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PRIVILEGIE 
DE Staten van Hollandende Wejl-Vriejland, doen te mien : 

Alzoo Ons vertoondis by Remer Leers, Boekverkooper tôt 
Rotterdam, dut by Suppliant bezig voas, met feer fivare 

koften, te drukken zeker Boek , genaemt Diétionaire Hiftori- 
que & Critique, intvoee Deelen, in folio, ende beducht voas, dat 
lichtelijk eenige baatzoekende ende quaapwillige menfeben, tut 
’wangunjlofteanderzints, totzijn Suppliantsgrootefebadeenna- 
decl, ’t zelve Boek moebten nadrucken , zoo verjochte by Sup¬ 
pliant in aile onderdanigheid, dat Wy hem Suppliantgeliefden 
te begunftigen met een fpeciaal OBroy ofte Privilégié , omme 
geduurende den tijdvan vijftien eerftkomende jaren, b et boven- 
gemelte Boek, alleenlijk met feclufie van allen anderen in zoo- 

danigen formant en talen te mogen drucken, al s by Suppliant 
goetvinden zoude, met verbod dat niemant anders buiten hem 
Suppliant zoude vermogen bet voorfz. Boek in ’t gebeel, ten 
deele, ofte in eenigerhande maniéré binnen deze onzen Lande 
van Holland ende Wef-Vrieflandte drucken, nadrucken, doen 
drucken, ofte verkoopen, ofte elders gedrukt zijnde, binnen de¬ 
ze onzen Lande te brengen, verkoopen, verruilen, ofte ander¬ 
zints te bcncficeren, op zekere groote pcenen byde overtreders te 
verbeuren : ZOO IS ’T, dat Wyde zake en tverzoek voorfz. 
overgemerkt hebbende, endegenegen voezende ter bede van den 
Suppliant, lût Onze recbte mtenfchap , Souveraine magt en¬ 
de aùtboriteit, den Suppliant geconfenteert, geaccordeert, ai¬ 
de geoBroyeert hebben, confenteeren, accordeeren, endeoâroyce- 
ren den zelven by dezen, by geduurende den tÿd van vijf¬ 
tien eerftkomende ende achter-een-volgende jaren, bet voorfz. 
Boek geintituleert Didioriaire Hiftorique & Critique, intvoee 
deelen in folio, mit s dat Pierre Bayle in den voorfz. titul zieb 
flelie voor Auteur van bet voorfz. Werk, binnen den voornoem- 
den Onzen Lande alleen zal mogen drucken, doen drucken, uit 
geven, ende verkoopen ; verbiedende daarom allen ende een 
ygeljken bet zelve Bock int gebeel, ofte deel naar te drucken, 
'ofte elders nagedrukt binnen den zelven Onzen Lande te brengen, 
uit te geven, ofte te verkoopen, op verbeurte van aile de naar- 
gedrukte, ingebrachteofteverkochte Exemplaren, endeeenboe- 
te van drie banderdguidai daar en boven te verbeuren, te ap- 
pliceeren een derdepart voor den Offtcier die de calange doen 
zal, een derdepart voor den ^Armen der plaatfe daar bet cafiis 
voor va lien zal, ende bet refeerende derdepart voor den Sup¬ 

pliant, 



pliant, ailes in dien verjtande, dût Wy den Suppliant met de- 
zen Onzen 0 Broyé alleen imllende grattficeren tôt verhoedinge 
van zijne Jchade door het nadntcken van hetvoorfz. Boek , daar 
door in geenen deelen verjlaan den inhoude van dien te autorifee- 
ren ofte te avoüeeren, ende veel min het zelve onder Onze pro- 
teftie ende bejcherminge eenig meerder crédit, aanzien ofte re- 
putatie te geven, nemàar den Suppliant, in cas daar inné iets 
onbehoorlïjks zoude influeeren, aile het zelve tôt zijnen lajle zal 
gchouden voezcn te verant'woorden : Tôt dien einde voelexpreffe- 
lijk begecrende, dat by al dien hy dezen Onzen 0 Broyé voor het 
zelve Boek zal veillai flellen, daar vangeen geabbrevieerde of¬ 
te gecontrabeerde mentïe zal mogen maken , nemaar gehouden 
zal wezen het J cive OÜroy int geheel, ende zonder eenige omif- 
fie daar voor te drucken of te doen drucken : Ende dat gehou¬ 
den zal viezeu, een Exemplaar van het voorfz. Boek, gebon- 
den ende veel geconditioneert, te brengen in de Bibliotheek van 
Onze Univerfiteit tôt Leiden, ende daar van behoorlijk te doen 
blijken : ailes op pœne van het effeB van dien te verliezen. En¬ 
de ten einde den Suppliant dezen Onzen Confente ende QLlroye 
moge genieten al s naar behooren , laflen Wy allen ende een yge- 
lijk die’t aangaan mag, dat zy den Suppliant van den inhoude 
van dezen doen, laten, ende gedoogen, rujlelijk, vredelijk en¬ 
de volkomentlijk genieten ende gebruiken, cejfeerende aile belet 
ter contrarie. Gedaan in den H âge, onder Onzen grooten Ze- 
gele hier aan doen hangen, den dertienden OBoberint jaar on¬ 
ze s Heeren ende Zaligmakers een dutzend zes honderd fes-en- 
tnegéntig. 

A. H E I N S I U S, "• 

Ter ordonnantie van de Staten, 

Simon van Beaumont. 

PREFACE. 
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PREFACE 
'Amok mille chofes a repreft'enter dans cette Préfacé ; 
mais comme je ne le faurots faire fans une longueur 
exce/Jive, qui rebuterait d'abord les Letfeurs, j'aime 
mieux me gêner moi-même, que de ne pat ménager leur 
clelicatejfe. fie me borne donc a cinq ou fix points. 

‘Je déclaré premièrement que cet Ouvrage n'eft Pou^uoi 

point celui que f avois promis dans le Projet d'un Die- 
tionaire Critique, que je publiai l'an 1692. L'objec- 

tion que pavois le mieux prévenue ér réfutée , efi celle a quoi l on s efl pu» 

attaché le plus, pour condamner le plan que je voulois fuivre : ér peut- public co 

être y a-t-il eu bien des Leêleurs qui ne l'ont trouvée bonne , que parce 9 
qu'ils remarquaient que je m'étais fort étendu a la combattre. Mais d ou * Ex,mi- 
que cela vienne, il n'eût point été de la prudence de fe raidir contre le mQKtI 
goût general ; & puis que tout le monde a jugé que ptcfqne toutes les 
fautes dont fai fait mention dans les articles du Projet, importent peu 
au public, l'ordre a voulu que f abandonnajje mon entreprife. C'étoit.™,, mu¬ 
tin Diâionaire de fautes que pavois dejfein de faire: la perfeêliou d ' un.j„clfc_ 
tel Ouvrage demande que toutes les fautes, petites & grandes, y foient 
marquées-, car ce ferait fans doute une perfeêlion dans un DtA ion aire de*»’™’; 
Géographie ér dans une Carte , Jt tous les bourgs if tous les villages y 
étaient marquez. Puis donc que la meilleure maniéré d executer mon Pi 0- pr,, 
jet, eût été la plus expofée aux murmures du public, car elle eût multi-fff 
plié les obfervations peu importantes , j'ai du conclure a /’abandon du ^ 

dejfein -, fai dû croire que vett le goût qui eft a la mode, il y avoit dans re ,iani u 
le plan même de mon entreprife un vice réel, que l'execution n'aurait ja- bons contes 
mai.s pu guérir. Si je contefte quelque chofe a ceux qui ont dit, que /*£££' 

plupart des erreurs que fai cenfurées ne font point de confcqucnce, c'eft pnmé pan 
qu'ils fupofent qu'elles n'ètoient pas toutes de cette nature, & moi je jÿd./eJ‘ 
foutions qu'il rfy en avoit aucune qui fut importante j dr qu encore que Hollande, 
généralement parlant elles rcjjemblajfent a celles qui ont été obfewées été allutl- 
par les*gratis Critiques, elles ne pouvaient rien contribuer au bien public. 
Ce n'eft pas de la que dépendent les deftinées du genre humain. Un récit 
plein de la plus crajfe ignorance, efl aufii propre que l'exaêhtude hiftori-*fftff 
que a remuer les pajftons. Que dix mille perfomies tr'es-ignorantes vous 
entendent dire en chaire, que\la mere de Corio/an obtint de lui, ce queygd-jpnie 
ni le facré College des Cardinaux , ni le Pape même qui étoient allez au 

devant de lui, n’avoient jamais pu obtenir, vous leur donnerez la même 
idée du pouvoir de la Ste. Vierge, que fi vous n'avanciez pas une bevuë.-jftjf 
Ditez leur , t Quoi Chrétiens ! vous ne ferez pas touchez de voir nôtre «»■»- 

Sauveur JESUS-CHRIST if l’arbre de la Croix , _ tout meurtri de 

coups, & l’Empereur Pompée fut bien ému de compaflion, lors qu’il vit 

les élephans de Pyrrhus percez de fléchés ; vous ferez autant d’effet que 
fi vous difiez de Pompée une chofe tr'es-vcritable. Il efi donc certain que 
la decouverte des | erreurs n'eft importante ou utile ni a la profperité de fiefr* 
l'Etat, ni a celle des particuliers. Or voici de quelle maniéré j'aich an- "fi 
gé mon plan, pour tâcher d'attraper mieux le goût du public, fi'ai divi- 
fié ma compétition en deux parties: l'une efl purement hiftorique ; un narré 
J '[aï fuccind 
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fuccincl clcs faits : l'autre cB un grand commentaire, un mélange de 
■preuves & de difeuffions, ou je fais entrer la ceufiire de plufieurs fautes, 
& quelquefois même une tirade de réflexions pbilofiphiques : en un mot 
a fez de variété pour pouvoir croire, que par un endroit ou par un autre 
chaque ejfiece de LeBeur trouvera ce qui l'accommode. 

Cette nouvelle aconomie a renverfé toutes les tnefures que f avais pri- 
fis: la plupart des matériaux que ]' avais prêts ne m'ont plus fervi de 
rien ; il a falu travailler Jiir nouveaux frais. Ma principale vue avait 
été de marquer les fautes de Mr. Moreri , & celles de tous les autres 
DiBionaires qui finit femblables au Jien. En cherchant les preuves necefi- 
Jaires a montrer ces fautes, & a les reBifier, pavois trouvé que plufieurs 
Auteurs anciens & modernes ont bronché aux mêmes lieux. Et comme Mr. 
Moreri s'e/l beaucoup plus abufé dans ce qui concerne la Mythologie, & 
les familles Romaines, que dans l'Hifloire moderne, pavois principalement 
fait des recueils fur les Dieux & fur les Héros du TaganiJ'me, & fur les 
gratis hommes de l'ancienne Rome. L'Ouvrage que je me propofiis de pu¬ 
blier, eût contenu une infinité d'articles femblables a l'Achille, au Bal- 
but, & aux Caffiits de mon 'Projet. Tous ces vafles recueils me font de¬ 
venus inutiles; car j'ai apris que ces matières ne plaifoient qu'a très-peu 
de gens, & qu'on laiferoit motftr dans les magafins du Libraire un volu¬ 
me in folio, qui roulerait prcfquc tout fur de tels fujets. On verra que 
j'ai eu égard d ces avis ; on ne trouvera dans nies deux volumes que peu 
d articles de cette nature ; & peut-être ne les y trouveroït-on pas, s'ils 
n'eujfent été tout dre fez avant que f enfle conu bien certainement le goût 
des LeBeur s. 

n. Voila l'une des raflons qui ont retardé la publication de cet Ouvrage. 
quïont Bien d'autres en ont caujè le retardement, fie me fis d'abord une, loi de 
c« on' ne rien dire de ce qui Je trouve déjà dans les autres DiBionaires, ou 

d'éviter pour le moins le plus qu'il Jèroit pojfible, la répétition des faits 
eumpuis qu'ils ont reportez. 'Je me privais par Ta de tous les matériaux les plus 
dsKms. faciles d rajfembler , & d mettre en œuvre. Rien n'eft plus commode 

pour les Auteurs il'un DiBionaire hifiorique, que de parler ou des Papes, 
ou des Empereurs, ou des Rois, ou des Cardinaux, ou des Per es de PE- 
glife, ou des Conciles, ou des Heretiques, ou des grands Seigneurs, ou 
des villes, ér des Provinces, etc. C'efl donc un très-grand defavantage 

* n,fi in- que de s'interdire ces matière s-la, comme ou le doit faire d tout moment, 
raaonM- lors qu'on Je propofe de fuir les articles qui fe lifent dans le DiBionaire 
Éibt'c-'ji de Moreri. Si vous voulez donner les mêmes articles que l'on y trouve, 
** ‘"f il faut fe borner aux chofes qui y ont été omifes. La peine de les feparer 
fur. des autres, dans les originaux que vous confultez, u'efl pas petite ; mais 

celle île les lier enfemble après les vuides qui s'y rencontrent, lors qu'on 
ïfrhloh- Fs a détachées de ce que Moreri importe, cfl beaucoup plus grande. Non- 
j'fîa obftant toutes ces difficultez f étais refila d donner l'article de la plupart 
/vu. 1693. des perfonnes mentionnées dans la Bible ; mais f apris bientôt qu'on impri- 
+ tnoit d Lien un DiBionaire * tout particulier fur ces matières. Le party 

qui refloit d prendre était le recueil de ce qui a été dit par les Rabins 
touchant ces perfonnes ; mais ayant fu qu'on imprimait d Taris la Biblio- 

‘crm.h'A- theque Orientale de feu Mr. il'Herbelot , je f ce fai de travailler d de 
Zaiff tels recueils. NonobBant les mêmes difficultez, j'eufle compofé les articles 
î’rlnT’Âfipti raportent d l'Hifloire Ecclejiaflique, Jije n'eufe confédéré que Mr. 
tttouv,i- du pin donnait aux LcBeurs de DiBionaire tout ce qu'ils pouvoient défiter. 

Son 
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Sou Ouvrage eft propre & pour les S avau s , & pour ceux qui ne le font 
pas. Les éditions de Hollande le font courir par toute la terre : tous les 
curieux /’achètent, & l'étudient, feufe donc été blâmable de parler 
des chofes qui s'y rencontrent : faut-il faire acheter deux fois les mêmes 
hijloires 1 fi'ai donc mieux aimé m'abftenir d'une matière Ji fécondé, & 
fi ai fée â trouver, que de redire ce que l'on pouvoit aprenclre plus com¬ 
modément ailleurs. 

fie me fuis vu referré par d'autres endroits. <A peine cet Ouvrage 
était commencé, que fouis dire que l'on imprimait 'a Londres une traduc¬ 
tion Angloife * du DiBionaire de ÎMoreri, avec une infinité d'additions ; & * ni, * 

qu'on travaillait eu Hollande â un ample fupplément de ce même DiBio-ffif, 
naire. Des lors je me crus obligé â ne plus parler des hommes illuftres 
de la Grand' Bretagne : je jugeai que de l'édition Angloife ils pajferoient 
tous dans le fupplément de Hollande, & qu'ainfi l'on achèterait deux fois 
la même chofe, fi je n'y met fois bon ordre en me privant d'une matière 
aujfi fécondé que celle-là, & aujfi propre â faire honneur â un DiBionai¬ 
re. La même raifon a fait que je difeoutinuai la recherche des j- hom-+0”*’'* 

mes illuftres qui ont fleuri dans les Provinces Unies, & que j'ai très-peu î”re¬ 
parlé de ce qui concerne ou l'ILifloire, ou la Géographie de cet Etat, Je 
compris fans peine que le fupplément de Hollande traiterait de toutes ces 
chofes amplement & exaB'emcnt. fie compris aufi qu'on y narrerait avec 
beaucoup d'étendue , ce qui s'eft fait de nos jours dans toute l'Europe. 
Voilà pourquoi je ne touche point à ces hijloires modernes. D'autre coté 
fouis dire, qu'on allait donner à Paris une nouvelle édition de dMr. JMo-' 
reri fort augmentée. Cela me fit prendre le party de fuprimer beaucoup 
de chofes , & d'arrêter mes recherches fur plujieurs fujets, que je n'eujjè 
pu trjuter qu'imparfaitement, en comparatfon de ce que nous en pour¬ 
raient aprendre ceux qui travaillaient à cette nouvelle édition. Us font 
fur les lieux, à portée de confiaitcr les Bibliothèques mortes, & les Bi¬ 
bliothèques vivantes. Il faut donc leur laijfer toute entière cette occupa¬ 
tion , & ne leur pas faire le chagrin d'effleurer une matière qui fera lue 
avec plus d'emprejfement, fi elle paraît dans tout J'on luftre par leur 
moyen, avant que d'autres l'entament. 

Mais outre ces nouvelles éditions, & ces nouveaux fiupplémens du Dic- 
tionaire de dMoreri , il y a eu d'autres chofes qui m'ont mis fort à l'é¬ 
troit. Air. Chappuzeau travaille depuis long tems à un DiBionaire hifto- 
rique. On f peut être très-certain qu'on y trouvera parmi une infinité l h 
d'autres matières, ce qui regarde la fituation des peuples, leurs mœurs, 
leur religion, leur gouvernement, & ce qui concerne les Maifons royales, 
& la genealogie des gratis Seigneurs. Vous y trouverez en particulier ,69i• 

avec beaucoup d'étendue, tous les EleBeurs, tous les Princes, ér tous les 
Comtes de l'Empire■ leurs alliances, leurs intérêts, leurs principales aBions. 
I ons y verrez par cet endroit-là les pals du Nord, & le refte de l'Europe 
Proteftante. fi'ai donc cru qu'il faloit que je me tujfe fur ces grans fu- 
jets, afin de n'expo fer pas les Le&eurs à la fàcheufe necejjité d’acheter deux 
fois les mêmes chofes. fie me fuis vu même gêné à l'égard des hommes fa- 
vans du A VI. ftecle, car je f avais que Mr. Teiflier fai Joit imprimer avec rem, ». 

de nouvelles additions, les Commentaires qu'il a ramajfez Ji curieufementflTHn 
fur les éloges tirez de Air. deThou. fie craignais toujours en parlant de cesl6>6' 
Sayans, que les faits que f en dirais ne fujfent les mêmes que ceux de Ah. 
Te [fier, cette penfee m'a fouvent déterminé à fuprimer mes recueils. 

[a a] Je 
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«ni'.™ fc ne fais point tout ce long detail, afin de fournir il mes amis la 
matière d'une apologie, contre ceux qui mepriferont mon DiBionaire, & 
qui diront, Faloit-il faire traîner fi long tems la compofition d’un tel Ou- 

dua ve 
tis novira- 

e •tu’r- vrage? Ou en pardonnerait les defauts, fi l’Auteur n eut mis que peu 

ton dïre, mois à le compofer ; mais un fi petit effet d’un fi long travail ne mérité 

j point de grâce. On ne fuporte que la lenteur*qui fait produire un chef- 

d’œuvre. Mes amis pourraient repondre, que les Ecrivains les plus dili- 
gens auraient de la peine a gro/Jtr leur compilation avec plus de promût u- 
de, s'ils s'interdifoient les matières les plus abondantes, & les plus aifées, 
ce qu'ils faven-t que d'autres ont compilé, & ce qu’ils prévoyait que d’au¬ 
tres compileront. Mais je ne fouhaite point qu’en ma faveur on allégué 
ces exeufes. Ce que j'ai dit ne tend qu'a refondre les queflions que l'on 
pourra faire , pourquoi il manque tant de grans lujets dans mon livre; 

pourquoi l’on y trouve tant de lujets inconus , tant de noms obicurs ; 

fjful pourquoi tant de fecherelfe à certains égards , tant de profufion à cer- 
• S’eft-on alfez meconu, pour prétendre de pouvoir taire ce 

trouvé fi difficile ? &c. Soit renvoyé au detail que je 
donne ci-defifus: on y verra la folution de tous ces doutes. 

f avoué cle bonne foi que les Muleurs laborieux & diligens auront lieu 
de me regarder comme un Ecrivain peu aélif. J'ai mis plus de £ quatre 
années a la compofition de ces deux volumes D'ailleurs ils font par femez 
de lon^s ta/faecs nui ne m'ont dû rien coûter : rien de ce que je dis de 

du- mon chef ne [eut un Auteur qui retouche Jon travail, & qui chatte la 
licence de fies premières penfées, & du premier arrangement de fies paro- 

novis 

toritatem 
obfoletis 
nitorem, 

obfcuris 
lucem, 
faftiditis 

• gratiam, 
dubiis 

tidem. • 
Phn. in 

Pntfat. 
wtt. H:fl- 

* j-,i pourra faire 
commencé ‘ ' ' 

’t Ouvra- 

pr- & tains autres 

fii'Jif1 que Pline f a 
d'OHobre ■ 
1696. 

4- Je cite 
Les pages , 
lors meme 

que je un- 
voye a 

d’autres 
endroits de 

/3 On 

‘r les. ; .es. Qu’on juge donc que je fuis trop lent, je ne le trouverai pas étran- 
ge ■ je n'ignore pas que cela cft vrai ; j'en ai de la honte, & j'en ferais 

menti j'en tbeaucoup plus confus, fi je ne /avais qu'une fiant é fort fouvent intermn- 
“‘jtr,-puë, & qui me demande beaucoup de ménagement, ne me permet pas de 
MPy ya'ire ce qtpon voit exécuter a des Auteurs bien robuftes , & qui aiment 
matent le travail. Je fai d'ailleurs que la fervitude de citer 4- à laquelle je me 
'EfiT fuis affujetti, fait perdre beaucoup de tems ; & que la difette prodigieu- 
Tft'jf’fe des livres qui m'étaient fort necejfaires, accrochait ma plume cent fois 
.^ ’ '• • ^-ornme celui-ci la plus nombreufe Bi- 

au lieu de cela fai très-peu de li- 
Tin-le jour. Il faudrait pour un Ouvrage comme celui-ci la plus nombre ufe Bi- 

jfffibUothcque qui ait jamais été drefiée ; au lieu de cela fai très-peu de li- 
sfùJe vycs i8. L'ufèrai-je confejferl le /iyle cft une autre cauj'e de ma lenteur : il 
t'JîrjiJ' cft ajfiez négligé ; H n'eft pas exemt de termes impropres, àr qui vieilHJfient, 
y Comme 

d'éviter 
les équivo¬ 

ques, les 

ni peut-être même de barbarifmes ,■ je l'avoué, je fuis la-dejfius prejque fans 
'■fcrupules. Mais en recompenfe je fuis fcrupuleux jufqu'a la fuperftitionfur 

.’ & d'autres chofes y plus fatigantes. Les plus grans maîtres, les plus illuftres 
lj7Ju fujejs de L Academie Fr ançoife fie difjenfent de ces fcrupules, & nous n'a- 

vons V>erc clne tr0‘s ou quatre Ecrivains qui n'en foient point guéris. C'efi 
J't"> donc jour moi une grande mortification, de ne me pouvoir mettre au dejfus 

'ELIT' fe ces vétilles qui font perdre beaucoup de teins, & qui gâtent même qucl- 
que fois les agrémens vifs & naturels de l'expreffiôn, quand on là corrige 

fTfififw fur ce pied-là. fe fuis fi peu capable de fecouër ce pefiant joug, qu'au cas 
qu'on rimprime ce Diélionaire, mon principal foin fera très-ajjûrément il au 

mencement 

,1'mt f- de rc&ifier félon les loix rigoureufes de nôtre Grammaire, toutes lesfau- 
rlpm tes de langage qui font demeurées dans cette édition. Il en cft refié un 

très-grand nombre ; car pendant la première année de mon travail je 
m'attachais beaucoup moins à ces fcrupules: ainjt l'on trouvera des arti- 

■f‘ clés répandus dans tout l'Ouvrage qui choquent les règles fuperftitieufes 
dont 

non et un 
cas obli¬ 
que , mais 

ti un no - 
mina: 
la prece¬ 

dente &c 
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dont j'ai parlé : ils furent faits en ce tems-la, & je n'ai pas eu le tems 
de les reformer quand il a falu les donner 'a /’Imprimeur. On pourra 
trouver de femblables fautes par tout l'Ouvrage,J'oit qu'attentif a quel¬ 
que autre chofe je ne les aye pas remarquées en corrigeant les épreuves, 

Joit cque les Imprimeurs n'ayent pas pu m'accorder le tems qui m'eût été 
necejfaire pour raccommoder ce qui ne me plaifoit pas. Les bons avertif- 

femens que m'a donnez MONSIEUR D R E L IN C O U R T f, é-y« cor- 
reBions juftes & fines que j'ai eu foin de marquer aux marges de mon 
exemplaire, me feront d'une ut ilité infinie en revoyant cette édition. 

Voilage que f avais a reprefenter il ceux qui pourront trouver étrange 
que ce Dichonaire m'ait coûté un fi long tems. Mais il ne faut pas ciue~ie 
négligé ceux qui pourvoient croire que je me f uis trop hâte. Il y a plujieurs trouve. 

per finîtes qui s'étonneront qu'on ait pu faire dans moins de cinq ans deux fi iCnT 

gros volumes in folio. Bien des <.Auteurs n'achèvent un petit livre que dans 
un an, f it qu'ils traitent comme des penfées, & comme des expre fions de '™‘p»fcr 

rebut, tout ce qu'ils produifent fans une longue méditation ; fit qu'ils ayent « raaio- 

des affaires qui les arrachent feuvent de leur cabinet ; foit qu'une parejfe 
naturelle, ou une ubeijfance trop fcrupuleufe au precepte qu'ils ont apris auffiffi 
College, Interpone tuis interdum gaudia curis, les engagent a de frequentes '■“■‘"•m 
interruptions de leur travail. Ces Mejfieurs-ld fie préviennent aifément con- rfff. 
tre un Ouvrage qui n'a pas coûté beaucoup de tans ; & ils ne jugent pas qu'ilîiu,% 
en ait coûté beaucoup, fi cent feuilles d'mprejfion n'ont pas demandé trois ou ZfiZT 
quatre années. Ils m'apliqueront fans doute le canis feftinans cæcos edit 

catulos, & ils fi confirmeront dans leur préjugé par la le&ure du detaifafif- 
qu'ils auront vu ci-deffus. Ils rabattront clu travail donné aux chofisZLt'h 
tout le tems que j'ai donné a couper les * vers, & d l'unité des relatifs, 
Ils favent que c'efi un foin long & pénible , & qu'il n'y a rien qui demande £*" 

plus de patience qu'un bon tijju de citations. Ils ne croiront pas que fous pre- 
texte qu'il y a beaucoup de matières étrangères dans cet Ouvrage, je puijfie 
dire que fans me hâter je T ai fait croître en peu de tems, car, diront-ils 
une jufte aplication d'une infinité de pafl,âges ejl plus pénible f, qu'un long 
attirail de rafionnemens, & de reflexions. Il faut chercher ces pafiages, jl™7.fi 
faut les lire avec attention, il faut les placera propos, il les faut lier avec‘é°fgtt 
vos propres penfées, & les uns avec les autres. U eft impojfible dû aller ‘ufifif' 
vite, quand on fait cela parfaitement bien, fie le leur accorde, mais je les'f“ft“ 
prie de ne me pas apliquer le canis feftinans &c. avant que de m'avoir lu. ‘‘ 
La voye des préjugez eft trompeufe, & s'ils veulent des préjugez favorables, IfiZZ 
je leur dirai cque je me fiouviens aufii bien qu'eux du diflique de Caton, In-"'n;'1 

terpone tuis interdum gaudia curis, tfie. mais que je m'en fers tre s-peu. Di-f ' 4° 

vertijfemens, parties de plaijir, jeux, collations, voyages fi la campagne, vi- 
Jites, & telles autres récréations, necejfaires fi quantité de gens d'étude, a ce 
qu'ils difent,ne font fat mon fait -, jen'y perds point détails. Jen'en perds 
point aux feins domefliques, ni fi briguer quoi que ce foit, nid des follicita- 
tions, ni fi telles autres affaires. J'ai été heureufement délivré de 'plujieurs 
occupations qui ne m'étaient guere agréables, & j'ai eu le plus grand & le 
plus charmant loifir qu'un homme de lettres puijfie feuhaiter. fÀvec cela un 
•Auteur va loin en peu d années q fin Ouvrage peut croître notablement de 
jour en jour, fans qu'on s'y comporte négligemment. in. 

fie ne doute point que la méthode que j'ai fiùivie enraportant les paffages^Zf 
des Auteurs ne f it critiquée. Plujieurs chroni que je n'ai cherché qu'a fai- 
re un gros livre d peu de frais. Je cite fiouvent de très-longs pajfages : quel- 

[ b ] quefois ’1C- 
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quefois )' en donne le fais en nôtre langue, & puis je Emporte & en Grec, 
cr en Latin. N'eft-ce pas multiplier les êtres fans nccefjhé l Faloit-il co¬ 
pier une longue citation d'un Auteur moderne que l'on trouve chez tous les Li¬ 
braires? Faloit-il citer tAmiot en fon vieux Gaulois ? Tour bien répondre 'a 
ces Critiques, je ne crois pas qu'il Joit neceffaire de nier que leurs obje&ions ne 
[oient fpecieufes. 'Je leur avoué qu'elles font plaujibles, & qu'elles m'ont te¬ 
nu en balance ajjêz long tans ■ mais enfin des raifions encore plus jpecïeufes 
m'ont déterminé au choix que j'ai fait, fi ai conjideré qu'un Ouvrage com¬ 
me celui-ci doit tenir lieu de Bibliothèque a un grand nombre de gens. Tltt- 
fict/rs perfaunes qui aiment les fciences, n'ont pas le moyen d'acheter des li¬ 
vres ; d'autres n'ont pas le loijir de confiaiter la cinquantième partie des vo¬ 
lumes qu'ils achètent. Ceux qui en ont le loifir feroient bien fâchez de fie le¬ 
ver a tout moment, pour aller chercher les inflruêlims qu'on leur indique. Ils 
aiment mieux rencontrer dans le livre même qu'ils ont fions les yeux, les pro¬ 
pres paroles des Auteurs qu'on prend pour témoins. Si l'on n'a pas l'édition 
citée, on (c détourné pour long tems ; car il n'eft pas toujours afiè de trouver 
dans fon édition la page qu'un Auteur cite de la Jienne. Ainji pour m'accom¬ 
moder aux intérêts des Leêleurs qui n'ont point de livres, & aux occupations 
ou 'a la parcjfie de ceux qui ont des Bibliothèques, j'ai fait en forte qu'ils vif 
fient en même tems les faits hiftoriqties, & les preuves de ces faits, avec un 
ajfiorthnent de difcujfions & de circonfiances qui ne laijfiât pas â moitié chemin 
la curinfité. Et parce qn'ils'ejl commis beaucoup de fuper cheries dans les cita¬ 
tions des Auteurs, & que ceux qui abrègent de bonne foi un pajfage, n'en fa- 
vent pas confierver toujours toute la force, on ne [aurait croire combien les 
perfonnes judicieufcs font devenues défiantes, fie puis dire avec raifonque 
c'eff une efpece de témérité en mille rencontres, que de croire ce qu'on attri¬ 
bué aux Auteurs, lors qu'on ne raporte pas leurs propres paroles. C'e fl pour¬ 
quoi j'ai voulu mettre en repos l'efiprit du Leêlcur ; & pour empêcher qu'il 
ne foupçonnât ou l'ubreption ou obreption dans mon raport, j'ai fait parler 
chaque témoin en fa langue naturelle ■ & au lieu d'imiter le Caflclvetro , 

qui fini [oit fes citations par & cæterâ , avant même qu'il eût copié l'endroit 
necejfairc, j'ai allongé quelquefois cet endroit-Ta & par la tête , & par la 
queué, afin que l'on comprit mieux de quoi il était quefiion, on que l'on aprit 
incidemment quelque autre chofie. fie fiai bien que cette conduite [croit ab- 
furde dans un petit Traité de Morale, dans une picce d'éloquence, ou dans 
une Hiftoire ; mais elle ne l'efl point dans un Ouvrage de compilation tel que 
celui-ci, ou l'on fe propofie de narrer des faits, & puis de les illuflrer par 
des commentaires. Ces allongemerts feroient blâmables, s'ils faifoient qu'au 
lieu d'un volume il y en eût deux, ou qu'au lieu d'un livre â mettre â la 
poche ce fût un in folio , ou un in quarto ; mais ne s'agijjant que de voir fi 
un tome in folio fera plus long ou plus court de quelques feuilles, ce n'eft pas 
la peine de fe gêner. Qu'il n'ait que 250. feuilles, il n'aura pas mieux les 
commoditez d'un petit livre, que s'il contient 330.feuilles j car il faut bien 
remarquer que ces gros livres ne font pas faits pour être lus page par page, 
Us coûteraient un peu moins s'ils n'avaient que deux cens feuilles, me dira- 
t-on ; ] crêpons que Ji un Libraire fe conduifoit par cette réglé , il 11’impri¬ 
merait -jamais un Ouvrage de plufieurs Volumes , ne contin[fient -ils que 
des effences de peu fées, fans aucune fyllabe de trop ; car ils feroient toujours 
trop chers pour les perfonnes mal accommodées. La peine clc traduire Amiot 
ouVigenere en nouveau François, n'eût fervi de rien ; il Jûfit que mon Lec¬ 
teur puijfe entendre les faits qu'ils témoignent. 

Les 
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Les gens graves & rigides blâmeront fur tout les citations de Brantôme 
ou de Montagne, qui contiennent des allions & des reflexions trop galantes. " 

Il faut dire un mot l'a-dejfus. Quelques perfonnes de mérité qui prenaient a tiÔns de 

cœur les intérêts du Libraire, ont jugé qu'un auffi gros lime que ce Diêlio-Qfifjf. 
nuire, farci de pajfages Grecs & Latins en divers endroits, & chargé dehks- 
difcujflons peu divertiflantes, effray croit les Le&enrs qui n'ont point d'étude, 
ér ennuyeroit les gens doctes j qu'il était donc il craindre que le débit n'en tom¬ 
bât bien-tôt, fi l'on n'attirait la curiofité de ceux mêmes qui n'entendent pas 
le Latin. On me fit comprendre qu'un Ouvrage qui n'eBacheté que par les 
Savans, ne dédommagé prcfque jamais celui qui l'imprime, & que s'il y a 
du profit il faire dans une mprejflon, c'eB lorsqu'un livre peut contenter 
& les gens de lettres, & ceux qui ne le font pas ; qu'il faloit donc qu'en fa¬ 
veur de mou Libraire je raportajfe quelquefois ce que les Auteurs un peu li¬ 
bres ont publié -, que l'emploi de telles matières eB femblabié a la liberté 
qu'on prend de faire fa vie ■ dans * quelques perfonnes c'eB la marque d'un * pierre 

defaut, dans d'autres ce n'eB qu'une jufle confiance f en fes mœurs ; & que ,“ar^,iph 

je pouvais juflement me mettre au nombre de ces derniers ■ qu'enfin Ji j'avais 
trop de répugnance il déférer il ces avis, je devois du moins fouflrir qu'on p™“’m 

fournît de tels mémoires au Libraire, ér même quelquefois des reflexions <pam ar- 

clogmatiques, qui excitajjent l'attention, fie leur promis d'avoir quelque arbitrât! 

égard il ces remontrances, & j'ajoutai que je n'avais point de droit de 
m'oppofer a leurs fuplémens j que j'avais laijjé au Libraire une pleine auto- Qf‘ju- 
rité d'in fer er, même fans me confulter, les mémoires que fes correfpondans + fcj 

ir fes amis lui enverraient ; & que je voudrois qu'il l'égard de tout le livre, 

ils voulujfent faire ce qu'ils témoignaient avoir envie de pratiquer en certains va7er & 
endroits, c'ef-ii-dire qu'ils ajout affént il mes compilations, qu'ils en retrait-v "E‘L' 

chafênt, qu'ils les arrangeaffent, comme Us le trouveraient bon. Il efl cer¬ 
tain que j'ai toujours fouhaité de n'avoir pour mon partage dans ce travail, 

que le foin de compiler ; j'eujfe voulu que d'autres prijfent la peine de don¬ 
ner la forme aux matériaux, d'y ajoiîter, & d'y retrancher -, & j'eus beau¬ 
coup de plaifir lors que les perfonnes dont je parle m'affûrerent, qu'elles fe 
fouviendroient de nôtre converfation. C'eB a quoi je fuplie mes Leéleurs de 
prendre garde. Quant aux reflexions philofophiques qu'on a quelquefois 
poujfées , je ne cm pas qu'il fait necejj'aire d'en faire exeufe ; car puis 
qu'elles ne tendent qu'il convaincre l'homme, que le meilleur ufage qu'il puifo 
Je faire de fa raifon, cB de captiver fin entendement â l'obeiffance de la 
foi, elles femb lent mériter un remerciment des Facilitez de Théologie. 

fe n'ai que deux mots a dire fur une chofe qui paroît tris-importante. 
T'ai raporté les erreurs de beaucuup de unis avec quelque liberté. ISPeB-ce ques rur h 

pas une entreprije temeraire & prejomptueije l La reponje a cette quejtion ,uei'on» 

ferait bien longue, Ji je ne m'en raportois il ce que j'ai dcjii dit Ta-deflus dans 
mou Trajet £ fe fuplie mon LeBeur d'y avoir recours, f' ajouterai feule- 
ment que fans fortir du devoir de l'humilité, on peut remarquer des fautes 
dans les livres des hommes illuftres. On ne laiffe pas pour cela de les regarder J. N“m" 
de bas en haut il perte de vue. Quand des Officiers fubalterues, ér les 
foldats mêmes, difent librement que leurs Generaux ont fait quelques fan- jff/fg, 
tes dans le cours de la campagne, ils ont quelquefois raifon • mais ils ne pre- 
tendent pas être plus capables qu'eux de commander une armée: ils fe re-& i°qui- 

■ rf' 1 • r • £ • À • 1 ■ , /r 1 ■ •> \ T r tur non ut 
conoijjent infiniment inferieurs en capacité, aufli bien qu en rang voila majore 

mon portrait, f'ajoute encore que quand il s'agit d'un fait qui n'efl pas 
avantageux il la mémoire d’un homme, je ne m'en rens point garant, je 

[bi] «e ' 
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ne fais que rapbrter ce que d'autres clifint, e-r je cite mes ^Auteurs. C'eût 
donc à ceux-ci, & non pas d moi, que les pareils doivent adreJJer leurs 
plaintes. Un Hiftorien moderne a déclaré dans une 'Préfacé , que c’clt 

*quia j ceux qui nous ont * prelcrit les loix inviolables de l'Hiltoire qu’il faut 

audeat; ne S ’adreffer , pour leur faire rendre compte de leurs ordonnances , fi l'on 

sujuat.1,1 en eft peu latisfait; & non pas aux Hiltoriens, qui doivent indilpenfable- 

pmfcwïe nient obéir, & dont toute la gloire qu’ils peuvent efperer conlîlte a bien 

lu“T»,c executer leurs ordres. PMa caufe cil encore plus favorable, puis que je 
.a Oratore, ne finis que le copiftc des Auteurs de fa imprimez. Des deux loix inviolables 
f. Zff de P Ht foire qu'il raporie, j'ai obfervé religion fanent celle qui ordonne de ne 
tfffri. rien dire de faux ; mais pour l'autre qui ordonne d'ofer dire tout ce qui edi 
Tjhr'ti,-vrai > U ne me faurois vanter de l'avoir toujours Jiiivie ; je la crois quclque- 
fii ffi f0is contraire non feulement d la prudence, mais atijfi'a laraïfon. 
.M„-,Ne croyez pas que je me vante de n'avoir rien dit que de vrai ; je ne ga- 
f'f ffj r antis que mon intention , & non pas mou ignorance, je n'avance rien y com- 

fujrffi me vyal > l°rs fIue fil»» met pcrfuajion c'eût un menfimge ; mais combien y 
a-t-il de ebofes que je n'ai pas bien comprifes, ou dont les idées Je font con- 

dn mût fondues enfemble pendant la compojition ? Combien de fois arrive-t-il à nô- 
ZtTfjf tre plume clc trahir nôtre penjéei Nous avons dejfein d’écrire un chifre, ou 
fffif 1e nom d'un homme, & quelquefois faute d attention, ou même par trop d'at- 
ffj, teution'a d’autres chofis, nous en écrivons un autre. <AinJi je ne doute point 

qu'outre mes pechez d'omijfion qui font infinis, il ne m'en fait échapé un tr'es- 
’fiiff, " grand nombre de commijfion. Je m'eflimerai très-redevable il ceux qui au- 

ront la bonté de me retire fer ; & fi je ne m'étois pas attendu aux bous avis 
des Ledeurs iuteUigens & équitables, faurois gardé plufieurs années cet Ou¬ 
vrage dans mon cabinet, félon le f confeil des anciens, afin de le corriger, 

îumq'uc de le rendre un peu plus digne des yeux du public : mais confiderant qu'il me 
Fn'nlTm r.eft0lt des matériaux pour deux autres gros volumes, je me fuis hâté de me 
a.,produire. J ai compris fans peine que je ferais fi couru plus utilement & 

n l"‘" plus d propos, quand on fuirait ce qui me manque, & en quoi je manque. 
J'e/pere qu'avec ces fecours la fuite de cet Ouvrage fera meilleure qu'elle 

i.achtii n'eût été. J y vais travailler inccfianiment tandis une [âge ± me le permet 
qucar, ec J-c ne voi rien a quot il meJemb le que je pujje mieux employer, ni plus agréa- 

£ll“ blement, le loifir dont je jouis, loijir qui me paraît préférable | â toutes 
chofis, & qui a toujours paru infiniment fouh ait Me il ceux qui ont aimé 

mmftib- comme il faut l'étude des ficienc es ; car combien y en a-t-il qui foupirent 
mnteba- après le.tans ou ils puiffent ajfûrer : 

’{f." Me & jam lata meis patiuntur ducere vitam 

Aufpiciis, & (ponte mea componere curas? 

otia Au refte je crois pouvoir dire avec ratjon, que ce a quoi je vais travailler 
Sun, fira plus confiderable.par la qualité même des matériaux, que ce que je don- 
mÛtô'.ml ne aujourd'hui. Le ha fard & la firprfè ont eu plus de part d cela , qu'un 
fijfi choix raifonné. Voici comment. Je difcroisle plus qu'il ni était pojfible, la 
w-i- compofition des articles qui me.paroijjoient les plus curieux, & cle la plus 

grande importance. J'efperois de jour en jour plus de matières, & plus 
'ffVf d'éclairciftemens, ér en attendant je préparais d'autres chofis. Il eft ar- 
»"*• rivé de la que d'un côté les articles que je drejfois ont pu occuper beaucoup 
" 5+°' de place, & de l’autre que mes recueils pour les articles que je déferais de 

préparer, fie font fort multipliez. Je n'eujfe pu donc les mettre en œuvre 
dans ces deux volumes, fins renverfer d'une façon trop énorme la proportion 

que 
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que l'on doit garder entre les lettres de l'Alphabet. J'ai etc donc contraint 
de les garder pour un autre teins j car je ne puis obtenir de moi de ne direfNallt. 
que peu de chofes fur un grand fujet, lors que j'en puis dire beaucoup. 
lAinfi je prens plutôt le pctrtji de n'en dire rien, que celui de l'entamer, "p * 

La proportion que j'ai gardée entre les lettres de l'Alphabet, a été caufernml 
que j' ai renvoyé quelques articles d'une lettre a l'autre. Il a donc falu Tfi, fi 
accorder la préférence f a ces articles promis, ce qui a fait que la lettre d j™ "'fa. 

quoi on les renvoyait a eu fa jufle étendue, avant que l'on pût drejfcr ceux ffiffif 
qui dévoient être fort longs. Je fouhaite que mes Leéleurs fiongent à ceci,‘lr l" «»- 

lors qu'ils auront quelque étonnement de ne voir pas certaines * perfonnes Zfi, 
dans ce Diélionaire. 

C'ell ici que je dois dire de quelle maniéré je me fuis conduit 'a l'égard du v- 

Diélionaire de Mr. Moreri. I. Il y a beaucoup de fujets que j'ai pajjêz finis 
Jilence , par la raifon qu'ils fe trouvent dans (on Diélionaire avec ajfez d'é- c™port< 

tendue. I l Quand j'ai donné les mêmes articles que je voyais dans fionfff 
Ouvrage, j'y ai été déterminé ou parce qu'il en difoit peu de chofe ; ou parce 
qu'ayant la vie de quelque perfonne illuflre, je me trouvais en état de donner 
un narré complet ; ou parce que de plnjieurs chofes détachées & ajfez curieu- Tfffi 
fes, je pouvais former im fuplément raifennable. Dans tous ces trois cas fiffff 
j'ai foigneufement évité de me fervir des mêmes fait s que je rencontrais dans &i- 
fin Ouvrage. Je n'ai pas pu le faire toujours aujf pleinement dans le fé¬ 
cond cas, cque dans les deux autres ; car eu abrégeant une narration exaéte 
de la vie d'un grand homme, il efl neccjfaire de donner par ordre la fuite de 
fis allions, & de faire des articles bien liez ér en quelque façon continus. 
Pourroit-on faire cela en ne difant abfilument rien qui eût déjà été dit de 
cette perfonne ? Ainfi dans un tr'es-petit nombre d.'articles de ce caraélere, 
il fera pojfible cl’avererque le Diélionaire de Moreri avait raporté quelque 
chofe qui fe trouvera mêlé parmi plufieurs faits nouveaux que je raconte. 
Allais comme cela n' efl arrivé que rarement, & que fur des points peu con- 
fiderables, il n'eût pas été necejfaire d'en faire ici l'obfervation ; &je ne 
le fais que par une forte habitude d'éviter les propoft ion s univerfilles, & 
d'avoir égard en certains cas aux exceptions les plus minces : outre qu'il y 
a desoccafionsoûl'onne f aurait fe trop prémunir contre la chicane. 111. Si 
j'avance quelque fait qui ne me fait point conu par d'autres livres que par la 
compilation de Mr. Moreri, je la cite fort foigneufement. Je m'en de fie beau¬ 
coup-, & c'ejl pourquoi je n'ai rien voulu rifquer fur une telle caution ; je la 
mets a la breche, c'ejl d elle d ejfuyer les affauts. IV. Quand je ne cite point 
cet Auteur, & que neanmoins je débité quelque chofe qui fe trouve dans fin 
Ouvrage, c'ejl une preuve certaine que je l'ai puifée d une autre four ce. ' fe 
pourrais jurer qu'il n'y. a aucune parole ni fyllabe qui lui ait été volée ; je le 
cite toutes les fois que je lui emprunte le moindre mot, ce (qui arrive très-ra¬ 
rement ; & jamais je ne m'abjliens de le citer, que lors que j'ai fiu les cho- 
fis par des recherches auffi pénibles que s'il n'en eût point parlé. V. fe lui 
renvoyé le Le éleur d l'égard des faits tant fait peu conjiderables : fl firoit 
abfirdc de fe fervir de renvoi pour le jour de la naijfance , pour le nom 
de la patrie, &c. car ce renvoi tiendrait plus de place dans une paire que 
la chofe renvoyée, & dépiterait très-juflement tous les Leéleurs. VL Cette 
conduite n'eél pas l'effet de la crainte de pajferpour plagiaire. C'eût été une 
peur panique , une peur très-ridicule ; car perfonne jufqu'ici n'a poujjé 
l'extravagance jufques d traiter de plagiaires ceux quiraportent les évene- 
mens qu' un autre avoit raportez, mais qui les vont prendre d la four ce, & 

[ c ] n'em- 



IO PREFACE. 

M'employait ni le tour, ni F or dre, ni les expreffions d'un autre. Il n'y a 
point d'aparence qu'a P avenir perfonne s'avijè de définir fi folernent le pla- 
fiiat. Une définition fi abjurée nous conduirait 'a ce dernier point de l'imper¬ 
tinence, c'efi que le 'plus excellent Hiftorien qui entreprendrait d'écrire la 
vie de Charles-Quint, feroit necejfairement le plagiaire du plus miferable 
Chroniqueur qui ait ramajfé des rhapfidies fur les aSionsde ce grandPrin- 
ce. VII. j'ai mis d part dans une remarque les erreurs que j'ai imputées 
a JMr. Moreri. VIII. je n'ai point touché à celles qui fe rencontrent dans 
les articles qu'il donne, & que je ne donne pas, quoi qu'elles ne filent pas 
moins conjiderables, ni moins frequentes dans ces articles, que dans ceux 
cque f ai donnez. IX. je me fuisreglé d P édition de Lion 1688. qui eB la 
cinquième & la derniere que l'on ait donnée en France, je n'ignore point 
que les éditions de Hollande font beaucoup meilleures ; mais j'ai cru qu'il fa- 
hit proportionner mes concilions d celle-ld, en faveur iPunc infinité de gens 

t ci fit» qui ne fe fervent que des éditions de France, & qui encore aujourd'hui j- les 
ifi, f-recherchent & les achètent preferablement d la fixiéme &d la feptiéme. 
ffifi Il refaite de tout cela que mon DiBionaire n'eB point deftiné a diminuer le 
‘fut! débit de P autre ; & qu' au contraire il P augmentera, & qu'il en rendra la 

heBure plus profitable. 
in fin- En faveur de la jeunejfe qui a befoin qu'on lui forme un peu le goût, & 
fififfi, qu'on lui donne des idées de l'exaBitude la plus fcrupuleufe, j'ai relevé juf- 
Mof,. qu'aux plus petites fautes de Air. Moreri, dans les matières que nous trai¬ 

tons lui & moi ; car pour ce qui eB des f autes qui font ailleurs, je les ai laif- 
fées en repos -, comme je P ai déjà dit. je ne fouhaite point que l'idée mepri- 
fante que cela pourra donner de fin travail, diminue la reconnoijjance qui 
lui eB due. jentre dans les fentimens d'Horace f d l'égard de ceux qui nous 

peno montrent le chemin : les premiers <.Auteurs des DiBionaires ont fait bien des 
vïrrone fautes, mais ils ont rendu de gratis fervices, & ils ont mérité une gloire 
aÏÔuT' dont leurs fuccejfeurs ne doivent jamais les frajirer. fMr. Moreri a pris 
damais une grande peine , qui a fervi de quelque chof'e d tout le monde , & qui 

. a donné des inflruBions fujfifantes d beaucoup de gens. Elle a répandu 
bcrcrot la lumière dans des lieux ou d'autres livres ne P auraient jamais portée, & 
inventore qui V ont pas befoin d'une connoijfance exaBc des cir confiances. Elle conti- 
üiquc'cgo nue d la répandre de toutes parts, & avec plus de pureté, depuis les deux 
hercaiT *dit ions de Hollande. Elles font infiniment meilleures que celles de France ; 
fim car elles ont été revues par P un des plus habiles Auteurs de ce Jiecle. je par- 
fin Wc MONSIEUR le Clerc, dont toute l'Europe admire la pro- 

fiic fonde érudition, fiutenuë d'un efirit jufie & pénétrant, & d'un jugement 
— exquis. Il y a corrigé un nombre infini de fautes, & il y a fait de très- 

belles additions-, & perfonne n'aurait été plus propre que lui d perfeBion- 
ner cet Ouvrage-ld, Ji des occupations plus relevées & plus importantes lui 
avaient permis de prendre ce foin. Je ne [aurais foufrir P in jufie caprice de 
ceux qui fe plaignent des frequentes éditions du ÎMoreri, & (qui regardent 
les Libraires qui les procurent comme des empoifonneurs publics. 

PouTqùoi Ceux qui verront mon nom d la tête de ce livre, & qui [auront que pendant 
■'Auteur R cours de l'imprejfion fai dit en toutes rencontres, que je ne l'y mettrais pas, 

u tft™ méritent un petit coin dans cette Préfacé. Non feulement f ai dit cela en cent 
d°«? occajwns, mais je Pat écrit en divers endroits-, èr plu fleur s perfennes f avait 
ouvrage. (^ue tom mes amis ont fortement combatu ma refolution, fans que les raifons 

innombrables que la fécondité de leur genie ir leur bonté genereufe leur fug- 
geroit, ayent rien gagné fur moi. Je ne blâme point ceux qui fè nomment d 

la 
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la tête de leurs Ouvrages j mais 'fai toujours eu une antipathie fecrettc pour 
cela. On ne donne point raifon des antipathies non plus que des goûts, ce¬ 
pendant je pourvois dire que la réflexion a fortifié en moi la difpojit 'mn natu¬ 
relle. Cette fàge indiference que /’ancienne Pkilofipbie a tant prêchée, m'a 
toujours plu. Cet illuftre qui travaillait plus d ctre honnête homme, qu'a 
le paraître*, toujours en peine comment il pratiquerait la vertu, jamais en *virbo- 

peinc s'il en [croit loïié, m'a femhlédepuis long tems un trcs-beau modèle ; <èr. 
j.amais ceujure ne m'a paru plus (enflée, que celle qu'on fit d des Thdofophcs mlk' 

qui mettaient leur nom a des Traitez ou ils condamnaient le defir des louanges. 
En effet pourquoi blâmez-vous ceux qui courent apres la réputation, f vous 
publiez vous-même que vous condamnez cette foiblcjfle l En cmflcqucnce de 
ces idées rien ne m'a femblé plus beau, que d'étendre fur tous les fervices 
qtion tâche de rendre au public, le même defintereffement. qui fe doit trou¬ 
ver félon l'Evangile dans les aêles de la charité: Voila les maximes qui me 
portaient d ne pas mettre mon nom d la tête de ce DiClionaire. Les medifans 
ne m'en croiront point ; ils [e perfuacleront que mes ferupuks étaient fondez 
fur le peu d'honneur que l'on acquiert en parafant d la tête d'un gros Ouvra¬ 
ge de compilation, qu'ils ap elle vont égout de recueils, rhapfodie deCopif- 

te, iire.. De tous les emplois, diront-ils, que l'on puijje avoir dans la Ré¬ 
publique des lettres, il n'y en a point de plus mepriflable que celui des Com¬ 
pilateurs : ils font les portefaix clcs gratis hommes. A la vérité ils ne font 
pas inutiles : Tellesgens, difoit Scaligerf, font les crocheteurs des hom- + 

mes dodtes qui nous amaffent tout : cela nous fert de beaucoup; il faut du’ 

qu’il y ait de telles gens. .Mais les métiers les plus vils ne font-ils pas necef- flffs. 

flaires l ér l'utilité qu'ils aportent les tire-t-elle de leur bajfcfle ? Il y a 
donc plus de vanité que de mode fie, a ne vouloir point paffer pour un Auteur 
portefaix , & d vouloir flortir de la clajfe de ces Ecrivains, dont les pro¬ 
ductions font moins un travail d'efrit qu'un travail de corps, & qui por-jfgw1" 
tent leur cervelle fur leurs épaules. Les medifans croiront ce qu'il leur flfid" 
plaira ■ ce n'eft point contre eux qu'il faut rayonner : je dirai donc feu-VffJ. 
lement que ce n'ef point par inconftance, mais pour obéir d l'autorité flou- f'ff’fl 
ver aine, que je fais ce que j'ai dit fi flouvent que je ne voulois point fai- fifi :j- 
re. On a trouvé d-propos pour apaifer le diferent de quelques Libraires 
que je me nommaffe. Sans cela le Sieur Reinier Leers n'eût pu obtenir le Vff'f 
Privilège dont il avait, d ce qu'il a cru, un befloin indifpenflable. flo- 
beïs donc aveuglement. Je n'aurais donc point d craindre le tribunal'mê- 
me du redoutable Caton le Cenfleur «v*. 

II me refle d dire un mot fur mon Errata, & fur deux ou trois autres llyfll ■ 
petites chofles. 

Je comprens flous le mot d'Errata mes additions & mes corrections. S’il™fu™Al~ 

et oit complet il contiendrait plus de pages qu'il n'en contient. Je n'impute • 

pas tout aux Imprimeurs, quelque grand que (oit l'exercice qu'ils donnent nas fcn> 

d nôtre patience, fur tout lors qu'ils ne corrigent point tout ce qu'on leur cè^cSam 

marque d la marge des épreuves. J'ai éprouvé Id-def us la fatalité du me- S”"'* 

fier, & je l'oublie autant que je puis, anirnus meminiffe horret. fc me 
charge neanmoins d'une partie du fardeau ■ mais je fluplie ceux qui me R illud 

voudront critiquer , de prendre bien garde d mon Errata ; je les fluplie pwây»-1 

aufi quand ils trouveront quelque chofè qui leur paraîtra mauvaifè, de “,îi. 

voir Ji elle n'ef pas dans les Auteurs que je cite ; car.fi mes traductions ne 
font pas de mot d mot, elles font du moins fidelles d l'égard du flens ; d- 
les doivent donc contenir une irrégularité, lors que mes Auteurs ont parlé M“j"' 

[ci] outAh 
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ou penfê confusément. Si quelques-uns croyait qu'ils ont été critiquez mal- 
d-propos dans ce Diction aire, & s'ils publient pour leur y unification quel¬ 
que petit imprimé, ou ils fe fervent de reprefiilles, on trouvera bon, je 
m'ajfûre, qu'au lieu de me détourner de mon travail pour leur repondre, 
je prenne la refolution de renvoyer tout cela a la fuite de cet Ouvrage, 
fe conviendrai ingénument de mes erreurs, & je m'en retracerai, fans 
'recourir a des chicanes comme font tant d'autres. J'ai été quelquefois 
plus decijif qu'il «’aurait falu ■ mais dans le vrai ce font feulement des 
doutes que je propofe ; & fi je leur donne un autre ton, c'eiï pour exciter 
davantage les Savons a me fournir leurs inflruêlions, & a concourir plus 
ardemment d l'illuflration des chofes. 

J ai fuivi prefque par tout l'orthographe d’érudition ; mais fai rangé 
les'y comme les i. On n'en a pas ufè de même dans la Table des matiè¬ 
res ; je m'en fuis aperçu un peu trop tard. 

fc ne me fuis avifé que depuis la lettre P, de diftinguer mes citations 
d'avec celles des Auteurs dont je raporte des pajfages. Depuis la lettre 
P jufques d la fin , les citations que l'on marque par des chiffres font dans 
les livres mêmes dont j'emprunte quelque chofe. Celles qui viennent de 
moi font marquées par des lettres, & quelquefois par des étoiles. Avant 
la lettre T on a les marquées les unes ér les autres de la même façon. 
Je ne garantis que les miennes. 

Le 23. d’O&obre 16ç>6. 

D I C TI O- 
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DICTIONAIRE 
historique 

E T 

CRITIQUE. 

B A RIS, fA) Scythe de nation, & fils de Seuthus. On en debi- 
toit tant de choies fabuleules, qli’Herodote * meme s cft fait un 
fcrupule de les raporter, & de s’en bien informer. Il s’eft conten¬ 
té de dire qu’on difoit, que ce barbare avoir porté une fléché par 
tout le monde, & ne mangeoit rien. C’eft n’avoir pas lu la cho- 
fe par fon merveilleux ; car ceux qui l’ont fuë de ce côté-là, ont 

prétendu qu’Abaris étoit (iJ) porté fur fa fléché au travers de l’air, comme fur 
un cheval Peuafe; & qu’ainfi les rivières, les mers, & les lieux inacceflibles aux 

r*v»S*. D -ni très 

( A ) Scythe de nation. ] C’eft Suidas qui lui 

donne cette qualité, 5c qui remarque fort dif- 

«u’il vint de Scythie en Grcce; 5c 

ttVTw iroipos 

ri ciiroÀ- 

Sjj-Vtinaetnent qu’ 
calebrata qu’avec (4) la fléché dont Apollon lui fit prefent, 

fagitta vo- il vola de Grèce jufques au pais des Scythes 
lantis ex Hyperboréens. Eufebe (t) le fait au (fi venir 

du la Scythie dans la Grcce. Si l’article d’Abaris 

pas ex n’étoit pas en defordre dans Suidas, on en pour- 
Scythia, rojt légitimement conclure que l’Auteur y a de- 

‘,7Z’l "rois flottes de régions ; h Scythie , où 

traduction Abaris ctoit ne; la Grèce, ou il alla taire un 

ordinaire) voyage, 5c une autre Scythie où il fit aulfiun 

B^erba voyage » c’étoit celle des Hyperboréens. _ On 

reosScy- pourroit d’ailleurs en conclure qu’il ne fe fervit du 

thas. vol de fa floche que dans fon fécond voyage, 5c 
Suidas v. 

A’octfiç. 

autres 

de ce Médecin, n’oublia pas les vers de Villon , 

où (/) un Sorcier eft appelle un chevaucheur 

découvertes. Je reporterai tout le paflàge, par- 

ce qu’il donne lieu à une petite obfervation. Mr. comme un 

Petit (g ) nous allégué les ravijfemens d'Elie, lecbevau 

trunjport i'Hubaeuc, ctluy de Fpbagom, & le cch„'"Juf 
dard qu’Apollon l’Hyperboréen avoit donné à Abaris. 

Cétoit un dard merveilleux , & fort femblable (,y) Noh. 

ace manche de balai qui fert de cheval aux Sortie- vtll. delà 

res, à ce qtt‘on dit, pour s'en aller entre deux airs 

a l'affemblée Sabbathique. Avant que la petite art 'u 

obfervation paroifle , il faut que je raporte ce tob. 1686. 

paflàge d’un autre (h) Journal ; Monficur Petit 

raconte après Jamblichus , ïbijtoire ou la fable 

d‘Abaris Hjpcrboréen , à qui Apollon avoit donné le „Z,' 

par conflequent que ce fut en Grece qu’Apollon la pouvoir de voler dam la airs porté pu, une fiecbe . p. ,3,. 
f . * >1-1 r._ r„.— rttmmp tint SnvftPYPc vont itlt Srlb.lt d Cait TOUTC 1)011 Itir 

(i) I- 
Cbronic. 

». i+y4- 

(c) Hero- 

comme nos Sorcières vont au Sabat a califourchon fur 

un balai. Ces paroles font l’explication de ce 

texte de Mr. Petit : Auclor efl Jamblichus in vita 

Pjtbagora cap. 28. id munus Abaridi llyperboreo ab 

Apolline conceffum fuijfe, ut per aérem quocunque 

vellet curfum magteo investis jaculo tendere pojfet. 

Chacun voit que l’épithete Hjperborco fe peut ra- 

lui donna. Toutes ces confequenccs feroient 

ju-ftes, fi l’on avoit aftàire à un Ecrivain exaét, 

ou fi l’on étoit aflùré qu’il a dit les chofes telles 

qu’on les voit aujourd’hui dans fes Ouvrages ; 5c 

nerg alors il faudrait dire que Suidas a fuivi une opi- 

doi.T+.'c. nion très-particuliere : car prefque tous les Au- 

36. DioJ. teurs qui nous parlent d’Abaris aflûrent qu’il etoit * . .. - 
s,cul. I. 3. Hyperboréen (c), 5c que lors qu’il fit le voyage porter ou au mot Abaridi qui précédé , ou au 

de Grece il croit parti du païs des Hyperboréens ; mot Apolline qm fat : la langue Lame eft tou- 

Jadmi,. ’ & s’ils parlent de fa fléché volante, ils ne man- te pleine de ces équivoques ; mais .1 eft lut par 

quent pas de dire qu’il l’avoit avant que d’aller en les paroles de Jamblique qui font citees la meme 
4. Jam- T r 1 . r, r , A -■ -a-. 
blich. in GlCCC. , , 
•vita Pyth. ( B ) Etoit porte fur fa fléché au travers de 
e *8. l’air A Les paroles de Jamblique expriment cela 

ScToU ^1 kft nettement. ( d ) O’*» rS T'&g&puiç 

. Ariftoph. A’irtJfc»»©- ùsnS 
TÊ ^ mhotyn H, T « aëflCTa SièGcu nv uspoSotrcav 

tf,ôénv 7JV«. Cum Apollinis ejtts qui ab Hyper- 

boreis colebatur jaculo flbi donato inequitaret, fluvios 

cr maria ac loca inaccejft per aérem quodammodo 

bl. incedens permeabat. Monficur Petit en rapor 

1 Equit. 

Eufebius 

».iy68. 
&c. 

(-07* . . 
ubi fupru. tant ee concerne cette fléché, s’eft fouvenu 

de ce qu’on débité ordinairement, quelcsSor- 

de Sibyiu’ cieres vont au Sabat à cheval fur un (c) bâton. 

1.1. c. 7. L’un des Journaliftes en faifant l’extrait du livre 

que c’efi: feulement Apollon qui cft traité d’Hy- 

perboréen. Ce ferait une chicane tout à fait 

vaine que de critiquer fur cela le Journalifte; 

puis qu’outre qu’Abaris a pu être chargé de cet¬ 

te épithete , comme on l’a vu dans la première 

remarque , on fait bien que les Auteurs des 

Journaux font difpenfez de la fervitude rigou- 

reufe d’une traduction. Je ne dois pas oublier 

que la fléché d'Abaris étoit d’or, 5c qu’elle lui 

étoit fi neceffaire pour fe conduire, qu’il (i) fut 

obligé d’avouer que fans elle il ne pouvoit pas 

difeerner les chemins qu’il devoit tenir. Pytha- 

gore lui arracha cet aveu en lui faifant une pe¬ 

tite malice ; il lui déroba cette fléché, 5c il fa- 

A llic 
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autres hommes ne lui caufoient nul retardement. Cette fléché avoit apartenu à 
Apollon j & c’étoit apparemment avec celle-là qu’il avoic tué les Cyclopes, fabri- 

* Hyghi. cateurs de la foudre dont Jupiter s’étoit fervi contre le pauvre Elculape *, Apol- 
ak* jon apr£s cettc tuene ayant caché fon dard fous une montagne au pais des Hy- 

perboréens, le recouvra d’une façon toute merveilleule j car les vens le luy re¬ 
portèrent dès que Jupiter fe fut appaifé envers luy. Ce n’efl: pas une petite af¬ 

faire que de favoir en quel tems (C) Abaris vivoit : il y a là-dellus une grande va¬ 

riété 

Ajtr. Poè't. 

I. z. t. 

r- 

lut alors qu’Abaris , étonné comme un aveugle 

qui a p.rdu fon bâton, contèllâtfes neceffitez. 

Cela me fait fouvenir de certaines gens qui fe 

vantent de trouver avec leur baguette les che¬ 

mins perdus. Si tout ce que l’on en dit étoit 

véritable, je ne croi point que toutes coinpen- 

fations faites , leur bâton fût moins merveil¬ 

leux que la flcchc d’Abaris ; car li d’un côté il 

n’a point la force de les faire voler, il découvre 

d’ailleurs non feulement les trefors, les métaux , 

les bornes des champs, les larrons & les homi¬ 

cides ^ mais auffi les adultères de l'un & de 1 au¬ 

tre fexe. Un grand (a) Philofopheçonfulcé fur 

une partie de ces faits en 1689. répondit que 

rien de cela ne fe pouvait faire, fans le fecours de 

l'action d'une caufe intelligente, & que cette caufe 

ne pouvoit être autre que le Démon. En écrivant 

ceci, j’aprens que le (b) principal de ces devins à 

s la baguette ayant fait l’été (0 dernier à Lyon des 

épreuves lu prenantes de fon art, a été mandé à 

Paris, (5c que liir ce grand Theatre il a fait tant 

de decouvertes, qu’il a obligé bien des gens â 

dire ( d ) que nous voilà plus en état qu’on n’y fut 

jamais, de décider par des phenomenes incon- 

tdiables que les Démons produif nt cent cho- 

fes , pourvoi qu’on les y déterminé par le jeu 

Vo (Z de quelques caufes occafionnelles , comme eft 

ei-tliflous l’application d’un certain bâton. Celapourroit 
la re/n.ir- être d’une efficace rctroadive en laveur du dard 

cl!te d'Abarisj car pourquoi n’y auroit-il paseuan- 

cicnnement une fléché comme celle-là , s’il le 

Æ trouve aujourd'hui un bâton qui faflè ce que l’on 
Voyez, anJfî conte de l’homme de Dauphiné? Celèroitune 

Homert, matière à recherches metaphyfiques que cette af- 

oJyjf. ^ fe<^ati°n du bâton -, car l’ancien proverbe Vir- 
l. ult. gula dirina, nôtre phrafe commune le tour du 
Ovni. Me- Lîfo«, & ce que les joueurs de gobele s difent à 

t«H fujlt tous C0UPS ’ Par vertu de ma petite baguette, 
ti'A'gits. femblent tirer leur origine de I’ufagc frequent que 

la tradition commune donne au bâton dans les 

fortileges. Quelles vertus n'attribuoit-on point 

anciennement à la verge de Mercure ? Les ailes 

d’or qu’il mettoit à fes talons n’étoient point tel¬ 

lement le principe de fon vol , que fa verse 

n’y concourût auffi avec une vertu tres-puif- 

fante; & il fcmble même quelle lui ait fervi de 

(,.) Le P. 
Malle- 
branche 
cl ins h 
Mercure 
Galant cl 

mois de 
Jjnvnr 

i6pj. 

Aymar, 

p-uf.n .le 

St. Ver an 
en Dau- 

'phiné. 

(c) En 
i6pz. 

Horace, 
O J. 10. & 
zy.l.i. 
S tact, 

Thebaïd. 

I. 1. 

Mercmia- cheval: 
lis potefta 
te & po- 

tenua pe- 
Crelia rem 

tractatio¬ 

ns fatis 

-if"»- 
de» d armes 

mfrp.rfli- 
tionum 

Et (e) primton pedibus talaria neclit 

Aurca, qiu fubhmcm alis, five aquorafupra 

Seu terrain , rapido panter cttm famine portant. 

T uni virgam capit : bac animas ille evocat Orco 

Vallait es, alias fub triflia tartara mittit, 

Dat fonmos, adimitque, & lumina morte re- 
fignat. 

J lia F K e t u s agit ventos, & turbida tranat 
Nubila. 

Si nous avions le Traitté fur la verge de Mercu¬ 

re que Barthius (f) avoit promis, on y verroit 

aflurément une compilation bien curieufe , & 

peut-être plus infirudive que le Traitté du Cyni¬ 

que Antilthenes fur le bâton de Minerve. Cette 

Deeflè avoit auffi fon bâton , avec quoi elle fai- 

foit paroitre les gens ou jeunes ou vieux, félon 

l’exigence (g) des cas. La forciere (b) Circé (g) odyf. 

faifoit bien plus que tout cela avec le flen 3 puis N- & n* 

que d’un leul petit coup de la baguette elle trans- 

formoit les hommes en bêtes, & les bêtes en ^ 

hommes. Erafme ( i ) qui joint à tous ces exem¬ 

ples la verge avec laquelle Moïfe fit tant de chofes (,) Sur U 
miraculeules, dcvoit remarquer que le Démon , proverbe 

le linge des œuvres de Dieu, a pris fon modèle ^lr.SuIa 

ià-deflus, pour ériger le bâton en l’une de fes chil.\\ 

principales caufes occalionnelles. N’oublions Centur. i; 

point les Brachmanes, qui ( kj portoient toû- ”• 97- 

jours un anneau & un bâton , aufquels ils attri- ph.. 

buoient de grandes vertus. J’en dirai peut-êtrey?r*/. 
davantage lous le mot Rabdomantie. ma Apoll, 

( C ) En quel tems Abaris vivoit. ] Son am- l- 3- 

ballade à Athènes efi placée par quelques-uns 

fous la ai. Olympiaac : par Hippoftrate fous la 

troifieme: &. par Pindare au tems du Roi (/) (/; Apud 

Crefus. Eufebc s’étoit rangé à ce dernier fenti- H*rl)0Cr*- 
ment, puis quil avoit fitué le voyage d'Abaris,tl0n' 

6c le commencement du règne de Crefus fous la 

fécondé année de la 54. Olympiade : mais il 

donna peu après dans une honteufe variation ; car 

il fit fleurir (m) ce Devin l’année dcrnicre de la 

82. Olymp'ade. Mr. Valois (») femble prefe- («) Ab*. 

rer à tout autre fentiment cel i de Porphyre ris Hyp*r- 

6c de Jamblique , félon lequel Abaris aura vê- ^rïdus 

eu 1 an 2. de la 54. Olympiade contemporain agnofdtur. 
de Pyrhagorc. On inféré cela de ce que Por¬ 

phyre 6c Jamblique rapoitcnt , que Pythagore 00 Not- 

montra fa cuille d’or à Abaris Prêtre d’Apollon ■ 
l’Hyperboréen. St les lettres qui courent fous inHarpo- 

le nom de Phalaris n’étoient pas un ouvrage faitcrM- /-83« 

à plailir, on devroit être afluré qu’Abaris a vé¬ 

cu en même teins que ce Tyran • mais il n’y a 

nulle apparence qu’ils fe foient jamais écrit les 

lettres qu'on trouve dans ce recueil. Cependant 

cVfi une raifon à alléguer, pour montrer qu’A¬ 

baris 8c Phalaris ont été contemporains j car il 

y a quelque forte de prefomption que celui qui 

a fuppofé ces lettres à Phalaris a obfervé la chro¬ 
nologie , afin que fes fidions euflènt plus de 

vraifcmblance. Suidas met la tyrannie de Pha¬ 

laris fous la 52. Olympiade : le fentiment d’Hip- 

poftrate pourroit être fortifié par la raifon que 

voici. Suidas obfcrve (0) qu’en la 5. Olympia-(0) j„ 

de, les Athéniens firent pour tous les Grecs les *poqperixk 

ficrifices qu’on nommoit csrtçijpoinai. Ils fe fai- 

foienr avant que l’on labourât le terre, Sc dans 

la vue d’obtenir la benedidion divine fur la pro¬ 

chaine mpiflon. Or le Scholiafte d’Ariftophane 

(p) raporte, que quand les Athéniens firent pour (p) Tn 

tout le monde le facrifice nommé -srçoryoenu, il Èquit. 

y avoit eu une famine, ou même auffi une pef- 

te par toute la terre, qui avoit obligé les peu¬ 

ples 
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rièté de fentîmens. Il fcrnble qu’il y ait moins de difcorde fur l’occafion qui l’en¬ 

gagea à forcir de fa patrie, afin de voyager par le monde. Une grande -f perte, t H 
dit-on, ravageant toute la terre, on n’eut point d’autre reponfe d’Apollon, fice<™»»v. 

n’eft que les Athéniens feraient des vœux pour toutes les autres nations. CelaA’“s‘i' 

fît que divers peuples envoyèrent des Ambafladeurs à Athènes, &que l’Hypcr- 

boréen Abaris fut un de ces Ambaflideurs. Il le mêloit de prédire l’avenir; & 

comme il femoit fes prophéties par tout ou fa vie vagabonde le conduifoit, on 

aurait pu l’appeller un Oracle (JD) ambulatoire. Quelques-uns difent que ce fut 
lui qui fabriqua (£’) le ‘Palladium, ce gage fatal de la confervation des villes qui 

le portedoient,&qu’il le vendit auxTroyens. Il le fit des os d’un * homme, matière , „ 

donc je ne pcnle pas que les faneurs de 1 alilmans le iervent jamais. On prerend <i* Peiopf. 
qu’il 

pies à recourir à Toracle -, & que l’oracle avoit 

répondu que fi les Athéniens oftroient un tel fa- 

crifice, le mal cefleroit. Ce fut donc alois que 

tant d’ambaflades furent envoyées à Athènes 3 & 

qu Abaris y fut envoyé de la part du peuple Hy- 

perboréen. Hippoftrate ne fe feroit donc gue- 

res éioigné de la vérité, en mettant ce voyage 

d’Abaris fous la 3. Olympiade. Si les conjectu¬ 

res de Sculigcr fur un pafiage de Firmicus Mater- 

nus, concernant le Palladium , font bonnes , il 

y a eu des Auteurs qui ont fait remonter prodi- 

gieu'emens le tems d’Abaris ; il faudroit félon 

cela qu’il eut vécu long tems avant la prifede 

Troye. Nous verrons bien-tôt ce que c’eft. 

D'autres l’ont '.ait redercendre jufques au fiecle 

d’Alexandre le Grand : il eft vrai que ce n’eft 

que par un enthoufiafme dOrateur 3 à quoi 11 
nous voulions prendre garde, nous nous caille- 

. rions trop de befogne. La (a) deferiptionque le 

plotium, Sophifte Himerius nous a laiflèe de l’équipage 
fag. m. avec lequel Abaris fe prefenta aux Athéniens, 

1136* convient merveilleufcment à un barbare: mais 

il n’étoit Scythe, dit-il, que dans Ion habit ; fa 

langue étoit Greque; 8c dès qu’il la remuoit, 

on croyoit entendre un difeours forti du milieu 

del’Âcademie, ou du Lycée. Quelle abfurdi- 

té? Platon 8c Ariftote avoient - ils déjà fondé 

(b) Ed- des Ecoles au tems d’Abaris? Quelqu’un (b) a 

w.ird. voulu concilier ces difficulté, en fuppofant qu’il 

Stmfo- y a eu deux Abaris ;1 mais la fuppolition eft infuf- 

Konig fifante : il en faudroit cinq ou fix pour bien reiif- 

BioL.vet. fir : deux notent pas les divilions, ce n’eft pas 

ô' nov» la peine. 

p<g-1 • (D) Un oracle ambulatoire. ] Clement d’A- 

(c) stro- lcxanc^rie mct -Abaris entre ceux qui fe mê- 
mtu. I. 1. loient de prédire l’avenir. ( c ) npcyvwo-et j Kj tw- 

fayiçotA à fXèjet'Ç 'ôrfccrxviT-fctv xttl • «feapif Tt o 

Prafcicntu autem Pythagoras quo- 

que magnus femper mentem adbibuit, & Abaris 

Uyperboreus. Nous avons déjà raporté l’épithè¬ 

te d Hanolus, dont on le regale dans la Chroni- 

(J) ubï que d’Eufebc. Saint Grégoire de ( d ) Nazian- 

fupra. ze , 8c Nia. tas fon Commentateur, difent qu’il 

rendoit des oracles par le monde , en paflant 

avec une extrême vitefle de lieu en lieu. Apol¬ 

lonius aflure le meme fait 3 & il dit de plus que 

j ces oracles fubliftoient encore. ( e ) E’y^cpg 

rnir^HiJl. ^ KSH X“ç$iiç TTi , 
feci 4. ol timv y$ vvv \scs’x^yiovliç. Scripfit ailtem 

& oracula regionibus quas obfervans luftrabat , 

qii£ ad hoc ufquc tempus extant. Le Scholiaf- 

(/) in te (/) d’Ariftophane dit auflî qu’on les avoit 

Equit. Je fon tems. Abaris n’étoit pas le feul de fon 

métier qui errât ainfi par le monde, &quife- 

mât de toutes parts fes prédirions à tour de 

bras : c’étoit le propre des Devins*, 8c c’eft 

pourquoi Artcmidore (£ ) prétend que lors 

qu’on fonge qu’on devient Prophète , c’eft leAx;*™- 

p us fouvent une marque qu’on voyagera , ÔC 

qu’on fe tracalfera -, car, ajoute -1 - il, les De- "â0***'5 

vins ont accoutume de mener une vie v.’gabon- i&m 

de. Ils avoient cela de commun avec les joueurs T'e\ • 

de gobelets, 8c avec toutes fortes de Charla-TKî 

tans. Abaris faifoit plus que des prédirions ; pt,oft]-ÿ : 

on prétend qu’il bâtilloit des Temples: voyez Portendit 

Paufanias t qui aflïïre que le Temple de Pro-læpc 

icrpine du Salut , Koçr.ç Xami^ç', avoit etercgrjna. 

bâti par Orphée lelon quelques - uns, ou félon tiones 8c 

d’autres par Abaris. Diodore de ( h ) Sicile ne 

lui attribue ni batiment de Temples , ni pre- ei qui vi- 

didions, mais un limple renouvellement d’al-dit, pro- 

liance entre ceux de Delos 8c les Hyperboréens. Pfcrea 

Platon ( / ) en fait un vrai Charlatan , ou plutôt embua-” 

un Enchanteur, qui fe mêioit de guérir les mala- dam vitam 

dies avec des paroles. agunt >. 

( E ) Qyt fabriqua le Palladium. ] On doit 

cette decouverte au grand Seal ger. 11 a corrigé c. 11. 

en ( ir ) deux endroits avarus par Abaris , dans un 

pallàge de Julius Firmicus (/) Maternus. Voici (Â) Lib 3* 

le paflàge ainli corrigé. Palladu etiam quid fit nu- c% 11 ’ 

men audite. Simulacrum eft ex oftibus Pelopis fa- . [n 

ttum. Hoc Abaris Scytha feciffe perhibetur ; jam charm. 

quale fit conftderate quod Siytba barbants confiera- p- m. 46^. 

xit. Eftne aliquid apud Scytbas bumana ratione 

compofitum, & ilia ejfera gens & crud1 li atque in- 

humaua fewptr atrocitategraffita, in confiituendis». 

rdigionibus rdtum aliquid poiuit inventre P Simu¬ 

lacrum hoc Trojauis Abaris vendidit, ftultis borni- (0 De er- 

nibus varia pronnttens. Scaliger a corrigé deux rorf. Vrof' 

fautes prefque fcmblables dans un pallàge du C 

Scholiafte (»;) d'Ariftophane. Au lieu de /Sa- j>auf<*nias 
eav, il fait lire ^ & au lieu de /3d^oiA, Ub. 

il fait lire h'Ç><x&h(&‘ • ce qui fait un fens bcau-/,<,^• 

coup plus intelligible. 0',’n aX*e/v cpoto-l 

\jza-ipÇop"ov èhÿvvfe fcupov tiç tiu) factàa 

A‘mftujûvi ÿrmütrat , Kj htm avy\çof.fai\ txç %py]<r- 

[xùç tu; vvv ,5rÇj)<myopdjouÿliJxç A’êa'e^^C^. Le 

fens eft qu’Abaris étant allé dans la Grece pour 

confultcr Apollon , ou pour lui faire des offran¬ 

des , s’atrêta à fon fervice, 8c écrivit les oracles 

qui portoient encore le nom d’Abaris, Monlïeur (») Not. 

Valois («) corrige de fon côté un endroit dein not^.s. 

Proclus ( 0 ), où Pythngore eft cité iv tû> vrÇfç ^poen 

A'^ov Aoyoi *, il croit qu’il faut lire PvQxçyv: ain-p. 83. 

li il y auroit eu un ouvrage de Pythagore adrelfé 

à nôtre Abaris. Plutarque ( p ) fait mention C°) In T,~ 

d’un livre intitulé Abaris, 8c compofé par Hera- 

clide, où l’onvoyoit, jepenfe, toutes les avan- p. 141. 

turcs vrayes ou romanefqucs de ce fameux Hy- 

perboréen. Au refte je m’étonne que Scali- (/■) <^^* 

ger, qui étoit en fi bonne humeur de nous de- g°e„gj'U~ 

couvrir des fautes, nous ait renvoyez au Giraldi, pûay. 

A i comme 
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^ qu’il pouvoir prédire les (F) trcmblemensdc terre, cbaiîer la pefte, 6c appaifer les 
tempêtes. Il compofa beaucoup de livres* ; l’arrivée d’Apollon au païs des Hy- 
perboréens ; les noces du fleuve Hebrus ; une Théogonie, eti il expliquent la gé¬ 
nération des Dieux-, un recueil d’Oracles , &z un autre de conjurations, ou 

• d’exorcifmes, ou fi Ton aime mieux *j*de pneres expiatoires. Tous ces Ouvrarcs 
. croient en proie, excepté le premier. Ceux qui auraient toute la harangue du 
Sophifle Himerius, de laquelle Photius nous \ a confervé un morceau, connoî- 

! traient mieux qu’on ne le peut faire par ce fragment, li les grans éloges que ce 
Sophifle donne à quelqu’un s’adrellènt à Abaris. Du moins ed-il indubitable qu’il J. 

le loué d’avoir parlé bon Grec. Si fa fléché avoir eu le don qu’on attribué à la (G) ba¬ 
guette de Jaques Aymar, il aurait pu faire de grands biens au monde, & ne pas crain- 

. dre le reproche d’inutilité /3 qu’Origene lui a fait. Mais on vient d’aprendre que le 
regne de cette baguette (//) a été fort court, & qu’il a trouvé fon heure fata¬ 
le à l’hôtel de Coudé. 

A BBE- 

comme à une fource de docte inftruétion tou¬ 

chant Abaris : car quelque favant que foit le Gi- 

raldi, il n’a pas été fort exaët !ur cet article. Il 

du que Valcrius Harpocration a parlé des mer¬ 

veilles de la fléché ; & qu’au raport d’Hcrodo- 

te elle ht voler Abaris jufques lur les terres des 

Hyperboréens, fans qu’il mangeât rien; mais 

il efl fur qu’Harpocration ne parle point de la 

fléché, de qu’Herodcte ne parle point du vol 

d’Abaris, ni ne deligne aucun lieu particulier ou 

cet homme fut allé. Charles ( a ) Etienne 6c 

Moreri ont commis cette dernière faute: elle 

cft plus digne d’exeufe que la précipitation qui 

a poiillé le premier à dire que nous avons en¬ 

core les oracles d’Abaris. C’eft avoir copié 

fans jugement, & fans confiderer que depuis 

le tems qu’on pouvoit parler ainli, ces oracles 

ont été perdus. Nous ferons ( b ) ailleurs une 

reflexion generale lur les bevuës qui naiflënt de 
ce principe. 

(P) Prédire les trembUmens de terre.] Por¬ 

phyre (O attr.buc cette vertu à Pythagore , 

comme aufli celle de chafièr la pefle, 6c d'ar¬ 

rêter la grêle, de calmer les orages, 6c de faire 

ceflèr les tempêtes fur la mer 6c fur les fleuves, 

pour procurer à fes amis un heureux trajet. Il 

ajoute qu’Empedodc , Epimenide 6c Abaris 

ayant apris cela de Pythagore, le pratiquèrent 

en plu heurs rencontres, «^rmTïÀEXÊ^ 

Un Auteur moderne ( d ) ayant rapor- 

té que Pbcrecydes précepteur de Pythagore (e), 6c 

qu’Anaximandre 6: Abaris (/) predifoient les 

tremblemens de terre, fait cette demande allez 

pJailamment ; K'esl-cc point, dit-il, qu’à confi- 

derer la terre comme un grand animal, ils avoient 

l'art de Itty tâter le pouls, & de reconnaître par la 

les convulsons qui luy devoient arriver ? Or foit 

que la fléché d’Abaris fût l’inflrument avec lequel 

il cxploitoit tant de merveilles; foit quelle n’y 

contribuât pas, il efl fur que les voyages de 

cet homme-là pouvoient être d’une srande uti¬ 
lité au genre humain. Voyez la remarque fui- 

. vante. 

( G ) Qu'on attribue â la baguette (g) de Ja¬ 

ques Armar. ] Jamais choie ne fit plus de bruit, 

6c ne donna-occalion à tant de livres. Je viens 

d’aprendre que ceux qui s’en prometroient tant 

d'avantages , 6c tant de victoires fur les me- 

creans, fe trouvent bien loin de leur compte. 

La feule hiftoire de tout ceci meriteroit un arti¬ 

cle ; 6c peut - être en toucherons - nous quelque 

chofe fous le mot Rabdomantie, ou en quelque 

autre occalion. Mais quoi qu’il en foit, je ne 

me dédirai pas de ce que j’avance concernant fu¬ 

tilité de cette baguette. Entre les mains d’un 

aufli grand voyageur qu'Abaris, elle eût porté 

la reformation des mœurs par tout le monde, 

beaucoup plus efficacement que ne l’ont pu faire 

tout ce qu'il y a jamais eu de Millionaires 6c de 

Prédicateurs. Car h un tel homme revenoit au 

monde, la jaloufie, ce fléau de tant de maris , 

en feroit bien-tôt chaflcc. Les Italiens ôc les peu¬ 

ples Orientaux n’auroient que faire de donner des 

geôliers à leurs femmes , ou d’être eux-mêmes 

leurs propres Argus. Chacun s’en fîeroit à leur 

bonne foi : on n’aurait qu’à les recommander à 

la baguette. Et non feulement les hommes fe dé¬ 

livreraient d’un foin ( h ) pénible, 6c qui ne fert (£)Pœn:e- 

quelqucfois qu’à hâter leur infortune : mais ils fe tlueg,a-vcrs 

veri oient eux - memes dans la ncceliitc de garder vita. 

la foi conjugale, lors qu’ils auraientbefoin deEtgravioi 

cette réputation. La tenue des Grands Tours fau,tis cu" 

jettero-.t moins de terreur dans I ame des crimi- na mari- 

nels, que l’arrivée d’un Abaris. Le plus grand tis. 

nombre des crimes, les péchez les plus dange- ,lf:n• 

reux, lavoir ceux qui fe commettent dans l’efpe- 1 

rance que le public n’en faura rien, ceflèroicnt 

entièrement au fouvenir de la baguette ; 6c ce fe¬ 
roit alors que Fon pourrait dire : 

(0 Rerat. 
Od.f.l. 4. 

Tutus ( / ) bos etenim rttra perambulat, 

Nutnt rttra Ceres, almaque fauftitas. 

Cnlpari metuit jides, 

Nullis polluitur cajla donna Jlupris. 

Laudantur ftmili proie puerperœ. 

Culpam pcena premit cornes. 

J avoue qu’d efl difficile de comprendre que le 

Démon , l’ennemi juré du genre humain, ait 

choili de telles loix d’engagement avec l’homme ; 

6c c’eft à quoi ne prennent pas allez garde ceux 

qui ne fauroient fouftrir ni qu’on révoque en dou¬ 

te les vertus de la baguette, ni qu’on les explique 
mechaniquement. 

(H) Le regne de cette baguette a été fort court.] 

A peine a-t-il duré dans Paris autant de tems qu’il 

en a falu pour compofer, 6c pour imprimer un ar¬ 

ticle de ce DiéHonaire. Mr. le Prince de Con- 

dc, dont les lumières ne peuvent être que fata¬ 

les aux impofteurs 6c aux crédules, veu l’edaca- fJ 

tion d'où il les a prifes, a renverfé tous les tro- HiflïrJ-** 

phées des partifans de Jaques Aymar. Ce pau- que s & le 

vre homme a échoué d'une maniéré fl pitoya- Mercurt 

ble dans les eflàis ( kj qu’on a voulu faire de fes 

forces a 1 hôtel de Condé, qu’il y a perdu tou- de Mai 

te fa réputation Le public a fu comment les 

cho- 
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-ABBEVILLE. y 

ABBEVILLE , Abbaîis villa, capitale du Comté de Ponthieu en Pi- u t. 

cardie, fur la rivière de Somme, à cinq lieues de la mer, au diocefe d’A- 

miens, n etoit autrefois , comme (on nom le témoigne , quunçmaifondecam-i»«w. 

pagne quiappartenoit à un Abbé. On croit que cet Abbé étoit Saint Riquier, 

ou quelqu’un de fes fuccefleurs, qui trouvant cette fituation agréable & bien com- Çi, 

mode, à deux lieues defon Abbaye de Cencule, y fit bâtir* premièrement une f- 3*1- 

tnaifon , & puis un château , ou il y eut un f Prieuré dépendant de l’Abbay t Sirmon- 

Hugues Capet en voulant faire une place forte , pour arrêter les courfes des na- 

tions barbares , l’ôta aux Moines ^ , & l’ayant fortifiée la donna à Hugues fon Àhxmiri 

gendre , qui prenoit titre d’Avoue, à caufe que le Roi fon beau-pere lui avoit nu 

commis la proteéfion de l’Eglife de Saint Riquier. Son fils Angelram fe contenta * Har:«'- 

dece titre, jufquesàcej. qu'il eût tué en bataille le Comte de Boulogne, 8c qu’il 
fe fut marié avec la veuve de ce Comte i car alors il fe qualifia Comte de Ponthieu; 

nom qui eft demeuré à fes defeendans. Abbeville eft devenue très-confiderablc u"”‘/Zn 
dans la fuite des tems ; elle elffi grande, qu’à peine Je trouvera-t-il dans toute la/«fi <•+■ 
France dix ou douze villes qui la JurpaJJent, ou qui feulement l’égalent en fon 

circuit, (i Sanfon de qui j’emprunte ces paroles , fàifoit état en l’année 1630. r,hjLm, 

qu’elle contenoit. 3 y. ou 4.0. milleperfonnes. C’étoit fa patrie, & il eft remarqua- , 

ble qu’en fort peu de tems on en a vu lortir trois bons Géographes, lui, Pierre 

du-Val fils de fa foeur, & le Pere Philippe Briet Jefuïte. La rivière de Somme Ifit'itij. 

fe partage là en divers bras , qui palfent au dedans & au dehors de la ville. ^ R,rh„- 
On n’e(t point demeuré d’accord de ce que le même Sanfon aftiire y , qu’Abbe- * 

ville a été de tout tems la (A) capitale du Ponthieu ; & que les autres villes du 

Ponthieu n’ont rien d’ancien (B) en comparaifon de celle-là. Encore moins lui *<*, f• 

A 3 a-t-on v nu. 
, p.S9-6cf- 

„ Prince, quoy qu’il ait véritablement la vertu 
„ & les talens dont il fe vante. Ces fortes de 
„ Philofophes, de même que les Explicateurs de 
„ prophéties, car ce font des gens allez d’une 
j, même trempe, font des manières de Vifion- 
„ naires qui ne veulent jamais avoir tort ; 5c qui 
„ encore que convaincus de la fauflète des chojfçs 
» qu’ils ont avancées, traittent d’efprits forts les 
„ gens de bon fens qui ne donnent pas dans leurs 
„ chimères. 

(A) A été de tout tems la capitale du Ponthieu,] 
Le P. Labbe ( b ) le réfuté afefi fur ce point ; (b) r*bl. 
Vous ré aviez, pas lu, Monficur Sanfon, les titres rnethod. 
& Mémoires de l’Abbaye de S. Riquier , qui di- 
fent que fous Louis le Débonnaire l'an Si 5. tie‘Ull~' 
y avoit dans l'enceinte des murailles de Cpitule deux 
mille cinq cens maifons, plufieurs Arufans, quan¬ 
tité de rues 8cc. qu‘Abbeville eft mife au rang des 
bourgs & villages qui en dependoient. S’il en faut 
croire le vers tant chanté danslepaïs, Turribus 
a centum Ccntula nomen habet, les cent tours qui 
flanquoient les murailles de Centulc luy donnè¬ 
rent fon nom (c). (c) Ibid. 

(B) N’ont rien d’ancien en comparaifon. ] P*&- 3,<5- 
j, Cela (d) eft faux , difent ceux de S. Riquier, 317 ‘ 
» & qu’avez - vous dans Abbeville qui marque ^ ^ 
„ quelque ancienneté ? puis que vôtre Eglifè p. 310. 
,, Collegiale de S. Wulfran rcconoît pourfonda- 
„teur Guillaume deTalvas, & Jean fon fils, 
„ après l’an onze cens de falut ; & que le Prieuré 
„ de St. Pierre, Ordre de Sr. Benoît, ne fut fon- 
j, dé que quelques années auparavant : car pour 
„ la paroiflè de Notre-Dame du Châtel cela ne 
„ relient encor que le village. „ Quant à Fie- 
degaire, que Sanfon avoit cité comme un témoin 
de l’exiftence d’Abbeville au tems du Maire 
Ebroin, on lui répond (e) qu’il faut lire au cha- (?) Ibid. 
pitre 96. non pas atquc Abacivo villa evadensau- t' 3Î,K 
fugit , mais , atque d Bacivo villa évadais, 
aufugit. 

chofes s’y étoient paffées ; il n'y a plus de lieu 

à chicaner fur l’incertitude , puis que c’eft par 

l’ordre de ce grand Prince que le monde a été 

informé de ce detail. Au/fi ne fe retranche- 

t-on point dans cet afyle j on tâche feulement 

de donner quelque raifon de ces infortunes de la 

baguette, comme je le dirai ci-deflous. Ceux 

qui ont dit que les fauteurs de ces Devins avoient 

mal choifi leur tems, 5c que ce n’eft pas dans 

un fiecle auffi philofophe que celui-ci qu’il 

faut produire ces gens-là , ont eu à certains 

égards quelque forte de raifon : mais tout bien 

compté ils ne raifonnoient pas jufte. Il y a plus 

de particuliers prefentement qu’autrefois qui font 

capables de refifter au torrent, 8c de combattre 

les illufions, je l’avoue mais à cela près je 

vous répons que nôtre fiecle eff au fl] dupe quç 

les autres 3 5c apres ce que nous avons vu au 

fujet d’une explication de l’Apocalypfe, qu’on 

ne nous vienne plus dire , le monde ne fi plus 

grue. Il l’cft autant que jamais} toutes les im- 

poftures qui flattent fes pallions lui plaifent ; il 

n’a point de honte d’être convaincu qu’on l’a- 

voit trompé 3 il n’en refpeéte pas moins le trom¬ 

peur ; il n’en crie pas moins contre la foi de 

ceux qui n'ont pas été trompez. Voici ce 

qu’un de nos Nouvelliftes vient de nous apren- 

(<*) Mer- dre en confirmation de cela : ,, Les ( a ) temoi- 

eUTe *ju°~Smges d’un «««d Pfince > èk la lettre d’un 
mois de ,, des premiers Magiftrats du Châtelet font de 
Mai 1693. „ fi fortes preuves contre Jaques Aymar, qu’au- 

f- S6Ï‘ „ cun de ceux qui ajoutent foy aux effets pre- 

„ tendus de la baguette n’a ofc les contredire. 

„ Mais ce qui fait voir le ridicule des efprits 

,, crédules , c’efl: qu’il n’y en a prefque aucun 

„ qui fe foit rendu. Mr. Vallemont qui vient 

„ de publier un Traité de U Phyfique occulte de 

,, la baguette divinatoire, prétend expliquer cora- 

„ ment le paiifan de Dauphiné a pu fe tromper, 

„ dans les épreuves que luy a fait faire Mr. le 
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a-t-on laifie patfer la prétention que cette ville s’appelloit (C) autrefois Britan- 
ma , & qu’elle étoit l’une des plus florilTantes de toute la Gaule long-temsavant 
Iesus-Christ. Nous dirons en fon lieu les fuites de la querelle que le Pere 

Labbe (2>) lui fit là-deflus. Abbeville a de beaux privilèges; & comme elle n’a 
jamais 

(C) Que cette fille s’appelloit autrefois Bri¬ 

tannia. ] Il fonda cc fentiment fur un paflage 

(a) Re. de Strabon » où il crut trouver, (a) Que les De- 

cherche de putez. de Marfeille étant devant Scipion, interro- 

gez. par luy de ce qu’ils favotem de Britannia, 

ville*, y.' Narbo & Corbilo , pas un d’entr'eux n'en fut 
rien dire de mérité, encore que ce fujfent les meil¬ 

leures villes de toute la Gaule. 11 fuppofe que 

ce fut l’an 53 a. de Rome que les Députez de 

Marfeille firent voir cette ignorance; faraifon 

eft que celuy qui leur faifoit ces queftions étoit 
le même Scipion, qui perdit la première batail¬ 

le qu’ Annibal gagna fur les Romains. 11 fuppofe 

quec : Scipion voulant favoir des nouvelles de la 

marche d’Annibal, navigea jufqucs à l’embou¬ 

chure du Rhône, 6c que ce fut là que les Dé¬ 

putez de Marfeille qui le vinrent complimenter 

ne furent repondre à fes queftions. Ceci fera 

examiné dans l’article de Pytheas. Voyons les 

autres hypothefes de Sanfon. Il remarque I. 

que la ville de Narbonne a été l’une des plus an¬ 

ciennes, 6c des plus floriflàntes villes de la Gaule; 

(b) Pag' 8 & que (b) neanmoins elle n’eft nommée qu’a- 
près celle de Britannia, parmi les trois dont Sci¬ 

pion voulut favoir des nouvelles. II. Que le 

Belgium des Commentaires de Jules Cefiar étoit 

(c) Pag. une {c) région entre les Belges, qui comprenoit 

39- le Beauvaifis, l’Amienois, l'Artois, & peut-être 

encore les Vermanduo's 6c les Scnl.fiens. 111. 

Que les habitâns des côtes de la Grande Bretagne 

(d) Pag. étoient ( d ) fortis du Belgium, 6c qu ils avoient 
17.40. retenu le nom des citez derquelles ils étoient for¬ 

tis : c’eft Cefar qui nous l’apprend. I V. Que fe- 

(t) Lib. 4. Ion le dénombrement de Pline ( e ) il faut que les 

(ap. 17. peuples qu’il nomme Britanni ayent (/) habité 

dans le Ponthicu. V. Que de tous les endroits 

ium , d où il eft pafTé des peuples en 

4 ’ Angleterre, il n’y en a point qui doive venir en 

ligne de compte autant que celui qui eft fitué 

fur la mer , c’eft-à-dire autant que le pais de 

(g ) Clu- Ponthieu. Il inféré de tout cela que les (g ) Bri- 
■uer, Gcr- tavni de Pline font les principaux du Belgium qui 

lTc ^nt' ayent pafle dans l'Angleterre ; que d’abord ils y 

aime 17 ont gardé leur ancien nom, 6c qu'en fuite ils 

mieux lire l'ont rendu general à tout le pais : 6c qu’ils ne 
Brianni, s’appelloient pas Britanni. fans que leur capita- 

tanni. le eut le nomde Britannia : il faut donc que la 

capitale du Ponthieu foit cette ancienne Bri¬ 

tannia , dont Scipion voulut favoir des nouvel¬ 

les ; or Abbeville eft la capitale du Ponthieu ; 

elle étoit donc fous le nom de Britannia la plus 

floriflante ville des Gaules, dès avant la fécon¬ 

dé guerre Punique. II y a fans doute de l’érudi¬ 

tion 6c de l’efprit dans cette longue gradation 

d'hypothefes 6c de confequcnces, de la manié¬ 

ré que l’Auteur l'a foutenuë ; mais il n’en fauroit 

refulter qu’un pur Roman, 6c que des chimè¬ 

res , puis que le fondement de tout eft un pafl 1- 

(£) Strabo ge mal entendu. Voici le fait. Strabon ( b ) ra- 
lib. 4 pag. porte que Polybe a mis entre les contes fabuleux 

m. 131. jytheas, qu’aucun des habitans de Marfeille 

qui avoient eu commerce avec Scipion, n’eût 

pu lui rien dire de confiderable lors qu’il les 

queftionna fur la Bretagne, non plus qu’aucun 

habitant de Narbonne , ni aucun habitant de 

Corbilon , les mcillcu es villes du pais : c’cft là 

le vrai fens du texte Grec Q ) ; tomme on le (0 
peut recueillir non feulement par les réglés de 

la Grammaire, mais aufii par l’humeur du pele- 

rin dont il eft ici queftion. Je parle de Py- g** 

theas : cet homme pour mieux faire valoir (es y 

hâbleries 6c fes fanfaronneries aflvéloit de fe van- Tat. -JTl 
ter , qu'il apprenoit à fes lecteurs huile chofes qui 

avoient été ignorées jufqu'à ce tems-là. Il ne faut f/j!l 

donc pas douter qu’il n’avançât hardiment, que fa 

relation de la Bretagne donnoit les premières 

connoiflânces que l’on eût eues de cette Ile, 6c 

que pour le prouver il ne fe fer. ît de cet amu- 
J r , V c . , 0 Pwk 
ment ; c elt que Scipion n en avo t pu rien 

aprendre d’aucun des habitans de Marfeille, *■«$*«« 

ni des habitans de Narbonne, ni des habitans de 

Corbilon fur la Loire, quoi que ce fil fient les 

plus florifiàntes villes delà Gaule. Chacun voit 

combien Sanfon a pris de travers les paroles de NaC 

1 ancien Géographe, a quoi apparemment cet- T -K 

te traduélion Latine ne contribua pas peu. Cu- 

jus ( Corbilonis ) ment ion cm faciens Polybius fi- *‘Tff 

mul Pytbea refert commenttim, Maffüienfium fei- *"**f~™~ 

licet qui Scipïonem convenerunt nullum quicquam rxûr^. 

babuiffe digntim memoratu qitod dicerct interro- strabo ib. 

gatus de Britannia , itemque Narbonenfvnn & 

Corbilonenfium , cum ba très urbes Gallia omnium 

effent optima. On peut aifément croire lors 

qu’on n’eft pas afiez attentif , que ces trois 

meilleures villes de Gaule, dont Je traducteur 

fait mention , s’appellent Britannia , Narbo , 

& Corbilo. Mas (1 l’on eft attentif, on voit 

que fe prend là pour file Britannia ; 

ceft ainfi que Strabon (^) a de coutume de (b)Voyex. 

s'exprimer fans l’addition du mot , in- en,re au~ 
r . 1 très en- 

droits l.i. 
( D) Le V. Labbe lui fit la-dcjfus. ] Il fit fa p. 71. 

déclaration de guerre, 6c fon premier aéte d’hof- 

tilité par ces paroles : Britanmani AbbavilUus 

Chalcographus interpretatur Abbeville, leptdiffx- 

mo commenta, quod non tant ex Pytbeet menda- 

ciis , quant ex ignoratione lingua Graca edi r uni 

malignam in lucetn demonftrabnnus alias , cum 

primum fwgularcm ilium de Britannia tracla’um 

tiancifci & legere dation fuerit. C’eft ainfi 

qu’il s’exprima dans fon Pbar us G allia antiques, 

imprimé à Moulins en 1644. Il n’avoit pas lu 

encore le livre que Sanfon avoir publié fur ce 

fujet à Paris l’an 16$6. Il avoit feulement vu 

le nouveau phenomene de Britannia, non pas 

dans la grande Carte de l’ancienne Gaule, pu¬ 

bliée par Sanfon l’anid’"7. mais dans la petite 

Carte qui vint après celle-là. Ayant enfin lu ce 

livre ; il en réfuta les fondemens en l’année 

1646. dans fes Tableaux méthodiques de la Geo- 

graphie Royale ; 6c n’oublia point de remarquer 

que félon le fens que le Sieur Sanfon donnoit 

au texte de Strabon , il faudrait dire que les 

habitans de Marfeille étoient dans une profon¬ 

de ignorance par rapport à la ville de Narbonne 

l'an 531. de Rome, quoi qu’il y eût quatre 

cens ans à-peu-près que Marfeille était bâtie ; 6c 

quoi que Narbonne fût une ville très-floriffan- 
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jamais été prife, * on la nomme la Pucellc du pais ; & elle fe die en là devife fem- * vu-val 

perfidelts-, toujours fidele. Qui voudra voir amplement tout ce qui concerne 

cette ville, les privilèges de fes Majeurs, les hommes illuftres qui y loin nez, ou i» 

qui y ont fini leur vie f&c. doit confulter l’Hiftoire généalogique des Comtes de r' 7°- 

Ponthieu, imprimée à Paris chez François Cloufier, l’an 1617. m folio. L’Au-.). c.,« 

teur n’a marqué (on nom que par ces lettres F.J. D J.M. C. D. mais on dccou- i« ™ 
vre ailément par plulieurs endroits de fon Ouvrage que les deux dernières lîeni- A” v“ 
C /' i 1 rr Dl D 1 ay mu un 
nent Larme dechaujje. & carte ia 

ABBOT j: (G f. orge) Archevêque de Cantorberi, étoit fils d’un tondeur 

de drap, & naquit à Guildford, dans la Comte de Surrei, l’an 1562. Il fit fes étu- ’phmde"" 

des à Oxford, & y devint en 1597. Principal du College de l’Univerfité. Deux 

ans après on lui donna le Doyenné de Winchcfter, qu’il garda jufquesà ce qu’en 

l’an i6oy. il fuccedaà Thomas Morton au Doyenné de Glocefter.Julqueslàfon a“- 

élcvation n’avoit été ni fort éclatante, ni fort promte ; mais dans la fuite elle fit de 

très-grans progrès en fort peu de tems. Il obtint l'Evêché de Lichtfield le 7. De- & fl»-’ 

ccmbre 1609. l’Evêché de Londres au mois de Février 1610. & l’Archevêché 

Cantorberi au mois de Mars fuivant 4.. Son érudition , & le talent qu’il avoit de /<■»»», q»i 

bien prêcher, contribuèrent moins à ces grans fauts de fa fortune, que la faveur 

du Comte de Dunbar dont il avoit été Chapelain. Sa conduite ne plut pas à tout le 

monde. On trouvoic étrange qu’il eût plus de confidcration chez Jui pour fon Se¬ 

crétaire que pour fes Chapelains, & qu’il fit hors de famaifon plus d’honneur aux 

gens du monde qu’aux gens d’Eglife. O11 crut que 11’ayant jamais pafiè par les 

Bénéfices fubalternes à charge d’ames, je veux dire que n’ayant jamais cfiuyéles $uy 

difficultez qui fe trouvent dans la direction d’une Paroilfe, il étoit par là devenu 

moins propre à ufer d’indulgence envers les Miniltres. La feverité qu’il avoit A a!' 

pour eux, & là connivence fur la propagation des Nonconformilics , étoient 7 ex a- 

deux chofes qui faifoient parler contre lui. La derniere a été caule qu’un Auteur :lje'i!1 

moderne a dit, que fi Laud avoit fuccedé à Bancroft, & que le projet de confor- pu„, 

mité n’eût pas fouffert l’interruption qu’il fouffnt fous Abbot, il n’y a point de '• 

doute qu’011 n’eût fait ceflèr le fchifme dans l'Angleterre *. Abbot devint defa- , T 

greable au Roi Jaques, pour avoir été contraire au deffein que ce Prince avoit i„, *,tn, 
formé de marier le Prince de Galles avec l’Infante d’Efpagne. Les ennemis de <•*< »«»'«« 

l’Archevêque s’étant aperçus de cela, crurent avoir trouvé une occafion favorable 
de le perdre, parce qu’ils efpererent de furprendre la religion du Roi Jaques, iand. 
en alléguant la fainteté des anciens Canons. Pour mieux entendre ceci , il faut 

favoir qu’Abbot avoit tué par megarde le Concierge du parc de Bramzel, qui 

appartenoit à Mylord Zouch. L’Evêque de Lincoln qui étoit Garde des Sceaux, 

fit entendre à Mylord Buckingham que l’Archevêque de Cantorberi étoit déchu 

ïpfo faBo de fa dignité , par le meurtre qu’il avoit commis. Il allégua les Loix 

d’Angleterre , & la feverité de l’ancienne difeipline; il fit craindre que lesPapif- 

tesne tiraffent avantage,deeequ’on lailferoit exercer les fondions d’Archêveque, 

& de Primat du Royaume, à un homme qui avoit les mains teintes de fang; en 

un mot il fit fi bien qu’on expédia une commiflîon à quelques Evêques, & à 

quelques autres Seigneurs pour examiner le fait. L’ifiué n’en fut point agrcable 

aux ennemis de George Abbot; car on jugeaqu’il n’étoit point devenu irreuulier 

parce meurtre involontaire. Ceci le palfa en 1621. Six ans après il s’éleva une nou¬ 

velle tempête contre lui qui lcrenverlà. Il ne s’en faut pas étonner; le j- Favori t te 

lui vouloit du mal, & ne pouvoir digerer que certaines perfonnes qui lui étoient 

odieufes fulTent trop fouvent à la table de l’Archevêque , l’une des meilleures de 

ce tems-là. Le pretexte dont on fc fervit fut que ce Prélat rcfufu fon approbation f 

à un Sermon du Dofteur Sibthorp fur l’obeiflince apoftolique , encore que le cônTc- 
Roi lui eût commandé de l’approuver. Alors on le fufpendit de toutes les fonc- lions de 

dons de laPrimade, & on les fit exercer par quelques Prélats, & entre autres par 

Guillaume Laud, qui depuis fut fon fuccelfeur J. Abbot fe retira dans le lieu de »mi, 

fa naifiânee , & puis au château de Croyden , où il mourut le 4. d’Août 1633. \T' 

On voit fon tombeau avec divers ornemens, & diverfes inferiptions dans l’Egliiè üëimg 
Memoi/e 

de George 

slbbct fur 

pas , qu’avant l’an 362. de Rome ils avoient prp“- 

fouvent vaincu les Carthaginois, & qu’ils avoient 

fait alliance avec les peuples de l’Efpagnc ? Le P. 

te. Sanfon n’avoit pas manque de fentir la diffi¬ 

culté ^ & il la para le moins mal qu’il lui fut poffi- 

(m) P. 76. ble(4). Mais à qui perfuaderoit-on qu’à caufe 

& fuiv. que les Marfèillois avoient fouvent guerre avec 

leurs voifins, ils n’avoient pas eu le tems de fa- 

(£) t. 43. vo'r ce clue c’ctoit que Narbonne ? Le paffage de 
c. y. 6. Juftin ( b ) que Sanlon rapofte ne nous aprend-il 

Labbe ne fe trouva pas trop bien de Ion triom¬ 

phe 3 car Sanfon fit des forties fur lui à fon tour < 

qui renverferent prefque tout le Pliants G.illia 

antiqtu. 
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de Guildford. Il fonda un Hôpital bien renté dans cette ville. Les principaux 
Ouvrages qu’on a de lui font, Ôuœjiiones fex Théologie ce tôt idem prælePiiombm 

* c'ejl-à- difputatæ , imprimées à Oxford en i 598. DoPîor * Hills Reafons for Papiftry-, 

niibns”^unmaskedj d Oxford 1604 Des Sermons fur le Prophète Jonas. L'Hifloire 
Doftcur du majfacre de la Valteline. Une Géographie , dont la neuvième édition, qui 

\Ù~ n’a pas été la derniere , eft de l’an 1607. Ces trois derniers Ouvrages font en 
Anglois; comme aufiî le Traitté de la vifibilité perpétuelle de la vraye Eglife , 
imprimé à Londres en 1624. auquel il n’a point mis fon nom. 11 y a un ÇA~) au¬ 
tre George Abbot, qui a publié en Anglois uneParaphrafefur Job; de cour- 

Romame) tes Notes fur les Pfeaumes ; Vindiciæ Sabbati, *f 6cc. Il vivoiten 1640. 

Pap[ftejS, ABBOT (Robert) frere aîné du precedent, naquit J: comme lui à 
demaf- Guildford , 6c fit comme lui fes études à Oxford dans le College de Bailleul. 
qviees. L’un de fes premiers emplois fut la charge de Ledleur àWorcheftcr; d’où il 

t Athéna pafia à celle de Miniftre de l’Eglife de tous les Saints au même lieu; 6c peu après 
oxometi- à celle de Minifire delà Paroifiè de Bingham, dans la Province de Northampton. 

Tout cela fe fit entre l’an 1781. 6c l’an 1588. Il fut reçu Dofteur en Théologie à 
Oxford l’an 155)7, & il devint Chapelain ordinaire du Roi Jaques dès les pre¬ 
mières années de fon régné. 11 fut fait en 1609. Principal du College de Bailleul. 
Trois ans après il fut élevé à la charge de Profefieur Royal en Théologie dans 
rUniveriité d’Oxford. Il choifit pour fes leçons une matière fi agréable au Roi 
Jaques, 6c il la traita fi profondément 6c fi doftement, qu’on a cru que ce fut la 
feule caufe de fa promotion à l’Evêché de Salisbury. La matière qu’il choifit fut 

l’autorité des Rois, laquelle il mit à couvert de toutes les fubtiles attaques de Bel- 
Jarmin 6c de Suarés. C’eft ce qu’on peut voir dans le livre De fuprema poteftate 
régi a, imprimé à Londres en 1619. Il avoit publié lui-même en 1613. un livre 
Latin , qui ne fut pas moins agréable que les leçons; ce fut une reponfeà l’Apo¬ 
logie que le Jefuïte Eudæmon Joannes avoit publiée , pour fon confrère Henri 
Garnet. Il ne jouît pas long tems de fa Prclature; car ayant été facré le 3. Dé¬ 
cembre 1615. il mourut de la pierre le 2. J.. Mars 1618. Il n’y avoit pas encore 
deux ans qu’il avoit convolé en fécondés noces ; ce qui avoit fort déplu à l’Archc- 

i LeSteurvêque de Cantorberi fon frere*. On s’eft étonné qu’ayant fait paroître fon fa- 
iiitte met voir & fon merite tant de vive voix que par écrit, reüflîiïant à tout, à prêcher, 

à l'on zi e'- à faire des livres 6c des leçons, àdifputer, à foutenir une thefe, àprefider, 6c 
tne Man developant à merveilles les queitions les plus difficiles, il foit monté fi tard à la 

\ui7i‘*e Prelature. On en a donné trois railons-, premièrement il n’éroit pas ambitieux; 
trompé, eji keondement on le foupçonnoit d’être Puritain ; enfin fes parens avoient de la 

^Anglais ne Peine a confentir que l’Eglife fût ornée des dépouillés de l’Academie, 6c qu’il 
commen- quittât la qualité de Profefieur pour prendre celle d’Evêque *f\ Cette derniere 

‘/année1 ra*lon me fcnible très-faufie. Quoi qu’il en foit, ceux qui ont comparé les deux 
comme les freresl’un avec l’autre, donnent l’avantage à George en fait de prêcher éloquem- 
autres na- menr} & à Robert en fait de prêcher fàvammcnt. Ils difent que George étoic 

plus propre aux affaires, 6c que Robert étoit plus profond Théologien. Ils ajoû- 
* Athen. tent que la gravité de George étoit accompagnée d’un air fevere, 6c que celle de 
oxomenf. Robert avoit l’air riant If. Voici les Ouvrages de Robert Abbot, outre ceux 

1 Fa lier, dont j’ai parlé; Le miroir des fubtilitez papifiques, à Londres 1594. Sermons 
ubi fupra. fur le Pfeaume cent dix, au même lieu 1601. La defenfe du Catholique Refor- 

b me de Guillaume Per km s, contre le Do Pleur Bishop ; & une Répliqué à la Re- 

1 ' ' ponfe du même DoEïeur, à Londres 1611. Ces quatre Ouvrages font en Anglois; 
* scahger & j’en ai abrégé les titres. Antichrifti* demonftratio contra Pontificïos-, à Londres 
h:ie fon 1603. Exercitationes de gratta & perfeverantia SanPtorum, ibid. 1618. Ani- 

cjfsU madverfio in Richardi Thomfoni Diatribam de amiffione juftificationis & gra- 
sca/igera- ti£, ibid. 1618. On trouva dans fon cabinet un Commentaire fur l’Epître aux 

i'.r' Romains en Latin, qui contient quatre volumes , 6c qui a été donné à la Biblû> 
theque d’Oxford par le Do&eur Edoiiard Corbet, mari de Marguerite Brent , 
fille de Marthe Abbot; laquelle Marthe fut la fille unique 6c heritiere de nôtre 
Robert, Evêque de Salisburi. L’Epître auxj Romains ne fournit point defujeü 
de controverfe, fur lequel cedofte Prélat n’étende le grand talent qu’il avoit pour 
la Polémiqué. Il pafie pour un Calvinifte mitigé; car il expliquoit félon l’hypo- 

thefe 

(A) Un autre George Abbot. ] C’eft à quoi 

n’a pas pris garde le Sieur Henninges Witte dans 

fon Duirium Biographieum ; où il donne à l'Ar¬ 

chevêque de Cantorberi les Ouvrages de cet autre 

George, les Paraphrafes fur Job 6c fur les Pfeau¬ 

mes ; les Vindicte Sabbati, Il lui donne auffi un 

Traitté contre les Evêques, 6c un autre contre 

les Browniftes. Ce feroit une chofe bien rare 

que le Primat d'Angleterre eût écrit contre les 
Evêques. 
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thefe des Infralapfaires le dogme de la prcdcftination. II y a eu depuis lui un 
Robert Abbot, natif de Cambridge, qui a publié divers livres en Anglois. lia 

été Miniftre à Londres, après l’avoir été au païs de Kent & ailleurs *. Le Cata- * a,km. 

loo-ue de la Bibliothèque d’Oxford a coupé cet Auteur en trois : on y parle de 

trois Robert Abbot, aulquels on partage les livres qui n’ont été compolez que 

par une feule & même perlonne. 
A B D AS, Evêque dans la Perfe au temsdeTheodofe le Jeune, fut caule par 

fon zèle inconfideré d’une très-horrible perfecution qui s’éleva contre les Chré¬ 

tiens. Ils jouïd'oient dans la Perlé d’une pleine liberté de confcience, lors que 

cet Evêque s’émancipa de renverfer un des Temples où l’on adoroit le feu; Les 

Ma<res s’en plaignirent d’abord au {yl'j Roi, qui lit venir Abdas; & apres 1 a-j-, 

voir’cenfuré fort doucement, lui ordonna défaire rebâtir ce Temple, AbdasJ“fe/ 

n’en voulut rien faire , quoi que le Prince lui eût déclaré qu’en cas de dcfobeil- 

fance il ferait démolir toutes les Eglifes des Chrétiens. Il exécuta cette menace f, $ vMm, 

& abandonna les fideles à la merci de fon (fi) Clergé; qui n’ayant vu qu’avec 

douleur la tolérance qu’on leur avoit accordée, fe déchaîna contre eux avec beau- t 

coup de furie. Abdas fut le premier Martyr qui périt en cette rencontre: il fut,dis-je, 

le premier Martyr, fi l’on peut ainfi nommer un homme (C) qui parlai témérité vp«. 

expolà i’Egiife à tant de malheurs. Les Chrétiens qui avoient déjà oublié une des ^£'oi t 

(c) Ad 

ann. 410. 
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(A) Ah Ko/.] C’étoit Ifdegerdes, fi l’on s’en 

(à) Théo- raporcc à ( a ) Theodoret ; mais félon ( b ) So- 

Eccl crate ^a Perkcution ne commença que fous Va- 

clp. "39. ' raranes, fils & facceflêur d'Ifdegcrdes. Baro- 

nius (c) n’ofe décider lequel des deux a raifon. 

(£) Lié. 7. (B) A la merci de fon Clergé.] J’apelle ainfi 

c- l8, les Mages, qui avoient entre autres chofes le 

foin de la Religion. C’étoient eux qui pre- 

noient garde que l’on n’innovât rien fur ce 

point-là. Theodoret (d) les compare à des tour¬ 

billons de vent qui foulevent les flots de la mer 3 

ce fut leur fonction dans la tempête qui agita 

fi violemment l’Eglife de Perfe pendant 30. ans. 

Socrate (c) rapporte qu’ils fe fer virent dediver- 

fes impoflures pour arrêter les progrès de la Re¬ 

ligion Chrétienne, lors qu’ils virent que l’ami¬ 

tié qu’Ifdcgerdes avoit conçue pour le Saint 

Evcque Maruthas, leur donnoit lieu d'appre- 

hender qu’il n’abandonnât leur Religion. Ils 

T^gi'nta furent affez hardis pour cacher un homme fous 

jam elapfis terre dans le Temple où le Roi alloit adorer le 

armis pci; feu . auquel homme ils donnèrent ordre de 

hilonii-"1 crier, quand le Roi feroit prefent, qu’il fal- 

nus, à loit chalfer ce Prince, puis qu’il avoit eu l’ira- 
Magistan- pjet<î croire qu'un Prêtre Chrétien fût ami 

buscTamUl* de Dieu. Si ce que les impies débitent tres- 

ventis ac faulfement étoit véritable , îàvoir que la Rcli- 

turbinibus gjon n’eft qu’une invention humaine , que les 

Theofuii Souverains ont établie afin de tenir les peuples 

f„pra. fous le joug de l’obeïffance, ne faudroit-il pas 

avouer que les Princes auraient été pris tout les 

(e) Lié. 7. premiers dans le piege qu’ils auraient tendu? 

cap. 8. çar bien loin que la Reli gion les rende maîtres 

de leurs fujets, qu’au contraire elle les foumet à 

leurs peuples, en ce fens qu’ils font obligez d’ê¬ 

tre non pas de la Religion qui leur paraît la meil¬ 

leure, mais de celle de leur peuple ^ & s’ils en 

veulent avoir une qui foit différente de celle-là, 

leur Couronne ne tient plus qu’à un filet. Voyez 

comment les Mages de Perfe menaçoient leur 

Prince, quoi qu’il n’eût encore que careffé un E- 

vêque. N’a-t-on pas dit que le dernier Roi de 

Siam' avoit été renverfé du trône, pour avoir été 

trop favorable aux Million ai res Chrétiens ? Le 

même Socrate qui nous aprend les artifices que 

les Mages employèrent pour traverfer la propa¬ 

gation de l’Evangile, nous aprend aufli qu’après 

la mort d’Ifdegcrdes ils infpirerent à fon fils un 

tel efprit de perfecution, qu’on vit exercer contre 

les Chrétiens une cruauté affreufe. Iis avoient 

tâché en vain d’infpirer le même efprit à Ion 

pere; car peu s’en falut qu’il n’embraflàt l’Evan¬ 

gile. Socrate le témoigné 3 il a tort de n’avoir 

point avoiié de bonne foi, que l’incartade de l’E¬ 

vêque Abdas fournit aux Mages un prétexté très- 

plaufible. 

( C ) Un homme qui far fa témérité. ] Tous 

les Hiftoriens Ecclefiafliques n’ont pas eu la 

mauvaife foi que je viens de reprocher à So¬ 

crate } car Theodoret (/) a confeffé ingénu- (/) Ubt 

ment que l’Evêque qui démolit un Temple,futr0‘ 

donna lieu à la terrible perfecution que les Chré¬ 

tiens eurent à fouflrir en Perfe. Il ne nie point 

que le zèle de cet Evêque ne fût à contre-tems; 

mais il foutient que le refus de rebâtir un tel 

Temple eft digne d’admiration, & de la Cou¬ 

ronne : car, ajoute-t-il, c’eft une aufli grande 

impiété, ce me femble , de bâtir un Temple 

au feu que de l’adorer. Nicephore (g ) aco-C?) , 

pié tout cela de Theodoret. Pour moi je 

trouve qu’il n’y a point de particuliers, fuflent- apud SaL 

ils Métropolitains ou Patriarches, qui fe puif-denum, 

fent jamais difpenfer de cette loi de la Religion 

naturelle , Il faut reparer par reftitution ou au- qHe socra- 

trement le dommage qu'on a fait a fon prochain. te> v?cat 

Or eft-il qu’Abdas fimple particulier , &fujet^J^™ 
du Roi de Perfe, avoit ruïné le bien d’autrui, opportu¬ 

ne un bien d’autant plus privilégié qu’il appar- nam, et 

tenoit à la Religion dominante ; il étoit donc f* 

indifpenfablement obligé d’obcïr à l’ordre de fon Qn cfft 

Souverain , touchant la reftitution ou le reta- Hift. trï- 

bliflèmentdu bien qu’il avoit ruiné 3 & c’étoit Part* f Id* 

une mauvaife exeufe que de dire, que le Temple mJ°j[ e^ 

qu’il aurait fait rebâtir aurait fervi à l’idolâtrie 3 fur que ce 

car ce n’eût pas été lui qui l’auroit employé à cet Chupitrt 

ufage 3 & il n’auroit pas été rcfponfable de fa- pr*%édt 

bus qu’en auraient pu faire ceux à qui il apparte- Theodo- 

noit. Seroit-ce une raifon valable pour s'empê-m; Voetiut 

cher de rendre une bourfe qu’on aurait yolée à ^ ^Yfiée 

quelcun , que de dire que ce quelcun efl: un hom- qui „</„ A 

me qui employé fon argent à la débauché? Lai {-pu parler. 

fez-le faire : vous n’avez pas à repondre à Dieu 

de l’abus qu’il fera de fon argent j laiflez fon lui 

fon bien ; quel droit y avez vous ? Outre cela 

B quelle 
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tucrunt, 

il vcndi- 
tor fcirer 
nili nom 

* principales parties de la patience Evangélique, recoururent à un remedequi cau- 
là un autre deluge de làng. ils implorèrent l’aflïitance de Theodofe, ce qui al- 

t TMtr. luma une longue guerre entre les Romains & les Pcrfcs *. Il eft vrai que ceux- 

ci eurent le delàvantage; mais e:toit-on aflüréqu’ils ne batroient pas les Romains, 
* '■,;«/> &que par le moyen de leurs viftoires, la perfecution ne deviendrait pas generale 
c" 'A2‘" fur les autres parties de l’Eglife, de particulière qu’elle étoit aux Chrétiens de 

Perfe ? Voilà de quoi peut être caufe le zèle indiferet d’un fimple particulier. 

duodKim A .Pcine rrente t aas fuffirent à la violence des perfecuteurs. Ceux quiont^fup- 
tibuii, fa. primé cette raifon du déchaînement des Perfes ne fontpas excufables. On peuc 

prathri” eur intenter dans la Republique des Lettres la même aftion que l’on intente dans 
suidTmt le Barreau à certaines réticences f des vendeurs; & il ferait à fouhaiter que le 

nuucupa- Publ.ic Klt plus fevere qu’il ne l’cft contre les Hiüoricns qui fupriment certaines 
ta.qnæuui choies. 11 y en a fi peu qui ne le faflent , qu’il léroit déformais tems d’y rcme- 

S£t'àuS ^lcr ’ ü °n le pouvoir. 
pli pc- A B D E R AME, Gouverneur d’Efpagnc pour Ifcam, Calife des Sarrazins 
“ (u.b^ au VI11. liecle, tâcha d’étendre leur domination fur la France, peu après qu’ils 
r.'confiii- eurent conquis toute l’Efpagne. Ils avoient lieu d’être éy/ j contens de ce qu’ils 

réticent?* avo*ent fubjugué ; & neanmoins il étoit fort naturel de n’en demeure? pas 
pœSVif en fi beau chemin. Si nous avions une Hiftoire particuliered’Abderame, com- 

pofée par un homme de fon parry, on y verroit làns doute qu’il étoit fort pro- 

cmL'dict Prea fatisfaire l’ambition excdlîve de fon maître ;& que c croit un des plus grands 
m ptedio Capitaines de l’Univers. Ce ne fcroient que grandes actions, & que triomphes. 

vl,UiJ ' ,fe fai que des Auteurs Chrétiens en parlentavantageufement; & dans le fond ce 
n’elt pas un petit éloge, que d’avoir pénétré comme il fit jufques au cœur de la 
France : mais enfin il n’efl rien tel qu’une plume de fon party. Abderame leva 

iirtm, ci- promtement l’obftacle qu’Eudes Duc d’Aquitaine lui avoit fuicité ; puis qu’en peu 

praitai?'’ tcl.ns rc^lllfit à neceflité de le tuer le * Gouverneur de Cerdaignc, qui s’é- 
openerc. ton foulcvé à la follicitatior. de ce Duc. Il en ufa fort honnêtement (B) en- 

’ c\ 'ers fa veuve qui étoit fille du Duc Eudes, & parfaitement belle femme Dès 

F ns. qu’Ab- 
Voyez 
auiii Grot, quelle comparailon y avoit-ii entre la conftruc- 
Jejure tion d’un Temple , fans lequel les Perfes n’au- 

n *7. ro*entPasBiflé d'être aufli idolâtres qu’aupara- 
£c i'nje/i- vnnt, 6c la deftruftion de pluiieurs Eglifes Chre- 
ilcrfdeyu- tiennes? Il faloit donc prévenir ce dernier mal 
re nat. t. par jc prem}cr. puis je p^ce je mettoit au 

C' 3' choix de l’Evêque. Enfin qu’y a-t-il de plus ca- 
* ils'apel- pable de rendre odieufe la Religion Chrétienne à 

l'~“, Mycy'cz. cous ^espeuples du monde, que de voir qu’après 

fon ara- ^uc l’on s’cF infirme fur le pied de gens qui ne 
cle. demandent que la liberté de propofer leur doctri¬ 

ne , on a la hardiefi’e de démolir les Temples de 

la Religion du pais, 6c de refufer de les rebâtir 

^ quand le Souverain l’ordonne ? N’eft - ce pas 

ceux de la donner feu aux infidèles de dire ? Ces gens icy ne 

Religion demandent d’abord que la fimple tolérance, mais 
avoteii: dans peu de tems ils voudront partager avec nous les 

hgmnumt c^ar&es & les emplois • & puis devenir nos (a) maî- 
cliiepea/ée très r ils s efiiment d'abord très-heureux fi on ne 

a Charles la bride pas • en fuite très-malheureux, s’ils ont 

cht on^fè 11:0171 s P'ïrityes que les autres ; & puis encore 
ferait un très-malheureux, s’ils ne font pas les feuls qui do- 

jour Je ces minent. Tendant un certain tems ils reffemblent à 

Cefdr ’ clm M voulait point de maître ; à puis ils 
i Amiral reffemblent a Tompée ; qui ne vouloit point de com- 
Je Cols gui ; pagnon. 

(a) Les 

perfteu- 
teurs île 

faut employer la force du bras féculicr à l’établif- 

fement de l’orthodoxie. C’ctoient les principes 

d’Abdas: car que que n eût-il point fait à main 

armée contre les Idolâtres fous un Empereur 

Chrétien, puis que fous un Prince Paycn qui to- 

leroit l'Evangile, il démolit un Temple que les 

Payens veneroient trcs-particuliercment ? 

( A ) D’être contens. | Jamais peut-être on n’a 

vu d’exemple d’une aufli longue fuite de victoi¬ 

res, 6c de grand, s conquêres, que celle que l’on 

remarque dans l’Hiftoire des Sarrazins. L’idée 

qu un (f) Poète Romain fe faifoit d’une valte do- (c) Latins 
mination,ne comprend qu’une partie de leur Em- regncs 

pire. La raifon vouloit qu’ils s’arrêtaffent, & Somalie, 
qu’ils ne s’arrêta fient pas. Cela paraît contradic- Spinturn, 
toirc, 8c ne laiflè pas d’être vrai. S’ils fc fufient quam il 

arrêtez, on aurait pu les en loiier pour bien des Lihyam 

raifons ; mais on eût au fia trouvé beaucoup de rai- g ad Uni s 
fonsde les en blâmer; car on les eût accufez dejungas, 

foibleffe , ôc d’imprudence : on eût dit qu’ils n’a- & uterque 

voient o(é, ni fu profiter des oc-cafions que lapro- gœnus 

ATc (b) quemquam jam ferre pote si Cafarve 
priorem, 

Tompejufve parent. 

Per innan- 
zi vi con¬ 

tenta vate 
d'un poco 

di liccnza, 
hora la 

volete del . 
pari, fra Voua les uiconvemens inévitables â quoi s’expo- 

poco vor- fent ceux qui fouticnnent fi chaudement, qu’il 
reie e& r 1 
foli, 2c 

cacciar , 

no: al tri fuori del regno. D avila. 1. 4. p.m. iy8. ad ann.if66. 

'. iif. \'ide etiam Florum 1. 4. c. 1. (b)Lucan. I. i. 

... - . . i a Semât 
vidence leur mettoit en main; 6c qu’avec un peu uni Horat. 

plus de hardiefij 6c de grandeur d’ame, ils au- °‘l- 1- ^ 

raient été en état de conquérir tout le monde. 

Voilà une medifance qui n’épargne jamais ceux 

qui font de grandes aétions ; quand on ne peut 

point nier qu’ils les ayent faites, onfe retranche 

à dire quec’eft peu de chofe en comparaifon de 

ce qu’un autre aurait fait en femblablc cas ; on fe 

dédommagé par là de l’aveu que l’on cfi: con¬ 

traint de faire. LcsPaycns auraient appelle ceh 

une Critique de la Fortune, fur les mauvais choix 

de ceux à qui elle prefente les occafions. 

(15) Envers fa veuve.] Nous dirons ail¬ 

leurs (d) que la fille d'Eudes mariée à ce (./; Dans 

Gouvernail- de Cerdaigne étoit la plus belle Article 

Princcfle de fon tems, 6cqu’ayant été amenée Munuza* 
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ABDERAME. u 

qu’Abdcrame eut calmé cette fedtion , il s’apliqua avec tant de foin à l’arme¬ 

ment formidable qui lui étoit neceflàire pour s’emparer de la France , qu’il y 

mena * l’année d’après une des plus grandes armées qu’on eût vues depuis long * £«732. 

tems. Elle fe|repandit au long & au large, & porta par tout la defblation & l’ef¬ 

froi. La mémoire n’en elt pas encore perie, non pas même parmi le petit peu¬ 

ple dans les pais qui fouffrirent ces cruels ravages. On ne (ait point lî les Ga£ 

cons, (C) dont le Ducétoit ami de celui des Aquitains> refifterent, ou s’ils (e 

fournirent aux Sarrazins * on fait feulement qu’Abderame s’étant avancé jufqu’à 

Bourdeaux, prit la ville Sz en fit brûler toutes les Egliles. Après quoy il gagna 

une (“Z)) (anglante bataille fur Eudes (£) un peu au delà de la Dordogne. 11 

traverfa le Poitou, il pilla l’Eglife de Saint Hilaire de Poitiers, & prit le chemin 

de Tours , pour en faire autant au Threfor de l’Eglife de Saint Martin. Ce fut 

alors que Charles Martel, fécondé du Duc d’Aquitaine, arrêta ce fier torrent. 

La grande armée d’Abderamc , le nombre des villes qu’il pilla , ôc celui des 

B 2 Egli- 

à Abderame après la mort de fon mari, elle 

fut envoyée au Calife. C'eft un endroit fur le¬ 

quel un Hillorien Sarrazin ne palferoit pas au/Ii 

legerement que nous faifons, nous autres Au¬ 

teurs Chrétiens. Il mettroit cela au delfus de 

tout ce que les Grecs ôc les Romains ont pu¬ 

blié, les uns à la gloire d’Alexandre, les autres 

à la gloire de Scipion. Alexandre fe compor¬ 

ta chaftement envers la femme ôc envers les 

filles de Darius, qui étoient devenues fes pri- 

fonnieres; Scipion (a) fe contint à l’égard d'u¬ 

ne jeune fille trcs-belle qu’il avoit en fa puif- 

fance, Ôc la renvoya à l’homme de qualité au¬ 

quel elle étoit fiancée. Un Hiftorien panegy- 

rifte trouveroit dans les circonftances de la con¬ 

duite d Abderame de quoi lui donner la pla¬ 

ce d’honneur. Il ne tenoit qu'à lui de gar¬ 

der la veuve d’un Chef rebelle -, c’ctoit une 

beauté extraordinaire : cependant il n’y tou¬ 

che pas. 

(C) Siles Gafcons . . . refifterent.] Les His¬ 

toriens (b) les plus exaéls remarquent qu’Ab¬ 

derame entra en France par le pais qui eff en¬ 

tre la Garonne & l’Océan , & que ce pais étoit 

alors fous la domination du Duc des Gafcons, 

Ôc non pas fous celle du Duc d’Aquitaine. Ils 

ne parlent point du fiege d’Arles, que Monfir* 

Moreri fait faire au General des Sarrazins , avant 

que de l’envoyer à leur fecours dans l'Aquitai¬ 

ne ; ôc avant que de le rendre maître du Lan¬ 

guedoc , du Querci ôcc. Ce font des brouille- 

ries d’autant plus grandes , qu’il eft fur que les 

Sarrazins étoient maîtres du Languedoc , avant 

qu’Abdcrame eût parte les Pyrénées. Le che¬ 

min qu’il tint me fervira ci-deflôus à la juftifica- 

tion du Duc d’Aquitaine. Les brouilleries d’Au- 

guftin Curion (c) font encore plus confufes. Il 

veut qu’Abderame foit entré en France avant la 

mort de Munuza ; qu’il y ait gagné une bataille 

contre Eudes ^ qu’y étant retourné après la 

mort de Munuza, il ait parte le Rhône , <Sc 

fait un carnage horrible à Arles : ôc qu’après 

cela il ait mis le fiege devant Touloufe fans 

la prendre; puis devant Bourdeaux, avec tout 

le fuccés qu’il auroit pu fouhaitter ; ôc qu’en- 

( fin il ait pillé & brûlé à Tours I’Eglife de Saint 

Martin. 9 
(D) Une [anglante bataille. ] La perte des 

/ Chrétiens fut telle , fi nous en croyons Ifi- 

f dore Evêque de ( d ) Badajos , que Dieu feul 

fait le nombre des François qui y moururent. 

Selon Mezerai (e) le Duc Eudes [e bâtit 

auffi courageufement qu'il fe pouvait, mais à U 

pn il Juccomba avec une perte ineftimable de [es 

gens. 

( £ ) Uit peu au delà de la Dordogne. ] Je ne 

comprens point ce que veut dire Mr. Cordemoi, 

(/) que fi Eudes eut attendu Charles Martel ; (f) Cor-• 

comme il le devoit attendre, les Sarrazinsn'au- demoi> 

rotent jamais pajfe la Dordogne. Ne l’avoient- FJm e 

ils point paflcc avant (g) que la bataille le pag. 404. 

donnât, ôc avant que Châties Martel eut pajfe 

la (b) Loire ? A quoi pouvoit donc fervir (?) Eudes 

de l'attendre, pour empêcher Je partage de la 

Dordogne ? Il faloit dire que fi Eudes eût at- quand il 

tendu Charles Martel, il t ût empêché les Sar- fut ^ Ab* 

razins de fe répandre dans la Saintonge Ck dans ‘e >T[* 

le Poitou ; parce qu en ce cas - la il n auroit Dorjo- 

point perdu la bataille qu’il perdit; & qu’ayant Zne: Mb 

toutes fes troupes il aurait pu tenir l’armée en- 

nemie en 1 efpeét, à la faveur des portes avan¬ 

tageux qu’il auroit choifis. Confervant ainfi (es ^ 

troupes jufques à l’arrivée de Charles , il ren- 

doit la dclaite entière des Sarrazins plus proba¬ 

ble, en quelque Province qu’on les rencontiât. 

Il ferait peut-être difficile de décider , fi l’ar¬ 

deur qui empêcha Eudes de fuir la bataille eft 

plus digne de cenfure, que le phlegme Ôc que 

la grave lenteur avec quoi Charles marcha 

vers la Loire. C’ctoient deux hommes qui 

joiioient au plus fin ; Eudes fouhaitoit de 

vaincre fans Charles Martel, ôc celui-ci n’é- 

toit pas fâché que les Sarrazins defolaflent l’A¬ 

quitaine , ôc batifiènt les troupes d’Eudes. Ce¬ 

la le délivrait des obrtacles qu’il craignoit de 

ce côté-là pour fon grand deffein de fe faire Roi ; 

ôc la gloire d’avoir délivré la France devoit croî¬ 

tre , à proportion que ce rival y auroit eu une 

moindre part. Il y a des Ecrivains Efpagnols 

qui difent (i) qu’Eudes fiat batu entre la Garonne 0) Apud 

Ôc la Dordogne. Monlieur de Mezerai a eu de 

meilleurs mémoires, quand il a (b) écrit qu’Eu- je puifi. 

des n avoit oféattendre les Sarrazins au delà des ri- de Lingue* 

vieres\ mais s étoit retiré en deçà de la Dordogne ; *oc' ïa&- 

& là s’étant reconcilié avec Martel , il affem- * ~ ' 

bloit [es troupes attendant qu'il le vint joindre 

avec celles des François. Abderame ne luy en fupra. 

donna pas le tems, & pouffant toujours en avant 

paffa la riviere pour l’attaquer dans [on camp. Le 

Duc l'attendit de pied ferme , & [e bâtit auffi 

courageufement qu’il fe pouvoit. Ceci montre 

que ce n’eft pas tant de fon impatience qu’il 

fe faut plaindre, que de la patience de Charles 

Martel. 
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Eglifes qu’il brûla en paflànt dans le Périgord, & dans la Saintonge , rendirent 
fa. marche ii lente, qu’Eudes eutletems de refaire une armée conliderable avant 
que de Te joindre à Charles Martel. Après la jonélion ils allèrent jufques au de¬ 
là de Tours, à la rencontre d’Abderame. Les deux armées en prefence paflerent 
près de fept jours à s’efcarmoucher * mais enfin le feptiéme jour, qui fut un Sa- 

* v°ye*t medi du moisd’Oélobre de l’année (T) 73 2. la bataille le donna avec une très-gran- 
Fwcede de perte pour les Sarrazins. Il ne faut pas croire neanmoins que le nombrede leurs 
Cordemoi, morts (G) ait été tel que plufieurs Hiltoriens hyperboliques l’ont débité. Abde- 

405.^ rame refia fur la place i les débris de Ion armée le (//) retirèrent plus aifément 
fuiv. qu’ils n’a voient lieu de l’elperer *. Le Duc d’Aquitaine, que l’on a fauflèment 

ac- 

(a) Pour 
itiiflorre 
du Lan- 

guedoc• 

(i) Ration, 
temf part. 

1.1. S. 

M au 
tire de U 

relation 
terne par 
Rudes au 
Tape Gré¬ 
goire II. 

Voyez, ci- 
dejfous la 

remarque 

(d) Voyez. 
U remar¬ 
que /Ht- 

vante. 

(F) De Vannée 732.] N’efl-il pas bien 

étrange, qu’une viélo.re comme celle-ci n’ait pu 

échaper aux varietez chronologiques ? Catel la 

met fous l’an 725. dans la page 529. de fes 

Mémoires ^ (a) mais dans la page 531. (l'in¬ 

tervalle n’elt pas bien grand ) il la pofe fous l’an 

727. Vanr.ee apres , dit-il , qui fut l’an Jept 

cens vingt-huit , Eudo Duc d'Aquuanie mourut. 

Cal vilius en citant les Annales de FuMe la pofe 

fous l’an 7z6. Le Pere (b) Petau la pofe fous l’an 

725. C étoit autrefois la foule des Ecrivains qui 

prenoit ou l’an 72 >. ou l’an 726. mais depuis 

quelque tems on fe range à l’an 732. C’ell là que 

le P. Labbe, Mezerai , Cordemoi, &c. s’en 

tiennent, avec les Annales de Mets, & les plus 

anciennes Chroniques. 

(G) Le nombre de leurs morts ait été tel.] 

On le fait monter communément à 370. ou 

375. mille, & celui des François à quinze cens. 

C’efl la fupputation (c) d’Analiafe Je Bibliothé¬ 

caire ; c’eft celle de Paul Diacre, & de plufiçprs 

autres Hiltoriens. Mais on ne s’y fie plus. Me- 

zerai dit nettement qu’il n’y avoit en toute l’ar¬ 

mée des Sarrazins que quatre-vingt ou cent 

mille hommes. Il faut bien fe f u venir qu'ils 

fe batiient jufqu’à la nuit (d) fans lâcher le 

pied , 8c que le lendemain on ne les pourfui- 

vit pas, quand on eut fçu qu’ils avoient mar¬ 

ché toute la nuit. Or il feroit prefque impoffi- 

ble de faire un fi prodigeux carnage fur des gens 

qui tiennent bon ; une tuerie de tant de milliers 

de foldats ne fe fait qu’à la pourfuite des fuyars» 

lors qu’on ne donne nul quartier. Puis donc 

que ce fut la nuit qui fèpara les combatans, il 

faut regarder comme un conte Romanefque 

ce qu'on lit dans du Haillan, que leRoiAbde- 

rame & prefque tous les principaux des fens fu¬ 

rent trouvez, entre les grands monceaux des morts , 

feulement efteints de la preffe qui recula fur eux. 

S’il y avoit eu alors des Nouvellifles hebdo¬ 

madaires , on eût couru moins de rifque de fe 

tromper, en jugeant du nombre des Sarrazins 

félon les Gazettes qui auroient précédé la ba¬ 

taille, qu’en prenant pour réglé les Relations 

du combat. Pendant la marche de ces barbares, 

les Nouvellifles autorifez ou meme gagez du 

public, auroient reprefenté leur armée comme 

peu nombreufè, & ils l’auroient afïbiblie de jour 

en jour par les defertions , 8c par les mala¬ 

dies qu’ils y auroient fait regner. Après la vic¬ 

toire ils fe feroient ravifez ; ils auroient apris de 

bonne main que cette armée étoit innombra¬ 

ble. On pourrait donc être trompé & par les 

Gazettes anterieures, & par les poflerieuresj mais 

s’il y avoit àchoifir, je confeillerois à tout ha- 

fardde fe fier plutôt aux premières qu’aux der¬ 
nières. 

( H ) Se retirèrent plus aifément qu’ils n avoient 

heu de l’efperer. ] Pour reéhfier les idées qu’on fe 

forme populairement de cette grande viétoire, 

il efl bon de confiderer ce que les Hilloriens 

les plus exaéts en ont dit. „ Les (e) Sarrazins (*) Corde- 

„ eurent beau lancer des traits , Ici écus des moi> PAi* 

„ François paflez les uns fur les autres les en ga- 

„ rantirent ; 8c quand les Sarrazins vinrent l’é- 

,, pée à la main, tout leur effort ne pouvant 

„ ébranler un fi grand corps & fi bien uni, ne 

,, fervit qu’à les rompre eux-mêmes. Charles 

„ qui favoit prendre fes avantages, ne manqua pas 

„ en cet état de les faire charger : il en fut tué 

„ un prodig-.eux nombre par les François, qui 

„combatirent toujours fort ferrez. Abderame 

„mcme demeura fur la place j mais la nuit 

„furvenant mit fin au combat, fans que Char- 

„ les conût tous fes avantages. 11 ne voulut pas 

,, qu’on fuivït les refies de l’armée des Sarra- 

,, zins, pour éviter les embûches qui font toû- 

„ jours à craindre , quand les cnm mis font en 

,, grand nombre. Il fit même retirer fes fol- 

,, dats en ordre & l’epée haute dans leur camp, 

„ où ils paflerent la nuit, 8c dès le point du jour 

„ il les remit en bataille à la vue du camp des 

„ ennemis. On y voyoit tant de pavillons, que 

„bien que le champ où l'on avoit combatu 

,, le jour precedent fût tout couvert de corps 

„ de Sarrazins , Charles avoit fujet de croire 

„ qu ils avoient encore un grand nombrede fol- 

„ dats fous leurs tentes, 8c penfoit qu’ils a!loienc 
,, fortir j mai* enfin après avoir long tems atten- 

,, du , on s’apperçut qu’ils avoient abandonne 

„ leur camp , 8c des efpions vinrent donner avis 

„ qu’ils avoient marché toute la nuit vers la 

„ Septimanie. Mais il regarda cette fuite d’une 

,, armee, qu’il croyoit encore plus nombreufè 

„ que la fienne, comme une rufe pour l’attirer 

,, dans quelque embufeade, 8c fe contenta de 

„ fe faifir du camp des Sarrazins, où il trou- 

,, va tout leur équipage , avec le butin qu’ils 

,, avoient fait. ,, Voilà ce qui porte à dire, 

que (f) Charles n’ufa pas trop bien de ce grand (/) Meze- 

avantage. Je veux croire qu’il ctoit comme tant ra,V' l93- 

d’autres, plus habile à vaincre qu’à bien profiter 

de la viétoire; mais qui fait s’il ne trouva pas 

à-propos de laiflèr retirer tranquillement les 

Sarrazins, afin qu’ils fufîênt plus capables de rui¬ 

ner le Duc d’Aquitaine, qu’il regardoit comme 

un dangereux ennemi ? Quelle peine lui <Sc fon 

fils Pépin n’eurent-ils pas à fubjuguer cette fa¬ 

mille ? Elle fut la derniere qui fléchit le ge¬ 

nou devant ces ufurpateurs. Au refie le mauvais 

fuccés d’Abdcramc n'empêcha pas fes fuccefleurs 

de revenir quelques années après, 8c de faire bien 
du mal. 

LjWÈÊtkmék ^..à&fc-ac^ae; •• 



ABDERAME. 13 

accufé (/) d’avoir attirécette irruption, contribua (K~) extrêmement au gain de 

cette bataille. Il eft étonnant qu’une journée de cette importance n’ait pas été 

bien décrite par les Ecrivains de cetems-là , & (A) que neanmoins les moder¬ 

nes ayent ofé en débiter tant de chofes particulières. 
* A R 

(j) Quel’on a fuuffement accufé. ] Jamais ac- 

cufation n’a été plus contraire au* apparences 

(fl) Voyez que celle-ci. Premièrement Eudes (4) avoit 

fin article. maric fa fille avec le Gouverneur de Cerdaigne, 

afin de l’engager à une guerre civile qui empê¬ 

chât les Sarrazins.de palier les Monts Ton beau- 

fils avoit péri malheüreufement dans cette en- 

treprife j & fa fille tombée au pouvoir d’Abde- 

rame avoit été envoyée au Calife des Sarrazins, 

En 2. lieu on ne voit point qu Eudes ait fait 

aucune démarché pour faciliter l’entree de ces 

gens-là ; il ne leur donna point de palftge fur 

les terres ; ce fut par le pais du Duc des Gafcons 

qu’ils entrèrent dans les Gaules, & qu’ils s a- 

vancerent jufques à Bordeaux. De plus on 

ne voit point que les Sarrazins ayent eu aucune 

forte de ménagement pour les terres du Duc 

d’Aquitaine : ils le traitèrent en ennemi depuis 

le commencement jufques à la fin ; bien loin 

de lui reftitucr quelque chofe de ce qu ils lui 

avoient ôté dans leurs precedentes expéditions > 

comme il feroit arrivé fans doute s’il avoit né¬ 

gocié avec eux pour l’entreprife d’Abderame. 

Enfin quelle necelïité y avoit-il que quelcun 

lollicitât ce General à venir en France ? les Sar¬ 

razins n’y étoient-ils pas déjà entrez ? n’avoient- 

ils point déjà pris Narbonne, Carcaflonne, ôc 

ne s’étoient-ils point déjà étendus jufques au 
Rhône? L’expedition d’Abderame ne fut qu’u¬ 

ne fuite de ce que fes predeeelfeurs avoient fi 

bien commencé : il voulut continuer leurs con¬ 

quêtes au delà des Monts ; & afin de donner du 

relief à fes entreprifes, il ne voulut point fui vre 

une route déjà tracée. Il alla prendre le paffage 

des Pyrénées du côté de la Bifcaye ; c etoit le 

moyen de conquérir des le premier pas-, mais 

s’il avoit pris la route du Rouflillon , comme 

autrefois Annibal, il feroit entré d’abord dans 

une Province déjà conquife. Et pour ce qui 

eft de ce grand nombre d’Annaliftes qui ont 

diffamé là-deffus le Duc d'Aquitaine, ils ne 

fauroient balancer les raifons qui le juftifient -, 

car ce font des gens dont les derniers ne font 

prefque que copier les premiers , & ceux-ci 

avoient puifé dans une tradition qui devoit fon 

origine aux artifices de la cabale de Charles 

Martel. Cette cabale pour bien des raifons 

devoit imputer au party contraire une intelli¬ 

gence avec les ennemis de la Religion & de 

l’Etat. Vous ne verrez point qu’un Ifidore de 

Badajos, unSebaftien de Salamanque, unRo- 

deric de Tolede, & tels autres Hiftoriens Es¬ 

pagnols dégagez des impreflions de cette caba¬ 

le , accufent Eudes d’avoir attire les Sarrazins. 

Or voyez ce que c’eft que de naître heureux. 

Je croi que Charles Martel n’avoit pas attiré 

ces infidelles ; neanmoins les foupçons en dé¬ 

voient tomber fur lui plutôt que fur Eudes, 

puis que c’étoit Eudes qui devoit etre le pre¬ 

mier accablé ; & que Charles avoit lieu de 

croire que pendant que les Sarrazins le delivre- 

roient d’un fi redoutable ennemi, il fe prépare¬ 

rait à les repoufler, & que le bonheur de les 

vaincre lui abrégerait beaucoup le chemin dû 

trône. Voilà de grandes prifes pour les malins 

interprètes de la conduite des Grands ; & nean¬ 

moins Charles n’a point été foupçonné d’intelli¬ 

gence avec Abderame. 

( K ) Contribua extrêmement au gain de cette 

bataille. ] Il y a quelques Hiftoriens qui ne di- 

fent pas qu’il ait combatu ce jour-là avec Martel, 

mais d’autres le difent expreflement. Voici les 

paroles de ( b ) Paul Diacre ; Deinde poft decem tt) Hijlor. 

annos cum uxonbus &parvulù ventent es, il parle ^ 

des Sarrazins, Aquitaniam GaÜia provmciam quafi 

babitaturi ingreffi funt, Carolus fiqutdem cum Eu- 

done Aquitanu Principe tune difeordiam habebat, 

qui tamen in unum fe conjungentcs contra eofdem 

Sarracenos pari confilio dimtcarunt ; nam muent es 

Èranci fuper eos trecenta feptuaginta quinque mil- 

lia Sarracenorum interemerunt , ex Erancorum 

verb parte mille & quingenti tantum ibi cecide- 

runt j Eudo quoque cum fuis fuper eos irruens pari 

modo multos interficiens omnia devaftavit, Regi- 

non a parlé auflî de la réconciliation de Charles 

& d’Eudes ; il a dit quelle fut faite avant la 

bataille, ôc qu'apres cela ils attaquèrent de con¬ 

cert les Sarrazins. Sigibert partage de telle forte 

la gloire de cette journée entre ces deux Chefs, 

qu’il fcmble ne vouloir donner à Eudes que 

l’avantage d’avoir forcé le camp des Sarrazins, 

Ôc d’avoir abîmé les débris de leur armée; 

Eudo quoque réconciliai us caftra Sarracenorum 

irrupït , & reliquias eorum contrivit. Roderic 

Archevêque de Tolede nous fournira une bon¬ 

ne preuve ; car il dit que les plus grandes for¬ 

ces de Charles Martel étoient compofécs d’Al- 

lemans, ôc des Gots & François qui étoient 

reftez à Eudes après la bataille qu’il perdit près 

de la Dordogne. N’oublions pas la lettre qu’Eu- 

des écrivit au Pape Grégoire 11. où il lui fit 

un narré de la bataille. Marianus Scotus, ôc 

Othon de Frifingen parlent de cette lettre. A- 

naftafe le Bibliothécaire ( c ) en parle aufiî ; Ôc (0 -*/>«</ 

ce qu’il y a de bien fingulier, c’eft qu’il donne c,ltel ,Me“ 

toute la gloire de 1 action au Duc d Aquitaine, l’aifi. du 

fans dire quoi que ce foit de Charles Martel : Languedoc 

ôc pour ce qui eft du nombre des morts, 370. b SI1' 

mille du côté des Sarrazins, &1500. du côté 

des François , il en donne pour fon garant 

cette lettre d’Eudes , d’où il tire une particu¬ 

larité alfez burlcfque ; c’eft que le jour de la 

bataille Eudes fit hacher en petits morceaux 

trois éponges benites que le Pape lui avoit en¬ 

voyées , Ôc en donna à manger à fes foldats ; 

ce qui leur aporta tant de bonheur , qu’au¬ 

cun de ceux qui en mangèrent ne fut ni tué ni 

bleffé. 
( L ) Et que neanmoins les modernes. ] Je me 

fervirai de la judicieufe reflexion de l’Hiftorien , 

qui m’a fervi de principal guide dans cet article. 

L’on ne peut trop remarquer , dit-il, (d) cette y) Corde- 

journée , & l’on ne peut afificz. blâmer les anciens moip. 406. 

Annaliftes de n’avoir raperté aucune circonftance 

d’une action fi mémorable. Mais d’un autre côté, ^^arge 

quand on aime un peu la vérité, on a peine a excu- PlWi ftmtm 

fer ce que des Auteurs (e) modernes, dont le mérite le & Fan- 

eft grand d’ailleurs, ont écrit de cette bataiüe. Ilschet' 

B 3 en 
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A BD ERE, Mignon d’HercuIe. Voyez la remarque QD) de l’article fui- 

vant. 

A B DE RE , ville maritime de Trace , proche * Hcmbouchure du Neftus. 
Il y en a qui veulent f que la fœur de Diomede fA) l’ait bâtie, & qu’elle luy ait 
donné fon nom -, mais qu’en la 31. Olympiade ceux de Clazomene la rebâtirent, 
& luy firent porter le leur. Si l’on en croit Hérodote, ilsne firent qu’en jetterles 
fondemens fous la conduite de ^Timcfius: on les chafia, fB) on rendit nulle leur 
entreprife, & ce font les Teiëns qui à proprement parler bâtirent Abdere; lors 
que fe voyant prêts de tomber entre les mains d’Harpagus, Lieutenant de Cyrus, 
ils aimèrent mieux abandonner leur patrie, que de fe voir fous la domination des 
barbares. Ils s’embarquèrent donc tous , tk allèrent achever J. ce que Timefius 
n’avoit fait que commencer. Il en courut un /3 proverbe (C) qu’Erafmc n’a pas 

trop 

en fartent comme s'ils avaient étéprefens â tous tes 

confeils, & comme s’ils avoient vu tous les mouve- 

mens des deux armées : ils décrivent non feulement 

les armes des François & des Sarrasins, mais La 

maniéré dont Charles & Abderame rangèrent leurs 

troupes. Ils raportent de longues harangues rem¬ 

plies de chofes qui ne font ni v rayes, ni convenables: 

ils difent de quelles rufes fe fervit Abderame • l'a- 

dreffe dont Charles en évita ieffet , & achèvent 

par la deftription des pojlures differentes ou on trou¬ 

va les corps de ceux qui demeurèrent fur le champ 

de bataille, fans oublier la plainte des mourant t 

& les louanges que les Chefs de l'armée de France , 

c'efi-à-dire Charles & Eudes fe donnèrent L'un a 
l’autre. 

( A ) La fœur de Diomede. ] Il n’y a point 

d’homme qui puiiîc ajouter foi à Mr. Morcri, 

fans être perfuadé qu'Abdcre bâtie par les Teiëns 

a porté le nom de Diomede qui en étoit Roi, 

& que c’eft Hérodote qui nous i’aprend. Or 
ce n’elt qu’un tas de menfonges- car en 1. lieu 

ce qui regarde Diomede eff un fait du tems 

poétique ; mais l'abandon de Teospar fes ha- 

bitans, & leur retrairte dans la Thrace où ils bâ¬ 

tirent Abdere, eft un fait du tems hifforique, & 

qui fe raporte à la 59. Olympiade. Ce fl donc 

une étrange bévue que de joindre ces deux choies 

de telle manière, qu’on met le tems de la fable 

après celui de la vérité. Si vous roule/ fuivre 

Hérodote Couchant la conftruâion d’Abdere par 

les Teiëns, ne nous allez plus parler de Diome¬ 

de, qui en cas qu’il ait jamais été, étoitmort 

depuis plufieurs ficelés : ou fi vous voulez par¬ 

ler de cet ancien Roi de Thrace , avertiffez- 

nous que vous raportez une opinion différente de 

de celle qui concerne les Teiëns. En 2. lieu 

(а) Exer- Hérodote quand il parle de la conffruéfion de 

60”’ ccttc V'^e ’ ne Pas P^us mcnt'on de 
1 °‘ Diomede que du Grand Turc. Enfin il n’eft 

(б) Ab de- Pas vnd qu’Abdcre ait porté le nom de Dio- 
n Virgi- mede. Il fàloit dire que félon Solin la fœur 

jDor *£***0 ^omCfk fav°h bâtie , 6c lui avoit donné 
^r° fon nom; d’où Mr. deSaumaife (a) a eu grand 

droit de conclure que cette fœur s’apelloit Ab- 

(e) Voyez dera. Il y a dans Goltzius une médaillé où l’on 
Mr. de voit une tête de femme avec cette infeription {b) 

Epift *ad ’ aB^HPA£ K O PAS. Nos plus (r) fa vans Me- 
Laurent. dailliffes la raportent à la fœur de Diomede, fon- 
Begerum. datrice d’Abdere. 

C B ) On les chaffa. ] Hérodote ( d ) le dit ex- 

c 168 Prefiément, Dpvjtx.m \xbeiç, à Thraci- 
bus expulfus. Nous verrons dans la remarque fui- 

vante une meprife de Pinedo fur ce fujet. Tou¬ 

tes les apparences veulent que les Imprimeurs 

foient la feule caufe de cette autre meprife, Tbra- 

cibus ejeclis, qui fe voit dan^ la doéte lettre de 

Mr. Spanheim à Mr. Beger. Ils ont mis ejectis 
au lieu de ejeclus. 

(C) Un proverbe qu’Erafme n'a pas trop bien 
entendu. ] Voici le proverbe , 

Ty,iuv cia oral x ; Abdere la belle Colonie des Teiëns. 

Cela veut dire félon ( e ) Erafme , fi vous me (<•) Hoc 

chagrinez, trop , je fay bien ou je me retirerai, ^igmate 

Le Portugais Pinedo contraint d’abandonner fa P™vcrbia- 

patne, afin de le garantir des avanies de 1 In- mus non 
quilition , adopte ce (/) proverbe en ce fens-là ; deeffe qUO 

mais il ajoute qu’il n’en prend pas toujours bien conftJgia- 

de taire ces lortes de retraites, 6c qu il en par- qUj3 præ. 

le par expérience. S il n’avoit pas eu plus de ter mo- 

raifon de fe plaindre , que de dire comme il dlJm P.er_ 

fait dans la même page, que les Teiëns avoient moleduî. 
chaffe Je Clazomenien Timafius qui commen- Chil. 1. 

çoit à bâtir Abdere, fes plaintes feroient les cent■ 4* 

plus mal fondées du monde: mais revenons à”' *3‘ 
Erafme. Ce que j’ai à lui critiquer n’tfl pas 

tant l’explication du proverbe , que ce qu’il qq q^0 

ajoute que peut-être Cicéron a fait allufion à lïgnifica- 

cela dans fes Epitres à Atticus. Il en cite deux batur noa 
(g) endroits, dans lefquels il eft vifiblcque Ci- dce?'ecluo 

cuon ne parle d Abdere, que pour la reprefen-mus fi no¬ 
ter comme un lieu où les affaires fe traitoient b's contu- 
fottement , 6c fins rime ni raffon. Mais fi 

Erafme, qui s’eft fer vi d’un peut- être, ne laifife uTfecere 

pas de mériter quelque cenfure, que dirons-nous Teii, fed 
de ce ton affirmatif de Morcri ; Cicéron fait fans Jîoc non 

doute allufion ? Qu’en dirons-nous lors que nous féliciter 
faurons â quoi l’on raporte cette allufion ? Ce Colct eve- 

n’cft pas au fait qu’Erafme a conjeéfuré ; la faute & 

féroit plus legere ; c’eftàun certain éclat qu’il expertuï 
efi fûr que ceux de Clazomene chaffez. del'Afie loquor. 

donnerait à la ville d’Abdere, qui la rendit fi cele- F,ne‘l° in 

bre, & qui donna l'occafion à ce proverbe des Grecs, de 

Abdere la belle. Je le répété encore ; * 

il eft vifiblc que Cicéron ne parle d’Abdcre que (g) Epift. 

pour en tourner en ridicule le gouvernement. x6-L 4- 

C’cft donc une grande faute que d’avoir dit, Ÿ 

qu'il fait fans doute allufion à l’éclat, à la gloire ' 7* 

6c à la beauté de cette Ville. Mais de plus il 

n cfl: pas vrai que les Clazomeniens foient la 

caufe de ce prétendu grand éclat qui fit naître 

le proverbe. J’avouë que félon Solin ils rebâ¬ 

tirent Abdere , que le tems avoit fait tomber 

en ruïne, 6c qu’ils la firent plus grande quelle 
n’étoit -, mais voilà tout ce que nous lifons d’eux: 

6c fi 1 on confulte Hérodote, on trouvera que 

les 7 hraces ne leur donnèrent pas même le 

tems de la bâtir. Apres tout n’eft-il pas cer¬ 

tain que Strabon raporte expreffément le pro¬ 

verbe aux Teiëns, qui pour n’être pasexpofez 

à l’infolence des Pcrfes fe réfugièrent à Abdere ? 

Le 
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trop bien entendu. Je 11e parle pas de l’opinion qui attribue à (JD) Hercuiela 

fondation de cette ville; il vaut mieux fe fouvenirde quelques fingularitez qu’on 

a débitées touchant Abdere. Les pâturages des environs avoient une telle force, 

qu’ils * donnoient la rage aux chevaux. Il y eut une fi grande multitude de gre- * p/™;», 

nouilles & de rats dans cette ville -f- au teins de Cafiànder Roy de Macédoine ,,-v- e-8- 

que les habitans furent contraints de (£) fe retirer ailleurs. Mais il faut croire t 

qu’ils y (F) retournèrent bicn-tôt, ou que d’autres allèrent occuper leur place. /. 1,-. t. 2. 

Les Abderites ont été fort (G) décriez du côté de i’elprit & du jugement ; Sc 

nean- 

f Pag. j c norn c[cs Teiëns n’cfl-il pas contenu dans le 

• proverbe? Outre cela que Moreri nous dife un 

{b) Exerc. peu où il a trouvé que quand les Clazomeniens 

y lin. pag. vinrent bâtir cette ville dans laTbrace, on les 

l6o‘ avoit chaflèz de l’Afic. Hérodote ni Solin n’en 

(c) Bibl éifent Pas un féul mot. Enfin je ne voy perfon- 

l. 1. ne qui n’entende le proverbe plutôt au defavanta- 

ge qu’à l’avantage d’Abdere ; Erafme même n’a 

(.fl aVà point rejette l’explication de Vadianus, quoy que 

Peu gl°r'eu^e a cette ville • Exiftimat convenir e 

yj>s H'p J- poverbium ubi quis fortunam tenuem , fed cum li- 

xas*.; s'pw- bertaie conjunctam, anteponit amplis opibus, fed 

sJumaife °^noxlts fervitutt- Cujus fententia non refragor; 

a fort bien nam damnatus eft Abderitarum aér & item pajeua. 

dit qu'au Voyez Ifâc Voffius fur (a) Pomponius Mêla. 

^eit, d'Af~ ( D ) Oui attribué à Hercule.] Mr. de Saumai- 

faut lire ( & ) n’a prouvé que par le témoignage de 

AoJtya, Tzetzes que la fondation d’Abdere ait etc at- 

qmejlle tribuce à Hercule : il pouvoir en donner un 

’poUodore " meilleur garant ; car nous aprenons (r) d’Apol- 

(ildicA- lodore qu’HercuIe ayant enlevé les cavales de 

pollonius) Diomede , fut averti que les Biffons avoient 

wignon aU Pr*s ^CS armes j que là defius il donna ces cavales 
d'Hercule, à garder à un jeune homme qu’il aimoit nommé 
Vtnedo & Abdere, & marcha contre les Biffons ; qu’il en 

di^tu'iltua unc Part‘e » qi,’il mit les autres en fuite, qu’il 
ffiut corri- tua aufiî Diomede ; mais qu’à fon retour il 
gèr ainfi; trouva que les cavales avoient mis Abdere en 
mats ils pjeccs. qU’il bâtit une ville auprès du tombeau 

fent pas de ce jeune homme, & qu’il livra ces cavales à 

que San- Euryffhée. Etienne de Byzance dit feulement 

maife l’a- qUe la ville d’Abdere fut ainfi nommée, àcau- 

îmarqu'é f* ( d ) d’Abdere mignon d’Hercule ; il ne dit 

avant eux. point fi ce fut Hercule qui la bâtit , ou fi ce 
Le premier fuc jc jeune mignon. Ce dernier fentiment eft 

lonius^0^* raporté par Marcien (e) d’Heraclée. Le 7. li- 

n\i pas vie de Srrabon, fi on l’avoit tout entier, deci- 

pns garde deroit peut-être la chofe ; les extraits que l'on 

‘une faute en 3 difènt feulement , que le nom de la ville 

cYimpref d’Abdere eft celui d’un homme qui fut mangé 

fion oh de par les chevaux de Diomede. Remarquez (/) 

i7ans°Sau qu’Hyein fcmble dire fort clairement qu’Ab- 

tnafe pour dere ctoit un des domeffiques de Diomede, 

Apollodo- Sc qu’il fut tué par Hercule : Diomedem regem 
tc. On pou- jfjracj£ & eqlfos quatuor ejus qui carne bumana 

Thiloflrate. vcfcebantur cum Abdero famulo interfecit. Mr. de 

Saumaife dit là-deffus qu’il ne faut point chercher 

(f) Apud dans les fables l’uniformité ; il a raifon : on trou- 

Salmaf. ve le blanc & le noir fur les mêmes chofes dans 

° ‘ les Ecrivains du tems fabuleux ; mais peut-être 

(f) Fab. qu’on pourroit dire qu’Hygin a voulu lignifier, 

30. qu’HercuIe fécondé d’Abdere tua ce cruel Roi 

de Thrace , qui nourriffoit de chair humaine 

O) **»- fes chevaux. Je ne garantis point ce fetjs. Vi- 

Jhpu'Ure * genere (g) avoit déjà remarqué Poppofition 

d‘Abdere qui fe trouve entre Hygin 6c Philoffrate. On 

de Fbilofir. () pouvoit encore dire que ce dernier eft tres- 

diffèrent d’Apo!lodore-, car il veut que Diome- 

bftr’h'm de a’t akandonrté Abdere à fes cavalles , Sc 

Icon. qu’HercuIe allant délivrer fon favori l’ait trou¬ 

vé à demi mange; «Scque pour punir Diomede 

il l’ait fait fervir de nourriture à fes ( i ) caval- (0 Vigene- 

lcs. Philoffrate ne veut point, comme Apollo-^^'-^^ 

dore, qu’HercuIe ait fait bâtir une ville auprès q„e Taticn 

du fepulcre de fon ami ; mais d’ailleurs Apol- dans fon 

lodore ne dit point comme Philoffrate, qu Fier- DifCClirs 
. . , r , . . f contre les 

cule ait ordonne des jeux ou des exercices en Gentils dit 

l’honneur d’Abdere. Je croy qu’il n'y a qu’un qu'Hercu- 

feul (M Auteur qui ait dit que Patrocle fût le tro“v* 

frere de cet Abdere. On prétend pouvoir prou^ Jemi nhin_ 

ver (/) par les médaillés , que les Abderitesgé. 

aimoient mieux raporter le nom de leur ville à 

Abdera fœur de Diomede, qu’au mignon d’Her- W'Piolem. 
1 ° Hejb&Jt. 

cule. apud Pho- 

( E ) De fe retirer ailleurs. ] Juftin dit que uum, pag. 

Cafiànder ayant peur qu’ils n’envahîffent la Ma- 4S4- 

cedoine, entra en traité avec eux, Sc les plaça . 

fur les frontières. OnsVff (m) un peu moque £JZCc!j 

de cette peur de Callandcr : lui qui faifoit Spanhem* 

trembler toute la Grece , pouvoit-il craindre ubtftpra. 

que les habitans d’une feule ville qui fuyoient 

des rats & des grenouilles , ne s’emparaflènt 

malgré lui de tout un païs ? Mr. Moreri qui dans le 

apparemment n’avoit jamais fu qu’on eût de- Juftin 

mandé raifon de cette peur à l’Hiftorien Juffin , ^anprijm 

a fait tout ce qu’il faloit pour luy épargner cet?■ 
te ccnfure; car il déclaré que Cajfander reçut les p. 333. 

Abderitains dans la Macedoine avec beaucoup de 

bonté. Ceux qui s’en fieront à fon Diéfionairc, 

ne fongeront pas à critiquer cet ancien Hilfo- 

rien. On ajoute que cette bonté de Cafiànder 

fe déploya l’an 3650, du monde , félon la Chro¬ 

nologie d’Eufebe. Qui croiroit en lifant cela 

qu’Eufebe n’a pas dit un fcul mot de cette ac¬ 

tion de Cafiànder, Sc qu’il ne compte point les 

tems félon les années du monde ? Venant au 

fond, je dis que félon Juffin les Abderites fu¬ 

rent placez par Cafiànder fur les frontières du 

païs, avant qu'il tuât les fils d’Alexandre : or fé¬ 

lon ( h) Calvifius il acheva de s’en défaire l’an (») Moreri 

du monde 3641. ainfi la chronologie de nôtr 

homme eft auffi faillie , que la bonté de Caf- ia chrono- 

fander eft contraire au fcul Hifforien qu’il a pu Ipgie de 

fuivre. Calvftus- 

( F ) Qu'ils y retournèrent bien-tot, ou que. ] 

Ce que Lucien raporte de la maladie des Abde¬ 

rites arriva fous le régné de Lyfimachus ; Sc par 

confequent eft pofferieur à l’avanture des gre¬ 

nouilles; car félon Juffin ( 0 ) elle précéda le (o)Lib. ij. 

tems auquel Lyfimachus Sc Cafiànder prirent la c' z‘ 

qualité de Roi. Ajoutez à cela qu’au tems du 

dernier Roi de Macedoine , la ville d’Abdere 

étoit allez floriflànte. (p) Le Prêteur Lucius Hor- (p) Liviut 

tenfius la pilla ; mais fa conduite fut defaprouvéc l" 

par le Sénat Romain , Sc la liberté fut rendue aux 

Abderites. 

( G ) Les Abderites ont été fort décrié] On a 

déjà vu comment Cicéron les accommode dans ^ 

fes lettres à Atticus. Il n’eff pas plus obligeant 

dans un (q) autre livre, où après avoir raporte Deor. !. 1. 
une 
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* neanmoins il efl forti beaucoup de grans hommes de leur ville -, un Protagoras , 

un Demoerite, un Anaxarque, l’Hiftorien Hecacée, #le Poète Nicænecus , & 
Triyctxo'/gct- pluiieurs autres dont les catalogues deshommes îlluflres faifoient mention. Rien 

n’eft P'11S étrange que la maladie (_H) qÜ régna pendant quelques mois dans 
pîurirof"’ Abdere du tems f de Lyfimachus. C’étoit une fievre chaude qui fe diffipoit 
autem au 7. jour par quelque cril'e : mais ellejcaufoit un tel trouble dans l’imagination, 

exititerè* qu’elle convertifl’oit les gens en Comeaiens ; ils ne faifoient que réciter des mor¬ 
de quitus ceaux de Tragédie, Se lur toutdel’Andromede d’Euripide, comme s’ils euflènt 

viVorum" été fur le theatre : de forte qu’on voyoït dans toutes les rues je ne fai combien 
Indices 
commé¬ 
morant. 

Stefhanus 
de XJrbibiis. 

t Luc i an. 

^uomodo 
H qi or. fit 

confcriben- 
J‘i, initia. 

une opinion qu’il croit ridicule, il ajoure, Qu<z N atura deorum : c’ell ce que dit (b) Eraf- (JAChil. 4. 

quidetn omnia funt patriâ Democriti quant Demo- me. De fort habiles ( 1 ) gens citent cela com- centur- 6- 

crito digtuora. Juvenal ne pouvant nier que De- me le propre texte de Cicéron; tant il efl vrai 27’ 

mocrite n’eût beaucoup defprit & de fagetlè, pre- que les Recueils de nous autres gens de Lettres ^ cicero, 

tend que c’eft une preuve ( a ) que les grans tiennent du naturel de la (kj renommée ; ils .te nat. 

hommes peuvent naître fous un air grolîiet , & aquierent de nouveaux traits en changeant de pla- deorum, 

dans le pais des fots. Martial n'a guère jugé ce. Ceux qui prétendent que 1 terme d’«/32>.- nos ftupo- 

plus avantageufement des Abderites quand il a pohàyoç, qui fe trouve proverbialement dans le rj mentis 

dit (b) difeours deTatien contre Us Grecs, lignifie un obnoxios 

conteur de fornettes , un donneur de billeve- Be 

Si patie/is forti [que tibi, darufqtteyidetttr, fe s , ne confirment point l’accufation de Eu- gerusOb- 

AbdentanapectoralUbis baltes. pidité que l’on intcnto't aux Abderites. Un lèrv. in 

niais , un fot , un butor n'en donnent pas à 

Vigenere (r) s’abulegrolfierement fur ccpaf- garder aux gens. Outre que Tatien applique voyez 

fage ; il le croit adrefié au criminel qui repre- fon mot aux dodrines de Demoerite , qui *ujf Lloyd 

fenta fur le theatre I a dion de Mutins Scevola, fans doute n’étoient pas les rêveries d’un Gros ^ liofr'“,n 
...... ■ .. , 1 r , 1 0 voce Ab- 

en mettant la main dans le tvu ; mais il s adrel- animal <iera> 

fe à ceux qui feroient fi dupes , qu’ils pren- ( II ) La maladie qui régna pendant quelques 

droient cela pour un ade de confiance , veu mois. ] Lucien qui en a décrit les fymptômes, ((•) Mobili- 

que ( d ) ce criminel ne l’avoit fait que pour a prétendu en trouver la caufe dans ce que je tiite v,Set 

s’exemter d’être b. filé vit. Ifâc Volîius qui m’en vais dire. Archelaus bon Comédien avoir ^,‘^lrit 

étoit quelquefois allez fingulier dans les pen- joué l’Andromède d'Euripide devant les Ab- eunào. 
fées , a fait pour les Ab.iei itc s une apologie der tains, au milieu d’un été fort chaud: plu- Virgd. 

d’un tour nouveau. Il (e) avoue que pluiieurs Leurs fortoient du Theatre avec la fièvre ; (5c Æn' ’ 

d’entr’eux nailToicnt ou devenoient fous; mais comme ils avoient l'imagination toute impri- 

il prétend que ce n’etoit pas une marque de. mée de la Tragédie, les rêveries que la fièvre 

ffupidité, veu que la folie ne s’attaque pas à des leur caufa ne failoicnt que leur reprefenter An- 

lourdauts ôc à des flupidcs qui n’ont lien à per- dromede, Perfée , Mcdure & ce qui s’enfuit; 

dre, (5c quelle s'empare très-fouvent des plus <Sc reveilloient de telle forte les idées de ccsob- 

grans efpriis. Et quant à ce qu’Hippocrate jets, & du plailir de la rcprefenration, qu’ils 

(/) a fait mention de pluiieurs Abderitains, ne pouvoient s’empêcher de reciter & d’aétion- 

dont la fievre avoit été accompagnée de déliré, ncr à l’imitation d’Arcbelaus. je pen fe que les 

Mr. Volîius prétend que ce n’eil point de la qu’eft premiers qui donnèrent cette Comedie dans les 

né le provcibe qui decrioit cette ville ; mais rués , apres que leur fievre continué fut paf- 

plùtôt de la pallion agrcable qui (g) fuccc- fée, gâtèrent pluiieurs autres convalcfce ns. Les 

doit â leur fievre. Ils devenoient pallionnez difpofitions étoient favorables alors aux pro- 

pour les vers & pour la Mufique , & ils fai- grés (de cette contagion : Pefprit efl fujet aux 

fuient les Comédiens dans les rués. Une folie maladies épidémiques tout comme le corps ; 

comme celle-là , dit-il , ne tombe point fur fl n’y a qu’à commencer fous de favorables au- 

des gens grolEers <Sc phlegmatiques : Tarn ele- fpices', (5c lors que la matière efl bien prepa- 

gans infanta non caiit in craffos & pituitofos , rée. Qu’il s’élève.alors un Herefiarque, ou un 

nedum in vervecea capita. Cet Auteur auroit Fanatique, dont l’imagination contagieufc, <3c 

du fe fouvenir de la maxime d’Ariilore, qutt- les pallions véhémentes fâchent bien fe faire va- 

ne hirondelle ne fait pas le printems. Pourquoi loir, ils infatucront en peu de tems tout un pais, 

tourne-t-il en coutume <5c en habitude une fui- ou pour le moins un grand nombre de perfon- 

te de fievre qui n'arriva qu'une fois? Ce qu’il nés. En d’autres lieux ou en d’autres tems ils ne 

cite de Lucien efl un fait unique, qui ne fon- fauroient gagner trois difciples. Voyez-moy 

de point de tels proverbes. Je dirai en paflànt (!) ces filles de Milet , qui furent pendant (/) p/«- 

qu’Erafme n’a pas bien pris la penfée de Ci ce- quelque tems fi dégoûtées du monde qu’on ne 

ron, au premier livre de la nature des Dieux : put les guérir de la fantaifie de fe tuer, qu’en j-fff WK_ 

car on doit inférer des paroles de Cicéron non menaçant d’expofer nues aux yeux du public lier. 

pas que les habitans d’Abdere fuflênt flupidcs ; celles qui fe tueroient. Le remede feul fait 

mais que par un grand égarement d’imagination voir que leur pallion n’étoit qu'une maladie 

ils donnoient dans des paradoxes incroyables <5c defprit, où le raifonnement n’avoit nulle part. (m<) Br0~ 

infoutenables. Abderitanis natttra peculiarem fttif- On vit ( m ) à Lion quelque chofc de fembla- f*' 

fe mentis fiuporem indicat M. Tttll. in hbris de ble vers la fin du xv. lieck. La différence qu'il V. 27. 
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cette rêverie. Mr. Moreri (/) raporte très-mal ce fait. Un favant * homme a *W«. 
publié depuis peu fes conjeitures fur une (K) Médaillé des Abderites , qu’il *'%' 

croyoit avoir été frapée pour être un monument de cette fâcheufe maladie : mais 
il a changé de fentiment, lorsqu’il a vu la belle Dilfertation qui lui a été écritcf lur 
ce fujet, où l’on trouve bien des chofes concernant la ville d’Abdere. J’en ra- \. fi.»’ “ 
porte quelques-unes dans la derniere remarque. Il fe faifoit à certains jours dans ,69>- 

cette t M 
Ezechiele 

y a entre ccs maladies, 6c la pelle ou la petite vé¬ 

role, c’eftque celles-ci font incomparablement 

plus frequentes. Je croirais volontiers que le ra- 

(a) La vage que le Comédien Archelaüs 6c (a) le foleil 

maxime firent dans l’efprit des Abderites, cil moins une 

°Jes Philo- marcîuc ftupiditc que de vivacité : mais c’é- 
fophes. Sol toit toujours une marque de foibleflc j 6t je m’en 

& homo raporte à ceux qui ont obfervc quelles gens 

hominem, ('t0'cnt ^Cs P'us ébranlez de la reprefentation d’u- 
étoit ici ne pièce de Theatre. {b) Qjtos ( terrores, ou er- 

'véritable rores ) éutxerunt Poëta j frequens eritm concelfus 

d‘mrpeaa- t^euîri w V10 fHnt muliercuU, & pueri movetur 
aitdens tam grande carmcn : 

(b) cicer A^um atel,ie ddvenio Acheronte rix via ait a at que 

rlfiiïu ‘,riui 
Verfieluncas faxis ftruiïas afperis, pendentibus, 

Maximis, ubirigida confiât crajfa calïgo inferum. 

( I ) Mr. Moreri raporte très - mal ce fait. ] Il 

n’ell pas vrai que les Abderites mourulfent fur les 

théâtres j il n’ell pas vrai que la maladie qu’ils 

eurent ,alors ait donné lieu au proverbe Abderitica 

mens. On mettrait bien en peine les gens, fi 

on les obligeoit de prouver qu’il y a eu autrefois 

un tel proverbe : il ne fuffiroit pas de foutenir 

que les Abderites pafloient communément pour 

des fots j il faudrait montrer qu’on fe fervoit des 

propres termes, Abderitica mens, pour lignifier 

cette opinion generale 5 or il cil fur qu’Erafme 

n’a cité perfonne qui ait employé ces memes ter¬ 

mes. Maislaiffons cet incident: abandonnons 

même comme faufile la reflexion que voici ; c’efl 

qu’une chofe auffi paflagere que le fut cette mala¬ 

die des Abderites , de laquelle Lucien efl le feul 

qui ait parlé, 6c encore ne l’a -1 - il fait que pour 

en former l’exorde d’une Dilfertation , c’eft, 

dis - je, qu’un fait comme celui - là ne femble 

pas pouvoir donner lieu à un proverbe qui diffa¬ 

me éternellement tout un peuple. Car fi on me 

dit que , par exemple , le fero fapiunt Pbrjrges, 

pouvoit n’avoir été fondé que fur une feule faute 

des Phrygiens, je donnerai d’abord une bonne 

différence j puis qu’il efl: certain que dès que la 

chofe eut été tournée en proverbe, on ne l’apli- 

quoit pas aux Phrygiens, plus qu’à une autre na¬ 

tion : au lieu que les reproches qu’on faifoit aux 

Abderites les regardoient literalement 6c conti¬ 

nuellement , & de la maniéré * que ceux qu’on 

* 11 cfi fait aux Normans, 8c aux Gafcons regardent 

leTprover- ceux ® T” on k* Mais cncore un coup trai- 
bei qui at- tons cela de faufle chicane, 6c contentons nous 

tayient la de ce coup à bout portant. Le Proverbe de 

^ie&U Monfieur Moreri, Abderitica mens, ne fervoit 

Gafcogne ^ à imputer aux Abderites beaucoup de bêti- 

font fin- fe : or la maladie dont parle Lucien n’étoit point 

^defautsdeS kétifej ce n’étoit qu’une imagination déréglée, 
permanent & une forte de folie qui attaque plutôt les gens 

<&J’habi- de beaucoup d’efprit, qu’un fot 6c un hébété: 

t'aiï'ent“de ^onc Moniteur Moreri a eu tort de dire que fon 
^génération proverbe eut pour fondement la fureur que Lu- 

en généra- cicn a raportee. Si je nomme Lucien , ce 

ti°n. n’efl pas que je ne fâche que Monfieur Moreri 

n a cite qi:e Cœlius Rhodiginus, comme (0 on spanbe- 

le* lui a déjà reproché. C’efl Charles Etien- m>°' 

ne qui^ lui a fourni cette citation. Lui 6c une (c) Da„s 

infinité d’autres gens ont rempli, 6c remplif- l'édition 

fent tous les jours les efperanccs que cet Au- ‘le *f°Uan- 

teur Italien conçut, en fe refolvant de ne point viaiotu 

citer. II efpera qu’on le citerait lui-même ; 

ce que 1 on n aurait point fait, s’il avoit mis à 

la marge de fon livre le nom des Anciens qu’il 
copioit. 

( X ) Sur une Médaillé des Abderites. J On y 

voit un gryphon d’un côté, 6c une tête d’hom¬ 

me fans barbe de l’autre, couronnée de laurier 

avec ces mots, EniAIOS A A I O T. Mon¬ 

fieur Beger conjeéluroit que cette Médaillé, 

confacree a Apollon, fous le titre de Jupiter 

mal - failant, fub Jove Jin firo, la meme chofe 

qu a Rome fub Vejove, avoit été deflinée à li¬ 

gnifier les trop chaudes influences du foleil, qui 

étoient caufc des imperfections pour lefquelles 

on diftàmoit les Abderites, 6c qui cependant les 

rendoient de bons difciples d’Apollon. Mon¬ 

fieur de Spanheim entend par cette infeription 

le (d) Prêteur, ou le Gouverneur d’Abdere’, ('O Lpi- 

6c il dit que le gryphon ayant été le fymbole de 

Teos, comme il paraît par plufieurs Médailles, U‘ 

il ne fe faut pas étonner que les habitans d’Abde¬ 

re, Colonie des Teiëns, ayent marqué le meme 

fymbole dans leurs monumens publics. C'eft 

ainfi que les Colonies en ufoient à l’égard de 

leur ville mere : l’exemple de Syracufe 6c de 

Corfou, qui avoient pour Armes un Pegafe à 

l’imitation de Corinthe , en cft une preuve. 

Pour ce qui efl de la tête couronnée de laurier, 

elle reprefente ou Abderus le mignon d'Hercu- 

le, ou (t?) Tifamenes le Clazomenien , re- (e) c’efi 

veré comme un Héros par les Teiëns habituez ain^ f,e 

à Abderc. Ilac Voflius (/) entend par l’in- fpf„heim 

feription de cette Médaillé Jupiter frumentarius, nomme ce- 

comme fi Çtvç \cci@j étoit la même choie que ^Ul cl'1 

{tbç Sfonocç-m®' ; 6c il fonde fon explication ^'T(. 

fur ce que la ville d’Abdere étoit environnée ju-nV*©-. 

d un bon terroir, propre par tout ou aux moifi- 

fons ou aux pâturages ; d’où vient que les Tri- W Tn 

balles dans leur extrême difette fe jettent là , 

félon (g ) Diodore de Sicile, comme fur la plus p. 1 

fertile campagne que l’on pût trouver. Mon¬ 

fieur de Spanheim ne lui nie point cela, 6c il ra- (i)Làb. \f. 

porte un autre paffage de Diodore (h) deSici- 3i"4, 

le, où Abdereeft comptée pour l’une des plus 

puiffantes villes qui fuflént alors dans la Thra- p. sjf/3' 

ce. II en raporte auffi un d’une lettre attribuée 

a Hippocrate , où l’on fe contente de dire 

qu’Abdere n’eft pas une ville obfcuie, falot m- 

aeoiv crm uor,u(& : mais il ne Iaiflc pas de réfuter 

Voflius fur le fens de la Médaillé. Je ne finirai (i) voyez. 

point fans remarquer qu’on aurait grand tort dele/ lettrts 

prendra pour une preuve de peu d’efprit, ce qui 

fe pafià ( i ) entre ceux d’Abdere 6: Hippocrate d’autre k 

au fujet de Democrite. Le grand interet qu’ils 

prirent à la fanté de ce fameux Philofophe leur 

concitoyen, fait honneur à leur jugement. Il pocrate. 

C efl 
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cette ville une efpece de ceremonie, qu’on pourrait appellerai quelque ma- 
v' +JJ' niere Auto defe -, car c’étoit lans doute un aile de Religion. On devoiioit une 
t Mijecm perfonne, & puis on l’aflommoit à coups de pierre. |e croi qu’il n’y a qu’Ovi- 

“mAut’i- de ‘l111 cnParlc '• 11 met * ccla cncre les malediftions qu’il ibuhaite à fon ennemi : 
che, & 

de ^nt te devoveat certis Abdera die bus, 
î'Êmpereur Jaxaque devotumgrandine plura pétant. 
Ferdinand. 

'f’JnDU,. Les Commentateurs font muets fur ce paffage. Il faut qu’on ne trouve pas l’o- 
croire de rigine ni les circonitances de cette ceremonie. 
fin édition. ADn»!AOJ-r»ii « 

>w 1.11 euimaiu.1. 3 ug ggiig ggi v. munis,. 

A BDi AS de Babylone, Auteur qui mérité d’être placé parmi les plus hardis 
* l. Fn. Légendaires. C’eft un impofteur qui fe vante d’avoir vu nôtre Seigneur Jesus- 

Christ, d’avoir été l’un des 72. Difciples, d’avoir alliltéaux actions & à la 
cZu/mÎ mort de plusieurs Apôtres, d’avoir fuivi en Perfe Saint Simon & Saint Jude, & 
i"'Ed avoir été établi par eux le premier Evêque de Babylone. L’Ouvrage qui coure 

d!}ùpT‘ (°“s f°n n°m eftdivifécn X. livres, & a pour titre, Hijloria certamims Apojiolict. 
d'Abdia*. U olfgang Lazius-[- en trouva le manuferic dans une caverne delà Carinrhie, & 

quoi qu’il fut habile homme, il felaidatellement tromper par cet Ecrivain fabu¬ 

leux, qu’il fe prépara à le donner au publiccomme une piece importante. Il ajou¬ 
ta foi à l’infcription de ce manuferit, qui portoit qu’Abdias, Evêque de Baby¬ 
lone établi par les Apôtres mêmes, avoit compofé en Hebreu cette Hiftoire de 
leurs actions, & qu’Eutropius 4 l’avoit traduite en Grec, & Africanus en Latin. 
Il la publia a Bile 4. l’an 1 y y 1. avec quelques autres vies de Saints. Elle a été de¬ 

puis imprimée pluiieurs ÇA) fois en divers lieux, & inferée même dans la Biblio¬ 
thèque des Peres. Laurent delà Barre l’infera dans fon Hiltoire des Peres à Pa¬ 

ris éi en 1 f 83. Ce n’elt point le Pape Gelafe, comme Mr. Moreri l’avance, mais 
le Pape y Paul IV. qui a rejette comme apocryphe l’Ouvrage de nôtre Abdias. 
I lulïeurs Ecrivains tant parmi les Catholiques, que parmi les Proteftans ont re¬ 

coin] limpolture. Ceux-ci prétendent avoir (JS) dcflîllé les yeux aux autres : 

s voyez, on ne leur accorde point (Cj cela. La gloire ferait au fond très-petite 1 car ce 

«f”ael' a0Llr^e a ul^ ^el‘ pc’ud’adrelle qu’il a cité h Hegefippe,qui a fleuri environ 130. 

t- ans 

4- Chez. 
Oporin, 

in fol. 

fl Et non 
pas en 

15-81- 
comme 

-veut Mo¬ 
yen . 

y Labbe, 
de Script. 
Ecclef. 
t.i. p.3. 

cft vrai qu Hippocrate ne confirma point l’opi¬ 
nion qu’ils avoient conçue touchant Democrire : 

ils le croyoient tou ; C5c il parut plus fage qu’eux 

a Hippocrate. Cela n'y fait rien ; je fuis fur que 

dans toutes les villes de la Grèce , on auroit jugé 

de Democrite comme fes compatriotes en jugè¬ 

rent. On en ferait aujourd’hui autant d'un Phüo- 

fophe qui fe moquerait de tout ; qui dirait que 

1 air cft rempli d'images ; qui étudierait le chant 

des oifeaux ^ qui s’enfermera11 dans les fepul- 

cres, de. & il n’y aurait que les efprits du premier 

ordre, 6c qui volent au deilus des préjugez, qui 

fufient capables de juger fainement de lui : or 

ccs gens - là font très - rares en tout tems & en 
tous lieux. 

( A ) Imprimée plufxeurs fois.] Mr. du Pin qui 

a marqué 1 édition de 1557. de 1560. & de 

(a)Ceft 1571. & outre cela une édition de Baie de (a) 

y * dans 153 2-- & une de Paris Je 1585. a oublie lapre- 
l’tdition miere , qui etoit la plus digne d’être marquée. 

d'Amfier- Comme je n’ai point fa Bibliothèque Ecclelïafti- 

pag iS ' 8ue ^ et^tlon f>3ris » je n’oferois mettre fur 
r ’ ' fon compte la prétendue édition de Balede 1532. 

Or à caufe qu’il ne marque qu'une édition de Pa¬ 

ris , qui eft celle de 1583. fes ledeurs ont lieu de 

croire que les autres qu’il a marquées ne font 

point de Paris : cependant il eft certain qu’il y en 

a une de cette ville publiée en 1560. in 8. avec la 

préfacé d un Dodeur de Sorbonne nommé Jean 

Faber. L’Abbreviateur de Gefner, & Monfr. 

Cave cn marquent une de Paris en.1571. in 8. 

Dans 1 Eponymologium de Magirus on avance 

fauflement que cet Ouvrage fut imprime la pre¬ 
mière lois à Paris en 1551. 

(B) Avoir dcffiltc les yeux aux autres.] Con- 

fultez Rivet (h), au chapitre 6. du 1. livre.de fon (b) oper. 

Criticus facer, où après avoir obfcrvé la preven- 2- P- 

tion de Lazkis , 6c l’autorité qu’Hardingus 6c io^ 

Bellarmin ont donnée à nôtre Abdias, il ajoute: 

B jus nugas cir mendacia non ejl quod operofius perfe- 

quamur, quia jam oculatioribus Pontifiais ita pa¬ 

tent F.X NOSTRORUM ANIMADVERSI ONI BU S , 

ut eos tant putidi comment/ pude.it. Il cite Baro- 

nius, Molanusj Pofîèvin, ôc même Bellarmin 

devenu plus fage-, il les cite, dis-je, comme des 

Auteurs qui convenoient de la batardife de cette 
Hiftoire des Apôtres. 

( C ) On ne leur accorde point cela. ] Le Pere 

Labbe (O s’emporte d’une étrange maniéré con- (0 Ubi 
tre Rivet , à caufe du paflnge que l’on vient f,itiru- 

de voir. Il peut avoir raifon de foutenir que 

les Catholiques ont reconu l’impofture , avant 

que les Proteftans leur fourniffent là - dcfiùs au¬ 

cune lumière ; mais on ne (aurait l 'exeufer de 

fon aigreur injurieufe; car voici comme il par¬ 

le. Hafce quifquilias ab otiofo fabulatore , qui mé¬ 

mo jure Pfeudo-Abdu* dicitur, confettis interpo- 

latafve nullius fdei atque auftoritatis ejfe apud eru- 

ditos docuerunt jampndm Catbolici Trattatores, 
Sixtus S en en fis, Joannes Hejfeliits, Joannes Mo- 

lanusy Cardin. Baronius, Pojfevintts, Salmtron. 

Mir&us, ahiqne , ut jileam Voffium , Cocum, 

Rivetum, fimilesque Heterodoxos Criticos, inalie- 

nis ab Ecclcjia Catbolua cajlris militantes, atque 

ex Catltolicorum duntaxat jeriptis & obfervationi- 

bus fujfarcinatos. Mentitur enim pro more Andrea* 

Rivet us, qui libri 1. cap. 6. effutire au fus esl, 

ocuUtiores Pontifiuos ex fuorum, boceft, IUreti- 

cojum 
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ans après l’afcenfion de nôtre Seigneur. Il a parlé * aufl] d’un difciple des Apô- * lu. s. 

très nommé Crathon, qui fit, dit-il, une Hiltoire en dix livres de tout ce que^-f'™- 

S. Simon & S. Jude avoient fait & foufferc dans la Perfe pendant 13. ans; laquelle8*' 

Hiftoire,pourlùit-il, Africain I Hiftoriographe a mife en Latin. Où trouveroit-on 

cet Africain qu’en la perfonne de Julius Africanus, mort environ f l’an 230. + c*vt, 

A BDI SS I (y?), Patriarche de Muzal dans l’AfTyrie au delà de l’Eufrate, vint H'fi‘r- u- 

à Rome l’an 1 fô2. & ayant rendu fes hommages à Pie IV. reçut de lui le Talliumt '"-P'11" 

Comme le Concile de Trente étoit alors aflemblé, le Cardinal da Mula, Protec¬ 

teur des Chrétiens Orientaux, ne manqua pas d’écrire furcefujet à cette Afl'em- 

blée. Ses lettres furent lues dans la XXII. Seffion. Elles apprenoient que les 

peuples fujets à ce Patriarche avoient été inftruits à la foi par les Apôtres Saint 

Thomas & Saint Thadée, & par un de leurs difciplcs nommé Marc; que leur 

creance étoit tout-à-fait femblable à la Romaine ; qu’ils avoient les mêmes Sacre- 

mens & les mêmes ceremonies, qu’ils en gardoient des livres écrits dès le tems 

des Apôtres; que ce Patriarcat s’étend jufques dans le cœur des Indes, & com- * El,‘ 'fi 

prend beaucoup de peuples les uns fujets du Turc, les autres duSophidePerfe,/“'in°“â 
& les autres du Roi de Portugal. L’Ambailàdeur de ce dernier protefta tout pii’IV- 

auiîi-tôt, que les Evêques Orientaux qui étoient fujets du Roy fon maître ne re-w„7cêm- 
connoifibient aucun Patriarche. On lut en fuite la | Confeffion de foi d’Abdiïïï, mentar. 

datée du 7. de Mars 1 762. où il promettoitd’avoir&d’enfeigneràfes inferieurs une r^°j^ 

parfaite & perpétuelle conformité de fentimens avec l’Eglife Romaine. Enfin on sp™*/ 

lut les lettres qu’il écrivoit au Concile pour s’exeufer (Aj de ce qu’il n’yalloitpas, 

C 2 & aan. ifÔ2, 

corum hominum flritmadverfioritbus edoftos, nugas 

& mendacia illius operis deprehendiffe, ita ut eos 

tam putidi comment} pudeat. Sed, amabo, quis 

Calvini catulus hoc commentum fubodoratus eïl ante 

Hefeintm , Molanum , Sixtum, ipfumque adeo 

Paulum 1 V. Romanum Pontificcm qui inter feripta 

d fe damnata fejicït. Je croy que l’on condamna 

encore ce livre à Rome depuis la mort de Paul 

IV. car je ne penfe pas que Claude d'Efpenfe 

veuille parler de la condamnation faite fous ce Pa¬ 

pe , lors qu’il dit, jQualifcunque autor fit Abdiat, 

fuperiore certe quant bac feriberemus anno d Roma¬ 

nis Inquifitoribus proferiptus eft. Ces paroles font 

dans le chapitre 5. du livre 5. de la continen¬ 

ce) Epony- ce. Le Continuateur de Magirus ( a ) a tort 

mol. Cri- d’en conclure que l’année dont il s’agit là eft 

tic. p. 2. j ^ 5g# Cet Ouvrage de la continence ne fut-il pas 

(b) vo ex *mPr’m^ (&) en 1565? Pierre Paul Verger Au- 
ia,,,,,,;, teur Proteftant, mort en 1565. avoit crié contre 

Hifi. Col- l’impofture de cet Abdias dans fon Idolum Lau- 
leg. Ne- retanum. 

7*0/^ (A) Abdissi.] Onufre Panvini {c) le 

nomme Abdyfu, ce qui, dit-il, fignifie fervus 

(0 invita Je fit. Surius &Mr. deSponde lui donnent le 

Pu iv. méme nom : Mr. de (d) Thou le nomme 

. Abifius, & ajoute qu’il étoit fils de Jean de domo 

l j‘ °r' Midrcia, de la ville de Gezire fur le Tigre. 

J’avoue que je nentens pas a fiez ce que c’eft 

que ce domus Mar cia, pour me contenter de la 

traduction Françoife que j’en pourrais faire. 

Je n’aquiefce donc pas à cette Mai fon de Marc, 

qu’il a plu à Mr. Moreri d’employer. Aubert 

(e) Politia le Mire (e) nomme Abdiefu le Patriarche en 

Ecc/f/ queftion, & dit qu'il étoit Religieux de l'Ordre 

' 2" c' >m de S. Pachôme, & qu’il avoit fuccedé au Patriar- 

(/) Mr. che Simon Sulacha (/) Moine du meme Ordre, 

de Thou le qui étoit venu fe foumettre au Pape Jules III. 

SalakaG’ ^ ajoute qu\Abdiefu étoit d’une érudition admi- 

Mr. dè ra^le ’ T1’'1 entcndoit beaucoup de langues, & 
sponde, qu’il favoit extrêmement bien les Saintes Lettres. 

Sulaca. Les Mémoires de Mr. de Thou portoient que cet 

homme entendoit leChaldéen, l’Arabe, &le 

Syriaque, St qu’il repondoit pertinemment aux 

guettions tics-difficiles qu’on lui faifoit. Panvi¬ 

ni , Surius, & Mr. de Sponde afturent la meme 

chofe avec plus de circonftances. Dans la P10- 

fefiion de Foi qu’ils raportent, il dit qu’il avoit 

été Moine de S. Antoine, dans le Monaftere 

des Saints Rochas & Jean frères. Il avoit fait 

faire beaucoup de progrès à la foi Romaine, fi 

nous en croyons Aubert le Mire : mais fes fuc- 

cefieurs laificrcnt tout dépérir -, de forte que Leo¬ 

nard Abel Evêque de Sidon , Nonce Apoftoli- 

que en ces pais-la en l’année 1583. trouva que 

le Patriarche Donha Simon , qui étoit le fé¬ 

cond depuis Abdiefu, s’étoit retiré vers les con¬ 

fins de la Perfe. Les affaires du Pape n’étoient 

pas en meilleur état, lors que Pierre Strozza, 

Secrétaire de Paul V. publia à Rome & à Co¬ 

logne en 1617. fa difpute, de Cbaldaorum dog- 

matibus (g). ^ (*) Voyex, 

(B) Pour s'exeufer de ce qu’il ri y alloit pas. ] fi Mire, 

Cela montre que Mr. Moreri s’eft fort trompé, l^d-Pa2- 

lors qu il a dit qu'Abdiffi fe trouva au Concile de 9 

Trente , & qu’il y prefenta fa profeffion de foi 

en la Seffion XXII. Aubert le Mire a commis 

la même faute , qui & T rident ino Concilio inter¬ 

fuit , dit-il ( h ), en parlant de fon Abdiefu. Ce (h) Ubi 

qu’il y a de plus furprenant eft que Moreri a fufra tal' 

cite Mrs. de Thou & deSponde, dont le pre- 11 

raier ne dit pas un mot de ce prétendu voyage 

du Patriarche au Concile, & le dernier dit ex- 

preflement qu’on lut les lettres où Abdyfu fai¬ 

foit fes exeufes, de ce qu’il n’alloit pas à Tren¬ 

te. Je remarquerai par occafion une faute qui 

s’eft afturément glifiee dans Mr. de Thou • il 

dit (i) que ce Patriarche étoit venu Ad Apofiolo- (/) Thuan. 

rum liminx Pontificem falutaturus, ut ab eo confir- llb- 32- 

matas partent de corpore Santti Pétri acciperet. cof. ^îdir. 

Qui ne s'imaginerait là-deflùs qu’il étoit venu Francof. 

pour demander le bras, ou quelque autre tnor- 

ceau du corps de S. Pierre : car c’eft faire fa 

Cour a Rome , que de déclarer qu’on y eft allé 

pour en remporter de tels prefens ? Mais je fuis 

perfuadé qu’au lieu de partent, il faut lire pal¬ 

lium , comme il y a dans Mr. de Sponde , qui à 

cela près fe fert des mêmes expreftions que Mr. de 

Thou. 
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& pour fuplier les Peres de luy envoyer leurs Decrets, qu’il promettait de faire 

obfervcr ponctuellement. Toutes ces chofes aroient été déjà lues dans une Con¬ 
grégation , fans exciter autrement les reflexions de perfonne ; mais la protefta- 
tion de l’Ambaflâdeur de Portugal fit prendre garde aux abfurditez de ce recit: 

on commençoit à murmurer; les Evêques Portugais alloient prendre la parole , 
quand le Promoteur au nom des Légats détourna le coup. Voila comment Fra 

cnni^ao'° * c°ntelefair: nous examinerons ceci en un autre lieu. 
Trente l. 6. A B EL, fécond fils d'Adam & d’Eve, fut berger. Il offrit à Dieu des premiers 

nez de fa bergerie, dans le même tems quefon frere Caïn offrit des fruits de la 

UuîT, tcrre' Dicu eut Pour agreable l’oblation d’Abel, mais non pas celle de Caïn ; 
Htbed. ce qui chagrina de telle forte ce dernier, qu’d s’éleva contre l’autre & le tua. 
jciu. C’efl tout ce que Moïfef nous enaprend : mais li l’on vouloir s’étendre fut tout 

Gcnrj-_ ce Hj10 ^a curioficé de 1 efprit humain a enfanté là-deflus,onauroir une infinité de 
4. choies à dire. Nous n’avons garde de nous embarquer dans une telle déduction, 

ni dehafarder des conjectures fur l’âge qu’avoit Abel lors qu’il fut tué. Il eft im- 

pollible d’avoir quelque certitude fur cetre matière-, tant parce que l’on ne lait pas 
combien {A) a duré l’état d’innocence, qu’à caufe que l'on ne fait pas de (B)com- 

bicn 

(4) Vide 

Pertrinm 
in Gene- 
fim, l. 6. 
qtujl. 1. 

(b) Vide 
Cornel. à 
Lapide in 
Genef c. 3 

v. 23. 

(c) A ugu fl. 

L 9. JeGe- 
neji ad lit 
c. 4. 
(J) Poteft 
etiam dici 
quia non- 

dum Dcus 
juflerat ur 

conveni- 
renl: cur 
en ira non 
ad hanc 

rem divi- 
na expe- 
éhretur 

au&oritas, 

ubi nuliâ 
concu- 

pifeentià » 
tanquam 
ftimulis, 

inobedien- 

tia carnis 
urgebat ? 

Ibid. 

C A ) Combien a duré l’état d’innocence. ] Les 

Auteurs font tort partagez fur ce point. Quel¬ 

ques-uns veulent qu’Adam ait péché le jour 

même de fa (a) création, & qu il n'ait demeu¬ 

ré dans le Paradis quefix, ou fept, ou dix heu¬ 

res. D’autres allongent le terme jufqucs à lix, 
à huit, ou à dix jours 3 d’autres jufqucs à 34. 

ans. Us fe fondent prefque tous fur des raports 

qu’ils imaginent entre Adam 8c Jésus- 

Christ: car, par exemple, ceux qui di- 

fent ou qu’Adam demeura 40. jours dans le Para¬ 

dis terrefti e, ou qu’il y demeura 3 4. ans, en don¬ 

nent pour raifon ou que Jesus-Christ fut 

quarante jours fans manger, ou ( b ) qu’il vécut 

fur la terre 34. ans. Il feroit fuperflu d’avertir 

les gens d’efprit que cette forte de raifons ne prou¬ 

vent lien. On peut faire d’afiez bonnes objec¬ 

tions à ceux qui ne font durer que quelques 

heures l’état d’innocence 3 mais on en peut fai¬ 

re de beaucoup plus fortes à ceux qui le font 

durer des femaines ou des années. Car, n’en 

deplaife à quelques Rabins, c'eft un fait certain 

par le texte de Moïfe , qu’Adam ne conut fa 

femme qu’après la forre du Paradis. Or pour¬ 

quoi auroit-il tant différé la confommation de 

fon mariage ? N’avoit-il pas reçu la benedidion 

nuptiale de la bouche de fon Créateur ? N’avoit- 

il pas fes ordres duëmcnt expédiez & lignifiez, 

pour foifonner, pour multiplier, 8c pour remplir 

la terre ? La plusfolide raifon qu’on puiffe al¬ 

léguer, pourquoi cette confommation ne fe fit 

qu’après la chute, c’eft que la femme fut ten¬ 

tée 8c feduite auflï-tôt prefque que formée. Voi¬ 

là comment S. Auguftin (c) fatisfait à cette dif¬ 

ficulté ; Mox créât a muliere antequam convertirent 

facla eïl ilia tranfgrcffio. L’autre raifon qu’il al¬ 

légué, favoir (d) qu’il fa loi t attendre l’ordre de 

Dicu, eft tout-à-fait nulle : car comme je l’ai 

déjà dit , cet ordre avoit été notifié autenti- 

quement. Si l’on pouvoit une fois prouver que 

l’innocence du premier homme dura plufieurs 

jours, on rendrait prefque indubitable l’opinion 

de ceux qui difent que fans le fruit défendu 

Adam 8c Eve auraient éternellement gardé 

leur virginité, & que ce ne fut que fur la" pre- 

vifion de leur chute que Dieu produifit la di- 

verfité des fexes. Quoi qu’il en foit, nous ne 

faurions dire certainement à quel âge ils com¬ 

mencèrent d’engendrer. Nous réfuterons ail¬ 

leurs (e) les rêveries de ceux qui ont dit que ^ DatJS 

Caïn nefutronçu que long-tcms apiès le péché les remar- 

d'Adam; foit que par pcniterce Auam fe fût vou- V,cs fur 
lu fevrer pour plufieurs années des plaifirs du ma- 

riage , foit qu’il fe fût attaché à une autre femme 
qu’a Eve. 

(B) De combien Abel étoit plus jeune que fon 

fi'cre. ] La narration de M'/ïfc feinble prouver 

clairement que Caïn 8c Abel n’écoicnt point 

freres jumeaux : neanmoins l’un des plus judi¬ 

cieux (f) Interprètes de l’Ecriture a cru avec ^ Rab_ 

quelques Rabins qu’ils l’ctoicnt. Quand on lui bini 2c ex 

accorderait cela , toute l’incertitude ne feroit c‘s 

pas évanouie 3 veu qu’on ne fait pas avec prcci- "^eodem 

fion l’année de la naiffance de Caïn. Mais en- concrptu 

core un coup il n’y a nulle apparence qu’Abel Evam Pe* 

ait été fon frere jumeau 5 Ck il n’y a nulle cer- mel/osêC"" 
titude qu’il foit né un an pré Caïn. Reco- Cajn°& 

no!fions pourtant qu’il eft très - probable que Abel. 

Caïn naquit l’an premier du monde , & qu A- 9”™/' * Wi> ' i> ' _ . , Lapide tn 
naquit 1 onnee d apres. La révélation de Genef. 

Methodius eft une picce apocryphe, ck une chi- e, 4. v. 2. 

mere. On a dit (g) qu’il lui fut révélé d’en- 
haut pendant fa prilon pour la toi , qu’Adam Cg)Authn 

& Eve fortirent vierges du Paradis, qu'ils de- ^cbohfi. 

meurerent en cet état 15. années consecutives, in hiji. 

entièrement occupez à pleurer leur chute; qu’au ltbriGe»*£ 

bout de ce terme ils engendrèrent un fils Ck une apudvend 
fille tout à la fois, favoir Caïn, CkCalmana; rium 1 n 

qu'en fuite ils fe remirent dans la continence Genef- 

pendant 15. autres années; après quoi ils en- e v‘ *’ 

gendrerent un fils 8c une fille comme la pre¬ 

mière fois, favoir Abel 8c Delbora ; qu’en l’arr 

130. d’Adam arriva le meurtre d'Abel par Caïn; 

ce qui jetta Adam & Eve dans un deuil qui 

dura cent ans ; apres quoi ils engendrerent Scth. 

Les habitans de l’Ile de Ceylan prétendent (b) (h) voyez, 
que le lac falé qui eft fur la montagne de Co- chevreau, 

lombo , efl l’amas des larmes qu’Eve répandit Ju 

cent ans entiers fur la mort d’Abel. Les Rabins 4.™/^. 

veulent (;) qu’Adam ait pleuré cette même édit, de ' 

mort cent ans durant dans la valce des larmes Holl‘ 

auprès d’Hebron, fans aucun commerce char¬ 

nel avec fa femme ; ce qui aurait peut-être 

duré plus long-tems, fi un Ange ne l’eût averti 1. p. 190": 

de la part de Dieu qu’il eût à s’aprocher d’Eve, 

puis que le Me/lie ne vouloit pas defeendre de 

Caïn. Pures chimères ; le monde n’avoit pas 

alors befoin d’un tel deuil : il deifaandoit au 

con- 
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bien Abel étoit plus jeune que Caïn, ni en quelle (C) année du monde il Fut tué 

par fon frere. Je ne haiarderai point non plus mes conje&ures Fur la queftion s’il 

(*D) mourut vierge; ou fur la querelle que Caïn lui fit. Les uns veulent que 

leur different ait été une (£) diipute de Religion; les autres qu’ils fe foie ne 
brouil- 

contraire qu’on Fe confolât b:en-tot par la ré¬ 

paration de la brèche ; de Forte qu’il eft très- 

probable qu’Adam 8c Eve adoucirent promte- 

ment leur ennui, par la conFolation réciproque 

de le donner un nouveau fils, à la place de ce¬ 

lui que Caïn leur avoit tue. Cependant on ne 

Fauroit croire combien cette fable de la longue 

feparation d'Adam & d’Eve quant au lit, a ete 

prônée. Nous en parlerons dans l’article de 

Lamech. , 
(C) En quelle année du monde il fut tue.] 

On trouve probable que ce meurtre lut com¬ 

mis la meme année que Seth vint au monde, 

c’eft-à-dire la 130. d’Adam ; on le trouve, 

(4) Genef. dis-je, probable, quand on Fonge (a) qu Eve 

chap. 4. donnant le nom de Seth a un fils dont elle etoit 

Vm accouchée Fe Fert de cette raiFon, Car Dieu ma 

donné une autre lignée au lieu d’Abel que Gain a 

tué. Mais il faut tomber d’accord que cela eft 

beaucoup plus propre à prouver que Seth fut le 

premier fils qu’Eve mit au monde depuis la 

mort d’Abel, qu’à prouver que cette mort ait 

été bien - tôt Fuivie de la naiffance de Seth. 

St.Auguftin ne veut pas même accorder à Seth 

le droit d’aînefFe Fur tous les enfans qu’Adam 

8c Eve ont engendrez depuis le meurtre d Abel. 

Il explique les paroles d’Eve non pas d’un rem¬ 

placement de fils , mais d’un remplacement de 

vertu : c’eft-à-dire que Seth fut confideré com¬ 

me celui qui fuccederoit à la piete & à la Fain- 

(b) s. Au- teté d’Abel. Fotuit (b) Adam d'tvinitus admoni- 
guftin at- tus dicere poflea quant Seth natus eft » FuFcitavit 

tribiïè À enjm Deiis femen aliud pro Abel ; quando 

"quîrie fut ta^ crat futurus qui impleret ejus (c) fanclitatem. 

dit félon II eft Fur que tout ceci n’eft que matière à con- 

/• Ecriture jeftures, & que fi les paroles d’Eve raportées 

t*r ci-defius larfibient à nos reflexions toute leur 

liberté naturelle , nous ferions remonter bien 

{c)AuguJl haut le meurtre d’Abel : car voici a quoi la 

de civit. lumière naturelle nous conduit. Caïn 8c Abel 

Dei.Lts- firent ]eUrs offrandes à Dieu, dès que la recol- 

C‘ IJ’ te de l’un & la bergerie de l’autre leur en four¬ 

nirent les moyens : ils s’aperçurent dès la pre- 

(J) VEcri- miere fois (d ) que Dieu mettoit de la différen¬ 

ce ne ce entre leurs prefens : le dépit de Caïn le pre- 

ZneVbîa- ciPita P60 aPrès danS ,e ^c^cin ^ tuer *°n 
tionde ces re : il le tua donc avant l’âge de 60. ans ; car ce 

deux fre- fut l’an cinquante du monde, à ce que dit Eu- 

res: Febe, qu’Adam affigna à Fes deux fils le genre 

tionduP. de vie qu’ils auroient à Fuivre. Ce n’étoit pas 

Salian, t. s’en aviFer tard, dit-on, puis qu’en ce tems-là 

î.p.iSj. penfjnce duroit à proportion autant que la vie. 

A la bonne heure’ je ne conteftcrai rien la def- 

fUt qu’ à Fus • que Caïn & Abel n’ayent donc pas été en 

la longue, çtat avant l âge de ço. ans l’un de labourer la 

ŸluTurs terre » Pautre de garder des brebis ; au moins 

offrandes en auront-ils été capables à cet âge-là. Or cela 

reïterées poFé, qu’y a-t-il de plus naturel que de croire 

^Iftion' & 4U>^S firent leurs oblations au bout de deux 
~!de la*/*- ou trois ans pour le plus tard, & que dans un 

veur de Femblable intervalle , pour le plus tard, l’en- 

fon frere vieux & le jaloux Caïn Fe défit d’Abel ? Qu’y 

Xjftul eft a-t-il de plus éloigné de l’apparence que de dire, 

nulle. comme l’on fait ordinairement, que les deux 

frères commencèrent l’exercice de leur vaca¬ 

tion l’an 50. du monde; qu’ils firent leurs of¬ 

frandes l’an 100. & que Caïn tua Abel l 'an 130 ? 

La raiFon ni l’Ecriture ne nous conduiront point 

à FuppoFer un refTentimcnt caché fi long-tems 

dans le cœur de Caïn (e). Un Auteur (/) Fort CO Voyez 

judicieux a mis la naiffance de Seth environ cent" VtlJl‘rA 

ans après la mort d’Abel. Quelques Auteur^ffoZdù 

(g) ont mis cette mort à l’an du monde ioz. Targum de 

mais la foule eft pour l’an 130. que l'on croit Jeruf*; 

être le même que le 129. d’Abel. Je pourrais 'Anna_ 

citer pour ce fentiment Cajetan , Tornid, Pe- Us d’Eu- 

rerius , Cornélius à Lapide , Salian, 8c plu-’yéhius. 

fleurs autres Commentateurs , dont les Ouvra¬ 

ges peuvent être comparez aux enfans d’une ^ Cu~ 

même famille; 
n&Us de 

Rep. liebri 
I. J. c. t. 

». - - - * F actes tton omnibus uni 

Nec diverfatamen, qualem decct ejfe fororum. 

Abrégé 

Tous les Partis, tous les Corps, toutes les Corn- Chron. 

munautez ont ainfi plufieurs Auteurs qui fe 

moulent les uni Fiy les autres. 
(D) S il mourut vierge.] Quelques (h) Peres z v ,3. 

del’EgliFeontFoutenu l’affirmative, 8c les Hé¬ 

rétiques dont je parlerai ci-defFous , qui pre- \b) s. Je- 

noient leur nom d’Abel, la foutenoienr auffi ; 

cependant il ne paraît guetes probable , à ceux s Jfntbroi- 

qui croyent qu’Abel a vécu 119. ans, qu il foit/Ç, apud 

mort garçon. Il étoit alors trop ncceilaire de Cornel. a 

peupler le monde, pour Fc piquer de continence. 

Le P. Salian ( t ) ne fait pas difficulté de reconoï- v. 1. mais 

tre que le célibat d’Abel n’eft nullement vrai-/e P. &*- 

femblable ; ni de montrer que S. Jerome 8c S. 

Auguftin n’ont point douté de Fon mariage; <3t fra> yte 

que S. Irenée n’a point dit ce que (kj Genc-s. Jérôme 

brard lui a fait dire , favoir qu’Abd a été Vierge, P*i e,f 

Prêtre 8c Martyr ; trois quahtez qui ont etc eau* wcnu 

fe que l’on a dit que l’EgliFe avoit commencé en 

lui. C’eft un autre (l) Auteur qui lui attribué (/J Annal 

ces trois belles qualitez. Mais s’il faloit que la 1 • F- 

tradition d’Eutychius, qui Fera raportée ci-def- 1 4* 

Fous, fût véritable , il ne faudrait plus révoquer « j chron. 

en doute la virginité d’Abel; car Fa mort, Fe-/. 1. 

Ion cette tradition, précéda le mariage des deux 

freres. 

( E ) Ait été une dijputc de Religion. ] Le ™f*Sc’ri£ 

Thargum de JeruFalem débité que lors que Caïn apud Au- 

8c Abel furent aux champs , celui-là Foutint qu’il g«Jl-1-1- 

n’y avoit ni jugement, ni juge, ni vie éternelle , ni ** Cû 3* 

recompenfe pour les juftes, ni peine pour les im- ^ * 

pies ; 8c que le monde n’avoit pas etc créé par la fur ce fHjet 

mifericordede Dieu, ni n’étoit point gouverné divers 

par Fa mifericorde ; attendu, dit-il à fon frere, ue 

que mon oblation n’a pas été acceptée , & que jea„ 

la vôtre l’a été. Abel lui répondit Félon les me- Biffelius, 

mes paroles dont Caïn s’étoit fervi, fi ce n >tÇiJAluZ* 

qu’il mit le ouï où l’autre avoit mis le non : 8c muftr. 

quant au principal grief, fareponfe fût de dire ruinarum 

que parce que Fes couvres âvoient été meilleures èccad. 1. 

que Celles de Caïn, Fon oblation avoit plu, 8c non 

pas celle de Caïn. La difpute s’étant échauffée, 

Caïn Fe jetta Fur ( m ) Abel 8c le tua. Ce fut un 

mauvais commencement des difputes de Reli- 

C j g'on » 
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brouillez {F) pour une femme. On ne parle pas moins diverfement de la (G) 
maniéré donc fe fit cet abominable fratricide. Quant à la manière dont ils co¬ 
mment la preference que Dieu donna à l’oblation d’Abel, il n’y a pas tant de dif- 

putes. On croit allez communément qu’il (H) tomba un feu celefte fur les vic¬ 
times d’Abel, & que rien de femblable ne parut fur les offrandes de Caïn. Mais 
comme on n’a que trop de panchant à entaffer fuppolitions fur fuppofitions , 
afin de faire trouver du merveilleux en toutes choies, il s’elf trouvé des gens qui 

* Mut on dit * qu’il parut une ligure de lion au milieu des liâmes qui tomberont lur le 

—’ûerifke d’Abel, ce qui, lèloneux, avoir relation au lion de la Tribu de Juda, 
'9°, £_ dont la venue avoir été déjà promife. J’ai ralTemblé dans les remarques un allez t£,rum 

ftiîum, Brand nombre de differens fentimens lur les chofes qui concernent Abel. C’eft n0,lnulii 
tumù. ,i- avoir raffemolé bien des menlbnges, & bien des fautes. Or comme c’eft le but 

‘“fl.'u’f. & *’efPrit dc ce Oicfionaire, leleifteur ne doit point donner Ion jugement fur . I . Ji. PPC 11 1 - 
. 273- ce ramas> lans le louvenir de ce bue. £c cela foit die une fois pour toutes. 

Or comme c’eft le but cumTuifle 

moiiibusà 
Caïn dila- 

ceratum. 

A B E- Perer■ ™ 
Genef. I. j. 

(‘If gion, & un fâcheux prefage des defordres épou- D’autres (£) difent que Caïn déchira fon fr e-à-Ttl' 
.JJen’ ventables qu’elles dévoient caufer dans le mnnde re à belles dents. D’autres qu’il l’aflomma avec aitStatius, venta^cs quelles dévoientcaufer dans le monde, 

cum cou- Voila de plus un exemple de la fote vanité de 
valuiflet à 1 homme : il n’eft jamais ( a ) tant porté à dou- 

ftrorbo°vh- C?r dc Prov‘dt'nce , que lors que les chofes 
eximi* n’arrivent pas félon fes fouhaits. Quand elles 

probitatis lui font favorables , il difîipc fes douces : c’eft 

GalVicus cjL, li. s’imagine tenir un rang alfez relevé dans 

Ac contra ^ Univers, pour ne pouvoir erre meprifé par 
ubi quid un difpenfateur équitable & judicieux des biens 
contigerat & des maux. 

quam"1 Se [oient brouille^ four me femme.] 
atquunaef- Eutychius Patriarche d'Alexandrie dit dans fes 
fe cenfe- Annales, (i) qu Eve enfanta avec Caïn une fille 

âut^'nuüos no™m<k Azrun, <Sc avec Abel une fille nom- 
eiTe, aut raee Owain -, &que le tems de marie-les deux 
crudeles, fils étant venu, Adam deftinâ Owain à Caïn, 

tosefle11* & Azrun à Abel, & mal-traita Caïn, parce qu’il 
dicebant. voaloit fa feeur jumelle qui étoit plus belle. 
— ..Ira- Eutychius ajoute que pendant que les deux fre- 

morte Ti fCS a^°*ent Patenter leurs oblations fur une 
bulü Ovi. montagne par ordre d Adam, qui voulut qu’ils 
dius, fiflent cct a été de Religion avant que d’epou- 

c’1™' frr leurs femmes, & que le fuccés de leur fa- 

flataTo* a cr'^ce décidât de leur different, Satan infpira fe- 
voj, igno- erettcmcnc a Caïn de fe défaire d’Abel, pour 

^Soll Pf0' ^ a.rnour d’Azrun : ce qui empêchant que fon 
nuîloï^ffe °*randc ne fiit agréable à Dieu , augmenta le 
future À° r'"'-*"“* r-“ c- - 1 F 
Deos. 

Murctus 
Orat. j. 
Vol. 2. 

, ■ ,.a , * . (h) In H,i- 
une mâchoire d ane ; les Peintres fe règlent lur m*mg. 

cette fuppolîtion. D’autres veulent qu’il fe foit , ?tu 

fervi d’une fourche. S. Chryfoftôme lui met en ,iJ”lî 
main une epéc -, S. Irenée lui donne une faulx 

Prudence lui donne une maniéré de ferpe. ^ In /r4. 

dit ion. 

Trater probuta (b) [anttïtatis amulus Hebraicis. 

Germana curvo colla frangit farculo. (/) Nifi il¬ 

ia inter- 

Voyez Salian & Bilfelius, celui-là à la page 

189. du i. volume defes Annales ; celui-ci à la quam 

page 234. & 257. du premier tome des Illuftrium Theodo- 

ruinarum. En tout cas, dit-on , Abel ( ; ) ne fut Jion J?0: 

ni noyé ni étranglé ; car 1 Ecriture témoigné qu il flamma- 

perit avec effulion de fang. vit domi- 

( H ) Qu il tomba un feu celefte. ] S. Jerome ”“s fuPcr 

( kj a raporté cette tradition, de l’a confirmée 0. 

par Thcodotion (/) qui l’avoir fuivie dans fa crificium 

verfion dc l’Ecriture. Elle eft communément ejUsifuP, a 

aprouvee par les Peres de l’Eglife. Ce qui la £* 

rend vraifemblable, eft qu’en plufieurs occafions ciumejus 
un feu deftendu du ciel a lait conoître que non m* 

Dieu agreoit le facrifice. A la confecration ^tm™" 

d Aaron f ni ) on eut ce ligne de l’approbation de Hier, in 

Dieu. Gedeon, David , Salomon, ( quelques- Heb. 

uns y ajoutent Nehemie) ont été auŒ honorez („) Uvi,. 
de cette faveur fpeciale dans quelques - uns de '■ 9- 

Jers Je U 

dépit de Caïn contre fon frere : de mite qu’ils 

ne,huent pis plutôt defeendus de la montagne, leurs facrifices (;i ). Cornélius à (a) Lapide dit W Cm 

n" 1 Iul dol,na m C0UD de Dime fur la tête que Calvin & Luther fe font moquez comme/*'»/- 

dîme fable Judaïque, dc cette defeente du feuli1”' 

celefte fur la vidime d’Abel ; mais Mr. Hei -hf.'ïj,, 
degger lui cite un palfage de Luther qui te- R»u, c. 18. 

moigne vifiblement le contraire. IrJÏ Mofes il- u '•J“ 

lud figmm que Delis oftendit fibi Abel munira ^ ‘4,)'' 

qu il lui donna un coup de pierre fur la tete 

ik le tua. La belle Azrun que Caïn épou fa ( c ) 

apres ce coup, & qu’il amena avec lui dans 

^ _ f°n exil, fut donc la caufe du crime de Caïn. 

traduction II ^ft vrai qu elle en fut la caufe innocente j 
de Pococ- mais c’eft toujours vérifier ce qu’a dit un (d) 

L'impri- ^octe Latin , touchant l’antiquité des guerres grataejfe non oftendit, tamen verifimile eft fuilfe Chron. c. 
meur de incitées pour des femmes. Les Archonciques ignem ccelo demiftum, quo oblatio haufta & con~ 7-le 1- 

f Hiftoria ( e ) & les C.ibbiliftes (/) s’accordent avec cet- fumpta in oculis omnium ( p ). Les Theoloçiens Macch‘ 

Heidegg tctradirion ^Eutvchius. Au refte il paroît & (q ) Proteftans ont donné en foule dans cette"' '* 
t. i. P. Par le récit du Thargum, & par celui de ce hypothefe, & quelques-uns d’eux l'ont confirmée W Gt~ 

J3acnarc‘ie d’Alexandrie , que la mort d’Abel par les paroles d'un ( r ) Pfcaumeque Clement C‘I4" 
fuivit de près le ficrifice où D'eu fe déclara Marot a traduites de cette façon: V * 

Proco- 
piui. 

(0 U. 
Eutych. 

ViJe Hot- 
tinger. 

m 
Orient. 

t*£‘ 27- 

pour lui. Cette chronologie eft mille fois plus 

probable que la vulgaire, qui met un efpace de 

30. ans entre l’oblation des deux freres , & le 
fratricide de Caïn. 

( G ) Delà maniéré dont fe fit cet abominable 

fratricide.] Nous venons de voir que ce fut 

avec un coup de pierre , félon quelques-uns. 
(d) Nam 1 1 
fuir ante Hclenam cunnus tetmima belli Caufla. Horat. Sat. ?. 

ï, Heretiques dont S. Epiphane parle, Htr. 40. (/) Apud 
Hetdegg. ubifupra. p .91. Voyez, aujji Sddenus , de jure nat. ' & 
gent. l. 3. e. z. qui cite Raléi Elitz.er in Pirke c. 21. 

(p) Luth, 
ad G en. iv. 

apud 
Heidegg. 
Ht fl. pair. 

r.i.p.18^. 

De tes offertes & fervices 

Se veuille fouvenir, 

Et faire tous tes facrifices 

En cendre devenir. 

0?) Voyez. 

Les Payens fe font vantez de cette forte de mar- S[[ldem, 

ques extraordinaires de l'approbation du Ciel en p'.'lyj^" ‘ 
quelques lieux, comme nous le montrerons dans . . . 

1 article Egnatia. On fait affcz que le diable eft [e Xl* 
le finge du vrai Dieu, 
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ABELARD (Pierre) en Latin Abœlardw, a été un des plus fameux 

Do&eurs dtiX 11. fiecle. Ilnàquic (A~) au village de Palais, à quatre lieues de 

Nantes en Bretagne -, & comme il avoit l’efprit fort lubtil, il n’y eut rien dans fes 

études à quoi il s’apliquât avec autant de lùccés qu’à la Logique. Il voyagea en 

divers lieux , par la feule envie de s’aguerrir dans cette faence -, difputant par 

tout, lançant de toutes parts lès fyllogilmes, & cherchant avec ardeur les occa- 

iions de fe iignaler contre une Thefe. Jamais Chevalier Errant ne chercha avec 

plus d’avidité les occalïons de rompre une lanceen l’honneur des Dames. Abélard 

termina fescourlesàPans,où il trouva un célébré ProfeflëurenPhilofophienom- *BmlhU 

mé Guillaume de * Champeaux. Il futd’abord l'on dilciple bien aimé; mais cela 

ne dura pas long tems: le ProfelTeur avoit trop de peine à repondre aux fubtiles «w Ar- 

objeéfions de ce dilciple, pour ne concevoir pas du chagrin <Sr de la haine contre ‘^"r‘ 
lui. Les factions naquirent bien tôt : les Ecoliers avancez en âge traniportez 

d’envie contre Abélard feconderent la paillon du maitre : cela ne fit qu’augmen- + Quo- 

ter la preloinption de ce jeune homme ; il fe crut delôrmais trop habile pour ne 

s’ériger pas en Dofteur. Il choillt pour cela un grand theatre, car il s’en alla le- bus tara 

ver une Ecole (fi) à Melun, ou la Cour de France demeuroit en ce tems-là. ™u°s 

Champeaux lit tout ce qu’il put pour empêcher l’éreélion de cette Ecole ; mais btbat 

-j- comme il avoir des ennemis qui avoient un grand pouvoir, fon oppolition fut imulos, 

la principale caulè qui lit reiiliîr le dellèin de fon rival. La réputation de ce nou- ,i'muâùxt 

veau Maitre de Dialcétique lit de merveilleux progrès, Scéclipfa celle deCham-lio«>ti 

peaux. Ces lùccés enllerent de telle forte Abélard, qu’il tranfporta fon Ecole à ™0CS‘C“™( 
Corbeil, afin de ferrer de près fon ennemi par de frequentes dilputes; maisl’ap- &piuri- 

phcation avec laquelle il étudioit, lui caufa une maladie qui le contraignit d’al- 

1er prendre l’air natal. Il demeura quelques années en Bretagne , & puis il re- fcnihm 

tourna à Paris, où il trouva que Champeaux qui avoit religné fa Chaire à un autre, ‘^“a m " 
ne lailfoitpas d’enfeigner chez les Chanoines Réguliers, dont il avoit embralféla nifeih 

Religion. Il difputa contre lui avec tant de force touchant la nature des Univer- 

faux, qu’il l’obligea de renoncera fon fentiment, qui étoit dans le fond un Spino- i,rj. 

lilme *■ tv- s- 

(A) Il naquit au village de Palais. ] Son pe- 

re avoit un peu étudié avant que de porter les ar¬ 

mes, 6c il eut grand foin défaire inftruire tous 

Tes enfans, 6c lur tout l'aine. On ne luuroit 

bien dire li Abélard étoit cet aîné; car il parle 

fur cela d’une maniéré qui a donné lieu à deux 

opinions différentes: voici fes paroles; Primo- 

geniturn fuum quatto chariorem habebat, tanto dt- 

ligemius erudiri curavtt. Ego vero quanta amplius 

&facilius w fludio literarum profeci, tanto arden- 

dentius in eis tnhafi, & in tanto earum amore ille- 

clus fum, ut milttaris gloria pompant cttm lured't- 

prœrogattva primogenitorum meorum fratri- 

Martis Curia penitus abdicarem 

te primo- ut Minerves grernio educarer. Pâquier ( a ) en 

^emtis vertu de ces expreflîons ne balance point à le 

prendre pour le Hls aîné ; mais (6) d'autres difent 

pofitivement qu’il n’étoit qu’un cadet. Si j’avois 

à choifir, je ne prefererois pas la derniere expli¬ 

cation à la première. Il ne faut pas douter que le 

furnom Palatinus qu’il portoit, n'eût pour fon¬ 

dement le mot Latin Palaitum, qui étoit le nom 

de fa patrie. 11 étoit li conu fous le nom de Peri- 

(c) voyez ?aîetlcui EaUùnus, que Jean de Sarisberi ne le 
jon Poli- qualifie (c) jamais autrement. Il y en a (d) qui 

craticus foupçonnent que la raifon de cette épithete ve- 

Æ»1 Meta3* n0*c ‘k quelle Palais magnifique où il faifoit fes 

logicus leçons. Ce n’eft point cela. 

p- 745'- ( B ) Une Ecole à Melun. ] Je n’ay pas trouvé 

Cn comParant k d’Abélard avec l’abre- 
eilit. Lugd. gc que Pâquier en donne, qu’elle ait été abre- 

Bat. 1639. gée fort exactement. Voici l’ordre de fes avantu- 

res félon l’abregé. Abélard fe vint camper a Cor- 

00 Jac- beil la première fois qu’il quitta Paris ; il revint 

»>; ^ P‘u's i°rs que Champeaux fe fut fait Moine ; il 

Abdar. fut contraint d’en fortir pour la fécondé fois, 

00 Re- 
cherch. I. 

6. ch. 17. 

<J>) Mili- 

taris glo- 

riae pom- 

pam cum , . . 
hæredira- bus derelmquens 

part. 3 

2* 

& alors il s’en alla à Melun ; il retourna à Paris , 

ayant fu que Champeaux étoit allé refider à fon 

Evêché de Châlons ; Champeaux averti de ce re¬ 

tour , revint à Paris pour traverfer Abélard ; ce¬ 

lui-ci fut enfin contraint de quitter la partie; 

6c fe fit Ecolier d’Anfelme, Leéleur en Théo¬ 

logie à Paris 3 il devint en fuite lui-même Lec¬ 

teur en Théologie, 6c fut prié par un Chanoi¬ 

ne de vouloir donner tous les jours une heure de 

leçon à fa niece. 11 accepta le party volontiers , 

6c après avoir quelque tems continué ce métier y 

amour fe mit de la partie entre eux. Il y a plu- 

lïeurs fautes dans ce narré. I. Abciard ne fe 

campa à Corbeil qu’aprés avoir été à Melun. 

11. Quand il quitta pour la fécondé fois Melun, 

Champeaux s’etoit retiré dans un village au¬ 

près de Paris, 6c non pas à fon Evêché de 

Châlons : cette Prelature ne lui avoit pas été en¬ 

core donnée ; il n’étoit que Chanoine Régu¬ 

lier ; 6c je m'étonne que Pâquier n’ait pas fenti 

l’abfurdité des démarchés qu’il faîfoit tenir à uil 

Evêque, en le tirant de fon Siégé Epifcopal pour 

le faire difputer à Paris contre un Regent de 

Philofophie. 111. Abélard n’eut point du def- 

fous en cette rencontre : il ne fortit de Paris que 

pour aller voir fa mere qui vouloit fe faire Rcli- 

"ieufe. I V. Anfelme enfeignoit la Théologie 

à Laon, 6c non à Paris. V. Le Chanoine ne 

demanda point des leçons pour fa niece ; ce fut 

Abélard qui fit prier le Chanoine de le prendre 

dans fa maifon. VI. Abélard avoit couché en 

joue le pucelage d’Heloïfe , avant que de lui 

avoir fait aucune leçon. Dans quelle défiance ne 

doit-on pas être â l’égard d’une infinité de livres » 

puis que Pâquier bronche tant de fois en fi beau 

chemin ? 
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fifme (C) non développé. Cela fit tellement meprifer ce Moine, & tellement 
eftimer fon Antagomfte, qu’on n’alloit plus aux leçons de Dialeêtique de Cham¬ 
peaux^ que le Profefièur même que Champeaux iiibftitua à fa place, voulut de¬ 
venir l’Ecolier de Pierre Abélard. Celui-ci ne fut pas plutôt inif allé fur ccttc Chai¬ 
re, qu’il fe vit expofé de plus en plus aux traits de l’envie. Le Chanoine Régu¬ 
lier fit en forte, que fous pretexte de quelques aillions très-fales, on caifât celui qui 

avoit cédé fa place à Pierre Abélard, & qu’on lui donnât pour fucceflèur un en¬ 
nemi de ce dernier. Alors Abélard fortit de Paris, & s’en alla à Melun pour y 
enfeigner la Dialeftique, comme la première fois. 11 n’y demeura pas long terris; 
car dès qu’il eut oui que Champeaux s’étoit retiré dans un village avec toute fa 

Communauté , il fe vint potier fur le mont Sainte Genevieve, & y dretlâ fon 
Ecole comme une efpece (B) de baterie , contre celui qui enfeignoit à Paris. 
Champeaux voyant fa Créature ainfi afiïegée dans fon Ecole, ramena les Chanoi¬ 
nes Réguliers à leur Couvent : mais au heu de dégager fon ami, il fut caufeque 
fes Ecoliers l’abandonnèrent; abandon qui fut fuivi quelque tems après de l’en¬ 
trée de ce pauvre Philofophe dans un Couvent. Alors le débat ne fut qu’entre 
Abélard Sc Champeaux ; ce furent eux lèuls qui difputerent le terrain ; & ce ne 
fut pas le plus vieux qui eut l’avantage. Pendant que ce choc fubfifloit encore, 
Abélard fut obligé d’aller voir fa mere, qui à l’exemple de fon mari vouloir en¬ 
trer en Religion. Etant retourné à Paris, il trouva que fon Eèmuleétoit devenu 
Evêque de Châlons ; ainfi pouvant renoncer à. fon Ecole, fans qu’on put le 

foupçonner d’avoir quitté le champ de bataille , il ne fongea qu’à étudier en 
Théologie ;& pour cet effet il fetranfporta (£) à Laon, ou l’Ecolâtre Anfelme 

faifoit des leçons en cette fcience avec beaucoup de réputation, fl ne fut pas 

(Cl Un Spinofifme non développé. ] J’en fais 

juges tous ceux qui entendront ces paroles. 
(•*) Ab&l. £rat in(a)ea fententia de cotnmunitate Univerfa- 

$!!•£• ^*um » uteam^meffent,a^terremtotam fmtt^ fw~ 
gulis fuis inejfe aftruerct individuis, quorum qui¬ 

dc m nulU effet in ejfentia diverfxtas, fed fola mul- 
titudine accidentium varietas. LesScotiftes avec 

leur univerfale formule à parte rei, ou leur uni- 

tas formahs a parte rei, ne s’éloignent point de 

ce fentiment. Or je dis que le Spinofifme n’eft 

qu’une extenfion de ce dogme ; car, félon les 

difciples de Scot, les natures univerfelles font 

indivifiblemcnt les memes dans chacun de leurs 

individus : la nature humaine de Pierre eft indi¬ 

visément la meme que la nature humaine de 

Paul. Sur quel fondement difent-ils cela ? c’eft 

que le meme atrribut d’homme qui convient à 

Pierre, convient auffi à Paul. Voilà juftement 

l’illufion des Spinofiftes. L’attribut, difent-ils, 

ne diffère point de la fubftance auquel il convient ; 

donc par tout où eft le meme attribut, là auflï fe 

trouve la même fubftance; & parconfequent, 

puis que le même attribut fe trouve dans toutes 

les fubftances, elles ne font qu’une fubftance. Il 

n’y a donc qu’une fubftance dans l’Univers, & 

toutes les diverfitez que nous voyons dans le 

monde ne font que differentes modifications d’une 

feule & même fubftance. L’adverfaire d’Abé¬ 

lard n’eût eu rien de bon à dire contre cela ; & 

(4) Voyez je ne voy point ce que le Cordelier Fraflen (6 ), 

Cxfimirt qUi n’a rien changé à la doctrine de Scot, au 

fï T°htom milieu des lumières philofophiques qui ont éclai- 

Pcripatet. récefiede, pourroit repondre à Spinofa. Mais 

t. f. p. les autres Scholaftiques n’auroient befoin pour 

*3°* renverfer totalement ce mauvais fyftême, que 

de diftinguer entre idem numéro , & idem 

fpecie, ou fimilitudine. Pierre & Paul n’ont 

point la même nature, ni le même attribut, 

fi par même yous entendez autre çhofe que 

femblable. 
( D ) Comme une efpece de baterie. ] Il faut 

l’entendre lui-même ; Quia (c) locum nofirutn (<r) Pag. «. 

ab amulo noftro fecerat occupari, extra civitatcm 

in monte S. Genovtfa , Scbolarum nofirarum cafira 

pofui, quafi eum obfejfurus qui locum occupaverat 

nojlrum. Quo audito Magifter nofter ftattm ad 
urbem impudenter rediens, Scbolas quas tune habere 

poterat, & Conventiculum fratrum ad f rijiinum 

redttxit monafierium , quafi militent fuum quem 

deferuerat ab obfidione noftra liberaturus. I.a vie 

d'Abelard que ( d ) Mr. Thomafius vient de pu- (J) Il r/l 

bhcr en Allemagne, m’aprend une chofe qu’An-^ ,le 

dré du Chcne, François d’Amboift, & peut- ‘i“a/ius °~ 

être tous ceux qui avoient parlé d’Abelard ont Pro/e/feur 

ignorée. C’cft qu’au milieu de fes ennuis & de 

fes pcrfecutions, & depuis qu’il eut placé He- ee"e 

loïfe dans le Paradet, il retourna fur le mont d'Abelard, 

Sainte Genevieve pour y faire des leçons publi- imprimée 

ques. C’cft de quoi Jean ( e ) de Sarisberi, qui y tn 

fut fon Ecolier, ne nous permet pas d’être en 

doute. Cum primum, dit-il, adolefccns admo- (f) Meta- 

dum, fiudiorum caitfa migraffem in Galbas anno loS- l- 2- 

altcro pojlquam illuftris rex Anglorum Henricus, g'o^°' 

Léo j ttfini £, rebus excefiit humants, contuli me ad 

(/) Peripateticum Palatinum, qui tttnc in monte (f) c'efl- 

San/la Genovefa clarus doftor & adtnirabilis omni- «-dire 

bus prafidebat. ibi ad pedes ejus prima artis bu jus 

rudiment a accepi, &pro modulo ingeniolt met quic- i Auteur 

quid exitdebat ab ore ejus tota mentis ariditate ex- s'explique 

cipiebam. Deinde pofi difcefftim ejus, qui mihipra- bu-meme 

properus vifiis efi, adlufi magtjlro Albcrico qui in- 

ter cateros opinatiffimus Dtalcciicus enitebat, & opinione 

erat révéra nominalis fedæ acerrimus impugnator. 

Voilà manifeftement l’année 1136. Il faut donc per;pa_ 

que Pierre Abélard foit retourné à Paris long teticus 

tems après le Concile de Soiffbns, & qu’il en ^la|^us 

foit forti peu d’années avant le Concile de Sens. nofter. 

(E) Ilfe tranfporta a Laon.'] Othon de Fri- 

fingen a mal arrangé les chofes, quand il a dit (£) (g) De 

qu’Abelàrd étudia d’abord fous Rozelin, & puis g'ft** Frf- 

fous Anfelme de Laon, <5c fous Guillaume de 

Champeaux Evêque de Chiions. L’ordre des 

tems 
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fort content (F) de la capacité de cet homme ; & au lieu d’afllfter à fes leçons, * Citoit 

il s’avifa d’en faire à fes condifciples. Il leur expliqua les Prophéties d’Ezechiel * 

d’une manière qui leur fut agréable, qu’il y eut bien-tôt foule dans ce nouvel v<,y‘,'"ùr- 
Auditoire. Lajaloufie d’Anfelmene le permit pas long-teins-, il défendit a ce nou-;w' He- 

veau Maître de continuer fes leçons. Abélard s’en retourna à Paris, y fit des le- °‘k' 

çons publiques fur Ezechiel, ’& s’aquit bicn-tôten Théologie la même reputa- + 

tion qu’en Philofbphie; & outre cela il gagnoit beaucoup d’argent. Pour avoir nugiftério 
tous les aifes de la vie; il crut qu’il lui faloit une Maîtreilè ; & il jetta les yeux commit- 

fur la niece d’un Chanoine , preièrablement à cent autres filles ou femmes dont Rôties' 
il fe trouvoit très-capable (G) de fe faire aimer. Ce Chanoine nommé Fui-""T* 

bert aimoit l’argent, & fouhaicoit avec paillon qu’Heloïfe * fût favante. Abélard 

lui tendit des piégés par ces deux endroits, en le priant de vouloir le prendre en care[: tam 

penfion chez lui, & en le faifant le maître du prix. Le bon-homme s’imaginant 

qu’il do.nneroic à fa niece un habile Précepteur, qui bien loin de lui coûter de noft--c, 

l’argent lui payerait une fort grade penfion, donna f tête baiifée dans le piege ; 

il pria Maître Abélard de bien inftruire la jeune fille tant de jour que de nuit, & Âwém” sc 

lui donna pernufiion d’ufer de contrainte, fi elle ne falloir pas fon devoir. Ce pre- “meît"c* 

tendu Précepteur répondit fort mal à l’attente de Fulbert: il parla bien-tôt d’a-Emire™ 
mour à fo* Ecoliere ;& il s’amufoit beaucoup plusà (A/) la tâtonner & à la bailèr, ',ch'men- 

qu’à lui expliquer un Auteur. Ils s’abandonnèrent d’autant plus à ces fortes de plai- £1,“"' 

firs,rem- u- 
t»z- 

tems n’eft point là [prié ; & d’ailleurs ce Guil- 

laume ne fut point Evêque pendant qu’ Abélard 

fut fon difciple. Je viens de jetter les yeux fur 

(a) Hiito- un livre ( a ), où l’on conjecture qu’Abélard fuc- 

tiæ &Pftuî" cec^a Pan II][9* ® ce Guillaume en la charge de 
tieix col- Pco^flcur en Theglogie. Mais premièrement 

lcéta à il ne paraît point que ce prétendu predeceflèur 
Cliriftiano ajt jamais enfeigné la Théologie. De plus il eft 

fl0n°rr. très-certain qu’Abélard fit des leçons à Paris en 

pag. Si. cette fcience avant l’année U19. car il n’eft pas 
on y trou- portable que tout ce qui lui arriva depuis fes pre- 

™Abélard m*cies IeÇons jufques au Concile de Soifions fe 
de qua * foit palfé dans deux ans ; or on a de bonnes preu- 

fupra. ves que ce Concile tut convoqué l’an uzi. 

Joignez à cela que Guillaume de Champeaux de- 

(b) Voyez, vint Evêque de Châlons ( b) l’an ni?. & que 

du chêne comme cette promotion I éloigna des Ecoles de 

fur U rela- Paris, Abélard s’en alla à Lapn pour y étudier 

éT lJA~ en Géologie. 
f. Ti47. (F) Content de la capacité de cet homme.'] 

C’étoit un vieillard qui n’avoit jamais eu beau¬ 

coup de genie , de forte qu’on le mettoit aifé- 

ment a bout dès qu’on le tiroit de fa routine. 

Il ne payoit que de verbiage ceux qui le pouf- 

foient l’épée aux reins, commefaifoit le poin¬ 

tilleux 8c le fubtil Abélard , dont on conoîtra 

mieux le caraétere, fi on lit ce que je m’en vais 

copier. Accefit ad Imnc fencm, cm magis longa- 

vus u fus quàm ingemum y cl memoria notnen com- 

paraverat : ad tjuem fi quis de aliqua quaïtione 

pulfandum accederet ïncertus, redibat incertior. 

Mirabilis quidem erat in oculis aufcultantium, fed 

nulltu in conjpeclu qu&ftionantium. Verborum ufum 

habebat mirabilem, fed fenfu contemptibilem & 

ratione vacuum. Cum ignem accenderet, domum 

fuam fumo implcbat non Itice illuïlrabat. Arbor 

ejus tota in foliis ajpicien:ibus à longe conflncua vi- 

debatur, fed propinquantibus & diligentius tntuen- 

tibus iufruftuofa reperiebatur. Ad hanc itaque cum 

cficcefi\fem ut fruclum inde colligerem , depreben- 

di illam ejfe ficulneam cui maledixit Dominus, feu 

illam veterem quercum cui Pompejum Lucanus com¬ 

parât dicens, 

- - - Stat magni nommas umbra 

Qu ali s frugtfero quercus fublimïs in agro. 

Ce partage mericoit d’être copié; il montre le 

tour d’eiprit d’Abélard , de ce que font un grand 

nombre de perfonnes. 

( G ) Très-capable de fe faire aimer. ] C’étoit 

le propre de nôtre homme que la vanité; de 

d’ailleurs étant beau garçon > de à la fleur de 

fon âge, Tachant faire des vers , ayant une ré¬ 

putation extraordinaire, de ne manquant point 

d’argent , il faut trouver moins étrange qu’il 

ait efperé qu’on lui ouvrirait la porte en quel¬ 

que lieu qu’il s’adreflat ; T ami quippe ( c ) tune (c) Pag. 

nominis eram & juventatis & forma gratia prae- I0* 

minebam, ut quameumque feminarum nofiro di- 

gnarer amore nullam vererer repulfam. Pour un 

Philofophe qui avoit vécu dans la (d) conti- 00 Fr5n* 

nence, il ne raifonnfrpas en mal-habile homme llbld."111 

iur ces matières, lors qu il elpera que la con- rc qui au* 

quete d Heloïfe ferait plus aifée que celle d’une tea vixe- 

autre; qu’il l’efpcra, dis-je, par la raifon que [fn^ntC^‘ 

le favoir d’Heloife donnerait lieu à un com- niè.P^.9. 

merce réglé de lettres , où l’on oferoit mieux 

déclarer les chofes que dans la converfation. 

Tanto (e) facilius hanc mihi puellam confenfuram (e) j>ag. 

credidi, quanto amplius eam hier arum feientiam io- 

& habere & diligere noveram, nosque etiarn ab- 

fentes feriptis internuntiïs invicem liceret prafenta- 

rc & pUraque audacius fenbere quant colloqui. 

Les billets doux de les vers tendres ne font pas 

de foiblcs machines, de fur tout lors qu’on fait 

chanter foi même les chanfons pailîonnécs que 

l’on compofe. Abélard toucha de telle manié¬ 

ré le cœur d’Heloïfe, de lui mit le feu au corps 

fi furieufement par fa belle plume , de par fa 

belle voix, que la pauvre femme n’en put guérir 

de fa vie. Duo, lui dit (/) elle, fateor , tibi ^ 0^rt 

fpecialiter inerant quibus feminarum quarumlibet Abs.1. p. 

animos ftatim allicere poteras, dittandi videlicet & 

cantandi gratta. Voyez l’une des remarques de 

fon article, où ce partage raportc un peu plus au 

long aprendra combien ces chofes ont de force 

fur le fexe. 

( H ) A la tâtonner & a la baifer. ] Pour mieux 

cacher le jeu à l’onde, il faifoit fcmblant de fe 

fervir quelquefois de la permiflîon qu’on lui 

avoit accordée de châtier Heloïfe. Il dit que 

l’amour de non pas la colere preceptorale le por- 

D toit- 
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firs, qu’ils n’en avoient point goûté auparavant. Il nefaifoitplus que par maniéré 

d’aquit fes fonctions publiques, &: n’inventoitplus rien que des (J) vers d’amour. 
Les Ecoliers ne tardèrent pas à fentir que fes leçons étoient fort déchues, & ils 
en devinèrent bien-tôt lacaufe. Le dernier qui ouït parler des amours de Pierre 
Abélard , fut le bon-homme Fulbert chez qui fe joiioit la farce. Il n’en crut rien 
pendant quelque cems; mais il ouvrit enfin les yeux, & fit fortirdc chez lui fon 
Penfionaire. La niece fe lentit groffe quelque tems après, & l’écrivit à (on Ga¬ 
lant, qui trouva bon qu’elle (ortie de chez fon oncle. Il l’envoya en Bretagne 
chez fa fiœur, ou elle accoucha d’un * fils * & pour appaifer le Chanoine, il lui 

* °n le offrit d’époufer fecrettement Heloïfe. 11 fit goûter beaucoup plus facilement cct- 
Aftrola- te propolïtion à l’oncle qu’à la niece -, car un excès de pallion fort fingulier faifoic 
b,us- qu’Hcloïfieaimoic mieux être la Maîtrelfeque la femmed’Abélard, comme nous 

dirons f ailleurs. Enfin elle conlentit à ce mariage fiecrec-, mais elle protefloit 
./Hcloîfe. avec ferment dans l’occalïon qu’elle n’étoit point mariée. P'ulbertqui a voit mieux 

aimé couvrir la honte de fa famille en divulgant ce mariage , que tenir la parole 
qu’il avoit donnée à Abélard de n’en point parler, mal-traita lbuvent fa niece , 

± Tn tam quand il vit fon obligation à nier qu’elle fut tèmme d’Abélard. Lï-deiTuselIe fur 

contrhiT-6 envoyée dans le Monaftere d’Argenteuil par fon mari, qui lui fit prendre l’habit 
ne poli- de Religieulé, au voile près. Les parens d’Heloïfe s’imaginèrent qu’il leur joiioit 

faiioC fa * ^ un l'ccond tour de perfidie, & furent iï tranlportez de colere, qu’ils envoyèrent 
tcor.’pu- chez lui des gens qui entrèrent de nuit dans fa chambre, &■ qui lui coupèrent ces 
dons po- mêmes parties viriles avec lefquelles il avoit deshonoré la famille du Chanoine, 

de von c.J m F en fut lï honteux ^, qu’il s’alla cacher dans les tenebres de la vie monaftique. 

niTITm0' ^uc k°nce » & 11011 dévotion qui le poufià à prendre l’habit de Moine 
naftico™0 dans l’Abbaye de S. Dcnys. Les de.ordres de cette Abbaye,» ou les impurctez 
rum lati- de l’Abbé étoient autant fuperieureSà celles des lîmples Moines, que fa dignité 

ftrcn'unaU" l*é!evoit au dellus d’eux, chafferent bien-tôt Abélard ; il voulut devenir ccnlèur, 
compuiit. & il fe rendit par là ii fâcheux , que l’on fut ravi de s’en défaire. Il fe choifit 
Id. p. iS. 

toit à donner le fouet à fon Ecolière de tems en 

tems, ex que c’ccoicnt des coups les plus doux 

(a) Pag. du monde. Voici le plan qu’il nous donne (a) des 

11 ■ Lçons qu’il faiîoit à la jeune fille. Sub oceafione 

difcipltna amonpemtiis vacabamus, & jeeretos re- 

cejjus quos amor optabat fiudiunt lectioms ojfcrebat. 

Apertis iiaque librisplnra de timor c qiidm de leclione 

reiba je ingerebant, plttra crant ofeula quant Jen- 

tentiie. Sapius ad jmus quant ad libros reduceban\tir 

mamis : ercbriui o. ulus amor tn fe rejleclebat quant 

U’ct.o in fr pu, ram dirige bat. Ouoquc minus jufpi- 

cioms baberemtts verbera quancloque dabat amor 

nonjuror, gratta non ira, qua omnium unguetno- 

rum fuavttatem tranfeeuderent. Mais il y eut des 

occalions ou tout de bon il voulut recourir au 

fouet : c’ctoit lors qu’elle ne fe trouvoit point 

d’humeur, ou que le refpeél de quelque fict-j fo- 

lennelle lui infpiroit quelque fcrupule. Voyez les 

remarques fur Heloïfe. N’oublions pas la re¬ 

flexion d'Abelard fur la fimplicitc du Chanoine. 

Quanta ejusjimplicitas cjfet vcbementer admiratus, 

non minus upud me objiuput quant fi agnam tencram 

famelico lupo committeret. Qui cum eam mihi non 

folutn docendam, verum ctïam vebementer confirtn- 

gendam trader et, quid altud agebat quant m vous 

mets licentiatn penitus daret, & oecaponem etiamft 

nollemus off 'erret, ut quant vidcicct blniditiis non 

pojfem , punis vcrberibits facilius fieclerem. 

Comme il cite aflez fouvent les anciens Poctes, 

je m’étonne que fa jeune brebis livrée d un loup 

affamé ne l'ait pas tait fouvenir de ces paroles de 
Virgile, (b) 

Ebat quid voluï mifero mihi ? floribus aujlrttm 

Perditus, & liquidis immift fontibus apros. 

( I ) Que des vers d'amour. ] Depuis qu’il eut 

:b) Ecl. i. 

v. y8. 
Voyez. 
Nouvel, 

lettr. con¬ 

tre le Cal¬ 

vin. de 
Maimb. 

h 74i. 

goûté les plailus de la jouill.lnce, il ne fe plai- 

foit point à faire leçon; & il demeuroit à fon 

Auditoire le moins qu’il pouvoit. La nuit (-c) 

ctoit un tems tout à lait perdu pour fes études ; 

il vaquoit à d’autres chofcs ; il auroit donc vou¬ 

lu avoir a lui tout le jour pour étudier. Voilà 

pourquoi fon Ecole lui étoit fort ennuyeufe. 

Au/fi ne fiiioit-il que répéter fes vieilles le¬ 

çons, èXs il lui venoit quelque penfée, elle ne 

rouloit pis fur quelque difficulté philofophi- 

que, mais fur des chaulons amoureufes qui fu- J? 

rent chantées long tems en plulieurs Provinces. 

Ita negligentem & tepidum lectio tutte babebat ut 

jam nibtl ex ingenio fed ex ufu cuncla proferrem, 

nec jam ttift recitator prijlinorum ejfem inventorum , 

& fi qua inveme liceret car,nuta ejfent amatoria, 

non pbilofcpbiic fecreta. Quorum eiiatn carminum 

pleraqueadbuc tn multts, peut & ipfe nofii, fre- 

quentantur & decantant tir regiottibus, ab bis ma¬ 

xime quos vira fimilis oblclat (d). Voilà donc un 

fait confiant, qu'il favoit faire des vers ; mais 

je ne faurois croire qu’il foit l’Auteur du fa¬ 

meux Roman de laRofo, & qu’il y ait fait le 

portrait de fon Heloïfe fous le nom de Beauté. 

C’eft pourtant ce que j’ai lu depuis quatre jours 

dans un livret ( e ) qui ne fait que de fortir de def 

fous la prefle. Celui (/) qui fe donna tant de 

peine vers le commencement de ce fieelepour 

ramafièr & pour confier les manuferits d’Abe- 

lard, me paraît plus digne de foi que ce livret. 

Or il dit politivement ce que tout le monde dir$> 

favoir que le Roman de la Rofe cft l’Ouvrage 

de Guillaume de Loris, fi l’on en excepte la fin 

qui fut faite par Jean de Main. L’Hiftoire 

d’Abelard & d’Heloïfo a été inferce dans ce 

Roman. 

(0 Tar- 
d i o fu ni 

mihi vc- 

heménter 
erat ad 

fcholas 
procederc 
vel in eiy 
morari 

pariter & 
laborio- 

fum. cum 
noifturnas 
amori vi- 

gilias 5c 

diurnas 
Audio 
confecra- 

rem.p. 12. 

(J) IbiJ. 

(e) Hifloi~ 

re d'EloiJe 

& d'A¬ 
belard. 

A la Haye 
6S}. 

que à la 
tète des 

Oeuvres 
d'Abelard, 
qu'il fit 

imprimer 

à Paris 

l'an 1616. 
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un lieu de retraite (K) fur les terres du Comte de Champagne, & y drcïïà 
unc Ecole, ou il attira un fi grand (A) nombre d’auditeurs que l’envie des au- '& 

très Maîtres, qui fevoyoienc abandonnez à caufe de lui par leurs Ecoliers, com- 
menca à lui fufciter de nouvelles perfecutions. Il s’étoit fait à Laon deux * en- L™ "• 

nenus redoutables, qui n’eurent pas plutôt aperçu le préjudice que leurs Ecoles a,,»,,, ,ft 

de Reims rccevoicnt de la grande réputation d’Abclard, qu’ils cherchèrent les oc- “7jdl]s 

calions de le perdre. Us en trouvèrent dans un livre qu’il difra lur le myitere de Novanen- 

0) **£■ 
ïp. 

(b) Pag. 

z6. 

& ils lis t" 

(c) Abil. 

f.tg. xo. 

la (AI) Trinités ils prétendirent y avoir découvert une herefie effroyable, A 

obtinrent par le moyen de leur Archevêque la convocation d un Concile a ooil- frifingen. 

fions, (N) environ l’an 1121. Ce Concile fans avoir donné lieu à Abélard de le (<) 

détendre, le condamna à jetter lui-même lbn livre au feu, & à s’enlermer dans ,9„. 

le Cloître de S Medard. On lui ordonna peu apres de retourner au Couvent de (/) Duo 
St.,!h Pr®dl' 

ûi xmuli 
noftri ita 

mes qu’il attribue à fus auditeurs : mais il ne r0 ^ p0_C 

faut pas appuyer cette apparence fur le paflage pUlo diffa- 

que Paquier allègue ; il vaut mieux la foncier nuverunt» 

lur ces paroles de S. Bernard j ( e ) Quid ma- ^eFp”pU. 

gis contra fidem quant crcdere nulle quidquid non ; us pau- 

pojfiis rationc aitingcre ? Deniqne expo itéré voleta cofcjuc qui 

( Abælardus ) illüd fapientis, qui crédit cito le- 

vis cft corde , cito crcdere ejl, inquït, adhibere difeipulis 

fidem ante rationem. Le Traité qu Abélard noftris 

compofa lur ce lujet plut extrêmement a tout P"™'? 

le monde, hormis à ceux qui étoient du meme vcn[us ja. 

raetier que lui ; c’eil-à-dire qui étoient Pro-pidarent, 

fefleurs en Théologie. Fâchez qu'un autre eut Rentes 

trouvé des explications 6c des édaircillemens Dcos pra> 

qu’ils n’auroient pas pu trouver, ils crièrent a dicare & 

l heretique, 6c firent tant de vacarmes, que peu jcnpfilTe, 

s'en falut que le peuple (/) ne lapidât Abc- 

lard. Leurs cabales toutes puiliantes extorque- fum fue- 

rent du Légat du (g) Pape la condamnation rat. U.it. 

qu'on a vue. Ils avoient fait à croire qu’Abe- (g) 

lard admettoit trois Dieux : cependant il elb prj,Jej}e- ii 

certain qu’il étoit tres-orthodoxe fur le myfte- prefija à 

re de la Trinité, 6c que tous les.procès qu’on te Concile 

lui fit fur cette matière font de mauvaifes chi- So,If:,‘u 

caneries, qui procedoient ou de malice ou d i- CD Friiin- 
gnorance. La comparaifon qu’il emprunta de la *en rJj‘n 

Logique ( c’étoit fon fort que la Logique ) va pourtant 

plutôt à réduire à une les trois perfon'nes divi- qu’on l'ac- 

nés, qu a multiplier en trois 1 ellence de Dieu : i-Hercjie. 

6c voila neanmoins qu’on l’accule non pas de je s.tbel- 

Sabeilianifmc (h) , mais de Tritheïfmc. Sa l^sju ^ 

comparaifon cft que comme les trois propoli- S°jjjjns 

tions d’un fyllogifme ne font qu’une memeve- De geftis 

rite, de mêmelePere, le Fils 6c le S. Efpritne Frider.l. 

font qu’une meme eflence ; Sicut eadem (/) 

oratio ejl propofitio , ajfumptio & conclujîo , ita 1 

eadem ejfemia ejl Pater & l-ilius & Spiritus 

Sanctus. Les inconveniens qui peuvent fortir Tyeoiogtm 

d'un tel parallèle n'égalent point , ou pour le François 

moins ne impartent point ceux qui nailfent du pa- sj,n et°,c. 

rallele de la Trinité avec les trois duncntions de Vûyej[es 

(K) Sur les terres du Comte de Champagne. ] 

On découvre cela en conférant deux pa liages. 

Voici le premier {a) : Ad Cellam quandam re- 

cefft, feholis more jolito vacaturus. Voici le (b) 

fécond : Node latenter aufiugt atque ad terrant 

Cornais Thcobaldi proxitnam, ubi ante a in Céda 

moratus fueratn, abfcefji. Paquier n’a rien com¬ 

pris au premier, puis qu’il y a trouve ce fens-, 

Se retirant en un arriéré coin du Monajlere, lijoit 

tan:ojl en Philo[opine, tantojl en Théologie. Ce 

ne fut nullement dans l’enceinte de l’Abbaye de 

S. Denys , qu’Abélard drellâ une Ecole ; il 

n’en eût pas été moins importun aux Moines 

dont il ceivuroit les dereglemens 3 6c c ctoit a 

caufe de fes cenfures qu’ils fouhaiterent de fe dé¬ 

faire de lui. Mr. du Cange explique très-doête- 

ment félon fa coutume ce que c’eft que Céda. 

Voyez l’une des remarques de l’article Paraclet, 

où j explique les d'iverfes Hâtions de Pierre Abé¬ 

lard. 
(L) Un fi grand nombre d'auditeurs. ] Tou¬ 

chant le grand nombre d’Ecoliers qu il eut, 

voyez les remarques de l’article Foulques Prieur 

de Diogide. 
( M) Sur le mjflere de la Trinité.] Locca- 

fion qui porta nôtre Abélard a écrire fui cette 

matière, fut que fes Ecoliers lui en demandoient 

des raifons philosophiques. Ils ne fc payoient 

point de paroles, ils aimotent mieux des idées, 

6c ils difoient hautement qu’il n’etoit pas poflible 

de croire ce que l’on n'entendoit pas , 6c que 

c’étoit fe moquer du monde que de prêcher 

une chofe qui eft incomprehenfible, tant à ce¬ 

lui qui parle qu’a ceux qui écoutent. Hununas 

(c) à1 philofiophi cas rationes requirebant, & plis 

qua intelligi quant qux dici pojfent effiagitabant ; 

die eut es qui dent verborum fuperjluatn ejfe prolatio- 

netn quant intell’gentia non jequeretur, nec créât 

pojfe ali quid nifi primitus intelleiïutn ; &ridiculo- 

fum ejfe aliquem aliis pradicarc quod nec tpfe nec 

illi quos doceret intcllettu capere pojfent , Domi- •ui ............ -—j-'- - .i jj -, i i y — 

no ipfa irmnte qiiad cxci effent duces cxco- h mltiere. Ainli puis quoi! ne doute pas de sauvtlht 
r i ;i it. ..... 1 l,.i i t- pvnlimipr Pu- 1 Virrlin. Invir .l'un (avant (h) MatllCinaticien diU Relu- 

(0 
cher ch. 

I. 6. c. i 

Là-deflùs il fe mit à leur expliquer l’u¬ 

nité 6c la trinité de Dieu, par des comparaifons 

empruntées des chofes humaines. Paquier (d) 

Faccufe d avoir foutenu, Qu'on ne devoit croire 

■ une chofe dont on ne pouvoit rendre raifon , qui 

étoit en bon langage, pourfuit-il, détruire le fon¬ 

dement general de nôtre foi. Je ne lui demande 

pas qui lui a dit qu’un Profeffeur aprouve tou¬ 

tes les fantaifies de fes Ecoliers, lors qu il a la 

complaifince d’en prévenir autant qu’il peut les 

mauvaifes fuites • car il y a quelque apparence 

qu Abélard trouvoit allez raifonnables les maxi- 

1 orthodoxie d’un fa vaut (k.) Mathématicien 

d’Oxford , qui a fait extrêmement valoir le,fJJJ^“ 

parallèle des trois dimcnlions , on ne doit pas juU.i6%j. 

douter de celle de Pierre Abélard, fous pietexte art. 3. 

de la comparaifon du fyllogifme. Ccquil y a*^‘ 

de certain c’eft que fur le pied du fyllogifme, lo_sepr. 

6c fur celui des trois dimcnlions, il s en tau- 168). art. 

droit bien que le myftere de la Trinité ne fut ce ' j' 
1 0) Sacul. 

qu il tir. x/. c** 
(N) Environ Pan 112.1.] Le Pere Alexan- Xll partr 

dre (/) prouvé fortement cela , ttmt contre 3 />. 45- 

Jean Picard , Chanoine de S. Viêfor, qui a rois &fîi- 

D a cc 
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St. Denys, où la liberté qu’il s’étoit donnée de ccnfurer les mœurs corrompues de 
i’Abbé S: des Religieux, l’avoit expofé à la haine de tant de gens. Il lui échapa 

de dire qu’il necroyoit pas que leur Saint Dcnys fût Denys l’Areopagite, dont il 
eft parlé dans l’Ecriture. Cela fut relevé tout auffi-tôt, Sc raporté a l’Abbé qui 
en eut beaucoup de joyc -, parce qu’il fe voyoït en main un prétexté de mêler aux 
accu fat ions de iaullè doctrine les (O y accufations de crime d’Etat, chofe que 
ces Meilleurs ne manquent jamais de pratiquer, pour fatisfaire plus fûrement 
leur vengeance. L’Abbé alfembla Ion Chapitre fans perdre tems, & déclara qu’il 
alloit livrer à la jultice du Roi celui qui avoir l’audace de renverfer la gloire & la 
Couronne du Royaume. Abélard ne jugeant point que de pareilles menaces fut 
lent peu de chofe, fe lauva de nuit en Champagne , & obtint après la mort de 
l’Abbé la pcrmilïïon de vivre monaltiquemenr ou il voudrait. Les raifons politi¬ 

ques qui concoururent a cela font (5Pj allez curieules. En fuite de cette permit 

fion 

ce Concile à l’an 1116. que contre Binius qui l’a 

mis à l'an n 36. On avoic déjà conféré dans la 

préfacé des Oeuvres de Pierre Abélard les fau¬ 

tes chronologiques de Binius, & celles de quel¬ 

ques autres. On avoit dit que Platine avoit 

placé fous le Pape Lucius 11. le Synode qui 

condamna Abélard -, que Binius avoit donné 

dans cette erreur de Platine ^ qu’il eu avoit com¬ 

mis une autre en mettant fous l’année 1140. le 

Concile de Soiflons, Sc celui de Sens j 6c que 

Genebrard n'a mis qu’une année d’intervalle en¬ 

tre ces deux Conciles. Pour juftifier que ce font 

des fautes, on avoit dit que le Pontificat de ce 

Lucius, qui ne fut pas d’un an tout entier, tom¬ 

be fur l’année 1145. & qu’il fc paffa 20. an¬ 

nées entre la tenue du Concile de Soiflons, 6c 

la tenue du Concile de Sens. On foutient que 

l’Evêque de Prenefte, qui preiida au Concile 

de Soiflons en qualité de Légat du Pape, fortit 

de Franco environ l’an 1120. «Sc qu'il n’y re¬ 

vint plus. On pouvoit remarquer plus d’une 

faute dans ces paroles de Platine qu’on a citées : 

Qui (Abeiardus) prdfente etiam lodovtco Rege 

raiiotnbus vittus non modo fcntentiam mutavit, 

fed etiam monafltcam vitam & Rcltgionem induit, 
ac deinceps ma citm dtfcipulis quibufdam in loco 

deferto fanüïffime vixit. Premièrement il eft cer¬ 

tain qu’Abélard s’étoit fait Moine , avant que 

l’on tint aucun Concile contre lui. En fécond 

lieu c’eft au Concile de Sens que Louis VII. 

aflîfta , pour voir ce qui fe paflèroit dans la cau- 

fedecct Hérétique. Or il eft faux que dans ce 

Concile Abélard fe foit rendu aux raifons de fes 

Adverfaircs , 6c qu’il ait abjuré fes opinions. 

11 demanda des l’entrée qu’on le renvoyât au 

Pape. En troifiéme lieu il n’eft pas moins faux 

qu’il ait vécu depuis ce tems-là dans un lieu defert 

avec quelques difciples ; car il paflfa tout le relie 

de fes jours chez les Moines de Clugni. On 

voit bien que Platine a mis pêle-mêle ce qui 

regarde les deux Conciles aflemblez contre Abé¬ 

lard. La plupart des fautes que je viens de re¬ 

lever font reprochées à Bclleforêt dans la préfa¬ 

cé mentionnée ci-deflus ; où d’ailleurs on le cen- 

fure avec raifon d’avoir glofé fur l’Epitaphe 

d’Abélard, comme fi les louanges outrées que 

l’on y lit étoient une preuve de Ion impuden¬ 

ce, & de fon orgueil infupportable. Il eft cer¬ 

tain que cette Epitaphe fut compofée par l’Ab¬ 

bé de Clugni après la mort d’Abélard. Plu- 

fieurs Hifforiens ont mal diftingué les deux 

ht/” Conciles, qui traitèrent la caufe de ceperfon- 

ciôlici U‘ nage- Paul Emile (4) veut 9ue celui de Sens 
vu. foit k premier où elle ait été examinée : du 

Haillan (b) débité le meme menfonge, Sc l’ac- (b) Hift. 

compagne de plufieurs autres ; comme qu’Abe- de France 

lard n’ofa comparaître -, que tous fes Ecrits furent ^:ns Louts 

condamnez au feu ; & que la fécondé fois qu’il 

fut cité les Prélats députèrent longuement avant 

que de le condamner. Philippe de Bcrgamo 

foutient que l’heretique (e ) ayant été convaincu (0 II le 

en prefence du Roi Louis, par les puiflàntes rai- 

Ions de ces do été s 6c Catholiques Prélats, abjura sutplem* 
fes faufles doctrines , fe fit Moine, & paflà le chron. ni 

relte de fes jours fort faintement dans un defert 

avec quelques-uns de fes difciples. On trouve¬ 

rait mille Chroniqueurs qui ont copié les uns des 

autres ces mêmes menfonges. Un petit livre (d) (</) Hif- 

qui vient de paraître met dans la bouche d’He- tj“rî fE~ 

loifc ces paroles, Que ri avancerait point ces deux Abélard 
faux Piophetes, qui déclamerait fi fortement con- avec la 

ire vous au Concile de Rheims ? Ces deux faux 

Prophètes font S. Bernard & S. "Norbert. He- iu-t 

foile n’a point dit qu’ils ayent crié dans quelque écrivit. A 

Concile, & en tout cas ce n'eff point dans celui la Haye» 
de Rheims. ,<S9Î- 

(O) Les accufations de crime d'Etat.'] C’eft 

un artifice dont on s’eft fervi tant de fois, depuis 

que les Juifs ( e ) l'employèrent contre nôtre (0 Dvang. 

Seigneur, qu’il eft étrange qu’on lofe employer '/e s‘Luc * 

encore aujourd’hui. Ne Jevroit-on pas craindre ch'xi,VA" 

qu’une lâcheté auffi ufée de vieillefle que celle-là 

ne fut incapable de feduire ? Non, on ne le doit 

pas craindre ^ le monde eft trop indifciplinable 

pour profiter des maladies des ficeléspaflez. Cha¬ 

que liecle fe comporte comme s’il étoit le pre¬ 

mier venu j 6c comme l’efprit de perfecution & 

de vengeance a tâché jufqu’à prefent d’intercflêr 

les Souverains dans fis querelles particulières, il 

tâchera de les y mêler juicjues à la fin du monde ; 

6c nous pouvons bien apliquer ici la fentence de 

Salomon (/), Ce qui a été c'efi ce qui fera, & (f) Ecclef. 
ce qui a été fait c’efi ce qui fefera. Nos defeendans 1- 9- 

diront aufli bien que nous• 

Qui (g) meprife Cotin ri efiime point fon Roi, (s) Des 

Et ri a félon Cotin ni toi, ni Dieu , ni loi. ^reaux 
J J Sat. ix. 

( P ) Sont ajfez. curieufes. ] Abélard ne pou¬ 

vant avoir de l’Abbé de S. Denys Ja permiflîon 

de fe retirer , eut recours aux machines de la 

Politique. Il favoit que plus les Moines de S. 

Denys fe plongeoient dans le defordre, plus la 

Cour exerçoit d’autorité fur cette Abbaye, & 

en tirait du profit. Il fit donc entendre au Roi 

Sc à fon Confeil, qu’il n’étoit pas de l’interet 

de Sa Majefté qu’un Religieux comme lui, qui 

ccnfuroit éternellement la mauvaife yie de ces 

Moi- 
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lion il fe choifit une folitude dans le Diocefe de Troyes, & y bâtit un Oratoire * 
qu’il nomma le * ‘Varadet. Une grande multitude d’Ecoliers l’y allèrent join- fd""’ 
dre-, ce qui reveilla l’envie qui l’avoit tant de fois perfecuté. Mais à ce coup il Paraciet 
tomba dans les plus dangereufes mains du monde, je veux dire qu’il fut er. bute il 
à deuxf loi dilâns Rcftaurateurs de l’ancienne Difcipline, & grands zélateurs ) nom à fon 

qui comme de nouveaux Apôtres s’étoient aquis la faveur des peuples. Ils re- 
pandirent tant de mcdiiànces contre Abélard, qu’ils debaucherent les principaux pJurmî' 
de fes amis & qu’ils contraignirent ceux qui l’aimoient encore à n’ofer \c,‘“h'"- 
lui témoigner. Ils lui rendirent la vie tellement amere , qu’il fut fur le point 
d’abandonner le pais de j: Chrétienté ; mais fon étoile ne lui permit pas de fe f“j«- 
procurer ce repos , & l’attacha tour de nouveau à des .J. Chrétiens , & à des t Quot 
Moines pires que des Turcs. Les Moines de l’Abbaye de Ruys au Dioce- 
fede Vannes l’élurent pour leur Supérieur : il el'pera que ce ferait pour lui un 1"!“™ 
afyle ; mais il éprouva qu’il n’avoit fait que changer de mal. Les mœurs incor- APoftolos 

rigibles des Moines, & la violence d’un Seigneur qui leur ôtoit la meilleure par- mùndus 
tie de leurs revenus, de forte qu’ils éroient contraints de nourrir & de leur propre P1""™»' 
bourfe leurs concubines & leurs enfans, l’cxpoferent à mille chragrins , (g) & 
même aux plus grands dangers. Sur ces entrefaites l’Abbé de S. Denys chafla les rant.Quo- 
Religieufes d’Argenteuil. Abélard mu de pitié pour Heloifc leur Prieure lui fit 
prefent de l’Oratoire du Paraclet, où elle s’établit avec quelques unes de fes com- N°rim) 
pagnes. Depuis cc tems-là il fitfouvent des voyages de Bretagne en Champagne 
pour les intérêts d’Heloïfe, & pour fe delaflër un peu des embarras de fon Abbaye, norico-* 
On en (R) caufa, nonobftant la mutilation que ce pauvrehomme avoi t autrefois [um vjjer 
fouftêrte. Voilà jufqu’où il a conduit l’hiftoire de les malheurs, dans une lettre 'fîùTs* 

Moines, demeurant long - tems parmi eux. On 

entendit à demi mot ce que cela vouloit dire ; ôc 

l’on donna ordre à l’un des principaux de la Cour 

de demander à l’Abbé , & aux confidens de 

l'Abbé, pour quelle raifon ils vouloient retenir 

par force un Moine dont la vie ne s’accordoir pas 

avec la leur- &qui à caufe de cela ne leur étoit 

bon à rien, & pouvoit aifément leur procurer 

quelque honte. La conclulîon fut qu’Abélard fe 

retira. Je me fou viens à ce propos d'avoir de¬ 

mande un jour à un homme, qui me contoit 

mille 3c mille dereglemens des Ecclefïaitiques de 

Venifo, comment il fe pouvoit faire que le Se- 

nant foufFrit des choies qui faifoient fi peu d’hon¬ 

neur à la Religion & à l’Etat. On me fit re- 

ponfe que le bien public obligeoit le Souverain à 

ufer de cette indulgence ; 6c pour m’expliquer 

cette cnigme, on ajouta que le Sénat étoit bien 

aife que le peuple eût le dernier mépris pour les 

Prêtres 3c pour les Moines ; car dès lors ils font 

moins capables de le faire loulever. L’une des 

raifons, me dit-on, pourquoi les Jefuïtes ne 

plaifènt point là au Souverain, c’eft qu’ils gar¬ 

dent mieux le décorum de leur caraétere , <3c 

qu’ainfi fe faifant plus refpeéter au menu peuple 

par un extérieur plus réglé, ils font plus en état 

d’exciter une fedition. J’ai de la peine à m’ima¬ 

giner qu’un defordre auffi affreux que celui-là foit 

véritable. Où en feroit-on, fi l’autorité fouve- 

raine aveit befoin de fe maintenir par un te} expé¬ 

dient , & fi le Clergé fe rendoit plus formidable 

par fes bonnes que par fes mauvaifes mœurs ? 

Ce defordre ferait mille fois plus déplorable que 

celui dont parle Tacite, lors qu’il dit que fous 

un mauvais gouvernement, la grande réputation 

n'expofe pas à moins de périls que la mauvaife. 

Intravit * animum militaris gloria cupido , in- 

grata temporibus, quibus fintflra erga eminentes 

interpretatio, nec minus penculum ex magna fa- 

may quam ex rnala. Mais voyons les paroles 

mêmes d’Abelard. (a) ïntervenientibus amicis 

quibufdam noftris Regem & Conflmn ejus fuper hoc 

compellavi, &.fc quodvolebam impetravt. Ste- 

. ^ Monacho* 
phanus qutppe Regis turtc Daptfer, vocato in par- rumfcrc- 

tem Abbate & familiaribus ejus, quafivit ab eis cur fuferafle 

tnvitum retmere relient , ex quo tncurrere facile 

feandalum pojfent, & nullam utilitatetn habere j Heloife les 

cum nullatenus vita me a & :pfor tan convenire pof- nomme 

fenr. Sachant autan m hoc Régit Conflit [entent iam ^ 

ejfe y ut quo minus regülaris Abbatia ilia effet, ma- pag. 42.* 

gis Régi effet fubjecta atque utilis, quantum vide- , 

h cet ad lucra temporal! a. Unde me facile Regis & re^ar- 

fuorttm affenfum confequi credideram, ficqueattum vtes de 

eït. Quelques piges après il dit qu’un Seigneur 

Breton s’étoit prévalu de (b) la mauvaife vie des {jean 

Mo nés de Ruys , afin de s’emparer de leurs Paul) vers 

bie ns. Oter à des gens qui par la fainteté de leur la 

vie fe font aquis la vénération des peuples, ôter, 4. Incîdi 

dis-je, à de telles gens ce que la charité des fi- *Q Chri- 

delles leur a donné, n’eft pas une petite entre- 

prife ; mais on ne croit pas rifquer beaucoup en riachos 

l’ôtant à des perfonnes qui feandalifent le public. Gémi bus 

( O) Et même aux plus grands dangers. 1 Les longe 
AiT • I ' , „ • J Viores at- 
Moincs tachèrent fouvent de 1 cmpoilonner , Sc que pejo- 

ne pouvant en venir à bout dans les viandes ordi- r«. 

naires, à caufe de fes précautions , ils effayerent ?z‘ 

de lempoifonner par le pain 3c le vin de l’Eucha- fi Unuf- 

riftie. U:i jour n’ayant pas mangé dune viande ^Tquede 

qui lui avoir ete préparée, il vit mourir Ion com- 0]im mar- 

pagnon qui la mangea. Les excommunications fupiis fe 

dont il foudroyoit les plus mutins de fes Reli- ^ concu- 

gieux , ne remédièrent pas au defordre. Enfin cumfilih 

il craignit plus le poignard que le poifon , & fe & filiabus 

compara à celui que le tyran de Syracufe fit met- frbrtenta- 

tre à fa table, fous une épée qui ne pendoit qu’à ^ Fa*’ 

un fil (£)- m Ex 
( R ) On en caufa nonobftant la mutilation.] La inordina- 

* medifance fe dechaînoit fi furieufement contre ce tione fei- 

pauvre homme, qu’encore qu’on fût qu’il n’a- 

voit plus de quoi contenter une femme, on ne nadus oc- 

laiffoit pas de dire qu’un refte de volupté fenfuclle cafionem. 

le tenoit attaché à fon ancienne Maîtrefle. Quoi Fl'*' 

me facere fincera charitas (d) compellebat, folita (O Vide 

derogantium pravitas impudentiffme accufabat , eP‘ft-x- P- 

dicens me adhuc quadam carnalis concupifcentia ob- ^ 

leftatione teneri qui prifiina dileclx fubftinere ab-.^ 

D 3 fentiam ’ 
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, ^ qui fubfifte encore. Le refte de (h vie doit être cherché dans d’autres Ecrits , 6c 

vk °les.corififte principalement en ce qu’il eut un nouveau procès d’hereiic devant l’Ar- 
BernarJ, chevêque de Sens. Il demanda qu’il lui fût permis dejuftifier là doétrine dans 

froi, Moine une alïèmblée publique. Cela lui fut accordé * on convoqua un Concile à Sens, 
je clair- auquel le Roy Louis VIL voulut affilier en pcrfunne. Ce fut l’an 1140. S. Ber- 

nar^ Y ^ut pour y foutenir le perfonnage d’accufatcur. On lut d’abord à 
1S9. lettre l’Afiemblée les propofi dons qui avoient été extraites des livres de Pierre Abélard: 

narJ Bd'e cctre Icqfcure fit tant de peur à l’accufé, qu’il interjetta appel au Pape. LeCon- 
tftinfirée cile ne laiflà pas de condamner les proportions * ; mais il n’ordonna rien contre 

‘oeuvres Perf°nne acculée ; 6c rendit compte de tout au Pape Innocent II. en le priant 
d'Abehrj, de confirmer la condamnation. Le Pape n’y f manqua pas -, il ordonna que les 
P*i'x7*- livres d’Abelard fulient brillez, 6c qu’on l’enfermâtj 6c lui défendit de plusen- 
t Vo la Peigner. Il s’appaifa quelque terns aprèsà la Pollicitation de Pierre le Vénérable, 
lettre qui avoit reçu fort humainement dans Pon Abbaye de Clugni cet hcretique , 6c 

-t 7es'oln clul l’avoit même reconcilié avec S. Bernard:):, le promoteur de (i1) l’oppreffion 
que l’innocence Pouffnt dans ce Concile. La retraite de Clugni fut la derjiiere 
dont Abélard eut befoin. Il y trouva toute Porte de charité-, il y fit des leçons 

aux Moines; il y fut également humble 6c laborieux. Enfin étant devenu înfir- 
4 voyez la me, perfecuté de la gale , 6c de plulieurs autres incommoditez, on l’envoya 

‘ee'/lbbé i ^ans c ^r*eur^ S. Marcel, lieu très-agrcable Pur la Saône auprès de Châlon. 
innocent' U y mourut le 21. d’Avril (fT) 1142. à l’âge de 63. ans. Son corps ÇF) fut 

envoyé à HeloïPe , qui le fit enterrer au Paraclet/3. Nous parlons de lès Ecrits 
dans l’article de François d’AmboiPe ; 6c pour ce qui eft de lès erreurs, 6cde lès 
perlècutions Pynodales, nous en toucherons quelque choie dans l'article de Be- 

renger 

r il' A- 
belttrd, 

Pai- l°l- 

11. in 

Op.-rib. 
Ab*l. 

M- 335 

4 Plus fo- 

£< qui bus- ftntiamvix autnunquam paterer. II fe confola 
dam cor- par l'exemple de St. Ja orne, dont l’amitic pour 

Paille fervit d’entretien aux medifans ; & il crut 

retuter invinciblement la calomnie, en remar¬ 

quant que les plus jaloux commettent leurs fem¬ 
mes à la garde des Eunuques. Le P. Théophile 

Raynaud (a) s’eft moque de cette raifon, pa.ee 
qu'il avoit lu quantité d'exemples de commerce 

impur entre des femmes 6c des hommes mutilez. 

Æ V'T’î- l-t J’cn dirai quelque chofe dans l’article Combat us. 

r'iérrc'u Heloife aimoit h ardemment Abélard , quoi 
l'enerable qu’on le lui eût châtré, que les vci tus de cet hom- 
A Heloife, nie pouvoient courir de grands rifques aup.es 

d’elle. Voyez nos remarques fur l’article de et tte 

femme. Ces paroles de Virgile, * Ko'.unique 

furent qitid funina pojfit , Trijie per augurwm 

Teiicrorum péclora ducunt, reprefentent en quel¬ 

que maniéré la conduite de ceux, qui craindraient 

que la paillon d’Heloïfc n’ait eu trop de force fur 

la chaftctc de fon Abélard. 

(S) Le promoteur de PoppreJJion.] C’eft de 

l^.ji !\pol quoi nous parlerons dans l aiticie de Bérenger de 

logia,cum Poitiers. 
redargutus ( T ) Le il. d'Avril 1142.] Cela montre que 

le nouvel Auteur de la vie d’Abelard s’eft fort 

abufe, en le faifant vivre l’an 1170. Je parle de 

l'Auteur d'un petit livre imprime à la Haye en 

1693. où l’on trouve avec l’Ilftoire abregee d’E- 

Idtfe & d’Abélard trois autres petites pièces. 

( V ) Son corps fur envoyé' .1 Heloife. J Paquicr 

allure ( b ) qu’Abélard par fon tefiament ordon¬ 

na d’cjtre inhumé dans le Monaflerè du Paraclet. 

Eunuchos Françoisd’Artjjaoife (c) l’allure aulfi-, mais il 
qualis ipfe n’cn donne point d’autre preuve que le témoigna-, 

erat.tuto Çc C^c Pâquicr. Ce qui me rend incrédule L- 
fc abfque dcfiùs elt que Pierre le Vénérable n’cn fait aucune 
omni pe- mention dans la lettre (d) qu'il écrit à Heloife, 

polie ver- °,V| ^ lu* rend compte des dernières heures d’A- 
l'iri 01m b'elard. Bien plus, l’abfolution d’Abelard lait 
f<rminis. 
Theoph. Raynaud, tle Eunuchis , fa r. 148. * Virgjl. Ænei.l. 

Itb. 5-, v. 6. (b) Ubi fupru. (r) P refit. Apologet. (</) In 
Opirib. Abalardi, pag. 337. 

poris 111- 
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foi , que l’on n’envoya fon corps au Paraclet 

qu’afin de gratifier Heloife. C'eit une marque 

qu’elle avoit demandé cit e faveur. Or quel 

droit aurait eu l’Abbé de Clugni, de taire d’une 

difpofition teftamentaire la matière d’un bienfait. 

LeKalcndiii r de l’Abbaye du Paraclet confirme 
puiflàmment tout ceci, car on y trouve ces paro¬ 

les (c) 3 viii. K al. "januar. obiit Petrus Clunia- (e) Apud. 

cenfis A b bas, ch jus concessu habet Ecclc- 

fia nojlra corpus Mag-Jlri uofiri Pétri. Le filence ";-w 

ü’André du Chêne dans ics notes fur l’Epitre où nu. ad 
Abélard raconte fes infoi tunes, eft une grande H<Jl°r. ca- 

raifon pour moi contre Paquier. Il y en a qui 

fans parler de tefiament (j ), dift nt qu’on don¬ 

na a Heloife le corps de leu Ion mari, comme il (/) Cave, 
avoit témoigné par les lettres qu’il foubaitoit que Mftor. li- 

l’onfit: maison 11e cite ni ces lettres, ni per- 'ff'lfT' 
r 1 ■ ■ ■ , - ,. , r Ecclej. pag. 
lonnequilcs ait citces. J ai trouve 1 endroit a 6fi. 
la page 53, de les Oeuvres. lié oit alors dans 

fon Abbaye de Buis, N cnigncit d’être allaifiné 

de jour en jour. Quud f me Dominas inmani- 

bus inimicorum iradident ( écrit-il a Heloife) 

fcilicet ut ipfi pravait mes me interfii tant, aut quo- 

itmquc cafuriapn uni verfc carms abfens à vobis in- 

grtdiar , cadaver obfecro noftrum ubicunque vel 

fepultum , vel expofuum jacucrit , ad Cimuermm 

vcftrum deferri fauatis, ubi jihf nojlra , inw in 

Cbrijlo jorores fepulcrum noftrum ftp tus vident es 

ad prêtes pro me Domino fundendas amplius invi- 

tentur'. Voici l’abfolutiun d’Abelard : elle de¬ 

voir être mife fur fon tombeau, ôc c’eft pour un 

tel ufage qu’Hcloïfc l’avoit demandée (£ ) a Picr- (g) Voyez 

re le Vénérable. Ego (h) Petrus Cluuiacenfts Ab- ^s°e,,zreS 

bits qui Petrum Abalardum in Monachutn Clunia- ^ ’ 

cenfem reccpi, & corpus ejus fur tint delatum Ile- 

loiffa Abbat'tjft & Monial bus Paracleti concefft, au- (b) inope- 

thoritate omnipotentis Dei & omnium fanftorum rU’- A 

abfolvo eum pro offeio ab omnibus peccatis fuis. Bel- 3+^* 

leforêt (/) a débité un grand menfonge, lors qu’il ^ chr^ 

a dit que les os de Pierre Abélard furent deterrez wj. de 

6c brûlez. La préfacé apologétique du Sieur 

d’Ambroifc réfute cela invinciblement. 
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renger de Poitiers. II eft remarquable qu’il ne fe fit nu] fcrupule de Ton mariage, t Qaid « 

quoiqu’il fût dans la f Clericature, & polTelIèur d’un Canonicat. J’ay étéiür-°'"cc™ 
pris de voir qu’il ne fait aucune mention de fon (A) Maitre Rofcelin *, quinonicum 

pafibit en ce tems-là pour un fubtil Logicien, & que l’on regarde comme le fon- „“^t, 

dateur de la lèfte des Nominaux, il a eu de l’attachement lui auiîï pour cette Etijl. 1. 

feéle. [e ne croy pas qu’il lé foit jamais mêlé de l’explication (T) du Droit Ci- f-16' 

vil, comme quelques-unes le prétendent, Sa vie a été compoféc par Sebaftien * °,é" 
Rouilliard, Avocat au Parlement de Paris : je n’ai pu la recouvrer. On verra 

dans la dermere remarque le (Z) catalogue des erreurs de Mr. Morcn. 47. 
a o c Aventin. 
A Ann. Bo- 

(X) Son Majtre Rofcelin. ] Salabert Prêtre 

(«) Elle a d’Agen révoque en doute dans fa Diflertation 

Pf" ‘[-re fL,r ^a des Nominaux, que Rofcelin ait etc 

phia°No- Précepteur de Pierre Abélard. Nous examinc- 

minalium rons fes raifons dans l’article Rofcelin. 
vindicata. ( j ) De /'explication du droit Civil. ] François 

d’Amboilefe trompe, cemefemble, lorsqu'il 

croit qu’Accurfe a parlé de nôtre Pierre Abélard, 

dans la glofefur la loi Quoique pedum praftnptiotie. 

(£) Apud Voici les paroles (b) d’Accurfe : Sed Pctrus Bai- 

¥r. cl'Am- iardus qlti fe jxcl.ivit quoi ex qudhbet quantum- 

bApol Pr^ cunclue difficile lïtera traberet fmum ilfielledum, 
hic dixit N e s c i o. Alciat loue la modeftie de 

ce Pierre Bailard , qui avoüoit de li bonne foi 

fon ignorance là-deflus^ Magntis ille Andréas Al- 

ciatus m iWofquem de quoique pedum praferiptione 

fcripfit tradatu , poftquam Pctrum Bailardum celc- 

brem fua tempefiate Prefejforem Ltudavit quoi ingé¬ 

nus f affût effet eam legem afe non intelligi Ôte. C’eft 

* Voici les ain(i que parle François d’Amboi fe * , & fes pro- 

paroles pres expreflïons fuffifent à le condamner j car 

Atk^au’ a^n qu’Alciat ait raifonné jufte, il faut que le 

tein exifti- Profeffeur célébré qu’il a loiié ait été Proteflèur 
mata eft cn Droit. Quelle merveille feroit-cc, qu’un 

utPemis Pr°fc^‘ur Dialcétiquc avoiiât qu'il n’entend 
Baylardus point un certain endroit embrouille du Code? 

non ince- Audi voyons-nous que ce Bailard eft un Pro- 
lebnstem- fc^eiu- en Droit dans Pierre Crinitus, qui le nom- 

Fuæ pro- mejfoannes Bajalardus. Concluons qu’il ne s’a- 

feflor in- gît point ici de nôtre Pierre Abélard , & que Pa- 
genue taf- qujer /c\ qui a crL1 faire une remarque qui ne dc- 

à fe non vo,t Pas être oubliée, cn lui apliquant ce qu a dit 
intelligi. Accurfe, auroit mieux fait de n’en rien d;re. Au 
il cite en- moins dcvoit-il bien prendre garde qu’il y a dans 

ValîadT k Pa^agc d’Accurfe non pas Pctrus Abcllardus, 
rebus du- comme il le prétend , mais Petirus Baylardus. 

biis trac- Qye s’il étoit vrai que ce Qoflateur eût eu en 

tatu b‘ vue nôtre Abélard , fl faudrait dire, ce me fem- 

(r) \Jbi klc, qu’il fe ferait abufé;’car on ne voit aucune 

Jitpr*. raifon de cïoire qu’Abélard fc foit jamais mêlé 

de Jurisprudence. Voyons les paroles de Cri- 

(</) De nitus. (d) Ou a fit um eft fuperiori atate avirisdoc- 
honefta 1 twrjiUs qU,dnam in jure noftro civili praferiptio 

Vf c. 4* quoique pedum ftgnaret, qualisque foret in ea in- 

telledus. Quant rem Laurentius Valla & alïi 

complûtes ctim non fatispercïperent bac una fe ra- 

tione defendebant, quod J oannes Bajalardus inter 

eos qui Jus civilf. j>rofitf.ntur 

vir confultiffwius ingénue afrirm'aVît, fe illud igno- 

(e) in vita rare. Thomafius (e) ne devoit pas conclure de 

Fetn cc pafl*age que Pierre Abélard ait été quelquefois 

e ’ ” ^ nommé Baialard. 

(Z) Des erreurs de Mr. Moreri. J I. 11 eft 

faux qu’Abélard ait enfeigné la Théologie à 

Corbeil, & à Melun. 11. Dire que tous les Au¬ 

teurs avouent qu’Heloïfe étoit niece du Cha¬ 

noine Fulbert, eft un’c mauvaife preuve contre 

Papyre Maflon, qui a dit qu’elle étoit bâtarde 

.d'un autre Chanoine. Rien n’empêche que Ful¬ 

bert n'ait eu une feeur qui 11e fe foit pas bien-' 

conduite 3 je dis une feeur , car il étoit oncle 

maternel d’Heloïfc , avunculus. Je m’étonne 

qu'Andrédu Chêne (/) ait cru pouvoir réfuter (/) Not. 

Papyre Maflon, par la même preuve dont Monfr. 

Moreri fe fert. 111. Il ne paraît pas qu’Abélard aUI. 

fe foit introduit chez le Chanoine fous pretexte 

d’enfeigner la Théologie à Heloife : pourquoi 

fpecihc-t-on ce que les Auteurs qu’on doit fui- 

vre 11e difent qu’en general ? Ces termes, (^) E rat U) aibe- 

« cupïdus ille valde, ai que erga neptim fuam ut arn- ^aril P- IU 

plius femper in dodnuam profueret literatoriam 

plurimum Jtudiofus, ne delignent-ils pas moins 

la Théologie qu’une autre Science ? IV. 11 ne 

paraît point qu’Heloïfe ait eu beaucoup d’efti- 

rae pour Abélard , avant même qu’ils fuflent 

logez enfemble. V. Il n’eft. pas vrai qu’il la 

mena cn Bretagne , quand elle fe fut dérobée de 

chez fon oncle ^ il l'envoya bien dans cette 

Province, mais il fe tint à Paris , fe precaution- 

nant le mieux qu’il pouvoir contre les entre-* 

prifes de Fulbert, jufques à ce qu’il l’eût ap- 

paifé en lui promettant d’époufer fa niece. Alors 

il alla la joindre en Bretagne, comme on le 

voit dans la Relat’on de fes infortunes. L'Hif- 

toire abrégée d'Eloifc & d'Abélard qu’on a im¬ 

primée (h) depuis peu , n’eft point exaéte fur (b) A U 

ce point. On y fupofe qu’Abélard fortit de If£)re 

Paris en même tems que de la maifon du Cha-,>, l2\ 

noine, qu’il y retourna quand il eut fu que fon 

Ecoliere étoit grofle, & qu’il l'enleva de nuit afin 

de Vepoufer elandeflinement, en attendant que fes 

parens lui permijfent de l'epoufer publiquement. Il 

n’avoit nul defléin de l’epoufer quand il l’enle¬ 

va, & il ne prétendit jamais que fon mariage 

dût être conu dans le monde. VI. Hcloïfe ne 

lui dît point franchement qu’elle ne pretendoit pas 

par ce mariage de priver . . . l'Eglife d’un Doc¬ 

teur , qui félon fon cffierancc y ferait bien-tot un iüuf- 

tre Prélat. Rien de femblable ne fe trouve dans 

la longue deduftion qu’Abélard nous a laiflée 

des railonnemens d’Heloïfe contre leur ma¬ 

riage. Voyez l’une des dernières remarques de 

l’article Heloife. VII. Il ne dit point qu’il 

l’ait époufée pour le repos de fa confcience -, pour¬ 

quoi Monfr. Moreri veut-il mieux favoir les mo¬ 

tifs de ce mariage, qu’Abélard même ne les a 

fus ? VIII. Il ne faloit pas joindre enfemble 

les noces, & le Couvent d’Argcntcuil -, il y eut 

un milieu entre cc s deux choies. Heloïfe ne 

fut envoyée dans ce Couvent que parce que fon 

oncle la mal-traitoit, fâché de ce qu’elle nioit 

fortement fon mariage. IX. C’eft donc une 

étrange faufleté que de dire que ce mariage ne 

fut pas fr fecret que Eulbert n'en fût averti -, car 

cc fut en fa prcfence qu’on bénit les noces dans 

une Eglife. Pofl paucos ( i ) dies node fecret il or a- 0) AU- 

t'ionum vigiliis in quadam Ecclefra celebratis, ibi- ujff 

dem fummo marie avunculo ejus utque quibufdam ,(5< 

voftris 



3z ABELIENS. ABELLI. 
ABELIENS, ouAbeloniens, fe&e d’heretiques qui s’étoit formée 

à la campagne proche d’Hippone, & qui étoit déjà éteinte du tems de St. Au- 
guftin. Elle avoit d’étranges principes, Sc peu propres à (yf ) la faire durer. El¬ 
le ordonnoit à chacun d’avoir fa chacune ; elle ne trouvoit point bon , & ne 

fbuffroit point que l’homme fut (cul> il faloit félon lesftatuts de l’Ordre qu’il eût 
une aide femblablc à lui : mais il ne lui étoit pas permis de s’appuyer fur cette 
aide, je veux dire de s’unir corporellement avec fa femme ; c’étoit pour lui l’ar¬ 
bre de fcicnce de bien 6c de mal , dont le fruit lui étoit leverement défendu. 
Ces gens-là regloient le mariage fur le pied du Paradis terreftre, où il n’y eut en¬ 
tre Adam & Eve que l’union du cœur : ou plutôt ils fe regloient fur l’exemple 
d’Abel i car ils pretendoient qu’Abel avoit été marié, mais qu’il étoit pourtant 
mort fans avoir jamais conu de femme. C’étoit de lui que leur feéte avoit pris 

* videBo- # fbn nom. Quand un homme & une femme étoient entrez en cette forte de fb- 
chartum, cicté ils adoptoient deux enfans, un garçon & une fille, qui fuccedoient à leurs 

facT). i. biens, & qui fe maroient fous les mêmes conditions de ne faire point d’enfans , 
16. qui mais d’en adopter deux qui fuflent de different fexe. Ils ne manquoient pas de 

u'fabUderrouver de pauvres gens dans le voifinage qui leur fournifloientdes enfans àadop- 
u conti- ter. Voilà ce que St. Auguftin f nous en aprend * & comme il eft prefque le feui 

"lampe?- T1* cn Parle, il faut croire que cette fede ne fut conuë qu’en peu de lieux , & 
dam ijo. qu’elle ne dura pas long tems. On croit qu’elle commença fous l’Empire d’Ar- 

îamort** caidius, 6c qu’elle finit lôus celui de Theodofe le jeune. Tous ceux qui la com- 
iTAbel a pofoient réduits enfin à un feul village, fe réunirent à l’Egfifc Catholique. 

‘w"'mü- A B E LLI (Antoine) Docteur en Théologie, Jacobin, Abbé de Nôtre- 
eet Herui- Dame de Livri enl’Aulnoi, Confefleurde la Reine Mere en 1582. & auparavant 
ques. fon Prédicateur, fit imprimer des Sermons fur les Lamentations de Jcremie, à 

t De ii- ^ar*s !5 82. Je ne fais que copier la Croix du Maine, & du Verdier Vau-privas, 
ref. e. 87* & fi je ne corrige point les fautes qu’ils peuvent avoir commil'es, au moins pro- 
v“lt ‘bbit poferai-je (Z>) mes doutes. Si Mr. Moreri en avoir fait autant, peut-être làu- 

Damum. roit-on aujourd’hui la vérité, car rien ne pouffe davantage les curieux à faire parc 

au 

affifieutibus nuptiali bene- 

X. iPn’ef 

(a) Hijl. 
gener. de 

tout les 
fiecles ,n. 
Avril. 
C'efl un 
Ouvrage 

en 6■ vol. 
in 12. di- 

vifé félon 
les jours de 

l'année. 

(4) Hi 
nomen 
quidem 
conjugii 

& nuptia- 
rum reti- 
nuerunt, 
vim au- 

tem & ef- 
feduqi 
carurn 

proi fus 
fuftulo 

runt. Da¬ 
nsais in 
libr. Au- 

guflini de 
hsref % 

c. 87. 

uojlris vel ipfius amas af _ 

dutione confoederamur. X. Il n’eft pas vrai 

qu Abélard air fait leçon à un grand nombre 

d’Ecoliirs en Champagne, depuis quclamau- 

vaife vie des Moines de Ruis l’eut contraint 

d’y retourner, 6c dans le tems que l'Abbé Su- 
ger fit fortîr les Religieuses d’Argenteuil. Le 

Pcre l'Enfant (a) a copié quelques-unes de ces 

fautes. 
( A ) Peu propres à la faire durer. ] C’étoit 

un état trop violent que celui de continence, en¬ 

tre un homme & une femme qui avoient d’ail¬ 

leurs toutes choies communes, 6c dont la fo- 

cicté étoit ccnfée un vrai mariage : c’étoit, dis- 

je, un état trop violent pour durer beaucoup j 

nullum vïolentum durabile. Les Abeliens n’é- 

toient que des Encratites 3c des Novatiens mi- 

tigez ceux-ci condamnoient hautement le ma¬ 

riage • les Abeliens le loüoicnt 6c le retenoient. 

Il cft vrai que ce n étoit prefque que de nom; 

(t)ilsen avoient l’apparence, (c) mais ils en rc- 

nioient la force. S’ils avoient cru que le mariage 

étoit un Sacrement ; ils auraient été fur cet arti¬ 

cle ce que les Zuinglicns ont été fur celui de l’Eu- 

chariftie : ils n’euflent admis que la figure, 6c 

point du tour de réalité. Or c’eft ce qui a dû con¬ 

tribuer à l’extindion de la fede. 

Boire & manger, coucher ctifemble, 

C’eft mariage ce me fcmble. 

lauTdi’t ^r°^a l^ée naturelle qu’on fe forme de cet 
cela tou- état ; 3c dans cette idée le dernier des trois at- 

cbant la tributs paffe pour le principal, 3c pour la diftc- 
picte: 11. rence fpccifique. II y avoit donc peu d’appa- 

Tim't?c. rence Suc beaucoup de gens, même après que 
3. v. g. la nouveauté du dogme ferait paffée , vouluf- 

fent avoir le nom 6c le lien de gens mariez, 

6c fe priver de ce que le célibat avoit dès lors 

de plus éclatant, fans goûter les fruits 6c les dé¬ 

lices du mariage. Il n a donc pas été neccflaire 

quand j’ai dit que les principes de cette fede 

étoient peu propres à la faire durer, que je fif- 

fe quelque allufion au bon mot qu’on attribué 

àS.xteV. Now fi (d) chiava in quefia religione, (d) Con- 

non durara. Les adoptions y tenoient heu de ftJf-Ca- 

generations, 6c à caufe de cela on ne pouvoit 

pas dire des Abeliens, ce que Florus (e ) re- t. cbàp. il 

marque touchant les premiers habitans de Ro¬ 

me ; Res erai unius aiatis , popt.lus virorum. (e) Morus, 

Si d’autres caufes ne s’en fuflent pas mêlées, cet- l' *' c'l' 

te fede aurait pu durer éternellement ; Per fa-> 

culorum milita ( incredibile dittu ) gens aterna efl 

m qua nemo nafeitur. C’eft ce que (/) Pline (/) PU». 

dit des Eflèniens, 6c que l’on dit tous les jours l- S•c•17* 
des Moines. 

( B ) Bropoferai-je mes doutes. ] Il me paraît 

un peu étrange qu’un Jacobin jouïflc d’une Ab¬ 

baye, 6c qu on lui en donne le nom. Jeneco- 

nois point de pais en France qui s’apelle L’Aul- 

noi. Si on a voulu dire le Laonois, c’eft une au¬ 

tre chofe ; mais d’ailleurs je ne trouve aucune Ab- (^) voyet 

baye nommée Livri dans le (g) Diocefe de Laon. l'Etat Je 

L’Abbaye de ce nom eft au Diocefe de Paris. la Franc,e 

Enfin je trouve dans l’A de par lequel l’Univer- 
fité de Paris prêta ferment de fidelité à Henri t.i.pag. 

I V. lezz.d’Avril 1594. j’y trouve, dis-je, (h) 3l,-312* 

entre ceux qui le lignèrent un François Abcly, (/. ^ ^ 

Abbc'd’Ivri, Prédicateur 6c Aumônier du Roi. 

C’eft à ceux qui en auront cn main les occafions, du college 

à vérifier fi l’on n’auroit pas ici affemblé fur une ^ 

feule perfonne ce qui ne convenoit qu’à plufieurs. dl’iuumo? 

Cela n’arrive que trop fouvent aux Bibliogra- p. 371. 
phes. 
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au public de leurs éclaircifTemens, que l’aveu que font les Auteurs qu’ils ne fa- 

vent pas telle ou telle chofe. C’eft ce qui m’obligera à propofer fouvent mes 
doutes. Mr. Moreri avoit tant d’occafions que je n’ai pas de confulter ceux qui 

pouvoient reftifier ces fortes de chofes, qu’il devoit plus faire ici que copier la 

Croix du Maine. 
ABELLY (Louis) Evêque & Comte de Rhodez, mort le 4. d’Ocfobre 

1691. âgé de 88. * ans, a compofé divers Ouvrages, & entre autres un Traitté * 

de Théologie intitulé Medulla Theologica, qui a été caufequeMr. Defpreaux lui/0â"‘ 

a donné l’épithete {A) de moüelleux , & qui eft fort éloigné des (£) maxi- ■«<)<• 

mes des Janfeniftes. Il a fait auiïï la vie de Vincent Paul, Inftituteur & premier Su¬ 
périeur General de la Congrégation delaMiffion; un livre fur les principes de 

la Morale Chrétienne; un autrefur lesherefies; un autre fur la tradition de l’E- 

glife touchant le culte de la Sainte Vierge, &c. Ce dernier Ouvrage imprimé pour 

la fécondé fois à Paris l’an 1675. fit un grand plaifir aux Proteftans, parce qu’il 

leur fournit de bonnes armes contre les Convertiffeurs, qui vouloient leur faire t 

accroire que s’il y avoit quelque chofe i 

ce n’étoient que des penfées monacales, 

journellement. Ce même livre fervit 

( a ) L’cpithcti de mtu'élleux. ] Ne faifons pas 

difficulté' de remonter un peu haut en reportant ce 

partage ; car outre qu’il ne faut pas craindre que la 

longueur de la citation depiaife à perfonne, elle 

fervira à confirmer ce que je dois dire dans la re¬ 

marque fuivante. 

(a) Lutrin, Alain (a) touffe & fe leve, Alain ce [avant homme 
Chant. 4. ggj ie Baum vingt fm a lu toute la Somme, 

Qui pojfede Abelli, qui fait tout Raconis, 

Et même entend, dit-on, le Latin d'Akempis. 

N'en doute^ point, leur dit ce favunt Canonifte> 

Ce coup part , j'en fait far , d'une main Jan- 

fenijte : 
Mes y eux en font témoins : j'ai vu moi-meme hier 

Entrer chez, le Rrelut le Chapelain Garnier. 

Arnaud cet bereùque ardent à nous détruire 

Par ce Miniftre adroit tente de le feduire. 

Sans doute il aura lu dans fan Saint Augufain 

Qu'autrefois Saint Louis érigea ce Lutrin ; 

1/ va nous inonder des torrens de fa plume, 

Il faut pour lui repondre ouvrir plus d'un volume ; 

Confultons fur ce point quelque Auteur fignale -y 

Voyons fi des Lutrins Banni n’a point parle y 

Etudions enfin 9 il en eft teins encore, 

Et pour ce grand projet, tantôt dès que l Aurore, 

Rallumera le jour dans l'onde enfaveli, 

Que chacun prene en main le moeleux 

A bel 1. 

Quand ces vers ne contiendrojent autre chofe 

que l’accolade de Bauni 5c d’Abelli , ils ligni¬ 

fieraient aflèz l’Anti-Janfenifme de ce dernier; 

mais ils contiennent plufieurs autres traits qui 

*eC°f”z vont au même but, 5c qui portent coup. L’Au- 

h p'^Bou- teur 3 rnis en naarge une note qui explique la 

hours dans raifon de l'épithete, 5c il a bien fait. Quand 
le 4. Dm- jp f0nge aux conjectures quç formeroient les Cri- 

I?m«nicr*™ll,t's > langue Françoife avoit un jour le 
de bien deftin qu’a eu la langue Latine, 5c que les Oeu- 
penfer p. vrcs Jé Mr. Defpreaux fe confervaffent, je me 

reprefente bien des chimères. Car fuppofons 

“de ceTpa- que la Medulla Theologica de Mr. Abelli fut en¬ 

rôle* de ticrement perdue, 5c que prefque aucun Auteur 
Mr. Def- • par]é ne fubfiftât , 5c qu’il n’y eût 

profés point de note a la marge du Lutrin vis-a-vis de 

dans l'Or- moelleux ; quels mouvemens les Critiques ne fc 

Colle aux dôhnèroient-ils point pour trouver la raifon de 
0 eaux- cette épithete * , 5c combien de fauflêtez ne di- 

’excelîif dans cette efpece de dévotion , Expofx-^ 

>u des abus que les Evêques corrigeoient a .arine* 

t ceux de la Religion contre celui de cathoii- 

E Mr. 

roient-ils pas ? En cet endroit , comme en 

plufieurs autres, fe vérifierait l’efperance dont 

il eft parlé dans la neuvième Satire de cet Au¬ 

teur. 

Et déjà vous croyez, dans vos rimes ohfcures 

Aus Saumaifes futurs préparer des tortures. 

Quelcun (b) a dit qu’il ferait à fouhaiter qu’on Çb) Nou- 

fit déjà un bon Commentaire fur les Satires de ™elle*dgf 

Mr. Defpreaux. 11 eft fur que cette forte d’é- 

crits deviennent bien-toc obfcurs , quant à un Oct. \ 684. 

grand nombre de chofes. Le Catholicon d’Ef- art• v- 

pagne ôc la Confeflion Catholique deSancy en ^ 

font une preuve. Le public eft fort redevable à Jlerdam_ 

l’Auteur qui a publié depuis peu des (c) remai- ,69î- 9* 

ques iur la dermere de ces deux Satires, 5c qui j gne 

en préparé de femblables fur la première. Il eft chez Fier- 

curieux, 5c pénétrant, 5c fort propre pour cereduMar” 

travail. 

( B ) Des maximes des Janfenifles. ] Un de ces (d) Com- 

Meilleurs s’eft plaint fort amèrement, de ce que !‘0JeB Par 

Mr. de la Bcrchere Archevêque d’Aix avoit or-^e'ucarl 

donné au Directeur de fon Séminaire de fuivre dmalGri- 

Abelli, 5c de ne plus enfeigner la Théologie Mo- maldi, 

raie de ( d) Grenoble. 11 dit qu’on trouve dans 

la Medulla Theologica de Mr. Abelly trois me- .wr. de la- 

chans principes, dont le I. renverfe la plus cer- Ber cher e, 

taine réglé de la bonne conCcience reconuè par lesaV0lt f*lt 
i . 1 , rA , "venir dans 

Rayens memes, qui n ont pas cru qu il fut permis deçon Semi_- 

faire une chofe que l’on doute fi elle efa jufae ou injuf- naire pour 

te. Le II. réduit à rien le plus grand de tous les coni-yf”f‘!ifner 

mandemens, qui eft celui qui nous oblige d'aimerMorale, 

Dieu plus que toutes chofes. Le III. eft direc- & qui a 

tement oppoféau foin qu'a pris Mr. le Cardinal Gn- 

maldi défaire obfarver les réglés de S. Charles dansffe ff* 

le fadement de Pénitence, en marquant un grand vaifon. 

nombre de cas dans lefquels les Confejfeurs doivent 

ou refufar ou différer l'abfolution. On accufe 

donc Mr. Abelli d’enfeigner , I. Que l'on peut Revtrens 

fuivre une opinion moins probable & moins fure, Veres 7e~ 

en faifant ce qui eft péché félon F opinion cpntraire, yfffx m 

qui nous paroi t plus probable. II. Qu’il ri eft Provence, 

point certain que le prccepte d'aimer Dieu plus que f'{r Ie Bal- 

toutes chofes oblige jamais par lut-meme ; mats [a recgfa 

feulement par accident. III. Qrion peut fans tl0n 

farupule abfoudre toujours ceux dont la vie efa imprimé en 

une continuelle vteiffitude de cçnfeffwns & de cri- 

mes (f). 
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KIr. l'Evèque de Condom. En effet Mr. Abelly fe rendit le protefleur des pen- 

fées les plus outrées concernant la dévotion envers la Vierge Marie. C’étoic 
ruiner les efforts de l’autre Prélat, & les vues deceux qui ont publiéou aprouvé 
les Avis falutaires de la Saint e Vierge à fes dévots indifcrets. Mr. Abelly étoit 

Docteur en Théologie de la Faculté de Paris-, il fut fait Evêque de Rhodez lors 
que Mr. de Perefixe Precepteur du Roi monta à l’Archevêché de Paris, & il re- 
figiîa Ton Evêché à un autre, lorsque Ion grand âge ne lui permit plus d’en exer¬ 
cer les fondions, & fe retira dans la maifon de S. Lazare. Il révéla dans la vie 

de Mr. Vincent un fecret (C) qui plut à beaucoup de monde. 
* u-.c ABERDON, ville épifcopale d’Ecoffe, fous l’Archevêque de S. André, 

avec une Academie. Les Ecoffois la nomment Aberdeen. On peut la conllderer 
. il ark comme divilee en deux; car il y a Abcrdon à l’embouchure delà Done,&Aber- 

]u ,JhL don à l’embouchure de la Dée. La première fe nomme la vieille Aberdon, Old- 

T'dff Aberdeen, & l’autre la nouvelle Aberdon, New-Aberdeen. Elles ne font éloi- 
/rrmon gnées l’une de l’autre que de mille pas. Le fiege de l’Evêché, & l’Academie 
librodc îbnt à la vieille Aberdon j l’autre eft plus riche & plus marchande. L’Academie 

fut créée l’an 1480. L’Evêché y eft depuis l’an 1100. il y fut transféré de Murt- 
-j- o lac, comme nous l’aprend Heftor Boethius * Hiftoricn Ecoffois. Cette ville fe 
minLin nomme en Latin indifféremment Abredoma, Aberdomum, 8c Aberdona. Mr. 

ptonfTc Moteri a voulu (2Y) rafiner fur cet article, & n’y a pas trop reüfli. 
P' V- ’ ABGILLUS (Jean) fils d’un Roi des Friions, mena une vie fi exem- 

'' c'en plaire qu’on le furnomma le Vrètre. Il accompagna Charlemagne à 1 expédition 
’t u!,'“ûi de laPaleltine, & au lieu de s’en retourner en Europe, comme fit Charlemagne 

v:''!s ‘ ‘° apres la prifede Jerufalem, il pouffa jufques aux Indes, y fit de vaftes conquêtes, 
“mmen- & y fonda l’Empire des Abyilîns, qui de fon nom fut appellé l’Empire du Prê¬ 
te h.buf. trejean. Il acompofé deux’Hiftoires, dont l’une comprend le voyage de Charle- 
Wj], ’mjl magne à la Terre Sainte, & l’autre l’expédition qu’il fit lui aux Indes. Ce dernier 

hijirr. Ouvrage contient la delcription du païs, 8c celle des différons peuples qui 1 habi- 
j"'/ s' tent. Si Suftridus Petrif a été capable de s’imaginer que ces Hiftoircs foient autre 

Lit> 1- el1 eiic qu’un de ccsmechuns Romans qu’on falloir dans lesfieclesd ignorance, 8c 
As St1)- ou l’on faifoit entrer Charlemagne avec autant de hardiefie que fi c eût été un he- 
edu. i,-S7. roj imaginaire, un Palmerin d’OUve, un Huon de Bouideaux, unCeofroi à la 
6 Mcmno- grand’ dent, fi dis-je, Suffridus Pétri a été capable de s’imaginer cela, il eff digne 

&o3 de toutes les \ durerez que Voffius lui a dites: car que peut-on débiter de plus 
tcniploîn- fabuleux que la conquête de Jerufalem par Charlemagne ? 
j/'™'1 ABYDE, ville d’Egypte. Etienne de Byzance veut qu’elle ait été une (A) 

<‘l nju Colonie des Milcfiens, à laquelle un homme nommé Abyde ait donné fon nom. 
sira/xn tb. g^on 4 en parie comme d’une ville fort délabrée , mais il dit qu’il paroiffoit 

7 «»- qu’elle avoit été autrefois fort grande, St la première du pais après Thebes. Le 
fameux Roi Memnon y demeura, & y fit bâtir un (b magnifique palais. LcTem- 

ojir. as- pie & le fepulchre d’Ofiris fervoient d’un grand ornement à cette ville, 8c laren- 
,s9‘ doient extrêmement recommandable. Les plus grans Seigneurs y d’Egypte af- 
1 Fil),, a. fcêtoient d’y être enterrez, afin d’avoir leur tombeau au même lieu qu’Oiiris avoit 
i.smi.ib. le lien. Abyde S étoit à 75-00. pas du Nil, vers l’Occident, mais on y avoit con- 

i Fl,», ib. duit l un canal qui lui portoit les eaux de cette riviere. Elle étoit au deflbus A de 
Diofpo- 

dit l’Evêché de la vieille Aberdon , l'Academie 

de la vieille Aberdon t Où font les Hiftoriens 

qui ne fe contentent pas de dire Aberdon tout 

court > quand ils veulent defigner cette ville 

Epifcopale ? Mr. Moreri ne fe fouvenoit pas de 

fa critique , lors que dans l’article d’Ecofle il 

difoit , Saint André a Univ rfité & Aberdonne 

l'autre ? 
(A) Une Colonie des Milefiens.] Cela n eft gue- 

res apparent. J'avoue qu’ils établirent des Co¬ 

lonies en Egypte, mais ce fut proche des embou¬ 

chures du Nil j leur puilTance conliftoit alors en 

forces de Mer, & leur comme, ce ne demandoit 

pas qu’ils euflent un pofte auffi éloigné de la cô¬ 

te que l’étoit Abyde. De plus ils ne s’établirent 

en Egypte qu’au tems de Cyaxare ( b ) Roi 

des Medes. Or Abyde étoit confiderable avant1; ^ ■ 
ce tems-là, puis que Memuon y avoit établi fa ^ i. 

Cour, 

( C) Un fecret qui p lut a beaucoup de monde.] 11 
(i) Lib. 2. a fait lavoir {a) au public que Mr. Vincent ne 

ch.ip. 12. voulut plus avoir de liaifon avec l’Abbé de S. Cy- 
t oyez. Us ran ^ apr£s |uj aVoir entendu dire que le Concile 

Ugtt^con- ùe T rente n’étoit qu 'une Cabale, & une ajfembUe 

s e ie J.n- des Scbolaftiques & du Pape, 
fini fou, (D) A voulu rafiner fur cet article. ] Il trouve 

M?- l3+* mauvais que quelques-uns ayent dit qu Aberdon¬ 

ne, ouAberdocn, Abcrdonia, Aberdona ou De- 

vana, eft une ville. Il riy a point de ville, pour- 

fuit-il, qui porte ces noms en toute l'Ecojfe, mais 

il y a deux villes dont l'une cjl nommée Neu-Aber- 

do i, à l'autre Old-Aberdonj & fi ce nom fe ren¬ 

contre , ce nef qu'en quelques livres ou cartes peu 

exactes. Il feroit inutile de prouver que non feu¬ 

lement dans le langage ordinaire, on ne fe ferc 

point de la diftiniftion de vieille & de nouvelle 

Aberdon , mais auffi qu’on s’en fert tres-peu 

dans les livres. Car où font les Auteurs qui ont 



ABIMELECH. 3Î 
Diofpolis &dc Tentyris, & au deflîis de Ptolemaïde f qui étoit la plus grande istni.ib. 

ville de la Thebaïde, & auffi grande que Memphis. Les habitans d’Abyde avoient 

en abomination (fi) le bruit des trompettes. On a fort parlé des épihes (C) qui 

croifloient dans leur territoire ; on a dit qu’elles étoient toujours chargées de 

fleurs qui avoient la figure d’une couronne. On croit qu’aujourd'hui elle s’a- 

pelle Abutich. Jean Leon ne dit point ce que Mr. Moreri lui impute , qu’elle 

foit au heu où le Patriarche (Z>) Jolèph fut enfeveli. Il y avoit fur la côte de 

l’Hellefpont une ville nommée A b y de, dont je ne parlerai pas pour le coup , 
quoi que le Diétionaire de Moreri ait befoin d’y être reftifié. 

ABIMELECH, Roi de Guerar, au pais des Philiflins , étoit contempo- 

rain d’Abraham. Ce Patriarche s’étant retiré avec fa famille au pais de Guerar j res remar- 

fa femme Sara, toute âgée qu’elle étoit de 90. *ans, ne s’y trouva pas en fûre- 

té: elle fut enlevée par Abimelech,qui la trouva allez belle pour en vouloir faire Sara, 

fa femme. Abraham aurait évité cet accident, s’il avoit déclaré qu’il étoit le mari 

de Sara ; mais la peur qu’il avoit qu’on ne le tuât, le porta à dire que Sara étoit 

là fœur, & à prier Sara de dire qu’il étoit fon -f- frere. C’étoit la J: lèconde fois 

qu’il employoit cet expédient, qui fans doute ne mérité point les éloges (A) que tn 

S. Chryfoftômc lui a donnez. On croit que le Roi des Philiftms fut frapé ‘â/jT 

d’une <*»#■ 1a. 

(B) En abomination le bruit des trompettes. ] 

(a) De C’eft Elien (a) qui nous l’aprend, pourvoi que 

*n,To nous ^ corrjg'ons félon la conjeélure de Ber- 
c. 28. kelius (b). i.«À7nyf©-* nyjty (àStKv'rlov'TW, B«<n- 

, £ fïfiuiïof ri A’iyuTpla. ( il y a dans les 

(b) inSte- éditions et Elien Av/3u n Aiyvnilx ) £ Avkuv ttoAiç. 

Urbib‘le Bufintâ , & Abydus Ægyptia & Lycopolù tuba fo- 

pag. i+. nnum detefiantitr. Strabon (c) confirme cette 

conjecture lors qu’il dit , qu’il étoit défendu 

(c) Lib. 17. d’employer aucune mufique , foit de voix foit 

pug-ï6o. d’inftru.mens , aux préludés des facrifices que 

l’on offrait à Ofiris dans fon Temple d’A¬ 
byde. 

(</) Lib. if. ( C ) Des épines qui croiffoient. ] Athenée (d) 

c• 7- nous aprend ceci • mais il faut ôter de fon livre 

le mot As ftuAov, 5c y fubftituer séfiuciov. C’eft 

(e) ubi une conjecture trés-raifonnable du meme ( e ) 

f/ipr.*. Berkelius. Voici le fait dont parle Athenée. 

Les épines qui croiffoient autour du temple de 

Tindium, pafloient pour être toujours fleuries • 

(/) 1» mais félon la remarque (/) d'Hellanicus, cela 
Ægyptia- Yenoit cc qti’il fe faifoit des afTemblées en ce 

lieu-là, pendant lefquclles on jettoit fur ces 

épines diverfes fortes de bouquets. Demetrius 

(g}lnli- (g) raporte qu’il croiffoit de cette efpece d’épi- 

bns rtrum ncs autour d’Abyde, 5c qu’il courait une fable 

Parm^ ^es Egyptiens , que les foldats d’Ethio¬ 

pie que Tithon envoyoit au Roi Priam , ayant 

oui dire que Memnon avoit été tué , jette- 

rent auprès d’Abyde leurs couronnes de fleurs 

fur ces épines , d’où il arriva que les fleurs 

qu’elles produifirent reffemblerent à des cou¬ 

ronnes. 

( D ) Le Patriarche Jofeph fut enfeveli. ] Mr. 

Moreric\tç Jean Leon, p. 8. On croit d’abord 

qu’il indique la 8. page, mais on ne trouve 

qu’au livre 8. ce qu’il faut chercher. Or voici 

cc qu’on y trouve : que c’eft une erreur de croi¬ 

re que la ville nommée Mefre Hattcbi, effc celle 

où demeuraient les Rois d’Egypte du teins de 

Jofepli 5c de Moïfe. Il réfute cette penfée par 

la raifon que ces anciens Rois demeuraient au 

côté Occidental du Nil , ce qu’il prouve par 

deux raifons. I. Par la fituation de la ville que 

l’Ecriture dit que les Juifs bâtirent à Pharao. 

11. Par la fituation d’un édifice fort ancien, 

qu’on dit être la fepulture de Jofeph. Quelques 

pages après il remarque que la ville où efl cette 

fepultureeftfurtm bras du Nil, 5c s’apelle au¬ 

jourd'hui Bl Fiium.. Je n’ai point trouvé qu’il 

dife rien de nôtre Abyde. 

( A ) Qtie St. Chryfoflome lui a donnez... ] Nous 

toucherons en un (h) autre lieu ce qu’il y & (h) Dans 

de blâmable dans cette diffimulation d’Abra- 

ham. Chacun jugera ce qu’il lui plaira fur la c article 

rechute. Le péril que l’honneur de Sara avoit Sara, 

cflùyé la première fois, terrible d’abord devoir 

rendre moins excufable la réitération du men- 

fonge; mais d'autre côté ne femble-t-il pas que 

l’on efl: plus excufable lors qu’on employé un 

remede qui a reiifli, que lors qu’on l’effaye ^ 5c 

n’eft-il pas hors de doute que le premier eflài 

avoit eu tout le fuccés qu’Abraham avoit efpe- 

ré? Non feulement on ne lui ôta point la vie, 

mais on le combla de prefens, 5c on lui rendit 

fa femme fans qu’on l’eût touchée , chofe à 

quoi peut-être il ne s’étoit pas attendu. Je me 

fers d’un peut-être , car je n’oferois écrire ce que 

St. Chryfoflome ofa prêcher • Vous favez., difoit- 

il à fes auditeurs, que rien ne chagrine plus un 

mari que de voir fa femme foupçonnée d'avoir été 

au pouvoir d’un autre, & neanmoins ( i ) ce jujle (0 

ici employé tous fes efforts pour que l’acte d'adul- ™ 
tere s'accomplie. On devoit attendre apres cela ^ 

que le Prédicateur cenfurât cc Patriarche ; mais *V« 

au contraire on voit qu’il donne de très-grands V* W0* 

éloges à fon courage, 5c à fa prudence : à fon 

courage, qui lui avoit fait furmonter les mou- 

vemens de la jaloufle, jufques à lui permettre H°mil. n. 

de confeiller de telles chofcs ^ 5c à fa prudence,in Genef' 

qui lui avoit montré un expédient fi fur de fe 

tirer des embarras 5c des périls qui l’environ- 

noient. Saint Chryfoflome n’oublia pas de re- 

prefenter vivement la terrible force de la jaloii- 

fie, afin de faire comprendre le grand courage 

qui avoit furmonté cette paflion ^ mais d’autre 

côté il releva la prudence d’Abraham, en di- 

fant que comme il vit que Sara étoit trop bel¬ 

le pour pouvoir échaper à l’incontinence des 

Egyptiens, foit quelle fe dît femme , foit qu’el- 

le fe dît fœur , il voulut qu’elle fe dît fœur, 

parce qu’il efperoit de fauver fa vie par ce 

moyen. Voyez., s’écrie St. Chryfoflome, avec 

quelle prudence cejufie imagine un bon moyen de 

rendre vaines toutes les embûches des Egyptiens. 

Puis il l’exeufe d’avoir confenri à l’adultere de 

E 2 fa 
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d’une maladie (5) qui le rendit impuiflant ; & quoi qu’il en foit, il eft Turque 
la Providence de Dieu empêcha qu’il ne fatisfit la paffion qu’il avoir conçue 
pour Sara. 11 fut averti en fonge qu’elle étoit mariée avec un Prophète , & 

qu’il mourrait s’il ne la rendoit à Ton mari. Il ne manqua pas de la lui rendre , 
ni de lui faire des reproches de leurs menfonges. Abraham s’exeufa entre autres 
raifons fur ce qu’en effet il étoit frere de Sara, né du même pere qu’elle , quoi 
qu’ils n’euflènt pas la même mere. C'eft ainfi que l’Ecriture le fait parler. Mr. 
Moreri fubfticuë mal à propos aux paroles du texte facré celles de Jofephe , qui 

* Amij. fuppofe * fauflement qu’Abraham dit que Sara étoit fille de Ton frere. Il a fuivi 
le même Auteur fur un fait dont l'Ecriture ne dit pas un mot, favoir fur une pré¬ 
tendue alliance contraftée entre Abimelech Sc Abraham, iors de la rcftirution de 
Sara. L’Ecriture s’eft contentée de dire qu’Abimelech fit de grans prefens à ce 

Patriarche , & qu'il lui offrit la pcrmillïon de fejourner ou il voudrait dans les 
t Gen.fi Etats. Il cft vrai qu’il y eut entre eux une alliance, mais elle ne fut faite J- que 
”• quelques années après. Ce fut le Traité de Beerlcebah. Jofephe comme s’il 

1 ^ avoit 

■ 

(a) ti'rt fa femme , fur ce que la ( a ) mort qui n’avoit 
îàx* xct- pas été encore dépouillée de fa tyrannie, infpi- 

rSro't a^ors beaucoup de frayeur. Après cet éloge 
À TVftMnc, du mari, il pafle aux louanges de la femme ; & 
hù. tSto dit qu’elle accepta de bon cœur la proposition, 

& quelle fit tout ce qu’il faloit pour bien 
Tfii yvrui- .1 t'I/i' -i l 
Km ahn- jouer cette ( b ) Comedie. La-dcflus il exhor- 

Tctmcnu- te les femmes à imiter celle-là, & il s'écrie: 
no-aï oh- qui riai[mjreroii (e[te vrande facilité a obéir P 

l*o Qu* pourvoit jamais affirmer Sara, de ce qua- 

Lxvpfarte- près une telle continence, & à [on âge, elle a voulu 

t&“‘ Z“ , afin de fauver la vie de [on mari, sexpofer (c) 4 

(w 1,4 l'adultere, & livrer fon corps à des barbares. Je 
yviMKts ne penfe pas qu’aujourd’hui un Prédicateur ofat 

manier de la forte une matière auffi délicate que 

Jittdriy* ^ ceHc-là • ü donneroit trop de prife à la raillerie 
Quia non- des profanes -, & je doute fort que les habitans 
dummor- d’Antioche naturellement medifans, eufTcnt pu 

Ç®, c,rac. ouïr un tel Sermon fans s’émanciper à des rc- 

rannis flexions malignes. Saint Ambrode (a) n a pas 
propterea donné de moindres éloges à la charité de Sara, 
in adulte- ^ n0(jS verrons dans l’article Acindynus ( Scpti- 

riscon-°' rnius) que Saint Auguflin a été prefque dans une 
ientitjuf- femblaWeillufion. C'eflune chofe étrange, que 

f uVfi fcr ces granc^es ,umieres de l’Egüfe > avec toute leur 
vitVdultê- vertu & tout leur zèle, ayent ignoré qu’il n’eft 
rio in mu- pas permis de fauver ni fa vie, ni celle d'un autre 
. par un crime. 

(B) D’une maladie qui le rendit impuijfant.] 

Pour éteindre l’ardeur de fa convoitife , Dieu 

lui envoya une grande maladie qui mit à bout 

toute la fcience des Médecins. Dieu l’avertit 

en fonge de ne rien faire à la femme de cet 

étranger. Abimelech fc trouvant un peu mieux 

quelque tems après, déclara à fes amis d’où ve- 

noit fa maladie , & rendit Sara à Abraham. 

t cc { t Voilà comment Jofephe (e) conte la chofe; 

fabula 8c Pcu fo’gncux à fon ordinaire de fe conformer 
fittioilla aux narrations de Moïfe, ou plutôt allez hardi 
lateant. p0ur lc démentir. Car Moïfe ne dit-il pas (f) 

qu’Abimelech après le fonge fe leva de grand 

matin, 6c appclla tous fes ferviteurs , afin de 

(f),7'5 leur communiquer ce qu’il avoit apris en dor- 

Ti)*isreM»£ niant? Auroit-il pu faire cela s’il avoit été aban- 
o-f.s* ifriî donné des Médecins? Jofephe fentoit bien la 
l*ficï to- difficulté ; mais pour l’ôter il fupofe hardi¬ 

ment contre l’autorité de l'Ecriture , que ce 

rti» «muât yi&jjjri» Xj ti< 
n%C\o lit. ibid. 
i.e.n. (f) Üenefi xx. S. 

lieris con- 

turneliam 
ut mor- 
tem effu- 

giat. Id. 
tôt J. 

(b) t\ctf\a 
ir*nî ù'n 

XxhTi. 
Omnïa 
facit itaut 

Ibid. 

<rxur>i» <roi- 

Prince ne communiqua fon fonge à fes amis 

que quand fa maladie fut un peu palfée, quelque 

tems après le fonge. Il y en a (g) qui croyent (g) Salian. 

qu’Abimelech ne fut point incommodé en fa uin”al‘6t‘ 

perfonne, mais feulement en la perfonne de fes 1‘^'4 

femmes ; 6c que quand l’Ecriture raporte que 

Dieu de guérit, cela ne lignifie linon qu’il leva 

le fcellé qui ( h ) avoit etc appofé chez lui fur (h) Cenifi 

toute matrice. Je ne me ferois pas fort tirer ‘S* 

l’oreille pour aprouver cette explication ; car 

je ne voi aucune trace de maladie pour Abime¬ 

lech dans tout le chapitre zo. de la Genefe , hor¬ 

mis dans ces paroles du verfet 17. Dieu guérit Abi- 

melec, fa femme & fes fervantes : puis enfantèrent. 

Mais comme le verfet fuivant ne fait mention 

que de l’incommodité de ces femmes , il eft 

aflèz probable quec’étoiten cela que confiftoit 

tout le mal que Dieu avoit envoyé à Abime¬ 

lech. Je donne ailleurs (i) larepon/èàla quef-CO Dans 

tion que l’on me peut faire : Pourquoi ce Prince ^ej ren*arr 

s'il fe portoit bien ne fatisfit pas la paffion qui lui ^article 

fit enlever Sara ? Je ne m’étonne pas des rêve- Sara, 

ries que les Juifs ont débitées fur cette avantu- 

re ; je m’étonnerois beaucoup plus de leur con¬ 

duite , s’ils n’avoient pas forgé cent chimères 

concernant nôtre Abimelech. Ils difent (k,) (k) Apud 

que tous les conduits du corps furent bouchez Mercernm. 

dans fa maifon, tant aux hommes qu’aux bêtes, 

tant aux mâles qu’aux femelles ; de forte que infra, 

rien ne pouvoir y entrer ni en fortir. On ne 

pouvoit plus ni manger, ni boire ; on ne pou- 

voit plus rien chafler du ventre ôcc. Les hommes 

furent d’ailleurs frapez d’une fi grande froi¬ 

deur, qu’Abimelcch fut hors d’état d’exercer 

aucune fonétion virile , tant envers Sara qu’en- 

vers toute autre. Un célébré Théologien ( / ) (0 Rivet 

Protcftant adopte cette tradition quant à la der- fMrJ* Ge- 
o t n. ne[e,Exerc. 

mere partie , 6c rejette tout le rcite comme ^ 

ridicule, oufuperflu. Il dit que comme le Dia- t. 1. />. 

ble empêche quelquefois par fes ( m ) ligatures He‘- 

que les perfonnes mariées ne puiflènt fe rendre 

le devoir conjugal, il n’eft pas hors d’apparen- pas, mjl. 

ce que Dieu ait envoyé une pareille affliélion à Ratriarch. 

la famille d’Abimelech pour une bonne 6c 

faintefin, qui étoit de conferver la pudicité de 

Sara,6c de faire paroître très-certainement qu’elle (OT) on 

n’avoit reçu aucune atteinte dans cette maifon. *pelle cela, 

Il croit donc que tous les domeftiques d’Abi- 

melech furent frapez du mal de fterilite , les nouer i’é, 

hommes par une impuiflance femblable à celle guillette, 

qui vient des fortilcges ; les femmes par une en¬ 

tière 



ABIMELECH. 
avoit eu des mémoires (C) préférables à ceux de Moïfe, ofe mettre ce Trairté 

avant la naiffance d’Ifâc, au lieu que l’Ecriture le met après la reje&ion d’ifmael, 

qui n’avint qu’après qu’Ifdc eut été fevré. Mr. Moreri a fuivi le même guide lors 

qu’il allure , que le même Abimelech témoigna beaucoup de bonne volonté à Ific 

qui s’étoit retiré au pais de Guerar. Il ne feroit pas impoffible que ce fût le mê¬ 

me Abimelech, mais il y a beaucoup d'apparence que c’éroit le (B) fuccelTeur 

de celui qui avoir enlevé Sara. Ce qu’il y a de bien certain , c’eft qu’une lamine 

étant furvenuë Ifâc fe retira en Guerar, où regnoit alors un Abimelech. 

La 

tiere fermeture,des portes de la vie, ou par un 

rctreciflèment qui les rendit inhabiles à conce¬ 

voir. En voilà trop de la moitié, dira-t-on, 

& il fuffifoit aux defleins de Dieu que les hom¬ 

mes fulîent maleficiez ; mais il faut repondre que 

la clôture des parties féminines étant un fait dont 

Moife parle nommément, il n’y a pas moyen 

de le renvoyer comme fuperflu. Voici deux ex¬ 

plications de ce fait qui n’aplaniflènt pas entière¬ 

ment le chemin. Les uns veulent que Moïfe ait 

voulu dire, que la femme. & les fervantes d’Abi¬ 

melech ne purent pas accoucher quand le terme 

fut venu ; elles eurent bien des tranchées , & 

bien des douleurs, mais ce fut comme au tems 

(a) cbap. dont parle le Prophète Efaïe, (a) Venerunt filii 

37- v- 3- ufque ad os matneis, & vis non eft ad partum. 

Les autres difent qu’il a voulu dire quelles ne 

concevoient plus. La première explication ne 

peut s’accorder avec la Genefe ; fi on ne fuppo- 

(b) L'Eter- feque toutes (b) les femmes qui apartenoient à 

nel avoit Abimelech fe trouvèrent groflès au tems de l’en- 

entmre- Jevement de Sara : ce qui n’eft point vraifembla- 
ment ret- . . . 
ferrét ou- b,e* La leconde demanderait que Sara eut de- 
te matrice meure plus long tems quelle n’a fait dans la mai- 

‘fo de ce Prince ; car il ne faut pas peu de tems 

melech. ' Pour ^avo>r tout un grand nombre de femmes a 
Gen. xx. perdu la faculté de concevoir. Ces embarras 

>8* ont obligé un tres-favant (c) Interprété à dire, 

que la punition que Dieu envoya fur la famille 

Rivetum d’Abimelech fut conuc d’une maniéré qui ne nous 

ubi fupra. eft pas conuc. Au refie les Rabins ne mettent 

pas une grande différence entre l’affliétion perfon- 

nelle d’Abimelech, & l’affliftion perfonncllc du 

(</) Pharao ( d ) premier ravifl’eur de Sara. Us difent de ce- 

Roy d’E- lui-ci qu’il fut atteint de la maladie Ratan, qui 

zyfte‘ eft ( e ) le plus incommode de tous les ulcè¬ 

re) Apud res * & ce^u‘ Particulierement qui eft le plus op- 
Rivetum P°fé aux courvées amoureufes. Salomon Iar- 

ib. ex Mer- chi (/) veut que la playe de ce Roy d’Egypte 

cero‘ ait été un mal de tête, caufé par un ver qui s'é- 

f) Abtul tQk *'orrnd dans fon cerveau -, Morbus perturbât* 

HeiJegg. cerebri ob innatum ipfi vertniculum, quo qui labo- 

ubi fupr. tant iis concubitus gravis fit , & hberi gignan- 

pàg. ‘H- tur ulcerofi. Quelques-uns croiront que ces der¬ 

nières paroles gâtent tout -, car ils s’imaginent 

qu’il faut pour l’honneur de Sara, que la playe 

de Pharao l’ait rendu abfolument impuiflànt. 

Voyez nos remarques fur l’article de cette fainte 

femme. 

(C) Des mémoires préférables à ceux de Moïfe. ] 

II y a long tems que je fuis indigné contre Jofe- 

phe, & contre ceux qui l’épargnent fur ce fu- 

jet. Un homme qui faifoit profeflïon ouverte 

du Judaïfme, dont la foi étoit fondée fur la di¬ 

vinité de l’Ecriture, ofe raconter les choies au¬ 

trement qu’il ne les lit dans la Genefe ; il chan¬ 

ge , il ajoute , il fuprime des circonftances -, en 

un mot il fe met en oppofition avec Moïfe de 

telle forte, qu’il faut que l’un des deux foit un 

faux Hiftoricn. Cela eft-il fuportable ? & n’en 

faut-il pas conclure ou qu’il ne s’eft gueres foucié 

de feandalifer fa nation, ou qu’il a cru que le fen- 

timent particulier qu’il avoit fur la faillibilité, <3c 

parconfequent fur la non infpiration de Moïfe, 

étoit commun parmi les Juifs ? Je croy que tous 

les anciens Hiftoriens ont pris la même licence, 

à l’égard des vieux mémoires qu’ils confultoient. 

Us y ont coufu des fuplémens, & n’y trouvant 

pas les faits developez & embellis à leur fan- 

taifie, ils les ont étendus, & habillez comme il 

leur a plu •; <Sc aujourd’hui nous prenons cela pour 
hiftoirç. 

(D) (f étoit le [ucceffeur de celui qui avoit en¬ 

levé Sara. ] Je ne me tonde point fur la longue 

vie qu’il faudrait donner à Abimelech, s’il avoit 

été encore au monde lors qu’Ifâc s’en alla en Gue¬ 

rar. Ce voyage eft pofterieur à l’achat que fit 

Jacob du droit d’aîneflè : on peut donc fuppofer 

qu’Ifâc avoit alors 8o. ans; car il en avoit 6o. 

lors qu’Efaii & Jacob naquirent, & Efaü étoit 

déjà grand chaflcur quand il vendit fon droit d’aî¬ 

neflè. D’autre côté Abimelech qui enleva Sara 

étoit Roi, & marié avant qu’Ifâc vint au mon- Ç?) 
i t i | , bam vécut 
de; il aurait donc eu cent bonnes années pour ,7f,anst 

le moins lors qu’Ifâc fit le voyage de Guerar. & tfâc 

Maiscft-ce une affaire; en ce tcnns-là les hom- ,s°- 

mes ne vivoient-ils pas (g) plus de cenr cin¬ 

quante ans ? On a peine à croire quand on le lit rJtj ^r,~ 

que des perfonnes ( h ) habiles foient capables Gmf. c. 

d’objeéter ces paroles de l'Eccleliaftique ( i ), »6- f"/- 

Ornais potentatus rua breris ■ comme fi en fuppo- 
ri • • / i 3 rr t. i.p.yio, 
lant la canomcite de cet Ouvrage, il étoit con¬ 

tre la révélation que le règne d’un homme eût du- (») La ver¬ 

te cent ans. Qui ne voit que fi ce paflage avoit fion ^ Ge~ 

la force qu’on lui attribué, il faudrait nier tou- ^aJuît 

tes les Hiftoires qui aprennent qu’il y a eu des Toute ty- 

regnes qui ont duré plus de cinquante ou foixan- rannie eft 

te ans ? Qu’eft-ce donc qui me porte à croire 

que l’Abimelech qui enlçya Sara, n’eft point le cb.xi n. 

même qui trairta alliance avec Ifâc ? le voici. 

Ce dernier crut bonnement fur la parole d’Ifâc (*) Rex 

que Rebccca n’étoit que fa fœur, & lors qu’il 1 

en fut defabufé non pas par les paroles , mais Centem 

par les adions d Ifac, il le reprit doucement de memo- 

fon menfonge , fans lui reprefenter qu’il chaf- r'am eo“ 

foh de race, & qu’Abraham fonpere lui avoit tempore* 

déjà jolie le même tour. Or quelle apparence Patriarchæ 

que s’il avoit été déjà attrapé par Abraham, il raPta Sai* 

eût donné encore une fois dans lemêmepiege, ^ncrepabat 

ou qu’y ayant donné, il n’eût pas fait une aigre eum 

ccnfure à Ifâc, tant fur les menfonges de fon pe- reumque 

re que fur les fiens propres ? Il n’auroit pas ou- 

blié ceux d’Abraham, qui lui avoient caufé beau- Cur hoc 

coup de dommage. S. Chryfoftôme trouvoit fecifti ? 

fi vraifemblable ce que je viens de dire , qu’il 2a n c de- 

(iO avançacourageufement en Chaire, qu’Abi- Ceptio- 

melcch fit des reproches à Ifâc fur la fuperçhe- nem 8c 

rie d’Abraham. Mais tout cela n’a point d’au- ol,.m 

tre fondement que les privilèges de la Rhctori- patrc tuo- 

que , lefqucls on ctend quelquefois pref- Homil. yz. 

E j que 



3b abimelech. 

La beauté de Rebecca fut caufe que fon mari fe fervit des mêmes rufes qu’Abra- 
ham avoit employées à caufe de la beauté de Sara. Ifac ayant peur qu’on ne le 
tuât, fi on venoit à (avoir qu’il fût le mari de la belle Rebecca, la fit palier pour 
(à lœur. Abimelech découvrit que ce n’étoit pas cela, par je ne fai quel (AT) jeu 
qu’il aperçut entre eux deux en regardant par la fenêtre ; & ayant fait venir ifâc, 
Quoi que ce fait , lui dit-il, c'eft vôtre femme , comment donc avez vous dit, 
c'eft ma fœur ? Quelle conduite avez vous tenue ici ? Feu s'en e[l ÇF) falu que 
quelcun du peuple n'ait couche avec vôtre femme, & que vous n'ayiez attire fur 

nous un crime. En même tems il défendit fous peine de mort à tous fes fujets de 
faire 

que auffi loin que ceux des Poètes 8c des Pein¬ 

tres, 

* Horat. 
tle Arte 
poét. v. ÿ. 

(4) Putant 

quidam 
honcfte 

fignilïcari 
eo voca- 

bulo copu- 
lam carna- 
lcm. Sed 

non fit 
verifimile 

Ifaac pru- 
dentilli- 
mum 8c 

fanéiifli- 
mum vi- 
rum tam 

incautè 
rem ha- 
buificcum 

uxore , ut 
id per fe- 
néliram 

profpice- 

re, ut 
Scriptura 

inquit, 
Rcx poflet 
Abimc- 

lcch. Cre- 

dibilius 
igitur eft 

co voca- 
buloligni- 
ficatosefle 
taies jocos 

Scblandi- 

tias inam- 
plcxando 
Scofculan- 

do, quales 
inter con- 

juges agi- 
tari turpe 

non eft : 

extra con- 
jugium 

verô nefas 
eft. Pere- 
rius in 
Gtnef. 

cap. i 6. 

- - - - Piftoribus * atque poëtis 

Quid libet audendi fetnper fuit aqua potejlas. 

Deux chofes femblent favorifer le fentiment 

que le Sieur Moreri a fuivi. I. Le Roi de Gucrar 

au tems d’Abraham a le même nom qu’au tems 

d’Ifâc, & il a un General d’armée qui s’apelle 

Picol en l’un & en l’autre tems. 11. Rebecca 

quelque belle qu’elle foit n’eft pas enlevée com¬ 

me l’avoit été Sara ; c’ell qu’Abimelcch avoit eu 

le tems de vieillir, 8c fe fouvenoit des mauvaifes 

fuites de Penleveroent de Sara. Je répons i°. 

qu’il y a eu des noms aftedez à tous les Rois d’un 

certain païs ; comme celui de Pharao aux Rois 

d’Egypte. Pourquoi celui d’Abimdech n’auroit- 

il pas été commun à tous les Rois de Guerar? 

Picol étoit peut-être un nom de charge. Peut- 

être aufîî que la charge avoit paflé du pere au fils. 

Je répons r. que l’Abimelech d’ifac pouvoit 

n’ctreplus un jeune.homme, quoi qu’il ne fût 

pas celui qui avoit enlev é Sara. Je croy franche¬ 

ment que c’étoit un bon vieillard, puis qu’il ne 

forma aucun delfein fur la belle Rebecca, laquel¬ 

le il ne croyoit point mariée; & puis qu’il ne dit 

point à Ifac qu’elle avoit été en danger de fa part, 

mais feulement de la part de fes fujets. Puis que 

fes fujets vivoient dans un tel débordement, que 

toute belle femme étrangère qui ne pafl'oit pas 

pour mariée couroit grand rifque , je ne voy 

point de caufe plus vrailemblable de la conti¬ 

nence d’Abimelech envers Rebecca que la vieil- 

leffe. 

(P) Je ne fai quel jeu. ] Quelques-uns fe 

font imaginez que l’Ecriture avoit voulu expri¬ 

mer honnêtement, fous le mot de jeu, le de¬ 

voir conjugal qu’Ifâc rendoit à fa femme, lors 

que par hafard Abimelech regardant par la fe¬ 

nêtre rencontra fous fes yeux un tel objet (a). 

D’autres ne veulent point ouïr parler de cette 

foite d’interpretation ; ils difent qu’Ifâc étoit 

trop fage 8c trop réglé pour avoir fi mal pris 

fes mefures ; 8c que dans ces occasions il fe gar- 

doit bien d'être en lieu où lesvoifins le puflent 

voir par les fenêtres. Il faut donc, difent-ils, 

entendre par le mot de jeu certains pafietems, 

qui pour n’être pas le dernier ade de la Comé¬ 

die , ne lai fient pas d’être trop forts entre des 

gens qui ne font point mariez, quelque paren¬ 

té qu’il y ait d’ailleurs entr’eux. Ces pafie¬ 

tems doivent lignifier quelque autre chofe que 

caufer familièrement, que railler, que rire en- 

femble ; car un frere 8c une fœur font tout ce¬ 

la très-honnêtement , & fans qu’on en puilfe 

conclure ce qu’Abimelech conclut du jeu d’i¬ 

fac 8c de Rebecca. Cette explication me paroît 

incomparablement plus raifonnableque la pre¬ 

mière ; 8c neanmoins il faut avouer que la ten- 

drefiè empêchoit quelquefois Ifac d’avoir cette 

grande précaution , que les Moraliftes rigides 

exigeroient d’un Patriarche : car enfin on ne 

peut nier qu’Abimclech regardant par les fenê¬ 

tres ne l’ait furpris fe diversifiant avec Rebecca 

à un certain jeu, d’où on pouvoit conclure cer¬ 

tainement qu’ils étoient mari & temme. Prenez 

garde qu’ils étoient mariez depuis 40. ans ; Ifac 

donc étoit âgé de 80. ans. St. Auguftin dans 

fes livres contre Fauftus le Manichéen , grand 

frondeur des Patriarches , fait ( b ) l’apologie (4) LU. 

d’Ifâc d’une maniéré folide : 8c dans Je fond “• c-p6- 

c eft etre trop rigoureux , que de vouloir qu un cite unt 

Patriarche ou qu’un Prélat marié ne puifiè pren- partie Je 

dre de petites récréations avec Ta femme, fans fer-ce PaJfaJt^ 

mer tous les volets des fenêtres. Car il faut^'^j,,-,^ 

avoir cette bonne opinion de leur preudhomie, des jeux 
que fi la nature vouloit palier des petites ca- & JesJi- 

reflès aux plus grandes , ils fe foutiendroient fff" 

afièz fur un chemin fi glilfant , pour donner 

ordre que l’on n’en vît rien des fenêtres du voi- 
fin. Cornélius à Lapide ne fait ce qu’il réfuté, 

quand il s’emporte contre les Auteurs de la 

première explication. Judaï impuri , dit-il, 

jocutn hune ïntelligunt copulatn conjugalcm. Sed 

apage ho s Cjnïcos. Quis credat 1 faac publiée & fpe- 

clante rege tant invereeundum, lubricum & Cynt- 

cum fuiffe ? Ce n’eft pas de quoi il s’agit, per- 

fonne ne prétend qu’Ifâc fût alors au milieu des 

rues: il étoit dans fa chambre, & n’avoit pas 

bien fermé les fenêtres : voilà tout; & fi c’eft 

trop , vous ferez vous-même obligé de con¬ 

damner le Patriarche ; 8c de faire le Caton en¬ 

vers lui. On fait que Caton (e) chafla du Se- ^ p/w_ 

nat un Manlius , parce qu’en plein jour, 8c en tarch. m 

prefence de fa fille il avoit donné un baifer à fa Cat• Ma~ 

femme. Ce Manlius auroit été ConfuJ appa- m‘ 

remment à la prochaine éledion. On cherche 

des ( d ) myfteres allégoriques dans ce jeu (d) Voyez, 

d’Ifâc 8c de Rebecca , aufquels fans doute ni revenus 

eux , ni l’Hiftorien Sacré ne fongerent point, 'chap^x^. 
Je ne mets pas ces fortes d’erreurs au nombre de 

celles que je compile; ce feroit la mer à boire. 

Il feroit à fouhaiter que la plupart de ces imagi¬ 

nations myftiques fuflent inconuès à tout le 

monde. 

(F) Peu s'en ejl falu.] Il faloitque les Phi- 

liftins fuflent de terribles gens fur le chapitre de 

l’amour , puis qu’Abimelech leur Roy eft fur- 

pris que perfonne n’eût couché avec Rebecca, 

qui ne pafloit que pour fœur d’Ifâc. Nous apre- 

nons de là en même tems qu’ils refpedoient le 

mariage. Quant aux filles, on croyoitaflezen 

ces païs là qu’elles étoient pour le premier occu¬ 

pant. Témoin Dina la fille de Jacob, quand elle 

voulut s’aller promener (e) : on l’empauma tout (e) Gemf. 

aulïï-tôt ; on jouît d’elle, 8c puis on lui parla ehap. 34. 

de mariage. 
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ABLANCOURT. ABRABANEL. 35> 

faire la moindre injure à Bac ni à Rcbccca. Cette remontrance & cette ordon-Æ Tttrfil- 

nance ne pouvoient venir que d’un bon S cœur. La profperité d'Ifâc changea li" ‘"’f 

cette bonne amitié d Abimelech. On lui déclara franchement lors qu’on eut vu dans tes 
qu’il aqueroit de grandes richeiïes, qu’il eût à fe retirer. Il obéit *, & n’ayant t"01" 

pas laide de profperer malgré les traverfes qu’on lui fufeita en divers endroits , à 

J occahon des puits qu il failoit faire , il fc vit recherché d’alliance par Abîme-annon^ 
lech 5 à quoi il répondit favorablement caufapro- 

ABLANCOUIU1 (Nicolas Perrot, Sieur d’). Cherchez numine 
Perrot. j conjugis 

ABR AbANEL |(Is aac] Rabin célébré, naquit à Lisbonne (^) l’an mm ab 

1437- d’une famille qui fe difoit (B) defeenduë du Roi David. Il fe poufîa f bjme' 

beaucoup à la Cour d Alphonfe V. Roi de Portugal, & y fut honoré des plus gis îîbîdi- 

grandes charges > ce qui dura jufques a la mort de ce Prince : mais il éprouva un 1IC ’ntac- 

étrange changement fous le nouveau Roi. Abrabanel étoitâgéde (C) 4 y. ans lors 
que Jean II. lucceda à Ion pere Alphonlè. Tous ceux qui avoicnt gouverné les O’- 1 °. 

affaires fous le régné precedcntfurentchafl'ez; &fi nous ajoutions foi à nôtre Ra- tà'.Tgl 
bm, nous croirions qu’on machina fourdement leur mort, fous pretexte qu’ils * . 
avoient delTein de livrerau Roi d’Efpagne la couronne de Portugal. Il ne ûvoit * 

rien de cela, lors que pour obeïr à l’ordre qu’il avoir reçu de fe rendre auprès du Jml 

Roi il s’en alloit à Lisbonne en diligence > mais ayant apris en chemin ce que nommé 

l’on braITôit contre fa tête, il fe fauva promtement dans les Etats du Roi de Caf- 

tille. Tous fes biens furent conSfquez, dès le retour des foldats qui avoicnt eu ?'/»? 

ordre de 1 amener mort ou vif. Il perdit alors avec tous fes livres un commence- ,l‘lm l‘E~ 

1 ment de Commentaire fur le Deuteronôme , à quoi il eut beaucoup de regret. ",‘7™ 
diontmb. Q^eTlues Auteurs Chrétiens (JD) ne conviennent pas que la caulè decettedif- 
■ 686. ps- grâce foit auifi peu fondée qu’il le dit fur fa mauvailé conduite. Ils font (E) le t g™,/, 

i0- même jugement de fes autres perfëcutions. Quoi qu’il en foit, s’étant établi dans ch“t-2<i- 

la f. On le 
nomme 
aujji Abra- 

prenent pour le Roi Alfonfe V. Dom Nicolas baniel, 
lk) Antonio croit qu’il s’agit là d’uti tout autre ^ar^ne.1* 
Abrabanel, & que cet Alfonfe eft le dernier Roi Abravànel*. 
de Caftille qui ait porte ce nom-là. Il pourrait // eft fous 
avoir raifon jufques ici -, mais il a tort quand il cfs ieux 
met près de deux fiecles entre ce Roi <Sc nôtre ‘r.omTdans 
Rabin ; car ce dernier vint au monde l'an 1437. le Diélio- 
& ce Roi mourut l’an 1350.3 l’âge de 3 8. ans* nnire de 

(C) Agé de 45. ansk J Nicolas Antonio a in- 
ferè à la fin de la Bibliothèque d’Efpagne, ce que ai 
le P. Bartolocci lui avoit dit touchant lfaac Abra- 3*f c’efi u 
banel. Il a corrigé par là quelques fautes qui ter* 
c-toient déjà imprimées dans l’article de ce Ra- 
bin -, mais il me femble qu’il n’a point parlé ex- (*) r. t. 
aétement lors qu’il a dit : Juvenis adbuc, fed benc P- 617. 
dofttis in Caftella regnum tranfùt, cum Joanni 11. 
Portugais & Régi parum effet grains. Il s’agit là 
d’un âge qui pour l’ordinaire n’ait pas pu donner 
le tems d’aquerir de l’érudition. C’eft ce qu’on 
ne fauroit dire de l’âge de 45. ans. Il eft donc 
certain que l’Auteur de la Bibliothèque Efpagno- 
le a cru, que le Rabin étoit fort au deflous de cet 
âge quand il s’enfuit en Caftille ; il s’eft donc 
trompe. 

(D) Quelques Auteurs Chrétiens ne conviennent 
pas. ] Ils difent qu’Abrabanel meritoit bien le 
traitement qu’il fouftrit; & qu’il aurait été puni 
encore plus leverement, lors que fa malice eût 
été conuë, fi le naturel débonnaire du Roi Jean 
n’eût fait qu’il fe contenta d’éloigner cet homme 
d’auprès de lui. Ils ajoûtent que les remors de la 
confcience lui firent prendre la refolution de quit¬ 
ter le Portugal, <Sc de fe fauver de nuit en Caftille 
avec une promtitude extraordinaire (l). (/) E* -Ac* 

(E) Ils font le meme jugement de fes autres t,s L'Pfienfi 
perfecutions. ] Ils difent qu’il fe iourra à la Cour )"~9' 
de Ferdinand & d’Ifabelle, par le moyen de la 
banque qu’il faifoit dans le Royaume de Caf- 

tille > 

(c) Ibid, 

tom. 1. 
^.617. 

f/0 C'eft 
le môme 

livre qui 

fera cité 
ci-dejfous 

( A ) Naquit a Lisbonne. ] Ses ancêtres étoient 

de Caftille-, E majoréus*Ca{le\lam Hijpanià, ex 
parentibns Oylfliponem Lufitaniœ agnovit patriam. 

C’eft ainfi que parle le Journal de(rf) Leipfic. 

Dom Nicolas Antonio veut que la famille d'A- 

brabanel ait eu fon ctabliflement à Séville pen¬ 

dant plulicurs fiecles. 11 l’avoit (b) apris de Barto- 

Scheveth locci ^ & il cite (c-) le Rabin Salomon ben Virga, 

Jehuda. qui a dit à peu près la même chofe dans fon (d ) 

(e) Com- Hiftoire des Juifs traduite en Latin par Gentius. 

ment, in ( B ) jQui fe difoit defeendué du Roi David. ] 

Zacba- Abrabanel a dit (e) quelque part qu’au tems de la 

fol. 193. deftruétion du premier Temple, il pafla deux fa- 

apud Att* milles de la race de David en Efpagne, dont l u- 

Lipf. pag. nc s’établit à Lucene, <$c l’autre à Séville, où elle 

^ ‘ laiffa pofterité. Il fait en un (/) autre lieu l’hif- 

(/) Com- toire de cette transmigration. Le Rabin Salomon 

^Reoum ^en Vifga '{g ) introduit un certain Thomas, qui 

c'.ifTf fait une longue dedudion de la même hiftoire à 

305-. apud Alphonfe Roi d’Efpagne, & lui débité que la 

Aâ^ibid famihe des Abrabanel defeendoit des Rois de Ju- 

da ; mais Alphonfe n’en veut rien croire, & for- 

sfhcveth me ^cs difficultés infurmontables contre ces ge- 
jehudtt,f nealogies. Les Juifs pour fe tirer d’embarras/up- 

‘11. feqq. pofent (h) qu’Abrabanel perdit fes livres genealo- 
apud ead. g,qi,es dans le tumulte de fes demenagemens. 

■Ac 'l ,J' Mr. Huet * raporte que Manafle ben Ifrael af- 

(h) ABa fûre dans fon Conciliator, que ces deux familles 

p’tfilf' iflbës de David fe retirèrent en Efpagne après la 

ruine du fécond temple. Ce Rabin avoit un inte- 

*demonftr *Iet tout Partiçulîer à ce conte ridicule, car fa fem- 
Evangel. me t étoit de la famille des Abrabanel. Au 

/>■ 708. refte il n’eft pas aifé de favoir qui eft cet Alfonfe, 

LW' S1” s’entretient fi long tems avec ce Thomas dans 

11 + le livre de Salomon ben Virga. Quelques-uns (i) 

l’apellent Roi de Portugal ; & comme ils veu¬ 

lent que l’Abrabanel dont Thomas lui parle foit 

nôtre Rabin, on ne doit pas douter qu’ils ne le 

Moreri, 
ans qu'on 

averti 

f ld. ib. 

(/) Acla 

Liff. ib. 
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la Caftille, il fc mit à enfeigner, & à compofer. Il fit en 1484. fon Commen¬ 
taire fur le Livre de Jofué , lur celui des J uges , & fur ceux de Samuel ; puis il 

fut apellé à la Cour de Ferdinand & d’Ilabelle . & y eut des emplois pendant 

8. ans, c’ell-à-dire, jufques à ce qu'on chalfât les Juifs des Etats du Roi Catho¬ 
lique en 1492. Il fit tout ce qu'il put par fes prières (F) &par fes lamentations 
pour détourner cette terrible tempête; mais il n’obtint rien-, & il falut qu’il for- 
tic comme tous les autres avec fa femme & fes enfans. Il fe retira à Naples, & 
y compofa en 1495. fon Commentaire fur les Livres des Rois. Comme il étoit 
Courtifan il noublia pas de fe faire bien valoir par la connoiiïânce qu’il pou¬ 
voir avoir aquife de la Cour de Portugal, & de celle d’Aragon; de forte qu’il 
s’infinua dans les bonnes grâces de Ferdinand Roi de Naples, & puis dans cel¬ 

les d’Alphonfe. Il fuivitJa fortune de ce dernier, lors que Charles VIII. Roi 
de France le chaffa de Naples; car il fit avec (G) lui le trajet delà Sicile. Après 

*c-r/l-à- la mort d’Alphonfe il fe retira à Corfou , & y commença fon Commentaire fur 
djn. Le £faïc l’an 1495. Il eut la confolation de recouvrer par je ne fai quelle aventure. 

dcPâqSes. ce qu’il avoir autrefois écrit fur le Livre du Deuteronome. Il repaffa en Italie 
l’année fuivante, & s’alla confiner àMonopoli dans la Pouille, où il écrivit plu- 

t c'4- fieurs livres. Il acheva fon Deuternôme , & il compofa fon * Sevach Tefach, 

L'héritage & fon + Nachalath Avoth, l’an 1469. L’année fuivante il compofa (on J Majene 
des Feres. Hajefchua, & en 1498. fon 4. Mafchmta Jejchua, & fon Commentaire fur Efaïe. 

, Quelque tems après il fit un voyage à Venife , pour y terminer les differens qui 

dire, Leé s’étoient émus entre les Venitiens& les Portugais au iùjetdes épiceries-, & il fit 
fontaines parojtre tant de prudence & tant de capacité, qu’il s’aquît l’ellime & la faveur 

Puillânces. Il compofa à Venife fon Commentaire furjeremie l’an 1*04. 
4 Quelques-uns veulent qu’il ait auffi compofé alors le Commentairefur Ezechiel, 
,(,rr. Le & j-ur |es douze petjrs Prophètes. Il fit en 1 foâ. le Commentaire fur l’Exode, 

tcurX & il mourut a Venife l’an iji) 1508. à l’âge de 71. ans. Il lailfa (/J trois 
ftl«. fils, Juda, Jofeph, & Samuel. L’aîné a été Médecin & grand Poète, Scacom- 

pofé 

tille; qu’il amaffa de grands threfors, en fc fer- 

vant adroitement de tous les artifices de fa nation; 

qu’il tyrannifoit les pauvres ; que Tes ufures ron- 

geoient tout ; qu’il eut la vamtc d’afpirer aux ti¬ 

tres les plus illuftres, & les plus afte&cz aux 

Maifons nobles d Efpagne ; «ÎS: qu’étant d’ailleurs 

ennemi juré de la Religion Chrétienne, il con¬ 

tribua plus qu’aucun autre à la tempête qui 1 acca- 

U) Ibid, bla avec toute fa nation (a). 
(F) Fur fes prières & par fes lamentations. ] Il 

raconte lui-même dans l'un (b) de fes livres ce 
(b) Com- ^qi en cette rencontre. Salomon ben Virga 

Ttbros Re- le raporte dans fon (t) Hiftoire des Juifs, avec la 
gum mit. defciiption tragique des malheurs épouvantables 

apud Ni- acCompagnercnt les trois cens mille Juifs, qui 

Bibf^i/p. furent contraints de fortir dans un même jour des 

/. i. pag. Etats du Roi Catholique. 
6i7- (G) Il fit avec lui le trajet de la Sicile.'] Dom 

l Nicolas Antonio corrigeant fur les conventions 

Nicol'yin- Su ^ avo*t eucs avtc Bartolocci fon article 
ion. ibid. d’Abrabanel, dit que ce Rabin fuivit en Sicile le 

Roi Ferdinand , que les François avoient ren- 

verfé du trône, & qu’après la mort de ce Prince 

il fe retira à Corfou. Voilà fans doute une faute ; 

on prend Ferdinand pour Alphonfe : c’eft avec 

(</) Il étoit ( d ) Alphonfe qu’Abrabanel paffa en Sicile, & 
U il. de non pas avec Ferdinand. Alphonfe mourut de 

Cfticctdàà maladie au commencement de l’année 1495* 
Ferdinand après quoi nôtre Rabin s’en alla à File de Cor- 
le Bat.ird, fou> C’cft là que fut commencé le Commen¬ 

ter ta*re ^ur ^alè en *495* S’il n‘étoit paffé en 
ceffeur Fer- cette Ile qu’après la mort de Ferdinand , on peut 
dînant 11. tenir pour très-certain qu’il n’auroit pas pu y être 

en 1495. Ainfî l'Appendtx de Nicolas Anto¬ 

nio aurait eu befoin d’un autre Appendtx qui le 

corrigeât. 
( H ) Van 1508. ] Le P. Bartolocci marqua 

cette année à Dom Nicolas Antonio, qui avoit 

déjà fait imprimer que nôtre Rabin étoit Pro- 

feflèur en langue Flebraïque à Padouè environ 

l’an 1510. Nous avons ici une preuve de la né¬ 

gligence de Mr. Moreri. Il avoit en main la 

Bibliothèque d’Efpagne de cet Auteur, <Sc il ne 

prit point la p:ine de confulter les Appendtx qui 

en font uneconfiderable partie > 6c qui éclaircif. 

fent & corrigent plufieurs endroits de l’Ouvrage. 

Ainfî il nous a donné la faute concernant ce pro- 

feflorat de Padouë , fans favoir que l’Auteur l’a- 

voit corrigée lui-même à la fin du livre, 6c s’en 

étoit exeufé fur ce qu'il avoit fuivi Buxtorfe. 

Venetias inde profechts memoratur, exquuurbe in 

Germanium ata in profeftonem Patavinam He- 

braica lingua , quod Buxtorfium & altos fequuti nos 

literis in B.bliotheca ttoftru mandavtmus, potuit 

conferrefe. Confiât autem Venetiis eum (e) feptua- 

ginta annos nation fuperioris failli anno oclavo diem 

fuum obitjfe. Quocum non bette convenu quod 

etrea annam decimum Profejforetn , ut ibidem 

diximus , Patavinum egerit. C’eft ce que dit 

Nicolas Antonio. Il ne nie pas abfolument cet¬ 

te profeflîon de Padouë; il fe contente de dire 

qu’il n’en avoit pas bien marqué le tems. Il ne fa- 

loit donc point que Mr. Moreri nous vint dire 

qu’en 1510. Abrabanel tnfeignoit la langue Hé¬ 

braïque à Padouë. 
( I ) Il laiffa trois fils. ] Il en aurait laide qua¬ 

tre , s’il eft vrai, comme le raporte Nicolas An¬ 

tonio , que ce Leon qui a fait des Dialogues de 

l’amour étoit fon fils. Ce livre eft fort conu ; 

Denys Sauvage 6c Pontus de Tiard l’ont mis en 

François. On en cite ordinairement l’Auteur 

fous le nom de Léo Hebraus. Je ne croi pas qu’il 

ait été fils d’Abrabanel : cependant il eft nommé 

(/) Mefire Leon Abarbanel Med. Hebreo , dans la 

traduction Efpagnole de fes Dialogues imprimée 

à Venife l’an 1568. 

(e) il fa- 

loit dire 

7 *• 

(f) Voyez, 
le Catalo¬ 

gue de la 

Bibl. de 
Mr. de 
Tbou, t. 

p. 40;. 
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pofé plufieurs vers à la gloire de fon pcre. On dit que Samuel emhraflâ le Chril- 

tianifme à Ferrare, & qu’il y futapellé Alphonfe, du nom du Duc. Abrabanel 

a fait plufieurs (K) autres livres dont on ne fauroit marquer la date, & dont 

quelques-uns n’ont pas encore été imprimez. Plufieurs Nobles Vénitiens, Scies 

principaux des Juifs celebrerent fes funérailles avec aifez de pompe : l'on corps 

fut enterré à Padoué dans un cimetière qui étoic hors de la ville. On enterra 

peu apres au même lieu le Rabin Juda Menz, qui avoit été Refteur de l’Acade¬ 

mie. Le fiege de l’an 15 09. ruina de telle forte les environs de la place, qu’on 
ne lauroit plus difcerner ce cimetiere. Abrabanel avoit de grans dons: U va de 

pair avec le fameux Maimonides, St il y a même des gens qui le mettent au défi 

fus de lui. Les Juifs prétendent qu’il a ruiné de fond en comble toutes les raifons, 

8c toutes les objeftions des Chrétiens. Ceux-ci meprifant avec raifon tout ce 

qu’il a dit concernant nos controverlès Judaïques, font beaucoup de cas de fes 

autres interprétations. Ils le trouvent fubtil, clair, fivant, iincere. Il ne cano- 

mfe point les opinions de fes maitres, Sc il ceniure allez librement le plagiat, 8c 

les autres fautes dont il les trouve coupables. Son grand defaut eft d’avoir été 

trop lénfible aux perfecutions que les Juifs avoient fouffertes, Sc aufquelles il 

avoit eu fa bonne part. Le fouvenir de cette infortune l’animoit d’une telle fu¬ 

reur contre les Chrétiens, qu’il les traite avec le dernier emportement, il n'a 

prcfque point fait de livre ou il n’ait marqué les traits de fon delir de vangeance, 

& de fon indignation ; Sc il ramenoit à force de bras Sc de machines toutes fortes 

de matières à l’état miferable où fa nation étoit réduite. Il efperoit de ranimer 

par ce moyen la Synagogue mourante * ; Sc je croi aufïï qu’il trouvoit là un fou- * r* «ait 

lagement à l’opprclfion de fa bile, qui l’auroit étouffé peut-être s’il ne s’en étoit Er“d- 

déchargé fur le papier. Il ne leroit pas le feul qui lé leroit bien trouvé de ce re- ’mnf'É- 
mede On conoit des gens qui en ont eu grand befoin, quoi qu’ils n’ignoraflênc 

pas comme lui les préceptes de l’Evangile. Ja ne trouve point (L) fon profelîb- 

F rat &M- 

(a) Uii 

fi.fr* 
tJS- SS'- 

(t) C’efi- 
à-dire, 

Capuc 
fidei. Il* 

été traduit 

en Latin 

par Guil¬ 

laume Yor- 

ftitts, & 
imprimé 

avec fes 

notes à 
Amfltr- 

dam, i6}8. 

Nicol. 

Anton, t. 

1. p. 619. 

M C'A 
à dire 
Ouvrages 

de Dieu. 
Jly traite 

dollemtnt 

de la créa¬ 

tion du 

monde, & 

examine 

d'e u Moife 

a pris tout 

ce qui eft 

écrit dans 

le livre de 

la Genrfe. 

Le P. Si¬ 
mon Hift. 

Crit. p. 

m- 

(d) Spéci¬ 

men Bi- 

blioth. 

U/tiverfal. 

(K) Plufieurs autres livres.'] Voici ceux 

qu’on marque dans le (a) Journal de Leipfic; 

dus Commentaires fur la Gencfe , fur le Levnique 

& fur les Nombres. ( b ) Rafcb Amana. Sepber 

Jefcbuoth Mefbtcho, quiift un Ouvrage fur les 

traditions qui concernent le Mefïïe. Zedel^ 

olamitn ; cela regarde les peines & les recom- 

penfes de l’autre vie. Sepber Jemoth Olam ; 

c’eft une hiftoire depuis Adam. Maamar Ma- 

ihafe Scluddai; c’eft un Traité de la prophé¬ 

tie, & de la vilïon dEzechiel, contre le Ra- t 

bin Maimonides. Sepber Atereth Sekenim. Mi- 

pbalo.b ( c ) Elohim. Sepber Schumann Cbadaf- 

ebim. Lab.ikatl) Nebbiim. Le Sieur Théophile 

Spizelius (d) remarque que Jean Buxtorfe le 

fils lui a montre un grand nombre de diflerta- 

tions tirées des Ouvrages d’Abrabanel, lefquel- 

Ics il avoit traduites en Latin. Elles ne peu¬ 

vent qu’être femblables à celles que le même 

Buxtorfe a publiées avec le livre Cojri. Il mon¬ 

tra aufli d’autres traductions qu’il avoit faites 

de quelques livres de ce Rabin. Le Commen¬ 

taire fur Haggée a été traduit en Langue Lati¬ 

ne par Adam Scherzerus, & inféré dans leTri- 

foliutn Orientale , publié à Leipfic l’an 1663. 

On a publié dans la même ville en x68<5. in 

folio le Commentaire fur Jofué, fur les Juges, 

& fur Samuel. Voyez ce que l’on a dit de cet¬ 

te édition dans le Journal de Leipfic , d’où 

j’ai tiré cct article. En la même année 1686. 

on imprima à Leide le Commentaire fur Ho- 

fee , avec la préface fur les 11. petits Prophètes -, 

le tout traduit en Latin, & accompagné de no¬ 

tes par François ab Hufen. Monfieur deVeil 

Juif converti publia à Londres l’an 1683. la pré¬ 

facé d'Abrabanel fur le Levitique. Voyez le 

Journal de Leipfic au mois de Janvier 1684. Ni¬ 

colas Antonio vous donnera le titre de quelques 

autres Ouvrages de ce Rabin, avec le tems & le 

lieu de l imprcfÏÏon quelquefois , félon que la 

B bliotheque Rabinique de Plantavit a pu le lui 

aprendre. Monfieur Moreri ne devoit pas dire 

qu’Abrabanel a écrit un Commentaire fur le 

Thalmud , mais iculement fur une piece du 

Thnlmud intitulée Pnkf Avotb. Nicolas An¬ 

toine ion unique fource iui a pu fi bien expliquer 

cela, qu’il ne devoit point s’y tromper. Le Pere 

Simon qui aprend beaucoup de chofes curieufès 

touchant les livres d Abrabanel, aobfervé(e) (e) Hift. 

que le livre compofé par ce Rabin fous le titre de Crit. du 

Nahalat Avoth, Ppfïèfïïon des Peres, eft un v,e“x 

Commentaire fur ‘e Trauté Pirke Avotb, (J que p.gyjl 

l'un & l’autre ont été imprimez- a Venife in quarto 

en 1545. qu’il y a une Javant e Préface de cet 

Auteur au commencement de fon livre Nahalat 

Avotb , où il explique la fucccffon de la tradition 

parmi les Juifs , ce qui eft une chofe fort em- 

barraffée. 

( L ) Son profefforat de Padoué. Voyez ci - def- 

fus la remarque H. Les favans hommes qui 

nous ont donné (/) un abrégé hiftorique de la ^ Danj 

vie d’Abrabanel, 8c qui l’ont fuivi prefque d’an - le Journal 

née en année, depuis fa fortie d’Efpagne juf- de Leipfic, 

ques à fa mort, nauroientpas laiifépalTer une ub,futr*' 

circonftance fi remarquable • ainfi je conclus 

que puis qu’ils n’en parlent pas, l’Auteur n'en a 

point parlé. Or il n’y a gueres d’apparence 

qu’ayant dit beaucoup de chofes qui ne lui pou- 

voient pas faire autant d honneur qu’une profef- 

fion à Padoué, il n’eût rien dit de cette charge 

s’il en avoit été actuellement revêtu. Et fi d’au¬ 

tres que lui en avoient parlé avec quelque fonde¬ 

ment, je croi que Me/ïïeurs de Leiplic ne l'au- 

roient pas ignoré, ni voulu pafler fous filencc. 

C’eft donc un fait un peu apocryphe, pour ne rien 

dire de pis. 
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rat dePadouë, ni Ton voyage (M) d’Orient. Ce font des faits où Monfienr 
Moreri s’eft lourdement abufé. Je n’en dis gueres moins du (AT) voyage d’Al¬ 
lemagne. 

ABRAHAM, le pere 8c la Touche des croyans, fils de Tharé, defcendoit 
de Noé par Sem, dont il étoit éloigné de neuf degrez. L’opinion qui le fait 

* c'ejl/e- naître l’an 130. * de Tharé me paroit plus vraifemblable, que celle qui le fait 

l°mbreuxie na*crc l’an 7°- même Tharé. 11 y a beaucoup daparcnce qu’il naquit dans 
5î-2. de- la même ville d’où l’Ecriture Sainte f nous aprend que fon pere le retira pour 
puis le Je- au pais de Chanaan. C’étoit une ville de Chaldée qui s’apelloit Ur. 

ioo8. je- Abraham en lortit avec fon pere, 8c s’arrêta avec lui à Charan, jufques à ce que 

cT/* it ^on Pcre y morc- Après cela il reprit fon premier deficin, qui avoit été le 
'mondT. ' 1 voyage de la Paleftine. On peut voir dans l’Ecriture les diverfes Hâtions qu’il 

fit dans la Terre de Canaan 5 l'on voyage d’Egypte, où on lui enleva fa femme, 
t Genefc qUj étoit au(]j fa -j- fœur de perCj fon autre voyage en Guerar, ou elle lui fut 

Xl'31’ pareillement enlevée, & puis rendue tout comme la première fois-, la vidoirc 
t voyez, qu’il remporta fur quatre Princes qui avoient pillé Sodôme-, fa complaifance pour 

l'sarTlede ^a fefnmc, qui voulut qu’il fe fervit d’Agar leur fervante 4 afin d’avoir des en- 
fans i l’alliance que Dieu traita avec lui lcellée du ligne de la Circoncifion > fon 

4. voyez. obeifiance à l’ordre qu’il avoit reçu de Dieu d’immoler fon fils unique ; la manie* 

d*4gan rc ^onI: cet a^e ^ut empêché-. Ion mariage avec Ketura; fa mort à l’âge de 17y. 
ans ; 6c fa fcpulturc auprès de Sara fia première femme, dans la caverne de Mac- 
pela. Il fieroit inutile de s’étendre fur ces choies. Ceux de la Religion les lavent 
fur le bout du doigt * ils vont les prendre à la fource des leurs plus tendres an¬ 
nées: 6c pour ce qui elf des Catholiques Romains, ils n’ont pas befoin qu’un 
nouveau Didionaire les en inltruile ^ celui de Moreri le fait allez. Il feroit plus 
du caradere de cette compilation de s’arrêter aux faufietez, 6c aux traditions in¬ 
certaines qui regardent Abraham -, mais le nombre lèroit capable de rebuter les 
plus infatigables Ecrivains. Car que n’a-t-on point iiipofé touchant ÇA) les mo- 

(M) Ni fon voyage d'Orient.] Je le tiens pour 

faux , par la raifon que je viens de raporter, 

tirée du lilcnce de ces Meilleurs : mais quand 

même ce voyage aurait été cfleCtif, Mr. Mo¬ 

reri ne laiilèroit pas d’avancer une grande faulle- 

té. Il fupofe I. qu’Abrabanel enfeignoit la lan¬ 

gue Hébraïque a Padouë en 151 o. & en II. lieu 

que l’envie de faire éclater fa haine contre les 

Chrétiens, l’obligea à pajfer en Orient pour y vi¬ 

vre Avec ceux de fa frète, & que ce fut alors qu'il 

compofa ce grand nombre d'Ouvrages que nous avons 

de lui. Nous avons vu qu’il mourut l'an 1508. 

c'eftaflèz pour juger qu’on vient de nous dire des 

chimères. 

(.«) Profu- (N) Je n'en dis gueres moins du voyage d'Ai¬ 
gus ergois lemagrte. ] Je n’ofois le traiter de faux pendant 
m Ger- qUe j'L:co;s perfuadé que Dom Nicolas Antonio 

vcoit, avoit bien cité Buxtorfe; car en fuppofant qu’il 

quod ipfe l’a bien cité, on doit croire (a) qu’Abrabanel a 
zxunCom- par]c de fon voyaged’Allemagnc dans fon Com- 

adlibrum mentaire fur Pirke Avotb. Je me reduifois donc à 
Talmudt- dire dans cette fuppofition , qu’il étoit du moins 

cum Firke certain qu’Abrabancl n’alla pas en Allemagne 

Buxtorflo clcs «F'1 fot dcs terres du Roi Cathoü- 
tcfle in que, puisqu’on les quitant il s’embarqua pour 

tradtatu de ]e Royaume de Naples, 6c qu’il y arriva quelque 

“turAHe’ teTnsaPr“- Ainli je ne laiffois pas de trouver 
br&omm encore en faute Mr. Moreri -, Abarbinel, dit il, 
pag. 100. fut du nombre des exilez,. Il fe retira en Aile- 

A'/r. a?7 marne, & puis en Italie. Et pavois lieu d'être 
ton. Etbl. , r r 
Hifi. r. 1. d autant plus iurprts de cette faute, que je ii- 

p. 61S. vois que Dom Nicolas Antonio l’avoit corri¬ 

gée , après avoir été mieux irfftruit par le Pere 

Df ^ Bartolocci. Mais ayant confulté le livre qu’il a 

aHebrMr. c'.té » j’ai vu l’Auteur ne dit nullement 
pag. uf. -qu’Abarbinel dile qu’il a voyagé en Allemagne. 

ed,t- ft- Voici ce que dit (b) Buxtorfe ; Hic titulus ( Mo- 
cnnd*. 1 

renu, ideft, DoCtot nofter) novus efi, infra 
ducentos antios natus m Germania, mde m Italtam 

traduttus, quod valde mirât us fuit Don ifaac Abar- 

bnicl ex Htjpania in bas terras veniens, ut ipfemet 

feribit in Oommentauo m Pirke Abhoth cap. 6. 

Je ne finirais plus douter que Dom Nicolas Anto¬ 

nio n'ait mal entendu Buxtorfe ; & c’eft une me- ÇO Suidas 

prife dont il ne sert pas retraCté, dans l’endroit où m 

il nous aprend ce que le P. Bartolocci lui avoit dit,,, ... 
i l (a) Apud 

concernant Abrabanel. Gene- 
(A) Touchant les motifs de fa converfion.] brard. in 

C’eftunc opinion affez commune qu’Abraham c^ron‘ 

fueça avec le lait le poilon de l’idolâtrie, 8c que . _ _ 

Tharé fon pere ( c ) faifoit des rtatucs, 8c en- i0ng0 

feignoit qu’il les faloit adorer comme des Dieux, tempore 

Quelques Juifs ( d ) ont débité qu’Abraham 

exerça allez long teins le metier de Tharé, c’cft- rj0 jg 

à-dire qu’il fit des Idoles, & qu’il en vendit, adrorum 

D’autres difent que l’impiété qui regnoit en ce dlvin'ritc 

païs-là étant l’adoration du foleil & des étoiles, tum fuifTe- 
Abraham croupit ( e) long tems dans ce mal- philo apud 

heureux bourbier-, (c’cft Philon qui le temoi- Sultan, t. 

gne. ) 11 s’en tira par les reflexions qu’il fit fur 

la nature des aftres. Il en admirait les mouve- dts donne 

mens, la beauté, l’ordre, mais il y remaftjtïoit Pour «» 

aurtî des imperfections & il conclut de tout cer7. 
, r >■ r ■ 1 Uinc\uA- 

cela qu il y avoit un etre iupcrieur a toute la braham 

machine du monde, un auteur & un directeur fut élevé 

de l’Univers. Suidas cite bien Philon , pour 

prouver qu’Abraham s’éleva jufques à la con- zabiens, 

noillance de Dieu par ces fortes de reflexions-, qui ne re- 
maiscommeilraportefurla foi du même Au- c_onne‘f- 

teur, qu’Abraham dès l’âge de 14. ans avoit’tre Dien 

atteint ce haut degré de lumière, & qu’il avoit que les 

eu le courage de dire à Tharé qu’il renonçât à etouet. 
& c j>- » 1 J • 1 J More No¬ 

ce pernicieux trahc d idoles , avec quoi il trom-VOch. p. 5. 
poit le monde, nous n'ayons pas isi un delà- c. 29. 

teaï* 
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tifs de fa converfion ? Quels exploits (Æ) ne lui a-t-on pas fait faire contre l’i- 

aolatrie, foit dans la Clialdée, l'oit dans la ville de (C j Charan ? Combien de 

fcien- 

teur uniforme de la longue idolâtrie d’Abra- 

(4) Antiq. ham. Il eft certain cjue Jofephe ( a ), fans 

/ 4. c. 7. avouer que ce Patriarche ait été pendant quel- 

^Recognït. que teins infetté d’idolâtrie , foutient que par 

Clement. fon cfprit, 6c par la conlideration de l’univers, 

^ *• il conut l’unité de Dieu, 6c la providence, 6c 

qu’il fut le premier qui ofa combattre là-dclfus 

l crreur populaire. Il trouva une oppofition 

allez redoutable pour fe refoudre à abandon¬ 

ner fa patrie. Voilà peut-être la première fois 

qu’on s’eft expofe au.bannilfement par zèle de 

Religion. Abraham fur ce pied-là feroit par 

raport à ce genre de peine fous la loi de Natu¬ 

re , ce que Saint Etienne a été par raport au 

dernier fupplice fous la loi de Grâce. 11 feroit 

le Patriarche des Réfugiez, non moins que le 

Pere des Croyans. Je ne voi pas qu’on puiflè 

nier que fon pere n’ait été un idolâtre , puis 

(b) Vos que l'Ecriture (b) Sainte l’aflïïre en le nom- 
peres ont 1TUnt: par fon nom - mais tout ce qu’on pour- 

disaulleïà V0lt inferer de là , feroit qu Abraham avant 
du fleuve, l’âge de difeernement aurait été de la Religion 

Taré pere de fen pere ; c’eft le fort inévitable desenfans, 

de d’être en cela les fidèles fe dateurs des perfon- 

Nachor, & nés qui les élevent. A quatorze ans, comme le 

ont fervi a raporte Suidas, il fit ufage de fa raifon il co- 

i^ieux nuC ^îmc oia f°n Pcre étoit plongé , & 
jofué ch. il l’en retira : # de forte que quand Dieu lui 

2.4. v. z. commanda de fortir de fon païs, Tharé vou¬ 

lut être du voyage. S. Epiphane ( c ) raporte 

ajerfjfâ clue Idolâtrie ayant commencé au tems de Sa- 
refl. 1. p. rug , bis-ayeul du Patriarche Abraham , les 
m.7. idoles ne confiftercnt qu’en plate peinture, & 

que ce fut Tharé qui commença d’en faire d’ar- 

gille. 
( B ) Quels exploits. ] Je ne voudrais pas ac- 

eufer Philon de s’être contredit, encore qu’on 

vienne de voir qu’il débité dans l’un de fis Ou- 

((/) vrages, qu’Abraham a été long (d) tems infeéte 

fccle-ccip*- des extravagances des Chaldcens, & dans le 

■VJ* Didionaire de Suidas , qu’Abraham conut à 

Per'lon- l’âge de 14. ans les abfurditcz de l’idolâtrie; 

gum tem- car quel fond y a-t-il à faire , eu égard aux nom- 
pus Chai- krcs g- aux citations, fur un Auteur aufii eft re¬ 

but us de- pic 6c aufii falfifié que le Suidas d’aujourd’hui ? 

lîrio. Philo Peut-être avoit-il écrit non pas 14. ans, mais 
de Abrah. ^oanSt II y a une vieille tradition qui don- 

3 ' ne ce dernier âge à Abraham fortant du gi- 

(e) R. Mo- ron de l’idolâtrie. On conte ( e ) que fon pere 

fes Had- ayant entrepris un voyage lui commit la ven- 
darfehan te de fcs ftatues ; 6c qu’un homme qui faifoit 

'flehith Rab- femblant d’en acheter lui demanda , Quel âge 

ha, atu.l as-tu ? Cinquante ans, lui répondit Abraham ; 

Heidegger. maif)eureux que tu és, reprit l’autre, tu adores a 

Patriarch. ^Se 5°- ans un etre a Vl Un j0Ur- ^C- 
t.z.p.$6. la confondit Abraham. Quelque tems apres 

une femme lui vint aporter de la farine , afin 

qu’il l’offrît aux ftatues ; mais il prit une ha¬ 

che 6c les brifa, puis mit cette hache entre les 

mains de la plus grande. Tharé de retour de¬ 

mande d’où eft venu "ce fracas ; Abraham lui 

répond qu’il s’étoit élevé une difpute entre ces 

idoles , à qui commencerait de manger l’offran¬ 

de qu’une femme avoit aportée , 6c là-def- 

fus ce Dieu que vous voyez plus grand que les 

autres, s’eft levé & les a brifez tous à coups 

de hache. Tharé lui répond que c’eft fe mo¬ 

quer de lui, & que ces idoles n’avoient pas 

l’cfpiit de faire cela. Abraham tourna tout 

aufii-tôt ces paroles de fon pere contre le culte 

de ces faux Dieux ; mais Tharé n’entendit point 

raillerie ; il livra fon fils à l’Inquifition. Nim- 

rod le grand Inquifiteur, aufti bien que le Con¬ 

quérant du pais, exhorta d’abord Abraham à 

l’adoration du feu ; en fuite, apres quelques rc- 

ponfes 6c répliqués de part 6c d’autre , il le fit 

jetter au milieu des fiâmes, Que ton Dieu vien¬ 

ne t’en tirer, lui dit-il. Elaran frere d’Abra- ^ 

ham fut fort attentif à l’évenement ; car il fit re- ^Uye)it 

fiolution en lui-même de fuivre le parti qui cette cir- 

vaincroit ; d’être de la Religion de Nimrod, confiance^ 

fi le feu bruloit Abraham, 6c de la Religion^ 

d’Abraham, fi le feu ne le bruloit pas. Abra¬ 

ham fortit fain 6c fauf du milieu des fiâmes ; 6c ^ JuUi 

alors Nimrod ayant demandé l'en qui crois tu apud Ly- 

à Haran, 6c reçu cette reponfe , je croi au Dieu ra,,flnt & 

d Abraham , le ht jetter dans une rournaiic. Cl(ante Sa, 

Haran y fut fi mal-traitté, qu’il en mourut peu Piano t. 1. 

après en (/) prefence de fon pere. La raifon P• 4°2- 

pourquoi le feu eut tant de prife fur lui eft que ^ ^ ^ 

(") fa foi n’étoit pas aufiî vive que celle d'A- He~ 

braham, 6c qu’il n’étoit pas predeftiné à de braie, in 

grandes chofes comme Abraham. Cette trads- Gtwfim, 

tion n’eft pas nouvelle, puis que S. Jerome la 

raporte ; 6c il fiemblc ( b ) même l’adopter en p 

ce qui concerne la confervation miraculeufe ,. p. s. 

d’Abraham au milieu des fiâmes : car pour la 

cruauté fuperftitieufe de Tharé, revêtant le per- (0 c’efi 

fonnage de Délateur au Saint Office contre fon^® 

propre fils, il n’en parle pas. S. Epiphane (i) neviile,& 

qui n’en parle point non plus, foutient au con- il fignfloit 

traire que Tharé furvêcut à Haran fon fils , o'#'' 
A 7 1 •• i r • Am livre 

en punition de 1 audace qu il avoit eue de faire ^Efdras 

des Dieux d’argille ; 6c qu’avant lui aucun pe- ch. 9. la 

re n’avoit vu mourir de mort naturelle fes en- wfl°n 

fins. L’équivoque du mot (k)Ur a pu don-^.^ q^j 

ner lieu à ces fables. Ceux qui preflènt les pa- e!egilli 

rôles 011 Dieu dit (/) à Abraham , Je fuis iEter- Abraham^ 

nel qui t’ai retiré d’Ur des Caldêens, s’imaginent 1 

(?«) qu’il le fauva d'une grande perfecution, jgneChal- 

puis qu’il fe fervit de la même phrafe à la tête dæorum. 

du Decalogue pour fignifier la délivrance d’E¬ 

gypte ; mais c’eft chercher des myfteres fans ^ Genefle 

ncceffité. Nous ne voyons aucune trace de cet¬ 

te perfecution dans l’Ecriture ; ainfi l’on peut (jn) Van- 

mettre à proportion au même rang des penfees lus Bur- 

imaginaires le feu qui ne fit aucun mal à Abra- ^[s ,n, 

ham , 6c ce que Maimonides ( n ) emprunte p0fljpjam 

d'un certain livre qui traittoit de l’agriculture Lyrani in 

des Egyptiens. On y trouvoit qu’Abraham Gencf- 

ayant foutenu dans une difpute publique con¬ 

tre les idolâtres, que le feu n’étoit point digne ^ ^.Ulp 

des honneurs divins, fut mis en prifon , de- p onium 

pouillé de tous fes biens, 6c condamné au ban- vurgcnÇ. 

nilfement. Le Roi craignit que l’autorité 6cfjerch 

l’éloquence d’un tel homme ne detournafiènt sevochim 

le peuple d’adorer le feu. Cedrenus fait mourir p- 3-f-29* 

Haran pour une très-mauvaife caufe , puis que 

c’eft pour avoir tâché de tirer du feu les idoles 

de Tharé, qu’Abraham y avoit jettées. Ce fut para. 

en vain qu’il y tâcha ; il fut confumé lui-même phrafte 

p» 
( C ) Soit dans la ville de Charan. ] On pre- t,a 

tend (0) qu’il y devint Convertiffieur , 6c que traduit- 
F z tandis 
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* Apud fcicnces (T)) & combien de livres (A’) ne lui attribuë-t-on pas? Les Juifs* lui 

H'jiorg‘'r' attribuent le privilège d’être né circoncis, & f la même ame qu’à Adam. Ils 
croyent que cette ame a été celle de David, &: qu’elle (ëra celle du Meflie -, com- 

' me l’a remarqué Bartolocci dans là Bibliothèque Rabbinique. Les Mahometans 0 

Hijtor. 

Orient. 

c. 6. me'|»a remarqué Bartolocci dans là Bibliothèque Rabbinique. Les Mahometans (0 Apud 

]fn,uuHx le font aufli mêlez de conter des rêveries concernant ce Patriarche, comme on le ^lyhifi. 
qui parmi peut voir dans l’Alcoran, tk dans un de leurs principaux Auteurs nommé Kejjæus. citutum ab 

m Eufebio 
“ Frtep. 1.9. 

{b) Mes 

petits en- 
fans pour 

tefquelsen 
panier je 
travaille 

derechef, 
jufqucs a 

ce que 

Cbap. I f. 

(d) Cela 
ejt fondé 

fur le te- 

moi! nage 

les juifs 
ont cru la 
Metempfy- 
chofe. tanhs qu’il travaillent à faire des profelytes par- 

(a) C rf), nii les hommes , Sara faifoit la même chofe 
11. V. ) parmi 1. s femmes j de que c’eft ainli qu’il faut 

entendre les paroles de la Gcnefe ( a ), où il eft 

dit qu’Abraham foi tit de Charan avec Sara fa 

femme, avec Lot fils de fon frere, avec tout 

le bien qu’ils avoient aquis, de avec toutes les 

aines qu’ils avoient faites. On ne veut point en¬ 

tendre par là une génération d’enfans, mais une 

propagation de loi ; de on confirme cette expli¬ 

cation par la métaphore ( b ) dont l’Apôtre St. 

foit forme Paul s’elt fervi au chapitre 4. de Ion Epitreaux 

vci^'T' Galates. Il cil plus vraifemblable que ces âmes 

Voyez. Sa- <\tïïls avoient faites ctoient les efclaves qu’ils 
liant. 1. avoient achetez, dclescnfans qui ctoient nez de 
pag. 406. cc$ cfcjaves. fans que pour cela il faille douter 

(f) Toftat qu’Abraham 11’ait tâché cPinftruire les infidèles, 
apu.i Fore- autant qUe fan 2clc & fa fageffe le lui fugge- 
num tn 1 J . co 
Genef. roient ; ec que s il en convertit quelques-uns 

pendant fon fejour de Charan, ils n’ayent pu 

le fuivre au pais de Canaan. 11 y a des gens (r) 

qui veulent que fon pere n'ait fervi les faux 

Dieux que depuis fon arrivée à Charan. Cela 

de ÿofèphe, paroît abfurdc : car comme il eft fort probable 

& fur le (d) que cette famille abandonna la Çhaldée 
livre de p0lu- c'V;t r la perfecution, qu’elle avoit fujet 

‘chaphp. craindre à caufe de fon éloignement de l’ido- 
s. Augnfl. latrie, il ferait bien étrange que le chef ne fe 
l •-‘firme, fut corrompu que dans le pais où il fe réfugia. 

£c c,yt;6 Mais il pourrait bien être que le culte des ido- 
Ci les dont Abraham avoit guéri Tharé avant qu’ils 

fortifient de leur pais, refiufcita dans famé du 

bon vieillard : car en ces tems d'ignorance il 

n’étoit pas donné à beaucoup de gens de maî- 

(/) Saint trifer pour toujours le panchant naturel à l’ido- 
chryfifio- latrie. On croit même que Nachor( e ), letroi- 
me,Homil■ f,gme fils de Tharé, ne fut jamais bien converti, 
31- ^37- ^ ^u»-j pe rctjra neanmoins de fa patrie, afin 

(g) voyez. 4'aiit.r joindre fon pere à Charan. Ce pourrait 

H*ijf'¥àtr. bien être lui qui retraça dans l’ame de ce vieil- 
t. i. p. 88. lard le culte idolâtre qu’Abraham en avoit ôté. 

(h) Anna.11 cft certain que Lab. n petit-fils de ce Nachor 
l. i. c. 7. fervoit les idoles. Quelques Peres de (f) l’Eglife 

(i) Ibid ont C1U que Tharé n’a été fidcle ni pendant fa 
cap. S. vie , ni à l'article de la mort. Comment le prou- 

(/•) Mr veroient-ils ? comment leur prouveroit-on le 

Hadcgger contraire? Il y a fur l’hiftoire d’Abraham cent 
pag. 144. embarras, où ni ceux qui loutiennent le pour, 

‘livre*ies ni ccux 4UI fouticnnent le contre ne manquent 
H1 foires point de raifons. Mais le pauvre Pere Boul- 
de Xicolas duc (^ ), qui a cru que ce Patriarche érigea des 
de Damas, Monnftclcs Charan , & qu’il n’amena avec lui 

!VmytroL- dans la Palcftine que les Moines les plus Novices, 

voir cela, n’eft point‘de ceux qui peuvent alléguer quelque 
m us ccfl raifbn. 

dansEufe- CD ) Combien de fcicnces. ] Il favoit, dit-on , 
he, Prtcp. l’Agronomie. C’eft ce que Berofe en difoit 

Evang- fans le nommer, fi nous en croyons ( h ) Jofe- 
1. 9. c. ,6-pj1c On veut auffi qu’il ait enfelgné l’Arith- 
les paro.es I ....n t* ^ T n 
de Jofephe metique N 1 Altronomie aux Egyptiens. Jole- 
pour celles phe ( t ) l’a flure ; 8c Nicolas de ( kj Damas le 

confirmerait , s’il difoit qu’Abraham enfeigna 

(#) Voyez. 
S. Auguf- 
ttn, îb. 

• *7- 
la Géométrie & l’Arithmétique aux Egyptiens ; 

mais il ne le dit pas. Abraham communiqua (”>) Apud 

aux Phéniciens 8c aux Egyptiens l’Agronomie, 

à ce que dirent Eupoleme ( / ), 8c ( m ) Ai ta- Eufebio 
pan: mais apres tout ce ne font point articles ib. c. 18. 

de foi. Les Auteurs qui lui attribuent ces cho- 

fes affaiblirent le poids de leur témoignage, par 

les faufiêtez qu’ils y mêlent. L’un ( n ) dit qu’A- afllui j0_ 

braham a régné à Damas ; un autre ( 0 ) dit qu'il feph. An- 

fejourna 20. ans en Egypte avec toute fa famil- 

le auprès du Roi Pharethon ; un (p) autre lui }e dit àujjî, 
fait l’injuftice de penfer qu’un des motifs de /. 36. c■ 2. 

fon voyage d’Egypte, lut le défit de conoïtrc 

les dogmes des Egyptiens touchant la Divinité , (0) Arta- 

afin de les fuivre s’ils étoient meilleurs que les 

liens, ou de defabufer ces gens-là s’ils avoient9, 

une croyance erronée. Quelques (q) moder-c. 18. 

nés ne croyent pas qu'il ait enfeigné les Mathé¬ 

matiques aux Egyptiens ; la talion qu’ils en ip)7cfe-f}' 
1 V'/V „• 3 , n yr -1 Anttq.l. !• 

donnent me parait faillie ; c 1 It, qilent-ns, que g 

la détention de Sara auprès du Roi d'Egypte 

dpnnoit tant de martel en tête a Abraham, f) Voyez. 

qu’il n’étoit guercs en état de donner leçon fur sulian, t. 

des fcicnces aufli abfhaitcs que celles-là , qui 

tout comme la poclie demandent le repos 8c la * voyez, la 

liberté d’cfprit 3 r marque 
a de l-ar- 

Car mina fecejftim f nbentis & otia quarunt. f^cJe 

Mais il faloit prendre garde que Jofephe a fort o) voyez. 
bien difimgué les tems; il dit que ce fut après Heidegger 

la liberté de Sara, qu’Abraham eut des confe- 

rcnces avec les fiivans d’Egypte, 8c lors qu’il 

avoit le cœur content, tant à caufe que Plia- ^ Abra- 

rao l’avoit comblé de bienfaits, qu’à caufe qu’il ham 

ctoit perfuadé que fa femme lui étoit revenue 

fans avoir fouftèrt aucune atteinte à fon hon- cEaf„, p 

neur. yz. apud 
(E) Et combien de livres.'] Il y a un livre * de bieidegg. 

la création qui lui eft attribué depuis long tems. ' ' 

Il en eft fait mention dans le Thalmud ( r ) : Ie (j) Prafat 
Rabin Chanina, & le Rabin Hofchaia avoient u.Zohar 

accoutumé d’y lire la veille du jour du Sabat. Mantuam 

L’Auteur du livre intitulé Cozjrï dit que cet 

Ouvrage d’Abraham eft profond , & qu’il a heidegg. 

befoin d’une explication prolixe; qu'il enlèigne ibid. 

l’unité de Dieu ; qu’à certains égards il femble 

dire des chofcs bien differentes ; mais qu’à d’au- 

tics égards il ne tend qu’à un même but. Tous Je 

les Juifs n’ont pas attribué ce livre à ce grand cette Hf- 

Patriarche. Il y en a (J) qui ont déclaré hau- toireCriti- 

tement que c’eft un Ouvrage fuppofé, ix; qui 

côndamnent la hardiclfe du Rabin Aquiba, dam. 

qu’ils croyent le véritable Auteur de la piece. 

(t) Ouis dédit potejlaiem R. Aquiba feribendi li-(x) Ad- 

brutn f ez.ira nom'tne Abrabami p.itris nofiri ? Le 

fupplément de Moreri a fur ce fujet un article 2g6. 

bien curieux, tiré de l’Hiftoire Critique ( v ) du 
P. Simon. Dans les premiers ficelés du Chri{-(y)Hemi. 

tianifme les Hérétiques Sethiens débitèrent une ram”apud 

Apocalypfe d’Abraham , comme S. Epiphane Heidegg. 

( \ ) le remarque. Origene(jy) a cité un pre- ibid. 
tendu 
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Ils lui font faire le voyage de la Meque, & prétendent qu’il y'commcnça (F) à 

bâtir le Temple. Si nous avions le livre qu’Hecacée avoit compofé fur £ Abra- + 7°/iph. 

ham , nous y verrions peut-être bien des chofes dont on n’a point oui parler. ' u‘~7- 

Les Chrétiens n’ont pas voulu être les feuls qui ne debitaflent point de fornettes 

touchant Abraham ; ils lui ont fait planter des arbres d’une (G) vertu bien fin- 

guliere. 
ABR.AM (Nicolas) Jefuïte Lorrain, néauDiocefe dcToul l’an 15 8p. 

entra dans la Société en 1606. & fit profeflion du quatrième vœu en 1623. Il 

étoit bon Humanifte , & il parut à les fuperieurs arfez grand Théologien, pour 

être élevé à la profeffion de Théologie dans l’Univerfité de Pont-à-Moufion. Il 

exerça cette charge pendant 17. ans , & mourut le /.jour de Septembre 165 y. 
Il avoit enfeigné les Humanitez avant que de commencer la profefilon en Théo¬ 
logie. Nous avons divers Ouvrages de fa façon ; des notes fur la Paraphrafede 

l’Evangile de Saint Jean compolee en vers Grecs par Nonnus-, un Commentaire 

fur quelques Oraiions de Cicéron ; un Commentaire iur Virgile; un recueil 

de Traînez Theologiques intitulé, Tharus VeterisTejiamenti, fine facrarum , ^ 

quæfhomm libri 15. les axiomes de la vie Chrétienne, & une Grammaire He- 

braïque en vers Latins. Il a traduit en François de l’Italien de Bartoli la vie de sciuo, 

Vincent Caraifa, l’Homme de lettres, & la Pauvreté contente *. Son Com- f'f 

mentaire fur Cicéron cil un Ouvrage d’un grand travail ; les analyfes de Logi- 

que y font bonnes &exa£tes; les notes y font remplies de beaucoup de literature : So"“L 

mais comme il a verfé là dedans avec trop de profufion les fruits de fes veilles , f 

il eft tombé dans une longueur qui rebute les moins parefleux. Ce Com- « 

mentaire ne comprend que les Oraifons du dernier volume , jufques à la 11. Phi-■ 
lippique inclufivement ; & neanmoins il cil en deux tomes m folio. Ils furent 

imprimez à Paris l’an 1631. Le Commentaire fur Virgile eft beaucoup plus court, (() Dl 

ce qui elt caufe qu’il a rendu plus de fervice dans les Ecoles. On voità la fin de mu. 1.1. 

fou ‘Pharas f VeterisTejiamenti, un long Traittéi& veritate & mendacio , ou 

il ne donne pas dans les maximes des Cal'uiftes rigides. C’eft une chofe affez Xnpmin 

étrange qu’ayant été un Auteur de diftinftion, il ait été fi peu conu dans (a?) les 

pais étrangers. mu: t 
v 0 ABRE-/»»,/. 

cela. 

tendu Ouvrage de ce Patriarche , où un bon 5c 

un mauvais Ange font introduits difputant de fon 

(«) in Sy. falut ou de fa perte. L’aflomption (a) d’Abraham 

n°pfi étoit auffi un Ouvrage fuppoîe. La Bibliothèque 

UUrqlf du Monaflere de Sainte Croix fur le mont d’A- 

Affiimptio maraen Ethiopie, contient, dit-on (b), les li- 
Abrahami vres qUi furent compofez par Abraham dans la 

w allée de Matnré, ou il mfingutU rbiltfipbic à 

numera- ceux par le moyen de [quels il défît les * cinq Rois 

tur. Hei- qui avoient pris LoiIj fon neveu. Au refte l’Ou- 

ib. vrage fa la création fuppofé à Abraham lut impri- 

* Il filoit me"à Paris l’an 1551. traduit en Latin par Poftel, 

dire qua- 5c accompagné de notes. Rittangel Juif conver¬ 

ge. ti, & profelîêur à Konisberg, en donna une tra¬ 

duction Latine avec des notes l’an 1642 (e). 
(b)Kirthe- ^ p j Qu’il y commença a bâtir le temple.] Ils 

le Gallois, content qu’Adam chaflé du Paradis, pria le bon 

Tramé des j)jCu de lui permettre de bâtir une maifon, fur 
R,/,/»,,/, ^ pi^ de celle qu’il avoit vue dans le ciel; 

une maifon, dis-je, qui fût le lieu où il diri¬ 

geât fes prières , 5c autour duquel il marchât 

par dévotion. Dieu fit tomber une tente qui 

reflembloit à la maifon qu’Adam avoit vue : 

Adam fe fervit de cette tente pour les ufages 

qu’il fouhaito t. Après fa mort Seth bâtit une 

maifon de pierre 5c de boue fur ce modelle ; le 

déluge la ruina , mais Abraham 5c Ifmaël la ré¬ 

parèrent par l’ordre de Dieu : d’autres l’ont fuc- 

ceffivement réparée àmefurequelle feruïnoit ; 

5c enfin Hejazus l’an 74. de l’Hegire la mit en 

cochto, not. l’état quelle eft aujourd’hui ; 5c c’eft l’Oratoire 

inspedm. du temple de la Meque (d). Voyez les remar- 

ques de l'article Sara vers la fin. 

p. 11 y. ( G ) D'une vertu bien [inguhere. ] Gretier te- 

Biblioth. 

p. 1+2. 
edit. de 
Taris. 

(c) Spize- 

lius, Spe. 

dm. Bibl. 

(J) ExPo- 

moigne (e) avoir lu dans un Manu fer it Grec de la 

Bibliothèque d’Augsbourg, qu’Abraham planta . [ c 

un cyprès, un pin 5c un cedre, qui fe réunirent apud Bo¬ 

as un feul arbre ; chacun neanmoins retenant 

en propriété fes racines 5c fes brandies ; que dicr.p'.i&f. 

cet arbre fut coupé lors qu’on prépara les ma- il eut 

teriaux du temple de Salomon ; mais qu’il ne fut ™l[uxJa*, 

point poffible de l’ajufter en aucun endroit; ^ Jérôme 

Salomon voyant cela refolut de le faire fervir qui parle 

de banc ; que la Sibylle y étant menée ne vou- • 

lut jamais s’y afloir , 5c qu’elle prédit que le 

rédempteur des hommes mourroit triompham- cus Mam_ 

ment fur ce bois ; que Salomon l’entoura de bre juxta 

io. croix d’argent, 5c que cette fituation dura Hebron» 

julqucs a la mort de J e s u s-G h r i s t. Ce- ufque acj 

la me remet en mémoire le chêne de Mamré, xtatem. 

fous lequel on (/) prétend qu’Abraham ait quel- 

quefois cherché la fraîcheur. On a dit (g ) que Conftantii 

ce chcne vivoit encore fous l’Empire de C011- regis im- 

ftans ; 5c quelques-uns même ont pouflé l’extra- Perium 
. v 1 s -i » terebvn- 

vagance julqucs a due qu on la vu il n y a que thuslmon- 

trois cens ans. 11 ne faut pas, difent-ils, le ftrabatur 

diftinguer de cette cane de Seth, que le voya- pervetus » 

geur Mandcville ( 6 quel témoin ! ) vit ( h ) pro- mag""t°s_ 

che de la ville d’Hcbron. dîne indi- 

( A ) Si peu conu dans les pais étrangers. ] Ses cans, fub 

notes fur la paraphrafe de Nonnus furent im~ 

primées à Paris chez Sebafticn Cramoifi l’an braham. 

1622. 5c il ne paraît pas qu’Heinfius en eûtMiroau- 

connoiflànce, lors qu’en 1617. il publia cette 

même Paraphrafe avec un grand Commentaire, cis habita 
F 2 C’eft eft. 8c ve- 

lut quo- 
dam infigni nomine confccrata. In locis Hebr. litt. D. Voyez la 

remarque de l’article Bartochebas. (h) Vide Bonifaciumib.p toÿ. 
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A B R E DON, ville épifcopale d’Ecoftc. Cherchez Abf,r do n. 

ABSTEMIUS (Laurent) né à Macerata dans la marche d’Ancone, 
s’attacha à l’étude des belles lettres, 8c y fit allez de progrès. 11 * les enfeigna 
dans Urbin, 8c y fut Bibliothécaire du Duc Guido Ubaldo, auquel il dedia'un 
petit f livre ou il expliquoit quelques paflàges difficiles des anciens Auteurs. 
Ce fut fous le Pontificat d’Alexandre VI. qu’il publia cet Ouvrage, 8c un autre 
qui a pour titre Hecatomythium , 8c qui fut dédié à OTavien Ubaldini Comte 
de Mercatelli. La raifon de ce titre fut tirée de ce que l’Ouvrage étoit un^: re¬ 
cueil de cent fables. Il en doubla le nombre dans la fuite. O11 lésa fouvent {A) im¬ 

primées avec celles des anciens faifeurs d’Apologues, Efopc, Phedre, Gabrias, 
A vienus 8cc. que Nevclet a raficmblées en un corps -, 8c accompagnées de quel¬ 
ques notes. Abftcmius ne s’eft pas toujours borné à l’idée de ces anciens origi¬ 

naux -, il mêle quelquefois parmi fes fables ce que l’on appelle un conte pour ri¬ 
re, 8c il n’épargne (Æ) pas toujours le Clergé. On trouve de fes conjectures fur 
quelques paffiages des anciens dans le premier volume du Threfor Critique de 
GruteruS, on y en trouve, dis-je, fous le titre d'Annotationes varia. Elles font 
en bien petit nombre , 8c ne remplifiènt pas qu’inze pages. Il y a une préfacé de 
fa façon à la tête de l’Aurelius ViCtor 4., qui fut imprimé à Venife en 1505. Je 
ne fai pas s’il furvêcut de beaucoup à cette édition, il éftun de ceux que Laurent 
Valle a cenfurcz. 

A B U C A R A S (Ti-îeodore) a été un (C") Prélat fort zélé pour l’or¬ 
thodoxie, 8c il l’a fait paraître par plus de quarante D .fiertations qu’il a écrites ou 
contre les Juifs, ou contre les Mahomctans, ou contre les Heretiques , ou en 
general fur des matières de Religion. Gcncbrard mit en Latin quinze de ces 
Diflèrtations, 8c les publia. Gretlèr les (*D) joignant aux autres que le PcreTur- 

nen ou luiavoient traduites, donna une/3 édition qui fembloit complette. Mais 

il 

C’eft cc qu’il nomme Arijlarcbus Sacfr. Mr. Ca¬ 

ve n’avoit point non plus ouï parler des notes de 

cejciuïte, puis qu’il n’en dit rien dans l'endroit 
( a ) où il raporte les differentes éditions de 

Nonnus. * Aubert le Mire <Sc le P. Oudin f 
n’en dilent pas davantage. De la manière que 

Mr. Simon (b) cite plufieurs fois cet Ouvrage 

du P. Abram , on voit bien qu'il en fait cas, <Sc 

que cc n’cft pas un livre qui méritât d’être inco¬ 

nu. M.iis voici un fait plus lingulier. Martin 

Schoockitis dont le fort étoit une vafte & prodi- 

gieufe leécure, déclara fur fes vieux jours qu’il 

n’avoit jamais oui parler d’un Auteur qui s’appel¬ 

ât Nicolas Abraham. II.me 4 fi tuïtiis fucrit 

neficio quis Nicolaus Abrabamus ( j.un pnmitus clim 

nojfe imipio ) prolixo examine butai opusfuififiet. 

( A ) On les a fouvent infprtinécs avec celles. ] 

Gelncr marque l’édition de Strasbourg 1522. 

Celle dont Nevclet a eu foin ell plus moderne de 

88. ans Les notes qu’il y a jointes font peu de 

chofe , & ce n’eft point fans doute pour 1 amour 

d’elles qu’on a renouvelle fouvent l’impreffion. 

Il n'en a point fait fur les fables d’Abflemius: 

auffi n’en a voient-elles-pas befoin. 

(B) Et n épargne pas toûjqurs le Cierge. ] En 

voici une preuve. La 104. de fes fables eft 

qu’un Prêtre fut commis par fon Prélat à la 

garde d’un Couvent où il y avoit cinq Reli- 

gieufes , de chacune defquellcs il eut un garçon 

au bout de l’an. L’Evêque aprenant cette nou¬ 

velle s’en fâcha , fit venir le Prêtre, lui fit une 

rude Mercuriale, <N le traita de perfide, de fa- 

crilege, d’homme qui avoit ofé viofer le tem¬ 

ple du St. Efptit. Seigneur, lui répondit - on , 

vous m'aviez, commis cinq talens , voici j'en ai 

gagné cinq autres par dejfius. Le Prélat prit tant 

de plaifir à une ( d ) reponfe fi faceticufe, qu’il 

donna pleine abfolution au Prêtre. La moralité 

que l'Auteur a mife au bas de la fable 11e vaut 

pas mieux que la fable même, par raport à de 

ïcmblables profanations de l’Ecriture. Tabula 

indicat, peicata cum ratione nequeant, mbanitate 
diluenda. Puis qu'on ne peut pas, dit-il , le jufti- 

fier d’un crime par de bonnes raifons, il faut re¬ 

courir â quelque plaifanterie. Il eft certain que 

cela à reiiffi en plufieurs rencontres 3 mais un 

Evêque qui fe payeroit d’une profanation auffi 

goguenarde que celle qu’on vient de lire, ne fe¬ 

rait gueres mieux fon devoir que le Gardien des 

cinq Religieulè1.. 

( C ) Un Prélat. ] Les uns ( e ) l’appellant Ar- 

cbiepificopnm Caria, les autres (f) Epifiopum Caria, 

ou Kxçwv cRn'o-kottbv , Cartim Epifiopum. Mr. Ar- 

noldus croit qu’Abucaras étoit Evêque de Char- 

ran dans la Mefopotamie : ça été auffi le lenti- 

ment de Johas (g ) Simler. Photius avoit defti- 

né Abucaras à la Prelature de Laodicée, comme 

Mr. Cave le remarque. 

(D) Cretfer les joignant aux autres.] Le Jour¬ 

nal des Savans donna une idée très - fauilc de 

l’édition de ce Jefuïte. Genebrard, dit-on ( b ), 

a traduit & publie 15. dijfiertations de cet Auteur , 

& Greffier les a jointes a ce qu il a recueilli d'A- 

naflafie Sinaite dans 2. Manufcrits de la Bibliothè¬ 

que de Bavière. Si on avoit entendu le Latin de 

Mr. Arnoldus , on ne ferait pas tombé dans 

cette faute. Tbeodori (i) Abttcan. dijfiertationes 

quindecim janidiu Latine vertit & edidit Gcnebrar- 

dus, deinde Tbeodorum Anaflafio S niait £ ob argu¬ 

ment! Jimilitudinem conjtmxit Jacobus Gretfierus, 

deditque ex duobus codicibus MSS.Ducis Eavaru 

Maximiliani. On voit trois chofes dans ce La¬ 

tin : 1. que Gretfer publia les Oeuvres d’Abuca¬ 

ras , après que Genebrard en eut publié une quin¬ 

zaine de pièces. 11. Que Gretfer les publia fur 

deux Manufcrits du Duc de Bavière. III. QJil 

les joignit avec Anaftafe Sinaïtc. Il ne parait 

prcfque rien de tout cela dans Je Journal des 

Savans. 

(f) Cave 
Hifior. li- 
ter. Script. 
Ecclef. 

P- J77- 
Oudin, 

Supplem. 

P• 

(f) Sflzr- 
liusSpe- 

ctm. Bi- 
blioth. Ko- 
nig Bibl. 

Arnoldus 
(r.f. 

Or) zpii- 
Biblioth. 

Gefn. 

{h) Jottrn. 
13. de 
16S,-. p. 

368. édit, 
de Holl. 

(i) Arnold, 
prstf. 
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il oublia quelque chofe ; car Mr. Arnoldus fit imprimer à Paris en 1687. un 

Traité d’Abucaras, qui n’écoic jamais forti de deflous la prefiè. Il l’avoit trou¬ 

vé dans la Bibliothèque d’Oxford. Il ne l’accompagna point de notes, parce 

qu’il n’ofa * toucher au grand myfterc que l’Auteur examine dans ce Traité; * 

c’eft: celui de l'Incarnation, & dé l’Union bypoftatique. On eft en peine fur le 

tems auquel Abucaras a vécu. Le Jefuïte Turrien le croit diiciple de Jean Da- 

mafccne. C’eft le placer au VIII. iïecle. Gretfer le (E) fait un peu plus jeune; 

car il ne le diftinguc point de celui qui fut fi mêlé dans les troubles de l’Eglile de 

Conftantinople, au tems du Patriarche Ignace & de Photius. Cet Abucaras fui- 

vit d’abord le paru de Photius, & te chargea d’aller pour lui en Ambalîàde avec 

Zacharie Evêque de Chalccdoine à la Cour de l’Empereur Louis II. Il devoit 

prefenter à ce Prince le livre que Photius avoir compofé contre le Pape Nicolas, 

& l’exciter à lècouër le joug du Pape. Mais à peine s’étoit-il nus en chemin, que 

Baille le Macédonien, qui avoir ufurpé l’Empire après avoir fait mourir l’Em¬ 

pereur Michel, le rapella, & lui commanda de le tenir coi. Deux ans f après t sn 869; 

il fe prefenta au Concile de Conftantinople, & demanda humblement pardon 

de ce qu’il avoit fuivi le parti de Photius, & protefta qu’on l’y avoir entrainé 

par violence 8c par artifice. Il obtint ce qu’il fouhaitoit; le Patriarche le rc^ut à ^ 
la paix de l’Eglilè, 8c lui donna place J: dans l’Allèmblée. Mr. Arnoldus J. avoit paù.i;ge 

conu en Angleterre un lavant homme, qui croyoït qu’Abucaras avoit vêçu au "^"7 
VIII. fiecle. On inféra les Oeuvres de cet Auteur dans le lüplément de la Bi- apuJCave 

bliotheque des Peres à l’édition de Paris 1624. féfîpi.'"' 
ABUDHAHER. C’eft le nom du Chef des (y/') Karmatiens, fous le- /„'/ 'e„s. 

quel ils profanèrent 8c defolerent la Meque l’an (£) 3 17. de l’Hegire. Ils de-«7- 

pouillerent les Pèlerins, 8c en tuerent 1700. dans l’enceinte même de la S Caa- + ^ 

ha, pendant que ces pauvres fuperftitieux faifoient le tour de cet Oratoire facré, pr.. 

félon la rubrique de leurs dévotions. Les Karmatiens ne fe contentèrent pas de 

ce carnage ; ils enlevèrent du temple la y pierre noire qu’on y vencroit, comme f Jt 

un prefent defeendu du ciel ; ils abatirent la porte du temple, 8c remplirent de ,»™i, 

corps morts le puits Zamzatn, l’une des plus faintes 8c des plus facrées parties 
du lieu. Pour furcroit d’afllièlion Abudhaher failoit mille railleries de la Reli- ,p !,„« 
gion Mahometane ; il amena fon cheval à l’entrée de la Caaba, afin qu’il y fit fes * 

ordures : & il difoit aux Mahomctans qu’ils étoient bien fous de donner à ce lieu- "ZVfm. 
là le nom de maifon de Dieu-, car, ajoûtoit-il, fi Dieu faifoit cas de ce temple, 

il m’auroit déjà écrafé de fa foudre, moi qui ai profané d’une manière (C) fi f v<r* 
outrée cette maifon. La dévotion des Mahomctans envers ce temple ne diminua q,tes de 

point pour cela; ils continuèrent à y aller tous les ans en pelennage. Lors que^^^ 

les Karmatiens l’eurent aperçu, ils fe refolurent à leur renvoyer la pierre noire, 

Savons. On n’y voit pas que Gretfer ait public 

plus de pièces que Genebrard, ni que les Manu- 

îcrits de Bavière ayent fervi à l’édition d’Abuca¬ 

ras : & on y voit qu’ils ne fervirent qu’à l’édition 

d’Anaftafe, de quoi Monfieur Arnoldus n’avoit 

dit mot. Au refte il ne faut pas croire que tou¬ 

tes les Oeuvres d’Anaftafe Sinaïte ayent été pu¬ 

bliées avec Théodore Abucaras ; il n’y a que le 

Traitté intitulé O'^yôç, Dux vu adverfus Ace- 

phalos, que l’on ait joint aux Oeuvres d’Abucaras 

dans l’édition du P. Gretfer. 

(E) Gretfer le fait un peu plus jeune. ] En li- 

fant la préfacé de Mr. Arnoldus on eft prefque 

convaincu, que ce Jefuïte n’a ofé rien avancer 

touchant l’âge d’Abucaras ; Grctfems vero quis 

fuerit Abucaras, qtio fcculo fioruerit, ab Antonio 

Velfero SS. Theol. D. Ecclcfu Friftngenfis Cano- 

nico , Prapofito Spaltcnfi, cujus bouori librum ftium 

dedicavit, difeere volebat. Mr. Arnoldus ne di- 

fant que cela de Gretfer, infinuë manifeftement 

qu’il n’en faut pas chercher davantage dans la pré¬ 

facé de ce Jefuïte. On y trouve neanmoins d’au¬ 

tres chofcs, favoir que l’Abucaras dont il eft parlé 

dans la vie de St. Ignace Patriarche de Conftan- 

tinoplc, eft le meme que celui qui a compofé les 

dillèrtations. 

( A ) Des Karmatiens. ] C’eft le nom d’une 

fc&e qui s’éleva dans l’Arabie environ l'an {a) (a) c’ejl 

278. de l’Hegire. Le premier Chef de cette fec- nôtre an¬ 

te fut un blafphemateur & un impofteur , quiw<?e 

attirant dans fon parti ceux d’entre les habitans 

de la campagne & des deferts qui avoient le 

moins de Religion , & de lumières , s’aquït 

une pleine autorité fur eux. On peut voir dans 

( b ) Pocock diverfes étymologies du nom des ^ot. 

Karmatiens. Ils furent peu de chofe au commen- in fpeam. 

cernent, mais ils firent des progrès incroyables ; 

ils s’emparèrent de la plus grande partie des pi a- 

vinces d’Eraki & de Hejazi, & fe répandirent 

dans la Syrie, <Sc jufques aux portes du grand (0(0 Id.il>. 

Caire. 

(JB) Van 317. de l'Hegire.] Abulfeda & 

Ahmed Ebn Yufef marquent cette année, & di- 

fent qu’on ne recouvra la pierre qu’en 339. mais 

Safioddin abrégé le tems, il met l’enlcvement 

de la pierre à l’an 319. & la reftitution à l’an 

335 (d). \ (/) W* 
(C) D'une maniéré ft outrée.] Ahmed (e) Pocock. p. 

Ebn Yufcf dit que jamais la Religion Maho- “9‘ 

metane n’a fouffert une affliétion comparable .à ^ Apltj 

celle-là. eumd. ibid. 
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après l’avoir gardée 22. ans. Ils voulurent plaifanter quelque tems après, & Ce 
moquer de la fottife de ces dévotions. Voilà des gens, diloient-ils, qui croyent 
avoir la pierre noire, mais nous leur en avons envoyé une autre à la place de celle- 
là : l'objet donc de leur dévotion eÏÏ un être faux & fappofé. Ils fongeoient par 

de tels difcours à quelque (fD') chofe de plus folidc que n’cft le plaiiïr d’inful- 
ter. On leur répondit qu’ils n’avoient qu’à venir voir l’épreuve qu’on vouloit 
faire, & que Ci la pierre nageoit fur l’eau, elle feroit la véritable. Elle nagea ef¬ 
fectivement en prefence des Karmadens, & ainfi on racla de tous les efprits les 
doutes, & les fcrupules que les railleries de ces profanes pou voient faire naî- 

* Toeoc- tre *. Voilà un petit échantillon de la Legende des peuples Orientaux. 

spcîmm* ABULPHARAGE (G regoirej fils d’un Médecin nommé Aaron, 
Hiftor. fut Médecin lui aufil, & s’aquit une grande réputation en fon art-, de forte qu’on 

l’alloit confulter des païs les plus éloignez. Il étoit de Malada, (A ) proche de 
** AiuU l’Eufrate, & il feroit à prêtent fort peu conu, s’il s’étoit borné à la conoifiànce 

f'ihwde Médecine; mais il entendoit l’Hiitoire, & il nous relie un Ouvrage de fa 
ibnïu- façon en ee genre-là qui fait honneur à fa mémoire. Ce n’elt pas que nôtre fie- 
M- cle en juge aulli avantageulcment que les Orientaux en ont jugé. Ces gens-là 

font exceilifs dans leurs éloges, foie à eau le que les véritables Savans font fort 
rares parmi eux, foit par le caractère de leur genie. Quoi qu’il en foit il y a 
cent Hiltoriens dans l’Occident, dont les compofitions ne cedent pas en bonté 
à celles d’Abulpharage, & à qui perlbnne ne s’elt jamais avifé de donner les ti¬ 
tres (Z?) qu’on lui a donnez. Il vivoit fur la fin du XIII. lïecle, & faifoit pro- 

fefiion (C) du Chriltianifme. Cela n’empêcha point que plufieurs Mahome- 
tans (fD) n’étudiallent fous lui. Un certain bruit qui a couru que fe voyant 
près de la mort il abjura fa Religion, doit être mis au nombre de nulle fables de 
cette nature, qui fe (EJ débitent dans toutes les feCtes. Il a divilé par Dynaf- 

ties, 

CD) A quelque chofe de pltts foidc. ] Ils 

avoient cfpcré d’attirer à eux le* Caravanes des 

Pèlerins ; car iis s’étoient imaginez que ces bon¬ 

nes gens iraient au lieu ou feroit la pierre. Voi¬ 

là pourquoi ils ne voulurent point la mettre à 

rançon ; ils n’écouterent ni les prières , ni les 

promelfcs. Mais voyant qu'on ne dilcontinuoit 

point d'aller à la Meque, 6c que perfonne ne ve- 

noit faiie fes dévotions à la pierre qu’ds avoient 

chez eux, ils la rendirent. Ce ne fut pas fans 

s’y relervcr quelque droit; car lors qu'ils dirent 

qu’ils n’avoient rendu qu'une fauffe pierre , ils 

prétendirent fans doute jetter des fcrupules dans 

les efprits, & partager pour le moins les pèleri¬ 

nages tôt ou tard. Ceux de la Meque en prévi¬ 

rent les confequences ; 6c s'aviferent de publier 

que leur pierre avoit pallé par l’épreuve, & y 
avoit cté vérifiée. 

( A ) Il non de Malaria. ] C’eft en vain que 

j’ai cherché cette ville dans les Préfacés de Po- 

cock, dans le Threfor d’Ortclius, & dans la 

Géographie de Mr. Baudrand. Lehafardm’a 

été plus favorable que mes recherches ; car 

en feuilletant pour d’autres chofes ce qu’on ap- 

(<») Clim. pelle la Géographie de Nubie , j'y ( a ) ai 

4■ pag f- trouvé queMalattia ctoit une ville forte, 351. 

tai- *97- mille pas deSamofate, tirant vers la fourcede 

l’Eufrate. 

( B ) Les titres qu’on lui a donnez.. ] Voici ce 

que Pocock a trouvé à la tete d'un exemplaire 

d'Abulpharage écrit l’an 900. de l'Hcgire ; Dixit 

Dominus nojler, pater faurius, eximtus, dottri/ia 

& erudititme infignis , doclorum rex , exceüen- 

tium excellent'/(fi/nus , temporum fuorum exent- 

plar, feculi Phoen'tx , fapientum gloria , Doftor 

divina ope fuffultus, Mar Gregorius Abul-Pha- 

rai , filius excellenter fapientis Ahronis medici 

Malatienfis. Et voici ce qu’il a trouvé à la 

fin d’un autre exemplaire ; Pater & Dominus 

nojler, rex doftorunt & car on a virorum rirtute 

prsfiantium, dubiarum in Theologicis occultorum 
E'7n\vlr,ç , Cbrijtianorum Princeps primarius , 
Sella Jacobineæ medulla, Mar Gregorius, domi¬ 

nus, puier, untcu/n <evi decus, & faculi pheenix. 

Ajoutons ce qu’il a trouvé à la tete d’une Gram¬ 
maire Syriaque compofée par cet Auteur, Pa¬ 

ter nojler fauclus rex doltorum , Mar Grego¬ 

rius, Dollor Orientis, qui idem ijt AbulPharai, 

films Ahronis medici Milttinienfis , 1. e. Mala¬ 
tienfis. 

(C) Faifoit profeffion du Chriftianifine.] Nous 

venons de voir qu’il étoit de la Seéte des Jacobi- 

tes. Celaeilplus croyable, félon (b) Pocock,^) Cui 
que ce qu’un favant Juifadébité, qu’Abulpha- potius 

rage étoit de la feéle des Melchites. dcm haoc" 
w A mus quam 
(D) Plujieurs Mahomet ans netudiaffent fous dodtocui- 

lui.f L’un des exemplaires de Pocock confient dam Ju- 

ccs paroles d’un Mahometan ; Auihor libri efl dæo clui 

Abul-Parai Ebn Hocima , vir tnulta leltioms C^0J>°C 

variifque fcientüs injtructus & penitus imbutus, Kotf 

pracipuè autetn medicina gloria faculo fuo clams, CLriftia- 

adeo ut ad eum e pl tgis otadentahbus frequentes ktkmfbm" 
contenderent. Chr.fiianus erat, a quo tamen di- fedh MeU 

dicerunt multi e Muficmorum eximie doclis. Ferunt chitam. 

ipfum /nom propin\uumafide Chnfitana dejcivijfs. 

Ebn Chalccan, Auteur fameux qui a fait la vie dm. 

des hommes illuftres, eft celui qui a écrit ces 

paroles , s’il en faut croire ( c ) la remarque (0 Pocock. 

écrite d’une autre main au môme lieu de l’excm- PrAf- com~ 
pkire. £*£D^ 

( E ) Oui fe débitent dans toutes les fetles. ] 

Nous venons de voir ce qu’on fit courir tou¬ 

chant les dernières heures d'Abulpharage. Les 

Mahometans avoient de la peine à convenir 

qu’un fi grand homme eût été intérieurement 

Chrétien; ils aimoient mieux croire qu’il avoit 

detenu la vérité en injuftice, jufques à ce que 

les aproches de la mort filfent celîcr les raifons 

de 
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ties l’Hiftoirc qu’il a compofée en Arabe. C’eft un abrégé de l’Hiftoire uni- * mfifi 

verfelle, depuis le commencement du monde jufques à Ion tems. Sa divifion eü{r“rH^“j 

en dix parties. On peut voir dans le fuplément de Moreri ce que chacune con 

tient. Edoiiard Pocock * publia ce livre d’Abulpharage en 1663. avec la verfion 

Latine qu’il en avoit faite. Il y a joint un fuplément qui contient en abrégé la etnte. 

fuite de cette Hiftoire à l’égard des Princes Orientaux. Il avoit déjà publié en 

i6yo. avec beaucoup de favantes notes, un petit extrait de la IX. Dynaftie de 

cet Auteur. C’eft ce qu’il intitula Specimen Hiftorue Arabum, five Grcgorii AbulHier. 

Farajii Malatienfis de origine & moribus Arabum fuccinHa narratio. Il s’en Xvy>,d>T\a> * 

Parif & 
faut bien qu’Abulpharage ne foit auili exaét fur les affaires des Grecs & fur ccl- ai,b, 

les des Romains, que fur celles des Sarrazins, & des Tartares Mogols. Ce der¬ 

nier morceau eft le meilleur de l’Ouvrage. On y trouve d’une maniéré très-in- pj^cesde 

ftruétive, & qui paroît digne de foi, les prodigieufes conquêtes deZingis-Chan. pi. 

Tout ce qu’Abraham Zacuth en a dit dans fon juchafin a été pillé, & bien d’au¬ 

tres chofes auflî , dans i’Hiftoirc d’Abulpharage. On ne fauroit deviner, en %Js0Cn°0rt~ 

vertu de quoi Abraham Ecchellenlis a donné *j* à nôtre Auteur le nom (F) de infpedm. 

Gregorius Bar Hebrœus Syrus 4.. ^ 

ABULFEDA Ismael, Prince de Hamah ville de Syrie, fucceda à fon \Jn là* 

frere l’an (yf) 743. de l’Hegire, qui répond à l’an 1342. de J e s u s-Chr i s t, vii‘ 

& mourut trois ans après, à l’âge d’environ 72. $ ans. J1 aimoit l’étude, & en i hégire. 

particulier celle de la Géographie, comme on le peut conoitre par l’Ouvrage qui 

a pour titre /3 : Chorafmiœ & Mawaralnahrœ, hoc eft, regionum extra fluvïum p‘A^hte,irt 

G 0x11171 fignifie Ca- 

<3e feindre. Voilà une prévention qui régné par 

tout. Chacun s’imagine que les veritez de fa 

Religion font fi claires, que les habiles gens d’un 

autre parti ne manquent pas de les voir, & qu’il 

n’y a que des confiderations humaines qui les dé¬ 

tournent d’en faire une ouverte profeflîon. On 

fe flate donc qu’à l’arrivée de l'heure fatale, où 

le fort de l’éternité (a) frape plus fortement l’ef- 

prit, ces diflimulateurs rendent gloire à la vérité, 

& jettent bas le mafque. 

Nam (b) ver a, voces tim demum pettore ab imo 

Ejiciuntur, & eripitur per fond, manet res. 

C’eft de ce mauvais principe que font venus tant 

de contes inferez dans le Diétionaire de Moreri, 

touchant Pierre du Moulin , Jofeph Scaliger &c. 

C’eft encore la fource de je ne fai combien de 

difeours où l’on fait dire à certaines gens , la 

Religion que je profejfe eft meilleure que l'autre 

pour ce monde-ci, mais non pas a l’article de la 

mort. Voyez la remarque CC de * l’article Ma¬ 

homet. 

(F) Le nom de Gregorius Bar. ] A l’occafion 

de cela je ferai cette petite remarque. Pocock 

raporte deux paffages où nôtre Auteur eft nom¬ 

mé Mar Gregorius, 8c un où il eft nommé Mor 

Gregorius ; il ne fait nulle reflexion fur le premier 

de ces deux mots; il ne dit jamais qu’Abulpha- 

rage ait été appellé Marc. Je dis là-defius qu’on 

auroit bien pu fe tromper dans le fupplément de 

Moreri , en difiant que le nom de cet Auteur 

etoit Marc Grégoire. On aura pris Mar qui 

eft un titre d’honneur, tel que celui de Monfteur 

en nôtre langue, on l’aura pris, dis-je, pour 

Marc, nom de batéme. Je voi la meme faute 

dans la ( c ) Perpétuité de la foi defenduê ; le Pa¬ 

triarche de Babylone qui fe réunit à l’Eglife Ro¬ 

maine fous le Pape Paul cinq , y eft nommé 

Marc Elie. Mais l’Auteur qu’on (d) cite l’avoit 

nommé Mar Elias. 

( A ) L'an 743. de l’Hegire. ] C’eft ce que 

( e ) témoigné l’Auteur Arabe du livre intitulé 

Al Sacerdan. Ainfi le Jefuïte Blancanus s’eft 

abufé , lors qu’il a mis (/) Abulfeda au qua¬ 

trième ficelé du Chriftianifmc. Cette erreur de- ^ificatio 

voit le garantir de l’autre meprife où il eft tom- terrarum, 

bé, en donnant à ce Géographe le titre de Prin- ce <lue 

ce de Syrie , d'Aftyrie , & de Pcrfe. Un peu 

d’attention auroit pu lui faire comprendre, qu'un pourquoi 

Auteur Arabe & Mahometan ne pouvoir pas ctre Konig n'a. 

Roi de Perle quatre cens ans apres Jésus- t’ff 

Christ. Vofllus ayant raporté le fenti- Aj)tl/_ 

ment de Blancanus, (g) s’eft contenté de di- feda a fait 

re qu’il croyoit qu’Abulfeda n’étoit pas à beau- un °HVra- 

coup près fi ancien ; mais au refte il lui donne grappJte 

les qualitez de Prince de Syrie , d’Allÿrie & titulé, 

de Perlé ; Simler les lui donne auflî. 11 s’ap- Direéto- 

proche aflèz du vrai quant à la chronologie, g,o™Um" 

puis qu'il dit qu’il y avoit 300. ans (h) qu’A- 

bulfeda fleurifloit. Au lieu de cela Mr. Mo¬ 

reri lui impute d’avoir cru avec Blancanus, que &) De 

ce Prince de Syrie vivoit dans le III. ou J V. p^g. 1™Ô. 

fiecle ; Mais il eft fttr, ajoute Mr. Moreri, qu'il 

a vécu beaucoup plus tard, & peut-être dans le (h) il h 

VIII. ou dans le IX. ou même l’an 1200. Il nomTne 

ne faloit pas s'exprimer par un peut-être ; il fa- jJ,.e 

loit affûter qu’il vivoit dans le XIV. fiecle, Abilfa- 

puis que fon Ouvrage fut achevé l’an 721. dedxas- 

l’Hcajre, comme on le déclaré fur la fin. Il s’eft 

glifle une faute d’impreflîon dans le Moreri de nibl. de 

Hollande en cet endroit. On fait dire à Jean Gefncr. 

Gravius que nôtre Abulfeda vivoit au commen¬ 

cement du XIII. fiecle ; cependant il a mis 

la mort de ce Prince à l’an 1345- Ce qui me 

fait de la peine eft de voir que le doéle Edouard 

Pocok (i) , aflûre qu’Abulfeda prit poflef-^ ^ 

fion du gouvernement de la Provincp de Ha- fupm. Son 

mah l’an 710. de l’Hegire. On ne peut ac- fpecimen 
. , bT r' ■ ' ir Hiftor. 

corder cela avec ce que Jean Oravius a établi, ^nbum 

Or il eft plus raifonnable de s’en raporter à ce fut impri- 

dernier qu’à l’autre , parce qu Abulfeda eft la ,ne a °-v- 

principale matière de Gravius, au lieu quePo- 

cock n’en parle que comme d’un fort petit accef- 

foire. Mais n’cft-il pas bien fâcheux , que des 

gens de la force de Pocock en fait d’érudition 

Orientale, ne foient point un guide bien fur, 

& que dans le meme tems qu’ils publient une 

chofe , un de leurs collègues en faflè voir la 

fauffeté ? 
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Oxum defcriptio ex tabulis Abulfedœ Ifmaelisprincipe Hamah. Il fut imprimé 
à Londres l’an 16 jo. L’Auteur y/cite quantité d’Auteurs Arabes ; il le compofa 
lonn tems avant que de monter fur le trône ; car on a marqué à la fin du livre, 

qu’ü fut achevé l’an 721. de l’Hegire, qui étoit le 1321. de J e s us-Chris r. 
* ;„/„•« Le doéle Jean Gravius eft celui à qui l’on eft redevable de l’édition de Londres 
* 1.1 donf j’aj par|é. Il joignit à l’original qui eft en Arabe une traduélion Latine, & 

“pedm. une Préfacé où il nous aprend qu’il a conlùlté cinq differens manufcrits; le pre- 
Îingui m,er ce]u; qu’Erpenius avoit copié fur l’exemplaire de la Bibliothèque Palati- 

99“»”' ne} le fécond eft cet exemplaire même qui eft aujourd’hui à la Bibliothèque du 
je tiire, Vatican 3 deux autres apartenoient a Pocockj le cincjuiéme avoit ete acheté a 

nigf^r Conftantinople. On aprend de plus dans cette Préfacé que Ramufius eft le 
Scbickard premier qui ait loiié cet Ouvrage d’Abulfeda, &qui en ait indiqué 1 ulagej qu en 

“enLaïin frite Caftaldus s’en fervit à corriger les longitudes & les latitudes de divers lieux} 
louvrage qu’Ortclius en parle fouvent dans fon Threlbr Géographique> non pas comme 

df6sl(ze- l’ayantvu, mais fur la foi de Caftaldus3 qu’Erpenius fâché que perfonne 11e 
lias in l’eût encore donné au public, relolut de le publier, & qu il 1 auroit fait, fi la mort 

Bibiiotii ne l’eût emporté au beau milieu de fa courfe3 que Schickard fut le premier qui 
cite u mè- en tira plufieurs remarques d’une profonde érudition, Se inconuës jufques alors, 
me Fabri- qu’il a inlërées dans ion Tarich Berjîcum: mais comme 1 exemplaire de la Biblio- 

“jantTt' theque Impériale qui lui fut prêté par Tengnagelius, n’étoit pas lifible en divers 
queschic- endroits, il * laifia le principal de la peine Se de la gloire à Jean Gravius. Il eft 

duittout' furprenant que Mr. Moreri (Æ) ait pu entaflër autant de fautes dans un fcul 
cetouvra- article, qu’il en a entaftë dans l’article d’Abulfeda. Spizelius J*ne (avoit pas en 

*e' ié68. ni Konig en 1678. qu’Abulfeda eût été imprimé en Angleterre. 
t nid. ABUMUSLIMUS, General d’armée fous les premiers Califes de la race 

d’Abbali. La Province de Chorafan fe donna à cet Abbafi l’an ^ 125. de 
% _c eft l’JJegire. Il l’accepta, Sc mourut la même année. Ibrahim lbn fils Scion fliccef- 

nee feur envoya dans ce pais Abumuflimus, qui n’avoit que dix-neuf ans. Cette 
gran- 

( E ) Mr. Moreri ait pu entajfer autant de fau¬ 

tes. ] On vient d'en voir quelques-unes , Sc 

voici le refte. I. En difant que quelques-uns 

croyent qu’Abulfeda étoit de Nubie , il leçon- 

fond manifeftement avec l’Auteur de la Geo¬ 

graphia Nubienfis, dont' nous parlerons en fon 

lieu. Pour le moins il fait conoître qu’il, igno¬ 

re que ces deux Auteurs doivent être diftin- 

guez 3 car s’il l’avoit fu , il n’auroit point ra- 

porté l’opinion de ces gens-là fans y appofer fa 

cenfure. II. Il confirme cette première ob- 

fervation , quand il ajoute qu’Abulfeda a trait- 

té fa Géographie par Climats. Cela convient 

mieux à celui qui nous a donné la Geographia 

Nubienfis , qu’à Abulfeda. On n’a vu de ce 

dernier que la defeription de quelques parties 

de l’Afie fituées au delà de l’Oxus, lefquelles 

il met fous les Climats 25. Sc 26. La Géogra¬ 

phie de Nubie eft tout autrement difpofée. On 

n’y conoît que fept Climats ; on s’en tient à cette 

divifion des Anciens 3 c’eft à elle qu’on raporte 

la defeription qu’on y donne de toutes les par¬ 

ties du monde conu. Je remarquerai en paifant 

qu’Abulfeda commence le premier Climat à 

l’Arabie, Sc non pas comme la Geographia Nu¬ 

bienfis à la côte la plus Occidentale de l’Océan 

Atlantique , Sc qu'il prend pour le premier 

Méridien, celui qui paffe fur le Cap de Saint 

Vincent. III. On n’a vu, dit Mr. Moreri, 

jufqu’à prefent que les premiers Climats d’Abul¬ 

feda , on nous fait efperer les autres cette année. 

Mais tant s’en faut que ce qu’on a publié d’A¬ 

bulfeda fe raporte aux premiers Climats, qu’il 

eft manifeftement contenu fous les Climats 25. 

SC26. IV- Un Auteur ne devrait jamais fe 

fervir du terme vague de cette année 3 car au 

bout de dix ans fon lefteur ne fait plus où il en 

eft 3 il faut recourir à la date de la première im- 

preftion 3 on ne la trouve qu’en quelques li¬ 

vres , Sc dans ceux où on la trouve elle n’eft 

pas toujours un bon garant, puis qu’il fe palfe 

quelquefois bien des années entre la compofi- 

tion, Sc la publication d’un livre. Nous avons 

ici un exemple de l’embarras où l’on jette les 

lefteurs par les termes de cette année. Où eft 

l’homme qui lifant Moreri puiflè deviner en 

quel tems on proraettoit les autres Climats 

d’Abulfeda ? Cette année-là eft bien longue, 

elle a régné jufques à la fixiéme édition indu - 

fivement : je ne fai pas fi elle fubfiftera dans 

celles qui font à venir. V. Guillaume Pofiel eft 

le premier qui a apporté en Europe cet Ouvrage, 

dont il publia un Abrégé en Latin. Voilà deux 

nouvelles fautes de Mr. Moreri. De tous les 

Auteurs qu’il cite il n’y a que Simler qui ait 

relation à cela. Or Simler ne dit autre chofe, 

linon que Poftel aporta ce livre de l’Orient, Sc 

qu’il laifla à Venife l’abrégé qu’il en traduifit au («) Simler 

Sieur (a) Ramufius , qui avoit deffein de pu- lfn”°[mme 

blier un fécond tome du nouveau monde. Il JJamnu„ 

y a bien de la différence entre aporter un livre fius. spi- 

de l’Orient, Sc être le premier qui l’aporte de x-tlim lui 

l’Orient: entre publier un livre , Sc en laiflèr 

le manuferit à un homme qui s’en peut fer¬ 

vir. Il eft fur que Ramufius n’a point publié 

ce que Poftel lui biffa 3 Sc s’il eft vrai que 

l’Abulfeda qui étoit en Arabe dans la Biblio¬ 

thèque Palatine, comme le remarque Mr. Mo¬ 

reri , ait été aporté en Europe par Poftel, Sc 

que cet exemplaire foit le premier qu’on ait eu 

dans l’Occident, il ne biffe pas d'être vrai que 

Mr. Moreri fait dire aux gens plus qu’ils ne di- 

fent, Sc qu’on a raifon de fe plaindre ici de fes 

falfifications. 
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grande jeunefli ne l’empêcha pas de châtier Nafrus , qui commandoir dans la 

Province au nom du Calife Merwan. Après la mort d’ibrahim arrivée l’an 131. 

de l’Hemre, Saffahus fon frere fut élevé à la dignité de Calife. Il laifla le gou¬ 

vernement de la Province de Chorafan à Abumutlimus, & fe fervit de lui pour 

faire tuer fon Confeiller Abumuflimas, qui lui étoic devenu fufpeft. Il mourut 

l’an 13 6. & eut pour fucceflèur Almanfor fon frere , qui après avoir reçu d’Abu- 

mullimus de très-importans fervices le fit mourir traîtreufement. Abdalla s’étoit 

foulevé dans la Syrie, Abumutlimus envoyé contre lui à la tête d’une belle armée, 

le défit entièrement. Almanfor plus fenfible à la calomnie qu’il pretendoit qu’A- 
bumutlimus avoit dite contre lui, qu’à l’importance de ta victoire, le manda afin 

de le faire tuer. Abumutlimus plein d’une jufle défiance refufa d’aller trouver 

fon maître, mait s’étant laiffé leurrer pas les careflèsqu’on lui lit faire , il te ren¬ 

dit auprès d’Almanfor qui le jetta dans le Tigre. Cela te fit en l année 137. de 

THegire, qui répond à nôtre année 7Ç 4. On compte qu'Abumuflimus avoit été * 

caufe de la mort de iîx cens mille perfonnes. Il pafioit pour fe conoître un peu '////^ 

en Magie, &il étoit d’une Sede dont celle du malheureux (A) Spinofa n’eft pas 

dans le fond fort differente. Erpenius (A) n’a point entendu les paroles d’El- 

marin fur ce fujet-là*. Ce que je viens de dire, & les deux remarques que l’on ]., c. .. 

va voir, font des chofes dont je ne me rens point garant. Je les raporte fur la foi 
d’autrui. Il n’y a de moi là-dedans linon le parallèle du Spinotjfme ; & je ne fuis t PauJ 

pas trop perfuadé que celui qui critique Erpenius, entende mieux que lui l’en- 1.,. r. 

droit en queftion. 
ACACIA, ou ACAKIA (Martin) cherchez Akakia. 

AC AM AS, fils def Thefée, fuivit les autres Princes Grecs au fiege de 

Troye. Il fut député avec Diomede aux Troyens pour redemander Helene. 

Cette ambatlade fut inutile quant au defiein principal ; mais elle valut à Acamas «« 

ce qu’on appelle bonne fortune en fait de galanterie. Laodice fille de Priam de- 

vint fi amoureufe de lui, qu’ayant appellé en vain à ton tecours 1 honneur la 7... a...;- 

honte, elle fut contrainte d’ouvrir fon cœur à Philobie femme de Perfée, & de 
lui demander atliftance pour un des plus pretlàns betoins J:ou 1 on tè pût rencon- ca(te> ut 

trer. Philobie touchée de compatfion pria fon mari de faire en forte que Laodice 

pût contenter fon envie. Perfée eut pitié de cette pauvre Demoifelie : & d’ail- pôntt'jim 
leurs ayant de la complaifance pour fa femme, il fit amitié avec Acamas , &: en « pe- 

obtint une vifite dans la J. ville dont il étoit Gouverneur. Laodice ne manqua 
pas de s’y rendre, accompagnée de quelques Troyennes. Il y eut un magnifique fnm. 

feftin, après lequel Perfée la plaça dans un même lit avec Acamas, auquel il dit 

que c’étoit une des concubines du Roi. Laodice s’en retourna fort contente , & 
au bout de neuf mois elle accoucha d’un garçon qu’elle fit élever (A) par Æthra t al, fi 

Cet ar¬ 

ticle ejl 

tfan. 

. S- 
l. 10.. 

t- r-ï- & 
3+3- 

ayeule’ 
nommait 

DarJanus* 

{A) Du malheureux Spinofa ne fi pas dans le 

fond fort differente. ] La fe&e dont Abumufli- 

(«) Befpier, mus faifoit profeffion, (a) enfeignoit une for- 

Remar- te de Mctempfychofe qui n’étoit gueres fem* 
ques fur bjabje ^ ceue pythag0re. Celle-ci ne detrui- 

fent Je™' foit point les âmes, elle ne faifoit que les en- 

1‘Empire voyer d’un corps à un autre corps ; mais 1 au- 

Ottoman, tre Metempfychofe eft ainfi décrite par le fa- 

*cauf',~ meuxvoyageurPietrodéliaValle (b) dansl’en- 

pag. 666. droit où il fait mention de certains hérétiques 

Mahometans qui s’appellent Ebl Eltahkjkbom- 

(£) r. 3. mes de vérité, gens de certitude. « Ils croyent, 

’ fl11’*1 nV a Point d autre Dieu tlue lcs 
peril>. s> quatre élemens .... qu’il n’y a point d’amc 

„ raifonnable, ni d’autre vie après celle-ci -, mais 

,, que tout l’homme n’eft qu’un mélange des 

,, quatre élemens, dont l’homme eft compofé 

„ pendant fa vie , conjoints enfemble & ani- 

,, mez par cette étroite union qui les tient liez 

„ les uns aux autres , & qui en mourant fe re- 

,, fout , & fe diflîpe dans les quatre élemens 

«Amples , & par confequent s’en retourne à 

3, Dieu duquel il a été créé ; & ainli de tou- 

„ tes les autres chofes qui font fur la terre, & 

,, dans le ciel. En un mot qu’il n’y a pour tout 

33 que les quatre élemens qui font Dieu > qui 

«font l’homme , & qui font toutes chofes; 

,, que par confequent les quatre élemens font 

,, éternels, & le monde, avec toutes fes vicifli- 

„ tudes & changemens, éternel. Quelque diffé¬ 

rence qu’il y ait entre ce dogme 8c le fyftcmc de 

Spinofa, le fond eft toujours le même ; on tient 

de côté 8c d’autre que l’Univers n’eft qu’une feule 

fubftance, 8c que tout ce qu’on apelie généra¬ 

tions & corruptions, mort & vie , n’eft qu’une 

certaine combinaifon, ou diftolution de modes. 

Elmacin apelie metcmpfycbofe de refelution, celle 

qu’Abumuflimus croyoit. 

( B ) Erpenius n’a point entendu les paroles d'El- 

marin.] 11 lui fait dire (c) qu’Abumuflimus (c) tiiflor. 

fuivoit la fe&e de la fucceffion defeendante , Sarrae. ^ 

proftebatur feftam fucceffonis defeendentis. Il fa- f t‘o0‘5* 

loit dire qu’il fuivoit la fecte qui enfeignoit la 

Metempfychofe de refolution, proftebatur feftam 

eorum qui credunt metempfychofm refolutionis. 

C’eft ainfi que le Sieur Befpier ( d ) a cenfuré (J) Übi 

8c corrigé la tradu&ion d’Erpenius en cet en- f“fr- Pu£‘ 
, •. r 66f' droit-la. 

(A) Le ft élever par Æthra ayeule paternelle 

d’Acamas. ] Il faut favoir que lors que Caftor & 

Pollux firent une irruption dans l’Attique pour re¬ 

couvrer Helene leur fœur , ils prirent prifon- 

G 2, niere 
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* ayculc paternelle d’Acamas. Cet enfant eut nom (£) Munitus; nous dironsdans 

r,‘Li 'ii!? les remarques cequ’il * devint. Acamas fut un des braves qui s’enfermèrent f dans 
le cheval de bois. JI eut depuis dans la Thrace une avanture allez femblableàla 

TtJZ» première, mais les fuites en furent très-malheureufes. Phyllis la fille du Roi 
Z’um, devint amoureufe de lui; on :pa!Ia bien-tôt aux proportions de mariage ; la Bel- 

,e llu fut promife dotée de la couronne. Il demanda permiilion d’aller faire un 
h i\ tour chez lui; Phyllis s’y oppofa avec toutes les priçresdont elle put s’avifer;&: 
t Trjpbh-ne pouvant obtenir de luiqu’un ferment qu’il reviendrait, elle lui fit prefentd’u- 

txJarn, ne bocI:e eonfaerée, difoit-elle, à Rhea mere des Dieux. Elle lui recommanda 
v',2 ,Zlde ne point l’ouvrir, jque lors qu’il n’auroit plus d’efperance de revoir la Thrace. 

«/*>• Acamas aborda dans l’Ile de (C) Cypre, & refolut de s’y établir. Phylliss’en 
pendit,après avoir vomi cent imprécations contre ce perfide, il ouvrit la boetc, 
& ie trouva faifi d’étranges viiions. Il monta fur un cheval, & le pouffa II mal à 
propos, & d’une maniéré fi étourdie qu’ils furent tous deux renverfez ; d’où il 
avint qu Acamas s’enferra dans fon épée Tzetzes q raconte cette hiiloire ; 
mais il a confondu Acamas avec J. Demophoon, car c’eil de ce dernier que tous 
les Auteurs racontent ce qui concerne la malheureufe Phyllis. Voyez la lettre 

hl'pî'tmm Pa(1'onnée qu’Ovide feint qu’elle écrivit à Demophoon. Il paroit par cette ler- 
itiio eu- tre que leur mariage 0 avoit été conl'ommé. N’oublions point que l’une (B) des 

dix tribus d’Athcnes fut nommée Acamantide, du nom de nôtre Acamas y, & 

cela 

/. 

I Iniy- 
tofhr. 

4- Il étoit 
lu, aujji 

Jils de 
The fie. 

nicrc Æthra (a) mere de Thefée, 6c remmenè¬ 

rent à Lacedemone. Elle s’y trouva lors que Pa¬ 

ris enleva Helene , 6c on l’y embarqua pour 

1 roye. Demophoon & Acamas fuivirent les 

(.b) autres Grecs, principalement afin de délivrer 

d- H'j- 

zance. 

la ville 

d'Aphld- 

mulalli 
jugah 

Pccuitet, 
lateii 

cunfê- 
ruiffe 
lacus. 

y P-wfaa. 
i. î.f.f. 
O* l. 10. 

A.5*/- rcctte bonne femme leur ayeule, ou en payant fa 
suSts, ^ rançon, ou par la prife de la ville. Ils la ren- 

Siepbjnm contrèrent dans les rués durant le faccagement 

(<) deTroye; 6c ayant apris qui elle étoit, ce 

ne furent qu’embralîemcns réciproques. Ce fut 

(.i] Dans a^ors qu’Æthra fit (d) reconoître Munitus par fon 
pcrc Acamas. Elle l’avoit élevé, car Laodice 

lui avoit fait confidence de ce qui s’étoit paffé 

“i lef T l'a- ^ans *a m:,if °n de Perfée. J ean Cornarius a fait 
voit en- une allez grofie be vue dans fa traduction dcPar- 
i;yre avec thenius • il a rendu ces paroles o Ctz' xfbçx rpx- 
Hflene. ç'-:VVLi, ut-rx Tçotxç aXafiv itexo [tirer hé onus, 

(;0 Sera, par celles-ci, quem fub denutritum poft Trots, 

“■ 'fin Ur'~ :aPt,vllatem tranjportavit in domum. Il faloit di- 
f ter ad. re élevé par Æ:hra , 6c non pas nourri a la belle 
Voyez Pau- étoile. Nous allons citer Plutarque, qui rapor- 
fa.uasl. io. tç que quelques-uns traitoient tout ceci de fa- 
/ 'c- 34*- buleux. 

(,-) ( j5 ) Tut nom Munitus. ] Il fuivit fon pere en 

in>-1. ii" Thrace, 6c y mourut d’une inorfure ( e) de fer- 
v. 496. pent. Il cil nommé Munychus, M»!dans 
vpyezP.in- Plutarque (/) à la vie dç Thefée ; mais puis que 

f.imas, ib. partlienjus, Lycophron , 6c Tzetzes le noin- 

(./) Tze- nient conftamment Munitus , psVrro?, il faut 

clplron^ cVoircque le texte de Plutarque a été altéré en 
apud Me. cet endroit-là, ou que l’Auteur ne fe fouvenoit 
zinac, fur pas bien de la vraye prononciation de ce mot. 
l,s Epitus jsjg nous arrive-t-il'pas tous les jours, quand nous 

citons de mémoire quelque Auteur, d’y brouil¬ 

ler quelque fyllabc, 6c quelquefois même plus 

d’une? Je ne fai s’il ne faut pas imputer à un de¬ 

faut de mémoire ce que dit Plutarque, que ce 

fut Demophoon qui coucha avec Laodice. Peut- 

être l’avoit-il lu dans quelques Auteurs que nous 

11e conoiflons point: peut-être aufE que Tzet¬ 

zes avoit lu dans quclcun de ces Ecrivains per¬ 

dus , que les avantures de Phyllis regardojent 

d'O- 

A 143. 

(e) far- 

r-’:en. nui 
fupra. 

(f) Oi JJ 

Vr2>~ 3Ut- 

r*.^3L-' 

V‘0* ie- &r,-sjG<poiïiiT(§- Aao^ixij; xsvipx TSfcaVfls ei ÏÀ.ai 

• A ; Alii hune verfam rejîciunt, ( c'efl c\l 
mere ,lu ait' Helene mem Æthra 
fatvilam a; icm ex Dpmophoonte 

vii]j fa b .ü:hra inemorant. PlutinThefeo fub fin. p. 16. 

Acamas. Quoi qu'il en foit, il femble que l’on 

ait ufé de compenfation 6c de dedommage¬ 

ment envers ces deux frères. Si Plutarque ôte 

d’un côté à Acamas les bons moraens qu’il avoit 

paffez avec Laodice, 6c s’il les tranfpor te à De¬ 

mophoon ; d’autre côèé Tzetzes ote à celui- 

ci les nuits qu’il paila auprès de Phyllis, 6c les 

tranfporte à Acamas. Parlons plus ferieufe- ^ Mc>>- 

ment. Si Meurlius avoit bien pefc les pafià- c^i^ieS 
ges ou le fils de Laodice eft qpellé Munitus, Attic. 

il ne le fût pas {g) fervi des paroles de Plu- af”“l Me- 

tarque, pour prouver que le port de Munychia 

n avoit point tiré fon nom de Munychus fils de cette faute 

Pantacles , comme on le dit ordinairement , dansfes 

mais de Munychus fils de Denjophoon 6c de 

Liodice. _ 

( C ) Acamets aborda dans file deCyfre. ] Il y d’Ovide, 

avoit dans cette Ile une montagne nommée Aca-,+4- 

mas, qui avoit tiré fon nom du fils de Thefée. ^ ^ 

Hefychius l’attelle , 6c remarque que la rivie- j; I + 'r* 

re Bocarus qui palToit par Salamine avoit fa four- Ptolem. 

ce dans cette montagne. Les Géographes (b) ^ f Ci *4* 

parlent du promontoire Acamas, fort notable f 

dans la même Le. Il y en a (1) même qui ob- 

fervent que toute l’Ue s’apelloit autrefois Aca- (/) philo- 

mantis : mais perfonne que je fâche entre les an- nii/es 

ciens n’a dit, que le promontoire Acamas cm- st'ephlnus 
prunta Ion nom d’une ville, c^u'Accbame Aille/'« 

moi ami des Trayais qui s'eu étoit fui, bâtit fur ce 

promontoire , 6c à laquelle il donna fon nom. (;0 Hîfi. 

Cette ville, 6c l’amitié de l'Athénien Acamas C^re’ 

pour les Troyens, font auffi chimériques l’une & i9. +’ 

que l’autre. Je voudrais bien favoir où Frere (kj 

Etienne de Lufignan avoit trouvé cette rare éru- (0 c'eft 

dition. SaU“‘- 

( D ) Des dix tribus. ] Mr. Moreri apclle * « ^ 

cette tribu Aeatuante , 6c dit que c étoit l’une cju7éTuns 

des douze tribus des Athéniens. Sans fortir de remar- 

l’Auteur (/) qu’il cite, il pouvoit aprendrequ’il r‘lie,nt 
., n‘ , , 1 T * ‘qu on y en 

n y avoit que * dix tribus a Athènes. Je ne voy ajouta 

point d’Auteur François qui ne dife la tribu trois de- 

Acamantide. Où cft-cc que Mr. Moreri avoit î^t.v^yez 

tr°uvé , que depuis que le nom d’Acamas eut Voÿage°dè 

oït Ho. été donné à cette tribu d’Athènes , ce Prince Grece t. 2. 

elle à Troye ) & Munychi* alla bâtir une ville dans la Phrygie à laquelle il A l87- & 
Liodice clam edicam Ilii cre. domu fon nom f Qud galant. pWHOit.il dop- ^jf’ 
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cela par la defignafion de l'oracle. Etienne de Byzance le fait fondateur d’une 
ville (A) de la grande Phrygie, & lui fait avoir une guerre contre les Solymes. 

Je n’oferois décider fi la merc d’Acamas étoit Phèdre, ou (A) Ariadne. Nous 

parlons dans la remarque D de quelques autres A c a m a s , fur lelquels Mr. 

Moreri s’eft comporté à fon ordinaire. 
ACCARISI (François) Jurifconfulte Italien, né à Anconc, fit fes 

études à Siene. Bargalio & Benevolente y enfeignoient la Jurifprudence avec 

alfez de réputation. Il eut pour eux beaucoup d’amitié-, mais pour le premier 

bien plus que pour l’autre. Les raifons de cette inégalité étoient naturelles. 

Bargalio avoit eu toutes fortes d’ouvertures * de cabinet pour ce difciple ; il l’a- * Abjlto 

voit lotie extrêmement dans une harangue qui eft imprimée, & qui contient les f)cr“ 

éloges des Accariü ; & il lui avoit commis en mourant le foin de faire imprimer omnium 

fa belle difpute de T)olo. Le premier emploi public de nôtre Accarifi fut d’ex- m 

pliquer les Inftitutes à Siene, ce qu’il fit pendant fix ans. On lui commit en fuite paniceps. 

l’explication des Pandeétes, & comme plufieurs Ultramontains alloient étudier ff-Jy 

à Siene, le Grand Duc Ferdinand I. voulut qu’ils y trouvaflènt un Profeilèur uil 

qui expliquât le Droit Civil de la maniéré que Cujas l’avoit expliqué. Accarifi 

fut choifi pour cette charge, & s’en aquitta dignement; après quoi il fut promu 

à celle de Profeffeur ordinaire en Droit, vacante par la mort de Bargalio, & la 

remplit avec gloire pendant vingt ans. Sa réputation fe répandit ; toutes les Uni- 

verfitez d’Italie le fouhaiterent, & lui offrirent des conditions très-avantageufes. 

Il relifta long tems à ces tentations, par la confideration des douceurs dont il 

jouïlloit à Siene. Mais à force de revenir à la charge, on le gagna enfin, & on 

lui fit perdre la refolution qu’il avoir prile de mourir dans fon premier polie ; re- 

lôlution qui n’a prefque point (^) d’exemple parmi les perfonnes de ion carac¬ 

tère. Ce fut Rainuce Farnefe Duc de Parme qui le fit fuccomber à la tentation, 
en 

ner de cette Chronologie ? Pour n’en faire pas à 

deux fois, marquons ici fes autres,erreurs. I. II 

cite le i. livre de Strabon touchant Acamas, pro¬ 

montoire de l’Ile deCypre, c’étoit le 14. qu’il 

faloit citer. 11. Il nomme Acamante le fils de 

de Thefée. III. Il dit que Suidas lait mention 

d’Acamantides Philofbphe d’Eliopolis. Suidas le 

nomme Acamantius. IV. Il dit qu’Homcre au 2. 

livre de l’Iliade fait mention d’un Acamas Prin¬ 

ce Thrace, qui vint au fecours de Priam , & d’un 

A c am a s fils d’Antenor, que fa pudeur admirable 

fit mettre au nombre des Dieux. Il eft vrai qu Ho¬ 

mère au livre cite parle de ce Prince Thrace, 8c 

* Iliad. qu’il dit * ailleurs q.i’Ajax le tua. Il eft vrai en- 
lib.ô.v.-j. core qu’ji parie d Archilochus & d’Acamas fils 

d’Antenor, & qu’il les fait bien experts dans tou¬ 

tes fortes de combats, uoi-yj.ç tC «’^srs 7ram;? ; 

mais pour la déification du chafte Acamas, il n en 

parle nullement. Il s’en faut peu que Mr. Moreri 

n’en foit le créateur, car il le feroit rigoureufement 

parlant, fi Charles Etienne ne lui avoit fourni ce 

fond à bâtir ; luit & alius ejufdem nominis filins 

Amenons, qui tempore belli Trojani calebs erat, & 

i Voyez, diisfimilisbabebatur. Comme cet Auteur ne cite 

iliad. 1.4. perfonne pour ce fait-là, je n’ai pu faire des rc- 

v• 474- cherches fur ce célibat j & fi j’ofois donner carriè¬ 

re â la conjecture , je dirais que calebs a été mis 

Juvenll Pol,r celebris par les Imprimeurs, dans quelque 

dans fa 13. livre que Charles Etienne copia : fans que nean- 

Sati'e ou moins je veuille nier qu’Homere n’ait obferyé 

/^Con- quelquefois t que tels & tels furent tuez avant que 

tentaque d’étre maris. Mais pofons le cas que ce Troyen 

fidera fût garçon, & qu’on lui ait donné l’éloge de 

pauas fcmblable aux Dieux, en faudroit-il conclure que 

bus mife- fa purete fut fi admirable,, quelle lui ht obtenir 

rum urge- les honneurs divins ? Si tous ceux â qui Homere 

bant At- diftribuc l’épithete beoeîxsXôç avoient été déifiez, 
lanta nu- . . * , ... , , , 
non que feroient devenues les (.1) épaules du pauvre 

Pondère. Atlas ? 

(E) D’une ville de lagrande Vbrygie.] Il la nom¬ 

me Acamanùum. Les Géographes n’en difent 

quoi que ce foit. L’Abbreviateur de cet Ecrivain, 

ou les Copiftcs ont eftropié de telle forte ce paf- 

fage, qu’on n’y fauroit trouver de fens fi on n’y 

fuplée quelque chofe. Mais fuplcez y ce qu’il 

vous plaira , vous n’en ferez pas mieux inftruit de 

la guerre d’Acamas «Sc des Solymes. 

( F ) Etoit Phedre ou Ariadne.] Je voi deux fa- 

vans hommes appointez contraires fur cette quef- 

tion. Meziriac (b) affirme qu’Acamas étoit fil s (h Ourlet 

de Phedre , mais toute la preuve qu’il femble en j?ovUe 

donner eft que Demophoon frere d’Acamas étoit p, j 37. 

fils de Phedre ; ce qu’il prouve par la lettre que 

Sabinus a écrite à Phyllis fous le nom de Demo¬ 

phoon. Mr. de Valois CO prétend qu’Ariadne (O I» 

étoit la mere d’Acamas , & il cite pour cela le 

Scholiafte (d) d’Homere il ajoute que De- 

mophoon étoit frere d’Acamas, félon ce Scho- (0In Oo- 

liafte, & qu’Euripide (0 le confirme. Ni l’un 

ni l’autre de ces Meilleurs n’a remarqué, qu’il eft (O in 

inutile dans cette queftion qu’Acamas 8c Demo- 

phoon ayent été freres ^ car ils pouvoient l’être, 

encore que l’un fût fils d’Ariadne, 8c l’autre de 

Phedre. 

(A) Prefque point d'exemple parmi les perfon- 

nes de fon caraiïerc. ] Un des plus ordinaires de¬ 

fauts des Profeflèurs, eft de ne pouvoir fe fixer 

aux Academies où ils commencent d’avoir de 

l’emploi. Au lieu de regarder cette première vo¬ 

cation comme une efpece de mariage, ils ne la 

conlîdercnt que comme un engagement pallàger, 

que comme un intérim, 8c une place d’entrepos. 

Ils y demeurent en attendant mieux. Ils n’ont 

pas plus d’attachement pour la fécondé vocation 

que pour la première &: ils attendent â planter 

leurs tabernacles pour la derniere fois, qu’ils foient 

parvenus aux meilleures Chaires. On a dit de 

quelques perfonnes qu’en peu de tems elles font 

G 3 RW* 
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en ajoûtant aux promclLes qu’il lui fit, & à la gloire de fucceder à Sforce Oddus, 

& à Philippe Marini, le grade de fon Conleiller dont il l’honora. Le Grand 
Duc ne fouflfric pas qu’Accarifi fût long tems au fervice d’un autre Prince, il le fit 
revenir (B) bien-tôr, en lui donnant la première Chaire de Jurilprudence dans 
l’Univerfité de Pife. Accarifi quitta donc le Duc de Parme, & alla exercer à Pife 
l'emploi qu’on lui avoir prelenté. Il l’exerça jufques à fa mort qui arriva quatre 

* 7<mu ans après; ce fut le 4. d’Oâobre 1622. qu’il mourut à Siene. L’Auteur * qui 
me fournit cet article, & qui elt le feul que Mr. Moreri ait ciré, ne dit point 

rnuath. qu’Accarifi ait écrit divers Traitez, de ‘Droit, ni que Rainuce Farnefe ait tâché 
n.c.i;. en vain de l’attirer. Ce font deux faufilerez de Mr. Moreri, qui d’ailleurs n’a pas 

entendu ce que c’eft que Ii’f. Non. Ottobris, car il s’eft imaginé que cela figni- 
fioit le 2 6. Septembre. Nous lui marquons une autre meprilè dans la fécondé 
remarque. 

ACCARISI (J a (vu e s} natif de Boulogne, & Docteur en Théologie. 
Je n’ai rien à ajoûter à ce que Mr. Moreri en a dit, fi ce n’eft I. que les haran¬ 
gues qu’il a données au public font des pièces qu’il avoit recitées à Rome, à Co¬ 

logne, à Mantouë, & ailleurs. IL Qu’il a profeffé la Rhétorique pendant qua- 
tre ans a Mantouë, dans l’Academie que le Duc Ferdinand y établit l’an 1627. f 

sllîft’. ACCIAIOLI (Douai) homme illultre tant par ion érudition, que par 
/»■•" f- les emplois qu’il eut à Florence fa patrie, a fleuri dans le xv. fiecle. Il auroit pu 
hls'1- devenir beaucoup J plus dofte qu’il ne l’a été, ii les affaires publiques lui avoient 

* Perrn's donner plus de tems à fes études, & fi la delicatcife de fon tempera- 
,6?' raer|t ne l’eut empêché de jouir d’une longue vie. Sa probité & fon definterefle- 

ment n’ont pas befoin d’autres preuves, que du peu de bien qu’il laiffa à fes en- 
t voiaitrr. fans. Ses filles furent 4. mariées aux dépens du public, comme autrefois celles 

' d'Anftide, & cela marquoit en même tems combien fa patrie étoit fatisfaite des 
fetvices qu’elle avoir reçus de lui. On l’avoit envoyé en France pour demander 

du lècours contre le Pape Sixte IV. qui harceloit extrêmement les Florentins; 
e jnius mais il mourut |S avant que d’avoir paifé les Alpes. Ce fut à Milan au mois 

d’Août 1473. il couroit (â 39. y année. Son corps fut porté à Florence, & en- 
terré dans l’tglifc des Chartreux S ; l’Epitaphe que l’on voit fur ion tombeau cil 

t. (,.) de la façon de Politien. Les Ouvrages qu’on a de lui le reduiiënt à la traduction 

s jIj3t'nc de quelques ) vies de Plutarque, à la vie de Charlemagne, à un Com- 
itij. mentairc fur la Morale, & fur la Politique d’Arifiote. Cette vie de Charlemagne 

ayant 

tout le tour des Religions ; il y en en a d’autres 

cjui font auffi-tôt cju’dlcs peuvent tout le tour des 

Academies. Quelques-uns de ceux qui ne dé¬ 

ménagent pas, fe font bien payer leur confiance. 

Il en coûte une bonne augmentation de gages, à 

qui veut les retenir. Tacite qui a fans doute com- 

(.1) Annal, pris bien des defauts fous les termes de (a) profef- 
/. 13. c. 14. foru hngua t n’cn eût pas exclus celui dont je par¬ 

le s’il l’avoit conu. Les gens d’Eglife ne font pas 

(G Ne exemts de cette petite infirmité : on fait les plain- 
virgnulis tcs ûcs Moral ftes rigides contre certains Prélats, 
pau perçu- . f , i. 
l.c iocie- tlL)1 commençant parunEveche dun médiocre 
rate con revenu, paflent de degrc en degré jufques aux plus 

dTior' s t'm>ncntes Métropoles. C’eft une polygamie fpi- 
adulterx rituelle 3 ou quelque chofc de pis ; car félon l’ef- 
quærat prit des anciens Canons (fc), il fe contra&c un ma- 

jif1 ra»e ^”r'tuc'l entre un Pa^eur & fon troupeau. 
epïjiYj1 f-cs Communions à plus petits Bénéfices n’igno- 
Ou-.mnm rent pas les effets de cette humeur. 
tom. i. 

apud^Âu- Perdus * ifia viris tatnen objicienda mémento. 

torcm li- 

bri Gallici (E) Il le fit revenir bien-tôt.] Voilà le fuccés 

Avis^ux’ de tant de fol licitations, & de gratifications que 

Jtjuïtes -^LIC de P^nne avoit employées pour attirer 
d'Aixfur Accarifi. Il l’eut enfin, je l’avoue 3 mais on le 
un Ballet, juj ôta bien-tôt, par les memes voyes dont il 

^ s’etoit fervi pour l’ôter aux autres. Mr. Moreri 

* virgil. dit pourtant qu’Accarifi n’alla point trouver ce 
ecL-i.v. 7. Duc , «Se qu’// auroit trop fait de violence à fon in¬ 

clination s'il eût quitté fa partie, où il étoit arrêté 

par les bienfaits de Ferdinand Grand Duc de Tofca- 

ne. Nouvelle faute que l’on ne fauroit exeufer ; 

car nous lifons dans Nicius Erythræus que lors 

qu’Accarifi alla fervir le Duc de Parme, il y avoit 

pour le moins 20. ans qu'on lui avoit conféré la 

nouvelle charge que le Grand Duc Ferdinand 

avoit fait créer dans le College de Siene. Nous 

lifons auffi dans le meme Auteur, qu’Accarifi ne 

profeffa que quatre ans à Pife, où il fut appelle 

peu apres fon engagement de Pai me. Or il mou¬ 

rut en i6zz. quatre ans après qu’il eut accepté la 

Chaire de Pife. Il faut donc que le Duc de Par¬ 

me foit venu à bout de fon deilcin environ l’an 

1616. auquel tems il n’y avoit point de Grand 

Duc qui fe nommât Ferdinand. Mr. Moreri dit 

lui-méme dans l’article Medicis, que Ferdinand I. 

mourut en l’année 1609. & que Ferdinand II, 
fucceda à fon pere l’an 1621. 

( A ) De quelques vies de Plutarque. ] Il en 

auroit traduit quatre fi nous en croyions Vof- 

fius (e) -, celle d'Annibal , celle de Scipion , (e) De 

celle d’Alcibiade, 6c celle de Demctrius : mais H,fl. ut. 

comme il ne paroît pas que ni la vie de Scipion , *4‘ 

ni la vie d’Annibal par Plutarque foient dans la 

nature des chofes, il eft beaucoup plus probable 

qu’Acciaiolus a compofé de fon chef les vies de ^ R . 

ces deux grands Capitaines, qu’il n’eft probable b,61. vet. 

qu’il les ait traduites du Grec. C’eft à quoi Vof- & »<*>• 

fins (d) ne femble pas avoir pris garde. Apparem- *'fûii‘*chL 

ment l’Abbreviateur de la Bibliothèque de Gefnery* que lui* 
lui a fervi de mauvais guide. 
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ayant été quelquefois jointe avec celles de Plutarque, a donné lieu à une étrange 

bêvuë de George Wicelius. Il a débité * cette vie comme un Ouvrage de Plu- * /» 

tarque, tant il étoit verfé dans la doctrine des tems. Quelques-uns ont accuféÇ^J 

Acciaioli de ÇB) plagiat, par raport au Commentaire fur la Morale d’Arif- apudvôf. 

tote : d’autres ont outré (C) les loüanges qu’ils lui ont données pour ce livre -f"”1 *e 

Il a eu beaucoup de part à l’eftime du Cardinal de Pavic, comme il paraît par ' 

les lettres qu’il en recevôit, & que l’on trouve parmi celles qui ont été publiées 

de ce Cardinal. 
ACCIAIOLI (Zenobius) Florentin, & Moine de l’Ordre de Saint 

Dominique, s’eft diftingué par les Ouvrages qu’il a donnez au public. Il faloit 

qu’il eût de l’érudition, puis que fous le Pape Leon X. il fut Bibliothécaire du 

Vatican. Il exerça cette charge depuis l’an j çi8. jufques à fa mort qui arriva 

l’année i f20. Il vécut y8. ans. Il entcndoit le Grec & l’Hebreu, & a traduit en 

Latin quelques Ouvrages des anciens Peres : Olympiodore fur l’Ecclefiafte -, le 

Traitté d'Eufebe contre Hieroclesi les douze livres de Theodoret de Grœcarum 

affefîionum curât ione ; Juftin Martyr. Comme il étoit Poète & Orateur, il a 

loüé le ciel & la terre tant en vers qu’en proie. Nous avons de lui des poèmes & 

des Sermons fur l’Epiphanie, & des vers & des Harangues en l’honneur de Leon 

X. On a publié quelques lettres qu’il avoit écrites à Pic de la Mirandole -, un 

Traitté 

(B) Ont accufé Acciaioli de plagiat.] On 

prétend qu’il s’appropria les leçons de Jean . 

Argyropylus , & qu il en bâtit le commen¬ 

taire qu’ij publia fur la Morale d’Ariftote, fans 

rendre à chacun ce qui lui apartenoit. Scnpia 

qiu fub nomim Acciaioli ea de re circumferuntur, 

non Acciaioli commentaria , fed Argyropili pr&le- 

ftiones Florentin habita, & ab Acciawlo dejeripta, 

editaque a plerifque exiftimantur. C’eft ainli 

que parle Simon Simonius dans l’Epitre dedi- 

(a) Com- catoirc {à) d'un livre imprimé en 1567. Gabriel 

”a\’rifloul Naudc renouvella cette accufation long tems 
Ethic. après d’une maniéré fort (b) pofitive. Mr. Mo- 

rcri a confondu la Morale d’Ariftote avec le 

Commentaire fur cette Morale ; On a même cru, 

dit-il, que la Morale d'Anfiote a Ntcomachus que 

nus eu jus Donat avoit publiée étoit de la façon du même Ar- 

prælettio- gyropile } mais Volaterran foutient le contraire. 

nés Flo- y0jjà comment cet Auteur favoit traduire le 

bitas^on Latin le plus aifé, je veux dire le Latin de Vof- 

abfque fus: il avoit lu ces paroles dans Voflîus -, Jmo 

manifcfto commentaria ilia in Nicomachia Ariftotclis multi 

îninefibi" Arbitrantur non ipfius ejfe Acciaoli fed pr&lecliones 

poftea ejfe Argyropoli, ab Acciaolo autan deferiptas inque 

vendicavit lucem emtjfas. Nihil taie tanien de eo Volaterra- 

Donatus C’eft confondre deux fois les chofes • c’eft 
Acciaio- 5 , A 
lus. prendre le commentaire pour le texte -, c elt 

prendre le filence d’un homme pour la réfuta¬ 

tion formelle d’une accufation. Le dode Con- 

{b) Argy¬ 
ropylus 
Byzanti- 

ringius a jufliHé nôtre Donat contre Naudé, 

non pas en montrant qu’Argyropylus n’avoit 

point fourni les matériaux de l’Ouvrage, mais 

(c) Jntrod. en difant (c) qu’Acciaioli avoit indiqué fa four- 
m Polit. ce> Qyd aveu peut-on demander plus auten- 

649.6*9. tique que celui-ci? J 0 amie s (d) Argyropylus By- 

apud Tbo- nanti us cum Florentin inter entera pbilofophu ope- 

mafium Je ra Ariftotclis libros qui ad Nicomachum de mor'tbus 

rar p’iji feribuntur mirificè effetcomplexus, eostuo nomme 

Latinos fecit, publiceque déinde explicuit non fine 

*dCo£/at f,iagna au^lentmm Approbatione : habent enimli- 
mum Me- ^rl z- fammam dignitatem, admirabilemque do- 

Jicen ttrinam, ordinemvero propeftngularem. Itaque 

Commen- fi ac curât a & exquifita qtudam explanatio accedat, 

Ethica. magnum auditoribus afferent fruftum ; quod ego 

Arift. ad jam inde ab initia mecum confxdcrans una cum ple- 

Nicomaeh. rifque alïis qui hujus quoque praceptoris difciplinam 

fequuntur, in iis. audiendis pracipuam curam dili- 

gehtiamque adhibui.... Foftea vero cum viderem 

hos libros a te & ab iis omnibus qui ingenio vehe- 

menter excellant libentiffimè legi,ulterius progredten- 

dum ratus expositionem hujus doctoris 

accommodaiam pracipue menti philofopbi lueris 

mandate conflitui, ut ii qui adeffe non potuerunt... 

bac qua nos ex ejus ore accepimus perc't- 

pere & ipfi pro arbi.rio poffeni -, quare traduclio- 

nem jlbus ac ordinem expltcandi pluribus verbis fe~ 

cuti fumus, lata inter dum & diffufa oratione tu en¬ 

tes , ut explanatio aperta magis magisque omnibus 

effet communis. Si Volîius avoit eu conoilfance 

de ce paflage, il ne fe fût point contenté d’op- 

pofer le filence de Volaterran aux accufateurs 

d’Acciaioli. J1 le pouvoit lire dans la Biblio¬ 

thèque de Ge/ner. N’eft-il pas bien étrange 

qu’un pauvre Auteur , qui avoit fi folenndle- 

ment déclaré dans fa préfacé qu’il ne donnoit 

qu’une tradudion paraphrafée des leçons d’Ar- 

gyropylus, ait été pendant long tems accufé de 

plagiat ? 

( C ) Outre les loüanges. ] Cela paroît par le 

parallèle du texte de Paul ( e ) Jove avec la pa- (0 Elog, 

raphrafe de Mr. Varillas. Erudit a & pereleganti c‘ l6‘ 

commentatione magnum lumen attuliffe judicatur 

Moralibus Ariftotclis , explofis fcilicet fophifla- 

rum interpretum ineptiis, quum Eufiratii Graci 

placita fecutus, certiore ubique vefligio niteretur. 

Voilà le texte, & voici la paraphrafe. Il (f) ne (f) -Anie- 

laiffa pas de traduire les Morales d'Ariftote beau- ^r dea 

coup plus exactement que ceux qui iavoient prece- ,69.^* 

dé dans cette forte de travail , ni de les purger 

des interprétations ridicules que les anciens & les 

Sophiftes nouveaux leur avoient données, par un 

admirable commentaire, ou il montra que quicon¬ 

que s'engage dans ce labirintbe fans un autre guide 

que le fameux Eujlacb;us ne fauroit éviter de s'é¬ 

garer. Il n’eft pas befoin que j’avertiflc que 

l’Auteur des Anecdotes va plus loin que fon 

Latin, tant à 1 égard d’Acciaioli, qu’à l’égard 

d’Euftratius (g) , & qu’au lieu de louer ce der-(f)c’^ 

nier comme il en a l’intention, il le ravale au a^t 

dernier rang des Interprètes ^ il devoir dire avec & non pas 

un autre, & non pas fans un autre. Que dirait le Eufta- 

P. Bouhours de par un admirable commentaire ? c *us*' 

Ces paroles font fi mal placées, qu’elles font 

penfer que les Sophiftes ont donné des interpré¬ 

tations ridicules par un admirable commen- 
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Trait té de laudibtis Urbïs Romæ ; le Panégyrique de la ville de Naples récité 
dans le Chapitre General de l’Ordre ; Sc la Chronique du Couvent de St. Marc de 

Florence, il rafl'embla en un volume les Epigrammes Greques de Politien, & 

'liini,r‘ï d’Alexandra Scala femme de Michel Manille, & les fit imprimer *. 
o i,ii ii. ACCIUS (Lucius) Poète tragique Latin, fils d’un (jfJ affranchi, 

feroit né fous le Confulat d’Hoitilius Mancinus , & d’Atilius Serranus l’an de 

Srrfo™] Rome 583. fi nous en croyions la chronologie! de St. Jerome. Mais nous mon- 
AUamura trerons cy-defibus qu’il n’y (£) a pas trop de lieu de s’y fier. 11 Le fit conoitre 

f‘ H'3’ avant la mort de Pacuvius -, car on reprefenta l’une de Les pièces (C) la même an¬ 
née que Pacuvius produilit fur le théâtre une pièce de fa façon. Celui-ci avoit 

alors 

( A ) Fils d'un affranchi.'] Plus je confidere 

ces paroles de Moreri , Mar ci nus & Serranus 

que l'ancienne Rome avoit vus élevez, à la dignité 

du Confulat y furent fes proches parais, plus je 

trouve difficile de deviner une autre caufe de 

ce menfonge que celle-ci. Il avoit lu dans 

Charles Etienne, natus parentibus libertinis, Mar- 

cino & Serano Cotifiilibus, «Scnefaifant pas allez 

d'attention au mot libertinis, ni à celui de paren¬ 

tibus , il crut devoir dire que le Poète étoit pro¬ 

che parent de ces deux Confuls. Au moins de- 

voit-il changer Marcinus en Mancinus. Voici 

c/L*1 comme parle Sr. (a) Jerome j Lucius Accius Tra- 

Eu/J.ad gvdiarum feriptor clarus habetur natus Mancino& 

an». 2. Serrano Confulibus, parentibus libertinis. Le P. 

ohmp. Briet (b) attribue à Aulugelle deux ou trois chofes 

1 °' touchant Accius, qu’il ne faloit attribuer qu’à St. 
(b) De Jerome. 

J’oet. ut. ( £ ) Qu'il ri y a pas trop de lieu de s'y fier. ] 

■ Je parle ainli fans avoir des raifons demonftra- 

tives contre cette chronologie • je n’ai que des 

embarras à montrer de part «3c d’autre. Ci¬ 

céron avoit parlé pludeurs fois avec Accius *, 

j’en aporte la preuve dans la remarque H. Or 

Cicéron étoit né l’an 647. de Rome, & il n’y a 

gueres d’apparence qu’avant l'âge de 20. ans il 

ait pu avoir de frequentes converfations avec 

ce Poète ^ il faudrait donc qu’Accius eût été 

encore en vie l’an 667. de Rome. Il aurait eu 

donc alors 84. ans, félon la Chronique d’Eufe- 

( c) in k0, J’avouè' qu’il n’y a rien là d’impoffible• 

Brut. Ci- mais il faut bien que la vraisemblance 11’y foit 
cer.p. 19S. pas, puis que le Gyraldi n’a pu croire que le 

{d) Ma- ïJ°éte avec lequel Cicéron avoit tant de fois 

nuce in parlé, fût le même Lucius Accius dont on cite 
Phîhpp. 1. tant (jg Tragédies. Il croit qu’il y a eu deux Poè- 

les compte tes n°mmez Accius. Joignez a cela que ( c ) 
ainfi, Corradus qui n’admet point cette dilfindion, 

.lyant ou- n’ofe faire concourir la 20. année de Cice- 

Ciceroua ron qu’avec la 70. d’Accius ; de forte qu’à cau- 

dit de fes fe du paffage de Cicéron, il place la naiflànce 
cmvtrft- d’Accius 40. ans plus bas que St. Jerome ne l’a 

ÜeciM.tC PIact’c- Mais ce n’eft pas le tout : Cicéron dans 
Remar- fa I- Philippiquc nous aprend que l’on avoit 

0"cf en reprefenté une Tragédie d’Accius pendant la 
p-ijj.wt que celet,ration des jeux que B ru tus devoit donner, 

r.sportée cc aulquels il n afiilta point, a caufe qu’il etoit 

(Uns les forti de Rome depuis le meurtre de Jules Ce- 

d 's^favans ^ar* ^ctte pièce fut fort ap.Iaudie ; mais les 
fur les 5 aplaqdilfemens eurent plus de relation à Bru- 

Roetest. 2. tus, qu’à Accius. Ils fëfbient revenus de loin 

fatJfl'^ CC & Par un fauC ée foixante ans* 
falloir N'fi for[e Acci° tum plaudi & fcxageftmo pojl an- 
qu'Accius no palmam dari putabatis, nonBruto. Si vous 

comPtcz f ^ ) ces fo'xante ans depuis la mort 
deRomè, é’Accius, il faudra qu’il foit décédé l’an 650. 

in ro- de Rome; & par conlèquent que Cicéron men- 
lymp. 161. te , quand il raconte qu’il a fouvent ouï di¬ 

re certaines chofes à Accius. Si vous les comp¬ 

tez depuis le tems que cette pièce commença 

de paraître fur le théâtre, vous ferez raifonner 

l’Orateur allez fo.blcment : car il fuppofera 

qu’on n’aplaudit qu’aux premières reprelènta- 

tions d’une bonne pièce de theatre, cc qui eft 

très-faux. Il vaut mieux neanmoins prendre 

ce dernier parti, que de mettre la mort d’Ac¬ 

cius à la 3. année de Cicéron. Si donc le paflà- 

ge de la I. Philippique ne prouve point qu’Ac- (e) voyez. 

dus foit mort avant l'an 667. de Rome, pro- laremar- 

longeons la vie de ce Poète jufqucs là ; mais 3we 

comme nous n’avons pas lieu d’êtreaffûrez de (/) Lib-i 

(O l’exadi tilde de Saint Jerome, ne faifonspas c• 7* 

difficulté de dire qu’Accius pouvoit ctre encore ^ Inti_ 

un homme de foixante à foixantc dix ans ; «3c que tulée la 

s’il a vécu autant que Pacuve , rien n’empêche Comedie 

qu’on n’entende de lui & de Ccfir ce que 

dit (/) Valcre Maxime. 1s ( poèta Accius) Là Godeau 

Julio Cafari ampliffuno & florentiffimo viro in ayant dt! 

Collegium poétarum venienti nunquam affurrexit, colletet**' 
non majeflatis cjtis immemor, fed quod ni compa- je vous 

ratione cômmurium ftudiortun aliquanto fuperio- trouve un 

rem fe cjfe confderet. Quapropter infolentia cri- 

mine caruit , quia ibi voluminum non imaginum rff0it cette 
certamina exercebantur. Cette derniere penfee reponfe, 

revient à celle dont fe fervit Monlieur de Saint ^ous 

Evrcmont, dans une (g) Satire contre l’Acadc- tousïgaux 

mie Françoifc. J’avouè que ce n’eft pas fans étant fils 

quelque difficulté, que l’on peut étendre la vie d’-'pd- 

du Poète Accius jufqucs à la grande profperité de ' 

Jules Cefar; «3c c’cft ce qui a obligé Corradus \{h)Afcon. 

fupofer qu’il s’agit de Sextus Julius Cefar dans cc 

palfage de Valere Maxime. Mais pourquoi M%'Cau°ro. 

n’entendroit-on point ce Caïus Cefir qui fut tué . ^ ^ 

par lesIStellites de Marius, «3c qui n'ayant été j„ ejHHf 

qu’Edile , ne lailîoit pas d’avoir un lî grand tu,cap.^6. 

crédit, que fes difputcs avec le Tribun Sulpi- 

tifs excitèrent la guerre civile (h) ? Il etoit un cius 

des premiers Orateurs de fon tems , <3c bon Ædilibus 

Poète tragique. Quoi qu’il en foit fouvenons- a,t & 

nous que Cefar fut Poète de fort bonne heu- Jacuijfe™ 

re-, Feruntur & a puero & ab adolefcentulo qtu- fabulam, 

dam feripta, ut Laudes Herculis, traçœdia Oe- CMm llle 
x . ■ , 0 oBofanta 
dipuü (!}. __ ipfitrigm, 

( C ) La meme année que Pacuvius. ] Cicéron t» annos 

le raportc fur le témoignage ( même à’Ac-na,ustIfet- 

cius. 11 y a dans Cicéron iifdem Ædilibus, mais In ut' 

quelques-uns ayant mal écrit ou mal lu cela, (0 Crinitus 

ont débité que ces deux Poètes publièrent leurs 

Ouvrages dans la meme mai fon (/), m iifdem GUmlorp. 
ddibus, peu d’années l’un après l’autre, paucis Onomajl. 

quidem annis interpoftis. Ce qui eft vifble- 

ment une double falfification. Corradus (m) croit (m) tn ci- 

qu Accius avoit écrit cette circonflance de fa cer‘ £fllt‘ 

vie dans fes Annales ; mais Voffius (n) pre- 34 

tend que ce fut dans un Ouvrage intitulé Di- ^tjp0fe 

dafcalica. Il en donne pour raifon qu’Accius iat. p. 30. 
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alors 86. ans; l’autre n’cn avoit que 30. On ne fait point le nom de la pièce * 

qu’Accius fournit cette année-là; mais on fait celui de plufieurs de fes Trage- 

dics, par le moyen de quelques Auteurs * qui les ont citées. Il prit les plus r2'Z’,ii. 
grans fujets qui eulfent paru fur le tlieatredes Athéniens, Andromaoue, An- 6* 

dromede, Atrée, Clytemneftre, (2)) Medée, Meleagre, Philoftete, là Thebaï- , 

de, Tcrée, les Iroades,&c. 11 n’emprunta pas toujours des Grecs la matière de poét. 
de fes pièces, il en fit une dont le fujet fut entièrement Romain ; elle s’apel- Ln- r-7-, 

loir (£) Brutus, & traitoit de la deftitution de Tarquin. S'il eft vrai qu’il ait u 
fait une piece intitulée les Noces, f & une autre intitulée le Marchand, on au-/*' 

roit raifon de croire (F) qu’il failoit auflî des Comédies. Il ne fe borna pas à -, 

faire des pièces de Theatre, il compoia quelques autres livres, & nommément*'*/ t0‘Tit 

des Annales, que Macrobe, Pnfcien, Fellus &Nonius Marcellus ont citées. \\"°uv"'u 

eut pour ami & pour patron Decimus Brutus, qui fut Conful l'an de Rome 61 y. ,12 
& qui remporta en Efpagne plufieurs viftoires, qui lui valurent l’honneur du 

triomphe quelque :j: tems après. Ce Brutus prit tant de plailiraux vers où Ac-f2r‘‘” 

cius 1 avoit loüé, qu il (C j en orna 1 entrée des temples & des monumens qu’il voyez.u, 
* ^ r.ao, 

traitoit de la poëfie & des poètes dans cet Ou¬ 

vrage, comme on le peut recueillir de ce que 

Charifius & Aulugelle en ont cité. Mais cette 

raifon n’eft nullement forte : Volîius fe réfuté 

lui -meme en réfutant Corradus. Celui-ci a re¬ 

couru aux Annales d’Accius , parce, difoit-il, 

qu'un Poète ne parle pas de lui-même dans une 

piece de theatre. Les prologues de Terence 

font voir le contraire. Comment Volfius qui 

s’eft fervi de cette raifon , n’a-t-il pas vu qu’Ac¬ 

cius pouvoit fort naturellement faire reciter dans 

un prologue , qu'une de fes pièces avoit été 

produite fur le theatre en même tems qu’une 

piece de Pacuvius ? Et puis outre les Anna¬ 

les & les Didarcaliques , Accius n’avoit-il 

pas fait des livres qui n’étoient point pièces de 
theatre ? 

( D ) Medée. J La conjecture du P. Lefcalo- 

pier (4) me paraît fort vraifemblable, que les 

vers citez par Cicéron au 2. livre de la natu¬ 

re des Dieux apartenoient à la Medée de nôtre 

Poète. Ces vêts décrivent l’ctonnement où 

l’on fuppofoit un berger , qui n’ayant jamais 

vu de vailleau, découvrit du haut d’une mon¬ 

tagne celui qui portoit les Argonautes. Le bon 

Pierre ( b ) Crinitus en conlequence de ce paflà- 

ge, fe figure que Cicéron avoir allégué une Tra¬ 

gédie d’Accius intitulée les Argonautes. Quand 

même ce Poète aurait compofé une femblable 

Tragédie, Crinitus ne laifleroit pas detreblâ¬ 

mable , puis qu’il l'auroit afluré fur un tres- 

mechant fondement. L’Auteur dont je viens 

de raporter la conjecture, ne devoit pas nous 

prouver par le témoignage de Crinitus , que 

les Grammairiens font mention de la Medée 

d’Accius ; il devoit citer tout droit Nonius 

Marcellus. Je viens de voir dans les frag- 

mens des Poètes tragiques recueillis par Scrive- 

rius, que les vers touchant le vaiflèau des Ar¬ 

gonautes apartiennent à la Tragédie intitulée 
Medée. 

(E) Elle s’apelloit Brutus.] Manuce a (c) 

cru fauflèment qu’elle fut reprefentée quand on 

célébra les jeux Apollinaires, aufquels le frere 

de M. Antoine prefida en la place de Brutus 

qui s’étoit abfenté de Rome ; mais il eft clair 

par (d) les lettres de Cicéron, que la Tragédie 

d’Accius qui fut reprefentée en cette rencon¬ 

tre étoit le Tcrée. Il eft furprenant que la 

plupart des Commentateurs.de Cicéron ayent 

ignoré cela. Maturantius a cru qu’on reprefen- 

ta 1 Atrce 3 Beroalde & Hegendorphin ont cru 

qu’on reprefenta le Brutus. 

( E ) faifott aufft des Comédies. ] Le 

Grammairien Donat ne nous permet pas d en 

douter 3 car il met (e) entre les perfections de (e) De 

Terence de s’être contenté de faire des Co- Tragœd. 

medies, fans avoir jamais fuccombé à la ten- &Com«d- 

tation de faire des Tragédies 3 ce qui avec d’au¬ 

tres chofes, ajoute-t-il, 3 été au deffus des for¬ 

ces de Plaute, d'Afranius , & d’Accius, & de 

prefque tous les plus grands Poètes comiques. 

Comme je ne m’attache pas fervilemenc à tra¬ 

duire mot a mot , il eft bon de raporter les 

propics paroles de cet Auteur. Hac cum arti- 

ficiofifftma Terentius fecerit, tum illttd ejl admi- 

randum quod & morem retmuit ut Comcediam 

feriberet , & temperavit affectum ne in Tragœ- 

diam tranfiliret, quod cum aliis rébus minime ob- 

tentum effe d Plant0, & ab Afranio, & ab Accio, 

& multis fere magnis Connus wvenimus. On 

pourrait recueillir de là qu’Accius au commen¬ 

cement ne failoit que des Comédies 3 mais 

comme les Tragédies firent fa grande réputa¬ 

tion , je ne fai fi Donat a eu toute l'exaClitu- 

de neceflàire, lors qu’il l’a ainfi placé parmi les 

Poètes comiques. Mr. Daciera tiès-bien fu que 

c’étoit un Poète tragique, & il l’a dit expref- 

fément dans fa remarque fur ce vers d’Ho- 

nce</>; y)*,. 

Nil comis tragici mutât Lucilius Atti ? 

Neanmoins il a traduit ce vers en cette maniéré, 

Lucilius. ... ne trouve-t-il rien d changer dans 
les Comédies d’Attius ? 

(G) Il en orna l'entrée des temples. ] Cicé¬ 

ron Ce Valere Maxime nous l’apprennent. De¬ 

cimus quidem Brutus, dit le ) premier, fum- ^ Pr0 

mus tllc vir & imperator , Accu amiciffxmi fui Archia. 

carminïbus templorum ac monumentorum adittts poéia. 

exornavit fuorum. Voici ce que dit (b) Valere 

Maxime. Similiter bonoratus animus erga poétam ^ * 

AcciumD. Bruti fuis temporibus clari ducis extitit, + 

cujus familiari cultu & prompta Uudattone dele- 

ttatus, ejus verfibus templorum aditus qu& ex ma- 

nubiisconfecraverat, adornavit. Scriverius O)/,) 

a cite un autre paflage en ces propres termes, tejltmon. 

Amatus etiamnum in tantum Attius d Decio Brur d> Atlio' 

to fuiffe dicitur , ut Attianis verfibus templorum 

& monumentorum frontes & aditus exornare con- 

H fueve- 



yg A C C I U S. 

fie conftruire de la dépouille des ennemis. On pouvoit faire cela beaucoup plus 
par un principe de vanité, que par un principe d’amitié -, & ce pouvoit être moins 
une preuve qu’on aimât le Poète , qu’une preuve qu’on aimoit les louanges: 
mais en tout cas cela faifoit voir que Decimus Brutus trouvoit beaux les vers 
d’Accius. Or c’étoit un homme qui pouvoit (//) juger d’un Ouvrage de cette 
nature. Je n’ai point trouvé que Cicéron ait acculé Accius d’une rudejfe deJlyle 
un feu trop affeUee-, cela regarde (/) un autre Poète, comme Mr. Moreri l’eût 
facilement rcconu , s'il ne sén étoit point fié à lès prccurfeurs. Ce n’eft pas que 
la dureté de ftyle n’ait été jamais reprochée à Accius, qui d’ailleurs a été un Poè- 

* itftiU te * fort eliimê. On peut voir dans Aulugelle la reflexion de bon (À') fens qu’il 
"“"î" opolà à ce reproche. La reponfe qu’il fit à ceux qui lui demandoient pourquoi 

fueverit. 1! le donne pour les propres paroles de 

Cicéron in Bruto, mois je luis fur qu’elles ne s’y 

trouvent point. Apparemment quelque Auteur 

moderne l’a trompe de cette façon. 11 avoit 

c té C ceron in Bruto touchant l'âge de Pacu- 

vius, & d Accius , 6c puis il avoit raporté ce 

qui concerne D. Brutus , 6c s’étoit contente 

d’exprimer le fens des paroles de Cicéron, 6c 

n’avoit pas lailfé de citer idem Cicero. Sur cela 

Scriverius s’eft imaginé qu’on avoit cité les pro¬ 

pre s paroles de Cicéron, 6c qu’on les avoit ti¬ 

rées du même livre qui avoit été cité aupara¬ 

vant, 6c il n’a point pris la peine de vérifier. 

Voilà comment les Compilateurs les plus labo¬ 

rieux 6c les plus habiles aiment à trouver be- 

De fogne faite. Voifius (a), trompé fans doute 
foei.Lat. par Scriverius , cite Cicéron pro Arcbia & in 

f*'' Bruto , touchant cette aétion de D. Brutus. 

L’illulion eft peut-être plus ancienne que je ne 

dis: Scriverius pourroit bien ne l'avoir pas eue 

de la première main. Quelque foigneux qu’il 

ait été de recueillir tout ce qui a étc dit d’Ac¬ 

cius , il n’a point cité le paflàge de Columclla 

(b) Re- que nous verrons (b) cy-deflouS: 
marque N. ( Jf ) Oui pouvoit juger d'un Ouvrage de cette 

nature. ) Paterculus au chapitre cinquième du 

fécond livre , fait en peu de mots un grand 

éloge de ce Brutus par raport à la vertu mili- 

(--) tn taire; mais voici comment (c) Cicéron le loue 
Bruto. <ju côté de l’érudition : D. Brutus M. finis, ut 

ex familian ejus L. Accio poeta fum audite foli- 

tus, & dicere non inculte folebat, & erat cum 

lit cris Latinis, tum etiam Gratis, ut temporibus 

illis, fatiseruditus. 

( I ) Cela regarde un autre poète. ] Savoir At- 

tilius, dont Cicéron parle non feulement dans 

l’une de fes lettres à Atticus, mais aullï dans un 

(J) Epijl. autre endroit. Hoc (d) enim Attilius, poeta du- 
20. /. j 4. l'jjjimus. L’autre paffage mérité d’être raporté 

un peu au long, parce qu’il aprend de quelle ma¬ 

niéré il faut juger de ceux qui meprifent leur pro¬ 

pre langue, 6c les Auteurs de leur nation. A qui- 

(,) cirer, bus tantum ( e ) dijfenrio ut cum Sophocles vel optime 

de Fimô. feripferit Electram, tamen male couverfam Attiiti 

\n\t Cina leSer,d*m put cm, de quo Licinius, 

* c’eft Ferretnn * feriptorem opinor , rcrum feripto- 
amfi que rem tamen 

efpôet. Vl l,Ze"iu! ftt- 
Lat. p. 7. 
range les Radem enim effe ttmntno in nojtris poètis aut iner- 
paroles Je tiŒma fegnitia ef, aut fajlidii delïcatifftmi. Mihi 

qutdem nulli Jatis erudttt vtdentur qtiibus nojtra 

ignora fiait. Suetone fait mention de l’Ele&ra 

d’Attilius, comme nous le ferons voir dans l’ar¬ 

ticle de ce Poète. L’Ele&ra étoit fans doute 

une Tragédie, cependant Attilius n’eft compté 

qu’au nombre des Poètes comiques dans le cata¬ 

logue de (/) Volcatius Sedigitus ; 6c félon la re- (/) 

marque de Volîius, les morceaux que Cicéron, 1 

Varron 6c Macrobe (g) citent de lui, fententc. 24. 

plus le comique que le tragique. Qiü préten¬ 

drait faire de cela une difficulté, feroit dans une C?) 7tc'[tt 

grande illufion. Mrs. Corneille 6c Racine ne ^poe^ 

font-ils point des Poètes tragiques fimplcment 6c Lat. p. S. 

abfolument? neanmoins ils ont fait des Corne-/' trompe 

dies ; 6c fi Moliere s’etoit avifé de compofcr 

quelque Tragédie, comme on dit queScarron 

s’en voulut enfin mêler, eût-il ceflé d’être tout 

court un Poète comique ? A majori parte fu- 

tnitur denominatio. Voyez la remarque F. Mais 

pour revenir à la pretenduè accufiition contre le 

ftile d’Accius, je dois dire que Ciccron a cité 

fouvent ce Poète , 6c que dans l’oraifon pour 

Sextius , il l’a traité de grand Poète : Summi 

porta ingenitim non folum arte ftta, fed etiam dolo~ 

re exprimebat. L’endroit elt curieux : on y voit 

que le fameux Acteur Efope fe fer voit des vers 

d’Accius qui avo.ent quelque raport à l’exil de 

Cicéron ; qu’il s’en fervoit, dis-je, pour faire 

fentir au peuple cette injuftice. Les Romains 

éroient fort accoutumez à faire des applications 

au tems prefent, lors qu’ils entendoient certai¬ 

nes penfées à la Comcdie. Voyez Suetone au 

chapitre 84. de la vie de Jules Cefar. Voyez 

aufti la 1. 6c la 10. Philippiquc de Ciccron : 

elles nous aprenent que pendant qu’on joüoit 

une Tragédie d’Accius, le peuple ne celfoitde 

témoigner par fes aplaudiflbmens l’amitié qu’il 

avoit pour Brutus. 

(K) La ref exion de bon fens qu'il oppofa a ce 

reproche. ] Pacuve s’étant retiré à Tarente fur 

fes vieux jours y fut vifité par Accius, qui pafla 

par là en s’en allant dans l’Afie, h Tragédie 

d’Atrée en poche. Pacuve en ayant ouï la 

leefture, y trouva d'un côté beaucoup de gran¬ 

deur 6c de cadence, 6c de l’autre beaucoup de 

dureté 6c de crudité. Accius avoiia la dette 

avec joye, 6c en tira un bon augure pour fes 

produftions à venir ; les efprits étant femblables 

aux pommes, qui ne valent jamais rien fi elles 

ne font dures 6c vertes avant que de mûrir. 

Mais il vaut mieux pefer les paroles de l’originaf. 

Tune (h) Pacuvtum dixijfe ajunt fonora qutdem effe (h) Aut. 

qtu fcripfiffet &grandia, fed videri e a tamen ftbi ’ 2 
duriora paulum & acerbiora. Ita eft, irtquit, ’1c* 2* 

Accius, uti dicis, neqtte id fane mepeenitet, me- 

liora enim fore Jpcro qtu deinceps feribam. Nam 

quod in pomiseft , itidem, inquit, effe ajunt in 

ingemis : qua dura &acerba nafettntur, pojî funt 

mitia &jucunda : fed qua gignuntur Jlatim vieta 

& mollra arque in prïncipio funt uvida, non ma- 

tum 



titra mox fiant, fed putria. Relinquendum igitur 

vifum est in ingenio quod dies arque aras mitificet. 

Cela me fait fouvenir d’un confeil que Lipfe 

(*) W- 
in injlitut. 

Spifiol. 

(£) Ampu- 

tanda plu- 

ra funt cf- 

florefcenti 

illi ætari 
quàm in- 

ferenda, 

facilequc 

eft reme¬ 

dium 

liber tatis, 
ftcrilia 

nullo la- 

bore fupe- 

rantur. 

In efiji. 

fiteét. 

(c) Injli¬ 
tut. Orat. 

I. io. c. i. 

* Horat. 

tpiji. i.i. 
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il ne plaidoit pas, lui qui reüffiffoit fi bien fur le theatre, n’eft (£) pas moins * Nota- 

fenfée. Il étoit de petite taille; * cependant il fe fit drefler une très-grande ftatuè a„a0arjtas 
dans le temple des Mufes. La conlideration qu’on avoit pour lui tut telle, que ^ e. Ac- 

l’on châtia (A/) un Comédien qui n’avoit fait que le nommer fur le theatre. tca'™^°' 

Nous verrons dans les remarques lî on peut lui attribuer ce que Valere Maxime Camenai- 

raconte d’un Poète Acciüs, qui ne iè leva jamais pour faire honneur a Jules ™™Adae 

Cefar dans les aflèmblées des Poètes. Cicéron a parlé avec beaucoup de mépris forma fta- 

d’un Accius qui avoit fait une Hiftoire ; & comme le Poète tragique a compofé ™ 
des Annales, il y en a qui veulent que ce foit lui que Cicéron ait mal-traité en cet ;,m brc- 

endroit-là. D’autres (N) ne le croyent point. Il y eut en ce même tems un af- 

fez bon Orateur nommé Accius, contre lequel Cicéron défendit Cluendus. ru»' 
Il 1 34-rf- 

Charles 

Etienne dit 

Je conois un homme d’efprit qui employa une 

lemblable raifon pour détourner Ion fils de l’étude 

delà Jurifprudence, & pour l'encourager à l’étu- drtjfa tare 

donnoit aux jeunes gens. La paillon énorme qu’il de de la Théologie. Quoi de plus commode, 

avoit conçue pour je ne fai quel ftile concis , qui lui difoit-il, que de parler devant des gens qui ne ^0jpman 

* * * .. ' vous contredifent pas ? c’eft l'avantage des Predi- ont adopté 

cateurs : & quoi de plus incommode que d’étre cette faute. 

obligé à entendre dès que vous avez celle de par¬ 

ler un homme qui vous réfuté, & qui vous fait 

rendre compte fans quartier de tout ce que vous 

avez dit ? c'eft la condition d’un Avocat. 

(M) Que l'on châtia un Comédien. ] Se voyant 

traduit devant les Juges en réparation d’injure, il 

dit pour fa defenfe qu’il étoit permis dô nommer 

un homme qui donnoit fes pièces de theatre»àre- 

prefenter. Publias Mutius devant lequel la caufe 

fut debatuë le condamna. Le Poète Satyrique 

Lucilius n’eut pas le même fuccés , car on ren¬ 

voya abfous le Comédien qui l’avoit nommément 

oftènfé fur le theatre. Tant il eft vrai que les Ju¬ 

ges ne font pas tous de la meme humeur, ou 

qu’il y a des gens que l’on confidere plus que d'au¬ 

tres. Celui qui nous a prend ces deux procès s’ex¬ 

prime ainli (/). Mimas quidam nominatim Accium (flRbeto- 

poëtam compellavit in feena, cum eo Accius inju- 

riarum agit : hic nihil aliud défendit, nifi licere / u 

nominari etim eu jus nomme feripta dentur agenda 

.... Cajus (g) Ccelius judex abfolvit cum injkria- (g) ib. I. z. 

rum qui Lualunn poëtam in feena nominatim Ufe- 

rat. Publias Mutius eum, qui L. Accium poëtam 

nominaverat, condamnant. Glandorp n’a point 

fu où l’on trouvoit cette hiftoire j il ne la (h) ra- (h) Ono. 

porte que fur la foi d’un Auteur (j) moderne dont P- 3 • 

il copie la fhufle glofe, favoir que le defendeur ^Cata 

fut condamné , parce qu’il avoit prononcé tout „^us:une 

Amplement le nom d’Accius fans titres d’hon- cite pas 

neurni complimens, Sine pufatione honoris no- Endroit, 
1 1 J mats on le 

mmaverat. trounje 
(N) D'autres ne le croyent point.] Sij’avois dans le 

à prendre parti je me rangerois au leur -, car ou- Commen- 

degoute ou qui fait rire la plupart de ceux qui li- 

fent les lettres de ce grand homme, ne l’empêcha 

pas de condamner la jeuneffe qui affecte la briè¬ 

veté. Il difoit que c’étoit le chemin de la mai¬ 

greur , & qu’il faloit avoir à cet âge-là plufïeurs 

fuperfluitez que l’on donnât à émonder aux an¬ 

nées fuivantés. Adeo, dit-il, (4) juventutem ad 

brevitatem non roco, ut etiam abfierream , five 

quia tiuo adfumere vixpotesi, & brevitatis imita- 

tatto facillimé œtatem banc decipit : five quia nee 

militer poteïl, &juvenih illo brevitatis fiudio ari- 

dus plerumque & exfuccus plus evadit, nec facile 

ad laudatam illam temperiem venitur, nifi initio 

ubertas quadant & luxuries fit quant atas pauUatm 

depafeat. Balzac (b) étoit dans le même fenti- 

ment -, mais pour revenir à Accius, on n’a pas eu 

tort de dire dans le Diéftonaire de Charles Etien¬ 

ne , 8c dans ceux qui ont été bâtis fur le même 

fond,que Quintilien (O l’a exeufé fur le tems 

où il vivoit. Trageediœ feriptores Accius atque P a- 

cuvius clarijfimi gravitate fententiarum , verborum 

pondéré & automate perfonarum. Caterum nitor 

& fumma in excolendis operibus manus magie vide- 

ri poreft temporibus quant ipfis defuiffe. Vtrium 

tamett Accio plus tribuitur, Pacuvium videri doc¬ 

ument, qui effe docli affettant, volunt. On dirait 

que Quintilien copie c es vers d’Horace j 

Atnbigittir * quoties mer utro fitprior, aufert 

Pacuvius dofti famant fenis, Accius altï. 

E y a un paflàge d’Ovide qui femble reprocher je 

ne fai quoi defauvage 8c de farouche au ftilede 

nôtre Accius -, mais tout bien compté j’aimerois 

mieux entendre par là lesadions cruelles dont il 

avoit fait la defeription dans fes Tragédies. La 

penfée d’Ovide eft que fi l’on jugeoit des mœurs tre que Cicéron qui a tant defois nommé, & tant 

(J) Ovid. 

Tnfi. 1.1. 

(t) ln]l. 
Orat. I. f. 

c. 13. 

d’un homme par fes Ecrits, Accius feroit feroce, 

Terence aimerait la bonne chere, ceux qui dé¬ 

crivent la guerre feroient braves. 

Accius (d) effet atrox, conviva Terentius effet, 

Effent pugnaces, qui fera bella canunt. 

( L ) N’eft pas moins fenfée. ] C’eft Quinti¬ 

lien qui nous a confervé ce petit fait. Ajtint ( e ) 

Acctum tnterrogattint cur caufas non ageret, cum 

apud eum intragœdiis tanta vis effet, banc reddt- 

diffe rationent , quod illic ea dicerentur qua ipfe 

veüet, in foro ditturi adverfani effent qtu minime 

vellet. Dans mes Tragédies, repondit-il, je dis 

tout ce qu’il me plaît, mais dans le barreau il 

me faudrait entendre ce que je ne voudrais pas. 

de fois cité nôtre Accius ou avec éloge, ou fans 3, j, 

le blâmer, aurait mauvaifè grâce de lui venir dire 

des injures dans le 1. livre des loix, je remarque 

que ces injures font tout-à-fait oppofées au carac¬ 

tère de celui qui fait le fujet de cet article. L’é- 

levation, la grandeur, la force étoient le carac¬ 

tère d’Accius-, & nous avons ouï (kj le ternoi- (k)Rcmar- 

gnage qu’Horace 8c Quintilien lui ont rendu la- cl,,e K‘ 

defîùs. Joignons y deux vers d’Ovide, & un ar¬ 

rêt decifïf de Paterculus. 

Ennuis * arte carens, Animosi q^u e Ac¬ 

cius oris 

Caftmim nullo tempore nomen habent. 

H i Clau 

* Oviditts 

l. \ .Amor. 
eltg. ij. 



irt J 

lv 

m 

1 i 
ÎJ .lî, 

5*1 'I 

(;'i! 

m . 

% ■. " 

Il étoit de Pifaure ; & cela peut le faire paflèr pour (O) parent de nôtre Poète. Il 
n’eft point vrai que Cicéron parle aujfî dun autre célébré Orateur de ce nom, 

furnomme Navius. Mr. Moreri a fait là une bevuë; il n’a pas confideré que cet 
Accius Navets n’eft pas different du fameux Devin, dont il parle quelques pages 
après dans 1’ article Aciïus Nœvim. (Cicéron en conte l’hiftoire dans le i. livre 

* unir, * dwinatione. ) Il ne fe trompe pas moins, lors qu’il diilingue du Poète tragi- 

eiWo' in que celui qui a fait les Annales citées par Macrobe. Ce qu’il ajoute, op’Aulu-Gelle 
Vcrr. <p. parle aujjl d’Accius l’Hiftorien didinèt du Poète tragique, au chapitre 9. du 3. 

fmjft’iiu- livre, cil doublement faux. Cet Auteur ne parle d’aucun Accius en cet endroit- 
tion. là; & par tout ailleurs lors qu’il parle d’Accius, c’eft le Poète tragique qu’il faut 

entendre. Il y a eu des gens qui fe font expofez à la raillerie, pour avoir imité 
ou admiré CP) le Latin de cet Accius, dans les fiecles d’une meilleure latinité. 

ACCO. 

(a) Pater- 
cul. I. 1.] 
c. 9. 

(b) Acron 
m Horat. 

(e) Colu- 
ttltlla de 

re rujl. I. 
i.prtf. 

(J) De 

Hifl. Lai. 
L 1. c. 10 

(0 VM- 
P tt ter cul. 
I. 2. c. 9. 

(/) In 
Chron. 

Eufeb. ». 
1S76. 

(g) 
terculo, 

l.i.c. ij, 

Clara { a ) etiam per idem œvi fpatiumfuere ingé¬ 

nia , in togatis Afranii, in Tragcediis Pacuvii arque 

Attii ufque in Gracorum comparationem evecti, 

magnumque 'inter bos ipfos facientis open fuo lo- 

cmn j adeo qu'tdem ut in illis lima , in hoc penepltts 

v'tdeatur fuiffe sancuinis. Si le nouveau té¬ 

moin ( b ) que je vais produire étoit de la force 

des précédons , ce qui fuit enchérirait de beau¬ 

coup fur tout ce que j’ai déjà raporté, car voi¬ 

ci Accius fur la tête du grand Euripide ; Accius 

poèta junior fuo ingenio pr&celluit Euripidem, qui 

fuit altus & ingenio fublimts. Un autre ( c ) nous 

donne Accius 5c Virgile pour les deux plus 

excellons Poètes de Rome : An Latia Mufe non 

folos adjtis fuis Accium & Vngiliumrecepere, fed 

eorum & proximis & procul à fecundis facras con- 

ceffcre fedes. Quelle aparence qu’un tel hom¬ 

me ait fait une hiftoire digne de cette cenfure 

de Cicéron ? Nam qutd Accium memorem, cttjus 

loquacitas babet aliqttid argutiarum, nec id tamen 

ex ilia erudita Gracorum copia, fed ex librariolis 

Latinisé In orationibus autem multus érineptus, 

ad fummarn impudentiam. Remarquez bien que 

les Ann îles du Poète Tragique Accius étoient 

en vers , 5c que Cicéron ne parle là que de ceux 

qui avoient écrit l’hiftoire en profe Latine ; car 

il né dit rien d’Ennius. Nos meilleurs Criti¬ 

ques penfentquece partage de Cicéron eft cor¬ 

rompu, 5c qu’il faut lire non pas Accium, mais 

Macrum. Ainfi la cenfure tombera fur l’HiHo¬ 

rion Licinius Macer. Voflius (d) embrafle ce fen- 

timent ; mais lors qu’il aporte en preuve l’amitie 

qui étoit entre Sifcnna 5c celui que Cicéron mal¬ 

traite , lors, dis-je, qu’il en conclut que Cicé¬ 

ron n’a point parlé d’Accius, il fe trompe : car, 

ne lui en dcplaife, Accius 5c Sifcnna ont eu à peu 

près le même âge. Sifenna étoit (e) vieux après 

la guerre civile de Marius 5c deSylla, c’eft-à- 

direvers l’an 672. de Rome, 5c Accius n’étoit 

point mort en 665. 

( O ) paffer pour parent de notre poète. ] S. Je¬ 

rome (/) remarque en parlant du Poète Accius 

qu’il fut mené à Pifaure, lorsque les Romains 

y envoyèrent une Colonie j 5c qu’ilyavoit au¬ 

près de la ville une Terre nommée fundus Ac¬ 

clames. C’étoit la portion qui lui échut dans le 

partage que l’on fit des terres aux habitans de 

cette nouvelle Colonie. Sur cela Scaliger ob- 

ferve (g), que la Colonie de Pifaure ne fut éta¬ 

blie que quatre ans après celle de Boulogne, 

c’cft-à-dire l’an de Rome 5 68. quinze ans avant 

la nairtance d’Accius. Difons donc que S. Je¬ 

rome s’eft trompé : Rome étoit un fejour plus 

propre qu’une Colonie à un Poète qui étoit 

la gloire du theatre en ce tcms-là : mais ne 

croyons pas que ce menfonge foit fans aucun 

fondement. Le pere d’Accius fuivit peut-être 

ceux qui conduiiirent la Colonie de Pifaure 5 

5c peut - être que le patron auquel il devoit fa 

liberté, fut un des principux CommifTaires de 

ce nouvel étabhffement. En cas qu’il eût fuivi 

fon patron , il y aurait pu être partagé de la 

Terre que l’on apella dans la fuite fundus Accia- 

nus, 5c il auroit pu lairter entre autres enfans le 

pere de l’Orateur Accius. Voici comment Ci¬ 

céron (b) à parlé de cet Orateur. T. Accium Pi- (h) In 

faurenfem, cujus accufatiom rejpondi pro A. Cltten-Brut- 

tio, qui & accurate dïcebat & fatis copiofe, erat- ^raîfon^ 

que praterea doflus ttermagors. prœceptis, quibus proCluen- 

etfi ornamenta non fatis opima dicendi, tamen uttio- 

bajla velitibus amentale., fie apta qtudam & pa¬ 

rafa Jingulis caufarum generibus argumenta tra- 

duntur. Scaliger ne cenfure pas S. Jerome , d’a¬ 

voir mis ( i ) pêle-mcle la grande réputation 5c (i) Pacu- 

la mort de Pacuvius fous la 3.année delà 156.vius Brun- 

Olympiade, 5c la grande réputation d’Accius ^gœ- 

fous la 2. année delà 160. Olympiade. ]I nediarum 
peut fortir de là que des confulions, pour ceujc feriptor 

qui favent que Pacuvius avoit 50. ans plus betur5- '" 
qu’Accius. Car fi l’on fuppofoit que Pacuvius vixitque 

mourut âgé d’environ 90. ans, en l’année fous Roms: 

laquelle S. Tcrôme parle de fa mort, il faudrait clu°ad 
r , « • /• a / it « picturam 

dire qu Accius ctoit age d environ 40. ans la 3. excrcuit 

année de la 156. Olympiade , 5c cependant il & fabulas 

naquit, félon S. Jerome, fous le Confulat de ^qdidit. 

Mancinus 5c de Serranus , qui tombe fur la 2. Tarentum 

année de la 152. Olympiade. Il faut donc, com- tranfgref- 

me je l’ai dit dans la fécondé remarque, fe defier ,'us Pr0Pc 

ici un peu de ce Chronologue. riu^dkm" 
(P) Le Latin de cet Accius.'] Perfe 5c Martial obiit. 

fe font moquez de ce gens-là : 

E si * mette Brifui qtiem venofus liber Acci, 

Sunt quos Paciiviufqtie & verrucofamoi 

Antiopa, terumnis cor luftificabile fulta. 

Attonitufque legis terraï frugiferat, 

Accius & quidquid Pacuviufque vomunt. 

* Perf. 

Sunt quos Pacuviufque & verrucofa moretur 

conjecture 
qu'il faut 

Voici ce qu’en dit Martial dans l’épierammeçi. lj.rf B.ri* 
, _ ; 1 ü y ieis,&qui 

du livre 11. c-itoit 
titre d’une 
Tragédie 
d'Accius. 
Scriveriut 
in Teftim. 

Si l’on avoit imité ces vieux Auteurs, comme dcAttio, 

nos plus beaux Efprits imitent aujourd’hui croire que 
rot, 5c les autres poètes du xvi.fiecle dans des Perj-e ne 

Contes, dans des Balades , dans des Odes Pin- parle pas 

dariques , dans des Rondeaux, 5cc. faits exprès<lft Voete 
en vieux langage , je ne voi pas que perfonne traS,ïfte' 

eût pu raifonnablement y trouver à mordre : 

mais apparemment c’étoit tout de bon qu’on 

cm- 

U 

9 
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AC CO. Charles Etienne débité que c’étoit une vieille femme qui devint 

folle de chagrin, en voyant dans un miroir de quelle maniéré la vieillefle l’avoic 

enlaidie. 11 cite le chapitre i f. du 6. livre de Cœlius Rhodigir.us, mais on n’y 

trouve * rien qui aproche de cela. Le Continuateur de Moreri ajoute que cette * Ltydnt 

femme fe plaifoit à parler avec fon image devant un miroir, & que fouvent elle cri™fet 

faifoit femblant de refufer ce qu'elle fouh ait oitfort. "Plutarque ajoute, pourfuit- n‘.e£g£jj. 
il, que c'eft un mot dont les mer es Je [ervoient pour épouvanter les petits enfans, c'gjUi 'au 

& les retenir dans leur devoir. Il cite le 16. livre de Cœlius Rhodiginus, & Ci- /ivre 16. 

ceron i. ad Atticum• je ferai ci-deflous la ÇA) critique de ce paflage. En at-ch**’a' 

tendant voici ce que dit Rhodiginus dans un lieu qu’on ne cite point. Acco f uchap. 

radotoit de telle forte, que lors qu’elle fe regardoit dans le miroir elle s’entrete- 

noit avec fon image, comme fi c’eût été une autre femme ; on la voyoit ufer de ffiia 

fignes, de promefies, de menaces, defoûris, & de tout ce qui a lieu dans une 

converfation. D’autres écrivent qu’elle tâchoit quelquefois d’enfoncer un clou 1 ^Adages 
à coups d’éponge, comme fi elle eût tenu un marteau. Rhodiginus n’en dit pas deTar. 

davantage. Pour ce qui elt de Plutarque, il dit ^ feulement que Chryfippe n'a- 

prouvoit point que l’on nous fit peur de la juftice de Dieu pour nous détourner 

du péché -, car, difoit-il, on ne manque pas de raifons qui combatent ce qui fe * st°i~ 

dit iûr les punitions divines, & qui montrent que ce dilcours refiemble à celui 

des bonnes femmes, qui font peur (B) d’Acco & d’Alphito aux petits enfans,p.io*o.Bi 

afin de les empêcher de mal employer leur tems. Plutarque fait voir en fuite 

que Chryfippe fe contredit lui-même. 

H g AC- 

cmployoit ce ftile moili 8c furanné ; on le pre- 

noic pour la parfaite éloquence , foit qu’on le 

débitât tout pur, foit qu’on le mêlât avec ce¬ 

la) Apud lui Je fon {iecle. Voyez (a) les bons confeils 

fffp que Phavorin donne à un jeune homme de ce 

quem vide goût-là. On n’eft point fujet aujourd’hui à 

etiam ib. cette forte de maladie, 3c l’on trouve beaucoup 

c• 7* plus de gens qui fe dégoûtent trop tôt d’un 

mot ordinaire , ou qui courent trop ardemment 

après les mots nouveaux nez, qu’on n’en trou- 
(b) L Ora- ye quj vcujuent retenir avec trop (b) d’affee- 

na avoit tation les vieux termes, Si 1 on employé le 

cette ajfec- vieux langage, c’eft par forme de plaifanterie, 
tation. c’eft par jeu d'efprit, c’eft pour un Ouvrage 

Ci- ^ burlefque. Ce n’eft qu’en Latin qu’il fe trou- 

lufte 'en a ye encore des Auteurs qui fe plaifentà débiter 

été accufè i les plus vieilles phrafes. Il y avoit fans doute 
Sueton. in parrnj les anciens Romains une autre efpece de 

S^ni vif6 Sens 3 ^ors clue ^at*n venu a fa perfection. 
Gramm. Ces gens-là étoient admirateurs perpétuels des 

c. if. & de vieux Poètes; fans fe fervir , ou fans vouloir 

[ion fon clue ^>on fervît de leurs exprefiïons furannées, 

traire, ils vouloient feulement mortifier les Ecrivains 

c’eji-à- de leur tems, en les mettant au deflous des vieux 

dire, de tuteurs. Horace avoit bien compris leur in- 
forger des . 1 
mots non- tention : 
■veaux. 

Gell. 1. i. slc ¥ fautor veterum ut tabulas peccare ve- 
C. IV. 

tantes 

* Epi fi. i. QüdS bis quinque vin fanxerunt : fœdera région 
i. z. Vel Gabiis, vel cum rigidis aquata Sabinis, 

Pontifuum libros, annofa volumina vatum 

Dittitet Albano Mufas in monte locutas. 

Jam Saliare Kuma carmen qui laudat, & illud 

Qnod mecum ignorât, foins vultfcire videri, 

lngeniis non illefavet, plauditque fepultis , 

Nojlrafed impugnat, nos nojlraque lividus odit. 

C’eft encore une maladie dont nôtre fiecleeft 

exemt. On fe contente de mettre la Grece Sc 

l’ancienne Rome au deflus de nôtre ficelé ; mais 

on ne préféré pas les Harangues 3c les Poëlies 

du xv. 8c du xvi. ficelé à celles qu’on fait au¬ 

jourd’hui. 

(y!) La critique de ce pajfage.] En i. lieu 

il n’eft point vrai qu’aucun des trois Auteurs que 

l’on cite ait dit, qu’Acco devint toile pour s’être 

vue laide dans un miroir, & quelle faifoit fem¬ 

blant de retufer ce qu’elle fouhaitoit fort. C’eft: 

à Plutarque nommément que l’on attribué d’a¬ 

voir dit cela, puis qu’apres avoir raporté la fo¬ 

lie d’Acco , fes illufions touchant fon image, 3c 

fa diffiinulation, on s’exprime ainfi , Plutarque 

ajoute. C’eft dire que Plutarque a débité c es 

trois faits , & par confequent c’eft tromper le 

monde , veu que cet Auteur dit feulement ce 

que j’ai cité de lui. En 2. lieu quelle négli¬ 

gence n’ert-ce pas que de citer Cicéron 2. ad 

Atticum ? Veut-on citer la 2. lettre ou bien 

le 2. livre? faut-il laiflèr deviner cela aux lec¬ 

teurs ? faut-il leur laiflèr la peine de chercher 

quelle lettre c’eft, quel livre c’eft ? Ceux qui 

auront la patience de le chercher perdront bien 

leur peine. Ils trouveront dans la 19. lettre du 

2. livre ; Certi fumus perïiffe omnia : qttid enim 

«KKi^ô/xt^oo tamdiit s’ C’eft ma troifiéme cenfure; 

Cicéron eft cité à faux, il n’a rien dit d’Acco. 

Le mot Grec dont il s’eft fervi, 8c dont plufieurs 

autres Auteurs fe fervent pour lignifier ce que 

nous appelions pateliner, biaifer, frire le diffici¬ 

le fur des chofes que l’on fowhaite palfionnément, 

ce mot, dis-je , qu’Erafme (c) a mis entre fes (c) voyez. 

proverbes, a fait foupçonner qu’Acco avoit été acciflàrc, 

une hypocrite ; mais ce n’eft qu’une conjecture , c^‘ 2‘ 

8c il ne doit pas être permis de citer Plutar- n ' 

que, ni Cicéron, ni même Cœlius Rhodiginus 

pour des conjectures que d’autres gens ont avan¬ 

cées. 

( B ) Qui font peur d’Acco & d’Alphito aux pe¬ 

tits enfans. ] Je ne penfe pas qu’il y ait de païs au 

monde où l’on n’ait une femblable c .utume. J’ai 

ouï condamner cela par de fort habiles gens. 

Les anciens Romains avoienr leur Manducus, 

dont ils menaçoient les enfans, comme je le di¬ 

rai fous ce mot-là. 

I 
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ACCURSE (François} néàFIorence, s’eft aquis un grand nom par 
les glofcs qu’il a coropofées fur le Corps du Droit. 11 fieurilloit au x il i. iiecle. 
On dit qu’il ne commença que fur le tard à étudier la Jurifprudence , & qu’il 
avoir bien 40. (A) ans lors qu’il fe mit à ouïr les leçons du fameux Azo. Il s’é- 
toit apliqué avant ce tems-la à d’autres études. Les progrès qu’il fit dans le 
Droit Civil furent lï grands, qu’il devint un célébré Profellèur en cette fcien- 

ce. Il l’enleigna à Boulogne; & puis s’enfonçant dans la retraite, il compofa 
' une glofe continué fur tout le Droit, qui parut fi commode & fi utile aux jeunes 
,. gens, qu’on ne parla plus des glofes qui avoient précédé celle-là, & qui fans 

doute n’étoicnt point fi bien dilpofées, ni fi complettes. Les contradiftions que 
’ l’on remarque dans Accurfe viennent, félon quelques-uns, non pas de fon inconf- 

tance, ou d’un defaut de mémoire, mais de ce qu’en raportant les divcrfes opi¬ 
nions de ceux qui l’avoient précédé, il ne faifcit conoitre les Auteurs que par la 

. première lettre de leur nom. On veut que cette lettre étant difparuë de divers 
' endroits, ait été caufe que les lecteurs ayent pris pour fon fentiment ce qu’il 

11’avoit dit que comme témoin de la doftrine d’un autre. Son autorité (ü} étoit 
autrefois fi grande, que quelques-uns l’ont nommé l’Idole des Avocats *. La plu¬ 
part des Interprétés ont pris autant -j- ou plus £ de foin d’expliquer fa glofe, 

que de commenter le texte même des loix. Quelques Critiques grands ama¬ 
teurs de la politefie du langage, ont horriblement crié contre (C) la barbarie de 
cet Auteur. Il vécut fort à fon aife, ayant belle mailbn à la ville, belle maifon à 

. la campagne, Sc deux fils qui étudioient bien , comme on le verra bicn-tôt. 

II y a des gens qui lui donnent une fille (2)) fort favante , & inftallée à 

la 

M un 
fupra. 

(b) Ubi 

<0 M/l,r 
Juriscivi- 
lis.l 2.C. 

(J) Ra¬ 
phaël Fui- 

i* I- 
fi mfilu- 

tum, C. dt 
ad ion. & 
oblig. aptiJ 

Fr. Hoito- 
mannum 
Praf. confi- 

lior.im. 

C A) Et qu'il av oit bien 40. ans. ] D’autres di- 

fent qu’il n'en avoir que 28. Juin quadragenarius 

vel ut alu feribunt x x v 111. annos mtus jus civile 

ab A^one audivit. C’eft ainfi que parle Pancirole 

dans la page (.1)147. de la féconde édition, qui 

eft celle de Venife 1655. Monfieur Pope Blount 

(b) citant Pancirole & Konig, met 3 7. ans & non 

28, La citation de Konig eft bonne, mais celle 

de Pancirole ne l’eft pas ^ à moins que mon édi¬ 

tion ne (oit différente de la première. Forfterus 

aurait été plus propre à être cité ; (c) car il rapor- 

te qu’Accurfe devint difciple d’Azo à l’âge de 3 7. 

ans. 

(B) Son autorité étoit autrefois fi grande. ] 

Je ne (aurais rien alléguer ici de plus à propos, 

ni de plus divertiflant , qu’un paffâge cité par 

un des jurifconfultes modernes qui ont le 

moins eftime les Gloffàteurs. No fil s (d) quan¬ 

ta fit autoritas glojfatoris. Nonne heri dixit Cpi. 

gloffîtm timcndam propter praferiptam idololatnam 

per advocatos, fignificans quod fient antiqui ado- 

rabant idola pro Diis, ita advocati adorant glof- 

fatorespro Evangcliftis. Volo emtn potius pro me 

glojfitvrem quant textum -, nam fi aüego textum di- 

cunt advocati diverfa partis & etiam judices, c re¬ 

dis tu quod gloffa non ita viderit ilium textum 

ficut tu , & non ira bene intellexcrit fient tu ? 

Ego recordor ( & fit iVud pro novo ) quod dunt ef- 

fem Scbolaris eram fatis acutus , & dum femel 

effemus multi foen in una collation e, au fus fui unum 

textum aüegare contra fient entiam Docloris met : 

tantam audaciam bob ut. Dixit untis foetus, tu 

loqieeris contra glojftm qiu dicit fie. Et ego re- 

jpoudi etfi glojfa dicit fie , ego duo fu -, ignarus 

auéloritatisglojfatorum. Credebam cnim quod ef- 

fent communes apofiilU , quales funt in libris 

grammatica, ficut fuper Virgilio & Ovidio, fed 

tamen non ita eél fucrunt enim gloffatores maxi- 

vu feientu viri & auéloritatis. Etfi aliud non 

effet quantgloffafum ordinatio , & de qtubus potelt 

dict id quod arbitror de nullo dut pojfe , videli- 

cet quod totutn corpus Juris vider tint. Magis er- 

go flandum efi eis qui viderunt, quant nobis qui non 

vidimus. Hotman cite quelques autres partages 

du meme Auteur qui confirment la même cho- 

fe, 6c qui nous aprenent que devant les Juges la 

glofe rnife en balance contre le fentiment de 

deux Interprètes, l’empoi toit toujours. Sifen- 

tentia glojfiitoris duobus Doctoribus eft contraria, 

profecto in judtciis pr avaler et [entent ta ipfius 

Sl‘P- , (O De 
( C ) Crié contre la barbarie de cet Auteur. ] caufis cor- 

Louis Vives ( e) eft un de ceux-là. Voyez ruCt- ar~ 

au/fi Bernartius dans fon Traité du profit qu'a- y0yttj 

porte la leéture de l’Hiftoirc. II s’eft trouvé Brajjha- 

parmi les Jurifconfultes du xvi. Iiecle biennits inttr 

des Auteurs qui ont cenfuré cette barbarie. Il 

fcmble qu’Alciat les ait mis en branle , & qu’il Hejfî. 

ait commencé de donner du goût pour l’u¬ 

nion des belles lettres 6c du Droit Civil. Bu- f 

dée l‘un des plus ardens cenfeurs d’Accurfe a j^herch 

contribué auffi à cela f. On ne peut nier que de la 

l'ignorance des belles lettres n’ait fait tomber France 

les Gloffateurs dans plufieurs bevuës. Alberic1'9‘ch,^‘ 

Gentil s’eft fort déclaré leur partifan j il (/) n’a qUTâonne 

pas voulu avouer qu’Accurfe ait mis en ufage la le premier 

maxime, Gracum efi non potefi legi, qui lui (g) 

a été reprochée. Il croit que ces paroles ne feu fécond à 
trouvent nulle part dans ce Gloffàreur, 6c il le Aidât. 

fait plus habile dans la langue Grcque qu'on 

ne le penfe ordinairement. Quoi qu’il en foit, C/) 

le proverbe Grœcum efi non potefi iegi, pafle pour yHris fn_ e 

avoir tiré fon origine de la coutume des Glofla- terpret. 

tcurs. On prétend que lors qu’ils tomboient f\stf°l-19- 

un mot Grec , ils ceffoient d’interpreter , 6c 

en donnoient pour raifon que c’étoit du Grec 

qu’on ne pouvoit lire ; 6c apres avoir ainfi fau- pr£f. aJ 

té cette fofle , ils reprenoient l’explication du Cod.Theod. 

Latin. TumÏ'iô 
( D ) Une fille fort favante , ] Pancirole ( h ) /. z. fijji ' 

n’en parle que par un on dit, Filiam quoque lia- puntt. 

bnijfe dicitttr qua jus civile Bononu pubhce do- 

cuit. Dès qu'un fait de cette nature eft douteux, jtlrYla 
il s’en faut tics-peu qu’il ne foit faux ; car de 

telles 
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la profefiîon du Droit Civil. Il mourut (£) l’an 1229. à l’âge de 78. ans. * Rancir. 

Son tombeau fe voit à Boulogne dans l’Eglilè des Cordeliers, avec cette in- ihid‘ 

feription * très-courte & très-fimple, Sepulchrum Accurfîi GlojJ'atorïs legum, f Mitric 

& Francifci ejus filii. Il difoit qu’on* n’avoit que (A) faire de la TEcologie Gentil a 

pour conoitre les choies divines, puis que les loix Romaines nous en inftrui- 

l'oient allez. Mr. Moreri allégué très-mal (G) le Sieur Catel. François Hot- * 

man f n’a pas eu raifon dedire qu’Odofredus enfeigna Azo & Accurfe, car 

Odofredus & Accurfe furent tous deux difciples d’Azo, & puis ProfelTeurs en inter pie- 
même tems à Boulogne. tlbus> fül* 

ACCUR.SE (Cervot) fils du precedent, fe hâta beaucoup plus que 

fon pcrc de fe faire graduer; car il voulut être Doêleur en Droit avant l’âge derolL uii 

17. ans, & il vint à bout de fa demande, après qu’on eut long tems difcuté ü^' 

les loix le 4- permettoient. 11 fe mêla de faire des glofes, & les joignit avec cel- 4 Dcte- 
les de Ion pere; f mais on n’en fit pas beaucoup de cas. rior In_ 

ACCURSE (François) frere aîné du precedent, fut fi eltimé par inep'tas 

ceux de Boulogne, que lors qu’ils eurent apris qu’il devoit fuivre le Roi d’Ân-gIo^s.& 

gleterre en France pour y enfeigner le Droit, ils lui défendirent des’ablenter, & 

le menacèrent de lui confifquer tous Tes biens s’il lortoit hors de leur ville. Il crut tontes pa- 

être plus fin qu’eux en vendant tous fes biens à un ami, mais fa finefiè fut nulle ; d1d?rf quâ» 
on ne laifià pas de les confifquer. Cela le contraignit de revenir * & il en obtint Cervotia- 

la rclfitution. Ilavoit enfeigné à Touloufe, & s’étoit trouvé un jour fort embar- "tæ 

rafle en expliquant la matière des interets. Jaques de Ravanne, l’un des plus mum rejî. 

doêtes Jurifconfultes de fon tems, fe fourra parmi les auditeurs incognito en fai-^u^ur* 

lant de l’Ecolier, & lui fit des objections qui demeurèrent làns bonne reponfe. 

Quelques-uns ont dit qu’Accurfe à fon retour à Boulogne y fut Profeflèur en * ex r-n- 

Droit avec Bartole, & qu’ayant eu difpute avec lui fur la leçon d’une Loi, il falut c,roll°lb' 

envoyer à Pile pour y conlultcr le Manufcrit. Mais quelle apparence fAf qu’il 

ait vécu jufques au tems que Bartole étoit Profelîèur *? 

ACCUR- 

(a) Pag. 
784. 

V) 
784. 

telles chofes font trop fingulieres, pour demeu¬ 

rer dans l’incertitude quand elles font véritables. 

Ainfi je n’ajoûte pas beaucoup de foi à ce que je 

viens de lire dans le Theatre des hommes doêtes 

de Paul Frehcr (a), qu’Accurfe eut quelques fil¬ 

les , qui à caufe de leur excellente érudition fu¬ 

rent employées à faire des leçons publiques à 

Boulogne. Frehcr agréera, s’il lui plaît, que 

je me defie de Jean Frauenlobius, dont il cite un 

livre Allemand. 

(E) Il mourut l'un 1:19.] Vous nc voyez 

rien de femblable dans le Theatre ( b ) de Paul 

Freher, qui a été compilé avec tant de peine , 

& pendant un fi long tems. Vous y voyez au 

contraire qu’Accurfe fleuriffoit l’an 1236. qu’il 

mourut l’an 1279- & qu’il fit les glofes fur les 

Authentiques l’an 1236. 11 eft cité lui-même 

(c) Apud pour ce dernier fait par (c) Jean Fichard dans la 

freher. ib. vie des Jurifconfultes. 

( F ) Qu'on navait que faire de la Théolo¬ 

gie. ] Conringius ( d ) l'en a cenfuré comme il 

j.faloit; voici fes paroles; Ridicula eft Accurfii 

gloriatio in gl. ad 1. 10. feêl. 2. ff. de J. 8c J. ni- 

hil opus ejfe Theologia fludio ad cognofcenda divina, 

ut qux ex legum Romanarum libris ajfatim queat 

peti. 

( G ) Mr. Moreri allégué très - mal le Sieur 

Catel. ] Comparons le texte de ces deux Au¬ 

teurs l’un avec l’autre ; il ne faut que cela pour 

conoître la bevuë. Catel ( e ) ayant dit que 

moir. de Montpellier eft une des premières villes de Fran- 

^Lan uedoc ce en iaclueRe le Droit Romain a été lupubli- 
b 293. quement, ajoute. „ Car nous trouvons que le 

„ grand 8c ancien Jurifconfulte Placentin, qui 

„ vivoit avant le Gloflateur Accurfe, a lu publi¬ 

quement le Droit dans la ville de Montpel- 

,, lier, de laquelle il fait fouvent mention dans 

„ fa Somme qu’il compofa , ( félon qu’il en a 

(d) De 

civili pt 

dent, c. 

(<) Me. 

,, eferit fur les Inftitutes ) demeurant à Montpel¬ 

lier, ainfi qu’ont remarqué ceux qui ont écrit 

,, fa vie. Il mourut dans Montpellier le 12. Fe- 

„vrier 1192. & eft enterré dans le cimetière 

„ Saint Barthelemi.,, Or voici les paroles de 

Moreri ; le Sieur Catel foutient qu Accurfe mou¬ 

rut d Montpellier en 1192. Ce qu’il ajoute n’a 

pas peu de befoin de correction ; D'autres, dit-il, 

comme Fifchard & Tntheme le placent dans le fic¬ 

elé fuivant ; même le dernier dit qu'il piofejfoitd 

Pologne en 1240. Mais peut-être fe jont-ils trom¬ 

pe^, en confondant ce grand homme avec François 

Accurfe fou fils qui avoit beaucoup de fcience & de 

mérité, cir qui fut Profeffeur en Droit d Bologne , 

& Confcillcr de Richard Roji d’Angleterre. On 2 

dû placer le pere au x 1 1 1. fiede, & on ne cou- 

roit en cela precifément aucun rifque de le con¬ 

fondre avec le fils : de forte que le doute de Mr. 

Moreri eft très-mal fondé. Il n’y avoit point 

en ce tems-là un Roi d’Angleterre nommé 

Richard. , 

( A ) Vécu jufques au tems que Bartole étoit 

Profeffeur.] Bartole naquit l’an 1313. 8c fut 

reçu Doéteur en Droit à l’age de 21. an , c’eft- 

à-dire l’an (/) 1334. ^ fau droit donc qu’Ac-f f) Pan. 

curfe le fils eût vécu pour le moins 120. ans , s’ilCir•lb' 

avoit vu Bartole enfeigner le Droit ; car il avoit 

été (g) émancipé de fon pere. Prenons qu’il (g) U.ib. 

n’eût que 15. ans lors qu’il fut émancipé, Sc 

que l’année de fon émancipation ait été la(fo) (h) C'ejl- 

derniere de fon pere, nous nc laiderons point de * 

trouver qu’en 1334. il auroit eu 120. ans. La 

conjecture de Pancirolle eft allez bonne ( / ) t (,.) pag. 

c'eft que l’Accurfe qui fut collègue de Bartole, '6«>- 161, 

étoit fils d’un Accurse qui enfeignoit le 

Droit à Reggio fa patrie vers l’an 1273. & qui 

lut auflî à Padouë. Guillaume Duvanti fait fou- 

vent mention de lui. 
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64. A C C U R S E. 

ACCURSE ( M a RI a n g élus ) eft un des Critiques qui ont vécu 
au xvi. lîecle. Il étoit d’Aquila {A), dans le Royaume de Naples. Sagrande 
paflion étoit de chercher & de conférer les vieux Manufcrits, afin decomgcr les 
paflàges des anciens. Il montra de quoi II étoit capable en ce genre d’érudition , 
par les Diatribes qu’il fit imprimer à Rome in folio l’an 1 524. fur Aufone , fur 
Solin, & fur Ovide. Il avoit fort travaillé (jB) fur Claudien, mais cet Ouvrage 
n’a point été publié, encore que l’Auteur eût fait lavoir qu’il y avoit corrigé envi¬ 

ron lèpt cens paflàges fur les anciens Manufcrits. Bartius* a témoigné du cha¬ 
grin de ce qu’un pareil Ouvrage n’efl: point lorti de deflous la prefie, & de ce 
qu’on ne reimprimoit f point les autres. Il ne meprilé point Accurfe du coté de 
l’efprir, & il le trouve fouvent judicieux. Il nous aprend que ce Critique faifoit des 
vers en Latin (C) & en Italien, qu’il entendoit & la Mulîque & l’Optique, & qu’il 
voyagea (D) au Septentrion. On auroit pu ajouter qu’il entendoit j: parfaite¬ 
ment’ la langue Françoife, PEfpagnole, & l’Allemande, qu’il ramafla un grand 
nombre d’Antiques qui furent miles dans le Capitole, & qu’il pailà 33. ans à la 
Cour de Charles-Qmnt, auquel il étoit fort agréable, & dont il reçut bien des 
faveurs. Il 11c-faut pas oublier qu’il publia 4* un Ammien (A’) Marcellin plus 

ample 

( A ) Il étoit d’AquiU. ] Outre le témoignage 

du Toppi, aprouvé par le filcnce de Leonard 

Nicodcmo, voici des vers qui confirment cette 

vérité : 

Ut volucrum Regina fuperfùlat atbera 6“ alti 

Immotum lumen jolis m orbe tenet, 

Sic iUagetinus Marungilus Urbe- 

Alite qute, à Jovia nubile nomen habet 

leltcï ingenio folers fpeculatur, Ôlc. 

Ils font dans une picce de François Aifilius, im¬ 

primée à la fin d’un Recueil de vers intitulé 

Cor y cmict , qui fut public à Rome l’an 15:14. 

Il y a dans ce Recueil un Prothpticdn de nôtre 

Accurfe ad Coricium, qui contient 87. vers. La 

picce d’Arfïlius a pour titre, Depo'étis urbains ad 

Fattlum Jovium. Picrius Vnlcrianus contempo¬ 
rain d’Accurfe le furnomme Aquilanus, non feu¬ 

lement dans fon Commentaire fur le 12. livre 

de PEncidc, mais aufli dans des vers ( a ) Latins 

qu’il lui adrefle. Comptons donc à coup fur 

pour une faute ce que Barthius a dit de la pa¬ 

trie (b) d’Accurfe. II le fait naître à Atrïîtcrnc. 

Konig n’a point fu que cela fût faux ; il l'a 

adopté tout du long. Ces paroles d’Accurfe, 

(0 Nff plaçait reticere, ne qtiis ( quod Salluflius 

civis ait meus ) modejham in confcientiam ducerct, 

ont trompé Barthius. Or voici pourquoi Ac¬ 

curfe a traité Sallufte de compatriote, Sallufte, 

dis-je, qui ctoit natif d’Amiteme: c’eftquela 

ville d’Aquila a profité de la ruïne d’Àmiterne, 

& lui a etc fubftituée en quelque façon. Elle 

n’eft qu’à 5. nTilles des mafures d’Amiterne. 

Confultcz Mr. Baudrand. 

(B) Il avoir fort travaillé fur Claudien. ] Puis 

que les fatigues de fan voyage d’Allemagne & de 

Pologne ne l’empéchcrcnt pas de corriger près 

de fept cens fautes dans ce poète, on peut s’ima¬ 

giner que pendant un meilleur loifir, il s’apliqua 

fortement au meme travail. Talis , dit-il, 

( d ) non Aies legitur in codicibus ( Clandiani ) etiam 

novifftme récognitif. Qui tantum abefi ut non etiam 

mne verfbus fuit claudi ac déformes, ut eos ex ve- 

tufiis exemplaribus dum Germanium Sarmatiasque 

nttper peragramus feptingentis fere mendis inter 

equitandum eluerimus. 

( C ) Faifoit des vers en Latin & en Italien. ] 

Voici ce que Mariangelus Accurfe nous aprend 

fur ce fujet dans une fable intitulée Tcftudo, 

qu’il a jointe à fes Diatribes. Il y raconte les 

perfccutions qu’il fouffrôit à Rome de la part de 

fes envieux, îk comment ils lui faifoient un cri¬ 

me des chofes les plus innocentes. Novijlis, dit- 

il , en s’adreflant à deux jeunes Princes de la 

Mai fon de Brandebourg aufqucls il a dédié fon 

livre, ipji principes quant mihi vejlitum prope ( ut 

ajunt ) 7)iilitaretn probro verte mit , tum fidibus 

fi ire, muficen callcre, philofopbo ïndigmm pradi- 

cent, quantumque invaferint quod & Opticen cum 

Hier arum fiudiis, vernaculoque cum Latinis nttme- 

ris , conjunxerim. 11 dit là qu’il travailloit à 

l’Hiftoire de la Maifon de Brandebourg fur les 

mémoires qu’on lui fournifloit. 
( D ) Et qu'il voyagea au Septentrion. ] Nous 

l’avons déjà entendu lui-même, faifant lavoir à 

fes lefteurs le grand nombre de paflàges qu’il 

corrigcoit fur les arçons de la (elle en traverfant 

l’Allemagne & la Pologne. Ce qui fuit nous 

aprendra qu'il rcmarquoit jufqu’aux moindres 

chofes , jufqu’aux chanfons avec quoi l’on en- 

dormoit les enfans ; mais il n'en tiroit pas de 

fort bonnes confcquenccs. On le va voir 3 

Nttper, dit-il (e), non in Fannonia folutn, atque ^ 

adeo apud feptentrionales plerofque populos, rcrum m Aufn. 

etiam ultra Sauromatas non fine admiratione au- 

divnnus ai fuadendum ntttricio more infantibus 

fomnum dici, I.i lu L i lu , tum & La lu La lu , 

& La la La la. Chiod noflratcs fere N an na 

Nan na & N ni na Nm na, etiam mura quadam 

rocem fufpendentes paffnn dicere confueverunt. 

Movrt porro nos majori quadam admiratione quod 

infantes ipfx & bornduli & fordidnli vix dum fari 

incipientes mammamatque tatam Latine balbutiunt, 

ipfts qnoque matribus non intellecti. Ut videri pof- 

fmt & ha quoque voces natlirait s magis quam arbi- 

traria. Il a tort de s’imaginer que les meres n’en- 

tendiflent pas ce que leurs petits enfans vou- 

loient dire, c’étoient elles qui leur avoient apris 

ces mots. 

( E ) Un Ammien Marcellin plus ample. ] Le 

Toppi avoit de mauvais mémoires fur ce fait. 

Il n’a point dit ce qu’il faloit dire, & il a dit 

ce qu’il ne faloit pas avancer. Il n’a point dit 

qu’Accurfe eût joint cinq nouveaux livres à 

ceux quion avoit déjà, il n’a parlé que du fixié- 

me. Or il eft taux que le fixicme ait été trou¬ 

vé; il nous manque encore les 15. premiers li¬ 

vres de cet Hifloricn. Leonard (f) Nicodemc a ( f) uèt 

relevé là-deffus comme il faloit Nicolas Toppi. fupra. 
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ample de cinq livres qu’il n’avoit encore paru. Cette édition eft d’Augsbôurg de 

1533.il prétend avoir corrigé cinq * mille fautes dans cet Hiftorien. Il publia en* rw;, 
la même année, &c dans la même ville les lettres de Caffiodore en douze livres, utif"ir- 

accompagnées du Traitté de l’ame ; & c’ell: à lui f que l’on doit la première édi- + Llmar 

tion de cet Auteur. Comme il y avoitde fon tems quelques Ecrivains Latins quia» nZT- 
aimoient à fe fervir des termes les plus furannez, il fe moque d’eux fort plaifam- 

ment dans un (F) Dialogue qu’il publia l’an 1531. 11 y joignit un ^ petit Traitté S.1 
de Volulius Metianus ancien Jurifconfulte. Il a fait aulli un livre touchant l’in- 

vention de l’Imprimerie. On l’accufa de plagiat au fujet de fon Aufone, car on 

débita qu’il s’étoic aproprié le travail de Fabricio Varano Evêque de Camerin -, * ;/Ri¬ 

mais il s’en purgea avec ferment, & protefta qu’il n’avoit jamais lu de livre dont 

il eût tiré quelque chofe qui eût fervi à orner le lien. La forme de fon ferment tiêirem 

eft (G) remarquable. On aurait vu fortir de deflous la preflè plufeurs autres v"cabula 

Ouvrages de là façon, fi fon fils (H) Gafimir qui étoit homme de lettres avoit ia 
vécu plus long tems rebus pe- 

ACHEMENES a été le pere de Cambyfes, & le grand-pcrc de Cyrus JSre. 
premier Roi de Perle, li nous en croyons Hérodote S>. D’autres paftàtres du numéro.’ 

même Auteur femblent dire qu’il y a eu un Achcmenes beaucoup plus ancien roE“f“n' 

que celui-là ; car il dit y que la nation Perfane étoit divifée en plufieurs elpeces, t Tiff, a. 
dont la plusilluftre étoit compofée des Palàrgades, fous lefqucls étoient compris 

les Achcmenidcs, dont les Rois de Perfe defeendoient. 11 introduit ailleurs S13 Liv'7‘ 
Cambyfes fils de Cyrus, exhortant au lit de la mort les principaux Seigneurs de 

Perfe, & fur tout les Achemenides, à ne point fouffrir que les Medes recou--/ r™. 1. 

vraftent la royauté. Cela femble donner l’idée d’un Achcmenes tige de ces Achc-c' Ilf' 

menides, beaucoup plus ancien que l’aycul de Cyrus. Etienne de Byzance fait s L;v 3 

mention d’un Achemenes fils d’Egée, qu’il prétend avoir donné fon nom à unec ûr- 

Province de Perfe nommée Achemenie. D’autres ( difent que cet Achemenes 
fut fils de P criée, d’autres A infèrent cela de ce que les (A) Rois de Perfe étoient / 

defeendus de Perlée. Prefquc tous les Commentateurs d'Horace veulent que 

l’Ache- Ma*"‘ 1 nciie- Etym,L 

(F) Dans un Dialogue qu'il publijt.'] Comme 

tous ceux qui auront mon livre n’auront pas ce¬ 

lui de Leonard Nicodeme , copions amplement 

le titre de ce Dialogue. Ofco, Volfco, Romanoque 

Eloquentia interlocutoribus, Dialogus lu dis Roma¬ 

nis attus. In quo oftenditur verbis public a tnoneta 

ftgnatis utendum effe, prifea vero tiimis & exoleta 

tanquam fcopulos effe fugienda. Si quid itaque, 

lector optitne, antiquitatem amas, ut fane debes, 

libeütm hune ingcnti quamvis pecunia à Bibliopola 

te tibi redemijfe non pomitebit. Nam pr ester quant 

qtiod vocibus partim O fis, partim Volfcis confirip- 

tus eft, Latina quoqtte ifttte verba cxoleüora ni- 

tnifque prifea quibtis Aborigincs, Picus, Evandrus, 

Carmentaque ipft loquebantur affatim collât a finit. 

Qu&que omnia apud Ennium, Pacuvium, Plautum, 

aliosve buj us nota prifeos Autores abftruftora legun- 

titr. Itemque recentiorum cacatas Apulei & Cap ci¬ 

ta char tas, hujufmodive aliorum. Qga ut certe 

funt evitanda , ira ta tu en ab eo qui docti nomen 

ferat agnofeenda funt , ut cum aliquatido in cas 

ojfcndcrit, de 'tllorum fenfu ci turpiter hafitandum 

non fit. Voici le jugement qu André Schottus 

a (a) fait de ce livre : De Apuleio metamorphofeos 

(a) Libro cx Lucio Patrenfifeu Luciano feriptore audi ama- 

1. Ghttft- bo qua in Dialogo oltm ante hos ipfos oiïoginta an- 

Tulltanar. jjos a Siariangelo Accurfio ( homine, ut illis tempo- 

apùdLton. ribus pererudito, quique Nafonem, Aufinium, ac 

Nie ode- Solinum Diatriba illujiravit) O fie ac Vol fie con- 
mum, ubi fcript0} ut f£CUh degcncrantis nimittm a prima elo- 

J F * quentia infiniam veluti aceto ajperfa fatyra perfirin- 

(b) Ma- Seret > atidi inquam , & rifum cantine fi potes, 

riang. Ac- {G) La forme de fon ferment ejl remarquable.] 

cttrjjHSi-,n vo*c^ • Quod dû hominesque, fas, fidesque 

ad cale em m^uü > ftcramenti retigione, ac fi quid eft jusju- 

Diatrib. rando finctius, affumo, idque rite pari ter ac fine 

dolo malo dici, catcrisque accipi volo , me nec ul- 

lius unquam feripta perlegtffe ac ne conjpexiffe qui- * che- , 

dem, un de vil tantillum lucubrationes no lira. rc_vrenu H'fi 

dimiri juvartque dation fuerm £han mono la- /. i. c. 

borajje quoad cjus fieri liaient ut Ji quippiam aï- 

tenus, poft obfervationem qaioque me.un , edi mm 

occurrcrit, e uoftris promus aboleverimus. Quod 

fi pejerem, tum Pontifex perjurio, malus autem 

genius Diatribis contingat , ufque adeo ut fi qua 

botta aut faltem mediocria in ipfis fuerint, impe- 

ritorum turba pefftma , bonis levndcula tricisque 

viliora cenfcantur, fiima fi qua manent mimera, 

vento evolent proque vulgi levitate ferantur. 

(H) Son fis Caftmir qui étoit homme de lettres.] 

C’eft apparemment celui que le do&e & le fa¬ 

meux patron des dodes Vincent Pinelli eut 

pendant quelque tems dans fa maifon • car encore 

que le Gualdo dans la vie de Pinelli ne nomme 

point Cafimir, mais François le fils d’Accurle, 

il a peur de fe méprendre en lui donnant le nom 

de François. Voici comme il parle ^ Prater hos 

domihabuit Bénédiction Oétavianum res phtlofophi- 

cas théologieasque doélurn . . . Mariangeli Accur- 

fii filium Francificum, ni fallor, inftgnem moribus 
& doctrina. 

(A) De ce que les Rois de Perfe étoient defeendus 

de Per fée. ] Mr. Chevreau (c) attribue à Hcro- (r) Ü61 
dote d’avoir dit que les Perfides, c’cft-à-dire ceux Mra” 

de la maifon de Pcrlis, ou Perfce, étoient finis 

des Achemenides allez- des Pafargades. Il allure 

dans la même page que filon le témoignage d'He- 

rodote , les Rois de Perfe venoient de Perfce on 

Périls, & que les Perfides étoient defeendus des 

Achemenides , é eft-a-dire du premier qui eut 

le nom d’Achæmen dans cette famille. Tout 

cela eft fort brouillé. Hérodote ne dit point cil 

I gene» 
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l’Achemenes dont il parle comme d’un homme très-riche, dans l’Ode 12. du 2. 
livre, ait été Roi de Perle (Æ) -, mais ficela eft, il faut qu’il ait régné avant que 
les Medes eulfent fubjugué les Perfes ; car depuis que ceux-ci eurent fondé cette 
grande Monarchie, que l’on compte pour la fécondé univerfelle, on ne voit au¬ 
cun Roi de ce nom-là. Cyrus palîe conftamment pour le premier Roi de Perfe, 
& ceux- qui veulent qu’il y en ait eu deux devant lui, * les diftinguent fort nette¬ 

ment & de fon pere Cambyfes, & de fon ayeul Achemenes. Quoi qu’il en (oit, 
l’épithete d’Achemeniens eft fouvent donnée aux Perles dans les anciens Poètes 
Latins j & encore aujourdhui la Perfe fe nomme *)* Azemia, & les Perfes, 
A gémi s :jz. 

ACHEMENES, fils de Darius I. du nom Roi de Perle, & frere de Xer- 
xes 4- de pere 8c de merc, eut le commandement de l’Egypte /3 après que Xerxes 
l’eut remife fouslejougdel’obeillance, qu’elle avoit olé fecouër. Quelque tems 
après il commanda la flote d’Egypte y, dans la fameufe 8c funefte expédition con¬ 
tre la Grece. On ne trouve point quels autres emplois il eut pendant la vie du 
Roi fon frere i maison voit que l’Egypte s’étant encore révoltée après la mort de 
ce Monarque, on y envoya Achemenes pour la <5 remettre dans fon devoir. 
Cette entreprife fut malheureufej car il fut batu par Inarus Chef des rebelles, af¬ 

filié des Athéniens. 
ACHERI (Dom Luc d’) BenediCtin de la Congrégation de St. Maur, 

naquit à Saint Quentin en Picardie l’an 1609. Il s’ell rendu célébré par la publi¬ 
cation de plufieurs livres, qui n’étoient encore qu’en manuferit dans l’obfcurité 
des Bibliothèques. II commença en 1645. par l’édition de l’Epitre attribuée à 
S. Barnabe. Le Pere Hugues Ménard, Religieux de la même Congrégation, 
avoit eu deftein de publier cette Epitre, 8c l’a voit déjà éclaircie par diverfes notes ; 
mais la mort l’ayant empêché d’executer fa refolution, ce fut le P. Luc d’Acheri 
qui l’executa. On vit donc fortir de defibus la prefle par fes foins l’Epitre de S. 

Barnabé en Grec 8c en Latin, avec les notes du P. Ménard en l’année 1645 ■ Au 
bout de trois ans Dom Luc publia la vie 8c les Oeuvres de Lanfranc Archevêque de 

Can- 

gencral que les Perfides fuflent foras des Ache- 

(«) Herod. menides , il ne dit cela (a) que des Rois de 
1.1. c. izj-. Perfe, c’eft-à-dire de (t) Cyrus, 8c de ceux qui 

_ ont régné après lui. ]1 diftingue les Perles en 

fixtriJuTf*’ plu^eurs Claflës > parmi lefquellcs il y en a une 
aqu’il qualifie en particuler du nom de Perfes, 

ms, »*y«w une autre qu’il nomme les Pafargades , fous 

tAlcil kfîueh ^ mct ^es Achemenides. Ailleurs (c) 
il dit bien que les Perfes aquirent le nom de 

(0 Herod. Perfes, depuis que Pcrféefils de Jupiter 8c de 
l. 7. c■ 61. Danaé leur euf lailfé fon fils Perfes qu’il avoit eu 

d’Andromède ■ mais il ne dit pas, comme le 

fupofe Monfr. Chevreau, que les Rois de Perfe 

tiralfent leur extraction de Perfée. Le raifbnne- 

ment de Monfr. Chevreau va là, que Cyrus n’c- 

toit point inferieur en nai(lance aux Rois de 

Medie, ni aux Rois de Perfe, puis que ceux- 

ci defeendoient d’Achemen aufli bien que 

Cyrus ; il prouve qu’ils en defeendoient, par¬ 

ce que les Perfides en defeendoient. Outre les 

fauflètez que j'ai déjà relevées il fupofe celle- 

ci , que le premier qui porta le nom d’Ache¬ 

men étoit anterieur à Perfée fils de Jupiter. 

(d) sur Monfr. Dacier avoit fort bien retenu ce qu’il (d) 

Horace cite de mémoire de cet endroit de Monfieur Che- 
r. i.p. 243. yreau> 

( B ) Ait été Roi de Perfe. ] Monfr. Moreri dit 

bonnement qu’Achemenes a été le premier Roi 

des Perfes, 8c que de lui font defeendus tous les 

Princes qui ont gouverné cette Monarchie jufques a 

Darius. Mais d’abord je voudrais bien lui de¬ 

mander , pourquoi quand il parle de Cyrus il 

lui attribué la première fondation de la Mo¬ 

narchie des Perfes, 8c pourquoi en donnant la 

lifte des Rois de Perfe il ne met point Ache¬ 

menes au defiiisde Cyrus, mais celui-ci au def- 

fus de tous les autres? Il ne faut point fe mê¬ 

ler de fe tromper, ou il faut le foire confe- 

quemment. Puis je voudrais bien qu’il me dît 

de quel Darius il parle, car il y a eu deux ou 

trois Rois de ce nom en Perfe. Parle-t-il de 

celui qui fût vaincu par Alexandre le Grand? 

mais en ce cas il ferait trop le decifif ; les anciens 

ne demeurent pas d’accord que ce Darius fût de 

la famille royale. S’il parle de Darius fils d’Hyf- 

tafpes, il s’exprime mal ; ce terme de tous les 

Princes n’eft pas à-propos , quand de plus de 

douze on ne veut parler que de deux. Je ne fai 

pourquoi Monfr. Dacier (e) borne l’épithete d’A- xjbi 

chetnenides au tems de Darius fils d’Hyftafpe, fupra. 

quand il dit que les defeendans d’Achamenes Roi de 

Perfe portèrent fon nom jufques à ce Darius. Je 

ne doute point qu’ils ne l’aycnt porté encore après 

lui 3 car outre que Xerxes (f) fon fils raporte fon (y) jje. 

extraction en ligne direéte à Achemenes, nous ™d. I. j. 

voyons en ce même tems un Tigranes Gene-c'11* 

ral des Medes (g) qualifié Achementde : 8c ^ ^ 

nous trouvons un Achemenes , dont je parle c. 6i. " 

ci-deflus, qui étoit frere de Xerxes. Je ne dis 

riendeSapor, apellé Achamènes dans Ammien 

Marcellin 3 c’eft unpaffagecorrompu, comme 

Monfieur de Valois le montre dans la page 210. 

de fon Commentaire. Monfr. Chevreau, éton¬ 

né fans doute de voir cinq générations entre ce 

Xerxes 8c Cyrus, croit que ce Prince compte 

d’un côté fes ancêtres paternels, 8c de l’autre 

fes ancêtres maternels ; en forte qu’il ne fe fade 

fortir d’Achemenes que du côté maternel: ^ 

mais c’eft ce qu’on ne trouve pas dans Hérodote -, maj- efer. 

à moins qu’on ne change le texte Grec, félon la cit. pu. 

conjeClure fort vraifcmblable de Monfr. de Sau- n,an- 

maife (h). 



A C H E R I. A C H I L L E. <S; 

Cantorberi , & la Chronique de l’Abbaye du Bec. En 1651.il publia la vie&les 

Ouvrages de Guibert Abbé de Nogent, avec quelques autres Traittez. Ayant 

en fuite ramaflë plufieurs pièces rares & curieulès , & efperant d’en recouvrer 

un grand nombre de femblables, il forma le deflcin d’en publier la plus ample 

compilation qu’il pourrait, fousle titre mqdefte de Spicilege. 11 fit voir le jour 

à fon premier tome l’an 1655. Ce volume a été fuivi de douze autres, donc le 

dernier fut imprimé en l’année 167/.* Ce Recueil en 13. volumes in quarto eft k vyn 

fort eftimé de ceux| qui cherchent à éclaircir dans un grand detail les matières ‘yZ,ili 

ecclefiaftiques : mais on n’y trouve gucre de Traittez qui n’ayent été compofez dtssanan, 

depuis la decadence de l’Empire Romain en Occident. Le même Auteur a pu- 

blié la réglé des Solitaires, compofée par le Prêtre Grimlaic, & quelques Ouvra- >«78. 

ges (A) Afcetiques. Ses préfaces & fes petites notes font voir qu’il avoir dej^“‘‘ 
l’habileté. Il a eu part au travail critique qui paraît dans les premiers volumes n’a pas été 
des Aétes des Saints de l’Ordre de St. Benoit, & c’eft à lui & au P. Mabillon que rm‘mu. 

le titre de ces Aétes attribue le travail de les avoir afi'emblez, & publiez. Luc 

d’Acheri mourut à Paris le 29. d’Avril 1685. dans l’Abbaye de St. Germain des 
Prez où il avoit été Bibliothécaire -f. + vyn 1, 

ACHILLE. Il y a eu plufieurs perfonnes de ce nom. Le premier qui l’ait 

porté n’avoit point d’autre mere que la Terre, & rendit un fort bon office à Ju-J* «>. 

piter ; car ayant reçu la Dcelfe Junon dans fon antre, lors qu’elle fuyoitles pour- 

fuites amoureufes de ce Dieu, il lui tint des difeours fi perfuafifs , qu’elle con- aS. 

fentità (A) confommer le mariage. On ne nous a point apris comment elle te-3- 

moigna fa gratitude à un hôte qui fut lui infpirer une telle docilité; mais nous 

lavons quejupiter en reconnoillânce de ce fervice promicà Achille, que defor- 

mais tous ceux qui s'appelleraient comme lui feraient parler d’eux. C’efl: pour’ ‘ 

cela que le fils de Thetis a été célébré. Le Précepteur de Chiron fe nommoit 

Achille; &dela vint que Chiron impofa le nom d’Achille au fils de Thetis 

fon dilciple. Cela feul fuffiroit à renverfer toutes ces (C) étymologies froides 

& forcées du mot Achille , que l’on fait dépendre des qualitez perfonnelles du 

fils deThetis. L’inventeur de l’Oftracifme parmi les Athéniens s’apelloit Achille. 

11 y eutaufiiun fils de Jupiter & de Lamie qui porta ce nom. C’étoit un fi beau 
garçon, que par fentence du Dieu Pan il remporta le prix de beauté qu’on 

lui dilputoit. Venus indignée de ce jugement, rendit Pan amoureux d’Echo , 

I 2 & 

d’autres , parce qu’il chagrina beaucoup les 
Troyens : d’autres , parce qu’ayant apris les 
fecrets de la Mcdecine , il appaifoit les dou¬ 
leurs : d’autres , parce qu’il n’avoit qu’une lè¬ 
vre : d’autres, parce qu’il croit propre au com¬ 
mandement : d’autres , parce qu’il n’avoit ja¬ 
mais teté : & d’autres , parce qu’il fortit de 
chez fon Précepteur Chiron, fans avoir jamais 
mangé des fruits de la terre. Qui voudrait 
montrer par quelles analyfes de Grammaire ils 
trouvoient dans le nom d’Achille tant d’cty- 
mologies différentes , herifléroit de trop de 
Grec cet endroit ici. C’eft pourquoi je ren¬ 
voyé le Le&cur, s’il lui plaît, au Grand Ety- 
mologicum, à Euftathius fur le i. livre de l’I¬ 
liade , à Tzetzes fur Lycophron, &c. Meilleurs 
Lloyd & Hofman qui , à l’exemple de Fun- 
gerus, & de plufieurs autres, ont enrichi de fes 
afibrtimens étymologiques l’article du fils de 
Pelée , dévoient pour le moins nous avertir 
qu’on a pris bien de la peine pour rien, en vou¬ 
lant à toute force que le mot Achille dépendît 
des qualitez perfonnelles du Héros de l’Iliade. 
Ils auroient pu réfuter cette pretenfion , en 
montrant qu’il y a eu des Achilles avant ce¬ 
lui - là , & nous indiquer une raifon mille 
fois plus naturelle que toutes les autres pour¬ 
quoi celui - là fut nommé Achille , c’eft 
celle que j’ay raportée , favoir que le Pré¬ 
cepteur de fon Précepteur avoit etc ainfi 
apellc. 

(a) LC P. 

Schottus 

les a mal 

traduites 

par ad 

Jovein 

redire. 

(b) Gracia 

mendax. 

Juven. 

fat. 10. 

(r) Muâ-o- 
TÂr©- 

E, 

fabularum 
parens 

Græcia. 

Nonn. 

Dionyf. 

I. 1, 

(A) Et quelques Ouvrages Afcetiques.] Il ne 

mit pas fon nom au Recueil qu’il en publia. 

Voici le titre de ce Recueil tel que je le trouve 

dans la Bibliotbeca Bibliotbecarumdu P. Labbej 

Afceticorum vulgo Jpiritualium, opufculorum qtu 

inter patrum opéra reperiuntur , indiculus Chri- 

ftians. pietatis cultoribus ab Afceta Benediclino 

Congrégations fancli Mauri digeftus. Parifiis in 4. 

1648. Mr. Teiftïer dans fes additions à cet Ou¬ 

vrage du P. Labbe, dit que Luc d’Acheri pu¬ 

blia la vie de S. Auguftin à Paris en la meme 

année. 

( B ) Qu'elle confentit a confommer le mariage.] 

C es paroles de Photius, avvt^êiv tw Ad, ligni¬ 

fient cela ( a ), comme il paroît par cette fuite, 

KSÙ ttçÛtkv p!IV H"/>«? t(oq Atcç txv’tvv ytvi&g 

(petenv, & ce fut alors, dit-on, que Jupiter jouit 

de Junon pour la première fois. 

( C ) Etymologies.que l'on fait dé¬ 

pendre des qualitez, perfonnedes du fis de Thetis.] 

11 n’y a rien de plus plaifant que de voir ce que 

la Grece a inventé fur ce fujet. Elle mérité là- 

deflus non feulement l’épithcte de (b) men- 

teufe, & de ( c ) fabuleufe, mais aulîî celle de 

mal} feriata , que nôtre terme d'oifeufe n’eft 

pas encore en polfeflîon de lignifier pleine¬ 

ment. 

Demandez aux Grammairiens Grecs pour¬ 

quoi ce Héros fut nommé Achille : les • 

uns vous répondront , parce qu’il donna beau¬ 

coup d'inquietude à fa mere & à fes ennemis : 



* Tiré du 
6. livre île 

Ttolomée 

fils d’He- 
phijliov, 
Nova: ad 
variam 
eruditio- 

nem hil— 

t o lise, 
apud Pho- 
tium n. 
190. pag. 

4S8.4S9. 

+ T»gt- 
nium (id- 
de fcien- 
tiam) in 
numerato 

hubet. Au- 

guftus de 
Vinicio 
apud Sé¬ 

riée. Con- 
trov. 13. 

fub fin. 

68 ACHILLE. 
& le (C) changea de telle forte qu’il devint un objet affreux. Un autre Achille 
fils de Galate , vint au monde avec des cheveux blancs. Il y a eu 54. autres 
A c h 1 l l e s très-renommez, deux defquels ne fe diftinguerent que par des ac¬ 
tions de chien *. Nous allons faire un article à part pour celui de tous qui a eu 

le plus de gloire : mais avant cela jp dois arrêter ici mon le&eur pour un mo¬ 

ment. Voici pourquoi. 

AVERTISSEMENT AU LECTEUR. 

Onsieur Dre lin court, Trofeffeur en Medecine, & ‘Doyen de 

__ ï Umverfite de Leidey tria fourni tant de remarques concernant Achille, que 
je ne futirois les placer toutes dans ce Dicûonaire. Elles meriteroient un Ouvrage 
fepare •> ce fcroit l’Hiftoire la plus complctte qu’on ait jamais vue : & fi je pou¬ 

voirs obtenir, qu'avec la même bonté qui lui a fait prendre la peine de me commu¬ 
niquer tant d’excellens matériaux, il voulût corriger la maniéré dont je les met¬ 
trais en œuvre, il en re fuiteroit un Ouvrage parfaitement beau. Il m’a fourni tous 

les traits dont le Tableau de ce Héros a pu être compofe. Tout ce que les anciens 
ont dit d'Achille fe trouve dans ce Recueil, avec une ex attitude ■> & une métho¬ 
de admirable. Ce Tableau eft un Ouvrage à trois colomnes ; celle du milieu eft la 

chaîne t ou la fuite de toutes les qualités;, & de toutes les allions d’Achille. Les 
colomnes d'à côte contiennent tres-exalternent les preuves & les citations de tout, 
avec une infinité d'ouvertures fur les raports & les alhtfions qui régnent entre ces 
matières & plu fleur s autres, & fur les ornemens dont on les pourrait enrichir. Il 

eft impoffible de voir ce Tableau fans en admirer l’Auteur, fait pour l’et enduë de 
fes lumières, foit pour lajufieffe de fa méthode j mais il eft fur tout impoffible de 

l’admirer autant qu ille faut, à ceux qui favent qu'il a placé avec tant d’econo- 
mie le fond de fa vafie lecture, qu’il en peut recueillir en peu de tems tout le pro¬ 
fit , quelle que foit la matière qui fe prefente. jamais homme n’eut comme lui les 
trefors de fon érudition en argent comptant *f*. je fuis bien fâché que la nature de 
mon Ouvrage ne me puijfe pas permettre d’etaler ici tout ce que cet illustre 

Doyen de l’Academie de Hollande m'a communique louchant Achille, & 
qu’m attendant l'occafion d'en faire part an public, je fois contraint de n’en pren¬ 

dre 

( C ) Et le changea de telle forte. ] Photius 

qui nous a confervé quelques fragmens des fept 

livres que Ptolomée fils d’Hephæftion avoir 

remplis des plus curieufes bagatelles de l’Anti¬ 

quité fabuleufe , a tellement tronque ce qui 

regarde Achille fils de Jupiter 6c de Lamie, 

qu’il faut fe donner la peine de conjecturer que 

ce fut avec la Déefle Venus qu’il entra en con¬ 

currence fur la beauté. On tonde cette con¬ 

jecture fur l’indignation de Venus , contre le 

juge qui conféra le prix à Achille. Venus pour 

punir ce juge le rendit amoureux d’Echo, & 

fi laid que fa feule figure k fai foit haïr. C’eft 

ainfi que Schottus a entendu le texte de Pho- 

(«) Com- tius. Mais Mr. de Meziriac ( a ) partage les 

™jnl- /y cftèts de la colere de Venus à Pan 6c à Achille ; 

Ijinféh L1 celui - là devint amoureux , 6c celui-ci le plus 

Achille, laid homme d:t monde. C’eft en vain que l’on 

P- zfl- confulteroit l’original, pour favoir fi la verfion 

d’André Schottus eft meilleure que celle de 

Meziriac ; car fi d’un côté l’on peut dire que 

les réglés d’une Grammaire exaéte font pour 

Schottus , l’on peut dire de l’autre que les 

Auteurs Grecs ne s’afiujcttiflbicnt pas à de tel¬ 

les règles, 6c qu’il n’eft point rare que s’agif- 

fimt de pluficurs perfonnes dans une de leurs 

périodes, le pronom le, lui, fe raporte indif¬ 

féremment ou à b perfonne la plus éloignée, ou 

a la perfonne la plus prochaine. Les Latins n’y 

font pas plus fcrupuleux. C’eft la Grammaire 

Françoife qui eft en cela d’une mcrveilleufe 

exactitude ; car elle veut que l’on répété plu¬ 

tôt deux ou trois fois le meme nom propre en 

peu de lignes, que de laifièr en fufpcns l’efprit 

du leCteur. Si l’on confulte la raifon, ou pour 

ou contre Meziriac 6c le Pere Schottus, on aura 

de la peine à trouver quelque point fixe. II fe 

peut faire qu’une perfi ni ne qui a perdu fon procès 

ne fe vange que du'Juge; Apollon fe conten- (fi)Ovî- 
ta de punir (b) Mktas, qui» avoir blâmé la fen- iluts Me- 

r, c . • / 1 • r „ , ram. I. u. 
tence de iuperjonte prononcée en laveur d A- 

pollon, 6c au préjudice de Pan. ParfitMezE (c) Ara, 

riac perdrait fa caiife: mais on fe vange aulB cbne,Mar- 

jjuelquefois 6c de fon Juge, 6c de fon rival ( c ) -, h*5 ’ Tf~ 

6c fur ce pied-là le Pere André Schottus au- fiifjf je " 

roit mal traduit ; car félon lui Venus indignée Piems, 

ne fait aucun mal à celui qui remporte la vie- font une 

toire. Il eft vrai auffi que félon l’autre interprète 

elle ne fait pas grand mal au Juge inique , elle vavgeaufli 

fe contente de lui donner de l’amour pour une qael^nefoit 

Nymphe qui, félon la tradition des anciens (d) , 

eut une fille de lui. Tout bien compté il fem- 

ble que Meziriac a du deflous ; 6c s’il avoit (,/) il y 

raifon, Photius ou fon Ptolomée feraient blâ- av0,tuna 

mables , de n’avoir pas déclaré que la meme 

Venus qui rendit Pan amoureux d’Echo , le ,u celle-là j 
rendit malheureux dans fes amours. 11 faloit nous en 

neceflàirement marquer cette circonftance , 6c 

on le pouvoit faire fans choquer lç fentiment tic^ f 

de tout le monde-, car quelques-uns ont parlé Dieu Pan. 

des rigueurs de cette Nymphe pour le Dieu 

Pan. C’eft peut-être le plus malaifé de tous f mt 

les Ouvrages de plume que ( e ) celui de bien je fette • 

abréger; il faut un difeernement peu commun, penfée 

pour juger quelles font les circonftanees dont la V^lclue 

fuppreffion obfcurcit ou n’obfcurcit pas un abre- fff fif* 

gé. Juftin n’eft pas le feul qui ait manqué de ce ouvrage. 

fin difeernement. 



ACHILLE. 6s> 

dre que quelques portions pour les inférer dans mes remarques. Que cette occafon *c‘,f 

fe hâte tant quelle voudra, elle ne /aurait être jamais ajfez protnte, veu l'impa- 

tience que j’aide m’en fervir, pour témoigner publiquement à «/Incomparable m<, 

Professeur combien je 1‘honore, & je l’admire, & avec quelle reconoiffancevf[j/ff£t 

je conferve le fouvenir de fes boutez. Tout ce que l’on verra de nouveau, & qui tmitm 

fera bon dans les remarques fur l'Achille de ce ‘Difîionaire, & tout ce qui aura 
été corrigé dans l'ylchille du‘Projet, vient de Monsieur Drelincourt. intitule 

Les preuves de tout ce que je viens de dire font publiques. On n’a qu'àconfulter 

l’Ouvrage qui a été imprimé à Leide en 1693. intitule Homericus Achilles pe> au mois 

CaROI.I DrELINCURTII PF.NICILLO DELINEATUS, PERCONVICIA et LAU.«r 

des. Il ne différé du Tableau que je garde en manufcrit, qu’en ce que les chofes f. 1s6. j, 

n'y font pas dijpofees par colomnes. L'âvcrtiffernent qu'on vient de lire etoit déjà «y*»», 

compofe lors que cet Ouvrage a paru, &je l'ai laiffe en fon état. Je copierais va- ], f.jf 

lontiers l'article * de l’Hilîoire des Ouvrages des Savons, dans lequel on a donne y- sir. 

à /'Index Homericus & à fon Auteur une partie des louanges qm leur font 

dues i mais comme celte excellente Hiffoire cil entre les mains de tout le monde, plu, joSii 

il n’eil pas necejfaire d’en tranjjorter ici cet article. jê'n'ù"- 
pe, a ccrite 

A C HIL L E fils de Pelée & de Theris, a éré l’un des plus gfansj Héros de 

l’ancienne Grece. Il naquit *f* â Phthia dans la Theflalie, & Fut plongé dès fon u n.mge 

enfance dansles eaux du Sdxafin d’être rendu invulnérable : fk il le feroit devenu 

par tout le corps. Il fa mere eut eul’efpric de le prendre par un talon, apres l’a- CUÎ. 

voir tenu ^ par l’autre -, mais comme elle n’eut point cette précaution , il y eut 

qn des talons de Ton fils qui demeura fujet aux blelTures* 8c ce fut aulli par cet ]nsTf‘“^ 

endroit que la mort fe faille de lui. Il ne faut pas croire cependant que les Au- v. ,57. 
f. 119. a. teurs fojcnt bien d'accord fur cela i car on en voit qui f parlent de p’ulieurs blel- 

(b) in fures remués par Achille en divers endroits du corps. Je raporterai dans les re- £ 
pr&exercit. niarqucs une autre précaution de Theris $ c’efi: qu’afin de rendre Ion fils im- & u scho- 

Rbetor-, mor(:cj e]je ^ l’oignoic d’ambrofie , & le mettoit foiis la braife.. On le fit 

(c) orat. élever fous la difcipline du Centaure Chiron -, c’étoit la meilleure Ecole du Cpod. 13. 
2.0. />.314. monde en ces fiecles-là. Chiron le nourrit d’une façoq aflëz linguherc , puis ™*^"*”* 

qu’au lieu de lait , ou de pain , ou de tels autres alimcns, il liii donnoit à , j,77./e 

manger Ç-itîÿ delà mouëile de lion, ou de celle de quelques autres bêtes fàu*- 
vages d;fZpii 

(a) Pro- 

gymn. p. 

70. D. p. 

97. C. 

(<0 
Tliad. I. 

16. 

(e) in ( A ) A manger de la mouëile de lion, ou de celle 

A'#W4 • de quelques autres bêtes fauvages. J J^ibanius ( a ) 

en trois endroits, & Pi ifeie n (. b ) en un endroit, 

(/) Lib. 3. ne parlent que de la mouëjle de lion : Grégoire 

•• de Nnzianze ,( ç) y joint la. raouelie de cert : le 
(\p^cnl. 5cj10]ja^e d'Hotnere (d) celle d’ours : f Au¬ 

teur du grand Etymologicum ( e ) ne parle que 

(h)lnHer. de la mouëile de -, cerf ; Apollodore (/) parle 
P-70S- b. cje ceue de fanglier & de celle d’ours ; 8c y 

T b” 8\u’ îoint ^es Çntraillçs de lion. Stace (g ) joint cn- 
c. femblc les entrailles 8c la mouëile de lion, ou 

félon la leçon de quelques vieux Manuferits les 

(0 entrailles de lion , 8c la mouëHe de louve. 

^deflous Voyez ci-deflbus n. 11. Phiiofhate ( b ) joint 3U 

miel & au lait la mouëile des faons de biche, 

8c la mouëile des chevreuils : Tcrtullien ( i ) ne 

parle que de mouëile de bêtes fauvages en ge¬ 

neral j Euftathius ( kj s'exprime d’une façon 

encore plus vague , puis qu’il ne parle que de 

mouëile d’animaux. Suidas ( / ) dit finalement 

mouëile. 

nai me Au re^e une trac^’t‘on ^ vulgaire par- 
qu’Achille ^es Anciens, que Chiron nourrit Achille de 

ait été mouëile de lion , qu’on, ne fauroit affez admi- 

nourri de rer qu’un au (S favant homme que l’étoit Mr. 

de°lion.e ée Girac, ait acculé Mr. Coflar (m) d'une grof- 

fiere ignorance, pour s’être fervi de ces paroles : 

{m) Repli- Vous vous etie^ nourri des vôtre enfance du fuc, 

que à Cof- ia fubflance & de l’ame des bons livres, tout 
taf./eci J. ainn «u Achille de la mouëile des lions. Mr. de 
p, 79. eait. J 1 . . . . „ 
de mil. Girac lait la-demis une demande qui neit pas 

in 8. d’un Critique exaét, puis quelle change l’état de 

6. Æm 

dit en 

(i-) In II. 

I. 1. p. n 
•V. z8. 

(l)lnxiti 

I. 
Girac a 

mal nié 

mourut 

la queftion , <Sc qu’elle fait dire à Mr. Coftar plus d'y. e ïlef- 

qtnl n’a dit. Ou cjl-ce qu'il a trouvé, d t-il, 1 

qu’Achille ne fe nourriffoit que de la moUtile des 

lions ? Mais voici bien pis. Ayant allégué en- c. 107. 

treplufieurs autres raifons pour fout nirion fen- 

timent % que félon Plutarque Achille fut n°ur- rJ^2 

ri de chofes qui n’ont point de fang , il ajoute, convun. 

qu’il ne croit point qu'aucun Auteur d gne de foi ait ne»c aH 

écrit qu Achille fut nourri de mouelle de lions •' jeux 

8c neanmoins il cite lui-même tout aulfi - tôt, autres. 

S. Grégoire de Nazianze, remarquant que S. Servtus in 

Bafile n’avoit pas^eu comme Achille, unCen-6^ 

taure auprès de foi qui lui prefentat des m o u el- général 

LES FABULEUSES DELIONS E T D E .qu'il était 

CERFS. Ce qui fait voir , pour fuit Mr. de 

Girac , que S. Grégoire a tenu cela pour une 1 iJoje u p3rte 

feinte & impofjible. Soit : mais il ne laiffera pas qua à ma- 

d’être un témoin digne de foi. Car pour l’ëtre,^tentus 

en ces chofes-lù , il n’cll pas necôflâireni que c 

l’on foit perfuadé des faits qu’on rnporte , ni _j. D/C?yi 

qu’ils exiftent réellement, ni même qu’ils foient Cret. l. t. 

poffibles : il fuffit que l’on ne forge pas de fa tête P*™’ • 

ce que 1 on avance. Or lans point de doute, 

S. Grégoire de Nazianze eft dans le cas. Il n’af- /. 6, eu- 

fûre point fans’ l’avoir lu ce qu’il rnporte du ftathnts m 

Centaure Chiron & d’Achille. Il ne le croit0'- 

pas , je l’avoue 3 mais il ne l’invente pas aufli : 3 Voye^ 14 

8c cela fuffit pour le rendre digne de toi. On ^marque 

ne doit demander là-deflus ni la vérité morale, A. ». 7. 

ni la vérité phylique, mais feulement la vérité 

de relation. Monfieur de Girac qui veut que la 

mouëile des cerfs ait été la feule nourriture du 

I 3 He' 
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Héros d'lïomerc , [vivant l'opinion commune des 

Amiens, a trouvé fans doute dignes de foi les 

Auteurs qui le raportent, quoi qu’il n’y ait au¬ 

cun lieu de croire ni qu’ils l’ayent cru cftcétive- 

ment, ni que la choie foit véritable. Il a mis 

fans doute dans le meme rang S. Grégoire de 

Nazianzc , pour ce qui regarde la mouëlle de 

cerf. Il ne peut donc point le reeufer quant à 

celle de lion: & par confequent il a lui-même 

produit un témoin digne de foi , immédiate¬ 

ment après avoir dit qu’il ne croyoit pas qu’il y 
en eût. 

Preuve Jc tl0uve mo'ns furprenant qu’il ait cité là 
c,u Achille Grégoire de Nazianzc, que de voir qu'il ait 
tut nourri ignoré ce que deux Auteurs modernes, qui font 

î^dcîon'*nrre 'CS mainS de tout le monde, avoientmis 
c *on' dans la derniere évidence. L’uneftMr. dcMe- 

ziriac, qui a prouvé par le témoignage du Scho- 

liaite d Homere fur le 16. de l'Iliade, par ce¬ 

lui de Libanius dans fes deux Harangues, l'une 

pour, & l’autre contre Achille, & par celui de 

Stace au z. livre de l’AchilIeïde, que ce Héros 

fut nourri de mouëlle de lion. L’autre eft Bar¬ 

bus , qui fur ce paflage de Stace a cité poul¬ 

ie même fait , outre les deux textes de Liba- 
(a) inPro- njus, ces paroles de (a) Prifcien : Deinde fequi- 

Rhtnrjcù îur Vl^us > ut ln -Achille, quod medulli s 
ex Hvrmo- le ONUM pafius ejl. Ces témoins fontaufîi 

Xtne- valables que ceux que Mr. de Girac a produits , 

pour juflifier qu'on a fourni à Achille d’autre 
nourriture. 

11 ne faut pas difîimuler que Barthius nous ôte 

le témoignage de Stace pour la mouëlle de lion : 
car au lieu de lubens, il prétend qu'il faut lire 

Inptt, dans le paflage où Achille parle ainfl : 

Dicor à in teneris & adhne crefcentibus annis 

Tbeffalus ut rigido Jenior me monte recepit, 

N ou ullas ex more dapes babuijfe, nec a buts 

Vberibus fatiajfe famem, fed fpijfa leonutn 

(b) D'an- Vtfiera, fcniiammcsque ( b ) lupa traxilfe mc- 
très lifent 
lubens. 

fl I. Ce flue Mr. de Girac fait dire à Plutarque, nous 
Partage de découvre qu’il n’a pas confulté le Grec : 

Comme ^ aheguc là quelques-unes des remar- 

duit.na" <îues dont Vigenere self fervi dans fes Notes fur 
Philoflrate , il le pourrait bien faire qu’il n’a 

point eu d’autre mauvais guide que ces paroles 

rïcf™' ^ Vigenere ; P lut arque dit que Cbiron nourrit 
ment, fur -Achille des [t naijfarce de cbofesqui n'avaient point 

Philojlr. de de fang. Il y a bien des années que ( d ) Mc- 

if zimc a ^ v°ir qu’Amiot avoit en cela trom- 
eJit. iu 4. Pc Vigenere , <Sc qu au lieu de dire avec (e ) 

P-S4+- Amiot, Mais ce Philinus ici, comme un nouveau 

Cbiron , nourrit [on fils en la maniéré que fut éle- 

ml>u°7iïr Achille des [on enfance, de viande dont Un a 

l'Eftre de PotlIt Retire' de fang, c'eft-d-favoir des fruits de 
Bnfen, la terre, il faut dire , Mais ce nouveau Cbiron 

pag. 149- nourrit ce garçon des fa naijfance tout au rebours 

, L. d Achille (ce vuçpoQuç tû Aà-[avoir de vian- 

Jes propos ^€S 11071 ftnglatncs. On pouvoit enveloperXilan- 
Je table de der dans la même erreur : car fa traduction Lati- 

rfm- ne porte, Nojlrum autem quo paclo Acbilletn Chi- 
C,1'P- *• ron nutriens ijle Jlatim d natalibus sangui ne 

carentibus. Il y a une lacune dans ce 

paflage de Plutarque , mais Je mot dvTKspzQuç 

n’en devoit pas être moins intelligible pour le fens 

dau rebours, que les Diélionaires lui donnent 
communément. 

Ce que j'ai dit en prouvant la validité du 

I L L E. 

témoignage de S. Grégoire, montre que Mr. iv. 

de Girac a cité mal à propos Elien, Pline & Pl'oprie«e 

Ariflotc, pour montrer que les lions n’ont point ]d.esosd’J 

de mouëlle • ou que s’ils en olit, c'efl fi peu dTvrai’ 
que rien. 11 aurait pu citer auffi Galien au qu’ils 

livre n. de l’ufage des parties, chap. 18. &il foien.t.fans 

ne femblc pas que ce fait doive être révoqué en 

doute puis qu’ordinairement les Modernes (/) C/) V°/P*t 

le paflent aux anciens Naturaliftcs, lors même J. °plo 'gr. 

quils les accufent de plufleurs meprifes fur le idolol.l. 3, 

fujet des lions. Si l’on en croyait (g) VofEus, c' î1, 

Athenée auroit chicané Ariflotc fur ce fait-là : &*bo)hart 

mais quand on confulté Athenée (h) même, de a»,ma¬ 
ori voit qu’il ne dit rien touchant la mouëlle, M-facr* 

& qu’il fe contente d’attaquer la dureté des os ^Jrduinus 
du lion, laquelle Ariflotc lait fi grande , qu'il in Pim. L 

dit que lors qu’ils s’entrechoquent il en fort des 11-c• 37» 
étincelles comme d'un caillou. On pourrait Hofm.an 

nier cela, fans douter qu’ils ne biffent deflituez Lcxici 

de mouëlle. Ce pourrait donc être un fait con- univerrt 

flant, iSc que Monlieur Furetiere auroit dû mêler n‘*ttribuc 

parmi les autres remarques qu’il raporte fous le y faux 

mot lion, fi 1 on n’avoit enfin vérifié le con- dens du 

traire. Borrichius ( i ) parle de deux anatomies lion > 

de lion faites a Coppenhagcn , l’une il y avoit ^JthceUet 
feize ans, 1 autre depuis deux ans, qui avoient enfe cho- 

fait voir beaucoup de mouëlle, copiofam medul- cluant- 

lam,^ dans les os de cet animal, & même dans (g) Ubi 

la plupart des os ; il cite Se vérin , qui rapor -fHPr*‘ 

te q ue Tibere Carrafa nourrit un lion , dont les (h)Deipno^ 
os furent trouvez creux «Sc mouéllcux commefopb.l.S. 

ceux des autres bêtes. Mais quand même il c' 11‘ 

ferait confiant que les lions n’ont point de (ô Dans, 

mouëlle, Mr. de Girac n’auroit pas dû recou-^ Traité 

nr a cette railon , puis que ce neft pas ainli métis, 

qu on réfute les faits empruntez de la Mythologie Ægyptio- 

Payenne , & principalement lors qu’011 a dit ^ 

qu’aucun Auteur digne de foi n’en parle. Le feul ru 1^™-°* 

témoignage de quelques Auteurs anciens jfufiît pientia ; 
alors à faire perdre hautement le procès, quand imPrimé * 

meme 1rs Naturaliftcs nous aprendroient l’impof- 
/:u; 1 :^ ' .4.. 1. 1 1 g™ t an 
libilitédelachofe. 1674. 

Doù paraît que Barthius s’engage dans une v_ 

réfutation fuperfluë , lors qu’en commentant Remar¬ 

ies vers de Stace que j’ai raportez ci-deflîis, il <]ues c°n- 

s’écrie fort ferieufement ; C‘ejl une étrange fable, 

ingens fabula , puis qu’un enfant qui prendroit Auteurs 

quelque ebofe de femblable, ne fut-ce qu'en fuçant, decififs 

pernoit, ri y ayant pas jnfqu'a l'haleïne des Irons 

qui ne foit ventmeufe, principalement par un tc/ quefoisC 
âge. En fuite de quoi il cite un paflage d’Arifto- atrapez. 

te , portant ^ue les lions n’ont point de mouël¬ 

le. Peine perdue que tout cela -, parce que les 

Anciens eux-mêmes qui avoient un peu exami¬ 

ne les chofes , ne regardoient tous ces contes 

que comme des jeux d’efprit. Ne feroit-on pas 

bien de loilir, fi l'on s’amufoit à réfuter par la 

Phyfiquc ce qui a été dit du talon du même 

Achille, & de fa lèvre brûlée? On a dit que 

fa mere l’ayant plongé dans les eaux du Styx 

pour le rendre invulnérable, ne put procurer cet 

avantage au talon, parce qu’elle tenoit fon fils 

par là. D’autres ont dit, que pour confirmer 

tout ce que le corps de fon fils avoit de mortel, 

elle le mettoit fous la braife toutes les nuits, & 

que le jour elle l’oignoit d’Ambrofie, & qu’il (*) Apoll»- 

n’y eut qu’une des lèvres de l’enfant qui fut scbol Ho- 

brulc'ej ce qui avint à caufe qu’il s’étoit léché merïil.x. 
cette partie. u- 36. 

II y a plufieurs ( ^ ) Auteurs qui raportent cet- 

te conduite de Thetis, & qui difent même que p. ,84. a 

par 



(a) Voyez, 

le Com¬ 
mentaire 

de Mezi- 

riac, pag. 

14S. 

(b) Com¬ 

ment. in 

lib. 2. 

AchiU. vol. 

ïp-'m- 

vr-„ 
'-On a dû 

feindre 

cju’Achille 

fut nourri 

de mou el¬ 
le de lion. 

(f) OJ. 6. 
lib. 1. 

ACHILLE. 7i 
Vages. Les Etymologiftes ont mis à profit cette tradition ; car ils prétendent 

que 

par ce manège elle avoir fait périr fix de Tes en- 

fans , lors que Ton mari l’y ayant furprife, fut 

caufe qu’Achille qui croit le feptiéme en recha¬ 

pa. Neanmoins Tzetzes s'inferit (a) en faux 

contre ce conte, & dit qu'il ne fait d'où Lyco- 

pbron a pu pêcher cette menterie, que Thetis eut 

fept enfans de Peleus, Autre exemple à joindre 

à celui de Mr. de Girac , pout montrer le dan¬ 

ger à quoi on s’expofe par une confiance trop 

dccifive: car Monft. de Meziriac cite quatre Au¬ 

teurs fort graves, qui tous s'accordent à ce qu'é¬ 

crit Lycophron. On a bien raifon de dire, lors 

qu’on entend parler ou de quelque phrafe ex¬ 

traordinaire , ou de quelque fait inouï, que ce¬ 

la eft bon pour attraper les parieurs, c’eft-à-dire 

certains Savons temeraires , qui font toujours 

prêts en ces fortes de rencontres à parier, que 

l’on ne trouvera point une telle chofe dans au¬ 

cun Auteur. Ils 11e manquent gueres de perdre. 

Mais ce qu’il y a de plus étonnant, c’eft qu’ils 

nient quelquefois les chofes les plus aifées à trou¬ 

ver. J’en donnerai divers exemples dans ce 

Diétionaire. 

Ne quitons point (b) Barthius, fans remar¬ 

quer qu’il prétend que la leçon lupa, au lieu de 

lubens , fait beaucoup d’honneur à Stace, qui 

par là ne fe trouve point en oppoficion avec 

Ariftote , 8c obferve les memes diftinâions 

qu’Apollodore ; puis que celui-ci a dit , que 

Chiron faifoit manger à Achille des entrailles 

de lion, 8c des mouëllesdefanglier 8c d’ours. 

Mais peu après Barthius reprenant l’air de réfu¬ 

tation , rejette comme une abfurdité manifefte 

cette mouëlle de louve; 8c dit qu’il fait qu’un 

enfant qui ne prendrait une telle nourriture 

qu’une fois, ne lai fierait pas de mourir avant le 

lendemain. C’eft pourquoi, ajoûte-t-il, Gré¬ 

goire de Nazianze accommode mieux la chofe, 

en joignant la mouëlle de cerf avec celle de lion. 

On ne voit pas comment Barthius eft d’accord 

ici avec lui-même, ayant dit dans la page pre¬ 

cedente , que la rejeëtion de la mouëlle de lion 

étoit à Stace une marque de jugement, & que l’a- 

proche des lions eft très-dangereufe à l’enfance. 

Remarquons auffi, que la raifon pour la¬ 

quelle Apollodore & quelques autres ont plutôt 

parlé des entrailles, que de la mouëlle des lions 

pour la nourriture d’Achille, lèmble venir de ce 

qu’ils auront ouï dire, que ces animaux font pref- 

que fans mouëlle ; car il étoit d’ailleurs plus con¬ 

venable de lui faire avaler cette mouëlle, que de 

lui fournir un autre aliment, veu le caraëtere fous 

lequel les Poëtes le reprefentent. Ce n’eft pas 

tant fous l’idée de bravoure, quoi qu’on l’en par¬ 

tage dans un degré éminent, que fous celle d’une 

colere indomtable. C’eft par là qu’Homere fe 

propofe de le décrire dans l’Iliade , où félon la 

remarque (r) d’Horace, il prend pour thème, 

Gravent Peleida flomachum cedere nefeii, & où il 

débute par 

lÂvpiv âeiiïf Stà TUitocÜto A’^;Ai)(^. 

lram cane Dea Pelidct AchiUis. 

Or il eft certain que pour faire remonter à la 

caufe de ce caraëlere, par des fiétions propres à 

la poëfîe, 8c imprimées du merveilleux de ces 

anciens fiecles , la mouëlle de lion étoit quel¬ 

que chofe de mieux imaginé que toute autre 

’anax, 

qui prius 
quidem 

lui fuper 

genua pa- 
tris, me- 

dullam 

folam co- 

medebat 

& ovium 

nourriture. C’eft dans la mouëlle que fe trou¬ 

vent les parties les plus fucculentes de l’animal, 

&: meme, à ce qu’on prétend, les parties fpe- 

cifiques 8c feminales. (d) Homere nous infinuë ftO A’«W- 

par l’exemple du petit Aftyanax , que c’étoit le yx^’e,i T*" 

morceau d’un enfant gâté ; 8c les railleurs difent 

quelquefois aux meres, que c’eft celui du gen- 

dre de la maifon. D’ailleurs il n’y a point d'a- x 

nimal auflï colere que le lion ; 8c c’eft de lui ^ „;0. 

qu’on fupofoit que Promethée avoit emprunté fapo*. 

le principe qui avoit aflujetti le premier homme à 

la colere : 

Fertur ( e ) Prometheus addere principi 

Lima coafius particulam undique 

Defe fiant, & infant le oms 

Vint ftomacho appofuijfe nojlro. 

Ce n’eft nas qu’on n’eût pu trouver aflëz bien fon 
1 \ 1 .. -x pinguem 

compte, en donnant une lionne pour nourrice a adipem. 

Achille, (f) Virgile a fuivi cette idée pour des il. 12. 

reproches de cruauté : 
(e) Horat. 

- - - Durisgenuit te cautibushorrens od. 16. 

Caucafus, Hyrcatuque admorunt ubera Tigres. 1 • 

Et le Capitan delà Comedie des Vifionaires ne (f)Æneïd. 

s’en éloigne pas dans cette Rodomontade : l- 4- voyez. 
0 1 Macrobe 

Le Dieu Mars ni engendra d'une fiere Amazone, Saturn. 

Et je fuçai le lait d’une ajfreufe lionne. -s-c.i 1, 

Par cette clef on entendra , pourquoi quel¬ 

ques-uns ont choifi la mouëlle de cerf prefera- 

blement à toute autre pour Achille : c’eft qu’ils 

étoient frapez de la tradition qui lui donnoit 

beaucoup de vitefle à la courfe, & qui a porté 

Homere à l’honorer inceflamment ou de l’é¬ 

loge de noiïoLçmkÙç, allant bien du pied, ou de 

quelque autre épithete de même lignification, 

7roiïwKriÇ , ocpzriç, ttÜÏco; TVoyfjÇ , mtri m^és<xr/, 

xçoii7rvo~o-i 8cc. Prefentement c’eft ainfi que nous 

recommanderions le mérité d’un Laquais Bal- 

que; mais anciennement (£) c’étoit une qualité 

héroïque : 8c ainfi on ne pourrait tout au plus 

blâmer Homere, que d’en avoir fait une cheville 

de vers repet ée trop fou vent. On a donc cru 

qu’il faloit feindre, qu’un Héros d’une vitefic fi 

extraordinaire avoit été nourri de mouëlle de cerf; 

8c on s’eft tellement apliqué à cette notion,qu’on 

n'a pas pris garde que la mouëlle d’un animal fi ti¬ 

mide , étoit d’ailleurs très-peu propre à ce foudre 

de guerre, ôcàce cœur de (h) lion, qui dans 

l’extrême mépris qu’il témoigna au General de 

l’armée, lui dit entre autres injures qu’il avoit 

le cœur d’un cerf. 

Va (i)ftc à vin, yeux de chien, cœur de cerf. 

Je ne penfc pas que fi l’on decidoit la chofe à 

la pluralité des voix , l’on jugeât que la mouël¬ 

le de cerf ait été la nourriture d’Achille, ni que 

Monfr. de Girac pût trouver la confirmation de 

ce qu’il a dit trop legerement, que cette mouël¬ 

le a été la feule nourriture du Héros d'Homere, 

fuivant l'opinion commune des Anciens. Mais quand 

cela ferait vrai, un vieux (k) Traducteur Fran¬ 

çois du Traité de Pallio ne ferait point exeufa- 

ble, d’avoir déterminé à cette mouëlle ce que 
Ter- 

ÔùoGxçU kvïoç oiAf/jar xoctftw <5'’ (k) C 

Richer, qui publia fa Verfion à Paris en 1600. in 8. 

VIJ. 
Pourquoi 

on a feint 

la mouëlle 
de cerf. 

La vitefle 

du pied 

étoit au¬ 

trefois une 

qualité 

héroïque. 

(g) Voyez, 

la prodi- 
gieufe vi- 

tefle cjue 

Virgile 

Æneïd. 7. 

donne a 

une jeune 

Amazone 

nommée 

Camille, 

& la def- 

fus le P. 

La Cerda. 

(h) A’xy- 
Mu potyno- 

t* J»»»*- 
Alor]x. 

Achillem 
frangen- 

tem viros, 

animo 

leonino. 
Iliad. 7. 

VIII. 

Fautes de 

quelques 

Interpré¬ 

tés de Ter- 

tullien. 

(0 C’eft 
ainfi que 

Vig encre, 
ubi fupra, 

traduit ce 

vers du l. 
de l’Iliade, 

eft Edmond 
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ceux qui 
fetlt coi. 

CÜiutll. 

que c’eft de là qu’eft (B) venu le nom d’Achille. Il ne le contenta pas de lui agucr- (*) 
rir le corps aux exercices les plus pénibles ; il lui orna auili l’ame de plulieurs 

r«) Mr.Ji belles conoilTances. Mais fi nous en croyons Homere, c’eft à Phénix (ff), & »n af- 
non pas à Chiron qu’il faut donner la qualité de Précepteur, & de pere nourri- 
cier d’Achille. Les inquiétudes de Xhetis ne lui permirent pas de laifièr fon fils 

dans 
/•£/>"• de 

par opofition meme aux alimens qui font permis Br'^els0^ £ 

durant le Carême. 11. Qu’il eft faux que la frije Eu- 

mouclle ne fc convertit pas en chilc, & que ceux phorio1* 

qui ne feroient nourris que de mouclle feroient eft mal 

fans ch le. ~ 
~ a r a •• v Euphoron. 
Ces remarques ne paroitront pas iupernucs a 

ceux qui conlidereront, que cette doârine du 

Pere Gautruche fe trouve dans une infinité d’e¬ 

xemplaires de fon Ouvrage, & dans d’autres 

(b) Ecrivains , «5c que dans l’édition où l’on a s. Grégoire 
luprimé les fautes» on ne dit pas pourquoi on ce qui n'eft 

les a ôtc'es. feJanrs 

L erreur elt venue de ce qu on a pris yiXcç j Latine des 

dont s’eft fervi Euphoricn dans les vers citez Commen- 

par l’Auteur du Grand Etymologicum, Se Par^,-™^* 

Euftathius, pour cette fubftance molle &blan- serron, 
châtre en quoi Jes alimens fe convertiflênt dans Arckevê. 

l’cftomac, & que les Médecins apellent chyle, 1ue d'He- 
j ' r , , r , • J raclee dans 
du mot Crée x<jAoç : au lieu qu il raloit enten- forzitime 

dre par yjxoç, comme a fait Monfr. de (r) Mezi- ftecle, fur 

riac apres Euftathius, la nourriture qu'on prend leiOraif0ns 

des chofes que l'o-i feme en terre. Natalis ( k) imprimée’ 
Cornes a mal traduit Euphorion -, car il lui fait avec fes 

dire qu’Achille n’avoit po nt goûté de lait. Oeuvres. 

Vigenere & Fungerus fe fortifiant (/) fauffement (m) Com- 

dc l’autorité de Saint Grégoire de Nazianze, ment, fur 
ne rencontrent nas mieux. Fungerus conclut pMloftr. 

/ * . r i D i , lel nourrir. 
qu Achille a etc nourri Jxne cwo , de ce qu on u’Achille 

ne lui donna a manger que de la mouëlle de p«z- y+j. 

cerf. L’autre (m) veut que yjx'oç lignifie fuc, („) na„s 
Se qu’Achille ait été nourri fans fuc, pour ce qu'il fs Fabrica 

fut nourri non de viandes accoutumées aux hommes, jel mon 

( ') Not. 
Cru. i,l 
Te-’tu U» Je dl, 
Pall p 7 7. 
tarif. 

1614. 

Achillcs 
dittus fac- 
rit (juali 

*»«• Z,l~ 
, non 

Tertullien avoit dit en general de celle des be- 

tes lauvages. Les Traducteurs n’ont point ce 

•là. lUcfcrarum medullis educatus ( unde & 

nominis (a) confilium, quandoquidem labïts vacue- 

b. rat ab uberumgujlu :) Lut qui avoit été nourri de 

mouëlle de cerf, ( d‘où il fut nommé a deffein, at- 

M Lit *' tendu qu'il n’avoit jamais face mammclle de fes 

( /) Si Chi lcVres)&-c' Théodore (b) Marcilius a bronché 
loin-s dieti au Ai fur ces paroles, ayant prétendu que Ter- 
a mat'n s tullien deligne l’étymologie fine ebilo, yjxï, 

bis'nTïs” cc S11'viliblement faux, comme Monfr. de 
Saumaife l’a remarqué. On auroit pu remar¬ 

quer une autre mcprile de cc même Auteur. 

La voici : c’eft qu’il dit que félon Velius Lon- 

gus cité par Calfiodorc, Achille devoit fon nom 

quôd L- au mot , comme s'il eût été de ces per- 
biorum fonnes qu’on nommoit Cbilones, ou Labeones, 

non' uiüs° c’cft-à-dirc, qui avoient de gro fies lèvres. Lu- 

tucrit m- crcce leur donne le nom de (c) labiofus, & re- 
faru. marque qu’un amant qui veut exeufer les imper- 

Trïu/(lèn fe<^lonsde fi maît:elfe dit, labiofd, <pixr,faoc, 

v.,ll. pag. unegroffe lippue eft un beau & Jpacieux champ de 
2S1. eJu. baifers. Ma s il eft faux qu’Achille ait pris fon 

l6->6' nom du nom %£*>(©- , lèvre , fur ce pied-là: 

) Danj c’eft plutôt fur le pied d’avoir cté mutile en cet- 

fou eoeme te partie, quoi (d) que Mr. de Saumaife l’ait nié, 
fur Ui contre un pnfl ige formel de Photius, dont j’ai 
notes de f ,;t mention , & contre ce qu'en a dit poli- 
Thttu & ■ 1 .. , ' T ri 
de felee, tivement un vieux Poète nomme (g Agameltor, 

qu'on pre- cité par Tzetzes. 

tend avoir (13) Que c\Jl de là qu'eft venu le nom d'A- 
ZïiÜ c bille. ] Nous avons parlé des étymologies de ce 

** J ^ '-"x' J 
meme Ju- 
j„ N, 
tojjius , ni 
Lorenz.o 

Cr.-ffo ne 

difent rien 
de ce Poète. 

nom dans la remarque B de l'article precedent- 

mais il faut parler en part'ciilier de celle dont 

il s’ag t ici. Elle va toûjours de compagnie avec 

la tradition, qui porte qu’Achille ne fut nourri 

que de chair & de mouclle d’animaux. La liai- 

fon de ces deux chofes eft fondée, fur ce que 

le mot Grec fignifie proprement la nour- 

(/■) Il s'en riture que la terre nous fournit. Mais quelques 
efl fait une Auteurs ont là-deftus une allez plaifante» opi- 

Utruh * n*on’ vo'c' k‘l°n les propres termes du Pere 
en 1690” à Gautruche, dans fon Hiftoire Poétique. Je choi- 
laqueile on fis cet Ouvrage plutôt qu’un autre, parce qu’il 

a ajoute la a été(f) imprimé phifieurs fois, &, en plufieurs 
tra.luHton . J o rr a 1 x 
en Lann hngues, oc qu il pâlie pour etre propre a tout 

& en Fia- le monde. Or il n’y a point de fautes qu’il 
man La faille plus lôisneufcment remarquer, que celles 

Luire qui peuvent tromper beaucoup de gens. Au heu 
avfi: déjà de lait, c’eft le (g) Pere Gautruche qui parle, 
paru a- & des autres viandes communes , Chiron ne le 

^-u* loi*le notlYr,ffon Ve de mouëlle de lion -, ou de fanglier, 
publièrent Pollr falre naine en fa per forme le courage & la 
en leur force de ces animaux. De là vint, félon l'opinion 

Van* 16 1 clHe^ues~uns > Vle n étant-ainfi nourri d’aucu¬ 
ne viande, on le nomma Achille, c’est-a-dire 

(g) Hiftoire sans chile. Quoi que la derniere période de 

Pcèt.liv. ce pallàge ne paroi lie pas dans les dernieres édi¬ 

tions, je ne taillerai pas de remarquer I. Que 

c’eft une erreur de dire que l’on n’eft nourri 

d’aucune viande, lors que l’on n’eft nourri que 

de mouëlle d’animaux ; car 1a mouëlle eft com- 

prifeinconteftablementfous le mot de viande. 

2. ch. if. 

pag. 15-8. 
édit, de la 
Haye 

16S !. e/ui 
eft la qua¬ 
trième. 

mais de chairs de bêtes fauvages toutes erriès. Fran- ’olato! 

çois Alunnius adopte la moitié de cette derniere naire fur 

erreur. Funutrito, dit-il (»), nel monte Pelto da Boccace* 

Chirone Centauro, ne mai in quel tempio mangto fenalque. 
cibocotto , perche fu nominato Achille , perche a &c.imp,i- 

in Grccofignificafenz.a, ér chilos cibo cotto. mé a Vent~ 

II y en a qui prenant le mot xtxbç finalement {'foi'/88* 

pour nourriture, fondent l’étymologie d’Achil¬ 

le (0) fur ce que fon précepteur Chiron , au bout ^ent^fur 

d’un certain tems, ne lui fournit plus ni de ta les Em- 

mouëJle de bêtes fauvages, ni quoi que ce foit Mêmes 

à manger, de forte qu’il fuf obligé de vivre de ce ll 

qu’il prenoit à 1a challê. Mais étoit-ce vivre fans l'iditfde 

nourriture ? Cette explication eft peut-être pire Thuilius à 

que les precedentes. ^66™*’ 
( C ) Si nous en croyons Homere, c eft à Pbe- jn + * 

nix, & non pas à Chiron. ] Il y a bien des gens 

qui ne prenent point garde à cela. Decimator 

dans fon (p) Thefaurus linguarum, dit qu’A- in fol. 

chille fut premièrement élevé par Chiron, qui 

(q) lui enfeigna l’Art militaire , 1a Mufiquc, 

& ta Morale; & qu’en fuite il fut mis fous h pour la t. 

conduite de Phénix , qui lui aprit & à bien/0"- 

( r ) parler, & à bien vivre , comme il s’en (q) Déri¬ 

vante lui-même dans Homere. Mais pour peu mator le 
1 prouve es 

<3UOn Vig«U. 
la Muftqut 

& de la Morale par ces vers d'Ovide liv. r. de Arte , Phyllirides 
puerum cithnræ præfecit Achillem , Atque animos molli contudit 
artc feros. Je les raporte fans rien changer, ni a l'ortographe, ni à 
citharæ præfecit, qui doit être changé en citharâ perfecit. Chacun 
peut voir qu’il ne s'agit la que de la Mufique, (y nullement de l'é¬ 
tude de la Morale. (r) MiiB-cêli ptfpig tfS/ttxi ir^airgxh 
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dans l’antre de Chiron pendant tout le 

qu’on life avec reflexion le 9. livre de l’Iliade» 

d’où cette autorité d’Homere eft empruntée, 

on verra que Decimator s’eft fort abufé. De 

la maniéré dont Phénix s’exprime , il faut qu’il 

ait été le premier Précepteur d’Achille : car 

il reprefente à ce Héros le tems où il ne vou- 

loit rien manger, li lui Phénix ne le prenoit 

fur fes genoux , & ne lui coupoit les mor- 

(*) oi'fu ceaux. Il ajoute ( a ) que fes habits ont été 

a,™ fouvent: falis , du vin qu’Achille lui vomif- 

foit fur la poitrine pendant fon enfance mal- 

Vbyez. ci- aifée. Cela montre que li l’on veut fe fer- 

dejjous v;r l’autorité d’Homere à l’égard de Phénix, 
». XI. la -, f > ,, 3 
reflexion “ *aut renoncer a ce que a autres raportent tou- 
qut fera chant Chiron ; ou que du moins il ne faut pas 

faite fur ce donner à Chiron la première éducation d’A- 

pfjtniic B c^*e » & naoins encore la faire durer jufqucs 
à ce qu’il eût apris à fon difciple l’Art militai¬ 

re , la Mulique 8c la Morale. Quand on eft 

en état d’aprendre ces chofes, on ne mange plus 

fur le giron de fon pere nourricier, <3c on ne lui 

rejette point du vin fur fes hibits. Joignez à 

cela que ceux qui font élever Achille par Chiron, 

difent qu’il lut tiré de defl'ous fa difeipline, 

pour être envoyé fous l’habit de fille à la Cour 

du Roi Lycomede • où fon déguifement lui 

facilita bien-tôt les occafions de voir de près la 

fille du Roi , comme il y parut par l’enfant 

qu'elle mit au monde. Or depuis qu’il fut 

pere , il n’y a point d’apparence qu'on lui ait 

donné de Précepteur ; par confequent point 

* er Au tems °*1 P^accr lcs fondions de Phénix 
teur de ce après celles de Chiron. Lcs fautes de Dccima- 

Thefau- tor fc trouvent dans le Tbcfaurus Scbolafticet 

/e BafîUus" cru^lt,onls ^ dernière édition , quoi que cet 
Faber So- Ouvrage ait été fouvent corrigé par de dotftes 

ranus. * Humaniftes. ( b ) Dempfterus a dit auffl 

ü etoit qu Achille ayant été inftruit par Chiron pen- 

JunCol- ^ant f°n enfance, fut élevé par Phénix quand 

lege à Er- il fut devenu plus grand. Remarquez que je 

jord, & U n’entens point nier que depuis qu’Achille fut 

^livre/cm Pere » on n'a'c recommandé à Phénix de lui en- 
15-71. feigner (c) comment il fc faut conduire dans le 

après avoir métier des armes, & dans les confeils de guerre. 
employé ^ Mais je n’apelle point cela lui avoir donné un 

Infeîgner Précepteur. 

L* langue Je ne fai fi Malherbe avoit jamais pris garde à 

L'Ouvra cec' ’ ma’s ^ qu’il s’eft exprimé en hom- 
ge fu me aur°ic t»>en obfervé qu’il ne faut donner 
reimprimé qu’un Précepteur a Achille. Voici comme il (d) 
en 161 f. parie Je cd guerrier. 
avec les r ° 

correttions 
& les ad- De quelque adreffe qu'au giron, 

tions de ou de Phénix, ou de Chiron, 

11 fuit fon tprentifptge. 

mort en 

\6t6uà B faut lui donner feulement Phénix, fi l’on 

70^atl VCUC S>Cn raPorter a Homere, qui ne fait nulle 
apres avoir mention du préceptorat de Chiron; & il faut 

été Profef ne lui donner que Chiron, fi l’on s’en raporte 

Poèfielen *Iadcs Auteurs. Le favant ( t ) homme, 
dmt 4^ fl1” nous a donné des Remarques fur les poè- 
ans, &<m lies de Malherbe , a dit neanmoins que Chi- 
Eloquence 
pendant ^o.ans a Wittemberg. il corrigea encore fy augmenta et 

Diclionaire pour L'édition de i6f$\ Enfin Chriflophle Cellarius l'a 

corrigé tout de nouveau, premièrement pour l'édition de l'année 1686. 

& puis pour celle de 169z. (b) Paralip. ad Ro/ïnum l.z.c.it. 

(r) II,ad. 9. v. 440- (<0 Uv. 4. pag. m. 106. (f) FeteMr. 
Ménagé, pag. 420. 
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tems qu’elle aurait voulu ; elle l’en * tira * Apoit*. 

qu’il *"■c- î- 

roh fut le fumier Gouverneur £ Achille , & Plie- tlm'cJ.j’. 

nix le fécond ; mais il me permettra d’en apeller 

à lui-même , examinant de nouveau la chofe. 

Je ne m’arrête point à l’autoritc de Tzctzes,^ ‘ 

qui par une explication allégorique de ce qu'il X.Ç*- 

avoit lu dans quelques Auteurs , que Phénix 

aveuglé par fon propre pere fut mené à Chiron, utens 8c 

qui lui rendit la vue, prétend que cela veut dire pullo & 

que Chiron lui mit en main le jeune Achille ; P' *ceP- 
» . , . v - . . . 7 tore. Qreg. 

car outre qu il n y a rien de plus froid ni de plus Nazianz. 

forcé que cette penfée, il faut favoir que Tretzes Orat, 20. 

ne prouve nullement le fait. Il veut accor- ^ Statim 

der par fes prétendues allégories Homere avec lz. Achil. 

Lycophron ; mais comment accordera-t-il Ho- ,, - 

mere, qui dit qu’Achille tout petit enfant en- cité par 

core étoit fous la conduite de Phénix , corn- Natal. Co¬ 

rnent , dis-je , accordera-t-il cela avec ceux”’"» 1 ?' 

qui font élever Achille par Chiron depuis l’âg"‘dans ifs 

de(O lix ans , ju'qua l’àge de puberté; juf- Cmmen- 

ques à ce que non feulement il eût apris à fzt air es fur 

tenir à cheval fur le dos de fon (/) Précepteur, 

mais aufli qu’il fe fût endurci (g ) aux cxerci- d‘Aidât. 

ces les plus rudes ; fans compter tant d’autres 

chofes que Chiron lui enfeigna, l’Art militaire, AchHKU. 

la Mufique, la Morale, (romme Decimator v. 44?. 

vient de nous le dire ) la Medecine , & en claUil,en 

particulier la Botanique, 8c la Jurifprudence; nor?Con- 

coramc un ancien Auteur nommé ( h ) Staphylus, fui. sido- 

8c plu(ieurs autres ( i ) nous reprennent ? On nilis 

donne au meme Chiron dans les Commentaires^.'”"™ 
fur les Emblèmes d’Alciat, <Sc cela fur le té- fr plu. 

moignage d’Homere, ce qui ne convient qu’à./'™™ *«- 

Phenix , fi nous en croyons Homere. Rien . 
•air 1 ■ . fient ce 'l*'1 

n eit plus h-equent que ces qui pro quo parmi les/«, enfei- 
Auteurs. gné à A- 

J’ai dit qu’Homere n’a point parlé du pre- t,aT‘ 

ceptorat de Chiron. Que veulent donc dire,C ‘r°n' 

me demandera-t’-on, ces paroles d’Eurypyle à 1 x- 

Patrocle dans l’onzième livre de l’Iliade : Met- j.Xuanmea” 

tez.(k ) fur ma blejfure les meduamens falutaires fage oûf 

que l'on dit que vous avez, apris d’Achille, lequel Homere 

Chiron le plusjttfte des Centaures a inftruit. Je rc- chiron^ 

pons quelles ne lignifient point que Chiron ait 

été Précepteur d’Achille, mais feulement qu’il (J), eV‘ 

lui aprit des remedes. Chacun voit la diffe- 1 7™ , 

rence de ces deux chofes. Monconis dans fes 

voyages nomme cent perfonnes qui lui âpre- E’^Aa5'> ^ 

noient des receptes , 8c des fecrets de guéri- 

fon ; ces gens-là n’avoïenr point été pourtant a^7»^ 

fes pédagogues , ne l’avoient point élevé dans 

fon enfance. Les Profeffeurs en Medecine qui 

enfeignent ou publiquement cent bons reme-L«(£^@J 

des a leurs auditeurs, ou en particulier quelques Kt/Wpwr. 

receptes fort rares à des amis diftinguez, font- rliaj‘' n* 

ils pour cela ce qu’on apelle Précepteur 011^' ^’ 

Gouverneur d’un jeune homme? Et fans for- 

tir de ce paffage d’Homere, ne voyons-nous 

pas Achille qui aprend des remedes à Patrocle, 

duquel neanmoins il n’avoit pas été Précep¬ 

teur ? Pour entrer donc dans la penfée d’Home¬ 

re, il faut dire qu’Achille fut élevé par Phénix 

depuis l’âge de trois ou quatre ans, jufqu'à l’âge 

où l’on peut aprendre à bien parler, & à faire 

de belles aétions ; mais qu’il ne laifla pas dans cet 

intervalle de tems, ou après , d’ouïr les leçons 

de Chiron. C’eft ainfi que le Scholiafte dApol- 

lonius a pris la penfée d’Homere : car il remar¬ 

que qu’Apollonius qui feint que Chiron defeen- 

K dip 
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qu’il n’avoit encore que neuf ans, & le cacha parmi des filles, deguifé en fille, 
a la Cour de Lycomedes Roi de PlledeScyros, dès qu’elle eut lu les prépara¬ 
tifs que l’on faifoit contre les Troyens. La raifon de la conduite la voici j elle 
fiivoit d’un côté que ii (on fils alloit à Troye il n’en reviendroit jamais , & de 
l’autre que Calchas avoit prédit qu’on ne prendroit jamais la ville de Troye fans 

Achille. La rufe de Thetis ne lui fervit de rien 3 le devin Calchas découvrit aux 
Grecs f où étoit Achille, qu’ils avoient cherché en divers endroits fans le trou¬ 
ver : & là-defïùs Ulyil'e ayant été député à la Cour de Lycomedes, (fD) y dé¬ 
mêla ail'ément Achille, & l’en retira fans peine, quoi qu’il fût tellement aimé de la 

Tw.br'o Princeïïe 
£fi put®* 

Aéit au bord de la mer, pour fouhaiter bon voyage 

f Statins 
Achill. 

I. t. 

(«) H’«- 
XÛOr.rir 

U. 
w2>- 
f/j:S O fx.1)' 

°ù ■ S 

ln Afol. 

Argon■ l. 
i. v. j88. 

X. ' 

Auteurs 
qui ont 

parle du 

aux Argonautes, 6c que fa femme l’y accom¬ 

pagna tenant Achille entre fes bras, 6c le mon¬ 

trant à Pelée , a fuivi ( a ) les Poètes qui font ve¬ 

nus apres Homere , & fuppofé avic eux que 

Chiron nourrit le petit Achille, chofe dont Ho¬ 

mère n’avoit fait aucune mention. 

Apollonius a été fort excufible , puis qu’il 

n’a fait que luivre la foule 3 car qui n’a point 

parlé de Chiron comme de celui qui avoit élevé 

precepto- Achille ? N’eft-cepoint ce ( b) qu’Orphée, ce 
rat deChi- cjlic ( c ) pindare , ce ( d ) qu’Eunpide , ce que 

celui de C tant d’autres Poètes ( e ) ont chanté ? ( /) Xe- 
Phenix. nophon, (^ ) Platon, (/;) Apollodore, (i) Pli- 

ne, (L) Plutarque, (/) P.iu anias , (m) Cle- 

‘*'•379*°”' ment d’Alexandrie, ( ;; ) Philoftrate, ( o ) Li- 
banius, ( p ) S. Grégoire de Nrzianze, 6c plu- 

(c) Sem. fjcurs autres moins anciens n’ont-ils point 

3 dit la meme chofe? Mais d’autre côté, ceux 

Aul^v ont Lit mention du préceptorat de 
209.709. Phénix ne font pas en plus petit nombre. Il 

^ ne faut donc pas tant s'étonner que meme fc- 

Tron/aSi ^on qut'Jqucs anciens Auteurs, Phénix & Chi- 
3.1/. 83}. ron ayent été tous deux Précepteurs d’Achille : 
Si.u. Sylv. il fe faut contenter de dire que ces Autcurs-là 

8'9 Achil 11avoient point examiné la chofe de près, ou 
l. 1. v. qu’ils n’avoient eu aucun égard à l’incompatibi- 

» 96. & 1 ité qui refultc des circonftances du préceptorat de 

Kf’vaf'' ^enix » & des circonftances du préceptorat de 

Flacons, l. Chiron. 
1. v. 15-4. J'ai donc pu nier dans le Projet que Stace 

^ j°7-' (/) en parlant de Phénix & de Chiron comme 

Trotreft. ’ de deux PrccePteurs d’Achille , pu (le aporter 
v. 20. quelque fecours à Decimator 6c à fes compli- 
clauilian. ccs . car outre que Stace ne marque point 

exercèrent 

v.6i. l’un apres l’autre , ni lequel 

premier , (f) on ne peut le mettre d’accord 

ïeLt.pag. avec Homère , qui en cas de concurrence le doit 

973. a. à' emporter hautement fur lui. (v) Xenophon 
974- c• 6c (x) Lucien qui donnent ces deux Preccp- 

(g) Hîpp. teurs à Achille, font expofez à la meme ba- 
T. x.pag. 
371. C. 3. Je Refui. t. 2. f. 391. B. (h) Lih. 3. (/) Lih. 

c- f- (V) Sympof. 1.4. c 1. p.66o. F.& Je Muftc. p- 1146. A. 
(!) In Lacon. p. 197. (m) Stromat.l.i. f 306. B. (n) In Her. 
p.6Si. A. & 70J. A. (0) Progymn. p.71. A. p. 97. C. p. 129. A. 
p- 142 .C. p. 143- A. & Déclamât. 4 p.ipç.D (p) Or,?/. 20. 324. 
(q) Eujl.ith. in Honur. p i j. 34. & S40. Scholiajl. Homeri in II. I 1. 
v- fo. çyl. 16. v. 14. 36. (r) Voici les principaux. Scholiajl-Ho- 
nteri II. 9. tj. 168. 44g. Dtftys l. 2. Xenophon, Conv. p. 897. A. 
Tlato 1. Je rep. t. 2. p. 390. E. Cicero 3. JeOrat. n. 1 f. Strabo l.ç. 
J 297- jQnintil 1.2. c- 3. Statuts tibi infr. Tint. t. 2. p. 4.16. ©> 7 2. 
Lucian. Dial. mort. PhitoJlr. Lemn. p. 136. Libanius, Progym. p. 99. 
(/) Non tibi certaflet juvenilia fingere corda Neitor. & indo- 
roiti Pha-nix moderator alumni, Quiquc tubas acres Iituosque 
audire volentcm Æaciden , alio frangebat carminé Chiron. 
5/fl/. /• f. Silv. 3. v. 191. (/) Tenero fie blandin Achilli 
Scmifer Æmonium vincebat Pelea Chiron. Nec fenior Peleus 
natum comitatus in arma Troica, fed caro Phcenix hærebat 
alumno. Li. 2. Silv. 1. v. 8S. (v) In conviv. (x) In Dial, 
Achtl. & Ant. 

teric que Stace 3 6c au pis aller font-ils Homere, 

que Decimator a donné pour fon garant ? Notez 

qu’cncore que Stace (y) dife que Phénix accom¬ 

pagna Achille à Troye, il ne s’enfuit pas qu’il 

le tafle fucccflèur de Chiron 3 car il exprime allez 

clairement que Phénix avoit été auprès d'Achille 

avant ce voyage 3 il nomme celui ci ( z. ) alum- 

nus de Phénix. Pour ce qui cft de Tzetzcs qui 

nous conte dans fon Commentaire fur Lyco- 

phron, que Pelée ayant mené Phénix dans l'an- 

tre de Ch.ron où Achille émit éievé, lui dit, 

Voilà ton fils , conduis-le donc comme un bon 

pere doit élever fon fils, il ne prouve rien con¬ 

tre moi ; «3c il n’eft point favoiable à ceux qui 

voudroient recourir à la diftin&ion de Gouver¬ 

neur 6c de Précepteur. Je ne penfepas que les 

Poètes nous la fafltnt voir quant au môme 

tems dans ces fieclcs li reculez, 6c en tout cas 

il ne paroît point que Pelée ait commis à Phé¬ 

nix la Coadjuiorcrie deChircY): 6c fi Tzetzcs 

en s’exprimant tout-à-fait mal avoit voulu dire 
cela, il ne mériterait point de creance. C’elb 

un Auteur trop nouveau venu, pour mériter d c- 

tre fuivi à l’égard d’un fait que l’on ne peut ac¬ 

corder ni avec Homere, ni avec les Auteu s an¬ 

ciens qui ont attribué à Chiron l 'éducation du pe¬ 
tit Achille. 

Finifions cette trop longue remarque par un 

trait qui paraîtra bien hardi. Je ne faurois qu’y 

faire. J’ofe avancer qu’il ne faut que lire le dif- 
cours de Phénix dans le 9. livre de l’Iliade, pour 

admirer ceux qui admirent encore aujourd’hui ce 

Poème. Car font-ce là des difeours dignes de 

la majefté du Poème Epique ? Et Horace qui, 

au raport de Mr. (aa) Moreri , fe vante dans la 

ploi en meme tems, ou* 6. Satire du 1. livre, qu’il avoit apris l’Iliade par 

i lequel des deux fut le cœur , avoit fans doute oublié cette harangue 

chargée de mille inutilitez, lors qu’il donna à 

l’Auteur de l’Iliade cet éloge, qu’il court tou¬ 

jours à fon but, qu’il va vite à la conclufion : 

femper ad eventum feftinat. Si cela étoit, 

amufcroit-il un Député de l’armée Greque char¬ 

gé d’une commiflion très-importante 6c très- 

preffante, l’amuferoit-il , dis-je, à de petits 

contes de nourrice, 6c au récit de fes vieilles 

avantures ? 

( D ) T démêla aifément Achille. ] Mr. Mo¬ 

reri prétend avec peu d’exaftitude qu’Ulyfle 

le découvrit, lui ayant fait prefenter par un Mar¬ 

chand des bijoux & des armes ; car fi on s’en tient 

à cequ’Ulyfièlui-mcmccndit ( bb ), dans (àha¬ 

rangue aux Generaux de l’armée , ce fut lui 

qui prefenta non feulement à Achille , mais 

auffi à toutes les jeunes Demoifelles de la Cour, 

ces bijoux & ces armes Si on s’en raporte à 

Hyginus, 6c au jeune Philoftrate, c’eft encore 

Ulyife qui les prefenta, étant l’un des Arabaf- 

fadeurs que les Grecs envoyèrent à Lycome- 

de 

OO Ubi 
fupra & l- 
3 Silv. 1. 
v. 96. 

(z.) Metir- 
fius & 

Can ter us 

entendent 
par le mot 
XKflOlfOtp®- 

dont Lyco- 

phron s’ejl 
fervi four 

deftgntr 
Phénix, 

que celui- 
ci avoit 

été le pere 
nourricier 

d’Achille. 

XI. 
Homere 

critiqué 
touchant 
le d feours 
de Phénix. 

(aa) Arti¬ 
cle d’Hora¬ 
ce, mais 
c'ejl une 

faujfeté. 

(bb) Apud 

Ovid. Me- 

tamorph. 
I. 13. 
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Princeflè Deïdamie fille du Roi, qu’elle lui avoir permis de (£ ) l’engroficr. 

Voilà d’où forcit Neoptolemus, ou Pyrrhus, comme nous le dirons en fon lieu. 

Achille fit une infinité de beaux combats pendant le long fiege dcTroye, & avant 

que l’on eût campé devant la ville. La grotte querelle qui s’éleva entre Aga- 

memnon & lui pour leurs garces, (car * Agamemnon ayant rendu Chryfeïs qui * mmn. 

étoit la Tienne, enleva Brifeïs qui étoit celle d’Achille) obligea celui-ci à le tenirIl% là *• 

dans là tente, lins fe vouloir plus mêler de guerre-, Sc rien ne fut capable de le 

faire changer de refolution, que la mort de fon cher ami Patrocle, auquel il 

avoit prêté fes armes -f, dont Heéfor l’avoit dépouillé aufii bien que de la vie. t n■ i- t«. 

Vulcain fit alors de ^nouvelles armes à (A) Achille, à la priere de Thetis. La^rt. c. iS. 

mort 

Mythol. 

J. 6. c. r. 

Vigenere, 
fur Phi- 

lojlr. au 

fornmaire 

de la nour- 

de pour lui demander Achille. Que fi l’on s’en 

raporte à Stace, l’on dira bien que ce ne fut pas 

Ulyfle meme le Chef de l’Ambaflade Grecque 

qui fit l’étalage, mais non pas qu'il le fit faire par 

(«)Textor, un Marchand. Quelques (a) modernes difent 

cz^Nat ^ en Marchand. Je n’oferois 
Co,le, A foutenir qu’ils ont forgé cela de leur tête, mais il 

eft bien fûr qu’ils ne l’ont pas pris dans les bonnes 

fources. Langius ( b ) prétend que Lycomede 

fit tout ce qu’il put par les pleurs & par fes priè¬ 

res , pour empêcher qu’Achille ne fuivît Ulyfle, 

& il accufe Cicéron d’avoir pris le fils pour le 

■77cb. Pere dans ces paroles. Necenim. . . . Trojam 

Pomey, Neoptolemus capere potuijfet, fi Lycomedem apttd 
Panth. ' qUcm erat educatus multts cum lacrymis iter fuum 

Mytb. çrc. }mpedjentem audire voluiffet. C’cft Langius qui 

(6) In ci- fe trompe & non pas Cicéron. Voyez l’une de 
cer. de nos remarques fur l’article de Pyrrhus fils d’A- 
amicit. chille. 

(E) Elle lui avoit permis de l'engrojfer.] Achille 

étoit alors fi jeune , qu’il y a peu d’exemples 

d’une faculté gencrative auflà prématurée que la 

fienne. Neanmoins la bonne inftruétion avoit 

été encore plus promte, & il n’y avoit pas eu 

là le defordre dont Montagne le plaint dans le 

i. livre de fes (c) Eflais. On nous aprend a vivre, 

dit-il, quand la vie eft pajfée. Centecoliersont 

pris la verolle , avant que d’être arrivez, a leur 

leçon d’Ariftote de la Tempérance. Mais fi l’on 

vouloit moralifer fur l’Hiftoire Poétique , on 

diroit à Montagne, que cette avanture du fils 

de Pelée eft un avertiflement , qu’on a beau 

faire prendre le devant à l’éducation , elle ne 

Barthius laifle pas de fuccomber fous le poids de la 
cite ces pa- nature. 

ru a*™ Jc ^ra' efl Pa^'ant fll,efes des anciens 
if 7 9^ & feroient plus fou Arables quelles ne font , s’ils 

i6Sf. de s’étoient donné la peine de ne pas tantfecon- 
fonCom- tre(jjre ies lins les autres-, mais il paroît qu’ils 

fur stace, ont regardé leur Hiftoire fabuleufe , comme 

nean- un pais où chacun faifoit ce qu’il lui plaifoit 
moins il dit fans dépendance d’autrui. Apollodore dit qu’A- 

page 15-84. chnle n avoit ( d ) que neur ans lors qu on 1 a- 

qu'Apollo- mena dans l’Ile de Scyros, & que l’on parloit 

dore m déjà de l’expedition de Troye. Selon Stace 

’pointTâge fes préparatifs des Grecs avoient déjà duré un 
d'Achille, an , lors qu’Ulyfl'e fut envoyé à Pile de Scy¬ 

ros pour en retirer Achille. Quand Ulyfle y 

arriva Achille étoit déjà ( e ) pere : jugez fi la 

nature avoit été lente à lui accorder les forces 

viriles, «Sc s’il différa long tems à les exercer fur 

la jeune Deïdamie. Stace n’a pas ofé retenir le 

calcul d’Apollodore ; il donne pour le moins 

(/) douze ans à Achille avant que de le tirer 

de l’antre de Chiron. Je ne fai pas comment 

Barthius (g) a pu trouver que félon le calcul 

de Stace, ilfaloit que le fils d’Achille eut plus 

(c) Chap. 

2f- 

(d) n*« 
iyiitlo it- 

(e) Stat. 

Achill. I. 

(f) Mi. 
v. 396. 

(g) In 
Statium 

p. 1684. 

1736. 

d’un an lors de l’Ambaflade d’Ulyfle ; car 

quand meme ce jeune Héros auroit jouï de la 

belle dès le premier jour, fon fils auroit pu n’a¬ 

voir que trois mois' à l’arrivée d’Ulyfle. Il y 

en a qui ont dit ( h ) qu'il réitéra la dofe à fa 

Maîtreflè après les premières couches, & qu’il 

en eut un autre fils. Mais puis qu’il étoit né 

( i ) avant le voyage des Argonautes , entre 

lequel & l’expedition de Troye les Chronolo- 

gucs (kj mettent pour le moins 30. ans, ju¬ 

gez fi les anciens Poètes ont bien concerté leurs 

calculs. 

( F ) Vulcain fit alors de nouvelles armes.] Per- 

fonne ne doit trouver mauvais , que Charles 

Etienne , & Mrs. Lloyd, Hofman, Moreri, &c. 

parlent des armes impénétrables que Thetis fit 

faire à fon fils par Vulcain pour l’expedition de 

Troye. Car encore quelle lui eût déjà rendu le 

corps invulnérable, en le plongeant dans le Stix, 

on fait qu’il y a peu de précautions qui paroiflent 

fuperflues à la tendreflè maternelle. Malherbe 

a voulu marquer ces deux précautions de Thetis , 

quand il a ( / ) dit : 

Bien que fa mere eut à fes armes, 

Ajouté la force des charmes. 

Mais neanmoins il ne les a pas marquées , par¬ 

ce que fon expreflion fait plûtôt penfer que 

Thetis donna des armes fées à fon fils , que 

penfer qu’outre quelle lui avoit charmé le 

corps , les armes qu’elle lui donna étoient à 

l’épreuve. Monfieur Ménagé (m) qui cenfure 

juftement l’équivoque de l’exprcflïon, reconoît 

d'ailleurs que Thetis ufa de ce double expé¬ 

dient, qui dans le fond ne choque pas levrai- 

femblablc. De plus ce n’elf pas à l’Auteur 

d’un Diéfionaire à fuprimer une chofe , fous 

ombre quelle a été faite inutilement. Il lui 

fuffit qu’elle fc trouve dans les livres , fauf à 

lui à nous fortifier dans le befoin par fesfages 

reflexions. Or il eft certain qu’un ancien Au¬ 

teur nommé Philarque , ou Phylarque avoit 

laiflé par écrit , que Thetis voyant quelle ne 

pouvoit éviter qu’Achille n’allât au fiége de 

Troye, fut fupplier Vulcain de faire (») des 

armes pour Achille, à l’épreuve de toute force 

humaine. Vulcain ayant fait ces armes dé¬ 

clara qu’il ne les livreroit point, qu’après avoir 

obtenu de Thetis ce qu’elle pouvoit accorder 

de plus précieux. Elle s’en défendit , offrant 

de témoigner fa reconnoiflânce par toute forte 

d’autres fervices : mais voyant qu’il ne vou¬ 

loit que le fervice perfonnel , elle lui promit 

de payer de fa personne, pourveu que les ar¬ 

mes fuflènt propres à Achille ; ce qu’il faudrait 

elfayer fur elle-même, qui étoit de la taille de 

K 2 fon 

(h) Voyez. 
Eufiathiut 

in il- il. 
& Ptol. 

Hephtfl. 

apud thot. 

(i) jlpol- 
Ion. Ar. 

gon. I. U 

v. 5-5-8. 
Valer. 

Fiaccut 

Arg. 1.1. 

v. 256. 

(le) Voyez. 

Calvifius 

ad ann. 

mundi 

W. & 
2767. & 
le P. Lab¬ 

ié, Chro- 

nol. Franc, 

t. 1 pag. 
127. 

(/) Liv. 3. 

M- 75‘ 

(m) Ob- 

ferv. fur 
Malherbe 

p. 371. 

(ri) Apud 

Natal. Co- 

mitem 
Mythol. 

1.9. C. 12. 

Tz.etz.es 

in Lycophr. 

pag.36. 
en touche 

quelque 

chofe. Ce 

que je ra¬ 

porte, & 

que Nata- 

lis Cornes 

ne raporte 

trouve 

dans le 

Scholiafle 

de Pindart 

in Nem. 

od. 4. 
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mort dePatrocle tut vengée (G) bien-tôt après-, Achille fe bâtit * avec Heftor, (f) æ*. 

& l'ayant tué l’attacha à l'on chariot, & le traîna autour des (H) murailles de^'g‘; ”■ 
Troye. Priant -f- en perfonne lui alla demander le cadavre, & l’obtint moyen¬ 
nant une grolfe rançon. Il y a plulieurs opinions fur la mort d’Achille ; les uns (s) il. 1;. 

difent-!’’ 
* 24- V. 16. 

ion fils. Vulcain content de Ton marche, li¬ 

vra les armes à Thetis , qui les endofiâ , & 

s’enfuit ■ ce pauvre boiteux ne pouvant 1 at¬ 

teindre lui jetta fon marteau , & la blefla au 

talon. 
On a donc pu dire en general, que Thetis 

fit faire à fon fils des armes impénétrables pour 

fa première campagne. Mais puis qu’Homere 

cft la principale fource où il faloit puifer pour 

cet article , il ne faloit pas oublier qu’après 

la mort de Patrocle , à qui Heftor avoit ote 

les armes d’Achille , Thetis en obtint d’autres 

de Vulcain. C'eft un des plus beaux Epifo- 

des de l’Iliade, <5c il a fervi de modèle à Vir¬ 

gile pour l’un des meilleurs morceaux de l’E- 

neïde. Il meritoit bien donc qu’on en tou¬ 

chât quelque mot. Remarquez que félon 

(a) Servius , les armes que Patrocle portoiç 

quand il fut tué avaient été faites à Pelée par 

Vulcain. 
(G) La mort de Patrocle fut vengée bien tôt 

apres. ] Moreri a eu raifon de dire qu Achille 

reprit bien-tôt les armes, que la perte de Bri- 

feïs lui avoit fait mettre bas. En effet , puis 

que toute l’Iliade ne comprend qu’une année, 

félon le fentiment du P. Mambrun ( b ) dans 

fon Traitté du Poème Epique, il faut que de¬ 

puis la retraite d Achille , jufqu à fon retour 

â l’armée après 1a mort de Patrocle, il ne fe foit 

pafle que peu de mois. Ainfi Malherbe tom¬ 

ba dans une étrange bévue , lors qu’il débita 

comme un fait certain , qu Achille (O avoit 

été neuf ans devant la ville de Troye fans le 

batre. 

Achille à qui la Grece a donné cette marque, 

D'avoir eu le cotirage aujji haut que les Cieux, 

Fut en la même peine, & ne put faire mieux, 

Que foupirer neuf ans dans le fond d une barque. 

Sarrazin trompé apparemment par cet endroit 

de Malherbe qu’il voulut imiter, avoit dit dans 

une Ode qui eft fort belle, 

Achille beau comme le jour, 

Et vaillant comme fon épée. 

Fleura neuf ans pour fon amour, 

Comme un enfant pour fa poupee. 

Mais le favant Monfieur (d) Ménagé a corrigé 

cette faute, dans l’édition qu’il a procurée des 

Oeuvres de Sarrazin -, il fit mettre neuf mots, 

au lieu de neuf ans. Au refte cette comparai- 

fon d’Achille avec un enfant qui pleure pour fa 

poupée , a fon fondement dans 1 Iliade -, où 

nous voyons qu’Achille apres avoir perdu la 

concubine Brifeïs, court fondant en larmes en 

faire fes plaintes à fa mere , & que fa bonne 

mere le confole, tout comme s’il eût ete (e) 

un petit garçon. La majeffé de l’Epopee fout- 

froit ces naïvetez en ce tems-dâ. N’en dilons 

donc rien. 

* (O in 
(H) Le traîna autour des murailles de Troye. ] -*“*■ v. 

Perfonne peut-être n’avoit dit avant Virgile, que 10+^' 

le cadavre d'Hedor fut traîné trois lois autour ^ ^ ^ 

des murailles de Troye. Ter (/) circum llia-jr0m. v, 
cos raptaverat Heftora muros. Homère n’avoit ioS. 399. 

marqué le nombre des tours que par raport au 

fepulcre de Patrocle; 8c il n’eft pas hors d’ap- 2 

parence que Virgile ait converti en trois circuits , 

autour des murailles, les-trois circuits autour du Amor. I. 

fepulcre defquels Homere (£) avo’t exprefic- 1 tleS'y 

ment fait mention ; qu’il les ait, dis-je, conver- tn ]l'm ^ 

tis de cette forte ou par un defaut de mémoire, 333. 

ou pour faire un meilleur vers. La liberté de 
cette metamorphofe n'a été imitée prefque de (0 Troad. 

perfonne; vous ne voyez pas plus les trois cir- 

cuits des murailles dans les Auteurs qui ont vë-gam. aft. 

eu après Virgile, que dans ceux qui l’ont pre- 3- 447* 

cédé, (h) Sophocle, (i) Euripide , (k) Ovide, 

( /) Senequc, (m) Stace, (n) Didys de Crète, f, ’6\ 

(0) Platon, (p) Cicéron, (q) Hyginus, (r) Phi- 

loffrate, (/) Libanius, (r) Servius, (v) Tzet- (») Lib. 3. 

zes, (x) Euftathius, parlent bien du traînement 

d'Hedor, mais non pas du nombre des tours. Il re~ 

n’y a que l’Auteur de la petite Iliade en vers La- ^ 

tins , autant qu’il m’en peut fouveriir , qui ait u. D 

marqué nommément trois courtes autour des 
murailles, 8c trois courfes autour du tombeau. 00 Tuf- 

Cet Auteur fe nomme Pindarus 1 hebanus ; il a 

été cité par le vieux Scholiafte de Stacc, ce que iojJ 

Voffius (y) n’a po;nt feu. Barthius a fouvent 

parlé de lui dans le gros volume de Ces Adver- (r) inHer. 

fana, 8c (x) ailleurs. Je fai qu'Aufone dans le p■ 697. 

Sommaire du iz. livre de l’Iliade débité qu’Hcc- 

tor fut traîné trois fois autour des murailles de 

Troye; mais je fai auffi qu’il en a étécenfuré , ,q0. d. 

(aa) 8c que cette faute a tait croire à l’un de fes 

Commentateurs, qu'Aufone n’a point fait tous (r) in Ecl. 

les Sommaires que nous avons fous fon nom. v- 6- 

Au refte le traitement de ce cadavre , les dif- 

cours qu’Achille tint à Hedor prêt à expirer, ‘ 

la liberté qu'il accorda à qui voulut d’infulter ^ In ][r 

8c de frapper ce corps mort, cetteamc vende %. -v. 401. 

qui fe laifla enfin perfuader, à force, de riches 

prefens, de rendre à Priam le corps de fon fils, y) 

font des chofes fi éloignées, je ne dirai pas de Lii[ ^ 

la vertu héroïque, mais de la generofitcla plus s 19. 

commune , qu'il faut neceflairement juger ou 

qu’Homere n’avoit aucune idée de l’Heroïfme, CO Voytx. 

ou qu’il n’a eu deffein que de peindre le caradere 
d’un brutal. Il nous reprefente (bb) Achille qui fur Stace 

fouhaite d’avoir allez de brutalité pour manger 1. p- 

crue la chair d’Hedor : 

AÏ 7tuiç ctvrôv fat Ôv/mç ccv&n 

fl’ff ’fltnéltcuvôfXtvov xçta kSutvcti. 

Utinam mm ullo faBo ipfum me fi‘m & »- ^<"r- 

riang. Ac- 

curjius in 

Aufon. 

340- Cr t. 

3-P- 393- 
1609. 

(aa) Voyez 

mus fiimularet 
Crudas dtffecantem carnes comedere. 

Il n’a' pas même compris que pour faire plus 

d’honneur â fon Héros, il ne faioitpasdonner a 

Ton ennemi autant de lâcheté 8c de foiblcfle qu il 

lui en donne. 
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difènt qu’Apollon # le tua, ou qu’il -f aida Paris à le tuer, en dirigeant fa fléché £j|u" 

fur la partie qui n etoit point invulnérable; les autres difent que Paris £ le tua en -■ <>=. 

trahifon dans un temple où Achille s’étok rendu, pour y traiter de fun mariage 

avec Philoxene fille de Priam. Les Grecs lui firent de magnifiques funerail-1 'v.r'J' 

les (/), dont le Diûionaire de Moreri a touché quelques circonfiances avecÆ”-'-6' 
très-peu d’exaftitude, pour ne rien dire de pis. Ils l'enrerrerent au Promon- 

toire de (AT) Sigée , & après la priiè de la ville ils immoleront Philoxene fur (on t• ■ 
tombeau, comme fon Ombre le demanda. Ce guerrier le plus violent de toas"°f"[ 

les guerriers, & fi brave que fon (L) nom devint celui de la fuprême bravou- ^ Dl^j, 

re, c,tt. i. 4. 

(a) Tau 

fAi» *7( 

Sxvovr . 

sAiVovt. 

«Mc» ci 

TTCCÇCC TI 

Trvpccv 

6' E’Acku- 

ytctl 7TUÇ- 
tuCL 

( I ) Funérailles dont le Diclionaire de Moreri a 

touché quelques circonfiances avec très-peu d'exac¬ 

titude. ] Cet Auteur a dit que les Dieux pleu¬ 

rèrent 17. jours la mort d’Achille, mais il ne 

faloit pas citer Homere, fans coter le lieu où il 

parle de cela. Ce ne peut pas être dans l’Iliade, 

car il y a fort bien obfervé la réglé, qui défend 

d’enfevelir le Héros d’un Poème Epique dans le 

Pocme même. Virgile l’a obfervée auflï. Il eût 

donc falu dire , qu’Homerc parle des funérailles 

d’Achille dans le 24. livre de l’OJyflêe, où il 

amené cet epifode à l’occafion des Galans de 

Penelope tuez par Ulyflè. C’eft à tort que dans 

l’édition d’Amfterdam on a fait venir les Con- 

to- tinuateurs d’Homere à la place d’Homere. Ce 

*o<p*pov n’eft pas tout : il n’eût point falu dire les Dieux 

en general , fans fpecifier ce qu’Homere mar- 

|», que, que Thctis accompagnée des Déefles Ma- 

?dexntTcic, rines vint au Camp des Grecs, pour rendre à 

*VAÔy yt fon fils les devoirs funèbres conjointement avec 

^ eux , & que les neuf Mufes y tinrent bien leur 
(pii/Aiw v partje par jcurs cjaant;s lugubres. On pouvoit 

citer Pindare ( a ) pour ce dernier fait. Ce que 

le Diélionaire ajoute, fur la foi d’Homere en- 
Quem ne . r ■ 1 , . 
rnortuum core j qu en luite de ces 17. jours, les jeunes gens 

quidein de Tbejfalie firent les funérailles d'Achille, où ils 

carmma pleurèrent couronnez, de fleurs d’Amaranthe, de- 

runt*; fed vr0’t ctre naturellement au même endroit de 

& ejus , l’Odyflee, où eft le deuil de 17.jours. Cepen- 
r°g° & dant u n’y c'fl pas 5 & j’ai bien peur que Monfr. 

HeUconix Moreri ne fe foit fervi de quelque livre, où 

virgines l’on avoit mal raporté la ceremonie, dont Phi- 

adftiterunt loflrate fait mention dans le Tableau de Neopto- 
Sc lamen- j *me ç>cfl qu’ayant été ordonné aux Grecs par 
tationem J - . r 
memora- 1 oracle de Dodone , daller taire tous les ans 

bilem cf- l’Anniverfaire d’Achille, les Theflaliens furent 

Placuit^* ^es Prem’ers qui joignirent des couronnes d’Ama- 
ergo im- rante aux autres ceremonies. 

mortali- (K) Ils /’enterrerent au promontoire de Sigée. ] 
bus ftre- prefqUe tous ies Diérionaires le remarquent, 
nuum vi- . . . . . t. 
rum etiam Lloyd rejetant les autres citations de Pline, 

rnortuum qu’il avoit trouvées en mauvais état dans Char- 

hymnis jes Etienne, carde celle du chap. 12. du 4. livre, 

tradere. mais a tort à car Phne ne Par*e Polnt L nu tom- 
TinJar. beau qui étoit à Sigée ; il parle de celui qu’on 

Jflhm. difoit être dans une Jfle duPontEuxin. „ C’eft 

0</,S‘ au chapitre 30. du 5. livre qu’il dit, qu’il y 

avoit eu une ville nommée Acbiüeon, auprès du 

(6) in Me- fepulcre d’Achille fur la côte de Sigée. Ileft 

Dm, pag. donnant qu’après la correction de ce paflàge, 

Ifaac (b) Voflîus fe foitavifé d’accufer Pline, 

(c) Toly- mettrc Ie tombeau d’Achille au rivage de 
hifl.c. 40. Rhetée , & celui d’Ajax au rivage de Sigée. 

Pline a fait tout le contraire. Solin (c) par un 
{d) Æau- abus qUi ]ui eft alfez ordinaire, a tranfporté ce 

^lumRhœ- fePu^cre fur un autre Cap voifin, favoîr fur ce¬ 
rf 0 in lit- lui de Rhetée, où étoit le tombeau d’Ajax. AI- 

tore ternis, ç iat a fuivi cette meprifedans (d) l’Emblème 

Dures 
Pbrygitts, 

13 ô. Ses Commentateurs avouent qu’il s’eft Hy&,nus 

trompé, à la referve de P.gnorius qui a foute- jn 

nu le contraire. 11 eft pourtant certain par le te- Æn, 6. 

moignage unanime des Auteurs, que le tombeau v- SI- 

d’Achille étoit au rivage de Sigée. Nous avons (<■) phi- 

dejà dit qu’on y alloit tous les ans lui offrir des loftr tn 

facrificesj la tradition étoit, que fon fantôme V^p0]lon / 

s’y faifoit voir armé, & en pofture menaçante -, 4.5. ' 

ce qui n’empêcha point Apollonius de vouloir & 4- 

(e) s’aboucher avec lui. Je croi même qu’on a ( f)l»Ecl. 

dit qu'il fe fiifoit des miracles à ce tombeau. 

Voyez l'article fuivant. 4< v. ,+. 

(L) Son nom devint celui de la fuprême bra- (g) Quæ 

voure. ] Mr. Moreri fans citer livre ni chapitre, vo.x Pote^ 

prétend qu’Aulugelle a .dit que quand on veut ^iptior 

parler de quelque foldat genereux, on dit que quàm Mi- 

c’eft un Achille : mais il eft faux qu’Aulugelle lonîs Cro* 

dife cela. Il dit feulement au chap. 11. du 2. t011iatæ» 

livre , que Sicimus Dentatus fut nomme l’A- jam fenex 

chille Romain , à caufe des aérions furprenan- efîct, ath- 

tes qu’il avoit faites à la guerre. Nôtre Auteur Leta^uc 
1 , ■ n r I 1- in cur- 

en raporte quelques circonltanccs prifes de cetTiCulo 

endroit d’Aulugelle , fans nous avertir d’où il cxcrcentes 

les prend : de forte qu’il le cite non quand il vS-eret-’ir 

le faut, mais quand il ne le faut pas ; non quand \aCçf*oS ° 

il lui emprunte fon bien , mais quand il lui fuos dici- 

donne ce qui ne lui eft point dû. S’il avoit tm-.illacry- 

cité Servius (/) , il eût allègue de meilleures 

preuves. Or ce n’étoit point feulement la vi- hi quidem 

gueur martiale, c’étoit auffi celle qu’on faifoit Jam mor- 

paraître au fervice de Venus, qui faifoit don- 

ner le nom d’Achille ; témoin ce débauché , qui tam ifli 

fe fentant déjà mort quant aux parties qu’on ne qumi tu 

nomme pas, dit dans Petrone -, Funerata e(l illa,pk nuga' 

pars corports qua quondam Achilles eram. euim ex te 

Il avoit apparemment plus de regret à cela, que unquam 

Milon à la perte de la force de fes bras , 8c il ^ru^fed 

auroit paru plus blâmable à Cicéron {g) que cet ex lateri- 
Athlete. bus 8c la- 

Leûiétionaire de Charles Etienne dans l’é- certistu's* 

dition de Paris 1620. revue & corrigée par Fri - sènla. c!ç. 

deric Morel Profclfeur Royal, & dans celle de Tantx 

Genevei6Ô2. corrigée encore d’une infinité de fortitudi- 

fautes, à ce que le titre porte, attribue à Au- nis 

lugelle (h) bien cité, non pas que lesfoldats ^chiUes) 

genereux , mais que les Capitaines d’une va- Ut tefte 

leur extraordinaire étoient appeliez Achilles ; Gellio lib. 

ôc que l’argent s’appelloit Achtlléen, parce qu’il 

étoit infurmontable , ou lors qu'il étoit infur- fortitudi- 

montable. Le texte Latin de Charles Etien- ne duces 

ne peut s’entendre en ces deux façons : & j’a- AchlJJcs 

voue meme quaux dépens dune mauvaile fi- fur, &ar- 

tuation de paroles, & de beaucoup d’inexaéli- gentum 

tude dont on fe reconnoîtroit coupable, on fe ''°^e.t.ur 
r 11, r ■ „r • . / Achilleum 

pourrait lauver de 1 acculation d avoir impute qUOCj flt 

à Aulugelle ce qui regarde ce prétendu argent infupera- 

Achilléen. Mais ni Charles Etienne, ni fes Cor- 

reéteurs , ni Mr. Lloyd , ni Mr. Hofman , Car> St‘m 

K 3 qui phanus. 
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*r«y(i;«re, aimoic beaucoup (Al) la Mufique , 
rem irque v ' 

L L E. 

& la * Poefie, & paflbirpour le plus 

cjui l’ont fuivi pied-a-pied, ne peuvent fe jufti- 

fier d’avoir pris argentum , pour argumentant. 

Carc’eft pour une objection infolubJe qu’on fe 

fertde 1 epithete d'AchiUea , 3cl’onapelle ordi¬ 

nairement dans les Ecoles le principal argument 

d’une Sede, Ton Achille. Ce cjui ne vient pas 

tant de ce qu’Achille croit un invincible guerrier, 

que de la difficulté tout-a-fait embarraflante que 

(«) voyez. Zenon d’EIce propofoit (a) contre l’exiftence 
■Ariftote du mouvement. 11 mettoit une tortue en com- 

!• o P&*ibi Para^on avcc Achille, pour montrer que jamais 
Simplicius un mobile lent, qui précéderait tant foit peu un 

& Themi- mobile vite , n’en pourrait être devance. Cale- 

Vo^z. aujjî Pin c'tant «i’ailleu/s fort mal Aulugelle, met/tr- 
Thog. a 1 gumentum & non pas argentum , ce qui lait voir 
Laen. I.9. que le mal vient de quelque ancienne foui ce, qui 
m Zmone. a form^ comme deux branches de Copiftes. Les 

uns ayant à moitié chemin perdu argumentum, 

apparemment par la faute de l’Imprimeur cjui 

fubftirua argentum, ont étécaufe que leurs de- 

feendans confervent de main en main ce dernier 

mot • les autres à cet égard n’ont point encore 

forligné, ainfi ceux qui vont à eux , comme ont 

fait les Correcteurs de Calepin, évitent le de¬ 

faut qui s’eft glifié dans l'autre branche. 

(M) Aïmoit beaucoup la Mufique.] Mr. Mo- 

reri en a parlé avec très-peu d’exaé’citude -, il a 

dit qu'Homere fait fouvent comme, que le [on 

de la lyre avoit un merveilleux pouvoir pour fane 

paffer la colere d'Achille, & calmer cette pafiion 

furieufe qui avoit tant donné de peine aux Troyens. 

]1 ajoute qu Athenée l'a remarqué au fit apres 

Tbcopompe. Mais il elt certain, qu’on ne re¬ 

marque dans Homere lînon que les Députez 

(b) de l’armée trouvèrent (b) Achille, chantant fur 
tiftv tyutc la lyre les belles adions des grans hommes pour 

l"e divertir. Achille offenfé par Agamcmnon, 

Myuy avoit alors abandonné de dépit 3c de colere la 

• • • caufe commune. C’elt tout ce qu’Homere nous 

T" °V ^v' en aprend. Pour des reflexions , il n’en fait 
MiO» t TipTIt e v 
ccuS\è'dfn point lur 1 occupation ou les Députez trouve- 

rent Achille; c’dt (c) Athenée qui en conclut 

"iliàd lib flu ^omere a vou^u hgnifier, que la lyre étoit 
9. V.1Q6. d un grand fecours à ce Héros, pour modérer 

l’ardeur violente de fa colere. 11 n’eftpas vrai 

(e) Lib. qu’Athenée faite cette remarque après Theo- 
14. p. m. pompe, 3c je fuis fort trompé fi la caufe de 

+' l’égarement de Moreri , n’eft un pafl ge de Vof- 

lius au Traité de la Mufique. Ce l’avant hom¬ 

me , le Varron de la Hollande , ayant cité Athe¬ 

née pour l’obfervation qu’on vient de voir , 
(</) VoJJîus dit ( d ) tout de fuite que les Ambafladeurs 
de Mujice, ^cs Qétes, qui alloient pour quelque Traitté 

^Lt p*l'age de paix ou de treve vers des gens dont il fa- 
d’Athenee loit appaifer l’irritation ; fe prefentoient jouant 
eji p. m. j3 ]yrc, & allégué pour fon garant Athenée, 

é27‘ qui raporte cela du 46. livre de l’Hiftoire de 

Theopompe. Mr. Hofman eft à peu prés dans 

la meme erreur que je viens de remarquer. On 

eût pu trouver mieux fon compte dans Philoftra- 

(0 In Her. te ( e ) ; car il obferve que Chiron ayant aperçu 
p.yoy.C. qu’Achille ne pouvoit vaincre fa colere, lui en- 

div. 1.14. Il y a eu des gens qui ont voulu dire qu’A- 

»-43- chille chantoit fur la lyre, non les beaux exploits 

des grans hommes, mais les maux que l’amour 

lui faifoit fouffiir. 

(f) Statius 
Silv. 4. 

(i) I" 
Prtapeis, 

69. 

talis cantata (/) Briféide venit Acbilles 

Acrior, & pofitis erupit in Heélora pleclris. 

Ille (g) Velethroniam cecinit miferabile carmen 

Ad citharam, cttharâ tenfior ipfe fud. 

Ce font je croy , des medifances , qu’on peut u 

réfuter par la reponfe que fit Alexandre le Grand 

à celui qui lui offrait la Jyre de Paris : Je m’en 

foucie peu, lui dit-il , mais je verrois volontiers 

celle d'Aihille , fur laquelle il chantoit les aétions 

des Héros du tems paffé. Plutarque qui raporte 

ainfi la chofe dans la vie de ce Prince, lu' (h) (0 la 

atttibuë ailleurs une autre reponfe, favoir celle~^,r'*”e 

ci : ‘fe nui que faire de celle-là, car j'ay celle/,,_ ^6. 

d’Achille au fon de laquelle il fe repofoit , en 

chantant les louanges des vaallans per formages -, mais 
celle de Paris avoit une harmonie trop molle, & 

trop féminine, fur laquelle il chantoit des cbanfon- 

nettes d'amour. Ce n’eft pas le Eu! exemple 

qui montre que Plutarque fe rendoit tellement 

maître de certains faits, qu'il les tournoit , 3c 

les apliquoit tantôtd’une façon , tantôt de l’au¬ 

tre. Aflîirément Alexandre n’a point répondu 

ces deux chofes, 3c apparemment c’eft la der¬ 

nière qui eft de l’invention de l’Hiftorien pour 

ce qui regarde ces paroles, car j'ay celle d’Achille. 

On croit aifc'ment qu'AIexandre eût voulu 

l’avoir ; mais qui doute qu’il ne foit très-faux 

qu’il l’ait eue ? Elicn ( t ) raporte le fait confor- (/) Hiflor. 

mément à la première narration de Plutarque. 'iar-f 9* 

Scheftèrus dit fur ce chapitre d’Elien, qu’Ho- c‘ ^’ 

mere rèprefente en divers endroits Achille chan¬ 

tant fur la lyre les exploits des grans Capitai¬ 

nes. Il fe trompe ; ( Homere ne le fait qu'en un 

feul lieuj 3c fon erreur étant celle d 'un homme 

tout autrement fort de reins que Moreri en fait 

de literature, pourrait confofer Moreri s’il étoit 

envie. Kuhnius dans fa nouvelle édition d’E- . 

lien, n’a pas corrigé cette faute de Scheftèrus. 

Stace qui contre les termes formels d’Homere, 

fuppofe qu’Achille pendant fa retraite chantoit 

Çcs amours, 3c fa Brifeis , témoigné en d’autres 

endroits que dès fa plus tendre jeundTe , il avoit 

employé fes inftrumcns de Mufique dans l’an¬ 

tre de Chiron, à celebrer les grandes aétions 
des anciens. 

- - - - Nec ( f) major in iflis (k) Aekill. 

Sudor, Apollineo quant fila fonantiapleclro I-^u.442. 

Cum quaterem, prifcofque virurn mirarer ho- 

Ce furent les combats d'Hcrcule, ceux de Pol- 

lux 3c eux de Thtfée, qu’il chanta devant fa 

mere qui l’étoit allé voir dans cet autre, à quoi 

il joignit les fameufes noces de fon pere. 

- - - Canit (/) ille libens immania laudum (0 M-1■ u 

Semina, quitumida fuperant juffa noverca v' l88‘ 

Awpbytrtoniades : crudum quo Bebryca caflu 

Obruerit Pollux : quant0 circumdata nexu 

Buperit Ægides Minoi brachia Tauri. 

Maternas m fine thoros, fuperifquegravatum 
Pelion. 

J’avoue cependant que Philoftrate le fait chan¬ 

ter , fous la difeipline de Chiron , diverfes ma¬ 

tières 
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bd homme (N) de (on tems. Si (à beauté le rendit aimable aux femmes, il ne 
les (O) aimoit pas moins de fon côté, &: l’on a dit même que fes amours s'étoient 
répandues fur les perfonnes de (‘P) fon fexe , & qu’il avoit pris fes licences 

(a) Pbilo- 

Jtraie ia 

Hcr. p. 

70 y. les 

nomme 

T»? Xf- 

%ctùi »»*«- 
kxç, ce que 

Vigenere 

traduit, 

les anciens 

quiécoient 

au même 

eage 

qu’Achil- 

Cela efi 

très-équi¬ 
voque: il 

eut mieux 

valu fe 
fervir du 

mot de fie- 

cle que de 

celui d'âge 

& faits 
doute Pbi- 

lojlrate a 
voulu dire 

non qu'ils 

étoient con¬ 
temporains 

avec 
Achille, 

mais qu'ils 

Vétoient 

entre eux. 

(b) Diodor. 

Stcul. I. 6. 

tieres qui avoient infiniment moins de raportàla 

guerre qu’à l'amour ; Hyacinthe (a), Narciflè, 
Adonis, Hilas, 6cc. 

Aciv. :vons cette remarque par quelque chofc 

qui concerne ia lyre meme d Achille. Quelques- 

uns difent que (b) Corybas fils de Jafus & de Cy- 

bclc, étant paffé dans la Phiygieavec fon oncle 

Dardanus, y établit le fervice dcCybele, don¬ 

na fon nom aux Corybantes qui étoient les Prê¬ 

tres de cette Décile, & y tranfporta la lyre de 

Mercure , qui demeura en la ville de Lyrneffe, 

d’où Achille l’emporta lors qu’il fe faifit de cet¬ 

te ville. Homère n’cft pas de ce fentiment, puis 

qu’il dit (O que la lyre de ce Héros avoit été 

trouvée dans la ville d’Eetion, c’eff-à-dire dans 

Thcbes de Phrygie, lors que les Grecs la pil¬ 

lèrent. 

( N ) Pour le plus bel homme de fon tems. ] Au 

lieu de ce fait dont on a des preuves fi autentiques, 

Mr. Moreri s’eft contenté d’obferver que Philo- 

Jlrate dit qu'Achille ctoit de belle taille. Achille fe 

vante lui-méme dans le 21. livre de l'Iliade d'e- 

tre grand 6c beau, xosàc? te juéyac te • 6c lors 

qu’Homere a voulu parler de Nirée, il a remar¬ 

qué (d) qu’après Achille il étoit le plus beau de 
tous les Grecs, 

Nipsuç, oç jiociï\iç(&‘ otvrç Cita l\/ov 

Tuiv ctïkuv Aetvoù'jiv , pttV àtavuovx Q»;AEiwm. 

Nircns, qui formofifmms vir ad Ilium reuit 

CœteroYum D amont m} posl laudatiffwium Pe- 

lidem. 

(c) iliad. Voyez IcScholiafte d’Homcrc fur le vers 131. 

'9‘ du 1. livre de l’Iliade, où il dit (e) qu’Achille, 

(d) il. 2. leplus beau de tous les Héros, avoit tellement 
v. 673. le vifage d’une femme, qu’il lui fut aifé de palier 

pour fille à la Cour de Lvcomede. Tlurimus il- 

(0 Voyez, li invicla virtute décor ( c’eft Stace (/) qui par- 

Conviv*1 'c) fall'tque tuentes Ambigtius , tenuique latent 

diferimine fexus. Pour ce qui efi: de la taille , je 

( f)Achill. ne remarquerai point ce que Philoftratc dit dans 

1 • la vie (g) d'Apollonius , que l'Ombre d’A* 

’voye^'aujfj c^e évoquée par ce Philofophe parut d’abord 
Dtclys de cinq coudées, 8c puis de douze , 6c d’une 

Cret.l. t. beauté qu’il n’étoit pas pofîible d'exprimer. Je 

^ ne dirai point non plus avec Lycophron qu’Achil- 

le avoit neuf coudées, ce n’efi: point ce qu’on 

nere cite nomme belle taille : cela n’efi: bon que pour 

livre3. & Quintus (h) Calaber qui l’a converti en Géant, 

l’ombre & ce ne fer°ù pas le moyen de juftifier le Sieur 
apparut Moreri. Difons donc qu’il efi fort vrai que 

première- (j) l’Auteur qu’il cite donne une belle 6c hau- 

Tauteur detc ta’^e à ce Héros, 6c un vifage d’où il fortoit 
fept cou- des rayons , un neïf ni aquilin ni crochu, mais 

dées. tel qu'il devoit toujours demeurer -, c‘cft ainfi 

que Vigenere a traduit , fur la verfion Latine 

^ *' apparemment: j’aimerois mieux traduire tel qu'il 

3. 1 û. devoit être, 8c donner au verbe fxifka cette figni- 

712,. ficat’on. t 

(O) Il ne les aimoit pas moins de fon côté. ] 

(/) inHe-i^z Jubricité d’Achille fut un fruit précoce, 6c 

me./>. durée: nous avons vu que dès l’âge de 10. 

ans il fit fauter le pucelage de Deïdamie , 6c 

qu’il l’engrofla 3 les fuites furent dignes d’un 

fi promt début. Il ne tarda pas long-tems à 

traiter de la meme forte Iphigénie ( kj, 6c fi (*) Vidé 

Diane crut qu’on lui aveit offert une vierge J zJlzernh 

pour viéfime en la perfonne ce ce.te fille d’A- ^C°*' ’ 

gamemnon, elle fut prife pour duppc; Achil¬ 

le avoit mis bon ordre qu'au pis aller Iphigenie 

ne fortît point de ce monde avant que d’avoir ^ 

goeité les joyes de la conception , 6c les dou¬ 

leurs de l’enfantement. Il vit Helene fur les (m) 1. 

murailles de Troyc , 6c en devint fi furieufe) 9■ v.ùùo. 

ment amou eux qu’il en perdit le repos , 6c 

qu'il recourut à fa (/) mue pour la prier de ÿ0fj”et* 

trouver quelque moyen de le faire jouir de v°e,^. 

cette femme Bel emploi pour une merc ! Thc- 

tisnelaiffa pas deM’accepter, 6c d’inventer une (<>) hiba- 

manierc de mnquerclage , qui confifia à faire nrJS p,°s‘ 

acroire à fon fils qu’il jouïfiôit de la belle Hc- . f 

lcne^ mais ce ne fut qu'un fonge , 6c neanmoins a Declam. 

ce regai imaginaire apaifa les tourmens d’Ach 1- ‘fP- -f6- 

le. On eut beau lui ôter fa Brifeïs, il ne coucha 

pourtant point feul ; il avoit eu t.op de foin c. 

de fes provilions de lit. Il pouvoit trouver des 

relais chez lui en e s de befoin ^ Diomedée (;») C qplutar. 

prit la place de Brifeïs. Dès qu'il eut vu Po- 

lixenc, fille de Priam , il voulut en faire fa fem¬ 

me j 6c n’ayant pu fatisfaire ce defir pendant fa <q)Tzet- 

vie, il demanda après fa mort qu’on la lui fa- *•** i» fy- 

crifiât, (n) afin qu’il en pût jouir aux champs C0Pljr L,~ 

Elyfées. Il avoit fi bien mérité en ce monde de- pTog.’p. 

tre nomme (0) e’poiuxÀç , ccr.çjiTtii, loi. c.&1 

èpconnuTtclQ- (p) , qu’on crut que meme dans P' 1^‘ 

l’autre il avoir befoin de femmes; 6c c’efi pour 

cela qu’on l’y a marié avec Medée 6c avec Hcle- 

ne. Il fiitaccufé (q) d’etre devenu amoureux Ly:o,bron 

de l’Amazone Pcntheliléc peu apres lui avoir ôté (c) (d) * * * * * * * * * * * * * * * * * v,.3°7- & 

la vie, 6c d’avoir nflouvi fa paffim fur ce corps 

de femme frais tué. Nous en parlerons dans 

l’article de Therfite. Voyez aulfi l’article dc{f)inAn- 

Tenes. ni. p.670. 

( P ) S'étoient répandues fur les perfonnes de fon Cp ^ lcoff 

fexe. ] Il y en a qui veulent (r) que Troïlus fils P 9‘ * 

de Priam foit mort étouffé entre les bras du lafeif (t) Hom. 

Achille qui levouloit violer, 6c qui trouva trop ,l- ,(5-v. 

derefifiance. On a donné un tour fort malin ^l8* 

au choix qu’Ajax fuggera à Menelas 3 il lui con- ’ * 

fcilla d’envoyer porter par le bel Antilochus la (^) j„ 

nouvelle de la mort de Patrocle à Achille. Phi- Convsv. 

loftrate (f) qui dit aflèz clairement quelles pou- *'P’ lSo‘ 

voient être les liaifons du Héros avec le Meffa- 

ger choifi, s’eft trompé fur l’auteur du choix ; (x) jn 

car ce ne fut point Menelas, comme il le dit, Comiv. 

qui jc-tta les yeux fur Antilochus -, ce fut Ajax (t) P' 898- 

qui le propofa à Menelas. Mais c’cft principale- 

ment envers Patrocle qu’on a donné un tour cri- ^yp. ^p. ' 

minel à la tendrefiè d’Achille. Platon (v) prend ipz. A. 

fon party là deffus contre Efchyle. Xenophon 

(x) efi en cela de l’avis de Platon: Sextus Em- (.z)IneP'fi* 

pyricus Xy ) traite la chofe en homme de fa pro- 9°3' At 

feffion, je veux dire pyrrhoniquement. Mais 

Lucien 6c Philoftrate ( z. ) y jettent tout leur 

venin 3 l’un ( aa ) deux prétend qu’Achillc ne C4*) h* 

fe tint point affez fur fes gardes en pleurant la 

mort de fon ami, ôc qu’il fe laiffa cchaper la t. i.edit, 

vérité par ces paroles , fxnpe»v te " <rùv éJnQrs Salm. 

o'puhloc K#ïï\lav, femorum & tuorutn fancla couver- 
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* riinti. en l’une 8c en l’autre Faculté, Juris utriufque Licentiatus ; T)ottor in utroque. 

îumcl\i Nous ''errons dans l’article fuivant ce qu’il tic après fa mort, & un miracle qu il 

Paufanias opéra dont Tertullien a parlé. , 
l i-t-n. AC HILLEA, 11c du PontEuxin, que l’on a nommee aulli 1 lie des Héros, 

,0!' l’Ilc Macaron *, ou l’ile des Bienheureux , Leuce, &c. éroit félon quelques- 
+ u,ul- uns vis-à-vis du Bonfthene , & félon quelques autres vis-à-vis du Danube Le 

sc/uJf. nom à'Achillea lui fut donné à caufe que l’on y voyoït le tombeau d Achille f , 
lS- & qu’elle étoit confacréc à ce Héros. Thetis if. ou Neptune la lui donnèrent, Sc 
* A,m, il v obtint les honneurs divins , Temple, Oracle, Autel, Sacrifices ,& ce qui 
e‘riP!‘ s’enfuit. Quelques-uns 4. parlent de cette Ile comme fi elle avoitete inhabitée, & 

eÛxL xt s’il n’y avoir eu aucune fiireté à vouloir y palier la nuit : c’eft ce qui faifoit que 
les eens qui y prenoient terre fe rembarquoient vers le foir, apres avoir vu les an- 

tz». tiquitez du lieu, le Temple, & les dons qui avoient été confierez à Achille. 
cuUbtr (yc Héros n’y étoit point leu! -, les âmes de plulieurs autres ( A ) Herosy/3avoient 

aulli leur demeure ; & quant à lui il faloit bien qu’il y fût en corps 8c en ame, 
puis qu’il y vépoul'a Hclene, & qu’il en eut un fils qui s’apella Euphonon, que 

i!T,£c Jupiter aima criminellement 8c fans fuccés, 8c qu’il tua d’un coup de foudre pour 
infuia ie punir de fbn refus. D’autres difent S qu’Achille y avoit pour femme Iphige- 
né“ub!il-nie, que Diane y avoit tranfportée, après lui avoir communique le don d’une 

toribus ui- immortelle jeunefle avec la nature divine. D’autres enfin veulent que la femme 

efi dcd'ra- qu’il époufa dans l’autre monde fût la f fameufe Medée: mais la plus commune 
ta i in opinion luidonnoit Hclene pour femme. C’efi: celle qu’ont fume Philoftrate & 
qüam fi g paufanias. Le premiers raconte, que fi les étrangers qui abordoientdanscec- 

quidam te llenc pouvoient point faire voile le jour même, il faloit qu iis pafiafient la nuit 
teme delà- dans jCLlrs vaiffeaux , où Achille & Hclene les venoient voir, buvoient avec 

antiquira- eux, & chantoient non feulement leurs amours, mais aufii les vers d Homere. 
tis vefti- jj ajoûte qu’Achille cultivoit alors avec d’autant plus de foin le talent dc lapoëfie 

pioqu"& dont (/?) Calliopc l’avoit gratifié, qu’il n’en étoit point détourne par des occu- 
donariis nations bclliqueufes. Il ajoute encore que ceux qui paffoient auprès de ce n- 
refi0tonte- vage, entendoient une mulique qui leur donnoit une admiration mêlée d hor- 
cratis vci- rcur, & qu’ils oyoient aufii un bruit de chevaux , un cliquetis d armes , & des 

E X cris comme à la guerre. Maxime deTyr, (C) & Amen ne difent pasMes cho- 
ves, ajunt (es moins furprenantes. Il ne faut point douter que ce ne rut la, qu Achille fit 
enim non le 
finediferi- 

mine vitæ 
illicqucm- ..»,»» 
quam per- fttio mehor. Voyez ce que je cite de t Mar- 
noétare. cial. 

Mani’H (4) Les Ames deplttfieurs autres Héros y avoient 

Lu.c.ÿ. atifji leur demeure. J C’eft ce qui parait par un 
paflàge de Paufanias (a), où il raconte que Leo- 

Pene°’^ General des Crotoniates étant allé a i’Ile 
de Leuce , pour y aprendre le rcmede qui le 

V Piolem. gvicriroit d’une bleflure, raporta qu’il y avoit vu 

Achille , les deux Ajax , Patrocle , Antilo- 

р. 480. chus, &c. 
„ (B) Le talent de la poefie dont Calliope l'avoit 

Liberal™' ] fi y a des gens qui veulent que quand 
с. 17. Plutarque (b) raporte, que Minerve la Dedle des 

r -, Sciences coula des goûtes de nedar & d’Ambro- 

,» Lycopbr. tic a Achille, qui ne vouloit rien manger , il 
Scbol. nous infinité que ce Héros avoit une fcience uni- 
sipollon. verfcjle- C'efi une des autoritez employées par 

4’ Loren2o (c) Crafl'o, pour prouver qu’Achille 
6 Ubifupr. doit tenir rang parmi les poètes Grecs. Dans 

* in ne- 1° hngage des pointes ce ferait de la fcience infu- 
rotc. fe, ou il n’y en aurait jamais eu. Mais quoi qu’il 

enfoit, les paroles de Plutarque ne fervent de 

lien à prouver ce que Lorenzo Craflo en infère : 

i'd? mul- h s’agir I® d’une véritable nourriture du corps, 

tum comme il paraît par le 19. livre de l’Iliade d’ou 
quamvis 
avei’Ja jaccret, Æacidæpropior levis amicuser.it. Martial epig. 44. 

/.11. (a) Lib. 3. p. loi.. (b) H' A'.'Hvc* t» A'#».* t» 
UiwoG-i*5 ivsçzli im1 rrcos-ttfztva TtB(prlt. Minerva Achiilcm nutri- 

jy.enuim reipuentem ncCt.ire & ambiofia inûilhtis. alluit P/«- 

t^rch. de fucte ni orbe lune., p. <)ÿ. edit. Pari/. 1614. (c) Ilîo- 
rialde Pocti Greci, pag. 6. ou il raporte U -verfiori Latine de Piie- 

tarque, comme s'il y avoit aluit, & non aUuit. Aluit ejl pour le 

moins au// bon. 

elles ont été prifes. Homere nous conte que Ju¬ 

piter s'étant aperçu qu’Achille ne vouloir ni man¬ 

ger ni boire après la mort de Patroclc, dît à Mi¬ 

nerve de lui infufer du Ncétar & de l’Ambro- 

fie dans le corps, afin qu’il ne mourût pas de 

faim, (d) Ccfi à Philoftrate qu’il faut re-(</) oï>l*+ 

courir pour prouver que ce Héros a été Pocte. $ 

C’efi un témoin qui parle fort clairement là 

de (fus. ^ 2raJo» in 

( C ) Maxime de Tyr & Arrien. ] Celui-là WW il* 
dit f O qu’Achille demeuroit dans une Ile pro- r; r? x- 

che du Pont Euxin, a 1 oppolite du Danube, Ei „c<aar- 

6c qu’il y avoit des Temples & des Autels 3 que 8cam- 

qu’on aurait eu bien de la peine a y defeendre 

avant que d’avoir offert des facrifices 3 que 1 c- £nfliua jn 

quipage des vaiflèaux avoit fouvent vu Achille pedtora ut 

fous la figure d’un jeune blondin, qui avec fes "c >Pfum 

arm es d or danfoit une danle guerrière 3 quel- CUpCtt 

ques-uns l’entendoient chanter fans le voir 3 Homer. il 

d’autres le voyoient & l’entendoient tout en- «s»-347* 

femble. Il arriva que quelcun s'étant endor- 

mi fans y penfer dans cette Ile, fut éveillé par v ra ' 

Achille, «Sc conduit dans une tente où on lui 

donna à fouper. Patrode verfoit à boire, & 

Achille joiioit de la lyre 3 Thetis & les autres 

Dieux étoient prefejis. Arrien (/) avoit ouï i„Pe. 

dire, 6c le croyoit , que ceux qui étoient jet-riplo Pont. 

tez fur cette Ile par quelque tempête alloient E“xin>' 

confulter f oracle d’Achille , pour favoir si 

leur étoit expédient de lui immoler la vidime 

qu’ils choifiroient eux-mêmes au pâturage 3 
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le miracle (B) dont Tertullien a parlé. Il en fit bien d’autres, dont celui 

qu’il exploita contre l’impiété (£ ) des Amazones * , qui vouloient piller Ton * ruujtr. 
temple 

Ta- 
vans ont 

penfé qu’il 

fait l’eloge 

H’ Adonis 

fous le nom 

d‘Achille, 

afin de fai¬ 

re fa Cour 

à l’Empe¬ 

reur Ha¬ 

drien. 

Voyez Ca- 

fiiubon, in 

Spartia- 
num, vit. 

Hadriani, 

c. 14. & 
Triflan , 

Com¬ 

ment. Hif- 

toriq. t. 1. 

in Hadria- 

(b) Lib. de 

anima c. 

46. 

(c) De pa- 

tria Ho- 

irnri pag. 

j 4?. Il tira 

ce pajfage 

d’un Com¬ 

mentaire 

fur le Phè¬ 

dre de Pla¬ 

ton non en¬ 

core impri¬ 

mé, dont 

l’Auteur 

s’apelle 

Hermias. 

(d) In La¬ 

conie. 

(e) Aptid 

Thotium 

Cod. 18 <5. 
narrât. 18. 

Voyez Me- 

ziriac fur 

les Epitres 

d’Ovide 
pag. 331. 

qui releve 

quelques 

ievuës 
faites par 

Vigenere 

fur le paf- 

fage de 

taufanias. 

qu’en même tems ils confignoient fur l’autel le 

prix quelle leur fembloit valoir; que li l'oracle 

rejettoit leur proposition, ils ajouraient quelque 

chofe à ce prix, jufqucs à ce qu’ils pu fient cono i- 

tre par Ton aquiefeement, qu’ils avoient atteint 

la jufie valeur ; que cela fait, Ja vidime fe pre- 

fentoit d’ellc-même au temple > & ne s’enluyoit 

plus; qu’Achille aparoiffoit en fonge à ceux qui 

i’approchoient de l’ile, & leur montrait le lieu 

qui étoit le plus commode pour l’aborda?e ; qu’il 

fe montrait au/Il quelquefois à ceux qui veil- 

loient, ikc. Arricn trouvoit celad’gnedc foi 

entre autres raiSons , parce qu’Achille croit 

mort jeune , & qu’il avoit etc extrêmement 

beau , & fi confiant en amour & eh amitié, 

qu’il voulut même mourir pour l’objet de fes 

amours, ùç £ 7nx.tr otjxvêiv 7mi$ixc?ç. 

L’équivoque de ce dernier mot, & la moin¬ 

dre réflexion fur le péril où il s’expofa afin de 

venger la mort de Patrocle , fuffiront à bien 

des gens pour mettre fi) Arrien parmi ceux 

qui difent que la paffiun de ces deux perfonnes 

paffoit l’amitié. Voyez la remarque P de l’ar¬ 

ticle d’Achille. Voyez aufli dans la remarque 

F de cet article, l’une des merveilles qu’Arrien 

a débitées touchant l'IIe d’Achillea. C’eft cel¬ 

le de ces oifeaux qui balioient chaque jour le 

temple. 

(D) Le miracle dont Tertullien a parlé. ] 

Tertullien , comme l’a remarqué Moniteur 

Moreri , nous aprend ( b ) qu’Achille guérit 

en fonge un Athlete nommé Cleonyme : c’cft- 

à-dire très apparemment que Cleonyme crut 

voir en fonge Achille , qui lui enfeignoit le 

remede needfaire. Tertullien fe fert de ce fait, 

& de plufieurs autres femblables contre les Epi¬ 

curiens , qui ne vouloient reconoïtre. rien de 

furnaturel dans les fonges.. Cette avanture n’eft 

gueres conuë , car on n’en trouve rien dans 

un grand nombre.d’Auteurs , qui ont ample¬ 

ment parlé d’Achille. Pamelius dans fon Com¬ 

mentaire fur Tertullien ne fait que nous ren¬ 

voyer à Homere , qui autant qu’il m’en peut 

fouvenir, ne parle point de ce fonge. Un paf- 

fage cité par Leon (c) d’Allazzi donne quelque 

jour à ce fait : il porte que Leonyme, General 

de ceux de Crotone dans la guerre contre ceux 

de Locres , fut blefie fans favoir par qui, en 

attaquant une partie des troupes ennemies qui 

ne fe retranchoit jamais ; parce qu’on la conta- 

croit aux Héros, dont on croyoit que la protec¬ 

tion lui devoit fuffire; que ce General ne pou¬ 

vant guérirconfultal’oracle de Delphes, qui lui 

aprit qu’Achille qui l’avoit blefie le guérirait 

aufli; que fur cela il fut à l’IIe de Leucé faire 

fes prières à ce Héros ; qu’il vit en dormant quel¬ 

ques Héros : qu’Achille fut celui qui le guérit ; 

que les autres lui ordonnèrent de faire favoir 

aux hommes certaines chofes ; 8c qu’Helene 

en particulier le chargea de dire à Stefichorus, 

qui étoit devenu aveugle pour avoir écrit con¬ 

tre elle, qu’il fe retradât s’il vouloit recouvrer 

la vue. II eft clair que cette hiftoire, & celle 

que ( d ) Paufanias & ( e ) Conon racontent 

Sont la même quant au fond : mais dans Pau¬ 

fanias ceft Ajax fils d’Oïleus qui blclfa Leony¬ 

me , & qui le guérit. Dans Conon ce n’eft 

point Leonyme qui fut blefie, & guéri par cet 

Ajax, mais Autoleon. Il y a quelques autres 

diverSîtcz que je ne remarque point, me con¬ 

tentant de conjedurer que le Cleonyme de 

Tertullien eft venu de ce Leonyme. Au ref- 

re l’Auteur cité par Leon d’Allazzi dit unecho¬ 

fe que je ne dois pas oublier ; c’eft qu’Home- 

re gardant des brebis auprès du tombeau ci’A- 

chille, obtint par fes offrandes & par Ses Suppli¬ 

cations que ce Lieras fe montrât à lui ; mais il 

fe fit voir environné de tant de lumière , 

qu’Homere n’en put foutenir l’éclat. 11 fut 

non feulement ébloui de cette vue, mais aufli 

aveuglé. 

( E ) Celui qu'il exploita contre l’impiété des 

Amaz.ones. 1 Qu’il me foit permis de con¬ 

ter le fait félon la verfion de Vigenere; elle a 

Ses grâces & fes agrémens , quoi qu’en vieux 

Gaulois. Voici donc comment parle cet Au¬ 

teur, après avoir dit que les Amazones hrent 

faire des vaificaux pour aller piller le temple 

d’Achille. Eft ans abordées en l' lie, la première 

chofe qu'elles firent fut décommander a c es étran¬ 

gers de l’Hellejponte d'aller couper tous les arbres 

plantez, en rond, aultour du temple, mais les coi¬ 

gnées fe venant rembarrer contf eux-mêmes les 

exterminèrent l 'a fur la place, & tombèrent tous 

roides morts au pied des arbres. Et là dejfus 

les Amaz-ones s’eft ans ejpanduës à l'entour du tem¬ 

ple fe mirent a vouloir preffer leurs montures ; mais 

Achille les ayant regardées- felonneufement & d'un 

mauvais œil, de la meme forte que quand devant 

Jlion il s'alla ruer fur le Scamandre , donna un 

tel ejpouvante à leurs chevaux que cefte frayeur fe 

retrouva afft^ plus forte que la bridde, ft que fe 

cabrans ils rebondirent en arriéré cftimans que ce 

qu’ils portoient fur leur do7fuft une charge ex¬ 

traordinaire & eftrange ; & a guife de beftes fiu- 

vages fe retournèrent contre leurs cavalcatrtces, 
les jettans par terre & fouüans aux pieds , les 

creins herijfez.de la furie ou ils eftoient & les oreil¬ 

les dreffées encontremont, ainft que de cruels lyons 

les defmembroient à belles dents , & leur devo- 

roient bras & jambes fai fins un fort piteux car¬ 

nage de leurs entrailles. Après donques quils fe 

furent faoulez. de cette chair ils fe prindrent à bon¬ 

dir & à galopper à travers l'ile pleins de rage & 

forcencrie , & les babines teintes de fang, tant qu ils 

parvindrent au hautt d'un Cap > d'où decouvrans 

la marine aplanie en bas, & cuiddans que cefuft 

me belle large campaigne, ils s'y jetterent à corps 

perdu & ainft périrent. Quant aux vaijfeaux des 

Amazjmes un impétueux tourbillon de vents eftant 

venu donner à travers , d’aultant mêmes qu’ils 

eftoient vuiddes & deftituez. de tout appareil pour 

les gouverner, ils venoientàfe ftoiffer l’un contre 

l’autre, ni plus ni mms qu’en quelque grojfe ren¬ 

contre navaile, dont ils fe brifoient& mettoient a 

fonds , Jpecialemcnt (eux qui eftoient inveftis & 

choquez, en fane de droit fil par les ejperons & 

proiies des autres, comme il advient ordinairement 

en des vaijfeaux defgarnis de leurs condutteurs , 

de maniéré que le bris de ce naufrage fe venant 

rencontrer vers le temple oh il y avoit force per¬ 

fonnes à demi mortes retirantes encore, & plu* 

L fteurs 
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temple, ne fut pas le moins éclatant. Celui qui concerne le vol (F) des oifeaux 
a été mal raporté par Mr. Moreri, qui d’ailleurs nous fait un article à part d’une 
fontaine (G) Achillee, dans laquelle Achille s’étoit lavé, & qui avoir unepro- 

prieté merveilleufe. Achille n’étoit pas le fcul qui fit des miracles dans l’ile de 

Leuce -, 

fours membres horriblement dijperfex. ça & la avec 

la chair que les chevaux inaccoutumée, a telle futu¬ 

re avoient rejettée, ce lieu faintt dcvoit ejlre bien 

frofhané: mais Acbilles l'eut bientofi purgé, récon¬ 

cilié fa expié comme il eftoit aife a faire en une ijle 

de fi peu d’efiendué ou les flots batoient de toutes 

parts à i environ, fi qu’Achille s y aiant attiré le fom- 

met des ondes tout fut lave & nettoyé en moins de 

rien. 

(a) Lib. i 
cap. 29. 

(b) Exer- 
cit. Pli- 

nian. in 

Solin. cap. 

19. p.xif. 

(f) In Pe- 
riplo Pon- 

ti Euxini. 
Phi loft rate 
a dit à peu 
près la mê¬ 

me chofe. 
En cette 
Ile (dit-il, 

félon la 

traduction 
de Vigenere 

,./«/. 

337- 
de l'édit. 

•n 4 > il y 
a certaine 
engeance 

d’oifeaux 
tous 

blancs, 

mais aqua¬ 
tiques & 
fentans 

leur mari¬ 
ne, dont 
Achille fe 

l'ert a net¬ 
toyer Ton 

facré bof- 
quet, le 

ballians 
de l’évcn- 

temcnt de 
leurs ailes 

Et l’arrou- 
lans de 

leur pen¬ 
nage 

mouillé 
d’eau, de 
mer, car 

ils vole- 
tent pour 

cet effet 

un bien 

peu fou- 
levez de 

terre. 

( F ) Celui qui concerne le vol des oifeaux. ] 

Ce que Moreri fait dire à Pline, qu’on ri y voit 

point voler (Toifeau, eft mal raporté. Voici les 

paroles de Pline : (a) Perdices non tranfvolant 

Boeot'u fines in Attica , nec ulla avis tn Ponto, 

infulâ qua fepultus eft AchiUes, facratam ei &dem. 

C’eft-à-dire , Les Perdris ne volent pas au delà 

des frontières de la Beotie dans L’Attique, ni au¬ 

cun oifeau ne vole au delà du Temple d’Achille, qui 

eft dans une lie du Pont Euxin. Monlieur de Sau- 

maile (b) prétend, qu’il faut entendre par ces 

paroles , qu'ancun oifeau n’élevoit jamais Ion 

vol au deflus de ce Temple ; 6c il prouve par 

un paflige d’Antigonus Caryftius , qu’on dé¬ 

bitait cela anciennement. Et comme d’ail¬ 

leurs il prouve par un paflage formel (c) d’Ar- 

rien que les oifeaux entroient dans ce Temple 

tous les matins, afin d’y faire tomber l’eau dont 

ils s’étoient mouillé les ailes, 6c afin de balicr 

en fuite le temple avec leurs ailes , il infulte 

Solin pour avoir dit , qu’aucun oifeau neutre 

dans le Temple d’Achille , & que s’il arrive à 
quelcun de s’en aproeber , il s en éloigne au plus 

vite tout aufii tôt. Mr. de Saumaife veut que 

Solin n’ait rien qu’il n’ait emprunté de Pline, 

6c que celui-ci ait dit la même chofe qu’Anti- 

gonus Caryftius ; mais il eft plus vraifembla- 

ble , que Pline n’a point eu en vue la penféc 

d’Antigonus Caryftius , 6c que Solin avoit lu 

ce fait ailleurs revêtu de circonftances plus par¬ 

ticulières que celles de Pline. Car quelle né¬ 

gligence ne feroit-ce point à ce dernier, fi pour 

nous faire conoître que les oifeaux ne voloient 

jamais au deflus d’un Temple , il s’étoit fervi 

d’une expreflion qui fignifie qu’ils ne vo¬ 

loient jamais au delà ? C’eft deux chofes font fi 

peu la même, qu’il n'y a rien de plus aifé que 

de ne palier jamais par deflus une maifon, 6c 

neanmoins de la laiflér derrière foi. 11 n’eft 

pas plus difficile de s’élever en volant jufqu’au 

deflus d’une maifon, fans paflêr plus outre. De 

plus les Anciens aimoient fi fort à diverfifier 

les miracles, qu’il n’eft gueres apparent, après 

ce qu’on debitoit dès le tems d’Antigonus Ca¬ 

ryftius , qu’on ait attendu jufques à Solin à 

débiter que les oifeaux s’enfuyoient à la vue du 

Temple d’Achille. Quof qu’il en loit, on ne 

pourrait pas prouver par Pline contre Solin, 

que les oifeaux y entraflènt, 6c en tout cas Mon- 

fieur Moreri fera dire à Pline plus qu’il n’a dit, 6c 

fe fera laifle tromper par ces paroles de Charles 

Etienne dans les 2. éditions ci-defliis cottées, 

Acbillis infulam nulla avis tranfvolat. Plin. 1 o. 29. 

10. Mais il prendra fa revanche avec ufurefur 

Moniteur Hofman, qui attribué la même choie 

• à Strabon aulïï. C’eft fans doute pour avoir vu 

queMonfieur Moreri cirait Strabon immédiate¬ 

ment après Pline, 6c pour n’avoir pas pris gar¬ 

de, que cette citation de Strabon, avec celle de 

Pomponius Mêla qui la fuit, fe raporté à d’autres 

chofes contenues dans l’article. Nullam hic avem 

volare -, ( dit-il ) Pim. L 1 o. c. 19. habet & Stra- 
bo l. 13. 

( G ) Un article à part d’une fontaine Achil¬ 

lee.] Cet article m’avoit paru d’abord un lu- 

jet à critiquer : il me fembloit que cette fontaine 

ne s’appelloit pas ainli en nom propre fubftantif, 

ou fubftantifié ; mais en epithete ou en nom ad- 

jeétif, commun à toutes les chofes qui appartien¬ 

nent à Achille. En un mot fons Acbtïleus, 6c 

fontaine d’Achille me fembloient la même chofe. 

Or comme il feroit ridicule de taire un article de 

Jacobee, pour cette fontaine de Jacob dont il eft 

parlé au chap. 4. de (d) S. J an, laquelle un 00 CfU* 

Traducteur Latin pourrait apeller s’il vouloit/o»- 

temjacobeum, il me fembloit auflî qu’on n’en jj y avo]t 

devoit pas faire un de l’épithete d’Achilleus, dont la une 

Freinshemius fe fert en parlant de la fontaine d’A- 

chille. Mais après avoir confulté (e) Athe- fiaient 
née, j’ai trouve que cette critique ferait douteu- mieux de 

fe, parce qu’il m'a paru qu'on peut mettre en ‘*Jre’ 

conteitation , fi cette fonta ne s’apdloit a'^Sshov de jacof, 

fubftantiveraent, ou adjectivement, 6c fi elle ne ctoit là, 

peut pas entrer en Ion ordre alphabétique, avec °» comme 

autant de raifon que les Iles d’Achillea. Elle y j „ 

entre dans leTrelor (f) Géographique d’Or- avoir là 7 

telius, fous le mot Achillaum , 6c puis fous le un tuits » 
mot Achiüius fons • ce qui en tout cas vaut 

mieux que l’Achillea, fonsMilcti, de Monfieur fontaine 

Hofman. de Jacob. 

Je n’examine point fi (^) Freinshemius a bien 

expliqué le paflTage d’Atbcnée, qui regarde ^es 

fingularitez de cette fontaine. Je me contente 

de dire, qu’au moins on devoit citer Athenée, a'xC&ho* 

comme Freinshemius l’a cité, c’* ft-à-dire au 6. 

chapitre, 6c non au 2. du 2. livre. Monfieur [ z f ^ 

Hofman cite comme Mr. Moreri, 6c ilsavoient 

été précédez en cela par Ortelius. C’eft peu de (f) Edit. 

chofe, fi on le compare avec l’erreur de nous don- Han°v. 

ner, comme fait Monfieur Moreri, Ariftobule [n 

fils deCaflander, au lieu d’Ariftobule natif de 

Caflândrie. (g) Su- 

On ne fauroit trop fe plaindre de la negli- Pl‘m- m 

gence de ceux qui font des additions aux Die- ^ 

tionaires ; car bien fouvent ils y coufent des 

chofes qui font contraires à celles qui y font 

déjà , 6c en general ils oublient d’accommo¬ 

der de telle forte l’addition au fond fur quoi 

ils la pofent, qu'il n’en refulte point de diflo- 

nance. 

( h ) Primo ne medium , medio ne diferepet (h) Horat. 
imum. de Ane. 

Par exemple , ceux qui ont augmenté le 

Dicfionaire de Charles Etienne , n’ont point 

fait difficulté d'y fourrer fous le mot Achillett 

ces paroles d’Ortelius toutes crues, 6c fans le 

moindre changement, Video à Hebriffenfi Cacea- 

riam 

•lZs —■ •- 
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Leuée ; Fîelene fa femme s’en mêlojt /S auffi, comme nous le dirons dans l’arti- £ r#au 
cle de Stefichore. L’abondance (ET) eft ici plus nuifible que la diftrte. 

A C H M ET, fils de Seirim. On a un livre de fa façon qui contient l’inter- r Rgait. 
pretation desfonges félon ladoftrinedes Indiens, des Perfes, & des Egyptiens. tr*f- 
Il fut traduit de Grec en Latin environ l’an 1160. par Leon Tufcusy, qui le dédia t'inuxt». 
à Hugues (A~) Echericn. On Hepublia en Latin l’an 1577. furun manuferitfort * 

mutilé qü’on trouva dans f la Bibliothèque de Sambucus, mais on le donna com- in 8. ’ 

me un Ouvrage d’Apomafares ù. Le dofte Leunclavius fit (avoir lui-même A cet- {bmUui 

te meprife au public dans fes Annales des Turcs. Mr. Rigault eft le premier qui 

a publié cet Ouvrage en Grec. Il le joignit à caufe de la conformité des matières 5 ' '’’ 
avec l’Artemidore, qu’il fit imprimer à Paris en l’année 1603. Il ne changea rien à ‘JtlmL. 
la traduction Latine de Leunclavius, &ne fit f* point de notes fur le texte. Il croit ht'fin aI- 

qu’Achmct fils de Seirim n’eft point different de celui dont Gefner a fait mention. 

Celui de Gefner eft£ fils d’Habramius, & Médecin, & a compofé un Ouvra- Oxonient. 

ge divifé en (bpt livres, & intitulé ‘Peregrinantiurn viatica, qui étoit en Grec dans pag' 3* 

la Bibliothèque de Dom Diegue Hurtade de Mendoza, Ambaffadeur à Vienne ***»*■ 
de la part de l’Empereur, lors que Gefner compofoit fon livre. Jean Antoine 1 'o ; 

Sarrazin 7r poftèdoit le même Ouvrage, comme il l’aftîire dans fes notes fur Diof- 1 

coride. Les deux exemplaires Grecs de la Bibliothèque du Roi de France, fur *»» h 
lefquels Mr. Rigault publia le livre des fonges , ne portent point que l’Auteur fc g“Ôlfol“d, 
nommât Achmet fils de Seirim. Il eft vrai que comme le commencement y man- p«e- r- 
que, on peut foupçonner que lors qu’ils étoient entiers le nom de cet Auteur y | a,p,. 
paroiftoit à la tête. Mais enfin ce ne font que des conjectures, qui peuvent être 

fortifiées par une autre confideration ; c’eft qu’on a écrit d’une main plus fraîche Ci/s.” 

le nom d’Achmet fur l’un des deux exemplaires. Ce nom ne paroiftoit pas dans , Rjgait, 
l’exemplaire dont Leon Tufcus fe fervit au XII. ficelé pour faire fa traduction j MJ- 
c’eft ce qu’on inféré de la verfion Italienne que l’on a de cet Ouvrage compofée * rmiu 
par * Tricaflo. Mr. Rigault en a tiré le prologue, £c l’a donné en Latin ; quoi 

qu’il eftime que ce n’eft point Achmet même, mais Leon Tufcus qui l’a com- 

pofé -j\ Barthius J avoit la traduction de ce Leon, & il croit que fon exem- 
plaire fut écrit au tems même de ce Traducteur. Les échantillons qu’il en donne * d» 
font voir qu’on n’avoit point traduit à la lettre, & qu’on avoit retranché bien des VtrJier > 

chofes. Ce qu’l! y a de confiderable, c’eft que le nom d’Achmet & celui de Seirim f 94°’ 

font au titre du Manufcrit avec ceux de Syrnacham, de Bararn & de Tarphan. 

Le premier J. de ces trois derniers perfonnages étoit Interprète des fonges à la 

L 1 Cour 

riant, & à Carolo Stephano Cacariam in fuis Dtc- 

tionarïis poni, fed pro Ponti infula, quant dïeunt 

apud Melatn Coüifaria dici , ex depravata forte 

leclione, &c. Ce qui fait un fens aflèz fingulier 3 

car c'eft faire parler Charles Etienne de fon pro¬ 

pre Diétionaire dans le Diétionaire même, com¬ 

me fi c’e'toit un autre Ouvrage qu’il citât ; & en¬ 

core paroît-il incertain en fe citant, de ce qu’il 

avoit avance fans nulle marque d’incertitude dans 

l’endroit qu’il cite. 

(H) L'abondance eft ici plus nuifible que la di- 

fette. ] Si l’on rencontre dans cet Ouvrage le 

récit de plufieuts prodiges, & de plulieurs tra¬ 

ditions miraculcufes , ce ne fera pas un figne 

que je veuille les faire palfer pour véritables; 

je ne crains point les délateurs de ce côté-là : fi 

c’etoit mon intention , je n’en rapporterais que 

(<t) Prodt- très-peu. Je fai bien qu’en ces fortes de matie- 

no muka" res crédulité eft la fource de la multiplication, 

nunciata & qu’il n’y a point de meilleure pepiniere ( a ) 
funt, quæ qUe celle-là • mais enfin on en abufe avec tant 
quo magis j, / , • r 
credebant “CXCes » Su on guerlt tous Ceux qui ne lont 
fimpliccs pas incurables. La crédulité eft une mere que 

ac^rcligio- fa propre fécondité étouffe tôt ou tard , dans les 

ncs eo" esprits qui fe fervent de leur raifon. Il aurait 

etiam plu- donc été de l’intérêt des Payens qui ont voulu 

ra nuncia- deïfier leurs Héros , de ne leur attribuer que 

T Livius Pcu miracles ; la maxime nxiov îpuav mxvl'oç, 

Decad. 3. dimidmm plus toto, <Sc cette autre, ne quid nhnis, 

l- 4- étoient ici de faifon. Ceux qui ont tant mul- 

4- Syr- 

tiplié les Saints Suaires, les images de la Sainte m tdit% * 

Vierge faites par S. Luc, les cheveux de la mê- Kigali ii. 

me Sainte, les Chefs de Saint Jean Batifte, les ^ p[orttt 

morceaux de la vraye croix, & cent autres cho- pr0Cem. 

fes de cette nature , dévoient aufti fongeràces . 

deux maximes ; car à force de redoubler la dofe, Achillæo* 

ils ont énervé ( b ) leur venin, & ont fourni tout quæ quon- 

à la fois le poifon & l’antidote ; lpfa fibi obftat dam kç®* 

magnitudo. Achille dans l’Ile de Leuce a eu la vulneHs' 

même deftinée qu’en allant à Troye: les mê- auxilium 

mes miracles qui ont pu tromper les leéteurs, Pelias ha¬ 

ies ont pu détromper, comme la même lance 

dont il avoit bleflé (0 Telephe lui fournit l’em- remed.l. i. 

plâtre qui guérit parfaitement la bleflùre. Mais Nyfus 2c 

je ne fonge pas que le nombre de ceux qui fe de- ^monia 

fabufent par la multiplication des prodiges eft fi qu^cufpî- 

petit, en comparaifon de ceux qui ne fe defabu- de vulnus 

fent pas, que ce n’eft pas la peine de changer fon 

train, & de prendre pour fon étoile polaire en cufpj^c 

faifant voguer (d) la flotte de ces marchandifes, fenfit 

les deux maximes que j'ai raportées. Nous ver- °Pcm- ^ 

rons dans l’article de Pyrrhus Roi d’Epire une 

fauflèté de Camerarius , touchant un prétendu 

miracle de nôtre Achille. 

(A) A Hugues Echerien.] Barthius (e) le nom- jurlté oh. 

me Hugonem Eteriarium, & dit que c’étoit un fi l’on veut, 

excellent Auteur, Scriptorem avo fuo luculentum. 

On a plus de fujet de foupçonner une faute d’im-fe^wrg< 

preftion dans Barthius, que dans ces paroles de ^ e ^ 

Mr. Rigault, Hugorit Ecberiano dedicavit. fiupra. 
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* cl» p»- Cour du Roi des Indes -, le fécond l’étoit à celle de Saanifan Roi de Pc*, & le 

IZm'Jl troifiéme, à celle de Pharao Roi d’Egypte K Barthius conjeflure de R qu’Achmet 
ment du - ■ & Seirim étoient aufli deux Interprètes de fonges dans quelque Coin Barbare. 
■r<; d’ il Quoi qU»ji en f0jt) l’Ouvrage a ete compilé par un Chrétien ; car l’Auteur le 

a» Livre, commence f au nom de la Sainte Trinité. Mr. Rigault ne regarde le texte Grec 
; que cohrme une ancienne traduftion de l’Ouvrage. L Original etoit en Arabe. 
*' ACIDALIUS (Valens) aurait été un des bons Critiques de ces der- 

niers liecles, fi une plus longue vie lui eut permis de porter à leur perfeiftion les 

* AJo- talcns qu’il | avoir reçus de la nature. Il naquit à Wiftoch dans la Marche de 
u-feons Brandebourg, & ayant vu diverfes Academies d’Allemagne, d’Italie, & dequel- 

ipcüseru- ques autres pais, ou il le fit (/î) fort aimer, il s arrêta à Brclluw , capitale de la 
Jltionij. Silelic- Il y attendit allez long tems quelque emploi; mais comme rien ne ve- 

noit, il palia dans la Communion Romaine , & y trouva bicn-tôt le Reétorar 
m. «7. d'une (A) Ecole. On dit qu’à peine quatre mois furent expirez, qu’il lui arriva 
XBaril,lus un accident tout-à-faic étrange. Il luivoit une procellion du Saint Sacrement, 
««»«"« & il tomba tout-à-coup en phrcnelie. On le porta chez lui, & il mourut bien- 

tôt après-, quelques-uns dirent qu’il (C) s’étoit tué lui-même 4.. Ce fut dom- 

/v.v„mage, car il avoir de l’cfprit, & il travaillent beaucoup. Cette grande applica- 
tion fut la caule de fa mort, fi nous en croyons Mr. de Thon H, qui dit que pour 

.uu,„\ avoir trop veillé en compol'ant Tes QD) Divinations fur Plaute, il devint (£) fu- 
jet à un mal qui l’emporta dans trois jours le a y. Mai Jjpy. lime falloir que 
commencer (A) la 2y. année. Nous avons des notes de la façon lut Quinte 

Nja-p'S- Curcc, 

/S Ubi fu- 

tr,t- (A) Oiiilfe jit fort aimer.] Par le commerce 

de lucres qu’il entretenoit avec Vincent Pinclli, 

Jerome Meicurialis J Antoine Riccobon, Afca- 

gne Per Ho on peut voir la çonfideration qu’a- 

(.7) EpiJI. voient pour lui les llluftres d’Italie : il (a) avoit 

m- 2c9- demeure trois ans en ce païs-ïà. 
\'s‘ (B) l e Rectorat d'tmc Ecole. ] C’eft Barthius 

U) Apud t]u' (&) laflûre-, Rector SchoU N enflant faillis, 
Ko>.,£ , dit-il. Je croi quMfaloit dire Jseiflant, Neifle 

t- qu’Acidalius nomme toujours Njjfa dans fes let¬ 

tres > eft à 3. ou q. lieues de Breflavy. L Evcque 

(r) Epifco- de ce ( c ) nom y refide. Celui qui l’étoit alors 
pi W'a- avoit pour Ton Chancelier Jean Matthieu Wacker, 
nfLavieniis ^ aimojt jts feiences & les favans. Il fit venir 

Bu no in Acidalius à Neiflè, 5c le logea chez lui- Voyez 
cluieni ]es ]cttrcs * d’Acidalius. Je n’ai point remar- 

,nlrod- que dans celles qu’il a écrites de ce lien - là , 

* Pag qu’il ait jamais fait mention du Redorât dé 

218.318. l’Ecole. ^ f 
( C ) Qu'il s étoit tué lui - meme. J Chriltien 

Acidalius frere de Valens n’a pas ofé fianchir 

le mot, quand il s’eft plaint des calomnies qui 

avoient cté répandues touchant la mort de fon 

frere ; mais il ne faut plus douter apres ce que 

(J) Prc/ape, Barthius avoit écrit dans l’un de fes livres, que 
,tes lettres je fU]Ct ces piajntes nc fût le bruit que l’on 

jicii.Lius, fit courir qu Acidalius s croit tue; choie quint 
qu'il fit bien poufler les exclamations en Chaire. Voici 

imprimer cornme parle Chriftien ( d) Acidalius , apres 

1» xT‘“ avo“' Æt Ton frere fit enterre pompeufe- 
ment. Ut mirait fa tu nequeam calida multorum 

(f) Gra- in judicando minium prscipitantium & temerario- 

rum ingenia , qui & ipflus morbi & loci etiam ftpe 

brium ignari quicquid maledicendi libido diélavit, vcl fla- 
acutarum wa qU£ 

fjmptoina 
paraphre- Tam fleti prcivique tenax quant nuncia veri, 
nitidem 
aliquotiei de obitti ipflus Jparflt propagare porto in exteras 
feuiit, etiam regiones & propugnarc, imo neflcio queu non 

tremum tragtxdieis etiam in concionibus ad plebem, ubi re- 

malorum gnare folent excitare non erubuerunt. Il nc nie 
rwiimam p0jnc qUC fon frere n’eût eu (e) des transports au 

ftdVeje-* cerveau qui boulevcrferent fa raifon ; mais il fou- 

cit. tient que de trcs-babiles Médecins j la famille 

de Monfieur Wackcr chez qui Valens e'toit ma¬ 

lade, l’affifterent jufques a fa mort. 11 n’y a 

peut-être rien fur quoi la fabukufe renommée 

débité plus de menfonges> que fur les maladies 

& fur la mort des hommes iHuîtres ; c’eli pour¬ 

quoi les Prédicateurs , & en general tous les 

Moraliftes devroient être extrêmement refervez 

à faire des reflexions là deflus. On ne lauroit 

fe défier autant qu’il le faut de la temc raire crédu¬ 

lité , ou de la malice artificieufe de ces fortes de 

Nouvelliftcs. 
(D) Ses Divinations fur Plaute. ] Il eut d’un 

côté le plnifir de les voir (/) annoncées dans le (/) ^pift. 

Catalogue de Francfort, 5c de l’autre le deplailir 317* 

de faire cent plaintes contre la lenteur de fon Li¬ 

braire. En un mot elles nc parurent qu’apres fa 

mort. Barthius fait cas de c t Ouvrage ; P au ci, 

dit-il, C g ) eitm Comici locum ajfecun funt. . . ,tâIn s“t~ 

folus Acidalius retlum fenfum percepit, ut alia mul- p“Zyj, 

tain Comico. Mr. Teiifier dit qu'on eftime fort 

le commentaire d’Acidalius fur Quinte Curce. Il 

le dédia à l’Evêque de Breflaw qui l’enrecom- 

penfa bien, comme les remercimens le témoi¬ 

gnent dans la 89. lettre de l’Auteur. 

(E) il devint fttjet à un mal. ] Mr. de Thon 

n’explique point quelle étoit cette maladie ; mais 

on aprend d’ailleurs qu’Acidalius s'cchaufa telle¬ 

ment le fang, lors qu’il employa trop de veilles 

à commenter Plaute , qu’il fut fujet depuis ce 

tems-là à des fièvres chaudes. Voie: comme fon 

frere ( b ) en parlé. Uratiflavit qut Silcflorum (f) uii 

Metropolis per fefquiatmmn plus minus utrumque 

fe mibi puflitit , ( præceptorem & patron ; ) 

donec inde Njjfam evocatus familiari morbo fuo, 

quetn ex nimiis vigiliis in adornandis Plautinis 

Divinationibits fuis contraxerat, biliofi alias etiam 

habitus jtivenis, febri scilicet acu- 

t 1 s s 1 m a opprimeretur. Il fut grièvement 

malade plus d’une fois en Italie , 5c il écri- 

voit à fes amis que la fièvre étoit fon mal or¬ 

dinaire en ce pais-là. Voyez fes lettres à la 

page 97. 5c ï J2. 
( F ) Il nefaifoit que commencer fa 29. année. ] 

C’eft ainfi que je traduis ce Latin de Mr. de 
Thou 



(a)Jugem. 
fur les 

poët. ». 

1346. 

(*) De 
Anonymis, 

p. 72. 

00 C’eji- 
à dire, 

Diflerta- 
tionismu- 

lieres noiY 

cflTc homi- 

ncs. 

(d) Ut id 

genus ho- 
ininum 

lucricupi- 

dum eft, 

cumavidi- 

tati ejus 

emolu- 
mcntum 

cditionis 

non fatis 

rcfpondif- 

fet. que- 
(lum per- 

fæpe de 

jaétura 

fua. Epi fl. 

Apolog. ad 

calcem 

epijlol. 

(e) 'Obftu- 

pelco ad 
judicia 

fæculi no- 

ftri, 8c 
ram irri- 

tabiles 

animos il- 

lorum 

(bonos 

non tan- 

go) Si.. 
Aoyaf/jtvuv • 

Jocos nc- 

mo t’ere 

jam ad- 

mittit, 8c 
ex levilïi- 

ina quif- 

que re 

gravem 

calum- 

niandi 

cauflam 

& anfam 

captat. 

Ibid. 

ACIDALIUS. ACINDYNUS. 8? 
Curce, fur Tacite, fur les 12. Panégyriques , fur Vellejus Patercnlus , & fur 

Plaute-, outre des harangues, des lettres, & des poefies/3. Ce dernier Ouvra¬ 

ge inféré dans les délices des Poètes Allcmans, contient des vers épiques , des 

odes & des épigrammes , que Borrichius ne trouve y que médiocres. Sa dif- 

fertation de conjtitutione carmims elegiaci plaît l à Barthius. Qn lui avoir impu¬ 

té (G) à tort un petit livre qui fut imprimé l’an 1595. dont le fujet étoit que 

les femmes Çne font pas des animaux ratfonnables. J’ai lu quelque part qu’il (AT) 

étoit Médecin, & qu’il aurait fait des notes fur Aulugelle, s’il * avoit encore vé¬ 

cu quelque tems. J1 parait par fes lettres qu’il avoir travaillé fur Apulée. Mr. 

Bailler l’a înlcré parmi fes enfant célébrés , ayant dit qu’il travaillait fur ‘Plau¬ 

te à dix-fepr ou dix-huit ans, fans parler de dtverfes poéjïes Latines que mm 

avons de lut-, & qui font de même tems. Un de les premiers Ouvrages impri¬ 

mez eft le Vellejus Paterculus , qu’il publia à Padouë l’an 15-91. J1 f dit lui- 

même qu’il eut honte de ce fruit précoce de là plume, & il s’étonna J qu’on eût 

voulu le réimprimer en France. Lipfequi lui écrivit quelques J. lettres remplies 

d’eltime & d'amitié, le regardoit comme un grand homme à venir. Jpfe Valons 

Ç non te fallam augnr J gemmula erit Germantes veftr/e, vivat modo. C’eft ce 

qu’il écrivit à Monavius en 1594. comme on le peut voir au commencement des 
lettres d’Acidalius. 

ACINDYNUS (Grégoire) Moine Grec du XIV. fiecle. Il fe joi¬ 
gnit à Barlaam , qui depuis fon entrée dans l’Fglilc Greque avoir pris à tâche 

de confondre les Hefycalles, qui s’étoient fort multipliez parmi les Religieux 

du Mont Athos. Les Hefycaftes étoient des dévots contemplatifs, dont le nom 

fait allez conoitre que dès ce tems-là il y avoit des Quieciftes dans le monde. 

'L 3 Ils 

£ T,:p,t 
Elog. de 

Mr. de 
TL ou, M, 

P■ 

7 Dijfert. 
de poët. 

P• «*/• 

£ In Cl’u- 

dian. apnd 

K-cxig. 
ubifuprn. 

£ Muli-. res 

non ejfe 

hommes. 

* Nifiju- 
veni illi 

tara quie- 

tem mii-j- 

rabilitcr 

properaf- 

fent. 
Sciopp. tlo 

arte Crit. 
p. 18. 

t Tpi fl. 

p. 70 78. 

127. 

+ Ib-P‘ 
Thou, cum vix anmim 28. exccffijfet. Du Rier 

traduit, ri ayant pas encore atteint fa vint-buitiéme 

année. Je lailîe à juger aux ledeurs s’il a mieux 

rencontré que moi. Monfr. Baillet (a) ne donne 

que 27. ans 6c quelques mois à nôtre Acidalius. 

11 a peut-être découvert que Mr. de Thou n’a- 

voit pas été inftruit de l’âge de ce favant avec tou¬ 

te forte d’exaditude. * 

( G ) On lui avoit imputé a tort. ] Geifler l’a 

juffifié de cette faufl'e imputation, comme il 

paroît par ce paflàge de Placcius (b) ; Prioris (c) 

auclor quomodo non ex vero fit habitus Valens A- 

cidalius, vide apud Geiflerum decadis 3. n. 8. 

Nous parlerons de cette Dilfertation dans l’arti¬ 

cle Gediccus : mais fans aller plus loin, je dois 

dire ici fur quel fondement elle fut attribuée à 

nôtre Acidalius. Comme il cherchoit à dé¬ 

dommager le Libraire qui avoit imprimé fon 

Q. Curce, 6c qui fe plaignoit fouvent (d) d’y 

avoir perdu, il lui tomba entre les mains un 

Ecrit que plusieurs perfonnes avoient déjà fait 

copier; c’eft celui dont il eft ici queftion. Il le 

lut, 6c l’ayant trouvé plaifant il le copia, 6c l’of¬ 

frit à fon Libraire comme une copie lucrative. 

11 ne l’exhorta pas neanmoins à la mettre fous la 

preflè : il crut fans doute qu’il fuffifoit de lui dire 

qu’elle pourrait le dédommager du mauvais débit 

de Q; Curce ; mais il lui déclara que c’étoit à lui 

à voir ce qu’il vouloit faire là-defl'us, ôc à bien 

examiner fi les railleries trop libres de la piece 

ne le commettraient pas. Cela ne refroidit point 

le Libraire ; il fe hâta d’imprimer ; on cria ter¬ 

riblement contre la DilTertation, on le mit en 

Juftice, 6c parce qu’il avoua d’où la copie lui 

étoit venue, on fe déchaîna d’une maniéré é- 

pouventable contre Valens Acidalius , qui s’é¬ 

tonna (e) qu’on s’allarmât tant pour des jeux 

d’efprit. Il pria fon bon ami Monavius d’in- 

terceder pour le Libraire auprès des Magiftrats 

& des Profefleurs de Leiplic , ôc de faire en for¬ 

te qu’ils ne fiflent rien qui pût flétrir l’honneur 

de lui Acidalius. Il craignoit de n’en être pas 

quitc pour les diffamations dont on l’accabloit; 

il n’étoit pas fans quelque peur que l’on n’exci- ; 

tât contre lui la fureur du peuple, 6c fur tout il 4. La 10. 

defiroit pafÏÏonnément de n’avoir rien à dcmêler & lct l6- 

avec les Prédicateurs. Nomen nieumfie tradullum ‘jfjf 

jam in vtilgus caltimniofis fabulis fatis fit, quoi c fl itai. & 

nimio plus fatis : ulterius ne quid furori poutlari Hifp. 

concedatur. In primis à Tbeologis & Concionatorï- 

bus ne quid üoceatur tnihi, cumquibits nolo com- 

mitti, ne c qui equant mugis opto quant illorumTri- 

bumtïts edittis nunquam mifccri, ncc feriptis publicïs 

inceffi. Il mourut peu de mois après ; 6c com¬ 

me la mémoire du fcandale que caufa la publi¬ 

cation de ce livre étoir encore toute fraîche, on 

fut beaucoup plus difpofé à crier 6c à tempêter 

lur le genre de Ta mort. Qua calumniarum & 

mendaciorum lcrna (/) mie potiffimum nata eft, ^ Vr^. 

quod recens adbuc effet fabula ilia in Apolegetica epifiol. 

epiftola fatis refutata, qua multorum ariimts alt'e Ac“Ld- 

nimis infederat, ut facile effet improbis quidvis in 

invidiam trabere, conviciis profeindere, & eplau- 

ftro quafi calumniari. Au refte il aflure que l’E¬ 

crit en queftion courait depuis aflèz long tems de 

main en main, 6c qu’apparemment il avoit été 

compofé dans la Pologne. 

( H ) Oriil étoit Médecin. ] Scioppius (g) lui (g) Übi 

donne cette qualité. Je penfe qu’en effet il arriva f“Pra' 

jufqu’au Dodorat ; mais s’il y arriva * ce fut feu¬ 

lement ad honores ; car il ne pratiqua jamais, 6c 

n’eut jamais envie de pratiquer. 11 n’y avoit que 

les maladies des Manufcrits qu’il fe propofât de 

guérir. Medicum ( b ) rjj nec ago , nec (h) Epi fl. 

agere propofitum unquam fuit : certo confilio ta- />• 2 ij-. 

men inter ejus artts Candidatos nomen dedi, ncc pce- Vcyez- a"Jfî 

nitet, eo quod petit, inde jam ablato , ôcc. Le ^'0^4’ 

terme de Candidatus pourrait faire croire qu’il ne 

prit point fes degrez, encore qu’il dife peu aupa¬ 

ravant ; Dabam illic (in Italia) me toTç k'trKMiux- 

Saiç, quorum ftcris&in Italia fueram initiants ; 

mais ce qu’il dit (i) ailleurs lignifie davantage, ^ 

Inde rediens cum folcnni illorum (ftudiorum Me- p. 245*. 

dicinæ ) honore. 
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Ils croyoient voir dans le fort de leurs oraifons une lumière femblable à celle qui 
parut liir Jesus-Christ lors de la Transfiguration à la montagne de Thabor, 
& ils difoient que cette lumière étoit incréée, quoi qu’elle fût très-diftin&e de 
l’efiTence de Dieu B. Acindynus fécondant l’impctuofité de Barlaam écrivit con¬ 
tre les illufions de ces fanatiques, & fut un des tenans contre eux dans un Con¬ 
cile de Conftantinople. Mais il eut le malheur d’avoir en tête des gens qui 
avoient plus de crédit que lui ni que Barlaam, <Sc qui leur firent efluyer bien des 
cenfures, & bien des condamnations en divers Conciles. Le mauvais fuccés qu’il 
avoir eu à celui de Conftantinople environ l’an 1337. ne l’empêcha point d’accu- 
fer publiquement d’herefie les fauteurs de Grégoire Palamas. C’efl: pourquoi il 
fe viteité par le Patriarche de Conftantinople l’an 1341. Il fe trouva au Concile, 
& y fut condamné à fe taire fous peine d’excommunication. Six ans après on le 
poufià encore plus vivement, parce que Jean Cantacuzene qui étoit devenu Em¬ 

pereur aimoit Palamas. Les cenfures & les excommunications qui tombèrent à 
diverfes fois fur la tête d’Acindynus, le rcduilirent enfin a une vie plus tranquile, 
& tout à fait obfcure. Jaques Greffier Jeluite Allemand publia à lngolftad en 
l’anné 1616. les deux livres d’Acindynus, 'De ejjentia & opérât ione Del. Leon 
d’Allazzi a publié un y Poème, & quelques <5 fragmens de ce même Auteur , 

qui ayant eu ladeftinée depafter (.A ) pour heretique afièz longtcms, a trouvé 
enfin (BJ des juges plus éclairez & plus équitables. 

ACINDYNUS ( Septimius) fut Conful de Rome avec Valerius 
Proculus , l’année 4- que Conllantinfils du grand Conlïanrm fut tué auprès d'A- 
quilée. Il avoit été Gouverneur d’Antioche, & il arriva une choie fous fon gou¬ 
vernement qui mérité d’être raportée. St. Augufhn * en fait le récit. Un certain 
homme ne portant pas à l’Epargne la livre d’or a laquelle il avoit été taxé, fut mis 

en priion par Acindynus, qui lui jura qu’il le feroit pendre, s’ilne recevoir cette 
fomme le jour qu’il lui marquoit. Le terme alloit expirer fans que ce pauvre 
homme iè vit en état de iàtisfairc le Gouverneur : il avoit à la vérité une belle 
femme, mais qui n’avoit point d’argent * ce fut neanmoins de ce côté-là que 
l’efperance de fa liberté lui apparut. Un homme fort riche brûlant d’amour pour 
cette femme, lui offrit la livre d’or d’ou dependoit la vie de fon mari, & ne 
demanda *f* pour toute reconnoiflance quedepafiér une nuit auprès d’elle. Cette 
femme inliruite par l’Ecriture que fon corps n’étoit point fous fa puiflànce, mais 
fouscelledefonmari, communiquaau priibnnicr les offres de ce Galant, & lui dé¬ 
clara qu’elle étoit prête de les accepter, pourveu qu’il y con/cntir, lui qui étoit le 
véritable maitredu corps défia femme, & s’il vouloir bien racheter fa vie aux dé¬ 
pens d’une chalteré qui lui apartenoit toute entière, & dont il pouvoir dilpofer. 
Il l’en remercia, & lui ordonna d’aller coucher avec cet homme. Elle le fit, prê¬ 
tant même J: en cette rencontre (on corps à fon mari, non par raport aux delirs 
accoutumez, mais par raport à l’envie qu’il avoit de vivre. On lui donna bien 
l’argent qu’on avoit promis, mais on le lui ôta adroitement, & puis on lui donna 

une autre bourfe, où il n’y avoit que de la terre. La bonne femme de retour à fon 

logis 

(«) **g. 
86 edit. 

Colon. 

i605. 

( A ) De pajfer pour hérétique affez. long tems. ] 

Comme dans la chaleur de la difpute on ne fon- 

ge qua prcflcr (on adverfairc, on ne s’éblouît 

que trop fouvent à un tel point, qu'on ne s’a¬ 

perçoit pas que l’on paflè d’une extrémité à 

l’autre, ou qu’au moins on pouffe fes raifons li 

loin quelles prouvent trop. Je ne doute point 

que Barlaam «Sc Acindynus n’ayent par là donné 

prife à leur Adverfaire Palamas, <Sc qu’étant Or¬ 

thodoxes dans le fond, ils n’ayent quelquefois 

raifonné en hérétiques. Pratcolus n’a pas man¬ 

qué de les placer dans fon Catalogue 3 mais il 

eft impoflible de rien comprendre dans l’arrêt 

de leur condamnation tel qu’il le raportc. Ce 

qu’il y a de moins obfcur dans fan livre (a) à 

l’égard de Barlaam <Sc d’Acindynus, clique le 

Concile qui fut convoqué pour les condamner 

fur célébré en prefence du bienheureux <Sc tres- 

celebre Empereur Michel Andronie Paleologue, 

& de Jean l'on fils, fous Henri VII. Empereur 

d’Allemagne, & le Pape Jean XXII. environ 

l’an 1315. de J. Christ. Tout cela fourmil¬ 

le de fautes; car 1. il n’y a point d’autre Em¬ 

pereur de Conftantinople dans le fiede dont il 

s’agit ici, qu’un homme de la Religion de Pra- 

teolus puifle traiter de bienheureux, que Michel 

Paleologue. Il (e réunit avec le Saint Siégé, «3c 

mourut dans cette union. Or il ne fe nomme 

pas Michel Andronie : il n’eut point de fils 

nommé Jean: 8c il mourut l’an 1283. En 2. 

lieu l’Empereur dont le fils fe nomme Jeanne 

fe nomme qu’Andronie Paleologue, 8c ne com¬ 

mença de régner qu’en 13:8. (8c n’eut point 

pour contemporains Henri VII. & Jean XXII. 

Enfin il eft faux qu’Acindynus ait été con¬ 

damné environ 1 an 1313. Le P. Gaultier n’ou¬ 

blie point dans (es tabk s Chronologiques Bar¬ 

laam & Acindynus : il les loge au quartier des 

Hérétiques, (8c cela fur le témoignage de Pra- 

teoto. <i> 
, - . Cantacu- 

( B ) A trouve enpn des juges plus équitables. J z.e»um.. & 

Voyez les Auteurs citez- par Monlieur Moreri 3 je »'» édition* 

veux dire Pontanus fur Cantacuzene , & les Ac,ndym- 

Annales de Mr. de Spônde. Voyez aufii celles ^ ubt 

de Bzovius, le Pe're (b) Gretfer, le Pere Maim- fuira. 
bourg (c), 8c c. 
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logis, (car elle avoit été trouver le Galant à fa mailbn de campagne) n’eut pas 

plutôt aperçu cette tromperie, qu’elle s’en plaignit publiquement. Elle en de¬ 

manda juftice au Gouverneur, & lui raconta le fait d’une maniéré fort ingenuë. 

Acindynus commença par fe déclarer coupable, puis que fes rigueurs & fes me¬ 

naces avoient fait recourir ces bonnes gens à de tels remedes -, il fe condamna à 

payer au Fifc la livre d’or: en fuite il adjugea à fa femme la Terre d’où avoir été 

prife celle qu’elle avoit trouvée dans la bourfe. S. Auguftin n’ofe (^) décider fi 

la conduite de cette femme eft bonne ou mauvadè , & il panche beaucoup plus 

à l’aprouver (Æ) qu’à la condamner; ce qui eft afièz (C) furprenant. Nous 

avons vu cy-deftus * le même relâchement de Morale dans S. Chryioftôme, au * n*»* u 

fujet de laconduite d’Abraham & de Sara. 'a""S.u- 

ACONGE (Jaqjjes) en Latin Acontius> Philofophe, Jurifconfulte&m<-i«h. 

Théologien, naquit à Trente au f XVI. Siecle. Il embrafia la Reformation l6’ 

& ayant paffé en Angleterre du tems de la Reine Elizabeth , il reçut mille mar-^ Umri 

ques h mu 
faujfement 

un honteux maquerelage, & confenti à un adul- “u 

tere proprement dit, s’il avoit permis à fa fem¬ 
me de coucher avec le Galant afin de gagner 
une livre d’or : mais parce qu'il n’y con.'ent 
qu’afin de fauver fa vie, ce n’eft plus un ma- 
qucrelage, ce n’eft plus un confentemcnt à l’a¬ 
dultéré , c’cft une chofe permife. Qui ne voit 
que fi une telle Morale avoit lieu, il n’y au- 
roit point de précepte dans le Décalogue dont 
la crainte de la mort ne nous difpc nîâr ? Où font 
les cxcept ons en faveur de l’adulrere ? Si une 
femme n’eft pas obligée d’obéir au comman¬ 
dement de ne point fouiller (on corps, quand 
cela peut épargner à fon mari le dernier fupli- 
ce, elle ne fera point obl’gée à y obeïr, quand 
il s’agira de fauver fa propre vie ; car Dieu n’a 
pas exigé de nous que nous aimafiîons perfon- 
ne plus que nous-mêmes. On pourra donc im¬ 
punément tranfgrefler la loi de la chaftcté, afin 
d’éviter la mort. Pourquoi une femblable rai- 
fon ne rendra-t-elle pas permis l’homicide, le 
vol, le faux témoignage , l’abjuration de fa Re¬ 
ligion <5cc ? Les plus grands hommes font fujets 
à donner à gauche, & à s’égarer dans les che¬ 
mins les plus unis. Eft-il b en d ffkile de co- 
noître que St. Paul n’a point prétendu , qu’un 
mari pût difpofer du corps de fa femme en fa¬ 
veur du tiers & du quart-, Saint P ul, dis-je, 
lors qu’il a dit que la femme n’a po nt lapuifi- 
fance de fon corps, & que cette puifiance eft à 
fon mari ? Cependant vous yoyez que St. Au- 
guftin s’embarralfe dans fes paroles, & qu’il fait 
grand fond fur la diftinéfon marito juberre, 
poteftatem non abnuens maritalem. Ecoutons un 
Théologien (g) qui pour avoir vécu plufieurs (?) Rivet, 

fiecles après ce Pere, ne lai fié pas d’étre me Heur fMïr*' 

Moraliftc fur ce point. Quainre ( favoir l’avan- 
ture de la femme dont le mari étoit prifonnier 
d’Acindynus ) mirant eft talem ac tantum virum 

potuiffe dubitare, cum ex facra Scriptura conftet 

apertiffime malum aliquod potna nttnquam ejfe rtdi- 

mendum malo culpa , & vitam potiia ejfe deponen- 

dam, quant ut eam nobis a ut aliis fervent us id fa- 

cientes ex quoDeus ojfettderetur. Nullo modo ita- 

que ccnfen.dum eft licitnm ejfe adulteni remedium 

vel marito , vel uxori vit and a altcrius necis caufa ■ 
quin potins mortern expeftarc convenu, imo vero 

ultro expetere quant alteruirius caftitatcm prodere, 

oh cujus confervattonem mults. puduiffima fanima, 

non fohm ab aliis occidi fuftinuerunt , fed etiam 

( quod tamcnprobare nolim) ftbi ipfis vint intulerunt, 

non ftolttm inter Ethnie as, fed etiam inter Chrftia- 

nas. Il cite l’exemple de Sophronie : j’en parle¬ 
rai en fon lieu. 

( A ) N’ofe décider. ] Cela eft clair par ces pa¬ 

roles; Ni/;// hic(a)tn altérant partent difputo; 

liceat cuique aft'inare quod velit. Ailleurs (b) il 

(b) Contra raet en ^ chaftetc d’une femme per- 
Fauji. droit fon intégrité, en cas que pour la vie de fon 

Munich*. mari, & par fon ordre, elle couchât avec un 

l' 12‘c' autre homme-, Scrupulofius difputari poteft utrum 

37' illius mulieris pudicitiaviolaretur, etiam fi qutf- 

(c) Exer- quant carni ejtts commixtus foret, cum id in fefieri 

at. 73. in pro mariti vita , nec illo ne fiente fed jubente per- 

, mit ter et, nequaquam fidem déferons conjugalom, 

p.iii. à3 poteftatem non abnuens maritalcm. Rivet (0 

ayant cité ces paroles ajoute, que St. Auguftin 

(il) il y a raporte que le cas arriva fous l’Empereur (d) Con- 
Conftan- Rantjn} iors qu’Acindynus <3cc. 

l'Ouvrage (B ) Beaucoup plus a l aprouver qu a la cou¬ 
de s. Au- damner. ] Cela paroît manifeftement par ces pa- 
gujlin que roies j j$on (e) ita eft exiftnnandum ne hoc etiam 

] ai cite. fem(na j vno permittente, facere poffe videatur -, 

quod omnium fenfus excludir. Quamquam non- 

ttulU caufa pof int exiftere ubi & uxor mariti con- 

fenfu pro ipfo marito hoc facere debere vidca- 

tur_ Ni/;// hic in altérant partent dfputo.... 

Sed tamen narrato hoc fatto, ( favoir celui de la 

femme dont le mari étoit en prifon fous Acin¬ 

dynus ) non ita refpuit hoc fenfus humanus quod in 

ilia muliere viro jubente contmiffum eft, quemad- 

modttm antea, cum fine ullo exemplo res ipfa ponc- 

retur, borruimus. Je ne fai donc fur quoi fe 

fonde le Théologien Proteftant que j’ai cité dans 

la remarque precedente , lors qu’il aflure que 

S. Auguftin panche plus vers la condamnation , 

que vers la juftification de cette femme. Quo 

(/) Rivet, fafto (/) Acindini explicato , liberum unicuique 
ubifupra. permnttt Auguftinus aftinure quod velit, quamvis 

in eam partent propenfior videatur quod idficri non 

liceat. 
(C) Ce qui eft ajfez. furprenant. J Un grand 

Théologien comme lui 11e devoit-il pas favoir, 

que nôtre vie qui n’eft qu’yn bien temporel & 

péri (Table, ne nous doit pas être afièz precieufe , 

pour nous fembler digne d’être rachetée par la 

defobe’j(Tance à la loi de Dieu ? Car comme cet¬ 

te defobeïfiance eft un péché qui nous foumet 

à une peine éternelle, & un mal moral qu’ blef- 

le un Etre infini, il n’eft pas moins contre la 

prudence que contre la droite raifon, d’aimer 

mieux commettre un péché que perdre fa vie. 

Je ne dis rien des abîmes de corruption que 

Ton ouvre de toutes parts fous nos pieds ,. en 

nous difant qu’une chofe qui feroit un crime fi 

on la faifoit fans avoir deflèin de fauver fa vje, 

devient innocente lors qu’on la fait pour fauver 

fa vie. Le prifonnier d’Acindynus auroit fait 
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* Grajfc- ques de bonté de cette Princefle, comme il le témoigné à (y^) la tête du livre 

\diector. Sl,5j* ^ ^edia. C’ell le fameux recueil des Stratagèmes du Diable qui a été il 
au devant fouvent traduit, & li fouvent imprimé. La première édition eft celle de Bâle 

pcnmaU" en 1 l’Auteur * mourut peu après en Angleterre. Jaques GrafTerus en pro- 
Sataux. cura une fécondé édition à Bâle l’an 1610. où l’on trouve bien la lettred’Aconce 

de ratione edendorum libroriim , dans laquelle il donne des confeils il falutaires à 
ceux qui fe veulent ériger en Auteurs ; mais on n’y trouve pas (on Traitté de la 
Méthode qui cil une bonne (£) piece, quoi que l’Auteur -f ne l’eût publiée 
que comme un efiài. Il avoit compofé en Italien ^ un Ouvrage touchant la 
maniéré de fortifier les villes, lequel il mit lui-même en Latin pendant ion fejour 
en Angleterre^ mais je ne croi pas qu’il ait jamais été imprimé. Il travailloit auiïï 
à une J. Logique , à quoi la mort apparemment l’empêcha de mettre la dermere 

main. Ce fut dommage, car c’étoit un homme qui penfoit jufle , qui avoit 
beaucoup de difeernement, & beaucoup de pénétration. Ils’étoit formé l’idée 
la plus raifonnable de cet Ouvrage, &il fecroyoit obligéd’y travailler avec d’au- 

lïô. tant plus de foin , qu’il prevoyoït qu’on alloit (C) pafler dans un fiecle encore 
*un>p; i plus éclairé que celui ou il vivoic. Sa conjeéiure étoit bien fondée. Il 

AnI n’a pas eu fur la Religion les mêmes principes que Calvin s il panchoit beaucoup 

vers 

■f Port il- 

lud tem- 
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(à) A la tête du livre qu'il lui dédia. ] 

Au lieu d’Epitre dedicatoire il fe contenta 

d’une infeription canonilante , qui commence 

4./^.^. Far> Livæ Ei.izabethæ Anc.liæ, Fran- 

411. ciæ , Hiberniæ Recinæ. Il déclaré qu’il 

lui dédie fon livre afin de lui témoigner fa gra- 
(a) In hoc t;tU(|c: lu fignum memoriamque crati animi ob 
voluntario , ; ■ . 
1TK.-0 exilio fdrtum ejus liberalitate, quttm in Angltam propter 
inopiam Erangelica veritatis profefjionem extorris appulif- 
UTCUN- jet , humantffmcque exceptus effet , hterarum 
QUE lub- 

levat k 

hu)us fa- 

picntiûi- 

^ otium. Il dit dans fa Lettre à ( a ) Wolfius, 

otii adalia que fi penfion foulageoit en quelque forte fon 

ftudiaiup- indigence , & lui donnoit quelque loifir pour 

NON NI étudier. Quelles reftriétions 1 & quelles 

11!L. im» marquent qu'il eft difficile de contenter les 
petrato exilez ! 

(B) Qui eft une bonne piece. ] C’efl le ju¬ 

gement qu’en a fait un favant Cartefien ( b ) dans 

ira atquc une lettre qu’il écrivit au Pere Merfenne, peu 
opumæ apres que les Méditations de Monfr. Defcartcs 

libo-'îlita- curent vu le jour. ,, Il temoignoit goûter fur 
te honefto „ toutes chofcs la méthode avec laquelle Monfr. 
ftipendio. Defcartcs avoit traitté fon fujet -, il en admiroit 

H l „ les proprictez, & relevoit les avantages qu’el- 

neru^Siî ” avo’t: fur celle des écoles ordinaires : mais 
lettre cjl ,> fur tout il eftimoit fon jugement, &: les raifons 
datée du ,, pour lefquelles il avoit préféré la méthode ana- 
29 d Août lytique ou de refolution, à la méthode fyn- 

i3 tactique, ou de compolition, tant pour en- 

„ feigner que pour démontrer. Il n’avoit encore 

,, trouvé rien de femblablc jufques là, hors le 

„ petit livre de la Méthode compofé par Jaques 

„ Acontius, qui outre cet excellent Traitté avoit 

,, encore donné un bel eflai de la méthode analy- 

* tique, dans fon livre des Stratagèmes de Satan, 

„ qu’il confcille de lire à tous ceux qui aiment la 

,, paix de l’Eglife •, quoi qu’Acontius n’y foit pas 

„ exemt des préjugez de fa Communion , & 

„ qu’il ait eu intention d’y favorifer ceux de fon 

„ parti. 

( C ) Qu’on alloit paffer dans un fiecle.’] Il faut 

l’entendre lui-même ) voici ce qu’il dit après 

avoir touché les autres raifons qui rendoient fort 

difficile l’execution de fon projet, lntelligo (c) 

etiam me w feculum incidiffe cuit uni prêter modum, 

nec tam certe vereor eorum qui regnare nunc videti- 

tur judicia, quant exorientem quandam feculi ad- 

huc paulo cultioris lucem perttmefco. Etfi enim 

multos babuit b ale t que aras noflra viros praflan- 

164 
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let. vie de 
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tes -, adhtic tamen ridere videor nefeio quid magis 

futurum. 
(D) Sa conjecture étoit bien fondée. ] Je croi 

que le XVI. Siede a produit un plus grand nom¬ 

bre de favans hommes que le XVIJ. & nean¬ 

moins il s’en faut beaucoup que le premier de ces 

deux fiedes ait eu autant de lumières que l’autre. 

Pendant que le régné de la Critique & de la Phi¬ 

lologie a duré, on a vu par toute l’Europe des 

prodiges d’érudition. L'étude de la nouvelle 

Philofophie, & celle des langues vivantes ayant 

introduit un autre goût, on a celle de voir cette 

vafte & cette profonde literature-, mais en re- 

compenfc il s’eft répandu dans la République des 

Lettres un certain cfprit plus fin , & accom¬ 

pagné d'un difeernement plus exquis : les gens 

font aujourd’hui moins favans , & plus habi¬ 

les. Aconce avoit donc ration de voir en éloi¬ 

gnement un fiecle qui feroit un juge plus à crain¬ 

dre pour la Logique qu’il meditoit, que ne le 

pouvoit être le fiecle d'alors. Ce n’eft pas 

moi au refie qui m’érige ainfi en juge de la fu- 

periorité de nôtre fiecle ; je ne fais que me con¬ 

former au fentiment des connoifièurs les plus 

fins. Nous fommes dans un tems , dit l’un 

( d ) d’eux , où l’on devient fenfible au fens & ^ ze Te. 

à la raifon plus qu’à tout le refie. ,, En quoi™ R*pm, 

„ on peut dire à la louange de nôtre fiecle, que ^ 

„ nous connoilîons déjà mieux le caraélere des rai/on‘de 

,, Auteurs anciens , & que nous fommes plus Thucydide 

„ entrez dans leur e/prit que ceux qui nous ont cz* ^ The 

„ précédez. La différence qu’il y a entre eux ,v ‘ 

„ & nous, cfl qu’on fe piquoit bien plus d’éru- 

,, dition dans le fiecle pafic , que dans celui- 

„ ci. C’étoit le genie de ce tems- 

„ là , où rien n’a été plus en vogue que la 

„ grande capacité, & une profonde littérature : 

,, on étudioit à fond les Langues : on s’appli- 

„ quoit à reformer le texte des anciens Auteurs 

„ par des interprétations recherchées, à pointil- 

,, 1er fur une équivoque, à fonder une conjcc- 

,, turc pour bien établir une correétion : enfin 

„ on s’attachoit au fens littéral d'un Auteur, par- 

„ ce qu’on n’avoit pas la force de s’élever juf- 

„ qu’à l’efprit, pour le bien connoître : comme 

,, on fait à prefent, qu'on eft plus raifonnable, 

,, & moins favant : <Sc qu’on fait bien plus d’état 

„ du bon fens tout fimple, que d’une capacité d« 

„ travers. 
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vers la tolérance, & il a eu en general certaines maximes qui l'ont rendu fort 

odieux à quelques (£) Théologiens Proteftans. J’ai trouvé peu de chofes 

concernant fes avantures. Il dit lui-même * en padànt qu’il avoit employé une * «M, 

bonne partie de (à vie à l’étude de Bartole, de Balde, &de femblables Ecrivains 
barbares, & plulieurs années à la Cour. 

ACRONIUS (Jean) enfeigna les Mathématiques & la Medecine à 

Bâle avec beaucoup de réputation, & compofa quelques livres, T>e terra motu -, 

de Sphara ; de AJtrolabii & annuli aftronomici confeltione. Il étoit de Fnfe, 

& mourut à Bâle à la fleur de fon âge l’an 1563. Cet Autcura échappé f à la t n»'m 

diligence de Voffius , quoi que Swert & Valere André l’euflent nus dans leur## 

Bibliothèque des Pais-bas, ou dailleursils ont oublie un autrejean Acronius £.» Je 

Miniftre du Saint Evangile, natif peut-être de la même Province que le prece- 

dent. C’étoit un efpric fort inquiet, & fort feditieux. Il abandonna l’Eglife de tic”™’*" 

Wefel dans un tems où elle courait un grand rifque; il fit conoître à Deventer 

qu’on n’auroit pu l’y faire Pafteur, fans établir dans la ville un fort mauvais ci¬ 

toyen-, il fe fepara peu honnêtement de l’Eglife de Groeningue; il n’eut pas à 

Franeker la fcience qui lui étoit neceflàire pour la profeflïon en Théologie où il 

fe fourra. Enfin il fut Miniftre à Haerlem , & s’y comporta comme de coutu¬ 

me : il contrediloit, il critiquoit tout. J L’Hiftorien de cette ville ne lui ôte pas * rW«- 

la qualité d’homme fortdofte, mais il lui donne aufli celle d’un efprit turbulent. ZaZ'"' 

Quelcun le compare à Heshufius, contre lequel on fit courir ce diftique. 

Quaritur Heshufi quart a cur pulfus ab urbe ? 

In promptu caujà efi, feditiojus eras. 

Acronius a fait en Flaman un livre de Jure ‘Patronatus, où il a inféré plufieurs ci¬ 

tations du Droit Canonique J.. Je lui donnerois volontiers 1 ’Elenchus ortho- 1 v'iez 

doxuspfeudo-religionis Romano-Catholicx, qui futimprimé à Deventer l’an lôi y. fZ'i’ùut 

Il pourroit bien être aufli l’Auteur du Traitté de Studio Theologico, que le Sieur 

Konig attribue à celui qui a écrit de la Sphere. Le même Konig parle d’un ZfTIi. 
Ruard Acronius, qui publia en l’année 1606. des expofitions catecheti-<» 4- 
ques. On aurait pu ajoûter qu’au commencement des troubles de l’Arminiamf- 

me, il compofa quelque chofe contre l’hypothefe des Arminiens touchant le 
pouvoir des Magiftrats dans les matières de Religion ; & que ce fut lui qui pu¬ 

blia un Sermon qu’Uytenbogard avoit prêché à la Haye avant les troubles, fort 

different de la doftrine qu’il foutint depuis fur cette queftion *. Ruard Acro- * v”- 

nius fut l’un des fix tenans des Reformez contre les Arminiens, dans la fameufe e°c’Ju,. 
conférence de la Haye en 1611. f.ius.' ’ 

ACTOR (A) eft le nom de plufieurs perfonnes dans l’Hiftoire fabuleufè. 

M C’eft 

cette matière ; ce Docteur ( e ) y met Aconce (0 nifim. 

parmi les Hérétiques qui fortirent de l’Italie fous *" *■ 
le prétexté de la Relormation, & il nflüre que P 

fi l'on avoit pris garde au venin qui eft caché 

dans quelques (f) endroits de Ton livre, on l’au- (/) Pngi 

roit excommunié , ou contraint de figner un 11 

formulaire d’orthoxie ^ Judicetur quis anguvs Bafil! ' ' 

in herbu lutuent , quoi hic v/r in fundamentu- iûi©. 

libns affenionibus nunquam tû ôuodnov trium 

perfonarum ftatuerit, nec adverfarios, Samofate- 

num, Pbotinum, Atrium , Eunomium, Pneu- 

matomaebos aut eorurn errores rejecerit, contentus 

folos illos rejeflos , qui negarent filium non ejfe 

ahum a pâtre. 

(A) Aflor. ] Mr. Moreri a changé fans raifon 

ce mot en celui d’Attorius -, mais cette faute eft 

legere en comparaifon de celle où il tombe peu 

de lignes après, lors qu’il prouve par ces paroles, 

Quu fuit Afloridœ cum magno femper Achille, 

qu’Ovide dont il les cite a parlé d'un Aflorius. 

Comment n’a-t-il point vu qu’il n’eft point quef¬ 

tion en cet endroit d’un homme qui s’apcllât A flo¬ 

rins, ou Aflorides, mais de Patrode que les poè¬ 

tes defignent, quand la verfification le demande, 

par le nom patronymique, d’Aflorides, qui veut 

dire ilfu d’Ador. 

(a) SalJe- 

nus de li- 

bris, pag. 

337- 33S- 

(*J Tri- 
gland. 

Hijl Ec- 

def. pag. 

132. 

(c) Voet. 

polit. Ec- 

cltf. part. 

in. in 
Jndic. & 

pag. 31. 

& 398. 
(d) ln Hi- 
fi or ia fia. 

Belgic'é 

cenfcripta 

e. 1 p. 7. 
(dit. in if. 

( E ) A quelques Théologiens Proteftans. ] Afin 

quon ne m’accufe point d’avancer ceci en l’air 6c 

fans preuve, je citerai les paroles d'un ( a ) Mi¬ 

niftre de la Haye. „Jacobus Acontius, dit-il, 

„ ( de quo jure quod de Origene dici jolet, ubi 

„ bene nemo melius , ubi malè nemo pejus ) 

..fuit vir do fl us, fed ingenii ut acris 

„quidem ita & elatioris, & jufto libéraioris : 

7, qu'm d aefeio quali fcepticifmo & indifferenttfmo 

» in ipfatn Theologiam introducendo h attaqua¬ 

it quatn alieni, quod traflatu fuo de Stratngcmatis 

,j Satanæ teftatum fatis fecit, libello ( b) (Simone 

„ Goulartio judice) omnium malorum pelîimo. 

„ Voétius ( c ) ei adfcribit quod vel imperite vel 

jj fubdole communem confeffionis conceptum 

,j molitus fit, fub cujus vexillo militari poflûnt 

„ 8c ipfi Ariani. „ Ce qui vient d être raporté 

de Simon Goulart ne fe trouve point , que je 

fâche, dans fes livres 3 je croi qu’on ne le tient 

que d’Uvtenbogard, qui a dit dans quelcun (d) 

de fes Ouvrages que lors qu’il ctudioit à Geneve, 

il fut cenfuré de la Iedure d’Acontius par Simon 

Goulart, & averti que le livre des Stratagèmes 

de Satan étoit le~ plus méchant livre du monde, 

effe librum omnium malorum peffimum. J’ai 

trouvé un autre paffage de Voëtius concernant 
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phanus 

Diction. 

y Scbo- 
liajt. Ho- 

meri in 

11. iS. 

S Enjlatb. 
in II. 1 

potion. 

I. 4. 

Ç Scho- 
hajl. Pin- 
(tari in 

Olymp. 9. 

ê Enjlatb. 

1» 2. II. 

A Hygin. 

fiCar.ste- C’eft ainfi que s’apelloic /3 l’un des compagnons d’Hercule dans la guerre des Ama¬ 

zones, qui ayant été bleffë voulue s’en retourner chez lui, & mourut en chemin. 
C’eft: aulTi le nom du grand-pere de Patrocle, car Menetiuspere de l'atrocle étoit 
fils d’AcTOR & d’Egine. Cet Aétor étoit Locnen félon y quelques-uns, mais 
il s’établic dans l’Ile d’OEnone après avoir époufé Egine, fille du fleuve Afopus, 
& y devint pere de Menetius. D’autres difent qu’il étoit Theflalien, fils de 
<S Myrmidon, qui étoit fils de Jupiter -, & que la Nymphe Egine ayant déjà eu 

un enfant de Jupiter nommé Æacus, s’en alla £ en Theflàlie ou Aétor fut d’af- 
scboi. a- fez bonne volonté pour Pépoufer, fans fe faire un fcrupule du noviciat par où 

elle avoit paflè. Il en eut plufleurs enfans qui confpirerent contre luiô, ce qui 

l’obligea à les chafler, &à donner fon Royaume à Peleus avec l'a fille Polymele. 
Peleus étoit fils d’Æacus, & par confequent petit-fils d’Egine: il s’étoit réfu¬ 
gié à Phthie où Aétor regnoit 5 il s’y étoit, dis-je, ielugié après qu’il eut tué fon 
frere Phocus. Il y a eu un Acroà A fils d’Hippaius qui fit le voyage des 

Argonautes , & un autre qui étoit p fils de Neptune (£) & d’Agamede fille 
d’Augeus, & un autre v qui écoit fils d’Axeus (C), 6c pere d’Aflyoque, donc 
le Dieu Mars eut deux fils qui commandèrent au fiege de Troye les troupes 
d’Afpledon , 6c d’Orchomene villes de la Beotie. Un autre Actor £ fils de 
Phorbas bâtit une ville dans l’Elide fon pais natal, à laquelle il donna le nom 

,«/ u. c. d’Hyrmine qui étoit celui de fa mere. Àugias Roi d’Elide, qui félon * quel- 

l>'7' ques-uns étoit fon frere, 6c donc les étables nettoyées par Hercule ont fait tant 

, Homer. de bruit, l’aflocia f lui 6c fes deux fils à fon Royaume. Ses deux fils fe nom- 
;/. i. Pau- moient Eurycus 5c Cteatus, 6c poétiquement Mohonides, à caufe que leur mere 

Bxo™ s’apeîloit Molione. Voyez l’article Molionidus. Enfin il y a uiiActor qui eft 
defigné comme un brave de la première volée parmi les Aurunces, dans le 12. 

4 ?aufin. livre de l’Eneide. Validam vi corripït hajtam Aidons Aurunci fpohum, 

i+g/'m' quajjatque trementem Vociferans, N une ô nunquam frujlrata vue al ns Hajla 

meos, ntmc tempus adeft : te maximus Attor , Te Turnt nunc dextra gerit. (r) Mezi- 

IXr ACTUARIUS (A) efl un Médecin Grec, dont on a plufleurs Ouvra- ri*c ate 

1, i p. ' ges. Ambroife Leon de Noie qui en a traduit quelques-uns, 6c qui lui donne fiZnlT 

1*8. eJit. beaucoup deloüanges, avoue J: qu’il n’a pu découvrir quel homme c’étoit, ni Enjlatb. 

Saimur. ^qu ^ ^roit. Pierre Caflellan dans la vie des illuflres Médecins, 6c Wolfgang pj^nin, 

t Pau/an. Juflus dans la chronologie des Médecins avouent la même chofe J.. Mr. Mo- mBxot. 

ib. reau dans fon Traitté de la faignée durant la pleurelie, croit qu’il a vécu environ ™a,s Puu- 

1 an (Zj) i 100. Ses Ouvrages furent imprimez a raris en un volume tnjoho par ne ciyme. 

Henri Etienne l’an 1567. Ils l’avoient déjà été ailleurs en 3. volumes in 8. Ils ”"J *nur 
J: Apud 
Gefner 
Biùl fol. 3. 

verfo. 

4 Voyez 

Merklmus 
dans fon 
Lindenius 

renovaïus, 
p. 6. 

( B ) Fils de Neptune & d’Agamede. ] Munc- 

kerus dans fon Commentaire iur la 157. Fable 

d’Hyginus, prétend cjue le Scholiafte d’Homere 

veut que cet Aéior foit fils de Neptune 6c de 

Molione •, mais ce n’tft pas ce qu’il dit. Ho- 

mele dans le 749. vers du 10. livre de l'Iliade 

fait mention de deux freres qu’il nomme a'x- 

to£»W M^At'ove, Aciorianas Moltonas. Son Scho- 

liafie dit là defius qu’il faut entendre par ces 

mots , Cteatus 6c Eurytus fils d’Aétor 6c de 

Molione, ou félon quelques-uns, de Molione 

6c de Neptune. Homere les croyoit fils de ce 

Dieu , car il ajoute qu'ils auraient été tuez, fi 

Neptune leur pere ne fût venu à leur fecours 

dans la mêlée, en les couvrant d’un brouillard 
épais, 

£»’ (rQùif mt r,ç tvpvKÇHCéV E’rotf.^env 

£'k 7roAïuH iaKotm > xetAv^oeç r/if* n 

(a) 1/ 2. ( C ) Qui étoit fils d’Axeus. ] Homere ( a ) le 

nomme Azeus, 0"vç Ttmv Açvo^>) Sôptu A"dop®* 

(.b) Sur les a&$cto. Mr. de Meziriac ( b ) rcleve une faute 
Epitres 

J'Ovule 

î• 44- 

de l’Autour du grand Etymologicum , qui a cru 

que l’Aébr dont Homere parle ici eft le grand- 

pere de Patrocle. Ceft à quoi Homere ne 

l'ongeoit point. Il parle d’un Aéior Beotien 

pour 
grand-pere 

Ont à Actor (jp 
non pas 
pour bif- 
ayeul. 

qui étoit ( c ) petit-fils d’Erginus -, 6c arriéré pe¬ 
tit-fils de Chymcnus. (<0 HyJe, 

( A ) Actuarius. ] Quelques-uns (d) l’appel- 

lent Jean, fils de Zacharie, d'autres ( e ) aiment Oxon. 

mieux le faire fils de Jean Zacharie. Voflîus Merklinus, 

qui a pris ce dernier parti au chapitre 1 z. de fon Umltn‘ 
.4 j , t r 1 1 i r - renovato. 
livre de Plnlojopliia, parle peu apres d un Jean 

Aéiuarius qui vivoit du tems de (/) Conftan- (g)Gefntr, 

tin Ducas, comme on l’infere de ce qu’il avoit Bibl. ô* 

une fœur fur laquelle Michel Pfellus compofa e,"{ £^',' 
», c,\. r . tomatores. 

une LVlonodic. S il le trouvoit que ce Jean Ac¬ 

tuarius ne différât pas du Médecin dont il s’agit çf) u 

ici, Voffius aurait eu tort de les dift’nguer, & commença 

de ne pas donner au Medtcin le nom de Jean : " reZner 
I r ■ -, > n J 1 un loyo. 

mais par la rcmaïque lui vante il n eft gueres ap¬ 

parent qu’ils foient la meme perfonne. Au relie ^ qi0/1 

Mr. du(£) Cange fait voir que le titre d’Aftua- f'r. Grue, 

rius marque une dignité particulière affcftée aux P- +<5, 

Médecins à la Cour de Conftantinople, 6c il f ^ ^ 

avoué qu’il ignore laraifon de tout cela, apr^ ten.l mais 

toutes les recherches du pere Poflînes. Il avoue il eût 
auffi qu’il ne fait point fi nôtre Actuarius qu’il mieux fait 

nomme Jean fils de Zacharie, pofledoit cctI:e mer^AU- 
dignité. xis i’An- 

( B ) Qu'il a vécu environ l'an 1100. ] Mr. du 2e» •?«» 

Cange n’ofe le placer fous l’Empire d’Alexis, 

(/;) encore que fon livre de affectibus Jpiritus ani- pa„ 

malts 

W 
if 
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ont été suffi imprimez feparémcnt plus d’une fois. Les principaux font, De ac¬ 

tion ibm & affettibus fipintus animales ejufque nutritione , Itbri 11. De urinés 

libri VII. traduits premièrement en Latin par AmbroifeLeon, & imprimez à Ve- 

nife l’an 1 y 19. & puis revus & ornez de notes par Jaques Goupil. De'medicamen- 

torum compofitione -, Ruel a traduit ce Traitté. Methodi medendi libri VI tra¬ 

duits par Henri Mathifius , de Bruges, & imprimez à Venife l’an 15- 74. 
AC UN A S (Christ oph l e d e ) Jefuïte Efpagnol, natif de Burgos , p o»pro. 

entra dans la Société l’an 1612. âgé de 17. ans. Après avoir donné quelques an- 

nées à l’étude il paflien Amérique, & travailla aux converfions dans le Royaume mais la 

de Chili 8c dans le Pérou, & fut Profeflëur en Théologie morale. Il revint en f/W"/' 

Efpagne l’an 1640. 8c rendit compte au Roi fon maître de la commiffion qu’il Acuna 

avoir reçue d’examiner la riviere des Amazones. Il publia l'année fuivante à Ma- 
drit une Relation de cette rivière. Il fut envoyé à Rome en qualité de Procureurr 

de fa Province; 8c ayant pafle quelques années en Efpagne honoré du titre de 

Qualificateur de l’inquifition, il s’en retourna aux Indes Occidentales. Il étoit à 

Lima lors que le P. Sotuel, dont j’ai tiré ce qu’on vient de lire, publioit à Rome 

l’an 167 y. la Bibliothèque des Auteurs Jefuïtes. La Relation de nôtre Acuna eft y„m, 

intitulée, Nuevo deferubimiento del gran rio de las Kmazonas. L’Auteur fut dix 

mois de fuite fur cette riviere , 8c eut ordre de s’inllruire exactement de tout ce s v°y,z-la 
préfacé île 

qui le pourroit mettre en état de faire fa voir au Roi les moyens dont on fe pour- u tradtu- 

roitfervir, pour en rendre la navigation aifée 8c avantageufe. Pour cet effet on'“ f"”’ 

le fit embarquer à Quito y avec Pierre Texeira qui avoit remonté cette riviere 

jufques-là, 8c qu’on fut bien aife de renvoyer. L’embarquement fe fit au mois ££„,6Si. 

de (z?) Février 1639. Ils n’arriverent à Para qu’au mois de Décembre fuivant.m ,:l- 

On croit S que les révolutions du Portugal, qui firent perdre aux Efpagnols tout t | 

leBrefil, 8c la Colonie de Para à l’embouchure de la riviere des Amazones, fu- 

rent caufe qu’on fupprima la Relation de ce Jefuïte ; on craignit que ne pouvant l68î- 

plus fervir aux Efpagnols , elle ne fût d’ailleurs très-utile aux Portugais. Les „ tas 

exemplaires en devinrent extrêmement rares, de forte que ceux qui ont publié à ,m. 

Paris la J verfion Françoife de ce livre ont débité qu’il n’en reftoit plus aucun , l683- 

excepté celui dont le Traducteur s’étoit fervi, 8c peut-être celui de la Bibliothe- ,Au nme 
que du Vatican. Mr. de Gomberville eft l’Auteur de cette verfion Françoife :+.p. 17c. 

011 ne l’a publiéequ’après famort, 8con y a joint une longue Diflcrtation qui meri- * 

te d’être lue. La Relation le mérité auffi beaucoup. Ceux qui ne l’auront pas en 

pourront prendre quelque teinture dans le Journal 6 de Paris, dans celui * d castrai. 1. 
Leipfic, 8c dans l’Hiftoire de Mr. Chevreau. H-Mr1- 

A D A, fille d’Hecatomme J, 8c fœur d’Artemife Reine de Carie, époufa fon + D:cJlr. 

propre frere Idriée, 6c régna avec lui dans la Carie après la mort d’Artemife, qui 

ne j-furvêcut que deux ans à Maufole fon mari. Idriée régna fcpc (.5) ans, 

mourut de maladie fans laiflèr pofterité. Sa veuve ayant régné environ quatre ans, 1» Jurée 
r r îles autres 

1 régnés. 

jiuilis, foit dédié à Jofeph Racendytes, & que 

Nicetas au livre 3. de l’Hiftoire d’Alexis n. 5. 

parle d’un Racendyftes. Il aprouve ce que 

(a) De Lambecius (a) a décidé touchant le tems de ce 

^ar l C6 Médecin ; c’eft qu’il a vécu fous l’Empire d'An- 

p. 113.' dronic le Vieil, puisque dans le manuferit de 

l’un de fes livres qui eft à la Bibliothèque de 

l’Empereur, il y a un titre qui montre qu’il eft 

dédié à Apocauchus. Or on fait qu’Apocau- 

chus vivoit fous cet Andronic. Mr. du Cange 

aobfervé qu’Aétuarius raconte au commence¬ 

ment de fa Méthode des remedes , qu’il fut 

envoyé par l’Empereur fon maître aux Scythes 

Hyperboréens. Voilà Mr. Moreau un peu éloi¬ 

gné de Ion compte, car Andronic le Vieil ne 

commença fon Empire qu’en l’an 1283. &ne 

mourut qu’en 1332. 

( A ) Au mois de Février 1639.] J’avoue fran¬ 

chement que je n’ai pas la relation du Pere 

Chriftophle d’Acuna, ainfi je prens cette dat¬ 

te dans Mr. Chevreau, & je la préféré au mois 

de Janvier marqué dans le Journal de Leipfic 3 

parce que la faute que les Imprimeurs de ce 

Journal ont Iaifte glifler à la page precedente, 

me donne quelque fujet de me defier. Je voi 

dans la page 324. de ce Journal, que le Gouver¬ 

neur du Brefil fit remonter la riviere des Ama¬ 

zones à Pierre Texeira l’an 1639. & que Texei¬ 

ra ne put arriver à Quito qu’au bout d'un an. 

Il ne s’eft donc point rembarqué à Quito au 

mois de Janvier 1639. comme on I’affûre dans (^) Hs'«p- 

la pa^e 315. Mr. Chevreau eft plus croyable , le 

quand il débité que Pierre Texeira partit au chincho». 

mois d’Oétobre 1637. & rendit compte de fon Chevreau, 

voyage au Viceroi (b) du Pérou, l’an 1638. en P- '71- 

Septembre. Mr. Chevreau ne nomme pas bien . ^ 

l’Auteur de la Relation , puis qu’il l’apelle Chrif- 

tofe d'Alcuna. 

( B ) idriée régna fept ans. ] C’eft Diodore de (-0 Hijl. 

Sicile qui (c) le dit-, Mr. Chevreau (d) qui ad“ momle> 

converti les années en moisauroit eu peut-être 

plus de raifon d’allonger le terme , qu’il n’en a Holl. 

eu de l’accourcir 3 car Idriée étoit encore vivant 

lors qu’Ifocrate fit fa Philippique. Or fi l’on (0 Voyez. 

en croit (e) Hermippus, il la fit peu avant la re ,le cette 

mort, & peu avant la mort de Philippe: il fau -harangue. 

M 2 droit 
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* S,D>Lr fut cliafl"ée du trûne Par * Pexodare fon cadet, qui pour Te maintenir dans cette 
mj.'* violente ufurpation, s’allia avec un grand Seigneur Perfan nommé Orontobatc , 

auquel il donna (C) fa fille en mariage. Elle avoit nom Ada comme la Reine 

détrônée ; fa mere fille de Synnefis Roi de Cappadoce s’apelloit Aphneis Oron- 
t tobate f fucceda à fon beau-pere dans le Royaume au bout de fix ans, & défendit 

Halicarnaflè contre Alexandre le Grand. La révolution qui fe fit en ce tems-là 

tm.n‘,r7 fut très-favorable à Ada : elle $ implora la proteftion de ce Conquérant contre 
rüfurpateur, lui livra la ville d’Alinde qui étoit encore à elle, & lui promit de 
travailler à le rendre mairre de plulieurs autres. Alexandre lui fit un très- 

bon accueil, & la rétablit dans fa première autorité fur toute la Carie, lors qu’il 
eut fubjugué la ville d’Halicarnalfc. Elle crut lui pouvoir marquer là gratitude 
en lui envoyant toutes fortes de rafraîchilfemens, confitures, pâtilferies, viandes 

i del“at«> avec les meilleurs cuifimers qu’elle put trouver: mais il lui I répondit 
qu il il avoit que taire de tout cela , &: que Leomdas fon Gouverneur lui avoir 
autrefois donné de plus excellais cuiilniers, en lui aprenant que four dîner 
avec appétit, il faloit fe lever matin & fe promener , & que pour faire un 
JüUper délicieux, il faloit faire un fobre dîner. 

ADAM, tige & pere de tout le genre humain, fut produit immédiatement 
de Dieu le iixieme jour de la création. Son corps ayant été formé de la poudre 

delà {A) terre, Dieu lui foufla aux narines refpiration de vie, c’eft-à-dire qu’il 

’ &clu’‘1 en fit ce compofé qu’on appelle homme , qui comprend un 
n.iirrmtni corps orgamle, & une âme railbnnable. Le même Dieu qui avoit produit Adam 

ïr"tiT !C pbç3 dans un beau iardia *> & fit vcnir vers lui wus les animaux , afin qu’il 
& u ?ôr-‘eaT ™P°™ un nom; puis il fit tomber lur lui un profond fommeil , & lui ôta 
dioïUm. une ÇB) côte de laquelle il forma une femme. Adam recor.ut que cette femme étoit 

OS 

droit donc qu’Idriée eût vécu jufqucs à la iio. 

Olympiade , puis qu’Ifccrate mourut peu de 

jours après la bataille de Cheronéc, qui fe donna 

1 an 2. de la i io. Olympiade , deux ans feule¬ 

ment avant la mort de Philippe. Comme donc 

le regne d’Idnee n’a commencé qu’pnviron l’an 
3. de la 107. Olympiada ( car j ai montré dans 

les remarques de l’article d’Artemife, que fon 

mari Maufole auquel elle furvccut deux ans ne 

mourut qu’à la fin delà 106. Olympiade) on 

n’a pas allez des fept années que Diodore lui 

donne. Je croi neanmoins fa chronologie plus 

certaine que celle d’Hcrmippus. Où eft-ce 

qu’Hermippus placerait le regne d’Ada, 6c ce¬ 

lui de Pexodare, qui ont dur é l’un quatre ans 

& 1 autre fix, 6c qui ont précédé Texpedition 
d’Alexandre ? 

(C) Il donna fi fille en mariage. ] Mr. Valois 

(u) tViit. in (<*) a cru que Philippe Roi de Macedoinede- 
Harpocrat. manda Ccttc m<ome fille de Pexodare en maria- 

^ ge pour Aridce fon frere. Plut >rque qu’il cite 

(b) in ne dit (/;) point fi la fille de Pexodare, de la- 

Alexantl. quelle il fait mention , s’appelloit Ada, mais 

c1peut très-bien l’in ferer de ce qu’il dit quel¬ 

le etoit 1 aînée ; car on fait d’ailleurs qu’Oran- 

tobate ayant epoufe une fille de Pexodare nom¬ 

mée Ada , fe crut pollefïcur légitimé du Royau¬ 

me de Carie. Jufques là donc Mr. Valois me 

fcmble tres-bien fondé; mais il n’a pas eu rai- 

fon de dire que Philippe rechercha cette allian¬ 

ce pour Aridée fon frere; ce fut Pexodare qui 

la rechercha, 6c qui envoya pour cet effet un 

Ambaflàdeur a Philippe. Aridée d’autre côté 

n’étoit point le frere, mais le fils de Philippe ; 

Plutarque le dit exprefiément. Il ajoute une 

choie qu il n cft pas inutile de favoir; pour mieux 

conoitre les obliquité? des Cours. Les amis 

d Alexandre 1 abonnement fur les propofitions de 

1 AmbalTadeur de Pexodare : ils lui mirent dans 

la tete que Philippe ne vouloit avancer Aridée 

par un fi gros mariage, qu’afin de le mettre 

plus en état de fuccedcr au Royaume. Alexan¬ 

dre pour rompre ce coup dépêcha un homme 

a ^e*°dare > a^n de lui reprefenter qu’il dévoie 
plutôt jetter les yeux fur Alexandre, que fur 

Aridée qui étoit batard , 6c pre'que fou. Pexo¬ 

dare ne balança point fur le choix, mais Phi¬ 

lippe ayant eu le vent de ce manege cenfura vi¬ 

vement Alexandre , Ôç lui dit qu'il ferait bien 

lâche, 6c bien indigne de lui fucceder, s’il fecon- 

tentoit de la fille d un Caricn vallal d'un Prince 

barbare. En même tems il exila tous les confi- 

dens de fon fils, 6c écrivit aux Corinthiens de lui 

envoyer picds^Sc poings liez l'homme qu’Alexan¬ 

dre avoit dépêché en Carie. C etoit un Comé¬ 
dien nommé Theffalus. 

{A) Delà foudre de la terre. ] Photius, fi l’on 

en croit le Pere Garaffe (c), a raporté que les ^ DoS1r‘ 

Egyptiens difoient que U Sapience pondit un oeuf 

dans le paradis temjlret d’où nos premiers per es 

fortirent comme une paire de poulets. Jenepenfe(^) Ex 

pas que Photius ait dit cela, 6c je ferais fort HelL%Jio> 

trompe fi ce n’eft point une paraphrafetropli- 

centieufe de ce Jefuïte, forgée fur ce que Pho- 179. 

tius raporte touchant ( d ) un certain homme 

marin nommé Oe, que quelques-uns faifoient il)Somm* 

itfu c*. $ ‘srüloyin c’eft-à-dire félon le allait. 

P. Garaffe (e) en un autre livre, de la race du il ra- 

fumier de totu les hommes qui s’afelhit Oeuf - fm’ "" 
ou félon le P. Scottus, i p„,m purent e tiw. I 

aurait mille recherches à faire fur l’Oeuf, qui 

fervit félon la doétrine des anciens, à la généra- (/) Dan. 

tion des chofes lors que le Chaos fut debrouil- Fr‘inc“s * 

le. Nous en toucherons quelques particularité! nttupro- 
fous le mot Aritnanius. hibitl epifi. 

(B) Et lui ôta une côte.] Un Auteur mo- dedicat. 

derne ( / ) voulant montrer aux Catholiques 

Romains qu’ils ont tort de fe croire plus habi- jg 

les que les Proteftans, leur reproche entre autres tin Schil- 

bêvuës celle d’un (g) Prédicateur, qui dît qu’A- lmZ > dw 

dam avoit été formé de l'une des côtes d’Eve. 

Il raportoit qu’un philofophe ayantpropofé ces 3. Bamalitt, 

çpieftions 
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os de fes os & chair de fa chair, & vécut avec elle fans qu’ils eufient honte de fc 

voir nuds. Il y avoit dans le jardin un arbre dont Dieu leur avoit défendu de man¬ 

ger à peine de la vie. Cependant la femme feduite par un * ferpent ne lailfa pas "Tmckan 

d’en manger, & de perluader à Adam d’en manger auiîi. Dès lors ils s’aperçurent"^'"' 

qu’ils (C) étoient nuds, & le tirent des ceintures avec des feuilles de figuier coufuës „mZrV.i, 

cnlèmble. Dieu vint leur prononcer la peine donc il vouloit punir leur crime, les^'^""’(‘ 

challà du jardin, & leur fit des habits de peau. Adam donna le nom d’Eve à la“ “ 

femme, & confomma fon mariage. 11 devint pere de Caïn & d’Abel, fle puis de 

Seth, «c de plufieurs autres fils Sc filles dont on ne fait pas le nom, & mourut à 

l’àge de 930. ans-je Voilà tout ce que nous favons de certain fur fon chapitre, t VtyA 

Une infinité d’autres chofes que l’on a dites de lui font ou très-faufles, ou très- 

incertaines; il eft vrai qu’on peut juger de quelques-unes qu’elles ne font point 

contraires à l’analogie de la foi, ni à la probabilité. Je mets en ce dernier rang ce^'j Gi‘ 

que l’on (fD ) dit de fa vafle feience : nous ne liions rien dans la Genefe qui 11e toit 
moins 

queftions a Théodore difciple de St. Pacôme; 

quel homme n'eft point né nuis cft mort ? quel hom¬ 

me eft né mais rieft point mort C quel homme cft né 

& mort mais non pas pourri ? eut pour reponfe 

que les trois personnes en queftion étoient Adam, 

Enoch, & la femme de Loth. Adam n'eft point 

né, ajouta le Prédicateur , car il a été formé de 

l’une des côtes d’Eve. Son fermon a été im¬ 

primé à Vienne en Autriche l’an 1654. avec Pa- 

probation du Sous - Doyen des Proteflem s en 

Théologie , qui étoit alors le Pere Leonard 

Bachin Jefoïte. Cer Approbateur dedare qu'il 

a lu le livre , & qu’il n’y a rien trouvé contre la 

foi, ni contre les bonnes mœurs. Preuve du peu 

d’attention avec quoi les Cenfeurs des livres exa¬ 

minent certains manuferits. 

(C) Ils s’aperçurent qu’ils étoient nuds.'] L’E¬ 

criture dit que leurs yeux furent ouverts. Cette 

exprefîïon ht croire au peuple (a) qu’Adam 8c 

Eve forent aveugles, julques à ce qu’ils eurent 

tranlgrefle le commandement de Dieu. S. Au- 

guftin réfuté folidement cette faullèté en divers 

( b ) endroits de fes Ecrits, & dit que cette ou¬ 

verture des yeux de nos premiers peres , con- 

fifta en ce qu’ils s’apperçurent de certains mou- 

vemens corporels qu’ils ignoroient auparavant , 

& qui leur donnèrent de la honte : Extitit (c) 

in motu corporis qu&dam impudens novitas, undc 

effet indeccns nuditas, & fecit attentos, reddidit- 

que confufos. 

(D) Ce que l’on dit de fa vafte fcience. ] Mr. 

1 Moreri ne fe contente pas d’afliiref en general 

qu’Adam avoit une parfaite connoiffance des feten- 

ccs, & fur tout de L’Aftrologie, dont il aprit plu¬ 

fieurs beaux fecrets a fes enfans, il ajoute que 

Jofephe dit quAdarn grava fur deux diverfes ta¬ 

bles des obfervations qu’il avoit faites fur le cours 

des Aftres. J’ai cherché cela dans Jofephe, mais 

j’y ai feulement trouvé ( d ) que les defeendans 

de Seth fils d’Adam inventèrent P Aftrologie » 

, & qu’ils firent graver leurs inventions fur un pi¬ 

lier de brique , & fur un pilier de pierre , afin 

de les preferver de la deftrûélion generale, qui 

félon les prédirions d’Adam devoit arriver une 

fois par le feu, 8c une fois par le deluge. Quand 

on eft capable de falfifier de la forte un Auteur 

qu’on cite, on ne regarde pas d’aflez près au texte 

de fes témoins, pour ne leur rien faire dire que ce 

qu’ils depofent ; ainfi je ne m’étonne nullement 

que Mr. Moreri attribué à nôtre premier pere 

d’avoir impofé le nom aux plantes; je ne m’en 

étonne point, dis-je , encore que l’Ecriture ne 

le falîè auteur que du nom des bêtes. Ceux qui 

infèrent de cette impofition de noms qu’Adam 

étoit un grand Pliilofophe , ne raifonnent pas 

allez bien pour mériter d’être réfutez. Pour re¬ 

venir à la vafte fcience qu’on attribué à Adam ; 

je dis que félon l’opinion ( c ) commune il lavoit M Vo)et 

plus de chofes des le premier jour de fa vie, 

qu’aucun homme n’en peut aprendre par unef. , ^ lo7> 

longue expérience. Il n’y avoit gueresqucl’a- 113 

venir cafuel, les penfées du cœur, & une par¬ 

tie des individus qui échapaflent à fon efprit. 

Cajetan qui a ofc lui dérober la parfaite co- 

noiilance des aftres 8c des élemens, en a été 

fort cenfuré. Quelques-uns ayant voulu met¬ 

tre en difpute fi Salomon ne doit point être ex¬ 

cepté de la thefe generale, qui met les lumières 

d’Adam au defl'us des lumières de tous les autres 

mortels, ont été condamnez à reconoïtre qu’ A- 

dam étoit plus habile que Salomon. Il eft vrai 

que Pinedo en excepte la Politique ; mais on 

n’a point d’égard à fon fentiment particulier: 

on prononce que l’entendement fpeculatif du 

premier homme ctoit imbu de toutes les co- 

noiflances philofophiqucs , 8c mathématiques 

dont le genre humain cft naturellement capa¬ 

ble, 8c que fon entendement pratique pofi'e- 

doit une prudence confommée à l'égard de tout 

ce que l’homme doit faire , foir en particulier 

foit en public ; 8c outre cela toutes les fciences 

morales, 8c tous les arts liberaux, la Rhétori¬ 

que , laPoéfie, la Peinture, la Sculpture, l’A¬ 

griculture , 1 Ecriture , âcc. Chacun fait les 

louanges qui ont été verfées à pleines mains fur 

la mémoire d’Ariftote , comine 11 l’on s’étoit 

étudié à renvier les uns fur les autres. On avoit 

déjà épuifé toutes les idées, 8c toutes les com¬ 

parai fon s, lors qu’un bon (/) Chartreux vou- (f) Henri 

lant cfcalader un fuperlatil auquel on n’eût point ^ 

encore porté la vue, foutint que la fcience d’A- au com_ 

riftote étoit aufil étendue que celle d’Adam, mencement 

Quelques Rabins fe font contentez d’égaler en du if./ie- 

fait de fcience le premier homme à Moïfe & à e' 

Salomon (g ), mais quelques autres ont (h) fou- ^ ^ 

tenu qu’il furpaftoit en cela les Anges , 8c en Rivintts, 

ont allégué pour preuve le témoignage de Dieu Serpent. 

lui-même. Ils difent que les Anges ayant parlé pfg^Qt 

de l'homme avec quelque forte de mépris, lors 

que Dieu les confulta fur fa créât on , Dieu leur (ff) Apud 

répliqua que l’homme étoit plus habile qu’eux ; eumd. 

8c pour les en convaincre il leur prefenta toutes 

fortes d’animaux, & leur en demanda le nom. >-7. 

Ils ne furent que repondre ; tout auflx-tôt il fit 

la même queftion à l’homme, qui les nomma 

tous l’un après l’autre ; & interrogé quel feroit 

M 3 fon 
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moins propre à nous donner cette idée, qu’à nous en éloigner; neanmoins il 

* j,... pourroit être qu’Adam fortit des mains de Ion Créateur avec les fcienccs infufes, 
& qu’il ne les perdit point par Ton péché ; non plus que les mauvais Anges ne 
font pas devenus moins favans depuis leur chute, & que les crimes des gens 

iï ’ doctes ne leur font pas perdre les iciences qu’ils pofledoient. On peut met- 
tre encore au rang des choies probables ce que difent quelques-uns touchant la 

iïin'îrà beauté CE) d’Adam; mais il eft tout à fait faux qu’il ait été créé avec ÇF) 
mil. à les deux fexes. Ce 11 avoir bronché lourdement lur les * paroles de l’Ecriture, 

G™n"r. i. que de s’être imaginé une femblable rêverie. Les révélations d’Antoinette Bou- 
-7. rignon (G) fcroient alléguées mal à propos pour confirmer cette faufle glofe. 
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Ton nom , 6c quel étoit celui de Dieu , il répon¬ 

dit tout à fait bien, 6c donna à Dieu le nom de 

jehovah. Selon ces memes Rabins, voici le fens 

qu’il faut donner à cet Aphorifme de leurs Doc¬ 

teurs., La taille d'Adam s'étendoit d'un bout du 

monde jufques à l'autre (a), c’eft qu’il conoilfoit 

toutes chofes. 

(E) Touchant la beauté £ Adam. ] Si on s’é- 

toit contente de dire qu'il étoit bel homme 6c 

bien fait, on n’auroit rien dit qui ne fût proba¬ 

ble -, mais on a donne fur cette matière dans les 

gayetez de la Rhétorique, 6c de la Poétique, 6c 

meme dans la vifion. On a débité que Dieu 

voulant créer l’homme , fe revêtit d’un corps 

humain parfaitement beau, 6c qu’il forma fur ce 

modèle le corps d’Adam. Par là Dieu a pu dire 

à l’cgard du corps, qu’il a fait l’homme à fon 

image. On ajoute que cette aparition de Dieu 

fous la forme humaine fut le premier préludé de 

l’Incarnation , c’cft-à-dire , que la fécondé per- 

fonne de la Trinité fe revêtit des apparences de 

la même nature, qu’il devoit un jour prendre 

jufques à la chair 6c aux os , 6c que fous l’appa¬ 

rence du plus bel homme qui ait jamais été 

il (b) travailla à la production d’Adam , lequel 

il Ht une copie de ce grand 6c divin original de 

beauté dont il s’étoit revêtu. Il ne faut pas s’é¬ 

tonner après cela qu’on faflè ces exclamations ; * 

Quantum qualemve credas fuijfe primi hominis il- 

lius venuflatem ? quantum in ore decus , quai 

grattas infedijfe ? Car enfin cette forme dont le 

Verbe fe revêtit , étoit femblable à celle que 

S. Pierre vit fur leThabor, 6c que Moïfe vit 

fur le mont de Sinaï, 6c à celle que Moïfe 6c 

Elic firent paroître le jour de la transfiguration. 

Mais ce qu’il y a de plus merveilleux , c’eft qu’A¬ 

dam voyoit lui-même fon propre Ouvrier, 6c 

la maniéré dont fon corps étoit formé par les bel¬ 

les mains de fon Auteur. Cum ftngeretur hotno 

inanus illas divinas ajpexit ambrofxosque vultus illos, 

pulcherrima brachia corpus fuum ftngentia, fingu- 

lofque artus ducentia. C’eft un fort habile (c) 

homme qui a débité toutes ces vifions ; 6c il ne 

manque point de ( d ) gens qui en aprouvent une 

partie pour le moins. 
( F ) Ojt’tl ait été créé avec les deux fexes. ] 

Un grand nombre de Rabins ont cru ( e ) que 

le corps d’Adam fut créé double, mâle d’un 

côté, femelle de l’autre; 6c que l’un des corps 

étoit joint à l’autre par les épaules ; les têtes 

regardoient des lieux directement oppofez, com¬ 

me les têtes de Janus. Or ils prétendent que 

Dieu quand il fit Eve , n’eut befoin d’autre 

chofe que de divifer ce corps en deux : celui 

où étoit le fexe mafeulin fut Adam ; celui 

où étoit le fexe féminin fut Eve. Manaflè 

Ben-Ifraël le plus habile Rabin qui ait vécu 

dans le XVII- fiecle, a foutenu (/) ce bi- (/) Con- 

farre fentiment. Le do&e Maimonides, l’hon- cff'aty ,n 

neur 6c la gloire de la nation Judaïque, l’avoit apud 

(g) déjà foutenu. Eugubin nes’eneft éloignédeggerum 

qu'à l’égard de la fituation des deux corps ; 'b 

car il prétend qu’ils étoient colez enfemble par 

les cotez, 6c qu’ils fe relfembloient en tout hor- ^ ^^o- 

mis le fexe. Le corps mâle étoit à la droite, chim p. i. 

6c embrafloit l'autre par le cou avec fa mdincaP- 3°-. 

gauche, pendant que l’autre lui rendoit la pa- fjf*' 

reille avec fa main droite. Chacun étoit ani¬ 

mé , chacun tomba dans un profond aflou- 

pifiement, lors que Dieu voulut former Eve, 

c’eft-à-dire la feparer du corps mâle. Il ne 

faut que favoir lire l’Ecriture, pour réfuter plei¬ 

nement toutes ces vifions. Ayant que de pafièr 

à d’autres chofes, je dirai un mot de ces An- 

drogynes, dont Platon (b) a parlé allez ample-(A) in 
ment. C’étoient des corps Hermaphrodites, Convnio 

à quatre bras 6c à quatre jambes , 6c à deux 'Fl'an_ 

vifages fur un feul cou tournez l’un vers l’au- Cof 1602. 

tre. Cette duplicité de membres leurdonnoit 

beaucoup de force , 6c par là beaucoup d’in- 

folence ; ils ne fongeoient pas à moins qu’à 

faire la guerre aux Dieux. On délibéra dans 

le ciel fur la maniéré de les mettre à la raifon, 6c 

l’avis de Jupiter pafla, qui ctoit qu’il les faloit 

partager en deux. Chacune des pièces con- 

ferva une forte inclination pour fe réunir avec 

l’autre ; 6c voilà l’origine de l’amour , fi l’on 

en croit ce Philofophe. Mais il falut faire des 

changemens à la fituation de certains membres, 

afin que la réunion fût fécondé. Je remarque¬ 

rai en pafiànt que ceux qui parlent de ces An- 

drogyncs de Platon , ne raportent pas pour l’or¬ 

dinaire la chofe telle quelle eft. Ils lui font 

dire qu’au commencement les hommes avoient 

cette nature-là ; mais il ne le dit que de quel¬ 

ques-uns ; il reconoît qu’il y avoit aufti com¬ 

me à prefent des mâles 6c des femelles. Voyez 

les remarques de l’article Saltnacis. L’Auteur 

d’un livre intitulé le nouveau Visio- 

naire de Roterdam, imprimé en 

1686. dit page 36. que félon les Rabins Adam 

6c Eve avant leur péché étoient tous deux her¬ 

maphrodites. Je ne fâche que lui qui attribue 

cette opinion aux Rabins. 

( G ) Les révélations d’Antoinette Bourignon. ] 

Les livres de cette Demoifelle font foi qu’elle 

a eu des fentimens fort particuliers ; mais elle 

n’a peut-être rien avancé de plus étrange, que 

ce qui regarde le premier homme. Elle pré¬ 

tend qu’avant qu’il péchât il avoit en foi les 

principes des deux fexes , 6c la vertu de pro¬ 

duire fon femblable fans le concours d’une 

femme : ôc que le befoin que chaque fexe a 

prefentemegt de s’unir à l’autre pour la multi- 
pli- 
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plication j eft une fuite des changemens que le 

péché fit au corps humain. Les hommes, dit- 

elle (<t), croyent d'avoir été créez, de Dieu comme 

ils fe trouvent à prefent, quoique cela ne Joit vé¬ 

ritable , puis que le péché a défiguré en eux l'oeu¬ 

vre de Dieu, & au lieu d'hommes qu'ils dévoient 

être, ils font devenus des monfires dans la nature, 

divife^ en deux fexes imparfaits , impuijfans à 

produire leursfemblables [culs, comme fe produi- 

fent les arbres & les plantes, qui en ce pflnt ont 

plus de perfection que les hommes ou les femmes 

incapables de produire feuls, ains par conjonction 

d’un autre & avec douleurs & miferes. On ex¬ 

plique dans un autre Ouvrage (b) le detail de 

tout ce myftere , félon qu’il fut révélé de 

Dieu à la Demoifeîle Bourignon. Elle crut 

voir en extafe comment Adam étoit fait avant 

le péché, & comment il pouvoit produire tout 

feul d’autres hommes ; bien plus elle crut 

aprendre qu’il avoit mis en pratique cette rare 

fécondité , par la production de la nature hu¬ 

maine de Jésus-Christ. Quoi que le paf- 

fage foit un peu long, je ne laifle pas de le ra- 

porter tout entier , afin qu’on découvre mieux 

l’étendue des égaremens dont nôtre efprit eft 

capable. 

„ Dieu lui reprefenta dans l’efprit fans l’en- 

„ tremife des yeux corporels, qui auraient été 

«accablez fous le poids d’une fi grande gloire, 

«la beauté du premier monde, & la maniéré 

,, dont il l’avoit tiré du cahos : tout étoit bril- 

,, lant, tranfparcnt, rayonnant de lumière & de 

5, gloire ineffable. Il lui fit paraître de la meme 

„ maniéré fpirituelle Adam, le premier hom- 

„me, dont le corps éroit plus pur & plus 

,, tranfparcnt que le criftal, tout leger & vo- 

,, lant, pour ainfi dire ; dans lequel & au tra- 

,, vers duquel on voyoit des vaifleaux & des 

,, ruiflèaux de lumière qui pénétrait du dedans 

,, en dehors par tous fes pores , des vaifleaux 

,, qui rouloicnt dans eux des liqueurs de tou- 

,,tes fortes, & de toutes couleurs , très-vives 

j, & toutes diatancs, non feulement d’eau, de 

,, lait, mais de feu , d’air , & d’autres : fes 

,,/mouvemens rendoient des harmonies admi- 

,, râbles : tout lui obeïfloit : rien ne lui refi- 

,, ftoit & ne pouvoit lui nuire. Il étoit de 

,, ftature plus grande que les hommes d’à pre- 

,, fent -, les cheveux courts, annelés, tirans fui¬ 

sse noir, la lèvre de deflus couverte d’un pe¬ 

sait poil : & au lieu des parties beftiales que 

,,l’on ne nomme pas, il ctoit fait commefe- 

,, ront rétablis nos corps dans la vie éternelle, 

„ & que je ne fai fi je dois dire. Il avoit 

,, dans cette région la ftruéture d’un nés , de 

,, meme forme que celui du vifage 3 & c’étoit- 

,, là une fource d’odeurs & de parfums admi- 

,, râbles : de là dévoient aufli fortit les hom- 

,, mes, dont il avoit tous les principes dans foi : 

„ car il y avoit dans fon ventre un vaifleau où naif- 

,, foient de petits œufs , & un autre vaifleau 

5, plein de liqueur qui rendoit ces œufs féconds. 

,, Et lors que l’homme s’échauffoit dans l’amour 

,, de fon Dieu, le defir où il étoit qu’il y eût 

,, d’autres créatures que lui pour louer, pourai- 

,, mer & pour adorer cette Grande Majefté, 

,, faifoit répandre par le feu de l’amour de Dieu 

i, cette liqueur fur un ou plufieurs de ces œufs 

les narrations romanefques de Jaques* Jevou» 

Sadeiir^X' 
. . du NOU- 

„ avec des delices inconcevables } & cet œufVEAu Vi- 

,, rendu fécond fortoit quelque tems après parslONA|- 

„ ce canal hors de l’homme en forme d’œuf, DE 

„ oc venoit peu après a eclorre un homme T eh dam 
«parfait. ne dtp as 

,, C’eft ainfi que dans la vie éternelle il y aura 

«une génération fainte & fans fin, bien autre ajau d'une 

« que celle que le péché a introduite par le maniéré 

« moyen de la femme , laquelle Dieu forma tr°Kfnfn 

« de l’homme en tirant hors des flancs d’Adam-^,*’, M 

«ce vifeere qui contenoit les œufs , que la de cette fil- 

„ femme poflede, & defqucls les hommes naicelles 

„ fent encore à prerent dans elle, conformément l(re 

« aux nouvelles découvertes de l’Anatomie. Le attaque. 

«premier l om ne qu’Adam produifit par lui °»pouvoit 

« feul en fon ctat glorieux, fut choifi de Dieu '^fctfle ce 

«pour ctre le Trône de la Divinité, l'organe dernier fur 

« & l'infirument par lequel Dieu vouloit feAJ imagi- 

« communiquer éternellement avec les hom- nat,ons ,ltt 

«mes. Celtia Jesus-Christ, le premier ne ,/• Adam 

«uni à la nature humaine , Dieu & homme6/£w.’ 

« tout enfemble *. „ 

Je joins à cela deux petites reflexions feule- f/jet. 

ment. L’une eft qu’Antoinette Bourignon n’a 

pas du croire qu’elle reflufeiteroit 5 car félon (c) Préfacé 

fes principes, la matière crafle qui a été join- *u Noti~^ 

te depuis le péché au corps de l’homme ( c), c 

& qui pourrit dans le tombeau, ne reflufeitera 00 Au 

point 3 & la refurreétion n’eft autre chofe que 

le retabliflcmcnt de l’homme dans fon état d’in- 13 fede. 

nocence : état où félon les belles révélations de (?) vide 

cette Antoinette , il n’y avoit point de fem- defenfio- 

mcs. On'condamna autrefois (d) à Paris un j*" 

Herceique nomme Amaulri, qui foutenoit en- A„t. Bu¬ 

tte autres erreurs, (e) qu’à la fin du monde les rign. a£1. 
deuxfixes[croient remis enfemble dans une me- r 

me perfonne, & que cette réunion avoit commencé mjertJ’ 

en Jesus-Christ , & que (f) fi l’homme étoit pag. iyo. 

demeuré dans l'état ou Dieu iavoit produit , il (y) Pram 

riy auroit eu nulle diflmclion de fexes. Faber (g) teolus 

d’Etaples a cru que dans l’état d’inngçence Llmch.ba. 

Adam auroit engendré de lui-méme fon fem- Aimari. 

blable fans l’aide d’aucune femme. La Bou-c«*. 

rignon n’a donc pas été la première qui ait en- ^ 

fe igné ces chofes 3 mais elle y a mis beau- cornet, à 

coup du fien, comme vous diriez cette perpe- Lapide m 

tuelle propagation qui fe fera , dit-elle, dansc'2* 

le paradis, de la maniéré que les hommes au¬ 

raient multiplié#fur la terre, s’ils av°ientcon~bttpnmos 
fervé leur innocence. Que dirai-je de Para- parentes 

celfe, qui croyoit (h) que les parties neccfl'ai- ante lap- 

res à la génération ne fe trouvoient point 

dans nos premiers peres avant qu’ils pechaf- tcs gene_ 

fent , mais qu’elles fortirent après leur péché rationi 

comme uneexcrefcence , ou comme les écroiiel- 

les viennent à la gorge? Ma 2. reflexion eft rjas, p0_ 

que cette femme (i) attribue à Jesus-Christ ftea accef- 

né d’Adam toutes les apparitions de Dieu, def- 

quelles le Vieux Teftament a parlé, & qu’elle guttur,. 

croit que quand il voulut fe revêtir de la cor- Apud vof- 

ruption de notre chair & de nôtre fang dans les I’un‘'de 

entrailles de la Sainte Vierge, il y renferma fon Pc pf7j* 

corps foit en le reduifant à la petiteffe qu’il avoit 

lors de fa première conception ou naiffance , foit 

d'une autre maniéré inconcevable à nôtre raifon pag. 317. 

groffiere. 
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* f« . Sadeur (//). Il n’eft pas plus vrai qu’Adam ait été produit avec la * cir- 
r“‘£, concifion. Rangeons aufli parmi les contes ce que l’on a dit de (/) fa taille fur tnt, 

voyezi'ar- gigantefque 

braham, 

M- 44- 

& de iés (À') livres , & de ion (A) iépulcre, & d’un arbre 

planté 

(«) n* 
Optfic. 

mttndi. 

(H ) Les narrations romancfques de Jaques Sa- 

detir. ] C’eft une prétendue relation de certains 

peuples Hermaphrodites de la terre Auftrale. 

Voyez l'article Sadeur. 

( 1 ) De fa taille gigantefque. ] Philon (a) a 

cru qu’AJam furpafloit tous les autres hommes 

& quant au corps, & quant à l’ame ; mais les 

Thalmudiftes vont infiniment plus loin : ils 

(b) In li- affinent (b) qu’Adam s’étcndoit depuis un des 

hcdrim* ^outs 01011 ,e iufSues a l’autrc » quand Dieu 
le forma ; qu’après qu’il eut péché, Dieu apc- 

fantit fa main fur lui, & lui reduifit la taille à la 

(0 in tra- mefure de cent aunes. Barcepha fait (c) mention 

tlutu de de quelques Auteurs qui difoient que le paradis 

terreftre étoit feparé de nôtre monde par l’Océan, 

<5c qu’Adam chaflé de ce paradis traverfa la mer à 

pied pour venir dans nôtre monde , & la trouva 

partout guayable, tant fa taille étoit énorme. 

(<0 Gradi- Voilà jultement l’Orion ou le Polyphême (d) des 
turque per pQçtes 
æquor 
Jam me¬ 

dium , 

needum 
fluftus !a- 

tera ardua 
ttaxit. 
Vtrgtl. 

Æn. I. 3. 

v. 664. 

paradifo. 

Quant (e) magnus Orion 

Cum pedes incedtt medïi per maxima Nerei 

Stagna viam feindens, humero fuperemmet 
undas. 

(/) Voyag. 
1. part. p. 

372- 373- 

Les Arabes n’ont pas une moindre idée de 

la taille de nos premiers peres, que les Auteurs 

(*)id. Æn. de Moife Barcepha. Voici ce que nous aprend 
l. 10. v. Mr. de Monconis if) : Mon Arabe me dit com- 

7<53' fne Caravane du Caire arrivait la première à 

la Me que, & qu’après y avoir fait fa prière, elle 

alloit au pied de la montagne qui en cjl difl ante 

(Tune lieue attendre les deux autres Caravanes de 

Damas & de Bagdet, qui arnvoient les jours fui- 

vans a la Meque ; & quêtant toutes le neuvième 

de la douzième lune qui efl Diel Heghe , a la 

fin y dis-je, du neuvième jour entrant au dixiéme 

qui efl'al' A fier, toutes les trois Caravanes mon¬ 

tent au dejfus de cette montagne, au Jommet de 

laquelle (qui efl fort bas y comme de ces monts de 

terre qui fe trouvent feuls au milieu des plaines) 

ils croyent qu’Eve avoit la tête apuyee lors qu’Adam 

la cornu la première fois y & qu elle avoit fes d.ux 

genoux bien loin dans le bas de la plaine, fur deux au¬ 

tres, diftans l’un de l’autre de deux portées de mouf- 

quet, a chaque endroit dejqueft on a fait met re 

une colomne, entre lefqtielles il faut pour être bon 

Agi, c’efta-dire Velertn, pafj'er en allant & en 

revenant de la montagne y an Jvmmet de laquelle 

efl une Mofquee qui efl faite comme une niche ou 

il ne peut entrer que fept ou huit per formes. Jt 

qu’Adam étoit le plus grand de tous les Céans, 

. & qui l'a voulu prouver par ces paroles de l’E¬ 

criture (b) félon la vulgate, nomen Hébron ante 

vocabatur Cariaiharbe : Adam maximus ibt inter 

Enacim fitus efl. Saint Jerome (/) s'imagine en 

vertu de ce paflage qu’Adam a été enterré à Hé¬ 

bron. Mais on lui montre que ( ni l’He- 

breu, ni la verfion des L X X. ne difent quoi 

que ce foit qui concerne Adam , ou quelque 

tombeau. La verfion de Geneve porte , le 

nom de Hébron étoit auparavant Karjath-Arbah, 

lequel Arbah avoit été fort grand homme parmi 

Ig) Lib. 1 
de emen- 

dat. tem- 

^apùd Pere v0' S13*00 c’tc un Jcan Lucidus qui a (g) cru 

num in 
Genef l,i 

nsjî. 3. attaji 

<*)>/* 
c. 14. v. 

ult. 

(0 I» 
Matth. 

(k) Pere- 
rms ib. 

les Hanakjtis. Il y a dans l’IIc de Ceïlan une 

montagne qu’on nomme le Pic d’Adam, parce 

que félon la tradition du pais, elle a été le lieu 

de fa rcfidence ( / ). On y trouve encore les (0 Ludo- 

traces de fes pieds , longues de plus de deux vlc-Roma- 
1 1 0 - - 1 ' nus Patri- 

paln.es. Pythagcras r.e trouver oit point la une CMS m y,ta 

taille «uffi gigante'que que celle que d’autres 

attribuent à Adam 3 Pythagoras , dis-je, qui afud Bijfi- 

(?;;) par la longueur du pied d’Hcrcu e , jugea 

de la taille de ce Héros. On dit aufli quily DecaUt 1. 

a fur cette montagne quelques monumens des 

pleurs qui furent verfez fur la mort d’Abel ; (w) A- 

mais d’autres difent (») qu’Adam & Eve pieu- 

rerent cette mort dans une caverne qui elt en/. j.V.i.* 

Judée, où l’on voit leurs lits de pierre longs de 
30. pieds. (ri) a pu J 

(K) De fes livres. ] Les Juifs prétendent (0) 

qu’Adam fit un livre fur la création du mon- ^ ^. 

de, & un autre fur la divinité. Mafius (p) par¬ 

le du premier. Un Auteur Mahometan nom-(0#«- 

mé Kiflæus (q) raporte qu’Abraham étant allé 

au pais des S.béens, ouvrit le cofrc d’Adam, 

& y trouva fes livres avec ceux de Seth , & 

avec ceux d’Edris. Ce dernier nom cft celui (p) Vid* 

que lis Arabes donnent à Enoch. Ils difent (r) Sal,an-r- 

qu’Adam avoit une vingtaine de livres tombez 

du ciel qui contenoient plufieurs loix, plufieurs ^ ApUj 

promefles, & plufieurs menaces de Dieu , & Suniejum, 

les prédictions de plufieurs évenemens. Quel- ^ 3- c-3- 

ques Rabins attribuent le Pfeaume 92. à Adam , 

& il fc trouve des manuscrits où le titre Chal- 

daïque de ce Pfeaume, porte que c’eft la loiian- (r) Hot- 

ge & le Cantique que le premier homme rec ta t,r‘Z- H,ft‘ 

pour le jour du Sabath (/). Le bon Eufebe 

Nierembcrg la crédulité même , raporte (r) deux Lyfro in 

Cantiques qu’il a fidèlement copiez de l’Apo- p'lyg- 

calypfe du bienheureux Amadeus, dans la Bjjriumph. 

bliotheque de l’Efcurial. Adam, dit-on, efl f' '4f’ 

l’Auteur de ces deux pièces- il fit l’une la pr e-(f)cafpar 
miere fois qu’il vit Eve ; l’autre elt le Pfeaume Schottus 

penitertiel que lui & fa femme reciterent après Te^n- CUZ 
leur péché. ’ J-F-Sï * 

(L) De fort fepulcre. ] Nous avons déjà vu Zm 

que St. Jerome s’eft imaginé fans nul fondement de orig. 

qu’Adam avoit é é enterré à Hébron; mais on ffcr* 

n’aurcit pas moins de droit de croire cela avec i^_apu'j 

lui, que de penfer a vie tant d’autres (v) qu’A- Schottum. 

dam. fut enterré fur le Calvaire. J’avoue que 

cette derniere opinion eft meilleure per la pré¬ 

dicat, car elle efl beaucoup plus fécondé en al- 

lufions, en antithefes, en moralitcz, <Sc en tou- Ann. t. u 

tes fortes de belles figures de Rhétorique ; mais? 

une femblable raifon n’eft gueres propre qu’à qjfl™tTje_ 

firvir de preuve envers ceux qui demanderaient rom<• mê- 

pourquoi le fentiment de St. Jérôme a eu moins me adopte 

de fcClatcurs que l’autre. Concurrence à part, 

qu’il nous fufïife de favoirque le premier hom- r0pimon 

me mourut au lieu où Jerufalt m fut bâtie de- commune. 

puis, <5e qu’on l’enterra fur une montagne voj- 

fine, qui a été apellée Golgotha ou le Calvai¬ 

re : c’eft celle où Jesus-Christ fut crucifié. 

Si vous demandez comment le fepulcre d’A¬ 

dam a pu refifter aux eaux du deluge, & com¬ 

ment fes os ont pu maintenir leur place , afin 

d’y 
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planté (M) fur ce fepulcre &c. mais gardons nous bien d’avoir fur l’affaire de fon 

falut les incertitudes de * l’Abbé Rupert, & encore plus de le croire condamné * M- 3. 

aux flames infernales, comme faifoient f les Tatiamtes. Rien ne nous oblige G[m[' 

d’adapter le fentimenc ^ d’Origene, de S. Auguftin, de S. Athanafe & de plu- 3‘‘ 

fieurs autres, qu’Adam fut des premiers parmi ceux qui refTiifcirerent avec [e 

sus-Christ; encore moins eft-on obligé de croire que fa repentance 1 l’au- Eufèét's 

roit fait mourir detrifteflè, fi Dieu ne lui avoit envoyé l’Ange Raziel pour le L 4- 

confoler. Mais la raifon veut que nous croyions que fa foi & fes prières lui fi- r‘2?' 

rent trouver mifericorde, & qu’il fit une belle mort, fans que pour cela il faille ^ Apud 

s’imaginer qu’il harangua fes enfans avant que de rendre l’ame, & qu’il leur re- Cor>ieL * 

commanda nommément d’honorer leur mere , & de l’enterrer auprès de lui. 

On fe donne trop de liberté quand on (N) forge de telles harangues dire&es. T™. 

Nous avons raporté ailleurs /3 ce qui fe dit de la durée de fon état d’innocence. 

ADAM, Archidiacre de la Chambre patriarchale, & Supérieur des Religieux tendu. 

de la Caldée, fut envoyé à Rome au commencement du XVII. fiecle par Elie num de 

Patriarche Neftorien de Babylone. Ce Patriarche ayant fait examiner par fes TaL 

Evêques la profefiion de foi que le Pape Paul V. lui avoit envoyée , chargea & '««- 

Adam de la prefenter à ce Pape avec les changemens qu’ils y avoient faits > niais 

^ donna ordre en même tems d’y corriger ce que le Pape y trouveroit à redire, ta match. 

C’étoit une ambaffade d’Obedience que celle de nôtre Adam. Ce Religieux*-1-*’’"50* 

étant arrivé à Rome, s’aquitta de fa commiiïion avec le plus de foin qu’il put. a Dans la 

Il avoit porté avec lui un écrit, où il pretendoit allier la foi des Orientaux avec remarque 

celle de 1 Eglife Romaine, & faire voir que leurs differens n’étoient (-^) qu’une Ticied'A~ 

difpute de mots. Il avoit d’abord montré cet écrit à fon Patriarche, & puis par Tel! ‘ ' ' 

l'on 

Adam dans le defert une branche de l’arbre de 
vie j que Seth la planta , & qu’elle devint un ar¬ 
bre dont Moïfe le fervit utilement ; car apres en 
avoir tiré la verge qui lui fervit à faire tant de pro¬ 
diges, il en tira le bois qu’il jet ta dans les eaux 
ameres pour les adoucir, 6c celui où il attacha le 
ferpent d’airain. Quelques-uns difent qu’Adam 
envoya Seth à la porte du Jardin d’Eden , pour 
prier les Anges qui en defendoient l’entrée de lui 
accorder une branche de l’arbre de vie, ce qu’ils 
firent (*). (e) Voyez. 

( N ) Quand on forge de telles harangues.] C’eft Mdentu 

au P. Salian que j’en veux. Non content de la I0* 
harangue , il a fait une longue Epitaphe pour 
Adam , où il a deligné fon nom par ces trois let- 
tres (/) J. S. P. Il a fait au/fi des Epitaphes (f) Elles 

pour Abel, pour Abraham , pour Sara , 6cc. En renient 

vérité cela n’eft gueres pardonnable qu’à des Au- 
teurs frais émoulus d’une Rcgence de Rhétorique, nus po- 
& je fuis fort perfuadé que les Sirmonds, les Pe- frit, 
taus, les Hardouins, «Sc les autres grands Auteurs 
de la Société des Jefuïtes jugeroient de cela com¬ 
me j’en juge. 

( A ) N'étaient-qu’une difpute de mots.] Le Sieur 
de Moni dans fon Hiftoire Critique du Levant, 
paraît fort perfuadé que le Patriarche Elie avoit 
raifon de foutenir qu’il n’y a qu’une pure quef- 
tion de nom entre les Neftoriens d’aujourd’hui, 
6c les Catholiques. Le Neftorianifme d'aujour¬ 

d’hui , (g ) dit-il, ne si qu'une herefte imaginaire, (g) Pag. 

toute cette diverfité de fentimens ne confifle qu'en 93* 
des équivoques, d’autant que les Neftoriens prenait 

le nom de perfonne d’une autre façon que ne font 

les Latins. Pourquoi donc n’aquiefça-t-on pas 
aux éclairciffemens que le Patriarche de Baby¬ 
lone fit donner? C’eft que pour garderie déco¬ 

rum , 6c par une fauflè delicateflè de point 
d’honneur , il faloit toujours foutenir que le 
Neftorianifme étoit une dangereufe herefie; au¬ 
trement il aurait falu proftituer l’honneur des 
Conciles Oecuméniques. C’eft ce que le Sieur 
de Moni aurait dit en pais jde liberté 3 mais en 

N France 

d’y recevoir l’afperfion du fang de nôtre Seigneur, 

car c’eft là le point 6c le myftere. 

H/c (a) hominem primurn fufeepimus effe fepultum. 

Hic patitur Chriftus : pia fangulne terra madefeit, 

Pulvis Ada ut poftit veteris cum ftnguine Chriftt 

Commixtus, ftiüantis aqua virtutc lavari. 

Si, dis-je, vous faites cette queftion, Barcepha 

vous alléguera un D odeur (b) fort eftimé en Sy¬ 

rie, qui a ditqueNoé demeura dans la Judée; 

qu’il planta dans les campagnes de Sodôme les 

cedres dont il bâtit l’arche, qu’il tranfporta avec 

lui dans l’arche les os d’Adam, qu’après qu’il en 

fut forti il les partagea à fes trois fils, qu’il don¬ 

na le crâne à Sem, 6c que les defeendans de Sem 

ayant pris polfeflîon de la Judée, enterrerent ce 

çrane au même lieu où avoit été le tombeau d’A¬ 
dam. 

( M ) D'un arbre planté fur ce fepulchre.] Cor¬ 

nélius à Lapide (c) dit que les Hebreux content, 

que Seth par le commandement d’un Ange mit de 

4a fèmence de l’arbre défendu dans la bouche d’A¬ 

dam déjà enterré, 6c que de là fortit un arbre 

<lont la Croix de Jesus-Christ fut faite3 

6c qu’il étoit jufte que le même bois qui avoit fait 

pecher Adam , fût celui fur lequel JesuSt- 

Christ expiât le péché d’Adam. Cejefuï- 

te nous renvoyé à Pinedo, qui a raconté au long 

cette fable. Mais que veut-il dire par les He¬ 

breux ? Il entend fans doute les Juifs. Or les 

Juifs conviennent-ils que Jesus-Chri s t 

ait expié le péché d’Adam par le fuplice de la 

croix, auquel leur nation le condamna fous Pon¬ 

ce Pilate ? Quand un Auteur eft plein d’une cho- 

fe, il s’imagine que les autres le font auflî, 6c il 

ne s’apperçoit pas toujours de l’abfurdité où il 

, tombe en leur attribuant fes propres penfée-s. 

Cette fable au refte a été raportée diversement 3 

car on trouve dans un Rabin qui a vécu long tems 

avant Jesus-Christ, 6c dont l’Ouvrage eft in¬ 

titulé Gale Rafejah (d), que les Anges portèrent à 
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Ion ordre à tous les Evêques du parti, & il avoit été un an entier à aller de ville en 
ville pour le faire aprouver à ces Evêques. Pierre Strozza Secrétaire de Paul V. 

fut chargé de repondre à cet écrit. La reponfe aprocha plus de la dureté que de la 
condefcendance -, il n’expliqua rien favorablement, & il faîut que le Légat du Pa¬ 

triarche fe fournît non feulement aux dogmes, mais aufli aux expreilions de Ro- 
II ligna tout ce qui lui fut propole de la part du Pape, & ne fe contentant 

* Tiré du Pas d’abjurer toutes les erreurs de fa nation, il fit des livres, 8c les adrefïà à les 
djap. io. compatriotes, pour leur communiquer les lumières qu il avoit aquifes à Rome, 8c 

flivre y pour les defabufer de leurs erreurs. Il partit de Rome après un lejour de trois 
fetûitéde ans, 8c il porta à Elie un Bref de Paul V. qui rejettoit tous les moyens d’accom- 
i,% foi de- modement que ce Patriarche avoit propofez, & l’obligeoit à condamner tous les 

termes qui pourraient couvrir l'erreur *. Adam fut accompagné de deux Jefuï- 

tes f, qui eurent ordre de travailler à l’entiere reümon de cette fefte. 
ADAM (Jean) Jefuïte François, a été un fameux Prédicateur dans le 

xvii. ficelé. Il étoit du Limoufin, 8c il entra chez les Jeluïtes 1 an jp 1622. à 

tibus°chal- l’âge de 14. ans. Ses Supérieurs l’ayant trouvé propre à reüfiir dans la Chaire, 
dxorum. l’appliquerent à cela après qu’il eut regenté les Humanitez 8c la Philofophie. Il 

a exercé le métier de Prédicateur pendant quarante ans, & sclt fait ouïr dans les 
principales villes de France, & au Louvre même J.. Il commença, comme de 

1. Je rebus raifon, parles Provinces-, mais lors qu’il s’y fut lufiïlammcnt fignalé, on 1 en- 

voya fur le grand theatre du Royaume. Les conjonctures du tems le favorife- 
Aub.Mi- rentj les dilpures du Janfcnifme avoient déjà tort échauffé les efpritSj & jamais 

. ,u j-jomme ne fut plus propre que le P. Adam à être détaché contre le parti, en Avan- 
A turier téméraire. Il étoit hardi 8c bouillant, 8c avoit toutes les parties neccllaires 

à un grand Declamateur. Le Carême qu’il prêcha à Paris dans l’Eglife de Saint 
Paul en l’année 1650. fit du fracas. Le Prédicateur pouffa les chofes fi loin, que 

s’il n’eût pas eu de puifiàns patrons, on (-^) lui eût interdit la Chaire. Il eut 
afièz (.BJ de bonne foi pour rcconoître que S. Auguftin n’étoit nullement fa¬ 

vorable au Molinifme, 8c il s’échauffa bien fort contre cet ancien DoCteur. Les 
4. u.it. Janfcniftes ( C) ne laiffcrent pas tomber cette incartade. Ils publièrent un Ecrit 

num 

Jîcitu rehg. 
Chrijl. 

p. zz6. 

4 Sotuel, 
Etbliotb. 
Societatis 

J,[H. 

France il a falu qu’il fc foie fervi d’expreffions un 

peu moins développées -, Comme les Conciles, a- 

t-il die, ont condamné l’htrefie de Nefiorius , il 
étoit, ce femble, necejfaire qu'on ft voir a Rome 

que le Ncfiorianifme étoit une véritable herefie, fuis 

qu’elle avoit été condamnée far l'Eghfe dans un Con¬ 

cile general. II ajoute avec les memes menage- 

mens , que quelques-uns fourraient inferer des ac¬ 

tes memes des anciens Conciles, que le Ncfioria¬ 

nifme nefi qu'une herefie de nom, & que fi Ne fi omis 

Cr S. Cyrille fe fufjent entendus, ils auroient fu 

concilier leurs opinions. 
{A) On lut eût interdit h Chair e.] C’cft ce 

(a) C’ejl que nous aprenons d une lettre (a ) de Guy Pa- 

Uil-fie tin écrite le 12. Avril 1650. Nôtre Archevêque, 
; a defe)Hl,{ U chaire à Mr. Brouffel Docteur 

de Navarre , & Chanoine de S. Honoré qui efi 

grand Janfenfie , & foint du tout Manarin, four 

avoir frèche défias trois jours un feu trof hardiment. 

Le P ere Adam Je fuite eût éprouvé U même rigueur, 

pour avoir prêche contre S. Atigufiin dansilghfe de 

Saint Paul , & l’avoir apellé l’Africain échauf¬ 

fé, & le Docteur bouillant, fans le crédit des 

Jefüites & des Capucins, qui en ont détourné l'Ar¬ 

chevêque. 
(B) il eut affez* de bonne foi.] Il faut enten*- 

dre ceci cum grano faits, avec quelque refiric- 

tion -, car on fe tromperait fi on s’alloit figurer 

que ce Jefuïte ne retint rien des obliquitez artifi- 

cieufes de ceux qui ont prétendu que Saint Augu- 

(b) Voyez ftin n’cft favorable ni aux Calviniftes, ni aux 
l'Ecrit Jes Janfenifies : cardans le meme Sermon qui ex- 
Jtnferuf- cita tant de plaintes, 8c qu’il divifa en deux par- 

“eSermon tics (b), il (leffina la fécondé a montrer par la 

p*g. 1. doctrine de ce P ere, que Jesus-Chri st 

étoit mort pour tous les hommes fans en excepter au¬ 

cun-, 8c il avoit déjà publié un livre intitulé, 
Calvin défait par foi-même, & par les armes de 

Saint Augufiin , qu'il avoit injufiement ufurpecs 

fur les matières de la grâce, de la liberté, d'de 

lapredefiination. Or il ne faifoit aucune difficul¬ 

té de dire que Janfenius & Calvin enfeignent la 

meme choie fur les matières de la Grâce -, & il 

répondit peu de jours après fon Sermon à quel- 

cun qui lui en reprochoit l’excès : Je (c) ne (c) IbiJ. 

crains rien, perfonne ne peut attaquer mon fermon, 

ni mon livre de la Grâce, qu’il n’entreprenne de 

foutenir Calvin. Qu’eft-ce donc que l'on doit 

entendre par la bonne foi que je lui donne ? 

On doit entendre que la liberté avec laquelle il 

expliquoit fes penfees fur les defauts de Saint Au¬ 

gufiin , marquoit clairement qu’il vouloit bien 

que l’on fût , qu’il ne tenoit pas Saint Au¬ 

gufiin pour un bon modèle de foi dans ces ma¬ 

tières. 
( c ) Les Janfenifies ne laifferent pas tomber 

cette incartade. J Peu Je jours après ils publièrent 

un Ecrit ( d ) dont voici le titre , Defence de (d) De Go. 

Saint Augufiin contre les erreurs, les calomnies & P*2es » ia 

les invectives fc and ale ufes que le P ere Adam Je fui- cluarto- 

le a précisées dans l’Eglife de Saint Paul Le fécond 

jeudi du Carême, fur ce texte de l’Evangile de la 

Chanatiée, je ne fuis envoyé qu’aux brebis per¬ 

dues de la maifon d’ifraël. Ils l’accuferent d’a¬ 

voir dit •, „ I. Que Saint Augufiin étoit embar- 

1, rafle 8c obfcur en fes écrits, qu’étant un efprit 

„ Africain , ardent 8c plein de chaleur, il s’étoit 

„ fou vent trop emporté, étoit tombé dans l’ex- 

,, cés, avoit pafié au delà de la vérité en comba- 

„ tant les ennemis de la Grâce, corame il arrive 
„ quel- 
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contre Ton Sermon, & ne fe contentèrent pas de faire l’apologie de S. Auguftin *, 

ils réfuterait quelques autres proportions de ce Jefuïce, & nommément celle 
qui fe raportoit à l’infpiration (‘Z)) des Ecrivains Canoniques. Le P. Adam 

n’eut point d’égard aux plaintes que l’on fit de Ton Sermon, 6c d’un livre ou il 

avoic 

>, quelquefois qu’un homme quiadeflein défia- 

,, per fon ennemi le frape avec tant de violence, 

„ qu’il le jette contre un arbre , 6c lui donne 

,, un contre-coup contre Ion intention. IL Que 

„ S. Auguftin meme en établiflant contre les 

„ Pelagiens le péché originel, s’étoit emporté 

„jufqu'à l’excès de l’erreur i en difant que le 

„ péché originel étoit puni dans les enfans, qui 

,, mouraient fans Batcme , de la peine du teu 

„ 6c du dam. III. Que S. Auguftin n’étoit 

,, pas bien affûté en ce qu’il a écrit, puis que 

„ félon la remarque de Moniteur Gamache , il a 

,, changé trais fois dans la matière delà Grâce.,, 

Ces reproches 6c quelques autres de cette nature 

avoient déjà paru dans un livre du P. Adam ; 

ceux qui n'auront pas ce livre , les trouveront 

dans un Ouvrage qu’il eft facile de confülter, 

je veux dire dans les Vindicte Auguftiniana du 

P. Noris , où le Pere Adam eft le premier des 

adverfaires modernes de S. Auguftin que le P. 

Noris ait réfuté. 

(D) Oui fe raportoit à l’tnfpiration des Ecri¬ 

vains Canoniques. ] „ Que pcrlonne ne s’étonne 

„ fi le P. Adam a dit en fon Sermon que S. Au- 

,, guftin a excedé par l’ardeur de fon zèle, puis 

(a) Troifié- „ qu’il a écrit dans un méchant livre (a) plein 
me p^tie, „ fail{fctez d'erreurs , que cette foiblejfe tic fl 

Cf>. o i i’ pas fi criminelle que Dieu ne la foujfre en la per¬ 
sonne des Auteurs qu'il infpire, & que nous apel- 

„ Ions Canoniques . ... & que le feu naturel de 

„ S. Paul étoit bien capable de le porter dans des 

„ expreffions de cette nature.Pour prou- 

,, ver qu’il y a quelquefois de la foiblejfe dam les 

„ auteurs Canoniques , 6c qu’ils parlent fuivant 

„leur imagination dans l’expreffon des ebofes que 

„ Dieu leur a revelées, il dit, Que lors que le 

„ Prophète Délié fe plaint de l'impiété de fon fie- 

„cle il dit à Dieu que la foi efl éte'h.te dans le 

„ cœur de tous les hommes, & qu'il eft refté feul de 

„tous ceux qui l’adoroient fur la terre. 

„ David ajfure que l'on n'a jamais vu plus de def- 

„ ordre & plus de corruption que de fon teins, qu'il 

„ ne fe trouve pas un feul homme qui jaffe une bon- 

„ne attion. „ Voilà le dogme que les cenfeurs 

du Pere Adam lui reprochent. Il croyoit que 

la chofe infpirée , 6c l’cxpreffion de l’infpiré 

étoient deux chofes différentes ; que Dieu étoit 

l’auteur unique de la première, mais qu’il laif- 

foit l’autre a l’imagination de celui qu’il infpi- 

roit, 6c qu’il n’empcchoit pas que cette ima¬ 

gination n’allât plus loin que le S. Efprit. C’é- 

toit fans doute la penféc du P. Adam } car l’exem¬ 

ple d’Elie 6c de David qu’il allègue ne ferviroit 

de rien à un homme qui ferait perfuadé, que 

Dieu révéla qu’Elie étoit le feul adorateur dil 

vrai Dieu, 6c qu’au tems de David il n’y avoit 

pas un feul honnête homme fur la terre. Il faut 

donc que celui qui employé ces exemples foit 

perfuadé que Dieu n’avoit point révélé cela, 

mais feulement que le nombre des gens de bien 

étoit petit. Sur ce pied-là l’imagination de l’in¬ 

fpiré rend univerfel ce qu’on lui donne avec ref- 

triélion -, elle tombe dans le fophifme j a difto 

fecundum quid ad dtcïttm fimpliciter -, en un mot 

elle fophiftique la révélation, elle trompe l’E- 

glife, elle ment. Lesjanfen ftes ne manquè¬ 

rent pas de s’écrie r que cette do&rine étoit ( b ) (b) Pag. 

impie, 6c qu’elle ouvrait la porte à mille atten- * *• 

tats contre l’autorité de l’Ecriture : Car fi Dieu 

foujfre, dirent-ils, quelque foiblejfe dans les Au¬ 

teurs Canoniques qu’il infpire , s'il y a un feu na¬ 

turel en S. Paul qui ne foit point celui de Dieu ; 

tout ce qu’un libertin ou un hérétique trouvera dans 

les livres faims contre fon f ntimmt, il dira que 

c'ift ce qui vient de la fo biffe ou du feu natu¬ 

rel de l'homme t non de l efprit de Dntt. . . . 

Vouloir reconnaître dans l'Eciiture quelque chofe 

de la foiblejfe & de l efprit naturel de l’homme, c'i jl 

donner la liberté à chacun d’en faire le difeerne- 

ment, & de rejetter ce qui lui plaira de l’Ecri¬ 

ture , comme venant plutôt de la fotll jfe de i'hom¬ 

me, que de l'ijprit de D:eu. ... Le (r) liber- (r) Pag. 

tin dira que le jeu de l’enfer ne durera pas tou- ,6- 

jours, & que lors que S. Matthieu a dit, allez, 

maudits au feu éternel, c'eft une cxpnffion excef- 

five pour marquer la longue durée , '& la grandeur 

des peines préparées aux médians fuivant l’imagi¬ 

nation de cet Evangebfte. Ces Mefticui s préten¬ 

dirent que le P. Adam n’en avoit ufé ainfi, que 

pour fe pouvoir difaire des exprejjions de S. Paul 

qui lui fembleroient dures, & contraires a fes feti- 

timens, & pour enfeigner l’an de fe jouir delà 

force invincible des paroles duDcüeur des nations 

fur la Grâce & fur la predcftinatïon divine, auffi 

bien que de celles de S. Augujtin. S’il fe voit pnjje 

par le chapitre neuvième de l’Epitre aux Romains, 

ou S. Paul dit, que Dieu fait mifcricorde à celui 

qu’il veut, 6c endurcit celui qu’il veut, il pourra 

répondre que c'ejl le feu naturel de S. Paul qui l’a 

porte dans des exprejjions de cette nature -, que c’eft 

la foiblejfe que Dieu foujfre dans les Auteurs Cano¬ 

niques -, que c’eft l’exprejfton d’une chofe revelee 

fuivant l’imagination, le naturel, & le tempéra¬ 

ment de ( d ) S. Paul. Je ne raporte point ce 

qu’ils repondoient fur ce qui avoit été ciré d’E- (</) Cohfe. 

lie 6c de David ; je dirai feulement qu’ils trou- ref'fe 

verent une grolfe erreur de fa t dans la première 

de ces citations -, car l’Auteur Canonique qui l'Avis aux 

a raporté la plainte d’Elie, ne l’a point rapoitée Réfugiez. 

comme l’expreffion d’un homme infpiré, mais 

comme l’expreffion d’un homme qui fe trom- ^Repoife 

poit , 6c à qui Dieu révéla qu’il fe trompoit. de Mr. e>i- 

Ainfi cet Auteur en raportant une faüflc plainte mon aux 

d'Elie, ne s’eft nullement écarté de l'exaclitilde 

la plus hiftorique. Ces Merfieurs firent fouvenir rheo- 

le public qu’,,entre les propolitions extraites des logiens de 

,, leçons publiques des Jefurtes de Louvain, re- 

„ conucs par eux, 6c cenfurécs parles Facultezy0„//,y?6;,e 

,, de Louvain 6c de Douai l’an i s 88. l'on voit Critique 

„ les deux fuivantes, Afin que quelque chofe foit ,l“ 

,, écriture jointe il ri'eft pas neceffaire que toutes les zeuu j-'jl 

„ paroles foient injpirces du S. Ejpnt. Et Un eft tamem ch. 

„ pas necelfaire que toutes les veritez. & toutes les ■/f 
V JJ r. ' . , , bhotheque 

„jentenccs Joient immédiatement tnjpirees par l. uri;ver e:- 

„ S. Efprit a l’Auteur fteré.,, Mais ces deux pro- le, t. x. p. 

pofitions-là , quelque (c) qualification quelles ,?g^ 

méritent d’ailleurs , font bien differentes du £ x0,’xcf' 

dogme du P. Adam, 6c infiniment moins dan- p. 

N z gereufes; 



avoit débité beaucoup de chofes choquantes contre le même Saint Auguftin. Il 

ne fe retrafta de rien, & il continua d’écrire fur le même ton. Les Janfeniftes 
renouvelleront leurs plaintes Sc leurs écritures, & il s’éleva un confliû particu¬ 

lier entre eux Sc le P. Adam. Ils critiquèrent les livres qu’il publia, & il en fit 
quelques-uns à l’ufage des âmes dévotes, pour contrcquarrer les dedans de ces 

Meilleurs. C’eft dans cette vue qu’il fit fortir de defl'ous la prefle les Pfeaumes 
de David, les hymnes, & les prières de l’Eglife en Latin Sc en François. Per- 
fonnenVnore que les Janfeniftes cherchèrent à fe rendre recommandables par des 

traduêUons Françoifcs de cette forte de livres. Ils critiquèrent les Mules du Pere 
* nyezl, Adam; je veux dire la verfion qu’il avoit faite * des hymnes en vers François. 
r,thv„d, lVjais ce comgat de plume ne dura entre eux & lui que fort peu de tems. Ses 

Ecrits commencèrent (£) en 1650. & finirent en 1651. Apparemment on 
?• 'vf'"- trouva qu’il rendrait plus de fervices à l’Eglife & à fa Société parles autres dons, 

é-^H4 que pat l'a plume. Il fut envoyé à Sedan, afin d’y établir un College dejeluïtes. 
Il en ferait venu difficilement à bout pendant la vie du Maréchal de Fabert, l’hom- 

j Arrivée me du monde ]e moins bigot, & le plus ferme fur le principe de la bonne foi. 

u£mL Ceux de la Religion fe trouvoient fort à leur aife fous fon gouvernement ; les 
chofes changèrent après fa f mort. Ils furent inquiétez en mille maniérés par ce 

Jefuïte, & obligez de payer des fommes, & de ceder des fonds qui lui donnèrent 
m'imi moyen d’établir le College qu’il meditoit. Il publia un projet auquel Mr. de 
M"’t- St. J:Maurice, Profcffeur en Théologie à Sedan, oppofa une reponfe qui de- 
Tham meura fans repartie. Il demeura quelques années à Sedan, & y avança les affaires 
luiieaJit de fon Ordre, & le projet des converfions autant qu’il put. Mais enfin les Puif- 

lances mêmes fe dégoûtèrent de lui, Sc foit que l’on redoutât fon efprit hardi & 
»... .1 ’ intriguant, foit que l’on vit que fa manière de prêcher n’avoit pas toute lagra- 

vite rcquife dans un lieu où il y avoit une Academie des Proteftans, on fut bien 
ÿn fi *- aife que fes Supérieurs le retirafient : j’ay même ouï dire qu’on en fit quelques in- 

ftances. 11 avoit été envoyé à Loudun pour y prêcher, pendant que ceux de la 

lemenr. Religion y tinrent un Synode National, fur la fin de l’annec 1659. Ce fut ap¬ 
paremment ce qui l’engagea à la compofition d un Ouvrage qui 1 a fait conoîtrc 

h!, is!'1 aux Proteftans de France plus qu’autre chofc, & plus que bien des Auteurs de 
cla première volée n’en font conus. Un Miniltre 4. de Poitiers ayant changé de 

Religion peu après la clôture de ce Synode, écrivit une/3 lettre où il critiqua fort 

llZTiÛ. malignement le jûne que cette Compagnie avoit ordonné à toutes les Eglifes Re- 
Da,iu. formées du Royaume. Mr. Daillé qui avoit été le Modérateur de cette Affem- 

blée, répondit à la lettre de cet Ex-Mimftre. Celui-ci lui répliqua : le P. Adam 
voulut 

gereufes. Je me fuis étendu fur ceci, parce que 

j'ai remarqué que c’étoit un fait qui a etc ignore 

de ceux qui à l’occafron des Stntimem de quel- 

ij 11 es Théologiens de Hollande, ont tant écrit pen¬ 

dant ces dernières années fur l’infpiration des 

livres facrez. Au refte toutes les Communions 

ont leur P. Adam -, il fe trouve par tout des 

Ecrivains à qui d'autres doivent faire la meme 

leçon qui fut faite à ce Jefuite. "Voici celle 

qu'une des meilleures Plumes Réfugiées en 

(-) Hollande a faite (a) à un célébré Miniftre. 

,6s’1' „ La ( l> ) comparaifon qu’a fait M. J. de l’ima- 

(/>) Exa. » gination ( c ) des Prophètes laquelle a reçu des 

\mn Je la ,, impreffions d'enhaut , avec une roue qui 
doctrine de J} étant mife en branle , ne celTe pas d’aller 

A/r' « quand la main celle de la remuer, eft encore 

'fcrViJd«une autre profanation. Car s il ne l’a point 
reponfe à „ apliquée aux grands Prophètes, cela y va de 

"" fibel/e „ plein droit : ou bien il devoit montrer que leur 

Secondé ,j imagination ébranlée ne rouloit pas au delà de 

Apologie ,, i’impreflion par fa propre irapetuofité, demc- 
dc Mr. Ja- 5J me qUe h roue que l’on a mile en branle, com- 
ncu, p.rg. „ me jj ^ue ccja arrivoit à d'autres infpire^ en 

„ qui Dieu pioduit ces mouvetnens extraordinaires 

(c) Voyez. „ pour fignc & pour prodige, & qui vont fouvent 
i l K X. la plus iuUI qu'ils ne devroient. A quelle marque 

’riic*//' «veut-il que l’on rcconoifle ces gens-là que 
1„ Dieu envoyé pour lignes, fi leur imagination 

,, une fois remuée confond ce qui vient de Dieu 

„ avec leur folie, & s’ils débitent le vrai & le 

,, faux avec l’cxterieur de gens hors du fens} & 

„qui font dans un mouvement déréglé ? Cemê- 

„ lange d'infpiration divine & d’extravagance ca- 

„ ch ces fous le même extérieur qui rcjjemllea la 

„ manie , blefTe l’idée que nous avons de la fa- 

„ geflè de Dieu. „ Il y a des gens d’une imagi¬ 

nation fi ardente , qu’ils ne raportent jamais fans 

l’outrer ce qu’on leur a dit. Ils fe contentent de 

retenir la choie, & ne fe chargent pas des ex- 

prc-flions de celui qui leur a parlé: ilsenfub- 

ftituent d’autres, qui font revêtues de tout leur 

feu, & par confequent une image peu fidcllc de 

ce qu’on leur avoit dit. Ces gens-là croyent 

aifément que les Prophètes & les Apôtres ont 

ainft traité les idées que le S. Efprit leur commu- 

niquoit. 
(E) Commencèrent en 1650. & finirent en 

1651.] Le P. Sotuel ne marque que cinq Ou¬ 

vrages du P. Adam. Le dernier eft fa reponfe 

aune lettre de Mr. Daillé, & parut en 1660. 

& voici le titre des precedens ; Calvinus a feipfo 

& a S. Augufiino profligatus, Parifiis 165 o. jn 8. 

F faim ï Davidis Latine & Gaïïtcé cum Canticis un- 

dccim quibus utitur Ecclefia, Parifiis 1651. in 1 z. 

Tideliiim régula ex Sacra Scripttira & finclis Fa- 

tribus deprompta , Parifiis 1651. in iz. Frcces 

Catholica Latine 6" GaUicé, Parifiis 1651. in 8. 

& iz. 
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voulut être de la partie, & publia une reponfe à l’Ecrit de (F) Mr. Daillé l’an 

i6ôo. Mr. Daillé leur répondit à tous deux dans un même livre. Il n’a peut- 

être jamais fait d’Ouvrage qui lui ait mieux reiilTi que celui-là, m qui ait été tant 

lu par toutes fortes de gens parmi ceux de la Religion ; & voilà pourquoi le P. 

Adam qui s’y trouve prefque à chaque période , & fouvent fous un caractère 

d’efprit qui fait imprcffion, leur eft plus conu que cent Auteurs qui le furpaü'ent. 

Cet Ouvrage de (G) Mr. Daillé demeura fans repartie, & il ne faut pas s’en 

étonner ; ceux qui auroient dû répliquer n’étoient pas de la force d’un tel adver- 

faire , qui même dans une mauvaife caufè auroit pu les mener batant. [c ne iài 

point en quelle année le P. Adam fut le Procureur de la Province de Champagne 

à Rome ; le P. Sotuel * ne le marque pas ; mais il m’aprend qu’en l’année 167+. * 

le P. Adam étoit Supérieur de la Maifon ProfelTe à Bordeaux. Je penfe qu’il "Sc- 

mourut dans cet emploi, environ l’an 16S0. Il avoit publié quelques Sermons Janen&in 

de Controverfe fur la matière de l’Euchariftie , qui fut l’Evangile du jour par £™J'”cia 

toute la France pendant la querelle de Mr. Arnaud & de Mr. Claude -, il lej, avoit, niT a^ua 

dis-je, publiez depuis l’impreflion de l’Ouvrage du P. Sotuel, & il les avoitelcflu! 

prêchez , je penfe , dans le fort de cette conteftation. Ils ne font pas mal tour- tor ad Ur- 

neZi mais ils tiennent un peu trop du Dramatique, par le perfonnage d’Interlo- 

cuteur qu’on y donne quelquefois à Mr. Claude. Je n’en parle que par ouï-dire. fupra. * 

Le P. Adam paflà par les mains du P. Jarrige, mais beaucoup plus doucement 

que plufieurs autres3 & il en fut (H) quite à bon marché. Au refte il ne fut 

pas 

( F ) Une reponfe a l'Ecrit de Mr. Daillé. ] 

Le P. Sotuel intitule cet Ouvrage, Rcjponfum ad 

epiflolam D. Allii Mi ni fri Cbarentonenjis Haretici. 

C’eft latinifcr miferablemcnt le nom de Mr. 

Daillé, & c’eft une marque que le P. Sotuel 

ne lifoit gueres les livres de controverfe. Car 

où eft le Controverfifte à qui les livres Latins de 

Mr. Daillé foient inconus , 8c qui ne fâche par 

confequcnt que ce Miniftre fe nommoit en Latin 

DalUus ? Tous ceux qui favent confufément 

qu’il y a eu un Miniftre de Charenton nommé 

Mr. Allix, croiraient fans hefiter que le P. Adam 

a fait un livre contre lui, s’ils n’avoient point 

d’autres lumières que celles que l’article de ce 

Jefuïte fournit dans le Continuateur d’Alcgam- 

bc; 8c voilà comment les moindres fautes fur 

les noms propres font capables de faire illufion 

aux leéleurs. Un homme qui auroit pris une 

fois Mr. Allix pour l'Allius de ce Continuateur, 

ferait capable de le mettre au Catalogue des en- 

fins célébrés, 8c de l’envoyer à Mr. Baillct 

* llpublia * comme une addition, car il le croirait im- 

en 1688. primé dés l’année 1660. 8c réfuté par un Jefuïte 
un livre r 1 J 

intitulé, fameux* 
Des en- (G ) Cet Ouvrage de Mr. Daillé demeura fans 

fans deve- repartie. ] Les curieux ne feront pas fâchez de 

breVpar" voir ici », ce *3ue le cet habile Miniftre 
leurs étu. a obfervé touchant ce livre. Il eft (a) entre 

des OU par les mains de tout le inonde, dit-il, & il a été fi 

Ecrits ^ten re$u qHon en a défi fait deux éditions. Ceux 
de nôtre Communion pour lefquels il étoit fait prin¬ 

cipalement, y trouvent avec fatisfaélion la plupart 

de nos Controverfes traitées d'une fajfon fort capa- 

jjaiu ^C ^eS mfirutre > & nôtre religion jufiifiée de 
‘impri-t0lls tes blâmes dont fes ennemis la chargent ordi- 

mé l'an nairement. Ei fi l'on peut tirer.quelque avantage 

l67°- du filcnce de nos parties , il femble qu'ils ayent 

paffé condamnation eux-mêmes, puis que jufqu'à 

prefent ils ny ont rien oppofé ni l'un ni l'autre , quoi 

qu’ils ayent fouvent promis le contraire, & qu'on 

leur en ait fait des reproches plus d'une fois. Mr. 

Daillé le fils venoit de dire une chofe qui infi- 

nué manifeftement que le P. Adam fut le Con- 

vertifleur du Miniftre Cottibi. Je dois donc 

la remarquer comme l’une des prouëflcs de ce¬ 

(a) Abré¬ 

gé de lu vi 

de Mr. 

Daillé, p. 

lui qui fait le fujet de cet article. Ecoutons (b) J'.ii 

donc encore une fois l’hiltorien de Mr. Daillé.011 * dire 

„ Non feulement le Néophyte Romain , qui 

„ étoit la paitie intereflee, fe défendit lui-même ayant de. 

,, cn mettant au jour une affez grofie reponfe 3 mandé k 

„ mais de plus comme fi fa caulc n’eùt pas été *f™rd 

„ en fureté entre fes mains, il vint à fon fecours qj l’avoit 

,, un fameux Jefuïte, de qui quclcun de fa Com- accompa- 

„ munion a dit qu’il n’eft le premier homme du g^Jf 

,, monde (b) que de nom feulement. On entend v^dam, 

„ affez par la que c’eft e P. Adam , qui pour fou- ce qu'il en 

„tenir son prosélyte fit paraître cnPenfoit> <1 

„ même tems que lui une fécondé reponfe, à peu 

„ près de même taille 8c de même force que la avoir été fi 
,, fienne. bien con- 

(U) Il en fut quite a bon marché.'] Te trou- f.R,fc u ‘,e 

ve trois pâli âges qui le concernent dans les li- des Vrea- 

belles de l’Ex-Jefuïte Jarrige. Voici le pre- damnes. 

mier; Le (r) Perc Jean Adam l'un des meilleurs 

Prédicateurs qu'ils ayent, interpretoit aune Urfuline ^explîca- 

du Convent de Saint Macaire le Traité de la généra- tion de cet- 

tion , <jr parluit avec autant de clarté des parties [* eniime > 

qui contribuent à la procréation des enfans, que le ‘cJscr-^ 

Sieur du Lanrcns dans fon Anatomie. Le fécond mon m’a 

contient ces paroles 3 Tous ( d ) ceux qui l'an f2it voiî' 

164S. et oient dms le College de Votclms [mm 

les querelles de Jean Adam & de Jaques Biroat, qu’Adam 

deux perfonnes les plus confiderables de l'Ordre. Ils n’cft Pas 

fe font fi bofiilemcnt attaquez, qu'ils ont fait paroi ire 

parunfecret de la providence de Dieu leurs puantes du monde. 

ordures, & Jaques Biroat a demeuré convain¬ 

cu 3 8cc. Le troifiéme porte (e) que le plus ex- (') Jcfi¬ 

cellent de leurs hommes de Chaire nomme Jean 

Adam eft fils d’un Couturier. De ces trois pafià- cb. 10. 

ges il n’y a que le premier qui puiflè faire du tort 

à la mémoire du P. Adam 3 car le fécond fait (fi) Ibid. 

tomber fur la tête du feul Biroat les ordures qui fe 

découvrirent cn conftquencc de leurs démêlez. 

Ainfi tout ce que la Chronique fcandaleufe, 8c quesBean- 

les Anecdotes avoient revelé au P. Jarrioe con-fés, ch. 14. 

cernant le P. Adam , le reduifoit à quelques le¬ 

çons d’Anaromie faites à une Rcligieufe fur la 

génération des enfans. Encore un coup , c’eft 

for tir à peu de frais des mains de Jarrige. On 

me l’avouera, pourrai que l'on faflèréflexion 
N 5 fur 



loi A D A Al. 

pas le premier qui parla (i) peu obligeamment de St. Auguftin, Se qui tâcha 

de periuader que S. Paul (K) outroit les choies par Ton tempérament trop vif. 
ADAM 

Doute 
propole 

aux Cafui- 

ftcsfur une 
curiolitc 

amtomi- 

(a) Ville 
tpiftol. 

Sarravii, 

196. 

fur le caraftcre de Ton Ouvrage. Si cct Auteur 

nous a voit d.t l’âge de la Rcligieufe , nous pour¬ 

rions plus fûrement juger de la faute. Parler de 

ces chofes avec une jeune Rcligieufe eft fans 

dourc un grand péché , à caule qu'il cft mora¬ 

lement impoflîble qu’une telle converfation 

n’excite des fenrimens impurs ; mais je vou¬ 

drons bien qu’un Caluifte de bon fens, qui ne 

fût ni trop relâchej ni trop rigide, examinât 

cette qucflion ; Une Rcligieufe d, un âge fi avan¬ 
cé, quelle ccouter oit une leçon d'Anatomie fur les 

organes 4e la génération avec la même indifférence 

que l’explication des-parties de l’oreille, pecbereit- 

elle par la cunofii é d'entendre celte leçon ? Je croi 

qu’on m’avouera qu’il cft fort permis à une fcn> 

me de quelque condition quellefoit, defavoir 

tou; ce qui fe dit touchant la circulation du fang. 

Ce n’ift point un péché à elle de favoir que les 

plus fubtiles parties du chyle partent dés inteftins 

aux veines laétécs , & de la fuccefïivcmcnt dans 

le refervo r dePequet, dans le canal torachi- 

que, dans la veine foufclaviere, dans la veine 

cave, dans le ventricule droit du cœur, dans 

Paitercdu poumon, dans la veine du poumon, 

dans le ventricule gauche du cœur, dans l’aorte. 

Elle peut favoir fans pechc le jeu des valvules 

qui font aux extremitez des veines & des altè¬ 

res , les anaftomofes, la fecrction de l'urine, &c. 

Pourquoi fcroit-elle donc criminelle d’achever 

tout fon cours d’Anatomie, & d’étudier exacte¬ 

ment tout ce qui fe dit fur les parties tant in¬ 

térieures qu extérieures qui font Jcftinécs à la 

procréation des enfaris ? Le crime ne fiuroit con- 

fiftèr dans la fimple conoiflance de ces chofes j 

il faudl'oit donc qu’il conlîflât dans lespenfées 

impures qui accompagneroicnt, qui precede- 

roient, qui fuivroient cette étude-là : mais j’ai 

fuppofé qu’on fut dans le meme calme que ii 

l'on érudioit l’anatomie de l’oreille. Voilà le 

cas & l’cfpcce fur quoi il faut raifonner. Ne 

m’éi igeant point en Cafuifte, je donne la cho- 

fe à décider à qui il apnrtiendra ; & je dis feu¬ 

lement que pour jouer au plus fur , il vaut 

mieux que les perfonnes qui ne font pas de prô- 

feflïon à devoir conoître ces chofes, de fur tout 

celles qui ont fait vœu de continence, n’aycnt 

jamais une telle curiolîté, & ne la contentent 

jamais : de forte que le Pore Adam n’auroit pu 

convenir du fait, fans avouer qu’il étoit tombé 

en faute. La plus grande charité des gens n’i- 

roit gucres qu’à ceci • c’eft que fbn auditrice en 

étoit logée à la maxime, Amare liceat fi potiri 

non licet. Dum carcmus reris gatidia falfa ju¬ 

rant. 

( I ) Il ne fut pas le premier qui parla peu 

obligeamment de S. Auguftin. ] Mr. Sarrau écrivit 

à Mr. de Saumaife en 1646. que les Jefuïtes 

difoient tous les jours en Chaire que S. Auguf¬ 

tin n’étoit point 1a réglé de la foi, & que pour 

fe debarrafler des objections qu’on lui faifoit, 

il avoit avancé bien des chofes indiferetement. 

Non (a)efl hic pater régula fidei. Ut fe expe- 

diret ab arguments bareticorum fui temporis mili¬ 

ta liberius & inconfidcratius dixit quibus non tene- 

rntir. Le P. Adam avoiia quatre jours après fon 

Sermon , à un homme qui lui reprefentoit le pré¬ 

judice que cette prédication pouvoit caufer (b) : (£) Dam 

Que Gabriel a Porta fe fuite difoit fouvent qu’il 

fer oit à defirer que jamais S.Auguflin n'eût écrit mon ju Pm 

de la Grâce. Long terns avant la naiflànce du Adam, 

Janfenifme, il y avoit eu des Théologiens qui 2+* 

avoient déclaré fort librement que S. Auguftin 

poufloit les chofes trop loin, de que quand il 

avoit en tète certains Adverfaires, il s’c'loignoit 

de leur erreur li ardemment , qu'il fembloit 

palfer jufques à l’extremité oppofc'e : par exem¬ 

ple, qu'en combntant l’erreur des Pelagicns, il 

fembloit fe trop avancer dans celle des Mani¬ 

chéens, de qu’en combatant les Manichéens , il 

fembloit adopter l’herefie de Pelage. Un Irlan- 
dois nommé Paulus Leonardus cite ( c) là deflus (,c)RcJponf. 

Genebrard, Cornélius MulTus Evêque de Biton- " 

te , Cajetan , de Sixte de Sienne. Mais le contra 

P. Annat en cite bien d’autres, dans le même\ufcient,am 

vre Çd) où il s’efforce de prouver que S. Auguftin ’ 

n’eft point du fentiment de Janfenius. Voyez a ^ 

ce que le P. Noris a répondu à cette grande nuée 

de témoins, produite contre ce grand Evêque (d) Intitu- 

d’Hippone. Quelques Protftans ne s’éloignent ^®uAuJj” jj" 
pas de cette penfée, que Saint Auguftin outroit catus jja- 

les chofes. Je ne parle pas du Commentaire janis. 

philofoplvque ( e ) , où l’on aprouve en quel¬ 

que manière le jugement du Pcrc Adam , ni de (f) 3 Part. 

la Bibliothèque Univetfcllfe(/), où S. Auguf-l"0je*‘aujji 
tin eft reprefenté tout tel que le P. Adam le fuplé- 
l’auroit voulu -, je parle de Mr. Daillé, qui non ment.p.i. 

feulement (£) enveloppe S. Auguftin dans l’ac- 

eufation generale qu’il fait aux Pcres, de fem- ", ^J® 

blcr donner dans un précipice quand ils en fuyent Z87. 

un autre : mais qui ï’accufe auïîi d’avoir ( b ) trai¬ 

té trop les chofes à la manière flotante des Phi- Ç?) De 

lofophes Académiciens. II a paru depuis quel- 

que tems un petit livre intitulé Avis important â ij/’ 

Mr. Arnaud , dans lequel on parle d’un tiers 

parti qui fe forme, qui ne fera ni Janfcniltcni (^) U>id. 

Molinifte, & qui mettra S. Augultin entre ciel 393* 

& terre, ni trop haut, ni trop bas. Ce milieu 

pacifierait les troubles, fi l’on vouloit être bien 

raifonnable. Par là il ferait permis d’être Jan- 

fenifte ou Molinifte, félon que le cœur en di¬ 

rait. Ne doit-il pas fuffire aux Jefuïtes que 

Saint Auguftin ne foit point la réglé de la foi ? 

En demandoient-ils davantage dans les livres G) En 

dont les Dcputez des Janfeniftes ( i ) tirèrent plus ^ 

de cent proportions qui attaquoient l’autorité de MernorM 

ce Pere ? hiftonqu* 
( K ) Deperfuader que S. Paul outroit les chofes.J touchant 

Il y a dans la Cenfure ( kj du Sermon du P. Adam 

un partage du P. Cauffin ( / ), où S. Paul & S. p. m. 8z! 

Auguftin font comparez à deux grandes mers 

qui s'enflent par impetuofité £ offri t tellement en (*) P “g* 

une rive, qu'ils femblent vouloir laiffer l'autre â '7‘ 

fec pour un tems j mais comme l’Océan apres s'être ^ De ^ 

largement répandu d’un coté retourne dans tes ii- cour sain, 

mites que Dieu lui a ordonnées, auffi ceux-ci après te t. 3. 

avoir couru fur les efprits rebelles qui s’élèvent <5‘ 

contre la vérité, retournent dans une égalité fai-jlftinatLui 
fible pouf édifier la maifon de Dieu. Voilà cette n. 1. 

roue qui fait plus de tours qu’on ne lui com¬ 

mande, à laquelle nous avons (»/) vu qu’un Mi- O1- 

niftre a comparé l’cfprit prophétique. S. Paul mar’ue D 

& S. Auguftin fe débordent de tems en tems •, vers la fi». 



(a) Rela¬ 

tion de la 

Religion, 
eh a p 2.6. 

p. m. 21 f. 
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ADAM (Melchior.') a vêcuduns le X VII. fieclè. Les foins infatiga- ^ «,», h 

blés qu’ila pris de recueillir, d’ajufter, & depublier les vies d’un très-grand nom- 

bre de favans, meriroient que quelcun lui rendit un femblable office, & cepen-,/,,* msu 

dantjene penfe pas que pcrfonne le lui ait rendu. Mr. Moreri/3 s’étoit engagé à 

parlerdclui, maisil nefcfouvintplusde (à promeflelorsqueletems & le lieu de™,, 

l’cxecuter furent venus. L’engagement & la non-execution ont lubfilfé 

ques ici dans toutes les éditions de fon Diftionaire. Il étoit difficile d’oublier un chio,J 

Ecrivain dont on empruntoit tous les jours tant d’articles. Pour moi qui me fens 

très-redevable aux travaux de Melchior Adam, je voudrois lui témoigner ma gra- 

titude en donnant un long detail de fa vie , mais je n’ai lu trouver nulle part 
les matériaux neceffaires. Voici ce que j’ai trouvé. Mf.lchior. Adam naquit v Mikh. 
dans y le territoire de Grotkaw en Silelic, & fit fes études dans le College de 

Brieg, où les Ducs de ce nom avoient grand foin de faire fleurir les belles lettres, d‘“' 

& fur tout la Religion Reformée: jentens celle qu’un Catholique Romain dhîtîd' 

apelleroit le Calvinilme. Le jeune homme aprit dans cette Ecole à être bon Re¬ 

formé. Il eut part pour continuer fes études aux liberalitez qu’un grand S Sei- 

gneur avoit deftinces à l’entretien d’un certain nombre d’Ecoliers. Il devint Rec- njrn'rz- 

teur £ d’un College à Heidelberg, & ce fut dans cette ville qu’il publia en l’an-?"" D,di- 

née iôi y. le premier volume de fes hommes illuftres. Ce premier volume quip'Thhft- 

contenoit les 6 Philofophes fut fuivi de trois autres : celui qui contient les 

Theologiens fut imprimé l’an 1619. celui des Jurifconfultes vint en fuite, 8c en-*"”1'"’ 

fin celui des Médecins. Ces deux derniers furent imprimez en l’année 1620. ^ Ht„„. 

Tous les làvans dont on voit la vie dans ces 4. tomes in S. ont vécu au XVI. 

fiecle , ou au commencement du X V 11. & font Allemans -, mais il y a une vin- 

taine de Théologiens des autres pais , dont nôtre Auteur publia les vies feparé- 

ment en l’anné 1618. Tous fes Théologiens font Proteftans. Quoi qu’il n’ait 

compofé que peu de ces vies, il n’a pas laifle de donner beaucoup de temsàcetr,r,'Z'J-u, 

Ouvrage, & d’y prendre beaucoup de peine, parce qu’il a mis en abrégé les Ecrits 

qui luifournilTbient les matériaux; foitque ce fulfent des vies proprement dites, J/i.ZZT 

fiait que ce fuflent Oraifons funèbres, Programmes, Eloges, Préfacés, oume-#»», 
moires de famille. Je ne dis rien des fommaires qu’il a mis aux marges en fort °'c‘ 

grand nombre. Il a oublié quelques perfonnes qui n’étoient pas moins confide- A V:j, 

râbles queplufieurs de ceux dont il a parlé. Les Luthériens ne font pas A con-’"f b.w. 

tens de lui ; ils le trouvent trop partial, & ne veulent pas qu’on juge \ de l’Aile- N"; * S; 

magne lavante par fon recueil. Il mourut l’an 1Ô21. Ses autres Ouvrages font, 

Jpographum monunu ntorum Heidelbergenjium : Nota in Orationem Julii Cafc- ’ 

ru Scaligeri pro AJ. T. Cicetone contra CiCeronianum Erafrni : ‘Parodia: & Ali-witt, 

taphrafiS Horatiame J.. M ™or. 

ADAM, Menuitier de Ncvers & poète François. Cherchez Billaut. Thcoia- 

A D AM IT ES*, feéle ridicule qui étoit, félon quelques J- Auteurs, un re- 

jetton des Carpocratiens & des Valentiniens. Theodoret lui donne (Al) un cer-& ,s. 
tain 

4: Morho- 

mais ils retournent en fuite comme la marée dans 

les bornes que Dieu leur marque. O le beau 

moyen de repondre à tous les p ff ges de Saint 

Paul qui incommodent ! on n’a qu'a dire qu’il 

avoit alors inon !é toute la campagne, «8c qu’il 

faut l’attendre à 'on retour dans le lit que D eu lui 

avoit donné. Le Chevalier Edvvin S.andis m’a- 

prend une chofe {a) qui vient trop bien ici pour 

n’y être pas inf rée. Je fai de três-boune part, 

dit-il, qu’en Pâlie ils ont une fi vive jaloufie contre 

quelques parties de l'Ecriture, & fur tout contre les 

Epîtres de S. Paul, que quelques Jefuites nagueres 

en publiques prédira ions, & autres leurs fauteurs en 

converfations privées, exaUans S. Pierre comme un 

efprit excellent, cenfuroient S. Paul comme perforine 

de cerveau bouillant & fougueux, qui s’etoit biffe 

emporter en la plupart de jes difputes fi immodéré¬ 

ment aux faillies de fon z.ele, & a l acrimonie de 

fon efprit, qu’il ne faloit pas faire grand état de fes 

ajfertions : ains que fa IcBure efl fort perilleufe, 

f entant a l'heretique en divers endroits: & que peut- 

être il eut mieux valu qu'il n eut jamais écrit. En 

conformité de quoi, j’ai oui dire à des Catholiques 

Romains plus d’une fois, qu'on a jafouvent & par 

pbfieursfois confultêbïen à certes entr eux, de cen- fi"5 p,tyb. 

furer en quelque maniéré, & reformer les Epines £‘o^x* 

de S. Paul. Quoi, qu’a dire ce que j'en penfe, je 

ny puiffe prêter foi : tant efi l'entnprife en foi b'.af- ; Ex Dit* 

pbemaioire & abominable , & tant ferait defefperé rio B‘°£r- 

le fcandale en ces tenu. Mais, comme qu'il en foit, 

il efi certain, qu'ils efi.ment Saint Paul au deffous 

de tous les Ecrivains fierez* : & je fay de propre * Au~ 

fience, & otiie , que quelques-uns ü‘entr eux en- guftin lit 

feignent en leurs chaires, que ce S. Apôtre n'avoit n°™me . 

autre ajfurance de fa prédication , que la conferen- après s 

ce qu'il en fi- avec Saint Pierre : & qu'il n ofa pu- Epi'haut 

bher fes Epîtres, que ’out premier S. Pierre ne les qui J** 

eût aprouvées. Voila des gens bien mal adroits ; 

car li les Epîtres de St. Paul furent aprouvées par 

S. Pierre, elles ont toute l autenticitc qu’on peut f vide 

fouhaiter. B'iruu\ 
(A) Un certain Prodicus pour fondateur.] Baro- ^ 

nius le place fous l'année 120. 6c le fait anterieur à c. 31. 

Valentin - ce qui l’oblige de ccnfurer en un autre 

(b) endroit ceux qui le mettent entre les difciples (A) Ad 

de Valentin. Selon cela Lambert Daneau que*””- ’7/* 

j’ai cité, ne feroit pas digne de creance : je parle- 

rai à part de ce Prodicus. 
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* 1W1. tain * Prodicus pour fondateur. Saint Epiphane f témoigne que le nom d’Ada- 
„i Hirct. m;ens leur venoit d’un certain Adam, qui vivoit au tems qu’ils furent ainli apcl- 
frM.i. i ]ez j] y a pius d’apparence qu’Adam la tige de tout le genre humain écoïc la 

+ i„sy. fourcc de ce nom-là , comme nous l’aprend S. Auguftin 4; car ces miferables 
mffiumi Itultoient la nudité dans laquelle nos premiers peres vécurent pendant l’état d’in- 

’J,4r'nocence, & condamnoient le mariage par la railon qu’Adam ne conutEve qu’a- 

t De Ht- près fon péché, &: après la fortie du Paradis. Ils croyoicntdonc que ii l’homme 
"/■e- 3'- eut pcrleveré dans fon innocence, il nefe fut fait aucun mariage. Auili faifoient- 
, MiïU_ ils profeffion 4. de continence, & deviemonaflique. Quant à la nudité, ils ne 

l’oblervoient (Æ) que lors qu’ils étoient allemblez pour les exercices de leur Re- 
ügion (S. Us s’affembloienr dans un poile, afin de chalfer le froid par le moyen 

du feu qu’ils allumoient fous la chambre ; ils quitoient leurs habits en y entrant, 
A- gj. pc mettoient aufît bien les femmes que les hommes, auili bien les Mimftres 

Ep'îptan. que les Laïques, au même état que l’on eft en forçant du ventre delà mere. On 
ubi l’upra. s’aflèyoit pêle-mêle fur des bancs qui étoient les uns au delfus des autres, & 011 

furtfiT’ faifoit fes dévotions, après quoi on reprenoit fes habits, & on retournoit chez 
ri. ,1 n- f0i. Si quelcun faifoit quelque faute, on ne (C) lereccvoitplus dans l’aflcm- 

TqZ“U blée ; on difoit qu’ayant mangé comme Adam du fruit défendu , il devoir être 
achaire comme lui du Paradis; c’elt ainli que ces gens-là nommoienc leurs fc glife. 

Voilà (©) ce que S. Epiphane en raporte, non pas pourl’avoir ludansquelques 

r,/dsi.‘~ livres, ou pour l’avoir apns de quelcun d’entr’eux; mais fur ce qu’il en avoir ouï 
dire 

{B) Ils ne Cobfervoient que lors qu’ils étoient af- 

(*) In Ah- fembleZt.'J Dancau (a) seft donc abufé lorsqu il 
guJi. de a mjs au nombre de leurs erreurs, qu'il faut que 

ü*r. c. 31. chrétiens de l’un ôc de l’autre fexe aillent nuds 

par les rues ; Oportere Cbnfiianos hommes verfari 

in publico j in catu Ecclefu, m precibus, nudos, 

five mares fuit five feemina. 
( C ) On ne le recevoit plus dans l'affemblée. ] 

Puis que S. Epiphane témoigne que ces gens-là 

profclloient la continence Ôc la vie monaftique , 

ôc qu'ils condamnoient le mariage , il ne faut 

point douter que leur difeipline ne condamnât 

la fornication 6c l’adultere , 6c qu’ainli ils n’ex- 

communiafient , 6c ne chaflaflent de leurs af- 

femblces ceux qui commettoient cette iaute. 

Et il eft à remarquer qu’encore que cet an¬ 

cien Pcre ne veuille pas convenir de ce que di- 

foient les Adamites , favoir qu’ils fe depouil- 

loient à caufe qu’ils n’avoient point de honte 

de leur nudité non plus qu’Adam j il eft, dis- 

je , à remarquer qu’encore que Saint Epiphane 

(£) t\sy.» ajme mieux attribuer leur conduite à (M une 

lafeiveté infâtiable , qui vouloit procurer des 

amorces a la vue, il ne dit pas neanmoins qu il 

s>- fe fit des aélions impures dans leurs aflemblécs. 

. C’cft donc fauffement que Baronius lui impu- 

Id itilam te les avoir apellécs des bordels, lupanaria: 
iar libiJini il s’eft fervi du terme de cpute'jç, 6c de celui de 

tribuunt a-ûrrlhvyl'cs , 5c cela dans la lignification de ta- 

inodi^ocu- ™ere ’ d’antre ôc de caverne finalement, com- 
1 j s illecc- me il paroît de ce qu’il remarque que c’eft le 

b^obji- nom qu’il voudrait donner aux conventicules 

Clt‘ des Hercfics. Manifeftcment il fait allufion à 

( ) Matth. ce Su' dit dans l’Evangile (c), qu’on avoit 
xxi. 11. fait de la maifon de Dieu une caverne de bri- 

gans. La notion d’impureté corporelle, ou de 

commerce charnel entre les deux fexes n’a point 

(J) Tabul. lieu ici. Le P. Gaultier (d) a donc grand tort de 

ckroxogr. en citant S. Epiphane , que les Adamites 

s*clil° ayant 1 aille leurs habits à la porte de leurs af- 

Ct>P' femblées, fe mêloient indifféremment avec les 

femmes qui leur tomboient fous la main, mulie- 

ribus promifeue utentes. Pour la citation d’Al- 

phonfe de Caftro , qu’on voit après celle de Saint 

Epiphane à la marge du P. Gaultier, elle ne peut 

que multiplier le nombre des faux accufateurs. 

Lambert Daneau qui accufe de la même impure¬ 

té les Adamites, ne cite point Saint Epiphane , 

mais Clcment d’Alexandrie cité par Theodorct ; 

Extinclis m fuo catu lucernis promifeue coeunt , 

quemadmodum ex Clémente Strom. notât Theodo- 

retus. On verra bien-tôt queccpalfage n’a pas 

été bien allégué. Il eft allez étrange que Saint 

Epiphane 6c Saint Auguftin n’ayent rien oui dire 

de cela ; car ce ne font point des chofes que la re¬ 

nommée lailfe périr, lors qu’une fois elle s’en 

trouve faille, à moins que la laulfeté n’en devien¬ 

ne tout-à-fait palpable. Encore n’arrivc-t-il pas 

toujours en ce cas-là, que la renommée lâche 

prife. Voyez dans la remarque fuivante le moyen 

d’accorder ces deux Peres avec Clement d’Ale¬ 

xandrie. 

( D ) Voilà ce que Saint Epiphane en raporte. ] 

Il ne dit point que chacun fe ruât fur fa chacu¬ 

ne dans leurs aflèmblées : c’eft ce qui a été 

touché dans la remarque precedente. Il leur 

impute encore moins les hcrelies de Prodicus 

dont le P. (e) Gaultier donne la lifte, 6c que (e) Ubi 

Moreri leur impute pour la plupart. Moreri/wf>r<*‘ 

n’eft pas auffi blâmable en cela, qu’en ce qu’il 

allure que Saint Epiphane nomme leurs temples 

des lieux infâmes à caufe des crimes abominables 

qu'ils commettoient dans ces cavernes d'horreur & de 

proflitutioti. Cet Auteur ajoute qu’ils rejettoient 

la priere. Dancau (/) le dit auffi fur la foi de (/) Deun* 

Clement d’Alexandrie. Cependant S. Epipha- à "°^is 

ne ôc Saint Auguftin dilent le contraire; ruuvoi dunTgc 

yàç uç <yx. wtçoç .... avvàyovTUi, iq xrwf tkç orandum 

dvayvtéirtiç rô 07JSv êTmAxov. ils c^e nc'. 

s'affemblent tout aufi nuds qu'ils étoient au fortir 

du ventre de leurs mer es, & en cet état ils font perfequi- 

leurs leftures, leurs oraisons, & leurs autres bus 

exereices de Religion. C’eft ainli que parle Saint ^e^'s 

Epiphane dans le fommaire du 2. livre du 1. to- deillis tra¬ 
me : 6c voici les termes de Saint Auguftin ; dit lib- 7- 

(g ) Nudi itaque mares fcemhuque conveniunt, nu- 

dt lectienes audiunt, nudi orant , nudi célébrant nbifupra. 

facramenta. Le moyen d’accorder ces deux der¬ 

niers Peres avec Clement dA’lexandrie , ferait (g) De Ha- 

de fuppofer que les Adamites aufqucls celui-ci r,f‘ c< 31 * 

donne 
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dire à plufieurs autres perfonnes. Il ne fait point fi de Ton tems cette fefte étoit 

entièrement abolie , ou fi elle fubfiftoit encore. Evagrius * fait mention de * Hîft. 

quelques Moines de la Paleftine qui par un excès de dévotion, & pour bien '* 

mortifier leur corps , s’en alloient tant hommes que femmes dans des foli- 

tudes tout nus , excepté les parties que la pudeur defend de nommer, & s’ex- 

pofoient là à toutes les rigueurs du chaud & du froid d’une maniéré (A) fort 

étrange. Nous parlerons fous le mot Picars des Adamites modernes. Je voi 

que les Catholiques & les Proteftans fe reprochent (F) les uns aux autres 

d’avoir de ces Adamites dans leurs pais : peut-être n’ont-ils pas plus de raifon 

les uns que les autres de fè le reprocher. Si je n’avois pas d’autre caution que 

Lindanus f, je ne croirois pas qu’en 1535-. on vit des Adamites à Amfterdam , Dial. 2. 

riches *-m- d’¬ 

donné Prodicus pour fondateur, ne fuivoient pas 

toutes les erreurs de Prodicus. Cette fuppofition 

11'a rien d’extraordinaire : il ne faut quelquefois 

que 30. ou quarante ans pour rendre uncfc&e 

fort dificmblable à celui qui l'a fondée. Ainfi 

l'on n’cft point exaift, lors qu’on attribue aux 

Adamites toutes les extravagances de Prod.cus , 

- fous prétexté qu’il a été leur tondatcur. En effet 

il eft confiant par le témoignage de St. Epipha- 

ne, 5c par celui de St. Auguftsn, qu’ils fe de- 

pouilloient totalement dans leurs afiemblées ; 

mais Clement d'Alexandrie bien loin de dire rien 

de fcmblable des Seêtatcurs de Prodicus, obfer- 

ve qu’avant que d’en venir aux prifes, ils fai- 

foient ôter les chandelles ( a ) qui leur auroient 

donné de la honte. Ainfi Daneau n’a pas eu rai¬ 

fon dupliquer aux Adamites, ce que ce Pere 

avoit dit des Seéhteurs de Prodicus. En un mot 

_ quand je confidere les calomnies des Payens con¬ 

tre les premiers Chrétiens, 5c celles des Catho- 

■ liques contre les Proteftans par raport aux aflcm- 

blées noéturnes , je ne croi pas de léger tout 

ce que le gros de l ’arbre impute. 

(E) D'une maniéré fort étrange.] lis renché¬ 

rirent fur les autres Moines dont le meme Eva¬ 

grius (b) fait mention, qui n’ayant pas un habit 

■ en propre, veu que celui qui avoit été porté un 

jour par un Religieux fervoit le lendemain à un 

autre, avoient du moins l’ufage de quelque habit. 

Les folitaires dont je parle fe contentèrent de 

, porter une ceinture, 5c quant au refte ils renon¬ 

cèrent autant qu’ils purent à l’humanité 3 ils ne 

voulurent point fe nourrir des alimens qui fervent 

aux autres hommes : ils fe mirent à paître com¬ 

me font les animaux, 5c ils ne paifioient qu’au- 

tant qu'ils en avoient befoin pour ne mourir pas. 

Ils devinrent enfin femblables aux bétes 3 leur 

figure changea, & leur fentiment aufiî. Dès 

qu’ils voyoient d’autres perfonnes ils prenoient 

la fuite , 5c s’ils fe voyoient pourfuivis, ils fe 

fauvoient à toute jambe, ou dans quelque trou 

inacceflîble. Quelques - uns rentroient dans le 

monde, 5c faifoient fcmblant d’etre fous 3 afin 

de témoigner plus de mépris pour la gloire, ils 

alloient manger dans les Cabarets, ils entroient 

dans les bains publics, ils convcrfoicnt 5c ils fe 

lavoient avec l'autre fexe 3 mais avec tant d’infen- 

fibilité, que ni la vue ni le toucher, ni meme 

l’embrafiement d’une femme ne leur caufoient 

aucune émotion, Ils (c) étoient hommes avec 

les hommes, 5c femmes avec les femmes, 5c 

ils vouloient être de tous les deux fexes. Il y a 

de l’apparence qu’ils n’avoient pas beaucoup de 

peine à contrefaire les fous , 5c qu’ils l’étoient 

effectivement 3 c’cft à eux pour le moins qu’on 

peut appliquer ce que Rutilius Numatianus * 

n’a pas eu raifon de dire de toutes fortes de fo¬ 

litaires : 

Quanam perverfi rabies tant ftulta cerebri 

Dim mala formules, nec bona poffe pati ? 

Au refte leur nudité étoit bien contraire aux prin¬ 

cipes de ces Religieux dont je parlerai dans la re¬ 

marque fuivante , 5c ne pourrait pas meme bien 

s'accorder avec la doétrinc du P. Sanchez. 

( F) Se reprochent les'uns aux autres.] Mon- 

fieur Moreri afiûre qu’il y a des Adamites en An¬ 

gleterre oii ils font leurs ajfcmblées de nuit, & n'a- 

prennent que ces mots, jure, parjure, & ne dé¬ 

couvre point le fecret. On a eu raifon de lui 

dire dans l’édition d’Amfterdam , qu’il n’y a 

point de telles gens en Angleterre, que la poli¬ 

ce y eft trop bonne pour y fouffrir une infamie de 

cette nature, qui ne pourvoit pas demeurer cachée, 

& qu'il n'y a gueres d’apparence non plus qu'il y 

en ait en Pologne 3 car il avoit dit qu il s’y trou¬ 

ve encore de ces dévoyéIl ne pourrait pas fe 

défendre en difant qu'il ne prétend point que 

ces gens-là fe montrent nuds au public, mais 

feulement qu'ils fe deshabillent dans leurs con- 

venticules noefturnes , ce qu’une bonne police 

peut ignorer 3 il ne pourrait point, dis-je, allé¬ 

guer cela pour fa juftification, puis qu’il venoit 

de parler des Adamites de Boheme, qui alloient 

toujours nuds , à ce qu’on prétend. Il faut (d) Lamé. 

donc que Monfieur Moreri, s’il a entendu ce Dan*Ui i* 

qu’il difoit, aflure qu’il y a encore aujourd’hui 3I* 

en Angleterre des gens qui par principe de Reli¬ 

gion vont toujours nuds , tant hommes que 

femmes, Or c’eft ce que la police ne foufF i- Hifi.Èccl. 

roitpas, ôc ne fauroit ignorer. Vodà donc un /-4- e. 23. 

Catholique qui foutient qu’il y a des Adamites &£0fc~ 

dans les pais Proteftans. Voyons d’autre côté c ,j ' 

un Miniftre (d) qui dit qu’il y a des Moines en 

Italie nommez Adamites , qui vont nuds en 
r 1 .1 r r / dans l'Hif- 

coniequence des vœux quils ront, conforme- toria ludi- 

ment aux réglés les plus facrées de leur Ordre. crzdeBal- 

Ac ne mine quidem, dit-il, nomen ej us ( hærefis tha/ar Bo~ 

Adamianorum ) extarer, nifi Monachi quidam \ l%™com- 

qui fe falfo pietatis & vita aujlcritatis pratextu ment s. 

commendarunt horurnhareticorum impudentespror- ?erome 

fus mores retmuiffent, & inter fancliffma ordinis qUQ_ * 

& reguUfiu pr&cepta pofuiffent, quales ii qui ctiam que ipfam 

nunc bodie Adamiu diçuntur , vigentque pluri- vir|'^5m 

mum in Italia.. .. Vivant enim midi, non neceffi- jeberc- 

tate quidem adatti vel inopia vcjlimemorum , fed nsc fe fibi 

ex voti profeffione. Te voudrais qu’il eut eu plus 
,, fl- 11 J ■ ‘ oftenderc} 

d empreilement pour prouver ce rait, que pour & Jes 

faire une oppofition entre la conduite de ces exemples 

gens - là, 5c celle des anciens Moines ( e ) qui cela 

ne s’étoient jamais yus nuds ( f ), 5c qui difoient 

O qu’un 
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riches & de fort bonne famille, courir tout nuds, & qu’il y en eut d’aflez fana¬ 
tiques pour monter fur des arbres, où ils attendirent vainement que le pain leur 
tombât du ciel, jufques à ce qu’ils tombèrent eux-mêmes à demi morts fur la 
terre. Je citerai ailleurs * un Ecrivain qui attefte une partie de ces faits. 

ADONIS, mignon de la Déellè Venus, étoit fils de Cinyras, Roi fA~) de 

Cypre. Les -f Poètes ont prétendu que Myrrha:): fille de ce Roi devint li éper- 
düment amoureufe de fon pere, qu’elle fe lit introduire dans fon lit fans qu’il fût 
qui elle étoit. Quelques-uns f dilent qu’elle fe fervit de l’artifice des filles de Lot. 
Adonis fut le fruit de cet incefte. Il étoit parfaitement beau, & il parut fi ai¬ 
mable aux yeux de Venus (Z?) qu’elle l’enleva, & qu’elle quita tout pour être 
avec lui. Le ciel même &> lui fembla un fejour peu agréable en comparaifon des 
montagnes & des bois, où elle fuivoit Adonis qui étoit un (C) grand chaflèur. 
Jugez li les poètes y n’ont pas diftillé toutes les figures de leur art, pour repre- 

fenter la douleur inexprimable quifailit le cœur de cette Déefle, lors (£D) qu’un 
l'an- 

* Bans les 
remarques 

de l'article 
Picards. 

j Voyez, 
fon article. 

^ OviJ. 

Metam, 

/. 10. 

4- Hygin. 
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& ccelo 
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Hune te- 
net: huic 
cornes eft: 

afluetaque 
femper in 

umbra 
Indulgere 
libi, for- 

mamque 
augerc 

colendo 

Per juga, 
per iîlvas 
dumofa- 

que Taxa 
vagatur. 
Ovid. ib. 

y Ovidius 
ib. Bion 
tiÿvXb. K. 
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46. ».27. 

O1 18. 

(b) Ib. ». 

if. & 16. 

(0 Ib. ». 
27. 28. 

(./) Apud 

la Mothe 
le Vayer, 
Hexam. 

79. 

(<) Arifto- 
tclcs irri- 
dens 

Chalce- 
donium 
Xenocra- 

tem quod 
mejendo 

viriiibus 
non ad- 

moveret 
manum, 

inquit, 
purae qui- 

dem ma- 
nus.atin- 

quinata mens. Athen. I. 12. pag. m. y50. (f) Voyez Plutar¬ 

que de garrulit- pag. yoy. Clement Alexandrin, l. y. Stromat. 
pag. j-68. edit. 1688. (f) Voyez Mturfius de infulaCypro, /. 2. 

c. 9. (h) Apollodor.l. 3. pag.m. 238. (/) Metam. hè. 10. 
(h) Lib. 1. eleg. 13. 

qu’un homme de leur profeffion ne pouvoit 

contempler lui - meme fa nudité, fans faire une 

chofeindigne de lui. Un Cafuifte (rf) moder¬ 

ne quin’tftpas des plus rigides, compte nean¬ 

moins pour un péché veniel , propria verenda 

ajpiccre ex quadam curiofitate absque alla mala in- 

ttntione& periculo: <k. pour un pechc moi tel, 

afpicere (b) verenda alterius fexus operta vejlibus 

ha fubtilibus ut parum afpcftnt objlent. Voir na¬ 

ger une perfonne nuë de different fexe eft félon 

lui un péché mortel. Deux hommes d’un carac¬ 

tère grave, comme deux ( c ) Prélats qui s’entre- 

voyent nuds, commettent, dit - il, un péché 

mortel. LeBernia (d) parle d’un homme qui 

ne portoit jamais la main qu’avec le gant à les 

parties honteufes. Pourquoi un Cafuifte ne 

pourrait - il pas exiger qu’on s’abftint de les 

toucher à nud, auffî bien que de les contem¬ 

pler à nud ? Un ancien Philofophe ( e ) par af- 

fefhtion dechafteté n’y alloit ni avec le gant, 

ni fans gant : bien éloigné en cela du principe 

que l’on prit pour réglé dans le portrait d’Ana- 

charfis (/). 
( A ) Fils de Cinyras Roi de Cypre .] Prefque 

tous les Auteurs conviennent (g) que Cinyras 

regnoit en cette Ile, encore que ( h ) quelques- 

uns ayent dit qu’il avoir régné premièrement 

dans l’Aflyrie. Ovide le (i) fait naître dans 

nie de Cypre; mais il veut que Myrrha fuyant 

fon perc qui la voulo.t tuer, après.qu .1 eut conu 

fon incefte, ait traverfé l’Arabie, ix foit accou¬ 

chée d'Adonis au pais des Sabéens. 11 n’eut 

pas mal fait de remarquer en quatre mots que Ci¬ 

nyras étoit pafle de l’Ile de Cvpre dans l’Ara¬ 

bie , ou que Myrrha s’étoit embarquée dans cet¬ 

te Ile. Lors qu’Adonis naquit, fa mere avoir 

étédêjàmctamorphofécen l’arbre d’où coule la 

myrrhe. Nous aprenons de Ptolomée fils d’He- 

pheftion , que Venus cherchant Adonis dont 

elle avoit fu la mort, le trouva à Argos ville de 

Cypre dans le temple d’Apollon Erithien. Il 

y avoit donc des gens qui difoient qu’il avoit été 

tué dans cette Ile. Properce ( kj eft de ce nom¬ 

bre lors qu’il dit : 

Teftis, qui niveunt quondam percufjit Adonim 

Venantem Idalio vertïce, duras aper. 

(l) P au fan. 

in Boeoticis. 

(m) Strabo 
lib. 16. 

P- . p®. 

(») Cap. 

3+’ 
Munckeri 
notas in 

Hygin. 

c. *8. 

(p) In Me- 
mehmis 

ait. i.fc. 3. 

Il y avoit à Amathunte dans l’IIe de Cypre (/) 

un temple d’Adonis & de Venus. Strabon ( m ) 

dit que Byblos étoit le fejour du Roi Cinyras, 

<3c qu’on y voyoit des temples d’Adonis. No¬ 

tez que félon Antonius I.iberalis Myrrha , qu’il 

apelle Smyrna (»), émit née au mont Liban , 

& que fon pere s’.ipelloit Thejas. Aparem- 

ment Panyalis lui avoit donné le meme nom, 

& non ( 0 ) pas celui de Thoas qu’on lit au¬ 

jourd’hui dans Apollodore. On le lit auflî dans 

Probus fur la 1 o. Eclogue de Virgile, avec cette 

circonftance que ce Thoas étoit Roi de Syrie & 

d Arabie; c’eft d’Antimachus que Probus em¬ 

prunte cela. 

( B ) Qifellc l'enleva. ] Ce fait n’a été guere 

remarqué par les anciens Ecrivains : je m’en 

étonne, car il croit conu d'un chacun. Les Pein¬ 

tres en faifoient la matière de leurs tableaux, 

tout comme du raviflement de Ganymede : c’eft 

ce que Plaute (p) nous aprend. 

M E. Die mibi ; numqud vidijli tabulant pittam 
in pariete, 

Vbi aquila catamitum raperct , aut ubi 

Venus Adoneinn ? 

P E. Sape. 

( C ) Qui étoit un grand ch.tjfeuré] Virgile (q) (q) 
ïious le reprefente ious une autre idée : 10. v. 18. 

Nec te pceniteat pecoris, divine poéta, 

Et formofus oves ad flumina pavit Adonis. 

Peu de gens, ce me femble, ont parlé de ce 

mignon de Venus comme d’un Berger. Servius 

débité fur ce paflage certaines chofes qui n: font 

pas moins éloignées de la traditive commune que 

celle - là. Quelques - uns ( r ) ont dit que cette (r) Tzet- 

inclination pour la chafie étoit l’ouvrage des Mu- *es 

fes. Elles vouloient du mal à Venus, de ce r>H‘ 

quelle avoit infpiré à plufieurs d’entr’elles de 

l’amour pour les mortels. Afin d’en tirer ven¬ 

geance , elles chantèrent devant Adonis .quel¬ 

ques airs qui lui donnèrent une paflion violente 

pour la chaffe. C’eft peut - être par la qu’il de¬ 

vint odieux à Diane, car gens de même métier 

ne s’aiment pas trop. Quelques-uns (/) ont (f) Apel- 

dit que la colere de Diane fut caufe qu’un fan-^^ î* 

glier tua ce jeune homme. 

( D ) Lors qu’un [anglier lui eut tué fon cher 

Adonis.] Theocrite (O feint que Venus s’étant (/) 

fait amener ce fanglier le querella rudement, 31* 
mai* 
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fanglicr lui eut tué fon cher Adonis. Jamais deuil n’a été plus célébré, ni plus 

immortalifé que celui-là; prefque tous les peuples du monde en perpétuèrent leifjjf, 

' (ouv’cmr par un grand attirail de (A) ceremonies anniverfaires. Quelques Au- 
r„rr,, teurs dilent que ce ne fut'pas un langher, mais un Dieu fous la forme de cette 

ZlTuiim bêrc qui tua Adonis. Ce fut Mars, (i félon quelques-uns; ce fut Apollon, f fe-»»»»>. 
* is.on Ion quelques autres. Mars, difentceux-là, fit le coup, afin de fatisfaire fa jalou--f Te 
p.w.éji,. fiC) & pour fe venger de Venus qui lui préférait ce rrval. Apollon , difent Imll 

ceux-ci, fc porta à cet excès de violence, afin de venger fon fils Erimanthusqui2^'"”- 

avoic été aveuglé pour avoir vu Venus J pendant qu’elle fe lavoir, fraîche for-1 
(i) OJ. tje (j'enrrc les firas de fon Adonis. L’endroit de la J playe femble indiquer quel- n,eûjT' 

’’ ' ' que principe dejaloufie; mais la fécondé tradition ne s’accorde pas avec ceux “f“J F‘“' 

(0 Fcmi- qui ont débité* qu’Adonis étoit un Hermaphrodite, qui entant que mâle jouît 4"”^' 

rabiUpk'n-foit de Venus, & entant que femelle fedonnoit à Apollon. D’autres (ans lui don- 
" • O -> iAliruV'dt 

A , 

rie; Sacra [mirants, dit-il, (b) uh: mutas“üî®- 

ejus Adonis apnno dente extinflus juvenis fonno- 

fiffithus plangitur. Les peuples de Syrie étoient Q-uod P_oft 

encore plus fous que les Grecs à cet égard , puis 

qu’ils ne fc contentoient pas de gémir & de Adonide 

pleurer , ils fc donnoient autfi la dilcipline , livantcm 

après s’être fouettez, 6c avoir aflèz pleuré,ils 

faifoient le Sacrifice des morts pour Adonis, apttd Phot. 

& fc rafoient la tétc. Les femmes qui ne vou-lb- 

loient pas être raées , dévoient fe proftituer ^ 

tout un jour aux étrangers, 6c l'argent qu’elles quitus tn- 

gagnoient étoit employé à un facrifice qu’on of- tofquc fub 

froit à Venus. Le deuil fîniffoit par la joye, 

car on feignoit qu’Adonis avoir recouvre la vie. Abdid^t. 

Lucien ( i ) qui nous aprend ces circonftances, Ovid. ib. 

dit aufïi que les Syriens pretendoient qu’Ado¬ 

nis avois été tué par un fanglicr dans leur païs. * Vtolem- 

Voyez la remarque I, où nous dirons entre au- ^plTmnd. 

très chofes que cette fête fe cclebroit encore iPbotiu?» 

Alexandrie au tems de S. Cyrille. La proceC-P-^f- 

lion étoit pompeufe, puis que la Reine même 

y portoit le hmulacrc d’Adonis. Arflnoë fem- 

me ( kj de Ptolomée Philadelphe reçoit fur cela /. 6. c. 7. 

de 1 encens de Theocrite. Les femmes qui ac- Vcyez- 

compagnoient la Reine portoient des fleurs 6c des ^rn'ubi' 

fruits, <Sc cent autres chofes. On prétend que fupia. 

tout cela & le flmulacre même d’Adonis devoir 

ctre jette dans (/) la mer , ou dans des fontai- (0 DeDea 

nes. Les jardins d’Adonis ont paffé en prover- SyrU‘ 

be pour lignifier une chofe de paffade, 6c qui,, E-, . 

n elt pas faite pour durer. C’efl: manifcflemcnt 1voyez. 

en ce fens-la que Platon, que Plutarque, 6c que Ie filmai- 

l’Empereur Julien fe font fervis de ce proverbe, rc, cette 

dont l’origine venoit de ces pots, 6c de ces cor- *'y 

beilles de fleurs qu’on . portoit en proceflion (/) voyez 

pendant la feted Adonis. Voyez Erafme à la Hefychius. 

page 23. de fes Adages. Au refte il y a de l’ap- Zen°bitis• 

parcnce que U célébration de cette fête n’a pas 

moins dure a Antioche qu’à Alexandrie. Ju- deTheocri- 

lien l'Apoftatfit fon entrée dans la première dete citéPir 

ccs deux villes en l’an 362. lors qu’on y cclebroit 

la fete d’Adonis, ce qui fut pris pour mauvais 7 6. de fin 

augure. Evenerat (ni) autem iifdem diebus annuo Urologie 

curfu completo Adonia ritu veten celebrari, amato dQr*[ciens 

Vencris , ut fabuUfingunt, apri dente ferali dele- 

to, quod in adulto flore feftarum eji indicium fru- (m)Amm. 

gtan. Et vifum efl trifte quod atnplam urbem Prin- M*rcel'. 

cipumque domicilium introeunte Imperatore nunc 

primum uluUbiles undique planttus & lugubres , » ?lu 

[omis audiebantur. Une pareille chofe parut de tJr. inÂl- 

mauvais augure aux Athéniens en deux occa-cfbp.'-oj. 
fions (n). m Ntcm 

P■ fs1- 

bus Ado- 

nidis fa- 

cris. 

Amm. 

Marcell. 

I. 19. c. 1. 

(J) Venus 
dans l'i¬ 

dylle 3 1. 

te fin 

&u in 
primævo 
flore fuc- 
cifam mais qu’il lui fit fes e.xcufes fur la pafîion viô- 

tEfJblfns'" *enre l’avoit ^ai<’ a la vue d’une fi belle 
fletibus cuil^- H la voulut baifer, 6c le fit d’une ma- 
conclama- nicrc trop emportée. II en eut tant de regret, 

bant, Ut qu’il trouva que fes defenfes meritoient d’être 

cultriccs CouPccs ï OC qu il les brûla lui-mcme. C efl; 
Veneris ainfiqu’un (a) Ecrivain do&e 6cpoli a corrigé 

fepefpc. Je dernier vers de cette idylle de Theocrite. 
etintur in t / • , 
follemni- Lcs autrcs éditions portent ncctn raç , 

cxuffu.amores mais il met dentes, au 

lieu dV/)w^c. Ce terrible baifer me fait fouvenir 

d’une penfée du Cavalier Marin ; il introduit 

le Dieu Pan qui fe vante que les taches qu’on 

voit fur la Lune font les impreflions desbaifers 

qu’il lui a donnez. 11 faloit qu’il y allât d’une 

grande force. Quelles carefles ! pour peu qu’on 

y ajoutât, elles rcffembleroicnt à celles des fin- 

deTheocri- ges. On dit qu’ils étouffent quelquefois leurs 
te le nom- pCtjts >d forcc <qe C3rej[fcr. Qu’auroit dit Ho¬ 

race fur tout ceci, puis que pour une bien plus pe- 

f*xtov tite chofe il a parlé de (b) Cette maniéré 3 

ipics; Tun’ 
meum vi- 
rum per- 
euffifti ; 
Bion dans 

l’idylle fur 

la mort 

d‘Adonis 

reprefinte 

Nous parlerons peut-être de ccs fortes de morfu- 

orôiriv, apel- rcs dans l’article Flora. 

lantfin ( e ) Grand attirail de ceremonies anniverfai- 

71Cneron' ] Ariftophane dans fa Coinedie de la paix 

parle d’une compte la fête d’Adonis pour l’une des princi- 
venus Je paics f^tes (jes Athéniens. Prefque tous les 

SnéekA- PcnP,es Grccc la cclebroient : les femmes 
donis, de y joiioient le principal perfonnage ( c ), en pleu- 

nat. Deor. rant la mort de Ce galant, ou de ce ( d ) mari de 

i'tdyttevp. ^cnus : c^cs y faifoient des funérailles en 
deTheocri- peinture, comme nous l’apprend Plutarque dans 

te, é- la vie d’Alcibiade, 6c dans celle de Nicias. Les 

Ma- Courtifanes n’etoient pas des moins empreflées 

a celebrer cette grande lolennite , comme on 

le peut recueiller d’un paffage du Poè'te Diphi- 

lusraportépar (e) Athence. Onn’oublioit pas 

(e) Ub ^re^r ^eux ^'ts » ^a™ fun dcfquels on cou- 
/zpi. ’7’ figure de Venus , 6c dans l’autre celle 

d’Adonis. C’efl: ce qu’on aprend de (/) Theo- 

(f) Eidyll. crite. Les Efprits forts fe moquoient d’un culte 

if- de religion qui'confiftoit à pleurer; Quid (g) 

. abfurdius quant . . . bomines jam morte deletos 

de Nat"" rePone^e in Deos quorum omnis cultus effet futu- 

Deor. 1.1. rus in htclu. S. Auguftin aprouve cette raille- 

Sive puer fitrens 

Impreffit memorem dente labris notant. 

N on fi me fatis and:as 

Speres perpetttum dulcia barbare 

ladentem ofcula, qu<z Venus 

Quint a parte fui nettaris imbuit. 

err. prof. 

Tel,g. p. 
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* celui ner les deux fexes, n’ont pas huile de dire qu’il étoit le favori (/') de Venus S: 
ne,- je Bacchus. 11 y a un Scholiade* qui allure qu’Adonis fut aimédejupiter, & 

'svuelf. que Proferpine (G) en devint amoureufe dans les Enfers. Elle ne laillà pas 
jne eijyli. d'avoir quelque compafllon pour là rivale delblée, qui demandoit avec inftance 

la refurreftion de fon amant f : elle voulut bien confentir à s’en palier pendant 
t nie fix mois en faveur de Venus. Il fut donc dit qu’Adonis pafl'eroit fix mois avec 
s. u™.™ Venus, & fix mois avec Proferpine. Le Scholiafte que j’ai cité nous dit là-def- 

iLt"îS> fus le (H) blanc & le noir ; & quelques-uns ne parlent pas li avantageufe- 
ment de d la complaifance de Proferpine. On allegorife ce partage d’année , 

V.L^ue comme s’il faloit entendre par là ou le tems 4. que les femences font fucccflive- 
1. ment 

remarque 

G. 

Scholi-if- 
res Theo- 

(F) Favori de Venus & de Bacchus. ] Dans 

l’endroit où Athcnée(tf) raporte quelques exem¬ 

ples d’expreffions énigmatiques, il n’oublie point 

l’oracle qui fut rendu à Cinyras ; le voici. 

Fl' Kivvçgt (iounAiv Kuirçluv àvtyuv Sxav- 

(„) Lii. iXÙdm 

IO.C.1Z. n*Iî au KUA1Ç& i-i'j ai 

t *f6- n« vjùJV eiv9flU7TUV , bl/0 b’ CtWCV SctlflOV Î^iTOV 

H' AotQçîoiç ifil/xoTi, d b' ÎAxv- 

vuv. 

O Cinyra , rex Cypriorum qutbus birtus po- 

dex eft. 
Infans tibi getùtus eft formofiffunus & pulcri- 

tudinis 

Inter univerfos bomines fummopere admiranda. 

ilium duo numina in poteflate babebunt, 

O c cuit i s & aviis callibus alterum ille fubiget, 

ilium vero alter. 

Athenée ajoute que cela fignifioit Venus 5c 

(b) in Bacchus, car tous deux l'aimerent. Platon (t) 
uiJonide, je Comique avoit raporté cet Oracle. Il n’eft 

\b. pas le fcul Poëte qui ait parlé de ces amours de 

Bacchus. On trouve deux vers dans Plutar- 
(r) Sym- qUC ( c ) qui a (Turent que Bacchus ayant vu le 

V°fl- +* bel Adonis dans l'Ile de Cypre , en devint 
amoureux 5c l’enleva. Ce que Plutarque ajoute 

eft curieux, 5c pourrait en un befoin faire leçon 

à ceux qui nous donnent tant dç généalogies 

Orientales de la Religion , 5c de la Mythologie 

Payenne. Un des Interlocuteurs de Plutarque 

fcutient fort ferieufement 5c fort gravement, 

qu’Adonis 5c Bacchus font la meme Divinité, 

5c que les Juifs s’abften'oient du porc à caufe 

qu’Adonis avoit été tué par un fanglier. Or il 

prétend que leur Religion , leurs fêtes, leurs 

ceremonies étoient à peu près ce qu’on faifoit 

dans la Grèce pour Bacchus ; 5c il dit même 

que leurs Lévites étoient ainfi appeliez à caufe de 

/.û<n©- ou a’évi(&, Lyftus, Evius , deux noms 

KJ) Ejirr. de cette Divinité. Aufone (d) déclaré que Bac- 

B°- chus , Ofiris , Adonis , 5cc. n’étoient qu’un 

feul 5c même Dieu, (e) Macrobe va encore plus 

HT:: loi-. 
c. iS. c? ( G ) Proferpine en devint amoureufe dans les 

11 • Enfers. ] S’il en fiut croire Apollodore (/), 

elle n’attendit pas tant à l’aimer; 5c n’attendit 

Dp^m Pas méme qu’il fut forti du berceau. Venus 
140. charmée de la beauté de cet enfant, le mit dans 

un coffre, 5c ne le montra qu’à Proferpine. Cel¬ 

le-ci protefta qu’elle le vouloit garder. 11 fa- 

lut que Jupiter prononçât fur le different , 5c 

voici de quelle maniéré il le partagea. Il voulut 

qu’Adonis fût libre pendant les quatre premiers 

mois de l’année , qu’il paflât auprès de Profer- 

p:nc les quatre fuivans, 5c auprès de Venus les 

/ quatre autres. Il auroit mieux valu mettre la 

portion d’Adonis au milieu de l’an ; 5c peut-être 

l’avoit-on ainfi dit, avant que les Abbreviateurs 

ou les Copiftes d’Apollodore euflent mis fa Bi¬ 

bliothèque dans l’état où nous l’avons. Quoi 

qu’il en foie Adonis ne voulut point des va¬ 

cances que Jupiter lui avoit données; il y re¬ 

nonça en faveur de Venus , car il lui fit prc- 

fent de fes quatre mois. D’autres ) difent (g) Hygi- 

que Jupiter commit la Mufc Calliope à la de- 

cifion de cette difpute , 5c que Çalliope or- e _ 

donna qu’Adonis feroit fix mois à Venus, 5c 
fix mois à Proferpine. Venus indignée qu’on ne 

lui donnât qu’à moiré ce qu’elle vouloit avoir 

tout entier elle feule, infpira à toutes les fem¬ 

mes de Thracc un tel amour pour Orphée fils 

de Calliope, que chacune le voulant ôter aux 

autres, elles le mirent en cent pièces. L’une 

des plaintes que Venus fait de fon fils dans les 

(Ij) Dialogues de Lucien, eft qu’il l’envoye cou- ([h) Dial. 

r:r tantôt fur le mont Ida pour Anchife, tantôt ^ 

fur le mont Liban pour le bel Afiynen , dont 

il lui cnlevoit la moitié par le foin qu’il avoit /;) ^ 

pris de le faire aimer de Proferpine. Arno-p. i4j. 

be (i) 5c Clément ( kj Alexandrin ont parlé dçs 
amours de cette derniere Déefle pour Adonis; (*) ZaFn~ 

5c c’eft fans raifon que Sylburgius voudrait,re^' M‘ 

mettre dans le Pere Grec , au lieu de 

h'buvtct ; car fi on lifoit Aon feroit dire 

à Clément Alexandrin une faufleté, favoir que 

l’amour de Proferpine pour Pluton étoit un 

adultéré. Meziriac ( / ) eft l’auteur de cette der- (l) Pag. 

nierc remarque. 4°J* 

( II ) Nous dit là-dejfus le blanc & le noir. ] 

D’un côté il dit avec peu de vraifemblance 

qu’Adonislejoumoit fix mois chez Proferpine, 

5c fix moi? chez Venus, fans les (m) toucher, (w) a’V 

lit à part ; 5c de l’autre qu’il pallbit fix mois *2py**- 

entre les bras de («) Proferpine, 5c autant entre ** 

les bras de Venus. Remarquez qu’on difoit quel- 

que cfiofe de femblable touchant les conven¬ 

tions de Ceres 5c de Pluton , favoir qu’il fut O) £% 

accordé que Proferpine demeurerait avec lui fix f**’?5 . 

mois, 5c qu’elle irait achever l’année chez Ce- T#~- 

res. Les anciens n’étoient point allez féconds ; >-*y\t*s 

ils appliquoient à trop de fujets le dénouement 

de leurs fables. D’ailleurs l’Egvpte, laPheni- ,Vqw*V* 
cie, l’Ifie de Cypre; qui ont été la fcêne d’A- **AwiT« 

donis, ne font pas allez éloignées du foleil de- nsPiri<f0' 

puis le mois de Septembre jufqucs au mois de 

Mars, pour qu’on puifle dira qu’Adonis eft 

alors dans le fepulcre, ou dans les Enfers : 5c je 

ne fai pas à quoi fongeoit Mr. Moreri, avec ces 

fix mots que les jours font fi courts & les nuits fi lon¬ 

gues. Dans les païs dont je parle la différence 

du plus long jour de l’année, 5cdu plus court 

ne donne point lieu à cette expreflion. Il y au¬ 

roit bien d’autres chofes à corriger dans l’Ado¬ 

nis de cet Auteur. 
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nient fous la terre & fur la terre, ou le tems /S employé par le folcil à parcourir tour à 0 Mun. 

tour les lignes méridionaux du Zodiaque, Sc les lignes feptenîrionaux. Ces cxplica- f 

tion me paroilfent moins folides, que la penfée de ceux qui f reduifent la fable d’A- /. ,.“t.L 

donis à l’hiftoire d’Ofiris. Les anciens neconvenoientpasdu pais où étoit lafcêne f yCpZ 1, 

d’Adonis; les uns la mettoient dans la Syrie, les autres dans l’iledc Cypre , ou en !i-w«i»« 

Egypte, comme on le verra dans les remarques. On dit deuxchofes bien oppolées hujfj, 

d'Herculepar raport à Adonis; l’une qu’il en fut amoureux J, &que la jaloulie porta tMwrfiUt 

Venus à indiquer au Centaure Neflus comment il pourrait dreflèr des embûches à 

Hercule; l’autre que ce Héros voyant fortir beaucoup de monde d’un temple dans strpb 

une ville de Macedoine, y voulut entrer pour y faire fes dévotions; mais qu’ayant 

apris qu’Adonis étoit la divinité qu’on y adorait, il s’en moqua 4.. Quelcun * 

débité qu’Adonis étoit né de Jupiter, (ans le concours d’aucune femme. S. Jerô- 4 P„i. 

me a cru que le Prophète Ezechiel a parlé delà fête (7) d’Adonis. Au relie il elt n,phj. 

difficile de comprendre pourquoi les anciens ont feint que Venus cacha, ou même 

qu’elle enterra ce lien mignon fous des (A) laitues, puis qu’ils obfervoient que 47!•’ 

cette plante rend inhabile à l’acte venerien. On comprendrait peut-être leur 4 sdo- 

allegorie, s’ils avoient entendu par là que Venus avoit mis fur les dens fon favori, ‘"f; 'p 

& qu’elle l’avoir fait tellement palier par l’alembic, qu’il n’etoit plus comparable "'erfïîi. 

qu’à la terra damnata, & qu’au capnt mortmrn des Chymiftes : mais ils 11e parlent ’UyU-y 

pas d'une telle explication. Ils n’ont pas dit tous qu’il foit mort (/,) de fa 

bleflure. Il y avoit auprès de Byblos une riviere nommée Adonis , qui defeen-1>«» mtn- 

doit mrbi'“- 

(») Ch. 8. 

v. 14. je 
me fers de 

les verjion 

de Geneve. 

(i) LU. 3. 
Comment, 

m Eze- 

ch tel. 

( c ) In 
Efaiam 

l. 2. 

(</) Efale 

ch. 18. v. 

1. & 2. 

(e) Je me 

fers de U 
traduction 

de Mr. de 

Longe- 
Pierre, qui 

raporte ce 

dans fes 

notes fur 

Bion, pag. 

4T- 

(/) Cm. 

ment, in 
T.fai. c. 

18. 

U) A‘mA- 
êiitnii 
Aéx si) fjonf 
sÇj huf>i<âcti 

>*yw»5 
rev giTts- 

fJOHBt evrt1- 

Ac&ce» 

(h) Apud 

Athentum 

1.1. c. iS. 

p. 69. 

( I ) Que le Prophète Ezechiel a parlé de la fête 

d‘Adonis. ] Saint Jerome a cru que leThammus 

de ces (a) paroles d’Ezechiel, Il me fit entrer par 

l’huis de la porte de la mai fon de l Eternel qui eft 

vers Aquilon, & voici il y avoit là des femmes qui 

étoient a fit fies pleurantes Thammus , elt Adonis. 

Il n’a pas oublié de remarquer les deux faces de 

cette fête -, d’abord on pleuroit Adonis comme 

mort, & puis on le chantoit & on le Ioiioit com¬ 

me revenu au monde ; Plangitur (b) à mulieribus 

quafi mortuus , & poftca revivifeens canitur atque 

laudatur. Saint Cyrille nous aprend diverfês par- 

ticularitez de cette fête. Il dit (c) qu’on la célé¬ 

brait encore dans Alexandrie ; & quand il expli¬ 

que ces paroles (d). Malheur fur le pais .... 

qui envoyé par mer des Atnbaffadeurs & ce en des 

vaiffeaux de jonc fur les eaux, il veut que l’on les 

entende des lettres que l’on envoyoit pour faire 

favoir qu’Adonis étoit retrouvé. Ils (e) prenaient, 

dit-il, unvafede terre, & en fuite écrivant une 

lettre aux femmes de Biblos comme fi Adonis eût été 

véritablement retrouvé & la mettant dans ce vafe 

ils le fcelloient, & le mettoient fur la mer après 

avoir employé quelques ceremonies. Ce vafe à ce 

qu’ils affuroient, fe rendait de lui même à Biblos 

dans certains jours de l'année, & quelques femmes 

cheries de Venus l’y recevant ceffotent de pleurer 

après avoir ouvert la lettre, comme fi Venus eût 

retrouvé fini Adonis. Lucien dit qu’il a vu à By¬ 

blos la tête de carton que les Egyptiens y en¬ 

voyaient tous les ans, fans autre ceremonie que 

de la jetter dans la mer. Les vens la portoient 

tout droit à Byblos dans fèpt jours, qui étoit le 

tems ordinaire qu’on employoit pour paflèr d’E¬ 

gypte à cette ville. Procope de Gaze (f) ra¬ 

conte ceci tout de même que Saint Cyrille. Se¬ 

lon ce dernier les Grecs croyoient que Venus étoit 

defeenduë dans les Enfers pour le recouvrement 

d’Adonis, 8c comme ils difoient qu’à fon (g ) re¬ 

tour l’on avoit fu qu’elle l’avoit retrouvé, il fa- 

loit que les commencemens trilles 8c lugubres 

de la fête le terminaflènt par de grandes rejouïf- 

fances. 

(K) Sous des laitues. J C’eft Callimachus 

qui a dit ( h ) que Venus cacha Adonis fous des 

* Val. Pro- 

laituës. Selon Cratinus elle en fit autant virgil 

Phaon quelle aimoit fort tendrement. Qu’a- tx Philo- 

voit fait Athence de fon bon fens , lors qu’il fifphano. 

avança que les Poètes ont voulu lignifier par une 

femblable allégorie, que les laitues caulènt une 

efpcce d’impuiilànce à ceux qui en mangent ordi¬ 

nairement ? Si elles avoient cette vertu, Venus 

les aurait-elle choifies pour en faire une couvertu¬ 

re à fes mignons? Remarquons une différence 

entre Callimachus & Eubulus -, ce dernier a dit 

( i ) qu’après qu’Adonis fut mort, Venus l’en- (/) Apud 

terra fous des iaituës , d’où il inféré que cette A,hen'lb* 

plante n’eft bonne que pour les morts. L’origi¬ 

ne de tous ces contes pourroit bien être ce que 

l’on difoit, qu’Adonis, ayant bien mangé d’une 

certaine lairuë qui croiflpit dans Pile de Cypre 

fut tué par un fanglier. Ceux qui feront reflexion 

fur l’endroit où le fanglier le bleflà, trouveront 

fans peine le dénouement de tout ceci. Adonis 

etoit devenu impuiflânt pour avoir trop mangé de 

ces laitues ; voila pourquoi on a feint qu après 

cela il reçut une blcfliire mortelle à l’aine. Il 

ne faut donc point preferer le mot ( k, ) kx&- (*) Dans 

cpuywv à celui de kx fëtpccywv , & il eft beau- 

coup plus raifonnable de penfer que Nicander a Jer ^or. 

parlé de cette laituë comme d’un aliment d’A- té par 

donis , que de croire qu’il en ait parlé corn- 

me d’un afy.le qu’Adonis chercha contre le fan- ‘ ' 
güer. ^ ^ . 

( L ) Ils n'ont pas dit tous qu’il foit mort de fia 

bleffiure. ] Confultcz fur cela Je troifiéme tome de 

la Bibliothèque (/) Univerfelle. On peut ajoû- (0 Fi1S‘ 

ter aux remarques que l’on y trouve ( m ) un paf- 31 * 

fage dePtolomée fils d’Hepheftion ^ c’eft celui A { 

ou il eft dit que ce vers de l’Hyacinthe d’Eupho- Photium * 

rion , p. 47*• 

Kcay.wws f*5v(& eAK^X ynfei» A"SuvtV. 

Cocyttts fiolus lavit vulnera Adonidis, 

n’a pas été entendu. U fignifie toute autre chc- 

fe que ce que l’on penfe • car il nous aprend 

qu’un certain Cocyte difciple de Chiron avoit 

guéri Adonis de la bleflîire du fanglier. Les ce¬ 

remonies de la fête nous doivent perfuader 

O 3 qu’Adonis 



* Lu à an, 

de Deet 

Sjria. 

t Pau/an. 
l.i. f ;o. 

P au fan. 

1.9 p. 1S6. 

+ Hygin. 
c. 70. 

polio.L 

1.3. Dio- 

dor. Sirul. 

I. g. c. 6. 

£ Paufan. 

1. i.f.37. 

7 Eteoc'.e 

& Polynice 
s’etoient 

entretuez. 

£ Hygin. 
c. 71. 

£ Voyez la 

remarque 
H. 

P Paufan. 
I. 1./-.41. 

(a) Bièlio- 

tbeq. [Ini- 
nitrf. t. 3. 

taS-lx' 

(b) Ibid, 
fag. 33. 

I IO A D R A S T E. 
doit du mont Liban. Elle devenoit rouge une fois l’an, à caufe que les vens y 
tranfportoient beaucoup de pouffiere qui reflembloit à du vermillon. On ne 
manquoit pas alors de dire que c’étoit le rems de pleurer Adonis -, que c’étoit le 
tems où il recevoir des bledures fur le Liban & où Ion fang couloir dans cette 
riviere. 

A D R A S T E Roi d’Argos, fils de Talaiis f & de Lyfianafle, fille de Folybe 
Roi de Sicyone, aquit une grande réputation dans la fameufe guerre de Thebcs, 
ou il s’engagea pour foutenir les droits (A^ de Polynice fon gendre, qui avoir 
été ^ exclus de la couronne de Thebes par Eteocle fon frere, nonobftant les 
conventions paflees entre eux. Adrafte fuivi de Polynice, 6c de Tydée fon au¬ 
tre gendre, de Capanée, 6c d’Hippomedon fils de fes fœurs, d’Amphiaraiis fon 

beau-frere, 6c de Parthenopée marcha contre la ville de Thebes 5 6c c’eft la 
cette expédition des fbpt "Preux, qui a été tant chantée par les Poètes. Ils y pé¬ 
rirent tous, à la referve d’Adrafte que fon cheval fauva. C’étoit un cheval d’im¬ 

portance nommé Arion : il en faudra parler en fon lieu. Cette première guerre 
fut fuivie de quelques autres j car Adrafte n’ayant pu obtenir les corps des Ar- 
giens qui avoient été tuez devant Thebes, eut recours aux Athéniens /3, qui fous 
la conduite de Thefée contraignirent le nouveau y Roi de Thebes à faire ce que 
fouhaitoit Adrafte. Cette fàtisfaftion ne termina point la guerre -, car les fils 
de ceux qui avoient fi mal reiilli dans la première expédition en firent une fé¬ 
condé dix ans après, qui fut nommée la guerre des (Æ) Epigones ; 6c qui fe ter¬ 
mina par la prife 6c par le faccagement de Thebes. Aucun des chefs èn’y périt, 
excepté Ægialeus fils d’Adrafte. Ce fut une efpece de compenfation f prati¬ 
quée par la fortune. Cette perte toucha fi fenfiblement Adrafte, d’ailleurs affoi- 
bli par fa vieilleffe, qu’il en 0 mourut (C) de chagrin à Mcgare, comme il ramc- 

noit 

qu Adonis n’en mourut pas. On s’alïligcoit 

au commencement comme s’il eût etc mort, 

6c en fuite on le rejouïfioit comme s’il lût re¬ 

venu au monde. „ Il n’cft pas (a) difficile de 

„ deviner que l’on a formé cette fable fur quel- 

„ cjucs expreffions forres des Egyptiens ou des 

„ Phéniciens , qui difoient que ceux qui étoient 

„ guéris d’une grande maladie , ou échappez 

,, d’un grand péril, avoient été tirez du tom- 

>, beau. On en trouve divers exemples dans les 

,, Pfeaumes. Ajoutez à cela que (b ) c’étoit la 

„ coutume des Orientaux, de conlacrer des ligu- 

„ res d’or des parties du corps dans lcfquellcs ils 

,, avoient été incommodez. On en trouve un 

„ exemple dans le 1. liv. de Samuel ch. vi. v. 4. 

„ Adonis ayant été bielle dans l’aine 6c étant 

„ guéri de fa blelîure , il confacra un phallus 

„ d’or. . . . L’on avoit un très-grand rcfpeéfc 

,, pour cette figure dans les myfteres d’Oliris. „ 

Nous trouvons ici la confirmation de la remar¬ 

que precedente 3 les nuages fe difTîpcnt, on com¬ 

mence à voir le jour. Venus crut avoir perdu 

pour jamais non pas la vie, mais le fexe de fon 

mari 3 foit qu’cffcctivemcnt un fanglier lui eût 

mal-traité cette partie, foit qu’un fortilege, ou 

bien quelque autre principe que nous ne con- 

noifions pas y eût jetté un dévolu, 6c une fit- 

nefte mortification 3 voilà le fujet de fes lar¬ 

mes. Mais la playe ayant été confolidéc, ouïe 

charme ayant été levé, Venus fe perfuada que 

fon mari reffufeitoit, 6c qu’il lui revenoit du plus 

profond des Enfers 3 voilà*! e fujet de fa joye : 6c 

afin de conferver la mémoire de tout cela plus 

myfterieufement , 6c plus honorablement tout 

enfemble, il fut dit que tous les ans la fête d’A- 

donis feroit cclcbrée de telle 6c de telle maniéré. 

Il feroit aifé d’adapter à cette hypothefe les ex¬ 

plications de Macrobe; fon foleil defeendant aux 

parties inferieures du Zodiaque, 6c puis remon¬ 

tant aux fuperieurcs 3 fon fanglier l’image du 

froid, 6c'par confequent de ceux qui apartie- 

nent au titre De frigidis & malefciatis 3 fa Ve¬ 

nus defolée, à caule qu’elle eft veuve de fon fo- 

leil, 6c puis riante au retour de ce bel aftrc qui la 

rend fécondé. Chacun voit qu’il ne feroit pas 

difficile de faire ufage des conventions deVenus 

6c de Proferpine, je veux dire de ces femcnces 

concentrées au feinde la terre pendant quelques 

mois, dont elles fortent en fuite pour la propaga¬ 

tion del’efpece. 

( A ) Les droits de Polynice fon gendre. ] Paufa- 

nias d:t (c) qu’Adrafte avoit marié fa fille avec (d Eib. 

Polynice avant les difputes pour la fucccffion de P’l86, 

Thebcs, mais d’autres prétendent que ce maria¬ 

ge ne fe fit qu’apres que Polynice exclus par fon 

Ircre fe fut retiré chez Adrafte. Ils content ( d ) (<0 Hyg. 

que Tydée s’y retira en même tems, 6c que ces c' (u)‘. 

deux réfugiez étoient couverts celui-ci d’une peau /. jit 

de fanglier, celui-là d’une peau de lion 3 ce qui que l‘un 

fut caufe qu’Adrafte leur fit époufèr fes filles, fe ‘ie,,xPor- 

fouvenant d’un Oracle {e) qui lui avoit comman- l'oJclierU 
dé de les marier avec un fanglier 6c un lion. Le figure d’u- 

fuplément de Moreri dit fauftement que Tydée ne l*,e 

interrogé pourquoi il portoit la peau d’un fan--^”^/er' 

glier, répondit que c’étoit parce qu’Ocnée fon ^ ^ ^ 

pere étoit le vainqueur du fanglier de Calydo- dans le 

nie. Il ne fit point cette reponfe 3 6c ce n’é- Scholiajle 

toit point Oenée, mais Meleagre qui avoit tué afphœniff 
ce furieux fanglier. On raporte mal dans le v. 415-. 

même fuplément l’Oracle qui avoit été rendu a Voyez auffi 

Adrafte. 

(B) La guerre des Epigones. J Si Ion avoit Vi 

bien pris garde encompofant le 3. Volume de 

Moreri, que cette guerre n’eft pofterieure à la 

precedente que de dix ans, on n’auroit pas tra¬ 

duit le mot d’Epigones , par ceux qui naquirent 

apres le ftege de Thebes : on fe feroit contenté de 

dire ceux qui furvêcurent a leurs per es, ou bien on 

eût dit en general , les defeendans des premiers 

Chefs. 

(C) Qu il en mourut de chagrin. ] Le fuplé¬ 

ment lui impute de s'être jette dans le bûcher de 

fon 
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noit l’armée viftorieufe qui avoit pris la ville de Thebes. C’cft une marque qu’il /> ub f. 

fut en perfonne (ZE) à la fécondé expédition, de quoi pourtant il n’y a gueresc' <’7' 

d’Ecrivains qui avent parlé. Ceux de Megare honorèrent beaucoup fa mémoire ; y u ,l- 

mais ce nétoit rien en (E) comparailon de ce que tirent ceuxdebicyone. Ceux- paitfan. 

ci lui dreflerent un tombeau au milieu de leur grande place i & lui infirmèrent LlP- 

des fêtes & des facrifices qu’ils celebroienc chaque année pompeulement. On itinjar. 

peut voir dans Hérodote /3 comment Callifthene Tyran de Sicyone fit cefier ces *km' oJ‘ 

chofes en haine des Argiens. Il faut favoir qu’Adrafte avoit été Roi de y Sicyone, ?LtiScho^ 

en vertu du tefiament de Polybe ton ayeul maternel, chez qui il fe réfugia une lajiLde 

fois fe voyant contraint (F) de forcir d’Argos> & que pendant Ion régné il ren- 

dit fort illuftre la ville de Sicyone l, par des jeux Pythiquesf qu’il y établit. Il 

y a des Ecrivains qui remarquent que fon Royaume héréditaire fut celui de Sicyo- j» h*fv"m 

ne, & qu’il obtint celui d’Argos par élection > la douceur de fon naturel ayant été 

caufe queccux d’Argos (G) le prièrent de venir humanifer leurs mœurs barbares, v. 179- 

Homere * ne dit pas tout cela, mais feulement qu'il régna en premier lieu à Si- ^Xyo- 

cyone. Servius le dit aufil fur le 6. livre de l’Eneide, & on lit la même chofe dans nis aviez 

Pindaref, & dans fon vieux Scholiafte. Ordinairement on ne lui donne ^ que 

deux filles, Argie femme de Polynice, & Deipyle femme deTydée-, mais il eut compone. 

encore deux fils, Ægialeus & Cyamppus, & une fille qui s’apelloit Ægialée, qui 'AcrleoSibus 

époufa Diomede fon neveu fils de Tydée > 6c le chagrina extrêmement par les nSi? 

ira- *//./. 2. 
v. 79. 

fon fis, 6c cite Hygin fab. 242. 6c Hérodote 

liv. 5. Or il eft à remarquer qu’Herodotene 

dit rien d’Adrafte , qui ait été employé dans cet 

article du fuplément. La feule chofe que l’on 

pourroit foupçonner avoir été prife d’Herodote 

eft au commencement de 1 article en ces termes : 

A Irafte fut obligé de fe retirer en la Ville de Si¬ 

cyone chez, le Roi Polybe qui lui fit un bon accueil, 

& lui donna fa file Amphitbée ci mariage ; mais 

cela même eft fort éloigne d Hérodote, qui dit 

que Polybe laifla fon royaume par teftament à 

Adrafte fils de fa fille. Voyez la remarque fui- 

vante. La citation d’Hygin eft encore plus mau- 

vaife ; car H/gin ne parle point là de nôtre 

Adrafte , mais d’un autre qui fut pere d’Hip- 

. ponoiis, 6c qui fe jetca dans le feu pour obeïr à 

un ordre d’Apollon : Hipponoüs par le même 

principe en fit tout autant. L’Auteur de l‘Index 

d Hygin dans 1 édition d’Amfterdam 1681. don¬ 

ne pour fils à Hercule cet Adrafte, 6c cet H p- 

ponoü-, 6c neanmoins il prétend que le mê¬ 

me Adrafte eft le pe e d'Æigalée, dont Hygin 

parle au chapitre 71.6c qui eft vifiblement le beau- 

pere de Polyn ce 6c le fils de Talaiis, . C’eft 

(а) Hygin. avoir mal entendu ces paroles : (a) Hercules Jo- 

e. 14.1. vis flius ipfe fefe in tgnem mi fit. Adraftus & Hip- 

ponous ej us film ipfife in ignemjecerunt ex rejponfo 

ApoUinw. 

( D ) Qu' l fut en perfonne à la fécondé expédi¬ 

tion. ] Je puis joindre à Paufanias un fécond te- 

(б) pyth. moin, favoir Pindare, qui d t (b) pofitivement 

oJ. 8. qu'Adrafte ayant recueilli les os de fon fils, rame¬ 

na heureufement l’armée à Argos. Il ne le "fait 

donc point mourir en chemin à Megare, comme 

fait Paufanias • mais neanmoins voilà deux auto- 

ritez uniformes fur ce point-ci j qu’Adrafte fe 

trouva à la 2. guerre de Thebes. 

(E) En comparai fon de ce que firent ceux de 

(r) In od. Sicyone. ] J’ai lu dans le Scholiafte de Pindare (c) 

9. Hem. que Dieutuchide dans le 3. livre de fon Hiftoire 

de Megare, fouteno:t que ceux de Sicyone n’a- 

voient que le cenotaphe d’Adrafte, 6c que fon 

véritable tombeau étoit à M gare. 

( F ) Se voyant contraint de fortir d'Argos. ] 

On a dit dans le fuplément de Moreri qu’A¬ 

drafte fut chaffé du Royaume d’Argos par Am- 

phiaraus fon beau-frere, & obligé de fe retirer en U 

ville de Sicyone \ mais par une négligence peu t Nem. 

excufable on n’a cité perfonne qui ait dit ce- 9* 

la : c’eft donner bien du pais a courir à un t Stat- 

ledeur qui veut avoir des garans. J’ai tant n0'f t‘ 

ch.rché qu’enfin j’ai trouvé une fource dans 

Pindare (d) où j’ai vu qu’Adrafte fortit d’Ar- (<0 Hem'. 

gos, 6c qu’il le retira à S.cyone, à caufe des °d. 9. 

attentats d’Amphiaraii ., 6c a caufe du renverfe- 

ment de la famille de Talaiis, laquelle n’avoit 

plus la fouverainc puiflance. Ce Pocte ajoute 

qu’Adrafte arrêta le cours de ce mal, 6c que le 

mariage d’Eiiphyle avec Amphiaraiis lut le lien 

qui reunit les efprits par la pacification des trou¬ 

bles. Amphiaraiis n’étot donc pas beau-frere 

d’Adrafte, quand ce dernier fut obligé de fc re¬ 

tirer à Sicyone. Pindare ne dit point que ce 

Prince fugitif ait époufé la fille du Roi Polybe, 

ni que Talaiis ait été tué par Amphiaraiis ; mais 

l'un 6c l’autre de ces deux faits dont le premier eft 

fi oppofé à Hcrodote, fe trouvent dans le Scho¬ 

liafte de P ndare. D.odore de Sicile fe) dit, (0 Lib. j, 

que le mariage d’Amphiaraiis avec Eriphyle foeur e‘ 6‘ 

d’Adrafte n’appaifa point les differens , puis 

qu’un peu avant la guerre de Thebes ces deux 

beaux-freres difputoicnt encore à qui regneroit. 

Ils furent divifez fur un autre point -, Amphia¬ 

raiis ne vouloit pas être de l’expedition, 6c A- 

drafte fouhaitoit paffionnément qu’il en fût. 

Eriphyle fut choifie l’arbitre de tous leurs démê¬ 

lez , 6c donna gain de caufe à fon frere. Apol- 

lodore (/) dit en partie la même chofe, quoi (/) Lib. 3. 

qu’aflèz confufément. Barthius (g) a mal rnporté P'm'1 

ce que dit Diodore de Sicile -, car il fupofe qu’E- (g) inStat. 

riphyle étoit fille d’Adrafte. La ver lion Latine t.z.p.Zjo. 

de cet Hiftorien imprimée à Bâle en 1548. dit 

faulïèment qu’Eriphyle adjugea la couronne à fon f 

mari. 

(G) Ceux £ Argosje prièrent. ] Si Mr. Mo¬ 

reri avoit fu cela, il le feroit bien gardé de dire 

qu’Adrafte après 4. ans de régné quitta la ville de 

Sicyone fans qu'on en fâche le fujet, & vint regnet 

À Argos ou il eut deux (h) filles, 6cc. Mais quoi (h) il fa. 

qu’il en foit voici un morceau pour le pyrrhonif- lo,t. tlf e 

me hiftorique ; les anciens appointez contraires ^ deHK 

fur les deux royaumes d’Adrafte, je veux dire fils. 

fur l’ordre 6c le titre de lapoffeifion. Voyez 

l’article Talaüs. 
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impudicitcz. Quelques-uns difent qu’il fut le premier qui bâtit un temple à la 

Dédie Nemefis, & que (//) de là vient qu’elle a eu le nom d’Adraftée. Mais 

je ne doute pas qu’ils ne le confondent avec un autre adraste. Celui qui bâ- 

* Ann. tit le premier autel à cette Dédié, le bâtit * fur la riviere d’Æfepe dans laPhry- 

™pt7str*- gie. On ne trouve point que nôtre Adrafte ait jamais été en Afie, &• nous trou- 

bonem, i. vons un Roi de ce nom dans la Phrygie -f au tems du fiege de Troye. Il vaut 

mjeux donc attribuer l’établiflément de ce culte de Nemelîs à un Prince Afiati- 

t Mai, i. que nommé Adrafte, qu’à un Roi d’Argos de même nom. Hérodote J parle 

2. v. ??7. d’un Adraste qui fe réfugia à la Cour de Crefus Roi de Lydie, & qui tua par 

m^garde ]e dis de ce Roi. L’article de cet Adrafte cft allez (/) bon dans le 

t ub. t. Didionairede Moreri. 

c- îs■& ADRIANI (Jean Batiste) né à Florence l’an i fi i. d’une famille Pa- 

/u]' tricienne, a écrit en Italien l’Hiftoirc de ce qui lé paftà de Ion tems. Son Ouvra¬ 

ge eft une continuation de Guicciardin ; il commence à l’an 1536. Le jugement 

& la bonne foi, la diligence & l’exaêtitude y régnent beaucoup , & il paroit que 

Cofme Grand Duc de Tolcane, Prince d’un eiprit vafte & d’une prudencecon- 

<58 avoit communiqué (^/) fes Mémoires à l’Auteur. Mr. deThoufde 

qui j’emprunte ce qu’on vient de lire , reconoît ingénument qu’il a pris beau¬ 

coup de choies dans cette Hiftoire, & qu’il n’y en a point qui lui ait fourni plus 

de matériaux que celle-là. Il trouve étrange que les Italiens n’ayent pas pour 

Po7cîan*el -^r‘ani la conlideration qu’il mérité. Outre cette Hiftoire on a trois harangues/3 
tins, Je de la façon de cet Auteur, favoir l’Oraifon funèbre de Charles V. celle de Cofme 

Fioe°t' ^ranc* ^uc Tofcane, & celle de Jeanne d’Autriche femme de François de 

Medicis. Il mourut à Florence l’an 15 79. Je le croi aufli Auteur d’une (longue 

J°3- lettre touchant les anciens Peintres & Sculpteurs, qui eft à la tête du 3. Volume 

„ , , du Vafàri. 11 étoit fils * du doéte Marcel Virgile. 

ADRIA- 

(H) Et que de là vient qu'elle a eu le nom d’A- (A) Avoit communiqué fes Mémoires. ] Mr. de 

draftee ] Le Scholiafte de Pindare veut que ce Thou avo t déjà dit dans le 37. livre ce qu’il pen- 

nom ait été donné à la Dceflè Nemefis, à caufè foit là-deffus, à l’occafion des fccretes conferen- 

de la compcnfation dont j’ai parle. Adrafte ces qu’eut Catherine de Medicis avec le Duc 

avoit etc le feul des chefs qui ne périt point à la d’Albe lors de l'entrevue de Bayonne. Ceux 

première guerre de Thebes, 6c fon fils fut le feul de la Religion , gens fort ( b ) foupçonneux , (b) Genus 

des chefs qui périt à la fécondé. Le contrepoids dit-il , ont publié qu’on machina dans ces confe-j!°.minuin 

eft beaucoup plus jufte félon l’hypothefe de ceux rences l'extirpation de leur feéte. Ce qui eft )u 

qui donnent toute la conduite de la fécondé guer- arrivé en fuite aprendra certainement à notre 749. ai 

re aux Epigones; mais ceux qui prétendent qu’A- pofterité fi cela eft faux ou non. Il ajoute que *»»• 'ï6?- 

drafteyalla, 6c qui lui donnent la gloire d’en Jean Baptifte Adriani Hiftorien très-lincere 6c 

avoir ramené l’armée viâorieufe, fuppofentne- très-judicieux, 6c qui apparemment (c) avoit (c) Ex 

ceflàirement qu’il y commandoit. C étoit donc puifé bien des chofes dans les Mémoires du Duc 

à lui à y périr, afin que la balance devint égale de Florence, a débité qu’on avoit conclu dans Dijcis1* 

entre lui 6c les fix collègues qu’il avoit eus la pre- cette entrevue., félon l’avis du Roi d’Efpagne ex- commen- 

miere fois. pliqué par le Duc d’Albe, que l’on abatroit lestariis ,ut. 

(l)Efi ajfe^bon dans le Diclionaire de Horeri.] principales têtes des Proteftans, 6c qu’après cela 

Je n’y ai trouvé que les petites fautes fuivantes. on ferait main bafiè fur eux tous à la maniéré des ta hauiit. 

J. On y fait Adrafte fils de Gordius , au lieu Vêpres Siciliennes. Je voudrais que d’Aubigné 

de le faire fils de Midas, 6c petit-fils de Gordius, n’eût pas enchéri fur l’Auteur qui lui fervoit 

conformément à la traduêfion Latine d’Hero- d’original. Prefque tous les Hifioriens, dit-il (d), (J) Hijl. 

dote. Je fai bien que le texte Grec porte qu’il & entre ceux-là Jean Baptijle Adnati, qui avoit 4* 

(a) Lié. 1. étoit fils (<t) de Gordius 6c petit-fils de Midas, entre les mains les chiffres &fecrets du Duc de Flo~c 

c’ mais je fai aufli d’une part que Monficur Moreri mue, ont voulu comme d'un confentement que 

n’étoit pas homme à rectifier les verfions par les là ayent efté projetées les guerres des Pats-bas, 

originaux Grecs, 6c de l’autre qu’il y a une leçon & Içs majfacres qui ont depuis enfuivt. 11 n’y a 

Grcque conforme à la traduction. II. On ne point de doute que Mr. de Thou ne foit en cela 

devoit pas fuprimer que Crefus ufa envers Adraf- l’original que d’Aubigné a copié ; mais le Co¬ 

te des ceremonies expiatoires que l’on employoit pifte ne fe donne-t-il pas trop de licence ? Ne 

pour la purification des homicides involontaires, donne-t-il pas comme un fait certain , ce que Mr. 

III. Il ne faloit pas dire qu Adrafte fe tua fur le de Thou n’avoit donné que comme une chofe 

corps du fils de Crefus, mais fur fon tombeau; apparente? Ne parle-t-il pas des chiffres 6c des 

car Hérodote remarque que Crefus ayant exeufé fecrets du Grand Duc de quoi Mr.de Thou n’a- 

6c confolé le meurtrier fit enterrer fon fils. IV. voit rien dit; car Commentant ne lignifie point 

Enfin il ne faloit pas citer Clio ou li. Les noms chiffres 6c fecrets ? Plus une accufation eft atroce, 

des Mufes donnez aux livres d’Hcrodote ne fer- plus doit-on s'arrêter aux termes d'une depolirion; 

vent de rien dans les citations, 6c principalement lors même que comme ici les apparences font 

lors qu’on fait un livre François d’un ufage aufiî très-favorables. Si Zeiller avoit jetté les yeux ("<) De 

populaire que le Diêtionaire de Moreri ; mais en fur cet endroit de Mr. de Thou, il n’auroit pas Hifîoric>s 

tout cas il faloit achever l’évaluation de Clio à //- ofé dire (e) que l’Hiftoire d’Adriani finit à 

vre premier. mort de Charles V. 



ADR. ÆGI. Æ R O. A F Ë R. Irç, 

ADRIANUS (Corneille) Prédicateur Flamand, de l’Ordre de Sain: 
François. Cherchez Hadrianus. 

ADRICHOMIA (Cornelie) Religieufe de l’Ordre de Saint Auguftiü, 
au XVI. fiecle, fille d’un Gentilhomme Hollandois, s’aquit beaucoup de répu¬ 

tation par la conoifiànce de la poëlîe, dont elle fit un ufage conforme à là pro- 

feffion; car elle mit en vers les Pfeaumes de David, & compofa plufieurs autres 

poëmcs facrez. Jaques Faber d’EtapIes admirait l’efprit & l’érudition de cette 

fille. Cornélius Mufiuseutde grandes liaifons de bonne &chafte amitié avec elle. 

C’eft ce que François Swert * nous en aprend. Je m’étonne que Valere André, * -Ai* 

dont le recueil des Ecrivains du Païs-Bas eft beaucoup plus ample que celui de 

François Swert, ne dife rien de cette illuftre Hollandotfe. Il ne pouvoir pas igno-' '' 
rer ce qu’en avoit dit François Swert. 

ADRICHOMIUS (Christien) naquit à Del ft en Hollande l’an 1733. 
Ce fut un Prêtre zélé pour fa Religion, & qui s’apliquoit à l’étude. Il fut aflèz 

long tems Direfteur des Religieufes de Sainte Barbe dans le lieu de fa naiflànce; 

mais les guerres civiles de Religion l’ayant contraint de s’exiler , il fe retira d'a¬ 

bord dans le {A) Brabant, & puis à Cologne, où il entreprit un Ouvrage confi- 

derable qui fut (R) imprimé après fa mort. La matière qu’il donna à fes études 

fut la defeription delà Terre Sainte en general, & celle de la ville de Jerufalem 

en particulier; comme 011 le peut conoître par fon Theatrum terne fanclæ, im¬ 

primé avec des Cartes Géographiques à Cologne l’an 1593. in folio. Cet Ou¬ 

vrage contient outre ce que j’ai déjà marqué une chronique du Vieux Se du 

Nouveau Teftament. On en fait aflez de cas, & on l’ellimeroit davantage, 

fi l’Auteur ne s’étoit pas trop fié au Manethon , au Berofe, Sc à tels autres écrits 

chimériques du Moine Annius de Viterbc. Adrichomius prenoit quelquefois le 

titre àcChriJiianus Crucins, St il publia fousce nom f à Anvers la vie dejEsus- fai^œ 

Christ , avec une harangue de Chrijiiana beatipudine qui avoit été J pronon-^ 

céc dans un Chapitre general. Il mourut à Cologne au mois de Juin 1 *85. la 

treiziéme année de fon exil, & fut enterré dans le Monaftere des Chanoineffes ‘n°- 
du Nazareth, dont il avoit été Directeur pendant quelque tems 1. 

ADRIEN , Empereur, ou Pape, &c. Cherchez Hadrien. 

ÆGIALE'E, fille d’Adrafte Roi d’Argos. Cherchez Egiale'e. J’en dis Jr'“ *<'«■ 
autant de tous les noms qui commencent en Latin par la diphthongue AE, & que ' ta£' 

l’on prononce en François comme s’ils commençoient par E, on les trouvera à 
la lettre E félon leur rang. 

ÆRODIUS, favant Jurifconfulte du XVI. fiecle. Cherchez Ayraut. * 

A FER (Domitius) célébré Orateur fous Tibere, & fous les trois Empe-cW T 

reurs fuivans, étoit de * Nîmes. Peu après fa Preture f, ne fe trouvant pas dans t T„,„ 

une grande élévation, & fe fentant beaucoup d’envie de fe poufier de quelque -*>»•>■ 4’ 
maniéré que ce fût, il fe porta pour accufateur contre Claudia Pulchra coufince' **' 

d’Agrippine. Il gagna cette caufe, & fe vit par ce fuccés au nombre des pre-+ Nifi 

miers Orateurs, & dans les bonnes grâces de Tibere qui (C) haifiôit mortelle- «as 

ment Agrippine. Les éloges que ce Prince donna à l’éloquence de Domitius 

Afer lui firent prendre goût au métier, de forte qu’il n’étoitgueres fans quelque «i“n“do- 
accufation, ou fans quelque caufe d’accufé en main : ce qui donna plus de repu- 

tation à fa langue qu’à fa probité ; jufques à ce que même du côté de l’éloquence dlm fai 

il perdit beaucoup de fa gloire, lors J que la vieillelfe lui (T>) ayant ufé l’elprit, 

ne tii impa- 
tientiam. 

trant un jour dans les rues fe détourna ; elle crut 
que la honte l’avoit porté à faire cette démarché , 
& l’ayant fait apeller lui dit de (a) ne rien crain- (a) 

dre, & que ce n’étoit point lui mais Agamcm- 
non qui étoit caufe de tout cela. C’eft une mar- * v*!™ 
que quelle avoit lu l’Iliade. Jb©* j 

( D ) La vieillejfe lui ayant ufé l’efprit ne put «V 
neanmoins l'obliger, ] Ce defaut n’eft que trop 
commun} il n’y a pas beaucoup de gens qui fa- ’ad ’ 
chent faire leur retraite bien à propos, ni qui ann. 79*- 
puiflënt dire comme Horace (b) ; 

(b) zpift. 

Ejl mihi purgatam crebro quiperfonet aurem-0 1 ‘ ^ *‘ 
Solve fenefeentem mature fanus equuni, ne 

Peccet ad extremum ridendus, & ilia ducat. 

( A ) Dans le Brabant. ] L’Auteur que Mr. 

Moreri & moi citons s’exprime ainfi ^ Inde a pri- 

inis Gcufio-Calviniftis pulfus, Macblinia, Trajecit 

& Colonia vixit. Je ne doute nullement que Mr. 

Moreri ne fe foit trompé, en prenant ici Tra- 

jeftum pour Utrecht j il eût mieux valu le prendre 

pour Maeftricht. 

( B ) Qui fut imprimé après fa mort. ] Ce que 

Mr. Moreri aflure, qu’Adrichomius publia lui 

meme cet Ouvrage , & que le Theatre de la 

Terre Sainte eft diftinét de la defeription delà 

Terre Sainte &c. font deux menfonges. 

( C ) Qui bdijfoit mortellement Agrippine.] Cette 

Princefle doutoit fi peu que ce fût lui qui eût fuf- 

cité ce procès, qu’elle n’en témoigna point de 

relfentiment à Domitius. Celui-ci la rencon- 

P Les 



U4 A F E R. 
ne put neanmoins l’obliger à ne plaider plus. L’accufation de Claudia Pulchra 
tombe fur l'an de Rome 779. L’année d’après* fon fils Quintilius Varus fut accu- 
fé par le même Orateur, & par Publius Dolabella. Perfonnc ne s econnoïc qu A- 

fer qui avoir été long tems pauvre, & qui n’avoit pas bien ménagé le gain de 1 ac- 
eufation precedente, revint à la charge -, mais on s'étonnent qu un parent de Va¬ 
rus d’auiïï grande Maifon que l’étoit Publius Dolabella, fe fut aflocie a ce Déla¬ 

teur. Afer mourut fous l’Empire de Néron f, l’an de Rome Si 12. 1 on dit J que 
ce fut à table pour avoir trop mangé. Quintihen 4. qui dans la jeunefle s etoit 
fort CE) attaché à lui, en parle fouvent. Il dit qu'on voyoït dans les plaidoyers 

plu fie u rs narrations agréables! & qu’il y avoir des recueils publics de Tes bons 
mots, dont il raporte quelques-uns. Il parle aulli des deux livres que cet Ora¬ 
teur avoir publiez fut les témoins. Bien lui en prit une fois d avoir 1 efprit auiU 

prefent que dateur, car il eut été perdu lans cela. Ce fut lors d que Ca igula 
devint fa parcie, 6c plaida y en perlonne contre lui. Domitius au lieu de le dé¬ 

fendre, fe mit à répéter avec des témoignages d'admiration le plaidoyer ) ae 

ce Prince, 8c puis fe mit à genoux Sc cria merci, en déclarant qu il redoutent plus 
l'éloquence de Caligula, que fa qualité d’Empereur. Non feulement on lui par¬ 

donna, mais aulïï on l’éleva au Confulat par la deftitution de ceux quittaient alors 
en charge. Sa faute étoit bien legere; il avoir érige une flatue a Caligula , & 

marqué dans l’inferipcion que ce Prince étoïc Conful pour la fécondé fois a 1 âge 

* Ibid. e. 

66. 
+ Id. Ann. 

/. i+.c. 19. 

Eufeb. 

Ckron. 
| Lib. f.c. 

7. &l 6. 
c. 3. Voyez, 

auffi Pline 

i+. 
/. 2. (&ibi 
Calan, 

pag.lii.) 

fi Dion. /. 
fç ad an- 

nu/n 791. 

y II lut fon 
pLxidoyé- 

(a) Quid 
cil quare 

apud poc- 
tas fala- 
cillimus 

Jupiter 
dclierit 
liberos 

tollere ? 

Utrura 
fexagena- A . . 
rius fadlus Les Poètes & les Orateurs devraient ctre les plus 
cil, Sciili dUigens à fe retirer, parce qu’ils ont plus de be- 

fibufara'2 foin que les autres d'un grand feu d'imagination : 

impofuit ? cependant il ne leur arrive que trop de fe tenir 
LaAant. dans ]a carrière jufques au dernier déclin de l’âge. 

Cz iti'pj- 11 lcur rcmble 4u’on a condamne le public à boire 
piaf pop- jufques â la lie tout leur prétendu Neéfar. Mais 
pex legis ^ autrefois les Lcgilhteurs (a) renfermèrent dans 

C^fare”0 ccrtaines bornes le tems où l’on fe pou voit ma- 
qiTafifexà-rier , (car ils défendirent aux femmes de 50. 
genarii ans, & aux hommes de 60. de le faire ) ôc s ils 
generare fUpp0ferCnt qu'après un certain âge il ne faloit 

f°nt addi- plus fonger â procréer des enfans , foit à caufo 
to obro- de l’extimflion, foit à caufe de l’aftoibliflemcnt 

gavic- . des facultez, chacun devroit aufli fe faire des bor- 

cuZ: 7 «es pour la produdion des livres, qui efl une 
23. & ibi maniéré de génération à quoi tout âge n'cft nulle- 

-- ment propre. La comparaifon employée par 

Horace me fait fouvenir d’un précepte que Vir- 

‘ oile ( b ) nous a lai lie 3 les vieux poètes s'en de¬ 

vraient faire l'application. 

Hune quoque, ubi aut tnorbogravis aut juin fcgiuor 

Commen- 
tatores. 

(b) Gtorg. 
I. 3 

(f) Géné¬ 
rât mas 
ad annos 

tr,ginta „„„„ 
pefiùt, Medom, necturpi ignofee [miels. 

ad cjuatfra- Frigldus in Venerem fenior, frujlraque labortm 

giiua du- imrMum mbit , & , ft MMdo ill {rtlit m- 
rafle tra- " <i 
duntadju- tum $y . • 
tum modo Ut quondam in fhpuhs magnus Jute vtrtbus ignts 

in attol- incaffum furit. 
lendaprio- 

corpoïs. Les vieux Poëres, dis-je, devraient profiler de 

L. 8. f.+a- cette leçon , ôc ne pas vouloir monter fur le 

(d) voyez. Parnaflè, lors même qu’ils font devenus fembla- 
Baillet, ^les ^ ce cheval .dont Pline (c) a parlé après 

pri/tïT Ariftote. Ils obfcurciflent par là leur première 

p. 246.5 oloire , à l’exemple de nôtre Domitius Afer. 
Voyez. au/ji y0yCZ ce qui fera dit ci-delfous de Jean Dnu- 

d'es^Ecrft! rat- Il y en a qui confacrent à des poëlies de- 
‘compofez. votes leurs Mufes fur le retour-, ce font pour 
en viedleffe fordinaire (d) des fruits infîpides. Je dis, pour 

W ‘Tes l’ordinaire, car fur toutes fortes de fujets on a 

Sav.plg. de fort excellens Ouvrages compofez par des 

3S9. vieillards. 
(e) Ono- ( E ) Dans fa jeuneffe s'étoit fort attache d lui J 

majl. pag. Charles Etienne, Glandorp (e), Lloyd, Hof- 

30<S,< man, & plufieurs autres remarquent que Quin- 

tilien nous aprend cette particularité au livre 5. 

Confitetur fetiem Domitium Jibi adolefcevtulo cul- 

tum : mais ils difent tous qu’il ajoute que l’auto- 

ritc que Domitius avoit eue étoit fort diminuée, 

fed priore autoritate tnultum mmnuta. Jenai 

point trouvé cela dans Quintilien. Suffàebant, 

dit-il, dans le chapitre 7. du 5. livre, alioqin 

libn duo d Domino Jfro in banc rem compoftti, 

quem adolefcentulus fenem colui , ut non Lecta tnihi 

tantum ca, fed pleraque ex ipfo fuit cognita. Je 

ne marque point les grandes ôc capitales omif- 

fions de Moreri, on les peut allez conoitrc par la 

feule confrontation. Je marquerai feulement que 

fa citation de Suetone ôc de Dion in Caligula ne 

vaut rien : car outre que ce n’eft pas la coutume 

de citer Dion autrement que par raport à tel ou 

tel livre, ÔC que cen’eftque fon Abbreviateur 

Xiphilin qui eft cité par raport à tel ou tel Empe¬ 

reur , il n’eft pas vrai que Suetone ni dans la vie 

de Caligula , ni dans aucun livre qui nous refte 

de lui parle de Domitius Afer. Ain 11 lors que 

Scaliger avance dans fes notes fur la Chronique 

d’Eufebe, que S. Jerome a pris de Suetone ce 

qu'il dit de cet Orateur, il huit necclfairement 

qu’il ait égard à des livres qui fe font perdus de¬ 

puis la mort de ce Perc. Mr. Hofman nous don¬ 

ne deux Domitius Afer au lieu d’un , & tombe 

dans la maüvaife citation que l’on vient de cenfu- 

rer à Mr. Moreri. 
(F) Le plaidoyer de ce Prince. ] Caligula 

étoit fi charmé de cette piece, que lors qu’un 

de fes affranchis qui avoit fort contribué à l’ap- 
paifer, lui voulut faire des reproches touchant le 

procès intenté à Domitius, il lui répondit, je ne 

devois pas fupnmerun difeours de cette importance. 

C’eft autant que s’il avoit dit, Quoi faurois tra¬ 

vaille inutilement 4 ce plaidoyer , faurois mieux 
aimé renoncer aux louanges que ma rhétorique mé¬ 

ritait , que d'expofer la vie de Domitius ? Il n y a 

que trop de Grands qui prendraient cela pour 

un grand defordre : ils croyent que tout doit 

êtra facrifié à leurs pnlfi >ns. Ceux qui ont dit 

que le Cardinal de Lorraine aima mieux expo- 

fer le Catholicifme à tous les dangers du Colloque 

de Poilfi, que de fe priver de la gloire d y étaler 

fon favoir ôc fon éloquence, ne le conoilfoient 

pas mal. 
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de 27. ans. Ilcroyoit faire fa cour par là; mais l’Empereur le mit en juftice, pre- * Oio.a. 

tendant qu’il lui reprochoit là jeuneüe&l'inobfervation des loix*. 

A A N1U S Quinftianus, Sénateur Romain perdu de réputation à caufe 

de fes impudicitez infâmes, encra dans la grande confpiration contre Néron qui ' r '■ 49> 

coûta la vie à Seneque l’an de Rome 818. Il avoit une raifon pcrlbnnelle de vou- s6‘ JO‘ 

loir du mal à ce Prince, qui avoit fait contre lui une cruelle fàtire en vers. Il nia ^ 

long tems qu’il fût de cette confpiration , mais il le confeifa enfin trompé par *ri. >. 

l’efperance d’avoir fà grâce. Il témoigna en fouftrant le dernier fuplice plus de ^ 

fermeté, que l’on n’auroit dû s’en promettre de la vie qu’il avoir menée f. gafm,] 

A G A R, fervante & puis concubine du Patriarche Abraham , étoit j: Egyp- .™mtluc 

tienne. Il y a quelque apparence qu’il la prit à Ion fervice lors qu’il revint quieferet 

d'Egypte, après avoir recouvré fa femme que le R >i Pharao avoit enlevée. Mais deprean- 

c’eft une fable que de dire, comme font (A?) les Juifs, qu’Agar étoit fille dcc e”;^, 

Roi. Chacun lait que Sara fe voyant iferile (AJ depuis long tems pria fon 

mari d’elfayer s’il pourrait avoir des enfans de cette fervante , & qu’Abraham 

Vaincu par ces Pollicitations, &c faifant même, comme quelques-uns j. traduifent à la vois 
un afte d'obeilfance, s’aprocha d’Agar avec tout le fuccés que fa femme s’en 

pouvoir promettre; fa femme, dis-je, car c’était pour fon compte qu’elle fou- xv..2. 

haitoit que (à fervante fit des enfans , & n’en pouvant donner par elle-même à 

fon mari /3, elle vouloir du moins lui en donner par procureur. Ceux qui trou- 

veront peu conforme aux maniérés de nôtre liccle , qu’il ait fulu employer de mtDomi- 

grandes prières auprès d’Abraham pour de telles chofes, & lur tout que ces prie- "“J" (*" 

res foient venues de fa propre femme, doivent une bonne fois fc bien mettre greder’ead 

dans l’efprit, que tous les tems & tous les peuples du monde ne font point fem-“^a“ 

blables. Quoi qu’il en loit, Agar fe (entant grollè devint li fiere, qu’on eût dit forte ûi- 

qu’elle venoit de faire un très-grand exploit ; mais on rabatit bien-tôt fon 

lence. Sara qui ne put ibuffrir de s’en voir traittée de haut en bas, la mal-traittasuoü’èvj?. 
de (C) telle forte qu’elle la contraignit dedelerter la maifon. Agar 11’y rentraà-jinfi- 

qu’après s’être humiliée, fuivant l’ordre que lui en donna un Ange , qui lui an-yTm'j?gL 

nonça qu’elle accoucherait d’un fils qui aurait (T>) des querelles avec tout le », Voî- 

monde. 
empêchée 

( B ) Depuis long tems. ] Il cft dit dans la Ge- 

nefe, qu’Abraham avoit habite dix ans au païs te prie”"* 

de Chanaan lors qu’il coucha avec Agar j d'où vers ma 

les Juifs ) ont infère qu’un mari ne doit plus ferv*n*e » 

habiter avec fa femme, lors que pendant dix ans fe^aUjc^ 

jl l’a éprouvée fterilc. Abfurde confcquence • édifiée de 

tant parce qu’il y avoit plus de dix ans (b) qu’A- Par e^c* 

braham étoit marié avec Sara lors qu’elle lui pro- ^ ^ 

pofa fa fervante, que parce qu’il ne fongeoit à in Ge- 

rien moins qu’a la quitter , lors qu’il eut vécu dix nef. xvi. 

ans avec elle au pais de Chanaan fans procréation 3 aPu<* 

de lignée. ^.*197?' 
( C ) La mal-traitta de telle forte. ] Qui au¬ 

rait jamais deviné que cela ferviroit un jour d’a- (h) La fie- 

pologie à ceux qui perfecutent les feéfces ? Ce- r,lu* ufi 

pendant l’efprit fécond & imaginatif de S. Au- Sa.rci-et0,t 

gultin y a trouve ce lecret. II a loutenu par la avant 

conduite de Sara envers Agar, que la vraye Egli- qu’Aèra-^ 

fe peut infliger des chatimens à la faufle, l’exiler, forllt 
. 0 O • , r ■ 1» 1 , de fon pats 
la tourmenter, oc ce qui s enluit. Un 1 a relance pour ventr 

en peu de mots bien fortement dans le Com- à charan. 

mentaire ( ï ) philofophique , fur contrain les Genefe 
d'entrer. XI" ^°" 

(D) Oui auroit des querelles avec tout le fa fi.-part. 

monde. ] Ce fera , lui dit ( le ) l’Ange , un bru- p*g. 62. 
ta!, ou un âne fauvage. Sa main fera contre 
un chacun , 8c les mains d’un chacun feront (*) Genefi 

contre lui. S’il étoit permis de chercher ici 
des types à la S. Auguftin, ne dirait-on pas 
qu’lfmaël a été l’emblème de certains Contro- 
verfifles mifmthropcs qui ne font que mordre 
le tiers 8c le quart, 8c qui pour mieux déclarer 
la guerre au genre humain lortent à tout mo¬ 
ment de leur fphere, écrivent fur toutes fortes 
de matières à tors 8c à travers, & toujours en 

P a ftile 

( A ) Comme font les Juifs. ] On croit que le 

Paraphrafte Chaldcen eil: le premier qui ait pu¬ 

blié cette faullc tradition. Jl prétend que Pharao 

ayant enlevé Sara lui donna fa propre fille Agar 

pour 1er vante, & que Sara amena avec elle cette 

fervante au pais de Chanaan. C’eft aufli la pen- 

fée du R. Jofué ( a ). Salomon Iarchi conte la 

chofe comme li Pharao, ayant remarque les pro¬ 

diges qui s’étoient faits fur fa pèrfonne depuis 

qu’il avoit enlevé Sara, avoit dit à Agar, Ma fille 

il vaut mieux que tu fois fervante dans cette maifon, 

que maîtrejfe dans une autre. Mais le Rabin 

Abraham ( b ) Zachuth ne la fait point d’une fi 

bonne Maifon ; il fe contente de dire quelle étoit 

fervante de Churia femme de Pharao, 8c que 

Churia apres la mort de fon mari la donna à Sara. 

S. Chryfoftome ( c ) veut que ce foie Pharao lui- 

même qui ait donné cette fervante à Abraham. 

En effet l’Ecriture ( d ) obferve qu’entre autres 

prefens qu’il lui fit , il lui donna des fervantes. 

S'il lui donna celle-ci, ne doutons point qu’il 11e 

la choifit entre les perfonnes dont la condition 

ctoit de fervir. Je croirais volontiers ce que dit 

Philon ( e ), quelle avoit embrafle la religion 

d’Abraham-, mais quant à ce qu’il ajoute, que 

ce Patriarche ceffîi d’en jouïr dès qu’il fe fut aper¬ 

çu qu’elle étoit grofTe, je n’ai garde de le nier 

ni de l’affirmer. Ce font des myfteres dont il ne 

faut point être curieux ; il faut fuppofer qu’ils fe 

partent fous les voiles de la nuit, ou derrière le 

rideau, >Sc les biffer dans leurs ténèbres natu¬ 

relles. Les Juifs toujours guindez fur les mi¬ 

racles, attribuent (/) la converfion d’Agar aux 

prodiges qui fe firent chez Pharao à caufe du rapt 

de Sara. 
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‘ Targhm monde. Elle accoucha peu apres d’Ifmaël, qui fut élevé chez fon pere jufqu’à 

lir’pvra (E) 1>age 15- 0U 1(5- ans Pour 1e moins. On ne tait Pas fi la concorde des 
iir.ijïs deux femmes fut bien grande pendant ce tems-là; mais on fait qu’enfin A^ar fut 
luerrjoiy- 0bügée de décamper avec fon fils. Sara le voulut abfolument, & cela pour avoir 

vu qu’Ifmaël fe moquoit de quelque (E) chofe. Abraham congédia la mere 
& l’enfant avec un très-petit viatique ; la bouteille d’eau qu’il leur donna^ ayant 
été vuidée, la pauvre Agar vit l’heure que fon fils (G) mourroit de foif. De 
peur d’être prefente a ce ipecfacle , elle s’écarta du lieu où elle avoit mis Ifmaël. 
Un Ange vint a fon fecours, £c lui découvrit un puitsoù elle remplit fa bouteille : 

* î Gvt -e Par cc moyen elle fauva la vie à fon enfant. Elle le maria en fuite à une femme 
L’i6.Je d’Egypte. Voilà jufqu’où l’Ecriture conduit fon hiftoire. C’eft fans aucune rai- 

(J>) Gtnefe fon que plufieurs Rabins * prétendent qu’Agar eft la même que Kethura, qui 
fut femme d’Abraham après la mort de Sara. Mais cette erreur eft infiniment plus 

fup- 

Mitunu 
Iarchius 
R. Eliczer 

apud Hei¬ 
degger. 

Hiji. P.i- 
triarch. t- 

(<•) Apud 
Hierony- 
murn cap. 

21. in ira 
dit. He- 

brateis. 
Vide Sa¬ 

li an. t. i. 

/>• 47+- 
Cornélius 
i Lapide 

ftile de libelle diffamatoire ? Tous les âges & 

tous les pais fourniffent de ces copies d’Ifmaël. 

Il y a même de ccs copies qui diffèrent de l’ori¬ 

ginal , en ce qu’encore qu’elles jettent des pierres 

fur tout le monde , peu de gens prenent la peine 

de leur en rejetter : on les biffe jouir en repos de 
tient pour ]n malhcureufc impunité qui augmente leur auda- 
certam - J o 

qulfdc ne 
pa fe-jre 

qu'a cinq 
ans: in Ge¬ 

nêt'. p. 
19.;. Sa- 

lian, ubi 
fupr. cite 
pour la 

même opi- 

& leur franche. 
(£) Jufqu'd l’âge de 15. ou 16. ans pour le 

moins. ] En voici la preuve, ifmaël avoit 14. 

ans lors qu’lfac naquit, car il étoic ne lors qu’A- 

braham avoit (a) 86. ans, & Abraham ctoit âgé 

(b) de cent ans lors que Sara enfanta Ifàc. Or 

celui-ci écoit fevre avant que l’on chaflat ifmaël, 

donc, &c. Je ne m’arrête point à l’opinion de 

mon, qui Ccs Juifs ( c ) qui croyoicnt qu’Ilac avoit teté pen- 
tjl lajten- jant jouze ans, 0u pendant cinq ans ; car ff j’y 

Time, Del fai fois quelque fond , j’aurois donné une plus 
Rio, Pere■ longue durée au fejour d’Ifmaël chez Abraham, 

nus. que celle qu’on vient de lire. Voyez la remar- 

W.Hc- que G. 

nuUiaccf- (F) Qu’ ifmaël fe moquoit de quelque chofe.] 
piunt de La verfion des Septante porte que la mauvaile 
lu lu îdolo- |1lirncUr de Sara vint de ce qu’elle aperçut Ifmaël 
latr.x-.tjua-. ÿ lt avec La Vulgate les a fuivis en cela, 
li vulelicet ) ri . 
idola'fin- cuni vtdijfet Sara filium Agar Ægyptu ludentem 
gentem & cum f[j0 fUOt Le texte Hébreu ne particularife 
eolentem 

Ifrnaêlem 

vidiflct 

Sara. 
Alii vcnc- 

ricn •, il nous laifle à deviner fi le fils d’Agarfe 

moqua de Sara , ou d’Ilac, ou du feftin qui lut 

fait quand on fevra Ifàc , ou de telles autres cho- 

fes , ou bien s'il fit trop le familier & le fupc- 

lieur avec Ifâc, ou enfin s'il le voulut batre. Il 

y a des Interprétés qui ont là-dcffus bien des pen- 

fées frivoles-, car ils croyent que Sara vit ( d ) ou 

tcdionem qu’Ifmaël faifoit des ades d’idolâtrie, ou qu’il 

turpitudi- pouffoit le jeu à des impudicitez, ou qu’il vou¬ 
lus. Ne- j0|t batre Ifâc. Il faifoit bien plus félon qucl- 

Smt'qui ques-uns que le vouloir batre; car ils ( c ) pre- 
Uhuelem tendent qu’il lui tira un coup de fléché pour le 
fratri ne- tuer. Le mot Hébreu, dit-on (/) , lignifie 
rem mu- c.uatrc ebofes dans l’Ecriture, le paffetems, l’i- 

cxifli- dolatne, le jeun amour, un combat a on- 
ment. trance. Pour prouver la 3. lignification on fe 

Heidegg. fcit du chapitre 26. de laGeneie, où il eft dit 

J- qtCAbimelecb regardant par la fenêtre vit ifâc 

zer pirke'Ie j°'unt avec Rebecca fa femme. Mais c’eft 
c. ;o. apud étendre la lignification de ce mot au delà defes 
Heidegg. juftes bornes, que de prétendre qu’il fignific en 
>b. q'“ cite cet cnclrojc_|à l’œuvre de la chair. Il fuffit de le 
auffi le , 
Bail Ha- prendre pour une certaine privautc qui prouve 

rhurim. entre honnêtes gens qu’on n’cfl: point frère & 

(f) Lyra- fœur, mais mari & femme; car c’eft la con- 
nus apud c]u(lon qu’Abimelech en tira. Je ne trouverais 

TnCenef, r'cn de plus plaufible que ceci ; c’eft qu’Ifmaël 
c. 21. avoit témoigné des airs de mépris, qui firent 

hune fuif- 
l'e lul'um 

ftatuunt 
_Sc de- 

craindre à Sara qu’il ne voulût un jour difputer le 

droit d aîneflè, 11 l’on n’y icmcdioit de bonne 

heure. 
(G) Que fon fis mourroit de foif. 1 En fup- 

pofant que la moquerie dont Sara fut fi cho¬ 

quée fe paffa à l’cccafion du feftin qui fut don¬ 

né lors que l’on fevra Ifâc, il faudrait qu’Ifmaël 

eût été chaffé à l’âge d’environ 16. ans. Que II 

l’on fuppofe que cette moquerie fut de beau¬ 

coup pofterieurc au feftin, on augmentera d’au¬ 

tant l’âge qu’il avoit en fortant de chez Ion 

pere. Mais prenons la chofe au pis; ne lui 

donnons que feize ans. N’eft-il pas bien étran¬ 

ge qu’à cet âge-là fa mere foit contrainte de le 

porter fur fes épaules, de le mettre fous un ar- 

briffeau, de le lever, de le prendre dans fes 

mains, & de lui donner à boire? Qu’on life 

cet endroit de l’Ecriture, tout y porte par ra- 

port à Ifmaël l’image d’un enfant qui eft au 

maillot, ou peu s’en faut. On ne finirait for- 

tir de cet abîme , en fuppofant que ce fait n’a 

pas été mis à fa place; car il eft expreffément 
déclaré que Sara fit chaflcr Ifmaël , parce 

qu’elle ne vouloit point qu'il partageât l’héri¬ 

tage avec Ifâc. ifmaël ne fut donc chaffé qu’a- 

pres la naiffance d’ifâc , & par confequent il 

devoit être auffi propre que fa mere à chercher 

de l’eau, & il n’étoit plus oloi vZv eiiriv, 

un petit enfant à être porté fur les épaules, &c. 

Je prevoi que l’on me dira, que ni lavcrfiondcs 

Septante, ni la Vulgate ne difent pas qu’lf- 

maël ait été mis fur le dos d’Agar , & 

qu’ainfi l’on doit conclure que le texte Hebreu 

ne favorife pas nettement ma fuppofition. Hè 

bien, abandonnons-la ; le refte du narré me 

fuffit, & je m’en rapoite au jugement de tous 

les ledeurs qui confidereront la chofe fins pre- 

juoé. La meilleure folution ferait peut-être de 

dire que comme l’on vivoit plus long tems en 

ccs fieclcs-là, on ne fortoit pas de l’enfance auffi- 

tôt que nous en fortons : voilà qui ferait fort 

bien, s'il n’en refultoit qu'Ifmaël avoit 2.0. ans 

lors qu'il fut chaffé; car il faut que félon cette 

reponfe Ifâc ait tctc plus long tems que 

l’on ne tetoit au fieele des Maccabées. Or 

dans ce ficelé (g ) on tetoit trois ans ; il faudrait 

donc croire avec Saint Jerome, & avec plufieurs 

modernes la vieille tradition Hébraïque dont 

j’ai parlé , favoir que l'on ne fevra Ifàc qu’à 

cinq ans. Je m’étonne que ceux(b) qui la fui- 

vent, ne fentent pas la difficulté ; car elle ne 

laiffe pas d’etre grande, quoi que l’on fuppofe, 

comme je fais, qu’Ifac teta moins de tems que 

les Maccabées. 

Or) f* 
mere des 
Macta- 
bées dit à 
fon filsi 
qu'elle l’a 
allaité 
trois an:. 
1. Maccab. 

c. 7.V, 

(h) Monri 
tfl de ce 
nombre, 
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iupportable que la ridicule fùperftition des Sarrazins 

une faince relique (//) la pierre fur laquelle Agar , difoienr-ils, aecorda la 

derniere faveur à Abraham. Leurs Ecrivains ne marquent pas cette raifon , 

& ne reconoifienc qu’un (i) raport très-éloigné entre Agar & cette pierre. 

Un 

(H) La pierre fur laquelle Agar. ] Quels 

contes ! .comme li Abraham qui étoit un grand 

Seigneur , 6c dont le train montoit à plus de 

trois cens domeftiques capables de porter les 

armes, n'avoit pas eu un lit à donner à une con¬ 

cubine de cette efpece. ]1 ne la prenoit qu'à 

la follicitation de fon époufe, c’ctoit Sara qui 

faifoit en quelque maniéré les fondions de pa- 

ranymphe 3 cela relTembloit plus à des noces 

qu’à toute autre chofe 3 6c l’on nous viendra 

dire qu’un tel mariage fe confomma fur une 

(a) In Ta- pierre, Ce conte feroit bon à débiter s’il s’a- 

noplia, gifloit d’un maître qui auroit eu peur de fa 

apudvof- femme, 6c que cent raifons auraient obligé à 

orig. idol. ^rc f°n couP a L dérobée , la part où il en 
l.i. c.t, i. auroit trouvé l’occafion , perfuadé que s’il la 

& l- 6• laifloit échapper pour attendre un meilleur gî- 

c' 39' te , il ne la retrouverait peut-être de fa vie. 

(c)’e'xJv- Ql101 9U Ù cn iôic > nous aprenons d’Euthy- 
■xuyjcc rïç mius Zigabenus ( a ) que les Sarrazins hono- 

ùtpçoiïtïç roient 6c baifoient une pierre qu’ils nommoient 

giem Ve-" Brachthan , 6c que quand on leur en deman- 

neris ha- doit la raifon, les uns repondoient que c’étoit 

bere. vide à caufe qu’Abraham avoir conu Agar fur cette 

VfZiïi P>cne » Es autres que c’étoit à caufe qu’il y 

l.t c. 31. avoit attaché fon chameau cn allant immoler 

pag. 467. Ifàc. Le meme Auteur dit que cette pierre 
«dit.Franc. ^tojt ]a t£te <fe fe ftatuë deYcnus, la divinité 

. T» ^ que les anciens Ifmaclites avoient adorée. Le 

uyctxwct formulaire des anathèmes que doit reciter un 

Ai'fl®- ifl Sarrazin qui embrafle le Chriftianifme confir- 
pi**', mc tout cc qUe (jjj. cct Auteur -, car il marque 

qiic cett<^ pierre ( b ) eft une figure de Venus, 

Simula- 6c que les Sarrazins en parloient comme d’une 

crum au- ch0fe qUi avoit fervi à Abraham pour ce que def- 

pis nigerV ^us- Par occafion je dirai que la pierre qui étoit 

quadratus, adorée par les Arabes, 6c qu’ils prenoient pour 

nullam fe Dieu Mars, étoit toute ( c ) noire 6c toute 

figuram brute. Maxime de Tyr qui l’avoit vue , dit 

habens. («) feulement quelle etoitquarree. La Merc 

Suidas in (fes Dieux que les Phrygiens adoraient avec un 

Rideris15' z^etout particulier, n’étoitqu’une limple pier- 
tempori- re, 6c ils ne donnèrent qu’une pierre aux Ambaf- 

bus prifeis fadeurs Romains , qui fouhaitoient d'établir à 
Perfas flu- RomC fe cuite de cette divinité 3 Is (e) Legatos 

luifle. . . (omiter acceptas Pejfwuntem inPhrjgiam dedtixit, 

INFOR- facrumqttc iis lapidem quem matremDcum incoU 

A^bas e^e ^,:e^ant tradïdit, ac deportare Romam juf- 
lapidcm. flt- Quelque mauvaife que fût l’idolâtrie de 

Arnobius ceux qui adorèrent la pierre dont Jacob fit (/) 

1.6. p.m.' lin monument qu’il oignit, 6c qu’il confacra à 

l96‘ Dieu , elle étoit plus tolerable que celle des 

(A Dif- Sarrazins- car la pierre de Jacob lui avoit fer- 

ftrt. 38. vi de chevet pendant une nuit qu’il avoit paf- 

p.m. 384. fée, pour ainfi' dire, avec Dieu, tant les lon¬ 

ges 6c les vifions qui l’occuperent reprefentoient 

l 19.V' S les cb°fes celeftes. Les Sarrazins n’auroient 
ofé en dire autant par raport à leur prétendue 

(/) Genefe pierre d’Agar. Scaligcr (g) a ramafîc une éru- 

xxvi 11. dition très-curieufe touchant cette pierre de Ja¬ 

cob 3 mais ce que le favant Pocock a dit tou- 

madv^’in c^ant cc^e Sue les Sarrazins honoraient n’eft pas 
itufeb. moins confiderable. J’en vais raporter quelque 
s?, z i/o. chofe. 

( I ) jQtt’ttn raport tres-éloigué entre Agar & 

cette pierre.] Pour favoir exactement leur re¬ 

ligion là-deflus, il faut confultcr (b) Pocock. (h)XotH 

La pierre noire qu’ils vouèrent eft au temple de 

la Mcquc, à l’un des coins , à deux coudées Arab. twg. 

‘ de terre. Ils fuppofent que c’étoit une des 113. em¬ 

pierres precieufes du paradis -, 6c qu elle cn deC-Muem- 

ccndit avec Adam 3 qu’elle y fut raportée au 

tems du Deluge ; qu’elle fut renvoyée au mon¬ 

de lors qu’Abraham (/) bâtifloit le temple3 U 

6c que ce fut l’Ange Gabriel qui la mit entre ^ue 1- 

les mains de cet Architecte. Elle avoit été au d'Abra- 

commcncement plus blanche que la neige, 6c bam. 

plus brillante que le foleil , mais elle devint 

noire pour avoir été touchée par une femme 

qui avoit fes mois. D’antres difent que les 

péchez des hommes lui firent perdre fa blan¬ 

cheur 6c fon éclat ; d’autres avouent qu’on l’a 

falieàforçedelabaifcr, 6c de la toucher. Ce 

que Saint Jean Damafccne 6c Euthymius aflurent 

qu’on y a gravé une tête qui elt celle de Ve¬ 

nus, feroit fort difficile à prouver par les li¬ 

vres des Arabes. Il y a une autre pierre qu’ils 

efliment facrée , 6c fur laquelle ils prétendent 

que fc voit une figure 3 mais c’eft une figure 

de pied, 6c non pas une figure de tête : c’eft 

la trace des pieds d’Abraham qui s’appuyoit fur 

cette pierre ou en ( ÜJ bâtiffant le temple, ou 

pendant que fa (/) bru lui (m) lavoit la tête , lors J 

qu’il alla faire une vifite à lfmaël. Cette der- (i)Lafem. 

nicre pierre eft enfermée dans un coffre de fer. me d'ij- 

Ahmed Ebn Yufef fc vante ( n ) de l’avoir vue mae^“ 

6c baifée , 6c d’y avoir bu de l’eaii du puits 

Zanlum, 6c d’avoir pris garde que la trace du 

pied droit eft plus enfoncée que celle du gau- Ebn rufef 

che , 6c que les doits y font auffi longs que & srfod- 

ceux de la main On cacha cette pierre dans tt,n0' 

une des montagnes de la Meque, lors que les , 
. r * ... 1 r 1 . (»)/» vit a 

Karmatiens nient (0 ) mule profanations dans ifmaëlis. 

le temple, 6c en enlevèrent la pierre noire. Or 

puis qu’Euthymius 6c le Catechifmc à l’ufage (°) Voyez, 

des Sarrazins convertis remarquent j que la pierre ^,udha» 

fur laquelle on pretendoit qu’Abraham avoit iier. 

eu à faire avec Agar, ou à laquelle il avoit lié 

le Chameau , étoit au milieu de l’Oratoire , 

in medio oim ^ éuwiç , ce n’eft point de la 

pierre noire qu’il faut entendre cela , car elle 

eft fichée dans un coin du temple, mais de Ja 

pierre où fe voyent les pieds d’Abraham* De 

plus, encore qu’aucun Ecrivain Arabe ne dife, 

que la raifon pourquoi on venere cette pierre 

eft qu’elle a fourni à ce Patriarche les ufagês 

dont Euthymius a parlé, il eft à croire que la 

tradition raportée par Euthymius regarde plu¬ 

tôt la pierre où les pieds d’Abraham font im¬ 

primez , que la pierre noire 3 d’ou l’on doit 

conclure deux chofes. 1. Qu’Euthymius 6c le 

Catechifte des Sarrazins n’ont gueres conu dif- 

tinélement les erreurs de ces gcns-1 à, par raport 

au culte des pierres 3 a. que les Ecrivains Ara¬ 

bes ne reconoiflent point de raport prochain 

6c direél entre Agar 6c la venerable pierre de la 

Meque. Agar n’y a que voir, qu’entant qu’A¬ 

braham y pofa fes pieds pendant que la femme 

P 1 d’Ifmaël 



113 AGESILAUS. 
* Ateio Un * Auteur cité par Eufebe vouloit fans doute parler d’Agar, lors qu’il difoit 

AUxjmdr qu’Abraham époufa une fervante Egyptienne , dont il eut une douzaine d’en- 
Poiybiji. fans qui s’emparèrent de l’Arabie, & la partagèrent entre eux. Les Rabins ont 

avancé *(• une autre fable , favoir qu’Ifmaël reflufcita avant que de naître -, car, 
l’rip. Ev. difent-ils, (a mere perdit Ton fruit en punition de (a vanité, & par les fatigues du 
l.9.c.i9. VQyage . mais fa deference pour l’Ange qui lui confeilla de s’humilier fous 1a 

f Toflat a maîtrefle , obligea Dieu à ranimer fon enfant. 

TuJcôr A GE S1 L A U S I. du nom Roi de Sparte, fucceda à fon pere DoryfTus qui 
vel. à La- étoit le cinquième jp. Roi depuis Euryllhenes. Le règne de cet Agcfilaus a été 

tentât1 fort l°ng ’ & neanmoins il ne fournit prefque rien à un Auteur. Les hif- 
р. i7i. toires de ces tems fi reculez ^ ne fe font pas confervées. Paufanias ne devoir 
£ charles pas dire /3 que Lycurgue (B) ait donné des loix à Lacedemone fous ce règne. 
Esitme, AGESILAUS II. du nom Roi des Lacédémoniens, étoit fils d’Archida- 
Lioydé' mus. Il avoir peut-être alfez d’ambition pour fouhaiter de régner à l’exclufion 
Hofman n» • « <• f * / , , * r ■ , 0 • , . 
^fondent d Agis Ion trere aine , mais quoi qu il en toit on ne s aperçut qu apres la more 
ta Age- d’Agis, qu’il eût envie que pour l’amour de lui on troublât l’ordre de la fuccetHon. 

UfiüwurtiCette envie eut tout le luccés qu’il pouvoir attendre -, car on fit (A) l’injuftice 
с. ir ils di- à Leotychide fils d’Agis de l’exclure de y la couronne en faveur d’Agelilaus. 

Celui- 

h fixiéme d’ifmaël lui lavoit la têre. Il y a une troifié- 
Roi de La- me pierre conliderablc à la Meque ; elle eft 

cedemone. blanche, & paflè pour être le fepulcre d’ifmaël : 
4. Le régné elle eft dans une efpcce de parquet proche les 

iauf'com f°nc^emens du temple. De toutes ces chofes 
mmee l'an 011 Peut recueillir qu’il eft très-facile de trom- 
dti monde per l’homme en matière de religion , & tics- 

lon ~Heli difficile de l’y détromper. Il aime fes préjugez, 

fu<,14.ans & d trouve des conducteurs qui le favoiifent là 
après la dedans, & qui difent dans leur ame, quart do qtit- 

snort de font poptllés vnlt decipi, * deepiatur. 
Salomon. ^ j 4 étéfort long. ] En difnnt cela je defere 

fi LU. 3. plus à l’autorité d'Eufebe , qu'à celle dePaufa- 

f nias. Celui-ci affûte (a) que Dorjffus & fon fils 

y Ceci ar- Agi filaus n’ont fait que fc montrer fur le trône-, 
nva félon ma;s £u ’cbe les fait regner 73. ans ; il donne 29. 

fan i-de ans au regnedu pere, & 44. au régné du fils. 

la 9f. Calvifius cite Paufanias pour cette durée} c’eft 
Olympia- bien choifir fes témoins. 

(B) Que Lycurgue ait donné des loix. ] Meur- 

(*) ùi foi- fus prouve dans fes antiquitez de Lacedemone que 
y « c<pàe, Lycurgue publia fes loix l’an 30. d’Archelaus, fils 
tc xSiù> & fbcccrteur d’Agefilaus. 

(A) °” r,niufiice * Leotychide.'] On ne 
Alors bre- peut qualifier autrement la maniéré dont il fut 

vi utrum- traite, fi l’on en examine bien les raifons. Agc- 

pre(Tî°P' ^aus ne ™°*r P°int ftue ^lon les loix du pais 
Paufanias la couronne n’apartint aux fils de fon frere , 

ly.p.m. mais il foutenoit que Leotychide n'étoit pas fils 

y2‘ d’Agis • & pour le prouver il fe fervoit de ces 

deux moyens. Il difoit en 1. lieu queTimea 

mere de Leotychide s’étoit tellement coiffée 

d’Alcibiade, qui s’étoit réfugié à Lacedemone, 

que fon mari foupçonna que l’enfant qu’elle 

eut quelque tems après n'avoit point d’autre 

pere que ce galant. Cela regardoit Leotychi¬ 

de • c’étoit lui que Timea mit au monde vers 

ce tems-là : c’ctoit lui qu’Agis n'avoit reconu 

pour fon fils qu’au lit de la mort. Agefilaus 

alleguoit en 2. lieu le temo’gnnge de Neptune. 

Il difoit qu’Agis avoit été chaffé du lit de fa 

femme par un tremblement de terre , & que 

Timea étoit accouchée de Leotychide plus de 

p/«r ^'x mo's aPr“ (D- Ces deux raifons ne va- 
Agefil. p. loient rien ; la maxime, pater eft quem nuptia 

S)7■ & démontrant, les ruine de fond en comble. Si 

de^rfi' toutes 'cs f°IS qu’ur> mari prend quelque om- 
Crac. 1.1. brage de voir fon époufè fenfible aux vifîtes & 

p.m. 11+. aux tête-à-tête d’un étranger, il faloit exclure 

de la fuccefîîon les enfans qui naiflènt vers ce 

tems-là, où en ferait-on? Ainfi quand même 

ce qu’a dit un Hiftorien (c ) ferait vrai , que (r) Durls 

Timea ne faifoit point de fcrupule devant *lut' 

fes femmes de donner à fon fils entre les dens ^ ) 97‘ 

le nom d’Alcibiade, plutôt que celui de Leo¬ 

tychide , il n’y aurait eu rien à conclure juri¬ 

diquement de ce fait-là en faveur d’Agefilaus. Il 
aurait falu favoir de Timea ( d) même ce qu’elle (<0 Selon 

entendoit par ce langage, & fi c’étoit tout 

bon ou par bravade, ou par une folle plaifan- £>?-<?/> /e 

terie qu’elle l’avoit employé. Bien moins au- témoigna g» 

roit-on pu alléguer l’indifcietion d’Alcibiade, u.ne 

s il eut etc vrai qu il le vantat d avoir eu a taire porte COn_ 

à Timea non par un principe de galanterie,tre elle- 

mais par l'ambition de donner des Rois à La- meme 71 e* 

ccdemone. Cent raifons comme celles-là ne ^°m re*M‘ 

dévoient po nt balancer J’aâe par lequel Agis 

au lit de la mort , & en prefence de bons té¬ 

moins avoit reconu Leotychide pour fon fils. 

La 2. raifon d'Agelîlaus étoit une badincric; 

car que Neptune foit tant qu’on voudra la caule 

des tremble-terres, comment atiroit-on prouvé 

qu’Agis n’ofa plus coucher avec Timea depuis 

le tremblement en quefiion? Un accouchement 

pofterieurde (c) dix mois aux dernicres careffos (<0 Notez. 

d’un mari ne fait point de preuve en Juftice j 

la maxime, pater e il quem nuptiec demonjlrant, noie„t jtx 

& les decifions meme des M-dcens diffipent mois au 

tous ces ombrages. Ainfi l’on peut dire que ceuxterme ^ 
, _ , ~ ■ r ■ ■ ,> l’accou¬ 

de Lacedemone , gens qui le piquoient d une cp,ement. 

Morale tout-à-fait fevere, ôtèrent une couronne Matri 

pour des raifons qui feraient infufifantes dans un l0”?a rfc- 

Tribunal bien réglé à exclure de la fucccffion 

d’un arpent de terre. Mais le malheur de Léo- faftidia 

tychide fut que Lyfander le plus intriguant ,_menfes. 

le plus fourbe & le plus fadieux de tous les 6j * 

hommes , accrédité dans la ville à proportion ^ tbï La. 

de fon favoir-faire, & des vidoires qu’il avoit cerda. 

gagnées fur les ennemis, fe mit en tête (/) de 

faire couronner Agefilaus. Il n’y a point de ^xlno- 
loi fondamentale qui puifle tenir contre de pa- pp,on u/,c 

reilles gens : alléguez leur la loi divine, ils Yex-fupra. 

pliquent à leur mode. C’eft ce que fit Lyfanr 

der, quand il eut apris qu’un Prophète de Lace¬ 

demone vouloit faire valoir en faveur de Leo¬ 

tychide un Oracle, qui défendent aux Lacede- 

moniens de laifîèr regner un boiteux. Cela, dit 

Lyfander, ne regarde pas les defauts du pied, 
mais 
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Celui-ci repara par un grand nombre de belles aétions ce qu’il y eut d’irregulier 

dans cette première démarché, & tout petit qu’il (B) étoit, de mauvaife mine 

& boiteux, il aquit à jufte titre la réputation d’un grand Capitaine. Il étoit 

brave, vigilant, promt: il menageoit bien Tes avantages, il profitoit bien des oc-fier fa£tu- 

currences, il entendoit toutes les rufès de la guerre, &c il s’étoit mis fur un pied qu’il «“JJ1*™ 
trompoit fes ennemis, lors même qu’il leur faifoit favoir. /3 fes véritables inten-ciaffet, 

tions. Il n’étoit pas bien aile y qu’ils ignoraflent le metier des armes, car il ne favoit 

alors comment les faire donner dans le piege. Il favoit auffi tromper fes propres aliafque 

foldats, en fubftituant % aux mauvaifesnouvelles qu’il recevoir, une relation fup-rc'Siones 

pofée d’un grand triomphe. Cela vaut la peine d’être remarqué, afin de defàbu- ros^nec" 

1er ceux qui croyent que ce n’cft que depuis l’invention de la Gazette que l’on dubitatu- 

trompe le public. Dès qu’Agelilaus fut fur le trône , il £ confeilla aux Lace-faâu- 

demoniens de prévenir le Roi de Perfe qui faifoit de grans préparatifs de guerre -, r“m ac 

& d’aller l’attaquer dans fes Etats. Il fut choifi pour cecte grande expédition, & ciaffe!."" 
il remporta tant d’avantages fur l’ennemi, que fi la ligue que les Athéniens & itaque 

les Thebains avoient formée contre Lacedemone n’eut traverfé fes entreprifes, sîSis fc 
il auroit porté fes armes viétorieufes jufques au centre de la Monarchie des Per-iturum 

fes. Il renonça de bonne grâce à tous ces triomphes, pour venir au fecours de Turfhér- 

la patrie, & il la tira d’affaire très-heureufement par la bataille qu’il (C) gagna nieam-' 

fur les Alliez dans la Beotie. Il en gagna une autre auprès de Corinthe ô, mais jj*™ Ja- 

il eut en fuite le deplaifir de voir les Thebains remporter des viéloires fignalées fenden- 

fur ceux de Lacedemone. Ces malheurs l’expoferent aux murmures de bien dam pu- 

des genSj mais après tout ils n’obfcurcirent point fa gloire. Il avoit été malade nei Nep0f 

A pendant les premiers avantages que l’ennemi remporta , & lors qu’il fut en m A&efi 

état d’agir, il arrêta par fa valeur & par fà prudence les fuites des dernieres vie- ‘àujjivlu^ 

toires des Thebains-, de forte qu’on crut que s’il avoit été en bonne fanté au»?*»» 

commencement, on n’auroit pas eu du pire, & que fans lui ^ tout auroit été 

perdu à la fin. On ne peut nier qu’il n’aimât la guerre 4* plus que l’intérêt de 

fes fujets ne le demandoit -, car s’il eût pu vivre en paix, il eût épargné à fa pa- v. Plue- »'» 

trie beaucoup de pertes, & ne l’eût point engagée à des entreprifes qui ne fe^^'ç. 

terminèrent que par une extrême diminution de la puiflânee des Lacédémo¬ 
niens. Cette avidité infatiable de guerres & de combats, le poulla fur ks{Id-M- 

vieux jours à une chofe qui fut * generalement defaprouvée. Il avoit plus de Topi.f'ïe- 

80. ans lors qu’il entreprit de mener des troupes en Egypte, pour foutenir Ta- Sm Grac. 

chus qui s’étoit foulevé contre les Perlés. N’étant pas content de ce Tachus, m' 

il 

mais les defauts du fang, & ce feroit Leotychide 

qui ferdit clocher vôtre Royaume, lui qui n’eft 

pas de la race de vos Rois. 

(B) Tout petit qu’il étoit, de mauvaife mine 

& boiteux. ] Il étoit tout le premier à faire 

des railleries de fa mauvaife jambe ; 8c c’eftle 

parti que prenent en pareil cas toutes les per¬ 

sonnes d’efprit. On fait avorter par là tous les 

complots des moqueurs. La gayeté d’Ageli- 

laus, & la force avec laquelle il foutenoit les 

plus rudes exercices , reparoient (a) tous fes 

defauts corporels, car fans cela fon extérieur (b) 

meprifable lui eût fait grand tort. Les Epho- 

res avoient mis à l’amende le Roi Archidamus 

fon pere , parce qu’il avoit époufé une petite 

femme (c) , d’où ils conclurent qu’il ne leur 

vouloit donner que des Roitelets. Cornélius 

Nepos parle plus expreflément que Plutarque 

aix*j*(Pfi- Je ja mauvaife mine d’Agefilaus. Arque hic 

cftur au-*” tantus Viï ■ dit-il (d), ut naturam fautricem ha- 
tem fuiffe buerat in tribuendis antmi virtutibus, fie maleficam 

pufillus 8c njctus efi in corpore , exiguus & claudus altero 

^ernanda fe(^e *lUdt res etuun nonnulLam ajferebat deformi- 
tatem, atque ignoti faciem ejus cum intuerentur, 

contemnebant. Jamais le minuit prafentia famant 

(c) IJ. ib. ne fut plus vrai qu’à fon égard. Sa renom¬ 

mée l’avoit précédé en Egypte , <5c l’y avoit 
(J) Comel. reprefenc^ fous Jes idées jes plus pompeufes. 
Nepos ta _r, . r r 1 1 r 
c ius vit a Des qu on lut Ion debarquement on courut en 

ç. 8. foule pour le voir, jugez de la furprife où l’on 

(*) Plu- 

tareb. in 

ejus vint 

t• f96- 

(b) Atyt- 

7cil Si 
XPOÇ Tt 
yinrâat Kj 

7/i v iy/iv 

fut en voyant un petit bout d’homme couché fur 

l’herbe , mal habillé, mal-propre. On ne fe 

put empocher de rire, 8c de lui apliquer la fable 

d’une montagne qui enfante une fouris (e). Le 

mépris ne diminua point, lors (f) qu’on eut vu ce 

qu’il choilit parmi les rafraîchiflemens que le 

Roi lui envoya. Voyez ci-delTous la remar¬ 

que F. 

( c ) Qu'il gagna fur les alliez, dans la Beotie. ] 

La bataille fe donna à Coronée. Xenophon (g) 

qui y fervit fous le Roi Agefilaus le témoigné, 

8c Plutarque (h) le dit aulli. Lambin ( t ) a vou¬ 

lu corriger fans neceflité le mot Xxiçuiveictv dans 

Plutarque, par celui de Kaçuvetx». Plutarque a 

fait mention de ces deux lieux, fans prerendre 

que la bataille fe foit donnée au premier. Mais, 

dit Lambin, Agefilaus put-il en lortant de la Pho- 

cide s’avancer dans la Beotie jufques à Cheronée, 

fi Cheronée eft dans la Phocide ? Non fans dou¬ 

te, mais ce fi eft faux , & Lambin témoigné 

par là qu’il ne favoit gueres de Géographie. 

Charles Etienne (h) a erré encore plus grofiiere- 

ment, lors qu’il a mis Coronée dans le Pelopon- 

nefe. Mrs. Lloyd & Hofman l’ont fuivi dans 

cette faute. 

(e) Plut. ib. p. 6:6. Voyez Varticle Je Tachas. (/) Corntl. Ne¬ 

pos tibi fupra. (g) De rebus Gracor. I 4. p. m. 225-. (h) Pag. 

6op. (i) In hoc verba Cornelii Nepotis in Agefilao c. 4. apud 

Coroneam quos omnes gravi praffio vicit. Voyez le Commentai¬ 

re Je Ktrckmaier far Comel. Nepos pag. m. 712. (<0 In Agefilao. 

£ Comel. 

Nepos in 

ejus vit* 

ê Ex Cor. 

Jelio Ne- 

pote. 

A Plut. p. 
611. B. 

^Talemlc 

imperato- 

rem prse- 

buic ut co 

tempore 

omnibus 
apparue- 

ric ni fi illc 

fuiffet, 

Spartam 

futuram 
non fuiffe. 

Corn. Ne¬ 

pos c. 6. 

4. Plut.p. 
616. B. 
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^ I l’abandonna pour fe jetter dans le parti de Neûanabe parent de Tachus. Il 

offf rendit de grans fervices à ce Neâanabe, après quoi il voulut s’en retourner à 
*/d™ Lacedemone; mais il mourut de maladie* en ('YJj chemin à l’âge de S4. ans, 

fà, fin d°nc il en avoir régné 41 f. Mr. Morcri a (£) fait ici quelques fautes. Nous 
«»»« verrons dans l’article de Conon, il Cornélius Nepos & Juftin ont fait leur de- 

voir *1"' l’hiftoire d’Agelilaus. Ce Prince ne voulut jamais fouffrir j: que l’on fit 
car fon effigie foit en bollé, l'oit en plate peinture, & jamais perfonne n’a vécu dans 

i»“i’r!ûu unc fi) Plus grande limplicité que lui. Mais il favoit très-bien loger l’efprit, 
9,-. u'ym- le (G) cœur & la religion d’un Souverain, fous cet extérieur de reforme, & lous 

cette frugalité philofophique. 11 avoir une fi grande tendrcllè pour fes enfans, 

qu’il 

3 année 

de la 104. 

■f Tint. p. 
617. 618. 

Cornel. 
Nepos. in 

Agf[il. 

£ Plut, in 

ejus ni ta 
dre a init. 

pi a de,' 

commence¬ 
ment félon 
lai d.t ré¬ 
gné d* Age - 

/■‘ans, juf- ( D ) il mourut de 'maladie en chemin.] Une 

qt.es a la tempête l’ayant obligé de relâcher , on le porta 

Hé*™104. ^ans un lieu defertnomme le Port de Menelas, 
Olympia- & il y mourut (4). Veniffetque in port uni qui Me- 
de. d n'y nelat vocatur jacens inter Cf renas & Ægjptum, in 

"af‘femorbum impltcitus deceffit (b), 

neanmoins ( f ) Mr.Moteria fait ici quelques fautes.] Il 

,l en ‘M™ cflj iaux I. que Leotychide fut fils naturel du Roi 

tè*ne °e ^ Qi,c Ly^nder ait foutenu avec chaleur 
Mettons en ,cs pretenfions de Leotychide (f). III. Qu’Age- 
dme le lilaus ait jamais campé auprès de la ville d’Heron- 

7n7nTavee CC ^ dans la Ecocic- IV.Qii’il ait eu l’air (e) 
Hdvlcus a no^e & P^e'n de majefté. V. Qu’il ait dit que 
la 2. année 1 Oracle qui excluoit de la couronne les boiteux,fe 

o/f ^ev°k cntendre des defauts de l’ame, ou de celui 

la'fin à Ti "f ^a na’d'ancc- Ces deux dernières fautes apar- 
tiennent au fuplémentde Moreri. Je ne remar¬ 

querai pas qu’on nomme mal l’Egypticn à qui 

Agefilaus rendit du fervice : il ne s’apelloit point 
Nuclencboti. 

( F ) Na vécu dans une plus grande fmplicité. ] 

fl n’y (f) avoit prefque perfonne dans fon ar¬ 
mée plus mal habillé que lui. A fon retour de 

1 Allé ou il avoit aquis une h haute réputation, 

qui avoit reçu de nouveau un fi grand éclat à la 
bataille de Corçnée, il vécut dans Sparte tout 

comme auroit fait un bon Lacedcmonien du 

vieux tems. Ii ne changea rien dans fes habits, 

dans fes meubles, dans les bains, dans fes repas, 

<Sc ce qui étoit peut-être plus difficile, il ne fouf- 

frit f0™* 9“ fa ,cmme fiît mieux vêtue qu’aupa- 
jm. ravant, ni qu’elle diftmguât fa fille dans les Pro¬ 

cédions par des ornemens qui furpafl'aflènt ceux 

des autres filles. Il ne fit aucune réparation aux 

portes de fon logis, quoi qu’elles fuflent fi vieil¬ 

les, «Sc li délabrées, qu’il fembloit que c’étoient 

. ..-.la les memes qu’Ariftodeme (g) y avoit mifes (h), 
remarque I» boc ( Agefilao) illttd in primis fuit admit abile, 

A' c 11,11 tnaxima mimera ci ab regibus & dfnajlis civi- 

h7 taùbufque conferrentur mbil unquam in domum 

croypaT fUmcontu^n, mbil de victu, mbil de veftitu La¬ 
que ni dans fonum mutavit. Domo eadent’Juit contentus qua 
la Be°:ie, Euryflhcnes (i) progenïtor majorant fuorum fuerat 

ufus, quant qui intrarat milium fignum libidinis, 

ville nuttum luxuria viderc poterat : contra plurima pa- 

nommée tientu atque abfiinnttia. Sic cnim crat inftrucla 
croncc. u( nuua in rc differret à cujusvis inopis atquepri- 

(e) voyez VaU Qü311^ on fut fon arrivée en Egypte, on 
U remar- ^u' cnvoya de toutes fortes de provisions : il 
que b. ne choifit * que les plus communes, & laifla à fes 

valets les parfums, les confitures, & tout ce qui 
(f) rlut. 
pag. 603. C. (g) Celui des Heraclides qui eut pour fa part la 

ville deSparte, & duquel dépendirent les Rois de Lacedemone di- 
V!fez en deux familles, à caufe des deux fils qu’il laijfa. (A) Plut, 

pag. 6o(5. (/) Il eût mieux fait de dire comme Plutarque Arifto- 

, car Agefilaus ne defeendoit pas d'Euryfthenes. mais de Pro¬ 
cès le fécond fis d'Ariftodeme. ((•) Cornel. Nepos c. 7. * Plu: 
tbsd. pag. 616. ‘ 

) Plut. 

7- 6l8. 

(0 Sur c 
deux pre 
mitres 

fi 
voyez. 

ni ailleu, 

il y a 

(/) Cornel. 

sy trouvoit de plus délicieux. Les Egyptiens f^s's 

au lieu d’admirer cela fe moquèrent d’Agelilaus, 

Sc le prirent pour un niais qui ne lavoit pas encore f j>i„t. 

ce qu il y avoit de bon au monde, llle (/) prêter xîpophth. 

vitulina & bujufmodi généra obfonii qua prafens 10, 

tempus dcftderabat, nibil accepit, unguenta, co- Athénée 

ronas, fecundamque menfam jerris dijpertitt, cet- l■ 14 .pag. 
fera rejerri juf fit. Quo facto tum barbari magis 6Ï7- 

citant coniemjerunt, qued eum ignorantia bonarum 

renfin ilia potiffimum fumpfijfe ar bitrantur. Vous Tdgefilao 
trouverez dans t Plutarque 1. que ce Prince fe pag. 61 j. 

comporta de la même forte quand les Thafiens ,tem ,n Al- 

lui envoyèrent des prefens. 2. Qu'il fe moqua 

d eux quand ils lui offrirent les honneurs divins. ^ Va 

( G) Le cœur, l'ejprit & la Religion d un Soit- les remar- 
vtrain. ] Plutarque témoigné (m) que c-cux-qui-^ </e 

gouvernoient dans Lacedemone , ne reconoif- ^rfii 

îoient point d'autre juftice que ce qui fervoitau ‘dcs7 

bien & à l’agrandiffiement de l’Etat. C’étoit par¬ 

mi eux la réglé & la mefure du Droit 6c de l’hon- («) id. in 
nctc ; fi une chofc étoit utile au public , elle paf- 

foit des là pour légitime. Je croi que Plutarque 

dit la vérité -, mais il ne devoit pas mettre en jeu la (<,) A*Ta'T« 

feule ville de Sparte. Celle d’Athenes *, 6c celle ^ cttXeKOTV 

de Thebes n’avoient point de meilleurs principes; 

ce font généralement parlant les maximes de tous \ 

les Etats : la différence des uns aux autres n’cft râi 

que du plus au moins ; les uns fauvent mieux les ?0,Tl 

apparences que les autres. Quoi qu’il en foit, A- mf. 

gcluaus etoit tout pénétré de cette méchante Mo- >©-. tv£i 

raie. Se voyant foupçonné d’avoir induit Phebi- Te“'T^ 7* 

das à furprendre la citadelle de Thebes en pleine ^ 

paix , 6c par une fraude qui faifoit crier toute la gtetîm ro 

Ciiece, il (n) reprelênta qu’il laloit avant toutes 

chofes examiner fi cette adion étoit profitable à T% 

la patrie, 6c que chacun devoit faire de fon pro 

pre mouvement ce qui tendoit à l’avantage de Abfurdo 

l’Etat. Il obtint que Phebidas feroit difculpc, & indi?no 

6c qu’on enverrait unc garnifon dans la cita- c^mmo- 

dclle. Dans fon expédition d’Egypte n’aban- dum præ- 

donna-t-il point Tachus qui l’avoit pris à la *exeps 

folde, 6c n’embrafla-t-il pas les intérêts de Nec- ^^ndo 

tanabc , par (o) la feule raifon qu’il étoit plus hoc qui- 

important aux Lacédémoniens de foutenir ce- dcm vcIa_ 

lui-ci que celui-là? Adion qui fous le mafque SS'°„d'‘ 

du bien public eto’.t une trahifon toute pure, men iftius 

comme Plutarque l’a remarqué. En converfa- ve- 

tion (p ) Agefilaus ne pailoit que de jufficc;-”^mum 

c etoient les plus beaux difeours du monde que ditioT IJ. 

les fiens. Entendant dire qu’une certaine chcfe 'b. p.6ij. 

ctoit agréable au grand (q) Roi , par ou efi-il 

plus grand Roi que moi s’il n'cfl plus jufle, de- ^ 

manda-t-il? Voila une belle théorie, mais la ^ ^ 

pratique n’y repondoit pas, lors qu’il sagifloit (q) Le, 

de fon Royaume. Je veux croire que pour des Grec, par- 

interets particuliers il n'aurait pas facilement a‘jft 

contrevenu à fes lumières, 6c c’eff par là que je 

pre- 
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qu’il s’amufoit avec eux aux (H) exercices les plus puériles, comme cft celui 

d’aller à cheval fur un bâton. 
AGIS, Roi de Lacédémone iiïii en droite ligne * du precedent, eut une 

fin très-malheureyfe. Il s’étoit mis en tête de reformer fon Royaume par le reta- 

bliflèment des loix de Lycurgue ; mais il fuccomba fous le poids d’une entreprife 

qui ne pouvoit être que dcfagreable à tous ceux qui pofl'edoient de grans biens , 

& qui s’étoient tellement accoutumez aux douceurs d’une vie voluprueule, 

qu’ils r.’étoient plus capables de s’accommoder de l’ancienne difeiplinc de Lacé¬ 

démone. Agis à la fleur de fon âge, par un (A) dclir de gloire allez rafiné, 
conçut 

* Il éioit 

éloigné de 

lui Je cinq 

degréz. de 

génération. 

Plut, in 

ejus vira, 

pag. 796. 

pretens cju’il avoit l’elprit 6c la Religion d’un 

Souverain. Combien y a-t-il de Rois ôc de 

Princes zêlez pour leur Religion , équitables, 

6c honnêtes de leur perfonne ; mais s’agit-il de 

leur grandeur, & de l’utilité publique, s’agit-il de 

nuire à leurs ennemis , ils fuivent tous ou prefque 

tous les maximes de Lacedemone ? Ce ferait je 

croi un livre de bon débit que celui de la Religion 

du Souverain : il feroit oublier celui de la Religion 

du Médecin. 

Failons encore deux remarques. Première¬ 

ment je diftingue entre ce que croyoit Urbain 

VIII 8c ce que croyoit Maphée Barberin. La 

religion du Souverain entant que tel, & la reli¬ 

gion perlonnellement parlant font deux chofes. 

Autre remarque. Agefilaus avoit un refpc<ft 

extrême pour fes Dieux, il ne fouflfroitpoint 

qu’on pillât ou qu’on profanât leurs temples, 

ni en Grèce ni au païs des Barbares, 8c il met- 

toit au nombre des facrilcges ceux qui mal-trait- 

(a) Cor- toient un ennemi réfugié dans un temple ( a ). 
ml. Nef os, pen(jant ja marché de fes (b) troupes il alloit 

toujours loger dans les temples les plus facrez, 

(h) e\noir«afin d’avoir les Dieux pour témoins des adions 

ptK y»» les plus fecrettes de fon domeftique. Voila fa 

religion pcrfonnclle : mais des qu il le regardoit 

i, to7<; ci- comme Roi, le bien Oc 1 avantage de ion Royau- 

*/iuTcc\oni me étoit fa divinité principale -, à laquelle il facri- 

”rs* fioit la vertu & la juftice, les loix divines & les 

KaêïpSsrn loix humaines. Je ne fai fi tous ceux qui citent 

»c>efa-oi cette fentence d’Euripide ( c ), 
!Tfl«r)»VT«Ç 

rurVi è* N*m fi violandum cfl jus, regnandi gratia 

Violandum efi : altis rebus pietatem colas. 
iiroir\cti 

rVcn.™ comprennent toute l’énergie : onyvoitl’ef- 

debat prit 6c de ceux qui acquièrent des Royaumes, 8c 

enim cum ceux qui gouvernent les Etats } ils vont quel- 

rrtfolus* Sue^0’s ju^u’^ la fuperlfition. Regardez la con- 
în fanitif- duite particulière d’Agefilaus, tout y cft dans l’or- 

iîmis de- dre, aliis rebus pietatem colas ^ il ne fort de l’é- 
lubris, ac qu*entant qU’il régné, regnandi gratia vio- 

bus paucos landum eft. Entant qu’homme il vous dira fin- 

adhibe- cercment comme un autre, amicm ufque ad aras• 

mus arbi- mais entant qUe Souverain, s’il parle félon fa pen- 

rum CDeos » il vous dira, y'obferverai le traitté de paix 

faciebat pendant que le bien de mon Royaume le demandera -, 

inlpe&o- je me moquerai de mon ferment des que la maxime 

Tpag 603. d'Etat le voudra. Que s’il aimoit mieux que les 

Perfes violaflent la treve, que de commencer lui- 

(c) Cicer. même à la violer, c’eft qu’il cfperoit un grand 

oflic. I. 3. profit de cette Conduite des Perfes. Mtiltum. (d) 

c’ 21 ‘ in eo confequi fe dicebat, quod Tijfapbertiesperjurio 

(J) Corn fuo & domines fuis rebus abalienaret& Deos fibi 

Nepos, iratosredderet. 

e. 2. Nôtre bon Agefilaus qui eût cru blefler la 

belle Morale s’il avoit été bien vêtu , 6c s’il 

eût fait bonne’ cherc , ne fc faifoit nul fcrupule 

d’être l’Ufurpateur d’un Royaume. C’eft ninfi (0 Elut 

que certains Cafuiftcs damnent fans remillion les edKS 'L,~ 

femmes qui s’ajuftent trop mignonnement : ils 610!^' 

ne peuvent fouftrir ni leurs rubans, ni leurs pier- -Æ Han ns 

reries j mais non feulement ils permettent aux 
hnmmpç rlp fp fnulpvPL. <V dp dfnoiapr -î nnp C 

L 

hommes de fe foulever, 6c de s’engager â une 

guerre civile, ils les y exhortent aufli. (/) sat\$. 

(H) Aux exercices les plus puériles. ] Un jour l- 2. v. 

qu’on le furprit à cheval fur un bâton avec fes en- 2+7* 

fans, il fe contenta de dire â celui qui l’avoit vu 

en cette pofture , ( e ) Attendez, a en parler que pj. ‘r’ 

vous foyiez. pere. On ne pourrait pas citer ici ces edit. in u. 

vers d’Horace (/) j 
(/?) Cum 

Ædifcare cafas, plofiello adjungere mures crates lu°" 

Ludere par impur , equitare in arun- dere non 

DÎNE LONG A enibefce- 

Si quem dcleclct barbatum, amentia verfet. bat- 

_ -, , , , . (!) Nnn 
Car ce Pocten entend point parler de ceux qui ci ubuic 

par complaifance pour leurs propres efifans , s'a- tune cum 

muferoient à de telles chofes dans leur logis. La «"terpofita 

Mothe le Vaycr (g) nelt point exact lorsqu il crurjbus 

dit , que le Roi Agefilaus attffi bien qu Alcibiade fuis cum 

furent furpris folâtrant au milieu des petits gar- PjV'vulis 

çons , & que le Philofophe Socrate en faifoit ^e*nSlsa|,u' 

gloire. On cite Seneque au dernier chapitre du 1. Alcibiade 

livre de trànquillitate. Il y a là plufieurs chofes r|fus cO. 

qui manquent d’exatftitude. I. 11 aurait falu 

fpecifier qu’Agefilaus ne folâtrait qu’avec fes en- 

fans. 11. Le Traitté de tranquillitate ne con- (h) Euxfû. 

tient qu’un livre. III. Il n’cft rien dit ni d’Al- *«.- 

cibiade, ni d’Agehlaus dans le chapitre cité. IV. riAy‘?sg 

Il n’y cft point dit que Socrate faifoit gloire de 

folâtrer avec les enfansj on fe contente de dire 

( h ) qu’il n’en avoit point de honte. V. Valere /*‘T* 

Maxime (i) 6c Elien ( kj qui raportent ce jeu 

de Socrate, difent qu’Alcibiade l’y furprit : mais Socrarcs 

je ne me fouviens pas d’avoir lu que d’autres y et,am ah- 

ayent furpris Alcibiade. V I. Ces deux Auteurs jeprehen- 

obfervent que c’étoit avec fes propres enfans que fus cft nb 

Socrate folâtrait. Alcibiade 

(A) Par un defir de gloire affez. rafmé. j La Lam 

narration de Plutarque (/) nous infinuë claire- procle ad- 

rnent, qu’Agefiftrata fit voir à fon fils le pre- hue ir,- 

judice qu’il fe ferait à lui-même par fon plan 

de reformation , veu les grans biens qu'elle varu 

pofiedoit -, mais il la pria de vouloir facrifier / u.f. 1 ; 

fes richclfes â la gloire de fon fils. Car jamais, 

lui dit-il , je ne pourrai aller du pair avec les (p Inf$~ 

autres Monarques fur le chapitre des richeflës : ‘e’-' i,b' 

les valets des Satrapes, les valets des Financiers 

de Sdeucus <Sc de Ptolomée, font plus riches 

que tous les Rois de Lacedemone ; mais fi par 

ma tempérance , 6c par la grandeur de mon 

ame je m’élève au ddlùs du luxe de ces Prin¬ 

ces, 6c fi je puis introduire dans mon Royaume 

l’égalité des biens , j’arriverai â la véritable 

Q. gran~ 



ni AGIS. 

conçut le deflëin de cette reforme, &c la pratiqua tout le premier en fa pcrfon- 

ne : fes habits 5c fa table étoient félon les maniérés du vieux tems, ce qui meri- 
toit d’autant plus d’admiration qu’Ageliftrata fa mere, 5c Archidamia fa grand’ 

* E'm. mere l’avoient élevé * mollement. Lors qu’il preffentir la difpoiition des cf 

prits, il trouva les jeunes gens moins oppofézàïon projet, que ceux quiavoient 
joui plus lonn tems du relâchement de la difcipline. La plus grande difficulté 
paroiffoit devoir venir de la part (5) des femmes. Elles avoicnt-alors plus de 

crédit que jamais ; car leur régné n’eft jamais plus grand, que lors que le luxe 
^ [a moje jans une ville. La mere d’Ageiilaus ne trouvoit nullement fon 

£JJIL, compte à cette reforme ; elle y aurait perdu lès richeffes qui la faifoient entrer 
de part dans mille fortes d’intrigues -, ainli elle s’oppofa d’abord au delfein 
d’Agis, 6c le traita de chimérique. Mais Agelilaus fon frere qu’Agis avoir en- 

*?»/“"• gagé dans fes intérêts, la fut tellement manier, qu’elle promit de leconder l’en- 
treprife. Elle tâcha de gagner les femmes, mais au lieu de fe biffer perfuader, 
elles s’adrefièrent à Leonidas l'autre Roi de Lacedemone, 6c le fuplierent très- 

dr“t'in“ humblement de faire avorter les delfeins de fon collègue. Leonidas n’ofa 
opibos Sc point s’y oppolèr ouvertement, de peur d’irriter la populace à qui la refor- 

mulicbri- nation étoit agréable , parce qu’elle devoit lui être utile. 11 fe contenta de 
bu, macris la traverlèr par des intrigues, 6c en femant des foupçons, comme fi Agis eût 
Agitai- afpiré à la tyrannie par l’abaiflcment des riches, 6c par l’élévation des pauvres. 

Archidir Agis ne lai(fa point de propofer au Sénat fes nouvelles loix qui portoient l’aboli- 
mix, qua; tion des dettes, 6c un nouveau partage des terres. Leonidas foutenu par les gens 

dæmonüs riches s’oppofa fi fortement à ce projet, qu’il y eut un fuffrage de plus pour la 
p^r rejeftion que pour l’admillion. il paya chèrement le fuccés de fon affaire. Ly- 

cumobji1- fanc)crpundesEphores qui avoitétéle grand promoteur delà reforme, le mit en 

tv-m- juflice, alléguâtes (C) fignes celeftes, 6c pouffa un Prince du fang royal qui 
s’apelloit Cleombrotus, 6c qui étoit gendre de Leonidas, à s’afliirer du Royau¬ 
me. Leonidas tranfi de peur fe réfugia dans un temple, où fa fille femme de 
Cleombrotus l’alla joindre. On le cita, 6c parce qu’il ne comparut point on le 
déclara déchu de fa dignité, 8c on la contera à Cleombrotus. Les nouveaux 
Ephores firent un procès d’innovation à Lylander & a tvlandroclidas : ceux-ci 
perfuaderent aux deux Rois de s’unir, 6c de caffer ces Ephores ; la chofe fut exé¬ 
cutée, mais non pas fans que la ville fut dans un grand trouble. Agefilaus l’un 
des Ephores lubftituez à ceux que l’on venoit de caffer, auroit fait mourir Leo¬ 
nidas fur le chemin de Tegée où il obtint permiffion de fe retirer, fi Agis ne lui 
eût envoyé une bonne efeorte. La reformation aurait pu alors s’établir, fi Age- 
filaus n’avoit trouvé le moyen d’eluder les bonnes intentions des deux Rois, bur 
ces entrefaites'les Achéens demanderont du lècours; on leur en donna, 8c cc 

fut 

crandbur, je pafièrai pour grand Prince. C’eft 

là un «finement de l’amour propre : on vous 

furpafleroit quelque progrès que vous fiffiez par 

une certaine route3 prenez en une toute contraire 

où vous n’aurez point de rivaux 3 ceux qui vous 

mettront en balance avec d’autres pourront foute- 

tenir , qu’en Ton genre vôtre mérité ne cede 

point à celui d’autrui. Mais l’oferoit-on dire 

fi la difpute rouloit fur des qualitez de meme 

efpece, les unes vifiblement inferieures, ôc les 

autres vifiblement fuperieures > comme 1 au- 

roient été l’opulence d’Agis, Ôc celle des Rois 

de Syrie ? 
( B ) Devoit venir de la part des femmes. ] 

Les Lacedemoniens étoient les meilleurs maris 

du monde ; ils communiquoient à leurs fem¬ 

mes les affaires de la République , beaucoup 

plus qu’elles ne communiquoient à leurs maris 

les afflires du ménage. Au tems dont nous 

parlons prefque toutes les richefles de Lacede¬ 

mone étoient tombées en quenouille, fetrou- 

voient à la difpofition du fexe, Ôc c’eft ce qui 

fit échouer le deffein du Prince. Les Dames 

cra'gnirent de perdre tout à la fois leurs ri¬ 

cheffes , leurs plailîrs & leur crédit 3 Ôc peut- 

(<0 Pag. être ne k trompoient-elles pas. Mais laiflbns 

79S. parler Plutarque. Irant id temporïs , dit-il. 

( a ) fere penes mulieres opes Laconica , id quoi 

ccepta dijficiliora & laboriofiora reddidit. Siqutdem 

intercejjerunt mulieres non modo quia deheias amit- 

tebant , inquibus fummum bontim virtutis ignora- 

tione collocabant, verum etiam quoi bonorcm & 

potentiam quant ex divitiis obtmebant vidèrent de- 

trabi fibi. 

( C ) Allégua les fignes celeftes. ] Voici ce que 

c’eft. Une ( b ) fois tous les neuf ans les Epho- (b) Plut. 

res contemploient le ciel pendant une nuit fe- ï- ^°0, 

reine ôc fans lune, Ôc s’ils voyoient tomber une 

étoile , ils jugeoient que les Rois avoient pé¬ 

ché contre Dieu , ôc ils les fufpendoient de 

leur dignité, jufques à ce qu’il vint un Oracle 

ou de Delphes , ou d’Olympe qui les réhabi¬ 

litât. Lyfander fe vanta d’avoir vu ce phéno¬ 

mène 3 là-dcflùs il intenta un procès au Roi, ÔC 

produifit des témoins qui déclarèrent que Léo- c 

nidas avoit eu deux enfans d’une femme Afiati- à_dire Jaux 

que. Or il y avoit une ancienne loi qui defen- defetndam 
doit aux (c) Heraclides de faire des enfans à une d’Hereu- 

femme étrangère. Quelle bifarrerie qu’un gou- 

vernement comme celui-là, où la fortune des defauels 

Rois n’étoit attachée qu’au bon plaifir d’un I:pho- étoient les 

re qui avoit vu tomber une étoile, ait fubfifté fi ^ejeem9. 

long tems ! ne. 



A G I S. A G R I C G L A. 123 
fut Agis qui eut le commandement des troupes. Il aquit beaucoup (D) de rc"- * aie 

putation dans cette Campagne. A fon retour il trouva les chofes fi brouillées gff . 

par la mauvaife conduite d’Agefilaus, qu’il lui fut impofiible de fe maintenir. v.jTîm 

Leomdas fut rapelé à Lacedemone ; Agis s’enfuit dans un temple , & Cleom- "Mt- 

brotus à un autre. La femme de ce dernier fe conduifit d’une maniéré * qm la + n „ 

fit admirer de tout le monde. Leonidas fe contenta de faire exiler fon gendre , 

après quoi il s’apliqua tout entier à la ruine d’Agis. Un des Ephores qui fou- r^lphl‘ 

haitoit de ne point rendre ce qu’Agefiftrata lui avoit prêté , fut le principal m- 

Animent de l’infortune de cette famille. Agis ne fortoit de fon afylc que poural- + tirid, 

1er fe baigner : un jour qu’il retournoit du bain à fon temple , cet Ephore l'en- * 

traîna dans la prifon. On lui fit fon procès, on le condamna à mort, & on le li- Agiui 

vra à l’executeur. Sa mere & fa grand mere demandoient avec inftance, que pour °seXL 

Je moins on accordât à un Roi de Lacedemone la permiilïon de plaider fa caulè 

devant le peuple. On craignit que ces paroles ne filfent trop d’impretlïon , & 

on fe hâta dès l’heure même d’étrangler Agis. L’Ephore debiteur d’Agefifirata 

permit à cette PrincefTe d’entrer en prifon : il permit la même chofe à la grand’ 

mere , & puis il les fit étrangler l’une après l’autre. Agefiftrata mourut d’une 

maniéré tout-à-fait f gloneufe. Agiatis femme d’Agis , l’une des plus belles de dc rtKno 

la Grèce , d’ailleurs très-riche , & fort fage , fut arrachée de fon logis par le p.T/**?' 

Roi Leomdas, & contrainte d cpoulcr le fils de ce Prince. C’étoit un jeune gar- ^evo‘t p*** 

çon peu capable encore du mariage. Il régna après fon pere, & eut une fin 

pour le moins aufii tragique que celle d Agis, dont il avoit tâché d’executer les ri’în- 9- 

defTeins. Il s’apclloit Cleomede Mr. Moreri (E) ne raporte pas comme il Z'/Jjï 

faut ce que dit Agis à ceux qui plaignoient fa deftinée. Les autres Diétionaires dIL, j, 

font très (F) fautifs fur cet article. Les confiderations de Plutarque fur le lu- 
plice de ce Roi, fe verront dans l’article d’Amphares. 

AGRICOL A. Un nombre prefque infini d’Auteurs portent ce nom, mais u™""‘ 
comme il n’y en a que trois ou quatre qui me foient un peu conus, je ne parle- S“' 
rai que de ceux-là. 

AG R ICO LA (George) Médecin Allemand, excella dans la conoifi 
fance des métaux. Il nâquit à Glaucha dans la Mifnie le 24. de Mars 1494. 
Les decouvertes qu’il fit dans les montagnes de Bohême après fon voyage d’Ita¬ 
lie, lui donnèrent une paillon fi ardente de conoître à fond tout ce qui concerne 
Jes métaux, que lors même que par le confeil de fes amis il fe fut engagé àpra- 
tiquer la Medecine à Joachimlfal, il donnoit le plus de tems qu’il pouvoit à 4 c’efl-à- 
l'étude des fofiiles. Pour mieux ûtisfairc cette paillon il fe tranfporta à Chemnits, tV*. 
où il s’apliqua tout entier à cette étude. Il y depenfoitnon feulement la penlîon J-ZhÜL 
qu’on luiavoit obtenue de Maurice Duc deSaxe, mais aufii une partie de Ion bien; 
de forte qu’il remporta de fes travaux beaucoup plus de gloire que de profit. Il m,/J‘ 
compofa quantité de beaux Ouvrages : De ortu & caufis fnbterraneorum • T>e 
natura eornm qu<c effluunt ex terra : ‘De naturafoffihum: De medicatis fontiùus: 

Q.A ' De 

( D ) II Aquit beaucoup de réputation dans cette 

Campagne. ] Ayant joint auprès de Corinthe 

Aratus General des Achéens , il fut davis de 

donner bataille à l’ennemi au delà de l’Ifth- 

me ; mais il fournit fon fentiment à celui d’A- 

ratus qui trouva plus à propos de ne point don¬ 

ner bataille, comme il l’avoua lui-méme dans 

fon livre. Un certain Bâton de Sinope ne laiffa 

pas de publier qu’Agis difEiada le combat , 

(*) Voyez auquel Aratus e'toit (a) refolu. N’eft-il pas 

k‘en étrange qu’un Hiftorien débité des cho- 

f. go 1. f^s touchant un General , qui font dementies 

par les relations de ce General ? Eft-il bien 

croyable que ces relations foient menteufos au 

préjudice de leur Auteur? On peut fouffrir 

cette hardieflè pendant quelques mois, & pour 

caufe, mais quand les evenemens ont paflé ce 

terme, il ne faut plus contredire les grands 

a&eurs. 

(I) Vint. 

y. 804. 

( E ) Mr. Moreri ne raporte pas comme il faut.] 

Voici ce que dît Agis en voyant pleurer un des 

Sergens ; Ne me pleures (b) point, car puis qu’on me 

fait mourir avec une injujtice fi criante, je fuis 

d'un plus grand mérité que les auteurs de ma 

mort. Au lieu de cela Mr. Moreri lui fait dire. 

Ne pleure point, car ceux qui pleurent fon beau¬ 

coup plus à plaindre que moi. Ce n’eft point la 

feule faute de cet article. Mr. Moreri dit fauf- 

fement, i. Qu’au commencement du régné d'A- 

gis un Ephore nommé Epitadeus fit ordonner, 

que les peres pourraient déshériter leurs enfans. 

z. Qu 'Agis reâifia les termes de cette Ordonnance, 

qui repeupla en peu de tems la ville. 5. Que 

les plus confiderables donnèrent les mains au 

deflèin d Agis, Lifez Plutarque , vous verrez 

1. quil y avoit long tems qu’Epitadeus avoit 

fait paflèr fon decret : 2. qu’Agis n’eut point 

le bonheur d’y faire changer la moindre chofe : 

3. que ce furent les gens riches qui s’oppofe- 

rent à fon deflèin. 

( F ) Très-fautif s fur cet article. ] Charles 

Etienne confond cet Agis avec un autre plus an¬ 

cien, & le diftingue de celui que les Lacede- 

moniens pendirent. Mr. Hofman ne commet 

que I3 première de ces deux fautes. Lloyd n’en 

corrige aucune. 
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'De fubtërraneis animant ibus : De veteribus & novis metallts : De re met allie a 3 
& quelques (A) autres lur divers fujets. Il examina cequeBudée, Leonard 
Portais, & Alciat avoient obfervé touchant les poids & les mefures, & y remar¬ 

qua bien des fautes. Alciat fe voulut defendre, & n’y trouva point fon compte. 
Bodin * fondent qu’en comparailon d’Agricola, les Ariftotes &lesPlines n’ont 
été que des aveugles fur les queftions métalliques. Il ne faut pas oublier que lors 

que le Duc Maurice, & le Duc Augufte allèrent joindre en Bohême l’armée 
de Charles-Quint, Agricola les fuivit pour leur témoigner fa fidelité, quoiqu’il 
falùt f qu’il abandonnât le foin de fon bien, fes enfans, & fa femme qui étoit 
alors enceinte. Il mourut à Chemnits le 21. de Novembre 155 y. très-bon Pa¬ 
pille. L’ardeur avec laquelle il combatif fur fes vieux jours la doctrine Proteftan- 
te , dont il n’avoit point paru fort (B) éloigné au commencement, le rendit fi 
odieux aux Luthériens , qu’ils le laificrent (C) cinq jours fans fepulrure. Il falut 
qu’on allât tirer de Chemnits ce cadavre pour le tranfporter à Zeits, où il fut 

enterré dans la ^ principale Eglifc. Voilà (D) des fruits du zèle aveugle. Je ne 

trouve 

(c) Voyez, 

fort Hi/lotre 

des Eglifes. 

(A) Et quelques autres fur divers fujets. Je 

compte pour un Ouvrage de politique fa ha¬ 

rangue ( a ) de bello Tunis inferendo 3 pour un 

Ouvrage de controverfe fon Traitté de traditto- 
nibus Apojlol cis, &pour un Ouvrage de Méde¬ 

cine fon Traitte de pijlc. Melchior Adam igno¬ 

re lî ces deux derniers Ouvrages ont jamais été 

imprimez', je l’ignore au (fi quant au Traitte de 

controverfe, mais je fai que l’autre parut à Bâ¬ 

le l’an 15 54.6c qu’il avoit etc depuis imprimé 

deux fois avant que Melchior Adam publiât fon 

livre. Voyez Mcrcklin dans fon Linienius re- 
nova tus. 

( B ) N ‘avoir point paru fort éloigné au commen¬ 

cement. J ]! avoit ddaprouvé non feulement le 

trafic fordidc des Indulgences, mais auffi plti- 

fieurs autres choies. Voici quatre vers de fa 

façon qu’on afficha en l’année 1519. dans les 

rues de (b) Zwickavy. Ils regardent les Indul¬ 

gences de Rome. 

Si nos injeclo falvabit ciflula nummo, 

Heu nimium iufelix tu mihi pauper eris ! 

Si nos, Cbrijie, tua fervatos morte beafii} 

jtam ttibil infeltx tu mihi pauper eris. 

Melchior Adam a «cru que quatre chofes em- 

pecherent la convcrfion d’Agricola. I. Les 

écrits temeraires de quelques 1 heologiens. 11. 

La vie fcandalcufe de quelques Sefhteurs de la 
reforme. III. Le brifement des images & la 

révolté des Païfans. I V. L’inclination naturel¬ 

le qu’il avoit pour la pompe des ceremonies..' 

De ces quatre chofes les trois premières dégoû¬ 

tèrent entièrement Erafmedu parti des Protef- 

tans. Un grand nombre d’autres perfonnes qui 

avoient foupiré apres la reformation de l’Egli- 

fc, s’achoppèrent au meme piege qu’Erafmc ; 

& de là vient que Théodore de Beze rencon¬ 

tre (e) tant de perfonnes dans fon chemin qui 

avoient d’abôrd goûté la bonne femence , & 

puis s’étoient replongées au bourbier. Quand 

on parle de cela à gens qui écoutent raifon, 

on leur entend dire que dans l’état où étoient 

les chofes il n’y avoit pas moyen de fe foute- 

nir, ni de s’avancer avec un ftile débonnaire, 

& par la pure patience -, & qu’ainfi la provi¬ 

dence de Dieu dont l 's voyes font toùjours in¬ 

finiment fages , laiffa voir l'homme dans le 

grand ouvrage de la Reformation , afin de par¬ 

venir plus naturellement à fon but , qui étoit 

comme l’cxperience nous l’aprcnd, d’cmpêchcr 

qu’aucune des deux Religions n’achevât de 

ruiner l’autre. C’c-ft bien dit. Il y a certains 

moyens qui par cela même qu’ils font fort pro¬ 

pres à faire la moitié de l’œuvre, font incapa¬ 

bles de la faire toute. 

( C ) Ils le laijferent cinq jours fans fepitlturc.] 

Scaliger a condamnéfavec raifon cette conduite*, 

Jgritolam, dit-il, (d) quonibil doclius, Lutbe- V)!n scu¬ 

rant mortuum fepelire noluerunt, quia tnanferat p™nis’ 

Fontificitts. Italtts quidam fcripft & bortatus eïl ^ 

ut fepchrent bominem Cbriflianum 3 barbaries 

magna. Je n’oferois foutenir qu’il eft faux cll,’un/Jiattblo 
Italfen ait exhorté par une lettre à cet office ius ajcaf- 
d’humanité, mais jen’yvoi aucune apparence 3 py Næ- 

la mémoire de Scaliger ou celle de fes Penfio- ... 

nairesont confondu apparemment les objets. Il k. cpiil.) * 
y a une lettre de (c) Matthîole où il fait fes do-queritur» 

lcances, de ce qu’un vénérable vieillard tel que ^nc Prx” 

George Agricola , n’avoit pu trouva dans fa probum- 

patrie autant de terre qu’il en faloit pour cou- quefenem 

vrir fon corps 3 de cela on a pu forger qu’un ,n Patria 

Italien exhorta par une lettre ceux qui avoient terrænoa 
le corps de ce favant homme à l’inhumer, inveniflb 

Qu’on ne s’étonne point que je faffe peu de cas quo fuum 

de ce que dit ici le grand Scaliger 3 car quel °aje1r"certur 

fond pourrois-je faire fur lui concernant Agri- Melchior 
cela, puis qu’il avoit dit (/) un autre jour que -Adam. 

c’ctoit un grand impie, qui n’avoit mérité qu’à ubl fuïrit' 

peine d’etre enterré. Non minus eruditus & ln (f) s c ali 
ccrifetida metallorum natura curiofts fuit quant gitan* 

veréimpïus, nulli addiéltis religioni, utpojl mon prima, 

tem vix fepéliri mentent. 

(D) Voila des fruit s'du z.£le aveugle.] 11 n’y a £ . 

point aujourdhui de Proteflant que ne condam- piunt 

ne la conduite que l’on tint envers ce cadavre, bito nubej 

& je ne doute pas que des ce tems-là la plûpart cœluy- 

des Luthériens ne la condamnalfient. Melchior ^ Tou" 

Adam paroît en jetter toute la faute fur le Mi- crorum 

niflre du lieu. Il cfi: maintenant plus aifé dccx°culis: 

voir le defordre de ce faux zélé 3 le tems a cal- [°<Iubat^ 
mé les reffentimens, qui comme des (g) tem- atra. vir- 

pûtes impetue'ufes deroboient la vue du cicl.gd.Æn. 

A quoi 11c fe portc-t-on pas pour ufer de repre- 

failles, (Sc lors qu’on a fujet de parler ainli ? 

Res dura (b) & regnï novitas me talia cogmt 

Moliri. 

(h) Di do 

apud Vir- 

gilium, 

Æn. 1- 1. 
v. 3-63. 

Le Sieur Freher remarque ( i ) qu’Agricola fe ^ 

mit tellement en colere dans une difpute de pag. 1138. 

Théo-, 
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trouve point qu'Agricola ait apris le Grec & le Latjn à Leipfic: Mr. Moreri 
(Æ) qui I’afiùrc ne l’avoit point lu dans les Ecrivains qu’il a cirez. . 

AGRICOLA (Jean) Théologien Saxon, né à * Illcbe le 20. f d’Avril * vui.it 

1492. ne caufa que des delbrdres dans la Religion Proteftante qu’il embralli. On 

a dit qu’il avoit lùivi l’EleAeur de Saxe en qualité de ion Miniftre à la Diete de fiu. il 

J Spire, & à celle J. d’Augsbourg; mais il elt fûr qu’il ne fit ces deux voyages 

qu’en qualité de Mmiftre du Comte de Mansfeld. Il eft vrai que ce Comte" les u mm“ 

fit avec l’Elefteur de Saxe, & que pendant ce tems-là fon Mmiftre prêcha quel- ‘nn'bius‘ 

quefois devant l’Elefteur ; & voilà l'origine de la meprife; Agricola ne reüilit pas Tdlî'“ 

mal à prêcher : cela lui fit croire qu’il étoït un grand perfonnage, & qu’il pou- d’Asr'- 

voit s'élever au delfus de Melanchthonl C’eft pourquoi il écrivit (i contre lui en coa' 

l’année 1527. Son humeur inquiété & ambitieulél’engagea en 15-36. à deman- tMildiir 

der permiftîon de forcir de fa patrie, ou il exerçoit le miniftere & la. principalité 

du College. Sa demande fut accompagnée de plaintes., & parut fi.deraifonnable ’J“‘ 

au Comte de Mansfeld, qu’il n’obtmt ion congé qu’avec de fâcheux reproches t ca 

d’ingratitude, d’avarice, & d’ivrognerie; outre qu’on lui dit qu’il avoit exercé ,J“S- 

là charge négligemment, & plus dilputé contre les Evangéliques ; que contre les ^ En . 

Catholiques. 11 s’en alla à Wittembefg,1 8c y obtint une chaire de Profeileur & 15-30. ' 

de Minillre. Il enièigna des doftrines peu édifiantes touchant l’ufage de la Loi 

fous l’Evangile : en un mot il devint fondateur y. de la Çeêle Antinomiennc. Luther 

qui avoit été ÇA) ion bon ami l’attaqua bien rudement, 8c l’obligea à promettre /«/«■»»- 

qu’il retraéleroic lès erreurs; mais pendant que l’on,travailloit à drellêr le formu- l'wr‘ 

laire qu’il devoit ligner, Luther fit de nouveaux livres dont Agricola,fe fentit tel- /<»/%«'* 

lement piqué , qu’il prefenta S à l’Electeur une requête fort chocante contre ^ t" 

Ion Antagonifte, où il fe plaignoit entre autres choies qu’on lui miputoit des tkmT ' 

lèntimens qu’il n’avoit pas. Luther lui répondit avec tout fon feu, 8c pour ne 

demeurer pas chargé de la note de calomniateur public, il fit venir des artefta- 

tions d’Illebe fur quelques convertirions particulières d’Agricola. Les Théo- nubiens, 

logiens de Wittcmberg accoururent au fecours de Luther, & prononcèrent 

que fes accufations étoient bien fondées. L’EIefteur de Saxe bien: embarrafle 

avoit fait donner des Juges aux parties, & témoigné qu’il fouhaitoit qu’on trou- 15-40. 
vit des voyes d’accommodement, fie puis il fit promettre à Agricola de ne fed. 

point retirer avant la fin du procès. Cette promefté fut violée ; Agricola fe re- smJiZlfe. 

tira tout f doucement à Berlin, lins attendre la reponfe à la demande qu’il avoit 

faite de fon congé. L’Elefleur de Brandebourg tâcha de le rèconciler avec S E“ 

Luther,, mais il n’y eut rien à Lire que fous l’une de ces deux conditions, ou W- 

qu’Agricola reviendrait pourfuivre le jugement du procès, ou qu’il donneroit 

par écrit une rctraêfation de fes erreurs, & des injures qu’il avoit dites à Luther. 

Ilchoifit (18) ce dernier parti, 6c il publia un livre à Berlin, où il demanda 

3 par- 

Tlieologic , qu’il gagna une fiuvre chaude qui 

l’emporta. 11 ne cite que Melchior Adam qui 

n’en dit rien. II .faut croire qu’Agricola avoit 

irrité" les Luthériens par des marques- d’une 

averfion exçefljye. Pierre (a) Albinus le re- 

prefente comme un Catholique Roipain obfli- 

ne. Comparez cela je yous prie avec le premier 

Scaligerana. 

( E ) Mr. Moreri qui l affine ne l’avoit point lu.'] 

Melchior Adam ne parle du voyage de Leipfic, 

qu’après avoir raporté qu Agricola avoit érigé’ 
aperuifïet. uae ^coje Qeque dans une autre ville l’an 

Alleman apres quoi il son alla a Lçiplic> pour- 

(uit-il, 6c y fut Le&eur de Mofellan -, PoftLcip- 

fiatn profeclus Pétri MofeUaui, qui eo tempore co- 

lumna babebatur Univerfitatis, Lector futffet. Chi¬ 

canera-t-on pour Moreri? dira-t-on que par 

aprendre le Grec & le Latin a Leipfic, il entend 

qu’Agricola avoit enfeigné ces deux langues ? 

Je ne crains pas qu’on m’oppofe une chicanerie 

(<•) Secken- fi mal fondée. 
Jorfl.i. (a) Luther qui avoit été fon bon ami.] Us 

/xvfr croient de la meme ville. Nous trouvons (c) 

qu’Agricola fervit de Secrétaire à Luther dans 

(d) Tb.pag. L conférence de Leipfic en 1519. 6c qu’il fut 

5.43. lit. e.(d) envoyé à Francfort en 1525. avec une let¬ 

(æ) dam 
la Chroni¬ 

que Je 

Mi/nie. 

(b) Anno 
Chrifti 

dccimo 

oâavo 
Cygneæ 

ludum 

Græcum 

cite par 

Magir us. 

Epony- 

molog. 
pag. 19. 

nomme 
cette ville 

Zwicka. 

tre de Luther aux Magiftrars, pour y être un des 

Miniftres de l’Evangile. L’Auteur, que je cite (e) (e) ib. pi 

cenfurejvlr, Varillas, qui a dit que Luther n’en- 3C(5- n- ** 

treprenoit rien de conliderable fans Agricola. 

C’efl: pouffer la chofe trop loin t 6c on n’en fau- 

roit donner des preuves. 

(E) Il prit ce dernier purty.] Il y a quel¬ 

que apparence qu’il fe porta à cette bafl'eflè par 

ces deux raifons : premièrement il ne voyoit 

rien à efperer du jugement de fon procès ; il ne 

pouvoit le gagner, fans que Luther fût déclaré 

calomniateur de fes freres. Or il aurait falu 

être le plus credule de tous les hommes, pour 

efperer de gagner en Saxe un procès à ce.prix- 

làj Les peuples auroient lapidé les Juges, qui 

auraient flétri de la forte la réputation d’un Réfor¬ 

mateur. L’Eglife, eût-on dit, a befçin de la 

bonne renommée de Luther, les Papifles tire¬ 

raient trop d’avantage de fa flêtriflurc. N’a- 

vons-nous pas vu des gens qui ne font que des 

Pygmées en comparailon de Luther * fe déro¬ 

ber par cette voye aux peines canoniques qu’ils 

mefitoient ? La 2. raifon d’Agricola fut ap¬ 

paremment qu’il craignoit de perdre , en ne 

fie foumettant pas 3 le quartier de gages qui lui 

ctoit dû. 
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pardon à ceux qu’il avoit pu offenfer par fes erreurs, & à Luther nommément, 
Sc protefta de vouloir vivre & mourir dans la foi qu’il avoit combatuë. Luther ne 

fc lia point à ces belles proteftations ; Agricola s’en plaignit à l’Eleéteur de Saxe, 
& lui témoigna qu’il n’avoit jamais eu un * deplaifir auffi grand, que celui que 
fon démêlé avec l’homme de Dieu lui avoit donné-, & que puis qu’il ne gagnoit 

rien par l’offre de fon ferment, il remettoit fa cauléau Juge du monde; liipliant 

* Nihil 

tota vita 
fibi gra- 

vius acci- 
diffe 
quam lï- 

îliam cum neanmoins très-humblement Moniteur l’Eleéteur de lui faire payer trois mois de 
rif° Del „a2es alu [uj étoicnt dus, dont il avoit bon befoin pour nourrir fa femme & fes 

patris loco neuf enfans f. Je ne penle pas qu il ait jamais pu rentrer en grâce ni auprès 
veaeratus ^ l’glefteur, ni auprès de Martin Luther. Il s’en confola fans doute par l’éclat 

cujufob- que lui donnoit à Berlin fa charge de Prédicateur de Cour, & par le choix que 
ftquio i>on Je fa perfonne pour la compofition d’un Ouvrage qui fit grand bruit. 

parle de Y Intérim qu’il dreffà J avec Jules Phlug, & avec Michel Heldin- 
qucm ta- gUS J.. On prétend que l'Empereur recompenfa largement Agricola de la peine 

profinat'1 qu’il avoit prife en cette rencontre. La guerre /3 qui s’éleva quelque tems 
ne jura- après en Allemagne entre les Théologiens Proteftans fit conoître que ce Miniffre 
=Xét°it un efprit dangereux, & un grand brouillon. Il faifoit l’empreflè pour pacifier 
tîonc. idao les chofes, & n’épargnoit point le don de langue dont il étoit pourvu, dans les 

catUkm conférences qui furent tenues fur ce fujet ; mais il n’accommodoit rien. Il mou- 
commit- rut à Berlin en i 66. Il -y avoit été <î Surintendant de la Marche de Brande- 
"rc- bourg. On dit qu’il auroit voulu ramener l’ufage des faintes huiles envers les 

t Tiré Je malades, & qu’il ne doutoit point que les guerifons miraculeufes n’y euffent été 
u reponfe attachées comme anciennement Ç II ne fit (C) que peu de livres. On outre 

ItrfVJ' les chofes quand on dit qu’il (©) rentra dans la Papauté. 
Lutbna- AGRICOLA (Michel) Miniffre Luthérien à Abo dans la Finlandie, 

"r^Laîm- 1e premier qui ait traduit le Nouveau Teftamenc en la langue du pais, ce 
bomi, i.;. qui contribua beaucoup à la propagation du Lutheramlme A. 

uiqucld6 AGRICOLA (Rodo lph e) a été un des plus favans hommes du xv. 
p,g. 310. fiecle. L’Italie, qui en ce tems-là traitoit de barbare tout ce qui étoit au delà 

des Alpes, n’avoit rien à quoi la Frife ne pût comparer fon Agricola fans avoir 
peur d’être vaincue. Ce grand homme (y^) étoit de baffe naiifance : il naquit 
environ l’an 1442. dans le village d zBajflon, à deux milles de Groningue. II 

fit 

£ En l'an 

4. On le 
nomme or■ 
dtnaire- 
tnent 

Michael 
Sidonius, 

don. 

/3 C'étoit 

fur la que- 

flion des 
chofes 

( C) Il ne fit que peu de livres.] L’explica¬ 

tion de trois cens proverbes Allemans Lit un des 

parce qu’il premiers, Il y maltraitta beaucoup ( a ) Ulric 
etoit Eve- Duc de Wittembcrg. On en fit des plaintes, 

ïairèTe Si- 9“ obligèrent l’Auteur à reconoître fa faute 
dans une lettre fort foumife. Cela n'empêcha 

point que le Duc (h) Ulric n'alléguât entre au¬ 

tres griefs à la Diete de Francfort l’an 1536. 

que l’on protegeoit dans la Comté de Mans- 

feld Jean Agricola, dont il avoit été maltraité 

‘en'ureli- Par ^es raedifanccs publiques. L’Auteur aug- 
gion. menta de plus de quatre cens proverbes fon Ou- 

v Mîcrx- rage dans la z. édition. Il fit des commentaires 

lias, Hijl. fur S. Luc 3 il réfuta l’explication du Pfeaume 
Ecclef p. £jjx_neuvj£me publiée en Allemand par Thomas 

1679.^’ (c) Muncer, &c. 
( D ) .Qu'il rentra dans la Papauté. J C’eft un 

tinf/^qu'on ^ ceita*n S11 611 f°rtant de $axe ^ ^ retira à la 
nomme Cour de Brandebourg, 5c que l’Electeur Joa- 

parmi les chim 11. qui (d) avoit établi la reformation dans 

fes Etats en l’année 1539. le reçut honorable¬ 

ment , 5c le fit fon Prédicateur. Il n’cft pas 

moins certain qu’il a joui toute fa vie de la 

faveur de ce Prince ; c’elt donc une fauflèté que 

de dire , comme font Melchior Adam 5c Paul 

Freherus, qu’Agricola étoit ( e ) Papille lors que 

cf Eor Mtl Parles - Quint fc fervit de lui pour la conftruc- 

Adàmoin “on de Y Intérim. Il fe relâcha, je l’avoue, fur 
vita Jo. bien des chofes dans cet Intérim , mais Phlug, 

AgncoU. & l'Evêque de Sidon ne le relâcherent-ils pas 

A Ex Mi- 
cr&lio, hiflor. Eccleji.t/l. ubi fupra. (fl) Seckendorfl 1. p. 13 f. 
ht. m.n. (b) Ib. p■ 142. ht. b. (e) Melchior Adam in ejus 
vita. ( d) Seckendorf l. 3. pag. 134. & feq. (e.) Tuac 
pontificiis fefe adjunxerat. 

Luthériens 

les Mini¬ 
ères qui 

fpechon fu 
plufienrs 

Eghfes. 

auffi fur bien d’autres ? Etoient-ils pour cela 

Luthériens ? Le projet de ces trois perfonnes ne 

contenta ni les Proteftans , ni les Catholiques ; 

cela eft très-fur : mais il y a une grande dis¬ 

tinction à faire entre ceux qui pour le bien de 

la paix abandonneraient quelques parties de la 

reformation, 5c ceux qui fortent actuellement 

de la Communion Proteftante , pour entrer 

dans la Communion de Rome. Agricola étoit 

fans doute de cette première claflè de gens, mais 

n’ayant pas été de la fécondé, il ne doit point 

paflèr pour Papifte. Trouvez donc une faute 

dans c es paroles de (/) Micrælius 3 Job. Agri¬ 

cola. . . . nojter primo, deinde fuus , tandem 

Pontificiorum. Je ne fai fi quand il dit trois lignes 

après, homini Epicurao fwulior quam pio Theologo, 

ut feribit Ofiander ad annum 15 66. quo obiit Agri- 

cola, il entend un homme voluptueux, ou un 

homme qui tenoit l’indiference des Religions. 

( A ) Etoit de bajfe naiffance. ] Je fai bien que 

dans la vie d’Agricola, parmi celles des P10- 

feflèurs de Groeningue, on afliïrc qu’il étoit d’u¬ 

ne des plus confiderables familles de Frife 3 Ex 

Agricolarum familia apud Frifios inter bonoratiores 

femper habita , vir hic incomparabilis onundus : 

mais comme cette vie n’eft point differente de 

celle qu’on trouve dans Melchior Adam, elle 

ne fauroit balancer le témoignage d’Ubbo Em- 

mius. Or voici ce que dit Ubbo Emmius (g ) , 

l’homme du monde qui connoilfoit le mieux 

fon païs de Frife 3 Obfcuris natalibus apud 

Bafloos ortus ( Rodolphus Agricola ) tantum fibi 

in literis mimen paravit per omnem Europam 

ut, &c. 

(.f)Mi- 
rrelius, 
Syntugm. 
htjlor. Ec- 

clefis. p. 

733- 

(g) Libr. 

30. hijlor. 

Frif ad 

ann. 14901 

h */7- 



Belg. pag. 

798. 

fupra. 

(c) IJ. ib. 

01) De 
Hijlor. 

Ut. pxg. 

fû6. 

A G R I C O L A. 127 

fit conoître dès les baflës claffes ce qu’il feroit un jour -, & à peine avoit-il reçu le * Q„i riu- 

degré de Maitre és Arts à Louvain, qu’il auroit trouvé uneClrairedeProfefleur^op^ 

s’il avoit eu cette envie. Son inclination le porta plutôt à voyager. 11 pafïà de cominge- 

Louvain à Paris , après avoir vécu dans la première de ces deux villes comme ««ton., 

un Athlete *, je veux dire avec beaucoup -j- de fobrieté, de chalieté, & d’ap- ijtUfèci'- 

plication au travail. De Paris il alla en Italie, & s’arrêta $ deux ans (B) à Fer- p«r= 

rare , où le Duc le gratifia de plaideurs bienfaits. Théodore Gaza expliquoit Ju" ab. 
Ariftote dans cette ville. Agricola qui fut l’un de fes auditeurs, fe fit entendre stinuit 

à fon tour, & ne fit pas moins admirer fon ftile que fon accent. On avoit du |£NyjRE 

chagrin en ce pais-là , qu’un tel homme ne fût pas né en Italie. Il n’eut tenu no. m- 

qu’à lui lors qu’il eut regagné Ion pais natal, d’y occuper des charges confidera- 

bles ; mais l’amour des livres l’empêcha de fonger à ces fortes d’établiffemens , 

ou l’en retira bien-tôt. Il avoit accepté enfin une charge dans Groningue, & il fui- ^4°”™ 
vit la Cour de Maximilien I. pendant fix mois pour les affaires de cette ville. Il ndiiiw 

s’aquitta heureufement de lï commiffion, & 11’eut pas beaucoup de fiijet de fe 

louer de la gratitude de fes maîtres ; auiîiles laifia-t-il la, & fè remit a voyager, tioneac 

Il n’avoit garde, amateur de fa liberté comme il étoit, d’accepter la principalité 

de College que ceux d’Anvers lui offrirent. Comment l’auroit-il acceptée, puis tra gentis 

qu’il avoit refufé d’entrer fous des conditions très-avantageufes chez l’Empereur 

Maximilien .? 11 préférait le repos & l’mdependance à toutes chofes, & il avoit ‘.Vffimùs’ 

le goût bon. Après avoir mené une vie fort ambulatoire il fc fixa au Palatinat, Ta™, 

où l’Evêque de Worms auquel il avoit enfeigné le Grec, trouva le moyen de "0ar'a'r"u™ 
l’arrêter. Ce fut l’an 14.82. qu’il alla au Palatinat; il y paflà tout le relie de fa lûcrarum 

vie, tantôt à Heidelberg, tantôt à Worms. L’Eleéleur Palatin fe plut à l’en-|^^m 

tendre difeourir fur l’antiquité, & fouhaita qu’il compofât un abrégé de l’an- &m an¬ 

cienne hiftoire. Agricola le fit en habile homme. Il lut en public à 4. Worms, 

mais fes auditeurs étant plus faits aux chicaneries de la Dialectique, qu’aux bel- nerij fer¬ 

les lettres, n’avoient pas le tour d’efprit qu’il fouhaitoit. Il commença à étudier"1"'^ 

en Théologie à l’âge d’environ 40. ans, & n’efperant pasd’y reüfllr fans l’intelli- noverii 

gence de f Hebreu, il s’attacha à l’étude de cette langue, & avec le fecours d’un S^ra- 
Juif il commençoità (C) y faire de bons progrès. La mort qui le vint faifir à Mamm 

Heidelberg le 28. d’Oélobre 0 1485. ne lui donna pas le tems de continuer. «p* 
Il fe refigna chrétiennement aux ordres d’enhaut, & fut enterré en habit de 4 r„ 

Cordelier dans l’Eglife des Frcres Mineurs de cette ville. La defeription qu’on l476-d' 

a faite de fon caraêlerepeutperfuaderaifementque c’étoit un fort honnête hom- 

me, franc, fans envie, modéré, de belle humeur. 11 ne fe maria jamais, quoif^“ 

qu’il eût aimé, ou fait lcmblant d’aimer quelquefois. Il avoit en fes jeunes ans f,j„, <t„„, 

refolu de fe marier ; mais après avoir examiné profondément ce qu’il alloit faire, sulchior 

il abandonna ce deflëin , non pas tant par la crainte des incommoditez domet v„ vijfmi 

tiques,dc Hili- 
x Lat. pag. 

f66.avan~ 
différemment, mais voici comment Gefner s’eff ce, qu'A- 

exprimé -, Gretci & Latini [ermonis peritus, 6“ £r‘c°l* 

Hebraica lïngüât non ignarus. Il emprunte de Croirons U 

Tritheme ces paroles. Konig enchérit fur Vof- Philofiphie 

fïus,car il fe fert du fuperlatif callentiftmus. Voyez * tteidel- 

ci-deffous la 3. faute de Varillas. Remarquons ber^% 

nufîi que Tritheme ne parle point exactement, fi Erxfme 

lors qu’il aflure (c) qu’Agricola avoit fait une tra- a,V0lt “onc, 

du dion du Pfautier fur l’original Hcbieu -, car on 
ne met point parmi les Ouvrages d’un Auteur les avoit ouï 

thèmes qu’il fait en a prenant une langue 3 or il eff:el,re 

manifefte que la tradudion que faifoit Agricola „>avûjt pas 

de quelques Pfeaumes de David, étoit un thème 40. ans 

que fon Juif lui corrigeoit. Ce Juifs’étoit con- d 

verti à la Religion Chrétienne. Jean Dalburg Adag*** 
Evêque (/) de Worms ne l’entretenoit chez lui chil. 1. 
que pour l’amour d’Agricola, fi nous en croyons cenr 4- 
Valere André. * Pritnus exftilantes è Germatiian^‘ 

Gracas reftituit litteras , quibus atate provefttor (0 ApuÀ 

etiam Hebraïcas adjecit, praceptore ufus Judeco 1 
quodam ad f don converfo, quem Wormaftenfis Epif- jH: ra] 

copus Joannes Dalburgius folius Rodolphi caufa, Gefner 
dotni fu£ alcbat. UJfnre 

J aujjï. _ 
[f) Et non d’Heidelberg, comme dit Bullxrt, Acadcm. des feienc. 
t. 1. p. 276. * Valer. Andréas ibid. 

( B ) Et s'arrêta deux ans à Ferrare. ] Il y aprit 

le Grec , <3c y enfèigna le Latin : il difputoit avec 

Guarin à qui écriroit le mieux en profe, & avec 

ies Strozza à qui feroit mieux des vers -, & pour 

ce qui regarde la Philofophie, il en difeouroit 

(a) Ex-Va- avec Théodore Gaza (a). 
lerio An- ( c ) II comtnençoit a y faire de bons progrès. ] 

^e?‘ On fait de lui-même qu’au commencement cette 

étude lui parut très-difficile j Studia Hebraa (b) 

. . . primum ei pliirimum negotïi, uti fcribtt ipfe, 

{b) Melch. exhibuerunt, ut fibi videretur cum Antao luiïari. 
Adam ubt £n fujte ayant rcnContré un Juif qui entendoit 

paiîablement cette langue, il alla en peu de mois 

jufqucs à pouvoir traduire fans faute quelques 

Pfeaumes de David. Naftus (c) Judaum ejus lin- 

gua utctwque peritum paucis menfibus tantum profe- 

cit, ut aliquoî Pfalmos Davidicos in Latinam lin- 

gu am citra culpam tranflulent. Il n’y a pas là de 

quoi dire avec VofEus (d) qu Agricola étoit très- 

doéle en Hebreu , Hebraice doâiffnnus -, on peut 

fans faire injuftice dégrader ce fuperlatif, & le 

traiter comme un Cavalier que l’on démonté pour 

l’incorporer dans l’Infanterie. Gefner a mieux 

diffingué que Voffius ^ celui-ci a mis le fuperlatif 

au Latin, au.Grec , 5c à l’Hebreu d’Agricola in- 
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lund‘ t‘c'ues ’ ‘I1^ Par lme C®) certaine parefle naturelle qu’il fc Tentoit, qui le 
AUm' fùifoit fuccoinbcr aux moindres foins. On ne dirait pas qu’un homme aulli en- 
utr.su rie foncé que lui dans les études de l’antiquité, ait fu chanter fur les inltrumens les 

yi^Agn- cùanifjns qu’il faifoit lui-même ; cependant il donnoit quelquefois ce regai (£ ) 

‘•h.° aux Dames. On prétend que fur le chapitre de la Religion, il avoit fenti quel¬ 
ques avant-goûts de (F) la lumière qui parut au fiecle fuivanr. Il lailTa les li¬ 
vres à Adolphe Oeco, natif de Frifc , & Médecin de la ville d’Augsbourg *. 

Mr. Moreri (G) n’a pas eu raifon de direqu’Erafme & Agricole firentconoillân- 
ce à Ferrare. Le Sieur f Paul Freher n’a pas entendu (h) tout ce qu’il a copié 
d’israfme à la loiiange d’Agricola. Nous aprenons du même Eralmc :|: qu’Agri- 

cola mourut pour n’avoir pas été fecouru alfez-tôt des Médecins. Reuchlin 4. 
prononça l’oraifon funèbre de ce l'avant homme. Mr. Varillas (/) nous four- 

operiacur nira ici bien des fautes. 

t Thtatr. 
tArorum 
érudit. 

?• <4jo. 

i Velu-i 

capjc.au 
medicum 

contatur 

medicus 
niors an- 

tevertit. 
Athtg. 

Chil. 3. 
■cent. 3. 

4- Filer 
Andr. 

miignem 
a ut procul 
aceerfen- 

jd-1™omtX ^D ) Qile r unc certa*'le pureffe naturelle qu'il 
n m dEj'm -6’ fcn!olt- J Comme je ne faurois atteindre à la 
vcrc divi- force de Tes expreflîons, je raporterai les mots 

thxiHi" ^rccs ^onc ^ fervir. Uxorem nunquarn duxit : 
doi'pliutn '" lQujmtluam 1,1 priore atate ducturum deflinarat, Sed 
Agrico- pojleaquam incepit diligentius fc ipje introjpicere, 
bin, etc- averjus ejl ab eo confilio non incomniodis rei cecono- 

11,11 um nie a , jed déterrait ipfumgenus vit et-fu a & animas 

levifîmis etiam curis impur, <P(\îpvxpv 71 rÿç 

Qôreuç (verba funt ipfiusepijlolu quudamad Capnio- 

van) lyi uùfkov <x7tÇo(>ytf.oavvq i^q fxüuptîx 71 ç jtccv- 

Toç T» /3ts (a). 

( E) Il donnoit quelquefois ce regai aux Da¬ 

mes. J Voyez comme parle fon Hiftorien (b). 

Vuellas amure fe nonnunqttam fimulabat , verutn 

nunquarn deperibat. In earum gratiam vcrnacula 

pJt>yçQC^' émguu q tu du ni carmina fcripfit elegunti(finie : qua 

virginibus primariisque amicis prafeniibus voce & 

(a) Melrh. tejtudine moduluriffune canebat. Il entendoit 
Adam ubi toute forte de mufique 3 (c) Cunebut voce, fiutu, 

f“Pra- pulfu. 
Fuyez, tti fji ^ * 
Li'-vie d'a- (f ) Quelques uvunt-gouts de lu lumière.'] Qucl- 
gncoU cun (d) qui avoit ouï difcourïr entre eux Agricola 
parmi tel- & Weflfelus, témoigné qu’ils deploroicnt les tc- 

fejfeunde nc^res ùe l’Eglife , i3c qu’ils blamoicnt la Meflê, 
Groningue. le célibat , & la dodrine des Moines fur la jufti- 

Hcation par les œuvres. 

( G ) Mr. Moreri nu pas eu raifon. ] La preu¬ 

ve en cft facile à donner. Erafme naquit l’an 

1467. Il etudioit a Deventer à l’âge de 12. 

ou 15. ans. Agricola étoit à Ferrare l’an 147(1. 

& 1477- Comment donc auroit-il pu con¬ 

tracter dans cette ville une amitié éternelle 

avec Erafme? Si Mr. Moreri avoit lu le pro- 

gnoftic d'Agricola touchant Erafme , il n’au- 

roit pas dit que ce fut à Ferrare qu’ils fè conu- 

rent. Agricola étoit revenu d’Italie , lors 

qu’ayant lu les thèmes des Ecoliers d’Hcgius 

à Deventer, il trouva je 11efai quoi dans celui 

d’Erafme qui lui donna envie de voir cet en¬ 

fant, & apres l’avoir bien coniideré, il dit que 

ce foroit un grand homme. Erafme 11’avoit 

pas 20. ans lors qu’Agricola mourut , 8c il 

n'étoit point encore forti des tenebres où des 

tuteurs impertinens l’avoient detenu 3 il ne pou¬ 

voir donc pas y avoir entre lui & Agricola cette 

amitié dont Mr. Moreri parle. Voici pour n’en 

faire pas à deux fois quelques autres meprifes de 

cet Ecrivain. Agricola, dit-il, étoit f avant en 

tout genre de Itterature, & même en la langue Gre- 

que. C’eft comme H l’on difoit, un tel cjl favant 

dans toutes les parties de la Théologie, & même 

dans les quefiions de la Grâce. La langue Greque 

n’eft-clîe pas une des plus nobles parties de la li- 

(b) Melch. 
Adamui. 

(0ld-ib- 

(J) Id. ib. 

(jf vit* 

T..r,fc 
rum Gro- 
mngenf. 

AGRIPPA 

terature ? Je ne fai où Mr. Moreri a lu qu’Agri¬ 

cola fut Syndic de la ville de Groningue pendant 
deux ans. 

(H) Tout ce qu'il a copié d’Erafme. ] Il aplique 

à nôtre Agricola ce qu’Erafme a dit d’un autre. 

Il faut favoir qu’Erafme ayant bien loiié Agrico¬ 

la (e), confeffe qu’une des raifons qui le ren- (c) Adag. 

doient fi enclin à lui donner des éloges, étoit que c^d. 1. 

lui Erafme avoit eu pour maître un homme (/) cfnt,,r' 4‘ 

qui avoit été difciple dTA.gricola. Là-deflus 3 

il nous érale le mérite de cet homme , <Sc dit (f) A!e- 

entre autres chofes que l’envie meme ne le pour- x.mdn 

roit critiquer en chicanant , que de ce qu’il He£,MS- 

meprifa trop la renommée, fe fouciant pende 

l’avenir, 8c n’ccrivant rien que par forme d’a- 

mufement. Freher raporte cette remarque com¬ 

me fi elle concernoit Agricola, par où il at¬ 

tribué â Erafme une fauflèté; car les Oeuvres 

d’Agricola recueillies (g) en un corps, 8c im- (g) Parla 
primées à Cologne l’an 1539. font foi qu’il a fims d'A¬ 

ccra beaucoup de chofes avec foin, & avec toute ,.r‘! n 
r • 1 a • “ Amjter- 
ion indultne. El[es 

( I ) Mr. Varillas nous fournira ici bien des romprer.- 

fuutes. J I. Agricola , dit-il , (h) eut la me- 

moire fi vafle, qu'il ne lui échapa jamais rien de ce ,a * 

qu’il avoit une fois retenu. C’eft une hyperbole 

dont je ne trouve nul fondement dans l’hiftoire (/-O Anec- 

de ce grand homme, encore que l’on s’y foit uf‘es de 

fort étendu fur fes talens. Auroit-on oublié 

celui-là , qui eft le plus extraordinaire qui fe 

puifle voir ? II. il devint favant jufqu’au pro¬ 

dige avec des livres d'emprunt, & fans maître. 

L’hyperbole cft ici accompagnée d’une fauflèté 

palpable ; car nous liions dans fa vie qu’il fut 

envoyé (i) de tres-bonne heure au College, (/) Puer 

<Sc qu’ ipi cs l'étude de la Grammaire il alla ém- adniodum 

dier à Louvain , où il logea au College du üterarium 
Faucon, & y Ht toutes les fondions d’un Eco- miflus. 

lier de Philofophie, 8c il s’attacha d’ailleurs à 

quelques perfonnes qui avoient du goût pour 

la belle latinité. A Ferrare (k) il fut un au- ((.•) Ibi 

diteur affidu de Théodore de Gaza.- Il cft Theodo- 

bien vrai que dans fes voyages il ne portoit Ar^ 

avec lui que peu de livres , Ôc que laiflànt le ftotelis 

refte de fa bibliothèque chez fes amis , il fe fer- lcriPta 

voit de livres d’emprunt félon qu’il en avoit ^rra.j17 

befoin 3 mais outre qu’il n’y a point d'homme g.-mer 
de lettres qui n’en ufe ainfi en voyageant, audivit. 

oferoit-on dire qu’Agricola a tout apris pen¬ 

dant fes voyages? III. Il commença fes études 

pur ou les antres avoient accoutumé de les finir, c'efl- 

d-dire pur la langue Hébraïque. Il la voulut fa¬ 

voir non feulement dans fu pureté, mais encore 

avec toutes les alterations que le tems & le rufmc- 

ment 
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AGRIPPA (H F, nr.iCor.neil le) grand Magicien, fi l’on en 
croie beaucoup de gens, a été un fort favant homme dans le xvr. fiecle. Il nâ- 
quit à* Cologne le 14. de Septembre 14.86. d’une famille (A) noble & un-'Atrln“ 

cienne. Voulant marcher f fur les traces de fes ancêtres, qui depuis plufieurs 
générations avoient exercé des charges auprès des Princes de la Maifon d’Au-'°+‘- 
triche, il entra de fort bonne heure au fervice de l’Empereur Maximilien. Il y 'l/*/' 

eut d’abord un emploi de Secrétaire ; mais comme il étoit aufli propre à l’é¬ 
pée qu’à la plume, il prit en fuite le parti des armes, & lcrvit (C) fept ans |8£f'A 
cet Empereur dans l’armée d’Italie. Il le fignala en plulîeurs rencontres, 9-0. 
obtint en recompcnfe de fes beaux faits le titre de Chevalier. Il voulut join- eh ‘P'A 

dre à lés honneurs militaires ^ les honneurs academiques s il le fit doncpj,!\olt. 

recevoir Docteur en Droit, & en Médecine. On 11e peut nier que ce 11e n)r~ -"P 

fût un très-grand efprit ; Sc qu’il n’eut la conoiflance d’une infinité de cho- f"s' 7i6‘ 
R lés 4 Utriuf- 

(a) Voyez, 

ci ieffi» U 
remarque 

C, & joi¬ 

gne z y ces 
mots J'E- 

rafrne -, 

Extrcmo 

vitæ tem- 

fiorc ad 
itéras 

H.braïcas 

. . . totum 

animum 

appulerat. 

Erafm. 
Chili ad. 1. 
cent. 4. 
». 39. 

(b) Paul. 

Jovitts 

elog. c. 32. 

(c) Ubt 

/“pri¬ 

ment des Rabins y ont produit, il eut le même 

foin de s'introduire en la langue Greque. . . . lin- 

fin il fe mit au Latin , fans avoir égard aux remon¬ 

trances de ceux qui pretendoient l'en dijfuadtr, fui 

ce que l'habitude d’écrire & de prononcer l’Hebreu 

fembloit avoiy introduit dans fon cfirit de l'incom¬ 

patibilité avec les phrafes & les expreffions Romai¬ 

nes. Où eft l’homme qui puiiïe lire cela fans 

étonnement, s’il fait (a) que nôtre Rodolphe 

n'aprit l’Hebreu que peu d’années avant fa 

mort, 6c que les progrès qu’il y ht fuient mé¬ 

diocres ? Je m’imagine que Monfr. Varillas a été 

trompé par ce Latin 3 Tranfifli enim, (b) c’clt 

une apoftrophe à Agricola, Hebraïcas, Gracas- 

que lïteras ufque adeo fiupenda celentate, ut ne- 

quaquam Grunmgu in ultima Frifia, fed Hiero- 

folymis Atbenisque tiatus ac educ.itus a docliffvnis 

crederere. Latmas porro tanta felicitare didicifii, 

docuifiique ut, &c. Voilà pourquoi , ce me 

Tenable, Monfr. Varillas s eft imaginé qu’Agri¬ 

cola aprit d’abord la langue Hébraïque, puis la 

Grequc, & enfin la Latine, 6c qu’ 1 compofoit 

6c parloit fouvent en Hébreu. IV. U fit un 

progrès fi furprenanrdans le Latin, qu Erafme fi 

peu accoutumé a louer en autrui les richeffes qu'il 

poffedoit, ne fe pouvoit l.ijfer de l'admirer , prin¬ 

cipalement apres qu'il eut donné au public fes com¬ 

mentaires fi polis, & fi dignes du fiecle d'A ugufie, 

fur la Retorique & la Logique d‘Anftote. Si je 

favois quand ces Commentaires furent publiez, 

il me feroit fans doute aifé de porter une bon¬ 

ne bote. Ne Je Tachant pas , je me contente 

d’obferver en general qu’Erafme étoit fi peu de 

chofe lors qu’Agricola mourut , que c’eft mal 

chercher les progrès de fon admiration pour 

Agricola, que de les chercher dans le tems qui 

a précédé la mort d’Agricola. C’eft d’ailleurs 

un anachronifmc que de dire , que cet illuftre 

Frifon a vécu jufques au tems que la poflèftîon 

des belles lettres empêchoit Erafme de les louer 

en autrui. Voici encore deux obfervations. 

Les Commentaires fur la Logique d’Ariltotc ne 

parurent qu’après la mort de l’Auteur. C’eft: 

Erafme (c) qui nous l’aprend, 6e qui dit meme 

qu’ils étoient tronquez. Latitabant apud nefcio 

quos Commentarii dialettices , nuper in publicum 

prodicrunt, fed mutili. A coup fû’r ce n’eft pas 

dans cet Ouvrage qu’on peut admirer le Latin 

d’Agricola, ni les manières polies du fiecle 

d’Augufte. V. L'Eletteur Palatin, 

fit venir Agricola à Heidelberg. . . . lui donna 

la première chaire pour l'éloquence dans l'Univer- 

fité . . . & le fit fon Confédler d'Etat. La vie 

d’Agricola ni parmi celles des Profeffeurs de 

que juns 

Groningue , ni dans M. lchior Adam ne dit chiarurn 

rien de tout cela. C’eft à l’Evêque de Worrfls Doclor 

qu’elle attribue d’avoir attiré Amicola au Pula-cva,î* 
1 0 anrca 

tlnat* „ • , etiam 
( A ) Grand Magicien , fi Ion en croit bien des a uratus 

gens. ] Paul Jove , Thevet, & Martin Del Rio eques » 

font (es principaux accufateurs. Nous verrons c)ucni or" 
r r v dînera 

dans la remarque N les bevuès ou ils font tombez. non pre_ 

Elles (ont palpables, & neanmoins une infinité cario mihi 

de perfonnes le perfuadent encore aujourd’hui fur1 * 

l’autorité de ces Ecrivains qu’Agrippa étoit con- tranfma- 

fonr.mé dans la fcience du Grimoire. riua pere- 

( B ) D’une famille noble & ancienne. ] Elle grinatione 

s’apelloit de Nettesheym. Mr. Teiflier (d) afTûre ^on in 

qu’Agrippa etoit natif de Nettesbrym dans le pais Regum 

de Cologne : Melchior Adam qu il cite ne dit point inthroni- 
, , x . 1 .> latione 

cela 3 il le tait naître a Cologne meme, oc nous [rapudenti 

renvoyé à une (<r) lettre d'Agrippa , où on lit inlblentia 

ccs propres paroles adreflees aux Magiftrats dei'yrriPui> 

Cologne 3 (/) Poffem vobis horutn veriffima ex cm- 

pla referre, mfi itvium veftrorum pudori parc en- pr*liis 

dum cr patria me a rationnn bubendam ducerem. media 

Sum emm & ego , fi forte nefeitis, civitate vtfiraacie beI[l* 

ortumlus , & prima pueruta apud vos enutrttus. comtne- 

Thevet (g ) par une plus grande faute a débité rui. Epifi. 

qu’Agrippa naquit a la ville de Ntlhe. Te ne fai1,11- 7- 
1 P rr , 1 n . . ; J., ■ pag. loir. 

rien du pere de notre Agrippa, linon qu il iervit y0ytXj atlgi 

la (11) Maifon d’Autriche, & qu’il mourut (i)pag. 737. 

vers le commencement de l’année 1518. 977* 

(C) Ilfervitfeptans cet Empereur dansl'ar¬ 

mée d'Italie, j Le Sieur Freher (b) qui ne fe ha- 

farde que rarement à forrir des bornes de ceux Mr. de 

qu’il copie , a voulu ici agir en maître, & faire Thon, t. 

voir qu’il pouvoit dire ce que Melchior Adam 7+‘ 

n’avoit point dit. Mal lui en a pris 3 car il fait ^ La ^ 

commencer ces fept années à l’an 15 08. 6c finir du j.li^rc. 

à l’an 1515. S il avoir bien fu fon Agrippa, il 

n’auroit pas ignoi é que cet Auteur ctoit en Ef- (f) Pag. 

pagne l’an 1501. à Dole l’an 1509.cn Anglctcr- 10+I* 

re l’an 1510. Il faut que cette femaine d’années ^ Hifloim 

ait commencé en 1511. 6c qu’Agiippa ait preten-4 des 

du avoir palfc au fervice militaire de l’Empereur hommes 

tout le tems qu’il demeura en Italie. Mais fes 

propres lettres l’eufient trahi, fi on fe fût mis à ^édi’t. 

compter. On ne voit point que depuis qu’il mon- de Paris, 

ta en chaire à Pavie, il ait eu de l’emploi dans les,n 11* 

armées. Quant au refte, le Sieur Freher en tout 7‘ 

ce qu’il copie de Melchior Adam fc contente ytgrip- 

des fautes de cet Auteur, il n’y en ajoute point/»* eptjl. 

d’autres. 

(0 Tpijl. 
pag. lin 

. /. 6. 
pag. 970. 

19. lib. 1. pag- 736. (k) Tanins Freher, Theatr, 
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Franciica- 
norujn 
pur Bar- 

gundiam 
Provincü- 

li Mini. 
ltru. 

6 Voyez, 
l'épure 

De .lie itoi- 
re Ji ce 
Trait té, 

datée 

d'Anvers 
au mois 
d'Avril 

i;i9. 

A C’ejl Je 

Londres 

que fon 

cxportula- 
tio efl da¬ 

tée ifio. 

P Dejfenf 

Mi'- f96. 

4. Ex Je- 

fmf. pro- 

Pnf‘t■ Mi- 
î»6. 

(es & Z) ) de pluHeurs langues -, mais fa trop grande curiofité , là plumé trop 
libre, 6c fon humeur inconftanre le rendirenr malheureux. Il changeoit érernel- 
Icrnent de polie-, il fe fai foie par tout des affaires-, & pour comble d’infortune 
il s’attira par fes écrits la haine des gens d’Eglifc. On voit par. lès lettres j3 qu’il 
avoir été en France avant l’année i 507. qu'il voyagea en y Efpagne l’an 1 yo8. 

& qu’il étoit a à Dole en 1509. Il y fit des leçons (E') publiques qui le com¬ 
mirent avec le Cordelier Catilinet. Les Moines en ce tems-là foupçonnoient 

d’erreur ou d’herelie tout ce qu’ils n’entendoient pus-, comment auroient-ils fouf- 
fert qu’Agrippa expliquât impunément le myffcrieux Ouvrage de Reuchlin de 
verbo mirtfico ? Ce fut la matière des leçons qu’il fit à Dole en l’année 1509. 

avec un fort grand éclat. Les Conseillers mêmes du £ Parlement l’alloient en¬ 
tendre. Pour mieux s’infinuer dans la faveur de Marguerite d’Autriche Gou¬ 
vernante des Païs-Bas , il fit alors leTraitté de l’excellence des femmes 6-, mais 
la perfecution qu’il fouffrit de la part des Moines l’empêcha de le publier. Il leur 
quitta la partie, 8c s’en alla A en Angleterre, ou il travailla fur les Lpitres de Saint 
Paul pi, quoi qu’il eût entre les mains une autre affaire fort lccrete. Etant repal- 
lé a Cologne, il y fie des leçons publiques fur les quellions de Théologie qu’on 
nomme quodhbetales ; après quoi il alla joindre en Italie l’armée de l’Empereur 

Maximilien, 8c y demeura jufques à ce que le Cardinal de Sainte Croix l’apellât 
à Pile. Agrippa y auroit fait paraître lès talcns en qualité de Théologien du 

Concile, fi cette afiemblée avoir duré. Il enfeigna depuis publiquement laTheo- 
logie à Pavie, & à Turin fi. Il fit des leçons lur Mercure Trifmegifie à Pavie * 
l’an 1 y 1 ). Sa fortie de cette ville la même année, ou l’année fuivante, tint plus 
de la fuite , que de la retraite *f*. Il avoit dès lors (fi’) femme 8c enfans. Il 

parait par le fécond livre de fes lettres que fes amis travailleront A en di¬ 
vers lieux à lui procurer quelque établiflement honorable , ou à Grenoble, 

ou 

( D ) Et de pluficurs langues. ] Il en favolt 

huit, 6c de ce grand nombre il n'y en avoit que 

deux qu'il n’entendit pas en perfection. Il nous 

le dira lui-même fans taire trop le modefte: 
n aprehendons pas de lui .faire tort en l’eltimant 

félon le prix ou il le met. Octo Unguarum (a) 

mcdiocriier doclrn> fed illarum(ex adeo peritus ut 

fwgulis non lotjiu modo & intelhgere, fed & dé¬ 

gainer or are, dictai'e & transferre noverim, tum 

pra:ter mulwnvdam e liant abfirufarum rerum cognj- 

tiOhi in , peruiaiii & ejeheam eruditioncm, utriuf- 

que '-{uns cd Medicmarmn doclor evafi. Il travailla 

de tort bonne heure à la Pierre Philofopbale , de 

il pareil (&) qu’on lavoir vanté à quelques Prin¬ 

ces comme un excellent fujet pour le grand Oeu¬ 

vre, ce qui mit quelquefois en ri/que fa liberté. 

Il cft fur qu'un homme qu’on croiroit capable de 

faire de l or, auroit à craindre que quelque Prin¬ 

ce ne Pemprilonnat. On voudroit fe fervir de lui, 

de empêcher que d’autres Princes ne s’en fer— 

vi lient. 
(£) Il y fit des leçons publiques.'] Il femble 

fc contredire lui-même fur ce fujet 3 car tantôt 

il aflurc qu’il les fit fans avoir de gages, de tan¬ 

tôt qu’il avoit des gages. Publias pralcctiumbus 

quai ad honorent lllufiriffima Principis Margareta 

& twist ftttdii Dolam feci gratis. C cit ainfi 

qu'il parle dans (r) fa plainte contre le Cordelier 

Catilinet. Mais ailleurs (d) il dit qu’il fut aggre- 

gc au Corps des Profeflèurs en Théologie, de 

gratifié d’une penfion. 1» Dola Burgundut pull, 

leeltira fieras literas prafejftts fini, ob quant ab hu- 

jus jludii Docionbus in Cçllegium recepttts, tnfuper 

regtntia & stipendiis donatus funi. Le moyen 

d accorder ces choies cft de dire qu’au commence¬ 

ment il lifoit gratis, de dans la fuite pour de l’ar¬ 

gent. 

(F) Il avoit des lors femme & enfans. ] Quoi 

que je me ferve du nombre pluriel, je fai qu’il 

n’avoit qu’un fils. Ouorfum , qtutfo, in tant 

fujjtetla tempefiate tiua cum uxore flioque ac fa- 

milia cotifugijfem , rehcla P api a donio ac fupelic- 
chle, rebusque omnibus i C elc ainfi qu’il paile 

dans la 49. lettre du 2. livre. Il étoit lort con¬ 

tent de la femme, de voici ce qu'il en dir en 

un (f) autre lieu; Ego quïdcm Deo omnipotenti (e) Epijt. 

innumram habeo grattant, qui ttxorem mthi con- ‘9 l- *• 

junxit fecundum cor meum , virgincm nobilcm be-^^’7* 

ne moratam, adolcfientulam, formofam, qua ita 

ad meam vivit conftetudnient, ut ne contumeio- 

fum verbum inter nos intercidax, atquequo fali- 

affmum me Àixero, quorfum fc res verttmt, in 

profperis & adverfis, Jemper aqtte mthi benigna, 

affabihs, confiant, integerrimi animi, fant con¬ 

flit » femper apud fe niantns. Il n’y a qu’une 

cliofe qu’il ne dit pas , c'eft fi elle étoit riche 

ou non-, car d’ailleurs il la reprefente doiiée de 

tout ce qu’il pouvoir fouhaiter , belle, jeune, 

vertueufe, de famille noble , de d’une com- 

plailàncequi ne fe dementoit jama’s. Il la per¬ 

dit l’an 1521. de voulut , je ne fai pourquoi, 

(/) qu’elle fût enterrée à Mets où il ne demeu-(/> Epifi. 
8. /. 3. 
PaS• 787. 

roit plus. Il avoit foin de recommander que 

l’on s’aquitât (g) de tous les anniverfaires qu’il ^ 

avoit fondez pour lame de la defunte. Il con- ^ 

vola (h) en fécondes noces à Gcneve l’an 1522. 19. /. 4. 

Il ne fe loue pas moins de cette fécondé lem- 

me que de la première ; Ante biennium hoc, dit- 

il, ( 1 ) fecundam uxorem duxi virginem nobilnn ‘ 

pulcherrimamque, qua adeo ad meam vivit con- ’pag. 800. 

fuetudinem ut nefeias ifiane priorem , amie hanc'viJee,iam* 

ilia, utra altérant in amando obfequendoque aqvet 

an ftperet. La derniere furpafioit de beaucoup ^ 

l’autre en fécondité-, il ne vint qu’un fils de la 60. I. 3. 

première • la fécondé accoucha tros fois dnnsp£-Si8. 

deux ans , de lire quatrième fois l’année fui¬ 

vante 3 Duos (k) iffamihiflios peperir, ambofu- ^ 

per fines , f lum que imam qua vit a cxcejfit. . . ^ ^ 

Vxor mea ( /) jam partui proxima est. 11 ne d;t 7+. /. 

pas fi elle étoit riche 3 mais un de fes amis aflu- fag. 816. 
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ou à Geneve , ou à Avignon , ou à Mets. Il préféra le parti qui lui fut ofFerc^'A 

dans la derniere de ces villes, & je trouve 0 que dès l’an 1518. il y exerçoit 

un bon y emploi. Les perlêcutions que les Moines lui fufciterent tant parce syndic, 

qu’il avoit réfuté l’opinion commune touchant les trois maris de Sainte Anne , 

que parce qu’il avoit protégé une païfane (G) accufée de forcelerie, lui firent u v,iu. 

abandonner la ville de Mets. Ce qui le pouffa à écrire fur la monogamie de jj'»/'* A+• 

Sainte Anne, fut de voir S que Jaques Faber d’Etaplcs Ion ami étoitmis en pièces opcrft.a. 

par les Prédicateurs de Mets pour avoir foutenu ce lèntiment. Agrippa fe re- p-i°9°- 

tira en fon pais de Cologne l’an ipo. quittant volontiers ( une ville que ces In- ^ 

quifiteurs feditieux avoient rendue l’ennemie des belles lettres , 6t du véritable 

mérité. C’eft la dcftinée de tous les pais où pareilles gens s’impatronifent, de ««A 

quelque Religion qu’ils foient. Il fortit de fa patrie l’an 1 f 2 1. & s’en A alla à ’ 

Geneve: il n’y gagnoit pas beaucqup d’argent, puis qu’il fe plaint u. de n’être 3,. 1.1. 

pas allez riche pour faire un voyage à Chamberi, afin d’y folliciter lui-même la t*i- 749- 

peniion qu’on lui faifoit efperer du Duc de Savoye. Cette efpcrance n’aboutit * 

à rien, & alors Agrippa fortit de Geneve, & s’en alla ^ à Fribourg f en Suilfe ^ 

l’an 1573. pour y pratiquer la Mcdecine, comme il avoit fait à Geneve. L’an- 24- <■ s- 

née fuivante il s’en alla à Lyon , & obtint une penfion de François I. Il entra 79f 

chez la mere de ce Prince en qualité de Médecin , mais il n’y fit point fortune, 

& ne fuivit pas même cette Princeflè * lors qu’elle partit de Lion au mois d’Août ©■/«««>». 

1 pour aller mener fa fille fur les frontières d’Éfpagne. On le laifià morfon- + Et 

dre à Lion, & implorer vainement le crédit de fes amis pour le payement de fes £7»? c"f_ 

gages. Avant que de les toucher , il eut le chagrin d’être averti f qu’on l’avoit ™ 
mofa ac ’ rayé delTus l’état. La caufe de là difgrace fut qu’ayant reçu ordre de fa Mai- 
locupicte treflè de chercher par les règles de l’Aftrologie le cours que les affaires de France * Epifl. 
du£a uxo- 2 de- 79- 3 
re in. artis 
Apollineæ 
experi- 
mentis 
clarere 

(*) Te 
nunc de- 
gere Ge- 
bennis, 

illicque 
proba, 

nobili.for- 

(b) Epifl. 

76. I. 3. 

p«S- 8l7- 

ro y#- 
SS- L S- 
P*i- 933- 

\d) Epifl. 

68.1. 
pag. 941. 

re (a) qu’elle Fétoit, 6c ne me le perfuade point ; 

car les lettres d’Agrippa depuis le fécond ma- 
fingulari- n3ge ne prêchent pas moins lamiferc qu’aupa- 
tcr. Epq. ravanc> lc troifiéme fils qu’il eut de fon fe- 

pag. 800. cond mariage eut ( b ) le Cardinal de Lorraine 

pour parrain. Lors qu’il partit de Paris pour 

Anvers au mois de Juillet 1528. il laiflâ (c) fa 

Femme grofife à Paris Elle accoucha de (d) fon 

cinquième fils à Anvers le 13. de Mars 1529. 

On pourrait ce me fcmble recueillir de la let¬ 

tre 77. du 5. (c) livre qu’elle ne favoit pas 

écrire. Elle mourut au mois d’Août 1529. à 

Anvers extrêmement regrettée de fon mari. 

Comme on le voit dans la 8r. lettre du 5. livre -, 

elle avoit près de 26. ans accomplis. Je n’ai 

point remarque qu’il faffe mention de fon troi- 

abs telfw ^me mariage dans les lettres -, mais on fait 

rasacccpit d’ailleurs qu’en l’annee 15^5. il répudia fa fem- 

«xor, quæ me : U.bi conjugem Mecblinienfcm Bonn s, repudiaf- 

Caîuca™ [et anno tricefimo quinto fupra fefquimiüefimumi 

4iftgua C’eft ce que nous aprend Jean Wier (/) qui 

funt ferip- avoit etc Ion domeftique. Si Thevet avoit fu 

tfeaè°îllas toutes ccs c^l0^cs > fi ne ferait pas contenté 
lègimus... fie nous prendre qu’Agrippa épouft Mademoi- 
Scribe in [elle loùifeTyffxe, ijfue de fort noble maîfon, l'an 

■ pofterum de [on âge 23. & de [dut 1509. il eût parlé en 

uxorem ut genei‘al pour le moins des deux autres mariages, 

illi fim Melchior Adam en favoit plus que Thevet, 

Mercu- Car il n’a pas ignoré qu’Agrippa avoit eu deux 

*!ngulà jf femmcs : "Duum uxorum maritus nobilium, & li- 

terarum berorum aliquot païens ; mais outre qu’il paraît 

tuarum avoir ignoré le 3. mariage , il a fait plufieurs 

-non .rcf* fautes de chronologie quand il a parlé du pre- 

feito me ’ mier. Voici fes paroles : Mortuo Maximiliano fub 

Roma- diverfis & principibus & civitatum magiftratibus 

ralUr-nm* PeY Hifpaniam, An^liam , Galliam egit, 
multaque egregiafacinora dcjignavit. Tandem la- 

borum terra manque exantlatorum fatur ac quie- 

tis & otii cuptdus, dutta uxore, vïrgine nobilï, 

fedem in Allobrogibus fixit, ut procul negotiis fibi ac 

mufisviveret. Invitants autem ab inclyta Medio- 

Gallicum 

efle. 

CO De 
Mctgis, 
c. f. 

pag. 828. 

+ 
matricum repub. minus fyndici, advocati & ora- f2- l *- 

toris obivit. Notez que l’Empereur Maximilien 

mourut le 12. de Janvier 1519. & qu’Agrippa (g) Epifl. 

fit le voyage d’Efpaene en 1508. 6c celui d’An- *■ ^ 1- 
1 ; & 1 \r ’i' J j •' p*?- 722* gleterre en 1510. Voila donc déjà un ana- 

chronifme. Apres fon retour d’Angleterre il ^ 

s’arrêta à Cologne quelque tems, & puis s’en pag.750. 

alla en Italie. 11 y étoit encore Fan (£) 1517. ^ Epifl. 

il étoit à Mets (/;) Fan 1518. il ne retourna 47- & 48. 

point en Italie depuis qu’il en fut ioiti pourl- u 

venir à Mets j voilà donc un nouvel anachro- (k) Jf»* 

nifme. Remarquez aufti qu’en (i) l’année 1515.{Yllè!qu'on 

il étoit déjà marié. Où font donc ces grandes vient de 

fatigues effuyées par mer 8c par terre depuis la ,n*rV*er 

mort de l’Empereur Maximilien , aufquelles fi^”Vp/«j" 

voulut mettre fin par le mariage ? Comment excufablet 

a-t-il pu fe fixer avec fa femme au païs des Allô- les * 

broges, lui qu’on voit mener une vie tort ambu- fa,tesaPreS 

Iatoire avec la femme dans l’Italie. Ajoutez a qui fuite 

cela , qu’avant fon voyage de Mets il n’avoit *e mémoire 

point planté le piquet au païs des Allobroges, 0,1 a,trre~ 

8c qu’il étoit Syndic de Mers avant que Maxiini-^^^^. 

lien fût décédé. Melchior Adam eft tout plein guérite 

de femblables ( f ) fautes. II ferait beau voir Re>ne ‘le 

quclcun occupé à l’accorder avec Thevet. Selon ^”fu»e 

celui-ci, Agrippa le marie à 23. ans, félon F au- lettre, que 

tic il ne fe marie qu’après une infinité de voyages ‘lsPu[ J* 

8c d’affaires, fou du travail, 6c cherchant enfin ^\ximi~ 

quelque repos. lien il avoit 

( G ) Une pâifane accufée de forcellerie ] Ltel*& 
Dominicain Nicolas Savini, Inquifiteur de la ^ 

foi à Mets, vouloir (/) que Fon mit cette fem- Voyez. [* 

me à la queftion , fur le fimple préjugé que letlre V 

Fon tirait de ce qu’elle étoit fille d’une forcie- ^vre' 

re qui avoit été brûlée. Agrippa fit tout ce ^ Epifl. 

qu’il put pour faire obferver exaélement les pro- pag. 754. 

cedures , 6c neanmoins il n’empccha pas que la Epifl. 

femme ne fût apliquée à la queftion -, mais il 40- /• 2* 

donna lieu à faire conoître qu’elle n’étoit point Pfflj'. 

coupable: on condamna à l’amende lesaccufa- 

teurs (ni). 
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« Scrîpfi dévoient tenir, il delàprouva trop librement que /3 cette Princeflè voulût l’appli- 

foutad!1" flucr a ces va'ncscuriolitez, au lieu de le fervir de lui dans des chofes plus im- 
ironear portantes. La Dame y prit en mauvaife part cette leçon ; mais elle fut encore 

aïtamln P*us irritée, lors qu’elle fut que f l’Affrologie d’Agrippa promettoit de nou- 
dignum veaux (//) triomphes au Connétable de Bourbon. Agrippa fe voyant (/) caffé 
artificium murmura , pefta, menaça, écrivit, & dit tout ce que fon humeur mal endu- 

îôfod'iu- rante lui fuggeroit; mais enfin il falut fonger à un nouvel établiflement. Il jetta 
tius abuta- les yeux fur le Païs-Bas, & ayant obenu à Paris après une infinité de longueurs 

Las' mL-LL ^ paffeport qui lui étoit neceffaire, il arriva à Anvers 4. au mois de Juillet i y2 8. 
ulteilus Une des caufes de ces longueurs fut la brufqueric du Duc de Vendôme, qui au 

lieu de ligner le paffeporc le déchira, en difant qu’il ne vouloir point ligner * pour 
multo fcc- un Devin. En l’année 1 y29. Agrippa fe vit apellé tout à la fois -f- par Henri Roi 

iSum D’Angleterre, par le Chancelier de l’Empereur, par un Marquis Italien, & par 
infervire Marguerite d’Autriche Gouvernante du Païs-Bas. Il choifit ce dernier parti, & ac- 

cePta ^ charge d’Hiftoriographe de l’Empereur que cette Princellc lui fit donner. 

^ publia pour prélude l’Hiifoire du couronnement de Charles-Quint, & bien-tôt 
£r+’ après il falut qu’il fit l’Oraifon funebre de cette Dame, dont la mort fut en quel- 

yifiji 37 fluc maniéré la vie de nôtre Agrippa ; car 011 avoit terriblement prévenu contre 
1.4. f. 879. lui l’efprit (Aê) de cette Princeflè. On lui rendit les mêmes mauvais offices 
«™p.s7o. auprès 

+ Rediit in mentem icripfifie me Senefchallo comperifie me in Borbonii natalitiis revolutionibus ilium fruftratis veftris 

exercitibus etiam in hune annum vidlorcm fore. . . dixique intra me, 6 infelix propheta hoc vaticinio: jam omnem 
Principis tuæ gratiam concacafti: hoc efl ulcus, hic antrax, hic carbo , hic cancer ille quem noli me tangere dicunt, 

quem tu imprudens tctigifli etiam cauterio. Epift. 62. /. 4. pag. 880. 4 Epift. gi. I. g-pag. 9 32. * Confpedlo, 

five audito nominc mco præcipiti ira repente dirupit papyrum totam , inquiens, fe nequaquum fignaturum in favorem 
divinatoris. Epiji. 30. I. y. pag. 920. f Epift. 84. /. f. pag. 9^1. 

( H ) Promettoit de nouveaux triomphes au Con- 

taôi Pu* neta^e Bourbon. ] Ceux qui favent Ja Carte 
dut'livre, ce tcms_Ià voyent fort bien, que nôtre Af- 
pag. 881. trologue ne pouvoit pas faire plus mal fa cour 

à la mere de François I. qu’en promettant de 

fataillis bons fuccés à ce Connétable, Agrippa fut dès 
propin- lors regarde comme un Bourboniffe (a). Pour 
quamftra- réfuter ce reproche il reprefenta le fcrvice qu’il 

fuamque avo*c renc^u a Ia France ,1 en détournant quatre 
perniciem mille bons fantaflîns de fume le parti de l’Em- 

denun- pereur, 8c en les attachant à celui de François I. 

moxilla ^ allégua le refus qu'il Ht des grans avantages 
luperba qu’on lui promettoit quand il fbrtit de Fri- 

mœnia bourg, en cas qu’il voulût entrer au fervice du 
v-.x oppu- Connétable. Il paroît par la 4. & par la 6. let- 
gnata cor- . r L . “ r. , 
rucrc vi- tredu5.1ivrc , qui! avoir des corrcfpondances 
debis. Eja étroites avec ce Prince au commencement de 

ftreniiiflf0 ^ann®e I527* ^ îu' donnoit des avis 8c des 
me Prin- confeils, reftifant pourtant de l’aller joindre, 

cepsqucm 8c lui promettoit la vidoire. Il l'affûta (b) quê 
tantæ vi- ]es murailles de Rome tomberoient dès les pre- 
etonse du- ...... , • • . 
cem fata ra,crcs attaques 3 il n oublia que le principal, 

eonfli- c’eft que le Connétable y ferait tué. La mort 

tuunt, de ce Connétable arrivée avant qu’Agrippa for- 

mons, t‘t ^ion ’ me fonger à trois fautes de 
perge in- Melchior Adam. Il dit qu’Agrippa attiré pre- 
trepide micrement par le Connétable , 8c puis par le 

pixjfpe- Chancelier, s’en alla à la Cour de Bourgogne, 

rè, aggre- & que peu apres il fe trouva très-malheureux à 
derer'orti- caufe de la mort de ces deux patrons. C’eft: tom- 

conftarfna trois fois dansl’anachronifme. I. Le Con¬ 
ter , habes netable étoit mort avant qu’Agrippa fortît de 

eledtiifi- France, 8c jamais il n’avoit fongé à l’attirer à la 

rn.°.rum ( c ) Cour de la PrincefTe Marguerite. 11. Le 

armatas <-nancelier Lrattmara le voulut bien attirer, mais 

acics: ce fut à la Cour de Charles-Quint, 8c c’étoit 
adeft cce- une VOcation qu’Agrippa (d) diftinguoit fort clai- 
lorum fa- , 1. °. f *. , . & r, 
vor, ade- rernenc de celle qui lui ctoitpropofeeparraport 

rit & ju'fti à la Cour de Marguerite. III. Il étoit déjà 
belli vin- 
dex Deus; nihil formidaveris, ingens liquidera te manet gloriæ 
triumphus. Epift. 6. I. g.p. 900. La lettre eft écrite de Lion le^o. 

de Mari 15-27. (r) C'eft celle que l'on entend par la Cour de Beur- 
gi'gne. (d) Epift. 84. I. y. pag. pyi. 

dans le Païs-Bas, lors que ce Chancelier lui fai- (f) 

foit faire des propofitions. ^ 

( I ) Agrippa fe voyant caffé murmura, pesla, 

menaça. ] Il àvoit ufé de menaces avant même (J) voytx 

qu’on lui ôtat fa penfion -, le dépit de n’être point 1/1 

payé de fes gages , & de fe voir meprifé ,‘ lui Ht ^r‘e‘M 4‘ 

dire qu’il fe porterait à faire quelque méchant 

coup : Crede mihi, ccrit-il (e) à un ami, eo fe (g) Epift. 

inclinant res me a atque animas ni tuis precibus il- 6l-1- 4- 

liusque céleri adjuver auxilio , malo aliquo utar 

Cotifilio, ftquidem & malts artibus nonnunquam bo- gl. lettre 

na fortuna par ata cfl. Après qu’il eut fu fa defti- ilu P*vre 

tution, i! écrivit (/) pluiïeurs lettres foudroyan- 

tes, & menaça de faire des livres où il decouvri- Veuf, & la 

roit tous les defauts des Court!fans qui l“avoient *3 du 

perdu. Il fe porta jufques à dire brutalement qu’il 

tiendrait déformais la PrincefTe, dont il avoit Y,tqle 

été Confciller 8c Médecin, pour une cruelle & cette Erin» 

perfide Jefabel : Née (£ ) ultra illam ego pro prin- ce^ fere,t 

cipe mea (jam énim effe défit, ) fedpro atrociffma conft,llie9 

& perfda qttadam Jcfabele mihi habendam de- fi elle le 9 

crevi. Que n’auroit-il point fait dans une telle rePrfn0'( * 

colère, 8c dans un tel dclir de vengeance, s’il fonferLUg‘ 

avoit eu autant de crédit auprès cks Démons (h) Co^- 

qu’on a voulu le perfuader? Je ne fâche point rc”s me 

que quclcun ait dît, que cette indignation d’A- acceP,ai?l 

grippa devintfunefte à quelques perfonnes delà injuriam 

Cour de France. Ce malheureux homme ne fut nova- 

pas plus fatisfait.de Ja Cour de Charles-Quint. rum rc_ 

Il prefenta une Requête au Confeil Privé de ce 1CCn" 

Prince, dans laquelle il fefit tout blanc de fon transfert 

épée, 8c reprefenta qu’il pouvoit faire du bien 

8c du mal: fes menaces (h) étoient les plus intcl- co'nilho 

ligiblcs du monde, mais on y fut infenfîble im- (ceuqual* 
punément. Hermo- 

( K ) Prévenu contre lui ïejprit de cette Prin- p^fanfæ) 

cejfe. ] Voici ce qu’il nous aprend là-defTus, utî opor- 

après s’être plaint qu’on le laifToit mourir de tere • • • 

faim : (i) Quod ad te feribam non habeo aliud nif 

quod bus fxpiÇ- 
mc bona 

fortuna parta eft... Sed intereameraineritisinterÆfopi Apologos 
elle murtrn aliquando fubvenifle laoni, 8cfcarabeum expugnaflc 
aquitain. Eprft. 22. /. 6. pag. 979. (i) Epift. 1 y. I. 6. pag. 968. 
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auprès n de Sa Majefté Impériale, Le Traité delà vanité des feiences, qu’il fit/mÿ if. 

imprimer en l’année 15 30. y irrita furieufement fes ennemis. Celui qu’il publia L6t^9- 

bien-tôt ê après à Anvers de la { Philofophie occulte leur fournit encore plus de ./Ep;fl 

prétextes de le difFamer. Bien lui valut que le 9 Cardinal Campege Légat du t6p.9fi. 

Pape, & le Cardinal delà Mark Evêque de Liege parlaient pour lui. Leurs bons , 

offices ne firentpas qu’il pût recevoir un fou de fa penfion d'Hiftoriographe , & 1. 

n’empêcherent point qu’il ne fût mis x dans les prifons de Bruxelles l’an 1 731. 

Il n’y demeura pas long tems. Il fit une vifite A l’année luivanté à l’Archevêque C r‘>tx- '* 

de Cologne. Il lui avoit dédié fa Philofophie occulte, ^ & il en avoir reçu uneo“r,“ 

lettre remplie d’honnêtetez. La crainte des créanciers rr fut caufe qu’il iè tint 

dans le pais de Cologne plus long tems qu’il n’auroit voulu. 11 s’oppofa 4. vi- \ îo- 

goureufement aux Inquifiteurs qui avoient fait arrêter l’imprefiïon de fa Philofo- epijtlîl?' 

phie occulte , lors qu'il en faifoit faire à Cologne une fécondé édition corrigée ' 7- fs- 

& augmentée. En dépit d’eux on acheva l’impreffion ; c’cft celle de l’an 1533. # ■ >■ 

Il fe tint à Bonn jufques en l’année 1737. Alors il eut envie de retourner à Lion.' 7 t“s- 

On l’emprifonna en France pour quelque chofe qu’il avoit écrite contre la mere 

de François I. mais il fut élargi à la priere de quelques perfonnes, & il s’en alla « Epijl.ip. 

à Grenoble, où il mourut la même année * 15-3y. Quelques-uns dilènt qu’il 

mourut à l’Hôpital ; mais félon f Gabriel Naudé, ce fut chez le Receveurgene- A E if 6 

ral de la ‘Province de ‘Dauphine , le fils duquel a été premier ‘Prefident de Gre- ut. 7. ' 

noble. L’Auteur de 4 la Bibliothèque de Dauphiné allure qu’Agrippa mourut 

à Grenoble, dans la maifon qui apartient à la famille de Ferrand rue dis Clercs 

qui était alors au Prefident Vachon , & qu'il fut enterre aux Jacobins. Il vécut ° ? 

toujours dans la Communion Romaine; ainfi on n’a pas du dire (L~) qu’il a été uEpift.11: 

Luthe-'j.r' 

quoi ego hic egregie efurio, ab iftts aulicis diis totus tion. Je laiffe à dire qu’il n'étoit point à Stras- ; 

prateritus. Qutdmagnus (a) dit: Jupiter, fujpt- bourg, maisàLion, au tems que cette lettre fut [enre 16. 

carinequeo. Eg9 quanta fueinn in periculo, jam écrite de Strasbourg. Ainfi ceux qui voudraient du 7- Lvre 

prtmum refeivi, tantum enim, ditlum eft mthi, procurer une telle preuve à Sixte de Sienne qui a à-‘“fui- 

pravaluerant cucuüioncs illi apud Dominant , fi’d dit (b) qu’Agrippa étoit Luthérien, ne lui four- 

mulkbnta religiofam prïncipem , ut nift 1 lia niroient rien qui vaille. Quenftedt a réfuté Six- * j,h. 

mox periijfct, jam ego, quod maximum ernnen te de Sienne par le 6. chapitre du Traitté delà mtr,1, Je 

ejl, monachahs majeftatis [acraque cuculla rem Vanité des Sciences, ou Aurippa traite Luther MaS"'e-f- 

tanquam in religionem Chriftianam impitts péri- d'herefiarque. Cetta réfutation eft infiniment'’''”'1"' 

tutus juifim. Ordinairement une maîtrefle eft plus folide, que celle dont s’eft fervi un (c) Théo- + 

plus à craindre qu'un maître quand on eft ac- logién d’Utrecht, en alléguant la prolelEon àt des puait 

eufé d’irreligion. ^ ^ Théologie à laquelle Agrippa fut élevé à Dole bimmu, 

(L) Onn’a pas dudite qu'il a été Luthérien.] fkàPavie, & l'emploi qu’il eut auprès du Cardi- f'’”'427' 

J’avoue que je n'ai point remarqué dans fes lettres nal de Sainte Croix pour le Concile de Pife. Ce- + AlUri 

que quand il parle de Luther, il fe ferve de paro- la ne prouve rien du tour, parce que tous ces pag. 4. ’ 

les ou de reflexions injurieufes ; j’avoue aufli qu’il honneurs d'Agrippa précédèrent la première pre- 

s'informe affez curieufement de ce que Luther, dication de Luther contre le Pape. Si l'on me W it¬ 

ou les feélateurs de Luther publioient fur les ma- demande pourquoi Agrippa parle plus durement Ui°'h- 

tieres de controverfe ; mais cela 11e veut pas dire de Luther dans fon livre de la Vanité des feien- 

qu'il aprouvât les dogmes de ce Reformateur, ces, que dans fes lettres, je ne répondrai point 7 j. apud 

Les plus rigides Proteftans de la Confeflion de que dans ce livre il fe propofoit de critiquer tout 

Gencve ne pourroient-ils pas donner ordre qu’on le monde; j’aime mieux me fervir d'une autre 

leur achetât tout ce que les Seélaires de Tranfif raifon. Quand il compofà ce Traitté il étoit ap- nr. pi'144. 

vanie font imprimer ; & ne feroit-011 pas bien pal'emment revenu de l'efperance qu’il avoit d’a- Etelrio.lib. 

ridicule de prétendre fur cela qu’ils fontdufenti- bord conçue de Luther. Je croi qu’auflî bien 

ment de ces heretiques î Ceux qui embrafl'oient qu'Erafme il avoit regardé au commencement ce Tu, ,77" 

la reformation de Luther, ne trairaient pas ce Reformateur comme un Héros, qui ferou ceffer Cbona 

Dofteur avec cette indifférence que l'on voit dans la tyrannie que les Moines men Jians, Sc le refte m“S' Je 

les lettres d'Agrippa, c’efLà-dire fans le louer, du Clergé exerçoient fur l’efprit ik fur la con 

ni le blâmer. Si Agrippa étoit l’Auteur de la 82. fcience. " Ignorans & voluptueux ils fomentoient ;• 

lettre du^. livre, il ne faudrait plus être en doute mille baflés fuperftitions, & ne pouvoient fouf-f“nt. 

qu’il n’eût été un bon & franc Luthérien,; mais frir qu’on étudiât les belles lettres; ils ne vouloicnt Protc-2 

encorequ'on ait mis au titre, Agrippa ad amicum, ni fortir de la barbarie, ni fouffnrque les autres Ihnt.apud 

il eft certain qu’elle rieft pas d'Agrippa : en voici en fortifient : de forte qu’il fuffifoit d'être bel ef- trmium, 

la demonftration. Celui qui a écrit cette lettre prit, favant, poli , pour être l’objet de leurs 37,. 

marque que fa femme étoit accouchée d’un fils au violentes déclamations. Agrippa, Erafme, & p. 616. 

mois de Novembre 1525. Or la femme d’Agrip- quelques autres grans Genies furent ravis que 

pa étoit accouchée d'un fils au mois de Juillet pre- Luther eût rompu la glace ; ils en attendirent une M r‘“‘m 

cedent; cela eft clair par la lettre 76. du 5. livre, clife qui délivrerait de l’opreflïon les honnêtes’^' 

ou 1 on voit meme que le Cardinal de Lorraine gens; mais quand ifs virent que les choies ne pre- 

fut parrain de cet enfant. Il eft donc incontefta- noient pas le train qu’ils auraient voulu, ils fu- 

blc qu'Agrippa n’a point écrit la lettre en quef- rent les premiers à jetter la pierre contre Luther. 

R 3 Difons 
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Lurherien. Je ne eroi point qu’il ait écrit pour (A/) le divorce de Henri hui¬ 

tième. Quant à la Magie dont on l’accufe, je confens que chacun en croye ce 

qu’il voudra. Une choie fai-je bien, c’eft que les lettres qu’il écrivoit à (es in¬ 

times amis, fans prétendre qu’elles fuflent un jour imprimées, portent toutes les 

marques d’un homme ftilé aux réflexions de Religion , & au langage du Chnfl 

(i)llludte tianifme. Sesaccufateurs (AT) n’ont pas été bien informez de fesavantures, & cela 
admoni- énef- 
tum volo, 
nie de his 
quæadre Djfons pourtant qu’Agrippa fut fujet à diverfes 

attinenîT alternatives. Il proteftoit à Erafme en lui en- 
nequa- voyant fa déclamation fur la Vanité des fciencesj 

quam fe- qU’jl n'avoit point d'autres fentimens que ceux 

de l'Eglife Catholique. Il fouhaitoit (b) ende- 

tit Ecclaiia diant l’apologie de cette déclamation au Légat du 
Catholica. Pape, que Dieu purgeât fon Eglife de l’impiété 

des heretiques, 6c peu après il écrivit à Melanch- 

thon le plus honnêtement du monde (c), il le pria 

(b) Epfl. de faluer de fa part l’invincible hérétique Martin 

J i-1- 7- Luther : Salutabts mihi invictum ilium hareticum 

,OI3‘ Martinum Lutherum, qui ut in aelibus ait Vail¬ 

le) vo ex. ^us ’ ferv,t De° fectmdtm fettam quam harefim vo¬ 
ix le tire" cant j & ldi (d) témoigna fouhaiter de fortir de 
\l - du 7. Babylone. Un temsa été qu’on lui (e) recom- 

^rf’ mandoit les freres ; ainli ce qu’on vient de voir 

parait ajfez qu’il écrivit à Melanchthon étoit un retour decer- 
favorable tains premiers mouvemens que fes difgraces , 6c 

•c no:i~ les injuftes procedures des Théologiens Catholi- 

gion dans ques lui infjpiroient. En tout cas il eft bien certain 

la lettre qu’il a vécu , 6c qu’il eft mort dans la Commu- 

& f2 nion Romaine. Nous toucherons quelques-unes 
du livre. pç$ 0pjnj0ns dans ]a Remarque R. 

(</) Uti- ( M ) Qu il ait écrit pour le divorce de Henri 
nam hic huitième.] J’ai lu dans l’Ouvrage d’un fort (/) ha- 
Nabucho- bile homme, que Crammer ayant fait „ un voya- 

^°d°arlede ” Se en Allemagne, où il aquit la conoiflânce du 
Charles- « célébré Cornélius Agrippa, l’entretint de l’af- 

Jguint) ,, faire du divorce, 6c lui en reprefènta fi bien la 

cxTd?ia° ” ncce^cti que ce grar,d homme défendant avec 
rediret in chaleur les pourfuites de Henri, fut fort mal- 
hominem, „ traitté par l’Empereur, 6c mourut enfin en pri- 
aut ego „ fon.,, Celui qui (£) a critiqué cet Ouvrage 

pofi^m C C 3 répondu entre autres chofes ; 1. Que R. Wakfeld 

iftud Ur qui écrivoit en ce tems-la pour Henri VIII. a dit po- 
Chaldæo- fûvement qu'il répond au livre de l'Evêque de Ro- 

rum‘ chejler, & à un autre qu'on croit être de Vivés, ou 

te) Epi fl d'Agrippa. II. Qu’Agrippa eft mort en France, 

,6. 34. & nullement prisonnier en Allemagne, j’ai trouvé 

l- ?• vide dans les lettres d'Agrippa certaines chofes qui me 
etiam epifl. perRiacjenc qU’il ne fut point du fentimcnt de 

\tbri! Crammer. L’Ambalfadeur (I?) de fa Majefté 

Impériale a Londres écrivit (?) à Agrippa le 26. 

(f) Hifloi- de Juin 1531. pour l’exhorter à foutenir les inte- 

Tformation r*-‘rs ■^■e'ne » & 'c f°uvcn'r d’un (kj en- 
d‘ An Je- droit de la Vanité des fciences qui cenfure Henri 
terre par huit. Agrippa fit reponfe que de bon cœur il 

le Docteur s'engagerait à cette entrcprife, pourveu que l’Em- 
Burnet *- Q . ,■r 1 , 1 rl r 
(à pre/ent percur lui expédiât ou les ordres, ou la permii- 

Evétpue de lion. Il marqua très-fortement qu’il deteftoit ces 
s ali s b ur y) lâches Théologiens qui aprouvoient le divorce, 

ad ann*° & vo’c*cc T1'* ^ touchaut la Sorbonne. Non 
ifjo. édit. (/) eft mihi incognitum queis artibus res bac apud 

iïAmfierd. pariftorum Sorbonam traflata eft, qua cateris tan- 

ti feeleris aufum temerano porrexit exemplo. Vix 

{'Grand me (ontmerc clueo Vlin imitât us poétam ilium cxcla- 
Hfloire du mem , Dicite Sorbonici in Theologia quid valet an- 
divorce de 
Henri VIII. t. 1. pag. n 6. Voyez aufli t. i. pag. 149. (h) Il efl 
nommé dans les lettres d'Agrippa Eullochius Chapulius, efl' dans 
celles d'Erafme F.ulhthius Chapufius. (/) Epifl. 19. i 6. p. 973. 
(/.■) Hodie adhuc nelcio cui régi perfuafum audio, ur liccat fibi 
jam plus viginti annorum uxorem dimittere 8c nuberc pellici. 
Cap. 63. p. m. 114. (J) Epifl. 20. /. 6. pag. 974. 

rum ? Quantum pietatis & fidei illorum peclore 

claufum put abimus quorum venait s magis quant Jin- 

cera confcientia eft, qui extimeftendas univerfo oî- 

bi Chriftiano determinationes auro vénales fecerunt, 

aefervatam tôt annis fdei & finceritatis opinionem 

jiunc tandem extrema avant ta mfamia corrupe- 

runt ? 11 ne laiflè pas de reprefenter le péril où il 

s’expoferoit, en écrivant contre un divorce que 

tant de Théologiens avoient aprouvé; gens,dit-il, 

qui me veulent beaucoup de mal à caufe de ma 

Vanité des fciences. L’Ambafl'adcur revint (m) (m) Epifl. 

à la charge, lui fit efpercr que la Reine d’An- l- 6- 

gleterre écrirait ou à l’Empereur, ou à la Reine 

de Hongrie touchant l’ordre d’écrire fur cette ma- epiflol. 3 3, 

tiere , 6c lui expliqua pourquoi Erafme, Vives, iai- 

6c les autres bonnes plumes du tems ne dévoient 

pas être choifis aufli-tôt que lui. Agrippa fe 

comptoit pour engagé à cet Ouvrage 3 car dans 

la lettre («) qu’il écrivit à la Reine de Hongrie (») C'eji 

après qu’il fe fut retiré à Bonn, il reprefentela 

comment il donnoit toutes fes veilles à fon cm- 7 ‘™* 

ploi d’Hiftoriographe, quoi qu’il n’en eût encore 

retiré aucun profit. Jeramafiè des mémoires, 

dit-il, pour l’Hiftoire de la guerre d’Italie, ôc 

de Hongrie, 6c outre cela j’ai un plus grand def- 

fein en tête, c’eft d’ccrire pour la Reine Catheri¬ 

ne vôtre tante. Sed (0) longe majus his negotium (0) fag. 

pro veftri fanguinis décoré, pro tua, inquam, ma- io24- 

tertera Angine, celebratiftima Regina mets humeris 

impofttum fufeepi, in quo lïcet multi hatlcnus operam 

fuam collocarunt, nullus adhuc nodum rei dijfecuit. 

Je ne penfe pas que ce defièin ait jamais été exé¬ 

cuté 3 * l’Auteur en difgrace à la Cour Imperia- * Sanderta 

le, trouva bon fans doute de ne fe pas expofer à 9«» 

l’indignation du Roi d’Angleterre. Si Crammer 

l’avoit gagné , il faudrait qu’il eût fait cette con- Angllt. 

quête pour le plutôt en l’année 1532. 6c fi Ro -nomme 

bert Wakefeld publia fon livre (p ) avant l’année 

1532. il eft fur que le Traitté qu’il réfuté, 6c qui qui i'rivi- 

pafloit pour être de Vives ou d’Agrippa , n’eft rent contre 
nullement d’Agrippa. * divorce 

(N) Ses accufateurs nom pas été bien ?«/or???c^^(^^ 

de fes avantures. J J’ai dit dans la première re- grippa. 

marque que Paul Jove, Thevet, 6c Martin Del 

Rio font fes principaux accufateurs, 6c j’ai promis (/û Mr-1* 

de montrer leurs fautes 3 les voici donc.- , rV\ If 3 i.p. 249. 
dit que cet 

I. Paul Jove le fait (q) mourir à Lion dans Ouvrage 

un méchant cabaret, 6c le charge du foupçon 

infâme de Magie, par la raifon que vous allez orfélon le 
voir. Agrippa , dit-il, menoit toujours avec Catalogue 

lui un diable fous la figure d’un chien noir 3 d °xf°rd> 

aux aproches de la mort comme on le prefioit cotzer fut 

de fe repentir, il ôta au chien un colier garni de imprime à 

clous qui formoient des inferiptions necroman- . 

tiques, 6c lui dit, Va t’en malbeureufe bête qui ^27* 

és caufe de ma perte totale. Ce chien prit tout (») Paului 

aufli-tôt la fuite vers la Saône, s’y jetta, 6c n’en J ovins m 

fortit point. Cet Auteur avoit donné de grans e^m caP- 

éloges à Agrippa du côté de I'efprit 6c de la 

fciencc, jufques à dire que cette fcicnce lui avoit 

procuré la dignité de Chevalier que l’Empereur 

lui 
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énerve leur témoignage. On aura lieu d’ 

(а) vir lui avoit donnée (a). Commençons par là nô- 

fd“ca,us tre Critique. 
in litcris . n 1 . . . , , 
& a Cæia- E «t certain par le témoignage ( b ) d Agnp- 

rc crudi- pa, que Ton Oi dre de Chevalerie fut la recom- 
tioms cr penfe de fes exploits militaires. D’ailleurs il 

ftris'ordi- n>e^ Pas mort a Lion, &enfin Jean Wær fon 
nis digni- domeftique témoigné que ce chien noir croit 

WWüh° unvraic^en> & qu’il la fou vent mené avec un 
i c eu us. CQrcjon cr;n> silaitio involvi, dit-il (0 , diu- 

(б) Voyez. tm vcrl[aiu purogativam non patiar quocl in 

le paj/age diverfis (d) aliquot feriptoribus legerim, diabolum 

Clte cy~ forma canin ad extremum Agrippa bahtum comitcm 

exepift. fulffe 9 & P°fiea nefeio qtubus modis evanmffe. 
ai. 1. 7. Salis equidem mirari hic nequeo tanta exifiimatio- 

2cc. nis viros tam infulsè aliquando loqui, fentire & 

feribere ex inanijfuno vulgi rumore. Canem hune 

wgrum mediocrisfiatura, gallico nomme Monfieur 

y.p. ni. (.quod Domirnm fonat) nuncupatum tiovi ego fi 

qui s ali us familiarifjimè, quem niminnn nonraro 

{/) Jovius ubi Agrippant fc(tarer, loro ex pilis concinnato al- 

ex ^hoc & l'£atum ^UXI î üt vere naturalis erat canismafcu- 
uindreas lus > cul fameüam fere colore & reliqua cor- 
Hondorff poris confiitutione fimilcm quant G allie e Madamoi- 

m libro feue ( Dominant ) appellabat, me pr a fente, ad- 

rtim g1er- Cet Auteur ajoute qu’Agrippa aimoit 

man. & follement ce chien , qu’il le bailoit louvent, qu’il 

al,l‘ le faifoit quelquefois manger à fa table, qu’il le 

fouffroit dans fon lit, & que pendant que lui 

Wicr & Agrippa ctudioient fur la même table, 

ce chien fe tenoit toujours couche entre eux deux 

au milieu d’un tas de papiers. Or comme Agrip¬ 

pa étoit des fera aines toutes entières fans forcir de 

fon poîlc, <3c qu’il ne laifloit pas de favoir pres¬ 

que tout ce qui fe pafloit en divers pais du mon¬ 

de, il y avoit des badauts qui difoient que fon 

chien étoit un Diable qui lui aprenoit tout cela. 

Il n’y a pas long teins qu’un foldat Réfugié me 

difoit fort ferieufement, que pourveu que Mr. de 

Melac ait fon dogue, il revient toujours viélo- 

rieux. Il m’aflura que dans l’opinion generale 

des foldats, ce dogue eft un efprit familier qui 

lui revele les portes des ennemis , & leur nom¬ 

bre, & leurs delfeins, &c. Monfieur deMe- 

(e) voyez. lac n’eft point fâché ( e ) peut - être qu’on croye 
ce que Plu- ceja. ccttc opinion peut faire que le foldat ne 

porte de lu craigne rien fous la conduite. Voila de quelle 

biche de nature étoient les bruits fur lefquels Paul Jove s’é- 

toit fondé. 

de ce Ge- II- Paflons à Thevet. On ne peut nier, dit- 

nerul. il (f), qu’Agrippa liait été miferablement en- 

for celé de la plus fine & execrable magie qu’on 

H\eshom ^Ut^e nnaSI,1£r > & Laquelle, au veu & feu d‘un 
mes illuf- chacun il a fait profefjion fi évidente ( ainft que le 

très t. 7. prefent difeours le juftifiera ) qu’il n’efi: poffible 

pug. 22i. de reculer en arriéré par négatives, palliations ou 

Paris deguifemens. Or voyons à quoi fe reduifent les 

1671. preuves que ce prefent difeours aporte. En pre¬ 

mier lieu Antoine de Leve cberijfoit tellement ce 

per formage que par fonconfeil, advis & prudence 

il venoit a bout des deffeins de fes hautes & fuper- 

bes entrepnfcs, ce qui a fait que certains envians 

a cet Ejfiagnol fes victoires ont dit que par art 

magique & Agrippine il a grippé fur fes ennemis 

avec fes mains podacres & crochues ce que beau¬ 

coup de vaillans Capitaines n’euffent fçu par le cli¬ 

quetis de leurs armes & combat furieux. En fé¬ 

cond lieu les enf ignemens d’Agrippa font telle¬ 

ment deraifonnables que le Dotteur Jean Vuier quoi 

r p a. i?, 
être iurpns de leurs bevuës, & de l’effet 

lii) /l‘ai point 
, r . . trouvé de 

quen plttfiettrs endroits de fes ccuvrres il le loue & livre qui 

exalte grandement comnw fort bon maure, il di a!t :c U,,Q 

néanmoins quelquefois contraint de lut douter un ^qi ’^dlns 

coup de pied & le dejavott'er. O11 nous renvoyé ls Oeuvres 

au chapitre (g) 44. du 2. livre des illufions & le ?ean 

apparitions des efpnts , pour y trouver que Jean 

Vuier fe moque ( avec Cardan au 1.8. livre de Air.Jler- 

la fubtilité ) des rêveries d’Agrippa qui forgeoit tar¬ 

des apparitions plus que ridicules. En troifiéme 111 4' 

lieu fon livre de la Philofopbie.cachée a été condamne .f. Tl;ev-( 

& cenfuré par les Chrétiens. . . . & pour cette 2.1^. 

occafion fut contraint Agrippa d’abandonner la Flan¬ 

dres où Une peut être fouffert, fai faut profeffion (0 Mandé, 

de la magie, de maniéré qu’il prit la route d'ita- -fPoltS- 
r ' , r ■ ,> r- 1 ■ ‘,es grand* 
Ue, ou il jejourna l efface de trois ans ou environ, hommes 

& y épancha plus que n eut été requis du poifon Mg- 4o>-. 

avec telle abondance, que plufieursgens de bien ap- Voycn~ 

percevans qu’il en avoit en fi peu de tems infecté Elo^tirez. 

L’air de l’Italie , lui donnèrent la cbaffe fi vm’ d,- Mr. de 

qu’il n’eut rien de plus hâtif que de fe retirer â T,J0M *■ z‘ 

Dole, où il leut publiquement le livre de verbo 

minfico. En 4. lieu il obfcurcit tellement la paçe fni- 

Bourgogne des fumées & broiiillard de fes faenas van,e la 

noires que s’il n’eût fa t un trou a la nue il e^ct‘,l,0'i^- 

bien a craindre qu’avec le feu on ne l’eût éclairé ^ Dayjs 

de plus près qu’il n’eût feu fouhaitir. En 5. lieu u h.nan- 

il fe rendit a Lyon fort pietre & dénué de facul- g <• yju'il 

te^, il chercha tous les moyens qu il put pour V\_P 

voter j remuant le mieux qu’il pouvoit la queue du ,7 npofiro- 

baton , & il gagnoit fi peu qu’il mourut en un pht mnfi li 

chétif cabaret , abhorré de tout le monde qui le yffff'j* 

detcjloit comme un maudit & exécrable Magicien , Gonxagut-, 

parce que toujours il menait en fa compagnie un Neque 

diable fous la figure d’un chien. Thevet ajoute à mireris 

c. la le relie du conte que Paul Jove a inféré dans 

les Eloges. Joanncs 

Il feroit facile de montrer la nullité de ces 'Gonzaea 

cinq preuves. Il n’efi: pasbefoinde réfuter la f!r:ci!n"<1' 

J. puis que 1 hevet a rcconu qu Antoine dedux.quod 

Leve ne s’aJreflôit point à Agrippa pour quel- cum mi.- 

que s prefligieux & arques thaï mes, mais plutôt 

pour la rare merveille de fon ejprit, & que l’Em- fcelicirti- 

pereurne/f prit à fon fervice (/?) par l’intcrcef- niis C;\Ta- 

fion d’Antoine de Leve , que pour l’affûrance 

qu’il avoit que par fon mûr & raffis jugement il tun, co. 

pourroit furvenir aux grandes affaires qui lui gnofccres, 

etoient tombées fur les bras. Voilà donc l’ac- nijr,c me 

eufé hors d’affaire par la confeffion même de Ucerarum 

l’accufateur ^ il eft bien plus mal - aifé de juf- prxpoii- 

tificr celui-ci d’une très - crafle ignorance. Je tum Pul“ 

n’ai remarqué dans les lettres d’Agrippa au- 

cun vertige de fes Jiaifons avec Antoine de /. 2. p„g. 

Leve, & je m’étonne que fur la foi d’un Au- "ti¬ 

reur comme Thevet , tant ( i ) d’habiles gens 

ayent débité qu’Agrippa fut favori d’Antoine de ^dUfol 

Leve & Capitaine en [es troupes. Il ne fut ja- Train e 

mais au fervice des Efpagnols, il ne fervit que Pe tripUcî 

dans les troupes de l’Empereur ( k) Maximi- ” 

lien , & je ne penfe pas que depuis la harangue Cen.Ji 

qu’il fit àPavie l’an 1515. il aitendofle le har- Deum 

nois. Il fit encore quelque fejour en Italie j 

il y eut pour patron (/) Guillaume Paleologue i/Zm de 

Marquis de Monferrat ; il enfeigna à Turin ,/esOtutrei 

& il repalfa les Alpes vers le (m) commence- P-^P- & 

ment de l’année 1518. Qu’on me menrre 7' 

qu’Antoine de Leve ait fervi l’Empereur Maxi- ^ y0yez_ 

milieu. Mais voici une ignorance encore plus fis lettres 

crafle. Agrippa n’obtint le titre de Confeiller 7 

& 738’ 
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qu’ils ont produit, nonobftanc la négligence qu’ils on t aportée dans la recherche des 
faits 

M L' 
Sieur Cia- 

vign't Je 

& Hiftoriographe de Charles V. que par le 

moyen des amis qu’il rencontra à la Cour de 

la Princefle Marguerite Gouvernante du Pafs- 

Bas. Charles - Quint n étoit point alors dans 

le Pais - Bas ; il y vint quelque tems après li 

prévenu contre Agrippa, que fans les bons of¬ 

fices du Cardinal Campege, <Sc du Cardinal de 

Sainte'Ho- la Mark, il l'auroit (b) fait mettre dans un ca- 
norine, chot. Il ne vit point Agrippa, «5c ne lui fit 

dc^l’uîi 'c pohit payer fes gages, tant s’en faut qu’il fe foit 
des livres fe'rvi de fes conlèils pour fc debarraffer des grandes 

ful'peûs, affaires qui lui étoient tombées fur les bras. C’eit 

‘fiuVïî* une plai^ante preuve de l'habiletc d’Agrippa 
grippa dans le Droit, que (O de dire que Charles-le- 

»'eût pas Ouint le reçut au nombre de fes Confeillcrs. Ne 
ete moins fait _ on pas que le titre de Confeiller du Roi 

celle J*e Lu-donne à une infinité de gens, à des Mede- 
cihus Va- cins, à des Hiftoriographes , à des Auteurs qui 

m ni us,/île entrent dans les ConfeiI$ du Prince auffi peu 

^Campege Sue ^ dernier de cous les Bourgeois ? La 11. 
& Antoi- raifon de Thevet ne prouve rien. Agrippa a 
ue de Levé parlé de quelques apparitions (i ridicules, que 

meme l’un de fes meilleurs amis s’en eft mo¬ 

qué ; donc il a etc Magicien. Que devien¬ 

draient Bodin , Martin Del Rio, le Loyer, «5c 

la plupart des Demonographes li cette manière 

de raifonner avoit lieu ? La 11 J. raifon four¬ 

mille de fauflétez. Si Agrippa eût fait pro- 

feffion de Magie , on ne fe lût pas contenté 

de le faire fortir de Flandres; on ne punit pas 

li doucement une telle profdîton. Il ne fut 

avou Jon- jamais en Italie depuis les cenfures de fa Plv.lofo- 
ne une J» p|4e OCCulte. Cet Ouvrage ne parut qu’en 

155'. si Agrippa £“' c,ans ‘'Italie avec 
(comme tant d’abondance le poifon de fa Magic , le 

j'ai a- Cardinal de Sainte Croix l’auroit-il cho.fi pour 

mirquê)" l>un des Théologiens du Concile de Pile ? Le 
ÏEmpe- Pape lui aurait-il écrit (d) un Bref li hon- 
reur Char-n£te en l’an 1515. ? Bien loin que nôtre 

%~iuntle Agrippa chaflé d’Italie fe foit reciré à Dole, il 

refus au n’alla en Italie qu’après avoir quitté Dole. 
nombre Je La IV. raifon fuppofe faux ; Agrippa 1e fit des 

The" a^a'res a D°'c » Pour avo’r ^onn^ dans les hy- 
vct'p.nj. pothefes de Capnion, dont il expliquoit le li- 
il avoit dit vie De verbo mirifico. On fait les longues que— 
Jaus la rcj|es jcs Moines «5c de Capnion. Le Cor- 

ceJeJt7 delier Catilinet aimant mieux prêcher contre 

«ju'Agrip- Agrippa devant la Princefle Marguerite , que 
pafmji djfputer ou s’éclaircir avec lui à Dole, prit le 

ü‘u Cour party de l’aller diffamer à Gand fur la chaire 
Je cet Em- de vérité. Mais il ne l’accufa point de Magie ; 
pereur jj ne paccufa que d’attachement à la Cabale Ju- 

Tu nombre daïque, «Sc de pervertir l’Ecriture par des ex- 
je fes Con- plications Cabaliftiques ( e ). Les déclamations 
feillers. mal placées de ce Cordelier, qui au lieu de pré¬ 

venir la Cour «Sc le peuple contre un Profef- 

feur abfent , devoit l’accufer dans les formes 

devant les Juges Academiques, ti’empêcherent 

point (/) que le célébré Jean Colcc ne logeât 

Agrippa chez lui à Londres, «Sc que l’Empe- 

l’expoftiT reur Maximilien, ayeul de la Princefle Marguc- 
latio J‘A- rite , ne lui donnât de l’emploi en Italie. La 
grippa au y. raifon de Thevet a déjà été refutée ; il n’a 
2. tome Je ^ ^ COpJer pauJ Jove ? & jJs ont été l’un & 

pag. 5-08. l’autre allez imprudens pour parler de la mifere 

d’A grippa. Beau moyen de perfuader à un lec- 

(/) Oper. teUr judicieux que cet homme étoit un grand 

Agnpp.t. Magicien ! Belle méthode de le perfuader au 

leurs 

n'euffent 
détourné 

Charles- 
Ghsint Je 

le faire 
punir. 

(c) A la 
J ur if pru¬ 

dence il 

(«0 Epifl. 
Agrippa 

;8. /. 1. 
pag. 710. 

peuple , lors qu’on fait d’ailleurs que dés qu'il 

y a un ( g ) Prince ou Seigneur auquel l'beur rit, (g) Thevet 

foudain on lui jette le chat aux chambes qu'il Pai- 124- 

courttfe Agrippa. 

III. Quant à Martin Del Rio il raconte ces 

trois ou quatre choies : 1. Agrippa en voya¬ 

geant payoït dans ( h ) les hôteleries en raonnoye (h) Di font - 

qui paroifloit très-bonne, mais au bout de quel- ll t-Magi- 

ques jours on s’apercevoit qu’il avoit donne des 

morceaux de corne , ou de coquille. 2. Char- ,ié lo, 

les-Quint le (i) chafla de la Cour «Sc de fes 

Etats, «Sc avec lui deux autresperfonnes de con-(0 ^bil. 

ditir-n qui lui avoient promis de grans trefors 

par le moyen delà Magie. 3. Le même Em¬ 

pereur (kj ne remit point la peine de mort à (t) ib. /.y. 

Agrippa, ma s il le condamna aubanniflfement./,c?- 2- 

apres qu’il eut fu fa fuite. 4. Agrippa ( / ) avoit 

â Louvain un penfionaire fort curieux. Un jour ^ qugfl. 

qu’il fortit hors de la ville, il recommanda à i9. fni. u 

la femme de ne laiflèr entrer perfonne dans 

fon cabinet. Le penfionaire en obtient pour¬ 

tant la clef ; il y entre , «Sc y lit un livre de 

conjurations ; il entend frapper à la porte une 

«Sc deux fois fans interrompre fa lcéiure ; le 

Démon veut favoir qui l’apclle & pourquoi, 

«Sc parce qu’on ne fait que lui repondre , il 

étrangle le leélcur. Agrippa revenant à fon 

logis, voit les démons qui lautent fur fa mai- 

fon ; il les apelle , «5c aprend d’eux ce qui étoit 

arrivé ; il donne ordre à l’homicide d’entrer 
dans le cadavre, «Sc de lui faire faire quelques 

tours de promenade a la place la plus fréquentée 

des Ecoliers, *<3c puis de fe retirer. Cela fut 

fait. Le penfionaire après trois ou quatre tours 

de promenade tomba roide mort ; on penfa long 

tems que ce fût de mort lubite, mais certaines 

marques de Allocation rendirent la chofe fufpec- 

te des le commencement ; en fuite le tems aprit 

tout, «Sc Agrippa fugitif dans la Lorraine, com¬ 

mença d’y vomir lesherefics qu’il avoit retenues 

dans le cœur. 

La mifere d’Agrippa , & la peur où il pa¬ 

raît tant de fois dans fes lettres de n’avoir pas 

de quoi manger , relurent pleinement la pre¬ 

mière de ces hiftoircs. Quand on a un moyen 

fi court de paver fes créanciers , on ne doit 

pas être en peine de quoi vivre : c’eft la piffole 

volante. Il n’eft point vrai que Charles - Quint 

ait jamais chaflé Agrippa de fes Etats ; il étoit 

trop habile homme pour punir de cette ma¬ 

niéré un Magicien difpenfatcur des trefors ; il 

aurait craint que les autres Princes ne profitaf- 

fent à fon dommage des fecrets d’un tel bani. 

Del Rio réfuté la fécondé hiftoriette par la 

troifiéme; car il prétend dans la troiliémeque 

Charles - Quint eut fait mourir Agrippa s’il 

l’avoit eu en fon pouvir, «Sc que l’arrêt de ban- 

nifïement fut pofterieur à la fuite de ce Magicien. 

Pures fables. Agrippa ( rn ) prefentoit requête (m) viJeo- 

fur requête au Confeil de cet Empereur ou pour ptrumejus 

être payé de fes gages, ou pour avoir fon congé ; 

& quand il fut las de n’obtenir rien il s’en alla ufo,te1j 

à Cologne, où il parla (n) le plus hardiment paginam 

du monde aux Magiftrats , contre les Moines ^4- ,,em 

qui arrêtaient Pimpreffipn de fon Ouvrage. Il fr 'jg[°uelt, 
vécut tranquillement à Bonn, jufques à ce 

qu’il en partit pour aller en France. Charles- O) ibtJ. 

Quint aurait -il fouftertcela à un homme qu’il taZ' l033* 

aurait 
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faits. Après tout s’il a été Magicien, il eft une forte preuve de Timpuiflânce 

de la Magie-, car jamais homme n’a echoiié plus de fois que lui, ni ne s’eft 

vu plus louvent que lui dans la crainte de manquer de pain. Les Financiers 

de François I. 8c ceux de Charles-Quint étoient fans doute très-perfuadez de 

fon innocence à cet égard, veu la manière dont ils le joiioient quand il s’a- 

dreïîoit a eux pour toucher fes gages. Il y a des erreurs (O ) de fait dans les 

moyens dont quelques-uns iè font fervis pour faire fon Apologie. Mr. Moreri 
• s’eft: 

aurait bani de fes Etats? L’eût-il fouffert à 

un Magicien , qui n’auroit évite le dernier lu- 

plice que par h fuite ? Sur la 4. hiftoriette foit 

(a) Apolog, renvoyé à (a) Gabriel Naudé dont voici les 

' paroles ; On la peut nier encore plus raifomable- 

(b) Ou*fl meat avcc ^ Ltidwigtus, que Delno ne L&jfure, 
Xf-.Dôno- veu qu il l'a traduite mot pour mot d'un.livre in- 

nomag. titule le theatre de la nature , divulgué en lta- 

f’’v®7* i\cn fa en Latin fous le nom de Stroz.e Ci cogna , 

& .en François & Espagnol fous celui de 11'aide- 

rama. On peut le. fervir d'une autre réfuta¬ 

tion, là voici. Del llio remarque que la feint*, 

me qui avoit prêté la clef au penfionaire , frit 

répudiée depuis par Agrippa. Il faut donc que 

ce foit la troifiéme femme de ce Magicien. Or 

la fécondé ne mourut qu’en 15a. 9. il faut donc 

que l’avanture du penfionaire loit pollen eu re a 

l'an 1529. Il faudroit donc qu’Agrippa eue 

pris la fuite vers la Lorraine depuis l’an 1530. 

ou environ; il faudroit que depuis qu’il fut in- 

ftallc à la charge d’Hiftoriographç de Charles- 

Quint, il eût été louer une maifon à Louvain 

pour y tenir des penfionaires ; mais rien n’eft plus 

faux que cela. Car 1. il n’alla point en Lorrai¬ 

ne comme fugitif » il y alla pour exercer une 

belle charge à Mets, laquelle lui avoit étéof- 

(c) Etifi. ferte (c) avec tous les agrémens poffibles , pen- 
9. & 10. dont qU’on iui prefentoit ailleurs des conditions 

fur tout honorables. 2. Il n’alla en Lorraine qu'en 

voyez. f>n 1518. & il avoit encore alors fa première fem- 

remerci- me> ^ Les doébincs qu’il foutint en ce païs- 

MeJJîeurs là , & pour lefquellfs il fut expofé aux vexa- 

de Mets tions de quelques Moines , n’étoient ni magi- 

j>. 1091. ques ni herctiques ; elles rouloient fur la que- 

ftion fi Sainte Anne mere de la Sainte Vierge 

a eu trois maris , & un enfant de chacun , ou tf 

(il) Voyez, elle n’a eu qu’un mari 8c. une fille. Agrippa (d) 
les Oeuvres foutint ce dernier parti, qui fait infiniment plus 
il’Agrippa ,, 1 % / , .. • 
t.x.pag. d honneur que 1 autre a la mémoire de Sainte 

5-83. 747. Anne. 4. Il ne paroît point qu'il ait demeuré 

ailleurs qu’à Anvers 8c à Malines, depuis qu’il 

fut fait Hiftoriographe de l’Empereur jufques à 

ce qu'il fe retira chez FEle&eur de Cologne ; 

& je ne penfe pas qu’il ait jamais eu de penfio¬ 

naires à Louvain. On pourrait donc fe dif- 

(e) Tag. penfer de repondre à Martin Del Rio & à 

409. fes confors , jufques à ce qu’ils euffent un 

peu arrangé les circonftanccs des tems 8c des 

(/) JPjf' lieux. 

P ' Je m’étonne que le célébré Nau Jé n’ait pas eu 

& alibi la prévoyance d’objedrer aux accufatcurs d'Agrip- 

paffm : pa ? ie giand nombre de fauflètez hiftoriques dont 

je vie“ de les convaincre. 
fesoeuvres" (O) 1/y a des erreurs de fait dans les moyens. ] 

pag.iyi. J’ai Gabriel Naudé en vue. Il tâche de jufti- 

^T/e/en- ^er Agrippa entre autres raifons (e) , par la fa- 

droits citez, vêtir de deux Empereurs & autant de Rois. C’eft 

d-Aeffus fuppofer que Charles - Quint eut de l’amitié 

*tîcle ^r" Pour Agrippa; mais on n’a qu’à lire lcsplain- 

\tcs (/) de cet Auteur pour voir clairement le 

1res. contraire. De plus Naudé fuppofe qu’on ne 

s’avifa de crier contre la Philofophie occulte 

que long tems après qu’elle eut été publiée ; il 

prétend qu’on ne cria contre ce livre, que pour 

ie venger des injures qu’on croyoit avoir reçues 

dans celui de la Vanité des lliences. Il cil 

fort vrai que ce dernier livre irrita furieufe- 

ment pluficurs perlonnes. Les Moines , les 

Suppôts des Academies, les Prédicateurs, les 

Théologiens s'y reconurent. Agi ippa (g) étoit 

un efpnt trop ardent ; fes peintures étoient <jujte jnj_ 

trop loitcs , les couleurs en étoient trop noi-que des 

res , fes traits étoient trop marquez. On s'en ^e* 

fâcha donc, je l’avoué ; mais il n’eft pas vrai 

que cette colere ait eu un effet retroaélif fur un ex 

livre qu’on , eut lailfé en repos pluficurs années, ejus libri 

Naudé eût mieux lait de garder cette penfée (,iev?n‘' 
,• 3 .. r, ‘ / cate icien- 

pour une autre application : il eut trouve ou riai.um^ 

la placer tôt au tard, quand même il n’auroit qualicun- 

pas eu autant de leélure qu’il en avoit. Je l116 guliu 

m’explique. Il n’eft point rare que des zela- ^homi*"1 

teurs laillènt long tems en repos un livre >, 8c nom elle 

celui qui l’a compofé , quel que puilfe ctre ardentis 

d’ailleurs ce livre, pourveu qu’il n’attaque point 

personnellement ces zélateurs. Mais fi au bout aionis &c 

de io. 15. 20. ans ils fe brouillent avec l’Auteur, multæ 

fi quelque nouvel Ouvrage vient faire des de- n.\em,°.ri3:!' 

lcriptions ou 1 on punie reconoitre ce que 1 on men nia. 

cache le plus foigneufement que l’on peut au peu- jore copia 

pie, le premier livre ne peut plus jouir de fon 

repos , il devient hérétique , impie , brûla- didione 

ble. On commence alors d;ecre rongé du zcle tumulruo- 

de la maifon de Dieu : on le perfuade aux bon- ,a vcr,us 

nés gens : mais ceux qui ne lont point dupes compofi- 

voyent b.en quelle eft lapnffion honteufe, quêta. Inom- 

I on couvre Jous le beau mafque des intérêts de la ni ëcnerc 

pieté. Rendons juftice aux Théologiens de Lou- Opérât ' ** 

vain ; ils ne méritent pas la fletriflùre dont l’A- mala, lau- 

pologifte d’Agrippa les charge par un tel en- ^at bona. 

droit. La Philofophie occulte ne fut imprimée lu,nt, 
1 11 1 1 , qui Dinu 

qu apres la déclamation de la Vanité des Icien-aliud fulîi- 

ces; il fuffit de leur reprocher qu’ils uferent de nentquâm 

mille chicaneries , pour trouver des propolitions ^afmus 

condamnables dans cette déclamation. Voyez ep,ji0[. 

la forte reponfe qui leur fut faite : elle eft au 1.27. p.m. 

fécond volume d’Agrippa, 8c commence à la ,oS3- 

page 252. 

Faifons en peu de mots i’hiftoire de cette Phi- Histoire 

lofophie occulte. Agrippa fit cet Ouvrage dans *‘Vp^. 

fes jeunes (b)ans, & le montra à l’Abbé Tri- i0f0phic 

theme dont il avoit (/) apris bien des chofes. occulte. 

Tritheme en fut charme , comme il paraît par 

( kj la lettre qu’il lui écrivit le 8. d’Avril 1510.^^/* 

mais il .lui confèilla de 11e le communiquer qu’a ‘ y" 

des perfonnes affidées. Je ne fai fi l’Auteur le ^ Epjjjci. 

communiqua à trop de gens , ou fi les pre- 3;./. 

miers qui en eurent une copie manquèrent dc^-8o°- 

diferetion : la vérité eft qu’il en courut diver- t.;, . 
r ■ r ■ r pr W efl les copies manuicntes pre que par toute i tu- ^ .^!e 

rope. 11 n’eft pas befoin d’avertir que la plu- du livre, 

part croient fort defeflueufes e cela ne manque & a 
1 . ,, \ r\ r 7°+- 
jamais d arriver en pareils cas. On ie prepa- , û 
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W Mil. s’eil: déclaré hautement pour lui, &: c’eft ce qu’on ne dévoie pas attendre delà 
c,mr plume. Ses fautes (T1) ne font pas nombreufes dans cet article. Nous avons 

déjà marqué les principaux livres d'Agrippa, & nous en parlerons plus en detail 

dans 

chior 

trompe, 
cpuarJU 

d<t qu'A 

S-'PP 
ayant cor- rojt ^ l'imprimer fur une de ces mauvaifes co- 

afgmenté P‘cs j cc^ ce qui détermina l’Auteur à le pu- 
ce livre blier lui-même, avec les additions & les chan- 

dans un gemens dont il l’avoit embelli depuis qu’il l a- 

avancé* vo't müntrc< (a) a l’AbbéTritheme. Il avoit 
te fit voir réfuté dans fon. Ecrit *de la Vanité des fciences 

a. iAbbé f* Philofophie occulte, 6c neanmoins il la pu- 
Tutheme. } a£n d’empêcher que d’autres ne l’impri- 

(b) voyez maflent pleine de fautes 6c (b) mutilée. Il la 

U préfacé, fie (0 aprouver par des Docteurs en Theolo- 

L iber S!C * Par ^cs Per^onncs que le Confeil de 
îlle jamF l'Empereur commit fpecialement à cette leêlu- 
nuper per rc ; 6c fur ces approbations il obtint un privi— 

ali quos lege de fa Majefté Impériale, il fit imprimer fon 

Prvlatos ^vre a Anvers , 6c le dédia à (d) l’EIeélcur 
& DotSo- de Cologne. Ce livre parut l’an 1531- Il fut 

res fiera- rimprimé d’abord à Paris. Ces deux éditions 

manarum- ^ vcn<fo'cnt fans nul obftacle. L’Auteur fit 

que lirera- travailler à une troificme à Cologne. Lepere 
rumerudi- Conrad de Ulmc , Inquifiteur de la foi , en 

& eTcæ Cllt k venr ’ ^ air^cer 1 impreflion 3 mais 
in ris con- la vigoureufe requête d Agrippa aux Magiftrats 
iilio ad eut Tans doute fon effet , puis qu’il y a une 

ci a H te rC" édition de Cologne de la Philofophie occulte 

députâtes cni 533- Elle contient trois livres, au lieu que 
commifla- les precedentes ne contenoient (c) que le pre- 
110s exa- mjer> On y a joint depuis un quatrième li- 

5c proba- vrc T11 n (/) point du meme Auteur : il y 
tus tuerit, avoit 40. ans qu’Agrippa n’étoit plus au monde , 
d-.inde quand ce quatrième livre fut publié 3 Abomina- 

tiùs'cæfà- libellas imper in lucem ab impio homme emif- 

rei con iî- fit s, tributusque Henr. Corn. Agrippa , meo ohm 

liiaileniu hofpiti & prœcepiori honorando, ultra atmos qua- 

^cjufdem ^vagmta jam mortuo, ut bine falfo ejus m ambu s 

Cxiare.x jain inferibi Jperem, fub tiîulo quarti libri de oc- 

Majcdatis cuira philofopbia, feu de ceremoniu magicis. C’eft 
a :tlientico ajnp, que parle Jean Wier. Voyons prefente- 
diplomate 11 J . 1 . r 
5c appenfa ment les menlongcs qui lont répandus dans ces 

in rubra paroles de (g) Naudé; „ Les Théologiens de 

visaa ” Eouvain cenfurcrent rigoureufement fa decla- 

pdvdcgia- ” mation contre les fciences : Jean Catihnct 
tus, i ,■ i lu - 3, Cordelier déclama publiquement contre l’ex- 

per A: t- „ plication qu’il avoit faite à Dole de verbo mi¬ 

te poftea ” rtfico : ^es Jacobins de Mets écrivirent con- 
ctiam Pa- „ tre les proportions qu’il avoit divulguées, 
rihis line pour foutenir l’opinion de Faber Stapulenlis 

tioneîm- ” touchant la monogamie de Sainte Anne, 6c 

prends & „ toutefois pas un de ces Cenfeurs ne put trou- 
publicc ,, ver aucun fujet de rien dire , ou remarquer 

& cbftrac ” ^U1 ^cs ^cux Prem‘crs livres de la Philofophie 
tus iir. » occulte, imprimez Long (fe) tems a u- 
Epifi. i<5. „ p a r a v a n t toutes ces pièces tant à Paris 

103/^' ”Sua Anvers 6c ailleurs. . . L’avarice (i) 
Voyez jj des Libraires 6c la vanité de certains cfprits.... 

auflî pag. „ font tort à la mémoire de cet Auteur, lui atrri- 

,0+î-‘ „buant un 4. livre plein de ceremonies magi¬ 
es, L'epitre 3J qucs. . . . Wierus ( h) allure pour la defenfè 
dedicatoire i, . ,• r 1 , , 
efi datée de n Agrippa, que ce livre ne fut divulgue que 

Matines an 

mois Je Janvier ifji. (fi eft 1» 13- lettre du livre 6. (e) Voyez 
l'épitre dedicatoire nu 2. (fi du 3 livre au même Electeur de Cologne. 

(/) Voyez Jean Wierus> de Magis c. p. p. m. 108. (£) Apolog. 
/>. 4H. (h) Il répété ces mêmes mots pag. 416. Pour compren¬ 

dre toute la faute il faut fie fouvenir que Catilinet déclama l'an 1 yop. 
que les Jacobins de Mets écrivirent fur Sainte Anne l'an 1 f 19. gfi 

que la Déclamation fur la vanité des fciences parut en 1^30. un an 

avant la Philofophie occulte. (i) Pag. 413. (h) Pag. 414. 

,,27. ans apres fa mort, 6c qu’afTûremcnt il ne 

„ l’avoit pas compofé. 

En faveur de ceux qui n’auront pas les Ou¬ 

vrages d'Agrippa, je dirai ici comment on prou¬ 

ve que la Déclamation contre les fciences fut 

imprimée l’an 1530. 6c la Philofophie occul¬ 

te l’an 1531. Par (/) une lettre imprimée avec 

celles d’Agrippa , 6c datée le 10. de Janvier 

1531. on aprend que l'Eledeur de Cologne 

avoit reçu un exemplaire delà Vanité des fcien¬ 

ces , 6c vu quelques feuilles de la Philofophie (0 C’efI 14 

occulte qui s'imprimoit à Anvers. L'Auteur 6‘ 

de la Bibliothèque du Dauphiné a pris une pei- ^$3* 

ne bien inutile dans fon Errata : il y a fait met¬ 

tre 1567. au lieu de 1467. Son livre porte que 

leTraitté de la vanité des fciencesfutcompolé 

dans Grenoble l’an 1467. Corrigez félon l’Er¬ 

rata , vous fuppoferez que ce livre fut compofé 

32. ans apres la mort de (on Auteur. Ilauroif 

autant valu ne point corriger. Je penfe qu’on 

fe tromperait quelque année que l'on mit, car 

je ne croi pas que cet Auteur eut fejourné ja¬ 

mais à Grenoble confiderablement lois qu’il y 
alla mourir. 

(P) Les fautes de Moreri ne font pas nom¬ 

breufes dans cet article.] I. On y voit Cobori 

au lieu de Gohori (m) 3 Gattwaria, au lieu de (#») C7- 

Gattinara 3 Rauclin, au lieu de Reucblin 3 Carli-te,r unf*« 

netus, au lieu de Catilinetits. II. On y voit^”^Me" 

qu’Agrippa obtint une chaire de Profejfeur à Pa- 

doue 3 cela ell faux 3 il faloit dire Parie. Mr. 

Teiflier a été trompé auflî par la reflèmblance 

des mots ; il a mis Paris pour Parie : peut-être 

n’eft-ce qu’une faute d’impreflîon 3 en tout cas 

le leétcur doit être averti qu’il ne doit pas croire 

ce qu’il trouve dans Monfieur Teiflier («), fa- (n) EUg. 

voir qu'Agrippa a été Profejfeur des lettres fain- t,rez- de 

tes à Dole & a Paris. Il clt à craindre que quel- 

que Compilateur ne ramaffe tout ce qu’il trou- 

Vera épars en plufieurs livres, 6c qu’il ne nous 

vienne débiter 1 un de ces jours qu’Agrippa a 

profefle les lettres faintes à Dole, à Paris, à 

Pavie, à Turin, à Padoué, à Cologne, 6cc. 

Il cft arrivé fans doute plus d’une fois par une 

fcmblable caufe qu’on a multiplié fauHèment 

les charges d’un homme, avec bien des réfle¬ 

xions à Ion avantage fur l’étendue de fon mé¬ 

rité. III. Ces paroles jettent dans la confu- 

fion 3 Le Cardinal de Sainte Croix le voulut en¬ 

gager a le f livre an Concile qu'on devoit affem- 

hier a Pife, & dans le même tems le Roi d'An¬ 

gleterre , Marguerite d’Auftricbe, & Gatinaria 

Chancellier du même Charles V. l apellerent a leur 

fervice. Les réglés de nôtre Grammaire veulent 

qu’on raportc tout cela à un même tems , 6c 

fur ce pied-là Mcmeri auroit débité un grand 

menfonge ; car ce fut en 15 29. long tems apres 

l’affaire de Pife , qu’Agrippa fe vit recherché 

par Henri VIII. par Marguerite d’Autriche, 

6c par le Chancelier de Charles-Quint. Mais 

d’ailleurs lî l’on veut bien chicaner , on niera 

qu’on ait apliquéàla même année les offres de 

tous res emplois. Un lecteur prévoit la pof- 

fîbilité de ces chicanes , 6c ainfi il ne fait à 

quoi s’en tenir. I V. Il n’y a point de chica- u 

neric 
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dans les remarques. Il fuffit d’ajoûter qu’il a fait un Commentaire fur l’Art de * ny,z.u 

Raimond Lulle, & une Diflcrtation fur l’origine du péché, où il établit que la 

chute de nos premiers peres vint de ce qu’ils s’aimèrent impudiquement. Il pro- fj“uZ- 

mettoit un (Jÿ) Ouvrage contre les Dominicains , qui auroit réjoui bien des nogamiedt 

gens, & hors de l’Eglife Romaine, & dans l’Eglife Romaine. Il eut quelques opf"7.i. 
opinions (R) qui n’étoient pas de la routine, & jamais Proteftant ne parla avq® 
plus de force que lui contre* l’audace des Légendaires. 

AGUIRRE. La Bibliothèque des Ecrivains Efpagnols fournit cinq ou fix 

Auteurs qui ont ce nom-là. Le plus confiderable de tous efi, ce me fcmble , 

Michel de Aguirhe natif d’Afpeitia, au Diocefe de Pampelonne dans la Pro¬ 

vince de Guipufcoa. C’étoit un Jurifconfultc qui pendant qu’il étoit membre du 

College de Saint Clement à Boulogne, écrivit pour les prétendons du Roi d’EI- 

pagne Philippe II. fur la couronne de Portugal. Son livre fut imprimé à Vern¬ 

ie l’an 15-81. fous ce titre, Refponfumpro fuccejjione regni ‘PortugalliœproThi- 

hppo Hifpamarum rege adverfus Bonmienfmm, ‘Patavinorum , & Perufinorum 

collegia. Befoldus l’a inféré dans fon Recueil de Confeils. Michel de Aguirte 

exerça la charge déjugé en divers Tribunaux du Royaume de Naples, & puis 

étant retourné enElpagne il y eut la charge deConfeillerau Confeil de Grenade. 

Il mourut en 15 88.-j- Ceux qui continueront l’Ouvrage deDom Nicolas Auto- tr«si. 

nio auront un Aguirre infiniment plus célébré à y placer. Je parle du Cardinal 

Jofeph Saenz de Aguirre , l’un des favans hommes de ce fiecle. On attend a/pâZ“? 

de lui l’édition de tous les Conciles tenus en Efpagne. C’étoit un Moine de l’Or-'■ ■■ 
dre de Saint Benoît, lors que le Pape Innocent XI. lui donna le Chapeau de Ioi' 

Cardinal en l’année 1680. Il étoit Cenfeur& Secrétaire du Confeil fuprême de 

l’Inquifition en Efpagne, premier Interprété de l’Ecriture dans l’Univerfité de 

Salamanque, & il avoit été plus d’une fois Abbé du College de Saint Vincent. 

Ceux qui voudront fe formerune jufte idée del’Ouvragequ’il a entrepris, & au¬ 

quel la dignité de Cardinal ne l’empêche pas de s’appliquer tout de bon , doi- 

S 2 vent 

herefies par tout où bon lui femble, ils ne fouf- 

frent pas que Ton ufe de récrimination contre lui, 

& qu’on étale aux yeux du public Tes dodrines 

pemicieufes. Agrippa devoit là-dellùs parler de 

la belle maniéré aux Dominicains, & fur d’au¬ 

tres choies aufli. Nequetamenputetis, dit-il (a) (a) oper. 

aux Magiftrats de Cologne, Imnc folurn articu- '«'»• *• 

lum apud ilium reperiri hareticum, fed alii multi I0?7‘ 

quos cum hic nimis longutn vobisque udiofum foret 

ref erre enumerabo alibi, in eo fcilicet libro quem de 

Fratrum P radient or um feeleribus & harefibus in- 

fcripfi, ubi infecta fepius venenofacramenta , emen- 

tïta fepiffime miracula , mteremptos veneno Reges 

& principes, proditas urbes & rejpiiblicas, feduftos 

populos, affertasque harefes , & cotera ejufnodi 

heroum dlorum facinou jiagitiaque in varias traits- 

fuft linguas , omnique populo expofita dilucidè 
narrabo. 

( R ) Quelques opinions qui notaient pas de la 

routine. ] J’ai dejù touché celle qui regardoit la 

chute d’Adam. Les autres n’étoient pas fi fea- 

breules , & n’avoient point d’autre mal que 

d’étre conformes aux hypothefes des Reforma- y) Capel- 

teurs. Sa Dillèrtation du mariage dediée à lanus. Me- 

Louïfe de Savoye mere de François I. donne llecin ,le 

de bonnes atteintes à la loi du célibat, & mar- 

que allez clairement que l’adultere rompt l’enga- lettres 

gement conjugal. Un de (b) fes amis lui fit fa- Agrippa, 

voir que cette Diflèrtation avoit déplu à la 

Cour, & qu’on n’avoit ofé d’abord la prefen- 33 3 

ter à la Princelle. Voyez ce qu’il répondit. Il (c) vide 

n’aprouvoit point les images (r), & de tout fon Grfnerum 

cœur il auroit donné dans une Reforme qui ‘ 

n’auroit pas produit l’éredion d'autel contre verfo. 
autel. 

nerie à trouver en faveur de ce qui fuit : Mais 

Agrippa qui aimoit extrêmement la liberté préféra 

le plaifr de voyager d ces avantages, & apres avoir 

pafje quelque teins d Fribourg , d Gencve & ail¬ 

leurs, il fe retira d Lion. Pitoyable anachronif- 

me compliqué d’autres fauflétez. Moreri pré¬ 

tend donc qu’aucun parti ne fut accepté ; nean¬ 

moins celui de la Princelle Marguerite le fut, & 

lors qu’on l’offrit Agrippa ne fongeoit plus à 

voyager, il en avoit paffé fon envie, il avoit été 

à Geneve, à Fribourg, & à Lion. V. Il n’eft 

pas vrai que Paul Jove, Del Rio, Thevet & 

quelques autres foutiennent qu’Agrippa avait deux 

démons fous la forme de deux petits chiens, & qu'il 

en nommait un Monfieur, & l'autre Mademoifelle. 

Paul Jove & Thevet, &c. parlent feulement 

d’un chien, fans dire quel nom il portoit. VI. Il 

ne faloit pas diftinguer le livre delà Vanité des 

fciences, d’avec les autres Oeuvres d’Agrippa qui 

compofent deux volumes ; car ce livre eft en tête 

du fécond volume. Je ne dis rien du defordre qui 

régné dans le narré de Moreri par raport à la 

chronologie. 

( QJ il promettoit un Ouvrage contre les Do¬ 

minicains.'] Comme ils étoient les principaux 

Directeurs de l’Inquifition, il ne faut pas s’é¬ 

tonner qu’il leur en voulût plus particulière¬ 

ment qu’à d’autres. La patience lui échapoit 

lors qu’il les voyoit fi indulgens pour les erreurs 

de leurs confrères, & fi durs envers les propo- 

fitions équivoques des autres gens. Cette in¬ 

dulgence auroit été moins fcandaîeufe , fi elle 

ne fe fût trouvée qu’en eux ; mais le mal eft 

que les peuples font fi fots, que pendant qu’ils 

louent le zèle d’un Inquifitcur qui trouve des 
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* Fiyti/*vent lire le (.<4) ‘Prodrome qu’il en publia à Salamanque l’an 1686. ou s’ils ne 
l’ontpas, les extraits qu’en (ü) donnèrent les Journaliftes. On l’a cru pendant 

t a„ moi, quelque tems l’Auteur d’un Ouvrage fort dofte (C) contre les décidons du 
i-oiubrt Clergé de France de l’an 1682. mais on * a fu enfin le contraire. Les conjcéhi- 

î65*- res n’étoient pas fans apparence, veu l’attachement de ce Cardinal auxdoârines 
J,des Ultramontains, & l’ardeur avec laquelle il a tâché d’éloigner l’accommode- 
v. +■• ment de la Cour de Rome avec la France , qui vient pourtant f d’être conclu. 
difcnit. 1 AJ AX, fils d’Oïlée , fut un des principaux Seigneurs qui allèrent au fiege 

tho’ulftt ' de Troye. Comme il étoit fils d’un Prince dont les Etats avoient beaucoup d’é- 
J-Homtrc tenduë aux pais des Locriens, il ne lui fut pas mal-ailé d’équipper quarante J: 

3j- vailfeaux pour cette fameufe expédition. 11 fefignalaen plulicurs rencontres , 
dtfiript. & on prétend qu’il y a trois vers dans le livre de l’Iliade qui ne font point 

,s 11.1. 1;. d’Homere, parce qu’ils donnent une infigne fuperiorité à Ajax fils de Telamon 

V'7V.', . fur l’Ajax de cet article, ce qui ne s’accorde nullement avec ce qu’Homere adit 
J„ Hmic? d’eux en un j3 autre endroit. Il eft fûr que nôtre Ajax peut être comparé à tout 

autre Prince qui fût dans l’armée Greque y pour ce qui regarde le courage , la 

7,. "1 hardieffe, la (B) promtitude; quant au jugement & à la conduite c’eft une 

(4) autre 
e qui 

fut Un dant 
les Nou- (A) Le Prodrome qu’il en publia. J En voici 
telles Je la ]e titre; Notitia Concilionm Hijpanis atque novi 

des'letnc' 0r^ls » epiftolarum decretalium & aliorum monu- 
mois Je mentorum faers antiquitatis ad ipfam fpeelantium , 

Juillet magna ex parte h avenus incditorum , quorum edttio 

Ar/1 paratur Salmantics cum vous & dijfertationibus, 

fub aufpiciis Catholici Monarcbs Caroli II. Studio 

l'Extrait à1 sigiltis Er.'Jofepbi Saenz. de Aguirre. Sal- 

d'un Str- mamies, apud Lucam Ferez. , Univerfttatis tjpo- 

mon prêché graphum , 1(58(5. in 8. 

s ^Uo l'car Les extraits qu'en donnèrent les Journa- 

/>? a. st"' J Meilleurs de Leiphc en parlèrent dans 
Jean en leurs (a) Acta du mois de Février 1688. L'Ab- 
cjrtve a ^ ja R0qUC cn donna un extrait dans Ion 

primé à”' Jol,rnal du 13. de Janvier 1687. Je m’étonne 
i.tege que ce Journal n’ait point paru dans les éd tions 
1689. de Hollande. L’article qui concerne l’Ouvrage 

(J) A la dont je parle ici eft trcs-curieux ; l’on y donne 
page !4S- des avis fort adroitement à Mr. le Cardinal de 
il je fen de AaUjrrc, fur ce qu'il a déclaré qu’il vouloit ga- 

l’Auteur rantir pour bonnes plulieurs Decretaks que tous 

du Trairté les favans jugent fuppofc'es. 

ubïaEc*' ( c ) D'un Ouvrage fort docte contre les deci- 
clejL Gai- fions. ] En voici le titre; Traitants (b) de liber- 

licant, ou tatibus Ecclefis Gallicans continent amplam difettf- 

Auteurï* fonem Dcclarationis facta ab lllufirifjimis Arcbic- 
car j’a- * pifeopis & Epifcopis Parifiis mandata regio congre- 

prens gatis anno 1682. Auclore M. C. S. Theolog. Docio- 

qu'ils font Leodii apud Matthiam Hovium 1684. fuPeri0~ 

qu/ont* nun permijfu. L’Abbé Faydit nous promet en- 

travaillé à tre autres chofes dans fa Préfacé, que l’on verra 

cetüuvra-£C) dans fon livre la réfutation des principa- 

fous^esUC k* maximes du Traitté de libertatibus Ecclefiæ 

Dodeurs Gallicanæ adverfus quatuor propohtiones Cleri, 
Romains imprimé à Liege, & attribué à Monfietir le Car di- 

nr-nal d’Aguirre, & (d) a Monfignor CazjLom. Mais 

leur feien- voyons un peu ce que dit l’Auteur de la lettre 

ce, quoi d'un Abbé à un Prélat de la Cour de Rome fur le 

foit un Decret de l'Inquiftion du 7. Décembre 1690. contre 

très me- 31 .proportions. ,, Nous - mêmes dans ( e ) nos 

diocre ou- „ Aflèmblées nous n’avons pas feulement la li- 
vrage, ces berté de propofer ce que nous jugerions d’avan- 

dis-je, fou- «tageux pour notre caille. Vous lavez a qui 
tiennent, „ il tient, C’eft ce qui a fait qu’un des livres 

&c- 5, qui auroit dû être plus fortement réfuté par 

(e) C'eft „ nos Théologiens, & même flétri par une cen- 
un Eveque „ fure épifcopale, court la France impunément, 

'fait parler « & fluc ceux en ^u'venr ^cs fentimens le 
pag. ;-9. „ répandent de en font par tout l’éloge, fe van- 

„ tant qu’on 11’aofé y repondre. 11 me nomma 

„ aufli-tôt le livre de libertatibus Ecclefts Gaüica- 

„ ns , qui eft un gros in 4. dont l’Auteur n’eft 

„ pas fl inconu qu'il s’imagine. C'eft unecho- 

„ fe honteufe, continua-t-il, que le Clergé de 

„ France fouffre fans dire mot que cet Auteur 

,, qui eft un Religieux François enfeigne une 

,, doélrine que nous tenons tous comme hereti- 

„ que ; car il foutient tout franc que nous n’a- 

,, vons pas de droit divin nôtre jurifdiétion 

,, Epifcopale. ,> Mais fl le Cardinal de Aguirre 

n’eft pas l’Auteur de ce Traitté-là, il eft tou¬ 

jours vrai qu’il a écrit contre les decifions de 

l’Aflemblée de 168a. La lettre qu’on vient de 

citer me l’apprend d’une maniéré qui mérité 

d’être raportée, afin que mon letfteur fâche le 

Jugement que l’on fait en France du livre de ce 

Cardinal. ,, A peine (/) nos 4. articles eurent- 

jj ils paru , qu’une foule d’Ecrivains s'élevèrent 

«pour les combatrc, <Sc à peine s’eft-il trouvé 

,, quelqu’un en France qui ait pris la plume pour 

„ les défendre. Je ne dis pas que les Ouvrages 

« qui les combatcnt foient formidables. Ils font 

„ pitié la plupart , mais ils ne laiflènt pas de 

« faire du mal dans les pais où l’on eft déjà difi- 

,, pofé en faveur de la doélrine qu’ils defen- 

« dent .... Et enfin les recompenfes écla- 

« tantes dont la Cour de Rome fait payer le zèle 

,, de ceux qui fe déclarent pour elle, donnent du 

« prix & du luftre aux Ouvrages les moins con- 

« fiderables & les plus obfcurs. N’eft-ce pas 

,, par là que le Cardinal d’Aguirre eft devenu ce 

«qu’il eft, de Moine Efpagnol qu’il étoit aupa- 

„ ravant ? L’Abbé de S. Gai n’avoit-il pas été 

«nommé à un Evêché, & n’avoit-on pas def- 

« fein de le faire Cardinal pour recompcnfe d’un 

„ Ouvrage fait contre les 4. articles, auffi bien 

,, que celui du Cardinal d’Aguirre ? ,, Au refte 

trois ans avant que la lettre d’où ce paflâge eft tiré 

fût imprimée, on/éroit plaint (£) publiquement 

de ce que les Penfionaires du Clergé laifl'oient le 

traitants de libertatibus Ecclefts Gallicans fans y 

repondre. 

(D) La promtitude. ] Homere (b) lui donne 

ordinairement l’épithete , velox. Les trois 

mains que d’autres lui ont données ne figni- 

fioient que la rapidité de fon aétion dans le 

combat. A multis ( i ) biftoricis Grscis tentant 

manum dicitur pofi tergum babuijfe, qttod ideoeft 

(f) 
ST- S6- 

C?) Dans 
les Senti- 
mens d'E- 
rafme, pu¬ 

bliez. à Co¬ 
logne 

16S8.pag. 

1ST- 

(h) Voyez 
fur tout 

les derniers 

vers du 14, 

livre de 

l’Iliade. 

(i) Servius 

in Æneid. 

I. I. v. 41. 
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autre chofe, & ce n’étoit point fon fort. Les Poè'tes l’ont fait fi intrépide, qu’ils 

ont même dit que les Dieux tombant fur lui avec leurs foudres tfc leurs tempêtes 

ne pouvoient domter fon audace ; de forte qu’il leur fut plus facile (£') de le 

perdre que de l’humilier. L’aflion qui l’expofa à cette colere des Dieux étoit 

infante & brutale au dernier point. Il avoir violé CafTandre fille de Priant dans 

le temple même de Minerve, où elle avoir cru trouver un afyle. Les Grecs mê¬ 

mes furent choquez d’une violence fi profane , & UlyiTe * fut d’avis qu’on le* r.,«di¬ 

lapidât. Il paraît par quelques partages des anciens Auteurs qu’Ajax n’avoiioit 1 '°- 

point le fait, & qu’il s’en f voulut purger par ferment. Il avoué bien dans Phi-,"'î'3+7 ' 

loftrate :j: qu’il enleva cette fille dans le temple même de Minerve, & qu’il l’ar-1 u. a. 

raclta du fimulacre de cette Déefiè qu’elle tenoit embraflè; mais il foutient qu’il tv- va- 

ne la viola pas, & que ce fut Agamemnon qui fit répandre ce mauvais bruit, + ,n Ht, 

afin de pouvoir garder Caflàndrc dont il s’étoit faili , & que lui Ajax reclamoit «km. ' 

comme le premier occupant. Nous verrons dans les remarques comment Mi¬ 
nerve (.F) tira raifon de cette injure. Le corps d’Ajax fut jetté par les vagues 

de la mer fur l’Ile de Delos (G), où Thetis l’enterra. Quelques Auteurs ont 

débité 

fiftum quia fie celeriter utebatttr inpralio manibus, 

ut tertiam habere putaretur. Plufieurs Interprètes 

(a)od. i j\ entendent de lui ces mots (4) d'Horace, & ce- 

lerem fequt Ajacem. Monfr. Hofman adopte leur 

explication , car il confirme par ces paroles 

ro’iAiiw •nb’xfiç viôç d’Homere. Je ne favois ce 

qu il vouloir dire, en confirmant par ces mots 

Grecs ce que le Compilateur de Ton Diétionai- 

re avoit dit touchant la vitefle des pieds d’Ajax; 

Quod autem fupra, Ajacem pedibus velocem futffe 

feribit hujufce Diftionarii compilator, Homerum 

ci-dejfu 
pag. 81. 
COl. 2, 

(c) Kxi v 

habet authorem ; je trouvois étrange, je trouvois 

incomprehenfible, que Monfr. Hofman parlât 

du Compilateur de fon Diéfcionaire comme d’un 

Auteur diftinét de lui ; mais enfin j’ai rencon¬ 

tré la folution de cette énigme. Monfr. Hofman 

(b) Voyez, avoit ti. é mot à mot du Diétionaire de Lloyd 

" l°rr"' ce qUe je viens de citer. Dans Lloyd la chofe 

n’a point de difficulté, parce que cet Auteur n’a 

donné fon Diétionaire que comme une augmen¬ 

tation , & une correétion de celui d'un autre, 
xt» txfv'/t il y a dans les livres un grand nombre d’obfcu- 

ixfiiiMnt rltez SU1 procèdent du meme principe , que 
ertg A‘êi>y celle de ce partage de Monfr. Hofman. On ne 

Ei (/JA orig- change (b) point ce qu’il faut changer, quand on 

îir&U- abrège, ou quand on tranfplante les partages d'un 

C*a£ , Auteur. 

piycix&r). ( e ) plus facile de le perdre que de l'humilier. ] 

cffugüfct Minerve avoit en quelque maniéré joiié de Ton 
mortem refte pour le punir; elle avoit excité une tem- 

quantum- péte furieufe ; il avoit vu périr fon vaiflèau ; 

PalladV US ^ neanmo^ns (0 il s’étoit fauvé fur un rocher, 
nili im- Alors il avoit chanté le triomphe avec un blaf- 

pium die- phême horrible. Malgré les (d) Dieux, s’écria- 

tuliiret^0 Sc t-’l > j'en rechaperai. Neptune indigné de cette 
grave fa- audace fendit le rocher en deux avec fon tri¬ 

dent, de forte que la portion fur laquelle Ajax 

étoit affis tomba dans la mer. C’eft ainfi qu’Ho- 

mere le conte dans le 4. livre de l’Odyflee. 

Quintus Calaber particularife les chofes avec 

(<0*3 beaucoup plus d’étendue ; il eft fi prolixe, 

J -"f1 que ce feul endroit témoigné qu’il n’étoit pas 

y7,[v fülyx un grand maître. Quoi qu’il en Toit, il nous 

yxÏT^x aprend que Minerve non contente des foudres 

exXxrmK. que Jupiter lui mit en main, voulut encore que 
Dixit vcl JT J r , ■ a a r T 
invitis Neptune lui prêtât tous les orages. La tempe- 

diis fore te fut la plus horrible qu’on fe puiffe figurer ; Mi- 

ut effuge- nerve lançoit la foudre â tous momens , elle 

tes fllf&us m‘t en ^eu & en P^ces le vaiflèau d’Ajax ; 
maris. ce furieux homme ne Iaiflfa pas de fe fauver au 

id. ib. travers des ondes les plus agitées, & de braver 

cinus pa- 
traflet. 
Homer. 

Odyjf. 1.4. 

(0 tous les Dieux fur le rocher qu’il gagna. Il (e) <i>3 h 

falut pour venir about de lui l’accabler fous la*»*•>*** 

chute d’une montagne, comme on en avoit ufc 

autrefois envers Encelade. Seneque dans la tra- ï, ’Uci- 

gedie d’Agamemnon s’accorde â cela ; liiez lai*1, 

première fcéne du troifiéme aéle, vous y verrez Xua“t]iel » 

la delcription d une reliltance , & d’une fierte dutnntrt 

pouflées jufques aux dernieres bornes. Le Fef- ixxxa-a-xt 

tin de Pierre ne donne rien qui en aproche. On f z£t"y‘“y' 

ne loulrriroit pas aujourd hui que les Poctes por- aurcm. 

taflènt fi loin leurs fiétions fur le theatre. Voi- etiamfi 

là donc un Puèce Latin «Sc deux Poètes Grecs qui 

attribuent à Neptune la mort d’Ajax , mais Vir- unum 

gile <5t ( / ) Hygin en donnent toute la gloire à conveni- 
Minerve. «nt irati, 

Sc totum 
ex imo 

erueidot 

mare,ctfu- 

giturum 

fe. Quint. 
Calao tr. 
I. 14. -y. 
S* 4* 

- - Pallasne (g) exurere claffem 

Argivûm, atque tpjos potuit fubmergere ponto 

Unius ob noxam & fini as Ajacis Otlei ? 

Ipfa Jovts rapiàum jaculata é nubibus ignem 

Disjecitque rates, evertitqtie aquora vends. 

Ilium expirantem transfixo pettore fiammas 

Turbine corripuit, feopuloque infixit acuto. 
(/) c“h 
u 6. 

( F ) Comment Minerve tira raifon de cette in¬ 

jure. ] Voyez la remarque precedente. J’ajoû- (g) Æneid. 

terai feulement ici, que la tempête qu’elle exci-1‘ *' v' 39* 

ta fit périr un grand nombre de vaifleaux pro¬ 

che des rochers de Capharée, au voifinage de 

nie d’Eubée , qui s’apelle aujourd’hui "Ne- 

grepont. On ne pourrait fans une extrême im¬ 

prudence , 8c fans fupofer un faux principe, 

condamner les Poètes Grecs qui ont fait châtier 

par cette Déefle toute une nation (b) pour le (h) Quic- 

crime d’un particulier, Unius ob noxam & furias (luid oili_ 

Ajacis Oilei. L’objeélion prouverait trop, «5c mUenu!" 

pourrait être rétorquée contre l’hifloire de Da- omnibus 

vid. 11 eft vrai non feulement dans les Ecri- unus 

vains profanes , mais auffi dans les Ecrivains oTnais^ 

facrez que omnibus 
ira nocens. 

Quidquid ( i ) délirant reges plettuntur Achiyi. 

ulyf 
(G ) Vile de Delos ou Thetis l'enterra. ] Ly- 

cophron nous aprend cette particularité ( kj 1 de- (0 Horat. 

puis que les Interprètes l’ont arrachée du mi- Ÿ'f’î” 

lieu de fes énigmes. Voyez ce que Canterus 

& Meurfius ont dit là-deflùs ; mais ne vous ytrf. 

fiez pas à tout ce qu’ils difent, car ils fe trom- 4°°* 

pent fur le paflage de Paufanias qu’ils employant 

pour confirmer leurs conjeélures. Paufanias (/) (0 >• 

S 3 ne 34' 
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+ ryai* débité qu’il fe fauva de la tempête, & qu’il arriva (H) en bonne fanté chez lui. 
jjCS Locræns* ont eu une finguliere vénération pour fa mémoire. Nous dirons 

licieAchlb ailleurs f comment ils furent obligez d’expier lbn crime. 11 avoit tellement apri- 
lca. 8‘. voife un ferpentlong de 15. pieds1":): , qu’il s’en faifoit fuivre comme d’un chien, 

t Dam II 'e faifoit manger à fa table. 
l’article île AJAX, fils de Telamon .)., étoit après Achille {A) le plus vaillant Capitai- 
Ctijj.mjre. n£ Qr£c qUj au fjege <je Troye. 11 y commandoit /3 les troupesde Salannne, 

■t vMojir & ü y fit plufieurs beaux exploits que l’on peut lire dans y l’Iliade, & dans la 
,,, uiroic. harangue qu’Ovide S a faite pour lui au fujet de la difpute touchant les armes 

d’Achille. Ajax perdit facaufe, car ces armes fuient adjugées à Ulyfle foncom- 

JmFlTre- petiteur. Il en fut ii indigné, £ qu’il en devint fou. 11 ferua fur des troupeaux, 
marque a & y fit une grande tuerie , s’imaginant qu’il tuoit ceux qui I’avoient offenfé en 

Telamon' lui difputanc les armes d’Achille, ou en les donnant à un autre. S’étant aperçu 
las,ma- qu’il n’avoit tué que des bêtes, il devint encore plus furieux , & fe tua. On a 

dit que fit fureur fit beaucoup de bien faux affiegeans. 11 fut condamné , fe- 
,ju'cit‘î‘ Ion p quelques-uns, non par les fuffrages des Princes Grecs, mais par la deci- 
f.nnd yjon jgg Xroycns aufquels on avoit demandé lequel leur avoit fait plus de mal , 

Zlumtl. Ajax ou UlylTê. Le fondement de cette opinion eft expreifément contenu dans 
l’onzième livre de l’Odyfiée. Ajax reifembloit en plufieurs choies à Achille ; il 

regmT" étoit colere 6 & mal endurant comme lui, & invulnérable (ü) par tout le corps 
tient cette à une partie près. On conoitroit peu la Mythologie, fi on croyoit que les caufes 
Ile. n i 
donna 12. 

vaifleaux 
à Ajax. Hom. II. 1. 2. y Voyez, aujfi Diclys Cretenfis, & Quintus Calaier, l. y. & alibi. S Metamorphofi. I. 13. 
% Sophocles inAjac. Quint h s Cahier, £ Fortis Ajax lcmper, fortiflimus tamen in furorc Nam facinus fecir 

maximum, cum Danais inclinantibtis Summam rem perfecit manus, prrelium cum rcilituic infaniens. Apud Cicéron. 

Tufcul. 4. <p Voyez Enflâthius, & h Scholiafte in Odyf l. 11. Scholiafi. Arifiophan. m Equjt. 0 Vlutarch. Sympofiac. 

I. 1. flub fin. pag. Û29. Voyez aujfi Cicéron de Officiis 1. 1. c. 31. 

(a) Uiftor 
l. 2. 

(fi) Rochers 
de la mer 

Egie. 
Voyez les 

peintures 
de Vhilofi- 

(c) lliad. 

I 2. V. 
275-. Pin- 

dareUcm. 
7. apelle 
Ajax 
x-euTlçov, 

A% »A«©- 
cïriç, 

inciter, 
ltrenuiffi- 
mum, 

excepto 

Achille 

in pugna. 
Sopbocles 
en dit au¬ 

tant in 

Ajace. 

Joignez y 
Horace -, 

Ajax Hé¬ 

ros ab 

Achille 
fecundus 
Sat. 3 /. 2. 

v. 193. 

(</) Sym- 
pofiac. 1.9. 

quxfl. y. 

p. m. 740. 
A j ce qui 
efl em¬ 

prunté 
d’H orner e 

ne parle point du tombeau du fils d’Oilée; il 

ne parle que de celui d’Ajax fils de Telamon. 

La critique de Meurfius fur le Grec de Paufa- 

nias n’eft point jurte 3 il voudroit qu’au lieu de 

lire TVJV Itroiïov 7T£J? 'CO [ZvŸlfXOO X ’XjZh.iTvh 7toir,cuq} 

on lût tr,v ïffoh'ov 7TÇjç t0 ixrîjuoi ol y^aKiirÀv 

■mur,eut. Selon cette correction le Myfien qui 

parloit à P.iufanias lui aurait dit, que la mer lui 

avoit rendu mal-aifce l’aproche de ce tombeau 3 

mais au contraire il raconroit à Paufanias que la 

mer avoit été caufe qu’on y avoit vu lagrofleur 

d’un des os d’Ajax. 11 faut donc entendre que la 

mer ayant fait ébouler des terres, avoit rendu cet 

endroit plus acceflible, moins efearpe, &c. 

( H ) Et qu’il arriva en bonne fanté chez. lui. ] 

Mr. Lloyd a cite ces paroles de Timæus Locrus 3 

( a ) Meru tij? Tçoixg ÙAuuuv 7roTAol rûv Aoxçûv 

7np 1 tccç Fr,fixç vxor,yy,im*juv civyçtQr.mv’ ol y 

?.onrol ervv Aucun pio^iç èç AoxçîSx Ji(crco9y;<rcu'. 

C’eft-à-dire, Apres la prife de Troye plufieurs Lo- 

cnens firent naufrage & périrent auprès des (b) Gy- 

res 3 le refie fe fauva a peine avec Ajax, & revint 

dans le pais. 

( A ) Etoit après Achille le plus vaillant. ] C’eft 

fur le témoignage ( c ) d’Homere que je fais 

cette rcftriction : 

A’vfyüv S'xo poey’ xpiç®" 6*51» Tîhuucovtoç AÏotx 

O’Cpf A’^thevç uYivtev" (0 7ToaC Cpé^TaT©- >jêv.) 

Virorum vero longe prajlantiffimus erat Telanio- 

nius Ajax 

Inter e a dum Achiües in odio permanebat (nam is 

mttlto fortiffimus erat. ) 

Plutarque (d) raporte comme une tradition qui 

ne recevoit point de difficulté , qu’Ajax étoit 

le plus beau, le plus grand, & le plus vaillant 

A.iitû' aç ~ipi fin si$<&- Tsp 1 ipyee Ti^vxïv tuj ôissut Awxiïi poir 

liuiùyjtni IIijMiu/x. Odyjf. I. II. 

de tous les Grecs après Achille, 8c il fonde là- ^e),Pin^ar’ 

deffus l’objeeftion qu’il fait à Platon, qui a feint 

que l’ame d’Ajax ne fut enrôllée que la vintié- voyez aujfi 
me. Ti xv (iimv ) x àevnpxîoi fdfa'd AÏxç xctTAxç Apollodo- 

[xeytQxç ccvJpeixc ciel <pépetiu ptefi xped- rt' ' 3* 

fxovx UriAelaivx ? Qutd ( inquit ) nome Ajax fem- ^ Lgj 

per ab Achille fecundus habetur pulchritudine, ma- Grecs 

gnttudme & fortitudtne ? Monfr. Moreri raporte nomment 

ce partage tout falfifié 3 voici fes paroles 3 Plu- l?z\e 

tarqtte remarque en fes queftions de table pour quelle 

ratfon Platon ne donne après Achille que la zi. plu- (g) voyez 

ce d l’ame d'Ajax , qui étoit efrimé le premier en Suidas ia 

beauté, en force & en courage, & il fait voir que 

ce philofophe fe joüoit par la differente frgnification scholiajle 

des noms. de Sophocle 
(B) Invulnérable par tout le corps d une par- Ajace i 

tic près. ] Voici l'origine de cette rtngulàrité. mere in jj* 

Hercule (e) voyant Telamon fâché d’ètre fans I. 23. 

enfans , pria Jupiter de lui donner un garçon Tx-et^s ia 

qui eût la peau aurti dure que celle du lion de L>coPfir* 

Nemée, 8c autant de courage que ce lion. Il ^ suidas 

vit une aigle après avoir ceflé de prier, 8c la pre- in «chaî¬ 

nant pour un bon augure , il promit à Tela- fy*?. 

mon un fils tel qu’il venoit de lui fouhaiter , 8c (,) Tzetzet 

ordonna que cet enfant fût nommé Ajax, à eau - in Lycophr. 

fedel’aiele (f) qui avoit fourni le prefaçe. Il Ovidepa- 
&. -p . ^ ni ■ rr j>\- rott de ce 

revint voir I elamon apres la nailiance d Ajax, yentiment 

8c (g) fe faifant donner cet enfant tout nud il l’en- quand 

veloppa de la peau de fon lion de Nemée, d’où H dit 

il arriva que tout le corps d'Ajax devint invulnera- 

ble, excepté la partie qui fe trouva fous le trou tum deni- 

qui étoit dans cette peau, à l'endroit où Hercule que vulnc- 

portoit fon carquois. On n’eft point d’accord 

touchant la partie qui fe trouva fous ce trou; les tuit ferro 

uns (h) la mettent fous l’airtellej d’autres à (i) letalem 

la poitrine, d’autres ( J^) au cou, d’autres (/) au 

Alctam. 

(!•) Apud Tzetzen ; itemScholiafiesHomeriin lliad. I 13. (0 Scbot 

liafi. Sophocl. in Ajacem. 
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Scies circonftancesde fa mort n’onc pas été raportées en.plufieurs maniérés, 

dont les (C) unes detruifent les autres. Un des caraftercs d’Ajax étoit QD) 

l’impiété i ce n’efl pas qu’il crût que les Dieux n’avoient pas un grand pouvoir, 

.c’eft qu’il s’imaginoit que les plus lâches pouvant vaincre par leur entremife , il 

n’y avoit point de gloire à vaincre de cette façon. 11 ne vouloit être redevable 

de la vi&oire qu’à ion courage. On a feint * que ion ame ayant la liberté de * puto Je 

choiiir un corps pour retourner dans ce monde, préféra celui d’un lion à celui rle^1' 

d’un homme : tant elle dcteifoic le genre humain, en fe fou venant de l’injuftice m. ^ 6;. 

qu’011 lui avoit faite touchant les armes d’Achille. Nous dirons ailleurs^quel- ^ Daj]s 

que choie de la pofterité qu’il laiiîa , d’où iortit la famille de Miltiade. Les l'article 
Poètes TtcnK‘,Te* 

( C ) Dont les mes detruifent les autres.] Car 

il y a des Auteurs qui veulent qu'il fe foit don¬ 

ne la mortL, dans la foreur qui le tranfporta après 

avoir perdu le procès des armes d’Achille j 

d’autres difenc qu’il n’eut point de démêle avec 

UlylTe touchant ces armes , mais touchant le 

Palladium qu’on avoit enlevé de Troye au fac- 

cagement de la place. Ces deux narrez font in¬ 

compatibles , veu que les armes d’Achille fo¬ 

rent adjugées à Ulyffe avant la prife de Troye, 5c 

qu’Ajax fe defefpera peu apres l’adjudication. 

(a) Lié. y. Quoi qu’il en foit Di&ys de Crete (a) racon¬ 

te qu’Ulyifc remporta le Palladium fur Ajax par¬ 

le jugement des Chefs, 5c qu’Ajax tranfporté 

de colere menaça de tuer ceux qui lui avoient 

fait cette injuftice •, mais qu’il fut trouvé mort 

dans fa tente le lendemain tranfpcrcc d’un coup 

d’épée. Ulyflè foupçonné de cet homicide, 5c 

voyant les murmures de l’armée, s’embarqua, 

5c mit à la voile le plus promtement qu’il put. 

(£) In voce Suidas (11) 5c Cedrenus avouent bien qu’Ajax 5c 

vrio^Ji'ioK Ulyflè difputercnt le Palladium, ma:s non pas 

que les Juges ayent prononcé en faveur de l’un 

ou de l’autre. Ils difent qu’on fc fepara avant 

qu’il y eût rien de décidé j 5c que la nuit fui- 

(f) Dares vante Ajax fut trouvé roide mort. II y en a qui 

Phrygius, veulent que fon combat avec Paris lui ait été 

aufli funefte qu’à fon adverfaire, il y reçut (c) 

une blcflure dont il mourut, 5c il y (d) tua Paris. 

D’autres (e) difent que les Troycns avertis par 

un Oracle que le fer ne pouvoit rien fur fon 

corps, 5c que fl on vouloit le faire mourir il 

faloit l’accabler de bouc, le firent périr de cette 

façon. 

( D ) Etoit l'impiété. ] Quand il partit pour 

l’armée (f), fon pere lui recommanda de join¬ 

dre toujours à la force de fon courage l’a/ïi- 

ftance du bon Dieu. Ajax lui répondit, que les 

poltrons memes font fouvent victorieux avec 

une telle aflîftance , mais que pour lui il s’en 

pafl'eroit, 5c qu’il étoit afluré de vaincre fans 

& Scbo- 

liaftes So- 

Jhocl. in 

argum. 

Ajac. 

(J) Dares J 

ibryg. 

(e) Apud 

’Schol. So- 
pbocl. ib. 

(f) s°- 
pbocl. in 

Ajac. p. 

m. 80. 81 

Il y a cet 

autre paf- cela. 
fage dans 

la page y u 

Ei' a tiç 

3-fiji /3às4- 

srjdi» <pv- 

’yoty 
XUKiÇ 

VOV JC£S(V- 

trovec. 

Sed cum 

Deus ad- 

verfatur 

tune 

etiam îg- 

navi effu- 

giunt è 
minibus 

virorum 

fortium. 

Ttxvov , Sopt 

BfcîÀlf XÇCtTHV |U£V , OVV du xçciTêiv. 

O' è’ V\fiu0f/.7TUÇ XXQÇOVUIÇ tJjUtrfsXTO 

TIxTtç , Qioîç fAV UXV 0 pcrfièV COV CipiÇf 

Kç<xt(& kxtx^oxit’ E’yù $ 

Keîvasv, Tcimiïoi tÎst &kic7mtruv xA6©*. 

Mi fili, inquit, virtute 

Velis vincere, fed auxiliante Deo, femper velis 

vincere. 

Jpfe vero fuperbe ac flulte rejfiondebat 

Adjuvante Deo, inquit, etiam ignavi 

Vincere [oient. Ego vero vel abfque 

Auxilio divino , confido me ijtam attraélariim 

effe glortam. 

Minerve (g) fe voulut mcler un jour de lui don- (#) Ibid. 

ner des avis, il lui répondit fierement: Ne vous 

mettez. point en peine de mon pofle, j'en rendrai 

bon compte, vous ri avez, qu'à garder vos bons offi¬ 

ces pour les autres Grecs. Une (/;) autre fois (b) Scbo- 

elle s’offrit à conduire le chariot d’Ajax dans la 

mêlée : il ne le voulut point fouffrir. Il fir 

même effacer (i) de fon écu la chouette qu’on ^ 

y avoit peinte. Il craignit apparemment que 

cette peinture ne fût prife pour un a6te de dévo¬ 

tion envers Minerve, 5c pour une défiance de fes 

propres forces. On ne feroit pas équitable fl l’on 

n’aprenoit ici aux leéteurs qu’il n’eft pas fl inde- 

vot dans Homère , car s’il n’y prie ( kj pas Ju- (£•) Iliad. 

piter en fc préparant au combat contre le vail- l- 7-v- 

lant Heétor , il demande pour le moins que d’au- 1 

très faflent des prières à ce Dieu , ou tout bas de 

peur que les Troyensne l’entendent, ou même 

tout haut ; car , ajoûte-t-il , je ne crains per- 

fonne. Il n’y a pas là de quoi le donner( pour un 

modèle de dévotion, comme on le fait dans le 

Commentaire (1) fur les Emblèmes d’Alciat. (/) Reâc 

II ne veut pas que les Troyens fâchent qu’on prie Aj-ix’ aPu>1 

Dieu pour le bon fucccs de lès armes, cela Ho.n~ru,n 

peut recevoir deux explications ; il craignoit invocat 

peut-être que les Troyens ne priflcr.t cette in- fl1 le ad ar- 

vocacion de Dieu pour une marque qu’on fe de-com* 
r ■ 1 r I I • 1 1 • 1 • 1 ponensj 
hoitde la valeur : ou b,en il cratgnoit que les nec)uc 

Troyens avertis des voeux que les Grecs fo- enim j-u- 

roient pour lui, nen fiflènt de femblables, ou f-* 

même de plus ardens pour leur Hedor. La bc),ucs 

première de ces deux explications lui laiflë une rend* au- 

vanitc fort injurieufe à Dieu -, la féconde lui fpicium 

laifle beaucoup de perfuafion du pouvoir celefte. p^Ie 

Mais à quoi fert cela puis qu’il confent qu’on prie quam ab 

tout haut, qu’il y confent, dis-je , par la confiai!- lf'voca- 

ce qu’il met en fa force 5c en fon adrefle- en un tlonc nu." 

mot par la raiion qu il ne craint rien , 5c qu il embltm. 

fe foucie peu que les Troyens faflent des con- 1 *7- p-n. 

tre-prieres, ou qu’ils n’en faflent pas? Eff-ce 

là un exemple de pictc que le Commentateur ™ l^rak; 

d’Alciat doive propofer ? Un homme difoit le partage 

l’autre jour que les Princes Catholiques font fort 

mal de laifler mettre dans les Gazettes les pe- 64^. ne ' 

lerinages de Lorette, les offrandes, les vaux, ferc de 

les prières de quarante heures, qu’ils ordon- r‘en ‘c'* 

nent pour obtenir une glorieufe Campagne, 

car des que leur ennemi le fait, il ordonne les 

mêmes chofes chez lui, 5c promet encore plus 

de Iargeflès aux Saints 5c aux Saintes. On lui 

répondit que cela montrait la bonne foi de 

ces Princes : ils ne veulent pas furprendre les 

arrêts du Ciel , ils ne veulent pas comme Ajax 

ôter à leur adverfe partie la conoilfance de leurs 

requêtes , 5c les moyens de fe pourvoir contre : 

ce ferait vouloir qu’on prononçât fans avoir oui 

les deux parties. 

\ 
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* voyez in Poëccs ont donné à Ajax le même éloge que l’Ecriture Sainte donne au Roi Saul 
remarque £ l’égard de la taille *. Il fut le fujet de *f plufieurs pièces de theatre tant en 

Grec qu’en Latin. Le fameux Comédien Efope ^ n’aimoit pas à les jouer, 
t Auçufte Les Grecs 4- rendirent beaucoup d’honneur à ce brave Capitaine après là mort/3. 

commencé dre lièrent (E) un fuperbe monument fur le promontoire de Rhetée. 
une. vôyez On a conté quelques (FJ avantures miraculeufes touchant ce tombeau. La 

c'uTvTnn ^auce clue K'on&rd (Cr) crut avoir faite touchant Ajax fut corrigée dans une 
c. Sy. nouvelle édition. 

AJ AX, fils de Teucer, fit bâtir un temple à Jupiter dans Olbe ville delà Ci- 

%^e de ce Temple étoit Seigneur du païs qu’on apelloit Trachio- 
i. i. c. 31 .tide. Plufieurs Tyrans tâchèrent d’envahir ce païs-là, Sc de s’y maintenir, de 

forte qu’il devint un vrai theatre de brigandage. Après qu’on eut exterminé ces 

re^Zraue* Tyrans , il futappelîé le païs de Teucer, & la Prêtrile. Voilà les noms qu’il 
e. 1 avoit du tems de Strabon , qui ajoute que la plupart des Pontifes qu’on y avoic 

^ vus avoient porté le nom de Teucer , ou celui d’Ajax, & qu’Aba fille de Ze- 

^cfÙ'beT* nophanes l’un des Tyrans, étant entrée par mariage dans cette famille , ferendic 
DiHys maitrefiè du païs, après que fon pere l’eut gouverné fous le titre de Tuteur. 

cret.i.s- £jje fut confirmée dans la pofleilïon par Marc Antoine & par Cleopatre , auE 

v Ex quels elle avoit fait fii cour habilement. Après fa mort le païs revint au pouvoir 
str*b. 1. de ceux qui en dévoient être les poiléiïeurs légitimés y. Recueillons de là que 

462! 1e fupplément de Moreri cil tout (yf) plein de fautes dans cet article. 

AJ AXj(t) Af>Hd 
Photistm 

( E ) Lui drelferent un fuperbe monument fur le 

(a) Dîo- promontoire de Rhetée. ] Ce lut un de (4) ceux 

sicul. qu’Alexandre voulut voir 5c honorer. Nous 

difons ailleurs (b) cju’on a tort d’accufer Pline 

d’avoir ignoré la vraye htuation de ce tom¬ 

beau. Mais s’il eft vrai que les Grecs ayent 

érige ce monument, que veut dire Horace (c), 

quand il c en Cure Agamemnon d’avoir lai lié Ajax 

fans fepulture ? 

Cur Ajax héros ab Aibille fecundus 

Futrcfcit, tottes fervatis clams Achtvis, 

Gaude.it ut populus Priami, Priamufque inhu¬ 

mât 0 , 

Per quem tôt jttvenes patrio carucre fepulcro ? 

I. 

(i) ci. 
defris 

P-‘S- 77' 
col. 1. 

(e) Salir- 
3. I. 1. 

(./) In Hc- 

roic. 

(e) Lib. .. 
р. r- voyez 

Plut, 

fymfof. 
I. I. qusfl. 

10. p.6zS. 
Hérodote 

l. c. 66 

(f) Pau- 
fan. ib. 

PS- 53- 

(?) U. ib. 

(h) Hero- 
dot. I. S. 

с. 64. 

(7) IJ. i 

Je répons que ce Poète ne fait qu’employer un 

des incidens de la Tragédie d’Ajax; c’ell ce¬ 

lui où Sophocle feint qu’Agamemnon ne vou- 

loit pas confentir qu’Ajax joiiît des honneurs 

de la fepulture. Il céda enfin aux fortes in- 

lïanccs de Teucer. Remarquez qu’il y a des 

Auteurs qui difent c|uc l’on ne brûla point le 

corps d’Ajax, <Sc qu’d y en a qui difent que 

l'on le brûla. Diétys de Crete 5c Qaintus 

Calaber font de ce dernier parti ; Philoilrate 

efl du premier. Il dit (d) que Calch.is déclara 

que la religion ne foufiïoit pas que l’on brû¬ 

lât ceux qui fe tuoient eux-mêmes. Voyez 

dans le même Philofiratc comment les Athé¬ 

niens fe diftinguerent à honorer ce Héros. Pau- 

fanias (e) nous aprend que l’une de leurs tri¬ 

bus portoit le nom d’Ajax, & que les (/) hon¬ 

neurs qu’ils décernèrent tant à lui qu’à Eury- 

faces fon fils fubfifloicnt encore. Ceux (g) de 

Salamine avoient bâti un temple à Ajax. Tou¬ 

te la nation Greque (/;) l’invoqua quelque tems 

avant la bataille de Salamine, 5c lui confacra 

(i) en fuite , comme une partie des prémi¬ 

ces deftinees aux Dieux, l’un desvaifieauxqu’on 

prit fur les Perfes dans cette mémorable jour¬ 

née. 
( F ) Quelques avantures miraculeufes touchant 

ce tombeau. ] Ulyfîè ayant fait naufrage fur les 

côtes de Sicile , perdit entre autres chofes 

les armes d’Achille. Le bouclier fortit en fuite 

de defious les ondes auprès du fepulchre d’A- ^ Llh ^ 

jax, 5c y fut apendu 3 mais le lendemain il fut p*g. 34. 

frapé de la foudre. Voilà ce que Ptolomée 

fils d'Hepheftion raporte ( k ). Paufanias Lib' 

dit en general que la tempête porta Air le tomlz‘ 

beau d’Ajax les armes d’Achille après le nau¬ 

frage d’Ulyflè. La matière étoit trop belle, (n) C‘efi 

5c trop fécondé en moraütcz pour n’etre pasle *S- 

erapaumee par les Poètes. Voyez dans l’An¬ 

thologie (m) ce que les Grecs ont chanté fur ce^ 

fujet. Alciat en a tiré («J l’un de (es emblè¬ 

mes. Qjant aux prodiges, ou aux merveilles (p) pau. 

qui firent parler d'Ajax après fj mort , voyez A1»- L t. 

(0) nôtre article Aclnllea, 5c Paufanias à la page ***’ 3** 

34. du 1. livre. Ne finirons point ccttc rcmar- 

que fans dire (p) que les vagues ayant entrou-jlnsZ're- 

vert le tombeau d Ajax on fut curieux d’y re- marque d. 

garder, 5c on remarqua qu’une vertebre du ?e- Je l'ar,,clt- 
/ • rr- 1.1 r ° precedent 

non ctoit auili grande qu un de ces diiques ou '}HeiqHes 

palets dont on fe fervoit dans les jeux de prix (q). fautes con- 

L'homme qui le racontoit à Paufanias vouloit cer”?nt c* 

qu’il jugeât par là quelle avoit été la taille d’A- ^auflJat. 

jax. Homcre (r) la lui donne tout-à-Tait avan¬ 

tagé. _ (r) aV^ 

(G) La faute que Ronftrd crut avoir faite.] ^ 74 

Il avoit mis Ajax parmi les braves qui prirent 

Troye : mais il l’en ota dans la deuxieme édi- A'pydat 

tion de fa Franciade, ayant été averti par Florent 

Chrétien (/) qu’Ajax fe tua avant la prife de”.? *^£a:s 

cette ville. Apparemment il ne favoit pas que , vïr iatuf. 

félon quelques Auteurs, ce grand Capitaine ne que mag-' 

mourut qu’apres le foccagement de Troye; car nu^uc* 

s’il l’avoit fu , il auroit dit à Florent Chrc- mus 

tien qu’il n’ignoroit pas ce qu’Homere , So- voruna 

phocle, Ovide 5c quelques autres ont raconté ;tura “PV® 

mais qu il lavoit auili ce que d autres avoient humeris. 

dit, 5c qu’il avoit mieux aimé fe conformer à il. I. 3. 

Didysdc Crete qu’à Homere; 5cainfi il n’eûtv- 

point fait l’aveu d’une faute. C’efi: un aveu 

très-mal-plaifant à un Poète, 5c même aux ils no tes ^ 

très Auteurs. Je Florent 

(A) Efl tout plein de fautes.] Après l’avoir C^rtfte^. 

bien mefuré je trouve que le meilleur 

d’être court, c’eft de raporter tout entier Parti-Sophocle. 

de 

i 
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AJAX, Ecçlcfiaftique recommandable par fa pieté & par fes bonnes mœurs 

fous l’Empire de Thcodofe. Il avoir un frère nommé Zenon, qui étoit de la 

même fagefl'e que lui. Ils la firent éclater d’abord non pas dans la (olicude, mais 

dans la ville de Gaza ; puis ils s’attachèrent à la vie monaftique. Ils reçurent 

fouvent de rudes coups, à caufç qu’ils foutenoiçn.t courageufement la foi ortho¬ 

doxe contre les Eaÿens, Ajax avoir épotifé une très-belle femme ; mais on dit * sox.«mi- 
qu’il ne la conut que trois fois, d’où fortirent trois garçons : après quoi il fe fe- '•?• 

para d’elle par raport au commerce conjugal, & gouverna figement l’Eglife de * ’8' 

Botolium. Il éleva deux de les fils à l’étude des cnofes divines & au célibat, & ttn. 
maria le troifiéme *. Mars- 

AIGUILLON, petite ville de Guyenne fur le confluent du Lot & de la 4 u , 

Garonne, à quatre lieues au deflbus QA') d’Agen, fut érigé en Duché-Pairie 

pour le Duc de Mayenne l’an 15-99. Les lettres en furent vérifiées au Parle¬ 

ment l’année f fuivante; mais la pofterité de ce Duc ayant manqué, on renou- 

vêla l’éreftion (ous le régné de Louis XIII. l’an 1038. par lettres qui furent ve- vignerot 

nfiées la même année Le Cardinal de Richelieu fit faire cela en laveur de la<-Mj“cll') 

Dame de Combalct fa niece, qui a été depuis fi conuë ious le nom deDucHts-jj y,yte 

se d’Aiguillon. Nous parlerons d’elle en 4. Ion lieu. Elle a laide par ei"“ J< u 

fon teftament cette Duché à Marie Magdeleine Terefe de Vignerod fa niece, fT'ss.'' 
feeur du Duc de Richelieu /3. Rien n’ell plus linguiier (Aj dans l’Hiiloire &’S9. 

que la relîftance que la ville d’Aiguillon fit au Duc de Normandie, qui depuis 

fut 

çle du Suplément : le voici. Ajax fis de Teu- 

cer, Roi de Salamine en l'ile de Cypre, ayant 

fuccedé à fon perc confacra un temple a Jupiter 

en la ville d'Olbus. Il fe maintint dans la pof- 

feffion de ce Royaume contre plufieurs Princes qui 

s'en vouloient rendre maures, & le laiffa a fes 

defeendans qui portèrent prefquc tous le nom d'Ajax 

ou de Tenter. Strabon, L 14. Je remarque 

contre cela, 1. qu’il n’y a point de leéteur qui 

ne Toit tenté de croire en vertu de ce narré, que 

la ville d’Olbus ctoit dans l’ile de Cypre. 

2. Qu’il n’eft point vrai que Strabon dife 

qu’Ajax fucceda à Ton pere au Royaume de 

Sala mine. L’infatigable Meurfius qui a tant 

cherché les noms de tous ceux qui ont régné 
(<*) Voyez, l’He de Cypre, n’a (a) trouvé pas un feul 

de Cypro Ajax. 3. Qu il n eli point vrai que plulieurs 

i.i. c. f. Princes ayent tâché d’ôter à Ajax le Royaume 

&-feq• de Salamine. Leurs attentats regardoænt la 

Trachiotide, le patrimoine ou le domaine de 

l’Eglife de Jupiter Olbien dans la Cilicie, & 

Strabon ne dit pas qu’on ait tâché d’en dépouil¬ 

ler Ajax, ni meme qu’Ajax en ait été poflèf- 

feur. On peut bien bâtir un temple fans en 

être le Pontife , 6c fans jouir des biens, qu’on 

' lui attribue. 4. Quefuppofé qu’Ajax eut été 

tout à la fois Prince & Prêtre de laTrachioti- 

dê, il feroit faux qu’il en eût confervé la pof- 

feffion, 6c qu’il l’eût lailfée à fes defeendans; 

il eft clair par la narration de Strabon que la fui¬ 

te des' fucceffions légitimés fut interrompue quel- 

qnefois. 

( A ) Au deffous d'Agen. ] Si j’avois voulu mar¬ 

quer au milieu de quelles villes celle d’Aiguillon 

cft fituéè, je n’aurois pas pris Agen 6c Nerac, 

; comme a fait Mr. Moreri, car ce font trois lieux 

qui font un triangle ; mais j’aurois pris Agen 6c 

Tonneins, l’une au deflus, & l’autre au deflbus 

(py De- d’Aiguillon fur la Garonne. La faute que je re- 

^‘n jfali Prens'*c’ eft d’autant plus confiderable, qu’il n’y 
vnn% ' a point de le<5ieur qui n’en conclût que Nerac eft 

<e) Ban- ^Ufla même riviere. 
drand la (B) H'eft plus fmgulier . ... que la reft- 

nomme ftanoc.~\ Papyre (b) Maflbn dit que ce liege 

muîn!10* dura I4* mo‘s* dlcilmem (c) urbem irrita Joati- 

nit, poftea Regis Prancorum, & tune Ducis Nor- 

m an ni a quatuordecim menfium obfaione memora- 

bilem. La nombreufe armée du Duc de Nor¬ 

mandie n’eft pas moins à conliderer que la du^ 

rée du liege. Ce Duc s’étoit rendu (d) à Tou- (J) Mezt- 

loufe au commencement de Janvier avec cent mille rai.Abreg. 

hommes portails armes. Toute cette effroyable mul- a<* 

titude ne jîr durant trois mots que prendre quel- i^.r. 

ques bicoques en Agenois , puis la ville d A:gou- 3 /’-24« 

leme, d'où elle fe rabatit fur Tonneins, & de là 

vint affieger Aiguillon, . 1 . bien muni & bien ,673. 

fortifié pour ce tems-là. Les manières de l’atta¬ 

que font une troiliéme circonftance à conlide¬ 

rer. Dans tout (e) cefiecle (quatorzième) on (e) Id. ib. 

ne voit point de fiege plus mémorable foie pour, les 

attaques , fait pour les deffenfes. Ony donna trois 

affauts par jour une femaïne durant ; après on en 

vint à l'artillerie & aux machines par terre & 

par eau. Voici une citation qui embraile les 

deux palfages de Mezerai. Je la tire'des Mé¬ 

moires de Câtel (/) pour THiftoire du Lan-(/) 

guedoc. Froiffard au chap. cent vingt, unième î6y 

du premier volume écrit comme lors que le Duc de 

Normandie avec ccnt mille François affiegea la 

ville d’Aiguillon tenue par les Anglois, il envoya 

quérir à Tolofe huit des plus grands engins qui 

étoietit dans la dite ville , à1 lors qu’on voulut 

affaillir ceux d'Aiguillon , il fut arrêté par les 

Seigneurs François que ceux de Tolofe, Canaf- 

fonne & Beaucaire affailhroient du matin juf- 

ques à midi, & ceux de Rouergtie, ■ Cabors, & 

Agenois quand les autres feraient retirez, jufques à 

Vêpres. Que Mezerai ne fafle durer qu’une fe- 

maine les trois alfauts par jour, cft une chofe qui 

ne répond point à l’attente cù il avoit mis fon 

le&eur; car qu’eft ce qu’une femainc en 14. mois? 

Il ne faut point douter qu’il n’étrangle la jufte 

idée qu’il devoir donner de ces attaques. Il a 

fait d’ailleurs une faute de chronologie. Selon 

lui le Duc de Normandie arrive â Touloufc au 

mois de Janvier 134b. il employé trois mois à 

prendre quelques bicoques , en fuite il prend 

Angoulême , 6c puis retourne vers la Garon¬ 

ne, prend Tonneins, afEege Aiguillon, 6c en 

jeve le fiege à caufe de la bataille de Creci. Cet- 

T te 
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* voyez.u fut le Roi Jean. On a honte aujourd’hui de lire cela, & nos guerriers ne fiiu- 
remArfti rojen{; a(|eZ admirer que l’art militaire fût alors fi miferable en comparaifon de ce 

qu’il efi: à prêtent. Si le Duc de Normandie fils aîné du Roi de France avoit em- 

Porc^ Aiguillon après quatorze mois de fiege, il fe teroit rendu digne d’un grand 
d'Agen» triomphe* & aujourd’hui une ville comme étoit alors celle-là ne feroit prefquc 

ioo. point d’honneur à un Colonel qui l’emporteroit d’emblée. Les Romains fai- 

x En La Soient à-peu-près cette reflexion, lors qu’ils (C) comparoient les premières guér¬ 
it Pctrusrcs de îeur ville avec les conquêtes qu’ils firent long rems après. Mezerai * s’em- 

Aoi?âb ^arra^ beaucoup à l’affaire dont je parle. Aiguillon n’eut pas entièrement con- 
Aiiiaco, rre Es Anglois en l’année 1430. le même avantage qu’il avoit eu l’an 13+6. con- 
ou ab A- tre le Duc de Normandie * car lors que les Anglois l’affiegerent en 1430. il 

Aiüacen* n*Y euc flue le château qui ne fût point pris^ la ville fut prife & pillée, 
ijs, ou Al- AILLI^: (Pierre d’J Evêque de 4 Cambrai & Cardinal , naquit à 

SacûsT C°mpEgne (Tf) en Picardie l’an 135-0. Sa famille étoit fortobfcure* quel- 
&c. ques-uns (è difent qu’il fur Sous-portier du College de Navarre * mais ils lé trom- 

pent. Il n’entra dans ce College qu’environ l’an 1372. Il y fut reçu Bourfier 

de hul PArmi les Etudians en Théologie. Il étoit alors Procureur de la nation de France 
Lar. pag. dans rUniverfité de Paris, & capable de s’ériger en bon Auteur, comme il le te- 

feient* dC moiSna Par des Traitez ÇB") de Logique félon les hypothefes des Nominaux, 
Mathcm. & par des Traitez fur la nature de lame, & fur celle des Meteores. Il fit pa- 

22S8/’e» ro*cre tanr de pénétration & de netteté dans ces Ouvrages, qu’il jetta par là les 
fait Ar- londemens de cette haute réputation où il s’eft vu élevé. Il ne reiiffit pas moins 

Tbevet'*' ^.ans l’explication de Pierre Lombard en l’année 137^. Cette heureufe aplica- 
avoù fait don a E fcience de l’Ecole , ne l’empêcha pas de devenir bon Prédicateur. II 
u même obtint le DoTorat en 1380. & un Canonicat à Noyon. Il fut rapellé à Paris 

quatre ans après, pour y exercer la charge de grand Maître du College de Na- 
fi voyez u varre. Il y euc une infinité de difciples, & entre autres Jean Gerfon, & Nicolas 
remarque de Clcmangis. L’an 1 387. il plaida avec tant de force devant le y Pape, contre 

un Jacobin è apellant de la fentence que la Faculté de Théologie de Paris avoir 
y c’eji prononcée contre lui, qu’il obtint la confirmation de cette fentence. Il fit 

c£W,«a?* au^ un Lraité contre ce même Jacobin. Cela le mit dans une telle réputation, 
vu. qui qu’en l’année 1389. il fut fait Confefleur & Aumônier de Charles VI. & Chan- 
fiegeou à. celier de l’Univerfité. Cinq ans après on lui conféra la première dignité de la 

xtgnon' Sainte Chapelle de Paris * c’efi; celle de Threforier. Tant de differens emplois 
S C'étoit 

un Arra- 

gonois 
nommé 

Jeun de 
Montefon, 
qui nioit 

la concep¬ 

tion im¬ 
maculée 

de la Vter- 

£e- 

(a) Meze¬ 

rai ib. 

(h) A tu J 

Launoium 
Hifl. Col- 

hg. Na- 
varr. p. 

,37- 

te bataille fe donna le z6. d’Août 1346. Non 

feulement il eftimpoflible félon cette narration 

de Mezerai que le fiege d’Aiguillon ait duré 14. 

mois , mais au/là que veu la coutume de ces 

tcms-là ce fiege ait été fort long: & c’cft par¬ 

ler improprement que de dire que le Duc de 

Normandie s'y étoit opiniâtré (a). Il fâloit 

mettre à l’an 1345. l’arrivée de ce Prince à Tou- 

loufè. 

(C) Lorsqu'ils comparaient les premières con¬ 

quêtes de leur ville. J Voyez Florus & fonftile 

plein d’exclamations au chapitre 11. du 1. livre. 

S or a ( quis crcdat ? ) & Algidum terrorï fue- 

runt : Satricum atquc Corniculumprovincu. De 

Vendis & Bovillis , pudet, fed triumpbavimus. 

Tibur mine fuburbanum & afiiv<t Pranefte dcli- 

cia, nutteupatis in Capitolio votis petebantur. idem, 

tuncFifuU, quod Carra nuper-, idem nemus Arï- 

cimtm, quod Hercynius faltus : Fregella , quod 

Geforiacum: Tibens quod Eupbrates. Coriolusquo- 

que ( propudor ) vicias adeogloria fuit, ut capttim 

oppidum Cajus Marcius Coriolanus quafi Numan- 

tiam aut Africain nomen induerit. Mais quelque 

honte qu’il y eût pour les François à n’avoir pu 

prendre Aiguillon avec tant de gens commandez 

par le fils aîné de leur Roi, ce fut une grande 

gloire pour les Anglois d’avoir défendu fi long 
tems ce porte. 

(A) Naquit â Compiegne en Picardie. ] Cela 

pàroît par les (b) Regîtres publics de l’Eglife de 

Cambrai • on peut donc mettre dans la lirte des 

menfonges deThevet, ce qu’il dit touchant la (c) voyez 

patrie de Pierre d’Ailli. Il fut natif d’Allemagne, Cefner, 

dit-il, en un village fort obfctir dit Ailly, dont auf- Blbl‘ f°l- 

fi pour la vilité de fes parons il a tiré fa dénommai- ^'verJ9m 

fon. Il fut fi pauvre que pour avoir moyen de va- ^ je 

quer à l’étude des lettres, il fut contraint de fervir poteftate 

de Sous-Portier au College de Navarre. Volater- Paf* c• 9- 

ran (c) avoit déjà publié que Pierre d’Ailli étoit aJÔiumîb' 
Allemand. p. 46g. 

( B ) Par des Traittez. de Logique. ] Il I’entcn- 

doit parfaitement, <5cc’eft à cela qu’il fut rede- (0 Mr. d* 

vable de la force 6c de l’adreflè avec quoi il foute- fauJot 

noit les opinions, oc renvenoit celles d autrui. Rota de 

Le célébré Wefïèlus de Groningue en parle (d) errore, 

de cette manière. Quis unquam ad ilium apicem ^titre1* 

Theologia quo Petrus de AÏÏtaco confcendit abfque .d'un livra 

definitionibiu , divifionibus , argumentatiombus , fait p** 

inftantiis logicalibus perveniret ? In diff ut atiombus 

dico ubi difeuffme diferta opus efl. Quomodo Pe- mcus 

trusjoannem de Montefono in Rota (a) de errore merois 

quatuor decim illarum conclafionum concuffffet, ni- tn“f 

fi difiindione multiplict, aut elenchi ignorantia an- Rotale* 

tecedente vel confequente delufum docuiffct ? Opus lieu ou U 

igitur Tbeologicis Logicam inferre. Ët Gerfon 

ifte quo tandem tantus ipfe Theologus nifi per accu- ji/putans^ 

ratiffimam illamfuam Magijlri Pétri Logicam eva- 

fit ? Sans doute la Diale&ique contribua puiflam-.(/) Lau- 

ment à cet éloge de Pierre d’Ailli : Aquila F ran- no,Ht ut>i, 

cia (/), atque aberranhum a ventâte maliens in- '“[T. 

defeffus. 
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n’empêchcrent pas qu’il ne s’apliquât fortement à chercher les moyens les plus 

efficaces de faire ceflèr lefchifmequi divifoic l’Eglife Romaine. Il alla trouver de 

la part du Roi l’Antipape Benoît XIII. en 1394. & il lui rendît un témoignage 

fi avantageux à fon retour , qu’il fut refolu au Confeil du Roi de le reconoître 

pour le Pape légitimé. Il obtint l’Evêché * du Puy-en-Vellai fur la fin de l’an- * Stlm 

née i35>y. & celui de Cambrai au commencement de l’année fuivante. Il fut"”,"’'’,: 

fort confideré de Bonifacc IX. & il fe fcrvit de cette faveur pour faite établir un “i“h‘é jf~ 
Théologal dans toutes les Eglifes Epifcopales du Royaume. L’an 1405-. il pré- 

cha à Genes fur le myfterc de la Trinité devant le Pape Benoît XIII. & perfua- 

da à ce Pape de faire celebrer à toute l’Eglife la fête de la Trinité. Il fît admirer 

Ion érudition &fà prudence dans le Concile de Pife l’an 1409. II avoir foutenu t Mm" 

à Paris dans toutes les afiemblées, où l’on avoit délibéré fur les rcmedesdufchi 

me ,- que la feule voye de l’éteindre étoit la convocation d’un Concile "encrai ilfi ‘rom- 

Dcux ans après il fut promu auf Cardinalat ; il alla en Allemagne i’an 1414. en t‘‘ 

qualité de Légat du Pape. Il prclîda à la 3. Seffion du Concile de Confiance ; 4 né jé 

il compofa trois Ecrits pendant la tenue de ce Concile , l’un de emendanda Ec- 

clefia; un autre de duodecim honoribus beati Jofephi, un autre de modo èr forma ‘coT/fli 

elïgendi 'Tapœ, & perlonne n’eut plus de part que lui aux affaires de cette gran-**"1"' 

de Afi’emblée qui dura trois ans. Il mourut (C) l’an 1425. Sc fut enterré dans fa fu‘.d" 

Cathédrale de Cambrai. Il fit de (®) grans biens au College de Navarre, & *•*«»<. 

deftina dograndes fomrnes par fon teftament aux fervices que l’on feroit en plu-Çfw’ 

fieurs Eglifes pour le repos de fon ame|. Mr. de Launoi dont j’emprunte tout 

ce que l’on vient de lire, n’oublie point de regarder comme une tache J. fur un + Dia'ta 

beau corps la doftrine de Pierre d’Ailli touchant la puifiànce ecclefiaftique. Il mEk" 

oc. irr ^on impute cela au malheur du tems; mais je m’étonne qu’il ait oublié injuria, 

une autre tache de ce Dofteur, je veux dire fon (£) entêtement pour l’Afirolo-r™tPni' 
'79’ gic judiciaire. Au refie notre Pierre d’Ailli qui foumettoit à la puifiànce eccle-vusincan- 

r n- didilïimo 
liaitl- pe(çiore. 

pag. 480. 

voluptate aliquando vidimus. je n’ai point vu qud 

Mr. de Launoi le dile; fon filence feul feroit ca¬ 

pable de reluter l’Ecrivain flamand. (0 Voyez 

( £ ) Son entêtement ( i ) pour 1 Afirologie judi- ia remar~ 

cuire. J Bellarmin n’a point oublié cette tache, 

U mm cfi, dit-il, (, i^) in quo reprehendttur hic 

auctor y qnod vidélit et fenfiffe videatur Chrifii na- (k) Ubi 

tivitatem pranofei potuijfe ex genethliacis obfcrva- fupra > il 

tionihus, atque ad hoc adduxerit apparitionem fiel- nogus rCn“ 

U qu£ apparttit Magis. D’autres ( l ) obfervent sixte de 

que Pierre d Ailli dans fon livre de concordia hifio- sie»ne l.gi 

ru & aftrologu divinatricis, a foutenu que le de- 

luge deNoé, la naiflànce de Jesus-Christ, 

ik tels autres miracles, 6c tous les prodiges ont 81. &1.6. 

pu être devinez 6c prédits par l’Aftrologie; & annot- I0* 

qu il {ni) raporte les naiffances, changent eus & rüi- ... „ 

nés des Républiques cr des religions aux conjonc- devient! 

tions des hautes planètes. Bodin ajoure que ‘Jean Mathem. 

Pic Prince de la Mirande prend les hjpothefcs de (n) 2If* 

Pierre d’Arliac pour certaines, fans autrement 

s enquérir plus avant de la vérité, combien que de W 

lG. grandes conjonctions que ce Cardinal a remar- republiquci 

quees depuis 115. ans apres la création du monde M?/ J+8* 

jufques a l'an de Je fus - Chufi 1385. il ne s'en 

trouve pas fix véritables ( 0 ). Le même Bodin 

attaque ces hypothefes par le fondement : Le (») c'ejl 

Cardinal d’Arliac, dit-il, prend fa racine aux a,nfi 1U'^ 

grandes conjonctions au tems de la création du mon-le nemme‘ 

de , fuppofant à fon compte qu'il y a 7158. ans ^ Ctpar 

fuivant l erreur d’Alphons qui efi réprouvé de tous fage de Ba¬ 

ies Hebrieux , & maintenant d’un commun coti- dm a 

lentement de toutes les Eglifes. . . . Et par ainfi 

c’efi un erreur infupportable de fuppofer la grande ¥ édition 
T 2 con_ Latine, 

... ... Mirum 
mihi vifum cflejuamobrem J.PicusMiranduIæ princeps illius ho- 

minis errores fane pudendos in ceeleftium orbium doéïrina pro 

ccrtis 2c compertis demonftrationibus habuerit; cura enim poft 

orbem conditum anno centcfimodccimo quinto ufquc adannum 

Chi’ifti triginta fcx Jovis & Satiirni concurfus tradiderit» 

vix tatnen ullus eo quo deeuit loco ae temporc defedbitur. 

(a) Voyez 
le P. Lab- 
be, de 

Scriptor, 

(b) VoJJtus 

de Hiji. 

Lati^Beï f (C ^ ^ tiiourut tan 1425. ] C’eft une choie 
\armm de c'trange qu’un homme de ce rang & de cette di(- 
Script. tinction foit mort, fans qu’on fâche au vrai ni où, 

Ecclef. ^ ni en quelle année. Les uns difent qu'il mourut 

rhe année] en Allemagne l’an 1416. Les autres qu’il mourut 

mais fins’ * Avignon le 8. d’Aoùt 14:5. étant (a) Légat 
marquer du Pape en France. D'autres ( b ) difent bien 

ville”' Sumourut a Avignon , mais ils mettent fa 
mort à l’année 1416. Mr. de Launoi fe contente 

(0 Anno la marquer à l’année 142.5. dans la page 479, 

poft.juam de fon livre, mais dans la page 129. il avoit die 

eft^Bur* ftUC P'crre ^Ailli étoit mort Légat du Saint Siégé 
gundioni. en Allemagne (c) Lan 142.3. Les Regitres de 
bus quin- l’Egli'è de Cambrai (d) portent qu’il mourut le 

to. Or pag. d'Oéfobre 142 5* étant Légat du Saint Sicge 

11 •’ m dans la balle Allemagne , 6c qu’au mois de 

Juillet fuivant on porta fon corps à Cambrai, 

où on l’enterra derrière le grand autel. La 

différence de 1416. 6c de 1426. eft venue 

d’une faute d’impreflîon ; le chiffre 1. mis par 

megarde au lieu du chiffre 2. a fondé deux fen- 

timens. 

(D) Il fit de grans biens au Coflege de Na¬ 

varre. ] Il en a été apellé le fécond ( O fonda¬ 

teur. C’eft lui qui y ht bâtir la maifon des Theo- 

. logiens, mais ce n’eft point lui qui y fit bâtir 

danus in Ja Bibliothèque. Monheur de Spondc qui l’af- 

EcdSi- [ÛrC feft l'ouvrage de Char- 
cis prodi- les V 111. Il elt bien vrai que Pierre d’Ailli 

dit ab eo voulut qu’une partie des biens qu’il laifToit à 

effebibn"1 Ce CoIIe&e («?) Servît a acheter des livres, 6c 
thecam. " <JU’^ donna fouvent des livres. Je ne fai point 

Sed aber- s’il donna fa propre bibliothèque, comme Au- 

cTu ca6^ kert ^‘re ^>a débité. AÜiacus, dit-il (h), anno 
roli o&avi I4“5- Avenione monens biblïothecam fuam lega- 

Regîs.cu- vit Navarrao Parifùs Collegio quant tbi magna cum 
jus 2c no- 
nien yjmoyçxyjuj0» in Biblio^heca: vitro centies depingitur&flatna 
in occidencnli turbinati parietis cono ercdla confpicitur. Id p.tffi 
Q) Md- p«g< 134- (f) I» Auftario c. 4f4 pag. 26f. 

ce ravage 

'fous l’an ,4.8. 
(d) Apud 

Launoium, 
pag.137. 

(e) Latin, 

ibid. pag. 

134. 47J-. 

(/) Spo: 
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(unique les Sceptres & les Couronnes, qui travailloit à la multiplication des fê¬ 
tes , qui fonda un il grand nombre de i\ [elles pour le repos de Ion ame, qui con¬ 

damnaJean (F) Hus au fupiiçe, ne laillé pas de paronre dans le (G) catalogue 

des témoins de la venté, comme un Precurfeur de Luther & ce Calvin. 11 avoic 

été 

(«) Di 

Matbem. 

P*g- llï- 

(/) Vojfîus 

.J voulu 
dire 1142. 

Cf' 
dans foil 

hy'poihefe a 

dit trouver 

reur Je 

[Jus Je fix 
cens ans. 

(./) Hifloire 
Jes Japm* , 

iUufir. 
1. 7. p. Sy. 
édit, in 12. 

C0.A»'*-- 
voit Nrté. 
tp*e Je la 

lejtkiun 

Je tous les 

pftfdJfUt 
Je Vtolo- 

conjonftion des trois hautes planètes l’an de la créa¬ 

tion 320. & pofer qu'il y eût a prefent 7118. ans, 

c'efi - a - dire doutée cens ans devant que le monde 

fût créé. • Cette maniéré de cômbatre Pierre 

d’Aüli ne fauroit être decifive prefentement, 

veu le poids des hommes doétes qui prêtèrent 

le calcul de la Bible Greqüe touchant la duree 

du monde au calcul du texte Hébreu. Voflius 

(a) a plus de railon de l’infulter fur lanaiflance 

de l’herelie d’Arrius, que fur la duree du mon¬ 

de. Voici les paroles de Voflius ; on y voit que 

nôtre AA oit >gue a mis le commencement de 

cette herelïe fept cens ans après J. Christ, 

ce qui cil une très-crafle ignorance, l’aide etiam 

futile tfl fundamèntum qttod arti fit ponit. Ait ab 

iniiio mundi ufquc ad diluvium fiuxtjfe (b) annos 

2042. à diluvia ad natalem Chrifii 3102. His ita 

çonfittutis, tôt ns efl in eo ut ojlendat qitandocunqtte 

mirandum ali qui d çontigit in terris etiam illufirent 

aliquam fteüaruni conjttnchonen) apparuiffe in ctxlis. 

Atqui falfiffimum cfi qttod fibi fimit de anno vel 

dtluvii vel natalis Doniinï : net levis efi error fed 

fptffiffimus • in priori quidem numéro annonm pe¬ 

rte fcxccntorum , in altero autan ( c) pattlopau- 

ctorttm. Quid tnirum ? ornnino Cameracenfis fuit 

Chronologie imperitiffmus, ut vel argttit qttod Ar- 

rianatn h are fini c'ccpiffé dicat anno Chrifii feptin- 

gcniejimo , quant verifwiilius ttthi perte extinctam 

dixtjjét. Ortam veto confiât fere tnitto feculi quarti. 

Si Thevct eut écrit avec jugement , aiiroit- il 

pa: lé de Pierre d'Ailli en ces termes ? „ Je de- 

„ fiierois (d) que tous ceux qui le mêlent d’af- 

,, trologifcr daignnflent un peu mettre le nez 

i,.avant dans Tes livres: ils n’y perdroientleurs 

„ peines, car outre les hnguliercs obfervations 

,, que je viens de (e) ramentevoir , ils y trou- 

V, veroient la fenrence minutée à l’encontre de 

-j, ceux qui fous le nom de la vraye Aftrologie 

,, prennent1 plaifir : s'embéguiner du faux maf- 

„ que d’Aftrologie , introduilans une idolâtrie 

„ des aftres du tout abominable. „ Cette pré¬ 

tendue idolâtrie n’étoit pas'phis à craindre ail 

tems de Thevct que le culte religieux de la terre j 

de forte que li les livres de Pierre d’Ailli n’é- 

toient bons qu’à convertir cette forte d'idolâtres, 

on n’avoit prefque point à faire d’eux. Mais 

comme d’autre, côté ils étoient propres à entre¬ 

tenir le crédit de l’Aftrologie, par les vertus que 

cet Auteur attribué aux conjonctions des Planètes, 

chofcs dont Thevct ne dit pas un mot, leur lec¬ 

ture étoit infiniment plus prejudiciable que pro¬ 
fitable. 

( F ) Oui condamna Jean JIus an fuplice. ] 

Ce ne fut point fins l’exhorter à fe foumettre, 

& fans lui déclarer que c’étoit le meilleur parti 

à prendre. Examinatis diclis tcfiium, & récitatif 

artieulis erroneis in Patrum conceffu , Cardinalis 

Cameracenfis judex eau fa deputatus a Concilia, 

dixit ad Joannetn Hujf. En vie due propofita funt 

ubi Ait ex bis eligas unam; mit te ojferas ornnino 

tôt um in potefiatem & grattant Conetlii, c jusque 

decretû fuper bac re acquiefcas • ita namque Jiet 

ut Concütkm ob honorent domini vofiri Regis Ro- 

manormn mine prefentis, ac fratris cjus Bohemia 

Regis cimenter acturum fit tecum 3 aut fi ex diclis 

artieulis quofdam tenere ac defendereintendas, & 

defidercs aliatn audientiam , concedetur tibi qui¬ 

dem j fed tune fêtas hic ejfe rnagnos & illimiiiatos 

viros qui fortiffima habeni adverfus articulos tuos 

fundamenta , ci" verendunt efi ne inde graviori- 

bus involvaris erroribtis. ld confulendo dixerim 

tibi, non ut judex. Monfieur de Launoi ayant 

raporté (/)*cela ajoute, que cet hcretique aima (/) Ex 

mieux loutenir opiniatrément fes opinions, Sc 

être brûlé, quefuivre le confoil falutairc du Car- ^taticnT 

dinal ti’Ailli. Verum litigiofus homo dogmata fua apuJ Bzo- 

nimis pertinaciter propugnare maltut & comburi, vlUm a‘l 

quant ttfque adeo falubre. Cardinalis Alliaci confilium ^'j'4'5"’ 

fiqui(g). 
(G) De paroitre dans le catalogue des témoins (g) Hijlor. 

de la vérité. ] Thevet (b) remarque „ que par la Co11- Na~ 

T détermination du Concile de l’Eglife Françoife 

„ Pierre d’Ailli fut delegué, pour dénoncer aux 

,, deux-Papes qui s’entrequerelloient pour la Pa- (h) Ubi 

5, pauté, qu ils fe demiflent du fiege papal. Que fupr- p-%%- 

„ pour reponfe lui lur dit que les Papes de Rome 

„ font exemts de toute tache de fchifme , mais 

„ que c’ctoient les Prélats François qui de gayeté 

„de cœur fehifmatifoient. Qiie pour cette oc- 

„calion il fut depuis renvoyé fuivant l avis du 

„ Concile tenu à Paris avec le Sieur Jean Maingre 

„ Maréchal de Boucicaud , lequel par après étril— 

„ la bien l’Antipape à Avignon , comme auffi le 

„ Cardinal d’Ailli lui lava la tête du long & du 

„ large (i).„ Et c’efi ce, continue Thevet, (0 Voyez 

que Henri Pantaleon fcmble le coucher au roclle de Jtt 

ceux qui en cette fat fort crièrent & de voix & d'écrits Marnai 

contre l’ambition des Papes, corruption de l’Eglife, cite Je 

fibi fines cr div fions qui lors pullulaient grande- FroiJTart 

ment, difant qu'il a écrit un livre intitulé de la re- matière 

formation de l’Eglife, lequel pourtant ne fe trouve dans fon 

pas au Catalogue de fes livres qui font en grand Myflere 

nombre tant en Théologie qu’en Mathématiques, ’ 

Rien n’eft plus vrai que ce qu’afTûre Pantaleon & fHiv. 

touchant ce livre de Pierre d’Ailli. Quant au édit- in fol. 

Catalogue des témoins de la vérité compilé par 161 

Flacius lllyricus; oh y (/J trouve Pierre d’Ailli L/.£ t 

condamnant le dogme de la ( l ) tranfubftantia-^ ‘ ' 

tion, & donnant au Concile de Confiance un f) voyez 

projet de reformation, félon lequel la Cour de DiJFer- 

Rome eût été privée de tant de moyens qu’elle !‘\Uon ‘fi 

employoït pour amarter de 1 argent; les Prélats à la tête Je 

euflcnt été obligez à bien vivre & à remplir leurs la Dcter- 

fonélions; )âJpompe des ceremonies, les'fêtes 

fuperflués, l’abus des jûnes, & la canonifation paVifîen- 

des Saints euflcnt etc abolies ; le nombre des iis. impri- 

Moines , des images , & des temples eût éx.éJee‘tL(on' 

diminué (w). On peut être très-afïuré que tous ^7,.'72. ‘ 

les Ecrits de Pierre d’Ailli ne font pas propres à 

plaire à la Cour de Rome, puis que l’on en a in- (m) Voyez 

fe ré trois ou quatre depuis peu (;/) dans l’Appen- ltu pleJPt 

dice du Fafciculits rernm expetendarum & fugicn- -tl, 

daruni. Orthuinus Gratins avoit déjà inféré pag. 3-23. 

dans ce Fafcilulus le Trnitté de ce Cardinal de 

emendatione Ecclifia. Ce que j’ai dit touchant C»)A Lon~ 

la diminution des Moines ne s’accorde pas avec llrfs ^an 

ce que Thevet (o)'avoït oui dire , que Pierre 

d’AiJli compola un livre intitulé le bouclier de (<,) ubi 

pauvreté, où il faifoit l’apologie des Religieux fuPra » 

Mendians. 5®’ 



(») VU 
fufr. paS 

89. 

(b) Selon 

Gefner 

fol. 5-47. 
verfo ce 

fui en 

1468. 

iln P. Lab- 

be t. z. 

fug. 180. 
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été chafl'é de fon Eglife Epiicopale, fi nous en croyons Erafme*, qui ajoûteque * Petrum 

cet exil lui procura le Chapeau de Cardinal. Il compofa (Lé) beaucoup de livres 

dont quelques-uns n’ont jamais (A) été imprimez. Il le mêla même de (À) ri - meraeen- 

mailler en langue vulgaire. Confierez les Auteurs f citez par Mr. Moreri. 

AI MO N, Prince des Ardennes, a été, dit-on J , le pere de ces quatre piimCje- 

Preux que nos vieux Romans ont tant chantez. On les apelle ordinairement™’1*^1 
les quatre fils Aimon. Ils n’avoient qu’un cheval à eux quatre nommé Bayard, fait cv- 

Je ne parlerais pas d’une chofcqui ne pafleque pour un conte à dormir debout, din*'cm- 

Jï je n’avois à dire que ces grotefques de nos vieux Romanciers, & les fables rZio"', " 
qu’ils ont écrites de nos Paladins, ont fait irruption dans le Sanétuaire. La fu-imfmt. 

perllition des peuples les a introduites dans la Religion, & fi quelcun avoit dit'^f'j,^. 

à ces impertinens Ecrivains, Hæ 4 nugæ fieria ducent in niella, il n’auroit pas été «»/»(«/. 

un mauvais devin. L’Hiftoire de Luxembourg compofée par Jean Bertels Abbé 

d’Epternach , nous aprend @ que Renaud l’aîné de ces quatre freres a été marty- ,,, jj* 

rifé pour le nom de J esüs-Christ; qu’il a étécanonifé , que l’Eglife célébré fâ il 

fête, & qu’on lui a confacré des temples, & entre autres l’Eglife de Saint Re- 

naud dans le pais de Cologne, à laquelle eft annexé un Couvent de filles. On fard. 

voit aufiï à Cologne l’Eglife du même Saint auprès de celle de S. Maurice, & 

dans cette Eglife l’image des quatre freres fur la muraille. Ils font fur le même 

cheval, & leur aîné Renaud a un diadème autour de la tête, comme une marque 

de fa lainteté. O11 y prétend qu’après avoir été un grand guerrier fous Charle- 
T 3 magne h,ji. 

Litxcm- 
f burg. in 

(I) Quelques-uns n'ont jamais etc imprime^ J defenpt. 

Ils font dans la Bibliothèque du (g) College de oppidi Cln- 

Navarre- Mr. de Launoi en donne la liile. \\ym,ae>’ 

en a qui contiennent la reponfe à des queftions ^ Horar 

bien curicufes, comme, Utrum ejje tria fuppofita ,/e yjr[. 

uni u s natura fit perfeclio : Utrum liber tas créât u- poet. 

r& rationalis ante & poït lapfum intrinfece fit aqua- 

lis : Utrum creatura rationalis confciemia erronea 3 Uo,f"Pr- 

ejus actum exeufare poffit. Cette derniere quef- _ 
• c ■ C j -J r ■ 1 _ V &rra- 

tion me rait iouvemr de certains Lents qui ont r/US jn c.i- 

paru en Hollande depuis quelque tems fur les tal. San- 

droits Je la conlcience erronée. On a prouvé tt°T“m 

dune manière li demonftrative d;îns ces Ecrits7-'* 

que toute aâion faite contre les lumières de la u ) on en 

confcience eft eflentiellement mauvaife, & qu’il /. ouve une 

la faut éviter neceflairement & indifpenfable- P -rtie a 
, ,1 Cambridge 

ment, que ceux qui ont voulu combatte cette /e 

do<kline le font précipitez dans ce fentiment College 

affreux , qu'il ne faut pas toujours agir félon les d'Ema- 

lumieres de fa confcience ; d’où il s’enfuit qu’on ouVin 

fait quelquefois une bonne aétion en agillant Supplem. 

contre les lumières de fa confcience. Monftre pag- 69°- 

de doctrine qui renverfe toute la Morale, & en 

comparaifon duquel le Probabilifme le plus ou¬ 

tré eft un fentiment innocent. Ce qu’il y a de rare 

en cela c’eft que ce font des fanatiques qui fe font 

jettez dans ce précipice, eux qui ont plus d’intc- 

rêt que perforine à travailler pour les droits de la 

confcience. 

( K) De rimailler en langue vulgaire. ] Je cite 

en marge mon garant (h) qui affûte que Pierre (/,) La 

d’Ailli d eferit plusieurs vers François en ritbme ufi- Croix -du 

tée de fon tems lefquels ont esté mis en vers latins par Bl' 

Nicolas de Clemangis. J'en ay vu, dit-il, quel- Franc, 

ques-uns imprimez, il y a plus de cent ans. Il ajoû- p*g. 381. 

te que le meme Auteur a eferit en François un li¬ 

vre intitulé lesfept degrez. de l'efcbelle de penitewe 

figurez. & expo fez. fur les fept Pfaime s penitenticls, 

imprime à Paris. Je crains que la Croix du Mai¬ 

ne ne nous trompe quant à ce dernier Ouvrage; 

car Mr. de Launoi marque pofirivernent qu’An- 

toine Bclard fit une verlion Françoifè du Traité 

Latin de Pierre d’Ailli fur les 7. Pfeaumes Pen:- 

tcnticls, 8c que Dcnysde Haifi imprima cette 

traduction à Lion l’an 1544- in 16- 

( H ) 11 compofa beaucoup de livres. ] Scs com¬ 

mentaires fur le Maître des Sentences, & les qua¬ 

tre Traitez qui ont été mis dans l’Appendix du 

fafcictdus rerum expetendarum, furent imprimez 

à Strasbourg en 1490. On imprima au menje 

lieu & en même tems un volume de fes Traitez 

8c de fes Sermons. Une partie de ces Traitez 

fut rimprimée à Doiiai l’an 1634. par les foins 

de Lcandre de St. Martin Profe(leur en Hebreu 

à Douai. Theret (a) allure qu’il a un livre de 

Pierre d’Ailli achevé d'imprimer l'an mil quatre 

cens dix le douzième Août, au commencement que 

l'art d'imprimerie fut eu ufage en France, dans le¬ 

quel il y a grand nombre de figures de Mathéma¬ 

tiques. Cela ne peut être, car l’imprimerie ne 

fut inventée q.i’environ l’an 1440. Il eût pu 

dire qu’on imprima à Louvain en 1487. le Su¬ 

er amentale de cet Auteur, & à Paris en (b) 1488. 

fes queftions, in Jpbaram mundi Joannis de Sacro 

bofco cum comment avis Pétri Çtrveli Daronenfis 

Hifpani. Ses Meteores furent rimprimez à Stras¬ 

bourg l’an 1504. & à Vienne en Autriche l’an 

1509. Sa vie du Pape Ccleftin V. fut imprimée 

(c) Tout à Paris l’an 1539. (c) 8c fe trouve dans les vies 

CJC‘ des Saints compilées par Surius. Le titre de cet 

Je Launoi, Ouvrage fait quelque peine, parce qu’il donne à 

pag. 476. Pierre d’Ailli la qualité de Confefteur de Char- 
&M-ou ^ yt mais il vaut incomparablement mieux 

fupofer qu’on a mis là Charles cinquième au lieu 

de Charles lixiéme , que de dire qu’il y a eu 

un antre Pierre d’Ailli. Poflèvin qui a cru ce¬ 

la s’eft fort trompé. Je ne voi point de matiè¬ 

re qui ait autant tenu au cœur à ce Cardinal que 

(d) Il le l’Aftrologie; car outre qu’il prefenta au Con- 

J'an |B'*8 c^e Confiance un Ecrit fur la reformation 
an 1+1 ' du Calendrier, il acompofé les livres fuivans; 

(0 il la fit Fractatus de vero cyclo lunari : Vigintilogium de 

a Cologne concord.mtix aflronomica veritatis cum tbeolo- 

au mois Je . jyoclatm de (d) concordia aftronomica verita- 

141 S. tts & narrrationis bifiorica : Traclatus elucida- 

rius aftronomica concordia cum theologia & etnn 

(f) Faite hiftoricd narrxtione : Apologetica (e) defenfio aflro- 

a Cologne nomtC£ xeritatis : alia fecunda (/) apologetica de- 

d’Ociobre fenfi° ejttfdem : Traclatus de concordia difeordan- 

1418. tittm aflrouomorum. 



Mo AYRAULT. 

* v°y‘~ magne il fe fit Moine à Cologne; qu’il mourut martyr, & qu’à caulè qu’il fit des 
miracles après fa mort, on lui bâtit une Eglifc *, 

Thtoi. t. j. AYRAULT (Pierre) en Latin ^yEroditts, Lieutenant Criminel au Sie- 
M'soSl ge Prefidial d’Angers, étoit né en cette ville l’an i 536. Il fit fes Humanitez & 

Ton Cours de Philojophieà Paris ; en fuite il alla à Touloufe pour y étudier en 
Droit, d’où il paflj à Bourges pour profiter des leçons de Duarcnus, de Cujas, 

& de Donellus crois des plus excellons Jurilconfultes dece teins là. Ayant pris à 
Bourges fes degrez de Bachelier, il alla revoir fa patrie, y fit quelques leçons pu¬ 

bliques fur le Droit Civil, & y plaida quelques caillés. 11 avoitalors 22.ans. Il re¬ 
tourna à Paris quelque temsaprès. Se y devint l’un des plus {A) célébrés Avocats 

du Parlement. Uypubliaen 1563. les Déclamations de Quintilicn, qu’il corrigea 
en divers endroits, & qu’il accompagna de notes. L’année fuivante il fit imprimer 
dans la même ville un TraittéV» Retrait lignager, compole par François Grimau- 
dec Avocat du Roià Angers, &t y mit une Préfacé de la nature, uarwtece muta¬ 
tion desloix. Il publia en 1 f6y. un livre intitulé, Dt eretorum rerumie apurl diver- 

fos populos ab Omni antiquitate judicatarum libri duo_Accedit tracîatus de 

origine & autîoritatfrerum judicatarum. Il l’augmenta beaucoup dans (B) les 
autres éditions. Il quittaParis l’année fuivante, pouraller exercer dans 1a patrie la 
charge de Lieutenant Criminel. Il l’exerça avec tant d’exa&icude que comme un 
nouveau Caffius, il lutapellé \’écueil de s accufez. Pendant les defordres de la Ligue, 

jw™./* ^ exerça par (C) intérim la charge de Prdïdentau mêmeSiege, & s’en aquitra 
lions dam avec la meme intégrité que de l’autre. La ville d’Angers lui témoigna Ion ellime 

WfT cn Plu,'el,rs maniérés, & principalement parla charged’Echevin perpétuel qu’el- 
■angth, le lui donna. Il fut fort brouillé avec Philippe Gourreau, Maître des Requêtes 

phuZmph 5omPatr‘ote’ & Il publia '(’• une lettre Apologétique contre lui en 1 577. Il 
q'nllTprï- fut ferme dans le bon parti contre la Ligue, & il étoit obligé de l’être non feu- 
£""■ lement par la charge qu’il avoit au Prefidial, mais aulli par celle de Maître des 

iftrnfu- Requêtes du Duc d’Anjou qu’il avoir eue conjointement avec le [urilconfulte 
un. Baudouin, avant que ce Prince montât fur le trône. La harangue qu’il fit à ce 

Duc 

(.*) Il y en 

azi. le îo. 
ejl celui 

qu'il avoit 

préparé 
pour les 

Curez, de 

Paris con¬ 
tre les fe- 

fuites en 
i;64. 

(é) Invita 
Pétri Æro- 

dit, p. 3.6. 

(r) In hif 
tories Ac.t- 

dem. Pari 

{ienf t. 6. 
pag. 966. 

Vide tefti- 

rr.onia de 
Perro 

Ærodio 
ante ejns 
vitam. 

( A ) L'un des plus célébrés Avocats du Parle¬ 

ment. ] Antoine Loifel en l'on Dialogue des 

Avocats du Parlement de Paris met notre Ay¬ 

rault dans la f lie des plus laineux , & lui donne 

la prééminence fur Bodin. Il eft vrai qu'il re¬ 

marque que Bodin ne rcii/Tît pas dans le Bar¬ 

reau. Voici comme parle Loifel ; Maître Pierre 

Ayrault fut auft pourveu de l’état de Lieutenant 

Criminel à Angers dont il et oit, & s’y retira fur 

la fin des Grands Jours de Puictiers de l’an 1567. 

encore qu’il plaida: ajfez. bien & doctement, mieux 

beaucoup que ne fai fait Maître Jean Bodin, An¬ 

gevin, quelque grande & exquife doctrine qui fût 

en lui, car il ne lui f«c céda jamais en plaidoirie 

qu'il ait faite. O11 imprima à Paris l’an 1568. 

quelques (a) plaidoyez de Pierre Ayrault. Ils 

furent imprimez a Rouen en 1614. avec les 

notes & les additions d‘un jeune Jur fconfulte. 

Monfr. Ménagé qui dit cela (b) pouvoit ajouter 

qu’on les imprima a Paris en 1598. in 8. avec 

quelques autres Opufcules de Pierre Ayrault. 

Les Curez de Paris le choifirent en 1564. pour 

plaider leur caufe contre les Jefuïres ; cepen¬ 

dant il ne la plaida pas, & peut-être que cela vint 

de ce qu’on ne trouva pas à-propos que les in¬ 

terets des Curez fufient (eparez de ceux de l'E¬ 

vêque de Paris. C’eft la conjecture du Sieur du 

Boulai (f). Quoi qu’il cn fait fon plaidoyé fut 

rendu public, comme je viens de le dire dans une 

note marginale. 

(B) Il l’augmenta beaucoup dans les autres édi¬ 

tions. ] La féconde édition eft de Paris 1 573. 

in 8. & contient lix livres. La troiliéme eft 

in folio, & a pour titre, Rerum ab omnï antiqui- 

tate judicatarum Pandecla. Elle eft aufli de Paris 

1588. Apres la monde l’Auteur on imprima 

les mêmes Pandcftes à Paris l’an 1615. avcc 

petit Traité de patrio jure. Il les avoit revues 

& corrigées. Mr. Ménagé cn avoit promis (d) (,/) uéi 

une nouvelle édition qu’il devoir accompagner ïHPr‘* > 

de petites notes marginales, qui auraient indi-^' 2S* 

que les fources d'où Ayrault avoit tire fes 

exemples. L’ouvrage eft fort do&e ; Commet 

( e ) enim res ab omnï antiquitate apiid Indos, (e) Mena. 

Judaos, Gracos, Romanos, Franc os, altos judi- £",s ,hld- 

catas. Celui qu’il fit en François, de l’ordre & 

infiruclion judiciaire dont les anciens Grecs & Ro¬ 

mains ont ufe en accufations publiques, conféré a 

l ufage de nôtre France , eft pareillement fort 

do été iSc fort curieux. Il fut imprime pour la 

première fois à Paris en T575. 8. la 2. édi¬ 

tion qui eft de Paris 158. in 4. fut augmentée 

de deux livres: la troiliéme fut augmentée d’un 

livre (f) à Paris l’an 1598. in 4. Ainfi l’Ouvrage (/) c'efl 

comprend quatre livres. Le quatrième livre q^i amf‘ eiu'‘l 

traite des procès faits au cadaver, aux cendres. ^fut ,ra" 
• , . .1 , 5 autre ces 
a La mémoire , aux betes brutes, chofes inanimées paroles dt 

& c ont Umax, avoit été imprimé à part à Paris Afr- 

en 1591. j’ai oublié de dire que fon Traité de '7* 

decretis rebutve apud diverfos populos ab omni anti- STnno* 

quitate judicatis , fut imprimé à Francfort l’an ijSS.duo- 

1580. fur la première édition. Les Abbrevia- ^ llbns» 

teurs de Gefner n’ont conu nôtre Pierre Ay- ij-ps^ri- 
rault que par cette édition d’Allemagne. Ils ont bus auâio- 

mal cru qu'il s’apelloit Paul. rcm ia ca- 

( C ) Par intérim. J Mr. Ménagé fait durer publicavit. 
deux ans cct intérim} E0 Pratura (g) munere per 

biennium funftus Ærodius est • & neanmoins il (g) Pag. 

dit (b) qu’Ayrault ne fut nommé à cette char- 24- 

ge que l’onzicme de Mai 1589. &qu’Henrile 

Grand en pourvut un autre au commencement de 

l’année 1590. ineunte anno 1590. 



(æ) C'étoit 

le 30. de 

Mai 1/7+. 

(b) Menag 

ubi fitpra, 

t«S- »?v 

fr) ï«- 
37: 

A Y R A U L T. tyt 
Duc faifant fort entrée à Angers le 7. de Janvier 1570. a été imprimée (©) avec 

le difeours qu’il lui adrefla pour le louer de Tes viétoircs, & de la reftauration de 

l’Univerfité d’Angers. Ce difeours roule principalement fur ce que Baudouin 

avoit dedié à ce Prince deux anciens Panégyriques> celui qu’Eumcnius avoit fait 

de Conftantius, & celui que Pacatus avoit fait de Thcodofe. Le difeours qu’Ay¬ 

rault publia l’an 15-85). fur la mort de Henri 111. & fur le fcandale qu'en avoit 

l'Eglife, témoigné fon attachement au parti de ce Monarque. Il n’y mit ni 

fon nom, ni celui de l’Imprimeur. Mr. de Thou * en a parlé avec éloge. On a * 

trouvé parmi les papiers de l’Auteur la verfion Latine qu’il en avoit faite. Il ’9S" 

écrivit en ce tems-là un difeours où il exhortoit Henri IV. à fe faire Catholique : 

mais de tous fes Ouvrages celui qui l’a fait le plus conoître dans les pais étran¬ 

gers, & fur tout parmi les Proteftans, eft le Traité (ZL) de la puiftànce paternel¬ 

le. Il le compofa pendant le procès qu’il eut avec les Jcfuïtes, au fujet de fon 

fils aîné*f*, qui avoit pris l’habit de leur Ordre. Il l’avoit envoyé dans leur Col* 

lege de Paris, afin de le rendre plus capable de lui fucceder un jour, & il eutfusant. 

quelque tems après le chagrin d’aprendre qu’ils lui a voient perfuadé d’entrer dans 

leur Corps. Il en fit fes plaintes au Parlement de Paris 3 & quand il eut fu * j^.9* 

qu’ils l’avoient fait évader , il prefenta requête au Pape, & obtint des J. lettres iyS6. 

de Henri III. au Cardinal d’Eft Proteêfeur des affaires de France, &: au Mar¬ 

quis de Pifani Ambaffadeur de cette Couronne, par lefquelles lettres le Roi de-Lf^",^ 

mandoit très-inftamment qu’on follicitât un ordre du Pape pour la liberté du </« .8.je 

jeune garçon. Tout cela fut inutile. Le Traité de la puiffance paternelle qu’il 3u^et 

adrefià trois ans après à ce fils defobeïfiant, ne fut pas plus efficace. Quoi , 

qu’Ayrault eût d’autres fils, il ne laiflà pas de fe chagriner exceffivement de la/3 sainte 

perte de celui-là. Il avoit époufé à Paris en 1564. Anne des-Jardins, fille dejean 

des-Jardins Médecin de François I de laquelle il eut 1 y. enfans, dont dix étoient/.*? dans 

en vie quand il mourut à Angers le 21. de Juillet 1601. âgé de 65. ans /3. Nous lpfelfff^f 

deftinons un article particulier à fon fils aîné. Pierre Ayrault fon fécond fils r.!«/7. oi 

fucceda aux vertus & à la charge de fon perc, & fut Prefident en la Senechaufîee iLdonreniui*8 
d’Angers, Confeiller de ville & Maire. Il procura en 1603. une profeffion en 6^”aJ7e 
Droit dans l’Academie d’Angers à Guillaume Bardai. La harangue qu’il fit àM£- 
Marie de Medicis mere de Louis XIII. à Angers le 16. d’Oêfobre 1619. fc voit 

au 6. tome du Mercure François. Il fut député à l’aficmblée des Notables con- petriÆro. 
voquée à Rouen en 1617. Il a laiffé pofferité. Jean Ayrault fon frère 

Avocat au Parlement de Paris. Guillaume Ayrault leur frere Religieux deeju7ex 

l’Ordre de St. Benoît, Doéfeur de Sorbonne, eut beaucoup de part à l’amiti 

de Louis Servin Avocat General au Parlement de Paris. Guyonne Ayrault 

l’une de leurs fœurs époufa Guillaume Ménagé Avocat du Roi au Prefidial d’An-^ Pari- 

gers. De ce mariage eft forti feu Mr. Ménagé, l’un des plus dodes hommes de675-4 

France y. C’cft de lui que j’emprunte cet article. 

AY- 

( D ) A été imprimée avec le difeours qu'il lui 

adreffa.'] Mr. Mcnage n’a pas bien marque le 

tems auquel ces deux pièces furent imprimées •, 

il dit que ce fut en 1577. &qu’alors le Prince qui 

y eft loué étoît’Roi de Pologne & Duc d’Anjou. 

C’eft dire affez clairement qu’il n’étoit pas Roi de 

France 3 neanmoins le Duc d’Anjou fut facrc à 

Reims au mois de Février 1575. «Sc il étoit cenfé 

Roi de France dès le jour (a) que Charles IX. 

décéda. Soyez afluré que la harangue <3c le dif¬ 

eours en queftion parurent en 1570. dcparcon- 

fequent lors que celui qu’on y louoit n’étoit pas 

encore Roi de Pologne. 

( E ) Le traîné de la puiffance paternelle. ] 

L’Auteur l’écrivit en François & en Latin 3 un 

de fes compatriotes nommé Jacob Frubert, le 

. traduifit en Italien (b). Voyons ce qu’en dit (c) 

Monfr. Ménagé 3 Egit cum fugitivo filio tanquam 

cum abfente reo, boc eft annotatione & program- 

mate 3 

Qualis populea mccrens pbilomela fub timbra 

Àmifjos queritur foetus. 

Et qua fequuntur, notunt enint ttbi carmen eft, 

talisPetrus Ærodius amijfttm ftlium infolabiter in 

feriptis fuis queritur. Vide quafo. . . . quos ipfe 

queftusfundat in.libro tertio Ordinis judiciarii mo¬ 

do fratrem Jobatmem Ærodium modo Renatum Jî- 

lium compellans. ,Qu'ts vero tam férus ac ferreus 

eft qui cum querelas ejus légat in libello illo aurco 

& tôt laudibus a Stepbano Pafcafto (d) celebrato (d) Voyez, 

quem de patrio jure ad fugittvum filium contra1* 10-iee- 

Jefuit as fcripfit à gemitu & lacrimis tempe rare ^le^uda 

poftit ? . . . At non foltts Ærodius fatum fuumge-pâ^uier. 

muit, ingemuere à" alïi, lege Stepbani Pafcafu & 

Johannis Bodini (e) ea de re ad Petrum Ærodium (e) Mr. 

epiftolas. Levé Antouii Arnoldi advocati Parifien- MenaZe 
r 6 _ . , ,J .. produit U 

Jis. Orattonem puubernmam babi- \fttre Je 

tam in Senatu Parifenft contra Je fut as anno Bodin, 

MD L X XXX IV. Mr. Mcnage a raporré dansPa£- 

fes remarques ce qu’Antoine Arnauld dît là-def- 

fus, & ce qui lui fut répondu par Pierre Barny 

Procureur des Jefuïtes du College de Clermont. 

La reponfe va là , que les Jefuïtes ne voulu¬ 

rent jamais recevoir en France René Ayrault 

bien qu'il eût pour le moins 18. ans 3 mais-que fans 

leur rien découvrir, il s'en alla en Allemagne oh 

il fut reçu. Voyez la remarque de l’article fui- 

vant. 



bere aii- 

quando 
voluic. 
JJ. p. 3f. 
Voyez 

t*g- 24>-• 
ou il cite 

Ayrault 

au livre 

i P AYRAULT. AITZEMA. 

tfr 'ZTna. , A YR AU LT (Re n.e') fils aîné du precedent, caufa un très-grand chagrin 
teip'X4,-. a f°n pere. Il naquit à Pans * l’onzième de Novembre i 5-67. & fut donné à 
t Quos ÎHftruirc aux Pères Jefuïtes. Pierre Ayrault les eftimoit f alors, & les aimoit, 

Iunc ‘P* & n’auroit pas accepté de plaider contre eux pour les Curez de Paris, comme ü. 

&r4nS' ^ avo^ accepté en l’année 1 f6q. Ayant vu dans Ton fils aîné un elprit fort vif, 
faacb.it: beaucoup de mémoire & plufieurs qualitez aimables, il pria très-inllammcnt le 

cosvocari ^rov^nc^ des Jefuïtes, & le Recteur du College de Clermont, lorsqu’il leur mit 
Andega- cet enfant entre les mains, qu’on ne le follicitât en aucune maniéré à entrer dans 

ftdenf ha' ^cu,^ ^ ^cur dit qu’il avoit d’autres enfans à confacrer à l’Eglifc ; mais 
qu il deltmoit celui-là à remplir fà charge, & qu’il en vouloit faire le Ibutien de 
là famille. On lui promit tout ce qu’il voulut. Neanmoins les grans talons de 

ce jeune homme firent lbuhaiter aux Jefuïtes d’avoir un fujet de cette importan¬ 
ce dans leur Société -, de forte qu’après qu’il eut étudié deux années en Rhétori¬ 

que lous le Pere Jaques Sirmond, ils lui donnèrent l’habit de leur Ordre en l’an¬ 
née 1 y86. Son pere làns l’avis duquel cela s’étoit exécuté fit beaucoup de bruit. 

Je fon Or- Il les accufe de plagiat, 8c les lomme de lui rendre Ion enfant. Ils repondent qu’ils 
tire judi- ne lavent ce qu’il eft devenu. Ayrault împetrc chefs de momtoire, & obtient un 
cm". Arrêt du Parlement qui ordonne aux Jefuïtes du College de Clermont de ne 

ÎInr'î point recevoir dans leur Ordre René Ayrault, & de notifier aux autres Colleges 
precedent. cette defenfe. On n’obeït pas à cet arrêt, on tranfporte le jeune homme de lieu 

+ r,?,z. u j11 llcu ’ 011 *.ui change le nom, on I’envoye en Lorraine, en {A) Allemagne, en 
remarque Italie j Henri III. fait agir auprès du Pape fon Ambaflidcur J&leProtcêteurde 

fkifln"' fes ?ffiures ; AyrauU en écrit à fa Sainteté ; le Pape fe fait montrer le rôlle de tous 
dam. les Jefuïtes du monde; René Ayrault revêtu d’un autre nom, neparoît pas dans 

a w ag. “ rule- d rois ans de peines 8c de recherches n’ayant rien produit, le pere recoure 
groiüs di à fa plume, fait un livre de la J. puiffance paternelle, 8c l’adrefte à René fon fils. 

Richeo-US ^ené y fit une reponfe; mais fes Supérieurs ne trouveront pas à-propos de la pu- 
mo!. . . bher. On aima mieux /3 que Richeome Provincial des Jefuïtes de Paris réfutât 
quodmc l’Ouvrage de Pierre Ayrault, La reponfe de Richeome n’a point été imprimée, 

prjvata Voyons prefentement les avantures de René. Il entra dans l’Ordre à Treves le 

IntÎÆrol I2Ju'nif86. il paffa en fuite à Fulde où il répéta les études de Rhétorique. Il 
dii ad ip- parcourut l’Allemagne, 8c y fut pris par les Proteftans; il alla à Rome, & y étu- 

îhSimum dl.a un an en Philofophie fous Mutius Vitellelchi y. Il continua cette étude l’an- 
cp.'SaT née |,'uivante a Milan, 8c vint l’achever S à Dijon. Ayant regenté les Claflès dans 
c"i“s , ^ la même ville pendant quatre ans avec beaucoup de fuccés, il en lortit lors que 
qarTfuf les Jefuïtes furent banis de plufieurs villes du Royaume, l’an 15-94. Il s’en alla 
cil huma- dans le Piémont où il régenta deux ans; il vint en fuite à Avignon, & y étudia 

“5Î pendant quatre ans en Théologie. Après quoi il retourna à Rome, d’où il fut en- 
ma Pctrus voyé à Milan pour y enfeigner la Rhétorique. 11 le lit pendant quelques années, 

p°*”“êr & PU1S11 revint en France, où il a paflè par les plus beaux emploisde fon Ordre. 
Societatis Il regenta la Philofophie, il prêcha, il fut Prefeét de College. Il fut Reêleurà 

n'ffimt’s? ■R-em,s> a Fïijon, à Sens, à Dole, à Bezançon; il fut Affiliant du Provincial, 
idemqué & Procureur de la Province de Champagne, Sc puis de celle de Lion à Rome 

fcaonT Enfin 11 mourut a la Fléché le 18. de Décembre 1644 £ Son pere par afte 
fcripîor Pa(1Ç devant Notaire & témoins le priva de fa benediétion l’an 1 ypj. mais il ne 

perfevera pas dans fa colcre jufques à fa mort; car on trouva parmi fes papiers 
un Ecrit ligné de fa main, où il lui donnoit fa benediétion <p. 

AITZEMA (Lf,on d’) Gentilhomme de Fnfc né à Doccum l’an 1600. 
a été Confeiller des villes Hanfeatiques, Scieur Refident à la Haye. Ilacompilé 

w UnC Hl(1:01rc, des Provinces-Urnes qui a eu beaucoup de débit, & qui eft d’un 
tL grand ufage à ceux qui font employez aux affaires politiques-, car on y trouve mot 
1„ a mot 'cs Fraitez de paix, les inftructions 8c les Mémoires des Ambaflideurs, les 
itmi-ii h lettres 8c les reponfes des Souverains, les capitulations des villes 8c autres aftes 

ïZ‘fi’hi, publics, chacun en fa langue originale, 8c puis traduit en Flamand. C’eft en 
durait ;. cette dcrmere langue que cette Hiftoire eft écrite. On en a fait deux éditions. 

*""■ Fa première comprend 1 y. volumes in 4. qui ont été imprimez l’un après l’au- 

ifri'Êltre’ Le Prcmier en i <S y 7.8c le dernier en 1671. Le premier commence à la cefli- 
d,i -u Ma- tion de la Treve qui avoit été conclue par les foins de Henri le Grand entre l’Ef- 

celeberri- 
mus. 

Mmag. 
pag. 39. 

V II * été 
General 

nagio con- 

feripta. 

ip Voyez 

les remar- ( A ) En Lorraine, en Allemagne & en Italie. ] 

qites de Antoine Arnauld dans fon plaidoyé de l’an 1594. 

nage, pag. exPo(a c]ue R’s Jefuïtes avaient foutrait René Ay- 
2f7. rault dès l’âge de 14. ans, & qu'ils le tenaient en 

pagne (a) Hifpiï 

niam quo« 
qufc petiyi 

Italie j & en EJpagne. Il ne paroît pas qu’on lui fe faifà 

ait jamais fait (4) voir l’Efpagne, & il n’etoit 

gueres loin de fa 19. année quand il prit l’habit de 
Jefuïte, ' 3 : 



A I T Z E M A. A K A K I A. in 

pagne & les Provinces Unies, & s’étend depuis l’année 1621. jufques à l’année 

162 7. Le dernier comprend l’hiftoire de l’an 1668. La fécondé édition eft en 7. 
volumes in folio, qui ont été imprimez en 1669. & en 1671. Le dernier de ces 

volumes contient une Table generale des fix autres, avec la relation de la paix 

de Munfter, & un Traité qui a pour titre le Lion rétabli. C’eft un récit des 

chofes qui fe paflèrenc dans les Provinces Unies en 1650. & en 1671. par raport 

à quelques charges importantes dont la vacance fut remplie. Ce Traité avoir 

déjà paru in 4. l’an 1672. La relation de la paix de Muniler avoit été imprimée 

en Latin en 1654.. Quoi que cette compilation d’Aitzema foit principalement 

confiderable à cauië des pièces authentiques qu’il y a ramalfées avec beaucoup 

de patience & d’aplication, je ne voudrais pas juger du relie comme (Z) a 

lait Mr. de Wicquefort. J’ai oui dire que cet Hiilorien a parlé d’une maniéré 

defintereflee de ce qui regarde les difputes de Religion. Mr. Arnaud l’a cité * * Dmi u 

pour une chofe qui n’eil pas trop avantageufe aux Proteftans f. Valere André 

parle d’un Leon Aetsma Frifon, qui fit imprimer fes vers Latins de jeunefi'e k ,0t” t°«r 

Franeker l’an 1617. Quelques-uns croyent que ce Poète ne différé point dé/",,^» 

l’Hiftorien donc je parle dans cet article. Leon d’Aitzema mourut à la Haye le 157. 

23. de Février 1669. après y avoir exercé environ 40. ans la Refidence des vil¬ 

les Hanfèatiques, qui lui avoit été procurée par Foppius d’Airz em a fon on, 

cle, Rcfident de Hollande à Hambourg. Nôtre Leon étoit un fort honnête 

homme, officieux, affable, liberal envers les pauvres, & très-verfé dans la Po¬ 

litique. Il parloit plulieurs langues, l’Alleman, le François, l’Italien, l’Anglois. 

Son pere étoit Secrétaire de l’Amirauté £ de Frifè. Il ne fera pas inutile de re¬ 

marquer qu’on a déjà vu deux volumes in folio de la continuation d’Aitzema; le 

premier fut imprimé à Amfterdam en l’année 168 f. & s’étend depuis 16657. juf- Î“d,°" 

qu’à. 1679. le fécond imprimé au même lieu en 1688. s'étend depuis 1679. juf- a‘m : 

qu’à 1687. Un Miniflre nommé Aitzem a a écrit en Flamand fur les Sybilles. '^ûlTefiL 

AK A Kl A (Martin) Profeflèur en Medecine dans l’Univeriité de Pa .«aarim- 

ris au XVI. fiecle, étoit de (A) Châlons en Champagne. Il s’apelloitj; Sans/’"' 

malice , mais félon la coutume d’alors il changea fon nom en celui d'Akakia, qEnLatia 
qui fignifie en Grec la même chofe que Sansmalice en François. Il le tranfmit s.ammali- 

à fes defeendans qui l’ont toujours porté jufques à cette heure. Il fit des pro- 

grés confiderables à Paris fous le Profeflèur Pierre Briffot, & aprit d de lui la pnrfM.’in 

plupart des chofès qu’il publia en fuite fur Galien. Il fut reçu Doéleur en la Sî’pho'q. 

Faculté de Medecine de Paris l’an 1 716- François I. dont il fut l’un des princi-/« eiolh, 

paux Médecins le confidera beaucoup. Je ne fai point en quelle année il de-u ',“y!r 

vint Profeflèur en Medecine; mais il l’étoit au tems que Gefner publia & Biblio- t*s- 177. 

theque, c’efl-à-dire l’an 1 747. 11 mourut l’an 1 771. Il avoit pris pour Armes, 

de gueules à la croix d’or accompagnée de quatre cubes aullî d’or, avec cette de- ufff 

vife, Quæcunqite ferat fortima , ferenda efi, Faut fuporter fortune quoi qu’elle <» 

aporte. Il publia en 1738. une traduction Latine des deux livres de Galien deBr^“"' 

ratione curandi, y & l’accompagna d’un Commentaire. Après cela il traduiiît 

1 ’Ars Medica quœ & arsparva, du même Galien. Cet Ouvrage fut imprimé à Lion in Bibliotb. 

en 1 448. Il cftaufli l’Auteur d’un livre imprimé à Paris, fousle titrede Synopfis eo-^1' s°°' 

rumqutequinque prioribus libris Galenide facultatibus ftmpliciummedicamentorum 

continentur. Si j’avois pu trouver fa vie compofée par Mulla, j’en aurais tiré fans 

doute quelques particularitez qui.auroient rendu cet article un peu meilleur, maisje 

n’en ai pu favoir autre chofe linon que René A Moreau l’a citée. Akakia prit pour i <« -vit* 

femme Marie Chauveau veuve de Silvain de Monthelon, & en eut un fils qui 

V fut 

(Z) Comme a fait Mr.de Wïcquefort. C’eft 

(a) Traîné d’Aitzema qu’il parle dans les (a) paroles que l’on 

t'ir'jf va l'rc- ,, L’Hiftoire , ou le récit des affaires 

la page 
446. 

bajfadeur, , . , , , . , 
tome i.p. » d £tat & de guerre, qui a ete écrite en Hol- 

*7** «lande en quatorze ou quinze volumes contient 
Voyez, aujjî ^ pjufieurs Traittez, refolutions, & autres pie- 

„ ces authentiques, de forte qu’elle peut fervir 

„ comme d’inventaire à ceux qui n’ont point 

«d’accès aux Archives de l’Etat: mais ce que 

« l’Auteur y a ajouté du fien ne vaut pas la gaze- 

« te, de quelque façon qu’on le puiflfe prendre. 

« H n’a point de ftile, fon langage eft tout-à-fait 

«barbare, & ce n’eft qu’un Chaos que tout le 

,, compofe de fon Ouvrage. Cela lui eft com- 

„ mun avec la plupart de ceux qui en ce pais fe 

,, mêlent d’écrire l’Hiftoire fans ordre 8c fans 

„ permiflîon , 8c prefque toujours fans juge- 

„ ment 8c fans vérité „ . A votions que ce ju¬ 

gement eft bien fec & bien defavantageux, 8c 

qu’il choque bien des gens. 

(A) Etoit de Châlons.] Mr. Moreri n’ayant 

pas entendu ce que veut dire CataUunenfs , a crû 

bonnement qu’Akakia étoit Catalan. Il étoit 

de Catalogne, dit-il, 8c pour comble de mepri- 

fe il nous renvoyé à Quenftedt, qui a marqué 

( b) polkivement que ce Médecin étoit de Châ- (6) Déca¬ 

lons , ville dont l'Evêque fe dit Comte & Pair de ™rûr* 

f rance. 
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fut ProfdTeur en Medecine, comme l’on va voir. Prefque tous (es defoendaris 
ont marché dans la même route, mais il s’en elt trouvé un qui s’efl mêlé d’au¬ 

tre chofe (fi) que de medecine. Ceux qui ont mis (C) la mort de nôtre Mar¬ 
tin Akakia a l’année 1605. fe font étrangement abufez. 

AKAKIA (Martin) Parifien, fils du precedent, fut reçu Dofteur eh 
Medecine de la Faculté de Paris l’an 1572. Triftan de Roftaing Chevalier de 
l’Ordre, & Amiot Evêque d’Auxerre fc rendirent (si ) les patrons, & lui fi¬ 
rent donner par .Charles IX, en 15-74. la charge de premier Lcêteur & ProfdTèut 
Royal en Chirurgie,. Quatre * ans après il devint fécond Médecin de Henri 

troiliénie. Comme il fe plailok à porter des leçons fort étudiées dans les Ecoles 
Royales, fit que cela lui.prenoit beaucoup de tems, il craignit que la vifite des 

malades, fie les fonctions:qu'il lui falote faire.à; la Cour nefuïlèntun fardeau trop 

pelant pour lui. De force que pour ne pas liiccomber à tant de peines, il fe démit 
de fa chaire de. Profelfeur fous, le bon plaiür du Roi entre les mains de Jean 
Martin, homme très-capable de cette charge, comme fes Ecrits (fi) le témoi¬ 

gnent. Mais ce Jean Martin ayant bien eonfideré que efclte charge lcroit inconï- 

patible 

(B) D\iutre chofe que de Medecine. ] Une 

lettre de Guy Patin datée du 12. Juillet 166.}. 

Contient ces paroles ; „ Le Iloi a fait mettre a 

„ la Baftrlle le "frere de Mr. Acalcid 'nôtre Col- 

5, lègue pour avoir eciit quelque -cho'e qui a 

,, déplu à Mr. le Prince. Il avoir été employé 

„ il n’y a pas lontems pour le mariage du Duc 

„ d’Lnguien, & avoir été Sceretuire.de l’Ara- 

« ballade de PologneTout le . njopde a Tu 

les plaintes qu’un ami de la Mai Ion d’Autri¬ 

che deguife Tous le nom de Stanijlaus hyfrma-. 

chus Eqttes Poloiius, publia en 16S*5. contie les 

intelligences que b France entretenoit avec le 

Comte Tekcli, par le moyen d’Akakia & de 

du Vcrnai-Boùèauldc- Je viens' dfc lire un Im¬ 

primé (.1) qui a pour tit.e, foitrnal d'AmJier- 

dam, ou j'ai lu que ce même Mr, Akakia eut 

beaucoup de part aux intrigues .qui tendoient 

a faire tomber la couronne do Pologne fur la 

tête du Duc de Longueville par la depoùtion 

du Roi Michel. On allure dans ce journal 

que l'Empereur en avoit fait faire des plaintes 

au Roi de France, 6c qu’il avoit'nommc entre 

autres Mr. Acakia (mime un des principaux con¬ 

ducteurs de cette affaire • que Mr. Acakia fut mis 

à la Bajhle, mais qu'il n en eut que plus d'atten¬ 

tion a l'intrigue qu'il avoit commencée , & plus 

de loifrr pour entretenir les corrcffondances qu’il 

avoit lices ; que f es lettres & fa négociation allèrent 

toujours leur train , nonobftant cet emprijonne- 

ment, 6c que l’affaire fut fi avancée, qu’il n’y 

eut que la mort de Monfieur de Longueville (b) 

qui en empechdt l’execution. Les médaillés 

étoient déjà toutes préparées. Ce fécond empri- 

lonncment de Mr. Akakia ne dura que cinq ou 

iix mois, s’il en fâut croire une perfonne que 

j’ai confultée depuis la leéture de ce Journal. 

Cette perfonne m’a dit de plus que Mr. Akakia 

eut tant de joye de fe voir choili pour aller fo¬ 

menter les troubles de la Hongrie, qu’encore 

qu’il fût bien malade, il fe trouvabien-tôt allez 

de {ànté pour partir. N’qfant prendre la route 

d’Allemagne, il s’en alla en Angleterre, où il 

s’embarqua pour, la Suede , d'où il fe rendit par 

mer à Riga, de là en Pologne, où il eft 

mort. C’étoit un homme d’intrigue, 6c qui 

agit vivement pour b cor.clulion de la paix 

d’Olive. 

( C ) Ceux qui ont mis U mort.à l’an¬ 

née 1605. ] C’eft ce qu’a fait depuis peu l'Au¬ 

teur (c) du Diarium Bïographicum ; car- voici 

cqmme.il parle fous,cette année,Martinus Akithift 

Câlins Catalaun^i^sïs. , Med cnua Doclor &, 

Proj'cffor Lutetia Parif. ‘ Après quoi il. donne le 

titre de quelques Lyre-s,' dont Akakia de Cha-r 

loris cft véritablement l'Auteur. Si Ion avoit 

fu que Tiiflot donc'nôtre Akakia fut difciple 

n’étoit plus en Frarïcê l’an 1519. on n^uroit/ 

pas. alongé la vie -'de cc ailciple jufqucs-à l'année 

1605. 01,1 bien on auroit du dire quelque choie 

d’une yicillcflê auffi extraordinaire que l’auroit 

été celle-là. Ce qui a pu tromper l’Auteur du 

Diarium » eft qu’en l’année 1605. Ù mourut un 

Médecin qui s’apeFoit Akakia. Il croit petit 

fils du difciple de Bfillot. Guy Patin en ( d ) parle (J) Lettre 

-de cette manière avec fa Liberté Cynique; Deuxs; ,le ^ ‘* 

Docteurs de nôtre Compagnie travaillèrent à l’A- 

pologie de Théodore Maycrne Turquet ; favoir 
Seguin nôtre ancien qui a toujours porté les Charla- 

tansb .& fon beau frere Acakia qui mourut Pan 

JÙ05. de là verole qu’il.avait raportée d’Italie oit 

il étoit allé avec Mr. de Béthune Ambaffadcur à 

Rome. Si nôtre Martin Akakia eût pu gagner 

un tel mal au tems de cette Ambaffade, il àuroit 

été fans contredit le plus vieux paillard de l’Eu- 
rôpe. 

(A) Se rendirent [es patrons. ] On n’en fau- 

roit donner une preuve plus convenable que les 

paroles que je vais citer d’un panégyrique de Hen¬ 

ri trois : Vix dum ( c’eft Martin Akakia qui par¬ 

le ) igitur in publica profeffione qua nos Carolus 

Rex Chriftianiffrnuts, Tristando Rostagnio Equité 

Torquato fortiffimo, & Jacobo Am)oxo Altiffiodo- 

renfiûm Epifeopo de nôbis referentibus, cohonefra- 

rerat, quadriennitari ccntplcveramus, cumTunos 

inter tuos Medicos allegifli & confcripfifti. Ce Pa- 

negyrique fut imprimé à Paris l'an 1578. en 

voici le titre: Martini Al^ikja Régit & Me dici & 

Prof efforts ob fuam in ordmem Regtorum Medicorum 

cooptationnn Pat;eg)ricus , lienrico Valefio Régi 
Chrifrianijjimo dictus. 

(B) Comme fes Ecrits le témoignent.] René 

Moreau a eu foin défaire imprimer deux Ouvra¬ 
ges de cet Auteur ; Pralectiones in librum Hippo- 

cratis Coi de morbis internis, à Paris 1637. Pra- 

lecliones in librum Hippocratis Coi de aère, aquis & 

locis, à Paris 1646. Il a mis l’éloge de l’Auteur 

a la tête du premier. On voit à la tête du fécond 

quelques vers Latins d’Antoine Mornac à la 

loiiange du même Martin , qui fut l'un des Com- 

miifaires à la fameufe conférence de du Perron, 

& de du Plellis. 
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patible avec fes autres affaires, s’il la vouloit remplir en confcience , rendit cette 

demilîlon à Martin Akakia. Celui-ci difpofa tout aufli-tôtde fa charge en faveur 

de Pierre Seguin fon beau-fils, & mourut fort peu après en 15 88. âgé d'environ 

49. ans. Il laiffa deux fils dont je vais parler, & une fille qui fut mariée à Pierre 

Seguin, l’un des plus doftes Médecins de la Faculté de Paris, & qui exerça la 

proféfilon de fon beau-pere dans le College Royal depuis l’an 15 88. jufqucs en 

if 99. Le Traitté de morbis muliebribus, & les Confilia Medica de nôtre Mar¬ 

tin ne font prefque conus de perlonne, que fous la fauffe fuppofition qu’ils vien¬ 
nent de la même main que les Traittez de Martin Akakia de Châlons. Je n’ai 

point vu de Bibliographe qui diftingue les Ecrits du pere d’avec les Ecrits du 

fils , on attribué les uns & les autres à Martin Akakia CataUunenJi. J’y aurais été 

trompé aulli bien que Mr. Moreri, fi je n’eufîè recouru (jC) aux lumières de 

quelques amis. Les deux livres de morbis muliebribus ont été inferez dans le 

Recueil qu’un Médecin nommé lfraël Spachius fit imprimer à Strasbourg en 

1597. de divers Traittez touchant les maladies du fexc; &pour les Confilio Me¬ 

dica, on les trouve dans le Recueil de pareils Ouvrages que Scholzius fit im¬ 

primer à Francfort en 1598. Il y a beaucoup d’apparence qu’Ifraèl Spachius a cru 

que les deux livres demorbis muliebribus étoient un Ouvrage du difciple de Brif- 

fot. C’eft lui fansdolire qui mit au titre, Martini Akakiæ Medici Regii & in 

Univerfitate Parifienfi •Profifforis Médianœ dobliffimi , &c. L’Ouvrage n’avoit 

jamais été imprimé, il courait en manuferit > Spachius favoit en general que 

Martin Akakia 1 avoit fait, & il crut bonnement que cet Akakia étoit le même 

dont le public avoit déjà vu des livres; ainfi il lui donna les qualitez de l’Akakia 

de Châlons, & non pas celle de ProfelTeur Royal que l’Auteur fe ferait donnée, 
s’il avoit publié lui-même fon livre. 

AKAKIA (Munii) fils du.preccdent, fut reçu Dofteur en Medecine 
a Paris le premier delà Licence en 1598. Il devintProtefîeur Royal en Chirur¬ 

gie 1 année d après, par la demilîlon de Pierre Seguin * fon beau-frere. Il fit * iift Je¬ 

un voyage à Rome, 6c mourut de maladie à Paris fans laifTer poftericé l’an 160 y def* 
Il eft enterré avec fon pere à S. Germain de l’Auxerrois. Son frere Jean A k a- %£m 

K1 a, promu au Doctorat de Medecine à Paris le premier de la Licence en l’an- fait Lec~ 

née 1612. fut Médecin de Louis XI11. & mourut en Savoye l’an 1630. Illaifià 'eTJ^di-1 

plufieurs enfansj 1. Martin Akakia, Profeflèur Royal *f* en Chirurgie, quicine le 10- 
le démit de là charge en faveur de Mathurin Denyau , £c mourut quelques pTlffie?' 
années après en 1677. lazllànt un fils qui a été Commis du Contrôlle general rnijjiondt 

V 2 des {t\An Du' 

Il m’a fait favoir entre antres chofes I. que Ji Wlll'* 

Martin Akakia de Châlons Mcdecin de Fran- que Guil- 

Çois premier mourut l’an 1551. De ce fait & Uumt du 

des remarques de l’UIuftre Doyen de Leyde, ^ 

il refaite neceflairement que l’Auteur du livre logue^en' 

de morbif muliebribus n’elt pas Martin Akakia 1644. 

Catalaunenfis. 11. Qu’il cft bien vrai que Pierre 

Seguin fut pourvu dès l’anncé 1588. de la char¬ 

ge de Leêteur Royal en Chirurgie par la dc- 

miffion de Martin Akakia fon beau-pere, mais 

qu'il eut befoin de prendre de nouvelles Lettres 

l’an 1594- fn voici la raifon : pendant les 

guerres civiles le nombre des Leéleurs Royaux 

fe multiplia beaucoup plus que la fondation ne 

portoit; plufieurs perfon nés a voient obtenu fub- 

repticement les provifïons de cette charge. Henri 

I V. cafla une partie de ces Le&eurs en Tannée 

1594. 6c redonna de nouvelles Lettres à ceux 

qui furent retenus. Pierre Seguin fut de ceux- 

ci. Voilà pourquoi fa promotion a été mar¬ 

quée fous l’an 1594. par l’Auteur des Antiqui- 

tez de Paris ; mais fi cet Auteur ctoit exnét, 

il ne fe contenterait pas de dire que Pierre 

Seguin fut mis à la place de Martin Akakia le 

20. Septembre 1594. Il craindrait de faire 

juger à fes Lefteurs que Martin Akakia mourut 

cette même année, 6c que Pierre Seguin com¬ 

mença alors d’être ProfeffeurRoyal. Or qui¬ 

conque dirait cela, débiterait deux gransmen- 

fonges. 

( C ) Si je neujfe recouru aux lumières de quel¬ 

ques amis.] Monfieur le Profeflèur Drelincourt 

a eu la bonté de m’aprendre que Martin Aka¬ 

kia Auteur du Traitté de morbis muliebribus, 

cite non feulement Fernel, 6c Amatus Lufita- 

nus , mais aufîi l’Ouvrage de Scaliger contre 

Cardan., 6c la Cofmocritice de Corneille Gem¬ 

ma. Fernel dédia fes livres à Henri 11. qui 

commença à regner qu'en 1547. Amatus 

cellequ’A- Lu^ranus compofa fa 2. (4) Centurie à Rome 
kalia cite (b) l’an 15 51. à Rome, dis-je, où le Pape 

fans la Jules III. l’avoit apellé. Le livre de Scaliger 

maf^cè contre Cardan ne fut imprimé qu’en l’année 

qu'il cire 1557- Celui de Corneille Gemma fut écrit à 

fe trouve Toccafion de l’étoile de l’an 1571. 6c ne fut 

Cum.'io.’ imPrira^ SlI>en 1575- 7 II Lut donc que ce 
pag. 187. Martin Akakia ait été en vie l’an 1575. ^es 

remarques de Monfieur Drelincourt que l’on 

(£) il le vient de lire le prouvent manifeftement. Or 

Ai\ lui~ comme j’avois lu dans les Antiquitez de Paris 
meme pag. ^ que Martin Akakia éroit ProfefTeur Royal 

en Medecine dès l’an 1577. 6c que Pierre Se- 

(*) Parle guin fut mis à fa place le 20. Septembre 1594. 

Pere du je fouhaittai de favoir ce que Guillaume Du- 

tn.'fô8*^ Val 3 ^ éeflus dans fon Catalogue des Pro- 
feflèurs du College Royal. Je l’ai fu par le 

(d) Avocat moyen du curieux 6c dtf favant Monfieur ( d ) 

au Parle pinfîon des Riolles , qui a pris la peine le 

Paris. e I^us °bHgeamment du monde de m’envoyer 
plufieurs particularitez concernant les Akakia. 
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des Finances, Sc une fille mariée à Mr. le Vayer de Boutigni, Confeillcr au 

Parlement de Paris. 2. Roger Ak a k 1 a. C’efi: l’homme d’intrigue dont j’ai 
parlé ci-deflus *. 3. Charles A k a k i a , Ecclefiaftique fort pieux , attaché à 
Port-royal. 4. Simon A k a k i a dit du Plefiïs, Agent des Dames de Port-royal, 
y. N. Ak a k ia j conu fous le nom de Mr. du Lac. 11 prend foin de Sédition 

des livres de feu Mr. de Saci fur l’Ecriture. Il y a eu d’autres enfans de Jean 

Akakia outre ces cinq. 
A Kl «B A, fameux Rabin, a fleuri peu après que Tite eut ruiné la ville de 

Jerufaiem. 11 n’étoit Juif que du côté de fa mere, & l’on prétend que fon pere 
defeendoit de Sifera General d’armée de Jabin Roi de Tir. Akiba vécut à la 

campagne jufqu’à l’âge de 40. ans , & n’y eut pas un emploi fort honorable , 
puis qu’il y gardoit les troupeaux d’un riche bourgeois -f de Jerufaiem. Enfin 

il entreprit d’étudier à l’inftigation de la fille de fon maître, laquelle lui promit 
de l’épouièr s’il faifoit de grans progrès dans les fciences. Il s’apliqua fi for¬ 
tement à l’étude pendant les 24. ans qu’il pafla aux Academies , qu’aprés cela 

il fe vit environne d’une foule de difciples, comme un des plus grans maîtres 
qui eufient été en Ifraél. Il avoit jufqu’à 24. mille Ecoliers. Il fe déclara pour 
l’impofteur ^ Bar-cochebas, & foutint que c’étoit de lui qu’il faloit entendre 

ces paroles de Balaara, une étoile fortira de Jacob, & qu’on avoit en fa perfonne 

le véritable Melfie J.. Il ne 1e contenta pas de faire envers lui ce que Samuel 
avoit fait envers les deux premiers Rois des Juifs,', je veux dire de l’oindre |G , 

il voulut de plus faire la fonction de fon Ecuyer y. Les troupes que l’Empe¬ 
reur Hadrien envoya contre les Juifs , qui fous la conduite de ce faux Mefiie 
avoient commis des maflàcres épouventables, exterminèrent cette faétion. Aki¬ 

ba % fut pris, & puni du dernier fuplice avec beaucoup de cruauté* on lui dé¬ 
chira la chair avec des peignes £ de fer, mais de telle forte qu’on faifoit durer 

la peine, & qu’on ne le fit mourir qu’à petit feu. Il vécut izo. ans , & fut en¬ 
terré avec fa femme dans une caverne , fur une montagne qui n’eft pas loin de 

Tiberiade. Ses 24. mille difciples furent enterrez au deflous de lui fur la même 
montagne 9. Je raporte ces chofes fans prétendre qu’on les croye toutes. J’ai 
déjà A dit qu’on croit qu’il a fuppofé (^) un livre au Patriarche Abraham. 
Quelques-uns lui attribuent un attentat encore plus condamnable que celui-là , 

c’eft d’avoir (Z?) altéré le texte Hebreu de la Bible, afin de (C) pouvoir repon¬ 

dre 

( A ) Ou'il a fuppofé un livre au Patriarche 

Abraham. ] Ce livre eft intitule Sepher Jez.trah, 

c’eft-à-dire, le livre de la création. Voyez la 

remarque E de l’article d’Abraham, 6c ajoutez y 

ce Triplement. Lambecius ne dévoie pas dire (<i) 

que ce livre de la création fut imprimé à Mantoué 

la première fois, car l’édition de Mantouë in 4. 

accompagnée du Commentaire d’Abraham Ben- 

Dior , & de celui de plufieurs (b) autres Rabins , 

avoit été précédée par l’édition de Paris in 8. 

1552. Le même livre a été imprimé à Bâle in 

folio l’an 1587. avec plufieurs autres de meme 

trempe. Il eft d’un grand poids chez les Caba- 

liftes : ils s’en fervent à faire des miracles, di- 

fcnt-ils (c). 

( B ) D’avoir altéré le texte Hebreu de la Bi¬ 

ble. ] Cette alteration fe raporte à lage qu’a- 

voient les Patriarches , lors qu’il leur naifioit 

des enfans. Perfonne n’ignore qu’en cette an¬ 

née-là ils étoient plus vieux félon la Bible des 

Septante, que félon la Bible Hébraïque. Adam, 

par exemple, fi nous fuivons le texte Hebreu 

avoit 130. ans lors que fa femme accoucha de 

Seth , mais félon la verfion des Septante , il 

étoit alors dans fa deux cens trentième année. 

La plupart des Théologiens veulent qu’on pré¬ 

féré le texte Hebreu , au texte Grec. Ceux 

qui tiennent l'autre parti font en petit nombre, 

mais en recompenfe ce ne font pour l’ordinaire 

que des favans d élite. Le Pere Dom Paul (d) 

Pezron qui s’eft rangé au petit nombre, a dé¬ 

bité. entre autres chofes que les Juifs ont altéré 

le texte Hebreu dans le tems qui a coulé de¬ 

puis la ruine de Jerufaiem fous Tite, jufques à 

la 12. année de l’Empereur Hadrien (e). Il le (e) Voyez 

prouve par la verfion d’Aquila publiée l’an douze f°fl^redt 

de cet Empereur , & allez conforme au texte tfdestémt 

Hebreu d’aujourd’hui. Or comme cet Aquila chap. 16. 

en paffant du Chriftianifme au Judaïfme fe mit Pffff *S9. 

fous la difeipline d’Akiba, il paroït fort vraifem- epJrij e 

blable au Pere Pezron , qu’il faut imputer à ce 1687.1114. 

Rabin cette alteration de l’Ecriture. Il eft cer¬ 

tain qu’Akiba étoit (/) alors engrande cfiimepar- (f) Id. 

mi les Juifs, & fur tout parmi ceux de la Palejline, Pa&‘ 2$°* 

car il fut environ 40. ans le maître du College qu’ils 

avoient a Jabné , ou à Tyberiade proche le lac 

de Genez.areth. . . . Il (g) avait beaucoup de (g) Id. 

difciples , paffoit pour le plus favant d’entre les Pa&' 221' 

Juifs, & avoit tant de creance dans leur ejprit, 

que ce fut lui qui déclara que Barcochcbas était le 

Meffte. 

( C ) Afin de pouvoir repondre à une objeâion 

des Chrétiens.] „ Jamais (h) les Chrétiens ne (f) Id. ib* 

„ difputerent contre les Juifs plus fortement 

„ qu’en ce tems-là , 6c jamais auffi ils ne les 

,, combatirent plus efficacement. Car ils ne 

3, faifoient que leur montrer d’un côté les Evan- 

„ giles, 6c de l’autre les ruines de Jerufaiem qui 

>, étoient devant leurs yeux, pour les convaincre 

33que Jésus-Christ qui avoir fi clai- 

33 rement prédît fa defolation étoit le Prophète 

3, que Moïfe avoit promis ..... Mais ils 
„ les 
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dre à une objection des Chrétiens. Les Juifs (©) lui donnent de grans élo¬ 
ges, & le regardent comme celui qui leur a apris (É) toute la Loi non écrite. 
La remarque que nous faifons là-defliis contiendra quelques particularitez de fa 
vie. S’il faloit juger de Tes leçons par fes préceptes de (F) garderobbe , on 
aurait lieu de les traitter de ridicules. 

ALABASTER (Guillaume) Théologien Anglois, naquit à Hadley 

dans la Comté de SufFolc. Il fut un des Docteurs du College de la Trinité à 

Cambridge, & il accompagna le Comte d’Eflex en qualité de Chapelain à l'ex¬ 

pédition de Cadis fous le régné d’Elizabeth. On veut que les premières pen- 

fëes de changer de religion lui foient venues, pour s’être laide éblouir à la pompe 

des Eglifes de la Communion Romaine, & au refpeél dont il lui fembla que les 

Prêtres y font honorez } & qu’ayant paru chancelant, il ait trouvé des per- 

fonnes qui menagerent ces difpofitions, & qui profitèrent de telle forte des plain¬ 

tes qu’il faifoit d’avoir été peu avancé en Angleterre, qu’il ne hefita plus à paf- 

fer dans le Papifme , dès qu’il eut bien conlideré que l’elperance d’un meilleur 

avancement ne ferait pas trop bien fondée. Quoi qu’il en foit, il s’aggregea à la 

Communion Romaine, & n’y trouva point ce qu’il a voit efperé. 11 s’en dé¬ 

goûta bien-tôt -, il ne s’accommoda point d’une Difcipline qui ne lui pafloit en 

compte aucun des degrez où il étoit déjà monté *, apparemment il ne s’accom- 

modoit pas mieux de ce culte des créatures que les Proteftans font accoutumez 

de regarder avec horreur -, ainfi il repaffa en Angleterre pour y reprendre fa premiè¬ 

re religion. Il y obtint un Canonicat dans l’Eglife de Saint Paul, & puis la Cu¬ 

re de Tharfield dans la Province de Hartford. Il entendoit fort bien la lan¬ 

gue Hébraïque, mais il fe gâta l’efprit par l’étude de la Cabale donc il s’entêta. 

On en vie des preuves dans le Sermon qu’il fit quand il fut reçu Doêteur en 

Théologie à Cambridge. Il prit pour texte le commencement du premier livre 

des Chroniques, Adam> Set h, Enos, & après avoir touché le fens ltteral, U 

fe jetta dans le myftique, foutint qu’Adam iïgnifioit là malheur & mifere, & ainfi 

» les preffoient vivement par leurs propres tradi- 

„ tions qui portoient que le C h r i s t fe mani- 

„ fefteroit après le cours d’environ fix mille ans, 

„ en leur montrant que ce nombre d’années étoit 

„ accompli. Cela les embarraffoit étrangement, 

„ & c’eft fans doute la raifon pourquoi il eft dit 

(*) Tal- „ dans le Talmud qu’jlfcita (a) 8c Samfai fuppu- 

T^Jatu 5> tQlent les ann^es dont on tiroit contr’eux de fi 
de syne- »>puiffans argumens.,, Il eft certain que les 

drio. Juifs pouvoient repondre à l’objeâion des fix 

mille ans> fi la Bible étoit telle que nous l’avons 

aujourd’hui ; car il s’en faut bien quelle ne nous 

donne ce nombre d’années depuis Adam jufqu’à 

J. C H R i s T. 

& . (D) Les %tifs lui donnent de cranséloges. 1 

ubi JUpra Ils 1 appelaient (l>) Setmmtaan, c eit-a-dire 1 au- 

p*g- 9- thentique. Il faudroit un volume tout entier, dit 

l’un (c) d’eux, fi l'on vouloit parler dignement de 

ius fnju k'* Son nom, dit un autre, a parcouru tout 

chafin p. l’Univers, & nous avons reçu de fa bouche toute 

66. apud la Loi orale ^ Hujus nomen (d) ( inqu'tt autor libri 

Lent p. 9. Zemach David ) exiit ab uno extremo fnttndi ufque 

. ad aliud, atque totam îegem oralem ex ejus ore 

Bibliothf * accepimus. 
pag. 19. (E) Qui leur a apris toute la Loi non écrite.'] 

Voyez le paflage qu’on vient de citer, &leli- 

ÿ)J”ç Ur vrc (0 que Ie Pere Paul Perron a publié à Paris 

de l’aftti-C l>an 1691. On y (/) trouve, que Rabbi Akiba 
quité des fils de Jofeph eft le premier Compilateur des 

teras. Deuterofes ou des traditions judaïques, & le chef 

des Traditionaires 5, qu’il ramafià les traditions 

61. qu’Hillel, Simeon, 8c autres anciens Do&eurs 

avoient inventées -, qu’il y en ajouta d’autres de 

(g) fon invention j qu’elles eurent cours toutes en- 

63• ex ^ femble jufqu’à la fin du V. fiecle, auquel tems on 

David y en joignit d'autres dont le Talmud fut compo- 

pag. 99. fé j qu’Akiba fe [g ) fervit du Rabin Meïr le plu? 

V 3 des 

célébré de tous fes difciples, pour fediger par écrit 

une partie de ces traditions dont on a depuis compofé 

la Mifne (b) j qu’il fut aflcflèur ( i ) du Patriarche , (h) Les 

8c le maître ( k.) d’Aquila 8c du Rabin Jofé qui Pre- 

eft l’Auteur de la grande Chronique des Ju:fs ; ^eleRab- 

qu’il devint chef des écoles Judaïques la même bi Judo. 

année que Jofephe acheva fes Antiquitez ^ qu’il quitacom- 

occupa cette place durant 40. ans : qu’il eft \lla 
x 1 r 1 • / 1 1 1 • 1 .. 1 _ le même 

très - iouvent cite dans le Ptrke-Llte'fer , 8cj0urqu'A- 

qu’il fouhaitoit la damnation éternelle à tous ki6* mou- 

ceux qui liroient les Ouvrages des Chre- Ju“ 
1 0 da pnn- 

tiens. cepS natus 

( F ) Par [es préceptes de garderobbe. ] La eil: illo die 

nation Judaïque a été livrée à un tel efprit de 9uo^>.”t 

puériles 8c de chimériques obfervances , que ^ qUO ’ 

leurs plus graves Doéleurs ont étendu le Rituel ajunt; fol 

jufques aux aftions les plus machinales, comme exortus 

eft celle d’aller au privé. Malheur à qui ne fait ^Ldir0* 

pas bien s’orienter, car les quatre points cardi- vez.ron 

naux de Inorilon ne font pas également favora- P- 7°- 

blés. Je ne puis dire qu’en Latin le refte de leurs ^ ^trv/l 

ridicules fuperftitions. Dixit R. Akiba, ingreffus permit aux 

[uni aliquando pofi Rabbi Jo ftiam in [edis fecretâ Juifs 

locum & tria ab eo didici. Didici 1. qttod non v 

[us Orientent & Occidentem [ed verfus Septentno- triarche de 

nem & Auftrum convertere nos debcamus. Didici z. lettr »a- 

quodnon in pedes ereclum, [edjahi con[\dentem Je uon‘ 

retegere liceat. Didici 3. qttod fodex non dextrd (k) Ex 

[ed finijlra manu abfiergendus fit. Ad bac objecit Hieronymo 

ibi Ben Hafas ^ tifique adeo vere perfiicüifti frontem 

erga magiïlrum mm ut cacantem obfiervares ? 

Rejpondit iüe, legis bac arcana [tint ad qua difien- yxr^*eifJlt 

da id necefiario mibi agendum fuit ( l ). Voila 

un merveilleux Dodeur qui même fur fa chaife Beracbos, 

percée expliquoit fans dire mot les myftcrcs dc^ujZ£ent 

la Loi. ' pig. 10. 
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* uuin des autres *. -Sa méthode d’expliquer l’Ecriture ne fut point au goût {A) des 
““ Catholiques Romains -, je dirai dans les remarques ce qu’ils en penferent, & 

Worthîes comment il fe tiroir f de l’objeftion que l’on fait fur les trois jours & trois nuits 
"[ E"- que Jésus -Christ devoit être dans le ventre de la terre, commejonasau ven- 
ë'1" ' tre de la baleine. Je nedois point oublier qu’on faifoit un très-grand cas de fes 
i vyrr_ u vers. j| fit J une Tragédie Latine intitulée Roxama , dont la reprefentation 

(jans un College de Cambridge fut accompagnée d’un accident très-notable. Il y 

£ u, ib_ eut une Dame qui fut (1 épouvantée du dernier mot de laTragedie, 

a c,jl tant ** fut prononcé d’un air furieux , qu’elle en perdit l’clprit pour toute la vie. 
Alabafter vivoic encore en l’année 1630. Son Apparatus in revelationem Jtfu 

c’uh-Hf LhriSli fut imprimé à Anvers en l’année 1607. Quant au Spiraculum tubarum, 

fMprj. feu forts fptrtutahum expofitionurn ex aqttivocts Tentaglotti J. fignificationwus , 
u {Aon j'on £cce fponfus vemt, feu tuba pulcrnudmis, hoc eft demonjtratio quod non 

tiuîuchi" fa illicUum nec impofltbiie computare durationeni mundi & tempus fecundi ad- 

fi voyez, le ventus ChriSli , ils lont imprimez à Londres.^. On peut juger par ces fèuls 
Catalogne titres quel étoit le goût du perlonnage, mais on en jugera mieux par les paroles 

,lbi!“,hd'André Rivet (il) que je citerai, il ne faut pas oublier lbn Lexicon Hebraï- 
d’Ox/nJ. cum, 

(«) Doc- 

n.ufif. 

S9! 
primée l‘an 

• ûli- 

( A ) Ne fut point au goût des Catholiques Ro¬ 

mains. J François Gara lie Jefuice après .avoir 

raporte une opinion d’Ilidore de Pelule qui eft 

allez chimérique (a) -continue ainfi. „ L’cxpo- 

„ lition d’Alabafter eft encores plus efloignee 

„ du fens commun , car il s’en va ravaudant fur 

,3 des fan tailles Rabinefques qui font à lavcri- 

„ té plaifantes, fi elles eftoient auffi folidement 

33 fondées comme elles font fubtilement con- 

5, trouvées. Il dit en fon Apparat chap. ni. que 

5, Jonas & N. S. ont demeuré ponctuellement 

33 trois jours & trois nuièts l’un dans le ventre 

3, de la terre , & l’autre dans le ventre de la 

„ baleine en la façon qui s’enfuit. Jonas 3 d;t- 

33 il , fut porté jufques au centre du monde 

,, comme il le depofe lui-même ; Ad extrema 

j, montium defeendi, terra vectes circumdederunt 

33 me. Or cit-il qu’eftant en cet endroit il avoit 

,, le jour ex la nuit tout à la fois, car regardant 

„ vers noftre hemifphcre il avoit lejourenface 

„ Cx la nuit a dos , & puis le lendemain tout au 

„ contraire, de façon que n’ayant que demeuré 

„ un jour & demi il y a demeuré trois jours 

„ entiers, d’autant qu’il faut doubler l’efpace, 

„ pource qu’il avoit tout à la fois ce que nous 

j, avons fucceffivemcnt. Ainfi noftre Seigneur 

y, cftant dans le ventre de la terre a eu comme 

„ jonas le jour & la nuit tout à la fois, d’au¬ 

tant que fon ame s’en eft allée jufques au cen- 

„ tre de la terre afin d’avoir le jour d’un cofté 

„ & la nuit de l’autre, <Sc par ainfi accourcir le 

„ terme de fa demeure fans forcer la vérité, tant 

„il avoit d’impatience de laiffer fes Difciples 

„ defolcz. Je dis que cette invention fait tort 

,, à l’Ecriture Sainte , d’autant qu’elle eft trop 

„ contrainte & fophiftiquée «Sc reffembie jufte- 

,, ment les fantailies des Rabins, & partant ce 

„ n’eft pas fans fujet que le livre d’Alabaftcr a 

„ efte condamne à Rome : mais il fut fi idola- 

„ tic de fes inventions qu’il fit encorcs pis que 

,, Hcliodore , pource qu’il quitta fa religion 

„ pour ne quitter pas fes grotefques dangereu- 

(b) Dans 33 tes qu’il a fait fur l’Ecriture Sainte. „ Joi- 
hs Proie- jrnons le jugement d’un Jefuice du Pais-Bas à 

fonCom^ cc^ de ce Jc^uire François. Bonfrerius ( b ) 
n.entaire ayant condamne ceux qui par les machines de 

fur U Pen- ]a Cabale trouvent tout dans chaque palfage de 
tareuejue ]»£crjturej pourfuit ainfi j Quod nuper fecit in- 

(n 161/. fulfe nimis & irrehgiofe Guilielmus Alabafter, 

qui in illo fuo Apparatu ex inanibus hujufmodi fun- 

damentis, ne dicam quifquïhis, conaïus cji nobis 

[nain myfiuam tbcologiam , & ( ita ipfe vocal) 

interiorem fcnptura fenfum ac medullam ( reipfa 

ahud nibil quant delnamenta & fomnia ) expri- 

mere. Oua ex te male attdtit & Rom a cenfonam 

Ecclcfu virgulant merito expertus eft. Quis enim 

ferat qnenipiaw in're tam feria , Scriptura inquain 

mterpretatione , pro probatis mercibus vetidere qua 

ipfe paruin fano cerebro délirant ? Il raporte en 

fuite quelques exemples des explications chiméri¬ 
ques de cet homme. 

Nous entendrons bien-tôt un Proteftant qui 

reproche aux Catholiques Romains d’avoir tolère 

les vifions de cet Alabafter. 

(B) Les paroles d’André Rivet que je citerai. ] 

Anno \6o~j. dit-il, (0 quidam Romifuius Anglus (c) Ifagage 

Gul.elmus Alabaftrus , cdidit Antverp'u lïorum adScriP- 

cui t'uulum fecit , Apparatus in‘ revèlatiônem' 

Chrifti, in quo profitetur [e novam & admirabi- oper. t. 2. 

lem ratiotiem afferre inveftigandi Prophctiarum P- 937* 

myfteria ex Scriptura fe ipfam interprétante. 

Ibi novam Cabbalam ivftituit ex qua quidlibet ex 

quolibet educit & mutatis vel inverfis dut feparatü 

& disjunüis Ebrœorum vocabulorum literis aut fyl- 

labii 3 vel etiam in ïifdem variorum numerorum 

ratione excogitata , novis etiam fignificatiotiibiis 

contra grammatica. ratiotiem affignatis , diverfis 

nominibtis aut verbis omnia pervertit, & ipfi adc'à 

commentum placet ut quamvis fepè excipiat fe nolle 

prajudicare latina verfioni, cum tamen vident ex 

ex midis fdiculis fenfum quem fbi proponit poffe 

erui, nonveretur dicere pag. 6\. Deum, Chri¬ 

fti <3c Religionis Chriftianæ myfteria per illam 

verborum tormam in Ebræo legis codice ex- 

prefliflè quæ fenfum carnalem & à divina men¬ 

te alienum leétori prima fronte offerret, atque 

ita voIuifTe ut in Ecclefia Chriftiana nulla paf- 

fim legeretur verfio quam quæ fecundum Ebræo- 

rum verborum corticem conciperctur , ut hoc 

modo fapientia divina non efïèt cuivis profa- (J) L'un 

no obvia. Scd poHea idem , per totum illtid eftf*r Ie 

optis ita fapientiam illam divinam ex feriptitra, fi ^uchap. 

Deo placet, penetrahbus baurit, ut ne ulli qui- 37. de lx 

dem haclenus ex patribus fanüiflimis vel uni us loci Çenefe> 
... . . jl 1 autre rHr 

talis mterpretatio tn mentent unquam venent, ne [e verftt 

ipfs qui dem omnifeiis Pontificibus. Mr. Rivet,/« chap. 

ayant donné 2. exemples (d) des vifions de ce +°; ‘llt 

perfonnage, continue ainfi fon difeours ; Alia 
b ujus 
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cum in folio. Je n’ai point parlé des motifs de converfion qu’il publia après 

avoir cmbrafle le Catholicifme ; on fait allez que c’eft la coutume de ceux qui 

changent de religion. Cette coutume étoit même plus en vogue en ce tems-là 

qu’aujotird’hui. Le public n’avoit pas eu encore le tems de fe dégoûter de cette 

forte de livres. Celui d’Âlabafter fut réfuté par Roger Fenton *. 

AL AINS, peuples barbares qui Contribuèrent beaucoup à la ruine de l’Em¬ 

pire Romain. Pline f les place dans l’Europe au delà des embouchures du Da¬ 

nube , mais Jofèjihè marque plus precifemerit leur (itûadon j car il J les met 

proche des Marais, Mèôtides, &dti Tânaïs. Il décrit une furieufè irruption 

qu’iW'firent dans la Medre; & dans 1*Arménie foiis l’Empire de Vefpafien. Ce 

fut alors que J Vologefts Roi des Parthés fit prier cet Empereur do le fecourif 

contre les Alaiiis, & de lui envoyer pour General l’un de les fils ; fur quoi Do- 

miticn fit tout fon pofïible pour obtenir cette commifiion. Voilà ce qui a pu 

engager Mr. Moreri à nous dire, en ebnfondant un pèu les tems, que ces barba¬ 

res s'étoierit déjà fait1 etmoître des le tems do ‘Domitien. Mais ce defaut d’exailitu- 

de chronologique eff peu de chofe j fi on le compare avec le relie. Il nous 

conte que lés Alains fe joignirent aux Vandales; aux S.ueves, & puis aux Goths 

au commencement du V. ficelé; qu’ils combatirent contre les François l’an 5 05; 

qu’ils ravagèrent les Gaulés,~ qu’il avoient pour chef Gonderic fils de Aodegi- 

gile; que vers l’an ypp, ils palferent en Efpagne ; qu’ils s’y établirent, & qu’ils 

y furent défaits par Vallia Roi deS Wifigoths en 418. ■ 11 n’eft pas ailé de com¬ 

prendre que de pareilles nieprifes pürfTent né pas l'aüter aux yeux du leêteur ; 

car enfin des peuples Vaincus en 418. dans un pais où ils font pallèz environ l’an 

yop. devroient reVéiller l’attention la plus languifiânte. La vérité elt que Mr. 

Moreri a fait un anachronifmc de cent ans. Les Alains S’avancèrent /3 en 406. 

des bords du Danube jufques au Rhin fans trouver nulle refiftance, & ayant été 

joints par les Vandales rechapez de la'bataille qu’ils avoient perdue contre les 

Francs, ils entrèrent dans lés Gaules. Leur Roi s’apelloit Refpendial , celui 

des Vandales s’apelloit Gunderic , & étoit fils de Godifigile qui avoit été tué 

dans la dernière bataille: Plufieurs autres nations barbares s’unirent à ces deux- 
là, &: cauferent une defolation prodigieufe dans toutes les Gaules. Une partie 

des Alains. fous la conduite d’Utacc, qui avoit fuccedé à Refpendial, paiïicn 

Efpagne l’an 40p. & s’établit dans la Province dè'Cartagene, & dans la Lufica- 

nie ; l’autre partie tint bon dans les Gaules fous là conduire de deux Rois. Les 

Alains d’Efpagne défaits par Vallia Roi des Wifigoths près de Merida en 418. 

furent contraints de fe foumettre à Honorius. Leur Roi Vatacc perdit la vie dans 

le combat. Nous trouvons encore des Alains fous l’an 464. qui fecouënt le joug 

des Huns après la mort d'Attila, & qui entrent dans l’Italie pour y fixer leur de¬ 

meure; mais Ricimer marchant contre eux avec les troupes de l’Empire les défait 

de telle forte près de Bergame, qu’il ne s’en fauve que très-peu , & que leur Roi 

même Biorg cil tué dans le combat. Il y avoit long tems que les Huns ayant 

fait beaucoup de ravage & de carnage dans le païs des Alains, s’étoient afiociez 

avec ceux qui echaperent à leur fureur. C’eft Ammien Marcellin y qui nous 

l’aprend. Il fait <î une allez longue deferipcion des mœurs des Alains ; il dit 

que 

* Sa r?- 

p onfe ejl 

intitulé è 

An An- : 

fwer to 
W. Ala- 

blafters 

Motives. 

Lond. 

in4* 

t Liv. 4. 

c. ui.& 

non pas c. 

2. comme 

dans Mo- 

£ De bello 

Jud. I. 7. 

c. 29. 

4 Cum 

Vologefes 
Partho- 

rum Rex 

auxilia 

adverfus 
Alanos 

duccmque 
alrtrtim ex 
Vefpaiïani 

liberis de- 

popofeif- 

fet, omni 

ope con- 

tendit ut 

ipfe po- 

tiflimum 
mitterc- 

tur. Sue- 

ton. in Do- 

mit. c. 2. 

/3 Corde- 
moi, Hif- 

toire de 

France 

aux an¬ 

nées que je 

marque. 

y Lié. 30. 
c. 3. 

f Id■ C. Z, 

foi jus fdrinèt fniilta, pag. ' 5 7. & fc<\q. afferumur 

à tiugdtbrc blafybcmo quitus filabos tinius nominis 

& verbi feorfim dccipïens & à fua radice divellens 

omma'jürfum deorfum venir. Et tamen in regno 

Eontificio tolcfatur bac novitas ubi fwiplex feripturœ 

ex ipfa feriputra imerpretatiobarefeos infimulatur. 

Sed de bis'bdftenus. Videant Pontifiai an ftio Ala- 

bafiro .non debeant nigrum prœfigere thêta : nos bo+ 

mini s infoicntifftiham auà.uum deteftamur , - etfi 

eum Jefuita Pojfevintis fuis Cathclicis feriptoribus 

inferuerit, Appar. Sacri Tomo primo. Notez 1. 

que l’Ouvrage dont ceci eft tiré parut pour là 

première fois en l’année 1616. 8c que l’édition 

in folio dont je me fers imprimée l’an 1652. 

avoit cté revue , corrigée & augmentée par 

l’Auteur. 2. Que le livre d’Alabaftér aVoit- 

été condamné à Rome le 30. de Janvier 1610. 

& que l’Auteur étoit revenu au giron de l’E- 

glife Anglicane depuis allez long tems, lors de 

la première édition du livre de Mr. Rivet. Voici 

les termes dont fe fervit la Congrégation de l'in¬ 

dex 3 je les raporte parce qu’il femble que l’on 

en pourroit inferer que l’Apparat d’Alabafter 

fut reimprimé à Rome avec des changemens 8c 

des corre&ions. Apparatus(a ) in revelationcm (g) Voye* 

Jefu Cbrifti Aiuftorc Guhelmo Alabaflro Anglo W^rcrtim 

Antverpiæ 1607. Et Antithefis Benedicti a Bene- prohibito- 

dittis Yeneti, contra Gulielmum Witackerum, nifi rum.im- 

fuerint ex coRREctis ab auctoribus et g^efous 

Romæ impressis, cum approbatione F. Mag. Alexandre 
Sacri Valatïti Mais peut-être n’a-t-on voulu vil. pag. 

lignifier finon qu’en cas que ces Auteurs corn- 20<5, 

geaflènt leurs Ouvrages, 8c les fifient imprimer 

a Rome avec l’aprobation du Maître du Sacré 

Palais, alors il feroit permis de lire cette nou¬ 

velle édition. Je croy que c’eft le vrai fens. ^ Ex/1m 

Samuel André Théologien Allemand a fait un men Cab- 

livre ( b ) contre la Cabale de Henri Morus , ou baU Henr. 

il raporte quelques exemples des chimèresd’A- 

labafter. ") 
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* ExBtrn- que c’étoient les mêmes peuplesque l’antiquité avoitnommez (yl) Maflàgetes, 
j'anj,. j| veut qlt,1]s ayent habite dans les valles folitudes de la Scythie, qu’ils ayent 

Xf'înt' communiqué leur nom aux nations voifines en les lubjugant, & qu’ils ayent 
g,ifi,,M répandu ce nom julques au Gange. Quoi qu’il les reprefente cruels & fauvages 
pjru fi ^ j| ne ]eur pajt pas égaler à cet égard la brutalité des Huns, & il remarque qu’ils 

alfZi'Z exerçoient leurs brigandages julqu’aux Palus Meotides , & julques dans la Me- 
écrie tant die & dans l’Armenie. 

ùdovko A L AIS, Ville de France dans les Sevennes, au Diocefe de Nîmes, à cinq 
Vaiciio. * lieuës d’Ufez , eft: la capitale d’une ancienne Seigneurie qui a été érigée en 
Î LePerc Comté , & pofledée par Charles de Valois Duc d’Angoulême fils naturel de 

Charles IX. C’eft fous le nom de Comte d’Alais qu’a été long tems conu Louis 
d, u Mai Emanuél de Valois J- , Colonel General de la Cavalerie legere de France, & 

rvUt Gouverneur de Provence, fils de ce Duc d’Angoulême, & peredeFrançoifeMu- 
r»i. .7’,-. rie de Valois femme de Louis de Lorraine Duc de Joyeufe. Parce mariage la 
'i6- Comté d’Alais fondit dans la Maifon de Lorraine établie en France, car duma- 

Lf" " riage du Duc de Joyeufe avec Françoife Marie de Valois fortit Louïs-Jofeph de 

'dsutha- Lorraine Duc de Guife, qui mourut à Pans de la petite verole le 30. de Juillet 
im, I, ur-1671. âgé de 21. an J. La ville d’Alais elt devenue Epifcopale depuis la J- re- 

‘fataT,, vocation de l’Edit de Nantes. Nous parlerons de cela plus amplement, fi cet 

-/ Ouvrage fe réimprimé. 
„ia, ib. ALALCOMENE, petite ville de la Beotie. On la nomma ainfi ou à 

caufe /3 d’Alalcomenée qui fut le pere nourriffier^de Minerve, fiilon^quelques- 

tnn de 
Sc.’.liger 

in Eufeb. 
n. 229. 

3 Strabo 

I.9. 

P an fan. 

ubi fupra. 

06 tt 

iz0M1 . . > 
ctZoyauot ( A) Les peuples que l antiquité avott nommez. 

Majfagetes. ] 11 y a deux paflages fur cela dans 

tdtTaU (4) Ammien Marcellin ; le premier eft au cha- 
Nunquam pitre 5. du livre 13. 6c ne fouflre aucune diffi- 
vaflata eft culte ; Lucullus per Albanos & Maffagetae quos 
ob reve- A[anos mmc appeUamus, bac qttoque nationeper- 

Dex om- rupta vidit Cafpiçs lac tu. L’autre eft au 2. cha- 

jiibus om- pitre du 31. livre, dans un endroit où les ma- 

nem vim nufcrjts font li brouillez, qu’il a falu recourir 

tibus^” aux conjectures de la Critique pour y trouver 

Ubi fupra. ce que j’attribue ici à Marcellin- ce n’eftdonc 

Vo M re i °iue Vivant h conjecture du dode Mr. Valois 
eue le 1. ‘ que cet Hiftorien a dit là , adtifque Alanos per¬ 

fore , qui vellit} veteres Majfagetas. Or comme le pre- 
’ejl perdu. mjer pafl'age prouve manifeftement que Mar- 

(6) Amm. cellin plaçoit les Alains dans l’Aile, il me fem- 

ble que l’on pourroit conteftcr ' — 

uns, ou à caufe d’Alalcomenie l’une des filles d’Ogyges (£), laquelle y nour¬ 

rit Minerve , félon quelques autres. Cette Déefie étoit £ née en ce lieu-là, 6c 
y avoit un temple, & un limulacre £ d’ivoire extrêmement refpeétez des peuples. 

Ce refpect fut caufe, à ce que dit Strabon 6, qu’Alcalcomene quoi que facile à 
emporter ne fut jamais faccagée, 6c que tout le monde s’abftint d’employer la 
violence fur ce lieu-là. Mais Faufanias affûre que la ftatuë de Minerve en fut en¬ 

levée par Sylla, 6c qu’en fuite le temple commença d’être négligé. Il ajoûte que 
de fon tems les murailles s’en étoient fendues, à caufe qu’un gros tronc de lierre 

avoir 

Marcel!, ble que î'on pourroit conteftcr à ce favant 

l Commentateur l'explication qu’il donne à ces 

paroles du texte : (b) Hifter advenarum magni- 

Sia prope tudine fluente Sauromatas pratermeat adufque am- 
Amara- nem Tanatm pertinentes qui Aftam terminât ab 

r.um fe.îes Europa. Hoc tranftto in immenfum extentas Scy- 

On'efu^nC tl,u folitudines Alani mhabitant. Mr. Valois veut 
âdelines, que Hoc tratifito fe raporte au Dapùbe, &non 
diffuli per pas au Tanaïs, & il allégué fur cela Pline, 
populofas j)enys Characenus, Orole, & Tzetzes, qui 
2 e n ces ce d ... . ^ • o jin 
amphs, placent les Alains dans 1a Sarmatie , oc au delà 

Afiaticos du Danube -, mais il ne 6’agit pas de ce que 

in'tSus d'3Utres Cn ont dir i Sueftion 9ue du 
quo^dib- fentiment de Marcellin, & fur ce pied-là;il me 

tari ad uf- femblc que Hoc tranftto fe doit raporter à Ta- 

queCan- naïs5 puis qu’outre que les Maljagetes n’ont 

P°’nt habite entre le Tamis & le Danube, 
U. ibul. nous voyons que peu après cet Hiftorien (c) 

pag. 619. mct ies.Âlains au voifinagq des Amazones, & 

qu’il les fait courir en brigands d’un côté juf- 

ques dans la Medie & dans l'Armenie, 6c de 

l'autre jufques aux Marais Meotides & au Bof- 

phore Cimmerien, Toutes ces chofes témoi¬ 

gnent qu’il n’a pas fuivi le fentiment des Au¬ 

teurs qui ont placé les Alains dans la Sarmatie 

d’Europe j car qui s’aviferoit jamais de donner 

pour une chofe notable que des brigans fituez en 

ce lieu-là ravagealfent non feulement la Medie 

6c l’Armenie, mais auffi les Marais Meotides ? 

Marcellin ne feroit pas le feul qui mettroitees 

barbares dans l’Afie -, Mr. Valois ( d ) ne cite- 

t-il pas Procope, qui les met entre le Caucafe 

6c les Portes Cafpiennes ? Au refte que veut 

dire Mr. Moreri par ces paroles : Pline les met 

dans la Sarmatie delEurope ou eft aujourdhui U 

Lituanie ? Il veut dire fans doute , en cas qu’il 

fâche parler nettement François, que la Sarma¬ 

tie des anciens eft la Lithuanie d’aujourd’hui j 

mais cela eft faux, car la Lithuanie n’eft qu’une 

petite portion de l’ancienne Sarmatie Européen¬ 

ne. Remarquez que Ptolomée reconoît deux 

fortes d’Alains, les uns en Europe, les autres 

en Afie. 
(JS) Laquelle nourrit Sùnervc.’] Scaliger(f) 

prétend 1. que Paufanias avoue que quelques-uns 

ont attribue l’éducation de Minerve à Alalcome- 

nie fille d’Ogyges: mais c’eft plutôt deviner ce 

qu’on croit que Paufanias a dû ou a voulu dire, 

que s’attacher à la lettre de fon texte, comme le 

reconoîtront tout ceux qui examineront l’origi¬ 

nal. i. Qu’Eticnne de Byzance fait mention 

de cette fille d'Ogyges ; c’eft ce qui ne fe trou¬ 

ve point dans l’endroit où cet Auteur parle delà 

ville d’Alalcomene. 

(d) Henr. 
Valefius in 

Marcell. 
l.iupag. 
618. 

(*)Scaligtt 

in Eufeb. 

n. 129. 
p.m. zi* 
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avoit pouffé fes branches entre les pierres. Parmi les épithètes de Minerve celle 

d’Alalcomenienne, èAaAxofter>)iç , qu’Homere * lui donne, n’eft pas la moins * n t. v. 

digne de confideration. Plutarque -f- raporte qu’Ulyflè étant né à Alalcomene 

voulut qu’une ville d’Ithaque portât ce nom, afin de mieux confervcr la mémoire Th,b. i. 7. 

du lieu où fa mere étoit acouchée de lui. Etienne de Byzance ne dit rien de ce- *■ 
la lors qu’il parle d’Alalcomene, & il nomme Alcomene la ville de l’Ile d’Itha- f 

que. Ce que dit Mr. Moreri qu’Alalcomene étoit confiderable par le tombeau 43. 

de Tirefias, & que félon Plutarque elle eut depuis le nom d'Ithaque, eft faux:}:. 

Mr. Hofman fait encore plus de, fautes (C). UrZ'Z 

ALAMANDUS (Louis) Archevêque d’Arles, & Cardinal du titre de TirdUs. 

Sainte Cecile , a été un des grans hommes du XV. fiecle. Ceux qui parlent n,i h 

des affaires de cctems-là où il fut mêlé, l’apellent ordinairement le Cardinal d’Ar- *' 

les. Il n’étoit point Bourguigpon, comme l’ont débité quelques Auteurs, mais 

il ne s’en faloit gucres, puis que le pais de Bugei lui a donné la naiffmee. C’eft 

ce que Guichenon fait voir dans fon Hiftoire de Breffe; comme Mr. Moreri le 

remarque en parlant de nôtre Alamandus, auquel il donne le nom de Louis Ale- 

man. Pour ne pas répéter ce qu’il en dit, je m’arrêterai à d’autres chofes. Le ut. i.je 

Cardinal d’Arles preiïda au Concile de Bile qui dépofa Eugene IV. & qui élut l'ft" 

l’Antipape .j. Félix V. Il a été fort loüé par Enée Silvius S, comme un homme cS;;, 

tout-à-fait propre à prefider à de telles Compagnies, ferme & vigoureux, il- 

luftrc par fa vertu , favant, &c d’une mémoire admirable pour recapituler tout y Pl-,pcn- 

ce que les Orateurs & les Difputans avoient dit. Un jour qu’il harangua con- magno-" 

tre la fuperionté du Pape fur le Concile , il fe fit admirer de telle forte que Pere cora- 

plulïeurs l’allerent baifer , & que d’autres s’emprdlèrent à baifer fa robe. On 

élevoit fon habileté y jufques au ciel : habileté quiavoit fait qu’encorc qu’il licetori- 

fût François , il avoit furpaffé les Italiens quelque fins qu’ils fulfont. Il fa- Gamcus? 

voit fort bien employer les machines de la dévotion , car un jour de Seffion il itaios r». 

fit porter par des Prêtres dans l’afiëmblée toutes les reliques qui fe purent trou- 

ver à Bâle, & les fit mettre à la place des Evêques abfens. Cela produi- ma homi- 

fit un tel effet, que lors qu’on vint félon, la coutume à invoquer le Saint Ef- 

prit chacun fe mit à pleurer. Il ne fit pas moins pleurer les affiftans lors S il,6. 

qu’il officia le jour d’une autre Seffion, & que la tête chauve toute nue il 

diftribua la communion à tous ceux qui fe prefenterent, leur donna à tous l’!J'l,i' z‘ 

le baifer de paix, & les exhorta à communier dignement. Il fut inflexible ^ Na)ue 

à tout pendant la pelle qui s’éleva dans la ville ( ; la mort d’une partie de 'Hum pre- 

fes domeftiques , & les prières de perlonne ne le purent obliger de lortir ; il ‘jomSü' 
aima mieux làuver le Concile au péril de là vie par fa prefence , que fauver corum fu- 

fa vie au péril du Concile par fon abfence. Il étoit extrêmement laborieux, a.reflÔ' 

& fi fobre qu’il y eut des Conclaviftes qui ne purent fouffrir qu’en diminuant tueront, 

leur ordinaire , on leur reprefentât l’exemple de ce Cardinal. La reponfc volcn,em 

que fit là-deffus un Polonois {A) vaut la peine d’être lue. Il ne faut pas ZZ'litx 

deman- P"iral° 
ialvare 
Conci- 

Mr. Lloyd attribue toutes ces mêmes chofes à quàmcum 
Plutarque, excepté celle qui concerne le tom- periculo 
beau de Tirefias. 3. Mr. Hofman nous donne Concilii 
comme une autre ville celle qu'il nomme Alalco- falvai^ .VN 
memurn, op. Bœotu , ad laçum Copaidcm mter bat cnim, 
Haliartum & Coronaam, templo Minerva clarum, quoniam 
c’eft multiplier les êtres fans neccflîté. Te ne nen- rcce" 

1 1 r ■ \* • i- dente pau- 
pas qu aucun des Auteurs citez par Moreri di- c; reman- 

fe, que le Prince Alalcomene mit dans la ville fiflent, t'a- 
de ce nom la ftatuc de Venus. cileque^ 

( A ) Que fit là deffus un Polonois , vaut la pci- t-raus in 
ne d'être luè. ] Quelle comparaifon , s’écria- cjus ab- 
t-il lors qu’on lui propofa l’exemple de Louis L-ntia po- 
Alamandus! Vous me parlez d’un François, u' e 
fobre , qui n’a point de ventre, ou pour mieux 
dire qui n’eft point homme ; je puis voir à 
travers le rideau qui nous fepare tout ce qu’il 
fait ; je ne l’ai jamais vu encore ni manger ni 
boire; il ne dort ni nuit ni jour ; il lit perpé¬ 
tuellement ou il négocié ; il ne fonge à rien 
moins qu’à fon vçntre ; ce n’eft point mon 
homme , je n’ai rien de commun avec de fem- 

X blables 

{A) Mr. Hofman fait encore plus de fautes.] 

Il dit. 1 . qu’Alalcomene étoit,une ville de Beotie, 

qui aVoit pris fon nom de l’Alalcomene des Béo¬ 

tiens , denominata à Bœotomn Alalcomenao. Il 

eft très-certain qu’il prend après Mr. Lloyd ce 

dernier mot non pas pour le nom d’un homme , 

(A) Cette mais pour celui d’une ville 0<). Mr. Lloyd a 

tùlleefi raifop. 3 car voici ce qu’il dit, Alalcomena urbs 

g'etfre néu- dçnotnin.ita à Boeotorum Alalcomenæo ut 
t?e Vlut. inUeHen. refert pag., 537. Edit. Stepb. ajfe- 

rJfrtvw, rens fwiul caufam nominis. Tout cela eft vrai; 

^T'jhinau raai's comme Mr. Hofman au lieu de ces paro- 
jmg'ulier les. de Mr. Lloyd Urbs Ithaca a mis Urbs Boeotia, 

tcfMXxope- a gardé la fuite fans changement, il eft tombé 

’j* ’ f dans cette double meprife , c’eft que d’un cô- 

tixlxxèpjt- tcî il aflure qu’une ville de Beotie a pris fon nom 

*4- Voyez, d’ellc-mcme, & de l’autre que c’eft Plutarque 
Berkel. in pa dit. j| impute faufl'ement à Plutar- 

p. 8j.an' ^ d’avoir avancé dans la page 537. que le 

fepulcre de Tirefias & le temple de Minerve 

ont .rendu célébré cette ville de Beotie, d’où 

eft venu que le Poète a dit A'AoiAwpfaw A 



162 ALAMANDUS. ALAMOS. 

* voyez, en demander fi le Pape Engene foudroya le Prefident d’un Concile où il avoit été 
apuJLau- depofé. 11 le priva de toutes fes dignitez, & (B') le traitta de fils de lagehen- 
noi-.tm ne. Cependant (C) Louis Alamandus ne laiiïà pas de mourir en odeur de 

tp'!r[Ultm Sainteté» & de faire tant de miracles après fa mort qu’à la requête des Chanoi¬ 
nes & des Celeftins d’Avignon, & fur les inftances du Cardinal de Clermont, 

Légat a latere de Clément V IL il fut béatifié .* par ce Pape en l’année 1527. 
Oderic Raynaldus a prétendu que cet Archevêque d’Arles fe repentit de tout ce 

■l(it qu’il avoit fait dans le Concile de Bâle, mais -f on lui montre qu’il ne fauroit 
449 donner nulle preuve de ce repentir, & qu’un f an avant là mort ce Prélat fut un 

de ceux qui dans le Concile de Laufanne parlèrent du Concile de Bâle JL. comme 

d’une aficmblée fainte & facrée. il mourut à l’âge de 60. ans /3, le 16. de 

y Septembre 1450. Les uns £ difent que ce fut en Savoye à l’Abbaye de Haute- 
combe, où les Moines lui bâtirent une Chapelle, & l’invoquerent durant la cé¬ 
lébration de la Méfié j les autres ( difent qu’il mourut à Salon. Son corps elt 

à Arles : la Bulle de Clément V 11. en permit la tranflation deslieux humides & 
fouterrains à tout autre plus commode dans la même Egliiè. Jevoi des gens 

arn‘ I+49' qui a (furent après 9 Jaques Philippe de Bergame que Louis Alamandus publia 

/s voyez, u phifieurs opufcules dignes de lui, mais je ne voi perfonne qui marque le ti- 
BuUe de tre de ces opufcules, ni les bibliothèques où ils font. 

ALAMOS (Balthasar.) naquit à Médina- del-Campo dans la Caftille. 
Ayant étudié en Droit à Salamanque , il entra au fervice d’Antoine Perez Secré¬ 

taire d’Etat fous le Roi Philippe 11. I( eut part à l’efiime & à la confidence de 
fon maître, & de là vint qu’après la difgrace de ce Miniftre on s’afiûra de la 
perfonne d’Alamos. On le détint en prifon-onze ans. Philippe 111. parvenu à 

la Couronne le mit en liberté, fuivant les ordres que fon p.ere lui en donna dans 
fon Tefiament. Alamos mena une vie privée , jufques à ce que le Comte Duc 
d’Olivarez favori de Philippe I V. l’apellât aux emplois publics. On lui donna la 

charge d’Avocat General dans la Cour des caillés criminelles, & dansleConfeil 
de guerre, en fuite il fut Confeiller au Conlèil-des Indes, & puis au Confeildu 
patrimoine Royal. 11 étoit Chevalier de Saint Jaques, homme d’efprit & de ju¬ 
gement, & qui avoit la plume meilleure que la langue. Il vécut 88. ans , 5c ne 
Tailla que des filles. Sa traduction Efpagnole de Tacite, 5c lès' Aphonfmes poli¬ 
tiques dont il en borda les marges , -lui ont aquis beaucoup de réputation * mais 
non pas fans que les fentimens loient partagez là-defius. Cet Ouvrage 

public 
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te Concilié 

W-"»- 
fis upu.1 
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Clcmtnt 
VI [. a pu J 
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Monedtts 
in Amedeo 

Pac:p:0 c. 

S6. r.pud 

u ht fupra. 

g Moreri. 

6 In l. I,-. 

le enfin. 

Concilié 

Uk. 1. 

blablcs gens.- Qiios infer (ce font Es paroles d’E- 

(a) Ænc.is née Silvius (.1) au fnjet de la nourriture de ceux 
i,,iv,us de qyj éroient entrez dans le conclave) Cracttvienfis 

iccnfis ‘,J‘~ Auhidiaconiis xàommtionem ( cibariorum ) tulit. 
Cm cum oves & arieiuu carnes ajfcrrer.tur fubfira- 

c'/æ avicuU finit, or ante in porta faniulo ut quod 

plus effet, id Domino dimitteretur, jperabat nam- 

que ex arietc parient j ex ovibus autem. non fera- 

bat : Dominas tamen aviculam pr&optajfe't. ideo- 

que arm Jpoliimî feiijît inique conque fus cfi pubhce- 

que tefiatus \ ni(nqt(am fe diem fôfiquam facerdos 

fuit, tulijje pcjorc'ni. Ac cum rôgafetur ne admi- 

rationem baberet, cfuoniàm id obtigiffei'Cardinale 

(Aielatcnfi) Prob, hiquit, C.irditJalem ?>iibi &qui- 

pàras, bomiuein GaUicum, par cum, eventrem, aut 

ut venus loquar , non \miinem. "Ego apud arm 

meo infortunio fum locatns, omnia qiufacit ,pcr- 

luflris ni; lu connu uidicat, ncc dclbuc btbere eutn , 

aut comedcre vidï -, & quod mibi molejlius eït, 

infouines ne clés ihfomn efque dies clucit (quamqpam 

titilla eft apud nos dics) aut legit femper, autnego- 

tiatur. Nulla ci minor quant ventris est cura, 

tnibi t/ibil cum eo commune cfi. 

(B) Et le traitta de fils delà gcbenneJ] Dans 

une Bulle donnée à Florence l’an 1442- il l’ap¬ 

pelle iuiquitatis [ilium , rebellïonum & fachwum 

viultorum reum , & il dit que le Concile de Fer- 

rare, <Sc de Florence l’avoient condamne 5c dé¬ 

pouille de toutes fes dignitez, a Ferrarienft & 

partis florentino Concilïis damnation & univerfu dignita• 

tibits privation fuiffe (b). 

(b) Vide 

Launoinm 1 
epiftol. ul- 

(C) Cependant louis Alamandus ne laijfa pas 

de mourir en odeur de faintete. ] Cet exemple 

5c celui de Pierre de Luxembourg (c) béatifie par (0 Voyez 

la même Bulle de Clement V I I. font un Pcu ^ yaefen^ 
embarrallans pour lés Controverfirtes .du parti f/^e la re~ 

Romain car enfin fi félon leur pretenfion tout formation 

homme qui n’cft point uni au Pape eft hors 3- ^arfier 

de l’Eglifç, comment fe peut-il faire que non w ^ 

feulement, on fe foit fauvé dans les deux Obé¬ 

diences , mais qu’on- y ait au (fi mérité le grade 

de Saint. La meilleure reponfe qu’on puiflè 

faire eft de dire , que la diftin&ion du vrai)^ Atne\ 

Pipe & du faux Pape étant au deffus des for- lot de la 

des des particuliers , 5c une pure queftion de 
. . ,, 1 f ..... 1 0 1 r Difc. Cru 
fait , 1 erreur croît invincible , 5c par conte- (ifue ^ 

quent ne devoit point préjudicier à ceux qui tête de f* 

étoient dans la bonne foi quant à la queftion f 

de droit. Mais gare les répliques, 5clescon-lts ^ Ta[ 

lèqucnces qui naifient de là en faveur d’autres eue. impri- 

erreurs. m‘e ^an 
( A ) Sans que les fetitimens foient partagez..] 'D^0'u^/ 

Ce partage concerne beaucoup plus les apho- critique 

rifmes que la traduction > comme on le va voir avoit déjà. 

par les citations fuivantes. „ Quant aux (d) afo- 

„ rifmes d'Alamos, ce n’cft point ce que l’on Morale do 

„ penfe , car vous n’y trouvez prefque rien Tacite en 

„ qui fente l’aforifme, ni qui aproche même de I^8(5, J* 

„ la force de ce qui elt exprime dans le texte de augmenté 

„ la verfion. Au lieu que l’aforifme devroit dans l'edi* 

„ être plus fentcncieux que le texte, les paro- d's 
les, nm tu 
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publié à Madrid l’an 1614. devoir être luivi d’un Commentaire qui n’a ja¬ 

mais été imprimé que je fâche. L’A utcur avoit compoféle tout pendant fi captivi- 

ré, & il avoir même travaillé (C) en cet état à obtenir un privilège pour l’impref- 

fion. Il laifîa quelques autres Ouvrages qui n’ont pas été imprimez ; Advcrt:- 

X 2 mï&iïtos 

» les du texte font toujours plus fentencieufes , 

,, que l’afori fine. Enfin, po.ur trancher court, 

,, l’aforifinc n’cft le plus fouvent qu’une verfion 

« perifrafee de la verfion même ; chofe fade 3c 

„ ennuyeufe pour des leéteurs , qui ont de l’in- 

„ telligence 3c de la delicatefle. Cela fupoié, 

,, je ne feins point de dire que la traduction 

« d’Alamos eft beaucoup meilleure , que fes 

,, aforifmes. Et c’eft un jugement , qu’a fait 

„ avant moi l’Auteur de la Bibliografie Hifto- 

,, rique-Politique dans l’article des Hiftoriens 

«Latins. Le Tacite illuftré, dit-il, ( c’eft le 

«titre de la verfion d’Alamos ) eft fort eftimé 

« de nos voyageurs ; mais , à en juger faine- 

,, ment, les notes n’en valent pas mieux , que 

„ les impertinentes penfees nouvelles de Louis 

„ d’Orléans fur cet Auteur, ni que les remàr- 

« ques auliques 3c politiques du Comte Hanni- 

„ bal Scot, de Plaifance, lefquelles Jufte-Lipfe 

„ apelle à bon droit des notes de plomb. Ce- 

,, pendant certain Secrétaire Efpagnol nomme 

,, Juan Ouate n’a pas laiffe de prendre la peine 

„ d’aranger ces aforifmes fous des titres parti- 

„ ailiers par ordre alfabetique , 3c n’a pas fait 

,, dificulté de les intituler 3 Alma de Cornelio 

,, Taiito : 3c de plus un Jerome Canini les a tra- 

,, duits en Italien 3c les a incorporez àlaver- 

,, lion Italienne d’Adriano Politi comme qucl- 

„ que chofe de bien excellent, témoin ce titre, 

,, Opéré dt Corn. Tacito illufirate cou notabi- 

„ lissimi AfoRIsmi dcl Signor D. Baldajfar 

„ Alawo. „ 

Voilà déjà deux Auteurs qui parlent avec 

mépris de ces aforifmes , 3c deux qui en font 

beaucoup de cas. On s’étonnera moins de cette 

différence de fentimens , fi l’on fe fouvient 

qu’en l’année 1683. Monfr. Amelot n’avoit pas 

la même opinion Ià-defl'us qu’il a fait paraître 

en 1686. 3c en 1690. Confultons la préfacé 

de fon Tibere (a) 3 Il eft bien vray , dit-il, 

qu'Alamos n'a pas feulement traduit Tacite, mais y 

a fait encore un grand nombre de remarques qu'il 

apelle Aforifmes, & qu'Antoine de Covarruvias (b) 

fon Aprobateur dit être la principale partie de fon 

Ouvrage. J'avoué que le fien eft ex¬ 

cellent , foit pour la traduction qui est auffi claire 

que ioriginal eft obfcur, foit pour les Aforifmes qui 

font à toutes les marges, dont la plupart font pro¬ 

prement des parafrafes & des verfions des fenten- 

ces de Tacite, & les autres des conditions mora¬ 

les ou politiques tirées des évenemens qu’il raconte 3 

mais quelque aplàudiffement que ce livre ait eu 

dans le monde je ne laiffe pas d’ejperer que le mien 

h^foerit* très-bien reçu de ceux qui font capables 
fruftra d'etre juges en cette forte de matière , & même 

dixerim d’autant mieux que ce que j'ay fait etoit beaucoup 

apud non p^ difficile a faire que ce qu'Alamos a fait. Car 

Truf. doct. t0,ts fes Ajorijmes . . . Jont autant de pièces c? 
civ. Mr. de morceaux, & comme dit le proverbe, du fable 
Amelot et- çans cf)aux & fans ciment, au lieu que dans mes 

^luTati ? chapitres je fais un difeours continu de toutes les 

long cet citations latines qui font aux marges, & meme un 

endroit de corps uniforme de toutes pièces diferentes. A quoi 

L!P/e- Jufie Lipfe dit (c) qu’il faut avoir travaillé pour fa- 

voir combien cela eft difficile. 

(a) Impri¬ 

mé a Arn- 

Jlerdam 

en 1683. 

(b) Ann 

es la prin¬ 

cipal parte 

y de mas 

momento 

ilefia Obrx. 

(c) Hoc 

totum 

qnàm ar 

( E ) Dcvoit être fuivi d'un Commentaire. ] 

Le privilège du lloi fait expreilément mention1 

de ce Commcntaiie. Antoine Covarruvias en 

parle comme d'un livre qu'il a lu , 3c 1 nous 

en aprend même la forme 3c les principales par¬ 

ties. C eft dans l’aprobation qu’il a donnée à 

l’Ouvrage d’Alamos imprimée à la tête de la 

tradudion. Un autre Aprobateur parle nom¬ 

mément du Commentaire. Alamcs dans fes 

préfacés en parle plus d’une fois , & promet d’é¬ 

claircir.là les obfcuritcz de Tacite: cependant 

Nicolas Antoine n’en dit pas un fcul petit mot, 

3c ce qui eft plus étrange il ne parle pas même de 

la tradudion 3 il dit feulement qu’Alamos fit des 

Aforifmes fur les œuvres de Tacite. 

(C) il avoit même travaillé. ] Je ne remar¬ 

que pas cela afin d’alonger l’article , comme 

quelques ledeurs accoutumez à précipiter leurs 

jugemens fe pourront imaginer. Je me prd- 

po(è l’inftrudion d’un petit procès qu'on a iiv 

tenté à Dom Nicolas Antonio avec beaucoup 

d’aparence de raifon. Il pretend (d) qu’Ema- (J) Biol. 

nuè’l Sueiro traduifit les Oeuvres de Tacite, en '■ l- 

Efpagnol après qu’Antoine de Herrera en eut^‘1/3‘ 

traduit quelque partie, 3cqueBalthafarde Ala- 

mos , 3c Carlos Coloma les curent traduites 

toutes entières 3 Voft Antonii. de Herrera aliqua.- 

lem , Baltbafaris de Alamos & Caroli Coloma il- 

lufirium virorum intégrant operam in hujusmet 

autoris inter prêtait 011e pofxtam. Or il rcconoît 

que la verfion de Sueiro fut imprimée à An¬ 

vers en l’an 1613. 3c il eft certain que celle 

d’Alamos fut imprimée à Madrit en 1614. 

C’eft la date que Dom Nicolas Antonio a don¬ 

née (c) aux Aforifmes d’Alamos. D’ailleurs (e) i>. I+0. 

Alamos a expofé dans fa préfacé (/) les raifons 

qui ne l’avoient pas empêché de publier fon (f Y 

Tacite, depuis que la Tradudion de Sueiro ano?aavia 

avoit vu le jour. Il ne fembledonc pas qu’il falidootio 

foit poffible de repondre pour le Bibliothecai- Tacito 

re des Ecrivains Efpagnols à cette objedion de tr()Jr1'^0 

Mr. Amelot de (g ) la Houffaie 3 témoignage, nuclSucy- 

dit-il en citant ce que je viens de citer , que r0 no qui- 

Don Nicolas Antonio s'eft mépris quand il fait la j ^ , 
r i>t. ... „ n ■ \ aexalie de 

vcrjion d Emanuel Sueiro pojtcneure a celle d Ala- publicarfe 

mos. Je ne vois que ce feul rayon d’exeufe, cl mio 

c’eft de dire que peut-être Sueiro n’ignoroit pas &c’ 

lors qu’il entreprit fon Ouvrage, qu’Alamos avoit D.r 

déjà obtenu un privilège pour en publier un critiqué' 

tout fcmblable , qui avoit été vu 3c aprouvé par 

Antoine Covarruvias. La nouvelle avoit pu 

lui en venir jufqu’à Anvers, car dès l’an 1594. 

le Roi Phihppe 11. avoit donné ordre à ce 

Covarruvias d’examiner tout ce travail d’Alamos, 

3c dès l’an 1603. Philippe III. avoit accordé 

la pcrmiflion de l’imprimer. Alamos conte 

tout cela dans fon avis au ledeur, ce qui pour 

le dire en pafiàut , renverfe la conjcdu.rc de (^) T>ifo. 

ceux qui fe voudraient imaginer (b) qu’il ne 

borda d’aforifmes fa traduéfion qu’afin d'en- /a m0- 

cberir fur celle de Sueyro. Les aforifmes raie de 

étoient Tune des parties principales de fon rra- Tfc'l'J,((rn 

vail, des le tems qu’il fut aprouvé par Antoine^ jes 

Covarruvias. Annales. 
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mientos al govierno, a dre fiez au Duc de Lerme vers le commencement du règne 
de Philippe III. El Conquijlador, c’étoient des confeils touchant des conquêtes 

à faire dans le Nouveau Monde. ‘Puntos foliticos o de Eflado. Dom Garlias Tel- 
lode de Sandoval Chevalier de Calatrava, gendre d’Alamos, a donné conoif- 

* 'X~'-fance de ces manuferitsà Dom Nicolas * Antonio ; duquel j’ai tiré la plus eran- 
ülbllOtKCcA 1 , ■ , 1 J t D 
smfter. de partie de cet article. 
■’-'/f-1- ALBERT lf. GRAND, Religieux Dominicain, Evêque de Ratisbon- 

t'- ne, & l'un des plus célébrés Doileurs du X111. liecle, naquit a Lawingen fur 

t voj,z le Danube dans la Suaube, l’an 119 ; (A) oul’aniîoy. On pourra voir dans 
«ujjnud- le Diélionaire -f-de Moreri les diverfes charges qu’on lui contera, &le fuccés 

ïltm f'T avec lequel il cnleigna dans plufieurs villes. Je m’arrêterai principalement à 
Se„„cc, quelques menfonges qu’on a fait courir fur fon lu jet. On a dit 4 qu’il avoir exer- 

ci le métier de fage femme , & l’on a trouvé fort mauvais qu’un homme de fa 

fmthn- profeilïon s’érigeât en accoucheur. Le fondement de ce conte cft qu’il a couru 
h. un livre fous le nom d’Albert le Grand, où il y a plufieurs întlruétions pour les 

4 F,j» ^ages fcmrnes, & tant de conoiflànce de leur art, qu’il femble qu’alin d’y être li 
Theapbih habile, il ait falu l’cxcrcer. Mais les Apologitles d’Albert le Grand foutiennent 

mpZ'h! <3U‘' (^0 n’ell point l’Auteur de ce livre, non plus (C) que de celui de fecretis 

SiH. 1. mulierum, ou il y a bien des chofes qui n’ont pu être exprimées qu’en termes fa- 

'eS^ v''a',1S; ce T" a bien falt cfter contre celui qui a patte pour l’avoir écrit. 
1J ,J Ses Apologiites ne peuvent pas toujours recourir à la négation du fait-, ils avouent 
4 ibii. J. que l’on trouve dans fon Commentaire furieMaitre des Sentences quelques 

queftions (JD) touchant la .pratique du devoir conjugal, ou il a falu lèfervirdes 
mots qui choquent le plus les chattes oreilles ; mais ils allèguent ce qu’il obferva 

lui. 

(a) De (A) ddan 1193. ou l’an IZ05. ] Voilà us (a) a 
Scient. raifon de cenfurcr Nicolas Rcufnerns qui a mis 

M*th. ja nai(]ance d’Albert à l’an 1193. & la mort à 
P *■ 1 1 ]>an jag, c'eft avoir commencé Ion livre par 

une bévue : Qtu magna cft peccantis 

in ipfo operis bgrejfu, veltit canthcrtus in porta , 

ut dici folet, nam ab hoc Alberto icônes & clogia 

fua aujpicaiur. Voilà comment parle VolTius, 

fans fe fouvenir qu’à la page 62. par une faute 

qui n’cft pas moindre que celle-là, il avoit mis 

l’état floriflànt d’Albert à l’an 1160. & fa mort 

à l’an 87. de la vie en 1208. & qu’il l'a voit fait 

contemporain d’Urbain IV. & de l'Empereur 

Rodolphe. 

(/>) In 
Alberti 

Magni vi¬ 

te, cap. 18. 

(0 WJ. 
a pu à Th. 

Raynaud. 
Tioploth. 

Se ci. z. 
Ser. 3. cap. 

10. p. 361. 

( B ) Qu'il neft point l'Auteur de ce livre. ] 

Cet Ouvrage cft intitulé de natura rçritm, & 

traite amplement & par le menu du metier des 

figes femmes. L'Auteur Contient que cette ma¬ 

tière peut très-bien apartenir à la plume d’un 

Religieux , à caufe que l’ignorance des accou- 

cheufes fait périr beaucoup d’enfans, & les pri¬ 

ve pour jamais de la béatitudecclefte. Pierre 

de Prude (b) Moine de l'Ordre de St. Domini¬ 

que , foutient que ce livre de natura rerum a été 

compofé par Thomas de Cantopré difciple 

d’Albert le Grand, & il ne nie pas qu’on n’y 

trouve plufieurs préceptes fur la maniéré de 

procurer un heureux accouchement qui ne peu¬ 

vent être exprimez fans des termes files : mais 

ce n’eft point la nature, c’eft la fenlualité hu¬ 

maine qui a fali ces objets. Admodum (0 fuc- 

cenfet in blaterones illos qui Alberto impofuerunt 

quod egijfet objietricem : faffus tamen Cantiprata- 

num ad inftruclionem objletricum in Opéré perpe- 

ram fuppofito praceptorï ejus Alberto tradidijfe mo- 

dos & vus fcclicis obfietricationis, cttjus pracepta 

chartif committï tiec voce tradi pojfunt abfqtte ex- 

prefftone multorum qua libido non natura feedavit. 

C'eût été quelque chofe de bien fingulier que 

de voir Albert le Grand entreprendre fur le me¬ 

tier des fages femmes, & mettre la main à 

l’œuvre. Voyez les remarques fur l’article Hie- 
ropbile. 

( C ) Non plus que de celui de fecretis mulie¬ 

rum.] Naudé (d) fe fert de ces deux preuves. (J)Apolog. 
1. Albert ne s’eft pas nommé au commence- Jes grands 

ment de cet Ouvrage 3 celui qui l’a commenté ’ 

débite un menfonge lors qu’il foutient le contrai- ^ + 

re. 2. On fe feit foit fouvent de l’autoritc 

d’Albert dans ce livre ; il faut donc juger que 

l’Auteur a vécu quelque teins apres lui. Ces deux 

preuves ne valent rien 3 & la confequcnce qu’on 

tire de la féconde eft nulle. Cent raifons diffe¬ 

rentes obligent les gens à ne point mettre leur 

nom au commencement d’un livre 3 il n’y a point 

d’Auteurs qui fe citent plus volontiers eux-mê¬ 

mes , que ceux qui (impriment leur nom 3 il n’eft 

rien de plus ordinaire que de citer des Auteurs 

contemporains. 

( D ) Quelques queftions touchant la pratique 

du devoir conjugal. ] Pierre de Pruffe ne pou¬ 

vant difputer le terrain fur le fait fe retranche 

fur le dioit, &: montre dans le 18. chapitre (c) («■) Le ri¬ 

de fon livre, qu'il cft avantageux & nectjjuire de tre dl’ ce 

[avoir les chofes naturelles fans exception des tmpit- q^Q(j 

diques, & qu'ainfi Albert le Grand & quelques icire na- 

autres Cafuiftçs ont eu raifon de travailler fur tu|‘a,ia. 

des fujets remplis d'ordure 3 car fans cela les 

Confeffeurs ne feraient pas en état de remedier utile lit S; 
aux defordres de leurs penitçns. Quai:a ( f ) necefla- 

item multa ab Alberto de ufu fonjugn in 4. s. d. 31.r,um* 

fub finem, fcriptocomprehenfafatetur, illttdex , . 

ipfo Alberto ibidem pr&fatus [ djeendum primo, Raynaud!' 
quod hujusmodi turpes qiujliones, nunquam ira-ibîd. 

ftari deberent nift ilia cogèrent menfira qtu lus 

temponbus ïn confeffior.e audtuntur ] ne ergo Con- 

fejfarii rudes fmt medichu quant facere debent adeo 

frequentibus moûts , jttjlum cenfuit Albert us in illud 

olêtttm ftjplum demittere. 11 ferait à fouhaiter, 

nous dit-on, qu’il n’y eût que les Confeffeurs 

qui nourrîfîènt leur efprit de ces puantes écri¬ 

tures 3 mais il faut qu’il y ait des livres où l’on 

trouve 



(j) Idem 
ibld. 

ALBERT. i6f 

lui-même pour fa juftification, que l’on aprenoit rant de chofesmonftrueufcsau * Non 
Confelïïonal, qu’il étoit impolliblc de ne pas toucher à ces queftions. Ileftcer- 

tain qu’Albert le Grand a été le plus curieux de tous les hommes. Il a donné 

prife lur lui par cet endroit à d’autres accufations. On a dit qu’il (E) travailloit c‘ <Iui 
à la Pierre philofophale, & même qu’il (F) éroit un infigne* Magicien, Scqu’il ™r"'sb.“S 
avoir fabriqué une machine femblable à un homme laquelle lui fervoit d’oracle, <Htniiis& 

& rebus tam 

d'jftus» 

erudituîj. 

l'on fera contraint de les feuilleter, à" s'en fervir & exper- 

en quelques occajions. Il femble donc que li nô- ^erit- 

tie Albert avoit compofé un tel livre, il le 

faudrait prendre pour un Magicien ; mais Nau- cromantia 

dé n'accorde point cette conlequence , veuque accu^aCur* 

le Jefuïre Vafquez (r) dit formellement que les pTdtur™ 
livres de Magie font neceffaires, & les magiciens vir Deo 

permis de Dieu afin que les libertins foient aucune- ‘^leûus. 

ment retirez, de l’Athétfme. D'ailleurs Naudé ^Snhtor. 

pofe en fait que Roger Baccon eft l'Auteur de 

cet Ouvrage, comme François Picus le foutient (r)\.part. 

dans fon premier livre contre les Aftrologues. 2- 

Voilà pour la première preuve de l’accufation. “Ji. J’ 1Q 
i\/nvnric m'iinU.n-irt r-o nn’rtn >annn/J. i Jj Çq_ 

trouve la refolution des cas de confcicnce qui 

concernent ce vilain fujet : Neceffarium ( a) eft 

tnodationem folidam atque légitimant dubiorum cir- 

(b) Horit cafa^ltates Mas emergentium proftare altcubi apud 
od. 7. l.\. probatos Doétores, cujufmodi fuit Albertus quiprom- 

de reprchtnfione vacat, etiamfi ilium veluti ferip- 

(r) Apolo. tiotiu putorem fuis commentants immiferit. Mais 
gie des jl ferojt 

encore plus necdloire d’abolir ce qui 

hommes, rend neceffaires ces fortesd'Ecrits-, car quelque 

pug. j-19. bonne que puilïê être l'intention des Auteurs, 

c’eft à des livres de cette nature qu’on peut ap- 

(d) Lib. 6. pliquer mieux qu’à cent autres le peccare doc ente s 

, biftorias (b). 

pagNfio?’ (E ) éîf’W travailloit à la Pierre philofophale. ] 

Naudé ( c ) nous aprend que Mayer , le grand 

(/) Lib. 3. fauteur des Alchymiftes, n'a point eu honte d'af- 

de auro. fùrer en fes fymboles (d) de Lt table d'or des doufe 

nations, que S. Dominique avoir eu premièrement 

, r*ap" la conoiffance de la Pierre philofophale, & que 

9 1.7. 
Phyfic. 

(h) Cap. 
13. Al- 
ebym. im- 
pugnau. 

'Voyons maintenant ce qu’on répond 
conde: pnncipio, 

II. II y a des gens (/) qui ont cru qu’on , r\ Nau. 

pouvoir faire des têtes ' d’airain fous certaines jé, p. ji8. 

conftdlations, & en tirer des reponfès qui fer- 

voient de guide dans toutes les afFiu-es que l’on 

avoir. Un certain Yepes raporte ( t) ftue Henri (t) Apnd 

Albert le Grand, qui acquitta par le moyen d'icelle deVilleine en avoit fait une à Madrid, qui fut Eman,iel 

en moins de trois ans toutes les debtes de fon Evêché brifée par le commandement de Jean II. Roi 

de Caftille. Virgile , le Pape Silvcftre, Robert cap. 

ceux d qui il l'avoit laijfee la communiquèrent , 

■(/) Lib. z. 
c, 7. 

( k) Ubi 
fupra, 
P*g- fl3. 

(0 Mb. 7. ] 
de prs.not. 
c.7. 

de Ratisbotwe. Mayer fe fonde fur trois livres 

de Chymie qu'il attribue à Albert le Grand. 

On lui ( e ) répond qu’il a tort de les lui attri¬ 

buer, 8c on le prouve tant parce qu’ils n’ont 

pas été recueillis dans fes œuvres, ou fpecificz. par 

Trithcme, que parce que celui de laqumte-ef- 

fence lui a été fauilëment attribue par François 

Pic (/). Pour prouver ce dernier fait on n’imite 

point Velcurion (g ) 8c Guibert (h), qui ont fou- 

tenu qu’AIbert le Grand fe moque des Alchymif- 

tes & de leur tranfnutaùon prétendue dans fon 3. 

livre des Minéraux : 011 n’a garde de fe fervir de 

cette preuve, veu qu'il y foutient une opinion du 

tout contraire ; mais on montre que l’Auteur du 

tributus"0 ^vre de la quinte-eflènee fe qualifie ( i ) Religieux 

liber de de l'Ordre de S. François, & dit qu'il l'a compofé 

mirabili- [ors qu'il étoit en prifon. Ces deux circonftances 

tare & Tu- fe doivent indubitablement rapor ter d Jean du Ru- 

perftitione Pefciffa‘ 
refertus ( F ) Qu'tl étoit un infigne Magicien. ] Naudé 

* (k) prétend qu'on ne peut fonder cetteaccufa- 

doâori bon que fur deux Ouvrages qui ont couru fous 

partus le nom d’Albert le Grand , 8c fur l’Androïde. 

tius>°**t*~ donc deux preuves : voyons ce qu’il dira 
Difqutft. de chacune. 

Mng. lib. I. Le premier des deux écrits cfl: celui de mi- 
i.cap.i. raiiiiifff} pautre eft ie Miroir d'Astrologie ou il 

(n) Naudé tUIt^ auteHrs ^Cltes & Refendus qui ont 
pag. fif!’ *crlt de cette fcience. ( l ) François Pic & Mar¬ 

tin ( m ) Delrio conviennent que c’eft faire un 

(0) De li. grand tort à Albert le Grand que de lui attri- 

brts ajlro- £Uer le livre de mirabilibus. Le Miroir d’Aftro- 

toUranTs, Iogie a 'tx* (n ) condamné par Gerfon (0) & 
propojît. 3. -Agrippa ( p ) comme fuperftitieux aupofjible, & par 

François Picus ( q ) & beaucoup d'autres d caufe que 

fon Auteur maintient en icclui une opinion grande¬ 

ment erronée en faveur des livres de Magie qu'il 

foutient, fauf un meilleur avis, devoir être con- 

fervez. foigneufement, parce que le terni aproche 

que pour certaines caufes lefquelles il ne fpecife, 

(p) In 
epifiolis. 

(q) De 
Pranot. I. 

. \î- 
de Lincolne, & Roger Baccon ont cù de fem- art• 

blablcs têtes , (i l'on en croit certains Ecrivains. 

Albert le Grand a été jugé plus habile, caron 

prétend qu il (v) avoit compofé un homme entier (v) t 

de cette forte, ayant travaillé 30. ans fans difeon- de' P-f*9’ 

tmtution d le forger fous divers afpects & conftel- 

lations , les yeux par exemple .... lors que le fo- 

Icil etoit au figue de Zodiaque corrcfpendaut d une 

telle partie, lefquels il fondoit de métaux mélangez, 

enfemble , & marquez, des caractères des memes 

fignes & planctes & de leurs afpects divers & ne- 

ceffures, & ainfi la tête t le col, les épaules, les 

cuijfes dr les jambes façonnez, en divers tems & 

montez. & reliez, enfemble en forme d'homme, 

avoient cette induftrie de revcler audit Albert la 

folutton de toutes fes principales difficulté^. C'eft 

ce qu’on apelle l’Androïde d’Albert le Grand. 

Elle fut brifée, dit-on, par Thomas d’Aquin, 

qui ne put fuporter avec patience fon trop grand 

-caquet. Henri (x) de A fia & Barthelemi Sibille (*) Ldem 

affinent qu’elle étoit compofée de chair & d’os, iad- fi1- 

mais par art non par nature : ce que toutefois étant 

jugéimpoffible par les Auteurs modernes, & la ver¬ 

tu des images, aneaux & cachets planétaires étant 

en grande vogue, l'on a toujours cru depuis. . . . 

que telles figures avoient été faites de cuivre ou de 

quelque autre metail, fur lequel on avoit travaillé 

avec la faveur du ciel & des planètes. C’eft fur ce 

pied-là que Naudé réfuté les accufatcurs d’Al¬ 

bert , c’eft-à-dire qu’il fuppofe que la préten¬ 

due Androïde étoit compofée de métal. Il 

montre par de très-fortes railons qu’elle ne pou- 

voit ni entendre, ni parler, ni fervir d’inftru- 

ment au Diable pour la parole -, 8c que fi le 

Diable avoit parlé dans cette machine, il l’au- 

roit fait fans le concours des organes métalli¬ 

ques qui la compofoient. Il n’auroit donc pas 

été neceflaire d’employer tant de tems & tant 

de ceremonies pour forger cette machine 5 une 

X 3 bou- 



* Voyez, le 

J. Volume 

des Anna- 

Us de 

hz.ovius. 
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& lui expliquent toutes les difficultez qu’il lui propofoit. Je croirais facilement 
que comme il (avoir les Mathématiques, il avoit fait une tète dont les refl'orts 

pouvoient former ouelques voix articulées ; mais quelle lottile n cit ce pas que 
de fonder là-de.Tus une accuiation de Magie? Quelques-uns prétendent qu’il y 
a un grand (G) miracle qui a parlé pour iàjédification. Quoi qu’il hit aulli ca¬ 

pable qu’un autre d’inventer l’artillerie , on a lieu de croire que ceux qui lui en 
attribuent (H) l’invention fe trompent. On raconte * que naturellement il avoit 

l’elprit fort grailler, & tellement incapable d’inltru&ion, qu’il étoit lùr le point 
de 

■yart.ir. 

45-. 

bouteille ou une trompette n’auroient pas etc 

moins propres à foudre toutes les difficultez 

d’Alberc le Grand. Enfin NauJé remarque que 

ceux qui parlent; de cette Androïde n apercent 

aucune preuve du fair. 1 oftat avec tout ion 

efprit 6c toute fa fcicnce ne laifloit pas d’être fort 

crédule -, ainfi.fon autorité n’établit rien. Si 1 on 

veut foutenir qu’une traditiçn répandue comme 

celle-là doit avoir quelque fondement, Naude 

en donne un fort .plaulible, c’elVqu Albert le 

Grand peut avoir eu dans fon. Cabinet une tete , 

ou une ftatuê d’homme iemblablc a ces machines 

(a) LiL i . deBoeeo dont Cailîodore (a) a dit : Métallo, mu¬ 

gi un t , P iomediséin are grues bu u nui tu, aneus an- 

guis tufibilat, ares Jimulata fritjnnïunt, & qua 

prûpriam vocem neftittnt ab are dulcedmem proban- 

tur em’mere cantilena. 
( G. ) < Un giMfid. mirai le qui a parlé pour fa juf- 

tifica.-to». J. Selon le Pere Théophile Raynaud les 

(£) Horrî acculateqi'i;d’Albert difent.qu'un jour des Rois 
dam hyê- fl trai'.ta Guillaume.Cqmtede Hollande 6c Roi 

nmn in des Romains , qui pafloit par la ville de Colo- 

& que pour rendre remarquable ion repas 

piirupie il, changea. l’hyver en un été. tout plein de fleurs 

a;,.a fin . de nuits (iO- .Tritheme lé raport,e. ilsajoü- 

L ibiVxH- ^cnc a la tête parlante , le livre de mirabili- 
i bernois in bus , 6c ,céluj d.c fetrejis niuherum. Le Pere 
Cliron. Theophfleflt s’uroufe point à oppofer à ces fortes 

Sp.mh. d'accufations les éloges que pluficius Hifloriens 

i :r4- -donnent à la vertu de l’accule., il recourt au tc- 
Tb.Rnyn. moignnge que Dieu lui-même, a. rendu à la faim 

HlJ'bw- teté. d’Àibert: par ;diy.erfes operations miraculeu- 

Ss‘r i c. fes > 6c en prefervant de toute corruption fon 

ty.p. 149..cadavre julques à aujourd’hui: Tejlifnonium quod 

sejus fanchtati Deus perbibuit p.atr.at.is in ejusgra- 

(.-) Hyems j1Jjn juins plerisquc openbus , & tpjius Albertt cor- 

ameenha- -Pore ^unc ^:em A u^c & putrefactione 
tem verfa exempta. .Cet Apologiftc ajoute que la (c) me- 

ikeapue .tainorphoïe dcl’hyver en été 6c la tête parlante 

n'culat^1" f°nt ^eux grans m-enfonges , 6c que les deux 
loquens nd livres en queftion ont été faulfcmcnt attribuez 

Detim Fa- à Albert le Grand. 11 nie que S. Thomas (d) 

l'olt'able -avGU<-' quÜ a't autrefois brifé chez fon maître 
gandaran- cette tête parlante. Voyez ce que ce Jefuite 
cjjam con- lapçrte de quelques machines qui rendent des 

f di ) f-ta ^ons ^“harmonieux. Il veut bien qu’Albert ait 
ta de tan- eu une tête fl artiftement compofée, que l’air 

to viro. que i’on y .fouffioit. y ait pu prendre les modi- 

lè. p. ,hcations requilês pour former la voix humaine. 

Quant à l’exemption de pourriture , voici ce 

na^GenT que j’enai ludans (fj/Thevet; „ Nôtre Albert, 

c. 104. „ apres avoir vécu 87. ans mourut l’an de nôtre 

„ falutizSo. à Cologne où il s etoitretire pour 

(0 Hi/loi- étudier, 6c là au milieu du Chœur du Con- 

,, vent dps Jacobins fon corps, efl enterré 6c fes 

pa£. 87.” „ entrailles furent portées à Ratisbonne, lequel 

du tems de l’Empereur Charles le Quint étoit 

'/) Buh encore entier, 6c fut ejeterre par Ion comman- 

‘r'-Jr/e ” dement 6c.apres remis en fon premier monu- 

ubi lupra. t„ ment. „ Le Jefuïte Raderus (/) a fait quel¬ 

ques vers Latins fur l’incorruption de ce corps. 

Ils finiffent ainfl ; 

llli us (g) do cl as nûrentur focula cbartas, 

Un or ego falvas pojl tria fada matins* d'Arifiote. 

Me. Moreri au lieu de trois cens ans n’en met que 

deux cens. Ce n’cft ni fa coutume nifongenie 

d amoindrjr les chofcs de cette nature., 
( H ) Qui lui attribuent l’invention de l’artille¬ 

rie Ce trompent. 1 „ jean (b) Matthieu de Luna (J>) Ub. de 

„ qui vivoit il y {i) a plus de iix-vingt ans lou- vtntortb% 

,, tient, contre l’opinion toutefois de Polydorc, cap. IZ. 
,, Magius , Mayer , Panei 10Ie , Flurence Ri-/- io- 
5, vault, Bezoldus, 6c tous , les Auteurs qui ont ^ 

„ écrit de l’inventiop>des bâtons à,feu» quçce ^audê qui 
,, fut Albert le Grand, qui trouva le premier parie pag. 

„ l’ufage du gros canon, de l’arquebufe, 6c du ri8. de 

„ piflolet ( kj y. falis neanmoins que j’aye remar- ^ffnds 

»» que dans tous ces auteurs aucune chofe qui ioCmmes 

», put approcher' de, cette opinion,, flnon que imprimée à 

„ telles machines huent rnifes en pratique de a 
„ fon tems 6c par un Moine Allemand quils } 

„ nomment Berthold Schuuartz, ou par un Chy- ^ Moreri 

,, mille lequel.au jugement de Cornazanus Au- an lien de 

„ tour allez ancien demeuroit en la ville de Co- 

„ Jogne, qn laquelle il efl certain qu Albert 

„ Grand demeura toujours depuis qu’il eut pris dre à ca- 

„ l’habit de Jacobin.,, Voilà comment Naude"®»’ de 

réfute fen Jean Matthieu de Luna. La derniere 

•chefc qu'il affirme efl faufle \ car ceux qui ont fait rtenA 

■Çl) l’hifloire d’Albert ,1c Grand difçnt qu’il entra 

dans l’Ordre de Saint Dominique l’an izzz. qu’a- (l) v°yex, 

pi es que fes Supérieurs l’eurent envoyé à Cologne 
pour y enfeigner la Théologie 6c la Pbilofophie, 

6c qu’il fe fut- acquitté decetemploi ayccréton- 

.nement de fes auditeurs, il alla fe faire admirer 

à Hildesheim, à Fribourg, à Ratisbonne 6c a 

Strasbourg ^ qu’il retourna à Cologne l’an 1140. 

qu’il y eut entre autres difciples T homas d’Aquin, 

auquel il laiflà fn Chaire lors qu’il s’en alla pro- 

feffer dans la ville de. Paris ^ qu’après avoir en- 

feigné trois ans dans-Paris il retourna à Cologne; 

qu’il fut fait Provincial de fon Ordre l’an 12.54- 

qu’il fit les vifites des Provinces à pied ; qu’il 

alla à Rome par ordre d’Alexandre I V ; qu’il 

y exerça la charge de Maître du facré Palais; 

qu’il y fit des leçons en Théologie, qu’il re¬ 

tourna en Allemagne l’an 1260; qu’il y fut eJu 

Evêque'de Ratisbonne; qu’au bout de 3.3ns il 

obtint la permiffion, de quitter fon Evêché ; 

qu’il retourna dans fa cellule de Cologne; que 

peu apres le Pape lui commanda d’aller prêcher 

la Croifade par toute l’Allemagne 6c la Bo¬ 

hême ; qu’en 12 74. il afijfia ati Concile de Lion; 

qu’il y eut le cara&ere d’Ambafiadcur de l’Em¬ 

pereur ; 6c qu’enfin il retourna à Cologne. 

Comment, fe peut-il. faire queNaudé qui avoir 

tant lu ignorât toutes ces courfcs d’Albert le 

Grand ? 
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de fortirdu Cloître, parce qu’il defefperoit d’aprendre ce que fon habit de Moi- 

ne demandoit de lui; mais que la SainteVierge lui apparut, & lui demandaen 

quoi il aimoit mieux exceller , ou dans la Plnlofophie, ou dans la Théologie ; 

qu’il choifit la Philofophie ; que la Sainte Vierge l’affilra qu’il y deviendrait in¬ 

comparable , & qu’en punition de n’avoir point choifi la Théologie , il retom¬ 

berait avant fa mort dans fa première ftupidité. On ajoûte qu’aprèscette appa¬ 

rition il eut infiniment de l’elprit, & qu’il profita dans toutes les fciences avec 

une promtitude qui étonna tous les maîtres; mais que trois ans avant fa mort il 

oublia tout d’un coup ce qu’il favoit, & qu’étant demeùré court en fàifa'nt une 

leçon de Théologie à Cologne, & ayant tâché en vain de rapellcr fes idées, il 

comprit que c’étoit là l’accomplilfementde la prediftion. O11 a donc dit que par 

des voyes miraculeufes il avoit été metamorphofé d’âne en Philofophe, & puis 

de Philofophe en âne. Il feroit très-inutile que je remarquafie que ce font des 

fables ; ceux qui m’en croiraient n’ont pas befoin de mes avis, & en feraient ce 

jugement fans les attendre; St quanràceux qui en jugent autrement, ilsnechan- 

geroient pas d’opinion en lifant ici que je ne fuis pas de la leur. Nôtre Albert 

étoit un fort petit homme. A l’audience qu’il eut du Pape*, il s’étoitdejà levé "* 

lors qu’il reçut ordre de le faire. On croyoit qu’il fut encore à genoux. Il mou- 

rut à Cologne le 1 y. de Novembre 1280. âgé ou de 87. ans ou de 75. Il a écrit 

un fi prodigieux nombre delivres qu’ils montent à 21. volumes in folio dans l’é¬ 

dition de Lion 1671. Un Jacobin de Grenoble nommé Pierre Jammy l’a pro¬ 

curée. 
ALBR ET, famille. Elle a été pendant quelques ficelés l’une des plus illuf- 

ttes de France par les gratis hommes qu'elle a produits, dont le mérité1 a brillé 

dans les dignitez les plus éminentes du Royaume. Tout le monde fait qu’elle a 

pofiedé la Navarre & le Bearn. Mr. Moreri parle au long de cette famille ; j’y 

renvoyé le leêleur & n'examine pas même fi tout ce qu’il en a dit eft correêt. 

Je remarquerai feulement une chofe qu’il ne dit pas, c’eft qu’il ne relie plus de 

mâle de cette grande Maifon, depuis que le J" Marquis d’Albret fut tué en Picar- f 

die dans la maifon du Marquis de Bulli-Lamet. Il avoit époufé la fille unique i„ 
du Maréchal d’Albret fon oncle l’an 1662. mais il ne vint nuis enfans de ce ma- /'“ J'Al- 

riage. Apparemment le Maréchal confulta plus les intérêts de fà Maifon que 1 

l’inclination du coufin &: de la couline , car on dit qu’il n’y eut guere de bonne 

intelligence entre le mari & la femme. Elle s’eftTemariée avec le Comtcde Mar- 

fan , l’un des fils du Comte d’Harcourt. Le Marquis d’Albrer fon premier mari 

étoit en état d’arriver aux premières charges de la guerre. Il étoit déjà Maréchal 

de Camp, & il devoir achever la Campagne de 1678. fous le Maréchal de Schom- 

berg qui fur envoyé fur les frontières de Champagne au commencement du mois 

d’Aoùt. Pendant que fon Camp volant s’approchoit deCharleville, le Marquis 

d’Albret lui demanda congé pour quelques jours. On n’a point douté que ce 

ne fût pour une affaire de galanterie. Quoi qu’il en foit, il fut tué chez le Gentil¬ 

homme ci-defilis nommé, qui fe tira fort bien d’affaire en juftifiant fon alibi. 

Voilà le lit d’honneur où périt le feul rèjefton qui reftâcde tant de Héros. Sa fa¬ 

mille avoir mérité de finir dans uneûccafion plus glorieufe. Le Maréchal d’Al- 

bret étoit mort Gouverneur de Guyenne deux ans auparavant. II. avoit obtenu 

en 1673. le Bâton de Maréchal de France; ceux qui ont dit qu’il mérita cette 

dignité pour s’être aifiiré de la perlonne du Prince de Condé ne fa vent pas bien 

la chofe. Ce ne fut point lui qui l’arrêtai ce fut Mr. de Guitaud J ; il ne fit j 

que conduire les Princes au Bois de Vincennes. -Il commandoit alors lés Gen-1. y.’c.’j. 

darmes de la garde II avoir apris en Hollande le metier de la guerre, & s’apel- 

loit le Comte deMioflens. Il fut fait Chevalier des Ordres du Roi le 1. de Jan¬ 

vier 1662. & Gouvernent de Guyenqe au mois de Novembre 1670. Il avoit 

époufé en 16+f Magdeleine de Guenegaud, fille puinée de GabriëPdé Guene- 

gaud Threlbricr de l’Epargne 1. 11 a été fundes Héros de Scarron : cela parcit j; 

clairement dans les Ouvrages de cet Ecrivain. mi, / ». 

ALBÜTIUS SILUS (Çajos) Orateur célébré du tems d’AugufteMo l8t‘ 

étoit natif de Novare, & il s’y étoit avancé jufques à la charge d’Edile ; mais il en 

fortit à caufe d’une infulte qui lui fut faite, par des gens qui avoient perdu leur 

procès. C’étoit lui qui avoit été leur Juge, & qui leur prononçoit la fentence ; 

dans ce même tems ils le renverferent de fon Tribunal en le tirant par les pieds. 

Cet affront l’obligea à fortir tout auffî-tôt de fa patrie, & à s’en aller à Rome où 

il s’affocia avec l’Orateur Munacius Plancus. L’émulation les ayant brouillez , 

il dreffà un auditoire à part, & enfin il fe hafarda à plaider des caufes. Il lui 
arriva 
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* sueton. arriva quelques difgraces dans le Barreau, qui l'obligèrent à y renoncer. 

Etant vieux & incommodé d’un abfcés, il s’en retourna à Novare, où ayant con¬ 

voqué le peuple, il reprefenta dans une longue harangue les raifons qui Fempê- 
t pr^t. choient de vouloir vivre, & fe laiiTa mourir de faim *. Seneque le pere qui l’a- 

,'rcitrjT voit ouï quelquefois, parle de luif amplement, & raporte plufieurs extraits de 
& “lia fes harangues. Il lui donne l’éloge de n’avoir puni fouffrir, ni faire une injure; 

& il apelle cela une grande probité , Homo fummœ frobitatis qui nec facere in- 

$Albutiuifiiriam nec patï feiret. Seneque le Philofophe aurait mieux defini la nature de 
nonob- la probité. Albutius compofa une Rhétorique, comme il eft ailé de le recueillir 

profcflbr d’un pallàge de j: Quintilien. 
atqueau- ALBUTIUS (Tiius) Philofophe de la feéle d’Epicure, alladeRome 

thm benè * Athènes 4. dès fa première jeuneffe, & prit un tel goût aux maniérés Greques, 
diccndi qu’il aimoit mieux palfer pour Grec que pour Romain; ce qui donna lieu à une 

feotit01"" plaifanteric (B) deScevola, laquelle Lucilius tourna fort malignement dans l’u- 
(Rhctori- ne de fes Satires, comme nous l’aprenons fi de Cicéron. Nous aprenons de ce 

‘il’fiu 11 m^me 7 Auteur i. qu’Albutius étoit un Epicurien paffionné, & qu’il aurait été 
f. meilleur Orateur o , s’il fe fût moins apliqué à la fccte d’Epicure. 2. Qu’il enten- 

doit £ bien l’érudition Greque, & qu’il 6 avoit publié des harangues. 3. Qu’il 

t> firâT» avo‘t Été dans les charges de la République, qu’il avoit gouverné y la Sardaigne 
en qualité de Propreteur ; & qu’il n’obtint point (C) du Sénat la proceffion qu’il 

d L. 1. de aVOiC 
Jinib. init. 

£ Ibid. 

yL.i.de (A) Quelques difgraces dans le Barreau.] Il 

Nut. Deo- cr0y0jt un jour ne poufler qu’un beau lieu com¬ 

mun , en difant à fon adverfe partie, jurez, par 

<$ In Bruto. ^es cen^res & par la mémoire de vôtre pere & vous 
gagnerez, vôtre caufe. Après qu’il eut enluminé 

«5c actionné cette penféc le mieux qu’il put, l’A¬ 

vocat qui lui étoit oppofé fe mit à dire nous accep- 
i Ibid. tons ia condition. Albutius répliqua qu’il n’avoit 

a De Pro P°*nt °^c'rt ce Part* » qu’il n’avoit dit cela que 
-jinc. Con-comrne une figure de Rhétorique, & que l’on 
fular. & baniroitlesfigur.es, fi l’on prenoit ainfilescho- 
in Pi/onem. fes au piecl ia lettre. L’autre Avocat répliqua 

qu’on pou voit vivre Tans ces figures, <5c quelles 

n’avoient qu’à périr fi elles vouloient. Les Juges 

donnèrent lieu au ferment, «5c ainfi Albutius per¬ 

dit fa caule, pour s’être amufé à de faux brillans 

de déclamation. Il en eut tant de dépit, qu’il re- 
'a) seneta nonça au tnetiër (a). Voici ce qu’en dit Sueto- 

Controv’ ne» Cumin lite quadam centumvirali tûa adverfa- 
rio qtiem Ut inipitim erga parentes incejfebat, 

jurandum qua fi per figurant fie obttilijfet : jura per 

patris matrtfque cineres qui inconditi jacent & aha 

in hune modum, arripiente co conditionem nec ju- 

dicibus ajpernantibus, non fine magna fui invidix 

negotium affiixit. Depuis ce tems-làles maîtres 

<}) recommandèrent à leurs Elevés (t) de ne fe point 

c. i. 9 fervir de ces figures mal-à-propos. 
( B ) A une plaifxnterie de Scevola. ] Elle con- 

iîftoit en ce que quand il recevoit vifite d‘Al¬ 

butius à Athènes il le faluoit en Grec, & le 

faifoit faluer en la même langue par tuot fon 

monde. On ne peut fentir le ridicule qu’il y 

avoit là dedans , fi l’on ne fonge à l’aétion mê¬ 

me. Voici comment Cicéron ( c ) s’exprime -, 

Besvero boitas verbis elcclis graviter ornateqtie di¬ 

latas qttis non légat, nifi qui fe plane Gracuin di- 

ci velit, ut a Scavola eft Praror falittatus Athenis 

Albutius, qtiem quidem locum cum milita venufta- 

te & omni fale idem Lucilius, apud qtiempraclare 

Scavola, 

(f) De 
tinib. /. 

Graciante, Albuti, quant Romanum atque Sa- 

biiuim 

MHnicipent Pontî, Titii, Annî, Centurionum 

V radar or uni hominum ac primorian figmfer unique, 

Maluifti dici. Grâce ergo Prator Athenis 

Id quod maluifti, te, cum ad me accedi faluto : 

Xxîçi, inquani , Lite: litlorcs , turnta omni 9 
cohorsque 

Xxîgt. Hinc hoftis Muti Albutius, bine inimicus. 

Voilà Cicéron qui dit pofitivement qu’Albutius 

étoit alors Prêteur à Athènes, & neanmoins les 

vers de Lucilius témoignent qu’Albutius faifant 

des vifites à Scevola étoit falué en Grec, & avec 

des airs moqueurs qui le piquèrent, & qui le ren¬ 

dirent ennemi de Scevola. N’eft-il pas clair 

comme le jour que félon Lucilius c’étoit Scevo¬ 

la , <Sc non pas Albutius qui exerçoit la Preture ? 

Si Albutius eût été Prêteur, il eût reçu «5c non 

pas fait les vifites, Sc s’il en eût fait, on n’auroic 

pas o(é les recevoir avec des plaifanteries piquan¬ 

tes. Je m’étonne donc ou que Cicéron ait don¬ 

né la Preture à Albutius, ou que s’il l’a donnée à 

Scevola, comme il eft très-apparent, on n’ait 

pas corrigé la faute qui s’eft glillce dans les édi¬ 

tions. Il faudrait lire , \d) ut à Scavola eft pra- GO Corra* 

tore falutatus Athenis Albutius, & non pas , ut a 

Scavola eft prator falutatus Athenis Albutius. Mr. ciccronis, 

Dacier (e) cite ces vers de Lucilius, «5c les tra- pag. iSy. 

duit de telle forte qu’il déclaré que Scevola étoit zfHt V,r 

Prêteur à Athènes , lors qu’il fe moquoit d’Al- ainfi ~ 

butius qui lui alloit faire fa Cour. Corradus (/) D'autre; 
eftime qu’Albutius étudioit à Athènes, «5c que Cr‘tiques 

Scevola y pafia en faifant le voyage de Rho- 

des, dont il eft parlé dans le premier livre de timent. 
l’Orateur. Voyez, le 

( C ) Qu'il n obtint point du Sénat la proceffion.] C^ftr°Qrflt 

Cicéron parle .de cela afin d’oter aux amis de novius. 

Gabinius & de Pifon la confolation qu’ils en ti¬ 

raient. Il leur fait voir que les chofes n’étoient 00 /» $a- 

point pareilles: (g) Bac confiolatione utuntur 

etiaiit T.Albutio fupplicationem hune ordinem de-lî(> 

negajfe , quod eïl priimm dtffimile : res in Sar- édit, de 

dinia cum maftrucatis latrunculis a Propratore,Ho1^ 

tma cohorte auxiliaria gefta, & hélium cum maxi- . uf. 

mis Sjria gentibus ac tyrannis confulari exercitUlyupra, 

imperioque confie dum. Deinde Albutius, quod à Se- 

natupetebat , ipfe fibi in Sardinia ante decrere-(g) De 

rat: conftabat enim, Gracuin hominein aclcvcm F0vf3f 

in ipfa provincia qttafi triuntphajfe. Itaque banc 0,IJ“ *r' 

ejtis 
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avoit demandé qu’on fie en aftion de grâces aux Dieux pour fies exploits; qu’il*r«/«£ 

futaccufé (D) de concufiîon, & (£) bani, * & qu’il s’en alla philofopher à’' 

Athènes. La plaifanterie de Scevola fut une (F) femence d'inimitié entre eux ^ snh 

deUX. inCicir. 
de Ojfic. 

I- 2. c- 14. 

où il étoit Pro-Preteur en l’année 649. Voyez 

la remarque fuivante. Peut-être que les Copiltes (»') il do». 

d’Apulce ont peu-à-peu en partant de faute en tau- 

reconverti C. Julius, en C. Mutins. Il eftcer-ccntre rer. 

tain que C. Julius a été l’acçufateur d’Albutius , res pour 

6c li Apulée l’avoit nommé, il feroit à cet égard f'v‘OT^ 

dans 1 exactitude j maison ne fauroit le juftirier jonc foine 

en ce qu'il avance que tous les accufateurs qu’il a prétendu 

nommez croient de jeunes avanturiers , qui tuer finie - 

çherchoient à lignaler par quelque caufe celtbre rliiAf0ienl 

leur avenement au monde. Il emprunte deCi-«, eufé 

ccron tous ces exemples, comme l’illuftre Mon- dam leur 

fieur Grævius (b) l'a judicicufement remarque, 

pourquoi donc les reduit-il tous à une efpece,' 

puis que Cicéron (i) en a fait diveifes clartés ? 

N’eft-ce point à caufe qu'ils 11e lui enflent de rien autot jratis 

fervi s’ils eu fient été divifez ? Voilà une caufe ad accu- 

três-feconde de la falfification des faits. Quand fl:ulun1 
. afrerebar 

on ne les trouve pas tels quon les louhaitc, on ^ ,oJ ut 

leur donne en les alléguant le pli & l’entorfe dont hoc rcm- 

on a befoin. P.or5. nos 

(«) Le r. e'jus temeritdtcm Scn.itus fupplicatione denegata no- 
Lroujl dans tavn Qn croic qu’Albutius commandoit dans 

mentaîre la Sardaigne l’an 649. de Rome, 

in ufum ( D ) Qu'il fut accufé de concuffion. ] On n’en 
Delphini» pCut; 40Uter apres avoir lu ces paroles ; Mutins 

de chris fi) autem Atigur, quod pro feopus eut, ipfe d.- 

Oratorib. cebat, ut de pecunïis repetundts contra T. Albu- 

tiuin. Isoratorum in numéro non fuit, juris ci- 

(ù) Cicero, yins intelligentia , atque omni prudentu genere 
tn Bruto. pr£jinjL j[ n'eft pas li certain que Mutius Sce- 

(c) Corra- vo^a a^c c'c^ l>acaifateU1', j’aimcrois mieux dire 
dus in Bru- qu’il fe trouva feulement mêlé dans cette cau- 
tum eue- fe j & obligé d’éclajrcir ou de foutenir quelque 

189^ ’doh- c^°^e °1L^ 'c Concernoit ? &qui alloit à la charge 
• • de l’accufé. Il avoit allez d’éloquence pour 

un coup de cette nature, mais d’ailleurs il n’é- 

toit point Orateur ; c’eft ce que nous lifons clai¬ 

rement dans les paroles que j’ai citées. Quelques 

Critiques (c) y aiment mieux cette leçon, Mu¬ 

tius autan Augur, quod opus erat, per fe ipfe dice- 

bat \ peu m’importe, car en lifant ainfi on 11e 

tcre'm?1^' ^a'^'c Pas devoir heu de conjecturer que Scevola 
quam ve- ue.fit qu’intervenir dans cette caufe, & parler fur 

oit incon- quelque incident. Cette conjecture dont je par- 
tentioncm ]craj cncore Jans ja remarque F, fe confirme puif- 
de accu- r -r /-'■ 11 
fando qui Animent par une rauon que Oiceron allégua con- 

Quæftor tre celui qui lui difputoit la charge d’accufer Vcr- 
füiiiet, reSt II dit (d) que Caïus Julius ayant une fem- 

diaretur11" niable difpute contre Cncïus Pompée dans l'affaire 

Itaquc ne- d’Albutius, fe fervit de deux moyens, l’un que 

qye L. ce Pompée avoit été le Queftcur d’Albutius, 

l’autre que les habitans de Sardaigne l’avoient 

prié d’accufcr Albutius. Il fut jugé que Pom¬ 

pée ne feroit point l’accufateur. On peut donc 

conclure que cette fonction demeura à Caïus 

Julius. Le leCteur qui ne lefavoit pas aprendra 

ici en chemin faifant, (e) qu’on n’aprouveit point 

à Rome qu'un Magiitrat fuperieur fût accufé 

par fon fubaltcrne. Apulée vient troubler ce 

cum, ne- que j’ai tâché d’établir, car il dit dans fafecon- 

que Cn. Apologie que C. Mutius accufa A. Albutius. 

in°T.PAl- Mais d eit facile de repondre à cette objeCtion, 

butium: puis que d’un côté les perfonnes dont parle 

quorum Apulée ne s’appellent point comme celles dont 

propter d s’agit ici, 6c que de l’autre on ne fauroit ap- 

fndignita- pliquer au Scevola dont il efl; ici quertion ce 

tem repu- qu’Apulée remarque de fon C. Mutius. 11 eft 

fc^ne H- ’ ccrca'n rtLlc n®tre Albutius s’apelloit Titus 6c 
bido vio- non pas Aulus, 6c que nôtre Scevola fe nom- 

landx ne- moit Quintus Mucius, 6c comme il étoit Au- 
ceflitudi- e on ledefisnoit fouvent par cette charge, 
ms auton- *> . . r T , . D 
tatejudi- Qwntus Mucius Scavola Augur. L Accufateur 

cum com-dont parle Apulée étoit un jeune homme (/) 

probave- j faîfoit fon coup d'cflài pour fe mettre au 

monde, pour fe fane conoitre dans le barreau j 

c’eff ce qui ne convient point à nôtre Mutius 

(/)Ncquc Scevola : il fut Conlul l’an 6$6. de Rome, il 
autem c'tojc vjclIX quand Cicéron (g) n’avoit que 18. 

càulhmc ans’ c’eft- à-dire l’an de Rome 665. & Albutius 

accufat ut ne fut accufé qu’après fon retour de Sardaigne, 
M. Anto- 
nius Cn. Carboncm, C. Mutius A. Albutium .... quippe liomi- 
ncs cruditifTimi juvencs laudis gratia primum hoc rudimentum 
forcnfis operæ i’ubibanr, ut aliquo inlïgni judicio civibus luis no- 
feerentur, qui mos incipicntibus adolefcentibus ad illuftrandum 
ingenii florcm apud antiquos conceflus, diu exolevit. Apttl, Apo- 
l°£- 1- (.2 ) Cicero in Ls’io , init. 

l’hiloni in 
C. Scrvi- 
lium no- 
niiuis dc- 
ferendi 
potelfas 
cil data, 
neque M. 
Aurclio 
Scauro in 
L. Flac- 

(E ) Et bani. ] Nous ne trouvons point cc^a ^ùm U- 

aux mêmes endroits de Cicéron où il eft parlé du ic ab Sar- 

procés d’Albutius, & il ne faut point s’en éton- ‘ùs roga- 

ner^ car quand on ne fait point la vie d’un hom- *^^m 

me, on fe contente de dire de lui ce qui concer- acccflerat. 

ne le fujet prefent. Lors que Cicéron a dit quel- Cicero 

que chofe du procès d’Albutius, il n’avoit cn vue ,l'vpt- m 
1 r r . , . Verrcm. 
que les perfonnes qui avoient parle ou voulu par- Aur patr0. 

1er contre l’accufé ^ il n’étoit donc pas necertairc cinio ut 

qu’il touchât à l’irtuc de cette caufe. Lors qu'il ",JS J!ro 

a parlé de l’exil d’Albutius, il n’avoit cn vue que pi o sardis 

de montrer le bon ufige que l’on peut faire de l’c- Ju ius. 

xil ; il ne faloit donc pas qu’il remarquât pour- c'>fl ainfi 

quoi Albutius avoit etc exilé. C’eft à nous à fai- Yirtlvec 

re un tiflù de ces differens partages, 6c par ce Lambin, 

moyen nous trouverons qu’Albutius ayant été ac- 0,1 Pro 

eufé de concuffion à la requête des habitans de S l t contra Al- 
(kj) Sardaigne, rut condamne & bani. Albti- burium 

tins, (/) cum in Sardinia triumphaffet, Ronu Julius. 

damnants est. Quid (m) T. Albutius , nonne Jfff *d*ns 

amino œquifjimo Atbenis exul pbilofopbabatur ? cm ci cer on ait 

tamen illud ipfum non accidiffet , fi in republie a cl>ap. 14. 

quiefeens Epicuri legibusparuijjet. Mr. Gaflendifw) 

a trcs-mal cité ce pailàge, puis qu'au lieu de fi in confier * 

republie a. .. paruiffet, il a dit nifi in republica . .. Sueton. in 

parmffet. c- 

(F) Fut une femence d'inimité entre eux deux. ] ) 

C’eft ce que Lucilius remarqua dans fes Satires, (/) i,{. in 

îlinc bofiis Mutt Albutius, bine inimicus. Un fa- 

vant homme a cru qu’ils étoient fouvent ap- pm 

pointez contraires, & qu’ils le furent nommé- r- Tuficu- 

ment dans la caufe de Granius accufé par Albu- lAn‘ 

tius, & défendu par Mutius. Il dit que pour ue v-t. 

le moins Mutius eut beaucoup de joye de l’ab- ta Epie. I. 

folution de Granius. Il prouve cela par un paf- f ^ 

fige de Cicéron , auquel il avoue que d’autres i^fi0i 0'u 

ont donné une explication differente , favoir/« cita- 

qu’Albutius accufa Mutius de concuffion ? Sœpetl0ns en 

( 0 ) inter fe dijfeutirent & contendcrent, ut quum vorfitr'es- 

Albutius Grunium oppugnabat, & Mucius eum de- mal. 

fendebat, certe illo abfoluto gaudebat, ut librofe- ^ ^ Corra 

cundo de Oratore feriptumvidebis, quamvis aliter JUjinBru. 

alii verbailla fint interprétatif & putarint ipfum tum Cicc- 

Scavolam ab Albutio de peenniis repettwdis accufit- roTf,s - fi‘2- 

Y tum ,b9‘ 
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deux. Les Diêtionaires (G) ne font pas ici exemts de fautes. Je ne croi pas 
que nôtre Titus Albutius foit le même (H) que celui dont Horace parle dans 

la 2. Satire du i. livre. On ne trouve rien de ce Médecin Albutius, qui eft 
* Lit. 19. mis par Pline * au nombre des plus célébrés. 

AL- 

tum fuiffe, quod ut nos de v'rro tali credamus ad- 

dtici non pojftimus. Je ne fiurois m’accommoder 

ni du fens que ce Critique rejette, ni de celui 

qu’il aprouve. J’aimerois mieux croire que Ci¬ 

céron a voulu dire que Scevola hit mêle dans 

le procès de concuffion qui fut intenté à Albu¬ 

tius , Ôc tellement mêlé, que de fa condamna¬ 

tion devoit refulter la juftification d’Albutius. 

Je fuppofe félon cette conjecture que Scevola 

plaida fa caufe à la charge d’Albutius, ôc que 

de la eft venu qu’il a paflë pour faccufateur 

d’Albutius. Je fuppofe qu’il fe tira pleinement 

d’affaire, ce qui fervit à la conviction d’Albu- 

tius. Je fuppofe outre cela que ce dernier fe fer¬ 

vit des Regïtres du crieur Granius pour con¬ 

vaincre Scevola, ôc que fa preuve fut jugée in- 

(•') Lib. 2. fuffifantc. Granius fut teès-aife de l’abfolution 
ce oral. scevoja } & cn fllt raillé comme s’il fe fût 

(b) i o e~ lcj0Ul clue ^es Jl,§es n’ettflênt eu aucun égard à 
a-dejjlus feslivi es ou à fes procès verbaux. Voici les pa- 
Li ru mur- rôles de Cicéron (a) ; Bella etiatn ett familiaris 

que h. reprebenjio quafi errantis, ut quutn objurgavit Al- 

Co-; tous Gtanitmi qtiod qutim ejus tabula quiddam Al- 

,„ent.°in toitto probatum vider etur, & va Lie abfoltno Sca- 
Cicer.de volagattderet, v.eque intellignet contra fias tabu- 
Orat.l. i. las effejudicalum. Si on vouloit d’autres preuves 

ufilm Del- ^ l’inimitié d’Albutius 6c de Scevola, jepourrois 
phi ni. dire que Lucilius a introduit Scevola (b) fe mo¬ 

quant du ftile d’Albutius. Je voudrais bienfa- 
(./) Dum- voir d’où le P. Prouft (c) a pris que la colere de 

dhim Lucilius contre nôtre Scevola, venoit de 1 amitié 

Excutiat qu’il avoit pour Albutius contre lequel Scevola 
fibi, non avoit plaidé. Si Lucilius étoit ami d’Albutius , 
h c aii- jj 3 vcrif]é ]a maxime (d), qu’un railleur préféré 
quara par- r ... . N , . 1 J 
cet amico .Jcs tailleries a fes amis^ car nous avons vu comment 
Horat. ce Poète fabrique (e divertifloit aux dépens d ’Al- 
Sar 4. butius. 

(G) Les Dictionaires ne font pas ici exemts de- 

(r) Nonne fautes’ ] L Charles Etienne prétend que Varron 
iiera L. a parlé de nôtre Titus Albutius, 6c cela comme 

Albutius, d’un Poète qui avoit fait des Satires à la maniéré 

(ut feitis) Lucilius, LucilianoJlylo. Mais quand on conful- 

apprime te Varron , on trouve qu’il a parlé (c) d’un Lu- 

dodus, cius Albutius. 11. JI n’eft pas vrai que Lucilius 

ciliano^11" mo<311^ d’Albutius comme d’un homme 
charadcrc qui mèloit des mots Grecs avec fon Latin -, Char- 
funt libcl- les Etienne n’a pas pris le fens de ce Pocte, il 

in Albano” s>e^ *maD’nc’ 9ue apartenoit à Albutius , 
fundum cependant c’eft à Scevola 6c à fes gens qu’il le 

Juum pa- faut donner. Mi s. Lloyd 6c Hofman n’ont point 

Am" cr*5 corriSé ccs ^eux b,utes* Prenez bien garde que 
vincTà je ne Pretcns pas nier qu’Al butius ne mêlât du 
villa, Grec à fon Latin. III. Ce que Charles Etien- 
agrura nc ? ]Joyd & Hofman fuppofent eft très-incer- 

nus dcr.a" ta*n » clue Ie Pere l’empoifonneufe Canidia foit 
miliiared- le meme Albutius dont il eft parlé dans la 2. Sa- 
dere, vil- tjre du 2. livre d’Horace. M. Dacier (/) croit 

vicena118 ftuc ce ^ont ^eux Albutius. IV. Ces trois Au- 
Vano de teurs de Diétionaire fe trompent, lors qu’ils pre- 
Re ruflica, ncnt P Albutius de la 2. Satire du 2. livre d’Horace 

l-3‘c-z- pour un avare fieffé. Nous verrons bientôt que 

(y) inSut c^-la cft faux. V. Mr. Moreri fe trompe quand 

1. /. 2. il s'imagine que P Albutius dont Cicéron parle ail 

îaS- 4°- commencement du 1. livre des Fins, n’eft pas le 

meme que celui ciont u rait mention au 1. livre de 

la nature des Dieux, 6c au 5. livre des queftions 

Tufculancs. VL II n’eft pas vrai qu’Horace 

dife qu’il y avoit un Albutius le plus avare de 

tous Les hommes , qui avoit accoutumé de châ¬ 

tier fes domeftiques avant qu’ils entreprirent ce 

qu’il leur commandoit, de peur , difoit-il, qu'il 

rioubliât de le faire s’ils oubliaient de fe bien aquit- 

ter de ce qu'il leur commandoit. Monfieur Mo¬ 

reri qui donne tout ce difeours à Horace a été 

trompe par Charles Etienne, encore que ce der¬ 

nier n’attribuè pas formellement à Horace ce petit 

conte. Voici tout ce que dit Horace (£) fur ce (g) Sat.z. 
fujet. L2- 

Mrnâtts eût, qui non offendet fordidus, atque 

In neutram partent cuit us mi fer : hic neque jervis 

Albuti fenis exemplo, dum rntinia didit 

S&vus erit : neque, fient ftmplex Navilis un clam 

Convins prabebi: aquam. 

Il établit que la véritable propreté n’eft point 

outrée , 6c qu’elle s’éloigne non feulement de 

la faleté , mais auffi d’une ( h ) exactitude trop (b) Voyez 

fcrupuleufe & trop recherchée. S’il avoit vu le Mr- Da- 

foin cxceffif 6c fervile que l’on prend de la net- 

teté des maifons en quelques endroits de Hol¬ 

lande, il aurait nommé cela une faufiè propre¬ 

té. Albutius 6c Nævius font les deux exemples 

qu’il aporte de 1’extremité vicieufe ^ le premier 

eft l’exemple du trop de façon, le dernier eft,., 

l’exemple du trop peu de façon. Quelques In-i/i*# 

terpretes ( 1 ) ont pris le change j ils ont pris Nar- Comment 

vius pour un prodigue, 6c Albutius pour un ava-' 

re. Mais peut-être nc s’agit-il point là d’avarice cruquiât, 

6c de prodigalité, peut-être nc s’agit-il que de &c. 

propreté ôc de mal-propreté. Ce dernier de¬ 

faut eft joint quelquefois avec la depenfe fuper- (b)Charles 

ftuc. II y a des gens prodigues 6c en habits, 6c Etie,ine’ 

en meubles, 6c en repas, qui cependant ne paf- ^ A/-per 

fent point pour fe mettre bien, ni pour donner in exigen- 

aux ornemens de leurs chambres un arrangement da à ,în" 

bien entendu, ni pour avoir une bonne table. 

Quoi qu’il en foit, Albutius n’eft point ci un exem- tionecafti- 
ple d’avarice. Je finis par obferver que la bar- gandoque, 

barie d’Albutius pour fes efclaves, n’eft pas une ^fv°osuc 

chofe que Monfieur Moreri ait forgée j il l’avoit nonnun- 

luë dans fon ( kj patron , mais il n’a point ‘L12™ ca- 

fu que la fource en eft dans un ancien Scholiaf- ftl?aret 
_ prius & 
te (0* ^ cædcret 

( H ) Soit le même que celui dont Horace parle.] quam pec- 

Nous venons de voir que l’Albutius d’Horace * 

étoit d’une exactitude outrée, qu’il ne pardon- vci.cri pe 

doit rien à fes domeftiques , qu’il vouloit que ne cura 

l’un fit precifcment ceci, 6c l’autre cela , Ôc £cccar'd 

qu’il entrait lâ-deffus dans un detail pedantef- fe^ûne ci 

que. Celui dont parle Lucilius (m) qui affeéloit non vaca- 

fi fort en tout la politeffe & /’élégance des Grecs, reC- Vetus 

qu’il voulait pajfer pour Grec , étoit juftement faioTia' 

taillé pour fournir l’exemple dont Horace avoit Horat. 

befoin ; car tout homme qui affêéte les maniè¬ 

res des pais étrangers, y mêle je ne fai quoi O) Voyez. 

de forcé 6c d’exorbitant, qui fait paflër la cho- 

fe dans le ridicule. Voyez ce que font certains iupr’a. 

P ro- 
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ALCASAR (Louis de) Jefuïte Efpagnol*, naquit à Seville l’an 15 54. * onl'a 

Il entra chez lesjefuïtes l’an 1569. malgré la reliftance de fa famille qui poUèdoit^'',))"" 

de grans biens. Après avoir regenté la Philofophie, ilcnfcigna la Theologife hnnitr™' 

Cordouë & à Séville pendant plus de vingt ans. Il s’apliqua fur tout à la re- r-T'Y“- 

cherche des fccrets de l’Apocalypfc, & il Employa près de 20. bonnes années 

ce travail f. L’Ouvrage qu’il a compolé là-defluseft un des meilleurs (A) que 

les Catholiques Romains ayent produit fur l’Apocalypfe. Oh 4: prétend que 

Grotius y a pris beaucoup defes idees. CetOuvrage cft intitulé Vefligatioarcanisff L 

fenfus in Apocalypfi-, il a été imprimé (Æ) diverfe fois. L’Auteur fondent J. que™'' ?'>• 

l’Apocalypfe efl parfaitement accomplie jufqu’au 20. chapitre, & il y trouve les^’ OT' 

deux témoins fins parler d’Elie ni d'Enoch. Il ne fait aucune difficulté d’aban-t tir. J. 
donner les anciens Peres; & comme toutes fes principales études 11’avoient pour """* 

but que l’explication de ce livre, l’autre Ouvrage qu’on, a de lui n’eft qu’un Corn- r%,£tn. 

mentaire des endroits du Vieux Teilament qui ont du raportaux Révélations def '-î- 3î- 

S. Jean. Il fut imprimé après fa mort fous ce titre , ln eas Veteris TejiOrnenti'ufiutii. 

partes quas refpicit Apocalypjis, nempeCantica Canticonim, ‘Pfalmos complures, 

multa ‘Daniehs, aliorumqite librorum ceipita, libri V. Voilà donc deux Volumes 

in fiho, qui ne font à proprement parler qu’un Commentaire fur l’Apocalypfe,' 

mais il y a un appendix à chacun; celui du premier volume cft un Traitté de fà-À~AUznm- 

cris ponderibm & menfims, & celui du fécond un Traitté de midis medicis.jJ^f 
Louis de Alcafir mourut à Seville le i<5. Juin 1613. à l’âge de 60. ans (3. .'Ut. 

ALCE'E, ndtif de Mitylene dans l’Ile de Lesbos, a été un des. plus grans 
Poètes Lyriques de l’antiquité. Il y en a qui veulent qu’il ait y été l’inventeur rr f-fùu.' 

de cette efpece de poëfie. 11 fleuri/foir S dans la 4+. Olympiade, .en même tems 
que Sappho, qui étoit de Mitylene atffli bien que lui. La (C) Chronique ffean- ^ u* 

deileufe dit qu’Akèe s’avifa un jour di demander je ne fai quoi à Sappi.o, ’fr que £ 

(3) Cicer. 
de Orat. 

I. 3. Voye : 
ttujjî [on 

Orator. 

(b) Mutins 
ï Augure : 

d'oii nous 

apretions 

que Luci¬ 

lius le fai- 

foit quel¬ 

quefois 

pur 1er dans 

[es Satires. 

Provinciaux fi fouvent joiiez par MoIiere, à l’é¬ 

gard des modes qu’ils ne lavent jamais tenir dans 

le milieu.. J’ai de la peine à croire qu'Horace ait 

amené fur la fccnc Albiitius le Grec, l'Albutius 

de Lucilius, mais je ne trouve pas fi étrange que 

Torrcntius ait cm cela. Mr. Dücier aime mieux 

dire que l’Albutius d’Horace étoit fils de celui de 

Lucilius. Je croi que l’affedation d'Albutiusle 

Grec regardoit le langage principalement, où 

l’on fait d’ailleurs par les railleries de Lucilius qu’il 

aimoit un artifice trop étudié. C&llocdiionis (a) 

cft cofnponere & ftruvre verba fie ut neve ajper co¬ 

nnu concurfus ncque bitdcus fie, fed quodamihodo 

coagmentatus & le'vis. In quo lepide foceri met (b) 

perfona luftt is qui cleg.tntiffuuc id facerc potuït, 

LUcilitis, 

Quant lepide lexets compofta , ut tejferuU omîtes 

Artc, pavmtento, atque emblemate vermiculato. 

Qu£ cum dixijfet in Albutium illudens, &c. 

( A ) Des meilleurs que les Catholiques Romains 

ayent produit fur L‘Apocalypfe. ] Voici ce qu’en 

dit Dom Nicolas Antonio, dans fa Bibliothèque 

des Ecrivains Efpagnols ; Infignem pofuit opérant 

in adornando atque illuftrando Apocalypfis libro 

obfcuriffmo. Edidit namque lucubrationes fias ad 

ipfum ingmiofas qtiidem, erïtdttas, élaborât nuque, 

ut cenfet Cornélius a Lapide. Sed qttifmimfionfoY 

crit, telo cum quamvis acuto & forti feopum teti- 

gijfe ? Je fuis fur qu’il n’y a point de banque¬ 

routier ni de prifonnier pour dettes qui ne trou¬ 

vât caution bourgeoife plus aifément, que n’en 

trouveraient les explicateurs de l’Apocalypfe, 

s’il y avoit un tribunal fur la terre qui taxât à . 

de greffes tommes ceux qui auraient cautionné 

les ratifies explications. Pendant qu’on flatte fes 

pallions en croyant fans rien rifquer, on efl: cré¬ 

dule 3 mais pour les cautions que Dom Nicolas 

v ,,, carrncn ôapp/jo Leîbio 

. . ••’ ■ i • .i . ■ ■ primum 

Antonio demande, c’eft .en vain qifon les chef- d°L ffur! 
cheroit. od.^z. 

(B) Imprimé diverfes fols.) Le P. Alcgambe L *• 

■ne marqueqfne l’édition d'Anvers chez Jean Kccr- 

berge en 1614. & tout aufli-tôt il dit que l’autre mehnn. 

volume fut poflhumc. Si le premier n’avoit été 

imprimé qu’en 1614. il aurait été pofthumé, <Sc (Le Fevre, 

ainli on n’aurait pas eu raifon de distinguer par là v,e,Jes 

l'un d’avec l’autre. Il faut donc croire, comme 

le remarque Nicolas Antonio, que le premier 

fut imprimé à Anvers cher Jean Keerberge l’an 

1604. Outre cette édition Nicolas Antonio 

parle de celle de 1619. Antverpia apud Notios, 

& de celle de Lion en 1616. Draudius (c) cotte (r) Biblio- 

ces deux dernières éditions, & outre cela unethec- cl*Jf' 

d’Anvers chez Keerberge en 1611. Le P. Sotuel ^ 1X' 

avec l’édition de 1614. ne marque que les deux 

dernieres de Nicolas Antonio, & continue de 

dire que l’autre volume a été pofthumé. Sa re- 

vifion d’AIegambe n’a donc pas été auffi exade 
qu’elle devoit l’être. 

( C ) La Chronique fcandaleufe. ] J’ai cité les 

propres paroles de Mr. le Fevre, & je fuis fort 

trompé s’il a pris ailleurs que dahs la Rhétorique 

(d) d’Ariftote ce petit conte. Ariftote (c) cite ces (d) L. 1. 

mots d’Alcée ; c. 9. 

• (0 ?• 
range et 

Grec com¬ 

me Scali- 

ger in En- 

feh. p. Sf. 

édit. 16y S. 

©!Xa> Tiy èhntf, 

Ai Su?, ~lM 

alixcc pu y.uXvei 

Et cette repoufe de Sappho, 

Ai JJ’ 1 y.î c îffXwv , n xtXAÔiv , 

fin S H» yAwar’ lxvr.ee xaxev, 

Alh/ç xî pu ir’ iv GfAiAxj’ 

A ft'-'fXèÿeç tâ iïtxoûu. 

Voici le fens’ de ces vers. Alcée déclaré qu’il 

voudrait bien dire quelque chofe mais que la 

■honte l’en Empêche 3 Sappho lui répond que s’il 

Y z avoit 
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( ‘fi, Sappho qui riétoit pas ce jour-là de fi belle humeur que d'ordinaire, lui refufia ce 

qu’elle lui offrit peut-être le lendemain. Quoi qu’il en foit il fe mêla d’autre cho- 
t j- fe que de vers, il voulut donner des preuves de fon courage à la guerre, & n’y 

Ctfipag. fut pas tout-à-fàit heureux ; car il ne fe fauva * qu’en fuyant, & qu’en abandon- 
41 »• & nant fes armes, lors que les Athéniens gagnèrent une bataille contre ceux de Lcf- 
41 bos: mais il trouva dans cette difgrace uneallèzdouce confoladon, puisqueles 

| Qui le- vainqueurs firent appendre fcs armes au temple de Minerve à Sigée; ce qu’ils 
ros bcllo n’euffent point fait avec cette diftinftion, qu’ils n’avoient jugé qu’elles feraient un 

ter arma”" monument très-glorieux de leur victoire. Alcée n’oublia point cette circonftance 
sivc jaéra- dans les vers •)• qu’il fit (©) fur le malheur qui lui étoit arrivée. Sa mufeàlaquel- 

garàt'udô 'e il donnoit de l’occupation au milieu des armes foit pour des chanfons à boi- 
Littore rc, foit pour des chanfons d’amour, & pour louer la perlbnne qu’ilaimoit, qui 

Libènim n’étoit que trop une (£) aide femblablc à lui, famille, dis-je, ne garda point 
& Mutas, le filence fur la défaite des Lesbiens. On fait d’ailleurs qu’elle ne badinoit[pas toû- 
“-jours, & qu’elle pouvoit traiter noblement (F'j les matières les plus graves, & 

Scmpcr fur tout un beau lieu commun contre les tyrans. Alcée fuivoit alors une pente 
hamenrem fortifiée par fes propres avantures, 8c par des intérêts perfonnels; car il avoit été 

cancbar aux prifes avec ceux qui avoient voulu empieter fur la liberté de fa patrie , 8c 
E.c t-ycum nommément (G) avec Pittacus, qui ne lailfa pas de devenir Ufurpateur, quoi 

Dior. 

Latri. i 

Tittuco. 

ocuüs, qu’il ait été un des fept Sages de la Grece. 
nigroque 
Crine dé¬ 

corum. 

uorat. avoit defiré des chofes bonnes & honnêtes, Si fi 
atifupra. £ langue n’eût pas été prête à prononcer quelque 

f Hencli mal"fi°nn&eté > la honte ne lui feroit point mon- 
tus apuil fce au vifage, & qu’il feroit une propofition rai- 

fonnable. Ceux à qui il eft donné de juger des 

livres de Mr. le Fevre , gens comme il a dit dans 

fa première Journaline, qui ont l'ame capable de 

plujieurs formes, & qui [entent à demi mot le beau 

& le fin des penfées & des expreffwns, voyent bien 

que ces paroles d’Alcée font une de ces déclara¬ 

tions d’amour qui demandent l’heure du berger, 

Si que Sappho comprenoit parfaitement ce qu’il 

vouloit dire. Sa reponfe eft fage, mais elle eft 

peut-être d’un trop grand fens froid félon cette 

fuppofition. 
( D ) Les vers qu’il fit fur le malheur.] Celui 

de tous les Poètes Latins qui reflcmble le mieux à 

Alcée, a confeflc aufïî bien que lui dans fes poc- 

(a) . fies (<r), qu’il s’étoit fauvé du combat en jettant 
od. 7. I.i. pes armeSj comme un meuble très-inutile à des 

fuyards. 

Il remit en liberté J. Alcée qui 

étoit 

(6) Voyez 

l’une îles 
remarques 

etc fon ar¬ 

ticle. 

(c) In Ho- 

rat. Od. 

ii.1.1. 

(d) De la 

malignité 

J'Herodo- 

(r'j Cicero 
de Nat. 

Deor. I. 1, 

Tecum Pbilippos & celerem fugam 

Senfi, relifta non bene parmula, 

Quum fracla virtus & minaces 

Tttrpe folum tetigere mento. 

Archilochus {b) avoit eu la même avanture avant 

Alcée , Si s’en étoit confelfé publiquement. Ho¬ 

race n’auroit pas été peut-être de bonne foi juf- 

ques à ce point, s’il n’avoit eu ces grans exem¬ 

ples devant les yeux. Chabot fe trompe quand 

il foutient que (c) Plutarque a réfuté Hérodote fur 

la fuite d’Alcée. Plutarque s’eft contenté de 

dire ( d ) qu’Herodote a luprimé une belle a&ion 

de Pittacus , mais non pas la mauvaife aétion 

d’Alcée. 

( E ) N'étoit que trop une aide fcmblable à lui. ] 

Horace nous aprend que la Maîtrefle d’Alcée 

étoit un garçon qui fe nommoit Lycus, Si qui 

avoit les yeux Si les cheveux noirs. C’eft appa¬ 

remment le même que celui qui avoit une tache 

au doigt, laquelle lui fervoit d’une parure tout à 

fait charmante félon le goût de ce Poète ; Navus 

in articulopueri deleclat (e) Alcaum, ac eft corporis 

macula navus , ûli tamen hoc lumen videbatur. 

Cicéron dit en un autre lieu (/) qu’encore qu’Al- (f) Tufcul. 

cée eût témoigné beaucoup de courage, il avoit 4* 

rempli fes vers d’une exceffive pederaftie 3 Eortis 

vir in fua republica cognitus qua de juvenum amore 

fcr'tpfxt Alcalis ? 

( F ) Traitter noblement les matières les plus 

graves. ] C’eft ce qui a fait dire à Horace (g). (g) od. 
13. I. 2, 

Et te [onantem plenius aiireo , 

Alcae pleélro, dura navis, 

Dura fuga ma/a, dura belli, 

Utrumque Jacro dtgna filentio 

Mirantur umbra dicere : fed magis 

Pugnas & exaftos tyrannos 

Denfum humeris bibit atire vulgus. 

(h) Voyez. 
Mr. Dacier remarque fur ces paroles I. que leSnabon, 

ftile d’Alcée étoit noble & fort, & qu’il traittoit1, 

des matières plus relevées que celles que traittoit 4*4’ 

Sappho qui dit de lui dans Ovide, ^ l. l0% 

c. 1. 
Nec plus Alcaus cenfors patriaque Lyraque 

Laudis habet, quamvis grandins ille fonet. W Ho^ 

11. Qu’Horace lui donne le pleftre d’or parce ^ pitta_ 

qu’il parle de cette partie de fes Ouvrages ou il ci quo- 

decrivoit les guerres civiles qui étoient arrivées a *lue ™°- 

Mitilene, & les diverfes f délions des Tyrans Pitta- p^usTni 
cus, Myrfilus , Megalagyrus , les Cleanaélides, Uruftum, 

& de quelques autres (h), & que ces poéftes étoient qu» A*- 

apellees éryjvxmccçiKct minuotm , po'éfies fur les c*^t^lm ^ 

/éditions. Il cite ce paflage de ( i ) Quintilien : amaritudi- 

Alcaus in parte operisaureo pleélro mérita donatur ne odii & 

qua tyrannos infeftatur. Multum etiam moribus V1e”-uajn’ 

confert, in eloquendo brevis & magnifiais, & di- ferfùsfë 
ligens, plerumque Hotnero [uni lis, fed in lu fus & pertina.- 

amores defcendit, majoribus tamen aptior. Joignez 

à cela l’épithete de menaçantes qui a été donnée raniddem" 

à fes Mufes, & Alcai minaces, (kj Ste~ à civibus 
ficborique graves Camoena. delatam 

(G) Et nommément avec Pittacus. ] II vomit tantum.’ 

contre lui des injures fort gro/Iieres , il l’apella modo 

pied-plat, groffe bedaine, &c. comme nous l’a- 

prenons de Suidas fous le mot oxçyir»?, & de 

Diogene Laerce dans la vie de Pittacus. La mo- poflet ad- 

deration de celui-ci fut fort loiiable , & a paru monuit. 

telle à Valere ( l ) Maxime. L' 4‘ *’ 



(a) In Ca- 

tullmn, 

tnS- 41* 
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étoic devenu fon prifonnier, & dit que la remiffion d’un crime vaut mieux que* o«i»r 

le châtiment. Il y en a qui dilènt * qu’Alcée fut chafifié avec beaucoup d'autres, 

mais qu'enfin il fie mit à la tête de ces Exilez, fit la guerre aux tyrans & les fuma, 

chafifia. Je ne trouve dans Denys f d’Halicarnaflè linon que les habitans de Mi-1 ^ 

tylene élurent Pittacus pour leur chef contre le Poète Alcée, & fes adhcrens qu’on r •». /. y. 

avoit banis. D’autres veulent qu’ayant abufé de la clemence de Pittacus , &c' 8l' 

n’ayant point cefle decabaler & d’inveftiver J;, on ceflà d’ufer de fupport à fon $ vu. 

égard, & que c’eft ce qu’Ovide a voulu fignifier par ces paroles -, 

gnium 

Ut que lyrœ vates fertur periiffie fevera Boejjium 

Cüufa fit ex itii dexteralecfa tui. ' mibinj 
î*g- 1 01. 

Cela eft d’autant plus vraifemblable, qu’Alcée ne pafloit point pour un homme Tdu°m\. 

qui s’oppofit aux innovations 4- j parce que c’étoienc des innovations, mais par û£j> ^ 

ce que d’autres que lui les introduilbient. C’eft un defaut qui lui eft commun tis Lêx- 

avec bien des gens. Il ne nous refte que des lambeaux de fes poëfies. fi6a?T"' 

ALCE'E Athénien/3, Poëte tragique, fut le premier félon quelques-uns , 

qui compofa des Tragédies. Si l’on en croit Suidas, il eft different cI’Alce'e Ne 

Poëte comique, le cinquième de 1’anciennç.Comedie, & fils de Miccus. Il re- î&mpïlrus 
nonça, ce femble *, à fa patrie qui étoit la ville de Mitylene, & fe dit Athénien, ftudiicjuf- 

II laiflà dix pièces dont l’une étoit intitulée cPafiphaè : ce fut celle y qu’il pro- ^ndânjm 
duifit lors qu’il difputa avec Ariftophane en la 4. annéé de la 97. Olympiade, rerum. 

Athenée cite quelques-unes des autres. O11 ne fait pas bien fi l’Endymion citéf™*0^ 

par Pollux appartient à Alcée le tragique , ou à Alcée le comique : mais il y a 

de l’aparence que la piece intitulée Cœlum étoit du premier, puis que Macro-Su,Jas- 

be S la cite comme une Tragédie. Je trouve dans Plutarque £ un Poëte Al-* a,- 

c e'e qui différé de tous les precedens. Il vivoit en la i4f. Olympiade , l’an 

de Rome y y y. comme il paroît par la chanfon qu’il compofa fur la bataille que idem. 

Philippe Roi de Macedoine perdit dans la Theflalie. Cette chanfon faifoit fuir 

Philippe plus vite qu’un cerf, & amplifioit le nombre des morts afin de lui faire ‘ 
plus de dépit Neanmoins Plutarque affûre que Titus Flaminius qui avoit ga- fhamt, 
gné cette bataille, fe trouva plus choqué des vers d’Alcée que Philippe , à eau- *pf™‘ 

lé que la chanfon nommoit les Etoliens avant les Romains, & fembloit par là 
donner aux Etoliens le principal honneur de cette viéloire. Philippe fe défendit ^ satum. 

contre la chanfon d’AIcéepar une fA) autre chanfon. Il faut avouër que Plu-l‘*‘ c‘2°‘ 

tarque donne au Conful Romain une fenfibilité bien outrée. On parle aulîi d’un £ 7» fi*. 

Alce'e Meflènien, qui d vivoit fous l’Empire de Vefpafien & fous celui de Ti- minio> 

tus. Il y a quelques-unes de fes épigrammes dans l’Anthologie. Je ne fai point ***' 373’ 

lequel de tous ces Alcées fbuffrit pour fes impudicitez, un genre de (£) mort* Tzttzts 
bien fingulier. Mr. Voflius x a cru que ce fut celui qui offenfa Philippe Roi deinLyp°Phr- 

Macedoine. Il le prend pour le Comique, & fe trompe en cela, puis que le Vm. Je 
Comique étoit contemporain d'Ariftophane. poët. dial. 

AL CH A-1%?* 

(A) Par une autre chanfon. J Voici quelle en 

étoit la fubftance : 

Sans feuille aucune & fans e force auffi, 

Amipaffant, on a fait ici tendre. 

Sur ce coftau cete potence-ci, 

Exprejfement pour Aie ans y pendre. 

C’eft ainfi qu’Amiot a traduit ce Grec 

A <Phoi(& Kj chpvfooç, à$oi7nçe , tw cf)n vutm 

A Axaiw &uf>oç 7rnyvvTUj r(§K 

(B) Un genre de mort bien fingulier. ] Mr. 

Voflius (rf) raporte cette Epitaphe tirée d’une An¬ 

thologie qui n’eft encore qu'en manuferit : 

A’AXCc'm TUCpOÇ iSTOÇ OV tKHHVtV tj 7TAxlv<pv1i\(^* 

Tifxuijioç fxot%ù)v yijç ÔuytTtjç pci‘pctv<&‘. 

Cela fignifie qu’Alcce mourut de la peine des 

adultérés, quiconfiftoit dans une certaine ma¬ 

niéré d’empaler. C’eft qu’on leur fichoit au* ob/er. 

fondement une des plus groflès raves que l’on vat• in 

trouvât. Au defaut des raves on prenoit un poif- Catul‘ 

fon , qui avoit la (b) tête fort groffè. Par là on ^ 

comprend cette menace de Catulle (c) : 

* Ah tum te miferum maliquefati 

Quem attraftis pedibus patente porta 

Percurrent raphanique mugilesque. 

Lucien parle de cette forte de punition, mais il mœchos 

ne décidé pas fi le criminel en mouroit, & n’eft 

pas peu different de fon Scholiafte. Ils difent 

tous deux qu’on batoit bien le paillard , mais (c) Epigr. 

le Scholiafte dit qu’on ne lui fichoit la rave que 1 r- Voyez 

lors qu’il étoit prêt d'expirer fous les coups qu’il 

avoit reçus. Lucien nous infinuë tout le con-thenius. 

traire, car le ruficn (d) dont il parle ayant été Muret. 

bien batu fauta en bas du toit, & s’enfuit avec ^tiJs 

la rave qui lui bouchoit le derrière. Monfr. Vof- 

fius ne devoit pas conclure de ce paflage de Lu- (d) Kxrd. 

Y 3 cien Tf T‘v« 

iiltpvyt px<pxr(tl ri» jruyiiv fliÇvcr//jtv'&j. De tcdlo defiliens aufugit 
natibus raphano oppletis. Lucïan. de morte Peregr. 

(b) Scho- 

liaft. Ju¬ 

lien. in h&ç 

verba 

Sat. 10. 

Quofdam 



1/4 ALCHABITIUS. ALCHINDUS. ALCIAT. 

ALCHABITIUS, Aftrologue Arabe, a compofé uneIncroducriôn à la 
cormoiflànce (A) des influences celcftes. Ha écrit aufli de la conjonélion des 
Planètes, &un Traitté d’Optique qui fut trouvé dans un Couventd’Allemagne, 
Sc aporté à l’Auteur du livre de lumine Anirnœ. Ses Ouvrages d’Aftrologie tra- 

duits par Jean * de Séville fuient imprimez à Venife en 1491. avec l’expoiition 

de Jean de Saxe, & en 1 521. avec les correûions d'Antoine de Fantis Médecin 
de Tervifc en Italie f. On 11c fait pas bien en quel tems a vécu Alchabitius. 

e? LC H INDUS, Médecin & Allrologue parmi les Arabes. Cardan J: l’a 
tx ea vof nl^s entre les douze cfprits fublimes, qu’il regardoit comme les premiers de tous 

ceux qui ont excellé dans les feiences. C’ell renchérir fur Albohazen Haly, & 
Si. }llr Haly Rodoan qui lui ont déféré le titre de grand Allrologue, & fur Rails & 
Mt;3J+- Mefué qui le traînent de très-dofte & très-experimenté Medecm, & fur Aver- 
c 3 J rocs 6c W impina qui l’apellent fubtil Philofbphe. On peut juger de Ion efpric 

4 D,frt- A' de fon érudition par les deux livres imprimez que l'on a de luîj De temporum 

Anwt '6' vmtatwn‘b“f > & De gradins medicinarum compofitarwn inwfiigandis. On en 
«mplifit trouve beaucoup d’autres citez fort fouvent par les Auteurs, fous les titres De 
nxp le ratione fex quantitutum : De quitique ejjentiis : De tnotit diurno : Devegetabi- 

2°c"rjL Mus, & De Théorisa magicarum artium. Ce dernier Ouvrage a donné fujet à 
tous les Demonographes de parler dfAlchindus comme d’un pernicieux Magicien, 

f '".,,4 François Pic & Conrad Wimpina ont difeouru amplement des hcrefies , des 

blafphêmcs & des abfurditez qu’on remarque dans ce livre. Le fameux Jean Pic 

ne paraît pas en avoir jugé fi defavantageufement, puis qu’il a dit qu’il n’avoit 
reconu que trois hommes qui eulfcnt effleuré la Magie naturelle & permife, la¬ 
voir Alchindus, Roger Baccon , & Guillaume Evêque de Paris. Ce qu’il y a 

ieffraaL P^us cer[ain au dire de Gabriel J. Naudé donc j’emprunte cet article, eft 1. 
que cet Ouvrage eft rempli de fuperrtitions, &dc doftrinestout-à-fiut contraires 

‘h‘t- ■+• à nôtre foi, & telles qu’on le doit attendre d’un Mahometan qui écrit fort libre¬ 
ment ce cju il penfe. 2. Qu'il n’y aurait nulle apparence del’accufer de Magie, 

puis que bien loin de s’amufer à la Magie Teürgique ou Goëtique, fon delîein 
n’a été autre que de raporter à la nature tout ce que l’on attribué aux Anges bous 
011 mauvais, c’eft ce qu’ont fait depuis lui Pierre d’Apono & Pomponnée, Ces 

gens-là pour trouver leur compte fuppofent que les chofes fublunaires dépen¬ 
dent entièrement des cieux, & qu’elles reçoivent toutes leurs propnetez les unes 
des autres, & que chacune les reçoit du cotai par le moyen de certains rayons 
corporels, qui paft'antdes plus petites jufques aux plus grandes, font la caufe, 
.1 ce qu’ils diicnt, de tout cc qui fe fait dans la nature. On ne fait pas au vrai 

en quel teins a vécu Alchindus, mais puisqu’Averroès fait mention de lui, il faut 
qu’liait vécu il y a cinq ou fix cens ans. Il y a un Jacobus Alkindus, que 
quelques-uns (i? ) confondent avec celui dont je parle. 

ALCIAT ^ A n d r. e’ J grand Jurifconfulte, a fleuri au XVI. fiecle. Ilétoit 
fils d’un riche (C) marchand de Milan, & il naquit dans cette ville le 12.de 

Mai 

( B ) Que quelques-uns confondent avec celui 

dont je parle.] Wolfgang Juftus (b) fait vivre (6) 4pu,l 

ce Jacobus Alkinaus fous le Pape Eugene t roi fié- Mtrckli- 

me en 1145. contemporain d’Averrocs & d’A- ^ 

vicenne : il dit que c’étoit un Médecin & un renovaio. 

Philofophe Arabe. Les Bibliographes attribuent 

les mêmes livres à Alchindus, 6c à Jacobus Al¬ 

kindus. Voffius ( c ) femble les diftinguer ; car ( c) De 

quand il parle d’Alchindus il ne lui donne que le Sc,ent- 

Traité de fex quantitatibus, & ne marque point ^ 

quand il a vécu -, mais touchant Jacobus Alkindus & 179. 

il dit qu’il a vécu en 1235. & qu’il a écrit eritre 

autres chofes de radiis ftellarum. C’eft fans dou¬ 

te le même livre que Gefner allégué fous le titre 

de radiis fieüicis, ôc qu’il croit être de Jaques 

Alkindus , quoi que le nom de Jaques n’y foit pas 

joint à celui d‘Alkindus. On jugeroit parle titre (<0 

feul qu'il apartient à celui qui a été fufpeét 

Magic. negotiatorc 

( C ) U étoitfls d'un riche marchand. ] J’ai fui- Mediolani 

viPanzirole, le feul des Auteurs que j'ai con 

fultcz qui (d) le faffe fils d’un homme de cette \iolore na- 

profeffion : les autres le font plutôt fils d'un tus&eJH- 

Gcntil- Z*** 

cien que ce fuplicc n’étoit pas mortel ; car il y a 

bien de l’aparcnce que fi le patient ne fe fût fau¬ 

ve , il lui en eut coûté la vie tôt ou tard. Les 

(a) Ex He- deux vers citez (»i) par Monfieur Voffius qu'il 

prend pour le difeours d’une adulterefle, qui di- 

lïm" * foit à fa Commere que fi au lieu de h rave on fe 

Vi.yez. Aujfi fer voit du fuplice de la croix contre leurs galass, 

le ücholiaf- perfonne ne viendrait plus vers elles, ces deux 

’tlpbauein vers’ font une meilleure preuve que les 
uubibus. paroles de Lucien. 

(A) A la conoijfance des influences. ] Le titre 

du livre dans Gefner 3c dans Simler eft ifagoge 

ad magifleriitm judiciorum ajlrorum, vel ad feru- 

taniLi jlellarum magifleria. Voffius le donne 

d’une autre maniéré, mais qui revient au mê¬ 

me feps; Ifagoge ad ferutanda ajlrorum judicia. 

Je penfe que ma traduôfion Françoife y revient 

au/fi mais Mr. Moreri ayant pris un mot pour 

un autre dans Voffius, initia pour indicia , nous 

a donné un titre afièz incomprcheniîble ; L’in¬ 

troduction pour conoitre le commencement des Af- 

tres. Il paraît que Voffius avoit cru. lire itidi- 

ctorum j où Gefner & Simler ont mis judiciorum. 
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Mai 1+92. On prétend * que fa mere ne fentic prefque aucune douleur lors * r«nj. 

qu elle accoucha de lui. Après avoir étudié lesHumanitez f fous Janus Par-”'' J‘ 

rhafius qui les enfeignoit à Milan, il fut étudier en Droit à Pavie & à Boulo- 

gne 4:, & s’attacha principalement aux leçons de Jafon, dans la première de ces*’’"' L u 
Univerfitez, & à celles de Charles Ruinus dans la fécondé 4. Après fa pro- ’69' 

motion au Doètorat il s’apliqua fi au Barreau dans la ville de Milan, julques à t m™,» 
ce qu il te (J) . vit apellé pour une Chaire de Droit par PUniverlité d’Avignon.vita 

11 remplit cette charge avec tant de capacité, que François I. le crut propre à taire 

fleurir laJunfprudence dans l’Academie de Bourges/ II l’y attira donc en l’an-* 7« » 

née (E) 1529. & dès l’année fuivante il lui fit doubler là y penfion Alciat'™"" 
* r point qu’il 

prO- ait étudié 

à Vtronne, 

tir d’an¬ 

cienne no- 

Gentilhomme d’ancienne famille • Andréas Alcia+ 

tus in pago Alciato feu Alzato Mediolanenji natus 

e nobtlt Alciatorum famtlia. C’eft ainfi que Clau- 

00 In vit a de Minos débuté. On (a) ne peut pas m’objeder 

AlcLTi. cIu en certains lieux ,a qualité de Marchand & cei- 
Ghilini, k de Gentilhomme ne font pas incompatibles , 

Lorenzo car lors qu’elles (ont jointes un Hiftorien ne parle 

r™iï°Fre- paS de la Plus ^oiblc ^ns Par,er de Ja plus forte ; 
her, Bul- Pl,'s donc que Panzirole n’a parlé que du nego- 

Un, <&c. cedupcre d’AJciat, il eft fur qu’il n’a point été 
le font for- du fentiment de Claude Minos. 

( D ) Juflues À ce qu'il fe vit apellé. ... par 

l'Univerfitéd'Avignon. J Pour le coup je me gar¬ 

de bien d’adopter le récit de Panzirole. Si je 

I’adoptois , il faudroit que jaflûraflè qu’Alciat 

ayant été fait Doéteur en Droit Civil & en 

Droit Canon l’an 1517- a Pige d’un peu plus de 

12. ans , enfeigna premièrement à Pavie, &en 

fuite à Avignon ; Primum itaque Ticint profef- 

fus, poftea Avenioni docuit. Si je difois cela je 

dementirois Alciat lui - meme , qui dans une 

harangue qu’il recita à Pavie déclaré que lors 

qu'il obtint fix cens ccus de gages à Avignon, 

il n’étoit jamais monté en chaire : Avenioni ( b ) 

cum nunquamad eam diem cathedra»! afcendijfem 

furfes Em-fi,Pen^um Jcxcentonim merci er. Le récit de Pan- 
blèmes, zirole eft d’ailleurs fufpeéfde faufleté; il mar¬ 

que une extrême négligence; on y voit qu’Al¬ 

ciat n’a point encore 23. ans en l’année 1517. 

Sc cependant fon épitaphe rapovtce par Panzi¬ 

role trois pages après témoigne qu’il avoit près 

de 59. ans au mois de Janvier 1550.il en avoit 

donc 25. en 1517. Ce que Panzirole allure 

qu’Alciat publia les Paradoxes 8c fes Dijpunttio- 

nes environ l’an 1517. ne peut pas être éclairci 

par Claude Minos, car jamais cahos de livre ne 

fut plus abfurde que l’endroit où ce dernier 

Ecrivain a parlé de l’édition des Paradoxes 

d’Alciat. Duodecim pofi annos, dit-il, cum ci¬ 

viliser pontifiai juris profejforiis infignibus donatus 

ejfet paradoxa & dijpundiones in publicum emifit, 

opus ut ipfe dicit elaboratum horis fuccifivis, & à 

candidato adhuc & tirone. On ne fauroit com¬ 

prendre à quoi fe raporte le terme duodecim ; 

car tout ce qui précédé eft le récit des diver- 

fes ftations d’Alciat , & de fa /naniere d’enlèi- 

gner le Droit. Si l’on pouvoit entendre par ces 

(r) Theat. Paro,cs de Minos , qu’Alciat publia fes Para- 
litter. p. 1. doxes douze ans après fa promotion au Doélo- 

îcT^nf1/at’ °n di/fyeroit tout ,e cahos ; mais alors 
cel'cbrès,775cluc deviendrait Panzirole , qui place l’édition 

p. ii6. de ce livre environ le tems du Doctorat, c’eft- 

à-dire environ l’an 1517? Que deviendraient 

ftf'16 W & ,c picinclIi (d) , qui aflïïrent 

26. Ts/*' T^k'm fa un Ouvrage important „ avant 
apud 1 age de vingt ans. C’eft celui que nous avons 

eumd. ib. „ fous le titre de Paradoxes du Droit Civil, qu’il 

(b) Voyez 

les Com- 
mentatres 

pag. 6 

édit, in 4. 

. comme 
,, divifa en fix livres, & qu’il dédia au Chan- Mr. Teifi 

,, celicr du Prat étant à Bourges en 15.9. ' "A 

„ zc ans après 1 avoir publié dans fon pais en c tandcU 

„ prenant le bonnet de Doéteur, mais dix-fept Mims, 

„ ou dix - huit ans après l’avoir compofé. „ Sog’,d= 

L Ouvrage que je cite ni à prend que le coup /hàu 1.1. 

déliai d’Alciat fut l’explcation & la correadon pag. jp. ' 

des termes Grecs qui fe trouvent dans leDi- 

gefte ; que ce livre parut d’abord en Italie, & + ,rmu'- 

quelques années apres à Strasbourg en r 5 r 5. 

J’ai lu quelque (e) part que U (milieu dédicacé s M;m, 

qu’Alciat ait faite de fes Oeuvres rft de l’année ‘UJ. 

1510- A que c’eft celle des dois derniers livres 

du Code. Ce qu’il y a de bien fur , ci ft qu’il 

publia fes Paradoxes dédiez au Chancelier An- 

toine Du-Prat environ (f) 1 an 1517. Ilpu-<V«<. 

blia environ le même tems fes Difpunttiones, dé¬ 

diées à Jean de Selve Preiident du Sénat de Mi- (e) Dans 

lan , & fes VrMnmjfa dediez à Jaques Minu- 

tius Concilier au même Sénat, & ancien Profcf- yuitr I. 9/ 

fan- en Jurifprudcncc à Orléans. II étoit Profcf- ch- 39- 

feur à Avignon lies l’année i5zr.car dans l’épi-^' 9°1' 

tre dcdicatuire defonTraitté de veïberwH figiii-m ,. 

jicatione datée de Bourges le 1. de Mai j 5.9. il u Iréféce 

dit qu il y avoit S. ans qu’il l’avoit dicté à fes Para- 
écoliers. doxes an 

(E) En l année 1529. ] J ai mieux aime l'édition de 

luivre Minos que Panzirole. Ce dernier an- ip<?. 

ticipe d'un an cette vocation ; Deinde anno 

152S. Bituriges quo magna Jludioforum multitudo 

ad ejus famam cotijluxit, amflo 1200. aureorum 

Jlipendio à Rege Francifco eft condudus. Je n’ob- 

jeéle point à Panzirole que la penfion ne fut 

cl abord que de 18. cens francs, & qu’en la 

doublant 1 année fuivantc , on la porta à la 

fomme qu’il a marquée ; j’ai de plus grans 

reproches d’inexaditude à lui faire. 11 dit 

x. qu'Alciat ne put demeurer en France que 

peu d’années, parce que François Marie Duc 

de Milan lui ordonna de revenir, & le menaça 

de la confifeation de tous fes biens en cas de 

defobeïflance. 2. Qu’Alciat étant retourné 

chez lui enfeigna quelques années à Pavie, juf- CeU 

ques à ce qu'à caufe des gerres il s’en allât à paroît par 

Boulogne l’an 1532. Il eft certain qu’Alciatlt*f*r* 

fejourna cinq (g) ans à Bourges ; puis donc m 

qu’au dire de Panzirole il y avoit été apc\\étan“'~ 

l’an 1528. il faut qu’il ne l’ait quittée qu’en UrbsBitu- 

1533. Comment auroit-il donc pu cnfeignernx mvitus 

quelques années a Pavie depuis fa fortie de defero 

Bourges, & aller en fuite à Boulogne fan am:inteni, 

1532 ? Sa Diflèrtat'on du duel dedice à Fran- 

çoisl. eft datée d’Avignon le 1. de Mars 1529. teTterra* 

La préfacé de fes Paradoxes eft datée de Bour-Eabitata 

ges le 24. d’Août 1529. Voilà qui eft dccilif { 

contre Panzirole. Il nous refte deux faufletez Minos ubi 

à relever, l’une dcMr.Morcri, l’autre de Paul Çupr». 

Ficher. 
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profefla cinq ans à Bourges, & y aquit de la gloire. Il mêloit beaucoup de lite- 

rature à l’explication des loix , & chalToit heureufement la barbarie de langage 
qui avoir régné jufques là dans les leçons, & dans les écrits des J urilconfultes. 
Mr. deThou le loué fort noblement là-defliisj Mr.de (F) Thon, dis-je, mal 

inftruit d’ailleurs de fon hiftoire. La harangue que ce Profeflèur fit lur le champ 
à François I. qui étoit entré (G) dans fon Auditoire, plut beaucoup à ce Mo¬ 
narque" François Sforce Duc de Milan lé crut obligé à faire revenir dans la patrie 
un homme qui pouvoir y tant briller, & il en vint à bout en lui donnant outre 

de gros gages, la dignité de Sénateur. Alciat alla donc enléignerle Droit à 
Pavie; mais il pafià peu après à l’Univerfité de Boulogne*, & s’y arrêta quatre 

ans. Puis il revint à Pavie, d’où il alla à Ferrare -j- attiré par le Duc Hercule 
d’Elt, qui tâchoit de rendre célébré fon Academie. Elle reprit fon éclat fous un 
ProteÜèur fi couru ; mais au bout de quatre ans Alciat la quita pour retourner à 

Pavie, ou enfin il trouva le vrai remede de ion (F/) humeur inconllame, je 

veux dire la mort, le 12. jour de Janvier iyyo J. Il n’avoit pas encore 58. ans 
accom- 

Freher. Celui-là dit que U libéralité de Fran¬ 

çois 1. attira Alciat en France oit il enfeigna a 

Avignon ; félon celui-ci (a) Alciat alla enfeigner 

dans cette ville, lors qu’il 11c faifoit que de for- 

tir de l’e'cole de Parrhafius. C’eftune faufletc 

abfurdc que de dire que la libéralité d’une Roi de 

France fait venir un Profefieur au pais d au¬ 

trui ; & qui 11e fait que depuis qii’Alciat eut quit¬ 

té l’Ecole de Parrhafius, il alla étudier à Pavie 

& a Boulogne, fut reçu Dodeur en 1517. & 

fit imprimer des livres avant que de ptofeflèr 

dans Avignon ? 
(F) Mr. de Thon, dis-je , mal infirme] 11 

fuppofe I. qu’Alciat après avoir enfeignélong 

tems à Bourges fut Profefieur à Avignon, c’clt ' 

tout le contraire. I I. Qu’Alciat fortit de 

France fur le déclin de Ion âge. Il n’ayoit 

qu’une quarantaine d’années plus eu moins. 

III. Qu’Alciat de retour en Italie lut premiè¬ 

rement â Boulogne , 6c puis a Ferrare. Il lut 

â Pavie avant que d’aller a Boulogne. I V. 

Qu’Alciat mourut l’an 1551. fon epitaphe 

marque le iz. de Janvier 1550. 1\ eft vrai 

que quelques Auteurs raportent qu’elle donne 

58. ans 8. mois & 4. jours à Alciat , ce qui 

prouverait qu’il mourut le 12. Janvier 1551 • 

mais d’autres raportent qu’elle ne lui donne que 

57. ans 8. mois 6c 4. jours. L’erreur de Monlr. 

de Thou eft moindre que celle de Forfterus, 

• adoptée par Mr. (b) Doujat , 6c que celle 

d’Imperialis. Celui-ci (f) met la mort d’Al- 

ciat à l’annçe 1559. Forfterus la met à l’année 

1548. 
( G ) A François J. qui étoit entré dans fon 

Auditoire ] Minos raporte ce fait : Panzirole 

n’en dit rien 3 mais au lieu de cclailaflure que 

le Daufin ayant affilié à une leçon d'Alciat, lui 

fit prefent d’une médaillé qui valoit quatre cens 

écus. C'étoit celle que les habitans avoient don¬ 

née,* au Dauphin. Je l’ai déjà dit en d’autres ren¬ 

contres -, dès qu’un fait de la nature de celui-ci 

varie dans les Auteurs, ou ne paraît point dans la 

plupart de ceux qui font l’éloge d’une perfonne, 

il mérité de palier pour fort douteux. Cependant 

il faut excepter celui-ci de cette réglé, car on 

■'trouve ( d ) parmi les Oeuvres d’Alciat le dis¬ 

cours qu’il fit quand François I. affilia â une de 

fes leçons. 
(H) Le vrai remede de fon humeur incon¬ 

fiante. ] Si j’avois voulu me prévaloir de tout 

ce que j’ai rencontré dans les Auteurs fur les 

divers demenagemens d’Alciat , j’eufie pu le 

faire paraître encore plus inconllant qu'il 11e (e) Elog. 

l’a été, mais j’eufie fait confcicncc de le char- *• *• /"V- 

ger davantage. C’eft bien allez que d’Avignon 

il fe foit tranfporté à Bourges, de Bourges à quier au 

Pavie , de Pavie â Boulogne , de Boulogne a ch. z>j. du 

Pavie, de Pavie à Ferrare, de Ferrare à Pavie, ^ ‘^cher- 

6c cela avant l’âge de 60. ans. Thevet arrange ciJes : ,/ 

fi mal ce qu’il dit de ce doéte Jurifconfulte ^fialoit citer 

qu'il n’y a point de leéleur qui n’en infere ^ 39* 

qu’Alciat retourna en France après que le Duc ny trouve 

de Milan l’eut tiré de Bourges. Nous avons point Mi- 

vu que Panzirole l’envoye de Pavie à Avi-^’JjJJj 

gnon. Monfr. Moreri l’envoye de Bourges à <le fP.-_ 

Orléans, 6c d’Orléans à Padouè. Mr. 1 eiffier quier. 

(e) le fait Profeflèur â Milan. Si j’avois voulu J’0U1S }• 
,1 , > ■< • ou 4. des 

taire une mafle generale de tout cela, quelle gi- iC(-ons 

rouette n’aurais-je pas fait de nôtre inconllant d'Alciat 

•Profefieur ? mais j’aurois été mille fois plus con- dedans h 

damnable que les Auteurs de ces menfonges, p1^ eDfi 

fi je m’en étois prévalu à fon préjudice. Il n’ig- ia m’étant 

noroit pas qu’on le blâmoit de tous ces fre-tranfporté 

quens changemens d’Academie : il voulut s>ende Bou-C 

jullifier entre autres raifons par celle-ci (f) ; ]0ngnc où 
c'cll que perfonne ne trouve mauvais que lelifoicMa- 

foleil parcoure toute la terre afin d’animer tou-E*n“snSo" 

tes chofes par fa chaleur , 6c par fes rayons : il vcu de 

ajourait que quand on loué les étoiles fixes, on Bartholo- 
n’a nas defi'ein de condamner les planètes. H y mæus , 

avoit une vamte inluportable dans ces lortes de Ecoliers 

comparaifons • c’étoit fe regarder comme une Italiens 

lource de lumière qui devoit fucceffivement 

parcourir toute la Republique des Lettres, afin p^d^ 

de cballer par fa prelênee les tenebres de la bar- compte 

barie de tous les endroits où elles voudraient fe de ccftuî 

cantonner. Mais accordons lui fa comparai- [!“tre* 

fon, 6c difons lui qu’il devoit faire comme le voire que 

foleil de Copernic • fe tenir dans fon centre, ceux qui 

6c illuminer de là tous ceux qui s’cn aproche- 

iraient. Il y a bien plus de gloire à faire p0ur s-’af. 

venir de toutes parts où l'on demeure un grand lurer de 

nombre d’Ecoliers , comme fit le Philofophe 

Abélard (£), qu’à fe tranfporter foi-meme dans choient: 

les villes où fe rendent beaucoup d’Ecoliers. plus le 

Lt fans doute fi l’amour de la gloire étoit tout Soan> 
^ ri pour celte 

feule con- 

fidcratioii 

(diloient-ils) que jamais il n’avoit perdu le tems en l’ctude des 

lettres humaines comme Alciat. Monfiettr lciffier citant ce pajf.z- 

ge dit que Bartelemi Socin eniéignoir la Jurifprudcnce à Bologne, 

dans le tems qu’Alciat etoit Profefieur à Milan. Ces deux faits 

ne fie trouvent point dans Pâqttier. ( f) l’oyez, la harangue 
qu'il recita d Ferrare l’an ij‘4?. Oper. tom. 4. pag. S6z. & 

Claude Minos dans fia vie. (e) l’oyez, fon article celui 

de Foulques. 
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accomplis. Paul III. lui fit un accueil honorable en pafiânc par Ferrare, Sc * ExciU 

lui offrit de l’avancement dans les dignitez Ecclefiaftiques. Alciat fe con- <I"cn' llr- 

tenta de celle de Protonotaire, & ne voulut point renoncer à la profeilion du filmère 

Droit. L’Empereur le créa Comte Palatin & Sénateur. Philippe Roi d’Efpa- “r‘fic- 

gne pafiànt par Pavie lui fit prefent d’une chaîne d’or. On croit que la maladie bZZZ 

dont Alciat mourut lui étoit venue pour * avoir trop mangé, car il avoit le de- 

faut d’être non feulement (/) fort avare, mais auffi un grand mangeur. C’écoic “ 

t un gras homme, & de grande taille. Après que fa mere fut morte dans un t Vir fuie 
âge fort avancé, il eut envie d’employer font bien à la fondation d’un College; CDrPl,lcn- 

niais ayant reçu un affront de quelques Ecoliers infolens il abandonna ce dei- SiST 

fein, & choifit pour $ Ion heritier François Alciat, jeune homme de man- tarx 

de efperance qu’il avoit élevé chez lui, quoi que leur parenté 4. fût fort éloignée. 

Ce François Alciat fucceda & aux biens & à la Chaire d’André, & fe rendit ce- ‘,nm 

\ebre à Pavie par fes leçons de Jurifprudence. Le Cardinal Borromée qui avoit Z",Z* 

ete Ion difciple le fit venir a Rome, &c lui fervit de h bon patron auprès de Pie 

IV. qu’il lui fit avoir un Evêché, la charge de Dataire , & un Chapeau de Car- Z;*' 

dînai 13. On a quelques Traittez de Jurifprudence de ce Cardinal Alciat, qui 3 

mourut à Rome au mois d’Avril 1580. âgé d’un peu plus de yo. ans André * 11 «''fi 

pafla toute la vie dans y le célibat. Il s’érigea de très-bonne heure £ en Auteur. 1Z$il 

/. J) 2y “ 
Naples en 
1686. un 

allons aprendre d’autres nouvelles de l’avarice Pcnt 

d’Aiciat. „ De deux points eft-il taxé -, ( c’eit Alcfat”1 

j» riicvet ( b ) qui parle ) l’un cjue fa méthode Voyez, le 

» reflèntoit je ne fai quelle oftentation dodo- voya£e dû 

rallé. . . . L’autre que l'avarice lui comman- 

„ doit tellement, qu’il fcmbloit que fa langue, 339. éaèt. 

„ plume & doctrine luflèht a gage des Sei- Je Rouer¬ 

ie gneurs, qui plus lui donnoient d’écus. Ët f/™‘^3* 

„ même je me fouviens qu’aux parerges, par- y»/« d'ail- 

„ lant de Jafon , il vueille prêcher pour l’ar- leurs qu'il 

feul dans une amc, s’il n’étoit mêle avec l’a¬ 

mour du profit, ou avec une bifàrrerie d’humeur 

qui fait que l’on fe dégoûté bien-tôt des memes 

chofes, on ne verrait pas tant de gens frappez 

de la maladie d’André Alciat. L’idée de la 

belle.gloire infpireroit à un homme là refolu- 

tion non pas d’aller chercher les grands théâtres., 

mais de convertir en un grand theatre celui où 

l’on fe trouve placé , quelque petit qu’il foit. 

On verrait dans cette-idée qu’il eft bien plus 

beau de faire une chofe gratuitement, que de la 

faire à gages, 6c qu’ainli plus on aproche du 

don gratuit , c’eft-à-dire. d’une profcflion fans 

gages, plus on s’aproche du grand 6c du beau 3 

au lieu qu’on s’en éloigne pour s’aprocher de 

l’esprit bas 6c mercenaire, à proportion de l’aug¬ 

mentation de gages que l’on extorque. C’eft 

réduire à la nature des arts les plus mécaniques 

la profdïion des fcicnces. Un'Cordonnicr ou 

un Chapelier qui fait plus payer de fa befogne 

qu’un autre, fe fait par cela même la réputation 

d’un habile Ouvrier. Prétendez que fi Ion 

vous donne une plus gtoffe penfion pour ce que 

vous direz en chaire , c’eft une preuve qu’on 

vous eftime un plus grand Prédicateur, ou un 

plus favant Profelfeur , ne jugez - vous pas de 

vôtre metier comme l’on juge de celui d’un 

Cordonnier ou d’un Chapelier ? Cela eft fort 

propre à décrier les fcicnces, 6c à faire mepri- 

fer ceux qui les profefl'ent ; car un faux goût de 

gloire joint à l’avarice eft ordinairement caufe 

du defaut que l’on blâmoit dans Alciat : je veux 

dire de cette pafïîon de faire bien- tôt tout le 

tour des Academies, de laquelle j’ai déjà parlé 

une (4) fois. C’eft affûrément mettre fon éru¬ 

dition a l’encan , 6c faire favoir au public qu’on 

ne fe livrera qu’au plus offrant 6c dernier cnche- 
rifleur. 

( I ) D'être non feulement fort avdre. ] Panzî- 

role s’exprime ainfi 3 Avarior habitus eft, & cibl 

avidior. Jl ajoûte qu’Alciat ayant reçu 300. 

ccus pour une confulre , 6c fu qu’on en avoit 

donne davantage à Marianus Socin pour la mê¬ 

me affaire, s’écria qu’on avoit trouvé un meil¬ 

leur marchand, mais non pas un meilleur Jurif- 

confulte. Prenez ceci en paffant pour une confir¬ 

mation de ce qui a été cité de Pâquier. Nous 

„ gent, le prifant de ce qu’à lui ont* été aug- 

,, mentez les gages des Dodeurs. D’où AIci.it W 

„ a bien feu faire fon profit, ayant tirédel’U- .j. Moreri 

„ niverfitc de Bourges douze cens écos d’état, h* fait dé 

„ outre fes licences 6c Doctorats , qu'il faiteit Vonch an 

,’ bien tripler, fuivant la trace du Docteur Ja- rtVtU' 

„ fon, lequel fut le premier , qui pour les de- p u. Tun¬ 

is grez 6c honneurs qu’il donnoit aux Jurifcon- z->r- ib¬ 

is luîtes, prenoit cinquante 6c cent écus , au v°yez- ,ou~ 

„ lieu qu’auparavant lui on avoit accoutumé cardinal 

„ de pafiêr pour trois ou quatre écus. A caufe François 

„de ce (dit-il) que lui , Decius, Ruine 6c l* 

„ les autres Docteurs peuvent s’enrichir de ces côthéca */* 
„ ^ratieufetez , que payent les Écoliers , fans NU lu s 

„ être fujets à reprehenfion. De là il n’eft pas Ery*hrausi 

„ mal-aifé de recueillir qu'il fe fait fort de Ja- cb' 47‘ 

„fon, contre ceux qui fe formalifoient à l’en- , 

„ contre de lui, de ce qu il etoit tellement tenant in vit a Al- 

„ a l'argent, que pour recevoir de lui la dig nité apttd 

„ deDoétcur, Bachelier ou Licentic, il hiloit 

„ qu'on defgaignaft à foifon des e'eus. Ce qui 'p7s. ,94. 

„ me fait perfifter davantage en cette opinion , 

„eft qu’au dernier chapitre du cinquième livre 5 Voyez U 

„ de fes parerges , reprenant fon propos de 

„ Jafon, il fe plaind des Princes 6c Seig neurs 3 

s, qui couchent en fi petit état les dodes 6c fa- (*) « 

„ vans hommes , au lieu qu’au temspafic, mê-7-£-279‘ 
„ mes du tems de Vefpafian ( au raport de Tran- 

,, quille) cét Empereur faifoit délivrer de fes 

deniers publics quinze cens écus aux Orateurs 

„ ôc Rhetoriciens Grecs ôc Latins : mêmes ad- 

„ joufte-il 1 authorité du Rhetoricien Eumenius, 

,, qui exerçoit fi vocation à Authun , auquel 

„ par l’Ordonnance des Empereurs Diodetian 

„ 6c Maximian , on donnoit d’état quinze mil 
„ écus par an. „ 
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11 a publié beaucoup de livres en Droit, & quelques notes fur Tacite , ( À ) la 

latinité duquel lui paroifloit d’une extrême dureté. Muret dans * l’une de fes 

harangues s’emporta beaucoup contre cette delicatefiè. Alciat n’en fentitrien, 
car il étoit déjà mort; mais d’autres Critiques, & nommément Floridus Sabinus 

qui I’attaquerent de fon vivant, lui firent bien fentir leurs dens 8c leurs f ongles. 
Ses emblèmes (A) ont été fort eftimez, Sc ont mérité que trois ou quatre favans 

les ayent ornez de Commentaires. On a trop loué fes publics, comme Mr. 

Bailler j: l’a remarqué finement. 
ALCIAT ( 11: a n P a u l ) Gentilhomme Milanois, fut un de ces Italiens 

qui abandonnèrent leur patrie dans le X VI. iïecle afin de s’unir à l’Eglife Protc- 
llante, 8c qui en fuite s’amuferent à tant rafincr fur le myfterc de la Trinité, qu’ils 

formèrent un nouveau parti, non moins odieux aux Protcflans qu’aux Catholi¬ 
ques. Alciat avoir porté les armes; il commença fes innovations à Geneve de 

concert 4 avec un Médecin nommé Blandrata, 6c avec un Avocat nommé Gri- 
baud, aufquels Valentin Gentilis s’alfocia. Les précautions que l’on prit contre 

eux, 8c les procedures feveres que l’on exerça contre ce dernier, rendirent les 
autres plus timides, 8c les /3 engagèrent même à chercher un autre theatre. Ils 

choifirent la Pologne, où Blandrata 8c Alciat femerent leurs herefics avec allez 

de fuccés. Ils attirèrent (zf) Gentilis, qui ne manqua y pas de les aller joindre. 

(K) La Latinité de Tacite lui paroijfoit £ une 

extrême dureté. ] C’eft en écrivant à Paul Jove 

{a) que cette plainte lui échapa : dans une autre 

rencontre il avoir parlé bien autrement (b) : Cer- 

tat in Tacito fermonis gravitas cùm elegantia. 

je renvoyé la difculfion de ceci à l’article de 

Tacite. 

( L ) Ses emblèmes ont été fort ejlitnez.. ] Sca- 

liger le pere qui n étoit point prodigue de 

louanges, comme chacun fait, parle (c) ainfi 

de cet Ouvrage : Alciati prater emblemata nibil 

mibi videre contigit. Ea vero talia ftint ut cum 

qnovis ingenio certare poffint. Dulcia funt, para 

[mit, elegantia funt, [ed non fine nervis 3 fenten- 

tu vero taies ut etiam ad ufus civilis vit a conférant. 

Ces emblèmes ont été traduits en François, en 

Italien & en Efpagnol ( d ). Les verrions Fran¬ 

çois font trois pour le moins ( e ) ; celle de 

Barthelemi Ancau , celle de Jean leFcvre, 5c 

celle de Claude Minos. Ce dernier ne fe con¬ 

tenta pas de les traduire, il les commenta auflî. 

Un des plus favans (/) Humanises d’Efpagne 

les a crus dignes d’un commentaire de fa façon. 

Pignorius favant Italien en a fait le même juge¬ 

ment, <Sc après eux tous un Profeflèur (g) de 

Fribourg les a publiez avec leurs notes & avec 

les bennes, 5c y a joint à la fin celles de Frédé¬ 

ric Morel. Cette édition eft fort bonne, c’eft 

dommage qu’on n'y puille pas diftinguer ce qui 

appartient à chaque Commentateur: elle eft de 

de Padouc 1661. in 4. Je ne parle point de 

SebaftienStockhamerus (b) dont le travail n’a 

pas été fort eftimé, ni de ce Jefuïte (i) qui ex¬ 

pliqua publiquement à Paris ces mêmes emblè¬ 

mes; mais je penfe qu’on ne fera pas fâché de 

voir le titre dont Barthelemi Aneau ( Bartholo- 

nuits Anulus ) fe fervit, le voici : Les emblèmes 

d'André Alciat traduits vers pour vers jouxte la dic¬ 

tion latine, & ordonnez, en lieux communs avec 

fommaires, inferiptions, febemes & briefves ex¬ 

posions epimjthiques félon Vallégorie naturelle, 

morale ou biftoriale. Les éditions de cet Ouvra- 

(h) Sebaftianum Stockhimerum vix Commcntatoris nomme di- 

gnor , quia in fola epigrammatis refolurione occupatur, paucifli- 

mis, iilque fatis vulgatis fententiis Sc fabulis additis j ad hxc vix 
mediam emblematum partem hoc fuo more expiicar. Thuilius in 

Prttf. Claude Minos en juge à peu près de même dans ft Préfacé. 

(0 Minos ib. 

(-0 Alcia- 
tus non 

dubitat 
affirmare 

diétioncm 
ejus prx 

ilia Pauli 
Jovii elfe 

Jenticeta. 

Voffius de 
Hifi. Lut. 

1.1. (..g. 
160. 

(b) Vide 
Canonhe- 

rti dife. 

politic. in 

Tacit. p. 3. 

(c) Lib. 6. 

de poctic. 

(il) Jo. M. 

'Lofeanus 
m Pcplo 

ltalu.l. 3. 

(0 riyex. 
la Biblio¬ 
thèque de 

la Croix 

du Maine. 

If) San. 
chus Bro- 
J en fis. 

(g) Jean- 

nés Thui- 
luis Ma- 

rmmonta- 

nus Tirol. 
Phsl. & 

Med. D. 
atque olim 

m Arc h ni. 

Frtburg. 

Brifgom 

Univerfi- 

tate Hu- 

tnan. liter. 
Profejfor 

ordinarius. 

ge d’Alciat font innombrables ; dans celle de 

Thuilius dont je me fers il y a 212. emblèmes, 

ainfi j’ai été furpris que Paul Freherus nous vienne 

dire dans fon Theatre, que ce livre ne contient 

que 100. emblèmes. 
( A ) Ils attirèrent Gentilis. J J ai lmvi Arc- aujfila EU. 

tius ( kj 5c Théodore de Beze, qui s’accordent lettre de 

à débiter que Gentilis n’alla en Pologne qu’apres Eeze- 

que Blandrata 5c Alciat y eurent dogmatifé ; 5c (/y Ambo 

j’abandonne l’Auteur de la Bibliothèque des hi circa 

Anti-trinitaircs, qui dit (/) qu’Alciat 5c Gentilis 

allèrent enfemble en Pologne environ l’an 1562. Poloniam 

Staniflaus Lubienietzki (m) a dit à peu près la venerunt. 

même chofe ; mais ces Auteurs ne font point af- 

fez exads pour mériter la preference. Hornius Valcntini 

la mérité encore moins, lui qui a dit que George Gentilis 

Blandrata, 5c Paul Alciat tous deux Médecins ( 9uem ® 

( il fe trompe à l’égard d’Alciat ) fe fauverent redeme- 

de Suilfè en Pologne épouvantez par le fupHce rat) circa 

de Servet, 5c par celui de Gentilis. Dans la an- 

même page de fon Hiftoire Ecclefiaftique il af- nUm co- 

fûre qu’ils fuivoient le tritheïfme de Valentin mes. 

Gentilis. Mais il eft certain que l’Hercfie d’Al- Pag-17* 

ciat étoit le pur Socinianifme («). On ne fau- ^ Va_ 

roit mieux réfuter la chronologie de Hornius, Imtinus 

que par une lettre de Pierre Martyr écrite à Zu- .ifte^c Pau" 

rich l’onzième de Juillet 1558. On aprend à t“* Pe^J 

Calvin dans cette lettre qu’on avoit vu Grégoire montanus 

le Médecin accompagné de Jean Paul le Piemon- c|Jni Ge- 

tois ; qu’on les exhorta à ne point rompre l’u- odia c°aJ_ 

nion de l’Eglife, 5c à fe conformer au formu- vini sca¬ 

laire de l’Eglife Italienne de Geneve ; qu’on n’y nnia lub- 

gagna rien ; 5c que de l’avis de Bulltnger on leur 

confeilla de vuider la ville ; qu’ils le rirent; que jent annc> 

le Médecin dît qu’il s’en alloit en Tranfilvanie ; 

& que Jean Paul fe retira à Chiavenne. II faut 

lire dans Pierre Martyr au lieu de Gregorium ^ Io7' 

Medicum , Georgimn Me die uni ; qui n'cft autre 

que George Blandrata , tout comme Joanncs t”ouv”eet 

Tanins Pedemontamis n’eft autre que nôtre Al -fautes 

ciat. Si Calvin ne difoit pas expreflcment que dans l'édt- 

tous ces hétérodoxes Italiens, 5c nommément t[°^t 

Jean Paul Alciat lignèrent le formulaire , on augmentée 

feroit fort tenté de penfer que ceux dont parle des notes 

Pierre Martyr refuferent d’y fouferire. Quoi 

qu’il en foit ils n’étoient plus à Geneve peu tl0n(le Mr> 

après la fionattue, car elle fe fit le 18. de Mai Leiduher. 

1558. 
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II avoit l’obligation à Alciat*, qu’à fa prière le Baillifde Gexl’avoit (B) mis*«#r. 

hors de prifon. On prétend que de la Pologne ils paflèrent dans la Moravie, 

Nous dirons en fon lieu quelle fut depuis la deftinée de Gentilis ; pour ce qui > 

eft d’Alciat il le retira à Dantlic, & (C) y mourut dans les fennmens de Socm; 

car il n'elt pas vrai qu’il le (‘Z3) ht Turc. Il avoir écrit deux -J- lettres à Gre- 2?‘ 

g°,re is. 

1558. & ils étoient à Zurich l’onzième Juillet 

fuivant. Gentilis ne fut mis à mort qu'en 15 66. 

31 étoit forti de Gcneve quelques mois après 

la fignature, & s’étoit retiré au pais de Gex 

où il conféra avec Alciat • ce qui montre ou 

qu’Alciat n’alla point à Chiavenne en for- 

tant de Zurich , ou qu’il y demeura peu. 

Voyez l’article Blandrata, où je tache de dé¬ 

brouiller l’ordre des tems par raport à ces 

gens - là. 

(B) L'avoit mis hors de prifon. ] On ne fait fi 

les prières fuffirent; Sandius (a) inlinuc qu’il falut 

donner de l’argent; In oppido nomine Gajum in 

carcerem conjicitur, ( Gentilis ) unde cum evaderc 

non pojfet quod effetpauper, àfocio fuo Paulo Alciato 

tedimitur : quem ut pote locuplctcm , pr&terca vero 

nobiligenere ortum , unmo & militent ftmili modo 

non audebant aggredi. 

( C ) Et y mourut dans les fentimens de Socin. ] 

C’eft de quoi on ne peut raifonnablement dou¬ 

ter , après les preuves que Martin Ruarus (b) en 

a données. Il dit d’abord que cet homme vé¬ 

cut quelques années à Dantzic en bon Chrétien, 

& qu’en mourant il recommanda fon ame à 

j E s u s - C h R 1 s t fon fauveur , & puis il 

ajoute ( c ) „ Catherine Weimera ayeule de ma 

« femme qui le connoiffoit familièrement & qui 

„ affifta à fa mort , l’a fouvent dit à David 

„ Werner Buttel fon mari qui eft encore en 

„ vie, &il n’y a que trois ans quelle eftmor- 

,, te. Ma belle-mere me dit encore hier qu’elle 

,, avoit fouvent veu en cette ville la veuve d’Al- 

Vr-ciat , qui furvccut quelques années à Ion 

,, mari.» Il ajoute par occalîon qu’il a oui 

dire à André Woidovius qu’Alciat courant 

rifque d’être aflommé à Cracovie par des Eco¬ 

liers à caufe qu’il pafloit pour Arrien , éluda 

leurs mauvaifes intentions en leur difant qu’il 

croyoit en J K sus-ChrisT fils du Dieu vi¬ 

vant & de Marie ; ce nom- de Marie le (àuva ; 

Ridiculo fehemate ev.ififfe cum fe non Arianmn fed 

Mariamtn effe diceret , quod cum illi quid ftbi 

Vtüùt qUAŸerent reffondiffe , credcre fe jefum 

ClniftumDci vivi&Maria fflium. Illi non mi¬ 

nore Jlupore quant malitia obfeffi, au dit 0 venerando 

Maria nomine incolumem dimiferunt. Voilà un 

cas où la maxime des -dévots outrez de la Sainte 

Vierge fc trouva véritable, que l'on (d) eft quel¬ 

que'fois fauve avec plus de promtitude en invo¬ 

quant le nom de Marie, qu'en invoquant le nom de 

Jefrf. 
(D) Il ri eft pas vrai qu'il fc fit Turc.] On 

vient d’en lire les preuves -, 8c fur cela qui 

peut s’empêcher de dire qu’il ferait à fouhai- 

-ter , que ceux qui foutiennent la bonne caufe 

ne fuflent point fujets à certains defauts , qui 

régnent éternellement parmi les perfecuteurs 

de l’orthodoxie ? Un excès de crédulité , un 

fond de mauvaife haine, je veux dire une hai¬ 

ne qui ne comprend pas moins la perfonne de 

l’heretique, que fon herefie même, nous font 

avaler tous les contes que l’on débité au defa- 

vantage d’un Herefiarque.' Court-il quelque 

p.ig. 28. 
bruit qu’il s’eft tué, que le Diable l’a empor¬ 

té, qu'il eft mort enragé 8c en blafphemant, 

on le croit fans attendre que la chofe foit avé¬ 

rée ; on- l’écrit à fes amis par tout où l’on a 

commerce; on l’imprime, qui pis eft; «Sc des 

là on feme un menfonge dont la graine ne fe 

perd jamais, tant elle tombe en bonne terre : le 

premier qui le publie n’eft pas long tems le feul 

qui l’ait publié. On ne chomme pas à le faire 

paflef’de livre en livre, comme un grand mo¬ 

tif de zèle, ou comme un objet Je reflexions. 

Les Protcftans n’ont pas été moins trompez 

que les Catholiques au prétendu Mahometif- 

me de Jean Paul Alciat. Ils n’ont pas été 

moins foigneux de le débiter les uns que les au¬ 

tres. lliacos (c) intra muros peccatur & extra, (e) Horat. 

Sponde l’a inféré dans fes Annales Ecclefiafti- Ÿf' a‘‘ 

' ques ; & c’eft de là fins doute que le P. Maim- 

bourg (/) l’avoit copié , quoi qu’il ne cite (f) Hijl. 

point cet Auteur, comme Mr. Morcri le cite. de L>Ar,arh 

Le fameux Calovius l'avoit débité ; Ruarus ?44.^7/'r. 

lui écrivit ce que l’on a vu : il y avoit deux de HolU 

ans que fa lettre étoit imprimée lors qu’on fit 

une nouvelle édition de l’Hiftoire Ecclefiafti-^ 

que de Micrælius ; cependant celui qui a pris 

la peine d’y ajouter beaucoup de choies, n’en 

a pas ôté le menfonge pour lequel Calovius 

avoit été cenfuré. Je ne fai fi Ruarus a bien 

découvert l’origine de cette fable. Il croit 

qu'une lettre de Théodore (g ) de Beze en a (g) C'ejl 

été le fondement. Cette lettre porte que Va- ^ ®u 

lentin Gentilis interrogé fur fon camarade Al¬ 

ciat avoir-répondu, 1/ s eft fait Mahomet an, & 

il y a long tems que je n'ay eu aucun commerce 

avec lui. Les deux conjectures de Ruarus ne 

font pas mauvaifes ; 1. Gentilis crut faire plailir 

par là aux Juges qui lui faifoient fon procès. 

Nous aprenons tous les jours par nos Gazettes 

quelque choie de femblable ,. c’eft-à-dire que 

les dclerteurs débitent mille nouvelles très-pro¬ 

pres à .chatouiller ceux qui les queftionnent* 

2. Gentilis qui reconoifloit en nôtre Seigneur 

une génération ou une filiation fort finguliere* 

étoit bien-tôt difpofé à mettre dans la même 

categorie les Samofareniens & les Mahometans. 

Deux feétaires qui fe brouillent s’entre-haïflént 

plus au commencement , qu’ils ne haïfl'ent le 

tronc duquel ils fe font feparez : de forte que 

Gentilis ctoit un mauvais témoin à l’égard (h) 

d’Alciat , après les difptites violentes qui les 'pUt.t. 

avoient defunis dans la Pologne. Voetius (b) pag. 781. 

8c Lætus ( i ) n’ont cité que cette lettre de 

Théodore de Beze, quand ils ont dit qu’Alciat Com~ 

s’étoit fait Mahometan. Hornius n’a cité per- JJV 

fonne, quoi qu’il avance cela avec la derniere m. 436. 

confiance ; Alciatus, dit-il ( ^), tranfut ad Tup- 

cas, ac Muhammedifmum amplexus, inter cos (k) 

vitam finiit. Hooi'nbeeck ne cite non plus per- 

fonne dans l'Apparat de fes difptites contre les 1687. 

Sociniens, où il dit deux ou trois fois qu’Alciat 

embrafl’a le Mahometifme. Dignam (/) pxnam 

dédit quando eum D eus ad Mubammedanos prolabi 

fivit ; nempe ne alibi quant inter infidèles iftos no-t 

Z 2 men 
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* rm, çT0jre Pauli, l’une en 1504. l’autre en 1565. datées deHufterilts, où ilfoutenoit 

; f'IZli'- cllIe Jesus-Christ n’a commencé d’être qu’à fa naiffimce de la Sainte Vierge, 
nairt On a eu donc raifon de * blâmer Moreri qui l’avoit fait Arrien , & puis Ma- 

hometan. Peut-être qu’avant que de fe retirer à Dantzic, il avoit fait un tour 

4 Io.cr en Turquie fans avoir delfein de s’y faire Renegat, mais lèulement d’y être à 
quos prie- couvert des (-£) perfecutions ; & c’eft peut-être ce qui donna lieu au bruit qui 

joann»' a rant COLIru , & T0' court encore de fon prétendu Mahometifme. Calvin & 
quidani Beze ont parlé de lui comme d’un fou à lier. Le premier dit que le jour que 

c -l' ho *’on propolà aux Italiens foupçonnez d’heterodoxie un formulaire à ligner, Al- 
hvj „on eut s’emporta d’une manière furieufe ; l’autre dit :( que c’étoit un homme à ver- 

tiges & un phrenetique. 

vxùm in- ALCIAT (Te r.e n c e) Jefuïte Italien, ifîu de la même famillequ’Alciat 
F:Is<l le jurifconfuite , naquit à Rome l’an ly/o. 11 étudia cinq ans en Droit avant 
pii.’en;, que de le faire Jefuïte. Ce fut au mois de Mars 1591. qu’il entra dans cette So- 
u.iisaj ciccé. Les emplois qu’il y a eus témoignent qu’on l’y regardoit comme un fujec 

T' important, il fut pendant treize arls Prefect du College de Rome, il y enlèigna 
etrfa. va- cinq ans la Philofophie, &dix-lèpt ans la Théologie. Après cela il fut Direéleur 

‘"’ia of— 'a Pemtencerie du Vatican, & Sous-Supericur de la Maifon Profefl’e. 1! affifta 
/rat. à la neuvième Congrégation generale des jefuïtes comme Député delà Province 

! de Rome, & lors qu’il mourut d’apoplexiele 12.de Novcmbrei65 1. ilétoitSous- 
oUi‘j('j,“s Provincial. Il n’étoit pas dans une moindre conlideration hors de la S.ocietéj 
Àlciatlis i car outre qu’il fut long-tems Qualificateur de la Congrégation du Saint Office , 

& Coniùltcur de la Congrégation des Rites, il fut choili par le Pape Urbain 

fus. te. 

epift. Si. 

homojam 
antca pla- 

iiccfcusA men H^tra pbjteretur. On pourrait foup- 
vcitigiiior çonner que. cette table n'a pas eu la lettre de 

Théodore de Beze pour fon fondement uni¬ 

que , fi l’on ne canliJeroit que iegeremenc 

l’hiftoire de la relormation Polonoifc ; car 

quand on y voit que l’Auteur ayant parlé 4’un 

(■») il y a certain Adam Neuflfrus (a) , qui enfin 1e vit 
iiAns l un- coÿjitrüint de. s’enfuir à Conllantinople, ajoute 

NIufie- qu’Alciat avoit eu. une lemblable defbiK-c, on 

rus, mais ne peut gueres parier finon que la jfiiofe eft 
ce livre eft véritable , puis qu’un tel Hiftoncn la débité. 

Ile fautes, Mais en examinant de pi es les paroles de cet 
& fur tout Auteur, on trouve que fon témoignage fe re- 

aux a riciv. Voici comme il parle dans la page 
uou/s fro- Ex.itto trinifftri neceffe.babcbat ( Adamus 

Neullerus ) periculo fibi ab cxploratortbus Cœfa¬ 

rcis imminente folum vertere, & Confiantinopo- 

Lnn ( quant & Alciati fortunam fuiffe fupra vidi- 

mus , adeJ Tuï(a ante Chrifitanos aquïtate & 

bumamtate longe funtl) confttgcre. Ces paroles 

nous renvoyant à un endroit precedent-, je croi 

que c’cft à la page 109. Or li d’un côté l'on 

trouve dans cette page que quelques-uns ont écrit 

que Gentiiis s’étoit fait Mahometan, on y trouve 

auffi de lautre que ce furent fes ennemis qui for¬ 

gèrent cette impofture. C'cft fans doute ce qu’a 

voulu dire le Sieur. Staniflas Lubienieczki. On 

le ft’Ht malgré les fautes d'impreilîon qui défi¬ 

gurent miferablement fon livre, Jk Alciato, 

dit-il, feripttim accepi ettm in cpijlolis ad Grego- 

rïitm Pauli anno 1564. & 1565. Hujlcrhtùi dans 

dijfnafijfe fententtam quoi Chrifius extiterit ante- 

quant ex Maria nafeeretur, & acerrime dogmati 

vnlgari de tririttate rcfliùffe , ita ut Mabomc- 

îifmunt conflit in primordio reformations fat an- 

ctpiti & ardtio igmlrus ci pratulijfe feribatur, fed 

{b) Je croi d Calvino (b) & mventurum ejus amulis, odio 

qu il faut jntcrriecino tri eum c? altos veritatis amantes üu- 
Itre, a Cal- -, J 
vjno elle Sr‘mibus- 
inventum (E) A couvert des perfecutions.'] Cela me fait 

& cius fotivenir de Pierre Abclard , qui fut fur le point 

odio in- d’aller chercher un afyle au pais des Infidelles, 

tcrnecino contre les a gens ou les promoteurs de l’Ortho- 

in= &£. dosie. }! avoit été batu de l’oifeau, &s’allar- 

VIII. 

moit plus qu’un autre; car toutes les fois qu’il 

entendoit aire qu’il fe feroit bicn-tpt une af- 

femblce d’EccIeliaftiques, il s’imaginoit que c'é- 

toit pour le condamner. D’ailleurs il avoit eprou-* 

ve le grand crédit de ces agens , & il n’étoit 

pas facile de leur échaper fous des Princes de leur 

parti. Ils écrivent par tout, Sa avant que leur 

ennemi foit arrivé dans une ville, le portrait de 

fes erreurs y fjit déjà peur, & y foujeve tous les 

efprits. Un terne a été que ceux qui avaient l’o-? 

refile des Papes pouvoient rendre la meilleure 

partie de l’Europe un pais inhabitable, à l'égard 

d’un homme qu’fis fe lèroient mis fortement en 

tête de faire palier pour hérétique; & ce pauvre 

miferable pouvoit en quelque façon leur apliquer 

quelques endroits du (c) pfçaume 13 9.. XI ne faut 

donc pas s'étonner que Pierre Abélard ait eu en¬ 

vie d'aller chercher du repos au milieu des Maho- 

metans ou des Payens ; il efperoit qu'en payant 

tribut il auroit la liberté de profeflèr le Chriftia- 

hifrne hors de la fphere d’aétivité de Vodittm théo¬ 

logie um, «3c il craignoit qu’à moins que d'en ve¬ 

nir là, il le trouvçroit toujours enfermé dans 

cette fphere. Voici fes paroles. Deus (d) ipfg 

tntbi tcjlis ejl quottçns aliquem Eccleftajlicarum per- 

fonarttm convention adunari noveram, hoc m dam- 

natïoncm meam agi credcbam. Stupéfait us illico 

qtiaft fupervenientu iftnfm fulguris expeltabam, ut 

quafi hotretteus attt profanas in Conciliis traherer 

autSynagogts. . . . Sape, autem (J)eus feit) m 

tantam lapfus fum defperationem ut Chriftianorum 

fntbus excefftsad G entes tranftre difponerem, atque 

tbi quietè fub quacumque tribun paltione inter tni- 

micos Cbrijli Cbrifitane videre. Or comme Alciat 

avoit encore plus à craindre du Papifme qu’A- 

belard, & qu’il ne voyoit gueres de fureté dans 

les pais ouïes autres Chrétiens croient les maî¬ 

tres , Jettent Danai qua déficit ignis (e), fes bou¬ 

tades & les caprices auroient bien pu lui faire 

naître l’envie d’elfayer la tolérance des Turcs, 

& l’en dégoûter bien - tôt , pour l’envoyer à 

Dantzic. Aprenons à nous defier de certains 

récits, encore que des Auteurs eonfiderables les 

adoptent. 

(0 
ibo k lpx- 

ritu tuo , 
5c quo à 

fade tua 

fugiam ? 

... fi 

lumpfero 
pennas 

meas di- 
luculo & 

habitave- 
ro in ex¬ 

tremis 

maris. . 4 

illuc tenc-. 
bit me 

dexter» 

tua. 

(d) Opef] 
pag. 32. 

(e) Virgà, 

Æn. 11. 



ALCIAT. A L'CÎN'O È. 'AL CINOUS. i8t 

VIII. pour réfuter le Pere Paul. Il preparoit une édition des Aftes du Concile* exe;. 

de Trente , qui aurait été l’Apologie de cette aflêmblée contre toutes fortes d’ad- 

verfaires, & nommément contre ce redoutable Vénitien. Il avoit déjà ramalPéswST 

un grand nombre de matériaux pour cet importante pénible Ouvrage, lors que 7‘1“-y4"* 

la mort le fit fortir de ce monde*; mais encore qu’ileûrdonné plufieurs années,w' 

à ce travail, il n’avoit prelque pas commencé la forme de fon Ouvrage. Lef"“'u“- 

Pere Sforce Palavicin qui fut chargé du même ddlèin , nous aprend pourquoi 

le Pere Alciat étoit demeuré (Z) fi loin de l’execution. Si Mr. Morcri avoit tfilTin1' 

feulement jette les yeux fur la préfacé du Cardinal Palavicin, il n’auroit pas mis Apibus 

entre les Oeuvres du Pere Alciat les Ailes du Concile de Trente. Il n’y faut met- p^TjS. 

tre qu’un Sermon fur la Paffion , prononcé devant le Pape Clément VIII. en & nh. 

1602. & la vie de Pierre Fabri compagnon de Saint Ignace Loyola. Le Perej/Jf^^j'. 

Alciat deguifé l'ous le nom d’Erninrus f Tacitus l’a traduite en Italien du La-mus.' 

tin de Nicolas Orlandino .j.. Mr. Moreri remarque que le Pape Urbain VIII. 

dilbit que le Pere Alciat étoit digne du Chapeau de Cardinal. Nicius EryAJb™' 

thræus /3 Je raporte. Si l’on demande à quoi tenoit-il donc que ce Jefuite n’eut f-47- 

pas ce qu’il meritoit ? Urbain VIII. n’étoit-il pas le dilrributcur de ces Cha¬ 

peaux ? La reponfc eft fort aifée ; il faut conférer cette dignité à tant de gens par tifH?'1' 

des raifons de Poliriquc, qu’on ne peut toujours y admettre ceux que l’on croit 
la mériter. ‘ e cnn 

ALCINOE, fille de Polybe le Corinthien, & femme d’Amphilochus, di-'fmimpZ 
vint tolled’amour pour un certainXanthus de l’Ile deSamos, qui étoit logé chezm" * ®J- 

elle. Ce n’eft point là ce qu’il y eut de plusérrangedans fon avanture, le grand 

fujet de furprife eft de voir que ce fut Minerve qui lui infpira cette maladie d’a- Lui» fat 

mour, pour la punir de ce qu’elle n’avoit pas payé tout ce qu’elle avoit promis à 5"“' * 

une femme qui avoit travaillé chez elle. Cette femme pria Minerve de la van-16.17. 

ger j & voilà comment lès prières furent exaucées. Alcincëpar les foins de cette 

Déeflc devint fi furieufement amouréufe de fon hôte, qu’elle abandonna fa mai- 

fon& fes petits enfans, & s’embarqua avec lui. Mais pendant le voyage elle fie 

reflexion fur fa conduite , elle en pleura, elle fe fouvint avec cris & larmes de 
fon jeune mari, & de fes enfans ; enfin toutes les bonnes paroles de Xanthus 

qui promettoit de l’époufer étant une trop foible confolation, elle fe précipita 

dans la mer y. Grand exploit, & bien digne de la Déefle Minerve ? Voyez l’u- 7 T»nlt. 
ne des remarques des articles Egialée, & Myrrha. ‘ 

ALC1NOUS, Roi des Phæaqucs dans l’Ile qu’on nomme aujourd’hui 

Corfou, étoit fils 3 de Naufithous Ç, Sc petit-fils (A) de Neptune & de Pcribée. 1 iimrr. 

Il époufa Arete là niecc fille unique de Rhexenor fils de Naufithous , & en L 6• 

eut cinq fl fils , & une fille nommée NauJkaa , dont Momere dit beaucoup ^ 7' 

de bien. Il loue encore davantage la mere, & en fait une Héroïne. Il faitaufiï < 

de fort longues deferiptions du palais & des jardins d’Alcinous. A fon dire il 

y avqitles plus excellens fruits du monde dans ces jardins ; & cela fans vieilli- tous, com- 

rude d’hyver & d’été , mais tous les mois de l’année. C’eft fans doute parme Moreri‘ 

. ^ 3 ICS fl Qjyjf. 
I. 6. i>. 6‘i 

(a) Intro- 
Onzième 

çap< S’ 

, (Z) Etoit demeuré fi loin de l’execution.i] Il 

dit que le pere Alciat s’ccpiç impofe la loi de, 

ne rien çier à fon advevfaire , faps aporter des 

preuves de fa négative • de forte qu’il employa 

bien des années à chercher des mémoires qui 

lui fourniflent ces preuves. Le Cardinal Palavi¬ 

cin prétend que c’étoit une œuvre defurero- 

gatign r pareç. qu’il n, y, 3 point, de loi qui ob¬ 

lige à la preuve celui qui nie y c’çft à l’accufa- 

tcur à, prouver, & s'il ne le fait point, H,mé¬ 

rité la peine du talion.; Mais la perfonne apeu- 

fée peut fp-contenter d’un, je nie le fait : cela 

fuffit à la faire abfoudre:j pendant qu’on ne 

prouve rien contre elle : La doVe (a) qttefti sera 

fatto lecito d'accufare fcnz.a provare, il cbe dalle 

leggï e punito colla pena dcl talione ; quegli non 

voile negare_ ferma baver la proya délia falfita, 

dal cbe ognï legge il difobligava. Quindjfu chç 

fpefe moltiffuni anni in cercat wciïiorie certe di que 

fucçeffi. N’en deplaife à ce Cardinal , je ne 

croi pa$ qp’en cettç rencontre ce fût aflez de 

nier ce que le P. Paul affirmoit. Quand on a 

les rieurs contre foi * il faut avoir droit & demi i 

& accumuler preuve fur preuve, fi l’on veut ga¬ 

gner fa caufe. Ce Cardinal ajoute que le P. Al¬ 

ciat compofoit fort lentement, parce qu’il ne fe 

pardonnoic rien qui fût éloigné de la perfection : 

la vicilleflê, & les affaires de la Compagnie fu¬ 

rent de nouveaux obftades. Vapoi (b) la freddez.* (6) lt>Uï 

z.a deli éta decrepita, la natura perplejfa, la penna 

altre tanto lent a, quanto e[quifit a, le occupazioni 

de' noftri governi dotneftici banni cagionato cb’egli 

fia mono con lafeiar folo qualcbe vejiigio ddl‘ opé¬ 

ra conceputa m idea. Que ceci nousfafle com¬ 

prendre qu’il y a des gens qui à force de travail¬ 

ler à être de bons auteurs, demeurent toûjourg 

privez de la qualité d’Auteur. 

( A ) Petit-fils de Neptune. ] Britannicus (f) (c) Bri- 

jious a fleure qu’Alcinous étoit fils de Phæax, & ,n. 

que Phæax l'était de Neptune Sc de Corcyfe. Je {at%! ' 

voi bien dans Etienne de Byzance le dernier de v. iyt. 

ces deux faits , mais non pas le premier, favoir 

que ce fils de Neptune & de Corcyre ait été le 

pere d’Alcinous» 
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lés jardins qu’Alcinous a principalement (Ü) immortalifé là mémoire. II reçut 
avec beaucoup (C) de civilité Ulyfle que la tempête avoit jette iur la côte des 

Phxaques, lui offrit fa fille , & le fit mener à Ithaque chargé de preléns. Or 
comme pendant le t'eflin où il l’admit, celui-ci fit cent contes à dormir debout 

à toute la compagnie, on croit (©) que cela fit naitre quelques proverbes qui 
étoient en ufage parmi les anciens. Quoi qu’il en foit le Royaume d’Alcinous 

étoit un vrai pais de Cocagne; on y aimoit (£) la bonne chere, fie les commo- 

ditez 

(B) Qu'Alcinous a principalement immortalifé 

fi mémoire. ] Tous les Poètes parlent a l’envi 

de Tes jardins. Mr. Lloyd en cite plufîcurs paf- 

(•*) saiir. fages ; contentons nous de celui de Juvenal (d) : 

llla jubebit 

Tomadari, quorum folo pafearis odore, 

Qualtaperpetuus Pbaacum autumnus babebat. 

8c joignons y ce témoignage d’un Auteur en 

(4) vltn. profe. Antiquas (b) nibil prius mirât a eït quant 

• ‘9- c• 4- jjejperidum hortos, ac regum Adonis (c) & Alcinoi. 

(c) Je ne Mr. Lloyd cite Théophile Patriarcue d’Anrio- 

fm fi Pim» che qui a parle de ces jardins dans Ton troilïcme 

a b,en tn~ livre ad Autoltcum, mais il avertit qu’il faut y cor- 

qu'U Ivoit r’§er laiton ordinaire, Antinoui, & fubftituer 
lu tou- Alcinous. Il cite aufli ces paroles de S. Grégoire 
chant les de NazianzC (d) ; 
jardins 
d'Adonis. , , , ~ , v , 
Ils 7i é- ~ ~ ~ H t aA<noç aAKivsmo 

toient pas TlÇ7tV0Tlpn. 
ce qu'il 

s'imagine, T , • . , . _ 
voyez-ci- Jc n al Polnt remarque que les Poctes ayent 
dej]us, feint que ce Prince fut le gardien des vergers, 

P“S- 1 °7- comme Mr. Morerile débité. Charles Etienne 

t0 ’ 2‘ l’a jette dans cette erreur, qir on voit dans fon 

Cd) Tua Di&ionaire un Alcinous different du Roi des 

Alcinoi Pheaques, & caraéterifé par la charge de Horto- 

mcniacft rum cufios; ce que l’Auteur prouve parle z. li- 

horto °r vredes Georgiques de Virgile, 6c par des vers 
Carm. ai d’Ovide & de Stace , où il ne s’agit point de 

Vitalian. cela, mais uniquement des jardins d’Alcinous. 

Apparemment cette bevuè doit fa première ori¬ 

gine à la faute de quelque Copiftc , ou de quel¬ 

que Imprimeur, qui aura mis cufios au lieu de 

cultor. 

(C) Il reçut avec beaucoup de civilité Ulyffe.] 

(#) ]„ Plufieurs Auteurs, comme Ravilîus Textor(e), 

Epithet. & Decimator (/), attribuent cette réception a 

Nauficaa fille d’Alcinous, fans en faire aucune 

Ÿlvavo Partau PerC- ncconfiderent pas qu’elle ne 
caùul. & donna que des habits & des confeils à Ulyfle hors 

in Th>fan- de la ville, & quelle avoir pere & merequifi- 
ro tmgua- rent tolIS ]es honneurs de l’accueil, & de l’hofpi- 

talitc. Voyez ci-deflous l'article Nauficaa. 

( D ) On croit que cela fit naître quelques pro¬ 

verbes.] Moreri ditqu’Ulyfle compta (jecopie 

fon orthographe ) la fable des Ciclopes des Lefiri- 

gons & des autres, comme on dit, le coude fur 

table. Ce qui donna occafton à ce proverbe des 

anciens qu Erafme n'a pas oublié, la table d'Al- 

cinoè, ou comme l'exprime Platon , Eft-ce que je 

vous dois raconter la fable d’Alcinous ? Tout cela 

ne vaut rien : ce des autres cft une exprefGon 

obfcure; & tout à fait négligée. En z. lieu le 

proverbe de la table d’Alcinous nc vint point 

de ces contes d’Ulyile, mais de la bonne chere 

qu’Alcinous faifoit ordinairement. Voyez la re¬ 

marque fuivante. De plus il n’eft pas vrai que 

(g) De Platon s’exprime par une interrogation : il de- 

Rep. I. io. claie (g) Amplement qu’il ne dira point l’Apo¬ 

logue d’Alcinous. Il eft encore plus faux que 

ce qu’il dit foit en d’autres termes la mcmecho- 

fe que la table d’Alcinous. Il eft certain qu’on 

trouve dans l'Indice des Adages d’Erafme, Al¬ 

cinoi Mcnfa, 5c Alcinoi Apologus, comme deux 

proverbes difterens. Le premier n’eft point en 

titre dans le corps du livre; il n’eft raporté que 

comme un petit accefloire de l’Adage (b) Syba- (h) C'ejl 

rittea Menfa, 6c il eft tiré de ces paroles de Grc- {e 6>‘‘ dt 
i X • „ , * . , la i. cent. 

goire de rsazianzc, üt/x wt Aw/ocpay* 7l*via/v * dt la z 

alA’ ùç ÙAkivch 'ïixTTiÇcc*' , non ad Lotophagorum Chiliade. 

inopiam, fed Alcinoi menfam. Adrien Junius qui 

a fait un recueil de proverbes après Erafme, où 

il a mis Alcinoi Horti comme un proverbe capi¬ 

tal, cite dans l’explication de celui-là cet autre 

paflàge du meme Pere touchant la table d’Al- 

cinous ; 

K«< Souov xîyAr,ivlx xAkivoio 'ftx7n(fotv 

Non fi marmoreum dederis leclum Alcinoique 

Menfam. 

Lloyd cite un autre partage , où ce faint Doc¬ 

teur employé h meme phrafe. Quant à Y Al¬ 

cinoi apologus, Erafme le raporte deux fois. Pre¬ 

mièrement il l’explique (/) d’un conte de vieil-O-) n. 31. 

le, de longis & aniltbus fabulamentis , ik il fe 

fonde fur les fables qu’Uiyflè débita à la table 

d’Alcinous. Prodegiofts ac dcriduulas fabulas & 

portentuofa mendacia de Lotophagis, Laftrygonibus, 

Circe, Cyclopibus atque id gémis aliisplurtmis mi- 

raculis, frétas ytdelicet Pbaacum i/ifcuta barbarie- 

que. Mais ailleurs ( kj il nous aprend qu’il avoir (O N. 81. 

trouvé une autre fignification de ce même Ada- Ce,“ur. 1. 

ge dans le 4. livre de la (/) Rhétorique d’Arif- 0 1 ‘ 

tote , 8c qu’il veut fufpendrefa dccifion jufques à ^ u ejj 

ce qu’il y voye plus clair , ou par les Commentai- dans le 

res de Saint Grégoire de Nazianzefur les livres '<5* 

d’Ariftote, ou par quelque autre moyen. Je ne aan^Pédî- 

voi prefque perfonne qui fafle attention à ce der- tïon de Ge- 

nicr paflage d’Erafme. On s’arrête au premier,ntve l6°y* 

comme fi c’étoit là que l’on trouve le vrai fens : 

il s’en faut bien qu’on l’y rencontre ; car pour 

peu qu’on voye ce que dit Erafme fur les paroles (») tsr. 

d’Ariftote, on fe defïe entièrement de l’expli— 21 °- ^Cllt 

cation qu il avoit donnée en un autre endroit. Erafme pt 

J’avoue que ce partage d’Ariftote eft obfcur,4. livre de 

qu’on le lit différemment, & qu’il n’eft pas peut-Rbttori- 

ctre fans lacune ; mais il n’y a nulle aparence que ^ue' 

par l’Apologue d’Alcinous, on s’y doive figurer ^ L 

des contes de ma mere l’Oye. Gilbert Coufint. 13. 

qui a fait un recueil de proverbes depuis Erafme 

fe figure neanmoins cela , quoi qu’il ne confidere (?) 

la chofe que félon la citation d’Atiftote (m). 

Il y a un partage d’Elien (n) où Alcinoi Apologi, 

aascivk Sotd'aoyot, ne fe peut prendre que pour £?/ojr J' 

les difeours qu’Ulyfle fait à ce Prince dans 

d y fiée. AotlfTr, ‘ 

(E) On y aimoit la bonne chere, & les com- >$ 

moditez.: de la vie. ] C’eft de quoi Alcinous ne ‘q*1*- / ^ 

fit point myftere à Ulyfle : nous (0) aimons,Vm' 

lui 
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Jditez de la Vie, ce qüi n’empêchoit pas que les gens * n’y fuflênt agiles, & foitJoJyf. 

bons hommes de mec, &-qu’Alcinous J- ne fût ut Prince très-jufte. 

ALCYONIUS (Pierre) a été un de ces doflres Italiens qui cultive-107. (.s. 

refit les belles lettrés dans le XVI. lïecle. 11 aquît une intelligence fort raifonna-*'f*4J, 

blé du Grec & du Latin ,& fit quelques pièces d’éloquence qui ont mérité l’apro- 

bation dés conoiflêuts. Il futCôrtééteur d’imprimerie ÇjS) pendant long tems 

àYenife chez AldtfManlice, & il doit par conlèquent avoir part aux éloges que tA'W™®- 

^>0(1 donne aux éditions dé èe'favant Imprimeur. Il a traduit en Latin pluiicursj 

’âùaitïêà;d’Ariftote, & n’y a gueres reüfli. Sepulveda .(..écrivit contre ces ver- j-v,.*»».. 

lîtjfis, & y remarqua tant de fautes, qu’Alcyomus ne trouva point de meilleur°rph'us’ 

rethede à fa difgrace que d’acheter autant d’exemplaires qu’il fui fut poilible de t vày.z. 

l’îücrtt’ de Sepulveda, pour les jetter dans le feu. Paul Jove l’accule d’un fécond ‘"J“ 

xlëfatit qui eft plus honteux que le premier, ccft d’avoir été un (£) impudent BMmbt- 

-patâfite, qui ne faifoit point difficulté de manger deux ou trois fois hors de chez g** 
lui dans un même jour. Je ne fai s’il en faut croire tout-à-fait Paul Jove, car il 

fe grouilla (S avec Alcyonius, dès qu’il eut ouï dire qu’il av~:-- 

fans la cbmmiffion (C) d’écrire l’Hiftoire. Le Trairté qu’/ 

avoir en lui un rival i p 
. c . . 

: qu Alcyonius ht împri- c 

lui dit-il. Tes repas, la müfiqiié, la danlè, le 

changement d'habits, les bains, & le lit. Ho¬ 

race (à) exprime en cela cette manière. 

. qatjsJijijbjamiffiôh (C) 

111er touchant l’exil contenoit tant de beaux endroits parmi d’autres affez chétifs, 

qu’on crut qu’il avoit çoufu à fes penfées plufieurs morceaux d’un (©) .Traitté tfm, j„ 

de Cicéron de gloria, & qu’en fuite pour empêcher qu’on ne le convainquît de 

Cp par Rufeet- 
.. :yi . ^ . . : . , , , » _ ■ li> & tra- 

v duites par 
Le Cardinal deMcdicis fe divertilToit a ccs que- Belle forêt, 

relies des Siivansj il fe faifoit un plailïrdcs in-fil-93- 

quiétudes où il jtttoit Alcyonius en protégeant ^ voyez. 

Sepulveda (d). les Epures 

(D) D’an Traite de Ciccron de gloria.] Paul ^es Princes, 

JoVe n’cft pas le féül qui raconte cette fuper- \,erj£m 

chcrie funefte. Paul Manuce dans fon Com¬ 

mentaire fut ces paroles de Cicéron (e) ; librum (d) iêiJ. 

tibi celcrtter tnittam de gloria , en parle ainfi *, 

Libros duosfignifeat, quos de gloria fcripfit : qui (e) EP>fi-- 

ufque ad patrüm nojlrorum (datent p'ervenerunt. Àt\l- 

Nam Beriiardus fujlintanus in Indice librorum cum. 

fuorum nominatCiccroncm de Gloria. Is liber po- 

ftea, cum univerfatn bibliothecam Beruardus mo- 

nacharum nionafterio legajfet , magna conquifitus 

cura, neutiquam eft inventus. Nemini dubium 

fuit, quin Vetrus Alcyonius, eut monaclu mcdico 

fuo ejus traftanda biblioihcca poteflatein fccerant, 

bomo improbas furto avertern. Et fane in ejus 

opufeulo de Eicfulio, adjperfa nonnuüa deprehen- 

duntur, que. non olere Alcyonium auctorcm, fed 

aliquanto pràfiantiorem anificem videantur. Nous 

aprenons de ce paflàgc qu’Alcyonius étoit Mé¬ 

decin de profe/îlon. Or puis qu’il l’a été d’un 

Couvent dé Religieufes, il ne fauroit être vrai, 

ce me femble, qu’il ait pafle toute fa vie dans 

l'imprimerie de Manuce. C’eft une nouvelle 

preuve de l’erreur de Varillas. 

J’ai deux chofes à remarquer contre cet REMAR- 

Hiftorien. La première eft que dans le frag- 

ment de fon Louis X I. il imputoit à Philcl- varillas. 

phe le plagiat & la deftruiftion du Traité de 

gloria , & citoit les petits Eloges de Paul Jove. 

L’Auteur des Nouvelles de la République des 

Lettres (f) l’avertit que cela ne fe trouvoit point (/) Mois 

dans ce livre de Paul Jove. Mr. Varillas a pro- ^f^'ar 

fit c fans doute de cet avis en publiant fon Louis tic‘ie \.fuï 

XI. car après avoir obfervé touchant Philelphe U fin. 

les mêmes chofes que dans le fragment il ajou¬ 

te: (£) Il n'efl pourtant pas certain qu’il ait été (g) E\v. i. 

coupable de ce crime qui pajfe pour uh des plus 

grands qui fe commettent en matière de literature, Hollande. 

& il y a des Auteurs qui l'imputent à un Jpavant 

du même tons nommé Alcyonius, & foutieunent 

qu'il s’appropria ce livre de Ciccron après en avoir 

changé le titre qui étoit de la Gloire en celui de 
l’Exil. 

- - - - Alcinoique 

jh dite çuranda plus aquo operata juventus, 

'Cüi pillerum fuit in medios dormire dics, & 

Àdfhepitum citbara cejfatum ducerc curant. 

Il rmt pasbefoin d’avertir que par Alcitioi juven- 

tns y il faut entendre les jeunes gens du Royaume 

d’Alcinous. Athénée parle quelquefois de la vfe 

voluptueufe des Phæaqués. 
(A) Correcteur d'imprimerie pendant long tems 

à Vcnife chez. Aide Manuce.] Paul Jove n’en dit 

pas tant -, Cum diu in Chakograpborum O fia ms, 

clit-il, corrigendis erroribus menftrua mercede opé¬ 

rant navajfet, mule a obfcrvatione ad praccllentOn 

fcribendïfacultatem pervtnlt. C’eft de Mr. Va- 

fillas que je tire ce qui concerne Aide Manuce» 

& j'avoue que je le fais en tremblant, veu le 

grand nombre de fautes que cet Ecrivain à côm- 

mifes touchant les beaux efprits dont il a parlé 

dans fes Anecdotes de Florence. Le public lui 

(£) Anec- esl redevable, dit-il (b), de l’exaflitude dont ufoit 
dot.p. 16S. jfifo Manuce dans Vimprefion des meilleurs. Au¬ 

teurs Grecs & Latins que nous admirons aujour¬ 

d'hui , car il a été toute fa vie Correttettr de cette 

fameufe imprimerie. Cette derniere particularité 

cft fouftè * car Alcyonius étoit Profefleur à Flo¬ 

rence fou$ le pontificat d’Hadrien VI. 

(B) Un impudent parafite. ] Raportons les 

fermés de Paul Jove y Cum nulla ex parte inge- 

iitiif -, fed plane plebeis & fordidïs moribus feedare- 

ttir, erat enitn impudens guU mancipium, ita ut 

éodem fepe die bis & ter aliéna tamen quadra cœ- 

nitaret. Mr. Varillas ne parle que de l’ivrognerie 

d’Alcyonius ^ il ne l’accufe que de s'être enivré 

toutes les fois qu'il en troUvoit l’occafion. Latomus 

dont Paul Jove raporte les vers fait mention des 

deux excès de ce perfonnage, de celui de' boire 

5c de celui de manger. 

(C ) Ütt rival dans la commiffion d'écrire l'hif- 

<f) Lettres \oire. ] Celui (e) qui nous aprend cela ajoute 

f4%T'h T’/’1 h’étoit point vrai qu’Alcyonius dut com- 
poTer une hjftoire , & qu’on ne l’avoit dit à 

Paul Jove , qu’a fin de les brouiller enfemblei 



iS4 ALCYONIUS/ 
» ce vol j il jetta an feu ce manufcrit de Ciçeron, l’unique qui fut au * monde. 

Les deux harangues qu’il fit après la prilè de Rome, où il reprefenta fort élo¬ 

quemment l’injuftice de Charles-Quint, & la barbarie de lès foldats, difîiperent 
un peu les mauvais foupçons qu’on avoit formez contre lui *f\ Ce font deux fore 

bonnes pièces. On parle d’une harangue $ qu’il fit fur les Chevaliers qui étoient 
. morts au fiege de Rhodes. Il étoit Profefièur à Florence fous le pontificat d’Ha¬ 

drien VI. & avoit outre fa penfion dix ducats par mois du Cardinal de Medicis 
. pour traduire 4. un Ouvrage de Galien. Lors qu’il eut fu que ce Cardinal avoit 
été créé Pape, il demanda fon congé aux Florentins, & ne l’ayant pas obtenu, il 

ne laifia pas d’aller à Rome plein d’efperance de s’y avancer /3. Il perdit tout Ion 
bien pendant les troubles que les Colonnes excitèrent dans Rome, & quelque 

. rems après lors y que les troupes de l’Empereur prirent la ville, il reçut une 

blefiure en fe fauvant au Château Saint Ange. 11 ne laillà pas d’y entrer malgré 

les foldats qui le pourfuivoient, & d’y joindre Clement VII. 11 fe rendit cou¬ 

pable 

lignitate 

l’Exil. II aplique à ce dernier fait la citation 

de Paul Jove. S’il avoit entièrement fuprinac 

ce qui regarde Philelphe, il fe fer oit mieux tire 

de tout embarras ; car où trouveroit - il que 

l’on ait accufé Philelphe de cette fupercherie ? 

D’ailleurs on n’accufe pas Alcyonius d’avoir 

public le livre de Cicéron, 6c d'y avoir feule¬ 

ment change le titre j on lui pardonneroit alte¬ 

rnent fa vanité s’il n'étoit coupable que de cela ^ 

la joye d’avoir l’Ouvrage de Cicéron feroit 

00 Ex li- oublier la fraude ; mais on (a) l’accufe d’en 

°r°riaCi avo*r urc une riche broderie pour la mettre fur 
les lambeaux, 6c puis d’avoir brûle tout l’Ou¬ 

vrage de Cicéron. Ma fécondé remarque cft 

que quand Mr. Varillas dans les Anecdotes de 

Florence ( b ) fait mention de François Philel- 

iat, mul- phe, il ne lui attribue rien par raport au livre 
tomm ju- nlori.t ; c’eft Alcyonius feul qu’il accufe de 

" n 'nn* ce forfait. Il dit (c) que ce miferable Plagiaire 

fut obligé de cotifoler le Provediteur Cornaro dam 
tur. In co l'exil ou il avoit etc condamne pour avoir été batu 

faifant U guerre aux Turcs , quoi qu'il riy eût 

rio cento- point de fa faute. Algionus (d) lui envoya le livre in- 
nc pra-cla- tituléde foititcr tolcranda exilii fortuna. Et com- 

knus^ur tne te tr'"ltén'étoit compofc que de [ententes fort 
pur.eHü. maL ajujlées du livre de la Gloire de Cicéron, il 

knguenti- ne laijfa pas d’être beaucoup ejlhné, quoi que les 

ris^oTorî* judicieux remarqiuffent bien qu'il riy avoit 

bus, huer- aucune liai fon. Algionus ravi du fuccés de fon 
texta no Ouvrage changea le deffein qu'il avoit eu de faire 

tabantur. imprimer la pièce de Cicéron. Etcommeilfavoit 

J Vlus' bien que perfomie rien avoit de copie, il le jetta 

dans le feu , de peur quon ne trouvât un jour par¬ 

mi fes papiers de quoi le convaincre de larcin. Si 

l’on compare ce narré avec celui qui fe trouve 

dans la vie de Louis X I. on y admirera qu’un 

meme homme puiflè raporter un fait avec tant 

de varictcz incompatibles. Comme je n’ai point 

ce Traité d'Alcyonius , je ne puis déterminer 

(i) Pag. 

16p. 

(0 
16$. 

00 C‘eft 
1 qu'on 

a toujours p3r naoi-même li Monfr. Varillas en a bien mar- 

™edtuon Suc' fujet & l’occafion. Je puis dire feule- 
tles Ame- ment que le titre qu’il lui donne n’elt point 

doits. conforme à celui que Gcfner a marqué, Medi- 

ces Legatusfive de exilio liber, 6c qu’un palfage 

c ^ ce ^vre ma fa*c cono*tre Sue Jean 
neux) Medicis qui a été le Pape Leon dixiéme y parle. 

dans les Mais ce que je ne puis déterminer par moi- 

T/co/o" ,n^rae» j? PUIS l’affirmer fur la parole d’un (/) 
de mes amis, dont l’exaélitude 6c les lumières 

me font très-conucs. Or voici ce qu’il vient 

de me marquer. „ Le Legatus Medices, feu de 

„ exilio de Pctrus Alcyonius, bien loin d’être 

„ écrit pour lèrvir de confolation au prétendu 

„ Provediteur Cornaro, eh adrclfé par l’Auteur 

7T.ICZ. , 

chap. if. 

X/) Mon 
fteur de 

Lar roque. 

,, ad Nicolaton (g) Shonbergrim Pontificem Cam-(i) Il 

,i partum, 6c dans tout le livre il n’y a pas un cardinal • 

„ mot qui puilfe direftement ni indirectement je parle de 

,, regarder Cornaro. Cet Ouvrage imprimé à lui font 

„ Baie en 1546. cft divifé en 2. livres dont voi- Schom- 

„ ci le titre de mot à mot j Pétri Alcionïi Medkes 

„ Legatus feu de exilio ad Nicolaum Shombergum 

,, Pontificem Campanutn. Il eft écrit en dialogue, 

,, dont Jean de Medicis qui a été depuis Leon 

„ X. Jules de Medicis 6c Laurent de Medicis 

«font les interlocuteurs. Voilà pourquoi on a 

,, mis Medices au titre, 6c parce que l’Auteur 

,, fuppofe que ces interlocuteurs s'entretinrent 

„ peu de tems après que le Pape Jules 11. eut cn- 

,, voyé Jean de Medicis comme fon Légat à la 

„ tête de l’armée qui devoit reprendre Boulogne, 

„ on a joint le mot Legatus à celui de Masdkes. ,, 

Voici à coup fur une lourde faute. Il s'en (h) (h) Ante* 

repentit neanmoins fur la fin de fa vie, (favoir Al- Jot- t*S' 

cyonius) & fit une ejficce d'amende honorable â la 1 
tête des deux harangues qu’il avoit compofées â 

Venife fur la déflation de Rome par les Luthériens. 

Il ne faut point douter que l’on n’ait voulu tra¬ 

duire là ces paroles de Paul Jove : Verum non 

jnulto pott confirmât* fujpicionis invidiam duabus 

Jplendidiffimis orationibus pcrcgregi'e mitigavitê 

quuin in clade urbis vehementiffime inveftus m Cet- 

farem , populi Romani injurias & barbarorum im- 

manitatem fumma perfeftt oratoris eloquentia de- 

ploraffet. Y a-t-il dans ce palfage la moindre 

ombre de Luthériens ? Y a-t-il quelque trace de 

repentir, quelque veftige d’amende honorable 

au fujet du livre degloria ? Paul Jove a-t-il quel¬ 

que autre delfein que de faire voir que les haran¬ 

gues d’Alcyonius furent trouvées fi bonnes, qu’on 

crut beaucoup moins qu’auparavant qu’il fut in¬ 

capable d’avoir produit de là tête ce que le livre 

de exilio contenoit de beau ? Il me paroît très- 

faux que ces harangues avent été compofées à 
Vcnilc. 

Au refte je m’étonne que Pierius Valerianus 

( i) qui a regretté la fupreffion d’un Ouvrage (i) DtLiü 

de laquelle il a taxé Alcyonius , n’ait rien ait^^,n" 

de celle du Traité degloria. Ayant raporté que^# jç. 

Pierre Martellus n’avoit pu à caufe de fes mala¬ 

dies achever les Ouvrages qu'il préparait, il 

ajoute : Quatuor tamen libros exaàiffm<e inter- 

pretationis in Mathematicas difeiplinas Rraccius ejus 

filins ab interitu vendicarat, vel ipfius auftoris de (k) Il parle 

fe tefiimonio abfolutos, atque ii ( L) Barbarorum 

manus ejfugerant, Braccii ipfius diligentia in Arcem etu\nt qU; 

Æliam ajportati. Sed enim in Pétri Alcyonïi manuspiilererent 

cum tncidiffent, ita fuppreffifunt ut nufquam AnbRomel’a9 

pénis apparuerint. **17‘ 



À L C Y O N I U S. A L C M A N. iSf 

pable dWe noire ingratitude envers ce Pape , car dès que lefiege fut levé, il 

s’alla rendre au Cardinal Pornpeé Colonne, chez qui il mourut de maladie au 

bout de quelques mois *. Sa vanité (A) l’empêcha de devenir plus habile, & *Piir.Vd. 

fa medifance {F) lui attira beaucoup d’ennemis. Le Suplément de Moreri ne lle 

vaut rien (G) fur cet article.^ On n’a fait que copier Mr. Varillas dont les fautes [œi'.'p.m. 
lur Alcyonius font prodigieufes , comme on le verra dans nos remarques. Au 6!- 

rcitc il y a de favans hommes {Il) qui ont fort loiié Alcyonius, & lès traduc¬ 

tions. 

A L C M A N, Poète Lyrique, fleuridoit dans f la 2 7. Olympiade. Les uns + Suii“ 

difent qu’il étoit de Lacedemone, les autres qu’il étoit né à Sardes, ville capita- 

le delà Lydie. Ce qu’il y a de bien fur, c’eft qu’il a eu droit de (z?) bourgeoifie 

dans 

pene au- 

ètores, dit 

(E) Sa vanité l’empêcha de devenir pim habile.] 
(4) ubifu- £>efl. je fentiment de Picrius ( a ) Yalerianusj 

pra, p. 6 3. dijplicuijfet ntibi, dit-il , Alcyonius fi quant uni 

fiylo profecerat, amicorum conjihum de rebus adbi- 

bere voluijfct, qui ni fi ipfimet fiibi tantum arrogaf- 

fet futurus omnino jtterat c primortbus , multam 

enim Gratis, Latimsque literis operam impenderat 

& dificiplinis vains oblectatus erat. 

(F) Et fia medifance lui attira beaucoup d’en- 

* CeU me nemjSt J Ecoutons encore le même témoin : Is 

fnt fouve- prjmum infelicttatis incommodo fiagellatus cil, 

Claude du quod dum de litteratis omnibus male fentit, dica- 

Verdier ciffima omîtes obtr éclat ione lacer abat, unde omnium 

fêcelfûre tam dottorum quant imperitorum in fie odium con- 

in oranes Cltarat. 
(G) Le Suplément de Moreri ne vaut rien fur 

ne Petrus Cet article’ J °n n a PaS Pris §aiC^e SUe ^Al~ 
Sionius115 gtonus * des Anecdotes de Mr. Varillas eft une 

a marqué chimere des Copi lies. Il y avoit Pins doute Al- 
beaucoHp cwn!US dans l'original de ces Anecdotes, & par 

dlmUli- confequent il ne^aloit pas diftinguer de Pierre 

rvred'Apu- Alaonius, que Moreri avoit fort bien placé au 
lée de XVI. liecle, le prétendu Algionus. IL II la- 

L’entu l°ic confiderer que puis que lèlon Mr. Varillas ce 

corrige prétendu Algionus avoit déploré les ravages que 

Avionius l'armée de Charlcs-Quint lit à Rome fous Cle- 

musAlC1°' ment VII. il devoit être donné au X V I. liecle. 

Piean- 111. Ce qu:'on a tiré des Anecdotes n’a été pur- 

moms on a g<£ d’aucune faute. 

x'”n (H) De favans hommes qui ont fort loiiéAl¬ 

cyonius. ] Je me contenterai de raporter ce qui 

fut écrit à Erafme par Ambroife Leon l’an 1518. 

Cet ami un fort habile Médecin lui aprit que le 

Sénat de Venife avoit fait publier à fon de trom¬ 

pe , que tous ceux qui afpireroient à la proteilion 

(£) Statu- des lettres Grcques vacante par la mort de Marc 

tum eft Mufurus euflënt a fc prefenter, & qu’on (b) def- 

duorum tinoit deux mois à prendre leurs noms, 8c a voir 

menlium ce qu’ils étoient capables de taire fur les Auteurs 

quo com- Grecs. Ambroife Leon ajoute que plulieurs 

& nomina des difciples de Mufurus fo préparaient a difpu- 

dent, & ter fa fuccelïïon , 8c qu’Alcyonius l’un des plus 

legendo8c p0ljs d’entr’eux s’étoit fait conoître par des tra- 

rScosd° ùu&ions admirables. Il vaut mieux exprimer la 

.. chofe félon l’original j Inter (c) corum elegantio- 

res tinus Petrus Alcyonius multa ê Græco in Ro- 

manum fermonem elegantiffimè vertit. Nam Ora- 

tiones plcrasqtte Ifocratis ac Demofthenis tanta 

Arpinitate expreffit, ut Ciceronem ipfunt nihil- 

ominus legere videaris. Ariftotelisque multa 

vertit tant candide utLaùumgloriabundum dicere 

poffit -j en Ariftotelem nofirum habemus. Idem 

ipfe juvenis, ut eft literarum optimarumutraruni¬ 

que maximus alumnus ita tui quoque amantifiimus, 

ac ftudiorum tiiorum laudator fummus. Erafme 

répondant à cette lettre le 15. du mois d’Odo- 

cité Avio¬ 

nius dans 

le plagia- 

riorum 

fyllabus, 

p. pô.Am- 

Jlel. 1694,. 

Græcos 

autores 

oftendant 

qui viri 

fint, 8c 
quantum 

lingua 8c 

ingenio 

polleant. 

Epijl. 
Eraf. 28. 

I. to.pag. 

y3°. 

(c) Ibid. 

taS‘ SI1' 

bre de l’année fuivante , fit faire des compli- 

mens à Pierre Alcyonius, 8c avoua qu’il n’avoit 

jamais ouï parler de lui. Il feroit à fouhaiter 

dans ce partage de fentimens fur la qualité des 

traductions d’Alcyonius, que le favant Monlieur 

Huet lui eût fait l’honneur de fc fouvenir de 

lui, quand il compofa les dialogues de interpre- 

tatione. 

( A ) Droit de bourgeoifie dans Sparte. ] Cela 

paroîtpar une épigramme que Plutarque a infe- 

rce dans fon Traitté de ( d ) l’exil. On y fait dire 00 Operl 

à Alcman que s’il avoit été élevé dans Sardes la 

patrie de les ancêtres, il leroit un pauvre Pretre 

de la Déelfe Cybele deftitué de fes parties viri¬ 

les , mais qu’il fe voit à prefent citoyen de La¬ 

cedemone , bien inftruit aux lettres Grequcs, ce 

qui le rend fuperieur aux Rois de Lydie. L’In- 

terprete Latin a mal traduit le premier vers de 

cette epigramme , ciçxlct^(&, Tmiîçuv 

vô[A.(&. . . . o ntea niajorumque meorum patria 

Sardes y * car il faudrait conclure de cette ver- * -Amiot a 

lion qu’Alcman étoit né à Sardes, ce que l’on ^ f*Me“ 

ne peut conclure des paroles Grequcs ; 8c voilà 

comment un Traducteur eft quelquefois unfe- 

meur de zizanie lors qu’il y penfe le moins. Celui 

qui a mis en Latin l’épigramme Greque ne fûn- 

geoit pas qu’en ajoutant le mot mea qu’il croyoiî: 

être fans conlèquence, il feroit caufe que plu¬ 

lieurs s’opiniâtreraient à foutenir qu’Alcman n’eft 

point né à Lacedemone. Combien y a-t-il d’Au¬ 

teurs qui ne confultent que les verlions, «5c qui 

prenent dans les livres Grecs toutes les preuves ^ Exer_ 

que les verlions leur fournilfent , Ibit que l’origi- cit. pli- 

îial le fouffre, foit qu’il ne le fouftre pas ? Monfr.nian■ Pa2- 

de Saumaife (e) a favamment corrigé cette épi- 8S^' 

gramme • mais je ne voi pas trop ce que veulent n [g 

dire ceux qui nous renvoyent à lui, comme ànaitrt 

un juge qui a terminé le procès de la patrie d’Alc- ** Mejfoa, 

man. Il s’agit dans ce procès lï ce Poète elt nçllu,et0,t 

à Lacedemone, ou à Sardes dans la Lydie. Sui- ^r'd^La. 

das (/) foutient le premier parti : Crates (£) fou- cedemone, 

tient le fécond. Velleius (h) Patcrculus , 8cfflon ScraZ 

Elien (i) nient ce que Suidas affirme. A quoi ^”^5* 

fort l’épigramme pour terminer ce procès, puis mai/e, 

qu’elle ne nous aprend pas où eft né Alcman, uk‘ ïupra. 

mais feulement qu’il n’a pas été élevé dans Sar¬ 

des la patrie de fes ancêtres , qu’il a été élevé Quidam. 

la maniéré des Grecs, 8c qu’il jouît de la bour- 

geoilie de Lacedemone ? Cela peut lignifier (h) AIc- 

également ces deux chofes, ou qu’Alcman fut mana La“ 

tranfporté en Grece dans fon enfance, ou que 

fon pere s’y fut établir avant que ce garçon lui dicant. 

fût né. En ce dernier cas rien n’empêcheroit L■l- fu& 

qu’Alcman n’eût reçu le jour dans la ville de-^”’ 

Lacedemone. Scaliger a été dans ce fontimént, ^ ir 

mais il s’eft fondé fur une mauyaifo raifon. Cé ^a, 

A a Egoi 
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i8<5 ALCMAN. ALCMENE. 
* dans Sparte , & que les (.BJ Lacedemoniens fe font fait honneur d’avoir four- 

ViCîfX ni à la Grece un bel Efprit comme celui-là. 11 avoit fait quantité de vers, dont 
"• ,“•1"' il ne nous relie que peu de choie cité par Athenée , ou par quelque autre an- 

Anîatoriis c^en Auteur. Il étoit d’un tempérament fort amoureux, & il pillé pour * le 
verfibus pere de la poëfie galante. Il fcmble même que l’on ait dit Jf qu'il lut le premier 

omnium** introduifit la coutume de chauter des vers d’amour dans les compagnies. On 
priocipem nous a J confervé le nom de l’une de les Maitreflês; elle s’apelioic Megaloftrata, 

Alcma'"1 ^ de verfifier. S’il s'en fût tenu là on n’auroit pas tant de lujct de fe 
ncmfuiffe.plaindre, mais on parle J. auffi d’un Cliécron duquel il fut amoureux. Alcman 
Archytns a été fi un des grans mangeurs de fon fiecle ; cette qualité auroit eu de fâcheux 

eus ttfie"' inconveniens , li la poëiic avoit été en ce tems-là fur le pied qu’on l’a vue fou- 
chamu- vent, peu propre à faire vivre Ion maître. 11 mourut d’une maladie aflèz lingu- 

afÜI liere, car, il fut y mangé des poux. Il ne faut pas le diüinguer (C j du Poète 
Athm.l. Alcmæon, & je ne voi point de neceffité de reconoitre (23) deux Alcman, 

vil?'600' l’un de Lacédémone, l’autre de Mcflène. 
ALCMENE, fille (^) d’Eleélryon Roi de Mycenes, fut femme d’Am¬ 

phitryon & mere d’Hercule. Elle accoucha de ce fils pendant la vie de ion mari, 
Sc cependant Hcrculen’étoitpointfilsd’Amphitryon, mais de Jupiter qui faifant 

lëmblanc (SJ d’être le mari d’Alcmene, fut admis fans nul fcrupule aux fonc¬ 
tions 

enam 
Suidam 
ubi fupra. 

f Aihtn. 
ibid. 

£ Idem 
ibid. 

4- Idem 
pag. 416. 

(«) Ani- 
madv. in 
Eufeb. 
n. rj6o. 

(*) nr 
WOOîTfiiè\t 
ùtry/ctlct , 

iS'tv t’ç fiï'c- 

Ego, dit-ii, (a) Laconem fuijfe arbitror , quum 

Laconica dialecto ufus fit. S’il fe fût fouvenu de 

l’épigrarame que Plutarque a raportée, il n’eût 

fi ibid. & Pas manSuc de voir la fauflèté de cette raifon 3 
Æhan. Alcman n’ayant pas etc élevé dans la Lydie, 
Jar- hiftor. mais en Grece, 6c demeurant à Lacédémone , 

1. c. 27. a pe ^rvjr ja dialeéte Dorique qui étoit 

v Ariflo ce^e %arte- Quelque rude qu’elle fût (b), 
tel. de hi- il ne lailla pas de s’en fervir à taire de bons 
Jlor. anim. poèmes. 

P//« /iî ( Les Lacedemoniens fe font fuit honneur. ] 
c. 3j. plu. LepallàgedePaterculusque j'ai cité le prouve-, 
tard}, in ces paroles de Stace (c), & tetrieu Alcman canta- 
sylln, pag. tus si„yCiis} le prouvent auffi. Joignez a cela le 

A7A‘ fcpulcre qu’ils dreflërent à Alcman (d) proche du 

temple d’Hdcnc. 

( C) Il ne faut pas le diftinguer du Poète Alc- 

nuon. ] St. Jerome dans la Chronique d’Eufebe 

apres avoir parlé d’A'cmæon fous la 30. Olym¬ 

piade, parle d’Alcman (e) fous la 4a. «Sc fe fert 

de cette circonlpecfHon, ut quibusdam videtur. 

>»> Scaliger a corrige au 1. paffage Alanaon par Alc- 

ixv^dctlo man. Il eft vifible par le régné d’Ardys Roi de 

rut Axkû- Lydie fous lequel Cratcs(/J a placé Alcman, 

y’xu'Lrx cîuc ce P°^te fleurifloit environ la 30. Olympia- 
i'xiî-te vu.- de, tems auquel on met Alcmæon dans la Chro- 

çtxayAnjto nique d’Eufebe. Si cette raifon ne fuffit pas pour 

impute*, montrer qu’il faut réduire ces deux noms à une 
Cui in A V • -, , 
canticis metne perlonne, on vous prouvera învincible- 

pangendis ment (£) qu’Aiemæon, AA*.puuav, 6c Alcman, 

n'no L™" AAk^c*v » ne different que dialede j & S112 Ie 
conica ' premier fe doit convertir au fécond par les réglés 

lingua ob- de la dialeéte Dorique. L’AIcman de la 41. 
fuit, etfi Olympiade eft une chimere. On le place là parce 
nihil ea in , • , , . - , r ■ ^ 
vocibus quon avoit lu des Auteurs qui s croient trompez 

appellan- fur Page d’Alcman. 
dis habet (D) De reconoitre deux Alcmans. ] Suidas eft 

je penfe le feul qui le fait. Or fon autorité n’eft 

l. 3. p. 96. pas fort grande lors qu’il ne cite perfonne, 6ÿ 

(c) silv qu'il ne marque point de circonftances. Voilà le 

3./. j-. cas de fon Alcman de Mcfiene, il n’en dit rien. 

v. 15-3. Souvenon»-nous qu’il a dit que le véritable Alc- 

(J) Pau- man étoit né à Mefloa, ïxm Mîo-c-ajcc. Ce lieu 

fan. I. 3. n’eft pas autrement célébré, «Sc c’eft ce qui aura 
png. 96. 

(O Alcman, ut quibusdam videtlir, clarus habetur. (f) Apud 
Hui dam m AAr.yjdy. (g) Salmafius exercit. Plin.pag. S8y. 

fait juger à quelques Copiftes qu’il faloit lire 

Mîo-a-ivriç, dans les Auteurs qui avoient débité la 

meme chofc que Suidas. Leur prétendue corrçc- 

tion aura forgé un nouvel Alcman, que l’on aura 

coufu aux centons de Suidas. Cette conjecture 

me paroît plus vraifcmblable que celle de Lilius 

Gyraldus. 11 ne reconoït qu’un Alcman, mais il 

le veut natif deMellene, Ôc. il corrige dans Sui¬ 

das 'Horo Menrcaç par Soti Scaliger (h) (O Ani- 

rejette avec raifon cette conjecture. m 

( A ) Fille d Eleclryon. ] Le Poète (i) Afius 

la fait naître d’Amphiaraus 6c d’Eriphyle. 

D’autres difent bien qu’EleCtryon étoit fon (/) Apud 

pere , mais ( kj ils lui donnent pour mere PaHfa- 

Anaxo, fille d’Alcéc fils de Perfée , «Sc non p’PJ”l6g‘ 

pas (/) Lyfidice fille de Pelops 6c d’Hippo- 

damie. Le Scholiafte (m) de Pindare tient pour (k) Apol- 

Lyfidice. lodor- 

(5) Faifant femblant d'être le mari d'Aie- 

mène. ] D.odorc de Sicile (m) remarque que Ju- Schohafi. 

piter prit ce parti parce qu’il ne vouloit point Homeri in 

ulèr de force, 6c que par la voye de la perfua- £- 

lion, il n’efperoit rien d'une perfonne auffifage 

que l’étoit Alcmene. Le meme Hiftoricn obfer- (/) c’ejl 

vequefupiter en cette rencontre, ne fut pointcellt 

agité de cette paffion lafeive qu’il avoit tant de 

fois fentie pour d’autres femmes, 6c qu’il n’eut Lloyd, ‘ 

pour but que de procréer un illuftre enfant. C’eft Hofman 

pourquoi il ne le fit point à la hâte, il y mit Yc' ^1 
F 1 , r. r ■ donnent. 
beaucoup de tems, trois nuits de luite. Nos 

Médecins fe moqueroient de cette raifon. Je ne çm-) ïn 

fai pourquoi Plaute ( 0 ) fit parler ainfi Jupiter à olymp. 

Amphitryon. 0ti' 7• 

Tu cum Alcumena uxore antiquam in grattant (n) Ub. g. 

Redi : baud promeruit quamobrem vitioverteres, e• 2i 

Mea vi fitbatta eft facere. ( )inAm 

Car puis que Jupiter avoit pris la figure du • fub 

mari il n’étoit pas necelfaire d’ufer de force, «Sc 7lnem- 

nous venons d’entendre qu’il ne prit cette fi- ^ Vo^t^ 

gure que parce qu’il ne vouloit point employer ies Nou- 

la force. Un Auteur moderne ( p ) s’eft fervi celles Ut- 

de cet exemple d’Alcmene pour prouver que 

l’ignorance de bonne foi difculpe 3 6c il a cité n,fme de 

de très-beaux vers de Moliere. Il y a mille Maim- 

chofes à dire fur cela : c’eft un grand liijet de re- b^gfg0 

flexions. ôrfanant. 
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ALCMENE. 187 
tions matrimoniales. Le jeu lui plut de telle forte, qu’il fit durer (C) cette nuit 

trois fois plus qu’à l’ordinaire. Voilà d’où fortit Hercule. La plupart des Au¬ 

teurs modernes difènt qu’Alcmene étoit déjà groiïè du fait d’Amphitryon ; mais 

Apollodore infirme afièz clairement qu’elle étoit encore (D) fille, & c’elf 

tourner mieux la choie à l’honneur de Jupiter. Quoi qu il en fbit, Amphitryon 
revint 

( C) Qu H fit durer cette nuit trois fois plus 

qu'à l’ordinaire. J On lira peut - être fans de- 

goût ce vieux Gaulois. Jupiter (a) trouva une 

telle faveur en la Dame qu'il prolongea cette nuit 

du jour & de l'autre nuit enfuivant, ce qui au- 

roit mu Ljcopbron d'appeUer Hercule'ttioi<rmg(&‘ 

Aéwv , le lion de trois nuits , comme fait auffi 

Lucien. Le dialogue de Lucien où il eft parlé 

de la longue nuit que Jupiter eut d* Aie mène, 

nous aprend que Mercure alla porter au Soleil 

l’ordre de fe tenir en repos pendant trois jours, 

afin que Jupiter eut le tems qui lui étoit necef- 

faire pour produire Hercule 3 une (b) nuit ne fuf- 

fifant pas à la production d’un fi grand guerrier. 

Il parut que Jupiter n’y épargna pas l’étoffe, 

car la pefanteur de l’enfant penfa faire crever la 

merc. 

Tendebat ( c ) gravitas uterum mibi, quodque 

ferebam 

Tantum erat, ut po(fes auttorem dicere tefti 

Vonderis effe Jovem. 

Il y a bien des Auteurs qui afiurent que cette 

nuit ne fut pas triplée, mais doublée (d) feule¬ 

ment. D’autres difent quelle dura neuf fois 

plus que de coutume. S. Jerome qui avoit 

pu lire cela dans les Ecrits de deux ( e ) Peres 

del’Eglife ne s’en fervit point pourtant, il s’en 

tint à la tradition de la double nuit ; In Alcme- 

na adulterio duas nocles Jupiter copulavit. Ju¬ 

piter prit alors congé des femmes ; Alcmene 

fut la derniere des mortelles avec laquelle il cou¬ 

cha. Niobe avoit été la première 3 il y avoit 

eu feize générations de l’une à l'autre (/) 3 telle 

fut la durée des amours de Jupiter pour les fem¬ 

mes. Or comme le divertiffement avec Alc¬ 

mene étoit en ce genre-là le dernier qu’il devoit 

prendre dans ce monde, n’étoit-il pas raifonna- 

ble qu’il le fit durer long tems? Alcmene (g) 

admira la longueur de cette nuit : elle lui parut 

donc longue 5 cela lui fait honneur. Auffi 

étoit elle une très-honnête femme (/;) , & 

qui n’auroit pas mérité fi elle eût perdu la vue, 

qu’on eût fait contre elle un diftique tel que 

celui - ci ; 

Cum longas nottes Monta ( i ) ah amore ro- 

garet , 

Tavit amor votis, perpetuasque dédit. 

Sofie valet d’Amphitryon s’avifa d’une remar¬ 

que digne de lui , quand il s’aperçut que la 

nuit durait plus qu’à l’ordinaire. Il félicita les 

galans qui n’avoient pas eu bon marché de leur 

proye. 

Ubi ( kj funt ifti feortatores qui foli inviti cubant 

Hac nox fcita'ft exercendo feorto , conduclo 

male. 

( D ) Qu'elle étoit encore fille. ] Apollodore 

nous (/) aprend qu’Eleétryon allant venger la 

mort de fes fils, mit fon Royaume & fa fille 

Alcmene entre les mains d'Amphitryon, après 

l’avoir fait jurer qu’il fe contiendrait envers 

Alcmene jufques à fon retour. Amphitryon 

l’ayant tué par megarde peu après, fut oblige 

de chercher une retraitte. Il fe retira dans la 

Beotie avec Alcmene, 6c parce qu’elle déclara 

(m) qu’elle épouferoit celui qui vengerait la (jn) Id. p. 

mort de fes freres , il s’engagea à pourfuivre ‘0I* 

cette vengeance, <Sc s'aflociant avec d’autres il 

porta la guerre chez les Telcbocs qui avoient 

tué les freres d’Alcmene. De retour à The- 

bes viétarieux 6c triomphant , il aprit qu’un 

autre lui-même avoit couché avec cette Dame. 

11 eft vifible que ce ne fut point lui qui eut la 

première faveur 3 Alcmene avoit différé fans 

doute la ceremonie des noces , la conlomma- 

tion pour le moins de fon mariage jufques à ce 

qu’Amphitryon eût vaincu les Teleboes. Ju¬ 

piter Tachant qu'Amphitryon revenoit, & que 

pour cueillir cette fleur de virginité , il n’y 

avoit point d’autre tems à prendre que celui 

qu’Amphitryon employcroit à fon voyage, le 

prima , 6c fit avant l’arrivée du mari ce qu’il 

y avoit à faire. Apollodore ajoûtequ’Amphi¬ 

tryon ayant couché avec Alcmene (») lui fit un ^ 

enfant , qui fut plus jeune d’une nuit qu’Her- ^ 

cule. Nouvelle confirmation de ce que j’ai iyi,tnn 

à prouver. Le Scholiafte d'Homere ( 0 ) eft «■«"JWç. 

plus précis qu’Apollodore 3 il dit nettement que 

le mariage ne fe fit qu’après le retour d’Am- 

phitryon. Dans la Comédie de Plaute les cho- »v>*<rbeiV*- 

fes vont autrement. Amphitryon y ( p ) laifTe 

la femme groffe en s en allant a la guerre. i£, 

Grand ragoût pour Jupiter ! Ce ferait bien Alcmena 

pis fi Plaute avoit obfervé l’unité de tems, vcro duos 

comme le veut Mademoifelle le Fevre. Il fau- 
peperit fi- 

.“ lios; Jovi 

droit dire en ce cas-là que Jupiter interrompit quidem 

tout le cours de la nature en arrêtant le foleil, 

afin de fe divertir plus long tems avec une fem- gratujj0_ 

me grofle de deux enfans, & fi proche de fon rem.atque 

terme que pour peu qu’il eût différé fa retrai- Amphi- 

te , la fage-femme aurait été obligée de lui ïp^clcm. 

dire , cédez, moi la place. C’eft une fâcheufe u. p. 103. 

alternative pour Plaute 3 il faut ou que fa piece 

dure plufieurs mois, ou qu’il fafTe d’une femme (°) In H- 

toute prête d’accoucher de deux jumeaux , un ^ v’ 

des plus friands morceaux du monde pour le plus ., Gray^ 

grand de tous les Monarques 3 & cela en fuppo- dam ego 

Tant que ce maître des Dieux 8c des hommes a illanc hic 

déjà produit l’un de ces jumeaux. Prenez bien ^^a|jeo 

garde que ce Poète ne feint pas que Jupiter fe de- x _ ^ 

guifa en Amphitryon, pour venir en bon mari 2. v. 34. 

au fecours d’Alcmene pendant le travail d’en- Ec c“Jn te 

fant; c’étoit la vifite d’un homme bien anaou-^^1^ 

reux. Voici comme parle Mercure dans le pro- pulcrè 

loeue. plenam 0 adfpicio, 

gaudeo. 
Et meus pater mine intus me cum ilia cubât, /£. v. ft. 
Et hac ob eam rem nox eft fada longior Mercure 
Dum ille qua cum volt voluptatem capit. “Yl!mima 

fait dans la 

Et voici comme il releve cès paroles de Sofie : Prologue* 

An z hac 



rSB ALCMENE. 
* njim. revint chez lui le jour même qui fucceda à la longue nuit que ce Dieu avoit pat 

avec Alcmenc. Il ne trouva point que fa femme le reçut avec les empreilè- 
coucha 

fins avec 
mens qui accompagnent la première vue après une abfencc, & il en fut bien-toc 

■elle & ne la raifon par l’hiffoirc qu’elle lui Ht de la nuit derniere. Ceux qui le mettront à 

parie que l'a place pourront nous dire les penfées qu’il eut là-deflus. Il alla d’abord au De- 
,i‘Hercnie. vin, & il fut de Tirefias, que Jupiter deguifé en Amphitryon avoit eu à faire 

t Ex avec Alcmenc. Ce fut à lui a fe confoler, &: il ne paroit pas que fon chagrin ait 
Apoiiodoro été fort long, puis que dès * la nuit fuivante il fit un enfant à la femme déjà 

*m'w' Srofre du d’un D>eu *f*. Junon par un effet de fa jaloufie ordinaire traverl'a 
&fequent.le plus qu’elle put les couches de cette femme, & ce ne fut que par l’adreffe 

d’une fervante que (£) l’on éluda les mauvailès intentions de Lucine ^ , qui 

la Dhffe emp£choit Alcmene de fe délivrer. Elle accoucha de deux garçons ; celui dont 
des accou- J upiter étoit pere fut nommé Hercule -, celui qui étoit fils d’Amphitryon fut apellé 
chemins. Jphiclus J.. On dit /3 qu’elle époufa Rhadamanthe après la mort d’Amphitryon, 

4. ApoiiodcIue ^on tombeau fe voyoit auprès de cplui de Rhadamanthe, proche d’Ha- 
ib.p. 103. liarte dans la Beotie. D’autres difent y qu’elle fut enterrée à Megare, & que 

l’oracle l’ordonna ainfi lors que les enfans d’Hefcule le confulterem fur le diffe¬ 
rent où ils étoient,. les uns voulant qu’elle fut portée à Argos, les autres fou te¬ 

nant qu’il faloit la porter à Thebes. Elle mourut en chemin fur les frontières de 
Megare, comme elle s’en retournoit d’Argos à Thebes £ Hercule étoit déjà 

y rauf.m. mort; elle avoit eu le chagrin de lui furvivre, mais d’autre côté elle avoit eu la 
1.1. p. 39.1'atisfacfion de tenir entre les mains la tête (T) du perfecuteur d’Hercule, 6c de 

lui arracher les yeux. On a conté que fon cadavre £ difparut pendant la cere¬ 

monie des funérailles, & qu’on trouva une pierre dans fôn lit. C’eff ce qui 
fait dire à Paufanias ô qu’elle fut convertie en pierre. Diodore de Sicile marque A 

fimplcment qu’elle difparut, 6c que les Thebains lui rendirent les honneurs divins. 

Ils 

P Plu- 

tarch. in 
Lyfmdro, 

p. 449. 

S' ld. ib. 

Ç P lut. , 
Romttlo, 

M- 3f- 

ê Lib. 9. 

p. 294. 

A Lib. p. 

cap. 4. 

(a) AB. I. 

fc. 1. v. 

133* 

(*) Acl. 

fe-*' 

bac (a) nox fcitajl excrcendo feorto conducto male Dixit, & inceftos tenucrunt carmin* partus. 
(d) Lib. 9. 

p. 190. 

Meus palet mine pro bujus verbis rette & ft- 

piènter facit 
Om complexus cum Alcumena cubât amans ani- 

mo obfcquens. 

J1 fe félicité (b) d’avoir écarté tout cc qui pouvoit 

• interrompre la joye de Jupiter, & il fe préparé 

à continuer fe s bons offices jufques à cc que le 

Galant n’en veuille plus. 

B eue & projfere hoc hodie operis proceffit tnihi ; 

Anton a foribus maximum molefiiam 

Patri ut liceret tuto illam amplexarier. 

(e) On les 
apelloit 
<Puf,yjxy.l- 
d'ti. Nous 

Vna mhùflrarum media de [lebe Galantbis 

liant comas aderat, facieudis ftrenua juffis 

Offiçiu dilecla fuis. Ea feiifit iniqua 

Nefcio quid Jttnonegeri, dumqtte exit & imrat les apelit- 

Sape fores, Divani reftdentem vtdit in ara, rions «»»- 

Bracbiaque ingenibus digitis c ormexa tenentem ; ""*• 
0 . " . / Sorcières. 

Et qtucunque es , au , clomma gratare, le- 

‘S1 (/) 1 //. 
Argolïs Alcmene, potiturque puerpera voto. s'apelloit 

Exfiluit, j un cl as que manus patefacla remifit Eh/lorts. 

Diva potens uten : rinclis levor ipfaremifjis. ^ 

(r) Meta- 

morph. 
I. 9. 

Erroris ambo ego illos & démenti a 

Complebo , atque omnem Amplntruonis fami- 

itam 

Adoo, ufque fatietatem dum capiet pater 

lllius quant amat. 

( E ) Par l'adreffe d'une fervante que l'on éluda 

les mauvaifes intentions de Lucine. ] Je me fuis 

réglé fur la narration d Ovide (f). Il y avoit 

fept jours qu Alcmene ctoit en travail d’enfant 

avec des douleurs horribles. Galanthis l’une de 

fes femmes entroit & fortoit, 6c. fe doutant d’un 

maléfice en voyant une femme qui marmotoit 

afîife à la porte les mains jointes fur fes genoux, 

elle lui alla dire qu’Alcmene ctoit accouchée. 

Lucine ( car c’étoit elle qui fe tenoit en cette 

pofture) n’eut pas plutôt ouï ces mots qu’elle 

iepara fes mains & fe leva, ce qui fit accoucher 

Alcmene. 

Subfedit in ilia 

Ante fores ara, dextroque a poplité Uvum 

Prejfi rente, digitis inter fe pectine junctis 

Sujhnuit partus, tacita quoque carmina voce 

sinfi que 

Paufanias ( d ) ne raconte point la chofe avec les Vtgtnere 

memes circonftanccs. Il dit qu’on voyoit à “j^uPra 

Thebes la figure de certaines femmes ( e ) que paroies ge 

Junon avoit envoyées empêcher les couches Pline l. 28. 

d'Alcmene. La fille de (/) Tirefias les trom- 6- Ac*ù- 

pa, en criant qu’Alcmene ctoit délivrée. Du vfjjs, vel 

tems de Pline on prenoit encore pour un maléfice cum ré- 

la pofture dont j’ai parlé. S’afleoir auprès des medium 

femmes groffes, ou quand l'on médicament e quelcun, hibetur^" 

les doigts entrelajfez.. en forme de pigne , c'eft un digitis pe- 

charme nuifible, & dit on que de cela /’expérience ^tinatim 

s'en put voir lors qu'Alcmene enfanta Hercule : pire -^p[eyjs 

encore efl il fi ion tient les mains accouplées contre venefi- 

de fesgenoils ou les deux (g). Nous verrons cium eft: 

dans les remarques de l’article Teleboes la liberté id(lue 

que Plaute a prife de fuppofer qu'Alcmene accou- tum^rra- 

cha fans douleur. dunt Alc- 

(F) La tête du perfecuteur d'Hercule.’] Apol- Herculcm 
lodore (b ) nous aprend que les fils de ce Héros pariente. 

trouvèrent un bon afyle dans Athènes contre Pejus iî 

Euryfthée, & qu’Hyllus l’un d’eux l’ayant tué clrca 
, • , a 1 o , 1 , unum ara* 
lui coupa la tete , oc la donna a Alcmene 3 bove ^c_ 

Kai Tyjv fxev xttpahy.v 'smleucov Siiïumv. nua. 

r, 3 at içxiat tssç è^upv^ey cdriS. E jus¬ 

que caput amputation Alcmenst dédit. Hxc autan 0}) L,&- *• 

illi textoriis radiis octilos effodit. l*,m 
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Ils montraient encore là chambre du tems de * Paufanias. On voyoit Ton autel * Paufir.. 

à Athènes -)- en ce même tems. Le preient qu’elle reçut de Jupiter pour la lon-^ * f'n 

gue nuit qu’elle avoir pafl’ée avec lui, étoit montré dans Lacedemone Jplufieurs vivait 

iiecles après, comme une rareté finguliere. On a raconté des chofes bien mer- L,rc“l)"'- 

veilleufes touchant (G) fon tombeau. Confultez l’article d’Amphitryon. 
ALCMEON. Plulieurs perl'onnes ont été amfi apellées. Le dernier * 

chonte perpétuel d’Athenes fe nommoit Alcméon. Après lui on créa d’autres è 

Archontes, dont la charge ne duroit que dix ans. Ce changement arriva J. pen¬ 

dant la 6. Olympiade, un peu avant que Romulus bâtit la ville de Rome. Hero- +,J- '■ ’■ 
dote /3 parle d’un Alcméon qui vivoit à Y\thenes du tems de Crefus, &qui,'î ’7' 

rendit mille bons offices aux Ambaflàdeurs que ce Roi envoya à Delphes. Crc-t 

fus l’ayant apris le fit venir à fa Cour, & lui permit de prendre dans fes trefors 

tout autant d’or qu’il pourrait porter. On peut lire dans Hérodote les expediens 

dont Alcméon fe fervit, pour fe donner une charge bien pefante. Crefus lui fit 

encore d’autres prefens, de forte qu’il le mit en état de donner un très-grand 

luftre a là famille dans Athènes. Elle y a été l’une des plus confiderables. Les 4. eu/,6. 

Alcméonides (c’cft ainfi que l’on apelloit les delcendans d’Alcmeon) s’y Chrcn- 

diftinguerent en plulieurs rencontres, & fur tout en s’opofant fortement à la ty- ^ Lil s 

rannie que Pififtrate & fes fils tâchèrent en vain de perpétuer. Voyez l’article de,-, uj. 

Megacles. Je croi que cet Alcméon eft le même qui fut General des Athéniens 
dans y la guerre qu’on entreprit pour la proteètion du temple de Delphes, à la " 

follicitation de Solon, Je trouve dans Plutarque i un Alcméon, qui fut?»/. 84. 

grand ennemi de Themiftocle. Il y a dans le Diètionaire (A~) de Moreri plu- 

fieurs fautes concernant le mot Alcméon. Je vais parler à part de deux perlon- 
nés qui ont porté ce nom-là. fut fit. 

ALC-DiD' 

( G ) Des chofes bien merveiUeufes touchant le 

tombeau d’AIcmene. J Agelilaus Roi de Sparte 

voulant faire tranfporter les reliques d’Alcmene 

à Licedemone, envoya des gens à Haliarte qui 

ouvrirent le tombeau de cette femme. On y 

trouva deux vafes de terre, un braflelet d’airain , 

8c une table de cuivre fur laquelle il y avoit des 

lettres gravées que perfonne ne conoifloir. 

Comme elles étoient femblables à l’écriture 

des Egyptiens, Agelilaus les fit copier <$c en¬ 

voya cette copie au Roi d’Egypte , 8c le pria de 

faire expliquer à fes Prêtres ce que c étoit, s’ils 

(a) inli- le favoient(rf). Plutarque ajoute qu’Agetori- 

br°*tGê ^as ^cPutc< b’Agelilaus alla à Memphis, où le 
Zio[Sfag. Prophète Chonuphis déchiffra cette inscription, 

5-76. & Elle contenoit un ordre adrclfc aux Grecs, qu’ils 

■/*?• eu lient à vivre en paix , à honorer les Mufes, 

8c à terminer leurs différons félon les réglés de 

l’équité. Les lettres de l’infeription étoient 

conformes à l’écriture qu’Hercule aprit fous le 

règne du Roi Protée. Ce qu’il y a de plus 

fingulicr, c’eft que les habita ns d’Haliarte ayant 

eu une très - mauvnife récolté , 8c de grandes 

inondations, crurent que ces maux étoient ve¬ 

nus de ce qu’ils avoient fouffert que l’on remuât 

le tombeau d'Alcmene. On lit de femblables 

reflexions dans plulieurs Legendes, par raport 

au démembrement ou à la tranflation des Corps 

T,Xl- faints- 
tant dans M) Dans le DicTionaire de Moreri plufieurs 

l'édition fautes.] I. Il n’eff pas vrai qu’Alcméon der- 

"de H°Lttî n*cr Archonte perpétuel ait vécu vers l’an 301. 

f liment de ou 300. Rome. Eufebe qu’on cite met 
Moreri avant la fondation de Rome , la fin des Ar- 
n'avoit dit chutes perpétuels. 11. D’ailleurs l’année 301. 

cet'yJc- Rome ne répond pas à l’année 3500. du 

meon avoit monde, mais environ à l’année 3530. félonie 

été Ar- pere petau, ou à l’annce 3498. lelon Sethus 

‘nûtld’A- Calvifius. III. Alcméon l’Archonte perpe- 

thmes. tuel n’eft pas le même(fr) Alcméon qui reçut 

tant de prefens de Crefus. Il précéda d’environ 

190. ans la première annee du régné de ce Mo¬ 

narque. I Y. La derniere année de ce régné 

répond à l’an zo6. de Rome. V. Hérodote 

que l’on cite ne dit point qu’Alcméon ait fuc- 

cedé à Megacles fon pere en la charge d’Ar¬ 

chonte annuel , ni que les Ambaflàdeurs de 

Crefus ayent demande à Alcméon, s'il vouloit 

fe joindre avec leur maître pour aller à Delphes, 

ni quapr 'es leur avoir promis de le faire ce Roi lui 

fit prefent d'autant d’or qu'il en fourroit porter, ni 

qu ayant aperçu qu’Alcmeon s’étoit chargé d’or 

au delà de fes jones, il le fit porter avec ce far¬ 

deau dans fa maifon, parce qu'il ne pouvoit pas 

marcher à catife de fa charge. Je ne faurois de¬ 

viner par quel efprit on cite Hérodote , lors 

qu’on a fallifie fi étrangement ce qu’il racon¬ 

te. V I. Alcméon fils d’Amphiaraus n’époufa 

point Callirhoé après la mort d’Alphefibée fa 

première femme j celle-ci étoit en vie (c) pen- 0utre 

dant le fécond mariage. VII. Plutarque ne Apollodore 

dit point que la fable d’Alcmeon lignifie qu'il voici °v>~ 

tua fa mere, c'eft-à dire fa partie pour aller vivre 

à la campagne qui nous ejt exprimée par le fleuve Amphilo- 

fon beauperc. Ne diroit-on pas que Monfr. Mo- chi frater 

reri a lu dans Plutarque qu’Alcmeon fe châtra ^ ^ fgm^cr 

c’eft â quoi conduifent naturellement ces paro- amaret 

les, il tua fa mere, c’ejl-à-dire fa partie. Je Callirhoé 

veux croire qu’au lieu de partie l’Auteur avoit ^ec‘t Parte 

dit patrie • mais cela ne le tire point d’affaire, 

car Plutarque ne dit point qu’Alcmeon tua fa med. am. 

patrie, ou qu’il la mal-traita : il dit au con¬ 

traire ( d ) qu'Alcméon fuyant les magiftratures , ^ De 

les feditions, les fa&ions, & les calomnies, fe exilio. 

choilit une petite retraite pour y vivre dans le ^ol* 

repos , 8c que c’efl: ainli qu’il fuit les Furies. 

VIII. La Chronique d’Eufebe eft citée encore 

plus mal à propos, pour expliquer ce que la 

Fable a dit d’Alcmeon j car à quoi peut fervir 

pour l'explication de cette Fable de dire que la 

A a 3 ville 



ipo A L C M E O N. 
ALCM EON, fils d’Amphiaraus& d’Eriphyle fœtir d’Adrafic, exécuta l’or¬ 

dre que fon pere lui avoit donné de tuer fa mere. Amphiaraus lui avoir donné 
cet ordre, parce qu’il regardoit Eriphyle comme la caulë de là mort, il ne vou- 

* Hyim loit point aller à la guerre contre lesThebains; car comme il étoit grand Devin, 

avoit Prevu s'il y alloit, il y periroit. D'ailleurs il avoir promis avec fer- 
" donna ment que pour ce qui regarderait les dilputes qu’il pourroic avoir avec Adrafte, 

&°«"Éri- ** s ei- rcmcttro't a tout ce que fa femme en ordonnerait. Ils eurent un diffe- 
pi.yu de. rent fur l’expedition de Thebes, Adralle vouloir qu’Amphiaraus s’y engageât, 

‘iu‘a'11' Amphiaraus n’en voulait rien faire, & en detournoit les autres. Eriphyle décida 
Amfhia- ht choie félon les délits d’Adrafte, ayant été gagnée par Polynice * qui lui 

avoit taie prefent d’un beau colier f : elle l’accepta lans avoir égard aux detënfes 
que Ion mari lui avoit faites de rien prendre de Polynice. Elle eft devenue par 

f Voyez ta un grand fond de lieux communs, & de penfées morales entre les mains des 

cenfeurs du fexc. On fait qu’Amphiaraus ayant pris la fuite après la déroute de 
les remar-i 1 armée fut englouti tout vivant, & ton chariot avec lui, par un abîme qu’un 

c"hUi C°Up poucJreavoitouvertfur lbn chemin. Il avoit donné ordre à lès fils avant 
que de marcher contre Thebes, qu’aufli-tôt que l’âge le leur permettrait ils 

tr«: ruafiènt Eriphyle, & attaquaflënt les Thebams. Tous les autres Generaux, à la 

ütVo'i, re,erve d’Adrafte, périrent dans cette guerre. Leurs fils refolurent dix ans après 
’dort de si. d’aller venger cet affront, & ils choifirent Alcméon pour leur Generalilfime. Eri- 
ejie, qui phyle gagnée encore par des prefens les lollicita à cette guerre. Therfandre fils 

jiee/ûn- bc Polynice lui avoit donné un i colier & une n. robe. Alcméon quelque envie 
dn donna qu’il eût de tuer fa mere avant que d’accepter le generalat, marcha contre Thc- 

bes Pans avoir cxecuté l’ordre d’Amphiaraus. Cette expédition fut très-heureufe ; 
Il p,u. les Thebains par le confeil de Tirelias abandonnèrent leur ville ; on la pilla, & 

dônnn't, on la rulna- Alcméon tranfporté d’une nouvelle colere , après avoir lu qu’Eri- 
eoiier,puis phyle s’étoit laiffë corrompre par des prefens contre lui auflî, ne balança plus à 

kUvofr *a tucr *ors qu ‘’ eut coufulté l’oracle. Quelques-uns fouticnnent que fon frere 
déjà. Amphilochus l’aflifta dans ce parricide, mais le plus grand nombre des Auteurs 

nie cela. Alcméon pcrfccuté par les Furies à caufe de cette aftion, fe retira à 
4. nommer pr0phjs Ja,ls l’Arcadie, où il expia fon crime entre les mains de Pheceus, félon 
en grec . 1 .. . 4 ., . , 

les ceremonies ordinaires en pareils cas, & le maria avec Arlinoé fi fille du mê* 

me Phegeus, à laquelle il fit prefent du colier & de l’habit qui avoient été don- 

ninl^s. nez a Ettphy'6- Une g^ude famine s’étant élevée, on eut recours à l’oracle, qui 
p. '-rs. u ordonna à Alcméon de fe réfugier chez Achelous. li s’y rendit après plufieurs 

SSée1" courfes vagabondes, y reçut de nouveau les ceremonies de l’expiation, s’y maria 

avec 

ville de Tlicbcs fut pillée , que Tircfins fut: 

fait prifonnicr, que fa fille Manto fxit consacrée 

au fervice d'Apollon ? I X. II n’eft pas vrai 

qu’Eufebe raporte ces chofes en l'un 817. d'A- 

brubum. I! ne dit rien de ce pillage de The¬ 

bes y il parle en general des fept Capitaines qui 

attaquèrent cette ville, & de leurs defeendans 

qui rcnouvellercnt la guerre, il parle, ds-je, 

de la première de ces deux expéditions fous 

l'an 784. & de la dernière fous l’an 813. En 

X. lieu ni Eufebe ni aucun autre Hiftorien ne 

(•») Voici remarque que l’expédition ( ci ) d’AIcmeon con- 

C°»rleMr tie Thcbes a*c ecc malheureufe, car ce fut alors 
Moreri " que les Epigones pillèrent la ville , 6cc. X I. Ils 
tant dans ne menèrent point le pauvre aveugle Tirefias, il 

lédition de avoit pris la fuite avec les autres l'hebains avant 

16S8. t]ue Sue ^es cnncm's entraflent dans cette ville. 
dans celle XII. Ils ne firent pusttm grand butin pour ven¬ 
de Hollan- ger ie deshotweur de leur pere. Il faloit dire que 

fa maFreS tottr vet,Ser deshonneur de leurs per es, ils entre- 
Jieureufc prirent une fécondé expédition. XIII. Il 

expédition n’eft pas vrai que le Philofophe Alcméon ait 

£sThc- fait voir que la lune a une propriété particulière 

qui ne finit jamais ; il a fuppofé l’éternité de cet 

aftre : c’eft une chofe que Ton ne peut que 

fuppofer ^ 6c c’cft une négligence plus impar¬ 

donnable à un Prctre qu’à un autre Auteur, 

que de dire qu’on a fait voir que la lune eft 

éternelle, 6c que Came immortelle tourne toujours ^ oi 

comme le foleil. XIV. Eufebe ne parle point «-£«• 

d'Alcméon le Philofophe ; c’eft fans doute le rriy'“< 

Poète qu’il a prétendu defigner , lors qu’il a 

dit: Alcmaon clarus babel ur, & Lefcbes Lesbius toa^ov, 

qui parvamfecit lliadem. XV. Il Ta dit fous la *■ « 
31. Olympiade , 6c non pas fous la foixante- f’™®/" 
neuvième, XVI. Il n’eft pas vrai que Plu- e‘vx>9>, 

tarque en la vie de Solon cite un Hiftorien nom- s“- 

mé Alcméon. Voyez en marge les paroles (b) de >J* 

Plutarque ^ elles ferviront à montrer comment ^1# 

les Copiftes précipitez s’abîment dans des be- t5t j- 

vuës groffieres. Mrs. Lloyd Sc Hofman ont K‘ü.’ ‘f* 

trouvé le prétendu Hiftorien Alcméon dans cet Ao.tpz, 

endroit de Plutarque : In Delpborum commen- uvotW/**- 

tariis, difent-ils, citatur a Plurarcho in Solone.<ri1 

Il eft vilible que ces Commentaires de Delphes font ’ * 

l’Ouvrage qu’ils attribuent à Alcméon , 6c aV»**!** 

qu'ils prétendent avoir été cite par Plutarque. 

Je m’étonne que Voffius ait donne dans une 

telle bevuë : Alcmaon, dit-il, (c) in Del- Non fuit 
phorum commentants , A'fciuotitov Lv tv~ç tüv ‘lie tamca 

AéAcpwi- Oürau^'uatn , citatur a Plutarcbo in ifoc^um 

Solone. fignatus 

dux, ut 
tradere Samium Euanthem Hermippus ait. Neque enim id ora- 

tor prodidic Æfchines, &in Ddphorum comfnentariis Alcmxon, 
non Solon , cil Athcnicnfium dox. tint, in Solone, pag. 84. A 

(f) Do Hiftor. Grec. p. foi. 



ALCMEON. iPi 

avec Callirhoé fille d’Achelous, & s’établit dans un coin (A) de terre que cette* Tirfj, 

rivicre avoir formé en accumulant des fables. Callirhoé lui deelara qu’elle ne ‘“p61'"- 

coucheroit point avec lui, s’il ne lui faifoit prefent du colier & de la robe d’Eri- /Tplilo. 

phyle. Cela le contraignit de retourner chez Phegeus, dont il obtint le colier, dm '■ î- 

après lui avoir fait acroire qu’il avoir apris de l’oracle que la perfecution des Fu- ["i-j. 

ries ne cdlèroir, que lors qu’il auroit offert ce colier à Apollon. Phegée fut en/'?- v°y”- 

fuite qu’Alcmcon deftinoit ce prefent à Callirhoé, c’eft pourquoi il donna ordre "fcH 

à fes deux fils de le pourfuivre, & de le tuer, ce qu’ils firent : 8c parce qu’Arfi- ‘il.(■ s- 

noé s’en formalifà, ils la tranfporterent dans un coffre à Tegée, & lui impute-e' 6' 

rent le meurtre d’Alcmeon. Quelques-uns difent qu’Alcmeon pendant fa fureur f Alc- 

fe divertit avec la Prophetcffc Manto fille de Tirefias, & qu’il en eut deux en- ma:on 

fans *. Voyez la fuite de tout ceci dans l’article de Callirhoé. Les furies d’Alc- g/corum*" 

mcon ont fait un grand bruit fur le Theatre de l’ancienne Grece -{•, mais il ne palpita 

nous relie (Z?) aucune de ces Tragédies. Ce qu’on a dit (C) de fon tombeau ^7'- 

mente d’être confideré. Les Oropiens qui devancèrent tous les autres peuples à rote fuo. 

mettre Amphiaraus au rang des Dieux, exclurent Alcméon des honneurs divins 

qu’ils conférèrent à fon pere 8c à fon i frere. On remarque qu’un Pcrfe nom- nominls 

mé Oronte 4- reflcmbioit parfaitement à nôtre Alcméon. £b«m 

ALCMEON, natif de Crotone, 8c difciple de Pythagore. On croit /3 imÙi 

qu’il fut le premier qui écrivit fur la Phyfique. Il avoit des opinions très-hetero- 'nS“'uu» 

doxes, comme que la lune étoit éternelle, 8c que nôtre ame tournoit toujours à 449. 

la maniéré du foleil. Voilà ce qu’en dit Laërce. Cicéron reprefonte mieux le 

lÿftême de ce Philofophe; car quelle négligence n’eft-ce pas que de choifir en- 

tre tous les aftres aufqucls Alcméon attribuoit une nature éternelle, celui dont pâg. f.' 

les alterations parodient le plus, je veux dire la lune ? Il fàloit donc dire comme 

Cicéron y a fait, que ce Philofophe attribué la divinité à tous les aftres, 8c 

même à nôtre ame. Mais comme c’eft le propre des mechans fyftêmes de n’avoir Arm, 

rien de lié, nous voyons que nôtre Alcméon raifonnoit peu confequcmment,^ lolS- 

lorsqu’il faifoit une grande diftinêtion entre les connoiflànces des Dieux, & cel- ^ PiW_ 

les des hommes. Il i difoit que les Dieux favoient manifeftement les chofes, ™. 
& que les hommes 11e faifoient que conjecturer. Voilà ce que peuvent dire n‘moJa 

ceux qui reconoiftènt un feul 8c vrai Dieu-, mais ceux qui prenent les aftres, Sx. u.ïrl'i s. 

les âmes humaines pour autant de Dieux, fe rendent en fuite ridicules, s’ils pre- “ 

tendent que la fcience humaine 8c la foience divine different autrement que du ai™'. 

plus au moins. 11 n’eft pas vrai que cet Alcméon foit mort (yZ) d’une mala- 
die pédiculaire. 

ALDRIN- Strm. 1, 

( A ) Dans un coin de terre que cette riviere 

avoit formé.] Il ne fera pas mal d’éclaircir Apollo- 

Lib. 8. dore par un partage de Paufanias (a), qui porte 

* qu'Alcmeon après avoir tué fa inere s’enfuit 

d’Argos à Pfophis, où il époufa Alphefibée fille 

de Phegeus. Le mariage ne le guérit pas de fa 

fureur , ainfi il recourut à l’oracle qui lui or¬ 

donna de fe retirer fur une terre toute neuve, 

& faite depuis le meurtre d’Eriphyle • on l’af- 

fûra que les Furies ne l’y pourfuivroient point. 

Ayant donc rencontré aux embouchures de la 

riviere d’Achelous une terre que les flots avoient 

charriée, il y prit porte, & fe maria avec Cal- 

lirrhoé. 

(B) Il ne nous refie aucune de ces Tragédies. ] Je 

ne doute point que les deux vers que Plutarque 

a raportez dans l’un de fes livres ne foient pris 

de quelqu’une de ces pièces. Le lieu commun 

que Plutarque touche en cet endroit eft plus 

important qu’on ne penfe : il regarde un de¬ 

faut qu’on trouve par tout. C’eft celui de ceux 

qui reprochent a leur prochain un vice qu’ils- 

ont eux-mémes , ou qui eft plus petit que le 

leur. Alcméon reproche à Adrafte qu’il eft 

frere d’une femme qui a tué fon mari : Adrafte 

lui répond, & vous, vous avez, tué vôtre propre 

mere. II ne faut point faire le Caton & le 

Ccnfeur, lors qu’on eft tout plein de defauts. 

Matrem necafii tu manu tua tuam. 

y De nat. 

Non (b) itaque adulterittm objice alteri, ipfe in- Deor. 1.1. 

fane puerorum amore flagrant, neque prodigalita- 

tem fordtdus ipfe. Alcnuon Adraftum hoc male-^,Laert’ 

diftoinciffit, 

. Tibi^ua maritum ftitrn interfecit efi foror. (6) oùxS* 
poi. 

Qtùd Adrafius ? Non alienum fed proprium ei re- w* 

ponit opprobrium, 
TOÇ Ùt 7TX(. 

S'o[*X>H<;. 

X<TU- 

( C ) Ce qu'on a dit de fon tombeau mérité ™ •«'ta 

d'être confideré. ] Ce tombeau étoit à Pfophis a\- 

dans l’Arcadie- il n’avoit gueres d’éclat ni d'or- 

nemens , mais il étoit entouré de Cyprès fi y^*^U 

hauts qu’ils pouvoient couvrir de leur ombre 

le côtau qui dominoit fur la ville. On ne les x’fyxll, à 

coupoit point , parce qu’on les croyoit confa- a'\xyjxlm. 

crez à Alcméon, & on les apelloit les pu- T‘ *" ?*u“ 

celles (O. «ai,,,., 
( A ) Soit mort d'une maladie pédiculaire. ] «m* 

Antigonus Caryftius (d) apris l’un pour l’autre, 

quand il a dit qu’Alcmeon le Phyfîcicn avoit 

eu cette maladie, il a pris, dis-je, Alcméon zù P du. 

le difciple de Pythagore pour le Poète Alcman. 

Charles Etienne ne fe contente pas de dire que ^ fytltdla. 

le Plut, de 
cap. ex 

inimic. utilit. p. 88. (c) là. Paufan. ib. (</) Hiftor. mirai. 
c ap. gf. Meurfiui dans fes notes lui a marqué cette faute. 



I9î aldringer. 

ALDRINGER, fameux General d’armée fous l’Empereür Ferdinand II. 

s’étoit pouffé par la feule recommandation de Ion mente. Il étoit du pais de 
Luxembourg, & d’une nailfance (yf) tout-à-faic obfcure. Dès fa première 

jeunellè il fe mit au fervice de quelques Gentilshommes qui alloient en France; 

il s’apliqua avec eux à l’étude, & fe rendit fort habile. Etant palfé en Italie il 
devint Chancelier du Comte Madrucci. 11 alla en fuite à Trente, & y eut un 

emploi honorable dans la Chancelene ; mais la jaloulle de les collègues, & leur 
conduite lui cauferent un fi grand dépit qu’il abandonna là charge, rempli d’un 

efprit mutin contre la fortune, & refolu de s’attacher à la profeffion du premier 
homme qu’il rencontrerait fur fon chemin. Il prit la route d’Inlpruk, & com¬ 

me il rencontra proche du pont un loldat qui s’en retournoit en Italie, il prit le 

parti des armes, & s’enrôla l'impie foldat. Il devint Sergent peu après ; & com¬ 
me il fit conoître qu’il lavoit très-bien manier la plume, on l’employa à drelfer 

tous les comptes de la Compagnie, & à écrire les reponlès que le Capitaine 

avoit à faire. Il donna des lumières à ce Capitaine qui lui ouvrirent la porte d’un 
plus grand emploi. Cet avancement fut caufe que le Lieutenant de la Compagnie 
devint Capitaine, & qu’Aldringer monta à la place du Lieutenant. Il fe défen¬ 

dit fi bien avec yo. hommes dans un méchant polie, qu’il le confcrva malgré les 

rudes attaques de l’ennemi. Dès lors la réputation de Ion courage ne fut pas 
moins répandue que celle de fon habileté : plufieurs Colonels lui offrirent une 

Compagnie ; le neveu de l’Archevêque de Saltzbourg fut de ce nombre. Il avoit 
bcfoin à calife de fa jeunellè d’avoir un tel homme dans fon Régiment ; il le re¬ 

chercha, il l’obtint, & il s’aquit tant de gloire par les bons conleils d’Aldringer, 
que pour lui en témoigner fa reconoiflànce il le fit fon Sergent Major. Aldringer 

fut en fuite Lieutenant Colonel, puis Colonel, & il fit tellement paroitre qu’il 

* r» entendoit à fond le métier, qu’on le jugea digne de commander en chef * à l’ex- 
‘6>°‘ pedition de Mantouë -j-. Il joignit fort à-propos j: aux débris de la bataille de 

i Tiridu Leipfïc les troupes qu’il ramena d’Italie; & peut-être que II le Comte de Tilli 
Comte ‘ avoit attendu à donner bataille que ces troupes fuffent arrivées, comme on le lui 

g'Jm" confeilloit, l’évenement n’eût pas été fi funeflc aux Impériaux. Aldringer fc fe- 
Friormo para deTilli quelque icms après pour fe retirer en Bohême, a caufe des défiances 
au livre 5. que ]c nlauvals état des affaires lemoit entre les Impériaux & les Bavarois .j. ; mais 

ndü'/air. cette defunion ne dura pas. Il étoit dès le mois de Mars 1632. avec Tilli fur les 
r/i d Aile bords du Leck, pour en difputer le paflàge au Roi de Suede. Il étoit alors /3 

magne. Qrancj jy|a;tre l’artillerie. La blclfure qu’il reçut à la tête 11e contribua pas peu 

^ En à l’avantage qu’eut ce Lrince de paflèr cette riviere. Cette bleffure ne l’empêcha 
l6î'- pas de fetvir la même Campagne; il alla joindre en Bohême Wallellein, malgré 

Id ; 2 les efforts que firent les Suédois pour empêcher cette jonétion : mais il falut bien- 
ad ami. tôt revenir dans la Bavière, pour s’opofèr aux troupes du General Horn. Les 

l55‘' fuccés varièrent de part & d’autre dans ces quartiers-là tout le refte de l’année, & 
p au commencement de la fuivante. Le plus glorieux exploit d’Aldringer pendant 

Hijioire de ce tems-là, fut d’avoir contribué en 1633. à faire lever le fiege de la ville de Con- 
Bavitrr, |[ancc j| fut j0jncjre en fujte ]e pue de Feria, qui avoit amené d’Italie quelques 

+ '374' troupes Efpagnoles. On a cru que Wallellein (LT) avoit donné des ordres fècrets 

(a) Var. à 
hiflor. 1.4. 

c. 28. 

le Philofophe Alcméon cft mort d’une maladie 

(*) In Ci- pédiculaire-, il dit aufîî quec’cftle premier qui 

Nat.Deor. en ^olt mort » & il fe munit de l’autorité d’EIien. 
pag. 41. Ce font deux menfonges Elienne parle pas de 

nôtre Alcméon-, c’eit d’Alcman le Poète qu’il 

(c) Rerum obferve plufieurs chofes -, mais ayant dit (a) que 

Tc'pa Philofophe Phcrecydes étoit mort de la mala- 

P ’ die dont il s’agit ici, il lui auroit fans doute accor¬ 

dé la primauté fur Alcméon , s’il avoit parlé de 

(<0 Lu- Ce dernier par raport a cette forte de maladie. 
xemburgi erreurs de Charles Etienne fe trouvent dans le 
tenui fed r , . 
honefto P- Lelcalopier ( b ). 
loco edi- ( a ) D'une naiffance tout-d-fait obfcure. ] Hu- 

tus Prl" jnili apud Lucenburgicos loco omis, dit Mr. Puf- 

tem literis fendorf ; qui ajoute qu’il ( c ) fut d’abord Ia- 

dedit. quais de quelques Barons François, <Sc en fuite 

Joh. clu. Secrétaire. Un autre Hiftorien ne lui donne 

Vijior^.11 Pas une (^) condition fi chetive, il le fait d’a- 

11.append,bord étudier, puis aller à la guerre, puis fervir 

de Secrétaire, en fuite reprendre les armes. Il 

le fait boileau (c) de fon naturel, ce qui étoit une (r)Ingenîo 

très-mauvaife & trcs-nuifible qualité en Allema- PromPto 
. . j ■* atque acri 

gne dans un homme de guerre. & natura 

( B ) Que Wallejlein avoit donné des ordres fe- vini abfti- 

cretsd Aldringer.] L’Hiftorien (/) de Bavière ncns- 

que j ’ai cité convient que les Suédois ne deman- ^ Blanc, 

dotent pets mieux que de venir d un combat gene- hift. de 

ral , quoi qu’ils ne fe trouvaffent pas fi avanta- Bavière. 

geufanent poffez que les Catholiques. Le Duc de *■__**" 

Feria, pourfuit-il, voyant l’occafion belle fit d’inu¬ 

tiles efforts pour obliger Aldringer d venir aux mains 

avec l’ennemi j mais jamais il ne put rien obtenir 

d'un homme qui étoit fous la ferule de Waüeftein, 

& les Suédois s’étant retirer comme en triomphe 

fur la fin d’Octobre, le mauvais procédé d'Aldrin¬ 

ger qui coûta bon d l’union Catholique, déplut tant 

au Duc de Feria, que bien-tot apres il en mourut 

de douleur. Cet Hjftorien avoit dit dans la pago 
pre- 
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à Aldringer de rendre inutiles tous les deflèins de ce Duc, & que ce fut la véri¬ 

table raifon & le motif fecret pourquoi Aldringer ne voulut jamais confentir à 

livrer bataille. Il ne faut pas croire neanmoins qu’il entrât dans tous les com¬ 

plots de Walleftein -, il n’avoit pour lui que certaines complaifances qui fans rui¬ 

ner les affaires du maître commun, avançoient beaucoup les intérêts particuliers 

de ce Generaliffimc. Il y a de femblables intelligences dans prefque toutes les 

armées. Il fut tué l’an 1634. à Landshut ville de Bavière, & l’on n’a jamais 

bien fu (i ce furent fes propres foldats, ou les Suédois qui firent le coup. 11 avoit 

été élevé à la dignité * de Comte. C’étoit un homme qui avoit (C) d’excel- * BUmc, 

lentes qualitez; c’cft dommage qu’elles ayent été accompagnées d’une (gD) ava-Ja^"’ 
rire Fj~ n’iinp minuté PYrPuivps 

ALDROVANDUSf (Ulysse) Profefleur en Philofophie & en Me- 

decine a Boulogne fa patrie, a été un des plus curieux hommes du monde par „0f \ 

raport à l’Hiftoire naturelle. Ses foins, Tes travaux, & fos depenfes fur ce fujet ce que dit 

font incroyables. Il voyagea dans les païs les plus éloignez, fans autre motif que M&eTle 

de s’inftruire des chofes que la nature y fait paroître : les minéraux, les métaux, Scriptor. 

les plantes, les animaux étoient l'objet de fes recherches & de fa curiofité : mais ^ 

il s'attachent principalement aux oifeaux > & pour en avoir des figures bien exac¬ 

tes & au vif, il employa pendant plus de 30. années à fos propres frais les plus 

excellens fA') Artiftes de l'Europe. Ces depenfos l'abîmerent, il fe vit enfin 

réduit à la derniere necefîité, & l’on prétend qu’il eft mort à l’hôpital de Bou¬ 

logne chargé d’années, & aveugle l'an 160 y C’eft un exemple bien parlant 

contre l’ingratitude du public, & même contre l’exceflive curiofité des particu- inLmdeni» 
liers. Il y auroit mille reflexions & mille beaux lieux communs à poufler for renovato, 

cette avanture; je les laifle à quiconque s'en voudra faifir, & me contente de 

cette petite obforvation, c’efl: que l'antiquité ne nous fournit point d’exemple 

d’un deflein aufli étendu, & aufli laborieux que celui de nôtre Ülyfle par raport 

à l’Hifloire naturelle. Pline, je l’avoué, s’efl: répandu fur plus de fortes de fu- 

jetsj mais il ne fait qu’effleurer, il ne dit que peu de mots fur chaque chofe, au 

lieu qu’Aldrovandus ramafloit 4- tout ce qui fo pouvoit rencontrer. Sa compi- + voyex. U 

lation comprend plufleurs gros volumes in folio i mais il ne faut pas (Æ) lui en rgMrW 

attribuer toute la gloire, car il y a tel volume qui a paru après fà mort dans lequel 

on 

precedente , qu’Aldringer affidé à Walleftein 

n’agijfoit guère que par fes ordres, & quen ce 

tems-la on publia un écrit qui ajfùroit que tandis 

que Walleftein mandoit a l'Empereur qu'il envoyait 

Aldringer au Duc de Bavière pour en dijpofer en¬ 

tièrement, il lui donnoit des ordres fecret s de ne 

le fervir que pour la defenfwe du petit fecours qu'il 

commandait: ce qu Aldringer n'ayant pas ponctuel¬ 

lement exécuté, Galas lui témoigna de la part de 

Walleftein qu'il ne lui pardonnerait jamais cette 

defobéiffance. 

( C ) Qui avoit d'excellentes qualitez.. ] II avoit 

l’efprit fort vif & fort pénétrant, beaucoup d’a- 

quis, une intelligence rafinée , un grand cou¬ 

rage $ il fe faifoit admirer dans un Confeil de 

guerre par la force de fes raifons, 8c par la vrai- 

femblance de fes conje&ures ; c’étoit d’ailleurs 

une bonne plume ^ il favoit plulieurs langues, 

8c il avoit fu tirer la quinteflênee des maximes 

de divers païs. La Politique d’un Efpagnol Ita- 

lianifénefurpafloitpaslafienne; Le da lui pra- 

ticate varie nationi, l'offervate diverfe mafftme, 

e gli inveftigati gémi e inclination! di molti popoli 

10 refero cofi accorto nelle attioni, che alcuno Spa- 

gnuolo Italianato non lo avanz.ava (a). 

(D) D'une avarice & d’une cruauté exceffwes. ] 

11 étoit fans mifericorde pour les peuples, 8c il 

exigeoit les contributions avec la derniere ri¬ 

gueur ■, il n’avoit nul égard aux neceffitez du 

foldat> de forte qu’il n’étoit aimé ni des peu¬ 

ples ni des armées. 11 fit bien fa main au fac 

de Mantouë; & il n’y eut point d’Officier dans 

l’armée Impériale qui fortît de là avec autant de 

butin que lui (b). On a cru que fes propres (b) Trio- 

gens I’avoient tué fur Je pont de Landshut, rftt0» u^ 

l’occafion de le faire fans être conu étant fortJ e 

bonne. Eu colpito efatto cader mono, non fen^a 

fojpetto cio divenijfe dalla parte de' fuoi per ven¬ 

detta d'alcune ingiurie fatte loro, effendo egli per 

la fua feverita piu temuto che amato dalla mi- 

litta ( c ). (c) Llttn 

( A) Les plus excellens Artiftes de l'Europe. ] PaZ'l89- 

Voici ce qu*Aubert le Mire (d) avoit recueilli ^ 

fur ce fujet : Piclori cuidam ea in arte unico tri- scriptorib. 

gtnta & amplius annos annuujn aureorum durent0- ficulî 16. 

rum ftipendium perfolvit. Delineatorcs celeberri- Pa£- lH' 

mos, Laurentium Benninum Eloientinum , & 

Cornelium Suintum Erancofurtenfem are fuo con- 

duxit, nec non Jacobi Ligotii Sereniffimi Etru- 

riæ ducis Pittoris eximii opéra in hac eadetn pro- 

vincia Florentia quandoque ufus eél, ut quo maxi- 

mofieri pojfet artificio aves ea deftgnarentur. Tan¬ 

dem Sculptorem habuit inftgnem Chriftophorum 

Coriolanum Norimbergenfem, atque ejus nepo- 

tem, qui eas adeo venuft'e adeoque eleganter ex- 

fcülpferat , ut non in ligno fed in are fatta vi- 

deantur. (e) Linde- 
( B ) Il ne faut pas lui en attribuer toute la ? 

gloire. ] Il paroît par la Bibliothèque (e) des li- »ovat. 

vres de Medecine, que la plupart des volumes I0+7’ 

de l’Hiftoire naturelle d’Aldrovandus ont été (/) c‘‘Jl- 
imprimez après fa mort. L’Ornithologie (f) en k dire 

trois volumes in folio, 8c les fept livres des In- l'ftifti 
^ . des oi 

{eau k. 
B b feuls7 
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* in Mu- on ne croit pas qu’il ait autre part que celle (C) d’avoir fourni le modelé, ou 

{" tout au plus quelques mémoires informes. J’explique cela dans les remarques. 
mjfh 11 ne paroit pas poflïblc qu’il ait fait le prodigieux nombre de livres dont Impe- 

riaüs * a donné le catalogue; & il n’clt pas étrange qu’occupé à tant de recher- 

henti, elles qui emportent toute l’attention, il ait donné louvent pour des vers J ce qui 
>3'7- étoit très-contraire aux réglés de la poëfie, 5c qu’il n’ait point fu J beaucoup de 

t vojjiu: Grec. Un Poète (Z>) qui a été Pape l’a loiié d’une manière très-bien tournée. 

tlMA-i. ALEANDRE (Jf.rôme) Archevêque de Blindes 5c Cardinal au XVI. 

c. 9>. (■’ liecle. Alexandre VI. (A) fouhaita de l’avoir à fon fervice, 5c le voulut don- 
1227. ncr p0ur Secrétaire à fon fils. 11 changea peu après de refolucion, 5c aima mieux 

| Kyrh. l’envoyer négocier en Hongrie ; mais Aleandre fe trouva malade en ce tems-là, 

àt 'uTo- 5c ne put partir de Venife ou il demeuroit. Louis XII. le fit venir en France 

"'s- l’an x yo8. (B ) pour la profeilion des belles lettres dans l’Univerfité de Paris. 
f“s'H' Alcan- 
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a-dire 
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{b) In fa- 
trio Bono- 

nit Archy- 

gymnafso 
S impi. 

Med. Pro- 
feflor Or- 

dmarius, 
Mufti il- 

‘«M- 
Senatus 

Bonon. & 
isorti pu¬ 

blics Prt- 
feâus. 

(c) Ex 

Lindenio 
renovato. 

W Jcur- 
nul des 

Sav. dsi 
11. de 

Novemb. 

1668. 

(e) De la 
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gia. 

fculs qu’il ait donnez au public. Le volume 

des ferpens • les trois volumes des bêtes à qua¬ 

tre pieds ; le volume des poiflons ; celui des 

animaux qui n’ont point de fang-, l’hifioire des 

monflres avec les fuplémens de celle des ani¬ 

maux en douze volumes ; le Traite' des mé¬ 

taux; la Dendrologie (a.) ont paru en divers tems, 

par les foins de différentes perfonnes depuis la 

mort d’Aldrovandus. En effet le volume des 

ferpens a été rais en ordre «Sc fous la prellè par 

Barthelemi ( b ) Ambrofin ; celui des quadru¬ 

pèdes au pied fourchu fut mis en ordre premiè¬ 

rement par Jean Corneille Uterverius, 6c puis 

par Thomas Dcmfferus , & publié par Marc 

Antoine Bernia 6c par Jerome Tamburin. Ce¬ 

lui des quadrupèdes au pied continu , 6c celui 

des poifTonsont été mis en état par Uterverius, 

6c publiez par Tamburin. Celui des qu ad ni pe- 

des à doits ou à griffés, a été compilé par Am¬ 

brofin. L’hifioire des monftres, 6c les fuplé- 

mens ont été raffémblez par le meme, 6c pu¬ 

bliez aux dépens de Marc Antoine Bernia. La 

Dendrologie efi l’Ouvrage d’Ovide Montal- 

banus (c). 
( C ) Que celle d'avoir fourni le modelé. ] Mr. 

l’Abbé Gallois (d) a fi bien reprefenté le juge¬ 

ment qu’il faut faire fur ce gros Ouvrage , que 

j'ai cru qu’on me fàuroit plus de gré de la co¬ 

pie, que de l’abregé de ce qu’il a dit. Voici 

donc les propres termes. «Aldrovandus n’eft 

,, pas l’Auteur de ce livre (f), non plus que de 

,, beaucoup d’autres qui ont neanmoins été pu- 

,,bliez fous fon nom. Mais il efiarrivé au re- 

„ cueil de l'hifioire naturelle dont ces livres 

,, font partie, comme à ces grands fleuves qui 

„ confervent pendant tout leur cours le nom 

„ qu'ils avoient à leur fource , quoi qu’a la fin 

„ la plus grande partie des eaux qu’ils portent à 

„ la mer ne leur apartienne pas, mais à d’autres 

„ rivières qu’ils reçoivent. Car comme les fix 

j, premiers volumes de ce grand Ouvrage étoient 

„ d’Aldrovandus , quoi que les autres ayent été 

,, compofez depuis fa mort par diftèrens Auteurs, 

,, on n’a pas laifle de les lui attribuer, foitpar- 

„ ce que c’étoit la continuation de fon defléin, 

,, ou parce qu’on s’étoit fervi de fes mémoires, 

j, ou parce qu’on avoit fuivj fa méthode , ou 

„ peut-être afin que ces derniers volumes fuf- 

„ fent mieux reçus fous un nom fi célébré. „ 

Ceux qui voudront favoir le plan de cette com¬ 

pilation , n’auront qu’à jetter les yeux fur les 

paroles fuivantes 3 c’cft Mr. l’Abbé Galois qui 

continue déparier. ,, On n’a prefque rien écrit 

„ de ces arbres qui ne fe trouve ramalîc dans ce 

„ volume. Car cet Auteur ne fe contente pas de 

„ raporter tout ce qu'il en a lu dans les Naturalif- 

„ tes : il remarque encore fuivant la metode d’Al- 

,, drovandus ce que les Hiftoriens en ont écrit, 

,, ce que les Legifiateurs en ont ordonné, 6c ce 

„ que les Poètes en ont feint. Déplus il expli- 

,, que les différens ufages aufquels on employé 

,, ces arbres dans l’Oeconomique, dans la Me- 

,, decine, dans l’Architedure, 6c dans les autres 

,, arts. Enfin il parle des.moralitez, des prover- 

,, bes, des devifes, des énigmes, des hierogly- 

„ phes, 6c de quantité d’autres chofcs qui regar- 

„ dent fon fujet. „ 11 n’avoit pas négligé de con- 

fultcr. les médailles, 6c d’en tirer ce qui pouvoit 

lui fervir (/). (/) Voyez. 

(DJ Un Poe te qui a été Pape l'a loiié. ] Je parle 

de Maphée Barberin , ou d’Urbain VIII. Voici „Umifm. 

fon épigramme à la louange d’Aldrovandus. Differt. 3. 
fub fin. 

Multipliées rerurn formas, quas pontus & stber ***’ 

Exhibet, & quidquid promit & abdit humus, 

Mens batnit, Jpectant oculi, dum cuncla fagaeï 

Aldrovande tuus digerit arte Uber. 

Mirât ur proprios folers induflria fœtus 

Qudmque tulit moli fe negat ejfe parent. 

Obftupet ipfa fimul rerurn fœcunda creatrix, 

Et cupit ejfe fuurn quod videt Artis opus. 

(A) Alexandre VI. fouhaita de ravoir à fon 

fçrvice.] Je me fers de cette expreflion, parce 

que l’Auteur que j’ai fuivi réduit la chofc à un 

pur defl'ein qui ne fut'jamais exécuté. De la 

maniéré qu’il en parle , Aleandre ne fut jamais 

actuellement au fervice de ce méchant Pape. Si 

cela eff il faut compter pour perdues toutes les re¬ 

flexions qu’on a faites au defavantage d’Aleandre, 

en vertu de la pernicicufe école d’Alexandre V I. 

6c de Cefar Borgia, où l’on prétend qu’il a été 

élevé. Je ne décidé rien , je laifle au lcCteur la 

peine d’aprofondir un peu la chofc. (g) Alean- (g) Secken- 

drum ( qui paulo ante Cancellarius Leodicnfis, ^mheran 

& olim famofijfwü Cæfaris illius Borgiæ feu Du- /. i.pag.' 

cis Valcntim Secretarius/wcnrf, fatnulus Hero di- izy. n. 3. 

gnns, & pars auU Romans, fub Alexandra VI.) 

peffime deferibit Luther us. 

(B) L'an 1508.] Pallavicini ne marque 

point cette année, mais comme il dit qu’AIean- 

dre âgé de 28. ans fut apellé à Paris, je n’ai pas 

cru me tromper en la marquant 3 puis que d’ail- ^ ^ 

leurs l’épitaphe d’AIeandre porte qu’il (h) mou- \nenciatort 

rut l’an 154:. âgé de 61. ans moins 13. jours. Cardina- 

II étoit donc né le 15. de Février 1480. Car& m 
. ' . . r , Athento 

ceux qui marquent le jour de la mort la met- Romana 

tent au premier jour de Février. Je fuis fur- oïdoini. 

pris 
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Aleandre étoit alors âgé de 28. ans. Il fe fie fort efiimer dans cette charge. Il 

pafia au fervice d’Everard de la Mark Evêque de Liege, qui l’envoya à Rome 

pour faciliter fa promotion au Cardinalat contre les oppolïtions de la France* 

Leon X. trouva tant d’habileté dans Aleandre qu’il fbuhaita de le retenir, à quoi 

l’Evêque de Liege donna les mains. Aleandre fut d’abord placé chez le Cardi¬ 

nal de * Medicis, auquel il fervit de Secrétaire : il eut en fuite la charge de Bi- 

bliothecaire du Vatican après la mort d’Acciajoli. Mais le grand theatre où il chment 

commença de paroître avec éclat fut l’Allemagne, au commencement des trou- vu. 

blés que la Reformation y excita. Il y fut envoyé Nonce du Pape l’an 1515». 
Il y fit le perfonnage d’Ambafiadeur, & le perfonnage de Doêteur félon les ren¬ 

contres. II parla trois heures de fuite devant la Dicte de Worms contre la doc¬ 

trine de Luther -f*, mais on prétend qu’il ne la raporta point fidèlement jf. Il ne t e*p«/- 

put point empêcher que Luther ne fut ouï dans cette Diete, & il refufa de dif- ™onc. 

puter avec lui5 mais il obtint que l’on brûleroit les livres, & qu’on proferiroit fa TrU. ce 

perfonne, & il dreftà même J. l’Edit qui le profcrivoit. Il fut envoyé une fecon-^Jj" 

de fois en Allemagne l’an 1531. & y trouva un changement confiderable, s’il en 

faut croire ce qu’on dit qu’il écrivit. Le peuple dans les villes Procédantes n’é- * voyez. 

toit plus fi animé contre le Pape, mais dans les villes Catholiques il temoignoit 

une envie extrême de fècouër le joug de Rome , & de s’enrichir des biens d’E- Luthemn. 

glife comme avoient fait les Proteftans. Le changement de ceux-ci venoitdece \^ag' 

qu’ayant efperé une grande liberté, pourveu qu’ils fecoüaflent le joug papal, ils 

éprouvoient que le joug de la puiftànce feculiere fous lequel il leur faloit vivre 4. Palavie. 

n’étoit pas plus doux. Aleandre fit tout ce qu’il put, mais fansfuccés, pourem-^1^’2 * 

pêcher que Charles-Quint ne fit une treve avec les Proteftans d’Allemagne. Il 

fut créé Cardinal par Paul III. 6c deftiné à la preiidence du Concile avec deux 

autres /3 Légats. En attendant il alla en Allemagne Légat du Pape l’an 

Cette légation dura un an. Sa mort arrivée le 1. jour de Février 1542. l’empê-c”*"^, 

cha de prefider au Concile. Quelques-uns difent qu’il mourut (C) par la bêti- &simt- 

fe defon Médecin. Je n’ai point parlé de toutes lès Nonciatures. Mr. More-”*'*" 

ri fournira ce que j’ai omis. Aleandre avoit (JD) publié quelques Ouvrages. 

pris de la négligence des auteurs de fon épitaphe. 

Ils y mettent qu’il naquit à b Motte dans la Car- 

niole l’an 1479. 6c qu'il mourut à Rome l’an 

1542. âgé de 62. ans moins 13. jours. Cela ne 

peut-être vrai, que dans la fuppoiition que l’an¬ 

née 1479. ne commença pas au mois de Janvier, 

6c que l’année 1 542. y commença : or il eft ridi¬ 

cule de fuppofer dans une épitaphe une maniéré de 

marquer le tems fi deftituée d’uniformité. Je 

m’étonne que l’Auteur du Nomenclator ne fe foit 

point aperçu de cette faufle fuppoiition. Il dit 

une chofe incompatible avec le P.Pallavicini, fa- 

voir qu’Aleandre n’avoit que 20. ans lors qu’il en- 

feignoit dans l’Univerlité de Paris. 

(«) Voyez ( C) Quelques-uns difent (4) qu'il mourut par la 

les Jugent, idife de fon Médecin.] Cela ne s'accorde gue- 

furres avec fon épitaphe , qui témoigné qu’une 

ïoèt. t. 3. maladie de langueur contra&ée par les travaux 

»■ i*73- de fes Ambalfades le fit mourir; Mox diverfts 

194- legationibus pro fummis Pontificibus ad ovines feré 

Cbriftianos principes fideliter & diligenter perfunc- 

to, & IDEO IN TABEM DELAPSO. Un palla- 

ge de Paul Jove mal compris d’abord, & puis 

metamorphofé de main en main en difterens fens, 

aura peut-être donné lieu à cette betife du Mé¬ 

decin d’Aleandre. Quoi qu’il en foit, nous apre- 

nons de Paul Jove qu’Aleandre ruina lui-même 

fa fanté par le trop de foin qu’il en prit, 6c qu’il 

fut à lui-même un trcs-mechant MedecinS pour 

(b) il fan- s’être fervi de trop de remedes non necelfaires. 

droit con- Latatus eft ea purpura per annos (b) quinque, per- 

dure Je là yafurus baud dubie ad cxactam atatem nifi invita 

le Car Ji?>t tucn^A valetudinis folicitudine intempeftivis medica- 

nalat en mentis , fibi hercle infanus & infelix medicus, 

'737- vifeera corrupiffet. 

(D) Aleandre avoit publié quelques Ouvrages ] 

Mr. de la Rochepozai ( c ) me donne encore un (<-> Evêque 

petit fujet de me plaindre de fon manque d’ex- Ae Po,t,erf* 
I t 1 i Auteur du 
a&itude. Il dit qu’Aleandre quoi que très- Nomen_ 

capable de traitter les plus fublimes matières, clator Car- 

n’avoit pas dédaigné d’écrire fur les Humanitcz, d,nalium‘ 

6c de publier quelques petits opufcules dont le 

fujet étoit fort mince ; De re. . . . literaria li- 

cet infenori bene meurt non dedignatus eft, exilis 

argumenti operults editis, qua tamen autoris no¬ 

me 11 & famam nec devant neque imminutum eunt. 

II n’y a point d’homme qui lifant cela ne fe pré¬ 

paré à ne voir que de fort petits livrets dans le 

Catalogue des. Oeuvres d’Aleandre, qui eft à la 

fuitte de ces paroles du Nomenclator. Cependant* 

voici le début de cette fuitte. Scripft vaftum 

opus adverfus fingulos difeiplinarum prof effares, in 

quos cenfuram acerbius & felicem exercuit calx- 

mum. Tabulas in Grammaticam Gracam, feu 

potius Grammaticam ad literas Gracas. Dialogos 

duos feftivifftmos, quorum alter Cicero relcgatus in- 

fcribiiur, alter vero Cicero revocatus. Carmina 

quadam illuftrium poéiarum Italorum carminibus 

indita. Epiftolas multas quarum 4. babes inter 

epiftolas Federici Naufea , & alias in quibus de 

rebus Ecclefiaflicis agit. Annotationes item quafdam 

in Bibliotheca Cardinalis Sirleti affervatas. Si l’on 

eft choqué de voir un grand 6c immenfe Ou¬ 

vrage où l’on ne devoit rencontrer qu’une pe¬ 

tite difTertation, on ne revient pas de ce dé¬ 

goût en ne trouvant dans le Catalogue des 

Écrits d’un homme aucune marque qui faflè la 

diftinéfion de ce qui a été imprimé, 6c de ce 

qui ne l’eft point. Voilà un defaut qui régné 

dans le Nomenclator, dans l'Atbenaum d’Oldoi- 

Bb 2 ni. 
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Il cntcndoit fort bien l’Hebreu & le Grec> 6c on lui attribue (£) une mémoire 
furprenante. Je ne croi pas qu’on air eu raifon de dire que l’Hebreu écoit ia 

langue maternelle, ou, pour m’exprimer plus clairement, (FJ qu’il écoit né Juif. 

Il 

ni, 5c dans plufieurs autres Bibliographes. Le 

grand Ouvrage d’Aleandrc, ou il laifoit la cen- 

fure de toutes fortes de Profcflcurs, n’a jamais 

(«) Mcn- etc imprime. Ilymettoit, dit-on (a), la der- 

tre andava niere main , lors qu’il mourut. C’eft ce que 

compicn- Mr. Morcri-a vou' u dire par ces paroles: ïlmou- 
cio unava- , „ . , , 1 . 
ftiflima rut ^ 1• Levrier 1542. dans le teins quil allait 
Opéra publier un Ouvrage confidcrablc. Paul Jove a été 

p0ll|-rfl ' • ^Ul ce^a E°riginal de beaucoup de gens : Quum 
(,i tutte ic vaïlum, dit-il, (b) opus va Ha ilia memona ad- 

iiienze fu ver fus fingulos difeiplinarum prof effares agit ar et, 

ailalito in Roma interiit. Les Continuateurs de Gefner & 

l^ram-te Konig n’ont conu de tous les Ouvrages d’A- 

Lor. Crajfo leandre que les Tables de la Grammaire Grcque. 

i/hr. je Draudius n’a pas même conu cela. Le Catalo- 

Greeî güe j‘Oxford ne contient qu’un petit Pocme de 

S' 277' cet Auteur. 

(b) inelog. (£) On lui attribué une mémoire furprenante.'] 
c. 98. Je ne faurois prendre ce que Paul Jove en a dit 

que pour une faillie poétique , quoi qu’il l’ait 

(V) Elpg. aflïïré en profe. Il dit (e) qu’Aleandre rete- 

c. 98. noit tout ce qu’il lifoit, 5c qu’il le pouvoit reci¬ 

ter long tems après, fans fe méprendre en rien 

ni quant aux choies , ni quant aux paroles. 

Detur hoc tncomparabili inufitata memoria félicita- 

ti qua in Ilieronymo Aleandro fupra cujufque vel 

antiqui feculi captum admirant er excellait, ut ejus 

ex veto deplcla faciès vel in pudenda ingenii fie- 

riluate inter fœcundiffimas imagines confpiciatur, 

qttando nihil eum cuncla volumina cupide pcrlcgen- 

temvel rerumvclverborum ommno fubterfugerit, 

qu'm fingula memoriter vel à multis annis longo fe- 

pttlta filcntio rcataret. On a de la peine à croire 

cela li l’on ne le voit ; mais comme une mé¬ 

moire ne laiflè pas d’etre très-heureufe encore 

quelle ne le fuit point au degré que Paul Jove 

vient de décrire, je 11e doute point delaconoif- 

fance parfaite de plufieurs langues que l’Epitaphe 

d’Alcan 1er lui attribué ; Hebraïcay Graca , Lati- 

tiit alnjuo’que ah arum hnguarum exottearum ita 

exacte du cto , u t cas reüe & apte loqueretur & 

firiberet. 
(F) Qu'on ait eu raifon de dire.. .. qu'il étoit 

né Juif.] Luther 5c fis difciplcs donnèrent cela 

pour un fa;t certain pendant la première Non¬ 

ciature d'Aleandre en Allemagne-, 5c voici ce 

(■/) Ton 1. que nous liions dans les Oeuvres de (d) Luther. 

fol 496. Yetnt bis diebits Hieronymm Aleandcr vir fua opi- 
apuaSec- . . y 1 
kenjorf de ni0lie longe maxtmus non Jolum propter linguas 
Luther. 1. quas eximie cadet, fiquidem Ebraa rlli vernacula 

1. p. iig. , Graca a puero illï coaluit, Latinam autem 

1 didicit dtutïna profeffione, fed etiam mirabilis fuis 

videtur ob antiquitatem generis. Nam Judaus 

natus cfi qtu gens immodicegloriatur de Abraham 

( e ) Paul vetufiiJJmo fe originem ducere. Anvero baptifa- 
jove te- tus jit nefiiitir. Certttm est eum non effe Phari- 

’qu'AUan- [£Um > ‘jnia non crédit refurreclionem mortuorum, 
Jre ne qtionïam vivit perinde atque cum corpore fit totus 

s'exerça paiturus, adeo nullum a fe pravum ajfettum ab- 

ler*&cjue ftmens' ^fque ad mfaniam iracundus est, quavis 
lors qu'il occafione furens. Jmpotentis arrogant'u, avantia 
voulut mexplebihs, nef and a libidinis & immodica, funi¬ 

fiait tro nmn g}oru tnanciptum quamquam mollior quant 

iTrjfonf <JM/ P°ffu (O elaborato fiylo gloriam par are, & 
feible. pejor quant qui vel conetur in argumenta honefio. 

Atne nefeiamus, ceffit feliciffimefimulata defettio 

ad Chrifiianos. Voila un portrait qui nousre- 

prefente Aleandre non feulement comme un 

Juif qui faifoit femblant d’etre Chrétien , 5c 

dont le bateme étoit une chofe douteufe , 

mais aufli comme un homme qui ne croyoit 

point 1’.immortalité de l’ame, 5c qui fe plon- 

geoit dans les plus infâmes voluptez ; emporté 

jufqu’à la fureur , avare, 5c fuperbe au fouverain 

point. Il répondit à l’accufation d’être né Juif, 

5c déclara devant la Diete de Worms que fes 

ancêtres avoient eu la dignité de Marquis dans 

l’Iftrie, 5c qu’il avoit fourni de bonnes preu¬ 

ves de fa noble 5c il.luftre extradion lors qu'il 

ctoit devenu Chanoine de Liege. 11 prit à té¬ 

moin plulieurs perlônnes de probité qui l’en- 

tendoient, 5c qui conoiHoicnt fa famille. C’eft 

Mr. Seckendorf qui nous aprend cette particu¬ 

larité. 11 l’a trouvée dans les Archives des Ducs 

de Weimar, où on garde entre plulieurs ma- 

nufcritsdece tems-la les A des de la Diete de 

Worms. La longue harangue d’Aleandre ell en 

abrégé dans ces Ades, 5c c’eft de là que cet il- 

luftre Lut h.rien a tire ce que l’on va lire tel qu’il 

l’a traduit en Latin (/). ,,Tandem qui fins eh <i(f)Lib. 1. 

,, Luther 0 fpargi quafi Aleandcr gente J u dans effet : P“S-^ '49- 

i, Deum immortalem ! dtxit, multihic funt boni ‘ ' 

,, viri quibus notus fum ego 5c iamilia mea, 5c 

„ aflèrere ego verè polfum , majores meos Mar- 

,,chiones (^) inlftria fuiflè: quod veroparen- (g) On af- 

„ tes mei ad inopiara redadi funt , fato tribui Jfire^ans 

,, debet. Natales meos ita legirimavi ut in Ca-f^e 

„ nonicum Leodienf;m receptus fiai, quod fa- étoit tjju 

„ dum non foret , nifi ortus eflêm ex familia^ Cüm‘ù- 

„ illuftri vel fpedabili. ,, Ce qui me fait croire drfjnCar- 

que ce reproche de naiftànce Judaïque étoit in- nia F et ræ- 

jufte, n’eft pas une petite raifen. Hulric HuttcnP'îofa: 111 

publia contre Aleandre une invedive, où il fe^iftlia’ 

mit fi en colere qu’il le menaça de le tuer (h). ^ Qm_ 

Il n’ignoroit pas que ce Nonce avoit réfuté dé- nem ad- 

vant la Diete le reproche de Judaïfme, 5cs’é- vcrtamdi- 

toit vanté de defeendre d’une maifon trcs-illuf-^entiai?’ 
, , s r omne ad- 

tie ; mais tant s en faut qti il s engage a loute- hibebo 

nir ce reproche, qu’il nie qu’on le lui- eût fait, ltudium. 

Peu m’importe quil ait tu tort de le nier , 

preuve que je tire de Ion lilencc n’en eft pas conabor- 
moins bonne-, car s’il avoit vu quelque fonde-que, ut 

ment dans l’accufation, il eût pour le moins C1UI 

foutenu qu’Aleandre nioit faullement fon ex- iniqUitate 

tradion Juive. Ne lui ioutint-il pas que les gravis ac- 

Comtcs qu’il le donnoit pour parens, ne le re- » 

conoilloient pas pour tel ? Nihil intelUxifii hincVfte- 

proxima audiuone cum multis quidtin exeufares raris. Ne- 

Judaicam originem , nemo objiccret. Nam effe Sue emm 

malum quacunque etiam gente edttum faebant c^|f1C^an' 

omnes. ltaque nemo magnopere putabat generis huG tibi 

pravitatem ttln objiciendam : adverfum mores fre- ^i- 

mebant infenfe multi. Et potera: fentinj.im ma- *r°Smd^°" 

nifeïle qtu effet animorum commotio : tu tamen vnoiuin 

quafi illic potiffunum expurgatione opus effet multis femias, fed 

traclabas locum eum ad fatiidium ufque atulien- lutl!rurn 
r . r , , 1 • crede ut 

tnim : Jed tanta cum jiduaa ut plane certus tm fortjnra 

effe vider cris neminem intelligere quam impudenter gladiis 

ibi mentir cris omnia. lllo emm posi multa erupifii, ^0I^0' 

ut ad nobihff. Comïtum qui te pemtus ignorant, 13 t- 
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II fit lui-même fon épitaphe (G) qui témoigné qu’il ne fedepitoit point contre 

ion deftin, comme on l’en a accule. Erafme fait Couvent (J1) mention de lui 

dans fes lettres, & prefque toujours en mal. 11 s’eft plaint entre autres chofes 

des 

& quoi tu haud fatis tiofli, garni, orrginem tttcim 

referres. Or comme il n’y a fi petite chofe qui 

en paflànt de bouche en bouche ne devienne con- 

fiderable, je ne voudrais pas nier que la medi- 

fance qui courut contre le Nonce n’ait eu pour 

(a) TJbi fondement ce que dit Paul Jove (a), que les Juifs 

fupra. admiraient l’habileté d’Alcandre en fait d'He- 

breu, <5c qu'ils n’avoient nulle peine à croire qu’il 

étoit de leur nation • Latin* G rauque litera qutrn 

fape alacriterjattabundo pro vernaeuhs haberentur, 

Hebraicas admirantibus Judas & fus, jlirpis eum 

facile credemibtis folertijjimè didicit. Ceux qui 

chercheront à me critiquer font avertis que je ne 

pretens point que le livre de Paul Jove ait donné 

lieu à la mcdifance, ma penfée eft que long tems 

avant que Paul Jove eut dit cela, d’autres pou- 
voient l’avoir dit. 

(G) Son épitaphe qui témoigné. ] Elle confifte 

en deux vers Grecs qui fignifient qu’il étoit mort 

de bon gré, parce qu’il ceflèroit d’etre témoin de 

plufieurs chofes dont la vue étoit plus infuporta- 

ble que la mort. 

Kxt9c6vov xx. a'éKùJv y ou mtviTopLM cÜv èmpietpTvç 

Tlo^av J Ù»'TTiP ttiiîv XK'yCQV lui Ùoivxrx. 

Voilà quelle ferait la difpofition de tous les 

hommes fi la reflexion, fi la raifon, fi le bon 

fens étoient capables de furtnonter les impref- 

fions machinales qui nous font aimer la vie. 

Mais biffant à part cette profonde moralité’, je 

.. dis qu’il eft bien étrange que Paul Jove ait pro- 

fato'fuo11 ^uit contre foi-meme un temojn aufti formel 

vehemen- que cette épitaphe. Il avoit dit qu'Aleandre 

terindi- indigné contre fon deftin (b) qui l’cmpoitoit 

quumVe un an avant ^on année climaéteriquc , rendit 
prxrcp- l’amc en fe plaignant de cette anticipation, & 

tam anno tout aufti - tôt il ajoute qu’Aleandre ordonna 

climaiâc- Par ^on tefo'imcnc qu’on mit dans fon épitaphe 
ricurn in- un diftique Grec , où il avoit enfermé cette 
ter anxia penfée j 
fuprema- 

rîaquere- Exceffi e vita arumnis faciltfque lubenfjue, 

mur. Ne pejora ipfa morte dehinc videam. 

Fu aiTalitô ^ nons prcftge, dit Paul Jove, de nouveaux 
in Roma malheurs prêts à fondre fur nos têtes, novas cla- 

dulla mor- des imnitnere nobis ominattir \ mais rien n’eft plus 

la quale ^aux quc;c^a*, Aleandre neregardoità l'avenir 
moftroffi que par accident, toutes fes vues fe portoient 

^Tuftimî ^,r ^ ^ s’imaginoit feulement que l’ave- 
fof^irimi n’r ne vaudroit pas mieux en ce monde. Voilà 
fdegnato. donc une féconde erreur de Paul Jove. Quant 

Lor. Crajfo à la première on ne fauroit l’en juftifier, qu’on 

ubifupra. ne jc charge d’ailleurs d’une horrible medifan- 

(r) Ibid, k’ c>c^ ^ avo’r reprefenté Aleandre comme un 
pag. 278. fourbe moribond, qui ordonnoit par fon tefta- 

ment qu’on fit accroire un grand menfonge à 

(</) chy- toute la pofterité, favoir qu’il n’étoit pas mort à 

1 17“fit' re8ret* Lorenzo Craflo (c) raporte que Sera¬ 

is: U derus a inféré dans fes monumens d’Italie l’in- 

raporte feription fepulcrale d’Aleandre, avec la verfion 

îendorf l I'at’ne ^cs deux vcrs Grecs. Cette verfion eft 
r. p°\is'. ,r,cme que Paul Jove a raportée, elle n’eft gue- 

Ut. b. re moins mauvaife que celle-ci (d) ; Non invitus 

obii, quia quiefeo, teftis multorum qua videre pe- 

jus eél morte. Voilà ce qu'on gagne quand on fe 

fertd' une langue peu conuë j toute la force & tou¬ 

te la grâce du diftique Grec a échapé aux traduc¬ 
teurs. 

(H ) Souvent mention de lui dans fes lettres, 

& prefque toujours en mal. ] Aleandre bouillant 

de fon naturel, &interefte d'ailleurs à la ruine 

du Lutherailifme, par fa qualité de Nonce en¬ 

voyé en Allemagne pour étoutfer ce parti dans 

le berceau , n’avoit pu fouffrir la modération 

d'Erafme. Ce ne fut pas tout ^ les ennemis 

d’Erafme ne celferent de le diffamer comme 

fauteur de Luther • ainfi l’amitié & l’eftime ré¬ 

ciproque qui avoient été entre lui 8c le Nonce 

fouftrirent une grande diminution au premier (f)Lrafm, 

voyage d’AIeandreen Allemagne. Hieronymum t.\f~pag. 

Aleandrum (e) nuncium apoftulicunt boniment ap- 767. 

prime doctuni, mibique vetere ac jucundiffima ne- 

ccffitudine eonjunctum, miris mendaciis in me co- ^ D'™s 

nati funt trritare. ... Quid multis ? perfuaferant if. 

ho mini y ut acri fimplicique ingenio prsdtto itacre- livre, pag. 

dulo, meparum amice de ipfo & fentire & loqui. 13 79- 

Nec defuerunt qui coalefcentem amicitiam novis ^ 

fubinde delationibus difcinderent. C’eft parler bien 

foiblement des mauvaifes difpofitions d’Alean- famAlean- 

dre , s’il eft vrai comme on n'en peut gueres drojam- 

douter que ce foit lui que l’on ait defigné ail- fnr^™in 

leurs (/) par le titre de porteur de bulles, SnrKu- meanimo 

piXToÇoç®' y car ce porteur de bulles fit tout ut me per¬ 

ce qu’il put pour perdre Erafme , & bien en conaTus^* 

prit à ce dernier que l’Empereur ne voulut pas Leonis 

faire tout ce qu’on lui demandoit ; Me quô mi- animum 

nus opprejferit per ilium non jletit : perierat Eraf- 

mus fi prônas aures princtpum reperiffet. Une let- LeoJieTiis 

tre (g) qu’Erafme avoit écrite à Luther, &que epifeopi 

les amis de celui-ci rendirent publique irrita fi P™8 

fort Aleandre, qu’il tâcha de ruiner fon an- peribar6," 

cien ami tant auprès du Pape, qu’aupres de l’E- ut ica lo- 

vcque de Liege. Il affeda de dire que les JuaJi ia 

hérétiques avoient trouvé dans les Ouvrages Na^ipfc* 

d’Erafme le fondement de toutes leurs fauilès Leodienlîs 

doélrines. Jam (h) audio multis perfuafum ex 0,bpdic 

meis feriptis extitiffe totam banc ecclefu procédant. ™‘h‘1‘tsc* 

Cujus vdnifimi rumoris prsciputis autor fuit Hie- ad Imi 

ronymus Aleander, bômo, ut nihil aliud dicam, R-oma 

non fuperflitiose verax. II ne fe contentoit pas Jripf^‘at 

de mordre fur la Religion d'Erafme, il medi- fatlsodb- 

foit aufti de l’érudition, & des Ouvrages de ce sè me at- 

grand homme. Cela paraît par une lettre ( i ) J/ng/n/7e3’ 

qu’Erafmelui écrivit en l’année 1524. où il lui j 13./. 19. 

déchargé fon cœur. Il le regardoit comme un pag. 949. 

ennemi fi irrité, qu’il le prit pour l’un des prin¬ 

cipaux promoteurs des cenfures que la Sorbon- jp Id- 'P* 

ne avoit publiées contre fes livres, «Scpourl’au- pag. \ 0^0. 

teur véritable de l’inveétive qui avoit couru 

fous le nom de Jules Cefar Scaliger. Non ( kj (0 La pj. 

tam en erant proditura Cenfura nifi quidam oleum iln 18- lt~ 

camino addidiffent. Lutetia fait Eccius, & ut vre’ 

fujpicor Aleander, quemfujpicor bac de eau fa prs- ^ Id% epm 

cipue renijfe, ut Erafno moliatur exitium. Julii j-6. /. 30. 

Scaligeri libellant tam fcio illius effequant feiome P*Z- *94** 

vivere. ld tamen diffimulandum eft, nemagis in- 

faniat prodito fuco. J’ai montré ailleurs (/) qu’E- 

rafme fe trompe fur ce dernier fait ; la haran- d’Emfmti 
B b 5 gue 
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* Habet des mauvais offices qu’il en avoit reçus auprès de l’Evêque de Liege, chez qui 
f Aleandre avoir un * frere qui écoit beaucoup plus grand maître que lui en l’art 

iiinf boc de difiimuler. 
Forcm°” ALEANDRE (J erôme) de f la même famille que le precedent, & 
quod petit-fils maternel de Jerome Amalthée, a été un des Savans du XVII. fiecle. 
umnia po- [)^s qU>q eut qditté le Frioul fon pais natal pour aller à Rome, il trouva chez le 

mûlare," Cardinal Oêtave Bandim un emploi de Secrétaire, qu’il remplit avec honneur 
id quod pendant près de 20. ans. Il avoit commencé de fort bonne heure à fubir les ha- 

A°e"Eftlards de l'imprelllon, car à peine avoit-il reçu fes degrez de Jurifconfulte, qu’il 
Ersfm. 'f. avoit mis au jour un Commentaire fur les Inftitutes de Caïus. Il ne laiflâ point 

engourdir fa plume à Rome, car s’étant aggregé des premiers à l’Academie naif- 

fante des Humoriftes, il avoit toujours quelque compolition à y faire voir, &il 
t h, fjt même en langue Italienne un Traitté fort doéte fur la devife de cette Affem- 

blée. La fécondité de fon genie & de fes études fe montra par divers Ecrits fur 
/'««<« differentes matières. Il expliqua (a?) des Antiques ; il écrivit fur la queftion 

dcsEglifes fuburbicaires, & publia un Ouvrage contre celui qu’un J Anonyme 

; avoit compofé là-deflus en faveur des Proteftans. Un volume de fes vers fortit 
de defious la preffe, & fut fuivi d’une apologie de l’Adonis du Cavalier Marin, 

contre les rudes attaques du Cavalier Stiliani. Urbain VIII. lui témoigna avan- 
i citait tageufement fon eftime ; car il travailla lui-même a le tirer du fcrvicc du Car- 
s„w,aif,. dinal 3Jncjini, pour l'attacher à celui des Barberins , de forte qu’Alcandre de¬ 

vint Secrétaire du Cardinal François Barberin neveu du Pape Urbain VIII. 
Il fut du voyage de France, lorsque ce Cardinal y alla avec le caraétere de Légat 
a Ulerc. Aleandre avec fon tempérament délicat, & fa petite fanté, ne fuccomba 

point aux fatigues de ce long voyage; il les loutint courageufement, il s’en tira 
fort 
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(4) Ibid. 

(b) La 24. 

*/« T.J. //- 
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d‘Erafme, 

p*g- «Pir¬ 

es) llp«r- 
le de la ha¬ 

rangue de 

Scaliger. 

« m- 
62. I. 30. 
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gue de Scaliger étoit l’ouvrage de celui dont 

elle portoit le nom ; 8c dire qu’en 15 31 • Alean¬ 

dre alloit à Paris principalement pour machi¬ 

ner la ruine d’Erafme, eft fe croire trop im¬ 

portant , 8c ignorer la nature des emplois que 

le Pape donnoit à ce Nonce. Nous verrons 

( a ) ailleurs ii Erafme a eu raifon d’attribuer à 

Aleandre un livre qui portoit le nom de Dolet. 

Jl eft vrai , comme de fort habiles gens le 

croyent, que c’eft d’AleandrequErafme a par¬ 

le dans une lettre (b) à Sadolct : il faut donc que 

la paftion d’Aleandre ait été extrême ; car la per- 

fonne dont Erafme fe plaint avoit fait courir 

un ( c ) Ecrit à la Cour de Rome, où il difoit 

au Pape qu’il s’étonnoit qu’y ayant eu tant de 

milliers de perfonnes qui avoient péri en Alle¬ 

magne dans la guerre des païfans, Erafme l’au¬ 

teur & le chef de ce furieux tumulte vécût en¬ 

core. Si Aleandre avoit fait ce livre > il avoit 

eu des liaifons très-étroites avec Erafme » même 

table, même chambre, & même lit avec lui, 

8c il en avoit reçu de bons offices ; car voici ce 

qu’Erafme nous aprend ( d ) -, Cum altero fuit 

mihi ohm non tectum modo ac menfa verum etiam 

(ubtcitlum & letttts ( e ) communis : adeoque a me 

nulla Ufus eft injuria, ut quum illi res effent an- 

guftiores , commendatricibus literis mets nonnibil 

euam adjutus fit, nec ufqttam illins in feriptis mets 

nifi bonorifica mentio. On ne peut s’empêcher 

de reconoître là Aleandre, lors qu’on fe fou- 

vient d’une autre lettre (/) où l’on trouve ces 

paroles : Ut video , tibi propemodum perfuaft 

( Aleander ), at ego qui e domeftico convictu ac le- 

iluli quoque contubernio totutn inius & in cute no- 

vi tamfcio ejfe (g ) ovum illius, quam fcio me vi- 

vere. Finirons la relation defavantageufe par 

un partage qui concerne les mœurs d’Aleandre. 

Il vivoit en Epicurien à Vcnife l’an 1555. h 

nous en croyons Erafme : Nuuc ( b ) Venettx pla¬ 

ne vivit Epicureum , non fine dignitate tamen. 

Sans doute par cette dignité il entend la double 

mitre , dont il avoit fait mention dans la lettre 

(i)6o. Aleander gemina mtr a infignitus, nam 

Brttndufmus & Oretinus eft: apud Cafarem agit 

legatum Anglicum. Ce dernier mot eft équivo¬ 

que , & peut-être Erafme n’avoit point écrit 

Anglicum, mais Angelicuui, afin de fignifîer l’em¬ 

ploi de Nonce Apoftolique qu’Aleandre avoit 

alors en Allemagne. En tout cas on n’eût point 

mal fait d’avertir dans une note marginale, qu’il 

n’étoit point Ambaffadeur du Roi d’Angleterre 

auprès de l’Empereur Charles-Quint, car c’eft 

à quoi l’efprit du leétcur fc porte tout droit. 

Quant aux deux mitres, je n’entens point celle 

qu'Erafme a deügnée par le mot Oretinus ; je ne 

trouve point d’Evécné qui porte ce nom, <5cfi 

les imprimeurs avoient mis ce mot à la place d’O- 

trantinus, Erafme auroit fait une lourde faute, 

puis que l’Archevêque de Brindes, & l’Arche¬ 

vêque d’Otrante, Hydruntinus, ne font que la 

même chofe. Il faut pour le moins qu’on voye 

ici un partage d’Erafme à l’avantage d’Aleandre : 

Etiamfi ( kj tiominaffes iftum qui Aleandrum Eraf- 

moprafert in omnibus nibil crut pericnli. Nam & 

ipfc plurimum tribuere folco Aleandro prœfcrtim in 

literis, nibiloque mugis me Udi puto fi doftïor eft, 

quam quod d'uior elt aut formojior. La lettre 

où Erafme parle ainfi eft datée du 31. d’Août 

J5a4- 
( A) Il expliqua des Antiques.'] C’étoicnt deux 

marbres, une table 8c une ftatuc. La table con- 

tenoit la figure 8c les fymboles du foleil -, la fta- 

tuë étoit entourée d’une ceinture toute pleine de 

gravures. Voici le titre de l’Ouvrage d’Aleandre; 

Explicatio antiqua tabula marmorea folis effigie fym- 

bolifque exculptd : explicatio figillorum t-on& vété¬ 

ran flatuam marmoream cingeniis. C’eft un in 

quarto imprimé à Rome l’an 1616.8c a Pans l’an 

1617. Je 11e doute point qu’il ne foit entré par là 

dans le commerce du P. Morin. Il paroît par le 

livre intitulé (/), Ecclefuc Orientais Antiquiutes, 

qu’ils s’écrivoient quelquefois. 

(,) Ejuid. 

1.30. 

(/•) Epijl. 

4. /. 21. 

pag. 106 f. 

FieJe etiata 
pag. 814. 

(0 II fut 

imprimé k 
Londres 

l’an 1682. 

& 
Francfort 

l'an 16Sa^. 
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fort bien : il n’eut pas la même force à l’égard de la bonne chere. Il écoit con- 

venu avec quelques-uns de fes intimes amis, qu’ils fe régaleraient tour-à-tour de 
trois en trois jours; il ne pouvoit s’empêcher en prefence de tant de bons mets 

de manger plus qu’il ne faloit, eu égard à un eftomac auüi debile que le lien ; 

ceft pourquoi il tomba malade, & ne put guérir de fa maladie *. Le Cardinal 

ion maître lui fit faire de magnifiques funérailles à l’Academie des Humoriftes, 

& les Académiciens fes confrères portèrent fon corps au fepulcre f. Gafpar de 

oimeonibus y prononça $ l’oraifon funèbre le 31. de Décembre 1631. Alcan- 

dreavoit une maniéré d’écrire (B ) il nette & fi dégagée, que le compliment 
qu un de les amis lui en fit mérité une reflexion. 

ALEGAMBE (Philippe) Jefuite Flamand, nâquit à Bruxelles le22. 
de Janvier IÇ92. Il étudia les Humanitez dans fon pais, après quoi il s’en alla 

en Efpagnc, & entra chez le Duc d’Ofliine. Il le fuiviten Sicile lors que ce Duc 

y alla exercer la charge de Viceroi. Se fentant une vocation à la vie Keligieufe, 

il prit l’habit de Jefuïteà Palerme le 7. jour de Septembre 1613. IlfitfonNovi- 
ciat & fon Cours de Philofophie dans la même ville, & fes études de Théologie 

a Rome, d’où il fut envoyé en Autriche pour enfeigner la Philofophie dans l’A- 

cadcmie de Gratz. Ayant rempli les devoirs de cette fonftion au contentement 

de fes maîtres, il fut avancé à la profeilîon de la Théologie Scholaitique, & pro¬ 

mu lolennellement au Doêlorat l’an 162p. Sur ces entrefaites le Prince d’Egvem- 

erg favori de 1 Empereur Ferdinand II. voulut faire voyager fon fils, & lin don- 

11er un Jeiuitc prudent & docte pour Confeflcur dans lès voyages. Le P. Ale- 

gambe fut jugé propre à cet emploi; ainiî on le tira des écoles pour le faire voya¬ 

ger avec ce jeune Seigneur. Il fut avec lui pendant cinq ans, & vit l’Allemagne, 

a Prance, I Efpagne, le Portugal & l’Italie. Etant de retour à Gratz il y c'nfei- 

gna la Théologie Morale, & y fut le Perc Spirituel de la jeunefle. L’an 1638 le 

jeune I rince qu’il avoir accompagné dans fes voyages fut nommé par l’Empereur 
f erdmand 111. a l’Ambaifade d’Obedience auprès du Pape Urbain VIII II vou- 

ut avoir avec lmle P Alegambe: amfi cejeluïte fit le voyage de Romecn qua- 

l.te de ConfelTeur de l’Ambaffadeur. Quand cette fonction fut finie, le General 
des Jefuites le retint auprès de lui pour ion Secrétaire des dépêchés Latines qui 

regardoient 1 Allemagne. Alegambe ayant rempli quatre ans de fuite les devoirs 

de cette pénible fonftion, fut contraint de la quitter à caufe que l’application 

continuelle a écrire lui afFoiblilIbit trop la vue. On luidonna alors la Prcfefture des 
chofcs fpirituelles dans lamaifonProfeflc, & la charge de confelfer dans l’Eglifc 

de quoi 1 on allure qu’j s’aquitta admirablement, il mourut à Rome d’hydro 

pilie le 6. jour de Septembre lûfz. 4. Il n’a pas (^) fart beaucoup de livres , 

* Mr. 

B a Met 

7»Z-I»r 
les Poèt. 

n. 1410. 

& Witte 
dans fon 

Diarium 

Biogr. 

2. part. 

MT- 4°- 
mettent fet 

mort a 

Van 1631. 

Witte le 

nomme 

Alexan¬ 
der. 

f Tiré de 

Nicius 

Erytbretis 

Pmacoth. 

1. Voyez, 

aujji Alla- 

tius in 

Apibus 

Urbanis» 
pag. 123. 

124. 12 p. 

J Bile a 

été impri¬ 

mée a P a- 

4. Tiré a 

la Biblio 

theque <L 

Ecrivain 
de la Soci 

té des y, 
fuites, éi, 

tion de R 
me 1675- 

pag. 706 

( E ) Une marnerc d’écrire fi nette & fi dégagée 

que le compliment .... mente une réflexion. ] 

Nicius Erythræus lui difoit (a) fouvent, Lors 

que je lis vos Ouvrages, je me trouve un habile 

homme, mais quand je lis ceux des autres Ecri- 

vains qui fie piquent d'éloquence , je me trouve très- 

ignorant , car je n’y entens rien. Qu’il y a peu 

d'Auteurs Latins aujourd’hui aufquels on puifle 

faire cc compliment ! Je ne parle point de ceux 

qui écrivent en ftile de Chancellerie , ou de 

Scholaitique, je parle de ceux qui écrivent en 

Orateurs, & qui travaillent leurs phrafes. Ils 

ne font propres la plupart dutems qu’à morti¬ 

fier la prefomption de leurs lecteurs , qui fe 

trouvent à tout moment accrochez par quelque 

allulion > ou par quelque métaphore exprimée fi 

confufément qu’ils n’y voyent goutte. Le mal 

ell qu’on ne mortifie gueres les lecteurs parce 

moyen, veu que l’amour propre les engage à 

rejetter la caule de ces tenebres non pas fur leur 

ignorance, mais fur le galimathias de l’Auteur. 

Qy°i qu’il en foit, je m’imagine qu’on fera bien 

aile de voir ici la jolie penfée de Nicius Ery- 

thræus en original. Scribendi ejufidem ratio tum 

m fioluta oratione tum in verfibus adeo erat pur a, 

adeo elegans, adeo perjptcua, ut fiape ex me au» 

direttum demumme mihimet doélum eruditumque 

videri, cttm fiua legerem, ctim autem in aliorum 

ficripta qui fie éloquentes dici vellent incurrerem 

tum plane me indoélum omniumque rerum rttdem 

agnoficere, eoquod verbum prorfius in illis nullum 

inteUigerem. Cela devoit lui être un motif puif- 

fant pour ne lailTer nulle obfcuritc dans fes élo¬ 

ges , <Sc neanmoins on y en trouve. Quelques- 

uns (b) ne voyent pas qu’il ait exprimé claire- (.&) Voytz 

ment, fi ce fut à Rome ou à Paris que la bonne Us 

chere fut fatale à Aleandre; ils croyent que ce 

fut a Paiis. Pour moi je ne doute point du con- ubi fupra. 
traire 3 les conventions de fe regaler tour-à-tour 

deux ou tiois fois la femaine, lentcnt mieux des 
gens qui font en repos chez eux, que des voya¬ 

geurs Outre que le voyage que le Légat Fran¬ 

çois Barberin fit en France l’an 1625. ne dura 

que peu de mois, & qii’Aleandre ne mourut 
qu’en 1631. 

(A) Il n’a pas fiait beaucoup de livres.'] Voici 

tous ceux que le Jefuïte Sotuel lui donne ; Bi- 

bliotheca ficriptorum Societatis Jefiu , Antverpia 

1643. infiolio. vita P. Joannis Cardim Lufitani 

ex Societate Jefiu, Borna 1649. in 12. Heroes & 

viélima charitatis Societatis Jefiu, Borna 1658. 

in y. Mortes illujlres &gefila eorum de Societate 

Jefiu qui in od'tum fldei ab Hareticis vel aliis occifi 

fiunt, Borna 1657.m 
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mais il nelaiflc pas de mériter l’éloge d’un très-bon Auteur -, car la Bibliothèque 
des Ecrivains de fon Ordre eft en Ton genre un bon livre, & lurpafle de beau¬ 

coup tout ce qui avoit paru d’Ouvrages de cette nature jufqu’à ce tems-là. Il fa- 
lut qu’il employât une grande peine à ramafler les matériaux ; cela demande deux 

talens qui ne fe trouvent gueres enfemble, beaucoup de patience ôc beaucoup 
d’ardeur. Il falut en fuite metere en ordre les mémoires ramalfez , & c’eft ce 
qu’il y a de plus pénible dans cette forte d’Ouvrages, parce que l’on n’eft plus 

loutenu de l’avidité ardente avec laquelle on recherche les matériaux qu’on n’a 
* sotuti pas encore. C’eft à Rome * qu’Alegambe travailla à dreftèr la Bibliothèque 

ibid- pour laquelle il avoit recueilli tant de mémoires. Elle fut imprimée à Anvers 
l’an 1643. Il augmenta de telle forte ce que le Jefuïte (£) Ribadeneira avoit 

commencé fur ce fujet, qu’au lieu que l’Ouvrage de ce dernier n’eft qu’un fort 
petit offavo, le fien eft un in folio d’une raifonnable grandeur. Nous raporte- 

tons dans les remarques le bien & le mal (C) qu’on en a dit. Il fongeoit à une 
nouvelle édition , & pendant les neuf années qu’il furvêcut à la première, il re¬ 

cueillit 

( B ) Ce que le Jefuïte Ribadeneira avoit com¬ 

mencé fur ce fujet. ] Afin que le Leâeur qui 

voudra favoir l’hiftoire de la Bibliothèque dont 

nous parlons, n’ait point la peine de paffer d’un 

Tome à l’autre, je dirai ici que Pierre Ribade¬ 

neira commença en l’année 1601. le Catalogue 

des Ecrivains Jefuïtes. Son Ecrit ne contenoit 

que peu de feuilles 3 il l’augmenta depuis, il lui 

donna la forme de livre, 6c le publia l’an 1608. 

à Anvers. On le rimprima à Lion l’annce fui- 

vante avec quelques additions 6c corrections> 

fur certaines chofes qui n’avoient pas été bien 

conuës à l’Auteur, touchant les Jefuites Fran¬ 

çois. Le Pere Jules Nigroni s’aperçut que cet 

Ouvrage avoit befoin d’être retouché en beau¬ 

coup d’autres endroits , principalement à l’e¬ 

gard des Jefuïtes Italiens ; on fit donc une nou¬ 

velle édition en l’annce 1613. à Anvers. Le P. 

André Schott en prit foin , elle fut notablement 

(a) Ex augmentée (a): mais c’étoit encore un Ou- 

prufat. vràge bien défectueux ; 6c de là vint qu’Ale- 
Alegambe. g^^ s’engagea à le mettre en meilleur état, 

6c à le rendre plus propre à donner une idée 

avantageufe de l’érudition de la Compagnie. Il 

le publia l’année 1643. Il a été encore fort 

augmenté par le Jefuïte Sotuel , dont l’édi¬ 

tion parut à Rome l’an 1675. & il faudra fans 

doute qu’on l’augmente tout de nouveau, tant 

parce que la Société des Jefuïtes fournit incef- 

famment de nouveaux Auteurs, que parce qu’il 

eft échappé plufieurs chofes au dernier Conti¬ 

nuateur , qui pourront rendre plus parfaite la 

(b) impri- Bibliothèque de l’Ordre. Le fécond (1») Tome 
tnéuRom* jg ]a Bibliothèque Romaine nous aprendquele 

l'Auteur Jefuïte Bonannus travaille au Catalogue des Ecri- 

z’aptlle vains de fa Compagnie , qui ont publié quelque 

Profper chofe depuis l’an 1675. L’exa&itude d'Ale- 
Mandofio. gamge cp. fans doutc merveilleufe ; mais il ne 

laiffe pas d’y avoir encore dans fon livre quelques 

pcchez d'omiffion 6c de commiffion. Il n’a pas 

toujours marqué la première édition des livres, 

ce qui eft un defaut important , 6c qui régné 

dans toutes les compilations qu'on a vues juf- 

qu’ici. Perfonne ne s’eft encore avifé de publier 

un recueil exaCl de toutes les éditions, 6c de 

marquer foigneufement la première. Gefner 

6c fes Continuateurs ont eu là- deflus une extrê¬ 

me négligence. LePcre Sotuel voulant éviter 

le detail où Alegambe defeend quelquefois un 

peu trop, eft tombé dans une trop grande fc- 

chereffe. Il s’en faut bien qu’il ne fût ne pour 

ce travail autant qu’Alegambe. Les curieux, je * 

parle même de ceux qui l’excufent fur les ordres 

qu’il peut avoir reçus de fes Supérieurs par raport 

aux Ecrivains Anonymes , ou Pfeudonymes , 

mettent en cela fon Ouvrage fort au deflous du (0 ?*,£««■ 
precedent, où l’on trouve la decouverte de tant 

d’Ecrivains cachez. pUg. 130. 
(C) Le lien & le mal qu'on en a dit.] Mon- 

fieur Baillée ( c ) nous fournira de quoi commen- (d) Fr*f 

ter le texte de cette remarque. Commençons 

par le beau côté. Hifpan. 
II dit que la Bibliothèque des Ecrivains de la 

Société .... eft un Recueil qui a furpajfé de (e) Au 

beaucoup tous ceux de cette nature , & qu'on le doit 

conftderer comme un des plus achevez, en ce genre. art% 

Que félon (d) Nicolas Antoine, les Jefuites ont y. oit il 

fait voir par ce travail combien ils font curieux, & con‘famnc 

combien ils ont d’induftrie pour les chofes qui les re- 

gardent, & qu'ayant bâti fur les fondement de Ri- qUi fe con- 

badeneira, ils ont Jlevé ce grand édifice dont la tentent 

beauté confifte particulièrement dans la jufiejfe & 

la proportion de fes parties, & dont toute la gloire f hrayes /„ 

eft dtié à Alegambe , Ecrivain fi fur & fi jufte qualités 

qu'il ne faut point appréhender de fe tromper avec U un hom‘ 

lui, parce que non feulement il eft fans confufion, ffr/conoî- 

& qu’il ne prend jamais un Auteur pour un autre, tre ni fa 

mais encore en ce qu'il ri attribué point aux Je fui- 

tes des livres qu’ils n’ont point faits, & qu’il eft nifeTdiffe- 

exafl&fidelle â reprefenter ceux qui viennent ve- rens em- 

ritablement de la Société. Monfieur Baillet ajoû- pj0,s ; & »** 

te que ce n’eft pas une medtocre louange .... 

d’avoir évité avec tant de foin un vice dans lequel Qu 'on ne 
on a vu tomber la plupart des autres Réguliers qui fauroit li- 

ont écrit des hommes illuftres de leur Ordre , & qui 

croyans faire honneur â leurs Communautés, en fe phin- 

groffiffant indifféremment & fans choix le nombre dre de la 

de leurs Savans & de leurs Saints, ont mis au rang 

de leurs confrères quantité d’Auteurs qui rien fu- toricn ]a 

rerit jamais, au lieu qu'on n'en voit prefque pas viedcplu- 

un dans la Bibliothèque de la Société qui riait été fieurs EnJ- 
.v,/-. , « , t • pereurs de 
Jefuïte. Qu on n y voit pas meme les Ecn- Rome>qui 

vains qui font fortis de leur Compagnie comme ne nous 

Papyre Malfon, G a (bar Scioppius, Marc Antoine fP^nd n» 
. • - ^1 « • r- 1 j r\ le lieu de 

de Dommis, Chrétien Francken, &c. Ou que !cur naiJ- 

fi on les y voit, c’eft feulement par raport aux li- Tance, ni 

vres qui ont précédé leur fortie ; que c’eft ainfi lcUjr](/a'. 

que l’on y trouve François de Macedo Portugais [^/âge! 

qui de Jefuïte fe fit Cordelier, & Claude Dauf- ni la ma- 

quey Flamand-, qui quitta la Société pour pren- ”‘erÇ dont 

dre l’aumufle à Tournai. Enfin Monfr. Baillet 

remarque que félon l’Auteur (e) des Nouvelles avancez. 
. de 



ALEGAMBE. ALE S. 201 

cueillit beaucoup de chofes qui pouvoient lèrvir ou de corre&ion ou d’addition. 

Le Pere Sotuel qui publia à Rome l’an 1675". une nouvelle édition de cette Bi¬ 
bliothèque, s’eft lervi de ces recueils d’Alegambe *. * id.it. 

ALES (Alexandre) en Latin jdlejius> Théologien célébré de la Con- 

feflion d’Augsbourg, étoit né à Edimbourg en EcolTe le 2 3. d’Avril 1 700. Il fit 

des progrès admirables dans la Théologie Scholaftique, & il fe mit de bonne heu¬ 

re fur les rangs afin de rompre une lance avec Luther. C’étoit alors la contro- 

verfe à la mode, & le grand champ de bataille où les Auteurs jeunes 6c vieux 

chcrchoient à donner des preuves de leur mérite. Il eut fa part peu après à la 

difpute verbale que Patricius Hamilton ( A) eut à foutenir contre les Lcclefiaf- 

tiques, pour la nouvelle creance qu’il avoit aportée de Marpourg. Il tâcha de le 

ramener au Catholicifme, mais il ne put rien gagner fur lui j 6c il ne fit qu’entrer 

en doute lui-mème fur fa propre Religion, par les difeours de ce Gentilhomme, 

Ce & 

de la Rcp. des Lettres, Alegambe a fort bien 

opfervé le goût de notre fiecle , c'ejl - a - dire de 

toutes les perfonnes de bon fens -, que ce goût con¬ 

fie a voir regner l’exaélitude chronologique dans 

t-out ce qui a du raport à l'hijloire-, que c'efi ce 

qui a fuit donner l’approbation aux éloges d‘Ale- 

gambe , qui marque par tout le teins & le lieu de la 

naiffance des Auteurs, l’âge où ils fe font faits Je- 

fuites, leurs emplois, leurs principales actions Jelon 

la fuite des tems, & que cet ordre a je ne fai quoi 

qui revient extrêmement a iejprit. Au refie, pour¬ 

vut Mr. Baillct, comme la Compagnie des Jefuites 

a été jufqua prefent la plus favante de toutes les 

Sociétés Rcgulicres, c’efi-à-dire pour le moins la 

plus abondante en toutes fortes d’Ecrivains ( hors 

fur U Medecine ) ... on doit juger par là de 

l'avantage qu’on peut tirer de cette riche Biblio¬ 

thèque , qui efi affez, bien écrite fans affectation 

de fille particulier & fans ornement trop recher¬ 

chez. .... dijpofée dans une très-belle méthode y 

& embellie d'un très-grand nombre de tables très- 

laborieufes & très-utiles. Voila pour le bien ; 

pafions au mal. 

Mr. Baillet dit que connue les corps les mieux 

faits ne font pas toujours exemts de taches & de 

defauts, quand leur beauté ne confifie que dans la 

taille & la proportion des parties, on ne fera pas 

furpris d’apprendre que cette belle Bibliothèque a 

rencontré fes cenfeurs comme les autres ^ que les 

uns ont cru y trouver un peu de cet amour de So¬ 

ciété s qui fait qu’on ne reprefente les Ecrivains 

que par le bel endroit • qu’ils ajoutent qu'en effet 

on n'apperçoit dans ce gros volume que des éloges, 

& que parmi une fi grande multitude d'Auteurs 

& de livres on ne voit pas que l’Alegambe & le 

Sotwel y en reconnoiffent un fcul qui foit mauvais, 

jî ce nefi peut-être ceux qui ont été mis à l’Inqui- 

fition ou à l’Index -, que d’autres ont encore remar¬ 

qué qu'il n’y a prcfque pas un Ecrivain dans toute 

cette Bibliothèque qu'on ne nous dépeigne comme un 

faiut. Il eft vrai que les perfonnes raifonnables 

doivent être fatisfaites de voir à la tête & à la fin 

du livre une folennellc proteftation , qu’on ne 

prétend pas être garant de ce qu'on avance fur la 

fainteté & les vertus que l’on attribué à fes con¬ 

frères , non plus que fur les autres éloges qu'on leur 

a donnez.. Il eft plus difficile félon Monfieur 

Baillct, de bien repondre à deux autres points d’ac¬ 

cufation -, le premier efi qu Alegambe trompé par 

de faux mémoires que des perfonnes mal inten¬ 

tionnées lui envoyoient a traitté d’heretiqus Mr. 

Marion 6c Mr. Servin, 6c quelques autres Ma- 

giftrats illuftres 6c bons Catholiques. Le fécond 

efi qu’il a été trop indiferet de reveler certaines 

chofes qu’il étoit très - important à la Société de 

tenir cachées & affoupies , comme par exemple, 

lors qu’il afjure que l’Àmphithcatre d’honneur 

fait contre l’autorité royale, par un nommé Bo- 

narfeius, efi d’un célébré Je fuite , contre l’ajfû- 

rance que le P. Coton avoit donnée du contraire 

au Roi Henri Le Grand , Sx que d’autres livres 

faits contre l’Epifcopat ér la Hiérarchie en gene¬ 

ral , & contre le Clergé de France & la Sorbonne 

en particulier, ont été compofez. par des Peres de 

la Société, quoi que les principaux d’entre les Jc- 

futtes de France qui gouvernaient les Maifons de 

Paris ayant été appeliez, pour cet effet ettffcntpro- 

tefié, même par écrit ftgnéde leur main, que les 

Jefuites n étaient pas les Auteurs de ces libelles. 

Monfieur Baillet ajoute que Sotwel a été plus dif- 

cret qu Alegambe en ce point, car on ne lit pas dans 

fon édition les Ecrits du faux Smith , & du faux 

Of-Jefu, qui ont caufé tant de fcandale j non plus 

que les livres de Guimenius , de Vernant, de 

l’Apoiogifte des Cafuiftes, & il a eu foin même 

de nous avertir par avance, que fon filence à l’égard 

de ces fortes de livres devoit paffer pour undefaveu 

&une fecrete condamnation qu'en fait la Société. 

Mais on ne peut nier d’ailleurs qu’il n’y ait laiffé les 

fautes d’Alegambe en beaucoup d’autres endroits, 00/»/«>- 

& que fon édition ne foit moins exaéte & moins mbtt5' 

belle que celle d’Alegambe. Voyez la remarque ^ Loujs 

precedente. sihuTau 

( A ) Patricius Hamilton. ] Beze (a) a fait livre 4. de 

en peu de mots l’éloge de ce martyr Protcftant, 

qui étoit d’une famille alliée aux Rois d’Ecof- tyrs; 

Il met fon martyre à l’an 1530. Bûcha- </i«j 

nan le met à l’année 1528. (b) 6c lui donne vec^-PaS- 

pour pere le frere du Comte d’Aran, 6c pour jorf i0n~ 

mere la feeur du Duc d’Albigni. Il remarque Prompt. 

que peu après fon fuplice , la mort d’un Do- PffS-'64- 

minicain qui avoit etc fon Délateur confier- Aca^llmiis 

na fort les efprits. Ce Dominicain s’apclloit />. 45-. le 

Alexandre Cambel 3 c’étoit un jeune homme mettent 

qui avoit beaucoup de genie, 6c beaucoup d’éru- Buchanan, 

dition : il avoit fouvent difeouru avec Hamil- apudTho- 

ton fur l’interpretation de l’Ecriture, 6c lui avoit nrafium 

avoiié qu’il reconnoifloit pour vrayes la plupart ubl infra* 

des dodrines qui pafToient alors pour paradoxes. ^Buc^a„ 

Hamilton fe fouvenant de cet aveu le traitta de rer. Scotic. 

méchant homme quand il le vit fon Accufa-^* >4- 

teur, 6c le cita devant le thrône de Dieu. Ces 

Je 

mots le troublèrent de telle forte qu’il en perdit 

le jugement, 6c qu’il mourut fou quelque tems pfalm. 37. 

après (r). Aies (d) raporte touchant le fuplice fol- 164- 

de Patricius Hamilton bien des chofes , que 

Rabus a inférées dans fon Hiftoire Allemande^ clch- 
des Martyrs. lem, p.ç. 



202 A L E S. 

& plus encore par la confiance qu’il témoigna fur le bûcher, où David Béton 
Archevêque de St. André le fit mourir. Les doutes de nôtre Aies n’auroient eu 

peut-être aucune fuite, fi on l’eût laiffé jouir en repos du Canonicat qu’il poffe- 
doit dans l’Eglife métropolitaine de St. André; mais on le perfecuta d’une ma¬ 

niéré fi violente, qu’il fut contraint de fe retirer en Allemagne, où il aquît en¬ 

fin la plénitude de la lumière. Cette perfecution lui fut fufeitée à caufe qu’il 
avoir fortement prêché devant un Synode Provincial en i jiç>. contre les Prêtres 

fornicateurs. Le Prévôt de St. André dont les commerces impudiques étoient 
conus de tout le monde, fe reconut à ce Sermon, 8c s’imagina qu’on l’avoit 

voulu mettre en fpeftacle à tout l’Auditoire. 11 refolut de s’en venger à la pre¬ 
mière occafion; & comme il étoit d’un tempérament mille fois plus propre à un 

foldat qu’à un Chanoine, il ne choifit que des manières violentes. Ayant fu que 

tout le Chapitre s’étoit afîëmblé, pour envoyer porter des plaintes contre lui au 
Roi Jaques V. il fe rendit à l’affemblée avec des gens bien armez, 8c ordonna 

qu’on lui faifit Aies qui lui reprefentoit de modérer fa colere; il mit même l’é¬ 
pée à la main pour repondre à cette jufte remontrance. Ce pauvre Chanoine fut 
failï de tant de peur, qu’il fe jetta aux pieds du Prévôt, & lui demanda la vie 

fort humblement. 11 en fut quitte pour un coup de pied fur la poitrine, dont 
il demeura quelque tems évanoui: après quoi il fut conduit en prifon: tous les 

* Le titre autres Chanoines y furent auffi conduits ; mais le Roi ayant fu la chofe les fit 
je fi» mettre en liberté. Il n’y eut qu’Ales qui ne fut point élargi, car au contraire on 

Dc'ne*’ le mit dans un cachot épouvantable, où il demeura vingt jours. Sa liberté ne 

ceflïtatè8c fut pas de longue durée; il n’avoit pas cru devoir taire aux Magiftrats le mal 
meritobo- qUq[ avojt fouffert : là-deffus le Prévôt qui lui avoit défendu de le leur dire, le 

ô™m fait remettre en prifon, & reprefente à l’Archevêque que c’étoit un herctique, 
difput.itio comme il l’avoit témoigné dans le Sermon fynodal, 8c qu’il meritoit cette peine, 

fncdeïri II fe fâcha tellement de ce que pendant un voyage qu’il avoit fait on avoit mis 
Academia Aies hors de prifon, qu’il voulut à toute force l’y renvoyer, fans lui donner le 

xlflT ad tems d’achever la Méfié qu’il avoit commencée. Mais enfin il fc laifia fléchir 
diem No- aux prières des Chanoines, 8c attendit julques à la fin de la Méfié à renvoyer 

fon homme en prifon. Or comme on favoit qu’il le feroit mettre au cachot dès 
ce,tJjif. le lendemain, on confeilla au prifonnier de prendre la fuite toute la nuit, 8c d’a- 
f„„ ,ft la bandonner l’Ecoffe. Il crut ce confeil, 8c s’en alla en Allemagne l’an i yjz. Il 

irucrAm- fut d’abord un peu flottant entre les deux Religions, comme on le peut voir par 
ti-Tappc- fes reponfes à Cochlcus: mais enfin il embrafiâ la Luthérienne, 8c y perfevera 

vèîuùn0' toute fa vie ; encore que dans les divers partis qui s’y formèrent il fe rangeât 
Ami à quelquefois du côté de ceux qui paroiffoient les moins orthodoxes. C’eft ainfi 

?tc«e'iUe qu’en i 560. il foutint * le dogme de George Major touchant la neceffité des 
Mr.bail- bonnes œuvres. J’oubliois de dire que le changement qui fe fit en Angleterre 

par raport à la Religion, en fuitedumariage de Henri VIII. avec Anne de Bou- 
-f JJ(. len, fut caufe qu’Ales alla à Londres en 15-3 y. Il y fut fort conlideré par Cram- 
lÀmhthm mer Archevêque de Cantorberi , par Latimer, 8c par Thomas Cromwel qui 

igbfkttnêtoient alors en grand crédit auprès du Roi, 8c il enfeigna même publiquement. 
jcamera- La chute de ces Favoris l’obligea à retourner en Allemagne, où l'électeur de 

Brandebourg le fit ProfdTeur en Théologie à Francfort fur l’Oder l’an 1 y+o. 
défiait de Aies y eut une querelle deux ans après, fur la queftion fi le Magiftrat peut & 

‘doit punir la paillardife. Il étoit pour l’affirmative avec Melanchthon. Je ne 
lettre »S8 fai s’il trouva mauvais qu’on différât à prononcer fur cette difpute; 8c fi ce me- 

‘^“'^contentement fut caufe qu’il fortit de Francfort d’une maniéré précipitée; mais 

remarqué il eft certain que la Cour de Brandebourg fe plaignit de lui, 8c qu’elle écrivic 
n lui Je, j l’Univerfité de Wittemberg pour le faire châtier. L’attachement qu’il avoit 

\tè, imta- pour Melanchthon avoit fait croire qu’il s’étoit retiré à Wittemberg , cepen- 
<*j,dant il avoit mieux aimé f fe rendre à Leipfic , d’où il refufa en 1743. 

î'apdiye, une chaire de Profefièur qu’Albert Duc de PrufTe lui offrit dans l’Aca- 
demie qu’il vouloit ériger à Konigsberg , 8c qu’il érigea l’année fuivante. 

On ne fait pas bien fi dès lors il avoit une profefllon dans l’Univerfité 

de Leipfic , ou fi feulement on lui faifoit efperer celle de Théologie qu’il y 

eut en fuite, 8c qu’il exerça jufques à fa mort arrivée le (5) 17. Mars iyôy. 

Il 

(B) Le 17. Murs 1865.] Le Kalendrier de legere , puis qu’elle n’eft que d’un jour ; mais 

Paul Eber marque qu’Ales mourut le ï 8. de Mars la fécondé eft de dix ans, 8c ainli elle eft plus 

ï 51S5. ége de 75. ans ; la première faute eft fort confiderable. Aies écrivit lui-même fur la ma¬ 

tricule 



(a) Chro- 
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(b) Ifagog. 

Htfi. pag. 

63 6. 
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I! avoit été (C ) prefervé de la mort pas miracle dans fa jeuneflè. L’eftime & * c.cu 

1 autorité où il étoit fe peuvent conoître par le grand (©) nombre de Confe- ét,é exlraIt 
rences où il alïïfta. Il s’étoir marié avec une Angloife, dont il eut deux filles & 

un fils. Il ne lui reftoit qu'une fille quand il mourut *. Ses principaux Ecrits >?*" 

font, Commentant inEuangehum Johannes, è-inutramque Epi{îolamadTimo-f,7£l 
theum ; Expojilio in ‘Pfaltnos D avides -, T)e juftijicatione contra Ofiandrum ; « t-c/fic, 

‘De fanEa Trimtate cum confutatione errons Valentini Geint lis -, Rejbonjio 
32. articulas Theologorum Lovantenfium , dre. fiJriil- 

ALETS, ou A LE Z, cherchez Alais. ves à uî- 

A L EX ANDRE D’ALEXANDRE, en Latin Alexander (A) ab* Sj/in 8. 
Alexandro, a été un Jurifconfulte Napolitain qui avoit beaucoup d’érudition l\T°V, " . 

a fleuri vers la fin du X V. fiecle, & au commencement du XVI. (B) Il s’at- 

tachaau Barreau avec ardeur premièrement à Naples f, & puis à Rome, mais 

tout le tems qu’il pouvoir dérober aux embarras des procès il le confacroit à \'é-j'tTdP«< 
tilde des belles lettres, 8c enfin il abandonna entièrement le Barreau , afin decrH Jtvo‘r 

mener avec les Mufes une vie plus tranquille & plus agréable. Voici la raifon 

qu il (.Lj allégué pourquoi il renonça à la profeflion d’Avocat : iil dit quex,OK^ro”f 
■* aller aux 

four ce s 
trouveront 

> très-faeile- 
a-t-ilpas eu, dit-il, (h) au Royaume de Nd ~ ment la 

(g) Simon 
Coulart 

l'a fait 

dans la 

verfion de 

Philippe 

Camera- 

tricule de I’Univcrfité de Leipfic qu’il étoit ne 

l’an 1500. Bucholcerus {a) 8c Rcufncrus (b) 

lui donnent tout autant de vie que Paul Eber. 

Toute cette remarque a été prife de Thoma- 

lius. Il autoit pu reprendre Bucholcer en une 

autre chofe , c’eft qu’il a dit qu’Alcs vécut 8c 

enfeigna en Allemagne depuis le tems qu’il ar¬ 

riva à W.ttemberg , c’eft-à-dire depuis l’an 

1533- 
(C) Il avoit été prefervé de la mort par mi¬ 

racle. ] Il dit dans l’un de Tes (c) livres qu’il fe 

remet fouvent en mémoire, mais non pas fans 

de grans frifions par tout le corps, que comme 

il rouloit vers un précipice fur le fommet d’une 

très-haute montagne, 8c qu’il étoit déjà fort près 

de ce précipice, il fe fentit tranfportcr en un au¬ 

tre lieu fins favoir par qui ni comment; ce qu’il 

attribue à la foi de fes parens, & non pas aux bil¬ 

lets qu’il portoit fur foi contenans quelques ver- 

fets de St. Jean, félon la coutume des enfans en 
ce tems-là. 

( D ) Legrand nombre de Conférences. ] Lors 

que Melanchthon fut prié en 1555. par ceux 

de Nuremberg de ( d ) venir terminer les dif- 

fen fions que les Difciples d’André Ofiander 

caufoient dans leur ville, il amena avec lui Aies, 

qui tint fort bien (e) fa partie dans les difpu- 

tes ou 1 on entra. Melanchthon le conoifloit 

bien par cet endroit, car il l’avoit déjà eu pour 

afièfleur en 1554. dans la Conférence de Naum- 

bourg , ou il s’agifloit d’afloupir les troubles 

theologiques de la Pruflè. Camerarius à ce fu- 

jet donne un fort grand éloge à Aies (/). Il 

avoit remarqué en un autre lieu que Granvelle, 

qui prefidoit à la conférence de Worms de la 

part de Charles - Quint en 1541. ne voulut 

point qu Aies, que l’EIeéleur de Brandebourg 

y avoit envoyé, parlât; Qui quidem & parafas 

erat & cupidus conficlus, fed buic obfiitit jujfum 

prœfidis qui (f Alefum ad pugnam infiructum feiret, 

& talent admintjlrationeln rci vïciofam effe ani- 
madverteret. 

(A) Alexander ab Alexandro. J Ceux qui 

(£) traduifent Alexandre d'Alexandrie s’abufent. 

Notre Auteur étoit d'une famille Napolitaine, 

dont le nom étoit Alexandre. On prétend 

qu’elle avoit déjà produit des gens illuftres, 

comme Monfr. Morcri leraporte après Lorcnzo 

Craffo. Chacun fait la plaifanterie de Balzac ; 

y .r.y » v'J menr la 

pies un Grammairien ‘Jurifconfulte qui s'esl fait Harangue 

apeller Alexander ab Alexandro? Et fe V les ,n~ 
-j , , .> clique. ‘ .—:.— j- a 

peut-il rien imaginer de plus magnifique & de plus 

fuperbe que d'être deux fois Alexandre, que d’a~+ Génial, 

voir Alexandre pour fon nom, & de l'avoir encore Aier. I. x. 
pour fa Seigneurie ? c- *• 

(B) Etau commencement du XV L] Ce qui , lb l G 

me fait parler ainfi, eft que nôtre Auteur (i) par- f, 7. 

le de JovienPontan comme d’une perfonne qui 

n eft plus. Or Jovien Pontan n’eft mort qu’en (b) Préfacé 

l’année 1505, C’eft à quoi n’ont pas pris garde ^ Socra,e 

ceux qui ont placé la mort de nôtre Alexandre à Chreuen’ 

l’an 1494. en quoi Monfr. Moreri leur donne ^ Lib_ 

beaucoup plus de témoignages de fon aprobation, c. 1. 
que de fon incertitude. 

(C) La raifon qu'il allégué. J Je croi que 

pour en montrer toute la force , je fuis obli¬ 

ge de la raporter dans les propres termes de 

l’Auteur. Qu& cum vidèrent, dit-il (k), patronis- (*) Lib. 6. 

que contra vint potentiorum autgratiamnihilpra-1' 7* 

fidii effe, pihil opis, jrujlra nos in legum contro- 

verfùs 8? edifeendis tôt cafuunt varietatibus tant 

penficulate editis , tantunt laboris (y vigiliarunt 

fufeipere , tantoque nos Jludio fatigari dicebam, 

cum ad ignaviffimi impuriffimique cujufque terne- 

ritateni qut juri dteendo pr&fideret quemleges vi~ 

rum bonunt effe volunt, non aquo jure fed ad gra¬ 

vant à libidinem judicia ferri, decretaque legum 

tanto confilio édita convelli & labefattari vidèrent. 

II fit beaucoup mieux d’abandonner le Barreau, 

que d’imiter quelques autres Avocats qui ayant 

perdu pluficurs bonnes caufes, prenent le parti 

de fe charger des plus mauvaises. Je lifois l’un 

de ces jours (/) , qu'un Avocat des plus fameux (/) Jour- 

de ce fiecle à qui fes confrères demandaient pour- nal Jes Sa“ 

quoi il fe chargeoit de méchantes caufes, leur re- ™nsQ 

pondit en riant que c'étoit qu'il en avoit perdu ^o,. édit, 

quantité de bonnes. C'esl une mativaife exeufe, e Holl. 

pourfuit 1 Auteur , un Avocat qui après avoir 

examiné une caufe la trouve infotttenable, eft obligé 

de l abandonner. J’ai trouvé un autre {ni) en-P») Lib. 

droit dans le livre d’Alexander ab Alexandro, qui6- c- '6 

marque la droiture de fon cceur. Un de fes 

amis voyant qu il ne poufloit point fa fortune , 

lui confèilla de fe fervir des expediens qui 

avoient fi bien reiiflï à tels 8c à tels qu’il lui 

nommoit ; c’etoient toutes perfonnes que la 

faveur avoit élevées aux honneurs 8c aux prela- 

C c % turcs 
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* intitule ce fut à eau le de l’ignorance ou de la méchanceté de ceux qui rendoient la 
Gcmiiura juftice, & qu’il aima mieux vivre en repos, que prendre beaucoup de peine à 

bu ™ bien étudier la Jurifprudence , puis que cette peine ne lervoit de rien contre la 

± ib i tementc d’un mauvaisjuge. 11 avoit vu à Rome bien des exemples de ce delor- 

f. 13. ’ S' dre , lefquels il cita à Raphaël Volaterran qui lui avoir demandé la caulé de fa 
+ E„m retraite. Il eft un peu étrange que de ce grand nombre d’hommesdottes qui 
ego ado- vécurent de (on tems, ou qui ont fait 1 éloge des Savans de ce tems-là, il n y en 

prefque aucun qui fafl'e mention ÇD) de lui. Nous l’aurions très-peu de 

imvctc- chofe de fa vie, s’il n’en avoit touché lui-même quelques particulantez dans Ion 
te™ co«- Ouvrage *. C’eft là que nous aprenons + qu’il a été logé à Rome dans une 

c°™S maifon où il revenoit des efprits ; & ainfi voila un témoin a citer à nos incredu- 
obiei-’avi. les 5 un témoin, dis-je, qui fe vante d’avoir vu, & qui raconte des lingulantez 

, étonnantes du fpeclre qui tourmentoit cette maifon. Il nous dit aufli qu’étant 
t roK,v,-fort jcune ^ jj a||0it auX leçons de Philelphe , qui expliquoit à Rome les quef- 

4.'’m"' tions Tufculanes de Cicéron. Philelphe étoit alors bien âgé. On peut recueil- 
nrtr. 1.1. |lr du chapitre 21. du 4. livre, que nôtre Alexandre étoit (£) à Rome lors que 

'■ Nicolas Perrot & Domitius Calderinus y faifoient des leçons publiques furMar- 
é B"- tial. Je ne fâche point qu’il ait parlé de la charge de Protonotaire du Royaume 

1. 6. de Naples, qu’on 4. prétend qu’il a glorieufement exercée. 1 out le /3 monde 
c>- l’a blâmé de l’afFettation qu’il a témoignée de ne point citer les Auteurs qui lui 

%Tnfiï. fourniflbient ce qu’il débité. Tiraqueau a remédié à ce dofordre par un dofte 
Commentaire, qui y fut imprimé à Lyon en 1^87. On l’a rimpnmé à Leyde 

en 2. volumes m S. l’an 1675. avec les notes de Denys Godefroi, de Chrifto- 
L.„. m. plaie Colerus, & de Nicolas Nlercerus fur le même texte. J’aprens de la Bibho- 

60’• theque de Gefner que l’édition qu'on fit à Pans de cet Ouvrage à!Alexander ab 

’nTh’ Alexandro l’an 1532. étoit plus exafte que les autres, & que Gérard Morrhiusde 
sémdtna Campen qui la corrigea, avoir collationné aux originaux les endroits que l’Au- 
jn Gcnia- teur avojt prjs d’autrlu. U avoit donc collationné bien des chofes, car les fix livres 

rum Aie- des Jours géniaux ne font prefque que des pièces de raport. C cft un mélange 
x,nd,i ab d’ulje infinité de recueils concernant l’Hilloire & les coutumes des anciens Grecs 

d4ïb‘ & Romains ; on y trouve auffi plufieurs queftions de Grammaire. L’exactuu- 
vi. in fol. de (F') n’y eft point dans fa perfeaion. Je ne croi pas que la traduéhon 
On le rim~ V V J r Fran- 
frima h 

Francfort, 

in fol. en . o 
turcs maigre le mérite de leurs concurrens, oc «J94- c . . 
qui étoient parvenues à la faveur par des voyes 

faniæpïo"-illégitimes. Notre Auteur nignoroit pas ces 

ccflit ut exemples , & il en favoit de pires ; il avoit 
coaftus vll jans fa jeuneflê un fort honnête homme, fa- 

Obffcœnis vant & en Latin & en Grec, qui n’ayant fait 

& libero que luter contre une extrême pauvreté pen- 
hominc dant qU’il fc fioit a fa vertu & à fa fcicncc, fe 

arti'busS ïefolut ^entcr une autrc voye : ^ ^ )etta 
vacaret dans un (rf) fi vilain metier qu'on n’oferoit le 

(quibus nommer, «2c peu après le voilà riche & puif- 
vero arti- p & pourvu de bons Bénéfices. Mais ces 

libet dicc- exemples n cbranlerent point notre Avocat $ u 

rc: ita aima mieux fe contenter de fa médiocrité, que 

d^ r*fy,er ^ confdencc* Longe igitur (b) mul- 
funt)ncon-tumque puftat , fatiusque fuit uti mgenio meo, 

fedaqtie vacuumque bis moleftiis modico civilique cultu con- 

rcs'exfen temum effe > ne(lue tn (tmbitionem non tiecejfariam 
temia incurrere , quant botta animi, fiqua fibibomo ftu- 

namqûe dio & labore paravit, ea turpi quajlu pefjimo exem- 
haud mul- p[0 fadare. Le confeil qu’on lui donnoit reflèm- 

licerdotio bk fort a celui-ci ; 
8c opibus 

Aude ( c ) aliquid brevibus Gy art s & carcere 

dtgtium 
Si vis cjje aliquis. Probitas laudatur & alget. 

auiftus, af- 

fluens& 
beatus 
tranquil- 

liffimè vi 

tam egit. 

Ib. 

(b) Ibid. 

(c) Juven- 
Sit. i. 

73* 

Il dédia fon livre au Duc d’Atri. Ce Duc 

étoit fort favant, comme nous le dirons fous 

Aquavtva. 
(d) Qui fajfe mention de lui.'] Cependant 

fi nous en croyons Mr. Morcri, tous les grans 

hommes de ce fiecle-là, un George de Trebi- 

zonde, un Théodore de Gaze, un Domitius Cal¬ 

derinus , un Hermolaus Barbarus , un Philel¬ 

phe , un Pontanus, &c. étoient f'es anus & fes 

admirateurs. Tout ce que l’on peut recueillir 

du livre même d'Alexander ab Alexandro, eft 

qu’il ouït (d) en fa jeuneffe les leçons que Phi- (<0 Lib. i. 

lelphe déjà vieux faifoit à Rome , & qu’ilc' ** 

mangeoit quelquefois avec plufieurs perfonnes ^ Llb , 

de lettres chez (e)Jovianus Pontanus, chez (f)c.i. voyez. 

Hermolaus Barbarus , chez (g) Sannazar, chez «'#7. 3. 

(b) Gabriel Altilius, &c. 11 faut un fondement c' S' 

plus folide que celui-ci pour affirmer que certai- ^ Ljb ^ 

nés gens admirent certaines gens. Voyez la re- c. 1. 

marque fuivante. 
( E ) Etoit a Rome lors que Nicolas Perrot. ] (?) Lib. u 

Voilà tout ce que l’on peut recueillir de cec> 11 

qu’il raporte touchant Nicolas Perrot & Domi- ^ Lji ^ 

tius Calderinus 3 car pour cette grande familiarité f. ,. 

que ( i ) Panzirole a prétendu qu’il ait eue avec 

eux , il la faut chercher quelque autre part, (0 Admo- 

& je ne fai s’il eft poflïble d’en trouver les 

preuves. Je ne doute point que Panzirole n’ait fujt. Patl. 

dit cela à vue de pais, & fur la foi de fa me- zirol. do 

moire, fans prendre carde que la mémoire eft un claris le- 

moule ou les objets changent de forme tres-ai-?rf/ / l 

fément. e. 122. 

( F ) L'exactitude n'y eïl pas dans [a perfection.] 

J’aime mieux le dire par le témoignage de 

l’un des Commentateurs que de mon chef. ^JuÇ'e^ 

Voici donc ce que dit Nicolas Mercerus; Eft 

profecto , mi Linoceri (kj , verum quod ajunt. fes notée. 
Fuit 
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Françoife , que* Bernard de la Roche en fit, ait été jamais imprimée. L’Air *:«&«;« 

teur de la Bibliothèque Napolitaine n’a nullement reüfli dans (G) l’article de 

nôtre Alexandre; mais les additions du Toppi (H) font très-curieufes fur cef 4^' 
fujet. 

ALEXANDRE LE GRAND, Roi de Macedoine. Cherchez Ma- 
C E DO IN E. 

ALEXANDRE VII. Pape. Cherchez Ch i g i. 
ALEXANDRE VIII. Pape. Cherchez O t t o b o n r. 

ALEXIS, Piemontois. II y a un livre de fecrets, qui court depuis allez 
long rems fous le nom de cet Alexis. Il fut imprimé à Bile in 8. l’an 1 rfi. + 

traduit d Italien en Latin par Wecker. Il a été aulli traduit en François, & im¬ 

primé plufieurs fois avec des augmentations. On y voit une Préfacé où le Sei- 

gneur Alexis aprend au public qu’il eft né de Maifon noble ; que dèsfonenfan- 

ce il s’elt apliqué à l’étude; qu’il a apris le Latin, le Grec, l’Hebreu , le Chal- 

deen, 1 Arabe & plufieurs autres langues ; qu’ayant eu fur tout une extrêmepaf- 

iion pour les fecrets de la nature, il en a ramaffé autant qu’il a pu pendant fes 

voyages qui ont duré 57. ans; qu’il s’étoit piqué de 11e communiquer à perfonne 

Ics lecrets, mais qu’à l’âge de 82. ans& fept mois ayant vu à Milan un pauvre 

malade qui étoit mort, lequel il eût pu guérir s’il eût communiqué fon fecret au 

Chirurgien, il fut touché d’un fi grand remors de confidence , qu’il fe fit pref- 

que Hermitc: &ce fut dans cette folitude qu’il mit fes fecrets en état d’étre don¬ 

nez au public. Les Colporteurs les promènent par les foires de village, avec 

leurs autres petits livres couverts de bleu. Il eft vrai qu’ils n’ont que l’élite des 

remedes du Seigneur Alexis Piemontois ; le recueil entier feroit un volume trop 
gros pour eux. r 

ALFENUS VARUS (Publius) natif de Cremone, premièrement 
Cordonnier, & puis difciple du célébré J urifconfulte Servius ^ Sulpitius, & 

C c 3 enfin 

t Mer- ■ 
h lin. in 
Lindenio 

renovato, 

pag. 18. 

Acron 
le nomme 

Marc,mais 

il faut Ser¬ 

vius, félon 

Guill.Gro¬ 

tius, Vit. 

Jurifc. p. 
86. Voyez, 

Aulugellt 

/. 6. c. p. 

& Pompé- 

nius in 

1. i. D. de 

orig. juris. 

Fuit Alexander vir eruditus & milita lettionis: tttul- 

ta ad utilitatem publicam fcripfit eleganter, multa 

tamen, ut hominum eft injirmitas, minus acctiratè 

vel memorïa vitio, y cl imprudentia lapfus. Quie le- 

itonbus indu an tnagni interfuit. Je ne fuis pas le 

feul qui trouve mauvais que ceux qui nous don¬ 

nent des Variorum, retranchent les Epîtres dedi- 

catoires 8c les Préfacés. Ils devraient tous faire 

ce qu’on a fait dans la derniere édition de Dio»c- 

ne Lacïce. Si on l’avoit fait dans celle d’Alexan¬ 

der ab Alexandro , j’aurois pu donner plus de lu¬ 

mières fur cet Auteur, & fur fon livre. 

( G ) N’a nullement reiifft dans l'article de no¬ 

tre Alexandre. J II s’ell contenté de renvoyer 

fes le&eurs à trois ou quatre autres livres , & 

il n’a point fu qu'Alexander Jurifconfultus Nea- 

politanus, Auteur des 4. Diflèrtations defquel- 

les il donne le titre, n’eft point different d’Ale¬ 

xander ab Alexandro : de forte qu’il parle deux 

fois du même homme, fans favoir que ce ne 

font pas deux Ecrivains. Voici letitre des 4. 

Diflèrtations. Alexandri Jurifconfilti Neapoli- 

tani Dijfertationes quatuor de rebus admiratidis qtu 

in ïtaha nuper contigere, id eft, de fomniis qua 

à mis Jpettatœ fidei prodita funt, inibique de 

laudibus yuniatü Maït fomniorum conjecloris : de 

umbrarum figuris & falfis imaginibus : de illufxo- 

nibus malorum damonum, qui diverfxs imaginibus 

bomines deluferc : de quibufdam adibns qtu Ro- 

vi£ infâmes funt ob frequentiffmos lémures , & 

terrificcs imagines quas author ipfe fingulis fere 

noctibus inUrbc expertus eft : Rom a , in 4. On 

n a marqué ni le nom de l’Imprimeur, ni Tan¬ 

née de 1 impre/îion. Nous verrons dans la re¬ 

marque fuivante que ce font des pièces qui 

ont ete incorporées au volume des Jours gé¬ 
niaux. 

(H) Les additions du Toppi font tris—curieufeS. ] 

On y prouve qu’Alexander ab Alexandro eit 

l’Auteur des 4. Diflèrtations, parce que la plâ- 

part des chofes qu’elles contiennent , fe lifient 

dans les Jours géniaux : par exemple ce qui con¬ 

cerne les louanges de Junianus Majus & les pre- 

fages des fonges (.1) fe voit au chapitre 11. du W 

2. livre, où ce Junianus eft reprefenté comme 

un homme qui avoit rous les jours chez lui une de Com- 

foule de fongeurs, aufquels il donnoit l'expli- niis apud 

cation de leurs fonges , & cela d’une maniéré "°nnull°s 

très-intelligible, & qui faifoit que plufieurs c-vi- compLrtf 

raient la mort ou de grans chagrins. Lifcz le & qui ip'- 

chapitre if. du (b) 5. livre, vous y trouverez ce cxPer- 

qui regarde les fpcâres & les lutins qui tour- f“'' 

mentoient le logis mc’me de l’Auteur. Letijiiy, 

Toppi nous donne le titre d’une édition m fo- h 

lo des Jours géniaux qui eft aparemment la T#u 

première; le voici. Alexandr i de Alexandro Dies ' 

géniales. Ne quis ofus exendal ienuo infira fep-fJut. 

tennium, fub diris imprccationibus Apofioliea au¬ 

tomne interdiftum eft. On lit à la fin, r orna, in 

Mus Jacobi Manochii, Rom. Academie Biblio- 

foU. Arnio Virginei parlas iyi. Kalend. April. 

Vonùf. s. D. N. de cujns nomme pontifical! adbuc 

non confiât, ar.no primo. 11 raporre un fragment 

de lettre (e) de Jerôme Niger, qui n’eft gue- (e) Cm, 

res obhgeant ni pour les Napolitains en gene- l"'r‘'fl 

ral , ni pour nôtre Alexandre en particulier. 

Quel libre d'Alcfmdro degh Aleffandri'e imuolato 26. J,‘ 

Dus géniales , a fimilttuime dette notli Alticbe Jum 

d'Aulo Gellio, e de’ Saturnali di Macrobio, cofe 

cavale di qna e dï la. Ed in veto ha molto del 

Napoletano, cou jopportaiàon del Sima^are par- 

lando. Vendefi fiel carlini , al parer mio troppo 

earo. Je ferai un article touchant Junianus Majus, 

l’Artemidore de fon ficelé. 
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enfin Conful, a été un fort habile homme Ç^A') en matière de Jurifprudence. 

Ses funérailles furent faites aux dépens du public. Voilà tout ce que nous dit 
de lui l’un des vieux Scholiaftes d’Horace, dans fes notes lur un pafl'age ÇB') 

qui regarde nôtre Alfenus, dont on* veut que le Confulat tombe fur l’an 774. 
de Rome. Je n’en voudrois pas jurer. Alfenus avoit écrit quarante livres de 

Digeftes dont il eft fait mention dans l’Indice des Pande&es, & quelques livres 
de Recueils, Collettaneorum. Aulugelle cite l’un & l’autre de ces deux Ouvra¬ 
ges , & quoi (C) qu’il réfuté ce qu’il en cite, il ne laifi'e pas d’attribuer à l’Au¬ 

teur un efprit qui recherchoit les antiquitez. Le Jurifconfulte Paulus a fait f 

l’abregé des livres d’Alfenus. S’il étoit vrai que parmi les Confeillers de (©) 
l’Empereur Alxeandre Severe il y eut eu un Alfenus, difciple de Papinien , 

comme quelques-uns le difent en s’apuyant fur un pafiàge fort embrouillé de 

Lampridius, il auroit pu être de la pofterité de l’autre, quoi qu’il faille confef- 
fer qu’il y a eu des Alfenus differens du difciple deSulpitius. Il y a un Alfenus 

dont Cicéron parle dans fon Oraifon pour Quin&ius , & un Alfenus Varus, 
General d’armée fous Vitellius , & Prefefr du Prétoire, qui ne if témoigna pas 

la refolution d’un brave homme , lors que fon parti eut été vaincu par celui de 
Vefpafien. Donat dans la vie de Virgile parle d’un (£} Alfenus, qui avec 

quelques autres exemta les Terres de ce Poëte du fort où celles du voifinage fu¬ 

rent 

(A) Ui} fort habile homme en matière de Ju- 

rifprudence. ] Ce pafiage d’Ammien Marcellin 

(a) contre les Avocats de fon tems, Hi ut altius 

videantur jura c'allere , Trebatium loquuntur, & 

Cafcellium, & Alfemtm , & Auruncorum Sicano- 

rumque jamdiu leges ignotas, fuffit pour nous con¬ 

vaincre de la grande autorité où étoit le nom 

d’Alfenus en fait de Jurifprudence. Joignez à 

ceci les témoignages alléguez par Bertrand au (b) 

1. livre de fes Jurifconfultes. 

(B) Un paffige qui regarde nôtre Alfenus. ] 

Les paroles d’Horace (c) font dignes d’être ra- 

portées 3 

Alfenus vafer omni 

Abjeclo infirumento artis, claufaque taberna 

Sutorerat, fapiens operisfte optimus ornnis 

Est opifex y ftc rex foins. 

(C) Il réfuté ce qu'il en cite. ] Cela regarde 

la lignification de ces paroles , argentum purum 

putum, qui étoient dans le Traite de paix conclu 

entre la Republique Romaine & celle de Cartha¬ 

ge. Les Romains dévoient recevoir tous les ans 

un certain tribut en argent purum putum, c’eft-à- 

dire de bon alloi. Mr. Moreri s’imagine que le 

nom propre de ce tribut étoit purum putum , ce 

qui eft une imagination fort plaifante. Aulu- 

gellc ne meprife pas fans raifon le fens qu’Alfenus 

a donné à ces paroles, iScs’il faloit juger par là 

des lumières de ce Jurifconfulte, on le Fcroit bien 

defeendre des premiers rangs. Il croyoit que 

purum putum avoit été formé de purus, comme 

novicius & propicius ont été formez de novus 8c de 

proprius, afin de donner plus de force à la ligni¬ 

fication du mot primitif. Aulugelle le réfuté fo- 

lidemcnt, & montre que putum lignifie ce de 

quoi on a retranché toutes les fuperfluitcz. Il ne 

cite point le livre que Moreri cotte, favoir le 4. 

8c le 30. des Digeftes , ni celui que Bertrand 

allégué, favoir le 30. des mêmes Digeftes: il 

en cite le 34. Quant à l’autre Ouvrage qu’il 

cite, il eft intitulé Conjcclaneorum, dans l’édi¬ 

tion de Henri Etienne 3 mais je voi que Bertrand 

8c Guillaume Grotius ont lu Collettaneorum. Ce 

dernier titre fcmble fe raporter mieux aux palfa- 

ges des Pandeétes où Servius eft cité fur le té¬ 

moignage d’Alfenus; Servius apud Alfenum no¬ 

tât , putat ; mais on feroit fort mal de préfé¬ 

rer par cette raifon le dernier titre à celui que 

Henri Etienne a gardé. Bertrand fait dire à 

Aulugelle ce qu’il ne dit pas, favoir que l’Ou¬ 

vrage intitulé Colleclanea comprenoit quatre li¬ 

vres. Voici les paroles d’Aulugelle 3 In libro 

digeflorum trigefimo & quarto , conjdlaneorum 

autem fecundo y in fcéder e, inquit, 8cc. Je ne 

doute pas que puis que Bertrand a dit qu’Au¬ 

lugelle a cité le 30. livre des Digeftes, il n’ait 

cru que & quarto fe raportoit au mot fuivant, 

& que fans prendre garde à la fuite il n’ait con¬ 

clu qu’on avoit ciré le 4. livre des Collettanées 3 

d’où neanmoins il n’avoit pas lieu de conclure 

que l'Ouvrage ne contenoit que quatre livres, 

Sc que c'étoit Aulugelle qui le difoit. Les re¬ 

marques critiques fur cet Ouvrage de Bertrand 

inférées dans l’édition de Leyde, ni Guillaume 

Grotius ne nous ont pas avertis de ces petites mc- 

prifes. Je mets en marge le bien qu’Aulugelle 

(d) a dit d’Alfenus. (J) Alfe- 

( D j Parmi les Confeillers de l'Empereur. ] nus Junf- 
t n' j t • - / ,4 confulrus. 
Le pallagc de Lampridius de la maniéré qu il $ervii Sul- 

.eft imprimé eft fi faux à certains égards, qu’on picii difci- 

ne peut en rien conclure pour l’exiftcnce d’un Pu*us > rc* 

Alfenus fous Alexandre Severe. Voyez Ca- anHquT- 

faubon fur ce palfage. Mais en tout cas Monfr. rum non 
Moreri ne devoit point nous citer Horace, ni incuriofus. 

Aulugelle pour fon Alfenius furnomméle jeune, ‘ ' 

qui vivoit, dit-il , fous le régné de l’Empereur 

Alexandre Severe. 

( E ) Parle d'un Alfenus. ] Mr. Moreri faifant 

un article de celui-ci dans la page 170. le nom¬ 

me Alphenius Varus Chevalier Romain , & cite 

Donat in vita Virgilii. Mais Donat ne qualifie 

point cet homme Chevalier Romain, 8c d’ailleurs 

le) les meilleures éditions portent Alphenus, Va- (0 Celle 

rius, comme deux perfonnes, & non pas Al- i *fac*,a* 

phenius Varus comme une. Il faut neanmoins 

avouer que ces vers de la 9. Eclogue de Vir- 

gfe> 

Immo hac qua Varo needum perfecta canebat y 

Vare tuum nomen ( fuperet modo Mantua nobis 

Mantua va mi fer a nimium vicina Cremotu ) 

Cantantes fublime ferent ad fidera ergni 3 

font 
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rent expofées, lors qu’après la défaite de Brutus elles furent alignées aux fol- 

dats. De fort * habiles gens croyent que celui qui rendit ce bon office à Vir- 

gile eft le même Alfenus qui avoit été Cordonnier , & le même Alfenus dontsat.yix, 

parle Catulle. Cela n’eft pas ÇF) fans difficulté. Voyez nos remarques , où 

Mr. Moreri eft mis quelquefois dans fon tort. 

ALFONSE. Cherchez les Rois de ce nom fous celui de leur Royaume. 

ALYPIUS, d’Antioche, vivoit fous l’Empire de Julien l’Apoftat. Ilavoit 

dejàcommandé dans l’Angleterre, lors que ce Prince eut la fantaifie de faire re¬ 

bâtir le temple de Jerufàlem, & le prepofà à ce travail. Alypius *f* hâtoit l’ou-1 voyez u 

vrage avec une grande force, & fe trouvoit fécondé par le Gouverneur de la r^r‘iMe 

Province. Il falut neanmoins qu’il abandonnât l’entreprife ; les feux qui for- 

toient de deflôus la terre rendirent le lieu impraticable. Huit ans après il fe trou¬ 

va enveloppé dans l’horrible perfecution qui fit périr une infinité de perfonnes, 

& qui fut excitée au commencement contre ceux qui avoient cherché par la Ma¬ 

gie quel feroit le fuccefleur de Valens. Quand ceux qui reçurent la commiffion 

d’informer contre les coupables eurent mis les chofes en train, on ne vit que per- 

fbnnes accu fées,' & tout auffi-tôt condamnées &c punies. Alypius ^ qui s’étoit t voyez u 

réduit à une vie privée pour y jouir des agrémens du repos, y fut attaqué par rfjMrîue 

des délateurs : on l’accufad’empoifonnement; fon fils Hierocles en fut acculé auffi. 

Alypius futbani, tous fes biens furent confifquezi fon fils condamné à mort fut 
fàuvé par un grand bonheur J., pendant qu’on le menoit au fuplice. La nou- + voytz 

velle de cette heureufe rencontre adoucit l’afliétion d’Alypius dans fon exil. Il 

y a beaucoup d’aparence que l’Auteur d’un Ouvrage de Géographie qui plut ùcied'HU- 

beaucoup à Julien l’Apoftat, ne différé point de nôtre Alypius -, maism/e'* 

je 

font apliquez par le Grammairien Servius à un 

Alfenus Varus qui fut envoyé par Augufte au 

delà du Po pour y commander, après que Pol- 

lion eut perdu ce gouvernement. Le même 

Grammairien remarque, qu’il y a eu des gens 

qui ont apliqué au Jurifconfulte Alfenus Varus , 

fuccefleur de Servius Sulpicius, ces autres vers 

de Virgile. 

00 Eclog. Nam (a) tieqae adhuc Vitro videor , nec di- 

5- cere Citma 

Higna, fed argutos inter Jlrepere atifer olores. 

Leur raifon étoit qu’Alfenus Varus le Jurifcon¬ 

fulte avoit compofé quelques vers : Servius les 

*pig'at“^' re^uteen montrant qu’il faut apliquer cet cloge au 
Mr. Da- Poète Varius , qu’Horace a tant encenfé. 

cier cite U ( F ) Cela nejl pas fans difficulté. ] Un homme 

Hor °Sat *lu* sapÜque au Droit avec tant d’ardeur, que 
jj/,. ’ non feulement il efface par fes progrès la honte 

du metier mechanique qu’il avoit exercé au pais 

(c) Varus natal, mais qu’il fuccede auffi au plus grand 

™ ma’rre Jurisprudence qui fût alors dans la Re- 

amores publique de Rome, eft félon toutes les appa- 

Vifumdu- rences allez grave pour ne point entrer dans les 

*crat plus étroites haifons de débauché avec un Catulle, 

fum & tels autres galans de même volée, forteftè- 

Scortil- minez. Or l’Alfenus dont parle Catulle étoit 

lum ut cje la bande de ces impudiques, Âlphene (b) im- 
mihi tum . „ ■ ■ r ir r j n -t 
repente me,nor > atHue twantmts falfe fodaltbus • il me- 

vifum eft noit (c) Catulle chez fa garce ; il n’y a donc pas 

Non fane beaucoup d’apparence qu’il fût le difciplc de Sul- 
îllepidum pitJus> Qn a cenfurci Muret qui avoit dit que 
necinve- * , . r i 
nuftum. Catulle entend Quintilius Varus par ce Varus 

Catul. qui l’avoit mené chez fon amie, &on(d)afon- 
•p'g- io. ja Cenfure fur ce qu’il y a pour le moins 57. 

(J) Scali ans enCre la ^dâite des 3. légions de Varus, Ôc 
in CatulL b vifite dont parle Catulle. Je me fers de cette 

tpigr. 10. raifon. Il y aurait 50. ans plus ou moins en¬ 

tre cette même vifite & le Conful at (e) d’Alfe- 

'Ùet*k l*n nUS ’ ^ nV a gueres d’apparence que fi le 
7f+. de Cordonnier de Cremone a été Conful l’an de 

Rome. Rome 754. il ait eu 50. ans auparavant une fi 

étroite Iiaifon de plaifirs & de débauché avec Ca¬ 

tulle : car un Cordonnier de Province qui renon¬ 

ce à fon metier pour aller étudier dans la capitale, 

n’eft point un jeune garçon lors qu’il eft ami in¬ 

time des gens importans. Joignez à cela que 

celui qui rendit un fi bon office à Virgile, com- 

mandoit (/) au delà du Po quarante ans avant le (/) Ser- 

Confulat en queftion. 11 y a donc lieu de dou- v,liS‘nEc^ 

ter que l’Alfenus qui a été Conful l’an 754. V' ^’ 

de Rome, foit le même que le bienfaiteur de 

Virgile : car il eft rare qu’un homme parvien¬ 

ne aux grandes dignitez , lors que la faifon or¬ 

dinaire de les obtenir eft paffée depuis fort long 

tems. Voilà le cas où étoient à Rome ceux 

qui après un gouvernement de Province paf- 

foient 40. ans fans obtenir la dignité confu- 

laire. 

{A) VAuteur ... ne différé point de notre 

Alypius. ] Cet Auteur vivoit fous Julien l’A po¬ 

rtât. On a deux lettres que ce Prince lui écri¬ 

vit qui témoignent qu’Alypius étoit frere de 

Cefarius, & qu’il exerçoit une charge confi- 

derable ( g ). Ce dernier earaétere convient (g) voyez 

admirablement à Alypius d’Antioche , quiu re™«r- 

après avoir été Lieutenant de Gouverneur en ^tiC B' 

Angleterre , fut envoyé dans la Judée pour y 

avoir l’Intendance de la conftruélion du temple. 

Ammien Marcellin nous aprend toutes ces cho¬ 

fes. Atnbitiofum ( h ) quondam apud Hierofolymam {h) Lié. 

templum .... inftaurare fumptibus cogitabat13- *• 

immodicis : negoùumque maturandum Alypio de- 

derat Antiocbenfi , qui olim Britannias ctiraverat ânn. 363. 

pro Pr&feftis. Cum itaque rei idem fortiter infia- 

ret Alypius, juvaretqueprovinc'u rettor, metuendi 

globi fiammarum prope fundamenta crebris affulti- 

bus erumpentes fecere loctim exufiis aliquoties ope- 

rantibus inacccjfum. Voici comme il parle dans le 

29. livre: (i) Eci 

rio Britanniarum, 

otiofam & repoftta 

injujlitia tetenderat rnanus ) in fqualore maximo 

volutatus ut veneficii reus citants ejl cum Hieroclc 

filio. 

? autem Alypius quoque ex Vie a- (J) Cap. 1. 
placidttatis homo jocunda, poil P- îï6- 

■ , • l r ann' 371’ n vitam ( quontam nue ufque 01 
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* £<v«y«-je necroi point que cet Ouvrage Toit la defcription du (2?) vieux monde, que 

iotrodu^'Jaques Godefroi a traduite deGrec en Latin. Je neconois pas bien cet Alypius, 

ftio mufi- qui fît un Traitté * de Mufique, dont Cafliodore parle ; Meurfius eft le pre- 

và/^Te mier qui l*a publié en Grec. Mr. Hofman (C) eût mieux fait d’oublier entie- 

fdent. rement cet article. 
MMh. ALYPIUS Philofophe d’Alexandrie , contemporain de Jamblique, & l’un 

H' ?4‘ des plus fubtils Diale&iciens de fon tems. Il étoit petit comme un nain, mais 
fon efprit reparoit ce defaut-là. Il eut beaucoup de fedlateurs, aufquels il fc 

contentoit de donner des inftru&ions de vive voix fans leur rien di&er. Cela 
fit qu’on le quitta pour s’attacher à Jamblique, fous qui on pouvoir profiter en 

plus de maniérés, par des leçons & par des écrits. Jamblique ayant eu quelques 

piivjXi- entretiens avec nôtre Alypius, fit grand cas de fon jugement, & de fon ge- 
ta jambi. nie, & compofa même fa vie, où il loüa de plus fa vertu & la fermeté de foname. 

Alypius mourut fort âgé dans la ville d’Alexandrie 
tille/a- ALYPIU S, Evêque de Tagafte -jp. fa patrie, fut un des bons amis de Saint 
frique. Auguftin. Il fut batifé à Milan avec lui l’an 388. Il fit un voyage dans la Pa- 

leftine cinq ans après; & fi d’un côté le grand bien qu’il dit de St. Auguftin à 
St. Jerome fer vit de ciment à l’amitié de ces deux Peres, il femble de l’autre qu’à 
fon retour en Afrique il refroidit un peu le cœur de St. Auguftin. On croit que 

ce fut en lui raportant le mal que difoient de St. Jerome les adverfaires qu’il avoit 

à Jerufalem. Alypius ne parvint à l’Epifcopat de Tagafte qu’en 394.. un an après 
fon voyage de la Paleftine. Il aflifta l’an 403. au Concile de Carthage, où l’on 

chercha les moyens de faire rentrer les Donatiftes dans l’Unité. Les grans biens 
que fit Pinianus à l’Eglife de Tagafte lors qu’il y alla en 409. accompagné des 
deux Melanies & d’Albine fa belle-mere , expoferent Alypius à la medifance , 

comme fi par fes beaux difcours & par fon adreffe il avoit trop extorqué de ces 
bonnes & charitables perfonnes. Les habitans d’Hippone murmurèrent furieu- 
fement contre lui, parce qu’ils le regardèrent comme la caufe qui leur avoit fait 

manquer la proye qu’ils croyoient avoir entre les mains. Ils a voient obligé Pinia¬ 
nus 

( B ) Soit la defcription du vieux monde que 

Jaques Godefroi a traduite. ] Cette defcription 

eft un Ouvrage anonyme, compofé fous les 

Empereurs Conftantius 3c Conftans. On en 

avoit une ancienne traduction Latine fort bar¬ 

bare, que Saumaife communiqua au dofte Ja¬ 

ques Godefroi. Celui-ci la fit fortir de delfous 

la preflè avec le texte Grec, & avec une nou- 

(•0 VoJJîus velleverlion accompagnée de notes (a). Voffius 

Jefnent. s’éloigne pas de croire que T Auteur de cette 

a+g. defcription cit le meme Alypius qui envoya a 

Julien l’Apoftat un Ouvrage de Géographie; 

mais fi cela eft, ajoute-t-il , il faut dire félon 

la remarque de Jaques Godefroy, qu'Alypius 

la compofa avant que de commander en An¬ 

gleterre , car on n’y parle de cette Ile que fur la 

foi d’autrui. Britannia provincia, freut qui fue- 

runt narrant , valde maxitna. Pour moi je 

conclurois volontiers de ce paffage qu’Alypius 

n’a point fait cette defcription ; voici fur quoi 

je me fonde. Il avoir été Lieutenant en An- 
f/>) Nego- gleterre depuis long tems, (b) lors que Julien 

maturan ^ ^onna Ia commiffion de faire bâtir le tem- 
dum Aly- pie de Jerufalem. Il envoya fa Géographie à 
pio dede- cet Empereur, pendant qu’il commandoit lous 

chcnfi110: lui dans quelque Province. Il e'toit donc en 
Olim * état de parler de l’Angleterre comme témoin 

Britannias oculaire. Il n’eft donc point l’Auteur de la 

curaverat defcription du vieux monde, dans laquelle on 
pro prx- parje Je cette ]ie cjUe fur la foi de ceux qui 

y ont été. Qu’on ne me dife point qu’il a 

fait deux livres , l’un avant que d’aller en An¬ 

gleterre, l’autre fous Julien l’Apoftat, & que 

le premier eft la defcription publiée par Gode¬ 

froi ; car il y a beaucoup d’apparence que s’il 

eut fait cette defcription , il l’eût inferée dans 

l’Ouvrage qu’il envoya à Julien , 3c qu’ainli 

fe&is. 
Amm. 

Marc. 

/.IJ. 

fon ne fe fût plus foucié du premier Ouvrage. 

11 fe feroit donc perdu, 3c l’on n’auroit pas au¬ 

jourd’hui le livre que Godefroi a traduit 3c orné 

de notes. Au refte nous aprenons de Julien 

qu'Alypius étoit Poète : Evyji $ , dit-il, (0 vjù 

tbc &lg.tfolyyx& t 'ûrtieSkv fbt\Tiov , ^ x«7e- 

ydcuanç ocoto 'ôTfjffâetç txç îolyfiisç : funt cnim 3 

inea (tabula) tum deferiptiones prioribus tnelo- 

res, tum jambi quibus eam exornafti. Il aprouve 

en fuite la maniéré dont Alypius traitoit les peu¬ 

ples , 3c le loué de fe fervir tantôt de douceur, 

& tantôt de fermeté, riep» rlw iioUntn» 

r^xyyoiTuy, ôn içetçnpluç uy.ee itj ■n^xmç cim.v& 

TTtfulveiv 'iïffQvy?, <r-jvy$éyiQu. yt^ui $ ortxÔTyjfa 

^ c-u<Pço<TVVYiv oiviïçticç k, pùyy , ÿ tjj yiïp 

■nfjf TSf 3vn«x£5WT»ç , -rj? Se cRri T TTOVVlfÜV 

oÏTmputlriTwç nrdf èmxviçQuinv a yixpxç èçi <$v- 

trseoç dS’ otpt/tji içyov. De reiptlbliCA autetn ad- 

mmiftratione quoi diligenter & humaniter tranfi- 

gere omnia ftudes gratum eft. Etenim lenxtatem ac 

moderationem cum fortitudine & robore ita tempe- 

rare ut ilia erga botios viros utare, hanc ad pravos 

feverè corrigendos adbibeas, non mediocris ingenii 

ac virtutis eft. 
(c) Mr. Hofman eût mieux fait. ] En I. lieu 

il écrit Alipius. II. Il dit qu’Alipius d’Antio¬ 

che eft l’Auteur de la defcription du vieux 

monde. III. Que cette defcription fut pu¬ 

bliée en Latin fous Conftantius 3c Conftans. 

IV. Qu’il y a un autre Alipius d’Antioche qui 

a compofé quelque Traitté de Géographie. 

V. Que c’eft Ammien Marcellin qui l'allure. 

Mr. Hofman ne dit que cela. Il tombe donc 

dans plufieurs fautes d’omiflion , mais le pis eft 

que le peu qu’il dit eft tout plein de fautes de 

commiilion. 

Epijl. 



(a) Hifioi 

re du Bon 

tificat de 

St. Leon, 

I' lis- 
édit, de 

tîoll. 

(i) C‘,Jt 
la 32. 

A L Y p ï U S. 209 

nus bon gre maigre qu’il en eut à promettre qu’il embraflèroic la Prètrife dans leur 

7r'l-JeM nl *“ avolentPOT^ à lui faire cette violencei dès le lendemain 
il iomt d Hippone, Scs en retourna aTagafte : il ne ie crut point obi ,gé par une pro- 
meilèaufli forcée quel avoir été la benne. L’an 411. Alyp.us fut l'un des ItptPre- 

lats Catholiques qui difpuoerent avec fept Evêques Donatiftes, dans la tameuib 

Conférence de Carthage. L an +i9. ,1 futdeputéa Hononus par les Eehfes d’Afri¬ 
que. Le i ape bomtace le reçut avec mille marques d’amitié, & le chargea d’en- 

voyera St. Auguftm quelques lettres artificieufes que lesPelagænsrepandment par 
les Egides. On fouhaitoit que St. Auguftm, la meilleure plume du tems, les refurât. 
U n y manqua point, il y employa toutes les forces * ; mais Alypms réfuta encore 
plus fortement cette herefie, parlesarrêts (A) feveres qu’il obtint à la Cour d’Ho- 

norius contre les Pelagiens. Nous conoitnons mieux lès aff 10ns & (on mérite, Il 

nous avions I Ouvrage que (5) St. Auguftm promet là deffiis dans une lettre qu’il 

A \ vPi nlAu relte *' * en falut Pcu + qn’Alypius ne fe mariât. 1 
+ nu r ( FAnroNiusPitoBus) frété de Q,Clodius Hermogenianus 
* 01ybrius > fut Prefeft de Rome lous l’Empereur Theodofe Baromus l’a 

àrrerV A|an “‘"‘P"0",?;. 11 ai°Ûte ï^’°n 3 Plulieure le«res de Symmaque 
a cet Alypms; il cite le Martyrologe Romain, qui témoigne que (A) Saint 

Almachius fut rue parles Gladiateurs lous la prefedure d’Alypius; enfin il con- 

<ïu. AiypmsI Gouverneur d’Egypte, avec lequel Jean l’Anachorete eut 
une converlation (£), eft le meme que celui dont je parle dans cet article- 

. ( A ) Var lss arrêts feveres qu’il obtint. ] Baro- 

mus n affirme point que les Eglifes d'Afrique 

ayent envoyé Alypius à l’Empereur , pour lui 

demander 1 ufage du bras feculier contre les Testa¬ 

teurs de Pelage 3 il fe contente de le conjectu¬ 

rer > & de fonder fa conjecture fur les ordres qui 

fuient expediez en la meme année parl’Empe- 

îcur Honorius contre les Pelagiens d’Afrique. 

Mais Mr. Maimbourg ne parle point de ceci com¬ 

me d une chofe douteufe , puis qu’après avoir 

compare odieufement la conduite des Miniftrcs 

- avec celle des Pelagiens, il ajoute; (a) „ Ce 

j, qui a comblé de joye toute la France, eft qu'u- 

j) ne Ordonnance fi jufte a été bien-tôt apres fui— 

jj vie de ce grand Edit d’OCtobre qui a donné 

jj le dernier coup fatal à l’herelie j en défendant 

jj 1 exercice public de la Prétendue Reformée j 

jj renverfant tous fes temples > & banifiant ceux 

jj d entre fes Miniftrcs qui ne voudraient pas re- 

„ noncer a leurs erreurs. Et c’eft là juftement 

jj ce que 1 Empereur Honorius fit contre les Pe- 

j> lagiens j a la requete du Clergé d'Afrique pre- 

jj Tentée par Alypius. Car par l’Edit que ce 

jj Prince lui accorda pour le bien de toute l’E- 

jj glife, cette herefie fut exterminée de l’Em- 

jjpire; on défendit à tous ceux quipouvoient 

j, encore en être fufpeéts de s’aflèmbler , & 

jj 1 on challà de leurs fieges ces faux Evêques 

j, qui ne voulurent pas fouferire à fa condam- 
» nation. „ 

(B) L’Ouvrage que St. Augtftin promet là def- 
fus. ] Comme ce qu’il dit dans cette lettre (b) 

peut donner une idée generale du mérité d’Aly¬ 

pius , il eft bon de le raporter ici. Eft etidm 

aliud q'.io iftum frairem amplius diligas, nam eft 

cognatus venerabilis & verè beau Epifcopi Alypii 

quem toto pectore ampletleris & merito : mm 

quifquis de illo viro benigne cogitât, de magna Dei 

mifericordia & de mirabilibus Dei muneribus co¬ 

gitât. Itaque cum legiffet petitionem tuam qua 

defulerare te ind.caft, ut hiftoriam fuamtibi fen- 

beiet , & volebat facere propter benevolentiam 

tuam , & nolebat propter verecunduvn fuam, 

quem cumviderim inter amorem pttdoremque flu- 

ttuantem, omis ab illo in Immeros rneos tranftuli : 

* Tiré des 

Annales 

de liaro- 

tiius aux 

années 

qu'on a 

marquées. 

t Voyez, 

l’article 

de Saint 

Auguftin, 

remarque 
B, page 

4>+- col. 2. 

t Sa fille 

Demetria- 

de efi fort 

louve par 

les Ber es. 

-|- Ad eun- 
dem ijuo- 
que Aly- 
pium 
complures 
estant 
cpillolæ 
Symma- 
chi, deque 

2. que eo memi- 
nit in 

nam hoc mihi etiam per epiftolam juffit. Cito ergo ad Fhlvia- 

Ji Dominus adjuverit, totum Aiypmm inferam pra- num- 

cor dns tins: nam hoc fum ego maxime v émus ne B*ron:ad 

ille vcrereiur aperire omnia qua in cum Domimts ». iS.^ 

contuht , ne alteubi minus intelligent! ( non ettim '■ £lle In 

ait! te (oh ïüa legmntur ) non divin» muneut cm- u“" 

ceJJii bummbHs, fed fcipfum pudicare ride mur, j“,ÿmZZ 
& ni qui nofit quomodo bec légat propter aliortm qt*e. 

tavendam tnfrmitatem , fi-.,terne mu,u debito mm 'J“ 
jrauaareris. uon je 

(A) Saint Almachius fut tué par les Gladia- l/sj'rw 

leurs.] J1 avoir voulu faire cellc-r le culte des 

faunes divinité, le jour de l'Oflave de Noël, 

( C elt le premier jour de l'an ) & il lui en coûta mino & 

a vie. Voici les paroles du Martyrologe fous mra 

le i.deJanvier; Roma s. Almachiimartyr,s, qui *¥»«• 

J,,berne Aljtpio Urb,s prafetlo cum dtecret, hodte ZIT 

Octave Dom,me, dtei font, Cefiteàfoperftitioni- .«créât- 

b“, tdolorttm & a [acrificiis pollmis, d gladiatni- >luc.aJire 

«1 occtftts eft. Theodoret au chapitre afi. du 5. C“P‘C"t'' 

Ime de fon Hiftoire Hcclefiaffiouc parle d’un 

, °'nt nomme Telemachus , qui du fond de 
1 Orient vint à Rome pour travailler à l'abolition 

des jeux des Gladiateurs. Il eut le courage d’aller 

catechifer ces gens-là au plus fort de leurs exerci¬ 

ces languinaires, mais les fpeflateurs lui en fu¬ 

rent h mauvais gré qu'ils le lapidèrent. Hono¬ 
rius 1 ayant lu le fit mettre au rang des Martyrs, 

& commanda qu'on abolît ccs fortes de jeux. 

nna 1 c de Rome voudrait bien réduire à un 
(cul lait ce qu’on vient de lire, & ce que j’ai 

eue du Martyrologe ; il ferait bien a.fe qufon 

^ ^eoc^orct a nommé Telemachus celui 
quiMaloit nommer Almachius , qu'il a rranf- 

pone a I empire d'Honorius ce qui s’e'toit fait 

fous celui de Theodofe , & qu’il a imputé aux 

pcctateurs 1 aéfion des Gladiateurs. Sur ce pied- 

c^ ancicn Hiftorien fe ferait trompé en trois 

(U) Jean F Anachorète eut une convcrfation.] 
Baromus cite fur cela un long pafiàge , (c) où (e) FalUd. 

I on aprend que le bon Palladius trouva fort ‘n Laufiuc. 

mauvais que l’Anachorete l'eût quitté pour al- 

1er entretenir Alypius Gouverneur de la Pro- p0m. tô„>. 

vince. Le dépit qu'il en conçut lui donna du 3- 

■D ^ mépris 



2 10 A L Y P I U S. A L K I N D E. ALLATIUS. 

2. o:ic cct entretien de l’Anachorete convertit Aiypins. Un favanc Anglois a 

conjecturé que le Martyr Saint Almachius et! un Saint imaginaire, Scque le titre 

(C) de l’Almanach a produit cette merveilleufe canonifation. 
ALKINDE, ouALKINOUS, cherchez Alchindus. 

ALLATIUS (Léo nj garde de la Bibliothèque du Vatican, natif de i’Ile de 

Chio, eit un des plus fameux Ecrivains du XVII. iîecle. Il étoit laborieux & infati¬ 
gable, avide de manuicrits, doüé d’une grande mémoire, très-propreà raffembler 

des matériaux, & digne par confequenr du polie qu’il occupoit, quoi que d’ailleurs 

il n'eut pas une fort grande pénétration, ni une maniéré de rationner qui fentit un 
bon Logicien. |e ne parle point des emplois qu'il eut avant que de devenir Biblio- 

rhecaire du Pape, Scjcn’ai pas même examiné fl Mr. Morcn qui en a fait men¬ 
tion allez amplement, a eu toute l’exaftitude qu’il faloit. (A) Si j’ai quelque 

ebofe à dire là-deffiis, ce ne fera que dans les remarques. M’abftenant donc 
do dire ici ce qu'on peut trouver dans fon Dittionaire, je ne toucherai que cer¬ 

taines cliofes qui n’y font point. Allatius a été d’un grand fecours à Airs, de 
Port-Royal, dans la difpute qu’ils ont eue avec Mr. Claude fur la creance des 

Grecs à l'égard de l’Euchariftie. Mr. Claude le nomme lbuvent le grand Au¬ 

teur de Mr. Arnaud, St nous en fait une peinture (5) très-peu honorable. 
Mr. 

(«) H ’fl 
pourtant 

vr ji que 

Thcodortt 

la donne 
au Moine 

Ti’le/na- 

(é) De Ji 

vin. offic- 

c. 4. 

( ) Ififrii 

Greci. 

p. 306. 

(d) Des 

Spinelli, 

mépris pour l'Anachorete, & lui infpira la refo- 

lution de fe retirer. Il aurait exécuté cette pen- 

fée} lî l’Anachorete ne lui eut fait dire d’atten¬ 

dre encore. Palladius conut alors qu’il y avoit un 

grand fond de fpiritualitc dans cet homme, & 

un talent tout particulier de deviner les penfees. 

Il attendit donc jufques à ce que le Gouver¬ 

neur fe retirât, après quoi l’Anachorete fit les 

exeufes. 
( C) Le titre de l'Almanach a produit cette mer¬ 

veille ufe canonifation.] Ceux qui ne pourront pas 

fe 1ervir du livre Anglois imprimé à Londres en 

i(S33. & intitulé > The enthufiafmof tbe Chnrch 

of Rome , c’eft-à-dire, V enboufiafine de l'Eglife 

Romaine, pourront confulter l’onzieme volume 

de ia Bibliothèque U oi ver Ici le à la page 139. Ils 

Y verront que fuivant les conjectures cfc 1 Auteur 

Anglois, Quelque Moine ignorant du 7. ou S- ficelé 

voyant au haut du Calendrier S. Almanachum , 

cent par abréviation félon la coutume de ce tems-la, 

S. AI ;nâ:ham,/>W ce mot peu ufilé alors pour le nom 

de quelque finit, lui donna une temimtfon en us, 

Ô; le plaça au premier jour de l’année. L'igno¬ 

rance & le ha fard » eurent pas plutôt mis au monde 

ce nouveau finit, qu'il trouva des Mar tyr-ologi êtes 

qui le firent tuer dans i Amphithéâtre de Rome fous 

le Prefet Alipius, par les gladiateurs qu'il voulait 

empêcher de combatte. Aucun [a) ancien Auteur 

ne fait mention de celte faime hardteffe. Alcmn 

cfi le premier qui en a parlé (b) d’une maniéré aJfcz. 

douteufe. 
( A) Si fai quelque ebofe à dire la-deffus, ce 

ne fera que dans les remarques.] Je trouve dans 

Lorcnzo Craflo (c) que Leone Allacci (c’cft 

ainfi qu’il le nomme) n’avoit que neuf ans 

lors qu’il fut porté de file de Chio dans la 

Calabre, où il trouva la protection d'une puif- 

, faute famille (d). Au bout d’un certain tems 

il fut envoyé à Rome, où il étudia les Huma¬ 

nité* , la Philofophie <Sc la Théologie dans le 

Collège des Grecs. 11 fut élu à Naples grand 

Vicaire de Bernard Juftiniani Evêque d'An- 

olona. Il retourna dans (a patrie, i5c n’y trou¬ 

vant lien à faire félon fes defirs , il revint à 

Rome , où il étudia en Médecine fous Jules 

Cefar Lagalla, «3c voulut recevoir le Dodorat 

en cette fcience. Il tourna en fuite fes études du 

côté des belles lettres, <Sc enfeigna le Grec dans 

le College de fa nation. La mort de Grégoire 

XV. lui fit perdre la recompenfe de la commif- 

fion qu’il avoit eue (e) , de faire tranfporter à (e) Morerï 

Rome la Bibliothèque de l’Eleéteur Palatin. Il ^ f 

entra quelque tems après chez le Cardinal Bifci, mais Hei_ 

puis chez le Cardinal François Barberin -, enfin il delberg ne 

reçut du Pape Alexandre VII. la garde de la Bi 

bhotheque du Vatican. Lorenzo Craflo 11e dit 

que cela dans le livre que j’ai cité. J'y ajoute, 

qu’Allatius avoit été long tems Bibliothécaire du 

Cardinal Barberin. 
( B ) Une peinture très-peu honorable. ] Alla¬ 

tius „ étoit (/) un Grec qui avoit quitté fa (f) Mr. 

„ religion pour embrafler la Romaine -, un Grec claf‘te re- 

„ que le Pape avoit fait fon Bibliothécaire , 

„ l’homme du monde le plus attaché aux inte- Mr. Ar- 

„ rets de la Cour de Rome, l’homme du mon- nfu‘l l- 3- 

„ de le plus malin , & le plus outrag.ux Cbnr.c, ép.^/f 

„ tre les pe: Tonnes ; l’homme du monde le plus édit, in 8. 

„ animé contre les Grecs qu’on apelle fchilma- 

„ tiques, i5c en particulier contre Cyrille , <Sc 

,, au refte un vrai vendeur de fumée . . . Son 

„ attachement à la Cour de Rome paraît des 

„ l’entrée de fon livre, (£ ) De perpétua confen- C?) Allât. 

fione, car voici comme il parle en faveur du Pape :FcrPet- 
J 3 ,r .. L, 1' j r conf. Lb.l. 
„ Le Pontife Romain , dit-il , ne releve de perjon- capm z< 

„ we • il juge tout le monde, & n’eft jugé de qui 

„ que ce fott, il lui faut rendre obeifiance encore 

„ qu’il gouverne iniquement, il donne les loix fans 

„ en recevoir, il les change comme il lui p lai fi, il 

„ crée les Magistrats, il détermine les ebofes de la 

„foi, il ordonne comme bon lui femble des grandes 

„ affaires de l’Eglife. Quand il vondroit errer il 

„ ne le peut 3 car il ri y a ni infidélité ni iüufion qui 

„ pniffe aller jufqrià lui, & quand un Ange dirott 

„ autrement, étant muni comme il cfi de l’autorite 

„ de J f. s u s - C h R 1 s t , il ne peut changer. 

„ L’aigreur avec laquelle il traite ceux contre 

„ qui il difpute comme Chytréus , Creygton , 

„l’Archevêque de Corfou, & quelques autres 

„ qu’il attaque de gayeté de cœur fe découvre 

,,par la Ample leaure de fes écrits ; chaque^ vide 

„ période les honore de quelqu’un de ces beaux Allât, de 

„ titres, (h) fots, menteurs, hébétez., cham- ? 

,, pignons pourris, bouches infernales, garnemens, f,t ,.j 

n impudent, <Sc autres termes femblables qui ne if, 17. iS- 

„ marquent pas un cfprir extrêmement modéré, gj 

,, Pour nous prouver la conformité de l’Eglife 
Grecque 
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Mr. Simon ne lui donne guere (C) de bonne foi. Jamais Latin de naiflince 

n’a été plus emporté contre les Grecs fchifmatiques qu’Allatius, ni plus dévoué 

au Siégé de Rome. Il ne s’engagea ni au mariage , ni aux ordres Ecclefiafti- 

ques, & il en donna une raifon (®) qui mérité d’être fuë. Il ferait difficile 

de trouver dans l’hiftoire des Auteurs une (ingularité plus notable, que celle qui 

concerne une plume (S) donc Allatius fe fervoit. Il a donné au public quan¬ 

tité dehvrcs, foie en taifant imprimer des manuferits; foit en traduifant des Au¬ 

teurs Grecs; foit en compofant de fon propre fond. La lifte qu’on voit dans le 

Diéfionaire de Moreri ne diftingue point ces trois efpeces d’Ouvrage , & ne 

comprend pas tout ce qu’Allatius a publié. On peut remarquer dans fes pro¬ 

ductions beaucoup plus de leéture & d’érudition, que d’elprit & de juge¬ 

ment. Il découvrait allez bien les fautes de ceux contre qui il écrivoit, mais 

il mêloit à fa decouverte trop d’aigreur & trop d’infulte. C’eft ce qu’on peut 

voir principalement dans les Diflërtations * qu’il a publiées contre Mr. Creyg- 

thon, au fujet du Concile de Florence. On peut conoïtre fon genie & celui ' 

de fa mémoire, par lesfauts qu’il faifoit d’une matière aune autre dans un même 

volume. Mr. Sallo n’a été rien moins que (F) fon admirateur en cela. Allatius?»' .y1""" 

,, Grecque avec la Romaine dans les chofes ef- 

„ fenciellcs, il prend pour principe de ne rccon- 

„ noître pour la véritable Eglife Grecque que le 

„ party fournis au liège de Rome, & à l’égard 

5, des autres Grecs qu’il appelle Hérétiques & 

5, Schématiques, il foûtient fièrement qu’on fait 

„ bien quand on peut, de les réduire à l’obeïf- 

(a) Allât. „ fance par le fer & par le feu, ( a ) qu'il faut 

‘conUib i ”Prof‘rire> exterminer, punir les berniques, & 
‘cap. ij.’ 1 » s’lis font opiniâtres les mettre â mort, & les hrù- 

Ibid.lib. »ler> ce font fes termes. „ Monfieur Moreri 

3- caP- 11 • n’avoit-i! pas beaucoup de raifon de le traiter de 

bon homme ? Cet éloge meprifant eft - il dû à 

ceux qui ne parlent que de loix penales, que 

d’extirpation , que de droit du glaive, que de fer 

& que de feu, quand il s'agit defavoir ce qu'il 
faut faire aux hérétiques ? 

( C ) Ne lui donne guere de bonne foi. ] Tout 

le premier chapitre de l’Hiftoire Critique du 

Levant a pour but de faire voir que Leon Al¬ 

latius s’eft emporté fans raifon contre Caucus 

Archevêque de Corfou ; que Caucus n’a point 

imputé aux Grecs des opinions , ou des pra¬ 

tiques qu'ils n’ayent pas , & qu’Allatius pour 

être agréable au Pape Urbain VIII. qui avoit alors 

formé le deffein de réunir les Grecs avec l'Eglife 

Romaine par des voyes d'adoucijfement, a adou¬ 

ci beaucoup de chofes dans les fentimens des 

Grecs. C’cftdire allez clairement qu’il a été 

de mauvaife foi • car li Caucus a raifon, on 

n’a pu le contredire par complaifance pour le 

Pape, fans facrifier la bonne foi à la maxime 

d’Etat. 

( D ) Une raifon qui mérité d'être fuë. ] Le 

Pape Alexandre VIL lui demanda un jour pour¬ 

quoi il n’embrafloit pas le facerdoce, C'eïl afin , 

lui répondit - il, d'être toujours prêt â me ma¬ 

rier : mais pourquoi donc, reprit le Pape, ne 

vous mariez-vous pas, C'efl afin, répondit Al¬ 

latius , d'avoir toujours pleine liberté de me faire 

(b) Ma- j>rêtre (b). Il paflà ainlî toute fa vie à delibe- 

Jaumitaî. rer entre uAne Paroîflè & une femme : il fe repen- 
#. i. p. 6i. tit peut - être en mourant de n’avoir choifi ni l’u¬ 

ne ni l’autre ; mais il fe feroit peut - être repenti 

30. ou 40. ans de fuite d’avoir choili ou l’une ou 
l’autre. 

( E ) Une plume dont Allatius fe fervoit. Cette 

particularité vient du même lieu que la prece¬ 

dente, favoir de Jean Paftricius l^on amid’Al- 

latius , heritier de fes livres , & Principal du 

College de propaganda fide. Il raconta à Don 

Mabillon , ( c ) qu’Allatius fe fervit quarante ans (?) Ibid. 

d’une même (d) plume pour écrire en Grec, 

& que l’ayant enfin perdue il en penfa pleurer Voyez 

de douleur. Il écrivoit avec une extrême vitef- 

fe, car il copia ( e ) dans une nuit le Diarium l'article de 

Romanorum Pontificum , qu’Hilarion Rancatus La»eelot 

Moine de Citeaux lui avoit prêté. On ne vou- M°!ne 0ll‘ 

lut point permettre a Allatius de le donner au 

public. (e) IJ. 

( F ) Rien moins que fon admirateur en cela. ] Mabillon. 

Voici comme il parle, (/) après avoir obfervé^' 77 * 

que la principale piece d’un Ouvrage d’Allatius,~ 

étouune plainte de la Vierge. Cette plainte nlldeTsl- 

,, a été compofce par Metaphrafte, d’où Lco vans du 

„ Allatius .... a pris fujet de nous donner un 

„ éloge de Metaphrafte écrit par Pfellus. Et™" 

„ comme Metaphrafte s’apelloit Simeon , il a 

,, auflî pris de là fujet de faire une très - lon- 

„ gue Dilfertation fur la vie & fur les Ouvrages 

„ des grands hommes qui ont eu le nom de Si- 

„ meon. Des Simeons il a pafle aux Simons, 

„ de ceux - cy aux Simonides, enfin de ces der¬ 

niers il eft venu aux Simonaétidcs. Ce gen- 

„ re d’écrire eft du goût de Lco Allatius. Car 

„ il a déjà fait d’autres Dilfertations fur la vie 

„ & les Ouvrages de quelques Auteurs qui ont 

„ porte des noms équivoques comme celui de 

„ George, celui de Methodius, celui de Ni- 

„cetas, celui de Philon, & celui de Pfellus, 

„ fur tous lefqucls il a fait divers écrits. Ces 

,, loi tes de dcfièins font dune invention nou- 

„ velle, au moins ne nous refte -1 - il rien de 

„ femblable dans les Ouvrages des anciens.,, 

Diogene Laerce n oublie gueres de marquer à 

la fin de^ chaque vie des Philofophes, ceux qui 

ont porté le même nom qu’eux. Allatius n’efl: 

pas l’inventeur de ces delfeins : Meurfius avant 

lui avoit publié divers Traittez de cette natu¬ 

re. Voyez Monfieur Teiflïer dans fa Bibliothè¬ 

que des Bibliothèques, où il donne la (g) liftePag. 

des Auteurs qui ont exercé leur plume fur ce fu- 35T- 

jet. 11 les apelle Scriptores de homonymis. Se¬ 

lon Monfieur Sallo il faudrait traduire Homonymi 

par ceux qui portent des noms équivoques • mais 

ne lui en deplaife ce feroit mal traduire. On n’a 

jamais dit que les Princes de même nom, les 

Charles, les Louis, les Henris, ayent eu des 

D d z noms 
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mourut à Rome au * mois de Janvier 1669. âgé de 83. ans. II avoit fait Pou- 

vent des Poèmes Grecs. Il en fit un fur la naiflànce de Louis XIV. où il faifoit 
parler la Grece. Il le fit réimprimer à la tête de Ton livre de perpétua confen- 

Jione, qui eit dédié à ce Monarque. J’oubliois de dire que Mrs. de Port-Royal 

11'ont pas manque de repondre quelque ( G J chofe a Mr. Claude en faveur d Al- 

latius. 
* mm. A L M A IN (Jaques) ProfefTeur en Théologie à Paris dans le College de 

"■■■‘■ùm Navarre, a fleuri au commencement du XVI. fiecle. Il étoit natif de Sens, & 
1;,'d,il s’squit la réputation d’un des plus fubtils Dialecticiens, & des meilleurs Scho- 

laftiques dece tems-là. Le grand attachement qu’il eut pour la do&rine de Scot, 
& pour celle d’Occam 6c de Gabriel Biel, peut faire foi du caraâere de fon genie. 

“>7°- Il enfeigna la Logique £c la Phyfique avant que d’être aggregé en l’année 1 508. 

+ t,„ à laMaifon de Navarre, & il publia des Traittez fur ces deux parties delà Philo- 

imuZaif- fophie en iyoy. & en ifoü. Il fut reçu Dofteur en Théologie l’an iyu. 6c 
G™ l’année d’après il expliqua dans le College de Navarre le 3. livre des Sentences. 

Il fut employéen ce même tems à écrire"pour le Roi Louis XII. contre le Pape 
Jules II. 6c pour l’autorité des Conciles contre un Ecrit du Cardinal Cajetan. 

fmZ Le Concile de Pife avoit envoyé à la Faculté de Théologie de Paris le livre de 
pim'T,*. cë Cardinal, afin qu’elle le fit réfuter-, elle choilît Almain pour cette courvce , 
l" & n’eut pas lujet de fe repentir de fon choix. Ce Docteur mourut allez 'jeune 

m entrai- l’an 1,-15. On fit une édition de toutes fes Oeuvres a Paris deux ans après. Ce 
V'i- fut OlivierLugduneus qui prit cette peine, & qui y joignit une préfacé, où Al- 

main cft loiié très-amplement. Les principaux de fes Ouvrages font quatre 
;; u-Traittez de Morale ; Expojitio circa decifiones quajlionum Magiftri Guillelmi 

« Occam de potejlate fummi iPontificis -, cDe auttoritate Ecclefiæ & Condhorunti 
tijion. ‘Dicïata fuper fententias J\lagijtrt Roberti liolcot. -f- Ceux qui ont dit quil 

’ïlmZpu- é;uit Moine (y?) le font trompez. 
bliques îles 

Bibliothè¬ 

que}. 

Nav. 

pag.6 

* De P tu 
vin p. 8: 
Polyh. 

fag. 1 79. 

chap. j 

pug. 11 

noms équivoques. Les noms de cette nature font 

ceux qui fe peuvent prendre en differens fens -, 

c’elt la leur efpece 5c leur ufage , tant en Logi¬ 

que que dans le langage ordinaire. Mais pour 

revenir à Leon Allatius, je dois dire qu’.l ctoit 

(/1) Repou- fort propre à d relier des liftes oii des catalogues. 

Je Sen' r‘^e j| pnroître lors qu’il pub ia fes Apcs Urbattœ •, 

c’eft un livre qui devient rare, & qu. eft déjà 

bien cher ( a ) en Hollande. Il contient une 

CO D/e- lifte de tous les hommes de lettres qui parurent a 

D ™!"1,1e ^ome depuis l’afi 1630. jufqucs à 1632. & une 
uVfcente lifte de leurs Ouvrages. Laraifon du titre eR 

uux enfers tirc'c des abeilles que le pape Urbain VIII- por- 
pag. 190. tojt jans fes Armes. Il y a une autre lifte d* Al- 

% ns won latius qui cft moins conué que celle - 1. , & qui 

e.Ut ion qui a pour titre Draflmattirgia. Elle regarde les pic- 
tjl la 1. il cc$ tjc qrheatre 5 & leurs Auteurs. Le livre qu’il 

^cber^'h publia à Rome l’an 16$6. De erroribus magno- 

p t: e 466. rtnn vironnn m dicendo, contient plufieurs remar- 

&a»x qnes dérobées à Claude Du Verdier. Monfr. 
privantes j^^of * le lui reproche. 

(G) Répondre quelque chofe à Mr. Claude en 

11 cft faveur d1 Allatius.] Ils raportent (b) premièrement 

Y;""” °‘"e une partie de te que Môfifieur Claude dit de lui, 

hncourt le & puis ils continuent de cette manière. „ Mais 
cite horio- outre que ces reproches en l’air font toujours de 

rahkmnit, mauvaifcgrâce, que les écritsd’Alladus don- 

i-int ,/e fa „ nent toute une autre idée de lui, oc que ( c ) les 

Joclnne }1 confrères en ont parlé tout d’une autre force en 

„ le citant avec éloge, ils font encore contre le 

„ bon fens, car il y a fi loin d’être intereflé ou 

„ aigre contre les Auteurs que l'on réfute , à être 

„ fourbe & capable de fuppofer de faux partages 

5c de fan (fes hiftoires, qu’il n’y a nulle confe- 

quence de Pun à l’autre. Il n’en cft pas des 

vices comme des vertus des hommes , ils 

n’ont nulle liaifon enrr’eux -, ils font même fou- 

& des gens peuvent eue em- 

ce qui c 

cerne jilla 

touchant 

la Pytho- 

nijfe, qui 
fit voir 

l'ombre 
Je Samuel 

Il rite fon ’ 

Tramé , 

de F.nga- 
ftnmytho 5 

publié l'an 5 
1S30. „ vent contraires, 

AL- 

„ portez, violcns , flateurs, intereflez , fans 

„ qu’on ait droit pour cela de croire que les paf- 

„ fages qu’ils citent foient fuppofez. L’on a 

„ moins encore de fujet de le croire d’Allatius 

„ que d’un autre> parce que des livres qu’il a ci- 

,, tez lors qu’ils n’c'toient encore que manuferits, 

„ ayant été imprimez depuis ont juftifîé fa fide- 

„lité; & que d’ailleurs il paroît qu’il s’eft tou- 

„ jours extrêmement piqué de la réputation de 

„ favant Critique, & que l’on fçait que les gens 

„ de cette forte font fort éloignez de falfifier les 

„ Auteurs. „ 
( A ) jQu'il étoit Moine.Le Perë ( d ) Labbe (J) De 

accufc Gefner 5c fon Abbreviatcur Simler d’avoir 

avancé fauffement ce fait : Monfieur Moreri n’a 488 

point manqué de copier en cela le Perc Labbe. 

Monfieur de Launoi ( e ) intente cette accufation W 

à Gefner un peu mieux circoiaftantiée, car il Ief 

blâme d’avoir dit dans fa Bibliothèque qu Almain 

avoit été de l’Ordre des Fra neifeains 3 il ajoute 

que Poitevin dans fon Apparat: s’eft .contenté de 

le faire Moine. Le Perc Labbe n’a pas employé 

cette diftinétion 3 il a dit qu’Almain a été Moi¬ 

ne félon Gefner, mais que félon d’autres il a étc 

de l’Ordre de Saint François. Je ne croi point 

que Gefner ait dit ce qu'on lui: impute, car je 

n’ai pu rencontrer aucun lieu dans fa Biblio¬ 

thèque où il foit parlé d’Almain. j’y ai bien 

trouvé un Benedidin nommé A Imannus, mais 

on lui affigne pour le tems où il a vécu l’an 890. 

Quant à Simler, il eft fort vrai qiu’il a dit que 

Jaques Almain Moine a fait un li vrc contre le 

Cardinal Cajetan. Au refte Mon.fieur Moreri 

n’a pas bien fu l’âge de cet Ecrivain \ il jlorijfoit 

encore, dit-il, au commencement du X’ VI. fiecle. 

Ditesplûtotqu’il ne commença à fleurir qu’en 

ce tems - là. 
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ALPAIDE. ALSTEDIUS. 213 

ALPAIDE, concubine de Pépin, & mere de Charles Martel. Quelques * M.zn,ù 

Auteurs affiïrenc (A) fins beaucoup de fondement que Pleârude femme legi- 
time de Pépin fut répudiée, & qu’en fuite Pépin fe maria avec Alpaïde. C’eli 

une opinion allez generale que Lambert Evêque deLiege n’eut jamais la lâcheté aJ 

d’aprouver (B ) les amours de Pépin pour cette Maîtrelle, & qu’Alpaïde indi- 

gnée de la liberté qu’il prenoit de les cenfurer, fit confentir Pépin au deflêin J' Fr t '• 

qu’elle forma contre la vie de ce Prélat. On ajoute que Dodon frere d’Alpaïde 3Sl' 

fut I’executeur de cet abominable deflèm , & qu’après avoir fait ce meurtre il t umri, 

tomba dans une maladie qui fit naître une infinité de vers fur fon corps , & qui i“‘ 

l’obligea à fe jetter dans la Meufe *. Lambert a été canonifé; il fut, dit-on , Z7Zm 

le feul (C) Prélat qui oiâ dire fes veritez à Pépin , & il éprouva le meme forti,é /«»*'. 

que S. Jean Batifte. Sa Morale étoit fi pure, qu’ilne voulut pas même donner 

la benediftion (B) qu’on lui demandoit à table pour le verre d’Alpaïde. Cette k-irmi 

femme fe f retira enfin dans un Monaftcre, & y mourut. Un Cloître eft ordi- frfrl, 

nairement aux perfonnes de cette efpece ce qu’étoit autrefois Ligourne aux Ban¬ 
queroutiers. £ Ii mot 

ALSTEDIUS (Jean Henri) Théologien Allemand de la Religion 

Reformée, a été l’une des plusfertiles plumes duX VII. liecle. C’étoitun Ecri- pr.dfi- 

vaininfatigable, & qui foutenoit merveilleufemcnt fon J; anagramme. Il fut long 

tems Profefièur en Philofophie & en Théologie à Herborn dans la Comté de 

Nallàu, d’où il pallà en Tranfilvanie pour protéflér à Albe-Jule J.. Il y mourut l 

l’an 163 8. à l’âge de yo. ans. Il avoit été l’un des Peres du Synode de Dordrecht, ffrfrfr 
D d 

Synode de Dordrecht. 

L’une 

( A ) Ajfûrent fans beaucoup de fondement que 

Plcclrude. . . . fut répudiée. J Mr. de Corde- 

moi (a) remarque qu’ils ne s’apuyent que fur le 

fécond Continuateur de Fredeguaire , qui dit 

que Pépin époitft Alp.üde. „ Mais outre que cet 

j, Auteur qui écrivoit ( comme tout le monde 

j, fait ) par les ordres du frere & du neveu de 

„ Charles Martel, n'avoit garde de parler des 

„ amours de Pépin <Sc d'Alpaïde autrement que 

j, comme d’un mariage, il ne dit pas que Plec- 

,, trude ait été repudi ée. Il refte même plusieurs 

,, ades qui font voir que Pledrude n’a jamais vê- 

,, eu feparée d’avec Pépin , de forte que ni félon 

„ les loix ecclefiaftiques, ni félon les loix civi- 

„ les, Alpaïde n’a pu être regardée comme fa 

„ femme légitimé, & s’il l’a époufée, il a eu 

,, deux femmes à la fois. „ 

(B) La lâcheté d’apronver les amours de Pé¬ 

pin.] Il ne faut pas s’étonner que le fécond Con¬ 

tinuateur de Fredeguaire ne difo rien de cette 

conduite de Lambert , ni des fuites funeftes 

qu’on prétend qu’elle eut 3 il ne pou voit tou¬ 

cher à cela fans encourir la dilgrace des parens 

de Charles Martel qui fe fervoient de fa plume ; 

ainfi fonfilence n’eft d’aucune force, mais (b) 

l’Auteur des gefies n’en dit rien non plus. Un 

Auteur (O qui vivoit alors dit feulement, Que 

Saint Lambert fut tué par un Seigneur apellé Do¬ 

don qui voulut vanger la mort de deux de fes pa¬ 

rens , que les gens de ce Saint Evêque avaient tuez, 

fans qu’il le fut. Si nous favions de quel parti 

étoit cet Auteur, s’il tenoit pour Charles Mar¬ 

tel , ou pour Pledrude, s’il cfperoit, ou s’il 

craignoit quelque chofe, nous pourrions conot- 

tre les confequences de fon filence. Monfieur 

de Cordemoi ajoute ( d ) qu’il ne paroît point 

par aucun mémoire du tems ni que ce Dodon fût fre¬ 

re d’Alpaïde, ni quelle l’eût excité à tuer St. Lam¬ 

bert j qu’il y a véritablement quelques mots dans 

des Martyrologes faits vers ce tems qui font cotioi- 

tre que cette violence avoit été faite par ordre de 

la Cour, & que comme Pépin en étoit le maître, 

ceux qui ont écrit depuis ont cru devoir expliquer 

au defavantage de ce Prince & d’Alpaïde ce qui 

eél en paroles couvertes dans ces Martyrologes. ’ Le 

plus fur à mon avis eft de renvoyer ceci au 

nombre des faits douteux. Ceux qui ( e) difent 

que le foui Lambert Evêque de Liege ofa re¬ 

prendre Pépin, 6c parler hautement de fa bi¬ 

gamie comme d'un adultéré, public, fans fé lai fier 

ébranler ni par les promelfes, ni par les menaces 

de Dodon frere d’Alpaïde, n'ont écrit (/) que 

long teins depuis ; cela les éloigne un peu de la 

qualité d’un témoin certain. D’ailleurs le fils 

d’Alpaïde étoit un fujet fi redoutable, qu’on ne 

peut rien inferer du filence des Auteurs contem¬ 
porains. 

(C) Le feul Prélat qui ofa dire fes veritez..'] 

L Auteur d’un Didionaire Hiflorique auroit 

mille & mille occafions de remarquer, qu’il n’y a 

point de plus grans flateurs des Puilfances que 

les gens d’Eglife ; leurs prédications , leurs 

prières, leurs harangues, leurs Epitres dedica- 

toires font fi remplies d’éloges outrez, qu’on ne 

fauroit mieux reprefonter l’état où ils mettent un 

auditeur ou un ledeur bien honnête homme que 

par le proverbe, date mihi pelvim. Pépin, me 

dira - t-on , n’étoit point Roi ; Pépin, répon¬ 

drai-je, avoit en fa main la clef des bouches 

& des plumes, les peines & les recompenfes ; 

il ne lui manquoit que le titre de Souverain ; il 

en avoit la réalité, il en faifoit les fondions. 

Les flateurs ne s’arrêtent pas à un vain titre : ils 

adorent plus dévotement celui qui a le pouvoir 

fans le titre, que celui qui a le titre fans le pou¬ 
voir. 

(0 An- 
frl/n. Lao- 

ilicenf. Ca¬ 

non i eus. 

Sigibert. 

Monacbus 
Gembla- 

cenfr. Nico¬ 

létis Lao- 

dic. Cano- 

nic- Venir. 

& alii 
citante 

Cordemoi, 

t“Z- î8'- 

(O Cor- 
demoi pag. 

381. 

(D) La bénédiction qu'on lui demandoit a ta¬ 

ble pour le verre d’Alpaïde. ] Voici comment un 

Hiïtorien (g) moderne raconte le fait. Ad epulas (g ) Ha- 

invitatur ( B. Landebertus ) â principe. Pippinus Jr,*n- l/a- 

caterique illuftres viri qui aderant, feyphum quif- 33' 
que fuum ab Antiftite benedicï, aut, ut alii di-Francica- 

cunt, de manu ejus poculum accipere, pia ambi-rum- 

tione cupiebant. Cum A/pais (nam & ipfa pleno 

convivio intererat ) feyphum fuum â Landcberto 

frgnari optaret, indignabundus Epifcupus palatio ex- (b) Noh- 

ceffit, convivarum bilantate confufa. Conférez ve^es let‘ 

avec ceci les hiftoires raportées par le Critique du 

Calvinifme (h) de Mr. Maimbourg. pavant. 
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L’une de fes principales occupations étoit de compofer des méthodes, £c de ré¬ 

duire en certains fyftêmes toutes les parties des arts & des fciences. Son Ency¬ 

clopédie * trouva grâce (z/J devant les Catholiques Romains, car elle fut 

rimpriméeà Lion, & a eu aflez de débit en France. Quelques-uns tiennent qu’un 

de les meilleurs Ouvrages eft fon Trefbr de Chronologie, dont il y a plufieurs 

éditions 3 d’autres en parlent avec mépris. Voffius n’en dit rien; il fe contente de 

marquer en general J* l’Encyclopcdic, 6c en particulier le Traitté de l’Arithmé¬ 

tique. Il reconoît que cet Auteur avoit beaucoup de lecture -, & que fon érudi¬ 

tion étoit fort diverfifiée. Ceux qui jugent delui avec le moinsde flaterie, con¬ 

viennent qu’il (B) y a du bon dans les méthodes, 8c dans fcsfylfemes. Il n’a 

pas perluadé à beaucoup de gens ce qu’il a tâché d’établir dans fon Triamphus 

Bibïu us , qu’il faut chercher dans l’Ecriture les matériaux , 8c les principes de 

toutes les fciences , 8c de tous les arts. Il étoit impolïible qu’Alftcdius publiât 

un fi grand nombre de livres, fans fe fervir du travail d’autrui. Ilcopioit (C) fans 

fcrupule les autres Auteurs , 6c en prenoit à toutes mains. Jean Himmelius 

Théologien de la Confelfion d’Augsbourg, 8c Profelfeur en Théologie à Iene , 

efi: un de ceux qui ont écrit (©J contre lui. Mr. Moreri n’a point (A) fu 

l’année de la mort d’Alficdius, 8c il eût mieux fait de n’en rien dire. 

A L T A E M P S C M arc) fils d’une fœur de Pie IV. fut l’un des Cardinaux 

qui prelïderent au Concile de Trente. Wolfgang Alraempsfon perc étoit Comte 

de l’Empire au Diocefe de Confiance. Quelque belle que fût la dignité de Légat 

du Pape dans ceConcile, ce Cardinal 11e l’obtint que par les fouplefies de gens 

mal intentionnez. Les Borromées parens du Pape au même degré que lui , 

voulant l’éloigner de la Cour firent en forte qu’il fut envoyé à Trente Il y 

demeura (ZJ depuis le mois de Janvier iy62. jufques vers le commencement 

du 

( A ) Trouva grâce devant les Catholiques Ro- ,, divifions, 6c qu’il affeéle une méthode trop 

mains. ] Lorenzo Cralfo a mis Alllcdius entre „ gênée. „ 

les grans hommes dont il a publié l’éloge. C’eft (C) il copioit fans fcrupule. ] Voici ce que 

de là très - aparemment que Monficur Moreri Thomafius (d) remarque dans fon Traittc des (d) N. 

a tiié l’encens qu’il donne à Alftedius. Je voi Plagiaires. Hune in Paratitlis Theologicis qutcquidy*jPa2‘ 

qu’on renvoyé les lcéteurs à un (a) Ouvrage de de Jilentio facromm affert (e), obfervo propc de 

Sorcl, pour aprendre des nouvelles de ce lavant verbo defcripfijfe e Cajaubono (/), quem nominari ^ 771. 

Allemand. 11 faloit qu’il fut plus conu, 6c plus tamen etiam lecloris intererat, ut fciret unde plura initiati, 

eftimé que bien d’autres parmi les Catholiques fibibaurienda forent. Vereor autan ne quercum Pf&' 

Romains. Le Pere Lami de l’Oratoire juge eamdem alibi quoque exeufferit, cum in ipfo ad le- J7'' 

qu’Alftedius (M est prefque le fetil d'entre tous ètorem principio reperiam periodum unam altérant- ^ Exerg, 
les faifetirs d'encyclopédies & de JÿJlêmes de feien- que dedicationis Cafauboniana. 16. ad 

ces qui mérité d’être lu, & de tenir fon rang dans (D) Qui ont écrit contre lui.] Son Ouvrage Bciron- *• 

une Biblioiheque choifie. Voyez la remarque fui- eft intitulé Anti-Alftedius, five examen Tbeologia 

vante. Polemica Johannis Henrici Aljledii. Quand cette 

( B ) Conviennent qu'il y a du bon dans fes me- remarque ne ferviroit qu’à marquer le titre d’un 

tbodes. J Voici ce que Monficur Baillet (c ) a ti- des principaux Ouvrages d’Alftedius, elle ne fe- 

ré de l’Allemand Anonyme qui a fait la Biblio- roit pas entièrement inutile. 

grapbia curiofa biftorico - pbilologica. Alftedius ( E ) Moreri n'a point fu l'année.] Alftedius, 

,, renferme à la vérité beaucoup de bonnes cho- dit-il, mourut vers l'an 1645. on 46. d'autres 

„fes, mais il n’eftpas allez exa<5t en plufieurs difentl’an 1640. âgé de 52. Des trois Auteurs 

„ endroits: neanmoins il n’a point laifié d’être qu’il cite, il y en a deux (£) qui ne difent rien de (g) Vofifms. 

„ reçu du public avec de grands aplaudifièmens cela. Je n’ai pas Lorenzo Crafio qui eft le troi- Ztiller. 

„ quand il parut pour la première lois, 6c il n’eft fiéme 3 fi c’eft lui qu’on a fuivi, on n’a pas eu 

,, pas inutile à ceux qui étant d’ailleurs deftituez un bon guide. 

„ des autres lecours , 6c n’ayant pas les auteurs, (Z) Il y demeura depuis le mois de Janvier.] 

„ veulent aquerir quelque conoillànce des ter- Pallavicin a (h) repris le Perc Paul d’avoir dit que (h) L. ig. 

„ mes de chaque profeffion 6c de chaque feien- le Cardinal Simonette 6c le Cardinal Altaempsc- li-n’ 

„ ce. Au refte on ne fauroit trop louer fa pa- furent nommez Légats du Pape en meme tems, 

„ tience 6c fon travail , le difeernement 6c le pour être ajoutez aux Leeats qui avoient déjà été 

„ choix des bons auteurs qu’il a fait pour en nommez. C’eft n’avoir point fu que Simonette 

„ tirer fes abrégez. Car ce ne font pas de fim- avoit été honoré de la Légation du Concile en 

„ pies lambeaux ôc des rhapfodies mal coufuës, même tems qu’Ofius 6c Seripande , plufieurs 

„ mais il donne les principes des Sciences 6c des mois avant qu’on leur donnât pour collègue le 

„ Arts avec beaucoup d’ordre 3 il tâche même Cardinal Altaemps. II le cenfure d’une autre 

„ d’être uniforme par tout, quoiqu’il y ait des chofe, c’eft de n’avoir fait mention d’Ofius 6c 

„ pcccs meilleures les unes que les autres, 6c de Seripande qu’en parlant des chofcs qui fuivi- 

„ qu’il s’en trouve même qui ne valent rien, rent d’afiez loin leu rlegation. Ces fortes de fau- 

„ comme fon Hiftoire, fa Chronologie, 6cc. .. tes ne font pas bien importantes, 6c neanmoins 

„ Il faut avouer qu’il s’eft fouvent trop embar- on ne peut juûement trouver mauvais qu’un cen- 

„ rafié pour avoir voulu fe rendre trop clair 3 feur les porte en compte, car il eft du devoir d’un 

„ qu’il eft trop chargé de divifions 6c de foij- Hiftorien de les éviter. 
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du printemps de 15-63. Le Pape le rapella pour lever des troupes-, car ayant apris * fm 

que les Ducs de Saxe & de Wirtemberg, & le Lantgrave de Heflè en levoient, rf“^ 

& que les Allemans avoient envie de laccager Rome oii ils avoient trouvé un fi,« u 

grand butin l’an 152/. il ne voulut pas fe laiffer furprendre *. La harangue A~ 

Pibrac déplut beaucoup à ce Cardinal. Il fut d’avis qu’on y fit une reponfe vi-. 

goureufe; & il dit même qu’ilfaloit réprimer l'mfolence de ce Legifte, qui n’avoit t uu. 

accoutume de traiter qu’avec de petites gens f. Il fut promu à la pourpre l’anw'+y+- 

15 61. & peu avant fa légation, les Chanoines de Confiance l’uvoient choifi pour ^ 

leur Evêque. Il n’avoit ni la fcience, ni l’experience necefliure pour prefider àwji.cnc. 

un Concile; mais Pie IV. fon oncle n’ignoroit pas que les autres Prefidcns fup-(r" 
pléroient ce qui manquerait à celui-ci J:, & lui aprendroient le manege des Con-». ,0. 
ciles Oecuméniques. Lors que ce Pape l’envoya Nonce auprès de l’Empereur 

Ferdinand l’année 15 60. il lui donna pour pédagogue le fameux Corneille Muf- + ' ■_ I+- 

fus 4. Evêque de Bitonte. Altacmps poflèdoit alors l’Evêché de Cafîàne. Cette 

famille augmenta dans la fuite fes dignitez; car nous trouvons un Duc d’AL-/s Wm. 

taemps qui mourut li l’an 1620. 11 étoit fàvant, & c’ell lui, fi je ne mej””", 

trompe, qui ramafia la Bibliothèque qui a été fl long tems célébré à Rome fousp«s. 16. 

ce nom, & qui n’étoit pas encore tout-à-fait vendue lors que Dom Mabillon fit 

fon y voyage d’Italie. Ce Duc d’Altaemps fe nommoit J tan Ange, & a publié y^j-J' 

la vie du Pape Anicet. Un autre Duc d’Altaemps, nommé Gaudentius, «»/*»>» 

mort l’an 1677. n’a pas été moins curieux de livres, ni moins doête. Il a publié 

la vie de St. Chryfoftôme, & la Sainteté perfecutée triomphante S. 79. 

ALTHUSIUS (Jean) Jurifconfulte d’Allemagne, floriffoit vers la fin t 

du XVI. fiecle. Il a fait un livre de Politique. Quelques Jurifconfultes de fon ^ 
pais s’emportent (Z) étrangement contre lui, parce qu’il a fbutenu que la fou- 

veraineté des Etats apartient aux peuples. Il a fait un Traité De JuriJprudentia 

Romana , un autre De civili converfatione, un autre qu’il intitule Dtcieolo- 

gia, &c. 
ALTILIUS (Gabriel) natif du Royaume de Naples, a fleuri vers laç e;mti 

fin du ( XV. fiecle. I! fe fit principalement eftimer par fes vers Latins, qui ''«re¬ 
montrèrent qu’il cultivoit la belle lirerature, & qu’il lifoit les anciens avec beau-*»* sic 

coup de profit. Cela lui fut avantageux pour fe pouflèr à la Cour de Ferdinand M°r,n- 

Roi de Naples, laquelle fe reffentoit encore du bon goût qu’on avoir aquis fous t j,vjuJ 

le Roi Alfonfe. Il fut choili pour Précepteur du jeune (Z) Prince Ferdinand 6. uhg. «f. 

* In Gro- 

tittm Je 

Jure belli, 

l. i.c. 3. 

(a) Cefi 
l’avis de 

Meyer. 

(Z) S'emportent étrangement contre lui.] Boe¬ 

der * foutient que le principe d’Althulius n'eft 

propre qu’à rompre tous les liens de la focicté 

civile, & que fon Ouvrage bien loin de méri¬ 

ter qu’on le recommande aux ctudians, comme 

font plulieurs, eft digne du feu. Omîtes reges 
in Analyf. ai:u(i effe quam Magiftratus , Altbufio huer 

porit3 folemnni carmina placet, cujus politicanon tradit 

Ariftot. fine civitatis finis & félicitas & tranquillisas 

Voici ce obtineri debeat , fed quibus modis omne vinculum 

ln claflCm foclctatis ac fai*™ civilis d'tjfolvi ac everti pojfit. 

iftam re- Damagogica appelles merito \ & tarnen quia Jnrif- 

ferendi confulti nomen prafert & quadam fubinde in often- 

.‘ll1 tationem ejtts fcient'u jacit, commendart juventuti 

rum qui Academie a audimus li bruni orco (a) damnandum 

majeftatis judicio eorum qui venena a cibis diftinguere didice- 

runt. Voici le jugement qu’en fait le doéte Con- 

ringius. Fundamentum doftrina[tu politica collocat 

in eo quod fumma Reip. cujufvis jure fit pertes folum 

populunt : qui error peftilens eft & turbando orbi 

aptus. 

( A ) Précepteur du jeune Prince Ferdinand. ] 
C’ell: ce qu’a voulu dire Paul Jove en fe fer- 

vant de cette exprcllion , junioris Ferdinandi 

ac Regum regis. Ughelli ( b) s’en fert aulfi. Le Toppi ( c ) 

petunt, eft d'un autre fentiment : Fit maeftro , dit-il, di 

^chomachi Ferdinando I. d’Aragona e Vefcovo di Policaftro 

dicli. rtel 1471. Je croi qu’il fe trompe. Ferdinandi. 
Horum 
hoit)inum nefanda dogmnra refertim habet Altbujirts in fua po- 

licica Vulcano , publico edifto confecranda. (b) Ubi infra, 
(c) biblioteca Napoletnna , [ag- loi. 

populuni 

faciunt, 

inde poli- 

tici popu- 
lares, &, 
quia jugu- 

lum om¬ 

nium 

principum 

mourut l’an 1494. âgé de plus de 70. ans: il 

croit donc né environ l’an 1424. il faudrait donc 

qu’AItilius eut été fon Précepteur environ l’an 

1440. Le Précepteur d’un fils de Roi n’eft 

pas ordinairement fort jeune 3 il faut qu’il ait 

eu le tems de faire paraître fon érudition: & 

fans doute le Roi Alfonfe qui étoit fa vaut & 

environné defavans, n’auroit pas choili Altilius 

fans avoir examiné les preuves de fa noblefle li- 

teraire. On peut donc fuppofer qu’en 1440. 

Altilius aurait eu 30. ans : or il n’en avoit 

qu’un peu plus (d) de 60. quand il mourut (</) Jovius 

en 14B4. il n’avoit donc qu’environ quinze E[°s' ^ 

ans lors que Ferdinand I. eut befoin de P' 

cepteur 3 il eft donc indubitable qu’il ne fut point ital. Sacra 

choili pour cela. Je m’étonne que Nicodeme 7- PaZ- 

qui a fait un fi beau fuplément ail livre du ■9 

Toppi, n’ait point relevé cette meprife. J’ai 

une petite remarque à faire contre Paul Jove. Il 

prétend ( c ) qu’AItilius ne fit plus de vers depuis (e) Ubi 

fon élévation à l’Epifcopat, & que le plus beau fu£ra- 

de fes poëmcs eft l’Epithalame d'Ifabelle d’Ar- 

rapon. Je ne doute pas que cette Ifabelle ne 

foît celle qui époufa Jean Galcas Sforce Duc de 

Milan environ l’an 1480. je ne faurois donc 

me perfuader qu’AItilius foit coupahlc delade- 

fertion qu’on lui impute. Il devint Evêque 

l’an 1471- le plus beau de fes poëmcs fut com- 

pofé 10. ans après, plus ou moins: peut-on 

donc fe plaindre que la mitre 1 ’.t fait abandonnée 

le Parnaflè ? 
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■ [1 paroit même qu’il fut employé à des affiliées d’Etat, & qu’il * accompagna 

;,t Jovicn Pontanus à Rome, pour une négociation de paix entre le Roi Ferdinand 

fictnün. 

t H fi: 

& Je Pape Innocent VIII. Il eue beaucoup de part à l’amitié & à l’elLme du 
même Pontanus ; on en a des marques publiques dans les Ecrits de ce dernier f. 

Sannazar ne lui a pas donné de moindres marques de Ton eftime dans Tes ^ poë- 

;/ lies; ces dcux-làne font pas (B) les feulsqui l’ayent loué. L’un des plus beaux 
cfi'd'hu ’ poèmes de Gabriel Akiliiiscft celui qu’il compofa iur le mariage (C) d’Ifabclle 

u d’Aragon. On ne croiroit pas aüément que des vers Larins l’euflent élevé à la 

C pf'elature ; mais il eft fur qu’ils lui fervirenc beaucoup à obtenir l’Evêché de Po- 
centia. heaftro. Quelques-uns ont trouvé mauvais que depuis cette élévation îi ait ne- 

. r g%éi les Mules (CZ>), qui lui avoient été li utiles. Us ont trouvé de l’ingratitude 
tUg?[f & de l’impudence dans h maniéré précipitée dont il les abandonna: 6c là faute 
r- 1 à' leur paroitroit irremillible s’ils n’avoient égard aux exeufes qu’il pouvoit faire, 

7* fur ce que l’Eprlcopat exigeoit de lui qu’il s’apliquât promtement à l’étude des 

4- JovtHs, làintcs lettres. Il mourut dans fon Evêché à l’age de plus de 6o. ans. Il y avoic 
lb,L été élevé par Sixte IV. l’an 1471. & il en jouit jufques en l’année 1484. qui fut 

p Ughtii,ts cellc de là mort /3. On n’a inféré dans le Recueil (£) de Gruterus & dans ce- 
lui de Jean Matthieu, que l’épithalame d’Uabelle d’Aragon. Il y a beaucoup 

1. Sacrs d’aparence que la plupart des autres vers d’Altilius font péris. 

AL T ING (Henri) Profollèur en Théologie à Heidelberg, & à Gronin- 

gue, naquit à Embden le 17. Février 1583. Sa famille étoit depuis long tems 
fort conliderabk dans la Frife. Dès le berceau il fut deiliné à une charge où 

fon pere (A) s’étoit lignalé, je veux dire au faint Miniftere. Pour cct elfec 

it< 

P• 79. 
796. 

( B ) Ne font pas les feuls qui l’ayent lotie'. } 

Le Gyraldi en parle très-avantageufement. Ba¬ 

ille Zanchius a fait plufieurs vers à la loiiange 

d’Altilius , qui fe trouvent dans les delices des 

,n Poc.es d’Italie, jean Matthieu Tofcan (a) dit 

’, beaucoup de bien de lui tant en vers qu’en profe ; 

mais ceux qui voudront voir 1 éloge de fon efprit 

6; de fen cœur en meme tems, doivent s’adref- 

fer à Alexandre d’Alexandre, qui a décrit aflez 

(6) Gemal. amplement (b) la mai iere dont lui 6c quelques 

cotres furent regalez par Altilius quand ils le lu¬ 

rent féliciter de fa prelature. Il leur donna un 

fouper plus conforme à fon premier état, qu’à 

(0 uicjue d gmté Epifcopale dont il étoit alors revêtu 3 

a leo mol- d n’avoit pas encore répudié lesMufes fes pre- 

iucracad- mieres maïtreffes, (fuppofe qu’il lésait jamais 

î’i'clcgis ^Pddiees) ainfi l’entretien roula fur quelques 
8c h- roïco vers de Martial qui avoient été chantez par un 
carminé jeune Muficicn. 

fieu"'/ex ( c ) Le wùfige d'jfabelle d'Aragon. ] C’cfl: 
cpit’nla- Par là & par les élégies qu’il aquit fa (t) reputa- 

n.io lia- ton. Jules Scaîiger a trouvé trop de profulion 
bel;.E Ara-({ans pépithalame ; voici le jugement qu’il en a 

p,., lp,ci h t. Gabriel (d) Altilius ephhalatnïum cectnit longe 

poteit, ut optimum, cxcellcntijfwium Vcro futur mn fi fibi ille 

Ponraai tcmpcrajfet. Duitt enim vult 0 ni ni a dicere , ajficit 

Acli^tefti- ai<dt:orem aliquando fafiidio tanto quanta inaltis 

monio r - voluptatc. Efi enim ninuits, quod vitium illigenti 

tîlvT VJ" l>eC!l^‘ire- Efi en,m tot!S Italiâ, traclibus 
!ô]ûare- perpétua loquendt finies. Cela 11’efl: gueresobli- 

tur. Jo- géant pour ceux * de Naples. 

zius- (-D) Négligé les Mn fes qui lui avoient été fi 

. 11‘iles.] On a peine à digerer qu’un Evêque ( e ) 

S; Ypn.' <lMt (auteur cc reproche, 6c qu’il l'ait cx- 
736. primé en termes fi durs : 1s vtrtutis merito Poli- 

cajlri ( ea nrbs olim Buxentum fuit ) ant’ftes faclus, 

* Gnnfer tt Mufis per quas profecerat , celeriter impu- 

p o™ D E n t e R qjq e difccffit , M a g Kl o hcrcle, 

cot. z. fub 1 n g R a t 1 animi piaculo, nifiad jpem 

fin. non injujhc venu ob id ctilpa tegeretur, quod ad 

fieras li.cras nequaquam or dénis oblitus tempefiivè 

co'1f"g!Jfct- Voyez fur cela les réflexions judicieu- 

fes de Mr. Bailler (/). Ces 4. vers de Latomus (/) Ju- 
11e font pas mauvais. 

Audiit Altilius defertis transfuga Mufis 

lu quarum tabula nobile nomen crat. 

Sed qutd pcccavit, fi demereatur ut ohm 

Carmimbus Fbatbnm, mine pictate Deum. 

gem. fur 

les Foët. 
t. 1. pag. 

138 Voyex. 
su,fil:. 3. 
P“g- 82. 

C E ) On n'a inféré dans le recueil de Gruterus. ] 

J’entens par ce Recueil l’Ouvrage qu’on inti¬ 

tule Deliria CC. Italorum puetarttm coücclore Ra- 

nutio Gbero. Le Recueil de Jean Matthieu Tof¬ 

can eft intitulé, Carmma illufiriumpoetarum Ita- 

lorum. Cet Auteur dit dans fon pcplttm qu’il 

n’a lu que 1 épithalame, 6c quelque peu d'épi- 

grammes d’Altilius. Celui qui a procuré en 

1689. l,ne nouvelle édition des poefies Latines 

de Sannazar, 6c qui les a ornées de quelques no¬ 

tes , obfervc (g ) qu’il ne fc fouvient point d’avoir (g) In no- 

vu d’autres pièces imprimées d’Altilius que l,<C/,J*/’< l^4* 

pithalame 6c une épigramme , d’où il inféré 

qu’il s’en eR perdu beaucoup , puis que Paul 

Jovc parle des élégies de cc Poète, 6c que San¬ 

nazar lui attribue des odes. Pour reparer en quel¬ 

que façon cette perte, on nous a donné dans les 

notes fur Sannazar trois ou quatre pièces d’Alti- 

hus qu’on avoit en manuferit. Le Toppi (b) (b) XJbi 

fait mention de trois pièces d’Altilius inferécsÀf1ra PaS- 

ne fiori délié Rime de’ poéti illufiri raccolti & or- W2" 

dinati da Girolamo Rufcelli, ftampati in Venetia. 

ncl 1558. in 8. C es trois pièces font, Gabriclis 

Altilii lamentatio, ejufdem epithalammn, ejitf- 

dem elegi.t. 

( A ) A une charge on fon pere s'étoit fignalé. ] 

Il s’apclloit Menfo Alting , 6c étoit petit-fils 

d’un autre Menfo qui avoit été donné en otage 

au Duc de Guddie par les Etats de Drente l’an 

1525. Un autre Menfo Alting bifayeul de ce¬ 

lui qui fut donné en otage, avoit été Concil¬ 

ier de Reinold le Gras Duc de Gueldre, 6c ( i J CO v,t* 

s’étoit retiré au païs de Drente l'an 1361. Men- Jffobt 

fo Alting le Miniftre fut le premier qui avec 

deux 
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on l’envoya de fort bonne heure aux Ecoles, & après qu’il eut fait à Groningue 

fes Humanitez & fon Cours de Philolophie, on le fit aller en Allemagne i’an 

1602. 11 s’arrêta trois ans à Herborn, & y fit de fi grans progrès fous le célébré 

Pifcator, fous Matthias Martinius, & fous Guillaume Zepperus, qu’il obtint la 

permilfion d'enfeigner la Philofophie & la Théologie. Il le préparait à voyager 

en Suiffe & en France, lors qu’il fut choifi pour être Précepteur de * trois jeu- * ucom- 

nes Comtes qui étudioient à Sedan avec le Prince Eleftoral Palatin. 11 prit pof- " * 

le dion de cct emploi au commencement de Septembre 1605-, L’orage qui menaça c.»«* 

le Duc de Bouillon de la part de Henri IV. & qui n’eut aucune fuite, fut caule s,l"‘ • & 

que le Prince Eleftoral fortit de Sedan avec les autres jeunes Seigneurs en l’an- jZ/Zi*àg. 

née 1606. Alting les fuivit à Heidelberg, où il continua d’inftruire les trois jeu¬ 

nes Comtes. 11 fut même admis à donner quelques leçons de Géographie & 

d’Hiftoire au Prince Electoral, & il devint tout-à fait fon Précepteur l’an 1608. 

Il l’accompagna à Sedan en cette qualité, & il l’inftruific d’une fi bonne manié¬ 

ré, que lors que ce jeune Prince retourna à Heidelberg en l’année 1610. & qu’il 

fut interrogé fur tous les points de la Religion devant le Duc de Deux Ponts Ad- 

minifirateur de l’Eleftorac, & devant plulieurs autres perfonnes d’importance, 

il répondit fort pertinemment, & en Latin. La Bibliothèque du Vatican con- 

ferve (il) les preuves du préceptorat d’Alting. Lors qu’en iûi 2. le jeune Elec¬ 

teur s’en alla en Angleterre, Alting fut une des perfonnes d’élite qui raccom¬ 

pagnèrent. Il y aquit la conoifiânce de George Abbor Archevêque de Cantor- 

beri, celle de King Evêque de Londres, & celle du Dofteur Hacquell Précep¬ 

teur du Prince de Galles. 11 eut même l’honneur de parler avec le Roi Jaques. 

Les noces de l’Elefteur & de la Princefiè d’Angleterre ayant été célébrées à 

Londres au mois de Février 1613. f Alting prit les devans avec fes anciens t Kmism 

difciples, & arriva à Heidelberg le premier d’Avril. Au mois d’Août fuivant la 

profefiion des lieux Communs de Théologie lui fut conférée ; & comme il n’au- tîm’m- 

roit pas pu prefider à des difputes s’il n’eût été Dofteur en Théologie , il falut “ 

qu’au mois de Novembre il reçût le Doftorac félon les ceremonies ordinaires. v|{l” anno 

En 1616. on lui conféra une charge qui 11’étoit pas peu pénible; ce fut la direc- '?,'}■ “ 
tion du Séminaire, s’il m’eft permis d’apeller ainfi le College de la Sapience qui 

(a) y», étoit à Heidelberg. On vouloit lui donner la profefiion que Coppenius laifii va- n fi* 

cante Par fa morc *’an 161 8' c’étoil: la fécondé Chaire dans la Faculté de Theolo- 
le Duc gie; mais il s’en exeufa, & fit qu’elle fut donnée à Abraham Scultet. Ildonnades 

preuves éclatantes de fon (avoir dans le Synode de Dordrecht, où il fut envoyé 

avec deux J autres Députez du Palatinat. Ce fut alors que l’Academie de Lei- $ tira¬ 

de fut réhabilitée, par raport au Doftorat qu’elle avoit laifle éteindre. Alting y ê*” 

créa folennellement Licentié en Théologie le Profefleur Jean Polyander, qui en /..«/?»/- 
imfif Au- fuite reçut de Scultet le caraftere de Dofteur, & fe vit par là revêtu de l’autorité^”- c’ 

’ZjI requife pour conférer le Doftorat à fes collègues. Alting conçut fans doute bien 

Hemi au des efperances peu après fon retour à Heidelberg. Les troubles de Boheme va- *»" Ec- 

,mg”lurent une couronne à l’Elefteur Palatin ; mais ces beaux commencemens furent 

fuivis d’une affreufe ruine. Tilli prit d’aflàut Heidelberg au mois de Septembre Jr“* *«- 

1612. & y laifia commettre tous les defordres (C) qu’on fe put imaginer. Alting TÀl/tl- 

échapé mie. 

d’Albt 
a’arriva 

dans le 

Vais-B as 

qu’en 

i$-67. 

etc ici 

•fi’* 
exact. 

(6) Subira 

ac proccl- 

lofa coorta A . 
tempcfla- deux autres prêcha la reformation dans le ferri¬ 

te, naufra toire de Groningue environ l’an i 566. pendant 

merfionf" ^cs v^ences du Duc d’Albe, (a) fb ipfa Albanï 
proximi ducis graffante tyrannidc. I! fut auffi le premier 

xgrc ;an- Miniftre qui prêcha dans la grande Eglile de 

dem roto Gi0njnoUe , après la réduction de la place au 

midentes, pouvoir des Etats Generaux l'an 1594. Il fer- 

falvita vit fidèlement l'Eglife d'Embden 38. ans, & 

s’oppofa avec un courage ferme aux fureurs des 

Anabatiftcs, & aux machinations des Ub:qui- 

taires. Il mourut le 7. d’Odobre i6iz. le jour 

même que fon fils & Abraham Scultet penferent 

(b) périr fur le lac de Haerlem. Sa vie amplement 

Vit. Henr. écrite par Ubbo Emmius eft entre (c) les papiers 
Alting. de fes hei itiers. 

(B) La Bibliothèque du Vatican conferve les 

Jacoti preuves du préceptorat d’Alting. ] On y conferve 

Alting. les thèmes du Roi de Boheme corrigez delà 

men divi 

na cle- 

mentia 

in proxi- 
mam ri- 

pam eva- 

ferunt. 

main d’Alting , & on les montre aux voya¬ 

geurs, à ce que dit l’Auteur de la vie de ce 

Profeffeur. Il ajoute que ces monumens ne font 

pas moins dignes d’être montrez aux curieux, 

que la plupart des reliques qu’on leur montre. 

Hujus magifterii ejtts ne unquam apud pofier os in- 

teïlata queat ejfe indufiria, vtl Borna, quod mi- 

remur , faciet , qtia in Bibliotheca Vaticana inter 

Heidelbergenfia cimelia , dicam an fpolia , oflen- 

tat themata & exercitia fiyli Regis Bohemu Altin- 

gii manu emendata , eruditis peregrinatoribus 

minimeque fuperftitiofis vifenda, atque non minus 

credo, quantpleraque ipforum reliquia «froQUIot, 

digna Jpeüatu. 

(C) Tous les defordres qu'ott fe put imaginer. 

On pilla , on tua, on viola, on gêna ; en un 

mot on n’oublia rien de tout ce que la fureur 

du foldat animée par le faux zèle de Religion 

E e eft 



2,8 ALTING. 
échapé comme (‘Z)) par miracle à la fureur du foldat, alla Trouver fa famille 

qu’il avoit envoyée depuis quelque tems a Heylbron. Il la rejoignit à Schorn- 

dorff, & eut de la peine à y pouvoir fejourner durant quelques mois : les Mimf- 
tres (£) Luthériens exerçoienc contre lui le dogme de l’intolcrance. Il fc retira 

avec fa famille à Embden l’an 1623. & fut d’abord faluer le Roi de Bohcme à 
la Haye. Ce Prince le retint auprès de lui pour l’inftruction de Ion * fils ainé, (<-) Hune 

mr Jt & ne voulut point confentir qu’il s'engageât a l'ervir l'Eglife d’Embden qui le de- 

hLiLu mandoit pour Miniftre, ni l’Academie de Franeker qui en 1Û2 y. lui offrit la pla- & al,os 
v Jw" ce de Profeflcur en Théologie, que la mort deSibrand Lubberc avoir fait vaquer. 

it fur tu 
■ de 

(a) Ex vit. eft capable de commettre, (a) Urbs-impe- 
Altmg. tll & vt capta, omniaque dira exempta paffa dï~ 

reptïonis, Liment,, libidims, qita militaris hcentia, 

victoris infoient i a , odiutn rehgionis, barbarorum 

Croatarnm feu:ai commimfci potuere aut paira- 

re.Ea no de infomni & moefta inter lamenta 

& ejul.itus qtiibus omnia undique perflrcpcbant, aut 

fequioris fexus yim patientis, aut virorum equuleis 

fubditorum, ac per varia tonnent a ac vulnera len- 

t.i citave morte affedorum, 8cc. Voilà les fruits 

ordinaires de la guerre : voilà de quoi faire 

trembler ceux qui l’cntreprcnent, ou qui la con- 

feillent pour remédier à des maux qui peut-être 

n’a priveraient jamais, & qui au pis aller feroient 

quelquefois beaucoup moindres que les maux 

qui fuivent neceflàirement une rupture. Nous 

aurons lieu de reporter plus dune fois les an- 

goilfes où de grans Capitaines fe font vus ré¬ 

duits, lors que leur confcience leur reprochoit 

les ravages dont ils avoient été caufe. 

(D) Echapé comme par miracle a la fureur 

du foldat.] Les circonftances defon évalion mé¬ 

ritent d’être reportées. Il ctoit dans fon cabi¬ 

net, lors qu’il aprit que l’ennemi maître de la 

ville commcnçoit à la faccager. 11 ferma le ver- 

{/>) VAu- rouil de fa porte, 8c n’eut recours qu'à l’orai- 

/*"r ^ fon fon. Un de fes amis accompagné de deuxfol- 

eComp<rek dats fut l’avertir de fe retirer par la porte de der- 

celle que j-iere chez le Chancelier , dont la maifon avoit 
fitS.Atba m,fc fous une bonne fauvegarde, parce que 

S?X’h; Comte de Tilli vouloir avoir en leur entier 

vulius, ilk- tous les papiers qui y étoient. Le Lieutenant 

!iabi,us- Colonel du Régiment de Hohenzollern gardoit 

is rcrum°' cetce maifon '■> avec <ette b-iche > difoit-il, j ay 
articulus tuéaujourdhtii dix hommes j le Docteur Alting fe- 

quemvis rolt bien-tat l'onzième, fl je favois où il efi caché ; 

ceHcrePer’ <7ui êtes-vous? pourfuivit-il en adrelfant la pa¬ 
potent: rôle à ce Do&eur. Alting ne fut pas fi troublé 

at nofter qU’ü n’jnventat fur le champ une reponfe (b), 
imperter- • pasja pluS faullc qu’il pouvoir faire-, 

lerti ta- j'ai ete Rcgent, repondit-il, dans le College de 

men ufus h sapience. Le Lieutenant Colonel lui promit 
refponfo ^ je faaver> Le lendemain les JefuYtes prirent 

f'négav'r poflWIion Je la maifon , & en firent décamper 

Altin- H vite cet Officier, qu’il n’eut pas le tems de 
gium , nec s>jnformer dc fon Rcgent du College de la Sa- 

tempefti" pience. Alting fe trouva donc entre les mains 

vè le pro- des Jefuïtcs , mais il s’étoit fauve dans un ga- 
didic. ca- jet:1Si & par bonheur un Cuifinier de la Cour 

qua^oUm Ele&ofale fur employé par le Comte de^TilIi 

in cafu 

fimili S. 
Athanafius . , , 
dexrerita- nng dans lc o 
te ufus. moyen d’aller voir ce qui fc paflbit chez lui. 
r.o. in- j, lul donna pour efeorte trois loldats de l’ar- 

mfdcr'' nl^e Bavaroife. Alting trouva fa maifon dans 
f,nSf un grand defordre, & fon cabinet au pouvoir 

Collegio d’un Capitaine , qui lui dir ou par moquerie, 
Safhmù- ol| par collrtoi(ie, qu’il lui permettoit d'empor- 

Bi- 
bliothccx 

libros fua 

manu in 

collegio 

ter tel livre que bon lui fembleroir. On ne Sapientix 

voulut point accepter fon offre, 8c on fe con- çxceperat 

tenta de lui repondre que li ces choies lui apar- Altingius, 

tenoient, on fouhaitoit que Dieu lui en accor- atquc ex 

diit une plus longue polleflion qu’a leur pie- communi 

miel" maître. Alting effuya mille périls en s’en ^ 

retournant, & au bout de trois jours Tilü lui , jco cri- 

permit de fe retirer. J’ai lu (c) quelque part pu|fiet, 

que fi Alting n'avoit pas craint d’expofer fon "(îj.1u11“is 

propre bien, & de palier pour plagiaire , il au- timuinct» 
roit pu fauver plufieurs livres de la Bibliothe- Sc ne pla¬ 

que Electorale , 8c qu’il en avoit tranfporté ^”“srha^ 

plufieurs au College de la Sapi-nce; mais j’a- antiqUUs 

voué que je n’entens rien à tout cela: j’y trou-liber in 

ve de la contradiction. Si de peur de palier pour 

plagiaire il ne tranfporta point dans ion cabinet periretuir 

aucun livre de la B bliothéque Electorale, pour- veritus 

quoi dites-vous qu’il en avoit retiré plufieursfulflet- 

au College de la Sapience, & qu’il aurait pu * 

fauver plufieurs? Outre que félon l’Auteur de^. i7s. 

fa vie , il n’eut permiffion que d’emporter un J- ne fù 

volume. fendit d’un 
( £ ) Les Minifires Luthériens exerçaient contre\fmme ^ 

lui le dogme de hntolerance. J A la prière de dérobé non 

l’Elcétrice il obtint du Duc de Wirtemberg la lf!jnen^e" 
permiffion de fejourner à Schorndorf. 11 s’y teur> m~it 

arrêta ju'qucs au mois de Février qui fu vit h un livre ou 

defolation du Palatinat. Les M niftr. s Luthç-un volume 

riens murmuraient de ce fejour, «3c de la per- en Wect' 

miffion que le Duc lui avoit donnée ^ le Ion- vUx 

dément de leur chagrin ctoit qu’Alting ctoit Altingii. 

un Profefleur d’Heidelberg. \bï (d) ad Februa- 

rium ufque hafit, facultate bac per feremffmiatn (f) Infer 

Eledmem impetrata a Duce Wirtembergico, cujus 

alias Minifiri Lutherani quaji Ponti Axent accola, a-que 

aut aves Diomedea , qua folos focios gratanter ex- antiqua 

cipiunt, id ferebant agerrime , non alla de caufa 

quam quod Altingius Profeffor effet Heidelbergenfis. [e 0dium, 

Je croi en effet qu’ils euflent mieux obfcrvé 8c nun- 

les droits d’nofpitahté envers un marchand du 

Palatinat, ou même envers un Proleflêur Cal- vuinus 

vinifie d’un pais très-éloigné , qu’envers un Ardet ad- 

Profefleur d’Heidelberg. Le Palatinat étoit ^ °^n' 

voifin du Wirtemberg-, les ProfefTcurs de Tu- T°cSn’ty|.a, 

bin^ue 8c ceux d’Heidelberg fe choquoient deiummus 

tems en tems par desThefes, 8c par des écrits 

polémiques. Voilà une fource de haine Théo- vn[g0^r< 

Chancelier. 

logique & Profefforale. Mais après tout il n’eft quod nu- 

pas poffible d’exeufer l’intolcrance qu’on eut vici- 

.  . - pour Alting. U étoit échappé du milieu des fia- Qd^uter- 

dont la Cuifine fut logée dans la maifon du mes papales ; l’injure que l’ennemi commun lui que locus» 
- • • r .. avojt fajte juj Revoit fervir d une puiffante re-quum fo- 

commandation -, fa foi ne différait de celle de 

Wirtemberg qu’en des chofes non effentielles. En-e dCOSf 

Si on avoit à fe haïr 8c à fe perfecuter pour la quos ipfc 

Religion , on devrait attendre que l'on fût 

comme les (<?) peuples d'Egypte, les uns a,ÿf 

fervice d’un Dieu, 8c les autres au fer vice d’un v. 33. 

tout autre Dieu. 

Cet homme nourrit en fecret Al 

galetas , «Sc lui fournit même le 



ALTING. 3j9 
Ce Prince confentit avec peine l’année fuivante qu’il acceptât une profcflîon en 

Théologie à Groningue. Altingjen prit poilèllion le 16.de Juin 1627. Sc ne la 

quitta qu’avec la vie. Il eft vrai qu’il étoit parfaitement refolu en 1633. de chan¬ 

ger Groningue contre Leyde; mais il s’étoit refervé cette condition que les Etats 

de Groningue y confentiroient; or c’cit ce qu’ils ne firent pas. Il eft vrai en¬ 

core qu’il avoit prêté l’oreille aux propofidons que le Prince * Louis Philippe * Ur'rWr 

lui fit faire en 1634. de venir rétablir l’Academie de Heidelberg, & les Eglifcs du 

Paladnat, & qu’il s’étoit déjà avancé jufques à Francfort au travers de nulle pe- p.utmn, 

rils ; mais la bataille de Norlingen gagnée par les Impériaux fit évanouir cette & 

entreprife. Il falut qu’il s’en retournât à Groningue par des chemins détournez, a”Abiàg 

Il ne paraît dans fou hiftoirc aucune autre envie de tranlmigration. Les demie- ’J’/pÜr 

res années de fa vie furent un tems très-fâcheux; les chagrins 8c les maladies le/,1/™ 
perfecuterent cruellement. Il eut tant de regret de la mort de fa fille ainée en Thibgii, 

2639. qu’il en tomba dans une opiniâtre mélancolie qui lui caufa une fievre^Je"cu- 

qüarte, dont il 11e guérit qu’avec mille peines, &*encore n’en guerit-il qu’impar-/«■/!, 
faitement ; car les relies de la maladie degenererent l’an 1641. en une fâchcufe 

léthargie. Cent combats livrez par les Médecins à ce mal l’avoient à peine chalfé, giül/pra- 

qu’il furvint une afiliction domeltiquc qui ramena plus que jamais l’infirmité cor- *»>>“ac 

porelle. Alting perdit fa femme l’an 1643. & en conçut tant de chagrin, qu’il roHdim'ao 
ne fut plus capable de furmonter la mélancolie. Il ne fit prelque depuis cette fo- mafcuiam 

litude jufques au jour de fa mort que palier d’infirmité en infirmité. Il mourut"/"/* 

chrétiennement 8c dévotement le 2 y. d’Août 1644. C’étoit un homme de beau- scholifti- 

coup de mérité. Les livres (T) qu’il a compofez font foi de 1a fcience, & de 

Ion aplication au travail Academique, & on fait d’ailleurs qu’il fc mêloit d’autres mm inex- 

chofes pour le fervice du prochain. Il alloit voir tous les ans le Roi de Boheme, jj 

& faifoit la revue des études de la famille royale. Il travailla puiflàmment aux kTcx "* 

colleftes qui furent faites dans tout le monde Protcftant pour les Ëglifes d’Alle- j.°ntib^s 

magne, Sc principalement pour celles du Palatinat. Il fut l’un des trois Oecono- scHptura- 

mes des collectes d’Angleterre, Sc il prefida aux aumônes de Louis de Geer. rum.ien- 

Je ne parle point de deux commiftions importantes dont il fut chargé, dont //j/Vibi 
l’une regarde la revue qui fe fit à Leydedc la nouvelle verlion Flamande de l’E- duccret fc 

criture, & l’autre regarde la vilïte de la Comté de Stcinfurt. Il eut des collègues 
dans la première; mais il fut le feul Infpcéleur general dans la fécondé; le Comte millisac 

de Bentheim l’ayant fait venir pour informer contre le Socinianifine qui menaçoit 

le pais, 8c pour mettre un bon ordre dans les Eglifes. Alting, à ce que dit Ion nibus m. 

Eloge, n’étoit point un Théologien (G) querelleux; il 11e s’amufoit point à la dud la“- 

vaille des faux lcrupules; il n’aimoit point les nouveautez; il étoit zélateur deTheolo- 

l’ancienne traditive, ennemi des lubtilitez de l’Ecole, 8c il ne vouloir puilèrf qu’à gumfcrip. 

E e 2 l’Ecriture, //lin/ 

( F ) Les livres qu'il a compofez,. ] Voici ceux 

qui ont été donnez au public. Nota in Dccadcm 

problematum Johannis Behm, de gloriofo Dei & 

beatorum ccelo, Heidelbergæ 1618. Loti commu¬ 

nes cttm didaélici tum elenctici -, Problemata tum 

Tbeoretica quàm praftica : Explicatio Catecbefeos 

Talatina cttm vindiciis ab Armïnianïs & Socinianis, 

Amftelodami 1646. en 3. volumes. Exegefis Au- 

gufiana Confeffiùnis un 'â cum fyHabo controvcrfiarum 

Lutberanarum, Amftelod. 1647. Metbodus Theo- 

hgia Didattica & Catechetiea , Amftelod. 1650. 

Ceux qu’on n’a point publiez font en plus grand 

nombre ; la derniere main manque à quelques- 

uns. On en voit la lifte à la fin de la vie de l’Au¬ 

teur. J’y ai vu que la Medulla htfioria profana , 

publiée par Daniel Pareus , eft’ un Ouvrage de 

(a) Il vient n°cre Alting. C’eft un plagiat qui n’a pas été re- 
de publier marque par Thomafius, ni par Monfr. Almelo- 

un Catalo- veen (a). L’Hiftoire Ecclefiaftique du Palatinat 

Plagiaires ^ePu’s la reformation jufques à l’Adminiftratcur 

à la fin de Jean Cafimir, eft parmi les Ouvrages manuferits 
fes Amœ- d’AIting l’un des plus confiderables. 

Theologi ( G ) -N 'etdit point un Théologien querelleux &c.] 

co-philq- ■ R-Jportons les propres termes de fon Hiftorien. 

logicæ. Aliénas à jurgiis & vitilitigiis cumintfeftorum, ab 

Amfielod. jjs diftindiunculis & ineptiis Sophiftarum, quibus 

mjfieria falutis potins implicanutr quant explicatif 

ttir a fcrupulofitatibus pracififiartim qui nodum 

quarunt in feirpo, calant culteem camelmn deglu- 

tiemes. La feéte des Preciliftes faifoit du bruit en 

Hollande il y a 30. ou 40. ans : la voilà fort bien 

caraélerifée -, on y coule le moucheron, on y en¬ 

gloutit le chameau , on y ouvre la porte à des dis¬ 

putes qui ne fervent qu’à l’armement des profanes 

& des libertins. Pourfuivons -, ab omni de nique 

xouvuQovia. & novatione in Tbeologids quafi illud 

femper Tertulliani tenens, primum quodque ve- 

riflimum. Il n’y a point de doute que i’amouf 

des nouveautez ne foit une pefte, qui après avoir 

mis en feu les Academies & les Synodes ébranle 

& fecouë les Etats, & les bouleverfe quelque¬ 

fois : ainfi on ne fauroit trop louer les Profef- 

feurs qui recommandent à leurs difciples de s’é¬ 

loigner de cet efprit d’innovation. Il ne faut 

point fe rebuter , fous pretexte qu’eri recom¬ 

mandant fortement l’obfervation de l’ancienné 

Sc commune traditive, il femble qu’on fuppo- 

fe le principe ou la voye de l’autorité, que l’on 

a rejettée quand on a eu à,combatre l’Eglife Ro¬ 

maine -, il ne faut point, dis-je , fe décourager1 

pour tout cela ; car fi on attendoit à fe fervir d’u¬ 

ne raifon jufques à ce qu’elle fût à couvert de tou¬ 

te difficulté, onferoit trop long teins fans rieil 

faire4 
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* Tiré ,i, l’Ecriture. Toutes les perfonnes de fa profeffion devraient (IJ) regler leur do- 

meftiquc comme le lien étoit réglé. On n’en parloit que pour dire en general 
Mmg, que tout y étoit dans l’ordre; il ne fournifloit point d’autre matière aux conver- 

fi"""pre irions- Il s’étoit marié à Heidelberg l’an 1614. & avoir eu fept enfans. Il y en 
frjjims je eut trois qui lui furvècurcnt, une fille & deux garçons. L'ainé a été Profcflèur 

en p)roit j Deventer *. L’article fuivant traite de l’autre. 

KIT AL T ING (Jaques) fils du precedent, a été Profeflèur en Théologie à 
l'un i^r+ Groningue. Il naquit à Heidelberg le 27. de Septembre 1618. pendant la dé¬ 

putation de fon pere au Synode de Dordrecht. Toute fon enfance fut un per¬ 

pétuel changement de lieu. A l’âge de deux ans on l’envoya chez. Chrétien Chy- 
t Set]ucn- trams Miniftre de Bretten. L’année fuivante fa mere nonobilant fa -[ grofléilè 

fut obligée de fe retirer à Heilbron, où elle le mena. Au bout d’un an il falut 

fe retirer à Schorndorf, d’ou Henri Alting amena toute fa famille à Embdcn par 
des chemins détournez. D’Embden il la tranfporta àLeyde, où il futPreccp- 

teur des fils du Roi de Bohemd. La perte l’obligea d’aller deLeyde à Honllaer- 
dijk; enfin il parta de Honflaerdijk à Groningue, lors qu’il y fut apellé pour la 

treemm profertion de Théologie l’an 162 ’. Jaques Alting étoit alors âgé de neuf ans. Il 
caiTc nmi fit fes études à Groningue avec beaucoup de fuccés; & comme fa grande paillon 

gravida étoit pour les langues Orientales; il s’en alla à Embden l’an 1638. afin de profi- 
Ha.îbron- ter jgç lumjeres du Rabin Gumprecht Ben-Abraham. Il alla en Angleterre l’an 
nam,inde- . ‘ . . . r ° tî a j 
que esafto 1640. s y ht conoitre aux plus grans hommes, y prêcha, & y tut reçu 1 rétre de 

l’Eglife Anglicane par le dofte [eanPrideaux Evêque de Worccfter. Il avoit re- 

folu d’y palier toute fa vie, mais il accepta la profertion en Hebreu que la mort 
raifiiisdt.de Gomarus rendit vacante à Groningue. Il y fut inftallé le 13. de Janvier 1643. 

le même jour que Samuel Des-Marets fut inftallé à la profertion de Théologie 
que le même Gomarus avoit exercée. Les titres & les charges d'Alting augmen¬ 

teront avec le tems-, il fut reçu Dofteur en Philofophie le 21. d’Oftobre 1 dqy. 
Prédicateur Academique l’an 1647. Dofteur & Profeflèur en Théologie l'an 1667. 

Il avoit fait deux voyages à Heidelberg, l’un en l’année 1671. l’autre en l’année 
1661. & avoit reçu mille témoignages d’ertime de l’Elefteur Palatin Charles 
Louis, qui le follicita plufieurs fois d’accepter là une Chaire de Théologie, de 
quoi il s’exeufa honnêtement. Il fe brouilla dans peu de tems avec fon collègue 
Samuel Des-Marets, & il étoit difficile que cela n’avint, veu que leur méthode 

d’enfeigner n’étoit pas la même, & que fur divers points ils n’avoient pas les mê¬ 
mes principes. Alting s’attachoit à l’Ecriture fans aucun mélange de Thcologie 

Scholartique, il entrait dans la carrière de la gloire, il fè hâtoit de s’y avancer, il 
ne manquoit ni d’cfprit ni d’érudition pour foutemr fes fentimens. Les premières 

leçons qu’il fit en particulier fur le Catechifmc attirèrent tant d’auditeurs, que 

faîne de place dans fa chambre, il falut qu’il fe fervit de l’Auditoire Academique. 
Il avoit pour lui la plûpart des Etudians étrangers. Son collègue étoit habitué à 
fe fervir des diftinftions & de la méthode des Scholaftiques, fon nom faifoit du 

bruit depuis long tems, il publioit quantité de livres, il avoit un grand feu d’ef- 
prit, beaucoup de favoir, les Propofans du pais s’attachoient à lui comme au 

chemin le plus fur d’avoir une Eglilè, car toutes les paroiflès étoient fervies par 
des Miniftres qui avoient étudié félon fa méthode. En voilà plus qu’il n’en faut 

pour allumer & pour entretenir la divifion, quand même le tempérament ne fe 

mettrait pas de la partie. Alting avoit à combatte des obftacles très-puiffans, la 
pluralité des voix & l’autorité de l’âge étoit du côté de fon adverfaire ; qui d’ail¬ 

leurs avoit pour lui une batterie capable de gendarmer tout le monde, & de 
reveiller les préjugez les plusvencrables : c’étoit de dire qu’Alting étoit un inno¬ 

vateur , un homme qui remuoit les bornes facrées que nos peres avoient fi fage- 

ment mifes fur les confins de la vérité & du menfonge. Il devint accufateur pu¬ 
blic 

(H) Devraient régler leur domeftiqtle comme le 

fieu était réglé. ] On là voir feulement que perfon- 

ne ne favoit ce qui s’y palfoit, hormis qu'on 11'i- 

gnoroic pas que toutes chofes y étoient dans la 

bienfeance, de félon la crainte de Dieu. Hinc in 

f'amilia ejus omnia f'emper paeara, omnia ordinal J, 

de quabocfolumfciretuf, quod à nemine feiretur 

qttid in ilia fier et, nifi quod piè, comporte, de¬ 

canter omnia ficri neminem lateret. Cela eft cent 

fois plus beau que fi le monde s’entretenoit de ce 

qui fe dit, (x de ce qui fe parte chez un Miniftre. 

On y a débite une telle nouvelle ce matin, dit 

l’un , on y difputa hier au foir fur une telle refle¬ 

xion de Nouvelific, dira l’autre. Il peut s’ex- 

eufer, dit un rroifiéme, comme Adam , Si di- («) Cum 

re , la femme que tu mat donnée me l'a fait faire.ea Per a0~ 

Il ne faut pas s’étonner qu’Alting ait été inconfo- j'ÏJ fln°fe 

labié apres la mort de fon époufe, s’il eft vrai, rixa fine 

comme fon hiflorien le débité, qu’il ait vécu avec Sue.reia 

elle (a) près de 30. ans fans aucune plainte ni con- 

teftation. Peu de gens fe peuvent vanter d’une vixic. 

telle chofe. 



A L T I N G. 22I 

Wic feulement fur ji. proportions erronées qu’il imputait àJaques Alting. Les*Cum/u- 

Curateurs de l’Academie envoyèrent aux Théologiens de Leyde, fans en avertir ^'jlum 

les parties, l’écrit de l’Accufateur , & la reponfe de l’Accufé, & les prièrent de h*r°?eô‘s 

prononcer là-dclfus. On rendit ÇA) un jugement digne de remarque: on trou- 
VI ‘Jr A Int-irr nvAmr . rvn kl.'l ^ f-1^__ J r v ^ ' - Alting exemt d’herefie ; on blâma feulement fon imprudence à forger de î'pib 

ent, m 

au- 

nouvelles hypothefes; d’autre côté, on trouva que Des-Marets avoit manqué de,im P™- 

modcftic & de charité. Ce dernier n’aquiefça point à ce jugement, & n’accepta 

pas l’offre du lilcnce: il voulut que la caufe tut examinée par les Confifoires, par 

les Claffes, & par les Synodes ; mais les fuperieurs n’y voulurent pas confentir, 

& défendirent d’écrire ni pour ni contre le jugement des Théologiens de Leyde-, MardîL 

ainlï l’Ouvrage de Des-Marets, Audi & alterum partent, fut fuprimé. Cette que- 

relie fit un grand bruit, & eût pu avoir de fâcheules f fuites par la vocation de cimma- 

Dcs-Marets à l’Academie de Leyde , mais il mourut % à Groningue avant que teu™cr';t 

de prendre poffeilion de cet emploi. Il fe fit une maniéré ÇB) de réconciliation m!!/»” ' 

au lit de mort; j’en parlerai dans les remarques. Alting fut obligé (C) de kAl,'"x- 

plaindre qu’onl’avoit joué, & ne fut point en repos après avoir été délivré d'un + Et rcs 

ad ver- miramha- 
bitura ca- 

(A) On rendit un jugement digne de remarque.] 

Je ne pretens point prendre parti dans l’aftàire 

particulière dont il s’agit en cette rencontre ; 

je me contente de dire que dans le general on 

ne fauroit s’empêcher fur pareilles conteftations, 

de juger comme firent les Théologiens de Ley¬ 

de. Ceux qui avancent de nouvelles hypothe- 

fes fe piquent trop de les foutenir au préjudice 

de la paix , & de la tranquillité Ecclefiaftique 

& Academique. Ils feront donc Orthodoxes 

tant qu’il leur plaira, mais ils n’auront pas allez 

de prudence • il y aura de la témérité dans leur 

fait; car c’eft êtretemeraireque de troubler le 

repos public fans une grande 6c urgente neceffi- 

tc. Ceux qui s’oppofent à une nouvelle métho¬ 

de d’enfeigner , témoignent trop de palïion ; je 

veux croire que quelquefois il n’y a rien de 

perfonncl qui conduilê leurs démarchés , mais 

ils outrent les chofes , ils allarment toute l’E- 

glife pour des bagatelles , ils font craindre la 

dépravation totale de la Confeffion de foi, lors 

qu’on n’y donne encore aucune atteinte. Ils 

feront donc zélez tant qu’il leur plaira ; mais 

ils ne feront ni modérez, ni charitables , ni équi¬ 

tables. Ils feront même auffi imprudens que 

leurs adverfaires : ils ne prenent pas garde qu’u¬ 

ne nouvelle méthode dont on ne fait pas fem- 

blant de s’apercevoir, tombe d’elle-méme, au 

lieu que fi on la choque de droit front, elle dé¬ 

généré en parti. Le nouveau methodifte aura 

des parens dans la Regence qui le foutiendront 

de tous leurs cliens, 6c ainfi vous verrez bien¬ 

tôt la combinaifon du Droit Civil 6c du Droit 

Canon ; les factions d’Etat, 6c les faélions d’E- 

glife appariées enfemble. Que n’a-t-on point à. 

craindre de ce confliét ? Qu’on épargnerait de 

maux à la Religion 6c à l’Etat, fi on fe con- 

tentoit de s’oppofer aux innovations fondamen¬ 

tales ! 

( B ) Une manière de réconciliation au lit de 

mort. ] Un Miniftre de Groningue voyant Mon- 

fieur Des-Marets hors d’état de guerifon lui pro¬ 

fil de fe reconcilier avec fon Collègue, 6c en fui¬ 

te de fon aquiefeement, alla propofer la même 

chofe à Monfieur Alting. Celui-ci fit reponfe 

que le filence qu’il avoit gardé au milieu des cla¬ 

meurs , 6c des livres de fon adverfaire, repon- 

doit de fon humeur pacifique ; qu’il étoit toujours 

prêt d’accepter la paix fous des conditions raifon- 

nables, mais qu’il demandoit réparation des in- 

taftraphea 

jures qui avoient été publiées contre fon honneur , 

6c qu’il nevoyoit pas qu’on pût fouhaiter aucune quam- 

liaifon avec lui , pendant qu’on le croirait tel quamfene 

qu’on l’avoit dépeint. Le médiateur fe retira ^ 

fans propofer autre chofe. Peu apres il fe repan- f. fllonem 

dit un bruit par toute la ville , que Monfieur Al- Lugdu- 

ting avoit eu la dureté de refufer tout à plat la paix num in 

a un Collègue.mourant : tant il elt vrai que les Vucat0. 

bruits de ville font peu conformes à l’état naturel Uid. 

des faits. Le médiateur accompagné d’un autre 

Miniftre retourna chez Monfieur Alting, 6c tira £ Au mois 

de lui un formulaire de fatisfaétion. Ce formu- ‘iG-jy 

laire ne plut point au malade, 6c celui qu’il di&a 

ne plut point à Monfr. Alting ; il falut employer 

plus d’allées 6c de venues que pour la capitulation 

d’une fortereflê. Enfin le changement que Mon¬ 

fieur Alting inféra au formulaire de Monfr. Dcs- 

Marêts ayant été accepté, à condition que Mon¬ 

fieur Alting accepterait ce que Monfieur Des- 

Marêts y ajouta , afin que les conditions fuftènt 

égales de part 6c d’autre, on en vint aux fignatu- 

res, 6c ce fut là toute la réconciliation. Notez 

que les parties ne révoquèrent que les injures per- 

fonnelles, car pour ce qui cft des accufations doc¬ 

trinales , l’Accufateur en xemit le jugement à l’E- 

Slife «• . M T,ri 
( C ) Alting fut obligé de fe plaindre qu’on iavoit Anne let- 

joiié. ] Il fondoit fa plainte fur la derniere édition tre ‘,e J*' 

du Syftémc de Des-M.ircts, où il fevoyoit fort ^ng inférée 

mal-traite. Il pretendoit que fon adverfaire de- nu re¬ 

voit abolir tous les monumens de la difeorde, 6cLume de 

que puis qu’il n’avoitpas fuprimé un Ouvrage fi{7e°fM' 

outrageux , fa réconciliation n’avoit pas été 

exemte de fupercheric. Pofieaquam autan ad 

plures abiit ( Marefius ) . . . . monitus fui ego 

(b) de fjjiematis novi perpétras annotationibus, qtu (f>) Alting. 

infandis maledidis cttm tu alios ttini in me confia- 

rent. Liber ille paucis ante mortem ipfuis diebus 

vendi qrtidem ctxperaî, fed nondum in meas aides } 

fuerat Hiatus .... Curavi ergo afferri, atque 

inde didici quantoperç D. Marefius inibi illufijfet 

quando m jpeciem concordiam redintegrari expetitt. 

Etenim quotiefcurtque verum illud est ac fmeerum 

votum non tantum verbis pax initur, fed etiam abo- 

lentur omni a monument a prioris inimicitia. Tene- 

ra namque confcientia adfuam ipfins infamiam fpec- 

tare retur > fi quod ipfamet damuavit atque ex fua 

memoria abolitum voluit univerforum notitia ac me¬ 

nton a infxum dederit, editis coniumeliofis chartit 

per univerfum orbem dijfeminatis. S’il m’eft per- 

Ee 3 mis 
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adverfaire fi terrible ; le Clergé grondoit (T)) éternellement contre ce qu’il apeh 

loit innovations, mais le bras feculier arrêtoit par fa prudence les tempêtes fyno- 
dales ou confiftorialcs, & menaça d’interdidlion ceux qui dans quelque aflem- 
blée eccleliaftique remueraient la querelle de ces deux Athlètes. Alting n’eut 

* vitam gueres de fanté les trois dernieres années de fa vie, & enfin le ao.d’Aoûc 1679. 
cxlibem une fievre continue qui n’avoit duré que neuf jours l’ôta de ce monde. Il mou- 

ætatîs'tri-1 rut pieufemcnt refigné aux ordres de Dieu, & recommanda plufieurs fois àMen- 
gcfimutn fQ Afting fon coufin Bourgmeftre de Groningue l’édition de toutes Tes Oeuvres. 

duxitP,Tu- On a fatisfait à ce defir quelques années après Ta mort, par l’imprefiion (E) de 
jus ran- c volumes in folio. Il avoit* vécu hors du mariage jufqu’à l’âge de près de 30. 

Sr ans: enfin il s’ennuya de cet état, & fe maria. De huit enfans que Dieu lui avoit 

junxir fibi donnez, il n’y en avoit que trois en vie lors qu’il mourut, dont l’un étoit Me- 

damf°îi decin, un autre étoit Avocat, & l’autre avoit pris le parti des armes. Lepremier 
& le dernier moururent peu d’années après leur pere. Si Jaques Alting eût vécu 

t ex vit* encore quelque tems; il aurait compofé deux livres, l’un en Latin, l’autre en Fla- 

^Aittgü mand j le premier eût été une apologie de fa doctrine, & l’autre, une hiftoire 
in limite de fa vie depuis fon Profefiorat, & l’on aurait vu par ce moyen l’injuftice qu’on 

ZTZm- Lu avoir faite , en lui fufeitant (F) une longue fuite de chagrins f. Voilà ce 
jhticsj. que j’ai extrait de fa vie, qui eft à la tète du 1. volume de fes Oeuvres. Si quel- 

cun 

rais de dire un peu franchement ma penfée, il ne 

mefcmble pas qu'on ait eu raifon de prétendre 

que Des-Marets fuprimât tout un gros livre- il 

ciit falu dédommager le Libraire, & ainfi les 

Irais de la reiinion n'euflent pas été un lîmple de- 

dit, un nollem factum-, ilscuflènt cté une perte 

pécuniaire à la famille. Il ne s’agilfoit pas de 3. 

ou 4. cartons ; il s’agilfoit de l’ouvrage tout en- 

(<*) Cum tier, comme le reconoït Alting (a) lui-même, 

effet **0* Cetoit a^ez ^u il déclarât dans un Ecrit ligné de 
teftate t"o- & main » qu’il (b) retradoit tout ce qu’il pourrait 
tum opus avoir dit ou publié contre la réputation de fon Ad- 
fuppreilîf- verfaire. Avec cela feul il a pu mourir dans les 

unic^fU- formes, e morto amortie ameute , comme on dit 

pererat in au delà des monts. 
opère uf- ( d ) ie clergé grondoit éternellement. ] Les 

que^libî Par°les que je m’en vais raporter aprendront ce 

conformi que c’étoit. Qualis fient utriufque ante mort cm 

emenda- mutna reconciliaùo ipfiufmet Autoris Epiftola initio 
tio. Ibid. Mantin:r tomi l]mn(l p0jitll teftatur. Quiefcente 

(b) Ita ut Marefio, non fie tamen quiefeendum fin duxerant 
indifu qui ipfiuspartiumfuerant. Nihil aittem adeo de- 

\c\ït C\. D. dijj} opérant videntur, quant ut via quafi ecclefitafiica 

li^uïtn PerSJnoct°s> Clajfes, & quas dicimus Correfpon- 
dittis & demi as, Altingii opinionibus obfifierent. Itavariis 

feriptis quidem fiuctibus pofiea jaclatus vir optimus, fua au- 

faraam" tem fententia tenaciffmus tandem fere enatavit j f\- 

C|Td. Al- quidem quottefeunque aliquid proponeret Ecdefiafti- 

tingii in- corum ordo, illud mox procerum edifto vel conjulto 

currere rejcélum eft. Imo exauctoratioms etiam pœna in 

jlij' ' eos conftituta, qui de controverfiis Marelio-Altin- 

gianis in ccetn aliquo Paftorum qutdquam moverenr. 

1 ta factum fepius est ut generalibus et'tam verbis 

concepta gravamina de periculofis novitatibus in 

(c) Invita Jpongiam incubuerint (c). D’où paraît que Ja- 

J-yo6i ques Alting eût eu tout à craindre de la part des 

si un*. Théologiens, s’il n’avoit été protégé par les Ma- 

giftrats. 
( E ) Par l'mpreffxon de 5. volumes in folio. ] 

Mr. Bekker alors Miniftre d’Amfterdam, qui 

avoit été difciple & bon ami de l’Auteur, prit 

un foin particulier de cette édition. Elle parut 

à Amfterdam en l’année 1687. & contient pla¬ 

ceurs fortes de Traittez, analytiques, exegeti- 

ques, pratiques, problématiques &philofophiqu es, 

qui font foi non feulement de la vie laborieufè 

de Jaques Alting, mais auflî de fon grand fa- 

voir. On peut conoîtrc fa diligence par un au¬ 

tre endroit : la plupart des gens d’étude devien¬ 

nent enfin pardieux à écrire des lettres ; il n’a ja¬ 

mais conu ce defaut , il ( d ) en avoit écrit 00 Lo- 

cinq mille , mais on n’a pu en publier qu’un 

petit nombre. Le nom feul des Théologiens à quarum 

qui elles font écrites montre qu’il n’étoit pointt3m Pau- 
' ■ 1 cas ex 
Voetten. . 5-000. pu- 

( F) En lui fufeitant une longue fuitte de ch a- blicari po- 

grins. J Ceux qui aimeront mieux les paroles tuiffe, id 

de l’original que mon abrégé, trouveront ici de j^“e‘nem 

quoi fatisfaire leur envie. Dixit inter alu (e) ^um. 
( Altingius ) fi Deusftbi vitam virefque concederet, Erat au- 

ftare libi animum duos libellos in lucem tnittendi, JemLacl, 
J , 3 . . r ■ a r lcnbenda3 
alterum quidem quem orjus etiam est, quo Je pur- i;teras im„ 

garet coram Ecclefiâ ab beterodoxias & barefejts piger. 

crimine fibi intentato, alterum vero quo bifioriam ln Vltt* 

vita ftta publiai panderet, ab eo tempore quando edus' 

in Academia docere coepiffct j unde cuivis judiian- ^ 

dnm relinquerct, quo jure qua injuria tantum ipfi 

molejtiarum creatum fuiffet. Pra c&te- 

ris autem conquerebatur à malevolorum infidiis at- 

que inimicitiis fietijfe quo minus ut vellet publico in- 

fervire potuiffet. C’eft alïiîrément une choie bien 

déplorable, que par des guerres civiles on em¬ 

pêche plufieurs exccllens ouvriers de faire va¬ 

loir leur talent au fervice de leur Communion, 

& contre les ennemis de dehors, gens contre 

lefquels il faudrait toujours tenir toutes les for¬ 

ces du parti bien reünies. Je ne parle point du 

fcandaleque celacaufe, car au contraire il faut 

être feandalifé du peu de fcandale que cela cau¬ 

fe. Eft-ce que pour fe feandalifer à propos il 

faut un degré d’efprit à quoi peu de gens par¬ 

viennent ? Eft-ce que la coutume endurcit en-En quo» 

fin à tout, & que ab affuetis non fit paffio ? D’où 

que cela vienne, il eft certain que les peuples fentement 

ont une indulgence exceftive pour ceux qui le fcandale 

entretiennent la difeorde par des écrits violens, ^ dilPu' 

injurieux, remplis de chicarteries, fous le faux 

pretexte de zèle. Rien 11e ferait plus capable 

de corriger la demangeaifon rongeante que l’on 

voit en certaines gens d’entaffer livre fur livre, 

avec un fiel tics-amer contre leurs confrères, 

que fi Les peuples fe feandalifoient tout de bon 

de cette conduite, & donnoient des marques 

éclatantes de leur mépris, & de leur méconten¬ 

tement. Mais pendant qu’on les verra fuivre 

le parti qui fait faire plus de vacarmes , 8c 

plus de fracas, il faut tenir la maladie pour in¬ 

curable. 
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cun trouve des fauflctez dans cet article, je le prie de ne s’en prendre pas à moi, 

qui n’ai fait que raporter fidèlement ce que m’a fourni l’Ouvrage que j’ai cité. 

J’avertis une fois pour toutes que je ne me rens point caution de ces fortes de 

récits. Je conclus par cette remarque , c’ell qu’Alting étoit un Théologien fort 

attaché au texte de l’Ecriture, au Cocceïanifme & au Rabinifme. Cette derniere 

aplication l’expofa à une (G) terrible injure. Il prêchoit bien en 3. langues, 
en Allemand, en Flamand, & en Anglois. * D‘ 

AMABLE, Prêtre de Riom en Auvergne dans le V. ficelé, eft loiié parScZftf 

Grégoire de * Tours comme un homme admirable en fainreté, &quifaifoit beau- '*“>■ 3 3- 

coup de miracles. Il conwiandoit à ce qu'on dit aux ferpens, c’eit ainfi que cet , 

Hiftorien s exprime : mais il depolë fur un autre fait comme témoin oculaire./m de 1* 

J'ai vu à fin fepulcre, f,dit-il, un Energumene delivre, j'y ai vu un parjure A 

devenu auffi roide qu'une barre de fer, & après avoir confeffé fin crime , deve-vmtm 

nir libre comme il etoit auparavant. Quand un homme comme Grégoire de 

I ours fe fert d un on dit, c’eft ligne que la choie n’elf pas fort certaine -, nean- ijj'J 

moins l’empire fur les ferpens eft ce qui pafiè pour le plus certain de tout ce que 

1 on attribue a Saint Amable. On diroit que c’a été ion apennage & ion lot, ** 

ou pour parler en Mallebranchifte if, que Dieu l’a établi caufe occaiionnelle de la tcfr'i. 

guerifon deceux que les ferpens ont bleflèz. Un Auteur moderne qui tout Cha-Scrmm 
noine qu’il eft dans J. la ville dont S. Amable eft Patron, 11e laiiTe pas d'avouer 

qu'il ne croit pas tous les miracles qui font raportez de lui dans les vies des 

Saints et Auvergne, ni dans plujieurs autres Légendes, déclaré d’autre côté , + Rim- 

qu'il y croit fermement que ce Saint a un pouvoir fouverain fur les ferpens, par- M 

ce que tout le monde depuis (Il j 1300. ans affûre en avoir vu des effets mer- 101. 

valleux .... eit' que d ailleurs il a eu le bonheur d'en voir atijji lui-même. Ill dou¬ 

te beaucoup de la vérité d'une certaine tradition qui court a Riom fur ce grandit 

faint, à [avoir que quand il alla à Rome à pied le foleil lui fervit de valet, & lui 

port a en jair fes gans & fin manteau en gui fi de paraffol pendant la grande cha-* Fat- 

leur, & de parapluye pendant le mauvais tems. Cette tradition paffe pour 

certaine en ce pais - là , qu'on ne dépeint prefque jamais S. Amable dans aucun f c'tjl 

tableau fans fes gans & fin manteau fiutenus en l'air par un rayon du foleil. •'*£ î"vi 

Credat J tiditus [Appelles, dit-il, non ego. Cela l'uffit fans aucune réflexion de y. - 

ma part, pour donner à cet article la forme que ce Diclionaire femble demander." Sat- l'¬ 
Un iimple récit de femblables chofes eft un recueil d’erreurs. ApJüa“ 

AM AM A (Sixtinus) Profeifeur en langue Hébraïque dans l’Academie V‘‘ 'fl 
de Franeker, a été un fort favant homme. Il étoit de-Frife , & il avoit été^'Æ 

difciple (A) de Druiïus. L’Univeriïté de Leyde qui enleve autant qu’ellé ncut * 2* “ 
^ r amnthi. 

aux’ 

(«) oper. ( G ) L’expofa à une terrible injure. ] Il fe vit 

Altmgti traitte de demi-Iuif , d’homme qui ne diffe- 

Mantijf. toit preique aunjuit que par le prepuce, en- 

pag. 416. fin d’homme qui fe plaignoit quelquefois de 

n’étre pas circoncis, 8c à qui le prepuce pefoit. 

mihHevIa ^’occalion de ces injures fut qu’il avoit foute- 

funtprop- nu que les points du nom tetragranime ne lui 

ter qux font point propres, & qu’ainli on n’en conoît 
non levi- pas j3 vei-icable prononciation, 8>C qu’il ne faut 

defeimus, point accufer de fuperftition Judaïque ceux 

qualiaquæ qui le lifent Adonai. Voici le jugement que 

PUeirn&n *>on cette Pcn^e- (4) Impudeutia eft Gram- 
jui gium maximum wimuUorum & fliorum Bien negare ex 

eçncirant. fuperftitione Judaica oriri quod td tiomen aliter 

Nihilex pronuncietur quant legitttr. . . . Sed per nos ho- 

tam^trTftes mines femi-Judai doctrina, fttidio, affectu, com- 

agimus fe- mer cio & qui foloferc potidere praputii, & quo in- 

rium eft, terdtwi fe gravari dolent diftant a recutitis, infa- 

gnumTîn- n,ant ut ^uertt • • • • Veftra eft impudentu, 
de, in- petulantÎA , & fuperb'u in primogradu, quodatt- 

quam, vo-jÇf« dicam feribere imperitia & ignorant!a tôt il- 

infantia& toftnbus EcelejU viris vobii etiam longe do ftioribus, 

eft , quod ^ nominis enuncient & pronuncient utiferi- 

exigua bitur. Etoif-ce un fujet légitimé de fe mettre 

magno fi fort en colere, 8c ne voit-on pas bien ici un 

Seneca de exemple de ce ( b ) qu un Philolophe payen a 

»>*/. 3. remarque judicieufement ? Que pourrait-on 

r- 34- dire de plus fort contre un homme qui mar¬ 

chanderait Ton apoftafie, 8c qui n’attendroit à 

fe faire Juif que la folution de trois ou quatre pe¬ 

tites difficultez ? 

c H ) Depuit 1300. ans. ] Ce calcul ne s’ac¬ 

corde pas exactement avec ce qu’on dit dans la 

page fuivante, que S. Grégoire de Tours n’a vé¬ 

cu qu environ 50. ou 60. ans après S. Amable. Il 

n’eft pas befoin de prouver que ces paroles ne 

veulent pas dire qu’il eft né 50. ou <5o. ans après 

ce Saint -, il eft afl'ez évident quelles fignifient 

qu’il étoit parvenu à l’âge de l’homme, lors qu’il 

y avoit 50. ou 60. ans que S. Amable étoit mort. 

Selon cela la mort de ce Saint tomberait fur le 

commencement du 6. fiecle, car Grégoire de 

Tours (r) n’a vécu qu environ 52. ans, &ileft(r) Le P. 

mort l’an 594. Or s’il y avoit 1300. ans qu’on L*bbe de 

voit les miracles du Saint de Riom, il faudrait f/“ 

qu’il eut fleuri vers la fin du 4. fiecle, 8c en cepag. ^98. 

cas, on ne peut pas dire qu’un homme âgé de La plupart 

20. ans en l’année <61. ait vécu 50. ou 60. ans f* 

apres U11. Van S9t. 

(A ) tl avoit été difciple de Drufuts. ] Cela eft 

certain par divers partages de l’Anti-barbants bï- 

blicus. Pour ce qui eft de Sine fus} dont on le 

fait difciple dans le fupplément de Moreri, j’a- 

vouë qu’il m’eft abfolument inconu , 8c je 

doute fort qu’on le conoifle dans les Provinces 

Unies. 
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aux Academies voifines leurs plus célébrés Profelîèurs, en leur offrant des avan- 
* Tn cages plus confiderables que ceux qu’ils pofledent, tâcha de * l’ôter à l’Acade- 

mic de Franeker. C’étoit pour remplir la place d’Erpenius, qui avoir été l’un 

^ i:ye~ des plus habiles hommes de Ton fiecle dans les langues Orientales. Amama ne 

de- refufà point cette vocation, mais d’autre côté il ne l’accepta pas abfolument ; il 

.Vî/'Anri- n’y donna les mains que pourveu que les Supérieurs de Frifelui accordallent Ton 
ba.barus congé. Or c’eft ce qu’ils ne firent pas J* -, &c fans doute ils améliorèrent de telle 

>1 mu-us. pürte fa condition, qu’il n’eut pas liijet de le repentir de n’être pas Profefieur à 

t cenfura Leyde. Le premier livre qu’il publia fut un efiài d’un très-beau defiein qu’il avoit 
vuigatæ conçu. 11 avoit entrepris de cenfurer la Verlion Vulgate, que le Concile de 

edîtionis Trente a déclarée authentique* & fans attendre que tout Ion defiein fût exécuté, 
Penra- il publia la ^ Critique de la verfion du Pentateuque. Voilà par où il debu- 

Franeker* ta Pour s’aggreger au Corps des Auteurs. Il preparoit la fuitte de cette Cri- 
1610. tique, lors qu’il fe vit obligé de travailler à une autre chofe * je veux dire à con- 

t lerer la verfion Flamande de l’Ecriture avec les originaux , & avec les plus exac- 

ftetdcantc tes veillons. Cette traduction Flamande avoit été faite fur la verlion Alleman- 
(dit-il à de de Luther. Amama rendit compte de fon travail au public par l’Ouvrage qui 

primuT^ ParLI!: Æ àAmfterdam en langue vulgaire, intitulé, Bybelfche Conferentie. On a 
illeado- parlé de cet Ouvrage dans le fuplément (2?) de Moreri. Ce foin de collation- 

meænfœ. ncr occuPa beaucoup Amama , de forte que la publication de ce livre, 6c celle 
tus in dias de quelques écrits de Grammaire y l’empêchcrent allez long tems de s’apliquer 

oi-a^ro a ccnlure de la Vulgate. 11 fe remettoità ce travail, lors (C) qu’il fut que le 
dût. Ann- P- Marin Merfenne l’avoit réfuté quant aux fix premiers chapitres de la Genelè. 
barb.Bibi. Qiutant donc toute autre befogne , il s’attacha à juftifier fa Critique contre le 

je'crir P- Merfenne. Sa reponfe elt une des pièces dont 1 'Anti-barbarus Biblicus qu’il 

qu’llr joi‘ Pukta l’an 1628. efl: compofé. Les autres pièces font la Critique de la Vulgate 

/î»i6i?rî'ur 1£S livres hiftoriques du Vieux Teftament, fur Job, fur les Pfeaumes, fur 
«» petit les livres de Salomon, & quelques Difiertations particulières. Il yen a une fur 

(fedmifS 6 * * * * 11 célébré paflage des Proverbes, Le Seigneur m'a créée au commencement de 
Mofaicis toutes fes voyes, où Amama montre que ceux qui accufoienc Drufius de favori- 

nent°n’ fer l’Arianifme, étoient d’infignes calomniateurs. L’Anti-barbarus Biblicus de- 
pages in 4.. voit contenir 2. parties, chacune de trois livres. L’Auteur ne donna que la 

Ÿ^^rln première. On la rimprima après fa mort à Franeker in 4. ^ l’an i6y6. & on y 
primé à joignit le 4. livre, qui contient la cenllire de la Vulgate fur Elaïe, 6c fiir Jere- 

v°m1660 mie‘ ^ efl impoflibîe de parer les coups qu’il a portez à la Vulgate, 6c de latif 

faire 
S L’an 

(B ) Dans le fuplément de Moreri.'] Ce fu- 

v ibi,l. p. plémcnt porte que félon Mr. Simon, Le deffein 

160. de Sixtinus Amama dans ce livre efl de faire voir 

que la Bible Elamendc qu'on lifoit parmi les Pro- 

O teflans des Pays-Bas, & qui avoit été traduite fur 

édition que ^ Alemande de Luther étoit remplie de fautes , & 
Mr. Bail- c'eji ce qu’il montre fort bien , ajoute-t-on. Pour 

let a par- donner une inftruâion plus complctte là-defl'us, 
le dans les •• r _ 1 1 , 
Anti t. 1 Fauc raPortC1' en propres termes ce qu a dit 
2. p. i,ip. l’Auteur que l’on cite. Les Proteftans des Pays- 

11 ne faut Bas, c’eit Mr. Simon qui parle dans fa lettre à 

bUei011]/^- Monfieur P- touchant l’infpiration des livres fa- 

»/, /'AN- crez, pageio. n’ont apuyé leur reformation que 

TI-BAR- fur une verfion Flamande qui avoit été faite fur celle 

qu'uif’ de Luther * mais enfin . ... ils refolurent de 
Profefieur travailler a une nouvelle traduction. Sixtinus Ama- 

en He- ma compof.i pour ce fujet en Flatuan un livre inti- 

PUniver tu^ * Bybelfche Conferentie , ou il fait voir fort 

fitc de au l0,,g les Taifons quon avait de publier un nouvelle 
Franeker Bible pour les Eghfes Flamandes. Il affûte que la 

enFrife verfion Flamande qu’ils lifoient dans leur Evlife , 
nomme , J J . 
Sixtinus cr qui avoit ete prife de celle de Luther, contenoit 

Amama en de certains lieux plus de fautes que de verfets, 
publia fur j/ Cn donne dans cet Ouvrave un vrand nombre 
le texte de ^ r n- 
l’Ecriture « exemples. Dans la page n. Monlieur Simon 

Sainte 

l’an i6f6. in i v. dans la ville où il enfeis;noit. . . L’Ouvrage 
elt farci de diverfes petites Difiertations 5c difeours qui ne ren¬ 
dent pas fon œconomie fort agréable. 

raporte ceci. . . . Il efl vray que les Calvinifles 

des Pays-Bas rejetterent leur ancienne verfion, 

& en compoferent une nouvelle. Mais s’ils ont 

fttivi dans leur nouvelle traduction la méthode que 

Sixtinus Amama propofe dans fa Bybelfche Confe- 

rentic, elle ne peut pas être exacte -, car pour faire 

fa reformation il ne fuit que Pagnïn, Junius & 

Tremeüius, la Bible de Zurich, la Françoife de 

Genevc, l’Allemande de Pifcator, l’Efpagnole de 

Cypriai de Valera, l’Italienne de Diodati, l'An- 

gloife de Gencve , & d'autres nouvelles traduftions 

.defeclueufes. 

(C) Il fut que le Pere Marin Merfenne T avoit 

réfuté. ] Ce fut Monfieur Rivet qui le lui aprit, 

car fans cela il couroit rifque de ne le favoir de 

long tems •, il n'avoit jamais oui dire qu’il y eût 

un Pere Merfenne au monde. Voici comme 

il parle dans fon epitre dedicatoire (c). Abfque (0 Elle efi 

te fuijfet Cl. Rivcte , nom en Merfenni qui V I.cllitee 11:1 

priorum Genefeos capitum adverftts meas Jtricluras ^embrl] 

fufeepit patrocirnum etiamnum juxta cum ignarif- 16aü. 

fimis ignorajfetn. Tu primus mihi indjcium , tu 

voluminis copiant feciftï, tu ad modeftam & man- 

fuetam replicationem hortamentis tins me animaffi. 

Je m’étonne qu’il n’ait pas inféré dans fon Anti- 

barbarus l’avancoureur de fa reponfe ; il l’a¬ 

voit publié en l'année 1627. fous le titre de „ ^ 

Epifiola ( d ) vsçiùçoy.ad Marïnum Mar- catal. 

fennam. oxonienG. 
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faire aux raifons par lefquelles il a établi la necelîité de confulter les originaux. Auili 
voir-on peu d’habiles gens de la Communion Romaine qui nient cela j ils le re¬ 

tranchent à foutenir , pour fauver l’honneur du dernier Concile , qu’il n’a point 

prétendu loumettre les originaux à l’autorité de la Vulgate. Il h’eft pas ici quel-, 

tion d’examiner fi l’on peut dire cela dans la bonne foi. Nôtre Sixtinus exhorta fi 
fortement à l’étude des langues originales de la Bible, qu’il y eut des Synodes qui 

étant frappez de les raifons (©)■, ordonnèrent que déformais on ne recevroitau¬ 

cun Miniftre qui n’eût pour le moins une médiocre intelligence deTHebreu & 

du Grec de l’Écriture. Ilne faut pas oublier parmi fes éloges le zèle qu’il témoi¬ 

gna pour faire celîer dans l’Academie de Francker un delbrdre» qui n’y regnoit 

pas avec moins de débordement qu’aux Univerficez d’Allemagne. Je parle (£) 

de l’ivrognerie. Il harangua fortement fur cette matière l’an 162 1. On fut fi con¬ 

tent de lui en Frilè, qu’après la mort qui arriva en Décembre 162 9. on ufa de beau¬ 

coup de libéralité envers fes enfans, comme Nicolas amamaTuo des deuxlete* 

moigné,aw.çcbien delà reconoiflànce, dansTépitré JE) dcdicatoire d’unlivre. 

AMASEUS .( Romulus) Profefieuren Grec & en Latin à Boulogne [fAy 
au X VI. fiecle, le rendit célébré par fon érudition & par fes emplois. Il étoid 

originaire dé: Boulogne a & natif d’Udine; Le Pape Paul III. l’attira auprès de 

foi , pour le faire Précepteur. d’Alexandre Farnel’e fon petit-fils. Il fut en fuite 

employé à des, affaires plus importantes -, on le députa 'à l’Empereur & aux 

Princes de l’Empire * . & a la Cour de Pologne.. Il n’y avoir point de Savans à 

Rome^fous le pontificat de Jules III. qui brillaflent plus que lui. Il fut Secrétai¬ 

re de ce Pape. Il a fait paroi tre fon intelligence de la langue Greque par la tra- *.L’exJe' 

duftion de Paufanias, & par celle d’un Ouvrage * xie Xenophon. Il a fait .^”<2/- 
F f aufîi rm. 

(D ) Il y eut des Synodes qui . . . ordonnè¬ 

rent. ] Voici les termes cfe l’A&e qui fut dreffé . 

fur cèlâ par le Synode de Frife tenu à Harlingen 

l’an 1624. Decretum efi ut in pojlerum rïheologi& 

-CandidaH quotquot ad examen Minifler'ti Ècclef.ad- 

Mttti di fiderabunt, prêter tefitmoma Sénat us Aça- 

dentici & Thcologu Profejforum cxbibcant etiant te- 

fiimoata Profejforum Ebraæ. & Graca hngtu , qui¬ 

tus doccant fe in pradittis Imguis eos faltem progref- 

fus fecijfe-, ut anginalem Veterù Novique Tejla- 

menti textum mediocritcr poffint intelligere., utqtte 

in Clajfe. ijla , cujus examïm fe offerunt, cjtts quo- 

qae ret Jjrecimen edere teneantur. Il paroïf par le 

(.?) Elle -même A «fie que ce fut la Supplex (a) paranefis 

fait punie d’Amama, dont on avoir d: flribué des exemplài- 

barbarus" res ^ L Compagnie, qui fit prendre cette bonne 

Biblicus. rcfolution. 

(JE) Je parle de l'ivrognerie. ] Lesvigourcu- 
deja ete fcs résolutions qui furent prifes contre ce ddor- 
imprtmee 1 „ * . . , 
deux fois, dre-ne doivent pas etre principalement attribuées 

à Sixtinus Amama j il fùffit de dire qu il y con¬ 

tribua pour fa part, & quand il n’auroit fait que 

haranguer, & que féliciter publiquement ceux 

qui avoient reformé l’Academie fur ce chef, 

il meriteroit bien des louanges. Il reconoîc 

qu’Amefius Profeffeur en Théologie, & Hach- 

ting Prpfeflèur en Logique ayant été aggregez 

au Sénat Academique, & fc trouvant bien fou- 

' tenus par le Redeur de l'Univerlîté, entrepri¬ 

rent courageufement & avec un heureux fucccs 

la reformation de ce defordre. II les en féli¬ 

cité , & leur dedie à caüfe de cela fa harangue 

de barbarie morum. On ne fera pas fâché de 

y.oir ici comment il s’exprime, & les dîfficul- 

tez qu’eflùyerent ces Reformateurs. Ad primant 

{b) In (jb:) occaftonem . . . intrepidis & commafculatis 

Pmli. An- animis borrendas illas & feroces belluàs Ebrieta- 

t-£iUrbar tem & kicentiam , qus. hic Jl abul abant tir, ex 
Academia ejecifiis, ac Chrifiianam difciplinamjam 

dejpcratam, Deo fupra quam a quoquam Jperari 

potyijfet benediccnte, Académie redonafiis. Cu¬ 

jus praclari & aterna gratitudine dignifftmi faeï- 

noris fuuti- invidiam apud djjfolutam & barbaram 

juvemutem fufiinmjlis , ■ (fr quafi prxpilatis bafiis 

objefti fùijtis Joli -, iUf&r aquïjfqtium cenfeo, ut 

vobis quoque pra àliis tam ègregit opc.ris gloria trait- 

feribatur. Il dit des choies affreufes touchant la 

débauché1 qui regnoit dans quelques Academies; 

Tous les nouveaux venus s’y eniôlloientau fer* 

vice de Bacchus avec certaines ceremonies folen- 

nelles., <5c on les fajfoir jnrer par un Saint Etien¬ 

ne de bois qu’ils depenferoient tout leur argent. 

Si qùelcun avoit plus d’égard au ferment- qu’il 

avoir prêté au Redeur de l'Academiç, qu’à ce 

prétendu ferment Bachique, les Ecoliers débau¬ 

chez le harceloient de telle maniéré, qu’ils le 

contraignoient ou de s’en aller, ou de faire corÇ* 

me les autres. Il a joint à fa harangue’quel¬ 

ques fragmens des complaintes d’Alfiedius fur le 

même fujec.. .Bellarmin (c) déploré avec beau- (0 Ama* 

coup de vehemence dans fon 20. Sermon Fis-^ re" 

vrogneriequi regnoit dans l’IIniverlité de Lou- ^nTiépl- 

vain., tre dedica- 

(F) Dans Vépitre dedicatoire d’un livre.] J[tosrtdefa 

fut imprimé l’an 1651. C’eft un Oc?;ivo de ^Ebffc- 

600. pages, intitulé, Differtationum marinarum tate. 

decas , où il y a beaucoup de leéture , & où 

fans s’attacher à la nouvelle Philofophie, on s’é¬ 

loigne très-fouvent des opinions d'Arirtote. 11 

n’eft pas jufqu a fortographe que l’Auteur n’ait 
innovée. 

(A) Au X VI. fiecle. ] Moreri ne s’étoit pas 

trompé dans cette chronologie : il ne faloit 

donc pas la changer comme on à fait dans l’é¬ 

dition de Hollande , où au lieu du feiziéme 

fiecle on a mis le quatorzième. Il y avoit trois 

chofes à corriger dans cet article, que l’on n’au¬ 

roit pas dû laifïer en repos. 1. II étoit trop fcC 

& trop décharné. 2. Udevoit être fous Ama- 

feus, & non pas fous Romulus. 3. Il faloit di¬ 

re non pas qu’Amafeus a traduit les Oeuvres de 

Xenophon « mais qu’il a traduit les 7. livres l^uc 

cet Auteur nous a laiffez de l’expeditjon du jeune 

Cyrus, 



carte fut un homme qui fut du Grec, & qui fe mêla d’en traduire. Il fat •(• même 

t BmnM. Profeflêur en cette langue à Boulogne. Je croi que les traductions fe bornèrent à 

‘jlgtm’jh ^cux fmgmons (ffl) du fixiéme livre de Polybe: ily fitpàroître plus de capacité 
s™. <• +. que Perrot 8r Mufculus n’en ont témoigné en traduifant cct J' Auteur. Un ha- 

t Hutt. He AMAST.RI&» niece du dernier Darius, & femme de Dcnys Tyran d’Hera- 
cUr.inter- alée. Cherchez fon hiftoire dans l’article de ce f)enys. Vous y trouverez aufll 

m 'bT la ville d’AMASTins fondée parccttc Prineqffè. 
■ AM BOISE ( FrançIiis'T)' ) PanfièiiJ mérité une place 1 parmi les perfon* 

p-c-rfu nés,que la profeillon des lettres a élevées aux honneurs dufaiomde. Il étoit- fils 

rr‘ un Chinitgtpn de Charles neuf & de Henri trois, & il furentretenu par la libc- 
Hitct ib. ralité de Charles neuf au Collège dcNaverre pendant fes études de Rhétorique, 

& pendant celles de Philoiüpinc. Il enfçighl -en fuite dans ce CpHége, car on 

gu’en 1572. il avoiC déjà regenté la léconde clarté pendant quatre ans. 
riota in ; On l/e fît alors .Brocuteut.de la ; Nation de'France. Il s’attaolia depuis au Droit, 

lHijr '*È & devint fort bon Avocat au Parlement de Paris; après quoi il eut une charge 
Ambrofii de Confeiller au Parlement de Bretagne, & enfin il fut Maître d.cs Requêtes y, 

“Itum"" & Conlcillcr <5 d’Etat, Il ptïbfiù' pendant fa jéôiteflè quantité de vers François, 
m/i. col- 8c quelques pièces Latines qiii.appàremmerit ne lui parodiaient, pas des endroits 

1 ' ' fort honorables quand il fé vif élevé aux dignitez; car ces lortes d’Ouyratres 
varr. p.îg. 7- , 1 , . c* D 
799. & iencçnt un nomme qui court, apr.es les matières du tems, &: qyi envoyé les Mu- 
Soo;voyez, {es à Ta quête,de part & d’a,ucre., tantôt paF des complimens de condoléance , 
aulji p. . 1 j. • f i ‘ * ■ ■ , , 
3^. tantôt par cfes lelicitations b un nomme, en un mot, qui auroit ete pourvu en 

titre d'office de la charge de porteur des complimens du Parnafiè chez les 

f j’tttm -grans Seigneurs. Quoi qu’ii en foit voici le titré de quelques Ouvrages de Fran- 
tl'Àbilari éois d’Amboilè ; Ekgie ffkt le trépas a Anne de Montmorency Painp Ctmneta- 

u» l"i,r‘ vie de b'r/ntee kfèc Unptmegfrïq Latin & ode Françoife fur le defajlre delà Fran- 

Rcgis'in’ «n i fô?. ê 'Panégyrique fur le mariage de Moiiflcur le ‘Duc de Guife Henri de 
fandîore Lorraine, & 'de Madame Catherine de Clevés, Comtejfe d'Eu, en i p/c. Le 

Ho”conii- femèem A de MeJJlre Gilles Bourdin ‘Procureur General du Roi en fa court de 
liarii. Ba- ‘Parlement a Paris tant en trois fonnets, une Elegie traduite-du Latin d'Antoi- 

chirtre, l‘eWet, qu'en bendecaJy.Uetbes Lut ms, en if~o. Les u amours de Clion, oùfc 

ère. voit un poème, intitulé, Les dcfejferades ou eglogues amouretifes , en iy'72. 

Amours Comiques contenant 'jduficnrs hiftoires facetieufes, & entre autres celle 

aiT. EM. S11’*1 nomme -tes NeaftoHuims/ en 1584. Ces Neapoliraincs croient la traduc- 
tnm. tiop d’une Comedie Italienne.. . Il fe nomme à la tête de cette vérfion Thierri de 
**• »*/• Timojbite G. Picard, & il prit àuffi le même mafquc à la tête des Regrets fune- 

iisçni* bps de quelques animaux, qu’iltraduifit de l’Italien en 1576. fe à la tête du Dia- 
s* unité, bogue cr devis dey Damoifelles, qu’il publia l’an 15 83. La Croix du Maine qui 

fas $;' .m’qprend cela dit que cet' Mceur avait conoijjauce de beaucoup de langues, & 

■qu'il (A ) avoit voyagé en divers pats loingtains, & publié plufieurs Ouvrages 
a du rte- .enlangue Latine. Son recueil de devifes fut publié après fa mort l’an 162 0. Tout 
dur, ibid. cc]a^ cc mc g-mblc, doit moins contribuer à .l’immortalité defon nom, quela pci- 

p u ' ' ne 
Croix du - ' ' . . ! ' ' ' 

Maine, ib. - (B) Deux ftagmens An 6. livre: de* Polybe. ] Roi de Frame fut élu Roi de Pologne. Voilà un de 

Pompilius 'Aiaœfc'iis ayant .traduit ccs iragmens fes voyage.. On ne fauroït déterminer par les pa- 

qui-traitent de la difcqSlinemditàiredetRomnins, rôles qce j'ai citées, s’il le fit'à la fuite du nouveau 

It's'qclairçit par un commentaire qui eft parmi les Roi, ou s’il fe trouva en Pologne lors qu’on y fit 

(*) P*Z- jnanuferits de la Bibliothèque de Mr.dcThoy (a), l’clcêfion du Duc d’Anjou. Ce dernier fens feroiè 

4^3’ Ge manuferit en Italien; L'Auteur a traduit le feul qu’il fiiudroit donner z ces paroles, (i du 

tant en Latin qu’en fa langue matemelle ces frag- Verdier Vau-privns eut eu la coutume d’c'erire 

çiicns-L. 1 trcs-exaêleiT.onr, Voyez les devifes t de François 1 
.. i a ) Et' qu’il irait voyage. ] DcrVerdier Vau- cfÀPiWfe* où-l’on voit qu’hU tems de cette clec-P 

privas,remarque que JFrançois d’Amboife feit à tion il droit en ce païs-là chez l’ErêquedeVa- 

JVarjovie une description du Roiaume de Paloignt Itnce.' . ' ■ 1 . 

lors que Monseigneur Henri Duc d’Anjou d prefent 
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ne qu’il a prife de recueillir les manufcrits (£) de Pierre Abclard, & d’y join¬ 

dre une Préfacé apologétique qui fe voit à la tête de l’édition de (C) l’an 1616. 

Cette Préfacé m’aprend une choie que je n’avois point trouvée dans l’Hiftoire 

du College de Navarre, favoir que François d’Amboife a publié un petit Traitté 

du Concile, & une (fD) Préfacé fur l’Hiltoire de Grégoire de Tours, dans la¬ 

quelle Préfacé il juftifie cet Hiftorien contre les accufations de Flacius illyricus , 

& l’abandonne fur le fujct des deux Denys, l’Areopagite , & celui de Corinthe. 

Il tient fon rang fous le faux nom de Thierry de Timophile, dans la lifte des Au¬ 

teurs deguifez que Mr. Baillée a publiée 

AMBOISE (Adrien d’) frere puîné du precedent, ne s’avança pas 

moins que lui, puis qu’il parvint jufques à la Prelature. Il eut part comme lui 

aux liberahtez de Charlesneuf, qui l’entretint aftéz longtems au College de Na¬ 

varre. II trouva la même grâce auprès du Roi Henri trois. 11 étoit de la maifon 
* de Navarre, lors qu’en 1 579. on l’élut Re&eur de l’Univerfité de Paris.* Socius 

Pendant l'on Redorât l’Univerlité demanda au Roi la confirmation de Tes privi- eu*s*lÏu- 
leges, & il porta la parole fuivi d’un grand nombre de Dodeurs. il reçut les noiusubi 

Licences en Théologie l’an 1582. & fut preconifé en cette rencontre par Michel-^™ ***' 

F f 2 Thiriot,3 

( B ) Les nianuferits de Pierre Abélard. ] Il fit 

fes diligences là-deflus d’une maniéré à mériter 

la gratitude du public -, c’eft à fes foins que 

nous devons une fort bonne édition des Ecrits 

de çe fameux Dialecticien. Elle comprend 1. 

les lettres qu’Abelard 6c Heloïfe s’écrivirent, 

qui font précédées de la relation qu’il fit lui 

même de fes infortunes. 2. Les lettres qu’il 

écrivit à quelques autres perfonnes, & celles que 

S. Bernard , T Abbé de Clugni, 6cc. écrivirent 

au fujet de fes erreurs, ou de fa condamnation, 

ou de fa mort , avec quelques Traittez qu’un 

de fes difciples publia pour lui. 3. Quelques 

Traittez dogmatiques d’Abélard, comme l’ex- 

pofition de la priere Dominicale, celle du Sym¬ 

bole des Apôtres, celle du Symbole de St. Atha- 

nafe, la reponfe à quelques queftions d’Heloï- 

fe , un Commentaire fur l’Epitre de St. Paul 

aux Romains. 4. Plufieurs Sermons fur les 

principales Fêtes. 5. Une introduction à la 

Théologie, où fe trouve fon livre fur la Tri¬ 

nité. 6. De favantes notes d’André du Chê¬ 

ne fur l’Hiftoire des calamitcz d’Abélard. Il y 

a encore quelques Ouvrages de cet Auteur qui 

ne font pas imprimez. On en peut voir les 

titres dans le Suplément du Pere Oudin ( a ), 

avec les Bibliothèques où ils fe trouvent. Fran¬ 

çois d’Amboife a fait traduire en nôtre langue 

les réglés qu’Abelard avoit marquées aux Reli- 

gieufes du Paraclct. Sa Préfacé apologétique a 

déplu à bien des gens , 6c quelques-uns ont 

débité qu’elle fut caufe de ce que l’on fit à 

Rome contre 1 Ouvrage qu’il publia. Et ce que 

depuis n’agueres les celivres de cet Abajelard , 

ayants été imprimez., ils auroient pajfépar l'indice 

expurgatoire de Rome, je croi que la faillie n’en 

doibt tant eftre imputée a l'Auteur qu'a celui qui 

auroit fait la Praface ; en laquelle au heu d’adver- 

tir le lefleur d’efire fobre en la letture de tels & 

tels paffages q’Abajelard , il fe ferait ingéré 

, de le vouloir deffendre : & de la le defordre. C’eft 

ainfi que parle l’Auteur (b ) des Antiquitez de 

, Melun, Avocat au Parlement de Paris. Depuis 

l’impreffion de l’article d’Abelard , j’ai vu ce 

qu’a dit cet Avocat touchant ce fameux Dia¬ 

lecticien. On ne peut pas dire dans la bonne 

exaCFtude qu’il ait fait la vie de Pierre Abélard ; 

je Pavois cru fur la foi (c) d’autrui ; mais ayant 

'enfin recouvré les Antiquitez de Melun, je n’y ai 

vu qu'un court récit des principales aventures 

MENT fur 
es Ecrits 

de ce perfonnage. Ce récit contient un allez bon 

nombre d’erreurs; ce n’elt pas ici le lieu de les cri¬ 

tiquer : mais fans forcir du véritable (ujet de cette 

remarque, je puis fort bien dire que François 

d’Amboife n’a pas piocuré à Pierre Abélard tou¬ 

te la gloire qu’il croyoit lui procurer par 1 édition 

de fes Oeuvres. Le public n’a point trouvé dans J u g e- 

les Ecrits de cet Auteur cette grande fubtiüté, ( 

cette grande force qui le rendirent fi célébré d’Abclard. 

durant fa vie. Ecoutons encore une fois Sebaftien 

Roulliard ; (d) Quant aux eferipts de cet A b a- (<0 ibtd, 

jelard , certainement ils ne m’ont fembléremplire ^0* 

la capacité ni correfpondre a U grandeur des titres 

& éloges à lui donnez, par tant d’infignes Autbeurs. 

Et partant me fuis je perfuadé que l'excellence de 

cet homme gifoit en hn efprit prafent, enttndif- 

coursfacond & fa coud, & en la force d’un genie 

philofophique qui le rendait redoutable & invinci¬ 

ble en toutes fortes de difputes. Comme on ha veu (0 £*«- 

de nos jours deux ou trois perfonnage s avoir aquisjf"" 

grande efiime par aucunes de ces perfections, & Soi. ^ * 

neanmoins ce qu’ils ont fait imprimer de leurs 

eferipts, s’eft trouve beaucoup inférieur a ce que (f) Le P 

chafcun en auroit attendu. oudm. 

( C ) De t édition de l’an 1616. ] La commo-j^, +, j. 

dité des chiffres a fes incommoditez. Les Im¬ 

primeurs y font mille fautes que les Correcteurs (g) sptx.e- 

n’apperçoivent pas, 6c cela multiplie furieuhe-l,usfPe' 

ment les ctres fans neccllitc. Nous en avons ici ^lioih. 

un exemple. Quelques-uns (c) mettent cetttuniverfal. 

édition d’Abclard en l’année 1606. 6c quelques Kon'Z 

autres (/) en l’an 162b. Ne doutez point que&,nû™a[' 

cela ne fafie dire à plufieurs Auteurs que les Ocu- chrifio- 

vres d’Abelard ont été imprimées trois fois dans pborm 

l’efpacc de 20. ans, 6c comme quelques-uns (g) danstes^’ 
difent qu’on les imprima in folio l’an 1616. c’eft premières 

un nouveau moyen de multiplier les éditions fans f uïlles de 

nece/fité. f‘s ?™dtm 
r r n ■ n ■ . et A Bran- 

( D ) Une Préfacé fur l Hiftone de Grégoire de denbur- 

Tours.f Je ne doute point que ce ne foit celle £«<*• 

dont Mr. l’Abbé de Marolles (b) a parlé ainfi; 

Son Hiftoire des François ( il s'agit de Grégoire de W PrefACt 

Tours ) qui eft le plus beau de fes Ouvrages fut au- 'fejours- 

trefois traduite par Claude Bonnet (i) Gentilhomme 

de Dauphiné, qui fe qu ah foit Docteur en Droit Ci- (i) il n'efl 

vil & Canon, fur laquelle Monftcur Hemens d’Am- P0,nt ;,a?is 

boife Maître des Requêtes a fait une affez. longue ju 

Préfacé adreffée a Madame Henriette de Balzac Dauphiné 

Marquife deVerneuil , & fut imprimée à Paris du Sr. Al- 

in 8. chez. Claude de la Tour en 161 o. 
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f Ex Lact- 
r.oio ib. 

pag. Soo. 

(jjr) Natu 

xninimus 

patcrnam, 
hoc dt ul- 

ceriluis 

ir.edcndi 
arter» am- 

plexatus, 
multis 

falutarem 
manum 

felicilVrmc 

pi æhct. 
Midi. Thi- 

notus lau- 
dat. H.ulr. 

Arrtbofii 

ipSi. 
a, ud Lau¬ 

noi. p-])y- 

0) J=c°- 
bus Am- 

bofîanus 

in Artibus 
Magifter 

& in Chi- 
rurgia 

Baccalau- 

reus(nunc 
autcm in 

urracjue 

Mcdicina 
Dodor fit 

Medicus 

regius). 
L. i. f. 8. 
Mr. de 

Latiroi en¬ 

tend par là 

le Chirur¬ 
gien de 

Charles 9. 

& fie 
trompe. 

fi Mich. 

Thiriot. 

ubi fu p r a. 

y Launoi. 

p-'g- 

Thiriot, qui entre autres louanges lui donna'cclle d’être forti d’une (yf) trés- 

rsuble famille. Il étoit Prédicateur & Aumônier du Roi, & Grand Maître du 
College de Navarre, * lors qu’en 1594. l’Cmverfiré de Paris prêta ferment de 
fidelité à Henri le Grand. Environ ce tems-là il obtint la Cure de St. André à 

Paris, Se enfin en l’année 1604. on le fit Evêque de Ttçguier. il mourut le &8. 

Juillet 1616. & fut enterré dans la Cathédrale, où (B) Ion épitaphe lui donne 
de grans éloges. Je ne Tache point qu’il ait compoTé d’autres Ecrits qu’une 
Tragédie Françoife intitulée Holoftrnc, qui fut imprimée l’an 1 580. f 

A M BOIS E (J a qju es d’j frere cadet du precedent, s’attacha à la pro 
feflion de fon ^ pere, Se y devint très-habile > mais après qu’il eut allez fait co- 

noitre là capacité dans la Chirurgie, il monta plus haut de quelques degrez* il 

devint Doéteur en Médecine. Cette promotion fe fit entre l’an 1 582. & l’an 
15 97. car Pineau .J. témoigné dans le livre qu’il compofa en 155)7. touchant 
les marques de virginité, qu’alors Jaques d’Amboife étoit.Doéfeur en Medecine, 

mais qu’il n’étoit que Maître és Arts & Bachelier en Chirurgie lors qu’avec beau¬ 
coup de dextérité , Sc en prefence de plutîeurs grans Maîtres il fit la diflèéhon 

d’une femme qui avoit été pendue l’an 1579. pour avoir tué fon fruit. Nous Ta^- 
vons d’ailleurs qu’il n’étoit encore que Chirurgien (3 l’an 1582. & qu’il étoic 

Licentié en Medecine & Médecin y du Roi l’an 1 594. lors qu’il fut élu Reéteur 
de l’Uiiiveriité de Paris. Le ferment que cette Univeriké prêta à Henri le 

Grand, & le procès qu’elle intenta aux Jefuïtes tombent fous ce Redorât. On 
a deux harangues Latines que Jaquesd’Amboife prononça au Parlement en qua¬ 

lité de Recteur le 12. Mai Sc le 13. Juillet 1594. elles font dànglantes Contre 

les Jeliïites. Il avoit été è membre du College de Navarre avant que d’être 

Recteur. 

AM- 

( A ) D'une très-noble famille. ] Neanmoins 

Thiriot iait expicllément mention de la Chi¬ 

rurgie du pere dans-cet éhgc du fils. J’em- 
puiute de Mr. de Taunoi ce neanmoins„ car voi¬ 

ci comme il parle, 91 aitamen Thirirtus ait, Ha- 

„ drianum fun atiflîma 5c nobihlfima fatum elfe 

„ familia. H;s cmui verbis iftuur : Francifcus pri- 

„ muni in duorum infeiiorum Navarra' fo..ali- 

„ tiorum dilciplinam receptus elt, 5c Caroli IX. 

„ hberalitate ad Rhctoricas ac Philoiophicas in- 

„ lhtutiones eruditus. Deinde humaniores literas 

„ ibidem docuit, 5cc. „ Un très-bon moyen de 

tirer d’affaire ces deux Auteurs, ferait de dire 

que rwbihffima fannita ne lénifie point ce que 

les François appellent famille tus-noble , fa- 

mUlede Gentilhomme s car lî Thiriot avoit ainfi 

entendu fon Latin, il eut parlé peu exaétement ; 

la Chirurgie n’ell point en France la profclïion 

d'un Gentilhomme. Si Mr. de Launoi avoit 

plis la chofe en ce même feus, il eût aporté 

des preuves fans neccïfi é, ôc fes preuves n’au- 

roient eu aucune force. 11 n’cft pas nccelfaire 

de prouver que l’on a donné la qualité de Gen¬ 

tilhomme à queîcun , lors qu'en propres termes 

on a dit qu’il eli né d’une famille très-noble, 

au fens que les François entendent ce mot} 5c 

fi pour prouver un tait de cette évidence on 

alleguoit la qualité de Bourlîer, & celle de 

Regent de Seconde que ce quelcun aurait eue 

dans le Collqge de Navarre, il eft fur qu’on 

ne longerait pas à ce qu’on diro:t. Pareilles 

preuves de noblelle ne lurent jamais de mife. 

Il pourrait donc être que non feulement Mi¬ 

chel Thiriot, mais aulTî Mr. de Launoi ont pris 

vobiliffma familia, p;ur une famille confide- 

rable, 5< qui faifoir belle figure, & non pas pour 

une fa aille de Gentilhomme. C’eft à quoi 

il faut prendre garde dans les éloges Latins des 

hommes de lettres -, on fe tromperait fi l’on 

prenait p>ur des G *nt Ishommes tous ceux 

dont on dit nobili loco, nobili genere, nobili profapia 

■orlundi. Je fai bien que François d’Amboife fe 

qualifie Ecuyer dans l’édition d’Abélard, mais 

cela prouve Tout au plus que fon pere ou lui 

avoient été annobdis, & nullement que fon pere 

eût été Chirurgien & Gentilhomme tout enfem- 

ble. Il me vient une penfée que je donnerai pour 

ce quelle me coûte, c'eft que pcut-ctrc les pre- 

dccefiêurs de François d’Amboife ayant dérogé, 

il obtint la réhabilitation de fa famille. Que fait- 

on même fi du côté gauche il ne defcendo’tpas 

de 1 illuftre Maifon d’Àmboife ? C’eft ce qui 

paraît le plus vraifemblable ( a ), car il raconte (*) Je ne 
qu’il alla ( b ) au ouvent du Paraclet pour y ra- voudrais 

maflcr tout ce qu’il pourrait des Oeuvres de Pier- ^bfiolu- 

re Abélard , ic qu’il y fut ncs-bien reçu par l’Ab- ment que 

belle , Marie de la Roçhefoucaut fa parente, tluehue 

dont l’ayeule paterne, dit-il, Antoinette d’Am - 

boife, femme du Seigneur deBarbefieux Che- Mai fon 
vaher de l’Ordre , étoit fille unique de Guy d’Amboifie 

d’Amboife, 5c petite-fille 5c heriticrede Char- ™fûréto~ 
les Seigneur de Chaumont Maréchal de Fiance : nefioit 

de forte qu’elle recueillit toute la fuccelfion de tombée 

cette très-ancienne famille, 5c qu’elle tranfporta dam { '°^~ 

les biens de la branche aînée dans la Maifon de chirùr- 

la Rochetoucaut. Totam vetujliffmiam famiham gien de 

crevit, & prtmogemta kostra ad Rupifocaldos cl)arlefi . 

tranjluüt. C’eft une chofe allez finguliere, que peut.ptre 

le fils d’un Chirurgien de Charles neuf ait parlé de cette 
ainfi. ' branche. 

( £ ) Ou fon épitaphe. ] Je ne croi pas qu’on 

foit fâché de la voir ici, je la copie fur Mr. de 

Launoi j hgtt. in 
0/ er. Ab al. 

Atnbocfi pater eruditionum, 

Argivx & Latia rnadens Minerva, 

Taulma in Cathedra diferte praco, 

ldemque harefeos fevere (enjor, 

Trifcortim nova norvia Epifeoporum, 

Antiftes p>e, pattperum patrone, 

Cufios virgmi'aûs atquc amator, 

Tu qiwunique uns, fequms agnum. 
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AMBOISE (Michel d’) Ecuyer 6c Seigneur de Chevillon , vivoit au 
XVI. fiecle. Il fe donna dans fes Ouvrages un nom * de guerre, ou plûtôt * L'sfii»- 
un nom poétique qui ne leur a point lérvi de grand relief, & qui n’a pas empê- 
ché qu’avec le grand nombre de fes poëfics, il ne fort tombé dans les tenebres 
de l’oubli. Il ne paraît pas plus que François d’Amboilë dans le vade recueil 
de Mr. Bailler : cependant il y a quelque apparence qu’il efpera que le titre de 
■fes Ouvrages entretiendrait long tems la curiofité des lefteurs. L’une de lès 
pièces a pour titre, les Epîtres Heneriennes, fantafies, complaintes, épitaphes, 
trente quatre rondeaux & trois ballades. Elle fut imprimée à Paris en 1 54 6. Une 
autre s’apelle -f- le blafon de la dent. Les Contr’epitres d'Ovide , c’eft-à-dire , t a tym 

les lettres \ qu’il compolà pour reponfe à celles que les Heroines d’Ovide écri-I)"J7' 
virent à leurs maris ou a leurs Galans, fembloient devoir être un grand attrait, & f A eorii 
neanmoins elles ont lubi la deftinée des autres poëlies de Michel d’Amboife. '>■+■■ 
On ne fait plusce que c’eft II fe mêla de traduire; il mit en vers François qüa- 
tre Satires de 4. Juvenal ; le 10. livredesMetamorphofesd’Ovide, lesEglogues/S ' 
de Baptifte Mantuan, & le traittéItaliend’AntonioPhileremo Fregolo, intitulé 
y Ris de Democrite , ér pleur d’Heraclite. Il a écrit en vers héroïques la de- ' 
ploration l de la mort de AleJJtre Guillaume du Bellai Seigneur de Langév , & > 5 
en profe le Guidon £des gens de guerre. Voyez la Bibliothèque de du Verdier- y un. 
Vauprivas. "f+7- 

AMBROISE, General de l’Ordre de Camaldoli. Cherchez Cam a ldoli. t un. 
AMELIA, ville d’Italie. On l’apelloit anciennement Ameria. Elle eftir-w^ 

fituée entre le Tibre & le Nera. Caton 6 débité qu’elle fut fondée 964. ans 
avant la guerre de Perfée : fi bien que cette guerre ayant commencé l’an 5 81. de;^. jn. 
Rome , il s’enlüivroit qu’Ameria aurait été plus ancienne que Rome de 383. 
ans. Feftus donne le nom A’Arnirits au fondateur de cette ville. Il paraît par 
des inferiptions qu’elle devint une de ces villes que les Romains apelloient mù- 
nicipium. Cicéron le confirme dans le beau plaidoyé qu’il fit pour Rofciüs * AtuJ: 
Amerinus. Elle aquit le droit de Colonie Romaine fous Augufte A. Elle cil ; 
fituée dans un terroir fertile, & les côtaux qui l’environnent ont de beaux vigno¬ 
bles fi. Il n’eft pas certain qu’anciennement on eftimâr les vignes d’Amena. A FTi 
Comme je ne fais cet article que pour (A) reftifier celui de Moreri, je ne le ,,T’L- 
fais pas fort long. Leandre Albert (A) a befoin aulli d’être corrigé. "f t »• 

AMELIUS, Philofophe Platonicien au 111. fiecle, étoir de Tofeane. Son^'7' 
vrai nom étoit Gentilianus , & il aimoit mieux le furnom d'Amerius que celui ^ u.ndtr 
à’Amelius. Il fut diiciple de Phton à Rome pendant 24. ans, après quoi il ie Albert. 
retira dans Apamée, ville de Syrie. Il y étoit quand Plotin mourut. 11 adopta 
un certain Juftin Hefychius natif de la même ville r. Voilà fans doute les four- »>■ '++• 
ces du menfonge que Suidas a débité , quand il dit qu’Amelius étoit d’Apamée. 
Il ne fe trompe gueres moins quand il affine que Porphyre fut difciple 
d’Amelius. Ce qu’il y a de certain eft qu'Amelius fut fort eftimé de fon maître , vi"‘ rl‘- 

o t,nu 

( A ) Que pour reftifier celui de Moreri. ] I. il 

n’y a point d’Auteurs qui ayent écrit qU’Ametïû 
fut bâtie du teins de la guerre de Perfée. IL Pü-i 

ne ne foutient point qu’elle étoit bâtie en 964* 

avant cette guerre. Il raporte fimplement que 

Caton a voit dit cela. III. Cicéron n’a point 

plaidé pour un Comédien né en cette ville : le 

Rofcitcs Amerinus pour qui il plaida étoit different 

du Rofcius Comédien pour qui il plaida aüfR IV. 

(*) Geor. Ces paroles de Virgile (a), Atque AmerinA parant 

\lefl très*^enu 7eùnatuh viti, ne prouvent point que de 
malrapor- fontemson ejhmât les vignes d'Amcha. Ce vers 

té par Mo- ne lignifie autre chofe finon qu’on trouvoit au ter- 

ritoire de cette ville quantité de branches Couples 

parent comme Tôlier, defquclles on fe fervoit dans la 
(enta rcti- culture des vignes. 

nacula ( £ ) Leandre Albert a befoin auffi d'être cor¬ 
rigé.'] Il impute à Caton d’avoir dit qu’Ameria fat 

retabüeplus de neuf cens ans avant la guerre de 

Perfée, 8c qu’elle fut bâtie premièrement pa# 

ceux de Veies, peuple de Tofeane , fous la con¬ 

duite d’Ameroe fille d’Atlas Tltaücn, 8c de Pleio- 

ne. II fuppofe que Pline a dit quelle fut bâtie 

964. ans avant la guerre de Perfée, & il fait de 

Caton 8c de Pline deux chefs d’opinion. En fui¬ 

te il travaille â les accorder, 8c voici la maniéré 

dont il s’y prend. La Chronologie de l’un con¬ 

vient afîêz avec la Chronologie de l’autre , dit-il, 

Càton parle de plus de 900. ans avant la guerre 

de Perfée , t*li'ne en marque 964* avant cette 

meme guerre. Il eft donc aifé dé les mettre d’ac¬ 

cord enfemble. Que fi l’un d’eux employé le ter¬ 

me de rebâtir, & l’autre le terme fimple de bâtir, 

il ne faut pas s’imaginer pour cela qu'ils aftürent 

chofes contraires, car le mot coudere dont fe fert 

Pline fe prend indiftérement 8c pour fonder & 

pour reparer. Ces vaincs 8c chimériques difpu- 

tes tombent parterre à la honte de cet Auteur des 

que Ton ecmfulÉe Pline, car on voit qu’il ne for¬ 

me point de fentinae'nf , & qu’il fe contente de di- 

re Alfieri Mil (b). . . . Cato ante Perfei hélium (t>) Lib. 3. 

condnàtn dtihit 964. prodidir. c- I+- in 

( A ) Que Porphyre fut difciple d’Amelius. ye' 
Porphyre dit (c) lui' meme que lors qu’il com-(r) invita 

rftençn d’étre efifeipe de Plcfiri, il y avoir 18.2Honni. 

arts qu’Àmelixps é'tùdicitf fous ce Philofophe. Il 

F f J ajoute 
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& ou’1'1 répondit à cette eflime par une lînguliere vénération pour Plotin. Lors 

* qu’il commença d’étudier fous ce fameux Philofophe , il ne fivoit que ce qu'il 
„ éb’h- a voit apris d’un certain * Lyfimachus, mais par Ion aplication au travail il dc- 
f,fi„ sui- vança tous les condil'ciples. 11 favoir par cœur une partie des leçons de Nunie- 

mus. Il les avoir ramalfées& copiées prefque toutes. 11 fadoit aufîi de gros re¬ 
cueils de tout ce qu’il entendoit dans les conférences dePhilofophie , & il com- 

t Eu i6 P°fe de ces recueils une centaine de Traitez qu’il donna à fon fils adoptif. Il n’a- 
”1 3’ voit encore olè produire que cela lors -j- que Porphyre vint à Rome , c’eft-à- 

dire après avoir profité des inllruûions de Plotin pendant l’efpace de 18. ans. 

Depuis il compola 40. livres contre Zoftrianus, l’un de ces anciens lieretiques 
tant en Philofophie, qu’en religion , qui failoient un fi horrible mélange des 

."à doétrines de l’Evangile, & de celles des Philofophes. Il s’éleva un grand nombre 
de ces hérétiques au temsde Plotin , & c’eitcequi l’obligea d’armer contre eux. 

imff Il prit fur lui la défaite des Gnoltiques , pendant qu’Amelius combarroit contre 

Zoftrianus, & que Porphyre attaquerait les prétendues révélations de Zoroaftre. 
Après cela Amelius ayant ouï dire que l’on accufoit Plotin de s’être paré des de- 

pouilles de Numcnius, prit la plume pour juftifier Ion maître, &dans trois 
jours il compofaun Ouvrage qu’il dédia à Porphyre , & auquel celui-ci donna 

toeumP Pour wre > différence qui fe trouve entre la doctrine de Numenius , & 
conm celle de ‘Plotin. Ce que je vais dire fuffir à faire conoître l’eftime que Plotin 
icnbentlo avo;t p0ur Amelius. Comme Plotin fe foucioit peu d’étaler les forces, il laifloit 

teotatT" des doutes dans l’efprit de fes auditeurs, & il avoit en quelque façon befoin 

T” ” e *r°rc^ * montrer le meilleur de là doftrine. C’ell ce qui fit que tj: Por¬ 
ta qûx io- phyrc lui propofa par écrit plulieurs objeftions, pourprouver que nos idées font 
tUbgun- hors de nôtre entendement. Voilà ce que le P. Mallebrariche a renouvellédenos 

Imcïic"3 jours. Plotin ayant lu ces objeêtions les donna à réfuter à Amelius. L’oppofanc 
aum cfTe. répliqua, Amelius dupliqua, êc enfin Porphyre comprenant la doélrinede Plo- 

vTra 'ptit" ™ Y donna les mains, & lut là retrafltation en plein auditoire. Longin dont le 
goût étoit fi fur & la critique lï redoutable, trouvoit à la vérité trop de verbiage 

t Tiré Je dans les écrits d’Amelius; maisil le mettoit neanmoins (B) au petit nombre des 

rZ/'n d‘ Philofophes dont les-Ouvrages lui fembloient dignes de confideration. Il écrivit 
comfofie une longue lettre contre celle qu’il avoit reçue d’Amelius, touchant les manières 

de la philofophie de Plotin. Amelius étoit un dévot p du Paganifine , grand 
obfervateur (C) des nouvelles lunes 6t des fêtes. Il avoit cité dans l’un de fês 

livres 

(«) MJ. 

(b) Cru- 

pig. j-oo. 

M mjt. 
“es Etnpei 

,004. 

ajoute qu’il fut le condifciplc d’Amelius pen¬ 

dant 6. ans ; apres quoi ils partirent de Rome) 

lui pour aller en Sicile, & l’autre pour aller à 

Apamée. Ils demeurèrent pour le moins juf- 

ques à la mort de Plotin au lieu où ils s'etoient 

retirez. Or comme Porphyre avoit alors envi¬ 

ron 38. ans , & qu’il avoit eu à Rome plus de 

réputation qu’Amelius , il n’y a nulle appa¬ 

rence qu’il foit devenu fon dtfciple. Joignez à 

cela qu’Amelius en lui dédiant fon Apologio 

de Plotin le prie d’en exeufer, 8c d’en corriger 

les defauts (a). Enfin le filence de Porphyre 

de quelle force n’eft - il point contre Suidas ? 

Porphyre fait mention d’Amelius à tout mo¬ 

ment dans la vie de Plotin , 8c il n’auroit ja¬ 

mais dit un mot des études qu’il auroit faites 

fous la difcipüne d’un tel maître ? Suidas pour¬ 

rait bien avoir été trompé par Theodoret (b), 

qui apelle Aurelius le chef de l’Ecole de Por¬ 

phyre , c’efl-a-dirc ( félon l’interpretation de 

Monfr. de (c) Tillemont) de l’école de Plotin où 

, Porphyre éiudioit. Auffi Suidas le fait maître de 

Porphyre. ( c’eft Monfr. de Tillemont qui parle ) 

On peur mettre encore entre fes difciples Caf ricins 

Tir mus, homme .... qui rendoit toutes fortes 

de fervices a Amelius. Voilà donc un Auteur mo¬ 

derne qui donne dans l’erreur de Suidas, <Sc 

qui va même plus loin 3 car il efi vifîble par la 

vie de Plotin à laquelle il nous renvoyé touchant 

Caftricius , que c’éroit du vivant de Plotin que 

Caftricius avoit à Rome un fi grand attachement 

pour Amelius. Or il cft inconteftablc que pen¬ 

dant que ce dernier a été à Rome, il n’a point eu 

de difciples. Il étoit difciple de Plotin , & ne 

drefloit point autel contre autel. 

( B ) Au petit nombre des Philofophes. ] Ce 

nombre étoit fi petit qu’il ne comprcnoit que 

deux Auteurs, Plotin & Amelius.. La gloire 

de ce dernier en étoit d’autant plus grande ; ce¬ 

pendant cela ne fît pas que fes écrits ne dechufi- 

fent affez tôt de leur première réputation. Eu- 

napius (d) les met dans la même catagorie que (J) in vi- 

ceux de deux autres condifciplcs de Porphyre, tls Soph'fî- 

8c prononce cet arrêt contre tous, I.uypçxpiucélù zo‘ 

Jt COJTCÜV KÔy(&‘ 3 ùUJ'rîûV éSè sTf , . j ^ 

Quorum estant quidem volumina , fed exijlimatio porte la 

propre milia efi. Il en donne pour raifon qu’ils vrrjîon 

étoient deftituez des ornemens du langage, & ^ Haf[na~ 

purement dogmatiques. mus, ou il 

(C) Grand obfervateur des nouvelles luttes & me femble 

des fêtes. ] Je n’ignore pas qu’au lieu des nou- (l“e Pro?e 

velles lunes, il ferait plus fur de dire , des pre- ^ ^ 

mers jours du mois, comme a fait (/) Marlile 

Ficin, mais j’ai cru que mon expreffion ferait (/) Per 

plus facilement entendue. Voici les termes de Calndas 

Porphyre: (£) ‘DiAoôvVjf q ytytviz(& ? rret*lit-il* 
itj to iiççf m(alwletv , j'çù làç toflctç àn7n- 

e/i!ûv1(&. Qu’on aille dire après cela que les Phi- (g) /„ vit» 

lofophes font des impies. S’ils l’avoicnt été ils plot- 

n’auroient pas tant écrit en faveur du Paganifinc- 

ils n’auroient pas été les feules plumes que les 

Chrétiens curent à combattre : car pour les Prê¬ 

tres & les Sacrificateurs ils ne le mêlèrent pas de 

cela 3 leur ignorance les en dilpenfoit. 



AMESIUS. AM ESTAIS' AMYOT 

livres le commencement de l’Evangile de St. fenr, bfinf»nr 2?I 
Platon. Eufebe * a «porté ce pafï'age, nuis non„fs aufli .Jj ,a^rine de * nt 

doret •{• & que St. Cyrille ■ amplemcnr tjueThco- ^ééééééé' 

AMESIUS (tiUiMSAUMn} Ançrlois de nntioi ç, p rrr 'l-u.c.io, 

gie à Franeker , a fleuri au X VII..fiecle. Il a 

tes des Arminiens., & il écrivit divers '{Vf) Ouvragés7, P ,es dlfPu"ïtf ["' 

Théologiens Reformez qui ont traité avec le plus d’èxàv'6 jYeli un àcSp.foo.' 

les cas de confcicnce. Il eft prèfque iïiiffite de remarque .-i-. P«b°<fc ' , 
4. Bsllarmm, car.perfonne n’ignote ([aïm cétems-H les OuT' e$rmt contrt?|%S/,!~ 

croient la bute de prefqne tous fc; Comroverfifles l’Welhm'F, c5Jc,lllce 

livre intitulé, MeituUa Théologie, fl écrivit aufli contré les Soc' £"Usft un 

que Choie contre la Mctaphylïqire, Séponr IdPûritanifmc dont il-®* flue,;*àiâc 

rigide. Il publia Cé dernier Ouvragé éri Angteferre-l’an 16io Ieu> dis n?teuî 

fes leçons fur les Pfeaumes-, ni dé forfèStÿüiàlSori des’ Epîtres deSrr 1-forre 111?. 
mourut pas fi l'an 165 9, comme Wktc Paflifre. > A^spur. 

A M ©STR.I S, femme de-Xérics RoifoePerfe ' Voyez la prtmice rdnar- 
que de l'article M asïtfTË.O t . rr ; -, eajujuru. 1 a n t y/ 'r / i . _ , 1 - . PfeaVmet 

AMY^O P (jAitjtfliS-) Eveqtréid’ArixCTre, ’ Scgrimti Aumônier de France', 
»«£«? des plus tfloftw» Sa vans'du X VI. fieclé. If était né à Melun le lo? 

Sorf 

i6tf. 
v . .. . . ? témoigné 

4’Y^‘XkrivU « J,, C* ... , /> .'T “* “ YJ “■ *'■" ^ Mclün le tà. qu’il éteit 
d Octobre i f14. Son -père & la- m-ére ^eiis dé bien à ta veriféj mais dë’foft petite mofu 

(A) condition, employèrent touté'Ieurindtiftriq pour !ç foirefubliller à ParisJ 

( Z) Il écrivit divers Ouvrages contre eux. 1 
II avoit commencé à difputcr de vive voix 

avec Grevinchovius Miniftre de Rotterdam, 

&. i^ayafit'pu ifire tôut ce'quil avoit ’fiir'tè 

ècéar, parce qu’on !es; inrçrrdfopit , il tbtift- 

iiûada- difpute-par lettres , :&-publia ce' tiii’fl 

avôit' ôbjefte & ce qu’ôfi-Iur-àvôit rèpùnilii. 

îi 'ÿ^iffoit ‘dé! deüx chofes ', du rachat dé 

l'homme par latnort de Je $u s-Chri s t', <Sfc 

de P élection fondée fur hfo'pfevifion de la'foi' 

Grevrfirfiotôus fit une autre édition’ de leur 

difpüte ^ Rotterdam l’âh i<5i 5, in 4. Amcfius 

^ eft l’Auteur-d’un livre crô il répondit aux' m- 

«//fce ponfè^'iqbô les Arminiens avbiènc faites aux'ôh- 

»g. 7+J,, jédions cjcS Minifftes der Hollande. C et &tfi 

v.tageieft infitnic , Commis'-ad Collatièjiém'Hk* 

V} Roui- giaifent- Son Ouvrag-e. intitulé Ahti-J}noddhd\ 

contient de^ fémarejues for kx'Striprasyndhta 

lebn, des Remdriftrahs. Il fut ïmpriiiré a1Frinèkér 

*S‘ 60ï- ' I*iin 1619; 

a) st. 
.»al Je 

( ü) ' Mdiï ile fort petite conditio^.'] Q^iclcjuds- 

11 ns (t*)1 difent' que le pere‘ d’Aitiyot1 ctpit tin 

nà.'ifp 1, Cotirrojvur de Meltth : fefàri d'aiitfes (b) il 'fài- 
, ni. joffrit & vendoit des boutées & aiguilletes -5 enfin 

félon,d’autres il étoit Boucher.' je trouve tl-çjs 

Hus^crat bons Auteurs . pour cette dernière opinion^ 

Idodunô Monfr. de Thou, Papyre (c) Klaffon, & Bran- 

ppidp, tome.. On ne fera pas fâché, jetn’affure, de 

cceUeotP V0^' ^ les. paroles du dernier un peu au !ongr, 

igenio, car ellesirontiennent une autre particularité qui 

atineque ne doit pas être ignoréci, quand 'même elle fe'- 

toit tau fie. Brantôme ayant rapotté que Çhaï- 

°us! Ca- ^cs ^tanguant le Pafle'mént'dit d’une au- 
alus Ma- àxce brave & menaçante.,, C eft a vous autres 

iftrum ,, d’obeir â mes Ordonnances fuis, difputcr ni 

ïbTt.intei-” Çontrcfter cqueHes'elles font;.çarJe foi iuieuk 

QCOS ava- Jï^ie . ce qui eft propre & convCriatilb 

itiam ob- „ pour-le bien' «St profit de mon Royaume fi 

ajoute. „ N’ayant point encore- de barbe au men- 

«trtridl fi'nt’ cés propos devant ces vieux & 

» figes perfoHrtagtsqui tous s’çfmerveilièrent 

,, d’un fi brave' grave langage , qui fcnto{t 

57 plus fôfi généraiX courage quç les'leçons de 

„ Monfiéur; Afofôt fon Précepteur, qui lavdlt 

„ pourtant-bien inftruit, & qü’iPdyrtioit fort Ac 

iciens & 
ordes 
|uod lin- 
;uis bu- 
mlis ute- 
etur. In 
’iijloritt 
j'tu Ca- 

■oli IX. 

\ .. • QU meme ePl‘ 
il'Ji A. ’JÎ.T'Jl , }. j. ■ ■ , tre qu’a- 

, . . . / . . , * Pr^s avoir 
»5 lui avoit donne de bons & beaux bénéfices, & été Profit 

„ fait Evcquc (f) de Lizicux , & l'appdloit toV™* 

jours ion .maître , & .fe joujnt quelquefois Zt'llàwit 

„ aved 'Iri , reprochoit fou' avarice; & qu’il otum/’m 

,:he fe holifriHoif que ;dé iaiîgues'.cle' bœuf; ,mli 

hauffi ctairiîl'fils 3 un boucher1 de Melun', &7™/A'r 

,, fàlqît bien. quM mangeafo de'la viande qu’il i Rouer- 

>1 ivoi.t veu appftftet à lon perc : ôfle ccttcava- •u'"- 

,, rlc'e c ecoit iln-gfan.i <Sc (avant per ("(.'nuage en 

,, Gide St Latin , tëfmoin les belles Si cloquer;- i ijr, I:L 

,, tes tr'aàui'îions .qu'il a faites de Plutarque, 

IVquaucuhLpôutfinr les envieux'jinV voulu di- Biogr‘>ph. 

i, rc qu’il îie! lès hvôit pas faites , màii 'ün cér- , 7 , 

„Iàrn grand perfonnage Si fort (avant en Grec, trompé J il 

V G11 fo trop va par bon cas pour l’uî prifonnier/'(c/t dire 

” dans la Cohcîergcrie dit-palais de Paris A: en *•*"» 

ymKcffité-i ffeSfente li\ lé, retira Sçle prit i S; "Z. 

”;f°7 t & eux'deux en cachette firent 
ce; livres , G puis lui les mit eh lumière en 

tt.fon n o r t; : raves ceft une pure -menterîe, di- 

,, foit-^n,‘ qrïq'l^s'cnvîcux lui ontpreftée, car 

„ce(l'lmfaH qûi'lcs'à faits; & qui l’a'connu, 

,i,fonde (on (avoir Si difeourù' avec lui , dira 

„ K:en qu'il n a ridn emprunte daillêufs que du 

„'(ién. ' Pour lin qSj'iionrnt très fuenGe bravé 

& liir tbücfôfVCatlioliqûemçnr. „ Si 
pavois a mèf'tre'’éii"dftute les trois balles pro- 

feflions qu’on, attribue au pere de nôtre ’Amiot, 

Cè'.'nc'foroit poînf ' par la raifon qu’Àmiqt n’en 

a Jefigné aucDnfc tufris' lé manuferit de fa vie; il 

s’cft contenté dé marquer qu’il époit forti d’un 

A'uneinicreitjuï avoient plus de vertu 

que de bien, pira.rGrn (f ) bonejlis iihigïi qitàm (f) ttoul. 

copibfls. .Cettç raifon là.ne me' frappe point, car 'b' 

“ÿt» rcÇ T- grans hommes iffus de bas lieu 

rjui ne ïoicrit biqn’aifès de 'pa'lfcf légèrement fur 

l ôBfçurire' de leur nailfince ; % detail les im- 

porrUhé fui- Ce" fiîjét. Es'vous* avoueront en 

general tant qu’il yç.us, plaira rju’ili n’etoiedt 

pifs cTune condition, relevée ; mais i.’atrcndcz 

;pàs qu’ils vous donnent des mémoires ,oü vous 

.puiffiez lire qpic .Jèijr'pere ,croit^SnucKer, Sa¬ 

vetier, vendeur, d'àiguilletçs , ou d’allumettes, 

qu ils ont demande l'aumône idahs leur enfan¬ 

ce, &c. Ceux qui avouent de fembldHes faits , 

& 
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2 i5 *, rr r_ _ Humanitcz & fon Ours de Philofophie au College du Cardinal le 
ou il fit le ivfnrit Defantde l'on naturel , mais le travail & l’application 
Moine. 11 avo P P été reçu Maître és Arts à l’âge de 19. ans, ilcon- 

remedierent a proeflèurs Royaux que François. I. avoic établis. 11 ouït 
tmua les etu es t )es Poètes Grecs, Pierre Danés qui profeiToit l’Elo- 
Jaques Tufan q P ^ u; enfeienoit les Mathématiques. 11 ibrntde Paris à 
quence, & fronce rm-i. £s (B avec ,c sicut * Co!m , qlu pofl'edoic 

l’age de a?, ans p r ^ Saint Ambroife, a la recommandation de cerAbbé, 

dans cette vi e ci>£tat qui prit Amyot chez lui, pour le faire Précepteur 

I y eut un T o progrès qu’ils firent fous ce Précepteur engagèrent leur pere 
de fes enuns.^ fortement à la Princeflè Marguerite, Duchelfedc Berri, lœur 
a le recomm.^ j Çette recommandation fut caulè qu’Amyot obtint une 

ccleur publie en Grec & en Latin dans l’Umveriicé de Bourges. 11 
Ç. pendant dix ans deux leçons par jour, une leçon Latine le matin, & une 

leçon Grique l’aprefmidi. Ce fut pendant ce tcms-là qu’il traduifit en François 
les amous $ de Theagene & de Chanclée. Cette_ traduction plut fi tort à Fran¬ 

çois I qu’il ne tarda gueresà pourvoir d’un Bénéfice celui qui l'avoir compofée. 

II lui donna l’Abbaye (C) de Bellofanc , que la mort de François Vatable ve- 
noie de faire vaquer. Ce Pnncc rnouRit.-peu après , & cela fit croire à Ainyotquil 

Ferort mieux de chercher de l’avancement en Italie l que d attendre quelque 

choie de la. Cour de France. 11 1.m u donc à Veiiiie Morvillier qqe Henri II. 
y envoyoit en Ambaflade , Morvillier fe fervic de lut dans quelques affaires, & 

l’envoya (JD) porter à Trente les lettres du Roi au Concile en içyi. Lors 

6c cjui veulent bien qu’on les place dans leur élo¬ 

ge font fi rares, qu’encore qu’il lut vrai.qu A- 

miot gueufa quelque tems~ par les rués de Pans , 

ie ne m‘étonrierqis pas qu’il n’eût point charge 

de cela les rricmoi.es de fa vie. Amfijcnerc- 

(iî) Saint fute point par Ton filence ce que (A l’on conte 
Real. ib. Jg fa pueuferie, Ôc de'fa conditionne, laquais , 

î32-76- & de lori 'fejoûr à l’Hôpital d’Orléans. ïleft 

vrai que je rie (aurais accçrder avec ce . filence 

(,b) hl. l’endroit'de fon Teftament , ou il legue ( b ) 

}ag. 7S-- douze cens cçus à cet Hôpital en rejçotmoiffance 

de la charité qu’il y avoit éprouvée. On a ob- 

*Roul- fervé, * que dans fes œuvres il ne je fi jamais 

liard uti qualifie du titre de fon pais , 6c que pendant fon 

fupra. bonheur il a eu'fort peu d’habitude .avec fa pa¬ 

trie. Il avoit fans doute la ioibîcflè de regar¬ 

der cette ville comme un rabat-joÿè ; & de s’i¬ 

maginer que fes relations avec/Melun nefervi- 

roient qu’à faire càufer le monde fur la baflefle_.de 

fa nai'flarice. j’ai lu neanmoins qu'il avança 

quelques pérfonnes de fâ famille. Il eftmort 

(c) C'efi la honoré (c)'de" grands ejiats à riche de plus de 

Popeliniere deux cens mil cctis fans infinis autres miens qu’il 

qui du cela wnt'd'avancer fesparens\ aucuns defquets fe fen- 

idée*de " tent de fes libéralité*.. : 
l'Hifloire. (B) Pour aller à Bourges avec lé Sieur Colin.] 

Bufart (d) qui a fuivi prefque par tout les An- 

(d) Aca- tiq'uitcz dé Melun, s en écarte ici pour nous 

llem‘ aes aprendre un fait afltêz inconu ; ç’eft qu’Amiot 

r.Tfpag. embrajfa la profeffion Reitgieufe dans 1‘Abbaye de 

M. Saint Ambroïfe de la ville de Bourges. Mais que 

l’Abbé le jugeant digne d’une vie plus éclatante que 

celle du cloître , le fit conoitre au Sieur de Sacy Bo- 

chetel. Ç’eft domm2ge Tpn ne ci£e Per" 
fon ne qui ait làiflé par écrit une particularité fi 

peu cohueA 
(Cj; Jî lut donna l'Abbaye de Bellofane que 

la mort de François Vatable vendit défaire vaquer.] 

Ceci eft entiçrement incompatible avec le narré 

- 0 Uli de Monfr. de Saint Real. Cet Auteur (f). veut 
/upr.p. 80. que folls le règne de Henri II. Amiot ait été 

encore dans 1’obfciiritc d’une petite pédagogie 

.chez un Gentilhomme de fes amis., & que 

Monfieur de L’hôpital ne le conût point. Cela 

ne fauroit n’etre point faux, s’il eft ,yrai,com- 
mé le porte le manuferit de la vie d’Amiot, que 

ce docle pe^fonna^e avoit été pluiieur^ années 

Piofcfleur à Bourges ayant la mort de Fran¬ 

çois I. 6c que fes Ouvrages prefentçz àce Mo¬ 

narque avoient valu . à . leur Auteur \ine tort 

bonne Abbaye. Sergit-il poflible que Mon- 

fieur de L’hôpital n’eût pas conu un François, 

dont le public avoit vu en 1549» ’(/) Pour le Cf) 7e 1 
plus tard une traduction de THiftoiré Ethio- Parle ainfi 

pique d'Heliodore ? Qui nous a dit que 1 ÇduVerdier 

voyage de Henri II. à Bourges ait été fait vau-privas 

avant la première édition des amours de Thea- marque 

gene ? Ajoûtons que la vie manuferite d’A- ufeef^°n 

miot le fait aller en Italie peu après la mort o.r cela nt 

de François I. Accordez cela fi vous pouvez preuve _ 

avec l’Abbé de Saint Real, qui le fait Precep- f 

tcur à Bourges pendant le voyage de Henri 11. a por/]t 

cette ville. d'ante. 

( D ) Porter a Trente les lettres du Roi au Con- r,eure* 

cile. ] Il faut neceflaircment redrefler ici l’Au¬ 

teur f^) qui me fournit cet article, quoi qu’il (g) SeUf- 

afliire qu’il a puifé dans une vie d’Amiot com- 

mencée par lui-même, 6c achevée par fon Se- Je 

cretaire. Nous avons une lettre d’Araiot qui Melun. 

contient la relation de fon voyage de Trente. . 

11 écrivit peu de jours apres ce voyage à Monfr. 

de Morvillier Maître des Requêtes. Or bien 

loin de dire que Monfr. de Morvillier Ambafla- 

deijr de France à Vcnife l’eût envoyé porteries 

lettres du Roi au Concile , qu’il déclaré ex- 

preflement qu’il fut choifi pour cette affaire 

par le Cardinal de Tournon, 6c parl’Ambaf- 

fadeur de Sclve. Ç’eft une preuve convain¬ 

cante que Àlorvillier n’étoit pas alors Ambaf- 

fadeur à Venife : ôc cela paroît encore plus évi¬ 

demment par la lettre d’Amiot; car elle eft adref- 

fée à Monfr. de Morvillier en Çour. Remarquez 

bien ces paroles d’Amiot; Il a plu a Monficur 

le Cardinal de Tournon, & a MonficMT T Ambaf- 
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qu’on lerapelîadefonAmbalTàde, Amyot ne voulut point repaflèr les monts avec 

lui; il aima mieux aller à Rome, où l’Evêque de Mirepoix l’accueillir avec beau¬ 

coup d’affeftion, 8c le logea environ deux ans. Ce fut alors qu’Amyot exami- • n m, 

nant avec ardeur les manufcrits du Vatican , où Romulus Amaleus qui éroit le /■«» 

Garde de cette fameufe Bibliothèque lui donnoit un libre accès, aprit qu’He- 

liodore Evêque de Trica étoit l’Auteur des amours de Theagene. Il trouva un»™ * 

manuferit de cet Ouvrage beaucoup plus corrctft, & plus entier que celui qu’il 

avoir traduit, 8c il ne manqua pas de faire tout ce qu’il faloit pour être en état de Htnrfm. 

donner une meilleure édition. Les occupations lavantes ne l’empêcherent pas 

de fonger aux interets de (à fortune. Il lit fort adroitement fa cour au Cardinal ViiTJl 

de Tournon , 8c sinfinua li bien dans les bonnes grâces, que ce Cardinal le du vivant 

nomma au Roi, lors que ce Prince l’ayant rapellé en France le pria de lui indi- 

quer un bon Précepteur pour fes deux * puinez. Ce fut environ l’an 15 58. 

Voilà donc Amyot Précepteur de deux fils de Henri II. Pendant cet emploi il 

acheva f la traduêlion des hommes iHuftres de Plutarque, 8c la dédia à ce Prince ; *“Jl", 

après cela il entreprit celle des Oeuvres morales, 8c l’acheva fous le régné de Char- * 

les I X. auquel il la dédia. Charles IX. lui fit de grans biens;il lui donna l’Abbaye de ‘pjmain. 

St. Corneille de Compiegne, 8c le lit grand (£) Aumônier de France, 8c Evêque Ai-'m 

d Auxerre. Henri III. aurait luccombé peut-être aux Ibllicitations importunes Ecrivain 

de l’Evêque de Saint Flour qui l’avoit fuivi en Pologne, 8c qui demandoit in-*-!’*™- 

ftamment la dignité de grand Aumônier; mais la Ducheflè de Savoye tante de 

G g ce 

faim de Selve de m’élire four cette commiffion, fins haut qu’il ri avait jamais effieré, & qui mai- 

fans que je fenfajfe à rien moins qu a cela riy d que admirablement tejpnt de la Cour. Ce cas 
ebofe [emblable. . . . U faut noter que non jeu- fortuit fut qu’un jour à la table de ce Prince on 

lement je ri étais point nommé en celle lettre (a) hua Charles - Quint de plujicurs chojes , mais 

’ nt près ni loin, mais qui pis efi, on rien aroit pas fur tout d’avoir fait [on Précepteur Pape 

feulement envoyé la coppte , par laquelle nous puf- Cela fit impreffm fur leffint de Charles IX. juf- 

ftons favoir ce qu’il y avait dedans. De forte que que, la mime qu’il dît que fi l’occafion s’en pre- 
je ne vis jamais une ebofe fi mal confite que cela, fentoit, il en ferait bien autant pour le lien. Et 

Ce ne fut donc point le Roi qui l'envoya faire de fait peu de tans après la grande Aumônerie 

les protelfatlons contre le Concile , ce fut le de france ayant vaqué, le Roi U donna à Amiot. 

Cardinal de Tournon , 8c l'Ambaffadeur de Tout cela tombe par terre dès qu’on confulte 
France à Vente qui le choifïrent pour porter la les regîtres de cettr^grande Aumônerie, où l'on 
lettre du Roi , 8c pour lire mot à mot devant trouve la charge de grand Aumônier conferce 
l’Aflëmblc’e la protection de fa Majefté. Il à Amyot le fécond jour du régné de Charles 
s'aquitta tout-à-fait bien delà commilîîon. Voi- J X. D’ailleurs François II. ne fut pas difciple 
ci où j en veux venir. Monfieur l’Abbé de Sairft d’Amyot, mais de Pierre Danes. Pourfuivons. 
Real po:'e en fait qu'Amyot étoit Précepteur Monlieur de St. Real fuppofe que la Reine Mere 
des enfans de France avant la négociation qui ayant fu bien-tôt ce que Charles I X. avoit fait 
vient d'être raportée, 8cil fuppofe qu’Henri II. pour fon Précepteur , fit apeler celui-ci dans 

l'employa à cette affaire , parce qu’il avoit re- fon cabinet, où elle le reput d’abord arec ces ef- 

conu la venté du bon témoignage que Monfieur fioyables paroles. „J’ay tait bouquet les Gui¬ 
de Lhopitai avoit rendu, quand il avoit dit au „ fes 8c les Chaulions, les Connétables 8c les (' > D”, 

Roi qu’Amyot mer,toit d’ètre Précepteur des En- „ Chanceliers, les Rois de Navarre 8c les Prin- 'dfrâpâz 

fans de France. Tout cela eft réfuté invincible- „ ces de Condé, 8c je vous ay en tête petit Pre- 481. ‘ 

ment par la lettre d'Amyot à Morvillier. Corri- „ftolé.„ Amiot eut beau protefier de fes refus, 

gez fans crainte ce menfonge dans du ( b ) Saufl'ai : la comlufionfut, que s’il avoit la charge U ne vtnoi’t W °” 
Caterum Amiotus adhuc Abbas ad Concilium Tri- pas 24. heures. L'Abbé dit en fuite qu Amyot ‘',Jl J‘“‘ 

dentimm ab Hcnrico II. miffus fuit negotiorum s'alia cacher, 8c que Charles neuf s’avifant auffi- ’Znfu 

magnï momenti caufa. Henri II. n'eut aucune tôt de ce que ce pouvait être . . . . entra dans une taile Je U 

Parcacela- telle fureur .... que lq Reine qui avoit afiez. de lrrJ!’" d’ 
(E) Grand Aumomer de France & Eveqtle peine a le gouverner, & qui le craignait autant .Jh’m» 

d Auxerre.] La première de ces deux dignitez quelle l’aimoit, n’eu, rien de plus preffe que de dit ju'a- 

fut conférée à Amyot le 6. de Décembre 1560. fane trouver Amiot. C’efl fuppofer que Charles m:,t llla 
par Charles I X. à Orléans. Du - Peyrat » qui IX. étoit Roi depuis long tems, lors qu'il don- j ' 
avoir lu les regîtres des grans Aumôniers de na cette charge à fon Précepteur. Mais rien n'eft Rpme 
France, raporte cette datte comme extraite du plus faux, il la lui donna le lendemain de fon ave- fous 
regître d'Amyot. C'eft donc un fait avéré. Or liement à la Couronne , avant que Catherine de d'E’ 
on fait tomber par ià plus de la moitié de l’hif- Medicis eût goûté de la Regence , 8c qu’elle eût d'Zxcrre, 
toire que l’Abbé de S. Real raconte, touchant fait bouquerbien des gens. Tout le monde fait <» rf<s,. ’ 
la fortune de ce Prélat. 11 dit qu Amyot fous le que fon pouvoir fut alTez petit fous François II 
régné de fes difcipies François II. 8c Charles IX. Je ne laifle pas de dire que les reflexions de Mr. AtmFrZ' 

n’avoit que l’Abbaye de Beliofane, avec la glol- de Saint Real fur ces faits, confiJerées en elles- par. 

re d’avoir prononcé devant tout le Concile la ju- mêmes, font belles 8c bonnes. Quant à l’Eve- ‘‘ 
iitmfe& hardie proteftation de Henri 11. 8c ché d’Auxerre il ne fut donné à Amyot (<) qu’en y'ûL, 
que fa fortune et oit apparemment pour en demeu- (d) 1568. *îmyot. 

ter la , funs une rencontre fortuite qui le porta 
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# ce Monarque lui recommanda de fi bonne forte, quand il paflà par Turin en reve- 

premiere nant de Pologne, les intérêts d’Amyot, que non feulement fa charge lui fur con- 
inftitution fèrvée, mais qu’on y ajoutaaulli un nouvel éclat en fa faveur: car quand Hen- 

ri III. fit Amyot Commandeur de l’Ordre du St. Efpr/t *, il voulut qu’en là 
Décembre ÇF) confideration tous les grans Aumôniers de France fufiènt à l’avenir Com- 

,-f78‘ mandeurs nez de cct Ordre. Amyot au milieu de les dignitez n’oublia point 

f Eiu ejl fes études ; il revit exactement toutes les vérlions, & les compara au texte 
en Latin, Grec ; il y fit bien des changemensi en un mot il fongeoit à une édition plus par- 

ftélmpn- &ire> ou ^ vouloit ajouter les diverfes leçons des manufcrits-, mais il ne vécut 
mee, mais pas afiez pour mettre la derniere main à ce travail. Les guerres civiles & l’ef- 

Rmii'ilr<l Pric (<?) rebelle de fes Diocelàins lui cauferent mille chagrins: il fut volé en 
Avocat au revenant des Etats de Blois l’an 15 89. 11 mourut le 6. Février 1 ^93. courant 

jTpm's™ (^0 & 79- année. Il avoit prêché quelquefois le jour des fêtes folennelles} 
qui ialue, mais quoi qu’il prononçât fes Sermons en fa langue, il les écrivoit en Latin. Il 

f av°it une coutume fort particulière en prêchant ; il tournoit du côté du peuple 
dam les l’ouverture de la chaire, & fe tenoit ailis au milieu fur un fauteuil. 11 fie mêla 

u^'deMt P°^e (-0 ’ & n y re^lll'ic pas. Voilà ce que j’ai extrait d’une f vie d’Amyot 
lun, pag. commencée par lui-même, & achevée par fon Secrétaire. Ses traductions 

6oÿ & ont été fon plus (AT) bel,endroit, quoi que les fentimens de tous les (A) Cri- 

^dè}ànCex. tiques ne lui foient pas favorables à cet egard, & qu’on ait même voulu dire 
trait que 

j’ai tiré cet 

article. 

( F ) Qu en fa confideration tous les grans Au- 

(a) Guil- môniers de France.] Voici ce que je trouve fur 
laume du ccja dans un 3Utre Auteur. Henri ilJ. en 

tudoir'e Enflée 1578. vJlituunt iOrdre du St. Ejpnt or- 
Ec clefùjli-donna en (b) faveur d’Amiot, que fon grand Au- 

que de la monter feroit affocie au même Ordre en titre de 

C°m,nAndeur, & fes fuccejfeurs audit Eiat : lef- 

quitez. & quels toutesfois ( dit-il ) ne feront tenus faire preuve 

recherches de tioblejfe , le qu'il ajouta pour gratifier ledit Aniiot 
de laCha- [e(^ULi u'fl0lt pas de noble extraction, mais qui en¬ 

troit au temple de l honneur par celui de la vertu. 

Voyez clans du Sauflai (c) la reponfc de Henri 

IIJ- aux Courtifans qui murmurèrent de la pro¬ 

motion d’un homme de lî bafle naillànec. Le 

même Auteur aflüre qu’Amiot drelfia les Ibtuts 

& les Litanies, ou plutôt 1 Office de l’Ordre, 

Hujus fiat ut a Cr horarias prcces feitè & fcienter 

... WdH compofuït. 
Code-Hen- (G) L’efprit rebelle de fes Diocefains.] Monfr. 

n, de Thou fait (d) une remarque bien flêtriflan- 
du St.Ef- t£ pQljr ja memojre de nôtre Amyot , car il 

l’accufe d’avoir oublié les bienfaits dont les 

deux Princes fes cleves l’avoient comblé , & 

d’avoir eu trop de complailancc pour la fureur 

feditieufe & ligueufe de ceux d’Auxerre. L’a¬ 

mour de l’étude & la vieillefïe lui avoient fait 

prendre le parti de la rcfidence, & il n’eut pas la 

force de refifter au torrent de la rébellion. Se- 

rtli£tions baftien Roulliard n’en parle pas de la forte, il in- 

<5iV f’ac ^’nu^ qll'on le maltraitta à caufe de fa fidelité (e). 

cueillirent Sainte Marthe (/) avoue bien les mauvais bruits 
à la fortie qui avoient couru, mais il ne les croit pas ve- 
des Etats ritables# 
de Blois v . ✓ i « i 1 
l’an 15-89. (H) Courant fa 79. annee. ] Mr. de Thou 
pôurce s’etoit adrelfé à des gens bien mal infiruits fur 

fureur des c^aP‘tre û’Amyot, puis qu’ils ne furent lui 
troubles aprendre ni quand il mourut , ni à quel âge. 

qui pour II dit en general qu'Amyot avoit paflê 60. ans 

nb* ^ors ^ mourut : & ^ met fa mort: 311 mo's 
rent il fut JinHct 159I* Sainte Marthe (£) la met à 
tout volé 
& detroufle à mi-chemin retournant à Auxerre, & qu’étant ar¬ 
rive là lui fut baillé beaucoup de peine par les habitans, voire par 
fon Clergé pour les caulés du rems. Enfin petit à petit les affaires 
s’appaiferent : tellement qu’il ne bougea d’icelui lieu.fe plaignant 
toutefois journellement de ce que la privation de fes biens St 
commoditez, du paiïe lui ôtoit le plaifir de l’étude. (/) In 
elog. pag. m. 96. (g) Id. ibid. 

Oratoire 
du Roi de 
France, 
m- 3sr 

(Æ) V or¬ 
donnance 
ejl rapor- 

<4 li- 

pnt. 

(c) Ubi 
fupra. 

( d ) Ubi 
fupra. 

(e) Les 

qu’il 

l’an 1 592. Triennio pofi Henricum tertium dete- 

fiabili parricidarum coitione fublaium e vins ex- 

cefJil• 
(I) il fe mêla de pdéfie & n'y reiiffit pas.] 

Sebafiien Roulliard fon compatriote l’épargne- 

roit ians doute fur ce fujet, li cela étoitpofli- 

ble. Voici ce qu il en dit. Quant (h) au poème (h) j>ag. 

Latin qu'il fit fur le facre du Roi Charles I X. on û|4~ 

reconoifl par icelui qu’il s efioit fort adonné à la lec¬ 

ture d'Horace, mais auroit efié peu adroit en fon 

genie poétique. La verfion des vers Grecs en vers 

François, à laquelle Amyot fe voulutaflujettir 

dans fon Plutarque, cft affi eufe. Charles ( i ) (,) id. ib, 

neuf la trouvo t grofliere, en quoi fon opinion ha 

cjte fuivie de beaucoup d'aultres. Roulliard aporte 

une exeufe pitoyable, c’ejl un ramas, dit-il, de 

divers Auteurs & deJlilc different. Ajoutons fon 

jugement fur la profe d'Amyot. Tant y ha, (h) C’ejl 

dit-il, que félon mon advis il efioit plus heureux en elu ^ 

la traduction qu en fa compofition [oit Françotfe ou jH°re 

Latine : car ce que fen ay veu me Jemblc efirange- Longi Pce, 

ment pefant & traijnaffier. mcnica 

(K) Ses traduttions ont été fon plus bel endroit.] ^ 

La première de toutes a été celle des amours de non pas 

Theagene & de Chariclée ; mais celle de Plu- c°mmt du 

tarque lui a procuré fa principale réputation. Il j^<p^r 

a traduit auffi les Paftorales ( k) de Longus, plu- mimiques 

heurs livres deDiodore de Sicile, & quelques de Eon- 

Tragedies Grequcs. La Duchcflè de Savoye^us* 

ne trouvant point dans Plutarque la vie d’Epa- /A „ „ 

minondas, ni celle de Scipion, le pria de les ua y-^rÆ 

compofer. Il le fit, mais elles n'ont pas été p- 168. U 

publiées. La Préfacé étoit déjà toute prête : raPor/e' 

Pierre Matthieu l’a ( / ) vue, il faut donc croire 

qu’Amyot avoit mis la derniere main à cet Ou- yerdier 

vrage. Il n’ofa, dit-on (wî), entreprendre la Vau.pri- 

traduétion de Philoftrate, quoi que le Roi Henri v*s‘ Prof°- 

III. la lui eût fouvent demandée : il s’en 

fur 1 împo/ïibilite ; ôc quand ce Prince ayant vu 1^72. 

la verfion de Vigenere dît à Amyot, & bien 

rousdficz. que Philofirate étoit hors de traduction ,00 7‘‘- 

Amyot lui répondit qu’il l’avoit cru jufqu’à cette^' 

heure. pag. ru. 
(L) Tous les Critiques ne lui foient pas favo-Voyez- 

râbles. ] Mr. Baillée («) a très - heureufement 

recueilli les éloges que l’on a donnez au Plu- p,s 

tarque 



(a) Hijtor. 

I. 100. 
p. 4oy. 

(b) Girac, 

répliqué à 

Cofiur 

feélion fi. 

pug. 438. 

édit, de 

Holl. 

(r) Amio- 

tus hic 

Pcemeni- 

ca Longi, 

Heliodori 
Æthiopi- 

ca, Diodo- 

ri Siculi 

hiftorica, 

ac poftre- 

mo Plu- 

tarchum 

in lin- 

guam 

noftram 

Gallicam 

de Grsecis 
verterat, 

fed hune 

majore 
elegantia 

quam fide, 
dum auri- 

bus noftris 

placere 

quam de 

fenfus 

veritate 

laborare 

potius 

exiftimat. 

Thuan. de 

1vit a fuit 

lib. f. 

(d) L’Oi- 
feau de 

L’allion 

hypotbeq. 

liv. 3. 

d'n TKf ri 

TÇOV7Toy.ll- 

opüi ccrsÏPvl 

7TO>l\Ct%»l 

tnztiyoTcti. 

(e) Mr. 

Teliffon 

dans l'hif- 

toire de 

V Acade¬ 

mie , pag. 

23Z. 

(f) Ci- 
diffus re¬ 

marque A. 

(g) Opuf- 

cul. p. 124. 

edit. Ul¬ 

traj. 
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qu’il (A/) y a été plagiaire. Quelques-uns l’ont (AT) accufé d’avarice. L’Abbé* 

de Saint Real * a fu mille particularitez curieufcs qui 11e font point dans la vie7?”,3';'"* 

d’Amyot. On les peut voir dans le Dictionaire de Moreri : c’cft ce qui aurait L rtfi- 

fait que je ne m’en ferais pas fervi, quand même je n’en aurais pas douté. Si j’ai " k r- 

quelques fuplémens ou quelques éclaircillèmens à joindre à ce que l’on vient de l'fl 
lire, je les mettrai dans les remarques. u citant ) 

AMYRAÜT (Moïse) Mimftre & Profeflèur en Théologie à Saumur, a 'ZfLT' 
été un des plus illuftres Théologiens qu’on ait vus en France dans le X V11. fie- Amr“- 

cle. Il naquit d’une bonne {A) & ancienne famille originaire d’Orléans, 

Bourgueil petite ville de Touraine, au mois de Septembre 15 96. Ayant fait ion •Mumi 

Cours de Philofophie, il fut envoyé à Poitiers pour y étudier en Droit; il 

pliqua à cette fcience avec tant d’alliduité, qu’il y employoit 14. heures chaque m" * 

jour. Il prit les Licences f au bout d’un an, mais il en demeura là. Mr. Bou- Um '•2- G p. If2. 
g 2 chereau 

tarque d’Amyot. Ils font beaux & glorieux. 

J’y ajoute ce que j'entendis dire à Mr. Con- 

rart en l’année 1675. l°rs 4ue quelcun lui eut 

apris que prefque tous les exemplaires du Plu¬ 

tarque de Mr, l’Abbé Tallemant avoient péri 

dans l’incendie du magazin d’un Libraire. On 

s'en confolera aifément, dit-il, pendant qu’on au¬ 

ra la traduction d’Amyot. On y trouve les plus 

beaux tours de nôtre langue, & la plus heur eu fe 

(économie de nos périodes. Monfr. Bail let n’a pas 

recueilli avec moins de foin les jugemens def- 

avantageux : il n’a pas oublié que Monfr. de 

Tliou loué beaucoup plus f élégance que la fi¬ 

delité de ce Tradu&cur ; Diodoro acpracipue Plu- 

tarebo licct majore plcrunique elegantia (a) quam 

fide gallicè redditis. Il a oublié un autre pàflage 

de Monfr. de Thou que Monfr. de Girac raporte. 

Monfieur de Girac fera le fetil dont j’alleguerai les 

paroles , comme un efpcce de fuplément au 

beau recueil de Mr. Baillct. ,, Pour ce qui (b) 

„ eft d’Epitimius qui eft tué dans Amyot, au 

„ lieu que dans le texte Grec ce n’eft que fon 

„ cheval , j’aime mieux croire, que ce fameux 

„ Interprète s’eft fervi d’exemplaires différens 

,, de ceux que nous avons, que de dire, avec 

„ Monf. (0 de Thou, que fes verfions font bien 

„ plus polies que fidèles , & qu’il ne recher- 

,, choit pas tant la vérité, qu’il aftédoit de plaire 

,, aux oreilles délicates. Je fai qu’un favant (d) 

,, Sc fage Jurifconfulte, l’accufe de n’avoir pas 

,, feu comprendre une belle antiquité , tou- 

,, chant une loi de Solon 3 car au lieu d’écrire, 

„ que ce Legiflateur s’étoit vanté quelque part 

,,dans fes poëfies , qu’il avoit délivré les Athe- 

„ nie ns de toutes les debtes qu’ils avoient con- 

,, tradées , & ojlé les brandons ou pannonceaux 

„ qui etoient pofe<f en beaucoup de lieux fur les 

,, terres hypothéquées 3 il avoit traduit, D’avoir 

„ oflé les bornes qui paravant faifoient les fepara- 

„ tions des héritages de tout le territoire Attiqne. 

„Je pourrois ajouter plufieurs remarques fur 

,, quantité d’endroits , où le bon Amyot a pris 

„ le change 3 mais je ne faurois approuver Mr. 

,, de Meziriac, lequel (e), dans un difeours qu’il 

,, a fait de la Traduction, après avoir loiié L’ejprit, 

j, le travail, & le Jlile de cet éloquent TraduéleUt 

,, en fa verfion de Plutarque 3 prétend montrer 

„ qu’en divers paffages qu’il a remarquez- jufques 

„ au nombre de deux mille, il a fait des fautes 

,, très-groffieres. 

(M) Qu’il y a été plagiaire. ] On a vu (/) 

ce que dit Brantôme fur ce fujet. Voyons 

maintenant ce que d’autres en on dit. J’ayoui 

dire (c’eftMonfr. (g) Colomiez qui parle) a 

f En 

Mr. Patin qu’il avoit apris du bon homme Laurensx(*16’ 

Bochel ( qui a fait imprimer les Decrets de l’Eglife 

Gallicane, dre. ) qu’Amiot avoit traduit les vies 

de Plutarque fur une vieille verfion Italienne de 

la Bibliothèque du Roi, & qu’elle était caufe des fau¬ 

tes qu il avoit faites. Je ne fai fi cette verfion nefi 

point celle que fit fur le Latin l’an 1428. Baptifie 

Alexandre Jaconel de Rieté, qui ejl dans la mê¬ 

me Bibliothèque. La Popcliniere (/i) accufe (b) idée 

Amyot de n’avoir pas rendu à Turnebe l’hon- de l‘h,ft0,‘ 

neur qui lui étoit du, en publiant les fecours 

qu il avoit tirez de lui pour l’intelligence des p. 25-9.3 

paflâges difficiles. Il prétend que Turnebe lui 

envoyoit les paffages tous entiers tournez, en Fran¬ 

çois fur lefquels Amyot étoit en peine, & que 

plufieurs autres gens dodes ( i) l’aiderent de leurs (') Hijlo.re 
bons avis. ^05 biflot- 

(N) Quelques-uns Pont accufé d’avarice.]m 

J’ai cité dans la remarque A un long paflagede 

Brantôme, où Charles I X. fait la guerre de 

ce defaut à fon Précepteur. Un autre livre (kj (O La 

m’aprend qu’un jour qu'Amyot demandoit un trof0P°- 

Bénéfice de grand revenu, ce Prince lui dît, ^î/ver- * 
Et quoi mon maître, vous difiez, que fi vous avie'fditr, t. 3. 

mille écus de rente vous feriez, content, je croi que 

vous les avefjy plus. Sire, repondit-il, l’appetit 

vient en mangeant, & toutefois obtint ce qu’il de- 

firoit. On prendra fi l’on veut pour une preuve 

équivoque de fon avarice les deux cens (/) mille (0 voyez. 

écus de bien qu’il amafTà. ^ r:m-lr-s 

( A ) D’une bonne & ancienne famille.] Etien- ’ * 

ne L’Amyraultfon Bîfayeul étoit Echevin d’Or- 

leans, lorsqiron y reforma la Coutume en 1509. 

Le procès verbal de la Coutume en fait foi. (m) Dans 

On prétend que le chef de la famille eft un L’A- fes no:es 

myrault dont le tombeau eft de l’année 1370.^/“^" 

& fe voit dans l’Eglife de Saint Pierre en Pont, traits des 

Il étoit venu de la ville d’Hagenavv en Alface Harangues 

Capitaine d’une Compagnie de Reîtres, à ce d^J0Hard 

que porte fon Epitaphe. Cette famille eft bien- cela%t 

faitricc du Couvent 6c de l’Eglife des Minimes imprime 

d’Orléans, & en cette qualité fes Armes fe trou- 

vent dans les vitreaux de l’Eglife. Je rcmar- avec une 

querai par occafion qu’un Anglois(w) de la pièceimi- 

Communion Romaine a très-mal latinifé le ^luciiis 

nom d’Amyraut , puis qu’au lieu d’Amyraldus à mortuis, 

il a dit Amuratb. Cette faute feroit petite, fi qm eft un 

par une froide & bafle allufion il ne l'avoit ac- Dialogue 

compagnée d’un doute fort ridicule fur la famille trel’amT 

Amyraut. Mofes quidam Amurnth , dit-il, Mi- de Henri 

ni fier Salmuricnfis , homo faltem nomine ( tiefcio yi/[l & 

an&progenie ) Judœo-Turca. Dans les pages Charles 1. 

fuivantes il l’appelle Amyrath. 



* La l ie 

île Mr. 

Daille 

nous 

aprend 
qu‘il fut 

apellé à 

Paris 

162.(3. 

f La ha¬ 

rangue 

qu'il fit au 

Roi e/l in¬ 

féré, dans 

le Mercure 

François de 
l’an 163.. 
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chereau fon compatriote & Miniftre de Saumur, lui confèilla d’étudier en Théo¬ 
logie: la lecture de l’Inftitution de Calvin lui donna un grand goût pour cecon- 

feil -, ainfi ayant témoigné à Ton perc qui avoit Tes vues (B) en le dcfhnant au 
Barreau, qu’il fouhaitoit paflionnément d’être Miniftre, il obtint quoi qu’avec 

peine le confentement qu’il demandoit. 11 alla étudier à Saumur Tous Cameron, 

qui l’aima &c qui l’eftima d’une façon particulière, & il fut allez long tems Pro- 

pofant. Lors qu’il fut reçu Miniftre, on le donna à l’Eglile de Saint Aignan au 

pais du Maine, ou ayant demeuré 18. mois il fut apellé à Saumur pour y fucce- 
der à Mr. Daillé *, qui fortoit de ce pofte afin d’aller être Miniftre de Charen- 

ton. En même tems que l’Eglife de Saumur le fouhaita pour Miniftre, le C011- 
feil Academique jetta les yeux fur lui pour la profeftion en Théologie. C’eft pour 

cela que l’Eglilc de Rouen & celle de Tours qui le demandèrent en même tems 

au Synode ne l’obtinrent pas, car les Synodes Nationaux avoient réglé que les 

intérêts des Academies feroient preferêz à ceux des Eglifes. Sa réception au Pro- 
feflbrat en 1633. l’examen qui la précéda, & la Thefe inaugurale, de Sacer- 

dotio Chrifii, lui attirèrent beaucoup d’applaudiftemens. On reçut avec lui deux 
autres excellens Profefteurs, Louis Cappel, & Jofué de la Place, fi bien que 

l’on donna tout à la fois à l’Academie de Saumur les trais perfonnes qui étoient 

les plus capables de la rendre florifiante -, puis qu’outre leur grand favoir, il y 
avoit entre eux une fympathie merveilleufe, qui a produit une concorde pleine 

d’édification & de bonheur, & d’autant plus digne deloiiange, qu’elle eft une 

rareté fort difficile à trouver en pais Academique. Mr. Amyraut fut député au 
Synode National de Charcnton l’an 1631. Cette Compagnie le députa pour al¬ 

ler haranguer le Roi, & pour prefenter à Sa Majefté le cahier des plaintes con¬ 
cernant les infractions des Edits. On le chargea en particulier de faire en forte 

qu’il ne parlât point (C) à genoux, comme avoient fait les Députez du dernier 

Synode National, & il ménagea cette affaire avec tant d’adrefte 6c de fermeté, 
qu’il fut enfin admis à l’audience *f* félon l'ancien ufage, & félon le defir de la 

Compagnie. Cette députation le fit conoître au Cardinal de Richelieu, qui s’é¬ 
tonna de lui trouver tant dequalitez qui ne fentoient point fon homme d’étude. 
Quelque tems après il publia un Ecrit (jD)? où il expliqua le myftere de la pre- 

deftina- 

( B ) Avoit fes vues en le dejlinani au Barreau.] 

îl le deftinoit à remplir la charge de Sénéchal, 

occupée par fon oncle qui n’avoit point d’en- 

fans. 

( c) Qu'il ne parlât point à genoux. ] Monfr. 

Amyraut lut celui qui reprefenta au Synode 

l’état de cette queffion, 6c il promit en meme 

tems de faire toutes les inftanccs poffibles, en 

cas que la Compagnie lui donnât des inftruc- 

tions là deflus. Il fut donc chargé de deman¬ 

der le retabliflèment du privilège dont les Mi- 

niftres avoient joui, de parler debout à Sa Ma- 

jefté , comme font les Ecclefiaffiqucs du Royau¬ 

me. Il partit accompagné de deux Anciens 

pour Monceaux où étoit la Cour , 6c s’étant 

adreffé à Mr. de la Vrillicre Secrétaire d’Etat, il 

aprit que le Roi n’entendoit point que les Dé¬ 

putez du Synode lui parlaflent autrement que 

ceux du Synode precedent. Comme il y avoit 

toujours un Commiflaire de la part du Roi 

dans nos Synodes , celui qui afliftoit alors au 

Synode National de Charenton, avoit fait favoir 

au Roi ce que l’on avoit chargé les Députez de 

demander • ôc la Cour ayant trouvé à propos 

de ne pas accorder cette demande , Mr. de la 

Vrillicre eut ordre de le déclarer d’abord aux 

Députez. Monfr. Amyraut lui reprefenta fort 

adroitement 6c fort rcfpeéïueufement tout en- 

femble les raifons de la Compagnie , 6c il le 

paffa plus de 15. jours fans que de partnid’au- 

tte on relâchât quelque chofe. Le Cardinal de 

Richelieu informé de la vigueur de ce Minif¬ 

tre, voulut conférer avec lui fur ce fujet, 6c 

tâcha de l’induire à n’infifter pas davantage. 

O11 répondit, 6c on lui reliqua fur tout ce que 

cette Eminence pue alléguer de plus plaufible ; 

& enfin l’audience fut accordée fur le pied que 

Mr. Amyraut la demandoit. Le Cardinal s’en¬ 

tretint avec lui diverfes fois touchant le cahier 

des plaintes, 6c goûta extrêmement l’efprit & ks 

maniérés de ce Miniftre. 

( D ) Un Ecrit ou il expliqua les injfleres de U 

predeftination.] Un homme de qualité , de la 

Religion Romaine, fut l’occafion de cet Ecrit. 

Il avoit dîné à Bourgueil avec Monfr. Amyraut 

chez Monfieur l’Evêque (a) de Chartres, de qui («) il était 

ce Miniftre étoit fort conu. Apres le repas il li* la Mai- 

fit tomber la convcrfation fur une matière de ^mpe^- 

controverfe} il accufa les Protcftans d’enfeigner Valencai 

des chofes tout-à-fait dures fur la predeftina- & f!tl de. 

tion. Mr. Amyraut prit la parole, & il fe noua 

une efpece de difpute, mais douce 6c honnête, uc Reims. 

entre Jui 6c Monfieur l’Evêque de Chartres, 

fur cette queftion épineufe. Le foir étant venu 

onfefepara; le lendemain Monfr. Amyraut s'en 

retournant à Saumur paffa par la (b) maifon de (b) Ella a 

l’homme de qualité , comme il le lui avoit pro- 

mis, 6c lui trouva de bons fentimens pour la RijC4ÿ. 

Religion Proteftante, avec divers fcrupules fur 

le dogme de la predeftination tel que Calvin 

l’a expliqué. Monfr. Amyraut lui leva tous ces 

fcrupules le mieux qu’il lui fut po/fible, 6c 

aquicfçant à la prière que lui fit ce Gentilhom¬ 

me de compofer un Traitté où la chofe fût 

beaucoup mieux aprofondie que dans une fim- 

ple converfation ^ il écrivit 6c il publia (c) le (r) En 

livre dont je parle. Voilà ce que portent mes i6M* 

mémoires manuferits. Mr. Amyraut 11e débité 

point 



A M Y R A U T. H? 

détonation & de la grâce félon les hypothefes de Cameron. Cet Ecrit excita une 

cfpece de guerre (£) civile parmi les Théologiens Proteftans de France. Ceux 
qui n’étoient point dans ces hypothefes crièrent à la nouveauté, & fur tout lors 

qu’il virent le grand du Moulin en campagne, qui ne cefloit d’accufer Mr. Amy- 

raut de contravention au Synode de Dordrecht, & de favoriferl’Arminianifme. 

L'autorité de ce célébré Théologien, quis’étoit aquis dans fon parti la vénération « 

des peuples par quantité de livres de Controverlè, fit une telle impreflion fur 

pluiieurs Minières, qu'encore que Mr. Amyraut eût publié un Ecrit * où il fou-d0”w 
tenoit que Calvin avoit enfeigné la Grâce univerfclle, on vit au Synode Nado- 4= Calvin, 

nal d’Alençon f un bon nombre de Députez chargez d'inftrudtions contre Mr. 

Amyraut ; & il y en eut (F) de fi ardens qu'ils ne parloient que de depofer. \&fi“ 

Les 

(«) Prefat. 

Speciminis 

animad- 

verf. de 

G ratio, 

Univerf. 

* Johan¬ 

ne t £)uick 

Minifire à 

Londres : 

fon livre 

ejl intitulé 

Synodicon 

in Gallia 

reforma¬ 

ta , & im¬ 

primé in 

fol. en 
i6pz. 

REFLE¬ 

XION fur 
les maux 

qu’apor- 

tent les 

difputes 

des Théo¬ 

logiens. 

(b) Voyez, 

la vie d'E- 

fchile de 

Mr. le Fe- 

pointcefujetde fon Ouvrage, mais un autre (a) 
alfez different. 

( E) Une efpece de guerre civile parmi les Théo¬ 

logiens. ] Cette difpute a été allez confiderable, 

pour devoir faire un bon morceau des Annales 

Ecclefiaftiqueç des Protcflans. Celui * qui a pu¬ 

blic depuis peu en Anglois une hiftoire très- 

curicufe de nos Synodes de France, peut nous 

inftruire des differens que le dogme de la Grâce 

univerfelle y a excitez. Ce feroit medire, je 

penfe , bien cruellement de ceux qui ont les 

premiers remué cette quefiion, que de foute- 

nir qu’ils n’auroient pas laide de le faire, enco¬ 

re qu’ils eulfent prevü tous les maux qui en dé¬ 

voient rcfulter : car où cft l’utilitc & le cui bono 

de ces difputes ? Ne refte-t-il plus de difficultez, 

pourveu qu’on fe ferve de l’hypothcfe de Ca¬ 

meron ? N’cft-il pas vrai au contraire que ja¬ 

mais' rèmede ne fut au fil palliatif que celui-là? 

On a bien befoin d’autre chofe pour contenter 

la raifon, & fi vous n’allez pas plus loin, au¬ 

tant vaut-il ne bouger de vôtre place ; tenez 

vous en repos dans le Particularifme. Mais je 

veux que l’IIniverfalifme ait quelque avantage, 

& qu’il réponde mieux à certaines objedions. 

Cela eft-il capable de balancer tant de crimes 

Spirituels que les faâions traînent après elles, 

tant de mauvais foupçons, tant de finiftres in¬ 

terprétations , tant de fauffes imputations, tant 

de haines, tant d’injures, tant de libelles, tant 

d’autres defordres qui viennent en foule à la 

fuite d’un tel confliét theologique ? Si vous 

croyez que le Particularifme damne les gens, 

vous faites bien de le réfuter quoi qu’il en coû¬ 

te. Je dis la meme chofe à ceux qui pren¬ 

draient l’Univerfalifme pour une herefie mor¬ 

telle : mais puis que de part ni d’autre vous ne 

croyez pas réfuter une opinion pernicieufc , ne 

difputez qu’autant que vous le pouvez faire fans 

troubler le repos public, & taifez-vous des que 

l’évenement vous montre que vous divifez les fa¬ 

milles , ou qu’il fe forme deux partis. N’a¬ 

chevez pas de reveiller mille mauvaifes pallions, 

qu il faut tenir enchaînées comme autant de bê¬ 

tes feroces, & malheur à vous fi vous êtes caufe 

quelles brifent leurs fers. Grâces à Dieu la 

guerre civile de la Grâce univerfelle, & quelques 

autres encore n’ont pas été dignes ( il s’en faut 

beaucoup) de l’application que j’ai ouï faire de 

quelques vers aux difputes Schifmatiques. On 

comparait les préparatifs & les troupes auxi¬ 

liaires des deux Chefs à cette décoration de 

Theatre. 

Aigles, (b) Vautours, Serpcns , U ri fous, 

Hippocentaures & Tjphoes 

Des taureaux furieux dont la gueule beante 

Eût tranfi de fiayeur le grand cheval d’Atlante, 

Un char que des dragons étincélans d'éclairs 

Promenoient en fiffiant par le vuide des airs, 

Demogorgon encor à la trijle figure, 

Et l'Horreur & la Mort sy voyaient en peinture. 

Monfieur Amyraut eut la joye de fc reconcilier 

avec fes plus ardens adverfaires, & il ne falut 

pas que les Grans du monde fe mêlaflènt tou¬ 

jours de la pacification. Monfr. le Prince de Ta¬ 

rante s’en étoit mêlé en i6qo. je ne lai pas fi 

les parties lui donnèrent plus de peine que n’en 

donnent aux Maréchaux de France les differens 

qui relevent de leur reflort ; ipais quoi qu’il en 

foit il vint à bout de fon entreprife, (0 & mieux (c) il ac- 

peut-êtreque n’auroit fait un Synode. Pour ceC0r,la dam 

quieftde la réconciliation avec Monfr. du Mou- [^j^iLrs 

lin, ce fut Mr. de Langle Minifire de Rouen le 16. 

qui la procura. Dès qu’il en eut fait la propo- d'ÔBobre 

fition, Monfr. Amyraut y donna les mains avec ^^Am- 

joye, & offrit toutes les avances. Il écrivit une r lut avec 
lettre le premier, & Monfr. du Moulin lui re- Mr. de 

pondit fort honnêtement. On publia ces lettres 

pour l’édification de l’Eglife. Elles font datées Minifirede 

de 1 an 1655. Monfr. Daillc a inféré la repon- Taille- 

fe de Monfr. du Moulin dans l’un (d) de fesl\-bcurs> à' 

vies. La raifon & la charité nous portent à croi- Vincent V‘ 

raque ceux qui avoient tant crié, & tant excité Mimftrè dt 

de tempêtes contre un dogme qu’ils ont reconu Eochel- 

enfin innocent, & dont enfin le defenfeurleurl[’s 

a paru un fidele fèrviteur de Dieu, ne font point authenti- 

morts fans s'étre couverts de confufion , pour le Vles dt 

moins aux pieds du trône de la Majefié divine, 

a la vue de cette prévention mortifiante , qui pag, g,-, 

leur avoit montré comme un dogme affreux une Gt Mr. de 

hypothefc où il n’y a nul venin. Voyez ce qui chamP- 
r ■ J S verrions a- 

‘u,t- 
(F) Il y en eut de fi ardens qu'ils ne parloient Guillaume 

que de depofer.] S’ils ont vécu encore 30. ou 40. & 

ans, je ne vois pas de quelle manière ils ofoient 

regarder le monde ; car enfin cette doétrine Rivet Fro- 

qu’iis jugeoient digne des anatêmes les plus fou-/'/"""' 

droyans , fe trouva être celle des plus grans 

hommes qui ferviffent les Eglifes Reformées de 

France. Ce fut celle de Mr. Meftrezat, celle (d) Vindi- 

de Mr. le Faucheur, celle de Mr. Blondel, celle cif APolc~ 

de Mr. Daillé, celle de Mr. Claude, celle de^g’^^* 

Mr. duBofc. H falut que les Particulariftes rc- 

conuflcntbien-tôt pour leurs freres , & pour de 

fidèles Minifires de J h s u s - C h k i s t les 

partions de la Grâce univerfelle ; & on a vu que 

les Minifires Réfugiez qui ont figné un Formu¬ 

laire au Synode de Rotterdam en" l'année 1686. 

n’ont point été fournis à quelque déclaration qui 

donnât la moindre atteinte au fyfiêmc de Monfr. 

G g 5 A ni)-- 
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Les Députez des Provinces de delà la Loire furent ceux qui témoignèrent le plus 
de chaleur. Neanmoins la Compagnie ayant ouï en plufieurs feances Mr. Amy- 

raut qui expofa fon fentiment, & qui (atisfit aux difficultez qui lui étoient propo- 
fëes, le renvoya avec honneur à l’exercice de fa charge, & impofa fur ces quef- 

*iacTau’ZïOÜS un filence qui ne fut pas trop bien gardé. On * porta plainte au Synode 
them. fag. National de Charenton en 1645. contre Kir. Amyraut, comme ayant contrevenu 
36- aux réglé mens qui concernoient ce filence> & il fe plaignit à fon tour de quelques 

contraventions faites contre les memes reglemens. La Compagnie enfeveht par 

une fointe ammftie toutes ces plaintes réciproques, renouvela les reglemens du 
iilence, renvoya Mr. Amyraut avec honneur à l’exercice de fa charge, & lui per¬ 

mit de faire contre les Etrangers qui l’attaqueroient ce que le Synode d’Anjou 
t Elle efl trouverait bon. Ce Synode lui permit de publier une reponfe f aux trais volu- 

Spcdmca mcs de Mr. Spanhcim fur la Grâce Univerfelle, ce qui fut la lource de quantité 
animad- d’autres livres f:. Pendant le Synode National d.e l’anrçee 164). Mr. Amyraut 

in Excrcî- ^L1C P^é Par ^ Compagnie d’entrer en conférence avec Mr. de la Milletiere, afin 
tationcs de tâcher de le ramener. La conférence dura plufieurs jours, mais ils ne s’ac- 

univeriaH cordercnt pas mieux en difputantde vive voix, que dans les livres qu’ils avoient 
& fut im ’déjà publiez l’un contre l’autre. Ladodtrine de Mr. de la Place furie péché ori- 

fs!iumir 8*nc' ^Llt attaquée dans ce Synode. Mr. Amyraut en ayant.éré averti le prefenta 
en 1648. à la Compagnie pour plaider la caufe de fon collègue, 8c montra par un long 

111+• difeours que le fentiment dont on fe plaignoit n’avoit rien de dangereux. Cette 
, Bior]tlel action ne fut pas feulement loüéc à caufe de l’habileté avec laquelle la doctrine 

tb. p. 40/ de Mr. de la Place fut foutenuë, mais aufîi à caufe que Mr. Amyraut n’avpit en 
41* vue que l’intérêt de fon collègue-, car Ion fentiment là-defius n’étoit point celui 

4. ils font Mr. de la Place. Si j’ajoûte que Mr. Cappel ne fuivoit pas la route ordinaire 
les au- des ProtcHans fur l’antiquité des points de l’écriture Hébraïque-, j’aurai dit tous 

“u'otfad les c^e^s de plainte que l’on faifoit contre l’Academie de Saumur : mais ces plain- 
le Thcfîs tes n’empêchoientpas que l'on n’y vit un grand concours de Propofans, qui di- 

rienfes" m‘nua a vuë d’œil après la mort de ces trois J. îlluftres Profeffeurs. Mr. Amy- 
osèvr.sge raut furvêcut à ces deux collègues, 8c a eu le rems de publier un très-grand (G’) 
tres-cjt,- nombre de livres. Il avoit autant de facilité pour la plume que pour la langue, 

& 

Il commença fes Paraphrafes fur l’Ecriture en 

1644. l’Epitre aux-Romains fut paraphrafée la 

première ; il continua par les autres Epitrcs, 

6c finit par les,Evangiles ; mais il eut la même 

fagdfe que Calvin de ne toucher pas à l’Àpo- 

calypfe. De peur que Ion nom n’empcchat les 

Catholiques Romains de lire fes Paraphrafes, il 

11e l’y mit pas. Il publia en 1647. une Apo¬ 

logie pour ceux de la Religion, un Traitté du 

franc arbitre, 6c un autre De feceffione abEccle- 

fia Romana, deque pace inter Evangelicos m negotio 

religionis cotifiuucnda. Il traitta depuis plus am¬ 

plement cette matière de la reunion des Calvi- 

niftes 6c des Luthériens, dans Ylremcon qu’il fit 

imprimer l’an 1662. Son livre de la vocation 

des Pafteurs parut en 1649. Il avoit prcchc fur 

cette matière devant Monfieur le Prince deTa- 

rente, pendant la tenue d’un Synode Provincial 

dont il fut Modérateur. Ce Prince fouhaita que 

ce Sermon fût imprime-, 6c que la matière fût 

traittée plus amplement ^ car c’étoit un grand 

lieu commun entre les mains des Millionnaires. 

C.’eft pourquoi Monfr. Amyraut ne fe contenta 

pas de faire imprimer fon Sermon, il publia aufîi 

un Traitté complet fur cette importante con- 

troyerfe, 6c dédia le tout à Monfieur le Prin¬ 

ce de Tarente. Sa Morale Chrétienne en 6. 

volumes in 8. dont le premier fut imprimé fan 

1652. eft le fruit des con-erfations qu'il avoit 

fouvent avec Monfieur de .Villarnoul, Seigneur 

d'un mérité extraordinaire, 6c l'un des plus fa- 

vans Gentilshommes de l’Europe, heritier, en 

cela aufîi, de fon ayeul maternel Mr. du Pleflis 

Mornai. Il y a peu de matières.fur quoi Monfr. 

Ainy- 

Amyraut. D’où venoient donc les vacarmes que 

l’on ht au commencement contre ce fyfteme ? 

D’où vint que la même doftrine paflà d’abord 

pour un monftre, 6c puis pour une chofe inno¬ 

cente ? Ne faut-il pas là reconcître le doigt du 

péché originel, 6c l’influence de mille pallions 

tenebreufes qui doivent enfin produire, fi l’on efl; 

du nombre des predeA.nez , une falutairc 6c mor¬ 

tifiante humiliation ? Le pis efl qu'on ne profite 

pasdupafle; chaque génération fournit les mê¬ 

mes fymptômes, tantôt plus grans , tantôt 

plus petits : car on peut bien dire tres-fouvent » 

lors que l’on voit en campagne les FatSums , 

les Dénonciations, les Apologies , les Thefes, 

(<0 virgil.(a) j unique faces & fixa volant, 6c que les li- 

Æn. I. 1. vres coup fur coup volent en foule de lieu en lieu, 

v'lS°‘ Laijfez.-les fane, ils s'accorderont bien & a peu de 

fi™-, 

(b) idem Hi motus (b) animorum atque bac certamina tanta 
Georg. Vulveris exiguijattu compreffa quiefcent. 
lib. 4. 

Mais on ne peut pas le dire toujours. Les chofes 
font quelquefois poufiées à l’extrémité, Res in 

nervum erumpit. 

(G) Un ires-grand nombre de livres. ] Il pu- 
plia en 1631. fon Traitté des Religions. Cinq 
ans apréc il publia fix Sermons fur la nature, 
l’étendue, 6cc. de l’Evangile. Il en a publié 
plufieurs autres en divers tems. Son livre delé- 

levatton de la foi & de fabaijfement de la raifort 

parut en 1641. La defenfe de Cal fin fur la 
doéhïne de la réprobation abfoluc parut en La¬ 
tin la même année, 6c l’an 1644. en François. 
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Sc c’eft beaucoup dire ■, car il avoit un flux de bouche merveilleux tant en Latin 

qu’en François, tant pour les leçons de Théologie, que pour les Sermons. IKà- 
voit le monde, & il pouvoit fournir en converfation cent fortes de chofes qui 

étoient hors de fon métier : & c’eft (ans doute ce qui contribua autant ou plus 

que la réputation de fa fcience, au bonheur qu’il eut toute fa vie d’être confideré 

& honoré des grans Seigneurs de contraire Religion. J’ai déjà dit que le Car¬ 

dinal de Richelieu eut de l'eftime pour lui ; je n’ajoùte point qu’il lui fit parler 

de fon grand deflëin (77) de reümr les deux Eglifes ; car ce ne ferait pas une 

preuve d'une confideration allez diftinguée, ce Cardinal ayant fondé là-deflus 

plufieurs Miniftres qui étoient bien intérieurs à celui-ci. Le Maréchal (7) de 

Brezé & le Maréchal (A) de la Meilleraye, doivent être mis au nombre des 

grans Seigneurs qui firent un cas tout particulier de nôtre Monfieur Amyraur. 

Monfieur leGoux (Z.) de la Berchere premier Prefident au Parlement de Bour¬ 

gogne, 

M Repli, 
que aux 

Jeux Li- 

d'A- 

Amyraut n’ait écrit. Il a publié un Traitté des 

Songes ; deux volumes fur le Régné de mille ans, 

où il réfuté un Avocat de Paris nommé Mr. de 

Launai, qui étoit un grand Chilialle ; la vie du 

brave la Noue furnommé Bras de fer; 6c plu¬ 

fieurs autres Ouvrages dont je ne parle pas, ou 

dont je parle dans le refte de cet article. Il monta 

même lur leParnafTe; car il fit un Poème inti¬ 

tulé, VApologie de S. Etienne a fes Juges. On 

attaqua cet Ouvrage du côté qui donnoit le moins 

à craindre à certains égards, puis que ce ne fu¬ 

rent point les Poètes qui s’élevèrent contre, 6c 

que ce furent les Miffionaires. On prétendit 

que l'Auteur avoir parlé du S. Sacrement de 1‘Au¬ 

tel avec la derniere irrevcrence , mais il publia un 

Ecrit pour fa juftification, duquel je ne puis rien 

dire de plus à propos que ce que Mr. Daillc en a 

dit. Ecoutons-le donc. „ Quant à VApologie 

„ de S. Etienne à fes Juges que vous employez 

„ en fuite, ( il s’adreflê (a) au Pere Adam ) pour 

„ nous convaincre d’avoir mal-traitté vôtre Sa- 

„cremcnt, fi vous 6c ceux qui s’en font fi fort 

dam & de „ offenfez aviez daigné lire la lettre que l’Auteur 
Cottiby, j>a fajt imprimer pour fejuftifier, vous & eux 

» n’en aUriez pas cette mauvaife opinion , 6c 

p. m. 108. „ peut-être meme que vous vous étonneriez de 

„ i’illufion que les préjugez de vôtre paffion ont 

caufée dans vôtre efprit , lui faifant prendre 

„ comme dites contre vous & contre vôtre tran- 

„ fubftantiation , des chofes qui n’avoient été 

„ écrites que contre les extravagances de l’idolâ- 

„ trie des Payens. „ 

( H ) Grand dejfein de réunir les deux Eglifes. ] 

Le Jefuïte qui s’entretint là deflus avec Mon- 

ficur Amyraut s’apelloit le Pere Audeberr. Mr. 

de Villeneuve qui étoit alors Lieutenant de 

Roi à Saumur les ayant fait dîner enfemble, 8c 

cela avec tant decomplaifancepour le Miniftre, 

qu’il lui donna le haut bout fur le Jefuïte, 6c 

qu’il n’y eut point pour le coup de Bénédicité à 

fa table, fit en forte que l’aprefdînée ils fe puf- 

fent entretenir en particulier. Il eft vrai que 

Mr. Amyraut déclara qu’il ne pourrait s’em¬ 

pêcher de communiquer à fes collègues tout 

ce qui fe pafîèroit. Le Jefuïte débuta par avouer 

que le Roi 6c fon Eminence l’envoyoient faire 

des propofitions d’accommodement fur le fait 

de la Religion • 6c puis étant entré en matière, 

il fit entendre qu’on facrifieroit au bien de la 

paix l’invocation des créatures , le Purgatoire, 

8c le mérité des œuvres ; qu’on limiterait le 

pouvoir du Pape, 8c que fi la Cour de Rome 

refufoit d’y confentir, on en prendrait occa- 

fion de créer un Patriarche ; qu’on donneroit 

la coupe aux Laïques ; 8c qu’on pourrait meme 

fe relâcher fur d autres chofes, fi on remarquoit 

dans les Proteltans un véritable defir de paix 6c 

de rciinion. Mais il déclara lors que Mr. Amy-* 

raut le mit fur les dogmes de l’Euchariftie, qu’on 

ne pretendoit pas y rien changer; fur quoi l’au¬ 

tre lui répondit qu’il n’y avoir donc rien à faire. 

Leur converfation dura environ quatre heures. 

Le Jefuïte voulut exiger le fecret ; Mr. Amyraut 

lui protefta que félon la déclaration qu’il en avoit 

faite d’abord à Mr. de Villeneuve, il communi¬ 

querait à fes collègues l’entretien qu’ils venoient 

d avoir; ma.s qu’il lui repondoit de leur difere- 

tion. Dès le foir même il leur rendit compte 

de la- conférence , 6c il ne fit point fcrupule 

d’en parler dans l’occalion, après que le Car¬ 

dinal de Richelieu 6c le Pere Audebert furent 
morts. 

( I ) Le Maréchal de Brez.é. J II étoit Gou¬ 

verneur de Saumur, 6c il n’y alloit jamais fans 

envoyer prier Mr. Amyraut de le venir voir. IL 

le prioit même fort fouvent d’aller à fon Château 

de Milly, où il demeurait ordinairement ; 6c 

lors qu’il reçut la nouvelle de la mort du Duc de 

Fronfac fon fils Amiral de France , il voulut 

avoir toujours auprès de lui Mr. Amyraut. II 

en reçut plufieurs vifites durant fa derniere mala¬ 

die , 6c il fe recommanda meme à fes prières * 

6c voulut que l’on priât Dieu pour lui dans le 

I emple de Saumur. Il mourut dans le Château 
de Milly en 1650. 

(K) Le Maréchal de la Meilleraye. J Du 

tems qu il etoit de la Religion, il avoit étudié 

à Saumur avec Mr. Amyraut. Il s’étoit tou¬ 

jours fouvenu de cette ancienne conoilfance, 6c 

dès le lendemain de fon arrivée à Saumur, lors 

que la Cour y étoit en 1652. il envoya faire un. 

compliment à ceMiniftre, qui ne manqua pas 

de lui aller faire la reverence tout auflï-tôt, 6c 

d’en être reçu comme à l’ordinaire avec mille 

marques de confideration. Ce Maréchal ayant 

apris la derniere maladie de Mr. Amyraut le fit 

vifiter par un Gentilhomme , 6c lui témoigna 

que fi fa Goûte lui eût permis de fuporter le 

caroffe il ferait venu le voir. Il étoit alors à 

fon Château de Montreuil-Bellai, à 4. lieuès de 
Saumur. 

( I ) Monfieur le Goux de la Berchere. ] Il fut 

relégué à Saumur l’an 1Ô37. 6c il y demeura 

jufqu’en 1644. Comme il avoit beaucoup de 

mérité, 6c beaucoup d’érudition, il aimoit les 

geris de lettres, de quelque religion qu’ils fiif- 

fent. Il voulut d’abord conoître Mr. Amy¬ 

raut , 6c il le trouva fi digne de fon amitié, 
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gogne, & les Inrendans (A/) de la Province d’Anjou font de ce nombre-, & nous 

y pouvons même joindre des Evêques (N) & des Archevêques, & par deflus tous 

le (O) Cardinal Mazarin, donc les honnêtetez pour ce Profeflèur furent extra- 
ordi- 

qu’il fe forma entre eux une grande liaifon. Ils 

fe voyoienc ordinairement deux fois la femaine ; 

ainfi i on ne doit pas s’étonner que le Minière 

ait pu fournir des Mémoires pour la vie du Pré¬ 

sident. Il n’cft pas befoin de dire ici que Mr. 

de la Bcrchere mourut premier Prefident au Par¬ 

lement de Grenoble, & que Mon Heur fon frere 

lui fucceda ; mais il eû bon de dire que ce der¬ 

nier voulant faire écrire la vie de l'autre , pria 

Mr. Amyraut de lui communiquer des Mémoi¬ 

res touchant ce qui serait pâlie entre eux de par¬ 

ticulier. Mr. Amyraut lui envoya entre auties 

chofes le récit de la conférence qu'il avoit eue 

avec le Pere Audebert ; car dès que le bruit fe 

fut répandu dans Saumur qu’il s’étoit entretenu 

fecretcment avec ce Je'uïte, Mr. de la Berchere 

voulut favoir de lui-même ce qui en étoit. Mr. 

Amyraut lui en recita une bonne partie, en lui 

recommandant le lilence. Cet endroit de fes 

Mémoires n’a pas été employé dans la vie de Mr. 

de la Berchere qui a été donnée au public. Jl 

dédia en 1648. fon livre des Droits du mariage à 

cet illuflre Magiftrat , qui étoit alors premier 

Prefident de Gu noble. 
(M) Les ln.endans de la Province d’Anjou. ] 

11 ne manquoit jamais de les aller faluer, 6c ils 

lui rendoient tous fa viiite, 6c lui marquoient 

une grande conluleration. Lors qu’en 1658. il 

alla prendre les eaux de Bourbon , il reçut mille 

honnêtetez à Bourges de Mr. Mandat Intendant 

delà Province. Il 11e tint qu’à lui d’aller loger 

chez cet Intendant qui l’en pria , 6c chez qui il 

dîna avec l’Archidiacre de Bourfecs , 6c avec 

quelques autres Ecclefiaftiques. 

(N) Des Evoques & des Archevêques. ] Voyez 

ce qui a été dit ci-deilus (a) concernant Moniteur 

l’Evêque de Chartres. J’ajoute ici qu’en l’an¬ 

née 1662. Mon(ieur l’Archevêque de Paris 

Hardouïn de P^refixe étant allé à Saumur, pour 

un vœu que la Reine Mere avoit lait à Nôtre 

Dame (b) des Ardilliers, fit dire à Mr. Amy¬ 

raut qu’il ferait bien aife de le voir. Mr. Amy¬ 

raut fut très-difpofé à lui rendre une vifite, mais 

il fit entendre qu'il ne lui donneroit point le 

titre de Monfeigncur. L’Archevêque y ayant 

donné les mains, reçut deux vifites de ce Mi¬ 

nière, s’entretint avec lui près de deux heures 

chaque fois, 6c le tra:ta fort civilement. On 

parla entre autres chores des livres de Mr. Daillé , 

dont le Prélat dit beaucoup de bien par raport à 

l’érudition. 
( O ) Et par deffus tous le Cardinal Mafarin. ] 

Il arriva à Saumur en 1652. quelques jours 

apres que le Roi 6c la Reine Mere y furent ar¬ 

rivez; 6c comme il ouït qu’on parloit fort d’un 

Sermon du Miniftre Amyraut pendant le fou- 

per de la Reine, il pria le Comte de Commin- 

ges de témoigner à ce Miniftre qu’il feroit bien 

aife de le conoître. Ce Comte étoit Gouver¬ 

neur de Saumur, 6c avoit beaucoup d’amitié 

pour Mr. Amyraut : il lui avoit promis que 

ceux de la Religion pourroient s’aflêmbler à 

l’ordinaire le Dimanche, quoi que le Roi fût 

dans la ville; mais il lui déclara enmêmetems 

qu’il faloit qu’ils interrompiffent leurs alfein- 

blécs les trois premiers jours après l’arrivée du 

Roi. On tint ce qui avoit été promis. Mr. 

Amyraut prêcha le Dimanche fur ces paroles. 

Craignez. Dieu, honorc^le Roi, 6c fut oui de 

beaucoup de perfonnes de la Cour qui en fu¬ 

rent très-fatisfaites, 6c qui parlèrent de fon Ser¬ 

mon avec éloge , non feulement au Roi dès qu ils 

furent fortis du temple, mais aufïï le foir pen¬ 

dant lefouper delà Reine. Ce lut alors que le 

Cardinal Mazarin ouït parler de ce Sermon, 

6c qu’l aprit de la bouche de Mr. de Com- 

minges le zèle que Mr. Amyraut, 6c tous ceux 

de la Religion de ces quartiers-là avoient té¬ 

moigné pour le fervice du Roi dans les der¬ 

niers troubles. L’envie qu'eut le Cardinal de 

voir ce Miniftre lut li grande, qu’il la lui ht 

témoigner dès le lendemain matin par le Juge 

de lot Prévôté : de forte que Mr. de Commin- 

ges ayant vu qu’il n’avoit pas été le prenrer 

porteur de la nouvelle, dit a Mr. Amyraut en 

riant : Je vois bien Monfeur qu'au premier jour nous 

aurons befoin de voire interceffion auprès de fon Emi¬ 

nence , ce qui vous prouvera l'utilité de l’invocation 

des faints. La première viiite fut allez courre, 

mais on pria Mr. Amyraut de revenir le lende¬ 

main à 8. heures. Le Cardinal lui ht toute forte 

d’honnêcetez , voulut qu’il s’afsît auprès du 

feu , lui parla d affaires d’Etat, lui dit les efforts 

que l’on faifoit en Xaintonge pour entraîner 

ceux delà Religion au parti des Princes, 6c le 

pria de travailler à rendre inutiles tous ces efforts. 

Mr. Amyraut l’affura qu’il n’y avoit rien à 

craindre de la part des Protcftans de France, 6c 

qu'il écriroit à plusieurs Miniftres de X in- 

tonge, afin que le Synode qu’ils dévoient tenir 

bien-rôt témoignât authentiquement fa fidelité. 

La chofe fut executée. Deux jours après cette 

audience, le Cardinal fous prétexté de voir le 

College de ceux de la Religion, 6c la Biblio¬ 

thèque de Mr. du Pkffis Mornai , eut un au¬ 

tre tête-à-tête avec Mr. Amyraut dans le ca¬ 

binet de ce dernier, lis parlèrent de l’Edit de 

Nantes, 6c fur ce que Mr. Amyraut interroge 

fi Henri I V. avoit été dans l’obligation de le 

donner avoit répondu qu’ouï, mais que quand 

même ç’auroit été une grâce au commence¬ 

ment , l’obfcrvation en feroit aujourd’hui une 

chofe neo flaire, le Cardinal lui dît qu’il avoit 

raifon, 6c lui cita cette maxime du Droit, quod 

initio fuit voluntatis, ex poft fafto fit necefitatù. 

On fera peut-être bien aife de voir ici ce que 

Monficur ( c ) de Guitaut dit à Madame de la (c) 1} étoit 

Trimouille en preEnce de la Reine. SonEmi-^fJ 

nence efl chez, le Miniftre Amyraut ; ce font deux je u j*e;_ 

Ecclefiaftiques enfembû, mais je fuis fur qu’ils ne ne, & on- 

parleront point de religion, fon Eminence n’y trou~j* 

veroit pas fon compte. Pendant les cinq femai- 

nés que le Roi fut à Saumur , Mr. Amyraut 

fit plufieurs vifites au Cardinal, 6c en fut tou¬ 

jours bien reçu ; 6c lors qu’il prit congé de fon 

Eminence, elle lui dît de lui écrire direfte- 

ment toutes les fois qu’il aurait à demander 

quelque chofe foit pour le parti en general, 

foit pour fes intérêts particuliers. I! ne fe fer- 

yix d’une telle permiffton qu’après le voyage 
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ordinaires. Il y a beaucoup d’apparence qu’il trouva grâce auprès de ce Cardi¬ 

nal, entre autres raifons parce qu’il fe déclara hautement pour la doctrine de J’o- 

beïfîance des fujets. Il le fit utilement pour la Cour de France pendant les dét¬ 

ordres de la Fronde , où la fortune du Cardinal Mazarin fut fi balotée 5 & en 

plufieurs autres occafions il témoigna que c’étoit (P) fon dogme favori, juf- 

ques à s’en quereller avec un * Miniftre de la Rochelle : mais cela n’empPMUfpè 

cha point qu’en ce qui regardoitla confcience il (ÜQ n’exhortât à désobéir. Il 

n’efi: pas befbin de dire en quelle confideration il étoit chez les grans Seigneurs 

Protcftans : cela s’entend allez de foi-même. Il fut brouillé avec un Miniftre 

de Saumur nommé Mr. d’Huiflèau , & il n’eut pas toute la fatisfa&ion qu’il at¬ 

tendent de cette affaire au Synode National de Loudun. On a cru que la tE* 

gloire dont il jouïlîoic lui avoit été contraire en cette rencontre; comme s’il eût ; ' 

été un grand arbre qui faifoit ombre aux petits, & qu’il faloit abaifîer. Outre 

H h que 

qu’il fit à Paris fur la fin de l’année 1658, Il 

vit trois ou quatre fois fon Eminence , qui lui 

fit beaucoup de civilitez. Il lui parla du Syno¬ 

de National, dont on demandoit la convoca¬ 

tion depuis tant d’années. Le Cardinal répon¬ 

dit que les raifons qui avoient empêche de l’ac¬ 

corder fubfiftoicnt encore, & voulut que Mr. 

Amyraut lui en écrivît. On fe donna l’hon¬ 

neur de lui en écrire deux fois ; il répondit de fa 

propre main; 5c depuis toutes les fois qu'il lui fit 

reponfe il fefervit à la vérité de la main d’un Se¬ 

crétaire , mais il ligna proprio pugno. 

( P ) Que c'éloit fon dogme favori. ] Dans 

l’Apologie qu’il publia pour ceux de la Reli¬ 

gion en l’an 1647. il exeufe le mieux qu’il peut 

leurs guerres civiles de France, mais il déclaré 

(a) neanmoins : Qu'il ne veut nullement entre- 

prendre la defenfe de la prife des armes contre fon 

Prince pour quelque catifc que ce puijfe être . . . 

& qu'il a toujours cru qu'il convient beaucoup 

mieux à la nature de l'Evangile, & à la pratique 

de l'Eglifc ancienne de navoir recours a autres 

armes qu'à la patience, aux larmes & aux priè¬ 

res. . . . Et à toutes les fois, dit-il, (b) que je 

repajfe les yeux de l'cjprit dejfus l'biftoire de nos 

peres, je ne puis que je ne regrette três-fenfiblement 

qu'ils n'ayent couronné tant d’autres belles vertus 

dont ils nous ont laiffé les exemples, de limitation 

des premiers Chrétiens, en cette invincible patience 

qu'ils montrèrent fous les perfections des Empe¬ 

reurs. On peut voir dans un Ecrit Latin (c) 

qu’il publia deux ans après, comment il foutint 

cette caufe contre les plaintes d’un Miniftre de 

la Rochelle, qui auroit bien mieux fait de ne 

fepas reconoître au livre de Monfr. Amyraut, 

que de s’en formalifer. Le livre de la fouverai- 

neté des Rois publié en 1650. à l’occafion de la 

mort tragique de Charles I. Roi d'Angleter¬ 

re , témoigné encore avec plus de force les fen- 

timens de nôtre Monfieur Amyraut fur la prife 

d’armes des fujets contre leurs Princes. Il 11’y 
avoit pas moyen de fe taire ; car on ne ccffoit 

d’imputer cette tragédie au parti Presbytérien , 

5c d’en tirer mille confequences odieufes con¬ 

tre les Proteftans de France. Mr. Amyraut ne 

crut pas devoir laifler fans reponfe l’injufticc de 

ces reproches. Pendant les troubles de la der¬ 

nière Minorité, ce Miniftre infpira toujours aux 

peuples par fes prédications le parti de l’obeïf- 

fance, 5c lors qu’on le confulta fur la maniéré 

dont on fe de voit conduire , il répondit qu’il 

ht y avoit point d'autre party à prendre que defe 

tenir an gros de l'arbre. Aparemment les per- 

fonnes qui le confulterent y alloicnt de bonne 

foi , & ne pénétraient pas l’artifice perpétuel 

qui régné dans ces fortes de confufiorts, Les 

rebelles ne manquent jamais de foutenir qu’ils 

ne veulent que remedier aux abus , 5c chaffer 

d’auprès du maître les mauvais confeillers qui 

l’environnent. Il faut être bien fimple pour 

donner dans ce panneau, & pour avoirbefoin 

de confultcr fon Directeur de confcience. La 

diftinétion du Pape 5c du Sr. Siégé n eft pas un 

fophifme fi groftier. Enfin Mr. Amyraut dé¬ 

chargea pleinement Ion cœur dans l’Epitre de- 

dicatoirc de fa Paraphrnfe Latine des Pfèaumes. 

C’eft là qu’il foutient 5c qu’il établit, que par 

les veritab.les principes du Chriftianifmè les fu¬ 

jets ne doivent point prendre les armes contre 

leurs Souverains. Il fe déclara hautement pour 

ce qu’on nomme lobeijfatice paftve. Cet Ou¬ 

vrage fut'dédié au Roi d’Angleterre Charles IL 

peu après que ce Prince fut remonté fur le 

trône. L’Auteur avoit fait conoiffance à Pa¬ 

ris avec un Chapelain de ce même Prince l'an 

1658. Deux ans après il lui témoigna fa joye du 

retabliflement du Roi , 5c le félicita de l’E¬ 

vêché de Durham. On lui fit reponfe que le 

Roi le remercioit. C'cft ce qui encouragea 

Monfr. Amyraut à lui dedier fa paraphrafe des 

Pfeaumes : mais il ne le fit qu’après avoir fu de 

l’Evcque de Durham que ce Monarque en fe¬ 

rait bien aile. 

(QJ Il n’exhortât à defobeïr.] Cela parut 

lors que le Sénéchal de Saumur lui communi¬ 

qua un Arrêt du Confeil d’Etat, qui ordonnoit 

à ceux de la Religion de tendre devant leurs 

maifons le jour de la Fête-Dieu. Il le lui com¬ 

muniqua la veille de cette fête, 5c le pria de 

donner ordre qu’on s’y conformât, de peur que 

la defobeïffance ne fit foulcvcr le peuple contre 

ceux de la Religion. Monfieur Amyraut lui 

répondit, qu’au contraire il s’en alloit exhorter 

fes ouailles à ne point tendre, 5c qu’il ferait le 

premier à ne tendre point : qu'il avoit toujours 

prêché qu’il faut obéir aux puiffances fuperieures , 

mais qu’il n’avoit jamais entendu cela à l’égard 

de femblables choies qui intereflènt la confcien¬ 

ce. Enfortant du logis du Sénéchal il alla de 

maifon en maifon exhorter fes Paroi flîens à tout 

fouffrir plutôt que d’executer cet Arrêt. Le 

Sénéchal le fit publier à fon de trompe ; le 

Confiftoire s’affembla, remercia Monfieur A- 

myraut de fa conduite, 5c chargea les Anciens 

de tenir la main à ce que perfonne ne tendît. Le 

Lieutenant de Roi refufa de prêter main forte ail 

Sénéchal, 5c empêcha le tumulte qui commen- 

çoit à fe former. L’arrêt fut révoqué quelque 

tems après. 
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que les parens de ceux qui s’étoient déclarez chefs de parti contre le dogme de 

la Grâce Univerfelle, favoriferent fon ennemi le plus qu’ils purent. Il au¬ 
rait apparemment été de la (A) Table dans ce Synode où il affilia de la part 

de fa Province, fi l’on ne l’eût cru perfonnellemcnt intereflë aux affaires que 
Mr. d’Huiflèau avoit avec l’Eglife de Saumur. Il mourut fort Chrétiennement 

le S. jour de Janvier * 1664. & fut enterré félon toutes les ceremonies Acade¬ 
miques. Il eut pendant fa dernicre maladie une grande liberté d’efprit, qui lui 

donna lieu de tenir plufieurs difeours très-édifians , & de donner de beaux 

témoignages de fa foi en prefence d’un bon nombre de perfonnes de differente 
religion. Entre fes autres vertus on doic remarquer fà charité pour les pauvres. 
Il leur donna les gages de fon Miniffere pendant les dix dernieres années de fa 
vie. Il donnoit l’aumonc fans diflinftion de Catholiques & de Reformez; les 

Religieux Mendianus qui alloient à la quête chez lui ne s’en retournoient jamais 

à vuidc, & il recommanda à f Mr. Hervarr les Rccollets de Saumur, lors qu’ils 

recoururent à l’Epargne pour faire rebâtir leur Cloître qui avoit été brûlé. Ils le 
remercièrent du bon effet de fa recommandation. Il ne laiflâ qu’un fils qui a 
été lin fort habile Avocat au Parlement de Paris, & qui s’elf réfugié à la Haye 

depuis la révocation de l’Edit de Nantes. Il avoit eu une fille qui mourut en 
1 ü4f. dix-huit mois après avoir été j: mariée. La douleur où cette perte plon¬ 
gea fà femme fut caufe qu’il compofa un Traité de l’état des fidelles après la 
mort, & qu’il le lui dédia. On l’imprima l’année fuivante. O11 ne fera pas 

fâché de voir le difiique que j. Mr. du Bofc écrivit de fa propre main au bas 

de l’efiampede Mr. Amyraut, 

A Mofe ad Mofem par Mojl non fuit ullus : 
More, ore & calamo , miras uterque fuit. 

Ce fut quelques années après la mort de ce Profefièur, que fon portrait fut 

gravé par les foins de Monfieur fon fils 0. 
AMYRUTZES, y Philofophc Peripateticien, nitifde Trebizonde, s’é- 

toit aquis une grande conlideration à la Cour de l’Empereur David fon maître, 
& avoit fignalc fa plume en faveur des Grecs contre les dédiions du Concile de 
Florence h, mais il ternit toute fà gloire par l’apollafie ou il tomba. Il fut un 
de ceux qui accompagnèrent l’Empereur David à Conftantinoplc, lorsque Ma¬ 
homet fécond l’y fit rranfporter après la prife de Trebizonde en l’année 1461. 

Ce Philofophe fe laiflânt gagner aux promeflès du Sultan abjura fon Chrillianifi 
me, &c fe fit Turc avec fes enfans, l’un defquels fous le nom de Mehemct-Beg 
traduifit en Arabe plufieurs livres des Chreriens par ordre de Mahomet fé¬ 
cond. Ce Prince donna des emplois confiderables dans le Serrail à Amyrut- 

zes, & s’entretenoit quelquefois fur les fciences, & fur des matières de religion 
avec lui ou avec Mchemet-Beg f De la maniéré dont Allatius s’efl exprimé , 
on prendrait ce Philofophe pour le ( A) Prorovefhaire de l’Empereur de Tre- 

bizondc. N’oublions point de dire qu’Amyrutzes ne commença point à être 
eftimé 

(«) 7» 
Synopfi hi- 

floriarum- 

(R) Il ituroit cté de la Table. ] Si tous ceux 

qui liront ce livre croient des François delà Reli¬ 

gion cette remarque feroit fupcrfluc, mais elle ne 

le fera pas à l’cgard des autres le&eurs. Il y avoit 

ordinairement dans nos Synodes de France qua¬ 

tre perfonnes qui lormoient ce qu’on apelloit la 

Table, lune de ces quatre perfonnes étoit le 

Prefident de la Compagnie ( on l’apelloit le Mo¬ 

dérateur ) les trois autres étoient l’Adjoint au 

Modérateur, le Secrétaire , & celui qui recueil- 

loi t les A<ftes. 

( A ) Pour le Protovejliaire de l'Empereur de 

Trebizonde. ] Allatius page 936. n’avoit par¬ 

lé que par conjecture du livre que cet Amy- 

rutzes compofa contre le Concile de Florence, 

mais dans les additions il nous aprend qu’on 

lui avoit envoyé de l’ile de C.hio l’Ouvrage 

meme 3 puis il dit que Dorothée Archevêque 

de Monembafe fait conoître ( a ) la condition 

de cet homme, cujufnam conditions vir ijlefue- 

rit. Il raporte le pafiàge de Dorothée en Grec 

& en Latin, Le Grec porte que Mahomet fît 

embarquer pour Conflantinople l’Empereur 

David , 8c quelques autres perfonnes, & entre 

autres T Cpiihécto^ov A’/autnsnfyv r '7rÇctncofieçtc(piovt 

Pbilofopbum Amyrutziiim Protoveftiarium. C’eft 

ainfi qu’Allatius traduit 8c pondue. Il ne faut 

donc point douter qu’il n’ait cru qu’Amyrut¬ 

zes & le Protoveftiaire n’etoit qu’un , & qu’il 

ne lui ait attribué la fuite du pallàge de Doro¬ 

thée 3 où l’on yoit que ce perfonnage étoit 

coufin germain de Machomet Baflà , qu’il 

avoit trahi l’Empereur David , 5c qu’après la 

prife de Trebizonde il reçut de grans hon¬ 

neurs de fon coulîn, 8c du Sultan Mahomet; 

qu’il étoit rufé, grand, bien fait , bon tireur 

d’arc, 8c propre à toutes chofes. Sa parenté 

avec Machomet étoit fondée fur ce que fa me- 

re étoit fœur de la mere de Machomet ; ces 

deux feeurs ctoient filles de Jagarus. Je n’a- 

joûte pas beaucoup de foi à ce difeours, car je 

voi que Monfr. Guillet (b) en citant la Turco~(F)v't de 

Grau de Crufius, dit que le Protoveftiaire de 

l’Empereur de Trebizonde s’apelloit George, 43^, 
qu’i\ 
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cftimé des Princes, lors que l’Empereur de Trebizonde l’honora de fou affedlion; * vbijhi. 

car il y avoir long rems qu’il s’écoit vu très-confideré à la Cour de Conftantino- " 

pie 11 fut un * des principaux Savans avec lefquels l’Empereur Jean Paleologuecréjw- 

delibera fur Ion voyage d’Italie, & il accompagna cet Empereur J- dans ce mtL‘u 

voyage, comme il le raconte lui-même J:. C’eft dans la relation qu’il compofa’"ZZ'b,[- 

de ce qui sétoit pade au Concile de Florence, & qu’il adrefïa à DemerriusA’"''”’* 

Gouverneur de Napoli de Romanie. Cette relation dit entre autres chofes, que T,, 

le I atriarche de Conflantinople J. fut étranglé pendant la tenue du Concile , Allât, y. 

& que les Médecins attellerent qu’il étoit mort de cette façon. 8Sj' 

urfu MARCELLIN. Cherchez Marcellin (Ammien.) t 
AMMONÏUS. Plulieurs Ecrivains ont porté ce nom. Athenée cite deux 

Ouvrages de très-differente nature, compofez par un Auteur qu’il apelle Am-ÏS/wTs!" 
monius. L un S traittc des autels & des lacrificcs -, l’autre y traitte des ( A)dt Ftvr,fr 

Courtifanes d’Athenes. Il ne dit point pofitivement que ces deux livres foient '+î8' 

du même Ammonius ; mais d’autre côté il ne dit rien qui infinuë le contraire : 4 Apuj 

& quant au refte il ne touche rien ni fur la patrie, ni fur le fiecle de cet Auteur. AlUti“m 

On fait par une (S) autre voye la patrie de celui qui a compofé l'Ouvrage^'88S’ 

des autels & des làcrifices. Il étoit de Lampria S. Le Suidas que nous avons au-1 U- a- 

jourd hui ne parle que d’Ammonius Saccas, mais il 11e faut point douter que lefv’ 9°8' 

véritable Suidas n ait fait mention d’un Ammonius different de celui-là ; car ce a . 1 

qu’on trouve dans fon Diêlionaire 11e peut pas avoir été dit d’un fcul homme. >■ ■ >'■?•* 

Il elt împoflible que le même Ammonius ait abjuré la foi Chrétienne , & qu’il 476, 

ait fuccedé à Anftarque dans l’Ecole d’Alexandrie avant l’empire d’Augufte.u / ,, 

Voila les deux chofes que l’on trouve dans Suidas fur le chapitre d’Ammonius. tv-'s‘b 
Auroit-il été affez ignorant pour les croire compatibles ? Je n’y vois point d’ap¬ 

parence. Quelcun ( a conjeauré qu’il faut fuppofer une lacune dans ce 6 pal- uZv’u. 

lage, & que Suidas pourrait bien avoir parlé de l’Ammonius d’Athenée dans * l'A“‘- 

cette lacune. Si cela étoit véritable il faudrait dire que le Traité des facrifices q'"' 

& des autels, ou celui des Courtifanes d’Athenes, ou tous les deux ont été écrits a 
par un Grammairien qui fut fucceffeur d’Ariftarque. Le fécond Ammonius 

dont je veux parler eft un Philofophe A d’Egypte. Plutarque dont il avoir été Tuf."' 

H h 2 pre_ 169. & 
-dans l’in- 

Gefnerus falfo Alexandrinum vocet. Parce que 

Lloyd n’a pas voulu «porter tout le paftàge o Gtfner 

de Voftius, 8c qu’il en a fauté une ligne , il eft in Bl- 

tombédansun grand menfonge- cariln’eftpas blio'h‘ lc 

vrai qu’Harpocration nous aprenne que l’Am- ‘faire pL 
monius qu il cite fut de Lampria. Si on vou- roïtre qu’il 
loit fauter quelque chofe c’eft à la derniere ligne en a“ Jtntj 

que Ion devoits’adrefler, dans laquelle VoftiusL‘abfurd,tém 

a dit un menfonge. Gefner ne dit pasqu’Am-A Eüna_ 

monius l’Auteur du livre des facrifices fût Ale- pins pro. 

xandrin. 11 y a un troifiéme paftàge ( b ) œm‘ vlU 

d’Harpocration où nôtre Ammonius eft cité;/^* 

A’piMÎvi®* CA -n@pry ïiuuuiv ^cicpH tkvII 

Ammonius libro quarto dearisifta feribit. C’eft ^ Au 

ainfi que le dofte Mauftàc a corrigé le texte ^ 

d'Harpocration • il met Qu/mS* au lieu de x.w- 

[*uv , perfonne qu’on fâche n’ayant jamais dit 

que cet Auteur ait fait un livre De oppidis vel 
pagis. Monfieur Valois ( c ) aprouve cette cor- (0 NotU 
retftion. On aurait pu foupçonner que puism NoUs 

qu’Ammonius fit un livre touchant les Cour- Mauffaci‘ 

tifanes d’Athenes , il en fit un aufli fur les***’ 

feftins de débauché, ku/acov ■ & ainfi il ne 

ferait pas neceflàire de prétendre que félon la 

leçon ordinaire d’Harpocration, le livre d’Am¬ 

monius concernoit les bourgs ou les peuples 

d’Attique ; cependant je ne trouve rien de plus 

vraifemblable que la corredion de Mauftàc. 

Elle a paru telle à Voflïus, qui la débité com¬ 

me fi elle venoit de lui. Monfieur Valois (d) a (,/) iu. 

cité un paftàge du Scholiafte d’Hermogene, où 

l’Auteur du livre des autels eft apcllé Ammo¬ 

nius Lamprien. 

qu’il étoit d’une mine avantageufe, 8c d'une fi 

grande adreflè à tirer de l’arc , qu’il y furpalfoit 

tous les Grecs & tous les Turcs j qu’il étoit fils 

d’une fille d’un Prince Chrétien apellé Iagrus, 

qui avoit marié fon autre fille en Servie, où elle 

eut un fils qui fut le renegat Machmut. Très- 

volontiers je mettrais une virgule dans le paftàge 

de Dorothée après àptvçù-efy\v, afin de faire deux 

perfonnes de ce Philofophe, & du Protoveftiai- 

re qu'Allatius confond enfemble. 

( A ) Des Courtifanes d‘Athènes. ] Ceux qui 

dans ces derniers tems ont fait des livres intitulez 

le Putamfme de Rome , ou de quelque autre 

grande ville, n’ont pas été des Auteurs origi¬ 

naux. L’antiquité avoit vu quantité d’Ouvrages 

de cette nature, qui heureufement font demeurez 

par les chemins. Il n’en eft parvenu aucun juf- 
ques à nous. 

(B) On fait par une autre voye la patrie de 
celui. ] On ne le fait point par la voye d’Harpo¬ 

cration , comme Monfieur Lloyd l’aflurè, mais 

par la voye de celui qui a compofé le livre De dtf- 
fercntiisvocum. Voftius 6c plufieurs autres l’a- 

pellcnt Ammonius. Si Monfieur Lloyd avoit 

bien copié Voftius, il n’aurait pas dit, Ammo¬ 
nius hifiortcus &v tcT j&etfMv Kj ÿvnciïv citatur 
ab Harpocrationc in A’fxaÇoviov, uti & in voce E’<r- 

%«/>*• Ex V10 et!am difeimus Lamprienfem fuiffe, 
ut Gefner us falfo Alexandrinum vocet. Voilà de 

ces fautes d’Abreviateur dont je parle fi fouvent. 

Voftius après avoir dit jufqucs au mot E’a%eipeù 

ce que je viens de citer de Lloyd, ajoute (a) ôv 

ttÇujtco <arE< famcov ab Ammonio lib. de differ.voc. 
in @w[a.:ç. Ubi & àct[A7i$iiùç fuiffe dicitur, Ut 



H4 AMMONIUS. 
* mjn Précepteur fait fouvent mention * de lui. Mais Mr. Moreri avance trés-fâuflè- 

ment (C) que Plutarque en a parlé avec éloge, fur tout fur la fin de la vie 
d'Ariftote. Mr. Moreri n’eft pas plus heureux (2>) par raport à Ammosius 

& 1“ ?8r- fils d’Hcrmcas , auquel il donne entre autres livres un Ouvrage compofé fous 
l'Empire de Valentinien. Cet f Ammonius étoit fils & frere de Philofophe. Les 

edit. Savans croyent qu’il a fleuri fous l’Empire d’Anaftafe, au commencement du 

1610. VI. fiecle, &quec’eft lui qui a compofé les Commentaires que nous avons fous 
le nom d'Ammonius fur quelques Traitez d’Ariftote , & en particulier fur le li¬ 
vre de J iuterpretatione. L’Auteur de ce dernier Commentaire dit dès l’entrée 

qu’il a été diiciple de Proclus. C’elt à lui que 4. quelques-uns attribuent cette vie 

d’Ariftote qui court fous le nom d’Ammonius. C’cft de lui auflï que (3 l’on 
entend un paflâge de Photius y, ou il eft parlé d’un Ammonius qui fe plaifoit 

extrêmement à expliquer les vieux Poètes , & à faire des remarques critiques 
fur la langue Greque. Cela fait croire à S quelques-uns qu’il lui faut attribuer le 

Traité qu’on a de la différence des mots Grecs. Mais Mr. Ménagé £ le donne 
•àHerennius Philon. Le meme Ammonius duquel Photius a dit ce qu’on vient 

"■ f1 90, de reporter, avoit une âne d’un goût merveilleux pour la poëfie; car il aimoit 

L.tbbe Je 

Script. Ec- 

clef t. I. 

pag. S9- 

f Suidas 

in E'p- 

/*«*«• 
Voyez, ci- 
dejfous 

l'article 

Hermias. 

£ VoJJius 
de Philo- 

fieb.p, 

4. JonftUL 
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mieux ne point toucher à la nourriture qu’il avoir devant lui, & fouffrir la faim, 
que d’interrompre fon attention à la lecture d’un poème 6. Le troifiéme Am¬ 

monius dont je veux parler, étoit un Poète qui vivoitau V. fiecle. 11 compoli 
un poème fur la guerre qu’on avoir laite à Gainas Roi des Goths, &c l’ayant re¬ 

cité devant l’Empereur Theodofe le Jeune , il en fut fort aplaudi A. Il nous 

faut parler dans des articles lèparez non feulement de quelques modernes qui 
0 u. ibîd. ont eu le nom d’Ammonius, mais auflid’un ancien Philolophe qui lui a donné 

plus d’éclat que tous les autres. 
A MMON HJS, furnommé (A) Saccas , a été un des plus célébrés Phi- 

t. ia»o. lolophes de fon tems. Il fleuriftbit vers le commencement du troifiéme fiecle. 

t Joofiiii II étoit d’Alexandrie, & ayant luccé avec le lait la foi Chrétienne, il y perfeve- 
rajulquesà la fin, comme les Ouvrages le temoignoient. Eulèbe raportant cela 

£inLaërt. accule Porphyre d’une lauffecé évidente, pour avoir dit qu’Ammonius abandonna 
1. z. n. g. Chriftianilme auquel on l’avoit élevé, &c pafta dans la religion publique v dès 

I PImiu, que l’âge lui permit de philoiopher. Ce grand Philofophe donna un merveil- 
,b. ,x ru- ]eux éclat q l'Ecole d’Alexandrie, & mit fur un pied honorable la fcience 

ZîlVifido- dont U failbit protèfiïon. Il la trouva miferablement dépravée par les vaines 
r, eM.fi- fubtilitez des difputeurs. O11 a vu dans le Chriftianilme ce qu'ils font capables 

de faire, on l’a vu , dis-je, par les controverfes des Thomiftes & des Scotiftes, 

des Reaux & des Nominaux. Ils faifoient tous profelfion de fuivre Ariftote, 
l‘Lr. 6.'& neanmoins ils multiplièrent les dilputes à l’infini. Quelle idée ne doit-on 
& rx 10 pas donc fc former des difputes qui regnoient anciennement, lors que les Phi- 

lTITc. lolophes partagez en pluiîeurs lèètes lous differ'ens chefs, condamnoient les 
uns Platon , & les autres Ariftote , &c. ! C’étoit un calaos de chicaneries qui 

des-. 

fh,. 

y> Hift. 

Ecclef. 
I. 6. c. 19. 

» à ri T S ( c ) Avance très -fdujferiient que V lut arque. ] 

rçttc vie d’Ariftote eft une chimère. Il faloit 

dire Tbewftocle, 6c non pas Arijto'e. Or il cit 

to , tùhs bien vrai que Plutarque à la fin de la vie de Thc- 

*°r\miftodefait mention d'Ammonius, mais il eft 

ÏS&2T* tics-faux qu'il le loue. Il n'en dit là ni bien 
[titrJuxAf\_e. ni mal. 
Simul ac- ( jy ) j<i'eJl pas plus heureux par raport à Am- 

ahtatem" ni oui us fils d’Hermcas. ] Il s’y embarrafle dans 5. 

fa pere po- ou 4. groflès fautes pour le moins. I. Il ignore 
tuicScphi- qU£ proC]us a fleuri fous Theodofe le Jeune & 

•° op iX Iojïo- tems après ; car s'il l’avoit fu, aurait-il 

dit qu Ammonius difciple de Proclus fît un livre 

fous 1‘Empire de Valentinien ? II. Quelle ma¬ 

nière de marquer les Empereurs? Il y en a eu 

trois de ce nom ; & c’eft le premier que l'on en¬ 

tend lors qu'on dit tout court Valentinien. Ce 

premier Valentinien mourut l'an 375. jugez fi le 

difciple de Proclus a pu écrire fous cet Empe¬ 

reur. III. Si Mr. Moreri avoit entendu l’Au¬ 

teur dont il fe fervoit, je veux dire le Pere Lab- 

be, il aurait apris qu’Ammonius difciple de Pro- 

limen at- 

tingere, 
fiatim ad 

Vivendi 

rationera 
legibus 

confen- 

tientem 

defeivit. 
Porphyr. 

/. 3. ad- 
•verfus 

Chrfjlia- 

nos apud 

Eufeb. ib. dus & fils d’Hermeas a fleuri fous l’Empereur 

Anaftale >, qui ne commença de regner que plus 

de 35. ans apres la mort de Valentinien troifié¬ 

me. I V. Le Pere Labbe a obfcrvé qu’il eft 

fouvent fait mention d’un Ammonius dans les 

Chaînes des Pcres Grecs fur l’Evangile de Saint 

Jean , & fur d’autres livres de l’Ecriture j & il 

croit qu’Ammonius fils d’Hermeas eft diffèrent 

de celui - là. Au lieu de ces chofes Mr. Moreri 

nous conte, que quelques Auteurs attribuent à 

Ammonius fils d’Hermeas l'explication des Peres 

Grecs fur l’Evangile de St. Jean. 

( A ) Surnommé Saccas.] Ammien (a) Mar-(«) uh. 

tel lin 6c Suidas (b) témoignent qu’il avoit ce c,rc* 

furnom. On croit aflèz communément que-'1” 

de fon premier métier il étoit porteur de facs, ^ Jn 

& on fe fonde fur le meme Suidas. Voici les âfiyirtif. 

paroles du doéle Henri Valois ( c ). Saccas vi¬ 

de tur ex e0 diclus Ammonius quod mercibus ex(c) 

portu Alexandrino comp or tandis yiiïum fibi quetfi- 

vijfet, cujufmodi hommes Saccarios autiqui voca-i. 22. 

bant ; ut vider c esl in Codice Th. tit. de Sacrants 

portas urbis Ecorna. Suidas, ’sshwlïï®*, inquit, 

[a*Jy‘lTrls A’|U|W«vî» ?7rtù‘/iV ’ptvoyÿpss <my.Ko$ipis. 



AMMONIUS. 24? 
dcshonoroit la profcflion. Le véritable moyen de réhabiliter cette fcience, étoic 

dc banir les difputes inutiles, & de s’attacher aux dogmes en quoi Platon & fon 

,.d r$îi difciple s’étoient accordez. C’étoient lâns doute les doctrines les plus certaines , 

^ Par c°nfcquent les plus importantes. Voilà pourquoi Ammonius fe fit un de- 
voir capital de (5) concilier ces deux chefs de fefte , & d’éclaircir le mal-en- 

tendu fur lequel on bâtifloit leurs prétendues oppofitions; & l’on ne fàuroit di- 

SjwI’.Î te la gloire qu’il s’aquit par cette maniéré de philofophcr. On lui donna 
v«. Ali», l’éloge d'un infpiré, d’un homme (C) enfeigné de Dieu , d’un homme qu'un 

co* ten”te inftind celefte avoit mis dans cette route. Mr. Moreri (59) & bien d’autres 
dendi fiu- ont ignoré le fondement de cette loiiange. On ne s’elf pas moins trompé, lors 
du, aujuc qU>on a qu’Ammoinus enfeignoit ÇË) à fes difciples les myftcres de l’Evan- 

H h 3 gile 
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(£) Hiero- 

tles apuJ 

Photium 

ibid. 

(«) É'u 

elanite 
fcfe add: 
cences, 
alios prx- 
occupata ( B ) De concilier ces deux chefs de fette. ] 

atqueün Nous aPr^nons cela d’Hicroclcs, Auteur d’un 

peritia Ouvrage fur la providence dont on trouve des 

extraits dans la Bibliothèque de Photius. Il n’y 

avoir, félon cct Auteur, que des gens domi¬ 

nez ( a ) par l’envie de contredire , 6c par la 

manie dcdifputcr, ou par la force des préjugez 

6c par les tenebres de leur efpnt, quitrouvaf- 

fent de ladifeorde entre les dogmes de Platon 

6c ceux d’Ariftote. De ces deux fortes de dif- 

putcurs la première avoit été fort nombreufe, 

avant clue *cs himieres d’Ammonius vinflènt 
éclairer le monde : Douée Amwonii ahquando fd- 

ïr&- yà.ç pientia orbi illuxit, quem etiam divinitus edoétum 

*?UT<&'/ appclUri prœdicat. Hune enïm veterum philofo- 

Ir^r'o^l phorum opinionibus perpurgatis , & rejeftis qu& 

tyxoa-tcpixc, utrimque excreverant nugis, in pracipuis qutbiif- 

que & maxime neceffarns dogmatibus concor- 

ad^dlvinU ^em e$c p^atonts à1 Anftotclis fententiam demon- 

tus cdoc- fl raffe (&)• 
tum Am- ( c ) Vèlogc d’un homme enfeigné de Dieu, 

Hicenim ^un ^)omm 1uun celefte. J Nous ve- 
primus nons de «porter un paliage d’Hierodes où fe 
a:ftu quo- trouvent ces paroles, ov ^ feoblScuKrov cPhr/.n- 

dam rap- xü&r JuvfT, quem etiam divinitus edoétum ap- 

lofophix pellan pradicat. En voici un autre ouceme- 

veritatem, me Auteur raconte, que les difciples de Platon & 

multo- ceux d'Ariftote fe plaifoient tellement à immor- 

opimoncs ta^cr ^curs querelles , qu’ils corrompoicnt le 
qui mag- texte de ces deux chefs de parti, afin de montrer 

num de- p]us facilement que l’un étoit oppofé à l’autre. 

Ce defordre dura , pourfuit-il , jufques ( c ) au 

attulcrunt,tcms d’Ammonius le difciple» du grand Dieu; 

coatcm- car enlevé par cnthouliàfme vers la vérité philo- 

nens’ fophique, il pénétra le fond des deux fcétes, 6c 

SrUC les accorda cnfemblc, 6c donna à fes auditeurs 

probe cal- un lyftème de Philofophic affranchi des brouillc- 
luic, 8c in rjcs ja (pfnUtc> 
concor- ^ 1 . , ,. „ , 
diam ad- ( £ ) Mr• Morert & bien dautres ont ignore 
duxit.Sc à le fondement de eettelouange.] Ammonius, fe- 
eontent10- Ion {yjr> Moreri, „ s’attacha plus particulierc- 
mbus libe- , • t*1 , a ■ • , - 
vam Philo- »nicnt a *a divine philoloplue de Jésus- 
fophiam „ C h r i s t. Il y aquit en effet une telle 

tradidic cflime, qu’on le regarda comme un homme 

fuis* audi- ” ^ avo’t été particulièrement inftruit de 
toribus, & „ Dieu, & on lui donna pour cette raifon le 

maxime „nom de Theodtdacte„. Il fe trompe: 

mis aqüa- îe nc veux P°*nt con^er à Ammonius fon fa- 
libus fuis voir theologique ; il en aura tant qu’on voudra -, 

Plotino 8c mais furement ce n’eft point par cet endroit qu’il 

&rfuccef- a<^u‘t déloge de Theodidacte. Il l’aquit par fes 
foribus. leçons de Philofophie, qui ne parloient que de 

Hierocles Platon & d'Arifiote, & nullement de J e s u s- 
apud Pho- c H R ï s T 6c de l’Evaneile. Ses Auditeurs 
tmm n. , . . n r _ 
içi.pag. - ctoient partagez; les uns prorelloient le Paga- 

ij8i. nifme , les autres le Chriftianifmc : il faloit 

donc qu’il laiflàt à part les matières de religion ; 

6c principalement celles de pieté. Hierocles 

qui étoit un Philofophe Payen , auroit-il parlé 

comme il a lait fi la fcience de l’Evangile avoit 

procuré à Ammonius l’cloge dont il s’agit ? Je 

croirois farts peine qu’Ammonius n : pafloit po’nc 

pour Chrétien parmi les Payens, 6c que c'eft la 

raifon qui a mu Porphyre à débiter qu’ Ammo¬ 

nius étoit forti du Chtilfiam'mc, des qu’il avoit 

pu manier la Philofophie. Il étoit conu pour 

Chrétien parmi fes frères, 6c il témoigna fa foi 

par des Ecrits qui apparemment ne furent gue- 

rcs conus aux Paye ns. Plotin fc feroit-il attaché 

pendant fi long tems à la difeiplirte d’Ammo- * 

nius, s’il l’eut cru ennemi de la îeligion domi¬ 

nante ? Les Chrétiens n’étaient pas encore fi 

confiderez. 

(E) Qu Ammonius enfeignoit a fes difciples les 

myftcres de l'Evangile.] J’ai été étonné de trou-(d) Do 

ver ici le PereLabbe en flagrant délit idem^fjf1' E‘~ 

Porplyrius, dit-il, ( d ) in vra Plotini Platonica ‘s$' 

fetla, Philofophi narrât Ammonium Reltgioms Chri- 

jliatu arcana difcipulis fuis fub flentii religione (0 eVm- 

communieaffe, & Hcrennitnn, Orîgenem atque Plo- uf ^ . 
,a rf sifiytm >u 

tinurn objtrinxijje, cumquc Hcr ennuis prunus eam n>Juvu 

fregijfet, nec Originem nec Plotinum promiffis fie- witptu» 

tijfe. Il y a là deux très-grandes fautes ; pfe- v*y™v\a* 

mierement il n’eft pas vrai qu’Ammonius ait fait 

jurer fes difciples qu’ils ne communiqueraient à tS> a'/ju- 

perfonne ce qu’ils aprendroient de lui. En fe- 

cond lieu il eft faux .que Porphyre parle d’autre “ 

chofe que des dogmes de Philofophie. Tout ce «> 

qu’il dit fe peut réduire à ceci. Erennius, Ori- *ti 

gene 6c Plotin ctoient convenus de ne point ren- 

dre publiques les chofes qu’ils avoient ouï dire m*î]r»©-, 

a Ammonius, 6c qui leur avoient paru d’un tra- wù* 

vail exquis, 6c d’un rnfinement fingulier. Plo- T<ir‘ 

tin garda fa parole, mais Erennius n’ayant pas 

gardé la ficnne fut bicn-tôt imité fai* Origené. Jï «m'w»- 

Ce n’cfl: pas ici le lieu de montrer que cet Ori- Ç!t7K. ~x-a 

gene n eft pas celui qui a tant e'erit, & tant al- 

legorifé l’Ecriture ; mais comme la plupart de1/*- Epims 

mes lecteurs feront hors d’état d’avoir un Plotin ^*^7* 

à confulter, je raporte ici fes propres paroles, 

felon la verfion de Ficin. Le Grec eft en marge. 

Cum (e) veto Erennius & Origenes & Plotinus^,‘f^jm, 

ohm inter fe conflituiffént ne Ammonii dogmata ede- £ ^ 

t'eut, qu£ audita ab eo tanqiiam in prïmispurgata (psdéxfo 

pr&cipuc comprobaverant ; PlothHu quidem fletit 

promiffis, familiariser quidem notmillos cxcipiens ^rJ(nw 

falutantes : inftituta vero Ammonii fccreta inte- p[0t. 

graque confervans. Erennius autem primus patta 

diffolvit, à Origenes anticipant cm Erennium efl (J) De 

deinde fequutus. Autre fujet d’étonnement : les^^ 

deux fautes du Pere Labbe fe trouvent dans Lutpo/tLr. 

(/) d'Holfteiu. p- m. z8. 

r r«iç 

■y.çoxcrKrtv 
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gile fous le Iceau du fecret. Il y a des gens qui ont confondu fes Ouvrages de 

(T) Théologie avec ceux de quelques autres Auteurs -, mais enfin on a fü ren¬ 

dre à chacun le fien. Il eut entre autres difciples Plotin, & Origene. 11 mou- 
* y»xta rut environ * l’an 230. Je croi qu’on (G) le doit diiîinguer du Peripateticien 
c.i-j t wf- Ammonius, qU! étoit, îèlon Philoftrate , le plus favant homme de fon fiecle, a 

& celui qui avoir le plus de leûure. Marc'll. 

AMMONIUS (André') natif de Luques , alla chercher fortune en ffun. 
** ‘ in fol. Angleterre vers le commencement du XVI. fiecle, & s’y feroit ÇA) apparem¬ 

ment avancé s’il eût vécu plus long tems. 11 cultivoit les belles lettres, & la 
r ° 3 (I) 0*5 

poclie ri 

(F) Ont confondu fes Ouvrages de Théologie 

avec ceux de quelques autres. ] St. Jerome met 

Ammonius au nombre (a) des Ecrivains Ec- 

clefiaftiques, 6c lui attribue entre autres Ou¬ 

vrages l’invention des Canons Evangéliques. 11 

num: elle ajoute qu’Eufebe s’eft fervi de ce modèle 
ejl impn- qUanj jj a fait un pareil Ouvrage. Si cela étoit 
met avec 1 . T. r. - F & . 
les dix Ca- vral > Eulebe leroit un grand fourbe , puis que 
nom de dans une lettre (b) où il explique la nature 6c 

tia^ua*11" ^eS u^a§cs ^es Canons fur la concorde des 
tuorEuan- E-vangiIes, il allure qu’il les a inventez à l’oc- 

geliorum, cafion d’un Ouvrage d’Ammonius. Cet Oli- 

* '. vrage eft intitule' Monotejfaron, ou Diateffaroti. 

Voici comment il différé des Canons Evange- 

(«) Cit 
SS- 

(b) Ad 

Carpia- 

Paris 

iffo. 
Voyez le 

P. Labbe 
de Script. 

Ecclef. 

t. i. pag. 

30S. item 

t*s- r8- 

(O d» 
Fin, Bi. 
blioth. des 
Attt. Ec- 

tlefiaft. 

t. 1. pag. 
110. édit. 

d’Amft. 

(d) Oudin 

fini""- 
de feript. 

Ecclef. 

pag. IJ"- 

be, ib. 

(/) Ubi 

frfr*. 

%po*stço<t- 

n’cft ni d’Ammonius ni de.£<p«V«- marus Lufcinius 

Tatien. On a perdu l’Ouvrage d’Ammonius 

de confenfu Mofis & Jefu. Si l’on s’en raporte à fM'yca T£j, 

Henri Valois on a aufiî perdu tous les autres : i*Jl*s 

Hujus Ammorfii, quoi feiam, bodie nihil extat, ** <r‘/>!51’ 

dit-il dans fon Commentaire fur le dernier cha- Quibuf- 

la tête 
du Nou¬ 
veau Tef- _ _ 
ment Grec liques. Ces Canons (c) ne font que des indices des 
de Robert. endroits des Evangiles qui font contenus dans un, 

\édition de ^ellx 5 irou > 011 (luatre Evangclifcs, au lieu que 
l'harmonie ou la Concorde d'Ammonius ( c’eft la 

meme chofe que le Diatelïàron , ou Mono- 

teflàron ) contenoit le texte entier des quatre 

Evangeliftes dont Eufebe s'étoit fervi pour faire fes 

Canons qui fe raportoient a cette concorde, & qui 

en étoient comme la table. C’eft donc une faute 

que de dire, comme fait Mr. Moreri, que les 

Canons Evangéliques 6c l’Harmonie de l’Evan¬ 

gile font la meme chofe. Viétor Evêque de 

Cnpouë , Zacharie Evêque de Chryfople, 

Tritheme 6c plufieurs modernes s’apuyant fur 

l’autorité de St. Jerome, 6c ne faifant aucune 

attention à la lettre d’Eufcbe que j’ai citée, 

font Ammonius l’inventeur des Canons Evan¬ 

géliques. Voici une autre confùfion. 11 y a 

dans la Bibliothèque des Peres deux Harmo¬ 

nies des quatre Evangiles. L’une fut attribuée 

à Tatien par Viétor Evêque de Capouc, qui vers 

l’an (d) 545. la traduiiit en Latin 6c y joignit 

(e) une Préfacé. De là eft venu que l’autre 

(0 Labbe, Harmonie a été donnée à Ammonius. Mais 

î*£- SI- on a fait tout le contraire de ce qu’il faloit. 

_ ., L’Harmonie que l’Evêque de Capouc a don- 

crTheo- nee a Jatien ne peut pas etre de cet Auteur, 
doret l'af- puis qu’elle contient toutes les généalogies de 

furent, Jésus-Christ que les Evangeliftes ont ra- 

‘zabbe’^de Port;ces j au heu S116 Tatien avoit (/) ôté de fon 
feript. Ec- Harmonie tou% les palîâges des Evangiles qui 
clef. t. 1. prouvent que Jesus-Christ eft iflu de David. 

*7- D’autre côté l’Harmonie qu’on attribué à Am- 

(g) Cwe mon'us efi(«?) mutilée de ces paflnges. Sixte 
Infor, lue'- de Sienne, George Ederus 6c plufieurs autres 
rar. p. 71.0nt fuivi l’erreur de Viétor. Mais il y a plus de 

500. ans que Zacharie Evêque de Chryfople a 

mentor”!»^ vo’r(h) Ammonius eft l’Auteur de cet- 
tam Har- te Harmonie. Baronius a fuivi ce fentiment. 

moniam Remarquons bien une chofe dont le Pere Oudin 
pud Lab- nous avert;t t ( i ) c’eft que l’Harmonie qui 

eft fous le nom d’Ammonius dans la Biblio¬ 

thèque des Peres imprimée l’an 1575. laquelle 

Harmonie a été traduite en Latin par Otto- 

pitre du 22. livre d'Ammien Marcellin. Se fou- cum nos 

venoit-il de l’Harmonie des Evangiles inférée dia vc'Ca- 

dans la Bibliothèque des Peres, ou croyoit-il virîs^ro- 

qu’elle n’eft pas d’Ammonius ? Hadrien Valois feflo in- 

n’ayant point fait de remarque fur cela dans la 2. tcrvallo 

édition, a fait allez conoître fa conformité avec 

fon frere. culi philo- 
( G ) Qu'on le doit diftïnguer du Peripateticien fophos in- 

Ammonius. 1 Un fort favant homme nepanche ^^’gcntia 

pas a 1 en diitinguer. Hic e(]e videtur, dit-il, Am- bus. 

monius ( k ) Peripateticus Pbilofophus, quem craXv- Longinus 

yçxtipLcéla&Tov fuiffefaculi fui tefiatur Philofiratus p.°f' 

in Sopbifia Hippodromi vita, quo qui plura legijfet 

neminem fe vidiffe. Mais s’il avoit pris garde aux tint. 

paroles de Longin raportees dans la vie de Plo¬ 

tin, il n’auroit pas balancé à diftinguer ces deux At°~ 

Philofophcs l’un de l’autre. Longin remarque ^ 

qu’il y a eu des Philofophcs qui ont compofé des 

livres, mais qu’il y en a eu d’autres qui n’ont 

inftruit que de vive voix. II en nomme quelques 

uns de chacune de ces deux cfpeccs ; les uns font iavhs$ «j*- 

Platoniciens, les autres font Stoïciens, ou Péri- Ç* 

pateticicns. Il met dans la fécondé claffe Am- 

monius 6: Origene, 6c il les donne pour deux 

fcélateurs de Platon. Il dit qu’il les a conus (/), « y«p tV»» 

6c qu’ils ont furpafle en intelligence tous les Phi- 

lofophes de leur fiecle. Après cela il nomme 

quelques Stoïciens qui ont été aufîi de Cette fe- Ou** fa¬ 

conde claffe de Pjiiîofophcs , je veux dire de 

ceux qui n’ont point écrit, ou qui ont peu écrit. 

Enfin il nomme deux Peripateticiens de la mê- nius atque 

me cl a fié, qui font Ammonius 6c Ptolomée. Ptolc‘dj. 

Il dit qu’en matière de Philologie ils ont furpafle 1 " 

tous les Savans de leur fiecle ; il dit cela princi- rumambo 

paiement (m) d’Ammonius-, voilà donc J’Am- profedo 

monius dont Philoftrate a parlé; il eft donc max'.me 

tres-diftercnt de celui qui philofophoita Alexan-* fUo tem- 

drie, 6c qui a été le maître de Plotin 6c d’O- pore ple- 

rigene. Nous aprenons dans la lettre de Lon- P^fcr- 

gin , que ces Peripateticiens fi favans n’ont écrit m0nius : 

que des poèmes 6c des harangues • ce grand Cri- nullus 

tique fupofe qu’ils n’avoient point prétendu que a*^ 

ces Ouvrages fuflent confcrvez- car s’ils avoient rum jnjus 

eu ce deficin , dit-il, ils auraient écrit avec plus copiam 

d’exaétitude. pr°P®ac- 

(A) Et sj jeroit apparemment avance. J Ce videtur> 

ne font pas mes conjectures j c’cft le fentiment id. ib. 

d’Erafme. Periit, dit-il, & apud Gallos Faujlus, 

(») & apud Britannos Andréas Ammonius, quorum ('O ^P'fl¬ 

atter dm regnavitLutetia, alter ad ftmmam digni- J 

tatem emerfurus erat, fi vita diuturnior contigif- fcripta ?.n- 

fet. Il en jugeoit de la forte non feulement lors no ij-iS. 

que 



(*) zpfl- 
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(*) C'ejl 
la îo. du 

8. livre. 

(c) Voyez 

l’article 

Carmi- 

lianus. 

00 zpft- 
i?. /. 8. 
£«£.414. 

0) C'ejl 
un vers d 

Moliere. 

A M M O N I U S. 2+7 
pocTic Latine. C’eft par fes vers Latins (R) qu’il merite principalement d’être * Er.fi,. 

mis au rang des Auteurs. II y eut entre Erafme & lui beaucoup d’amitié , &*M*- ’• 

un grand commerce de lettres. Ammonius logea * quelque tems chez ThoiLI-.w 

mas Morus , & puis f au College de Saint Thomas i car il n’avoit pas allez 

d argent pour louer une maifon , & tenir ménagé. Il + temoignoit à Erafme qu’ilf 'M- 
fe repentoit d’avoir quitté Rome, & qu’il étoit peu content de l’état ou il 

ie voyou: en Angleterre. Les confeils qu’Erafine lui donna font très-conformes* «..«?. 
aux (Lj manières frauduleufes dont il faut fe fervir pour fe pouffer dans leîf-M>5- 

monde : il faut croire qu’Erafme ne le faifoit que pour plaifanter. Il lit des!Tj.f,. 
ïambes a fa louange qui font très-beaux, & qui témoignent qu’Ammomus avoit 

mille pcrfe&ons de corps & d’efprit. Mais il ne faut pas compter beaucoup fur 

les eloges poétiques, la profe d’Erafme établira plus folidement dans nos remar- 'M"- 
ques la gloire de ion ami. La fortune diminua Tes rigueurs pour Ammonius j il 

de’lui de hZli i Ln X1 V l"' ^ * P‘lbl‘c de de la part de Leon X. S il ne tut pas mort avant l’âge de quarante ans ,£/>"• ccf. 

il aurait pu monter davantage. Il étoit à l’armée J l’an t y1* lots que les”'"’ 

Anglois gagnèrent la bataille des éperons, & prirent Teroücnne , & Tournai. „ , 
11 ne manqua pas de faire des vers fur ces viétoires, & fur celle qu',ls rempor-^ 

terent contre jaques IV. Roi d’Ecolfe. Il (©) mourut de la lueur Angloile™" 
o faiidiratis 

1 an apud An- 

que la playe ctoit fraîche , c’cA-à-dire lors que 

peu après la mort d’Ammonius l’affliétion Je 

poufloit à le louer3 mais au/fi lors qu’un bon 

nombre d’années avoir effacé les premières im- 

prefîi on s du regret & de la douleur. Oubn mul¬ 

tos, ecrivoit-il (a) en l’année 1524. hicexvetere 

fodalitio defidero. Britnum André,tin Ammonium 

Luc en fan. Deum immort a lem quanta ingénu dex- 

teritate, quant frdeli memoria praditum ! Tum ani- 

jnus quant erat excelfus , quant alienus a livore, 

quant alienus a fordibus ! Hune & juis dotibus & 

omni princtpum applaufu jlorentein maxintis rebits 

dtjlinattwi fubita mors intercepit natu minorent an- 

nis quadraginta. Cujus equidem decejfum non pof- 

fum non dolere , quoties in ment an venit quam mihi 

fuerit jucuttda ejttsfamiliaritas. 

(B) C ejl par fes vers Latins qu'il merite prin¬ 

cipalement. ] L’abrégé de Ja Bibliothèque de 

Gcfncr nous donne ce catalogue des poefies 

d’Ammonius 3 Scotici conjlittus bftoria lib. 1. 

Bucolica, feu Ecloga lib. 1. De rébus nibilt lib. 1. 

Banegyricus quidam lib. 1. Epigrammata lib. 1. 

Bornât a diverfi lib. 1. On cite Balæus. Ce 

qu’on nomme Banegyricus quidam, eft un poè¬ 

me fur les victoires que Jes Anglois remportè¬ 

rent 1 an 1513. a Ja journée des éperons, à la 

prife de Teroücnne, à Ja prife de Tournai, &c. 

Erafme donne fon jugement fur ce poème dans 

une Jettre ( b ) qu’on a datée du jour de St. Tho¬ 

mas 1510. C’elt une preuve inconteflable qu’on 

a quelquefois ajouté Ja date à fes lettres fans 

nulle attention : on les a d’ailleurs mal ran¬ 

gées. La reponfe précédé quelquefois deplu- 

fieurs pages la lettre qui eft Je fujet de la re¬ 
ponfe (c). 

( C ) Aux maniérés frauduleufes dont il faut 

fe fervir pour fe pouffer dans le monde. ] N ayez 

honte de rien , lui dit-il, ( d ) intriguez - vous 

dans les affaires de tout le monde ; coudoyez, (e) 

un chacun, & tranchez, du notable: debufqucz 

qui vous pourrez : reglez vôtre haine & vôtre 

amitié lur votre profit : ne donnez qu’à ceux 

! qui vous le rendront avec ufure : foyez com- 

plaifant envers tout le monde en toutes cho¬ 

ie* : ayez deux cordes à vôtre arc : apoftez des 
Of’nC nul i/Aiic rprlipenhorvi. . —__— J _ 

glos Nun- 

cuti lireris 1 \ i> c,u> 
lettres ou Ion vous promette mille avantages 

ailleurs. Principio perfiica froment , ne quid 

ufquatn pudeat. Dcinde omnibus omnium nevociis 'Ln ’ 7 * ... O [“£,• 10 + - 
tenujee, protrude qtiancunque potes cubtto. Ne- 

tninem nec antes nec oderis ex animo, fed omni a $ Epijl. 

tuo compendio metiare. Ad butte feopum omitis vit a 40 L 8; 

ratio fpi cler. Ne quid desnifr unde jpercs fœiius : ^ 

affentare omnibus omnia. Ai ifla vulgaria finit, 

inquis. Age quatido itavis, accipe peculiare con-* 

frliuni, fed bats in aurait. Nofti tU bçrmm- 

y-luJ ^\0Tvmcov, bac in tuum bonum abutere. Dua- 

bus fedeto fellis. Suborna diverfos procos qui te 

ambiant. Minare & appara difeeffum. Ojlcnde 

literas quibus magnis pollicitis avocaris. Subduato 

te nonnunquain , ut fubtracta copia defrdenum 
acuat. 

( D\ U courut de la fueur Angloife. ] Con- 
fultez l’Hiftoire du divorce de Hemi VIII. 

compofee par Mr. Je Grand , vous y trouve¬ 

rez ce que c’eft que cette forte de maladie. On 

la nommoit „ la fuée (/), ou le futin, parce (f) Tome 

,, qu on mouroit en fuant. Cette cfpcce de pefte 1 • P“g- 9+- 

j, commença à fe faire fentir pour la première ‘i Clte Go~ 

j, fois en i486. Auparavant on ne la connoillbit 

„ point. Tons les remedes y étoient inutiles j 

,, «Sc elle emporta beaucoup de monde avant 

„ que les Médecins fçuflènt de quelle maniéré 

„ il la ialloit traiter. C’ctoit un fléau dont Dieu 

„ne vouloit d’abord punir que les Anglois. 

„ En quelque Leu qu’ils fuflent ils en étoient 

„ attaquez, fans que les étrangers avec qui ils 

,, vivoient en fuflent incommodez. „ Parmi 

les preuves que Monlîeur le Grand a produites, 

^ $ \ 7/ ^Cs lettrcs fie 1 Evêque de Bayonne (D voyez 
Ambafladeur de France en Angleterre qui par- le i-tome 

lent de ce mal: Anne Boulen en fut attaquée : (le 

cet Ambafladeur en fut attaqùé auffi 3 ,1 yZrcepâg. 

avoit déjà quelque tems que ce mal tomboit >37- ‘.f2- 

fui d aunes que fur des Anglois; car nôtre Ita- 

lien Ammonius en étoit mon l'an 1517. non- 

obftant l’efperance qu’il avoit eue de s'en pre- 

ferver pat fa grande fobtieté. Voici ce que 

Thomas Morus en ( b) écrivit à Erafme. Its.(/.) ifijl. 

bis. c ell-a-dire parmi le grand nombre de gens+■ ^ 1 
uc, qui étoient morts (quod libi qmwe dolori 

gens qui vous recherchent: menacez de quit- */„) Andrt. „oftro il H Z 

ter, & préparez vous au départ : montrez des & mm boni mV.m fecr, is vMS 

frbt 

3S6. 
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Pan (£) 15 17. L’un des principaux ferviccsqu’il rendit à Erafme, fut deluien- 

voyer detems en tems à Cambridge provifion (E1) du meilleur vin. Il y a de 

l’hyperbole dans la lettre où il lui marque qu’on brûloit (G) tous les jours tant 

d’heretiques, que cela avoit enchéri le bois. 
AMMONIUS (Jean Agricola) Profefleur en Grec à Ingolftad au 

XVI. fiecle. Cherchez H AMMONius. 

* cyfl A M MONIUS (Livinus * ) fe diftingua parmi les Chartreux de Flan- 

TjjmTu dres » non feulement par le cara&ere de Dom Procureur dont il fe vit honoré à 
nomme. Gand fa patrie , mais aufii par l'on lavoir , St par la pieté. Erafme l’eftimoit 

beaucoup, St. il paroît par deux lettres ^ qu’il lui écrivit qu’il le tenoit pour 
Lxvînus. bien guéri des (r/) préjugez, St des mauvaifcs paflions desperfonnes de fon 

rang. Ammonius lui avoit fait confidence des chagrins qu’il enduroit, & de 

Ammo°US 4 refolution qu’il avoit pnfe de fe foumettre à la dureté de fa condition. H 
nius vir n’eft pas mal-aifé de deviner qu’il eût lbuhaité plus de loifir pour cultiver fon 

Jux?àa°nc ^iprit, St pour taire de bonnes études > les Supérieurs nes’accommodoient point 
pietate in- de cela ; ils aimoient mieux qu’il fût ignorant, & qu’il s’attachât aux obfervan- 

Em/m ccs exterieures de l’inftitut. 11 ne lailia pas de parvenir à la qualité d’Auteur. 
efîjr. 15. On peut voir le titre de les Ouvrages dans Moreri, mais il ne faut pas fe fier à 
/. zS pag. ja citation de Vander Linden. 

I7°+‘ A M P H ARES , l’un des Ephores de Lacedemone au tems du Roi Agis , 

4 L* 9i. fut le principal Infiniment de la mort tragique de ce Prince. Nous avons die 
du ailleurs comment le Roi Agis après le retablificment de Lconidas fon collègue 

"u'zo. du fc réfugia dans un temple. Amphares fut un de ceux qui l’y allèrent voir fanai- 
*/• lierementj 

fibi videbatur adverfus contagmem rictus mdera- 

none minutas : qua fait uni putavit ut quant in nul- 

lum peins incident cajas non tota familia laborave- 

rat , neminem adbuc é fuis id malum attigerit, 

id quod & rnibi & tnultis praterea jactavit non ad- 

modum malus bons antequam exttnttus cft, nam 

hoc fudore nemo uifi primo die périt. Ego uxorque 

ai: hberi adbuc mtacïi., reliqua familia tota reva- 

luit. Hoc tibi ajfirmo , minus peruuli in acte quant 

in urbe effe. 
( E ) L'an 1517.] La lettre de Thomas Mo- 

rus dont je viens de citer un grand pafiage , cft 

datée du 19. d’Aout 1520. Il femble donc 

qu’ Ammonius ne foit point mort l’an I 517. car 

quelle apparence que Morus ait laiflc palier trois 

années fans en rien dire à Erafme ? Je répons 
que cette difficulté ne balance point les lettres ou 

Erafme meme a parlé delà mort d’Ammonius. 

Il remarque dans la lettre 24. du 2. livre, & 

dans la 20. du 3. livre, toutes deux datées de 

l’an 1518. que cette année avoit été fatale aux 

hommes doétes , à Mufurus , à Paleottus, à 

Eauflus Andrelinus , à Ammonius. Dans la 

31. lettre du 3. livre datée du 9. de Septem- 
(*) Am- bre 1517, H parle (<i) de la mort d’Ammo- 

mortem us- Cette lettre cft bien datée, car Erafme 

acerbifïi- y fait mention du départ du Roi d’Efpagne, cora- 

mefao, me d’une chofe nouvelle. Or on fait que ce 
pag. i^S. Monarque fit voile au commencement de Sep- 

(è) Apud timbre 1517. Difons donc que Baleus fe trompe 

Sîmlerum d’un an, lors qu’il met (b) la mort d’Ammo- 

Lpito.Gef- nius à l’année 1518. Erafme a pu dire en 1518. 

ntTU que l’on avoit perdu cette année plufieurs grans 

hommes. L’une des lettres où il dit cela eft du 

mois de Mars ; il entendoit par cette aimée les 

10. ou 12. mois precedens. Ceci fe confir- 

(<•) La 23. me par une lettre ( c ) de Bombafius bien da- 

tlu 1.1. tc'e du 6. Décembre 1517. où l’on trouve que 

Mulurus étoit mort à Rome pendant le dernier 

automne , & que Paleottus i’avoit précédé de 

huit mois. 

( F ) Provifion du meilleur vin. ] Les lettres 

réciproques de ces deux amis font fouvent men¬ 

tion de l’envoi du vin, mais voici un endroit Epifl. 

qui témoigné qu’Erafme ne haïfloic pas cette li-4°* /■ 8. 

queur, & qu’il aimoit mieux être dans un lieu 

peftiferé que boire de l’eau 3 Simul atque Angli- 

cutn folum tetigi ubi locorum ejfes rogare capi, JEciumau- 
quïdem Caniabrigienfem peficm juger e te [cri p-£um clic 

fifti. Umts tandem Sixtimi; mihi dtxitte quidem non mi'. . 
... , n / rrror> nuilt» 

Canlabngiam ob pefient rehquijfe , & concejfijfe qUOtidic 

nef cto quo, ubi cum vint penuria laborares, & eo hæretici 

carere gravilis pefie duceres, Cantabrigiam repe- k^locauj 

tiijfe atque inibi te mine effe. O fortem Baffarei bjs 

commilitonem qui in fumwopericulo ducein dejerere beat, plu- 

nolueris. rcs tamen 

( G ) Qu’on britloit tous les jours tant d’bereti- 

ques. ] Ces gens-là n étoient ni de ces Papiftes, Quin & 

ni de ces Proteftans qui couroient également frater 

rifque d’etre punis en Angleterre fous Henri 

VIIL depuis qu’il eut renoncé à la primariemæ.ftipes 

du Pape. C’étoient d’autres gens , puis que verius 

la lettre qui fait mention de ces fuplices eft 

datée du mois de Novembre 1511. Les bû- (fl 

chers n’extirpoient point ccs deyoyez •, lifez la diis pu- 

(f) marge. ipfeiïlU. 
( A ) Pour bien guéri des préjugez.’] Sans cela Juït/V* 

il n’eût pas pris la liberté de lui dire que l’en- difcipulos 

nemi du genre humain avoit eu part à l’infti- flabct- 

tution des Couvens ; mais il auroit bien pu lui njus 

avoiier que les ignorans y aquierent plus de con-8. /. b. 

fideration, en établi {Tant le vrai mérité dans l’ob-inttr Eraf~ 

fervation exaéte du ceremoniel. Quum ( f) in- 

terdum mecum reputo, Ammoni cnartjjime, cu- 

jufmodi ingénia premantur ac fepeliantur in iflis (f) Epijl. 

ceremoniis, interium fttbit animant cogitatio for- 2°- h 

taffis bumana, iftiufnodi vit a ergaflula non fine13 

infiinétu fatanet fui fié indu fia.Ac fere 

fit ut quo quifque indectior flupidiorque eft , hoc 

in ifto vit a infiituto pluris habeatur, tumidus fidu- 

cia ceremoniarum, & alieni jpiritus iniquus ajti- 

mator. 

(B) A la citation de Vander Linden.] Cet Au¬ 

teur n’a point fait la Bibliothèque Belgique • on 

l’a mis là pour Valere André. C’eft la Biblio¬ 

thèque des Médecins qu’il a compofée. 
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lierement , 6c qui lui tinrent compagnie quand il ibrcoit de cet alyle pour aller * ',0‘' 

au bain, & quand il retoumoit au temple. Un jour en le ramenant du bain., tîatLi- 
Amphares mit la main fur lui pour l’obliger à comparoitre devant les Ephores, . & 

& à leur rendre compte de fa conduite. Il le lit entrer par force dans la prifon ; 

les Ephores & leurs affefleurs s’y tranfporterent tout auffi-tôt pour faire le procès 

au Roi. Il leur déclara qu’il n’avoit eu autre deilein que de remettre les chofes + 

fur le pied que Lycurgue les avoit mifes, & qu’il ne fe repentirait jamais d’iin fl (ptvyovrccf 

beau deftein. Là-defius on le condamna à la mort, & on ordonna aux Sergens de 

le conduire au * lieu du fuplice. Les Sergens trouvèrent fi étrange f & ii inouï ÎU « 

que l’on mit les mains fur la perfonne d’un Roi, qu’ils témoignèrent de l’aver- 

fion pour cet ordre j il falut que Demochares l’un des amis d’Amphares fit lui- ***** 

même cette fonêtion. Agefiftrata mere d’Agis accompagnée d’Archidamia fa 

mere étoit accourue aux portes de la prifon, & demandoit qu’il fût permis à ce nvcncil. 

Prince de plaider fa caufe devant le peuple. Cela fut caufe que l’on hâta l’exe-tes le St 

cution. Dès qu’Agis eut été étranglé, Amphares. vint afTûrer Agefiftrata qu’on l^fad-" 
ne feroit point de mal à fon fils, & qu’elle pouvoit entrer pour le voir, fi elle le nus, ut 

fouhaittoit. La même permifïïon fut accordée à la grand’mcre : ainlï elles entre- 

rent toutes deux dans la prifon. Amphares fit d’abord pendre Archidamia, & ut corpori 

puis fît entrer Agefiftrata où l’execution s’étoit faite. La première chofe qui fe ^s0^'s 
prefenta à la vue de cette Dame fut le corps mort de fon fils étendu par terre, & retmanus. 

celiu de fa mere qui étoit encore pendu. Elle aida les bourreaux à le dépendre, Flut-,n 

& 1 étendit auprès du corps d’Agis, & baifànt fon fils s’écria, qu'il s'étoit perdu, 80+’. 
& qu illes avoit attirées dans ce précipice par fa trop grande débonnaireté. Am- , Mirn 

phares à l’ouïe de ces paroles, lui dit que puis qu’elle aprouvoit la conduite d’A- ïpn rmv 

gis, elle lèroit traittée tout comme lui. Agefiftrata fans s’étonner tendit le cou „ 

au bourreau pour être pendue, & fe contenta de dire ^ qu’elle fbuhaitoit quezTJpV9 

toutes ces chofes tournaftent au bien & à l’avantage de la patrie. Le peuple fut T‘inturn 

fort indigné d’une violence fi extraordinaire -, il en murmura, mais il n’en fut au- fnqufcTVx 
tre chofe. On vit alors la vérité d’une maxime qui a lieu en cent fortes d’occa- ul'u reiP“- 

fions-, onfait du bruit, & puis on fe confole. Rien ne pou fia tant Amphares à tanx.S/ir” 
ce crime, que 1 envie de ne point rendre ce qu’Agefiftrata lui avoit prêté. Plu-M?- 8°+- 

tarque de qui j’emprunte cet article, nous aprend ce qui fut dit fZ) fur le lu- + ci;JeJrus 
plicedu Roi Agis. Je m’en vai le rapotter comme je m’y 1 fuis engagé. t*g- 

AMPHITRYON, fils d’AIcée {A) fils de Perfée, eft moins conu par fes *£££ d‘ 
exploits, que par l’aventure d’Alcmene fa /3 femme qui a fervi (.B) de fujet aux Agis." * 

Poètes comiques. Alcmene étoit fille d’Ele&ryon Roi de Mycenes. Les fils de^ Elltitoit 

. • Ptere-*<#/i 

- <TCljAoC\t 

t*5 
TP0T<PifH1. 

Avcrten- 

( Z ) Ce qui fut dit fur le fuplice du Roi Agis. ] 

Ces trois executions ne confternerent pas telle¬ 

ment le peuple, qu’il n’ofât faire paraître qu’il 

en étoit extrêmement affligé, & qu’il haï(Toit 

Leonidas & Amphares. On ne croyoit pas que 

depuis que les Doricns étoient venus habiter au 

Peloponnefe, il fe fût rien fait de plus atroce, 

ni de plus abominable à Lacedemone. Car les 

ennemis mêmes avoient beaucoup d’égard dans 

les batailles pour la perfonne des Rois de Spar¬ 

te ; ils fe detournoient par la vénération de leur 

majefté , quand ils les voyoient venir à eux : 

& de là vint qu’en tant de batailles que les 

Spartiates avoient, données aux autres peuples 

de la Grece avant le régné de Philippe pere d’A¬ 

lexandre le Grand , il n’y eut qu’un feul Roi 

fin# ^ t 0 jrfécev Hy (pi\ctvQpM7rov U7TU\eor [asQ' ffAcov, cIuefa tnere 

Ni mi a tua te, fli, modejlia, lent tas, & huma- ^0frœur 

vitas riobifeum perdidit. Voilà ce que nous aprend d’Amphi- 

Plutarque -, je l’ai raporté fans diminution 

fans addition ; mais j’y joins à prefent cette re- j^P0"0^ 

marque. C’eft qu’en parcourant bien l'hiftoire, F ’ 

on trouveroit aparemment plus de Princes ren-(b) pag. 

verfez du ti ône parce qu’ils étoient trop bons, 97- 

ou trop foibles -, que parce qu’ils étoient trop ^ Pau_ 

mechans. Ceux-ci trouvent plus de rdfources/^. l. s." 

dans leur propre méchanceté contre les machi- PaS- 2+8- 

nations de leurs ennemis, que ceux-là dans la (,/) c’eft le 

juftice de leur caufe, & dans la fidelité de leur s jugement 
peuples. qu’en fait 

(A) Fils d'Alcée. ] Apollodore (b) dit qu’HipFe- 

ponome fille de Menœcée étoit la mere d’Am- vre nu, l'a. (a) Savoir , c , 1 j rllulut uc iviciiuxcl ciuic u incre q Am- ot 5 

cleombro- W de SP.art.e C1U1 tuc- On n’accordoit pas phitryon. D’autres le font fils de Lvfidice fil-tr«d:' 
tus à h aux Méfleniens au’Ariftodême. eût nré la vip -> Ap tv1,w . j-Fra>-, tus à U aux Mefleniens qu’Ariftodême eût ôté la vie à 

bataille de Theopompus -, on avoüoit feulement qu’il l’a- 

Leuüres. vojt bleffc. Agis eft le premier Roi de Lace¬ 

demone qui ait été mis à mort dans la ville; 

Prince qui avoit eu tlfrBcs-beau deflein, & très- 

digne de fon pais, dans un âge qui fait que l’on 

exeufe ceux qui font des fautes. Ses amis le blâ- 

moient plus juftement que fes ennemis ; fes amis, 

dis-je, qui lui reprochoient d’avoir eu trop de 

bonté & trop de douceur, & d’avoir fauve Leo¬ 

nidas , & de s’être fié à d’autres. Les paroles de 

fa mere font remarquables^ H' 7tofb.ÿ\ <ri u mû iChci- 

le de Pelops ; d’autres lui donnent pour mere avec^Cex- 
Laonome fille de Gunéus (c). cellentes 

( B ) Qui a fervi de fujet aux Poëtes comiques. ] noles>à pa- 

llne des plus belles Comédies de Plaute eft (d) JJ* 'e^f} 

l’Amphitryon. Moliere a fait une Comedie du derniers 

même titre. C’eft une de fes meilleures pièces, remarques 

II a pris beaucoup de chofesdePlaute, mais il 

leur donne un autre tour, & s’il n’y avoit qu’à 0'u n y a 

comparer ces deux pièces l’une avec l’autre quelque* 

pour décider la difpute qui s’eft élevée depuis re7 
quelque tems fur la fuperiorité ou l’infériorité ce[le p/((t 

des Anciens, je croi que Mr. Perrautgagneroit</e Plaute. 

I i bien- 
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* txaf. Pterelaus avoient fait une irtuption fur les terres de ce Prince qui leur avoit été 

fatale-, ils y étoient * tous péris, mais ils avoient auffi fait périr tous f les fils 

%fd,. d’Eleftryon. Celui-ci fe préparant à venger la mort de fes fils, laifla (bn Royau- 
mturiiu me & fa fille Alcmene entre les mains d’Amphitryon, & lui fit promettre avec 

{"ifiJZ. lcrment de ne point jouir de cette fille. Ceux qui avoient accompagné les enfans 
id. ib. de Pterelaus avoient amené au pais d’Elide les troupeaux d’Eleétryon ; ils furent 

rachetez par Amphitryon, mais en les remettant entre les mains de leur maître il 

itz-enit e,ut tualheur d être la caule (CJ innocente de la mort de ce pauvre Prince. 
iiiurj lî- Sthenclus profita de cette occalion, pour le faire J fortir du pais des Argiens 

Amphitryon fe retira avec Alcmene auprès de Crcon Roi deThebes, & reçut 
de lui les ceremonies de 1 expiation. Après quoi il fe prépara à faire la guerre 

J 11"''fi aux C23) Teleboes, afin de venger la mort des freres d’Alcmene, condition (£) 
T1 C^e CXIüC0Jt de celui qui voudroit être fon mari. Il falut que pour engager 

mmlidit Creon à le luivre, il le délivrât d’un renard qui faifoit de grans ravages. 11 l’en 

fTpl'L, ^l;yir,a Par m°ycn de Cephale, qui lui prêta le chien que Procris avoir amené 
./<■ Mortn, de 1 Ile de Crete. Amphitryon affilié de divers peuples entra fur les terres de 

Pterelaus’ & les ravagea -, mais il fut redevable du grand fuccés de cette guerre à 
ce.ia a. ^ perfidie de Comethe fille de Pterelaus. Cette fille devint amoureufe d>Am- 
zltBrym. phitryon, & arracha pour l’amour de lui le cheveu d’or que Pterelaus avoit fur 

la tête, & d’où dependoit fa vie. Ce malheureux pere mourut aufiî-tôt, & alors 
Amphitryon s’empara univerfellement de tous fes Etats. Il fit mourir Comethe, 
& s’en retourna à Thebes chargé de dépouillés. La première nouvelle dont on 
l'y regala, fut qu’il avoit pafféja nuit precedente auprès d’Alcmcne. Il étoit fort 

convaincu que cela étoit très-faux. Enfin on fut que Jupiter avoit joüé ce tour- 
là , en prenant la figure d’Amphitryon. Celui-ci fans fe rebuter s’aprocha d’Alc¬ 

mene, & la rendit un exemple de Juperfetation qui a été mille fois cité. Elle 
avoit déjà conçu Hercule, & il lui fit concevoir un autre fils. Tour difeerner ce- 

, lul 1U1 étolj à lui d’avec celui qui étoit à Jupiter, il jetta deux ferpens lur leur lit; 

lodoro ,C PIerculc n’en eut point de peur, l’autre prit la fuit* : il n’en falut pas davantage 
Bibliotb. pour cenoitre qu’Hercule n’étoit point fils d’Amphitryon. J. On prétend qu’Al'c- 

‘&/i-57 menc char§ea la tête (^0 d’un ornement, qui faifoit conoitre au monde queju- 

piter 
bien-tôt fa calife. Il y a des findfe, & des 

tours dans l’Amphitryon de Moliere, qui furpaf- 

fent de beaucoup les railleries de l’Amphitryon 

Latin. Combien de chofcs n’a-t-il pas falu re¬ 

trancher de la Comedie de Plaute, qui n’euflent 

point reiiffi fur le theatre François ? Combien 

d’ornemens & de traits d’une nouvelle invention 

n'a-t-il pas falu que Moliere ait inféré dans fon 

Ouvrage, pour le mettre en état d’être aplaudi 

comme il la été? Par la feule comparaifon des 

prologues on peut conoitre que l'avantage eft du 

côté de l’Auteur moderne. Lucien a fourni le 

fait fur quoi le prologue de Moliere roule , mais 

il n’en a point fourni les penfées. Jamais un bon 

conoilfeur ne dira ici, 

(*) Term. Qui bene (a) vertendo, & cas deferibendo male, ex 

^nucij EU~ Gratis bonis Latinas feeït non bonas. 

Qu’on ne prenne pas ceci de travers, j’en fuplie 

tout le monde j je tombe d'accord non feule¬ 

ment que l'Amphitryon de Plaute eft une de 

fes meilleures pièces, mais auffi que c’eft une 

(£) Ponit P‘ece très-excellente à certains égards. Il fem- 
animos b!e qu’on la joiioit (b) encore du tems d'Arnobe. 
Jupiter fi je voudrais bien que nous enflions l’Amphitryon 

tryofucrit d’Euripide , & les deux Amphitryons d’Ar- 
aftus pro chippus. 

nunciatus- ( C ) D'être la c Ait Ce innocente. 1 Voici com- 

tinus. Ar- mcnt j Cum, bos um (0 ““jugeret m ipfam Am- 

nob, lib. pbitrjo tum quant mambus forte clavam geftabat 

7. />. 238. immifit, qua de bovis cormbus repulfa in Eleftryo- 

nis caput refit ens ipfum vit a privavit. Dans le 

/. 2. /^-kplément de Morcri au lieu de majfuë on a die 
pierre. 

(D) A faire la guerre aux Teleboes. ] Nous 

difons ailleurs (d) quel peuple c’étoit, & nous (I) Dam 

marquons les différences qui le trouvent entre l‘art>cle 

Apollodore que nous avons fuivi, & le Scho- Telebocs* 
liafte d’Apollonius. 

( I ) Condition quelle exigtoit. ] Nous verrons Bcrc^n-’ 
dans l’article auquel la remarque precedente a tia mater 

renvoyé le le&eur , qu’Alcmene demandoit1,lvchitlir 

principalement qu’on vengeât la mort de fon phrygias 

pere. turrita per 

(F) Chargea fa tête d'un ornement. ] Voilà u,rbcs* 

qui eft fingulier. Il lui devoit fuffire que la 

tête de fon mari fût chargée du pennache, & vi. 78/. 

fortifiée d’Ouvrages à corne, & de demi lunes 

capables de l’emporter fur les (e) tours de la (/) Parw 

DécfTe Cybele ; qu’ctoit-il befoin qu’elle (/) ^ena 

portât trois lunes entières fur fon front ? Beau fuperbit 

trophée portatif pour le pauvre Amphitryon 1 Hercule, 

quel monument de fon honneur fain & fauf I t(^Scrnina 

Vouloit-elle que tous ceux qui jetteraient 1 œil circum- 

fur fa coiffure, fe fouvinflent de la triple nuit data luna.' 

que fes charmes avoient fait produire ? Encore fa6*‘ ™‘ 

un coup fon mari ne devoit pas trop s’accom- 288. Plu- 
moder de cet ornement. Je m’en raporte afieursin- 

Moliere, qui le fait s’acquiefcer à la reflexionterPrettt 

de fon valet. Les amis d’Amphitryon ayant 

fu que Jupiter promcttoif'lnonts & merveilles trois lunes 

pour la réparation de l’injure, commcnçoient ayent 

à lui en témoigner leurjoye; mais Soiie les in- l‘m 
terrompit : 

que Juû- 

Meffieurs, voulez-vous bien fuivre mon feutiment ? 

Ne vous embarquez nullement, phitrjtn. 

Dans tes douteurs congratulantes : 

C’eft 



ne peut douter lors que l’on conl'ulre les livres de Platon 

I 1 2 

M l't- 4- 
c. jy. p*t. 

■79- 

(b) Qtiod 

mox de 

Amphy- 

trionis 

(je raporte 
l'orthogra¬ 

phe comme 

je la trou¬ 

ve) inven- 

to tempe- 
randi vi- 

Bum l'e- 

quitur quo 

pcrtincat 

îubobfcu- 

rum cil. 

Speéiat 

autem eo 

ne quis 

miretur 
quod po- 

ftea di< îr, 

Ho/nenim 

varia tem- 

peramenta 
vmi ha- 

buidc no¬ 

ta. Cur 

enim hoc 

mireraur, 
CUm Trie, 
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piter avoit triplé la durée de la nuit pour la carefier plus long tems. Il n’eft pas * vmfm. 

vrai qu’Amphitryon ait apris aux hommes (G) à mettre de l’eau dans le vin. 1 ' 

Alcmène furvêcut * à (on mari. Les débris de leur maifon fe voyoient encore f ut-9- 

à Thebes du tems de f Paufanias. 11 faut fe fouvenir qu’Amphitryon 4: étoit né 

à Argos. Il y a des Auteurs .j. qui l’apellent Roi de Thebes. An>pl“*r. 
ANACREON; Poète Grec nâtif de Teos (y#) ville d’Ionie, fleurifloit au <» Prolog. 

tems que (S) Polycrate regnoit à Samos, &qu’Hipparchus jouïlloit à Athènes 4. Servi* 1 

de la domination que fon pere Piiiftrate y avoit ufurpée. C’eft de quoi l’on 

8c ceux d’Herodote ; 

car ff 
Poet. 

Grac.p. il '. 

mettre entre eux deux 27. Olympiades » ni fai- ^ 

re remonter Cyrus de la 55. Olympiade, où Mais Mo- 

l’on met ordinairement l’époque de la Monar- reri,fon 

chie des Perles, à la 2.5. Voflius (/) fait dire ffUtre.c^,“ 
'f i , J A J Jte, amis 
a Suidas qu Anacréon a vécu dans la 6\. ou dans 60.au lieu 

la 6z. Olympiade ; c’eft ce qu’on ne trouve de 61. 

point dans le Suidas imprimé. Quant à Mon- Qbser- 

fieur le Fevre de Saumur qui a choifi la 7:. Olym- v atioks 

piade pour le tems précis de la vie d’Anacréon , ^ur Mr. le 

il cft plus facile de ruiner fes preuves, que de saumur* 

montrer que ce Poète n’a pas vécu encetems- 

là. Monlieur le Fevre raifonne ainfi : Anacréon 

CVff un mauvais embarquement, 

Et d‘une & d'autre part, pour un tel compliment, 

Les phrafes font embarrajfantes. 

Le grand Dieu'Jupiter nous fait beaucoup d hon¬ 

neur , 

Et fa bonté fans doute efl pour nous fans fécondé. 

Il nous promet l'infaillible bonheur, 

D une fortune en mille biens fécondé, 

Et che7 nom il doit naître un fis d'un très -grand 

cœur ; 

Tout cela va le mieux du monde. 

Mais enfin coupons aux difeours, 

Et que chacun chez, foi doucement fe retire. 

Sur telles affaires toujours 

Le meilleur eïi de ne rien dire. 

ht Amphi- 

tryo, 

quem an¬ 

te Uiaca 

îempora 

Thebis 

regnafTe 

ncrao 

dubirat ? 
Cafatib. 

in Athen. 

Pa£- 
31+. 

(c) Calvi- 

flus lui 

fait dire 

qit Ana¬ 

créon a 

fleuri dans 

la a y. 
Olymp. je 

ne trouve 

point cela 

dans l’Eu¬ 

febe de 

Scaliger. 

(d) Vie des 

Poètes 

Grecs. 

(t) Herod. 

I. 3 . C. 120. 

&M- 

Amphitryon trouve cela fi judicieux , qu’il y 

donne par fon filence un entier confentement. 

( G ) Apris aux hommes a mettre de l'eau dans 

le rin.J Cette invention eft d’un autre, fi l’on en 

croit Athenée (<t); mais comme cet autre fe 

nommoit Amphidyon ; il eft arrivé à un ti ès- 

doéte Critique de le confondre avec le mari 

d’Alcmenc. Je ne doute point que de fembla- 

bles meprifes ne foient fouvent caufc de la diver- 

fité d’opinions que l’on trouve dans les Auteurs. 

Lifez Athenée, vous direz qu’Amphi&yon Roi 

d’Athènes a inventé le mélange de l’eau 6c du 

vin. Lifez Cafaubon (b), vous attribuerez ce fe- 

crct à Amphitryon Roi de Thebes, d’où il arri¬ 

vera que d’aflez bons Coinpilatairs formeront 1. 

fentimens: Quelques-uns, diront-ils, attribuent 

celte invention à Amphitryon, d'autres l'attribuent 

à Amphitryon. 
(A) Teos ville d’Ionie.] Je réfuté dans l’arti¬ 

cle Teos ceux qui ont dit qu’Anacréon étoit de 

Tenon fur le Pont Euxin. 

(B) Fleurifloit au tems que Polycrate.'] Je n’ai 

point marqué d’Qlympiade, car pour un hom¬ 

me qui a vécu 85. ans il me femble que l’on 

ne doit point s’enfermer dans des bornes li 

étroites. Aulfi voit - on que ceux qui le font 

s’éloignent beaucoup les uns des autres. Eufebe 

(O qui a choi/i la 61. Olympiade n’a pu em¬ 

pêcher que Suidas n’ait mieux aimé la 52. 6c que 

Monfieur le Fevre de Saumur ( d ) n’ait mieux 

aiméla.72. Mais ne décidons rien fur Suidas; 

fon texte eft aflurement corrompu, 6c il n’eft 

point pardonnable à fes Traducteurs d’avoir 

biffé pafler l’épouvantable bevuë qui s’y trou¬ 

ve. On y lit qu’Anacréon a vécu du tems de 

Polycrate tyran de Samos dans la 52. Olym¬ 

piade , ou félon d’autres, du tems de Cyrus 6c 

de Cambyfe dans l’Olympiade 25. Il paraît 

par Hérodote ( e ) que Polycrate & Cambyfe 

moururent environ en meme tems. Eufebe les 

fait contemporains fous la 63. Olympiade, 6c 

il a raifon : il n’eft donc point vrai qu’il faille 

vint à Athènes du tems d’Hipparchus : celui - ci 

avoit un frere nommé Flippias qui follicita Darius 

fils d’Hyftjfpes d’entreprendre le voyage qu'il fit con¬ 

tre les Athéniens. Cela étant, dit-il, vous voye£ 

precifcment Pannée 489. avant Jesus-Christ , 

& l'Olympiade 72. j'avoue que l’expedition des 

Perfes contre les Athéniens de laquelle il s’agit 

ici , & où Darius ne fc trouva point en per- 

fonne, quoi que l.t phrafe de Monfieur le Fevre 

le lignifie, regarde (£) la 72. Olympiade, 6c & Toyez 

l’an 489. avant Jesus-Christ -, mais il CalviPHS’ 

faut favoir que ce prétendu voyage de Darius ne 

fut lait que vingt ans après ( h ) qu’Hippias eut W p^v. 

été chafle d’Athènes, 6c qu'il en fut chalfé la ^tmporum, 

quatrième année après la mort d’Hipparchus , part. î.l.' 

6c la dix - huitième après la mort de Pififtrate, 3-(■ 2- & 

d’où il faut conclure qu’Hipparchus avoit domi- 

né quatorze ou quinze ans. 11 eft donc très- * 3 '*9' 

poffible 1. qu’il ait fait venir Anacréon à Athè¬ 

nes trente ans avant que Darius fils d’Hyftafpes 

fuivît les inftigations d’Hippias contre les Athé¬ 

niens. 2. Que la mprt d’Anacréon ait précédé 

de quelques années la 72. Olympiade, 6c l’an¬ 

née 489. avant Jesus-Chri st marquée 

fi precifément par Monfieur le Fevre, comme le 

tems précis où Anacréon a vécu. Voici une au¬ 

tre remarque. Il écrivit fes Poètes Grecs ( i ) en CO 

1659. Or dans fon Anacréon imprimé en 1660. ^ 

il fait fleurir ce Poète 555. ans avant Jesus- 

Christ plus ou moins , 6c il accorde à Sui¬ 

das qu’Anacreon a pu vivre en la 52. Olympia¬ 

de , puis qu’il a vécu familièrement, dit - il, 

avec Polycrate qui fleurifloit au même tems 

qu’Amafis regnoit en Egypte; Monlieur le Fe¬ 

vre a été donc un peu trop flottant fur la chrono¬ 

logie d’Anacreon. On ne dira jamais fans fe 

tromper d'un homme qui a pu fleurir dans la 52. 

Olympiade, que la 72. Olympiade eft le tems 

précis où il a vécu. D’ailleurs c’eft mal prou¬ 

ver qu’un homme a pu vivre dans la 52. Olym¬ 

piade , que de le prouver par la raifon qu’il a été 

bon ami de Polycrate contemporain d'Amafis, 

car ces deux Princes font morts celui-ci (kj à la (h) Voyez. 

fin de la 64. Olympiade, 6c celui-là deux aps c* 

après. 



252 A N A C R E O N. 

* Phnom car Ton y voit * qu’Hipparchus (C) fit venir Anacréon à Athènes, & qu’A- 
Hippanho, nacreori étoit dans la chambre de (ï>) Polycrate durant l’audience qui fut don- 

varjÀft. née à un Envoyé d’Oretes Gouverneur de Sardes. Cambyfes étoit alors Roi de 
i. s. c. 2. Perfe ; ce que je remarque afin que tous mes lecteurs puifiènt fe reprefenter avec 

t H-roht P'L,S facilIté Ie rcms auquel Anacréon a vécu. Ce Poëcc avoit l’elprit délicat, 
ik il y a des grâces & des charmes inexprimablesdans fes poëfies : mais il aimoit 

vojezanjjitr0p jes plaiiïrs 3 il étoit d’un tempérament fi amoureux qu’il lui faloit & des gar- 

ÏZp.l çons (F) & des filles, & d’ailleurs il amoit le vin. Ce dernier defaut fe fit fans 
doute remarquer, excellivemeut à Athènes, puisque la flatuë qu’on y voyoit 

f Pau/an. d’Anacréon jp le reprefentoit comme un homme yvre qui chante. Si nous avions 

11 />' 23‘tous fes poëmes, nous y verrions une infinité (F) de traits de fon humeur volup- 
tueulèi mais le peu qui nous en relie nous la fait allez conoitre. On y trouve la 

paillon donc il brûloit (G) pour Bathyllus ; & Il à caufe que l’on n’attachoit 
point 

(C) Hipparchus fit venir.] A Dieu ne plaife 

que je prétende critiquer Monlr. le Fevre, de ce 

(a) Mortri qu’il a dit qu’Hipparchus fils de (a) Pififtrate envoya 

& Hofnan d Tcos tin vaijfeau a 50. rames avec des lettres fort 

loftratc^*" ctydes& fort obligeantes, par lefqueües il conju¬ 
rait Anacréon de paffer la mer Egee, & de faire 

un voyage a Athènes, l'affûtant que fa vertu trou¬ 

verait là des admirateurs qui ne connoiffoient pas 

mal le prix des belles compofitions, & le mérité 

des personnes rares •> je n’ai garde de critiquer ce¬ 

la fous prétexté que je ne trouve dans Platon au- 

(b) e V tre choie que ceci ; il (b) fit venir dans nôtre ville 

Anacréon natif de T cos, en lui envoyant unvaif- 

VtfhiUr- feau 5 0 •rames S & fous prétexte ( c ) qu’Elien 
fe renferme dans la meme généralité ; car outre 

îKtfMTitHi nue Monfieur le Fevre pouvoit avoir apris dans 

Plat^trT' ^es hvrcs nc me f°nc P°'n6 conus les particu- 
Hippar- laritezqu'il raporte, les loix de la vraifemblan- 
cho. ce veulent qu’Hipparchus ait écrit ou a fait écri¬ 

re obligeamment à Anacréon : & ainfi l’on peut 

g ^r-g fupofer tout ce que Monfieur le Fevre fupofe ; on 

c.z. le peut, dis-je, fupofer avec d’autant moins 

de fcrupule, que la plupart du tems une narra¬ 

tion feroit trop fechc & trop dégoûtante , fi 

l'on ne faifoit qu’une verfion literale des origi¬ 

naux. Mais quand il nous donne Platon pour 

fon Auteur, j’avoue que je ne faurois m’empé- 

cher de le reprendre. 
( D ) Dans la chambre de Polycrate. ] C’eft 

tout ce que nous en aprend Hérodote; cepen¬ 

dant je fuis fort fur que Monfieur le Fevre a pu 

dire comme il a fait, que Polycrate tyran de Sa- 

mos tint Anacréon d’ordinaire près de fa perfonne, 

& voulut qu’il eut part en fes affaires & en fes plai- 

(d) Paufa- firs : car étant certain d’un côté qu’ Anacréon (d) 

mas l.i. a été chéri de Polycrate, & de l’autre que les 

sEhvi principales affaires de ce Tyran n’étoient (c) que 

,uv. hifi. de fe bien divertif, on ne rifque pas beaucoup 

/. 9. c. 9. en croyant tout ce que je viens de citer de Mr. le 

Sr.ib° Fevre. Vous le favez., ajoûte-t-il, car il n’y a 

1pas encore deux ans qu’on lifoit Hérodote à la table 

(e) Athen. de Monfieur vôtre pere. C’eft cela qui ne me pa- 
l- 12. c. 9. roît point exaét, veu qu’il n’y a rien dans Hcro- 

I0‘ dote d’où l’on puifië raifonnablement inferer 

qu’Anacréon ait eu part dans les affaires de Poly¬ 

crate. Je fuis fâché que des gens de beaucoup 

d'cfprit & de beaucoup d’érudition, ayent cru 

fans l’examiner que Platon & qu’Herodote ont 

dit tout ce que ce lavant Critique leur prête. 11 

faloit mieux cliftinguer le texte d'avec la brodure 

de celui qui cite. 

( E ) Et des garçons & des filles. ] Outre Ba- 

(/) Re- thyllus & Smerdias dont il fera parlé (/) ci-def- 

r/mr.pe G. fous, il aima le beau Cleobulus. Il avoit penfé 

le tuer entre les bras de fa nourrice, en la cho¬ 

quant rudement comme il marchoit de travers 

un jour qu’il avoit trop bu ; & non content 

de cela il dit des injures à cet enfant (g ). La 

nourrice lui fouhaitta qu’un jour il le loiiât 

plus qu’il ne l’avoit blâmé alors: fon vœu fut 

exaucé ; Cleobulus devint très-beau ; Anacréon 

l’aima, & fit bien des vers (/;) pour lui. Voi¬ 

là une belle punition , 8c une nourrice bien 

vengée. 

(F) Une infinité de traits de fon humeur vo- 

luptucufe. J Voici quelques pafiàges recueillis 

entre plufieurs autres, où ileft parlé du conte¬ 

nu de fes poches. À“ro7r®J 0 A’vctKç'éuv à 7tü<row 

ojjtÛ tlui zoltjffiv i^afléccxA [at^y,ç. Ineptus Ana¬ 

créon qui totam fuatn poefin ebrietatis mentions 

contexuerit ( i ). pkuv à T•nÇÜT©* 
to Zôc®cf>w t Aeffêlaw roc zorbà ùv t'yçovftv 

îçwTiKct 7ioiy,<rxç. Anacréon Teins qui primus pofl 

Lesbiam Sappho magnam carminum fuorum par¬ 

tent in exprtmendis amoribus confumpfit ( kj. Voi¬ 

ci comment Horace ( / ) a parlé des amours 

d’Anacrcon ; 

(g) Maxi- 
mui Iyr. 
Oral. 11. 

circa mit. 

(h) Dion 

CbryfifiS- 
me en ra¬ 
porte quel¬ 
ques-uns. 

(i) Albert. 

I. 10. c. 7. 
pag. 429. 

(ky Pitufa- 
nias, l. 1. 
pag. 2 j. 

(/) EpoJ. 

Mon aliter Samio dicunt arfiffe Bathyllo 14 • 

Anacreonta Teïutn, 

Qui perfape cava teftudine fievit amorem. 
(m) Var. 

Voyez au fia Suidas, <Sc Cicéron au 4. livre des 

Tufculanes. 

(G) Dont il bruloit pour Bathyllus.] Cetexem-(») mù 

pie réfuté l’exceflive charité d’Elien (m), qui ne ?at 

peut foufffir que l’on forme de mauvais foup- 

çons fur l’amitic de nôtre Poëte pour Smerdias, xgli 3-js* 

l’un des Mignons de Polycrate. Ce qu’il y a Tf' 

de plus merveilleux, c’eft qu’Elien le fonde fur ^ 

cette raifon generale, que ( n ) perfonne ne doit xXf-e, t;,xt 

accufer Anacréon d’incontinence , 8c d’intem- 

perance. Polycrate devint furieufement jaloux , ^-^0pcr 

quand il s’aperçut que ce Poëte s’étoit infinuc Deos hanc 
fort avant dans les bonnes grâces de Smerdias, calum- 

par les vers flateurs qu’il avoit compofez pour 

lui. La jaloufie le porta (0) à faire rafer ce Te'10 Foc- 
garçon. Le rival qui comprit bien ce que cela tæ, neque 

vouloit dire ufa de fouplelfe, 8c fit des vers là-^um ln‘ 

deflùs où il ménagea adroitement Polycrate. tlæ aUt 

Ceux qui fe fouviendront de ces quatre vers de inconti- 

Petrone, 

Quod folum forma decus efl, cecidere capilli 

Vernantesque comas trifiis abegit hyems. 

N une timbra nudata fia jam tempora marent 

Areaque attrit» ridet adufta pilis. 

nentiæ 
arguat. 
JJ. ib. 

(0) Æhan. 

ibiJ. Voyez. 
au{ft 
Atbenée, 

l. 11. e. 9. 

con- 



ANACREON. 

point alors à cette efpece d’amour une note d’infamie, comme on le fait en pais 

de Chrétienté, il ne mérité pas toute l’horreur que l’on auroit d’un Poète Chré¬ 

tien en pareil cas, il faut que l’endurcidèment de fon liccle paye pour lui; je 

veux dire que l’indignation des lefteurs doit tomber fur ces tems-là, félon tout ce 

en quoi elle nefe déchargé point fur chaque particulier. Les débauchés d’Ana- 

creon ne l’empêcherent pas de vivre 8 y. (ans, fi nous en croyons Lucien, qui l’a 

mis au nombre des perfonnes de longue vie. On dit qu’il foutenoit fà langueur 

dans cette grande vieillefïè en mangeant des raifins fechez, & qu’un pépin qui 

s’arrêta à fon gofier l’étrangla. Valere Maxime (//) attribué une fin fi douce à 

une faveur particulière des Dieux. Perfonne, que je fâche, n’a marqué le lieu 

ni le tems (i) de là mort, ni décidé (-AT) comment s’apclloit Ion pere. On a 

plufieurs traductions (L-) de lés poéfies, mais il y des Critiques qui ne crovent 

pas 

concluront de Fadlion dePolycrate qu’il aimoit 

mieux que fon Mignon ceflat d’étre beau, que 

SwiftW» ^ ^tre Adélie. Strabon (a) remarque qu’A- 
A'vctKÇtav i nacreon a fourré par tout dans fes poéfies ce 

IMXoTrcài Tyran de Samos, d’où Voffîus (b) a eu raifon 

^ % de conclure qu'il ne faut pas ctre furpris qu’il en 

rowii fut aimé- Polycrati, dit-il, car us fuit. Quoi 

iri tnirum ? cttm verftbus fuis cum celebraret. Il fa- 
tyis Ttfl f loir imprimer , quid tnirum , cum verftbus fuis 

cum eam cehbraret ? Nous verrons dans l’article de 

hoc vixic Bathyllus comment Monfr. le Fevre a juftifié les 
Anacréon amours d’Anacréon. 

mention? (H ) v^ere Maxime attribue'. ] Voici fes pa- 
ejus op- rôles : ( c ) Cui quidem ( Pindaro ) crediderim 

piev i t fua eadem benignitate Deorutn & tantum po'éticœ fa- 

Ttrabo^lib. CUn^u > & tam placidum vit a fnem attribu- 
14. tttm ; fient Anacreonti quoque , quamvis fiatum 

humants vitee modum fupergreffo , quem uva pajfic 

(b) De fucco tenues & exiles virium reliquias foventem 

ta*.'z™' unm &rant fertlnacior ln ari^u facibus humor ab- 
f s' ' fumpfiit. 

(c) Lib.ç. CI ) Le lieu ni le tems de fa mort.] Suidas dit 

c. 1 a. bien qu’Anacreon chafle de Teos à caufe de la re- 
Voyezaufl y0jte d’Hiftiéus fe retira à Abdere dans la Thrace, 

c ‘ 7‘ mais ce n’eft point dire qu’il y mourut ^ c’eft feu¬ 

lement nous fournir de quoi le conje&urer avec 

quelque vrailemblance. En effet Anacréon de- 

voit être fort âgé en ce tems-là, veu que les 

victoires remportées par les Perfes fur les fauteurs 

de la révolté d’Hiftiéus, font de beaucoup pofte- 

rieures à la mort d’Hipparchus , & tombent dans 

la 71. Olympiade. Au refte l’on peut conje&u- 

rer de ce paffage de Suidas, qu’Anacreon s’étoit 

retiré à Teos en fortant d’Athènes où Hipparchus 

l'avoit fait venir, ce qui rend allez vraifemblable 

qu’il s’étoit aufïï retiré à Teos après la ruïne de 

Polycrate, 8c que ce fut-là qu’Hipparchus lui en¬ 

voya le vaiffeau à 50. rames , comme Mr. le, 

Fevre l’affaire. Il ne faut pas s’étonner qu’Ana¬ 

creon ait choifi Abdere pour fon afyle, car c’étoit 

(,/) Hero-1 une ville que ceux de Teos (d) avoient bâtie après 

'c. 168.1" av0“ abandonné leurs maifons, lors qu'Harpa- 
gus Lieutenant de Cyrus fe rendit maître de l'Io- 

(e) Lit. nie» Strabon ( e ) ne deffgne point ainli leur 

«4- tranfmigration ^ il fe contente de dire que du 

tems d’Anacréon lesTeïens ne pouvant fouffrir 

les injures des Perfes, fe retirèrent à Abdere. 

Cela peut être réduit à l’évenement dont Héro¬ 

dote a parlé, car Pinvafion de l'Ionie par Harpa- 

gus fe lit dans la 59. Olympiade, tems auquel 

Anacréon faifoit figure. 

( K ) Ni décidé comment s’apelloit fon pere. ] 

Suidas nomme quatre perfonnes qui ont paffë 

pour le pere d’Anacréon. Si c’eft un diminutif 

de l'honneur rendu à Homère dont plufieurs 

villes differentes ont paffé pour la patrie, il faut 

avouer que c’en eft un bien petit diminutif : 

car au fond cela témoigné pour l'obfcurité de 

fa famille plus que pour toute autre chofe. Si Si Ana- 

fon pere avoit été un homme de beaucoup de di- c R E,° N 

ftinétion dans Teos, les Auteursl’euflènt moins g^nd^ 

perdu de vue , & l’auroient moins confondu naiffance. 

avec d’autres gens. Je vois neanmoins que (/) -, 

Mademoifelle le Fevre cite Platon , pour prouver 

qu'Anacréon étoit de grande naiffance, & parent creon. 

de Solon dont le pere etoit de l’ancienne famille du 

Roi Codrus , & la tnere confine germaine de la ircflfd» 

tnere de Pififirate. Elle prétend prou ver cela par “f**» e**»* 

un paffage du Dialogue de la tempérance, où 

elle a trouvé que le pere de Charmides defeen- ^ K**- 

doit de l'ancienne famille de Dropidas, d Anacréon, *çîofl 

& de Solon qui s étoit toujours diftinguêe des autres u™ f3Jw.' 

par fa beauté, par fa vertu & par fes richeffes. 

Pcrfuadé comme je le fuis de l’érudition de cette îraoj- 

Damc, je me voi réduit à penfer l’une de ces ™’’ 

trois chofes t ou que fon Platon eft fort diffèrent 

du mien ; ou qu elle a pris ce paffage hors de Ion 

original • ou qu’elie a fuivi trop borinement la ^ 

mauvaife verffon de Jean de Serres. Je ne trou- 

ve dans mon Platon li ce n’eft que la famille pa- ùpirÇ >ù r| 

ternelle de Chermidas avoit été ( g ) louée par >*y«- 

Solon , par Anacréon , & par plufieurs autres 

Poètes, comme ayant poffedé avec diftindion voilt le 

les avantages de la beauté , de la vertu , 8cc. Je paffage fe~ 

paffe fous filence qu’on pourroit être defeendu de lon 

Solon <Sc d’Anacreon du côté paternel, fans que Francfort 

Solon 8c Anacréon fuffent parens. Chaque per- 1602.. 

fonne a deux fortes de parens paternels, la fa- Ce^e ^e 

mille de fon ayeul paternel, 8c celle de fon ayeule ^e^difere 

paternelle. q!(^ 

( L ) On a plufieurs traductions de fes poéfies. ] gard du 

Voici celles que Mademoifelle le Fevre marque. 

Mon leéleur fera bien aifedefavoir le jugement o-pil-* qui 

qu’elle en fait. Il y a long tems, dit-elle, qu’ A- par l* fat** 

nacreon a été traduit en François par Remi Bel- terf“e!™~le 

leau, mais outre que fa traduction cfi en vers, & ^rancf^-ra 

par confeqtient peu fidele, elle eft en fi vieux lan- été mis au 

gage qu'il efi: impoffible d'y trouver aucun agré- de 

ment. On l'a auffi traduit en Italien depuis quel- ^^frn 

ques années, & le traducteur ne s’efi pas plus ar- de l'édition 

taché au Grec que Remi Belleau : fa verfion ne tle Serra- 

laiffe pas neanmoins d’être ajfez. agréable , quoi Ya -feTfion 

1 ' 3 qu il de Ricin efi 

beaucoup 
meilleure, quoi qu'elle fait peut-être inferieure à celle qui fuit. Nam 

quæ paternum vobis genus eft, domus Critiæ filii Dropidæ, tuni 

ab Anacreonte, tum à Solone, multifque aliis poëtis laudata no- 

bis tradita fuit ut præcellens forma, virtute, cæterifque qux fxli- 

citatis nomine veniunt. Voici la verffon de Serranus, Nam pater¬ 
num quidem genus quod cum ifto Critia commune habes à D10- 

pida &; Anacreonte Sc Solone 5c aliis multis celebem’mis poëtis 

deducitur > 6c vobis traditur veluti 5c robore & virtute 6c alio 

omni genere felicitatis infirudiftimam. 
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2 S4. ANACREON. ANAXANDRIDE. 

pas que tous les vers qui courent aujourd’hui fous fon nom foient * de lui. 
Ceux qui ont parlé de lés amours pour Sapho, n’ont point confulté la Chrono¬ 
logie, comme nous le ferons voir dans l’article de Sapho. On dit qu’un prefent 
que Polycrate lui avoit fait en argent rembarraifa de telle forte, qu’il fut quelques 
nuits fans pouvoir dormir, & qu’il alla le rendre à ce Prince. Cela n’eft gueres 

ÎZZ"1" vra'feml:iIab]e, encore que Stobée nous en donne Ariftote pour garant. Gyral- 
d"accord di -J- ne cite pour cela que les recueils Grecs d’Arfcnius. 
Fréf fur ANAXANDRIDE Roi de Laccdemone, fils de Leon, eft le feul homme + 
Anacréon. de lbn pais qui ait eu deux femmes à la fois. Ce ne fut pas tant fa faute que 

celle des Ephores, qui voulurent l’obliger à répudier là femme à caulc qu’elle 
i™/"' étoit fterile, & à fe marier à une autre qui lui donnât des enfans. Comme il ai- 

moit fort là .j. femme, il procéda qu’il ne la rcpudieroit point. Les Ephores le 
i Vaufan. voyant ferme la-deftus, lui propolerent d’époufer une autre femme fins répudier 
0-f-s+' la première, & lui firent entendre que s’il ne prenoit pas ce parti il pourroit s’en 
4- EU, ici, trouver mal. Il accepta cette fécondé propolîtion, mais il ne voulut pas loger 
jiii, d, u les deux femmes fous un même toit; il voulut avoir deux logis. La nouvelle 

éPou,e accoucha bien-tôt de Cleomenes : cette bonne fortune d’Anaxandride fe 
d,. ‘ répandit jufqu’à fa première femme; elle devint grolfc aufiï. Les domeftiques 

de l’autre Reine fâchez de cela répandirent cent medifances, & foutinrent que 
r,Tnl“r'ce n’étoit qu’une feinte, & qu’on ne cherchoit qu’à tromper le monde par la 
ditir, le fuppofition d’un enfant. Cette medifunce fit tant d’imprefiîon fur les Ephores, 
ndmlt'' <lue lors que le terme d’accoucher aprocha ils donnèrent (3 des gardes à la Rei- 
ceferui ne, pour être afiurez du fait. Ce ne fut nullement une feinte; la Dame ac- 
Tml'.tx- couchJ d’un garçon, que l’on nomma Dorieus. Quelque tems après elle ac- 
mtmeile, coucha y de deux jumeaux, dont l'un fut ce brave Roi Leomdas qui périt fi 
muTZ’. glorieuft:rTlent au paifage des Thermopyles, & l'autre eut nom Cleombrotus. 
"de, 'de‘T Le fils de la fécondé femme n’avoit prelque pas le fens commun ; Dorieus au 
Reme. contraire furpaflbit en toutes chofes les perfonnes de fon âge; neanmoins on re- 

n „ Jettafes prétendons, qui étoient que l’on eut moins d’égard au droit d’aîneflè 
qui Ii/.”e“ qu’au mérité. Cleomenes nonobftant ion indignité fucceda à la Couronne S ; 
qu, Leni- les l0jx dij païs le vouloient ainfi, & on les oblerva. 
das # 
Cltombro- 
tus nâ(]ui- 

'deux^grof t^0,&ne fort fouvent du fens d’Anacréon, & 
fejfes. qu’H prene même à tous momens des Ubertcz. qui doi¬ 

vent U faire paffer plutôt pour une paraplnafe que 

} Ex Ht- pour une vcrfion. La traduction Latine dont me 
rodoto 1. j-. par[le a été faite par Henri Etienne, & l'autre par 

fessent. Elias Andréas, (fi qui eft celle dont on fe fert ordi- 

voyez. aufil nairement me parait la meilleure : elle n'eft pour- 

ubffln'ra tant ^as Z-1”* defauts, & comme elle eft aufji en 
J F ' vers elle eft fouvent fort obfcure , & dit en beaucoup 

d'endroits ce qu Anacréon n'a jamais penfé. C’cft 

ainh que parle Mndemoifelle le Fevre dans la Pré¬ 

facé de fon Anacréon. Elle le publia à Paris l’an 

1681. avec le texte Grec d’un côté , & fa vcrfion 

Anaxandride fut plus fa- 
vorifé 

en profe Françoife de l’autre. Elle a fait des re¬ 

marques fur chaque poënie d’Anacréon. ] 'ajou¬ 

terai quelque chofe au paflage que j’ai cité. La 

traduction de Remi Belleau parut l’an 1556. On 

a débite que Daurat étoit le véritable auteur de la 

vcrfion qu’Henri Etienne s’attribua. Mr. Colo- 

miez témoigné qu’lfaac Voftnis lui avoit dit, qu'il 

avoit pojfedé un Anacréon ou Scaliger avoit marqué 

de fa main qu'Henri Etienne n'ét oit pas T Auteur de 

la verfion Latine des Odes de ce poète, mais Jehan 

Dorât. La verfion Italienne dont Mademoifelle 

le Fevre parle, pourroit bien être celle que Barthe- 

fournil ^em* ^ irnprimcr à Paris l’an 1572. Je 
de Le if fie ne m’éronne pas que Mademoifelle le Fevre n’ait 
169 j. point parlé de la tradu&ion d'Anacréon faite par 

pag. 236. un enfant, qui eft devenu depuis extraordinaire¬ 

ment célébré fous le nom d’Abbc delaT râpe, 

car je ne croi pas que cette verfion ait jamais été 

imprimée. Mr. Baillée nous aprendra bien d s 

chofes là-deflùs. llfceut fi bien, c’cft Mr. Baillet 

ÎH' 3fS>- (<0 qui parle d’Armand Bouthillier de Rance , 

(*) Enfx 
célébrés 

coopérer avec fes maîtres par l’affiduité& l’applica¬ 

tion qu il aporta a l'étude, qu’à Vage de dix ans il 

faroit fort bien les poètes Grecs-, (fi Homere fur tous 

les autres, & qu’a peine avoit-il douze ou treize 

ans lors qu’il publia une nouvelle édition des poéfxes 

d'Anacréon avec des remarques en Grec qui furent 

admirées des favans. Cette édition parut in S. à 

Taris en 1639. & le tans n'a rien diminuéjufqtt icy 

de l'étonnement que ces remarques donnent encore 

tous les joins a ceux qui les confèrent avec la ten- 

drejfe de l'âge ou étoit alors leur Auteur. Je ne vous 

parle pas d’une traduction Françoife qu’il fit alors du 

meme poète, quoi qu'elle fe trouvât fort au goût de 

ceux qui travaillaient en ce tems â la perfection de 

nôtre langue, & quelle fit voir qu'il n’avoit pas 

moins de politeffe pour elle, que d'exercice & d’ha- 

. bitude pour la Greque & la Latine. Mr. Baillet 

n’ajoutant pas le lieu ni l’anncc de l'impreifton, 

& ne difant pas même en general que cet Ouvrage 

ait été publié , me fait croire qu’on n’en a vu que 

des copies manuferites 3 & je me confirme dans 

cette penfée lors que je voi que Mr. de Longe- 

Pierre ne dit pas un mot de cette verfion 3 lui qui 

remarque qu’Henri Etienne avoit mis en vers Fran¬ 

çois les mêmes Odes d’Anacreon qu'il rendit en fuite 

Latines. Il remarque aufti que Ronfard en a tra¬ 

duit un bon nombre. C’eft dans la Préfacé de fa 

verfion qu’il dit cela. Son Ouvrage vit le jour 

l’an 1684. Le (b) Grec eft d’un côté, fa traduc- (*) vptx- 

tion en vers François eft de l’autre 3 on trouve des “eluïHêu 

obfervations critiques à la fin de chaque piece. Repub. des 

Mr. Regnier des Marais, Secrétaire perpétuel de Lettres. 

l’Academie Françoife, donna en 1693. une tra" 

du&ion d’Anacreon en vers Italiens. Art. S. 



ANAXANDRIDE iff 

vorifé de la fortune que les Rois fes predeceflèurs à l’égard des Tegeates, car les*' r.ur,». 

Laccdemoniens commencèrent à les vaincre * fous fon regne, c’eft-à-dire, en-'/;"'™'' 

viron (Pi la ûo. Olympiade. PlutarquenousalaifTéunrecueildesApoplitheg- 
mes d’Anaxandride parmi ceux des Lacedemoniens. Le fuplément (Z) de Mo- + cb.mc- 

reri eft ici tout plein de bevues. deûtts L c-.. 
ANAXANDRIDE, Poète Comique, nâtif de {A) Camire f dans Elle de co,»œ- 

de Rhodes, fleuriftbit environ la (Æ) ioi. Olympiade. 11 fut le premier 

félon Suidas, qui amena fur la feene les aventures d’amour, & les dilgraces qui 9.p. 37+. 
arrivent, aux'filles quand elles fe laiffent ôter leur virginité. Je croirois fans pei¬ 

ne qu’on attendit jufqu’à la îoo. Olympiade à introduire des rôles auffi diffici- f 
les vtfihm 

(T) Environ la 6b. olympiade. ] Les Hifto- 

iïens obfervent que lesTegeates ne fuient vain¬ 

cus par les Lacedemoniens j qu’apiès que ceux- 

ci eurent tranfporté dans leur ville les os d’O- 

refté qui étoient enterrez à Tegée. Cette trans- 

(-*) solia, lation fe fit en la 5 8. Olympiade. Prifcorum (a) 
c. i.f. 9. auiem tefiantur molem etiam Orcfiis fuprema, eu- 

jus offa Olympiade quinquagefma & oclava Tegea 

inventa a Spartanis Oraculo monitis dtfcitnus wi- 

plcjfc longitudinem cubitarum feptem. On fa;t 

d’ailleurs que Clcomenes fils & fuccefleur d’A- 

(b) Plu- naxandride fut exhorté à faire la (b) guerre à 

iarch.in Polycrate Tyran de Samos , qui mourut mifera- 
Apop/jih.q |jiemcnr ja année de la 64. Olympiade. 

Je ne remarque pas que Cleomcne regnoit de- 

(r) Calvi- puis aflêz long tems , lors que les defeendans de 

fins ad Pilîftrate furent obligez de fortir d’Athènes, ce 

qui arriva (d) environ la 67. Olympiade. Mr. 

3 Moreri ne devoit pas dire, qu’on ne fait pas bien le 

(</) id. ad tems auquel Anaxandride a vécu, ni que les Epho- 

ann. mun- res lobligèrent de répudier fa première femme, ni 
dt 344.0.. ^ue jc fl[s<aîn^ de cette première femme s’apel- 

loit Douce. Il faloit le nommer Dorions, ou 

Doriéc. Je ne dis rien de fes fautes d’omiffion , 

quoi qu’elles ne foient pas petites. Je ne dois 

point pafler fous filence qu’il eft mal-aifc d’accor¬ 

der Solin avec Hérodote à l’égard de la Chrono¬ 

logie. Solin met la tranflation des os d Orefte 

à la 58. Olympiade. Mais , filon Herodo- 

1 («) lib. t. te (0 , les Lacedemoniens avoient déjà rCmpor- 

. c. 68-& té plusieurs avantages fur ceux de Tcgée depuis 

! 69- cette tranflation , lors que Crefus rechercha leur 

amitié. Or il la rechercha avant que de faire la 

guerre à Cyrus, 6c fon expédition contre Cyrus 

(/) vide tombe (/) fur la fin de la 56. Olympiade j 

I Calvifium comment donc accorderoit-on la’Chronoîodie de 

j nundi' So!in avec ce,Ic d‘Hérodote ? Quoi qu’il en foit 
3398. Morjfr. Moreri ne devoit pas dire qu’on ne fait 

pas le tems auquel Anaxandride a «régné} carne 

\ </) Lib. 1. lit-on pas dans Hérodote (5) qu’il régna au temS 

1 c‘ ^7* de Crefus ? 
( Z ) Le fuplément de Moreri eft ici tout plein de 

hevués. ] Ajoutons aux trois fautes de Moreri 

que nous venons d’indiquer, celles de fon Con¬ 

tinuateur. En I. lieu il n’eft pas vrai qu’Anaxan- 

! (h) Pau- dride fût fils d’Eurycrate fécond : il étoit fon (b) 

' fan‘pl‘ petit-fils, 6c fils de Leon. En II. lieu il n’eft 

' ***’ 3' pas vrai qu’Anaxandride prit la ville deTegée, 

avant que les os d'Orcfte en euffent été tirez. 

Ce ne fut qu’après cette tranflation que la for¬ 

tune cefla de favorifer les Tcgeates; comment 

donc fe pourroit-il faire que leur ville capitale 

eût été prife, avant que les os d’Orefte en euf- 

L _.v , ... fent été tranfportez ? La prife de la ville capi- 

; %re iy. ' taie n’eft-elle pas la ruine entière de cette forte 

a chai, com- de petites Républiques ? 111. Il n’eft pas vrai 

‘ me a,lPa' que Glycas (i) entra dans Tegée à la fuite du 

v * victorieux Anaxandride : il y alla comme on 

QOopctç 

tttriywyw» 

Va en tems de paix dans les villes de fes voifins. Pi imus • 

I V. Ce ne fut point lui qui trouva le tombeau 

d’Orefte , 6c qui en retira les os 3 il raporta virginum 

feulement lors qu’il fut de retour à Lacede- introduxit 

mone , qu’il croyoit que le fepulcre d’Orefte 

étoit chez un forgeron deTegée, qui lui avoit 

raconté qu’en faifant un puits à 1a cour de fa 

maifon, il avoit trouvé un tombeau de 7. cou¬ 

dées , 6c rccohu en l’ouvrant que celui pour le¬ 

quel on l’avoit fait , avoit été de cette taille. 

Lychas conclut que c’ctoit le tombeau d’O- 

refte, parce que l’oracle avoit dit qu’on le trou¬ 

verait à Tegée dans un lieu où deux vens 

étoient chaflez avec impetuofité, 6c où fe voyoic 

l’image d'un combat , 6c playe fur playe. 11 

apliqua ces chofes aux foufflets, au marteau 6c 

à l’enclume du forgeron. Il ne fit que tirer 

cette conjecture, 6c la communiquer à fis fu- 

perieurs , qui fur cela banirent un criminel. 

Celui-ci fe retira à Tegée, 6c prit à loiiage du 

forgeron l’endroit où le tombeau de 7. coudées 

avoit été découvert. Il en tira les os d’Orcfte i 

6c les tranfporta à Lacédémone. Y. Il eft faux 

que l’oracle eût dit que pour faire cette trans¬ 

lation, Il faloit éloigner les vents , le frapeur i 

& le fi'apéavec la pefle & la ruine des hommes. 

Hérodote cité dans le fuplément ne dit point 

cela. V I. II ne falut pas éloigner toutes ces cho¬ 

fes , afin de trouver le tombeau d’Orcfte 3 car 

il n’étoit pas fous la forge, mais dans une cour 

où l’on avoit voulu faire un puits. VII. Là ^ A x\ 

guerre ne ceffa point dès que les os de ce Prince Î8T» rü 

eurent été inhumez., à Lncedemone. Hérodote 

dit feulement que depuis cela (f) les Lacede- 

mohiens eurent l’avantage dans toutes les guer- 7rt,i<z 

res qu’ils eurent avec les habitans de Tegée. rviriflyot 

VIII. Il n’eft donc pas vrai que ceux-ci furent ™ 
entièrement fournis aux Lacedemoniens, tout aufïï- aCxXi- 

tôt que les os d’Orefte curent été inhumez à La- pouot. 

cedemone. IX. Plutarque n’avoit que faire Qp° ex 

d’être cité 3 car il ne dit rien de ce que porte l’ar- 

tlde. monii 

( A ) Natif de Camire. ] Suidas je dit comme quoties 

Chamæleon, mais il fait entendre que ce n’etoit ^eluibus" 

point le fentiment de tous les Auteurs 3 il y avoitf congrcHï 

partage J les uns vouloient qu*Anaxandride 

fût Colophonicn, 6c les dutres qu’il fût Rho- 

dien. Htrod. lib. 
(B) Environ la iôt. Olympiade.'] L’Auteur 1. c. 68. 

anonyme des Olympiades s’accorde en cela avec 

Suidas ; 6c comme ce dernier remarque qu’Ana- 

xandride afftfta aux jeux de Philippe Roi de Ma- jn rpuone 

cedoinc , il nous donne un fait qui établit cet/. 3. n.z6. 

âge d’Anaxandride. On fait d’ailleurs que cee^‘tm l69z’ 

Poëte (/) mal-traita Platon, 6c que quelques- 

unes de fes Comédies ont été citées par (ni) Ari-/or_ 7 ^ 

ftote. Il faut donc qu’il ait vécu au tems que Sui- c. ir. 

das a marqué.- 



2 ANAXANDRIDE. ANCHISE. 

* cbams.. les à foutenir & à ménager, que le font ceux de femblables filles lur le theatre* 

ma*s je ne fiaurois croire qu’on ait différé jufqu’à ce tcms-là à mêler l’amour dans 
les Comédies. Anaxandride * étoit un homme de belle taille , & de bonne 

^ ,l‘J'*'minej il avoit grand foin de Tes cheveux, 8c il s’habilloit magnifiquementi il 
Aa/fcftîiw portoit une robe de pourpre à franges d’or. Cet équippage ne fentoit nulle- 

llTikx- ment fon Poète. 11 affeéloit tellement la pompe, qu’un jour qu’il devoit lire 
rwià»x«v un poème dans Athènes il fe rendit à cheval au lieu de l’aflignation, & récita 

une partie de fa piece à cheval. Ces maniérés rendent vraifemblable ce qu’on 

ajoute de lui, c’eft f qu’il fe depitoit extrêmement lors que fes pièces ne rem- 

portoient pas la victoire. Il ne faifoit pas comme les autres perfonnes de fon 
ex iisthu- métier j il ne retouchoit point-, il ne corrigeoit point fes Comédies, afin de les 

liera fc" ^a*re entrer en ^ce une autre fois fous une meilleure forme > il les envoyoit ha- 
rent. ui.ib. billcr chez les Francœurs de ce tems-là le poivre & la canelle. Cette humeur 

bourrue 8c mutine contre les fpeéfateurs fit périr plufieurs belles Comédies qu’il 
avoit faites. Il faut pourtant que fon dépit ait affez fouvent cédé à la ten- 

drefie paternellei puis qu’il ne vainquit que ^ dix fois, 8c que l’on trouve ci¬ 
tées plus de vingt de (es Comédies > (voyez dans les remarques la (C) reflexion 

d’Athenée) il en avoit 4- compofé 6 y. Le Poète Comique Alexandride n’efl 
peut-être qu’une faute de Copifte j on pourroit donc peut-être fubftituer nôtre 

(1D) Anaxandride par tout où l’on rencontre celui-là. 
ANCHISE, Prince Troyen, iffu de Dardanus, 8c fils de Capys /3, plut 

fi fort à Venus, qu’elle s’aparut à lui fous la forme d’une belle Nymphe pour 

Viftus 

confcin- 

dendas 
dabat ut 

^ Suidas 

| îdem. 

fi Homtr. 

II. L. 20. 

y a,-h- 
pijr;;» (piAa- 

Impcri- 

tam vene- 
rci con- 

giefïiis. 

ld.mbym- 
lui déclarer fon amour. Eire lui dit que fon deflin la contraignoit à venir s’offrir 

a» vomit crl managc; clic l’afiùra qu’il la trouverait y bien fille, & le conjura de la prefenter 
, à fa parenté, afin qu'on drcüàt bien-tôt le contrat. Anchilè répondit en fort ga- 

lant homme, que puis qu’elle n’étoit point une Décile, rien n’étoit capable de 

/*;»•““ l’empêcher de jouir d’elle fur le champ S. 11 fut pris au mot, on fe nnt au 

Qoo*mi-'' lit ’ &c- Sur le foir Anchife s’endormit, & à fon reveil il s’aperçut qu’il avoit 
nu, tiw couché avec une Déefiê. 11 eut peur de ne vivre pas long tems après un tel CO 
mamofe COUp , 

Aatim 

/( C ) Vojre^ dans les remarques la réflexion 

d’Athénée. ] Ayant cité (a) un vers du Terée 

d’Anaxandriae, picce qu’on n’efiimoit pas beau¬ 

coup, i! prend occafion de raporter ce que j’ai 

cité de Chamæleon 3 après quoi il demande avec 

quelque forte d’étonnement, d’où eft: venu que 

leTcrée 8c d’autres femblables pièces du meme 

Auteur qui n’avoient pas remporté l’honneur 

gxvus vir du triomphe , fe font confervées ? Il auroit 

efl: qui]- pU trolJVer la folution de cette difficulté dans 

deabusUm les Paro^es mêmes de Chamadeon. Elles in- 
finuent clairement qu’Anaxandridc ne fit écla¬ 

ter contre fes pièces le dépit qu’il concevoit con- 

ZT* tre jugeraCnt des fpeffateurs, que lors qu’il 
fut vieux. Il avoit donc laide vivre plufieurs 

de fes Comédies vaincues, pendant que les che¬ 

veux gris ne l’avoient pas encore jetté dans l’hu¬ 

meur bourrue. na»v.« (b) r 
Spÿcuxrcav ÿÿstvtÇs , >j<pan£e , àu<ryg\Xtvuv Toîç 

$T-ovm~ç ta yipjie. Speclatoribus iratus obfe- 

ntlem morofîtatem élégant es multos fabulas c media 

fuftulit. 

(D) Subjlituer nôtre Anaxandride par tout oh 

l'on rencontre celui-là. ] C’eft le fentiment de 

(À imita- Cafaubon (c). Il fe fonde fur ce que Suidas 
Lee ujtxl- ne fait aucune mention d’Alexandride, & fur ce 

AiJîvâK que la même (d) piece qui eft attribuée à Alc- 

xandride dans (e) l’onziérae livre d’Athenée, 

p.+ôo?’3" cft citée fous le nom d’Anaxandride dans le (/) 
quatorzième livre. Cafaubon ajoute une troifié- 

(f) Cap. me raifon. Pollux au chap 6. du livre 9. cite 

20. p.6f4. pAnchilè d’Alexandride : or il eft certain qu’A- 

( » Pa* naxandride avoit fait une picce de ce nom 3 Athe- 

263. ’ néelaciteau (g) chapitre 18. du 6. livre. Meur- 

fius cft (h) entièrement de l’avis de Cafaubon ; il 

^ z veut que les deux ou tro's pièces de théâtre qui 

4. p. 87. font données dans les éditions d’Athenée àAle- 

fiuQdA- 
fÀjiQb ùr/tç 

ZàiZl 
aâctvuTya t. 

Quoniam 
non lon- 

concum- 

bic im- 

moitali 

(a) Lié. 9. 

MS- 373- 

(b) Ibid, 

my374- 

(0 
Atben. 

1.6. e. 18. 
P- 4JT* 

> f&>. 

xandride, apartiennent à Anaxandride , 8c que (£) Id. in 

l’on donne a ce dernier (i) l’Helene *8c le (£j *h°**yi* 

Pifandre qui paroilfent dans Suidas fous le nom 

d’Alexandridc. Voffius (/) embrafie le même m De 

fentiment. Sur ce pied-là qui cft afïèz vraifem-Foét.Grae. 

blable , on auroit les citations d’une trentaine de 49- 

pièces d’Anaxandridc. Son Thcfée cité par * * ^ 

Diogene Laèrce a été inconu à Meiftfius. On „ 

elt dans une femblablc corifufion à l’égard d’un 

Anaxandride de Delphes. Le Scho- (m) in 

liafte (?«) d’Euripide l’a cité , A'va^ctv^piSrs à A[cefi'd. 

AeAcpif , touchant la peine qui fut impofee à 

Apollon de fervir à gages Admetus, pour avoir ^ In 

tué le ferpent Python. Plutarque («) le cite a’aé- farJro 

Zew$i>l$Y)ç ô àéA$3?, touchant les fommes d’ar- P• 443* 

gent que Lyfandre mit en depot au temple de 

Delphes. Il cite ailleurs (0) un Anaxandride 

touchant les tems où la Prêtreflè de Delphes ren- Romanis 

doit les Oracles. Au commencement elle ne les P■ *9*- 

rendoit qu’une fois l’an 3 long tems apres elle les 

rendit une fois le mois. Il^cft très-probable^ Grac. 

qu'en ces deux endroits Plutarque a cité le meme p. 
Auteur, 8c que cet Auteur n’eft point different 

de celui du Scboliafle d’Euripide. La queflion (9) nipl 

efl de favoir fi fon nom cft Alexandride, ou 

Anaxandride. Vollîus (p) ne fait qu’en pen- 

fer. Il faut fans doute attribuer à ce même drxhpx- 

Anaxandride, l’Ouvrage dont il cft parlé dans 

le Recueil de proverbes publié par André Schot tjs qUa; 

fur le manuferit du Vatican. L’Ouvrage dont facrilegio 

ce Recueil fait mention a pour fujet les ( q ) 

facrileges commis au temple de Delphes , 8c fublata. 
a été compofé par un homme qui s’apelloit Voyez. 

Anaxandride. Il avoit conté une hiftoire qui VoFMS ie> 
-1 Htflor.. 

a donné lieu au proverbe Grec , a«£e , GrAC 

Kj fxécvy t%etç} prenez, le haut, & vous aurez, le 32®. 
milieu. 
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coup; niais Venus le raflïira, & lui dit qu'elle aurait un fils de lui qui iè nom¬ 

merait Enée , qu’elle feroit nourrir cet enfant par les Nymphes des bois juf- 

qu’à l’âge de cinq ans , & qu’alors elle le lui remettrait entre les mains. Elle 

l'avertit qu’il prit bien garde de ne fe vanter jamais d’avoir eu la jouïlTance de 

Venus, & que s’il lui arrivoit de manquer de diferetion , il feroit foudroyé de 

Jupiter *. On prétend qu’Anchife (^) n’eut pas la force de fe taire fur cette * u. a. 

bonne fortune, & qu’un jour en buvant avec fes amis ce fecret lui échapa. La 

menace de Venus eut fon effet ;■ il fut frappé d’un coupde foudre, mais il n’en 

mourut (B) pas. Les uns difent qu’il en perdit (C) feulement la vue , les 

autres prétendent que la playe (B) ne fe put jamais fermer. Il vécut, dit- 

on, 

(„) Ho. 
mer. in 

hymn. Ve- 
ner. fub 

fin. 

(i) 7» 

Æn. I. 1. 

v. 649. 

(c) C“f- 
94" 

(J) Hygin 
eût mieux 

fait de 

lui don¬ 
ner Capys 

pour pere, 

& non pas 

Æjfaracus 

qui étoit le 

pere de 

Capys. 

* Servius 

in Æn. I. 

z. v. 649. 

(e) Sur 

ces deux 

vers du r. 

de l'Enei- 

d -, Tune 

ille Æneas 

quera 

Daidanio 
Anchifae 

Alma Ve¬ 
nus genuit 

Phrygii 

Simoentis 

ad undas? 

(/) f» 
Æn l. z. 

v. 687. 

( A ) Ou'Anchife ri eut pas la force defe taire. ] 

La menace avoit été pourtant bien terrible. 

E» JCEV (a) i7Kv£,iOU 06<PpOVl SJfXU) 

E’y Cp/AoiTjTi güftQotvio KvQeçeir;, 

Zivç <n %oAu<muiv(& /3aA.é« \fo\civTt xepxuvu. 

Si vero rem declaraveris & te jactaveris amen- 

ti anirno 

Inamore mixtum ejfe citm bene coronata Cy- 

tberea, 

Jupiter te iratusferiet ardenti fulmine. 

Cette aventure cft un portrait que l'on copie 

fouvent. Les Dames de la plus haute voice qui 

deviennent amoureufes de leurs inferieurs, font 

obligées de faire toutes les avances. Elles exi¬ 

gent un grand fecret, & menacent de punir ter¬ 

riblement l’indifcretion ; 6c cependant le favpri 

ne lailfe pas quand le vin lui a un peu échauffé la 

tête de jafer plus qu’il ne faut. Il efl: même 

quelquefois fi vain qu’il caufe trop fans avoir 

bu. Raportons des autoritez fur l'indifcretion 

d‘Anchife. Fulminatus efl Ancbifes quia fe cum 

Venerc concubuijfe jaftabat. C’eft ce que dit Ser¬ 

vius C b) ; 6c voici ce que dit Hygin ; (c) Venus 

Ancbifam Affaraci (d) filiutn amaffe , & cum eo 

concubuijfe dicitur : procreavit Æneam , eique pra- 

cepit ne ïd apud hommes enunciaret. Quod Ancbi¬ 

fes inter fodales per vimtm efl elocutus. Ob id *1 

Jove fulmine efl ittus. 

( B ) Mais tl rien mourut pas. ] Venus ayant 

fu qu’Anchife s’étoit vanté des faveurs qu’il 

avoit obtenues d’elle , en fit fes plaintes à Ju¬ 

piter , & obtint qu’il feroit foudroyé : mais 

comme elle ne vouloit point le perdre , 6c 

qu’elle n’efpera pas qu’il pût rechaper d’un coup 

de foudre, elle eut foin de détourner le coup. 

Cum * inter aqualcs exultaret Ancbifes gloriatus 

traditur de concubitu Veneris, quod cum Jovi Ve¬ 

nus quefla effet emeruit ut in Anchifem fulmina 

mit ter ent ur. Sed Venus cum cum fulmine pojfe vi- 

diffet interimi, miferata juvenent in aliam partent 

detorfit. Ancbifes tamen afflatus igné ccelefli fem- 

per debilisvixit. Voilà encore un original dont 

il fe fait des copies dans tous les lieclcs. On fe 

met en colere contre un Galant indifciet; oneft 

bien aife de lui faire fentir fa faute; mais on ne 

poulfe pas les chofes trop loin ; on donne lieu 

au retour. 

( C ) Qu'il en perdit feulement la vue. ] C’eft: 

de Servius ( e ) que l’on aprend qu’une exha- 

laifon foudroyante aveugla Anchife, parce qu’il 

s’étoit vante des faveurs que Venus lui avoit 

accordées ; Quod cum jaiïaret Ancbifes afflatus 

efl fulmine, oculoque privatus efl. Le fingulier 

oculo ne doit pas faire penfèr qu’il devint feule¬ 

ment borgne, car Servius (/) en un autre en¬ 

droit fc fert de l’autorité de Thcocrite , pour 

nous aprendre que ce fût un véritable aveu¬ 

glement. 

( D ) Que la playe ne fe put jamais fermer. ] 

Il ne fe plaint dans Virgile (g) que d'une grande (£> Æn. 

débilité que le coup de foudre lui ayoit caulee. l- 2-Vm 
647. 

Jamprïdem invifus divis & inunlis annos 

Demoror, ex qtto me divurn pater atque bo- 

minutn Rex 

Fulminis adflavit ventis, & contigit igni. 

Je m’étonne que Scarron qui a fait conoître dans 

fa paraphrafe burlefque de cet endroit de Virgile 

qu’il n’ignoroit pas la raifon de cette diferace, ait 

ufé d’une fi grande retenue ; il me femblc que 

la matière étoit propre à devenir bien rilible 

entre fes mains. Quoi qu’il en foie voici fa 

verfion. 

Vieil, cap, malpropre à la guerre, 

Je ne fers de rien fur la terre ; 

Spectre qui n'ai plus que la voix 

J'y fuis un inutile poids. 

Depuis le tems que de fon foudre 

Jupin me voulut mettre en poudre , 

Depuis le tems qu'il tri effraya 

Ce grand Dieu qui megiboya, 

Par une vengeance fecrette ; 

Mais je fuis perfonne diferete, 

Je rien dirai point le fujet ; 

Suffit quej'aurois eu mon fait 

Sans Venus qui fauva ma vie. 

J’ay depuis eu cent fois envie 

De m'aller pendre un beau matin, 

Pt finir mon chien de deftin. 

(h) De vi- 
tio & vir- 

tute, Oper. 

moral. 

Si nous comparons enlemble un paffage de Plu- p*g. 100. 

tarque 6c un pafiàge de Denys d’Halicarnafle, 

nous prouverons que le coup de foudre fit une J1 Ke 

playe qui ne fe ferma jamais, Plutarque dit ^^x * 

quelque (b) part que fi d’un côté le mufe (/) paroles 

rend de bonne odeur les habits les plus dechi- mais *1* 

rez, de l’autre le pus d’un ulcéré empuantit les 

étoffes les plus precieufes. Voilà fa penfée; 

mais au lieu que je le fais parler en general, il (*) Mezi- 

s’attache à l’exemple particulier d’Ânchife. De riac, fur 

deffous le riche & précieux habillement du Duc °^e' 

Anchife, dit-il, félon la verfion d’Amiot , il duit ainfi» 

fortoit une boue de bien mauvaife odeur, ainfl que l'ulcere 
dit le Poète ( kj » d’Achille 

' ^ jettoit une 
bouc 

Son vêtement qui de fin lin étoit puante, 

jscaï d’eieur punit digmuit. fr,l£frns 
cejje de- 

L’original porte, t» j «re r/Jü& goütoit 

voyriçov g£i, punis y.xmsâ-Çov'nc (ivosivov Cpa- Ui 

§(3K Or comme, félon l’ufage le plus com- Jfe jfn ‘/"J 

mun,‘ p'ax©* fignific des haillons 6c des lam-étoit. 

K k beaux, 



iy8 A N C H I S E. A N C R E. 

on, jufqu’à l’âge de 80. ans, & fut enterré (£) fiir le mont Ida 5 où fon tom¬ 

beau fut honoré par les bergers. Cette opinion eft fort differente de celle de 

Virgile ; car, félon ce Poète , la nuit que Troye fut prife, Enée chargea fon 

(A J pere fur fes épaules , & le mit en lieu de fûreté ; & ce bon vieillard ne 
mourut que quand les Troycns qui fe joignirent à Enée furent parvenus en Sicile 

*r,rgii, après une infinité de fatigues. Cette tendreffe d’Enée pour fon pere, & le fom 

/ira»””' qu’il prit de fiuver les Dieux Penates , font le fondement du cara&ere qui le 
j'/..;» difiingue des autres Héros. Ce caraftere confille dans* la pieté. Il y en a 

æJcÏs’ qu‘ ^îfent qu’Anchife vécut jufques à ce que fon fils fût arrivé en Italie, cette 
ferre de promillion -f- que les defiinées lui avoient ordonné d’aller chercher au 

t vcjtr. travers de mille périls. Caton, Denysd’Halicarnaffe, & Strabon embraffent (G) 

rmfl/i- ce fentiment. Au refle l’amour de Venus pour Anchife ne fut point une pal- 
ges le 1. U- fion paflàgcrc j le premier accouchement ne la guérit pas, elle donna un fécond 

"ntJev* Anchife, comme le remarque Apollodore dans le 3. livre de faBibliothe- 

lof. que. 
2>'3- ANCRE (Le Maréchal d’Cherchez Concini. 

andlo 

beaux,' il n’y a nulle apnrencc qu’il faille laiHer 

un tel mot dans le texte Grec j c’eft pourquoi 

(a) Med- un (avant (a) Critique met (àx®-* , playe , ul- 

nac.t/nd. ccre-, au lieu def*V.©-\ Les Yndu&eurs n’ont 

P 'S- 67°- p]S ignoré que Plutarque raporte les paroles de 

quelque Pocre 3 niais ce n’eft pas allez, il faut 

lavoir de plus de quel Pocte font ces paroles. 

(L) Ibid. Meziriac (b) nous l’aprcndra, il les a trouvées 

P-6!'- dans Denys cTHalicarnafl'e qui raporte (e) des 

vers de Sophocle, dont letroiliémeeft le mê- 
(c) Anti- ' 
qiiit.l. t. nie que Plutarque cite. 

c. 48. Ces 
</ers de Kôv b’ tv TwKoticiv A* tvetux o ^ 9?S 

Z'"?* j, ««p»* ‘i*»"> 2^* 
fon Lao- Mot» ■Ku(a.io.Çov(0- fruarivov 

coon. Je vois déjà le fils de Cytherée, 

Le bon Ænce, aux portes d’ilion 

Diffus fon dos portant fon pere Anchife, 

Oui du grand coup de foudre qu’il reput 

Garde la playe encore dijlillante 

Sur le fn lin dont il cft revêtu. 

(J) Voici U 

traduction 

des trois 

Flunc in 
porta cft 

Æneas 

Dcpc filius, 

humeris- 
bajulans 

patrem 
fulminata 

Meziriac qui eft l'Auteur de ces vers François 

a corrigé une faute au commencement du troi- 

fiéme vers de Sophocle -, au lieu de vo>t* qu on 

lit dans toutes les éditions de Denys d’Hali- 

carnaflè, il a mis fxovS. Il n’y a rien là qui ne 

foit félon les règles de la Critique-, la com- 

paraifon des Auteurs qui ont cité en divers 

tems un meme palfage fait fouvent trouver la 

véritable leçon. Sylburgius qui a revu la ver- 

fion Latine de Denys d Halicarnaffe faite par 

Sigifmond Gelenius, a laifle en mauvais état (d) 

ce qui concerne le troifiéme vers de Sophocle. 

On n’y trouve point de playe qui fuppure, & 

on y voit qu'Anchife fut frappé au dos, e’cft- 

à-dirc qu’on n’y voit pas ce que Sophocle y avoit 

mis , & qu’on y voit ce qu’il n’y avoit pas 

mis. Si les anciens Ecrivains revenoient ail 

monde, ils feroientbien étonnez de voir dans 

leurs livres tant de chofcs aufquellcs ils ne fonge- 

tergaami- rent jamais. 

fluxa vefte (£ ) Et fut enterré furie mont lda.~] Eufta- 
byiïina. ' thius (e) raporte cela, mais Paufanias cft d’un tout 

autre fentiment. Il dit (f) qu’Enée allant en Si- 

(e) in elle relâcha dans la Laconie , <Sc y bâtit deux 
Und. I. v:ues. & qu’Anchife étant mort au pied d’une 

Ia’ montagne d’Arcadie y fut enterré j ce qui Rit 

(/) Lié. 8. cauk Sue montagne R>t nommée Anchifia. 
f z47. Paufanias ajoute qu’on voyoit les débris d’ufl 

temple de Venus auprès de ce fepulcre d’Anchi¬ 

fe, & que les habitans de Troye ne montraient 

en aucun lieu le tombeau de ce vieillard. Etien¬ 

ne de Byzance veut (g) qu’Anchife ait été enterré (g)- In 

dans une ville de Thrace bâtie par Enée, ou 

plutôt il cite un vieux Scholiafte de Lyco- 

phroii, nomméThcon, qui avoit débité cela. 

Tzctzes (h) cft du même fentiment, ficen’eft(A) Jn 

qu'il dit que cette ville ctoit dans la Macedoine. LJ/c0P^r‘ 

Virgile a conduit le bonhomme jufques en Si¬ 

cile, c’eft là qu’il le fait mourir 3 c’cft par là 

qu’il conclut le long narré que fon Héros fit à 

Didon. 

Bine (i) Drepani meportus &illatabilis ont, 

Accipit. Btcpelagi tôt tempejlatibus a£lus, 

Beu genitorem, omnit cura cafusque levamen, 

Arnitto Anchifen. Bic me, pater optime, feffnm 

Deferis, ben t antis nequicquam crepte pendis. 

<0 Æn l. 
yv. 707. 

Selon Servîus (kf) le tombeau d’Anchife croît!*) In 

fur la montagne d’Eryce proche de Drepanum. ^n’ 'q t‘ 

J’ai nommé trois Ecrivains qui ont dit qu’Anchife ‘ 

mourut en Italie. Caton ( / ), Denys d’Hali- (/) _t4jbuj 

carnalfe (m), & Strabon {n) le raportent. servtum 

(F) Chargea fon pere fur fes épaules. ] Les 

paroles de Virgile font aflez belles pour meritei (m) AntU 

d'être raportées. L l' 

Ergo (0) âge care pater, cervici imponere noflra, ^ ^ 

Jpfe fubibo humeris, nec me labor ijlegravabit p.m.igS. 

Bac (p)fatus latos humeros fubjeftaque colla Æn■ ^ 

Vefie fuper, fulvique injlernor pelle leonis, *• v.707. 
Succedoquc oneri. D extra fe parrus Juins 

hnplicuity fequiturque patrem non paffibus aquis. ^ 

--------- v. 711, 

Nunc (q) otnnes terrent aura : fonus excitât 

omnis 

Sujfcnfim, & pariter comitique onerique ti- 

mentem. (q) n,d. 
v. 718. 

Les Poètes ont fort célébré cette aftion : elle le 

meritoit bien. Ils ont même dit (r)que les 

mes le refpe&crent, <Sc que de peur de faire du 

mal à un fils qui avoit une fi grande tendreffe le Com- 

pour fon pere, elles fe fendirent afin de laifîèr un ment aire 
1 r ,.,r s -p / de La Cer* 
efpace libre a Enee. * fur cet 

( G ) Embraffent ce fentiment. ] Voyez ci-def- endroit de 

fus la remarque E à la fin. Virgile. 
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AND LO (PetRus ab) eft un nom fuppofé , fous lequel un Cartefien * sPino. 

Hollandois fe cacha en l’année 1670. pour écrire contre la Diilertarion de abufu ‘lcc 

Philofophiæ Cartefianæ furrepente & •vitando in rebus theologicis & f/dei. Mr "rusé née 

des-Marecs Profeflcur en Théologie à Groningue étoit l’Auteur de cette Diflèr- ncc 

tation. Il la publia à Groningue l’an 1670. pour reprefenter aux Eglifes Prore- ncc'Ibfur- 

Hautes les grans maux qu’on avoit à craindre, H l’on fouffroit que les opinions de<la cius 

Mr. Des-Cartes pafliflënr des Ecoles de Philofopliie dans celles de Théologie. pX*" 
Quelques mois après on vit paraître un Ecrit intitulé , ‘Pétri ab Andlo Batavi 

fpecimen confutationis ‘DiJJertationis de abufu Philofophiæ Cartefianæ, &c. 

mais réfutation ne fut écrite d’un ftyle plus violent : Mr. des-Marets y fut traittéf^- 7- 

delà plus defobligeante maniéré du monde. Il ne demeura pas en relie; fon + VmUc 

apologie parut bien-tôt intitulée, Vindicte Differtationis de abufu Philofophiœ rbiiïcm- 

Cartefianœ , où il n’y eut forte d’injures qu’il ne déchargeât fut la tète de 

ennemi. Il le traitta de très-impudent Socimen , de Spinozifte , d’impic , de fin. 

non Chrétien, d’Athée. Petrus ab Andlo publia fort promtement (a Répli¬ 

qué intitulée , Ammadnerfiones ad vindicias ‘Differtationis quam Samuel Ma- 

refus edidit de abufu Philofophiæ Cartefianæ. S’il avoit été emporté dans Ikfiaefiie 

première Differtation il le fut encore plus dans la fécondé, mêlant neanmoins IT 

comme la première fois plufieurs goguenarderies parmi les traits de fa colcre, limé;?»™ 
nia fortement * qu’il conut Spinoza, qu’il l’eût jamais vu, ni qu’il aprouvât*fès 

lèntimens. Ce lecond Ecrit de Petrus ab Andlo vint entre les mains du Prolci- ééééé éé, 

leur de Groningue le 15). de Décembre 1670. & fut réfuté avec tant de prom- Gent,h, en 

titude, que la Duplique de Mr. desMarersfut -f achevée le 3. de Janvier fuivant. mZ’i’jîs 
Elle eft intitulée, Samuelis Marefi Clypeus Orthodoxiæ , five vindiciarmn fua.asïtnxdt 

rum priorum pro fua ‘Difiertatione de abufu Philofophiæ Cartefianæ, &c. L’Au-A™imo 
teur déclara qu’il n’écriroit plus contre cet homme de néant 7, mais qu’il feraitnon ultc- 

toujours prêt d’entrer en lice pour la vérité avec un adverfaire favant & honnè- ^”c ' 

te qui n aurait point honte de déclarer qui il ferait. Il tint là parole, car il lniflà cum hoc 

fans repartie le troiliéme Ecrit de Petrus ab Andlo intitulé, Specimina Bomboma- 

chite Samuelis Marefi fe defendentis clypeo orthodoxiæ, ceu vindiciis vindieiarum recipro- 

‘Dijfertationis de abufuP hilofophiæ Cartefianæ. Ain fi finit une difpute qui vérifia ]”t 

le proverbe, nullumuiolentum durabile, d’ailleurs feux fA) allez fou vent dans Sam- 
les guerres d’érudition. Mr. des-Marets 11e put jamais deterrer le véritable ('jS\Plius 
nom de fon adverfaire. negotu 

A N DR A DA (Diego de Payva d’) en Latin Andr.adius, favant cum.hoc 

Portugais, natif de Conimbre, fe fignala dans le Concile de Trente, où le ± fter^ilî- 
Roi Sebaftien l’avoit envoyé comme l’un de (esThéologiens. Il prêcha devantnio & in- 

l’Aflemblée le fécond Dimanche après Pâques 15-62. 11 ne fe contenta pas des bu?once" 
fervices qu’il rendit en expliquant les marieres fur quoi on le confulta, il voulut quem pu- 

encore employer fa plume à la defenfe des Canons de ce Concile. Cefl ce ■fejî1/» 
qu’il fit dans l’Ouvrage /3 qui a pour titre, Orthodoxarum explicaîionum lïbrï judido de 

X. Il répond là en particulier à un Ecrit que Chemnice avoit publié contre la 

doctrine desjefuïtes, avant la clôture du Concile de Trente -, ôc comme ivuticba 

(A) Faux ajfez. fouvent dans les guerres d’éru¬ 

dition.] Nous n’irons pas loin fans trouver un 

exemple de ce que je dis. Les querelles de Mr. 

Des-Marets & de Mr. Voetius furent extrême¬ 

ment violentes, & durèrent près de 30. ans, tout 

autant que la guerre d’Allemagne qui finit à la 
paix de Munfter. 

(B) Ne put jamais deterrer. ] Il y employa 

inutilement fes conjectures, & les recherches de 

fes amis ; de forte que fe laffant d’une chaffe (I in- 

truélueufe, il prit le parti de laiflèr fon adverfaire 

fous le mafque^ Quis fit ille larvatus Petrus ab 

Andlo, Batavus . . . utnecbaclenusconjectura 

affequi, ncc amicorum diligentia refeire potui, ita 

nolo amplïus inquirere. Voilà comme il parle au 

commencement de fon Cljpeus orthodoxia. Ses 

amis répandus par tout, & faifant envers lui les 

bons valets avec plus de zèle que de difeernemeot, 

comme il arrive prefque toujours à ceux qui paf- 

fent pour le fléau des Novateurs, lui firent acroire 

4- Valavic'. 

qu’il y avoit en Zelande un Miniftre nommé Petrus Con‘ 

ab Andlo , marie à la fille de Cocceius. Il publia 9 

cette nouvelle à telle fin que de raifon -, mais ayant c. 16. ». 7. 

fu que le gendre de Cocceius s’apelloit Anfelaer, il 

lui fit faire fes exeufes : Apud (d) K. D. Anfelaer ^ In,Primé 

curavi me bonefi'c exeufari qttod id mihi excidijfet ex 

relatione bonefii cttjufdam R. viri, eùam in Carte- premier de 

fiant fin u ni . . . pronioris, eut non erat cur ultro ces dix li- 

ajferenti fidem detrettarcm. Il dit (t) quelque part 

que le bruit courait que trois perfonnes avoient Apologie 

travaillé à la defenfe de Wittichius , & qu’ils ‘les Jefuï- 

avoient publié leur travail fous le feint nom detes. fMf im~ 

Petrus ab Audio. Nous verrons fi Mr. PlacciuS ou ^r^nfois k 

Mr. Baillet feront plus heureux que moi à demaf- Lion \ 5-65-- 

quer ce pfeudonyme, que je crois être Régnier de Pu vV" 

Manfvelt Profefleur en Philofophie à Utrecht. Franddfô 

( A ) Contre la doctrine des Je fuites. ] Un pag. 166. 

Miniflre (c) Luthérien qui a fait l’éloge de 

K k 2 Chem- C«) vindic. 
Vindicia- 

rum pag. 6. (4 ) Injudicio de Thtol. Pacifica ffittiebii. (c) Spi- 
xeliut in tcmplo honoris pag. 4. 
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Chemnice prit cette occafîon de faire un très gros Ouvrage qu’il intitula, Exa¬ 
men Concilié Tridentinïj Andradius fe crut obligé de maintenir fon premier Ecrit 

contre ce ÇB) dofte adverlàire. Il compofa donc un livre que lès deux frè¬ 

res publièrent après la mort à Lisbonne l’an 1578. & qui a pour titre , T)efen- 
Jïo Tndentinæ fidei Catholicæ quinque libris comprehenfa ad ver fus Hareticorum 

calomnias , & prœfertim Martini Kemnitii. Ces Ecrits d’Andradius ont été 
* Ex N/- réimprimez plulieurs fois *, & neanmoins ils font li rares à Paris que Mr. Pel- 

Cten!i'm- lirï'on ne Puc (C) trouver dans toute la rué Saint Jaques. Il 11’y a gueres 
bhothecA d’Auteur Catholique qui ait été plus cité que lui par les Proteftans : c’eft à caulè 
Hi/.an. qUqj a fouccnu (jcs fentimens un peu outrez fur le falut des Philofophcs Payens. 

236. Il étoit Prédicateur j on a publié fes Sermons en trois parties , dont la fé¬ 
condé a été traduite de Portugais en Caltiilan par Benoit de Alarcon J*, 

t u.it>. Bibliothèque des Ecrivains Elpagnols ne parle point (fD) de tous fes Ou¬ 
vrages. 

(*) In 
Catalogo 

tejïium ve¬ 

ntât is , 

apuil Sicol. 
Anton. 

Bibl. Hijj>. 

f-i-Mar 

(/,) C'eft 
le titre 

d'un livre 

de Mr. 

Ptllijfon. 

(0 v‘y>~ 
le livre de 

Mr. Pel- 

lijjon inti¬ 

tulé, De 

la tolé¬ 
rance des 

Religions 

t*t' «9- 

Chemnitius, s’exprime de cette manière 3 Brè¬ 

ve quidem fed ttervofum feriptutn durante adbuc 

Concilio Tridentino Jefuitarum Thcologu oppofuit, 

en jus opufculi cum Andradius Lujitanus in je fuf- 

cepijfet refutationem , Chemnïùo occafxonem fub- 

minlflravit confcribendi infigne illud .... optts 

quod Tridentini Concilii examen nuncupavit. J'a- 

joûte à cela lin paffage d’Eifengrcinius (a), parce 

qu’il paroîc fournir une petite madère de criti¬ 

que. Cet Auteur prétend qu’Andiadius a iait 

des merveilles contre les hérétiques dans fes ex¬ 

plications orthodoxes , & fur tout contre Chem¬ 

nitius j Prafertim contra Martini Kemnitii pettt- 

lantem audaciam, qui Colonienfcm cenftirani quant 

à viris Societatis Jefu compofitam cjje ait, ma cum 

ejttfdcm fancliffwu Societatu vit a ratione temcrc 

caluOmtatidam fufeepit. Nicolas Antonio après 

avoir cité ce pallage, cenfure Eifcngreinius d’a¬ 

voir cru qu’Andradius étoit Jcfuïtc : Bac ille , 

dit-il, fal fus fait cm in eo quod Andradam nofirum 

muni ex Jefuitico fodalttio credidit. Si cette 

cenfure n’a pas d’autre fondement que les pa¬ 

roles que Dom Antonio a citées , je la croi 

fauffe. 

( B ) Contre ce docle adverfaire. ] Cet éloge 

eft dû à Chemnice, & dans le fond je ne dis 

pas plus de bien de lui que Dom Nicolas An¬ 

toine. 11 femblc d’abord que ces paroles de l'E¬ 

crivain Efpagnol , Cui cum repofuijfet projliga- 

tiffimus hareticus librunt in quo graviffmas adver fus 

uuiverfaleni Ecclefiam contumelias intorquebat, def- 

cendere denuo in campum fibi optts ejfe P air a ri dit, 

ut immanent boflem totis virtbus projligaret, foient 

extrêmement defobligeantes 3 mais quand on les 

pcfe bien, on les trouve propres à infpirer de h 

vanité a Chemnitius. N’eft-il pas bien doux 

de fe voir traitté comme le Goliath 5c lePoIy- 

phéme de fon parti, par ceux du parti contrai¬ 

re , lors qu'on croit d’ailleurs foutenir la bonne 

caufe ? 

( C ) Que Mr. Pelliffon ne put les trouver dans 

toute la rué St. Jaques. ] Un récit fur ce fujet 

ne déplaira pas aux curieux. Moniteur Leibnitz 

dans fes remarques contre les Reflexions (b) fur 

les differens de la Religion, allégua (c) entre au¬ 

tres choies qu’Andradius a fait un livre intitulé, 

Ixplicationes orthodoxe de controverfis Religionis 

capitibus 3 où il enfeigne en ces propres termes, 

que les Philofophes qui ont employé toutes leurs 

forces pour conoitre un vray Dieu, & pour l'bo- 

nortr religieufement, otit eu la Foi qui fait vivre le 

Jufie . . . Que ce feroit la plus grande cruauté 

du monde (neque immanitas deterior ulla cflè 

, poteft ) de condamner les hommes aux peines éter¬ 

nelles pour avoir manqué d'une foi à laquelle il n'y 

avoit pas moyen de parvenir. Monfr. Pclliflon 

(d) répondit d’abord qu'il n avoit jamais vu cet (d) Ibid. 

Auteur, & qu'il le chercheront par curiojité quand Mf- 7 *• 

il Jeroit a Paris. Quelque teins apres il fit favoir 

qu'il (c) avoit cherche avec foin le livre du Doc- (e) Ibid, 

leur Portugais Payra Andradius 3 mais , ajou-KS- 8î* 

ta-t-il, „ Ce n’elt pas une petite affaire que de le 

„ trouver à Paris : la rue Saint jaques ne le co- 

„ noît pas 3 les Bibliothèques les plus nombreu- 

» fes ne l’ont point, non pas meme celle des 

,, Jefuites, ce quieft remarquable, parce qu’il 

,, a écrit en leur faveur. A la fin on me l’a dc- 

„ terré dans la Bibliothèque de Sorbonne. Mon- 

,, fleur l’Abbé Priot perfonne de mérité, s’il y 

,, en a aujourd'hui en France ni ailleurs, 5c l’un 

„ des plus capables 5c des plus illuftres fujets de 

,, cette Maifon, qui ne connoifloit cet Auteur 

„ non plus que moi, s’eft donné la peine de le 

„ lire à ma priere.Cet Ecrivain a du 

„ mérité , 5c n’eft pas un Scholaftique fec 5c de- 

„ charné , comme lont tant d’autres : on lui 

„ trouve par tout de i’efprit , de l’élégance 5c 

„ de la vivacité fort au deflus du commun, 5c 

,, il repond en un mot à la réputation qu’il avoit 

„ dans le Concile de Trente. „ 11 cft étonnant 

qu’un livre fl peu conu aux plus grans Libraires, 

5c aux plus nombreufes Bibliothèques, ait été 

cité par cent Auteurs qui 11’avoient gueres de 

livres 3 cela , dis-je, cft: étonnant pour ceux 

qui ne favent pas que l’examen du Concile de 

Trente par Chemnitius tft un livre fort com¬ 

mun , 5c qu’on y trouve de quoi citer à perte 

de vue le Doffcur Andradius. Cent autres 

Auteurs ont parlé aufli fortement que lui pour 

le moins fur cette mariere , comme la Mothe 

le Vayer le montre (/) dans l’un de fès livres, (f) A la 

D’où viendrait donc qu’ils n’auraient pas cté^” 

citez aufli fouvent qu’Andradius, quand il s’eft vlrll( 

agi d’exeufer Zuingle par voye de récrimina- des rayent. 

tion, ou de reprocher aux Papilles qu’ils ont 

panché vers les herefies de Pelage? d’où efl- 

cc, dis-je, que cela viendrait , fi j’avois mal 

indiqué la ciufe des frequentes citations d’An-* 

dradius ? 

( D ) Ne parle point de tous fes Ouvrages. ] 

On n’y trouve point le livre qu’il compofa fur 

l’autorité du Pape , (g ) pendant la tenue du (^) pala- 

Concile l’an 1562. Les Légats du Pape très- VIC- l- <9- 

contens de cet Ecrit l’envoyerent au Cardinal c‘ 

Borromée. La Cour de Rome en fut extrê¬ 

mement fatisfaite 3 le Pape fit remercier l’Au¬ 

teur très-obligeamment. Je croi que cet Ou¬ 

vrage n’eft point different de celui de concilia- \ ' c 1 ’Q 

non autoritate, dont (h) Palavicin à cité le 1.». 17. 

livre. 
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vrages. On a donné bien des loiianges (£) à Andradius, qui font raportées * Bono- 
dans les remarques. ad" 

ANDRE' (Jean) fameux Canonifte du XIV. fiecle, étôit fils d’un Pré-adoiefam 

tre (^), & naquit à Mugello auprès de Florence. Il étoit encore fort jeune 

lors qu’il alla à Boulogne pour * y étudier. Il auroit eu de la peine à vivre , niera ïï- 

s’il n’y eût rencontré une place de Précepteur ; mais avec les fecours que cetd i8°BUIn 

emploi lui procura , il fut en état de s’apliquer tout à fou aile à l’étude du Droit Icarpéc- 

Canonique, en quoi il fit de très-grans prourés fous le Profeflèur Gui de+ Baif.tara 
Tl . 1 , • r v r „ 1 , r , Mamardi 
Il eut toujours un relpect particulier pour la perlonne & pour les gloles de ce uMdini 

Profeflèur; car il n’avoit pas moins de deference pour ces glofes que pour le crudicado. 

texte. Il lui avoit une obligation qui eft ordinairement plus fenlible que celle 1°“""' 

de l’inftruftion ; Gui de Baif s’étant aperçu que faute d’argent il 11’ofoit deman¬ 

der le Doélorat, le pouffa à le demander , & le lui fit obtenir gratis. C’elt + 11 ‘P 

J André lui-même qui fait cette confeffion. Le même Gui l’encouragea àdc-fm/iTZm 
mander le profeflorat, ce qui eut tout le fuccés que l’on s’en pouvoit promettre. ‘j|Ar<*>- 

On trouve que nôtre André étoit Profeflèur à Padouë environ l’an 1330. & qu’il:5j““"“,!’ 

l’a été au (fi à Pife -, mais il fut rapellé à Boulogne J, &: c’efi là qu’il aquît le plusceltli I* 

de réputation. On dit des merveilles de l’aufterité de fa vie : il maceroit fon 

corps par oraifons & par jùnes /3 & il coucha fur la dure toutes les nuits pen- <K'( 

dant 20. ans enveloppé d’une peaù d’ours. Il difoit qu’il avoit obtenu plufieurs^£^“/ 

chofes par y (es prières. Il avoit époufé une femme nommée Milantia, dont il Doujatius 

fait quelquefois mention dans (es Ecrits , & avoué qu’il avoit apris d’elle beau- 

coup de chofes, & entre autres S que fi les noms fe vendoient, les peres & lesPag. 601; 

meres en devraient acheter de beaux pour les donner à leurs enfans. J’ai oublié 

de dire que fa mcrc s’apelloit Novella , & qu’il eut une fille qui porta le même|JO’’®(' 

nom, & qui fut lï doebe qu'il l’envoyoit taire (SJ leçon en 1a place , quand il 

11’avoitit' t- 6°3- 

( E ) Bien des louanges a Andradius. ] On a 

déjà vu le jugement que Mr. PelliiTon a fait de lui. 

(o)ln lege Ofoiius dans la Prefr.ce qu’il a mile au devant des 

Cïfaùôono exP^cat^ons orthodoxes d'Andradius lui donne 
retalima, beaucoup d’efprit, une ardente application, l’in- 

apiid Ni- tclligence des langues , le zèle 8c l’éloquence 
col. Anto- d’un bon Prédicateur. Voici ce que Rolvveide 

p. zj6. 00 en 3 dit : Ad Concilium Tridentinum & pro- 

ftmaiffinit Theologi menton, & linguam eloquen- 

(ib) Prtnot 

Canonic. 

pag. 6o+. 

(r) De 
clar. le- 

gum inter- 

prêt. I. v 

c. 19. init. 

(d) Joan- 

nes An¬ 

dréa: pâ¬ 

tre An¬ 
drea pres- 

bytero 6c 

matre 

concubi- 

na natus 

apud Mu- 

gellum 

agri Flo- 
rentini 

oppidum 

juris 
lcicntia 

virtutibus- 

que aliis 

natalium 

pudorem 

contexit. 

Volaterr. 

I. 21. p.m. 

781. 

(e) Hiflor. 

Vtris civil. 

1.31 c. z6. 

tjfjimi Oratoris attulit. 

(A) Etoit fils d'un Prêtre. ] Tous les Au¬ 

teurs conviennent que le perc de Jean André a 

été Prêtre, mais non pas qu’il le fût lors qu’il 

procréa cet enfant. Patrem confiât presbyterum 

ptiffe-j anfiliumante, an pofl ficerdotium genue- 

rit, incertum. Voilà comment Mr. Doujat en 

a parlé (b) après avoir lu Panzirole, qui décidé 

hardiment (c)que Jean André vint au monde 

avant la prêtrife de fon pere. Is ex Andrea Pres- 

bytero antequam Sacerdos fieret, & matre tiomt- 

ne Novella genitus. C’elt une marque que Mr. 

Doujat ne comptoit pas pour beaucoup par ra- 

port à un tel fait la decifion de Panzirole 8c de 

quel droit, je vous prie, ce dernier en feroit-il 

cru plutôt que Volaterran (d) qui avoit alluré tout 

le contraire ? J1 avoit dit formellement que Jean 

André naquit du concubinage d’un Prêtre, <Sc 

perfonne n’a ofé dire que Novella ait jamais été 

mariée au perc de Jean André. 11 eft donc in- 

. dubitable que pour le moins nôtre célébré Cano¬ 

nifte eft né comme Erafme hors de légitimé ma¬ 

riage , d'un pere qui a été Prêtre. Il ne faut 

pas s’imaginer que Forfterus dife que cet homme 

ne devint Prêtre qu’après avoir fait cet enfant, 11 

ne veut dire linon que le pere de Jean André fut 

Prêtre dans le lieu de fa nailfance : Pâtre Joanne 

(e) Andrea, cive initio , deinde Presbytero Alugcl- 

lano, natus eft. 

(B) Il fi envoyait faire leçon cn fa place. ] Je 

4 Panzi- 

n’ai trouvé ce fait ni dans Forfterus , ni dans ro}-de cla~ 

Panzirole, ni dans Mr. Doujat, mais dans la \"terpret\ 

cité des Dames de Chriftine de Pife. Ce livre /.j. c. 19. 

fiat imprimé à Paris l’an 1546. 8c avoit été 

compofé fous le régné de Charles lixiéme. Æ Volaterr. 

Ecoutons parler cette Chriftine en fon vieux • 

(/) Gaulois. Pareillement d parler de plus mu- y ^ftj 

veaux temps fans querre les anciennes hiftoires, Panzirol. 

Jehan Andry folemntl Lcgifte d Boulogne la Graffe îM. 

n’a mie foixante ans n'étoit p<u d'opinion que nul 

fuft que femmes fuffent lett rées. Quand d fa belle ^ 

& bonne fille que il tant ama, qui ot nom Nou- cundum, 

velle, fit apprendre lettres & fi avant es lois, que Éutravag. 

quand il étoit occupé d’aucune effoineparquai il^ jjræ" 

ne pouvoit vacquêt d- lire les leçons d fes efcholiers, 

il envoyoit Nouvelle fa fille en fon lieu lire aux (f) part. 

cfcholes en chayere, & afin que la biauté d'elle ch.zfi* 

ncmpefbeaft la penfée des oyons, elle avoit une 

petite courtine au devant d’elle , & par celle 

maniéré ftppleoit & allegeoit aucunes fois les oc¬ 

cupations de fon pere , lequel Varna tant que pour 

mettr'e le mm d'elle en mémoire, fit une potable 

lecture d’un-livre de lois que il nomma du nom de 

fa fille la Nouvelle. Il eft étrange qu’une choie 

de cette nature, lî rare, li lingulicre, ne fe 

trouve -pas dans tous les Auteurs qui traittent 

de Jean André, ou du moins dans la plupart, 

& j'avoue que cela me tient un peu en balan¬ 

ce, li je la dois croire ou non. Mais en tout 

cas ce pourrait être la matière d’un joli pro¬ 

blème : on pourrait examiner li cette fille 

avançoit, ou li elle retardoit le profit de fes au¬ 

diteurs en leur cachant fon beau vifage. Il y 

auroit cent chofes à dire pour & contre là-def- 

fus. Je croi bien que les Ecoliers fe feroient 

trop amufez à regarder fa beauté, & que cela 

leur eût caufé des diftraétions j mais d’ailleurs 

on écoute beaucoup mieux ce qui fort d’une 

belle bouche, on s’en lailfe plus toucher, plus 

K k 3 per- 
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n’avoit pas le tems de monter en chaire. C’eft pour l’amour de fa mere & de 

cette fille qu’il * intitula Novella fon Commentaire fur les Decretales de Gré¬ 

goire IX. 11 eut un fils naturel nommé Bonicontius (C), qui publia quelques 
livres; & l’on dit que l’ayant perdu il adopta J ean Calderin favant Canonifte, Se 

qu’il lui fit époufer fa fille Novella. Il avoir une autre fille qu’il maria 
à Jean de Saint George, célébré Profefièur en Droit Canonique à Boulogne, 

t rmin. Elle s’apclloit Betine , Se mourut J- en 15 y 5. à Padoué ; où fon mari avoit été 

aPellé Pour une femblable profeffion. Jean André mourut de pelle à Boulogne 
Epitaphe, l’an 1348. après quarante-cinq ansde profeffion, & fut enterré dans l’Eglife des 

Dominicains. Il avoit écrit (ÀJ plufieurs livres; on (F) lui a donné de pom- 

peux éloges, mais on l’acculé auffi d’avoir été un (GJ mfigne plagiaire. Quel¬ 

ques- 

* Tanzi- 
roi. ibiil. 

(?) Gra- 
tior&pul- rCUX 

mens m 

corpore 
virtus. 
Virgil. 

Æn.l. f. 

v. 34+. 

(6) Si mi- 

hi difficilis 

formam 
natura 

negavit, 
Ingenio 
forma: 

damna 

rependo 
me*. 

Qvidius 
epijl. 

Sapph. 

* O&a- 
viam 

perfuader^ Sc vous voyez des femmes qui pour 

devorer des yeux un Prédicateur qui a bonne 

mine «Sc bonne grâce , n’en retiennent pas 

moins ce qu’il dit. Ce qu’un ancien Poëtc re¬ 

marque de la vertu, quelle plaît (4 ) davantage 

dans un beau corps, fe peut dire de la fcience. 

Quoi qu’il en (oit fi la fille du Profefièur Jean 

André mettoit un rideau entre elle & fes audi¬ 

teurs , afin que les traits de fa beauté ne bleffaf- 

fent point leur cœur , «Sc n'intcrompiflènt point 

leur attention, elle leurfaifoit un grand facrifi- 

ce, dont ils fe feroient bien pallèz. Apparem¬ 

ment ils auraient pris beaucoup de plaifir à la 

voir, «Sc de fon côté elle n’auroit pas été fâchée 

d’ccrevuë, fi elle n’avoit préféré leur profit à 

fa propre fatisfaéiion. Tout cela eff vraifem- 

Claudius Niable «Sc de l’ordre naturel, puis qu’elle n’étoit 

antequam point de ces favantes qui ont fujet de dire comme 
Neroni (fc)Sappho, 
traderet, 
ne foro- 
rem is 
fuam du- 
cere vide- 
retur, 
Claudii Sc 
ipfc filius 
adoptivus, Voyez ci-dcflôus la remarque D. 

familiam ( B ) Bonicontius qui publia quelques livres.] 

adoptan- C’étoit le nom de fon ayeul. Les livres qu’il 

dam dedit. publia font De privilegiis & immunisât e Clerico- 

fn'suu'143 rum ' De accufatt°Mbus &inquifitiombus : De ap- 
Claud. peüationibus. 
c. is- & (D) Et qu’il lui fit époufer fa fille Novella. ] 
Xiphil.çr L’ancien ufage des adoptions n’auroit point 
Zonara. r a- x °. . r_ A r,- 

lourtert * un tel mariage 3 <x peut-ctre ne raut- 

(Olscon- ^ entendi e autre chofe par l’adoption de Cal- 
jugem vc- derin , fi ce n’cft que Jean André le lit fon gen- 

lut crudi- <jre> On prétend ( c ) que Calderin confultoit 

;;;rn f°uvcnt fa femme 3 mais s’il faut juger des au- 

( Milantia très matières fur Jefquelles il recourait a cet 

femme de oracle domeflique, s’il en faut, dis-je , juger 

par celle dont Calderin a fait mention, nous 

n’y verrons rien qui reponde à l’idée que Chrif- 

tine de Pife nous a donnée de Novella : il n’y 

a gucrcs de femme qui ne puiffe paffer pour 

auffi habile que celle-là. Voici le fait. Calde- 

Si je n'ay pas reçu des mains de la nature 

Un vifage bien fait, 

Mon ejprit ajfez. beau reparc avec ufure 

Ce tort quelle m’a fait. 

fean An¬ 
dré et oit 

fwante) 
ortam 

pruden- 

tem nac- 

■ fie pi 

ob fapien- rin demanda un jour à fon époufe fi celui qui 

iîdere"00" a conv^ un rcP3s doit envoyer avertir les 
confueve- conviez quand l’heure de manger eff venue, 

rat. Van- elle lui répondit qu’il faloit en ufer ainfî envers 
ztrol. I. 3. jcs DJmes & envers jes étrangers, mais non 

pas envers les autres, à moins que ce ne fuflcnt 

O) Adver- ^es perfonnes d’importance. Voyez les raille- 
ftit ita- ries de François Hotman fur ce fujet. • Verum 

^Mat/'‘irel enlmvero me^us Mlus > ( d ) dit-il, nequaquam 
ii. pag!m. inficuin^um ‘ÎUt dubitandum efl qutn mulieres con- 
i 14. filiitm dure poffint, quandoquidem (0 dtgnam bi- 

Jloriam & digito ligandam ) refert Job. Calderi- 

nus Canonifi. jamofiffimus quod femel conjuluit 

fuamuxorem, an cunvtvator teneatur hora pran- 

dti miner e ad convivas ut ventant, qua fapienter 

& tanquam altéra Sybilla rejpondit, ad faminas 

& extraite os ejfe mittendum qui fe facile non in- 

gerunt, fed non ad altos ni fl effent graves perfona. 

Joban. Calderin. in c. ult. de renunt. & pojl eum 

Ægid. Bell. inc. quidam col. .5. verf. tertio quaro. 

eo. ti. & Panormit. in c. cum inter univerfal. in 

fin. de elett. & de hoc etiam per Colleft. in cap. 

a crapula, Ext. de vit. & bon. cleric. & Bal. 

in prucem. Cregor. col. 5. verf. quare , qui¬ 

dam fcholaris. Ce qui me perfuade le plus que 

Calderin a été mai ié «avec une fille de Jean An¬ 

dré, eft de voir qu’un Jean Calderin qui fit re¬ 

parer le tombeau de Jean André l’an 1501. 

l’apelle ( e ) fon quatrième ayeul , atavum, &(0 vide 
qu’il dit qu’un Jean Calderin étoit fon troi- Vanzir. 

fiéme ayeul, abavus. Je doute que les adoptions c’ ,5* 

de ces derniers ficelés ayent fondé de tels de- 

grez de parenté jufques à la cinquième généra¬ 

tion , & franchement je ne croi pas que fi la 

Dcmoifelle de Gournai eût Jaifîc lignée , fes 

defeendans fe qualifiaient aujourd'hui dans une 

infeription publique , fimplement & abfolu- 

ment, petit-fils ou arriéré petit-fils de Michel de 
Montagne. 

( E ) 1/ avoit écrit plufieurs livres.'] Son pre¬ 

mier Ouvrage fut une glofe fur le 6. livre des 

Decretales. Il étoit bien jeune quand il le fit, 

Sc il le retoucha en fuite Sc l’augmenta. Il fit 

auffi des glofes fur les Clémentines, & puis un 

Commentaire fur les Decretales lequel il inti¬ 

tula Novella , par la raifon que j’ai raportée ci- 

deffus. Il fit un Commentaire in régulas Sexti, 

qu’il intitula Mercuriales 3 ou parce qu’il y avoit 

travaillé les Mecredis , ou parce qu’il y avoit 

inféré fes difputcs du Mccrcdi. Il augmenta le 

Spéculum de Durant en l’année 1547. Je ne parle 

point de quelques autres Traittez qu’il publia. 

C’cft dommage qu’il ait tant fuivi la méthode des 

Pyrrhôniens, car il a prouvé fort folidement fon 

opinion lors qu’il a voulu le faire3 mais il la 

voulu rarement 3 il a mieux aimé rapoiter ce que 

les autres difoient, Sc laifîèr fes leéteurs au milieu 

de la difpute (/). ^ (/) r* 

( F ) On lui a donné de pompeux éloges. ] Il ?*nzirolo 

efl apellé Arcbidoftor Decretorum dans l’EpitaphetblA% 

de fa fille Betine : on lui donne dans fon Epi¬ 

taphe le titre de Rabi Doclorum, lux, cenfor, 

normaque morum. On prétend que le Pape 

Boniface VIII. le regala de l’éloge de lumen 

muntli {g). ,, (j) ex eo- 

(G) D’avoir été un infigne plagiaire. ] La dtmPm- 

plûpart de fes additions au Spéculum de Durant ziro ° 

furent 



(a) Inti¬ 

tulé Con- 

filia. 

(£) Panzi- 
rol. ib. 

01 ri,h 
1Thoma- 

fium tle 
plug 10 li- 

ttrario 

n. 3f9- 

4'4- 

(</) Pan- 

xir. ibid. 
Doujatius 

Tr&n. Ca¬ 

non. p a g. 

604. 

* Voyez 

ci-dtjfut 

Albert le 

Grand 

t‘S■ 167- 

(i) Tan- 
xjrol. ib. 

ANDRE’. à63 
11ns cillent que la pctitilTe exceffive de fa taille (H) fit bien rire les Cardinaux , 

dans l’audience que Bomface VII1. lui donna en plein Confiltoire. Il avoir, 
dit-011, prédit fa mort un an avant qu’il mourût *. * Ex Tm- 

AN DRE' (Tobie) Profelfcur en HiftoireSc en langue Grequc à Gramn*2,1™’1”4' 
gue, naquit à Braunfels dans la Comté de Solms le 19. d’Août 1604. Son pere 

etoit Minidre du Comte de Solms-Bratinfels , & Infpeêtcur des Eglifes qui dc- 

pendoient de ce Comte. Sa mere étoit fiilede Jean Pifcator, fameux Profefleur 

en Théologie à Herborn dans la Comté de Nafiïu. Il fit fes Humanitez à Her- 

born , & puis il étudia eu Philofophie au même lieu fous les aufpices d’Alfte- 

dius, &c de fon oncle .J. Piicator ; après quoi il s’en alla à Brème , &c y lèjourna 4- ru, ,7« 

{A) fept ans. Il fut un des auditeurs les plus affidus du Sieur Gérard de Neu- 

vilie Médecin & Philoiophe 1 & comme il afpiroit à la charge d’enlèigner pu-£ii. 

bliquement, il s’y prépara par des leçons particulières qu’il fit en Philofophie. Il 

retourna.en fon pais 1 an 1628. &c fins y faire beaucoup de iejour il prit la route 

de Groningue, attire par Henri Alting Ion bon patron 11 fit là pendant quelque 

tems des leçons particulières fur toutes les parties de la Philofophie-, après quoi 

Alting lui donna lès enfans à inftruire; & lorsqu’ils n’eurent plus befoin de Pré¬ 

cepteur, il lui fit avoir un Icmblable emploi auprès d’un Prince Palatin , ce qui + Ex vitit 

dura trois ans, qu’il pafi'a en partie à Leyde, & en partie à la Haye à laCourdu l'^Aca. 

Prince d Orange. Il fut apellé à Groningue l’an 1634., pour liicceder à ]anusd.mu 

Gebhardus qui avoit exercé la profellion de I’Hiftoire, & celle de la langue Gre- 
que f. Il remplit ce polie avec une extrême application à fes fondions ,M 
jniques a fi mort qui arriva ^ le 1 y. d’Oètobrc 1676. Il avoit été Bibiio-f rrift*. 

thecaire de l’Academie, & grand ami de Mr. (£)' Dcfcartcs; ce qu’il te-^“w 

moigna 

furent prifes mot à mot d’un livre (a) d’Old- 

jade, de foite que Balde ayant découvert & in¬ 

diqué ces larcins, ne put s’empêcher de le nom¬ 

mer voleur injigne du travail d autrui , infigtiis 

alienoram laborum fur (b). Cela croit d’autant 

plus inexcufable , que dans ces mêmes addi¬ 

tions il découvre (c) & il indique quantité de 

volerics de Durant. Ou l’accufe outre (d) cela 

d’avoir volé le Traitté de Jponfalibus ac matri- 

moniis, que Jean Anguiflbla , de Ccfene, avoit 

compofé. 

(H) Fit bien rire les-Cardinaux. On dit 

que quelques Decrctales étant devenues fufpec- 

tes de faufleté, l’Academie de Boulogne députa 

à Boniface VIII. Jaques de Cafttllo qui étoit un 

petit homme fort laid. 11 entra dans le Confi¬ 

ftoire accompagné d’un grand nombre de per- 

fonnesi le Pape lui fit bien des honneurs, &Ie 

croyant à gmoux il Jui dît trois fois de fuite de fe 

lever *. Le Député ne (avoit que dire tant il étoit 

honteux. Il y eut un Cardinal qui fe mit à dire 

quec’étoit un autre Zachce, ce qui fit rire tout 

Je monde. Bien des gens fouticnnent que ce ne 

fut poiht à Caftello à qui ceci avint , mais à 

Jean André homme de petite taille, & fort 

laid ( e ). 

( A ) Et y fejourna fept ans. ] Mon lefteur 

(croit fort mal de le croire, fi l'Auteur des vies 

des Profeffeurs de Groningue n’avoit pas été plus 

exaét dans ce calcul, qu’à l’égard du tems que 

Tobie André fut à Herbron. C’eftunechofe 

étrange qu’un Correéleur d’imprimerie laifle paf- 

fer de femblables fautes dans l’efpace de cinq ou 

fix lignes, lors que les diftra&ions de l’Auteur 

l’ont empêché de les voir. Vous trouvez dans 

la vie de nôtre André qu’il alla à Herborn l’an 

CiDiDCXVii. qu’il y étudia cinq ans dans 

les olafles , & un an en Philofophie ; & qu’a- 

près cela ayant été faire un tour chez lui il vint 

à Groningue l’an cioiocxxviii. On 

n’a rien écrit en chiffres, les fautes étoienf appa¬ 

remment dans la copie. Paul Frcher (/) a copie (JfTbetur. 

cela fort bonnement , & n’y a point aperçu d’er- v,forum 

leur de calcul. 

( B ) Grand ami de Mr. Defcartes. ] Il le fer- 5 

vit de bon cœur dans le procès contre Martin 

Schoockius, Profefleur en Philofophie à Gro¬ 

ningue. Ce Profefleur fe vit pourfuivi parINDÜL” 

Mr. DtfCartes en réparation de calomnies atro- G EN,CE 
..... 1 r, . . excellive 

ces ; car il 1 avoit accule publiquement d A- pour cciui 

theifme. Quoi que Mr. Defcartes n’eût vu qu’u- qui acc'ufa 

ne fois en fa vie nôrre André, il ne laifla point d’Atheif- 

de lui recommander fon affaire, l’ayant vu plein Defcartes* 

de bonne volonté en fon endroit. Monfieur de 

la Thuillerie Ambafladeur de France &fcs amis (g) La 

de Monfr. Dcfcartcs agirent d’un côté j les en- condamna- 

nemis que (£) Voetius avoit à Groningue agi- schoodhts 

rent de l’autre , & par ce moyen Monfr. Defcar- retombait 

tes obtint juftice. Son accufateur (b) le reco- P*r contre 

liut innocent : mais il en fut quitte pour cet 

aveu ; ce qui étoit une indulgence fcandaleufe 

ék de très-mauvais exemple ; car fi on lui avoit (b) voyez 

fait fubir la peine du talion , comme il en étoitla v‘e de 

très-digne , on aurait un peu réfréné l’audace Mr‘ Dtf~. 

de ces plumes feditieufes, qui accufent fl Facile- 

ment & li témérairement d'Atheïfmerant d’bon- ht t. i. pi 

nêtesgens* Monfieur Defcartes écrivit le 16. 5^z- ^ 

de Mai 1645. au Sieur Tobie André pour le 16 

mercier en fon particulier de fes bons offices , & 

pour le prier de prefenter en fon nom fes trh-bum- 

bU’s a fiions de grâces aux Juges. Voyant quon avoit 

traitte fort doucement fon adrerfaire , quoi que 

puniffable de la peine des calomniateurs . . . , 

il ne laiffit point de reconoître que les Juges lui 

avotmt donné toute la fatisfafiion qu’il avoit fou- 

ha'ttée > & qu’il pouvoit légitimement prétendre. 

„ Car , dit-il (i) aux Magiftrats d’Ütrccht, (>) Tom. 

„les particuliers n’ont aucun droit de deman- l 

„ der le fang , ou l’honneur * ou les biens de ^ailientbi 

î» leurs ennemis. C’eft aflez qu’on les mette /«p™ £ag. 

„ hors d’interet autant qu’il eft pofîîble aux Ju- X5I- 

,) ges. Le refte ne les touche point 3 mais feu- 

ji lement 
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moigna&pendant (C) la vie, & depuis la mort (B) de cet illuftre Philofo- 
phc. Il fit des livres pour lui, comme on le verra dans les remarques. Il avoit 

époufé la fille d’un * Suédois, illuftre entre autres endroits par la charité envers 
ceux qui fouffroient pour la caufe de l’Evangile. 

ANDREINI (Isabelle) native de Padouë, a été fur la fin du X VI. fie- 
cle Sc au commencement du XVII. une des meilleures ComedienneS de l’Italie. 
Ce n’étoit point le Peul endroit par où elle le faifoit admirer, elle faifoit des vers 

en perfethon. On le faitnon feulementparles éloges qu’une infinité de Savans, & 
de beaux Efprits luiontdonnez, ( ce leroit unepreuveun peu équivoque) mais 

aufli par les Ouvrages qu’ellefit fortir de deilbus la prelfe. Les bitenti de Pavic 

( c’cli ainfi qu’on nomme les Académiciens de cette ville ) crurent faire honneur 
a leur Corps en l’y aggregeant; pour leur témoigner fa reconoiftànce elle n’ou- 
blioit jamais dans fes titres celui d’Academica Intenta, &c fans doute elle lon- 

geoit aufli à fe faire honneur par cette forte de qualité. Voici toutes fes qualitez, 
Ijabella Andreini, Comica Gelofa, Academica Intenta, detta l’Accej'a. Elle 

avoit une chofe qui n’elt pas des plus communes parmi les excellentes ARrices , 

c’clt qu’elle étoit belle; de forte qu’elle charmoit fur le theatre & les yeux (A) 
& les oreilles en même tems. Le Cardinal Cinthio Aldobrandini neveu de Clé¬ 
ment VIII. la confidera beaucoup , comme il paraît par quantité de poélies 

qu’elle compofa pour lui, & par l’Epitre dedicatoirc de fes Ouvrages. Elle vint 

hpZ'eJt ca France, f Sc y fut favorablement reçue parleurs Majeltez, & parlesperfon- 
JicAtoin nés les plus qualifiées de la Cour. Elle compofa plulïeurs fonnets à leur loüan- 

‘1 c/i 6e > 4U* *c voyent dans feconde partie de fes rimes. Elle mourut d’une faufle 
y";»V«-couche àLionle 9. de Juin 1.604. dans la 42. année de là vie. SonmariFran- 

çois Andreini la fit enterrer dans la même ville, & l’honorad’une (ü) Epitaphe 

qui 

„ lement le public.„ Le texte de ma remarque 

m'obligeant de toute ncccflité à parler des bons 

offices rendus à Monfr. Defcartes par Tobie An¬ 

dré , j’ai cru que mop leéteur feroit bien aifefans 

chanchcr de page de favoir en gros l’ifluë de ce 

procès. 

(a) Clau- 

Urg. tpifl. 

dédient. 

Logic a. 

(J) u 
titre de cet 

écrit eji, 
Brcvis rc- 

pücatio 
Drevi ex- 

plicationi 

mentis 
humanx 
Dn. Hen- 

rici Regii 

repofita. 

(0 In ju- 
dicio de 

Thcologia 
pacifica 

Wittichii, 

imprimé 

l’un 1671. 

( C ) Ce qu'il témoigna & pendant la vie. ] 

On en vient de voir une preuve. Ajoutons qu’il 

croit le fauteur des difciples de Mr. Defcartes , 

6c qu’il lui attiroit autant de feétatcurs qu’il 

pouvoit. Ce fut par fes confeils (a) que Clauber- 

ge devint Cartclren , 6c ce fut une conquête glo- 

rieufe 6c utile à tout le parti. 

( D ) Et depuis la mon de cet illuftre Pbilofo- 

phe. ] Il prit la plume pour lui contre un Pro- 

ieflèur de Leyde nommé Revius , 6c publia 

unevigoureufereponfel’an 1653. intitulée, Me- 

tbodi Carteftans. affertio oppofita Jacobi Revît. . . 

Prof. Methodi Carteftana conjidcrationi Tbeologica. 

La z. partie de cette reponfe parut l’année fui- 

vantc. J1 écrivit aufli l'an 1653. (b) contre 

Mr. Rcgius , pour foutenir les remarques que 

Monfr. Defcartes avoit faites fur un programme 

qui conrcnoit une explication de l'efprit hu¬ 

main. Il enfeignoit dans fa maifon la Philo- 

fophie Cartelîenne, encore que fa profeflion ne 

l'apellât point à cela, 6c lors meme que l’âge 

avoit extrêmement affoibli fes forces. Mr.Dcs- 

Marêts (c) m’aprend ces particularitez à l’occa- 

fion d’un Propofant Suifle, qui n’ofoit aller aux 

leçons Philofophiques de Tobie André) car il 

craignoit que fi on l'eût fu en Suifle , on ne 

lui eût fermé la porte du miniftere. Nec defuit 

unus ex illts cujus notnini parco, benc alias dodus 

& in philoftpbiam Cartefianam valde propenfus, 

qui dum hic effet, profeffus eft non audere fefre- 

quentare Collegta Cartefiana Cl. Tobu Andrea. 

( qui Clinicus licet, quod fumnwpere doleo, Deum- 

que veneror ut illi filas vires reftituat, ea folet 

habere in fitperpondium ftu profeffionis, nec emm 

ad pbilofopbiam, fed ad linguam Qrstcam & llifto- 

rias eft vocatifs) ne boc in [lia patria refeiretur, 

& fu a promot ioni obeffet. 

( A ) Et les jeux & les oreilles.] Cela four- 

nifloit bien des penfées aux dateurs. On mit 

au bas de fon portrait, Hoc Htftrico eloquenuo 

caput, ledor admiraris, quid fi audit or fies ? Les 

antithefes 6c les pointes d’Erycius Puteanus rou¬ 

lent là-deffus pour la plupart. 

H une vides, dit-il, & banc au dis, 

Tu difpnta, Argus cftfe malts ut videos, 

An Midas ut audias. 

Tantum enim fermonem vultus 

Quantum fermo vultum commendat. 

Quorum alterutro œtertta effe potuiffet, 

Cum vultum omnibus ftmulacrü cmendatiorenu 

Et fermonem omni Suada venuftiorem pofftdeat. 

( B ) L'bonora d'une Epitaphe. ] Quand ce ne 

feroit que pour defabufer ceux qui parlent tant 

de la rigueur de l’Eglife, par raport à la fepul- 

ture des Comédiens en terre faintc, je copierai 

ici l’épiraphe d’Ifabelle Andreini, où l’on voit 

fa profeflion de Comédienne tout joignant l’ef- 

perance de la refurreétion ; 

D. O. M. 

ifabella Andreina Patavina, millier magna virtute 

pradita, boneftatis ornamentum, maritalifque pte- 

dicitu decus, ore facunda , mente fecunda , reli- 

gioftt, pia , Mufis arnica , & artis Scenico caputy 

hic refurredionem expedat, 

Ob abortum obiit 4. Idus Junii 1604. annura 

agens 41. 

Francifctts Andreimts mtxftifftnm poftût. 

La remarque fuivantc fera favoir la tendrellc 

conjugale de François Andreini. 
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qui témoigne qu’elle avoit beaucoup de pieté & dechafteté. Il a fait (C) (avoir *>'»>«/. 

au public depuis ce tems-Ià qu’il la regrettoit, & qu’il l’eftiffloit beaucoup. La""""'5"'' 

mort de cette excellente Comédienne mit en pleurs tout le Parnafiè; ce ne furent* 

que plaintes funèbres en Latin & enltalien; on en imprima beaucoup à la tête de 

fes Poëlies dans l’édition de Milan 1605. EryciusPutcanus Profeflèurcncetcms-/» Uïi.mgi 

la à Milan, raidie* extrêmement bien à lui faire une infeription. Elle étoit en-') <•'** 

cote en vie quand il compofa ce petit éloge. Outre des Sonnets, des Ma-tJfiL 

drigaux, des cbanfons, & des Eglogucs, on a une Paftorale de fa façon intitu- * Fau([us 

Ice Mirtilla. On a aufli des lettres qui furent imprimées à Venife l’an 1610. Andrdi- 

Jslle chantoit bien, & joüoit admirablement des inlfrumcns, *f n’ignoroïc pas lanus.,tcfl 
Philofophic, & entendoit le François Sç l’Efpagnol. «ffimusà" 

. A N D R E LIN U S (P. Faust us ) natif de Forli en Italie, a été pendant fort L11*0™0 

long tems ProfelTeur en Poëfie dans l’Univerfité de Paris. Louis $ XII. le fit d“rep°‘ 
I oéte couronné: je ne (ai point il la Reine Anne de Bretagne, ou quelque au- nurea co¬ 

tre Reine l’honora de fa protertion fpeciale-, mats je (ai bien qu’Erafme (A) quiw*' 

i’avoit conu fort particulièrement a dit qu’il étoit non feulement Poète du Roi, Ai*,. 

mais suffi I oëte de la Reine. II 11e s cil pas contenté de faire des vers ; il a écrit Ÿial'pae 

aulli en proie quelques lettres morales & proverbiales, qui furent imprimées l’an»*- «s. 

M D11 lcs réimprima en tyip. revues & corrigées par l’Auteur ; Bearus + Gi/mr. 
Rlienanus y joignit une çAj préfacé, où tl les loué beaucoup. Elles ont été 

r fi-acr. en. 

( C ) J la fuit [avoir au public. ] La Préfacé de 

fes Bravure dcl Capitano S.pavento nous aprend 

qu’il étoit natif de Piitoyc, 6c que pendant qu’il 

fut dans la Troupe des Comédiens Gelofi, il fe 

plut beaucoup à jouer le perfônnage d’un Rodo- 

mont. Il prenoit Je titre de Capitan Spavento da 

Vuir Inferna, & il qu tra le perfonnage où il s’é- 

toit principalement fignalé qui étoit celui d’A- 

inant, io Lifciai di recitare la parte mïa principale, 

laquelle era queüa deW innamorato. Cette Trou¬ 

pe de Comédiens s’aquît une réputation furpre- 

nante, mais la mort d’ifabclle Andreini fut le 

Commencement d’une trille dccadencc. Son ma¬ 

ri ne fongea plus qu’à changer fa qualité' d’Acteur 

en celle d Auteur, & il choifit pour là matière de 

les Ouvrages celle où il s’étoic exercé fur la fee- 

ne, je veux dire les Rodomontades d’un Caj i- 

tan. 11 fît des Dialogues ou des Ragionamenti 

en profe, 6c leur donna le titre que j’ai raporté 

ci-delfus. L’édition.dont je me fers qui eft la 

quatrième eft de Venife 162,3. w 4- mais com¬ 

me le,Privilège efl: daté de-l’an 1607. on doit 

placer à cette derniere année la première édi¬ 

tion. On voit à la tête du livre les Complain¬ 

tes du Berger Corinto alla défunt a fua Ftllide, 

( il la nomme fa femme ) & alla fua Bofcareccta 

Sampogna. Jamais amant ne peuflà plus loin les 

expre/Eons paftîonnées , 6c ne murmura plus 

fortement contre la rigueur inexorable dudelfin. 

Ce font faijs doute les regrets d’Andreini fur la 

mort de fon Ifabellc. Mais voici des paroles 

(*)Préfacé qui ne laiflènt rien à conjecturer : Finito (a) 

delCapi- cbg fu quel termine y evenutomeno il river e d'ift- 

vento. ^e^x mix dilettiffima conforte ( la quale fu lime 
e fplendore di quella virtuofa e bonorata campa 

gnia ) fui da molti amici miel conftgliato à fcrivc- 

re alcuna cofa e donarla alla Jiampa per lafeiar 

qualcbe memoria di me , e per feguitare l’bono- 

rato grido délia moglie mi a, la quale haveva laf- 

ciato al ntondo con tanta fua glona e cou tanto 

fuo honore il fuo bellisuàmo CaW^oniero , la fua 

beüiffuna Mirtilla Favola Bofcareccta , e il com¬ 

pendia deüe fue beüiffime lettere. Il y a un Jean 

Ratifie Andreini qui a fait une Tragédie 

intitulée La Fkrinda , imprimée à Milan en 
1606. 

( A ) Erafme qui l’a voit (o/tu fort particulière- 

ment.] Voici comme il en parle 5 FaUftus ( b) (6) Aiagx 

Andrelinus Foroliv'tenfis poëta non folum Luircatus, 1' 

verum etiam regius, atque etiam fi dus placct, rc- JhU,ad. 

gineus, vêtus congerro meus, qui plus quam trigin- 

ta jam annos in (cleberrima Pariftorum Acaiemia (0 Ub. 5-. 

poétieen docet, in carminé qttod de Pavimento pa-fV-V6- 

rifienft infcripfxt, adagionem ( Syracufana Menfa) jîatnfa. 
in Anglos dérivant, Menfa, inquiens, Britanna 

placet. On voit parmi les lettres d*Erafme (c) (J) Epijl. 

deux ou trois billets qu’Andrelinus lui écrivit d’un 2î‘ ^ J"- 

ftyle fi Laconique, qu’en comparaifon les lettres^' ^2I* 

de Brutus paflèroient pour longues. Erafme qui ^ Epjn 

lui répondit en même ftyle elt un peu plus dif- 10. L. 5-. 

fus , lors qu il le pria (d) de faire valoir fes Ad a- M?- 31 S¬ 

g'-s , cc iors qun nu décrit (e) les plaifirs de 

1 Angleterre afin de l’y attirer. Je remarquerai Censure 

en pafîantque c’elt une fort mauvaife coutume ^es Au". 

aux Auteurs, de ne defigner le tems auquel ils fe fervent 

écrivent que par le terme vague de mine , du mot 

jam, 6cc. Il faudrait qu’ils marquaflent preci- vaSue 

f ornent 1 annee • car outre qu’il y a des livres auf- nunc’ 

quels on travaille plufieurs années de fuite, ou qui 

ne paroiflènt que long tems après que l’Auteur y 

a mis la derniere main ; n’y en a-t-il pas qui s’im¬ 

priment plufieurs fois ? A quoi fe peut-on fixer 

alors, fi on rencontre un hoc anno, un nunc, 

ôc chofes femblables ? Voici Erafme qui nous 

parle d Andrelinus comme d’un homme plcirl 

de vie, 6c qui enfeignoit depuis 30. ans la Poé¬ 

tique dans Paris. Il dit cela dans un livre im¬ 

prime l’an 1546. où la préfacé n’eft point da¬ 

tée, mais où il y a une epitre dedicatoire da- 

téee du 13. Août 1528. Cela n’eft-il point 

capable de faire croire qu’Andrelinus Vivoit l’an 

152.8? Et ne faut-il pas recueillir de là que les 

plus grans hommes quand ils revoyent leurs 

Ouvrages pour une nouvelle édition , y bif¬ 

fent mille chofes qui 11e font plus vrayes ? j’ai 

remarque ce defaut dans la derniere édi¬ 

tion de la grande Hiftoire de France de Me- 

(U) Une préfacé ou il les loue' beaucoup.] 

Voici les paroles de Gefner; Beatus Rhenanus in 

prafatione commendat bas epifiolas tanquam erudi- 

tas, lepidas, & utiles-, etji enim hic autbor (in- 

L f quit) 
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commentées par Jean Arboreus , Théologien de Paris. La plupart de Tes poë- 

fies font des diftiquesj ils ont été imprimez avec le Commentaire dont Jofiè 
* Maillet, Badius Afcenlius les voulut bien honorer, * traduits vers pour vers par un 

Ju/uT Poëte de Paris qui s’apelloit EtiennePrivé. Cette traduction Françoife parut l’an 
P-êtes, 1604. & n’elt propre qu'à faire meprifer l'original. Jean Paradin avoitdejà f mis 

en quatrains François une centaine des diftiques qu’Andrelinus J: adrejfa à Jean 

■fEnir+f. Fiuzê T bref or ier general des Finances du Roi Charles VI IL pour le remercier 
d'une penfion forte & honorable que ce F3rince lui faifoit payer avec des foins ex- 

t Baiüet, traordinaires, & qui ne meritoit pas le deshonneur que ce plaifant ‘Poète a penfe 

Colùtlt lui faire, en nous donnant lieu de croire qu'on lui pay oit fes vers (C) au carlro?i 
/*?• ‘«s. ou au cent. Les poëlies d’Andrelinus ont été înlèrées dans le premier tome des 

défit6' FDelices des Poètes Italiens , quoi que les conoifiëurs (fD) les ayent peu efti- 

Poit. mées. On met la mort (£) à l’année 1518. Les lettres qu’il avoir écrites en 
proverbes ont été jugées dignes ^ d’une nouvelle impreflion à Helmlhat en 

4. Morbof. l(>62- félon l’édition de Cologne ae 1 509. Les mœurs de cet Auteur n’étoient 
potyb. pas de bon exemple, mais on l’épargna la-deflus, à caufe qu’il donnoitdu luftre 
M>- i/S. ù l’Univerfité de Paris. Il fut fi heureux que la liberté qu’il prit de piquer les 

Théologiens ne lui fit point des affaires. C’elt Lrafme (F’J qui nous aprend ces 

petites particularitez. 
AN- 

quit ) in nonnullïs opufculïs gemtino poêtarnm more 

lafciyiufculus fit, hic j amen integrum ac modcfiion 

oratorem agit. 

(C) Qu'on lui payoit fes vers au canron ou au 

(«) Jti- cent> ] Mr. Baillet (a) aporte pour preuve de cela 

gem (ur ces quatre vers traduits du Latin d’Andrclinus par 
le: P Oc tes, paradin. 
t.3 p.izz. 

Croijfec mes vers [oyez, en plus grand nombre, 

Car c'efi aux frais & ftlaires du Roi. 

Seure rtcheffe empêchant tout encombre 

Exige vers en copieux arroi. 

La dixiéme Eglogue d’Andrelinus nous donne 

une choie allez rare, c’elt un Poëte qui bien lo;n 

de fe plaindre de l’ingratitude de Ion liecle, 

& d’accufer les Mufes de ne procurer pas du 

pain à ceux qui fe mettent à leur fervice, re- 

-conoït que fa penfion étoit copieufe , ëc que 

lors qu'il recita devant Charles V11 J. Ton poè¬ 

me fur la conquête de Naples, il en reçut un 

fac d’argent qu’il pouvoic à peine porter lur fes 

épaules. 

Dum flupeo totus vifi defixtis in ifio, 

Jupiter ccce venit magno fiipatus honore, 

Ipfc olim vu h us inter nutritus agrejles, 

Admiror primo afpectu : mox poplité flexo 

Ante ipfum quaftta Jovem modulamina fuudo , 

Scilicet ut bello claram expugnavit aperto 

Parthenopem , patrios viflorque redivit in agros, 

Ouamvis Hefpcrio vetitus foret orbe regrejfus -, 

JSJefcio qua nofiri capius dulcedine camus 

Ipfefuit, fulvifaccum donavit & écris 

Vix ifiis dedatum htmeris, cunclofquc per annos 

Tenfio larga datttr, qualem non lentus babebat 

Tityrus umbrofis refonans fia gaudia fylvis. 

(D) Les conoijfeurs les ayent peu efiimêes.\ 

(/>) Inftî- Volfius ( b ) nomme trois Auteurs qui enfer- 
uit. poèiic. mojent de grans riens dans une grande multitu- 

fag- 2* de de paroles: le premier eft l’Orateur Anaxi- 

menes, le fécond elt Longollus aulli Orateur, 

(c) A1?#- letroifiémeeft le Poëte Andrclinus. Quant au 

r«t Ài£saj» premier il raporte que Theocrite de Chio le 

//,!» voyant prêt à haranguer fe mit à dire, Une (c) 

riviere de paroles commence a couler & une goutte 

de fetis. J1 dit fur la foi de François Luilinus que 

Conftantin Lafcaris faifoit le meme jugement de 

Longolius , mais qu’on l’a fait plus juftement 

d’Andrelinus, dans les poëlies duquel il ne man- 

quoit qu’une fyllabe, comme Erafme le difoit 

fort ingenieufement. Cette fyllabe étoit vxç, 

qui lignifie fens, entendement, efprit. Si je fa- 

vois où Eralmc a parlé d’une maniéré fi peu con¬ 

forme (d) aux grans complimens <$c aux grans (j) Voyez. 

éloges qu’il a écrits à Andrclinus , je le di-lt 

rois. Je ne. doute point que le jugement fa.t *’• 

par Jules Scaligcr (e) du Poëte Fauftus ne con-^ ^ 

cerne celui-ci , plutôt que Gerhardus Fauftus. poètic. I. 6. 
Faufil facilitas, dit-il , vivenYis in fcribaulo fe- p- m. 736. . 

cundo plaufu excepta efi, fcholas tamen fapit ilia 

juniorum, a qua nthil ahud quant hoc ipfum ex- ubl lupra> 
pecles. 

(E) On met fa mort à l’année 1518.] Je ne ci¬ 

terai point la Bibliothèque de Konig, ni les let¬ 

tres (/) du favant Remelius à Daumius. J'ai un (/) pA^m 

témoin contemporain (£) qui dans une lettre da- lS- 

téedu6.de Mars 151 ». remarque que cette an¬ 

née avoit emporté quelques hommes do êtes ; Hic ’ 

annus multos eximios viros tutfimiles abfumpfit Mar- /. f 

cuin Mufuruin Ronu, jam Archiepifcopum défi- Peirum 

guatum, & ante hune Paleotum Camilium , Lu-BfJb,r,um’ : 

tetia. Fauftum immortalitate dignum. On auroit epiJLzf. 

tort de conclure de ces paroles qu’Andrelin efi: l. z. 

mort l'an 1518. car il cft certain que Mufurus (/;) 

mourut l’an 1517. v°y^ 

( F ) C'efi Erafme qui nous aprend ces petites fffff" ' 

particularitez.. ] On lera bienaife de les voir ici fjn article. 

en original. Parilienfis Academu (i) candorem 

ac civditatem jam olim fum admiratus, qua tôt an- (h Crafm. • 

nos Faultum tulerit, nec tulerit , folutn verum 

etiam alucrit evexeriiq'ie. Cum Faultum dico, i0y0/ ' 

multa tibi (kj fuccurrunt qua nolim literis com- 

mittere. Qua petulamia folitus efi ille in Theologo- (F) U «rie : 

rumordmem debacchari ? Qudmnoncafia erat il-f.f°“!s 

Uns projêffio ? Neque cuiqtum obfcurum erat qualis 

elfetvita. Tantum malornm Galli doclrina hotni- 

ms condonabant, qua tamen ultra tnediocritatem 

non admodum erat progrejfa. Voyez la différence 

de Ityle entre les lettres qu Erafme ccrivoit à An- 

drelin, & celles qu’il écrivoit à d’autres touchant 

Andrelin. Il elt même vrai qu’il parle de lui (/) Voyez 

quelquefois avec éloge , (/) dans les lettres qu’ill* r-mar. 

écrivit à d’autres. ‘l'ie 
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ANDRINOPLE, ville de Thrace. Elle doic fon nom à la folie de l’Em¬ 

pereur Hadrien : Mr. Moreri touche (X) cela, & y met un grand defordre. 

Quelques-uns ont dit que cette ville fut fondée par Orefte, (7 ) & qu’elle en 

porta le nom. Elle fut auffi nommée * Ufcudama. Les deux vers Latins que * >'7“ 

Mr. Moreri a citez ne font propres qu’à le convaincre (Z) qu’il écrivoit fans r™"V“ 

nulle attention. Je ne touche point aux autres choies qu’il dit d’Andrinople; le 

Lecteur y pourra avoir recours. 
ANDROMAQJJE, en Latin Andromache, femme du vaillant Heflror, 

étoit fille d’Eetion Roi deThebes dans la f Cilicie. Son mariage lui étoit avan- 

tageux en toutes maniérés; car outre que fon mari palfoit pour le rempart de fac;„, a!i_ 

patrie, & pour le plus ferme apui du trône, il avoit beaucoup de bonté pour m»•««* 

elle ; & l’on dit même qu’il ne l’expofa jamais au deplaiiir à quoi les femmes des Jc 

grans Héros font fi fujettes, je veux dire qu’il lui gardoit (/S) exactement la 
L 1 2 foi 

(a) TnAn- 

tonino He- 
liogabalo, 

p.m. 809. 

(b) Uèi 

>?«■ 

(c) Quum 
titulos in 

operibus 

non ama- 

ret, multas 

civitates 

Adrismo- 

polis ap- 

jjcllavit, 

ut ipfam 

Carthagi- 

nem & 
Athéna- 

rum pat¬ 

tern. Spar- 
t tante s in 

Adriano 

c. 20. 

Voyez, le 

Trefor 

Geografi- 

que il’Or- 

teluts. 

(X ) Mr. Moreri touche cela, &y met un grand 

defordre. ] Raportons Tes propres paroles. Quel¬ 

ques Auteurs payais difent que ce Prince y ayant 

été guéri de fon hydropifte en invoquant le furieux 

Orefte, fe fit unplaifir de travailler à l'embelliffc- 

tnent de cette ville. Ces Auteurs Payens ne font 

point les deux que Moreri cite, Spartien, <Sc 

Am mien Marcellin , & je ferois fort trompé 

s’il ne les faloit pas réduire au feul Ælius Lam- 

pridius. Or voyons un peu comment ce der¬ 

nier s’exprime. Et (a) Oreftam quidem urbem 

Adrianus fuo nomini vmdicari juffit, eo tempore 

quo furore eexperat laborarc, ut ex refponfo quum 

ci diclumejfctutinfurtofialicujus domum vcl no- 

men irreperet. Nam ex eo emollitam infamant 

ferunt per quam multos fenatores occidi jujferat. 

En comparant ces paroles avec celles de Monfr. 

Moreri, on trouve trois ou quatre grolTes fau¬ 

tes dans ce dernier. I. 31 eft faux qu’Hadrien 

ait etc guéri dans la ville d’Andrinople. 11. Il 

eft faux que la maladie dont il eft ici queftion 

ait été l’hydropifie. III. Il eft faux que fa 

guerifon foit venue de l’invocation d’Orefte. 

IV. Il eft faux que depuis fa guerifon il fe foit 

plu à embellir cette ville. Lampftdius ne dit au¬ 

tre chofe finon qu’Hadrien devenu furieux fit 

donner fon nom à Orefta , pour obéir à un Ora¬ 

cle qui lui avoit confcillé de fe faifir de la maifon 

ou du nom de quelque furieux, ce qui, dit-on, 

apaifa les accès de fa manie. 

(T ) Par Orefie, & quelle en porta le nom. ] 

Lampridius (fr) fera mon unique témoin. Et 

Oreftem quidem ferunt, dit-il , non unum ftmu- 

lachrum Diana , nec uno in loco pofuijfe, fed multa 

in multis. Pojleaquam fe apud tria flumina circa 

Hebrum ex refponfo puriftcavit, etiam Oreftam con- 

didit civitatem, quant fape cruentari hominum fan- 

guine neceffe eft. Et Oreftam quidem urbem Adria¬ 

nus fuo nomini vmdicari juffit, 8cc. J’airaporté 

ce paffage tout du long, afin de faire conoitre 

de quelle ville d’Andrinople il s’agit ici. L’Em¬ 

pereur Hadrien fit porter fon nom (c ) à plu- 

fieurs villes très-éloignées l’une de l’autre, mais 

Lampridius ne nous laiffe pas douter qu’il n’ait 

eu en vue celle de Thrace, 8c qu’il n’ait voulu 

dire qu’Orefte la fonda où l’Hebre reçoit deux 

autres rivières. 
(Z) Qu’il écrivoit fans nulle attention.'] Voici 

fes paroles. „ On dit qu’elle fut premièrement 

„ bâtie par Orefte qui l’appella Orefta de fon 

,,110m, qui lui fut depuis changé en celui d’Uf- 

„ cada ou d'Ufcudama. 

„ Tandemque Ufcudama nuttato nomme prifeo 

„ Matricida fuo dénomme dixit Oreftam. „ 

Ces deux vers prouvent tout le contraire de ce 

à quoi Monfr. Moreri les a deftinez. Ils prou¬ 

vent manifeftement qu’Orefte trouva cette vil¬ 

le revêtue du nom d’Ufcudama , 8c qu’il lui 

donna le fien à I’exclufion de celui-ci. Ammicn 

Marcellin cité au (d) livre 4. par Monficur Les l3- 

Moreri , nous aprend ( e ) au chapitre 4. du i,vres je 

27. livre qu’Andrinople avoit eu le nom d’Uf-cw Hijlo- 

cudama. 
( A ) Qu’il lui gardoit exactement la foi conju- ?er‘,ts" 

gale.] Il y a des vers d'Euripide (/) où An- ^ Püft 

dromaque déclaré qu’elle avoit aimé jufqu’aux hanc 

Maîtreffes de fon mari afin de lui faire plaifir, Æminon- 

8c quelle avoit allaité les bâtards qu’il avoit d“[anô^o. 

eus d’elles. Le Scholiafte convient là-deflùs üm habet, 

qu’Anaxicrates (g) avoit débité qu’Hetftor laifla quæ dice- 

deux (h) fils légitimes qui échaperent des mains ^dam'af" 
des Grecs, & un ( i ) batard qui Rit pris dans 

Troye ; mais il accufe 8c fon Euripide 8c Anaxi- (f ) jn 

crates d’avoir falfifié l’Hiftoire, 8c il leur foutient Androm. 

qu’Hedor n’eut jamais aucun batard, 8c qu’il 

faut ctre bien inconfideré pour avancer le con- 

traire. Ovide regardoit He&or comme l’exem¬ 

ple d’un bon mari qui ne prenoit point le change, (/,) nûm_ 

8c qui fe cacnoit à foi-même les mauvais endroits Am- 

delonépoufe. phmeus,& 
1 Scaman- 

' _ drius. 

Iclix Andromache, certo bene nupta marito ! 

Uxor ad exemplum fratris babenda fui. (i) Nommé 
T aliter us. 

C’eft ainfi qu’il fait parler Oenone * la femme # 

de Paris : ailleurs ( kj il dit qu’au fentiment de ad ' 

tout le monde Andromaque étoit plus grande dem. 

qu’il ne faloit, mais qu’aux yeux de fon mari el¬ 

le étoit d’une taille médiocre. (*) E\b. 2. 
de Arte 

Omnibus Andromache vifa eft fpatioftor aquo j ammdu 

Unus qui modicam dicerct, Hector erat. 

Au refte Monfr. Colomiés ( / ) a eu raifon de re- (0 

marquer que Mercerus dans fes notes fur le 4. 

livre de Didys de Crete ne devoit pas dire, 

que l’antiquité ne conoit point d’autres amours 

d’Hector que pour Andromaque fa femme, ni d’au¬ 

tres enfans que ceux qu’il eut d’elle -, car il donne 

lieu de juger qu’il ne fe fouvenoit pas de l’Hifto- 

rien Anaxicrate, ni du Poète Euripide. Mais Mr. 

Colomiés qui remarque outre cela que Vofïius 

n’a point conu cet Hiftorien , eût bien fait de di¬ 

re qu’il tenoit de Mcziriac les pafl’ages qu’il allé¬ 

gué, & que Mallincrot (?«) a parlé d’Anaxicra- 

te fans faire mention de l’Ouvrage que le Scho- 

liafte d’Euripide en à cité : il dit feulement que 

Strabon en parlant de l'Arabie au livre 14. fc fert 

de l’autorité d’Anaxicrate. 



2-6$ AND R O M A U E. 
• • foi conjugale. Si Euripide n’en eft pas demeuré d’accord, il nous a fait (avoir en 

même tems que cela ne rroubloit point le bonheur de cette femme, fon humeur 

étant là-dcfius tout-à-fait (B) commode. La mort d’Heétor fut donc un terri- 
t voyez, la bîc coup pour Andromaquc s neanmoins elle n’en mourut pas, non plus que de 
^marque paffjjftion extrême où elle tomba quelque tems apres par le faccagement de 

Troye, par la perte de fon cher fils Aftyanax qu’on précipita du haut d’une tour, 

t11■16-, & par la propre captivité. Elle échut à un maître qui tout farouche & fangui- 

/f-j4'4 & naire qu’il étoit, en ufa bien avec là captive. Pyrrhus le cruel fils du cruel Achille 
ne laiiîà pas de s’humanifer avec Andromaque, départager (C) fon lit avec 

4- Diciys e]]C} 2c de ren(jre fa condition fi heureufe, que la belle Hermione qu’il époula 

depuis en * conçut une furieufe jaloufie. Après la mort ou même (2)) du vi¬ 
vant de ce Prince, Andromaquc époufa Helenus fils dePriam fon compagnon de 

captivité, 5t régna avec lui dans une partie de l’Epire. Elle avoit (E ) eu des 
nonnuîiT enfans de Pyrrhus, & elle en eut un encore d’Helenus. Quelques Auteurs croyent 

dru T3"" ^Ue ^es des Lpirotes jufques à ce Pyrrhus qui fit la guerre aux Romains *}*, 
peitabant", defeendoient d’un fils de Pyrrhus & d’Andromaque. Cette Princefie avoit fept 
& Laoda- frercs qui furent tous tuez avec leur pere dans un même jour par Achille. 

parvSos Auteur ^ a dit qu’elle accompagna Priam lors qu’il alla fuplier Achille 
admodum de lui rendre en bien payant le corps d’Heêfor, & que pour faire plus de corn- 

S'habeTs. Pa^on elle y mena fes deux Æ fils qui étoient encore enfans. Elle a été le fu- 
hi. ibi.i. jet de plulieurs belles Tragédies (b") tant anciennes que modernes. Sa gran- 

( B ) Son humeur étant là-dtj[us tout-à-fait com¬ 

mode. ] Voyez la remarque precedente, où il ne 

paraîtra pas qu’Andromaquc ait pouflé la cho- 

fe au point où Livic 6c la femme de Cromwel 

(a) Leii l'ont portée. Celle-ci (a) par ambition favori- 
■vie de f0jt jes amourettes de fon mari. Livie faifoit 

Garnie ( ^ ) f°fhcc de maquerclle pour Augufte dans 
Journal l’occafion, afin de maintenir fon crédit. An- 
ele Mr. ,1e dromaque ne fc propofoit que d’avoir la paix 

fcTi dans Ln domeftique en ne chagrinant point 

Heétor. 

(C) Et de partager fon lit avec elle. ] Virgile 

(b) Circa (c) pour “garder le décorum a introduit Andro- 

hxiitMw maclue faitconfifter en cela fon plus grand 
guftus ) chagrin 3 car dès qu’Enée lui eut demande lï la 

poftea veuve d’Heétor étoit mariée à Pyrrhus, elle baif- 
quoque, fa jcs yCUX} & dfo avec honte que ç’avoit été à fon 

ad vitian- corps défendant, 6c qu’elle envioit la deftinéc de 

das virgi- Polyxene que la mort avoit exemtée d’une fem- 

nes proin- niable nccelfité. Rien n’oblige à prendre au pied 

fibTundU de la lettre tous ces difeours 3 il en faut rabatre 

que ctiara beaucoup pour la bienfcance d’une honnête po- 
ab uxorc ljtique. 
conquire- 1 

Sueton. in Heéloris Andromache Pyrrhus connubia ferras ? 

■AuZ- c- 71. Dejecit vuIttnn, & demiffa voce locuta efi, 

O felix ana ante alias Priameia Virgo 

P Æffeu!- Hoflilem ad tumulnm Troja fttb meenibus altis 

320. jfujfa mort, qua fortitus non pertuht ullos, 

Nec vicloris beri tetigit captiva cubile ! 

Nos patria incenfa, diverfa per aquora vccla, 

Stirpis AchiUetfiiflus, juvenetnque fuperbum 

Servttio enixa tulimus, qui deinde fecutus 

Ledtcam Hermionem Laced antonio sque Hymc- 

naosy 

Me famulo famulamque Heletio tranfmifit ba- 

bendam. 

Mais il faut lui rendre juftice 3 on ne l’a point 

reprefentée de complexion amoureufe. Ovide 

(J) De (d) ne croyoit qu’à peine en la voyant mere quelle 
art. 1.3. couchât avec fon mari. 

Nunquam ego te , Andromache, nec te, Tecmeffa, 

rogarem 

Ut mea de vobis altéra arnica foret. 

Credere vix videor, cutu cogar credere partit > 

Vos ego cum vejlris concubuiffe riris. 

( D ) Ou meme du rivant de ce Prince. ] Cette 

alternative m’a paru ncceflaire, parce que les Au¬ 

teurs ne font pas d’accord fur le tems du ma¬ 

riage d’Andromaque avec Helenus. On vient 

de voir que félon Virgile ce mariage précéda 

la mort de Pyrrhus. Juflin (e) le dit aufifi. (e)Lib.if, 

Mais, félon Scrvius (/), Andromaque ne de-f-3' 

vint la femme d'Helenus que parce que Pyrrhus ^ 

l’avoit ordonné en mourant. Paufanias ( g ) )fiu} in [m 

met auffi leurs noces après la mort de ce 3. ÆntiJ. 

Prince. • x’- 3*9- 

(E) Elle avoit en des enfans de Pyrrhus.] 

Quelques-uns ( b ) les mettent au nombre de ffy 

trois, 6c les nomment Mololfus, Pielus, 5c Per- 

gamus 3 ou bien ( ; ) Pyrrhus , Moloffus, 6c ry*?**™ 
Æacide. D'autres (kj ne parlent que de Mo- 

lolfus, 6c c’eft de lui, félon Euripide (/), que ^0r4n^. 

defeendirent les Rois de MolofEe. Paufanias Huiccnim 

les fait defeendre de Pielus. Quant à Pergamus, 

le même Paufanias nous aprend qu’il s’en alla machc 

en Alie, 6c que fa mere Andromaque l’y fui- nupfit 

vit , qu’il tua Areus Prince de Teuthranic, ™rt““ 

s'étant batu en duel avec lui pour la fouverai- Pyrrho. 
neté 3 qu’il donna fon nom à la ville, 5c qu’on Ltb. 1. 

y voyoit fon tombeau avec celui de fa mere. Pa&' ,0* 

Scrvius parle bien différemment de tout cela fur ^ 

le 72. vers de la 6. Eclogue de Virgile. Pour ^ ' 

ce qui eft du fils qu’Helenus eut d’Androma- ^ S[ho^ 

que, il s’apelloit Ceftrinus 3 6c il alla s’établir EnripiJ. in 

avec une troupe d’Epirotes qui le fuivirent vo- Androm. 

lontairement dans une Province qui étoit au 

deflus du fleuve Thvamis, il alla, dis-je, s’y éta- .Jf/uJra! 

blir après que fon pere fut mort , 6c que le 

Royaume eut été remis à MolofTusfils de Pyr-(/) i» 

rhus ( m ). Androm. 

(F) Belles Tragédies tant anciennes que mo¬ 

dernes.'] Celle d’Euripide fubfifte encore 3 8c fiy^_ 

l’on veut favoir le fucccs de celle qui a paru fur 

le theatre de Paris, on n’a qu’à lire ce que le 

Parnafle Reformé a mis en la bouche de Mont- 

fleuri fameux Comédien, 6c y joindre un paf- 
fage 

| 
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détaillé (G) a été conuë de toute la poflericé. Son dialogue avec Hcftor dans* £»/., 

1- 6. livre de l’Iliade cft un des meilleurs (LT) morceaux de ce poème. 0°/»>fa- 
ANDROMAQUE, en Latin Andromachus. Je 11e parlerai que de 6.*, xm 

hommes de ce nom. Le I. Andromaque étoit de Sicile: il fut pere de l'hif-**' 

torienTimée, & fondateur de la ville de Tauromenium, aujourd’hui Taormme. '3 

C’étoit un homme de cœur, & fore opulent. Il rafl'embla * iur une éminence t ow* 

nommée Taurus, proche deNaxus, les habitans de cette ville qui s’étoient fau- 

vez lors que le tyran Denys la ruina. 11 fe maintint long tems dans ce polie, &c 41,. 

ce fut la railon pour laquelle il le nomma Tauromenium. Les fugitifs de Naxus 

profpererent dans cette nouvelle demeure, de forte qu’en peu de tems ce fut une ffj'1],, 

ville conlidcrable f. Andromaque y reçut Timoleon, & voulut bien qu’il en fit Tmiitm- 

li place d’armes. Ce General Corinthien ne venoit que pour délivrer la Sicile des 

tyrans dont elle étoit opprimée; Andromaque faifoit profdlion ouverte d’inimi- d.»- 

tié contre les tyrans, & il foliieitoitdepuis long tems les Corinthiens à fe porter ‘fpfT 

pour libérateurs de la Sicile. Ils convinrent donc ailèment Timoleon & lui d’agir 

de concert pour le rctablillcment de la liberté J. Le II. Andromaque fervit 4 c«n,v, 
fous Alexandre le Grand, & fut Gouverneur de Code-Syrie. Les Samaritains '^9- 

le brûlèrent vif ; J. mais Alexandre fit châtier félon leur mérité les auteurs de n/oy„,f. 

cette cruelle action. Je n’ai point trouvé d’autre Andromaque dans Q^Curce, M1- 

quoi que Mr. Moreri prétende y en avoir vu plufieurs. Le III. Androma q^e ( „ 

L 1 3 tut 106. c? 
ftquent. 

fage d’un Poète moderne. Qui voudra favoir de 

quoi je fuis mort (c’eft Montfleuri qui parle) qu'il 

ne demande point fi c’efi de la fievre, de l’hydropiftc 

ou delà goûte, mais qu'il fâche que c’efi d'Andro¬ 

maque. . . . Jevoudrois que tous ces compofeurs 

de pièces tragiques, ces inventeurs de paffions a tuer 

les gens, enjfent comme Corneille un Abbé d'Aubi- 

gnac fur les bras, ils ne feroient pas fi furieux : 

mais ce qui me fait Le plus de dépit, c’efi qu'Andro¬ 

maque va devenir plus célébré par la circonflance 

de ma mort, & que déformais .il n’y aura plus de 

(n) De ar p0'éte qui ne veuille avoir l'honneur de crever un Co- 

*f amandl medicn en fa vie. Joigne/ à cela ces deux ou trois 

'3’4 vers : 

(b) Mar. _ Un Marquis 
tial refit e , J 
Ovide tant Enpe de J011 Javotr citez. les Dames aquis, 

fur ceci, Ennemi du boa fens qu’à grand bruit il attaque, 

Vui (t^té' ^a fteurcr dH Tartf,Jfr & rirc a 1‘ Andromaque. 

déjà cite, (G) Sa grande taille. ] J’ai déjà raporté deux 

qti'd°,litCt vers d’Ovide fur ce fujet dans la remarque A. En 

dans l’épi- voici deux autres du même (a) Auteur. 
gramme 

livre (t. ?arva vehatur equo : quod erat longissima, 

Mafturba- nunquam 
bantm- Tbcbais (b) Hecloreo nupta reÇcdit equo. 
Phrygii J 

■poil oftia . , . . , . 
il-rvî, Juvcnal n a point ignore cette grande taille, puis 

Ikftoreo cju’en parlant de certaines femmes qui élevoient 

fédérât divers étages d’ornemens 8c de cheveux fur leur 

uxorcquo.t&e > d dit qu’à les regarder par devant on les 

prendrait pour des Andromaques 3 mais quelles 

(c) Sat. 6. paroilïbient fort petites par derrière. 
V. fOO. 

Tôt (c) promit ordintbus , tôt adhuc compagibus 

ïl Ti. a,m 

1. v. 113. Ædificat caput. Andromachen àfiontc videbis, 

Tofi minor efi. 
(c) Qualis 

thTa^matcr Voilà quelque chofe d’aprochant de nos Font anges 

Invehitur dans les modes de l’ancienne Rome. Un autre 

ctimi Poëte (d) s’exprime ainfi. 
Phrygias r 

turrita per 
urbes. - - - Celfic procul ajpice fiontis honores 
Virg. Æn. suggefiumque corna. 
I. 6. v. 

La Mere des Dieux (e) avec fes tours fur la tête 

n’)-ferait œuvre j fi l’on fc met line fois à outrer ^ ^ 

la mode de nos Fontanges. Voyez les Amccnita- , ‘ 

tes Theologico-Philologica de Mr. Almelovcen Me- e>i partant 

decin à Tergou ; vous y trouverez (/) une eu- d’une r.ou- 

rieufe literature fur l’antiquité des Epntangcs. mpffu 

Voicz auffi l’article Conccte, 8c le paffage que je yèp’iÇ u\ 

cite de Synefius *. Mais pour revenir à l’époufe y*» ihSo-cn 

du grand Hector, ie dois dire que Dares le Phi y- 
. D , ' . I r J Tccmu- 

gien 1 a ornee de cent bonnes qualitez, lans ou- Tt 

blier la grande taille, Andromacham oculis claris, £ x-jpye. 

candtdam, loncam , formofam, modefiam, ‘Py®' ,yct~ 

fapientem , publicam, blandam. k 

(H) Efi un des meilleurs morceaux de ce poémeé] pnxiû- 

C’eft le jugement qu’en a fait Mr. Perrault. Il a 

nais ce dialogue en vers François 3 il lut fa verfion ^'^in 

à l’Academie Françoife (£) quand on y reçut «jiem 

Mr. l'Abbé Fenelon. Cette leéture fut precc- feptimum 

déed’un petit difeours très-bien tourné: il pro- Ccquen- 

teltaquu reconnoilloit Homere pour le plus ex- ni,s ori.a- 

cellent, le plus vafie, & le plus beau génie que la bitur at- 

poéfie ait jamais eu, 8c qu’aHn depeifuader les tlue turn" 

incrédules qu’il l’honort? félon Ion mérité, il avuit aJmoJum 

traduit en François cet endroit de l’Iliade. 11 Cybele 

avoue qu’il en a retranché quelques d greffions j^cumi- 

qui lui fembloient trop languiflantes. Voila le 

defaut d’Homere, il cft trop grand parleur, & jUGE. 

trop naïf 3 grand genie d’ailleurs, 8c h fécond aient 

en belles idées, que s’il vivoit aujourd'hui il ferait lu,r l’^F0* 
pee des 

un poerne epique ou il ne manquerait rien. I! anciens, 

n’auroit garde de donner à Andromaque parmi 

les plaintes qu’elle fait de la mort de fon mari cet- (g) Le 31. 

te reflexion, que le petit Aftyanax (h) ne man- ÀI',n 

gérait plus fur les genoux de fon pere la moucllc * 

8c. la grainè des moutons. C’cft peindre d’après cette ver- 

naturc, jel’avouë, mais aujourd’hui on ne fouf- f,on dans 

fre point ces naï vêtez dans l’Epopée: nous trou- 

verions cela trop bourgeois , & bon pour la Ce- ,ie pietés 

medie. Je ne fai fi nos Comteffies 8c nos Mar- curieufes 

quifes ne craindraient pas de parler bourgeoife- * H^e 

ment, li elles difoient comme la Reine ce Car- aloetjens 

thage dans Virgile, Si qttis mibi parvulus aida Lu- > 69-!. 

deret Æneas. Ce ne font pas les defauts des an¬ 

ciens Poètes, c’eft celui de leur tems : propre- 

ment il n’eft pas queftion fi les efprits font meil-pag. 71. * 

leurs aujourd’hui qu’ancicnnement, mais fi l’on a col. 2. 

a mieux l’idée de la perfeéiion. 
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t Il fe 
nommait 

Achxus. 

1‘ olybe par¬ 
le 

A N D R O M A Q_ U E. 

fut * beau-frere de Seleucus Callinicus Roi de Syrie, & eut un f fils qui s’ern- 
Ù-. '.Lrü' para des Provinces fituées au deçà du mont Taurus, & qui fe fit faluer Roi au 

a" tems d’Ami°chus le Grand. Cet Andromaque fut detenu prifonnier afTez long 
])b'. 1.4. tcms en Egypte. Les Rhodiens obtinrent fa liberté non pas de (Z) Prolomée 

Evergetes, comme on l’a dit dans le fupplément de Moreri, maïs de Ptolomée 

Philopator. Le IV. Andromaque fut un traître qui fit favoir auxParthes tous 
les deflêins de Cralfus, & qui ayant été choifi pour guide, mena l’armée Romai- 

’/"■ ne dans des lieux où il n’étoit pas pofiible d’éviter qu’on ne la taillât en pièces J. 

Le V. Andromaque étoit Médecin de Néron : j’en parle dans l’article fuivant. 
Le VI. Andromaque eft un Sophiftc, qui enfeignoit dans Nicomedie fous 
le régné de Dioclétien. C’eft Suidas qui le dit. 

ANDROMAQU E, natif de l’Ile de Crete, Médecin de l’Empereur Né¬ 
ron 4., s’eft principalement immortalifé par l’antidote qu’il inventa, en mêlant 

des chairs de vipere au 0 Mithridat. Cet antidote fut nommé Theriace, à caufe de 
à Gâte», ce y mélange : nous l’apellons theriaque. Il effaça i le Mithridat qui avoit été 

fà iuf<lues alors d:lns une très-grande eftime. Andromaque lie la defeription f de 
»4. J l'on antidote en vers élegiaques, & la dédia à Néron. Son fils nommé Andro¬ 

maque fit la même defeription 6 en profe. Damocrates x la fit en vers ïambi- 

* r£/,. S1"25’ dans un Podmc qu’il compolà fur les antidotes. Nous aprenons de Ga- 
c. 11. lien A qu’Andromaque le pere fit un Traitté de medicamentis compofitis ad adfe- 

tlus externes, & que y. c’étoit un homme doêle & éloquent. Erotien lui dédia 

fon Lexicon. Je fuis furpris que Meurfius ait oublié un fi célébré Médecin, 

* n 
tare h 
CraJJ 

t*S- 9T- 

y ©•5,1*; 

fipiftme dans la lifte qu’il a donnée des hommes illultrcs de l’Ile de Crete au livre 4. de 

uûîtSf de fonTraitté de cette Ile. Quelques-uns prétendent que ce Médecin a 
c/ns enten- un bon (^) Aftrologue. 
dent en 

ete 

particulier 
par S-qpia 

les tries ( ? ) No/1 ^ ^ pt0[m£c ]!yerggteSm ] La fau_ 

te du Continuateur de Moreri eft vifïble, à qui¬ 

conque fait reflexion que quand les Rhodiens 

obtinrent la liberté d’Andromaque , il y avoit 

( a ) deux ans que fon fils avoit pafle le mont 

Taurus avec Seleucus Ceraunus Roi de Syrie 

pour faire la guerre à AttalusRoi dcPcrgame. 

Or cette expédition fut faite la (b) même an- 

née que Ptolomée Evergetes mourut , 8c que 

/. i.ade an- Ptol°ir,ce Philopator lui fucceda 3 c’eft donc 
tidatis, Ptolomée Philopator qui mit en liberté Andro¬ 

maque, afin defavorifer les Rhodiens qui vou- 

loient oter à la ville de Byzance la faveur d’A- 

chée , & qui ne crurent pas que rien fut plus 

propre à leur procurer la bienveuillance de ce 

Prince, que le prefent qu’ils lui feraient de fon 
pere. 

( A ) jQue ce Médecin a etc un bon Aftrologue. ] 

Commençons par raporter les paroles de Vof- 

fius (c). Circa Olympiadem CXl (l’Imprimeur 

a oublié un C, il faloit dire CCXI. ) ac deinceps, 

nempe extremis Neronis temporibus, & fub Vefpa- 

ftano, magnum ftbi decus bac feientia peperit An- 

dromachus Cretenfis, qui primas dicitur edidifte 

theoricas Planetarum. Voilà le texte de Voflîus, 

& voici le commentaire qu'il y ajoute 3 cette 

divifion eft fa méthode ordinaire. Confentiunt 

de eo Lucas Gauricus, & Chriftophorus Clavius, 

nift quod Gauricus perperam Andronicum vocat 

qui Cluvio rettius Andromachus. Ilium vide in 

Calendario Eccleftaftico (d) : hune Commentario (e) 

in Spharam Joan. de Sacrobofco. Je m’étonne 

que Voflîus n’ait point dit s’il croyoit ou non 

que cet Andromaque l’Aftrologue fut le même 

que celui qui a inventé la thériaque. Le tems 

où il le fait vivre, 8c la patrie qu’il lui donne 

conduifent à croire qu’il n’y a ici qu’un An¬ 

dromaque j je croi neanmoins que le filence 

venimeu- 
fes. Voyez. 

Galien de 
Ther. ad 

Pamphi- 

lianum. 

<f VoJJîus 

ibid. 

Tzetz.es 

Chil. n. 

». 397. 
p ’g. 22+. 

6 Galen. 

ibid. 

y. ld.de 
tberiaca 

»■* r>/«- 

A Ap:td 

Vojfium 

ibnl. pag. 
96. 

yj Lib. I. 

de Antid. 

(a) Voyez. 

Polybe au 
livre 4. 

(b) Voyez 

Calvifius 
ad ann. 3, 

Olympia- 

dû 139. 

(O De 
feient. 

Mathern. pag. 161. 

(«) in cap. 

(d) Fol. 

l.pag. 4. 
6. edit. Venet. apud J tintas ann. 

AN- 

de Voflîus eft un filence de précaution. Il ne 

voyoit pas allez clair dans cette affaire, il n’a 

ofe rien dire ni pour ni contre. Moreri bien 

plus hardi a décidé qu’Andromaque le Méde¬ 

cin de Néron, & Andromaque l’Aftrologue, 

le premier qui ait écrit de la théorie des Planè¬ 

tes, font une feule & même perfonne, Je croi¬ 
rais facilement que l'Aftrologie d’Andromaque 

eft une chimere 3 car M o n s i e r D r e l in¬ 

cou r t Recteur mAgnifi q^u e (/) (f) sa 
depuis quelques jours de l’Academie de Leyde, Majefié 

Oracle que je neconfulte jamais fans avoir lieu 

d admirer l’étendue 8c l'exaâitude de fon éru- ‘choifi*pour 
dition , a eu la bonté de m’aprendre , avec plu- cette char- 

ficurs autrés chofes dont je me fuis fervi dans*? au mois 

cet article, que l’inventor theoricarnm de Clavius ‘cs^fans 

eft une faute, laquelle on doit corriger par in- qu'il eût 

ventor theriacarum. Les deux témoins de Vof- tmïloy* 

fius font anéantis par la, pour ce qui concerne la 

théorie des Planètes: l’un ne parle que d’An-aucune 

dronicus, & l’autre ne donne à Andromachus br'&ue * ®* 

que l’invention de la theriaque. Nous avons 

ici un exemple bien fenlible des erreurs que kstion.‘“1' 

fautes d’imprcflîon , 8c de copifte font com¬ 

mettre aux hommes doeftes. Blancanus fur la 

foi de Clavius a mis Andromaque parmi les Ma¬ 

thématiciens ; Andromachus (g) Cretenfis quetn (g) m 

Theoricarnm inventorem facit Clavius. Je dis Ja Mathem. 

meme chofe touchant Voflîus. On n’a donc ?r0”°o/’ 

point d’autre fondement qu’une faute d’impref- * 

lion , qu’un changement de theriacarum en 

theoricarnm , pour dire qu’Andromaque eft le 

premier qui ait écrit de la théorie des Planètes. 

Mon fleur Drclincourt fortifie fa conjcâure en¬ 

tre autres raifons par celle-ci 3 c’eft que l’épi- 

thete d'inventor ne vaut rien avec la théorie des 

Planètes, qui étoit d’ailleurs conuë avant l’em¬ 

pire de Néron 3 mais inventer joint avec theria¬ 

carum va le mieux du monde pour Andro- 

machus. Il fe pourrait faire qu’une fcmblable 

meprife 
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ANDRONICUS, Philofophe Peripateticien, natif de Pile de Rhodes > 

vint à Rome au tems de fA) Pompée 6c de Ciccron , 6c y travailla puiflàm- 

ment à la gloire d’Ariftorc, donc il fit (B) conoitre les Ecrits après les avoir ti¬ 

rez de la confufion où ils étoient , 6c leur avoir (C) donné un ordre plus me- 

thodique. La deftinée de ces Ecrits avoit été fort finguliere , comme nous le 
dirons 

(a) Pag. 

468. 

O) Pag. 

raeprife des Imprimeurs ou des Copiftes eut 

érigé en Aftrologue nôtre Andromaque entre 

les mains de Clavius , ou entre les mains de 

l’Auteur que Clavius a fuivi foit mediatement> 

foit immédiatement. Pour l’Andronicus de 

Gauric, ou pour quelque nom femblable, on 

aura pu imprimer Andromachus. Sur cela ceux 

qui auront fil qu’un Andromachus de Crete a 

été Médecin de Néron , 6c inventeur de la 

theriaque, auront ajouté ces titres 6c ces élo¬ 

ges au mot Andromachus en donnant la lifte des 

Aftrologues. 

( A ) Vint à Rome au tems de Pompée & de 

Cicéron. ] On peut recueillir cela de deux paf- 

fages de Plutarque; l’un eft dans la vie (<t) de 

Sylla, l’autre dans la vie (b) de Luculle. Ce¬ 

lui de la vie de Sylla nous aprend trois chofes 

i. que Sylla fît porter d’Athènes à Rome la 

Bibliothèque d’Apcllicon, où les Oeuvres d’A- 

riftote fe trouvoient pour la plupart, z. Que 

le Grammairien Tyrannion t ra de la Biblio¬ 

thèque de Sylla plufieurs livres. 3. Qj’An- 

dronicus le Rhodien eut de ce Tyrannion les^ 

Ouvrages d’Ariftote. L’autre partage de Plu¬ 

tarque nous aprend que Tyrannion fut pris par 

Luculle à la défaite de Mithridate, 6c que Mure- 

na l’ayant demandé à Luculle l'affranchit. On 

fait d’ailleurs que ce Grammairien s’enrichit à 

Rome, 6c y amafïà une nombreufeBibliotheque. 

Il faut donc qu’Andronicus ait été à Rome au 

tems que je marque, puis qu’il retira des mains 

de Tyrannion les Ouvrages d'Ariftotc. Nous 

verrons dans la remarque C fi le P. Rapinadu 

dire qu’Andronicus ne vint à Rome qu’après la 

mort de Tyrannion. 
( b ) Dont il fit conno'itre les Ecrits.'] Cela 

Hauddum fuppofe qu’ils n’étoient pas conus a Rome, 6c 
fatis in :>aj raifon de le fuppofer , puis que C ceron 

( f ) oiV, 
TOTt trx- 
(pwç yiu- 

plfyf/jlVX 

T01Ç 5ToA- 

AoîV 

vulgus no- l’ils ti. Plut, in l’a dure , 6c que Plutarque veut meme qu 
syllapag. ayent été peu conus aux Athéniens (c) , lors 

46S- que Sylla fe faifit des livres d’Apellicon. Le 

P. Rapin (d) a remarqué avant moi ce que je 

(d) Com- fuppofe. Ce fut cet Andronicus , dit - il, qui 

^de Platon commença a faire conoitre Ariftote dans Rome en- 

d'Anf xiron le tems que Cicéron s'élevait par fa grande 

tote pag. reputation aux premières charges de la République. 

m' î74' .Cicéron avoit apris en Grèce ce que 

(e) Le P. c'ét0lt qu Ariftote , „ il conoiffoit une partie dt 

Rapin cite „ fon mérité qui n’étoit pas encore fort conu à 

en marge „ Rome , comme il paroît par la furprife de 

QuodquU ” Trebatius, qui étant venu rendre vifîte à Ci¬ 

dera mi- ,, ceron dans fa mnifon deTufculum, 6c étant 
nime lum n enrr^ nvec lui ep fa Bibliothèque, tomba par 

admiratus* hafard fur le livre des Topiques d’Ariftote 

lofophum „ dont Cicéron avoit une copie, lrebatiusliu 

Trebatio „ demanda ce que c’étoit que ce livre , 6c de 

non efle quelle matière il traitoit ; car quoi qu’il ne 

qui ab „ fut pas ignorant, il n avoit pas toute to'sen- 

ipiis phi- n core entendu parler d’Ariftote. Cicéron lui 

lafbphis^ répondit qu’il ne devoit pas s’en étonner, 

modu'm " » car ce Philofophe n’étoit conu que de fort peu de 

paucos, „ gens (e) „. Je ne faurois m’empêcher de dire 
ignorerai-. • J qije cec- am-eable Ecrivain ne raporte pas 
Toptc. mit. 1 0 

exactement le partage de Cicéron. Apparem¬ 

ment il ne l’a point fait par megarde , mais 

afin que fa narration fût moins chargée. C’eft 

un inconvénient infeparable de ceux qui s’atta¬ 

chent à l’exaditude; ils ne fauroient éviter un 

detail qui fatigue le leCteur. Or on aime mieux 

être trompé par une narration coulante, 6c fer¬ 

rée , que d’être ennuyé par un difeours trop 

exad. Voici ce qu’il auroit falu dire, pourre- 

prefenter en abrégé le partage de Cicéron dans 

ion état naturel. Trebatius feuilletant dans la 

Bibliothèque de Ciccron tels livres que bon lui 

fembloit, tomba fur les Topiques d’Ariftote ; il 

fut frapé de ce titre, 6c demanda tout auflî-tôt à 
Cicéron ce que c’étoit que cet Ouvrage, 6c des 

qu’il l’eut fu il pria Ciccron de vouloir lui expli¬ 

quer cette matière. Cicéron aima mieux lui con- 

feiller ou d’étudier lui-même ce livre, ou de fe 

le faire expliquer par un habile Rhetoricien. Tre¬ 

batius effaya l’une 6c l’autre de ces deux chofcs 

fans nul fuccés : l’obfcuritc du livre le rebuta : 

le Rhetoricien lui dit qu’il ne conoiffoit point 

Ariftote. Ciccron n’en fut pas étonné, encore 

que cette ignorance ne lui parût pas digne d’ex- 

eufe. Il falut donc qu’à la priere de Trebatius 

qui étoit un doCte Juriftonfulte , il écrivît * fur * H le 

les Topiques d’Ariftote. Utrumque if) > utap?is°'U 
a te audiebam , es experttis. Sed a libris te ob- ,fort je 

feuntas rejecit. Rhetor atitem ille , magnus ut Cefar, d'où 

opinor, Arftotelica fe ignorare rejpondit. Quod 

quidem minime fum admiratus, eum Pbilofophum ^ue 

rhetori non effe cognitum, 'qui ab ipjis Pbiiofophts tion même 

prater admodum paucos ignoretur. Quibus eo mi- ^ Andrto¬ 

nus ignofeendum eft, quod non modo rebus iis qtu rendit 

ab illo dicta & inventa finit allici debuerunt : fed 

dicendi quoque meredibih quadam cum copia, tum 

etiam fuavitate. Pour ne rien celer aux IeCteurs, 

je dois dire ici queStrnbon (g ) donne à enten¬ 

dre que le Bibliothécaire de Sylla permit aux Li¬ 

braires de faire faire des copies des Ouvrages 

d’Ariftote, mais qu’ils fe fervirent de Copiftes 

ignorans, 6c qu’ils ne collationerent point ; cela 

fit que ces Ouvrages furent publiez avec mille 

fautes. On ne pourroit point réfuter par là ce 

que j’ai dit : je puis repondre que l’édition d’An- 

dronicus étant plus correde excita la curiofité des 

Savans , qui étoit demeurée afloupie pour des 

éditions pleines de defordre. Voyez la note 

marginale. 

(C) Et leur avoit donné un ordre plus mé¬ 

thodique.'] Plutarque affure (h) qu^Andron;- 

cus ayant eu de Tyrannion les Ouvrages d’A¬ 

riftote ôc ceux de Theophrafte, les publia, 6c 

y joignit des indices ; riaç’ a'jrté r pifoov a\- 

àçMiYgv tvitrfe’ccvîçf, t dvbyoÛQuv «’? faktrov 

vou , àva.'yçtt'ltx.t txç vZv epipo/atvisç 'mvoiy.oic. 

Amyot a rendu ainfi ce Grec , Andronicus le 

Rhodien ayant par les mains de Tyrannion re¬ 

couvré les originaux, les mit en lumière, & écri¬ 

vit les fommaires que i;ous avons maintenant. 11 

eft bon de joindre à cela ce paflage ( i ) de 

Porphyre. A’îtr A )r,~ 

vetiov j Kj A’f^çsv/^y 't , div 9 ptsv 

L’tji- 

pas d'abord 
bien com¬ 

muns dans 

Rome les 
livres d'A- 

rijlote. 

(f) Cicero 

mit. Topi- 

ig ) M* 
13. pag. 
419. 

(•') In Syl¬ 
la p. 46S. 

(0 In vi 
Plotini. 
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ANDRONICUS. 

j dirons en un autre lieu *. On ne finirait bien reprefenter le grand fervice qui 
’ fut rendu alors par Andronicus à la fe&e des Peripateticiens. Peut-être ne fe¬ 

rait elle jamais devenue fort célébré, s’il n’eût pris un foin fi particulier des Oeu¬ 

vres du fondateur. Cela lui aquit beaucoup de -f* gloire. Quelques Savans 
ne lui attribuent pas la Paraphrafe de la Morale (‘Z)) d’Arifiote -, d’autres la lui 

attribuent, 8c prétendent qu’il a aufll compofé le petit livre des pallions , que 

David Hoefcheiius publia l’an 1593. Il elf certain qu’Andronicus avoit publié 

quelque chofe -, car Aulugelle faifant un chapitre jfi fur les deux efpeces de le- 
- çons qu’Ariftote faifoit à les Ecoliers, donne mot à mot une lettre qu’Alexandre 

écrivit à Ariflotc, & la reponfe d’Arilfote * & nous aprend qu’il avoit trouvé 
ces deux lettres dans un Ouvrage du Philofophe Andronicus. Perfonne ne fau- 

• roic dire II cet Ouvrage efl la Paraphrafe des Categories, ou celle de laPhyfïque. 

s. On 

(,*) Com- 
par. tle 
fia ton & 

d’Arifiote 

P*S- m- 
373- 374- 

Ëzn xxçpov t KoiuoSôyçxÇiov uç Si ko. rounç <pi- 

puv ovvifyatye, o S’ A'çiçoIéAxç vjtj QiOpçoiçx fit- 

/3hîco tlç tïÇccyptotrclcu; Sit~Ae , txç oimixç \scr.~ 

fyicniç elç Tncurà ovvotyetyuv. brui £ iyta. Imi¬ 

tants Apollodorum Athenienfem & Andronicum 

Tenpatettcum., quorum ille Epicbarmum Comi- 

çum m dccem collegit tomos, tfte vero Anjlotelis 

& Theophrafii libres in tractants dflribuit pro¬ 

prias fuppofliiones in idem conducens} [ic & ego. 

J’avoue que je n’entens pas trop bien la forçe de 

ces mots Grecs, rats oiy.ilou; cscsz'jitntç iiç tuuto 

auvuyéyuv. J'entens beaucoup moins cette ver- 

fion , proprias fuppofitiones in idem conducens • 

mais il me fcmblc que l’un ou l’autre de ces 

deux fens peut palier. Porphyre veut nous apren- 

dre ou qu’Andronicus ralîembla en un meme 

corps tous les Trai’tez qui apartenoietyt à une 

même matière, ou qu’il joignit à chaque Traittc 

un fommaire convenable. Le premier fens me 

paroît meilleur, & s’accorde mieux avec Plutar¬ 

que , & avec la comparaifon que Porphyre fait 

entre Andronicus & lui} car Porphyre n’a hit 

autre chofe que mettre des titres aux écrits de fon 

maître Plotin, & que les ranger fous certaines 

dallés. Je n’ai point trouve' d'Auteur qui dile 

tout ce que j’ai lu dans le P. Rapin, & comme il 

ne cite que Plotin , je ne fai s'il parle après quel¬ 

que livre que je n’ai pas confultc, ou s’il para¬ 

phrafe Plotin & Plutarque ; quoi qu’il en foit 

voici ce qu’il dir. Moreri n’a fait que le copier. 

Après (a) la mort de Tyrannion Andronicus le Rho- 

dieu étant venu à Rome, & conoijfant fort bien le 

mente -d'Ariflotc parce qu’il avoit été nourri dans 

le Lycée , il traitta avec les heritiers de Tyrannion 

de ces écrits, & les ayant en fon pouvoir il s'at¬ 

tacha avec tant d'ardeur à les examiner , & a 

les reconoitre, qu'il en fut en quelque japon le pre¬ 

mier refiaurateur , comme l’ajfùre Porphyre dans 

la vie de Plotin. Car non feulement il y rétablit 

ce qui s'y étoit gâté par la longueur du tenis, & 

par la négligence de ceux qui avoient eu ces écrits 

entre les mains • mais il les tira même de l’étrange 

confufion ou il les avoit trouvez., & en fit faire 

des copies. Le commencement de ce paflage 

dement Plutarque, qui affûre qu’Andronic tira 

des mains de Tyrannion les Ouvrages d’Ari- 

ftotc. Plutarque, je l’avoue, n’eft pas fi exaét 

qu’il faille fc faire un fcrupule de s’écarter de 

fos circonflanccs , mais quand on n’a point 

d’Auteur qui alfûre que les heritiers de Tyran¬ 

nion, & non pas Tyrannion lui-même, ven¬ 

dirent les écrits d’Arifiote à Andronicus , je 

croi qu’on fait bien de fuivre Plutarque , puis 

que les raifons Chronologiques ne fe déclarent 
' ' Voyez les remarques de l’article 

, , (c) Cui fe 
a cté le dixiéme fucceffeur d’Arifiote, & qu’il a Danidis 

fleuri en la 180. Olympiade. diliâ^nuâ' 
(D) La Paraphrafe de la Morale d’Arifiote. ] fôcium ^ 

Daniel Heinfius qui a traduit en Latin cette non ita 

Paraphrafe, fait conoïtre allez clairement qu’il P”denl 

la croit de ce célébré Peripatcticien. 11 la pu- Androni- 

blia en Grec & en Latin a Leyde l’an 1607. eus Rho- 

in 4. elle n’avoit jamais été imprimée ni en dlus (jut 

Grec ni en Latin. 11 fc glifl’a une infinité de oiympio- 

fautes dans cette édition, qui furent corrigées dorus;) 

du moins en partie dans celle de l’an 1617. ta,cm 

in 8. Heinfius a mis le nom d’Andronicus **_" 

Rhodius à la tête de la fécondé édition. Il n.cin in 

s’étoit contenté dans la première de donner le pofteriori 

livre à un ancien Philofophe , excellent Péri- 

pateticien. Il s’en tint a cette généralité. Une fortjtus 

parenthefe dans le paffage que je cite peutjuf- eft, cura 

tifier Gabriel Naudé ( c ) contre Mr. Placcius. 

Voyez ma note marginale. Meurfius (d) neHcioüo 

doute point qu’Andronic n’ait fait cette Para- faéh Lug- 

phrafe , & le Traitté vmbô'v que David duni Bata- 

Hoefchelius a (c) publié. Vc/fius (/) attri- anonymi 

bue ce dernier livre à un Andronic, beaucoup nomme 

moins ancien que celui dont je parle dans cet arti- fatens • • • 

cle. Reinefius (g ) efl du même avis queKtfeur- 

lius ; mais Saumaife foutient hautement qu’An- cunéfis 
dronicus de Rhodes n’efl point l’Auteur de la receptus. 

Paraphrafe que Daniel Heinfius a traduite. C’efl 

fans aucun jugement (h), dit-il, que ceux qui cept jans 

ont les premiers publié cette Paraphrafe l’ont A» Biblio- 

attribuée a Andronicus: & il fe moque(i) de gvaPhie 
1» • / , r politique, 

ce qu ils s ctoient vantez d avoir trouve plut leurs fur ^0, 

bonnes preuves de ce fait dans les anciens Inter- Mr. Plac* 

prêtes d'Arifiote. Il montre que le véritable c[m de 
«i- 1 * 1 h Anonvm. 
Andronicus explique autrement dans Aulugelle p Cx'. fait 

que ne fait le Paraphrafle, la différence qu'il y cette re- 

avoit entre les èj-urepixct f 8c les ctKçoahxx d’A- m*rVue* 

i diote. Il s’étend beaucoup là-deflus. Il ajnû- memoriæ 

te ( bj qu’en plufieurs chofes le Paraphrafle n’cfl tir oportet 

point du fentiment d’Arifiote. In tam multis cluo^ 

ab/c d mente Arifiotelis, ut Andronici effegenuinum 

opus foli poffint credere qui nihil in litteris bis vident, morac. 

Il ne fauroit croire qu’un aufli grand Philofophe c.um ejus 

qu’Andronicus eût voulu abufer de fon loifir, ‘*m 

jufques au point de paraphrafer un Ouvrage qui jn a|te^ 

efl Je plus clair du monde} QUis credat tanti no- utra edi- 

minis Peripateticum otium fuum occupaffe in Etbicistlonc. 

Arifiotelis paraphrafi elucidandis , quo libro nibil nemHe;„. 

efl lucidius ? Cette derniere preuve me femblcfius fece- 

foible. ^,t• L.a. 
parenthefe 

que j'ai ajoutée montre qu'on a pu n'imputer a Heinfius que le titre 

d’Andronicus Rhodius. (d) De RhoJo lib. x. cap. p- pag. 8S. 

(e) Sur deux manuferits, l'un qu'il avoit repu de M arguants Evê¬ 

que de Cythere, l'autre qu'André Schottus avoit envoyé d'Efpagne 

a Sylburgius. (f) De Philofophia c. f. p■ 36. (g) Epifl.ad 

Ruperturn pag. 312. (h) In Epiciet. & Simpltciur» pag. 227* 

(i) Ib. p. 228. (it) lb.f. 241. 
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On fait bien qu’Andronicus a paraphrafé ces (E) deux Traittez d’Ariftotc. 
Je ne croi pas qu’il ait été le (F) maître de Strabon. 

ANDRONICUS (Marcus Pompilius) Syrien de nation, enfeigna 

la Grammaire à Rome. S’attachant (z?) trop à étudier la Philofophie , il ne 
foutenoit pas avec la diligence neceflaire faprofelîion de Grammairien ; de for¬ 

te que fon Ecole fut négligée. Quand il vit que non feulement on lui prefe- 

roit Antoine Gniphon, mais suffi d-’autres Grammairiens inferieurs à celui-là, il 

ne voulut plus tenir Ecole, ni demeurer à Rome; il fe retira à Crimes, & em¬ 

ploya fon loifir à faire des livres. Cette occupation ne le tira pas de la mifere; 
il étoit fi pauvre qu’il fut obligé de vendre à un très-vil prix le meilleur (B ) de 

fes Ouvrages. On avoir fuprimé cet Ouvrage , mais Orbilius le racheta, & le * 

publia fous le nom de 1 Auteur. 11 s’en vanta pour le moins. Andronicus étoit tonio 

de la feéte d’Epicure, & vivoit au tems de Cicéron*. Mr. Morcn (C) a corn- a“JmL. 
mis ici bien des fautes. ùcisc. 8. 

M m ANDRO- 

(E) A paraphrafé ces deux Traittez, d'Arif- 

tote. ] Simplicius le témoigné en divers endroits 

de fes Commentaires. Voyez François Patri- 
(a] D'f~ cius (a). 

peripatetî- ( F ) je ne crot Pas d dit ete le maître de 
cnrum t. j.Strabon. J Je ne fai fi Jes Imprimeurs ont ou- 

l.p*g. blié quelques mots , ou quelques lignes de la 

copie de Reinefius, ou fi Reinefius eft le ve- 

* C’efl Stable Auteur de ces paroles ¥ de la page 312. 

dam fes Am afi & Magiflcr ( Andronicus Rhodius ) Stra- 

lettres a. bonis: hic l. xiv. C’eft dire que Strabon dans 
Rupert. fon j jjvre nous aprend qu’il lut difciple d’An- 

(i) Lib. ^ron^cus Rhodius à Amafin. Je trouve bien (b) 
14. pag. tju Ü fut difciple du Grammairien Ariftodemus 

447- à Nyfe , 8c du ( c ) Philofophe Peripateticien 

Xenarque dans un autre lieu : mais je fuis fort 

461^'^" fromPe s'il ^ic autre chofe d’Andronicus dans 
fon 14. livre, que de le (d) compter entre les 

(d) Pag. hommes illuftres de Plie de Rhodes , 8c j’o- 

4J-I. ferois alfûrcr qu’il n’a dit en aucun lieu de fes 

Ouvrages ni qu’il ait été difciple d’Androni¬ 

cus , ni qu’Andronicus ait jamais enfeigné dans 

Amafia. 

( A ) S'attachant trop a étudier la vhilofophic. ] 

Les paroles de Suetone font bien choilies. Stu¬ 

dio Epicurea fcclœ defidiofior in profeffione Gram- 

matica habebatur, minuscule uloneus ad tuendam 

Avisa fcholam. C’eft une leçon a tous ceux qui veu- 
ceux qui jenC s’attirer un mand nombre de difciples. Il 
exercent r y . 1 . , 
une ccr- taut ou lls s aPllcîuent: tout: entiers a leur 
taiiie pro- profeffion, ou que l’on ne fâche pas qu’ils s’a- 

felüon. pliqqent à d’autres chofes. Un Humanifte qui 

veut faire le Philofophe, qui eft curieux d’ex- 

pericnces Phyfiques , qui examine avec ardeur 

fi Defcartes a mieux reiifïi que Galfendi, court 

grand rifque de voir deferter fa clafle. Uii Mé¬ 

decin fort attaché aux Médaillés , aux Mathé¬ 

matiques, aux généalogies, verra diminuer de 

jour en jour le nombre de fes malades. C’eft 
(t) Voyez. p0ur cela qUe Mr. Spon (e) fut bien aife d’apren- 
la lettre j , d i> 1 r ■ r r i> 
qu'il écri- dre al1 Public Sue ‘011 Ie tromperait fort, li 1 on 
lit à l’An- croyoit que l’étude de l’Antiquariat fût fa princi- 

teur des paie affaire. Il éprouvoit que cette opinion lui 

“ faifoit grand tort, eu égard à la prattique de la 

publique Médecine. Il eft même indubitable qu’un Pro- 

des lettres, feffeur qu’on Tait engagé à là compofition de plu- 

Janv* heurs livres, ne paflè pas pour être propre à faire 

i68j\ de bons Ecoliers ; on s’imagine qu’il n’en a 

art. y. pas le tems. C’eft pourquoi ceux qui cher- 

cheroient à s’enrichir par l’inftrucfton de la jeu’-' 

nefle , feroient fort mal de s’engager â être 

Auteurs. 

(B) Le meilleur de fes Ouvrages.] Suetone 

letraitted’opufcule. Opufculum, dit-il, Anna- 

hum clenchorum. Le titre devoit donc être Elenchi 

Annalium. Il y a de bons manuferits de Suetone 

qui ont cette leçon , opufculum fuum Annalium 

Ennii elenchorum ( /). Achille (£ ) Statius 8c (h) Cf vide 

Voffius fe déclarent pour cette leçon, 8c ils font c*f*,lbo- 

bien ce me femblc. De quelque façon qu’on life 

on peut conoître qu’Andronicus avoit cenfuré ton. locum. 

quelque Annalifte. 

( C ) Mr. Moreri a commis ici bien des fautes. ] C?).In' Slie~ 

I. Il a dit Pompinius au lieu de Pompilius. H. \\lon'‘ ' 

avance fauflèment qu’Andronicus avoit été Ere-De 

cepteur de Jules Ce far, & que Cicéron étant déjà Hiftor. La- 

Preteur fe faifoit un grand plaifir d'être du nom-tin-b- 47- 

bre de fes auditeurs. III. 11 traduit Annahunv 

Elenchi, par des Annales difpofées en tables. I V. 

Il dit que quelques-uns ont attribué c es tables à En- 

nius. C'eft ainfi qu’il entend ces paroles de Vof¬ 

fius , in quibusdam tamen libris ejl annalium En¬ 

nii élenchorum. V. Il énerve la raifonnement 

de Suetone. Cet Hiftorien avoit touché deux 

circonftances qui prouvoient merveillcufement 

la pauvreté d’Andronicus • l’une étoit prife de 

l’importance de ce qui fut vendu , c’étoit le 

principal Ouvrage de l’Auteur ; l’autre étoit 

tirée du vil prix que cet Ouvrage fut vendu. 

Mr. Moreri Croyoit tout dire par ces paroles, 

Il était fi pauvre qu'il fut contraint pour fubfficr 

de vendre un petit Traitté qu'il avoit compofé. 

Comment ne voyoit-il jfas qu’il ôtoit prefque 

toute la force à la preuve de l’Hiftorien Latin ? 

On ne fera pas fâché de favoir d’où eft venue 

fa fécondé faute, qui comprend deux ou trois 

infignes faufletez. Il n’a point compris le rai¬ 

fonnement deVoftius. Il s’agiffoit de prouver 

qu’Andronicus avoit vécu au tems de Sifenna , 

de Quadrigarius, & de quelques autres. Vof¬ 

fius le prouve par la raifon qu’Antoine Gni¬ 

phon 8c Andronicus ont vécu en même tems, 

8c que ce Gniphon au raport de Suetone, cn- 

feignoit dans la maifon de Jules Cefar, 8c eut 

Cicéron pour auditeur. 11 enfeigna dans la mai¬ 

fon de Jules Cefar, lors que Jules Cefar n’étoit 

encore qu’un enfant: Cicéron déjà Prêteur l’al- 

loit entendre j voilà deux circonftances de tems 

que Voffius emprunte de Suetone pour établir 

Page de Pompilius Andronicus • en y joignant 

cet autre fait attefté par Suetone, c’eft qu’An¬ 

dronicus & Gniphon tinrent Ecole en même 

tems. Monfieur Moreri s’eft égaré au milieu 

du plus beau chemin ; il a entendu d’Andronicus, 

ce que Voffius difoit de Gniphon. Il a cru d’ail¬ 

leurs que tenir Ecole dans la maifon d’un hom-r 

me, ne (oit autre chofe qu’être Précepteur de fon 
fils. 
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ANDRONICUS (Tranquillus) né en Dalmatiedans leXV. fiecle» 
tl’Hijioi- enfeigna le Grec à Paris. Il fut le dernier * de ceux qui vinrent en France fous 
re de le régné de Louis XI. pour y fubfifter par le moyen de l’érudition, le dernier, 

187! dis-je, de ceux que les armes des Ottomans contraignirent à i'ortir de leur patrie. 
vAuteur S’il eft vrai, comme Moreri raiTûre, qu’il fut chafle de Conftanrinople par les 
ancienne* Turcs l’an T4?3- qu* il pajfa en Italie, en fuite à Baie où il enfeigna la langue 
& nouvel- Greque, & que de là il vint à Paris fous le régné de Louis XI. il le faudroitdif- 
z P'mlrie ^ngucr d11 Tranquillus Andronicus de PaulJove j car celui-ci vivoit encore 
JÏÏ An-* l’an 1504. & travailloit (^) à un Ouvrage qu’il failoit efpcrer au public. Il 

7* étoit de Dalmatie , & il avoit enfeigné dans l’Academie de (i?) Leipfic en 
Grece/ur même tems que Mofellan. On verra dans les remarques qu’il a publié quelque 
u miUeU chofe. Erafme lui écrivit une lettre qui eft la 10. du 4. livre. 
tu 'Jute*' ANGIOLELLO (Jean Marie) nâtif de Vicenze, a compofé en fta- 
Gaza, lien & en Turc une Hiftoire de Mahomet 11. laquelle il lui dédia. Elle fut agrea- 
é-T.'^r’ blement reçue par ce fier Sultan, qui outre les carelfes qu’il fit à Angiolello, lui 
voulait donna des marques de fa libéralité. L’Auteur avoit été témoin oculaire de ce 
‘être An-' <3u’il raportoit, car étant un des efclaves du jeune Sultan Muftapha, il le fuivit 
dronicus, à l’expedidon de Perfe l’an 1573. Je parie de la terrible guerre que Mahomet 
Ÿ^pouT* a^a Porter en perfonne avec près de deux cens mille combatans dans les Etats 
i?. d’Uftun-Caftàn. Il y a lieu de s’étonner qu’Angiolello qui conoiftoit fans doute 

la fierté de cet Empereur Turc, ait ofé redire les paroles outrageantesqu’Ulllin- 
t voyez, Caftan employa pour lui reprocher une naiftànce illégitime, lors que d’unehau- 
i' h foire teur qui étoit au bord de l’Euphrate il eut découvert l’armée des ennemis. Peut- 
wef7//0" ^tre Mah°met ignora toujours que l’Hrftoire eût immortalifé cette injure , car 
parGuii- les Princes ne lavent pas tout ce qui eft dans les Hiftoires qu’on leur dedie. 
let, 1.1. Quoiqu’il en foitl’Ouvraged’Angiolello n’en fut pas moins bien reçu, ni moins 
ïi. 134! bien recompcnfé f. Ceux f. qui le font fleurir en 15 24. le prenent un peu trop fur 
4 Ko», arricre-faifon -, mais ce qu’ils ajoutent qu’il a compofé la vie d’Uflim-Caftan 
Eièi. vft. eft plus jufte. On imprima à Vcnife l’an 1553. un Ouvrage J, de Gio. Mario 
vocTau’ Angiolello délia vit a & fatti di Re di Perfiay & l’on voit dans le Catalogue de 
gelcllus.* Mr. de /3 Thou, Relatione délia vit a e de’ fatti del Signor Ufuncajfan , parnô* 

Vo ^ u tre Angiolello. On a oublié de marquer l’année & le lieu de l’impreflion. 
Catalogue ANGLUS (Thomas) Prêtre Anglois j ne s’eft pas moins fait conoîtrc 
ïoxford. par ]a Angularité de fes opinions , que par la multitude de fes petits livres dans 
fi Frémit, le XV IL fiecle. Il étoit d’une fort bonne mailon , & il l’afouvent (A) in- 
re partie diqué fur le frontifpice de fes Ouvrages. lia (£) porté plufieurs noms , &c 

il 

re contre les Turcs. On a une autre harangue de 

lui de laudibus eloquentia , & quelques vers La¬ 

tins (0. Les fuplémens (d) de du Verdier nous /fy 

donnent un Dialogue du meme Auteur. 11 a pour 

titre Sylla ; les interlocuteurs font Cefar, Sylla , (<i) Epito. 

Pompée , Minos : il eft imprimé à Leiplic in 8.7nei B,~ 

l’année de l’impreffion n’cft point marquée. cêfnèr 

(A) Il l'a fournit indiqué fur le frontijpice de 

fes Ouvrages. ] Par exemple , fes trois Dialo¬ 

gues de mundo , imprimez à Paris en l’année 

1642. contiennent au titre , Authore Thoma 

Angle é generofa Albioruni in Oriente Trinobanttm 

profapia oriundo. 

(B) Il a porté plufieurs noms.] Voici ce que 

Mon Heur Baillée ( e ) remarque fur ce fujet. Mr. (,) ytg jt 

d’Jgby „ avoit près de lui le fameux Thomas Dtfrartu 

,, Anglus Gentilhomme Anglois> Prêtre Catho- 

,, lique d’une des plus anciennes maifonsd’Angle-*^””* 

» terre, revêtu d’un extérieur Hibernois, vivant 

„ dans une grande mais volontaire pauvreté. Son 

„ vrai furnom étoit Withe, qu’il avoit coutume 

„ de deguifer tantôt en Candidus, tantôt en (/) ^ Albin# 

„ Albius , quelquefois en Bianclü , quelquefois étoit équi. 

„ en Ricbiporth, mais il n’étoit prcfque conu en ( 

„ France que fous le nom de Thomas Anglus.^jon 6* 

»... . Mr. Defcartes l’apejloit ordinairement <fAibu*. 

„ Monfieur Vit us.,, On voit au bas de plufieurs 

épitres dedicatoircs de Thomas Anglus, Thomas 

fxAlbiis. 

\ 

(*) Sic ut (A) Travailloit à un Ouvrage qu'il faifoit ef- 
ncm° yeref au public '] pauj jove ayant raporté 

elogio que le trifte état où les Turcs avoient réduit la 

compa- Dalmatie, ne permettoit point qu’on y cultivât 

irTlucem"1 ^>ctll^e ^cs belles lettres, & qu’ainfi le recueil 
ftudiofè fcs éloges ne comprendrait point de gens 
producat de ce païs-là, ajoute, à moins que Tranquillus 

dves fuos Andronicus ne faffe conoître le mérité de fes com- 
Tranquil- . T J J ■ r 
lus Andro- P‘ttr,otes- Le pallage que je cite en marge înli- 
nicus prx- nue qu’Andronicus avoit fait le voyage de 

clarus Ci- Conftantinople ou comme Envoyé , ou à la 

xmuîâtor ^"uae ^un Àmbalfadeur. Konig n’ufe pas de 
dum gra- tant de referves ; il décidé qu’Andronicus fut 

viflima- Député en Turquie , & qu’il a fait un livre 

rum/ac*0* ^ur ^ negoclati°n > Legdtioncm ad Turcam obiit, 
Othoma- eamque fuis commentants illujlravit. On ne fau- 

nicæ lega- roit trop fouvent fronder les Auteurs qui am- 

obfturo pl'^ent cc qu'ils citent. Paul Jove ne parle que 
rumque ^'un Ouvrage auquel Andronicus travailloit. 

nobis iti- Konig convertit cela en un livre donné au pu- 
nerum 

tariTper-* ( s ) Dans l'Academie de leipfic en même tems 
feribit. in que Mofellan. ] C eft de Simler ( b ) que je fai 
Blog. pag. ceja; jjjCf dit-il, literas doenit LipfuPet. Mo- 

fellani tempore. 11 le nomme Tranquillus Far- 

(6) in epit ibenius Andronicus, Dalmata, & lui donne une 

Biklioth. harangue imprimée à Augsburg l'an 1518. &à 
Gefr.eri Vienne l’an 1541. le fujet de cette harangue eft 
pag. So6. tous ics pinces d’Allemagne à la gucr- 
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il y a peu de païç en Europe ou il n’ait fait du fejour. Il fut Principal de College 

à Lisbonne, & Sous-principal à Douai *. Rome & Paris lui ont fourni de* vopt.it 

longues (tâtions. Il à été long tems domeltique du Chevalier Digbi, & il a te-^^""' 

moigné publiquement qu’il avoit une eftime trés-particuliere (C) pour les opi-îm »£' 
nions de ce Mylord. il le piqua de perfeverer dans le Peripatetifme, & de re- P™0- 

lilter (T)) aux lumières que tVlr. Delcartes voulut lui donner. Il prétendit mè-fv' r°' 

me faire fervir les principes d’Ariftote à l’éclairciflèment des plus impénétrables 

mylteres de la Religion; & dans cette vue il fe mêla de manier les matières de la 

-liberté, & de la grâce. Il s’y embarraflà, & pour avoir donné trop l’eflor à fes 

penfées particulières, il ne plut ni aux Moliniltes, ni aux Janfeniltes. Il avoir 

l’efprit allez pénétrant, & allez vafte, mais il n’étoit pas heureux à difeerner les 

idées qui meritoient de fervir de réglé & de fondement, ni à f developer les t vtpt 

matières. C’étoit un Philofophe & un Théologien Hétéroclite. Quelques- 

uns de les Ouvrages ont été flétris à Rome par la Congrégation (E) de Vln-rüf u“l- 

dex, 6c en d’autres lieux par les cenfures des Academies. 11 eut un fentiment"wrî“tD 

( C ) Une eftime particulière pour les opinions 

.de ce Mylord. j Voici Je titre d'un de Tes livres 

imprimé a Lion en 16^6. lnftiiutionum Peripa- 

ietïcanm ai mentent fummï vin clanffimque Pbi- 

lofopbi Kenelmi E c^u itis Digbæi. 

La Préfacé donne Ja raifon de ce titre en cette 

■maniéré. Quoi ad mentent fummï viri & clarif- 

ftmi Pbilofopbi Kenelmi Equins Digbsi feriptas pro- 

vunciem , mile eft quod'eum ht invidendo illo de 

*utnt£ imwortahtate libro tôt,un vautra compofx- 

t ioncm a prima corports ratione ufque ad invtfibiles 

anima Jpiritualis articulos diffecuerit , & in om¬ 

nium oculos intulerit , alu quant ipfe prscefferat 

incedcre neque vplui neque potui. Quicquid itaque 

de îllo* fubjeclo vicies, inde tr an fatum eft. Il ne 

fc contenta pas de lui faire hommage de fes doc¬ 

trines philofophiques • il voulut de plus relever de 

lui en qualité de Théologien , 6c cela par raport 
(a) C'ejl aux plus fubli mes myfteres ; témoin le livre (a) 

’ieîieufy T* 3 Pollr c'trc » Qtiaftio Théologien, quomodo 
Vannée de fectmdum principia Peripatctices Digbaana fire 

l’imprejjion fecundum rationem & abftrahendo quantum mate- 

ny paroi/ ria p^itur , ab atithorjtate , humani orbicrii li- 

Onvo7t ‘. berças fit explicanda, & cum gratia efficacia conT 
par laPre- dit and a. Il fît inlprimer l’an 1652.. fes lnftjtutio- 

face que nes jbeologica , ftper fundamentis in Venpatecica 

éfouTjk Digbsanâ jadis, extrudæ. 

vieux. ( D ) Aux lumières que Mr. Defcartes voulut 

lui donner. ] Je recours encore à Monfr. Bai Net-, 

(£) Uli fu- Thomas Anglus > dit-ril, (b) „ étoit un Peripa- 

pra ad teticien encore plus extraordinaire que Mr. le 

1644. *7 Chevalier d’Jgby , & il Je furpafiôit affuré- 

,, ment pour 1 ’obfcurité de fes conceptions, 6c 

„ pourl’incomprehenfibilité de fes penfées. Il 

„ étoit du refte l’un des Philofophes les plus 

„ fubtils de fon tems , 6c il s’étoit affranchi de 

,, l’affujettiffèment de la Scholaftique qui re- 

„ tient la plupart des Paripateticiens. Mr. Dcf- 

„ cartes . . . avoit conçu del’eftime pour lui, 

„ fur les témoignages avantageux que Mr. le 

>, Chevalier d’Igby lui en avoit rendus. Il fouf- 

v frit volontiers que Thomas Anglus lui fît des 

„ objections. La nature de fes objections, 6c 

» la haute idée que Mr. d’Igby lui avoit don- 

„ née de fon efprit, lui firent efperer de Je voir 

„bien-tôt rangé parmi les feÇtateurs defaphi- 

i, lofophie , mais l’évenemenc fit voir qu’il 

3, prefumoit un peu trop de la docilité de TI10- 

3> mas Anglus. Celui-ci fe laiffa,brouiller la cer- 

3, velle dans les queffiions épineufes de la pre- 

j, deftination, de la liberté, 6c de la. grâce qui 

fort 

„ commençoient à troubler les Facilitez Théo- 

j> logiques de Louvain 6c" de Paris. Perfuadé 

„ que Mr. Defcartes n'étoit point apellé de Dieu 

„pour lui donner les folurions neceffaiies à ces 

„ difficultez toutes furnaturdles, il aima mieux 

»> recourir aux lumières d’Ariftote pour perce? 

j, ces tenebres myftericufcs. Ce qu'il en a écrit 

j> avec cette affiftancc ne reiîèmble point mal 

„ à des oracles pour l’obfcurité , 6c c’eft peut- 

„ être ce qui l’a rendu inintelligible (c) à Mef- (0 Decret* 

» fîeurs de la Congrégation Romaine de n»>fr- 

»dcx, 6c qui l’a fait regarder par les Jefuïces Zîhcï. 

,, (d) comme un Théologien fauvage.,, Il ne 

fera pas hors de propos de dire ici ce qu’il rç-{d)Lablu9 
pondoit à ceux qui l’accufoient d’obfcurité S ^heolo 
fa reponfe peut fervir à nous faire mieux co- gafter.° 

noitre le ca.radere de fon genie. Je me pique 

de la brièveté, qui convient aux Maîtres & aux 

diftributeurs des fiences (e), difoit-il. Les Théo- (») Profit* 

logiens font cattfe que mes écrits demeurent obf- s,atetA 

curs, car ils évitent de me donner l'occafion de aNend*' 

m’expliquer : enfin ou les'gens dottes m'entendent, 

ou ils ne tu’entendent pas • s’ils m’entendent, & 

s’ils me trouvent dans l'erreur, il leur eïl facile 

de me réfuter j s’ils ne m'entendent pas, c'eft à tort 

qu'ils criaillent contre ma doctrine. Cela fent fon 

homme qui ne cherche qu’à faire parler de foi, 

& qui eft marri de n’avoir pas allez d’adverfai- 

res pour attirer fur fa perfonne les yeux 6c l’at¬ 

tention du public. Rifcrunt ali qui hominem quoi 

evidentiam jaciet , cum tamen perobfcuré ipfunt 

feribere, quotquot etm legant, queritentur. Ref- 

pondet illc , fe brevttati fcientiarum traditoribus 

aptaftudere-, Tbeologos in caufa effe qudd obfcura 

tnaneant ipfius feripta , dum fefe explicandi anfam 

prabere réfugiant. Addit vel dodos cum inteüigere 

poffe j unde & , fi errores feribat, ipfum confutare 

in proclivï eft -, vel non intelligere , & fu neque de- 

bere ipfi occlamitare -, cum peffimus fit animi mou- 

bus calumniari quod nefeis. 

(E) Par la Congrégation de /'Index , & en 

d’autres lieux. ] Le decret de cette Congréga¬ 

tion du 10. Juin 1658. condamna ces 4. Trait- 

tcz de Thomas Anglus , Inftitutiones Peripate- 

tic a : Appcndix Tbeologica de origine numdi : Ta¬ 

bula fuffragialis de ternnnanâis fidei Imbus ab Ec- 

clefia Catholica fixa : T effe r a Romans, evulgatio. 

Les deux dernieres pièces furent publiées con¬ 

tre le fameux Pere Maccdo, qui dans les guer¬ 

res de plume a été un véritable chercheur d’oc- 

cafions , un Chevalier errant toujours prêt à 

M m x rompre 
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fort particulier fur l’état des âmes feparées de leur corps, & fur la facilité d’a- 
querir le Paradis. Je ne fai pas bien en quelle année il eft mort > il ne l'étoit 
pas lors que Charles II. fut rétabli fur le trône d’Angleterre. J’ai vu des livres 
de fa façon compofcz depuis le mariage de ce Prince avec l’Infante de Portugal. 

Il ne fut point ami des Jefuïtes, 6c il n’auroit pas été fâché qu’ils Feufiént (A) 

jugé digne de leur colere. J’ai ouï dire qu’au commencement des troubles qui 
s'élevèrent entre Charles I. & le Parlement, il écrivit en Anglois pour foutenir 

avec l’Eglife Anglicane le fentiment de l’obeïffance paflïve. 
A NICIU S, famille Romaine. Elle a été plus îlluftre fous les Empereurs Chre- 

* v, , tiens, qu’au tems de la Republique, quoi qu’elle ait prodiyt des Confuls avant 

c. i. 3 que Jules Cefar fût au monde. On voit dans Pline * un Q^Anicius cPrœ- 
nejlinus 

(a) voyez, rompre une lance. Il attaqua Thomas Anglus, 
U Préface ma;s au |jeu Je répliquer au Tabula fuffragtalcs, 

intitulé & au TeJfer,e Roman* evulgatio qu’on avoir op- 
Statera pofé à fon attaque, il recourut à des intrigues 

appenfa qui firent condamner ces pièces par la congre- 

lutis ailc" Sat’on l'Index (a). Les Doéteurs de Doiiai 
quendx cenfurerent 22. propofitions extraites des I11- 

facilita- ft ru étions facrées de Thomas Anglus. Il op- 
tem, un- p0pa ^ jeur CenfUre une Supplicatio pojlulativa 

Londres jujlitia, où il fe plaignit qu'ils fe fuflent con- 

en 1661. tentez d’une cenfure très-vague accompagnée 

m 11. d’un rejpective ( b ), fans qualifier chaque pro- 

polition en particulier. 11 leur montre que 

Refle- agir en Théologiens prévaricateurs. Et 

xi on fur en effet ne jette-t-on point par là tous les fim- 
les cenfu- pies dans le péril de fe tromper, «Sc de calom- 

propoiï n'er lcur prochain ? Si vous prononcez en ge- 
tions ex- neral fur 30. propofitions qu’elles font refpeéli- 
traites vemcnt te mer aires , dangereufes , hérétiques, 
d’un livre. pera l’homme que vous n’expofiez à pren- 

(//) Voyez dre pour hérétique ce qui n’eft: que temeraire, 
1* même ou pour téméraire feulement, ce qui eft hcre- 
Trejjce. cn toute rigueur ? Cette reflexion aura plus 

de force fi je l'emprunte de la lettre d’un Ano¬ 

nyme qui paroît homme d’efprit , 6c de juge- 

(0 Pag. ment. Voici donc comme il parle (c), fur le De- 
19. de U cret de l’inquifition du’j. Décembre 1690. contre 

uiMét «” S1’ProP<0fil^ons‘ ”JC ne fa*J Monfieur, dit le 
Vrel.it de „ Prélat en s’adrclfant auDoéteur, fi vous avez 

la Cour de bien compris toute l’addrefle Sc tout l’arti- 

^itre de~e ” ^ce Cenfure. Vous fçavez la maniéré 
mon édi- ,> dont ccs Meflieurs ont accoutumé de qua- 
tion porte „ lifier les Propofitions , non en leur donnant 
Jouxte la ^ chacune en particulier leur note 6c leur qua- 

pHmeeT „lire, foit de fcandaleure , ou d’erronée, ou 

Tlioulou- „ autre $ mais en mettant d’abord de fuite tou- 
fe 1691. tes les Propofitions , y en eût-il 500. 6c 

„ après fous ccs Propofitions en bloc & cn tas, 

„ toutes les qualifications qu’il leur plaît de 

,, leur donner, en y ajoutant un rejpective au 

„ bout. De forte que c’eft aux Théologiens 

„ particuliers à deviner quelles de ces Propofi- 

,, tions font condamnées feulement comme fean- 

„ daleufes, & quelles le font comme hérétiques’, 

„ou d’une autre maniéré. „ Dans la page fui- 

vante on introduit un Confeiller au Parlement 

qui s’exprime ainfi ; „ Sur tout nous croirions 

„ nous moquer de la juftice ^ Sc nous expofer 

„ à la rifée & à l’indignation publique , fi 

„ nous mettons dans nos Arrefts , d’une part 

,, toutes les prétentions des parties 6c tous les 

„ chefs d’un procès, & de l’autre confufc'ment 

„ & en un tas toutes les decifions differentes 

„ avec un rejpective qui rendroit l’Arreft in- 

„ intelligible , 6c feroit une fource de mille 

„ procès éternels. „ Thomas Anglus forma 

plufieurs (d) doutes fur chaque cenfure des Théo- (d) ?r*f. 

logiens de Douai, 6c prétendit que fi on n’y St(,ter*‘ 

fatisfaifoit pas on couvrirait de confufion l’A¬ 

cademie , 6c on le comblerait de gloire. Lors 

que la cabale a plus de part que la raifon aux 

cenfures d’un Ouvrage , le particulier cenfure 

ne manque gueres de confondre fes cenfeurs. 

On n’a qu’à fe fouvenir de la lettre que Mon¬ 

fieur Arnauld écrivit en 168$. à l’Univeifité de 

Doiiai. 

Je n’ai pas encore dit tout ce que je fai des 

cenfures qui tombèrent fur les livres de Tho¬ 

mas Anglus. Des que fa Statera ttiorum eut 

paru , l’Archevêque de Malines 6c l'Evêque 

d’Anvers en firent des plaintes à l’Internonce 

de Bruxelles. Il y eut un important qui paflfa 

en Angleterre pour extorquer des fignatures 

contre la doétrine de cet Auteur (<?) , 6c il (0 Jntai. 

paraît ( f ) que l'Evêque de Chalcedoine defa-fffj-Sta~ 

prouva le Traitté demedio animorum Jtaîu, Sc 

qu’on fit courir le bruit qu’il l’avait cenfure pu- voyez. 

bliquement. l'epitre de- 
(F) Qu'ils renflent jugé dione de leur colere. 1 dicatotre 

f. , A I r, JI /s -J • J du hvre de 
Cela parait par la Préfacé {g) que j ai tant de Tf} An_ 

fois citée. L’Auteur de cette Préfacé 6c <\u\i- glus intî- 

vre qui la fuit , n’eft peut-être pas différent de cu^e< Villi- 

Thomas Anglus. Il écrivit peut-être lui-même 

contre fa Statera morum , tant pour avoir lieu racdio 

d’éclaircir des difficultez , que pour engager le animarum 

public à prendre garde à un livre qui courait ?a^.ratj°* 

nique de n ctre point demele de la foule desi6f$. 

livres nouveaux. En tout cas l’Auteur de cette 

Préfacé n’eft pas un homme qui paroiflé mal (g) Statera 

inftruit des penfées de Thomas Anglus, ni mal aPÈenP' 

intentionné contre lui. Or voici ce qu’il dit 

touchant les Jefuïtes , Increbuerunt fapiufeule 

rumores comminatam cjfe doclam illam Societatem 

fe contra D. Albii Opéra Jiritturam calamum. Hoc 

idem ab iis maxime cxjpettabant omnes, ut quos 

praeipue ac pane unice feriptis fuis laceffiverat. 

Attamen , five ex motivis prudentialibits fupprefft 

fuit libri illi juin feripti , five nulli omnino feripti 

fuerint , nihil dum editum est. Hic triumphat 

maxime D.Albius, & cauftm fuam hoedifeurfu 

tueri folet ^ Minas illas quas intentabant clamo- 

res qttibus ipfi paffim objtrepebant manifejla ejfe 

indicia non defuijfe voluntatem ilium confutandj : 

Neque eo genio ejfe P P. Societatis ut quicquam 

fuma fud charius babeant ; unde evïdenter con- 

Jlare folam iis defuijfe potentiam , poBquam ad 

tam injignem ignojniniam propellendam adeo tardi 

extiterint. Vous voyez là un homme qui n’ayant 

pu avoir la gloire d’être commis avec les Jefuïtes,; 

fe prévaut de leur filence , 6c fe dédommagé en 

l’imputant à leur foibleffe, 6c non pas à leur in- 

fenfibilitc. 
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neftinus qui fut créé Edile Curule dans le V. fieclc de Rome. L. Anicius Gal¬ 

les fut Prêteur au fiecleluivant, lavoir 1 an ^8^. & commanda dans l’Iilyne avec 

tant de bonheur qu’il ne mit (A) qu’un mois à la fuhjuguer, & à prendre pri- 

fonnier le Roi Genrius. L’honneur du triomphe lui fut accordé l’année * lui-* voyez 
vante. L’un des Conluls de l’an 5-93. avoitnom L. Anicius Gallus. Je ne trou- 

ve fous les premiers Empereurs qu’ANicius Cerealis, qui étoit Conlul defigué 
1 an -[- de Rome 818. Il fe trouva enveloppé dans un complot contre Néron, 

& il le tua lui-meme l’an de Rome 8 19. Il tut d’autant moins regretté, qu’on fe \yac['\ 

fouvenoit qu il avoit révélé à Caligula une conlpiration qui lé tramoit contre là 74. ," 

vie. Les Confulats furent frequens dans cette famille depuis le régné de Dio¬ 

clétien, & l’on n’avoit jamais vu deux frétés exercer le Confulat enlemble avant j '■,5- 

l’année de Jésus-Christ 39,-. que Probinus & Olybrius furent Conluls. Ils ' 

étoient fils de Probus, dont nous parlerons en fon lieu, & ils defcendoient d’A- 

N1CIIIS le premier (B) grand Seigneur de Rome qui embrufi'a le Chnllianifme. 

Les biens,immenlès de cette Mailon l’expoloient à la medilànce, comme je le 

ferai voir en parlant de Probus. Les Benediftins prétendent que le fondateur de 

leur Ordre étoit de la famille des Anicius 1 & on a vu des livres ou ils ont tâché 

de montrer que l’augufte Maifon d’Autriche en ell auffi defeenduë. Richard f Laml" 

Streinnius a écrit contre cette fable. Son livre ell intitulé Anti-Anicien. Il n’a ‘mm*’”' 

jamais été imprimé, il efi: feulement en manuferir dans J. la Bibliothèque de 

l’Empereur. iNous toucherons quelque chofe (CJ d’aflèz curieux concernant,1;”"”™, 
le fujec de cet Ouvrage. 

AN- 

( A ) Il ne mit qu'un mois d la fttbjuguer. ] II 

n’étoit encore jamais arrivé à Rome que l’on eût 

plutôt apris la fin que le commencement d’une 

guerre. Cependant il falut dans celle-ci prendre 

la très-forte place de Scodra. Le bon fucccs fut 

(i entier, que le Prince qu’on avoit à combatre 

tomba avec fa mere, fa femme, fesenfans, fon 

frère, 8c tous les principaux de fon Etat entre 

les mains d’Anicius , & qu’on fit un butin tres- 

(a) Lié. confiderable. Voici comment T. Live(<t)en 

JJ-gSf Par^e: Anicius bello lllyrico intratriginta diesper- 

feclo nuncium Victoria Perpennam Romarn mifit, 

& pojl die s paucos Gentium regem ipfum cum pa¬ 

rente , .c on juge ac liberïs ac jratre alu s que priuci- 

bellom ° P^us tllyncorum. Hoc ( b ) union bettum prius 

ante fini- perpétration , quant cœptum Rovu auditum efi. 

tum eft Ces prifonniers de qualité ne furent qu’une par- 

Rom*fCn tie des ornemens du triomphe 3 les richeffes, & 

nunciare- les dépouillés tranfportées de l’Illyrie, & les li- 

tur. Florin bcralitcz qu’on fit aux foldats le rendirent très- 

1.1. c. 13. confiderable. Le General reçut plus de louan¬ 

ges de fon armée, que Paul Emile qui avoit 

triomphe peu auparavant, n’en avoit reçu delà 

ficnne. Latior hune triumplmm efi fecutus rni- 

ÿ) L,vlfis les ; nmltisque dux ipfe car minibus celebratus ( c ). 

89t ***' Mr. Lloyd obferve que le Conful de l’an 595. eft 

le fils du vainqueur de Gentius, mais il ne cite 

perfonne. * 

(B) Le premier . . . qui embrajfa le Chrifiia- 

nifme. ] Je n’en ai point d’autre preuve que ces 

(d) In paroles de Prudence (d) j 
Symm. I. 

I: v‘ f/3* fertur en\m ante aiios generofus Anicius urlis 

Inluftraffe caput. 

Baronius conjecture que ce Poète a voulu par¬ 

ler d’Anicius Julianus qui fut Conful l’an 322. 

Lloyd beaucoup plus decifif affûre fans rien ci¬ 

ter qu’Anicius Julianus fut le premier Sénateur 

Romain qui embrafla l’Evangile , comme Fla¬ 

vius Conftantin fut le premier Empereur Ro¬ 

main qui l’embrafla, 8c que de là vint qu’en 

fuite prefque tous les Empereurs prirent le fur- 

nom de Flavius, & prefque tous les Sénateurs 

le furnom d’Anicius. Je demanderais volontiers 

des preuves de tout ceci. Si la conjecture de 

Baronius étoit véritable , il faudrait comparer 

Anicius Julianus avec ce Seigneur François qui fe 

fit batifer le premier de tous à l’exemple de Clo¬ 

vis , & qui prit pour fon cri de guerre , Dieu 

aide an premier Chrétien. On dit que les Sei¬ 

gneurs de Montmorenci defeendent de celui-là , 

8c qu’ils fe font dits par cette raifon premiers Ba¬ 

rons Chrétiens. 

(C) Quelque chofe d’ajfez. curieux. ] Selon 

Mr. (e) Baiilet, le Manufcrit de Streinnius de- (?) Tome 

meurera toujours fupprimé pour deux raifons 3 des And 

l’une eft celle queLambecius a déclarée, c’eft^'^g 

que cet Ouvrage eft imparfait 3 l’autre plus 

importante, <Sc fur laquelle il n’avoit garde de 

rien dire, eft que l’Anti-Anicien n’efipoint com- 

pofé fur les préjugé1^ du vulgaire des pais Hérédi¬ 

taires , ni fur les idees de ceux qui pour faire leur 

cour a leur Empereur ont fait remonter la maifon 

d’Autriche jufqu'aux Aniciens de l'ancienne Rome. 

. . . . L'Auteur l'avoit entrepris pour fronder les 

Moines de S. Benoît en Allemagne, fur ce qu'ils pa- 

roijfoicnt infatuez, de leur parenté avec la maifon 

d'Autriche, & pour réfuter en particulier le livre 

d’un Bénédictin Flamand nommé Arnold mon, qui 

par un enchaînement de rêveries avoit fait voir les 

deux branches de la famille Romaine Amcia l’une 

pour les Princes de la maifon d’Autriche, L'autre 

pour fon Patriarche S. Benoit. Mr. Baiilet ajo ûte 

que fi Richard Strcin n’a point parlé des Ani¬ 

ciens dans fon Jivre des familles Romaines, 

c'eft parce que ce ri étoit pas une des familles de 

la vieille Roche. Il nous aprend que Lambecius 

avoit conçu le deffein de repondre d i’Anti-Anicien 

de Streinnius dans les Prolegotnenes des Annales 

d’Autriche qu’il promettait. ... 8c qu’il fembîe 

qu il avoit choifi pour fervir de fondement & de 

modelé d fa reponfe le livre qu’un (f) Abbé Bette- (/) Tem. 

diclin, mais de l’Ordre de Cite aux nommé Jean z.comm. 

Seyfiid, publia douz.e ans après la mort de Strein- 

mus fous le titre d’arbor Aniciana 3 mais que quand 

ce Seyfiid auroit eu intention d’attaquer l’Anti- 

Anicien, on peut dire que Streinnius auroit été 

Mm j rangé 
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ANNAT (François) ConfefTeur de Louis XIV. étoit du Rouërgue *. 

Il naquit le 7. de Février 1590. il devintjefuïte au mois de Février 1607. & Pro- 

fés du quatrième vœu en l’année 1624. Il enfeigna à Touloufe la Philofophie 

pendant iix ans, Scia Théologie pendant fept; & comme il s’en aquitta avec 

éclat, il fut apellé à Rome pour y exercer la fonftion de Cenfeur général des li¬ 
vres que la Société publioit, & la fonction de Théologien auprès du General de 
laCompagnie. Etant retourné dans fa Province il fut Recteur du College de 

Montpellier, & puis de celui de Touloufe. Il affifta à la 8. Congrégation gene¬ 

rale des fefuites qui fe tinta Rome l’an 1647. îlyaffilla, dis-je, comme Député 
de fa Province, &'il y donna tant de preuves de mérité, que le Pcre Vincent 

Carafa General des |eliiïtcs ne trouva perfonne plus propre que lui à remplir la 
charge d’Affiflant de France qui vint à vaquer au bout de 18. mois. La neuvié- . 
me Congrégation generalelui redonna le même emploi auprès de François Pico- 

lomini General de la Compagnie, après la mort duquel on le fit Provincial de la 

Province de France. Pendant qu’il exerçoit cette dignité il fut choifi pour Con- 
feffeur de Louis XI V. & ayant occupé ce polie pendant feize ans, il fut con¬ 

traint de demander fa demiilion, à caufe que le grand âge lui avoit extrêmement 
aflfoibh l’ouïe. Comme le Roi étoit fort content de lui , il ne lui accorda fon 
congé qu’avec beaucoup de regret. Le Pere Annat ne vécut que quatre mois 

depuis fa fortie de la Cour. 1! mourut dans la maifon profclfe de Paris le 14. de 

tmi&ii.Juin 1670. Le Pere -f- Sotuel dont j’emprunte ce qu’on vient de lire lui attri- 
buè de grandes vertus, un parfait definterdlèmcnt, beaucoup demodeftie, 8c 
d’humilité, un attachement exaét aux obfcrvances & à la difcipline de fon Ordre, 
un grand foin de ne point fe fervir de fon crédit pour fon utilité particulière, ni 
pour l’avancement de fa famille, & un grand zèle de Religion. Il fut le mar¬ 
teau ides herefies, dit-il, Sc il attaqua nommément avec une ardeur incroya¬ 

ble la nouvelle herdîe des Janfeniilcs > il travailla puiffamment à la faire condam¬ 
ner par le Pape, & à la tenir en bride fous l’autorité du Roi très-Chretien ; outre 

feniitarumqu’il la réfuta par fa plume avec tant de force, que fes Adverfaires n’ont pu lui 
h.wdis répliquer rien de folide. Le P. Sotuel 11e perfuadera jamais ce dernier point à un 
3k “ï grand nombre de gens ; mais pour ce qui regarde le defintereflèment du P. An- 
nius. mj. rut, il n’aura pas beaucoup de peine à planter la foi -, car tous ceux qui ont vou¬ 

lu s’en informer, ont pu aprendre que ce Pere ConfefTeur n’avança point fa fa- 

j; ui™alT nl'"e- 4- prétend avoir ouï dire au Roi qu’il ne favoit point 11 le Pere An- 
qoando nat avoit des pareils. Il en avoit qui ne s’oublièrent pas, & qui le furent trouver 
puhibea- all Louvre, mais ils ne remporteront aucun Bénéfice. Il y a destems où le grand 

Majdias & le petit Nepotifme font à la mode; quelquefois le petit Nepotilme régné, 
ncicîrc te pcndant que le grand eft aboli. Au tems du Pere Annat le grand /3 Nepotifme 

nvuj ha- étoit à fon comble, mais le petit Nepotifme quant à la branche des Pères Confef- 
beret ali- feurs, étoit à Paris au plus bas degré. Je me fers de rcftriétion, parce qu’il y a 

guinefibi beaucoup d’autres gens conllituez dans les Dignitez ecclefiaftiques, qui ne cet 
co.ijun- Pent d’accumuler fur la tête de leurs pareils tout ce qu’ils peuvent obtenir. Plu- 
aos. MJ. pCLlrs d’entrc eux fans doute alloient leur train ordinaire, pendant que le P. Annat 

p, Ciji a- ne louffroit point autour de lui les loups beans venus du Rouërgue. Le public 
M u a vu dans les Amours du Palais royal (^?) que le P. Annat voulut ïé défaire de fa 

charge, 

Socier. Je- 

/«> p«S- 

4 Hære- 

lium mal- 

lcus, & no- 
minarim 

no ce J 

Cour Je 

Rome- 

rangé fujffamntent par Scioppius qui publia l'an 

1651. une petite dijfertation pour tourner en ridi¬ 

cule ce Seyjrtd & fes femblables, juftement dans 

le tans qu'un autre Moine Beuedifttn nommé Btt- 

celin, pour augmenter le nombre des ridicules, mit 

au jour fon Aquila Imperii Benedidtina. Ce né- 

toit plus en cette occafion, continue Mr. Bailler, 

ce medifant & fabrique Scioppius. C’étoit un j- 

dt le & uié fervitcur de la maifon d'Autriche, un 

Confeiller de l'Empereur & du Roi d'Ejpagne, at¬ 

taché aux interets des Vrinces.de leur nom par 

plus d'un enchantement, infiniment plus Javant que 

ces Rêveurs oiftfs} qui s'étou rendu terrible en ma¬ 

tière de fauffes généalogies plus de 40. ans aupara¬ 

vant par fon Scahger llypobolimée. Si donc Sciop¬ 

pius , tout dévoilé qu'il étoit d'ailleurs à la Mai¬ 

fon d’Autriche, a cru devoir s'oppofer aux vanitez. 

cr aux chimères de la genealogie Anicienne de ces 

Moines, c'ejl un préjugé que leurs inventions ne 

font point honneur aux Princes de la*Maifon et Au¬ 

triche ni aux difaples de S. Benoît} & que l'Anti- 

Anicien de Strcinnius doit être quelque Ouvrage 

d’importance. . . . Encore que Seyjrtd ait avancé 

que S. Thomas étoit de l'illuftre famille des Amiens, 

il ri eft pas a ejperer qu'un Jacobin François s'avife 

jamais de faire un Aquila Imperii Thomiftica. 

Cet avantage eft peut-être refervé à quelque Domi¬ 

nicain Allemand ou Ejpagnol ferviteur z.êlé de U 

maifon d'Autriche, je demande à mon ledteur 

de ne me conliderer en tout ceci que fur le pied 

de fimple Copifte. 

( A ) Dans les Amours du Valais Roial. ] Voici 

le paflage. „ Le pauvre Pere Annat ConfefTeur 

„ du Roi foufflé par les Reines l’alla auffi trou- 

„ ver, 6c feignit de vouloir quitter la Cour, 

«faifant entendre finement que c’etoit à caufe 
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charge, lors de la grande faveur de Madcmoifelle de la Valiere. Si cela étoic 
vrai ce feroit le plus bel endroit de fa vie, & le plus beau iujet d’éloge que l’on 
puiflê trouver dans la vie d’un ConfelTeur de Monarque. L’Auteur de cette Sati¬ 
re qui, félon l’efprit & la nature de ces fortes d’Ouvrages, cherchoit à donner 
un tour malin à toutes chofes, a bien vu cela j c’eft pourquoi il a fait en forte 
que fon lefteur n’y trouvât rien de loiiable. Il a couru une fatire (B) beaucoup 
plus moderne, où l’on a joint à la demande vraye ou faufle de congé tant de 
fauifetez de notoriété publique, qu’on ne peut comprendre qu’il y ait des gens 
au monde qui veuillent mentir publiquement avec ü peu d’induftrie. Le P. An- 
nat a fait un fort grand nombre (C) delivres, les uns en Latin, & les autres en 

Fran- 

,, de fon commerce. Le Roi en riint lui accor- 

„ da tout franc fon conge' : le Pere fc voyant pris 

>, voulut raccommoder l’affaire, mais le Roi en 

» riant toujours lui dît qu’il ne Vouloit déformais 

>, que de fon Cure. L’on ne peut dire le mal 

„ que tout fon Ordre lui voulut d’avoir été li peu 

» habile.On me pourrait demander fur cela 

trois chofes ; i. S'il eft vrai que le Pere Annat 

ait demandé permiffion de fe retirer» 2. Si ce 

frit par feinte, &par complaifance pour les Rei¬ 

nes. 3. S’il fe retira en effet, ou fi les Jefuïtes 

eurent l’adrefTe de raccommoder les chofes» Je 

ne puis répondre à la 1. queftion , fi ce n’eft que 

je n'en fais rien, & que l’autorité d’un homme 

qui écrit une fatire ne me paraît d’aucun poids ; 

je n’ajoûte foi à ce qu’il avance qu’à proportion 

qu’il le prouve. Ceux qui cojnpofent une hif- 

(4) Quis toire font difpenfez de prêter ferment, (<*) & de 

abSori- ^ournir ^cs témoins ; on les en croit fur leur 
co jurato- parole, & fans qu’ils jurent ; mais pour ceux 

resexegit? qui écrivent des libelles, c’eft une faveur, c’eft 
Ser.ec.i de une cjviljt(£ que de jes en croire fur ieur ferment 

CUudii. confirme par des témoins, j ai encore moins 

de lumières fur la 2. queftion, je ne m’ingère 

pas à fouiller dans les abîmes du coeur. Sur la 

3. je ne fai que la notoriété publique • c’eft que 

le Pere Annat a été fans interruption Confef- 

feur du Roi de France jufques au printems de 

1670. 

{b) lntitu- ( b ) Une fatire ( b ) beaucoup plus moderne. ] 

lee L’Auteur de cette fatire fuppofe ( c ) que le Pere 

la Chaize ^ Chaize fer vit beaucoup a porter le Pape à ce 

Jefuïte & que le Roi foubaitoit de lui après l’infulte de la 

f °n du Sar^e Corfe » & que le Cardinal Mazarin en re- 
Roi Louis conoifiance de ce fervice lui fit mille carejfcs, le 

XIV. recommanda au Roi, & le fit même admettre 

A Cologne de fon vivant dans le confeil de confcience, ce qui 

‘Marteau* *tott ProPrement Ie rendre Coadjuteur du Confef- 
1693.;» fet*r. On met en marge l’année 1663. pour les 

12- premières careflès du Cardinal, & l’annce 1665. 

pour l’admiflion dans le confeil de confcience. 

C’eft bien favoir l’hiftoire moderne ! Où eft 

l’homme qui ne fâche que le Cardinal Mazarin 

(/) Pag. mourut en 1661 ? L’Auteur ajoute ( d ) que le 

107. Pere la Chaize fuplanta le Pere Annat, en excu- 

fant les amours du Roi pour la Valiere fur l’infir¬ 

mité de la nature, pendant que le ConfelTeur 

chagrinoit tous les jours le Roi la dejfus, & ne lui 

donnait point de repos. Il ajoute encore que la 

Valiere ayant fu les maximes du Pere la Chaize 

fouhaita de l’avoir pour fon Confefièur, & lui 

(?) Pag. fit propofer la chofe (r) par Mr. de Montauzier ; 

108, mais qu’en fuite d’une convention quelle eut 

avec ce Jefuïte , elle aima mieux lui procurer 

la place du Pere Annat, & qu’en ayant parlé au 

Roi cette affaire fut conclue dans peu de jours; 

parce que le Pere Annat qui ne tarda gueres à ve¬ 

nir annoncer (/) les terribles jugemens de Dieu, ^ 

& à demander fon congé puis qu’on ne s’amen- 1 if. 

doit pas, fut pris au mot. On met en marge 

l’an 1667. J’avoue que je ne comprens rien à 

une telle hardiefïê ; car il eft de notoriété pu- ^ ^ 

blique que le Pere Annat ne prit congé de la Nathan, 

Cour qu’en 1670. & qu’un Jefuïte de Rouer-Sotuello 

gue nommé le Pere Ferrier prit fa place de Con- Btbl,otb. 

teffeur de Louïs XIV. & que le Pere la Chaize 

n’y entra qu’après la mort du Pere Ferrier,arrivée 

Ie (g)z9’ d’Oélobre 1674. A quoi fongent Avts fur 
des gens qui publient des fauffetez fi grofîîeres? ^es Satires, 

Comment ne voyent-ils pas qu’ils ruinent leur 

principal but ? car quel préjugé ne donnent -ils 

point contre tout leur livre, quand ils paroif- 

fent ou fi mal inftruits des chofes qui font ex- 

pofées aux yeux de toute la terre, ou affez dé¬ 

pourvus de honte pour ofer publier des fauffe¬ 

tez évidentes? Ont-ils les maximes de certai¬ 

nes gens j qui débitent une fraude pieufe à tout 

un peuple en raifonnant de cette maniéré ? Pour 

un Auditeur qui conoîtra que je me trompe > 

il y en aura mille qui ne le conoîtront point; 

mille feront édifiez de ma fraude, un en fera 

feandalifé; le mal fera donc petit encomparai- 

fon du bien ; il eft donc ,de la charité & de la 

prudence d’afïùrer cette fauffeté devant cette 

nombreufe aflèmblée. Je ne fai point fi nos 

faifeurs de libelles raifonnent de la même ma¬ 

niéré, mais je fai bien qu’ils parviendraient à 

leurs fins beaucoup plus heureufement , s’ils 

confultoient un peu mieux la Chronologie , ÔC 

les réglés de la fi dion. Ejl ars etiam maledicendi, 

difoit Scaliger (b) , il y a un art de medire ; (b) Scali- 

ceux qui 1 ignorent diffament moins leur enne- g^ana 1. 

mi, qu’ils ne témoignent l’envie qu’ils ont de^,m’IÇ’ 

le diffamer. Au refte c’eft plus pour l’utilité 

publique que pour l’intérêt d’aucun particulier 

que j’ai fait cette remarque. Il eft bon que 

dans ce fiede nous puifïions juger des fatires 

qui ont couru depuis mille ans, & que les fie- 

cles à venir puifl'ent juger de celles que nous 

voyons. Pour en bien juger il ne faut point 

avoir égard à ce principe, il si y a pas apparence 

que fi cela eût été vifiblement faux on eût oje le 

publier. 

( C ) Le Pere Annat a fait un fort grand nombre 

de livres. ] Ses Traittez Latins publiez en divers 

tems furent recueillis en 3. volumes in 4. 8c. 

imprimez à Paris chez Cramoifi l’an 1666. 

Leii contient l’Ouvrage de feientia media con¬ 

tra ttovos ejus impugnatores , una cum exercitationc 

fcbolajlica fub nomme Eugenii Pbiladelpbi, & ap¬ 

pendice ad Guilhelmum Camerariutn. Le 2. con¬ 

tient l’Ouvrage qui a pour titre Augufiinus À 

Bajanis, hoc eft Janfenianis, vindicatus. On 

trouve dans le 3. les Traittez fuivans 5 Catbolica 

dijfiu- 

% 
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François. Les Latins font beaucoup meilleurs que les autres , parce qu’il avoit 

aqujs plus d’habitude de traicter une matière de Théologie félon la methodedom- 

macique & polémiqué des Ecoles , que de la tourner félon legenie du (iecle. ° 

ANN E, nom de quelques perfonnes dont il elt parlé dans l’Ecriture. La 

merc du Prophète Samuel s’apelloit Anne : c’étoit une femme fort picufe , & 

fort aimée d’Elkana fon mari ; elle étoit fterile , & ce malheur l’affiigeoit d’au¬ 

tant plus fenliblement, qu’elle fe voyoit expofée par là aux railleries & aux in¬ 

cultes de l’autre femme d'Elkana. Elle lit tant de prières à Dieu pour avoir un 

VsamZ’, Tu’elle f“t enfin exaucée *, car Dieu lui donna Samuel, & en fuite f trois 

etap.,. ’ fils & deux filles. Le livre de Tobie , livre Apocryphe chez les Proteftans, fait 

+ mention d’ANNE, femme de Tobit, & merc de Tobie. Dans l’Evangile de 
t « ,hap. Sajn. luc ^ j] cfl. mention d’ANNE la Propheteffe, fille de Phanuel. C’étoit 

une femme fort devote, qui fans doute étoit veuve depuis long rems, puisqù’el- 

* c**f- *• lu étoit âgée d’environ 84. ans, & qu’elle 11’cn avoit vécu que ièpt avec fon mari. 

v,>0' Baronius en a fait uneReligieufe (A) cloitrée, & s’eft trompé en cela. L’Evan¬ 

gile fait aulli mention d’un homme qui s’apelloit Anne, St qui étoit Souverain 

Sacrificateur parmi les Juifs au tems de nôtre Seigneur. Son gendre Caïpheavoit 

la même dignité quand Jésus-Christ fut mis à mort. Quanta Sainte Anne 

merc de la Sainte Vierge, la plus célébré de toutes les femmes de ce nom parmi 

les Catholiques Romains, elle ne paroit ni en blanc ni en noir dans l’Ecriture. 

Les Ecrits des trois premiers fiecles de l’Eglife n’en font aucune mention Saint 

Epiphane efl le premier qui ait dit quelque chofe d’elle, & neanmoins les fie¬ 

cles fuivans ont débité une fort longue Legende de Sainte Anne, comme on le 

verra dans l’article de Saint Joachim fon mari. Je m’étonne qu’Erafme 11’ait trou¬ 

vé dans les anciens livres (if) que trois femmes nommées Anne. 

AN- 

dijputatio de Ecclefid prafentis temporù. De in- vieux que fût le Jefuïte Annar pendant le grand 

conclu libertate contra novutn Auguftimtni lprmfis feu de la guerre des Janfeniltes , au fujet de la 

Epifcopi, Vincentium Lenem , ApolQgiftamjanfe- fignature du Formulaire, & touchant la verfion 

nu & Commcntatorem quinque propofitienum. In- dt-Mons, il 11c laifloit pas de publier plulicurs 

formaita de quinque propofitiombus ex Theologia petits livres in 4. Il ne fe concentoit pas de fervir 

Janfenii coUeclis qu.11 Epifcopi Guliu E omano P on- la caufe par l’oreille du Prince, il la vouloit fou- 

tifiei ad cenfuram obtulerunt. Janfenius à Tbo- tenir auffi par fa plume jufqu’à la demiere goûte 

mijiii gratta per fe ipfam efficacis defenforibus con- de Ion encre. 

demnatus. Cavillijanfenianorunt contra latdttl m ÇA) Une Religieufe cloîtrée , & s'efl trompe en 

tpfos à fede Apoftoltca fententiant, [eu confutatio cela. ]. Emportons fes paroles, (c) Quomodo au- (0 An- 

jZ’iIp. l,bcü‘Ça) tr'ttm Uohtimurum. Voilà cinq Traitez tem Anna mmquam è templo difceffljfe dicattir, m’“,LE‘d'I- 

Soiuel Ca- éans Ie 5- volume qui font précédez de quelques mérita eamdem S. Cyrillus (d) Himfiljtmirams re- 

luuinia- avertiHemens au ledtcur, & de quelques notes ligioflfflmam montaientappellet, confule qut ftipe- »■ ' 

fur le Journal de Saintamour. Voici quelques- nui dicta Jitnt de prafentatione Del génitrices in 

uns des livres François, Reponfe au livre qui templo. On voit là deux chofes ; 1. .11 prend au Çd)Uatuh. 

a pour titre ta Théologie morale des Jcfiiues. Re- pied de la lettre cette expreffion de Saint Luc, ,°' 
ponfé.à-quelques demandes touchant la premie- (e) elle ne bougeait du temple. 2. Il trouve que 

re lettre de Mr. Arnaud. La bonne foi des S. Cyrille a eu beaucoup de raifon de donnera 

Jiuafeniftes dans la citation des Auteurs. Re- Anne la Propheteffe le titre de très - Religieufe »« ù- 

cucil de plulicurs fauffetez Si impoftures con- Nouai,a. Mais il efl: vilible qu’il ne fautpointr“, 

(i) tu tenues dans (J), le Journal de tout ce qui s’efl preffer les paroles de Saint Luc au delà dufens 

v.iriîfirent en France fur le fujet de la Morale, & de qu’on a tous les jours en vue, lors que pour ‘—À -, 

l'Apahgîe 1 Apologie des GafujAes. Ilemedes contre les lignifier qu’un homme va très-fouvent dans une "u’I’”', 

JrreVar- fcrupulcs qui empêchent la fignature du For- maifon, on dit qu'il n'en bouge, qu'ily efl toû- 

e1- T.& raul-)irc- Remarques fur la conduite qu’ont jours, qu'on l’y rencontre éternellement, de nuit, la vtrfion 

9. E.-rit. tenue les Janfenifles dans l’imprejlion Si dans & de jour. C’efl ce qu’on die en particulier des ^ Gene’oi% 

la publication du Nouveau TeAiment imprimé femmes dévotes qui vont plulicurs fois le jour (rir 

à Mons. La doétrine de Janfenius contraire au à l’Eglife ; elles ne bougent, dit-on, d'auprès des du temple 

Saint Siégé Apoflohque, éc à Saint Auguftin. Autels, elles font toujours cnpricres & en oraifons fvrvanc 

Je Iaiffe le titre de quelques autres ; on le trou- dans les Egltfes. Pour ce qui efl de S. Cyrille, Di’“ 

vera dans le Pere Sotuel. Mais pour le dire en il n’cft pas vrai qu’il apelle Nonne la Propheteflè oriqfons 

paflànt, lui & fon prcdecelièur AJegambe ont Anne. L’interprete Latin de ce Pere n’y a point nuîc & 

oublie une chofe qu’il ne faloit pas omettre, pris garde d'aflez près. Le mot Grec oùntr.rriç, îouri 

lis dévoient toujours raporter le titre des livres àtnartfla , n’c'toit point tellement affeélé aux 

dans la langue dont I Auteur s etoir fervi, Si Moines , Si aux Nonains, qu’il ne fe donnât 

puis le traduire en Latin. On éprouve tous les aulli à tous ceux qui prariquoient exactement 

jours chez les Libraires que il on demande cer- les exercices de la Religion. C’eft ce que le 

tams livres non par leur titre, mais par lefens (f) doéle adverfaire de Baronius a fait voir très-C/) Ca~ 
de leur titre, on s’en retourne fans le trouver , clairement. fautm. 

quoi quils foient dans les Magazins, ou dans ( E ) Que trois femmes nommées Anne. ] La 

la boutique des Libraires. Au relie quelque première efl la ficeur de Didon ; elle fut fur- 

nommée 
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• ANNI US de Vitcrbe, fameux impoflcur. Cherchez Nanius. 

ANSELME, Auguftin dechaufle., natif de Paris, fera trop fouvent cité 

dans ce Diclionaire, & il a fourni trop de matériaux à Monfr. Morcri, pour ne 

mériter pas ici une place. Il eft mort à Paris le 17. de Janvier 165*4. âgé de 69. 

ans. Il en avoit pafl'é 50. dans un détachement de toutes les charges monafti- 
ques, s’apliquanc uniquement aux devoirs de la vie religieufe , & a compofer 

des livres. Il étoit prêt de donner une ièconde édition (TJ de fon Hiftoire 

Généalogique de la Maifon de France , & des grans Officiers de la Couronne, 

avec des corrections, de avec des augmentations aufquelles il travaillent depuis 

long tems. Il avoit auffi entrepris un Ouvrage qui traitte des Maifons fouve- 

raines, & des plus illuftres familles de l’Europe, & il y avoit déjà mis la derniere 

main * : je ne fai ce qu’on fera de ces Manufcrits : je voudrois qu’on les publiât. 

ANTHERMUS, Sculpteur, natif de l’Ile deChio, fils de Micciade, de * Mercure 

petit-fils de Malas, qui avoient été l’un de l’autre Sculpteurs, laiflà deux fils qui „aei*”‘eJu 

furent de la même profeflion; l’un s’apelloit Bupalus, & l’autre (Z) Athenis. janvier 

C’eft: contre eux qu’Hipponax écrivit des vers extrêmement fatinques, pour fe 1<5s,+- 

venger de la reprelêntation ridicule qu’ils avoient faite de fa laideur f. J’en par- + pllrj L 

le plus amplement dans l’article de ce Poète. Voyez auffi l’article de Bupalus. 36. c. y. 

ANTINOE, ou ANTINOPOLIS (.A), ville d’Egype fur le QB) Nil 

bâtie ou reparée par l’Empereur Hadrien en l’honneur d’Antinous. Elle étoit la 

( capi- 

nomméc Perenna, de on la mit, dit-il, au 

nombre des Dieux à caufe de l’amitié (ingulicre 

qu’elle eut pour fa fœur. Les autres Diéiionai- 

res ont raporté fi amplement les aventures de 

cette Anne, que je n'ai pas jugé neceflairè d’y 

toucher. La ftconde eft la femme d’Elcana -, 

(*) Cujus c’eft allez , dit-il, pour la louer (4) que de dire 

ad hudem qUe dans vieillefle, & par une laveur parti- 

fa Ms* elt cuüere de Dieu elle accoucha de Samuel, qui 
quod fie fut u» Prêtre très-pieux , de un Juge trcs-incor- 

anus, fie ruptible. La troifiéme eft la mere de la Sainte 

DeoSa Vierge. Il dit que cette derniere Anne a été 

xnueîem fort celebrée par Rodolfe Agricola, A: par Ba- 

pepererit, tifte Mantoüan. Il y a là de des pechez d’o- 

n°e libi 5n * ^ ^es Pec^ez cornm>ffion' Que 
fed Deo* lu» ^voient fait la fille dePhinuel de la mere de 

quidem Tobie, pour être ainfi oubliées ? Mais où a-t- 
Sacerdo- jj trouVç que ]a mere de Samuel lut vieille? 

glolilVi- L’H'ftorien facré ne dit point cela , de nous fait 

num, plutôt entendre qu’elle étoit encore allez jeune 3 

populo n'eut-elle pas cinq enfans depuis quelle eut fe- 

cen°in* * vré Samuel ? Le même Hiftoricn la fait repon- 

corruptif- dre au grand Sacrificateur Heli qui l’accufoit 

lîmum. d’être ivre, quelle n’avoit bu ni vin ni biere. 

8 / J°fephé ne trouvant point cela alfez fingulier 

j»./>./oo. lui a fuggeré une autre reponfe, favoir qu elle 

nebuvoit jamais que de l’eau. Monfieur Mo- 

reri a mieux aimé fuivre l’Hiftorien Juif que 

l’Ecriture. Au refte la Dame à qui Erafme a 

écrit la lettre où il parle de ces trois Annes meri- 

teroit bien un article ; il la qualifie Annam Bcrfa- 

Lun principem Vetània. Si je puis deterrer la fa¬ 

mille de fes aventures, je m'engage à parler d’el¬ 

le. Erafme en fut fecouru dans les befoins, de 

nous la reprefente comme une Heroïne perfecu- 

tée de la fortune. 

( T) Une fécondé édition de fon Hiftoiregénéa¬ 

logique.] Il avoit publié cette Hiftoire avec celle 

des grans Officiers de la Couronne l’an 1674. 

en 2. volumes in 4. On avoit déjà vu de lui un 

gros livre intitulé Le palais de l’honneur, ou les 

Généalogies bftoriques des illtftres maifons de 

France y & de plusieurs nobles Familles de l’Eu¬ 

rope. Cet Ouvrage fut imprimé à Paris l’an 

1668. On y trouve des abrégez d’une infinité 

de chofes concernant le blafon, le facre des Rois, 

les entrées folennclles, les bitemes des enfans 

de France, les obfeques des Rois, les Ordres 

militaires, dcr. Il n’y avoit pas autant de déga¬ 

gement dans ce gros volume, que dans les deux 

qui le fuivirent. Ils ont tous befoin d’une nou¬ 

velle édition revue , corrigée de augmentée : 

mais il eft certain qu’ils ont etc d’un grand ufa- 

ge, de qu’on ne fauroir compre ndre toute la pei¬ 

ne qu’il a lalu que ce bon Religieux fefoit don¬ 

née pour ramafler tant de noms, tant de maria¬ 

ges , tant d’enfantemens , de tant de dates. On 

a beau faire ; fi la nature nous incline à certaines 

choies, on n’en guérit pas feus le froc. Le Pcre 

Anfelme étoit n pour les recherches généalogi¬ 

ques ; le peu de raport qu’elles ont avec le genre 

de vie auquel il s'étoit voiié n’empêcha pas qu'il 

ne fuivït ton panchant. Un (b) de fes confrères, (6)Le 

mais qui n’cft pas dechaufle, court nuit de jour Luoin' 

après les decouvertes géographiques 3 c’eft fon 

naturel ; l’habit d’Auguftin ne le change pas. 

{Z) Et l'autre At bénis. ] C’eft ainfi que Sui¬ 

das (c) le nomme. Il étoit nommé Anthermus (O ]n 

dans les éditions de Pline 3 mais le P. Hardouïn 1 

a fait fauter cela, de a mis Atbenis à la place. 

Voyez les remarques de l’article d’Hipponax. 

Les Diftionaires de Charles Etienne, de Lloyd, 

de Morcri, de Hofman l’apclient Anthermus en 

dépit de Suidas. 

( A ) Ou Antinopolii.’] Mr. Baudrand dit deux 

fois dans la même page qu'Etienne de Byzan¬ 

ce la nomme ainfi; je n’ai point trouvé cela ni 

dans l’édition dePinedo, ni dans celle de Ber- 

kelius: j’ai trouvé feulement dans l’une de dans (,/) $ 

l’autre que la ville k'vltvèeta, Antinoia , s’apelloit ••r? 

auffi Adrianopolis. Monfieur Moreri n’a pas pris 

garde que ce dernier nom de Adrianople ne font „ 

pas deux noms différeras ; il les donne comme *«.“>«- 

tels. °T** 

(B) Ville d'Egypte fur le Nil. ] Dion-Caflïus uTu'rbem 

marque ( d ) pontivement qu’Hadrien la fit bâ- in eo loco 

tir au même lieu où Antinous étoit mort. Il ve- '^5^° ’’le 

noit de dire que félon la relation d’Hadrien ce reftjtutâra 

malheureux étoit tombé dans le Nil : puis donc ex eo no- 

qu’Hadrien vouloit que le monde crût qu’An- m'nari 
■ j / • / , . . J , r voluerit. 

tinous s etoit noyé dans cette riviere , il raut [n 

que la ville qu’il confacra à ce favori ait été na. 

N n fur 



* Talla- 
dius, hiftor. 

• Lauftac. 

e. 47. 

apud Tri- 
ftan Com¬ 

ment. hi- 

Jlor. t. 1. 

t*g- H1- 

■f Ibid. c. 

137. apud 

tandem 
ibid. 

if. Lib. il. 
cap. 16. 

4. On nom¬ 

mait aujji 

cette ville 
Claudio- 

polis. Xi- 
pbilin. in 

Alriano. 

(a) Lib. 8. 

? • M4-: 
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capitale de la Thebaïde, fi nous en croyons un * Auteur du IV. fiecle. Cet 
Auteur ajoûte -f- qu’elle étoit fi peuplée, que l’on y voyoit de fon tems jufqu’à 

douze tvlonalleres de femmes. Ammien Marcellin ^ la donne pour l’une des 
trois plus célébrés villes de la Thebaïde. Il n’eft pas vrai que Leon d’Afrique ait 

dit qu’elle s’apelle (C) Anthios. Voyez la remarque 1Z) de l’article Antinous. 

vous y trouverez d’autres chofes touchant cette ville. 

ANTINOUS, mignon de l’Empereur Hadrien, étoit natif de 4 Bithyne 
dans la Bithynie. On ne trouve rien touchant fa famille. Sa beauté embrala de 

telle forte le cœur d’Hadrien , qu’on n’a jamais vu de paflïon plus effrenée, ni 
plus extravagante que celle de cet Empereur pour ce jeune homme. Cette pat 
lion nefe montra jamais plus furieufe qu'après la mort d’Antinous; car il n’y eut 

point d’honneurs divins ( A ) qu’Hadrien trouvât trop fublimes pour cet objet 
de fon amour. Quelques-uns dilentqu’Antinous lui avoit donné la plus grande 

marque d’affe&ion qu’on puiffe donner, c’eft-à-dire qu’il (Ü) étoit mort pour 
lui. D’autres alTûrent qu'il lé noya dans le Nil, pendant le iéjour qu’Hadrien 

fit 

(i) Xïfhil. 

in Adrian- 

fur le bord du Nil , & proche du lieu on il 

difoit que ce jeune homme avoit péri. Paufa- 

nias (a) marque expreflément que cette ville 

étoit fur le Nil ; E’vn tu N«Aw ttoAiî Aiyvnjiwv 

tç'iv iltÙvvlJ.©* Jti ÆgJptO Aplld Nilum 

urbs de Antinoi nomme eïl appeÜara. Concluez 

de là que les ruines qui fe voyent à dix lieues 

du Nil , félon Moreri, ne l'ont point celles 

d’Antinopolis. Concluez la meme chofe en¬ 

core plus hardiment contre ces ruines de ville 

que Monfieur Baudrand a placées à 49. lieues 

du Nil. 
( C ) Quelle s’apelle Anthios. ] C’eft encore 

une meprile de Monlieur Baudrand. Je ne croi 

pas me tromper fi j'en attribué la caufe à la li¬ 

berté qu’on fe donne de paraphrafer les Auteurs 

dont on fe fert. Conliderez bien ces paroles 

d’Ortelius; Antlnos.bodie dut ex Joannis Leonis 

Africa deferiptione deprebenditur : comparez les 

avec celles - ci de Monlieur Baudrand , nunc in 

niinis jacet , Anthios dicta te fie Leone Africano \ 

vous verrez que fi ce dernier Ecrivain s’étoit feru- 

puleufement renfermé dans les bornes du prece¬ 

dent , il auroit donné beaucoup moins de prife. 

Ortelius pourrait chicanerie terrain, en apliquant 

le mieux qu’il pourrait ce qu’a dit Leon d'Afri¬ 

que , mais Monlieur Baudrand ne peut pas re¬ 

courir aux aplications ni aux conjeélures 3 il faut 

qu’il montre que ce Leon a dit pofitivément, 

que l’ancienne ville Antinoe fe nomme au¬ 

jourd’hui Anthios. Or c’cft ce qu’on ne mon¬ 

trera jamais 5 car Leon d’Afrique ne dit autre 

chofe fi non qu’ Anthius a été bâtie par les Ro¬ 

mains, fur le Nil du côté d’Afie, & qu'on y 

voit encore plufieurs inferiptions Latines fur 

des marbres. Il en parle comme d’une très- 

belle ville, que l’induftrie & la bonne humeur 

des habitans rendent très - conliderable ; tant 

s’en faut qu’on puiiîc le citer comme un té¬ 

moin qui depofe qu’elle eft tout-à-fait ruinée 3 

Nttnc in ruinis jacet, Anthios difta tefie Leone 

Africano. Monlieur Baudrand ajoûte qu’elle eft 

à 49. lieues du Nil vers l’Orient. Elle n’eft 

donc point l’Anthios de Leon d’Afrique. Monfr. 

Moreri ôte 39. lieuès à cette diftance -, On voit 

fies ruines, dit - il, a dix lieuès du Nil. Nous 

avons prouvé dans la remarque precedente 

qu’Antinopolis étoit fur ce fleuve. 

( A ) D'honneurs divins qu’Hadrien trouvât trop 

fublimes.] Je ne m’arrête point à ce grand nom¬ 

bre de ftatuës, ou de fimulacres (b) qu’il lui 

fit faire prefque par tout le monde. Je dis qu’il 

lui fit bâtir des temples 3 qu’il lui ordonna des 

Prêtres, 8c des jeux facrez (c) , Ci qu’il lui (A H/S'- 

confacra des (d ) myfteres. Paufanias (e) dit 

que la Religion d’Antinous fut établie à Man- Hiftor. ec- 

tinée avec un foin tout particulier de cet Em- cleflib- 4* 

pereur, à caufe que la patrie d’Antinous étoit ca?' 8' 

une Colonie de Mantinée. On y célébrait des ^ pa„ra 

jeux tous les cinq ans en l’honneur de ce favo- nias m Ar- 

ri ; mais pour les myfteres qui lui étoientcon- caJich.feti 

facrez , on les célébrait tous les ans. Ceux quiA rn‘ 

apuyent ( / ) fur ce qu’il y a eu des Prêtres d’An- 24+' 

tinous qui prenoient la qualité de Prophètes,( ey jytj% 

ceux , dis - je, qui apuyent fur cela , & qui en 

tirent la raifon de ce qu’il avoit un oracle, (/) Voyez. 

cherchent des myfteres où il n’y en a point. 

Ces Prophètes étoient les Prêtres qu’Antinous maifTfur 
avoit {g) en Egypte dans la ville qui portoit spartien 

fon nom, ville qui étoit Eglifemere (h), 8c Vlt' ^ria* 

Chef d’Ordre dans cette nouvelle Religion. ”* mfr 

Or dans les Colleges des Prêtres d’Egypte, 

on nommoit Prophètes ceux qui ctoient com- (g) vide 

me les Doyens 8c les Chefs. Voyez les preu- Hezef‘P-% 

ves que le doéte Henri Valois en aporte dans (es 

notes fur ( / ) Eufebe. On a une infeription 

dans laquelle Antinous eft placé furie même trô- (/;) Voyez, 

ne que les Dieux d’Egypte ( kj , <rv*(lçov(&‘ r Lv 

Aôiüv. La dignité d’ajfejfeur des Dieux 

étoit de beaucoup inferieure à celle-là. Je ne ,, 

diflimulerai point que le Philofophe Celfus ( / ) s. l. 4. ™ 
avance, que les Egyptiens ne fouffriroient pas 

que l’on égalât Antinous à Jupiter & à Apol- (*) v,de 

Ion. Oriccne foutient le contraire, mais \ z-s?an,iem; 
P r o . , • aenumt m. 

voue qu il le dit lans preuve, 8c que je n entens pag. 6/7. 

point fon raifonnement. 

( B ) jQu’il étoit mort pour lui. J Hadrien ne (0 -Apud 

difoit point cela ; mais Dion n’a nul égard à °rlien- 

l’hiftoire de cet Empereur, où il avoit lu qu’An- m‘ 

tinous étoit tombé dans le Nil, 8c s’y étoit noyé. 

Il donne pour un fait confiant qu’une opera¬ 

tion magique à laquelle Hadrien foifoit travail¬ 

ler , demanda que quelcun livrât fon ame vo¬ 

lontairement , 8c qu’Antinous accepta cette 

condition. L’Abbreviateur Xiphilin nous a 

dérobé aparemment quelques circonftances qui 

édairciffoient un peu ce myftere, car il n’eft 

point vrai - femblable que Dion Caffius ait 

raporté une telle chofe d’une manière fi cou¬ 

pée , ou plutôt fi étranglée. Quoi qu’il en 

îbit, on ne peut conclure de la narration de Xi¬ 

philin qu’Ancinous ait donné fa vie pour fau- 

ycr 
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de l’Ere Chrétienne. Quoiqu’il en foit, cet' Muüt 
,, britei* fle» 

A N 

fît en Egypte environ l’an 132. 

Empereur le pleura * à chaudes larmes, & voulut qu’on lui bâtît des temples Sfar_ 

& des autels ; ce qui fut exécuté avec tout l’cmpreflèment qu’on pou voit atten- im». / m. 

dre d’une nation f accoutumée depuis long rems aux (C) plus honteufes 'i!' 

flatteries. Il voulut même que l’on fût perluadé qu’Antinous rendoit des ora- +.Et cy¬ 

cles. Il en courut quelques-uns lùr ce pied-là, mais on 11e laifloit pas de croire voieme™ 
qu’Hadrien les avort forgez. Il ht rebâtir (©) la ville où fon mignon étoit A<t'iani> 

mort, & il ordonna qu’elle portât le nom de ce favori. Il étoit bien ailé qu’on 

lui vint dire, qu’on voyoïtauciel un nouvel allre qui étoit l’ame (E) d’Antinous, rom, or». 

& il difoit lui-même qu’il voyoir l’étoile d’Antinous Ce qu’il y a de plus™1^"; 

étrange afltrcn- 
tes quæ 
Adrianus 

ver ou pour prolonger celle d’Hadrien. On ' étoit née dans le lieu qui avoit été arroufé du «pfc com- 

fang du lion que lui Hadrien avoit tué à la chaf- en doit plutôt conclure qu’il la donna, afin que 

par l’infpeâion de Tes entrailles les devins pu(- 

fent conoitre l’avenir que cet Empereur cher- 

choit. Et qu’on ne me dife pas, avec un de nos 

(a) Trif (4) Antiquaires , que fi ce n’eufl ejlé que la feule 

tan’Co/n- curiofité de voir des entrailles d’un garçon pour un 

toriq.t. 1. eJfe[ de devïnation, il n eft oit pas necejfaire d'ex- 

p-f+i. pefer a cette efpreuve celui qu'il aimoit leplusde 

tous les humains ; il y avoit affez* d'autres jeunes 

enfans d'exquifi beauté, en tout ce grand empire 

* Une f.d- (fila* beautéy firvoït ) qui eujfent peu efire em- 

^arlerTe ftyez‘ ** cet mfAmc mjficre : qu’on ne me fa lie 
cel^en P°intï dis-je , cette objection, car cet Ecri- 

douumt. vain en a reconu lui-même la nullité, en ajoû- 

rcye7, ..tant tout auiïi-tôt ces paroles; il fe pottvoit fai¬ 

re neanmoins que le fccret de cet art nccroman¬ 

tique requeroit que ce fuïl lui comme fon mieux 

aimé, qui fuft facrifié pour rendre le facrificcplus 

efficace. Il devoit ajouter ce que Dion dit nom¬ 

mément , qu’il faloit une viêlime volontaire : 

or les autres jeunes enfans que l’Empereur eût 

deftinez à ce facrificc , ne s’y fuflent pas fou¬ 

rnis de bon gré. Croyez-vous qu’il ne falût 

pas faire une horrible violence à ces beaux en¬ 

fans qu’Hcliogabale livrait à fes Magiciens ? 

Cedit (b) & bumanas hoflias leiïisad hocpueris 

nobilibas & de coris per omnem Italiam patrimis 

& mdtrirfiis, credo ut major effet utrique parmi 

dolor. Omne denique magormn genus aderat illi 

operabaturque quotidte bottante illo , & grattas 

dits agente quod amicos eorum inveniffet, quum 
Juftin. in injp-tceret exta puerilia & excuteret hoflias ad ri- 

tico tum gentilem fuum. La Magie de ces fiedes-là 

Voyez. Sau- demandoit de ces fortes de victimes, & St. Juf- 
maife fur tin remarque qu’elle choififloit des enfans dont 

^Adriano pudicité fût ( c ) immaculée. Sur ce pied-là 

pag. ij6. Antinous eût été un fujet fort mal propre. Re- 

çr Apulée venant à Hadrien, je dis qu’on doit ce me fem- 

igi/fpag' kle ^up°^ei' ï- qu'il ne confentit à immoler 
7n. 301. fon mignon que pour le befoin le plus preflant. 

2. Que le defir d’éviter la mort étoit pour lui 

(J) in Ca- une choie plus prenante, que l’envie de pene- 
finbus. trer cjans pavenjr; j’aimerais mieux donc fui- 

C)Dequovrc Aurelius ViCtor que Xiphilin. Voici ce 

(Antino0) que dit Aurelius Victor (d), Que qttidem alii 

varia fama p\a volunt religioftque, quippe Hadriano eupiente 

eft, aliis fatum prodneere. cum voluntarium ad vicern ma- 
eumdevo--'. ' .^ . 
tum pro g1 popojctjjent, cunctis retractantibus Antmoum oo- 

Hadriano jeciffe fe referunt ( e ). 

busTTar (c) Aux pl(ts honteufes flateries.] (f) Ca- 

uan. p.ig. fàubon met entre les baffes complaifances que 

13j. l’on eut pour la paffion d’Hadrien, ce que fit le 

Poëte Pancrates. Or voici ce qu’il fit. Il mon- 
(f) in vit. tra comme un miracle à Hadrien une fleur de 

sparttano ^oTOS etoit femblable à unerofe, & lui dit 
p. 137. qu’il la faloit nommer Antinoienne, & qu’elle 

Apttlce ubi 

infra. 

(b) Lam- 
pridius in 
ejus vita 

(c) Nikvc- 
pxfltïxi 

yctç Kj , 

ai àiïlxtp- 

tbpw* nai- 
fuu îa-e- 

fe. L’Empereur prit tant de plaifir à ce di(-id.p. 137. 

cours, qu’il ordonna une penlion à Pancrates^Xiphilin 

dans le ùlufec d’Alexandrie (g). Athénée n’ex- ubifupra. 

plique point pourquoi ce Poëte vouloit que le 

nom d'Antinous fut donné à cette fleur, mais (g) Athen* 

on devine aifement que l’intention de Pancrates ^ l£‘ c‘6’ 

étoit d’honorer la mémoire de ce favori. J’aiv 

cru pendant quelque tems que ce paflàae d’A- ^ Tr‘flan. 
, 1 , .. ^ r 1 q Comment. 

tnenee avoit donne lieu au menlonge du Sieur hiftor.t. j. 

Moreri que j’ai raporté fur la fin de cet arri— J41 - 

cle; mais j’ai changé d’opinion après avoir lu ^ n^(f 

ces paroles d’un Auteur (h) moderne. Hadrian 

. . . donna le nom de ce miferable ( Antinous ) 

a une ville d‘Egypte . . . comme attffi il le con- 

fera a un aflre , À une fleur, a des temples , a condidit 

des facrifices , à des oracles, & à des jeux de Antinoo 

prix, bref eu fit un Dieu. Ceux qui compare-cogllonr\1' 

ront ce paliage avec 1 Antinous de Moreri, pour-^yj^** 

ront juger (i cet Ecrivain fe favoit fervir des livres ubi fupra. 
qu’il confultoit. Voytz. auf- 

(D) Il fit rebâtir la ville où fin mignon (toit ^andlin 

mort.] J’ai fuivi le Traducteur de Xiphilin qui/, u.c. 

ne parle que d’une ville reparée, quoi que Xi- l6, 

philin fe foit fervi du mot ruvoutitrut. D’autres (/•) Not. • 

n’y regardant pas de fi près difent qu’Ha- ,n sPar- 

drien ( i ) bâtit une ville qui porta le même nom j™nAp 

qu’Antinous. Elle étoit dans la Thebaïde, & 138.”' 

fe nommoit anciennement Befa , qui étoit auffi 

le nom du Dieu particulier qu’on y adorait, ^lotdunf 

Cafaubon ( kj l’aflure , <Sc remarque que les Bibhotb. 

Egyptiens laiflànt aux Grecs le nouveau nom,/1- lS96- 

continuèrent de l’apeller Befa; mais il fetrou- In 

va des gens qui par l’union de l’ancien & du nou- Ancorat» 

veau nom, la nommèrent Befantinous. C’efi: ”•Io8- 

ce que fit ( l ) Helladius qui y étoit né. N’ou- („) Ad- 

blions pas que le tombeau d’Antinous y étoit. verfusCtl- 

Nous l’aprenons de ces paroles de Saint Epipha-f*"” ^ 

ne (m) ; Cl'ç 0 a\tivo@- c iv a'vtwc 

lAtvtÿE1 £ crvv Axtrvplu 7rAoi'w xtipiêv®* A'iïptx- (0 ) In 

v» KMTirdyv. Ad hune tnodum Antinous in urbepag^'m. 

fui nominis cum luforio nav'tgio fepultus ab Adriano 

in D eorum numerum relut iis eft. Nous aprenons 

d’Origene («) qu'on difoit qu’il fe faifoit des mira- moignt ubi 

clés dans ce temple d’Antinous. Cëft là où fupra, fi 

Saumaife pofe le prétendu oracle de cette fauflëonij.1 le 

& ridicule divinité. Licet in multis, dit-il, (0) comme 

Gracie tirb'tbus templa & facerdotes habitent An- Saumaife 

tinous, précipité tamen eum coluiffe vïdentur Ægyp-in sP*r~ 

tii m ea urbe que ab ipfi nomen accepit, nam ibi, 

fepultus eft, ibi oracula (p) per eum redd't crcde-dré 

bantur, ibi & prophetas habuit. Uyift 

(E) Un nouvel aftre qui étoit l’ame d'Antinous.] 

On s’étoit déjà fervi d’une femblable flaterie à rm>. 
N n z l’égard voyez. *ufp 

0 Scaliger iu 
Eufebium n. n+f. ou il ne cite pas comme Saumaife, quoi que Spen¬ 
cer l’ajfûre in notis ad Origcn. contra Celfiim, pag. 4$. 
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étrange là dedans n’eft pas la complaifance profane que l’on avoir pour la foi- 
* u.a. bielle de ce Prince, dont on fe * moquoit d’ailleurs; mais c’eft de voir que 

t S tems aPrès û mort on aic perfeveré dans le culte de cette nouvelle divini- 
cammtrt. té. Ce culte étoit encore en vogue fous f l’empire de Valentinien, lors qu’il 
hpnfu, ne s’agilfoit plus de dater un Prince , ni de craindre l’édit J: exprès qui avoir 

W ordonné cette religion. C'étoit donc par le lot attachement qu’ont les peuples 

* s»mt à tout ce qu’ils trouvent établi, que l’on continuoit d’adorer Antinous. Les Pe- 

res de fervircnt avantageufement de cette folle fuperftition, pour faire 
Gennh & lentir la vanité de la Religion Layenne. 11 étoit ailé de remonter julques à la 

*°urce’ à l’égard de cette nouvelle divinité, & puis de rendre l'ufpeéte l’origine 
nJj/£jdc toutes les autres. Ils parlèrent diverfement d’Antinous félon les tems ; ils 

n’euïenc Pas l’imprudence de marquer la caufe infâme de l'on apotheofe, en s’a- 
'/.u^Jny dreflànt à Antonin Puis fils adoptif , & luccelfeur d’Hadrien, où à Marc Aurele 
mt un Hit adopté par Antonin Pius félon l’intention d’Hadrien. Ils J. touchèrent alors de- 

‘j'AJnm Internent à cette playe ; mais Tertullien plus éloigné de ce tcms-là, fit fous des 
t‘<" i‘ Empereurs qui n’avoient pas le même intérêt à l’affaire, ne garda plus de mefu- 

‘d'Mi- res’ Pruclence a finement (F) obfcrvé que le mignon d’Hadrien étoit monté 
»««. a une condition plus relevée que celle du mignon de Jupiter, puis qu’Antinous 

étoit à table, pendant que Ganymede verfoit a boire. Il pouvoir dire, ■1 Juflm 
Martyr 

Afoiog ad - - - Medtis /3 videor difcambere in ajlris 

Pium.' Cum Jove j & Il tac a porretturn fumer e de x ira 
Atbenago- Immort ale merurn. 
ras ad 

De tout tems les hommes du monde ont fait plus exactement leur cour aux 
Dieux de la terre qu’aux Dieux du ciel. Je ne lài pourquoi Mr. Moreri débite 

suTi“‘ <Iu’Uadrien crut Antinous changé en S fleur & en temple, & même qu’il lui lit bâtir 
i. 4. un autel. N’eft-ce pas dire qu’il ne lui lit point bâtir des temples? & cela eft-il 

plus vrai que le changement d’Antinous en fleur ? 

V'ZIIm ANTIPATER, Iduméen (A) de nation, illuftre par fa (R) naiflânee, 

c- pat 

(а) Sue- I eeard de Tules Cefar. ludu U) quoi trnno cou- 

Cæfare fecratos ei mres Augnjtus edébat, JteLla cranta per 

cap. 88. feptem dies continuas[td[\t y exoriens circa undeci- 
Voyez les mamboram, credttumque est animam effe Cafaris 

vtrfes’/kr 'lH cœ^um recePtI ) & bac decaujfa fimulacro ejus 
les Corne- in vertice additurJtella. Ovide a fini Tes Meta- 

tes p. 21p. moiphofes par celle de l’arae de Celar en allre ; 

Vix cafatus erat, media cum fede Seuatus 

Confiitit aima Venus nulli cernenda, [nique 

Cetfaris eripuit membris, nec in aéra folvi 

Paffa recentem animant, calefitbus intuitt afiris. 

I)unique tulit, lumen capere atque ignefeere fenfit 

Emifuqtte[mu. Lutta volât altius ilia 

Flammtferunique trabens fpatiofo limite crittent 

Stella mica:. 

Avant cela les Poëtes Grecs avoient mis en ufa- 

ge cette invention pour les cheveux de Béré¬ 

nice ; l’Empereur Hadrien étoit trop favant 

pour ne {avoir pas tout cela, & neanmoins il 

(б) à k Paya ^>une flaterle Sl“ nc Pouv°it plus avoir 
rsdnùi AV la grâce de la nouveauté. A quoi fongerent 

ceux qui ne mirent ce mignon qu’au plus bas c'ta- 

8e ^ ** Il y en eut qui ne le placèrent (b) que 

àpxïov y.x- dans le globe de la Lune. 

Si‘Jfdlat. ( F ) Prudence a finement obfervé. ] Scs vers 
Tatianus. raerjtent d’être raporrez plus correctement que 

(c) ul>i ^es ^curs Triftan (O 8c Moreri ne lesrapor- 
jupra tentj les voici donc félon l’édition de Nicolas 

pag. 5-42. Heinfius ; 

(./) Con- Quid {d) loquar Antinoum cœlefli in fede lo- 
tra Sym- , J J 
mach. I. i. catumr 
v. 271. ilium delicias nunc Divi Principis : ilium 

Purpureo ingremio fpoliatum forte virili 

Hadriunique Dei Ganymedem, non c/athos dis 

Porgere, fed medto recubantem cum Jove fulcro 

Neclaris atnbrofii facrum potare lyaum, 

Cumque fuo m t emplis vota exaudtre marito ï 

( A ) Iduméen de nation.] Eufebe (e) le fait Af- (*) ai//. 

calomte. Une troupe de brigans, dit-il, qui Ecclff- b 

avoit pHlé un temple auprès d’Afcalon , amena '[JamI 

avec le relie du butin Antipater dans l’Idumée ^ cano. 

où il demeura parce que Ion pere n’eut pas de- 

quoi le racheter. Ce que je dirai dans la remar¬ 

que fuivante réfuté ce conte. Photius me pa- 

roit ici un peu blâmable. En donnant l’extrait 

de Jofephe (/), il aflùrc qu’Herode étoit fils (/) Biél. 

d’Antipater qui avoit lervi dans le temple d’Af- n'J^‘ 

calon , O t» A'vltTm-TÇis tr A'(rua, Au* il x rë ieço- 

Ce n’eft point dans Jofephe qu’il trouvoit 

cela, 5c neanmoins où font les lecteurs qui ne 

s’imaginent que tout ce que dit Photius eft dans 

les livres dont il parle ? Ailleurs (g) il dit qu’An- (g)N. 238. 

tipater étoit d’Idumée , 5c de la ville d’Afca-P*S- 969- 

Ion, 5c qu’il fut grand ennemi d’Hyrcan pour 

l’amour d’Ariftobule. Cette derniere faute ne 

doit pas être imputée à Photius , car toute la 

fuite de fon difeours montre qu’il aflocie An¬ 

tipater à Hyrcan. C’eft à ceux qui ont publié 

cet Auteur qu’il faut adreffer. fes plaintes quant à 

cela, mais il eft refponfable de l’autre faute. Af- 

calon n’étoitpasune ville de l’Iduméej 5c après 

tout ce n’eft pas Jofephe qui a dit qu’Antipater 

étoit d’Afcalon. Or c’eft de Jofephe que Pho¬ 

tius donne là l’extrait. 

(B) lllujlreparfanaijfance.j Son pere nom¬ 

mé Antipater fut Gouverneur de l’idumée 

fous 
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par Tes richeflès, & par fon efprit, profita habilement des confufions où la difcor- 

de d’Hyrcan & d’AriftobuIe plongea la Judée. C’étoient deux freres qui fe dif- 

puroient la fouveraine facrificacure. Antipater embraflà avec chaleur le parti d’Hyr¬ 

can, & y engagea de telle force Aretas Roi des Arabes, & puis Pompée General 

des armées Romaines, qu’Hyrcan gagna le deflus *. Sous fon gouvernement * 

Antipater difpofoit de toutes chofes, & il le faifoit à l’avantage des Romains t 

toutes les fois que l’occafion s’en prefentoit. Cela fit que les Generaux de la Re- &M- 

publique, unScaurus, un Gabimus , un Cafiius l’honorerenr de plufieurs im¬ 

portantes commiflions, ou defererent beaucoup à fes confeils J II 
lèrvice fignalé à Jules Cefar pendant la guerre d’Alexandrie, il lui amena & des 

vivres & des troupes, & il paya de fa perfonne courageufement ; de forte qu’ou- f,b■c- '4' 

tre bien des loiianges il obtint de Jules Cefar le droit de bourgeoifie Romaine, ® If‘ 

& l’adminiftration de la Judée J. Les plaintes J. d’Antigonus ne purent rien 4 nit.it 

contre lui. Son aplication aux affaires, & fon habileté le mirent dans une fi hau- d'Arif- 

te confideration, qu’on ne l’honoroit gueres moins /3 que s’il eût été revêtu de “ “ ’’ 

l’autorité royale félon les formes. La maniéré dont il fe precautionnoit contre4 w.(.,7. 

les revers de la fortune en donnant à l’un de fes fils le gouvernement de Jerufa- 

lem, & à un autre celui de Galilée, & le commandement des troupes, fit foup- y ri,Cê ’9‘ 

çonner avec raifon qu’il cherchoit à n’avoir perfonne au deflus de lui, ni de nom c- l3é 

ni d’effet. Un Juif nommé Malichus plein de ces foupçons refolut de prévenir 

l’inconvenient, & n’en trouvant point de meilleur moyen que d’ôter du monde C ■&•/"»- 

Antipater ; il s’en défit par la voye du poifon y. Il fe rendit coupable en cela S/c/fïw 

d’une noire ingratitude, car celui qu’il fit mourir l’avoit comblé de bienfaits, & «»<»* 

lui avoit même fauvé la vie S. Antipater f laiflà entre autres enfans le fameux 

Herode qui fut Roi des juifs. dm: va- 

ANTOINE, famille Romaine, en Latin Antonia. Une 0 vieille tradition 

la faifoit defeendre d’Anton fils d’Hercule. Elle a produit deux branches, l’unebett. jud. 

patricienne avec le furnom de Merenda; l’autre plebeienne fans preique point *•l,c- s’ 

de furnom. On ne trouve pas que la branche patricienne ait duré long tems, ni ipiularei, 
qu’elle ait produit d’autresperfonnes mentionnées dans l’Hiftoire que T. Anto-m m. An. 

nius Merenda , & Q^Antonius Merenda; dont le premier k fut l’un des fs- 
Decemvirs abrogez à caufe de la fierté tyrannique d’Appius Claudius l’an 304. 

de Rome, & l’un de ceux qui s’exilèrent volontairement, & dont les biens fu- * 

rent conrilquez, après le procès qui fut fait à App. Claudius, & à Sp. Oppius, 

& le dernier A fut Tribun militaire l’an 333. de Rome. Mais la branche ple¬ 

beienne a duré long tems, & a fleuri avec un très-grand éclat; car outre ntt 4- 

qu’elle a pu fe glorifier d’avoir poflèdé deux fois le generalatde la Cavalerie, lixK' Il8‘ 

fois leConfulat, une fois la Cenfure, trois fois l’honneur du triomphe^, elle4 

s’eft vue en la perfonne de M. Antoine le Triumvir maitreflè de la moitié dea,mJ°rP- 

l’Empire. Nous allons faire des articles particuliers pour les principaux de cet 

te ancienne (A) Maifon. 

AN- 

(a)Tnro> fous Alexandre Jannée Roi des JLiifs. Eufebe 

J; h .A'.; je nomme (a ) Herode , & le fait valet d’un 

IlTl-trl" r c m p I c, & ii pauvre qu’il ne lui fut pas poifi- 

m mpi ble de racheter fon fils qui étoit tombé entre 

nav.... tb ]cs main des voleurs. Mais les Savans ne dou- 

dShUfak- tent point qu’en cela Eufebe, & Africain qu’il 
/.&, rt^Àrt- copie, n’ayent fuivi de mauvais mémoires , & 

qu’il ne faille ajouter plus de foi à Jolèphe(li), 

Haie*veto 4LI' nûnre qu’Antipater frit établi Gouverneur 

Herodem de l’Idumée par le Itoi Alexandre, & par la Rei- 

quenadara ne fa femme; & que par la multitude de fes 

um'unum prefens il s’aquit l’amitié des Arabes, & celle 

ex mime- des liabitans de Gaza, & d’Afcalon. En un 

ro fervo- autre ( c ) endroit Jofephe parlant d’Antipater 

r““’ “m" 'c ff’' remarque quil étoit le principal de l’Idu- 

nit quud'" mée , tant par l'antiquité de fa famille que 
Alcalonc par fes richeflès. Hegefippe (dj dit du même 

eft patrem Antipater qu’il étoit illuftre par fes ancêtres dans 

Euft&.l. i.k Patrie. De tout tems on a aimé à ravaler la 

c. 6. vide naiffance de ceux que la fortune fait (e) monter 
ibi Vale- 

fium. (b) Antiquit. lib. 14. cap. 2. (c) De belle Judaico, 

l. 1. e. j-. (</) De excij. I. 1. c. 14. (t) Voyez, la remar¬ 

que i ,1e 1‘article Touchée. 

au fommet des dignitez. Au refte l’ambiguité 

d’unpalïàge de Jofephe a fait que quelques-uns 

s’imaginent que l’aycul d’Herode ne s'apelloit 

point Antipater, mais Antipas. 

(A) A fleuri avec un très-grand éclat.'] Il faut 

bien fe fouvenir que Marc Antoine l'Orateur 

mort l’an 667. elt le premier qui porta dans 

cette famille les honneurs du Confulat , ceux 

du triomphe, 6c ceux de la Cenfure. 

(B) De cette ancienne Maifon. ] Ceux qui 

ont le plus de le&ure, le plus de recueils, le ^ 0; 

plus de matériaux deftinez à un Libraire, tom- *op~ 

bent quelquefois dans des oublis allez étranges.i" ,TU* „ 

Le P. Vavalfeur en eft un exemple dans Ion 

excellent Traitté du ftyle burlefque, lors qu’il a'ai%ut- 

refute la conjecture de Photius touchant An- ff* Non 

tonius Diogenes. Photius a cry que cet Ecri- 

vain de Roman fuivit d’aflèz (f) près Alexan-xandri 

dre. Le P. Vavalfeur allégué contre cela plu- Magni 

heurs raifons dont il trouve celle-ci la plus for- 

te, c’eft que la famille Antonia ne fubliftoit photius 

point encore, &qutffon nom n’étoit encore ni »• 167. 

Nnj faic 
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ANTOINE (Marc) l’Orateur, a été le plus grand ornement de fa Mai- 

fbn. A fon entrée dans les charges il fit éclater fon mente, par un endroit qui cd 
digne d’être raporté. Il avoit obtenu la Quefture de la Province d’Afie, & il 

étoit déjà arrivé à Brundufium pour s’y embarquer afin d’aller exercer là charge, 
lors que fes amis lui firent favoir qu’il avoit été acculé d’inccfte par devant le 

Prêteur Callius, le juge du monde le plus fevere, jufques-là que l’on appelloic 
Ion Tribunal l* écueil des Accufez. Marc Antoine auroit pu fie fiervir du bene- 

* v.iler. lice de !a loi, qui defendoit de recevoir les accufations contre ceux qui étoient ab- 
M^xnn. fejQS p0ur je fer vice de la République-, mais il aima mieux fie jultifier dans Iesfor- 

n. 9. qui' mes, <5c pour cet effet il revint à Rome, pourfuivic fon procès, & le gagnaglo- 

TT'c s r‘cu^cmcnc *• La Sicile lui échut pendant fia Preture, & il donna la chaflè aux 
u confias-Pirates qui infeftoient ces mers-là. Il fut fait Conful avec A. Polthumius Albinus 

ef ‘l'“Ude Lan de Rome 65 3. & reprima courageufement & heureufement toutes les machi- 
To tun S nations turbulentes de Sextus Titus Tribun du peuple. Quclquctems après il fut 
Antoine h Gouverneur de la Cilicie en qualité de Proconfiul, & y fit tant de belles choies, 

fi# maîtreqifiü en remporta l’honneur du triomphe. Il ne faut pas oublier qu’afin de cul- 
fùt coupa- tiver le merveilleux talent d’éloquence qu’il avoit, il voulut bien en quelque ma- 

kle' niere devenir le diiciple des plusgrans hommes qui fuflent à Athènes, & à Rho- 
t Glan. des, tant en allant en Cilicie, qu’en s’en retournant à Rome. Il exerça en fuite 
dorpius ]a charge de Cenfeur avec beaucoup de gloire, ayant gagné fia caufie devant le 

pig{ï£!>ex peuple contre M. Duronius qui lui avoit intenté une accufiation de brigue, pour 
epuome fe venger d’avoir été rayé du Sénat par Marc Antoine; ce que ce lage Cenfeur 

cèronè &c. avoit fait à caufie que Duronius, pendant qu’il étoit Tribun du peuple, avoit caffié la 
loi qui reprimoit les depenfes immodérées des feftins f. C’étoit un des plus grans 

t cicero Orateurs qu’on eût jamais vu à Rome; &: il fut caufie félon le témoignage de Ci- 

l°r&in ceron , bon juge en ces fortes de matières, que l’Italie fie pouvoir vanter d’éga- 
venem 7. 1er la Grèce en fart de bien dire. Il défendit entre autres perfionnes Marcus Aqui- 

inUl0' lius, 6c toucha tellement les J uges par les larmes qu’il répandit ^, & par les cica- 

4. cirer, /«trices qu’il montra fur la poitrine de fon client, qu’il gagna fia caufie. On peut 
Brute, & voir fort amplement le caraétere de fon éloquence, & celui de Ion adtion dans les 
de nra. ^ j^res que je cite. 11 ne voulut jamais publier (A) aucune défiés harangues, 

afin, 

de Ora¬ 
reté. 

(a) Vavaf fait ni conu. Neque (a) quod grxvijfimum eji, 

^il cri j'~ tumnatA £ens Antonia aut fatlx vox, aut audita 
àione,1' temporibustüis. Rien de plus faux. Nous avons 

p-tg. 148. produit fur la loi de Tite Live un Titus An- 

tonius Decemvir l’an 304. de Rome , & un 

QUintûs Antonius Tribun Militaire environ tren¬ 

te ans apres. On trouve dans le meme Tite Li¬ 

ve un Marcus Antonius créé General de la Cava¬ 

lerie par le Dictateur Cornélius Rufinus l’an 421. 

Or c’eft une chofe certaine qu’Alexandre mou¬ 

rut l’an 430. Je n’allegue pas la tradition im¬ 

portée par Plutarque, car on pourrait me re¬ 

pondre trcs-juftement , qu’Anton fils d’Hercule 

étoit aufli peu la tige des Antoines en Italie, que 

Cocccjus Nerva la tige de la Maifon de Codé 

en France. 
(A) line voulut jamais publier aucune de fes 

harangues. ] Ce fait & la railondecc lait font 

deux chofès aflèz curieufes , pour mériter que 

j’en importe les preuves. C icéron & Valere 

Maxime font mes deux témoins. Voici com- 

(/,) In me parle Cicéron (b). Hominein ingeniofum M. 

oraêione Àntonium ajunt folium ejfe dicere, idcirco fc nul- 
pro cinen- unquxm orationem fcripjijfe ut ji qui d dliquxn- 

do von opus effet ab fe ejfe dittum, pojfet fe negx~ 

re dixiffe. Nous allons entendre Valere Maxi- 

(e) nb. 7. me (c). Jam M. Antonio remittendum convïtium 

c. 13.». S' ejl , qui idcirco fe ajebat nullam orationem ferip- 

JjJfe, ut fi qui d ftiperiore judicio acluin ci quempo- 

Jtca defenfurus effet, nociturum foret, non dictum 

à fe ajfrmxre pojfet : qui facli vix pudentis tole- 

râbilem cauffam babuit, pro periclitantium enim cx- 

pite non folum eloquentix fuauti, fed etiamvere- 

cundix ahuri erxt pxrxtus. Je ne penfie pas qu’il 

y ait de clvcaneur aflèz injufle pour fioutenir 

que je traduis mal le mot feribere. Tout lec¬ 

teur qui aura quelque intelligence comprendra 

que Marc Antoine ne vouloit pas dire qu’il 

plaidoit par méditation , qu’il n’écrivoit rien 

de tout ce qu’il debitoit devant les Juges; car 

fi c’eût été fon fens il aurait donné uncraifon 

impertinente de fa conduite, puis qu’il n’avoic 

pour but que d’empêcher qu’on ne fe fer vît 

contre lui de fes propres armes. Il pouvoit em¬ 

pêcher cela également foit qu’il écrivît , foit 

qu’il n'écrivît point fes plaidoyez , pourveu qu’il 

ne les publiât pas. Un Manufcrit caché dans un 

coffre ne peut pas convaincre un homme dans 

le Barreau, qu’il a foutenu autrefois une maxi¬ 

me toute oppofée à ce qu’il avance prefiente- 

ment ; cet homme le niera avec la même aflû- 

rance que s’il avoit plaidé par méditation, & 

ne craindra pas qu’on le condamne à produire 

l’original de fon plaidoyé ; il aurait plufieurs 

moyens infaillibles de s’en garantir. Concluons 

donc qu’il ne s’agit point ici d’écrire ou de ne 

pas écrire une harangue, mais de la publier ou 

de ne la publier pas. S’il étoit befoin de don-^)vdl«n 

11er des preuves dans une chofe fi claire , j’en ahquid 

fournirais bien-tôt deux qui feraient très-fortes. Antoni° 

La 1. ferait prife d’un endroit dcCjceron, où juurn <je 

Brutus fe plaint ( d) de ce que l’Orateur Marc ratione 

Antoine n’avoit donné au public qu’un très- 

petit livre. Il fe fert là du mot feribere. Je jcm 

prendrais la z. de la harangue même de G ce- lum . . . 

ron où fe trouve le fait dont je parle-, car Ci- 1jbu*fl'c£ 
, ’ r , 5 . feribere. 

ceron voulant montrer que Marc Antoine ne [n Brutf 

fe prccautionnoit pas autant qu’il croyoit , rc-/> >73.278. 
prefente 
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afin, difoit-il, de ne pouvoir pas être convaincu d’avoir dit en un procès, ce qui 

icroit contraire à ce qu il diroïc dans un autre. La Morale du Barreau ne trouvent 

point en ce cems-làqu’il fùthonteux de le dedire en faveur de fon Client. La pré¬ 

caution d’Antomus (fi) eft neceflàire aux perfonnes de faprofeilion, & n’eft pas 

neanmoins toujours capable (C) de les tirer d'affaire. Nôtre Marc Antoine 

af- 

des Au¬ 
teurs. 

(<) Cfi 
la z. îles 

nouvelles 

lettres 

coure le 

Catvinif- 
nie de 

Malm- 
bourg. 

(n) Pcrin- prefente (a) non pas que Ton peut obliger un 

quiïïno- Avocac a produire l'original de Ton plaidoyc, 
bis didum mais qu’il y a des auditeurs qui le louviennent 

auc adum long tems de ce qu’ils ont oui dire à un Avo- 

f.tidniIi car. 
lircns . 
mandave- C ® ) La précaution d Antonms eft neceffaire aux 

rirnus ho- perfonnes de fa profcjfion.] Je me fouviens d’une 

iremoria et£re publiée l’an i 685. où l’on recherchoit 

non corn- ^es caL,fes des contradictions des Auteurs. On 
prehenda- mit en jeu les Avocats, & voici ce qui fut dit 

Xpro ctuen ^Ur ^eur c^aP'tre5 »^n a quelquefois le plaifir 
ti0. j» dans une meme femaine d’entendre plaider 

« un même Avocat pour un mari contre fa 

R c f l e- „ femme, 6c pour une femme contre fon mari. 

les°o uUr a f imagination cxccllivc , il ne parle dans 

dialôâr' ”fon Premier ftaidoyé sue cle l'Empire des 
« maris : il le fonde fur la Nature, fur la raifon, 

« fur la parole de Dieu , fur I’ufage. J1 cite 

» l'Ecriture» il cite lesPeres, il cite les Jurif- 

j> consultes , il cite les Voyageurs. Il déclamé 

«contre les femmes, 6c il ne raifonneque fur 

« des propofitions imiverfelles. Mais deux jours 

«après ce n’eft plus cela. Il pâlie dans des 

«Maximes toutes oppofées , il traitte d’ufur- 

„ pation l’autorité des maris, il parcourt la Ste. 

«Ecriture, le Code, la Phyfique, l’Hiftoire, 

,, 6c la Morale en faveur des femmes , raifonnant 

„ toujours fur des Principes univerfels ; car un 

«efprit vehement ne croit rien prouver s’il n’af- 

,, firme ou s’il ne nie fans exception , & par 

,, confequent s’il s’engage à foutenir des inte- 

„ rets oppofez , il faut neceflàirement qu’il fe 

„ contredife.,, Avouons qu’un Avocat qui au- 

roit donné au public un plaidoyé fur les privi¬ 

lèges des femmes rempli de tout le feu de fon 

imagination , feroit aifé à réfuter s’il plaidoit 

pour les privilèges des maris. On n’auroit qu’à 

ci-dejjiïs? Ie renvoyer à fon livre. Nôtre Orateur Marc 
Antoine voulut éviter ce grand inconvénient 

6c fe referver la liberté de fe contredire, en fou- 

tenant un jour une chofe, 6c le lendemain une 

autre félon l’interet de fes parties. 11 feroit 

aifé de montrer que les Avocats ne font pas les 

fuite Mul- feuls qui en ufent de cette maniéré j .les Theo- 

faît'dans l°£Pcns Controverfiftes (O ne font autre chofe 
Vau&a- à mcfurc qu’ils ont à faire à diverfes gens. Bel- 

rium pri- larmin contre les Enthoufiaftes * loutient que 

culi°mifc" ^^cr*ture eft toute remplie de caraderes dedivi- 
riarum ni té '■> mais contre les Proteftans il foutient qu’el- 

Parci pour le eft obfcure, 6c quelle a befoin de l’autorité de 

foudre cet- j’Eglife. Un Miniftre que je ne nommerai pas 

Jithou.*' Soutient contre ceux de l’Eglife Romaine que 

l’Ecriture eft toute brillante de carafteres de di- 

(d) C'ejl vinité. Contre Monfr. Pajon il tient un autre 

Mr. Me. langage. Il faudrait laifler en propre ce privile- 

p«r/c ‘dans Se aux P°^tes 6c aux Orateurs. Ils « difent (d) 
i'Anti- ,, fouvent en differens endroits des chofes contrai- 
Xaillett.i. }> res les unes aux autres, félon ce qui fait à leur 

fa£- *74* ,, propos. N os poëtarum more, uti feres dede- 

« rit, ita velpopuli vel eruditorum bominum fen- 

,, tentiam noftro qttodam jure fequimur , atque 

« alias, fifitopus, aliter de eadem dicitnus, dit 

« l’excellent Monfignor délia Cafa Archevêque 

dejji 

fag. loi. 

col. Z. 

* Voyez 

les rjfbrts 

que le Je- 

« de Benevent dans une de fes lettres à Vidorius, 

«Et Euftathius fur le vers 181. du fegond li- 

«vrcderodylfée, 6c fur le 243. du douzième 

« de l’Iliade, a remarqué qu'Homere avoit dit 

« en ces endroits des chofes touchant les augu- 

,, res qui étoient contraires à celles qu’il avoit 

„ dites ailleurs ; ce qu’il apelle tà otfaQoltçiyAutc-- 

« ovy. J’ai donc dit en ces premiers endroits 

« de mes poëfies que je viens d’alleguer que 

« c’etoit une vilaine chofe qu’un vieux poète, 

« parce que cela faifoit à mon fujet. Mais cela 

«n’empêche pas que je ne puiflè dire ailleurs 

« le contraire fi l’occafion s’en prefente. « Que 

j'aime cette bonne foi ! 6c que je ferais ravi de 

la trouver dans Bdlarmin , 6c dans le Miniftre : 

mais ce n’eft pas une choie qu'il faille elpcrcr. 

Nous entendrons bien-tôt Cicéron fur le droit 

des Avocats par raport à la liberté de fe con¬ 
tredire. 

( C ) Toujours capable de les tirer d’affaire. ] 

Nous avons vu comment Cicéron a obfcrvé que 

la mémoire des auditeurs eft redoutable aux Avo¬ 

cats qui fe contredifent 3 ( elle ne l’eft pas moins 

aux Prédicateurs, lors que bien loin de fe contre¬ 

dire ils débitent de tems en tems prefquè mot à 

mot le même Sermon ) s’il cil avoit donné des 

exemples il aurait mieux fait conoîtrc que les 

précautions de Marc Antoine étoient inutiles. 

Mais il faut avouer que ce qu’il ajoûte eft aflez 

propre à juftifier la conduite de cct Orateur. 

Il dit que Marcus Brutus qui accufoit L. Plan- 

cius défendu par L. Craflus, fit venir deux per¬ 

fonnes qui lurent tout haut certains endroits 

qu’il avoit choifis dans deux harangues de L. 

Craflus ; l’une defquelles élevoit extrêmement 

l’autorité du Sénat, 6c l’autre ne l’abaifioit pas 

moins. Cela mit un peu en peine l’Orateur , 

6c l’obligea (e) à préparer des exeufes fur la di- (0 Voyez 

verlité des tems 6c des caufes, qui avoit exigé de m*me • 

lui ces deux fortes de maximes. Ego veto, dit 

Cicéron (/), in ifto gencre libentius cùm mul:0-de Oratore 

rum tum bominis cloquent iffimi & ftpientiffmi L.f°l 8l- D- 

Craffi autoritatem feqttor, qui quum L. Vlancium™?’™1 r 

defenderet accu faute M. Bruto, bomine in dicendo deBrTtîT 

vehetnenti & callido, quuni Brutus duobus recitato-en fùfant 

nbus conflit ut is ex duabus ejus orationibns capita 

alterna inter fe contraria récitanda curaffet, quod “ 

in diffuaftone rogationis ejus qua contra Coloniam çf) 0r*t. 

Narbonenfeni ferebatur quantum poteft deautori-pro cluen- 

tate Senatus detrahit : in fuaftone legis Scrviliatio- 

fummis ornât Senatum lakdibus, & multa in Equi¬ 

tés Romanos quum ex ea oratione afteriits dicla ré¬ 

cit a ffet , quo animi illorum judtcum in Craffum in- 

ceuderentur : aliquantum effe comrnotus dicitur. 

Iraq tie in refpondendo primum expo fuit utrtufque 

rationem temporis, ut oratio ex rc & caufa habita 

videretur. Cicéron n’avoit garde de defaprou- 

ver le parti que L. Craflus choifit en cette ren¬ 

contre ; Cicéron , dis-je, qui fe voyoit dans le 

même cas, veu qu’on avoit recité un morceau 

de l’une de fes harangues qui étoit fort con¬ 

traire à la caufe qu’il avoit alors en main. Il ré¬ 

pondit que la harangue dont on avoit recité 
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affeéboit (eD') de nepafier point pour favant. Samodeftie & Tes autres qualitez 
d’honnête homme ne le rendoient pas moins cher à un grand nombre d illuftres 

amis, que fon éloquence le faiioit admirer de tout le monde. Il périt malheureufe- 
ment durant les confufions fanglantesqueMarius& Cinna caulcrent dans Rome. 

Il fut découvert au lieu où il s’etoit caché , & aufii-tot des foldats furent envoyez 

, pour le tuer. La maniéré dont il leur parla les attendrit» & il n y eut que celui 

tnïuntlqui les commandoit qui eût la brutalité de le tuer , n’ayant pas écouté fon dif- 
p*s- 43*• cours, mais étant entré dans fa chambre tout en colere de ce que les foldats n a- 

VuZ\m. voient pas exécuté fon * ordre. Sa tête fut expofée fur la Tribune aux Haran- 
/. 8. 9. gués, pro roftris , f lieu qu’il avoit orné de dépouillés triomphales. Cela arri¬ 

va l’an de Rome 667. Marc Antoine laiïTa deux fis, dont je vais parler. 
iCoratore ANTOINE (Marc) Hls aîné du precedent, eut le furnom de Cretique. (c) Afeû- 

i- 3- Il ne s’avança pas au delà de la Preture, mais il l’exerça avec une étendue d’au- 
^ torité qui n’étoit pas ordinaire, veu qu’ayant eu la commillion de faire venir des me dans ce 

ÎJhTz. blés, cela lui donna le commandement fur toute la mer On prétend qu’il fe . 

c- 31, lai fia corrompre par de mauvais confcils, pour faire des extorfions dans les Pro- yô/. 78. b. 

vinces. 

quelque partie, ne contenoit point les expref- 

fions de fes véritables fentimens, & qu'il ne tant 

pas confiderer ce que dit un homme en quai, te 

d’Avocat, comme s’il l’avançoit en qualité de 

témoin • que c’cft le langage de la caufe, 6c non 

pas le langage de l’Orateur. Cela cft aflèz intel¬ 

ligible ; il but parler félon l'intérêt de la caufe, 

6c félon les conjunétures, 5c non pas félon fes 

{a) idem opinions particulières. Ego {a) fi qnid ejufmodi 

ibu ' dixi, neque cognitum commemoravi, neque pro 

(i) Joig- teflimonio dixi : & ilia oratio potins temporis met 
nez à cela quamjudicii & auftoritatis fuit. . . . Err.it ve- 

ces paroles bernent er fi quis in orationibus nofiris quai in judiciis 

ton met' babuimus automates nojlras consigna tas fe babere 

dans U arbitrâtur. Omîtes enim ilU orationes cauftrum & 
bouche de temporum fait, non hominum ipforum aut patrono- 

^nc POra' rttm‘ fî’C4Uf£ lPf£ Pro Ie IoClUl P°jfent nemo 
teur. adhiberet oratorem : mine adhibemur ut ea dica- 

Oraroris nuis non qua nojlra automate conflit u antur, fed 

ad'o'o i cllu ex re 'Vf* ca,,f,(lue dicantur. Je m’aflure 
nîonibus Sue b plupart de mes lecteurs feront li a fes de 

non feien- voir que ces deux grans Orateurs ayent de tels 

tia con- principes (b), 8c qu’ils ayent li bien conu le foi- 

nam *&* ble de leur metier, qu’on me pardonnera tout ce 

apud eos qui pourrait fentir trop la digreflion dans cette re- 
dicimus marque. 

oint, & ( D ) Hêtre Marc Antoine af'doit de ne paffer 
ea dici- pour favant. ] Si je ne me trompe c’étoit moins 

mus qux par modeftie, que par politique. Il fe voyoit 

ipif-TtaSc établi dans une belle réputation de grand Ora- 

il!i alias teur , ne pouvoit-il pas croire qu’on l’admire- 

aliud iif- roit davantage, fi l’on fe perfuadok qu’il ne de- 

rcb^sdSc yolt *°n éloquence qu’a fon genie, que fi on 
fenriunt&la croyoit le fruit d’une longue étude des livres 

juiicant, Grecs ? Il avoit une autre raifon : il croyoit 

& nos. que le peuple fe laifléroit plus toucher par fes 

ixpe eau- harangues en les prenant pour une production 
las dici- de la nature, qu’en les prenant pour une pro¬ 
mus^, non drjftjorj Je partt On fe defie de ceux qui ont 

CrafTus apris toutes les rufes du metier. A l’égard des 

contra me Juges, Marc Antoine ne croyoit pas que rien 
dicat ali- ffo p]us pr0pre à produire un bon effet, que de 

rVo’ Eur faire acroire qu’on plaidoit fans prepara- 

comra tion, Sc que de leur cacher foigneufement les 

Craflum, fineffes de la Rhétorique dont on fe fervoit 

■ pour rendre fa caufe meilleure. Mais dans le 
alterutri r 
ncceflc fit 
falfum diccre. fed ctiam ut uterque noftrum eadem de rc alias 
aliud defendat. quum plus uno verum e(Te non poffit- Ut igitur 
in ejusmodi re qure mendacio nixa fit, qua: ad feientiam non ix- 
pc perveniat, quæ opinioncs hominum & fiepe errorcs aucupe- 
tur, ita dicam. De Oratort l. z. fol.m. 7a. C. 

(d) U dit 
. . dans ce z. 

fond il etoit favant, oc nignoroit pas les bons i,vre de 

livres que les Grecs avoient produits. Prouvons l'Orateur 

tout ceci par quelques partages de Cicéron. ^ 

Magna nobis puer'tt, Quinte flater, fi memoria te- j0lt ies 

nés, opinio fuit L. Craflum non plus attigifle do- tuteurs 

driiu quant quantum prima ilia pucrili inftitutio- 

ne potuiflet, M. autem Antonium omnino omnis \,ert,r, 

eruditionis expertem atque ignarum fuifle .... qu’il n’en- 

Qflum nos . ... ea difeeremus qtta Craffo place- tgr‘doit 

relit, (f ah Ins dodonbus quibus tue titerctur ertt- livres dcs 

dtremur, etiam illud fape inteÜeximus . . . ilium philofepl.es, 

& Grâce fie loqui nullam ut nojfe aliam linguam verbum 

videretur, & dodoribus nofiris ca ponere in per- 

contando , eaque ipftim omni infermone tradare, ut intelligo 

nihil efle ei novutn nihil inauditum videretur. De ira func 

Antonio veto quamquam fspe ex bumaniffimo viro & 

patruo nofiro acceperamus, quemadmodum ille vel difputatio- 
Athenisvel Rhodi fe dodiffimornm hominum ferino- nibus illi- 

nibus dedidiflet, tamenipfe adolefcentulus, quan- &}'•. ‘Iff1 

ttim ilhtis ineantis atatis me a patiebatur pudor, iJ poètes 

multa ex eo fapc qtufivi. Non eut profedo tibi dont le 

quod feribo hoc novum ( nam jam tum ex me au- langage 

diebas) mibi ilium ex multis variifque fermontbus 

nullius rei, qtta quidem effet in bis artibus de quibus main, & 

ah qui d exiftimare poflem, rudem aut ignarum efle vfe1 s'ar~ 

vifuni. Sed fuit hoc in u troque eorum ut Crajfus 

non tam exiftimari vellet non didicifle quant ilia ûu aux 

deflïcere, & nofirorum hominum iti omni genere Orateurs 

prudentiam Gratis anteferre. Antonius autem (c) 

probabiliorem hoc populo orationem fore cenfebat ma„ifez, 

fuam, fi omnino didicifle nunquam putaretur. At- avec les 

que ita uterque fe graviorem fore fi alter contemnere, tlemt fa“ 

alter ne nojfe quidem Gracos (d) videretur. Voilà vicjea’ntur 

l’exordedu 2. livre de l’Orateur. Dans la fuite voluifie 

cen’eft plus Cicéron qui parle, 5c l'on entend nobi9 

dire entre autres chofes à M. Antoine ce qui ^^soa 

fuir. ( e ) Ego ifla ftudia non improbo moderata eruditifTi-* 

modo fint : opinionem iftorum ftudiorum & fufpi- bmi- 

cioncm artificii apud eos qui res jtidicent oratorï 131 es‘ 

adverfariani efle arbitror, imminuit enim & or a- ^ Fg^ 

mis autoritatem, & orationis fidem. Voilà le 78. c. 

fondement de la conduite que Cicéron (/) lui at¬ 

tribué; Erat memorta fumma, nulla rneditatio- (f) Jn 

nis fufpicio, imparatus femper aggredi ad dicen- 

dttm videbatur, fed ita erat paratus, ut judices corradi. 

illo dicente nonnunquam viderentur non fatis pa¬ 

rut i ad cavendum fuifle. Je me fouviens à ce pro- (s) 

pos d’une remarque (g) de Monfieur Daillé . 

fur la différence qui fe trouve entre faire f Or a- 

teur, 5c être Orateur. Cette remarque eft très- m. ig6. 

bonne. 
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VinceS. La guerre de Crete dont il avoir cru que le bon fuccés feroit fi facile , 

qu’il avoit embarqué * moins d’armes fur fa flore, que de fers pour enchaîner * rions 

les vaincus , ne lui ayant pas reiiflî, il tomba malade de chagrin, & en mourut. '5'1' 

Il n’eut pas la force de refifter aux reflexions mortifiantes qui s’élevoient dans 

fon ame, lors qu’il fongeoit que les ennemis s’étant rendus maîtres de plufieurs 

de fes vaifleaux, avoient pendu aux mats les foldats Romains, 6c que voguant 

avec ce fpe&acle ils triomphoient infolemment de la Republique en mille lieux. 

Il laiflà de Julie fa fécondé (z?) femme trois fils, favoir Marc Antoine, Caius 

Antoine, 6t Lucius Antoine f, dont nous parlerons dans la fuite. feu». 

ANTOINE ( Caius ) frere du precedent, eut une conduite alTez dereglée, 

de forte que lui &fon aillé furent mieux les dignes oncle & pere du Triumvir 

que les dignes fils de celuiqui leur donna la vie. Ce C. Antoine porta les armes 

fous Sylla pendant la guerre de Mithridate, 6c fit beaucoup de concuflions dans 

l’Achaïe , ce qui avec d’autres fujets de blâme qu’on eut à alléguer contre lui, 

fut caulè qu’en fuite les Cenfeurs le dégradèrent du Sénat. Il ne laiflà pas de de¬ 

venir Conful, preferablement à Catilina l’un de les compétiteurs -, mais il par¬ 

vint à ce grade avec beaucoup moins de gloire que Cicéron, qui malgré les com¬ 

plots qu’avoient faits lui C. Antoine & Catilina pour l’exclure, fut déclaré Con¬ 

ful d’un confontement unanime, au lieu que C. Antoine ne l’emporta Itir Cati¬ 
lina que de quelques J voix. Ce fut fous ce Coniulat qu’éclata la conjuration f Afcomus 

de Catilina, contre laquelle Cicéron fe porta avec un grand zèle. Son collègue f„e 
eut le commandement de l’armée qu’on envoya contre Catilina, 8c remporta une WciV«- 

viêloire complette par fon Lieutenant GeneralPetrejus; car pour luiune maladie 

feinte ou véritable l’empêcha de fe trouver au combat. Dion J. prétend qu’elle j,j„. 

étoit feinte, & que C. Antoine craignant que Catilina ne révélât des lccrets fort 

importans contre lui, ne commanda point en perfonne. Après la viftoire ilmena 

fes troupes dans laMacedoine, 6c fut batu par les Dardaniens. Il gouverna cette Roms. 

province pendant 3. ans avec tant de violence 6c tant d’exaétions, que le Sénat 

indigné de fa conduite lui envoya un fuccefleur. A fon retour à Rome il fut ac- 

eufé par M. Cœlius, Se quoi que Cicéron eût entrepris fa defenfe, il fut con¬ 

vaincu & bani. Quelques-uns croyent qu’il pafia 15. ans dans l’Ile de Cephalo- 

nie, &que M. Antoine (5) fon neveu qui fe trouva fort puiflànt à Rome lors 

que les aflifiîns defulesCefar en furentfortis, le rapclla de fon exil. Il mourut 
quelque tems après accablé d’années 6c de chagrins, 6c ne laiflà qu’une fille qu’il 

vit répudiée par fon mari M. Antoine le Triumvir, peu après les noces , fous 

pretexte fi de galanterie avec Dolabella y. 13 

ANTOINE (Marc) l’un desTriumvirs, conu ordinairement en François 

fous le nom de Marc Antoine fans queue, étoit petit-fils de Marc Antoine l’O- Ful»ic. 

rateur, & fils de Marc Antoine le Crerique. Mr. Moreri a parlé amplement de _ 

lùiy c’eft ce qui fait que je n’en parlerai point. Les fauflètez que j’ai recueillies GiaZ'Zp 

fur ce chapitre pourront trouver place ou dans l’article de Fulvie, ou ailleurs. 
ANTOINE (Caius) frere du precedent, fervit fous Jules Celar dans la f4*'7r-7û- 

guerre contre Pompée, & fut contraint de fe rendre aux ennemis faute de vivres, 

avec les troupes S qu’il commandoit dans l’IUyric. Après la mort de Ceûr,*®*^ 

6c pendant qu’il étoit Prêteur, Sc que Marc Antoine fon frere étoit Conful, il fut 

envoyé dans la Maccdoine pour y aporter l’arrêt du Sénat qui donnoit à Marc 

Antoine le gouvernement de cette Province. Mais quelque diligence qu’il eût 

faite il fut primé par Brutus, 6: il tomba £ même entre fes mains. D’abord 

Brutus le traita honorablement, & lui laiflà les marques de fa Preture; mais quand £ 11 fi“ 

il fe fut aperçu que Caius Antoine tâchoit de lui débaucher l’armée, il le mit fous CJ,, 

bonne garde , 8c puis il le fit mourir, lors qu’il eut apris les proferiptions da iu‘ll‘'vr* 

Triumvirat, le meurtre de D. Brutus, celui de Cicéron &c. Marc Antoine après * 

la bataille de Philippes, ayant Hortcnfius en fon pouvoir l’immola aux Mânes 

O o de 

( A ) De Julie fa fécondé femme. ] Elle étoit 

fille de Julius Cefar Conful l’an de Rome 664. 

(a) tctT( & fœur d’un autre Julius Cefar C onful l’an 690. 

tiflçxn Sa vertu & fon mérité l’égaloient (a) aux plus 

tôt, illuftres Dames de fon tems. Elle ne fut pas 

^es P*us heureufes en Claris, car après la mort de 

Plutarchus Marc Antoine le Cretique, elle époufa Publias 

apudGIan- Cornélius Lentulus qui fut l’un des complices de 

dorpium, ja conjuratjon de Catilina, & l’un de ceux à qui 

pag‘ 74’ ec crime coûta la vie. La première femme de 

nôtre Antoine s’apelloit Numitoria : elle étoit 

fille de Quintus Numitorius Pullus. On Papelle 

la fille d’un traître dans les Philippiques de Cicé¬ 

ron (fc). Ç) Tiré de 

(B) Que AL Antoine fon neveu. ... le ^"^”74^* 

pella de fon exil. ] Il y a quelques difHcultez tou- ^ 7 j, 

chant le tems de ce rapel, qui feront examinées 

dans les remarques fur l’article de Dolabella > ou 

fur l'article de Fulvie. 
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i9o ANTOINE. 

■de fon frere. Cicéron parle quelquefois dans fes Philippiqucs de C. Antoine , 

& toujours en mal. * 
ANTOINE (Lucius) frere du precedent, eut les defauts de fon frere 

■ le Triumvir , fans en avoir les bonnes qualitez. Il ne manquent pas toutefois de 

cœur. Il étoit Tribun du peuple l’année de la mort de G'clàr, pendant que fon 

frere Marc étoit Conliil, que Caius ion autre frere étoit Prêteur. Il fut Con- 

ful l’an de Rome 713. & triompha le premier jour de Ion Confulat de quelques 
habitans des Alpes , qu’il lit acroire qu’il avoir vaincus, quoi qu’il ne leur eût 
rien fait qui fut digne du triomphe , & qu’il n’eût même exercé aucune charge 

dans leur pais. Mais Fulvie femme de M. Antoine, & belle-mere d’Oilave Ce* 
for, laquelle faifoit alors à Rome tout ce qu’elle vouloit, lui procura parfonfeul 

crédit cet honneur-là. Cette même femme împeneufe voulant fe venger d’Oc- 

tave qui avoit répudié fa fille, excita Lucius Antoine à prendre les armes contre 

lui, prenant pour prétexté la protection des habitans de la Campagne dont on 
avoit afiïgné les terres aux ioldats. Les troupes qu’il affembla ayant été introdui¬ 

tes de nuit dans Rome, il en chafli Lepidus l’un des Triumvirs, harangua le 

peuple , & lui déclara que fuivant l'intention de fon frere il vouloit abolir le 
Triumvirat. Cette promeffe répandit la joye dans la ville. On le déclara lrnpe- 

rator -, il marcha contre Octave Celàr, mais n’ofant tenir la campagne il s’en¬ 

ferma dans Peroufe , ou il lé défendit julqu’à ce que la difette de vivres le con¬ 

traignit de fc rendre. OCtave lui donna en luire la liberté, 6e depuis on ne trou¬ 

ve pointcequ’il elt devenu.J" 
A N TOI N PI (Marc Jules) fils du Triumvir & de Fulvie, trouva grâce 

devant Auguftc après la conquête d’Egypte ; de telle forte qu’il fut avancé aux 
charges de degré en degré, & enfin au Confulat l’an de Rome 7+4. 11 époufa 

Marcella fille d’Octavic, & par ce moyen étant devenu gendre de la feeur d’Au- 
gulfe , pour laquelle ce Prince avoit une extrême conlideration, il tint le pre¬ 

mier rang dans la faveur, après Agrippa gendre d’Augulte, & après les fils de 
l’imperatrice. Mais il paya d’ingratitude Ion bienfaiteur, puisqu’il fut un des 
premiers qui corrompirent là fille Julie, ce qui joint à quelques lbupçons de con¬ 

juration le fit condamnera lamorr. 11 y a des Hiftoriens qui difent qu’il le tua 
lui-même J, pour prévenir l'infamie de fon arrêt. Il avoit J. étudié fous le 

Grammairien L. Crallîtius, 6c il compofa un Poème (î de douze livres en vers hé¬ 

roïques, 6c quelques Traitez en proie. C’elt à lui qu’Horacc adrcllé l’ode 2. 
du 4. livre. Il iaillà un fils qui étoit encore extrêmement jeune, & qui s’apelloir 
L. Jules Antoine. L’Empereur relégua ce jeune garçon à Marlèille, fous le fpe- 

cieux prétexte de le faire étudier, il lui fit rendre des honneurs funèbres allez 

finguliers ; car il fit ordonner par le Sénat que fes os feraient portez dans le tom¬ 
beau de la famille d’Octavius y. Il paraît que ce fut la la fin de l’ancienne 6c 
puillànte famille Antonia, dont Tacite S dit qu’elle avoit été illullre mais mal- 

heureufe, Multa claritudine getiens, fed improfpera. Nous allons mettre en- 

femble les erreurs (^/) de Mr. Morcn concernant cette famille. 
AN- 

' ( A ) Kous allons meure enfemble les erreurs de 

Mr. Moreri. ] I. Il ne faloit point parler de cette 

famille dans la lettre M, à l’occafion de Marc 

Antoine, il faloic que tant lui que fa famille tuf- 

lent dans la lettre A. 11. Il ne faloitpas dire 

que U famille des A.ntonieks étoit célébré à 

Rome cuire les nobles, car il eft vifîble qu'en par¬ 

lant ainlî on a voulu Ja diftinguer des familles plé¬ 

béiennes. ; or c’eft une faullè diftinéfion. Le 

lcul Tribuiîat du peuple dont Marc Antoine étoit 

revêtu au commencement de la guerre'de Cefar 

& de Pompée , juftifie invinciblement que la 

famille Antonia étoit plébéienne ; car il devint 

Tribun du peuple fans s'être fait adopter par 

un plébéien, il ne fut pas oblige de faire com¬ 

me Clodius, qui voulant être Tribun du peuple 

recourut à. une telle adoption. J'avoue que les 

Antoines ont été au commencement patriciens : 

cela paraît par les charges de Decemyirs , & 

de Tribuns militaires qu’on leur conféra, ; dans 

un teins où les familles du peuple n'a voient 

pas encore obtenu l’admiffion aux premières 

dignicez de la République. Mais Toit que les 

Antoines qui ont paru avec tant d'éclat dans 

le VII. ficelé de Rome , ne defcendiflênt pas 

de la même tige que ceux qui portèrent le fur- 

nom de Merenda > foit qu’ils ayent datte d’une 

maniéré qu’on ne conoît pas du rang de patri¬ 

ciens à celui de plébéiens, comme il eft arrivé 

à quelques autres familles , il eft certain que 

leur Màifon étoit plebeiënne au tems de l’Ora¬ 

teur Marc Antoine qui en commença l’éléva¬ 

tion. III. C’eft une ignorance crafle que de 

dire que cette Maifon- étott divifée en deux bran¬ 

ches , des Merenda, & des Marcs. Le mot Marc 

eft un prénom. Or les prénoms ne fervoient 

qu’à diftinguer les perfonnts : ce qui diftin- 

guoit les branchess’apclloit'cognomen , &occu-^ Cjjus 

poitla (4) troinéme place , comme Cefar , Sci- Julius 

pion, &c. IV. Il n’eft pas certain que Q. An- Vu~ 

ton lus Merenda Tribun militaire environ 1 an neltHS Sa_ 

332. de Rome fût fils de T. Antonius Mcren- pio. 
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d-uc'f" A N T O NIA, fille aînée (^j) de Marc Antoine &* d’Oélavie, fut une 
«nfibuf Dame que f fa vertu & fa beauté rendirent un objet d’admiration. Elle époufa-^" . 
bciio mak Drufus fils de Livie & frere de Tibere , & en eut beaucoup d’enfansij:, mais 

ibidem 11 n’Y en cut que trois qui furvècurcnt à Drufus , favoir Germanicus, Claude qui 
periit. in a été Empereur, & Liville qui fut femme du fils de Tibere. Antonia jeune & 

C,"crew belle encore (B) dans fon veuvage fut recherchée par de grans partis. 
xnortuus. 

In Verr. 

de pr&t. 

tir b. 

(Æ) Voyez, 

fi-dtjjus 
la remar¬ 

que A de 

l'article 
d'Antoine 

l'Orateur. 

(r) Quum 
mihi M. 

Aquilius 

in civitate 

retiuendus 

cfïct. C'efi 

Marc An¬ 

toine qui 

parle, apud 

Ciceronem 
l. 2. de 

Orat- fol. 

2,o. B. 

(,/) P lia. 

I. 8. c. 7. 

Sigonius 

CP Calvi- 

fins met¬ 

tent ce 

Confulatx 

l'an 6f4. 

CP la Cen- 

fure deux 

ans après. 

(t) Ger¬ 

manicus 

C. Cxfaris 

parer, 

Drufi Sc 
minoris 

Antoniæ 

filius. In 

Calig. c. r. 

•vide etiarn 

in Claud. 

e. 1. Ex 
Antonia 

majore 

pat rem 

Neronis 

procreavit 
( Domi- 

tius). In 
Nerone 

cap. j. 

( f ) In M. 

Anton. 

M- 97S- 

(g) Il y a 

deux paf- 

fages de 

Tacite, 

l’un An¬ 

nal. I. 4. 

e. 4+. 

Vautre 

Annal. 

I. iz. c. 

64. ou la 
femme de 

Domititis 

eft nom¬ 

mée Anto¬ 

nia minor. 

da Decemvir l’an 305. V. Il eft faux que Tire 

Live fafiè mention de M. Antonius Merenda 

Colonel de la cavalerie fous la Didature de P. 

Cornélius. Il le nomme Amplement M. An¬ 

tonius. V I. Marc Antoine le Cretique ne fut 

point tue en combatant. Afconius Pedianus (a) 

ne laide aucun lieu de hefiter là-delfus. VII. Au 

lieu de dire que Marc Antoine l’Orateur né- 

crivott jamais aucune de fes oraifons, il faloit dire 

qu’il (b) n’en publia jamais aucune. VIII. Sa 

reponfe à ceux qui lui demandèrent la raifon 

de fa conduite, eft mal raportée ; il ne répon¬ 

dit point quil ne vouloit pas donner des armes a 

ceux qui le pourvoient convaincre devoir mal parlé ; 

il ne craignoit pas pour fes mots, ou pour fes 

phrafes , je veux dire qu’on lui reprochât quel¬ 

que barbarifmc , ou quelque faute contre les 

loix de la Grammaire, Sc c’cft neanmoins ce 

que Monfr. Moreri lui impute, comme l’avoû- 

ront tous ceux qui favent entendre lefens d’un 

Auteur. Mais voici ce que Marc Antoine crai¬ 

gnoit , qu’on 11e le convainquit par fes Ou¬ 

vrages de fouffler le chaud <Sc le froid , Sc d’a¬ 

voir réfuté depuis quatre ans le plaidoyc qu’il al- 

loit faire. I X. Monfr. Moreri prête d’ailleurs 

une reponfe trcs-abfurde à Marc Antoine, car 

on peut écrire fes plaidoyez fans donner des 

armes à un Critique, pourveu qu’on les garde 

dans fon coffre. X. M. Aquilius n’étoit pas 

déjà condamné, lors que M. Antoine entreprit 

fa caufe. XI. Les Juges n’avouèrent point que 

celui qui avoit fi fouvent expofé fa vie pour le fa- 

lut de la République , ne devait pas la perdre avec 

tant de déshonneur. Si Monfr. Moreri avoit fu 

qu’Aquilius (r) n’auroit été condamné tout au 

plus qu’au banniflement , il n’eût pas donné 

à fon ftyle les couleurs de l’art oratoire. XII. 

Quelle confufion n’eft-ce pas que de dire que 

Marc Antoine fut Conful , Cenfeur en 626. de 

Rame avec A. Poftbumius eu 657. avec L. Vale- 

rius, &c. Il y a pis que confulion là-dedans; 

les fauffetez n’y manquent pas. Marc Antoine 

fut Conful avec A. Pofthumius Albinus l’an (d) 

655. (Sc Cenfeur avec L. Valerius Flaccus l’an 

657- 
( A ) Fille aînée de Marc Antoine. ] Suetone 

Sc Plutarque font contre moi; le premier (e) 

formellement Sc en propres termes ; le fécond 

d’une maniéré implicite : car il ne fait autre 

chofe à cet égard que parler (/) du mariage de 

l’une des deux Antonia avec Domitius, avant 

que de parler du mariage de l’autre avec Dru¬ 

fus. Or comme Suetone a écrit apres Tacite, 

& qu’il fcmble meme le réfuter quelquefois, ne 

vaudroit-il pas bien mieux lui donner la pré¬ 

férence , <Sc prefuppofer qu’il n’a pris le parti 

contraire , qu’à caufe qu’il avoit vérifié l’er¬ 

reur de Tacite (£) ? D’ailleurs n’cft-ce rien 

que l’arrangement des mots de Plutarque ? Que 

chacun en juge comme il lui plaira ; j’ai fui- 

vi Tacite fans prétendre rien çontefter à ceux 

r 1, pt&élcr. 
Lbe Cailitatc 

leS & forma 
inclytam. 
Plutarch. 

qui fuivront Suetone. Je vois que Lipfe ( h )in A”ro”- 

ne prend nul parti, & que Glandorp (/) prc-^‘9^‘ ’ 

fere celui de Tacite à celui de Suetone. 11 y a f,/chu7 
une raifon pour Tacite, mais qui n’eft pas con- c> ,/ 

cluante. On pourroit dire que Drufus, qui en 

qualité de fils d’une Impératrice toute puiflànte (h) in Ta- 

étoit un des plus grans partis de Rome , eut cf*‘ Ar,n‘ 

1 aince des deux fœurs ; mais on peut repondre 

quel’Antonia qui lui fut donnée ctoit parfaite- ^ Ob0„ 

ment belle. Or e’cft un droit d’aîneflè beau- ma fi. pag. 

coup plus au goût d’un jeune Prince, (&il n’eft 8 7* 

pas befoin d’être jeune Prince pour avoir ce 

goût) que celui qui n’eft fondé que fur le 

plus grand nombre d’années. Drufus en qua¬ 

lité de grand parti eut apparemment le choix, 

& fans doute il prit la plus belle des deux 

fœurs foit qu’elle fût l’aînée, foit qu’elle fût la ca¬ 
dette. 

( B ) Antonia jeune & belle encore dans fon 

veuvage . . . fut un exemple de continence. ] Ce 

que l’on dit de fon mari eft encore plus fur- 

prenant , c’eft qu’il garda la foi conjugale. Dru- 

fum ( kj etiam Germanicum eximiam Claudia (/••) Val. 

familu gloriam, patriaque rarum ornamentum, Maxim. 

& qitod fuper omnia est operum fuorum pro ha- c'*' 

bitu atatis magnitudine , vitrico pariter ac fra- 

tri Augüjiis, duobus reipublica divinis oculis mi- 

rificé rejpotidentem , conftitit ufutn Veneris mira 

conjugis (/) charitatem claufum tenuiffe. Qu’à (0 Voyez 

la Cour d’Augufte le beau-fils de l'Empereur lfs vers d* 

le ioit contente de Ion ordinaire comme un que g. 

bourgeois , c’eft afîurément un cas fingulier ; 

Sc il ne ferviroit de rien de dire qu’Antonia 0») Hj* 

étoit fi jeune Sc fi belle , que Drufus n’auroit 

fu où aller pour trouver mieux. Combien y a-prétendent 

t-il de Princes Sc de grans Seigneurs, Sc d'au- qt*‘il s’en 

très gens pour qui cette raifon eft tout à faittrouve Vli 

fauffe? Mais revenons à Antonia. Voici com-q'uent ce 

ment Valere Maxime continue fon difeours. que l’on 

Antonia quoque feemina laudibtu virilem familu acct4fefu- 

fu claritatem fupergrejfa amorem mariti egregia ^ 

fide penfavit : qu£ poïi ejus exceffum forma & mis aux 

atate florens cubiculum focruspro conjugio babuit, maris, fi 

in eodemque toro ait crins adulefient ia vigor extin- 

élus eél, alterim viduitatis .(xperientia confemnt. veniat * 

La chafteté d’Antonia a trouvé des Pane^yrif. ancilla. 

tes dans la Judée. Jofephe mérité d’être°ouï: 

il nous aprend qu’Augufte follicita cette Dame 'jailîe 

à fe remarier, mais qu’elle perfifta dans le def- nolîc, iï 

fein de n’en rien faire, & qu'elle conferva duns d.cfit mJ* 

fon veuvage toiite fa belle réputation. Voilà niaTfamü- 

où eft la rareté ; car on trouve affez de gran- lus. On a 

des Dames ou qui vivent feparées de leurs ma- mal, enttn~ 
f . r , du les pa¬ 

rts , ou qui ne le remarient point, quoi qu on roits 

les recherche : mais vivent-elles fans reproche ? Lutbtr. 

ne font-elles point parler de leurs commerces, 

Sc de leurs galanteries ? c'eft-là le point , hoc 

opus, hic labor eft (m). Voici les paroles de Jo- . . y0repj. 

fephe (h). T lia! et ho A vluvlot T iSéedco tlç TOC Antiquit. 

smv&ovyftvzlocç Ti oi^tcépcult, 70 ItZùüiK-l- 18. f. 8. 

<PS tS ojjjtJ yvvy t >jcîj dfiT'. T9 
Où 2 * ^C’ 
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nia Druli, 

les rcfufa tous , Sc fut un exemple de continence d’autant plus beau , qu’elle vi- 

i voit dans une Cour extrêmement corrompue. Tibère dont l’humeur étoic fi ta- 

P-tji. c. rouche rcfpeCta beaucoup cette Dame; ce qui montre qu’elle avoit fu joindre à 

t lu. 7. û chalheté une autre vertu qui étoit un peu inconuë à la chafie Agrippine la. 
c.’.f. ,ÿ. belle-fille , je veux dire la douceur & la prudence. Ce fut Antoine (C) qui de- 

t in ea- couvrit à Tibère les machinations de Sejan ; ce Prince ne fut point * ingrat 

(S*Jllla aPr^s l,n Service de cette importance. Pline *[* nous aprend une choie tout-à- 
isâitidi \n fait finguliere d’Antonia , c’efi. qu’elle ne cracha jamais. Il dit aulîi qu’elle aimoic 

^orc ten<Jrement un poifion ^ , & qu’ejle lui fit porter des pendans d’oreille , ce 
qui étoit caufe que plulieurs alloient exprès dans fa maifon de plailance pour 

voir cette rateré. Cette Dame fut malheureufe dans fa famille. A la vérité 

Germanicus ion fils eut toutes les perfections que l’on pouvoir fouhaiter.dans un 
heritier prefomprif de l’Empire , & il étoit l’amour &c les delices de tout le peu¬ 

ple Romain ; mais cela même mit le comble à l’afHifton d’Antonia, lors qu’une 

mort précipitée lui enleva ce jeune Prince. Cette meredefoléene fut pas en état 
(f'D) de mener le deuil, quand on fit les funérailles de Germanicus. Son autre 

EjjIos vt- fils lui étoit fi defagreable, &: lui paroifibit fi bête qu’elle le traitoit (A) de monf- 

cupvt^1 d’ébauche d’homme, Sc qu’elle en faifoit un fujet de comparailbn, quand 
rui.t. ij. çîle vouloitreprefenter un gros lourdaut. Sa fille fut une autre forte de monltre: 
L 9- e’**’ elle attenta à l’honneur & à la vie de fon époux, <k poufia jufques au bout fesatten- 

Y„Ex hiS)tarSi car elJc fut convaincued’adultere, & d’avoir emppifonnéibn mari. Le bras 
DruliiVaHi leculier auquel elle fut livrée fut la propre ÇF) mere qui l’enferma dans une 
vitiaiTe chambre , &c l’y laifla mourir de faim. Les enfuns de Germanicus qu’Antonia 

prxuxta1- blevoit chez elle ne lui donnèrent pas de petits chagrins. Elle veilloit fur leur 
conduite, mais fa vigilance ne fervit qu’à la rendre temoiiroclilaire de leurs énor¬ 

mes dcreglemens. Elle furprit ^ un jour Caligula en flagrant délit avec la 

fœur : ce milerabîe n’avoic pas encore quitté la robe d’enfance, 6cil s’étoitdcjà 

louillé 

quam oi 

ligebat 
i mures 

a J Jjd ir : 

cujiis 
propter 

fa 1 nam 

nnulli 

tus aJhui 

creditur: 
arque 

ctiam ia 
concubitu 

ejus quon- 

‘ dam de 
piçhuifus 

quam fi- 

mul edu- 

cabam 

7^ wçiunv Tnx^î/x&iv'cv yauio n ùm~7nv t ta 

Antonia crifOy , Kximp ix cîCocçâ x.îtevcmv-r(&J un yxy.i~- 

apud ^ o9iq , ^ orxr,ft\ot,yiAivov î>it<rJ>ou.T» cuj- 

ir.ç t fàioi. Anioriu in magno honore habebatur 

apud Tiberium vcl propter ajfinitatem qtiod Drufi 

üucto.i. in fratris uxorfuerat : vel propter continent tant, quod 

Catig. fiorente ettam tum atate vidua reeufarit altéra 

î+’ mtp'ias, licet bottante Augufio ad iterandum con- 

jugwm , in coque vite, genere omnem c averti infa- 

miam. 

( C ) Ce fut Antonia qui découvrit a libéré les 

machinations de Sejan. ] Il y a beaucoup d’appa- 

lence que Tacite avoit étendu ce fait , mais 

par malheur cette partie de fes Annales cft per¬ 

due. Jofephe, fi je ne me trompe , eft le feul 

Hiftorfen qui nous aprenne la part qu’eut An¬ 

tonia à la decouverte de cette confpiration. Il 

eft digne d’ètrc cru, parce que les liaifons de Bé¬ 

rénice, <5c celles d'Agrippa fon fils avec cette 

Dame , 6c les bons offices qu’elle rendit à 

Agrippa, la firent conoîtrc dans la Judée, & 

obligeront l’Hiftorien Juif à s'informer exacte¬ 

ment de ce qui la concernoit. Croyons donc 

fur fon témoignage qu’auffi-tôt qu’Antonia 

eut été bien informée du complot de Sejan, 

elle en écrivit exactement les circonftances à 

Tibere, qui étoit dans l’Ile de Caprée, où elle 

lui dépêcha le plus fidele de fes domeftiques, 

chargé de fa lettre. La confideration que ce 

Prince avoir toujours eue pour cette Dame de¬ 

vint plus forte depuis un fcrvice fi important. 

007-/4*. q‘ ÿ (4) pccsCtiv tok71 Srçïatm yjeivei ^ rèç cruvç- 

PbŒxAssç tr'vU A vlcdvtccv qjy àfioAÔyuç ayuv 

TffA,tUTtpctV Tl ÙtIXÙu'cXVI V.XTv'l TOÎç 7WC7 7TiQxvIlÔ. 

Quibus Ole {Tiberius ) cognitis Sejauum occidtt 

& focios canfilii, Anton'uque jam ante habite in 

precio majoretn ctiam in poftirum fidem habuit per 

omni a. 

( D ) Ne fut pas en état de mener le deuil. ] 

ibul. 

Voyons comment Tacite ( b) narre la chofe,(^) Annal. 

6c comment il la pare de fes reflexions. Tibe-^J 

mis atque Au gu fi a publico abfiitmere , inferiiu nyc'étoit 

majefiate fuarati fi palam lamentarentur, an ne l'-ta 10- dt 

omnium oculis vultum eorttm fçrutantibus falfi in- Grait- 

teltjgerentnr. Matrem Antontam non apud an Mo¬ 

res rcrum, non d.urna aclorum feriptura reperio ullo 

infignt offîcïofunttam, cum fuper Agrippinam, & 

Drttfum & Claudium , cateri queque confanguinei 

nominattm perferipu fint, feu valetudnie prapedie- 

batur , feu vicias IhcUi animas magnïtudinem malt 

perferre vtfu non toleravit. Facilius crediderim Ti- 

berio & Augujla qui domo non excedebant cohibi- 

tam, ut par meeror & matris exemplo avia quoque 

& p.itruus attineri viderentur. 

( E ) Qu'elle le traitoit de monjlre.’j C’eft Sue- 

tone (c) qui nous l’aprend. Mater Antonia por-(c) In 

tentum cum hominis dikitabat, nec abfolutum a na- cliU(l,a 

titra fed tantum ineboatum , ac fi qttem focordia ar- ° ? 

gueret, flultiorem ajebatfilio fuo Claudio. A ce¬ 

la peut-on conoître qu’elle fe piquoit d’efprit & 

d’habileté ; car une femme du commun ne s’aper¬ 

çoit pas que fes enfans foient des fots, ou fi elle 

s’en aperçoit, elle ne prend pas les devans avec 

un fi grand dépit, pour s’en difctilper, & pour 

traiter cela d’une production qui a été négligé à 

moitié faite. 

C F ) Fut fa propre mere qui renferma dans 

une chambre. ] Ceci témoigné encore que c’é- 

toit une maîtreflè femme, qui n'aimoit fes en- 

fans qu’autant qu’ils lui faifoient honneur , & 

qui preferoit aux fentitnens de la nature ceux 

de la grandeur Romaine. Il y avoit deux tradi¬ 

tions ( d) touchant la mort de Liville ; l’une (d) Di» 

que Tibere la fit mourir, l’autre qu’il lui par-l' 

donna fon crime pour l’amour d’Antonia •» 

mais qu’Antonia la condamna à mourir de 

faim. 
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fouillé d’un incefte capital. Lors qu’il fut parvenu à l’Empire, il fit decerner * * u.u. <-• 

tout à la fois à fon ayeulc Antonia tous les honneurs que le Sénat avoit decernez '.ufllm 

i Livie; mais ce ne fut que par boutade, puis que dans la fuite il ne tint aucun/- re¬ 

compte d’Antonia ; & qu’il lui refufa une audience particulière. Ces affronts la 

plongèrent dans (G) un chagrin qui la fit mourir : on a dit même qu’il em¬ 

ploya le poilon afin de hâter les mauvais effets du chagrin. 11 11e rendit aucun 

honneur à la defunte , & n’affifta pas même à fes funérailles -f. Le temple t 

d’Antonia (//) dont Pline eft le feul qui parle, devoit apparemment fon nom à ’4' 

cette Princeffe. Elle ne vit point les malheurs de fa petite-fille Antonia (i), 

de laquelle Mr. Moreri n’a point parlé fans fe tromper. 

ANTO- 

(G) Dam un chagrin qui ta fit mourir.] Sue- 

tone 6c Dion s’accordent fur ce point la. Per 

iftiufptodi indignitates & tædia caujfa ( a ) extitit 

moïtis, dato tamen, ut quidam putain, & vetieno. 

Dion (b) ne parle pas d’empoifonnement, il le 

contente de dire que ce barbare ne pouvant fouf- 

fr:r les (c) ccnfures de fa grand’ raere , l’obligea à 

mettre fin à fes jours. Je n’ai pu trouver en 

quelle année mourut cette illuftre Dame ; mais 

puis que ce fut fous l’Empire de Caligula, on 

peut ce me fcmble placer fa mort à l’an 792. de 

Home. Celle de fon mari arriva l’an 744. On 

peut favoir à peu près à quel âge elle commença 

d’étre veuve , 6c combien elle a vécu , car elle 

naquit l'an 714. de Rome, veu qu’Oéfavia fa 

mere qui époula (d) Marc Antoine l’an 713. étoit 

déjà accouchée t d’une fille lors qu’il retourna en 

Grece l’année fuivante. Le poème intitulé (e) 

Confolatio ad Liviam Augujlam de morte Dntfi Ne- 

roms , reprefente Antonia fort defolée, 6c lui 

donne de beaux éloges. On aprend là comme 

dans Valere Maxime que Drufus n’allot pas à la 

picorée amoureufe. On y aprend que fes derniè¬ 

res paroles furent pour fa chere femme : 

Qjftd référant de te, digniffima cou juge Drufo, 

Atquc eadem Drufi digna parente nurus f 

Par bene compofuum, jtivenum fortiffmus alter> 

Altéra tam forts mutua cura viro. 

F «mina tu princeps, tuf lia C a farts : illi 

Nec minor es magni conjttge vifi Jovif. 

Tu emeeffus amor, tu foins & ultrams illi 

Tu requiesfejfograta laboris eras. 

Te nioriens per verba noviffima que fi us abeffe, 

Et mot a in nomen fiigida lîngua tiiitm. 

(H) Le temple d'Antonia dont Pline efi le feul 

qui parle. ] Il en fait mention dans la lifte des ta¬ 

bleaux d’Apelles : Ejufdem arbitrante, dit-il, 

(f) Lib. (/) manu effe & in Antonia temp'.o Herculem aver- 

c. 10. fu 111 : ut quoi efi difftcilUmuin, faciem ejus ofien- 
f. m. zi3. dafverius piclttra} quant promittat. Un fort fa- 

Q) Le Te. vant (S ) Commentateur dit fur ce palTàge qu’il 

re Uxr- ne fait fi ce temple apartenoit à l’aînée des An- 

demn. tonia ou à la cadette, ni en quel endroit delà 

ville il étoit bâti. CUjus illud Antonia fuerit, 

tnajoris, minorisve , quove Urbisfitu conditum fue¬ 

rit , incompcrtum. U traque Antonti Triumviri 

filia, major Gcrmanici cr Claudti Cafaris parens : 

Neronis avia. C’eft preferer le fentiment de 

* /a Tacite * à celui de Suetone -, c’eft donner à Dru- 

remarque ^ls l’aînée: mais d’ailleurs ces paroles Neronis 

A. avia me font de la peine 3 je ïbupçonne que 

l’Imprimeur a oublié pour le moins minor , 

car en fubftituant ce mot nous verrons que le 

Pere Hardouin nous aura dit quelque chofe de 

l’une 6c de l’autre Antonia ; de l’aînée qu’elle 

(.1) Sue- 

ton. in Ca- 

hg. c. 23. 

(6) Lib. 

S9- 

(c) C on fer 

Sneton. ib. 

(J) Calzii- 

fius a il 

an». mun- 

di 391». 

f Plut, in 

Antonio 

t*g- 93°- 
£. Voyez. 

Aujft p.g. 

s3,.ü. 

(t) On 

l’imprime 

avec les 

Oeuvres 

d’Ovide, 1 

& plu- 
Jieurs le 

croyent 

d’Ovide. 

fut mere de Germanicus & de l’Empereur 

Claude, de la cadette qu’elle fut ayeule de Né¬ 

ron. Si on ne fubflitue rien on trouvera une 

faute, puis que la mere de Germanicus ne fut 

point la grand’ mere de Néron : recourir à l’a¬ 

doption de Néron par Claudeferoit une mauvaife 

chicane. Dans un autre lieu(/;)ce doéte Corn- (^) 

mentatcur avôit préféré le fentiment de Suetone 7* 

a celui de Tacite. ^ 

(I) Antonia, de laquelle Mr. Moreri. ] 

Elle étoit fille de l'Empereur Claude, 6c d’Ælia 

Petina 3 mais elle étoit née avant qu’il fût Empe¬ 

reur. IMa maria premièrement àCnejusPom- 

pejus (/) Magnus, 6c puis à Fauftus Sylla. Elle (0 11 ltii 

vit périr de mort violente fes deux maris. Le 

premier ( kj fut mis à mort par les ordres de y Je Cah- 

1 Empereur Claude: le fécond fut mafïàcré à gui* lui 

Marfeille par des gens que Néron ( / ) y envoya ™.0,t °te/ 

pour cet effet. Elle rerula d epoufer ce Prince, 

qui voulut en faire fa femme après la mort de Sueton. 

Poppéepw). Néron la fit mourir fous pretexte in Claud. 

quelle fe trouva mêlée dans une confpiration. Je c‘ 27- 

croi que ce fut dans celle de Pifon. Un Hiftorien T^jt 

(») a dit que Pifon devoit mener avec lui Antonia 

dans le Camp des Gardes Prétoriennes. Tacite c. y7. 

(o)Ieraportc fans y trouver une grande vraifem- 

blance. Il ne trouve point apparent qu’Antonia (m) Sue~ 

eût voulu s’expofer à un grand péril, fans efperer 

de devenir l’époufe de Pifon. Or cette efperance 3^. 

n’avoit aucun fondement 3 car Pifon étoit conu 

par toute la ville pour un mari fort amoureux de Llinius 

de fa femme. Taçite n’avoit garde de s’arrêter ” 

là *, il y joint une reffridion à fa maniéré $ fi ce l. iy.c. y J 

neft, dit-il, que la paffion de dominer foitla 

plus violente de toutes. Par là il redonne au narré (°) Mid> 

de Pline la vraifemblance qu’il lui avoit ôtée. 

Antonia aura pu croire que Pifon répudierait 

fa chere femme, afin de s’ouvrir le chemin du 

trône en époufnnt la fille de l’Empereur Clau¬ 

de. Intérim ( p ) Pifo apud etdcm Cereris opperire- (A) Tarit, 

tur, un.de eum prafettus Pen'ms & cateri accitum ,b,d' 

ferrent in cafira, couvrante Antonia Claudii Ga- 

faris filia ad eliciendum vulgi favorem, quod C. 

P linius mentorat. N obis qttoquo modo tradition (f) Annal, 

non occtiltare in antmo fuit , quamvis abfurdum L-13- 

videretur, aut inani Jpei Antoniam nomen fr(&nonP*s 

periculum commodavijfe , aut Pifonem notum JldlZ' 

amoré ttxoris alii matrimonto fe obfirinxijfe : Moreri) 

nift fi cupido dominandi cunttis affeâibtts Ha* 47: 
J n T r , . f. Moreri a 

grantior efi. Les fautes de Mr. Moreri font Clti ma[ 

I. que Tacite nomme Cornélius Salvus le fe- /- »4- r. 16. 

cond mari d’Antonia. Il le (g) nomme Cor- '*1°**cim 

nelius SnlU. 1. Qu’Antonia fut long tems ‘JJyj! 

veuve. Son mari Sylla fut tué l’an 815. la con- iln’a peint 

juratîon de Pifon éclata l'an 818. Poppée mou- e'‘‘ to:‘s. 

rut la meme annee : il y a beaucoup d apparence ^ 

qu’Antonia fut recherchée peu après , 6c que loit citer. 

Q o 3 ton 
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* ScripCc ANTONI A, fceur cadette de la precedente tant du côté paternel, que du 
côté maternel, ne fauroit fournir qu’un petit article. Je ne trouve rien d’elle fi- 

tun.1 non qu’elle fut femme de Lucius Domitius Ænobarbus, & que de ce mariage 

fortirent unfils, &deuxfi!les; le fils nommé Cneus Domitius fut pere de l’Empe- 
JEibus reur Néron. Nous parlerons des filles fous le mot ‘Domina, & nous montrerons 
tum qlle j\[r Moreris’eft trompé , quand il a dit que l’une d’elles époufa Galba. 

tSaTm ANTONIANO (Silvius) Cardinal &c iavanthomme, s’éleyade bien 
tettimo. bas par fon mente ; car il étoit de vile naiflance , & tant s’en faut que ceux à 

ramra-° qui il devoit la viepuffent le faire étudier, qu’ils avoient befoin eux-mêmesdela 
lumniis charité d’autrui. O11 a voulu dire qu’il étoit né hors de légitime mariage , mais 

corarnT Jofeph Caftalion * qui a compolé fa vie a fait voir tout le contraire. Quoi qu’il 
cil" qui il- en iôit il naquit à f Rome l’an (.A) 1540.. Il fit des progrès fi promis & fi 
lum a pa- furprenans dans les études, qu’on a de la peine à croire ce qui en a été publié. A 

l’âgé de dix ans il (B) faifoit des vers fur quelque matière qu’on lui propofât ,qui 
iiiturt gc étoient (I bons & fi juftes quoi que ce fuilênt des inpromptu, qu’un habile hom- 

lercbamî me n’auroit pu en compofer de femblables qu’avec beaucoup de tems &: 
beaucoup de peine. O11 en fit l’experience à la table du Cardinal de Pilé, un 

jour qu’il traittoit plufieurs Cardinaux. Alexandre Farnefe prenant un bouquet 

N MHS 

Eryth 

Emacoth. 

■t-1"7- le donna au jeune garçon , avec ordre de le reprefenter à celui de la troupe qui 

t Roms ferait Pape. Cet enfant le prefenta au Cardinal de Medicis, qui quelques années 
__ .. C.. _ 1,. T3 151 „ f \ T Alcrro on upre l t- i rrl ini I c’tmimm r\ 11 ' r\ n Im après fut le Pape PicI V. & fit ion éloge en vers. Ce Cardinal s’imagina qu’on lui 
avoir joué une piece, & que c’étoit un poème que l’on avoir préparé avec beau¬ 

coup d’art afin de le moquer de lui : il en parut fort fâché , mais on lui pro- 

humili 

loco. 

omis. /./. 

p. 3â. 

^ teftà avec ferment que c’étoit un inpromptu , &: on le pria de mettre l’enfant à 
dans ( 
biicthc(]iic l’épreuve, il le fit, 6c fe convainquit du talent extraordinairede ce garçon, qui 

pLNi8î expliqua furie champ en fort beaux vers la (C) matière qui lui avoir été pro¬ 
ie' Eiî ni- pofée. Le Duc de Ferrare venant à Rome pour féliciter Marcel 11. du ponti- 

«M dans " ücat, fut fi charmé de l’efprit d’Antoniano qu’il le voulut avoir à (D) Ferrare, 
l'abruzze, ou il lui donna d’excellcns maîtres pour l’mftruire en toutes fortes de fciences. 
& rapurtc jg jjj quq| fut tjré par p,e IV. qui fe fouvenant de l’aventure du bouquet 

fcrip'iun lors qu'il fevit fur la Chaire de Saint Pierre, voulut favoir qu’étoit devenu le jeune 
faite par p0éte. Ayant lu où il étoit il le fit venir à Rome, & lui donna un porte hono¬ 

rable Mi 
Pan/.a où 
on le f aie 
ex Cofiel- _ v . . . 
loru/n op- lun refus obligea Néron à faire revivre les procc- 
piJo oriun- Jures contre elle en particulier. En tout cas fi 

pourroit* v'duité na point pu être fort longue, puisque 

lignifier Néron qui la fît mourir, mourut en l’année 821. 

feulement £n 5. lieu les Auteurs citez par Mr. Moreri ne 

^ere^ëtoit filent point que Néron contraignit Antonia de fe 

de ce lieu. tuer. 

( A ) L'an 1540.] Je le recueille de ce que 

(.1) Athtn. félon le Pere Oldoini {a) , il mourut le 16. Août 
Roman. I(50^. à l’âge de 65.3ns. Nicius Erythreus ne 
ptig. 6»j. mar(jUe p0j.nc cn quelle année du ficde il dcceda, 

mais feulement que ce fut dans fon année climac¬ 

térique de 65. ans. Mr. de la Rochepozai dans 

fon Nomenclator Cardinalium met fa mort au 

16. Août 1604. J’ai mieux aimé fuivre le Pere 

Oldoini. 

(B) A l’âge de dix ans. ] Le Pere Strada qui 

(h ) Tro- a inféré dans (t) l’une de fes harangues avec beau- 
luf. Acad. COUp Je politeffe la narration de cette avanture , 

^ 2' dit qu’Antoniano n’avoit pas encore 12. ans ac¬ 

complis. 

(C) La matière qui lui avoit été propose. ] Le 

Pere Strada nous aprend que comme le Cardinal 

de Medicis cherchoit un fujet à propofer au jeune 

garçon, l’horloge qui étoit dans la fale vint à 

former -, cela fut caufe qu’il donna des vers à faire 

fur l’horloge. Cet Auteur raporte ceux qu’il 

fuppofe qu'Antoniano fît fur le champ , & ajoute 

que le Cardinal de Trente donna un colier d’or ail 
(r) Par les jeune garçon. 

jjof-pt* (ü) Le voulut avoir à Ferrare.] Antoniano 

c y.dion y recita quelques Harangues , qui ont été im- 

en 1610. primées (c) ayec celles qu’il prononça à Ro¬ 

me; cela me feroit aifément croire qu’il fut Pro- 

feilêur à Ferrare. Nicius Erythreus ne parle que 

des fciences qu’on y enfeigna à Antoniano ; pour¬ 

quoi ne rien dire de celles qu’il y enfeigna ? Ce 

n'eft point pour de telles chofes que la crainte 

d’être prolixe doit engager à la fupre/Iîon. Je 

n’ai pu encore conlulter la vie de ce Cardinal 

compofée par Jofeph Caftalion , où l’on voit 

fans doute fur quel pied il étoit à Ferrare, & cn 

quelle année il mourut, & bien d’autres particu- 

laritez. Encore moins ai-je peu trouver un livre 

que Mr. Conrart avoit envoyé à Mr. de Balzac. 

C'étoient des difeours ( d) Italiens du philofopbe (tl) Voyez 

Orateur. Mr. de Balzac les meprifa : Il eji (e) ^cs DiJJcr- 

vrai, dit-il, que l’eloge du Cardinal Doffat & ce- 'aprh^U 
lui du Cardinal Silvio Antoniano font deux pièces soemte 

affe^raifonnables, & dans lefquelles l’Auteur n i- chrtuen, 

tinte pas malbeurcufement les comparaifous des vies m‘ 13 

de rlutarque. La longue invedive qu'il fait contre ^ p ^ 

la nobltjfe efi le grand effort de fon ejprit : * 

remarqué de beaux endroits, & quelque eboje de 

fon invention outre celles qu'il a empruntées d'au¬ 

trui , & particulièrement de la harangue de Caius 

Marins dans la guerre fugurtine. Je croi nean¬ 

moins que fans faire tort d fa matière il pouroit ac- 

courcir fa digrcfjion. Ce lien commun qu’il a étendu 

f au long , qu'il a fi curieufemcnt çir fi ambiûcufc- 

tnent étalé, ne devoit être touché qu’en paffant. 

Outre qu'il s’cjl fait par là de puiffans & de dange¬ 

reux ennemis. Il n avoit que faire d’offerfer tout 

ce qu’il j a de Gentilshommes au monde, pour prou¬ 

ver que ce n'ejl pas un vice dfirefls d'un artifan * • 

cTun Villageois. 
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fable dans fon palais. Puis il le fit Profefiëur aux belles lettrés dans le College 

Romain. Antoniano remplit cette charge avec une telle réputation, que le jour 

qu’il commença d’expliquer la harangue pro Marco Marcello;) il eut pour audi¬ 

teurs non feulement une grande foule de monde, mais auilî i f. Cardinaux. II 

devint en fuite Reftcur du même College, & après la. mort de Pie IV. l'efprit 

de dévotion l’ayant failï il s’attacha à Philippe Neri, 8c ne laitlà pas d’accepter 

la charge de Secrétaire du Sacré College qui lui fut offerte par Pic V. Il l’exer¬ 

ça 2 y ans, 8c y aquit la réputation d un homme de bien, 6c d’un habile homme. 

Il refuia 1 Evêché que Grégoire..XIV. lui voulut donner, mais non pas le Se¬ 

crétariat des Brefs qui lui fut offert par Clément VIII. qui le fit auili fon Came- 

ner, 6c puis Cardinal. On dit que le Cardinal Alexandre Je IVlontalte, qui avoit 

été un peu trop fier à 1 egard d Antoniano, le voyant élevé a la pourpre dit qu’à 

l’avenir il.ne mepriferoit jamais un homme à foutane & à petit collet, quelque 

bas 6c quelque rampant qu il le le vit, puis qu’il pouvoit arriver que celui qu’il me- 

priferoit devint non feulement fon égal, mais auffi fon maître. Antoniano fe tua 

a foi ce de travailler -, il pafioit des nuits entières à faire des lettres, ce qui lui pro¬ 

cura une maladie dont il mourut à l’âge de 63. ans. II écrivait avec un fi gran¬ 

de facilité qu’il ne faifoit aucune rature, 8c on dit qu’il ronferva toute fà vie la 

fleur de virginité Les Ouvrages qu on a de lui font, VL 1. / rtfiimta pucrorwn * rxj*no 

edacutwne, ‘Dijfertatio de obfcmitatefolis in morte Ckrifti, 23 , Hccelfione Apo- N/"" £?.‘ 

Jlolica i De ftylo Ecclejiajlico fen de confçrïbenda Eccleju:jttc& hujtoria ; ‘De prima- nacoth. 1. 

tu S. ‘Pétri ; Lucubrationes in Rhepoucam Artjionùs & in Orationes Licero-t-'l-16- 

ms s plufieurs pièces de vers, quelques Sermons, beaucoup de (£) lettres,- Nomt„ 

& des notes 6c des préfacés fur le Romain d’Achille Sratius, 8c fur le Terence J/«.c«- 

dc Gabriel Faernus f, 6c c. On prétend qu’il a eu J part au Catechifme du 
Concile de Trente. I?s' 

A NT ON IO (Nicolas) Chevalierdel’Ordre deSaintjaqucs,& Chanoine rf: Voyez, 
de Seville, a fait beaucoup d’honneur à la nation Efpagnolepar la Bibliothèque 

des Ecrivains Efpagnols, qu’il fie imprimer à Rome en deux volumes in folio l’ail p*g- i6- 

Ceft un très-bon (^) livre, .[• en fon genre, & perfonne peut-être 

n a mieux reufii queDom Nicolas Antonio dans ces fortes de recueils. Il naquit + 
a c evillc 1 an 1617. d un pere que le Roi Philippe quatre fit Prefidcnt de l’Ami- avanta- 

rauté établie dans cette ville l’an 1626. Ayant étudié dans fa patrie les Huma-f'LTmÏ. 

nirez, la Philofophie & la Théologie., il alla étudier en Droit à Salamanque, &cbJ“iL ««' 
s’attacha principalement aux leçons de Francifco Ramos del Manzano qui a été T' 1 

depuis Confeiller du Roi, 6c Précepteur de Charles 11. On ne peut mieux juger Kl 

de les progrès que par les deffeins qu’il conçut en fait de livres, & par la ma-"',lS' u 

niere dont il a exécuté une partie de les projets, malgré les embarras d’affaireJ“L 
qui lui eroicnt inévitables dans la charge qu’il a exercée à Rome II y étoir en 

qualicé d’Agent General du Roi fon .maître, 8c il avoir d’ailleurs des procura- 

t!on1f. Pecla eSjranI: du l’Inquifition d’Efpagne, que des Vicerois de Naples 6c fW "• 
de Sicile, 6c du Gouverneur de Milan, pour négocier à la Cour de Romeles aF- 

fanes qu ils y avoient. Le deffein de la Bibliothèque des Ecrivains Efpagnols 

comprend deux parties. La première regarde tous les Auteurs de cette nation 

qui ont vécu avant la fin du XV. fiede: l’autre regarde ceux qui ont vécu après 

la fin de ce hcclc-la. Cette dermere partie ayant été plutôt prête que la pre¬ 

mière, a été publiée avant l’autre. Elle parut à Rome comme je l’ai déjà dit en 

2. volumes m foho_ l’an 1672. Je ne fai point 11 l’Auteur a pu trouver le loifir 
qui lui ecoit necefiaire pour mettre la derniere main à l’autre partie, & à un fe* 

eond defièin qui n’étoit pas moins pemble que Celui-là. Il travailloit à un Ou- 

vrage 

il y rapôrte la penfée d’un Ecrivain Efpagnol, 

Indicem libri ab Autore, librujn ipfum à quoris alio 

conficieiiduiii ejfe. On fait tout le contraire ; les P e ns e'e 

Auteurs fedechargent fur le dos d’autrui de la pei- les &*• 

ne de compofcr les Tables alphabétiques j & il livres, M 
faut avouer que ceux qui ne font pas laborieux, 

3c dont le talent ne confille qu’en un grand teu 

d imagination, font bien de laifler compolèr à 

d autres 1 Indice de leurs Ouvrages ; mais un 

homme de jugement, & de travail reiilîîra mieux 

aux Tablés de fes écrits qu’un étranger. Il y a 

cent bons conîeils à donner fur la compolition des 
Indices. 

(E) Beaucoup de lettres.] Ce font les Brefs 

Apoftoliques qu’il compôfa pendant qu’il fut Se- 

(*) Varf cretaire. On les (a) met au nombre des lettrés 

des ?Anec- ^°11 *es Eerîvains d’Anecdotes doivent faire léurs 
dotes de extraits -, lés autres fources font les lettres dçs 

Florence. Cardinaux Bembo & Sadolet, celles de Pierre 

Martyr, &c. 

(A y Très - bon livre en fon genre. ] J’ai cité 

Mr. Baület qui en fait conoître le prix en de¬ 

tail. C’cft avec raifon qu’il en a loué jufqdes 

aux Tables , car elles fbnt très-bien étendues 

ôc très-utiles. L’Auteur y a mis une petite Pré¬ 

facé qui témoigné fon bon goût ôc fon jugement • 
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vrage donc voici le titre, Tfophœum Hiftorico-ecclejîajiicum Deo Veritati ereftum 

ex manubiis Bfeudo-hiftorieorum qui Flavïi Lucii Dexîri, M. Maximi, Hele- 

cæ, Braulionïs, Luitprandi & Julïanï nomïne circumferuntur -, hoc ejl vindi- 
cia ver a atque dudum nota Hifpa?iartm rerum hijtorue , germanarum no(ira 

gentis laudum non ex Germano-Fuldenjibus Chromas emendtcatarum in liberta- 
tem & puritatem plena affertio. Jl a raifon de dire que c’eft un Ouvrage non 

fjmoifs"" ^eu^emcnc d’une vafte diicuffion * , mais auflï dont les fuites font dangereufes -, 
ac forian car où font les gens qui veuillent être defabufez des labiés qui ont flatté long 
inyidix tems ]a vanité d’une nation ? A quoi ne s’expofenc point ceux qui oient S’op- 

°l 1 ” pofer au torrent d’une tradition également fabuleufe , & glorieufe ? Perfonnc 
n’ignore les vacarmes des Provençaux contre Mr. de Launoi , qui avoit voulu 

les guérir de leurs erreurs à l’égard de la Madeleine, 6e du Lazare. Peut-être 
que Dom Nicolas Antonio ne pretendoit guere toucher ÇB) à certaines fables 

pieufcs, conoiflant trop bien l’indocilité de ion païs à cet égard, 6c l’humeur in¬ 

traitable de rinquilition. 11 inlinué qu’il avoit encore d’autres Ouvrages en tête. 
Mais n’oublions pas celui qu’il fit imprimer à Anvers l’an 1659. De exilio 

\ liibUo flve Pœna ex^n exiilumque conditione & juribus, in folio *f*. 
thtca Hif- APAFI (Michel) Prince de Tranlilvanic, fuc promu àcette principauté 
fumica -t.i. l’an 1661. fans qu’il y longeât. Ali Balfa qui avoit contraint Kimin Janos d’a- 

119.IlS’ bandonner la Tranlilvanie, craignoit de ne pouvoir pas l’empêcher d’y revenir, 
& d’y rendre fon parti fuperieur par le moyen des troupes Impériales. 11 relb- 

lut donc de lui oppofer un Prince élu par les Etats du pais, ious la protection 

^>orce- F°ur cet effet il demanda ^ aux Députez des villes de Tranlilvanic 
rerurn “‘ qui écoient dans fon armée, s’il n’y avoit pas dans les lieux qui s’étoient fournis 
Trmfyi- a fes armes quelque grand Seigneur Tranlilvain qui fut digne de la principauté. 

pag.i+6?' indiquèrent Michel Apafi qui lé tenoit dans Ion château d’Ebelrfalve, & qui 
fe fcntoit encore des longues incommoditez qu’il avoit fouffertes parmi les Tar- 

tares, dont enfin il lèvoyoit délivré moyennant une très-groflé rançon. Ah l’en¬ 

voya chercher fans lui faire dire fon dellèin. Apafi (A) crut qu’on l’alloit taire 
mourir, 6c n’ofa neanmoins refufer de luivre l’efcorte qu’on lui avoit envoyée. 

Sa femme prête d’accoucher fe trouva dans de mortelles allarmes, le comptant 
déjà pour perdu. Il apnt avant que d’être forti de fes terres qu’elle étoit heureu- 

fement accouchée d’un garçon : il ne favoit s’il devoir fe réjouir ou s’affliger de 

cette nouvellei mais les Turcs qui le menoient, 6c qui fans doute conohloient/*; 
bien Pren* 

a U tête 

(B) A certaines fables pieufcs. ] Je me trom¬ 

pe peut-être, car Mr. Bailleten parle ainfi-, Sa 

critique ejl fort faine & fort folide en plufieur s en¬ 

droits , fur tout quand il s'agit des traditions fabu- 

leufesdes premiers Catechijies qui ont planté La foi 

en Ejpague, & de ces faux Inflonens que L'impojlu- 

renous a produits pour la feduftion des Ejpagnols, 

& dont noire favant Auteur nous a promis une Criti¬ 

que particulière. Cela me rendroit plus decifif, 

li je ne trouvois à la fuite de ces paroles de Mr. 

Baillet cette autre remarque -, On pourroit nean¬ 

moins le foupconner d'avoir été un peu trop indul¬ 

gent pour quelques opinions communes & vulgaires 

qui font abandonnées des Critiques qui ont le meil¬ 

leur goût. Quoi qu’il en foit on ne peut révo¬ 

quer en doute qu’il n’ait voulu abolir l’autoritc de 

tous les Auteurs fuppofez dont fon titre fait men¬ 

tion. Il ne feroit pas le premier qui auroit écrit 

(a) Jour, fur ce ton-là; car voici ce que j’ai lu dans (a) les 
feuïnes jvir. l’Abbc delà Roque ; Depuis un 

t\.Jan- fiede on a ofe j fabriquer (il parle del’Efpagne) 
user 1687. & publier de faujfes chroniques pour fe jouer de 

Pai- 11 • la crédulité des javans ou des fimples. Cela bien 

loin de diminuer releve la gloire de Monfieur le 

Marquis d’Agropoli, lequel a fi bien frondé & ex¬ 

terminé le Dexter qui ijl la plus ancienne de ces 

faujfes chroniques dans fes Diifertationes Eccle- 

fiafticas por el honor de los antiquos tutelares 

contra las ficciones modernas, imprimées à Sar- 

ragace en 1671. 

( A ) Apafi crut qu'on l'alloit faire mourir. ] 

4e fon Hif- 

J’ajoute plus de foi à cela, qu’à ceux qui difent ‘,e 

que c’étoit un homme ambitieux. J’ai cité un nie JmpriJ 

Auteur ( b ) qui ctoit bien informé ; il vivoit mée à. 

en ce tems-là , 6c il avoit des charges en Tran- Amfler- 

filyanje qui lui donnoient toutes fortes de^”^66** 

moyens de favoir le fond des chofes. Ox il J oannes 
raconte d’une maniéré qui paroît fort ingenué Betlcnius 

qu’Apafi devint Prince de Tranfilvanie fans y comkatus 

avoir rien contribué, 6c il afirme que ce n’é- Albcnfis. 

toit point un homme ambitieux. Cependant rcg°' 

c’eft une faute fort excufable d’avoir dit 

qu'Apaffi . . . avoit affurémeut des qualités qui Confilia- 

le rendoient digne d'une principauté, qu'avec cela rius Can¬ 

if avoit une ambition proportionnée a fon 

grand caur : car pour l'ordinaire ceux qui siculi- 

montent à ces principautcz électives au milieu calis Ud- 

des troubles excitez par les concurrens , ont vJv^ï 

l’amc très-ambitieufe. Un Auteur François qui ncus pu_ 

a publié une Hiftoirc des troubles de Hongrie, premus 

ne reprefentc point Michel Apafi comme un Prin- GrCt 

ce qui cherchât à s’agrandir ; car lors qu’il parle R-Ca t 

de la refolution qui lut prife par les Protcfians de Hïfloir» de 

Hongrie de fe liguer avec ceux de Tranfilvanie, Mahomet 

pour maintenir l’épée à la main la liberté de con- 1 y- P-29** 

icience, il (d) ajoute ces paroles, La Princcjfe 

Abajfi femme d’un ejprit turbulent & extrêmement 

attachée aux erreurs de Calvin, follicitoit puif- nnn. 166S. 

famment cette union tandis que fon mari pluspai-P*2 lf-dt 

fible ne s'occupât qu'a la chajfe, & à la couverfation 

des favans. dam itâé. 
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bien mieux que.lui les intentions d’Ali Bafii , lui dirent que cela lui prefageQic * e* <»- 

ilnc heureufe principauté. AU le reçut honorablement, Se peu de jours après*"1 B"!'; 

il le ht élire Prince de Tranfilvanié. Il fit en forte qu’il parut que l’éleftion s’é-'& ' 

toit faite l’egitimCmeht ; il fit venir dans fon armée le plus qu’il put de Gentils-1 Ilic a.at 

hoinmt'S de Traijfilvame , & leur témoigna qu’il fouhaitoit que conjointement ex ami- 

avec-lés DeputeZ dés villes ils choififlènt quclcun d’eux pour être leur Prince, 
& leur.promit de conférer au nom du Sultan les marques de la principauté à m ”, 

celui qu’ils éliraient *. Voila comment Michel Apafi devint Prince de Tran-Ik. 

Iilv.inie, fansavoir (S) brigué, & fans s’y être attendu. Ilécok f à la ventéde”" 

(C) grande nailfancc, mais d’un naturel tranquille, & que la longue prifion der-’ ,)uam 
Crimée avoit fort bumilié. Kimin Janos qui attendoic des merveilles de là dîuturM, 

jonftion avec les Impériaux commandez par le Comte Montecuculi, fe vit biencarccr's 

trompé; cardés qu’on eut fu L’état des forces Ottomanes, Montecuculi trouvamSS’ 

beaucoup plus à-propos de s’en retourner en Hongrie, que de hafarder un com- plus jufta 

bat. Cette retraite donna lieu aux Turcs de faire mille ravages. Kimin |anos 

fut tué dans un combat contre les Turcs en Tranfilvanié (©) au mois de Jan-utadepio 

Vier 1662. Son fils voulut entreprendre de fc maintenir, mais leseffôrts furent'*™ JW 

fans fuccés. Apafi fut obligé de joindre fes forces à celles des Turcs , pour le E!mÜPa “ 

recouvrement des places que l’Empereur avoic occupées dans la Tranfilvanié. fj'™?"' 

La garmfon Impériale de Claufembourg fe défendit $ très long rems , de forte 

P p queraur- u- 
1 t‘S- H7- 

(B) Sans avoir brigué, & fans s y être atten¬ 

du. ] C eft de quoi j’ai déjà parlé dans la remar¬ 

que precedente. Il ne me relie qu’à marquer 

quelques Auteurs, qui ne parodient pas avoir 

cte bien informez de la maniéré dont il fut élu. 

Au cmrhmement de l'année 166$. dit (a) l’un 

“roubles de ^>eux » K,mi/i Janos fut défait & perdit la vie. . .. 
Hongrie Lés Titres ne trouvant plus rien qui leur refifiât 

l.i.p. 41. fe rendirent maures de toute la Transylvanie} a 

la referve des places dont les Impériaux avoient pris 

pojfcfiion. Michel Abajfi qui avoït été élu a la place 

de Kimin Janos demanda la paix aux Turcs, & 

four cet effet llali Baffa entra en négociation avec 

le Baron de Grez.. Ce difeours lignifie nette¬ 

ment. 1. qu’Apafi fut en guerre avec les Turcs 

dès qu’il fe vit fur le trône de Tranfilvanié. 

2, Qu’il ne fut élu qu’après la mort de Kimin 

Janos , & par confequent qu’il ne fut élu qu’en 

1663. Tout cela éft faux. Il fut clu pendant 

la vie cfe Kimin Janôs l’an 1661. & parla re¬ 

commandation d’Ali Bafla. D’ailleurs Kimin 

Janos fut tué au mois de Janvier i66z. L’Auteur 

de la vie du Comte Tekeli ( b )■ raporte fur un 

dttion de en dit, que Michel Apafi lut élevé par les Turcs 

169+. à la principauté de Transylvanie, parce qu'il leur 

promettoir un tribut plus confiderable. Renvoyons 

cette promefle au meme lieu que ces autres com¬ 

pétiteurs qu'il eut, & qui s'adrefferent au grand 

Seigneur, à ce que dit le mal informé Monfieur 

Moreri. 

(C) Il étoit à la vérité de grande naiffance.] 

(c) Betle- L’Auteur ( c ) que je cite fe fervant de ces pa- 

*47/**' r0^es » ex anMuiffima Magnatum familia, réfuté 
pleinement Monfieur Moreri, qui a dit que Mi¬ 

chel Abaffi étoit fis d'un magiflrat de la ville 

d’Harmanfiad capitale de la Tranfilvanié. C’ell 

fans doute fur la foi de ce Diftionaire que l’Au- 

(d) Mois teur du Mercure Hillorique ( d ) allure le mê- 
d^Mars me fajt> 

fng°490. (D) En Tranfilvanié au mois de Janvier 166zé\ 

J’ai déjà réfuté celui qui a mis la mort de Ki¬ 

min Janos au commencement de l’année 1663. 

(e) Hi/loi- Voici une autre réfutation à faire. Monfieur 

re de Ma- Ricaut ( c ) débité que Kimin Janos ayant été 
bomet IV. batu pr£s fjg Claufembourg, refolut quelque tems 

aaPr^s de tenter une fécondé fois la fortune ; qu’il 

ann. 1661. donna bataille aux Turcs à quelque dijlatice de 

Presbottrg; que le fuccés fut aflez long tems in- t Le 

certain, mais qu’il falut ccder au nombre, & Tr,'^r 

que Kimin janos ayant pris la fuite 3 fut renverfé o/.jj 

de cheval par fes propres gens qui le foulèrent aux R-ettani. 

pieds. Cet Hillorien remarque que les Turcs c et0" un 

tuerent ou firent prifonniers 50. mille Chrétiens boni™' 

à la bataille de Claufembourg, & qu’un peu au- genieur. 

paravant ils évitèrent le combat, parce que les v!anol‘ 

troupes de l’Empereur, & celles de Kimin Ja- 2 ep' 

nos croient fuperieures aux leurs. Je ne trouve 669. 

rien de cela dans mon Auteur Tranfilvain. Il 

m’aprend (/) au contraire que Montecuculi 8c(f) BetU‘ 

Kimin Janos s’étant avancez jufques au delà de ,“us' 

Claufembourg , furent informez que l’armée 2> '’ 

d’Ali Baflà ctoit quatre fois plus forte que la 

leur ; fi bien que Montecuculi déclara à Kimin 

Janos, que veu le mauvais état où étoit l'infan¬ 

terie, àcaufede la difette de vivres quelle avoit 

fou fierté , il ne vouloit point rifquer les -trou¬ 

pes de fa Majeilé Impériale. K,min Janos (g) in) Pag. 

au defefpoir, & retenant à peine fes larmes, 

fur cette déclaration , fut contraint de retour¬ 

ner en Hongrie avec Montecuculi. Il ne don¬ 

na point d’autre combat que celui où il fift 

tue : il le ( h ) donna non pas en Hongrie pro- (J>) Eag. 

che de Presbourg , mais dans la Tranfilvanié 2g+'lSl* 

proche d’un village nommé Hetur le23.de Jan¬ 

vier 1662. L’Hiftorien remarque (i) que la(0 Eag. 

faim & les maladies firent périr environ cinq 2T** 

mille foldats de l’armée de Montecuculi. Cet¬ 

te circonflance jointe à ce qui a été dit ci-delfus 

ne rend pas trop digne de foi ce que dit.Monfieur 

Ricaut (k), que les forces de l’Empereur &(!■) uli 

celles du Prince Ketnini jointes cnfemblc formoient f,iPrA t*£' 

une armée fi belle & fi nombreuse, que l'on eût251 ‘ 

dit qu’elle alloit non feulement defendre les frontiè¬ 

res de la Chrétienté, mais difputer aux Ottomans 

l’Empire de tout le monde. Comment cela, puis 

que l’armée Ottomane étoit quatre fois plus 

forte? Mais quel moyen de comprendre cette 

viéloire des Turcs près de Claufembourg qui 

coûta 50. mille hommes aux Chrétiens; quel 

moyen, dis-je, de la comprendre, lors qu’on 

n’en voit pas un mot dans l’Hiflorien de Tranfil- 

vanie ? Les Turcs ont-ils à Conflantinople des 

Gazeticrs , qui à l’envi des Chrétiens compofent 

des victoires imaginaires ? 
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clue les Tlircs & Michel Apafi Ieverenc ce fiege avec honte. On négocia vai- 

ment fur i’évacnation de ces places, il en falut venir à la guerre ouverte *. 
'a.ümtif- t-lle tut heureufc aux Turcs l’an 1663. mais ils perdirent l’année fuivante la fa- 

™ei,fe bata'lie de Saint Gothard, après quoi le Grand Vitïr confentit à une treve 

t Butn, °e 2°- ans- APafi traita en 1664. avec les garnifons Impériales de Claufem- 
*'» bourg & de Zatmar f qui lui livrèrent ces deux villes. Il vécut fous la protec- 

w„; W. ,tlon de la PorJe’ dans ™e gtande indépendance de la Cour de Vienne, pendant 
duct.Geo- la treve des deux Empires. Il favorila d’abord les Mecontens de Hongrie fans 

romPrG avec l Empereur> mais enfin il entreprit une guerre ouverte pour eux , 
& en expofa les raifons dans un (E) Manifefte Latin qu’il adreifa à tous les 

I rinces Chrétiens. Les Turcs rompirent avec l’Empereur l’an 1683. & entrèrent 
dans la Hongrie avec une armée il formidable , qu’elle pénétra jufqu’à Vienne 

avec la derniere facilité. Çes heureux commencemens furent fuivis d’un revers 
épouvantable. Le Grand Vifir leva le fiege de Vienne, & depuis ce tems-là ce 

ne furent plhs que pertes fur pertes, que malheursfur malheurs dans le parti Ot- 
toman. La Tranfïlvanie tomba fous la difcretion des troupes Impériales , & y 
cft encore; & bien loin qu’Apafi ait travaillé à la liberté de la Hongrie, qu’au 

contraire il a été caufe que ce (F) Royaume a perdu l’ombre de liberté qui lut 

reftoit. 

( E ) Dans un Manifefte Latin qu’il adreffa à 

tous les Princes Chrétiens.] J’cn ai un exemplaire 

imprime l’an 1682. fur la copie de Tranfilva- 

nie. Mais comme il n’y a nulle date au Mani¬ 

fefte de Michel Apafi, & que mon édition ne 

marque pas en quel tems fut faite celle de Tran- 

filvanie, je noierais aflurer que ce Prince decla- 

(a ) P*g- ra la guerre en 1682. car je voi dans la ( a ) vie 

,G+’ du Comte Tekeli, qu'en 1681. Abnffile vint 

(/>) Dans joindre avec une armée de Tranfyhains, & qu’il 

l'édition entreprit avec lui le fiege de Zathnar. L’Au- 

tPAmJler-ô teur de l’Hiftoire des troubles d'Hongrie parle 

onmarque^ cc **cge ^>us l* meme année. Il nous 
au haut aprend ( c ) que Michel Apafi fe rendit maître 
des pages de la ville , mais que n’ayant pu réduire la cita- 

Ceîte'faute ^ ^ ret*ra > & ( d ) qu’il perdit tout fon 
peut trom- t>agage <Ians la retraite; qu’on (e) n’a pu bien 
pereeux pénétrer la véritable caufe de cette difgrace ; que 

Ardent*' es l,ns Littribuoient à une mefintelligence fur- 
SpZ J?près. venuc entre le Comte Tekeli, & Tcleki qui 

commandoit les troupes de Tranfiylvanie à ce 

(0 Liv. 8. fiege ; qu’on accufoit ce dernier de s’etrefervi de 

p*g- 3°- mauvaife poudre qui ne faifoit nul effet ; que fe- 

Ion d’autres, le Prince Jpaffi n'avoit pas voulu lui- 

3p. ’S' même s’en rendre maître, fur l’avis qu’il aroit eu 

que le Grand Seignour pretendoit qu’il lui remit 

(e) Pag. cette place entre les mains ; qu’il eft certain, quoi 

31* qu’il en foit , que le Baffa qui commandoit les 

( 0 Mois TUns * Ce Pe£e enyo)A A Conflantinople de grands 
de Mm'5 mémoires contre ce Prince} ce qui l'obligea de re- 

1690. pag. tourner en fon pais de peur qu’il n’y arrivât quel- 
491. mais qUe changement pendant fon abÇence. Voilà com- 

fiege de racnt cct Hiltorien raporte les difeours des rai- 

Zatimar fonneurs. Le Mercure hiftorique & politique 
en iû8o. ]cs a copiez (f) fidèlement. 

( F ) Il a etc caufe que ce Royaume a perdu. ] 

On auroit tort fur cela de Paccufer d'impru¬ 

dence ; car jamais on n’a eu plus de raifons de 

S t l e fe promettre un bon fuccés. Les feules forces 

fucceïde t*es ^econtens av°icnt jufques là tenu en échec 
l’entrepri- ^es troupes Impériales. Que ne pouvoit-on 

fc d’Apafi donc pas attendre raifonnablement des prepara- 

le Peu.c tifs extraordinaires du Grand Seigneur , qui 
convain- • . « ... o ' a. 
cred’im- av01t Promis monts & merveilles à Tekeli? 
prudence. Par une de ces fatales conjonctures que la pro¬ 

vidence de Dieu fe plaît à produire de tems en 

tems, pour confondre les efperances humaines 

les mieux fondées, il eft arrivé qu’Apafi non 

feulement n'a rien fait en faveur de la Hongrie, 

mais nufti qu’il a jetté fon propre pais dans la 

fervitude. Sic erat in fatis. 11 eft arrivé qu’au 

lieu d’affoiblir la Maifon d’Autriche, on l’a ti¬ 

rée de fa decadence ; on l’a remife en état de ren¬ 

trer dans la fuperiorite; on lui a redonné tou¬ 

te la couronne de Hongrie ; on a fait des Etats 

du Turc une fource inc'puifable de bonnes nou¬ 

velles pour la ligue qui s’eft formée contre la 

France, durant le cours de la guerre. Faut - il 

dire pour cela qu’Apafi a été un étourdi, 8c un 

temeraire ? Nullement, à moins qu’on ne veuil¬ 

le qualifier de la forte tous ceux qui ne favent 

pas prévoir les évenemens les plus contraires 

aux aparences. Les plus excellons Politiques 

n'auraient - ils pas garanti que la France poufle- 

roit à la roué de fon côté, pendant que les Turcs 

agiraient de 1 autre ? Qui auroit jamais pu le 

perfuader qu’elle fe tiendrait fix ans de fuite 

dans l’inadion autant qu’elle a Lit, au milieu 

des occafions les plus favorables de «agrandir 

que jamais nation ait eues ? Apafi, Tekeli, & 

leurs adherans font fort excufables, de n’avoir 

pu deviner qu’on aimerait mieux faire la guer¬ 

re à l’Edit de Nantes, qu’à la Maifon d’Au¬ 
triche. 

Cc que ) ai die des bonnes nouvelles qui 

nous viennent de Turquie, n’eft ignoré de per¬ 

sonne. Nos Gazetiers & nos autres Nouvelif- 

tes ne nous difent prefque jamais rien de ce païs- 

là qui ne foit propre à réjouir ; le murmure 

des peuples, leur mifere, leurs vœux pour la 

paix ; la difeorde dans le Divan, un premier 

Vizir étranglé, des fa&ions formidables, des 

peftes, & des incendies à Conftantinople, des 

foulevemens en Egypte, en Arabie, en Syrie, 

& cent autres choies de cette nature qui vien¬ 

nent par les couriers d’Allemagne, tantôt cel¬ 

les - ci, tantôt celles - là , ne font - ce pas de 

bonnes nouvelles ? Combien de yi&oires effec¬ 

tives , combien de villes prifes, combien de 

partis défaits , combien de courfes heureufè- 

ment executees dans le pais ennemi n’a-t-on 

pas eu raifon de publier pendant les étez , & 

quelles efperances de paix n’a-t-on pas données 

pendant les hy vers ? Il n’eft pas jufqua la levée 

du fiege de Belgrade en 1693. qu’on n’ait dé¬ 

bitée comme un bon événement ; puis qu’à 

tout 
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reftoit ; car il n’eft plus éleftif prelcnremenc, il a été regardé comme un pais de * 1 

conquête, & fur ce picd-là il eft érigé en royaume héréditaire. Apafi (G) mou- '* "JV*- 
rut à Weilfembourg vers la fin d’Avril 1690. Les Turcs tâchèrent de mettre lefs^,.' 

Comte Tekeli à fa place, mais il n’eut pas le bonheur de profiter de l’irruption 

qu’il avoir faite dans * le pais. Le Prince Louis de Bade le fondit, pour ainfi 

dire, par fa prefence, comme le foleil fond la neige, & depuis ce tems-là juf-1^4.™ 
ques au tems f oii j’écris ceci, il n’a gueres troublé le nouveau Prince titulaire 

deTranfilvanie , c’eft le fils de Michel Apafi. f n-?K 

APELLES, l’un des plus illuftres peintres de l'antiquité, étoit nâtifdcl’Ile 

de {A) Co, & fleurifioit au tems (L?) d’Alexandre. Il fut fi eftimé de ceffg 

Prince, qu’il fut le feul ^ qui obtint la permiffion de le peindre. Il en obtint y lppc' 

une autre marque d’une iinguliere confideration ; car Alexandre lui ayant donné „ 

ri,à peindre l’une de fes (C) concubines, & l’en voyant amoureux, la lui céda.' 
10. u« il y a lleu de douter qu’Apclles ait abufé autant (B) qu’on dit de la bonté dcÇOfdu, 

(d) Plinius, 
/■3J-. c. jo. 

(£) Mer- 

rique’moû toutPrcil^re’ ^es troupes Impériales avoientexe- 
*le Mai cuté leurs principales intentions , qui étoient 

lôyo.pag. d’empêcher les Ottomans de taire irruption en 

V* Comte Trar^ilvanie. Quelcun difoit peu après la rcduc- 

Tektltpag. tion de l’Irlande, quon eut bien fait d’y entre- 

163. tenir long tems la^guerre^ afimd’avoir un fond 

aflüré de nouvelles avantageufes & dans l’Orient, 

£ Corne & dans l’Occident. 
Tekeli dit (G) APafl mourut à Weiffcmbourg. ] Les Nou- 

à Albe- velîillcs ont été appointez contraires fur lescir- 

conftances dc ^ mort- Les uns \a) ont publié 

■ville que tp’d mourut fubitement dans l’aflèmblée des 

Weiflem- Etats de Tranfîlvanic, les autres (b) après avoir 

b°urg. été long tems malade. Tous conviennent qu’il 

mourut à (c) Weilfembourg. 

(a4) Et oit natif de Plie deCo. ] Je n’ai trou¬ 

vé que deux Auteurs qui le difent , encore faut- 

(e) Voyez il fuppofer que l’un deux n’avoit point écrit cc 
Carlo Dati que Ja plupart des éditions lui font dire , mais 

‘a™iUles c]u>au l'eu de ces Par°L’S (d), Apelles eo ufque 
fur la vie Olympiade 112. provenus , ut plura foins propc 

d’Apelles, quant cateri omîtes tontulerit, il fe fèrvit de celles- 

pag. 104. cj5 Ap elle s Cous Olympiade 1x2. piftur & plura fo- 

_ _ lus prope quant cateri omnes contulit. Turnebe 

le p. Har- avoit conje&uré qu’il f.iloit lire Apclles Cous, ôc 

dontn fur non pas Apelles eo ufque. Sa conjecture a été 

Unie, t. j-. conhrméc (e) par le Manufcrit du Vatican, & par 

pag. 264. de la Bibliothèque du Roi, &de la 

(g) De Bibliothèque de Mr. Colbert. L’autre témoin 

Fonto l. 4. eft Ovide (^J. Il paile ainfi. 
eleg. 1. 

Ut Venus artifeis labor eft gloria Coi 

dt Dante Æquoreo madidas qu& promit imbre comas. 

I. 3. c. 16. 
apud Ca- jsjous parlons dans la remarque I d’un autre paf- 
rol. D/i/< r ^ cc p0çte |es l]ns Jifent Cois, & les au- 
nbt Jttpra, o , . . , 
pag. 103. très Cous. Le grana nombre d Auteurs qui don¬ 

nent une autre patrie à Apelles, obligea le Maz- 

0) Strabo zonj à foutenir la caufe d’Ovide 3 mais au lieu 

tialitj Ljê dc d avance que ce Poète a dit Cbio. T rois 
cal mn. (») Auteurs de poids font Apelles natif d’Ephefe. 

Ælian. Suidas le fait natif de Colophon, & ajoute que 
htjl. anim. ,a vilje d’Ephefe l’adopta. 

Voyez aujji ( £ ) Flcuriffoit au tems d'Alexandre. ] On ne 

1 zttzes peut nier qu’il ne fût déjà au faite de fa repu- 

chd. S. tation , lors que ce Prince commença la con- 

V.191J’ quete de l’Afie, c’eft-à-dire dans la cent on¬ 

zième Olympiade. L’aventure d’Apelles à la 

(k) voyez Cour d’Egypre , fait voir qu’il furvècut à 

lesremar- Alexandre. C’eft donc une faute que de dire 

‘l’article 3vec Mejoragius qu’il étoit Eleve de Zcuxis 3 

Zeuzis. la diftance de plus de 120. ans qui eft entre la 

84. Olympiade, 011 Zeuxis (kj étoit dans fa 

Pat- ‘oj. 

(m) Non 

fuerat ei 
fleur, & le régné du premier Ptolomée, 11e per- gratja iQ 

met pas cela. C’eft Carlo Date qui releve cette comitatu 

faute de Majoragius : Non fo, dit-il, (/) con Alexandri 

quai fondamento Marcantonio Majoraggie nel Co- 

mentofopra l'Orat. di Cicer. au. diceffe cite Apelle quo reg. 

foffe fcolare di Zeuji, quando tra l'uno el’altro cor- nante Alç- 

[c l'eta d'un uomo. Voici ce que c’eft que l’aven- 

ture de la Cour d’Egypte. Apelles (m) n’avoit ftatis ex- 

pas eu le bonheur de le faire aimer de Ptolomée à pulfus, 

la Cour d’Alexandre. La tempête l’obligea à re- 

lâcher à Alexandrie, pendant le régné de Pto- mulorum 

Iomce. Un fourbe pour lui jouer un mauvais piano re¬ 

tour, lui alla dire que le Roi l’invicoit à fon dî- 8‘°,nv,fa" 

ner. Apelles fe prefenta, & voyant le Roi fort Rcgiscce- 

en colere il allégua pour fon exeufe qu’il ne ve-nam venir, 

noit que par Ion ordre. On voulut qu’il montrât Indignan- 

celui quil’avoitinvité, cela n croit point polîi- JèmæoP&" 

ble , car le fourbe n’étoit point alors dans la cham- vocatore* 

brc. Apclles fe mit à le crayonner fur la murail- fnosoften- 

Jeavec un charbon Ptolomée le reconnut dès ^.ent‘ ut. 

les premiers traits. dq'“rc='.i 

(C) L une de fes concubines.la lui ceda.~\ra m invi- 

Plinc raconte la chofe de cette maniéré 3 Alexan- tatuse^et» 

der (n) ci honorent clariffmo prabuit cxemplo, nam- carbone 

que cum dileclam fibi e pÆaus fuis pracipuè, nanti- exftindto 

ne C ampafpen, nudampingt ob admirallouent forma ? l°cu'° 

ah Apelle jufjffet, eumquetum part captum amore j^paHctT 

fenfijfet, dono eant dédit. Magnus animo, major delincavit, 

tmperio fui : nec minor hoc facto quant vtttoria ait- agnofeen- 

4ua y quippe fe vicit, nec torum tantum fuum, 

fed etiam ejfettunt donavit Artifci 3 ne dilcùta qui- exTncE 

dem fefpcttu motus, ut qua modo regis fuiffet, to proti- 

nunc ptcloris effet. Sunt qui Venerem anadyomenen ,nus‘ p^'n‘ 

illo pictam cxemplari putant. Elien (0) parle de la '3 T' C'1 °* 

même hiftoire, mais il donne le nom de Pancaf- 

te à cette maîtrefle d’Alexandre. L’article de ce is- c. 10, 

Prince contiendra une remarque fur ce fujet ; nous 

ferons voir qu’un homme qui donnoit à peindre v.ar‘ 

toute nue la plus belle de fes concubines, ne meri- ^'4.' 

te pas les éloges de continent & de chaftequi lui 
ont étc donnez. (p) Fuit 

CP) Ait abufé autant quon dit de U bonté de & com>tas 

ce grand Monarque. ] Pline (p) a beau dire qu’A- 

pelles s’étoit rendu agréable à ce Prince par fàgratior 

politeflè <5c par fa douceur 3 il aura de la peine Alexao- 

à perfuader à ceux qui connoiflènt Alexandre, Ma„no 

qu’un peintre lui ait dit impunément: Tai fez.- eratVre-r 

vous, les garçons qui broyait mes couleurs fe wo-clucntcr. 
t, _ „ * ^in officî- 
1 P 1 vca- 

titanti.... 
Scd .îc in officina imperite multa diiTcrcnti filertiumcomiterfua- 
debat,riderieumdiccnsàpucrisquicolorcôtcrerenr. Tantumcrat 
auâoritati juris in regem alioqui iracuûdum. Lié. 37. cap. jo. 



(*) S„p- 
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(b) Plu- 

jiettrs 

S.wavs 

croyent 

que Sicgst- 

iyzc croit 

un nom 
affecté au 

Prêtre Je 

Diane. 

D'autres 

entendent 

hlegxbyze 

un grand 
Seigneur 

Je Ptrffe. 

(r) De 

aduUr. Ç? 

amies pag. 

fS. ér Je 
tranqiall. 

animi p >g. 

471. 47Z. 

(J) Ælian- 

hifi. 
I. r. c. z. 

Frnnshe- 
mius ibid. 

le cite com¬ 
me ayant 
attribué 

Apelles. 

(e) Idem 

Ælian. 

/.z.r.j. 

(f) Ælian. 
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300 APELLES. 

cc grand Monarque : il étoit apparemment trop bon Courtifan , pour ignorer 
qu’un difeours auffi peu refpeétueux que celui qu’on lui attribue étoit fort capa¬ 

ble de déplaire. La reponfe qu’il Ht (£) touchant Lais ne fait point d’honneur 
a fies mœurs. On a fort parlé de fon tableau de la calomnie-, maisprefque per- 

ionne ne s’eft aperçu des erreurs qui fe rencontrent (F) dans la narration du fait 

qui 

({tient de vous. Il n’eft point croyable qu’Apel- 

lcs ait pu efperer qu’une expreffion auffi forte 

que celle-là , de quelque dÉniere qu’on s'en fer- 

vit, feroit prife en bonne part 3 6c on a de la 

peine à croire qu’Alexandre qui avoit été fi 

bien inftruit, 6c dont le génie étoit fi beau, ait 

parlé allez impertinemment de la peinture pour 

mériter la moquerie du plus petit aprentif. 

C’eft le fentiment du doéle Freinshemius : 

Èon (a) crediderim in ojficitia imperité milita dif- 

ferentem ab Apelle mordaci dicterio reprcjfunt fttif- 

fc. Nam id neque majeftati tanti regis , neque 

modeftia picloïis , bominis non ftupidi nec tndoclï 

convenijfet, & Alexander hberahbus ftudiisab ex- 

tréma œtate imbut us, etiam de artibus quas non 

(aller,et baud inepte judicare didicerat, Pourcc 

qui eft de Megabyze (b) Prêtre de Diane , il ne 

feroit pas fi étonnant qu’Apelles lui eût donné 

cet avis. C’eft lui, fi nous en croyons (c) Plu¬ 

tarque , qui fut cenfuré de cette maniéré par 

Apelles 3 Ne vojtesL-vous pas , lui dît-on, que 

ces garçons qui broyent l'ocre, & qui pendant que 

vous ne difez. mot , ne jettoient fur vous que des 

regards de rejpcâ a caufe de l'or & de la pourpre 

de vos habits, ne vous ont pas plutôt oui raifon- 

ner d'une chofe que vous n'entendez. pas, qu'ils fe 

font moque^ de vous ? Un autre Auteur {à) dit 

que ce hit Zeuxis qui parla ainfi à Megabyze. 

On pourroit me perfuader plus facilement la 

liberté dont on dit (e) qu’Apelles ufa envers 

Alexandre dans une autre rencontre. Alexan¬ 

dre ayant examiné Ion portrait qu’ApeJlcs ve- 

noit de faire, ne le loua point félon fon mérite. 

Peu après on fit venir un cheval qui hennit à la 

vue du cheval du même portrait comme s’il eût 

vu un vrai cheval. Sire, dit alors Apelles à Ale¬ 

xandre , on diroit que ce cheval fe conoit mieux 

en peinture que ne fait vôtre Majefté. Mais pcwi- 

dire franchement ce je que j’enpenfe; je trouve 

tout cela trop dur, trop greffier & trop brutal, 

pour l’attribuer à un peintre qu’on me repre- 

fente d’ailleurs comme un homme doux , civil 

6c poli. Il faut ctre ou fur le pied de bouffon 

dans une Cour, ou avoir cette humeur bizarre 

6c capricieufe que l’on voit allez fouvent dans 

les Artiftes les plus confommcz, il faut, dis-je, 

recourir à l’une ou à l’autre de ces deux fuppofi- 

tions , pour croire ce que l’on conte d’Apel- 

Ics non feulement envers Alexandre, mais auffi 

envers ce Megabyze que l’or 6c la pourpre fai- 

foient refpeéter. 

Le difeours d’Apelles à Alexandre au fujet 

du cheval qui avoit henni, eft plus honnête dans 

les traductions de quelques Savans, qu’il ne l’efl 

dans l’original 3 mais cette addition d’honnête- 

tc ne leur fait gueres d’honneur : c’eft une fau¬ 

te, c’eft une ignorance. Voyons le Grec (/). 
A'Ai%ccviïc@* t lui cv E’cpÉffïu eiygvoo 

ïxm r5 t yjzrà AVêJïu? yçccQiitnt// gvk BTCnvsot kx- 

tx r «£1xv S yçot[AUctl(&'. eiox'gfikvl©* j $ 

(TtZDt Kj 7rÇ;ç T ITTVSOV T CM TlJ fi- 

yjvi w; 7rt'oç ctAnôtvov xxt cmt~vov , cJ (ixmhtZ 

( eimv s A'm&.ÿe) «&•’ 0iV/sr©* i'oixè iris >£«- 

<Pix.uTip& ziveu nroAv. Voici de quelle ma¬ 

niéré Erafme (g) raporte ce fait. Apud Epbefutn C?)In 

qtium Alexander connectant effigiem fui corporis 

ad vivum magna arte exprcjfam admiraretur, at- 

que intérim forte equus induétm pifto in cadem ta- V) Paul us 

bula equo adbinniret , deceptus imitatione, Apelles, 

equus, inquit, oRex, multo mcltits exprejfus eïtùonum 

quant tu. Jclaifie là les circonftanccsqu’Eraf-^ c 4. 

me raporte fans les avoir trouvées dans Elien,je 

m’arrête à la reflexion qu’il fait faire au peintre 3 

Sire j’ai beaucoup mieux reiifft à peindre vôtre ibe- 

val, qu'à peindre vôtre Majefté. Ce n’eft point rav tTteiÇUf 

le fens du Grec ; un favant Critique (/;) a mon- °.Tl Xvù 

tré que yçxcpixbç lignifie un homme qui entend 

la peinture, 6c il a convaincu parla Cœlius Rho- «'«Vi n 

diginus 6c Erafme d’avoir très-mal raporte cette Vtr‘,‘” 

hiftoriette. Je m’étonne que Pline l’ait ign°- 

rée, lui qui raporte quelque chofe touchant le o-ijji tïvt>, 

henniflèment d’un cheval. Voyez ci-dcftous la hft 

remarque M. "/Xsj-a» 
(E) La repçnfc qu'il fit touchant Lais.'] Elle 

étoit encore jeune fille lors qu’Apclles la voyant ,«-*»■' èF 

revenir de la fontaine, 6c admirant fa beauté, la 7?“~ 

cajola de telle forte qu’elle alla où il voulut, 

Il la mena à un repas où quelques-uns de fes Trriiïïs 

amis fc dévoient trouver-, ils fe moquèrent (i) ^tcfjf \ 

de lui de ce qu’au lieu d’amener une courtifa- [,us 

ne, il amenoit une pucclle 3 Ne vous en mettez, raeretricis 

pas en peine, leur repondit-il , n'en joyez. point *oco vir- 

ftnpris , je la drejferai fi bien qu'avant que trois dfx"tycf'~' 

ans fe pajfent, elle fuira fon metier en perfection. Nolire 

Ne diroit-on pas qu’il s’agifîoit d’une jeune che- ™irari, 

val qui ne favoit pas le manege , mais qui en- ^hTe’ 

tre les mains d’un excellent Ecuyer aprendroit nim non" 
toutes fortes de vol tes 6c d’exercices ? On a t0C0 opus 

horreur quand on fonge à la corruption de ces cnc tnen-_ 

fieclcs là. Les amis d’Apelles temoignoient en- alj 

core plus (t) de dereglement que lui. Laïs de- voluptatis 

vint une des plus renommées Courtifnnes de u^um Pu^' 

fon fieclc. Les peintres (/) alloient chez elle pour ^ inftï- 

y prendre le modelé d’une belle gorge. Apelles tutamque 

entant que peintre fe fervit fans doute de ce me- reddere 

me original. Nemini * dubium effe poteft qu'm j 

hune ipfam quoque Laident fibi veluti in contu- 13.^. ^83. 

bernium adfciverit Apelles , quo vivant entenda¬ 

it ffima forma imaginent ab animait exemplo in ta- (*) Riche- 

bulas [uas transfunderet. llanJ , „ r . , fon Diflio- 
(F ■) Des erreurs qui Je rencontrent dans la „aire *n 

narration du fait.] Voici comment Lucien l’cx- mot Puce- 

pofe. Le peintre AntiphiJus ne pouvant fouf- laSe’ ra~ 

frir la faveur dont Apelles joui'ftbit auprès dudir 

Roi Ptolomcc, l’accufa d’être complice de la que le pu- 
confpiration de Théodore Gouverneur de Phe- cebge en 

nicie. 11 foutint que l’on avoit vu Apelles 

dînant avec Thcodote , 6c lui parlant à l’o- ragoût des 

reille pendant tout le repas : puis il vint apren- fon¬ 

dre que par le confeil d’Apclles la ville dcTyr 

s’étoit révoltée, 6cque celle de Pelufium avoit^^ffuiuf 

été prife. Cependant il étoit certain que Pac- 

eufé n’avoit point été à Tyr, 6c qu’il ne co- * J uni us 

noifloit Thcodote que fous la qualité generaletnCafologe 

de Gouverneur de Phenicie. Ptolomée s’empor- 

ta de telle forte, que fans rien examiner il fut 19. "’ 
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qui fut caufe de ce tableau. Le Traité * où Lucien parle de cela eft une excel- *iiaptur 

lente pièce. Le chef-d’œuvre d’Apelles étoit le portrait (G) deVenus forçant 

de la mer. Quelques-uns difent que la Maîtreffè qu’Alexandre lui avoit cedée, 

lui fervit d’original quand il voulut faire ce portrait : d’autres difent que la Cour- *«- 

tifanc Phryneïërvit à cela. On parle d’un autre portrait de Venus qu’il avoit com- „°0n’teme- 
mencé, qui auroit furpalfé le premier, ii la mort (H) ne l’eût empêché de le finir. rç creden- 

lumniæ. 

W nr~ 
Polybe au 

4- &*uf. 
livre. Il en 

parle fort 

au long. 

(b) Ad 

dilîin&io- 

nem illius 

Apellis qui 

fub Ale¬ 

xandre) 8c 
Ptolcmxo 

Lagi vixit 

xnaximi 

nominis 

& artis, 

Coipatria. 

Hic autem 

pati ia Co- 
lophonius, 

verum 

9-sa-ii, id 

cft adop- 
tione fait 

Ephefius 

tefte Sui¬ 

da , Pam- 

phili Am- 

phipolitæ 

diicipulus. 
Jacobin 

Tollius 

not. in 

Lucian. de 

calum. 

(e) Slra- 

bon, Elien, 

Tzttz.es. 

tout prêt de faire mourir Apelles. Il ne con- 

fidera ni la condition de l’accufateur, ni celle de 

l’accufé. Celui-là par jaloulie de metier pou- 

voit entreprendre la ruine d’un innocent: celui- 

ci étoit un trop petit particulier pour être ca¬ 

pable d’un tel complot ; quand même la re- 

conoiflance de tant de bienfaits dont Ptolo- 

mée l’avoit comblé , n’auroit pas étouffé en 

lui les mauvaifes intentions. Le Prince ne fai- 

foit nulle attention à cela; il nedemandoit pas 

fi Apelles avoit fait un voyage à Tyr ; il ne fai- 

foit que pefter, & que jurer; & fi l’un des con¬ 

jurez n’eût montré la calomnie d’Antiphilus, 

le dernier fupplice de l'accufé étoit infaillible. 

Mais aufli quand Ptolomée eut conu le crime 

de l’accufateur, il le condamna à être l’efclave 

d’Apelles , & donna cent talens à celui-ci. 

Voilà l’occafion qui porta Apelles à faire l’ex¬ 

cellent tableau de la calomnie, dont Lucien fait 

la defeription. C’efl: dommage qu’il l’ait faite 

fans s'apercevoir de don monllrucux anachro- 

nifme; car la confpiration de Theodote (.1) re¬ 

garde le règne dé Ptolomée Philopator, qui ne 

commença que cent ans après la mort d'Ale¬ 

xandre : jugez fi Apelles pouvoit être alors en 

vie. Il faut établir de deux chofes l’une j ou que 

Lucien parle d’un Apelles different de celui 

qui fut fi confideré d’Alexandre , ou qu'il a 

confondu quelque complot tramé fous Ptolo- 

mée Philadelphc, avec la trahifon de Théodo¬ 

re. N’y ayant point d’Auteur qui nous puifle 

fournir des lumières fur quelque complot où 

la calomnie ait pu mêler nôtre peintre, ce fe- 

roit peine perdue que de rechercher le fonde¬ 

ment de l’erreur de Lucien. Voyons feule¬ 

ment s’il a eu en vue un autre Apelles que 

celui dont je parle dans cet article. Je ne fau- 

rois me le figurer ; car tout homme qui fait écri¬ 

re fe garde bien lors qu’il fait mention d’un 

peintre, qui n’a ricn.de commun que le nom 

avec le grand <Sc l’incomparable Apelles, de le 

nommer Amplement Apelles. Il avertit qu’il 

ne parle pas du grand Apelles. Or Lucien n’a¬ 

vertit point de cela, & tout ce qu’il dit mene 

en ligne droite au grand Apelles ; c’efl: donc 

de lui qu’il prétend parler. Je fai bien qu’un 

homme doéie fait fond (b) fur l’épithete d’E- 

phefien, A’îrt»djç d : mais je fai aufli 

que (c) d’autres ont donné cette épithète au 

grand Apelles. Je puis même me fervirde la 

raifon contenue dans le paflage que je cite -, car fi 

Lucien a pu donner cette epithete à fon Apelles, 

parce qu’il parloir d’un peintre né à Colophon, 

<3c adopté par les habitans d’Ephefe , je puis 

prétendre qu’il l’a donnée au grand Apelles né 

dans Pile de Co, mais fans doute bourgeois d’E¬ 

phefe. Un homme de cette importance fe fe- 

roit-il établi dans cette ville, (c’efl: là qu’Ale¬ 

xandre le vit & le fréquenta ) fans y recevoir tous 

les droits de citoyen ? Autre preuve ; Monfieur 

Tollius accorde que Lucien parle du meme Apcl- 

les que Suidas : or Suidas ne parle que du grand 

Apelles. Je le prouve i. parce qu’il ne parle 

que d’un Apelles : auroit-il laifle le grand & l’il- 

luftre, pour ne parler que de l’obfcur & de l’in¬ 

conu ? 2. Parce qu’il donne à fon Apelles la 

qualité d’Eleve de Pamphile d’Amphipolis, qua¬ 

lité que Pline (d) a donnée au grand Apelles. (‘O Lib. 

Ainfi l’erreur de Lucien efl: évidente, & je fuis ^°’ 

furprisqueni (e) Jean Batifle Adriani > ni (/) u. Carlo 

Carlo Dati, ni (£) François Junius , ni tant Dati pag. 

d autres célébrés Auteurs qui ont parlé de ce 

Traitté de Lucien ne Payent pas aperçue , & j0uïn in 

qu’ils ayent tous pris cette narration comme une flin. r. p. 

aventure effective du grand Apelles. Monfieur 

Tollius a très-bien conu que le crime dont on ac- plutarque 

eufoit Apelles fe raportoit au régné de Ptolomée dans u vie 

Philopator, mais il n’a point conu que Lucien fc 

foit trompé; il a mieux aimé fuppoferque Lu- pelles fut' 

cien avoit en vue un autre Apelles, contempo- difciplt Je 

rain d’Antiphilus, & difciple de Pamphilus. Je i‘ampb,- 

ne laurois dire en quel tems vivoit Antiphi- c-tjiunte_ 

lus, ni Ctefidcmus dont il fut (b) Eleve, mais moignage 

il efl: clair, félon Pline (i), que Pamphilus flo- fortobfcur. 

rifloit au tems de Philippe pere d’Alexandre le “arque 
rr 1 pag. 103a. 

Crrand. femble plû- 
(G) Le portrait de Vernis fortant de la mer.] tôt due 

Augufte le confacra dans le temple de Jules 

Celar. Les parties inferieures en croient gâtées, je l/n- 

dc. perfonne ne fut capable de les rétablir. Le thus. 

tems acheva de ruiner le refie , <5c alors Néron 

fit faire une autre Venus par Dorothée, & la 

fubftitua à celle d’Apelles. Venerem exeuntem qUjejiàlt 

è mari Divtts Auguflus dicavit in delubro patrii tête du 3. 

Cafaris qua Anadyomene vocatur, verfibtts Gratis vol. du 

tali opéré dum laudatur viclo, fed iüujlrato : bu- VaJarim 

jus ïnferiorem partent corruptam qui rcficeret non ^ 

potuit reperiri. Verum ipft injuria ceffit in glo- f„pra. 

riam artijicis. Confenuit bac tabula carie, aitam- 

quepro eaNeroprincipatufubftituit fuo. Ce font (g) 1» 

les termes de Pline au chapitre 10. du 35. livre. 

Je raporte dans la remarque C le paflage où il dit m Aptllt! 

que la Maîtreffe d’Alexandre fut l’original d’après 

lequel cette Venus fut tirée. L’article de Phry- (£) Tlin. 

ne nous aprendra une tradition différente de cel- 
1 m. le-ci. 16 

(H) La mort ne l'eût empêché de le finir.] mj. 

Si Çalcagnini avoit mieux aimé raporter le te- pag. 106. 

moignage des anciens Auteurs , que dire les 

chofes de fa tête, iln’auroit pas afluré qu’Apel¬ 

les laiflà volontairement imparfaite fa Venus 

Anadyomene. La raifon de cette conduite, 

dit-il , fut qu’Apelles defefpera que la conclu- 

fion fût digne du commencement. Sed (kj 0 (k) LIS. 

inc multo Apelle incautiorem ! ille enim tanta fe- >3- p- >:r. 

licitatc Veneris emergentis partes fuperiores expref- c*~ 

fit, ut diffus penicillo reliquat poffe abfolvere dejpe- DAti 

raverit, atque ita in admirationem pofleritatis ta- fupra, pag. 

buUrn ineboatam rcliquent. Carlo Dati accufe 

cet Auteur d’avancer beaucoup de chofes fans 

dire d’où il les prend, & il en donne deux au¬ 

tres exemples. Il efl certain que les paroles de 

Pline convainquent de fauffeté le Çalcagnini ; \ ^ c‘nf0 

on va le voir. Apelles (/) inchoaverat aliamVe- p.’m. tu. 

P p j newn 
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Mr. Moreri a pris (/) l’un de ces tableaux pour l’autre, &: n’a pas bien rapor- 

té ce qui concerne (AT) la peinture d’un cheval. Il n’y avoir poinc d’atïairc il 
îm- 

ncrem Cois [nperaturus ctiam fuam ilium priorem. 

Jnvidit mors pcracla p.irte, nec qui fuccederet 

operi ad pr&fcnpta linéament a inventas efi. C ce- 

O) Epijl. roncndcux (a) endroits de Tes Oeuvres dit lim- 

9 P^cmcnt qu’Apelles laiilà cette Venus impar- 

de offic. biite. 
/. 5. c. 2. (I) Mr. Moreri a pris l’un de ces tableaux pour 

law.re. ] Voici comment il s’exprime. Les plus 

belles de toutes les pièces d’Apelles furent deux 

portraits de Venus, dont l'une qui fortoit de la mer 

fut nommé Anadiomene , & l'autre efi celle qu’il 

fit pour ceux de ilie de Co dont Ovide parle en ces 

termes. 

Si nunquxm Venerem Cois pinxiffet Apelles, 

Merfa fub aqnoreis ilia latent aquis. 

Il cite Ovide in Sent, il faloit citer le 3. livre 

de arte amar.di. Il faut favoir qu’Apelles n’a- 

cheva pas Je fécond de ces deux portraits, Pli— 
(/>) toyez. ne ldflure formellement. Quelle apparence 
la rewar- . , . T" 1 ‘ N , 
que precc- qu Ovtdc ayant deux portraits de Venus a al- 

deme. léguer, l’un fini, l’autre à moitié fait, eûtlaiflé 

celui-là, pour ne parler que de celui-ci ? Pour 

en ufer de la foite il faudroit ne favoir pas les 

plus communes loix du raifonnement. De plus 

le z. vers efi: uncallufion manifefte à la Venus 

Anadjomene, ce II-à-dire fortant des ondes. Il 

s’agit donc du premier portrait. Nous favons 

que Venus avoit cette attitude dans celui-là, 

nous ne favons pas celle quelle avoit dans le 

fécond. J’ajoute que fi les deux vers d’Ovide 

étoient fortis de fa plume tout tels qu’on vient 

de les raporter, il aurait très-mal raifonné : il 

faut donc les corriger en cette manière, & alors 

ils formeront une preuve raifonnable de ce qui 

précédé. 

Si venerem Cois nufquatn pofuiffet Apelles. 

Mer fit fiub aqttoreis ilia jaceret aquis. 

Les plus fins Critiques aiment mieux mettre 

Cous que Cois. Je croi qu’ils ont raifon, en¬ 

core qu’il foit apparent qu’Apelles fit fa Venus 

Anadjomene pour les habitans de file de Co ; 

car c’eft deux qu’Augufte l’obtint, &: il leur 

remit en confideration de ce portrait la fomme 

de cent talens , fur le tribut qu’ils dévoient à 

fon Efpargne. Ils avoient cette Venus dans le 

temple d’Efculape, avec l’Antigonus du meme 

(e) T» peintre. Lacler ( c) prornontorium ejl CoainfiuU 
Catalogo tn cujus fufa(rij0 cfi &des Æficulapïi nobilitata An- 

bt'yipelUI* tigono Apellis . . . conjpiciebatur ibidem quoque 

pag. 11. cjufidem artificis Venus Anadjomene, H' (d) vCv 

àvayMmi tw 3-éw Kcciax^i Lv P eépu,1 , ? S.i£xç3 
(.1) Strnko vmrçji r xpyjrfi'nv § ytvaç cvJrov. 

f' ^'r'“ 'botes f Kuoiç ccvti ^ ypjt^s kx-x-xv tk- 

hxvruv ct<f?<nv $ 'srfjurnxyêéVTse (pôçx. 

Oju nunc dedicata efi divo Cafiari, Augufio con- 

fccrautc patri garnis fini patronam. Ajunt Cois 

pro piclura fuijfie remiffa centum talenta de imper'ati 

tributs fumma. Pline pourrait bien avoir ignoré 

que la Venus Anadjomene eût été faite pour l’IIe 

S ; l y a de Co : on ne doit donc pas s’étonner qu’il ne le 

vl' usX dife ftue ^econ(Ie Venus d’Apelles. 
ci*Apelles. Il me vient un fcrupulequc je raen vais pro- 

pofer : je ne fai fi Pline ne multiplie pas les êtres 

fans neccfiàté, lors qu'il nous parle d'une Venus 

Anadjomene y <Sc d’une autre Venus commencée 

pour les habitans de l’Ile de Co. Le fondement de 

mon fcrupule, eft que la première Venus n’étoit 

dans l'état de perfection qu’à l’égard du haut du 

tableau. C’eft Pline qui nous l'aprend (e), 

qui ajoute qu’aucun peintre n’ofa reparer ce qui 11 

s’en étoitgâté. Or l’autre Venus n’étoit finie 

qu’à l’egard des parties fuperieurcs , & aucun 

peintre n’eut le courage d’entreprendre ce qui y 

manquoir. C’eft encore Pline (/) qui nous l’a- C/) 

prend. Je croi qu’il eft le leul qui fafle cette re¬ 

marque touchant deux Venus d’Apelles defec- 

tueufès aux mêmes endroits. Les autres Auteurs 

ne la font que de la Venus d’Apelles en general 3 

& lors qu’ils parlent de cette Venus ils la mettent 

(£ ) dans i’IIe de Co, & nous avons vu que c’eft 

de cette Ile qu'Augufte (b) tira la Venus Anadjo-g. 

mene. Il pourrait donc bien être que Pline a/. 3- c. 2. 

manqué d’cxa&itude. Je m'en raporte à ceux 

qui voudront prendre la peine d’examiner mon in yerrem 

petit doute. or eu. ÿ. 

( K ) Ce qui concerne la peinture d’un cheval. ] 

Les anciens Auteurs ont parlé avec grande efti- 

me, dit Monfr. Moreri, d'un cheval tiré telle- I+.p.yyz, 

ment au naturel par Apelles, que les jumens ban- 

viffoient en le vojant. Je ne penfe pas qu’aucun 

ancien Ecrivain ait dit cela : mais voici ce que 

Pline nous aprend. (i) T.fi & equus ejus, fiveCO L,b- 

fuit, pleins in certamine : qtiod judicrum ad mutas 

quadrupèdes provocavit ab hominibus. Namque 

ambitu amulos pravalere fentiens fingnlorum pi cl ri¬ 

ras induftis eqttis ofiendit : Apellis tantum equo ad- 

hinnivere , idque & pofiea femper itlius expert- 

mentum artis ofientatur. Cela veut dire qu’A- 

pclles difputant contre quelques autres à qui 

peindrait mieux un cheval, & fe défiant de l’in¬ 

tégrité des juges , aima mieux commettre fa 

caufc à la decifion des bêtes • on fit entrer des 

chevaux-, ils ne hennirent qu’à la vue de l’Ou¬ 

vrage d’Apelles. Quelques-uns ( kj croyent (*) Schefi. 

que le conte d’EIien (l) n’eft qu’une corrup--^"/ m 

tion de celui-ci • c’eft-à-dire qu’ils croyent que yiir- 

cequifepafla entre Apelles & les juges du prix,/- 2. c. 3. 

lors que ce peintre prçfera le jugement d’un 

cheval au leur , a donné lieu de conter qu’il ^ Toyez. 

avoit dit à Alexandre que fon chcyal s’enten- ^llt D‘ 

doit mieux en peinture que lui. D’autres (m) 

croyent que ce font deux aventures toutes dif- (»>) Carlo 

ferentes. Pour moi j’ai déjà fait conoîtremon ^fi-afag. 

petit avis, qui eft qu’il faut regarder comme une 

fable l’hiftoriette raportée par Elien. Le filencc 

de Pline dans une occafion fi belle de parler me 

confirme dans mon fentimenr. Pline feferoit- 

il tû touchant le cheval qui hennit dans la bou¬ 

tique d’Apelles en prefence d'Alexandre , & 

touchant la confcqucnce qu’Apelles en intera; 

Pline , dis-je, fe feroit-il tu fur de tels faits lors 

qu’il raportoit l’autre aventure, où Apelles avoit 

apcllé du jugement des arbitres , au jugement 

des chevaux? Carlo Dati * a obfervc que dans* TUA. 

aucun de ces deux cas Apelles n’avoit parlé en 12*’ 

habile peintre , puis qu’il avoit fuppofé que 

plus on étoit connoifieu'r , plus on prenoit la 

figure pour l’objet même. Mais il faloit pren¬ 
dre 
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importante qui pût obliger Apelles d’être lin jour fans apliquer fon pinceau, * voiumi- 

d*où naquit (A) un fameux proverbe. Les livres que * ce grand peintre avoir cr!i. 

compofcz fur la peinture font tous perdus. On ne fait ni où, ni quand il mourut, tis qu* 

Une de fes principales perfections étoic de rendre fes Ouvrages extrêmement^1'1^™ 
relfomblans, de forte que les phyfionomiftes (A/) ne devinoient pas moins furtinenr. 

fes portraits, que s’ils avoient vu les originaux. On peut raporter à cela ce qu’il rlt*'lm 

fie à la Cour d’Egypte. 

APELLES, excellent ACteur pour le Tragique fous Caligula. Il s’étoitmisen t voyez 

faveur par des voyes très-infames-, mais lors que la fleur de fa jeuneflè futpaflee , 

il fc fit Comédien:):, & il fe maintint de telle forte dans les bonnes grâces de J 

Caligula, que ce Prince le vouloir toujours avoir avec lui en J. public même , + Philo, 

&c qu’il le (3 mit au nombre de fes Conseillers. Mais un jour qu’il lui demanda cSaJH^ 

auprès de la ftatuë de Jupiter, lequel lui fembloit plus grand de Jupiter ou de pag. 1021. 

lui, il fe mit li en colere de ce qu’Apelles ne repondoit pas aflèztôt, qu’il le fit 

fouetter cruellement. Il dît même par forme de plailanterie qu’Apelles avoir la f 69°pag. 

voix agréable, même dans le ton plaintif y. C’eft ce que nous liions dans Sue- 6+3- 

tone. Philon à dit que ce barbare Empereur fit mettre Apelles aux fers, & qu’il { 

donna ordre que de tems en tems on le fit tourner fur une roue. 

APELLICON, qui acheta la Bibliothèque d’Ariftote. Voyez les remar- y interva- 

ques de l’article Tyranmon. ri“ijs 

APICIUS. Il y a eu à Rome trois Apicius renommez pour leur gourman- fteosiïn'Û- 

dilè. Le premier vivoit avant le changement de la République -, le fécond fous lacroJovis 

Augufte & fous Tibere > le dernier fous Trajan. C’efl du premier Apicius u-ago?™ 
qu’Àthenée ( veut parler, lors qu’ayant dit fur le témoignage de Polidonius 6 que du™ cû"- 

l*on confervoit à Rome la mémoire d’un certain Apicius, qui avoit furpafle tous itrrUU* 
les hommes «n gourmandife, il ajoute, que c’eft le même Apicius qui fut caufe major vi¬ 

de l’exil de Rutilius, On fait que Polidonius a fleuri du tems de Pompée, & que cunâanl 
Rutilius fut exilé environ l’an de Rome 660. Le fécond Apicius eft le plus tem fla- 

celebre des trois. Athenée >0le place fous Tibere, & dit qu’il depenla des fom- ^ 

mes immenfes pour fon ventre, Sc qu’il y avoit diverfes fortes de gâteaux qui Uuda'ns 
portoient fon nom. C’eft de lui que Seneque parle dans le Traitté de confola- 

tion A qu’il écrivit à fa mere Helvia fous l’Empereur Claude. Il dit que cet Api- precantis," 
cius avoit vécu de fon tems, & qu’il avoit tenu, pour ainfi dire, Ecole de gueu- <iual1 . 

le & de gourmandife à Rome i qu’il avoit depenfé deux millions & demi à faire gemTtu* 
bonne cherej que fe voyant fort endetté, il avoit enfin fongé à examiner l’état Pr*dui- 

de fon bien ; & qu’ayant trouvé qu’il 11c lui refteroit que 2 yo. mille livres, il 

s’empoifonna, comme s’il avoit craint de mourir de faim avec une telle fomme. *» caiig. 

Dion //.qui l’appelle M. Gabius Apicius. raporte la même chofe, ajoûtant unec' 33' 

particularité raportée aufli par Tacite v, que Sejan dans fa première jeunefle ^n,lo,ib. 

s’étoit 

dre garde que cette cenfure ne peut point tomber 

fur Fcvenement que Pline raporte ; car Apelles 

ne préférait le jugement des chevaux à celui des 

hommes , que parce qu’il voyoit que la brigue de 

fes rivaux avoit corrompu les juges. La remar- 

(a) Lîb. 3. que de Carlo Datieft très-bonne quant au fond ; 

c. r. delU }j plus facile de tromper ceux qui ne fe conoif- 
pttura. fent pa$ en tableaux, que ceux qui s'y connoif- 

(b) Parai- ^ent* A dtc Jcan Paul (a) Lomazzo : on peut 
lel* des citer déformais Mr. Perraut (b), qui a très-bien 

anciens & réfuté les confequences que l’on tire à l'avantage 
des rno.itr- ancjens pCjntres ce qu’îIs trompoient les 
ntSydtalog. o f ia 1 r 
2. p. m. hommes & les betes. 

>36- (L) D’où naquit un fameux proverbe.] C’eft 

Plihe qui nous l’aprend : (c) Apelli fuit alioqui 

C Ltb-îï- perpétua confuetudo nunqu.im tam occupatam diem 

20S. * agendi, ut non lineam ducendo exercer et artent, 

quod ab eo in proverbiunt venit. Carlo Dati (d) 

(</) Pag. remarque fur cela que Saumaife pour confirmer 

Tere h‘t ceProver^e a dtc comme un vers d’Horace ces 
domn fait paroles, Nulla dies abe.it quinlinea dufta fuper- 

la même jit, qui ne font ni d’Horace, ni d’aucun autre 

*»*?//■»anclen Poète. Il ajoute qu'il eft arrivé très- 

tom. y '. fouvent à cet Auteur de fe trop fier à fa me- 

pag. zo3. moire : Non lafcero d’auvertiçe in quefîo luogo 

( Lib. 4* 

che Claudio Salmafio grandiffîmo Critico dell’ et a l68' 

nofira nelle Dijfertaç. P/iniane fopra Solinoa 5. in e Hifioriar. 

confermazàone di quefîo proverbio fîdandofi troppo l. 49. 

délia memoria, corne bene ffeffo egli jece, cita un 

verfo d’Oraùo . . . il quale non c (cb‘ io fappia) * Llb- *• 

ne d’Oraxào ne d'altro po'éta latino antico , ma forfe 7‘ 

uno di quei ver fe proverbiali che vanno per le boccbe A n en 

de gli nomini [enz.a faperfene l’autore. conte une 

(M) Les pbyfîxonomifîes ne devinoient pas moins.] chcfe cu- 

Le Grammairien Apion a débité fur cela une r,\luJe dAns 
1 r r , , , .... * epitre 9p. 

choie 11 peu croyable, quon aurait bien de la vide enam 

peine à ne la pas traiter de fabuleufe, quand me- ‘le v'11* 

me un Auteur plus digne de foi, quenel’eft ce beatxc'11 • 

grand hâbleur , l’aflureroit. Contentons-nous ub 

de favoir hiftoriquement ce que Pline en dit ( e ). ** 7 ‘ * 

Imaginent adeo fimilitudinis indiferetx pinxit, ut , ^nnai. 

( incredibile dicta ) Apion Grammatictts feriptum re- /• 4- c. i. 

liquerit quemdam ex fade bominum addivinantem 

( quos metopofeopos vocant ) ex iis dixijfe aut futur a ^ ^ 

mortu annos aut praterita. Pline lui-méme ne fupra. 

fauroit fe perfuader qu’à la vue d’un tableau bien p*£-11 °* 

refiemblant, on puilfe dire à quel âge eft morte 

ou mourra . la perfonne peinte. J1 faut fuppofer 

que le Devin s’informoic li cette perfonne vivoit 

ou non. 
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s’étoit proftitué à lui. Pline l’apelle M. Apicius, & fait fouvent mention des ra¬ 
goûts qu’il inventa * -, Nepotum omnium altijjimus gurges. On avoir fait un li¬ 
vre f lut fa gourmandife cité par Athenée. Le troiliéme Apicius vivoit fous 
Trajan. Il avoit un lécret admirable pour conferver les huîtres ^ : cela parut 
lors qu’il en envoya à Trajan au pais des Parthes : elles étoient encore fraîches 
quand ce Prince les reçut. Le nom d'Apicius eft demeuré long tems affefté à 

divers mets, & a fait comme une efpece de fefte parmi les Cuilïniers. Nous 
avons un Traitté de re culinuna, fous le nom de Cœhus Apitius, que quelques 
Critiques jugent allez ancien, quoi qu’ils n’eftiment pas qu’il ait été compofé 
par aucun de ces trois Apicius. Quelques-uns aiment mieux nommer l’Auteur 
de ce livre Apicius Cœlms. Un favant Danois eft de ce nombre, Sc il attribué 
cet Ouvrage à celui qui envoya des huîtres à l’Empereur Trajan. Ce livre fut 
trouvé dans l’Ile de Maguelonne auprès de Montpellier par Albanus Torinus, 
qui y étoit allé avec le favant Prélat Guillaume Pelillier, & qui le publia douze 
ans après à Bâle l’an 1 y+i. Mais il avoir été déjà trouvé ailleurs près de cent ans 
auparavant fous le Pape Nicolas V. par Enoch d’Afculum. Il y avoit au titre M. 
Cœcil'ms Apicius. Voilîus 4. eftime que l’Auteur s’apelle M.Cœlius, ou M. Ca:- 
cilms, & qu’il intitula fon Ouvrage, Apicius, à cauiè qu’il craitoit de la cuifine. 
Confultez Cafaûbon & fur Athenée. Je mets dans une feule (A) remarque 
quelques petites fautes que j’ai decouvertes. 
1 H ^ APION, 

(,) Ære 
alieno op- 

preflus ra- 
tiones fuas 

tune pri- 
mum coa- 

dlus in- 
fpexit. Su- 

perfutu- 

rum fibi 

feftertium 
ccnties 

computa- 
vit, ve- 

lut in ul- 
tima famé 

vielurus G 
feftertio 

centies 
vixiflet, 

veneno 
vitam fi¬ 

ni vit. 

Quanta 
luxuria 
erat, cui 

fefiertiuni 

cciuies 

egeftas 
fuit 

C..f. .0. 

(A) Je me 

Jers de l'é¬ 

valuation 

de Lipfe, 
in Tacit. 

Ann. I. 4. 

(c) 7/ le 

cite in li- 

bro de 

confola- 

tione ad 
Albinam. 

Cafaûbon 

cite de mê¬ 

me in 

Athen. 

b *3- 

{A) Quelques petites fautes que fai decouver¬ 

tes. J Je commence par Mr. Moreri. II 

ne devoit pas dire ni que l’Apicius dont parle 

Seneque a écrit un Ouvrage des delicatejfes du 

manger, ni qu’il fe pendit de defejpoir voyant qu il 

avait difjipé tout ce qu'il avoit. Moniteur Mo¬ 

reri cite Seneque/;. de corifol. . Cela eft trop va¬ 

gue puis que nous avons trois Traittez de ce 

Philofophe intitulez, De confolatione. Il faloit 

citer celui qu’il adreffa à fa mere. On y voit 

(a) qu’Apicius s’empoifonna, pour avoir trou¬ 

vé par le calcul de fes biens qu’il ne lui ref- 

teroit que la fomme ( b) de 250. mille livres 

toutes fes dettes payées. N'avoir pas luivi l’Au¬ 

teur qu’on cite quant au genre de mort eft 

une petite faute, mais on a ôté à cette hiftoi- 

re tout fon merveilleux, lors qu’on a luprime 

la fomme qui reftoit à ce prodigue. La cita¬ 

tion d'Athenée //. 11. ne yaut rien du tout. 

Enfin Monfieur Moreri devoit favoir qu’il y a eu 

trois Apicius, & ne fe borner pas à un. Char¬ 

les Etienne prétend que l'Apicius dont parle 

Seneque (f) lé pendit, & qu’il avoit publié un 

livre de gui a irritamentis , qui eft encore au¬ 

jourd’hui entre les mains de tout le monde. Il 

n'y a point de bon Critique qui croye que 

l’Ouvrage que nous avons de recuimaria, loit 

de l’Apicius dont Seneque fait mention. Quoi 

qu’il en foit voilà fur quel original Mr. Moreri 

a fait une partie de fes fautes. C’eft de là qu’il 

a tiré qu’Apicius fe pendit, & qu’il écrivit un 

livre .des delicatelfcs du manger. Il faloit aufti 

en prendre qu’Apicius avoit encore 250. mille 

francs , car c’eft un fait que Charles Etienne 

n’a point omis. Lloyd a fuivi en tout Char¬ 

les Etienne , excepté qu'il n’a point dit que 

l’Ouvrage de guU irritamentis foit aujourd’hui 

entre les mains de tout le monde. Il a conli- 

derablement augmenté l’article, en copiant ce 

que Lipfe a remarqué fur les trois Apicius. 

Mais il n’a point fu que le paflàge de Suidas, 

touchant les huitres envoyées à Trajan au pais 

des Parthes, fe trouve dans Athenée. La mé¬ 

moire des plus gratis hommes leur, fait faux 

bond mille & mille fois. Voilà Lipfe qui cite 

deux fois Athenée au fujet des Apicius, & qui 

ne fe fouvient pas d’un troifiéme ( d ) endroit (g) c’efi 

d’Athenée aufti notable pour le moins que les celui du 

deux autres. Hofman n’a fait que copier 

Lloyd , hormis qu’il a cité plus de paflages. 

Ses citations ne font pas toujours bien juftesj 

car par exemple il cite Seneque de confolatione 

ad Albin. & de confol. ad Elbiam , comme fi 

c’étoient deux Ouvrages. Casa u bon (e) (e) 7» 

attribue à Athenée d’avoir dit que plufieurs gâ- Athen. 

teaux portoient le nom du I. Apicius ; mais il PaZ- 23* 

eft certain qu’ Athenée dit (/•) cela du .2. Api-^p^7, 

cius , de celui qui vivoit fous l’empire de Ti¬ 

bère : E'yévilo kxtcc tüV TiêtgJ* civqç 

71 ç , ’ürtestnulml®' , , a\p’ à 

■VThcty.évltov yévri 7ro?>Ka K'mx.iot ovoycot^ilg-i. Tlberil 

feculo vixit Apicius, vir ditiffmus, luxu folutus , 

à quo complura placentarum généra Apicia nomi- 

nant. Dalechamp a laiile une faute dans 

la traduction d’Athenée, dont il étoit facile de 

s’apercevoir. Elle eft au 4. livre page 168. Athe¬ 

née ayant raporté ce que Pofidonius avoit dit 

touchant le 1. Apicius , homme diffamé pour 

fa gourmandife , ajoute, Elepl q A.'main îy 

avril cfln chrulix àiotftonTis ov tvîç mÇaTviç eifét- 

y.dfaîv , ce qui lignifie que dès le commence¬ 

ment il avoit parlé d’Apicius qui étoit fameux 

lui aufti par fa gourmandife. Ainfi la verfion 

Latine eft fauffe, Antea nos quoque iftius Apicii ob 

mmodicum luxum famofi meminimus , elle eft , 

dis-je, doublement fauffe , car elle ne répond 

point à la force des mots Grecs, & elle im¬ 

pute à Athenée un menfonge. Il n’eft point 

vrai qu Athenée eut déjà parlé de l’Apicius 

dont Pofidonius avoit fait mention. Dale¬ 

champ (£) marque qu’Athenée au 3. livre a (g) Pag. 

parlé du meme Apicius dont il s’agit au cdm-70<î* 

mencement de la page 7. je croi que cela eft 

faux. Je ne dis rien fur ce (b) qu’il cite Calius (h) Ibid. 

I. 5. c. 30. Il veut parler de Coelius Rho- 

DiciMis dont le 5. livre n’a que 14. chapitres : 

c’eft le chapitre il. du 9. livre qu’il faloit ci¬ 

ter. Cet Auteur dit là plufieurs chofes d’Api¬ 

cius , mais s’il falfïfie par tout ailleurs ce qu’il 

cite, comme il falfïfie en cet endroit un paflàge 

d’Athenée, malheur à ceux qui le donnent pour 

leur caution. Athenée félon lui raconte qu’A- 
. picius 
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A PI ON, (A) fameux Grammairien, nâtif d’Oafis en Egypte, profeffà à 
Rome fous l’Empire de * Tibere. On ne peut nier qu’il ne fût (Æ) favant, & * s*iJa, 

qu’il n’eût recherché avec beaucoup de diligence les antiquitez les moins conuës,in 

&ce qui donne à l’érudition un caraétere d’exa&itude, & un caraftere de variété: 

mais il avoit tout l’orgueil d un franc Pédant, & il s amuloit trop a des 

queftions difficiles & (£>) peu importantes. L’Empereur Tibere ne conut pas 
~ mal 

picius cherchant une efpece d’écrevices à Alexan¬ 

drie avec une extrême diligence, aprit qu’on en 

prenoit de fort grandes fur les côtes de Lybie ; 

tout aufli-tôt il fie voile de ce côté-là, & ayant 

trouvé qu’on lui en avoit fait acroire il maudit le 

pais, <5c s’en éloigna, bien refolu de n’y retour¬ 

ner de fa vie. Ce n’eft nullement ce qu’ Athence 

(*)Lib. 1. raporte.', il dit (.*) qu’Apicius mangeoit à Min- 

turne dans la Campanie une efpece de fautcrelles 

d’eau, qui furpafloient en grofleur les écrevices 

d'Alexandrie, «Sc qu’ayant apris qu’on en trouvoit 

en Afrique qui étoient d’une grandeur demefu- 

rée, il s’y tranfporta fans delai, & avec bien 

des incommoditez. Les Pêcheurs avertis de 

fon arrivée lui allèrent au devant, avec les plus 

grolfes fiuterelles qu’ils eulfent pêchées : il n’eut 

pas plutôt fu d’eux qu’ils n’en avoient point qui 

furpaflalfent celles-là , que fans avoir voulu 

prendre terre il donna ordre qu’on le ramenât à 

V)VoJJîiu Minturne. 
Je Hift. ( A ) Apion . . . natif d'Oafs. ] Je ne lau- 
Grat.pag. rois comprendre pourquoi dans le Diétionaire 

H1' de Moreri on nous donne ce Grammairien en 

te) Lib. 2. deux articles , tantôt fous le'nom d’Apian, 

centra tantôt fous celui d’Appion , fans nous avertir 
uipîonerti. qu’il n’y a là qu’un feul perfonnage. ]e ne 

croi pas qu’il y ait d’habiles gens qui l’ayent 

nommé Apian, mais je fai que ceux qui fe 

J'ul, cei- piquent d’exaétitude ne le nomment point Ap- 

licus l. f. pion. Leur raifon ( b ) eft que fon nom étoit 

(. '4-eW-pj.jj d’Apis, divinité des Egyptiens , & non 

' * 7‘ d’Appia, famille Romaine. Sa patrie étoit hor- 

(r) a’irlen riblement défigurée dans Moreri -, on 1 avoit 

ô changée en Ofias. Le fuplement 1 a marquée 

P*''**'*• comme il faloit. Suidas remarque qu’Helico- 

Eus av°h dit qu’Apion étoit de l’IledeCrete; 

Apioo mais il ne faut point douter qu’il ne futd’Oa- 
Gramma- ^ pUjs q^ Jofephe l’affure (c), & qu il lui 

Eh un crime d’avoir abjure fa patrie pour fe 

ïuçjd'eft, dire Alexandrin. Cette accufation de jofephe 

fxpe vi- ne yaudroit rien quand même il nel’auroitpas 

fcTnomi- exaggerée, & répandue dans un grand amas de 

nafus. paroles : car Apion n’avoit rien fait en fe difant 

clan. Alexandrin depuis l’acquifition de la bourgeoi- 

ZroZti fie dans cette ville, que plufiôurs célébrés Pro- 

pa’ZZ0- felfeurs n’euffent déjà prattiqué. Le furnom (d) 

de Pliftonices, qu’on lui affeéte, etoit d une (e) 

(/) 7‘d- lignification tout-à-fait avantageufe *, mais on ne 

'* Eit pas la raifon pourquoi on le furnommoit 

feèium, ainfi. Suidas le fait fils d’un homme qui s’apelloit 

pr&p. Eu. Pliftonices, h'mwv 0 Sur ce pied— 
/. io. c. io. je furnom n’auroit rien dit à fa louange. D’au- 

*Jujlin°âd très difent que fon pere s’apelloit Pofidonius, 

Gr&cos A’vnctiv 0 t~lootiScovm (_f). Il ne leroit pas îrapol- 

ta£- 9■ fible que les Copiftes eulfent changé ru«s»rfe» 

en nccrei^uvls. 

(B) On ne peut mer qu’il ne fût favant.] 

prtipar. I. Tatien(£) le traitte d’homme très-renomme, 

10. t. 11. ùvjfj tïoxiputnvcloç. Aulugelle en parle de cette 

P-493- D■ maniere : (h) Literis bomo multis pr&ditus, re- 

(b) Lib f runique Gracarum plurima atque varia feientia 

c. 14. fuit : ejtts libri non incelebres feruntur , quibus 

omnium ferme qua mirifica in Ægypto viftntur 

audiunturque hiftoria comprehendttur. Voilà qui 

regarde fa literature, <5c voici dequoi conoître 

fon caquet & fa hardielfe, facili atque (i)ala- (p td.l. 

cri facundia fuit. Mais n’empietons pas fur la û> c‘ 7‘ 

remarque fuivante. 

( C ) Il avoit tout l'orgueil d’un franc Tedant. ] 

Aulugelle ( k ) nous en dit allez pour nous le (k) Lib. 5. 

faire concevoir fous l’idée d'un fanfaron. In e■ l*‘ 

bis qiu audiviffe vel legijfe fefe dicit , jortaffe a 

vitio Jludioque oftentationis fit loquacior. Eft enim 

fane quam in pradicandis dottriuis fuis venditator. 

Apion fe vanta avec la derniere effronterie, de 

donner l’immortalité à ceux à qui il dedioit fes 

Ouvrages. Jamais prediâion ou promclfe n’a 

été plus faufle. Aucun de fes livres n’a pu re- 

fifter aux injures du tems ; «5c fi d’autres Au¬ 

teurs ne nous eulfent pas apris qui il étoit, nous 

ignorerions aujourd’hui & fon nom Ôc fa per- 

fonne : il n’a donc rien fait en faveur de ceux 

qu’il mettoit à la tête de fes Ouvrages. Ra- 

portons le palfage de Pline (/) en Ion entier. (/)/« 

Apion quidam Grammaticus , b’ic quem Tiberius 

Càtfar cymbahm mundi vocabat , quum publica H,jior!i. 

fama tympanum potins videri poffet, immortalita- 

te donari a fe fcripfit, ad quos aliqua componebat. Zi Z es 
Mr. de Tillemont avoue ( m ) qu’il n’entend pas Emper- 

ce que Pline dit de nôtre Apion en cet endroit, t.i. p. m. 

J’aime mieux avouer la même chofe que d’a- 77<5- 

dopter l’interpretation que j’ai lue dans le fu- Fautes 

plément de Moreri. Il fe vantoit, voilà les pa- du fuplé- 

roles du fuplément, d'immortalifer ceux a qui il 

dedioit quelqu'un de fes Ouvrages. C'eft pourquoi Voye, aujp 

l'Empereur Tibere l'apclla la Cymbale du monde : U rcmar- 

furquoi Pline dit qu'il faloit plutôt l'apeller le Tarn- îue £* 

bour du monde, parce qu'il ne rendoït qu'un fon 

defagreable. Mais premièrement il n’eft pas vrai 

que Pline raporte, que parce qu’Apion faifoit 

tant de cas de fes epîtres dedicatoircs, cet Em¬ 

pereur le nomma Cymbalum mundi., En fécond 

lieu Pline ne dit pas qu’il le faloit apeller plutôt 

le tambour du monde, il fe fert delàphrafe-pM- 

blica fam& tympanum, qui a une force particu¬ 

lière pour reprefenter cet homme comme une ef¬ 

pece de crieur public , qui au fon du tambour, ou 

à fon de trompe, fait favoir à tous les habitans 

d’une ville ce qu’on fouhaite que perfonne n’i¬ 

gnore. En troifiéme lieu Pline ne dit point qu’à 

caufe qu’Apion ne rendoit qu’un fon defagreable, 

il valoit mieux l’apeller Tympanum que Cymba¬ 

lum. Qui a dit au Continuateur de Moreri 

que la Cymbale foit plus agréable que le Tam¬ 

bour ? 
( D ) A des queftions diff elles & peu importan¬ 

tes. 1 Jules Africain («) le nomme le plus (”) 

pointilleux des Grammairiens, ou celui qui re- tibifupr*. 

cherchoit les chofes avec le plus de curiofité, 

& de fcrupule , 7itpitçyô'ml'& ^xppxltKÙv. 

Selon Suidas on lui avoit donné le furnom de 

Iuo'xl4&- Ce mot fignifie travail, & a plus de 

force en cet endroit que celui de /uo^npoy, la¬ 

borieux , ou importun, qui félon la conjedure 

Q. q ô’qa 
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* Vûytx. U mal le defaut de cetcfprit ; car encore qu’on n’entende pas peut-être tout ce 

que ce Prince * vouloir 'dire, on conoit fans peine qu’il prenoic Apion pour un 

hâbleur, qui étourdifloit le monde par une oftenration trop criante de fon favoir. 

t cvS/,- Cet homme fut chef de l’ambaflàde que ceux d’Alexandrie envoyèrent à Cali- 

ubUnSf/g11*3, Pollr & Peindre des Juifs qui habitoient dans leur ville, avec lefquels ils 
ci. Milm avoient eu de grans différons. Il alla à Rome avec deux autres Députez. Les 

Juifs envoyèrent auffi trois f hommes à Caligula pourjuftifier leur conduite. 

Dtfutts. Philon étoit le chef de leur ambaffâde. Apion animé de toute la haine que les 

‘riliïr'/’ égyptiens confervoient de tems immémorial contre la nation Judaïque , accula 
cmles Juifs de plufieurs crimes , & infifta principalement fur ce qui pouvoit irriter 

le plus l’efpnt de Caligula; c’eft que les Juifs ne vouloient pas lui con- 

^acrer ^es images’ n> jnrer par fon nom, pendant que tous les peuples de l’Em- 
1.5,1,1.1. pire lui confacroient des temples & des autels J. Un des principaux Ouvrages 
18.,.'o. d’Àpion étoit celui des Antiquitez d’Egypte. C’eft fans doute dans cet Ou- 

3 Lii. ~6 vraSe qu’il parla des Pyramides alfez amplement,pour mériter que Pline 4. l’ait 
cep. mis au nombre des douze Auteurs qui ont écrit fur cette matière. 11 parla dans 
ryez auffi ce mijme ] jvre for[: defobligeamment des J uifs ; mais il ne fe contenta pas de les 

’ ’’’ mal-traiter dans l’occalionque lui en fournirent fes Antiquitez d’Egypte; (3 il fit 
fi Jujlin. un 
par*n. ad 
Grâces b. 

0) TiUe. 
mont ubi 

fupra. 

9- clem. d’un (a) habile homme s’efi: peut-être glilfé 

Istroma^ ^ans Guidas au ^cu de Didyme qu'on 
/. i.p. 320. Surnomma ( b ) xJu*.*svhp@-, c’eft-à-dire Y hom¬ 

me aux entrailles d'airain, eut en la perfonne 

d'Apion un difciple qui fut fon parfait imita¬ 

teur. Apion laborieux comme fon maître eut 

comme lui un furnom qui marquoit cctempe- 

(£) Amm. rament : je ne penfe pas que le difciple fût d’un 

Marcellm autre goût que le maître touchant le choix des 

/.22.c.ult. matières. Didyme (c) fit des Traittez fur la 

m patrie d’Homere , fur la véritable mere d’Enée, 

(c) Sente a fur les mœurs d'Anacréon, «ScdeSappho. Son 
epijl. 88. difciple rechercha li ardemment quelle étoit la 
p.m.$6t, patrje & ]a famille d’Homere , qu'il fe fervit 

pour cela des évocations magiques. Il crut avoir 

lait une remarque mcrveilleufe, lors qu’il décou¬ 

vrit que les deux premières lettres de l’Iliade pri- 

fes numeralemcnt valoient 48. Sur ce fondement 

il affûra qu'Homere attendit à mettre le premier 

vers à la tête de l’Iliade, que fes deux poèmes 

fuflënt achevez , 8c que pour commencer fon 

Iliade il choisit un terme dont les deux pre¬ 

mières lettres marquaflent que fes deux poè¬ 

mes contenoicnt 48. livres. Voilà qui fent les 

myfteres de la Cabale. Cet homme qui étoit 

fi grand ennemi des Juifs ne donnoit pas mal 

dans leurs rêveries, par raport aux myfterieufes 
(d) Phntus pofojons des lettres. Quoi qu’il en foit écou¬ 

tons ceux qui nous aprcnent les faits que j’a¬ 

vance: Qu&rat ( d ) aliquis qtu fwt mentiti -ve¬ 

xer es ni agi, cum adolefcentibus nobis vifus Apion 

Grammatiu artis, prodiderit cymcepkaliam her- 

batn qua in Ægypto vocarciur Offrîtes, divinam 

& contra omnta veneficia : fed fi tôt a erueretur , 

nujerit fiatim eum qui ertrffet, mon: feque evocajfe um- 
de Lipfe (,ras percontandum Homerum quanam patria, 

culatuseft Hul^Hsclne pnrentibus genitus effet, non tamen au- 
Lipfe in fus profiter!, qnid fibi reffioidiffe diceret. Il pa- 

hæc verba roît par ce paflâge qu’Apion s’étoit vanté lui 

SdRci.c même dans fes écrits d’avoir employé la Magie 
aprouve , r . s 
rette Uço», Poul‘ s aboucher avec Homere, «3c qu’il failoit 
& prétend le myflerieux fur les reponfes qu’on avoit fai- 

Apion tes à fes demandes. Cela fent fort le Charlatan ; 

ch.trl.itan P^ne a^'z entendre le jugement qu’il fai- 
& un Sal- foit du perlonnage. Seneque ne l’cftimoitpas 
iinbiwque, beaucoup. Appion Grammaticus, dit-il, (e) qui 

tau&W/^ c* C^farc tota (/) circumlatus efi Gracia, 

culator. & in nomen Homeri ab omnibus civitatibus adop- 

tatus, ajebat , Homerum utraque materia con- 

fiub fin. 

(0 Epift. 
88. p. m. 
361. x 

(/) ^ 

fummata , & Odjjfea & Iliade , principium ad- 

jecijfc operi Jito quo bellum Trojanum cotnplexus 

efi. Htijus rei argumentant afferebat, quod duos 

hier as ( g ) in primo veifu pofuijfet ex indufina (g) Lèpre, 

librorum fuorum numerum commentes (h). Nous 

aprenons par ces paroles que ce Grammairien en ,ji 

donnoit bien à garder à la Grèce, puis qu’on La lettre 

l’y recevoit dans toutes les villes comme un fe- 

cond Homere, comme un Homere reflufeité. g. 

Un homme qui a du favoir, <3c outre cela de 

l’impudence & du faite, trompe bien des gens {h) C »fer 
par fon babil. V1* plu- 

( E) Les Juifs ne vouloient pas lui confacrer^^ 

des images. ] Ce fut la principale accufationj 34.^.739. 

Jofephe dans l’endroit que le Continuateur de 

Moreri a cité Je raconte nettement : & comme 

c’étoicnt les Juifs d’Alexandrie qu’Apion avoit 

ordre d’accufer, il eft manifcÜe qu’il ne s’agif- 

foit pas de ce que les Juifs de Jerufalcra faifoient 

ou ne faifoient point. Cependant fi l’on en 

croit nôtre Continuateur, il ne s’agifioit que de 

cela, 8c ce n’étoit point la ville d’Alexandrie 

qui fe plaignoit des Juifs, c’étoit Caligula qui 

fe plaignoit de ce qu'ils n avoient pas voulu rece¬ 

voir fon image dans le temple de Dieu. Il faut 

avouer que cet Empereur fit de grans efforts, 

pour faire placer fa ftatuc dans le temple de Jcru- 

lalcm (i) ; mais avouons auffi que l’Ambaifade (f) Philo, 

de Philon, ni celle d’Apion ne regardoient pas (le Légat. 

ce fait. Philon lors qu’il raporte fi exactement 

les (k) plaintes, 8c les queftions que Caligula (*> ibiJ. 

lui fit, ne raconte rien qui concerne cette ftatuë P; IO+u 

du temple. Caligula lait des plaintes generales 

de ce que les Juifs étoient les feuls qui refufoient 

de l’honorer comme un Dieu. Apion l’avoit 

déjà aigri fur ce fujet, afin de l'empêcher de 

rendre juftice fur le fond de l’affaire. Il s’agif- 

foit proprement des privilèges dont les Juifs dé¬ 

voient jouir dans Alexandrie : leur caufe étoit 

bonne, ils l’auroient gagnée devant des juges 

defintereflêz. Que fit Apion ? il donna le chan¬ 

ge, il rendit odieux les Juifs à Caligula, il fe 

jetta fur les accufations d’impiété , il amufa le 

Bureau par des incidens captieux. C’cft ainfi 

qu’en ufent tous les jours les faux dévots pour fe 

maintenir dans la très-injufte domination qu’ils 

ulurpent tant fur les confcienccs, que fur toutes 

fortes d’aff,lires. On ne fauroit trop fouyent le 
repeter. 
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im Ouvrage tout exprès contre eux. Jofephe (F) fe crut obligé de réfuter les, , 

malignes calomnies que cet Auteur avoit publiées contre les Juifs. Apion étoit 

déjà mort quand Jofephe le réfuta ; car ce dernier fait une remarque fur le genre,u c"- 

de mort de cet adveriàirc. Il dit qu’Apion qui s’étoit tant moqué des ceremo- cmc'‘,,n' 

nies Judaïques, & qui n’avoit pas même pris garde qu’à certains égards il fouloir t Pfipt. 
aux pieds , par fes medifances contre les Juifs, les anciennes * loix des Egyp-L 

tiens , s’écoit vu atteint d’une maladie qui exigea qu’on lui fit des incilîons auxjS"’” '’" 

parties naturelles ; mais que ce remede n’empêcha pas qu’il ne mourût de ce mal 

au milieu d’une très-grande douleur f. Apion s’étoit vanté J d’avoir évoqué £ 

l'amc d’Homere, pour favoir la patrie & la famille de ce Poète On conoit le ti-jJd. ’ 
tre (G) de quatre ou cinq de fes livres. 

APOLLINARIS (Caius Sulpitius J Grammairien fort dofte, 

de (A) Carthage, a vécu dans le II. fiecle fous les Anronins. Il eut pour fuc-î<" 

ccllèur dans la profelfion de Grammaire J. Helvius Pertinax qui avoit été fon 

difçiple , & qui fut enfin Empereur. On le croit Auteur des vers qui paroiffent s Nl[t 

à la (5) tête des Comédies deTerence, & qui en contiennent le lomma ire. Atricar. 

On a un diltique fort (C) joli qu’il compofa fur l’ordre que Virgile avoir don-7'.6, '■6' 

né de brûler Ion Eneïde. Aulugelle qui (D) avoir étudié 0 fous lui en parlefns.'o’ 

fouvent avec éloge. Je confeille fur tout de voir ce qu’il en a die dans le cha-'- lo- 

Pitre(;> mfl. 
des Emper. 

gens, mais à SulpiciusApollinaris. II ajoute*■*' 

qu’on Iifoit dans un très - ancien manuferit de * 

Terence, cette infeription en grans caraderes ^ Gellius 

fur les fommaires, G. Sulpici Apoi- /.ij.t.j. 

L I N A R I S PERIOCHA. Oïl s’eft fort 

réglé fur cette infeription dans les éditions de IJj£' u 

nr Monficur de Tillemont ( i ) nous ren- * ‘ 

Pertina- 

ce c. 1. 

( F ) Jofephe fe crut obligé de réfuter. ] Le 

Continuateur de Moreri bronche encore en cet 

endroit. Cela, d t-il, donna lieu en fuite à Jo¬ 

fephe d’ccrire la vie & les erreurs d'Appion. II 

n'eft po:nt vrai que Jofcphè ait écrit la vie de ce 

Grammairien -, & c’eft parler peu exadement 

que de dire qu’il écrivit fes erreurs. Ces paroles 

* infpirent naturellement cette penfée, c’eft que 

Jofephe écrivit un livre de controverfe contre les 

herefies d’Apion. La vérité eft qu’ayant apris 

cjue plufieurs Critiques s’étoient élevez contre fes 

Antiquitez Judaïques, non pas pour en condam¬ 

ner la forme, ouleftile, mais pour l’accufer de 

mille fables débitées à l'avantage de fa nation , 

il compofa une Apologie où il répondit à ces cen- 

fures, & aux calomnies que l’on debitoit contre 

les Juifs. La moitié de l’Apologie ne regarde 

pas Apion , quoi qu’on la cite ordinairement 

comme fi elle étoit toute contre Apion. Elle eft 

7>us apud c^c pat Origene contre Cclfus fous le titre De 
JEufeâ. antiquitate gémis Judaiu. 

frtp.pag. ( g ) Le titre de quatre ou cinq de fes livres,] 

^ J’ai parlé de fes Antiquitez d’Egypte divifees 

r (b) Athen.tn (a ) cinq livres, &de fon Traité contre les 
l. 7.pag. Juifs. J’ajoute qu’il compofa un (b) Traité 

acj4. De it{Xu Apicii, un autre .( c ) De lingua Roma- 

1 , na, un autre (d) De difcipltna metallica. Sui- 

peig. 680/ ^as attl‘ikuë une Hiftoire où il traitoit de 
chaque nation , IçoçIoa k«t‘ èQv(& , 

(d) Vilnius fcripftt bifloriam de ftngttlis gentibus. La fameulè 

in indice hiftoire du lion d’Androcle n’eft conuë que par le 

* récit d’Apion. 11 en parle comme témoin ocu- 

(e) Lib. $•. la'rc* Aulugelle ( e ) la raporte apres lui. II 
■tap. 14. liii doit une autre remarque, c’eft la raifon pour 

laquelle les anciens portoient une bague à la main 

(/) ld. I- gauche au doigt le plus voifin du petit. Apion 
io.c.io. en jonnojt une nifon des decou- 

(^) De vertcs ftu on avoit faites en Egypte par l’Ana- 

Toet. Lut. tomie. 

43* (A) Natif de Carthage.] Je n’ai point trouvé 

' d’Auteur ancien qui me l’aprenne 3 je ne le debi- 

parmfceL te (1UC ^l,r Pere Bliet (£ ). 
les de Voit- ( B ) Des vers qui paroiffent à la tête des Co- 

tien,la 11.medies de Terence.] J’ai lu dans une (fc)let- 
du. 1 i- h- trc pjerre Crinitus, que Politien avoit re- 

de Paris marque que ces vers ne dévoient pas etre attri- 

ij-26.w4.bucz i Terence j comme le croyoient bien des 

Terence. 

voye à Sethus Calvifius touchant ces fotnmai- Pagm 

res. Il eft vrai que Calvifius en parle fous l'an-35-0. Voici 

née 163. mais il cite Suidas, & je doute fort ^ J^1',.. 

qu’il l’ait dû faire. Il ne tient pas à Monficur ’e^f^p. 

de Tillemont que l’on ne croye que nous avons 41. Veifus 

encore deux Ouvrages d’Apollinaris. Il ( kj a habemus 

laijfé quelques lettres, dit-il, & (L) un écrit où *^,*4 " 

il reprenait un autre Grammairien nommé Cafel- Æneide 
litts Vindex. Maronis 

( C ) On a un dijlique fort joli. ] Je m’en vais ^iforum F" 

le raporter comme je le trouve dans le Recueil accendunt 
du Pere Briet ( m ). iitim. 

lnfelix alio cecidit prope Vergamon igné, 

Et pane efi alto Troja cremata rogo. 

(») il lui 
adrejfe l’e- 

P'gr. if. 
du 7.1. 

Je m’étonne que ce Jcfuïte ne parle pas des 

fommaires de Terence , 6c que Voffius ne di- Elirn 

fe rien de ce Poète. J’avoue qu’il parle d’un memorâc 

Apollinaris que le Gyraldi a compté entre les Lilius.fed 

Poètes Latins 3 mais comme c’eft un Apolli- non ^at 

naris qui vivoit au tems de Martial ( n ), il eft o^ento • 

manifefte que ce n’eft pas le nôtre. D’ailleurs nec enim * 

tous ceux qui fe plaifent aux vers ne font pas (i dcle«fta- 

Poëres 3 ainfi on a eu raifon de contefter au Gy- ^ctur ep,_ 

raidi la qualité de Poète qu’il a donnée à PA-?™™ & 

pollinaris de Martial, & qu’il a fondée fur l’a- >pL* féerie 

mour ( 0 ) qu’avoit cet Apollinaris pour les poë- 

fies de Martini. ^ vt?!L*t, 

( D ) Aulugelle... en parle fouvent avec éloge.] />«?• j-o. 

Il l’apelle (p) virumpufianti literarum feientia : 

hominem (q) memorids noftra doéliffimum : virum ^ L'^‘ ^ 

eleganti (r) feientia ornatum : virum (/) in me-™1*' ’7' 

moria nojlra prxter alios doclum, Voyez le cha- 

pitre 13. de fon 12. livre. Il lui donne une ij■ c. 16. 

autre qualité qui n’eft pas moins eftimable que 

l’érudition 3 c'eft: qu’Apollinaris n’avoit pas^1^16' 

cette fierté pedantefque qui fait qu’on cenfure C‘ 

magiftralement ceux qui s’émancipent à parler ^ 

des choies dont ils ne font pas bien inftruits. 18. c. 4. 

i ’ Pour 



que d'A- 

pollodore 

traduite 
en Latin 

par Bene- 

didtus 

Ægius. 
Voyez. Ni- 

codeme, 

30S A P O L L I N A R I S. APOLLODORE. 

* Menr, pitre 4. du i S. livre. On y trouvera le portrait d’un (Z?) fanfaron d’éruditioilj 

Tattfili 'a maniéré adroite dont Apollinaris le moqua de lui. 
an lien de APOLLODORE. Un grand nombre deperfonnes de differentes profeC 
Tectiuj. fi0ns ^ gr de beaucoup de mérité ont été ainfi apellées. Scipion * Tetti, Na- 

t Avecu P°faafa » a compofé un Traitté des Apollodores, qui fut imprimé*!'à Rome l’an 
mitotbt. 1 y 5 y. Thomas Gale ^ a retouché cette matière plus de cent ans après. Mr. Mo- 

reria donné beaucoup d’articles fous ce mot > qui auraient bon befoin de revi- 

fïon. 11 a publié un illuftre Apollodore , qui eft le feul dont j’aye defl'ein de 

parler. 
APOLLODORE, fameux Architeéle fous Trajan 8c fous Hadrien, étoit 

de Damas. 11 eut la direction du pont de pierre que Trajan fit conitruire fur le 
Danube l’an 104. & qui a pâlie pour le plus magnifique de tous les fomptueux 

Additions Ouvrages de cet Empereur. Procope en parle 3 & il y a quelque aparence 

sii‘otL~de qu’Apollodore en avoic laifié la defeription par écrit. Hadrien qui fe piquoit de 
Naples, lavoir en perfeéfion tous les arts de toutes lesfcicnces, jufques à concevoir de la 

jaloufie de de la haine contre ceux qui s’étoient aquis une réputation éminente 

fonApoiie- dans leiir profefilon, avoit des motifs tout particuliers de n’aimer pas Apollodore} 
dore im. car un jour que fi Trajan difeouroie avec ce grand Archite&e furies bâtimens 

K* avec qu>ü fàifoit conftruire dans Rome, Hadrien voulut dire fon avis, & le fit en 
d'amres homme qui n’y entendoit rien. Apollodore le brufqua, Allez, vous-en, lui dit-il, 

TeJ*rfy? pendre des citrouilles , car pour ce qui ejl des chofes dont nous parlons , vous y 
n' êtes fort ignorant. Hadrien en ce tems-là s’occupoit à peindre des citrouilles, & 

a De edi. s'en vanroitmême. Cette incartade d’Apollodore lui coûta bon j Hadrien s’en 
J* fouvint toute la vie , de quand il 1e vit Empereur il n’oublia pas à fe venger. II 

apud Tille-n’employa point Apollodore, il le relégua, de enfin il le fit acculer deplufieurs 

des^Èm^' cr^mes» & le fa mourir fous ce pretexte : il aurait eu honte d’avouer la vraye 
per. t. î. caufc de ce fuplice. Apollodore avoit ajoûté à la vieille offenfe une injure qui pi- 

loi. qUa julqu’au vif cet Empereur 3 il avoit critiqué, & bien critiqué, qui pis elf, 

$ xj mn un fomptueux édifice qu’Hadrien avoit fait faire. Le Prince pour montrer à 

iuAdriZ' Apollodore qu’on fe pou voit paflèrdelui, affeéta de lui envoyer le qlan du Tem- 
n0- pie deVenus-, de quoi qu’il lui demandât l'on avis, ce n’étoit point pour en pro¬ 

fiter, la confiirudion écoit déjà faite. Apollodore écrivit fort ingénument ce 
qu’il 

Pour lui il avertiiloit doucement de l’erreur. 

(«) Lié. Aulugelle ( a) en produit un illuftre exemple, 
13. c. iS. car pOUr peu qu’Apollinaris eût çte Pédant, il 

auroit pris le ton le plus aigre delaccnluic dans 

l’occafion oii Aulugelle le reprefente revetu de 

beaucoup d’honêteté. On avoit demande en 

fa prefence dans une Bibliothèque qui étoit un 

certain Cato Nepos, qui paroilfoit à la tête d’un 

volume. Un jeune Ecolier prit la parole tout le 

premier, de fe mêla de repondre à la queftion , 

& fe trompa. La majefté profeflorale fe trou- 

voit là oftènfée 3 un jeune homme avoit pronon¬ 

cé fur une queftion en prefence d’un Proteffeur 

en Grammaire, fans attendre que le Grammai¬ 

rien eût dit fon avis 3 cette précipitation n’étoit 

guere fuportable 3 neanmoins Apollinaris ne rec¬ 

tifia point la fauffè reponfe du jeune homme fans 

débuter par des Ioiianges, de par des honnête- 

tez. Tum Apollinaris, ut mos ejtis in repreben- 

dendo fuit , placide admodum leniterque laudo , 

inqtiit, te m fili 3 quod in tantula atate etiamfi 

hune M. Catouem, de quo ruine qiuritur quis file¬ 

nt ignoras, audititincuU tamen qtiadam de Cato- 

vis familia afperfus es. 

( E ) Le portrait d'un fanfaron d'érudition.^ 

Ce fanfaron fe vantoit chez un Libraire d’être 

Je fcul qui entendît bien Salluftc. Je ne m’ar¬ 

rête pas, difoit-il, à l’écorce, ou à lexterieur 

de fes penfées, je vais jufques au fang de aux 

mouëlles. Nequc primant tantum entent ac Jpe- 

ciem fententiarttnt , fed fanguinem quoque ipfum 

ac medulltm vcrboruni ejus critère atqtte iutrojpi- 

cere penitus pr&dicaret. Apollinaris recourant 

aux maniérés ironiques (b) de Socrate, adreflâ (l) Ja£te« 

la parole à cet homme avec un air refpeétueux ,torern 

de fe félicita de trouver fi à-propos un oracle à jjj^1 \c 

confulter fur un paflage deSallufte dont on lui vendîtato- 

avoit demandé l’explication le jour precedent, rerT| S*l- 

fans qu’il eût pu la lui donner. Il lui demanda 

quelle différence mettoit Salluftc entre Jiolidior in ifit il- 

dc vanior , quand il difoit ( c ) Ctt. Lentulus. .,. lufitquc 

permeertum Jiolidior an vanior. Le fanfaron re- 

pondit d’un air meprifant qu’il faloit propofer mæ difli- 

ces bagatelles à d’autres, de qu’il ne fe donnoit mulatio- 

point la peine d’aprofondir ce que tout le mon- 

de favoir. Il 11e laifla pas de taire clairement acj sophi- 

conoître fon ignorance fur la queftion propo- lias uteba- 

fée 3 mais quand il vit qu’on le vouloit ferrer G‘"m 

de plus près , de qu’on fe moquoit de lui, il *1 ‘ c‘ 

fe retira fous pretexte d’avoir ailleurs des aft'ai- ^ ln ^ 

res. Apollinaris expliqua en fuite ce palfage de 1 i. bi]ltr< 

Sallufte, de prétendit que vanus fignifioit un 

fourbe , de que Jlohdus fignifioit un homme 

rude de grofticr. Les paroles d’Aulugelle font 

dignes d’être raportées 3 elles peignent bien. 

Tum ille ricin oris labearunique duclu contemni À 

fe oflcndetis & rem de qna qiureretur, & homi- 

nem ipfum qui quareret. Prifcomn , inquit, & 

remotorum ego verborum rnedullas & fanguinem, 

ficuti dixi, perfpicere & elicere foleo, mn illorum 

qiu propulcata vulgo & protrita funt. lpfo illo 

quippe Cn. Lentulo jiolidior ell & vanior qui ig¬ 

norât ejufdem flultitu ejfe vanitatem & jlolidi- 

tatern. 
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qu’il penfoitdecet édifice, & y trouva (zf) des defauts très-eflentiels, que 

l’Empereur ne pouvoit ni defavouër ni reparer. Ce fut ce qui jetta ce Prince 

dans la plus grande indignation, & qui le pouflà à fe défaire d’Apollodore *. *, Ev-‘r 
Cette derniere ingénuité étoit infiniment plus excufable que la première. On ne?w'M,i- 

fait pas qui on choque , quand on traite avec hauteur les ignorans qui veu¬ 

lent faire les capables en prefence des plus grans maîtres. On choque quel¬ 

quefois celui ( B ) dont on doit devenir fujet f , ou avoir beaucoup de be-1 

foin. Cela me confirme dans ma conjefture touchant (C) les converfations 

d’Apelles & d’Alexandre. i'Ammït- 

APOLLON, Divinité payenne. Cherchez Phoebus. "LI"1' 

APOLLONIUS (Pierre) Prêtre de Nouarre au X V. fiecle. Cherchez 1 

Collatius. 

APOLLONIUS de Tyanc, a été l’un des hommes du monde dont on a 

dit les choies les plus extraordinaires. J’avois refolu d’en faire un fort long ar¬ 

ticle, mais ayant vu celui que Mr. deTillemont en a fait, j’ai cru qu’il valoit 

mieux employer mon tems à d’autres recherches, que prendre bien de la peiné 

pour ne rien dire que ce qu’il a dit, ou que prendre fimplement la peine de le 

copier. Son livre paflèra par plus de mains que celui-ci, & tout le monde fera 

plus à portée de le confulter, que de confulter mon Diâionaire. Il fuffit donc 

d’avertir que l’on trouvera dans le fécond tome de fon Ouvrage \ un recueil f p“t\ 

plein & exaft, de tout ce qu’il y a de plus remarquable à dire touchant Apollo- 

nius de Tyane. Je dirai neanmoins, quand ce ne ferait que par forme, qu’il un-J. 

naquit à Tyane dans la Cappadoce vers le commencement du I. fiecle ; qu’à1™*' 

l’àge de 16. ans il s’érigea en obfervateur rigide de la règle dePythagore, renon¬ 

çant au vin, aux femmes, à toute forte de chair, ne portant point de fouliers, 

laiflânt croître fes cheveux, ne s’habillant que de toile J. ; que peu après il s’éri- + Hiloflr. 

gea en reformateur; qu’il fit éleftion de domicile dans un temple d’Efculapc ; If 

bien des malades lui alloient demander leur guerifon; qu’étant devenu majeur il cé¬ 

da une partie de fon bien à fon frere aîné, qu’il en difîribua une autre partie à des 

pareils pauvres, qu’il en retint très-peu pour lui; qu’il pafla cinq ans fans par- 
1er; qu’il ne laiflà pas dans cefilencc QÀ) d’arrêter plufieurs feditionsenCilice £c 

me ■ville île 
la Par»- 

ait ofe prendre envers ce jeune concjueraht une li- ^l,e‘ 

berté de le cenfurcr auffi groffiere, que celle dont ^ LeJ 

quelques Auteurs font mention; Je fai bien que Franpeix 

ceux qui excellent dans certains arts font quelque-ont un PrSa 

fois d’une humeur fi capricieufe , qu’ils ne font 

point capables de fe contenir dans le refpctft lors famé n’a 

qu’une boutade les faille -, mais je fai aufîï que l’on point d’o- 

attribuë à Apellcs beaucoup de douceur & de po- 

Iiteflè. Ce n’éft point ma principale raifon ; là en av0,cnt 

plus forte eft celle-ci. Alexandre le plus mal en- «» fcmbla- 

durant de tous les hommes n’auroit point biffé l'°ye~ 
. . r r • r 1 dam les 
impunie une cenlure li meprilante : or nous ne chiliades 

lifpns point qu’Apelles foit jamais déchu des bon- d'Era/me, 

nés grâces de ce Prince. L’argument du plus au Vent,cr, 

moins a lieu ici. Hadrien etoit moins fier qu A- aures Ca_ 

lexandre, il n’etoit point Roi quand on l’infulta j ton com- 

6c cependant la ccnfure de l’Architeéte fut une um 

offenfe mortelle. par*ces'1 
( A ) Qu'il ne laiffa pas dam ce filcnce d'arre-paroles, 

ter plùfieurs [éditions. ] Celle qu’il arrêta dans Arduum 

Afpende (d) ctoit des plus difficiles à calmer t ^jjj^verbî 

puis qu’il s’agifloit de faire entendre raifon à des facerc qui 

gens que la faim (c) avoit pouffez dans la révolté j careat^iu- 

fantes (/) magiftrapeccandi, dttriffima neceffita- 

tum. On ctoit prêt de brûler le Souverain, à eau- ^apjjfpr 

fe que quelques riches en cachant le blé a voient le peuple 

mis une extrême difette dans la ville. Apollonius Ttl 
r .. r . n r 1 doit des 
fans dire un feul mot arrêta cette emeute popu- gratnu 

faire. Vit-on jamais un filencc plus éloquent s 

plus aéiif, plus perfuafif? C’étoit bien un autre (/) Jgu in¬ 

homme que celui dont parle Virgile (£) ; c/àt^iz 

Tum pïetdte gravem ac menus fi forte virum 

V,cm iîLfl 

( A ) Et y trouva des defauts tres-effentiels-, ] 

Il fit voir par bonnes raifons qu'on ne l’avoit 

fait ni afîèz grand, ni affez haut, 6c que l'on 

y avoit mis des ftatues d’une taille peu propor¬ 

tionnée à la grandeur de ce temple j car, difoit- 

il, fi les Déeffes vouloient fe lever 6c fortir, 

elles ne pourroient pas execUter cette envie (a). 

Voici comment un de nos Auteurs ( b ) a pa- 

raphrafé cette penfée. L*Architecte Apollodore 

voyant certaines figures de quelques Dieux dans 

, le temple de Venus, ces Dieux, dit-il, feront fort 

bien de demeurer affis comme ils font. S'ils fe 

vouloient lever, a moins que de fe courber extrê¬ 

mement ils renverferoient la voûte du temple, & 

ce ferait bien pis, s’il leur prenoit envie d'en for- 

tir , car les portes étant trop baffes pour eux, ils 

[croient réduits À fe baijfcr d'une faffon incommode 

& indécente* J’ai lu quelque part que l’on criti- 

quoit par le même endroit le Jupiter Olympien 

de Phidias. 

( B ) Celui dotit on doit'devenir fujeti ] La pa¬ 

renté qui étoit entre Trajan 6c Hadrien pouvoit 

avertir de cela Apollodore : mais voilà le defaut 

de ceux qui fe croyent neceffaires, 6c que leur 

grande habileté introduit dans la faveur j ils s’i¬ 

maginent qu’ils n’ont pas befoin de ménager les 

jeunes Princes, 6c que le grand patron leur fuffit. 

Les tems changent:, 6c ils éprouvent cjue leur 

fierté magiftrale, 6c impitoyable contre tout ce 

qui ofe parler impertinemment de leur metier de¬ 

vant eux, eft une grande fottife:. 

( C ) Touchant les converfations d’Apelles & 

d’Alexandre.'] J’ai déclaré (c) ci-delfus que je 

ne faurois me perfuader, que ce grand peintre 
Cos- 
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* u. en Pamphylie* ; qu’il fe mi: à voyager, St à faire le Legiflateur;, qu’il fe vantoi: 

de (avoir toutes les langues , fans les avoir jamais aprifes, de conoîtrc les penfees 
t u.ibii. hommes ÿ, & d’entendre les oracles que les oifeaux i rendoient par leur 
c',y chant; qu’il condamnoit les danfes, & les autres divertiflemens de cette nature; 

| n. c. 14. qu’il recommandoit les oeuvres de charité.]. ; qu il voyagea prefque dans /3 toutes 

les parties du monde > qu’il (A ) foulevaà Cadis y contreNeion celui qui avoit 
l’Intendance du pais; & qu’il mourut » fort âgé fans qu’on ait jamais fu bien 
certainement ni où, ni de quelle maniéré. Sa vie f C'y a ete amplement décrite 

!» r°y‘~ u par Philofirate : il ne faut point douter qu’elle ne contienne mille chofes fabuleu- 

'jT’s'j'. (es, ou que fi les faits étoient vrais, on ne dût les attribuer à l’art magique. 
rSmi. lcs Payens étoient fort aifes d’oppofer (©) les prétendus miracles de cet hom¬ 

me à ceux de nôtre Seigneur, & de les mettre en parallèle les uns avec les autres. 

* “L fi II eft remarquable que^S. Auguftin ( a reconu qu’Apollonius au pis aller valoir 
’ ” mieux que le Jupiter des Gentils. Onne peut mer que ce Philofophe n’ait reçu 

f Soul de très-grands ( Zi ) honneurs 6c pendant (a vie, 6c après fa mort ; 6c que là 
l Empire B ' ' TCpU- 
de Serva, r 
en l'année 

97 Conjpexere filent, arreclisque auribus afiant : 

llle régit D i c t i s arrimos ac peftora mulcet. 

Voyez, la a 

remarque ]J faut que celui-ci parle j s’il veut arrêter la fou- 

F’ * ,tl gue d’un peuple mutin. Apollonius n’a pas be- 
marge. ^ cc|a. fQn fjence Py thagorique fait tout ce 

que les plus belles figures de l’art Oratoire fau- 

roient opérer. 

(a) Tille. (B) Ol1’1 hleVtl 4 CadU• 1 ” J4) 
mont, wfl. j) lui fait un mérité d'avoir foulevé contre Ne- 
des Emper. ron a Cadis l’Intendant dupais, & les autres 

aoS ^' ” Philofophes n’en faifoient pas plus de fcrupule 

„ que lui [n’y ayant que la Religion Chrctien- 

„ ne qui aprenne à conliderer les hommes félon 

„ ce qu’ils font non en eux-mêmes, mais dans 

„ l'ordre de Dieu , & à ne violer jamais la foi 

(b) Credo ” t11’00 leur a fiomife. „] Mr. de Tillemont 
puuicT- ° fe pouvoir fort bien pafi'er de cette remarque 
mm Sa- morale, & de toute fa parenthefe. Le Chriftia- 
tumo rege njpme a (|cs avantages ti cs - réels & trcs-fubli- 

InTcrris! mes au deflus de toute Philofophie ; mais fur le 

vifamque point dont il eft ici queftion je ne voi pas que 

j!ju: • • • depuis plus de mille ans, il foit en droitd’in- 

a&tunc fui ter les Philofophes. Les Chrétiens & eux ne 

orbe novo s en doivent gueres les uns aux autres il y a 
caduque jong tems# Qn pCUt dire de cet engagement 

Vivebant 4 ne v,olcr jama,S U f°‘ W'0" lcUT * ^ 
homines. que les Poètes (b) difoient de lachafteté. ^ Une 
Juven. pa{fa pas jes trois premiers ficelés. Monficur de 
iat.e.init- Tjjjemont ( c ) remarque qu’Apollonius s’efforça 

(c) Fa ^ foulever tout le monde contre l’Empereur Domi- 

210. *' tien. Celui qui a fait la vie de ce Philofophe 

lui compte (d) cela pour un exploit héroïque. 

(d) Fhdcf- çet importent avoit fait le finge du Fils de Dieu 

trff,e' ^ 7- par raport à diverfes chofes, mais fur l’article de 

* **' 2‘ lafoumiffion, & de la patience, il fe demafqua, 

(e) Tille- il donna du nez à terre. Point de parallèle la- 

u.ont, \ag. deflus. 

iVila/lr ( c) 54 v,e 4 amplement décrite par Phi- 
UuJcr.\. lofirate.) Celle que Damis originaire de Ninive, 

* le (e) plus attache à lui de tous [es difciples, 

(f) rhi- avoit compofée, n’étoit proprement que des me- 

lo?r-l\ *• moircs ajfez- nul écrits. Ils tombèrent entre les 

ApudTiUe'- mains de l’Impératrice Julie femme de Severe. 
mont, ibid. £/Ie (/) les donna a Philofirate, qui fur cela & 

fur ce qu’il put tirer des Ouvrages d’Apollonc me- 

* Voyez- me J er de quelques autres mémoires compofa l hif- 

marquJi' toire que nous en avons. , Jl parle d’un Maxime 
d’antres d’Eges qui avoit compofe un livre fur Âpoüone, 
Auteurs g fun uœragene qui en avoit écrit quatre livres, 

‘d’Apollo- mais il ne veut point qu’on s’arrête a ce dernier. * 

Quant à la vie qu'il a compofée, elle fut pre¬ 

mièrement imprimée en Grec à Venife par Ai¬ 

de Manuce , avec le Traitté d’Eufebe contre 

Hieroclcs. Ce Traitté fut mis en Latin par 

Zenobius Acciajoli : la vie d’Apollonius fut 

traduite en la meme langue par Alemannus 

Rhinuccinus, Florentin. On imprima le La¬ 

tin de ces deux Ouvrages à Cologne l’an 1532. 

in 8. avec plufieurs corrections , & plufieurs 

petites notes marginales de Gisbert Longolius. 

L’édition de Paris de toutes les Oeuvres des Phi- 

loftrates par les foins de Frédéric Morel eft 

meilleure que celles qui avo ent précédé; mais 

il ferait à fouhaiter que quelque grand Grec 

voulut corriger la verfion Latine. Il y trouve¬ 

rait bien des chofes qui demandent la main (s) ^anf 

d’un bon Médecin. Voyez la remarque I. & 

la marge de l’article au fujet de la traduction de monftrat. 

Vigenere. Euangd. 

(D) D’oppofer les prétendus miracles de cet hom- *11 ’ 

me a ceux de notre Seigneur. ) On n’a qu’à voir ^ 

l’ouvrage d’Eufebe (g) contre un certa;n Hic- 

roclcs , grand ennemi de l’Evangile fous l’Em- tut. hé. y. 

pereur Dioclétien. 11 paraît que le but d’Hie- c‘ 3* 

racles dans le Traitté qu’Eufebe réfute, avoit été ^ 

de faire un parallelifme entre ] e su s-Christ 200i 

& Apollonius dcTyane, où il donnoit la pré¬ 

férence à ce dernier. Ces paroles de Lactance (t) Gor 

(h) confirment ce que je viens de dire; item‘leau• 

cum facta Jefu Chrifti mirabilia defirueretnecta- 

menuegaret, voluit ofiendere Apollonium vel paria ^ ApoU 

vel etiam majora feefffe. Ce qu’a dit ( i ) Mr. de Ion. vita T. 

Tillemont eft remarquable : Apollone, dit-il, r* c• 3- 

a été ( kj l’un des plus dangereux ennemis que l’E- s’ 

glife ait eus dans fa naifiançe, par l'innocence ap± ^ Go 

parente de fa vie, & par fes miracles prétendus, dtau.pag. 

Le (/) démon femble l'avoir mis au monde félon M6- 

fes propres panegyrifies [vers le même tenu que 

Jésus-Christ^ voulut paroitre, ou pour ^ Tag‘ 

(;») balancer fon autorité dans l’efirit de ceux qui 

prendraient les illuftons de ce magicien pour de vrais (0) pf,i- 

miracles] ou afin que ceux qui le reconnottroient pour l°fir. in 

un vrai fourbe & pour un magicien, fuffent portez- 

a douter auffi des merveilles de J. Christ & pag. 376. 

de fes difciples. 
(E) De três-grans honneurs & pendant fa vie , (/>) ib. I, 

& après fa mort.) Monfiëurîe Tillemont («) lui 1'*’ 

reproche juftement , Qe (0) n'avoir pas trouvé y0yt£aujji 

mauvais qu'on le traitât de Dieu, (p) Sc d’avoir/. 1. <•. 13. 

fouffert quon l’adorât comme me Divinité. Que 2T 

s’il empêcha (q) en une rencontre qu’on lui rendit Jb L 

publiquement des honneurs divins ce fut, dit fon Ct IO> 

llifiorien, par la crainte de l’envie. Les habi- pxg. 189. 
tans 
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réputation (F) n’ait duré autant que le Pagamfme. II laite quelques Ouvra- 

(a) ib.l. tans de Tynne (a) bâtirent un temple à leur 

6. ‘voyez -^P0^onius après fa mort : Ton image étoit 
auffi l. 8. ailleurs dans (b) beaucoup de temples. L’Em- 

C. ult. pereur Hadrien ramaflà les lettres d’Apollonius 

autant qu'il lui fut poflîble, & les mit dansfon 

^cau Pa^a*s d’Antium, avec un petit livre de ce 

relUm f. Pniloiophe touchant les rcponlcs qu'il avoic 

m. +7p. reçues de l'oracle de Trophonius. Ce petit li¬ 

vre fe voyoit encore à Antium lors que Phi- 

lollrate vivoit ; & il n’y eut point de Angularité 

fifr',,1. 8. célébré cerre ville, autant que fit 

r. S. ce (c) livret. Antonin Caracalla eut pour Apol¬ 

lonius une extrême vénération , il lui bâtit mê- 

Si Hrmc ™ temple comme à un héros. L'Em- 

fàg!g78.7’Pereur Alexandre avoit l'image de ce Philofo- 
c. afui phe dans (e) un lieu furtieuher du puluis, mêlée 
TMtmoni, avec ce\\es <(e j. Christ , d Abrubum, & des 

tV-11?- meilleurs Princes. Aurelien refolu de faccager 

(f) Lam- a’yane ne le fit pas, à caufè qu'Apollonius lui 

pri.l. f, :r. aparut, & lui d.fendit de !e faire. Non con- 

itj. apuJ tent d'obeïr à cet ordre d'Apollonius , il lui 

voua une image , un temple 5c des flatuès. 

VopTque en nous aprenant cela fe déclaré l’ad¬ 

mirateur 5c le dévot d Apollonius 5 5c promet 

d écrire fa vie. Le partage quoi que long mé¬ 

rité d’être raporté : prefque tout y eft une preu- 

(f) vopif. vc du texte de cette remarque; Taceri (/) non 

tllianf*' debct rescl,u acl fdmam veneubilis viri pertinet, 
p. m. 474. ^ertlir en\m AHrelianum de Tbyatta civitatis ever- 

Jione ver si dixijfe, veut cogitaffe : yerùm Apollo- 

nium Thyatuiim ccleberrimx fanu atitoritatisque 

fapi entent , veterem philofopbitm , amicum ve- 

runi deoruin , ipfum etiam pro numine Jrequcti- 

tdndum , recipient't fe in tentorium ea fortuit 

tjua vidctitr, fubito afiitiffe, atque bac Latine, 

ut bomo Pannonius intelligeret , verba dixijfe : 

Aureliane, fi vis vincere , nihil eft quod de 

civium meorum nece cogites. Aureliane, fi 

vis imperare , à cruore innocentium ablfine. 

Aureliane, clementer te âge , fi vis vincere. 

Norat vultum pbilofopbi venerabilis Aurelianus, 

atque in mu lus ejus imaginent vider at t emplit. 

Denique fiattm attonitus, & imaginent &fiatuas 

& tempium eident promifit, atque in meliorem 

rediit mentent. H etc ego àgravibm viris comperï, 

& inUlpi&bibliothccetlibris relegi, & pro maje- 

ftatc Apollonït magis credidï. Quid enim illo vno 

fanclius, venerabilius, antiquius, diviniusque in¬ 

ter hommes fuit ? llle mortuis reddidit vitam. Ilïe 

multa ultra hommes &fecit & dixit : qiu qui velit 

nojfe, Gracos légat libros qui de ejus vita confcriptï 

funt. Ipfc alitent, fi vita fippetat, atque ipfrn 

viri favori ufquequaque placuerit, breviter faltem 

tanti viri fada in literas mittam : non quo il- 

lius viri gejht munere met fermon'is indigeant, 

fed ut ex qii£ miranda funt, omnium voce predi- 

centur. Les paroles de Lampridius touchant le 

culte de l’Empereur Alexandre ne font pas 

moins dignes d’être raporte'es. Nous y apre- 

nons que lors qu'il étoit en état de le faire, 

ceft-a-dire lors qu’il n’avoit point couché avec 

la femme, il commençoit la journée par des 

a des de dévotion. 11 s’en alloit dés le matin 

C?) dans fon Oratoire pour y pratiquer les cere- 

AUxanJ. ™n!es «rijgtofe cn l’honneur des Patrons qu’il 
Çevero, s’etoit choifis. Apollonius en étoit un. uj'tis 

p. m. 930.(£) vivendi eidem hic fuit :■ Primtttn ut, fi facili¬ 

tas effet, idejt fi non cttm uxore cubuiffet, ma- 

tutinis horis in larariofuo (in quo & divos princi¬ 

pes , fed optimos elctlos & animas fancliores, in 

quels & Apollonium , & quantum feriptor fuorum 

temporum dicit, Christum , Abraham, & Or- 

pheum, & hujufcemodi dcos babeb.it 3 ac ntajo- 

rutn effigies ) rem divinamfaciebat. „ Eufebe (b) (h) in 

,, témoigné que de fon tems il y avoit des perfon- H»rocl. 

„ nés qui pretendoient faire des enchantemens, 

î, en y mêlant le nom d’ApoIlone.,, Tillemont, 

(F) Que fa réputation n’ait duré autant que K-llo> 

le Paganijme. ] Mr. de Tillemont qui nie cela 

fe fert du témoignage de Laétance, & de celui 

d Eufebe. Des le commencement du IV. fiecle 

qui que ce fut, dit-il, ( / ) n'hoKoroit Apollonius j>ag, 

comme un Dieu, quoi qu'on pretende que les Ephe- no. 

fiens reveroient encore fa ftatuë, mais fous le nom 

d Hercule & non fous le fiett , parce qu'il étoit 

confiant que ce n'étoit qu'un homme & qu'un im- 

pojlettr. Eufebe affiûre aufji que [ prefque ] perfon- 

ne ne connoiffoit plus alors Apollone, non comme un 

Dieu ou comme un homme extraordinaire & admi¬ 

rable, mais mente comme un fmtple philofopbe. Mr. 

de Tillemont cire le 3. chapitre du 5. livre de 

Laétance, & le Traité d’Eufebe contre Hiero- 

cles a la page 468. J’avoue que Laélance fu- 

pofe que perfonne n’honoroit Apollonius com¬ 

me un Dieu: Cur ïgitur, demande-t-;l, 0 de- 

lirum caput, nemo Apollonium pro Deo colit ? nifi 

forte tu foins illo fcilicet Deo digntts cum quo te in lacru'm U 

fempiternum vents Dcus punict -, mais il ne s’in- eJus iub 

fait point en faux contre ce que l’Auteur qu’il jjci'c.u,is. 

réfuté avoit avance, que l’on honorait encore non^îne^ 

a Ephefe le fimulacre confieré ci Apollonius conrtitu- 

fous le nom (Ij d'Hercule: il fc contente de lun,1 ab 

fe prévaloir de ce qu’ApoIlonius n’éroit point S™'"5 

honoie fous fon vrai nom , mais fous, un nom nunc ho- 

emprunté ; idco alieni nominis titulo affettavit di- 

vtnitatem, quia fuo ncc poterat nec atidebat. Cela 

elf plus fubtil que folide- car quand les Ephe- 

fiens confacrerent ce fimulacre, ilsnVurentin- derlpifcut 

tention que d’honorer Apollonius, 5cils ne f^dws lx 

fervirent du titre d'Hercules , ou rtmarfi*e 

Alexicattts, que pour marquer qu’Apollonius ^ tH'B‘ 

les délivra de la pefte. Il n’y eut aparemment (m)A-HUx 

nulle forte d artifice dans tout cela ; Apollonius TïSV *"» **- 

ne chercha point à fe couvrir d’un autre nom ™ ’ ùi îr‘‘ 

par aucune crainte que le fien ne jettât quelque jl-Xwç 

fciupule dans les efprits. Voilà donc un bon T,? *»- 

témoin produit par Laâancè, touchant le culte 4'!“™- 

que l’on' rendoit encore à nôtre Apollonius au ZZZl» 

commencement du I V. fiecle. Avec tout le swi- 

refpeff dû à ce Pcre de l'Eglife, je ne faurois me , 

perfuader que ceux de Tyane euffent difeonti- %ZdiT 

nue leurs vénérations, ou qu’on eut ôté de tous qaoque 

les temples les images (/) d'Apollonius. Je trou- J'funtoui 

ve dans Eufebe (m) que de fon tems on faifoit "Per'° ... v 1 vy'1 iail'-'1L je dicant 
courir le bruit que par 1 invention du nom ejus no- 

d’ApolIonius il fe faifoit bien des choies. Il les ra,ni in- 

apelle magiques ou fuperftitieufes , mais il ne 

faut point douter que plufiairs Payens ne les inefle vii 

prifient pour de bons miracles. Je trouve dans tures 

Sr. Augufiin , que de fon tems on importunoit 

de telle forte les Chrétiens par le chimérique dam pera 

parallèle des miracles d’Apollonius avec ceux de genda. 

J. Christ,5c par la ridicule pretenfion que 

les premiers égaloicnt ou furpalfoient les der-^^4*r> 

niers, 



,IZ APOLLONIUS. 

* id l. y ^es (G) qui ne fubfiftent plus. On parle d’un (77) autre Philofophe nommé 
«■ '!• Apollonius de Tyane: il vivoit fous l’empire d’Hadrien. Je ne fai pas de quelle 

t ilavoit fecte il étoit, mais perfonne n’ignore que nôtre Apollonius étoit un Pythagori- 
{lrcien à brûler. Il faifoit une il ouverte profeffion de croire la metempfychofe, qu’il (j) m;,5, 

fit * adorer un lion fous prétexté que l’ame f d’Amafis fe trouvoit en lui. 

+ ut;«•. Nous avons fa vie traduite en François par Blaife de Vigenere fur J le Grec de 
aprtnd Philoftrate, avec de fort amples commentaires d’Artus 'I homas Sieur d hmbry, y,*?,. Si 

f a Parifien. Il n’y a pas long tems qu’une traduftion (7) Angloilc de cette vie 
avec des notes a furieufement feandalifé les bonnes arnes. Elle a été condamnée, s„ v, i, ' 

proicrite, du Roi a 

revu & 
exactement 

‘teverfiou n*ers » qu’on recourut à cette grande lumière 
fur L'origï- de l’Eglife pour avoir la réfutation de cette 

nal Grec, difficulté. Sed (4) tamen etïam ego in bac parte 

fmprimée W1 plurimis quicquid referipferis profutu- 

à Paris rum effe confido, precator accefferim ut ad ea vi - 

l’un 1611. cil antivis refponde re dïgneris, in quibus nibil 
e» 2. vol. amylius Dommum qUam alii hommes facere po- 

+ tuerunt, fcciffe vel geffijfe mentïuntur. Apol- 

(*) Mar. LONIUM jiquidem futttn nobïs & Apulcjum alios- 

‘uiugûftin due mAStCA artls hommes in medium proférant, 
epijt. 3. quorum majora contendunt extittffe miracula. Ce 
inter Au- ffit ajors qUe Saint Auguftin déclara ce qu’on 

f£as a 0>) lu dans l’article , c’eft qu Apollonius de 
'P1 u * '• Yyane va[0ic beaucoup mieux que Jupiter : 

(b) Quis ce qui p0Ur le dire en paflant, doit faire honte 

rifu m VCl a Ie ne fai quels Théologiens modernes, qui ne 

dignum fauroient fouffrir que l'on regarde la privation 

non putet, de la conqiflànce de Dieu comme un moin- 

^ollo dre mal que le culte des Gentils pour des Dieux 

mum & abominables, & pires, félon le fentiment de St. 

Apulejum Auguftin, que des Magiciens. Enfin je trouve 
Céterosque qu’£unapius (f) écrivoit au commencement du V. 

Imn ar- ficelé, qu’ Apollonius n étoit pas tant un Philofophc, 

tium péri- que quelque chofç qui tenoit le milieu entre Dieu & 

tijjîmos [homme , & que Philoftrate devoit avoir intitulé 

ChrhhT Chiftoire qu'il en a. fuite , la defeente d’un Dieu 

vel ctiain fur la terre. Ai-je donc tort d’affûter que la gloi- 
prxferrc re d'Apollonius dura autant que le Paganilme? 

°uamtUr ’ 11 ne me refie qu’à repondre à l’autorité d’Eu- 
qïâm" febe, dont Mr. deTillcmont s’eft fortifié. J'y 

tolera- repons facilement, parce qu’il eft clair par les 

felendum Sui onc eV alkgucz dans cette remarque, 
la quan do qu’Eufebe donne dans une hyperbole qui ne 

illos ci paroît avoir aucune ombre de vérité. Comment 
ponus pourroit-il être véritable, que perfonne au tems 

xentquam d’Eufebe ne faifoit l’honneur à Apollonius de 

Deosluos:]e traiter de Philofophe , puis qu Ammien 

multo Marcellin dans le même fiecle ayant dit un 

Hor^quad mot par occafion d’une fontaine qui étoit au- 

fatendum pics de Tyane, ne manque pas de fc fouvenir 

eft, Apol- J’Apollonius avec cet éloge, Ubi (d) ampliffi- 

mus die Pbilofopbus Apollonius tradnur nam ? 

îtuprorum J’aimerois mieux dire pour l’honneur • d Eufebe, 
audor Sc ^ par]e de Philoftrate, en forte que fon fens 

toi'qMm foit T1’11 n’eft Pas befoin de réfuter amplement 
jovem les rêveries débitées par Philoftrate, puis que 

nommant. c’cfl; un Auteur dont perfonne ne fait cas , 6c 

fp,TJL clue lon ne mct Pas m^me au nombre des Phi- 
p.m.%. lofophes. Cette explication, je l’avoue, fouftre 

quelques difficultez, mais il eft fûr qu’Eufebe 

plg.u prétend attaquer le fantôme de Philoftrate, <Sc 

je me fers non le véritable Apollonius. Ne declare-t-il pas 
des paroles qUqj 3 toujours regardé Apollonius comme un 

Ti lit mont Pavant homme, & qu’il confent qu on le place 
pa/lz°z0/ au nombre des Philofophes avec toute forte 

d'honneur? qu’il ne rejette que les fables & les 

23. Lc 6. vertus furnaturclles dont Philoftrate & quelques 

p.m. 37». autres Pancgyriftes ont parle, <Scquen prenant 

droit fur (c) Philoftrate, il montrera qu’Apol- 

lonius eft indigne d’être compté non feule- 

ment au nombre des Philofophes, mais auflî ««v, 

au nombre des cens d’une médiocre vertu : tant 0*ai T" 

s’en faut qu’on le puifle mettre en parallèle avec 

Jésus-Christ. rcccpcfU- 

(G) Il Uiffi quelques Ouvrages qui ne frbfif- JJ 

lent (lus. ] 11 avoir écrit (f) quatre livres lut „ 

l’Aftrologie (g) judiciaire, & un Ouvrage (1j) modo 

fur les façrifices, pour marquer ce qu’il faloit 

offrir à chaque divinité. Cet Ouvrage devint j0^ratj 

fort célébré: Eufebe (i) lc cite, Suidas (h) le hiftoriam, 

marque aufli, Ôc y ajoute un teftament, un re- ex hac 

cueil d’Oracles 6c de lettres, 3c la vie de 

thagore. Lu Théologie dont Eufebe ( l ) cite un nibuscon- 

endroit, eft peut-être la même chofe que l’Ou- vincemus 

vragcfurlcs facrifices. Apollonius avoit écrit ^Pi*|n0noil 

une infinité de lettres : Philoftrate en a infere jnr, r phi- 

dans fou hiftoire quelques-unes , toutes fort cour- lufophos 

tes. I.’Hymne fur la mémoire n’eft pas un Ou- 

vrage d’Apollonius, comme Mr. de Tillcmont m<,dioCris 

le prétend. Il cite le chapitre il. du i. livre de quidemac 

Philoftrate page 18. Je n'y ai poinvtrouve ce- 

la, mais feulement qu’Apollonius âge deccntvir03 ^ 

ans avoit la mémoire meilleure que Simonide ne gnutn for- 

l'avoit eue, & qu’il chantoit fouvent l’hymne que 
Simomde avoit compofcc a la louante de la me- le Saivato. 

moire. Suidas raporte cela fi confufement, quilpinoftro 

femble dire que ce fut Apollonius qui compofa ratione 

cette pièce. Konig y a été attrapé. Voyez fa 

Bibliotheque à fe page q.9. ^dus. £«- 
( H ) On parle d'un autre Philofophe nomme feb. in 

Apollonius de Tyane. ] C’cft Suidas qui en parle fur ^ 

la foi d’Agrcfphon, qui avoit écrit un livre tou- 

cliant les perfonnes de même nom, àuuw- ^ 

y.u>v, de bomonymis. Cela me fait fouvenir de ce lojlr. I. 3. 

qui a cté cité dans l’article ¥ de Leon Allatius. Le Ci 13* 

favant homme qu’on a cité doute fi les anciens ont 

fait des livres femblables à ceux de Leon Allatius, fÂix{]tlcCÇ 

de Simeonilius, de Pfellis, &ic. Qu’il n'en dou- «Wr>. 

te point, car outre Agrcfphon, on lui peut don¬ 

ner un Demetrius Magnes dont le livre “V"’ fjj, 

yufim a été cité par Diogcne Laerce dans la vie; +, l 6_ 

d’Ariftote. 
(I) Une traduction Angloife de cette vie.] L’Au- (;) vr*p*n 

teur de cette verfion ne l’avoit conduite que L 

jufques au 3. livre exclufivement. S’il n’avoit^' 

fait que traduire, on n’auroit point eu fujet de 

fc plaindre 3 mais il a joint à fa verfion quantité <t) pag. 

de notes fort amples, qu’il avoit tirées pour la 3 76- 

plupart des Manufcrits du fameux Baron Her- ^ 

bert. C’eft le nom d’un grand Deifte, s’il 

faut croire bien des gens. Ceux qui ont lu ces Euang. L 

notes m’ont affûté quelles font remplies de ve- 3^ c.$. 

nin 3 elles ne tendent qu’à ruiner la religion re- P*£‘10*' 

veléc, 6c à rendre meprifable l’Ecriture Sainte. * Chdejg 

L’Auteur ne travaille pas à cela par des raifonsy^, pAg, 

propofées gravement &: ferieufement, mais pref- n i.eol.i. 
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profcrkc, anathemarifée, & avec raifon. J’en parle dans lesrenhrques. Si nous 

avions ce qu’un Philofophe y contemporain avoit écrit de i’adrique contre Apol- v Nommé 

lonius de Tyane, nous l'aurions un ample detail de mcdilances -, car lors que de 

tels rivaux le declarenc une l'ois la guerre, ilsdeterrent bien des fecrets. Phiioltra-* ut. 1. 

te * a rai fou defe l'ervir du lilence de cet Euphrates pour convaincre de calomnie '•8' 

ceux qui avoient médit d’Apollonius par raport à la chalteré , & pour lbutenir 

hardiment qu’Apollonius dans fa plus grande jeunellè avoit triomphé de la natu¬ 

re, & avoit toujours vécu dans une exatte continence. Sidonius Apollinans a 

fait une defcription d’Apollonius, dans laquelle on voit (AT) un Héros de phi- + v,y« 

lofophie auhi grand qu’on en puille voir. L’auteur du portrait n’oublia pas de 
bien faire les excufes à la foi Catholique. favm.t. 

APROSIO (Angelico) né à Vintimiglia dans la riviere deGenes le 19. t Michel 

d’Oftobre 1607. a eu beaucoup de réputation parmi lesSavans, Si a compofé un 

très-grand nombre de livres. Il eft forti beaucoup de perfonnes de lettres -J- dcuJ,,,,,' 

fa famille. Il n’avoit que 1 y. ans lors qu’il fe jetta dans l’Ordre des Augüftins , W- 6i- 

& il s’y lit tellement conlidercr, qu’il parvint enfin à la charge de Vicaire General ^ pW/; 

de la Congrégation de Nôtre Dame de Confolation à Genes J. Dès qu’il eutr^f;» 

achevéLes études on le jugea propre à enfeigner : ainli il enfeigna la Philofophie 

pendant cinq ans ; après quoi il voyagea en divers endroits de l’Italie, Si fe fixa^jLw»» 

l’an 1639. à Venife au Couvent de S. Etienne, où il enfeigna les Humanitez 

Une des chofes qui lui ont été autant glorieufes a été la Bibliothèque des Au- 

guftins de Vintimiglia /3, qui lut fon Ouvrage, & une preuve éclatante de fon 

amour pour les livres, & de l’habitude qu’il s’étoit faite de les bien conoîrrc. Il11 RaS“’1 

a publié un livre touchant (A) cette Bibliothèque qui eft fort recherché des eu-?, 
neux. Au relie il fe plailoit extrêmement à fe dcguifcr fous des noms forgez à 

plaifir',',''f'' ll‘ 

que toujours par des railleries profanes, & par 

de périr,s iubtilitez. Cleft donc avec beaucoup 

de juftice de de fagefle, que ce livre qui avoit cté 

* Le titre imprimé à Londres l'an l68o. * a été feverement 

/Simil detéq^u. Ce nouveau Traducteur de Pliilof- 

1680. il trate étoit un Gentilhomme Anglois nommé 

faut que le Charles Blount. II publia en 1693. unTraittc 
Lierre fait ■ a r tjtre [es oracles de la raifort, Si l’ac- 
demeure -1 1 . . r 1 d A 
caché plu- compagna de quelques autres opulcuies de mc- 

Jèeurs an- me alloi. Il Ht une fin tragique en la même 

car il annde ; il étoit fort amoureux de la veuve de 

Condamné fon frere, <Sc pretendoit pouvoir l’cpoufcr fans 

qu'en incefte 3 il avoit fait un Traitté pour le prou- 

1693. verj mais il ne vit nulle apparence à obtenir le 

confentement de l’Eglife. Sur cela il lui prit 

une penfée de defefpoir, Si il fe tua lui même. 

(a) Mois Voyez l’Hiftoire des Ouvrages des Savans (a), 

de Novem. refl-e Monfr. de Tillemont, en parlant de 

î’^136^ ceux ont ^ v’‘e d’Apollonius, s’eft arrêté 
3 à Philoftrate. Allons plus loin. Nicomaque 

qui vivoit fous l’Empire d’Aurelien fit la vie d'A¬ 

pollonius fur celle que Philoftrate avoit écrite j 

Tafcius Viftorianus en fit une autre fur celle que 

Nicomaque avoit compofée 3 Sidonius Apolli- 

naris en fit une autre, & fe régla beaucoup plus 

fur le modèle de Vuftorianus, que fur celui de 

(h) Ex si- Nicomaque (b). Nous lifons dans Suidas que 

donu A- Soterichus, natifd’Oafeen Egypte» avoit com- 

P0^ v'e d’Apollonius. Cet Auteur vivoit fous 

/. 8. l’Empire d’Aurelien. Je ne faurois dire fur quoi 

Savaron (r) fe fonde, lorsqu’il met Plutarque 

^dn^J'ôl Parra*ceux ont écrit la vie de nôtre Apollo- 

linar. pag. ïfius* N 
491. (K) Ou l’on voit un Héros dephilofophie.'j Afin 

que chacun en puifle juger, étalons ici les paro¬ 

les de Sidonius Apollinaris. Il avoit écrit la vie 

d’Apollonius, & en l’envoyant à un Confeiller 

d’Evarige Roi des Goths, voici ce qu’il lui dit. 

(J) Epifi. Lege (d) virum (fdei Catbolica pace puf ata ) in 

3./. 8. plurtntis fimilem tui, id eft, à divitibus ambitum, 
j>. m. 4815. ngc fcyiûAs ambientem 3 cupidum [cïent'u, confi¬ 

nent em pecuniec 3 inter epulas abftemium, inter 

purpuratos linttatum, inter alabafira cenforium : 

concrettun, hijpulum, hirfutum, ni medio uatio- 

num dehbutarum 3 atque inter fatrapas regum tia- 

ratorunt tnjrrb.itos, pumicatos, rn.ilob.tt rut os, ve- 

nerabili fqualore pretiofum. Cumquc proprio nibil 

eftti aut tnduttti de pecude conferret, regnis ob hoc, 

quit, pererravit, non tant [ujpicioni, quant ftiijfe 

fujpettui : & fortuna regum Jibi in omnibus obfecun- 

dante , ilia tantum bénéficia pofeentem, qux mage 

fit [netus oblata prs.fi,ire, quant fumere. 

(A) Un livre touchant cette Bibliothèque. ] Mr. 

Morhof avoit fort ouï parler de ce livre, mais il 

ne favoit pas qu’il eût étc imprime. Il en Bit 

mention en divers endroits (e) du Volyhifior qu’il (O p*l£* 

publia l’année 1688. & toujours comme un 

homme qui croyoit que cet Ouvrage n’étoit point 

encore forti de delTous la preflè. Il eft neanmoins 

certain que la Eibliotheca Aprofiana fut imprimée 

à Boulogne l'an 1673. Si que Martin Fogelius 

Profefleur à Hambourg en avoit un exemplaire, 

comme Mr. Morhof avoit pu le voir dans le Ca¬ 

talogue des livres de ce Profefleur ; car il cite ce 

(/) Catalogue qui fût imprimé l’an 1678. Voi-(0 Polyh. 

là ce que Mr. Placcius obferve dans fon lnvitatio ^* 

arnica, publiée à Hambourg l’an 1689. Il ajou¬ 

te qu’il a fait mention de cet Ouvrage d’Aprofio 

dans fes (£) Pfeudonymes, Si il nous (b) ren- (1) N. 74. 

voye aux notes fur le Catalogue de Rhodius. En 

effet il nous aprend à la page 150. de fes Pfeudo- 

nymes, qu’il favoit par une lettre de Monfieur-7’ 2 

Magliabecchi à Martin Vogelius , qu’Aprofio 

avoit publié un livre in 12. l’an 1673. intitulé 

Bibliothcca Aprofiana, pajfa tempo Autonnale, 6c 

qu’il s’y étoit deguifé.fous le nom de Cornelio Af- 

pafto Antïvigilmï tra i vagabondi di Tdbbia detto 

L'Aggirato. Dans les notes-fur le Catalogue de 

Rhodius on révoqué en doute ce queScavenius 

avoit dit, qu’Aprofio avoit compofé un livre in¬ 

titulé Bibliotheca Apocrÿphorum, où il (i) refti-(') v°ye*- 

tuoit beaucoup d’Ouyrages à leurs véritables Au- ^ "J**’ 

R r teurs.1 
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1S£% ‘artête de £s °uvn8«: Pcwfrc n’ofoit-il écrire fous fon veritablenom 
«■>"' lui d“ maricresaufli peu conformes a la vie rcligieufe , que 1 croient les diffe- 

rens des beaux Lfprits touchant l’Adonis du (B ) Cavalier Marin nu rr\ i 
foiemblab.es. Æut-èrre fe pla.Iôit-i. naturL.ci^a SÆ 

o/n,„ „• tes allu,ions, ou a mettre en peine ceux qui aiment a ôter le mnlque à un Auteur 

• deguife. il aimoit allez lu.-même (JD) cette occupation. Quoiqu’il en foit on 

+ | u.ra Pf le r,t.re de fcs °U"»S“ 1 on coniulte les Auteurs * qui nous ont donné 

tZ SUne’ qu'‘‘ fe donnoit maie faux noms, tan- 
VI rvdC Maf j Cdï“ de Carla , tantôt celui de 

* Migni. àctpioGlareano, tantôt celui de Sapncio Sapnci, tantôt celui A'Oldauro Sciop- 
C,/, ?? 1 f T °n tr°,UVe la Vif dans dans 1>0uvrage intitulé Bibliotheca 

in.ideoda 1 lufieurs Auteurs lui ont donné de grans éloges, & quetaues uns ± 

cjogusd. peut-être ont pâlie les limites de la radon. Il fut aegregé entre autres Academies 

Gregorio** a eclle de^// Iricogmti de Vcnile, comme il (£) paroit par le livre intitulé le 
La,, luin^w de gli Incogniti, overogU humain tUuftri ddl' Academia de' i Sievori In 

fflTJ' r^kZ ^-Jfontloge ailezamplement. il ét<£ én= vt pig. I an tobo. lors qu Oldoini publia Ion Athmætim Ltgujiicum. 
far. Po- APR.O- 

^«41”' v,°XndTte,t “J?’ ParCe ^Jr n> Ve > «T» I» Ouvrages fuiva». Annotation! ii 

**■,++- l e ZlfeZZ JCS sa r ° üUf " S"W‘ M < U Amant! ddl’ 
‘ ">« <cu'™™t M» Miebete Nobile VenetoV'L. 
Bmwtbeca Apro fia. Or en croit qu .lauraete fa- Xa set, do d, R,MU, (i), 0VOT lo fbeahtodel d,-‘6^ 

V.rïT/”““P en Ot^diSuptoGlareano LeBellez.e.e Avocrvpba. T pft-nnnPM nim L 11 CAI . 1 ,1 „ , , _ .. e 

fica t-jus 

& pla 

, , „ , . ti n / 1 -[.-j... j.-2-imv, v//»e7» «j ùiwio ijiareano. LeBellez.z.c 

& T Al“V7: 11 «ft“Peu etranSe le V. OU p», delta Bd,fa TrageL ddf lllufltiffm, signer [2Z 
mr,t. ,8. **" n/ point fait mention de la BMabe- D. Amma MufccnoU , Mo??L du oit,m 

rfa DuUidV rth “mfQ f'T ’ T ,C?U'1‘ S"°nW Àtudmm ‘"‘"S"11" , Z„.,lc 6- c. Il y O») r, 
(i) P**.» ,P™le “l116'’ la“- a Pludeurs femblables compolltions parmi les « 

LH e? p , c eft V,,al ^11 “et les Ecrits non imprimer d'Angdico Aprofio : mais f"” 

Abbate d il ne Eut pas diffimuler ,. qu’on y voLuffi les le- +' 
Libanoro S""" ^nnmdl.^s, mais ctftd une marne- çons qu’il fit fur le Prophète Jouas dans (») l’EMi- (») s..„. 
pag. 179. re tics- propre a nous perfuaderque cet Ouvrage le de Nôtre Dame de la Confolation à Gcnes p-ii- 

Z r fc'“ “COr| Afri]mCH rM°nr T#if- !•'“16V-& 13,1 <“«»• e-qu’il publia en ,'tf, 5. 
cundus Bi- ‘,“-r W cn tf8f- e la,fle P'^ ^ fujet tl être en lous le nom d’Oldauro Scioppro, la traduira, 

'SMT‘ TJ! l]ue de décider quelque choie. Mr.Mor- Italienne qu’il avoir faite des Sermons Efpannols 
Aproliana: hot (b) remarque que Mollir. Loti cite un Auteur d'Aimiiftin Oforius. rk 

quo môlri ?ui 3 Cite'Ie z’ tome dc la bibliothèque Apro- ( S) Ce„c occputio» ] Ce n’dtoit pas tou-t-à 

comme. 1,e"nc- , r „ fait fins fondement que Scavenius débita qu’A- 

Hieron iv \ i nT * n " ? ?"' ^ Z fm,n un Ilvre intitulé Biblwtbeu Apo- 
Savanoro- la St S u,“ W ayant publie le livre de i Otllu- crppbtmm, où il reffituoit plufieurs Ouvrages à 

LMUi. le ’ J lunette, qui eft uneccnfurep, quan- leurs véritables Auteurs ; car c'eft à lui que Ion 

d',1 Adonis, le vit attaque de toutes parts, attribue deux Ecrits dont l'un a pour titre, la,,. 

Â- d ?.. ; ■]f’e^ut a,ors comblcn rIuI c tt0,t inbluee f‘«* abta »««</, d, akmi Sermon dm a„da- 
de 1 Adonis ; on courut a cette querelle comme rom m AUftbn* fmr, dd tempo di Cumerulc & 

au leu 1 mais parmi tant de gens qui prirent la l'autre qu, n'elf que la fuite du precedent, s’apel- 

pïume pour Je Cavalier Marin , Ferfome (d) ne le Pemecofte d, uUum Amori Amnirn,, c ffeajommi 

emo,?nu plus Jcz.de pour 1 Ado,, m plut de feu feopen, per Muntip délia Neeaufte deüïlficru al- 

(I) M7 b’'l‘OUjfSlr',°lM, M d‘S“PW ah'‘-"“fn i' dit ftnlcment qu’Aprolio les*a”'écnts°fous°un%Z 

fitô. ”*£* F" S'PZ aUttenom» & on ne pourroit pas conclure fh'ï 
f U Sfer^u (/) poetuad, Saprtao Sapnu, lofun- qu'ils étaient imprimez de ce qu'il cite dans la S“f' 

(’) lo Z’T'rnT Th‘\Tmall‘° fCV'fP°<l'‘ “““ f”' pa§e fuivantc La v,f,m f"l> "0- 
'■ C,eZ‘ <f Ad”,e dcl Cavalier Manno, fat- mine Briani forint* ; car il fait alfa conoirtc r.l vr. ■ 
ta dal cavalier Tomafo St,gitan, Del Veratro que ce Forbotta eft diftincft d'Angdico Apro- % *£» 

er> M ^^SnfrutoSnfmtter nÇf^ nütJeeoni* fio. On ne peut raifonnablement douter que les >'*• î6- 

%, r f7 7 Ai0n‘ ic C-r-‘“" MT‘° fA,U id deax ‘F'ü awiboê à nôtre Aproiio ne , 
n i""f f Tcm4°J‘'Xl'*«'- Cet Ouvrage foient ceux dont .1 eft parlé dans le Jour/al (p) de iuli.'â. 

lut un Lllcbo- T.finfîr Tic llirpmlmnri™n, i n_ _ • 

CO Voyez. 
Bdillet 

J«t f" 
les Poi-t. 

i. +. pag. 

ipS. 

f J v/utl«g 

(g) Vun cn deux (^) Traittezi ce fut un Ellebo 
imprimé re donne' cn deux prifès. Il avoir écrit contre le 

7amrVen 5 ll V*gll° ÇriticQ (I)) dï AldfotO 
1647 ibid. Goikfto ii da Terama fopru il moiido tmovo del Ca¬ 

valier Fra Tomafo Sùglianï da Matera. Il Burat- 

to (i), Replica di Carlo Galijlonial Molino del Sig. 
Carlo Stigltani. 

( C ) Ou chofes femblables. ] Je ne penfe pas 

que les d-.fputcs fur l'Adonis du Cavalier Marin 

fulîenr plus éloignées de la proféfüon monafti- 

(b) In 

Trevigi 
,6„. 

(i) tn 

j ■ r t, r ■ • J—. vrj ciioin. 
Lapiic. Ils furent imprimez à Parme en 168p. bliotb. 

Le nom qui paroit à la tête eft Jean Pierrep' n8‘ 

Villa ni, de Sienne, Académicien Humonjle , ln-e^‘tm *^7^' 

fécond , & Genialis. J1 paroît qu’ils avoient(r) piac.. 

etc dediez dès 1 an 1678. à Meilleurs MagHa-*"'* de 
becchi. ° anonym. 

C -B) Comme,l punit par le livre. ] II futim-^^'JJ^ 

primé à Venife l'an 1S47. h, 4. Le P. Labbe //«,*»“ 

(7) a cru que Jean François Lauredan en étoit le 

l'Auteur; mais d'autres (t) ne le croyent pas, 

& p. 2 j. 26. 

/ 



(a) Ad- 

■V"f. I. !. 
c. 10. 

W et- 
notaph. Pj- 

/kn.f. JJ' 

(O In 
•vita Apu- 

leji. 

( d) Apo- 

log. pag. 

1S9. Capi¬ 

tol. Anto- 

nino 17. 

(O 4po- 
log. pag. 

274. Capi¬ 
tolin. Per- 

tinace 78. 

(/) FloriJ. 

PaZ- 3J7- 
3j-S. 

(.?) ^0- 
log. pag. 

3l7- 

G) De 
Script. 

Phil. pag. 

z67. 

APROSIO. APULE'E, 315 

APROSIO (Paul Augustin) Jurifconfulte , & Académicien Apatilïe 

de Florence, naquit à Vintimigiia, d’une des principales familles du lieu, & qui 

peut le glorifier d’avoir produit depuis le commencement du XVII. lïecle ju£ 

ques à l’année 1667. neuf Docteurs en Droit & un Médecin. Celui dont je par¬ 

le ayant étudié à Gcnes fous les Jefuïtes, alla à Rome pour y étudier lajunfpru- 

dence. Il s’y fit recevoir Doéfeur l’an 1649. après quoi il s’en retourna chez 

lui, acheta beaucoup de livres curieux, fe retira dans une maifon de campagne, 

afin d’y jouir tranquillement du plaifir de la le&ure, & de la compofition. Il a 

fait des notes fur la Belife di CD. Antonio Mufcetola, qui ont été imprimées avec 

les Bellezze délia medezima abbozzate da Oldauro Scioppio, l’an 1664. Lors que 

le Coprani, de qui j’emprunte cet article, publia fon Catalogue des Ecrivains de 

la Ligurie en 1667. nôtre Aprofio travailloit à un grand Ouvrage de Morale fur 

la * défaite des vices capitaux par les vertus oppofées. Oldoini m’aprend que ^ 

cet Ouvrage fut imprimé à Genes l’an 1674. & dédié au Prince de Monaco. capitaii 

AP U LE' E (Lucius) en Latin Apulejus, Philofophe Platonicien, conu de 

tout le monde par le fameux Ouvrage de Y Ane d’or, a vécu au (.A) deuxième 0^0fle. 

liecle fous les Antonins. Il étoit de Madaure (B), Colonie Romaine dans l’A¬ 

frique. Sa famille étoit (C) confiderable -, il fut bien élevé, il étoit bien fait 
de 

& ils fe fondent entre autres raifons, fur ce que 

l’éloge de Lauredan qui eft dans ce livre eft trop 

pompeux, pour devoir être attribué à Lauredan 

même. On fupofe que les vers qui font à la tête 

de l’Ouvrage, Ôe qui félicitent Lauredan non pas 

comme l’Auteur du livre, mais comme le fon¬ 

dateur de l’Academie de gli încogmti, ont été 

caufe de l’erreur du Pere Labbe. 

(A) A vécu au deuxième fiecle fous les Anto¬ 

nins.] Pierre Pithou (4) rejettant bien loin ceux 

qui difent qu’Apulée a vécu après Theodofe, 

prouve qu’il a vccu environ le tems d’Antonin 

Pius, & après. Ce fentiment eft apuyé fur de 

fi bonnes raifons, que je ne voi perfonne qui 

ne rembralfe. II eft manifefte qu’un Scipion 

Orfitus, qu’un Lollianus Avitus, qu’un Clau- 

dius Maximus, qu’un Lollius Urbicius , def- 

quels Apulée parle comme de perfonnes vivan¬ 

tes , ont vécu fous les Antonins. Le Pere No- 

ris (b) critique mal Elmenhorft j il lui im¬ 

pute d’avoir avoué fon ignorance fur le tems au¬ 

quel Apulée a vécu , <Sc il lui montre deux 

paflàges de l’Apologie d’Apulée, dans l’un def- 

quels Antonin n’eft point qualifié Divus, & dont 

l’autre fait mention du ProconfuI Lollianus Avi¬ 

tus qui fut Conful l’an 144. L’abfence de Di- 

vus eft une allez bonne preuve qu’Antonin vi- 

voit encore. Le Pere Noris n’auroit point tort, 

fi celui qu’il a critiqué n’avoitpoint dit (c) ce 

que l’on va lire. Quoannonatus (Apulejus) non 

liquido liquet. Verifimiliter tamen pojfumut adfe- 

rcre eum temporibus Antonini Pii Divorumque fia- 

irum vixiffe. Meminit cnirn ( d ) Lolliani Aviti, 

Lollii ( e ) Urbicii Pudentis, & (/) Scipionis Or- 

phiti Cojf. qui fub Antonino pracipue flornerunt, 

fummis malti bonoribus ut confiât ex L. 3. ff. de his 

■ qui teftamentis &c. & L. 3. ff. de Decurion. Le 

paffage où Antonin n’eft point qualifié Divus, 

contient les reproches qu’Apulée fait au fils de fa 

, femme, fur ce qu’il produifoit des lettres d’a¬ 

mour de famere. Hucufque (g) a vobit mife- 

rum ifiurn puerum depravatum, ut matris fiua epi- 

fiolas, quas putat amatorias, pro tribunali Pro- 

confulis recitet apud virum fanttiffimum Claudium 

Maximum, ante bas Imperatoris Pii fiatuas flïus 

matris fiu pudenda exprobret fiupra, & amores 

objeclet ? Jonfius (b) fe trompe doublement, 

lors que pour prouver qu’Apulée a vécu au 

tems que je lui affigne, il dit que cc Philofo¬ 

phe donne à Antonin Pius l’éloge de Divus. 

Le fait eft faux , & la confequcnce que l’on en 

tire eft nulle. 

(B) De Madame, Colonie Romaine.] Cette 

ville qui avoit apartenu à Syphax, fut donnée 

à Malfin;lia par les Romains. Neque boc co dixi, 

quo (i ) mepatria mea pceniteret, etfi adbuc Sypba- (/) ApuU 

as oppidum effemus : quo tamen viclo, ad Mafi- 

niffam regem concefjimus, munere populi Romani,t 

ac deinccps veteranorum militum novo conditu, 

Jplendidiffima colonia fumus. Peu auparavant il 

avoit dit qu’il n’avoit point de honte de parti¬ 

ciper comme Cvriis à deux nations différentes. 

De patria mea vero qttod eam fitam Numidia & 

Gatulia in ipfo confnio mets feriptts ofiendifii, 

quibus memet profejfus fium.. .. Seminumidam & 

Semigatulum , non video quid mibi fit in ea ve 

pudendum, b.iud minus quam Cyro majori quod 

generc mixto fuit, Semitnedus ac Semiperfa. Un 

certain homme qui fe voulut ériger en Cen- 

feur general vers la fin du XVI. fiecle, 

tombe ici entre les mains. Après avoir dit que ,//WJ Ver_ 

Lucien fous la forme prétendue d’âne en feigne denus, in 

mille impudicitez , il ajoute ( kj > Apulejus hune au^Dres 
. . 1 r .v pene omnes 
imitatus, ut vn Gracus fe Latine nejcivijje tnge- Ce„y0>1_ 

nue confejfus, in Afmo aureo plane rudit. Yrç-pag.j^.ce 

micrement il n’eft pas vrai qu’Apule'e avoue qu’il livre fut ^ 

n’entend point le Latin : il dit feulement ï. qu’il a 

l’ignoroit la première fois qu’il vint à Rome : ij-86. 

z. qu’il l’aprit fans maître. En fécond lieu il n’eft 

point vrai qu’il fût Grec. Madaure étoit une(0 -Apo- 

Colonie Romaine, & lors qu’il fe veut juftificr 

par l’exemple des autres Poètes, il ( l ) cite les 

Grecs comme étrangers, & les Latins comme (m) ^pô¬ 

les compatriotes. Fecere tamen & alii talia , l°g- paZ' 

&. .. apud Gracos Tejiis quidam. ..apud nos336- 

vero, Ædituus, & Portius, & Catulus. Ce^ 0„„t 

qu’il y a de vrai, c’eft que la Langue Latine n’é- )e yail ^ 

toit pas commune à Madaure. Apulée fils d’un par ces ÿ*- 

des premiers Magiftrats n’y entendoit rien quand roles: Sl 

il vint a Rome. Le fils -de PudentiIIa la femme ]are pai._ 

n’entendoit que le Punique, & un peu de Grec, vulo, 

que fa mere originaire .de Theifalie lui avoit 

apris. Loquitur (»;) manquant nifi punice, & nomjnis 

fi quid adbuc à rnatre graciait : Latine enim neque patris tui 

vult neque potefi. virtutes 

( C ) Sa famille etoit cok fiderable.] bon pere rjs 

qui fe nommoit ( n ) Thefée- avoit exercé à Ma- mJrpb. 

daure la charge de Duumv.ir. C’étoit la pre- l.i.p.ui. 

R r z " ’ ’ miere 

% 



3 t <5 A P U L £' E. 

de fa perfonne, il avoit de l’efprit, il devint lavant * mais il le rendit fufpeét de 

Magie, & cette mauvaiie réputation fait beaucoup de tort encore aujourd’hui à 

fa mémoire. 11 étudia (ï>) premièrement à Carthage, puis à Athènes, en fui¬ 
te à Rome où il aprit la langue Latine fans le fecours de qui que ce foit. Une in- 

iatiable curiofité de tout lavoir l’engagea à faire divers voyages, & à s’enrôler 
dans diverfes (£) confrairies de religion. Il vouloit voir le fond de leurs pré¬ 

tendus 

(4) Apo- mieredignité d’une Colonie, In (a) quacolo- 
log. p. 189. hU yatrem babui loco principe Duumviralem, cun- 

ttis bononbus perfunttum. Sa mere nommée Sal- 

(b) Me- via (b) étoit originaire de la Theflalie, & def- 
tum. l. 2. cen(}0jt ]a famille de Plutarque. Il le die 

1 ' lui-même dès le commencement de fon Roman. 

Saint Auguftin a reconu quApulée étoit de 

bonne maifon, c’cft dans fa 5. lettre. Voyez 

ci-dcflous la remarque E à la première cita¬ 

tion. 

( D ) Premièrement a Carthage, puis à Athè¬ 

nes , en fuite à Rome. ] On ne trouveroit point 

cette gradation li l’on s’arrêtoit au prologue de 

fon Roman, puis qu’il n’y parle point de Car¬ 

thage. Il fe contente de dire que fes premières 

études ont été celles de la langue Greque dans 

(r) flord. la Grèce, & qu’apres cela il vint à Rome, où 

M? 3f9- ü étudia le Latin fans le fecours d'aucun maître. 
voyez, auflî j hnguam Attidem primis pueritis fripendtis me- 

ffilg1- rtti, mox in urbe latia advenu Jludiorum Qyin- 

Hanc ego tiurn indigenam fer mon em srumnabili labore, nul- 
vebis mer- [0 magiflro prscunte, aggrejfus excolui. Cette 

Carthagi- narration eft trompeufe ; elle n’eft rien moins 
nienfes, qu’exafte ^ il la faut rectifier par d’autres palfa- 

ubicjuc ges d’Apulée. Se faut-il étonner qu’un Au- 
gearium tcur raconte mai ies adions d’autrui ? ne racon- 

pro difei- te-t-il pas quelquefois les fiennes bien confufé- 
plinisquas ment? Voici ces autres palTages de nôtre Au- 

rmTud* tcllr* ^ ( c ) aux Carthaginois qu’il a étu- 
voTaïp- dié dans fon enfance chez eux, & qu’il a même 

tus. Ubi- commencé d’yembralfer,1a fedePlatonicienne, 

que eoim sumvobis nec lare alienus, nec pueritia invifita- 

dvitatis^ tus > nec tnagiftris peregrinus, nec fecla incognï- 
nlumnum tus.. .. Enimvero & pueritia apud vos, &.ma- 
Lt°. gjj}ri vos. frfetfa , licet Al bénis Atticis confirma- 

ta , tamen bic inchoata eft. Quelques pages apres 
(d) Pag. -j £ajt un dénombrement des fciences qu’il étu- 

3 ’ dia dans Athènes. Prima (d) cratera Litterato- 

{e) il risruditatem eximit : fecunda Grammatici dochi- 

pajjà Us infruit : tertia Rhetoris eloquentia armat. Ha- 

ar.neeTJe ^emis “ P,er'flue potatur. Ego & ait as crateras 
fon enfance Athenis bibi : Poëtics commentant, Géométries, 

dans la. Umpidam, Mufics dulcem, Dialectics auflerulam, 

ltsfuiv*n en,mvero tmiverfs pbilofophis inexplebilem, fcilicet 
tes a Car. nectaream. Quelques-uns veulent qu’il ait écu¬ 

rie ou il dié dans la Grece en deux diftèrens tems; d’a- 

Latin*f*ns ^or(^ avant Sue S’étudier à Carthage, & puis 

maître, à1 ^ors clu ^ eiît étudié dans cette ville. Us ne par¬ 
afe beau- lent point de Rome -, ils prétendent que ce fut à 

coup de Carthage qu’il aprit la langue Latine (e) : ce der- 

commenca nier fait eft vifiblement dçmenti par le prologue 

aufft a y de l’Ane d’or. 
étudier la ( E ) A s’enrôler dans diverfes confrairies de re- 

^jl'aUaen' üÿon- ] ^ fc ta’t dire ces paroles dans le 3. livre 
fuite U de l’Ane d’or pag. 136. Paveo & formido folidè 
Athènes, domus bujus operta detegere, & arcana domina 

Uboïje* meA reve^ure frcreui- Sc(l melius de te doctrina¬ 
le, Tilîe- que tua prsfumo qui prster generofam natalutm 

mont hift. dignitatem, prster fublime ingenium facris pluri- 
des Em- ^ mifiatus, profeflo nofti fanclam jilentii fidern. 

pag. 712. Il finit f°n Ronaan par le narré de fon entrée dans 

la religion d’OIlris. Ce fut à Rome que cet 

honneur lui arriva. 11 ne lut gucrcs parmi le 

commun des initiez -, il monta bien - tôt aux 

premiers grades. Deuique per dies admodum 

pauculos, Detts De uni magnorum potior, & majo¬ 

rant fummus, & fummorum maximus, & maxi- 

morum régnât or O fris non in aliénant quampiam 

perfonam reformatas, fed coram ftto illo venerando 

me dignatus ajflamine, per quiet em prscipere ri- 

fuseft... Acné facris fuis gregi ester 0 permixttu 

defervirem, in collegium me Pafiophororum fuo- 

rum , imo inter ipfos Decurionum quinquennales 

elegit. Avant que de venir à Rome il avoit été 

initié aux myfteres d’ifis, ce furent les prémices 

de fon humanité recouvrée. Il mêle dans la 

defeription de ces fortes de ceremonies plu- 

fieurs nobles fentimens, & qui ne font dignes 

que de lavraye religion. Tel eft, par exem¬ 

ple, celui-ci. Tejarn (/) nunc obfequio religio-(f) M*- 

nis nofirs dedica , & minifterii jugtim fubi volun-tam• l-' *• 

tarium , nam cum coeperis Des fervire tune magis * 4* 

fenties fruftum tus libertatis. Ceux qui l’accufe- 

rent de Magie lui objectèrent entre autres chofcs, 

qu’il confervoit je ne fai quoi dans un mouchoir 
avec une fmgulicre fupcrftition. Voici ce qu’il 

répondit. Vindicam (g) cujuftrodi illas res in fti- (f) Aptl. 

dario obvolutas, laribus Pontiani commcndarim f P"*' 3°^' 

Mos tibigerctur. Sacrorum pleraque initia in Grs- *1 * 

cia participavi. Eorum qusdam frgna & monumen¬ 

ts traditamibi à ficerdotibusfedttlo confervo. Eli- 

hil infolitum, nihil incognitum dico. Vel uniut 

Liberi patris fymmifls y quiadejlisy feitis quid do- 

mi condition celetis, & abfque omnibus prof unis 

tacite venercmini. At ego, ut dixi, multijuga 

fiera, & plurimos ritus, varias cerimonias, fru- 

dio veri & officio erga Deos didici. Nec hoc ad tem¬ 

pos compono, fed abbinc ferme triennium ejl, cum 

primis diebus quibus Oeam vencram, publiée diffe¬ 

rent de Æfculapii majefiate, cadem ifla prs me 

tuli, & quot facra noffcm percenfui. Ea dijputa- 

tio celebratiffima eft, vulgo legitur, in omnium 

manibus ver futur. . . . Etiamne cuïquam mirum 

videri potefl , cui fit ulla memoria religionis, bomi- 

nem tôt myfrerüs Détint confcium, qusdam facro- 

rum crcpundia domi adfervarc, atque ea lineo tex- 

to involvere, quod puriffunum eft rebus divïnis ve- de s!au- 

lamentum. Il eft probable que fi Apulée étoit guft>n cou. 

Magicien , fon crime étoit incomparablement^^”' 

moindre que celui des Magiciens d’aujourd’hui, d'Apulée, 

parce qu’il ne favoit pas qu’il n’y eût que de su livre 8. 

-mauvais Génies qui s’attacha fient à faire certai- ^ 

nés chofes à la prefence de certaines ceremo¬ 

nies. Il croyoit avec les Platoniciens (b) que ^ Sacer- 

de bons Génies pouvoient aufti faire cela. J'ai do* pro¬ 

cité dans le texte de cet article Saint Auguftin, vi»ciæpro 

qui témoigné qu’Apulée avoit une dignité de 

religion (/) qui lui donnoit l’intendance des muncra 

combats des gladiateurs, & des bêtes. Enfin ederet ve- 

je trouve que nôtre Auteur s’étoit confiicré au 

culte d’Efculape, l’une des principales Divini-rCC. 

tez des Carthaginois, & qu’il avoit même une Epifl. f. 

digni- 
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tendus myfteres , & c’eft pour cela qu’il demandoit à y être initié. Il depenfa * v.yn 

prefquc (E) tout Ion bien dans ces voyages, de forte qu’étant retourné à Rome, 

& fe voulant confacrer au fervice d’Ofiris, il n’avoit pas allez d’argent pour fou-1 

tenir ladepenfe à quoil’expofoienc les ceremonies de la réception. Il engagea * 

jufqu’à ion habit pour faire la fomme neceflàire; après quoi il gagna fa vie à plai-peregri- 

der des caufes: & comme il étoit allez cloquent & alfez fubcil, les procès f 

même les grans procès ne lui manquoient pas. Mais il fe mit encore plus à fon bucbit 

aile par le moyen d’un bon mariage , que par le moyen de plaidoirie. Une ’ 

veuve! qui n’étoit ni jeune (G) 111 belle, mais qui avoit belom d’un mari, & «iam vie- 

beau- ,um “be- 
riorem 
fubminif- 

( G) Une veuve qui nétoit ni jeune ni belle, 

mais qui avoit bejoiu d'un mari, j L’accufateur jpiritu 

d’Apulée la foutenoit (?) âgée de 60. ans: il feventis 

avoit Ton but, il croyoit prouver par là cjuela ^ærti'cu- 

paflion quelle avoit conçue pour l’accufé né- \0 torenfi 

toit point naturelle, mais l'effet de quelque nutrito, 

charme magique. Apulée fit voir (f) quelle 

n’avoit gucre plus de 40. ans, & que fi elle monisRo- 

en avoit pafle prés de 14. dans l’état de veuve, mani. . . 

ce n’avoit nullement été par averfion pour le cluam . 

mariage, mais à caufe des oppefitions de fon contanrcr 

beau-pere 3 qu’enfin cet état de continence lui gloriofa 

avoit ruine la fanté, jufques là que les Mede- in/j‘l 

cins tic les fages femmes s’accordèrent à dire, patrocinia. 

qu’il n’y avoit point de meilleur remede aux Meiam. 

luftocations qui la tourmentoient , que le ma- ^ 11 • PaS- 

liage. Une femme à qui on dit cela , tic qui n’a 

guère de tems à perdre li elle veut mettre à pro- horftti 

tit ce qui lui relie d’années de fécondité, n’a nul 161 *• in 8. 

befoin d’être contrainte par la force des fortilegcs 4 Elle s‘a- 

à fe choifir un époux. Ce raifonnement d’Apu- Pe,loit Pu* 

lée a beaucoup de force. Eo (g) fcrupulo libe- t*entllla* 

rata cum aprincipibus viris in matrimonium peler e- cERTAINS 

tur-y decrevit fibi diuiius m viduttatenon perma- procès 

nenium. Quippe ut folitudinis udiurn perpcii pof- pourquoi 

(et ; tamen agritudinem corporis ferre non poierat. ™a^ plai“ 

Mulier fantte pudica, tôt amis viduitatis(ne culpa, i'exe.aU 

fine fabula abfuetudine conjugistorpens, & diutino 

fitti vifeerum faucia, vitiatis intimis uteri, fape (e) Apalcg. 

ad extremum vita diferimen doloribus abortis exa-W' 317- 

nimabatur. Medici cum objletricibus confenticbant , î3°’ 

penuria matrimonü morbum quafitum. Malum in- ^ 

dies augeri, agritudinem ingravefeere : dum atatis pag. 330". 

aliquid [uperfit, nuptiis valitudmemmedicandam. 

C’efi: un malheur pour une femme que certains 

procès, où il faut dire cent chofes (h) en pleine fag' 3'8‘ 

audience qu’on aimeroit mieux cacher , foit que (hs Vû 

l’infirmité naturelle y ait plus de part que l’infir- ei-<lejjbu7 

mite morale, foit qu’elle y ait moins de part, la remar- 

Sans ce procès Apulée fe lut bien gardé d’indi- Vte L 

quer la caufe des maux dont Pudentilla avoit été 

tourmentée pendant fon veuvage. Elleytrou- 

voit neanmoins quelque petite douceur 3 car puis 

quelle avoit tant fouffert , c’étoit une. marque 

quelle ne s’étoit point fervie du vrai remede. On 

n’allegua point aux Juges cette confequence 3 mais 

on aflùra que cette veuve avoit vécu chaftement, 

& qu’il n’avoit couru d'elle aucun mauvais bruit. 

Revenant à fon âge, je disqu’Apulée étoit fans 

doute plus jeune qu elle , car elle avoit un fils ( i) (/') Apolog. 

qui avoit été à Athènes le camarade d’Apulée 3^’ 310- 

mais qu’il ne l'époufa pas fans efperance d’en avoir 

des enfans. Il le témoigne lors qu’il répond au 

reproche qu’on lui faifoit de s'être allé marier à la 

campagne. Apres avoir répondu qu’on avoit pris 

ce parti afin d’éviter les frais que les noces leur au- 

♦R r 5 roient 

dignité dans ce College. ( * ) Vrincipiunt mihi 

apud vefiras aureis aufpicatiffimum ab Æfculapio 

Deo captant, qui arcem vefira Canhagims indubi- 

tabili minime propitius rejpuit. Ejus Del hymnum 

Graco & Latino carminé vobis fie canam, jam illi 

a me dedicatum. Sum cnint non ignotus illius 

s acricol a, nec recens cultor, nec ingratus 

A NT I STE S. 

(F) Il depenfa prefquc tout fon bien dans ces 

voyages. J Ce ne fut point la feule caufe de la 

pauvreté où il tomba 3 il fit des depenfes pour 

des raifons beaucoup plus louables 3 il s’en van¬ 

ta du moins lors qu’il répondit au reproche 

qu’on lui avoit fait de iamifere. Ad ijltim mo- 

dum dejponfus facru, fumptuum tenuitate contra 

votum me uni retardabar : nam & virtcula* patri- 

tnonii peregrinationis attnverant tmpenja. C’efi: 

ainfi qu’il parle en reprefentant ( a ) l’embarras 

■ où il fe trouvoit à Rome, au fujet de la voca¬ 

tion à la Confrairie d Ofiris. 11 étoit hypo¬ 

théqué à cette myfterieufe congrégation , les 

promelfes ctoient données , mais comme on 

n’a jamais fait rien pour rien , il faloit payer 

quelque chofe pour les ceremonies inaugurales, 

tic il n’avoit pas dequoi fournir à cette depenfe. 

11 falut pour ainfi dire qu’il vendît jufqu’à fa 

chemife 3 la divinité qui le preflôit ne lui indi¬ 

qua point d’autre reffource. Jamque ( b ) fapi- 

culè non fine magna turbatione Jhmulatus, pofire- 

mo juffus vefle ipfa mea quamvis parvula difiracla 

fufficientem corrafi fummulam, & idipfum pracep- 

tum filerat Jpecialiter. Au tu, inquit, fi quant 

rem voluptati firuenda moliris laciniis tuis nequa- 

quant parceres, nunc tant as cerimonias aditurus im- 

pœrittenda tepauperiei contarisconnnittere. Alors 

il n’attribuoit fon indigence qu’aux frais de fes 

voyages 3 mais dans l’autre rencontre dont j’ai 

parlé , il dit qu’il avoit depenfé beaucoup à 

faire de bonnes œuvres , à fecourir fes amis, 

à rcconoître les foins de ceux quil’avoient in- 

firuit, à doter les filles de quelques-uns d’eux. 

Il ajoute qu’il n’auroit pas fait difficulté d’ache¬ 

ter au prix de tout fon patrimoine le mépris de 

fon patrimoine , mépris qui efl: un bien plus 

confiderable que le patrimoine même. C’efi: 

parler en Philofophc cela. Si tamen nefeis ( c’efl: 

• ainfi qu’il (c) adreffe la parole à fon Délateur ) 

profiteor milit ac fratri meo reliclunt a pâtre H-S. 

vicies, paulo fecus 3 idque à me longa peregrina- 

tione, & diiitinis fludiis, & crebris liberalitatibus 

modice imminutum. Nam & amicorum plerifque 

opent tuli, & magiftris plurimis gratiam retuli, 

quorunidant etiam filias dote auxi. Neque enim 

dubitaffent cquident vel univerfum patrimonium im- 

pendere , ut adquirerem mihi quod majus eft, 

contcmptum patrimonii. Il avoit fait des refle¬ 

xions (d) très-folides tic très-morales fur la pau¬ 

vreté. 



3iS A P U L E' E. 

beaucoup de bien, le trouva fort à fon goût. Il ne fit point le renchéri, il nefe 
ioucia point de referverfa bonne mine (//) j fa propreté, ion efpnt, &fon élo¬ 

quence 

roient coûte dans la ville, il ajoute cjue la cam¬ 

pagne eft un poltc beaucoup plus hvorable que la 

ville en matière de fécondité, & que fe coucher 

fur l’herbe , 5c à l’ombre des ormeaux, & au 

milieu d’une infinité de productions qui naiffent 

du fein fertile de la terre, ne peut qu’aporter bon¬ 

heur à des nouveaux mariez qui veulent avoir des 

enfans. Il eût bien fait de garder cette penfée 

pour [es Florida, je veux dire pour ces déclama¬ 

tions de Rhetoricien , où il lâche la bride à toutes 

les faillies penfées de fon imagination. Cet en¬ 

droit gâte fon Apologie, il n’eil digne ni des ju¬ 

ges a qui il parlôit, ni de la caufe qu’il plaidoit. 

e ,; P*g. îmmo (a) fi verum velis, uxor ad prolem multo au- 

fpicatius in villa quant in oppido ducitur : in fiolo 

uberi, quant in loco flerili : in agri cefrite, quant 

inforifiüice: mater futur a in ipfo mater no fi nubat 

finu, in fegete adulta fuperfœcundam glebam. Vel 

enint fub ulnto marita cubet in ipfogremio terra ma¬ 

rris inter [oboles berbarum, & propagines vitium, 

(/) Dans & arborantgermina. Nous verrons {b) ci-delfous 

qu?7.ar~ clu,on déclara en pleine audience que Pudentilla 
n’écoit point belle, 5c que fon contrat de mariage 

contenoit des claufesqui fupofoient qu’elle étoit 

encore en âge d'avoir des enfans. 

(H ) De referver fa bonne mine, fa propreté. ] 

(r) Meta- Voici quelques parties de fon portrait. At (c) 

f2' Hla obtuumt in me eonverfa, En, inquit, fanclif- 

Voytt. a;t£tfitna S.ilvu matris generofa proies. Sed ’& ce- 

/. i.fag. tera corporis inexpltcabiliter ad régulant congruen- 

11 z- tia , inenorntis proceritas , fucculenta gracilitas, 

rubor tempérants, fiavum & inaffettatum capilh- 

tiunij oculi cafiû quidem, fed vigiles, &inafpe- 

ctu micantes prorfus aqttilino, quoqtio verfum Jlo- 

mh : ffieciofus & immeditatus inccjfus. Sesaccu- 

(./) Accu- fatcurs lui reprochèrent fa beauté (d), fes beaux 

r.3 ud^te c^cveux> f s belles dents, fon miroir. Sur les 
philo lu- deux premiers chefs il répondit qu'il étoit fâché 

phum for- que l’accufation fût faulTe. Ouod (e) utinam tant 

^tarn » gravi a forma & facundia crimtna vere mibi appro- 

Græce braffet ! non difficile ci reffiondijfem, quod Homeri- 

cjuam La- tus Alexander Heclori : 
tinc, proh 

dü'ertilïï- °"7T èçl Bsuv sçiu^eoi Sw^ûî. 

mum. O asx y.ev ceo toi bunriv , èxùv è' ük uv -uç t\aiT0. 
Apolog. 

PaS- 27ï- Munera détint gloriofiffima nequaquant afpertunda : 

(e) ibiil ^tC tamen ^ ’pf,s tnbui fueta, multis volentibus 
c> pag. non obtingunt. 
Zj6. 

Hat ego de forma rcfpondiffiem. Fr alerta, licere 

etiam Pbilofopbis efje vultu libérait. Pjtbagoram , 

qui primant fefe Pbilofopbum nuncuparit, ettm fui 

faculi cxcellentiffinia forma fttiffe : item Zenonem. 

. . . Sed bac Jefenfio, ut dixt, aliquammultum 

a me remota efl : cui, prater forma mediocrita- 

tem, continuatto etiam Uttcraulaboris omnemgra¬ 

ttant corpore deterget, babitudinent tenuat, factum 

exorbet, colorent oblttterat, vigorem débilitât. Ca- 

pillus ipfe , quent ifh aperto mendacio ad lenoci- 

rtium decoris promijfum dixerc , vides quant non 

fit ameentu ac dclicatus, horrore implexus atque 

impeditus, Jl’ppco tomento affimilts, & inaqnali- 

ter b’.rius, &globofus, & congeflus : prorfus jneno- 

dabilts diutina incuria , non modo comendï* fed 

faite ni cxpecltendi & diferiminandi. A l’égard du 

troifiéme chef, il ne fc défendit point d’avoir 

envoyé à un ami une poudre qui ctoit pro- (/) ihd. 

pre à bien nettoyer les dens , 5c d’y avoir joint 277* 

des vers qui contenoient une defeription exade 

des effets de cette poudre : il foutint de plus ^ 

que chacun devoit avoir un loin tout particu- 2.82. 

lier de tenir fa bouche nette, 5c plus que tous 

les autres ceux qui parloient en public. Il eut W te‘ 

là un beau champ de tourner en ridicule fon "ue^l: 

adverlaire , 5c de rendre fa caufe bonne, quoi thici gef- _ 

qu’apparemment il eût donné lieu à la critique ,tamcn. 

par une trop grande afièdation de fe diftingucr ^joris* ’ 

des autres Savans. Voilà comment certaines eau- Aurunci 

fes font aifées à défendre, encore qu’on ait un fPoliuni: 

pende tort. Vidi ego dudum, (/) repondic-il, 3id^bacllIe 

vix rifum quofdam torienteis, cum mundicias oris Armatum, 

videlicet orator ille afpere accufaret , & demi- cum jam 

jricium tanta indignatione pronuntiaret , quanta 

nemo quifquarn venemrn. Quidni? crimen haud ReS me- ' 

contemnendum Pbilofopbo , nibil in fe fordidum moranda 

fiacre, nibil ufpiam corporis apertunt, immundum "°]^suan‘ 

paît ac fœtulentum 3 prafenimos, cujus inpropa- q'ueUS 

tulo &conjpictio ufus botnint creberrimus: fivcille recenti 

cuipiam ofculum ferat , feu cum cuiqttam ferma- > 

cinetur, fiive in auditorio differlet, five in templo dvdisfar- 

preces allcget. Omnem quippe bominis aélurn fer- cina bclll. 

tno prait : qui, ut ait Pocta pracipuus, e dentium Sa!~ 2- 

muro proficifcitur. Faifons le meme jugement v‘ 

de la derniere accufation. Ce n’eft pas un cri- F[oriJ 

me à unDodeur dans quelque Faculté que ce pag. 341. 

foit d’avoir un miroir , mais s’il le confultoit 

trop quand il s’habille, on l’en pourroit criti- (*') llr‘- 

quer îort juftement. Dans le tems d’Apulée ^onaccu- 

la Morale étoit beaucoup plus rigide qu'aujour- fauurqu’U 

d’hui, par raport à l’exterieur, car il n’ofe point n’ecoit 

avouer qu’il fe ferve de fon miroir. Ilfoutient 

qu’il le pourroit faire, 5c il le prouve par plu- 

lieurs raifons philofophiques , qui pour dire la ifludcrede 

vérité font beaucoup plus ingenieufes, que ju- 

dicicufemcnt placées ; mais il nie qu’il confulte ^rrimuni 

fon miroir. Sequitur (g ) de fpeculo longa ilia os tuum 

& c en fort a oratioy de quo pro rei atrocitate partie 

diruptits efl Pudens, clamitans, Habet fpeculum tra^ico^ 

philofophus , poffidet fpeculum philofophus. demutet. 

Ut igitttr babere concédant, ne aliquidobjeciffe te tame[* 

credas, fi negaro, non tamen ex eo me accipt ne- dircendi 

ceffe efl exornari quoque ad fpeculum folere . . . cupidinc 

Plurimis rebus poffeffu careo, ufujruor : quod fi ne- fpeculum 

que babere utendi argumentant efl , neque non ^viferes» 

menât non babere, & fpcculi non tant poffeffio ad- do rclido* 

patin quant infpeclio, illud etiam doccat neceffe cjl ai atro nji- 

qtiando & qui b us prafentibus in fpeculum infpexe- [arf^jj.0C 

vm, quoniam , ut res efl, majtis piaculum de- tua fulcos 

cernis fpeculum pbilofopbo, quant Cereris mundurn rugarum. 

profano videre. Ac eS° 

Voyez l’invcdive de Juvenal (/;) contre 

l’Empereur Othon , qui comptoit fon miroir confulis 

pour l’une des principales pièces de fon cqui- me dc i(I0 

page de guerre. A u relie il me Tenable ( je n’o- mo°vuitu* 

fe neanmoins l’affirmer) qu’Apulée avoit en tuodiccrc, 

vue fon procès, lors qu’il décrivit dans l’une de dc m°n* 

fes harangues celui d’Apollon 5c de Marfyas. ^lto*8 

Il fuppofe (/) que Marfyas débuta par louertruculen- 

fes cheveux entortillez, fa barbe affreufe, fa tioribus 

poitrine velue ( k^), 5: par reprocher à Apol- 

Ion une propreté extrême ; Maffias, quod flul- 284. 

titia 
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quence pour quelque jeune tendron -, il épouia de bon cœur la riche veuve dans * Vaetu- 

une maifon de campagne auprès d’Oeea, ville maritime d’Afrique. Ce mariage 

lui attira un fâcheux procès: les parens des deux fils de cette Dame pretendi-sicinius 

rent qu’il s’étoit fervi de fortileges pour (Vf s’emparer de fon cœur, & de fon 

argent : ils le * defererent comme un Magicien, non pas devant des J uges Chrc- étaitfme 

titia maximum jpecimen eji, non inteUigens fe de- 

ridiculo haberi, prittfquam tibias occiperet infiare, 

prias de fe & Apolline qiudam deliramenta barbare 

ejfutivit : laudans fefe quod erat & coma relia nus, 

& barba fquallidus, & peclore hirfutus, & arte 

tibicen, & fortuna egenus , contra Apollinem, 

ridiculum diclu, adverfis virtutibus culpabat. Quocl 

Apollo effet & coma intonfus, & genis gratus, & 

corpore glabeüus, & arte mulùfeins, & fortuna 

opulentus. . . Lingua fatidica feu titte oratione, 

feu verfibus malis, utrobique jacundia aquipari... 

Ri fer e Mu fa , cum audnent hoc genus crimina, 

(a) Voyez, japienti exoptanda , Apolltni objéclata (a) , & 

ia^,‘atJon tibicinem ilium certamine fuperatum, velut urfum 

Vt L ce bipedem, corio exetto nudis & laceris vifeeribus 

pzjfxge reliquerunt. 

dans les ( 1 ) pour s'emparer de fon cœur & de fon ar 
Nouvelles 1 r • j> * 1 
de lu Re- Scnt- J Apulee n a voit pas beloin a une grande 
publ. des juftifleation par raport au premier article ; car 

lettres, puis qUe par des jaifons de fanté Pudentilla s’é- 
Septemb. • . • / \ r 1 a 
168 f ar- toIt determinee a un lecond mariage , avant me- 

ticle 7. me que d’avoir vu ce prétendu Magicien , la 

jeunelfe, la bonne mine, le beau caquet, l’cf- 

prit, & les autres agrémens d’Apulée étoient 

un charme plus que fuffifant à le faire aimer 

de cette Dame. 11 eut les occafions les plus fa¬ 

vorables de gagner fon amitié, car il logea 

quelque tems chez elle -, le fis aîné de Puden¬ 

tilla le voulut abfolument , & ce fut lui qui 

fouhaita qu’il fe mariât avec elle, 8c qui le fol- 

(b) Apolog. licita à y fonger (t). Apulée ménagea fine- 

pag. 320. ment tous fes avantages, & pouffa dans le ridi¬ 

cule par des traits vifs & agréables fes accufateurs. 

Vous vous étonnez, leur difoit-il, qu’une fem¬ 

me fe foit remariée après 13. ans de viduité; il 

eft bien plus étonnant qu’elle ne fe foit pas plu¬ 

tôt remariée. Vous croyez qu’il a falu de la 

Magie pour obliger une veuve de fon âge à fe 

marier avec un jeune garçon, 8c au contraire 

c’eft ce qui montre que la Magie eût été bien 

(e) Ibid, fuperflue. Cur ( c ) millier libéra tibi nupfit pofi 

M91* annos tredecim viduitatis ? quaftnonmagismiran- 

dtim fit quod tôt annis non nupferit. . . • Atentm 

major natu non ejl juvenem afpernata. lgitur hoc 

tpfum argumentum ejl nihil opus magia fuijfe ut 

nubere vellet mulier viro, vidua ccelïbï , major 

juniori. Voilà pour l’article de la conquête du 

cœur. L’autre article qui eft celui de l’argent 

fait naître quelques foupçons, non pas de Ma¬ 

gie , mais d’avarice. On a de la peine à croire 

que ce mariage n’ait pas été un facrifice à des 

raifons d’intérêt. Ne condamnons pas nean¬ 

moins Apulée fans l’entendre. Il offre de prou¬ 

ver par fon contrat de mariage qu’il ne fe fit 

rien donner par Pudentilla; mais qu’il fe ft 

feulement promettre une fomme allez modique 

en cas qu’il lui furvêcût , 8c en cas qu’il vint 

des enfans de leur mariage. Il fait voir par plu¬ 

sieurs faits combien fa conduite avoit été def- 

jntereffée, 8c combien il étoit raifonnable qu’il 

exigeât de ft femme la fomme quelle lui avoit 

promife. C'eft là qu’il eft obligé de faire des 

confeflions en pleine audience dont Pudentilla 

tiens du premier 
mari de 

. . v . . rr, . , Pudentilla. 
fe feroit très bien paffee. 11 dit qu’elle n’etoit Apul. 

ni belle ni jeune, ni un fujet qui pût tenter (d) Apulog. 

en nulle maniéré de recourir aux enchante-Ini * 

mens, & qu’il ne faudrait pas s'étonner qu’elle ^ ^ 

eût fait de grans avantages à un homme com- log p. 33a. 

me lui. Quamquam (e) qui s omnium vel exi- 

,gue rerum permis culpare auderet, fi mulier vi- (f) Q.u°d 

dua & mediocri forma, at non atate mediocri nu- 

berevoletis, longa dote & molli conditione invitaf-diipurare, 

fet juvenem ncque corpore, nequeanimo9 neque nulLm 

fortuna pcenitendum. 11 dit (/) que Pontianus fils Vul'lTè 

de Pudentilla ne lui propofa le mariage de fa pudemil- 

merc que comme une charge, 8c coaame une lam vcr.o 

a&ion d'ami & de Philofophe ; je veux direficus,.ad 

une atflion plus convenable à un bon ami de proicflan. 

Ponrianus, 8c à un Philofophe, que ne feroit di. For- 

pas d’attendre un parti, où il pût trouver en ^u‘ 

meme tems des richeffes 8c de la beauté. Il re- xiatcm 

leve extrêmement les avantages d’une fille fur ipii ultro 

une veuve. Une belle fille , dit-il, quelque 

pauvre qu’elle foit vous nporte une groflê dot, j^que nû- 

un cœur tout neuf , la fleur 8c les premières hi virio 

épreuves de fa beauté. C’eft avec une grande Gerant 

raifon que tous les maris font un li grand cas j,xol.Cm 

de la fleur du pucelage ; tous les autres biens enufa ava- 

qu’une femme leur aporte font de telle nature, ritiæ con- 

qu’ils peuvent les lui rendre s’ils ne veulent Gup,ffe* 

point lui avoir de l’obligation ; elle peut les adœpri- 

retirer, elle peut les recouvrer, celui-là feul ne mo dotem 

fe peut rendre, il refte toujours au pouvoir du 10 GOn‘ 

premier epoux. Si vous époufez une veuve, |randem 

8c qu’elle vous quitte , elle remporte tout ce & ubercm’ 

qu’elle vous a aporté , vous ne pouvez point vous 
? ■ • 1 r . 1 ... . Aboi. Par. 

vanter de retenir quoi que ce foit qui lui ait 3JrK ' * 

apartenu. Il remarque plufieurs autres incon- 

veniens des mariages avec des veuves , & il (f) Con- 

conclut que fi Pudentilla n’avoic pas trouvé en fiderc fcfe 

lui une humeur de Philofophe , il lui en au- on^s^eci- 

roit coûté bon pour fe marier. Virgo (g)formofa, piam, 

etfi fit oppido pauper, tamen abunde dotata ejl. quoniam 

Ajfert quippe ad maritum novam anirni iudolem, non/or_ 

pulcntudmis grattant , fions rudimentum. Ipp pilla, icd 

virginitatis commendatio jure meritoque omnibus mediocri 

maritis acceptijjuna eft. Nam quodeunque aliud in ferTibe^o 

dotem acceperis, potes cum libuit ne fis beneficio rum'niihi’ 

obftrictus omne ut acceperas retribtiere ; pecuniam offemur. 

renumerare, mancipia reftituere, dorno demigrare, Sin hxc 

pradüs cedere. Sola virginitas cum femel accepta form^Sc 

eft reddi nequitur : foit apud maritum ex rebus diviriarum 

dotalibus remanet. Vidua ajitem quali s nuptiis ve- §ratia me 

nit, talis divortio digreditur. Nihil affert irre- condStio- 

pofcibile, fed venit jam ab alio praflorata: cert e n cm re¬ 

fit/ , ad qua velis, minime docilis : non minus fujpe- L'-varem, 

dans novam domum , quant ipfa jam ob unum ne- 

divortium fujpettatida : jive ilia morte am ftit ma- que Pro 

ritum, ut jeavi ominis mulier, & tnjandi con- philofo- 

jugii, minime appetenda -, feu repudio digrejja ift, p^° t3^u* 

utramvis habebat culpam mulier : qtu a ut tam pag. 320’. 

vitolerabilis fuit ut repudiaretur , aut tam info- 

lens, tit^epudiaret. Ob hac & alia vidua dote (g) -Apo- 

autfa procos[olieïtant. Quod Vudcntilla quoque inlo{ 

alio maruojecijjct, ft Fhtlofophum fperuentem dotis0>2" 

non rcperijfçt. 

Il 
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* Dt ci- tiens, ainfi que * Saint Auguftin l’aflùre, mais devant Claudius Maximus Pro- 

; f‘ conful d’Afrique, & Paye» de religion. Il fe défendit avec beaucoup de vigueur : 

' ' nous avons l’Apologie"qu’il prononça devant les Juges. C’eft une très-belle f 

piece-, on y voit des (K~) exemples des plus honteux artifices, que la mauvaife 
foi d’un impudent calomniateur foit capable de mettre en jeu. On J: a obier- 

f Augujl, 

ibiii. 

* St' vé qu’Apulée avec tout fon art magique ne put jamais parvenir à aucune magif- gujlinfait A ^ , — 

cette re- trature} quoi qu’il fût de Donne maiion, qu’il eût été tort bien eleve , «x que 

’ÏITL <bn éloquence tut fort eftimée. Ce n’eft point par un mépris philofophique, 
pourfuit-on , qu’il a vécu hors des emplois politiques, car il le faifoit honneur 
d’avoir une charge de Prêtre qui lui donnoit l’intendance des jeux publics ; & il 

- i"‘Û%. difputa vivement J. contre ceux qui s’oppofoienc à l’éreftion d’un lia tue dont 
" ' ‘ • ’ ’ Rien nq montre plus fenliblement , Pro les habicans d’Oeea le voulurent honorer. 

tu., iibi l’impertinente crédulité desPayens. que d’avoir die qu’Apulée (L) avoit fait un 
fi grand nombre de miracles, qu’ils égalaient ou même qu’ils furpafloienc ceux 

de 

apud 

Odénies 
locanda, 

ex qiia ci- 

vitate ha- 

bebaeuxo- 
rern, ad- 

v'crfils 

eontra- 

dicltonem 

qûorun- 

i)am tri¬ 

vium liti- 
garer, 

tjuod po- 

ftélbs ne 

ht erct 

ejufiem 
litis ora- 

tionem 

feriptam 

memoriæ 

commen- 
davit. 

Augujiin, 
epitt. ■ f* 

Refle 

d'un Cha¬ 

noine 

converti 
iur une 

veuve qui 

n’a point 
eu d 

fans. 

Il y auroit bien des reflexions à pouffer fur 

cedifeoursd’Apulée, fi on n’avoit autre chofc 

à faire que cela ; mais quelque prefle que je 

fois de palier à d'autres articles je dirai pourtant 

deux chofes : l’une que ce bien que l’on ne retire 

jamais d’entre les mains d’un mari cft fort chi-- 

raerique-, il n’y a ni Boulanger ni Boucher qui 

voulût faire crédit de cinq fols (ur cette imperif- 

fablc poflefiîon. L’autre eft qu’Apulcc n’avoit 

pas confideré les defavantages des yeuves félon 

toutes les efpece's. Il n’a rien dit ( auffi ne fe 

trouvoit-il point dans le cas ) des veuves qui 

n’ont point eu d’enfans. Un Chanoine de Paris 

qui vint embrafler à G. la religion Proteftante 

l’an 167... eut bien-tot demclé parmi les fem¬ 

mes qu’il vit au temple une jeune veuve, riche 

& bien faite. Il trouva bien-tôt Foccafion de 

lui parler, & plus il la vit, plus il conut quelle 

feroit bien fon fait. Mais comme il n’avoit 

aporté de France que l’embonpoint des per- 

fonnes de fa profeffion, & quelques lumières 

fur les abus du Pnpifme, on le rebuta un peu fiè¬ 

rement. Il me fit confidence de ce rebut, 8c 

fe plaignit moins du fond même de l’affaire, 

que des (a) maniérés. Je lui reprefentai inge- 

(u il n’en mimcnC qu’il avoit eu tort de fe commettre veu 
pirloit l'état prefent de fa fortune, 8c la grande voice 

jamais (je ];, Dame. Il m’avoua qu’elle etoit trop ri- 

’J-'Tmodus C^1C Pourun homme comme lui 3 mais il faut ra- 
in rebus. batre beaucoup de les richeflcs, pourfuivit-il, à 

caufe qu’elle n'a point eu d’enfans, cela feul y 

fait une brèche de 30. ou 40. mille livres. Sans 

' la prefomption qu’elle eft fterile , je l’eftimerois 

d’autant un meilleur parti que je ne fais, veu fur 

tout que mon freré unique n’a point d’heri¬ 

tiers, 8c que ma famille court rifque de périr fi 

je ne laiflè pofterité. Je ne voulus point entrer 

en difpute avec un homme qui avoit examiné fi 

. prccifément cette matière : je lui en laiflai tou- 

» tes les compcnfations 8c les évaluations. Je me 

contentai de croire que l’envie de ne laifler point 

périr fa race , avoit été pour lui une vive fource 

de lumières. 

( K ) Des exemples des plus honteux artifices, ] 

J’en produirai un feulement, afin qu’on voye 

que dans tous les1 ficelés Fefprit de la calomnie 

a été de forger des, preuves par des lambeaux, 

ou des extraits infidèles de ce que quelcun a 

dit ou écrit. Les accufateiirs d’Apulée pour 

le convaincre de Magie, alléguèrent #ie lettre 

que fa femme avoit écrite pendant qu’il la re¬ 

cherchât. Ils foutinrent qu’elle avoit avoué dans 

cette lettre qu’Apulée étoit Magicien , 8c qu’il 

l’avoit enforcelée. Il ne leur étoit pas difficile 

de faire acroire qu’elle avoit écrit cela, car ils (4) b&.c- 

ne lifoient que certains mots de fa lettre deta-1**^**^ 

cher de ce qui les precedoit, 8c de ce qui les ^Tolf «,•_ 

fuivoit, 8c perfonne ne lesprefloit de lire tout. yxp*. 

Apulée Ica couvrit enfin de honte, en faifant lire *u" 

tout le paliage de là lettre de Pudentilla. Il pa- \wmali 

rut que bien loin de fe plaindre d'Apulcc, elle dtli xutlxf 

le juftifioit, 8c le moquoit finement des accu- 

fateurs. Voyez (fe) la marge, vous trouverez 

que les mêmes termes prccilcment peuvent ctre $ oW*- 

ou l’accufation , ou la juftificationd’Apulée, fe- Çy 

Ion qu’on les détaché de ce qui précédé , ou 

qu’on ne les en détaché pas. Il exnggcra com- Treiïjffx i. 

me il faut cette forte de fourberie. Ses paroles »»* & 

font dignes d’être gravées en lettres d’or en 

mille lieux , pour étonner s’il eft pofliblc les ca- rs 

lomniateurs qui en tout païs, 8c en tout liecle fe *«« 1'^»- 

fervent de femblables infidelitez. Huit A finit, 

dit-il, (c) qiu fol.i frôlai a calmtma pojfunt vide- aVsZ* > 

ri obnoxia. Cujavis oratto infmulari potejl, fea^dy®-, 

qtu ex prioribus vexa funt principe fui defiau- ’à /**- 

dent tir , ft qttttdam ex orditie fcriptorum ad libidi- 

nem fupprimamur, fi qu* fmulaùoms eau fa dtcla ips. 

funt, adfeverantis promtnciaùone quant exprobran- 

ùs legantur. , 

( L ) Qu'Apulee avoit fait un fi grand nombre q>ia,z. 

de miracles. J On auroit de la peine à croire Cùm 

que cela eût été dit, fi des gens dignes de foi 

ne l’atteftoient : mais nous voyons que cette re pr0pter 

impertinence des Payens étoit tellefticî>t prônée cas eau Tas, 

au fiecle de St. Auguftin, qu’on pria ce grand ^a.s ^1X,> 

Prélat de la réfuter. Precator ( dj accefferim ut perfuailfti 

ad ca vigilantius rejpouderc digneris, in qtiibus nihil mihi, ut 

amplius Dominant quant alii tontines facere potue- ,lunc Pr3= 
‘ ' - - J - • f'rnmbus 

runt, feciffe vcl geffijfe mentiuntur. elîgcrcm, 

ftquidem fi uni nobis & Apulejum aliosque magic a, admirans 

artis hommes in medium proférant, quorum majora vil'u.m * 

contendunt cxtitijfe miracula. St. Auguftin fe ^ddere 

contenta de repondre ( e) que fi Apulée avoit cum no- 

été un fi puiflant Magicien , il n’eut point vécu bis fami- 

avec l’ambition qui le poffedoit dans une con- ^aer|™pe_ 

dit;on auffi petite que l’avoit été la fienne : que ,â. Nunc : 

d’ailleurs il s’eft défendu de la Magie, comme veto cum 

d’un grand crime. On parloit de les prétendus f 
d-,,»,. A il-iillJm r-i r miracles long tems avant Saint Auguftin, car Vos p0[j£. 

Laélance s’étonne que l’Auteur qu’il a réfuté citant, 

n’eut pas joint Apulée à Apollonius de T ynne. Apulejus 

V Vohm\c 
. Magus fa- 

élus cft, I 

8c ego incantata fum ab eo. Carte amo cum. Venite nunc ad 

me. donec Adhuc fu.m compos mentisC'jlp-'L^ag. 516. (c) ibii. 

(V) Marctllinlfs ad Anguji. cpijî. 4.. inter efift. Augujini Voyez. 

aujjîU lettre 49. île St. AûguftîH p. m. io3. (e) Ejijl. f. 



APULEE. ,,t 
dejESUS-CrtRist. Il y eut fans doute bien des gens qui prirent polir une hif* ■ 
foire véritable tout ce qu’il raconte dans fon Ane d’or. Je m'étonne, que St. Au-J"' D" 

guftm * ait été dotant fur cela, & qu’il n’ait pas certainement fu qu’Apulée .8.8' 
n’avoit donné ce livre que comme un f Roman. ]1 n’en étôit pas l’inventeur, - 

la chofe venoit de plus loin, (M) comme Mr. Moreri l’a entrevu dans les ne 1™°“- 

paroles de Voilais qu’il n’a pas bien entendues. Quelques Payens (N) ont par-Mild!o 

lé de ce Roman avec mépris. Apulée (O) avoir été extrêmement laborieux : bûïïcbâ. 

Il avoir compofe (Î3) plulieurs livres, les uns en vers, les autres en proie, donc'» 
r Prologo, 

il 

(a) Divin. Voluit oftetidere Apollonium vel paria, vcl etïam 

majora fectj[e' Mirumquod Apulejum praternufit 
Voyez, aufli cujus f oient & mult a & mira memorari. Apulée 

St. Jerô- a eu le deftin de bien d'autres gens : on n’a 

Pfalmum P3rl^ *"es ra’raclcs d’après fa mort 5 fesao 
g,. eufateurs ne lui objeélerent que des vétilles, ou 

prouvèrent le plus mal du monde ce qui pou- 

voit avoir l’apparence de fortilege. Mais je ne 

fai comment accorder Saint Auguftin avec Apu- 

(f) AuZ- lée* L’un dit (6) qu’Apulée ne put jamais par- 

•P'ft- S- venir à aucune charge de judicature, ad àliquam 

(O Apul. W’ûtriam Reipublica poteftatem. L’autre (c)fe 

Apol. pxg. vante d’occuper le polie que fon pere avoit oc- 

189. cupé, fon pere, dis-je, qui avoit paflè par tou-" 

tes les charges de fa patrie. In qua colonix 

patron habut loco principe Duumviralem cunctis 

honoribus perfeftum. Cujus ego locu m in ea 

repub. exinde ut participare c u r i a m cœpi ne- 

quaquànt degener pari Jpero honore & exijlinia- 

tione tueor. 

(M) La chofe venoit de plus loin, comme Mr. 

Moreri l'a entrevu. ] Raportons premièrement 

fes paroles. La metamorphofe de l'ane d’or eft 

„ une paraphrafe de ce qu’il avoit pris dans Lu- 

,, cien , comme celui-ci l’a voit- tirée de Lucius 

>, de Patras dont parle Photius.Il y a 

„ même apparence qu’Apulée tira de fa fource 

„ meme le fujet de la fable qu’il a accommo- 

„ dée à fa façon, car il favoit très bien la lan- 

,, gue greque & la latine. „ Pour bien juger fi 

Mr. Moreri mérité d’étre critiqué, il faut com¬ 

parer avec ce qu’il vient de dire le paflagede 

(</) De Volfius (d) qui lui a leivi- d’origjnal. De atate 

Lucii Patrenfis non liquet , ntft quod antiquior 

f 17.718. credatur Luciano, quippe qui inde compilaffe vi- 

deatur Lucium feu aftnum fuum, utt ex Luciano- 

pofiea afinum fuum aureum exfcripfit Appuie jus. 

Ntfi is potins ex codent Luth foute fua haufit, & 

hoc fane veriftmilius efl. Nernpc ut Lucium in 

epitomen redegit Lucianus, ita parapbrafin Lucii 

fcripfit Appulejus r fed ille Grâce , hic Latine. 

Il eft clair que Monfr. Moreri n’a pas entend il sfo 

penfée de Volfius, 8c qu’il ne devoit pas dire 

que l’Ouvrage d’Apulée eft la paraphrafe de 

celui de Lucien. Il devoit dire que Lucius de 

Patras avoi été abrégé par Lucien , & pnra- 

phrafé par Apulée. Le raifonnement que Monfr. 

Moreri enferme dans ces paroles, car il favoit 

très bien la langue Greque & la Latine, ne vaut 

rien du tout. Mettez en forme ce raifonnement, 

vous y trouverez cet enthyméme , Il favoit 

tres-bien la langue Greque & la Latine. Donc 

il a tiré de fa fource même le fujet de cette fable 

qu’il a accommodée a fa façon , c’eft-à-dire , 

donc il lia pas paraphrafe Lucien, mais Lucius de 

Patras. Cet enthymeme eft ridicule; il ne fout 

pas moins favoir la langue Greque pour fe ferV 

vir de Lucien , que pour fe fervir de Lucius ; 

& il ne fert de rien de favoir la langue Latine', 

pour accommoder a fa façon un fujet emprunté 

de Lucius. Monfr. delà Fontaine ne peut-il p.is 

accommoder à fa façon un conte d’Ouville? 

Il ferait d’un plus grand ufage qu*on ne penfe 

de critiquer la faillie Logique des Auteurs. 

Les jeunes gens qui font nez pour compofer, 

profiteraient beaucoup de bonne heure à une 
telle critique. 

(N) Quelques Payent ont parlé de ce Roman (O £*»/>*- 

avec mépris. J Jé n’en veux point d’autre preuve m., 

que la lettre où l'Empereur Sevcrc fe plaint au b°iop.mâ 

Sénat des honneurs qu’on avoit rendus à Clodius 703. 

Albinus. On lui avoit donné entre autres louan¬ 

ges celle de favant. L’Empereur ne pouvoir foui- 00 Vcl 

Irir qu’un telle louange eût été donnée à un 

homme qui serait uniquement rempli lefprit des fib’us ama¬ 

rantes & des rapfodies d’Apulée, (e) Major fuitr0,um re‘ 

dolor quod ilium pro hterato laudandum plcn-bu^wT" 

que duxijtis, quant ille nantis quibufdam authbus multum 

tccupatus inter Mitejiacas pUnitxs Apuleii fut, & & Arbiter 

ludicra hteraria confenefceret. Macrobe a Ven- ^ÏTu-’ 

voyé aux ^5) nourrices tous les Romans fem- 
blables a l’Ane d’or d’Apulée. nonnun- 

( O) Apulée avoit été extrêmement laborieux. ] 

Voyez ce qu il dit lui-meme (g) quand il mur "hoc 

répond à fon adverfaire fur le chapitre de l’é- torum fa- 

loqucnce. De eloqtientia veto , fi qua mhi fuijfet, bu!arum 

neque mirum neque invidiofum deberet vtden, fx quodVolas 
ab ineunte avo unis Jiudiis Utterarum ex fummis aurium 

viribus deditus, omnibus aliis jpretis voluptatibus, dcliÇias 

ad hoc avi, baud fetam aune fuper omneis homi- 

nés impeiijo labore , dtuque noétuque t cum de- fuo in nu- 

Jpettu & dijpendio bona valetudinvs , eam qua- tricum 
fijfem. cunas 6- 

(P) Jl mit compofé phtfieurs livres. ] Voyez iStus 

la Diflèrtation de nui & feriptis Apitleï , que climinac. 

Wower a mife à la tete de fon édition : Sc 

que Mr. Fleuri Scholiafte Delphin a fait'im- ' *’ £' 2’ 

primer à la tête de la (ienne. On peut dire(f ) Jj.1 
qu'Apulée étoit un genie tinivetfel : il y a l°i-t°g- 

peu de fojets qu’il n’ait maniez, II a traduit le ZJÙ' 

Phédon de Platon , & l'Arithmetique de Ni- 

conrachus : il a écrit de republica , de mrneris ■ 
de Mitfica ; on cite fes queftions de table ; fes 

lettres à Gerellia- qui étoient un peu bien li¬ 

bres ; fes proverbes, fon Hermagoras, fes Ln-(t) Api. 

dicra. II parlé lui-même (b) de ce dernier : l“l- t-ll6 

Legenmt , dit-il , e Ludicris mets epijlolium de 

denttfrhio , ytrfibus j,iripttim. Nous avons en¬ 

core fon Ane d’or en onze livres; fon Apolo¬ 

gie ; fes Traînez de Tbilofipbia tiMurali ; d's , 

Pbilofophid morali ; de Sjllogifmo categorico ; de riens Gra- 

Dco Socrsttis ; de Mundo , & fes FInidst. Qiiant novius in 

à fes lettres à Cercllia , je ne veux point omet- 

tre la penfe'e d’un favant (i) Critique. I! croit siptial. in 

que le nom de Cicéron doit être inféré dans le éditions 

palfage d’Aufone où il eft parlé de ces lettres ; 

car c’eft à Cicéron, qu’on a reproché d’avoir eu des ’1 

liaifons peu louables avec Ccrellia , & de lui p.tg. yi4. 

S f- 1 -* avoir 



522 APULE'E. A QJJ A V I V A. 

* Apoiog. il n’y a qu’une partie qui ait refifté aux injures du tems. Il fe plaifoit à déclamer, 
M?- & ü ie f-jiloit avec l’aplaudiffemenc de tout l’Auditoire. Lors qu’il fe fit ouïr à 

t fhrid. Oeea ,* les auditeurs s’écrièrent tout d’une voix qu’il lui faloit conférer l’honneur 
p*g- irs- de la bourgeoifie. Ceux de Carthage l’écouterent favorablement, J* & lui érige- 

renc une ftatuë; plufieurs autres villes jp lui firent le même honneur. On die 

f ib.pag. que fa femme lui tenoit la chandelle pendant qu’il étudioit > mais je ne croi pas 
3f6- qu’il faille prendre cela au pied de la lettre, c’eft apparemment une figure des 

E .q l’éloquence Gauloife de Sidomus Apollinaris , J. Legenîibus médit antibufque 

io. l.L candelas & candelabra tenuerunt. Plufieurs Critiques ont publié des notes fur 

Apulée. Philippe Beroaldeen publia de fort amples fur l’Ane d’or. L’édition de 
Colvius comprend trois volumes in 8. & beaucoup de notes. Celle d’Elmenhorft 

n L'Apo- n’en comprend qu’un. Priceus a publié /3 à part l’Ane d’or & l’Apologie.avec de 

oblervations fort amples. Les notes de Cafaubon, 6c de Gentilis fur l’Apologie 
i«535-. in font e (limées. Je ne lâche point qu’on ait d’autres traductions ( Françoifcs 

îv i”* de l’Ane d’or qu’en vieux Gaulois. On a raifon de prendre ce livre (A) pour 
Gouda en une futire continuelle des defordres dont les Magiciens, les Prêtres, les impudi- 

lCb‘0,,n8-ques, les voleurs, 6cc. remplifioient alors le monde. 
A QJJ A VI VA (André' Matthieu) Duc d’Atri dans le Royaume de 

Naples, ajouta à l’éclat de fa naiftànce une érudition qui le rendit très-illuftre vers 

la fin du XV. fiecle, 6c au commencement du XVI. Son pere Jules Aquaviva 
Comte de Convcrfano s’étoit diltingué en plufieurs rencontres par fa valeur, 6c 

7 Voyez q commandoit l’armée de Naples y lors qu’il fut tué dans une efcarmouche, 

^Mahomet pendant que les Turcs afiiegeoient Otrantel’an 1480. Son fils dont nous parlons 
ir. car dans cet article, fut d inconfolable de cette perte afiez long tems. Il ne fe con- 

tenta Pas d’étudier, & de (è familiarifer avec lesSavans-j il fe mêlaaufii de faire 
des livres, 6c il s’en tira honorablement, comme il paroit par l’Ouvrage qu’il 

à voyez intitula /’Encyclopédie, 6c par un autre où il traitte [A') de la vertu morale. 

%tMa- Mais avant que de s’appliquer aux lettres avec tant d’ardeur, il avoit donné au 
mile lui metier des armes tout ce que fa naiflance pouvoit exiger de lui, 6c il s’y étoit 

îfigrïmm %ndé, encore que la fortune lui eût été fort contraire. Il s’étoit trouvé deux 
t.f. p. m. fois à des batailles perdues, 6c y avoit été bielle 6c pris prifonnier. L’étude le 
16- confola dans fa prilon, 6c il fut allez heureux pour obtenir fa liberté de Ferdi¬ 

nand Roi d’Aragon, lors que Gonlàlve furnommé le grand Capitaine le vouloir 

envoyer en Efpagne avec les autres prifonniers. Depuis ce tems-là il jouit tran- 

avoir écrit trop librement. Sur ce pied-là il faut 

lire ainli dans Aufone , Ejfe Apulejum in vita Phi¬ 

lo fopbum , in epigrxmmxtv amatorem, Çiceronis 

inpraceptis omnibus exjlxrc fevcritxtem, in epijiolis 

ad Carelliam fubejfe petulantiam. 
( Qj D'autres traductions Françoifes de l'Ane 

d'or quai vieux Gaulois. J Jean Louvean , li je 

ne me trompe, cil 1.’Auteur de la première: la 

(a) Pag. Croix du Maine {a) en fait mention, fansmar- 

*38* quer l’année qu’elle parut. Il fe contente de dire 

qu’elle fut imprimée à Lion. Elle tut rimprimec 

à Paris par Claude Micard l’an 1584. Un certain 

J. de Montlyard a donné une traduction de ce 

meme livre avec un Commentaire. Les deux 

éditions que j’en ai vues font l’une jouxte ta copte 

imprimée a Paris chez Abel l’Angclier i6iz. l’au¬ 

tre à Paris chez Samuel Thibouft 1623. La Pré¬ 

facé c(l allez longue, 6c contient la critique de 

jalulïeurs fautes de Jean Louvcau. 

( R ) Prendre ce livre pour une fatire conti- 

{b) Pag. 2. tutelle.] Voici ce que je trouve dans les ( b ) 

notes de Mr. Fleury Scholiafte Dauphin. Tota 

porro bac metatnorphojis Apulejana & fiilo & fen- 

rentia Satiricon eïl perpetuum {ut relie obferva- 

vst Bartbius Adverf l. 51. cap. n. ) in quo magi- 

ex deliria , facrificulorum [cetera t adulterorum 

crimtna , furum & latronum impuniu fachones 

palam dijferuntur. Il ajoute que les chercheurs 

de la Pierre Philofophale y prétendent trouver 

les myftercs du grand Oeuvre. Un homme 

qui s'en voudroic donner la peine, 6c qui au¬ 

rait la capacité rcquife, (il faudrait qu’il en (c) Ho- 

eut beaucoup ) pourroit faire fur ce Roman lu™ Ccrte 

un Commentaire fort curieux, 6c fort in (truc- [^itator* 

tif, 6c où l’on aprendroit bien des chofesque les fuit, utc 

Commentaires precedens , quelque bons, qu’ils (u° Pcnu 

puiffent être d’ailleurs, n'ont point dites. Il y rabUia^" 

a quelques endroits fort fales dans ce livre d’A- protulerit, 

pulée. On croit que l’Auteur y a mis quelques arque in- 

Epifodes de fon invention (c), 6c entre autrestcr c?tlra 

celui de Plycne , qui a jourm de nos jours la mum jj. 

matière d’une excellente piece de Theatre -i lud Ply- 

Moliere, 6c d'un tort joli Roman à Mr.de la CÎ1CS 
„ 7 E xittnxJW, 
Fontaine. ^ juL rto. 

( A ) Ou il traitte de la vertu morale.J II ridusCom- 

femble que Paul Jovc veuille dire que c'étoit ment■ tn 

un Commentaire fur leTraitté de Plutarque de 

la vertu morale , 6c c’eft ainfi que l’Auteur 

moderne des notes fur les poéfics Latines de ( d) Lî- 

Sannazar l’a entendu {d) : mais je n’ai pas trou- brum 

vé a(Tez de clarté dans les exprefllons de Paul Jove 

pour ofer me déterminer a ce fens-là -, j’ai mieux Cui Ency- 

aimé me tenir dans une idée plus vague. Voici cloptdi» 

le Latin de cet Auteur • Nemo ex bis qui illuflri- nomcn » , ■ r -, a 1 J îtemque 
bus ont jamilns atate nojtra claruerunt. ...An-co mmen. 

drea Mattbao Aquavivio ... fe luculentius opti- tarium io 

mis difeiphnis exornavit 1 uti praclaré confiât eo li- p*utar“ 
; J,‘ . ... - chum de 
bro nobilt panter ac erudito qui Encjiclopadia m- vjrtute 

feribitur, & de morali virtute Plutarcbiplenior li- moralî. 

ber fubtili & copiofo (ùmmentario perftmilis ojlendit. 

C’étoit apparemment une Paraphrafe fort travail- ^ iS8. 

lée de ce Traitté de Plutarque. 
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quillement des douceurs de la vie privée au milieu des livres, & de la conver- 

làtion des hommes ;dc lcrtres dont il ffc vit fort loiié (Æ), & fort honoré. Il in- 

fpira la même ardeur pour l’étude à Ion frere Bellifaire, qui devint lui aufli Au¬ 
teur, car il fit un livre de la chafle, & un autre du duel. Nôtre Aquaviva aurait 

été plus heureux, s’il eût été un peu meilleur économe; mais pour avoir fait 

trop de depenfe pendant plufieurs années, il le trouva enfin incapable d’en faire 

allez. 11 mourut à Convcrlàno âgé de 72. ans, lors que les troupes de France 

fous la conduite de Lautrec ravageoient la Pouille *; c'cll-à-dire l’an 1528. * exJ°- 

A QJJ IN (Philippe d’) en Latin Aqutnas ou Aquinins, s’eft aquis beau- XâJïir'. 
coup de réputation par la connoillànce de l’Hcbreti qu’il enfeignoit à Paris fous c. 73. 

le règne de Louis XIII. Il étoit originaire d’Aquino dans le Royaume de Na¬ 

ples -f, & de là venoit Ion nom ; mais il étoit né dans le pais d’Avignon. Il fe t J me 

convertit du Judaïfme. Il eft fait mention de lui {Cj dans le procès du Mare-f*' "^* 

chai d’Ancre. Simeon de Muis (Z>) lui a donné bien des louanges ; Valerien l'ûïjîre. 

de Flavigni (£) âu contraire en a dit du mal. Les principaux Ouvrages de 

Philippe d’Aquin font un ‘Dichonurium Hebrteo-Chaldœo-Thalmudico-Rabbini-^,r"?rjf 

cum, fol. imprimé à Paris l’an 1Û29. Les Racines de la langue Sainte, nj/àrwaœm i,.+. 

Cubi Hutteriani, à Paris 1620. in 16. La traduction en Italien des Apophtheg- l6,°' 

mes des anciens Dofteurs de l’Eglife Judaïque, recueillis par le Rabin Simeon + Mr_Co. 

fils de Gamaliël; l’expofitiondes ^ 13. maniérés dont les anciens Rabins le font/», »««. 

fervis pour expliquer le Pentateuque. Il y a eu un Louis Henri ü’Aquin con-""’.'^'" 

temporain de celui-là, & fort verlé comme lui dans les langues Orientales. Jcfi. 

11e iài s’il étoit .j. Ion fils ou fon frère. Il rraduilit quelque chofe d’Hebreu en 

Latin qui fut imprimé à Paris l’an 1620. & l’an /3 1Û22. fi Voyez. 

ARAGON (Alfon.se V. du nom Roi d’). Cherchez fous le mot Na- Vi’ 

ples , Alfonfe I. du nom Roi de Naples. orient. 

ARAGON (Jeanne d’) femme d’Afcagne Colonna Prince de Taglia-M?-^4- 

cozzi, a été une Dame très-illuftre dans le XV I. fiecle. Elle éroic de Naples, 

fk defeendoit des Rois d’Aragon. Les beaux Efprits de fon rems firent (yf) 

fonner les éloges d’une façon extraordinaire. Le Philofophe Auguftin Niphus 

ne 

( B ) Fort lotie & fort honore. ] Alexandre 

d’Alexandre lui dédia fes ‘foursgéniaux. Ponta- 

nus lui dédia fon i. livre de rebus ccelejlibus. San- 

nazar l’a loiié délicatement fur ce qu’il étoit, com¬ 

me on l’a dit depuis de Mr. de Montauzier, 

Favori de Pallas quelque nom qu'on lui donne, 

Ou celui de Minerve ou celui de Bellone. 

Voyez la dernière élegie du z. livre fur la fin, 

& ia z. épigramme du z. livre. Pour ce qui eft 

de répigramme 44. du meme livre, je doute 
(a) Pag. quelle f0:it: $ louange de nôtre Aquaviva, 

iSl" comme l’a cru (a) l’Auteur des notes fur San- 

(£) Peut- ftazar j elles’adrcfléadNeritinonwt Ducem qui, 

être y étoit- félon le témoignage de Paul Jove, étoit Belli- 

ilPrecep. fajre Aquaviva frere d’André Matthieu. La 1. 

Gilbert elegte du 3. livre ne le raporte point non plus ce 

Gaulmin, me femble à ce dernier, mais à Jules Aquaviva 
a reco- 

qu'il 

lit été 
iple de 

integrum 

Ms. li- 

brum, iHe- 
il, ad libres 

de 'vita & 

morte Mo- 

jsf. 305.. 
ex Philip 
pi Daquin 

præccpto 

ris olim 
mei xrqto!)- 

V«s dc- 
feripii- 

mus. 

fon pere. 
(C) Dans le procès du Maréchal d'Ancre.] 

La chofe eft trop fmgulicre pour 11c devoir pas 

être raportée. „ Item eft vérifié par informations, 

„ même par la cjepofttion de Philippcs Dacquin 

„ ci devant Juif ; & aujourdhui Chrétien, le- 

„ quel Conchine & fa femme ont mandé à 

„ Moulins où étoit icelui Dacquin (b) chez le 

„ Lieutenant Criminel, que Conchine & fa fem- 

„ me fe font aidez de la Cabale & des livres des 

„ Juifs. Etant à noter ce qu’a depofé ce Dac- 

„quin , que Conchine en la prefence de fa 

,,-femme auroit ôté un pot de chambre pour 

„ l’impureté, & emporté hors l’image du Cruci- 

„ fix, de peur d’empêchement à l’effet que Con- 

„ chine & fa femme pretendoient tirer de la 

,, letfture de quelques verfets .du Pfalme 5T . mi- 

aferere mei en H.brieu : laquelle leéture ils 

„ vouloient faire faire par Dacquin en la forme 

„ qu elle leur avoit été quelquefois faite par 

„ Montalto. „ 

( D ) Simeon de Muis lui a donné bien des louan¬ 

ges. ] Voici ce qu’il dit fur le verict du Pfeau- 

mc35. Ctimbtc hareretn dubius, Philippus Aqui- 

nas e Judtco Chriftianus, vir rara & exqufuif- 

fimet in Hebratcis literis dottrinx, & quem mtn- 

quam fruflra confulas, forte vaut ad mevifendi 

gratin, & renit quidem optatus. Ille fiatim at- 

que de re communtcavi, ut fwgulos Bibltorum ver- 

fus imo & voces fwgulas in numerato habet, ac 

tanquam digitos tenct, indicavit locum ex E faix 

66. : 13. 

( F ) Valerien de Flavigni . . . en a dit du 

mal. ] Il étoit Profeflèur en Hébreu dans le 

College Royal à Paris. Il fronda cruellement 

la Bible de Monff. le Jai, il foutint que le texte (r) In epi- 

Hebrcu y avoit été mifcrablemcnt défiguré par-^®^ tle 

Philippe d'Aquin. Tôt ac tantis conJpiircat;:m Pati^enjî- 

maculis atque fordibus, obfietricantibus imptirifft- bus, apud 

mismanibus Philippi Aquinatis Avenionenfis ex J11- c°l°rm- 

dao Chnjliaui, ut à plan:a pedis ufque ad verticem^f”^*11, 

non fit m co fanitas ( c ). pa^ 

( A ) Firent fonner fes éloges d'une façon extraor¬ 

dinaire.] Je n’ai point vu de Diftionaire oùDrïFi- 

l’article de cette Dame fe trouve : c'cft un pe-CAT.ION 

ché d’omiftion très-digne d’être cenfuré j car d° cette 

jamais peut-être il n’y avoit eu ni homme ni Dame, 

femme dans le monde, dont le mérite eût été 

loiié, ni par autant de beaux Efprits , ni en 

autant de langues, que le fut au XVI. fiecle 

celui de Jeanne d’Aragon. Les vers qui furent 

S f z faits 
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ne fut pas des moins empreflez à lui rendre fes hommages. Il la reprefcnta fi W 

belle, & il particularifa (B) de telle forte les perfeftions de Ion corps, qu’il „ 
s’eft trouvé des (C) Auteurs qui ont dit qu’il l’avoit flatée, & que l’amour l’a- ti, &iatcre 

v J voit c.uî fecre' 

faits à fa louange ont été recueillies par Jerome 

Rufcelli j & publiez à Venife en 1555. fous le 

titre de Tempio alla divina Signora 

donna Giovanna d’Aragona } fabrïcato 

da tutti i piugentili Spiriti, & tu tutte le lingue 

principal! del mondo. L’Apothcofe poétique de 

cette Dame fe fit à-peu-près comme la canonifa- 

tion des Saints. D’abord plufieurs beaux Ef- 

prits s’aviferent de leur propre mouvement, de 

témoigner leur dévotion à cette Divinité, 6c 

de lui préparer un Temple; 6c en fuite l’affaire 

pafià en decret l’an 1551. à Venife dans l’Aca¬ 

demie de' Dubbiofi. Après plufieurs delibera¬ 

tions 6c confultations fur un incident qui fe 

prefenta , favoir fi ce Temple apartiendroit 

conjointement à la Donna Giovanna d Aragona, 

6c à la Marquife du Guaft fa fccur, le decret 

porta, que veu les oppofitions qui furent fai¬ 

tes anciennement de la part des Pontifes à Mar- 

cellus, lors qu’il voulut dedier un même Tem¬ 

ple à la Gloire 6c à la Vertu, la Marquife du 

Guaft ne pourrait avoir fa part au Temple de 

fa feeur, qu’au moyen de quelques interpréta¬ 

tions particulières. Non feulement les Poètes 

dont Rufcelli recueillit les vers, mais lui aufli 

dans la profe de fon Epitre dedicatoire au Car¬ 

dinal de Trente, 6c dans celle de la préfacé fe 

fervent des termes d’adoration, 6c de divin. 11 

eft vrai qu’il y ajoute ce corredif, que l'ado¬ 

ration de cette Dame feroit relative au Souve- 

(*) il dit rain Etre (a) qui lui avoit conféré tant de per- 

d*ns U. ferions. Voici fes paroles : Quefta conofcenui 

Putletré • ha fatto quefti anni a dietro cbe cono- 

‘cis de tou- feendofi in univerfale & in particolare da ognipiu 
ta la "raro giudicio i gran meriti, & il fommo valore 

g™* & la bellezjzA infini ta di corpo & d’ammo délia 

cüedêjl. Illuftriffima & Excellentifjima Signora Donna 

Chequcfta Giovanna d’Aragona , fi fie no tutti i pin 
gran Don- jpj^ j; commune confentimente pofti a fia- 

perVc^icrarle un Tempio, corne a Donna interamentedi- 

iîma di vin a-y & la quale, corne nobtlijfima fattura & 
corpo 8c j-gmiianut del fommo I ddio , meriti ver amente 

&come’ d’ejfer con la hngua & col cuore adorata per im- 

particola- menfo honore del fattor fuo j potendofi degnamente 
riiïima du cïafcuno far giudicio , quanto fiainfinito il fa- 

fommodel tm ■ <l f0,m > & tm" d‘ Cl" 
IdJio, coji (alUi-.ip.iciu delu mente rnfira) infimla- 

meriti mente bella & perfetta, & degna d'effer adorata 

adorata ad creattlra babbia potttto, fapato, & degnatofi di 
honore voler fare in quefta eta noftra. Les langues les 

del fattor moins flexibles à la Poëlie, 6c les moins con- 

roche^’ nues ’ ^,rcnt cmPloy^es a la conftru&ion de cc 
ciafcuno Temple, comme vous diriez la Sclavonne, la 

partira- Polonoife, la Hongroife , l’Hebraique 6c la 

j?e"te Caldaïque ; 6c ce n’cft peut-être qu’en#faveur 

il fuo 2 de Monfr. de Peirefc (b), qu un pareil, oume- 
voto, à la me qu’un plus grand concours de langues a etc 

Pur!ta mis en ufage. 
to fuo (B) Il particularifa de telle forte les perfections 

de fon corps. ] Niphus a dédié à cette Dame 

(b) Voyez fon Traité du Beau ; 6c pour réfuter les an- 
les remar- cjcns philofophes, qui ont foutenu qu’il n’y a 

article P°*nt beauté P3rfaite dans l’univers, il leur 
arUÇt' allégué dans le 5. chapitre l’exemple de Jeanne 

d’Aragon. Il entre dans un detail fi exaâ'en 

tiora cor^ 
refpon- 

faifant le portrait de cette Belle, qu’alfûrément ^mplii 

on n’a rien vu de fi bien particularisé parmi ce atquc per- 

grand nombre* de portraits , que les Romans ^otundis 

de Madcmoifelle de Scuderi mirent à la mode il y cox’ê 

a 30. ou 40. ans. Il 11e fe contente pas de decri- acj tibiam 

re les bcautez vifibles à tout le monde, ilpaffè St tibiâ ad 

jufqu a celles (c) quas finies abfcondit, 6c jufqu a la 

proportion qui regnoit entre la cuilie 6c la jain- terâ pro¬ 

be , 6c entre la jambe 6c le bras. On voit à la portione 

tête de ce Traité une lettre du Cardinal Pompée 

Colonne à Auguftin Niphus, laquelle rend^.nj. 

( d ) témoignage à l’excellente beauté, 6c aux opufcul. 

autres grandes qualitez de Jeanne d’Aragon. Or Par‘J- 

perfonne n’ignore combien un Cardinal de qua¬ 

lité eft juge competent en ces matières, 6c même ^ Non 

fin connoiifeur, quant elegans formarum Jpecta- Vul4o fpc- 

tor fiet. cioliflima 

( C ) Il s'eft trouvé des Auteurs qui ont dit qu'il 

Vavait fiatée. J Louis Guyon ( e ) ne fauroit fe natura: 

perfuader , que toutes les bcautez que Niphus noftro ta- 

attribuë à la Princeffe Jeanne d’Aragon, de l'il- 

luftre mai fon des Colonnes, fufient en elle, mais ficj0fa ac 

je cuide, dit-il, qu’il en fut amoureux, attiré à liberalis 

fon amour pour l’avoir vue toucher, palper nue- *5^^" 

ment en plufieurs parties de fon corps malade, xm[1ja>ut 

comme les Médecins font coutumièrement, par le perfeâum 

privilège que leur donne leur art : & que paffionné admiran- 

pour aquenr fies bonnes grâces, a mis ce livre en 

lumière qu'il lui a dédié, d’autant qu'il n'y a rien Diifque 

qui attire plus une femme ou fille à aimer quel- immorta- 

qu’un , que de lui faire a croire que fa beaute ^u.m 

l'a attiré d fon amour. Après quoi il remarque, millimum 

que fi ainfi est, ce Medean n'a pas obfervé le fer- gentibus 

ment qu'on lui fit faire prenant fes digrez. de Me- j^ncm* 

decin, entre autres préceptes de ne convoiter les ai ago- 

filles & femmes qu'il traitera. Dans la table des niam Co- 

matieres il dit pofitivement, que Niphus Mede- 

cin devint amoureux, pour avoir traité la Princcjfe £;t> aCqUe 

Jeanne d'Aragon. C’eft aller un peu bien yite; ab incuna- 

il en faloit demeurer à la conjedurc pour Je^ulls a^. 
1 f -k t- 1 ■ , ■ f, j hanc ui- 

plus. J avoue que Niphus, qui etoit 1 un des CJUC æU_ 

meilleurs Philofophes du dernier lïecle , étoit tem, in 

de complexion fort amoureufe : de forte que 
.I.,, . . . , 1 norcntiiiif. 

ni la vieillcfie, ni la goûte ne purent le deta- ma pcr 

cher de cette chaîne, (/) fous laquelle il joüoit omnes 

quelquefois un perfonnage très-honteux , juT- pulcritu- 

qu’à danfer au fon de la flûte. J’avouë auffi v*nuftatis 

qu’ayant été amoureux d’une (£) Demoifelle numéros 

d’bonncur de Jeanne d’Aragon , il a pu voir de provexit, 

près cette belle Dame, 6c fe chauffer de près 

à ce grand feu ; mais il n’cft pas certain qu’il ]ocum 

fe foit oublié jufques à porter fes vues fl haut, inter for- 

D’ailleurs comme il ne ( h) praticjuoit P°*nt viô. 

la Médecine , encore qu’il y eût été gradué, dicarit# 

il n’y a point d’apnrence qu’il ait été le Me- Animum 

decin de cette Duchefle ; car les perfonnes de P^æCJjr^ 

cette qualité fe flent plus dans leurs maladies à bUs 6c do- 
un tibus Sc 

virtutibus 
infignivit, kc- (e) Diverf. leçons, •vol. 3. I- %.ch. n. GD SuT- 
ceptis liberis, 8c fenefeente uxore. feptuagenarius fenex puellar 
citra libidinem impotenti amore correptus eft ufqueadinfaniami 
ita ut pleriquc philofophum fenem atque podagricum ad tibias 
modos faltantem miferabili cura pudore confpexerint. Jovius 
Elog- c. 92. (g) Naudtus Judic. de Attg. Nipho- [h) Medict- 
nam licet circitoris inftar aut periodeutx nunquam cxercuenc, 
optimè tamen callebat. Id. ib. 
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voit jette dans les hyperboles. On a même prétendu que la qualité de Médecin 

(®J lll> avoit donné des privilèges qui l’avoient enflammé d’amour. Ces pen- 

iées me paroilfcnt * fades. Ce n’étoit point feulement par fa beauté qu’elle * vyn* 

fc fit admirer ; le courage, la prudence, & la capacité des grandes affaires f la 

diftinguerent extrêmement des autres femmes de qualité. Sous le Pontificat de2'" ' 

1 aul 1 V. elle eut part aux rcfolutions qui turent pnles par les Colonnes contre f voytz. 

les intérêts de ce Pape. Onl’airroit emprifonnée, fi l’on n’eût eu quelques con-'™"' 

iidcrations pour ion lêxe; mais en cette confideration on fe contenta de (£)2"' 

lui défendre de fortir de Rome. Elle ne laifl'a pas d’en J fortir bien adroite-f 

ment, afin d’être plus en état de féconder les entreprifes de l'on fils, qui étoit ce w’ 
Marc Antoine Colonne qui aquit dans la fuite tant de gloire à la bataille de Le- 

pante. Il ne paraît pas qu’en ce tems-là elle fût bien avec fon mari; car elle 

étoit entièrement dans les intérêts de fon fils: or il y avoir une ÇF) mefintelli- 

gence fi outrée entre le pere & le fils, que celui-ci contribua à l’cmprilonnement 

de 

un Médecin d’experience, qu’à un Médecin de 

fpeculation, qui hit fon fort, comme faifoit Ni- 

phus, de la profefïion de Philofophie. Ainli 

j’aimerois mieux dire, que le jugement n’ayant 

pas été fa partie dominante, il s’eft émancipé de 

parler des chofes qu’il n’avoit point vues, 6c d’y 

apliquer fes idées. Ce que Louis Guyon remar¬ 

que , que cette Princefle étoit de la Maifon des 

Colonnes, pourrait être vrai du côté maternel, 

& neanmoins il ne fc ferait pas bien exprimé. 

Nous avons vu que le Cardinal Pompée Colon¬ 

ne l’apelle Joannam Aragoniam Columuam, c’eft 

aparemment à caufe quelle étoit mariée à A fea- 

nio Colonna. On aurait peut-ctre critiqué avec 

plus de fondement Auguftin Nyphus fur le chapi¬ 

tre 68. du Traitté Depulcro; où après avoir dit 

qu’il n’y avoit que Jeanne d’Aragon en ce tems- 

là qui méritât le nom d heureufe, veu qu’elle 

poflcdoit les deux parties de la félicité des fem¬ 

mes, favoir la beauté & la chaftcté, il parle 

tout auffi-tôt de Victoire Colonne Marquife de 

Pefcaire, comme d’un exemple éclatant de la 

jonélion de !a beauté avec la pudicité. 

( ® ) Que fa qualité de Médecin lui avoit donné 

des privilèges. ] Il y a long temsque les Poètes, 

& bien d’autres auffi font des réflexions fur ce 

privilège des Médecins. Voici comment Ovide 

fait parler l’amoureux Aconce. 

Me tniferurn ! quod non Medicorum jujfa minijlro, 

Ajlringoque inanus, infideoque tboro. 

Et rurfits mifer'um ! quod me procul indc remoto, 

Quem minime vcllem , forjitan alter adejl. 

Ille nianus ijlas ajlringit, & affidet tegra. 

Invifus fuperis, cum fuperisque mil». 

D unique fuo tentât fa lient em polhce venantq 

Candida per caufam brachia fepe tenet, 

Contreclatquefinus, & for fit an ofeula jungit, 

Ojjicio mer ces plenior ijla fuo ejl. 

Remi Belleau dans fon Commentaire fur le 

2. livre des Amours de Ronfard , prétend que le 

Sonnet 46. a été pris de cette Epîtrc d’Ovide. 

Voici les paroles de Ronfard : 

Ha ! que je porte & de haine & d’envie, 

Au Médecin qui vient foir & matin 

Sans nul propos tâtonner le tetin, 

Le fein, le ventre, & les flancs de m’amie. 

1 as ! Il nefi pas fifoigneux de ma vie 

Comme elle penfe , il ejl méchant & fin : 

Cent fois le jour il la viflte, afin 

De voir fon fein, qui d'aimer le convie. 

Mais il faloit obferver cette différence > que 

celui dont Aconce fc plaint étoit fiancé avec la 

malade. Sans cela elle n’aurait pas ofé avouer > 

en répondant à Aconce que ce rival ne la bai- 

foit que quelquefois , ofeula rara accipit. Bran¬ 

tôme cite en quelque endroit de fes Mémoires ce 

Sonnet de Ronfard, 6c en dit de bonnes à cette 
occafion. 

( E ) On fe contenta de lui de fendre de fortir de 

Lomé. ] Le paflàge que je vais citer d’Antoine 

Marie Gratiani , contient en beaux termes la 

preuve dont j’ai befoin. Joamia(a) Arragonia (a) De 

Mar ci Antonii mater, virilis audacia femina "aux, caflbtt! 

virorum qiioquc coÆus apud fihumbabttis inter- iilujlrium 

fucrat, continefe je domi, neque pedeminde ef-p«g- jn. 

ferre fucrat jujja -, td enirn fie indulferat dignitati 

ejus Pontifex, ne in carcerem ducerctur. La cum & Le 2‘ 

rem JpeUare ad arma beüumque, & primum Pou- 

tificiorum impetnm m oppida filii fore intcHigeret, 

vejlibus marte fummo commutât», cum filia & (0 Fra- 

nurtt, corruptis aut dcceptis porta cujlodibus, egreffa Vaol° Ilif- 

Urbe , confcenfis quos ad hl prœparaverat equis, al Trente* 

protinus Neapolim aufugit. Pontifex quanquam p. 71g. de 

deceptum fe delufumque a femina graviter ferebat, l* tra<lu^- 

acerbiùs tamen Hijpanis, quorum ea confins admi- 

niftrarentur, irafcebatur. Ce fut en confequence d’Amjler- 

de cette évafion, 6c des autres fujets de colère llam l6a<5- 

qui aigrirent l’efprit du Pape contre les Colonnes, 

qu’il „ adreffa un (b) Monitoire à Jeanne d’Arra- (‘l) In’ipla 

„gon, par lequel il lui defendoit de marier pas fedionc 

„ une de fes filles fans fa permiflîon, faute de Marcus 

«quoi le mariage, même après la confomma- A.ntolïus 
» tion , ferait (0 nul,,. ' eju» lilius. 

v r cui cum 
(F) Une mcfintelligence fi outrée entre le pere parente 

& le fils. ] Le Cardinal Palavicin remarque vereres & 

qu’Afcagne Colonne avoit fait tant d: violen- ^^om- 

ces à fes créanciers, que le Procureur Fifcal le pofitæ 

fit citer pour lui faire rendre compte de fa con-contro: 

duite. Comme Afcagne ne comparut point, 

on le condamna par contumace, 6c on lui con- haut, vim 

fifea fes Terres. Marc Antoine ( d ) fon fils in|erP°- 

brouillé avec lui depuis long tems, prit cette oc- ^ e°~ 

cafion de dépouiller fon propre pere en s’era- tempore 

parant des biens confifquez , dont il cliafla les patrcm 

miniftres de la Jufticc, peu avant la mort de ?Pf[îdi? 

Jules III. Il étoit forti de Rome contre la ab Ciiquc 

defenfe de Paul IV. cette defobcïffance jointe Fifci mi 

aux griefs precedens obligea ce Pape à publier niftro? 

des Monitoires contre le pere, 6c contre le fils, habuit. 

Le pere s’exeufa fur la prifon où il étoit dete- Htftor. 

nu à Naples, pour avoir tâché d’exciter un fou- 

levement : le fils allégua qu’il avoit mis en fe- / , , f 

queftre les Terres entre les mains de Mendoza, i+fn. 9. 

S f 3 qui 
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de l’autre pour crime d’Etat. Chofc fàchcufe qu’une Dame dun fi grand mérité , 

fût d’ailleurs en mauvais ménagé avec fon mari. Cela n’eft point aufli rare qu’il 

devroit l’être parmi les perfonnes de Ion fexe qui ont de fi grandes qualitez. fille 

avoir une (G) fœur qui fut fort bellejul'ques dans là vieillelic. J’en parlerai dans 
t 'i)= co- ]cs remarques. Elle eut aufli une bru qui fut très-illuftre. Voiez la marge f. 
pôd’rL ARAGON (Isabelle d’) fille d’Al fonfe Duc de Calabre, fils de Ferdi- 

deiirib en nancj de Naples, fut mariée aveejean Galeas Storce Duc de Milan environ 

exaltation l’année 1480. Ce Duc étoit fous la tutele de Louis Sforce fon oncle avant fon 
de h hcr- mariage, & n’y fut pas moins depuis qu’il eut époule Ifabelle d’Aragon. Les 

Sf'î™1 confeils de cette Princefie aufli ambineufe que belle, lui*donnèrent le courage 
de Talla- de témoigner qu’il vouloir jouir pleinement de tous les droits j mais il avoit à 
coza don- faire à p0^te partje ; fon Tuteur écoit l’homme du monde le plus intriguant, & 

”” ' ' " le plus capable de fe lburenir contre les juftes pretenlions de fon neveu. Il de Ara- ___ _ 

gon, mu- £C01[; devenu amoureux de la Princefie Ifabelle la première fois qu’il la vit, tk. 

ungre comme elle n’étoit encore l’époufe de Jean Galeas que par Procureur , ilnede- 
nc ? y en fefpera pomtde l’époufer à l’excluiîon de fon neveu. Il s’ouvrit de ce dcilein à 

grade! ca- cctrc Princefie , & l’allüra qu’elle commanderoit plus certainement fi elle l’épou- 
îia, y bue- foit, que li elle étoit la femme de Jean Galeas. Cette propolmon fût rejettée fie- 

d-donna' rement. Le Tuteur ne fe rebuta pas ; il fit en forte que fon neveu 11e confom- 
Maria lu mat point Ion mariage y & 1 on dit meme qu il le iervit pour cela d une ( A J 

;ature magique, fin même tems il fit négocier à la Cour de Naples fon ma- Hermana 
Marqucfa ' 

la mit 

las 

* Varillas, 
Hift. de 
Charles 

VI11. I. 

i. p. m. 

'Ï7- 

(a) Ubi 

J'upra pag 

310. 

(b) Lettr. 

if. p. 73. 

des Vafto. 
Y de don¬ 
na I label 
de Gonza- qUj ne pouvoit s’en défiai hr fans l’ordre de 1 Em- 

fzï 'joan Percur* Palavicin ne parle point de la femme 
'de Spwofl, d’Afcagnc Colonne , j’en fuis furpris : ^mais 

Dialogo en comme nous favons d’ailleurs quelle futmcleca 

Rome dans les intrigues de fon fils, & que fon 

fils étoit mal avec fon pere, nous pouvons har- 

'verfo. diment penfer qu’elle n étoif pas trop bien avec 

fon mari. Graûani parle plus pofitivement de 

la conduite triis-odieufe de Marc Antoine en¬ 

vers fon pere. Ante omnes, dit-il, (a) Colon- 

niorum familia, magna in civïtate pollensque pro 

illo ( Cæfare ) ftabat, ctijus princeps Marcus An- 

tonttts cum paulo ante Afcanium patron a quo bo- 

jlili odio diff.debat infmulatum majtftatis m amo¬ 

diant tradendum Neapoli curajfet, ahqitot oppidis 

intra fines Romana Ecclefu baud longe ab Urbe ïm- 

peritabat. 
( G ) Elle avoit une feeur dont je parlerai dans 

les remarques. ] C’ctoit Donna Maria d'AR.v- 

(c) Dames con > femme d’Alphonfe d’Avalos Marquis du 

üal. t. i. Guaft, l’un des meilleurs Capitaines de Char- 

les-Qiiint. Sorbiere (b) la nomme Marquife de 

‘4)"‘ Vafco, & la met parmi les femmes favantes. 

G) c'étoit Brantôme qui l’a fort louée l’a mife entre les 

François beautez qui durent long tems j car apres avoir 
de Lorrai- raport£ jes douceurs, dont le Grand Prieur de 

France la regala dans une nombreufe compa¬ 

gnie : Que fon automne furpaffoit tous les printems 

& éte'Q qui étoion en cette [aile , il ajoüte, 

( c ) Comme de vray elle fe montroit encore une 

très-belle Dame & fort aimable -, voire plus que 
Güife. Ce çes faux filles , tontes belles & jeunes qu’elles 

"mpUs ‘fe étoient. Si avoit-elle bien alors près de 60. bonnes 

fit l'an * années, (d) Le Grand Prieur en fut auffi-tot épris, 

mais quoi qu’il aimât fortlamere, il prit pour 

fa maïtrefie la fille ainée, por adombrar la cofa. 

Au bout de fix ans ou plus, Brantôme étant 

retourné à Naples, ne la trouva que fort peu 

changée , & encor auffi belle , quelle eut bien 

fait, dit-il, commettre un péché mortel, ou de 

, , ... fait ou de volonté. Je ne me fouviens point 

lllufir. :b. d'avoir remarque, qu il ait jamais rait mention 

pag. 183. de la fœur de celle-ci. Il eft vrai qu’il parle 

quelque ( e) part de la femme d’un Afcanio 

Colonne, qui pafloit pour la plus grande beau- 

riage 

te d’Italie, & que Barberoufie tâcha d’enlever 

pour en faire un prefent au Grand Seigneur : 

mais il la nomme la Signora Livia (/ ) Gonzaga. (/) il de- 

Ce n’eft donc point celle dont il s’agit en cet'u.°f^ire 

article 3 quoi que la maniéré dont Auguftin Ni- xou[en 

phus a parlé de fa beauté puifle faire juger, parlerons 

quelle n’étoit pas moins propre que l’autre ^ wot 

s’attirer une femblable algarade de Barberoufie. (jCn,ia^ie’ 

Mr. deThou a parlé de nôtre Marie d’Aragon -, ^ Dra_ 

il a dit que (£ ) file d’Ifchia éroit principalement gutes .. . 

confidcrable pour avoir été le lieu de retraite de Ænariam 

cette Dame. arce mu. 
(A) Qu’il fe fervit pour cela d’une ligature nitiffima, 

magique. ] Guicciardin aflure que le bruit en quæ inrer 

courut, de que toute l’Italie en demeura per-^aQsas 

fuadee. E manifefio, dit-il, (h) che quando lfabella polïta 

fglivola d’Alfotifo ando à congiugnnft col marito, lcd maxi- 

dero ottenerla per moglie dal padre : e a qmjlo 

ne , Gene¬ 

ral des 

Galères, 

fils de 
Claude 

premier 

Duc de 

effetto opero ( coji fu allhora crcduto per tut ta lia- For. il Ava- 

lia ) con incantamentt, e con mahe che Gtovan ^ 

Galcaz.z.o fu per molli mefi impotente alla confum- celî-u no.“ 

matione del matrimonio : alla quai cofa Ferdiinvido bilem pc- 

harebbe accoufentito, ma Alfonforepugno , onde ^ 

Lodovico efclufo di que fa Jperanz.a, prefa altra mo- 

glie & havutone fghvoh , rolto tutti i penferï a pag. m. 

trasferire in quegli il Ducato di Milano. Mr. 

Varillas, autant que je fai pu remarquer , ne(^) Lib. 1 

touche point cette particularité, il fe contente^ m' lï‘ 

de dire (/) que Louis Sforce empêcha durant ^ Hijpm 

plus de trois mois la confommation du mariage. Il de Louis 

fût a fiez entendre que l’empêchement ne vc-XU.liv. 

noit que de ce que fon ne fouffroit pas que l‘Pa£- +7* 

les deux parties s’aprochaficnt , car il dit(^)^ 

que le pere de la mariée mit fon point d’honneur je chartes 

. . . . a ne pas fouffrir que Lou is Sforce fepara- vm. I. 

rat plus long tems les deux jeunes époux l'un de 3-P-111’ 

l’autre , qu’il menaça de s'en plaindre a toute l'Eu¬ 

rope , & de L’armer pour venger fa querelle. C’c- 

toit une grande malice, de une violence bien 

infuportable que celle de ce Tuteur. Mais pour 

ne rien diiïimuler, il faut que je dife ce que 

je trouve dans ( l ) Pierre Bembus, c’eft que ([) Hifior. 

Jean Galeas n’étoit point encore à l’ âge de pu- 

berté quand il époufa Ifabelle d’Aragon. T’ °-m'1 ’ rTi f°l- ' 
verfo. 
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riage avec Ifabelle. Ferdinand paroifloi: y donner les mains, mais le Duc de^ 

Calabre ne voulue point y confentir *. Louis Sforce fut donc obligé de livrer *'o; =‘ 

la proyeà Jean Galeas; mais il ne renonça point à la vengeance, & il fe deflina m. 

pour principale viftime Ifabelle d’Aragon. It lui f retrancha diverfes chofes 

qùi fat oient [on goût ouf on divertijfement, & il époufa une Princedé qui lui ,1‘ 

puta le terrein en toutes chofes. La jeune Ifabelle eut tant de chagrins à ediiyer 

dans ce conflit , & dans cette efpece de faftion (A) qui vaut bien la peine f 

d’être décrite , qu’elle Ht lavoir à fon pere & à lbn ayeul que fi on 11e la tiroit pas 

de cette milère elle J attenterait à fa vie. Ces Princes ne furent pas en état de 
réduire Louis Sforce à la raifon , ca*il fut l’un des inftrumens qui attirèrent les jConjuge 

François en Italie, ce qui abima toute la Maifon d’Aragon qui regnoit à Naples. Gaieado 

Il pouda fon crime iulques (C) à fe défaire i. de ion neveu. On eut beau °rbatl . 
r j ± \ y coquidcm 

ludtuofius 
ac mile- 

ne faudroît donc pas trouver étrange que Louis 

Sr’orce l’eût tenu feparé de fon époufe pendant 

quelques mois, en attendant l’âge de majorité 

que le Droit civil a preferit pour la confommation 

des mariages. 

( B ) Cette ejpece de fattion qui vaut bien la pei¬ 

ne d'être décrite. J Comme il me femble que Mr. 

Varillas a bien reiilfi dans ce portrait, j’ai cru 

que je donnerois un fragment curieux, fi je ra- 

portois ici Tes propres paroles. C’clt une piece 

d’autant plus necefiàire à cet article, quelle fert 

à faite conoître l’humeur, l’efprit, & les quali¬ 

tés intérieures d’Ifabelle d’Aragon. „ Louis 

„ Sforce (c’efl: Monfr. Varillas qui (4) parle) 

„ abandonna IfabJle à fon neveu . . . ôepour 

„ lui donner une rivale qui la controllât entou- 

,, tes occafions, il rechercha la Princefle Alphon- 

,, fine,- fille de Hercule d'Efte Duc deFerrare. 

„ Alphonfine reflembloit à Ifabelle en toutes cho- 

,, fés-’y excepté quelle n’étoit pas fi belle. Elles 

„ étoient toutes deux (b) entêtées mal a propos 

„ de leurs Naifi’ances , puis qu elles n’avoient 

„ rien à fe reprocher en ce point, 6c qui* y avoit 

„ de la bâtardife dans la Genealogie de l’une 6c de 

,, l’autre. Elles étoient fieres jufqu’à l’excez, 6c 

„ leur fierté tenoit de la plus fine ambition. EU 

,> les étoient plus chattes par gloire que par tem- 

,, perament. Ifabelle s’étoit refoluë au mariage , 

„ 6c Alphonfine y afpiroit, plutôt pour partager 

i, le pouvoir de leurs Epoux que leurs lits. Elles 

„ aimoient toutes deux le Luxe } 6c quoi qucl- 

,, les euflent été élevées dans des Maifons où rien 

,, n’étoit tant en recommandation que l’épargne, 

,, elles étoient prodigues, 6c leur humeur alloit â 

„ depenfer autant quelles en auroient le moyen. 

„ Le Duc de Ferrare ne délibéra pas un moment 

„ s’il accorderait Alphonfine à Louis Sforce. Il 

„ n’a voit point de dot à lui donner, 6c de plus il 

„avoit lieu d’efpercr quelle feroit Duchefle de 

„ Milan. Elle fut donc promptement envoyée à 

j, Louis Sforce qui en eut deux fils de fuite. Cet- 

te fécondité lui donna lieu d’infulter à Ifabelle 

„ qui n’avoit accouché la fécondé fois que d’une 

», fille ; mais la jaloufie avoit déjà mis de la dif- 

„ corde entre elles. Alphonfine ne pouvoit 

s, fouffrir que l’on loiiât en fa prefence la beau- 

,, té d’Ifabelle , parce qu’elle s’imaginoit qu’on 

„ lui reprochoit ainli fa laideur ; 6c ifabelle 

„ n’enduroit pas plus volontiers que l’on ren- 

„ dît des honneurs extraordinaires à Alphon- 

„ fine , parce qu’elle croyoit qu’ils ne iuflent 

„deus qu’à elle. L’une 6c l’autre demeuroient 

„ dans un même Palais, 6c mangeoient enfem- 

„ble. Elles avoient tous les jours une infinité 

„d’occafions d’augmenter leur averfion, 6c les 

-ri r -ér • « rius quod 
,, Coumians leur en rournmoient la plus grande is venefi- 

„ partie. Ils ctoient fort afiîdus auprès d'AL cio fubla- 

,, phonfine, à caufe que fon mari diftribuoit les ^rcdc- 

,, grâces j 6c iis n’allo.ent que par maniéré d’ac- jovms 

„ quit dans l’apartement d’iiàbc lie. Elle en étoit tlogior. l.p. 

„ au dcfefpoir, 6c ce fut bien autant cette folitu- P,m‘ *Z1‘ 

„ de, que le peu d’argent qu’on lui fournifioit 
, ■ (c) Mr. 

„ pour s entretenir, qui lui ht écrire a ion pere Var,uas 

„ 6c à fon ayeul, qu’elle attenteroit à fa propre avoit dit 

„ vie (c), li on ne la délivfoit de captivité. Al- dans la 

» phonfine de fon côté fe laffa tellement d’Ifabel- 

„ le, que pour s’en défaire elle follicita Louis \voit écrit 

„ Sforce fon mari, de la faire Duchefle comme il au Duc de 

,,lui avoit promis , 6c d ajouter la qualité de 

„ Duc de Milan à celie d’Adminiftratcur de ce & 3y Roi 

„ Duché. de Naples 

( C ) Il pouffa fon crime jufques à fe défaire 

de fon neveu.] Je me fervirai encore des pro- dont jj 

près termes de Monfr. Varillas. Voici donc ce refte en- 

qu’il dit ( d ) fous l’année 1494. après avoir c°'e la 

conduit fon Roi jufques à Pavie. „ Louis Sfor- 

„ce perfuadé qu’il étoit tems de fe défaire du ( il cite en 

„ Duc Jean Galeas fon nev-u, lui avoit, dit- ™arié. 

,, on, fait donner un de ces poifons lens qui 

3, produit le mieux dans le corps humain les din cono) 

,, fimptomes de l’épuifement , afin de rendre Elle s'y 

„ plus vraifemblable le bruit que l’on répandit P*a‘^olt 

„ en même tems, que le mal de ce jeune Prin- malheur 

„ ce n’étoit venu que de fon trop d’attachement à dans les 

„ la beauté de fa femme. Les Médecins n’ef- r|^c* 'CS 

,, peroient déjà plus fa guerifon, quand le Roi thitiques 

„ partant par Pavie où il étoit malade, ne put dont on 

,, fe difptnfer de le vifiter. Sa Majefté ne lui ufoit 

,, parla point d’aftaires , parce que Louis Sforce en°rfaifoit 

„ avoit demandé avec tant d’inltance d’être pre- une pein- 

„fent à cette entrevue, que l’on n’avoit ofé le fi vive 

„ refufer. Elle témoigna feulement du rccret de 
. r r D . o, etoit 

„ voir ion couiin germain le) dans un (1 pi- capable 

„ toyable état, ôc elle tâcha de le flatter de quel- d’arracher 

„ que efperance de guerifon j mais Jean Ga- cœurs 

„ leas qui fe fentoit mourir, 6c ne doutoit pas ies plus 

„ que ce ne fût par la méchanceté de fon on-durs: elle 

„cle, profita de cette conjoncture. Il ne pen- lt 

,, fa plus à foi ; 6c ne fe fouvenant que du fils ôc rendue 

„ de la fille qu’il laifloit au monde , il les re- efclave 

„ commanda au Roi avec une abondance de 

„ larmes qui marquoit aflez, que fi SaMajeftécc> g-lej|e 

„ ne pretloit d’eux un foin particulier , il pré- menaçoic 

,, voyoit qu’on les empoifonneroit aufli bien d^rfe]acloa’ 

„ que lui. La Duchefle fa femme pour ache- ^ort par 

„ ver la tragédie, fe jetta aux pieds du Roi, fe- fes propres 

„lon les Auteurs Italiens , qui font en cela mains* « 
* . on ne la 

” Plus mettoit 
bicn-tôt 

en liberté. (</) Ibid. pag. 2^3. (e) Ils étaient deux fis dt 
deux fte/trs, PrinceJJis de Savoyt. 
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dire que Jean Galeas (JZ5) étoit more de trop carellèr fa femme, la tradition qui 

a imputé fa mort à l’ambition de fon oncle a prévalu. La Princefie Libelle lé re¬ 

tira à Naples apres que les François eurent pris Milan , Sc parut la plus afligée 

de toutes les Prir,celles fcs parentes J: qui fe trouvèrent en grand nombre-dans 
Plie d'ifehia lors que le Roi Fndcric fut obligé de fe remettre à la dilcrcqon de 
LouïsXI 1. l’an ijoi. Ellene fit que palier de deuil en deuil pendant un allez long 

temsi elleperditdansl’efpacedequelques années ion (£) ayeul, fon mari, fon 

pere, fon frere, fon oncle, fon fils. La feule confolation-qui lui rcfloit lut de voir 
que Louis Sforce fon perfècuteur expia les crimes en France, dansune durecaptivi- 

téqui ne finit que par fa mort. Elle eut un» autre confolation auili fcniible peut- 

être , ou même plus fcniible que celle-là, c’eft que là fille unique Bonne Sforce fut 

mariéeàSigifmond Roi de Pologne. Elles’étoit retirée dans une* ville du Royau¬ 

me de Naples qui lui avoit été donnée pour fon doüaire, & elle y vécut d’une manié¬ 
ré qui témoigna que les revers de la fortune n’avoient point abatu cet air de gran¬ 

deur royale fous lequel elle avoit été élevée. Elle mourut d’hydropiiic, mais el¬ 
le avoir eu le rems de faire un voyage de dévotion à Rome fous le pontificat de 

Leon X. Elle alla à pied au Vatican fuivie d’un grand nombre de Dames parées 

comme desépoufées. Toute la ville accourut à ce fpeéfacle f. 11 ferait à louhai- 

ter pour là mémoire que nous pufiïons finir ici ion article , fans y ajoûterune 
queue qui eft un peu incommode; mais nous ne fommes pas les maîtres de ces 

faits. Ses propres panegyriftes fe font férvis de la conclufion que l’on va voir. 

Cette Dame qui dans fa plus grande jcunclfe avoit fait parler glorieufement de 
fa vertu, donna (F) pnie à la mcdiiànce quand elle fut fur le retour, &:fouilrit 

les galanteries de Prolper Colonne avec très-peu d’égards pour la renommée. 

Sa hile Reine Doiiairiere de Pologne s’étant retirée à la mçmc Terre du Royau- 

„ phis croyables que Commines y qui veut que ce 

j, tût aux pieds de Louis Sforce. Elle étoit trop 

„fiere, pour s’abaiiler julques-la j & quand cl- 

„ le auroit pu s’y refondre, elle n ccoit que tiop 

„ convaincue que fa foumiffion feroit inutile. LL- 

,, le ne parla pas de les enfans, paice qu’elle fup- 

,, pola que les larmes de fon mari auroient eu 

„ leur effet en ce point: elle employa les lien- 

„ ncs pour fon pere ; 6c le Roi ne lui repar- 

,, tit autre choie , finon que l’expcdition de Na- 

,, pies étoit trop avancée, pour la Iaiifer impar- 

„ faite. „ 
( D ) Jean G ni cm étoit mort de trop careffer fa 

femme/] üuicciardin (d) avoue que l’on publia 

cela, mais il ne laifle pas de donner pour l'opi¬ 

nion generale de toute 1 Italie, que ce Prince mou¬ 

rut du poifon que Louis Sforce lui avoit fait ava¬ 

ler. t u publicato da molli la morte di Giouan Ga- 

leaz.z.o ejfere procédant da coito immoderato , non 

dnneno Ji endette univerfalmente per tutta Italia, 

cbe e'fuffe morto non per infémit a naturalc ne per 

ihcontïnentia, ma di veleno : eTeodoro da Paria 

ur.o de Mcdici Regii, il quale eut prefente qttando 

Carlo lo vifito, affermi) baverne reditto fegtïi niant- 

fcflifjinii. Ne fu ale un o, cbe dubitajfe cbe fe era 

Jlato veleno , non gli fuffe fiato dato per opéra del 

z.io. Jovicn Pontan afl’ûre que tout le monde (t) 

parloir hautement de ce crime abominable de 

Louis Sforce. La foule des Hifioriens va là, un 

(e) Bernardin Corio, un Pierre (d) Bembus, un 

(e) Vianoli, 6cc. 
( E ) Elle perdit dans P efface de quelques années 

fonayeul, fon mari.] Paul Jove (/) décrit elo- 

quemment cette longue fuite de malheurs, 

mais il n’a pas toujours obfervé l’ordre ; il a mis 

la mort du mari avant celle de l’ayeul. Quant 

au fils de nôtre Princefle il dit que les Fran¬ 

çois l’enleverent à fa mere, 6c le tranfporterent 

en France pour en faire un Moine , & qu’il 

tomba de cheval à la chalfe & fe tua. Jn vena- 

■ Mediolan- part. 7. (d) Ubifuprafol ^o. (e) Hi- 
part 2. p. 10. (/) Elog. I. p. pag. in. 4**• 

tione ctmenùs equi lapfu in Heduis exanimatus effe 

nuniiaretur. Hune emm vcl invita depofeentibus 

Gallis tradiderat, à quibnt cueullati facerdotts ha¬ 

bita tn opulcnù facerdotn eœnobium idcirco con- 

jeftiisfucrat, ne Sforz.iam Rrgni légitima prolis bq,- 

rés fupcrxffet. Bernardin Corio fait unedçfcrip- 

rion touchante de la douleur où cette Princeffe 

fut plongée, lorsqu’elle vit tout à la, fois fon 

mari dans le tombeau , fon fils eqccluç dé la 

Duché de Milan, & la femme de Louis Sforçç 

fur le trône. Li f toi faut or t cridando Efuça, 

vifito ( Ludovico) il ternpïo di Diro A.mbrofio 

e le campane in fcgno de letttia fece fonare, fl 

mono corpo di Giovanne Galea^o anebora effenfio 

tiel Domo feoperto, e quafi univerfalmente da tutti 

pianto c condoluto il miferando e pietofocafo. li¬ 

bella fta mugliere a Paria cou li poveyi fglioletn 

refiiti de lugubre vefiimeuti, corne pregionerafi rcr 

clufe entra una caméra, e gran tempo fiettè gia- 

ccudo fopra la dura terra , cbe non vide aere. 

Doverebbe penfare ogni leftore lacerbo cafo de la 

fconfolata Duciffa, e fe put duro il cuore haveffe cbe 

diamant e, piangerebbe a conftderare quai doglia do- 

vea ejfere quclla de la faagnrata e infelue mu- 

gliere., mune punto vedere la morte del giovenetto 

e belhffwio conforte, la per dit a de tutto lo imper io 

fuo , e li fglioletti a canto orbati de ogni bene, il 

pâtre efratello con la cafa fta expulfi dal Neapoli- 

tano Reame, e Ludovico S fonça con Béatrice fua 

mugliere nel modo dimoflrato barergli occupata la 

ftgnoria. 
(F) Donna prife a la medifance quand elle fut 

fur le retour.] Paul jove m’aprend cela dans l’é¬ 

loge qu’il a fait de cette Princefle. Il le finit par 

un an refie qui contient le cas. Caterutn in bac 

exhnïx. virtutis farnina improba plebis rumor non. 

medïocriter pttdoris decusperfirinxit, ob id.gr an or 

quod quttin forent e atate impenetrabilem pudicntam 

pratuliffet, in ipfo dcniton dtatis fexu Profferum 

Columnam fibi cultttm , & offictum afiidu'e tri- 

buentem, fapeque procacem ad urbantoresjocos ad- 

mittcrfF. 



A R A G O N. A R A M O N T. j29 

me de Naples, y fuivitcet (G) exemple maternel, tant il eft vrai que c’eft l’é" 
cuei! le plus ordinaire & le plus inévitable de la gloire & du mente des femmes, 
lors qu’elles vivent dans le grand monde. Elles iont expofées à échouer là tôt 
ou tard. Serins oc tus fors exilura. • 

ARAGON f Marie d’^) femme de* l’Empereur Othon III. & fille d’un 
Roi d’Aragon, fe diffama terriblement par Ces impudicitez, qui enfin la précipi¬ 
tèrent dans le fuplice du feu. Elle avoit eu l’adreffe de fe procurer pour femme 
de chambre un jeune homme qu’elleaimoit,& qu’elle fit *deguifèr en fille. Il ne * Sectira 
faut pas demander fi elle ufa de modération ; fon tempérament &: la perpétuité 
des occafions difent afièzque fa prétendue femme de chambre ne manquoit pascircum- 
d’exercice, & qu’elle étoit de tous les voyages de la Cour. L’Empereur s’étant 
aperçu de cette vilaine fupercherie en voulut faire la honte toute entière à l’im- 
peratrice-, & pour cet effet en prefence de pluiieurs témoins il fit dépouiller le‘?n8re" 
jeune homme, & fur la decouverte inconteftable de fon fëxe il le fit condamner ^ouïe, 
au feu. Il fut allez débonnaire pour ne punir point fa femme; il efpera qu’elle li“aniio* 
fe corrigerait à l’avenir, mais il fe trompa : elle devint éperdument amoureufe 
d un jeune Comte auprès de Modene, & lui fit promtement fi déclaration j car bicularia 
elle étoit beaucoup plus en pollèllion de folliciter, que d’être follicitée fur cettecï-T-' 
forte d’affaires. Le Comteaulli chaffe que beau refifta à routes les avances, oueu® 
pour mieux dire à toutes les violentes attaques qui lui furent faites; mais fi en™.“'5 
cela il ne fit qu’imiter Jofeph, il n’eut pas le même bonheur que lui d'en être lacune 
quitte pour la prilon. L’imperatrice fe plaignit a (on mari que ce Comte lui avoit J]™™ 
parlé d’amour, & demanda que cette audace ne demeurât point impunie. Le femme,'^ 
crédule Othon ne manqua pas de faire trancher la tête à 1 accufé. Voici com-& lui ?" 
ment l’accufatrice eut fon tour. Le Comte fe voyant condamné, & n’efperant 
point de grâce, & ne voulant pas neanmoins reveler tout le myftere, avoit faitiaur '? 
promettre à fa femme qu elle le juftifieroir le mieux qu’il lui ferait poflible au-dt'ic 
près d Othon. Elle lui tint fa parole, garda fa tête, & prit fon tems lors quer:ulüi:pn- 
l’Etnpereur rendoit juftice dans une affemblée generale qui fe tenoit au milieu 
d une grande plaine auprès de Plaifance, elle prit, dis-je, ce tems pour deman-chambre, 
der que le meurtrier de fon mari fûr châtié. L’Empereur qui ne la conoiffoit pasc“£'r' 
lui promit juftice, félon toute la rigueur des loix. Là-delfus cette Comtefielui/, "y' 
montra la tere de fon mari, & s’offrit de juftifier fon innocence par l’épreuve du 
feu. Ses offres furent acceptées -, on fit aporter un fer routrouge; elle lepritSc 
le tinttant qu’on voulut fans fe brûler, & puis demanda hardiment la tête d’Othon 
convaincu d’être le meurtrier de fon mari : enfin elle fe contenta de la punition 
de l’imperatrice, qu’Othon condamna à être brûlée f. Ceci fe pafl’a vers la fin t otifrii. 
du X. liecle. 

ARA MONT (Gabriel ) Ambaftàdeur de France à Conftantinople fous tas- ■ 
le régné de Henri II. étoit un Gentilhomme de Gafcogne, quis’aquittadigne-xlttz ■ 

(a) A/r. mcnt de fon emploi. Le Connétable de Montmorenci examinant l’ouverture que 
vaniu, le Pape Paul III. avoit donnée, que le feul moyen de tirer Plaifance des mains'”0'4'’”' 

l’Empereur , étoit de faire venir la flotteTurque fur les côtes de Naples 
xu. i. i. de Sicile, obligea le Roifon maître à négocier fur cela avec Soliman. On choi- 

Aramont pour cette affaire. Il n’étoit ni moins adroit ni moins expérimenté tzlf.* 
que la Forêt, Rincon , & Paulin qui l’avoient précédé dans cette ambaftàde. II8- 
Il fe fit des amis à la Porte qui lui procurèrent un libre accès, & des audiences 
fecrettes, & il fut iï bien tourner les.choies, qu’il ramena Soliman que l’on avoit 

«,,» u»- un pcu Prevenu contre les François. Il ne fut plus queftion que de fiftoir à quoi 
Mit m,-R flotte de fa Hauteflë ferait employée: c’eft pour cela qu’Aramont s’en rctour- 
‘Z’ÙTu113 Promtement en France, afin de concerter avec fon maître les moyens d’em- 
niL//ployer utilement les fecours du Grand Seigneur. Le Roi & le Connétable lui 
Dutw de aPnrent Su’iIs avoient des intelligences dans file de Corfc, & qu’il feroit aifé de 
Barri & là I t s’dl 
principau¬ 
té de Rof- ... 
fano, qui (G) T futvit cet exemple maternel.) Mr.de 
lui avoient Thou dit beaucoup plus de mal de la fille, que 
ete don- p^,| jove |a mere Chacun en pourra juger 
recom- Par *a confrontation des paflages. Eodcm tempo- 
penfe d'a- re Bona Sfortia Sigifmundi Augufti Polonia, régit 
voirreta - ^arens . . .filii pen a fa, Sarmatia relifta in Ua- 
bli la mai-j , .c\ _ 
(on d'Ar- uam.veiUt, & nonoripce Venetits excepta eft . . . 

ragon fur unde paratam triremem confcendens in Apuliam ad 

Na'îcT navigavn > cujm ur^u poffeffiogentilitio Arf 

hou, 

Sforce fe 

“■voyant 

contraint 

de for tir 

de la Du- 

r agoni a gentis jure dotale {a) &hareditarium illi 

erat. Ibi folute & dijfentiente a priore vita ratione 
pojlea vixit confuetudme cujufdam Papacauda non 
[aiis honejlc ufa , cui & omnia bona teftamento 
prateritis liberis reliquit, & fama ac bonis decoftis 
baud multo poft m fumma egcjlate & infamia de- 
cefit. Voilà ce que dit Mr. de Thou (b) de la (b) Hiflor. 

Reine Douairière de Pologne. Il prétend qu’a- L 1ad m 

près avoir fait banqueroute & de biens & de re- 

putation , elle mourut dans la pauvreté 5c dans 3215. 

l’infamie. Que fauroit-on ajoûter à cet éloge ? 
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s'cn emparer, pourveu que la flotte Turque & celle de France 1 attaquaient en 

même tems. Il partit avec ce projet pour le communiquer au Grand Seigneur : 

* c'itoit mais dès qu'il eut débarqué à Malte, il fut imftamment prié par le * Grand 

“mAmm Maître d’aller trouver les Generaux Turcs qui avoient mis le iiege devant T ri- 
méomedit. poli de Barbarie , & d’employer fon crédit , & l’autorité de Henri 11. pour les 

obliger à lever le fiege. Il eut cette complaifance, & fe renditaucampdesTurcs 
lors que leurs bateries commençoient d’etre en état. Il eut plufieurs conférences 

avec Sinan Biffa, &: avec Dragut, dans lefquelles il leur remontra qu’ils s’enga- 
geoient à une entreprife entièrement oppofée au Traitté que Soliman alloit con¬ 

clure avec la France, puisque fa Hautellè étoit demeurée d’accord de n’attaquer 

que l’Empereur , & que Tripoli apartenoit à l’Ordre de Malte. On lui répon¬ 

dit que les Chevaliers de Malte étoienr des parjures, qui nonobftant le ferment 

t variiiai qu’ils avoient fait à Soliman lors qu’ils en furent traitiez avec tant d’honnêteté à 
Htjhlr, Jt la fortie de Rhodes, faifoient incelfamment des hollilitez contre les 1 tires. On 

L ajoura qu’on avoir ordre de les chalfer de l’Afrique, & qu’on n.e pouvoir lurfeoir 

f'Z ,98. l’execution de cet ordre. Aramont ne manqua ni d’exeufes ni de répliqués , & 
à-H aL voyant qu’il ne gagnoit rien auprès de Sinan Balîà, il le relolut à partir en dili- 

«Agence pour Conftantinople, afin d’obtenir de Soliman, s’il étoit pollible, qu’on 
Mf. Je nc prjt p0int Tripoli. Mais comme fon crédit & les intrigues n’étoient point in- 

cornés au Bafia , il ne put obtenir la permillïon de continuer Ion voyage qu’a- 

près la prtfe de Tripoli. 11 fauva la vie & la liberté aux François qui fe trouve- 
(.,) aBrif- ren[ (jans ]a piace ) g- allida même à un feftin où Sinan & Dragur l’inviterenc 

‘ctmmZ- après leur conquête. Charles-Quint étoit trop bon Politique pour laiflbr tomber 

M‘ tu cer événement-, il en prit occalion de publier que la France avoir contribué à la 
îi.wmt. prlfe de Tripoli. Henri II. ÇA) lit tout ce qu’il put pour repondre à cette 

(4)Qup in plainte f. |e n’ai pas eu le tems de chercher la fuite des négociations, & des 
ncgutio avantures d’Aramont. Je fai bien quefes dépêchés furent quelquefois intercep- 

ScZn tées, & que l’Empereur s’en fervit pour reprocher aux François (£) leurs 
prartermi- 111- 
llflet ut 

Ordini ca 

in re no- ( yj ) jjpwri I r. fit tout ce qu’il put pour repon- 

fi caret ur' ^re 4 certc P^a,nte- J ^ranû MLmre de 
hoc enim te accufoic nôtre Aramont d’avoir poulie le 

à v. ,vi. Gouverneur de Tripoli à capituler. Moofr. de 

rch^ofe ^ûou re^uranc cette accufation, expofe que le 
lfb'i^în-6 Connecjble de Montmorenci qui éio.t alors le 
junâum. tout pui liant, avoit chargé cet Ambaflàdcur de 

Prxtcrea témoigner au Grani Maître rattachement parti- 

culpa'ea™ cuber qu'il avo'c Connétable aux interets 
claiies ac- 8c à la profperité de l’Ordre. Cet Hiftorien 

cepta tflet ajoute qu’il a vu des lettres où le Connétable 

ftheon-0' temoignoit beaucoup de chagrin de la priîc de 

ftarctun- Tripoli , 8c que ces lettres ne doivent point 
dîqiiepro- être fufpeâes de quelque diffimulation, puis 

colleur quelles furent écrites à une (a) perfonne à la- 

muçfsc quelle le Connétable difoit fort librement les 

inqüiiî- penfécs. Mais lorsque Henri II. eut. Tu que 

"cmi fub-s partifâns de l’Empereur accufoient l'Am- 

per ca re baffadeur de France d’avoir contribué à cette 

habita ni- conquête des Ottomans , il dépêcha un Gen- 
hil com- tj||lomme aii^Grand Maître pour fe plaindre des 

quo'Ara- bruits qu’on faifoit courir, & pour lui deraan- 

montium der comment Aramont s’étoit conduit dans 

f m'dedT cette a^”re* ^ déclara qu’il le feroit châtier 
le"1 a ut ' félon l’exigence du cas, s’il le trouvoit coupable 

deJitionis de quelque faute , mais qu’il fouhaitoit que fi 

auctorem f0n Ambalfadeur étoit innocent, le Grand Mai- 

dTdebeat" tre en voulût rendre un témoignage public. 
Quinimo La reponfe du Grand Maître difculpa (b) plei- 

cx cquiti- nement Gabriel Aramont. Le Roi de France 
bus capti- ne manCjUa pas ^ produire cette reponfe (0 

didicimus 
eum non folum omni culpa vacare, fed multis benefaftis totum 

Ordincm iibi devinxifle, ac proinde non reâè nec fecundum ra- 

tionem fa£tum exiftimamus ut is rumor fparfus fit. Thuan /• 7. 

Jubfin. (f) Eas literas. . . poftca rex per oratores luos paf- 
lim publicari julïit, qua publicatione compreffis Cxfarianorum 

querelis ac rumoribus, cvulgata in Gallici nominis invidiam la¬ 

ma pariter conquievit. Ici. ibid. 

dans toutes les Cours de l’Europe, afin de mon¬ 

trer que les ennemis debitoient a tort & à tra¬ 

vers fans fondement tout ce qui pouvoit le ren¬ 

dre odieux. Cela pouvoit bien perfuader que 

les partifins de Charles-Quint s’étoient trom¬ 

pez en cette rencontre , mais ceux qui n’ai- 

moient pas la France les exeufoient facilement. 

On s’imagine fans peine quand cela s’accom¬ 

mode avec nos inclinations , qu'il cft peimis 

d interpréter toutes chofes d’un certain fens, 

félon le fyftême qui a été une fois bâti fur des 

raifons.t1 es-probables. C’eft à la vérité une 

fôurce incpuifable de faux jugemens ; mais pour¬ 

veu qu’ils foient utiles, on ne s’en met pas trop en 

peine. 

(B) Leurs intelligences avec les Turcs.] Char¬ 

les-Quint dans une lettre qu’il écrivit l’année 

155;. aux Princes & aux Etats de l’Empire> 

s'étonne que l’Ambafladeur de France eût cru 

avoir juftifié fon maître par raport aux liaifons 

avec Soliman : n’ai-je pas, dit-il, les mémoi¬ 

res d’Aramont drelfez à Conftantinople , qui 

font foi de l’alliance ménagée contre un Prince 

Chrétien entre la Porte & la France ? Juin (d) (</) idem 

quoi de connmwica is cum Turco confiais oliterTkum lm 

perfirirtgit, quafi abttndepurgatutn exijliniet, qtu ^°' 

fronte exeufare poteft ? atqui penes vie babeo Ara- 

tuontii Gallici legati commentanos Ejz.antii feriptos, 

& ad regevi per Cofratn centiirionem quemdam 

viijfos qui foCtetatU cum Turcis in Chriftani vovti- 

nis priucipem inita plenam fidem faciunt. Mr. 

Varillas ( e ) obferve que le Pape & l'Empereur ç,) nifr. dt 

faifoient déjà leur compte d’accufer le Roi dcHtnriii. 

France en plein Concile , d’une intelligence arec l' *' f4*- 

les infidèles, & de produire fur ce fujet des lettres 

d’Aramon interceptées auxquelles il étoit aije de 

donner un fens malin, parce que le véritable ri y 



REFLE¬ 
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les allian¬ 
ces avec 
les Hereti- 
ques ou 
avec les 
Infidèles. 

ARBRISSELLES. ARCHELAUS. 

intelligences avec les Turcs. La relation de fon AmbalTade eft en manuferit dans 
la Bibliothèque de Mr. de Lamoignon *. * vannas 

A R B RI S S E L L E S (Robert) Fondateur de l’Ordre de Fontevraud ’6'h 100‘ 
Gherchcx Fontevraud. 

■ E L A ^ S > Cappadoce au temsd’Augufte, étoit arriéré pe- 
tit-hls d Archelaus , General d’armée en Grèce pour Mithridate contre Svlla. 

Ce General qui s’étoit tant fignalé à la defenfe f du P.rée, abandonna le part, 

de Mithridate dans la fécondé guerre, & prit celui des Romains. Il laifla un 

hls nommé comme lui Archelaus , qui fur la nouvelle que les Romains al- 

loicnt attaquer les Parthes, lé rendit auprès de GabiniusGouverneur delà Syrie, 

pour avoir part a 1 expédition. Le Sénat changea de delfein : l’armée de Gabi- 

mus fut deftinee au retabliflement du 4, Roi d’Egypte qui avoit imploré l’ailif- 

tance du peuple Romain, pour recouvrer la couronne fur fa propre fille Bérénice 

Archelaus accompagna Gabinius dans cette guerre, mais il le quitta pour s’en 
aller a Alexandrie ou ,1 époufa (A) Beremce. Il ne poITeda pas long tems la 

couronne qu il aquit par ce mariage, car il perdit la vie au bout (i de lix mois 

dans un (A) combat contre les troupes de Gabinius, l’an de Rome 698 li 

avoit obtenu de Pompée une dignité (C) fort honorable ; c’étolt le y pontificat 
deComane dans la Cappadoce. Son hls Archelaus la pofleda S après lui, 

jufques a ce que Cefar la lui eût ôtée Van707.de Rome, pour la (T> ) donner à 
un autre. On ignore la fuite de (es avantures, mais on lait qu’il fut marié à une 

tres-beUe femme nommée Glaphyra, & qu’il en eut deux garçons, dont l’un 
s apclloit Silinna, & l’autre s’apellort Archelaus. Le premier difputa le Royaume 

T t 2 de 

f A{pian. 
in Mit bri¬ 

llât. Voyez, 

la dernitre 

remarque. 

:j: Strabon, 

l. 12. pag, 

3S4. & U 

17 p. 5-47. 
Dion,l. yj. 

+ Il l’a- 
pellou Pto- 

lornee Att- 

letes. 

fi Strabon, 
ibij. 

y hl. I. 11. 
pag. 3S4. 

étoit expliqué qu'a demi. Mais qu’avoir-on à 

faire d un fens malin , puis qu’il étoit indubi¬ 

table qu’Aramont negocioit un Traitté entre la 

France 5c la Porte contre la Mai Ton d’Autri¬ 

che ? Cela ne fuffi(oit-il pas de lui - meme à 

prouver 1 intelligence dont on vouloit acculer 

Henri 11 ? Le meilleur parti que la France pou¬ 

voir prendre n'étoit pas de contefter fur le fait, 

mais de le retrancher fur le droit 3 en montrant 

que lors qu’il ne s’agit point de religion, mais 

feulement de s’oppofer à l'invafion de (es Etats, 

il doit être permis de fe faire des alliez par tout 

où l'on en peut rencontrer. Si Charles - Quint 

n’en avoit pas eu toujours bonne provilion 

parmi les Princes Chrétiens , Papilles ou non 

Papilles , il auroit bien fu en trouver chez les 

Infidèles 3 5c il auroit bien fu en profiter au¬ 

trement que ne fit François L 11 étoit bien 

plus fin 5c bien plus habile que François J. 

Avec lui les flotes Turques n’eulfent pas été 

inutiles, comme elles le lurent avec les François, 

qui concertoient fi mal les chofes qu’on en a 

honte, ou pitié, ou qu’on s’en moque quand 

on lit l’Hi/loire de ces tems-là. La bonne foi 

ne ferait gueres utile fur ce point. Elle em¬ 

pêcherait de reprocher à fon ennemi fes allian¬ 

ces avec les Hereciques, ou avec les Infidellcs, 

quand on fe fentiroit tout prêt à faire defem- 

blables alliances fi les maximes d’Etat le de- 

mandoient. Où feraient donc les gens qui pour¬ 

raient faire faire des harangues pathétiques, pré¬ 

senter de beaux mémoires, poufiêr cent beaux 

lieux communs ? Il faudrait rengainer tout ce¬ 

la : or on fe ferait un grand préjudice -, on ne 

jetterait point de la poudre aux yeux, on n’a- 

nimeroit point les peuples 3 il faudrait renon¬ 

cer à mille louanges exquifes , 5c à cent titres 

pompeux 3 Accufat Mœvia fireanoneft. Ordi¬ 

nairement on ne ceflè de faire des reproches 

Sur ce fujet , que lors qu’on les mérité foi- 
même. 

( A ) Ou il époufa Bérénice. ] Nous fe 3ns un 

article de cette Princeflè, où nous examinerons 

fi le P. Noris a dû dire qu’elle attira Archelaus en 

lui promettant de Icpoufer. 

(Æ) Dans un combat contre les troupes de Ga. 

binitis. ] Ceci ne s’accorde point avec le 17. livre 

de Strabon, où on lit que Ptolomée ayant été 

rétabli dans fon Royaume fit mourir fa fille, & 

fon gendre Archelaus. Je ferai voir dans l’ar¬ 

ticle de Bérénice que Strabon s’eft trompé là, 

<3c qu'il s’eft même contredit. Comptez a coup 

fur pour une faute de Moreri ces paroles ; Ptolomée 

ajam été rétabli en 6pp. fit mourir Archelaus 5c 
Bérénice. 

(C) Une dignitéfort honorable.] Le Pere Noris 

prétend que le Pontife de Comane étoit Souverain 

du heu. Hune Archelaum, dit-il (a), Pompe jus {<*) Ceno- 

Sacerdotem Bcllona ac Comanorumprmcipem (titra- 

que euim dignïtus un a eidemque conferebauir) con- 

ftituerat, cuivis Dynafta; parem opibus, ex Ap-‘ ^ ^ 

piano in Mithridat. pag. 252. Nous-examinerons 
en (b) un autre lieu s’il a ràifon. ( b) Dam 

(D) Pour la donner à un autre.] Hirtius L'urt,cle 

(O raconte que Cefar difpofa de ce Bénéfice Comane‘ 

en faveur de Nicomedes, qui alleguoit de fort (e) De6ello 

juttes pictenfions. ld homini nobilifftmo N/co- Alexan- 

medt Bithjnio adjudicavtt, qui regio Cappadocum drmo' 

genere ortus, propter adverftm forttinam majorant 

fuorum mutationemque garnis jure minime dubio, 

vetufiate tamen intermijfo , facçrdotium id repe- 

tebat. Le Pere Noris allure que Cefar conféra 

cette dignité à Lycomedes après avoir vaincu 

Pharnaces ; mais tous ceux qui confulteront 

Hirtius verront aifément que ce fut avant le ^ Llb‘ 

combat. Quant au nom de Lycomedes , on le- 

voit dans les éditions de (d) Strabon. Il eft cer- ’ ’ 

tain aufii que l'on voit dans Dion (e) un Lyco- (e)lib. fi. 

medes dépouillé de fes Etats par Auguffe, après 

la fuite de Marc Antoine, Sc qu’il pourrait bien 

être.celui que Cefar éleva au pontificat de Coma- Zlufes 

ne, car il regnoit dans une partie delaCappa -éditions 

doce. On en fera ce qu’on voudra. L’c-pithete d’Àppie» 

de Bithynien dont Hirtius s’eft fervi favori fe plus 

la leçon * de Nicomedes, que celle de Lycorne- fin. 
des. 
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de Cappadoce à Ariarathes qui le pofledoit. Marc Antoine fut juge de ce dif¬ 

ferent l’an 713. de Rome, & le termina * félon les defirs de Sifinna. Le beau 
fexc avoit trop de pouvoir fur lui, & Glaphyra étoit une trop belle femme pour 

que le procès eût une autre iiTtië. Il y a des Hiftoriens qui la traitent de ■{' Cour- 

tlfane ; c’eft le moyen de faire beaucoup mieux comprendre pourquoi Marc An¬ 
toine ju°ea 11 favorablement pour Silînna: mais quelque vraifemblance quil y 

ait dans'ces medifances, il ne ferait pas impoûîble que l’amitié de Marc Antoine 

pour ± cet Archelaus qui époufa Bérénice l’eût fait agir. On ne fait point ce 
que Silînna devint, on fait feulement qu’Ariarathes remonta fur le trône de Cap¬ 

padoce; car il falut que Marc Antoine l’en chaffût l’an 718. de Rome, & alors 4 
il conféra ce Royaume à Archel aus , autre fils de Glaphyra. C’eft celui qui 

parait à la tête de cet article. Il devint fort puiflTant &, & il témoigna fa recon- 
noiflànce à Marc Antoine fon bienfaiteur en lui amenant de bonnes troupes du¬ 

rant y la guerre Aftiaque. Il fut fi heureux que cela ne le mit point mal dans 
Pefprit d’Auguftci on le laifla polîefieur de la Cappadoce, -5 & il fut prelque 
le feul à qui l’on fit cette grâce. Il aida £ Tibere l’an 734. à rétablir Tigranes 

dans l’Armenie, & il obtint d’Augufte Ô la petite Arménie, &unc bonne partie 

de la Cilicie. Il établit fa refidence (£) dans l’Ile d’Eleufe proche de la côte 
de Cilicie, & s’étant marié avec Pythodoris veuve de Polemon Roi du Pont, 

il augmenta confiderablement fa puilïànce -, car comme les fils de Polemon n é- 

toieift encore que des enfans, il eut fans doute (E) Padminiftration de leur 
Royaume conjointement avec leur mere. Il fe fignala d’une maniéré éclatante à 

faire fa cour à Caius Cefar, envoyé dans l’Orient x par Atigufte fon grand-perc. 

Cela lui fut très-funcfic (G) dans la fuite j car Tibere fe fouvenant qu’il n’avoit 
reçu aucune civilité de lui pendant fon fejour à Rhodes, & quau contrarie 
Caius Cefar en avoit reçu mille honneurs, s’en voulut venger dès qu’il fe vit maî¬ 

tre de Rome -, & pour cet effet il le cita, (H) & lui donna le Sénat pour juge des 
ac- 

toutes les apparences ce jeune Prince devoit fuc- 

ceder à fon aycul. Tibère dans Plie de Rho¬ 

des étoit dans une efpece de difgrace, qui ne lui 

prefageoit point l’Empire. Archelaus croyoit 

ne hafarder rien en le négligeant , & on l’a¬ 

vertit meme qu’il fe commettrait en cultivant 

cette amitié. Il crut que tous les honneurs qu’il 

rendrait à Caius Cefar feraient un fond affuré 

de biens, & de rccompenfcs pour toute fa vie. 

11 fe trompa 3 il ne conut pas allez l’habileté de 

Livie à debarraflèr pour fon fis le chemin du 

trône. Caius & fon frère ne vécurent pas long 

tems , elle en favoit apparemment la raifon. 

Après tout la plus fine Politique eft le plus fou- 

vent de ménager, lors môme qu’ils font en dif¬ 

grace * , tous ceux qu’en voit dans la route du * Pompo- 

grand pouvoir. Aportons les autoritez qui nous nius 

aprenent le reffentiment de Tibere. Rex Arche- ff’uva 

laits, c’eft Tacite ( i ) qui parle, quinquagefimum bien d’une 

annum Cappodocia potiebatur, invifus Tiberio quodfe*”M*fle 

cum Rhodi agentem nullo ojficio coluiffet : me id Ar- y^ez/on 

cheUus per fuperbiam omiferatj fed al intiwis Au- article, 

gufti ntonitus, qu'ta forente Cajo Caftre, niijjb- 

que ad res Orientis mata Tiberii amicitia credc- (0 Annal, 

batur. Dion dit ( kj à peu près la meme chofe. 1 z‘ c‘42 ' 

Tiberius Cappadocut regem Arcbelaum infenfus et 

quia cum ohm fibi is fupplicajfet, fuoque patrocinio 

ufus, cum ab incolts apud Auguflum accufarctur, 

fuijfet, Rhodi fe neglexiffet, ac Cajum in Ajiam 

venientem ojjiciofe coluiffet, infmulatum quafi tiovis 

rebus jluderet, evocavit Romam. Nous aprenons 

de ce paRage que Tibere fe plaignoit non feule¬ 

ment de l’incivilité d’Archelaus, mais auffi de fon 

ingratitude. La circonftance du lieu pouvoit en¬ 

core aigrir l’Empereur ; car l’Ilc d’Eleufe, la re- (i)strab. 

fidence d’Archelaus , n’éroit éloignée de Rhodes L -4- M?- 

que de ( l ) 15. mille pas. 44S‘ 
(H) U le cita, & lui donna le Sénat pour juge.] , uy 

C’eft Dion (/?<) qui le raporte. Infmulatum quafi sl. 
novit 

(E) Il établit fa refidence dansl'ilcd'Eleufe. ] 

C’eft ce que Strabon & Jofephe nous apren- 

nent. Tofi (a) Cor y cum Elettfa infula cfl conti¬ 

nent! proptnqua. Eam Archelaus condidit ac re- 

giam ftbi fecit, cum totam afperam Ciliciam ex¬ 

cepta Seleucia effet naclus. Jofephe (b) remarque 

qu’Hefode ayant abordé à Elcufe dans la Cilicie, 

y trouva Archelaus Roi de Cappadoce. C’eft 

là (c) que les Envoyez d’Herode eurent ordre de 

porter la lettre qu’il écrivoit à Archelaus. Cet 

Hiftorien obferve (d) qu’Eleufes’apelloit Sebajle. 

Ne ferait ce point Archelaus , qui pour faire 

fa cour à Augufte aurait fait ce changement de 

nom ? 
( F) il eut fans doute Fddminifiration du Royau¬ 

me.'] Le P. Noris ( e ) l’affirme rondement & 

abfolument : j’ai mieux aimé employer une ex- 

prefiîon qui fignifiât non pas qu’on trouve ce 

fait dans les anciens livres, mais qu’on le doit 

juger très-conforme aux apparences. Ce qui 

m’a porté à me fervir de ce petit ménagement, 

eft de voir que Strabon ne dit autre chofe, h 

ce n’cft que Pythodoris (/) demeura avec fon 

mari Archelaus pendant qu'il vécut. Elle fa¬ 

voit commander, il ne ferait donc pasimpof- 

fible quelle eut voulu gouverner feule les Etats 

de fes enfans. r'm (g ) o-Jcppeov £ -WW rtof- 

rtoiyuciruv , prudens tnulier & praejfe re¬ 

bus gnara. 
( G) Cela lui fut trés-funefte dans la fuite. ] 

‘j’ai déjà remarqué (h) plus d’une fois que tel 

qu’on meprife eft deftiné par la providence à 

une haute fortune , malheur alors a ceux qui 

l’ont meprife. Peu de gens font auflï équita¬ 

bles que Louis XII. qni difoit qu’un Roi de 

France ne devoit pas venger les injures faites 

au Duc d’Orléans. Nôtre Archelaus agiflbit fé¬ 

lon les lumières de la Politique : il favoit qu'Au- 

gufte aimoit tendrement fon petit-fils 3 & félon 
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accufations qu’011 auroit à lui intenter. L’âge, la (/) goûte, & plus que tout 

cela l’indignité du traitement le firent bien-tôt mourir, encore que le Sénat n’eût 

rien prononcé contre lui. On croit qu’il évita l’arrêt (A) du Sénat en faifant 

fèmblant d’extravaguer. Il mourut l’an de Rome 770. le 52.de Ton régné, 

après quoi la Cappadoce (L) fut réduite en Province. On fè vantoit dans fa 

tiovis rebus ftuderet, evocavit Romam, ac Sena- 

tus judicio tradidit. C’étoit donc d’un crime 

d’Etat que l’on l’accufoit. Tacite ne fcmble pas 

donner là ; il infinuë fort clairement que Ti¬ 

bère eut la bonne foi de ne fe plaindre que de 

l’incivilité d’Archelaus, 6c qu’il lui fit elperer 

que par fa prefence 6c par fes prières il pour- 

fa) Tacit. roit obtenir pardon. Ut verfi (a) C&farum fio- 

Ann. 1.1. yQie imperium* adeptus cjl, elicit Archelaum ma- 

trisliteris, que, non diffimulatis filii ofificnfimûbus cle- 

mentiam ojficrebat, fi ad precandum venir et. Cet¬ 

te bonne foi fur l’article des offenfes perfon- 

nellcs, cachoit un piege très - dangereux. Le 

Roi de Cappadoce ne l’aperçut pas, ou n’ofa 

agir en homme qui s’en fut aperçu. Il partit 

de la main pour fe rendre à Rome, fut très- 

mal reçu de Tibere, & fe vit peu après mis en 

{b) Td. ib. juftice. Ille ( b ) ignarus doit , vel fi intelligere 

crederetur vim metuens, in urbemproperat, exee- 

ptusque immin à principe, & inox accufatus in 

(c) laTi- Senatu. Suctone (c) n’a parlé qu'en gros de cette 
ber. c. 1 j. a<5)-jon de Tibere. Reges infiefios fiufipedosque coin- 

Xiitropiut mitiationibus mugis cr querelis quant vi repreffit : 

l 7. quofdam per blanditias atque promijfd extrados 

ad fie non remifit, ut. . . Archelaum Cappadocem. 

Je ne fai fi Archelaus malgré fon âge ne fut 

point tenté de remuer quelque chofe après le 

00 pln~ décès d’Auguflc , car il cA parlé d’un (d) de 

vU.’aJioII. ^es compl°ts T'â ne Puc concerner que ce 
/.i. c. 7. tems-là. 

(I) L'âge, la goûte. ". . . le firent bien-tôt 

mourir. ] Continuons d’entendre Tacite. Mox 

accufatus in Senatu non ob crimina qtu fingeban- 

tur, fied angore, fiimtil fiefifius fienio, & quia regi¬ 

bus ecqua nedum infima infiolita fiunt, finem vite 

Jponte au fiato impleyit. Cet HiAorien ne fait fi 

Archelaus fe fit mourir, ou s’il fuccomba fous 

le poids de fon infortune -, mais on peut infé¬ 

rer de fon récit que ce Prince ne fut point con¬ 

damné , & encore moins puni de mort. Dion 

nous aprendra plus de circonAances. 

( K ) Qu'il évita l'arrêt du Sénat en fiai fiant fie m- 

blant d’extravaguer. ] Dion a (Turc qu’Archelaus 

accablé de fa vieilldfe pafioit pour un homme 

qui radotoit ; qu’il avoit neanmoins tout fon 

bon fens, mais qu’il contrefit le fou, parce qu’il 

ne voyoit que ce feul moyen de fauver fa vie 5 

(e) Mr. de qu’avec- tout cela il auroit pafle le pas (e) , fi un 
Tille mont paux temojn n’avoic été l’accufer de s’étre fervi 

*mpLl°7' de menaces, & d’avoir dit que quand il feroit 

faujfement retourne à fon Royaume, il montreroit à Tibere 

à pion qu’il ne manquoit point de vigueur. Cela fit 

tidArche- r*re > & détourna Tibere du deflein de le faire 
laits fut mourir. Il étoit fi foible, fi atténué, qu’il le 

abfous par fa]ut porter en litiere dans le Sénat. Dion ajoû- 

cn^faifàat te T10 Polu ^ C0UP Archelaus évita la mort, 
fèmblant ..mais qu’il mourut peu après. Le texte de ma 

d’avoir remarque n’cA point démenti par Dion ^ car fi 
perdu 1 ef- je faux temoin fauva ja vje à Archelaus, ce ne 

?U ’ fut qu'à caufe qu’on jugea que les menaces dans 

un homme auffi confifqué que lui ctoient une 

preuve certaine de déliré, de radoterie, de re¬ 

chute dans l’état d’enfance êcc. A ceci peut 

on conoîtrc que Xiphilin n’avoit pas le goût 

fort bon. Il a fuprimé la feinte folie d’Arche-(/) Tib. 

laus. Or c’eA un fait qu’il faloit garder, quel- : 

que court que l’on voulut être. David, Brutus m;5> jra 

6c quelques autres fe font utilement fervis de audlorita- 

cette feinte , j’en conviens, mais ce font pour- 

tant des avantures finguliercs, 6c qu’un Abrevia- popui0 r. 

teur doit retenir. N’oublions pas que Dion ob- fccit fti- 

ferve qu’Archelaus avoit été autrefois réellement pendia- 

fou, à telles enfeignes qu’Augufle lui avoit don- £ia™'f 

né un Tuteur qui fut Regent du Royaume. Je 

ne fai fi ce ne feroit point en cette rencontre (g) RCg. 

qu’il eut recours à la proteéfion de Tibere. Il num îu 

y eut recours fe voyant accufé par fes fujets ; ^am'rë- 

mais ne pourroit-il pas avoir été accufé de folie, daétum 

dans un tems qu’il lui reftoit aflez de raifon efl. Ubi 

pour fouhaiter qu’on ne le mit point en tu-fuïra‘ 

tele, 6c pour foutenir que fes fujets par belle ^ 

malice le vouloient faire paffer pour incapable du polt 0|,jjc 

gouvernement ? Il feroit difficile d’éclaircir cela. ( Arche- 

Les anciens Hifloriens a voient tellement pour 

maxime de ne raporter que le gros des chofcs , pajocia ÿ 

qu’ils ne fourniflènt gueres de lumières par ra- quoque 

port à certains petits details. Leur maxime eA Romano- 

très-bonne ; mais il y a un art de fpecifier les faits 

en peu de mots 6c en paffant, qui feroit d’un cquitique 

grand ufage fi on le vouloit, ou fi on le favoit regenda 

pratiquer. Une HiAoire in folio par le moyen ^ta‘ ^ 

de cet art lèverait mille difputes , éclarciroit cent 

chofes particulières, fans être plus longue de 50. (/) stra- 
pages. bo, l. 11. 

( L ) Après quoi la Cappadoce fiut réduite en 

Vrovince. ] Velleius (/) Paterculus, Tacite {g ), T,^ fi 

Dion ( h) & plufieurs (i) autres l’aflurent formel- Eutrop. 

lement. Ce fut Germanicus ( kj qui exécuta cet 1‘ 7- 

ordre. Appien s’eft donc bien trompé, lors qu’il 
i- i. ri 1 r« 1 1 i c 1 ((■) Sneton. 

a dît ( l ) que le Royaume de Cappadoce rut re- m C/t[j^ 

duit en province fous Augufte. Le Pere Noris c. 1. Tacit. 

qui a relevé cette faute d’Appien , en a trouye Ann-l- 2* 

deux (m) bien confiderables dans Riccioli, l’une c' > 

de gencalogie , & l’autre de chronologie. Les pan ^ In 

rôles qu’il raporte de cet Auteur font celles-ci: thridaticis, 

Summoto (n) Mithridate créai us efl, Cappadocum z+4- 

confienfiu â Romanis AriobarQtnes -, tandem Arche- 

laopïonepote mortuo Ronu Çonfiulibus C.Calio Rufio pifim. 

& L. Pomponio, ut ait Tacit us, id efi anno 84. ante p*g- H *• 

Chriftum, déf it regnare in Cappadocia. Ces pa¬ 

roles ont tout l’air d’un paflàge mutilé : il n’cft I^- 

point rare que des Imprimeurs fautent des lignes ^ S 

toutes entières. Quoi qu’il en foit Archelaus ^ chron. 

ne defeendoit point d’Ariobarzane, (voilà l’er- reformat. 

reur généalogique de Riccioli ) & le Confulatt% 1 • f* 

de C. Cælius Rufus 6c de L. Pomponius fousc" 

lequel il mourut à Rome tombe à l’an 17. de ^ Lj^ 

J. Christ, voilà l’erreur de chronologie, 
Strabon (0) témoigné en termes formels qu’Ar- 

chclaus n’étoit point parent d’Ariobarzane. J ta (/O De . 

rex ab iis fadas cfi Ariobarcanes, cujus in tertia rffi™prfir. 

ftirpe gênas defiecit. Exinde Archelaus ab Antonio fuccefl'. 

rex efi confiitutus nulla affinitate ipfis PaS- <54T-i 
conjundus. L’erreur que Noldus impute à Jor- fe°'~ 

nandes efl: bien differente de celle d’Appien. vit. Herod- 

Il vent(p)que la Cappadoce foit devenue une pag. 194. 

T t 3 ' pro- 
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famille d’une très-ancienne (A/) & très-gloricufe extraction. Nous dirons dans 

l’article de Glaphyra quelque chofe de tes defeendans. Il n’eftpas hors d’appa- 

* 7«M- rcnce qu’il ait comnolé- (N) des livres. L’adrell'e dont il * fe fervit pour apai- 

iri: L fer l’indignation farouche d’Herode envers Alexandre fon fils, témoigné qu’il fa- 
& debeiï. yoic fairef des tours de maître. Quelques-uns l’ont confondu (O) avec Arche- 

'i- bus fils d'Herode. Je n’ai point trouvé qu’Eutrope dife ce qu’un Auteur mo- 
t Noldn. derne f lui impute, lavoir qu’Archelaus légua Ion Royaume en mourant au peu- 
de viu cr pie Romain, & que ce fut fur ce titre que la Cappadoce fut réduite en province. 

S£HZ' Mr deTillemont pouvoir être très-afluré d’une chofe dont $ il doute, c’elt- que 
194.’ le même Archelaus quiétoit Roi de Cappadoce, obtint parla faveur d’Augulte 

une partie de la Cilicie, & l’Armenie mineure. Mr. Moreri a fait pluficurs pe- 

îm/il. J,'.‘ chez d’omiffion dans cet article. Son Continuateur n’en a fait qu’un de commif- 

<•#•»>• }}■ fion , mais qui en vaut ('P) quatre tant il eft énorme. 

province feus l’Empereur Claude, 6c cela en 

vertu du tell amen t d’Archelaus. Au relie les 

revenus de la Cappadoce étoient fi confiderables 

lors qu’Archelaus mourut, que Tibere fe crut 

en état par l’aquifition qu’il en fit defepafferde 

la moitié d’un impôt qu’il faifoit lever. Regnmn 

(à) Taàt. (a) (Archelai) in provinciam redatlum eft , frucli- 

Ann. I. Jusque ejus leyari pofte centefiiru vecligal profcftus 

c’*1' Cdfir, duc entefttnam in pofterum ftatait. Il lou- 

(é) id.ib. lagea (b) même cette province, & n’en voulut 
c. $6. pas tirer tout ce qu’elle avoit fourni au dernier 

Roi. 
( M ) D'une très-ancienne & três-glorieufe ex- 

(0 Jofeph. traftion. ] Glaphyra ( c ) fille du dernier Arche- 
de belle ]aus } & femme d'Alexandre fils d'Herode, par- 

1. c. 17. pouvcnt Je la nobleflé de fa Maifon, 6c fe 

vantoit de defeendre deTemenus, du cote pa¬ 

ternel , 6c de Darius fils d’Hylta'pes , du côté 

maternel. 
(N ) Hors d'apparence qu'il ait compofe des li¬ 

vres. ] Pline nous fournit toute cette probabilité. 

Il cite deux fois Archelaus, 6c lui donne dans la 

première citation le titre de Roi de Cappadoce > 

Archelaus qui regnavit in Cappadocia. Cette pre¬ 

mière citation eft au chapitre 3. du 37. livre, 6c 

concerne certaines particularitez qui regardent 

l’ambre. La 2. citation eft au chapitre 7. du 

même livre, 6c concerne les proprictez d’une 

efpcce de pierres prccieufes. C’eft donc le mê¬ 

me Archelaus, 6c fon Ouvrage eft fans doute 

celui de lapidibus, cité par Plutarque au Traitté 

(d) Pag. dc(d)fluviis. 
11vide ^ q ) L'ont confondu avec Archelaus fils d'Hero- 

bi*i»d“ce de- ] Lc Perc Noris a convainCL1 Rîcci°li ce 
Autor. cette faute. Ce dernier Auteur a prétendu que 

Thn. & Tibere plaida pour Archelaus devant Augufte, 

¥*ïalip0t’ dans le Proct's qu’Archelaus eut avec fesfrétés 
p.ig. 60. touchant la fucceffion d’Herode, 6c il prétend 

lc prouver par ce paflage de Suétone (/J : Civi- 

(e) Ccnot. imm ojficiorum rudimentis Archelaum, Tralïtanos, 
pfin. pag. ÿ Ti,ejj-uios varu quofque de caufa, Augufto cog- 

mfeente défendit : 6c comme Vclleius Paterculus 

(/) in Tî- lui aprend que Tibere quitta Rhodes pour re- 

b,r. c. 8. tourner à Rome l’an 755. il conclut qu’en cet¬ 

te année-là, 6c non pas en 751. ou plutôt Ar¬ 

chelaus fut fait Ethnarque. LePere Noris lui 

montre par le paflage de Dion raporte ci-deflus, 

que les paroles de Suetone fe doivent entendre 

d’Archelaus Roi de Cappadoce. Il pouvoit 

ajouter une inftance qui ruine l’hypothefe de 

Riccioli, c’eft que Tibere foutint la caufe d’Ar¬ 

chelaus avant que d’aller à Rhodes. Cela eft 

clair par les paroles de Dion , 6c fe peut inferer 

manifeftement de celles de Suetone, qui met le 

ment. \n 

Simon. 

plaidoyer pour Archelaus en tête de toutes les 

caufes entreprifes par Tibere , lors qu’il fit ( fi 

j’ofe parler ainfi ) fes premières campagnes de 

robe longue , civilium officiorum rudimenta. 

Torrentius a cru tout comme Riccioli , que 

Suetone a voulu parler du grand procès d’Ar¬ 

chelaus fils d’Herode 3 comment n’a-t-il point 

vu que Jofephc (jj ) auquel il nous renvoyé n'eût (g) In 

pas ignoré ce bon office de Tibere, 6c qu’il 

en aurait parlé s’il l’avoit fu ? J’ai été furpris 8> ro'us 

que le Pere Noris qui fait de fi frequentes 6c renvoyé k 

de fi vigoureufes forties fur le Jefuïte Salian, , 

l’ait épargne en cette rencontre. Ce Jeluite & EccIef. 

eft tombé dans la meme faute que Riccioli 3 il hift. l.i. 

a (/?) cenfuré Cafaubon d’avoir apliqué le («) & kjofe- 

paflage de Suetone à Archelaus Roi de Cappa- f^ ."."T, 
doce -, il lui a reprefenté que la caufe de ce Prin¬ 

ce fut agitée fous l’Empire de Tibere 3 il a (h) Annal, 

foutenu qu’il faut donc entendre ici Archelaus *« SehoL 

fils d’Herode 3 6c il a prouvé par cette fuppofi- ^hrifli x. 
tion que Jesus-Christ demeura deux ans en 7> 

Egypte: car, dit-il, Tibere n’étoit pas encore 

retourné à Rome l’an 2. de Jesus-Christ, (0 Com- 

il étoit pourtant à Rome lors qu’Archelaus dit- 

puta avec fes frères fur la fucceffion d’Herode, “ 

puis qu'il l’honora de fa protection. Voilà 

comment on entafle faute fur faute, des qu'on 

pofe mal fon fondement. Il eft clair comme le 

jour que le Roi de Cappadoce eut un procès de¬ 

vant Augufte, avant que Tibere fe retirât dans 

l’Ile de Rhodes ( kj. , nIuÛ^ 
(P) Oui en vaut quatre tant il eft énorme.'] d° 

Le Continuateur dit que Scjlla ( c’eft fon ortho- gtfiis Ht- 

graphe) après avoir pris la ville d’Athènes tua rodum, 

lui-même Archelaus General des troupes de Mi- ^A9+* 

thridate, au pié des Autels où il s'éloit réfugié. 

On cite Aulu-Gcllc l. 14. H eft certain qu'Au- 

lugelle au chapitre 1. du 15. livre parle d’une 

chofe dont le Continuateur a fait mention, je 

veux dire d’un expédient employé par Archc- 

laus, pour empêcher que les Romains ne bru- 

1 a fient une tour de bois qui defendoit le Pirée : 

nous verrons ci - deffous ce que c’eft 3 mais il 

eft très-faux qu’il dife qu’Archelaus fc réfugia 

dans un temple, 6c que Sylla le tua lui-même 

au pied des autels. Je ne penfe pas qu’aucun 

Auteur digne de foi ait dit cela 3 car c’eft un 

fait notoire qu’Archelaus (!) ayant contraint (0 Voyez. 

Sylla d'abandonner les attaques du Piréc, 6c de 

s’attacher uniquement à la ville, eut le téms de U(U% 

fe retirer lors qu’il la fut prife d’aflâut. Syl¬ 

la le pourfuivic , 6c gagna fur lui de grandes 

victoires, 6c l’obligea de faire la paix à des con¬ 

ditions defavantageufes. Archelaus fe voyant 
foup- 
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ARCHILOCHUS, Poète Grec, natif de Pile de * Paras, fils de (d)'s»«i«. 

Telefitles, a fleuri dans la (j3) xxix. f Olympiade. Le carafkre de fes'U.'U 

poèiïcs a été un débordement de (C) mcdilànce tout-à-fait extraordinaire. On..“ü 

en 
f Ettfeb. 

foupçonné de malverfation (a) n’ofa fe lier à Mi- febe le fait fleurir dans la 29. Olympiade. Il *” 

thridate, & vint trouver Murena qui comman- eft facile d’accorder entre eux quelques-uns de ces 

doit les Romains. Il fut reçu avec honneur , Auteurs, mais on ne fauroit les mettre d’accord, 

comme Strabon ( b) l’a remarqué en plus d’un tous enfemble; car la révolution qui fe ht dans 

endroit. la Lydie par la mon dcC andaule, & par l’in- 

Le fccret de preferver fa tour de bois confi- ftdlation de Gyges,tombe fous la 17. (tn) Olym- (m) Voyez. 

la bien frotter d’alun. Je penfe que Qua- piade. La mort de Romulus eft une affaire deSe,f}Us 

dre°!c bols drigarius eft le feul Hiflorien qui en ait parlé. l’Olympiade precedente. Le régné de Tullus CtlLviJms' 

incombui'- Les autres difent que fes tours & les machines fu- Hoftilius eft enfermé entre la première année 

tjbic. rent ruinées par les afliegeans. Il eft bien cer- delà 35. Mr. de Saumaife fort heureux à relever 

une grofle be^uë de Sohn, n’a pas évité de fe 

Si Ar¬ 

che l a 1 

favoit 

, tain que l’alun n‘a point la vertu dont Quadoga-- 

\ome ‘lé’ r*l,s Pai*e- Voici fes paroles : (c) Tum Sulla co- 
Tat Live nains efi & tempore magno eduxit copias ut Arcbe- 

m irque Ut xuïrim unam, qnam iUc mterpojuit, ligneam 

thulivra ,nccn^erct- y cnit, accefflt. ligna fubdidit. fulnv- 

Laflotte Je Vlt Grxcos. ignem admovit. finis funt diu cona’.i. 

Muhri.U- nunquam quiverunt meendere: ita Arcbelaus omnem 

Romains matcriam obleverat alumine, quod Sulla atque mi- 

uiurelius ^,tes miraiantur ; &, pojlquam non fuctendit, rc- 
Vtdor dit duxit copias. Si Mr. l’Abbé de la Roque avoit 

qui Sylla eu conoiflince de cet endroit d’AuWelle , il 
clallcm , ■ ° 
Mlthrida- n auroic Pas dit (d) que „ 1 Hilfoire remarque 
tis prodi- r> que Sylla entreprit autrefois de brûler une tour 

„ de bois, qu’un des Lieutenans de Mithridates 

tercepit." ” defendoit, & qu’il n’en put jamais venir à bout, 

méprendre de fon chef. Solin a été allez étour¬ 

di pour mettre dans un même lîecle les trois Ora¬ 

teurs de la famille des Curions, Archilochus <3c 

Sophocle : Plurimi, dit-il, ( « ) inter Romanos (n) Cap. z. 

eloquentia floruerunt, [ed hoc lonutn hereditarium^^”' 

nunquam fuit nifi in familia Curtonum} in qua très 

fene continua oratores fttere ; magnum hoc balttum 

ejl fane eo fiaculo quo facundiam pracipue & bu- 

tu an a & divina mtr ata funt : quippe tune pereufi- 

fores Arcbilochi poeu Apollo prodidit, & latronum 

facinus Deo coarguente deteüum, cumque Lyfan- 

der Laced&momus Athenas obfderet, ubi Sopboclis 

tragici inhumatum corpus jacebat 3 iàentidem Li¬ 

ber Pater dtteem menait per quietem fiepelin delicias 

„ parce quelle étoit enduite d’une certaine drogue fias finetet, ne c priufdefinit, &c. Monfr.de 

,, dont le nom n’est pas venu jus- Saumaife remarque (0) que l’un de ces Curions a 0) PU». 

Qjf a nous , qui avoit la vertu de reprimer vécu du tems de Jules Cefar, qu’Archilochus a txtrc,t- 

„ l’adivite du feu. „ Deuxchofes m’étonnent, vécu du tems de Tarquin le Superbe, & que ***' f1' 

s Pune que puis que Quadrigarius a parlé d’un acci- Sophocle n’eft venu que plus de deux fiecles après ^ CircI_ 

dent fi peu ordinaire , tous les autres Hiftoriens Archilochus. Il a doncraifon de fe moquer de ter vigefi- 

SSi*. n eu a,yent Pas ^ mention ; l’autre que puis que Solin, mais il a tort de placer Archilochus au mam no" 

Fuir hic tant d’Hiftoriensn’en ont dit mot, Quadrigarius tems de Tarquin le Superbe, qui a régné depuis _ 

Archclaus en ait parlé d’une maniéré fiprécife. Ces fortes l’an 3. de la 61. Olympiade, jufques à la der-dem in-" 

cuU Svlb de faits frapent de telle maniéré les efprits, que riiere année delà 67. il a, dis-je, tort de le met-cIaruit Ar- 

& Senatu l'1 tol'r de bois incombuftible eût été la derniere tre là, puis qu’ailleurs il l’établit fous (p) la z^.^ochus. 

honor eft chofe que les relations auraient omife. Sylla Olympiade. Ayant fait la faute de rendra con- 8/4] 

l'eût infailliblement inferée dans fes mémoires j temporains Archilochus & le dernier Roi de Ro- 
Plui 

Voyez, aujp vue, & n’auroit eu garde de s’en taire. Con- Archilochus & Sophocle, car la mort de celu-ci g‘r, ,n Em‘ 

l- '1- cluons de fon filence, <Sc de celui de tant d’au- arriva dans la 92. Olympiade plus ou moins. Un^fŸedi 

(b) H'» Jî 

A'ç- 

2>- 
id<i fÀ/h 

habitus. 

Plutarque fe) qui les cite fi Couvent l’y aurait me, il ne devoir pas trouver deux cens ans entre (î) î“,‘- 
v. —„.. —.. Jc'— a...l:i_*i o r- 1 » 1 > . ■ ver tn En- 

;mm7- 

47' très Hiftoriens que le fait eft faux. Mais d’où autre grand homme (q) s’eft trop laifle eropor- 16/8. 

c) jîpud eft_ce flue Quadrigarius l’avoit pris ? Je croi ter à l’envie de reprendre, lors qu’il a impu- 

<iul. GelL qu'il n’eft pas po/fible de deterrer l'origine de té à Hérodote de s’etre fervi d'un pitoyable rai- T* - .- pitoyable rai- 
fonnement, pour prouver qu’Archilochus a vê- 

eu fous Gyges, c’eft de dire qu’Archilochus a *«el« rh 

fait mention de ce Roi. J’avouë que ce rai- "s™ 
fonnement ferait abfurde , mais il n’eft pas li¬ 

vrai qu'Hérodote s’en foit fervi ; il n’a Zu 

fait que fuppofer (r), il n’a tiré nulle confe- T??, irt~ 
quence. _ 1 , .. - « . Cujus ret 

( C ; De medtjance tout-a-faït extraordinaire.] meminic 

De là vient qu’Horace a confideré Archilochus & Archi- 

(/) Lib. 6. Auteurs varient un peu là deflùs. Tatien & comme un homme atteint de la male-rage (/) » ,°Cjus 
e.-j.prap. Çajr.f; Cvrille ont nlnré Archilochus fous la 2î. Arrhilarbum lirahrin r^lip< irms-iiit '««.L . 1 usftui 

Ion erreur. Il eft bien vrai que l’alun de plume 

refifte au feu , Si ne fe confume point ; mais en 

desSav™ ^rotter une tour de bois, & la rendre incombu- 
du 1 j-. Fc- ftible par ce moyen, eft une chofe que je crois iin- 
vricriôjj. praticable. 

p. m. y+. ^ a ) Fils de Teleficles. ] C’eft ce que l’on trou- 

. . ve non feulement dans Suidas, mais auffi dans 

Sylla. Oenomaus cite par Eulebc (/). 

(B) A fleuri dans la 29. Olympiade.] Les 

Eu. 
Pr,th Saint Cyrille ont placé Archilochus fous la 23. 

zféïïttm (^) Olympiade. Clement Alexandrin l’a placé 

/. f. c. 33. fous la 20. un autre (h) fous la 15. fous la 

f" lî7* 18. 8c fous la 19. Cicéron (i) l’a fait vivre 

. . durant le régné de Romulus ; Cornélius Ne- 

Vojflusde Pos (.k.) le place au tems de Tullus Hoftilius. 

Toëe.Gr. Hérodote (/) veut non feulement qu’il ait fait 
pa£. 14. jçg vers fur pavanture de Gyges & de Candau- 

(b) Ano- » ma's au^ 4U’H^ vêcu en ce tems-là. Eu- 
nymus in 
defeript. Olymp. aptid VoJJîum ib. (i) Tufcttlan. 1. mit. (k) Apitd 

Cellinm l. iJ. c.ïX, (/J Lib. 1. c. 13. 

Archilochum proprio rabies armavit ta ni b 0 ^ &que pcr jùein 

quand on vouloit donner l’idée d’une fatire fouve- tempus 

rainement atroce, on difoit qu’elle reflèmbloit à fu,r 10 . 
celles d’Archilochus, jambo m- 

In (t) malos afferrimus 

Parafa tollo cornua 

Qualis Lycambe firetus infldo gener. 

metro. 
Herod. 1.1 

f. 11. 

(f) De 
art- poét. 

Ovide dans le même efprit a ufé de cette me* Horat. 
nace ; tpod. 6. 

Pofi- 
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en vit les effets terribles lors que Lycambe le pendit , après la fatire violente 

qu’Archilochus fit contre lui. L’indignation de ce Poète venoit de ce qu’on lui 
avoit manqué de parole -, Lycambe lui avoit promis la fille, & puis la lui avoit 

refufée. Archilochus prit la chofe fi à cœur, foie qu’il aimat la belle, foit qu on 

eût ajouté au refus quelque mépris particulier, qu’il raflèmbla tous les torrens de 
fa bile afin de diffamer Lycambe. II y a dej l’apparence qu’il enveloppa toute 

la famille fous Tes pafquinades -, car on prétend (fDj) que la fille luivit l’exem¬ 
ple du pere, & il y en a même qui veulent que trois filles de Lycambe fiaient 

mortes de defelpoir en même tems. Il releva peut-être des avantures également 

diffamantes, & éloignées de la conoiffance du public. Il femble du moins qu il 
y avoit des endroits fort falesdansce poème-, car ce futàl’occafion de cette fatire 

* p/«- que (£) ceux de Lacedemone jetterent un interdit fur les vers d’Archilochus > 

fiu.ul»». après avoir confideré qu’une Iefture comme celle-là étoit peu conforme à la pu- 
tom. x. deur. Quelques-uns ont dit qu’il fut * lui même banni de Lacedemone j mais 

*** 1?9< ils en donnent pour raifon la maxime qu’il avoit inferée dans fes vers , Qu'il 
(a) jo- vaut mieux jetter bas les armes , que perdre la vie. Il avoit écrit cela pour fa 

hanms jufiification (F). Sa medifance qui le mit quelquefois allez mal dans (G) fes af- 
TorttUius J faircs} 
jirtttnus 
in com¬ 

mentants 

Je ortho¬ 
graphia , 
(jr J a co- 
bus Lan- 
nius l. x. 
fubftc. 
ItÉi. c. 4. 
apuj Dio- 
nyf. Sal- 
vagnium 
BoëJJîum 
Comment, 
in lèin. 
pm.if. 

qu’Ovide s’eft propofé d’imiter le Poète Cnlli- 
(b) In eam machus. Il y a je ne fai combien de proverbes qui 

déféra- cternifent la meHifance de nôtre Poète j Anhilo- 

tionem, ebia édifia, Archilocbum teris, &c. On trouve 
ut quoad Je premier dans Cicéron, qui s’en eft fervi pour 

abirc^do éefigner lcs édits que le Conful Bibulus faifoit 
moabJi- afficher. Ce pauvre Conful (b) n’ofant fortir de 

tus. nihil fa maifôn , ne retint quelque ombre d’autorite 

allUtl que pour fie venger par des pafquinades, où il e'ta- 

cdida f'Cr Lit (c) les plus infâmes débauchés de Cefàr, «Sc 

nunciaret. difoitleurs veritez à fes ennemis. C’cfi ce que 
Sueton.m Qjceron apellcArcbilochia édicta, qui plaifôicnt 

xj. c. 10 au pCUp]e f c|U’on nc pouvoit fendre la pref- 

(0 IJ. ib. fe dans lcs ruespù ils étoidnt affichez , car on s’y 

cap. 49. rendoit en foule pour les lire, *Sc cela faifoit cre¬ 

ver de dépit Pompée. Arcbilochia (d) in tllum 
(J) Cicer. Blyun e(ijcqa IU p0pUi0 font jucunda, ut eu tu locum 

Ipifl '11' U^i froponuntur pra multitudine eorum qui legunt 
I. 1. prateiire nequéamus, ita ipfi acerba ut tabefeat 

dolore, tnihi mebercule molefla quod & eum queni 

xïxï’xJi* [l'niPer dilexi ni mi s cxcruciant. Quant au prover¬ 
be yl rcbilocutu teris, je nccroi point qu’il figni- 

fîe , comme Erafme fe l’eft figuré, un medifant 

qui marche fur les traces d'Archilochus, ou qui 

étudie fes livres • mais un homme qui ayant of- 

fenfé Archilochus, doit craindre la deftinée de 

7Tiu,q,tfiK- celui qui marche fur un ferpent, «Sc qui en reçoit 
/juu.y.xK tQut aufp.tôt unebleffure mortelle. Voyez ce 

Toflmodo fi pergxs, in te tnihi liber iambus 

Tinfia Ljcambeo fongmne te la dabit. 

C’cft dans fon poeme in ibin , Ouvrage fi medi¬ 

fant , que ceux (a) qui ont cru qu’il l'a tait à 1 imi¬ 

tation d'Archilochus feroient excufables, s’il n’c- 

toit pas aifé de conoître par ces deux vers, 

Ntinc quo Battiades iriimicum devovet ibin, 

Hoc ego devoveo teque tuofque modo, 

xXmrxu/f- 

irÇcÀÀh» 

J ns.' î £ l- 

flnxtrtpri- 

Tr.ynpictf. 

Uibulus 

que Lucien ( e ) met en la bouche d’Archilo- 

cpoTv’foor- chus, contre quelcun qui avoit médit de lui, Alis 

cicadam comprebendifli , 8c vous ne douterez 

point que l’explication d’Erafmc, quelque con¬ 

fond ab- forme qu’elle foit à la penfée de Suidas, nc foit 

^ro Hit°n faulfc- Il y a quelques épigrammes dans l’An- 

ofto con- 
fulatus fui menfes in publicum, édifia tantum propofuit male- 
diflorum & probrorum in ambos ( Pompejum &Cxfarem) plcna. 
Bluter ch. irrPomp. («) ln Pfestdoleg. tom. 1 ■ pag. 748 Voyez, 

l’article JtTettix. 

thologie (f) qui donnent une très-forte idée de ^ 3* 

la medifance de nôrre homme ; on y exhorte n[am 

Ceiberc à veiller plus que jamais, & même àSa.mafium 

prendre garde cju’on ne le morde, puisqu’Ar- 

chilochus s’en alloir dans les enfers. Nous ver- 

rons dans la remarque H qu'il medifoitde lui- 

meme. 
( D ) jQue U fille foivit l'exemple du pere. ] J’ai 

dit qu’Archilochus prit la chofe fort à cœur, mais 

ce ne fut rien en coin parai fon de fon beau-pere 

& de fa Maîrrcffie. Il fe contenta d’une cruelle 

fatire, mais Lycambe «Sc fes filles ne trouvèrent 

leur confolation qu’au bout d’un licou. Hora«e(^^on 

ne parle que de la penderie du pere (g) , «Sc de agcntia 

celle de la fille qui avoit été promife à Archilo- verba Ly- 

chus : c’efi dans l’Anthologie (b) qu’on voit que camben 

les deux, ou même que les trois filles de Ly- 'N‘ec' 

cambe fc pendirent. Voyez dans l’article d’Hip- rum quac- 

ponax quelques exemples de l’effet funefte «Sc rit quem 

mortel de b fatire. N’oublions pas ce qu'un des ^linat* 

Scholiafies (;) d’Horacc a remarqué, c’eft qucatriS| 

Neobulc ( il nomme ainfi la fiancée d’Archilo- Ncc fpon- 

chus ) nc fe pendit pas à caufe des fatircs de fon ** la' 
. '• v r r 1 .11 eiucum 

galant , mais a caule du regret qu elle conçut famof0 

de la déplorable fin de fon pere. La plupart carminé 

des le&eurs feront pour l’Anthologie, où Ar-^^* 

chilochus cft reprefenté comme la caufé imme- * 

diate. 
(E) Ce fut a l’occAfion de cette fatire que ceux 

de Lacedcmo ici] Valere Maxime (Q l'allure en (h) Vbi 

termes formels. Lacedamomi libros Arcbilocbi èf*Pra’ 

ciritate foa exportari jujferunt, quod eorum parttm ^ 

verccttndam ac pudicam leüionem arbittabantur. 

Noluerunt enim ex liberorum fiorum animos imbui, 

ne plus moribus noceret quant ingenïis prodeffet. Ita- (k) Lib. 6. 

qùe maximum poétam, aut certè ftimmo proximum, caP- î- 

quia domum fibi invifam obfcenis maledittis lacera- 

verat, carminum exilio multarunt. A-Ji/t ~ 

( F ) four fa jufiification. ] Voyez la remar- vidi cnim 

que H. Procul 

( G ) Affez. mal dans fes affaires.] Pindare m’a- 

prend cette particularité ^ car il dit qu’Archilo- angUfti« 

chus a été fodvcnt réduit fort à l’étroit, quoi qu’il convicia- 

s’engràiflat à medire. Ar“ 
& ! chilo- 

chumduni 
maledicis 

odiis pin- 

gu efierct, 
Pythior. 

O J. a. 

lîSn (() JS éx«V fuv m ctoà- 

â’ cv 
Toytpcv A^i'Ao%fiv, (3upi>Ac- 

yti; v -meuvofaivov. 

Aretius 
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faires, & qu’il étendit jufques (72) à fa propre perfonne, ne lui ôta point les* rlut.it 

bonnes grâces d’Apollon ; car lors qu’il eût été tué dans un combat, l’oracle de*" 

Delphes * chaffa du temple (/) le meurtrier , & ne fe laiflà radoucir qu’à™« p",~- 

force d’exeufes & de prières ; & après cela même il lui ordonna d'aller dans une”"1”""'’ 

certaine f maifonj poury appaifer les Mânes d’Archilochus. Cependant (Ai) ce/lpslu.i 

meurtre avoit été tait de bonne guerre. C’eft dans les vers ïambiques que ce'”A'f»- 

i:'ûète;'’J;^’' 

(a) Arctius n’a pas entendu f 4 ) ce palTàge , puis 
Jifttu m qU’j[ y a trouve ce fens, qu’Archilochus s’étoit 

ST bien trouve de fes medifances , & qu’elles l’a- 

Tytbior. voient élevé à l’éclat & aux richeflès , de mi- 

ferable qu’il étoit. Le mot mctlvtcËç qui veut 

dire s’engraijfer , a été caufede fon îllufion ; il 

faloit Te fouvenir qu’encore aujourd’hui fe nour¬ 

rir & s’engrai(1er de quelque chofe, lignifie dans 

le figuré y prendre un plaifir extrême. Il ne 

faut point douter qu’Ovide n’ait eu égard à ce 

paffage de Pindare, quand il a dit dans fon poè¬ 

me contre Ibis j 

(b) Lefctt- Utque repertori fiocuit pugnacis iambi, 

lopier m glc ji( in exitiüm lingtta proterva ttium. 

/. 5. denat. 
Deor. pu*. Nous verrons dans la remarque I que ceux qui 

7° 3- Boef (P) difent qu’il en coûta la vie à Archilochus pour 
fins m in- avojr mcc}jc fe trompent. 
tltct com- . N / 
ment. I» (H) jufqucs a ft propre perfonne. J CePoe- 
Ibim. te fc plailoit tellement à la medifance, que non 

content de déchirer fon prochain, il difoit aulfi 

XaffaTut ma^ ^ ^0i“m^mc* C’cft de quoi Critias 
Plutarque (c) le blâme ; nous ne faurions point fans lui , 
qui fera difoit Critias, que fa mere Enipone étoit une 

eue dam efclave, que la mifere le contraignit de quitter 

que’iülêt- de Paros , pour palfer en celle de Thafus, 

tre h. qu’il s’y fit haïr, qu’il medifoit & de fes amis, 

8c de fes ennemis , qu’il étoit extrêmement 
(c) Apud ajonnc a ia débauché des femmes, 8c fort in- 

■va^HiJl. f°lcnt > & ce qui pis (d) que tout cela, qu’il 
/. io. c. 13. avoit jetté fon bouclier. Le Scholiafte d’Arilto- 

phane nous aprend que ce fut dans la guerre con- 

(<0 Ce fl tre les Saïens, peuple de Thrace, qu’Archilo- 

*îarle5 ^ C^US P0111 ^auver WIC jetta ^es armes & s’enfuit. 
1 Ariftophane (e) avoit employé deux vers de ce 

(e) ln Co- Poète touchant cette avanture, 8c là-dcflus fon 

tnœd.de Scholiafte nous donne cet éclairciffement. Plu- 
Face area tar(jue raporteles memes vers, 8c quelque 

chofe de plus. 
jintm. 

tfffirlSt Zufuv vç oLyxIh'cTcti ijv tftÀ ôct/xvu. 

E'vt'oç cluu'fxr.rov y.oifkimv ü’k èfiAtov. 

----- A ffzsiç èxtlvr,. 

E’pptrw è%xvQi{ xTyffo/xat »’ kxxiu. 

Nune aliquis nojlra fe ex hojlibtis afpide jattet 

Sub vepre quant reliqui invitas intégrant. 

Ilia quittent valent y nuncipfe a clade fitperjtes 

Emam fuo non détériorent tempore. 

(/) In in- 

jlit. Lacen. 

fag. 23p. 

(J) E‘W 
«T iy" 3-J- 
fCCTTUI yjU 

FdtvaXiael 
tUvadJ©* 
K xi fiiHa-tm* 

ipalov Sà>- 

fov imçx- 

Manis re- Cependant notre fuyard fe piquoit plus (g) 

gis cultor d’être foldat, que d’être Poète. Alcéerangeoit 

ium-.ama- de la même forte les places chez lui, il donnoit le 

rum™^" Prem*cr rang aux armes, 8c lors qu’il décrit fa 
num ego naaifon (h) , il ne parle point de livres , mais 

quoque de cafques 8c de boucliers ; tout y fent l’arfenal, 

jlthen l & r*en ^ ^^botheque. On fait neanmoins 
g/ qu’il fe tira d’affaire dans une bataille à l’ai¬ 

de de fes talons, & non par fes armes. Voyez 

{h) Apud fon article. 

Athtn. l. ( 1 ) chaffa du temple le meurtrir. ] Celui 

«4* 

t Voyez. 

qui tua Archilochus s’apelloit Caüondas Corax 

( i ), & il étoit de l’Ile de Naxos. La Prê- 

trefîe de Delphes le chaffa du temple (kj , par-(«) P/«- 

ce qu’il avoit mis à mort un homme confàcré larcli- de 

aux Mufes. Il l’avoit tué neanmoins à la guerre, 

8c de bonne guerre, comme nous l’aprenons de p.ig. 5-6o. 

Suidas beaucoup plus clairement que de Plutarque. Suidas in 

Cela fait qu’on ne doit pas trop s’imaginer que 

Pline ait eu ici toute l’exaditude neccflaire, lors piutarque 

qu’il a dit (/) au nombre pluriel, Archilochi poeu >n N««.t 

interfettores Apollo arguit Delpbis. Solin fon co-^'<5i* 

pille ayant voulu faire le paraphrafte, s’eft mis ^ E'KrA)J. 

hors d’état d’être exeufé ; il a eu la hardielfe de^f;ç ôt» 

fpecifier que ce Poète avoit été tué par des vo- ^ nvêUf 

leurs , Vercuffores * Archilochi poëu Apollo prodi- 

dit, & Idtronumfacitm Deo coargitente detellum. 

Eufebe cite (ni) un Auteur Grec nommé Oeno- 

maus , qui donne le nom d’Archias à celui qui tua l'l[“:anf: 

Archilochus , Quare , dit-il, («) qui Archilo-per'“^ 

chum occidit Archias a tcmplo quafi fcelefius exi-niuntur 

re ab Apolline jujfus efl : mufarum enim amicum ubt fupra. 

occiderat. Galien (0) a raporté les paroles de 

l’oncle; F P ^o7' z cap. 29. 

Mxmuv ÿt-rx7n\i?g. xXTtxrx*tç‘ eÇiQi vtjS. * Cap. r. 

Mufarum famuli occifor, tcmplo procul ejlo. p■ m.n. 

On a fort blâmé Apollon d’avoir reconu pour 

client des Mules, <3cd avoir extrêmement loue n0inPlin. 

un Poète qui avoit écrit tant de faletez. Oeno- t. 2. pag. 

maus (p) en fait des reproches à ce Dieu : Ori- 

gene 8c Eufebe fe font fervis de cela pour propre!ter*. 
honte aux Payens. Tcutoiç 'srfjS-upttv, dit Eu- mes d'Oe- 

febe (q), HSU Si’ àv Ctlbtç à A'iriïkav fau[xac£<j r n°r>TfS :, 

k^yjKoyav , xvSça mivlolcuç nam yuvxixcov ai - mJe„t 

tfcço/iptifjtoo-ûvociç njù otpptjroAo-ylxtç uç dS' oix.Sct^ penfée. 

T/f trultypav ù*rit> rjærVfxtlvatv , ék toîç oixtloif 7roiK~ 

ptota-t Ki^piivov. Addamus vero qtu funintant /«(”) De 

Archilochi commendationem cffundit hominis ejus-^f^f 

iitodi qui opéra fua omiit adverfis muliercs obfce-i. f. jj. 

nitate verborum impleverit, quant ne audire qui- 

dent homo verecundas poffit. Je ne raporte pas le (°) inSua- 

palfage d’Origene ; on le rrouvera au livre *■ 2- 

contre Celfus, â la page 115. de l’édition de^/wàr- 
Cambridge 1^77. duin.il>. 

(K) Ce meurtre avoit été fait de bonne guerre.] 

J’ai déjà dit que Suidas nous aprend ce fait (Pi 

plus clairement que Plutarque, mais il me relief lum 

quelque chofe à dire qui vaut la peine d’être 

raporté. On a un petit Traitté des Republiques (q) Ibid. e. 

attribué à Heradide ; l’ordre que la Prêtrefïè 

de Delphes donna au meurtrier d’Archilochus 

de fortir du temple s’y trouve, avec la reponfe 

du meurtrier. Cette reponfe efl: une énigme (r) Juxt» 

impénétrable dans la traduction Latine. Le Tra- ed'nomm 

dudeur fuppofe que ce meurtrier répondit, je clagiï ad 

fuis innocent, car je l’ai tué de loin, comme hlcalcem 

loi le commande. Voici le Grec 8c la verfion , Traftatus 

(r) A’çyjhoxov T 7T3iyTKV KÔpCiir CVOUX trfëlVÏ , Ttfaç ififceJ"ia. 

ov Cpxcrir nmiv T rit>Qhtv , vqSt tstov timtv , cedamonié- 

ciïAci y.ccdotpàç tlpu avcttrl} cit X&çüv fi vôfix èV.- mm. 

V V ’tétroit 



?8 ARCHILOCHUS. 
* rVa t» Poëte a excellé ; il enétoit (A) l’inventeur, & l’un des trois Poè'tes qu’Ariftar* 

r™"V“ que avoit approuvez en ce genre de poëlïc *. Quintilien le met à certains 

égards au deflus des deux autres. Le Grammairien Ariftophane trouvoit que pius 

oi/mf.r' ^es poèmes iambiques d’Archilochus étoient longs, plus (Ai) ils étoient beaux. 
o,u 9. & L’Hymne qu’il fit fur Hercule & fur Jolaus eut cet avantage, qu’on f avoit ac- 

'tllsf!' eoutumé de la chanter trois fois en l’honneur de ceux qui remportoientla viétoi- 
v<ytx.aüflite aux jeux Olympiques. Il ne s’eft prefque rien confcrvé de fes Ouvrages, 

ce efb plutôt un gain (AT) qu’une perte, par raport aux bonnes mœurs. 
d'Erafmi Ceux qui parlent de piuiieurs Archilochus (O) multiplient les êtres fans ne- 

chTmdôs S' nous avions le Dialogue compofé par ^ Heraclide fur la vie de nô¬ 

tre 
y Bug- 
La'ért. in 

Heracl. 

(«) c;ft 
Monfteur 

Hen 

raves. Quidam Corax diclus Archilochum po'étam 

interfecit. ltaque P/thia ad eum ajebat, exi tem- 

plo. Cui is rejponait, ai purus /iim Rex, eminus 

enim ut lex jubet interfeci (Archilochum.) Un 

s dont mes a™s (4 ) » giand Humanîfte, m’avoüa 
on pourra qu’il n’avoit jamais ouï parler non plus que moi 
■LoWlcloge d’un Edit qui difculpât les meutriers qui 

tre dedica- tU0Icnt de loin > & qu n ne croyoït pas non plus 
toire du que moi que cas x&pcùv fignifiât eminus. Com- 1 
Tramé rae jj cfl intime ami de Mr. Gronovius, il 

G*ronovius *e con^ta ^*ur cette difficulté, & voici ladoc- 
pubha à te reponfe de ce favant Profeffeur. E\ y/tfâv 

Leyde l'an vôpiu, locutio clt propria in praliis occiforum & 

,\*tttrf°de 0CCldentium. Quern :n illo fervore vel gladitis, vel 

Di (qui il- a^a machina, vel bcllti.i deprehendens ad Orcum 
tio de mittit, is trttcidatur Lv yapà* vopxui. lia omnes 

Smcdana Gr£Ct & prafenim Polybïus, utlibro i. cap. 34. 
quarn Ra^Tmld/itivoi eupri^ov Lu yjstpuv vô/xus bitQOet- 

Harpocra- pofo. O omvu (b) dite pugnantes : quoi qui de m non 

ten indi- ç«jfait , nam & in pralio nuilti pojjimt non pugnan¬ 

tes occidi, & tamen Lu %nem vopiu. Rurfus co¬ 

dent libro cap. 57. nsraç jS xutxç aol avvéCxivt 

wQ Tzèç erupnshoKxs cnrs èv %Hptov 

vôfaui <a&tm<TGvlcu;. ]1 ne refte plus de difficulté 

après cette favante reponfe ^ on voit que Corax 

n’a voulu dire autre choie, linon qu’il a tué Ar¬ 

chilochus dans un combat félon les loix de la 

guer 
(L) Il en et oit V inventeur. ] C’eflce qui pa- 

getarunt. 
fuis 

bien aife 

d'avoir 

cette occa- 
fion de té¬ 

moigner 
publique¬ 
ment à 

Monfteur 
Henricius 

ma recon- 

’defa’bontê ro*c Paf ces vers d’Horace à l’epîtreic). du 1. 
ftnguliere ^Vre, 
qu'tl a de Parios ego primas tambos 

me prêter ojlendt Latio. numéros. antmofque fecutus 
les livres . . 1 1 ■ J 
j. Anbiltcbi. 
excellente 

Bibliothe- Mais plus clairement encore par ce paflagede 

eltie" Patcrculus , (c) Ne que quemquam alium cujus 

(b) c'efl- °Pe™ prunus auftor fuertt ni eoperfeâifjimum pra- 

a - dire rer Homerttm & Archilochum reperiemus. II eft 

Cafrubon. confiant que la poelîe ïambique (d) a été le 

‘ fort de ce Pocre, c’cft donc de celle-là que Pa- 

cap.Lft>' ' tcrcu^usl>a fàlt l’inventeur. Il l’auroit auïïî été 
de la pocïie épique, fi ce qu’on impute à Te- 

((/) rentianus étoit vrai -, Doftrhu latidem ci Teren- 

tribus re- nantistribuit, ut dr Lpicorum verfuum inventionem 

gSiAn- Mr. de metris p. 86. C’efl ainfi qu’on parle 

j.idicio Ie Thefaurus Fabri à l’article d’Archilo- 
feriptori- chus; mais il eft aifé de voir quand on conful- 

bus nm- tc ]e pa£ïâge de Tcrentianus Maurus qu’il s’agit 

ad la de I epode, oc non pas des vers epiques. De 

maxime plus il ne feroit pas certain que l'endroit qui 

pertir.ebit concerne Archilochus le donnât pour l’inven- 

chüochus. teur l’c'P0l^e > ^ l’on n’apprenoit (c) d’ail- 
Summa in 
hoc vis clocutionis, cum validæ tum brèves vibrantefque fententia:, 

plurimum ianguinis atque nervorum. adeo ut videatur quibus- 

damquod quoquam minor eft, materiaî efTe non ingenii vitium. 

^uintil. I. 10. c. 1. (f) De Marins Viciormus l. j. art. Gratnmal. 

leurs cette vérité. Cet endroit pourrait fem- 

bler une citation alléguée comme un exemple 

de l’épode dont on parle en ce lieu-là, qui eft 

un vers hexametre fuivi de la moitié d’un pen¬ 

tamètre ; 

Hoc doclum Archilochum tradunt genuijfe Magijlri 

Ta mihi Flacce fat es. 
• 

( M ) Plus ils étoient beaux. ] Cicéron nous (/) Ppftl 

aprend cette particularité, en difantla meme (/) “* 1‘1<s* 

chofe des lettres de fon ami Atticus ; Ut Arifio- . . 

phani Archtlochï nimbus , fie cpifiola longtffma y^? u 

quaque opï'tma videtur. On a fait le meme ju- kxkIu» 
gement des harangues de Dem'ollhene. <repxi , 

(N) Plutôt un gain qu'une perte.] On ne ver- 

roit que de très-mauvais exemples dans les ©«>», 

vers d’Archilochus. Il avoit témoigné un re- 

^ret fort violent, de ce que le mari de fa feeur fqf**'** 

étoit péri fur la mer. Voilà une fenfibilité qui Pour la- 

pouvoit être édifiante j mais il la fit dégénérer ir|cnter 

en une maxime pernicieufe , favoir qu’il cher- ^ 

cheroit fa confolation dans le vin, & dans les au- rai , 

très plaifirs des fens , puis (£) que fes larmes Ni pour 

ne feraient aucun bien à fon beau-frere, ni fes J® 

divertifièmcnsaucunprejudice. Le pis cfl qu’il ne pirerai." 
faifoit pas difficulté de fe diffamer lui-même , en Plut, de 

rempliffant fes poëfies de mille fales medifanccs 

contre le fexe. (h) Tüv \sa' toç cet'P'^‘ 

yoVOt~KOt£ à'7rti7TÛ)ç Jt, CtHSXaTUS 01 prjptévCOV , îctVlOV 

'zffyiiïeiyiAcfHÇovT(&. Voyez l’ufage que Théo- Plut, de 

dore de Bcze a fait de ce dernier mot dans fes no- cllrioJtt. 

tes fur le i. chapitre de St. Matthieu. yZ0f 

(O) Multiplient les êtres fans neceffilê’.] Un Jn 

paflage d'Eufebe mal entendu cfl caufe , qu’on chron. ai 

parle d’un Archilochus Hiflorien & Chrono- *»»• 908. 

îogue, à qui l’impofleur de Viterbe a eu la har- 

diefle de fuppofer un petit livret. Voici ce 

qu’il y a dans Eufcbe félon la verfion Latine, Antverp.* 

( i ) Licet Archilochus viccfwtam tertiam Olympia- Ce qu’il dit 

dem .... fupputet. On prétend que cela 

veut dire qu’Archilochus a fupputé de telle forte dans la 

lestems, qu’il a misHomere fousla 13. Olyra- Biblioth. 

piade. Mais Scaliger a montré que le Grec Nifpanica 

d’Eufebe ne fignifie autre chofe , fînon qu’il y 

a eu des Auteurs qui ont fait fleurir Homere fuiv. 

& Archilochus en mêmetems. Geropius Be- 

canus (ih) avoit déjà éclairci cela dans le grand . 

8c curieux ramas qu’il a fait fur Archilochus, Graeis °T‘ 

afin de réfuter pleinement les fourberies d An- pag. g. 

nius de Viterbe. Voilà donc le prétendu Chro- 

nologue Archilochus réduit à rien. Vofïîus W ^ 

eut mieux fait de fuivre cette corredion , que ’uTrîne* 

de mettre t Archilochus entre les Hiflorien s l’an 3. de 

Grecs. Il ajoute que Scaliger le place fous le ltt 6+\ 

régné de Darius ( l ) fils d’Hyflafpes, fans en voflfibid! 

rapporter aucune preuve. Je n’ai pu trouver pag. 6. * 

cela 
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tre Poëte nous en aprendrions aparemment bien des particularitez, & fans dou-* om». 

te nous y trouverions comment ce Poëte * conduific une Colonie de Pariens '’f“J 
dans l’Ile de Thafus. . 

ARCHIMELUS, Poëte Grec, a fleuri au tems (z?) d’HicronRoi deSy-f';- L 6- 

raeufe ; cela paraît par le prefent qu’il reçut de ce Monarque. Il avoit fait une “’f' ' ' 

épigramme à la loiiange d’un f navire d’unegrandeurprodigieulequ’Hieron avoitt voyez 

fait bâtir : cette épigramme lui valut mille muids de blé, que cePrinceluifir por-"’u *• 

ter au Pirée Voila donc un Poëte à ranger avec ceux qui en petit nombrcjlVZhe- 
ont trouvé des Amiraux de Joyeufe. • «itl.y. 

ARETIN (Charles} étoit d’Arezze dans la Tofcane, comme fon lur-^ ! 6 

nom le témoigné, (ce qui loir dit pour tous les autres qui ont été nommez Arc-4 Mhn. 

tin.) Il tient un rang confiderable parmi les Savans du XV. ficelé. Pogge P»1"»' 

lui donne de grans éloges, mais ils doivent être fufpefts, à caufe que Char- + VA_ 

les Aretin étoit grand ennemi de Philelphe, & que Pogge haifloit mortellement m,v»i Je 

Philelphe. Celui-ci y fe plaint amèrement de nôtre Aretin , & le reprefente " 

comme un méchant homme, plein de fraude, & de rufes malicieufes. ' Cela Attôÿe'” 
auffi doit être fufpeft, venant d’un ennemi tel que Philelphe, qui naturellement tmr 

medifant l’étoit devenu davantage, à caufe des querelles qu’il eut avec quelques Em'«. 8. 

autres hommes doftes. Quoi qu’il en foit il y a des gens defintereffez S, qui^' Mo¬ 

difient que Charles Aretin entendoit parfaitement la langue Latine , & la langue 

Greque ; & qu’il l’a témoigné par quelques verfions du Grec. Il étoit d’ailleurs n.j'hr. 

allez bon Poëte , & il a fait quelques Comédies dont f Albert de Eyb a inféré J'f"1>'• * 

des morceaux dans fa Marguerite Vo'etique. Mais ce qui marque beaucoup plus,?„ n’ifl- 

clairemcnt fon habileté, elt qu’il fut choilï pour fucceder (z?) à Leonard Are- thum- 
tin dans la charge de Secrétaire de la Republique de Florence. Nous dirons E .. 

dans l’article de ce Leonard qu’il mourut l’an 1+4.3. Quant à Charles nous necïnt “ 

favons pas l’année de fa mort, mais il eft certain que Mr. Moren fe trompe en 

difantque c’eft l’année (A) 14+3. Les Auteurs qu’il cite 11e dilent point que?^,. 

nôtre tv-M- 

cela dans les notes de Scaliger que Voffius cite, 

& je ne croi pas que cela y foit. Voffius dans 

(a) De un autre (a) livre ayant parlé de nôtre Poète 

Archilochus fous la 29. Olympiade, en promet 

un autre fous la 94. mais quand on l’y va cher¬ 

cher on n’y trouve qu’un Antilochus. Char¬ 

les Etienne , 6c Mrs. Lloyd 6c Hofman nous 

ont donne un Archilochus Poëte Lacédémo¬ 

nien, floriflànt à Rome fous Tullus Hoftilius, 

6c un autre Archilochus fils deNeftor, 6c tué 

au fiege deTroye par Memnon. Ce font tou¬ 

tes chimères ; ce dernier s’apelloit Antilochus -, 

6c il ne faloit que peu d’attention pour fe fou- 

venir que la Cour des premiers Rois de Rome 

n’étoit pas un theatre propre à des Poètes Grecs. 

La plupart de ces dernieres fautes fe voyent dans 

Calepin. 

( Z ) Au tems d’Hierou. ] C’eft-à-dire envi¬ 

ron l’an de Rome 520. 6c l’Olympiade i$<5. Il 

y a de l’apparence qu’il demeuroit à Athènes, 

puis qu’on lit porter au Pirée le blé dont on lui 

faifoit prefent. Je m’étonne que Voffius ait ou¬ 

blié un tel Poëte : la recompenfe de fon épi- 

(<5) Lib. $■. gramme le rendoit notable. Athence nous ( b ) 

fag. i09. a confervé les 18. vers qui furent fi largement 

payez. Monfieur Catherinot n’a point raporté 

fidèlement l’état de la recompenfe -, Arcbimeltts, 

(c) Traitté dit-il, (0 fut régulé par le Roi Hieron de fix mil 

de. lf™a'6 muids de blé, pour une épigramme de vingt vers fur 

Vm * ' ‘fon vaiffeau. 

(A) Pour fucceder à Leonard Aretin.'] C’eft 

ce que nous aprenons de Leandre Albert. Diem 

(a) in de- funttus (d) ejl, dit-il, (Leonardus Aretinus) amo 

uT9ô“1' C- N- MCCCCXL. ettattt fut LXXIIII. 
Florentin, cum illi Reipub. diu a fecretis fuijfet, & 

fuccefforem in eo munere habuit Carolum item Are- 

tinum, & Gratis Latinisque Itttcris eruditïffimum. 

■ r 11 ... . £ Leander 
qui etiam ipfe quadam de Gratis Latmafecit. J01- Albert. 

gnons à ce témoignage celui d’Enée Silvius , en- defeript. 

core qu’il foit un peu long, car il nousfertde lta1, P• 96- 

preuve pour plus d’une choie : Commendanda eft, 

dit-il, (0 multis in rébus Florentinorum prudentia, ^ibliotL 

tum maxime quod in legendis Cancellariis non juris 

feientiam ut pleraque civitates , fed oratoriam (<•) Hiflor. 

fpeiïant, & qtu vacant humanitatis fiudia. No- de E,‘r:P* 

runt enïm recle feribendi dicendique ar'tem non Bar- c‘ 

tolum aut Innocentium, fed Tullium, Quintihx- 

numque trader e. Nos très ex ex urbe cognovimus, 

Gratis & Latinis & condïtorum operum fama idu- 

flres, qui CancelLiriam ah us pofi alium tenuere, 

Leonardum & Carolum Aretinos , & Poggium 

ejufdem reipublica civem, qui Sacretarius Apojloli- 

cus tribus quondam Romanis Pontificibus diciarat 

Fpiftolas. Il faut corriger par ce pafiage l’obfcu- 

rité ou l’erreur d’un autre palfage d'Enee Silvius, 

qui a mis en peine Voffius (/). Voici cet autre (/) £///?• 

pafiage; Leonardum (g) Aretinum ex te primum ïl‘ 

fenfi obïiffe, qui Latium ornavit literis, quo nemo 

pofi Laclantium Ciceroni proximior fuit. Gaudéo uJémlr. 

Poggium ejus locum apud Florcntinos tenere. Sed que a de 

maluiffem potius locum non vacaffe, ne tanto fplen- l'article 
dore caruijfet Hetruria. deA Leomr‘l 

_ . L , n ,, , _ _ . Aretin. 
( b ) Que- c cfi l année 1443. ] Il eft certain 

que Pogge a fucccdé à nôtre Charles Aretin 

dans le Secrétariat de Florence ; or il paroît par 

la harangue où il félicité Nicolas V. fur fa pro¬ 

motion au Papat , qu’il n’avoit encore aucun 

emploi à Florence l’an 1447. qui eft celui de 

1 élection de Nicolas V. Il faut donc dire qu’en 

1447. Charles Aretin étoit Secrétaire de Flo¬ 

rence , car Leonard Aretin fon predecefîèur 

etoit mort des l’an 1443. Mais voici une preu¬ 

ve plus dcmonftrative de l’erreur de Mr. Mo- 

reri. Pogge dans une lettre écrite fous le Pon- 

V v 2 tificat 
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34.0 A R E T I N. 

nôtre Aretin aie laide un volume de lettres. Quelques-uns * croyent que Jean 
Aretin , dont nous parlerons en Ton lieu, éroit Ion frere. 

A R Fi TI N (François ) a vécu au XV. fiecle. Il avoit beaucoup de lec¬ 
ture, &: làvoit le Grec. Il traduifit en Latin les Commentaires de Saint Chry- 

follôme fur Saint Jean, & une vintaine d’Homiliesdu même Pere. Il traduilit 

aufil en Latin (^) les lettres de Phalaris. On a encore de luiunTraitté de 

balneis \Puteolanïs. Jean Antoine Campanus qui fut en faveur auprès de Pie 11. 

& de Sixte i V. fut l’un de fes intimes amis *f\ Eralme (Æ ) n’eftimoit point le 
travail de nôtre AVer in fur Saint Chryfoftôme. 

ARETIN (Gui J Moine de l’Ordre de Saint Benoît, vivoit dans l’XI. fie¬ 
cle. il s’eft rendu célébré pour avoir trouvé une nouvelle méthode d’aprendre 

la Mufique. Il publia fur ce fujet un livre qu’il intitula Micrologie, & une lettre 

qui a été inlèrée par le Cardinal Baronius dans les Annales fous l’an 1022. Il 

étoitâgé de 34. ans lors qu’il publia le Micrologie, lous le Pontificat de Jean 
XX. & il avoit été déjà trois fois apellé à Rome par le Pape Benoît VIII. qui 

avoit examiné fon Antiphonaire, & admiré diverfes chofes qu’il avoit aprifes de 

lui. Voilà ce que nous en dit Poflevin jp. dans Ion Apparat. Pour dire quel¬ 

que chofe touchant cette invention de Gui Aretin, je dois remarquer que c’elï 

lui qui a trouvé les lix notes «/, re, mi, fa, fol, la. On veut J-qiie les noms 
de ces lix notes ayent été empruntez d’une hymne qui contient ces vers fapphi- 
ques, 

U T que an t Iaxis R Efonare fibrïs 

M Ira geforum F Amuli tuorum 

S O Lwpollutis L, Abiis reaîum. 

Il n’afalu pour cela que prendre la première & la fixiéme lyllabe de chaque vers 
/3 Furet,e- U y en a (3 qui prétendent que le mot Gamme, fi ordinaire dans la Mufique, eft: 

Gamme, venu de ce que Gui Aretin s’étant fervi des premières lettres de l’Alphabet pour 
defigner ou pour cotter fes notes, y employa la lettre G, que les Grecs apellent 

Gamma, & qu’il le fit pour marquer que la Mufique eft venue de la Grece. Ceux 
qui lui attribuent un livre contre Berenger le trompent [Af. 

ARE- 

tificat de Nicolas V. témoigné que Charles Arc- 

tin 1 ctoit venu voir. jQwoprivtum amio , dit-il, 

(Ô Init. ( a) Nicolaus Pomifex quittais pejlis eau fa, Fa- 
dijce[tat. iruinum} picent oppidum fecefjit, cum me ad Ter¬ 

rain noyant vatalem patrium cum famitia contu- 

lijfcm, vaut co pojlmodum rogatus a me qui Flo- 

renttam ob ne go: i a publica adibat, Caroltts Areti- 

nus. Ce qui a trompé Mr. Moreri, eft d’avoir 

{b ) De vu que VolTius (b) ne réfuté pas l'Auteur Alleman 

H,f qu’il cite, 6c qui a dit dans fon recueil des jours 

^ * >*/ mortuaires 6c des jours de nativité, que Charles 

Aretin Orateur & Htflorien eft mort l’an 1443. 

à l’age de 74. ans. Tout cela convient fi bien 

à Leonard Aretin , que félon toutes les apparen¬ 

ces l’Auteur Alleman a coniondu Charles avec 

Leonard; 6c en tout cas il meritoitque Voffius 

lui montrât fa iaute, touchant l’anncc de la mort 

de nôtre Aretin. 

( A ) Il traduifit atiffi en Latin les lettres de 

Iie^luw ^U^aris‘] J>a‘ vu dans un livre (c) imprimé en 
J oh. Al- Allemagne l’an 1689. piulieurs curieufes recher- 

bert, F.ibri ches touchant ces lettres , mais je 11e puis m’em- 

«.8. pécher de d ie qu’on attribué à Leonard Aretin 

ce qui n’eft dû qu’à François. Latine emifit Leon- 

hardus Aretinus Florentin MCCCCLXXX. 

Nous venons en fon lieu que Leonard n’é- 

toit point en vie , lors que cette édition fut 

publiée. 

( B ) Erafme nejlimoit point le travail de nôtre 

Aretin. ] Il remuqueen deux endroits la faute 

que ce traducteur avoit faite fur le motofiîoir» 

dans la verfion du Commentaire fur la 1. Epître 

^iux Corinthiens. Quod attinet ad fidem bene red- 

dendi Græca , magts peccatum cfi ab Aniano, 

Aretino & cateris quant ab Oecolnmpadio, qui 

magis peccat fejlinatione quant imperitia. Verfio- 

tiern Francifci Arctini ni priorem ad Corinth. babe- 

mus ufpic ad cap. 30. Cepi giijlunt quaut fcite 

traclajjet rem, é'ecceinipfo ftatim lintine, quod 

efi 0t JcarïGtÀê •fca.ytou è/ipn-fe Ttnoztv 

coj-tùv ciijffii», oïr.tnv opinionem vertit pro arro- 

gantia (d). Il remarque en un autre lieu (t) qu'A- 00 Epijl. 

retin avoit achevé de t; aduire les Commentaires ^z6‘ 

fur la 1. Epître aux Corinthiens jufques à la 20. \l0ytlau£: 
Homilie. epift. 4. l. 

( A J Contre Berenger fe trompent, ] Voffius a lS- PaX- 

donné dans cette erreur, 6c a établi par là qu’il 1)9' 

florifioit fous l’Empereur Conrad le jeune, 6c ^ Pa(r 

quainfi ceux qui l’ont placé cent ans après, 1,-91. " 

n’ont pas eu raifon. L’erreur dont il parle ici 

eft venue de ce qu’on a confondu Gui Aretin 

avec un autre Moine nommé Guitmond, qui 

étoit du Couvent de Saint Leufrcd, Ordre de 

Saint Benoît dans le diocefe d’Evreux, 6c qui 

devint Cardinal , & Archevêque d’Averfa en 

Italie. Ils étoient à-peu-près-contemporains,car 

Guitmond eft mort environ l’an 10S0. C’eft 

lui qui (/) a fait trois livres de verttate corpo- (/) vide 

ris & fanguinis Chrifii in Euchartfiia , adverfus Lubbcum 

Berengarmn, qui ont été imprimez à part, & ^\cltft’ 

dans la Bibliothèque des Pères. La enufe que 1.^40*. 

j’affigne de cette erreur eft fi vraye, que le mê¬ 

me Volfius dit expreffémçnt en un autre en¬ 

droit (£) qu’en T070. fous le Pontificat de (g) De 

Grégoire VIL a fleuri Guido, ou Guidmond, /<■"«'• 

natif d'Arezze, patria Aretinus, premièrement 

Moine dans le monaftere de St. Leufred au dio- ^ 

cefe d'Evreux en Normandie, 6c puis Cardinal 

& 
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ARETIN (Jean) furnommé Tortellius , éroic un des fivans hommes du ’ J°nm, 

XV. fiecle. Il compofa une vie (/) de S. Athanafe à lapriere du Pape Euge-f^f'e' 

ne I V- Nicolas V. qui étoit (avant, &qui aimoit lesSavans, le fit fon Camerier *> 

& l’admit à là confidence. Il étoit àgreable en converfation, & fe diftingua glo- u„. jx." 

rieufement des autres Savans fes contemporains, en ne deshonorant pas comme'*■ 
ils faifoient par des difputes violentes & injurieufesla profeffion des belles lettres. 4 z> hic 

II étoit principalement verfé dans la conoiflànce de la Grammaire, comme il le L‘‘- 

témoigna par fon livre de poteftate literarum. La Bibliothèque de Gefner rapor- St9‘ 

te les titres de plufieurs autres Ouvrages de Tortellius, mais on y a oublié un 

Lexicon qu’il avoit fait, & qui eft cité par Magius f. Laurent Valle étoit fort t.,s. 775. ‘ 

de fes amis, & lui a dédié (xJ) les livres ‘Delatina elegantia. Voffius qui aifü- ,J“- l6o>- 

re J qu’il étoit frere de Charles Aretin fe tromperoit fort, s’il n’en avoit point p mftor. 

d’autre preuve que Volaterran auquel il femble nous renvoyer. Volaterran 4.11e r"“™ar 

dit rien de cette fraternité. Vi.le eti.im 
ARETIN (Leonard) eft plus conu fous ce nom qui lui a été donné à 

caulê qu’il étoit d’Arezze, que fous celui de Brunus, ou Bruni qui étoit fon 

nom de famille. lia été un des plus favans (.A) hommes du XV. fiecle. Il * 7av>“s 

aprit jS le Grec fous Emanuel Chryfolore, comme il le raconte lui-même -, & ' 'c'9’ 

ayant fait conojtre fon mérité au Pape Innocent VIL il y en obtint quoi que 

jeune la charge de Secrétaire des Brefs, de laquelle il s’aquitta dignement fous déferai. 

ce Pontificat, & fous les quatre fuivans. 11 fut en fuite è Secrétaire de la Repu-Ital- 

blique de Florence, & amafia beaucoup de biens tant parce qu’il vécut dans i Jovius, 

le d célibat; que parce qu’il fut exceflivement bon ménager. Il traduifit de'^*/- 

5c Archevêque d’Averfa ; qu’il compofa pendant 

qu’il lut Moine deux Traittez de Mu(ique, l’un en 

vers, l’autre en proie, 5c que c’eft le même qui 

a fait trois livres contre Berenger. 

( T ) Il compofa une vie de S. Athanafe. ] Paul 

Jove infinuë allez clairement que Tortellius ne 

fit que la traduire en Latin ; Divi Athanafù vi- 

tam Eugenio expetenti Latinam fecit. Gefner le 

dit beaucoup plus expreflement ; Athanafù Alc- 

xandrini vitam ad Eugenium Pontificem in Latinum 

(a) De tranfiulit. Mais Voffius (a) lui attribue en cela 
Hifl.Lat. t)eaijCOUp plus que la fondion de Tradudeur- 

519- jtfjanajii vitam ex variis, Eugeniipojiulato, con- 

farcinavit, 5c il cite Paul Jove, 5c Volaterran. 

La citation de Paul Jove ne fauroit être tout à 

fait exade, comme chacun le peut voir par la 

confrontation des paroles. Celle de Volaterran 

(b) Lié. a i. n’eft pas plus exade; voici fes (b) propres pa- 

taS- 773- rôles : Joanncs (Aretinus) cognomento Tortellius, 

Romana Ecclefiœ fubdiaconus apud Eugenium quar- 

tum fuit. Orthographiant, vitamque Athanafù, 

ac nonnulla alla confcripfit. Voffius affilié que 

Wicelius a mis cette vie de S. Athanafe dans fon 

Hagiologia. Il conjedure que Tortellius eft l’Au¬ 

teur de la vie de S. Zenobius Evêque de Floren¬ 

ce , inférée dans la compilation de Surius fous le 

25. de Mai. La raifon de fa conjedure eft prife 

des circonftances du tems, 5c de ce que l’Au¬ 

teur de cette vie a nom Joattnes Arcbipresbyter 

Aretinus. 

(Z) Et lui a dédié fes livres. ] De la maniéré 

'que Gefner s’eft dftprimé, il n’y a perfonne qui 

ne jugeât que c’eft Tortellius qui a dédié cet 

Ouvrage à Laurent Valle. Voici les paroles de 

Gefner ; Joannes Tortellius natione Aretinus, Lau¬ 

rent ii ValU amiciffunus , ad quem elegantiarum 

lingUA Latin a fcx libros perfcripfit. Nicolai pofl- 

modum pontificis contubernalis, & ftudiorum ejus 

intimus cornes. Un Compilateur qui par l’envie 

de faire un gros livre en peu de tems , ou pour 

d’autres raifons , ne cherche jamais hors de la 

page qu’il a fous fei yeux l’inftrudion dont il 

a befoin, feroit àifément trois grofiës fautes, 

V v 2 Grec e voUter- 
ran. l.n. 

pour peu qu’il joignît fes conjedures à ce texte de /7“* 

Gefner. 1. II diroit que Tortellius a fait fix li¬ 

vres des élégances de la langue Latine, 5c qu’il 

les a dediez à Laurent Valle. 2. Qu’il devint 

après cela domeftique du Pape Nicolas V. 5c fon 

homme d'étude, 5c que ce fut le grand fuccés de * 

fon livre qui lui procura cet honneur. 3. Que 

Nicolas V. fiegcoit l’an 1420. car puis que 

Gefner met en ce tems-là l’état floriflànt de 

Tortellius, 5c que le fèns commun nous diète 

que cet état florillànt doit être placé au tems que 

Tortellius étoit en faveur auprès de Nicolas V. il 

s’enfuit que félon Gefner ce Pape fiegcoit au tems 

que j’ai dit. La vérité eftqu’il fut élu en 1447. 

5c que Tortellius étoit déjà fon homme d’étude 5c 

fon Camerier, lors que Laurent Valle lui dediu 

fes Elégances. Je ne fai ce que veut dire Moreri 

fur cet article, avec fa citation vague deValere 

André. Que ne confultoit-il Voffius 5c Paul 

Jove, qui lui euffent fourni quelque remede con¬ 

tre la maigreur ?* 

( A ) Un des plus favans hommes du XV.» fiecle.'] 

Selon Paul Jove , c’eft Leonard Aretin qui a le , , Convi 

premier rétabli en Italie l’éclat de la langue vior. I. ïT 

Greque. Philelphe ( c ) lui donne beaucoup & epîft. 

d’éloquence , 5c un grand fond de genie, 5c */.ttim 

d’érudition. Pogge (d) 5c Laurent Valla (e)■>cnPta" 

l’ont mis au demis de tous fes contemporains, In 

en matière d’éloquence 5c de fcience ; mais Flo- Philelpb. 

ridus ( f) Sabinus le loue un peu plus fobrement, tnv‘a- z• 

5c ne donne pas une idée avantageufe de fon 

Latin, à quoi Erafme (g) ne s’accorde pas trop rlueîph. 

mal. Enée Silvius loue beaucoup nôtre Are-inveci. 1. 

tin dans fa lettre 51. 5c nous aprend que ]csmVallam. 

Florentins avoient conféré fa charge à Pogge. 

Sur cela Voffius remarque qu’Enée Silvius 5c caUtmn. 

Leandre Albert ne s’accordent pas, celui-ci di- ling. Lat. 

fant dans fa defeription d’Italie , que Charles 

Aretin fucceda à Leonard dans le Secrétariat de (s) Jn c>- 

la République de Florence. Voyez ci - deffusceron,ano' 

l’article de Charles Aretin , où nous prouvons par ^ Dans 

Enée Silvius lui-mcrae (h) que Leandre Albert a U remar- 

raifon, A- 
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Grec en Litin quelques vies (B) de Plutarque, & la Morale d’Ariftotc. Il com- 

pofa trois livres de la guerre Punique, qui peuvent (C) fervir de fuplémcnc à 

quelques-uns de ceux qui nous manquent de T. Livc. Il compolâ aufli l’Hiftoire 

des chol'es qui le firent (B) en Italie defon tems, cellede la République de Plo- 
rence, celle de l’ancienne (É) Grece, & celle des Goths Mais cette derniere qui 

lui fit beaucoup d’honneur, pendant que l’on ignora qu’il n’avoit l'ait que la tra¬ 

duire du Grec de Procopc, attira * lur fa mémoire une efipcce d’mfamie, dès 

qu’on fut après fa mort par les foins de Chnllophle (F} Perfona, que Procope 

dont il avoit fupnmé le nom en s’aproprianc Ion travail, étoit le véritable Au¬ 
teur de cette Hilloire des Goths. Il coinpofa plulïcurs autres livres dont on peut 

voir le catalogue dans la Bibliothèque de Gelner, & mourut l’an (G) 1443. 

jiaS<: de 74- ans f à Florence, ou l’on voit fon tombeau de J rnarbre dans l’Egli- 
Amcimt fe de Sainte Croix. Mr. de la Mare Confaller au Parlement de Dijon, publia 

d'fa*»''“/!en l6îî- un Catalogue des Livres de Leonard Aretin, lefquels il avoir delîcin 
/«»,;» <» de faire imprimer. Je ne penfe pas que la chofe ait jamais été exccutée. j’ai 
hfv/uat ouï dire qu'on a trouvé depuis peu parmi les Manufcrits de la Bibliothèque d’Ox- 

./éso. «»;. I°rd un exemplaire des lettres de Leonard Aretin, où il y a 40. lettres qui n’ont 
jamais été imprimées, Sc que cela pourra bien donner l’envie de travailler à une 
nouvelle édition. 

ARETIN (Pierre) natif d’Arezze, renommé par fes Ecrits fales &: fab¬ 

riques, vivoit au X VI. fieclc. Ceux qui voudront lavoir ce que c’eft qu’une mé¬ 
daillé qu’on prétend qu’il fit fraper, pour aprendre à toute la terre la peur que les 

plus grans Princes avoient eue de les fatires, le trouveront dans le Diftionaire de 
Mr. Moreri. L’Arctin fe vantoit dans cette médaille d’avoir mis fous contribu¬ 

tion ceux à qui les autres hommes payent des tributs & des impôts. Cette tra¬ 
dition efl li generale, qu’il n’eft pas moins conu fous le titre de fléau des Frinces, 

que fous le nom de l’Aretin, ou (bus celui de F terre Aretin. On lui donne un 

autre 

4 Idem 
c. 9. 

(B) Quelques ries de Plutarque. ] Savoir cel- 

(’) Ge/îer. Je (a) de Paul Emile, celle des deux Gracchcs, 
w bibl. fejje (jc pyrr^USj ccj]e Sertorius , celle de 

Dcmofthene, celle de Marc Antoine, & celle 

de Caton d'Utique. Les Imprimeurs ont lait 

une étrange bevuë dans le Diftionaire de Mo- 

reri, en mettant vers de Plutarque, pour vies de 

Plutarque. 

( c ) Qfj1 peuvent fervir de fuplément. ] Les 

(f>) Gefn. deux premiers de ces (b) trois livres traittent 
'bUl. de ja prcm;crc guerre Punique, qui nous man¬ 

que dans T. Live : le troiliéme traitte des dc- 

Fordres où les Carthaginois tombèrent par la mu¬ 

tinerie des foldats, & par la révolté des peuples ; 

comme auflï de la guerre contre les Gaulois, & 

contre ceux d’IIlyric ; toures chofes qui nous 

manquent dans l’Hiftoricn Romain. L’Aretin 

(e) t'ojfîus n’a prcfque (c) fait que traduire le Grec de Po- 

r quoi qu’il Hait nié dans fa préfacé -, & de 

-.^A’ là vient que Badins Afcenftus a mis le nom de 

Pol vbe à la tête de cet Ouvrage dans fon édition 

de Paris. 

( D ) Des chofes qui fe firent en Italie de fon 

têtus.'] Cet Ouvrage commence au fchifmequi 

s’éleva contre le Pape Urbain VI. en 1378. & 

s'étend jufqu’à la viftoire remportée par les Flo¬ 

rentins auprès d’Anglare l’an 1440. 

( E ) Celle de fa demie Grece. ]. Cet Ouvra¬ 

ge s’étend depuis le Generalat de Theramene 

& de Thnfybule chez les Athéniens, jufqucs à 

la mort d’Epaminondas. C’eft comprendre 45. 

(,/) m ou 50. ans. 
l'upra. ( F ) Par les foins de Chriftophle Perfona. ] Il fe 

détermina , félon (d) Voflnis, à traduire Aga- 

! ■ ' !j tlvas, quand il eut pris garde à la mauvaife foi 

“des Éloges nôtre Aretin. Voftîus allégué fur cela Paul 

]ovc j mais il eft certain que Paul Jove ni dans 

(,0 il efl le lieu ( e ) qu’on en cite , ni dans un autre 

cl>'P-9- qu’on (/) pouvoit citer, ne parle aucunement 

tts ''*es' d’Agathias , & qu’il y parle expreffément de 

Procope. J’avouë que Perfona a traduit aufti 

Agathias; mais c’eft de fa vcrfion de Procope 

que Vo/fius devoit parler dans l’endroit où il 

s’agilloit du plagiat de l’Aretin. C’eft: ainfi 

qu il faut dire ce me lëmble, & non pas Plagia- 

flifme, comme a fait un Auteur moderne dont 

je vais raporter tout le paflàge, à caufe qu’il eft 

plein d’erreurs. Nous devons, dit-il, ( £ ) iHtfCg) Le 

roire de Procopc en Grec à David Hefchclius. Léo- 

nard Aretin l’avoit déjà donnée en langue Gothique, p/us iencs 

mais il avoit fuprimé le nom de l’Auteur : de forte Bibliothè¬ 

que quand cet Aretin fut mort Chriftopbe Perforine Pa?- 

l’accüft de larcin, parce qu'ayant lui-même trouvé 

un autre exemplaire de cette Hijioire en la même 16^.) édit, 

langue, il la divulga fous le nom de fon Auteur, (le farii 

& ainfi convainquit l’Aretm de Plagianifnc. De l6£o' 

quel monftre eft-ce qu’il nous parle là ? Procope 

en langue Gothique publié premièrement par 

Aretin , & puis par Perfona, eft une chimere 

qu’on n’a jamais vuë, & qu’on ne verra jamais. 

De plus c’eft parler fans aucune exaftitude, que 

de dire que Leonard Aretin , & Perfona ont 

donné l’Hiftoire de Procopc, car ils n’ont tra-^ ^ 

duit qu’une piftie de cette H.ftoire. Les Impri- chronuo 

meurs du Diftionaire de Moreri ont lourdement ad ann. 

bronché , quand ils ont mis que l’Hijioire des ,37°: Lei 

Goths 11 étoit proprement qu'une traduttion de Plu- mfItrs je 

tarque. '* Vojjîus de 

( G ) L'an 1443. âgé de 74. ans. ] Lcandre H,éi- Lar- 

Albert dit bien qu’il eft mort à l’àge de 74. \n[i^ar°nt 

ans, mais il place fa mort à l’année-1440. Son erreur cio 

calcul ne s’accorde pas avec Matthieu (h) Pal-CCCCLXX- 

merius, qui met l’année natale de Leonard Are- ^ 

tin en 1370. 6c comme d’ailleurs je voi dans 

Volaterran (i) que nôtre Aretin mourut en 711. 

1443. (ce fut le 9.de Mars félon Buchoîcer ) 

je n’ai point voulu fuivre Leandre Albert. J’ai 

remarqué ci-dcHus ( kj la meprile d’un moder- Fra„f0ij 

ne, qui a cru que Leonard Aretin vivoit encore Aretm. 

l’an 1480. 
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autre titre fort glorieux, c’eft le même dont toute l’antiquité honora le grand 

mérité de Platon, c’eft celui (A) de Divin , UDivino Aretino : il a été quali¬ 

fié fur des * médaillés ‘Divus Tetrns Aret inus. Quelques-uns ont dit que peut- * spizelu. 

être il fe donnoit cette qualité, pour fignifier (B ) qu’il faifoit les fonctions de qii d 

Dieu fur la terre, parles foudres dont il frapoit les têtes les plus éminentes, il fe Scrutin! 

vantoit que les libelles faifbient (C) plus de bien au monde que les fermons. Athcifmi 

On lui écrivoit que fa plume (2)) lui avoit aiïùjetti plus de Princes , que les paë‘Ip‘ 

plus grans Rois n’en avoient fournis par leurs armes, & on l’exhortoit (£) à con¬ 

tinuer fur ce ton-là, afin que les Monarques fe corrigeaflènt. Nôtre fiecle a d’au lit 

envenimez & d’auffi hardis fatiriques que l’Aretin ait pu être, cependant je ne 

croi pas qu’aucun d’eux ait établi les contributions dans le pais ennemi. Plufieurs 

Ecrivains mal informez le font palier pour l’Auteur (F} du livre de tribus im- 

pojlo- 

( A ) CVJ? celui de Divin. ] On ne fera pas 

! fâché de voir ici le jugement de Montagne fur 

cet éloge : Platon, dit-il ( a ), a emporté ce fur- 

nom de Divin par confient entent univerfel qu’aucun 

naejfayé lui envier, & les Italiens qui fe vantent 

avec raifon d'avoir communément l’ejprit plus éveil- 

’ lé t & le difeours plus fain que les autres nations de 

leurs tems en viennent d’et r nier l’Arc tin, auquel, 

fauf une façon de parler bon fie & bouillonnée de 

pointes ingenteufes a la vérité> mais recherchées de 

loin & fantajliques, & outre l'éloquence enfui telle 

quelle puiffe être, je ne voi pas qu’il y ait rien au 

dejfus des communs Auteurs de fon fiecle, tant s’en 

faut qu’il aproche de cette divinité ancienne. 

(B) Qu’il faifoit les fondions de Dieu fur U 

terre. ] J’ai vu cette penfee dans un Auteur Ita¬ 

lien cité par un Auteur Alleman. Cur ( b ) ve- 

ro fibi arrogaver'it altorum confcnfti divinitatem, 

nefeio, nifi forte Dni munus exercuijfe dicendus 

fit, cum fumtna capita velut celfiffimos montes fui- 

minaverit, lingua corrigens & mulllans qu& ab 

alu s cafiigari nequeunt. 

(C) Faifoient plus de bien au monde que les 

fermons.] 11 dit dans l’Epitre dedicatoire de la 

fécondé partie de fes Raggtonamenti, que fi on ne 

vouloit pas l’eftimer à caufe de fes inventions, 

il faloit du moins lui accorder quelque gloire 

pour le fcrvice qu’il avoit rendu à la vérité, en 

la pouffant dans la chambre & dans les oreilles 

des Grans , à la honte de la flatcric <5c du men- 

fonge. Il raporte qu’un Ambafladeur du Duc 

d’Urbin difoit que fi les Miniflres des Princes, 

8c leurs Courtifans étoient recompenfez de leurs 

fervices, ils en avoient l’obligation à la plume 

de Pierre Aretin. Il ajoute qu’un autre difoit : 

L’Arçttn esl plus necejfaire d la vie humaine que les 

prédications, parce que les prédications ne mettent 

dans le bon chemin que les fimplcs, mais fes Ecrits 

y mettent les Grans Seigneurs. Voici fes paroles 

en Italien : Quando io non fofi degno di honor ve- 

runo, tnercé de le ïnventimi con le quali do l’ani¬ 

ma a lo f ile, mérita pur qualche poco di gloria 

per havere fjpinto la verita ne le camere, e ne le 

orecchie de Potenti ad onta de l’adulatione, e de la 

meni*ognx , c per non difraudere il mio grado, 

ufero le parole ftejfe del Singulare M. Gianiaco- 

po , ambafeiadore d’Urbino, noi che Jpendiamo il 

tempo ne fervigi de Prencipi infxeme con ogni huomo 

di Corte, e non ciafcun virtuofo , fiamo riguar- 

dati, e riconçfciuti da noftri padroni, bontd de 

gaftighi che gli ha dati la penna di Pietro. F lo 

fa Milano , corne cadde de la facra bocca di colui, 

che in poebt tnefi mi ha arriccbito di due Coppe 

d’oro: F Aretino é piu necejfario a la vita humana, 

che le predicationi, e che fut il yero effe pongom 

in fu le dritte ftrade le perfone femplici, & i fuoi 

feritti le fignorili, & il mio non é vanto, ma un 

modo di procedere per fojtener fe medefmio ojfer- 

vato da Enea, dove non era conofciuto. 

(D) Que fa plume lui avoit affujetti.] J’ai In 

cela dans une lettre ( c) qui lui fut écrite par Bat- (c) File ejî 

tifte Tornielli. On lui déclaré qu’il meriteroitl!am Hn 

le titre de Germanique, de Pannonique, Sec. fAn 

comme autrefois les Empereurs fe donnoient le ia 

nom des Provinces où ils avoient triomfé. Non Unifie 

fapete voi , che con la penna voftra in mano ha- ?PPrc^? 
1 1 r . _ . 1. . , Domnuco 
vete Joggiogato put Prtncipi, ch ogm altro poten- Giglio in 

tifiimo Principe con l’arme? La penna vojlra a ft'‘ti¬ 

quai non mette terrore, à quale non é formidabi- let l2*j‘ 
, \ i - i , J ,, 'verfo Ju I. 
le, a cru anche non gr ata, acmnoncara, ove Ji iiVre% 

moflra arnica? La penna voftra fi puodir, che 

y ha fatto trionfator quafi di tutti i Prtncipi del 

inonda ; che quafi tutti vi Jono tributarii, & conte 

infeudati. Meritarefte ejfer chiamato Germanico, 

Pannonico, Gaïïtco, Hifpanico , & fnalmente in- 

figttito di quel litoli, quali fi devetto a gli antichi 

lmperadori Romani ■> fecondo le provincie per loro 

foggiogate: che fe que lit foggiogavano le provin¬ 

cie per forz,a d’arme, à1 per ejfer piu di loro po- 

tenti, non eragrati meravigha : maggior meravi- 

glia affai é, che un privato, hier me, haggio fog~ 

giogato infiniti potenti : che l’un potente ïaltro, 

non é meravigha. 

( E ) On l’encourageait a continuer.] C’efi: le 

Marquis du Guall qui lui fit cette exhortation , 

dans une lettre ( d ) qu’il lui écrivit de là propre (,/) Elle et 

main. 11 ne demandoit pas d’être privilégié 5 un feuillet 

il voulut bien que fes defauts fulfent cenfurcz par 

l’Aretin, & il l’exhortoit à le faire. 11 y a 7u ‘mémé 

bien de l’aparcnce qu’il croit fur qu’il‘ne feroit recueil. 

pas pris au mot. L’Aretin ne eonfondoit pas les 

amis avec les ennemis ^ il ne faifoit fes execu¬ 

tions que fur ceux qui avoient négligé de s’en ra¬ 

cheter. Seguite duo col folito anima, c’eft ce 

que le Marquis du Guaft lui écrit, c fe in me vo- 

ftro avtico alcuna cofa men che laudab'tle conofcete • 

ficordatevi di non lafeiar di riprenderla : acciocbe 

fatto accorto delT error, corne defidero, là fugga, 

c divenga migliore. Seguite lo ftil voftro , che 

di nuovo ve ne prego : acciocbe, fe i defetti con 

verita faranno in altri trovati, fi vergognino, & 

vergognandoft , & mendandoft fuggano dal vitio 

alla virtù. Onde i rei divenuti btioni, abbraciati 

con ejfa virtit, fi confemino nel bette, del che qttan- 

to in cio l'humana Rcpub. fi avanzà • lo giudiebine 

quelli, che lo ftnmmeglio intender, cb'io nol fo 

ejprimere. 

( F ) Pour F Auteur au livre De tribus impofto- 

ribus.] Nous aurons -peut - être occafion d’exa¬ 

miner amplement cette matière, 8c de faire voir 

y*! 
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poftoribus. Je ne faurois croire qu’on ait mis fur fon tombeau dans l’Eglife de 
Saint Luc à Venifel’épitaphe (G) raportée par Mr. Moreri. L’Auteur de cette 

Epitaphe outra fans doute la choie; fi l’onavoit raifon depenfer que l’Aretin n’ai- 

moit point Dieu, on n’en avoit point de dire qu’il ne le conoilfoit pas; fes Ou¬ 

vrages de pieté [H) témoignent manifeftement le contraire. J e ne croi pas que 
° l’on 

(a) Viytx. qu'il y J tris - peu d'aparence que ce livre ait ja- 

tüw . mais exifte'. Mr. l’Abbé Nicaife (a) l’un des plus 

‘janne ''un: honnêtes hommes de ce lieele, qui a des habitu- 
le Mena- des avec tous les Savans de l’Europe , au nombre 

giana. defquels il tient une place très-honorable, eut 1a 

bonté de m’envoyer l’année ( b ) paflée une très— 

aJirè*^" cu”euk Diflenation de Monfieur de la Monnoye 
“an 1693. fon (c) compatriote fur le livre De tribus impo- 

ftoribus. Elle eft remplie de remarques tres- 

(0 Ils font bicnchoifies, 6c meriteroit extrêmement d'être 
de Dijon. imprjme'e- Mr. de Beauval ( d ) vient d’en don- 

(â) Hijîoi- ner un Petac extra^* L’Auteur montre par de 
re des Ou- très - fortes raifons que ce livre eft une pure chi- 

vrages des rnere. Grotius a cru, 6c peut-être fur un mau- 

S*ohd» V3'S fon^ement » clue *’on a Par^ ce *‘vre avant 
Février que ( e ) l’Arctin fût au monde. Le bon Pere 

1694. pag. Merfenne (/) a débité qu’un de les amis qui 

*79- avoit lu le livre en queftion, y avoit reconu le 

\é “véloge Pierre Aretin. Chanfons que tout cela. 
que le Mc- Neanmoins on ne fauroit dire combien on (g ) 

nagiana promene cette propofition du Pere Merfenne. 

!Mrdel* ( G) L’Epitaphe raportée par Mr. Moreri.] Il 
Monnoye. ne dit point pofitivement 6c preciférnent que cet¬ 

te épitaphe ait été mife fur le tombeau de Pierre 

(0 Voyez. Aretin dans l’Eglife de Saint Luc-, mais il n’y a 

A>Û end Pcrf°nne ftui ne ^oit en droit de ^uP°^cr Sue c c^ 
ad com- ce qu’il a voulu dire, car il s’eft exprimé de cette 

ment, de maniéré : „ Il mourut à Venife où il eft enterré 

“ ’» dans l’Eglife de Saint Luc. Voici fon épitaphe, 

ou il dit 
que les en- „ Condit Aretini cineres lapis ife fepultos 

’l^dlric ” Mort aies atro qui fale perfiieuit. 
Barberouf » ^tailus L>eus efi illi, caufamque rogatus 
fe l’accuft- „ liane dédit. Me, inquit, non mibi notas erat. >, 
rent d'a- 

eompofer ^ n’y a r*cn ^ans narr<^ de Mr. Moreri qui puif- 
ce livre, fe faire foupçonner le moins du monde, que ces 

il devais quatre vers ne font pas l’infcription même du 

derJTi tomkeau de l’Aretin. C’eft donc tromper tout 

Vide leéteur qui n’eft pas capable de fe tirer ’d’un mau- 

Deckhc- vais pas par fes propres reflexions. C’eft en 

fcrTtis6 particulier tendre un piege aux Proteftans, qui à 

adcPpotis moins que d’aller un peu peu bride en main , fe 
pag. 374- portent à croire qu’il n’y a prefque point d’objet 
edit. «686. fcan{ja]e qUC ]es Italiens n’admettent dans leurs 

Eglifes. Plufieurs donc d’entr’eux croiroient ai- 

Geneftm, fément fur la parole de Mr. Moreri, que le Pa- 

pag. 1S30. triarche de Venife fouftrit que non feulement on 

enterrât un Athée en terre fainte, mais auffi que 
(g)Voetius ]*on expofât aux yeux du monde dans une Eglife 

Vol.T. 'pag. l’épitaphe de cet Athée en quatre vers qui tour- 

206. & nent la chofe en plaifanterie. Pour moi je ne 

spizehus, faurois croire que la corruption, 6c la négligence 

firutwio, du Clergé foient jamais allées jufques à fouffrir 

pag. 18. de fcmblables inferiptions fepulcrales dans une 

Eglife. Je croi donc que les quatre vers impor¬ 

tez par Mr. Moreri font une de ces pièces fabri¬ 

ques que l’on fait fur la mort des gens, 6c à qui 

l’on donne le titre 8c la forme d’Epitaphe. 

Combien en fit-on de femblables fur le Cardinal 

de Richelieu, 6c fur le Cardinal Mazarin ? Ceux 

qui font l’éloge des hommes illuftres, & qui à 

l’exemple de Paul Jove fe plaifent à raporter leurs 

Epitaphes , devroient toujours expliquer fi ce * ^ la 

font des vers qui ayent été gravez cftèââvement 111 • 

fur le tombeau, ou s’ils ont été fimplement un ^ 

jeu d’efprit. Si l’on avoit eu cette précaution à )jis fepuj. 

l’égard de l’Aretin , on ne verroit pas dans le tus jacet 

Theatre de Paul Freherus, 6c dans le * Félix li- {j.u™ahy0 

teratus de Spizelius, que les quatre vers en quef- Condit 

tion fe lifent (b) fur le tombeau du perfonnage à Aretini 

Venife. Un Théologien (i) d’Utrecht afTûre&^P*«- 

que l’épitaphe de Pierre Aretin inferée dans les m Jheat ' 

Eloges de Paul Jove, 6c celle que Pazzi a rapor-pag. 1+61. 

tée témoignent que c’étoit un grand Apôtre de 

l’Atheïfmc. Aretini epitaphitm apud Jovium in (•) Jott- 

Elogiis virorum doétorum , & alterum apud l 

Guizeppe Pazzi indicat qualit & quantus atheif- 

m praco fuerit, fie enim Pazz.i in libr. cui tit. (k) Cette 

Continuatione délia monftruofa farina, Venetiis tpitaphe 

1609. Qui (10 giace l’Aretini poèta Tofca,^^"* 

Chedifièmal d’ogn’un fuor che diDioj ma fi ri, non 

feufo dicendo, io no'l conofco. Aliter fie. Qui fins quel- 

giace eftinto quell’ amaro Tofco 3 Ch’ogn’ huo- lHe faHtt‘ 

mo vivendo col mal dir trafiffe. Vero e che mal ^ j,*. 

di Dio giamai non diffe, Che fi feufo dicendo io corrigé 

no’l conofco (/). Sur cela j’ai à dire premie- quelques 

rement que Paul Jove ne raporte point l’epitaphe 

de Pierre Aretin. Comment la raporteroit - il, 

puis qu'il mourut avant lui ? C’eft celle de Léo-(m)spizel. 

nard Aretin qu’il raporte, mais elle ne contient Scrutin, in 

rien qui donne la moindre atteinte au Chriftia- 

nifme du défunt ; elle ne touche à la religion ni 1 
de près ni de loin. En fécond lieu il n’y a nul j. A ^ 

fond à faire fur les deux épitaphes Italiennes,/.*^ 38. 

car elles ont été faites fans aveu, 6c n’ont pointtiu s. tome 

été gravées fur le tombeau. Ce fut un jeu d’ef- 

prit de quelque Poète fabrique. Spizelius (ni) a ^ q^j_ 

copié prefque mot à mot tout le paflage de Voe- dam prin- 

tius fans citer. Notez que Lorenzo Craflo t in- ciPes lta- 

finue encore plus clairement que Moreri, que les j-j*i™on-S 

quatre vers Latins font fur le tombeau de cet venireexi- 

Athée à l’Eglife de St. Luc. (limantes 

( Il ) Ses Ouvrages de pieté témoignent manifef- ^nc‘^um 

tentent le contraire.] Paul Freherus («) raporte fuftibus’ad 

que quelques Princes d’Italie mauvais imita- mortem 

teurs de l’Empereur 6c du Roi de France, qui 

faifoient des prefens à l’Aretin pour n’en être dra¬ 

pas déchirez , lui firent donner cent coups derunt, & 

bâton , 6c que ce châtiment eut un tel effet, jîoc modo 

que cet Auteur renonça aux fatires ôc aux libel- ^u^mTle- 

les diffamatoires, 6c ne fit plus que des livres dicam re- 

de pieté. Il lui arriva donc la même chofe, à frenarunt, 

quelques différences près, qu’à ceux dont Hora- ceps^l'11* 

ce dit (0) » feriptis 
fatyricis 

-Vertére modum formidine fuflis facra*'08 

fcripfit, 

non ficut 
priora per 

Ad bene dicendum deleftandumque redafti. 

Je ne toucherai que deux différences. La pre- 
miere eft qu’il n’en avoit pas été quitte pour la tj0nem 
peur ; le bâton avoit effectivement joué fur fes prohibita. 

pauvres épaules. La 2. eft qu’il ne divertit pas 
beaucoup en changeant de ftyle : il étoitforti 
de fon élément : on ne fignale gueres fon efprit, ^ gpjji_ 
quand on fe met fur le tard à faire des livres i.l. 2. 

de 
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l’on trouve dans lès Ecrits aucun dogme d’Atheïfme-, mais comme plufieurs de 

lés libelles attaquent violemment les defordres du Clergé, & décrivent d’un ftyle 

profane & de débauché une infinité d’impuretez attribuées à la vie de Couvent, 

il ne faut pas s’étonner qu’on l’ait fait palier pour Athée. Joignez à cela qu’un 

homme qui auroit eu quelque refpeél pour la religion, 5c pour l’honnêteté mo¬ 

rale, n’auroit jamais fait des dialogues fur les matières quel’Arcnn à choifies, & 

n’y auroit pas employé un langage lï impudent. On voit bien que je (/) parle 

de lés Ragionammti. Ils furent imprimez (À") pendant la vie. Nous avons 
lix 

de dévotion : cela foit dit félon l’hypothefe du 

Sieur Frcherus que j’examinerai ci - deffous. 

Mais le bon de l’affaire eft qu’au fentiment de 

(4) Baillet, quelques perfonnes , les livres qu'il Ht en ce 

Jugent, genre fentent un homme bien converti. On {a) 

/ejn'ignore point quelle a été la conversion du fumeux 

pag. 133. Aretin. On nu trouvé rien en lui qui ne fin changé 

jufqu’a [on nom : & quelque>-uns prétendent qu'il 

(6) Il prit y & f\ bien reiiffi, qu’il n'ejl prefquc pas poffible de 

‘famine de reconoltre diins 1es livres de dévotion de (b) Partenio 
fon nom a. Etiro, les marques du vieil homme qui font fi forte- 

la tête de mcnt empreintes dans les Ouvrages de Pictro Areti- 

’de ieü n0‘ a recueiHi des converfations de Mr. Me- 
C PUtC nage une chofe qui doit avoir ici fa place. ,, L’A- 

(r) Mena- ,, retin (c) a tait aufti des Oeuvres de dévotion , 

giana, pag. )5 & cela a fait dire de lui, Ubi bene, nemo me- 

„lius, ubi male, nemopejus. . . . Voici une 

qu’à U x. » Epigramme fur la paraphrafe des fept Pfeaumes 

édition du „ de la Penitence par l’Aretin. 
Menagia- 

Ibi be-* >» Si ce l,vre unit le defl,n 

ne nemo ,, De David & de iAretin 
melius, „Dans leur merveilleufe feience , 
i&qnona Leftcur, n’en fois pas empêché, 

matière de y» Qui paraphrafe le peche, 

dévotion „ Paraphrafe la penitence. ,, 
en ne peut 

fhud'Are- Il paroît par le paffage que j’ai cite' du Sieur Fre- 

tin, &que herus qu’on a cru que les livres de libertinage, 
cefl la & jes ijvres Je dévotion ont été compofez en 

'monde** divers tems par l’Aretin, les premiers avant fa 

pim pi- converfion , les derniers depuis fa converlion. 

toyable que Mr. Moreri lui attribue d’avoir fait fur la fin 

J^c'dela de fes îours lcs Ouvrages de pieté : je doute fort 
Vierge, de de cela, car il dit lui-même dans l’Epitre dedi- 

S.Thomas catoire de la 2. partie de fes Ragtonamenti, qu’il 

laGencfê ^ P’SU0’C principalement de travailler vite, «3c 
& la para-’de tirer de fon propre fond: 5c pour prouver 

phrafe fur Ja fécondité & la promtitude de fa plume, il 
les Pfeau- t< je je tjtre (je plufieurs Ouvrages qu’il avoit 

pour les faits en tres-peu de tems, les uns lur des ma- 

penfées, tieres de dévotion, les autres fur des matières 

& de gayeté. Tutto e ciancia , eccetto il far tof- 

fion. 10 » c del fuo• Eccovi la i Salmi , eccovi la 
hiftoria di Chrifto, eccovi le Comédie, eccovi il 

Dialogo, eccovi i volttmi divoti & allegri, fécon¬ 

da i foggetti, & ho partorito ogni opéra quafit in 

un di, e per cbe fifornifea di vedere cio che fa far 

la dote, che fi ha ne le fafee, tofio udiranfi i fu- 

rori de Parmi e le paffioni d’amore, che iodove- 

rei lafeiar di cantare per deferivere i gefli di quel 

Carlo Augufio. Sa Paraphrafe fur les Pfeaumes 

penitentiels étoit déjà traduite en François, & 

imprimée à Lion l’an 1540. Sa paraphrafe fur la 

<y) Bi- Genefeavec lavifion 011 Noé conut les myfteres 

blioth.de du vieil & Nouveau Teftament, fut imprimée à 

du Ver- Lion en 1542. traduite de fon Italien (d). Qui 

^e> oferoit dire qu’en ce tems-Ià cet Auteur avoit re¬ 

noncé à fes pechez à fes libelles ? Quoi qu’il en 

foit, voici le titre de quelques-uns de fes Ouvra¬ 

ges de dévotion. Specchio (c) delle opéré diDio. (e) Freher 

Parafrafi fopra i fette Salmi. Vira délia beata Vir- ubiftpra ° 

gine. Humama delfiglivolo di Dio. Vitu di Sauta 

Tomafo d’Aquino. Vita di Santa Catanna Vcrgine 

& Marthe. (f) Hoggi 
( I) Que je parle de fes Rigionamenti. ] Ils vi pcelén- 

fontdivilez en 3. parties, dont la derniere qui to ^*°r° 

traître de la Courte du jeu des cartes , eft beau- u°n* 

coup plus fupportable que les autres. La pre-dameri- 

miere traitte des defordres desNoncs, des fem- dottene 

mes mariées, & des filles de joyc. Il fuffit de 

dire en general que la fécondé eft l’efprit & l’hif- compofe, 

toire du Putanifmc. Quelque abominables que e ne la 

foient ces Dialogues, ils le font beaucoup moins 

que le livre qu’on lui attribué, de omnibus Vendis ch»c«»li 

fehematibus. haveva dî- 
(X) Ils furent imprimez, pendant fa vie.'] La 

préfacé de l’édition de 1584. le témoigné clai- pnmavoi. 

rement. Le Libraire fous le nom fuppofé de ta ftam- 

Barbagrigia (/) déclaré que l’Auteur avoit re- Paic> s’3l- 

folu de publier fes Dialogues divifez par journées ^oglia) 

à la maniéré de Boccace , «Sc comme ils le font n0n l'ha- 

dans l’édition que j’ai cottcc 3 mais que d'autres veflero _ 

le devancèrent, 5c qu’ils publièrent cet Ouvra- 

ge contre fon gré, 5c en allez granddefordre. permezzo 

Je joins à cela quelque chofe de plus précis, J- laitam- 

5c je le fais avec d’autant plus de fatisfadion P* ’.n lu,cc 
. J A allai male 

qu en meme tems je m acquite d un devoir in-accOBcie. 

difpenfable envers Moniteur Minutoli , par le conciotia 

témoignage public que je lui donne de mon 

cftime finguliere, 5c du grand prix que je mets qUc^0 no. 

à l’amitié dont il m’honore. J’avois confulté maflè per 

cet habile ProfelLur de Geneve, 5c voici l’ex- 1<f8uJtare 

trait qu’il me communiqua d’une lettre qu’on jatc 

lui avoit écrite de Dijofi. „ 11 faut, Monficur, gran Gio- 

,, vous parler prefentement d’un livre qui eft vannj ü0®* 

„fort oppofé (g) à celui-là, qui eft les Ragio- cacue- 

„ namenti di Pietro Aretino : vous fouhaitez que 

,, je vous éclairciffc de quelques chofcs qui les \^Jn0t( ”e 

,, regardent. Les Ragtonamenti, ou Entretiens parler du 

,, capricieux de l’Aretin ont paru avant fa mort, Vivre de 

,, il 11’en faut point douter., puis qu’en 1551. il 

,, y a eu une inveétive de Joachim Perion , chant la 

„ Moine Benedidin contre l’Auteur des Ragio- dévotion k 

„ namenti, qui ne mourut (h) qu’en 1556. An-^*mte 

„ tonio Francefco Doni dans la première partie “ ■S<?’ 

„ de fa Librairie publiée en 1550. qui contient ^ 

„ les livres imprimez, parle de deux Dialogues Freijer 

„(;) delle Donne qui font différons des Ragiona- dans fin 

„ menti, dont il ne dit pas un mot, pai ce qu'af- Theatre 
rA • r. ■ pag. i±6i. 

„ lurement ils n croient pas encore imprimez. m°t [a 

„ A l’égard des lettres, il n’y a quelefeul pre- mort de 

„ mier volume qui mérité d’être lu, quoi qu’il p,trre 

X X ”ne vers'l'an 
1 f 66. 

(1) Le même Freher met res deux Dialogues entre les Oeuvres de 
VAretin, & ne parle point des Raggionammti. Peut-être que ces 
deux Dialogues font cette première é,lit ion qui fut faite contre la vo¬ 
lonté de l'Auteur, çr dans un autre ordre que le fien. 
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* nytz. u fiX volumes de fes ( L) lettres qui ne valent pas grand’ choie. Ses * Ouvra- 
"”4r3" ges de dévotion n’ont pas eu beaucoup de débit, & neanmoins ils ont trouvé des 

approbateurs f qui leur ont donné beaucoup de loiiangcs. Les Comédies qu’il 

t vcyiz, u fin en profe font beaucoup meilleures dans leur efpece. Quant a l’année de fa 

mort voyez la remarque K, à la a. colomne de la page 345. 
ARIGONI (Pompe'e) Cardinal & Archevêque de Bcnevent, étoit né à 

Rome l’an 15 yz. Pendant qu’il étoit du nombre des Avocats Coniïftoriaux il 

plaida les affaires de Philippe 11. Roid’Efpagne. Il harangua fous le Pontificat 

de Sixte V. pour montrer qu’il faloit canomfer le bienheureux Diegue de Com- 
plute. 11 fut fait Auditeur de Rotel’an l’an 1591. & Cardinal en 1 596. & îlexcr- 

ca la charge de Datairc fous Leon XI. & fous Paul V. L’Archevêché de Bcncvent 
lui fut conféré par ce dernier Pape. 11 mourut le 4. Avril 1616. à la Tour des 

Grecs auprès de Naples, où il s’étoit retire pour changer d’air. Son corps fut 

porté à Benevent, où fes neveux lui firent faire un tombeau de marbre dans l’E- 
glifc Métropolitaine. Outre la harangue donc j’ai parlé qui a été imprimée par 

4 iniibrUo Pierre Galclini \ , on a des lettres Latines de nôtre Pompée parmi celles de 

Jean Batifte Lauri. Pour ce qui eft de fes decifions de la Rote, elles ne font 
£. Ditinct qu’en manufenr dans les cabinets deplulieurs Savans. Charles Carrhari lui don- 

w7‘“' ne beaucoup d’éloges dans fa lifte des Avocats Coniïftoriaux 4.. 
ri)',‘zaujii ARIMANIUS, l’une des principalesDivinirez desPerfcs. Cette nation 
rr.ncifi,,, devojt Philofophic à Zoroattre, dont les Manichéens renouvellerait l’un des 

dogmes les plus fondamentaux, l’avoir qu’il y a deux premiers principes, l’un du 
ù,- |jjcnj l'aube du m3l. Les Perles nommaient Oromafdes la Divinité qu’ils 

J“'' conoiiïoient pour le principe de tour bien , & pour l’auteur du premier état Mfr 

4 ex b;- les chufes furent produites , & ils appelloient Arimamus la Divinité qu’ils rcco- 
mlnl ^ uoiftoient pour le principe du mal, & pour l'auteur de la corruption dans la .urntim- 

quelle la première nature cil tombée. Ils difoient qu’Oromafdes ayant produit"' 

MmJcjn. les bons Efprits, & les étoiles , enferma celles-ci <fA) dans un œuf, & qu’An- ^ 
manius/*" 

col. z. re¬ 
marque A. 

,, ne contienne piefquc rien de fa ri ri que : les 

„ autres cinq font extrêmement fades, ik vous 

„ pouvez vous en tenir là deflûs à Monfieur Mé¬ 

nagé dans le Menagiana, qui leur fait encore 

„ trop d'honneur quand il les eftime pour le fti- 

„ le. „ Dans une autre lettre Monficur Minuto- 

li a eu la bonté de me faire part de deux remar¬ 

ques , qu'il fit en lifant les lettres des hommes il¬ 

lettrés publiées par Jean Michel Brutus. 11 trou¬ 

va ces paroles à la page 369. dans une lettre de 

Jean Maludanus à Dcnys Lambin ; Parie me fu- 

gérât quod feribendum in primis fuijfe arbitror. A 

Perionio éditant ejfe audio oraimem adverftts Pé¬ 

trit ni Aretinum. Pcriculum ejl ne ut jampridem 

' primipum , ita pofthac & yova^ûv fiagellum ejfe 

à nominari velit laceffitus Aretimu. Il n’y a dans 

cette lettre que la date du jour, Nonis Muiis, mais 

comme kt reponfe de Lambin ctt datée Nottis Ju¬ 

rait anno cio io l 1. il eft aifé de conjecturer en 

quelle année Maludanus lui avoit écrit. Mon lec¬ 

teur fera bien aife de trouver ici ce que Lambin 

qui étoit alors à Rome, jugeoit de la harangue de 

Perion. Perionii orationem in Petrum Aretinum 

jampridem legeramus , fed multo non fine rifu. 

Quid enimmagts ridiculum excogitari potefi quant 

boniment Bcnediclinum, Pbilifopbnm, Ciceronia- 

num, Theologum, cum P. Aretino verbis decer- 

tare P Omtimo fut exifiim.itioni parum confiuluiffe 

judicatur, nam quod arguit ilium ejfe impurum, 

feeleratum , itnpittm, quid tum poftea P Taies ho¬ 

mmes non verbis aut ficriptU caftigandi, fed legi- 

bus & partis funt ccërcendi. Sed bac de re ai. as 

plttra. 
( L ) Six volumes de fes lettres qui ne valent 

pas grand' ebofe. ] Nous avons déjà vu fur ce 

fujet le jugement d’un favant homme de Dijon, 

il faut y joindre celui de Monfr. Ménagé. J'ai 

lu, dit-il, (a) toutes les lettres de Pierre Aretin, 

fans j trouver rien que j'aje jamais pu faire entrer ^ ■Arifl<h 

dans aucun de mes livres. Il nj a que du fille a 

prendre dans celte lecture. O11 ne lauroit donner burnt- 

une idée plus exprefïive d’un Ouvrage fcc, & 

ti cs-femblable a un logis demcublé, a une terre^Cf j 2 

fablonncufe, en friche, à des landes j car Mr. c. 7. fag. 
Ménagé étoit un des hommes du monde qui 

favoit le mieux profiter de fes lcétures, & qui 

polfedoit le mieux 1 art d’en varier les applica¬ 

tions. 
( A ) Enferma celles-ci dans un auf. ] J’ai 

averti en un autre (b) endroit que je touche- 

rois ici quelque chofe touchant l’œuf, qui fé¬ 

lon l’ancienne Théologie des Payens avoit fervi 

à la production des êtres lors que le cahos fut 

débrouillé. Je dis donc que fuivant les Phéni¬ 

ciens l’air obfcur , & le cahos avoienc été le 

principe de toutes chofcs. Cet air obfcur eft 

fans doute la même chore que d’autres apcl- 

lent la nuit , ôc -à laquelle ils attribuent la gé¬ 

nération d’un œuf, duquel l’amour & le genre 

humain fortirent. tïjcth (c) zocÔtiçov »«§ y, yc- 

h<*vdmip'&J ûov. On peut ingenieufement expli¬ 

quer cela de la terre, «3c l’ajufter avec les pa¬ 

roles de Moïfe, en fuppofant (d) que les par¬ 

ties les plus groflîeres de cet air obfcur <3c épais 

fe précipitèrent fur la circonférence de l’abîme 

où elles trouvèrent une écume graflê & gluante 

avec quoi elles s’embarrafièrent pour former en- 

femble une efpece de limon, qui s’étant durci 

devint la terre habitable. Quelques anciens (e) 

ont dit qu’une colombe couvant un œuf avoit 

produit Venus ou l’Amour. Lucius Ampelius 

(/) a dit que c’éroit un œuf de poiflon; Ovum 

pifeis columbam adfedijfe dies plurimos, & exiia- 

fijfe Deam Benignam. Le ( ") Docteur Burnct 

entend 

Hî- 

OO C‘eft 
ce que fait 

le Docteur 

Burnct, ik. 

f*g- *44- 

(f) Verbu 

citât Gro¬ 

tius ex Ni- 

gidio in 
Stholia- 

ften Ger- 

xnanici. 
ovum mt- 

rx magni- 

tudinis 

quod vol- 

venres 

ejcccrunt 

in terra m, 

atque ita 

colum- 

bam infe- 

difie, £c 

poil ali- 

quot dies 

exclufifle 

Deam Sy- 

riæ qux 

vocatur 

Venus. 

IJ.f. 

(/) uu. 

(^) Ibid. 
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lïlanius produifit les mauvais Génies qui caflèrenc cet œuf, d’où fbrtit la confu- * T.ri M 

fion, & le mélange du bien & du mal. Ils ajoûtoient qu’enfin après plufieurs xhioMa 

combats, où la viétoire ferait tantôt d’un côté tantôt de l’autre, Oromaldcs vain-fiera a» 

croit pleinement Arimanius, & le perdrait fans redburce ; ce qui ferait fuivi d’un 

grand bonheur pour le genre humain, & d’un changement très-commode, qui-/, z. ch. 

ferait que le corps de l’homme lèroit tranfparent, & qu’il fe conferveroit fans t“i- 
nourriture *. ‘ 

A RION , cheval admirable, & tout autrement fameux dans l’Hifloire poé'ti- 

que, que Buccphale dans l’Hiftoire d’Alexandre. O11 parloit diverfement de & oiir! 

fon origine, quoi qu’on s’accordât à lui donner du divin. Les uns diloient f que 

Neptune voulant procurer aux hommes les utilitez que les chevaux étoient ca 

pables de leur aporter, donna un coup de trident fur la terre dans la Theflàlie, & n,b. 14. 

en fit fortir fubitement deux chevaux dont l’un fut nôtre Arion. D’autres di-’“- 43- 

foient que ( A) Neptune difputant avec Minerve à qui nommerait la ville d’A-^ p . 

thenes, il fut dit par les Dieux que celui qui ferait un meilleur prefentaux hom- „/«, 1. s. 

mes donnerait fon nom à cette ville. Là defius Neptune frapa le rivage, & en Mf- 

fit fortir un cheval s mais Minerve produifit un Olivier, 6c remporta la viftoire, Tfc(j u 

parce qu’on jugea que la paix dont l’Olivier efl le fymbole, vaut mieux que la D«iis. 

guerre à quoi le cheval eft propre. Or il y en a qui prétendent que le cheval qui ’f 

fut produit par Neptune en cette rencontre eut nom Arion. D’autres difent que ", „à«- 

cecheval eut Ceres pour mere, & Neptune pour pere ,<3. Cette Déefie errant***, 

par le monde pour chercher ü fille, rencontra Neptune qui lui parla fortement !ï™ 
d’amour, de forte que comme elle ne fe trouva point difpolëe à le contenter, elle 

jugea à-propos de prendre la forme d’une cavalle. Ceci fe pafia auprès de la NcptuSo 

ville d’Oncium dans l’Arcadie. Ceres eut beau paître parmi d’autres animaux, BcnuitC<;- 

Neptunenelaifia pas de la difeerner, 6c de jou ir d’elle metamorphofé en cheval. S/"111115 

Elle s’en fâcha d’abord, 6c puis s’appaifa 8c fe lava dans la riviere voifine. Elle Erynni in 

eut de Neptune non feulement une fille, dont il n’étoit pas permis de dire le nom 

aux profanes; mais auffi nôtre cheval Arion. Il y en a qui dilënt 4. qu’elle/. 3. 

étoit (5) fous la forme d’une Furie lors que Neptune l’cngroffa de ce cheval, 

ou qu’en j; effet une Furie le procréa du fait de Neptune. Le Poète Antima- 

chus cité par Paufanias ne lui donne point d’autre origine que la terre dans l’Ar-«■*".©• 

cadie: mais Quintus Calaber le fait fils du (C) vent Zephyre, 6: d’une Harpie, 

Quoi qu’il en toit on a cru qu’il avoit (fD') été nourri parles Nereïdes, 6c qu’é- e, 

tant quelquefois attelé avec les chevaux marins de Neptune au char de ceA"0"' 

Dieu y, il l’avoit traîné avec une vitefTe incroyable par toutes les mers. Il avoit Ncptuni 

cela de rare, que du côté droit lés pieds rellèmbloient 3 à ceux d'un homme. bb.“s ^ 

Hercule le mourait lors qu’il prit la ville d’Elide, 6c puis il en fit prefent à Adraile. Erynni- 

x x 2 C’eftb,us' 
chius. 

entend le Chaos par l’oeuf, le Saint Efprit par la 

colombe, & la terre par Venus. Maisilfemble 

qu’il ne faudroit pas borner à la feule production 

de la terre cette Venus qui fortit de l’œuf, il fau¬ 

droit entendre toute la machine du monde. Ce 

DoCteur remarque que l’œuf étoit une chofe fort 

facrée dans les myfteres de Bacchus, à caufe de 

fa conformité avec l’Etre qui engendre & qui en¬ 

ferme tout en lui-méme (a) 3 Sïç y.iy,v\y.cc rà t« 

7iviv& yivvûv!<&• mpié%ovT(&‘ èv éxt/Tw. Il 

n’oublie pas d’obferver (b) que l’expreffion de 

Moïfe a du raport à l’adion des poules qui cou¬ 

vent. Huic doiïrina de Ovo mundano dat&que 

interpretationi tacite favéré mïbi videtur incubatio 

Spiritus Sanéti in abyjfum, de qua Mofes in prima 

telluris produttionc, ubi ad ovum manifeflo allu- 

ditur. 

( A ) Que Neptune disputant avec Minerve. ] 

Servius nous aprend cela fur ces paroles de 

Ce) Gtorg. Virgile (c) 3 
l. 1 . V. 11. 

- - - Tuque ô, cui prima frementem 

Fudit equum magno tcllus perctiffa tri demi, 

Neptune, -------- 

Voyez auffi Probus fur ce même palfage de 
Virgile. 

( B ) Sous la forme d'une Furie. ] Barthius (d) 

a confondu ce fentiment d’Apollodorc avec celui 

d’Hefychius. Unius ex Erynnibus, dit-il, fobo- 

lem ajfentitur Apollodoro Hefychius Lexicograpbus. 

Cela veut dire qu’Apollodore raconte qu’Arion 

etOlt ne d’une des Furies ? mais c’rft re nn’il n’a 

y Si Ht. 

Theb. L. 6. 
v. 308. 

é Lutatius 

in Stat. 

Thtb. I. 6. 
v. 302. 

(*) j* 
Tlutarcho 

fymfof. I. 

1. 5«. }■ 

(t) t,S. 
286. 

(<0 In 
Stat. t. t. 

pag. 899. 

point dit 3 il a remarqué exprelfément que Ceres 

étoit la mere de ce cheval, & quelle avoit feule¬ 

ment pris la figure d’une Furie lors de la copula¬ 

tion. Mr. Lloyd a pillé Barthius fans le corriger 

en cet endroit. 

( G ) Le fait fils du vent Zephyre. ] Voici une 

fécondé faute de Barthius , que Mr. Lloyd a 

tranfplantée dans fon Lexicon toute telle qu’il 

l’avoit trouvée. Intercedit Quintus Smyrn&us, 

dit Barthius, ( e ) Harpyia patronus, cujus f lient (, y jüj, 

potius feminio ortundus pâtre Zepbyro , ingratiis 

etiam Neptuni. 11 n’y a rien dans ce Poète (/) 

qui marque que ce fût ou avec, ou contre l’agré¬ 

ment de Neptune que Zephyre &l’Harpiepro- 

duifirent Arion. 

( D ) Qu'il avoit été nourri par les Néréides. ] 

Il fuffira de citer ) Claudien. 

(/) Voytx. 

le au livre 

Si dominus legeretur equis, tua pofeeret ultra 

Verbera, NeréidumJlabul« nutrim Arion, 

( S ) c>nf. 
4. Hinorit 

v. nf. 

Lloyd site 

2. fais seii. 
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* u djf. C’eft ce que nous aprend Paufanias, qui ajoute qu’Antimachusen faifoit AdraP- 

li’rc' ce le troiliéme podèdèur ( A). Heliode * le reprefente au lervice d’Heriulc 
y un dans le combat contre Cygnus. Stace -f- dit en general qu’il lervic Hercule dans 

frira. fes travaux, & qu’après cela les Dieux le donnèrent à Adrafte. Probus i atrri- 

u vir bue à Neptune tout l’honneur de ce prefenc. C'eft lbus ce dernier maitre qu’A- 

rion s’elt le plus fignalé; il gagna le (F) prix de la courfe aux jeux que les 

*■ Princes qui alloient aliîeger Ihebes inftiruercnt en l'honneur d’Archemore) 

U Ttlmiift (cc ^ollt les jeux Neméens} &: il fut caufe qu’Adrafte ne périt pas dans cette fa- 
voytzfm raeufe expédition, comme tous les autres chefs. Apoliodorc le témoigné au li- 
ariicit. vre troiliéme. 

An"n“'’ AR1STANDRE, fameux Devin fous Alexandre le Grand, étoit d’une 
Lucim, ville d’Alie, où prefque tout le monde naiflbit avec des dilpolitions 

d’Tùxan- à prophetifer. Il fuivit Alexandre à la conquête de la Perle , & s’aquit un 
afeendant Ç/T) merveilleux fur l’efprit de ce Monarque, par le bon iùccés 

autres re- 

marcottent 

Tindltt ( E ^ érafle k troifiéme poffejfeur. ] Cela étoit 
état Je vrJi félon l’hiftoire qu’en fait le Scholiafte d’Ho- 

cette ville, mcrc fur le vers 346. du 23. livre de l’Iliade. Il 

dit que Neptune devenu amoureux d'Êrinnys (a) , 

fe metamorphofa en cheval, & eut à faire avec 

clic dans la Beotie auprès delà fontaine Tiph- 

loufe- qu’il Pengroflà d’un cheval qui fut nommé 

A’omwv, à caufe qu’il furpalîoit tous les autres; 

qu’il le donna à Copreus Roi d’Aliarte ; que 

celui-ci en ht prefent a Hercule, qui gagna le 

prix de la courfe avec cc cheval contre Cygnus 

hls de Mars auprès de Trœzene, & qu’enfin 

Hercule en ht prefent à Adrafte. 

(F) Il gagna le prix de U courfe.'] Apollo- 

dore au livre 3. dit qu’Adrafte fut le vainqueur à la 

courfe de cheval, mais Stace feint que cc Prince 

donna fan Arion à Polynice fon gendre, 3c qu’A- 

rion jetta en bas ce nouveau Cocher , 3c conti¬ 

nuant de courir devança tous les autres ; ce qui 

n’empecha point qu’Amphiaraas ne remportât la 

couronne: car encore qu’il n’eût point gagné le 

devant à Arion , il fuffifoit qu’il l’eût gagné à fes 

concurrens, ou que Polynice jette en bas n’eût 

rien à prétendre en vertu de la vitefle fuper.cure 

de fon cheval. 

(?) C’ejl. 
a-Jire 
d'une des 

Furies. 

(b) Stat. 

Theb. I. 6. 

v. J28. 

Torfitan & vifto (b) prior ijfet Arione Cygnus, 

Sed vetat aquoreus Vinci pater : bine vice jufa 

Gloria maujit cqtto, ceffit Victoria vati. 

Apoliodorc convient qu’ Amphiaraus vainquit à la 

courfe de chariot, apjuah , ce que fon traducteur 

Latin devoit rendre par curru, 3c non pas par 
(c) In Stat. airftt, comme Barthius (0 l’a remarqué. Quant 

J37 ^ à ce diftique de (d) Properce qui nous donne 
Arion comme un animal parlant, 

(</) Lib i. 
eleg. ult. Qualis & Adrafti faerit vocalis Arion 

Trijlis ad Arcbemori funera Victor equus, 

je ne croi pas qu’il lui attribue la trifteftè que Paf- 

ferat s’imagine ; je croi que le mot trijlis fe ra- 

porte il l’accident funefte d’Archemore pour le¬ 

quel ces jeux étoient celcbrez, 3c non pas au dé¬ 

pit qu’Arion conçut en fentant qu’un autre qn’A- 

drafte le fervoit de lui. 

(A) Un afeendant merveilleux fur Vtfprit de 

ce Monarque. ] Il cft certain d’un côté qu’il 

n’y avoit point dans l’armée Macédonienne au¬ 

cun Devin qui eût autant de réputation, 3c d’au¬ 

torité qu’Ariftandre : Peritijftmus (e ) vatum, 

Cm* (/) maxima fides habebatur, Ciiitum (g ) 

jwfV* endebatar ex vatibus. Il cft d’ailleurs 

(e) Cur- 

tius l. 4. 

cap. 1. 

(/) Md. 
cap. 6. 

très-confiant qu'Alexandre étoit fort fupcrfti- 

tieux : Erat non (b) int.iclus ea fuperjltttone mentis; (b) IJ. I. 

Superftitionis (i ) potens non erat. Il eft donc c- 6- 

aife de conclure qu’Ariftandre avoit beaucoup ^ 

de pouvoir fur lui. Cc Prince, comme le re- 7 c 

marque Quinte ( kj Curce , lui avoit livré fa 

crédulité. Qui pojl Danton viliiim arwlos & va- (t) Lib. 7. 

tes coiijulere dejierat, rurfus ad fuperjlinonem hu- caP' 1’ 

manarumgentium ludibna révoltons, Arfamlrum 

GUI C REDU LIT ATElYl SU AM ADDIXERAT, 

explorare eventum rcrum facrifieiis jubet. C’étoit 

avec lui qu’il s’enfermoit, lors qu’il étoit quef- 

tion de fe rendre les Dieux favorables dans les 

grandes crifes des affaires, c’étoit, dis-je , avec 

lui qu'il s’enfermoit pour exécuter les plus mvf- 

terieufes, 3c les plus ineffables ceremonies de la 

religion. C’eft Plutarque qui nous l’aprend, 

lors qu'il raconte les préparatifs de la bataille d’Ar- 

belles. Alexander (/),• qniefccttttbus Macedonï- (0 

bus cum vate Ai,Jlandro egit pro tabernaculo fuo 

facris quibusdam arcants operans, atque ApoJljni 

tmmolans. Quinte. Curce dit qu’en cette occa- sruvo^î-^ 

lion Alexandre bien en peine lit venir auprès u^Tai 

de lui Ariftandre, afin d’implorer le fccours des 

Dicux , 3c qu’Ariftandre en habit de ceremo- tù t» 

nie lui diiftoit le formulaire des prières. Ale-Tiu^AfJ', 

xander ( m) non alias magts territus ad vota & **£**;,_*" 

preces Arijlar,drain vocari jubet. llle in candida pxpyUi n- 

vcjle verbenas manu praferens, capite vclalo pmi- *** 

bat preces régi fovem , Minervam Viclonamque 

propitianti. On ne doit pas s’étonner qae ce T'ü <p0.c» 

Prince ht tant de cas de fon Devin , car il en <r<p*y«*s- 

retiroit plus de’ lervice que d’aucun des fes Ge- 

neraux : par fon moyen il rempliftoit d’efpc- ^lex. pag- 

rance 3c de courage fon armée, 3c c’ctoientde 683. 

grandes avances pour reiiftïr dans fes entrepri- 

fes. Voycz-moi cet Ariftandre qui au plus fort 

de la bataille d’Arbelles, habillé de blanc, & 4, cap.i*. 

le laurier a la main , dit aux foldats qu’il voit 

une aigle fur la tête d’Alexandre, caution af- 

fûrée de la viftoire, 3c qu’ils peuvent la voir 

auffi bien que lui. Combien croyez-vous que 

cela fervit à la vitftoire , fans qu'il fut befoin 

que le foldat vît cela ? Il s’en hoit aux .yeux 

du Devin, 3c s’il ne voyoit rien , il s’en pre- 

noit à fa vue, ou au peu de rems qu’il pouvoit 

donner à chercher un tel objet au milieu des 

airs. Vates (n) Artflander alba vejle indutus, 

dextra praferens lauream mihtibns in pugnam in- c' l*‘ 

tentis avem monjlntvit, baud dubium Victoria au- 

fpicium. Ingens e R g o alacrit-as ac fiducia paulo 

ante territos attendit ad pugnam. Plutarque ob- 

ferve qu’Alexandre prêtoit la (4) main à fes 
Devins 
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de fon art (S). Il avoit déjà eu le même emploi à la Cour du Roi Philippe, 
& ce fut lui qui expliqua mieux que ne furent faire fes confrères le fonge que ce 
Prince fit après avoir époufé Olympias. Il lui fembla qu’il apliquoit fur le ventre 
de la Reine un cachet) où la figure d’un lion étoit gravée. Les autres Devins lui 
confeillerentlà-defliis de faire obl'erver plus (C) foigneufement la conduite de 
fa femme -, mais Ariftandre foutint que ce fonge figmfioit que la Reine étoit en¬ 

ceinte 

(a) Aiijto- Devins ) & que de peur que l’évenement ne 

, juftifiât ceux qui fifloient la promelfe d’Arif- 

4 tandre , qu'avant la fin du mois on prendroit 

^ a-v/Atp^ la ville de Tir , il ordonna que le jour pre- 

a«)ipipt-' lent qui étoit le dernier du mois, ne fût compté 

'tion'dt l~ * ^aveil*r ftue 'e 2&‘ Il vouloit donner di^ 
Francfort tems à fon Prophète, qui neanmoins ne s’étoit 

1610.portt pas trop avancé * car la ville fut emportée ce 
cvyjifhXo- jour_ià y (i nous en croyons Plutarque (.1), Auteur 

ce qui je- fort fufpeél en ces matières. N’oublions point 

roittoutun que perfonne ne faifoit auflî bien que nôtre 

autre fem) Àriftanjdre le métier de conlolateur auprès de 

}°a maître. Il n’ufoit pas de beaucoup de 

<riv,iitt'Mvi. Rhétorique pour le tirer des chagrins les plus 

Ccrnens accablans. Un fonge lui tenoit lieu de toutes 

piexura, chofes. Alexandre au defefpoir d’avoir tué Cli- 

favensque tus, fe met hors d’haleine à force de gémir «5c 

femper Je pleurer. On craint qu’il ne foit mort de 

vetuic?US douleur , on enfonce la porte de fa chambre j 

F lut. in il ne veut écouter perfonne : mais dès (b) qu’A- 

Alex. p. riftandre le fait fouvenir d’un fonge qui fe ra- 

portait à la mort de Clitus, & qu’il lui repre- 

(<5) a’fi- ^entG ftl,e ce Ina*licureux étoit predeftiné à cela 
êi depuis long tems, voilà un Prince qui fe trouve 

ts pxtUvi tout confiai é. 

Par le bon fictifs de fon art. ] Ceux qui 

aiT'cy T„’v fe mêlent de prédire l'avenir font heureux , lors 

r« i'jir qu’ils fervent un Prince que la providence de 

ï«ftv îr,?‘ Dieu deftine à de grandes chofes. Mille raifons 
TB KJillTtt, I-I ° V r t 
^ j~tf- humaines les portent a prédire toutes fortes de 

[joiî-.v àf profperitez vaille qui vaille, & ils ont la joye 
A T*?.*! de vojr ^ue 1 événement juftifie leur témérité* 

’plïwrl- Ariftandre fut dans le cas. Il s’embarrafloit dans 

l’avenir à tout hafard , «3c Alexandre avec fa 

i^ootui. bonne fortune le tiroit d’affaire. Le Devin avoit 

vatesArif- ^’en ra*^on d’aimer un tel Conquérant, Ôc cclui- 
tander vi- ci étoit excufcble de fe fier à un homme qui devi- 

fum illi noit fi jufte. Je m’étonnois autrefois qu’Alexan- 

ai°to fuc- ^rc *uperftiticux , <Sc prefentement je m’éton- 
rat ei re- nerois s’il ne l’avoit pas été ; <5c je m’étonne que 

pcæfenta- fa defercnce pour les Devins ait été interrompue 

tam & dans (c) le tems de fa plus haute ’profperité. Il 

gium fub-ne pouvoit pas ignorer que fon bonheur n’allât 

jiceret, mille fois plus loin que les lumières de fa pruden- 
jamdu- ce s & qUC ]cs folces de fon courage. Il faloit 

in fatis donc qu il crut necellairemcnt qu une vertu învi- 

fuifle-, fible«3ctrès-pu; liante, prenoit un foin tout par- 
vifus eft ticulier de fes affaires, il faloit donc naturelle- 

rclaxare. mcnt Par^anr » qu’il fût toujours difpofé à fe me- 
îd. Ibid. nager la faveur de cette puiflànce par tous les ex- 

îai- 694- pediens que les Devins lui fuggeroientj les De¬ 

vins, dis-je, qu’il confideroit comme les obfer- 

cfquFa*' vatCL,rs continuels du tems de la bonne ou de la 

été cité de mauvaife humeur de la Fortune, & comme les 

Curce arbitres des moyens de lui plaire & de l’appaifer. 

On trouveroit moins étrange que certains Prin- 

tnarque ces meprifaflent tous les confeils de ceux qui font 

precedente, prepofez à leurs dévotions, certains Princes, dis- 

je , qui ne rcüftîflent dans leurs entreprifes qu’à 

proportion des moyens humains dont ils fe fer¬ 

vent pour les rendre prefque immanquables, & 

qui ont du deffous par tout où leur prudence n’a 

point pris toutes les mefures neceftàires. Ils font 

les Antipodes des grans Conquerans. Mais j’a¬ 

voue qu’il refte toujours un fujet d’étonne¬ 

ment. Un grand efprit comme Alexandre peu- 

voit-il fe reprefenter Dit u fous l’idée quelafu- 

perftition en donne? Il avoit des intervalles lu¬ 

cides à l’égard de la fuperftition, comme quand 

il renvoya bien loin l’un de fes Devins qui le ve- 

noit détourner d’une attaque, pour laquelle on 

préparait toutes chofes : Au milieu de ces prépa¬ 

ratifs , lui dit-il, rien ne iàuroit ctre plus impor¬ 

tun qu’un Devin fuperftitieux. Si quis, (d) in- (<0 Jjfuin- 

quit, arti tua intentum & exta Jpettantem fie in- clur~ 

terpcüet, non dubitem quin mcommodus ac molefius +-9' 

vidai tibi poffit. Et cutn ille tta prorfus futurum 

refpondijfet, cenfesne, inquit, tant as res non pe- 

cttdum fibrai ante ocnlos babenti, uUumejfemajw 

impedimentum quant valent fuperftitionc captum ? 

La confiance qu’il avoit en la fortune l’empêcha 

quelquefois de fe foumettre à l’avis de fon Arif¬ 

tandre. Il fe lêntoit deftiné à de grandes cho¬ 

fes, fentiment qui eft l’un des puilfans relfoits 

de la providence •, 8c là-delfus il releva le courage 

de ce Devin. Rex ( e ) jujfim conpdere felicitati (0 U. I. 

fua rentïfixt. Sibt enirn ad alia gloriatn concéder e 7'ç' 7* 
Deos. 

Si quelcun trouve ces remarques trop lon¬ 

gues, qu’il fâche que j’ai eu mes raifons. J’ai(/) Celui 

voulu décharger d’autant un (/) article où la ma- d'Alexan- 

tiere n’étoit que trop abondante. On lit plutôt c'Jnd. 

quatre chofes qu’une, encore que cette une foit 

plus courte que les quatre autres. C’eft ce qui m’o- (g) vlut. 

blige à répandre deçà 6c delà bien des chofes qui1,1 *lex• 

appartiennent naturellement à un feul fujet. Que 

ne faut-il pas faire, pour s’accommoder à un fie- 

de dégoûté? muron* 

( C ) Obferver plus foigneufement U conduite cupiens, 

de fa femme. ] Leur raifon étoit pour le moins dabirans 

auflî bonne que celle d’Ariftandre -, car voici prægnans, 

fon raifonnement. On ne cachette (g) point vifa eft in 

une boëte vuide, il faut donc que la Reine foit Suicte ob* 

grolTe, puis que le Roi a fongé qu’il lui cache- Ere"1 

toit le ventre. Mais voici le raifonnement des naruram : 

autres Devins ; on ne cacheté pas une boëte lorsreculit* 

qu’il n’y a nul danger que perfonne l’ouvre , on “a^quo- 

ne la cacheté que lors que l’on fe defie de ceux niam ob- 

qui en peuvent aprocher; il faut donc que la fignata 

boëte de la Reine foit expofée au pillage , puis ^cjt ere 

que le Roj a fongé qu’il y appofoit le feau : le poScT 

lion gravé fur le cachet marque la neceflité d’11- at altcr 

ne grande précaution. Cela fait voir que lnP^r- 

place cfl affiegee, & qu’elle fonge à fe ren- dixit, nam 

dre . & qu a moins que l’on n’y envoyé une inane ob- 

forte & courageufe garnifon, les alfiegeans y 

feront bien-tôt entrez. Cicéron pour fe mo-î,',c': 

quer des interprètes dés fonges allégué t l’expli- eft ars‘ 

cation diferente qu’ris donnèrent dans un cas qui “"i'*0- 

relfetnbloit fort à celui-ci. Mais, dira-t-on, 

Ariftandre rencontra mieux , il raifonna donc genio. 

mieux. Je nie la confequence ; on peut être plusCicer0 ,le 

heureux en conjectures, fans être pour cela plus f 

habile: &puis nepouvoicnt-ilspas ayoir railonjzj. a, 

X x 3 les 
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ceinte d’un fils qui aurait le courage d’un lion Elle étoic alors grofie d’AIe* 

iixmJ xandre. Le Roi Philippe s’éroit (D) voulu mêler de l’explication de fon fonge, 

init, fag- & n’y avoir rien entendu. Quoi qu’Ariftandre s’apliquât beaucoup à l’intelligen- 
66S- ces des fonges, & qu’il foit l’un des Auteurs qui eût écrit le f plus doûcment 

t Anmi- ^ur ccttc mat*ere > d ne laifiâ P3S d’exercer fon art fur toutes fortes de prodiges. 
in. i.i. c. Si l’on vient annoncer qu’une ftatuë d’Orphée a fué, il dit % que cela prefage 
33 -t- 3°- que les Poètes fueront un jour à chanter les viftoircs d’Alexandre. Si une hiron- 

^ ?lul jt delle vient importuner ce Prince, & fe pofer même fur fa tête 4. > Ariftandre dit 
f 671. que c’eft un ligne que l’on confpire contre le Roi, mais que la confpiration léra 

decouverte. Si pendant qu’on fe préparé au fiege de Tir, le fang qui fort du 

1. ’fZ'Câ. pain d’un foldat étonne le Roi /3, Ariftandre le raffine ; il lui dit que puis que 
le fang étoit forti des parties inferieures du pain, c’étoit un figne funefte à la ville 

.a eicur- qU’on afliegcroir. Dans une autre rencontre il intreprete le prefage y d’un cor- 

+' beau qui avoit laifte tomber quelque chdTe fur la tête d’Alexandre, & puis s’é- 
toit allé mettre fur une tour où on l’avoit pris. Les entrailles des S victimes étoient 

vii.c. s- autlï du reftbrt de ce grand Devin; il expliquoit même les prefages des aêtions 
}Iil ? (E) des hommes. Il y a donc beaucoup d’apparence que c’eft à lui que l’on 

doit donner ce livre tout rempli d’évenemens prodigieux , duquel (T) Pline fait 

mention. Mais pour les livres d’agriculture Ç dont Varron & Columelle ont 
parlé, je les croirais facilement d’un autre Aristandre , veu même que Var¬ 

ron a donné le furnom d’Athenien à celui qui les a faits. Nôtre Ariftandre fur- 

vêcut 

celui de 

rime. 

W 
crob. Su- 

twnal. 

I. 2. f. ÿ. 

(b) Ter- 

tuühn 
anima 

f. 46. 

c. 7. Plu- 
tareb. in 
Alex- pag. 
679. 

£ Le P. 

Hstrdouïn 
in Indice 

Auâorum jcs uns & jcs autres ? la groflèfle <5c la chaftcté fe 

^lemcmt*’' Vivent elles ? Olympias pouvoir reiîèmbler un 

Arijiandre peu à Julie qui difoic, nunquam uifi (a) navi plena 
celui de t0u0 veclorcm. Nous allons voir une autre expli- 
Varron & ■ j * r 
île colu- catlon de ce meme longe. 
tnelle, & (D) Le Roi Philippe s'étoit voulu mêler de /’ex¬ 

plication de fon fonge. ] Ce n’eft point Plutar¬ 

que ou quelque autre Auteur Payen qui nous 

l’aprcnd , c’eft un Pere de l’Eglife. Je m’en 

vais raporter tout ce qu’il dit là-deflus, car on 

y aprfrnd plufieurs choies. Philippin ( b) Ua- 

cedo nondum pater Oljtnpuiis uxoris na’.uram ob- 

fignajfe vider ut annulo. Léo erat ftgnum : crcdide- 

je r.it prxdafam genituram, opinor, quia leo jtmel 

pater efi. Arifiodcmus vel Ariftophon conjeüans 

itnmo nthil vacuum obfignari, plium & quidem ma- 

x mi impetus portendi. Alexandrum qui fciunt leo- 

nem annult tognofunt. J1 paroît de là i. que le 

cachet apliqué en fonge aux parties naturelles 

d’Olympias , faifoit croire a Ion mari qu’elle 

n’auroit point d'enfans. Il y avoit quelque 

vraifemblance dans cette penfée, & l’on pour- 

roit prefqne foupçonner que Philippe étoit un 

de ces Payens d'Europe qui avoient lu , dit- 

on , la Sainte Ecriture ; on pourroit, dis-je, le 

foupçonner, fi les feules idées du fens commun 

ne conduisent aflez naturellement à la con¬ 

jecture de ce Prince. Mais il cft fur que la 

parole de Dieu reprefente fous cette idée la 

(r) Genefe ilerilité des femmes. Si la (c) clôture de la ma- 

xx. 18. t[.jce y reprefente la punition que Dieu exerçoit 

par la voye de la fterilité ; l'ouverture y repre- 

(</) ib. ch. fente ( d ) la benediftion par laquelle il faifoit 

Vo ez. 11"ce^cr ce mab 2- ^CU ^ Parofr fluc Ter- 
chap’.i.ÿf tullifti ne fit nulle reflexion fur cette idée que 

u. 31. l’Ecriture fournit > & que l’on peut avoir na¬ 

turellement. Il ne s’arrêta qu’au lion qui étoit 

gravé fur le cachet, il crut que Philippe fonda 

toute fa conjecture fur ce lion. Tertullien fup- 

pofe faux en cet endroit, & conclut mal. Il 

0) Voyez eft faux ( e ) que le lion ne foit pere qu’uhe 
les notes f0js f & d’ailleurs un homme qui le croiroit 

de Rigant ve,.jcag|e ne fcroic-il pas ridicule d’en augurer 
Jur cet en- r r . a 
droit. qu’il n’auroit jamais des enrans ; u devroit pour 

le moins en conclure qu’il en auroit un ? Il 

paroît en j. lieu que Tertullien avoit oublié le 

nom du Devin qui rencontra le mieux de tous -, 

il ne fait s’il doit le nommer Ariflophon ou Arif- 

todême. Il n’avoit retenu que les deux premiè¬ 

res fyllabes du nom > ik il ne put fuppléer jufle 

les autres ; en un mot le nom d’Ariftandre ne 

lui revint pas en mémoire. En 4. lieu nous 

voyons qu’il étoit fort fatisfait de l’explication 

du fonge 3 c’eft un de ceux qu’il allégué 

pour prouver l’excellence de nôtre ame. Fi- 

niflons ceci en difant, que peut - être le Roi 

Philippe difputa long tems contre fes Devins 

pour l’explication qu’il donnoit au fonge , & 

qu’Ariftandre lui dit peut-être ce qu'un Mufi- 

cien dît un jour à ce même Prince en pareil cas ; 

A Dieu ne (f) plaife que votre Majefté foit jamais (f) Mn 

ajfcz- malheureufe pour enteddre ces ebofes mieux *lw 

<llle m0‘- 
(£) Les prefages des a fiions des hommes. ] r>« 

Par exemple il prédît que Lyfimachus (g ) Garde è^S reûrm 

du Corps d’Alexandre parviendroit à la royauté, ^ 

mais que ce ne feroit pas fans beaucoup de peines. 0 rcx ut 

Sa raifon étoit que Lylîmachus ne pouvant plus eô tu ia. 

fuivre à pied Alexandre monté fur un bon che- 

val, fe prit à la queue de ce cheval afin de ne ut harum 

quitter pas fon maître. 11 fut blefïe par hafard au rerum 

front y & comme Alexandre dont la lance avoit 

fait ce coup eut la bonté de fc fervir de fon dia- prjor. 

dême } faute de linge pour bander cette bief- Plut, de 

fure, il arriva que ce diadème fut teint de fang. 

Voilà fur quoi fut fondée la prédiction d'A- & am]rit 

riftandre. pag. 67. 

(f) Duquel Pline fait mention. ] Voici fes 

paroles : Prodigio (h) autan punt ex dulcibus Acer- (-D ■*?- 

ba poma, aut dtilcia ex acerbis : e capripco pci, ^yrùcû. 

aut contra : gravi oflento cum in détériora mutan- 

tur ex olca in oleaftrum, ex candida uva & pco (h) Lib. 

in ritgrat : ut Laodicea , Xerxis adventu platano l7-c* 

in oleam mut ata : qualibus ofientis Aristandri 

apud Cracos volumen featet, ne in inpnitum ha- 

beamus : apud nos vero C. Epidii Commentant, 

in quibus arbores locuta quoque reperiuntur. Con¬ 

férez avec ceci le paflàge de Cicéron touchant 

les habitans deTelmefle, raporté dans l’article 

de cette ville , 6c admirez la facilite incroya¬ 

ble des anciens Payens à multiplier les pro¬ 

diges. 



ARISTANDRË. ARISTIDE. 3n 
vécut au Roi fon maître , & fut caufe par fes remontrances qu’on (ongca tout 

de bon à l’enterrer. Je nefu pas fi cette particularité a été touchée par quelque 

autre que par Ehen, qui en fait mention au dernier chapitre du 12. livre de l'on 
Hiftoire diverfe. 

ARISTIDE, furnommé le Jufte , florifloit à Athènes en même tems que 
Themiftocle. Ils furent fort brouillez enfemble, & il parut alors que pour être 

l'uperieur à un autre en vertu, on ne (y?) l’eft pas'en crédit. L’éloquence im- 

pctueulè de Themiftocle le fit triompher de la julticc de fon rival. Il eft remar¬ 

quable qu’un de ceux qui opinèrent au banniflement d’Anftide, fe fonda fur la 

grande (5) réputation de probité dont Ariftide jouillbic. Iln’eft pas moins re¬ 

marquable que ce grand homme qui obfervoit li exactement les réglés de l’équi¬ 

té chez lui, & envers fes compatriotes, ne faifoit point de fcrupule de préférer 

l’utile à l’honnête quand il (C) s’agiilbit d’une affaire de politique. Il vécut 

dans une grande pauvreté, & il en droit un fujet (2)) de gloire. 11 ne biffa * r,“'1 
ni de quoi marier lés filles, ni de quoi faire fes funérailles. Le public * fe char- ‘(.g'fù, 

gea de tous ces frais. Il fut affez genereux pour ne pas fc joindre aux ennemis 

de Themiftocle+ , dans un tems ou il y avoir lieu de croire qu’on l’accablerok ■ + au- ^ ’-rs- m- 
. car 

[4) Corn. 
Nepos m 
vu» Ari- 

(tidis. 

(A) On ne l'eft pas en crédit. ] Cette penfee 

eft de (<i) Cornélius Nepos 3 lu bis cognitum eft 

quanto antiftaret eloquentia innocentu ; quamquam 

enim adeo exceüebat Ariftides abftinentia ut umts 

poft homintm memoriam, quod qui de m nos audte- 

rimus, cognomine Juftus ftt appellatus, tamen a 

Themiftocle colLibefactus teftula ilia exilio deeem an- 

norum multatus eft. Soyez le plus honnête du 

monde, & n’ayez pas l'art de criailler, decla- 

bauder, 6c de tempêter par des harangues, comp¬ 

tez que vous fuccomberez , ayant à faire au plus 

mal-honnête homme de la ville. 

( B ) Sur la grande réputation de probité dont 

Ariftide jouijfoit. J Un bourgeois d’Athènes qui 

mettoit fur la marque qu’. Ariftide fût bani, re- 
feribentem p0rKJjt naïvement à Ariftide qui lui demandoit 

Telferuur ^ ra^on cc futirage , {b) Je ne le conois 
luîfijfe ab point, mais il me déplaît à caufe qu'il a travail- 

to dtcitur, lé ardemment à être furnommé jufte. Une infi- 

faceret^ §ens Pen^enc comme celui-là, mais ils 
n’ont pas fa bonne foi. Tout ce qui excelle, 

[b) Ce- 

ienfque 

\n\>n id- 

verteret 

juemdam 

;uare id 
acerct, 

aut quid 
Ariftides leur deplait : ils regardent plus équitablement 
commun- une yertu tlcs_commune qu’une vertu diftin- 
lct. car , s 
tanta pce- guee- 
na digmis (C) Quand il s’agijfoit d'une affaire de politi- 

ducerctur. . 1 Voici uif nouvel exemple de ce que nous 
Cm dit 1 J % . 1 . TV 1 

avons dit ci-dclius (c) touchant la Kelicion 

du Souverain. Ariftides avoit fait jurer 

une certaine chofe aux Athéniens , 6c il avoit lui- 

même prêté le ferment en leur nom. Dans la 

fuite il leur confedla de faire ce qu’ils trouveraient 

à-propos pour l’utilité publique , 6c de le laifler 

chargé lui feul du parjure, pendant qu’ils fe pré¬ 

vaudraient des circonftances favorables qtie la 

fortune leur prefencoit. C’écoit fa maxime ge¬ 

nerale , comme Theophrafte l’obferve ( d ) -, 

K<b9’ éf o QioQçycç®4 (ptjtn T ccvSçjt txtdv 

tsèa tet olJtrtûJ itj onr -tsAÏtk? aupcaç ovfe SiKcuovy 

cm roTç koivoTç urofaot TrfycÇcu vr&ç T vrriQenv ^ 
iao. col. 2. njrfçfbQ* ùç txwgvŸiç oiiïiy.lxt cïsopxèvlui. In timvcr- 

, . , , fum hune virum ait Theophraflus in rébus privatis 

plutarch. W erga cives jumme juftum : in repttb. tamen mut¬ 

in Arifl. ta ad tempora patr'u qttafi multa iniqua ilia jlagita- 

p- 334- A- ret perpetraffe. Malheureux engagement que ce¬ 

lui d’être affis au timon : le bien de l’Etat ne de¬ 

mande pas une ou deux injufticcs pendant la vie 

* cicero, d’un homme; il en demande plufieurs. Ariftide 

de ofjïciis n’en fut pas quitte peut-être pour cent. Notez 

refponlit, 

fe ignora- 

re Ari ibi¬ 

dem, lcd 

libi non 

placere 

ijuod cu¬ 

pide cla- 
boraftet 

ut prsecer 

cæteros 

juftus ap- 
pellaretur, 

id. ibid. 

lib. i.e. 
p.m. 318. 

que Cicéron * nous en donne toute une autre 

idée. 

(D) lien tiroit un fujet de gloire. ] Il avoit un 

parent tort riche nommé Callias, qui fe voyant 

accufc publiquement de ne lui pas fournir de (e) ^ °n 

quoi manger, le pria de témoigner devant les Ju- 

ges, s il n etoit pas vrai qu'il n avoit jamais voulu Ariftide fi 

recevoir leslommes que lui Callias lui avoit très- mal vitu 

fouvent offertes, 6c s'il n’a voit pas répondu qu’il q,l‘l m,*n~ 

le glonnoit de la pauvreté plus que Callias de fes pam. piur. 

richeflès 3 il répondit qu'ouï. La raifon étoit pag- 334- 

qu on voyoit beaucoup de gens qui fe fervoient 

bien ou mal de leurs neheftes, mais qu’il étoit ra- ^^ut‘ 

re de trouver un homme qui fuportât noblement 

la pauvreté (/). C’étoit donc, dira-ton , par R e f l e- 

un principe d’orgueil qu’il meprifoit les richef-xion fur 

fes, c’eft-à-dire, pour fe diftinguer de le foule. l’amour 

C’eft un grand plaifir aux avares 6c aux ambi- fù^hVc- 

tieux, de pouvoir objeéter cela à ceux qui ne cherche 

leur reftemblent pas. Mais qu’y gagnent-ils, 4u’°.n 

quand il ferait vrai que tous les hommes agit- 

font par un principe d’araoqj propre, n’eft-ce von. 

rien que de trer fi gloire plutôt de ceci que 

de cela ? n’eft-ce pas une affez jufte motif d’ad¬ 

mirer les uns, & de ne meprifer les autres ? Elien 

(£) raconte une chofe qui paraît d’abord pcu(^) v*t. 

compatible avec la pauvreté reconuë d’Ariftidc : htjlor. I. 

ceux qui avoient fiancé fes filles renoncèrent, 10‘ c' 

dit-il, à ce mariage après fa mort 3 c’eft à cau¬ 

fe , pourfuit-il , qu’on conut alors fon extrê¬ 

me pauvreté. Il fe trompe , ce me femble, 

dans fon raifonnement. On conoiïfoic cette 

pauvreté pendant la vie d’Ariftide , mais on 

favoit en même tems qu’il avoit un orand cré¬ 

dit. Or les âmes les plus vénales & les plus 

intereflees ne croyent pas s’engager à un contrat 

defavantageux , en époufant toute ntjë, pour ain- 

II dire, la fille d’un Favori, qui a cent charges 

lucratives à fa difpofition. Voilà ce qui pouvoit 

faire que les filles d’Ariftide fans un fou de dot, 

trouvoienr des partis pendant fa vie ; mais lui 

mort on n’avoit plus rien à cfperer, on les laif- 

foit donc là faute d’argent. Un belEfprit O1) (h) L» 

met dans la bouche d’un Favori line reflexion ju- DtmoifelU 

dicieuïè; Un tel fe tiendroit honoré de mon alliance ^ 

but a but, & il croit pourtant faire un facnfice a J,”Exilez, 

ma faveur en me demandant ma niece. Tant il de U Cour 

eft vrai que lors qu’on recherche les parentes d’un d'Augure* 

homme de grand crédit, on longe plus aux avan¬ 

cerons qu’il peut procurer, qu'à la dot de ces pa¬ 

rentes. 
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car ra"S qu’Ariftide s’en mêlât, Themiftocle fut condamné au baunift'emenr 

lie u 7s. ' Les Auteurs varient fur les dermeres heures d’Anftide * , nuis il ne faut point 

douter que Seneque (£) n’y ait fait une lourdre faute. Nous dirons dans l’ar- 
tlcle d’Artemidore à quoi un petit-fils d’Anflide gagnoit fa vie. C’étoit à dire la 

après le bonne aventure par les fonges. 

mZul ARISTOTE, nommé ordinairement le Prince des Philofophes, oulePhi- 
Thmip- lofophe par excellence, a été le fondateur d’une fefte qui a furpaffé, & quien- 

nci.Ncpô,!’1’3 t englouti toutes les autres. Ce n’eft pas qu’elle n’ait eu les revers & fes 
in cj. vita. infortunes ij:, Se cju en ce Iiccle fur tout on ne l’ait violemment fecoiiée : mais 

f Ariftote- Ls Théologiens Catholiques d un coté, âc les i heologtens Proreitans de l’autre 
les more ont couru comme au feu a l'on fecours , & fe fonc tellement fortifiez du bras iê- 

norum oulier contre les nouveaux 1 hilofophes , qu’il n’y a point d’apparence qu’elle 

E mto P,Crde decl°‘1S tem3 ? dorai"a“on- Mr- MorCT‘ trouva tant de bons matériaux 
poffi po- dan3 un Ouvrage 4. du Perc Rapm, qu’il donna un fort long article d'Anftote, 
nbst. niii & tort capable de me dilpenlcr de mettre la main à cette matière Aufiï n’ai-ie 

î-ITosorn. pasdeirein de m’y étendre beaucoup, & je me contenterai même de ne produi- 
nos con- re dans les remarques qu’une partie des erreurs que j’ar recueillies concernant ce 

StC£.aL,DD0r°phC; J4Pcn(een avoir trouvé quelques-unes dans la narration CA) du 
(U aitgm. I • Rapin. il n cil pas certain qu Anilote ait exercé la Pharmacie dans Athènes 
frient. I. 3. 

livre*Je* Qüe Stneque rij ait fait une lourde faute.] 
Mr. .le II prétend (a) qu’Anftide tut condamne à la 

devaf raort ’ & clue tous ceux qui le rencontrèrent lors 

Ariftotclis a*l°K 3U fuplicc baillèrent les yeux en gemif- 
fortuna. ihnt, excepté un fripon qui lui cracha au vifage 3 

4. La com. qu’Ariftide fe mit à fourire 3 6c qu’il dit aux Ma- 

paraifonJe giilrats qui l’accompagnoient , avertirez, ce per- 

J‘Ariflote fou,la£e de ne peu ouvrir la bouche une autrefois fi 
vilainement. Lipfe a fort bien remarqué fur ce 

baturUCC" Paf%c que Senequ.-a pris l’un pour l'autre, il a 
Achenis donné à Ariftidc, ce qu’il faloit donner à Pho- 

ad fuppli- cion. C’eilPhocion (b) qui lut condamné à la 

tH ™ ^ mort ’ c’t-ft à lui que l’on cracha au vifjgc, lors 

quisijuis qu>on le menoit à la prifon où il devoit boire la 
uccurre- ciguè, 6c c’ell lui qui fe tournant vers les Magi- 

ciebat^'" ^iats T1* 1 ’accompagnoient, leur demanda li 
oculos, 8c queleun n’arréteroit pas l’infolence de ce cra- 

ingemif- cheur. Seneque a tourné à fa maniéré ces paro- 
ccbat non les: il y a mis une jointe, Verba (0 nofier etiam 

in°homT ?er ar&ul*°lam invertit. Appaiemment ce n’eft 
num ju- pns la première lois qu'il a changé 6c les chofes 6c 

îlum, led les paroles ; il feroit à fouhaiter qu’il fût le feul 

irTipfam *1l,i prit cette liberté. On aime trop à raporter 

jufticiani un bon mot non pas tel qu'il a été dit au com- 

anim.iJ- mcnccment, mais félon la forme qu’on croit la 

In vendusr mc'^Clu'e* Qu’il fcfoit trompé quant au fond , 
eft tamen il eft clair par le récit de Plutarque. CetHifto- 

qui faciem'rien avoue que quelcun (d) a dit qu’Ariftide mou- 

?uèret" ruccx^’ mais il réfuté cela. A plus forte rai- 
poterat ob ^on lauc’l rejetter comme une fable ce que dit Se- 
hoc mo- neque. 

^uo/feie* ^ A ^ ^[elques-mes dans la narration du P. Ra¬ 
bat Demi- /’/”• 1 Cette remarque fera un peu longue 3 ainfi 
nem id j’ufcrai de divilion. 

aufurum ^ I. Dire qu’encorc qu’Ariftote eût quité fes 

At'îll^ab- erudcs (0 par pur libertinage, & eut abuféquelque 
fterfitfa- tems de l'indulgence de [on tuteur, ilreüffit nean- 

cicm, 8c moins dans la poefie, témoin le poème qu'il compofa 

aftcomT fur ^ mort £^CS Suerriers furent tuez, au fiege 
tanti fe de Troje, n’eft pas raifonner fort jufte; car li 

magiftra- Euftathius 6c Porphyre qui font mention de ce 

ne^iftom0" P°^mc ne difent (/) pas exprdfémcnt qu’Arillo- 
nc poflca te c°mpofa dans fa jeuneflè, nous pouvons 
tam im¬ 
probe ofeitet. Cortfol. ad Helviam c. 13. pag. m. {f) Plut. 
:n Phocione. (c) Lipfius in Senec. ibitl. (</) In Arifl. p. 33,-. 
(_t) RapinComparaifon de Phton & d'AriJlote, p. m. 303. (f) L.t 
P. Rapm ne dit point qu'ils fajfent cette remarque. 

penfer qu’il le fit après s’êtrc remis à l'ctudc, 6c 

alors on ne pourra plus débiter ce pocrae comme 

une preuve des progrès qu’il fit en poclie , non- 
obftant fon libertinage. 

II. Dire qu 'ayant (g) dtffipé par fes debau- (g) U.it. 

ches une partie du bien que fon pi re lui avoit laijfé, 

il fe jetta dans les troupes de la République 3 eft 

une expreffion impropre, 6c très-vague. S’il 

s agifi'oit d’un homme né dans Athènes, ou à 

Lacédémone, on entendrait bien cette expref- 

lion : mais il s’agit d’un homme qui étoit né 

dans la Macédoine. Athenée (h) ne conoifl'oit (b) Lit. & 

qu’un feul Auteur qui eût dit qu'Ariftote ayant t*£- 3H- 

depenfé fan patrimoine, s'enrôla , 6c puis fe 

mit à vendre des drogues, apres avoir vu que la 

profeffion des armes n’étoit point fon fait. L’Au¬ 

teur unique de cette hiftoire étoit Epicure. Il y 

a beaucoup d'apparence qu’Elien (/) la tenoit(i) var. 

de lui. Ariftoclc {kj qui l’a rejetté ne cite que ^ifi. I. p. 

le feul Epicure. Quoi qu’il en foit aucun desc'9' 

Auteurs que le P. Rapin allégué ne fpecifie A . 

dans quelles troupes Ariftote prit parti, 6c ilSEufib. 

arrangent tous de cette maniéré les faits. Pre- pr*p.. I. ip. 

miercment Ariftote depenfa foit bien , puis il e_ 2- 

s'en alla à la guerre , en fuite il leva bouti-791* 

que , ,5c enfin il s’attacha aux leçons de Pla¬ 

ton. Le Perc Rapin veut qu’il ait été en me¬ 

me tems vendeur de drogues , 6c difciple de 

Platon : les Auteurs (/) qu'il cite ne difent(/) Arifit^. 

rien touchant l’union de ces deux! chofes, maisclesMeJfen. 

je ne croi pas que pour cela il le faille cenfu- ex .*?• 

rer 3 car il eft fort vraifemblablc que parce qu’A- ^lian l 

riftote avoit diffipé fon bien, il fut contraint pour p. c. 9. " 

fubfifier pendant quelque tems de faire un petit Athen. 

trafic de poudres de fienteur, & de remedes qu’ilL 8‘ 

débitait a Athènes. Ceft ainfi que parle le P. Ra¬ 

pin , par raport au tems où Ariftote étudioit en 

Philofophie. François Parricius (m) va beau-(OT) Dif- 
coup plus loin ; il croit qu’Ariftote fut audi-cujf.peri- 

teur de Platon jufqu’à l’âge de 40. ans, 6c qu’il ?**’ f r* 

exerça la Pharmacie 6c la Médecine jufqu’à ce*‘ 

tenasrlà afin d’avoir de quoi vivre. Satis confiât 

inter omnes ad quadragefimum ufque atatis anmtm 

Flatonis fuiffe auditorem : quo univerfo tempore 

pharmacopolii arte nec non etiam tnedica victum 

qturitajfe fatis efi & hiftoria. & rationi confomim. 

11 ajoute qu’anciennement les Médecins fnifoient 

le 
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pendant qu’il étoit difciple de Platon * ; mais il n’eft pas non plus certain qu’il * *• 

ne l’y ait pas exercée. On ne doit pas ajoûter beaucoup de foi à la tradition qiii™'^ï"/i 
court, qu’il aprit beaucoup (A) de chofcs d’un Juif. Ceux qui prétendent 

qu’il 

(») riu- 
t-irch. in 

Alexan- 
dro. 

\i) To 7ta- 

Aoli'/oislor 

Ct-OX.iKtel- 

xirx’, qui 

preciüfam 
tabernam 
medicam 
claulït. 
Tirnttus 

apud Sui¬ 

dant in 

A'ftfoji- 

A)jç. 

(c) Arijlo- 

cles apud 

Eufeb. 

Er&par. 

I• if. c. 1. 

M- 79l- 

00 Pag. 
3°4- 

(e) KAe*£- 
ô n«- 

flTCt]>ÎM'o( 

ll'Ji/CCt 

TIVX 

lvS'iitoi, aç 

A’piro]*A» 
trvnyst{]o. 

Clcarchus 

rcripateti- 

cus dicit 

fe nofTe 

quemdam 

Judæum 

qui cum 

Ariftotelc 

verfatus 

eft. Stro- 

mat. L. i. 

•faS. 304. 

(/) Ton 

Tut »[S.uv 

CTipi 7W 

jLtrict». 

.Nobis 

tum in 

Afia forte 

degenti- 

bus. C’tfi 

Ariftote 

qui parle 

dans ce 

livre Je 

Clearque, 

de fomno, 

tfuJJo- 
fephurn l. 

1. contra 

Apion. & 

apud Eufe- 

btum prap. 

/. 9. c. f. 

fag. +io- 

le metier d’Apotiquaire , & que trois raifons 

perfuadent qu’Ariftore étoit Médecin. Il étoit 

de famille à cela : il a cornpofé un Ouvrage de 

la famé & des maladies : 5c il infpira (<t) plus 

que perfonne à Alexandre l'étude de la Méde¬ 

cine , en quoi ce Monarque aquit beaucoup de 

lumières tant pour la théorie, que pour la pra¬ 

tique. Enfin Patricius allégué le témoignage 

de Timée. Cet Hiftorien a fort mal parlé d’A¬ 

riftote, & lui a reproché nommément 1a ferme¬ 

ture ( b ) d’une boutique de remedes très - re¬ 

nommée. Je ne fai s’il ne me fera point per¬ 

mis de m’imaginer que Timée fe moque, quand 

il fe fert de l’épithete 7ro\urluriTov. Sans cela 

je ne voi point qu’on puilfe accorder ce partage 

de Suidas , avec celui qu’Eufebe raporte du 

meme Timée. Eufebe nous donne un frag¬ 

ment où un Peripateticien (c) repoufle plu¬ 

sieurs medifances publiées contre Ariftote , 6c 

en particulier celle de l’Hiftorien Timée , qui 

avoit dit qu’Ariftote fur fes vieux jours ferma 

fa boutique de Médecine qui étoit dans un* 

grand mépris: H* ttÎoç xv nç xirol'if>ou'ro Ti/xain 

$ Ttxjui>oy,ivitïS Ai'yort(&‘ èv tec~ç IçofQcuç , x<fo%tf 

SuÇfCÇ 0UÙT3V iXTÏHX T«? TVyjéffKÇ , o’vfè T>)f 

Yi\iv.too;, x. A«n*f. Ce paffage à été fort mal tra¬ 

duit 3 car la traduction Latine fait dire à Ti¬ 

mée , qu* Ariftote dans fa vieillefle étoit prepofé 

à fermer les portes de la boutique d’un Méde¬ 

cin peu cftimé. Qui s Tirnaum fauromenitanum 

tiudi.it dum fuis in hifioriis ilium ait affecta jam £ tâ¬ 

te , neglcttis obfcuri cujufdam Medici offeitu clan- 

dendis foribus prafuiffe. Ne voilà-t-il pas un em¬ 

ploi bien digne de la vieilleffe d’Ariltote ? Quel 

relief que d'être SuifTe d’un Apotiquaire, ou d’un 

Médecin qui n’étoit prefque pas conu ! 

III. Clément Alexandrin affure, c’eft le P. 

.Rapin (d) qui parle, qu’Ariftote eut des confé¬ 

rences à Athènes avec un Juif pour s'infiruire dans 

la Religion des Egyptiens. Eufebe l'a dit aujji bien 

que lui : l'un & l’autre Tant cru fur le témoigna¬ 

ge d'un Peripateticien nomme Clearque. 11 y a 

bien à rabatre dans ces paroles ; car 1. tout ce 

que Clement Alexandrin allure fe réduit à ceci, 

c'eft que le Peripateticien Clearque ( e ) dit qu’il 

conoît un Juif qui a eu des conventions avec 

Ariftote. Quant au lieu & à la matière de ces 

converfations, demandez en des nouvelles à qui 

vous voudrez plutôt qu’à Clément Alexandrin. 

2. Il n’eft pas vrai qu’Eufebe affirme là-deflus 

quelque chofe, il ne fait que raporter les paro¬ 

les de Clement d’Alexandrie. 3. Clearque au¬ 

quel il faut remonter comme à la première four- 

ce, ne dit point qu’Ariftote ait eu des conver¬ 

fations à Athènes avec un Juif; il dit au con¬ 

traire que ce (/) fut dans l’Afie, & il ne dit 

point fi elles roulèrent fur la religion des Egyp¬ 

tiens , ou fur quelque autre matière particuliè¬ 

re ; il fe tient dans une grande généralité. Je 

penfe bien que fi nous avions fon livre nous y 

trouverions du detail : mais nous n’en avons 

qu’un partage qui fut cité par Jofephe dans le 

1. livre contre Apion, afin de montrer que la 

nation Judaïque n’avoit pas été inconiré aux 

Grecs. Si le P. Rapin avoit confultc les origi¬ 

naux , eût-il dit qu’il efi affez vraifemblable qu’A¬ 

riftote pour fupléer au voyage d'Egypte qu’on croyoit 

alors neceffaire pour devenir favant, fe contenta de 

s’éclaircir en particulier des myfier es à1 de la religion 

des Egyptiens, afin de ménager le tems qu’on s’ex- 

pofe à perdre dans les voyages ? Ariftote ne voya- 

geoit-il pas actuellement dans l’Alie lors qu’il eut 

ces converfations, s'il en faut croire Clearque ? 

Nous verrons dans la remarque B s’il mérité d’e- 

tre cru. 

I V. Il n’eft pas vrai quTIermias donna (£) fa (g) Rapin, 

fœur Pythias en mariage à Ariftote. Voyez la PaS- 30<5* 

remarque F vers la fin. 

V. Les autres fautes du P. Rapin que j’ai 

obfervécs font répandues dans les remarques fui- 

vantes. 

( B ) Qu'il aprit beaucoup de ebofes d’un Juif. ] 

Cette tradition n’a point d’autre fondement 

que le partage de Clearque, dont je viens de 

faire mention. Ce partage ne feroit pas d’une 

petite autorité , s’il étoit du Clearque qui fut 

un des plus célébrés difciples d’Ariftote. Mais 

félon toutes les apparences il eft d’un autre Clear¬ 

que: car 1. l’Auteur cité par Jofephe dit qu’A¬ 

riftote voyageant en Afie rencontra un Juif, 

qui eut en fuite plufieurs converfations avec lui, 

6c avec quelques autres perfonnes d’étude, ijjuiï 

te uxù Turiv èTÎçoiç twv o^oXxçixüv. De favans 

(h) hommes prétendent qu’au ficelé d’Ariftote (b) J»n- 

le mot %oaxçikIç n’étoit point encore en ufage 

pour lignifier un Ecolier, un difciple, un étu -pbu.p.ÿf. 

diant. Quoi qu’il en foit, comme ce voyage 

d’Afie ne peut s’accorder avec l’hiftoire d’Arif- 

tote , il n’y a point d’apparence qu’un de fes 

difciples eût voulu feindre dans un dialogue un 

fait tel que ce|ui-là , dont lui & tant d’autres 

conoirtoient la faufieté. C’eft donc un Clear¬ 

que plus moderne qui a fuppofé ce voyage, 6c 

il aura pu le faire de bonne foi , car on fait 

que Solin ( i ) affure qu’Ariftote fuivit Alexan- (1) Cap. 

dre dans la guerre contre Darius. L’Auteur ’ 4- *P"d 

( kj anonyme de la vie d’Ariftote débité le {b^voo. 

même fait. 2. S’il étoit vrai qu’Ariftote eût 

eu beaucoup de converfations avec un Juif, aufti (k)Ammo- 

habile que celui dont il eft parlé dans le parta-nius félon 

ge de Clearque , auroit - il cru ce qu’il débité ‘ltielxlufs- 

touchant 1 origine des Juifs ? auroit-il dit que i0p0»uS fê¬ 

les Juifs defeendent des Calains peuple des In- Ion quel¬ 

les , 6: qu’ils ont pris dans la Syrie le nom de yTez. 

Juifs à caufe qu’ils y occupoient une province /„ notêi de 

qui fe nommoit la Judée ? Voilà ce qu’Arif- Nunnefns 

tore débité dans le partage de Clearque cité par/Mr cettc 

Jofephe. Son Juif l’auroit-il lairtê dans une er- ^ 

rcur fi pneiïle ? 5c verrions-nous fi peu de tra¬ 

ces de la Judée, 6c de la nation Judaïque dans 

tous les Ecrits d’Ariftote, après tant de belles 

lumières que le Juif lui auroit communiquées ? 

3. Nous liions dans Diogene Laërce (/) que(0 
les Gymnofophiftes defeendoient des Mages ^PTOœmi° 

ôc qu’il y avoit des gens qui donnoient aux 

Juifs la même origine. Voilà deux faits : 

quant au premier on le donne fur le témoigna¬ 

ge de Clearque le difciple d’Ariftote ; mais 

pour le fécond on ne cite qui que ce loir. 

N’cft-i! pas vrai que c’ctoit l’occafion du mon- 

Y y de 
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qu’l! étoir Juif (C) lui-même, fc trompent beaucoup plus groflierement. La mau- 

vaileponctuation d’un paflàge a été caufe de leur bevuë. On s’eft trompé quand 
on a dit qu’il avoir été difciple de Socrate (2>) trois années contecutives, car lors 

qu’il naquit il y avoir 12. oui y. ans que Socrate n’étoit plus au monde. On parle 
diverfement (E) de la conduite d'Ariftote envers Platon fon maitre : les uns 

v veulent 

lie la plus favorable , 5c la plus inévitable de 

citer Clearque touchant cette prétendue origi¬ 

ne Indienne de la nation Judaïque, dont il eft 

parle dans Jofephe ? Si le livre de fotnno, où 

Ariftote parle de cetta origine Indienne, ctoit 
(") O'eft- du meme Clearque(4) que DiogeneLaërce cite, 

*ctUi uia 3uroit-°n manqué de le citer? Je laide les au- 

écé ,E/c 1 pie très raifons de Jonlius, ( b ) ces trois-la me fuf- 
d'Anjlote. dfènt pour ctre perfuadé qu’Ariftote n’a point 

dit ce que le Clearque de Jofephe lui attribué. 

W j*°Ltez Ventre donc un peu dans le fentiment de ceux 

lnus parte qui trouvent mauva.s que Cuneus ait maltraitte 

2. fabula: Ariftote, pour une fott fe dont il n’étoit pas 
Hamelen- col]pagie> Petrus (f) Cunaus l. I. de repub. 

alié né1" Hebr. c. 4. Ariftotelem falsè ntmis & temere per- 

prefaite ftringit, quoi hic apud Clearchum ftatuatjudaos 

T! IL”101 ab lndu fap,entibiis eJfe pr°?asatos ; ver^a Cun£l 
bduTob- hœc funt. „ Portentofum eft 5c cum fumma 

fer tâtions „ in citia ‘conjunéhim quod Ariftoteles apud 
de Jonfuis ^ Clearchum autumavit, Judæos elfe ab India: 

ttr.tCl ,, fapientibus propagatos , fed nomen mutavif- 

„ fe. Qciippc philofophos illos qui apud Indos 

(0 Jon. „ Callani appellantur, in cava Syria Judæos di- 
futs n61 fu- ^ cj< puJet me anilitatis adeo hoc nihil eft.,» 
pra.p. 9b. Qn me pCUt 0bje(5^ei. que Clearque connoiffoit 

(d) De Ie )u'f qui avoit Parl^ avec Ariftote -, qu’il vi- 
Prxp. I.if. voit donc en meme tems qu’Ariftote j mais je 

t*i- + 10- nie que Clearque le conût. Jofephe ne ledit 

point -, c’eft Clement Alexandrin qui ajoute 

eette daufe; il cita apparemment de mémoire, 

qu'on ftp- qui eft un moyen prefque infadlible de perver- 
pofequele tu- un paflage à l'égard même des circonftances 

^(iuce're ^ nt'cHfs- Voyez le peu d’attention des Tra¬ 
ducteurs ^ celui d’Eufcbe (d) traduit eîbivou par 

(0 Apud vidijfe : celui de Clement Alexandrin fe conten- 
Euxtor. te On ne conclurait pas necelTaire- 

merit qu’un Auteur a vécu dans le meme tems 

qu’un autre homme, de ce qu’il dirait quil 

conoît un homme qui a dit ou tait ceci & cela j 

C3r il pourroit entendre qu’il conoît les livres 

où cet homme a dit telle 5c telle chofe, mais 

dès qu’on dit qu’un Auteur a vu un tel ou un 

tel, cette confequence eft * infaillible, ils font 

donc contemporains. Cela ne fouftre point 

de difficulté, 5c par confequent le Traducteur 

d’Eufebe s’eft donné une licence, qui jointe à 
■el’g. c. z6. c€j|e jç Clement Alexandrin , fallitie étrange¬ 

ment les confequences qu’on peut tirer du paf- 

caufa for- %e Clearque tel que Jofephe l’a cité. Il y 
tafle a des Juifs qui aflùrent (e) , non feulement 

qu’Ariftote avoit copié les Oeuvres de Salo¬ 

mon , mais auffi qu’il s’étoit fait profelyte de 

juftice. 
(C) Qu'ilétoit Juif lui-même.'] Voici la fou rce 

lem fuiiTe j bevuë. L’ancienne verfion de Jofephe 
Judæura. 
Cbronol. par George de T ebizonde portoit, atque me, 

inquit Arftoteles Judaus erat, au lieu de atque 

ille, inquit, Ariftoteles, Jud&its erat. Là-deffus 

MarfileFicin fc mit à dire qu’Ariftote (/), au 

raport de Clearque droit Juif. Genebrard ( g ) 

eft tombé dans la me.ne faute. C’eft Jonlius 

(h) qui m’aprend cela ; je ne veux point imi¬ 

ter Schoockius ( i ) , qui s’eft; orné de ces de- 

* Bien en 

tendu 

fur» ci¬ 

tante Ko- 

nig. Bibl. 
pag. 61. 

chus 
,5cInr-, 
hus reri- 

pateticus 

lcribit 
.Ariftote¬ 

lem fuifte 

Judxum. 
de Chrift. 

Clearchus 

Peripate- 

ticus 

fcripfit 

Ariftote- 

ad ann. 

2670. 

(h) 

IOO. 

(i) Ubi 
fupra. 

pouilles fans en donner la gloire à qui elle appar- 

tenoit. 
(D) Difciple de Socrate trois années cotifecuti- 

yes. ] La vie d’Ariftote qu’on a attribuée à Am- 

monius, ou à Jean Philoponus conticnr cette fau¬ 

te. Le doCte Nunndius qui a lait des Obferva- 

tions fur cette vie, dit qu il n’a trouvé perfonne 

parmi les anciens hormis Olympiodore ( kj , qui (0 Praxt 

ait dit qu'Ariftote ait été difciple de Socrate. Il 4^p/°r' 

ajoute que le Cardinal Bellarion (/ ) a etc dans St0njs% 

la même erreur, 5c que Leonard Aretin au 6. 

livre de fes lettres, & Ochvien Ferrarius dans (/) Lib. i. 

fon Ouvrage de fermombus exotericis, ont montré *->™rf. 

cet anachionifme. tor. pl*. 
( E) On parle diverfement de la conduite d'A- tonis. 

riftote envers Platon. ] Diogene Lacrce (»;) dit 

que Platon voyant qu’Ariftote avoit rompu P») Lib. f. 

avec lui, fe mit à dire , il a rué contre nous, 

comme font les poulains contre leur rnere. Elien 

•explique amplement cette penfée de Platon. Le 

poulain, dit-il, donne des coups de pied à fa 

mere, apres s’ctre raffidié de fon lait. Ariftote 

pareillement apres avoir pris de Platon les fe- 

mences 5c les provilïons philofophiques, fe Ten¬ 

tant bien engraiflé de l’excellente pâture que 

fon maître lui avoit fournie, lui jetta des rua- („) jElian. 

des , 5c ouvrit une Ecole à l’envi de celle de v*r. hft. 

Platon («)• Voici bien p s : Elien raconte en £ * e 

un autre lieu (o) qu'Ariftote déplut à Platonif^usdant 

par la propreté trop magnifique de fes habits, la Bièlio- 

par fon air railleur, 5c par fon trop grand caquet, 

de forte que Platon attacha fon amitié à quelques ^ag , ^ 

autres de fes difciples. Ariftote ayant fait ban- qui chau¬ 

de à part fe fervit d’une occalîon que l’abfence 

de Xenocrates, 5c la maladie de Speufippus lui 

offrirent. C’ctoient pour ainfi dire les deux 6 rS JTîfn- 

épées de chevet de Platon -, il étoit donc facile *5* 

alors de lui faire infulte. Ariftote prit ce tems- %*£££. 

là pour aller avec une grande foule de difciples r/~^ 

dans l’Ecole de Platon. Ce bon vieillard âgé 

de 8o. ans n’avoit prefque plus de mémoire : 

Ariftote abufant de l’infirmité de fon maître lui p0K~, r~ 

fit cent queftions captieufes, le pouffa dans tous Mxo-xm- ^ 

les coins de fa Logique, ôc Triompha fierement. 

Depuis cet affront le bonhomme n’enfeigna plus V / 

en public , il fe tint chez lui avec fes difciples. <p<A«r 

Ariftote s’empara de la place : mais Xenocratc «f* 

ayant fu à fon retour dans Athènes comment * 

tout s’étoit paffé , gronda furieufement Speu- peripate- 

fippe d’avoir permis qu’Ariftote fe mit en pof- tiex prm- 

Jeflion de l’Ecole , 5c s’oppofa fi vivement à j^pj^ 

l’ufurpateur , qu’il lui fit quitter la place , 5c nc equus 

qu’il y rétablit le premier maître. S: Ariftote nominatus 

en avoit üfc ainfi, il mériterait d’être detefté ; 

mais je ne croi point que ce conte foit venta- rj coutra- 

ble. Ses feftateurs on: foutenu qu'il ne manqua diceret, 

ni de refpeâ ni de gratitude envers fon maître -, ^ 

ce ne ferait pas en avoir manqué, que d’avoir lupe 

été l’Auteur d'une autre Philofophie. LesPla-cciam pa- 

toniciens auraient grand tort d’exiger qu’il eût tdr'™ mor* 

fuivi Platon en toutes chofes. Platon n’avoit-il 

rien ajoute aux lumières que Socrate lui avoit ^ ^ 

fournies ? Qiioi qu’il en foit on foutient dansf. t9. 
la 
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veillent que par une vanité, & une ingratitude prodigieufe il air élevé autel con¬ 

tre autel , il aitdrefle une Ecole dans Athènes pendant la vie de Platon, afin de 

lui caufer du chagrin ; d’autres difent qu’il ne s'érigea en Profefieur qu’aprés 

la mort de fon maître. On débita des choies defavantageufes touchant (/■’_) les 

amours : on prétendit qu’il y eut de l’idolâtrie dans la paillon conjugale , & que 

s’il ne fe fût retiré d’Athcnes , le procès d'irréligion ,que les Prêtres (G ) lui 

avoient fait auroit pu avoir les mêmes fuites que celui de Socrate. Quoi qu’on 

la vie d’Ariftotc qu’il n’erigea point une école 

dans le Lycce pendant la vie de fon maître, Sc 
on le prouve par la raifon que Oublias Sc Ti¬ 

mothée parens de Platon , «Sc tout-puiflans alors 

à Athènes ne l'enflent pas enduré. On ajoute 

qu’Ariftote confiera un Autel à Platon avec 

une infcripcion glorieufe , «Sc qu’il n’enfeigna 

dans Athènes qu’apres la mort de Spcufippe, qui 

avoit fuccedé à Platon. Enfin on remarque 

qu’il ne s’ingéra point de lui-même à cet em¬ 

ploi , mais par les follicitations des Athéniens 

qui lui envoyèrent dis députez. La vieille ver- 

fion Latine de cette vie d'Ariftote , eft quel¬ 

quefois plus ample que l'original. Par exemple 

à l’endroit ou l’Auteur nie qu’Ariftote ait éri¬ 

gé une école pendant la vie de Platon, la tra¬ 

duction marque que c’eft une calomnie d’Arif- 

toxene, & d’Ariftocles. Le Grec n’a point cela. 

(a) Prt- Voyez ce qu’Eufebe («0 raporte du 7. livre de 

£*«4» el cct Ariftocles ’> vous y verrez un pacage d’A- 
l: if. c. 1. riftoxene qui fcmble contenir fous des termes 

generaux Sc aflêz obfcurs cette accufation con- 

(b) ubi tre Ariftote, & puis vous verrez qu’ Ariftocles 

_ ayant réfuté plulïcurs autres accufacions , aban- 
i°)f j t caufc par raport à l’ingratitude de ce 

(c) Ce ne difciple. Le P. Rapin (b) s’eft donc bien trom- 

ferott (as pé, quand il a dit qu’Eufebe (c) le jtiflific ett- 
Eufebe qui üerement fo Ce reproche. Je ne fai pourquoi ce 

roit, ce 'fe- m^me Jefuïte a joint à Eufèbe, comme deux 
roit Anf- Apologiftes differens, Ammonius Sc Philoponus, 

socles. car ]a v|e d’Ariftote que le P. Rapin cite ne vaut 

*Pun ni tu>un Auteur ^ c’eft Ammonius félon quelques- 

Vautre ne uns, c’eft Philoponus félon quelques autres. 

le jujli- ( F ) Touchant [es amours. ] Il y a ici com- 

plicacion d’ordures. Les medifans débitèrent 

qu’Ariftote fe retira chez Hcrmias, qui com- 

mandoit dans Atarne petite ville de Myfie 

proche fHellefpont ; qu’Hermias (d) eut pour 

lui des compîaifances très-criminelles ; qu’il lui 

Q^em aîii & époufer fa fille ou fa niece, que le voyant 

qmdem ( e ) amoureux de fa concubine il la lui céda; 

delicias ac qU> Ariftote fut fi follement amoureux de cette 

fius fuite fenarne, que l’ayant époufée, il lui offrit un 

tradunt. facrifice tout fembluble à celui que les Athe- 
Tfiogenes n;ens 0flft-0ient à Ceres • il témoigna d’ailleurs 

^vit Arift. & reconoiflance à Hermias par une hymne qu’il 
w. ' compofa en fon honneur. Sans que j’en aver- 

tiffe mes lecteurs ils verront bien que toutes ces 

(e)Arifiip- medifances ne venoient pas d’une même plume; 

mo 'de an- *cs L’ns debitoient celles-ci, les autres debitoient 
ùquisde- celles-là. Un des (/) Apologiftes d’Ariftote a 

liciîs Ubro obfervé qu’on ne s’accordoit pas à lui intenter 
*pxd Laer. m£mes aceufations : chaque cenfeur venoit 
ttum,tbld. r r ■ n 

avec fes fatires particulières. L clt une marqua, 

(O Àrifto- dira-t-on , qu’ils n’agifloient pas de concert; 

des apud ajoutons que c’eft une marque qu’on n’avoit 

bonncs preuves de rien ; car lors qu’une ac- 

i.i* ^enfation grave a été prouvée, tous ceux qui 

écrivent contre l’accufé la lui reprochent éter¬ 

nellement. Le même Apologifte remarque qu’il 

fe formoit un fi grand nombre de eûmes de 

(J) ch d 
pin <pxn 

TXlJir.cC. 

yitt&Xl 

toutes les accufations particulières qu’on avoit 

écrites contre Ariftote, que quand il n’y en au¬ 

roit eu qu’une de véritable, il auroit été puni 

mille fois par les Juges qui vivoient alors. Entre 

autres chofcs fes ennemis publièrent qu’il avoit 

trahi fa patrie, & que l’on avoit intercepté des 

lettres qu'il écrivoit contre les intérêts des Athé¬ 

niens (£). Pour revenir à la femme d’Ariftote, (g) Arijlo- 

quelques-uns (/;) Jirent que ce fut après fa mortcles * lb“L 

que fon mari lui offrit les facnfices que les ^ 

Athéniens oftroient à Ceres. La reponfe d'A- A'p,_ 

riftocles eft 1. que les livres d Apellicon tou- s-e]*A» eo- 

ch.int le commerce d’Hennias & d'Ariftote juf- 

tifioient pleinement ces deux amis. 2. Qu’A-T'~ 

riftote lui-même s'étoit juftifié entièrement tcixôw, 

fur fon mariage avec Pythias , dans les lettres c:T.o:U\ „ 

qu’il avoit écrites à Antipatcr. Cette Pythias ^ 

étoit la feeur d’Hcrmias , & fa fille d'adop- scrihic 

tion. Ariftote faifoit voir qu’il ne l’avoit épou- ( Lyc™ 
fée qu’apres la mort d'Hvrmias, que c’étoit une 

fort honnête femme, mais îeduite à un li fâcheux ftotdém 

état depuis la mort de fon trere, que lui Arifto- 

te s’étoit cru obligé de l’époafer en conlî Jeration 

d’Hermias. Ccreri ab 
( G ) Le procès d'irréligion que les Prêtres lui Athcnien- 

avoieut fuit. J O.i ignore les circonftances de ^us 

cette affaire. Diogene Lacrce ( i ) s’eft contenté mo’rtU3e 

de nous dire que le Prêtre Eurymedon accufa uxori fi- 

Ariftotc d’impieté, à caufe de l’hymne compo-cere loli*. 

fee pour Hermias, Sc a caule d une inlcription jiocies 

gravée fur la ftatuë du même Hermias au tem¬ 

ple de Delphes. Phavorin ( kj attribuoit l’ac- (f) in ntu 

eufation à Dcmophilus. On ne fauroic devi- xinjlot. 

ner par quelle chicanerie les accufateurs pou- ’ > 

voient trouver quelque ombre de preuve dans ^ Jn 

l’infcription d’Hermias. Elle confîfte en q. onmimod'a 

vers qui n’ont nul raport aux chofes facrées, hiftori* 

mais feulement d la perfidie du Roi de Perfe 

envers ce malheureux ami d’Arifto'e. Nous 

aprenons d’Athcnée ( / ) que l’autre fondement (/) Lib. 1 y. 

de l’accufation , favoir l’hymne compofée pour c. 16. (ag. 

Hermias étoit injufte, veu que ce n’étoit point 69<5, 

un poème de religion , ni une p:ece facrée, 

comme Demophile le prerendoit. Athcnée Pou r- 

ajoute ( m ) qu’Eurymedon avoit fuborné De- 

mophile, pour donner plus de poids à l’accufa- 

tion. Aparemment Demophile étoit quelque dre les 

homme de qualité, Sc de grande autorité dans P'êtres 

Athcnes : peut-etre ne penetra-t-il pas toute la lateurs- 

profondeur de la politique facerdotale ; Sc ne 

comprit pas que le Prêtre Eurymedon ne le (w) voyez. 

vouîoit faire agir, qu’afin de rendre plus fufpeétles ”otes 

le pauvre Ariftote. On s’attendoit à voir faire 

ce raifonnement : s'il n’y avoit que les Prêtres „éPl ^,r. 

qui accufaffènt Ariftote , le mal pourroit être 984. 

fuportable ; leur grande pieté les allarme pour 

les moindres chofes qui blefîènt la religion : 

mais voici un Demophile qui eft fi fenndalife 

des blafphêmcs d’Ariftote , qu’il en demande 

juftice, il faut que le mal foit bien grand. 

JJHymne en queftion s’eft confeiYee: on la 

Y y z trouve 
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* Le p. aie pu lui donner très-juftement des éloges magnifiques , il eft certain quelaplû- 

ï/ZTu Parc ^cs menfonges ou des erreurs qui le concernent doivent être cherchez dans 
ht:™ J-un les louanges dont on l’a comblé : car, par exemple, n’eft-ce pas mentir que de 

^tTclr- (^irc > * Que fi dans fa Phyfique Arijloîe a parle en homme , dans J a Morale il 
s.-jien, du a parle en ‘Dieu, & qu'il *j* y a fiujet de douter fi dans (es Murales il tient plus du 

VndmUt* Jurifconfilte que du Prêtre, plus du Prêtre que du Prophète, plus du Prophète 

d'un bel que de "Dieu ? Je raporterai dans les remarques quelques éloges (//) encore 
Efit, é* p|lis forts que ceux-là. Le Cardinal Palavicin ne fait point difficulté d’avouer en 

Cornel. à 

Lapide 

præfat. in 
Ecclel’. 

t Ct.fi U 
fentiment 
d'un antr 
bd Efprit 
félon le P. 
Pur die s, 
ibid. 

trouve dans Arhenée, 6c dans D’ogene Laércc, 

6c on ne fauroit y voir aucune trace d’impiété. 

Mais les acculateurs difoient fans doute qu’A- 

riftotc profanoit les divins cantiques, en les fai- 

fant fervir à la gloire d’un homme mortel. Ils 

foutenoient (d) qu’il chantcit tous les jours 

cette Hymne dans fes repas. Ariftote ne fe 

fiant point au bon tour qu’on pouvoit donner 

à (on petit poëme, fe retira tout doucement à 

O) dthtn. Chalcis dans l’ile d’Eubée, & plaida fa caufe 
f.696. b. j0jn par ^ écrit. 11 fit bien, caries accu- 

(b) Athe- fatairs étoient des gens qui ne lui auroient ja- 
>ne f.Gij-j mais donné aucun repos, 6c qui auroient lait 
a, r a perte agir tant de machines, qu’enfin ils en auroient 

^U‘ro'e‘dc trouv^ une T1* auroit fait le coup. Il n’éioit 
cette Afo- Pos poftible, grand efprit comme il étoit, qu’il 

logte, »/4n ne fc fût quelquefois moqué des bafi'eflcs du 
n ne g*- cujte pUb|;c cks Athéniens, 6c qu’il n’eût ja- 

'qu’dUfou mais dit fon fentiment fur les fourberies des 

effectue- Prêtres. On eût ramafié toutesfes conventions, 
ment wa- on eiyt fajc ruir tjfs témoins, en un met on 

pi.avaria l’eut accablé fins rcflourcc. Que fait-on même 

d.im Dio- s'il ne lui étoit pas échapé quelquefois des im- 
gen ■ ■ 

*Jfu>e 
qu' Anflo- 

alors une 
harangue 
dam le 
genre ju- 
dit 

pietez effeétives, en penfant ne parler que de la 

grandeur immuable de l’être louveraincrr.ent 

parfait? Origene (c) dit que le procès d’im- 

picté qu’on vouloit faire à Aiiflote étoit fondé 

fur quelques-uns de fes dogmes \ il die en (d) 

un autre endroit que c’eft un dogme des Peri- 

patcticicns, que les prières 6c les facrificcs ne 

■fd futile fp1’vo’cnc de hen- Aparemment ils fondoiene 
Jremiér cela fur ce faux principe, qu’une fagefie infi- 

qtn fit de nie fait de tout tems ce qu’elle doit faire, 6c 

tyan ïte ~en £Ju*^e nC dlanSc P°^nt route fel°n lcs de- 
fU*propre" fi|S ou h's interets humains, comme fi elle 
caufe, ou avoit bcfoin que nos prières fulfent des avis 

que ce fut qu’on lui donnât, de ne pas faire ce à quoi il 

fois qu'il 1 nous Semble quelle cft toute déterminée. Un 
en fit pair tel principe, quand il n’eft pas reéiifié par les 

Un. Sun- lumières de la religion, eft une impiété très- 

fëre!not. rec^e* Ariftote n’auroit jamais échappé aux 
in vit. Prêtres Athéniens, s’ils l’avoient tenu par là. 

Ariü. p.ig. Ce qu’il répondit à ceux qui voulurent favoir 
ty- que j3 caufe fa retraite, montre qu’il craignoit 
Jcneque , % , *. O 
de vi a qu on ne trouvât contre lui ou de bonnes preu- 

beata dit ves, ou de mauvaifes. Je n'ai pdf voulu être 
qu Ando- cauçe ^ Athéniens commijfent une fécondé in- 

que celle- juft,ce contre la Phüofophie. La première avoit 
la en fa été la mort de Socrate, rip;? (e) tjv t^i/xivov 

vie■ Off 71 aVt 'OTî rtx's A’tyr.veiç , d~nx.plvdlo 071 a 

> ^ fôsMrw KÛrjvxiaç î£muc?t«V eîç (piAo<ro(picto‘ 

Celfitm ra r'J 'S.ojy.çzTr-.y 7iTX^^- edvt'flôfJ.ZV@'‘ , tzv 

l. 1. nstT afinv jciv^w. Interroganti cur reliqutffet 

Aihenas rijpondf • quoniarn noluijfet cotnmittere ut 

Athénien fes bis peccarent in Philofopbiam : obfcu- 

re Socratis mortem innu en s, & fuum periculum. 

(Y, Ænan II fe fervit d’un vers d'Homere, pour lignifier 

/. ^ r. 36. 
l’i le etiam Ammonium in -vita Ariflotel. Origen. lib. 1. contra Cel- 

fum. Dmgen. Laert. in Arifi. n■ 9. 

(d) Ibit 
l. 2. 

quel* 

qu’il ne faifoit pas bon demeurer dans une ville (/) tHog. 

où la race des délateurs ne dccroilToit point;L*ert- ,n 
r v * ? itttt Arijt. 

les uqs luccedant aux autres a point nomme. n> g. 

On pourroit croire qu’il fe fentoit coupable d'a¬ 

voir offenfé pcrfonnellemcnt par quelque trait C?) drific- 

de raillerie le Prêtre (/) de Ceres Eurymedon,,e fi0,c, 

6c que ce fut ce qui reveilla le zèle du perfonna- ,, ans ^ 

ge, qui avoit laifie (^) zo. ans en repos la pre- Athènes 

tendue impiété de l’Hymne. Or il étoit plus lvrt Viefi 

dangereux d’oftenfer ces Meffieurs-là en leur per- 

fonne, que de les ofténfer en la perfonne de leurs l’obligea de 

Dieux. Voyez la remarque Q^, où nous di-fi retirer 

rons ce qu’ont penfé quelques Auteurs touchant ^mmot\ ’ 

la caufe de la fuite d’Ariftote. J’ai dit fur la fin in ejus 

de l’article qu’Hefychius a débité qu’on l’avoit vita;, 

effeétivement condamné, 6c exécuté dans A- n ete,t. rti enu a 
thenes. ^ Athènes 

( H ) Quelques éloges encore plus forts que ceux- qu'a près 

la. 1 «Averroès a dit (h) qu’avant qu’Ariftote t*.vo<r in~. 
A , . , / 1 1 , fruit A>e~ 

„ hit ne la nature n etoit pas entièrement ache- xar.dre, 

„ vée 3 qu’elle a reçu en lui fon dernier accom- dont il n'é- 

„ plifiement , 6c la perfeélion de fon être ; t0“devtnst 

,, quelle ne fauroit plus paflèr outre -, que c’eft 

„ l’extremité de fes forces, 6c la borne de l’in- ta mort 

„ telligence humaine. Un autre Philofophe a d’Hermias. 

„ enchéri fur Averroès , 6c a dit ftepuis qu’A- 

„ riftote étoit une fécondé nature. ,, Cela me 

fait fouvenir des fcrupules d’un Auteur Payen, cours 1. 

(i) qui voyant que la nature elle - même fou- a,i Cardi- 

ferit aux imaginations d’Ariftote, n’oferoit dou- na^f‘n1{~ - 

ter de ce qu'il a dit. Recle & hoc Arijloteles, u fuite du 

ut cetera, nec poffum non ajfentiri viro , cujiis in-Socrate 

ventis nec ipft tiatura dijfentit. Un ( Theolo- Chret“n> 

gien Efpagnol prétend que la portée de l’efprit 

de l’homme ne va pas jufqu’à pouvoir pénétrer, ^ Macro- 

fans l’a/fiftance particulière d’iui Génie, les fe- bms, se¬ 

crets de la Nature autant qu’Ariftote les a pene- t,trn• ^ 7* 

trez. Il croit donc qu’Ariftotc avoit un bon ou 

un mauvais Ange, qui l’inftruifoit invifiblcment ^ Medi- 

de mille chofes à quoi l’intelligence humaine ne na. m 

fauroit atteindre. Guillaume Evêque de Paris Thom. 

fputient „ en (/) beaucoup d'endroits de fes^^^u 

„ Oeuvres, que ce Philofophe tenoit pour con- lQq. 

,, fciller de toutes fes actions un Efprit qu’il art. 1. 

„ avoit fait defeendre de la fphere de Venus, par 
, r .. x. a/o 1 , d&um 

„ le lacrihce d un agneau enchevctre, 6c quel- Apolog. 

„ ques autres ceremonies. }J D’autres ont dit des grands 

qu’il n’avoit pas eu befoin de tels fecours. C’é- hommii 

toit ,, l’opinion du célébré Théologien Henri ' 

„de Aftia, qu’Ariftote avoit pu s’aquerir (»0 (/) Part. 

„ naturellement une aufft parfaite conoi(Tance i.de uni- 

„dcla Théologie, que celle qui fut decouverte verf° ff- 

„(/;) à nôtre premier pere lors qu’il s’endor- r“i 

„ mit au paradis terreftre , ou à Saint Paul en 1. part. 

„ fon raviflement. „ Un Concile tenu en Fran- cap. 6. 
apudSaU- 
iUmft tb. 
p*g. 328. 

(m) Apud Sibillam 1. décade peregri», qu.tff. cap. 8. qu- r. qut- 
Jliuncula 4. citante Naudao pag. 319. (?) Voyez, ci-dejfus pag. 
93- col. ». 
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(*) Ah- 
xandtr 

Necc.im 

woth. 

.ïag. 204. 

quelque façon, que fins (/) Ariftote l’Eglifeauroit manqué dé quelques-unsde 
fes articles de foi. Les Chrétiens ne font pas les feuls qui ayent autorifé fa Philofo- 

phie* les Mahometaiîs * ne s’en font gucre moins entêtez, & l’on débité qu’en- * U 

core aujourd’hui (K) malgré l’ignorance qu’ils laiflenc regner parmi eux , 

ont des Ecoles pour cette Secte. Ce fera un fujet éternel d’étonnement pour les ' 

perfonnes qui favent bien ce que c’eft que Philofophie , que de voir que l’auto- d'Ar,ïtott 

rité d’Ariftote a été tellement refpe&ée dans les Ecolespendant quelques flecles, ***' 4°3’ 

que lors qu’un difputant citoit un paftage de ce Philofophe, celui qui foutcnoic 

la thefe n’ofoic (Z,) point dire tranfeat s il faloit ou qu’il niât le paflage , ou 

qu’il 

ha fias eUrgietur, quas ilia theologicis lacenis ac 

Vtribus, de cale fuppcditatts, torqueat ac vtbret. 

Je me croi obligé de dire, pour agir félon les rè¬ 

gles de la bonne foi, que le Cardinal Palavicin 

n avance point de lui meme la maxime qu’on a 

raportee, ni comme une obfervation qu’il vou¬ 

lût aprendre au monde ; il ne la raporte que com¬ 

me une raillerie maligne du P. Paul. Il eft vrai 

qu’il traitte cette raillerie d'impertinente, & qu’il 

prétend que les Conciles où l'on diftingua fi fub- 

tilement la [uhjianct, la personne, l'bypoftafi, 

n’y étoient pas moins fujets il elt vrai en un mot 

qu’il ne nie pas le fait, & qu’il fe contente de 

fe moquer (f) de ceux qui s'en moquent. Le (/) Ma 

P. Paul après avoir raporte le Decret de la VI. l]u?le 

Se/fion , raporte ce que l’on y critiqua, & il dit [Sj ® 

entre autres chofes que ceux qui étoient verfez Schcrno. 

dans l’hiftoire Ecclcfiaftique , remarquèrent que CJ1C di cio 

tous les autres Conciles pris enfemble avoientfl dovcva 

décidé moins d’articles que cette feule Seffion , parfeto- 

a quoi Ariftote avoit eu beaucoup de part (g) ^bligazione 

In che bavera ma gran parte Jrifiotele, colé ha- *dcArido* 

ver dftinto effattamente tutti igenendi caufe, a*y0ytz. //" 
che-, fe egli non ft fojfc adoperato, noi mancava-P■ R*pin, 

ino di molli articoli di fede. Les remontrances ^cdcx‘ 

(h) de la'Sorbonne fur lefquclles le Parlement îofophie'.* 

de Paris donna un Arrêt contre des Cliiiniftes />. m. 449. 

l’an l6z<y. portoient qu'on ne pouvoit choquer les 

principes de la Philofophie d’Ariftote , fans choquer C*) Lil>- *• 

ceux de la Théologie ScboUJiique reçue dans l’E- *fs*Tp 

(K) Qu'encore aujourd'hui les Mahometans... édit. l6l°- 

ont des Ecoles pour cette Secte. ] „ La (i) Philofo- 22/7™»* 

„phie Peripatetique s'eft tellement établie par u page"" 

j'j tout, qu’on n’en lit plus d’autre par toutes les rw.de U 

s, Univerfitez Chrétiennes. Celles mêmes qui r£°n, 

r, font contraintes de redevoir les impoftures de 1686™*°* 

„ Mahomet, n’enfeignent les fciences que con¬ 

formément aux principes du Lycée, aufquels (h) Rapin, 

„ ils s’attachent fi fort qu’Averroës, Alfarabius, comPay- 

„ Almubaflar, 8c allez d’autres Phiïofophes Ara- p»g. 

„ bes fe font fouvent éloignez des fentinaens de 

» leur Prophète, pour ne pas contredire ceux d’A- (>') Ta 

„riftote que les Turcs ont en leur idiôme Tur- M.othe u 

» quefque 8c en Arabe, comme Belon (kj 

„ raporte. „ L’Auteur dont j’emprunte ces pa- des v.iyeru 

rôles dit dans un autre (/) volume que félon la t-î-fa£- 

relation d’Olearius , les Perfes ont toutes les Ic'1, 

Oeuvresd’Arillote expliquées par beaucoup de,^ L-tf) 

Commentateurs Arabes, qui nomment eommu- cap. 14. ' ’ 

néntent fa Philofophie le gobelet du monde. Ber- 

geron, dit-il, remarque dans fon Traitte des Tar- (0 Le >*• 

tares qii'tls poffedent les livres d'Ariflote traduits e»?**' z+>~' 

leur langue, en feignant avec autant de fourni f ton 

qu'on peut faire ici fa doctrine a S aman and, Uni- 

verftté du Grand Mogol, & a prefent ville capita¬ 
le du Royaume d'Usbec. 

( I ) N’ofoit point dire tranfeat. ] Si quelcun 

Y y 3 o foie 

ce fous Philippe Augüfte fit brûler la Metaphy- 

fique d Ariftote. Un Docteur (*) Anglais de 

l Ordre de St. Atigujlin a laiffé par écrit, qu'on 

lib.de N-u. croy oit alors qu'il ri y avoit que l'Antechtft qui dut 

I apuTla ^Ien entendre les hyres d'Ariftote dont il fe firvi- 
, Mothe le rolt Pour convaincre tout ceux qui entreraient en 
! Vayer, de dijpttte contre lui. Finirions cette petite compi- 

! J^ti0n ^ar Ûn Ha^aSe û’Agrippa (a), qui nous 
î ope ZaPrcntl que les Théologiens de Cologne fbutin- 
. p. ioi. rcnt.qu Ariftote avoit été lcprecurfeur du Mclîîe 

l edtt. in 12. dans les myftercs de la nature , comme St. Jean 

Batifte l’a été dans les myftcres delà Grâce. Di- 

■ nit.fcZn- Sn,fftflus profdlo bodie Latinorum gymnafiorum 

1 ti.ir. cap. Doétor, & quem Colonienfes met Thcologi eliant 

| J4- p- m- divis adnumerarent, librumque fub pralo cvulga- 

1 Vc opté cl a Ulm c^crent cul éttulum facerent de peinte Arftoie- ICent. 14 bs ; fed&alium vcifu & métro de vita& morte 

pag. 220. Arftotelis qttem Theologica infuper gloffa iüiftra- 

’deffmsU ’ ,n Cuîus c^ce concludunt , AriftoteleM fie 
1 remarque rftt pracurforent in Naturalibus, quemad- 

v. modum Joanncs Bapt fta m Gratuïtis. Parlant fans 

préoccupation ni pour,ni contre on peut dire 

| ln que ces Panegvrifîcs outrez font plus de mal 

tcip. 41, S1"2 de bien a la mémoire d Ariftote. On peut 
alTûrer d’eux à certains égards le mot de Taci- 

! (c) Vous te (b), peffimum inimicorumgenttslaudantes. On 
i en trouve- pouvoir donner tant de juftes (c) louantes à Ari- Îfieurs de ltote » qu il n y a pas moyen d exeufer ceux qui 

telles dans non contens de celles-là, y en ont joint d’hyper- 
les bar an- boliques. Iclnrfn- ( 11 Qiie fans Arftotc l’Eglife aux oit manqué. ] 
gius, inti-' L’Auteur de l’Evangile nouveau du Cardinal 

tulèts Pall.avicin ne manqua pas de (d) relever ces 

Ihudaticf'S Parôl^s du chapitre Iy. du 8. livre n. 13. Di cio 
fi dovevain gran parte CobHgazione ad Ar ftotcle, 

' (d) chap. M <luale fi non fi fojfc adoperato in dftingucrac- 
• 6. art. 6. curatamcnte i generi delle ragioni, not mancava- 

%p. m. 2/3. mo tnolti Articoli difede. Cet éloge méfait 

fouvenir d’un palfage de Nicius Erythrens, aufiî 

flateur qu’il s’en puiflê voir pour Ariftote. Cet 

Auteur prétend qu’en vain le fubtil 8c favant 

Patricius a combatu de toutes fes forces la doc¬ 

trine du Lycée, doctrine inébranlable, 8c qui 

fe) Tina- verra toujours périr fes rivales. Altins (e) Ari- 

ftotelis auftoriras raines egit, qnam ut cujufquam 

rim impetumque perthnefeat : viget , femperque 

vigebit, hominis drfeiplina 3 tantumque quis exi- 

Jhmabittrr frire , quantum ex doélrina ejufdem 

fontibus hatftum, inteüigentia comprebcnfum ha- 

buefit 3 ac nemo, eut cor fapiat, non fttius effe 

ducet in iis, qua ad Philofophiam pertinent, cum 

deo , ut ita dicam, philofipboritm errare, quant 

cum aliis recle fapere , mrnorunigentium magftris. 

ltaqtte ille, omnibus in gymnafiis, ad fipientiam 

properatnibus, dux femper babebitur : ille Theo- 

logorum quafi militia , adverfts religions no fine 

boftes, definitiones , argumentorum copiant, & 

alia praclare ditta mttha , tanquam amentatas 
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qu’il l’expliquât à fi maniéré : c’elt ainfi qu’on en ufc dans les Ecoles de Theo- 

lo-ie à l’égard de l'Ecriture Sainte. Les Parlemens * qui ont profcnc toute au¬ 
tre Philolbphic que celle d'Anftote , peuvent être mieux exeufez que les Doc¬ 

teurs 1 car foit que les membres des Parlcmens fullent perfuadez, comme il y a 
beaucoup d’apparence , que cette Philofophie étoit la meilleure de toutes , loit 

qu’ils ne le cruffent pas , le bien public a pu les porter a prolcnre les nouveaux 

doc-mes , de peur que les divifions Academiques ne repandiOent leurs malignes 
influences fur la tranquillité de l’Etat. Ce qui doit donc étonner le plus les hom¬ 

mes fages c’eft que les ProfeiTeurs fe loient il furieufement enterez des hypo- 
thefes philofophiques d'Ariftote. Si on avoir eu cette prévention pour la I oen- 

que -, & pour fa Khetorique, il y aurait moins de fujet de s etonner ; mais on s elt 

entêté du plus foible (AT) defes Ouvrages, je veux dire de la L°g>qu£, & de 

fa Phvfique. Il faut rendre cette ( N) juftice a fes plus aveugles feefate , 
qu’ils\’ont abandonné dans les chofes ou il a choque le Chr.ft.an,(me. Ces cho- 

fes font de la derniere conlequence, puis qu il a loutenu 1 éternue de Untves, 
& qu’il n’a point cru que la providence divine s’étendit fur les êtres fublu- 

n ai ras. Pour l’immortalité de l’ame (O ) on 11c fait pas bien s il 1 a reconue. 

lerien Migni i publiÉun-, OuYagede|'Mlieïrme d’Aiiftoce. Ona lôuccnudepuis^ 

tuteurs ofoit contcfter ce fait, je le renverrais a pla- 

& aprott- (icurs Cours de Philofophie imprimez dans le 

w* ■ -* XV l liecle, où l’on voit régner la méthode 

q«e voici. L’Auteur prouve fa thefe premierc- 

cure Fran-ment par autoritez, & puis par raifons. Les 

ç°is, t. preuves par autoritez font des paflages d Ariftote. 

ivy P‘ f°4’ La reponfe aux objeftions comprend aufli deux 

remarque parties. On fatisfait premièrement aux paflages 
l. a U fin d’Ariftote qui femblcnt contraires à la thefe, & 

qui font des preuves d’autoriié pour 1 autre parti, 

f imprimé en fujte on Citrsfait aux raifons, mais on fe garde 

l'an ,047. bîen cîe dire, jt'avoué qu’Ariftote a cru cel.i, & 

+ Haffel h’nle u e.tu moi .s que mu thefe ou je foittiens une au- 

j-tns u ‘ ne doctrine foit fauffe. On employé toute fon 

Préfacé Je jnduftrie à donner aux paflages obje&ez un lens 
l.inti-spi- j s*accomrnode avec la chofe en quclhon. 

a“iMu, On en ufc encore ainli dans les Ecoles de 

imprimé Théologie à l'egard de Saint Auguihn, Ce de 

Thomas d'Aquin parmi ceux de l’Eglife R°- 

Préfacé de mainC. 
/‘Inverti- ( m ) Du plusfoible de fes Ouvrages y je veux 
gatioepif- dne de p Lo„ique de fi Phyftque. ] Pour être 

Rcbræos convaincu de la foibleffe de ces Ouvrages, il ne 

du même, faut que voir Gaflêndi dans fes (a) exercitattones 

imprimée pAradoxicA adverfus Arftoteleos. Il en dit allez 

l’“" ,6s'contre la Philofophie d’Ariftote en general, pour 

perfuader à tout leéteur non préoccupé quelle 

(a) Elles eft très-defeêtueufe ; mais il ruine en particu- 

font dans lier h Dn]Cl5tique de ce Philofophe. Il fe pre- 

de \s ^Oeiu paroit à critiquer de la meme forte la Phvfique, 

la Metaphyfique & la Morale, lors qu’il apnt 

l’indignation formidable du parti Peripateti- 

cien contre lui. Il aima mieux abandonner fon 

Ouvrage, que s’expofer à de fâcheufes perfccu- 

tîoriS. tra 
(N) Cette 'juftice a fes plus aveugles Jecta- 

tenrs. 1 ]c ne veux pas neanmoins entrer en 

,,, . procez contre Luther pour les Théologiens de 

sLln'L Cologne. 11 leur reproche (b) 8c à. ceux de Lou- 

de fiai U vain auflî, qu’ils défendent ou qu ils aaouciflenc 

Relii & p3r des interprétations forcées les plus grandes & 

es plus impies abfurditez d’Ariftote. Arftote- 

lem ipfts in fummoejfe pretio, & nihil ub eo dt- 

clum ejJe tain abfurdè , vcl aliéné a noftru reli- z cap 3. 

gione quod non défendant, quoi non aliqua inter-n. 19- 

pretatione quantumvis longe petita urcttmveftiant, 

quo fuis illi coiftet honos atque nominis extfit-j-ufra ^ 

mut 10. v , r • 
(O ) Pour l'immortalité de l'urne on ne fuit pas 

s'il l'u momie.] Pomponace & Niphus ont euOO.^ ^ 

une groflé querelle fur ce fujet. Le premier fou- 

tint qu’on 11e pouvoit accorder l’immortalité de d'Ariftott. 

l ame avec les principes d’Ariftote : le dernier 

s’engagea à fou tenir le contraire. Voyez le dif- (/) licite 

cours (0 de la Mothe le Vaycr fur l'immortalité 

de l’ame. gene. 
( P ) Ariftote n ignoroit point le mjjlere de la 

Trinité, ] Etnanuel de Moura ( d ) difputant (g ) Scfl. 

contre ceux qui accufent Ariftote d Atheifme, 

dit 1. qu’une ( e ) femme le cageola ii bien ntm' 

quelle lui lit confulter l’oracle d’Apollon. ^ Tomo 

l. Qu’il ordonna (/) par fon teftament que l'on z. 

dédiât 1 Jupiter & à Minerve les effigies de cer- 

tains animaux, qu'd avoir vouez pour le falut “fum 

deNicanor. 3. Qu’il confelle au premier (g) J19. 

livre du ciel & du monde, Se eu m aliù 0 btu- 

lijje Dns tenu fictif cis m temgmùmtm tritu fer- (0 Ht- >■ 
fecbionïs in eii invent*. O11 conclut de ces paf- ^ 

fages non feulemenc qu’il croyoit des Diables, tal éy. 

6c qu’il croit fuperftitieux , mais aulîiquil avoir PU:. 

conu UTrrnté des ferfemes avec l’unité ieffence, 

comme * voulu Salmeron, ( h ) & aupuravm lui W ^ 

George Trapez-once ( i ), e\ui a fuit un livre entier ce Je 

de U conformité de U doctrine d’Ariftote ne ce Uénmmit' 

Suinte Ecriture. Naudé dont j'emprunte ce>»»«J^ 

qu'on vient de lire remarque, qu Etnanuel de rMourat \ 

Moura impofe munifeftement à Pbilopomis, qui ne Car ceux 

dit rien autre chofe fuivant le texte Grec , & la 

vieille traduction conforme a celle de Nunnefius, 

finon qu Ariftote ayant atteint l'age de 16. (k.) aurait nié 
ans fut confetllé par l'oracle Pythien de s'adon-l’exifienct 

ner principalement à la Philofophie. . . . Lest rots 

faerftees qu’il fit aux Dieux , c eft^ Naudc qui jtoien[ pas 

parle, ou lu conoill'ance de lu Trinité que lui ont à l’âge Ji 
donnée l7-ans- 
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une belle mort ( Jj^)> & il jouit de la (A) fecilité étemelle. Il comnofa un* vya. 

très-grand nombre de livres, dont une allez bonne partie eft parvenue jufques àj';*/"/" 

nous. Il eft vrai que certains Critiques forment mille doutes fur cela. Nous de l'article 

parlons des avantures de ces livres dans les remarques * fur l’article Tyranmon. Andro ,i- 

II fut extrêmement honoré dans fa (T) patrie, & il y a eu des heretiques (7") Tp’/'fi. 

qui veneroient fon image conjointement avec celle de Jésus-Christ. Je n’ai 

point trouvé que les Antinomiens portaient plus de refpeCl à ce fage ‘Payen qu’à 

UfugeJJ'e incréee, * ni que les Aetiens ayent été excommuniez,, parce qu’ils don- Mué» & 

noient 

fa) Cap. donnée beaucoup de Doéteurs CAtboliques „ font 

advérfnj' ”toutcs «tbimeres, qui ont pris leur origine & 
calumniat. »> fondement fur ce qu’il dit en fon premier li- 

ïlac. „ vrc du ciel( parlant du nombre ternaire 3 Atb 

T? <PlJCfCdÇ «A»J(P0T£Ç UGZSIQ VOUÜÇ C/JCeiVljC 

tUflTôC n*” ” ^ '3T^Ç ™Ç “y1™1** ^ ôe"‘’ TW Otptù- 

lùdmonu- *»,M“ tü'tw, c’eft-à-dire, £uapropter hoc a na- 

mentis eft, ntura numéro fumpto perinde ut que quadam illius 

S»fo°hus'i* ” 3 ^ m Deorum facriflaii celebrandis uti fo- 
hic extre- »lemus- Duquel pafiàge on ne fauroit conclure 
ma lïbi ,, autre chofe, finon qu’Arioftore dit que l’on Ce 

' rlfeniH' ” ^rvolt €n ^on tems n°mbre de trois aux fa- 

?e* dolore ” cr^ces 5 ce ^ nous au^ témoigné par 
ac fpe in » Theocrite. „ Apres cela Naudé remarque 

lacrymas que le Cardinal Beflàrion (a) fg moque de Tra- 

profufum Pe^nce ■> de ce qu’il avoit tant pris de peine pour 

prima: prouver pur ce texte qu’ Arftote avoit eu une en- 
caui* mi- ticre conoïffance de la Trinité. 

diam°in- ( M fit une belle mort. ] Se Tentant (b) 
tentius proche de Ta fin il yerfa un torrent de larmes, 

imploraf- & tout pénétré de douleur & d’efperance il 

& Homeri implora la mifericorde du Touverain Etre. Il 

fenten- a pr ou voit extrêmement une fentence d’Homc- 
tiam ex re, qui porte qu’il ne lied pas mal aux Dieux 

veh-men rcv^tir nature de l'homme, afin d’é- 
^,fr àpp ro" claber le genre humain. C’étoient des preflèn- 

bafle, qua timens de l’Incarnation du fils de Dieu. Voilà 

non efle ce que nous liions dans Ccelius Rhodiginus. 

libusdiis 5,0,1 autonCc dans un fait de cette nature ne 
jndcco- vaut gueres mieux que rien. D’autres parlent 

rum pro- bien autrement des dernieres heures d’Ariftote. 

hominU^ *‘s » difent qu’il mourut de deplaifirde n’a- 

induerc «voir pu comprendre la caufe du flus & du 

naturam. „ reflus de l’Euripe. Sur quoi quelques Mo- 

erroribus ” ^erncs ont inventé cette fable qui depuis a eu 
fevocen- »cours ■> que ce PhiloTophc Te précipita dans 

turmor- „l’Euripe en diTant ces paroles, Que l’Euripe 

Oua'in rc ” m en^out,jff Puts Hae je ne le puis comprendre. „ 
Ch r ist i Diogene Lacrce (d) cite un Auteur nommé 

prxfcn- Eumelus, qui avoit dit qu’Ariftote s’étant refu- 

iîfTc ad- pîé } Chalcis s’empoiTonna à l’âge de 70. ans. 

auguran- Apollodore (e) me paroit plus digne de foi : il a 

tur non- dit que ce grand homme mourut de maladie à 
nulli ejus pâge de 63. ans. 

in*primer (R ) Il jouit de lu félicité éternelle. ] Sepul- 

additti. veda (/) l’un des plus Tavans hommes du XVI. 

Cal. Rho- ficelé , n’a point hefité à le placer parmi les 

Wn- I* bienheureux : il a Toutenu publiquement Ton 

opinion, & par écrit. Le JeTuïte GretTerus (£) 

le reprend d’avoir été trop hardi ; mais nean¬ 

moins il avoue qu’il incline en faveur d’Arifto¬ 

te auïïi bien que Sepulveda, dont il n’improuve 

en cela que lu façon de parler affirmative. Joi- 

Ad Gentes. gnez à ceci ce que j’ai cité de Ccelius Rhodi- 

ifof eon ^nus ’ ^ Ce ^UC ^es Sens P°^s ont remar“ 
tr* Jul. touchant la raiTon qui obligea Ariftote à 

Voyez, au [fi Tortir d’Athenes. Albert le Grand a Toutenu 
Rloodigi- 

nui l. 29. c. 8. Jouant aux citations du P. Rapin voyez, la remar¬ 

que Z. (d') in Arijl. n. 6. (?) Apud La'ért. ibid. n. 10. 

(/) Eib. de anim. p. apud la Molle le Vajet tom. $. pag. 114. 

(&) -ApaJ esimdtm la Motht le Vayer, iiid. 

17. f. 34. 

(0 Le P. 

Rapin. p. 

31 o- qui 

cite Jufiin. 
in adm. 

qu’on le chaflà à cauTe de Tes bonnes mœurs-, 

Propter morum reflitudinem pulfus (b) Aibcnis. (b) Lib. p. 

GretTerus (1) dans Ta diTpute contre Sepulveda e. 1. 

touchant le Talut d’Ariftote, ne doute point qu’il 

u’ait voulu éviter par ce bannijfement volontaire la 

neceffité où on vouloitle réduire, de rendre a des (;) De va- 

idoles un culte qu’il croyait nôtre deti qu’a Dieuri,s cceL 

feul. Nous avons donc en Ta perTonne un illu-Yz^ud 

ftre Réfugié pour la vraye Religion. Origene U Moihe 

( b ) a favorablement interprété cette fuite d’A-le Vayer 

riftote, car lors qu’il explique le précepte que ,09- 

nôtre Seigneur (/) donne à Tes Apôtres, de fujr (k) L-b % 

d’une ville où ils [croient perfecutez. dans une au- contra Ceù 

tre, il dit à CelTus qui Te moquoit de cela avec fum apud 

fes profanations ordinaires, que l éloignement d'A-elimdem’ 

riftote dont nous payions a été conforme a la Morale/A „ , 

de l Evangile , &quilfitla meme chofe étant chap. ,0. 

pourfuivi calamnieufement, que Jesus-Christ v. 23. ibid. 
confeille à fes difciples. 

(S) Extrêmement honoré dans fa patrie. ] El¬ 

le avoit été ruinée par le Roi Philippe , mais 

Alexandre la fit rebâtir à la priere d'Ariftote. 

Les hab:tans pour reconoître ce bienfait (m) con- (m) Am- 

facrerent un jour de fête à ce Philofophe , & moniMi in 

lors qu’il fut mort à Chalcis dans T Ile d’Euboce, Au‘ 

ils tranfporterent fes os chez eux, ils dreflerent 

un autel Tur Ton monument, ils donnèrent à ce 

lieu le nom d’Ariftote, & y tinrent dans la fui¬ 

te leurs aflemblées. Mandeville (n) dans la fa- (n) itihe- 

buleufe relation de Tes voyages dit que tout cela rjr‘ c• 2‘ 

fubfiftoit encore de fon tems, c'eft-à-dire dans le “1 H".n 

XIV. fiecle. p hihf.1.^. 

(T) Il y a eu des heretiques qui v eneroientc- 'F’/AST* 

fon image .... que les Antinomiens portaient '?7' 

plus de rcjpeft. ] Voici un paflage du P. Rapin. 

,, (o) Les Carpocratiens (p) furent condamnez (o) Com- 

„ pour avoir mis l’image de ce Philofophe avec far‘ ^S- 

„ celle de J e s u s-C h r i s & pour l’avoir3?2' 

„ adorée par une extravagance de zèle pour Ta ^ Bar0m 

„ doflrine. Les Aëtiens (q) furent excommu- mus Ann. 

„ niez par l’Eglife, & par les Ariens même dontEccL ad 

,, ils étoient fortis, parce qu’ils donnoientà leurs *nn' I2°' 

„ difciples les Categories d’Ariftote pour Cate- ^ Jhid 

„ chifmcs. Les Antinomiens (r) allèrent juf- ad arm. 

„ ques à cet excès d’impieté, que de porter plus loS- 

„ de reTpeéf à ce fage Payen qu’à la Tagefle in- 

,, créé.,, Jen’avois jamois fi bien conu qu’en 

cet endroit-ci, que cet agréable Ecrivain ne Te 

donnoit pas la peine de confulter les originaux. 

J’avoue que Baronius Tous l’année que le P. 

Rapin cite dit que les Carpocratiens avoient 

des images, & entre autres celle de Jesus- 

Christ qu’ils difoient avoir été faite par 

Pilate , celle de Pythagoras, celle de Platon, 

celle d’Ariftote, & qu’ils leur rendoient la vé¬ 

nération que les Payens rendoient aux idoles 3 

mais cela ne meritoit pas d’être allégué : car 

outre que Baronius ne dit point que c’ait été 

la raiTon pourquoi on condamna ces heretiques, 

il ne paroît pas qu’ils ayent eu plus de zèle 

pour 
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* t' u.nr.t- noient à leurs difciples les Categories d'Arijlote pour Catechfrne ; mais j ai bien 
i jjj qtle]que part cju’avant la Reformation il y a eu des Eglifes en Allemagne, où 

l’on liloit au peuple tous les Dimanches la Morale f'") d Arillote au lieu ce 1 Evan- 

t vvytz gile. Il n’y a gueres de marques de zele pour la religion , que I on n ait données 
pour le Peripatetifme. Paul de Foix célébré par les Ambafludes, , & par Ion 

‘ érudition, ne voulut pas ^ voir à I errare François Patrice, parce qu il aprit que 

fTtllt'ft ce Pavant homme enl'eignoit une autre Philofophie que la Péripatéticienne. C’é- 

l'rï“nf‘ t0’1 prattiquer envers les ennemis d’Arillote, ce que les zélateurs veulent qu’on 
i,nCTml faire à l’égard des Hcretiques. Après tout il ne faut pas s’étonner que le Peripa- 

'”'"1 tetifme, tel qu’on l’enfeigne depuis plulieurs fiecles, trouve (X) tant de pro- 
tecleurs, & qu’on en croye les intérêts f infeparables de ceux de la'I heologie ; 

hllonj font car j[ accoutume l’efprit a aquiefeer fans évidence. Cette reunion d’intérêts doit 

V,x\“en,. être aux Peripateticiens un gage de l'immortalité de leur feéte, & aux nouveaux 
r.-.Ut.ù- Plulofophes un fujet de diminuer leurs efperances. Joint qu’ilya des doftrines 

d’Arillotc que les modernes ont rejettées , & qu’il faudra enfin adopter J. Les 
rion foru- Théologiens Protcllans ont bien change de maxime, s il ell vrai que les premiers 

lf‘”k Réformateurs {2 ) ayent criécontre le Pcripatetiime autant que l’ondit. Lcgen- 

‘(ÛIZ, »« re 
peut con¬ 
tenter l'ef- 
fTlt‘ pour la doélrine d'Ariftote, que pour celle des 

autres Philofophes dont ils veneroient les ima- 

(a) C'ejl gcs. Mon édition (4) de Baronius ne contient 
a ile.l'An- pas un ft.ui m0t fous l'année 2od. de ce que le 

njeri ‘S97 pt Rapin raconte. Auffi n’cft-il pas poffible 

que des gens qui font fortis des Ariens, foient 

chalfez de la communion de l’Eglife au commen¬ 

cement du3.fiede. C’eft fous l’an 356. que 

Baronius a parlé d’Aëtius : il raporte un long 

paflàgc de Suidas , où l'on voit non pas que cet 

heretfque donnât à les difciples les Categories 

d’Ariftote pour Catcchifme, mais quM leur ex- 

pliquoit les chofes félon la méthode des Cate- 

goiies d’Arillote. C’eft qu’il ctoit fort verfé 

dans les iùbtilitez <Sc dans les difputes de la Dia¬ 

lectique. C’eft ainfî que pr.lentement un Scho- 

lallique Efpagnol qui entreprendrait d'expli¬ 

quer un point de foi, le bâtirait félon le plan 

de l’Ecole. Pourroit-on dire qu’il fubftitueroit 

les Ouvrages d’Ariftote à nos livres de reli¬ 

gion ? Citer Eufebe au chapitre 27. de fon 

Hilloire ell une maniéré de citer infoutenable. 

Je ne penfe pas que cet Auteur ait rien dit fur 

(&) Elle u les Antinomiens. 
pour t,tre ( V) La Morale d'Ariftote au lieu de l'Evau- 
Geueva j jc m*cn vajs cjcer mon Auteur ; c’eft 

lcl ,Cuta- j^r. Spanhcim l*pcre dans la Harangue (b) fc- 

cubire qu'il prononça à Geneve l’an 1635. Oü™ 
17 * ’ & Pbilippus Melambton , dit-il , (O vir can- 

(<0 1” dtdiffimus teftatur diebtts Dommicis variis in lotis 

^o°wCri P'° ^,ematl^U5 Domifiicfilibiis, tnde à Karoli M. 
tico.p. Si. atate opéra P. Gtiarenjridi feculo oclavo in Carbe- 

81. dras Ecclefufttcas introduttis , Etbica Ariftotelis 

(f) licite publiée populo pr&lecta, & a [e Tubinga m agro 

Greg. Wirtenbiirguo audita. Si on 111e demande un au- 

m tre témoin , 8c qu’on veuille fe contenter de Ma- 

J.îc Gaf- girus, je le produirai. Tubinga quondam Mona- 

farelli eu- chus (d) , dit - il , pro concione Ariftotelis libriim 

rtofit.in- zxhicorum expitcavit , iia vulgo dicebat, quem- 

pa,’. 109. admodum Johannes Baptifta Chrifti pratcurfor 

fuit in Theologicalibus , ita Ariftoteles fuit 

poteftaslta pr^curfor Chrifti in Phyficalibus (e). 
denique ( X ) Que le Peripatetifme.... trouve tant 

cmque fa protecteurs. ] Si tous ceux qui ont embralfé 

fit^ratione Philofophie de Mr. Defcartes avoient eu cet- 

urque a!• è te fige retenue , qui fait qu’on s’arrête quand 

terminas on elt parvenu jufques u un certain point ; s’ils 

avo'enc fu difeerner (/) ce qu’il faut dire & ce 

Lb. 1. qu’il laut taire, ils.n’auroient pas fait tant crier 

contre la fefle en general. La méthode des an¬ 

ciens maîtres étoit fondée fur de bonnes rai- 

fons. Ils avoient des dogmes pour tout le mon¬ 

de, & des dogmes pour les difciples initiez aux 

myfteres. Quoi qu'il en foit l’application qu’on 

a voulu faire des principes de Mr. Defcartes aux 

dogmes de la Religion, a fait un grand préju¬ 

dice à fa fe&e, & en arrête les progrès. C’eft 

un cas prefque inévitable. Les anciens Pores 

( e ) fc plaignirent extrêmement de la feifte d’A- G?) Voyez> 

rlitote , 6c c elt une pl.nnte prelque generale Je Launai 

que la Philofophie fait toit à la Théologie : de varia 

mais d autre côté il cft certain que la Theolo>- Ariftotelis 

gie nuit a la Philofophie. Ce font deux Facul- ^ r,CU^e 

rez qui ne s'accorderaient gueres fur le réglé- longue L/le 

ment des limites, fi la voye de l’autorité tou ^ leurs 

jours dans les interets de la première n’y don-^?^fJ' 

noit bon ordre. 

(P) Les premiers Réformateurs ayent crié con-(h) Corn, 

tre le Peripatetifme autant que l’on dit. ] Voici p*r- ‘le 

encore un paflâge du P. Rapin ^ ,,Rien (b) 

,, ne fit plus d'honneur à la doélrine de ce (1) 

,, grand homme dans le liecle paffé que les in- 0 ;/ par[e 

„ veélives atroces de Luther, de Melanéthon, tl'Arijlote. 

„ de Bucer, de Calvin, de Poftel, de Paul ( h ) 

,, Sarpy 8c de tous ceux qui écrivirent alors con- ^ Com' 

„ tre l’Eglife Romaine. Car ils ne fe plaignent 

„ tous d'Ariftote, que parce que la folidité de qu'il ait 

,, fa méthode donne un grand avantage aux Ca- *fnt[c"nlre 

„ tholiques pour découvrir les rufes , & les arti- RoS„'!‘ne 

„ fices des faux raifonnemens dont fe fert l’he- dans le 

,,refie, pour deguifer le menfonge 8c détruire xyi- 

„ la vérité.,, Dans un autre Ouvrage cet Au-^ec e' 

teur ne parle pas fi en l'air, ni avec fi peu de preu- ^ R{^_ , 

vcs. Saint Thomas, dit-il, (/) s’eft fervi de ximsfur 

la méthode d’Ariftote avec tant de fuccés pour l* Ehtiofo- 

expliquer la doélrine de l’Eglife Romaine, que ^ f - in’ 

Bucer un des plus grands ennemis qu’ait eu 

nôtre religion a voit coutume de dire (»j), qu'on Toile 

fitprime les Ouvrages de Saint Thomas & je de- Thomam 

truirai iËglife Romaine. „ Ce fut cette méthode 

„ pri'é d’Ariftote , qui rendit la doélrine de minam 

„ nôtre Religion fi redoutable à tous les No- fabver- 

„ vateurs des derniers fiecles , que ne pouvant Zn lZP 

„y relifter , ils entreprirent de la décrier, en Rxpjneut 

„ déclamant contre les Scholiaftiques , & prita- b-.en fat 

„ cipalement contre Ariftote, duquel ils avoient de Cltef. 
r 'i l! • . n. Ëvre’&ik 

„ auparavant emprunte la méthode, qui s elt pa£t ge 

„ établie dans l’école depuis Saint Thomas. Les Bucer. 
Ana- 
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re'dc ftVort qui peut à certains égards faire plus d’Iionncur à la mémoire d’Ari-* 

Ilote» cil de dire que le chagrin. (Z) de n’avoir pu découvrir la caufe du flus t. 

& du reftusde l’Euripelui caulà la maladie dont il mourut. Quelques-uns difentVc.' 
* qtiè s'étant réfugié dans l’Ile d’Euboéc, à caufe d’un procès d’irreligion qu’on 

hii i Athènes, il s’empoifonna. Mais il n’avôit que faire de fortir de cet- Arijiot."' 

te éillc, pour fe délivrer de la perfecution par cette voye. Hefychius -f aflïirc 

non fétifcment qu’il y eut arrêt de mort contre lui, à caufe d’une hymne qu’il CO 

avdic ftfté en l’hôhrïeur de fon beau-peré, mais auffi qu’il avala de l’aconit en 

. Z z.. exe-TÎ M,®- ” 

<«> E* 
Nicolao 

Blcsdikio 

in hiftoria 
Davidis 

Gcorgii. 

Ex Hornii 

Hifi. Phi- 

h/. 

{b) Qui in ArilïutcU- 
vulc Philo- 

fophari, 

prius 
oportet in 

Chrifto 
ftulcificari. 

* Nous fe¬ 

rons voir 

en fon Liest 

que Me- 
lanchtbon 

étoit fau¬ 

teur il’A- 

riflote. 

(c) Nullo 

apud Lu- 

teranos 

Bhilofo- 

phiam efle 

in pretio. 

Lib. <j. Lo- 

cor. Theol. 

cap. 3. 

(si) A’piço- 
Tl Mi T»5 
ft/trszi; 
yfuinujd - 
Tf Uf >)»■ T or 
W&MfJjOI 

lit vit. 

Àriftoteles 
fuit Natu- 
rx feriba 
calamuin 
imbuens 
mente ; 

{il trtm- 
poit fa 
plume dans 

le bonftns) 
Suidas. 

I (0 Le P 
1 Rupin, 
| cempar. 

pag. 310. 

À P O L O- 
1 c it pour 

Juftin 
Martyr 8c 
Grégoire 
de Na- 

ianze. 

„ faj'Âhabaptiftes commencèrent les premiers 

»’a rendre lu (âge untverfeî de la Philofophie 

», fettfèlfV à ceux de leur fecb/ dans toüt le Sep- 

>ï ikùtiloA ÿ où ils dirent ’ dè 1 autorité <5c ils 

fe fefVWCnt des- paroles de Saint î?atil aui- Cô- 

j) lôfîîèiis t pour l’ihtfcrdire dans leurs écoles: 

ÿj Luther (b) Te déclara:.avec tant de chaleur 

»r<«9$tr£ la Philofophio d’Ariftote > qu’il avan- 

j> ça dans ' des Thefes foutenuës à Heidelberg 

fj r^nnee 1.518, qu’on ne pouvoir raifonner fc- 

j, ton les principes de ce Puyen , fans abandon- 

„ nt’r les maximes de la fagefle de Jésus- 

„ C ri ïi l‘s t , &: il ne 1 aille paficr aucune oc- 

„ cilrôil dans Tes OuvTagcs de s’emporter con- 

j, tre ce Phjlofophe : en quoi il a été fuivi de 

„ Ziritfgle , de Pierre Martyr , de Zanchius, 

» de Melancthofi, & de tous ceux cjui ont 

vcombatu la doétrine de l’Eglife Romaine. 

„ Ce (c) qui a fait dire à Melchior Cano Evé- 

>> que des Canaries, le plus difert de tous les 

„ Sdholàftfqiies, que les Luthériens avoient un 

„ grartd mépris pour la Philofophie, qui s’en- 

j, leij^fihit alors en l'ééole. Calvin ne parle jâ- 

,, mùis d’Ariftotc qu’avec toute l'ai g reur, <Sc tou- 

„ tC l’amertume de ftile , que lui infpiro’t fon 

„ génie naturellement chagrin & medifant. Et 

j, cc'fütainfi qu’en uferént tous ceux qui éçrivi- 

57 réidt dans les derniers fiecles, contre l'Eglife 

„ Romaine. 

(Z) Le chagrin de riavoir pu découvrir. ] 

Ce genre de mort ferait une preuve de l’ardeur 

immenfe avec laquelle Ariftote aurait fouillé 

dans (es fecrets de la Nature. Il marquerait une 

extrême, fenfibilité pour la gloire d’avoir apris au 

genrphumain les myfierés les plus cachez: ne 

fefôft-tc pas mourir au lit d’honneur ? ne feroit- 

ce pasTefre apliqué à fa charge avec la ferme 

rcfolütîôft de venir à bout de fon entreprife, ou 

de mourir à la peine? Jetroiive que ceux qui ont 

dit que le génie d’Ariftote n’avoit point d’autres 

bornes que celles de la Nature, ou qu’il avoit été 

admis à la plus intime confidence, & au (d) fe- 

cretaridt de la Nature, ne devraient point ad¬ 

mettre d’autre tradition touchant fa mort, que 

céfle dont je parle ici. Un confident qui fe voit 

di/gracié , & qui éprouve fur fes vieux jours 

qu’on lui fait myfterc d’une chofe, ne doit point 

furvivre à cette chute. Serieufement parlant je 

ne penfe pas qu’ Ariftote ait été a fiez mal habile 

homme pour mourir d’un tel chagrin. Quelle 

apparence (e) qu'un homme auffi avifé que lui eut 

pu fe refoudre . . à s'abandonner au chagrin & 

du defeffoir de ne pouvoir comprendre le fins & 

le refus-y lui qui fentoit fon ejprit borné fartant 

d'autres chofes qu'il ignoroit Jans en avoir d'in¬ 

quiétudeQ 

Au rêftè on attribue fouvent à Juftin Mar¬ 

tyr, & à Grégoire deNazianze ce qu?ils n’ont 

point-dit touchant la mort d’Ariftote. Us n’ont 

point dit qu’il fe précipita dans l’Euripe, luf- 

tin dit (/) feulement que la honte de n’avoir “* 

pu découvrir la caufe du Pnenomcne qu’on >3 

y voyoit le fit mourir de chagrin. St. Grcgoi- 

rc de Nazianze à proprement parler n’en dit 

pas autant 3 il fe contente def^)ne point con- ‘fa. Cum 

tredire Julien, qui avoit allégué Ariftorc com- neque 

me un exemple d'une fi grande pnfiîon pour cîial^i lici 
l’étude 7 qu’elle lui avoit donné la mort. H” ^ t- naturam 

Ofar,çu Çshoucxj'tutv ri A’çy.otiïsv&v ÇyiTHUO.' K, cognoi- 

T A'psçvnAxç QiAoevÇicu' 'nÇotrséplcw 3rit ri P0^” 

t» Eu)iVîf: fXè^.l3bAxiç Cty’ m 'nrir,zxcn‘ Latldas prJpUT 

infiipcr in Ilomero difeendi amorem circa Arcadi- ingens 

cam quajlioncm, & in Arifiotelc philofophiam & Probrutn 

diutinam moram ad reciprocos Euripi ajlits qui bu s 

uterqtte occubiiit. Ceci cft fort remarquable, & mœrorem 

je ne fai fi quelcun s’en cft encore aperçu. Plu- conje&us 

lieurs perfonnes' n’ayant pas pour les Peres de ^om- 

l’Eglife tout le refpeél qu’il faudrait, fe plaifent mutavic. 

à les taxer d’une aveugle crédulité. Ils les ac- 7fM- 

cufcnt pommément d’avoir diffamé Ariftote ,,d 

aufujecde TEuripe. Mais il y a quelque appa- pas. 3+* 

rence que Julien l’Apoûat avoüoit le fait dont . , Qrat 

Juftin Martyr a parlé, car il paraît par la re- ffp.m.f. 

ponfe de Saint Grégoire de Nazianze, que cet Vjde 

Empereur avoit joint Homere avec Ariftote jicet in6 

pour produire deux exemples d'une avidité de Græcia, 

/avoir qui avoit caufé la mort. Or félon la tra- 

dition qui concerne Homere, il mourut de de- hodieque 

plaifir de n’avoir pu entendre la reponfe que lui fit, oraro- 

firent certains pécheurs. On peut donc croire rEs facri * 

que Julien avoir adopté une tradition fembla- ^ato^a- 

ble touchant Ariftote 8c l’Euripe. Je conviens mine ilia 

neanmoins qu’il fe pourrait faire , qu’il n’eût PulP‘to- 

voulu dire finon qu’Ariftote obfcrva avec tant 

d’affiJuité les mouvemens de l’Euripc , 8c qu’il & plebc- 

medita fi profondément fur ce fujet, que cette cul* cym- 

forte aplication de corps & d’efprit ruina fa ^’acr°ho’ 

faute, 8c lui attira la maladie dont il mourut, oportcat. 

Je croirais cela plutôt que toute autre chofe. vulgo di- 

11 ne femble pas qu’Euftathius en veuille dire Ariftot^’ 

davantage, lors qu’il parle dcl’Euripe en cette iCm Retira 

maniéré: E 7tfg.x.iç TO O\ov vu^Jinfaspov piemlooiA- illius fep- 

0 i&A Evfiosctv aV (fxci '[1 

'feevîg- t A'piçcliAy,v KoC&kûotu r (3iov. Sep t ics fos ^ recf-U * 

intra dicm naturaUm reciproco afin agitants Eu- procatio- 

boicus Euripus , circa quem dicunt Aïiflotclcm niscaufarrt 

occupation interiiffe. Voyez en marge un long 

pafla^c de Monfieur le Fevre, où apres avoir cognofee- 

donné un coup de dent enpaflànt aux Predica- TC'ibi tum 

teurs, il impute à Juftin Martyr, & encore plus ^,1-fcllu5l 

a Grégoire de Nazianze ce qu ils nont point ripum de- 
dit (h), diflTc prx- 

cipitem. 
8c in maximam malam crucem abiific. Juftinus cognomento Mar¬ 
tyr, 8c Gregorius Nazianzenus, qui primi, aut inter primos. hanc 
fabulam olim in feripta fua rctulcrunt. id vel Itudio Philolophi* 
Chriftiana: (itaenim ifti GræcuüChriftiamTmum vocare folcnt) 
fecere; dum videlicet infanientem veterum Græcorum fapientiam. 
obicurandam &premendam exiftimarunt; ve! forratTeetiam,(quid- 
nienimveris locus fit?) prifeæ liiftoria: ignorationc. Nam ex Eu- 
molpi, Apollodori, Favoriniquefcripris, quajilla eiiam tempeftate 
luperfuillefcimus, facile didicifie Boni Virip^tcrant, rem longe fe 
fecus habuiflc,quàm prodiderunt. Tanaq. Enbtr t pif. part, t-p.ty fo 
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execution de l’arrêt. Si la chofe étoit véritable elle ferait raportée par plus d’Au» 
teurs. Voyez les remarques G & Z. 

ARISTOTE, Architeêle célébré dans le XV. ficelé, étoit de Boulogne 
* & de la famille des * Albert. Une des plus remarquables chofes qu’on conte 

Aii'titu! de lui, eft qu’il favoit tranfporter d’un lieu en un autre une tour (T) de pierre 

tollte ent*erc' Jean Bafilides grand Duc deMofcovie le fit venir auprès de lui -f-, 
i & le fervit dé fon induftrie pour la conftruêtion de plufieurs Eglifes. 11 y a des 

noms difficiles à porter -, celui d’Ariilotccil de ce nombre : cependant on trouve 

Xlu’mîc P^us (^0 3°- Ariftotcs. 
aîtfcmà ARIUS, chef & fondateur de I’Arianisme , feûe qui nioit la divinité 

z™'7rn, éternel,e & ,a confubftantialité du Verbe, vivoit dans le IV. fiecle. Il étoit né 
f,‘jLrLi dans la Libye proche de l’Egypte. Eufebe Evêque de Nicomedie fort aimé de 
i, Lrïpjîc Conftantia, l'œur de l’Empereur Conftantin, & femme de Licinius, contribua ^ 

„?!’ extrêmement à la propagation de cette herefie. C’étoit un efprit adroit, un vé¬ 

ritable Evêque de Cour, l’homme du monde en un mot le plus capable de 
f faire faire fortune à un nouveau dogme. 11 prit Arius fous fa proteftion, & l’in- 

’crtjiphont. P11113 dans les bonnes grâces de Conftantia : car on s’imagine toujours que fi les 
femmes ne le mêlent des intérêts d’une feéte, les progrès n’en finiraient être con- 

fiderables. Le parti d’Arius fe fortifioit à vue d’œil : il y eut des Evêques qui 

l’embralferent hautement : ce ne furent plus que difputes dans les villes : on paf- 

foit quelquefois des paroles aux effets : il fut abfolument neceffaire que l’Empe¬ 
reur remédiât à ces defordres. C’eft ce qu’il fit en convoquant le Concile de Ni- 

cée, qui condamna la doftrine d’Arius l’an 3 2 y. Ccr Hcrefiarque fut exilé par 

l’Empereur, qui voulut de plus que tous fes livres fuffent brûlez, & que quiconque 

aurait la hardieffe de les garder (W~) fût puni du dernier fuplice. Quelques-uns 

prétendent (5) qu’Arius ayant abjuré fon herefie en prefence du Concile, évita 

la 

(I) T ranfjporter . . . une tour de pierre toute 

(a) De entière. J Jonfius (a) cite deux témoins, Bcroal- 

fcnptor. de, & Matthieu Palmerius. Le premier s’ex- 

6S ° ' Pr*mc a’n^ dans f°n Commentaire fur le chapi¬ 
tre 18. du Vc-fpafien de Suctonc. Non diu ejl 

quod Arijloteles civis nofter tnccbanicus longe om¬ 

nium pr&Jlantijjwius turrïm ex fede fua movit, 

motamque arte mecbanica in alium haud longe dif- 

fitum loctwi tranjportavit. Non ejl mendacio locus, 

cum adbuc fuperfwt qui vidêre. Et voici les 

paroles de Palmerius dans fa Chronique fous 

l’an 1455. Arijloteles Bononicnfis Architctturain- 

ftgnis babetur, qui Lipide as turres intégras ill&fas 

fubjeftis fundamento lapidibus ad alium traduxtt 

locitm. 

(Z) On trouve plus de 30. Arijlotes. ] Voyez 

les Dilfertations dejonfius de Hijloria Fiïipate- 

tic a, vous y trouverez 21. Ariftotes dans la pre- 

(£) Voyet vniere. L’Auteur croyoit ( b ) alors n’avoir rien 

pHre’Ju*' a C^re * ma‘s ^ éprouva que la fcicnce croît 
Traîné avec l’age. Il eut onze nouveaux Ariftotes à 

ejit'on vient produire, quand il publia fon Traittéde Jcripto- 

Heeiter. hijloru pbilofopbia. II eut auffi quelque 

chofe à ajouter à ce qu’il avoit dit de quelques- 

uns des 21. Ce qui a etc raporté dans la remar¬ 

que precedente, eft une de ces additions. 

(A) De les garder fut puni du dernier fuplice. ] 
(0 Hijlor. Socrate ( c ) raporte la lettre où Conftantin or- 

p donnoit que tous ceux qui trouveraient un li- 

ra. 3 z. vre compofc par Arius, & ne le brûleraient pas, 

fùflcnt punis de mort fans remiffion dès auflî- 

tôt qu’ils feraient furpris dans cette faute. E’jc£~- 

vj uivni '7rfocc}tçrcvu>, ù!ç h Tif avyy^aufj.x \Jzsv 

A’çhx cvvrzcyiv (paiçuQeî»1 y.^otx, îi pt) iùQéuç 

mÇQrtviyKCDv Tniçt xctTxvxAumi , tstw Ôxvxt^ 

fjwi tj ftjpua" fAx «Ahç cRn tutu xe- 

viïrcpiaTTKi 7i[Aut>icw. Je ne me fouviens 

point d’avoir lu aucun Auteur qui ait remar¬ 

que l’étrange & furprenante difparate de Conf¬ 

tantin. Il fe contenta de banir l’Herefiarque ; 

il n’ordonna point la peine de mort contre ceux 

qui fuivroient i’Arianifme, & il l’ordonna con¬ 

tre ceux qui cacheraient quelque Ouvrage 

d'Arius. Qui vit jamais une plus énorme dis¬ 

proportion entre les peines & les fautes ? Ne 

peut-on pas être très-orthodoxe, & curieux de 

favoir ce que difent les heretiques, & de garder 

les livres rares, comme le deviennent ordinai¬ 

rement ceux que l’on condamne au feu ? S’il 

fut donc arrive à un Orthodoxe de garder quel¬ 

que livre d'Arius par un principe comme celui- 

là, on l’aurait pendu fur le champ, & l’on au¬ 

rait lailTe vivre un homme qui aurait fait pro- 

feflîon de l'Arianifme ? quoi de plus bizarre? 

Pour ne pas dire qu’il y a contradiction à laif- 

fer vivre les heretiques, & à leur defendre fous 

peine de mort de garder les livres de leur fon¬ 
dateur. 

( B ) Prétendent qu’Arius. . . évita la peine du 

bannijfement. ] Baronius affirme fur lafoideSt, 

Jerome qu’Arius ht femblant de fe repentir, 

& qu'ayant fouferit au Concile de Nicée, il fut 

reçu à la paix de l’Eglife par ce Concile, &ne 

fut point exilé. On ne peut nier que (d) Saint (d) In 

Jerôme ne dife qu’Arius fit fa paix avecleCon- Diltlo£0 

cile de Nicée, mais on doit ajouter incompa- Zfertanot^ 

rablement plus de foi à la lettre de ce Concile, 

qu’au fentiment d’un particulier qui a vécu de¬ 

puis ce tems-Ià. On expofe dans cette lettre 

comment les opinions d’Arius avoient été exa¬ 

minées & condamnées 3 mais pour ce qui avoit 

été fait contre fa perfonne , 5c ce qu’il étoit 

devenu, on fe difpenfe d’en parler, afin de ne 

point paraître avoir envie d’infulter à fa dif- 

grace. Parleroit-on ainfi d’un homme à la ré¬ 

tractation duquel on aurait aquiefeé ? Le docte (') In S°A 

Henri (c) Valois raifonnant fur cette lettre du 

Concile loue la modération de la Compagnie, p. ’m. ieg'i 

fus 
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h peine du banniflëment ; mais d’autres fouticnnent * qu’il (C) fut exilé , & * vcytz 

que l’Empereur ÇD) ne le rapcla qu’au bout de dix ans. Ils content que 

fit accroire à ce Prince qu’Anus étoit au fond orthodoxe : ils ajoutent que Çon-aw!- ' 

ftantin s’étant confirmé dans cette penfée, parlaprofellionde foi que cet homme 

lui prefenta, écrivit en fa faveur aux Evêques qui étoient affemblez à Jerufalem0’ *' 

pour ladedicace du Temple; quelesEvêques qui fe trouvèrent encore dans cet¬ 

te ville lorsqu’Arius y arriva avec la lettre de Conftantin étoient pour la plupart 

Ariens cachez ; qu’ils ne manquèrent donc pas de prononcer que fa doélririe 

étoit orthodoxe, & de le recevoir à la communion de l’Eglife ; que pour rem¬ 

porter un plein triomphe ils s’imaginèrent qu’il faloitqu’Arius fut réhabilité dans 

Alexandrie, où il avoit reçu les premiers coups de l’anatheme ; & que comme 

Suint Athanalé qui en étoit Patriarche, & qui étoit le grand adverfaife d'Arius 

avoit été relégué , ils crurent qu’en fon abfence il feroit facile de rétablir Anus 

dans la communion de l’Eglife d’Alexandrie ; mais qu’ils fe trompèrent ; que le 

peuple ne l’y voulut jamais admettre ; que Conftantin averti de la continuation 

des troubles, fit venir Arius à Conftantinople, & obtint de lui fans aucune dif¬ 

ficulté la fignature du Concile de Nicéc; qu’en fuite il le renvoya aux Evêques 

qui étoient alors aflèmblezà Conftantinople, qu’il le leur renvoya , dis-je, afin 

qu’ils le reçufiènt à la communion dans cette ville Impériale ; que celui qui en 

ctoit Evêque ne voulut jamais y confentir, quoi qu’on lui reprefentât qu'Arius 

avoit ligné tout ce qu’on avoit voulu ; qu’Eulèbe n’eût pas laide nonoblhnt cela 

de faire rendre la communion ecclefiaftique à fon ami dans la grande Eglife de 

Conftantinople ; qu’il l’y menoit comme en triomphe accompagné d’une grande 

troupe de fes partilàns; mais que comme on aprochoit de la grande place, Arius 
prefte d’une necelïité naturelle fe retira à la hâte dans un lieu public, St y mou-1 Tire * 

rut fur le champ, tous fes inteftins s’étant écoulez avec fon foye & fa rate l’an^f"”'^ 

3 3 6 J-. De fort favans hommes^ rejettent (Æ ) cette chronologie. La Sefte/«f 

d’Arius 
(*/) Arius 
hærcliar- 

(*) ©J 

bfipan Tijç 

COHoSn i 
A'ptf®-’ 

itefetv 

clTetyé//ji- 
CCH- 

Non mul- 
to poft Sy- 

nodùm 

Nicænam 

Arius ab 
exilio re- 

vocatus 

eft. I z. 
c. 16. Mr. 

Valois ob- 

ftrve que 

félon la 

force de 

ces mots 

itri Twi* 

i|«pictv, il 

f‘“. 
tendre 

qu’Arius 

fut rapelé 

fendant 

qu’il alott 

au lieu du 

banijfe- 
tnent. 

(b) Apud 

Valefium 
tn Hijl. 

Ecclef 

Socrat l. 

i. c. 14. 

р. m. 10. 

(c) Sozo- 

men. I. 1. 

с. 16. 

fur ce qu’elle n’avoit point nommément frapé de 

fes anathèmes la perfonne d’Arius, mais en ge¬ 

neral ceux qui enfeigneroient telles 6c telles here- 

fies, 6c fur ce qu’au lieu de folliciter l’Empereur 

à banir les hereriques, elle temoignoit être tâchée 

de leur exil. 

( C ) D'autres Soutiennent qu'il fut exile.] So- 

zomene cft de ceux-là, puis qu’ilaflurequ’A¬ 

rius fut rapelé (a) peu après la tenue du Con- 

cile% La foumifîion des deux Evêques qui fu¬ 

rent exclus de leurs Eglifes, 6c envoyez en exil, 

fournit une preuve du banniflement d’Arius. 

Je parle d’Eufebe 6c de Theognis. Ces deux 

Prélats furent exilez par Conftantin trois mois 

après la clôture du Concile, comme nous l’a- 

prend Philoftorgius (b) : ils obtinrent leur ra- 

pel trois ans après le Concile, comme le mê¬ 

me Philoftorgius l’afliire. Or ils l'obtinrent en 

fe foumettant aux dédiions par un Ecrit quils 

envoyèrent aux Evêques , dans lequel ils ( c ) 

remarquent que celui qui étoit le chef de c es 

difputes avoit été rapellé de fon exil, 6cqu’il 

feroit abfurde qu’a près la réconciliation de ce¬ 

lui-là , ils ne fiffent point paroître leur inno¬ 

cence. Voilà donc deux faits prouvez , l’un 

qu’Arius fut exilé, l’autre qu’il fit fa paix avec 

les Evêques , 6c qu’il obtint fon rapel avant 

qo’Eufcbe 6c Theognis obtinflênt le leur. Ils 

l’obtinrent en 328. félon Philoftorgius, dont l’o- 

pin’on s’accorde fort bien avec l’hiftoire de ce 

tems-Ià ; il cft donc faux qu’Arius n’ait obtenu 

fon rapel qu’en 333. 

( D ) Et que l'Empereur ne le rapcla qu'au bout 

de dix ans. ] Le P. Maimbourg a fuivi cette faillie 

chronologie. On vient de voir la preuve de fon 

erreur. 

(E) De fort favans hommes rejettent cette 

chronologte.] Henri Valois prouve qu’Arius 

(d) n’étoit point en vie au tems du Synode de c^es ^'u 

Jerufalem , qui reçut des lettres de Conftantin nodum '* 

touchant la réconciliation de quelques princi- Hierofoiy- 

paux membres de l’Arianifme. Ce n’eft donc pntanam 

point Arius l’Herefiarque qui fut recommandé cefferar^ut 

a ce Concile par Conftantin, 6c qui trouva ficeitiflimis 

favorables les Evêques aflèmblez à Jerufalem. argumen- 

CependantSocrate dit en propres termes, que^ro^ 

le Concile transféré de Tyr à Jerufalem pour fecundo 

la dédicacé du temple, reçut à la Communion obierva- 

de l’Eglife Arius 6c fes adherens, en vertu des 

lettres de Conftantin qui temoignoient qu’il ftjearum 

ctoit perluadé de l’orthodoxie d’Arius , 6c de capîte z. 

celle d’Euzoius. A"potov (e) u'sv k, rds -sJëaNct’,n, 
. > , t ,y „ V , - D /, Socrat. I. 

ctuTvv zdiÇouno ton tiotnXiuç }çoty,uoi<Ti mnty- t c ^ 

Xiiv Asyovttf , Si uv StSyAuKti cuitoTç mmîiâg 

•oè« -rif{ -mçuoç a'çhx îL EvÇafx. Ariitm qtiidem (e) Hijl. 

un a cum fociis in communionem recipuint, obtem- s.cchj.l.u 

per are fe dicentes Imper atons literis, quibus certio- c' 

res ipfos fecerat fidem fe Arii & Euz.oiï penitus ^ ^iu 

permettant habere. Conftantin avoit envoyé aux tJl tout du 

Evcques aflèmblez à Jerufalem la (/) protèffion dans 

de foi qu’Arius 6c Euzoius lui prefenterent, 8c * 

Saint Athanalé dit formellement (g) que le S y-chap. z-j. 

node de Jerufalem reçut à fa communion Arius 

6c fes fauteurs. Mr. Valois lève la difficulté, (£) r?“- 

en difant qu’il y a eu deux Arius j l'un étoit 

l’Herefiarque , l’autre étoit fectateur de PHere- a’^«« 

lîarque -, ils avoient été excommuniez tous deux ■*-« tn» 

par Alexandre Evêque d’Alexandrie. Celui qui [^tesfuf 

prefenta à Conftantin une profelïion de foi cou- cjpjendos 

jointement avec Euzoius , 6c qui fut reconci-eflè Arium 

lié par le Synode de jerufalem n’éroit pas l’He-& 
r > ' ■ \ > A • ». C, , • , ln hbro dt 

reliai que, c etoit 1 autre Arius. Mr. Valois le synodis, 

prouve non feulement par les raifons qu’il a aile- apud v*le- 

guées , pour montrer que l’Herefiarque étoit^ 

mort long tems avant l’année 335. mais aufll , r( 

par la requête d’Eufebe 6c de Theognis. Qfspag.m, >6- 

Z i z deux 
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d’Arius ne mourut pas avec lui, elle a fu b lifté afiéz long tems & avec éclat en 

divers pais du monde. On ne fauroit allez admirer, qu’un Miniftre (A) qui pâl¬ 

ie pour fort habile ait ignoré un fait ii notoire. Il en a ignoré un autre qui n’cft 
pas 

deux Evêques demandèrent grâce cn proteftant 

de leur innocence l'an 32.S. C5c alléguèrent que le 

chef Ce l’auteur de ces controverfes avoit été ré¬ 

concilié & rétabli. C’eft ce qu’on nepouvoit 

pas dire de cet Arius qui fut rciini à l’Eglife dans 

le Synode de Jcrufalcm , car la requête ou la pro- 

fefïion de foi que lui 6c Euzoius prefenterent à 

Conftantin un peu avant ce Synode, c elt-à-dirc 

environ l’an 335. témoigne qu ils étoient encore 

dans l’exil 6c dans l’excommunication. Cette 

mort fubite d'Arius , où les Orthodoxes ont 

trouvé tant de myItérés , arriva apres le Con¬ 

cile de Jorufilem. Il faut donc que f Arius qui 

mourut de cette maniéré ne fiit point l'Herc- 

fiarque , ou que l’on ait tranfporté cn un tems 

ce qui étoit arrive dans une autre conjoncture. Il 

cft étrange qu’il y ait fi peu d'ordre, 6c h peu 

d’exaélitu le dans 1 Hiftoirc Eccleliaftique j on 

ne fauroit averer l'exil d’Arius, la durée de cet 

exil 6c chofes femblables , qu’en raifonnant fur 

divers faits dont les uns font atteftez par celui- 

ci , les autres par celui-là. Un bon Hifto- 

rien , quand tous les autres feroient perdus, 

fuffiroit à donner la fuite des évenemens princi¬ 

paux. 
(F) Qu’un Miniftre qui paffe pour fort habile 

ait ignore un fan fi notoire. ] Voici ce qu il dit, 

O) Tag. Je (a) fuis même perfuade que l'Arriantfme n’a 

lt9u Syfiè- hir,hlli fait UH £r,tnd CÜTPS ^d’!S le mon^e- 11 
me Je VE- vrai qu’il y a eu beaucoup d’Evcquss qui en ont 
ghfe, un- j\llt profejfton, mais cette herefw ne paffott point 

^Dordrabt uu PeuP^- qu’il dit ailleurs eft beaucoup 
j6W.' plus fort , car il allure que l’Arianifme ne ht 

que pafler comme un torrent. On ne peut pas 

due pour l’cxcufer, que c’eft une de ces faulle- 

tez que l’on avance par ftirprife, 6c faute d at¬ 

tention • il a donné ce fait comme une remar¬ 

que elfenciclle 6c fondamentale à fon Syftcme. 

Son opinion cft d’un côté que les hcrefies con¬ 

tre le my Itère de la Trinité font fondamentales 

- 6c mortelles, 6c de l’autre que Dieu n’a point 

fouffert que les feCtes qui étoient tombées dans 

cette forte d’herelies durafTcnt long tems, 6c fif- 

fent figure dans le monde. Dieu ne fauroit per- 

{!>) îbid. mettre, dit-il, (b) que de grandes focictez. 

taS- î3<5- chrétiennes fe trouvent engagées dans des erreurs 

mortelles, & quelles y perfeverent long tems ; 

au moins a juçcr des chofes par l’expericncc nous 

ne devons pas croire que cela foit pofftblc, puisque 

cela ne fl pas arrive. Mr. Nicole cft le premier 

qui lui ait donné des leçons fur les paroles de 

la page 149. il le fit fans aigreur ni infultc, 6c 

en ces (c) termes -, „ Ce que dit Mr. Jurieu eft 

' „ très-veritable étant entendu du grand feu de 

„ l’Ananifmc qui paffa comme un éclair : mais 

„ il ferait moins exaCt pour les tems qui ont 

,, fuivi celui-là. Quoi que l’Eglife eût repris 

„ tout Ion éclat dans la plus grande partie du 

,, monde, il y avoit neanmoins des corpscon- 

,, liderables comme les Vandales en Afrique, les 

f)Rfaex „ Gots en Afie, cn Italie, dans une partie de 

jur 1rs d’f- „ la France 6c en Efpagne qui faifoient très-net- 
u.r?ns de „ rement profelfton de l’Aranifme , 6c où les 

‘f „ chofes étoient affez éclaircies pour que le peu- 

„ pie y prit part.,, Mr. Peliffon (d) vint à la 

(O Pag. . 

[?■ & c6. 
de la Pré¬ 

facé de 

i'Unité de 

charge quelque tems après, 6c voici comment. 

„ Ces Arriens l’importunoient neanmoins, auffi 

,, bien que les Phanatiqucs d’aujourd’hui , les 

„ Sociniens, 6c ceux qu’il nomme Photin.cns de 

„ Pologne 6c de TrjuJfilvanie. Un relie de pu- 

„ deur l’empcchoit de s’aflbeier avec eux dans 

„ une même Eglife. Il a trouvé un moyen de 

„ s’en défaire Fins entrer dans cette dileuffion, 

„ ni appeller des Experts pour fa voir fi le fon¬ 

dement ctoit ruïné, ou ruiné entier, ourui- 

„ né en partie. 11 n’entend comprendre, dit— 

„ il, dans cette Eglife une 6c étendue que les 

,, Societez .qui font Corps. Les Arriens n’ont 

,, point fait de Corps, au moins de grand Corps, 

„(6c cela contre la foi de toute l’FÏiftoire, qui 

„ nous marque par tout leur Communion, leur 

„ aflèmblée , leurs Balïliques ou Eglifes entie- 

„rement feparces de celles des Orthodoxes.) 

„ Les Phanariqucs , les Sociniens , les Photi- 

„ niens d’aujourd’hui n’ont point encore d’af- 

,,fcmblées réglées , ni de police , ni d’union 

„ enfemble. 11 ne les faut compter pour rien. 

„ Mais par fes principes, fi D eu , pour punir 

„ nos fautes 6c nos miferablcs divilions , per- 

,, met que ces ennemis communs fe multiplient, 

„ qu’ils fe règlent 6c fe forment en un Corps, 

„ les voilà au rang des autres. Il n’y aura pas 

„ de difficulté, qu’on ne fc fauve parmi eux. „ 

L’Auteur répliquant à Mr. Nicole avoua (O (f) ve 

que les Arriens ont fait un grand Corps , mais vumtcdt 

il foutint qu "ils ont fort peu dure au monde, 6c £ 

que Dieu a fait périr leur Communion a calife de1 

cela quelle ne confervoit pas les ver irez, fondamen¬ 

tales. Un troifiéme Cenfcur s’eft élevé, qui a 

foutenu comme les deux autres que l’Arianil- 

me a eu non feulement beaucoup d’étendue -, 

mais aufli une durée confiderable, 6c que c’é- 

toit une herelïe qui palfoit au peuple. Voyez 

le livre (/) intitulé Janua Calorum referata. (/) il fur 
On montre (g ) que l’Arianifme fubfifta avec imprime à 

éclat plus de 300. ans -, qu’il fut pendant près ({a^ ^ 

de deux iiecles la religion dominante en Efpa- 1692. 

gne -, qu’il fut fur le trône 6c dans l’Orient 6c 

dans l'Occidem , 6c qu'il régna dans l’Italie, Ç?) 

dans la France, dans la Pannonie, 6c dans l’A- >7‘ 

frique. Jamais Auteur ne fut balotté, ni roulé 

de confequence fâcheufe cn confequence plus 

fâcheufe, .comme l’a été l’Auteur du Syftcme par 

le feint (h) Carus Larebomus. On lui a montré (M c'efi 

que fi Dieu n'a jamais permis que de grandes lenorfW* 

Société^ Chrétiennes fe trouvent engagées dans des “ 

erreurs mortelles , & qu’elles y perfeverent long Janua 

tems, 6c que fi Dieu a fait périr l’Ai ianifme à 

caufc qu il ne confervoit pas lesveritez. fondamen¬ 

tales ; il s’enfuit de toute neccftitc 1. que les 

erreurs de l’Eglife Romaine ne font point mor¬ 

telles. z. Que le Mahomctifmc a confervelcs 

yeritez fondamentales. l.’Autcur du Syftème 

prétend que le Mahometifme cft une feCte for- 

tie du Chriftianifme, 6c il ne fauroit lui difpu- 

ter ni l’étendue, ni la durée. Voilà des objec¬ 

tions à quoi il eft impoffible que la chicane la 

plus outrée reponde. Les Synodes n’en fau- 

roient prétendre caufe d'ignorance , 6c néan¬ 

moins ils n’ont jamais cenfurc cette doctrine du 

Syftc- 
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pas moins évident, car il a débité que l’on ne s’étoit point fervi de loix (G) pe¬ 

nales contre cette ieéte. Une autre chofe qu’il a débitée ne l’a pas médiocre¬ 

ment emberraflë, car on s’eft extrêmement prévalu de ce qu’il a dit touchant la 

croyance (//) desPeresqui ont précédé l’Ananifme. Cette fe&e a été (I) tour- 

(•*) Je croi 
que la pre- 

non e/l Je Syflême, quoi quelle juflifie pleinement I’Egli- 

Rouen en le Romaine , & convainque par confequenc de 

J fchifme les Reformez. 
s enejl fuit , . . . . , . . 
d" autres en ( G ) Quel on ne s etoit point Jervi dcloix pe- 

Hollamle. iules contre cette [die. ] Raportons un beau paf- 

fage du Prefcrvatif contre le changement de reli- 
(i) Edit. Çl0)u Le Minière dont je parle publia ce (a) li- 
delaHaye^ . , . . V1 r r - 
iûSz. V1'e pendant qu il etoit en France, oc lopoia a 

l’Expofition Catholique de l’Evcque de Con- 

(c) Pag. doha. Voici ce qu’il dit (b) à la page n. L'E- 

3f4- /« glife a foujfert des perfections, mais elle n'en a ja¬ 

mais fait. Elle a en le dejfus fur le Pagamfmc, 

comme le Pagani[me l'avait eu fur elle , mais elle 

ne lui a jamais rendu la pareille. Elle ne s’tft pas 

fcrvte de l’autorité des Confiantins & des Tbeodofcs 

pour enfanglanter les temples des faux Dieux du 

Jang de leurs adorateurs, comme les Payons avoient 

employé les épées des Lierons, des Maximins, des 

Decies & des Dioclétiens pour baigner la terre du 

fang des Chrétiens. Il faut être peu favant dans 

f.Ht txeru- l’htjlmc de l’Eglife, pour ignorer que dans les de- 

*" ' ”,f Ij mêle'fjqti elle a eus avec les Arriens, les Eutycbiens, 

& les antres hérétiques, elle ne s’est fervi que d'ex¬ 

hortations, que de rai fins, que de Conciles, à? 

d'autres femblables armes. L’Auteur du Com¬ 

mentaire philofophique s’étonna (O avec raifon 

qu'un Profedeur en Théologie, qui pufloit en 

France pour un homme fort éclairé dans l’hif- 

/’idolâtrie toire Ecclefiaftique, eût débité une ignorance 

Payenne, comme celle-là. Mais il fut encore plus éton- 

dim le nédecequ’aprèsle grand jour où IcPcreTho- 

mT&c. niaffin avo:t mis la chofe , un autre Ecrivain 

eu ceux François eût dit en s’adreflant à Monfieur l’Evê- 
qui Uroient _ue Meaux, J'ai a vous dire, Monfeigneur, 

rotenJus Ve ^tr,s toute ^)lftoxre ancienne & moderne tout 
livres des ce qu’il y a eu de voyes de fait exercé par les Prin- 

Heretiques ces en matière de P.eligion, lia été jamais regardé 

font des' comme des Çpeéiacles d’Imreur, & que le nom 
noms qu on J \\ r r • ii • 
ne proféré de ces Princes - la ne fe proféré encore aujourdluu 

encore au- qu’avec exécration. Je mets en marge la (d) re- 
jourdhui flex;on Commentateur. Le Théologien qui 

q. avec je preferVatif a mieux étudié les Anti- 

quirez Ecclcf iafliques depuis fa tranfplantation en 

. Hollande. Il y a npris à réfuter la tolérance 

KncelaT' Par l’autorité des Confiantins, des Theodofes, 

Suplcm. 6c des Charlcmagnes. Le Pag a ni fine, dit-il (e), 
du Com- çeron encore debout, & lesfrlhs quarts de l’Euro- 

Hdlofoph. ?f fer oient encore Payons ji Confiantin & fes fuc- 

pag. 3f ceffeursn avaient employé leur autorité pour l'abo¬ 

lir. Il trouvoit fort mauvais en France qu’on 

(e) Dr est s employât l’autorité du bras ftculier, 6ciltrou- 

| i£S Je"x ve fort mauvais en Hollande qu’on dife qu’il ne 

j p.ig. iSo. la faut pas employer : 6c apres cela qu on nous 

vienne dire qu’en changeant de climat (/), on 

j (f) Cœlum ne change point d'opinion. Il y a une foi lo- 

raummu ca‘c ’ une foi à rems, dont on n’a point en- 

3 tant qui core parié dans les divifions du genre en fes efpe- 

s marc ces. Voyez l’une des dernieres remarques de 

l’article de St. Auguflin. 

( H ) La croyance des Ter es qui ont précédé L’A- 

rianifme. ] Il a foutenu (g ) que ces Pères ne 

croyoient pas l’cgalité des perfonnes de la Tri¬ 

nité , & qu’ils admettoient une génération tem- 

du 

nullement. 

(</) Jÿgoj 
les Cou- 

fl un tins, 
les Theodo¬ 

fes, les 
Honorius, 
les Mur- 
dens , tes 
Jujliniens 
qui 

exe 
de 

loix pena¬ 
les contre 
les Sell.ii- 
res, qui ont 
eqnJamné 
k mort 

ceux qui 

raient dans 

exécra¬ 

tion i 
Comment 

currunt. 

llorat. 

tpi/l. U. 

k) d~?; 
fes lettres 
fa fl or aU s. porclle du Verbe, laquelle avoit conféré à la fé¬ 

condé perfonne fa pleine & fa parfaite exiflen- 

cc. Il ell clair que ce fentiment ije diffère de 

l’Arianifme que du plus au moins, & qu’il ren-- 

verfe la Trinité éternelle des perfonnes. Mon- 

ficur de Meaux (h) a peufle avec tant de force (h) Dans 

Monfieur Juricu là-deflus, qu’il l’a contraint fes Azcr- 

d’abandonner le filence à quoi il l’avoit réduit " 

fur d’autres articles : mais la répliqué a fait plus 

de tort que 11’auroit fait le filence -, il a falu fe 

contredire , & defavouër bien des chofes, 8c 

après tout on n’a rien g igné. Monfr. de Meaux 

eft revenu à la charge, a pouflé fon homme à 

bout, & l a réduit à nofer plus fe montrer : de 

forte qu'entre les éloges les plus caraélerifliques 

dont on regale ce Prélat, on n’oubl c ( i ) point (0 Voyez. 

qu’il a fait taire la critique la plus hardie. A peine [e Difioun 
* . 11 * prononce 

Monfieur Juricu écoit-il forti des mains de Mon- par Mr je 

fieur de Meaux, qu’il tomba dans celle de Carus lu Bruyere 

Larebonius, qui lui fit voir f k. ) que ù les Peres l°rs tl“ ‘l 
, J. , r ' ' 1 r — . . fut reçu a 

des trois premiers iiecles avoient eu lur la 1 rini- pAcaje_ 

té , & fur la générât on du Verbe le fentiment mie Fr~ 

qu’il leur impute, il s’enfuivroit neccffairement foi/e‘ 

que l’hcrefie des Ariens, ni celle des Sociniens 

ne feroit pas mortelle «Sc fondamentale. Il faut janua-y 

bien prendre garde que les victoires remportées Cœlorum 

fur ce Miniftre ne regardent que fes fentimens 'cferaa. 

particuliers , & nullement la do&rine de fon 

Eglife. C’efl de quoi l’Hifloire des Ouvrages 

des Savans ( l ) a donné avis au public. Ceci (/) Mois 

n’efl point une matière ufurpée $ elle apartient de Mat 

droit à mon Diélionaire Critique , car c’efl une 

faulTetc de fait que l’herefie d’Arius ait été enfei- pag. 391. 

gnée implicitement par les Peres des trois pre- &Jutv. 

miers fiedes. Il efl bien étrange que Mon fieur 

Jurieu ayant parlé de l’Arianjfme par tant de co¬ 

tez, ait toujours donné à gauche • cela efl fi dif¬ 

ficile , qu’on aurait moins de peine à rencontrer 

un gladiateur qui ne fût jamais fraper un taureau. 

T aurum (m) toties non férir e difficile eft. Il ne (f>J) voyez, 

faut pas omettre que fur la quellion de fait qui 

regarde les loix penales de Conflantm, 8c la du- jaf)} 

rée 8c l’étendue de l’Arianifmc, les Auteurs que de Gallitn. 

j’ai citez ci-dcflus lui ont marqué fon erreur fort 

honnêtement, 6c fins recourir aux infultes 8c 

aux durerez, dont il fe feroit fervi en pareil cas 

contre un adverfaire. 

(I) A été tour-à-tour perfecutrice & perfe- 

citlée. ] On ne peut nier que les Orthodoxes 

n’ayent été les aggrefleurs 3 car nous avons vu 

que Confiantin employa la peine du banifie- 

ment contre les principaux chefs de l'Arianifme, 

6c qu’il menaça de mort tous ceux qui ne jette¬ 

raient pas au feu les Ecrits de l’Herefiarque : mais 

il efl certain que Confiantins fon fils, 6cValcns 

qui firent monter fur le trône l’Arianifme, trai-, 

terent plus rigoureufement les Orthodoxes, que 

Confiantin n’avoit traité les Ariens. A cela 

près il femble, généralement parlant, que ceux- 

ci ayent eu plus de tolérance que ceux-là ; -6c c’efl 

une thefe que le Commentateur philofophique a 

entrepris de prouver dans lefuplément («) 6e(n)Au 

fon Ouvrage. Il fe fert entre autres raifons de _ 

ce qu’au tems que Recarede extirpa l’Arianifine 

dans l’Efpagne, les Evêques Catholiques ctoient 

Z z 3 en 
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à-rour pcrfecutricc & perfecutée, & enfin elle a péri par lavoye (À} del autorité, 

je ne voi prelque point d’Auteur qui ne faflë un crime à Anus , d’avoir mis en 

vers les fentimens pour les taire chanter à Tes dilciples. On condamne Ôc ia ma¬ 

tière (L), 6c la forme du poëme qu’il avoit intitulé T halte. Il pourroit bien y 
avoir 

(.») Confi- 
gir autein 

Rcca> edo, 
quod haud 
Icio ail 

Regum 
ul!i, uc 

religione 

perinu- 
tanda, 

quod pr'o- 

pernod um 

necéflc 
erar, mo¬ 

tus cxiile 

rent, fçd 
neque 

diuiurni 

admodum 
neque 

graves; & 

feveriias 
animad- 

veriionis 
non modo 

invidiofa 
non t lier, 

quia ne- 

ceflario 

fuicipic- 
barur, fed 

ciiam po- 
pularis Sc 

cum bonis 
ora ib'is, 

tum infi¬ 

ni o c u i q u c 
grati Ai¬ 

ma. Lié. {• 

c• 14 Con 
/niiez, le 

J:<plem»nt 

iln Com¬ 
ment Phi- 

lofcpbique, 

t*z- 373- 

(é) Snplé- 

ment du 

Comment. 

Philof. 

t*S- ?7>" 
37 6. 

(r) /bit. 
M- 377- 

(</) Tho- 
mt]in, de 

l'Unité de 
l’Eglife , 

P*2- 449- 

(r) Her- 

m.int, Vie 
de '■aint 

Athanafe ■ 
l i c. 13. 
pag. 6t. 

en beaucoup plus grand nombre que les Eveques 

A liens, quoi que depuis près de deux cens ans la 

Religion Arienne fut la dominante. Ceft un 

puiflant préjugé qu’on n’inquietoit gueres les Ca¬ 

tholiques. 
( K ) Elle a péri par la voye de l'autorité. ] 

Mariana ( a ) coule doucement lur les rigueurs 

qu’il Salut que Recaredc exerçât, 6c il les ex- 

eufe fur ce que la neceffité les demandoit, 6c 

quelles ne déplurent pas aux peuples. L’Auteur 

( b ) que j’ai cité ci-deflùs remarque que ii nous 

avions les plaintes que firent les Ariens, nous 

verrions aparemmenc un tort long detail de vio¬ 

lences , 6c qu’en tout cas ce n’a été que par ac¬ 

cident que l’Arianifmc a été ruiné fans de ri- 

goureufes peifccutions : car puis que félon Ma- 

ri.ma les peines ne turent employées que lors 

que la ncctffité ledemandoit, il faut conclure 

i. que fi on ne les employa pas très-fouvent, 

c’eft parce que les Ariens ne furent pas opiniâ¬ 

tres. i. Que s’ils avoient fait les difficiles , on 

les auroit réduits de gré ou de force au point ou 

on les vouloit. Cet Auteur (c) fait voir en pa(- 

fantune contradiction très - groffiere, où tom¬ 

bent les Ecrivains qui fe mêlent de parler de 

convenons. Ils pofent pour maxime generale 

que l’opiniâtreté eft le caradere de l’herefie; 

6c neanmoins pour mieux cacher les violences 

des Converti(Tcurs, ils difent que les conver- 

fions le font faites facilement, 6c ils tirent de 

cette facilité une pieuve de l’herefie des con¬ 

vertis. On ne quite pas avec tant de facilite, 

dit-on, la vrnye Eglife-, larefiftance que les 

Ariens firent au Roi Recnrede fut ( d ) ji foible 

& fi courte, qu'on pouvait bien juger de là meme 

que ce n était que pour le menfonge qu'ou combat oit, 

& non pour la vérité qui eft feule capable de do¬ 

miner les cfprits raifonnables, & leur infpirer de 

la fermeté. 
(L) Et la matière & la forme du poème qu'il 

avoit intitule Thalie.] On a une trcs-grande rai- 

fon de condamner les bcrclies, 6c de plaindre 

ceux qui les profeflent de bonne foi, 6c d’a¬ 

voir en abomination ceux qui les enfeignent 

fans les croire, car de tels do&turs font des 

monftrcs d’ambition, 6c de malice ; mais je ne 

faurois comprendre qu’il faille faire des crimes 

particuliers a des Do&eurs hérétiques, de ce 

qu’ils fe fervent d’une méthode proportionnée à 

l’efprit des fimples, pour les inftruire félon les 

faillies lumières de leur confcience. Depuis ( e ) 

qu'Ainus étoit font de l'Eglife, il s'était avifé de 

faire diverfes i hanfons pour des matelots, pour des 

voyageur;, p ur ceux qui travaillent au moulin , 

& il en avott auffi mis en air quelques autres qu'il 

croyoit capables de toucher fes feclateurs félon leurs 

differen es difpof fions, tachant d’infpirer fort im¬ 

piété par la douceur de fes chants aux perfonnes les 

plus fimples & les plus grofiteres. . . . Mais fa 

Thalie étoit beaucoup plus célébré quêtons fes au¬ 

tres Ouvrages. Il en avait emprunté le nom & le 

modelé d'un ancien poète nommé Sotade. 

Ce pore burlefque avoit affecté un file fi mol dans 

cette chanfon, & la cadence en émit fi ejfeminée 

que les Païens memes le traittoient avec le dernier 

mépris comme un homme ridicule, il n’y a en ce¬ 

la nulle exaggeration dans les paroles de St.Atha- 

nafe, puis que les poètes les moins chaftts, & qui 

écrivent avec plus de licence, rougijfent de l'impu- 

retc des chanfons de cet infâme poète de l’antiquité. 

C'étoit à limitation de cet Auteur , qu'Arius avoit 

donné a fon ouvrage le nom de Thalie, qui fignfie 

proprement ttnfefim & une affemblée de jeunes gens, 

ou une chanfon faite pour être chantée dans ces for¬ 

tes de fefitns. Monfieur Hermanc raporte en 

fuite un tort long paliage de (/) Saint Athanafe, 

où Arius eft aptllé un je nejai quel Sotade qui efi 

ridicule aux Païens mêmes.6c un héréti¬ 

que qui n’a eu de /'émulation que pour les difeours 

ridicules de Sotade feul. On voit dans le même 

palliige le commencement de la Thalie, 6c un 

autre morceau qui contient l’herçfie d’Arius tou¬ 

chant J f. s u s - C h r i s t. On ne fauroir 

ne pas condamner l'orgueil ridicule 6c infuporta- 

ble qui paroït dans ect exerde de la Thalie j 

mais encore un coup blâmons-le d’avoir etc 

hérétique, 6c non pas, cclafupofé, de cequ'il 

a mis en vers un formulaire de la creance: car 

autrement nous donnerions lieu aux hérétiques 

6c aux infidèles de condamner lts véritables 

Chrétiens, non feulement de ce qu’ils profef- 

fent le véritable Evangile, mais auffi de ce qu’ils 

chantent cime les Pfeaun es de David plufieurs 

Hymnes, 6c plufieurs Cantiques dont les vers 

6c les airs peuvent être très-femblabjes aux chan¬ 

fons les plus profanes , 6c les plus coquettes de 

1 Opéra. Généralement parlant il vaut mieux 

que chacun dans fa religion chante des vers de 

pieté, que des vers lafeil:, 6c fabriques : le Ma¬ 

telot 6c le Meunier Arien , dans le malheur d'ê¬ 

tre Arien , faifoient mieux de chanter leur Cate- 

chifme, que de chanter leurs amours. Ce ferait 

alléguer une mauvaile raifon, que de dire que 

les Payens même fe moquoient des chanfons 

des Ariens, car je ne croi pas que les Gentils 

miffent une grande différence entre les Ariens 

6c les Orthodoxes : ils les haïflbient egalement j 

les Ariens n’étoient pas plus favorables que les 

Orthodoxes au culte des idoles Payennes. Mais 

je ne fai fi Monfigur Hermant a raifon de dire 

que les Payens mènihfr ait r oient Arius avec le der¬ 

nier mépris comme un homme ridicule , car les pa¬ 

roles de Saint Athanafe qu’il raporte peu après, 

montrent manifeftement que c’eft de Sotade 6c 

non point d’Arius que Saint Athanafe a dit qu’il 

étoit ridicule aux Payens mêmes. Je le dis, 6c 

je le répété, on peut faire des vers pieux fur les 

mêmes rimes, 6c de la même mefure que les 

chanfons de l’Opera j on en pouvoir faire par 

confequent fur la mefure des vers Sotadiques. 

Ce n’eft point dans cette conformité qu'eftle 

mal -, il eft plutôt dans le pretexte que l'on 

fournit aux railleurs de meprifer le Cantique. 

Je mers ici à part la matière du poëme. Et 

pour faire voir aux Proteftans en particulier le 

jugement qu’ils doivent faire des invedives 

contre la Thalie d"Arius, il faut les avertir de 

ce que le P. Maimbourg publia contre les Pfeau- 
mes 

(f) Ex 
Or/it. r. 
contra, 

Ariane;. 

S’il faut 

blâmer les 

Cantiques 

fpirituels, 
dont les 

airs font 

les mêmes 
que ceux 
des chan¬ 

fons pro¬ 

fanes. 
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•tiroir du,préjugé dans tout cela. Un Auteur * moderne qui etoit du fentimeat' 

de cet hérétique, a écrit quelques Ouvrages pour montrer que les Peres des trois 

.premiers) fiecles avoient eu la même opinion. Il n’eut- pas beaucoup de peine à in'U * 

compiler des pafFages >. car il les trouva tous affemblçz dans les dogmata iheolagi:"}^^ 

ca. du P. Pctau. Deux Théologiens f Anglais, & un | François ont fait con- nm rji 

tre lui L’Apologie des anciens Peres. wfibUæ 
ARNAULD, famille noble & ancienne d’Auvergne. Il y a plus de deux eccipMii 

cens ans qu’une fille de cette Maifon fut mariée à un Seigneur de la Fayette, pefttr 

.fils de celui qui étoit Maréchal de France fous,Charles fix. Henri Arnaulb u mtm. ' 
époufa vers l’an 14S0. Catherine Bariot, parente de celui 4. qui fut Confeill.er^”r^h 

du Parlement de.ParisS & Maître de Requêtes fous Louis onze. Peu de tems 
aprestee mariage il, vint s’établir à Riom, où il fut attiré avec (vtf) plufieurs aupa+Ap- 

trés perfonnes de mérité par Pierre de Bourbon Comte de Beaujeu, qui y failbif ïïdendo- 

fa refidance ordinaire. Ce Prince étoit marié avec Madame Anne de France 

fillq de, Louis XI. .laquelle gouvernoit abfolument l’efprit de Charles VIII. fpn*^a"^a' 

frere, & étoit Regente pendant fa minorité. Henri Arnauld fe fit eftimer dusmendm- 

Comte & de la Comtelfe de Beaujeu. Il devint Ecuyer du Comte, & Couver- 

neur de la ville & du château de Hermant. C’étoit le lieu de là naillince à 8. hiitorte 

lieues dé Riom, fur les frontières de la Marche du Limoiin près d’Ufiel. Ce^cl'““ 

gouvernement lui fut continué parle Connétable de Bourbon, gendre du Comte refponiio- 

de Beaujeu. La charge d’Ecuyer lui fut aufii confervée. Il rendit un très-grand 

fervice àce Connétable, en faifant ferrer fes chevaux à rebours /3, lors queFran-mm! « 

çoisj.qiulc traittoitde rebelle envoya des gens pour le prendre. Ces gens-là 'M-M- 

jugeant par la trace des chevaux qu’il étoit parti du lieu où au contraire il s’étoir+ GarJ. 

caqhé, allèrent Courir inutilement où il n’étoit pas. Henri Arnauld avoir lié uneà- 

amitié très-étroite avec Florimond de Robertet, Secrétaire du Comte de Beaujeu, Bud“‘- 

& depuis Secrétaire d’Etat fous François I. & il ne tint qu’à lui de procurer à Mr h 

fils un mariage très-avantageux par la generoficé de cet ami 1 mais il voulut repon- Mcynci'm- 

dre (ü) à cette generofité par une autre, Il laillà deux fils, Jean, & Antoine. 

WCiquïiLe.premier mourut fans enfans; il fe donne dans les Regîtres Batiftaires de la 9 ’’ 
dit Je u ville de Riom en 1542. la qualité de Commandeur de Hermanr. Antoine Au- 4 Di lui 

™"JvÂ n aux.o Ion cadet a continué lapofterité. Il époufa en premières noces Mar>”'>"j 
lapageSu ' ' gUeritC Bariot 
tht 1. tome Marquis 
de fin , .■• - de Mon[]y j 
Ananifmc, mes qije Clément Marat a traduits. Il n’en dit l'Epee & de la (c) Robe. Voilà par quel cas & Mru 

i>llt!,on,!e . guercs moins de mal que.de la (a) Thalie d’A- fortuit il eft arrive, que tant d’Auvergnats ont Bariot 
■ °e ’ Fp «’^n- me Ane nup i’.iî allponp paru à la Cour de France dans les polies les pius 

fublimes fous Charles VIII. Louis X 11. 6c „Mil, & 

François I. La Comtelfe de Beaujeu les av’oit du Mnzy. 

tirez de leur Province, & leur avoit mis la for¬ 

tune en main. Sans elle ils feraient morts dans 

l’obfcurité ; leurs grans talens ne feraient ja- Galante- 

mais fortis hors de terre; Concluez de là .que r/es des 

la gloire particulière d’une Province en certains Rois ^ 

tems, ne dépend que de ces fortes de patro- 

nageSj en Hollan- 
( B ) Répondre a cette generofité par une autre. ] lle l’an 

Voici ce que c’cft. Florimond de Robertet 

quittant Montbrifon fa patrie fut s’établir dans dui. tomei 
Riom, & devint Secrétaire du Comte de Beau- îue l* 

jeu. Il le gouvernoit abfolument, comme 

gouverna en fuite l’efprit de Charles VIII. à fut pillée à 

qui la Regente le donna , & celui de Louis XII. ca,tfi de 

après la mort du Cardinal d’Amboifc, & enfin cet,e rufe’ 

celui de François I. dont il fut Secrétaire d’E-, , D, 

rat. Il aimoit fi fort Henri Arnauld, que lors memoire 

qu’il quitta Riom pour s’établir à la Cour de inféréda»l 

Charles VIII. il y amena tous fes enfans, hor-le Merc,lre 

mis Jeanne de Robertet fa fille aînée qu’il làiffa mli^de 

à Riom entre les mains de la femme de Henri Décembre 

Arnauld* exprès afin qu’ils la mariaffent avec ,<593- PaS- 

Jean Arnauld leur fils aîné quand elle ferait en*1’ 

âge. Mais les tuteurs ne trouvèrent pas leur fils 

un parti affez bon pour elle, ainfi ils la mariè¬ 

rent au plus riche jeune homme de Riom,(</) Tiré 

nommé Amable de Cericrs, fils d’une ( d ) Ma- n,*'ne 

nluc, 

c? voici ceIlus- Ce n’eft pas fans raifon que j’ai allégué 

qu'il du en exemple les chanfons de l’Opera: j’ai voulu 

des vfeaii- fajre çonoître qu’il faut éviter plus foigneufe- 

^nr là tes ment l’imitation des airs du Pont Neuf dans lés 
Pfeaumes cantiques fpirituels, autrement on expofe trop 

<]u'°n la religion au mépris, & à la ri fée , comme il 

îJorfaùf- Paroît Par lc livre dont PAuttUI dc l’Lvècjue 
quels Bezc de Cour s’eft tant moqué, (b) C’cft un Recueil 

ajouta de- de chanfons fpintudlcs compofées par un Je- 

refte du ^ulte » .& Par ^ Pere Martial de Brive Capucin 
Pfauticr, fur les airs les plus ridicules & les plus burlef- 

ic qui fu- qqes qui euffent été chantez dans les rues, fur 

r“ l’air de paye d'en Daye, fur celui de vous y per¬ 

due en un dez. vDSpds Nicolas &c. Je doute que la Thalie 

certain air d’Arius apfochât de l’impertinence de ce Re- 

fonCmol'sc cucil ’ imprimé avec l’aprobationdedcuxDoc- 
effeminà^ tcurs en Théologie. 

qui n'a ( A ). Avec plujieurt autres perfionnes de mente. J 

t*eft Ile montre encore dans Riom les maifons des 
dévot MontboiHier, Montmorin, Chazeron, Florat, 

de majef- Chaftcaugay, Mariliac , Dubourg, Duprat, 
tueux Forget, & Robertet, qui tous furent les princi- 

chanTde6 Paux officiers & Favoris du Comte & de la 
l’Eglifc Comteffe de Beaujeu , & du Connétable de 

Catholi- Bourbon leur gendre * par qui ils furent tous 

ÜuCalvïn avancez dans la fuite aux premières dignité^ de 

l.z.p.çy. 
On ne peut tout-à-fait nier de que raconte Varillas Hijl. de Use- 
refiel, ai. ad arm. ifî9-.p*f. 49* quejlçs.ajiis furent choi/ispar- 

mi les plus belles chanions du tems. Voyez de Pours» au i. livre 

de la divine Mélodie, pag. ^77. ( 6) Voyez fin 3. Entretien 
fag. 86. & fuiv. édit, in iz. 1674* 

la. 
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guérite Mofnier-Dubourg, proche parente du Chancelier de ce nom, Ibeurdu 

c,s„Ti"y h'meux Anne Dubourg, Confeiller au Parlement, St de Jean Dubourg Lieu- 
n*ni'U tenant Criminel de Riom. 11 n’eut qu’un fils de ce mariage, favoir Jean de la 

Motte-ARNAULD, dont parle Mr. de'I'houdans fonHiftoire avec tant d’éloge, 

qui à la tête d’une compagnie de Cavalerie dont il étoit Capitaine, s’enferma 

+ L“ dans la ville d’Yfloire qui tenoit pour le Roi contre la Ligue, & en foutint long 

Gumt ’fdttems fiege avec 'es Seigneurs de Chabanes, & de Chazeron, après quoi il fit 
ciermont une vigoureufe fortie à la tête de trente Maîtres, tua de fa propre main le Com- 

te C^e Randam *, chef du parti de la Ligue en Auvergne. Cette mort fit lever le 
AvoHnr fiege, & fut caufe du gain de la bataille quifedonna en fuite, fie qui affura tou- 

mémlrfl te l’Auvergne à Henri 1V. le même jour 6c la même année qu’il gagna la bataille 
encon. d’Yvri. Le pere de ce Jean Arnauld luivit d’abord le parti des armes. Il leva 

une compagnie de Chevaux légers, fit fe trouva en diverfes occafions. Mais 

Rrgust- Catherine de Medicis le conoifi'ant capable fit fidele, le fit fon Procureur Gene- 
creimre ral, fit Procureur du Roi au Prefidial de Riom, J- qui en ce tems-là avoit plus 

‘tunr',{7‘ 4°- l*et'es d’étendue. Il fe diftingua fort dans ces deux charges. Il prend 
e* /ve/i. dans tous les Aftes qui refient de lui la qualité de Seigneur de la Motte , de 

Chantegrenelle, de Fontainebleau, dePefiàc, fit de Bonrefillcs, qui font des 

itou je’u Fiefs fit des Châteaux à une demi-lieuë de Riom. 11 époufa en fécondés noces 
Anne Forger J, fille du premier Maître d’Hôtel du Connétable de Bourbon. Il 

vécut jufqu’à l’âge de cent fit un an, fit mourut à Paris, où la Reine Catherine de 

+ TW Medicis l’avoit apellé. On l’enterra dans l’Eglife de Saint Sulpice, à la première 
,i un mi- (jhapeiig „uj „ ait gré bàde dont il étoit le fondateur. Le titre de la fondation 

tmuiqutÀ porte qu’il avoit une charge de Correéteur des Comptes, & de Contrôleur Ge- 

‘l'uMtreu ncra' ^es Relies, fit qu’il étoit Seigneur deCorbeuille près de Paris. De ce ma- 
n calant, riage fortirent douze mâles, fie entre autres Antoine Arnauld dont je parlerai 

à part; ILc Arnauld, qui fut Intendant des Finances; David Arnauld 

veeimtn Capitaine, tuéaufiegede Jerzeau; Louis Arnauld, General des Finances à 

,<s93- Riom; un autre Louis Arnauld, Secrétaire du Roi à Paris, fit Pierre Ar- 

nauld le plus jeune des douze freres, fit celui qui fe diftingua le plus dans la 

nomme ‘ profeflîon des armes. 11 fut Maréchal des Camps fit Armées du Roi Louis 
Marc An- x111. Gouverneur du Fort Louis, fit Colonel du Régiment de Champagne. 

lettre m. C’cft celui dont le Sieur de Pontis fait une fi honorable mention ; il ne craint 
tjue lui m point de l’égaler aux plus fameux Capitaines qui ayent jamais été parmi les Grecs 

mt“vt!ïetu & les Romains. 11 dit que c’étoit l’homme du monde qui favoit le mieux l’ancienne 
devant Difcipüne militaire, & qui la faifoitle mieux oblèrver par les foldats, dont il étoit ai- 

‘dtm^ûeU mojufques à l’adoration. Ilàc Arnauld dont il a été parlé ci-defiiis fut pere d’un au- 
tjtte il.re tre Ifàc Arnauld, qui fut Gouverneur de Philisbourg, fit Meftre de Camp des 

cl'êiie"' Carrabins, un des plus braves hommes, fit des plus beaux efprits de fon fiecle: 
fiimfttit il eft célébré dans les Ecrits de Voiture. Sa fœur fut mariée à Manalfé de Feu- 
Moitre,,ù quieres, qui commandoit l’armée du Roi devant Thionville, l’an J. 1639. 

aitTâffà- ARNAULD (Antoine /3) Avocat au Parlement de Paris, fils d’un 
remmtnt ^ autre Antoine dont j’ai parlé dans l’article precedent, s’aquit par fon éloquence 

/Æ'unemervefllenfe réputation. Henri IV. voulant mener le Duc de Savoye au 
Parlement, fit choifir un jour qu’Arnauld devoir plaider une y belle caufe. Il 

; donna à cet habile homme un Brevet de Confeiller d’Etat. La Reine Marie de 

/,it je u Medicis le fit fon Avocat General, fit voulut le faire Secrétaire d’Etat ; mais il re- 
i,‘ fufa cette charge, St dit à la Reine, Qu'il ferviroit mieux fa Majefté étant Avo¬ 

uait. ' eat, que s’il étoit Secrétaire d’Etat. On a infinué ce fait {A~) dans fon épita- 
veyev Jam phe. Mr. l’Avocat General Marion <5 tut un jour fi làtisfait de l’avoir entendu 

‘àî'Utfrire plaider, qu’il le prit dans fon carroflê, l’amena dîner, fit fit mettre fa fille aînée 
je Henri Catherine Marion auprès de lui. Après le dîner il le tira à l’écart, fit lui de- 

'tlf manda ce qu’il penfoit de fa fille ; 8t ayant fu qu’elle lui fembloit d’un grand 
&fuiv. in mérité 
plaidoyer 
(ht relu. 

( A ) On et infinité ce fait dam fon épitaphe. ] Ses vertus à fa race ont fervi dé ornement, 

ohîeJJIt/lrs Monfieur le Maître petit-fils & filleul d’Antoine Sa plume à fou pais, fa voix au Parlement, 

Comtes de Arnauld l’Avocat , eft l’Auteur de cette épi- Son ejprit a fon fiecle, & fes faits a l'hifloirc. 

Druys taphe. Ceux qui la voudront lire n’auront Contre un fécond Philippe Ufurpateur des lis 

de[c end tnt que fgjjcg de chercher ailleurs que fur cette Ce fécond Detnoflhene animkfes écrits, 
*,Hl' page ; ceux qui n’en feront pas curieux n’ont Et contre Emmanuel arma fon éloquence. 

qu'à palier outre. Ils le feraient bien fans at- Il vit comme un néant les hautes dignité^ 

tendre mon avis. Et préféra l'honneur d'oracle de la France 

A tout le vain éclat des titres empruntez 

Pajfant, du grand Arnauld revere la mémoire. 
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mérité, il la lui donna en mariage *. Une des plus famcufes caufcs qu’Antoine * 

Arnauld ait plaidées, eft celle de l’Univerfité contre lesjefuïtes l’an 15-9^.. Quel- 

ques-uns dilènt qu’il publia un (A) livre pour empêcher leur rapcl en l'année""™" 
1Ô02. mais qu’ayant bien prevu qu’ils reviendraient, & qu’ils feraient redouta- 

blés, il tâcha de le fu primer. Il avoir été Confeiller 6c Procureur General delaRei- Drcimtn 

ne Catherine de Medicis. Ceuxqui ont débité qu’il étoit delà Religion (C) ont‘6ÿ}' 

débité un très-grand menfonge. Il f eut de Ion mariage avec Catherine Marion f Ctci 

il. enfans ; l’ainé s’apelloit Robert. C’elt celui qui s’eft rendu fi célébré fous le 1“ 

nom d’Arnauld d’Andilli. Le fécond eft mort Evêque d’Angers au mois^'i"' 

« surU de Juin 1692. Il s’apelloit Henri Arnauld, & s’étoit fait fort cltimerfous I trîduMÏ. 

tiTf-r nom d’Abbé de Saint Nicolas, avant que de parvenir à la Mitre. Etant à Rome T" '"A" 

(b) VA«- Aaa il-'G- 
teur des 

*'voit dit” ^ R ^ ^ ^ publia un livre pour empêcher leur 
page 5-^4. rapcl. ] C'eft un petit livre intitulé, Le Franc 

que Ri- & rentable difeours. Le P. Richeome le réfuté 

cteon,ie dans fi Plainte apologétique, où il réfutéauflî fous le nom , - } p /I » . 
de François'-atechilme des Jeluitcs qui avoit paru en 

de la Mon. .même tems, & qui venoit de la plume d’Etien- 

tafondu0,t nC ^a^u'C1, J ;d dans les remarques (a) 
l’an 15-94. ^U1 Confefîion Catholique de Sancy, un fait 
au plai- que je m’en vais raporter en fimple Copifte. 

doyer de )y L’Avocat Arnaud ne répondit point : ce ne 

parun'li- » ^ut Pas (b) le livre de la vérité défendue 
•ure qui » l’eût fait fuir. Mais c’eft qu’il vit bien que 

avoupour „ la faveur des Jefuïtes auprès d’Henri IV. 

„ l'emporterait à la fin fur toutes les raifons 

„ qu’on pouvoit avoir de lai fier fublîlter contre 

„ eux l’arrêt de leur banniflement. En effet le 

„ pauvre homme eut même tant de peur d’en 

„ avoir trop d:t dans fon petit livre, que j’en ai 

«vu un exemplaire où un habile homme de ce 

„ tems-là avoit fait de fa propre main l’obferva- 

fousle nom „ tion fuivante, Ce livre (le Franc & véritable 

de Clarus ,, difeours ) compofé par Mre. Antoine Arnaud leur 

titre, La 

vérité dé¬ 

fendue. 

« VAu- 
teur de 

f'Amphi- 

theatrum 
honoris » 

deguifi 

,, bon ami : & plus bas les copies retirées par l'Au- 
Bonar- 

fcius, qui 
«Jl l’ana- „ teur. „ ^ 

) gramme de (C) Qu'il (c) étoit de la Religion ont débité un 

Scribanius tresSranc^ tnenfonge.] Du Pleix le débita, & 

fin verita- s cn retraita publiquement. Il avoit dit dans la 
ile nom, i. édition de fon Hiftoire de Henri IV. en 

traittenet- parlant du procès qu’eurent les Jefuïtes avec 

'Antoine Ar- SS&tatfv'rfW dc Paris en 1594; s11 
| Ant. Ar- nauld fai faut profeffton du Calvin)[me, le choix que 

| nauld l‘A- les Agcns de l’Univerfitéavaient fait de lui fut trou- 

! ™[mâg0 v* grandement fcandaleux, & de mauvaife grâce. 

primi fæ- Mais voici comment il ferctrada. Antoine A1- 

culi Soc. nauld homme trés-cloqucnt fut employé pour plai- 

faftaujjî ^cr k ReWCte des (d) Demandeurs, J'avois cru 
L’Auteur Cl ~ devant fur de mauvaifes inftritclions qu'il fut 

de l'Apolo- Religtonaire, mais la vérité eft qu'il ne le fut ja- 

chatel'dit mAls‘ ^ 4 fa,Jft' de s enfans t ns-vertueux & tr'es- 

pag. 20J-. ‘$ez‘ * Religion Catholique. C’eft une chofe 
B que le nom étrange qu’un Hiftorien qui n’étoit pas du com- 

*VArnauld mun y ajc pU fc ja|(fer tromper fur la profef- 

% <ion de Religion d'un fi célébré Avocat , qui 

fignifie re- avoit pris à témoin de fa catholicité tout le 

nier on Parlement, dans le plaidoyer même qui donna 

C^cu a ^Ll ^e*x parler de lui. Voyons ce 
aproche de qu’il dit dans ce plaidoyé. Si d'aventure ils ne 

celui de font fi impudens & ceux qui les foutiennent d’ofer 

ebrffiôu ^tre ^ Sorbonne étoit hérétique en 15 54. lors 
fe trouve ficelle fit ce decret contre eux : tout ainji qu'ils 

le nom de font fi cshontez. que de publier parmi les femmes 

^eUr C0IJ$re£att0n Vle tous ceux °iul pour fui- 

DigneMi- vem cette caufe font bore tique s qui viennent de Gc- 
niftre de 

I celui auquel a été donnée gueule proférante grandes chofes & 

blafphêmes, Apocal. 13. Voyez, la Queflion curieufe fi Mr. Ar- 

JMHld efi hérétique pag. 13. (d) C'efi-à dire de l'Univerfité. 

Aaa 
lant de Dé¬ 
cembre 

neve & d"Angleterre. Que fi moi qui parle n’étois 1693. 

cogneu depuis mon enfance inftruitc dans le Col¬ 

lege royal de Navarre, & que ma profeffm fi no¬ 

toire & ma réception en charges publiques & hono¬ 

rables des l'an 80. & 85. ne m exemptoient trop 

manifeft entent de leurs impoftures , ils me fem- 

droient volontiers envoyé de la memes pour plaider 

contre eux. L’experience lui montra & nous 

montre encore aujourd’hui, qu’il avoit tort de fe 

croire a couvert de l’impofture ; car outre du 

Pleix & les livres citez en marge, il s’eft trouvé 

depuis peu 2. nouveaux accufa'eurs : le 1. eft le 

P. Hazart: le 2. ne s’eft donné qu’un faux ( e ) (f) cdui 

nom, mais il a produit une lettre d’un Gentil- Sainte 

homme nommé Mr. dcHeueour (/), qui at- 

tefte que le pere de Mr. Arnaud Docteur de Soi- iZpfrZm 

bonne eft né <3c mort Huguenot. J’ai raifon de « Mr. Ar¬ 

due que le P. Hazart a renouvelé l’accufation; car n,attd (ur 
voici fes paroles (g), La rétractation de Mr. du 

Fleix ne m incommode point, ni ne me ravit la H- velle Bi- 

ber té de prendre fon premier fenttmem pour le fils ^otbequt 

légitimé de fa meilleure ctmmiffme, & le fécond 

pour celui de fa complaifince pour la parente du Sr. ta. c'ejl 

Arnauld, qui étoit lors d'un fufffant crédit pour u,lé ,lellr* 

gagner ou obliger un Auteur à quelque chofe de cette Z'ZZ t 

nature. On lui a (h) répondu qu'il faut avoir zS. Je 

1 efprit très - mal fait „ pour préférer ce qu’un Stfte>né. 

„ Hiftorien reconnoit avoir dit fur de mauvaifes IJ^1' 

„ inftrudions , à ce qu’il aflurc comme conftant ,r, c,* 

„& indubitable étant mieux informé. S’il y am/iqu’il 

„ avoit bien des gens d'un fi méchant caraétere llire> 

„le mal qu’auroit fait un Hiftorien en publiant 

,, lur de mauvais mémoires des faufiètez prejti- comme^' 

,, diciables a l’honneur du prochain , feroit ir- Jam l’im« 

„ réparable : puis qu’il auroit beau fe recra&.'r,, frimé’ 

on le retrancherait dans la reponfe du P. Ha¬ 

zart. Voila cependant, conclut-on, Mr. du Pleix ie\lTn- 

bien recompenfé d’avoir élé fi partial pour les Je- tnm pour 

fuites dans fon Hiftoire. Us lui font lien de l'hon- Us Pet,ts 

tieur en voulant qu’il ait eu f, peu de confeiencc , yJX* 

que n ayant rien dit que de vrai lors qu’il avoit p*g- 20. 

affure que l Avocat qui avoit plaidé contre eux 

étoit Rcligiontiaire, il s’en foit rétracté en mentant 

par complaifimce. Je ne fâche point qu’on ait 

répondu à la foiiunation de celui qui a publié 

la lettre de Mr. de Heucour. La fommation 

étoit neanmoins prenante, car. voici les termes 

dont on fe fervoit en parlant à Mr. Arnauld: 

Cette lettre Monfieur dont, on m’a remis l’original 

pour vous Venvoyer, demande absolument que vous (i) Dam 

produifie^ vôtre Baptiftere, car ce ne font plus lesl'hiftoire 

Jefuïtes vos ennemis qui vous reprochent d'être né ^ 

Huguenot. Maison na pas biffé de confondre sav*m 
celui qui a publié la lettre , . , .puis qu on a in- ,nf‘s ,le 

formé le public ( i ) que Mr. de Heucour la def- KJ(,ven‘l,’ 

?YoÜoit- , . 
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* Le ve,c, 11 fauva par fon adrefle 8c par fon courage l’honneur ,8c les biens des Barberins j 

Air'ei^is concrc les enrreprifes des Créatures 8c des parens d’Innocenr X. Le Prince de 
vjiiicns Paleftrine, 8c les Cardinaux Antoine, François, 8c Charles Barbenn par recon- 

üo “>fo noiflànce firent non feulement frapper fa médaille , 8c tirer fon portrait, donc 
IZTàr- ils remplirent toutes leurs maifons, mais lui érigerent auffi une ftatuë dans leur 

fu- pa)aLS je p_ome 5 avcc un * vers que Forcunat avoir compofé pour Saint Gre- 

goire de Tours. Il ell mort en odeur de fainteté à Angers dans l'on Diocefe, d’où 

-iw & ïl n’étoit jamais forti depuis près de +4. ans qu’il étoïc Evêque. Catherine Ar- 

i1/]'!"’ nauld , l’aînée des filles d’Antoine , fut mariée à Mr. le Maître Çonfeiller du 
nanti. Roi & Maître des Comptes à Paris , dont elle eut Antoine le Maître fameux 

mùu%' Avocat, & Ifâc le Maître de Sacy conu par fa tradudion de la Bible, par celle 
d'Aude- de l'Imitation dejESUs-CHRisT, parla vie de Dom Barthelemi des Martyrs, 8c 

Par fes poëfies facrées. Angélique Arn auld autre fille d’Antoine, Abbcflê 
«rmf/H«e perpétuelle de Port-Royal des Champs, reforma (’/ù) cette Abbaye fur le pied 

m"'Sc de la Reforme de Clairvaux , 8c la rendit éleftive 8c triennale. Cinq de les 
du Mure, iceurs avec leur mere fc firent Rcligieules dans ce Couvent , 8c y ont mené juf- 

Ga,j.nt’ qu’à la mort une vie très-auftere +. 
/",w' A R N A U L D D’A N DIL LI ( Robert ) fils aîné du precedent, a été 

t Du Me- une perlonne de grand mérite. Voyez fon éloge dans le Dicfionaire de Mo-* 
reri. Il époufa Mademoifelle de la Bodrene, fille de celui qui a été fi long tems 

ZerZ ’ Ambafiàdeur en Angleterre , 8c petite-fille d’une fœur du Chancelier de Silleri. 
Gaiam au j y,- rc manave lortirent cinq filles toutes Religicuicsa Port-Royal ( dont 1 ainee 

Zittre feeur Angélique de Saint Jean a paffé pour un prodige d’efprit, defavoir, 8c de 
i6p3. vertu) 

P. Ha. 

zart. 

Faits (D) Reforma cette Albitje. ] I-c nom de Port- 

hiltori- Royal tau tant de bruit, 8c les Arnaüld font fi 

T;tî'" nac-ltz là-dedans, 8c tout cela cil 11 peu conu en 

Monaftere detail, quon peut ctre tres-aflure que les cu- 

de P d r t pieux' liront avec joyc ce qu’on pourra leur apren- 
R o y a l. jj-g partiClilicr fur ce fujet. J’ai donc cru que 

je ferois plailiràmon lecteur, li jetranfportojs 

(a) c'ejl dans mon livre ce que j’ai lu dans (a) un Fattüm. 
le 4 pour Ces fortes d'Ecrits font ordinairement inconus à 

il«'wruneinfinit,;clcSe,ns- ... ’ 
Janfemus ,, Port- Royal eft originairement un Mona- 

comre le „ftcre de Rcligieufes Bernardines à 6. lieiies 

„ de Paris. Une des feeurs de Mr. d’Andilly 

„ en fut faite Abbcffe au commencement de ce 

„ ficelé , n’ayant qu'onze ans. C’ctoit en ce 

„ tems-là un defordfe affez commun , dont Dieu 

„ a tiré un grand bien. Car des l’âge de 17. ans 

„ Dieu lui donna une fi forte penléc de refor- 

„ mer fon Abbaye , quoi qu’;l n’y en eut au- 

cune ni d’hommes ni de filles qui fut refor- 

„ mec dans tout l'Ordre de Ciftcaux , qu’el- 

„ le l’entreprit, & en vint à bout avec aflez de 

„ facilité, tant Dieu donna de benedi&ion à fes 

„ bons deffeins. Elle en bannit toute proprie- 

„ té , toutes fes Rcligieufes à fon exemple ayant 

,, mis en commun tout ce qu’elles avoient en 

„ particulier. Elle y établit une exacte clôture, 

„ l’abftinence perpétuelle , l'Office de la nuit, 

„ les J unes , le travail, le filcnce félon la réglé 

„ de Saint Benoît. Et ç’a etc cette odeur de 

,, fainteté, comme le parfum de l’cpoux , qui 

„ a attiré dans cette maifon fes fœurs , & fes 

„ nieces, <$c fa mere meme-, chacune en leur 

„ tems. Le deffein d’une fi parfaite reforme fi 

„ courageufement entrepris , & fi heureufemen't 

j, exécuté la mit en une fi grande eftime dans 

„ l’Ordre , quelle fut choifie n’ayant que 27. 

„ou 28. ans, pour reformer la célébré Abbaye 

„ de Maubuiffon. Elle y pafla 4. ou 5.^ans-, 

„ ce qui l’obligea de lai lier à fa fœur, quon a 

,, depuis appclléc la Mere Agnes , la conduite 

„ de fa Maifon de Port - Royal en qualité de 

„ Coadjutrice. Ce fut en ce tems-là, 8c pen- 

,,dant quelle ccoit à Maubuiflon , quelle vit 

„ St. François de Sales qui étoit venu à Paris s 

„ pour y établir une maifon de la Vifitation. 

„ Elle le fit prier de la venir voir, & fe mit 

„ fous fa conduite, Ôc on peut voir par les lettres 

„ de ce Saint l’eftime qu’il faifoit de fa chere fille 

,, l’Abbdlè de Port-Royal. 

L’Auteur du Faétum ajoute que la veuve 

d'Antoine Arnauld , mere de cette Abbcflê , eut 

une forte infpiration de fe ïairé Religieufe, fous 

la conduite de fa fille ; 8c que .comme Dieu 

lui 'donna ce defir dans le meme tems que l’on 

avoit confeillc à l’Abbcfiê de transférer fon 

Monaflcrc des Champs à Paris, ,, elle acheta 

,, dans le Faubourg St. Jacques une mailon & 

„ uu jardin tort beau 3c fort grand , qu’elle 

„ étonna à l’Abbefié , Convcnt , & Reli- 

„ gicufes de Port - Royal pour y faire leur 

„ établiflêment, comme elles firent en effet > 

„ ayant mis la maifon de Paris , avec une très- 

„ grande depenfe, en l’état où elle eft mainte- 

„ nant , par la benedi&ion qu’il a plu à Dieu 

„de donner à leur charité & à leur definteref- 

„fement. Ce fut là que cette heureufe mere 

,, de tant de pieux enfans prit fa fille pour fa 

,,Mere, en fe confacrant à Dieu parlaProfef- 

„ fion Religieufe pour vivre fous fa difciplinc : 

„ce qu’ayant fait pendant 14. ou 15. ans avec 

„ une ferveur <Sc une humilité très - édifiante » 

„ elle eut la confolation avant que de mourir 

„ de donner fa benedidion ,à fes fix,|îllés , 8c 

„ à fes fix petites filles, qui c'toîcfit foutes dans 

„ le Monaftere, & qui y ont toutes été Reli- 

„ gieufes, hors une qui cft morte jeune y étant 

„ penfionaire. „ Enfin on voit dans ce Fa&um 

que ÏAbbeJfe de Fort -Royal étoit titulaire perpé¬ 

tuelle , & une de fes fœurs coadjutrice ; mais que 

l'une & l'autre n'ayant en vue que le plus grand 

bien de leur maifon, voulurent bien quitter leur 

titre pour y établir /’ élection triennale. Mr. d’An¬ 

dilly obtint du Roi la permiftion neceffaire, 

quoi que cela lui enlevât les moyens de rete¬ 

nir toujours cette Abbaye dans fa famille. 

Joignez à ceci ce que nous dirons dans fon ar¬ 

ticle. 
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vertu) & trois, fils. L’aîné eft Mr. l’Abbé Arnauld, Abbé Commendataire 

de Chômes, qui ayant porté les armes long tems pour le (crvicc du Roi dans le 

Régiment d’IRC Arnauld fon coufin, Meftre de Camp des Carrabins, fe retira 

auprès de Mr. l’Evêque d’Angers fon oncle. Le Icçond eft Henri Arnauld 

Sieur de Luzancy, qui a paft’é là vie dans la folitude. Le troifieme eft Simon Ar¬ 

nauld Marquis de Pompone, ci-devant Miniftrc & Secrétaire d’Etat, 5c àpre- 

fent encore Miniftrc d’Etat, conu par fes Ambafladcs de Hollande, 8c de Suè¬ 

de #. Mr. Arnauld d’Andilly fut mis de bonne heure dans le grand monde. Il* **»«>* 

y a eu divers emplois qui l’attachoient à la Cour, & à la fuite du feu Roi, 5c il" 

ne (è failli point {/!) corrompre au mauvais air que l’on y rcfpirc. On peut ubi 

voir dans le recueil de fes lettres le different qu’il eut avec le Prclident de Gram- fupca 

moud, qui avoir parlé de lui dans fon Hiftoire Latine autrement qu’il ne devoit. 

Ceux qui forgèrent le Roman de l’aflëmblée de Bourg-Fontaine delignerent par 

les lettres A. A. l’un des prétendus complices du deftèin que l'on fuppofe qui y 

fut pris d’introduire le Dcïfme, 5c quand ils virent que ces lettres ne pouvoient * ^ 

pas convenir à Mr. Arnauld le Dofteur, ils indiquèrent une autre perfonne, fa- 

voir Arnauld d’Andilly, comme on s’en eft enfin expliqué -f- fort nettement. aJ‘ 

Mais l’Auteur des Faétums des petits neveux dejanfenius, a fait voir par de fo- 

lides raifons que cette (5) fécondé application des deux A. A. étoit abfurde. JmfaàH,. 

Mr. d’Andilly fe retira au (C) Couvent de Port-Royal en 1644. & y a pafle le 

relie tas- h- 

(A) Il ne fe UÎJfa point corrompre au Mauvait 

air que l'on y rejpire. ] C’ctoit „ l’un des hom- 

„ mes de France qui a eu pendant toute fa vie 

,, à la Cour, à Paris, & dans les Provinces une 

,, réputation mieux établie, 6c plus généralement 

,, rcconuc de pieté 6c de probité , n'y ayant 

,, perfonne qui n’ait fouferit de bon cœur d ce 

,, qu’a écrit de lui il y a plus de cinquante ans 

«un Auteur célébré, qu'il ne rougiffoit point des 

,, vertus Chrétiennes, & ne tirait point de vanité 

„ des Morales.„ Voila ce qu'on trouve dans le 

(*) AU 4. Faétum (a) des petits neveux de Janfenius. 
page i2. Qn y trollvc (b) „ qn’avaiit meme qu’il 

„ eût quitté le monde, 6c lors qu’il étoit a la 
O Page ^ Cour ? JJ a voulu que tout ce qu’il avoit de 

„ genie pour les vers ne fût confacré qu’a la 

„gloire de fon Sauveur, & d faire goûter les 

„ veritez Chrétiennes ; car il ne s’étoit point en- 
(0 Voyez. „ core retir^ quand il a fait fon (c) poëme de la 

iaremar- » vie de Jesus-Christ, & fes Rances furies 

que c à „ plus belles 6c les plus édifiantes veritez de notre 
Ia marge, „ religion. „ 

lettre h. ( b ) Que cette fécondé application des deux At 

(d') Ibid -A. étoit abfurde.] Je ne raporterai pas toutes les 

: raifoqs.qu’on a alléguées pour le montrer; .je 

(e) Ce dirai feulement qu’on a obfcrvé (d) entre aur 
'tems tfi trcs chofes qU’jJ etoit de tous les voyages que 

rtYu le Roi Louis XIII. faifoit toutes les années, 

avant 8c après le tems ( e) de l’aifemblée. chir 

If) Ces' meriqüc de Bourg-Fontaine, Pour dompter ceux 

paroles^ de [et fujets que leur faujfe Religion avoit engagez. 

J^notables', dans la révolté. , Ce lui étoit une. occafion, ajouter 

confir- t-on f d’avoir, plus de z.êlc pour la Religion C at bo¬ 

rnent ce Hque, par Vaverfion que ces fortes de guerres font 
que pU- lY fe i'i)ererle tMif ce n étoit pas un moyen de 

forment, devenir Théologien, n ayant jamais étudié en 1 heo- 

qn’il n'y a logie, comme il aurait falu être pour foutenir le 

gtieres de perfonage qu'on fait jouer d tous les Auteurs de la 

^perfuadez! fa^e de Bourg-Fontaine. Il favoit de la Religion 
que ceux ce qu'un homme de grand ejprit en peut aprendre 

qm em-^ par le Catecbifme, par les livres de pieté, parla 

plus^’de " converfation avec des perfonnes fort finîtes , en 

tems adif- lifant la parole de Vieil & l’entendant prêcher: 

puter,ér mais moins (f) il favoit ce qu'on en enfeigne dans 

^anfe’ustr L'école, plus il étoit incapable de former des doutes 

Petits, fur la vérité de nos myjleres, parce qu’il s étoit 

accoutumé de bonne heure d captiver fon off rit fous 

l autorité divine, qui nous eft manifeflée par l'Eghfe, 

& que Jamais perfonne n'a été plus éloigné de chi¬ 

caner avec Dieu, & de vouloir comprendre par la [fj 

raifonfoible & fuperbe ce que l'onfe doit contenter ment qu’il 

de croire par une humble foi. fa,t Mr- 

( C ) Il fe retira dans le Couvent de Port-Royal.] 

Continuons d citer le 4. Faélum. „ Ce fut à tl la tète 

«Port-Royal des Champs qu'il fc retira l’an du Recueil 

,,1644. fes neveux Mr. le Maître l’Avo- deJfltJeiu 

„ cat, 6c un de fes freres qui étoit d’épée s’é- Yiàf'pag. 

„toient retirez il y avoit 5. ou 6. ans , lors-10. édit. 

„ qu’il n’y avoit point encore de Religieufcs. d'Am fier d. 

« Car ce ne fut qu’en 1648. que la Maifon de 1<5?+‘ 

«Paris obtint de Mr. 1 Archevêque d’envoyer^ 

,, une partie des Rehgieufes d leur Maifon des efi con- 

,, Champs.,, C’elt à mon ledeur à choifir lr*‘re J cfi 

entre l’Auteur dé ce Fadum 6c Mr. Riclr lct, a efeer dit ci dej- 
(£).qui ne donne pour lieu de retraite d Mc.fus.Jans la 

Arnauld d’Andilly que fa maifon de Pompo- remarque 

ne : je me contente de mettre de front ces deux A‘ 

diverfes autoritez , 6c je raporte d’autant plus .. Lfj 

agréablement ce que l’on va lire % que l’on y critiques 

trouve quelques-.unes de ces choies particulier-.)' trouvent 

res concernant la vie. des erans perlonnages, bJaucouï 

tielqudles tant de gens lqnt li curieux. „ Ar- yefez. les 

„ naud d’Andilli.fervit vingt ans le feniimtns 

«Roi 6c l’Etat., On lui donna pour jrecorar de quelques 

«penfe de fes.fervices huit mille livres de pciv 1Jff°ls°je 

« lion qui furent .réduites d iîxp avec cela il fe Hollande. 

« retira a Pomponne, village d .7. ou 8. lieues 7’ai 0,ii 

,, de Paris. Là s’étant détrompé des vanitez <lfff Y/ 

•„du monde, 6c menant une vie véritablement Moyr.efut 

« Chrétienne, . il compofa plulieurS’ Ouvrages, prié parles 

«Ses lettres, le poème (h) fur la vie de Tf.sus- a™is f.a 
r' «v r i j ni n ■ , Mr. d An- 

-«Christ; i . . Jofeph de l hiftoire des Juifs ; dilly de 

„ les Oeuvres de Sainte Thercfe ; & celles de Da- marqsicr 

« vila; font les fruits de fa folitude . . . Ler,drotts 

„ meilleure de fes traductions elt celle de Jô- Yoltit 

« feph ( i ). Un jour que Richelet l’alla voir quel* Tra- 

« à Pomponne, qu’il n’y avoit pas long- tems ductenrfe 

«quelle étoit publiée , la converfation , 

«fuite de quelques difeours, tomba fur la ma- qu'il s’en 

„ niere dont les Auteurs travailloient. Comme exrufil 

„ il favoit que Richelet conoifloit particulie- "“n mar¬ 

is rement le célébré d’Ablancourt , il lui de- quer trop* 

A a a z ,, manda 
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* r. refie de Tes jours dans une application continuelle à des Ouvrages de pieté. Il y 

’i\ %‘j“ compofa beaucoup de livres * que le public a reçus favorablement. 11 y mou- 

fin iUp, rut -f le 27. de Septembre 16/4. dans la 86. année de fon âge. 
ARNAULD (Antoine) Dofteur de Sorbonne, fils d’Antoine (4) Ar- dam te 

‘Journal 
des Savant nauld l’Avocat. Nous avions deilèin quand nous publiâmes le Projet de ce Dic- 
ju 9. * tionaire de parler indifféremment &: des vivans & des morts, mais nous avons 
sipmntn cjlang- . nous nc ft.rons point d’articles pour les perfonnes que nous 

t Mmri durons être vivantes. Mr. Arnauld fera une exception à cette réglé, parcejqu’on 

4 En écri¬ 

vant ceci 
le 3. de 

Mai 1694. 
nous le fa¬ 

voris plein 

de vie. 

fag. 346. a cru qu’il faloit inferer dans cet Ouvrage.ee qui a paru dans le Projet. Difons 

donc £ qu’Antoine Arnauld Dofteur de Sorbonne naquit à Paris le 6. jour 

de Février 1612. le vindeme enfant du mariage de fon pere avec Catherine 

Marion. Il fit fes Humanitez, & fon co'urs de Philofophie dans le College 4. 

de Calvi, Sc fes études de Théologie en Sorbonne. Pour le Traitté de la Grâce 

il fut diiciple de Mr. L’Efcor ; mais ne trouvant point conformes à la Doctrine 
de St. Paul les leçons de ce Profeffeur de Sorbonne, il voulut étudier cette ma- 

/Jfijh t‘cre ^ans St- Auguffin, Sc il préféra le fyftême de ce Dofteur de la Grâce à ce- 
fiu,. in lui de Mr. L’Efcot, comme il le témoigna publiquement par la Tentative qu’il 

Vf c’Td. Æ pour prendre le degré de Bachelier. Mr. L’Efcot en conçut un ref- 
sorénnt fentinjent fort vif, Sc s’en vengea dans l’occanqn. Il y n’a-voit point apris ait 

YZ" "L Cardinal do Richelieu fou penitent à pardonner, èr il “ voit apris de fon pendent 
‘[IZrZms. à ne pardonner pas. Il empêcha autant qu’il put que Mr. Arnauld 11e fut admis 

à la Société de Sorbonne, Sc n’ayant pu l’empêcher, il travailla à l’en exclure 

16^6.celte dès que l’occalîon lui en fut offerte. 
TLef,f„t blié par Mr. Arnauld l’an 1643. déplut extrêmement aux Jefuïtes, 

Le livre de la frequente Communion pu¬ 

lls le réfu¬ 

tèrent Sc dans leurs Sermons, Sc dans des Ouvrages imprimez, comme rempli 

d’une très-pernicieufc doêlrine. Les difputcs fur la Grâce qui s'échaudèrent en 
ce tems-ià dans l’Univcrfité de Paris, ne fervirent qu’à fomenter l’animofité réci¬ 

proque des Jefuïtes Sc de Mr. Arnauld. Ce Ooêfcur foutint le parti de Janfc- 

nius par des Ecrits d’une grande force, fuit en réfutant les trois Sermons de Mr. 
Habert, Sc l’apologie que le Prédicateur en fit, foit en réfutant S Mr. le Moine 

Ziu7'rÏ- Profcflêur de Sorbonne, Sc quelques autres. On ne trouva lieu de le cenfurer 
cheUeu, juridiquement, que lors qu’il eue publié deux lettres fur (B ) Une aventure du 

YJZ’eJe Hue de Liancoür grand ami de Port-Royal. On trouva dans la 2. de ces lettres 

dediie 

Clergé de 

ajfemblé 

alors à. 

Paris. 

y 11 fut 
Confejfeui 

du Car.h- 

Chartrcs. deux 

o' Cette re- 

'our'titre ” man^a combien de fois cet excellent homme 
Apologie5 5» retouchoit chaque Ouvrage qu’il donnoit au 

pour les ,, public : iïx fois , répondit Richelet; <$c moi, 

resde TE reP^°Iua Monfieùr Arnaud, j’ai refait dix 
glife de- » fois l’Hiltoire de Jofeph, j’en ai châtié le rtile 

fenfeuis „ avec foin , & l’ai beaucoup plus coupé que 
de la grâce celui de mes autres œuvres. Arnaud ci'Au¬ 

Christ. duli . . , . dans la retraite, apres 7. ou b. 

,, heures d’étude chaque jour, le divertiifoit 1 

„ prendre les plailirs de la campagne, «Sc fur tout 

„à cultiver fes arbres. Il lui venoit delïbeau 

,, fruit qu’il en envoyoit tous les ans â la Reine 

Anne d’Autriche -, & cette Princeffe les trou- 

„voit fi à fon goût, que dans le tems elle de- 

„ mandoit qu’on lui en fervïr. 

( A ) Fils d'Antoine Arnauld l'Avocat. ] Cette 

filiation eft fans doute l’origine de la grande 

haine des Jefuïtes pour Mr. Arnauld , «Sc de 

Mr. Arnauld pour les Jefuïtes. L'Auteur de 

la (a) question curicufe ne m’en defavoura pas 

du texte~€ tout-à-fait, puis qu’il parle ainfi: (b)Mr.Ar- 
de cet ar- nauld vint au monde le 6. de Février l’an 1611. 

ticle page & etlt pour pere Mr. Antoine Arnauld fi célébré 

?7 3 °e“l: dans le barreau , & conu dans ibiftoire des Jefuï- 

(d) fl ou¬ 
vrit e‘s [et a 

tholique & bon Chrétien par tout ailleurs, le fils tresJag- 

ne pouvoit manquer de mitre a leur egard enfant > ' 

décoléré, & d'être bttetique .& pts encore avant (e) c’ell 

que d'être Chrétien. L un des Pratefhns qui dans la g. 

ont écrit contre l'hiftoire du Calvû ni fore de a' 

Mr. Maimbourg , a cru que la haine de Mr. Ar- ^^rhll-, * 

nauld pour les Jefuïtes étoit une haine d’édu- Quant! jé 

dation. Voici lès ( d ) paroles : Je l’ai (t) autre- 

fois comparé a Annibal trcp opiniâtrement perfecuté ^oÊin(à ) 

par les Romains ; je nc fai Ji je ne pourrais pas le réduit à fa 

comparer au même Annibal promettant À fon pere dure.ne., 

des fes plus tendres années, quauffi-tôt qu’il feroit 

il fer oit la guerre 4 je fçi'pgç, en âge de porter les armes, 

ces mortels ennemis de fi patrie. On fait que Mr. au fameux 

Arnauld efi fis de ce célébré Antoine Arnauld. Avo- 

cat au Parlement de Paris, qui plaida fi éloquent- niefes pa- 

mentpour l’Univerfitécontre les Jefuïtes l’an 1594. rôles «jüé 

& qui n oublia rien pour perfuàder aux Juges, lésî?fül^s 

(<*) Voyez. 

* U mar*e r. 

pcffèch---* 
qu’il ne faloit point les. foufrïr dans le Royaume, tiods dcè 

Cette action le rendit odieux d toute la Société, au- R omain»’ 

tant ou plus que la Société ne lui était odïeufe. Il lui arfa- 

efi fort apparent qu’il injpira d fes fis les ftnùmens 

qu’il avoit pour les Jefuïtes, au moins efi-il bien dluturn* - 

certain qu’en cela ils n’ont point dégénéré de ta vertu 

de leur pere. Tznum. 
( B ) Sur une aventure du Duc de Liancoür. ] quàhid 

Ce Duc faifoit élever fa petite-fille à Port- mùrian 

Royal, «Sc avoit chez lui Mr, l’Abbé de Bour- 

zey. II fe prefentaen 1655- pour la confefiion Sum cen- 

à un Prêtre de St. Sulpice fa paroilfe, qüi lui de- f,nt- &s- 

clara qu’il ne lui pouvoit donner l‘abf)lutiou}d moins Ll ve L 
qu’il 

livre c'ejl. 
tes par le fameux plaidoyer qu’il ft contr’eux pour 

{b) Pag. l’Univerftéde Paris en 1594. . . . Par la rai- 

ii- fon que je viens de dire Mr. Arnauld naquit ayec 

un fécond péché originel que nul fterement ne peut 

effacer, & le crime du plaidoyer ayant rendu le 

Pere Calvinifie (c) & Miritjlre de l’Antechnfl 

dam l'cffrït des Jefuites, quoi qu-c toujours bon Ca- 

(c) Voyez, 

ci - dejfui 
pag, 369. 
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deux propofitions , que la Facultë-de Théologie,condamna l’art i6j<5. Mr. Ar» 

rlairld fut en-même tems déclaré exclus de la Faculté. II y eut bien des irrégu¬ 

larité-/: (C) dans les procedures. II y avoir déjà long tems que Mr. Arnauld 

ne fe montrait point -, car depuis qu’à l’occafion des troubles de la frequente 

Communion il fe vit cité à Rome, & que ce ne fut qu’à force de remontran¬ 

ces que l’on fit révoquer à la Reine mere les ordres qu’elle lui avoit donnez de 

partir inccffàmrftent, il demeura ou cache en divers lieux, ou comme folitaire à 

Port-Royal des Champs. Cette fie de retraite dura près de 25. années, jufqués 

à la paix du Janfenilme conclue l’an 1668. Mr. Arnauld fut compris dans cette 

pa,ix, il alla faire la reverenec au Roi, & auNonce, & parut autant qu’il voulut 

en public -, jufques à ce qu’en 1678. il fe retira volontairement hors du Royaume, 

pàrcê qu’il fut que fes ennemis le rendoient fufpeét au Roi *. On ne doute 

point qu’il n’ait vécu depuis ce tems-là dans le fais-Bas, mais il ne s’eft jamais 

fait conoitre qu’à un.petit nombre d’amis affidez. On l'mquieta (©) à Liege 

l’an 1690. La reflexion qui a été faite fut cette entreprife eft digne f de l’at¬ 

tention de ceux qui gouvernent. II a continué lès exploits de plume, & il les 

continué tous les jours contre les Jefuïtes avec une grande force. Il continua 

aufli pendant quelque tems à écrire contre ceux de la Religion , mais il y eut 

un Mimftre le plus expofé de tous à fes attaques, qui fe fervit d’un Itratagéme 

qui a fût cefler fes irruptions fur le parti Protcllant depuis l’an 1683. Je parle 

de l’Auteur de I’Esprit de (£) Mr. Aicnauld. Nous pourrions donner une 

longue 

* Tiré 

d'tin li-hte 

imprimé 

l’an 1690. 
fous le ti¬ 
tre de 

Queftion 

cqricufe li 
Mr. Ar¬ 

nauld 

Dodeur 

de Sor¬ 

bonne eft 

heretique. 

t Voyez, 

l'article de 

Jaques le 

Bcjfu. 

qu’il ne lui promit de rompre tout commerce avec ces 

(a) ®uef- MéffreUrs, de retirer fa petite file de Port-Royal, 

tioncu- (J de congédier de chez, lui cet Abbé. . . . Cette 

&S9- aiïa’re q/dtit fait grand bruit dans Paris & par tou¬ 

te U PrÜMçe, Mr. Arnauld fut prié de faire impri- 

(b) ib. p. mer une lettre pour la juftification de ce Seigneur... 

éy.cr 7°- Un grand nombre d'Ecrits ayant été publiez, contre 

cette lettre, Mr. Arnauld fe crut obligé de réfuter 

t>!e fera les fauffetez. & les calomnies dont ils étoient remplis, 

rire bien cil fai faut imprimer une fécondé lettre qui répond a 
des gens, neuf de ces Ecrits (a). 

croyent ( *C ) Bien des irrégularité^ dans les proccdu- 

pas que les res. :j „ On (b) nomma pour Commillaires 

tribunaux Arnauld) fes plus déclarez ennemis, 

CfentSétrc^~ttô'qui il avoir écrit fur ces matières, 5c 

comparez. ,j qui .éfoîent conus de tout le monde pour les 

aux Eccle-,j ’jflus ardens à fa perte. Et tout ce qu'il put 

JSafhqttts, faire reprefenter fur cela ne lui fervit de rien. 

le bon au » Tous les Doéteurs de la Communauté de Saint 

moins bon. ,j Sulpice, contre qui la lettre de Monfr. Arnauld 

étoit écrite, curent la dureté & l’injufticc de 

00/;/ .demeurer fes juges nonobftant fa reeufurion, 

71 * de fl îjàu lieu qu’il ne leur fakiit qu’un peu d’hon- 

Jjhteftton „ neur pour les porter ù fe’ reeufer eux-mêmes, 

curseufe. - eriltime font les 1.honnêtes gens dans-les- tribu- 

/q *rKHJX mêmes laVtjües (c)-. „ On verra plu fictifs 

'villes de autres iirrégularités,■ innovations, contraventions 

la Rep. àl ordfëtoujours 6bfeïvé en ces rencontrés, &vio- 

lenlens lUèine'dê l'équité naturelle -, fi on lit-l’Aéfce 

Juin (d). de pfoteftation que Mr. Arnauld Ht lignifiera 

u.68d. arf* k faculté. 

M^dT (D) 0n inquiéta à Liege l’an 1656.] 
Launoi Supérieurs s’aflemblerent pour exploiter cano- 

jugeoit de. aiqnement contre lui. Ce furent le Gardien des 

ficre Sor~ ^eco^c<^s > *e Gardien des Cordeliers, le Sous- 
bonique. Prieur Vicaire des Auguftins , le Refteur des 

Jefuïtes , le Vicaire des Carmes Dechaufiez, 

R e f l f.- ,5c le Prieur des Jacobins. Us l’apeilerent un cer- 

*10N Mr tairi ^r>10^ } mhis, ne leur en deplaife,' cela 
Arnauld a ne fait' point d’honneur à leurs Communautez ; 

été traitte il y a là ou une ignorance impardonnable à 
de un ter- (fes gCns lettres , ou une afteétation d’airs 

r dédaigneux, qui ne fied pas bien à des perfon- 

nes confacrées au fervice divin , 5c qui décrè¬ 

tent pour la foi. 11 n’y a point d’homme de let¬ 

tres quipuiffedire, fanss’expofer à la rifée des 

Savans, un certain Scaliger, un certain Sirmond 

un certain Petau , un certain Saumaife, un cer¬ 

tain Grotius, un certain Seldenus, 5c ( s’il s’a¬ 

git du Doéteur de Sorbonne) un certain Arnauld. 

Les difputes où ce dernier fe trouve encore enga¬ 

gé ont lait tant de bruit, 5c font remarquables 

par tant de grans exploits de part 5c d'autre, que 

tout hotnme d’étude qui fe .ver roi t foupçonné 

de les ignorer , auroit fujet d’oppofer à ces 

foupçons injurieux ces quatre vers (e) de Vir- (e) ÆneiJ. 
gile, 1 • 

Qiiisgetius Æneadum, quis Troja nefeiat urbem, 

Virtutefque, virofque, aut tanti incendia bcllL? 

Non obtufa adeo geframus pefiora Pcnii, 

Net tam averfus eqtiô Tyria fol jungit ab urbe. 

Quoiqu’il en foit, je ne faurois m empêcher 

de mettre ici le decret (/> des fix Réguliers de (/) il e/l 

Liege ^ la latinité en eft fi exquife, qu'elle pour- ™P°rte 

ra delaffer un peu mon le&eur. ' Nos infra feripti jg de 

Superiores Convcntuales Pcgularuim in Civitate U Jjhtef- 

Lcodienfi, certiorati de Cçnventkâlis, qiu baben- tien eu. 

tur apud certùm Arkoldum doélrinam r,eufe‘ 

fujpeitam frargentem, cenfemus D. Vtcarium cha- 

ntative cermrandum , Ht fuuilia Conventicula dif- • 

fipareérprohibere non de'dignétur etiam cttm dicto 

Arnoldo couverfationes. Datum in Conventu Mi¬ 

nora rn bac 2 5. Augufti 1690. Ad quetti effe filon 

commifimUs R. P. M. Ludovicum Lamet Priorem 

Dominicanorum, ad nomine nojlro accedendum D. 

Vtcarium-, & exponendum hitentionem nojtram. 

L'Auteur de la Queftion curicufe dit bien (g ) que (g ) Pag. 

le P. d’Iferin s’étoit vanté d’avoir ou commiffion ou '98- 

permiffron de fon Alteffc l’Evêque de Liege de faire 

arrêter Mr. Arnauld, par tout oh il le trouveront 

dans le Diocefe, mais il traite (hÿcela d’une infigne (/,) par, 
faufleté. ° 200. 1 

(E) De /'Esprit de Mr. Arnauld.] 

Il y auroit cent chofes à raporter touchant cet 

Ouvrage, mais comme on aura apparemment 

d’autres occafions d’en parler, on fe bornera ici 

à un petit nombre d’obferyations. L’Auteur de 

Ce livre avoit publié un Ecrit qui eut beaucoup de 

A a a 3 fucccs. 



arnauld. 
* ryix. u longue lifte des fauftètez de fait qui regardent ce Do&eur, mais nous nous conten¬ 

ue" terons d’en raporter quelques-unes. On l’a fait naître Huguenot *: on l’a mis de (JF) 
Vei’.rtiJ, l’afTemblée 
il'Antoine 
Arnauld 
l'Avocat, fïiccés. Ceux qui curent foin de l’impreflîon à 

la Haye l’intitulèrent, La Politique du Cierge' de 

France. Ce font des Dialogues où il y a beau¬ 

coup d’agrémens & de politelfe, mais peu de 

folidité de raifonnemens, & très-peu de circon- 

fpeélion dans le débit de plulieurs faits notoire- 

(f ) Dans ment faux. Monfieur Arnauld réfuta (t) ce livre 
l'Apologie avec un peu trQp je hauteur, & d’une maniéré 

^Catholi- d’autant plus defobligeante , qu’il convaincoit 

ques im- manifeflcment fon adverfaire d’avoir très - mal 

primée en raifonné, 8c d’avoir avance plulieurs faulfctez. 

IJ&2‘ 11 entama un autre (a) Ouvrage du même Au- 

(a) i»nV«-teur3 ü fit paroître qu’il avoir envie de répliquer 
le, Prcfer- à l’Apologie de la Morale des Reformez au fujet 
vatifeon- Jfcl’inamiffibilité de la Grâce, en un motl’Au- 

change- teur *a Politique du Cierge' prévit très-bien 
ment de qu’il alloit avoir en la perfonne de Monfr. Ar- 

Rcügion. nauld un Adverfaire qui ne lui lailferoit aucun re¬ 

pos , & qui ne lui palleroit aucune contradic¬ 

tion, aucun faux raifonnement, ni aucune fauf- 

fetede fait. Cela n’accommodoit nullement un 

homme qui vouloir publier beaucoup de livres , 

& qui ne fe donnoit gueres la peine de revoir ce 

qu’il avoit une fois écrit. Il s’abandonnoit à fon 

feu, & à fon imagination, <Sc c’étoit une fource 

ine'puifablc de fauife Logique, & de contradic¬ 

tions groffiercs. Il chercha donc les moyens de 

n’avoir plus Mr. Arnauld à fes troufles, 8c rien 

ne lui parut plus propre pour cela que de l’attaquer 

perfonncllement, je veux dire que de lui impu- 

tet toutes fortes de mauvaifes qualitcz perfonnel- 

les. 11 exécuta ce deffein avec tout l’emporte¬ 

ment imaginable , 8c fe trouvant en train de mé¬ 

dire il n’épargna quoi que ce foit; il le jetta à 

travers champs à droite 8c à gauche, pour trou¬ 

ver plus d’occafions de fatirifer, 8c l’on peut dire 

de lui fur le chapitre de la medifance ce que l’on 

difoit de Voiture fur le chapitre de l’amour ; il l’a 

étendue depuif le feeptre jufquà la boulette, depuis 

la couronne jttfqucs d la cale. Monfieur Arnauld 

ne trouvant pas à-propos de fe commettre avec 

un homme qui fe fervoit de telles armes, prit 

le parti de fe taire abfolument par rapoit aux 

Reformez, 8c ainfieeque toute la Société des 

Jefuïtes n’avoit lu imaginer, un feul Miniflre 

l’imagina 8c l'executa heureufement ; je parle 

du fecret de faire taire ce Do (fleur. Cen'cfl 

pas le feul avantage que l’Auteur de l’Efprit de 

Mr. Arnauld ait retiré de cette fatire ; il im¬ 

prima une telle crainte à cent Auteurs qui au- 

roient voulu l’attaquer, 8c à une infinité d’autres 

perfonnes à qui il auroit pu fe rendre defagrea- 

ble, qu’ils n’ont ofé s’attirer fon indignation. Ce¬ 

la ne doit pas tant furprendre ; car enfin il y a peu 

(b) Les de familles à qui on ne puilfe reprocher (b) 

Espagnols quelque avanture, ou qui n’ait des ennemis af- 

6nt*r0‘ fez malicieux pour l’attaquer par quelque bon 

noay'ge- conte, lorsqu’on fait par qui le faire imprimer 

ncracion impunément. L’Efprit de Mr. Arnauld fem- 

do no aya hl0it promettre l’imprefîîon à toutes les hifto- 

dron. nettes fcandaleules qu on enverroit par la poire -, 

foit qu’elles regardaient un fimple particulier 

comme le Prêtre Soulier , foit qu’elles regar¬ 

daient un Secrétaire d’Etat comme leu Mr. 

Colbert. 

(F) On l'a mis de l'affemblée de Bourg-Fon¬ 

taine. ] L’abus de Du Pleix à l’égard du pere 

n’efl rien en comparaifon de la faulfeté que Mon¬ 

fieur Filleau , Avocat du Roi au Prefidial de 

Poitiers, publia touchant le fils en l’année 1654. 

car il y a nul lieu de douter , qu’il n’ait mis 

Mr. Arnauld au nombre des fept Dotfleurs de 

l’alfemblée de (c) Bourg-Fontaine. Voici ce (c) C'tji 

que c’ell en peu de mots. Mr. Filleau publiant 

en 1654- une Relation Juridique de ce qui s’é- l6/ou ll% 

toit pailé à Poitiers , au fujet de la nouvelle Lents de 

docftrinc de Janfenius , expofa qu’un Eccle- Paru. 

fiaflique lui avoit dit , que dans une Confé¬ 

rence que fept perfonnes eurent à Bourg-Fon¬ 

taine l’an 1621. il fut délibéré des moyens d’a- 

neantir le Chriftianifme -, que cet Ecclefiallique 

étoit l’un des fept perfonnages ; qu’il avoit rom¬ 

pu quelque tems après avec les fix autres, dont 

il ne reftoit qu’un en vie , 8c qui étoient 

(J.D. V.D.H.) (C.J.) (P.C.) (P.C) 

( A. A. ) ( S. V. ) Par de certaines circonftan- 

ces dont ce récit efl accompagné, & par leca- 

raiflere de certains livres, qu’on fait entendre n’a¬ 

voir été publiez qu’en execution des engagemens 

de Bourg-Fontaine , tout le monde a cru que 

les lettres du 1. nom defignoient Jean du Verger 

de Hauranne Abbé de S. Cyran • que celles 

du 2. defignoient Corneille Janfenius F.vêque 

d’Ipre -, que celles du 3. defignoient Philippe 

Cofpean Do (fleur de Sorbonne , Evêque de 

Nantes, 8c puis de Lificux:, que celles du 4. 

defignoient Pierre Camus Evêque de Belley ; 

que celles du 5. defignoient Antoine Arnauld, 

dont nous parlons dans cet article ; 8c que cel¬ 

les du 6. defignoient Simon Vigor Confeiller 

au Grand Confeil. Mr. Filleau allure , qu'il 

fut refolti dans cette Affemblée d'attaquer les deux 

Sacrement les plus fréquentez, par les adultes, qui 

font celui de la Penitencç , & celui de l’Eucba- 

rifiie ; & le moyen d'y parvenir fut ouvert par 

léloignement que l’on en prpeureroit • non en té¬ 

moignant aucun deffein de faire en forte qu'ils fuf- 

fent moins fréquentez., mais en rendant la prati¬ 

que fi difficile, & accompagnée dectrconfiances fi 

peu compatibles avec la condition des hommes de 

ce tems, qu'ils refiaffent comme inaccefibles, &t 

que dans le non-ufage, fondé fur ces belles appa¬ 

rences, oy en perdît peu à peu U foi. Le public a ^ 

cru que cela s’adrefloit à Mr. Arnauld , à caufe vaüum'- 

de fon livre de la frequente Communion , 8c pour les . 

qu’ainfi Mr. Filleau n’entendoit que lui , par f*r,ns Je 

le cinquième de ces dangereux {d) Confpi- 

rateurs contre la Religion Chrétienne, marqué 12. montre 

(A. A.) .... Z i-t 
Comme il ne s’agit pas ici d’examiner la ^ ^5^ 

vérité ou la faulfeté de cette confpiration, je aans u 

me contenterai de dire que Monfieur Arnaftld Relation 

traita (e) cela d’un des plus grans excès deJur,d,(lMe’ 

calomnie qu’on ait jamais vu, 8c qu’en parti- ^ 

culier il fe juftifia invinciblement de l’accufa- ieltre 

tion qu’on lui avoit intentée, de s’être trouvé à un dm 

à la conférence de ces Déifies. Car il fit voir & ?*ir' 

qu êtant ne en 1612. il n avoit que neuf ans voyez 

lors qu’on pretendoit quelle s’étoit tenue. Cet- la 1.partie 

te juflification efl fi forte, que non feulement 

le lilence du Dénonciateur , mais auffi l’aveu parens je 

formel d’un de fes amis fit conoître qu’on Janfrmut» 
n’ayoit 
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l’aflembléc de Bourg-Fontaine : on l’a fait aller (G) au Sabat: On l’a envoyé 

"commander (//) les troupes Vaudoifes: on lui a donné la charge (7 ) d’Ecuyer 

du 

Fort- 

Royal & 

Genevc 
d’intelli¬ 

gence 

contre le 

S. Sacre¬ 

ment de 

l'Autel. 

<a) Dans n’àvoit rien à ÿ répliquer. Le Pcre (a) Mcynier 

titîdé* Le Pietcn^anr à''ailleurs, que la Relation de Monfr. 
Fiileau touchant' la Conférence de Bourg-Fon¬ 

taine ne contenoit rien qui ne fût très-pofitif, 

avoua que Monfietir Arnauld a voit donné des preu¬ 

ves convaincantes, qu’il n était pas de cette affem- 

blec; mais ilfetrompe, ajouta-t-il, en ce qu’il 

croit que par ces A. A. on entend Antoine Ar¬ 

nould. Je lui dis de la part de l’Auteur de la Re- 

imprimé à httion juridique, que ces lettres deftgncnt un autre 

Poitiers en qui eft encore en vie, & qui eft trop bon ami de 

l6î6' Mr. Arnauld pour lui être inconu. Monfr. Paf- 

(J>) Le P. trava'lloit alors aux Provinciales, pref- 

jHnzart fa vivement les Jefuïtesde nommer le Délateur 

dans fa fecret de la Conférence, lesfix Docteurs qui y 

j^^^ avoientaflîfti, & en particulier celui qui étoit 

pour les defigné par les lettres A. A. &qui n’étant point 

Parens de Mr. Arnauld , étoit trop de fes amis pour ne lui 

Vo nJ£n"li' être pas conu. Mais on Iaiflà tomber ces fom- 

l'HiJl. des mations, <Sc ce n’eft que depuis quelques années, 

Ouvr. des qu’un (b) Jefuïtc d’Anvers fort célébré a déclaré 

1688*e^r‘au Public , que cet ami de Mr. Arnauld étoit fon 

la i.partie propre frere Arnauld d'Andilly. On a réfuté 

du 4. Fac- cela. Voyez la remarque B de l’article Arnauld 
tum des d'Andilly. 

^fanfentus. (G) 0,1 falt a^er atl Sabat.~\ Je ne fai à laquel¬ 
le des deux aflemblées Mr. Arnauld auroit mieux 

aimé fetrouver, ou à celle de Bourg-Fontaine, 

ou à celle dont feu Monfr. de Maupas Evêque 

d’Evreux a quelquefois parlé. Il eft certain qu’il 

(c) Jgua- u (0 ajfùrc à plufieurs perfonnes, qu’il avait apris 

triéme </'«» Sorcier converti, qu’il avoit vu au Sabat Mr. 

rufd“u% -Arnauld & une (d) Princcjfe du Sang , & que 

plg. i. Mr. Arnauld y avoir fait une fort belle harangue 

aux Diables. S’il faloit choifir entre ce s deux 

(d) C’eft extremitez, & qu’il fe trouvât que la harangue 
apparent- ne tencjjt qU’à porter les Démons à quelque 

k>rte d amendement de vie , je ne doute pas 

que ce Doéteur n’aimât mieux avoir harangué 

au Sabat, qu’opiné dans la Chartreufe de Bourg- 

Fontaine à l’abolition du Chriftianifme, & à la 

propagation du Deïfmc. 

Ce feroit abuferdela patience de mes Lec¬ 

teurs , que de les avertir du ridicule de l’Hifto— 

riette que ce Prélat a racontée à plufieurs per¬ 

fonnes ; 8c c’eft une de ce s faufletez, que Monfr. 

Arnauld ne croit pas qu’on fe doive jamais don- 

(0 Tome ner la peine de réfuter. Voici fes paroles- ( e ) 

L’intérêt de l’honneur peut être regardé en deux 

manières, ou par raport a la calomnie en foi, qui 

d'elle même feroit atroce, ou par raport à ceux 

qui pouvant en être prévenus, aur oient en fuite tres- 

itte chante opinion de la perfonne calomniée. C’eft 

proprement ce dernier raport qui oblige à s’en dé¬ 

fendre j car quelques énormes qu’elles fuffent on 

les pourrait négliger, fi elles étoient de telle na¬ 

ture , qu’il n’y eut point de perfonne fitge qui y pût 

ajouter foy. Par exemple, ce que feu Mr. de Mau¬ 

pas Evêque d’Evreux avoit dit autrefois , qu’il 

avoit apris d’un Sorcier converti que Mr. Arnauld 

avoit été au Sabat, & que les Diables avoient ad¬ 

miré la harangue qu’ily avait faite, étoit en foi une 

horrible calomnie • cependant auroit-on voulu que 

fi quelque brouillon avoit mis cela dans un libelle, 

ce Doéteur fefût amufê à le réfuter, & que faute 

de le faire on eût droit defuppofer, que ç’aurojt été 

feiie Du- 

chtjfe de 

Longue¬ 

ville. 

3; delà 

Morale 
Pratique, 

ebap. 11. 
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rimpuiffance de répondre qui l’auroit forcé à fe 

taire, & qu’il y auroit donné les mains. 

(H) Envoyé commander les troupes Vaudoifes. ] 

La fauffeté que voici n’eft guercs plus vrailem- 

blable que la precedente. Il y a (/) eu des (/) 

nouvelles manuferites qui ont affûte poftlive- 

ment , que cet Arnauld qui eft à la tête des f 

Vaudois eft Mr. Arnauld Doéteur de Sorbonne, 

qu’il s eft enfin déclaré, & qu’il fait merveille en 

Savoy e a la tête des troupes du party. Ce feroit 

une metamorphofe bien furprenante, fi à l’âge 

de 78. ans un Doéteur de Sorbonne, qui n’a 

jamais fait qu’étudier, &qui a tant écrit con¬ 

tre les Miniftres , étoit devenu lui-même un Mi- 

niftre Colonel, qui eût pendu la plume au croc , 

pour ne fe fervir que du moufquet éc du fabre j 

travaillant à faire parler des Carabins d Arnauld, 

encore plus qu’un de fes oncles, fort conu des 

Rochclois, n’en fit parler fous le (£) régné deC?) Voyez 

Louis XIII. Feu Mr. l'Evêque de Liège a ouï ^J730*' 

dire (h) a fa table que Mr. Arnauld avoit fait ub- sieur de 

juration de la foi Catholique a Boijleduc, & qu’il Ponds, 

s'y étoit marié. La plûpart de ceux qu’on apelle 

zélateurs, ne craignent rien tant que l'orthodoxie 0 Tr0,“ 
, o j. icme 

de ceux qu ils acculent. Ils ne font pas comme fixin(e ge 

Dieu qui ne veut point la mort du pécheur, mais Mr. Ar- 

qu’ilfe convertie & qu’il vive ^ ils veulent que leur 

accufé fe pervertilfe, & ils font fâchez qu’il ne 

pafiê pas dans le parti ennemi, afin de rendre vé¬ 

ritables leurs accufitions. Ils aiment mieux qu’un 

autre fe damne, que s’ils pafloient pour des ca¬ 

lomniateurs infignes. Voyez (f) ce qu’a dit un CO Crlti- 

Autciir moderne. Iule5?/' 
( I ) La charge d’Ecuyer du Goliath Pierre Ju- 

rien. ] Ceux qui ont placé Monfr. Arnauld à la bourg, pag, 

tête des Vaudois lui ont fait fans doute plus de fS+.d*/* 
, r ■ i> r ' 2. édition, 

plailir, que ceux qui 1 ont reprelente comme 

I’Ecuyèr;du Goliath Mr. Jurieu. C’eft ce qu’a 

fait Monfr. l’Evêque de Maiaga dans fa Plainte 

Catholique, en appliquant le mieux qu’il a pu 

à ces deux; fameux Ecrivains une penfée de St. Le 

Bernard fur Pierre Abélard 8c (k) Arnaud de tourg's’eft 

Brefie ^ ce qui lui donne lieu d’employer cet- fort joué 

te conclufion : lfti qui modo furrexerttnt novus Jur ^ mf- 

Golias x & ejus armiger, Petrus fc'tlicet, & ™ rie**’ 

Arnaldus facili negotio exterminabuntur. Le d'Arnaud 

public a vu la lettre que Monfr. Arnauld a écrite de Breffe, 

à ce Prélat, où il lui montre qu’il faut qu'on d»»s fy 
• / r . . L . a Décadent* 

ait étrangement lurpns ( l ) Ion Altefie , puis je pEmpi- 

qu’on lui a fait prendre le Doéteur Arnauld, re -, & le 

pour l’Ecuyer de Jurieu le Goliath des Proteftans, p~ 

contre le party Catholique. Car , pourfuit - il, ajaitun 

vôtre Altcfle, auroit-elle été capable, fi elle avoit livre in¬ 

connu cet Arnauld , d’une auffi grande faute de g 

jugement, que de mettre du même party les deux jc^rixia 

ennemis les plus déclarez,, & de prendre celui qui redivivua 

a foutenu avec ^êlc la. caufe de l’Eglife contre ce ’n Arnal- 

Miniftre, pour fon ajfocié & fon confident dans la Lu- 

cruelle guerre qu’il fait a l'Eglife. Il eft certain 

que les deux Auteurs qu’011 a pris l’un pour,(Z) On te 

Goliath, l’autre pour l’Ecuyer de Goliath, le tra,tJe, 

font fi peu, qu’il n’eft pas plus fiux que Monfr. 

Arnauld ait aflifté à la Conférence de Bourg- étoit fils 

Fontaine, ou au Sabat , ou à l’irruption des-na[ureld* 

Vaudois , qu’il eft faux qu’il foit l’Ecuyer du 

Goliath Pierre Jurieu. Rien donc ne fauroit d’Efpagnit 

être 
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du Goliath Pierre Jurieu: on a dit qu’il avoit (A) été bani de France j & qu’il 

avoit fait l’Apologie pour les Catholiques afin de recouvrer (A) fes Bénéfi¬ 
ces : 

être nen feulement plus froid, mais auffi plus 

éloigné de la vérité» que les allulions tiouvees 

dans le paflâge de St. Bernard. 
C’eft ce que le prétendu Goliath n’a pas 

moins reproché à l’Auteur de la Plainte Catho¬ 

lique, que le prétendu Ecuyer. S; cet Evêque 

(a) Reli- avoit du bon goût, («*) dit-il, il n'auroit pas fait 

%ion des rouler fes violentes inveélives far de froides alla- 
Jefuïtes, j-lons des UQms d>Arnaud de Brcffe ér Pierre Abail- 

?a£- T9- jar(j. vou[ant qUe Monfr. Arnaud [oit le fucceffeur 

d’Arnaud de Breil'e , & le Minijlre Pierre Jurieu 

celui de Pierre Abaillard. Il n'auroit pas apelle 

ce Minijlre le Goliath ennemi de l’Egitfe, & Ar¬ 

naud fon Ecuyer. Cet Arnaud & ce Mimfire s en¬ 

tendent trop mal, pour faire partie enfemble : & 

de plus Mr. Arnaud efi bien d’âge, de tulle & 

de force à être le Goi.atb plutôt que l Ecuyer : 

au J fi le pretend-il bien, & l’on veut bien lui en 

laiffcr l’honneur. 
Je remarquerai ici un petit defaut de mémoi¬ 

re de Mr. Arnauld. C'eft qu’ayant parle dans fa 

Reponfe au II. tome de la Defenfe des nouveaux 

Chrétiens de fa lettre à Mr. l’Evcque de Malaga, 

(b) A U il (b) fe plaint qu’après la froide comparaison d’Ar- 
finJn 3. nauid dc greffe AXcc Arnauld de Paris, & de 

Moral! U Pierre Abaillard avec Pierre Jurieu, on fait dire 

pratique, au Prélat, que ce DoHeureél le Goliath du party, 

fa£-ni' & le Minijlre, fon Ecuyer. Nous avons yu qu'on 

lui a fait dire tout le contraire. 
(K) Qu'il avoit été bani de Trance. ] Un Doc- 

(r) il s'a- teur de Sorbonne ( c ) Savoyard de nation , a 
pelle l'Ab- foutenu dans fes Préjugez légitimés contre le 

bcdtvnie. jaufenifme, imprimez (d) à Geneve l'an 1686. 

VmuvUL Sue Monficur Arnauld avoit été chafle de France 

la Rep. des par ordre du Roi. C’eft ce que lignifient ces 
Lettres paroles de l’Avcrtilfement au Ledeur ; Je n'ay 

"(ôSô* P*1* cru Pouvoir dire la vérité, & ne pas blâmer 
art. S. la conduite de ce vieux Tartuffe, que la Jus¬ 

tice du Roi tres-Chretien a rendu 

(</) Il ne pugjtif dans la Hollande. 11 eft neanmoins 

TarrHer Certain Su il s’eR retifé h°1S dU R°yaUme V°~ 
an titre, lontairement ; & l’on n’en fauroit douter après 

qui porte les lettres qu’il écrivit en 1679. à Mr. le Chan- 

che£ Abra- cc,’cr Ie Tc]lier 5 & à Monfr. l'Archevêque de 
h,un du Paris, imprimées dans le 1. tome de 1 Efprit de 

Bois. Monfr. Arnaud l’an 1684. De forte qu il eft af- 

fez étrange, que deux ans après l’Abbé de Ville 

ait fait paroître qu’il ignoroit une vérité expo- 

fée aux yeux de tout le monde, dans une Sa¬ 

tyre qui a tant couru. Mais il eft encore plus 

étrange qu’en l'année 1690. Monfr. Arnauld ait 

été obligé de faire imprimer ces deux lettres , 

(e) jQyeft. pour réfuter ceux qui (*) publient par tout qu il 
curieiîfe, rebelle a f0n Roi, & qu’il a étéchajfé de Fran- 

p*g- XI1* ce C0J)me un brouillon. Je ne croi pas que 1 Au¬ 

teur de fon Efprit ait débité un moindre men- 

(f) Tome fonge que celui-là, en foutenantquil (f) a été 

1. pag. 38. chafféde Flandres. Bien que ce bonhomme, pour- 

fuit-il, croye que fes avantures font fort enterrées, 

on n'a pas laffé d'aprendre de bonne part , qu’il 

avoit été chaffe des Pais-Bas par ordre du Gouver¬ 

neur. Le terme de chaffer dont l'Auteur de la 

Critique generale du Calvinifme s’eft fèrvi eft 

un peu équivoque, ils ont fait acroire , dit-il, 

(g) Lettre (g) que la mdifon de Monfr. Arnauld étoit un 

F- Rendé-vous de Mecontens, qu’on y ternit des con¬ 

férences pleines de cabale & de fattion, qu'on y 

preparoit des mémoires pour la Cour de Rome, en 

un mot ils ont obtenu tout ce qu’il faloit pour le 

chasser avec le refle de la troupe. Cela ne veut 

dire linon qu’ils obtinrent qu’on donnât certains 

ordres à Mr. Arnauld , qui lurent caufe qu’il fe 

choilit une retraite dans les païs étrangers. 

( I ) Afin de recouvrer fes Bénéfices. ] L’Auteur 

de l’Efprit de Mr. Arnauld s’eft tort abulé, lors 

qu’il a foutenu que Mr. Arnauld ayoit fait l’A¬ 

pologie pour les Catholiques dans la vue d’ob¬ 

tenir fon rapcl en France, afin d’y (b) jouir pai- q,) Tomt 

fblement de fon bien, & de fes Bénéfices-, &que i.p*g. 34» 

la crainte qu’on ne fit confifqucr fes Bénéfices l’a 36- 44- 

engagé dans quelques démarches. On ne pour¬ 

rait gucres mieux convaincre cela de faux par 

une tkmonftration géométrique, que par la dé¬ 

claration que Monfieur Arnauld a faite publique¬ 

ment, qu’il n’a aucun Bénéfice 3 car il n’entre¬ 

ra jamais dans l’efprit d’aucun homme raifon- 

nable, qu’un Do&cur auflî jaloux de fa répu¬ 

tation que celui-là, & qui ne peut s’attendre à 

aucun moyen d’éviter la plus mortifiante de 

toutes les confulions, en cas qu’il nie fauffè- 

ment qu’il ait quelque Bénéfice, en ait quel- 

cun , s’il fe trouve qu’il le n e dans un Ecrit 

imprimé. 11 ne Eut donc que jetter les yeux 

fur ces paroles de Monfr. Arnauld , pour être de- 

monftrativcment convaincu du menfonge de 

fon Adverfaire. la maniéré fditieufe, (0 dit- (/') Seconde 

il, dont ils avaient ofe parler des affaires de ce 

pais - là , a obligé 1‘Ambajfideur de fa Majef- p0lfr 

te Britannique, d’obtenir de Meffieurs les Etats la Catbol. 

condamnation du plus emporte de leurs Libelles 14* 

auquel il leur a plu de donner pour titre l’Efprit 

de Monfr. Arnauld, quoique je fois peut-etre le 

moins mal traîné d'un grand nombre de perfonnes, 

qu’ils y déchirent fans aucun raport à mot , que 

ridicule ou imaginaire-, nayant prefque rien autre 

chofe a me reprocher que des intentions, cachées, 

fondées fauvent fur dçs jaiffctez. manifeffet : com¬ 

me lors qu’ils difent, que ce n’a été par aucune 

vue de Religion, que j’ai fait l’Apologie pour les 

Catholiques, mais par une vue d'intérêt, po;ir ne 

p/is perdre mes Bénéfices, moi que tout le ^ 

MONDE SAIT QUI n’en AI AUCUN. C t'ft ainfl ^ ^ ™ 
qu’il parle dans une lettre datée, du 20. Oc-Morale 

tobre 1684. Il ne parle, pas moins afSrrnari-^*/. /la¬ 

vement dans un ( kj livre imprime . en 1689.2^' 

Tour le livre fauffement intitulé l’Efprit de Monfr, ^ 

Arnauld, il n'a(l) jamais eu aucune penfée d'y Jedui 

repondre -, car lui ayant été envoyé quelque temsmte\ue 

apres qu’il parut, en ouvrant l'un & /’ autre tome 

en divers endroits, il tomba fur desebofesqui lui paritm 

firent a(fez. conoitre legenie de ce Minijlre , comme 

efi cette folle calomnie, Qu’on laifToit lire à Port- (m) Voyez. 

Royal les livres des Sociniens à des (m) enfans1* refuta- 

de qualité de 12. ou 13. ans, a qui on enleignoitf0„/f dam 

les lettres humaines. Et une autre von moins ri-U Dijfer- 

dicule, quoi que moins atroce, que Mr. Arnauld t ai ton d» 
‘ r. > Mr. Ar- 

QUI N A AUCUN BENEFICE , ET Qé3* N „*«/,/, fH, 
A JAMAIS RECHERCHE, A écrit l Apologie des le prétend» 

Catholiques pour conferverfes BénéficesIl cçn- 

clut de la, qu’un calomniateur fi outré & fi de- 

raifonnable, étant indigne de creance ne méritait imprimé■ 

aucune reponfe, & il n’a depuis rien lu de ce H-tn 
rre, 
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ces: on lui a imputé (A/) plulïeurs livres ; on 

L D. 37? 

a imputé fon filence à une 

fauflb 

P E R P E- 

T U I T E' 

de la foi. 

Difput 

'vre, avant que votfe Defenfe eut palfU. Voilà ce 

que je fai d’original. 

Il eft donc arrive à l’Auteur de l’Efprit de Mr. 

Arnauld, ce que les Latins exprimoient par le 

proverbe, Cantbentis m porta ; il a bronché dès 

le premier pas. 

( M ) On lui a imputé plufieurs livres. ] Nous 

diviferons cette remarque en 4. Seétions. 

1. Sans avoir égard à l’ordre du tems, je don¬ 

nerai pour la première faufiè'té en matière d’at¬ 

tributions de livres celle qui regarde U Perpe- 

entre Mrs. tuité de la foi. Car cet Ouvrage a donné lieu 

Arnauld & à l’une des plus célébrés difputes, qui fe foit ia- 
Claudc. -F , n | ,• r> u 1 

mais excitce entre les Catholiques Komains oc les 

(a) Emtn- Proteftans. Monfr. Claude, qui a été leTe- 

dicatis un- nant de ceux-ci, en a remporté la plus belle rc- 

Putat'on S116 jama‘s Miniftre fe foit aquife: 6c 

Repos, Monfr. Arnauld, qui a été le principal Tenant 

Confules, de ceux-là, n’a jamais peut-être employé avec 

Mtffiona- piuS d’application qu'alors toutes les forces de fon 
nos Gra- ■ r\ i o j t 
enlorum e,Pnr- On a vu de part oc d autre dans le cours 

ha.c de re de cette fameufe conteftation, tout ce que le gc- 
tejhmontis, nje} l’éloquence, la leéture, la Logique peu- 

mlilnon venc f°urn>r de plus brillant, 6c de plus fort; 
fretio ex- chaque parti prétend avoir remporté la victoire ; 

torqueas. fans que les peines incroyables que le Port-Royal 

Stridlur”' s eft données, pour faire venir à grans frais un 

in expofit. grand nombre d’atteftations du Levant, ayent 

Èpifc. prefque de rien fervi , contre la perfuafion où 
Condom. ^toient |es Reformez touchant la foi des Chré¬ 

tiens de ce païs-là par raport à l’Euchariftie. L’i¬ 

gnorance qui règne parmi ces Chrétiens, le dc- 

cri de la nation Grecque de tems immémorial 

d f Prêtres for le chapitre de la bonne foi, la ça) vénalité 

Grecs, de fignacure dont on les croit capables 6cc. éner- 

P°ur mt°f~ vent à l’égard des Proteftans les atteftations que 

itoitnt 'là- Ie Port-Royal a produites. Mais cela n’em- 
dejjus dans pêche pas, que cette difpute ne puiflè être regar- 

les hypo- dce ( mettant à part les préjugez de parti ) com¬ 

me une des plus mémorables 6c des plus glo- 

rieufes occupations de Monfieur Arnauld. C’cft 

donc avec raifon que j’ai commencé cette re- 

vrtiaujji martIuc » Par k P^riner exploit de ce grand 
qu’on en combat. 
obtint la Je voudrois que l’Auteur Çb) qui nous a 

fone^i. d6atïé un bon Abrégé de la vie de Monfieur 
gent. Mr. Claude, eût marqué avec la derniere precifiotï 

Wheler l'époque de cette guerre, puis que Mr. Claude 
ajfure dans n’avojt mjs aucune date à la préface de fon pre- 

de Grèce',* m‘er bvre. Ce defaut de date paît tromper 
qu'il a par- beaucoup de gens, car, par exemple, j’ai h pre- 

u a tlu- miere Reponfe de Monfieur Claude, imprimée 

à Paris chez Etienne Lucas en 1672. Le titre n’a- 

prend point fi c’eft la première, ou la féconde 

édition ; 6c des la première ligne de la préfacé 

je voi qu’// y avait environ quatre ans que cette 

difpute étoit née, 6c qu’il y avoit un an que le 

Manufcrit qu’on a voit communiqué en ce tems- 

‘Jeeert^1 ^ a Monfieur Claude étoit imprimé. Si je n’ai 
maniéré, point d’autres lumières je me fens prefque invin- 

BiHlioth. ciblement porté à faire ce faux jugement, que la 

t iVai Pwpttuitc de la Foi a été imprimée pour la 1. fois 

44f. Re- l’an 1671. Je ne dis pas cela fans avoir pris gar- 
marquez, 
que Mr. de Nointel n’ejl pas neveu de Mr. Arnauld. On le dit là ap¬ 

paremment , pour avoir tu dans la Reponfe de Mr. Claude , l.4. ch..y. 

p. m. que Mr. de Pompone neveu de Mr. Arnauld, (fiAmbaffa- 

deur alors en Suede, lui avoit procuré quelques matériaux. Çb) A. B. 

R. D. L. D. P. c'efi à dire, Abel Rotolp de la Deveze Pafteur. Il 

if oit ci-devant Minière à Cijlres, & à prefent il l’efi à la Haye. 

Mr. Ar 

nauld pro- 

duifit plu- 

fleurs at- 
tcflations 

thefes des 

Catholi¬ 

ques Ro¬ 

mains 

lé à plu- 

fieurs Pa- 

pas, que 

Mr. de 

Nointel 

neveu de 

Mr. Ar¬ 

nauld a 

lâché de 

de que pluficurs Auteurs font tombez dans de 

femblables meprifes , pour n’avoir pas trouvé 

dans des préfacés la date qui leur convient. M an 

édition de la Perpétuité de la Foi eft la 4. 6c dè 

l’an 1666. mais je ne laide pas d’y aprendre la 

dite de la première , parce que j’y trouve au 

bas de l’Extrait du Privilège, que ce livre a cté 

achevé d’imprimer pour la 1. fois le 15. de 

Juillet 1664. La publication de la première 

Reponfe de Monfieur Claude eft de l’an 1666. 

Ce me femble. L'Auteur de fa vie n’ayant pas 

cru qu’un detail précis des dates fut necelfaire 

dans un Abrégé , a été caufe que les favans 

hommes qui font le Journal de Leipfic, avec 

beaucoup d’avantage pour la République des let¬ 

tres , 6c avec beaucoup do gloire pour leur vil¬ 

le , qu’on peut à bon droit apeller l’Athenes dd 

l’Allemagne , fe font trompez fur le premier 

Ecrit de cet habile Miniftre. Ils (c) prétendent (0 Aéîlt 

que fa première Reponfe d la Perpétuité de la Foi erf^ltm 

tue imprimée avant la fécondé, 6c avant qu’il pag.'èpg, 

allât fervir l’Eglife de Morttaüban ; mais la véri¬ 

té eft que la première 6c la fécondé ont cté im¬ 

primées en même tems, après que la premier^ 

eut couru quatre ou cinq années en manufcrit, 6c 

lors qu’il n étoit plus à Montauban. Revenons au 

fait. 

Mr. de la Deveze n’afiiire pas que la Perpétui¬ 

té de la Foi foit un Ouvrage de Mr. Arnauld , il 

fe contente de dire qu’on l’en cro;t l’Auteur. Le 

Çd) journal de Leipfic fe renferme dans les Çd) Übi 

mêmes bornes; mais le fuplémcnt de Moreri,fuPr*- 

qui a donné un fort long article de Monfr. Cl au- e* 

de, tiré en partie de l’abrégé de fa vie, dit tout 441. il ** 

net que Monfieur Arnauld eft l’Auteur de la Per- l'affirme, 

petitité de la Foi. Cependant l’opinion la plus 

commune, 6c la plus probable donne ce livre à 

Monfr. Nicolle, les trois gros volumes de la Per¬ 

pétuité defenduë à Monfieur Arnauld , 6c la Re¬ 

ponfe generale au fécond livre de Monfr. Claude 

à Mr. Nicolle. La Queftion curieufe ne dit rien 

de politil fur cela ; parce que l’énumération qu’on 

y trouve des Ecrits de Mrs. de Port-Royal contre 

ceux de la Religion , ne diftingue point ceux de 

Monfieur Nicolle, d’avec ceux de Monfr. Ar¬ 
nauld. 

11. L’Auteur de l’Efprit de Monfr. Arnauld Le Se. 

attribue à ce Dofteur le 11. volume de la Mora- Nd° 

le pratique, mais comme il n’en donne aucune Morale 

raifon , 6c que Mr. Arnauld a Çe) nié publique- pratique, 

ment qu’il eut fait ce livre, fans que fon accufa- 

teur fe foit mis en devoir depuis ce tcms-là de (e) H efi 

juftifier ce qu’il avoit avancé, l’équité veut que 

nous jugions que c’cft une faillie imputation. Il }iauld n*Jt 

faut bien que les preuves en fiaient difficiles à point Au- 

donner, puis que Mr. l’Evêque de Malaga n’en fff 

parle qu’en doutant, fur la feule autorité de Mr. pratique. 

jurieu, modo fit Arn Aldus, dit-il, (/) ut Les Je fui- 

innuit Petrus J u r i e u s infuo S p i R i t u. tet.nt L* 

L’Auteur de la Defenfe des nouveaux Chrétiens, ^uent"'.* 

qu’on croit être le P. le Tellier l’une des meilleu- que fu/ù 

res plumes de l’Ordre, a été plus decifif que \çpidtMr. 

Prélat, quoi qu’il ne paroiftb pas avoir d’autre ^thomtM 

B b b eau- fi décrié 
par [es 

fauffetez. & fit menfonges -, & qui n’impute cette Morale à Mr. Ar¬ 
nauld que comme il fait beaucoup d’autres pièces, aufquelles tout le mon¬ 
de fait qu’il n’a pas eu la moindre part. Lettre d’unThcolog. fur la 
Defenfe des nouv. Chrêt. pag. a. (f) Qatholic.querim.pag. i ej. 
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faufie (ÀrJ raifons on lui a donné des lunettes (O) & un valet infidèle. Les 

principaux livres qu’il a fait depuis fa fortie de France concernent le fyftême de 

la Nature & de la Grâce du F. Mallebranche, le péché philofophique, la Mora¬ 

le prattique des Jefuïtcs, & quelques propofidons de Mr. Steyaert. Il s’efl batu 

vigoureufement contre le Pere Simon dans ce dernier livre. 

ARNGRIMUS, lavant homme natifd’Iflande. CherchezJonas. 

A A RO N, grand Prêtre des Juifs, Sc frere de Moïfe. Son hilloire eft trop 
facile à trouver dans le Pentateuque , & dans le Diétionaire de Moreri , pour 

ne me difpenfer pas d’en faire ici un article. Je dirai feulement que la foiblefie 

qu’il eut de condefcendre aux deiirs fuperftitieux des Ifraélites dans l’affaire du 

veau 

caution que Monfr. Jurieu. C’eft pour cela que 

f*) T'la ^r‘ ^ Arnauld lui fait une rude reprimende. 
Morale & qu’il l’accufe d'un jugement temeraire, qui blef- 

prat tique, fe le plus la charité & la jujlice, fi on en confidere 

png. 36. tien les circonfiances. La feule raifon , ajoûte- 

t-il , que vous ayez, de Peu faire Auteur efi le té¬ 

moignage d’un homme , que vous dites vous-mê- 

mes être indigne de toute creance , & fi décrié 

pour fes menfonges, qu’il n est capable que de faire 

douter des vérité^ les plus claires , quand il les 

avance. 

rriEjü- III. Le Journal de Leipfic dans l’Extrait (b) 

times^1 ^es F rejugez légitimes contre les Cal vinifies , 
& ailleurs, attribué’cet Ouvrage à Monfieur Ar- 

(6) Ann. nauld. C’eft pourtant Monfr. Nicolle qui en efi: 

>6$j. pag. l’Auteur, félon l'opinion generale de tous ceux 

43S. 4f°- qui f0ut les mieux inftruits de ces fortes de parti - 
eÿ1 dans -i f 1 f 
l'index cularitez; & c’eft à lui nommément que l'Abbé 
pag. p6t. de (r) Ville l’attribue, dans la préfacé du livre 

dont j’ai fait mention ci-defius ; où il rétorqué 

contre Mis. de Port-Royal les préjugez, dont 

ils fe font fervis contre la Reforme. La preu- 

(c) il le ve dont fe fervent Me/îieurs de Lcipiïc n’eft pas 

nomme^ bonne j car bien que l’Evcque de Condom, ,3c 

Que l'on cc^u' Grenoble donnent leur approbation par 

attribué un meme Aéte aux Préjugez légitimes, & à trois 
jugement, autres livres dont l’un eft conftamment de Monfr. 

,ht-d , a Arnauld , ils ne prétendent pas que les autres le 

un des ’ foient au/fi. On les a joints enfemble, parce 

plus polis qu’ils ctoient fortis tous quatre de Port-Royal 

de Port05 P1C^1IIC cn niC‘me tems. Ces quatre livres font 
Royal. les Préjugez légitimés ; la Rcponfe generale à 

Monfieur Claude 3 le Rcnverfement de la Mo¬ 

rale -, & le fécond tome de la Perpétuité dé¬ 

fendu é. 

La De- 1 V. On a (d) imprimé à Anvers en 1689. L 

rEglife l’f-gblc contre le livre de Mr. Claude 
intitulé la Defenfe de la Reformation. Les (e) 

(d) Le ti- Journaliftcs de Leipfic conjecturent que c’eft un 

tre porte à Ouvrage de Mr. Arnauld ; mais il vient d’une au- 

ch'-zPier*' tre main, favoir du Pere d’Antecourt Religieux 

re Mar- de Sainte Geneviève, Sc Chancellier del’Uni- 

teau. verfité de Paris, comme nousl’aprend un autre 

excellent (/) Journaliftc. 

(e) Arm. ( x ) On a imputé fon filcnce a une fauffe rai- 

\s9°&a^ f011-] f-es dilficultez propofées à Mr.Steyaert, 
dans l'in- font voir que l’Aauteur du Voyage du monde 
t/?.*, pag. jL. Dcfcarres, n’a pas confulté exactement l’é¬ 

poque de la querelle de Monfr. Arnauld Sc du P. 

(f) Hijl. Majébranche , quand il a dit que le premier 
des ouvra- s y engagea, afin d’avoir un pretexte de ne pas 

ges des Sa- répondre à deux livres qui avoient paru contre 
vàns.Aout - • -• - - - 

“lui, l’un compofé par un Miniftre, l’autre com- 

5-41. Sept, pofé par un [chiite. II faut avouér que le pu- 

l6S9- pag. blic n’eft pas encore trop bien revenu de l’é- 

tonnement , que lui donnèrent les premières 

années du filence de ce DoCèeur à l’égard de 

ces deux livres } mais il eft certain, quoi qu’en 

dife le Voyageur fubtil & poli de ce nouveau 

monde, que la partie étoit liée avec le P. Ma- 

lebranche, avant que PE.fprit de Mr. Arnauld , 

(3c les Obfcrvations du P. Tellicr euffent paru. 

Je ne dois pas diffimuler que les raifons que 

Mr. Arnauld a données de fon lïlcnce ont plu à 

quelques perfonnes; mais il s’en faut beaucoup 

quellesayent plu à tous les lecteurs. J’ai déjà /f^ 

raporré un paflàge (g) qui concerne ces raifons, 1?7. du îj 

en voici un autre ; „ Et (h) quant à Mr. Jurieu, tome de in 

„ il s’eft rendu -fi fameux dans toute l’Europe pratique 

par fes medifinces «Sc fes calomnies, qu’il n’eft voyez, aujjî 

,,plus capable de faire du mal à ceux qu’il U page 

„ déchiré. Je fçay que deux diverfes perfqn- 361 * 

,, nés tous deux Protcftans en ont écrit à Monfr. ^ n,jfer4 

„ Arnauld, comme d’un homme décrié parmi tation fur 

„ les ficus, & dont les emportemens leur fai- le prétendu 

„ foient honte, Sc qu’ils fc font offerts de lui bfnht1.tr.r 
, • , r a des plaijtrs 

„ envoyer des mémoires qui le rerpient çonoi- ^es fenSt 

„ tre pour tel qu’il eft. Mais on ne s’étonne pag. 12. 

„ pas que Monfr. Arnauld ne les ait pas pris au 

„mot, & qu’il n’ait pas voulu perdre le tems 

„à écrire contre un homme qui n’eft; fort qu’en 

,, injures 8c en mcdifanccs. „ Il produit tout 

incontinent quelques faits, qu’il prétend n’étre 

que des calomnies atroces publiées pdr ce Mi¬ 

niftre. Les raifons (i) qu’il donne de fonsfi- (') Morale 

lencepar raportau P. Tellier ont fatisfait peu de 

g™?- 
(O) Des lunettes & un valet infidèle.] Les 

Ecrits publiez fur le commerce de lettres d’un 

fiux Arnauld avec un Profcflèur de Douai., con¬ 

tiennent des choies qui pourroient convenir à cet 

Ouvrage, neanmoins je ne importerai que la ma- meri™* 

niere dont Mr. Arnauld réfuté la plainte qu’on lui plainte» 

a imputée d’avoir été volé par fon valet, & d’a- Pa2- 9* 

voir de la peine à caufe de fon grand âge à lire le 

petit caradtere. Comment, ( kj dit-il, me pour- 

rois-je plaindre d’un valet qui m’auroit volé & tra- porte que 

hi, moi qui n'en ai jamais eu que de tres-fidelles, Franpois 

& qui n’en ai eu aucun depuis dou7e ans que ie p,ccol°mi~ 
r . r • j r, t'a '-v , , J ni mort n 
fins Jorti de Parts. Dans une note iur la lettre je 

de Mr. de I.igni il y a, que jamais Mr. Arnauld ne 84. ans n&- 

s’ejt fervi de lunettes, & qu'il ne laijfe pas de lï- s‘et0,tjx- 

n U pim petite lettre atiffi bien que Ugroffe (/). 

Voilà deux petites fingularitez, qui meritoient Le Vale- 

d’être communiquées aux curieux de J’hiftoire ll3na /’• 3* 

des hommes illuftres. Pour l’intrigue du faux éprend 

Arnauld, c’eft une des plus fines Comédies qui qu'Hadrien- 

ait été jamais jouée : le fuccés en a été aufti l'aiois à 

grand que les auteurs le pouvoient attendre. Il P*us^c?°* 
o, 1 „ , . , ans ecri- . 
ny a peur-etre point d exemple de mortalité, voie 8cli- ’ 

qui ait enlevé cn li peu de tems plus de ProfefTeurs f°»t Es 

à une Academie, que cette affaire en a enlevé à 

l’Univerfité de Doiiai, & jamais déchargé n’c- menus 

claircit fi bien les rangs : c’eft de quoi fe fouvenir Ans fc- 

de cette parole du Pfalmifte, & renovabis faciem f 

terra. 

, cours de 

1 UQCttC-T » 
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veau d’or, a donné lieu (A) à bien des menfonges. Un certain Moncæjus pu¬ 
blia vers le commencement du X V11. fiecle une Apologie * d’Aaron qui fut 
condamnée à Rome par l’Inquifition, comme le Jefuïtc Cornélius à Lapide f* ï,;' « 
l’avoit prédit à l’Auteur. On fuppofe dans cette Apologie qu’Aaron eut deflèin ^“r’0'"r' 
de reprelènter le même objet que MoiTe reprefenta dans la fuite, je veux dire un purgatus. 
Chérubin, & que contre fon intention les ifraëlites adorèrent cette figure. Un 
Dofteur de Sorbonne, Chanoine d’Amiens, réfuta folidement ces iiippofitions Francfort 
l’an 1609. 11 y en a qui difent que la crainte d’être aflommé fit qu’Aaron éut-^g ,6n’ 
cette criminelle complaifance , fit qu’il efperoit qu’en propofant aux femmes de iridium 
fournir leurs pendans d’oreille 4, il éluderait la demande de ce peuple , comme * g1tjtf‘ 

fi elles euflent dû aimer mieux n’avoir point de divinité vifible, que fc priver de '12. jd",i 
leurs ornemens ; mais qu’il éprouva que rien ne coûte à des efprits enivrez de 'J* fi/> 
fuperftition & d’idolâtrie. L’Ecriture Sainte ne favorife nullement ceux qui pre- 
tendent que le veau (AJ d’or n’étoit que de bois doré. jiUbi- 

A RRI A, ou Arrif, , nom de quelques Dames Romaines dont je parlerai 
dans les remarques de l’article Vêtus. ™ offert 

ARSENIUS, Diacre de l’Eglife Romaine, illuftre par la nobleflê de fa fa- 
mille, mais beaucoup plus par fa vafte érudition 8c par fa pieté, fut choifi pour^'t» c, 

B b b 1 êtte ?**/" L'\ 
braires ont 
imprimé 

8c fubreptice -, traditions puériles inférées : 8c 

neanmoins on ne promet dans la préface que , 
■' o j 1 1 n • t Corntl. 

pure vente, oc on déclaré que cette tranjlation a ^ 

été faite non pas pour les clercs, mais pour les laies Commrn- 

& Jimples Religieux & H er émit es qui ne font pastar■ fn 

lettres comme ils doivent. Cela même rend plus f 

blâmable l’infidélité du Tradudeur : 

les gens fe peuvent garantir dupiege, lesigno-^ ^ y. 

rans ne le peuvent pas. Au relie la barbe d’or nomme 

n'eft pas Tunique chimère que les Rabins ayent Viforius: 

forgée. Ils ont dit que l’eau que Moïfe fitava“’pou’Vitre 

1er imprégnée des corpufcules du veau d’or, fitDeftrudlio 
le même effet à-peu-près que les eaux de jaloufie. Picudo- 

Elle caufa des enflures, 8c des ulcérés à ceux qui Che™*» 

étoient coupables, 8c ne fit nul mal aux inuo- 

cens (c). 1 La^d™' 
( B ) Que le veau d’or n’étoit que de bois doré. ] * * 

L’Ecriture dit (f) expreflement que ce fut un 

veau de fonte , 8c fi elle dit (g) enfuite que(*) Voyez 

Moïfe le brûla & le reduifit en poudre, cela neSalian.t. 

doit pas neceflairement s’entendre comme fi cet- ^ochlni 

te idole avoit été faite d’une matière combufli- Hieroz. 

ble • cela peut lignifier que Moïfe refondit 

or, & qu’il le divifa en parties très-menues quic‘ 

étant jettées dans l’eau y devinrent impercepti- ^ ExoJ 

blés, comme celles qu’on dit que le Tage 6c le cbap. 3a. 

Padlole charrient. Arnfi François Junius pour- v- 4- 

roit bien s’être trompé quand il a dit (la), Quam- 

vis non tant exiftimari poffit vitulus ifie tôt us ex au- 

r° fuiffe confatus , quam auri laminis tantummodo 

obduélus, catera lignent, ut quern S.littera tra- çh) in Ca- 

dunt combuftum atque in cineres verfurn. Il a eu ta logo Ar- 

plusde fujet de mettre Aaron à la tête de fon t,J'cum • 

Catalogue des anciens Sculpteurs, Architectes,^’ 

Peintres , Statuaires, &c. Aaron meriteroit 

cette place par le droit d’antiquité, quand mê¬ 

me Tordre alphabétique ne la lui donnerait pas. 

Cela me fait fouvenir de ceux qui difent qu’il fa-* 

loit que Moïfe fût en perfection la Chimie , puis 

qu’il favoit faire de la poudre d’or, ou réduire 

l’or en poudre. Plufieurs croyent qu’Aaron ne 

fit qu’ordonner à des Orfèvres la fonte du veau 

d'or, & qu’il n’y mit point la main lui- meme j 

& que Moïfe n'ordonna point aux Ifraclites de ^ voyez 

boire la poudre d’or, mais que l’ayant jettée Rivet fur 

dans le torrent qui étoit le feul endroit d’où 3 *^ 

ils pouvoient boire, on a eu raifon de dire qu’il‘0^r t , 

leur avoit fait avaler l’idole qu’ils avoient ado- (ag. 1184., 

rée (i). 

rcutn 

cmitten. 

tem mu- 

gicum. 

In Azora d’Egypte 

( A ) Donné lien à bien des menfonges.] I. Le 

(*) Apud Rabin Salomon a cru ( a ) que le veau que les 

Lapidé in ^ra^tes adorèrent étoit vivant 8c animé , & 
Ex»d. pag. qu’Aaron le voyant marcher 8c manger à la 

àoy. maniéré des autres veaux , lui drefla un autel. 

Il y a quelque chofe de femblablc dans ( b ) T Al- 

mclftau" coran- I I. Plufieurs Rabins pour difculper 

rumfudit, Aaron difent que ce ne fut point lui qui fit le 

corpo- veau d’or ; qu’il n’y contribua qu’en jettant l’or 

dans le feu , pour fe délivrer de l’importunité 

du peuple , mais que certains Magiciens qui 

s’étoient mêlez avec les Ifraclites à la foitie 

._donnèrent la figure de veau à cet or. 

Codicî}t,n> Comme l’Ecriture déclaré que'ce fut un Ou- 
ao. Arabi- vrage de fonte à quoi on employa le burin, 

ci, apud on peut fupofer deux chofes ; ou que Ton fit 

^Ï^Diil’” Un mou^e fcmblable à un veau , dans lequel 
Syris Synt. on jetta Tor fondu, ou qu’après avoir fait une 

■*» c• 4- maflè d’or , on la convertit en veau par le 

f-m.f4. rnoyen de la fculpture. III. Plufieurs ont cru 

qu’Aaron ne fit point un veau tout entier, 

mais feulement une tête. IV. On conte que 

(c) Vo tz ^ (O poudre du veau d’or que Moife fit brûler, 

Jeremie de & mêler dedans de l’eau dont les lfr délit es burent, 

fours k la s'arrêta fur les barbes de ceux qui l’avoient adoré, 

dî^L ûf' & eurent k* barbes dorées, qui fut une marqué 
vile Me- [thiale pour reconoître ceux qui avoient adoré le 

veau. Ce conte a été inféré au chapitre 52. de 

l’Exode dans une Bible Françoife imprimée à 

Paris Tan 1538. par Antoine Bonnemere qui dit 

en fa préfacé 3 Cette Bible en François a été la pre¬ 

mière fois imprimée à la requête du Très-Chrétien 

Roi de France Charles V111. de ce nom , affaroir 

en l’an 1495. & depuis a été corrigée & imprimée. 

La meme préfacé fait favoir que le TraduCteur 

François n’a rien ajouté que pure vérité comme 

elle eft en la Bible Latine, & que rien nen a été 

laijfé finon chofes qui ne fe doivent point tranfiater. 

tour titre Ainfi on doit prendre pour un fait certain ce 

La divine qui regarde les barbes dorées , 8c une autre cho- 
Melodie fe Jq femblable alloi qui a été inférée au même 

chapitre 31. c’efl: que les enfans d’Jfraél crachè¬ 

rent fi fort contre Hur qui refufoit de faire des 

Dieux, qu’ils l’étouferent. Le livre (d) d’où j’em¬ 

prunte ceci a été fait par un Miniftrc Wallon, 

qui ne manque pas de fc recrier fur la hardieffe 

que Ton a eue d’ajouter certaines chofes d’un 

côté, pendant que de l’autre on faifoit des fu- 

preflîons. Double attentat 3 verfion obrcptice 
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être envoyé à l’Empereur Theodofe qui cherchoit un Précepteur à fon fils Arca- 

dius. Ce fut le Pape Damafe qui fit ce choix. Arfenius arriva à Conftantinople 

l’an 383. 11 y fut très-bien reçu par l’Empereur, qui lui donna toute forte d’auto¬ 

rité fur fon fils. Il fe fâcha même un jour 6c contre le difciple & contre le maî¬ 
tre, parce qu’il avoitvu celui-ci debout, 6c l’autre aflis pendant la leçon. 11 or- 

* Tiré des donna que fon fils quoi qu’il l’eût déjà déclaré Augufte , fe tint debout & de- 

Bawnïns* couvert quand Arfenius l’inftruiroit, & qu’il mit bas en ce tems-là les marques 
a. j arm. dc fa dignité Impériale. Arfenius employant toute fon induftrie à élever fon difci- 

ïl^Ucitè pie aux fciences & à la vertu, fecrut obligé d’ajouter enfin le châtiment aux cen- 
Metaphraf-fures. Le jeune Arcadius en fut fi outré, qu’il pria un de fes Officiers de le de- 

8 jTmL faire de fon Précepteur *. L’Officier en avertit Arfenius, qui prit le parti de fe 
&Ln*s’ retirer fecretement, 6c de s’en aller dans les deferts de l’Egypte. Il y pafià un 

juillet fort grand nombre d’années avec les folitaires de Sceté, dans les exercices de la 
f'“ ct' plus fervente & de la plus auftere dévotion. Il y mourut à l’âge de 9 5- (^) ans. 

t FUchîer, Theodole qui apritavec regret la retraite d’Arlenius, le fit chercher par tout fans 

TheZltle decouvnr f • U y a quelques fautes (JB) dans le Diélionaire de Moreri qui 
p.m. 173. concernent cet article. J’en ai trouvé auffi quelques-unes dans fC) d autres 

17+- Ecrivains. 
AR- 

{A) Il y mourut à l’agc de 95. ans. ] Voici 

{n) Ubi le parcage que Monfieur Arnauld d’Andilly (a) 

mjra, donne à cette longue vie d’Arfenius. Il en pajfa, 
fag. 204. ^ quarante dans la Cour de l’Empereur Theo¬ 

dofe, quarante en Sceté, dix à Trohé qui ett au 

deffus de Babylone , a l’oppofite de la ville de Mem¬ 

phis , trois en Canapé d'Alexandrie , & deux en ce 

même lieu de Trohé, ou étant retourné il finit fa 

courfe dans la crainte de Dieu. Cette expreffion , 

il pajfa quarante ans dans la Cour de Theodofe, 

efl trcs-impropre , car II on n’y veut pas trouver 

une infigne faullëté il la faut prendre en ce fens- 

ci, il avoit quarante ans lors qu’il fortit de la Cour 

de Theodofe. En effet en la prenant félon la 

lignification propre 6c naturelle des termes, il 

faudrait qu’Arfenius eût vécu plus de fix-vints 

ans. Il faudrait ajouter aux 9 5. ceux qu’il avoit 

lors qu’il partit pour Conftantinople , choifi Pré¬ 

cepteur d’Arcadius par Damafe. Ce Pape n’au- 

roit pas choifi un jeune garçon de 20. ans. Ou¬ 

tre que Theodofe ne régna qu’environ 16. ans , 

6c qu’il ne reçut Arfenius qu’en la 4. année de fon 

empire. 
( B ) Il y a quelques fautes dans le Dictionaire 

de Moreri. ] I. Arfenius n’a point pu être en¬ 

voyé à Theodofe l’an 383. pour être Précepteur 

d’Arcadius 6c d’Honorius , puis qu’Honorius 

(i) Ad ne naquit qu’en 384. Baronius (b) avoit mar- 

w”ii! ^ que cette faute à ceux qui ont fait la vie d’Ar- 

fenius , 6c il l’avoit attribuée à quelcun qui 

(c ; Elle efl favoit en general que Theodofe avoit deux fils, 

au i. ,or»e alïquis quod feiret duos fuijfe Theodofio filios, ad- 

deZperes jeat Hononutn. Cette faute efl: demeurée dans 

des deferts, la vie (c) d’Arfenius dreflee par Monfieur Ar- 

Pa2: nauld d’Andilly, qui cite Rufin (d) pour fon 
de l édition garant> 11. J’avoue que ( e ) Baronius fur la 

Arfenius dans toutes les terres de l’Empire. Il 

n’eft donc gueres aparent qu’Arfenius ne foit 

forci de la Cour qu’^pw la mort de Theodofe en 

395. Cela, dis-je, n’eft gueres aparent, quoi 

qu’on le donne pour un fait certain 6c dans le pre¬ 

mier volume du Didionaire, 6c dans le troifié- 

me. IV. Il ne faloit pas fuprimer la circon- 

ftanee que Monfieur Flechier a exprellément 

marquée, c’eft que l’Officier qu Arcadius char¬ 

gea de tuer Arfenius en avertit ce Précepteur. Le 

Suplément du Didionaire fupofe qu’Arfenius en 

fut averti divinement. V. Arcadius ne fut point 

aflocié à l’empire à l’âge de 6. ans , mais à 

l’âge dey. ou8.ans, comme Baronius ( h ), 5c(^) Erat 

Monfieur Flechier le remarquent. VI. Socrate r~Um 

n’avoit que faire d’être cité ; car ce qu’il a dit num xta_ 

d’Arfenius n’a prefque point de raport à l’article tis agens 

du Suplément. En tout cas il faloit citer le cha- oia2VU™ • 

pitre23.du3.hvre. mirum 
(C) Quelques-unes dans d’autres Ecrivains. ] fubconfu- 

Matthias dans fon Theatre hiftorique (i) fupo-,a'-uGra' 

fe perpétuellement qu’Arfenius fut Précepteur ['0a^^uar" 

1676. foi de la vie (/) des Peres, avance qu’Arfenius 

fut le parrain des deux fils de Theodofe, mais 

(d) Lié. 3.cela ne s’acorde point avec Rufin, qui dit {g) 

37’ qu’ils furent mis entre les mains d’Arfenius auffi- 

(e) Ad t°t aPres leur •' outre ftue Baronius lui- 
ann. 395-. même a remarqué qu’on fe trompe dans la vie 

n. 26. d'Arfenius, lorsqu’on dit qu’il fut envoyé par 

Damafe pour être Précepteur d’Arcadius 6c 

(fi FaJt’ d’Honorius. Le dernier n’étoit pas encore ne 3 

C' * ’ l’autre avoit environ huit ans : & il n’y a point 

{g) Apud d’aparence qu’Arfenius foit demeuré à la Cour 

Amauld de Theodofe, jufques au rems qu’Honorius eut 
d'Anddly, bef0jn de precepteur. III. Monfieur Flechier 

« ijupru. ^ en propos termes que Theodofe fit chercher 

d’Honorius aufli bien que d’Arcadius, 6c cela robaudis, 

en même tems. Il ne confidere pas qu’Hono- tricnnio 

rius n’étoit point né, lors qu’on envoya Arfe- Thccdofii 

nius à Theodofe pour inftruire Arcadius : il ne p;ltris im- 

fonge pas qu’Honorius étant plus jeune de neufpîrium. 

ans que fon frere, n’étoit gueres propre à aflif- 

ter aux leçons qu’on laifoit à Arcadius pendant 3 

la vie de Theodofe. Remarquez bien cette cir- 0 p^. 

confiance , puis que Matthias n’ignoroit point 713. edit. 

qu’Arfenius s’évada avant la mort de cet Em- 

pcrcur , car il remarque que Theodofe le fit 

chercher foigneufement. Il cite le chapitre 23. 

du 4. livre de Socrate, où l’on ne trouve quoi 

que ce foit de ce qu’il a débité. Il ajoute qu’Ar¬ 

cadius après la mort de fonpereaprit où ctoit 

Arfenius, 6c qu’il lui fit demander pardon de ce 

qui s’étoit paflé, ôc fa fainte benedidion. Mon¬ 

fieur Doujat entraîné par le torrent joint ( kf) (*;) Arfc- 

Honorius à Arcadius. Charles Etienne n’a co- 

nu nôtre Arfenius que fous la qualité de Patri- ^jj & uQ_ 

ce ; il ne lui fait point quiter la Cour, mais fon norii prx- 

fimple patrimoine pour l’envoyer dans un Cou-^Pt£>^^ 

vent, en vertu d’une voix tombée des nues qui non, 

lui ordonnoit la fuite, le filence 6c le repos. Mr. 429. 

Elofman n’a joint à cela que la charge de Pré¬ 

cepteur d’Arcadius. Mr. Lloyd a fuprimé tout 

l’article. 



ARSENIUS. AARSENS. 381 
ARSENIUS, Patriarche de Conftantinople dans le XIII. fiecle, étoit na¬ 

tif de cette ville. Il fut élevé dans un Monaftere de Nicée, & en fut même Su¬ 

périeur : mais il renonça à cette charge pour fe mieux apliquer à la vie Monaf- 

tique , foit dans les Couvens d’Apolloniade, foit dans ceux du mont Athos. Il 
fut tiré de cet état en i2yy. par l’Empereur Théodore Lafcaris, qui le fit Pa¬ 

triarche de Conftantinople. Le même Empereur quatre ans après le déclara en 

mourant l’un des deux Tuteurs de Jean fon fils. L’autre Tuteur étoit George 

Muzalon. Celui-ci témoignant des intentions fort pernicieufes pour le jeune 

Prince, dégoûta fi fort Arlènius de fon emploi, qu’il fut caufe de fon retour au 

Couvent. Mais lors qu’en 1261. les Grecs eurent regagné Conftantinople fous 

la conduite de Michel Paleologue, Arfenius y fut apcllé pour reprendre le Patriar- 

chat, & en occuper le Siégé duquel les Patriarches avoient été exclus pendant 

plus de ç o. ans. L’année d’après l’Empereur Michel Paleologue fit crever les 

yeux à Jean Lafcaris fils de l’Empereur Théodore. Arfenius indigné d’un trai¬ 

tement fi barbare fait à fon pupille excommunia Michel, qui pour repoullèr ces 

foudres Ecclefiaftiques convoqua un Concile, & fous de fauiïes accufations y 

fit depofer Arfenius , & le relégua dans la Proconnefe. Il vécut long tems dans 

cet exil, mais on ne trouve pas precifément en quelle année il mourut. C’étoit 

un homme de bien, mais tou t-à-fait mal propre aux affaires*, lleft (JT) Auteur. * 

ARSENIUS, Archevêque de Monembalia, ou Malvafia dans la Morée , âpt. 
au XVI. fiecle, a pâlie pour un favant Humanifte. Il fut l’ami particulier de Paul 

111. & il lui écrivit des lettres fort élégantes ; une entre autres où il fe plaint du S/r 

peu d’affeftion (T) de l’Eglife Romaine pour la nation Greque. Il le fournit f*g. jiy. 

à l’Eglife Romaine, ce qui le rendit fi odieux aux Grecs Schilmatiques, quePa- 

cliome Patriarche de Conftantinople l’excommunia, & que les Grecs difent 

qu’Arfenius fut après fa mort Broukolakas, c’eft-à-dirc que le Démon venoit cr- 

rer à l’entour de ion cadavre, & l’animoit encore -f\ On a quelques (Z) Ou- 
vrages de fa façon, i,,pas.m. 

ARSENIUS, Moine Grec, a écrit une lettre contre Cyrille Lucar Patriar- VL”1 

che de Conftantinople , qui a été publiée en Grec& en Latin à Paris l’an 16+3. jm'% 

avec les Actes du Concile où Parthenius Patriarche de Conftanrinople fit condam- Turc0' 

nerla Confeflion de Cyrille Lucar l’an 164,2. Chacun làitque cette Confcfiion de ü,lca' 

Cyrille étoit conforme aux fentimens de Geneve. Mr. Claude J a foutenu que 4 

cette condamnation ell une pièce fuppofée. Le Catalogue de la Bibliothèque * Mr.Ar- 

d’Oxford a confondu Arfenius Auteur du Nomo-Canon avec nôtre Moine Grec. ^ 

„ AARSENS (François ) Seigneur de Somelsdyck &: de Spyck &c. étoit »>. 473. 

„ un des plus grans (^f) Miniftres que lés Provinces-Unies ayent eus pour la 

nego- 

(X) llefi Auteur,Il a fait un Nomo-Ca- 

non, ou un Recueil de Canons divife en 141. 

titres , à chacun defquels il ajoute quelques 

points , ou quelques chefs des Joix Impériales. 

On l’a infère en Grec & en Latin dans la Bi¬ 

bliothèque du Droit Canonique publie'e par Mrs. 

Juftel, 6c Voel. On a auflî le Teftament d’Ar- 

fenius publié en Grec & en Latin par Mr. Cote- 

lier, dans le tome 2. de fes Monumens de l’Egli- 

i (*) Clive fe Greque (a). 

! LUernr. ( T ) Du peu d'affection de l'Eglife Romaine. ] 

i fag. 72(5. Voici les paroles de Mr. (6) Guillet. Arfenius 

1 Doitjnt, a écrit de trés-élegantes lettres’ou Pape Paul III. 

I Canon 4ul fe trouvent encore. Il y en a une, oit il fe 
pag. 429. plaint fort du peu d’ajfeflion de l'Eglife Romaine 

pour la nation des Grecs, en ce qu'elle tien a élevé 

II ( b ) Lace- aucun a la dignité de Cardinal. Paul fut créé Pape 

f l'année 1535- Si l’on donnoit à cette plainte 

I Nouv.pag. une étendue generale, on imputeroit un men- 

I m. 327. fonge à Arfenius , car il eft certain que le Car¬ 

dinal Beflarion étoit Grec : il faut donc croire 

que les reproches d’Arfenius étoient femblables 

à ceux de Mufurus. Celui-ci fe plaignit amè¬ 

rement , de ce qu’aucun Grec n’avoit eu part à 

I {c) Voyex. la (0 nombreufe promotion que Leon X. ve- 

I particle noit de faire. Paul III. fut élu Pape au mois 
MufuruE. d’O&obre 1534. 

( Z ) On a quelques Ouvrages de fa façon. ] 

On a un Recueil d’Apophthegmes imprimé a 

Rome en Grec : un autre recueil de Scholies fur 

fept Tragédies d’Euripide , imprimé à Vcnife 

en 1534. Il dit dans fon Epitrc Dedicatoire au 

Pape Paul III. qu’il l’avoit dreffé en Candie, 

àVenife, & à Florence. Voyez la Bibliothè¬ 

que de Gefner. 

( A ) Etoit un des plus grans Miniftres .... 

pour la négociation. ] Ses ennemis ne lui difpu- 

tent point cette qualité , car quand ils difent, 

Qu'il (d) étoit le plus dangereux efprit que les Pro- (J) D* 

rinces confédérées ayent jamais porté, & d'autant Ma*r“r, 

plus à craindre qu'il cachoit toute la malice & tou- 

te la fourbe des Cours étrangères, fous la faujfe & * 

trompeufe apparence de la franchi fe & de la fun- 

plicité Rolland oife , qu'il étoit ardent & perfuafif, 

qu’il trouvoit des raifons pour apuyer les plus mau- 

v ai fes caufes, que (e) c étoit un efprit intriguant (e) Ibid, 

qui avoit eu des liaifons & des intelligences avec 3?8- 

des Grands de France, dont les actions étoient non 

feulement fufpettes mais odieufes au Roi , ôz 

qu’ayant gagné le Secrétaire de l’Ambalfadeur 

de France à la Flaye, il favoit (/) les pius par- (/} Ibid, 

ticulieres intentions des Miniftres de cette Cou- PaS- 3S4*. 

ronne 3 quand, dis-je, ils lui donnent ces qua- 

litez, ils en font l’homme du monde le plus 

B b b 3 capable 
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„ négociation. Son perc qui étoit un autre habile homme étoit dans (B) un 

» pofte, où il lui étoit facile de faire donner de l’emploi à fonfils. Jeand’Olden- 

,, 'barnevelt qui avoit alors la principale direction des affaires de Hollande & de 
„ toutes les Provinces Unies , le fit envoyer en France en qualité d’Agent. ^ Ce 

„ fut là où il aprit à négocier avec ces grans maîtres Henri I V. Vîlleroi, Rôni, 
nSilleri, (eanmn, &c. & il y reüflît en forte qu’ils aprouverent fa conduite. Il 

„ eut en fuitte le caraftere d’Ambaffadeur , Sc fut le premier qui fut conlideréen 

„ cette qualité dans cette Cour-là, & du tems duquel le Roi Henri IV. déclara 
„ qUe l’Ambaffadeur des Provinces Unies prendrait rang immédiatement après 

„celui de Vemfe. Il fut après cela employé auprès de cette (C)_Republique, 
„&auprès de plufieurs Princes d’Allemagne & d’Italie, à l’occafion des mou- 

„ vemens (23) de Boheme. Il a outre cela fait plufieurs Ambalfadcs ex- 
traor- 

capable des Ambaflâdes les plus importantes , 

ÿc des négociations les plus délicates. Au relie 

Monfr. du Maunier qui fe déchaîné cruellement 

contre François Aerfens, fournit lui-meme aux 

lecteurs le moyen de ne fe laiflèr pas préoccu¬ 

per par fes inventives ; car il nous aprend que 

Ion pere Si ect AmbafTadeur Hollandois furent 

(4) Page toujours ( a ) ennemis î qu’il y avoit une tncom- 

388- patibilité infurmontable* entre leurs naturels , & 

que la grande averfton qui s’étoit clevée entre 

eux s’augmentait de jour en jour au heu de dimi¬ 

nuer. Il nous aprend même que fon pcrcha- 

(6) Page rangua le 15. Novembre (b) 1615. devant les 

3Sl- Etats Generaux contre François Aerfens , Si 

lui reprocha d avoir ofé parler irreverenment de 

leurs Majcfle^à" de Meffleur s de leur Confeil, qui 

étoient les plus fermes foutiens delà liberté des Pro¬ 

vinces confédérées, & l’accufa d'audace , de lé¬ 

ger été en fes Lwgages ordinaires, & d’ingratitude, 

payant d'infolence tant de bienfaits dont la France 

l'avoit comblé. Nous voilà fuffifamraent munis 

d’antidote. Qui ne fait qu’il faut bien rabatre 

de la lignification des termes, quand un ennemi 

parle de fon ennemi ? 

(B) Son Pere . . . étoit dans un pofte. ] Il 
(/) Dh s’apelloit (0 Corneille Aerfens, & étoit Gref- 
alaurier fier des Etats : [\ avoit conu Monfr. du Pleffis 

^8^ Mornai auprès de Guillaume Prince d Orange, 

'' & il le pria de prendre fon fils à fa fuite. Cela 

fut fait, & dura quelques années. Ce fils en¬ 

tendant la langue Françoife & les affaires du 

Royaume, fucceda l'an 1598. à Levin Calüard, 

qui étoit mort Refident auprès du Roi Henri 

I V. pour les Provinces Unies , Si ne fut que 

Refident des Etats jufqn’en 1609. Mais com¬ 

me on conclut alors une Treve de douze ans, 

dans laquelle l’Efpagne avoit traitté avec les 

Provinces Unies comme avec des peuples li¬ 

bres , il fut reconnu par Henri I V. pour Am- 

baffadeur. Pendant fon fejonr en France qui fut 

de ij.ans, il reçut de grands bienfaits du Roi, & 

même des honeurs, car il fut annobli & fait Che¬ 

valier & Baron, ce qui fut caufe qu'en fuitte il 

fut reçu en Hollande entre les Nobles de Provin¬ 

ce. 11 devint en fuite fi odieux à cette Cour, 

qu’elle fouhaitta qu’on le rapellàt, à ce que dit 

Monfr. du Maurier. Voyez ci-defibus la remar¬ 

que D. 
( d) Voyez. ( C ) Auprès de cette République. ] C’eft à 
lii Préfacé ce tems_là qu’il faut apliquer ce que le Cardi- 

rl JuCon- nal Pallavicinà reproché au Pere Paul. Il (d) 

Cil» d» dit qu'il a une lettre du Sieur de Zuüuhem, Secre- 

Trence taire du Prince d'Orange, ou il raconte ques'é- 

’ïarArne- tant rencontr* * Vcnife dans une entrevue fortuite 
l/t de’U du Sieur de Sommer duk^-, AmbaJfadeUr de Hollan- 
Hou fty». ^e ^ fc FraPaolo, ce Pere avoit dit à ce M>- 

niflre qu'il rejfentoit une extrême joye de voir le 

Reprefentant d’une République qui tenoit le Pape 

pour le vrai Antechrijl. L’Auteur de la Cancel- 

laria fecreta Anhaltina raporte quelques fragmens 

de lettre, par où il paraît que François Aarfens 

en allant à Venife avoit des lettres de creance 

pour négocier avec les Cantons Protefians, & 

qu’il en reçut de grans honneurs. Ce fut un 

an apres la députation (f) des Minières SuilTes ( O Gri- 

au Synode de Dordrecht. 
( D ) A l’occafion des mouvement de Bohême.] Cgjlî-C 

Ce fut en l’an 1620. & il elf à remarquer quod Ci¬ 

rque le Roi de France (/) défendit à fes trois ^ 

„ Ambaflàdeurs , le Duc d’AngouIême , le^'ca- 

,, Comte de Bethune Si l’Abbc des Préaux, de tholica 

,, recevoir les viiites de Monfr. d’Aarfens, qui prardican- 

„alloit de la part des Etats des Provinces Unies ^cn‘nouos 

„ négocier avec quelques Princes d’Allemagne PnÆTER. 

„ & d’Italie, touchant les mêmes affaires de Bo- l a ps o ad 

„heme qui faifoient le fujet de l’Ambaflade de jjo'rdr2™ 
„ France. L’ordre qu’on leur envoya portoit que ccnfcm 

„ce n’étoit pas à caufe des Etats avec Icfquelsdimiic- 

„ le Roi vouloit continuer de vivre en bonne rinr- 

„ intelligence , mais à caufe de Mr. d’Aarhns * 

„ en particulier, pour en avoir mal ufé touchant ^ 

„ le fervicc & la dignité de fa Majeftc. Ceux quef Je 
„qui ont quelque connoiffance des affaires delA7nbajf. 

„ ce tems-là , ne peuvent pas ignorer que ce fut £ gj *** 

„ parce qu’Aarfens s’étoit mis à la tête de ceux 

,, qui s’oppoferent en l’an 1619. à l’affaire que 

„ le Roi fit negoticr à la Haye avec beaucoup 

„ d’cmpreficment par Boiflife Si du Maurier 

,, Ambaffadeurs. „ Ajoutons à ces paroles de 

Monfr. Wicqucfort un palfnge de Mr. du Mau¬ 

rier qui les éclaircit. L’ani6iS. dit-il, (g)(s) 

Mr. de Boiffifo eut commandement du Roi défaire î6*- 

plainte en fon nom aux Etat s Generaux d’un libelle 

diffamatoire écrit, fxgné & publié par François Aer¬ 

fens au grand fcandale & deshonneur de Meffieurs 

du Confeil de fa Majefte, dont lors il ne put tirer au¬ 

cune raifon. Il y a de l’apparence que la plain¬ 

te étoit fondée fur ce qu’on avoit accufé le Con¬ 

feil de France de trahir le Roi, en favorifant 

ceux qui machinoient en Hollande le retour de 

cette République fous le joug du Roi d’Ef- 

pagne ; car s’il en faut croire du Maurier , le 

grand lieu commun de Mr. d’Aarfens , & le 

texte continuel de tous fes livres, & des pla¬ 

cards attachez aux coins des rues, étoit que la 

faéfion de Barneveld s’entendoit avec l’Efpagne, 

pour abolir la Religion Reformée & la liberté 

tout à la fois dans les Provinces Unies. C’eft 

ici que l'on peut dire, Se non e veto e bentrova- 

to : rien ne confirmeroit mieux que cette in¬ 

vention la profonde habileté de Monfr. Aer-’ 

fens. 
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,, traordinaires en France (\£) 6c ert Angleterre , dont il a fait des recueils fort 

„exa£ts & très-judicieux. On y peut remarquer que toutes les inftrudions que 

„ l’Etat lui a données, & toutes les lettres de creance qu’il a emportées en fes der- - 

„ nieres. Ambaflades , font toutes de fa façon ; tellement qu’il faut croire qu’il * wiupun 

« étoir l’homme de tout le pais qui lavoir le mieux non feulement négocier, mais 

», auffi inftruire I’Ambafiàdeur de ce qu’il devoit négocier. Et de fait il a fait 

„ honneur à l’Etat en toutes fes Amballàdes, auffi bien qu’au caraétere dont fes ' * p«i- 

„ Souverains l’ont revêtu, quoiqueluinifa poflerité nedoivent point ( F') regret*^’ ^ 

„ ter le tems. qu’lia employé au ferviccde la patrie *.„ Il eft mort fort âgé, lailTant njhJcct 

un fils quia palTé pour le plus riche de Hollande, & qui a été fort conu ïbus le nom %"CJ‘A 

de Monfieur de Sommerdic f. Il étoit Gouverneur deNimegue; & Colonel préfet 

d’un Régiment de Cavalerie. Il laillà deux fils, dont l’aîné nommé François 

Seigneur de la Plaate fe noya paflànt d’Angleterre en Hollande l’an 16 j). après j, ju ' 

un voyage de huit ans en divers endroits de l’Europe ; l’autre nommé Corneille 

a porté, le nom de Sommerdic ; il a été Colonel dans les armées de Hollande dfàl 

puis Gouverneur de Surinam où il fut tué par la garnifon mutinée environ l’an 1688. 

Il avoir époufé la fille ainée de Monfieur le Marquis de Saint André Mombrun , Vf'A 

dont il a eu plufieurs enfans. De fept fœurs qu’il avoir il y en a trois qui ont “roLmc, 

été mariées à desperfonnes de qualité; les quatre autres fe font jettées dans une 

dévotion fuperltitieufo avec un tel emportement, qu’elles ont fuivi le Sieur Lab- sommeto 

badic Minilire Schrfmatiquc comme li c’eût été un Apôtre. dids- 

ARSINOE. Il y a eu plufieurs Reines de ce nom. Mr. Nloreri a parlé 

des principales , non fans fe tromper quelquefois. Il a été un peu trop coure 

fur Arfinoe, fœur de Clcopatre: nous reparerons cette brièveté dans l’article de 
Ptolomée Auletes. 

ARTABAN, ^ fils d’Hyftafpe, & frère de Darius I. du nom Roi de I 

Perle, nous eft reprelènté par Hérodote comme un homme fage, qui deconlèil-l' 

loit toujours ces expéditions d’éclat qui furent fi funelfes à la Monarchie des 

Perfeç, Il ne fut point d’avis que Darius 4 allât attaquer les Scythes ; en- j. u. ihl 

cùre moins que Xetxes s’engageât à faire la guerre aux Grecs. Hérodote 

nous a confervé fi les raifons folides QB ) fur lelqucllcs il apuyoit fon avis , & * uh• E 

k"* 

Herodoti 

4. c. Sj. 

( E ) Ambajfades extraordinaires en France & 

en Angleterre. J U Je fut en Angleterre l’an 

1620. 8c l’an (a) 1641. La première fois il étoit 

le premier des trois Ambaffadeurs extraordi¬ 

naires , 8c il fut le fécond la derniere fois. Dans 

cette Âmbaflàde-ci il eut pour Collègues le Sei¬ 

gneur de Bredcrbde.qui leprecedoit, & Heems- 

vliet qui le fuivoit ; le fujet de l’Ambalfade 

étoit le mariage du Prince Guillaume fils du 

Prince d’Orange. L’Ambaflade extraordinaire 

de France eft de ( b )' l'an 1624. Comme Mr. le 

Cardinal de^Ricbelieu gouvernait nouvellement le 

Royaume , & quil ignoroit le mécontentement que 

les Minières précédons avoient eu de cet Ambaffa- 

deur , il en fit état, & le conoiffant éclairé ... il 

s'en aida pour parvenir a [es fins *- 

(E) Regretter le tems. ] Du Maurier (c) 

dit que François Aeriens mourut riche de cent 

mille livres de rente. 

(A) Fils d'Hjflafpe. ] Je ne fai point ou 

Mr. Moreri avoit lu qu’Artaban étoit natif d'Üir- 

canie. Les deux Auteurs (d) qu’il a citez ne difent 

rien de femblable. Ctefias (e) donne pour pere à 

Artaban un favori de Cambyfes, qu’il nomme 

Artafyras , qui d’abord favorifa l’ufùrpation du 

Mage, 3c en fuite le defTein que 7. grans Sei¬ 

gneurs formèrent de chaflèr le Mage. 

(B) Les raifons folides.] On diroit qu’He- 

rodote avoit pris à tache de faire honneur & à 

la prudence, 8c à l’efprit d’Artaban : il ne don¬ 

ne jamais plus d’cfïbr à fon imagination que 

lors qu’il fait raifonner ce Prince. Xerxes ( f ) 

après s’être bien fâché, 8c après d’avoir outra¬ 

gé, s’étpit rendu à fes raifons, & ne vouloit 

plus penfer au voyage, mais deux fonges con- 

fecutifs le poulîôient a le continuer. 11 s en va 

trouver Artaban, lui dit fes longes, veut favoir 

s’il en aura de femblablcs , & pour cet effet lui 

propofe de prendre les habits de lui Xerxes , de 

s’affeoir fur fon trône, & [de coucher dans fon 

lit. Artaban répond qu’il n’cft pas digne dçREFLï» 

tant d’honneur, raifonnefort fenfément fur le? 

fanges , dit que s’il y a quelque chofede divin fur {^{0^. 

dans ceux de Xerxes , fa Majefté a eu raifon ges, & fur 

d’efpcrer qu’il en feroit de ferablables : carquela^on_ 

feroit-ce fi un Dieu qui auroit à cœur une guer- dc 

rc, 3c qui viendrait de nuit la commander à 

un Monarque refolu de vivre en paix, ne vc- 

noit point ordonner la même chofe au pre¬ 

mier Miniftre d’État, lors qu’on veut conoître 

à cette preuve fi ce Dieu fouha’tte la guérie? 

Mais, pourfuit-il, ne croyez pas qu’il foit ne- 

ccflâire pour cela que je prenne vos habits, <Sç 

que je couche dans vôtre Jiç ; ce je ne fai quoi 

qui vous"eft apparu en fonge n’cfl: pas allez bête 

pour conclure que je fuis vous , de ce qu'il 

me verra revêtu de vos habits, & s’il ne daigne 

s’adrelfer à moi , vos habits non plus que les 

miens ne l’obligeront pas à changer de fenti- 

ment à mon égard. Xerxes voulut abfolument 

être obeï : Artaban fongea en conformité avec 

fon maître , 3c ne s’oppofa plus à la guerre, 

mais en devint le promoteur, quoi qu’il lui 

reliât (g) une allez grande défiance du fuccés. (g) ibid. 

Si ces chofes étoient vrayes , n’en faudrait - il caP- 47* 

pas conclure quelles venoient de l’efprit men¬ 

teur 8c meurtrier dès le commencement 3 car 

il menaçoit ( h) Xerxes d'un honteux abaifle-^ 7^* 
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le jugement *'qu'il porta fur la prodigieufe armée de mer & de terre avec la¬ 

quelle Xerxes fe préparait à palier d’Allc en Europe. Les ditficultez qu’Arta- 
ban lui reprefenta furent caufe qu’on aima mieux le renvoyer f dans laPerfe pour 

y commander en l’abfence du Roi, que de lui faire conunuerle voyage. L’éve- 

nement montra combien fes confeils avoient été judicieux, & fideles. Il ncper- 

fevera pas toujours dans cetre fidelité, car il cohfpira $ conrre Xerxes & le tua -, 

& puis il engagea Artaxerxes fils de Xerxes à fc défaire de l'on frere Darius; il l’y 

engagea, dis-je, en lui faifant accroire que Darius étoit le meurtrier de Xerxes. 

Mais Artaxerxes conut la vérité peu après , & tua Artaban dans le tems 4 que 
cclui-ci ôtoit fa cuiraU'e. Diodore S de Sicile parle autrement que Julfin de la 

manière dont Artaban fut châtié de fon crime. On verra dans la remarque B 

de quelle maniéré ce Prince favoit rationner fur les longes, & fur la durée de 

nôtre vie. 
A RT A B A N I. Roi desParthes, le feptiémedepuis Arfaces y fondateur de 

la Monarchie , étoit fils (Z) de Priapatius, & frere de Phrahate & de Mithri- 

C rVs i date > qlu avoient tous trois régné fucceffivement fur les Parthes. 11 fucceda à 
Phrahate fon neveu, & mourut peu de tems après, ayant été bielle au bras dans 

i Jujl'm. la guerre qu’il fit aux Thogariens S. 
1. +2.1.2. /\ R T A B A N 11. Roi des Parthes, n’étant encore que Roi des {A ) £ Me- 

ç des fut apellé par les Parthes, afin qu’il régnât fur eux à l’exclufion de Vonones 
Miq.i. qU’Hs avoient été chercher julquesà Rome, & que Tibereleur avoit accordé de 
,s- *■ 3- fort i,onne grace. Artaban étoit de la race des Arfacides aufli bien qùe Vono- 

t Tarir, nés, & il avoit d’ailleurs l’avantage que l’éducation 6 Romaine ne le rendoit pas 
a?m. l. 2. ocjjel|x à ces peuples. La première bataille fut heureulè pour Vonones; mais il 

r“1' *’ fut fi maltraitté à la (A ) fécondé , qu’il fut obligé de s'enfuir dans l’Armenie. 

Le victorieux Artaban ne l’y laiflà pas en repos , 8c commeTibere ne promettoit 
point 

ment, s'il delïïloit de Fentreprife? Une autre 

(a) Ibid, fois (a) Artaban raifonna d’une manière très-peu 

c»p- 4<5- commune fur la brièveté de notre vie , chofe 

qui avoit fait pleurer Xerxes à la vue de fes 

troupes innombrables. Nous ne vivons que 

trop, dît-il , notre vie toute courte quelle eft 

a plus d’étendue qu’il n’en faut pour nous faire 

bien cmager, 6c pour nous faire fouvent fou- 

haiter la mort comme un doux refuge con¬ 

tre les miferes qui nous accablent • que ii 

neanmoins la vie a été aflaifonnée d’un goût 

agréable, c’eft une preuve que Dieu porte en¬ 

vie au genre humain. Où font‘les Philôfo plies 

Grecs qui n’culfcnt du dire de cette manière 

{b) Plu- depenfer, ce que dît (b) Pyrrhus quand il eut 

tarch.in été reconnoître l’armée Romaine ; L’ordre de b.i- 

‘p'fig tai^e ^e CeS ^ar^aVes ’ > & ^tir faÇon de 
3 3 camper n’ont rien de barbare. C’eft aux Chré¬ 

tiens à rectifier cela. 

( Z ) Etoit fils de Priapatius. ] Mr. Moreri 

le fait fils de Phrahate I. & oncle de Phrahate 

, II. mais voilà deux relations incompatibles: 

car Phrahate II. étoit fils de Mithridate ; celui- 

ci étoit frere de Phrahate I. comment donc fe 

pourroit-il faire qu’un fils de Phrahate I. fut 

oncle de Phrahate I I ? Cette raifon a cté caufe 

qu’encore que Juftin ne donne à Priapatius que 

deux fils, je lui en ai donné un troiliéme, fa- 

voir Artaban I. Quand des Auteurs s’expli¬ 

quent mal , ils nous donnent cette liberté fur 

(c) Lib. cux. Juftin (c) débité deux chofes ; i.QuePria- 

patius en mourartt l’an 15. de fon regne laiffa 

deux fils , dont l’aîné qui s’appelloit Phrahate 

(J) Lib. régna avant Mithridate fon cadet. 2. (d) Que 

4.’. caP- ' Phrahate fils de Mithridate régna après fon pe- 

^ 2' re, 6C qu’il eut pour fuccclîeur Artaban ion 

oncle paterneL C’eft une grande brouillerie: 

c’eft infinuer que Mithridate & Phrahate étoient 

. les feuls fils de Priapatius , 6c c’eft dire qu'il 

en eut encore un autre, puis que fans cela Ar¬ 

taban ne fauroit ctre l'onde paternel du fils de 

Mithridate. J’ai cherché en vain cette difficulté 

dans plulîeurs Commentateurs de Juftin , 6c 

même dans les Motcs du dernier Tradu&eur 

François ( e ). (t) il 

(A) N ‘étant encore que Roi des Medes. ] Mrs. t,trt 

Moreri & Hotmail ont dit que Tacite l’a fait RoiyjfMr D 

des Dâces. C’eft à quoi cét Hiftoricn ne fongea m. fa tra. 

jamais ^ il dit (/) feulement qu’il avoit été élevé dation a 

parmi les Dahcs, Artabanus Arfacidarum é fan- 

guinè apùd Dabas adultus excitur. Il y a bien de jierdam 

la différence entre les Dahcs 6c les Daccs > 6c il aen ,69+- 

falu être bien diftrait f pour ne rien dire de pis ) f',r 1 '/‘â 
• 1 , . . * tien (U ra. 

quand on a pu croire quun Prince Parthe avoit ris 

été élevé auprès du Danube. 

( B ) Si maltraitté a la fécondé. ] Mr. Mo- (f) Ann. 

reri a débité deux autres menfonges. Il fait 2• c’ 3* 

remporter deux viéloires fur les Parthes à Vo¬ 

nones , qui neanmoins ne vainquit (/) qu’une (^) Jo- 

feule fois fon compétiteur, 6c il attribué ^fepb.An- 

Vitellius une défaite de l’armée d’Artaban, une ^ Tacît- 

défaite, dis-je, fuivie d’autres pertes d’Artaban,^. 

vers l'an 36. Mais 1. il eft faux que Vitellius 

ait défait les troupes de ce Roi des Parthes y 6c 

en 2. lieu il eft certain que le mal que Vitellius 

lui fit par intrigues 6c par argent, fut pofterieur 

à ces autres pertes. Mr. Hofman donne auffi 

deux victoires à Vonones, 6c une à Vitellius, 

qui fut caufe , dit-il , qu’Artaban abandonna 

l’Armenie. Abus - mais abus incomparablement 

plus excufable que celui où cet Ecrivain eft 

tombé après Mr. Lloyd 6c Charles Etienne , en 

difant qu'Ai taban grand ennemi de Tibere fe fai- 

fit de l’Armenie, 6c fut tué par un foldat Perfan 

nommé Artaxerxes, depuis lequel il 11’y a point 

eu de Rois des Parthes, mais des Rois des Per- 

fes. Anachronifme prodigieux 1 Voyez l’artidc 

d’Artaban I Y. 
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point à Vonones la proteélion qui lui étoit necefliire *, celui-ci fc vit contraint * rt. r. +. 

de fortir de l’Armeme , & de fe retirer auprès de Silanus Gouverneur de la Sy¬ 

rie. Cela affermit beaucoup fur la tête d’Artaban la couronne qu’il avoir obtc- f Utd 

nuë environ l’an 16. du I. fiecle. Il ne laiffa pas d’être inquiet du fejour de fon Lt. js. 

rival dans la Syrie f , car le commerce des nouvelles étant plusaifé cntretenoit 

les faftions : amfi il envoya:): une Ambaflàde à Germanicus pour le renouvelle-* 

ment de l’alliance, & demanda qu’en attendant Vonones fût renvoyé hors de a, Jlll's- 

laSyrie. O11 ne fait point les fuites de cette Ambaflade ; mais on fait qu’aprèsÇs'i,UST 
la mort de Germanicus .J., le Roi des Parches devint fier envers les Romains , 

& cruel envers fes peuples. Les heureux fuccés de la guerre qu’il avoir faire à 4. u.Am. 

plulieurs nations voifines lui avoient enflé le courage ; de forte que fans aucunl 6‘ ‘'l' 

égard pour (C) Tibere dont il meprifoit les cheveux blancs, il s’empara de^ 

l’Armenie , & la donnai Arfaces fonfilsaîné; il envoyaredemandertous 

les threfors que Vonones avoit laiflèz dans la Syrie & dans laCilicie/3, & faifànt 788’ 

le Rodomont, il publia que fi on ne lui rendoit pas tout ce que Cyrus & Ale- v 

xandre avoient poflèdé, il l’iroit prendre par force. Les mecontens de fa Cour"f «• 31- 

y deputerent fecretement à Tibere , pour lui demander Phrahate fils du Roi"1-7"'3' 

Phrahate. Il le leur accorda très-volontiers ; & lors qu’il eut fu que çe Prince !• u 

voulant vivre à la maniéré des Parthes, dont il étoit defaccoutumé depuis long * u 

tems, étoit mort de maladie , il lui fubllitua i Tiridate. Il fufeita d’ailleurs un/«£?’" 

autre adverlàire à Artaban , favoir Pharafmane Roi d’Iberie. Artaban eut dut^'t»- 

deflous de ce côté-là -, car après que fon fils Arfaces Roi d’Armenie eut été cm- 

poifbnné, fon autre fils Orode qu’il envoya dans l’Armenic y fut batu par Pha¬ 

rafmane. Il y fut batu lui-même quelque tems après, & ayant été obligé de s’a-f!i- ‘ l6- 

vancer vers les Provinces que Ç Vitellius Gouverneur de la Syrie menaçoit, il(D . 

n’y eut plus rien qui empêchât 6 Mithridate frere de Pharafmane de devenir/»?/,,.'! ' 

Roi d’Armenie. Cette perte d’Artaban fut bien-tôt fuivie d’une plus grande : 

Vitellius fit par fes intrigues& par fon argent que ce Monarque quitta lepaïs, &C In Hir’ 
fc retira dans l’Hircanie, A où il fut réduit à vivre de ce qu'il prenoit à la chaflè, pmus'elt 

pendant que Vitellius mit Tiridate en pofifeffion de la couronne. Mais il le for-i“1“''ic 

ma un parti fi formidable contre le nouveau Roi, qu’il ne fut pas difficile à Ar- 

taban que l’on rapella y. de contraindre Tiridate, qui étoit un pauvre Prince, àta iyc“c’1- 

fe retirer. Ceci fe palfa l’an 3 6. du I. fiecle. On ne trouva plus dans Artaban r«5™ 
fon premier orgueil ; il rechercha de lui-même t l’amitié de Galigula, & lors quel-6■ '■ 41- 

par la diligence de Vitellius il vit en état d’échouer le defièin qu'il avoit eu de 

porter la guerre dans la Syrie il conlèntit à une entrevue avec ce Romain , ' 

à un traitté de paix dont les conditions étoient à l’avantage de Caligula. Dix 

f ans après il fut détrôné , & contraint de chercher une retraitte auprès d’Izate ’ s,t"°n- 

Roi de l’Adiabene 0-. 11 en fut reçu de la maniéré la plus genereufe ; ce ne fu- 

rent point de purs complimens. Izate négocia de telle forte auprès des Parthes , y°ytx-u 

qu’il les obligea à le rétablir fur le trône, & ce fut Cinname même qu’ils avoient c™'"2"* 

C c c mis 

( C ) Sans aucun egard pour Tibere. ] On ne 

peut pas être plus infulté que le fut cet Em¬ 

pereur par Artaban, qui n’eut pas plutôt aper¬ 

çu que fon invafion de l’Armenie étoit une in- 

(æ) Dio jure dont Tibere ne fe vengeoit pas (a), qu’il 
A j8. fub attaqUa la Cappadoce. Mais que peut on voir 

de plus terrible que les lettres qu’il lui écrivit? 

(b) in Ti- Ecoutons Suetone; (b) Quin & Artabani Var¬ 
ier. c. 66. tborum régis laceratus efi lïtteris, parricidia & ca- 

des & ignaviam & luxuriant objicientis , monen- 

tisque ut voluntaria morte maximo jufiifftmoque 

civium odio quant primum fatisfaceret. Il y avoit 

là quelque chofe de perfonnel , car du refie 

Artaban en ufa le plus honnêtement du mon¬ 

de , & même fort humblement envers le fuc- 

celfèur de Tibere. Ecoutons encore Suetone. 

(0 in Ça- Artabanus (c) Parthorum rex odium femper con- 

tig. c. 14* temtumque Tiberiï pra fe ferons, amïcïtiam Cali- 

gulæ ultro petiit , venitque ad coÜoquium legati 

confularis, & tranfgreffus Euphratem aquilas & 

figna Romana Cafarumque imagines adoravip. 

(jl) hé. Dion (d) remarque que Vitellius avoit oblige 

Artaban à facrifier à la ftatuë d’Augufte, & a 

% Dio 
hé. $-9. 

celle de Caligula , & à donner en otage fes en- 

fans , après avoir confenti au Traitté de paix 

qu’il lui preferivit. Cela montre que JofepheChrist 

s’eft abufé, lors qu’il a cru (e) que l’entrevue47* 

de Vitellius & d’Artaban , & tout ce qui en re- Jefepb. 

fulta avint fous Tibere. Ce fut à Tibere, félon Am hj. 

lui, que Darius fils d’Artaban fi.it envoyé en otage ^20, c•lm 

avec de riches prefens, & avec un Géant, Juif (f) Lié. iZ. 

de nation, qui le nommoit Eleazar, & qui avoit Amiq. 

fept coudées. c• 6- 

( D ) Arfaces fon fis aine. ] C’eft ainfi que (y) Lié. 

Tacite 8c Dion le nomment. Jofephe (/) le «8. c. 3. 

nomme Orode , il a confondu l’un des enfans ^ Fama 

d’Artaban avec l’autre. Celui qui fe nommoit occiii fal- 

Orode ne fut point Roi d’Armenie-, mais il futiü crct1|ta 

envoyé dans l’Arménie pour venger la mort d’Ar- pg^î,™1 C 

faces fon aîné, <Sc y penfa mourir à la peine ; car vi&oriam- 

s’étant batu corps à corps avec Pharafmane Roi q«c.con-* 

d’Iberie durant la bataille , il fut bien bleffé, 

mais non pas tué , comme le bruit en courut fur ^nn. /. c. 

l’heure (g) au grand préjudice des Parthes, 8c c. 35-. 

comme Jofephe l’a depuis alfûré dans fes Antiqui- uéi 

tez (b) Judaïques. fupra. 
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mis à fa place qui lui remit le diadème fur la tête. Il y a de l’apparence qu’Ar- 

taban mourut peu après, foitpar le crime de (E) Gotarze fon fils ou fon frere, 
foit autrement. 

A R T A B A N III. Roi des Parthes, fucceffeur & peut-être fils du Vologefe 

dont Suétone parie comme d’un bon ami de Néron & de Vcfpaiien , vivoit au 

*/” rems de l’Empereur Titus. C’eft ce que nous aprenons de Zonaras * en cette 

ci maniéré. Il dit qu’un homme d’Alic nommé Terentius Maximus , prétendant 

être Néron, perfuada cela à quelques perfonnes dans fon pais, & encore à plus 
de gens vers l’Euphrate, 8c qu’enfin il fe retira auprès d’Artaban Roi des Par¬ 

thes , qui étant alors de mauvaife humeur contre (z/) Titus reçut fort bien ce 
perfonnage, 8c fe prépara à le rétablir. 

A R T A B A N IV. a été le dernier Roi des Parthes -, car Artaxerxes Pcrlan 
de nation l’ayant dépouillé de la couronne & de la vie en l’année 229. fe donna 

le titre de Roi des Pcrfes, que les fuccelTeurs portèrent pendant que cette Mo¬ 

narchie dura. Le régné d’Artaban avoit été allez glorieux, & s’étoit fait fentir 

aux Romains, qui de leur côté fe firent lentir à ce Prince. Il avoit eu l'impru¬ 

dence de ne fe point tenir fur fes gardes pendant que l’Empereur Severe rava- 

geoit les païs voilins ; il dormoit en repos fous le bénéfice de la paix, lors qu’il 

vit fondre tout d’un coup les troupes Romaines fur lès Etats. Tout ce qu’il put 

t y- faire fut de fe fauver f avec une petite efeorte ; la ville Ctefiphonte où il fai- 

3’ f°'c refidence fut 4 pillée , tous fes threfors, 8c tous fes meubles tombèrent 
entre les mains de l’ennemi. Mais cette fupercherie ne fut rien en comparaifon 

Lfj'-du tour déloyal que luijoiia Caracalla. Il lui envoya des Ambaflàdeurs chargez 

f,Lc°.l riches prefens 4- pour lui demander en mariage fa tille , 8c lui allégua cent 
l'ijiiu. belles choies qui dévoient rcfulrer de cette alliance au bien 8c à la gloire des deux 

iro nations. Artaban rejetta d’abord cette demande, ne prévoyant aucune concorde 
.■«."t. dans ce mariage , veu la différence de langage 8c de coutumes qui ferait entre fit 

bde, & un Empereur Romain. Enfin les nouvelles inftances de Caracalla, fes 
c fermons , fes protclladons d’amitié pour fa future époufe, obtinrent le confcn- 

tement du pere. Mais on va voir que Caracalla médirait une perfidie qu’on 

peut regarder comme le modelle, ou du moins comme l’ébauche de la Saint 
Barthelemi de Catherine de Medicis. 11 alla avec Ion armée au païs des Parthes, 

8c fut reçu par tout comme le gendre du Roi ; 8c dès qu’Artaban eut apris qu’il 

[u, Sftr ^to‘c PIX'S caP‘tale 5 ü 'U1 alla au devant accompagné d’une multitude in- 
finie de monde. Les Parthes ne fongeoient qu’à bien témoigner leur joye ; ils ne 

’ fei- 
d»<Brux. 

(*) 1" 
qu- s ut 

patris lui 

quoque 

defcèto- 

rc--, ira 

mugis 

quam ex 

u fu præ- 
fenti ac- 

ccnfus. 

Arm. 1.11 

c. S. 

(r) Inter 

Gotarzis 

pleraque 

iæva (qui 

necem 
fratri Ar- 

tabano 
conjugi-, 

que ac' 

filio ejus 

propera- 
verat, 

d'autres 

hfi», 
parafera!, 

1111c! e r.ic- 

tus ejus ir 

catteros) 

accivere 
Bariia- 

nem. Td. 

t Lut. ‘ 

( E ) Gotarze fon fils ou fon frere. j La raa- 

cic dont l’exaâ Mr. de Tillemont s’eft ex¬ 

prime eft trompeufe. Artabane mourut bien-tot 

apres , (a) dit-il , par le crime de Gotarze fon 

frere félon Tacite, ou plutôt fon fis comme L'af- 

furejofepb. Il n’y a perfonne qui en lifant ces 

paroles ne s’imagine que Jofeph dit que Gotarze 

Ht mourir fon pere Artaban. Neanmoins il ne 

le dit pas ^ il parle d’Artaban comme d’un hom- 

. me qui mourut de maladie , il lui fait fucce- 

der Varadan fon fils , & à celui-ci Gotarze, 

autre fils d’Artaban. Chofe étrange que Ta¬ 

cite 6c Jofephe conviennent fi peu dans des cir- 

conftances capitales, fur des chofcs fi voifines de 

leur tems ! Celui-ci donne à Artaban une mort 

paifible & plufieurs fils : l’autre le fait périr avec 

fa femme 6c fon fils par le crime de fon frere, 

ce qui femble lignifier qu’Artaban n’avoit qu’un 

fils. On ne fait de quel côté fe ranger, veu que 

Tacite n’eft gueres exemt de contradiction. 

D’abord il pofe que Gotarze étoit frere d’Ar¬ 

taban , mais peu après il le fait frere de Barda- 

- nes, «Sc il infinuc très-clairement que Bardanes 

croit fils d’Artaban, car il le reprefente fort en 

, colore contre ceux de Selcucie, tant parce qu’ils 

ne fe foumettoient point à lui, qu’à caufe (b) 

qu’ils avoient é:é rebelles à fon pere. Quel eft 

ce pere , ii ce n’eft pas Artaban ? Je ferois 

prcfque tenté de croire que l’Artaban dont par¬ 

le Tacite (O étoit Je fils qui avoit déjà fucce- 

dé , ou qui devoit fucceder au Roi Artaban, 

«5>c que Gotarze autre fils du Roi Artaban fe dé¬ 

fit de ce frere afin de regner, 6cenveloppa pour 

plus grande fureté la femme 6c le fils dans la 

même ruine que le pere. Cette conjeâure dif- ^ Annal. 

fipe toutes les contradictions. Mais voici d’au- i. u.c. 

très diverfitez entre Jofephe 6c Tacite. Celui- *4- 

ci fait mourir (d) Gotarze de maladie , 6c lui 

donne Vononc pour fucceffeur , auquel il fait 

fucceder fon fils Vologefe. Jofephe ( e ) fait 

périr Gotarze par la trahifon de fes fujets, 6c (/■) Cum 

lui donne pour fucceffeur immédiat fon frere vi- 

Voloaefe. S'nti 0 . .... nos ado- 
( A) Contre Titus. J Encore quil y ait eu îcfccntc 

plus d’un faux Néron , bien des gens auront me exti- 

quclquc peine à croire, qu’il faille diftingucr ce con" 

Terentius Maximus du fourbe dont Suetone a inccrtæ 

parlé. Et fi l’on objeéte que celui-ci ne parut qui le Ne- 

que 20. ans apres la mort de Néron, c’eft-à-ro”em 

dire la 7. année de Domitien , on répondra ret^tam* 

que Zonare n’eft point incapable de confondre favorabile 

deux règnes l’un avec l’autre ; & qu’apres tout nomen 

il ferait un peu étrange, qu’en fi peu de tems 

deux irapofteurs euffent trouvé un grand fu-fuir, ut ve-, 

port au meme païs , ou que l’y ayant trouvé hementer 

ils n’euftènt pas été tous deux placez dans l’Hif- 

torien, qui a parlé de l’un d’eux comme d’un tus i;t. 

événement fïngulier. L’unique dont parle Sue- sueton. la 

tone (/) trouva beaucoup fupport auprès des 

Parthes. ’ *>nem’ 
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faifoient que boire, que chanter & que danfer: alors Caracalla donnant le lignai 

à les troupes fit faire main balfe fur cette multitude de gens; on en tua tant qu’on 

voulut, car il n’y avoir perfonne qui fût en état de relifter. Artaban ne futfau- 

vé qu’avec peine. Depuis cette journée Caracalla ne fit que piller & que brûler, 

jufques à ce qu’étant las de le faire il s’en retourna dans la Meloporamie , ou il 

fut tué. Artaban affamé de tirer raifon de l'injure qu’il avoir foufferte , marcha 

le plutôt qu’il put contre l’armée Romaine , qui avoit élu Macrin à la place de 

Caracalla. Le combat avant duré deux jours de fuite depuis le matin jufques 

aufoir, recommença le troifiéme, 8c auroitapparemmentduré jufques à l’cnncrc 

ruine de l’une ou de l’autre armée , fi Macrin n’eût fait favoir à Artaban la fin 

malheureufe de Caracalla, & ne lui eût déclaré qu’il delàprouvoit le paffé, 8c qu’il 

vouloit lui rendre tous les prifonniers 8c tout le butin qui fe trouveraient encore, 

& vivre en paix avec lui. Artaban accepta ces offres , 8c ainfijla paix fut con¬ 

clue entre lui Sc le nouvel Empereur en l’année 217. 11 fut le * premier clue^ft7's 

l’on nomma le Grand Roi, & il portoit un double diadème. Sa mauvaile for- „p.\' 

tune lui fufeitaen l’année 226. un redoutable ennemi, je veux dire cet Artaxer- 

xes qui foutint fa rébellion avec tant de bonheur & tant de courage, qu’au bout 

de trois ans il mit fin à la Monarchie des Parthes. 

ARTABAZE, fils de Pharnace , *}■ commandoit les Parthes 8c les Cho- + 

rafmiens dans l’expedition de Xerxes. Ce fut lui qui après la bataille de Sala- '1' '' 

mine j: efeorta le Roi fon maître jufqu’à l’Hellefpont avec 60. mille hommes f u. /. s. 

d’élite. Dès que Xerxes eut repaffé en Afic, Artabaze revint fur fes pas, 8c ilc- ,l6- 

le crut obligé en chemin faifant de punir la ville de Potidée, qui avoit fe- 

coiié le joug desPerfes fur les nouvelles de leur mauvaife fortune. Il l'afiiegea 

fort long tems , fans pouvoir en venir à bout à caufe des inondations caufées 

par les tempêtes. 11 avoit été plus heureux au fiege d’Olynthe. Il defaprouva 

la refolution qu’on prit de j. laiffer Mardonius en Europe, Sc ce fut auffi contre7 

fon avis que Mardonius s’engagea à la bataille de Platée , qui fut fi funefte aux ,É 

Perfans. Artabaze qui avoit prevu ce qui avint, conferva les quarante 

mille hommes qu’il commandoit, 8c les ramena en Aile avec beaucoup de pru¬ 
dence. Mr. Moreri n’ufe point là de dilcernement. Voyez la remarque A. 

ARTA V ASDE I. Roi d’Armenie, fils 8c (i fucccilèur de ce Tigrane qui^®'1’’ 

fut vaincu par Lucullus 8c par Pompée durant la guerre de Mithridate , trompa ‘ ’ 4°' 

vilainement les Romains lors de l’expedition de Craffus ; y car après avoir été y j>/«- 

trouver ce General avec fix mille chevaux pour lui promettre un fecours de qua- ‘"ch- m 

rante mille hommes, il ne tint point là parole, 8c s’excufafur la guerre qu’il avoit 

à foutenir dans lbn pais contre les Parthes. Craffus fe voyant joiié ufa J de 

grandes menaces, mais il ne fut pas en état de punir cette perfidie; au contraire^ 

Artavafde eue bonne part aux rejouïfiànces qui furent faites à la Cour du Roi des ” 

Parthes, pour la ruine de l’armée Romaine. Il avoit arrêté le mariage de fa lœur 

avec Pacore fils d’Orode Roi des Parthes f, 8c il étoit à la Cour d’Orode pen-£ 14 fz- 

dant les excès de joye qu’une fi grande victoire y caulà. Il vit mille diverti 

mens remplis d’infulte pour les Romains; il aflifta aux feftins 8c aux Comédies,«•'/*>”''• 

8c il entendit apliquerdes vers d’Euripide au defaftre de Craffus, dont la tête fut3' L lf' 

aportée pendant qu’on reprefentoit les Bacchantes de ce Poète. Cela fournit à 

Plutarque l’occafion de dire qu’Orode entendoitle Grec, 8c qu’Artavafde 

a compofé des Tragédies , des harangues, 8c des Hiftoires qui fubfiftoient en¬ 

core 

(X) Conserva les quarante mille hommes.'] 

Monfr. Moreri débité qu’Artabsze recueillit les 

débris de l’armée. C’eft n’avoir point entendu 

l’Auteur qu’on cite. Hérodote nous fait claire¬ 

ment comprendre qu’Artabaze retint auprès de 

lui ccs 40. mille hommes comme un corps de 

referve, & que lors qu’il les voulut mener au 

combat il s’apperçut de la déroute de Mardonius, 

& prit le parti de la fuite par un autre chemin. 

Si Mardonius avoit fur vécu à cette perte de ba¬ 

taille , il n’eut pas manqué de dire dans fon ma- 

ni.fefte qu’Artabazel'avoitfacrifié, qu’Artabaze 

n’avoit été ou que le fpeétateur du combat, ou 

qu’un fuyard, & que pour faire voir qu’il avoit 

deconfeillé cette bataille avec raifon , il avoit 

contribué de fon mieux à la faire perdre. Arta¬ 

baze ne feroit pas le fèul qui auroit foutenu par 

cette forte de preuves l'opinion qu’il auroit eue 

au Confeil de guerre. C’eft une étrange bevuë 

que de dire comme fait Mr. Moreri , que les 

Grecs perdirent cette bataille. Et ce fiege de 

Potidée nud & dégarni de toutes fortes de cir- 

conftances, que fait-il là? de quoifert-il à un 

Ic&cur ? 

( A ) Qu’Artavafde a compofe. ] Voici un Poè¬ 

te & un Hiftorien Grec, qui entant que Poète 

a été oublié parVoftius, mais non (<t) pas en- 

tant qu’Hiftorien, quoi que Mallincrot le met-^ ', -+< ’ 

te dans fon recueil des Hiftoriens qui avoient 

échapé aux recherches precedentes. Mallincrot 

obferve qu’Appien a cité l’Hiftoire de nôtre 

Artavafde, mais qu’j] a donné à l’Auteur un 

Ce c z nom 
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core en partie. Je ne penfe pas qu’il faille (S) diftinguer ccf Artavafdede cc- 

* d;«, ]ni qui trompa Marc Antoine. 11 lui perliuda * de tourner les armes contre le 

‘su.h R°i ’J des Medes, & l’embarqua par ce moyen dans une entreprife qui eut un 
i. ii. \at. très-mauvais luccés, & ou il ne le féconda nullement. Marc Antoine renvoyant -.i 

la vengeance à une occafion plus commode dilBmula pour le coup ; mais deüxA*“‘‘ 

ansaprès, favoir l'an 720. de Rome, il fe fervit de tant d’artifices, & de tant de Beiio 

belles promelles, qu’il l'attira enfin à s’aboucher avec lui, & alors il le retint pri- A^llco 

fonnier, le chargea de chaincs (C) d’argent, & l’emmena en triomphe à Ale- fnijf"a's 
xandne. La femme & les enfans d’Arravafde furent aulli un des ornemens du çft- sir*u 

3 66. Hu- 

tareb. tn 

Anton. 

t*S- 933- 

t Hs'a- 

ta-'i}ifr~ tri°mphe de Marc Antoine. Ils furent tous amenez à Cleopatre au milieu du^nlel'J' 

peuple, chargez de chaînes d’or : mais on ne pue obtenir d’eux ni par promettes,-^/™ Dion 

i mol. ni par menaces qu’ils fe miHent à genoux devant elle, ou qu’ils lui fiflènt desc,w^,,r* 

îa’rèmir* Applications : ils ne la nommèrent que par fon nom, ce qui fut caufe qu’on les 

! eopxi 

était de 

retour k 

Alexan- 
9m b traitta plus durement. Quelque tems après on fit mourir Artavafdc, 8c on envoya 
7/liroe. r . . . Tl ' J_ Z'"'C..- r__J. 1..; lovr , * ,, la tête au Roi des Medes. 

(fi p*'*- 
lif/omenon 
Je Hijlor. 

nomme 

flu, fou- 

hent A>- 
ruiyjx<ra.]i' 

nom un peu different. Il ajoute que ce Prince 

Gr.p. h. cil le premier de fon nom qui ait régné en Ar- 
cr 87. il le mcnjc (4), Cela pourroit être vrai, quand même 

avec vtjjîui la conjecture de plufieurs Critiques fur un p.if- 

Arcuallics. fage de Jultin feroic bonne. Ils prétendent qu’il 

i^Tacir* ^aut lire Artavafdes, 8c non pas Ortoadiftcs au 
pag. î8." 2. chapitre du livre 41. 11 y auroit donc eu un 

prétend Roi d’Arménie nommé Artavafdes, au tems de 

que plu- Mithridate le Grand, Roi des Parthes. CeMi- 

wmme thridate fut chafle, & eut Orocle fon frère pour 

Artahazit, fuccefleur, lequel Orode remporta une fi me- 

msus il ejl morable viêtoire fur les Romains. Notre Aita- 

Cfju‘dle vafde a h vérité regnoit en même tems qu1 Oro¬ 
de , mais rien n’empêche qu’il n'ait commencé 

de regner avant lui ; & que Tigrane fou pere ne 

foit mort avant la depofition de Mithridate le 

Grand, auquel cas Artavafde aura pu être en 

guerre avec ce dernier. Il eft vrai qu’afin que 

Juftin foit d’accord avec Plutarque (b), & avec 

Dion (c), il faut fuppofer que fon Mithridate le 

Grand eft le Phrahate que ceux-ci font regner du 

tems de Tigrane. 

( B ) Qtfil faille diftinguer ect Artavafde. ] 

Voici mes raifons ; celui qui trompa Craffus 

étoic fils de Tigrane, à ce que Dion (d) afmre. 

Celui qui trompa Marc Antoine étoit fils auflî 

de Tigrane, à ce que dit Jofephe ( e ), dont le 

témoignage pourroit être confirmé en cas de 

befoin par Strabon (/), qui aflure non feulement 

que celui que Marc Antoine punit de fa perfi¬ 

die avoit régné après Tigrane, mais même qu’il 

étoit fon fils ( g )■. Donc celui qui ufa de fuper- 

cherie envers les Romains au tems de Craffus, 

eft le même qui les trompa dans l’expedition 

de Marc Antoine. Mr. Moreri ne l’entendoit 

(D tn 
Pcmpejo. 

(r) Lib. 

37- 

(i) Lib. 
4°. 

Ce fut Cleopatre qui lui envoya ce prelent, lors/* bataille 

qu’elle A'Aa\um 
1 quand ce 

meurtre 

après. C'eft oublier une circonftance très-effen-^^" 

cielle , car il fut tué (i). O11 ajoute qu’il laiffa T/(C,[e J 

un fils nommé Artavafdes. Ce n eft point cela 3 Ann. I. 2. 

fon fils aîné qui lui fucceda fe nommoit Ar- c' 3- 

taxias , fon autre fils fe nommoit Tigrdne. 

quant à cet autre Artavafdes qui félon Mr. Mc-julpu Au_ 

reri citant Tacite , perdit bien-tôt l’Arménie gufti im- 

que Tibere lui avoit donnée , il n'étoit point 

fils de l’autre, 8c il ne fut que le troifiéme ou jesj&non 

le quatrième Roi après lui. Il eft faux de plus line clade 

que Tacite (kj nous a prenne que Tibère lui noflra dc- 

donna l’Armenie. Enfin ce que dit Mr. Mo--Çur^s‘c< 

reri, qu’Augufte y avoit envoyé un fils d’Agrip- Cæfar 

pa qu’on chalfa bien-tôt, eft très-faux j car compo- 

l’envoi de Caius Cefar fils d’Agrippa fut pofte- iæ 

rieur à la ruine du dernier Artavafdes. Caius deligitur. 

Cefar ne fut point envoyé dans l'Armenle pourArio- 

y regner, mais pour y mettre ordre aux aftai- ^[^ne 

res 3 il y établit Ariobarzanes, & puis conti- Mcdurtt 

nua de viftter l’Orient avec une pompe digne ob iniîg- 

de l’heritier prefomptif de tout l’Empire Ro- n^sc£r.~ 

main. Si l’on tâchoit à faire des fautes, en fe- 

roit-on plus que Mr. Morçri? en feroit-on 7. præclarum 

ou 8. dans 16. lignes ? Mr. Hohnan n’en fait ammum 
0 . . . . volentibus 

(e) Lib. 

1,-. r. f. 

que trois dans cet article. Il dit i. qu’Arta- 

(/> LU. 

y-fi* 
Jinem. 

(g) Lib. 
1 .. pag. 
36,-. 

Plu- 
s 1 f. u r s pas ainj,. ji V0UIQit qu on recomit deux Arta- 
taurcs de 1 r. r,. . ‘ , . v , 

vaides. S il en rut dcmeurc-la, on n auroit pas 

trouvé fort étrange fon fentiment, mais voici 
Moreri. 

(b) Plu¬ 

tarque ne 

dit point 

qu'il eût 

beaucoup 

ni tant 

d'efprir. 

ce qu’on ne fauroit payer. Il veut que l’un de 

ces Artavafdes foit celui qui avoit compofé des 

hiftoires & des pocfïes, 8c que l’autre foit ce¬ 

lui que Marc Antoine mena en triomphe dans 

Alexandrie l’an 720. de Rome. Il dit que ce¬ 

lui-ci laiffa un fis de ce mente nom , qui eft peut- 

être celui dont parle Plutarque qui avoit ( b ) tant 

d’ejprit, & qui trahit Craffus. Quel aveuglement ! 

Craffus fut trahi l’an 70r. celui qui le trahit 

étoit actuellement Roi d’Armenie 3 comment 

donc feroit-il le fils d’un Roi d’Armenic dé¬ 

trôné l’an 720 ? Mr. Moreri remarque que ce 

Prince détrôné mourut en prifon quelque tems 

vafdés fecourut (/) Craffus contre les Parthes. præfecit. 

2. Que Tibere donna l’Armenie à un autre Tac‘t- '£• 

Artavafdes. 3. Qu’avant cela Augufte l’avoit ^ ^ 

donnée à Artabaze fils d’Agrippa qui fut bien 

tôt chaffé. Mr. Lloyd a fupprimé totft cet ar- d,t aujji. 

ticle , quoi qu'il fut aflez bon dans Charles 

Etienne. (m) Lii- 
(C) De chaînes d'argent. ] Dion (ni) remar-ctri!t 

que qu’on les choifit telles, pour ne pas faire def- 

honneur à la majefté royale par des chaînes de Catc- 

fer. Paterculus (ri) dit qu’afin quelles fuffent ho- nis, fed ne 

notables, on Voulut quelles fuffent d’or. 

avoit ufé d’une femblable ceremonie envers C») fec, aureis 

Darius. Mais que dirons nous de Monfr. Ryck, vinxit. 

(p) qui a traitté de fiftion un fait avancé par 

Louis Dorleans pour accorder Paterculus avec 

Dion? Ce fait eft qu’Artavafde fut chargé de^ Cl,rt 

chaînes d’argent en prifon , 8c de chaînes d’or le /. 5-. c n. 

jour du triomphe. Mr. Ryck foutient que ni l’un J ,bi 

ni l’autre de ces deux Hiftoriens n’a parlé ni d.e h?^‘sliW 

prifon, ni de triomphe, 8c qu’ainfi on ne fàttfoit 

les concilier enfembîc. 11 eft pourtant vrai que (p) Am- 

Dion dans la même page où il a parlé des chaî- ** 

nés d’argent , parle des chaînes d’or qu’on ! 1. 

donna à Artavafde <5c ù la tamiHe le jour du par 

triomphe. îS- î9- 
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qu’elle fut de retour à Alexandrie après la perte de la bataille d’A&ium. Ellecrut* c;«r. 

que cette tête porteroit le Roi dés Medes à s’allier plus étroitement avec Marc 

Antoine contre Augufte. On verra dans l’article fuivant ce que devinrent les fils'- j- 

d’Artavafde. Il avoit * une fille mariée au fils du Roi Dejotarus. 

ARTAVASDE II. fut établi Roi d’Armenie par Augufte. Il avoit été^,,^/ 

précédé depuis la mort d’Artavafdc I. par Artaxias, par Tigranc, & par les en- 'r-1- r- 

fans de Tigranc. Artaxias fils aîné d’Artavafdc I. s’étoit -j- fauvé lors que ly.'i ^ 

pere fut mis aux fers, mais non pasavantquç d’avoir cfiàyé de fe maintenir avec 

les \ troupes & les villes qui le déclarèrent Roi, lors que fon pere eut été pris. 

Il eut le malheur d’être batu par Marc Antoine, & alors il fe réfugia chez Ies+^^V 

Parthes, &: il fit fi bien avec leur fecours qu’enfin il 4. régna dans l’Armenie : îique’.-c- 
mais fur les plaintes de fes liijets, & fur la demande qu’ils firent de Tigrane fon 8"“™“)“' 

frere qui étoit élevé à Rome (3, Augufte donna ordre à Tibère de chaflèr Artaxias, 

& de conférer le Royaume à Tigrane. Artaxias fut tué par lès fujets avant l’arri- <• *■ 
vée {A) de Tibère, ainiï il ne fut pas mal-aifé d’inftaller Tigrane y. Cela futt!' 

fait l’an 73+. de Rome. Tigranc S ni fes fils ne jouirent pas long tems de la p d 

Royauté, ils firent (5 ) place à Artavalde II. qui ne conferva gueres ce pofte L J4- 

•^u"r u. Hit. 

( A) Avant l’arrivée de Tibere.] Dion qui 

nous aprend ce^te circohftance s’eft abufé iur 

(*) Voyez, les noms, car (a) il apelle Ai tabaze , celui qu’il 

Tacite ^evo^c nommer Artaxias. Tacite ([b) n’impu- 

Anù. I. 2. te la mort d’Artaxias qu’à la trahifon de fes pa- 

c. 3. rensj occifo Artaxiapcr dolum propinquorum ; mais 

Horace l’attribue à la valeur de ( c ) Tibère. 

iïïjTaC,t ^ ne ^auc Pas sen etonner> les Poètes fa venir 
trop bien donner un bon tour aux évenemens ; 

(0 ciaudi tout fe convertit en fujet de loiûnge entre leurs 

vircute mains -, ils trouvent par tout des fleurs pour en 

Neronis couronner les Princes. Jofephe (d) dit feule- 

ment qu Artaxias fut chafle par Arehelaus, 6c 

zpifl. 12. par Tibere. Suctonc ( e ) fans dire un mot 

1‘ d’Artaxias, fe contente d’obferver que Tibere 

mit Tigrane fur le trône. Dttfto ad orientem 

exereïtu regnuvt Arment a Tigrani rejlitttit, aepro 

Tribunali diadema impofuit. Je ne voi pas que 

(e) in Ti- le terme de reftituer ait été ici bien employé, 

ber. c. 9. car Tigrane qui étoit le cadet d’Artaxias n’a- 

voit jamais été poffeflèur de l’Armenie, 6c n’a- 

jeb. pag-H~ vo*t point dû l’être pendant la vie de fon aîné. 

170. * Scaliger (/) qui a eu raifon de dire qu’Eufebe 

ne devoir point fe fervir d’un ( g ) mot figni- 

(g) n*p«- fijnc qUC l’Armenie fut fubjuguée par Tibere, 

ar- . jes Arméniens ne demandèrent pas 
nus iubju- ï . î t, ■ -r- 1 
gavic, ic- mieux que d avoir pour Roi Tigrane qu il leur 

cepit, ad amenoit, Scaliger, dis-je, quireleve juflement 
deditio- cctce fauffct:c ou cette impropriété d’Eufebe, 
nem com- . „, . 1 J . , 
pUlit. auroit bien mit d éviter Je rcjtituit de Suetone, 

6c de ne pas donner le titre d Ufurpateur à Ar- 

(h) il le taxias (b). Il y a un'c autre impropriété ou 

’mal’jlrte fau^té dans Eufebc, 6cdans St. Jerome fon tra- 

baze, à ducteur, qui n’a pas été relevée par Scaliger. 

l'imitation Us nous aflïïrcnt que Tibere fe failït del’Ar- 

ile Dion. meB}e j impisnmlo , occupavit Armeniam : or il 

Ambaze, ne fit autre chofe que donner aux Arméniens 

dit-il, le maître qu’ils demandoient. Il efl: certain d’ail- 
regni in-^ ]eurs qUq[ Tmtronifa , qu’il lui mit le diadème 

Armerais ^ur ^tc’ & fl0bii auroit prêté main forte s’il 
occifo. l’avoit falu ^ d’où vient donc que Scaliger dit 

que l’Armenie fut rendue à Tigrane fans l’in¬ 

tervention de Tibere? Que veut-il dire quand 

il foutient, que Saint Jerome a dû croire que 

l’Armenie apartenoit déjà aux Romains, puis 

qu’il a dit que Tibere s’en empara, occupavit ? 

J’avoue que je n’entens rien à cette Grammai¬ 

re. Mais pourquoi n’intentoit-il pas un procès à 

Paterculus, aufli bien qu’à ces deux Peres de 

l’Eglife? Paterculus Hiflorien aufli flnteur-en-^^.0^1* 

vers Tibere qu’un Poète , ne 1 a-t-il pas loué fJrnùrnU 

d’avoir (i) réduit l’Armcnic fous !a puilîanceimperium 

du peuple Romain? Ce n’eft pas fa feule faute; \ nec 

il a nommé Artavafde celui que Tibere cou- 

ronna Roi d’Armenie, 6c il faloit le nommer/M. 

Tigrane. 

(B) Ils firent place à Artavafde II.] Les Au- £ 

teurs du fupplémcnt de Moreri n’ont pas été 

en cet endroit moins fautifs que Moreri même, 

Je laifle parier ce qu’ils difentque nôtre Arta- menm in 

vafde étoit fils d’Artaxias , 6c par confequent poiefta- 

neveu de Tigrancs -, il n’efl: rien dit de cela dans tcJ^. 

le 2. livre des Annales de Tacite , le feul Au- 

teur qu'ils ayent cité. Mais paflè pour cela, regoum 

Ilsajoûtent.quéles fils de Tiennes furent nom- eju.s, Arta_ 

mez. Rots par nbere, 6c qu Artavafdes II. leur Ll^ 

t enfin fine céda bien-tôt a la Couronne par ordre 2. c. 94. 

du même Empereur. Tacite leur témoin uni¬ 

que les confond, car il dit expreflement que F a ut es 

tout cela fut fait par Augufle. 11 ne dit point 

arec eux que les Romains ayent fait la guerre Moreri. 

à cet Artavafdes, 6c qu’ils l’ayent enfin détruit j 

fes paroles font non fine clade noftra dejeftus, 

qui peuvent lignifier le contraire de ce qu’ils 

difent, favoir qu’on le chaffa malgré Jes Ro¬ 

mains qui le foutenoient, 6c par la défaite de 

leurs fecours. Voyez l’article d* Arta vafde Roi 

des Medes. Enfin ils difent que Tigrane oncle 

de nôtre Artavafde eut la tête tranchée à Rome 

fous l’Empereur Tibere. C’eftunc abfurdité, car 

l’inflallation de, Tigrane , oncle , à ce qu’ils 

prétendent, d’Artavafde II. fe fit l’an 7j4.de 

Rome-, 6c fon règne dura fort peu. Le fup- 

plice de Tigrane fous Tibere arriva l’an 789. il 

faudroit donc félon ces Mcffîenrs que ce Prince 

détrôné eût furvêcu à fa chute plus,de 50.3ns, 

6c qu’il fût paivenu à une vielleffe que l’Hif- 

toricn n’eût pas omife, en parlant de l’indignité 

de fa mort. Remarquez bien que Tigrane créé 

Roi d'Armenjc en l’an 734. avoit été faitpri-^y Voyez 

fonnier avec fon pere par Marc Antoine en 720. Jtfephe, 

6c qu’il ctoit déjà ( k ) grand. Remarque aufli ^ f->'■ 
que peu apres fon couronnement il maria (t) . . 

fes enfans enfcmble, félon ia coutume de ces n^-AnnJ.'x 

rions-Ià. Mais il y a plus. Celui que Tibere fit,c. 3. 

mourir efl: un petit-fils d’Herode. Jofephe (m) 

nous dit qu Alexandre fils d’Herode eut de;(OT) L,fl■ 

Glaphyra fa femme, fille d’Archelaus Roi de lu,c' •’ 

C c c 3 Cappa- 
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Augufte qui le lui avoir donné aprenant les confufions de 1*Arménie , y envoya 

Caïus Celâr l'on petit-fils pour y mettre ordre. Ce jeune Prince y établit pour 
Roi Ariobarzanc, avec la fatisFaétion de tout le monde. 

ARTAVASDE, Roi de Medie, fut attaqué par Marc Antoine à la follici- 

tation d’un autre Artavafde Roi d’Arménie. Cette cntrepnfe fut très-funefte à 

Marc Antoine , tk comme il crut que celui qui l’y avoir engagé l’a voit trahi, il 

tourna toute fa colere de ce côté-là, 6c fit alliance avec le Roi de Medie. Il lui 

donna une partie del’Armcnie dès qu’il en eut dépouillé l’autre Artavafde, & il 

voulut cimenter cette paix par le mariage de fon fils Alexandre avec Jotape fille 

du Roi des Medes. Les troupes qu’il lui fournit le rendirent viéforieux des Par- 

thes, & d’Artaxias fils d’yrtavafdc Roi d’Armenic j mais quand il les eut reti- 
* Lié. 49. réeSj & qu'il eut retenu celles que fon allié lui prêta, celui-ci ne put refifter à 

. jj t fes ennemis , & tomba entre leurs mains. Dion * raconte cela fous l’an 721. 
de Rome. 11 ell croyable que ce Prince ne fut pas long tems captif, 6c qu’il eft 

$?iutarch. ce Roi de Medie f auquel Cleopatre envoya la tête d’Artavafde Roi d’Armenie 

7i“7'‘‘y l*an 724- R-orne. Le luplément de Moreri efl ici (Z) tout plein de fautes. 
situé.1. ARTAXATA (^/), étoit la ville capitale de l’Armenie lur la riviere d’A- 

364^’ raxe- fuc Annibal f. qui non feulement en traça le plan, mais qui auffi en 

dirigea 

Cappadoce deux fils , dont l’un appelle Tigra- 

nes régna en Arménie, 6c fut acculé devant les 

Romains. Voilà fans doute celui dont Tacite 

(h) Ann. ( a ) parle en cette maniéré. Ne Tigranes quidem 

l. 6. c. 40. Armennt quondam potitus, ac tune reus, nomme re- 

gio fupphcia civium effugit. La conjeélure de Mr. 

(£) Hift. de Tillemont (b) que ce Tigranes fut Roi de la 

des Emper. petite Arménie, qui avoit été donnée par Au- 

0T7}e, '* gufle à Archelaus, feroit bonne fi on pouvoit 

fur Titere. l’accorder avec Jofephe, qui dit que (c) les def- 

cendans d’Alexandre fils d'Herode 6c de Gla- 

(c)Deéello phyra ont régné dans la grande Arménie. H' 
Jtul.l.z. T^f y.iyxXr,e A'çy.nviaç iCutrî- 

( Z ) Le fuplémentde Moreri cji ici tout plein 

de fuites.' ] On y débite 1. que cet Artavafdes 

Roi des Medes fils & fucceffeur de Darius , foutint 

vigoureufement la guerre contre Artavafdes Roi 

d'Armeme, & contre Pompée, z. Qu’il fut enfin 

défait par les Partîtes, & qu'il fe réfugia à Rome 

auprès d'Augufte, qui lui donna la petite Arménie 

au Heu de la Medie qu'il avoit perdue. On cite 

Plutarque , 6c Dion au livre 49. Mais pour 

réfuter cela en rétrogradant, n’cfl - ce pas fe 

moquer du monde que de citer fimplcment 

Plutarque? N eft-ce pas vouloir faire des fau¬ 

tes impunément ? car qui n’aimeroit mieux s’ab- 

flcnir de critiquer, que de lire deux gros vo¬ 

lumes in folio pour vérifier un petit fait ? Il cil 

fur que Dion au livre 49. ne dit point que cet 

Artavafdes fe foit tefugié à Rome, ni qu’Au- 

gufle lui ait fait prêtent de la petite Arménie, 

je ne fâche point d’Auteur qui dife cela. Je 

trouve bien dans Tacite qu'Augufle fit regner 

dans l’Armenië un Artavafde après les fils de 

Tigrane, mais non pas que ce fut pour le dé¬ 

dommager de la Medie. Apparemment ceux 

qui ont fait le 3. volume de Moreri fe font fer- 

vis à deux mains de ce partage de Tacite-, d’un 

côté pour débiter que Tibere donna l’Armenie 

(</) Voyez à un Artavafdes (d) fils d’Artaxias, 6c neveu de 
l.% remar- Tigranes , 6c de l’autre pour dire qu’Augufle 

Ylrficle con^era a un Artavafdes Roi dépouillé de la 
J’Aria- Medie. Enfin quelle négligence que de dire 

■v.ifde II. qu’on s’eft défendu vigoureufement contre le 

Roi d'Arménie 6c contre Pompée ? Cette guer¬ 

re contre le Roi d-Arménie qui n’avoit gueres 

befoin d’être vigoureufement repourtee, veu la 

trahifon de ce Prince envers Marc Antoine, eft 

poflerieurc d’environ 30. ans à celle que Pom¬ 

pée fit cncepaïs-là. Je n’ai remarqué ni dans 

Plutarque, ni dans Dion , ni dans Apien, au¬ 

cun Artavafde Roi des Medes qui ait été atta¬ 

qué par Pompée. Je voi feulement dans Ap- 

pien (e) que Pompée fubjugua Darius Roi des (ô In 

Medes. ,h,U“- 

(A) Artaxata. ] Plutarque * obfervc que cette * Jn Lff_ 

ville tira fon nom de celui du Roi d’Artaxas cullo,pag. 

(ouArtaxias) à qui Annibal en propofa lacon-f‘3- 

ftruélion. Ce que Mrs. Lloyd 6c Baudrand re¬ 

marquent que Tacite l’appelle Artaxia, n’cfl pas 

vrai, il l’apelleconflamment Artaxata. Ce qu'ils 

ajoutent que Strabon la nomme ( f ) Artaxia- (/) c’eft 

fat a y n’efl point exaéfc, car c’efl clairement in -ment'par 

fînuer qu’il ne la nomme qu’ainfi, ou du moins une faute 
que c’ell le principal nom qu’il lui donne. Ç)x d'imprtf. 

il efl certain qu’il l’appelle principalement Ar- 

taxata , 6c qu il fe contente de dire une fois Br au dr an J 

qu’elle avoit aufli le nom d'Artaxiafata. Pincdo Arraxiafa- 

a eu raifon de changer A’fm^iac-arx en a’^to- ta‘ 

dans Etienne de Byzance, qui fans dou¬ 

te n’a point parlé autrement que Strabon, puis 

qu’il le cite. Il ell fur du moins qu’il n’a pas 

nommé cette ville Artaxia, comme Ortelius le 

lui impute auffi fauflement qu’à Tacite. L’o- 

miffion que Pinedo reproche à cet Etienne eft 

inexcufable; car qu’Annibal réfugié dans l’Ar¬ 

ménie, 6c remarquant une fituation tres-avan- 

tageufe , ait confeillé au Prince fon hôte d’y 

faire bâtir une ville, 6c qu’il fe foit chargé de la 

direction de ce travail, eft une circonftance que 

l’on ne doit pas fuprimer dans un Diélionaire 

de villes. Je dirois volontiers qu’Etienne ayant 

Strabon devant les yeux quand il fit l’article d'Ar- c g) Voyez 

taxata , n’oublia point ce qu’il y vit touchant An- cy dejfus 

nibal, 6c que c’cft à fon Abbreviatcur, moins hl- 

habile homme que lui, qu’il faut imputer la negli- c° ' 2' 

gcncc dont Pinedo a fait une jufte plainte. Il n’y ^ Grent. 

a peut-être point d’Ouvrage qui demande plus de vins in \ 

difeernement, 6c de bon goût que l’abrcgé d’un traitant 

gros livre (g). Je ne me lartè point de faire cctt^Yrlditore 

remarque, parce que je porte chaque jour lapei-confultêz 

ne de la négligence des Abbrcviateurs. Ils font H5 Nou- 

caufe que je trouve des obfcuritcz embarraflan- ,!**Je, 
* ’ . ,. la Rep.dts 

tes en cent endroits, qui apparemment etoicntlettres, 

fort intelligibles dans l’Auteur’qu’on a abrégé. Mai »684. 

Voyez ce que Mr. Gronovius (/;) obfcrve contre art* 6‘ . 

les Auteurs du Sjrnopfts Criticorum. ***’ 7 
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dirigea la conftruftion *, à la prière d’Artaxias Roi d’Armenie chez qui ils’étoit* vtyn. 

retiré après la défaite d’Antiochus. On peut croire qu’une Ctuation qui avoit été 

choifie par un fi grand Capitaine, étoit fort (5) avantageufe foit en tems de;, 

guerre, foit en tems de paix. Cette ville fut brûlée par Corbulon l’an de Rome t c-ejl u 

Su. f. Ce grand Capitaine n’auroit point exercé cette rigueur contre desr^*J- 

habitans qui lui avoient porté les clefs de la ville dès qu’il l’eut fait invertir, lï 

les loix de la guerre (C) ne l’y eurtent comme forcé. C’étoit une grande ville 

qu’il ne pouvoir garder fans une grofl'e garnifon ; il ne pouvoir y lailfer autant de 

loldacs qu’il y en faloit, fans affoiblir de telle forte fon armée qu’il eût été hors t. ,tag. 

d’état de rien entreprendre, & il n’y eût eu ni profit ni gloire à la conquête d’u- 

ne place qu’on aurait abandonnée toute telle qu’on l’auroit prilè. Il fe refolut e' 

donc à la ruiner, & y fut encouragé par un (©) grand miracle, fi crtdtre ^ elMr_ 

dignum eft. La ville fut couverte tout d’un coup d’un nuage épais d’où partoient?a>, câ¬ 

line infinité d’éclairs, pendant que le foleil luifoit comme de coutume jufques 

l’enceinte des murailles. Cette ville fut rebâtie quelque tems après par Tiridate, é- s,r,ha. 

qui la nomma cj: Neronée pour faire honneur à Néron, duquel il avoit reçu mil- 

le carertès à Rome, où il étoit allé lui rendre hommage l’an de Rome 819. , 

ARTAX1AS I. Roi d’Arménie, n’étant encore qu’un des Generaux d’An- '“"j 

tiochus le Grand, partagea l’Armenie avec un des autres (_A) Generaux de ce 

même Roi. Ce Prince leur permit 4. à l’un & à l’autre d’y commander fôuverai- Lf“^ 

nement : ils ne manquèrent pas de profiter de là complailance, & lors qu’il eut r 11. it 

été vaincu par les armées Romaines, ils fc fournirent aux vainqueurs qui leur 

donnèrent le titre de /S Roi, & depuis cela ils s’agrandirent le plus qu’ils purent Voyez, aujjî 

aux dépens de leurs voilins. Tigranes qui fit tant parler de lui durant les guerres 

de Mithridate, dont il avoit époufé la fille, defeendoit d’Artaxias. Plutarque ra-' ' 

conte qu’Annibal s’étant retiré après la défaite d’Antiochus auprès y d’Artaxias, 

lui donna mille bons conftils, & qu’ayant trouvé qu’un lieu dont on ne tenoits,,.,*» ;. 

aucun compte, étoit très-propre à y bâtir une ville, il y en traça le plan, il y nie- "■ 
na Artaxias, & il l’exhorta à la bâtir. Artaxias goûta fort la propofition, & priaf 

Annibal de fe charger de la conduite de l’ouvrage -, il obtint ce qu’il fouhaittoit, 
& de là fortit une grande & belle ville qui fut nommée Artaxate à caillé de lui. fe” f™ 
Voilà tout ce que je trouve dans les deux S Auteurs que le luplément de More- 

ri a citez : car pour la révolté contre fon Prince légitimé, caufée par la confiance 

que l’on avoit en l’amitié des Romains, je n’y en voi ni f ombre ni trace, non 

plus que de l’emploi de toutes fortes de moyens pour fe maintenir dans l’ufur- imp«-»ve- 

’,CITU , 
dorment ce 

(a) In Ste- 

fhan. de 

urbib. pag. ( B J Etol[ jovt avanpageufe. ] Strabon nous 

II7' aprend qu’Artaxata étoit bâtie dans un endroit 

(b) Arta- °ù rivière faifoit une peninlule, de forte que 

xatis igais les murailles étoient entourées de cette riviere 
immiifus comme d’Un cercle prefque entier. Son Tra- 

£c foîr dufleur n’a pas entendu la chofe, & Pinedo (a) le 

iéquata lui a fort juftement reproché. Si l’on ne conful- 
funt. quia tojt que ia verfion, on croirait que cette ville 

îine valido étoit tans murailles, hormis l’endroit où la ri- 

prxfidio viere ne l’cntouroit pas, Ctnfta mûri locoflumine, 
ob roagni- „;jj qua jp,mus cft. Le Grec ne dit point cela 5 

tudinem rifiy& y.vxAto ’rt&tÇhvuîvov rbv mmyàv, 
mcenium, ( r ■ * 1 
nec id no- Txkw S tc&[/,ë. 

bis virium ( c ) Si les loix de la guerre ne l'jf eujfent com- 
crar quod r * -, pj conlidere les fuites inevita- 
firmando , . J , r r / v 1 
pTKfidio blés de la guerre, plus le lent-on porte a de- 

& capcf- refier ceux qui en font caufe. Voilà Corbulon 

lo'dlvide1" clu' rec^ü't cn ccndres une grande & belle ville, 
rctur ! vël‘& qui jette dans la derniere defolation une in- 

fi integra finité de femmes, d’enfans, de vieillards qui ne 

“'lui avoient jamais fait aucune injure. Deman- 

qucrèn-in" dez à ceux qui entendent le plus à fond le métier 

tur, nullades armes s’il fit bien, ils vous répondront qu il 

in eo uti- £jt trcS_bien , & qu’au cas qu’il ne l’eut point 

gipriaUt riiit:, il aurait agi en très-mal habile General, 

.quod comme il eut été aifé de l’en convaincre par les 

capta raifons que Tacite (b) a expofées. Les infultes 

ïSll! cllie 1>on tait à fon ennemi lors qu’il abandonne 

Ànn.l. 13. fes conquêtes fans les mettre hors d’état de lui 

c• 41* nuire, ou lors qu’il ne les garde qu’en aflfoiblif*» 

pa- 

fant trop fes armées, le rendent fi mcprifable, citur ni¬ 

que pour maintenir (a réputation , l’un des raculum 

plus grans relforts de la guerre , il ne faut 

jamais donner lieu à ces infultes. C’eft donc tum, nam 

par une fatale 8c malheureufe neccfiité , que cuuûa 

les dures loix de la guerre obligent à priver 

Ion ennemi de ce dont on ne fauroit profiter loi- hacL-nus 

même. foie înlu- 

( D ) Par un grand miracle. ] Tacite avec tout dri.i fuere, 

fon grand efprit, donnoit d’auffi bon cœur qu’un nibuS "cîn- 

autre homme dans ce merveilleux dont on aime geljatur 

à fe repaître. Les habitans d’Artaxata cherche- ita repen- 

rent fans doute à fe confoler de la ruine de leur ^be^oo- 

ville, entre autres raifons par quelque miracle pertum 

qui les aflùrât que les Dieux ne l’avoicnt point fulguri- 

agréée , 8c ils crurent aifément tout ce que ^i'i^recum. 
l’on inventa dans cette vue. Mais ils n’ont eft, uc 

point eu d’Hiftorien qui ait fait parvenir jufques quatî 

à nous ce qu’ils crurent. Les Romains de leur 

cote ne manquèrent pas de gens qui lurent tour- exitio 

ner la médaillé. Nous le favons grâces à Ta- tradi crc- 

cite (c), ^ mTi , 
( A ) Un des autres Generaux. ] Dans les édi- c 'I?’ 

rions de Strabon il eft nommé en (d) 

un lieu , 8c Zcte/oiSpii/; OU Zet^fuoîiivç en un (■/) Pag. 

autre (e). Il étoit facile à ceux qui ont pre- 36+- 

fidé à ces éditions de mettre par tout le même J •’ 

mot, & je m’étonne queCafau'ocn n’ait point ^ 

fait de note fur cela j il en a fait qui ne font pas 366. 

plus importante^ 
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pacion> ni de (a mort dans les priions d’Antiochus Epiphanes. Ce font de pu¬ 

res chimères par raport aux citations. 

A RT A XI AS II. Roi d’Armenie , fils aîné d’Artavafde , comme nous l’a¬ 

vons * déjà dit, fut proclamé f Roi ÇZj par les troupes de fon pere , après 
que celui-ci eut été fait prifonnier avec fa femme, & avec fes autres enfans. 

L’aîné tâcha de fe maintenir contre Marc Antoine, & lui donna bataille, mais il 

fut batu, & contraint de s’enfuirait pais des Parthes. Il rentra depuis dans l’Ar- 

menie, & y régna: ce fut fans doute après la prife d’Artavafde Roi de Medie -, 

car avant que les Parthes eu fient pris ^ ce Roi, ils en avoient étébatus, &: Arta- 

/.5-4. xias avoit eu part à cette difgrace. Il déplut tellement à fes fujets qu’ils l’accufe- 

rent à Rome , & qu’ils ^ demandèrent pour Roi Tigranes Ion cadet. Augufie 
qui avoit auprès de lui ce Tigranes le leur envoya, &c donna ordre à Tibere de 

l’infialler. Artaxias fut tué par fes propres parens avant l’arrivée de Tibere. 

ARTAX1AS III. Roi d’Armcnie, étoit fils de Polemon Roidu Pont, & 
s’apclloit Zenon. Il s’étoit tellement plu dès fon enfance à imiter les coutumes 

des Arméniens, qu’il s’aquit par là les bonnes grâces de la nation: de forte que 

Gcrmanicus ne crut point qu’il falùt jetter les yeux fur un autre, pour remplir la 

place de Vonones que les Arméniens avoient chafie. Il alla donc à Artaxate, 

éc en prefence de tout le peuple il donna le diademe à ce Zenon, l’an de Rome 

771. Tout à l’heure l’afiemblée le proclama Artaxias, du nom delà ville capitale. 

I acite qui nous aprend toutes ces /3 chofes, parle de fa mort fous y l’an 788. 

^eütetîiïe ARTEMIDORE, celui qui a écrit fur les fonges, étoit d’Ephefe, nean- 
{ilnïu 6 rnoins il s’efb donné le furnom de cDaldianus dans ce livre-là, afin de faire hon- 

Lydtt. neur (^A) à la patrie â de fa mere. Il s’étoit furnommé Ephefien dans d’autres 

£ irtemid livrcs- ^ vivoit fous Antonin Pius , comme il nous l’aprend lui-même, quand 
l,b. uf.28.il ditqu’il a conu un Athletequi ayant fongé qu’il avoit perdu la vue, rempor- 

Vi°eychlftîL Prix cour^c dans ^cs jeux fiue ccc Empereur fit celebrer. Jamais Au- 
du même teur n’a plus travaillé pour un fujet raifonnable, qu’Artemidore a travaillé pour 
livre. un fujet très-indigne ( B ) d’un homme de jugement. Il ne fe contenta pas 

d’ache- 

c. 3 
il remar¬ 

que B de 

l’article 

d’Arta- 

•vaf.te IL 

fS Ann. I. 

2. f. j-6. 

y Ann l. 

6. c. zi. 

Fautes (Z) Par les troupes de fon pere. ] Les Cou ti- 

^îent d'e" nu:itcuis Morcn iont dire à Jofephe , ou à 
Moi-cri. Tacite, que ce lut Marc Antoine qui mit fur le 

tiône Artaxias; il n’y a rien de plus faux. Ils 

ajoutent qu’Artaxias ayant été défait fut envoyé 

en exil chez les Parthes. Autre bevuë ; il s’y 

réfugia. S\ Marc Antoine avoit été en état de le 

banir après fa viétoire, il ne l’auroit pas envoyé 

chez les Parthes, il l’auroit mené à Alexandrie 

pieds & poings liez. 

(A) Api de faire honneur a Li patrie de fa 

mere. ] Ephefe , dit-il, d’où à la tête de plu- 

lieurs livres j'ai déclaré quej’étois, eft allez il- 

luftre par elle-même, 6c par les louanges que 

plufieurs perfonnes dignes de foi lui ont don¬ 

nées; mais la petite ville de Daldia eft demeu¬ 

rée jufques ici dans l’obfcurité , faute de tels 

Panegyriftes : puis donc que c’eft ma patrie du 

coté de ma mere, je veux lui témoigner ainlî 

ma rcconoi(Tance. Cela me leroit plus fufpeét 

de vanité fi j’y voyois plus de façon, & plus 

de myfterc; mais l’ingénuité avec laquelle cet 

Auteur s’exprime, me fait juger qu’il parloit fé¬ 

lon 1’ufage d’alors, & fans attacher aux paroles 

les mêmes idées que l’on y attacherait aujour- 

00 Arte- d’hlli. Trçv (a) j cûfoypacpyjv pièi Qca/fxxovs iïiOTi 

fitofin ^ A’pnuiScü^n AxKbixvi ifpj dy) E’cp£tn« cRrtyi- 

193- diffmç ttoÏÏxx rür r,$i1 iiç àïhctA irtaynx- 

TclXç TTïTTOtr.fAiVUV fXOl pjbA»«V. pev EV(f>£- 

ovv ovpt.QiÇ>riKi otÀJtvy St’ èccuTyjv 7n^/-càwp/.ov eîvay 

K) TtofAuw oi^ioAoyuv x>j^tâcwv Tnv%tix£vcci. AxaSix 

3 j rnAurpix Audixç Kj d trQÔclpx t^iyipiov. 

•tv un TvusTuy àvSpûiv ’it'rvy^Ktvou, oiyvuçov t b 

pcy^i etc èfxè pt£juevt;x,:-. £to Qpttt]r^/x xryfx.ot7m- 

yçiSi rtU par,txC-tx xTtoSiScopu xÙsy,. At 

veto de infcnpti0nc ne mireris quapropter Artemi- 

dori Daldiani & non Ephefii inferiptum legis, quem- 

admodum multos jam altos ilros diverfis argu¬ 

ments a me confcriptos habere vidtjli. Etenim 

Epbeftm contigit ipfam per feipfam cclcbrem effe , 

infuperque multos praclaros & fidc digtios pracones 

nancïfci : Dhldia autan Lydia oppidulum non valde 

clantm, propterea quod ejufmodï viros non eft nu- 

âum , u(que ad me penitus ignobile permanfu. 

Quapropter tpfi quod mtbi à maire patria extftit, 

bac in nutntiorum vicem rependo. Il faloit s’cn 

tenir à cette raifon , & n’en pas chercher deux- 

autres comme a fait Mr. Rigaut; (b) l’une pri- (b) Sot. 

fe de ce qu’Apollon avoit infpiré à Artemidoretn Artemi- 

dans la ville de Daldia le delIeind’expliqueiTes^*”^-^'T* 

fonges; l’autre prife de ce qu’y ayant un autre ^ 

Artemidore d’Ephefe, il faloit que l’interprete de TiLle- 

des fonges ne fe donnât pas le furnom d’Ephe- mont, a» 

lien , occupé déjà par l'autre. Cette demiere 

raifon plus mauvaife que la precedente , a été Emper. z. 

adoptée pourtant par un (c) homme de mérité. Par(- pfg- 

Artemidore la réfuté lui-même invinciblement, ^ ^^ruxtl 

puis qu’il déclaré qu’il sefi dit d’Ephefe dans un /„. 

grand nombre de livres. Il ne fongeoit donc pas 

à empêcher que l’on ne le confondît avec Arte- (d) Lucien 

midore le Géographe. On le connoilloit fans 

doute beaucoup mieux en qualité (d) d’Ephelien, pe, T0, 

qu’en celle de Daldien. In 

( B ) Très-indigne d’un homme de jugement.’] Philopatr. 

Quand on ne ferait point convaincu par fa pro- 
>1 > • j î1 V (O On 

pre expérience, quil ny a r:en de plus cornus, ync pretenj 

ordinairement (e) parlant, que les idées qu’on rien dire 

apelle fonges, il ne faudrait que confidercr les contre les 

propres maximes d’Artemidore, pour être Ÿ^’^rforYinâi- 
fuadé que fon art ne mérité pas l’attention d’un res dont il 

homme fage. 11 n’y a point de fonge qu’il ‘fi Parft 

explique d’une certaine maniéré, qui ne puifiè 

fouflàir 



artemidore. i9î 
d’acheter tout ce quiavoit été écrit fur l’explication des longes, ce qui niontoit “Aninü. 

à pluficurs (C) volumes , il employa de plus beaucoup d’années à voyager, 

afin de faire des conoillànces avec les difeurs de bonne aventure. Il eut un grand ; / 

commerce * avec eux dans les villes & dans les afièmblées de la Grece, dans 

l’Afie, dans l’Italie, & dans les Iles les plus peuplées, ramalïant par tout les vieux ” 

fonges, & l’événement qu’on difoit qu’ils avoient eu. Il mepnfa les medifances txiXm St 

de ces gens graves, & à (Oural froncé, qui f traittent d’elcrocs, d’impofieurs 

& de joueurs de gobelets ceux qui (è mêlent de prédire ; 8c fans avoir égard à ç pJL- 

ce que les Catons en diraient, il pratiqua plulîeurs années ces Devins. En un *‘>*s “• 

mot il confiera tout (on tems, &c toutes fes veilles à courir après des fonges , & 

il croyoit que ce grand travail lui avoit fourni de quoi payer (D ) de raifon & 

d’experience. Il eut grand foin d’indruire fon fils aux mêmes Iciences, comme 

il parait par les deux livres qu’il lui dédia. Je m’étonne moins qu’il fe l'oit fi 

fortement occupé de cette matière, quand je longe qu’il croyoit y avoir étépoul-^' 

l'épar lesconfeils, 6c en quelque manière par les ordres d’Apollon ±. H prie fortty». 

foufFrir une explication toute différente, & ce¬ 

la avec la meme probabilité, 6c avec des rapoi ts 

auffi naturels pour le moins que ceux qui lui 1er- 

vent de fondement. Je ne dis rien du tort que 

l’on fait aux-Intelligences j à la direction dd- 

quelles il faut ncceflairement que l’on attribué nos 

* Conférez. Songes, fi on y veut trouver un prefage del’a- 

avec cect venir. Quelle maniéré d’enleigner leur donne- 
les refie- t_on [ Q^vile ferait indigne de leurs lumières, 

d‘‘Arta- ^eur grav'rc > en un mot de ce quelles lont ! 
ban-, ci- Si'elles ne favent pas mieux inltiuire , quelle 

deffus, pag. ignorance 1 fi elles ne veulent pas mieux in- 

3B3.cc/. 2. ^ruire., quelle malignité ! * Ce qui me pafl'e 

(a) Lib j- c e^ vo“ 4U>Artemidore ait tant travaillé à 
pag. 2J-7. Ce perfuader une doétnne qui pouvoit lui caufer 

»• '7- mille chagrins : car ne devoit-il pas craindre de 

fonger ce que fon art lui montroit comme un 

fonge je mailvais augure? Il avoit trouvé par 

iujxvT'é Ces (a) recherchés que quand un voyageur lon- 

yvnum'es ge qu’il a perdu la clef du logis j c’eit un ligne 

* VAS* Su on ^ a débauché fa fille. Si Artemidore 

Cormriui eut fait un tel fonge hors de chez lui, n’eût-il 

traduit pas cru qu’on laifioit aller le chat au fromage 

fomnium ^ans ma^on ^ auroit-il eu bien à faire de ia- 

vifus fum vo’r ce^a ? N’eût-il pas bien mieux valu que 
mihi ab cette penfée ne fût pas venue? Il nous conte 

uxore mea qU’ayant fongé que fa lemme l’avoit ( b ) batu, 

8c plagiT en fLlt lendemain tout troublé , quand il 
impeti. vit venir vers lui un homme qui n’étoit pas de 

Ltb. 2. c. fes amis. Voilà comment il convertifloit un mal 

imaginaire en un mal réel, par la vertu de fon 

(Of,» ommrijte. 
ct-deJ]ous (C) Ce qui montait a pluficurs volumes. ] J’ai 

le pafldge déjà témoigné mon étonnement, qu’il y ait eu 

//èdesperfonnes qui ayent fort travaillé à fe con¬ 

vaincre de la prétendue fcience des fonges. 

(d) Not. Je ne m’étonnerois pas que plufieurs foi diians 

in Artem. Devins fe vantaflenr de la pofieder ; ils pouvoienc 

gagner leur vie à cela, 6c profiter des fonges 

(e) André û’autriIi fans fe chagriner des leurs, car ils pou- 
Schott ubi voient n’avoir nulle foi pour l’art dont ils tai- 

infra, & foient profeffîon. Mais je ne faurois juger ainfi 

diTscri r d’Artemidore, ni de tant d’autres Auteurs ( c ) 
Hift. phil". graves qui ont écrit fur l’explication des fonges. 

pas;. 329. Ils y étoient trompez tour les premiers. Voici 
dtfent Ge- ccux e Monfr. IÊçaut ( d ) nomme : Artemon 
minus l y- 1 o - - 
rius. il y a Milefius, Antipbon , Apollodorus T elmijfcnfis, Apol- 

dansl’Ar- lonïus Attalenfis, Ariflander Tehniffenfs, Arijlar- 

tJm^or^ut c^us > Alexander Myndius, Cratippus, Demetrius 

l. 2^*49, Pbalereus, Dionyfius Rbodms, Epicbarmus, Ge- 

rS minus ( e ) Tyrius, Hemippus, Nicojlratus Epbc- 

Tvfix. fm f pbœbus Antiochenus, Pbilocborus, Panyafis 

JJ d d le-i,b■2- 
161. 

Halicamaffeus, Serapiotty Sirato. Ils avoient C/) Tertul. 

tous précédé Artemidoie , félon Monfr. R.gaut. lc^e6 
1 ertullien n’en nomme qu’une partie : Quanti auffi Ful- 

auteni, dit-il, ( / ) commentâmes & adfii mmores &et,ce l- 1 • 

in banc rem, Artemon y Annpbon, Strato, Pbi- cfbi 

locborus, Epicbarmus, Serapiou , Cratippus, & Muncker. 

Dionyfius Rhodius, Hermïppus tora jaculi hteraiura. 

André S.ho;t(^) outre quelques-uns de ceux-O In ha 

là , nomme Aitrampfychus, Caflius Maximus, 

6c Dionyfius Heliopolita. Il dit qu’Artemidore trov 9. 

a cité ces deux derniers; mais quant à Caffius Antiphon. 

Maximus je ne voi point qu’Artemidore , qui *“c*|^°* 

lui dedie les trois premiers livres de fon Ou- lantumîa 

vrage , en parle que comme d’un homme qui ill s lom- 

étoit (/;) curieux de cette fcience, 6c qui pour- '"£rum 

roit la (i) compiendre en peu de tems: 6c pour C 

ce qui cil: de Denys Heliopolitc, je ne l’ai point ^ Lly ^ 

rencontré dans Artemidore. On peut nommer mit. pag. 

à coup lûr Pappus d’Alexandrie , car il a écrit Iü4-^4- 

fur l’explication des fonges, comme nous l’a- 

prend Suidas. Voyez l’article d’Achmet fils * 

de Seiiim. Entre les modernes il y a un cer- (0 Lib. t. 

tain Jofuc Abrccli , qui promet monts 6c mer- circa fin' 

veilles dans le titre de fon livre. Je n’en conois **g' l6l‘ 

que cela pour l’avoir vu dans Vander (h) Lin-^j De 

den, 6c dans Théophile (/) Spizehus. Son Ou- Script. 

vrage fut imprimé l’an 1607. Nous parlerons Mediris. 

de (?») Junien Majus en fon lieu. Tout à ce mo¬ 

ment je rapclle dans ma mémoire que Lyfinia- ^ 

chus, fils de la fille d’Ariftides, gagnoit fa vie à bhoih. 

interpréter des fonges dans un cariefour. La mi- 

fere l’avoit réduit à cela. Il eût fait moins de tort O) Voy** 

à la glorieufe mémoire defonayeul, fi au lieu cl ‘ieCflts> 

de cette maniéré (n) d’Almanach dont il fe fer-cof.i.°* 

voit pour repondre aux confultans, il eût manié 

une alene 6c du ligneul afin de racommoder de (») 
vieux fouliers. AP‘- 

, rit, ■ f*1'à\l B-vyx-t 
( D ) De V'01 payer de raifon & d cxpenence. ] rf iS 

J1 laut 1 entendre lui-même (o). A’ei t ttiTçcw tel- 

KCCV3VC6 Xj [AoiçTVçx tùv suùv Koyuv imfioû- Aw<r,(" 

pecct. E ‘y u iv 7TKVTUV i)$r, 2fôp miçotx tAfaubctf 

Tw petjSiv aïAo •7tÇx’T\etv ciel Se ^ wktoç ^ ptefi' Truxy.in 

vjuepcov -ûto? ovHçoxptcnxv eèveu. Scniper expencn- T,l,°5 «*’«- 

tiam & régulant tefles meorum fermonum advoco. 

Ego itaque ad omnium experientiam jam perveni, ixxyjict 

veque enim quicquam aliud feci, verum femper & 

noclu & interdiu circa fomniorum judicaàonem ac 

interpretationem verfatus fum. inter Ari- 
ftidis ne- 

potes ex filia cognofle oppido pauperem Lyfimachum qui juxta 
iocum, quod Iacheum appellatur, fedens vitam interpretandis ex 
tabula quadam fomniis toleraret. Phaterus in Socrate apud PIh- 
tarch. fhbfm.vita Arijiid.pag. 337. (e) Lib. i./nbfin.pag.tôi. 
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* voyex. fcrieufcment tous fcs le&eurs de ne rien ôter de Ton livre j & de n y rien ajoûtefs 
u renar- & ^ lcur fait ià_de(rus une efpcce (E ) d'adjuration au nom de cet œil perçant 

5‘"C' de la providence qui prend garde à tout. Il a dédié les trois premiers livres à 

+ c''^- un Caffius CF) Maximus, & les deux autres à ion fils. Aide Manuce les un- 

ir'uu.: prima en Grec à Vemlë l’an i yi 8. Mr. Rigaut les publia à Pans en Grec & 
/<>»£". en Latin l’année 1603. & y joignit quelques notes. La ver fi on Latine qu’il em- 

£ înPlA- ploya eft celle que Jean Cornarius avoir publiée à Bâle 1 an 1539- Artcmidorc avoir 
fait un traître des Augures, & un autre de la Chiromance. On ne les a (G) 

y Herodet. pQÎnr Tertullien ne l’a point cité dans l’endroit * ou il cotte plulieurs Auteuis 

'■7'c-e9' Omrocritiques f ; mais Lucien $ ne l’oublie pas, quoi qu’il ne nomme que 

? n ,-afti- jeu>, pxrivains de cetre efpece. . . 
z/û"~ A RT EMISE Reine de Carie, & fille de (A) Lygdamis, fuivic en per- 

le. fonnc ( B ) le Roi Xerxes 4 dans la guerre contre les Grecs. C’étoit une tem- 

jeTJnZ nie capable des grandes affaires, Se qui avoir un courage tour-à-fait viril. Se trou- 
Maufoie. yjnc donc faille de l’autorité fouveraine pendant les préparants de Xerxes, tant 

(0 Sutfin. à caufe qu’elle étoit veuve , qu’à caulë de la minorité de (S Ion fils , elle prit 
i,i. ;. cette 
pag. 161. 

(«) Lié. i. ( E ) Vne elPece d'adjuration, ] Si quclcun, 
in fine, dit-il, (z.) peut ajouter de nouvelles choies à mon 
pag. 161. ]ivrCj qu'il les garde pour lui, qu’il les confervc 

(é)inPr* cn Pure propriété > cela cft plus commode y s il 
fit. p. 4*" trouve que j cn ai dit trop, il n’a qu’à prendre 

ce qui fera à Ton ufage, ex laitier le relie où il 
(c) In Se- ^ ^ ~ $t$hluv ^ êfaipuv Ôtov 

fitpra. Cp^Kxxx vo^Çusv t A 

r eh qui s ex Itbris non exemptis Deumtnff entrera & 

il! meme cttflodem omnium revenues Apoütnem. 11 craignoit 

qu'il il voit ces tours de Frippier qui ont heu dans la librai- 
étéaucom ric ? par ]cfqUils on bouleverfe tout le travail 

Thilofibhe d un Auteur » cancôt: Par dcs abreëcz ’ & tantôt 
de prefef- par des mélanges. 
fion, a' (F) A un Cajjius Maximus. ] Mr. Rigaut 
qu il s'itoit ■ " -- “— 
poujps par 
fies longs 
fervices 

militaires 
Ei ras . 

fi éum 

fortunæ 
indulgen- 

n’a trouvé cet homme nulle part, & peut-etre 

dit-il, devroit-on lire TAiilû ou TATIli 

M A H I M n, car Jules Capitolin fait mention 

d’un Gavius Maximus qui lut Prefèél du Pic- 

toire pendant 2®. ans fous l’empire d Antonin, 

& qui eut pour fuccellcur Tatius Maximus. 

Quoi qu’il en foit le Héros du livre d’Artcmi- 

philoio dore croit Phénicien de ( a ) nation, grand Ora- 

phiæ ccn- teur ( b ), & d’un efprit li pénétrant que lans 
fiura meti jjre touc cc qUC les Auteurs avoient dit, il en- 

rum tara" tendoit leurs Ouvrages. André Schot ( c ) le 
Auste- nomme Colfinus Maximus, & le diftingue de 

ræ Sec Caflius Maximus. Deux fautes pour une j fans 

comPtct «*>?de Y, c- \ ffi 
„xm.. perfonne séfl avifé de conjefturet qu il faudrait 
non put,, nictcre Cl.iudius Maximus, au lieu de Caffius 

amidc°^ Maximus. Il y avoit fous l’empire d'Antonin 

"“ci,* Pius un Proconful d'Afrique nomme Claudius 

mediocri- Maximus. L’accufation de Magie dont Apu- 

tati quant fe ^fendit, fut portée devant ce Proconful. 

opuïïnL H Par°it put divers endroits de fon plaidoyéque 
jipoL, pag. ce Claudius Maximus pafloit pour favant , «Sc 
102 vol. pour un homme qui avoit été curieux des livres 

Lugdun. de ( d ) Philofophie : Bene quod apud te, Maxi- 
1614. in S me, caufa agiiur, qui pro tua eruditione legifii 

profcclo Arijlotelis 'sfèà Çuusv yivinuç, Çuwv 

>49 afoû- oivxIopiŸ!1; ^ 'ttrCL* içppiaç multijuga VOluttltTld prê¬ 

tez. ces pa- terea problemata innumera cjufdem, tum ex en¬ 
rôles de U jgm j-efta exterorum inquibus idgcniis varia tra- 

L'Jdmtî aMtar- C'eft ainfi Su'°n lui PM,C dmS Ia P3®6 
to præiîa n 5. Peu après on l’apoftrophe de cette maniéré, 
bilius eft , Atidijli Maxime, quorum pleraque fcilicet legeras 

na* cîaudi aPl(d antiquos pb/lofopborum. Ailleurs (c) on 

Maxime, lui dit; Multa fando , Maxime, atidijli, & 

tuaque plura levendo didicifti , non p^ca experiaido 
perfeéla „ a, 
ctuditio- ("nfmftL 
ne fretus, conte.mnam ftultis 8c irapolitis ad hæc refpondere. 

(G) On ne les a point. ] C’eft à ton* que 

(/) Vander Linden allure, même dans l’édi- (/) De 

non de Merklinus, qu’AIdc les a imprimer cn 

Grec, que Cornarius les a traduits en Latin, 

& que Rigaut les a publiez cn ces deux langues. 

Il faut remonter un peu plus haut pour trou¬ 

ver l’oiigine de ce menlonge , «Sc il n’eft pas 

inutile oc faire cette obfervation -, elle peut 

faire comprendre à ceux qui font des abregez , 

la caufe la plus fécondé des egaremens où ils 

engagent leur lc&cur. Ge'ner avoit dit : Ar- 

temidorus . . . Jir/pfu de Jomniorum merpreu- 

tione libros 4. item de auguriis & manuum in- 

Jpectionc. Suidas, llujus autoris qumque libros 

Aldus Grâce excudït. Il avoit obfervé enfuite 

que ces 5. livres 11e regardoient que les fonges. 

Voici comment Simler abrégea ce texte : Ar- 

temidorus . . . firipjit de fommorum interpréta- 

tione Ub. 4. Item de auguriis & manuum infpe- 

iïione. Los Aldus Grâce excudït. Eft-ce reduiie 

en moins de mots ce qu’a dit un homme, ou eft 

cc le falfifier ? C’eft plutôt le dernier qu.e le 

premier. 
( A ) Fille de Lygdamis. ] Hérodote ne dit 

point ce que Morcri lui tait dire , lavoir que 

cc Lygdamis (g) fût Roi d’Halicarnaflc. Il dit U) Mb. 7. 

feulement qu’Artcmife étoit d’Halicarnaftê, du c"fm 

côté de fon perc, & de Crete du côté de fa 

mere. Si je ne voyois point dans (b) cerné- (^) Mb. 1. 

me Hiftorien que cc Lygdamis qui aflïfta Pifi- c' 6l' 6±’ 

ftrate , & auquel Pififtrate après s’être rétabli 

à Athènes donna le commandement del’IIe de 

Naxos , étoit natif de cette Ile , je le pren¬ 

drais pour le perc ou pour l’ayeul de nôtre 

Artemife. On a laiflé dans la derniere édition 

d'Harpccration la faute îles precedentes , Da¬ 

ims (i), pour Lygdamis. Les notes deMr. de (0 

Valois avertiflenc de la correction qu’il faloit 

faire. 
( B ) Suivit en perfonne le Roi Xerxes. ] Sui¬ 

das dit (I?) que ce fut contre lesPerfes qu’elle (b) h’fi-^ 

prit parti , mais ce paflàge pourrait bien avoir v**'«*«'l* 

été eftropié ; car le bon mot de Xerxes raporté p^Smc 

tout de fuite par Suidas , Les hommes font de- fe gcfiît 

venus femmes, & les femmes font devenues boni- adverius 

mes, ferait deftitué de lens, fi Artemife avoit Pcr as* 

été dans l’armée Greque, veu que les hommes 

s’y bâtirent comme des lions (/). Mauflac ^ ^ .n 

fuppofe qu’il y a dans Suida* tout comme dans Harpur. 

Harpocration , kxJx m Llffcny.x > tempore bell; 

Ferftci. 
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cette occafion de faire parler de foi, & s’engagea de fon propre mouvement à * U. i 3. 

certe fameufe expédition. Perfonne ne s’y diftmgua plus qu’elle foit du côté de“^' 6j' 

la tête, foit du côté de la main. Les raifons qu’elle allégua * pour foutenir fon f u.c.fy. 

avis, qui étoit de ne point donner la bataille de Salamine, étoient les plus fenlées 

du monde. Elle fe tira f d’affaire fort habilement dans ce combat; car fe voyant 

pourfuivie par un vaiflèau Athénien, fans aucune apparence de fe pouvoir garan- regina Ha- 

tir de cette pourfuitte, elle attaqua un vaiifeaudes Perfes monté par Damafithyi 

mus Roi de Calynde, avec qui elle avoir eu une querelle, & le coula à fond. Ce- 2nsiliurii 

la fit croire à ceux qui la pourfuivoient que fon vaiflèau étoit du parti (C) des ve- 

Grecs, & ils n’eurent garde de pouflèr leur pointe. Par bonheur pour elle il ne «rp'imM 
fe fauva perfonne du vaiflèau de Damafithymus, de forte que fans avoir pafle.duccs bel- 

pout la caille de cette perte, elle fe défit d’un ennemi, elle évita d’être prife, 

& fut loüée d’avoir coulé à fond un vaiflèau Grec. Xerxcs fut fa principale dup- bit, quip. 

pe là-dedans, car il s’écria :j: que fes hommes s’étoient comportes comme des fem- J? 

mes, & fes femmes comme des hommes. 11 Eli confia la conduite des jeunes Prin-iicbrcm 

ces de Perfe fes enfans, lors que fuivant fes avis il abandonna la Grèce pour re- 

paffer en Afie. Les Athéniens étoient ii fâchez qu’une femme leur fit la guer- i;ac viri- 

re J., qu’ils promirent une grande fomme à ceux qui leur ameneroient Artemifè lcnl auda- 

vivante, & qu’ils ordonnèrent à tous leurs Capitaines de vaiflèau d’y tâcher. On ncri.s. 

voyoït fa ftatué à Lacedemone /3 parmi celles des Generaux Perfes, dans le porti- Jujhn. l- 

que qui avoit été conftruit des dépouillés de cette nation. La rufe dont elle 

fe fervit pour fè rendre maîtreflè de Latmus eft aufll bonne félon le Machiavelif t:.;., ..M 

me, que mauvaife félon le Chriftianilmc: elle y mit fes troupes en embulcade, 

& s’en alla avec un grand équipage de dévotion compofc d’Eunuques, de femmes, r.»/.»™» 

de trompettes & de tambours , celebrer la fére de la inere des Dieux dans le131 f- 93' 

bois qui lui étoit confacré auprès de la ville. Les habitans édifiez de ce zèle, 
accoururent là pour admirer fa dévotion , & pendant cela les troupes d’Arte-i-8. 

mife s’emparèrent de Latmus. Ces grandes qualitez ne la délivrèrent pas des 

(fD) foibleffcs amoureufes : elle aima paflîonncment un homme d’Abydos «,u 
nommé Dardanus, 8c fut fi outrée de fon mépris, qu’elle lui creva les yeux pen->/«• 

dant qu’il dormoit. Les Dieux pour la punir la rendirent encore plus amoureufe : 

de force que l’oracle lui ayant confeillé d’aller à Leucade f, le refuge des amans i. s. 

defefperez, elle y fut faire le faut, 8c n’en rechapa point. Elle fut enterrée en “f-si- 

ce lieu-là. Bien des gens la confondent (E) mal-à-propos avec l’Artemifc dont j, t 

je vais parler. utpdft. ' 
A RTE- 

tiurn n. 

190.p*gs 

(a) Strat. 
li.c-sy 

M Agrip. 
pina æqui 

impatiens, 

dominan- 

di avida, 

virilibus 
curis fe- 

minarum 

vitia exue- 

rat. Tacit. 

Ann. I. 6. 
C*f. xg. 

( C ) Son vaiffeau étoit du parti des Grecs, ] 

Hérodote a oublié une circonftance très-eflèn- 

tielle , fans quoi fa narration perd beaucoup de fa 

vraifemblance. Il ne nous dit point comme il 

devoit faire, 6c comme Polyænus (a) a fait, 

qu’Artemife fit ôter de fon vaiflèau le pavillon 

Perfe. Polyatnus lui fait tenir la conduite de ces 

pirates qui arborent toutes fortes de pavillons fé¬ 

lon le befoin 3 quand elle pourfuivoit un vaiflèau 

Grec, elle arboroit le pavillon des barbares, mais 

s’il faloit fuir devant les Grecs, elle arboroit leur 

pavillon. Il tourne en tant de maniérés le com¬ 

bat de cette Reine, qu’il le multiplie en trois ou 

quatre aôlions differentes, 6c il nous parle d’un 

fufeau 6c d’une quenouille envoyez par le Roi de 

Perfe à un Capitaine de navire, à quoi l'on ne 

trouve aucun fens, puis que le vaiflèau attaque 

par Artemife fut coulé à fond, 6c qu’il ne s’en 

fauva perfonne. 

( D ) Ne la délivrèrent pas des foiblejfes amou¬ 

reuses. ] Toutes les femmes de grand courage 

ne font pas comme Agrippine, (b) qui s’étoit de- 

faite des defauts de fon fexe , en s’occupant des 

foins de l’autre. Semiramis ambitieufe 6c guer¬ 

rière au fouverain point , étoit de la derniere 

lafeiveté. On remarque que les plus grans 

hommes de guerre font pour la plupart de 

complexion amoureufe, de quoi les Humanifles 

myftiques peuvent faire honneur à Homere, qui 

a fi naïvement raconté les liaifons de Mars 6c 491- 

de Venus 3 mais je croi qu’à l’égard des femmes ^ ^ 

cela mefi pas fi commun , 6c que les grandes af- fari-.de 

faires les élevent mieux au delfus de l’amou- Lcucade. 

rette. 

(E) La confondent mal-fiipropos. ] Il femble 

que Pline foit coupable de «sçttefaute, carfl dit 

( c ) qu’Artcmife femme dè 'Maufole donna fon (c) L\b. 

nom à l’herbe qu’on appelloit Partbenis. Or c• 7- 

comme Hippocrate fait mention de l’herbe ar- ^ ^ 

tonifia ( c’cft celle que nous appelions armoife ) \lenu ffjf 

ôc que la femme de Maufole n’a vécu qu’après t/« monde 

Hippocrate , il s’enfuit que l’une des deux Ar- t. 4. />. 33 

temifes a été prife pour l’autre dans ce paflàge iie 

de Pline. Si l’une d’elles a communiqué fon 

nom à l’armoife , il faut que ce foit la fille de (*) Bans 

Lygdamis , l’habile 6c la eourageufe Artemife fin Thc- 

qui fuivit Xerxes. Monfr. Chevreau ( d ) dontlaurus !m- 
. . guæ Liti- 
j emprunte cette remarque contre Pline , m ap- næ. j>a; 

prend que Leon d’Allazzi dont il l'avoit em- remarqué 

pruntee a cenfuré avec rajfon Robert Etienne, jf" 'l 

qui a dit (e) qui Artemife femme de Maufole fe fau!e jAns 

fignala dans la guerre de Xerxes en Grèce. Mr. le Diftio- 

Chevreau a remarqué la meme faute dans le nanum 

Theatre hiftorique de Chrétien Matrh eu 3 il p°ôprio™ 
ajoute que ce lia pas été fins quelque rai fon, que rum, &c. 

Vl'tne dans le paffage qu'il a allégué donne a Mau- {fnpnmé 

foie le titre de riche. Je trouve bien cette épi- ço!pg*e 

, thete dans la verlion de Du Pinet 3 mais non ,^-s. 

D d d x pas 
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*strai, ARTEMISE, Reine de Carie, fille d’Hecatomne* , fœur & femme de 
1 '4- tv- Maufole, s’eft immortalifée par les honneurs qu’elle rendit à la mémoire de fon 

A>-mari. Elle lui fit bâtir dans Halicarnafie un tombeau très-magnifique que l’on 

apella Maufolée, qui a été l’une des fept merveillesdu monde, &qui a fait que 

ui 6 depuis on a donné le titre de Maufolée à tous les tombeaux où la fomptuofité 

cf.f paroilfoit avec éclat. Pline •}■ nous a lailfé une defeription affez particulanlèe 
de ce fuperbe monument. On la peut voir en François dans l'Hiftoire de Mr. 

tub■ 1- Chevreau f:, & dans le fupplément de Moreri. Artemife ne furvêcut que J. deux 

c 'r 5 ans à fon cher mari, qui étoit mort fans enfans (3 après 24. ans de régné, vers la (Al) 

4. Diojor. tîll 

Sicul. lib. 
16. 

pas dans le Pline du P. Hardouïn : & je voi 
(3. strabo qUe p]jne décrivant en un autre lieu ( a ) la 
u ijupr*. m3gnj^ccnce du Maufolée, fe contente de dire 

(a) Lib. S00 Maufole étoit un petit Roi de Carie, Caria 

36. c. y. régulas. Le P. Hardouïn tâche d'aller au fe- 

cours de fon Auteur, en foupçonnant que tous 

les Rois de Carie s'appelaient Maufole, com¬ 

me tous les Rois d'Egypte s'apelloient Ptolo- 

mee 3 & qu’ainfî l’Artcmife femme de Mau¬ 

fole à laquelle Pline attribue l'ambition d’avoir 

Fait porter fon nom à une herbe , eft celle qui 

vivoit du tems de Xerxes : mais il me permet¬ 

tra de dire que fon Auteur en ce cas-là feroit 

très-digne de cenfure par un autre endroit. Il 

eût caraéïerifé une Reine par un titre qui lui 

auroit été commun avec toutes les autres Rei¬ 

nes du païs. Le P. Hardouïn fonde fes foup- 

(b) Cep*f- çons fur un païfage (b) où les deux Aitemifcs 

fuSe tjl font qUa]i£ces Reines de Carie. Je laide là ce 

cration' Fondement 3 mais je trouve que Tzetzes (c) fe 

mais on le brouille un peu. L’une des Artemifes eft félon 
donnerait juj femme de Maufole » l’autre eft femme 

fi l'on fui d’Hecatomne , & c’eft à la première qu’il at- 

1.oit rigott- tribuc d’avoir fuivi Xerxes. Or tous les Au- 

reufement teurs conviennent que celle qui fît bâtir un ma- 

tombeau à fon mari étoit fille d’He- 

douint. 4. catomne, & femme de Maufole; <Sc que l’Ar- 

pag. 398. temife qui fuivit les Perfes contre les Grecs, 

étoit fille de Lygdamis. Legrand Scaligcr ne 
(0 chul. paq'era pas jci a ]a montre 3 il a trop vifible- 

J ‘ blement (d) pris l’une pour l’autre, <Sc cela dans 

un endroit où il n’ctoitpas facile de fe mepren- 

(d) Aufi- dre : car l’Auteur dont il donnoit un extrait 
manar. (jjc ^ e ) cn propres termes qu’il parle d’une Ar- 

l î.'c 18. temifè fille de Lygdamis, laquelle avoit pris les 

Vide Au- armes pour les Perfes. Scaliger fupprimant tous 

fonutm ces caraéleres a fûbftitué celui de veuve de Mau- 
pag. ^ ^ qUj nc pCl)| ,^trq apliqué qu’à cette Rei¬ 

ne de Carie qui fit fattt d’honneurs à la memoi- 

(<-) Vtol. re de fon mari. Ce grand homme a fait errer 
üefhifl, un autre grand homme , puis qu’il a été caufe 

apudpho- c jqenrj yalois a débité (fi) qu’Artemife 
tium ». T J X,» r 1 r J 1 -c 
190. pag. apres la mort de Maulole le voyant mepnlce 

491- de Dardanus qu’elle aimoit, lui creva les yeux, 

& puis fe trouvant encore plus amoureufe s’en 

m^Har’o a^a ^'re k ^aut Leucade, qui la tua. Pour 
crut. Lexi- Peu ^u’on confronte ce pnfiage avec celui de 

ton p. 11. Scaliger, on fe convainc pleinement que l’un eft 

la copie de l’autre. Ce faux pas de Mr. de Yalois 

en fi beau chemin , <Sc la diverlité qu’il obferve 

entre Theoporape qui fait mourir Artemife de 

regret pour la perte de fon mari, & Ptolomée 

fils d’Hepheftion qui la fait mourir d’amour 

pour un autre homme, à ce que Mr. de Valois 

prétend, font des chofes d’autant plus étonnan¬ 

tes, qu’il avoit cité deux lignes plus haut le 7. 

livre de ce Ptolomée, afin de prouver que le 

pere d’Artemife nes’apelloitpoint Damis,mais 

Lygdamis. Balthafar Boniface (g) qui raporte le 

meme faux conte de la femme de Maufole, ne 

nie point qu’il ne l’ait tiré de Scaliger. Habemus 

confitentem réuni : & l’on peut bien dire fur ces 

fortes de propagations de faute, 

Dédit (b) banc contagio labem 

Et dabit in plures : ficut grex totus in agris 

Uni us ficabie cadit & porrigine porc't 

Vvaque connecta livvrcm duàt ab Uva. 

(g) Hæc 
Ptolo- 

mseus I-Ie- 

phxftionis 

filius apud 

Juniorem 
Scalige- 

rum re- 

cenfer. 
Hifi. Lu- 
dicr. I. 3. 
cab 37- 

(b)Juven. 
On feroit une longue énumération, fi l’on mar- Sut. 1. 

quoittous ceux qui ont confondu les deux Ar¬ 

temifes. Rav fius (/) Textor & les Auteurs (») I» 

du Thefaurus F abri font de ceux-là. Olivier (k) cina' 

qui a lait un Commentaire fur Valere Maxime, ^ voyez. 

en eft auïlî, quoi qu’il ait fu que Strabon & fiai. Max. 

Hérodote ne conviennent pas fur la Genealo- Variorum 

gie.de l’Artemife dont ils parlent. 11 s’eft ima- 39J1- 

giné bonnement que l’un des deux fe trompoit, “ ' 

& n’a point compris que l’un parle de l’une, tSc 

l’autre de l’autre, & qu’ils ont tous deux rai- 

fon. Mr. Hofman à la vérité donne deux ar¬ 

ticles d’Artemife, mais il a mis pêle-mêle dans 

le premier ce qu’il faloit dire feparément , 8c 

il ne fait fi la femme de Maufole & la fille de 

Lygdamis font une même pcrlonne. D’ailleurs 

il cite Vitruve pour des faits qu’il ne touche 

pas. Mr. Lloyd l’avoit précédé dans cette faillie 

citation qu’il n’avoit pas corrigée à C hâties 

Etienne , fur lequel d’autre cote il fait une 

courfe allez fur prenante ; il lui ôte tout l’arti¬ 

cle de l’Artemile qui fuivit Xerxes : or cet ar¬ 

ticle étoit fort bon. 

( A ) Vers U fin de la 106. Olympiade. ] Pref- 

que toutes les éditions de Pline (/) portent que (/) LU. 

Maufole Roi de Carie mourut l’an 2. de lacen- f* 

tiéme Olympiade, le 302. de Rome. Mais le^^’ 

P. Hardouïn a mis dans la fienne, fuivant les 

meilleurs manuferits , la cent lîxiéme Olym¬ 

piade 8c l’an 402. de Rome. Obiit Olympiadis 

ccntcfima fexta anno fectmdo. Urbis anno CCCCII. 

Mr. Chevreau fin ) obferve qu’Ulferius a juge (m) H,fi. 

que le palfage de Pline étoit corrompu, &que du monde 

Maufole eft mort la quatrième année de la 106.l' 7‘e‘ 3* 

Olympiade, l’an du monde 3651. Cela s’ac¬ 

corde parfaitement avec ces paroles du P. Har¬ 

douïn , Quid quod & Diodorus non ad Olympia¬ 

dis C VI. annum alterum Maufolt obitum , fed ad 

quartum refert. lib. 16. ver fi. 435. & avec la du¬ 

rée des régnés de ceux qui ont fuccedé à Mau¬ 

fole jufqucs à l’expedition d’Alexandre. Voyez 

la remarque B de l’article Ada. Il eft certain 

que Maufole étoit déjà mort , & qu’Artemife 

qui ne lui a furvêcu que deux ans n’étoit pas 

encore morte, lors que Domofthene harangua 

pour la liberté des Rhodiens. Or il prononça 

cette harangue l’an», de la 107. Olympiade, 

comme 
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fin de la 106. Olympiade. Elle mourut de * regret (2?) Si de triftcfle avant* >V- 

que le f Maufolée fut achevé. On dit $ qu’elle détrempa les os & les ceri* 

dres de Ion mari dans de l’eau, & qu’elle les avala afin de lui fervir d’un tom-J ' 

beau vivant. Il faut le fouvenir qu’elle lui fit faire d’cxcellens Panégyriques, 1 & f ,p‘in' 
. , -, J , 1 • • , . r-a I 5 *r ^ uii fupra. 

qu elle propola un prix de grande valeur pour celui qui s en aquireroir le mieux. , 

Theopompe le remporta. On dit (C) qu’Ifbcrace l'on maître tut Pun des Ora-/l^G,o‘ 

teurs qui iè mirent fur les rangs. Erythrée de Naucratis , & Theodecte de Pha- ^ >8. vai. 

felide en furent auflî. Ce dernier compofa une Tragédie intitulée Mmfolits 

qui eut plus de fuccés que fa profe. Mais il ne faut pas oublier qu’au lieu des 

lamentatipns &des pleurs, où la plupart des Ecrivains plongent Artemife durant 

la viduité, il y en a qui QD) lui font taire des conquêtes très-vigoureufes. piùtanh. 

ASPA-^r 

comme 011E peut recueillir de Denys fit) d'Ha¬ 

ye* De- licarnafle ; il faut donc que Maufole toit mort la 

moflh. derniere année de la 106. & que l’anonyme 

qui a décrit les Olympiades fe foit trompé, en 

métrant l’Oraifon luncbrede Maufole par Theo- 

pompus à la 1. année de la 105. Olympia- 

(£) Hrc de. Monfieur de Valois (b) a commis la même 

infunen;4 ^aute ^ans fes notes for Harpocration , page 99. 
mariti Ceux qui à l’exemple de Calepin, de Monfieur 

agoncs ce- Lloyd, de Monfieur Hofman , &c. nous ren- 

OIympC VGyeront au 7* livre d’Herodote pour y apren- 
,0j. dre des nouvelles du Maufolée , ne confulte- 

ront pas bien les tables Chronologiques ; il fan-* 

.droit qu’elles fuflént bien mauvailcs, ii l’on y 

trou voit la mort de Maufole avant celle d’Hero¬ 
dote. 

(B) Elle mourut de regret & de trifleffe. ] 

Nous avons pour ce fait-là plulieurs témoins 

d’importance, un Theopompe , un Cicéron, 

(c) Apuil un Strabon. Les termes de Theopompe (c) font 
Htrpocrat. bien ^ (P^tri &st>7nuT'&' (pôivdiïi vétrus 

(J) Tufcti- * AvV/a/ r cfin 5? civiïpoç xfo\rp5 
Un- 3. Ce MaeuvaAïf , îxmijuvtn', Quant Tbeopompus ait ta- 

faflnge e/l be correptam pus animi dolore, quem defiderio de- 

™al c!te , funcli mariti &fratris conceper.it, obiiffe. Ceux 
dansleVal. \ ^ \ r 1 . J JJ .r ... 
Maxime de Cicéron ne le font pas moins : Artemifia tua, 

Variorum, dit-il, (d) Maufoli Caria Regis uxor qua nobile illud 

la dermere Halicarnaffi fecit fepulcrum quamdiu vixit, vixit 

caraSere tn 3 eodemque etiam confefta contabuit. Huic 
Romain eft erat ilia opiuio quotidie recens, qua tum denique 

fanslapar- n0n appellabatur recens cum vetujlxte exaruit. Il 

c’e^uifÀit Pre^îl,e indubitable que Cicéron a ignoré 
ungJi- qu’Artemife ne furvêcut que deux ans à fon mari, 

matias car s’il I’avoit fu , il n'auroit pas employé des ex- 

tmpenetra- prefJîons qui lignifient une très-longue tiïftefle. 

Mais voyons ce que ditSrrabon (e) : /[' 

(f) Lib. 'ÏTnfavoûaYis 2/g. mvù(& roC civSpoç, pu defiderio 

14. pag. mariti tabe contabuit. 

4/1* (C) On dit qu’lfocrate.] J'ai cite deux (/) 

(f) Plu k°nS garans > mais je n’ignore point que Sui- 
tirch. in das Ens Eire aucune mention d’Ifocrate l’A- 

•vita i/o- thenien , parle d’un autre Ifocrate difciple 8z 

trat. Aul. focceflèur de celui-là , &néouàHeradce, ou 

?o. T18. àApollonie fur lePontEuxin. C’eft celui-ci, 

félon Suidas (£), quidifputa le prix d’éloquen- 

(g) in, ce au tombeau de Maufole avec Theodeéte, 

1<toic(cct>is. Theopompe, & Erythrée. Ce dernier étoit 

Moreri Naucratis en Egypte : il faut donc croire qu’il 

Y a'Ente dans Aulugeile à l’endroit où nous 

jnan difent lifons que Theopompe , Theode&e , & (b) 

îlaucriics. Naucrites difputerent ce prix-là. Naucrites 

n’eft point le nom propre de l’un de ces con- 

Maxlm,al currens * ce n’ch qne fon nom de ville un peu 
fag. 395-, altéré, car il faudroitdireNaucratites. Olivier 

tdit.Lugd. (i ) les nomme Theopompus, Theodotes 8cNau- 

£*t.16JT- (rates. Au relie le paflage de Plutarque a été 

traduit par Amiot tout autrement que pnr Wol- 

hus, <5c pas Xilander : ceux-ci trouvent que le 

Panégyrique de Maufole par Ifocrate étoit per¬ 

du , mais félon Amiot c’ell tout le contraire 3 

Ifocrate, dit-il, càmbaîit au jeu de prix que la 

Reine Artemifia inftitua fur le tombeau de fon 

mari Maufolus, & trouve on encore la ioraifon 

qu'il y fit à la louange du défunt. La diverfo 

maniéré d’accentuer produit iàns doute ces tra¬ 

duirons differentes 3 les uns ont lu to j iyy.âuiov 

a' o-ûÇilxi, fed e a laud.itio non extal 3 les autres 

ont lu ro 'j iyx.usy.iov £cùÇiîctt t bac Autem latida- 

tio ibi fervatur. Voila comment la fortune fe 

joiie des mnnuferits ; un point ôté , ou ajou¬ 

té , ou changé fait paflèr les chofes du ouï au 
non. 

(D) Qui lui font faire des conquêtes. ] Je ne 

parle pas de la harangue * de Demofthene qui a * cvy? tel: 

été citée ci-deflùs, quoi qu’il foit certain pardelibcr- 

la maniéré dont cet Orateur s’exprime, qu’on 

ne fe reprefentoit point Artemife dans Athènes la page 78. 

comme une veuve defolce qui fochoit fur pied, dtfes 0e“~ 

& qui negligeoit les affaires de fon Royaume g "ev.K’ 

pour ne fonger qu’à la mémoire de fon mari. 1607. toi 

Les Ath niens la confîderoient comme une 

femme qui étoit en état de fe faire craindre ; 

car l’une des raifons que Demofthene eut à 

combattre étoit t rce des mouvemens qu’Arte¬ 

mife pom roit faire , fi les Athéniens fe mêloient 

désintérêts du peuple de Rhodes. JelaiiTe ce¬ 

la pour paffer à quelque chofe de plus forr. Vi- 

truve (kj nous dit qu’après la mort de Mau- (*) De 

foie, lesRhodiens indignez qu’une femme do- ArchiteR, 

minât dans la Carie entreprirent de la détrôner. ^ c' 

Leur defïcin échoua miferablement par un ftra- 

tngeme d1 Artemife, qui fut promtement luivi 

d’un autre qu’elle eixccuta en perfonne avec 

tant de vigueur, & rant de bonheur qu’elle fe 

vit maitrefle de Rhodes en très-peu de tems. 

Elle y fit dreffer un trophée de fa viétoire avec 

deux flatues de bronze, dont furie rcprclentoit 

la ville de Rhodes, & l’autre reprefentoit Ar¬ 

temife qui marquoit d’un fer chaud la Ville dé 

Rhodes; Vitruve ajoute que les Rhodiens 

n’oferent jamais ôter de fa place cC trophée, 

( car c’étoit une chofe que la religion defendoit ) 

mais qu’ils I’environnerent d un édifice qui en 

deroboit la vue. Voit-on là l’état d’une veuvé 

inconfolable qui ne fait que gémir & que fou- 

pirer , & qui ufè tellement fa vie par fa trif- 

reffe , qu’elle en vient à bout dans deux ans ? 

Qu’on ne me dife point que Vitruve parle de 

l’autre Artemife ; je fai bien que Mr. ( l ) Che- (l) Übi 

vreau l’a cru, mais deux raifons invincibles ret-fol1'*Paf' 

furent cette penfee. Car 1. l’Artemife de Vi- 3+‘ 

truve avoic été femme de Maufole j en 2. lieu 

D d d ^ elle 
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A S P A SIE de Milet, MaîtrefEe de Pericles. Nous donnerons fon hiftoire 

dans les remarques de l’article de Pericles. 
A S P A SIE de Phocée, MaîtrelTe du jeune Cyrus. Nous donnerons fon hif- 

toire dans les remarques de l’article de ce Prince. 
ASTYANAX, fils (/?) unique d’Hcftor & d’Andromaque, donna de 

l’inquictude aux Grecs au milieu de leur vi&oire, quoi qu’il ne fût encore qu’un 

enfant. Les vens contraires les empêchant de s’en retourner chez eux après la 

* Servim ruine de Troye *, Calchas déclara qu’il faloit précipiter Aftyanax du haut en 

f ’J- bas des murailles, parce que s’il devenoit grand il ne manquerait pas de venger 
3 "4 9 la mort de fon pere, & d’être plus brave encore que lui. Là-defius Uhfiè fe 

mit à le chercher ; & l’ayant trouvé nonobflant les foins qu’avoit pris fa mere de 
t u. in ]e cacher, il le jetta en bas des murailles. D’autres f difent que ce fut Menelas 

jf'+r7- * qui cette execution. D’autres $ l’attribuent à Pyrrhus tout feul, fans dire que 
les Grecs ou Calchas l’eulfent jugée neccfiaire. Quoi qu’il en foit les Poètes & 

tb“T"' (-#) les faireurs de Roman ont bien lu le reiTufciter, ou plûtôt le faire échapper 

de la main des Grecs. 
ATHENEE (^) étoit un lieu public à Rome, bâti par l’Empereur 

Hadrien 

<*) » Jï ci[c s’empare d’une ville (a) qui ne fut bâtie que 

ïrii pendant la guerre du Peloponncfe , lors que 

’l 'i rà. ni- Xerxes & Artetnife n’e’toient plus au monde. 

ïr.r,Çe n'L.ft donc pas fins raifon que Tzctzes (b) 

“ ,!l a dit que l’une & l'autre Artemife ont com- 

. mande' des années, p ççyt'nijf'n&ocç, >o- 

0. JfxQoiiçaç. On ne fait que penfer des Au- 

0 teurs> quand on voit qu’ils ont débite des cho- 

u’rbs qu* fes (i incompatibles d’une même Reine. 11 

nuuc elt. n’aura lalu qu’un homme lenlible à Ils liberali- 

1 c'fi Pun" te2> P°ur pvTundcr au gcnre humain que le re- 
heluVem- grct d’avoir perdu fon mari l’avoit tuée. . Les 

pore ex- i..c ri vains l’auront cent fois répété de main en 
truflaeft niajn) coramc une chofe non feulement rare, 

“réfuté-f° mais auffl Su'il important de propofer en 
do, ut exemple. Les embellilfemens les plus finguliers 

ajunt, qui viennent tôt ou tard lur ces fortes de tradi- 
Peirceum 
ædtficavit. *10ns’ , «-/ 
Sirabo l. ( A ) Fils unique. ] Homere le dit exprellc- 

14. />. 4fo. ment, car il ne faut point douter que ceux qui 

traduifent àyn7ntrov (c) par fis unique 

{b) chi\. £Hctlor, n’ayent raifon, c'cft ainfi que l’entend 

l966VH(fl. le Scholiafte. Les regrets d’Andromaque au il. 

4,y. livre de l’Iliade témoignent clairement qu’elle n’a- 

voitqucce fils. Hedor lui donnoit le nom de 

6 01 Scamandrius, & les Troyens l’appelloient Aftya- 
. v. 401. à caufe qu’Heétor étoit la feule ddenfe 

(«/) ib. v. delà ville. 
403. & L (B) Les Poètes & les f^ifetirs de Roman. ] 
n.v.foj. usont JJ,- (f) qlIC le même fils d’Heétor qui 

_ avoit etc nommé Aftyanax ou Scamandcr, s’a- 

RonfalT pella Francion, & qu'il fut la tige d'où les Rois 

au com- de France font fortis. Le Manethon d’Annius 
mencement yjterbe dit que Francus fils d’Hcétor fut 

a*de*ran R°i des Celtes, c’eft-à-dire des Gaulois. L’Ira- 

pofteur qui a forgé cette piece cite dans fes no¬ 

tes Vincent de Beauvais, qui dit que ce Fran¬ 

cus s’étant retiré dans les Gaules apres la ruine 

de Troye, s’y fit tellement aimer du Roi qu’il 

en époufa la fille , & qu’il fucceda à fa cou- 

çf) Edi- ronne. Je n'ai point trouvé dans Manethon (/) 
tion in 8. ce qlie X)u Plcix (g ) lui attribue , c’eft que 
sintverp. prancus fucce(]a à Rhemus Roi des Gaules du- 

quel il avoit époufé la fille. Je n’ai pas meme 

(g) Me- trouvé cela dans le Commentateur de Mane- 

molres des thon. Du Pleix ajoute que Tritbeme alléguant 

“ pour fon Auteur Hunmbaud qui vivoit fous Clovis 1. 

3 f 24 & celui-ci nommant pour fes garans Dorac & 

jVaflhald Hifioriens Scythes, dit qu’He&or eut 

deux fils, dont l’un apellé Aftyanax ou Scaman- 

der périt à la prifede Troye j L'autre apellé Léo- 

damas (h) ou Francion échapa de la main des enne- 

mis, & s'enfuit avec un bon nombre de Troyens en au ilvre 

la Paonie, qui depuis fut dite Pannonie, de ayant dit que 

été accueilli humainement du Roi des Pceoniens , tyrrhu* 

il s'arrêta en cette contrée fur les frontières de la frifonnitr 

Scythie, & y bâtit la ville de Sicambrie, où Laodamas 

lui de fa pofterité regnerent jufques au temsdu^ 

Roi Antenor, qui Fit tué par les Goths 420. ^Anjr0m 

ans avant Jesus-Christ. Les violences maque. 

des Goths oblige rent les Troyens ou Si cambriens 

à fe retire^ en Allemagne, où ils fe diviferent 

en 2. branches, l’une defquellcs fonda enfin la 

Monarchie Françoife dans les Gaules , l’autre 

s’arrêta dans l’Allemagne, & y fonda la Fran- 

conie ou la France Orientale. Que de chimè¬ 

res Monfr. Moreri ne conliderant pas que les 

Auteurs de ces Légendes font allez chargez de 

menfonges, leur en attribué qu’ils n’ont point 

dit. lt impute au faux Manethon & a d'autres 

Auteurs de cette trempe d'avoir fait premier Roi des 

Gaules Françwn eu François (»), fils d’Heélor. 

Mais ils ne prétendent point cela, puis qu’ils di- 

fent que le Roi des Gaules lui donna là fille. De nom pr«~ 

plus quelle négligence n'eft-ce pas que de iâire Pre Fran* 

conoïtre Andromaque feulement comme merecus* 

de ce Françion, lors qu’on pouvoit lui donner 

un fils plus réel, je veux dire Aftyanax ? Voi¬ 

là deux fautes de Moreri ; en voici une autre. 

Il dit qu’Aftyanax fut précipité par ordre d U- 

lylfe , & il cite l'Eneïde de Virgile. Or ce 

Poète n’a rien dit de femblable dans aucun de fes 

Ouvrages. 
( A ) Athenée. ] Ce nom vient de Minerve, 

en Grec A’ôW, la Deélfe des beaux arts & des 

fcicnces : on trouva jufte qu’un édifice fait en 

faveur desSavans portât le nom de cette DeéC* 

fe. Quelques-uns ont cru que c’étoit un tem¬ 

ple qui lui étoit confacré, mais Aurelius Vic¬ 

tor ne nous en donne pas cette idée ; Gymnd- 

fia, dit-il, (kj en parlant de l’Empercur'Ha- (0 

drien, dottorefque curare occcepit, adeo quidem 

ut etiam ludion ingenuarum artium quod Atben&uin n0. 

votant^ covjlitueret. Les autresFfftoriens qui 

en parlent ne le reprefenrent que comme un lieu 

à leçons, à déclamations, àleéturcs. Ad Atbe- 

tiAum attdiendorum & Gracorum & Latinorum 

rhetorum rel poétarum çauffa fréquenter procefftt : 
c’eft 
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Hadrien (B) pour fervir d Auditoire aux Dofteurs, & à ceux qui vouloientlire* Fronto- 

leurs Ouvrages en prcfence de beaucoup de monde. Il paraît par le commen-nispl"lni 

cernent des Satires de Juvenal que ces fortes de leftures étoicnt fort frequentes ,^= mit 

& que Fronton * prêtoit fa maifon & fes jardins aux Poëtes qui vouloient reci- m°ra c!a_ 

ter leurs vers devant une nombreufe compagnie. Plufieurs autres f voulurent bien ™Z'cr 
que leurs mations lervifiênt à cet ulagej mats par malheur pour les Poëtes , ils &al^" 

leur laiiro.ent fouvent bien (C) des frais à faire , c’étoit à celui qui devoir lireiÜP“ 
ion Ouvrage à garnir la chambre ; c étoit lui qui payoït le loiiage des chaifcs columnx. 

11 y a quelque apparence que l’Empereur Hadrien qui aimoit & qui cntendoit les 
* r ■ t Stella, 

lacnces,/,», Mar. 
c’eft ninli que Lampridiin parle touchant Alexan¬ 

dre Severe. On cite ce pafTage dans Calepin, 

peu après avoir débité que l'Athenée ctoit confa- 

cre a Minerve, & que les Poètes & les autres 

Ecrivains Grecs y aportoient leurs Ouvrages, 

comme les Ecrivains Latins aportoient les leurs 

dans le temple d’Apollon. Jugez par là de l’e- 

xaébtude de ceux qui ont compolé, ou corrigé 

In Ho- ce gros Diclionaire. Cruquius (a) ufe du më- 

r*0‘m i*l\ me partage -, il envoyé les Poëtes Latins au tem¬ 

ple d’Apollon, 6c les Poëtes Grecs dans le tem- 

(b) Julius pie de Minerve lequel il nomme Atbenée. Mais 

Capitolin, continuons à voir ce que les Anciens ont dit du 
m Perttn. jjeu cn qUefl.jon . Cum pertlnax e0 Jje procef- 

(c) Capi- flonem 1uam Atbenaum paraverat, ut audiret 
tolin. u, Poe ram , ob ficnfici: prafagïum diflulijfet. Un 

GorJian. autre (c) dit que Gordien qui fut Empereur avoit 

déclamé dans l’Athenée ; ubi adolevit, in Atbe- 

n£0 controVerfm àeclamavit. Philoftrate dit que 
le Sophilte Adrien qui tint le haut bout à Rome, 

liai. eptg. 
vre i o. de Martial. Il aurait pu lui donner pour 6.1 4. 

fécond complice Savaron (/), qui par ces paroles Ticmuius 

d'Horace (m), Hae ego litdo , Quanec in ade 

tient certantia judice Turpa , entend qu’Horacc ne /. 8. epifi. 

vouloit pas que fes vers fuflënt lus dans l’Athenée. 12- Qua- 

Il donne cette explication comme les propres pa- 

rôles d’un ancien Scholiafte. Lipfe («) fe fert de rlenPpik 

la meme autorité, quoi qu’il avoue qu'un autre l- 3- c• *3. 

vieux Scholialte entend là par idem le temple 

d’Apollon Palatin. Si ce lavant homme avoit ^ Tn St~ 

fongé au pafTage d’Aurelius Vi&or , il n’eût point $°9'. 

(0) préféré l'explication du premier de ces Scho- 

liaftes, à celle du dernier. Voyez en fon lieu (m) Sot. 
l'article Tarpa. ult- /• »• 

(C) Bien des fiais à faire. ] L’Auteur du Dia¬ 

logue de caufis corrnpta cloque ntt a m’en eft garant Jg, 

lorsqu’il dit, Domum mutuatur, & auditorium z. ad Belg. 

exfiruit, & fubfellia conducit, ut beatiffimus recita- 

tionem ejus eventus confequatvr. Juvenal me fer vira W Voyei: 

de fécond témoin, car il (p ) menace les Poëtes du de 

Con- 

Ai'&0itu-r monde {d) accouraient à l’Athenée. Ajoutons 
d.o in- encoreces paroles de St. Jerome, Qrnndo omne 

■^Athe*0 Athcn&um SchoUfticorum vocibus perjonabat (e), 

næum * 6c celles-ci de Sidonius Apollinaris (f), Dignus 

convola- omnino quem plaufibûibus Borna foveret tilnis, quo- 

Ajn'*no ^Ue recUAnte creP,Un!'s Atbenai fubfellia cuneata 
quaterentur. L’étymologie que Dion nous don 

Tcou n'aT Ç“ plÛtÛt harangucroit > chagrin de ne trouver aucun grand Seigneur qui pagfïs. 
clue les Sénateurs, les Chevaliers , & tout le kur donne de quoi fe rerabourfer de ladepenfe 

qu'ils auront faite , (£) 7. 

Ntmo dabit rtçum quanti fubfellia confient, 

Et quel conduite pendent attabatbra treille, 

Quaque reportandis pofita efi orebeftra utbedris. 

„ r - ■ . Jene voudrais pas nier qu’ils n'ayent quelquefois Si les 

(e) De obi- c UIae nouvelle radon contre ceux qui ont pris recité dans une maifon de louage , mais je ne fau- [’oetcs 

>« Eaulma l'Athenée pour un temple de Minerve; il dit (£) rois m'empêcher de dire que Voffius le foutient r,ccitoicnt 

‘daT' ^ C!j ‘TU sV“°‘t ânl. 5 caufe des exercices des fans nulle raifon , puis que les témoignages qu'il Zbnic 
gens de lettres, -ym ■£ z* «Jr ■rrtnaiSevfKvm en allègue ne lignifient rien moins que ce qu'il louage- 

(/) m T"u’, c “T apïïiaU® T C? ' Praend- Le Premier pafTage qu’il citeeft celui 'r* 
4- ‘ 9 aflembla le Sénat dans 1 Athenee, lors qu .1 eut du Dialogue caufis corrupta eloquemia, où l’on ' 

v,J, et,an. lu que les Cohortes Prétoriennes avoient arrêté vient de voir domum mutuatur ce qui lénifie 

ltS mellrI1:lerSJde Pcmn?V L'obie®™ r’OU maifon J'^mprent, & non pas maifon louée. 
&,pift. 8. pourr°rr tirer de eeque le Sénat ne s allembloit Lefecondeh de Juvenal (,), &confilleen ces(î) Md. 
Ub. 4. que dans des lieux confierez par les Augures, ne paroles, 

balance nullement les raifons qui montrent que 

(g) xipbt- l’Athenée n’étoit point un temple de Pallas. Au 

dio Julio- rc^e ceux (h) difent que le premier lieu qui a 
no [ub fin. été nommé Atbenée étoit dans Athènes, auraient 

ou xilan- bien de la peine à le prouver. Le bonMr.de 

Mârolles fe fai foi t de ce mot-là une idée beaucoup 

plus fnuffe, car il a dit dans fa traduction d’Aure- 

*• - - Cum jam célébrés ttotique Po'éta 

Balneolum Gabiis} Bonu conducere furnos 
Tentarent. 

Ce qui ne marque que la maudite fterilité du mé¬ 

tier , qui avoit penfé contraindre les Poëtes à fai- 
plumMi- liusViâor, qu’ Adrien fit venir des doOes & des re banqueroute aux Mufes, afin de vanner leur 
nervx. aptlt dp lettrrs As> tnutne luvir i-immi. .'il •_ I « 1 • < ® 3 
(i) Le /1 . _ 1 o». u...v. .u J/.U.V.H01I ui. UJIP111.U1 , ucx>ouiai]- 
Tbefaurus B,iti par l Empereur Adrien.'] Je l’ai prou- ger, de Crieur. Le troifiéme témoignage eftti- 
Fabn, ejtt. yc par le paflage d Aurelius ViCtor, ainli Cafau- ré de ces paroles du meme Juvenal (r). (0 WJp 

gens de lettres de toutes parts, comme s'il eut voulu vie dans quelque emploi mechanique , 
mettre Athènes dans Rome. r ^ ~ . 1 . vous diriez la profeflîon de Baigneur, de Boulan- 

1691. 

(/) Com¬ 
ment. in 

Capitol, 

vit. Per tin, 

(») De 
imitât. 

P*£- 3*5- 

Jpfe facit ver fus, atque uni cedit llomero 

Br opter mille annos ^ & fi dulcedine fanu 

Succenfus recites, Maculonis commodat ades. 

bon ( i ) eft très-bien fondé à fe moquer de Théo¬ 

dore Marlilius , qu’il traitte allez durement fans le 

nommer. Cet homme employé beaucoup de 

verbiage dans fon Commentaire fur Perle pour 

prouver que l’Athenée, Ôc le temple d’Apollon 

Palatin étoient la même chofe. Voffius ( IQ lui II eft fi manifefte que dans ce nafliiee, non plus 

a releve la meme faute, tk lui a donné pour com- que dans le precedent il n’efl point dit que les 

plice le pere Radcrus lui- l’epigramme 70. du li- Poètes loiialfent la chambre où ils recitoient leurs 

poë- 
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■ r.ytzU fcienccs, fc propofaentre autres fins quand il fitconftruire l’Athenée, dene plus 
]al(]-cr |cs Auteurs fous ie joug de ces incommoditez. 11 ne faut point douter que 

ce lieu ne fervît auflî * de College ; non feulement on y lifoit des Ouvrages, 
tvtjrtz U majs on y faifoit aulli des leçons. Je trouve même que le Sénat J- s’y alfembloit 

ZTfrrZ quelquefois. On a étendu le nom de ce lieu fur toutes fortes de Colleges dcfti- 
fi». nez à l’explication des fciences & des langues: car on les apelle en Latin Athe- 

nœa. Il y en a meme ± qui croyent que les Bibliothèques ont porté le nom 
± Salmaf. 1 
in Tretell. <1 AtheniCd. 
roUion. Ji A T H EN E' E Grammairien Grec, natif de Naucratis en Egypte, a fleuri au 

«mmÎ 111 ficelé, car il a vécu J.après Oppicn qui dédia un poème à l’Empereur Ca- 
racalla. C’étoir un des plus iavans hommes de fon tems; il avoir tant lu & il fe 

4- fouvenoit de tant de chofes, qu’on peut juftement le nommer fi le Varron des 

lib/i'””ag. Grecs. De tous les (A~) Ouvrages qu’il compofa, il ne nous refte que celui qui 
iy &Mr. avoir pour titre les ‘Tbipnojophïjles y, c’eft-à-dire les Sopbïfles à table, dans lequel 

'LmZZ Jt introduit un certain nombre de Savans, de toutes fortes de profefiions, qui dil- 
cpiii. 63. courent d’une infinité de chofes à la table d’un Bourgeois de Rome nommé La- 

hb' '■ rens. 11 y a une infinie variété de faits & de citations dans cet Ouvrage d’Ache- 

p nytiU née, qui en rendent la leêturc très-agreable à ceux qui font allez habiles pourai- 
Fnfiitjc mer l’antiquité avec conoiflance de caufe. Mais il 11c faut point douter que les Sa- 

fafjulà- vans fl1" croient contemporains de l’Auteur, ne jugeaflènt moins avantageufement 
de fon-Ouvrage que l’on n’en juge en ce fiecle. Ces Savans pouvoient aller à la 
fource, & y avoient vu la plupart des chofes qu’Athenée leur debitoit : ainlïilsne 

^rconfideroient fon Ouvrage que du mauvais côté, que comme un entafièment, & 

y-y nft une compilation de recueils. Mais pour nous qui ne pouvons plus confuiter qu’11- 

Dd'“ofc- nc très-petite partie des Auteurs alléguez par Athenée, & qui ne trouvons que 
phi U a- dans Ion livre cent particularitezcurieufesdont il parle, nous regardons fa compi- 

qüToji" lation comme un trefor très-precieux 1 nous la conlîderons du beau côté, & nous 
dm. nf tranfportons fur l’Auteur l’eftime que nous avons pour les rarctcz qu’il raporte, 

Jim m.roit | font devenues des raretez que parce que les livres d’où il les avoit tirées ne 

de ne pas fubliftent p!us. C’elt ainli qu il y a tel Compilateur dont notre liecle ne tait nul 

cas, qui ferait admiré d’ici a mille ans, s’il arrtvoitdans la République des lettres 

gZu les memes révolutions qui ont fait périr la plupart des livres des anciens Auteurs 
mîmi pagt Grecs, & Romains. Nous ne pouvons pas repondre qu’il n’arrivera jamais rien 

defemblable; ne blâmons donc pas ceux qui compilent: ils travaillent peut-être 
Hiilor. plus utilement pour les liecles à venir que les Auteurs qui n’empruntent rien de leurs 

confrères. On trouve dans les Dipnofophiftes de nôtre Auteur plufieurs traits 
JllSTfeira- de medilânee, & plulieurs morceaux de la chronique fcandaletifc , & bien des 

contes obfcenes. 11 11e nous refte point de livre qui ait été plus mal-traité qu’A¬ 

thenée (J3J par les Copiftes; toutes les éditions (C) que l’on en a font très- 
impar- 

(a) A Am¬ 

sterdam 
1647. avec 
les Infti- 

tutiones 

poëticæ. 

(b) Lib. f. 

P*g- in- 

(c) De 

Hift. Gr. 
pag. 232. 

(d) O'V 1 

*} « 
fAOKÇ SfAO- 
reyai^isï si¬ 

tu TrçoxJ-e. 

<riut, t5t 

aXSelf tipt 

Athen. I. 

4. c. 13. 

in fine. 

poëfies , qu’on ne fauroit comprendre comment 

de i'i horribles meprifes ont pu échaper a la vue du 

favant Voifius. Remarquez quelles Te trouvent 

dans un livre qui fut imprimé durant (a) la vie de 

l’Auteur, 5c qui a pour titre , De imitât me cum 

Oratoru tum prœcipuè poëtica, deque recitatione 

veterum. Ce dernier lujet a etc traité amplement 

par Crefollias dans fon Theatre des anciens So- 

phiftes. 

(A) De tous les Ouvrages qu'il compofa. ] Il 

en avoit écrit un des Rois de Syrie, comme il 

nous (b) l’aprend lui-même. Voffius (e) lui en 

attribue un autre fur les hommes illuftres, & les 

Generaux d’armée qui s’etoient batüs en duel. Il 

fe fonde fur ces paroles du 4. livre, I llufires (d) 

quidem viras & exercituum duces provocatos [lugu¬ 

bre certamen non detreclajfe alibi diximus. Cette 

matière feroit très-propre pour unTraitté parti¬ 

culier, mais elle pourrait auffi être inférée com¬ 

me un Epifode dans un autre Ouvrage, & fur 

tout par un Auteur qui batoit autant de pais qu’A¬ 

thenée en peu de tems, & qui aimoit la rhapfodie 

autant que lui. C’eft pourquoi l’opinion de Vof- 

Ijus n’eft pas fort certaine. 

( B ) Plus mal-tvaiitéqii Athenée par les Copif¬ 

tes.'] On ne fauroit conter les omiflàons, les 

tianfpolitions, les fauflèsleçons, veu leur grand 

nombre. Voila des fautes qu’on peut imputer 

aux Copiftes : mais pour la perte qu’on a faite 

d’une partie de l’Ouvrage, il ne faut pas qu’on 

s’en prenne tant à eux. II nous manque les deux- 

premiers livres, le commencement du troiiié- 

me, &la plus grande partie du dernier. Pour 

fupléer cette perte le mieux qu’il a étcpolftblc, 

on a imprimé avec ce qui nous refte d’entier l’a- 

breçé de ce qui s’eft perdu ; car comme je le di¬ 

rai bien-tôt, on a encore l’abrégé de tout l’Ou¬ 

vrage. 
( C ) Toutes les éditions que l'on en a font tres- 

imparfaites.] La première édition elt celle qu'Ai¬ 

de Manuce donna l’an 1514. Marc Mufurus 

Grec de nation l’aftifta de fes foins & de fes lu¬ 

mières. Cependant comme ils n’avoient pas de 

bons manuferits, & qu'ils n’eiuent pas l’exac¬ 

titude necellaire en corrigeant, il demeura une 

infinité de fautes dans leur travail. L’édition 

de Bâle qui fuivit celle-là en 1535. Par^s f°'ns 

de Jaques Bedrot, & de Chriftien Herlinus ne 

valut pas mieux. Natalis Cornes ofa bien fe 

hafarder à mettre en Latin Athenée. Pcrfonne 
n’ignore 
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imparfaites. Quelcun avoit fait (B) un abrégé de cet Ouvrage : Mr. (E) Mo- 
reri s’eft voulu mêler de dire un mot de cela, & s’di fort trompé. Tout ce qu’il 
a dit d’Athenée & de deux (E) autres personnes de ce nom eft defeftueux. 

ATTI- 

viruni, 

ut ajunt, 
eximix 

n'ignore qu’il avoit de l’érudition. On conoît 

par fa Mythologie qu’il avoit fort lu & fort 

(4) Ante étudié ; mais comme il n’entendoit lien dans la 

omnes Critique , il eft certain que fa traduction eft du 

deSanga" c|er/n‘er pitoyable. C’eft la première (4) qui ait 

Romano e[é publiée. Dalechamp Médecin célébré en 

vereor ut donna une fécondé qui vaut mieux que celle de 

dtm^fit Natalis bornes > & qui auroit pu être beaucoup 
Taulojo- meilleure qu’elle n’eft, lî l’Auteur avoit eu moins 

vio, Lati- de pratique. Mais comme il s’attachoit à fa pro- 

cit^the- y Su^ ne donnoit à Athenée que le 
îiæum. tems que fes malades lui laifloient de refte, il n’a 

Cafuubon. point tait tout ce qu’on pouvoit attendre de lui, 

r5Xr^Uoi,?Ue Pendant Près de 30. années il ait con- 
Quamvis *acre a ceia tout le loihr qu’il pouvoit trouver {b). 
rumor On en eft demeuré là. L’édition de Dale- 

turfan^ c^amP * Ie Gréé dun côté, le Latin de l’autre , 

gam patri-avec Ie v°lume des notes de Cafaubon, eft le 
tium Ro- meilleur Athcnée qu’on puiflè acheter. Monfr. 

manum l’Abbé de Marolles a traduit en nôtre langue cet 

Auteur Grec , apparemment fur la traduction 

Latine. Je ne conois cet Ouvrage que par le 

doai mx Journal des (f) Savans. Il eft in 4. &futimpri- 

tiiTe.ûwê- a Pa”s i'an *680. C’eft la première traduc- 
fhamp. ti°n Françoife de l’original, & la derniere com- 
epift.de- polïtion du Traducteur. 

banane'1' ( D ^ ^ile^cun avoit fa,t m abrège de cet Ou- 
marque Vrage. j Cafaubon (d) avoué de. bonne foi que 

pas eu cet Abbreviateur lui eft inconu, & qu’il n’en 

«H e"“ , conoît ni le nom, ni le païs, ni le fiecle. Il 

Joveadit le met (e> neanmoins plus de cinq cens ans ail 
cela j c’elt deflus de lui, & il eft bien alluré qu’il le fàut 

au livre mettre au delfus d’Euftathius, parce qu’Eufta- 

Romanisï f^us s>e^ ^erv' plus dune fois del’abregéd’A- 
l'elon Gcf- thenée préférablement à l’original , ce qui l’a 

ner mBibl. fait tomber (/) dans quelques fautes. Cafau- 

vèrjo?' ^on Pretend Tie cet Abbreviateur étoit quelque 
Grammairien , qui entreprit fur Athenée la mc- 

(l/) Ex me chofe qu’Hermolaus avoit entreprile fur 

frefatione l’Ouvrage d’Etienne de Byzance , & qui me- 
jfaaci Ca- rjte qU»cn certaines choies on loué fon érudi- 
Jaubent m . a , ,, . . A r 
Athe- tion, oc qu en d autres on blâme Ion manque 

n*um. d’exaCtitude (g). Les manuferits d'Athenée 

étoient déjà fort corrompus quand cet Abrégé 

^Ut ^a'C' -^eux raifons le prouvent : on voit 
‘ dans l’Abrégé plulîcurs corruptions femblables 

(d) Ani- a celles de ces manuferits : & 1*Abbreviateur 

tnadv. in avoué qu'il pnfle certaines choies parce qu’elles 

Athen. ont ^ fallihées. Cafaubon fi) avoit le ma- 

1 ‘ nufçrit de l’Abrégé : David Hoefchelius le lui 

(,) i„ pri. envoya : il y manquoit le premier livre & une 

fat. & m partie du fécond , de forte qu'on avoit retran- 

*nim. pag. ché du commencement prefque tout ce qui en 

3- avoit été inféré dans les éditions d’Athenée, 

(f) In Pour ^uP^ccr ce °lui s*ej^ perdu des Dipnofo- 
antmadv. phiftes. 

?• 1. ef 1. (E) Mr. Moreri . . . s'eft fort trompé.] Voi¬ 

ci fes paroles -, Athenée a écrit un Ouvrage des 

Dipnofopbiftes en quinze livres, qu'Hermolaus de 

Bizance mit en abrégé félon Suidas. Je ne dis 

rien de fon péché d’omiffion : il eft allez évi¬ 

dent qu’il de voit nous dire lî ce que l’on a eft 

l’Ouvrage même, ou feulement l'Abrégé qu’il 

nous annonce. Arrêtons nous feulement aux 

pechez de commiftîon. I. Il eft faux qu’Her- 

(?) Ibid, 
m- 3- 

</,) Id. in 

fr&fat. 

<») Ani- 
madv. 
init. 

molaus de Byzance ait abrégé Athenée. II. Il 

eft faux que Suidas le dife. III. Il eft faux que 

Suidas ait parlé d’aucun Abbreviateur des Dipno¬ 

fophiftes. Je crus d’abord que Cafaubon étoit 

la caufe de l’égarement, mais la caufe très-inno¬ 

cente -, car qui auroit jamais deviné que l’on bron¬ 

cherait fur ces paroles ? Tutem ( kj confettam (&) Anim* 

Conftantinopoli ante annos quingentos & ampltus E 

banc epitotnen ab aliquo Grammatico, qualis fuit 

Hermolaus Byzantins auclor eorum Exccrptorum 

qtu bodie pro E’ôvixvv Stephani libris in doclornm 

mambus verfantur. Mais j’ai trouvé dans la fuite 

que c eft Charles Etienne qui a trompé Monfieur 

Moreri. Je penfe que Volaterran eft le pre¬ 

mier qui a imputé faudement à Suidas d’avoir 

dit qu’Hermolaus de Byzance avoit abrégé Athe¬ 

née. On releva cette faute de Volaterran dans 

1 édition d’Athenée de l’an 1535. comme en 

peut l’aprcndre fans confultcr cette édition, pour¬ 

voi qu’on jette les yeux fur la Bibliothèque de 

Gefner. Quelque aifé qu’il fût de ne pas tom¬ 

ber dans la même faute , puis que Gefner la 

marquoit, il eft fur que Charles Etienne, Lloyd, 

& Hofman y font tombez tout de leur long ; <& 

ils ont affûte qui pis eft, qu’il ne nous refte 

d Athence (/) que l’Abrégé d’Hermolaus By- (i)OpiHj 
zantin. f; • ; ad 

(F) De deux autres per formes de ce nom.] ■ ! 

font ATHENE'E l’Hiftorien , & ATHE v‘ vï'C 

NE'E le Philofophe. Mr. Moreri débité que 

le premier Athenée a écrit l'üiftoire de Sentira- , ’ 

mit, & que cette Hiftoire fe trouve dans k 

deuxième livre de Diodore de Sicile , & que Hc..n.;iao 

Muret l’a décrite fans citer l’Auteur. Il faut . 

etre bien peu attentif lors qu’on ne fent pas que 

ces paroles renferment je ne fai quor de contra- Aurhu 

diéloirc. Un Hiftorien met-il dans un petit 

coin de fon Ouvrage tout ce qu’un autre His¬ 

torien a écrit fur un long régné, fur un règne 

fécond en evenemens ? Un Critique comme 

Muret pourroit-il enfermer dans un de fes (m) (”>) o'.jï 

courts chapitres toute la vie de Serniramis ? :i' 1 

Cela eft abfurdc. Il faloit donc s’exprimer en f ri. ’ 

cette maniéré, ou en quelque autre femblable ; îe£t 

Diodore de Siale raporteune aftion de Serniramis, : r|,‘ 

àrcite un Auteur qui s’apelloit Athenée. Muret™'m 

raporte U meme aélion fans citer perforine. Con- on a ma 

dure de là que cet Athenée avoit compoféce,te r'; 

l’Hiftoire de Serniramis, & par confequent qu’il 

doit avoir place entre les Hiftoriens, c’eft aller d'Athenée 

trop vite : fur ce pied-là Seneque auroit fait Médecin. 

l’hiftoire de prefque tous les grans hommes, 

car il n’y en a gueres dont il ne raporte quel¬ 

que aélion , ou quelque fentence mémorable. 

Cela foit dit contre Voflîus, qui à tout hafard 

met au nombre des Hiftoriens celui dont Dio¬ 

dore de Sicile fait mention : mais il s’eft bien 

gardé de dire pofitivement que cet Athenée ait 

fait l'Hiftoire de Serniramis. A l’égard d’Athe- 

nee le Philofophe, il eft faux que Strabon cité 

par Mr. Moreri dife qu’il enfeigna dans Rome 

la Philofophie d’Ariftote , qu’étant retourné 

chez lui il fut accufé d’avoir deftèin de former 

une Republique, & qu’on l’arrêta. Voici ce 

que Strabon («) en dit. AT H £ N E' E Philo- (n) Mb. 14. 

E e e fophc^‘4<I* 
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ATTICUS (T. Pomponius) paffe pour un des plus honnêtes hommes 
TA Tl /' r _nMTrrai< /i nell'Alfpmf'fir «“UIP fil fl S fo I" f 1P ci C 1 CtUC er fi adroitement, que fans fortir de l’état 

ime & l’affeftion des deux partis. L’ami- 
de l’ancienne Rome. Il (avoir (è mena; 
de neutralité il le confervoit (^) l’el— . , - r 
né intime qu’il eut pour Cicéron ne l’empêcha point d avoir des lianons tres- 

étroites avec Honenfius, & il fut caufe que ces deux rivaux en éloquence non 
(a)£u‘il feulement ne s’entre-blàmerent point, mais vécurent auiïï (B ) dans une boni e 

II' intelligence. Il ne fut jamais brouillé ni avec (a mere (C ), ni avec la lœur. 
permis 

d'employer 
ce mot a 

U mamere fopjjg peripnteticien natif de Seleucie dans la 

puTfcn’i- C^icie ’ e“c Part au gouvernement > & 6,1 Dc" 
fier ceux magogue (a) dans fa patrie pendant quelque rems. 

qui fur ja nfuite il devint intime ami de Murcna , <Sc s’en- 

ltUTi uti~ fait avec (fi quand on eut découvert que Murena 
l'aque- avoit confpiré contre Augufte. Il fut pris dans 
rotent un fa fu;tc ; mais l'Empereur ne le trouvant point 

ITrifl’e' coupable > le mit en 1,bert,;- Athenée retourna 
" " ' à Rome, & dit à ceux qu'il rencontra les pre¬ 

miers ces paroles d’Euripide, 
feu fie, 

& h*1 
faifoient 
prendre 

telle ou 

telle refo- 

lution. 

véKçcov Kiv^fMivcc nçn\ 

Ai7TMV, 

cy.irü TTt^otrÇ 

(c) Idem 

c. 4. 

Je viens de quitter l’antre des morts, & les portes 

XeposTin de l’enfer. On ne fauroit comprendre l’origine de 

vita Atti- ces laufletez de Mr. Moreri ; car il femble qu il 
ci c. î. p0jc pjus tnalaifc de.gâtcr ainfi les chofes , que de 

les raporter telles qu’on les trouve. 
( A ) Il fe confervoit l’efiime & Caffettion des 

deux partis. ] Il envoya (b) de l’argent au fils 

(J) idem de Marius qui avoit etc déclaré ennemi de la 

^7 ^«-République, & U s’infînua de telle forte dans 

drZ\pift!' les bonnes grâces de Sylla , que ce General Ro- 
6.1.1i.ad main le vouloit toujours avoir auprès de lui, 

Atticum, & qu’il ne trouva pas mauvais qu’Atticus fe de- 
temoigne de je fujvre à Rome j en alléguant pour 

fes raifons qu’il vouloit garder la neutralité. 

Noli, (c) oro te, inquit Pomponius, adverfum eos 

que "Pom¬ 

pée auroit 

fait 
mauvais 

parti a 

Atti eus 

s’il eût 

vaincu. 

me velle ducere , cum quibus ne contra te arma 

(f) Idem 

ferrent, Italiam reliqui. Dans la guerre de Ce- 

far 8c de Pompée, il fe tint coi dans Rome; 

cela ne déplut (d) point à Pompée, & plut in¬ 

finiment à Cefar. Après la mort de ce dernier, 

il envoya de l’argent à Brutus quand le parti 
de la liberté commença à n’être pas le plus fort, 

(f) Idem & il rendit mille bons offices a la femme «5c aux 

c-11’ amis de Marc Antoine , pendant que leur parti 

fembloit perdu fans reffource. Marc Antoine 
étendît fa 

Ce) Savoir . . .. 
Augufte, ne fut pas ingrat , car encore qu 
ib. c. io. furieufe haine fur tous les amis de Cicéron, il 

écrivit (f) de fa propre main à Atticus une let- 

(b) Savoir très-obligeante. Il travailla dans la fuite (/) 

ZiZibld. au mariage de la fille d’Atticus avec Agrippa fa¬ 

vori d’Augufte. Enfin malgré les cruelles Vivi¬ 

fions qui s’élevèrent entre Marc Antoine & Au¬ 

gufte , nôtre Atticus fe maintint dans 1 amitié de 

exutuna* l'un & de l’autre. L’un (£) quand il étoit en 

bit is qui voyage lui écrivoit exa&ement ce qu’il faifoit, ce 
judicarc fifoit, & ou il devoit aller; & lors qu’il 

^uaruæ'fit étoit ^ R°me > d lui écrivoit prefque tous les 
fapientia: jours pour le confulter fur quelque queftion : l’au¬ 

tre (b) lui rendoit un compte exaèt de fes aftai- 

(/) Hoc 
quale lit 

facilius 

exiftima- 

1 fum'be res* ^ étoit (1 ) fans doute très-difficile de con- 
ne vol en- ferver en meme tems l’amitié de ces deux Anta- 

tiamque, goniftes. 
inter quos vécurent Auffi dans «ne bonne intelligence.'] 

rura're*- Geux qui favent combien la jaloufie d’cloquen- 

ce agite & remué les autres paffions, ne fe feront 

pas une idée médiocre de 1 adreflê, 8c du mérité 

d’un homme qui fut conferver la paix entre les 

deux plus célébrés Orateurs de l’antiquité. Il ne 

fuffifoit pas que Pomponius Atticus s’infinuat 

agréablement dans les efprits, il faloit de plus (fc) idem 

que l’on remarquât en lui des qualitez qui infpi- c■ S- 

raflent une eftime rcfpeiftueufc. ^ Ce que je m’en ^ 

vais citer eft donc fort propre à marquer le ça- jyfumocve. 

raétere de fon mérité. Utcbatur ( k,) intime rè glorian- 

Hortenfio qui iis tcmporibtis principatum eloqueiitu teni au- 

tenebat, ut intelligi non poffet uter eum plus dili- m 

geret Cicero an Hortenfius, & id quod erat d jji- matiisfuse 

cillimum, effeiebat ut inter quos tanta laudis ejfct quam ex- 

amulatio, nuüa intercéder et obtrcclatio , effetque 

talium virorttm copula. ^ cum eflet 
( c ) Ni avec fa mere ni avec fafaur.] A l’âge feprem & 

de 67. ans il perdit fa mere qui en avoit 90.^^“ 

& il avoit alors encore une fceur prelque aulu matrc in 

âgée que lui. Ce fut le jour des funérailles de gratiam 

fa mere qu’il déclara qu’il n’avoit jamais eu be- reduffe, 

foin de fe reconcilier avec elle, & qu’il n’y avoit "“^foro- 

jamais eu de rupture entre fa lœur ik lui. ]e ne rc fuiffeiu 

touche point cette circonftance du tems afin de fimultate 

groffir mon livre , & de remplir plutôt une 

feuille de papier ; chacun voit qu elle eft de ^quaicm 

l’eflence de cette remarque : car fi l’humeur habebat; 

commode d’Atflcus fe montre ici fous l’idée 

d’une grande fingularité , c’eft principalement autnunara 

à caufe du nombre d’années qu’il paffa avec fa unquam 

mere & avec fa fceur fans aucune brouillerie.inttr cos 

C'cft dommage que l’hiftoire n’ait pas ajoute 

comment il fc gouverna avec fa femme. Une tcrceflîfle, 

fe ( l ) vanta de rien là-deflus, & cela pourrait ™ 
faire foupçonner que fon adreflè ou que fa pa-^osujn^m 

tience ne purent pas fe fignaler à cet égard au- dulgentia, 

tant qu’envers fa mere Sc fa fceur, qui peut-etre ut guos^ 

de leur côté contribuèrent notablement à la con- 

corde, 8c ne l’obligerent pas à faire de gran- c; cjs ne. 

des avances. Le fait en ce cas-là perdrait beau- fas duce- 

coup de fa fingularité par raport à Atticus, mais 

à tout prendre il n’en perdrait rien, & l’aug- c> f7. ’ 

menteroit plutôt. Voyez dans la remarque 

fuivante qu’Atticus fut toujours bien avec un (m) Voyez. 

oncle dont l’humeur étoit fi bourrue, qu’aucun £ 

parent n’avoit pu la fuporter. Revenons a la ad Qyin_ 

femme d’Atticus. Il eft étrange que Cornélius tum tra- 

Mcpos n’en dife ni bien ni mal, 8c qu’il faille 

recourir à d’autres Auteurs pour aprendre qu’elle cjf(s ^ 

s’apelloit PI LIA , 8c qu’Atticus (m) l’époufa u vie de 

l'an de Rome 697. 11 n’étoit plus jeune , il 

avoit 53. ans. Il ne s’étoit pas hâté de s’enrôler y#nJj“ “r* 

dans cette milice. On peut recueillir d’une let¬ 

tre (w) de Cicéron que Pilia aimoit fon mari ; /■„) L>0„_ 

car pour cet autre paflage (0) où quelques-uns ziéme du 

ont trouvé quelle fongeoit à faire divorce, il £ 1 

rum non . . r 
fol uni xmulatio, fed obtre&atio tanta intercedebat.quantam fuit 

incidere necefle inter Cæfarem atque Antonium. cum le uterque 

principem non folura urbis Roman*, fed orbis terrarum elle 

cuperer. Idem itid. 

ont trouvé quelle fongeoit à faüu « Atticum> 

eft vifible qu'il doit ctre autrement lu, 8c qu’il 

fionifie quelle étoit menacée deparalyfie. Mr. (0) Ex 

Sarrazin affûte dans fa traduffion de la vie^ de epijl. 7■ l- 

Pomponius Atticus, que la ville d’Athènes éri- At~ 

gea aufll des ftatucs à Pilia femme d’Atticus, 
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II en u(à toujours genereufement avec fcs amis, & leur ouvrit fa bourfe dans leurs* Nc.no 

befoins. 11 pouvoit le faire, car outre les grans biens qui lui échurent (25 ) par (nioc™")' 

l'ucceftion, il trouva des voyes de faire valoir Ion argent qui lui aporterent beau- ai.ud 

coup de profit. Les troubles qui s’élevèrent à Rome entre le parti de Cinna & aa™a™a 

celui de Sylla, le déterminèrent dans (à jeuneiïe à s’en aller à Athènes où il fe- c 

journa long tems. Il fe fit tellement (£) aimer des Athéniens , que le jourÇ 

qu’il fe retira de leur ville fut en quelque maniéré un jour de deuil. Il aimoit j 
extrêmement les belles lettres, & il avoit dans fon domeftique plufieurs Librai- jincaliqua 

rcs, & de fort bons lecteurs II failoit * toujours lire à fa table, lors même qu’il apUd°”'n 

rcgaloit fes amis. Il ne fe foucia point de s’élever au deifus de l’état J- où il étoitcr™= 

né; il aurait pu parvenir aux grandes charges de la Republique , mais il aima 

mieux (F) y renoncer, parce que dans la corruption qui regnoitalors, il n’au-m. 

roit pu ni les obtenir ni les exercer félon les loix. 11 n’eut jamais de procès & il ne"‘ 

fe porta jamais pour accufateur contre perfonne, & 11e fut jamais le fécond d’un d 

accufiteur. L’Empereur Augufte fut fon allié; voici comment. Atticus avoitr 

marié là fille avec Agrippa. Il vint une fille de ce mariage laquelle Augufte Jeo*s voca- 

fiança avec Tibere, prefque aufli-tôt qu’elle fut au monde. Je ne croi pas quelabat tiuo- 

femme d’Atticus ait été de J. grande naiifance. Il doit être (G ) compté au ,es à f„ù 

nom-non ab- 
horrerent. 
Cornet. 

Volatcrran (g) l'affûte comme une chofe dite par Jftti 

Cornélius Nepos j mais il fe trompe. Mr. l’Ab- f/ c. I+. 

bé de Saint Real (/;) débité qu’ Atticus fenom- 

moit ainfi, parce qu'il étoit fort [avant en Grec, t H *(°it 

& qu’il devient oit la plupart du tems a Athènes. 

On lui a (i) reprefenté qu’// auroitfalu dire fimplc-va tiers, 

ment à caufe du long fejour qu'il fit pendant fa jeu- 

neffe a Athènes -, puis qu'il efl certain qu'il demeura t Nata 

la plupart de fa vie en Italie ou en Epire, ou i/eft Attico 

avoit beaucoup de bien , comme il paroit par fa vie Agrippa 

écrite par Cornélius Nepos, & par divers endroits cui vir 

des lettres de Cicéron. 

(a) In fef- 

tertio vi¬ 

cies quod 

à pâtre mais il eft vifible qu’il s’eft fervi d’une mauvaife 

Cor»e/iat edirion , car il ne faut point lire Pilia dans Cor- 

Nepos ib. nelius Nepos. Le mariage d’Atticus fuivit de 

c- >4- trop loin fon retour d’Athènes, pour que.les 

Athéniens ayent fange à ériger des ftatuës à fa 
(b) id. ,b. femme> Cornélius Nepos auroit-il été allez 

cap. f. ^t0urdi, pour nous parler des ftatuës de Pilia 

(0 Valere ^a,ls ^re cc qu’elle ctoit ? La famille Pilia ne 
Maxime fait aucune figure dans l’ancienne Hiftoire Ro- 
1.7. c.ult. maine. 

^cfue clci- (D ) Qi{l l"1 éd)Ut Par fuccefion. ] Quintus 
lus avoit Cæcilius étoitfon oncle maternel. C’étoit un 

promis fa^ homme infuportable j mais Atticus ménagea fi 

Xatcullnsa bien cec c^Pr’t fai'ouche » qu’il & maintint dans 
fes bonnes grâces fans aucdne interruption juf- 

ques à la fin. Il trouva fort bien fon compte à 

cette foupleffe, car Cæcilius le fit fon principal 

heritier, 8c lui laifia près d’un million. Le pa¬ 

trimoine d’Atticus avoit été d’environ (a) deux 

cens mille francs. Au refie parce que Cæcilius 

adopta fon neveu par fon teftament , il falut 

qu’Atticus fe nommât depuis ce tems-là C<c- 

cilius Pomponianus Atticus. Voyons ce que dit 

Cornélius Nepos de l’humeur chagrine de cet 

oncle, (h) HabebatavunculumQ. Cœcilium equi- 

ut huic tem Pomanum familiarem (c) L. Luculli, divitem, 

ornnes dijficillima natura , cujus fie ajperitatem veritus efl, 
honores ut ^uem mm0 ferre p0jfet Ijujus fine ojfenfione ad 

fen°tSpPu°r" fummam fenettutem remuent benevolentiam : 

blice ha- quo fafto tuht pietatis fruttum , Cacilius enim mo- 
berent, rlens teflamento adoptavit eum luredemque feett ex 

facere'ftu Crante. Ex qua bar editate accefit cil citer cen- 

derent, l ies LL S, 
quo bene- ( e ) il fe fit tellement aimer des Athéniens. ] 

fi.ao ‘i1* Il avoit (d) tranfporté chez eux la meilleure par¬ 

quod non- de fes effets, oc foit en prêtant, ioit en don- 

nulli in- nant, il rendit de grans fervices à la ville d’A- 

thenes. On n’en fut pas meconnoiffant , on 

( e ) lui rendit toutes fortes d’honneurs publics -, 

il refufa celui de la bourgeoifie, & l’éreétion 

flÜ/V'ta3**1 ^>une » ma’s aprcs qu’il fut parti on lui 
en érigea plufieurs. On fut très-fâché de fon 

départ. Il parloit fi bien (/) la langue Grcque 

. qu’on l’eût pris pour Athénien. Quelques-uns 

ncrfturP°" croyent <]ue furnom d’Atttcus lui vint de là. 

reftitit, 
abfcns piobibere non potuit. .. Tranquillatis autem rebus Ro¬ 

manis remigravit Romam .. . Quem diem fie univerfa civiras 

Athenienfium profecuta eft» ut lacrymis defiderii futuri dolorem 

îndicact. ld. c. 3. ô1 4- (/) Idem c. 4. 

fy que 

l'ayant 

trompé, 
fon cada¬ 

vre fut 

traîné par 

les rués. 

(d) Corn. 
Nepos, 

c. z. 

(e) Quo 

faâum eft 

terpretan- 

tur.amitti 

civitatem 
Roma- 

adfcita. 

Quamdiu 

aftuir ne 

qua fibi 

ginem 
. t- \ 11 i r-1 a fi liam col— 
(F) Il aima mieux y renoncer. J C eft apa-iocarac 

remmentla plus forte preuve qu’il ait donnée de Hanc Cæ- 

fà vertu. On ne pouvoit alors s’élever aux char- vix an¬ 

ges que par de m au vai fes voyes, & on ne pou- 

voit les exercer félon les réglés de la jufiiee, & Claudio 

pour le bien de la patrie, fans s’expofer à la vio- Neroni 

îence d’une infinité de mechans. Il aima mieux 

fe tenir dans une condition privée, que d’allervignoP'iuo 

aux dignitez aux dépens de fa confcience. Queddpondit. 

cela eft beau ! Que cela eft rare ! Si tout le mon-lilem c'19* 

de reffembloit à Atticus on auroit lieu d’aprehen- Vo ^ ^ 

der l’état d’Anarchie : mais on peut dormir enjern°/ryie‘l 

repos de ce côté-là-, il y aura toujours plus de c à la fin. 

malhonnêtes gens prêts à occuper les charges par 

toutes fortes de voyes illégitimes , qu’il n’y auraf^^1 ’S- 

de charges à conférer, j’ai ouï dire qu’un hom-^' m' 

me qui n’avoit fait que voyager toute fa vie, re- Rems,r_ 

pondit à ceux qui lui rcprochoient fon humeur ques fur 

ambulatoire , qu’il auroit bien voulu fe fixer dansles lettres 

quelque ville, mais qu’il n’en avoit trouvé aucu-'^ 

ne où la puiffance 8c le crédit fufient entre les dans Uni- 

mains des honnêtes gens. On dit un jour à un bliotheque 

autre Voyageur, qui affûra qu’il ccficroit de 

rir de lieu en lieu dès qu’il trouveroit une vWkpfg. 7s. ' 

gouvernée par les perfonnes qui avoient le plus de 

mérité. Vous mourrez donc en voya-{f)VAu- 

geant. Honores (Q non pet Ht cum ei paterent 

propter vel gratiam vel dignitatem: quod neque cqueUm- 

petimore majorum, neque capi poffent confervatisverfielle, 

legibus in tam effufis ambitus largitionibus, ncqtte'hld' 

geri 'e republica fwepericulo corruptis civitatis mori- . Cûr/je[ 

bus. Conférez avec ceci ce que l’on a dit ci-def- fiepos, 

fus dans l’article d'Alexander ab Alexandro à la 2. cap. 6. 

colonne de la page 203. 

( G ) Atticus doit être compté au nombre des 

bons Auteurs. ] Il compofa des Annales où il 

E e e 2 obfer- 
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nombre des bons Auteurs. Il parvint à l’âge de 77. ans fans avoir gueres éprou¬ 
vé ce que c’étoit que maladie. Il avoir été des 30. ans de fuite (ans avoir belbin 
de remedes. Enfin il tomba malade -, fa maladie fut affez legere pendant trois 
mois, mais après cela les douleurs devinrent extrêmes. Il fit venir Agrippa fon 
gendre & deux autres perfonnes, & leur déclara qu’il avoit refolu de mettre fin 
à fa vie en ne mangeant rien : il les pria d’aprouver fa refolution , 6c de ne la 
point combatre, puis qu’aufli bien toutes leurs exhortations feraient inutiles. 
Agrippa ne laifià point d'employer fes larmes & fes prières pour l’obliger à vou¬ 
loir vivre , mais ce fut inutilement. Après deux jours d’abftinencclafievrecdlà, 
& la maladie fut plus legere ; neanmoins Atticus perfifta dans fon ddfein, & 

" mourut tro‘s j°urs aPrès *. Ce fut l’an de Rome 721. lia trouvé depuis peu un 
Cenfeur très-dangereux (A/) en la perfonne de l’Abbé de Saint Real ; mais on 
ne l’a pas abandonné (A) à la rigueur de cette cenlure. Nous avons quelque 

IT '' chofe à (AT) corriger dans le Diètionaire de Moreri. j’ai oublié de dire qu’At- 
ticus 

(*) '» 
Oratore. 

( £ ) Uerh 
Cicero in 

Bruto. 

(r) Atti- 

gic quo- 

que poëri- 
ccn, crc- 

dimus, ne 

cjus ex- 

pers effet 

fuavicatis. 

Namquc 

verfibus 
qui hono¬ 

re rcru ni¬ 

que gefta- 
rum am- 

plitudine 
ceteros 

Romani 

populi 

prxftite- 

runt ex- 

pofuit ira 
ut fingu- 

lorum 

iniagini- 

bus fada 

magiftra- 

tufquc co 

rum non 

amplius 

quaternis 

quinifque 

verfibus 

dcfcripfe- 

rit, quod 

vix crc- 

dendum 

lit tan tas 

res tant 
breviter 

potuifle 
declarari. 

Corn. Ne- 

pos c. 18. 

(</) Uià. 

(0 IJ. ib. 

( f ) Cieer. 
ep. 1. /. 2. 

*d Atti- 
inm. 

obfcrva une chronologie très-afle , & dé¬ 

brouilla le plus nettement du monde les Gé¬ 

néalogies des Magiftrats Romains. Cet Ou¬ 

vrage comprenoit fept fiecles , 8c par là on peut 

aifément conjecturer qu’il regardoit principale¬ 

ment l’hiftoire de Rome : je dis principalement, 

car il ne faut point douter que l'Auteur ne fit 

conoître dans une fuite chronologique l’hiftoi- 

re abrogée de plufieurs autres Etats. Cicéron 

ne permet point d’en douter : Cognofcat etiam, 

dit-il, (a) rerum geflarum & menm'u veteris 

ordinem maxime fcilicet tiofira civitatis : fed & 

imperioforum populorum & région iüuftrium : quem 

laborem nobis Attici nofiri levavit labor, qui con- 

fervaiis noratisque temporibus nshil cum illujire prê¬ 

ter mitteret aunorum feptingentorum memoriam itno 

libro colligavit. Peu s’en faut qu’il n’y eût des 

Tables Chronologiques dans ces Annales. Habuit 

tjle liber Attici & (b) nova nnhi qui dm milita, 

& eam militaient quam requirebam, ut explicatif 

ordinibus temporum uno in conjpeétu omnia vide- 

rem. J’ai deià dit qu’Atticusobfcrvoit fort net¬ 

tement l’ordre généalogique -, j’ajoute ici qu’il 

fit des Traitez particuliers fur quelques famil¬ 

les , & qu’il compofa des inferiptions de q. ou 

5. vers chacune (c) pour mettre fous le portrait 

des hommes illuftres , 8c qu’on admiroit fon 

adrefiè à comprendre çant de chofes en fi peu 

de mots. Moris etiam (d) majorum fummus imi- 

tator fuit antiquitatisque amator, quam adeo di¬ 

ligenter ha huit cognitam, ut eam totam in eo volu- 

mine expofuerit quo magifiratus ornavit. Nulla 

enimlex, neque pax, neque bcllum, neque res illu- 

firis efl populi Romani qua non in eo fuo tempore 

fit notata , & quod difficilitmtnn fuit, fie fami- 

liarum originem fubtexuit ut ex eo clarorum viro- 

rum propagines poffimui cognofcere. Fccit hoc idem 

feparatim in aliis libris, ut M. Rruti rogatu Jti- 

niam familiam à fiirpe adhanc atatem ordine enu- 

meravit, notans qui à quo ortus, quos honores, qui- 

busque temporibus cepijfet. Pari modo Marcclli 

Claudït de Marcellorum ; Scipionis Cornelïi, & 

Fabii Maximi de Corneliorum & Fabiorum & 

Æmiliorum quoque, qui b us libris nibil potefl effe 

dtilcius iis qui aliquam cupiditatem habent notifia, 

clarorum virorum. C’efi dommage que ces li¬ 

vres le loient perdus : ils éclairciroient un nom¬ 

bre infini de difficulrcz. Je ne dis rien de l’hif¬ 

toire du Confulat de Cicéron qu’Atticus (c) 

avoit écrite en langue Greque, 8c fans (/) or- 

nemens. 

(H) JJn Cenfeur tris-danger eux en la perfon¬ 

ne de l'Abbé de Saint Real.] Voyez le livre in¬ 

titulé Cefarion, ou Entretiens divers, llfutrim- 

primé à la Haye fur la Copie de Paris en 1685. 

Il eft divifé en q. journées, dont la 3. efl une 

critique fort rigçureufe de Pomponius Atticus, 

& de fon Par.cgyrifle Cornélius Nepcs. L’Au¬ 

teur de cet Ouvrage a perfifté, à ce qu’on m’a 

dit, dans les memes fentimens, & l’a témoigné 

dans les remarques qu’il a jointes à la traduction 

des deux premiers livres des lettres de Cicéron à 

Atticus. On a parlé de cette verfion dans un 

livre (g) fort conu , 8c je me fuis toujours éton- (g) Au 20. 

né que les Libraires d’Amfterdam ne la contre- tome (ie 

filent pas; car je ne doute point qu’il n’y 

beaucoup de profit à faire dans la leéturc de cet \erfellc. 
Ouvrage. pag. 75. 

(I ) On ne Fa pas abandonné à la rigueur de 

cette etnfure. ] Il parut un petit livre en Hol- des Savant 

lande l’an 1686. fous le titre de Le retour des pie- du 12. Fè¬ 

ces choifies, ou bigarrures curieufes, parmi leC-vr,er l6ÿlm 

quelles on inféra l’Apologie de Pomponius Atti¬ 

cus contre les attaques de Cefarion. L’Auteur 

de l’Apol.ogie ne fe nomma pas, mais on n’igno¬ 

re point que c’étoit feu Monfïeur Rainflant Gar¬ 

de du Cabinet des Médaillés de fa Majeflé T. C. 

Les Nouvelles (h) de la République des Lettres (6) Au 

s’é tendirent fur l’Ecrit de Monfr. Rainffant, du- moxs de 

ne manière qui ne plut pas à Monfieur l’Abbé de l68lS* 

Saint Real. ^ 

( K ) Quelque chofe a corriger dans le Diftio- 

naire de Mr, Moreri. J I. Il eft faux que Cicéron 

ait époufé la feeur d’A tticus. Ce fut le frere 

de Cicéron qui lepoufa. 11. Il ne faloic point 

parler des liaifons d’amitié produites par ce ma¬ 

riage , puis que Cornélius Nepos ( i ) remarque (i) Cap.?* 

rrès-exprellément , que l’amitié d’Atticus fut 

beaucoup moins forte pour Quintus Cicéron 

fon beau-frere, que pour Ciccron. Erat nuptee 

foror Attici Tullio Ciceroni, eafque nuptias M. 

Cicero conciliarat, cum quo à condifciptilatu vi- 

vebat conjunéliffime , multo etiam familiarisa* 

quam cum Quinto, utjudicari poffit plus in ami- 

cit'ta valerefimilitudinem morum quam affinitatem. 

Pomponia feeur d’Atticus n’étoit pas toujours 

fort bien ( k..) avec fon mari : elle n’étoit donc (h) Voyez. 

gueres propre à ferrer le nœu de l’amitié de fonles 

mari & de fon frere. III. Ciccron n’a point ^ Attieuu 

dédié un volume de fes lettres à Atticus ; il fa- /. y. tp. 1. 

Joit dire qu’il eut un continuel commerce de 

lettres avec lui , & que l’on a un recueil des 

lettres qu’il lui écrivit qui eft divifé en 16. li¬ 

vres. Cornélius Nepos (/) en parle, & dit(0 Cap. 

que l’on y trouve l’hiftoire du tems , & en lô* 

quelque forte la prophétie de ce qui devoit ar¬ 

river. 
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ticus étoit de la * fefte d’Epicure, & qu’on peut defier les plus ardens defen- " w* 

fcurs du dogme qui établit, que fans la crainte d’une providence il eft impofilble 

d’égaler, par raport aux bonnes mœurs, ceux qui ont reconu un Jupiter &c un spinri 

Neptune, &cc. de montrer un aullî honnête homme qu’Atticus parmi les plus l'1' c’ 6‘ 

grans bigots du Paganifme. +;»c™- 
ATT1 LA Roi des Huns, furnommé le fléau deSDieu, vivoit au V. fiecle. tùcu*- 

On peut le compter parmi les plus grans Conquerans, puis qu’il n’y eut gucres 

de Provinces dans l’Europe qui ne fentiflènt le poids de fes armes viftorieulès. 4 uaim- 

II n’accorda la paix à l’Empereur Theodofe (y?) qu’en le rendant fon tributaire. 

La bataille qu’il perdit dans la Champagne -}• l’an 451. ne l’afFoiblic pas telle- 

ment, qu’il ne fe vit bien-tôt en état d’aller ravager l’Italie; & fi les prières du "" »• 3 t- 

dqôt?ù~At- PaPe Leon ne l’eufiènt pas arrêté, il eût pris infailliblement la ville de Rome. Il 
ticui dam ne faut pas croire ce qu’on conte de l’apparition d’un vieillard tenant une épée =r- & 

nu^ * côté St- Leon , & menaçant Attila. Ce Prince barbare étoit un homme 

rZlm‘z qui, quoi J: que de petite taille, jettoit la terreur dans l’ame des plus intre- m 
tenu,. pi£jeS) tant avoir la démarché fiere, & le regard foudroyant. Il làvoit furtl,b- '*• 

(i) in ea bien (-S) joindre la rufe à la force. La fuperftition (C) étoit l’une de les rufes. ^ ,Jûmo 

(.<) 0» 
trouve le 

nom de 

qutlf 

(familia ) 
crant pue- 
ri litcera- 
tiflimi, river. Ut tiibil mil s non appareat, & facile exifii- 

anagnoltx mdrf prudentiam quvdammodo ejfe divinatio- 

&3plu'rimi nem‘ Non cnim Cicero ea folum qtu vivo fe acci- 

librarii, derunt futur a pradixit, fed etiam qiu nunc ufi 

diiïT aus vemmt cecw,t ut vates. I V. C’eft: outrer les 
qùidemUS chofes que de dire , qu’Atticus n’avoit que des 

qaifquam ferviteuïs qui fuffent propres pour lire devant lui. 

cflet qui il fa]oit fe contenter de dire qu’il avoit plufieurs 

utrumque domeftiques favans, capables de bien lire, & 

horum de bien écrire, & de relier un livre (a), <3c que 

pulchre tous fes valets de pied s’entendoient à tout cela, 

poflet Cornélius Nepos n’en dit pas davantage , d’où 

Pari modo vient donc qu’au XVII. fiecle on ofe en dire vint 

art 1 fi- fois plus qu’il n’en a dit? N’a-t-il ( b ) pas ex- 

ces ce- pre{fément remarqué, qu’outre les Domeftiques 

qui pouvoient être leéteurs & ( c ) Libraires, 

Atticus en avoit d’autres, tous bien dreflëz, fans, 

qu’il y en eût aucun qui ne fût né, & qui n’eût 

été élevé dans fa maifon ? La i. & la 5. de ces 

quatre fautes ne font pas dans l’édition de Hol¬ 

lande. 

(A) .Qu'en le rendant fon tributaire. ] Selon 

la maxime des fanfarons , qu’il faut donner 

quam nifi aux ehofes un nom honorable , on n’apclla 

point tribut, mais penfion ce qu’on s’obligeoit 

de payer tous les ans à Attila. Voici les paro¬ 

les d’un moderne ( d ) : Il contraignit l’Empereur 

Theodofe le jeune de lui demander honteufement 

la paix, & il ne put même l’obtenir qu’à force 

(c) il faut d’argent, en lui payant fur le champ fix mille li- 
entendre vres j;or y & s’obligeant à lui en payer mille 

îts Copules (/) tous les ans : de forte que l’Empire à'Orient, 
iJLe-- quelque recours qu’il eut aufpecieux titre de penfion 

Heurs félon pour fiuver fon honneur, devint tributaire des Huns, 
h mamere m£me Auteur conte qu’Attila ayant vu 

modeTùs dans le palais de Milan un tableau qui reprefen- 

Irvrei en toit un Empereur fur fon trône, ayant a fes pieds 

** tems-la. des Scythes enchaînez., le fit ôter de là, & en met¬ 

tre un autre en fa place , oii il fe fit peindre affis 

èourgHift. fur un trone environné d’Empereurs chargez, defacs 
de l'Aria- d’or & d‘argent, qu’ils venoient répandre à fes pieds 

ni fine t. 3. en une poflure fort humiliée , voulant faire enten- 

Vx Paulo dre par là que comme il avoit obligé Theodofe fept 

Diacono in ou huit ans auparavant à lui payer tribut, il con- 

Mifctll- traindroit l’Empereur Valentinien d’en faire autant 

*lb' l*' pour fauver fa vie, & les miferables refies de fon 

(e) Six cens 
foixante- / 
dix-huit mille écus. (/) Cent douze mille cinq cens é(Hf. 
(X) Mnimb. Hipirt Je St. Leon /. 3. p. m. HQ. il cite Suid. 

TER! 

quos cul- 

tus do- 

mefticus 
dcliderac 

apprime 

boni. 

Neque 

tamen 
horum 
quem- 

domi 

mtum 

domique 

fa&um 

habuic. 
Cap. 13, 

11 iubtiljs an- 
tequam 
bella ge- 

( B) Fort bien joindre la rufe à la force. ] C’eft rercr>artc 

ce qu’on peut voir par le manege dont il fe fer- ^f(.nra^aC’ 

vit dans l’expedition des Gaules. Il chercha à c piftolas 

defunir les Romains commandez par Aëtius, blandi¬ 

ce les Wifigoths dont Thcodoric étoit Roi. ™ei^’vse 

Pour cet effet il fit dire à l’Empereur Valen- ,-at, ftu- 

tinien qu’il ne fongeoit point à faire aucun dens û- 

aéfe d’hoffilité fur les fujets de l’Empire, qu’il j^rgd_ 

ne vouloit que châtier les Francs, <5c les Wifi- mendacio. 

goths, dont les premiers avoient eu l’audace de Jornandes 

mettre le pié fur les terres de l’Empire, & les der- 

niers étoient les efclaves de lui Valentinien. 

(Ij) Il fit dire en même tems à Theodoric qu’il ^ corde- 

avoit fait croire au Roi des Vandales qu’il venoit moi, Hijt. 

dans les Gaules contre les AVifigoths ; mais ile France 
, / • . 0 t. 1. pair. 

que ce n croît qu un prétexté pour tromper )[(5 re° 

l’Empereur, que fon véritable deflèin étoit de Jornande. 

partager l’Empire entre les Huns & les Wifi- Voyez aujp 

goths, «3c qu’il fe jetteroit fur l’Italie fi Théo- 

doric vouloit attaquer les Gaules (i). Valenti- de l'An an. 

nien «3c Theodoric découvrirent aifément ce pie- t. 3. p. 9. 

ge, <Sc repoulferent de concert ce Conquérant ar¬ 

tificieux. ^Maim**' 
(C) La fuperfiition étoit l’une de fes rufes.] bourg ibid. 

„ Il avoit (k) trouvé le moyen de remplir les pag.6. 

„efprits de fes foldats d’une creance fupcrffi- 

„ tieufe , qu’il y avoit dans lui quelque choie W voyez 

,,de divin à quoi fon bonheur étoit attaché 3 

„carfoit qu’il le crût, ou plûtôc qu’il feignît Arijlan- 

„d’en être perfuadé , il leur fit accroire qu’il eire> à' 

„ avoit trouvé le coutelas de Mars qu’on ado- c‘ ‘fe^l4SC0[ 

„roit parmi ccs peuples, & que les deftinées 1. d la fin 

,, promettoient l’Empire de tout le monde a du n. 1. 

,, celui qui aurait cette épée fatale „ . C’clf un 

des plus puilTans ftratagêmes dont un General W .Rc1i' 
* , i ■ n' r ■ 1 • 11 Riom pcîi- 

darmee le punie lervir , que de manier oc de fuafioni- 

remuer fes foldats par les reiforts d’une myfte-. bufque de 

rieufe fuperftition qui les rempliflê de confian- ^ 

ce, ou de crainte félon les befoins 3 de con- ceptis uf- 

fiance quand il faut fe batre, de crainte quand que ad fu- 

l’envie de fe mutiner commence à naître. Il eft P^1^' 

bon qu’un foldat ( / ) fe perfuade que fon Ge- 

lierai a un Efprit familier qui le tire de tout Callima- 

mauvais pas. Attila étoit lui-meme (m) fuper- cl>us Ex~ 

ftitieux, car un peu avant la bataille de Chaa- Ul 

Ions „ il ( n ) confulta fes devins, qui lui dirent 

,, qu’à la vérité toutes leurs obfervations 11c pro- („) Corde. 

„ mettoient rien d’avantageux aux Huns: mais moi P-110* 

„ qu’elles leur ayoient fait conoîtrc que le chef 

E e e 3 , des 
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* Vyn. Il éroic difiimulé, fin & fubtil, fage dans le confeil, Sc hardi dans l’execution, 
h rcm,,- cruel j f£s ermemis t ma;s afl'ez doux à ceux qui le mectoient en pollure de fup- 

' ' plians. On dit même qu’il fe piquoit de garder * inviolablement la foi à deux 
+ M.imb. qu’il avoit une fois reçus en fa proteétion f. Il \ ne fouffroit point les dateurs 

,iu- outrez. Lcfentimentle plus ordinaire furie genre de fa mort, eftque la (23) nuit 

j. nj/lz de les noces un fiignement de nez l’étouffa. Nous dirons ailleurs J. de quelle 

f.-.nuir manière il fut recherché par la feeur de Valentinien III. Sa vie fut compolée au 

de'cali- XV. fiecle par un Italien réfugié en Pologne, nommé Callimachus Experiens. 
brc. D’autres l’ont écrite depuis (E). 

ATTILIUS, Poëte Latin, a vécu félon toutes les apparences au commen- 

î’A?“,h cernent du V11. fiecle de Rome. Volcatius Sedigitus lui a donné le f. rang par- 
ifumoria. mi las dix Poètes Comiques. C’étoit pourtant un mauvais Auteur; fon ltyle 

; étoit dur comme le fer 6 non feulement félon le goût de Cicéron, mais aullî 

fîOTjrjw félon le goût de Licinius, qui n’avoit pas à beaucoup près l’oreille auffi délicate 
i de fur- qUe Cicéron. La traduftion de l’Eleftre de Sophocle par Attilius ne valoir rien ; 

ciuî.Ac cependant Cicéron la y jugeoit digne d’être lue. Suetone S remarque qu’on 
en tira quelque endroits pour les chanter pendant la pompe funebre dejules 

V Voyez la Cefar, à caufe qu’ils pouvoient êtreapliquez aux afiâiïïns de cet Empereur. C’ell 

ZurquT en vam que Cafaubon & Torrentius ont changé ce palfage de Suetone. Ils n’ont 
fait que donner ÇA) un exemple des defordres que la Critique peut quelque- 

ilnCufu- ap0r[en 
rîc.s4. ATTIUS 

(a) Bonfi- 
mm, wjl. fles ennemis feroit tue dans la bataille. Ce fut 

faad*Tî. ” a^C2 Pour décevoir Attila : il s’imagina que la 
lté. -j.p. „ mort d’Actius étoit certaine, 6c quepourveu 

m- 15' „ que cet homme ne lui fit plus d’obflacle la con- 

„ quête de l’Empire lui ferait aifée. Il n’appre- 

addiTcefti- ” benda P°int de perdre fes foldats, «Scfeper- 
monium ,, fuada qu'il lui en relierait toujours affez, pour- 

Michaëlis „ Veu qu’il vécut après ce grand Capitaine „ . 11 

îibro dcÜ1 ^llt tromP^> car Aëtius ne fut pas même bielle 
regibus dans cette bataille. 
Hungarise ( D ) La nuit de [es noces un [dignement de net, 

feribir At ? étouffa. ] On conte qu’après que les prières du 

thilam'lta- PaPe Leon l’eurent engagé à épargner le relie 
lier pntda de l’Italie , il s’en retourna dans la Pannonie 
cpimifque chargé de butin , 6c qu’encore qu’il eut un 

onui'ïum grand nombre de concubines , il ne laiflà pas 

in Pan no- d’en prendre une toute nouvelle qui étoit fille 

niani fe du Roi des Baélricns. Elle étoit parfaitement 

uxofem-’ belle, & il en devint fi amoureux qu’il lui vou- 

que lu per- lut faire l’honneur de l’époufer dans les formes, 

duxiilë re-p0ur ]uj donner le premier rang parmi fes fem- 

ftriano' mcs’ ^ célébra fes noces avec beaucoup de fo¬ 
rum no- lennitéj mais il but tant, 6c puis il s’échauffa 

mine Mil- avec tant d’excès dans les careflcs de là nouvelle 
zoth , ctfi ép0llfe y que s’étant enfin endormi, il lui prit 

alias habe- un faignement de nez qui l'étouffa, lldico (a) 
ret in ma- paella et[mt pra caterisgrattfjima, Eactrianorum 
trimomo, re.ji mja mlra pulcbritudine & inc omparabili venu- 

cum nup- foate, cujus amore [uccen[us eam primant uxons 

tiales epu- loco habere conftituit. Comparatif pro regis digni- 
las appa- tate per omne memperantia licentiam in 

célébrai? conjugali convivio [ibi indulfit, Baccbo ac Venere 

fet, libe- corpus ita ca no fie confecit, ut inter dormi endum 

rius folito[up'mû corpore, profluvio [anguinis è naribus con- 

tum kuru-tmuo fuffocatus interierit. Il n’y aurait rien que 
biculum de vraisemblable dans ce conte, fi l’on n’ajoû- 

fe recepif-toit pas qu’ Attila étoit alors à l’âge de 124. 
ië, crura-anSi On a de la peine à croire qu’à cet âçe un 
penteque / , . ,1 0 , 
è naribus homme loit en état de taire de grans exces 

fanguine avec le fexe. Un Hiftorien Frifon n’a pas laiffé 

in os dor- d’alleguer ce fait comme une preuve favorable 

cxtin&um aux Hiftoriens de fa nation, qui donnent une 

elle, an no très-longue vie à leurs anciens Rois, llne(fr) 
setatis fuse 
124. regni fui 44. Si rantam ætatem in hoc libidinofo tauroScy- 
thico credimus, cur non 8c camdem Frifiis acciderepotuifle cen- 
feamus? Bernard. Furmerius Annal. Bhrifecor. I. 3. c. 9. p. 243. 

l’emprunte point de Bonfinius, mais de Michel 

Ritius. Au relie il y en a qui ont dit qu’Attila 

ne mourut point de cette façon , mais que [a 

nouvelle êpoiî[e qui ne l'aimoit pas, le voyant ivre 

& ajfoupi comme un autre llolophernc, le tua d’un 

COUp de COUteaU {C). (c) Ma rné. 

( E ) D’autres l’ont écrite depuis. ] Nicolas 

Olahus Archevêque de Strigonie a fait une vie 

d'Attila , beaucoup plus ample que celle que ex c.ij/io- 

Callimachus Experiens avoit faite. 11 la com- tloro• 

pofa pendant qu’il étoit Confeiller de Marie 

d'Autriche Reine de Hongrie , Gouvernante 

du Païs-Bas. Vous y voyez la Harangue que fit 

Attila à fon armée peu avant la bataille de 

Chaalons. 'f outes fortes de lieux communs 

entrent dans cette Harangue, comme on le peut 

voir par les notes marginales. Sambucus a in¬ 

féré cet Ouvrage d’Olahus, 6c celui de Calli- 

machus Experiens dans fon édition de Bonfi¬ 

nius. Le Sieur Otrokocfi ( d ) qui a publié de- (*0 c'efi 

puis peu un livre fur l’origine des Hongrois, 

a parlé fort amplement d’Attila, 6c il s’eft prin- tant 

cipalement fervi de la relation de Prifcus, qui l‘fl* 

avoit accompagné les Ambafladeurs que Théo- 

do fe envoya à ce Roi des Huns l'an 448. Il s’on livre 

tire de cette relation piufieurs remarques pour intitulé 

faire voir qu’Attila étoit un fort honnête hom- 

me : il n’oublie point les reproches que ce cæ „ 

Prince fit faire à l’Empereur Theodofe, fur ce imprimé à 

que l’Eunuque Chryf.iphius avoit voulu enga- fra[el!fr 

ger Edecon Député d’Attila à la Cour de Théo- an 

dofe à tuer fon maître. Ce Député fit femblant 

de s’y engager, 6c fe fit promettre une groffe • 

fomme d’argent , 6c puis il découvrit le tout 

à Attila. L’argent fut porté, la trame fut ave- Sup_ 

rée ; le Roi des Huns s’en plaignit à Theodofe plicibus 

en grand homme, 6c d’un air qui rend proba-aJ 

ble ce qu'on dit de (e) fa débonnaireté pour flcj,jSj & 

ceux qui fe foumettoient, 6c de la fidelité de fa qui in tï- 

parole. ^em Lmd 

( A ) Donner un exemple des defordres.] Ca- i nperni- 

faubon ayant trouvé dans tous les exemplaires ciem uf- 

de Suetone, ex Elettra Attïlii alla ad fimilemfon- 9UC Lara 

tentiam, ne laifla pas de croire qu’il faloit ôter ^* 

cet Attilii, 6c mettre à 1a place Attii. Sic emen- Experiens. 

àavimus, 
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ATTIUS (Lucius) Poëte tragique. Cherchez Accius. * Pnfare 

AUBERTIN (Edme) en Latin Edmundus Albertmus, Miniftre del’E* îJ\eJSZ 

glife de Paris au XV11. lîecle, a été un très-fàvant homme II étoit né à Chaa- "<Na 

Ions fur Marne l’an 1593. 11 fut reçu Miniftre au Synode de Charenton l’an 1618. ZS™4 
& donné à l’Eghfe de Chartres, d’où il fut transféré à Paris l’an * 1631. Il n’a 

fait, à proprement parler, (A) qu’un livre, mais il s’eft aquis plus de réputation 

par ce feul livre , que d’autres habiles gens n’en aquicrent par l’impreffïon de 

cent volumes. Cet Ouvrage roule fur la controverlé de l’Euchariftie. Il parut rt" 

en l’année 163 3. fous le titre de l’EuchariJiie de l'ancienne Eglife. Les ’Agens HZ 

du Clergé (A) de France attaquèrent Mr. Aubertin au Confeil du Roi, & ob- érfa?/,u° 

tinrent prife de corps contre lui, à caufe qu’il s’étoit qualifié Pafteur de l’Eglife ZZ,‘m 

Reformée de Paris. Ce procès n’eut point de fuites ; le tems n’étoit point en- A 

core propre à poulfer bien loin ces fortes d’affaires f. Or foit que la bonté du li- 

vre fans le fecours de cet incident le fit rechercher, foit que l’on conclût qu’il 

davimus, dit-il, corruptam omnium librorum le- 

(lionem Attilii. Torrentius ne fe contenta pas 

de chalfer Attilius en faveur d’Attius ^ il chafla 

auflî l’Eleétre , 3c prétendit tjue Suctone n’a- 

voit parlé que d’une pièce d’Attius intitulée com¬ 

me celle de Pacuvius laquelle il venoit de citer, 

Armorum judicium. La raifon de Torrentius eft 

que les manuferits varient furieufement fur le 

nom du Pocte, mais qu’ils ont plus fouvent Ac¬ 

cius ou Attius. Voilà comment les Critiques 

font d’accord fur les leçons des manuferits, qui 

eft une matière de fait. Cafaubon avoué qu’il a 

trouvé Attilius partout. Torrentius dit au con¬ 

traire qu’il a trouvé moins fouvent Attilius. Pier- 

(a) De re Crinitus ( a ) s’étoit plaint que les Grammai- 

Foer.Lat. rjcns euflent mis Accius au lieu d'Attilius dans ce 

caP‘ ’d" paflage de Suetone. Mais venons à quelque cho- 

fe de moins creux. Encore que Cafaubon ne 

nous ait point dit pourquoi il avoit changé le tex¬ 

te, on ne doit point douter qu’il n’ait eu la me¬ 

me raifon que Torrentius. Or voici la raifon de 

Torrentius: il ne fe fouvenoit point d’avoir rien 

lu touchant l’Eleétre d’Attius, ni touchant un 

Pocte qui eût nom Attilius. Il eft moins fur- 

prenant qu’un homme doéte je laifte entraîner par 

un tel principe à la négation d’un fait, que de 

voir que ces deux excellens Critiques ignoraf- 

fent que Cicéron a parlé de l’Eleétre d’Atti¬ 

lius -j qu’il a traite Attilius de Poète très - dur j 

que Volcatius Sedigitus fait une honorable men¬ 

tion de lui dans Aulugelle, 8c que Varron l’a 

(b) Voyez cité au 5. & au 6. livre de la langue Latine (b). 

Rt'”fe“s Je ne parle point de Crinitus, ni de Grégoire 

7. 3! c. 3. Gyraldus qui ne l’ont pas oublié dans la vie des 

fag. 379. Poètes Latins , à telles enfeignes que ce der- 
apud<Sue- njer a imputé faulfement à Cicéron del’a- 

viîincl- voir qualifié Pocte tragique. Je n’ai que faire 

fart c. 84. de toucher aux plaintes qui ont cté publiées 

contre ceux qui changent les leçons des manu¬ 

el ferits , à proportion qu’ils entendent ou qu’ils 

n>entendent pas une chofe. Ce feroit fonger à 

pag. 7. cela mal à propos, veu les grans fervices que 

Cafaubon a rendus à la Republique des lettres 

par fon érudition aufti vafte que judicieufe. Lé 

mérité de Torrentius n’eft pas de la meme force, 

mais il a fon prix, que je ne pretens point di¬ 

minuer. 

(A) A proprement parler qu’un livre. ] Car 

l’Elfai qu’il donna fur Saint Auguftin , pour 

montrer que les fentimens de ce Pere touchant 

l’Euchariftie n’étoient point conformes à ceux de 

î’Eglife Romaine, mais à ceux desProteftans, 

. ne doit être regardé que comme un petit avant- 

faloit 00 Auëu- 
lrinum 
quem ob- 

coureur ( d ) du livre qu’il publia in folio l’an 1633. j°r5° 

Je n’ai jamais vu les obfervations qu’il fit pour l’a- tes trahere 

mour de Mr. l’Abbé de Marolles, fur un livre de combattu- 

Mr. de U Milletiere , qui le preffott de repondre à 

des queflions difficiles-, mais on m’a dit que c’eft fort;tef 

un Ouvrage de 116. pages, qui fut imprimé l’an extorfit, 

1648. 3c qui regarde la controverfe de l’Eucha- vmdlca-. 

riftie. Mr. l’Abbé de Marolles en fait mention DeTcaftra 

dans la lifte des prefens qu’il a reçus des Auteurs, féliciter 

(B ) Les Agens du Clergé de France L’attaque- rcc*ux‘c- 

rent au Confeil du Roi. ] Ils expoferent dans leur “g^ 

Requête que Maître Edme Aubertin Miniftre de tutis fpe- 

la Religion prétendue reformée à Charenton , cimineda- 

avoit fait imprimer un livre ou ilprenoit qualité de r°éiniotX~ 

Pafteur de l’Eglife reformée de Paris, & adreffoit Ut fie d’i- 

fa Préfacé aux fidellcs de l’Eghfe reformée dudit cam, poli- 

Paris, & qu’en l’a probation de ce livre les au- |°u’n^cu^" 

très Miniftres de Charenton prenoient qualité de verforum 

Pafteurs des Eghfes de l’ile de France , Champagne caufa affe¬ 

ct pats Chartrain , & en leurs feings fe qualifioient r?nc*a k" 

Maftrcz.at & Drelincourt, Pafteurs de l’Eghfe re- tâns?^1" 

formée de Paris, & Dallié ( c ) Miniftre du Saint Antique 

Evangile de ladite Eglife. Les mêmes Agens fe ^cclefia 

plaignirent de ce que les Cardinaux Bellarmin & 

Du Perron avoient été apcllez Adverfaires de l’E- nobis ac- 

gltfe dans le titre de l’Ouvrage. Le Roi ordon- curatiore 

na qu’Atibertin fût pris au corps, & amené és pri- prU^f°ntraC." 

forts du Fort l’Evêque, fi pris & aprebendé pouvoit vit. David 

être, finon qu’il feroit crié a trois briefs jours, Blondellut 

fes biens fa'tjis & annotiez. fuivant ! Ordonnance ‘nFr*f 

pour lui être fon procès fait & parfait, Ck que les , , J[} ^ 

dits Maftrczat, Drelincourt & Dalliéferoient ad- paient mal 

journez. a comparoir en perfonne pour être otiis, & les noms de 

interrogez, fur les faits mentionnez, en la Requête. 

Sa Majefté enjoignit (/) aux Miniftres & autres ^ 

fai faut profefjion de U Religion prétendue' refor- ^ VûyeZt 

mee , de prendre la qualité à eux attribuée par les l'une des 

Edicts é1 non autre, avec defenfes d’apeler les Ca- rem*rllues 

tholiqucs adverfaires de 1‘Eglife. Cet arrêt (ht (g) j* ["ZhiZ 

donné au Confeil Privé du Roi le 14. de Juillet Bochart. 

1653. L’Auteur de l’Hiftoire de l’Edit de Nan¬ 

tes nous aprend (h) que cette affaire qui fit beau- (?) 11 
coup de bruit & peu d’effet, fe termina prcfque *" 

auffi-tôt qu elle fut née, & ne produiftt pour cette Arrêts ob- 

fois que des defenfes (i) verbales. 11 ajoûte que le tenus Pour 

livre n’en fut que plus recherché, & que le fuccés ^ “clergé 

encouragea fon Auteur ale revoir, à legroffir, & durant 

a traitter cette matière a fond dans un gros volume l’Agence 

Latin qui n’a vu le jour qu’après fa mort, & que & aJ* 

les Dotteurs Catholiques non fujpetts n’ont jamais des Sieurs 

ofé réfuter pied à pied. Abbé de 
faimpont 

& Prieur de Moufliers. (fi) Tome 1. p. 5-34. (i) Cela ne don point 
s'entendre des defenfes contenues dans l’arrêt du 14. Juillet 1633. 
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faloit qu’il fut bien fort, puisque le Clergé ne l’attaquoit que par la voye du bras 
feculier, il eft certain que l’Auteur eut fujet d’être content du fuccés de (C) fon 

Ouvrage. C’eft ce qui l’obligea à le revoir , à l’augmenter, & à le perfectionner 

avec tant d’application, qu’il fembloit avoir confacré à cela tous les travaux & 

toutes les veilles. 11 voulut que fon nouvel Ouvrage fût en Latin , mais il n’eut 

* Vnni pas la fatisfa&ion de le voir fortir de deflous la preile. On l’imprima * à De- 

Imtn fo^ venter après la mort par les foins de David Blondel. Lors que ce livre commen- 
iio qui a çoit à s’effacer de la mémoire des hommes, il s’éleva une querelle entre Mrs. de 

mille p*. Port-Royal & Mr. Claude qui fit conoitre (2) ) le nomd’Aubertm, & le caraéte- 
gtsk 2. re de fon Ouvrage à une infinité de gens qui n’en avoienc jamais ouï parler, ou 
coiomnes. qUf ne s’en fouvenoient plus. Mr. Claude eut (E ) mille occalïons de parler du 

mérité de ce livre. Mr. Aubertin mourut à Paris le f. d’Avril 1652. âgé de 

57. ans. Il futexpofé dans fon agonie aux vexations (F) du Curé de Saint Sul- 

pice. 

( C ) D'être content du fuccés de fon Ouvrage. ] 

Nous venons de voir ce qu'en a die l’habile hom¬ 

me qui a compofé l’Hiftoire de l’Edit de Nan¬ 

tes. Il n’a fait que fc conformer au jugement de 

(4) Dans Mr. Daillc le fils, dont (a) voici les paroles: 
U vu de Le nom ^jr. Aubertin demeure immortel ici 

pa/.'zS. ^as » & v,vra toujours dans ce grand & incompara¬ 

ble Ouvrage de l'Euchariflie, qui jufqu àprefent ejt 

demeure au deffus de toutes les attaques de ceux de 

l’autre Communion, dont pas un n'a ofé le combat¬ 

tre de bonne guerre, ni l’entreprendre tête à tête, 

s’il faut ainfi dire. Ceux-là même qui paffent par- 

mieux pour des coiomnes & des chefs de party, 

vont pu faire autre ebofe que lui porter quelques 

coups obliques, félon les réglés de ce nouvel Art 

qu’ils ont inventé} & que le defejpoir de leur caufe 

leur a fait mettre en pratique fous le nom fpecieux 

de méthode de preferipimu Mr. Daillé defigne 

là les Théologiens de Port-Royal, qui dans leur 

livre de la Perpétuité de la foi ne combatirent de 

tout l’Ouvrage de Mr. Aubertin, quel’hiftoire 

du changement de creance j encore ne combati- 

rcnt-ils cette hiftoir-e que par des raifonnemens, 

5c non pas en oppofant preuves de fait à preuves 

défait. Voyez le 2. chapitre du 1. livre de la 

grande reponfe de Mr. Claude, où il montre 

que l'Auteur de la Perpétuité de la foi attaqua le 

livre de Mr. Aubertin d’une maniéré oblique & 

indirelie. 

(Vu El. ju¬ 
gement le 

Port- 

Royal fait 

d'Auber- 

tin. 

(b) Il en¬ 
tend la 
fubpofition 
de Blondel 
que U 
tranfub- 
fiantiation 
étoit née 
long tems 
apres Be- 
renger. 

(e) Dans 
ta Préfacé 
de U Per¬ 
pétuité dé¬ 
fendue. 

(J) Perpé¬ 
tuité dé¬ 
fendue l. 
1. ch. (. 

pag. m. p. 

( D ) Une querelle . ... qui fit conoîtrc le 

nom d’Auber tin. ] L’Auteur de la Perpétuité de 

la foi 11e choifit à réfuter dans le gros Ouvrage 

de ce Miniftre que l’hiftoire de l’innovation. 

Cela fournit alTez d'occafions de produire fur 

la feene le nom 5c le travail d’Aubertin. Voici 

un paflage de la Perpétuité de la foi. ,, Auffi 

„ Aubertin ayant bien vu qu’il n’y avoit pas 

„ de moyen de foutenir une folie (b) fivifible, 

,3 a cru devoir reformer ce plan. Et voici à 

,,quoife réduit ce que ceMiniftre, qui a con- 

,, fumé malheureufement fa vie à chercher dans 

,, les écrits des anciens de quoi obfcurcir la ve- 

„ rité > a trouvé de plus plaufible pour rendre 

„ vraifemblable le prodigieux renverfement de 

„ l’ancienne foi, qu’il eft obligé d’admettre afin 

„ de ne palier pas lui même pour novateur.,, 

Monfieur Arnauld l’a traité beaucoup plus defob- 

ligeamment, quoi qu’il avoue ( c ) qu’il fer oit fort 

à fouhaiter que quelque perfomte habile travaillât 

à réfuter les livres des nouveaux Miniflrcs, & en¬ 

tre autres celui d’Aubertin & ceux 

de Mr. Daillé. Il foutient ( d ) „ que l’Ouvrage 

„ d’Aubertin eft un Ouvrage très-meprifable ; 

„ que ce Miniftre étoit un homme de peu d’ef- 

„ prit, qui n’avoit qu’une balle critique fans éle- 

„ vation & fans jugement ; qui a lu beaucoup, 

,, parce qu'il ne faut pour cela que des yeux 5c 

„ du loilir , mais qui a lu lans difcerncmenc 

„ 5c fans lumière j qui ne diftingue point en- 

„ tre les bonnes de les mauvailès raifons j qui 

„ fe récrie a tout moment fur les preuves les 

,, plus foiblcs j qui s’eft corrompu le fens com- 

„ mun , par l’accoutumance de repeter toû- 

,, jours les mêmes abfurditez, & qui bien loin W Rtpen- 

,, d’avoir remporté une belle victoire fur l Ecole de^^J'fff 

„ Rome, n’a fait que découvrir la foibielîè des naud l. 1. 
„ Calviniftes. „ ch.x.p.rp. 

( E ) Mr. Claude eut mille occafms de parler 

du mérité de ce livre. ’J En faveur de ceux qui 

fans autre peine que celle de lire cet article fou— [a reponfe 

haiteront de favoir le plan d’Aubertin, je copie- 1. trait¬ 

ai c es paroles de Monfieur Claude (e). „ Tout te‘ 

,, le livre de Monfieur Aubertin eft un corps de 

,, difpute fur le fujet de l’Euchariftie , qui eft ^rc d'Au* 

„ divifé en trois parties. Dans la première, il bercin. 

„ traite la matière par l’Ecriture Sainte, & par 

„ le raifonnement humain. Il produit fes paf- C?) Vici- 

„ fages de fes argumens, il réfute les reponfes "x°n 

„ qu’on y fait, il raporte les pacages & les ar- trcma hæc 

„gumens de ceux de la Communion de Ro- calamitas, 

„ me, il y fatisfait, 5cil répond , à peu près, c,ux.Pli 

„ à tout ce que les Controverliftes ont dit juf- rlns ad- 

„qu’ici de plus conliderable fur ce fujet. Dans hue fpo- 

„la fécondé, il examine la créance de l’Eglife lu'msciU|‘ 

,, durant fix cens ans, par une difeuffion exaéle jude'rVpa- 

„ de tous les paflàges de part 5c d’autre, 5c il rati inju- 

„ fait voir que la tranlïubftanciation 5c la pre- riæ exP°- 

„ fence réelle font des dogmes inconnus pen- mentâbili" 

„ dant tout ce tems - là. Dans la troifiéme, il iita occa- 

„ fait l’Hiftoire de l’introduftion de ces doétri-llo.ne in- 

„nes.„ Monfieur Claude avoit déjà dit (/) bfus^præ- 

dans fa première reponfe, que Monfieur Au- fervidi fed 

bertin après avoir traité à fond toutes les quef- tumultuo- 

tions de l’Euchariftiepar fEcriture Sainte & 

le raifonnement, & avoir remporté une belle vie- jacobus 

toire fur toutes les fubtilitez. de l’école Romaine foilcrius, 

examine fort au long tous les paffages des SS. Re- £ , Ie.® s* 

res qui ont ete jufques ici produits fur cette matie- Curatus. 

re de part & d’autre, faifintvoir par ce moyen â&Sodali- 

toute la terre le changement que l’Eglife Romaine ^atis <lu:E 

a fait, en faifant lui même une perpétuelle com-^ff/^jg 

paraifon de U grâce ancienne & de la nouvelle : dicitur 

*4 quoi il ajoute l’hijhire de la naijfwce & des pnmipî- 

progrez- de la tranfubfîantiation & de la pre fence David 

réélle. Blondellus 

(F) Dans fon agonie aux vexations du CtiréPr*fAl• li~ 

de Saint Sulpice. ] Ilfeprefenta (g) à la porte^înideEu- 

du malade avec le Bailli de Sr. Germain à neuf cbarijlia. 

heures 
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pice, & malgré l’afibupiflement qui avoit été l’un des principaux fymptômes de 

fa maladie, il eut Pefpritaflez libre pour déclarer lors que ce Miflionaire le quef 

donna, qu’il mouroit perfuadé des vcritez qu’il avoit toujours profeflees. Il avoit 

eu beaucoup d’accès auprès du Duc de Verneuil, qui étoiten cetems-là Abbé de 

St. Germain des Prez. Ce Prince le vouloit avoir fouvent à fa table : il le trou- 

voit de bonne converfation, fort univerfel, bien verfé dans la culture des arbres # 

fruitiers, & des fleurs, dans la Mufique &c. Un des fils de Mr. Auberdn a été thanus 

Miniflre d’Amiens. Tiog.1- 

AUDEBERT (Germain) Prefident en l’Eleftion d’Orléans, a été un ^ ReIiai3 

homme de beaucoup de mérité, & bon Poète Latin au X VI. fiecle. Il fut difei- prêter ea 

pie d’Alciat à Boulogne pendant quelques années, & il revint d’Italie fi fatisfait quæ com: 

du pais, & des gens qu’il y avoit pratiquez, qu’il employa tout l’art de fa poëlïe 

a la defcripdon de Rome, à celle de Venifc, & à celle de Naples *. Ces trois siivarum 

poèmes ont été inferez au premier volume des Delices des Poètes de France. bnTqui11" 

On verra ci-deffous de quelle maniéré les Vénitiens recompenferent la deferip- lueem cx- 

tion de leur ville. Il avoit compofé d’autres poèmes *f*, qui auraient pu être po^arracnt 

communiquez au public, fi fon fils qui étoit Confeiller au Parlement de Breta- abejus 

gne lui eut furvêcu quelque tems. Scevole de Sainte Marthe a fait l’éloge de nô- ^rede 

tre Audebert avec fon éloquence ordinaire. Il lui a donné les qualitez les plus s»mmar- 

eflentielles à un honnête homme. Mr. Moreri a fidellement raporté le précis de *hanui,t- 

cet éloge. Je ne doute point qu’il n’ignorât les confequences avantageufes que ^ Mr 

les Proteflans ont tirées de ce chapitre de Scevole de Sainte Marthe, pour jufti- ne* Apo- 

fier d’une horrible accufation l’un de leurs plus illuflres Miniflres. On ne fauroit 'Vf 

allez déplorer ou la malice ou l’ignorance de l’homme, quand on fonge que Théo- 1! pin. 

dore de Beze a été accufé d’une infamie abominable, fur un fondement aufïï fri- l+I* 

vole que l’eft fon épigramme, de fua in Candidam & Audebertnm benevolentia. &JU‘Vm 

Mr. Maimbourg renouvela cette accufation dans fon Hifloire du Calvinifme. On 4. De ju- 

le réfuta £ très-fol idem ent par l’examen de la piece même, 8c on n’oublia point Thcodor» 
de fortifier l’Apologie par le grand mérité d’Audebert. Théodore de Beze ÇA) Bezæ poë- 
s’étoit déjà fervi de cette raifon. Mr. Graverai le Miniflre avoit eu deflèin de matis» 

publier les Epitaphes de cet illuftre Magiftrat, dans une Diflertation Latine J. qu’il ^83! * 
mit au jour en cetems-là, mais il les reçut trop tard. Il me les a communiquées,in 12* 

& voici une occafion ÇB) très-commode de les publier. On y verra l’hiftoire 

de 

heures du foir. La canaille au nombre de 40. 

perfonneslefuivoit avec des armes. Celui qui 

frapa à la porte contrefit la voix du Médecin, 

afin qu’on ouvrit. Dès que la porte fut ouver¬ 

te , toute la troupe fe jetta impetueufement dans 

la maifon , 8c fe mit à dire que le malade fou- 

liaitoit de faire fon abjuration entre les mains 

d’un Cure, mais qu’on l’en empèchoit, qu’on 

venoit donc pour délivrer de cet efclavage fa 

confcicnce. Le fils aîné du Miniflre agonifant 

défendit autant qu'il put les montées, mais enfin 

pour empêcher que cette canaille ne rompît les 

portes des chambres, on confentit que le Curé 

&Ie Baillif entraient feuls à la chambre du ma¬ 

lade. Les cris & les huées de leur efeorte firent 

un peu revenir Mr. Aubeitin de fon afloupifle- 

ment léthargique, fi bien qu’il déclara fort dif- 

tin&ement fa perfeverance dans la Religion Re¬ 

formée. Le Curé 8c le Baillif fortirent, & eurent 

bien de la peine à faire retirer la canaille. Elle 

(*) Tri- revint peu après, cria qu’on avoit fait fortir par 

ttius haud force le Curé , &: auroit enfoncé 8c pillé toute la 

ftmm°nec ma^°n> b deux Notables n’eulfent interpofé leurs 
fævior prières. Peut-on fonger à cela fans fe fouvenir de 

ulla Peftis ce trifte mot de Lucrèce ? Tantum relligio potuit 

D-ûm fonder e malorum ! Un zèle (a) furieux de religion 

Stygiis fc- de quoi n’eft-il point capable ? Il ne laifle pas 

fe extulit même mourir les gens en repos , après les avoir 

tourmentez pendant leur vie. Il va leur tendre 

Æn. I. 3. fies pièges jufques dans les bras d’une maladie 

v. 114. mortelle, qui ôte l’ufage de la raifon. 

(A) Theodoxf 'de Bez.e s* étoit déjà fervi de 

cette raifon. ] C’efl dans fa 2. Apologie contre 

Claude de Xaindes. Il dit que lors qu’il com- 

pofa l cpigramme, Audebert étoit déjà Avocat 

au Parlement de Paris. Voici fon Latin 3 Quid 

(b) quut» eoufque proveberis ut meam cum bone- (b) Berna , 

ftiffimo viro , &jam tutti in Senatu Parificnfi Advo- °Perum 

cato, quetn votant, mine vero in civitate Aurelienfi *'60t 

magna eut» dignitate verftnti, amicitiam &fa- 

miliaritatetn fummatn ad nefarium & execran- 

dutn illud fcelus transferas, qttod a nobis ne no- 

minari quidem fine honore poteft, d v obis ante m 

in vefiris illis gurguftiolis, ut omîtes norunt, pro 

ludo & joco ducitur, quis te ipfum vir boneftus non 
execretur'? 

( B ) Voici une occafion très-commode de publier 

les épitaphes d’Audebert. ] Pour ne point h 

laiflèr perdre, j'inférerai ici mot-à-mot ce que 

la perfonne que j’ai nommée m’écrivit 8c. m’en¬ 
voya. 

Je vous prie d'agréer que je vous envoyé un ex¬ 

trait fidelle des Epitaphes de Germain Audebert 

& de fon fis. Si je les eujfe reçues dans le tems 

qu'on me les avait promifes, je les aurois ajoutées 

d la petite Apologie Latine de Théodore de Berce ^ 

qu'une occafion finguliere m'obligea de donner au 

public. Une piece fi autentique me par oit feule ca¬ 

pable de mettre fin d la calomnie atroce dont on a 

jufques ici chargé la mémoire de cet excellent Ser¬ 

viteur de Dieu, par quelque évdfion qu'on tache 

d’en éluder la force, & vous rendrez, un fervice 

F f f fignalc 
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de nôtre Audebert toute telle qu’un Diéfionaire Hiftorique la doit fournir. Le 

Sieur Konig a coupé (^C) cet Auteur en deux. Sainte Marthe n eft pas le feul 

qui ait (T)) fait l’éloge de cet illuftre Magiftrat. ^ 
AVENTIN (Jean) celcbre par les Annales de Bavière, a fleuri (y?) au 

XVI. fiecle. Il étoit de bafle naifl'ance, fils d’un Cabarctier (Æ) d’Abenfperg 
dans 

(a) Con- fignalé â la vérité, fi vous donnez, au public ce non- 

citiez, tle là veau moyen de U dejendre. 
que Mr. Çy gjfl Meflire Germain Audebert natif de 

f\‘fl mm- cette ville d’Orléans , Prince des Poètes de fon 

pé, Ion teins , qui pour fa foule vertu futannobülui ètc 

q*'U “ J‘‘ les liens naiz & à naiftre par le trcs-Chretien 

vï'Aul'- Roi de France & de Pologne Henri III. & fait 
bert mou- Chevalier. Et pour comble d’honneur fa Ma- 
rut après jefl^ ]ui donna deux fleurs de lys d’or pour met- 

tre au chef de fes armes, pour la décoration d i- 

tes les plus celles. Notre S. Pere le Pape Grégoire Xlll. 

belles & le Duc & Seigneurie de Vcnife le firent pa- 
ctiargesdereillement Cjievalier # & ceux-ci lui envoye- 

Saime reut par leur Ambafladcur l’Ordre de St. Marc 

Marthe jufques en France. Et nonobftant ces grands 
wroitpu donneurs \[ s»eft toujours plu à exercer l’état 

gner*ct d’Elti dans cette Election 1 efpace de 50. ans, 

menfongt, tant il étoit amateur de fa Patrie. Cequccon- 

c-,r il * fiderant ladite Majefté, ayant créé & érigé un 

‘ment ri- Prefident 6c un Lieutenant en chaque Elcdion 
marqu é de France, exemta le dit Meflire Germain Au- 
qu'Aude- ^bert, & voulut qu’il prefidat & précédât l’un 

modifie & l’autre (a). Il a écrit trois livres de Vcnife, 

qu’il fè un de Rome, un de Naples, deux de Sylves, 

contentu trepafla l’an 1598. le 24. de Décembre âgé de 

dftfte 80. ans ou environ. 
fûrtgau Et fous le même marbre gifl Meflire Nicolas 

dejfous de Audebert Confcillcr du Roi en fa Cour de Parlc- 

fif\ m?ri?e’ ment de Bretagne, fils du dit Meflire Germain 

tjuidquam Audebert, grand imitateur des vertus paternel- 

de folita les, qui ticpafla cinq jours après fon pere en 1 ><gc 
modcflia .2< ans> Leurs âmes foient entre les Bien- 
detraxit, . ■ 
contentas, heureux. . 
ea quam 
apud l'uos Audcbertoruni, Germant Vatris, & Ntcolat 

j,amdu* filii tumultUi 
dum exer- J 
cebac ve- 
èligaliam AuJcbertoram 11 quis depingere laudes 
indidio- ç0„jtct 5 jlle libi mhilo plus explrcet, ac fi 

præfcdu- Infane fapiens folem illuftrare laborct. 

ra, humili Parcenduin verbis igitur, vanoque labori. 

f°m‘re Sit dixifl'e fatis, fitus hic jacet Audcbertus, 

fcura, fi " Et pater, 6c gnatus patris cito fata fecutus. 

horninis Nominat hæc quisquis lincerâ nomina linguâ 

dignita. virtutum 6c laudum gazas fimul cruit omnes i 

cias fiiï" Quas qui nefeierit communis luminis expers 
quam co Crcdatcur furvis femper vixifle fub antris. 
tantum 

fufce°e CeS troit EPltafies fe troHvcm *crttes en lettreS 
rat? ne" d'or fur un marbre non attaché a la muraille de la 

nullam galleric du cimetière de l’Eglije de Sainte Croix 

Reipubh. ^'Orléans, en entrant à main gauche, environr 60. 

a Sigillé?1 pas dans la galleric. Elles ont été copiées mot a mot 

fibique fo fin l'original par une pcrfionnefldelle *. 
Ii vixiflè ( c ) A coupé cet Auteur en deux. ] Il nous 

îccretur. tjonne un Q^ymanus Audcbertus, & un Aurelïut 

* Ici finit Audebert us. Il nous renvoyé pour le premier à 

l’extrait la page 191. des Eloges de Sainte Marthe, & il 
de 1» lettre fat fecond qu’il a compofé trois poemes en 

tZol. l’année 1603. Scripftt Venetias, R ornant, Par- 

thenopen carminé, A. 1603. Cette datecft une 

nouvelle faute , puis qu’Audebert mourut en 

l’annce 1598. Il cft vrai que ces trois poëmes 

firent imprimez â Hanaw en 1603. mais cen’é- 

toit pas la première édition. On peut voir-par 

là qu’il cft moins facile qu’on ne penfedebien 

compofer la Bibliothèque des Auteurs. Ceux 

qui ne conoiflcnt point la chronologie des édi¬ 

tions , ni la différence des noms de batême & des 

noms de patrie, font bien lujcts a fe tromper. 

Germamu eft le nom de batême d’Audebert -, 

Aureüus eft fon nom de patrie. Ce qu’il y a d’ad¬ 

mirable, c’eft de voir que Mr. Konig nous ren¬ 

voyé â un Auteur qu’il n’avoit pas vu lui-même : 

car s’il avoit pris la peine de jetter les yeux fur l’en¬ 

droit qu’il cite de Sainte Marthe, il y auroit vil 

que Germanus Audibert eft celui qui a compofé 

les trois poèmes de Vcnife, de Rome 6c de Na¬ 

ples , Venetias, & Romam & Parthenopen. . . . 

ea car mini s majeflate deficnpfit. Quand on ren¬ 

voyé fon leéleui a quelque livre il faudrait payer 

d’exemple, il faudroit y aller foi-méme tout le 

premier. 

(D) Sainte Marthe tùjl pas le fieulqui ait fiait 

l'éloge.] Un Avocat au Grand Confcil quis’eft 

donne en Latin le ir>m de Rodolphus Botereuts , 

a loiié magnifiquement Audebert dans fonHif- 

toire de France (b). Il n’oublie point les hon- (6) Lié. g. 

ncurs que le Pape 6c la République de VenifeM?-.+6o. 

lui firent; mais au lieu que l’épitaphe attribue a * 

Grégoire XIII. l’honneur qu’Audebert reçut 1^8. 

de la Cour de Rome , il l’attribue à Grégoire 

XIV. Il dit où l’Ambaflàdcur de Venife con¬ 

féra la Chevalerie de S. Marc, & devant quel 

concours de monde. Gregorius XIV. ac Veneti 

Ulton civttatis jure & equeftris ordinit dignitate 

donarunt: cffiifiuts Veneti, qui per Oratorem fiuum 

in fiuburbano Tybure Gentiliaco, afifidente Jpecla- 

cnlo & convivio longa corona hominum literatififii- 

morum , Audebcrtum torque aureo Divi Marti m~ 

fiignivcrunt. 

( A ) A fleuri au XVI. jiecle. ] Il naquît l’an 

T466. & mourut l’an 1534. D’où Voflîus(f)(c) De 

infère avec beaucoup de raiion que Genebrard Hiflor- 

s’eft trompé, en faifant fleurir cêt Hiftoricn l’an 6“‘fi 

1 $66. Le Pere Gaultier a fuivi la faute de Gene- 

brard. Dans l’Epitome de la Bibliothèque de 

Gefner on met fauffement la mort d’Aventin à (d) Invita 

l’an 1529. ^ Joanntt 

(B) D’un Cabarctier d'AbenJperg.J Jerome 

Zieglerus (d) dit que cet homme fe nommoit^ nf 

Jean Thurmair, 6c que delà vint que Leonard ftmble pas 

d’Eckh donna dans une épigramme le nom d e quel'un d* 

Thurniomarus (e) â Jean Aventin. Il ajoute 

que l’Annalifte de Bavière fe nomma Aventitm, iîtn je 

à caufe que l’ancien nom d'Abenfperg eft Aveti- l’autre, 

tiniuith L’Empereur Antonin, continuë-t-il, ^“J***" 

la nomme Abufina dans fon Itinéraire. Monfr. L-,in ou 

Bullart (/) n’a pas bien entendu ceci, La ville dans l’an- 

d'AbenJperg, dit-il, eft ajfiez, célébrée en l’hiftoi- 

rs Romaine principalement par l'Empereur Antonin, 

qui dans fion Itinéraire la nomme Aventinium. 

Cet Auteur feroit bien embarafle*, fi l’on exi-(/) Aca- 

geoit de lui qu’il prouvât que cette ville eft aflëz dem. des 

célébré dans l’hiftoire Romaine. Le dofte Lam-{^”"/ 

becius ne croyoit pas qu’on trouvât qu’elle eût 147- 
porté 
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dans la Bavière. Il étudia premièrement à Ingolftadt, & puis dans I’Univerfité 

de Paris fous Jaques le Fevre d’Etaples, & fous Jolie Clictou. Etant retourné 

en Allemagne l’an 1503. il s’arrêta quelque tems à Vienne, où il enfeigna en 

chambre l’éloquence & la poëfie. Il s’en alla en Pologne l’an 1507. & enfeigna pu¬ 

bliquement la Grammaire Greque dans Cracovie. Il revint en Allemagne, pafîa 

quelque tems à Ratisbonne, d’où il fe tranfporta à Ingolftadt l’an 1509. & y 

expliqua quelques livres de Cicéron. Comme il palîoit pour fort habile homme 

on le fit venir à Munie l’an 1 fi2. afin d’être Précepteur du Prince Louis & du 

Prince Ernelt *. Il voyagea en Italie avec le J* dernier de ces deux Princes. Après * ift 

cela il entreprit de compofer (C) les Annales de Bavière ; & y futencoura- eJ°Aiblrüe 

gépar les efperances que les Ducs de ce nom lui donnèrent de fournir aux frais, sage duc 

Il n’oublia rien pour repondre là-deffus à l’attente de fes maîtresj il confulta \c(ieBav,ere- 

mieux qu’il put les Archives d’Allemagne, & il s’apliqua tout entier à cet Ouvra-.j. Voyez 

ge. Il 11’a point perdu fa peine, car il s’eft aquis par là beaucoup de réputation. VHijMre 

Il reçut en 1 529. un affront, quiluicaufa un chagrin dont il fut rongé tout lerefte ‘juBs“™re 

de fa vie. On le tira par force du logis de fa feeur à Abenfperg , & on le mit en Blanc, 

prifon. Perfonne n’a jamais fu au vrai le fujet d’une telle violence, que l’on au-^’4'4, 

roit pouffée plus loin, fi le Duc de Bavière n’eût pris ce favant perfonnage fous 

fa prote&ion. La mélancolie indomtable qui accompagnoit Aventin depuis ce 

tems-là, bien loin de lui faire prendre la refolution de continuer à vivre dans le 

célibat, comme il y avoit vécu jufqu’à l’àge de 64. ans, le pouffa peut-être à 

fonger au mariage. Cette nouvelle pafïion ne fut pas fi forte, qu’elle ne lui laif- 

fat la liberté de confulter la Sainte Ecriture, & fes amis fur ce qu’il avoit à faire. 

11 ne trouvoit que des confiais (fD ) remplis de beaucoup d’incertitude, c’elt 

pourquoi il faluc qu’il donnât lui-même la refolution de ce problème , & il con¬ 

clut (Æ) pour le mariage. Il ne fut plus queftion que de chercher un parti, 

(a) Patria porté d'autre nom que celui d’Abufina , qui lui eft 

cjus fuit donné dans Pltineraire d’Antonin ; tk c’eft pour 
Abufina, j qu’il blâme ( a ) l’Auteur des Annales de ne 

cum fe s’etre pas nomme Abulinenns. 

nominare ( C ) De compofer les Annales de Bav'iere.] Il eut 
dcbuiflet penfion pOUr cc]3 ]i y mit la première main 

fem, cog- Peu avant la mort de 1 Empereur Maximilien, 
nominc L'Ouvrage comprend 7. livres, & s’étend juf- 

Avent 1 S1108 à Eannée 1553. Voflîus (b) remarque tou- 

N1. Lam- tes ces chofes : Annales Bojorum libris vu. reliquit. 

bec. lib. 2. . . . Terminatur ejus hiftoria anno cid ioxxxiii. 

‘nbLoth' ExtremK Maximüiani temporibus jam cœperat hi- 
c&frr. 'c. ftotiam fitam feribere aujpiciis & liberalitate fitiens 

6. pag. Guilielmi & Ludovici, Bavaria ducum , qui patri 

471 •in fuo Alberto fucceffcrant anno 15 08. Ces Annales 

g°in. ”n*i. ne virent le jour qu’en l’année 1554. Ce fut 

apud Ma- Jerome Zieglerus Profelfeur en Poclie dansl’U- 

girum niverfité d’Jngolftadt qui les publia : mais com- 

fag”yçi°l nie ^ l’avoue lui-même dans la préfacé, il en 
ôta (c) les inve&ives qui regardoient les gens 

(b) ubi d’Eglife, & plufieurs contes qui ne faifoient rien 

fuPra- à l’hiftoire de Bavière. La précaution de Zie- 

) MujIa glerus, & la bonne foi avec laquelle il confefia 

line dubio les mutilations, n’étoient point deux chofes qui 

emendaf- fuflênt nées l’une pour l’autre ; car cet aveu excita 

fet (A'oen- la curiofitc des Proteftans, de les obligea à de- 

raque for- terrer ce qui avoit été fuprime : <3c ils cherchèrent 

fitan mu- fi bien un manuferit non tronqué des Annales 

taiT'nV d’Aventin qu’ils le trouvèrent. Il fut publié à 

per "fata' B ale l’an 1580. par les foins de Nicolas Cifnerus. 

licuiifet.... Le titre de cette édition porte Joannis Aventini 

Inve&ivas an)ialium Bojorum libri vu.ex autenticis manuferi- 

contra Ec- Pîls codicibus recogniti, reftituti, aufti, diligen- 

clefiafticas tia Nicolai Cifneri. CoefFeteau n’a pu s’empe- 

perfonas, cher de faire éclater fon chagrin contre l’édition 
item fa- 
bulofas 
narrationes nihil quidquam ad hiftoriam facientes non fraude fed 
judicio omilimus. Zieglerus in praf Cifner dans fa préfacé montre 
qu Aventin s'il avoit vécu, #’cuiroit point changé ce que Zieglerus 
prétend qu'il attroit changé. 

de Cifnerus. Voici comme il parle : (d) Aven- (il) Coejfe- 

tin nc(l point Auteur digne de foi en ces matières ec- tean; Re~ 
, r il > 1 r 1 ponte au 

clefiafttques, n ayant eu autre but en Jes Annales Myftere 

que de déshonorer le Cierge, & fur tout il eft reçu- d’iniquité 

fable en l'biftoire de Grégoire V11. . . . L’in- s,‘u\ 

continence de fa plume en ces matières avoit efté*“£ eg’s£ 

caufe que Zieglerus en fa première impreffion en 

avoit retranché beaucoup de narrations menfongeres, 

& beaucoup d’inveébives contre les Ècclefiafttques, 

mais les Vroteftans qui détournent leurs oreilles de 

la vérité pour s’adonner aux fables, n’ont peu fu- 

porter cette correction , & nous ont publié fes Anna¬ 

les avec toutes ces ordures. 

( D ) Que des confeils remplis de beaucoup d'in¬ 

certitude. ] Voici ce que Mr. Bullart recite à l’é¬ 

gard des reponfes que les livres firent. „ Socrate 

„ (c) le laifioit en peine, par ce difeours qu’il a (0 -Aca- 

„ autrefois tenu à un jeune homme qui étoit iem'tles 

„ dans la meme irrclolution. Mariez, vous , ou t. 1. pag. 

„ ne vous mariez, pas, vous ne pouvez, manquer à i+8- 

„ vous repentir de l’un & de l’autre. Il n’eût point 

„ eu befoin d’autre confeil s’il eût cru celui de 

„ Diogcne, qui difoit aux jeunes gens qu’il n’é- 

„ toit pas encore tems qu’ils fe mariajfent, &aux 

,, vieillards que le tems étoit pajfé. Euripide fla- 

„ toit fon defir, en difant que la femme eft une 

„ douce confolation au mari dans fes maladies & 

„fes adverfitez., mais il l’affligeoit par plufieurs 

„ autres fentences qu’il prononce ailleurs contre 

„ ce fexe. „ C’eft un pur Roman , & une oc- 

cafion mendiée de débiter un lieu commun; 

car la vie d’Aventin marque expreflement qu’il 

n’examina avec deux de fes amis que des parta¬ 

ges de l’Ecriture ; Supins multos locos exfacrisli- 

ter 'is fuadentes & diffuadentes matrimonium pro- 

tulit. 

(E) Il conclut pour le mariage. ] Continuons 

d’entendre parler le même Mr.\Bullart. „ Aven- 

,, tin lafle de chercher des avis parmi les morts 

F f f 2 „ & 



* Lecnar- 

Jus a b Eck 

■ - r 
dit Duc de 

Bavière. 

■f II avoit 

eu un fils 

qui etoit 

mort. 

4: Tiré Je 
f.t viecom- 

Jerome 

Zieglerus. 
Elle ejl à 

lu tète Je 

f s Annu¬ 
les. 

(a) Voici 
ce que dit 

Zieglerus ; 
Seneclu- 

tera fuam 

omnino 

coniide- 

rans, tan¬ 

dem pro- 

rumpens 

in ha:c 
verba 

dixit, fe- 

nex fum, 

mihi mi¬ 
ni ftrari 

opus elî. 
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&il l’eut l’imprudence de s’en raporter à une vieille rufée qui le trompa (F) vi¬ 

lainement; car elle lui amena une femme du pais de Suaubequi avoit trois gran¬ 

des imperfections. Elle étoit pauvre, laide, & de très-mauvaife humeur. Elle 

donna lieu à Aventin de faire (G) bien des expériences. 11 avoit loiié unemai- 
fon à Ratisbonne depuis les noces, d’ou un Gentilhomme * l’attira à Ingolftad 

en l’année 15-33. pour lui confier l’éducation de fon fils. 11 partit d’Ingolltad pen- 00 A ven¬ 

dant les fêtes de Noël pour aller prendre fa femme à Ratisbonne, afin delatranf- |,d'^sJj‘r 

porter à Ingolftad; mais il arriva à Ratisbonne atteint de la maladie dont il mou ■ mirai ju- 

rut le ÿ. de Janvier 1234. âgé de 68. ans. 11 ne laiftà f qu’une fille qui n’avoit 

gueresque deux mois. Il fut enterré dans l’Eglife de Saint Hemeran à Racisbon- ftd fonu- 

11c, où fon épitaphe lui donne l’éloge de bon Catholique J. Cependant parles 

recherches que les Jefuïtesont faites, il s’eft trouvé qu’il étoit (//) unbonLu- nui, cjuaiu 

therien caché. C’cll par là que ceux de l’Eglife Romaine tâchent d’affoibhr le “"“P'1 
1 A w' -, ultenus 

pOlds ductauxo- 

re rixoia 

& les viv.ins, & cfperant de rencontrer une dot ( d ) que fa laideur, & fon humeur qucrcl- 
leufe. 

(b) Voyez, 

le Mena- 

giana, 

P'g- 

(c) C'ejl 

Mr. Bul- 
lart qui 

parle, ubi 

lupra. 

,, femme félon fesfouhaits, s’écria tout-à-coup, 

„ Je 00 fuis vieil, j’ai befont d'uve compagne qui 

„ m'affifle & me ferve dans la caducité de mon 

5, âge. „ Sa conclulîon fut félon les réglés de la 

Logique , conclnfw fequitur debiliorem partent. 

D’un côte fes livres de fes amis lui confeilloient 

de délibérer toute fa vie, & de l’autre , Ion in¬ 

firmité lui confeilloit de fe marier. Par fa con- 

clufion il fe mit du côté le plus infirme. Mais 

n’cut-il pas deux entans en peu d’années ; de cela 

quoi que la laideur, de les criailleries de fa dia- 

bleffe de femme ne fufiènt pas fort propres à l’é¬ 

chauffer ? Il avoit donc tort de dire qu’il lui faloit 

une femme à caufe de la caducité de fa vieilIeffe: 

il lui en faloit auffi une à caufe des relies de jeu- 

n c fié qu’il fentoir encore. 

( F ) Qui le tromfa vilainement. ] Son Hiflo- 

rien lui fait ici beaucoup de tort, car voici com¬ 

ment il s’exprime, Dttxit Suevam, morofam mu- 

lièrent, iüepidam, & omnino pauperem deceptus 

ab anu quadam , qua ci illam ut famulam faltem 

adduxerat. La vieille ne lui amena point cette 

fille de Suaube fur le pied d’une femme qu’il dût 

epoufer, mais comme une fimple fervante. En 

quoi donc cfl-cc qu’elle le trompa ? II faloit que 

Zieglerus prit la peine de nous l’aprendre ; car 

en prenant droit fur fes exprelfions on peut fa¬ 

cilement difculper la vieille, de faire tomber 

toute la faute fur le bon vieillard. On croira 

qu’ayant refolu de fe marier, d: n’ayant perdu 

que trop de tems à s’y refoudre veu fon âge, il 

prit la première fille qui lui tomba fous la main , 

de ce fut fa propre fervante : de ainfi le voilà un 

fujet propre à groffir la lille des Collctets (b), de 

de tant d’autres qui fe font mariez avec leurs fer- 

vantes. 

(G) De faire bien des expériences. ] „ Ayant 

„ (c) franchi le pas, de décidé toutes fes delibe- 

,, rations par fon mariage, il n’eut plus rien à 

„ faire qu’à méditer fur le changement de fa 

,, vie, de à confiderer s’il cil moins fâcheux de 

„ nourrir une femme pauvre, que de fouftrir 

„ l’orgueil d’une riche, de pofleder celle que 

,, perfonneneveut, que d’en garder une belle. 

,, Comme la fienne étoit pour le moins auffi 

„ mauvaife que la Xantippe de Socrate, l’exem- 

,,ple de ce grand Philofophe pouvoit encore 

„ lui fervir de confolation. „ Sans mentir ce 

dodle Allemand fut bien malheureux : il croyoit 

entrer dans un bon port, de fe mettre à cou¬ 

vert de mille incommoditez, de il s’expofa à 

une tcmpctc continuelle. Encore fi fa femme 

eût été jolie de riche, mais elle n’avoit eu pour 

( H ) Qu’il étoit un bon Luthérien caché. ] Je ^um duc- 

dis caché , car puis qu’il lut enterré dans une paupc|atn*e 

Eglife Catholique avec les ceremonies ordinni- & uxorc 

res, de qu’on mit à fon épitaphe Vertc Reli- ipfi 

gionis amator, il faut croire qu’il ne fe déclara 

point publiquement pour les Protcflans , nonjum.co3- 

pas meme à l’article de la mort, dans ce mo - ringius 

ment decifif où il n’eE plus queffion de diffi- 

mulcr. Il eft meme vrai que le Ilyle de fon hif- ap,ui AJaf 

toire cfl tout Catholique Romain, fi l’on ex- girum 

ccpte les endroits où il parle fi libiemcnt con- fiony,no- 
1 , , ., . log. Crilic. 

tre la tyrannie des Papes, de contre les mau- ^ 

vaifes mœurs du Clergé (e). Il ne faut donc 

pas trouver étrange que Mr. du Plcffis l’objcc- (f) Voyez 

te à ceux de l’Eglifc Romaine, comme un te- {<lvet Jar‘s 

moin qui a été de leur Religion. Mr. du Plcffis ■C 

ne favoit pas les Anecdotes que le Pere Gretfcr renu pour 

avoit publiées. Voici un palfage de ce Jefuïte 3tlu Llcjjis. 

Addit (/) Pleffaus Invcftivx Aventiniana hanc clan- 

fulam j hæc quidem licet profeffione Romanus , 

plura forte fi Jicuifi'et, diélurus. Profeffione Ro- (f) jn 

manus, ■ hoc efl Catholicus non fuit Aventinus , fed Examine 

h are ttcus 3 eu jus criminis ut alia probantenta deef- ■ 
fent, id tamen fitts fuperque liqneret ex cpiflola Me- cap[ 4r_ 

lanetbonis ad Avenùnum quant ex ipfo Autographo pag. 35-4. 

recitavi lib. z. contra Calvinianum replicatorcm 

cap. 19. Coeffctcau n’a point fa cette particu- p Rtpon- 

larité, neanmoins il a foutenu hautement qu’A- Jtne 

ventin étoit heretique : Quant â ce, dit-il (£ ), qui/é, pag. 

que du Pleffis fait Aventin de prof effion Romaine , 676- 

nous ne l'accorderons jamais. Son langage le de- 
, J r . ° ^ . (b) Savoir 

couvre, & on voit par toutes Jes Annales comme la Crlnoire 

paffion le tranfporte contre le S. Siège. C'ejl pour- vi 1. 

quoi pour le trancher court, tout ce qu'on nous ob¬ 

jecte de lui ne vaut pas une feuille de chefne, & ne (0 Liber- 

le jugeons non plus digne de reponfe que l'impof- enim lin- 

teur Benno fur les mémoires duquel il a eferit la vie gux (hx- 

de ce (h) Pontife. Dans l’Indice des livres de- rcticée di- 

fendus Aventin efl: traitté d’Autcur Luthérien. 

Fromond neanmoins ne le croit pas heretique, que puto) 

(/) mais feulement fctnblable à Erafmc, enfaitScpLne 

de parler trop librement contre les defauts des 

Moines. Les plus vaftes mémoires ne lavent chorum 

pas tout ce qui efl allez commun. J’en vais & Eccle- 

donner un exemple. Conringius avoit oublié liaftic°- 

que ceux qui publièrent à Ingolftad les Anna- fuit Ren¬ 

ies d’Aventin, en ( 1^) retranchèrent ce qui ne tinus. 

leur et'am 
nimio fa- 
vens fehif- 

maticis , & parum integra fide res Rom. Fontifinim projidijfe 
perhibetur, idcoque meruit in clafle audtorum , cautc legenJo- 
rum ab Indice expurgatorio recenferi. In libro Je orbe terra im- 
mob. pag. 24. (f) Voyez la remarque C. 



A V E N T I N. A U G U S T I N. 413 

poids de fon témoignage contre la conduite des Papes, & contre la mauvaifevie 

des Prêtres : caries Proteldans ont mille fois allégué les Annales d’Aventin pour 

montrer les dclbrdres de l’Eglife. La plûpart des autres (2) Ecrits de cet Au¬ 

teur n’ont pas été imprimez. Mr. Nloreri (22) a mal rciiflï dans cet article. 

S. AUGUSTIN, l'un des plus illuftres Peres de l’Eglife. naquit à Tagafte 

dans l’Afrique le 13. de Novembre 354. Son pere nommé Patrice n’étoit qu’un 

peut bourgeois de Tagafte : fa mere s’apelloit Monique, & avoit beaucoup de 

vertu. Leur fils n’avott nulle inclination (a2) pour l’étude. 11 falut neanmoins 

ieculo 

quando 

maxima 

ilia facro- 

rum mu- 

tatio fie- 

ret, & 

imilta 

pontificia: 

rcligionis 

dogmaca 

improba- 

vir. Per 

]itéras fa 

miliarita- 

8c cum 
Philippo 

quoque 

Melanch- 

thone: 

eper 

rtngtus 

apml Ma- jcur paroifloit pns d’un bon Catholique. Libri 

^llîfrprx ciHS > » P°fi mortem démuni ab ipjis pontifiais 
lngolfiadït funt editi, ut hinc apparent primos fial- 

(1b) vixit tem e in or es non improbafific qua. ibi (a) reperiantur. 

iuperiori j] aVouë (fr) qu’Aventin entretenoit commerce de 

lettres avec plulieurs Proteftans, & nommément 

avec Mclanchthon , & qu’il panchoit de leur cô¬ 

té , ce qui n’empêcha pas qu'il ne mourut dans la 

Communion Romaine. Je remarque qu’on peut 

comparer fort juftement le fortd’Aventin avec 

celui de Fra-Paolo. 

(I) La plûpart des autres Ecrits de cet Auteur 

si ont jamais été imprimesl. ] Voffius (c) remar¬ 

que qu’Aventin aprend à Tes le&eurs dans la 

page 2 6. de Tes Annales ( c’eJft la 344. dans l'é¬ 

dition de 1580.) qu’il avoit publié l’hiftoire 

tem coluit d’Udine, publicata a fie bifiloria Utinenfimm memi- 

cumPro- nit' Gefner n’a point fait mention de cette hif- 

ifonnulSr to’re* 11 n a Parlc' que d’une Grammaire publiée 
’ par Aventin l’an 1519. & d’un livre touchant 

la maniéré de compter fur Tes doigts publié à 

Rntisbonne l'an 1534. auquel l’Auteur avoit 

joint le fommaire d’un grand Ouvrage , qui ne 

demandoit que le fccours d’un Mecene pour 

^uTrcîr fortir de deffous la prelfe. Voici le titre du li- 

quiüèéumvrc imprimé en 1532. Numerandi per digitos 

penitus manufique (quinetiam loqtiendi) veterum confiuetu- 

Ecclcfiam dinis abacus, five expltcatio ex Beda cum picturis & 

ut°™j"am imaginibus, ur.a cum capitibus rerum quibus iUuJlra- 

Froteftan- bitur Germant a ab Aventitio, modo contingat be- 

tesvidea- njgnus Uecœnas. Gefner raporte le précis de ce 

penfior: gran^ Ouvrage d’Aventin. On conoit par là 

vixit enim que cet Auteur avoit formé un plan très-beau 

Scmortuusgj. tres-vafte pour illuftrer les antiquitez d’Alle¬ 

magne. La feule vue generale des matières 

qu’il embraffoit eft capable d’étonner. Aventin 

devoir publier bien-tôt une Chronique fembla- 

ble à celle d’Eufebe, une Hiftoire Ecclefiaftique 

depuis le commencement du monde jufques à 

fon tems ; quelques anciens Grammairiens, un 

Diétionaire Grec & Latin, des notes fur Clau- 

dien (</) <5cc. On ne fait ce que ces Ouvrages 

font devenus. Pour comprendre qu’il ait pu 

fuffire à tant décrits, il faut fonger qu’il (e) 

commençoit à étudier des la pointe du jour, 

& que fouvent il fe remettoit à l’étude un peu 

après fouper jufques à minuit. Comme il a 

rompu (/) la glace à ceux qui ont travaillé fur 

(J) Voyez, jes Antiquitez de Bavière, il ne faut pas s’étonner 

Si*bl!oth. qu’ils (g) ayent trouvé des fautes dans fes An- 

fol. 386. nales. II en trouverait beaucoup plus dans les 

leurs, s’ils lui avoient fourni les avances qu’il leur 
(e) ziegle- a fôurnjes. Lambecius (h) l’a repris en beaucoup 

‘J'“ de chofes. 
( K ) Mr. Moreri a mal rciififi dans cet article. ] 

(f) Con- I- Que dans la première édition il ait parlé 

ringius d’Aventin fous la lettre I, c’eft une faute par- 
ubi fupra. 

(g) Brunnertts dans fes Annales Je Bavière le critique fouvent. Voyez 

Zeiller de Hiftor. pag 13. {h) In Commentât. Biblioth. cfifar. 

J. 1. c. 1. 2. Vide Magiri Eponymol. pag. 91. 

efl: in ilia 

Ecclciia, 

fepultus- 

que Regi- 

noburgi 

in Monaf- 

terio S. 

Emerani 

cercmo- 

niis pon- 

tificiæ 

Ecclefiæ 

ufitatis. 

ld. ib. 

<0 Ubi 

fupra. 

donnable, mais la rechute lui doit être repro¬ 

chée. Il ne pouvoit pas ignorer que tout le 

monde fe plaignoit qu’il eut placé les hommes il¬ 

luftres fuivant leur nom de batéme. Pourquoi 

n’a-t-on pas ôté ce fujet de plainte dans les edi- 

tions fuivantes ? II. Aventin eft né l’an 1466. Hollande 

& non pas l’an 1460. III. Ayant une fois fait ou a dit 

cette faute, il ne faloit pas donner 68. ans de vie fijtc°las 
'a • 1.- ' Tl r . ■ Gefner. 
a Aventin mourant 1 année 1534. 11 raloit men¬ 

tir encore une fois en le faifant vivre 74. ans 3 & ^ >\nna- 

pour n’avoir pas ajouté ce fécond menfonge au ks Bojo- 

premieron a commis une très-lourde bevuè, on 

a prétendu que depuis l’année 1460. jufques à qUjC;qU0s 

l’année 1534. il n’y a que 68. années. IV. Ilexauthen- 

n’eft pas vrai que Nicolas Gifner ait donné au ticls cqdd- 

public les Annales d’Aventin. Il faloit dire ( i ) ^^uxit 

Nicolas Cifncr. V. Ce ferait parler très-im- Nicolaus 

proprement que de dire que Nicolas Cifner a pu- Cifnerus. 

blié ces Annales avec des additions 3 carmani- 

feftement cela voudrait dire qu’il y aurait ajouté <5^-5-, vof- 

certaines chofes de fon fond & de fon cru. Or fin s a un 

c'eft ce qu’il n’a point fait. Son travail re- P‘u tort ^ 

vient à ceci : il a publié ces Annales fur un ma- pas totlché 

nuferit d’Aventin qui n’avoit point été châtré 3 quelque 

de forte que fon édition eft plus ample que cel- cfi°fe fle 

le de Zeilerus, parce qu’elle contient tous les en- mut ‘^e. 

droits que Zeilerus avoit fuprimez. Les paroles s'il en eût 

de Voffius (/») qui ont fait broncher Monlicur parlé ce 

Moreri n’auroient pas trompé un homme atten- ^Jeje 

tif : elles infirment allez clairement que Cifner ne citer eût 

fit autre chofe que reftituer à Aventin ce qu’on été plus 

lui avoit ôté. V I. Un Prêtre qui l’eft autant c^ir% 

que Monfr. Moreri, foutient un étrange perfon- Vojj-ius , 

nage lors qu’il qualifie confiderables les additions Punique 

de Nicolas Cifner 3 car ces additions ne confi- Auteur 

ftent qu’en inventives contre les Papes, & con- 1ue Mofen, 
,k. /T) T,TTrr ait con fuite 

tre le Clergé Romain. VIL Les autres pie- tou(hknt 

ces qu’Aventin laijfii ne font point celles dont Aventin, 

les fientimens ne fembloient pas bien orthodoxes ^ punoit 

au Cardinal Baronius. C’eft contre les Annales prej-™ver 

de Bavière que ce Cardinal s’eft fort fâché, d'erreur, 

VIII. Il ne faloit point citer Baronius (/) T. car il cite 

IX. Anni A. C. 772. car cela lignifie que Ba-Cj T’1X‘ 

ronius a conlacre pour le moins neuf tomes a la 772. 

feule année 772. 

( A ) N’avoit nulle inclination pour tétude. ] Si Saint 

Par le portrait que Saint Auguftin a fait lui mê- AVG,U^T1N 
1 r ca ° a a ete la¬ 

me de Ion enfance, on peut conoitre qu il etoit vant & 

ce qu’on apelle un garnement : il fuyoit l’école Auteur 

comme la pefte, il n’aimoit que le jeu , & que fae^cn' 

les fpeétacles 3 il deroboit ( m ) tout ce qu’il 

pouvoit chez fon pere 3 il inventoit mille (n) (m) Furta 

menfonges pour échaper aux coups de fouet, ^ 

dont on étoit obligé de fe fervir contre fon li- £èuario C 

F f f 3 ber- parentum 
8c de men- 

fa, vel gula imperitante» vel ut haberem quod darem pueris lu- 
dum fuum mihi, quo pariter utique deleâabantur, tamen ven- 

dontibus. Auguflin. Confeff. I. i.c. 19. (») Fallendo innumera- 

biiibus mcndaciis 8c pædagogum 8c magiftros 8c parentes amore 

ludendi, ftudio fpedtandi nugatoria, Ce imitandi ludicra inquic- 

tudine. Ibid. 
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qu’il étudiât; fou pere voulut l’avancer par cette voye, & l’envoya fairefes Hu- 
nianitez à Madame. Il l’en retira âgé de 16. ans, pour l’envoyer faire fa Rhétori¬ 

que à Carthage. Saint Auguftin y alla vers la fin de l’an * 371. Il s’avança fort 

dans les fcicnccs , mais il fe (£) plongea dans la débauché des femmes. Il 

voulut lire l’Ecriture Sainte, mais la fimplicité du ftyle l’en dégoûta : il étoit en- 
., core trop grand admirateur de l’éloquence Payenne, pour trouver fou compte 

' Japs ]a Bible. Il avoiten general une forte envie de conoitrc la vérité, & ayant 

cru la trouver dans la Scifte des Manichéens , il s’y engagea , &t en foutint la 
plupart des dogmes avec beaucoup de chaleur. Ayant demeuré à Carthage quel¬ 

que temsil retourna à Tagafte , où il enfeigna la Rhétorique avec tant d'aplau- 

diflèment, que l’on fclicitoit fa mere d’avoir un fils fi admirable: mais cclan’cm- 

pêchoit pas cette fainte femme de s’affliger extremément à caufc de l’herefie de 

fon fils, & de la débauché où il fcplongeoit. Il retournai Carthage l’an 380. 
& y enfeigna la Rhétorique avec une réputation très-glorieufe. Ce fut alors qu’il 

fixa fon incontinence, qui avoir été vague & répandue fur plufieurs objets. Il 

prit une concubine , & s’en contenta, & en eut un fils qu’il appella Adeodatns, 

Dicu- 

(») u 
A pib. Ur- 

besnis pag. 

146. apud 
B aille t, 

Bnf 
celebr. 

• 79- 

(è) De 

Jcr:b. & 

Leg. libr. 

M?- wS- 
apud Bail- 

let, ibid. 

bertinage. Par là on réfuté ce que Leon Alla- 

tius a débité, (a) „ qu’à l’âge de cloute ans Saint 

„ Auguftin avoit étudié, 6c compris tout feul 

,, fans le fecours d'aucun maître tous les li- 

,*vres d’Ariftote , qui concernent la Logique 

„ 6c la Théorie, 6c qu’il avoit dans le meme 

„ âge compofé d'excellens écrits, pour découvrir 

„ 6c réfuter les erreurs de beaucoup d’Au- 

„teurs.„ L’Ecrivain qui a pris le nom de 

Chriftianus Libcrius a (t) débité la même cho- 

fc. Monfr. Baillet les réfute fort folidement tous 

deux par les Confcftîons de Saint Auguftin , & 

il découvre la caufc de leur meprife -, Croyons, 

dit-il, (c) que ceux qui les ont trompez, pourroient 

avoir lu douze pour vingt dans l'endroit où Saint 

Augufiin en a parlé. Ce faint reconoit (d) qu'il 

avoit près de vingt ans lors qu'il Lui tomba entre 

Cf) Quin- les mains un Traite d’Artflote qu’on nomme les dix 

Categories, dont il avoit entendu parler a Cartha- 

(r) Ibid, 

p. 60. 61 

(,/) Con- 

b/fub■ 
cap. 16. 

(i) Con 

fefl.z. 

cap. i. 

ino ubi 

ter in bal- Se avcc beaucoup d’ojlentation ... il le lut feul & 
neis vidit f entendit parfaitement. De forte qu en ayant con- 

pubefeen- jerg depuis avec ceux qui difoient l'avoir apris 

quTcui in. avec beaucoup de peine d'excellens maîtres, qui le 
dutum leur avaient expliqué non feulement de vive voix, 
adolefcen- majs aiiffx par des figures qu ils en avoient tracées 
tia, quaii j£ fJg ^ ■ gn purent dne davantage 
jam 
hoc in ne- que ce qu’il en avoit compris de lui même en parti- 

potes ge- entier. Il témoigné auffi qu’a cet âge il lut & en- 
itiret., 

gaudens 

matri in- 

dicavit. 

Jb. cap. 3. 

C’étoit 

contre la 

bienfeance 

conuc mê¬ 

me des 

Paycns, 

tendit fans le fecours de perforine, tous les livres 

des Arts Liberaux qu’il put rencontrer. Il dit la 

même ebofe des Mathématiques , & nommément 

de la Gcometrie, de la Mufique, & de /’Arithmé¬ 

tique. 

(B) Il fe plongea dans la débauché des fem¬ 

mes. ] Il commença de trcs-bonne heure, car 

à l’âge de 16. ans il s’abandonna aux inftinéls 

qu'un fils de cette furieufe paftion. Ubi eram , dit-il, (e) 

un pei-e cpiani longe exulabam à déliais domus tua, 

anno illo fexto dechno atatis carnis mea, cum ac- 

cepit ïnmefeeptrum, & lotos manus à dedi vefa- 

nia libïdinis. 11 pafla cette année dans l’oifiveté, 

parce que fon pere n’ayant pas de quoi l’entre¬ 

tenir à Carthage , amafioit peu-à-peu l’argent 

qui lui étoit ncceffaire pour l’y envoyer. La 

joyc de ce bon pere fut grande, lors qu’étant au 

bain (/) avec fon fils il s’aperçut des progrès 

prematurez de la nature : il ne put s’empêcher 

d’nprcndre cette nouvelle à fa femme , il fen- 

toit déjà je ne fai quelle petite joye de grand- 

pere, en voyant que fon fils ctoit lï-tôt prêt à 

fe baignaf- 

fent au 

meme 
lieu. 

Voyez. Ci¬ 
céron de 

Offic. 1. 1 

c. 3 y. 
Valere 

Maxime 

lib. 2. c. 1 

n. 7. Plu¬ 

tarque in 

Catone 
majore 

pag. 348. 

marier. La mere de St. Auguftin eut plus d'in- C?) Sccre- 

quictudeque de joye de cela 3 elle craignit que ut menue* 

les defordres n’en commençaflent plutôt, «Sc ritcumfo- 

c’eft pourquoi elle lui fit de très-ferieufes rc- beitudinc 

montrances (£) de s’abftenir du fexe, 6c fur fo^ni à nC 

tout de l’adultcre: mais il ne fit aucun cas de rer, maxi- 

ccs bonnes exhortations. Il contraéta une fi meque ne 

forte habitude d’incontinence, que lors même a^ultera- 

qu'il eut renoncé au Manicheïfmc, 6c qu’il fe jufquam 

préparait au batème, il prit une nouvelle con- uxorem. 

cubine (b) à la place de la mere d’Adeodat, QPirni,1i 

en attendant que la fille qu’011 lui deftinoit nmliebres 
pour femme eût atteint l’âge nubile. Il faloit videban- 

(i) attendre près de deux ans.- Il eft remar- ^ur> qui- 

quable que dans la difpute de Saint Auguftin 6c tcmperâre 

d’Alypius fur le mariage 6c le célibat, Alypius erubcfcc- 

bien loin de perfuader à St. Auguftin le célibat,rcm- ib- 

fc laifïa perfuader le mariage. Alypius menoit 

une vie chafte : il avoit goûté en palfant 6c 

comme à la dérobée le plaifir Venerien au corn- 1 

mencement de fa jeunefle , mais il s’en étoit 

retiré de fort bonne heure. Il deconfeilloit (0 ü>. e. 

(k) le mariage à Saint Auguftin , comme un 1?‘ 

obftacle au deifein qu’ils avoient formé de vi- 

vre enfemble dans l’étude de la fageflè. St. Au- bebat me" 

guftin lui avoua (/) ingénument qu’il ne lui Alipius ab 

ferait pas poftible de fe contenir, & lui aile- du" 

gua les exemples de quelques Sages mariez qui caufans 

avoient été fideles à Dieu 6c à leurs amis. Il nu'.lomo- 

ajoûta qu’il y avoit (m) une grande différence en- (ao n°s 

tre ces plaifirs palfagers qu’Alypius avoit goûtez , curo^ocio 

6cqu’il avoit oubliez, 6c ceux dont lui Augu-fimul in 

ftin s’étoit fait une habitude , qui devien- a7lorf &- 

c r >' -r viverc fi- 
manage. Alypius fut 11 touche de ce difeours eut jam 

qu’il refolut de fe marier, afin , difoit-il, de diu dcl1- 

conoître par expérience ce que St. Auguftin trou- mus^lïTci 

voit plus charmant que la vie même. Caperat feciflcm. 

& ipfe defiderare coujugium nequaquam vicias li- ib. c. 1 z. 

bidine faits voluptatis, fed curiofitatis. Dicebat 

enirn feire fe cupere, quidnam effet illud fine quo ^re^-ifeo 

vita mea qua illi fc placcbat, non mihi vita, fed jiijus vo_ 

pœna vider et tir. Us ne fe marièrent neanmoins luptatis, ut 

ni l’un ni l’autre, 6c ils vécurent dans la con- me aflir“ 
marem 

tlnCnCC- quotief- 
cunquc 

inde inter nos quxreremus, cœlibem vitam nullo modo pofie 

degerc. Ibid. (m) Multurn interefle inter illud quod ipfe rap- 

tim 8c furtim expertus effet, quod pœnc jam nec meminiffet 

quidem, atque idco nulla moleflia facile contemneret, 8c dele- 

dlariones confuctudinis mcæ, ad quas lî acccfliffet honcllum no- 

men matrimonii, &c, Ibid. 
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A Ü G Ü S T I R 
ftieu-donné (C), & qui eut beaucoup d’efprit. Il devint urt peu flotant dans 

faSefte, parce qu’il ne trouvoit perfonne qui répondit pleinement (B) aux 

difficultez qu’il avoir à propofer : neanmoins il ne changea pas de profeflïon, il 

attendit de plus grans éclairciflèmens. Monique fa bonne mere l’alla trouver à 

Carthage , pour tâcher de le tirer de l’herefie & de la luxure; & ne defefpera dé 

rien, quoi qu’elle vît que fes remontrances Ment inutiles. Il chercha un nouveau 

théâtre à Ton efpnt, & fe refolut d'aller à Rome; & pourn’être pas détourné de 

ce deflèin il s’embarqua fans en riendireà fa mere, nià Romanien * fon parent * 

qui l’avoit entretenu dans les Ecoles. Il enfeigna dans Rome la Rethorique 

avec le même fuccés qu’à Carthage: de forte que Symmaque Prefeft de la ville 'iZ'Z 

ayant fu qu’on demandoit à Milan un habile Profcfteur de Rhétorique, le deftina 

à cet emploi l’an 383. St. Auguftin fut fort ellimé à Milan ; il alla rendre viiîce 

a St. Ambroife, & en fut fort bien reçu, Ilalloic à fes Sermons beaucoup moins 

par un principe de pieté, que par un principe de curiofiré critique. Il vouloir 

voir 11 l’éloquence de ce Prélat meritoit la réputation à quoi elle étoit montée 

Uieu fe fervit de ce moyen pour le convertir ; les Sermons de St. Ambroife fi¬ 

rent une telle imprelhon, que St. Auguftin fe fit Catholique l’an 384. Samereqm 

1 etou venu trouver à Milan fut d’avis qu’il fe mariât, afin de renoncer à la vie 

deshonnête qu’il menoit. Il confentit à cette propofition, & renvoya en Afrique 

la concubine; mais comme la fille qu’o.n lui deftinoit pour époule ne dévoie 

être en âge nubile qu’au bout de deux ans, il ne put faire une fi longue refiftan- 

ce a ion naturel, il reprit le commerce d'impureté. Enfin la lefture des Eoitrcs 

de St. I aul, les follicitations & les larmes de fa mere, les bons difeours de'quel¬ 

ques amis attirèrent iur lui le dernier coup de la grâce ; il fe fentit bon Chrétien t J’ 

prêt à tout qu,ter pour l’Evangile; il renonça à là profeflïon de Rhétorique, & ZtfiZ- 

il le ht batiler par St. Ambroife la veille de Pâques l’an 387. L’année fuivante il v“ 4’ 

s’en retourna en Afrique. Il avoit perdu fa mere à Ortie, où ils dévoient s’em- s,Z ’ï.,. 
arquer 7. Il fut ordonné Prctre l’an 391. par Valere Evêque d’Hippone atl ann‘ 

Quatre ans après il devint Coadjuteur de ce Prélat, & il rendit des fervicestrès- Sl'.T 

împortans à 1 Eglife par fa plume, 8c par fa pieté, jufques à fa mort qui arriva le ie 

28. d Août % 430. Le detail de fa vie Epifcopale & de fes Ecrits ferait ici fu 

perflu; on le peut trouver dans le Didtionaire de Moreri, & dans la Bibliothèque 

de Mr. du I in j & fi ces Meilleurs n’a voient paftetrop legerement fur la vie de- $ Dn Pi* 

réglée de St. Auguftin, j’aurois pu me difpenfer entièrement de cet article Mais 

pour la plus grande inftruftion du public, il eft bon de faire conoîtrc les grands 4aM, 

hommes a droit C: a gauche. L’aprobation que les Conciles & les Papes ont r‘1' çS' 
donnée a St. Auguftin lur la doftrinede la Grâce fait un grand bien à fa gloire; tZy 

car lans cela les Moliniftes dans ces derniers temsauroient hautement lève la ba- ^trrrz 4/- 

niere contre lut, & mis a néant fon autorité. Nous avons fait voir ailleurs 1 ZJZ’ôn 

que toute leur Politique n a pu les contraindre à bien fauver les apparences, &à * * 

ne lu. point porter indireftement de rudes coups. 11 eft certain que l’engage- 

ment ou eft 1 Eglife Romaine de refpcdtcr le fyftême de St. Auguftin, lavette 

dans 

( C ) Un fils qu il apella. . . Dieu donné, & 

qui eut beaucoup d'ejpnt. ] Mon leéteur fera fans 
doute bien aile de trouver ici quelque chofe tou¬ 
chant ce batard -, j’en dirai ce que j’en trouve 
dans Monfieur Baillet (a). „ Adcodat n’avoit 

_,, que quinze ans lors que fon pere fut batizé -, 

. „ mais il ctoit alors fi avancé, 6c fon efprit avoit 
j, déjà reçu tant de lumières, qu'ilpalfoitbien 
v des perfonnes âgées , 6c beaucoup de ceux 
„que l’on confidere dans le monde pour leur 
,, gravité 6c leur littérature. Saint Auguftin 
,, compofa vers le meme tems un livre en for- 
„ me de Dialogue, intitulé Du Maître. Adeo- 
» dat 6c lui font les deux perfonnages qui s’y 
„ entretiennent, 6c il prend Dieu à témoin que 
„ tout ce qu’il fait dire à fon fils dans cet Ou- 
„ vrage eft entièrement de lui, quoi qu’il n’eût 
5, alorsque/fiz,e ans. St. Auguftin ajoute, qu’il 
„ avoit vu de cet enfant plufieurs chofes encore 
„ plus admirables, que ce que nous venons de 
„ rapporter. Enfin tout Efprit fort qu’il étoit, 

dam noxii 
viftoria 

„ il déclare que h grandeur de l'efprit de fon fils FF™' ra‘- 

„ l’épouvantoit. Adeodat reçut la grâce du Ba- indifptna- 

„ terne avec fon pere, & il mourut peu de tems u'onibus 
3i après. „ proveniez 

( D ) Qui refondit pleinement aux dijfcultez. 

qutlavott a propofer. ] Saint Auguftin avoit l'ef- Chriflia- 

pnt pénétrant ; il étoit Rhetoricien de profef- n.is. imPe- 

fion ; il entendoit la Dialeéfique. Il eft aifé à frcceflUU° 

un fubtil Sc cloquent difputeur de former des creborri- 

doutes, Sc de trouver des répliqués: il ne faut m0 8U- 

donc pas s'étonner qu'il embarraflît les Doéteurs adoWcra. 

Manichéens. 11 ne faut pas même s’étonner qu’il tis animo- 

embarraffàt plufieurs Catholiques , & que les ?“* • & 

foibles reponfes qu'ils faifojent à fes objeffions f™Pin“ei- 

le confirmaffent dans fes herefies. Il avoué qu'à vkadrT * 

fon dam ( b ) il avoit remporté fur eux mille vie- magnum 

toiles : tant il eft vrai que chaque orthodoxe ne 

doit pas fe mcler de la difpute, Sc qu’à moins que denter 

d avoir à faire à un Heretique de fa volée, on ne vergebat: 

peut, naturellement parlant ; qu’endurcir fori f 
Antagonifte: n 
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dans un embarras qui (£) tient beaucoup du ridicule. Les Arminiens (F) 

n’ayant pas les mêmes menagemens à garder, en ulèntfincerementaveccc Saint 

Pere de l’Eglife. Un favant Critique François a beau le fervir de termes relpec- 

tueux, on ne laiflTe pas de conoitre qu’il meprife (G) de tout l'on cœur les Com- 
mcntaircs 

( E ) Dans un embarr# qui tient beaucoup du 

ridicule. ] Il eft fi manifefte à tout homme qui 

examine les chofes fans préjugé, 6c avec les lu¬ 

mières neceflaires , que la doctrine de Saint Au¬ 

guftin 6c celle de Jnnfcnius Evêque d’Ipre font 

une feirfe 6c même dodrine ; qu'on ne peut 

voir fans indignation que la Cour de Rome fe 

foit vantée d’avoir condamné Janfenius, & d’a¬ 

voir neanmoins confervé à Saint Auguftin tou¬ 

te fon autorité 6c toute fa gloire. Ce font deux 

chofes tout - à - fait incompatibles. Bien plus : 

le Concile de Trente en condamnant la doc¬ 

trine de Calvin fur le franc arbitre a neceflai- 

rement condamné celle de Saint Auguftin ; car 

il n’y a point de Calvinifte qui ait nié ou qui 

ait pu nier le concours delà volonté humaine, 

& la liberté de nôtre aine au fens que Saint Au¬ 

guftin a donné au mot de concours , de coo¬ 

pération, & de liberté. Il n’y a point de Cal- 

vinifte qui ne reconoilfe le franc arbitre, 3c fon 

ufage dans la converlion, f l’on entend ce mot 

félon les idées de Saint Auguftin. Ceux que le 

Concile de Trente a condamnez ne rejettent le 

franc arbitre, qu’entant qu’il lignifie la liberté 

d’indiftérence. Les Thomiftcs le rejettent auffi 

fous cette notion, 6c ne laifient pas de paffer 

pour très - Catholiques. Voici une autre feene 

de Comedie. La predetermination Phyfique 

des Thomiftcs, la neceflité de Saint Auguftin , 

celle des Janfeniftcs , celle de Calvin lont au 

montre fond la même choie ; & neanmoins les Tho- 

cUiremeat raiftes renoncent les Janfeniftcs, & les uns & les 

T'row.I" autres prétendent qu’on les calomnie, quand on 

m ITmlt les accufe d'enfeigner la meme doftrine que Cal- 
Ctmcile de vjn_ S’il eteit permis à l’homme de juger des 

T'v”r penfées de fon prochain , on ferait fort tente' de 

d.cUi'cm- dire que les Dofteurs font ici de grans Come- 
tre St. Au- qu’ils n ignorent pas que le Concile 
gu/Iin & (1C -j- 1£nœ „’a condamne qu’une chimère, qui 

‘conclus, n'étoit jamais montée dans l’efprit des Calvinif- 

Voyenfon tes, ou qu’il a condamné Saint Auguftin , & la 
Hifoin .h predetermination Phyfique t de forte que quand 

i‘“j"on fe vante d’avoir la foi de Saint Auguftin , 

Réformées & de n'avoir jamais (<i) varié dans la doâri- 

*• »• t*g- ne, on ne le fait que pour garder le décorum , 

V1* 1& & pour éviter la diffipntion du fyftême qu’un 

UlV‘ aveu fincere de la vérité produiroit necefiaire- 

Si us ment. Il y a des gens pour qui c’eft un grand 

peuples bonheur que le peuple ne fe foucie point de fe fai- 

^ re rendre compte fur la dodrine, 6c qu’il n’en 

£EŸ ’ foit pas même capable. II fe mutineroit plus 

craindre à f0uvent contre les Dodcurs, que contre les Mal- 

duSeun’ totiers. si vm ne conoiffex- Pas ’ lc?r ditoit-on, 
Ecclelîaf- que vous nous trompez., votre fiupidité mérité qu on 

tiques en yOUS envoje labourer la terre ; & fi vous le co- 
cas d'une ^ vfare méchanceté mérité qu'on vous mette 

capacité, entre quatre murailles au pain & a l'eau. Mais 
on n'a rien à craindre; les peuples ne deman¬ 

dent qu’à être menez félon le train accoutumé ; 

& s'ils en demandoient davantage, ils ne ferment 

pas capables d’entrer en difeuffion ; leurs affaires 

ne leur ont pas permis d’aquerir une fi grande 

capacité. 
(F) Les Arminiens . ... en ufitnt fincere- 

ment avec ce Saint Pcre de FEglife. ] Il n a te¬ 

nu qu’à eux de chicaner le terrain comme les Je- 

fuïtes; mais ils ont trouvé plus commode d a- 

bandonner entièrement Saint Auguftin a leurs 

Adverfaires, 6c de le reconoïtrc pour un auffi 

grand Predefiinateur (c’eft un terme fort ufitc 

parmi eux) que Calvin. Les Jefuites en auraient 

fait autant fans doute , s’ils avoient ofe condam¬ 

ner un Dodeur que les Papes 6c les Conciles ont 

aprouvé. 
( G ) Qu'il meprife de tout fon cœur les Com¬ 

mentaires de St. Auguftin fur l'Ecriture.] Je parle 

de Mr. Simon : voyez fon Hiftoirc ( b ) critique (j») Liv. 3. 

du Vieux Teftament, où le principal éloge qu’il ch*P' 9‘ 

donne à Saint Auguftin eft d’avoir conu fon in- 

fuffifance. Il a très-bien remarqué, dit - il ( c ), (c) IM. 

les qualitez.neceffiires pour bien interpréter l’Ecri-P^' 

turc, & comme il etoit modefie il a avoue libre¬ 

ment que la plupart de ces quahtez. lui manquaient, 

& partant on ne doit pas s’étonner fi l'on trouve 

quelquefois peu d’exactitude dans fes Commentai¬ 

res fur l'Ecriture. ... Il reconut ( d ) bien-tot 00 p*£- 

que L’entrcprife de repondre aux Manichéens ,398- 

était au dejfus de fes forces, In feripturis (e) ex- 

ponendis tjrocinium meum fub tanta farcina mole nb, i.Re- 

fuccubuit. J’avoue que Monfieur Simon ne cite traft. cap. 

pas Pierre Caftellan fans le blâmer. Mais pou- l8, 

voit - il écrivant en France ne pas fe fervir de 

quelque ménagement ? Je ne puis, dit - il (/),(/) Vbi 

aprouver les emportemens de Pierre Caftellan grand fuPr* îai' 

Aumônier de E rance qui accufe Saint Auguftin avec 

trop de liberté, en lui reprochant de n’avoir fait 

que rêver lors qu’il a expliqué l’Ecriture Sainte. 

Ceux qui ont écrit contre lui (g ) ont très- (g) Voyez 

bien fu lui reprocher le peu d’accord qu’il y a ,n‘ 

entre iefiime qu'il veut faire paroître pour les sentimens 

Ecrits de Saint Auguftin, 6c le jugement qu’il de quel- 

en fait, 6c ils fe font fervis de cette occafion pour 

donner une idée fort defrvantageufe de ce Perc. Holland» 

On ne peut, difent-ils, fe former une autre idée fur l’Hif- 

du bienheureux Saint Auguftin , que d’un Decla- J?1*6 j"- 

mateur qui dit tout ce qui lui vient en la tête, a Vjcux 

propos ou non , pourvett que cela s'accorde avec un Tefta- 

certain Syftême Platonicien qu'il s'étoit formé de mcnt» 

la Religion Chrétienne, d'un ejprit qui fe perd à 

tous moment dans les nues, & qui fe laijfe emporter u Defenfe 

à de froides Allégories qu'il débité comme des Ora- ^ fen¬ 

des ; d'un homme enfin qui n avait aucune des 

qualitez. que doit avoir un Interprète de l’Ecriture frfriv. 

Sainte. Ils donnent de tout cela quelques exem¬ 

ples bien forts. Mr. Simon dans fa Répliqué 

ne s’eft pas fort attaché à defendre Saint Auguf¬ 

tin. On fent bien que fon cœur n’étoit point (h) Voyet 

là (/;) : il donne quelque chofe à la bienfeaacc, la reP°nfi 

6c beaucoup plus a 1 interet de critiquer ion ad- menJs Je. 

verfaire. On peut remarquer en divers endroits quelques 

de fes écrits, qu’il croit que puis que Saint Au- T^s°~. 

guftin n’a pas fait difficulté d’abandonner les Pe- ^llania 

res Grecs fur les matières de la Grâce, perfonne pag. 101. 

n’eft obligé de le fuivre preferablement aux Pe- & 

r es Grecs. Ce fubterfuge ferait bien commo- l? £5”^. 

de, mais il n’y a pas moyen de s’en fervir : car fe des fen* 

puis que la dodrine de Saint Auguftin fur la timens 

Grâce a été aprouvée par l’Eglife, il faut que^f^1.9 * 
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mcntaires de St. Auguftin fur l’Ecriture. Mr. Claude (II) qui a condamné 

dans cePcre l’aprobation des loix penales en matière de confcience, fe icroit ex- 
pofé lui-même à une rude cenfure s’il avoir encore vécu 3. ou 4. ans. 

AURAT, 

(a) Ut di- toute dodrinc oppoféeà celle-là foit àrejetter; 

duftinuri ^ tout cc ^ St. Chryfoftôme a pu dire 
contrahæ ûe favorable au Molinifme eft un dogme parti- 

rcticos de culicr , & flétri pour le moins impliciicmcnt 

homini5 par l’aprobation authentique qui a été donnée 

juft'ific'a"* 11 ^ ' Auguftin. ce fluc j’ai apellc ci-def- 
rione dif- fus un embarras qui jette l’Eglife Romaine dans 

putando, une efpcce de ridicule. Je mets en marge [a) 

acTTivT Paro,cs Caflellan ; elles font notables, & 

Pauli fen- fa v'e n’eft pas un livre fort commun en ce 
tentiam païs-CÎ. 

acceflifle (H) Mr. Claude . . . . [c [croit expofélui- 
fatcbjtur, , . , , , , \Jr s 
ita linçuâ- mcme 4 UHe ru“e cenfure. J J al deux choies a 
mm igno- montrer, l’une que Mr. Claude a trouvé mau- 

foiriniafle va's ^ue ^c‘ -Auguftin a'r pr°uvé les loix pena- 
frequen- ^cs conttt ^es beretiques ; l’autre qüe s’il avoit 
teratque vécu encore 5. ou q. ans, il eût été cenfure 

etinm rie- d’avoir cenfuré St. Auguftin. 

cra expfi- ^ P°ur prouver la première de ces deux 
cando af- chofes, je n’ai qu’à raporter les termes dont Mr. 

feverabat : Claude s’cfl: fervi dans une lettre qui a été rendue 

bonarum Pl,^Icllie* ^ avoué que St. Auguftin avoit l'efprit 
artium admirablement beau l’imagination abondante & 

m agis non heureuse, marquant prefque par tout une grande 

ignorans pieté, une grande jupcee, & une grande charité ; 

ri tu s* d ici ma’s ü ajoute 3 (b) qu'il y a une chofe , qui flétrit 

poiïet, extrêmement fa mémoire, [avoir qu’âpres avoir ete 

idoneuni ^‘m des fcntm-ens de douceur, & de chanté tou- 
cttc ju.li- c^ant ^ c0>,d‘l1te <ln on doit tenir envers les here- 
cabat cui tiques • les CQtitcJlations qu'il eut avec les Doua- 

tijies réchauffèrent tellement, qu'il changea du blanc 

lcg 'ndo1 aunotr> & Joutint hautement qu'il falloit perfecu- 
tempus ter les hérétiques. 

franlmit- ] I. Le; A êtes du Synode des Eglifes Wal- 

tCiii mî i ^ones ^cs Provinces Unies des Pais-Bas, tenu 
me orio à Amfterdam au mois d’Août i 690. établirent 

abundarer invinciblement la fécondé chofe que j’ai à prou- 

vcr ’ car c''^ une (0 ûes propofitions que 
Augnfti- cette Aflcmblée condamna, Le Magîflrat n'eft 
niani an- point en droit d’employer fon autorité pour abatre 

fraôao- /’idolâtrie , & empêcher les propres de l’herefie. 
lam luiuo- ‘ s , ,, 
üratem Cette propolition , dis-je , elt une de celles 

elle. 8c que le Synode déclaré [olennellement & unani- 

fermonis moment fauffes, fcandaleufes, pcrnicieufes , def- 

el'e "antia ’ CnJdives egalement de la morale & des dogmes de 

vacui ira la religion. Le Synode comme telles les proferit ’, 

puriratem [es interdit, & les condamne, défendant fous les 

ut ab ho- dernier es t en fur es a toutes perfonnes Eccleflafliques 

mine h- & fectilietes de les débiter ni dans les chaires , m 

bcralitcr dans les converfations particulières ... & or- 

educato* donnant trcs-exprejfemcnt a tous les Conjijloircs de 

citra fafti-f°n reflort de redoubler leurs foins, & leur vigi- 

dium lrgi lancepaftorale à proportion du danger qui menace 

pè/r«j C" ^eUrS trouPeaux. » de reprimer fans dijlinélion & 
GalUndiusfam tompUiftnce tous ceux qui fc trouveront cou- 

in vira pables, en [«[pendant les particuliers de la Sainte 

GafteUnm cenc: & à l'égard des Minières ils les fufpendront 

Z’-4+ 4)- ^ leur charge )ufqucs au prochain Synode, enapel- 

(b) voyez. a ce jugement deux Pafteurs des Eglifes voi¬ 

la lettre [mes. Si Mr. Claude eût été en vie (d) pen- 

*cnte de dant la tenue de ce Synode , on n’auroit pas 

primée à Peut-ctre condamné la propofition que j’ai ra- 

DorJrecht 
1690 pag. 20. (c) Voyez, ce qui n été publié des Actes de ce Sy¬ 
node dans le Tableau du Spcinianifme, pi g. (d) Il étoit 
mort au mois de Janvier 1687. 

portée ; mais quoi qu’il en foit on ne peut nier 

que fon fentiment n’ait reçu le coup de foudre : 

car il cft vi/ible qye St. Auguftin n’a établi aut 

tre chofe flnon que les Magiftrats doivent re¬ 

primer les hérétiques, en les (oumettant à certai¬ 

nes peines -, or le Synode d’Amfterdam établit 

cela avec tant de force, qu’il met la propofition 

contraire au nombre des erreurs pcrnicieufes, 

pour lefquelles il veut qu’on excommunie les laï¬ 

ques , & qu’on fufpende les Miniftres : ce Sy¬ 

node a donc dccidé la meme doétrine que Mr. 

Claude avoit condamnée dans Saint Auguf¬ 

tin, ainfi le fentiment de Mr. Claude a été ful¬ 

miné dans ce Synode. 

Si Monfr. Claude a été furpris que St. Auguf¬ 

tin foit paffé du blanc au noir , d’autres s’éton¬ 

nent encore plus que les Miniftres * fugitifs de * Ils 

France foient pafléz tout de même du blanc méf0,enten 

noir. _ Car au heu que St. Auguftin changea plus grand 

d opinion a caufe que les loix des Empereurs nombre 

a voient fait ceflèr un fchifme , les Miniftres (la>,s le 

réfugiez ont changé de fentiment , lors que la 7e?Mimf- 

ruïne de leurs Eglifes par l’autorité du Souve- très iVa- 

rain étoit encore toute fraîche, &que la playe lons' &ils 

ctoit encore toute fanglanre. Si on leur avoit **' 

demande pendant que les Edits de perfecution avec les 

ne ceffoient de pleuvoir fur le parti , ce qu’ils Miniftres 

penfoient de la conduite d’un Souverain , qui af- fn^fnte- 

fiijettit à diverfes peines ceux de fes fujets qui terre?'*' 

ne demandent que la liberté de prier Dieu fe- Voyez-Ies 

Ion les lumières de leur confcience , ils auraient d] 

répondu quelle eft injufte, & dès qu’ils fe font Ztuhanl* 

vus en d’autres pais, ils ont prononcé anathème « fait, 

fur ceux qui condamnent I ’ufnge des loix penales 

contre les errans. Cela doit fervir d’exemple de tableau 

1 inftabilite des chofes humaines; il y a bien àduSocinia- 
moraliferlà-deflïis. ni/me 

Celui qui fut le promoteur de ces decifions 

Synodales avoit déjà paffé du blanc au noir, L’Auteur 

mais c’etoit en quelque façon par un privilège ce ta- 

fpecial, & par une difpènfe prophétique qui ne 

tiroit pointa confequcnce pour les autres. Sa que l’ar- 

Politique du Clergé, fon Prefervatif, &c. avoientScJcs 

condamné hautement l’ufage des loix penales ^fic“,csions 

en matière de religion. Il avoit traité ample- node ont 

ment de cela dans fa reponfe à l’Hiftoire du été faites 

Calvinifme, «Sc pour le moins il avoit donné ^ une ma" 

à conoître qu’il fouhaitoit de réfuter folide- njrac. 

ment les Apologiftes des loix penales. Il eft 

vrai qu’il avoir ruiné d’une main ce qu’il avoit 

tâché de bâtr de l’autre , & qu’il tomba dans 

une pitoyable contradiélion, qui l’a expofé à des 

mortifications terribles dans plufieurs Ecrits 

qu’on a publiez contre lui ; mais enfin jufques 

là on ne pouvoir pas le convaincre d’avoir die 

nettement & precifément le ouï & le non. Ce 

n’a été qu’en confequence des révélations qu’il 

a cru recevoir d’enhaut fur la prochaine ruine 

du Papifme , ce 11’a été , dis-je, qu’en confe- 

quence de cela, qu’il s’eft élevé contre ceux (f) v°y*z 

qui ne croyoient pas qu’il fut permis d’extir- p^lfs* 

per lœ fedes paf l’autorité du bras feculier. Il vrais To- 

s’eft imaginé que ces gens-là lui faifoient une lerans Par 

querelle perfonnelle, & qu’ils confpiroient contre H“et 

fon explication de f Apocalypfe (e). Le Clergé de \ 34. 

G .g g France 
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infra, 
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4IS AURAT. AUROGALLUS. AUTRICHE. 

AURAT, ouD’AURAT (Jean) en Latin Auratus. Voyez Daurat. 

AUROGALLUS (Matthieu) favant homme du X VI. fiecle,&; Profef- 

fenr * en trois langues dans l’Academie de Wittemberg, étoit né dans la Bo¬ 

hême. Il avoit été3curieux de ramaiïër beaucoup de livres de la bonne antiquité, 

& il ne fe contentoit pas de les aimer comme font tant d’autres, qui cherchent à 

Partbmius fe faire un nom par leurs nombreul'es Bibliothèques, il en aimoit aufil beaucoup 
deamato. ja [eiqure. vu une épitre dedicatoire f ou on l’exhorte à publier Aétius, 

ï'bufp"' XIX. livres de l’Hiltoire naturelle compofez par un Auteur mconu, les Hymnes 
J’"“5 . de Callimaque, les Harangues des dix Orateurs d’Athcnes, & plufieurs autres 

Mcd"c™S’ Manufcrits Grecs aportez du Levant en Bohême par le Baron Bohuflas de Haf- 
Zuicca- fvnflevn, & parvenus entre fes mains, cognatioms & ftudiorum htereditanojure. 

'j'.uT.L II femble qu’on pourroit inferer de ces paroles qu’il étoit parent de ce Baron. 
J'Avril Je ne fâche point qu’on ait d’autres livres de lui que y Compendium HearÆÆ 

' n°' Chaldaœque Grammatices, imprimé à Wittemberg in 8. l’an x fi f. & à Bâle l’an 

l -Mmi. x y 39. & T>e Hebræis arbium, regionum, populorum, Jlummum, montium & alto- 
Gtfmri. tum locorum nominibtis liber è veteri injirumento congejîus, imprime à V ittem- 
4 Mi:* ber<, |>an ,yî(S. & à Bâle en i fjp. in 8. Cette féconde édition avoir été augmen- 

téc par l’Auteur. Il mourut l’an 1543. 4. & avoit été d’un grand fecours à Lu- 

K°"'S f‘ ther dans la traduélion de la Bible. 
22. AUTRICHE (Dom Juan) fils naturel de l’Empereur Charles-Quint, 

1 r33• & naquit à Ratisbonne le 24. de Février iy4f. Une Uemoifellc de Ratisbonnc 

t qui s’apelloit /3 Barbe Blomberg, (yf) voulut bien palierpo’ur fa mere, afin d’é- 

ParSner 
fin article. 

(_*) Un France s’eftfort fervi des raifons de St. Auguf- 

qnelqt 

Théolo¬ 

giens île 
Hollande 

fur l’Hifi 
toire Cri¬ 
tique, pag 

36r- & 
fui 

*1?abonné r*n » Pour ju^^er la conduite de la Cour envers 
U reftesa- les Reformez. On a fait imprimer à part en 

tion pleine beau François tout ce que St. Auguftin a (a) pu- 

Ÿan™*™ fur cette matière. Voyez les reflexions (b) 

partie du fl1” ont été faites fur le préjudice que fait a la 
Cemmtn- bonne caufe l’autorité de ce Saint. Onactcfur- 
taire Phi- pr;s qUC Mr. pGjret ait tâché de l’exeufer. Voyez 

fu°/con- l’Hiftoire des Ouvrages des Savans^au mois de 

train les Mai 1692. page 3 58. & au mois d’Août de la me- 
d’entrer. ann^e page 552. 

(è) Dans Blomberg voulut bien pajfer pour fit 

‘df/ZÎ mre-~i LeP.Strada (O dit que le Cardinal de 

m,n, de la Cueva lui avoit revelc ce lecret. Ce Car¬ 

dinal l’avoit apris de Claire Eugénie Princelfe du 

Païs-Bas , à laquelle Philippe 11. qui n avoit 

rien de caché pour elle en avoit fait confiden¬ 

ce. Philippe 11- témoigna ( d ) toujours de¬ 

vant le monde que Bar&e Blomberg étoit la 

mere de Dom Juan. Le facrifice que cette Da¬ 

me voulut bien faire de fa propre réputation a 

(r) strada, celle d’une grande Princefle, n’efl: pas a beau- 
de hello C0llp pr£s fj confiderable que l’on s’imagine : 

üifad. on le f;lit une honte dc Pafler Pour la Maicrcfl*c 
1. l. to. d’un particulier, mais combien y a-t-il de Da- 
p. m. 616. mcs qUj fe glorifient d’etre les Maîtreflés des 

(,/) Eo- Rois & des Empereurs ? J’ai dit que ce facri- 

loco^h.ibi ^CC ^ ^a^oit en ^aveur ^Une Srande Vuncejfc, 
tamùî'hî- c’eft Strada qui me l'aprend. Joannem Aujlria- 

lippo Re- cum non ex Barbara Blomberga uti créditant ad 
ge feenx £a}}{ fiem > feci ex longe illujlriori ac Plane 

fervicme. principe femina procreatititi : cujus ut 

strada ib. fanu parceretur pr&tentxm fuijfe allant a Carolo 

(f) Bis in Cafare. Le mémeHiflorien remarque que Dom 

marie de- jL]3n fut trompé (e) deux fois à la mere , 8c 

femper flu’il n’y fut jamais détrompé. Il fe crut d’a- 

a'ienam bord fils de Madeleine d’UUoa , 8c puis de 
niinquam Barbe Blomberg. Je m’étonne que le P. Strada 

ST 627 nc ”en ^’line troifiérae perfonne qui a paf- 
' 7 fé pour la mere de Dom Juan. L’Auteur d’une 

{■0. S!lr doâre Difiértation (/) qui fut imprimés l’an 

deviné' I(^88. parle avec de grans cloges de Catherine 

fur la livre Je Car donne née à Naples l’an 1519. elle paffa 
depr.ir.de £fpaone avec la Princefle de Salerne fa cou- 
S. Benoît. ‘ o 

fine l’an 1559. <Sc s’aquit de telle forte par fa 

vertu & par fa pieté l’eftime de Philippe 11. 

qu’il commanda à Ruy-Gomez Prince d’Evo- 

ly Gouverneur de Dom Carlos 8c de Dom 

Juan, d’avoir foin de cette Dame. Ruy Gomez 

la prit chez lui, <Sc lui trouvant une fagelfe ad¬ 

mirable il la pria de fe charger de la conduite 

de fa maifon, 8c de partager avec lui l’éduca¬ 

tion des deux Princes. Elle s’aouitta de cette 

charge avec tout le foin imaginable. Dom Juan 

l’honora toujours comme fa mere. L'Auteur 

delà Difiértation fait une remarque fur ce mot. 

Jl ne faut pus pajfer outre , dit-il, (£) fans juf- (g) t*g~ 

tifier cette faïnte d'une horrible calomnie , par U-l ’ 

quelle quelques-uns abufant de ce mot ont voulu 

faire croire quelle étoit la véritable mere dejsan 

d’Autriche. Strada de Rosbcrg femble avoir donné 

lieu a cette fuppofxtion , lors que dans fl genealogie 

de la Maifon d'Autriche il marque U mere de ce 

Prince fous le feul nom de Catherine. Mais la vie 

fi chajle & fi mortifiée qu’avoit menée Catherine de 

Cardonne des fou enfance, ne pouvoit pas permettre 

qu’on eût d’elle un tel foupçon. On ajoute plu¬ 

fieurs autres raifons à celle-là pour juftifier Ca¬ 

therine de Cardonne, 8c on finit la remarque 

par ces paroles : C’étoit une autre perfonne plus 

illujlre ( qui étoit la mere de Jean d’Autriche ) & 

que nôtre Sainte (h) avoit même comté, comme re- 

marque iHiftorien de fa vie - mais qui pour de *he"'e £ 

grandes confiderations n'a point été divulguée. Joi- c ordonne. 

gnons à tout ceci un pafiage de Mr. Varillas. Le Htftoi- 

îecret de la naifiance de Jean d’Autriche, dit-il, 

(i) n’a jamais été tout à fait découvert , & foit Generale 

que la qualité trop élevée de fa véritable mere exi- des Carmes 

geât toutes les précautions qui furent apportées • ou ^ec^auJfex> 

que l’on eût eu plus de foin d’éviter le fcandale, flv% ^ ‘ 

que le péché, il ejl certain que Charles ne decou- voyez. U 

vrit qu’au feul Ouichxda quel étoit Jean d’Atttri- nijfert*- 

che ; & qu’il lui ordonna de le faire pajfer pour /h,'mine, 

fou fils, jufqua ce que Sa Majejlé Impériale apprit pag. 1S2. 

a. Philippes 11. en lui refignant fes Etats qu’il avoit 

un jrere naturel. Cette retenue de Mr. Varillas (') uiftoirt 

efl plus loiiable , que Ja liberté que l’on s’eft ^ 

donnée dans la z. édition du Menagiana, de di- pag. 389. 
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pargner à ceux qui avoient donné la vie à cet enfant, la honte qui leur étoit iné¬ 

vitable fi le public avoit fit le nom de la véritable mere. L’enfant fut tranlporté 

en (Z?) Efpagne avant l’âge d’un an-, l’Empereur en donna la commilTion à 

Louis Quifciada , dont il conoiiïoit * parplufieurs épreuves la profonde tacitur- 

nité. Il lui recommanda de faire élever 1 enfant par Madeleine Ulloa fa femme, cmarca- 

làns que perfonne pût conjefturer qui étoit le pere. Quifciada fervit en cela Ion ». 
maître avec toutela fidelité imaginable, car non feulement il ne révéla le myftere mum. *' 

à qui que ce fut, mais il eut aulll un foin extrême de l’éducation de Dom Juan. snw» 

Charles prêt à rendre l’ame découvrit à fon fils Philippe qu’il étoit le pere du 

jeune Seigneur que Quifciada élevoit à Villagarlîa, & lui recommanda de le re- su. 

connoitre déformais pour fon frere, & de le traiter félon cette qualité. Philippe 

n’executa cet ordre (C) qu’au bout de deux ans, mais alors il le fit de bonne 

grâce. Il fit élever Dom Juan avec Dom Carlos, & avec Alexandre Farnelê. 

Ces trois Princes étoient à peu près de même âge, mais Dom J uan étoit le mieux 

fait, & de corps & d'efprit. Philippe ne fut pas bien aile de la répugnance qu’il 

lui trouva pour l’état ecclefiaftique, auquel fon pere l’avoit deftiné: il le lut beau¬ 

coup moins de l’équippée que fit ce jeune Seigneur, lors que fans la permilfion 

du Roi il s’en alla à Barcelone accompagné de bon nombre de Gentilshommes, 

pour aller à la guerre de Malthe. Les lettres qu’il reçut du Roi avant que de 

s’embarquer lui firent rompre ce voyage. Il obéit 11 promrement à l’ordre qu’il 

avoit reçu de retourner, que fa diligence appaifa un peu la colere de Philippe ; fufpicio- 

& il fe remit entièrement dans fes bonnes grâces, pour avoir été le premier qqilui t"'JJitin' 

révéla les machinations de Dom Carlos. Il y avoir très-peu (T) ) d’amitié entre eiatum 

ces deux jeunes Princes. Dom Juan fut peu après envoyé en Grenade contre 

les Maures, & fe fignala dans cette guerre. Il fut déclaré Generalillime de laJUV,c„Lm 

ligue contre les Turcs, & en cette qualité il gagna la fameufe bataille de Lepan- v°"diu 

te l’an 1571. après quoi il prit la ville de Tunis , & celle de Biferte , & revint pri,’,um 

triomphant en Italie fuivi d’Amidas Roi de Tunis, qu’il avoit fait prifonnier. ^rrt“nj“- 

Il avoit lailfé garnifon dans Tunis contre les ordresde Philippe, & déjà parl’en- 
tremife du Pape on parloit de lui conférer le titre de Roi de Tunis. Le Roi gare ali- 

d’Efpagne n’étoit gueres content de toutes ces profperirez-, J l’idée qu’il fe for- 3“"^° 

ma de l’ambition de ce jeune Prince lui donnoit de l’inquietude. Il l’envoya rum. Uirh 

G g g 2 com-f^1 6‘7- 

(a) On re tout net A tout Carie que Dom Juan d’Au- 
pretend triche elt né de la propre fœnr de fon pere. 

qu'il dit en (_ 'clt y l’occafion d’une très-cxcellcnx (a) parole 

«nin$e de Charles-Quint. __ 
privilège (B) Fut trnnjportc en ÉJJugne avant lage 
qu’il avait 4„„ ] Brantôme fait un autre conte, que je 

Palme raporterai dans les remarques de 1 article Barbe 

mieux Blomberg, & qui ne doit pas être cru au preju- 

gâter ma dice du P. Strada. 
iignatuve . c . N’txecuu Clt orllrc qu’au bout de deux 

confcien- ans. ] L aplication au principal elt caule quun 

ce. Sur Hiftorien ne s’aperçoit pas toujours de les er- 
quoi l’on a reurs fa caicu|. Voici Strada qui aflure que 
fait cette A . . . / 
glofe dans Dom Juan naquit le 24. de Février 1545. que 

la i. édi- fon pere mourut le 21. de Septembre 1558. que 

M* a^a Philippe roconut Dom Juan deux ans apres la 

mort de fon pere, qu’il le fit élever avec Dom 

Voilà une Carlos fon fils, 8c que ces deux Princes n a- 

b'end'eHCC vo*ent Pas encore atteint leur 15. année , annum 
cate pour quartùm decimum nonium fupergrcffi. Si Strada 

un hom- avoit bien compté il auroit trouvé plus de 15. 

me qui a ans accomplis. On ne peut pas dire que Pan- 

bTpen-Ur" nee de naiflance cft la 1547. J’avoue que Mr. 
dant tou- Moreri l’affûre , mais ce ne peut pas être l’opi- 
te fa vie, njon fa P. Strada, puis qu’en mettant la mort 

ii l'on en de Dom Juan au 1. d’Octobre 1578. il lui 

croit la donne 33. ans de vie. II n’y a donc point 

medifan- faute d’jmpreflîon au chiffre 1545. L’Auteur 

foit^s de la DifTertition fur l’Hemine met (b) la naif- 

fcrupule fance de ce Prince au 14. Février 1545. & la 
de cou¬ 
cher avec fa propre feeur, pendant que Barbe Plomberge fervoit 
de couverture à ce commerce infime, & fe difoit la mere de 
Dom Juan d’Autriche. (£) Pag.187. 

mort environ le premier Octobre 1 578. a l'ar- 

tuée près Namur • 8c il cenfure la genealogie de 

la Maifon d’Autriche qui le fait mourir a Biu- 

ges âgé de 25.3ns. 11 cenfure auffi le P. Strada 

d’avoir mis la mort de Dom Juan au mois de 

Décembre , mais on lit (c) en propres termes (c) Pag. 

dans Strada Kalendis Ottobris. Mr. Varillas n’eft m- 611 • 

point croyable quand il dit (d), Que Philippe 11.^ 

laijft couler onze ans fans executer les ordres deKueFra„’oil 

fon pere, & que Jean d'Autriche avoit déjà vingt 1. liv. 1 $. 

ans, lors que fa Ma je fié Catholique s’avifa de le re- 389* 

conoitre pour frere. Il auroit eu 24 ans félon ce 

calcul. Souvenons-nous qu’il fut envoyé Gene- 

raliïlïme en Grenade l’an (c) 1569. Il faudrait, 0) Moreri 

félon Monfr. Varillas, qu’on eût commencé pardu lS7°* 

cette importante charge à le rcconoître pour fils 

naturel de Charles-Quint. Ce ferait bien mal 

conoitre Philippe II. que de lui attribuer une con¬ 

duite fi précipitée. 

t D ) il y avoit tres-peu d'amitié entre ces deux 

jeunes Princes.'] Raportonsune particularité qui 

fe trouve dans (/) Brantôme. On dit que Dom (f) Vies 

Carlos ,, s’étant découvert de quelque chofe^^*P'* 

,, d’importance à Dom Jean, qu'il le révéla au étrangers, 

„ Roi d’Ffpagne dont il l’en aima toujours da- t. a p. m. 

„ vantage, mais mal reconu depuis, 8c Dom lI7- II8, 

,, Carlos l’en haït fi bien qu’ordinairement ils 

„ avoient difpute, jufques-là qu’il l’apella une 

„ fois batard & fils de putain • mais il lui repon- 

„ dit Si yo lo foy, mas yo tengo padre mejor que 

„ vos, ouï je le fuis, mais j’ai un pere meilleur 

„ que vous , 8c il s en cuiderent venir aux 

,, mains. „ 
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* veytz. u commander dans les Païs-Bas ; mais il lui ordonna de pacifier ces Provinces : il 

™'rl" n’éroit pas bien aile de l’y favoir à la tête des armées. Avec cette préoccupation 

il avaloit aifément tous les bruits qui pouvoient lui rendre fufpcftela conduite de 
+ Majori- fon frere-, & quelques-uns difent que pour augmentur la divifion, on trouva * 

prêtaslcs moyen de lui faire dire que Dom Juan s’alloit marier avec la Reine Elilàbeth. 
anguftiis Difons pour couper court que Jean Elcovedo Secrétaire de Dom Juan ayant été 

tu/'utf" envoyé à Madrit par fon maître, pour y folliciter les fecours que l’on attendoit 
depuis long tems, (£ ) y fut tué. Dom Juan fe crut alors en pleine difgrace: 

le J- chagrin de fe voir facrifié à la rifée des ennemis, parl’impoffibilité (!') où 

on le mettoit de leur tenir tête, lui caufaune maladie dont il mourut le i. d’Oc- 
tufqncho- t05re ! On a cru même (G) qu’il fut empoifonné. Il recommanda bien 

dibrTo," au Roi Philippe fa prétenduemere, 8c fon prétendu frere utérin, & fes domef- 

i"g=n* tiques, mais il n’ofa point lui faire parler de fes deux filles (H) naturelles J. 

SL AZOTE, 
princeps... 
ex mærore 
contabuir. ( E ) Efcovedo Secrétaire de Dom Juan. . . . 
hlem png. y tUg j Mr. ie Laboureur (rf) die cju’il avoir 

lo' lu des Mémoires qui font mourir Efcovedo apres 

fon maître. Ces Mémoires avoient etc drelfez 

par le fameux Mr. de Peirefc. Mr. du Vair qui 

avoit apris çette particularité dans une converja- 

tion familière avec Antonio Ferez*, la conta à Mr. 

de Peirefc. Cela mérité d’être examiné. Nous 

ferons peut-être un article pour Efcovedo, dans 

lequel nous traiterons de ceci plus amplement, 
C.ijlelnxti, nous vcrrons fi ce fut avant ou après la mort 

889. ' de Dom Juan , que l’on fut à la Cour d’Efpagne 

les machinations que lui 6c le Duc de Guife 

avoient tramées. Philippe II. n’avoit pas tout 

le tort que l’on s’imagine 3 6c Dom Juan étoit 

capable avec le tems de lui fufeiter plus d’af¬ 

faires que les Hollandois. Il ne valoit gueres 

mieux par raport à fon Souverain que le Duc 

de Guife. Niais il eft vrai que l’humeur jalou- 

fe de Philippe, 6c fa myfterieufe Politique infpi- 

roient le plus fouvent dans fa famille ces penfées 

* Multi rébellion *. 
tallc-rc do- ^ j. j l'impoffibilité où on le mettoit. ] Voilà 

dumTi- comment le Roi d'Efpagne tout grand Politi- 

ment fal- que qu’il étoit, aimoit mieux perdre les Païs- 

!‘> & a*iis Bas, que de ne pointfatisfairelesjaloulîcs, 6c 

619. 

£ Tiré de 
St ru du au 

1 o. livre 
de la 1. 
deçà Je. 

(a) Addi¬ 

tions k 

jus pec- 
candi fu- 

fpicando 
fccerunt. 

Seneca 

epifl. 3. 

autres paffions cachées qui lui rougeoient l’ame. 

C’eft à cela que les Hollandois font autant ou 

plus redevables de leur liberté , qu’à leur bonne 

6c fage conduite. Il y a peu de grandes affai¬ 

res qui ne reiiffilTent pour le moins autant par 

les fautes de l’un des partis, que par la pruden¬ 

ce de l’autre. Il n’étoit pas mal-aifé de faire 

donner dans le panneau Philippe 11. dès qu’on 

deterroit fes jaloufics. Strada fe figure que le 

Prince d’Orange écrivit à un de fes amis à Pa¬ 

ris le mariage de Dom Juan avec la Reine d’An¬ 

gleterre, 6c la promefle que Dom Juan faifoit 

de la liberté de confcience à ceux de la nouvel¬ 

le Religion, qu’il écrivit, dis-je, cela tout ex¬ 

près afin d’augmenter les foupçons du Roi Phi¬ 

lippe : il crut que fa nouvelle ne manqueroit 

pas d’être fue par l'AmbafTadeur d’Efpagne. 

(4) Sera- Quin (b) ad banc quoque fufpicionem Régi confir- 

ifn 1 mandam baud fane dubitaverim afpexilfe Or an- 

dtc. 1. Ub. gtum , Jcnptis ad amicttm litteris m Galham, qui- 

10.p- 618. bus Joan. Auftriaci, atque AngU Régime conju- 

gium fignificabat : addebatqtte, pro fud in eam rem 

opéra , Jpem fibi ab Auftriaco faclam libéra per 

Belgium Religionis. ld, quod a Varga, Hifpano 

apud Gallum oratore in arcana qtuque intento, 

follicitè admonition fertint Plnlippum Regem. 

( G ) On a cru même qu'il fut empoifonné. ] 

J'ai cité les paroles de Strada. Voyons ici cel¬ 

les de (r) Brantôme. Ce pauvre Prince , dit-il, (0 V6i 

ne jouit pas longuement de cette belle gloire &^frAx' Q 

louange-, car lui qui avoit tant cherché de mourirt 

dans un camp rude de Mars, alla mourir dans un 

lit mol & tendre comme fi c'eût été quelque mignon 

de Venus, & non un fils de Mars. Il mourut de 

pefle qu’il avoit pnfe de Madame la Marquife d'A- 

vré, difoit-on , de laquelle il étoit épris, mais tout 

le monde ne dit pas cela , & mêmes en Efiiagne : 

car on tient qu'il mourut empoifonné par des bo- 

line s parfumées. 

(H) De fes deux filles naturelles.'] Dom Junn (^) Ex 

le plus beau Prince de fon ficelé, étoit d’ailleurs m311? • 

fort galant, 6c fort civil. Jugez 11 ce ne fut point fpiendi- 

un homme à bonnes fortunes. Il eut une fille diflîmige- 

à Madrit, 6c une autre à Naples. Celle de ^ls tor“ 

Madiit s’apclloit Anne, 6c avoit pour mere une deganuT- 

fille de la première qualité (d) , 6c d’une beauté îîmæpucl- 

achevce. La meme (e) Dame qui avoit élevé,a> Str*d* 

Dom Juan, éleva fecretcment cette bâtarde juf- 1+* 

qu’à l’age de fept ans, après quoi elle la mit ^ catbt- 

dans un cloître. Philippe 11. l'en tira , 6c la fit rint Ullo* 

mener à Burgos, où elle devint fuperieure per-femme de 

petuelle des Benediâines. L’autre fille de Dom Louis 

Juan s’apelloit Jeanne : elle avoit pour mere une if cia- 

Demoifelle de Sorrento nommée Diane Pha-^** 

langa , 6c après avoir été élevée jufqu’a l’âge de 

7. ans chez Marguer’te Ducheflê de Parme fœur ^ 

de fon pere, elle fut mife chez les Religieufes comportas 

de Sainte Claire à Naples, où ayant vécu vingtcreJere^ 

ans elle fut enfin mariée avec le Prince de Bu- ^euke 

tero. Ces deux filles de Dom Juan moururent adeo cau- 

prefquc le même jour, au mois de Février 163 o. teque edu- 

II les avoit fait élever fi fecretcment (f), qu’il ne catas’ “c 
, 1 o • a i n Alexander 

doutoit pas que le Roi n ignorât tout le myfte- jpfe fecrc. 

re : 6c il n’en avoit jamais fait confidence au torum 

Prince de Parme fon grand ami, qui ne fut la CJUS Planè 

chofe à l’égard de l’une de ces bâtardes, que par part;CCpS 

le moyen de la Ducheffe fa mere peu avant la filiarum 

mort de Dom Juan (g). L’Auteur de la vie de f*teram 

ce Prince imprimée à Amfterdam en i690.âft”°~ct* 

veut que ( b ) Don Jean ait fait confidence a fon non ab 

cher neveu le Prince Alexandre Farnez.e de fes Auftriaco 

amours avec la belle Mendoce, & de fa fille Anne, 

parce que vivant alors dans une même Cour en Ef- trc haud 

pagne ils fe voy oient de trop près, & parce qu'ils pridem 

étoient trop bons amis pour fe derober l'un a l'autre. 

Mais bien perfuadé que la manifeflation d'un crime 

eft un crime, il lui avoit fait myftere, dit-il, de (^) 

fes amours avec Diane. C’eft démentir Strada strada té. 

fans raifon ni preuve, 6c c’eft alléguer une rai- 

fon de filence qui prouve trop. Pa*' 
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AZOTE. 4SI 

AZO TE, en Latin Azottu, ville de la Palefline proche de la mer, l’une * Joful. 

des cinq * Satrapies des Philiftins. C’étoit là qu’ils gardoient la principale de l 

leurs idoles, qu’ils nommoient Dagon, laquelle tomba & fe brifa devant l’Archejfc» *gJ- 

qu’ils avoient prife fur les Juifs , & qu’ils avoient mife dans le temple de cette mmU 

idole f. Il ne paroit pas que les Juifs ayent fubjugué cette place avant le régné Ai^dôd. 

(y?) d’Hohas j Roi de Juda. Elle leur fut prife par Tartan, General d’armée 
de Sargon Roi d’Aflyrie, comme nous l’aprend J. Efaïe qui vivoit en ce tems-là. 

Elle fut affiegée quelque tems après par Pfammitichus Roi d’Egypte, & ce fut un ’ 

des plus longs fieges dont on ait jamais ouï parler; car on fut 29. ans (i devant 

cette place avant que de la prendre. Il eft apparent qu’elle fut ruinée par les 

Egyptiens, veu quelePropheteJercmie y n’en parle que comme d’un relie de vil- chroniques 

le. Elle écoit confiderable lors de la guerre des Maccabées -, ce ne fut pas le moin-c‘l6' v'6m 

dre exploit de Jonathan que la prife de cette ville. Les ennemis qu’il avoit ba- ± Ch. zo. 

tus s’y retirèrent * & s’enfermèrent au temple de Dagon. il y fit ^ mettre le-*'- »• 

feu, de forte qu’ils y périrent dans les mêmes fiâmes qui confumerent le temple 

& la ville. Nous liions £dans les Aftes des Apôtres, que S. Philippe ayant ba +1.™™?^'. 

tilé l’Eunuque de la Reine Candace fut ravi par l'efpnt du Seigneur, & fe re¬ 

trouva (Z?) à Azote. Les Auteurs profanes ont parlé de ce heu-là comme de v ch-2ï- 

la ville 0 marchande des Arabes, & il faut bien que fes habitans fifient figure , v' 2°" 

puis que Strabon a les a mis dans la lifte des quatre peuples qui étoient mêlez ï i.i;v. 

avec les Celofyriens, & avec les Phéniciens, les deux principales nations, félon des,Uaf 

lui, qui occupaient la Syrie. Etienne de Byzance prétend que le fondateurTo. v. 83. 
d’Azote étoit un de ces fugitifs qui vinrent de la mer rouge dans la Paleftine, & & M- 3 

qu’il donna le nom de fa femme à la ville qu’il bâtit. Ce nom ilgnifioit une che- 

vre. Mr. BochartA a rejetté tout cela. S. Jerome dit pc que de fon tems Azote i^oT * 
étoit encore (C ) une ville confiderable. 

G g o- 2 B A-e pcmP- o o Meu j. x. 

(4) Avant le régné d’HoJias.] Cherchez tant 

qu’il vous plaira dans le chapitre n. & 15. du li¬ 

vre de Jofué, où Monfieur Moreri nous ren¬ 

voyé , vous n’y trouverez pas que Jofué ait con¬ 

quis la ville d’Azotc. J1 n’eft pas plus vrai que 

ceux de la tribu de Juda l’ayent conquife au tems 

des Juges; l’Auteur (a) qui le dit, & qui cite le 

1. chapitre du livre des Juges n’a pas raifon de le 

faire. Ce qui a trompé ou Monfieur Moreri, 

ou l’Auteur qu’il a fuivi, eft qu’au chapitre 15. 

de Jofué l’on voit cette ville dans le partage de la 

tribu de Juda. Mais il faloit prendre garde que 

l'on mettoit dans ces partages ce qui étoit déjà 

fubjugué , 5c ce qui le feroit un jour. Il paroït 

manifeftement par le 3. chapitre des Juges que 

les cinq Gouvernemens des Philiftins, 5c Azote 

par confcquent ne firent point fubjuguez par 

Jofué. Dieu lui-même lors qu’il reprelente que 

ce Conquérant étoit trop vieux pour achever 

cette guerre, met ( b ) entre les pais qui reftoient 

à lubjugucr les mêmes cinq Gouvernemens. 

Cela nous indique une autre faute de Moreri 5 

Jofué, dit-il, la fournit premièrement aux He-^f ' 

breuxvcrs l'anz586. du monde, & elle fut de-voyez, auj]i 

fuis une des cinq Satrapies des Philiftins. Ne \'ç-Pa£- flz- 

toit-elle pas avant Jofué par le témoignage de 
Dieu même? a. Geogr. 

\ -. . . , . . J*cr* l. x. 
(B) Se retrouva a Az.ote. J Mr. Moreri pre- c. 12. 

tend que ce fut dans cette ville que St. Philippe 

fut ravi. S’il avoit lu le chapitre 8. desAiftes/* De Lo~ 
qu’ilcitc, il n’eût pas ofé dire cela. w Hebr. 

( C ) Etoit encore une ville confiderable.] Voici ^ 

ces paroles ; ufque hodie infigne oppidum PaUJlina. epifeopa- 

Monlieur Baudrand (c) veut qu’ayant été ancien- lis fub Ar- 

nement une ville Epifcopale lous l’Archevêché ^ 

deCefarce, elle foit enfuite devenue un fimple neniî^ * 

municipium au tems de St. Jerome. Il me per- pofteamu- 

mettra de lui dire que fon ordre paroït renverfé. n’ciP‘um 

D'où feroit venue la ruine de l’Epifcopat d’A- nfero- 

zote entre le tems de l’érc&ion, 5c le fieele de ce nymi. 

Saint ? 
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B- 

C») M.- 

ABELOT Aumônier du Duc de Mompenfier pendant les guer¬ 

res civiles de France fous Charles IX. fe diftingua tellement par 

fa cruauté) qu’il s’efl aquis une place bien notable dans l’Hiftoire. 

On n’aura donc pas fujet de trouver étrange qu’il ait ici un article. 

C’étoit un Cordelier * qui avoit quitté le Cloitre afin de fuivre 

, les armées , par la haine implacable contre les Calviniftes dont il 

gérait pofledé. Elle étoit fi peu conforme à fon caraétere & à fa profeflïon, que 

„ bien loin de (auver la vie à ceux que le fort des armes reduifoit à la difcrerion 
„deMontpenfier, il follicitoit obltinément qu’ils fulfent punis du dernier fupplice, 

& ne pouvoir fouffrir que l’on (A) pardonnât à aucun d’eux. Cette foif du 
1 „fangCalvinifteque les deux premières guerres n’avoient pu étancher s’augmen- 

„ toit dans la troifiéme, lors que, les foldats du Prince f avertis que Babelot s’é- 

„toit renfermé imprudemment dans Champigni 4, livrèrent un afiâut fi furieux 

„ qu’ils emportèrent la place 4.. Le plaifir de fe voir maîtres de la perforine de 

„ celui qu’ils regardoient comme leur bourreau, les rendit plus humains à l’égard 

„ de la bourgeoife de Champigni. Ils lui pardonnèrent, & déchargèrent toute 

„leur colere fur Babelot. On le /3 pendit à un gibet (£) extraordinairement 

„haut, Scfi on lui donnale temsde fc préparerais mort, cenefutque pouravoir 

,, le loilir de lui faire des reproches de la cruauté. La vengeance que le Duc de 
„ Montpenfier quil’aimoit, pritdcfon fuplice fur les Calviniftes, quand le hafard 

„ ou la foibleflè les jettoit entre fes mains, mit pour quelques femaines la mauvai- 

' „fe y guerre entre les deux partis. Les foldats de Briifac égorgeront la garnifon 
„de Mirebeau, quoi qu’elle eût capitulé dans les formes, & d Andeloc traita 

de même celle de Saint Florent. „ Voilà un homme bien deftiné à faire mou- 

' rir les Huguenots, puis que même après fa mort il fut caufe qu’on en égorgea 
beaucoup. Brantôme le croyoït capable d’une autre forte de crimes, c’elt-à-di- 

re d’infpirer à fou maitre la brutalité de faire violer {C j les femmes. 
F B A- 

moir. t. 3. 

p. m. 281. 

y Tuto C-4) Qtçe Ton pardonnât a aucun d’eux.] Bran- 

rem quod tome mérité d’être ouï. Quand on lui amenoit , 

pupillum dit-il ( a ), en parlant du Duc de Montpenfier, 

tutufhæ* quetyues pétfonniers, fi c’étoit un homme il lui di- 

r«Ucrat ' [olt de Plem a^or^ fixement, vous êtes un Hugue- 
vcnen.o not mon ami, je vous recommande â Monfieur Ba- 

c^eaffe ^otm Ce Monfieur Babelot étoit un Cordelier fa- 
dtjmplo- VMt homme , qui le gouvernait fort parlement, 

rantique & ne bougeait jamais d’auprès de lui, auquel on 

leges & amenoit aujfi-tôt le prifonnicr, & lui un peu inter- 

roanum °ii ro& > auffi-tôt condamné â mort & exécuté. 
teftifican- ( B ) A un gibet extraordinairement haut.] Ce- 

ti, quafi ia me fait fouvenir de la conduite de Galba ( b ), 

honore^ envers unHomme qui tâchoit de fe délivrer du 
aliquo pœ-dernier fuplice parfon droit de bourgeoifie Ro- 

nam leva- maine ; il le fit attacher à une croix bien blan- 

tar^ mul" c^'c ’ & beaucoup plus haute que les autres : c’é- 
toqùe toit pour faire honneur à la qualité du criminel, 

prêter & pour lui fournir une petite confolation -, mais 

altiorem tout cc'a P0070^ bien tenir de la moquerie. Je 
8c dcalbi- ne farpasquel fut le motif de ceux qui choifirent 

tam ftatui un gibet plus exhaufle pour le Moine Babelot ; 
crucem peut _ £tre voulurent - ils fimplement exciter 

Sue ton. in p'us d’attention fur la bifarrerie des cara&eres 

Galba c. 9. du perfonnage, fansallufion ni raport à lapra- 

(0 voyez tique de (c) l’antiquité. On a voulu quelque- 

Juftin. I. fois par la taille demefurée du gibet, que le pa- 

18. c. 7- tient fût expofé à la vue de plus de monde. 

* Male u s Voyez l’une des remarques de l’article d’Othon 

General ï I J. Je dirai en pafiant que ( d ) ceux qui cora- 
difgrac'té 

des Carthaginois, qui filium cum ornatu fuo in altiflîmam crucem 

inconfpeâu urbis fuffigi juffir; & Silius Italicus l. z.v. 3+7- tou¬ 
chant Régulas-, Vidi cum robire pendens Italiam cruce fublimis 

fpeflaret ab a!ta. Hamandans le livre d'Efter avoit préparé pour Mar- 

dochée un gibet depo. coudées. (</) Torrent ius le fait in Suet.Galb. c. 9. 

parent cette croix de Galba avec celle dont Ver¬ 

res fe fervit contre Gavius, n’ont aucune exac¬ 

titude , car tout ce qu’il y eut de remarquable 

dans celle-ci, fut qu’on la pofa non pas au lieu 

où les habita!» de Mefiàne avoient accoutumé de 

crucifier les gens, mais du côté qui regardoit l’I¬ 

talie. C’eit ainfi que Verres voulut infultcr au Torren. 

patient qui fe difoit bourgeois Romain: il re- TIUS cn 

gardera, dit-il, du haut de fa croix l’Italie & & u*n'pairage 

maifon. Quid atûmiit cum Mamertini more at- de Cice- 

que infiituto fuo crucem fixiffent pojl urbem in via ron- 

Pompeja, te juberein ex parte figere qua ad fre- 

tum jpeclaret, & hoc addere quod negare nullo 

modo potes, quod omnibus audientibus dixifii pa- 

lam, te idcirco ilium locum deligere, ut ille qui fe 

cïvem Romanum effe diccret, ex cruce Italiam cer¬ 

ner e ac domum fuam projpiccre poffet. C’eft cette 

dernierecirconitance que Cicéron ( e ) a princi- CO If> 

paiement relevée, quoi que La&ance (/) qui Vtrr' 7’ 

n’avoit que faire de cela pour le but de fon dif- . ~ 

cours, ne lui faffe confiderer que l’indignité de aivin. 1.4. 

ce fuplice en general. c. 18. 

( C) De faire violer les femmes.] Le Duc de 

Mompenfier avoit la coutume de recomman¬ 

der fes prifonnicres à fon Guidon, viro bene va- 

fato & benè mutoniato. Brantôme décrit cela 

fort librement, & ajoute ce qui fuit. „ * Voilà (*) Brant 

„ la punition de ces pauvres Dames Hugueno- u^‘ fuP™ 
„ tes inventée par Monfieur de Mompenfier, qui ^g?'1 z* 

,, me fait penfer avoir été prife & tirée poiEble 

„deNicephore (g) par Monfieur Babelot, où (^) il eût 

„ il dit que l’Empereur Theodofe ôta & abolit mieux va-_ 
•/•ji . j lu citer 

„une coutume qui etoit de long tems dans Sûcru 

„Rome, à favoirque fi quelque femme avoit/. y 18 

„ été 
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BABYLAS, l’un des plus célébrés Martyrs de l’ancienne Eglife, fut fait * zu/iMus 

Evêque d’Antioche dans le III. fiecle fous l’empire de * Gordien. Il gouverna 

Ion Eglife comme un bon & faint Prélat doit faire, & après s’être aquitté digne- <■»/>• tÿ. 

ment de fa fonction environ 13. ans, il mérita la couronne du martyre vers l’an¬ 

née 2 ji. pendant la perfecution de Dccius. Quelques-uns f difent qu’il fut ef 

feclivement mis à mort pour la foi Chrétienne; d’autres difent y qu’il mourut ■ -/>• 641. 

dans la priibn. On convient qu’il fouhaita J. d’être enterré avec fes chaînes. 66s' 

On prétend que fes reliques impoferent filcnce à un Oracle d’Apollon. St. Chry- ^ Marly. 

foftômc a déployé plus d’une fois toutes les forces de fou éloquence pour celc- am¬ 

brer la mémoire de St. Babylas; c’eft dommage qu’il n'ait pas été allez inftruit^““““^ 

des faits qu’il avance. II fuppofe que ce Martyr fut mis à mort pour avoir (y?) ex- J.nu.r, 

dus de l’entrée de l’Eglile un Empereur criminel, & il parle du crime de cet 

Empereur en (Z?) homme qui n’avoit gueres confulté l’Hiftoire. Il n’a point c.p. 39. 

même 
t Chryf.f- 
tom. cr 

3> été furprife en adultéré, les Romains la pu- 

33 nifloient > non par la cocrcion du crime quelle 

33 avoit commis, mais par plus grand embrafe- 

33 ment de paillardise ; car ils enfermoient en 

33 une étroite logette celle qui avoit commis 

33 radultéré , <Sc puis après permettoient impu- 

3, demment 3 qu’elle alTouvît fa lubricité & pail- 

3, lardife fon faoul , & d’un chacun qui voudrait 

„ venir & qui étoit plus vilain & Taie. C’eft 

3> que les compagnons galans & paillards qui al- 

33loient3 fe garnilïbient <5c accommodoient de 

j, certaines fonnettes au tems qu’ils avoient com- 

,3 pagnie avec la Dame, à ce qu’au mouvement 

„ elles faifant un Ton & tintinnement 3 donnaf- 

,, lent non feulement avertilTement aux palTans 

3, & écoutans de leur fait <Sc befogne qu’ils y 

3, étoient, mais aufli afin que par ce moyen «Sc 

„ à ce fon de fonnettes fût enfeignée cette pei— 

j, ne conjointe avec injure & opprobre. Quel 

,, opprobre ! dont elles s’en foucioient beau- 

„coup. Vrayement voilà une terrible coutu- 

j, me que ce fage Empereur abolit , ainfi que 

„ le dit l’Hiftorien Nicephore, dans lequel pof- 

„ fible Monfieur Babelot l’avoit feuilletée , & 

,j tirée pour la faire pratiquer à ce brave Gui- 

„ don.„ 

( A ) Pour avoir exclus de l'entrée de P Eglife un 

Empereur criminel.] On ne peut douter que 

Babylas ne foit mort fous l’empire de Dccius. 

Ce ferait donc Decius qui aurait été exclus de 

l’entrée de l’Eglife 3 fi la narration de St. Chry- 

^a\ 1>adtn étoit véritable j mais il ne paraît pas 

ann. 15-3. quc Dccius ait jamais été à Antioche pendant 

n. i*8. fon empire. Baronius {a) avance fans preuve 

que Decius alla en Syrie l’an 153. pour faire 

0 Cp^‘~ la guerre aux Perfes , & que ce fut en cette 

tau ". Vagi, rencontre que Babylas ne.fouffiit point que fon 

&c. Eglife fut profanée par la prefence d’un tel Em¬ 

pereur. Cela ne s’accorde ni avec la Chrono- 

I Voyez. logie, ni avec l’Hiftoire 3 ni avec la prudence de 

ÎVmoo. l’Evêque d’Antioche. Les meilleurs (b) Chro- 

I nologues mettent la mort de Decius à l’an 251. 

1 (d) Ce Aucun bon Hiftorien ne dit que Decius ait 
j s.unt ne jans pOfient pour faire la guerre aux Per- 

\ ’qu’tnifS. ^es* ^ e^- vrai que les Aéles de St. Laurent af- 
1 Tillemont furent (c) que cet Empereur alla faire la guerre 

1 ibid. aux Perfes 3 & qu’il leur enleva le pais de Ba- 

bylone 3 l’Aflyrie , toute la Perfe , l’Hircanie 

1 ^ Itl' & meme la Baétriane 3 & quil mourut à Rome 

(/) De pofiééé du Démon peu après le martyre de (d) 

\ tpochis Sy- St. Laurent 3 mais ces ades font (e) fans auto- 
; ro-Mac. p. rtté & pleins de fautes. Le P. Noris (/) n’a point 

Tiïiemont ^e^cc‘ à dire que toute cette guerre de Perfe eft 

; ibid. une pure fable. A l’égard de la prudence de St. 

Babylas, nons pouvons dire qu’elle n’auroit point Martyro1- 

fouftèrt qu’il eût refifté à un Empereur Payen. 

Il n'étoit pas dans l'ordre de la conduite de f Eglife 

que St. Babylas entreprit de l’empecber d'y entrer, 

s'il y fût venu étant Payen pour y commettre quel¬ 

que violence, car l’Eglife n avoit de puiffance & 

11e l'exercoit que fur ceux qui étoient du nombre 

de fes enfans, & elle fouffroit paiftblemcnt l'in- 

fuite des perfecuteurs. C’eft ainfi que parle l’Au¬ 

teur de (g) la vie deTertullien & d’Origene.fe) Impri- 

Monfr. de Tillemont confirme cette remarque. m.ee a 

L'Eglife dans ces occafions ne fe defendoit, dit-il, ,67)- 
( b ) que par fes prières, & par la patience hum- Voyez. U 

ble & paifible avec laquelle elle fouffroit les infai- P*£e <5+1, 

tes des perfecuteurs. Que fi l'on trouve dans une 

Oraifon (i) attribuée a St. Chryfoftorne que SUyJfrtt^\ 

Romain d'Antioche a empêché un Gouverneur Payen 8xi. 

d'entrer dans l'Eglife , c’eft une conduite fort ex¬ 

traordinaire & ce fait ri eft nullement affûté. Il (!) Chry- 

remarque aufli que tous les termes de St. Chry-f^/'^g' 

foftôme indiquent, que le Prince auquel St. Ba- p. $-47. a. 
bylas refifta étoit Chrétien. Il n’eft donc pas f49-*• 

vrai que ce faint homme ait refifté à Decius, î^°" e' 

& cependant il eft mort fous Dccius : il faut 

donc dire que St. Chryfoftôme s’eft trompe, 

quand il a dit que St. Babylas fouffrit la mort 

pour avoir défendu l’entrée de fon Eglife à un 

Empereur. V 

(B) Il parle du crime de cet Empereur en hom¬ 

me qui n avoit gueres confulté l'IIiftoire. ] Il con¬ 

te (fej qu’un certain peuple qui faifoit la guerre (*) Voyez. 

à cet Empereur fouhaita de la terminer , & 

d'affermir la paix par tous les liens les plus forts & d'Qri- 

& les plus inviolables qui fuffent parmi les boni- gene pag, 

mes 3 que l'accord fat fait & confirmé par fer-6 31* 

ment de part & d’autre 3 que ce peuple voulant 

faire conoître à fes ennemis qu’il agifloit fincere- 

ment , perfuada à fon Roi de donner fon pro¬ 

pre fils en otage au Prince avec lequel il avoit 

conclu la paix 3 que la fuite témoigna que l’on 

avoit mis dans la gueule du lion celui que l’on 

croyoit avoir mis comme en depot en la garde d'un 

ami, puis que ce Prince n’ayant égard ni a lajett- 

neffe du fils de fon Allié, ni à la fainteté invio¬ 

lable du ferment qu’il avoit fait, ni a cet ail toû- 

jours ouvert de la juftice divine pour la punition des 

crimes..égorgea de fa propre main ce¬ 

lui qu’il devoit chérir comme le depot facré & le 

nccu inviolable de l’alliance. Voilà félon St. 

Chryfoftôme quel fut le crime du Prince que 

St. Babylas traita de la maniéré que l’on va voir. 

Ce grand Prélat ( / ) imita parfaitement en cet- (l) Voyez 

te rencontre le zèle d'Elie & de Saint Jean, car ^ même 

il ne confidera point qu’il avoit alors arefifter nonv,e 

feu- 
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même fil ce que l’on difoit de la (C) deterence de ce Prince pour la difeipline 

Ibvere de St. Babylas. On peut trouver le fondement (O) general de quel¬ 

ques-unes de fes meprifes. Nous parlons de tout cela dans les remarques j comme 

feulement à un Prince, a un Roi ordinaire ; nuis 

il celui qui etoit maure d'une grande partie de la 

terre, qui av oit une armée tres-puiffante, Cf que 

toutes ebofes fembluient devoir contribuer a lui 

rendre redoutable. Une fut point ébloui partout 

cet éclat extérieur ... Cf ce meme éclat ne fer- 

vaut qu’à lut reprefenter en ce moment la ma) c fie 

du Roi ftpreme dont il était le minifire ... il 

s’avança hardiment vers ce Prince criminel au 

milieu de toits fes gardes, l'atrêta avec la main 

qu’il lui mit contre l’efiomacb, lui reprefenta fon 

crime, & lut défendit de la part de Dieu d'en¬ 

trer dans L’affemblée des fidèles. 11 n’eftpasne- 

celfaire d’oblerver que St. Chryfoitômc ajoute 

(a) Eraf- à la narration de ces faits les figures (a) les plus 
?n» confeil-y\yes & ]cs pllls pathétiques de fa Rhétorique ; 

^re cette" on ^ fhnagine ivite quand on fait (& qui 
Homitie ne le fait ? ) qu’il étoit grand Prédicateur , Ck 

dans les qU’il parloit à un (b) peuple rempli de refpeét 
Coileges, ^ 2eJe pour le nom de St. Babylas. Ma s 

modèle que ne pourroit-on pas le plaindre d avoir employé 

les Ecohers tant d’ornemens , & tant d’efforts d’imagim- 
devoient ^ tjon ^ Je poitrine fur des fauiletez? Car qa’y 

Lyfias, k a-t-il de plus chimérique que ce peuple cnne- 
Ltban'ms, mi des Romains, qui perfuada à fon Roi de met- 
&c. Voyez. tre fon fi]s ai ôtage entre 1 s mains de leur Em- 

qJ'l'fri- perçut? Si quelque peuple avoit fait cela , ce 
lit au feroient fans doute les Perfcs. Or il eft bien 
Princi¬ 
pal d‘ 

Tire pag 
170p. 

(b) Au 

d’Antio¬ 
che. St. 
Babylas 
avoit 

fiir qu’ils ne firent rien de fèmblabie pendant la 

ColhgTde prelature de St. Babylas. Je doute torrquau- 

Louvain, cun Empereur de Rome ait jamais tue de fa 

ceft la 24. propre main un jeune Prince , qui lui eut etc 
du iS.lt- jünng cornme en depot & en ôtage après une 

paix conclue : mais il eft très-faux qu’une per¬ 

fidie li barbare ait été commife par les Em¬ 

pereurs fous lcfquels St. Babylas a joui de 1 E- 

Veché d Antioche. Je ne doute nullement que 

St. Chryfoltôme n’ait erré de bonne foi -, car 

non feulement il débita en chaire ces faufietez , 

’j*et' (c) mais auffi dans un Ecrit qu'il compofa con- 

ctuTvilU! tre les Gentils. S'il avoit pu fe promettre 

que fes auditeurs lui feroient quartier fur une 

tradition faufiè & pieufe, il n’auroit pas cf- 

peré la meme grâce des ennemis du nom 

C hretien. Il croyoit donc ne rien dire qui fût 

faux. 
(C) De la deferencc de ce Prince pourladif- 

**Gentil. tipHne fevere de St. Babylas.] St. Chryfoftôme 
& de St. a fuppofé que St. Babylas eut à faire à un Mo- 

Babyl.ptg. parque , qui punit du dernier fuplice la fainte 

6f?- harcliefle qu’on avoit eue de lui refufer l’entrée 

Sutorem du Temple. La fauffeté de ce fait a été déjà 

vit s. Ter- montrée par la rai fon que St. Babylas mourut 
tulhani & fous j*empire de Decius , & que Decius n’avoit 

pag.'ô}2. point trouvé de refifhnce à la porte de l’E- 

glife d’Antioche. Voici un nouveau moyen de 

montrer cette meme faufleté. Le predeceflf-ur 

de Decius s’apello:t Philippe: c’cft à lui qu’on 

croit que St. Babylas refufa l’entrée de fon 

Eglife , ne le conliderant pas comme Empe¬ 

reur , mais comme Chrétien qui devoit fubir 

les loix de la pénitence, & les Canons de la 

Difeipline. Or on prétend que cet Empereur 

s’y fournit, & qu’il en ufa à peu près envers 

(0 St. 
Chryfoft. 
Homil de 
St. Babyl. 
pag. 641. 

vol. 1. 
item ton 

le Prejat d’Ant'oche (d) , comme ThcoJofe 

en ufa depuis enveis St. Ambroife à Milan. 

Eu'cbc raconte (O que l’Empereur Philippe 

voulut affilier aux prières publiques la veille de 

Pâques, mais que l'Evêque ne lui permit d'en¬ 

trer dans l’Eglifc qu’apres l’avoir obligé à con- 

felîèr fes péchez, Ck à fe mettre au nombre des 

penirens ; ce que l’Empereur exécuta avec des 

témoignages lincercs de pieté, 8e de crainte de 

Dieu. Eufcbe ne raconte cela que fur un fîmplc 

ouï-dire, & ne nomme ni le lieu de ce grand 

événement, ni le Prélat qui fit un fi bel exploit. 

11 cil bien étrange que de telles chofes ayent été ii 

contufc.nent conues. Auffi voit-011 de très- 

fav.ins hommes qui foutiennent que l’Empereur 

Philippe n’étoit point Chrétien. Mais quoi qu’il 

en fuit, il ne faut point fi parer la fermeté de 

Babylas, & la foumiffion de Philippe, comme 

St. Chryfoilôme les fepare-, il faut ou les rece¬ 

voir , ou les reje ter toutes deux. 11 y a des 

Hiftorietis qui en parlent d’une maniéré moins 

va2ue qu’Eufebe. La Chronique d'Alexandrie 

(J) marque que 1 Impératrice ne lut pas moins 

condamnée à la penitence, que l’Empereur fon 

mari: elle ajoute que St. Babylas ufa de cette ri¬ 

gueur, à caule que Philippe avoit tue le fils de 

l’Empereur Gordien. 

' ( D ) Le fondement general de quelques-unes de 

ces meprifes. ] Nous venons de voir qu’on a dit 

que St. Babylas fe fonda fur la déloyauté fangui- 

naire de Philippe. L’Empereur Gordien fous 

qui il étoit.Préfet du Prétoire lui avoit confié fon 

fils : apres que Gordien fr- mort, Philippe vou¬ 

lant régner en fa place tua le jeune Prince qu’on 

lui avoit confié. St. Babylas le fachant fouillé 

d’un meurtre fi exeerable, ne voulut point l’ad¬ 

mettre à l’Eglife: Decius vengea l’affront fait 

à Philippe, car il fit mourir St. Babylas à caufe 

de cet affront. Voilà cc qu’on trouve dans la 

Chronique d’Alcxandiie , ik c’cft Leonce qui 

avoit débité cela : ce Leonce étoit Evêque d’An¬ 

tioche l’an 348. Il ne fàvoit pas bien la con¬ 

duite de Philippe , mais il s’eloignoit un peu 

moins de h vérité que St. Chryfoftôme. L’Em¬ 

pereur Gordien fous qui Philippe étoit Prefeét 

du Prétoire, n’avoit point d’enfans à confier à 

perfonne, car il n’en avoit point du tout. Ce 

ne fut donc point pour fucceder à cet Empe¬ 

reur déjà mort que Philippe tua le fils du dé¬ 

funt , & ainfi Leonce raporte très-mal la chofe. 

Philippe fe prévalant de la jeunefle de l’Empe¬ 

reur Gordien cabala de telle forte, qu'il fe fit 

déclarer Collègue & Tuteur de Gordien. Les 

factions recommencèrent 3 celle de Gordien fuc- 

comba : Philippe le fit depofer, &’puis tuer (g). 

Voilà la vérité du fait. Les alterations de ce fait 

font allées en augmentant. Leonce a dit que Phi¬ 

lippe avoit tué le fils de fon Empereur, le meme 

fils que cet Empereur lui avoit donné en gar¬ 

de. C’eft déjà un égarement; c’cft fe pofter 
fort 

(il) Br o[me 
trompé par 

St. Chry- 
fojlome a 
trou vé une 
grande dif¬ 
férence 
quant au 
Juccés en¬ 
tre la fer¬ 
meté de 
St. Baby¬ 
las, & 
celle de St. 
Ambroife. ! 

Babvlæ 
dit-il, pa- 

rum féli¬ 

citer cclüt 

quoi! Im- 
peratoreni 

impia cx- 

de funef- 
tatum 

templo 

prohibuit; 

iijio félici¬ 

ter ccflït 

ipli qui 
præfulis 

autorita- 

tem fuâ 

morte 

confirma- 

vit. At 
Ambrofio 

cefiïc feli- 
cius, qui 

fumma 

co.nftantia 

fuam 

Cuens au- 

toritatem, 
ipfum 

eriam Cx- 

farem 
Chriftolu- 

cri fecit. 

i- 
l. 28. pag. 
11-86. 

Ambro- 

fius Epif- 

copus Me- 

diolanen- 

iis aufuseft 

Theodo- 

lîum Cx- 
iarem, ob 

crudclem 
ac prxci- 

pitatam in 
TheUalo- 

nicenfcs 

fenten- 

tiam, à 

templi ii- 

mine fe- 
cludere, 

poftque 

fævas oh- 
jurgatio- 

nes. poil 
indiclatn 

fatisfa- 
âioneiri 

in pœni- 

tentium 

claifeiu 
rclegare. 

Tentavir idem Babylas Antiochenus EpiLopusadverfiisrcgcin in- 

noccntis homicidio pollutum, & interfedlus eft- Epift 69- l-f-9- P- 
J,So^ (e) Hijl. Ecclef. L 6. r. 54. (f) Pag. 630. apud Tdltment 
t. 3. p. 822. (g) Voyez. Capitolin dans la vie de Gordien. 
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aürtl de la demande qu’on prétend que fit Apollon (£) à l'Empereur Julien par 

raport aux reliques de Saint Babylas. On attribue à ce Martyr trois * grans triom¬ 

phes fur les Empereurs Payens, deux pendant û vie, un après fà mort. Le pre-Ttr,„w,„ 

mier eft l’avantage qu’il remporta fur Philippe, en l’obligeant de fe tenir hors&'l'or" 

de l’Eglife dans l’état de pénitent: le fécond eft celui qu’il remporta fur le*™'?3*' 

perfecuteur Decius, lors qu’il aima mieux fe préparer à routfouffrir pour la foi,7’7' 

que de rien faire qui fût indigne d’un bon Prélat : le troifiéme eft celui que fes 

H h h cendres 

fort à coté de la veritc. Saint Chryfoflome 

allure que Philippe ,avoit tué le fils d'un Prince 

avec lequel il a voit conclu un Traité de paix, 

le tiiême fils que ce Prince lui avoit laififé en de¬ 

pot comme un gage de fon amitié, «5c defon 

aefir lincére de vivre en bonne intelligence avec 

lui ^ c’eft un fécond égarement , c’eft fe loger 

fort à côté du faux pofle de Leonce. Ce der¬ 

nier Auteur avance que Decius fit mourir Saint 

Babylas, pour le punir de fon infolence envers 

Philippe. Ceux qui ont fù l’averfion de De¬ 

cius pour Philippe, averfion qu’on croit avoir 

été caufe que Decius pcrfecuta les Chrétiens, 

ont trouvé abfurde ce que Leonce difoit. Ils 

(а) Voyez l’ont (4) donc corrigé en fuppofant que Phi- 

TtUemont lippe fit mourir lui-meme Saint Babylas ; ils 

pagf&L* 9nt corrigé une faute par une autre, «5c ont mal- 

heureufement trompé Saint Chryfoflome. Ils 

lui ont fait perdre des reflexions qu’il auroit pa¬ 

rées des ornemens de fon éloquence, pour re- 

poufler les infultes des Payens, & pour don¬ 

ner du relief au miniftere Evangélique. L’hu¬ 

miliation d’un Empereur à la parole d’un Evê¬ 

que eût fourni de belles penfées à Saint Chry- 

ioftôme: c'eft dommage qu’il ne l’ait point fue. 

Voyez un peu de quelle maniéré il fe prévaut de 

la refiftance de Saint Babylas j „ Au lieu , dir- 

(б) Contra ,, il, (b) que les Prêtres des fauUcs divinitez font 

centil. Ji n plus efdaves des Empereurs que de leurs Dieux, 

optr?/1. » & ne f£ rendent alfidus à leur culte que par 
png. 664. ,, la crainte qu’ils ont de ces Princes, à qui les 

66r.apuJ „démons font ainli redevables de leur culte, 

*-viuTer l’honneur qui leur eft rendu par les hom- 

tidl. & >, mes , ce grand Evêque d’Antioche montra 

Origenit 0 en puni {Tant l’Empereur même d’un châtiment 

6 39- jj très-fcnfible à un efprit raifonnable , & au- 

„ tant qu’il lui étoit permis de le faire filon la 

j, mefure de la puiflànce de l’Eglife , que les 

„ Prêtres de la Religion de Jesus-Christ 

,, ne font efclaves de qui que ce foit fur la terre, 

qu’ils doivent être fi jaloux de cette fainte 

„ élévation que Dieu leur a donnée en partage 

„ comme le vray caraélere de leur dignité, qu’ils 

„ foient plutôt difpofez à prodiguer faintement 

„ leur vie, qu’à perdre ce privilège. Ce mc- 

„ ine exemple, ajoute-t-il, en confondant l’or- 

„gueil des Payens augmenta la pieté des fide- 

,, les, qui apprirent de la conduite de leur Pa- 

„ fteuf à craindre plus Dieu que tous les hom- 

„ mes ; «5c il ferma entièrement la bouche à ceux 

,, qui ofoient foutenir avec une extrême impuden- 

„ ce qu’il n’y avoit point de vray courage parmi 

„ les Chrétiens, mais que tout y étoit <5c em- 

„ prunté, n’étant couvert que d’une belle appa- 

„ rence. „ 

(E) Que fit Apollon... par raport aux reliques 

de Saint Babylas. ] Il y avoit auprès d’Antioche 

un Temple ôc un Oracle d’Apollon dans un lieu 

qui s’apelloit Daphné. La fuperftition & la dé¬ 

bauche concouroient comme à l'envi à diftin- 

guer ce lieu-là j c’étoit le rendez-YOus des amans 

& de leurs Maîtreffès. D’autres y alloient pour 

faire leurs dévotions ; <5c apparemment plufieurs 

y alloient pour ces deux fins tout à la fois. Câl¬ 

ins frere de Julien l’Apoftat n’eut pas été plutôt ^ 

déclaré Cefar, que pour faire ceffir ce double 

defordre il fit bâtir dans ce lieu-là uneÉgiife, 40. fades,- 

où il donna ordre que l’on tianfportât le fipulcie •’ef-ù- 

de Babylas. On dit que des que cela fut fait, ?coa’ 

Apollon ne rendit plus de reponfes. Le tom- ' 

beau de ce Martyr en fut caufe, «5c non pas Tin- CO E'gîy. 

terruption des facrifices : car les facrificcs ayant ^ tSv 

recommencé fous l'empire de Julien , l’oracle 

continua de fi taire, <3c lors que Julien le confuî- c; TJ;rifçf * 

ta en perforine, il aprit que les cadavres dont ce » 

licu-Ià étoit plein fermoient la bouche à l’ora- 

cle. L'Empereur n’apliqua cela qu’au fcpulcre* 

de Babylas , c’efl: pourquoi il en ordonna la mptyancp 

tranflarion. Les Chrétiens d’Antioche tranf- ’é 

portèrent ce tombeau dans h ville. Ce fut une " 

proceflîon de perfonnes de tout fixe «5c de tout h%J>é>ur*» 

âge, qui chantèrent par tout le (c) chemin un °[ 

Cantique de triomfe, car leur (d) refrein con- J?™-™" 

cernoit la confûfion de ceux qui adorent les ido- yivrio»i 

les («r), «5c ctoic pris du Pfiaume 97. Par l’argu- «y**»*»- 

ment du plus au moins on pourroit conclure de 

cette hifloire, que la naiflance de Jesus-Christ Prxcinê- 

impofa filence aux oracles du Paganifme , fi bant 3U- 

d’ailleurs on ne voyoit que de l’aveu de Sozome- tcm.cxtc" 

ne, cet oracle d’Apollonavoit rendu des repon- ivaimo^ 

fes jufques à l’empire de Conflantius, finis Je-app'ime 

quel Gallus eut la dignité de Cefar. L’objcftion cal!fb:in!’ * 
/ a . r 0 . •mulutudo 
paraît plus torte contre ceux qui ne reconoiflent deindc 

aucune operation diabolique dans les oracles des refponde- 

Paycns. Mais voici ce que répond Monfr. Van *3ar cum 

Dale. Il (/) fuppofie que les Prêtres d’Apollon g^hunc'U 

ne voulant point être éclairez de fi près par les verficu- 

Chretiens, qui venoient en foule au tombeau de *um lucci- 

Babylas, inventerait une reponfc qui pût obli- çonfufi 

ger l’Empereur à faire ôter de ce lieu le tombeau Tant om- 

de ce Martyr. Ces Prêtres ne craignoient lien nes <îui 

tant que les yeux des incrédules, 6c ils n’efpe- fa3”ïja 

raient pas de pouvoir cacher leurs finefles, à des qui gi0. * 

gens aufli curieux de les découvrir qu’étoient Jesriantur»n 

Chrétiens. Peut-être auflî que l’aveugle fuper- 

flition de ces Prêtres leur perfuadoit qu'ils fe- sozom. 

roient un bon a<5te de religion , s’ils faifoient “h infra* 

ôter du voifinage de leur temple le tombeau d’un 

martyr Chrétien, vénéré par les ennemis de leurs & Ex SOm 
ri' 1 zomeno 

Dleux- Lf.ca. 

(/) Chriftiani quibus repleta erat Antiochin* nliiqùecjusdcm reli- 

gionis aliundc advenienres, vilïrabant quotidie fcpulchra Marty* 

rum, atquc inprimis quidem Babylæ. Sed quoprætextu dum loca 

ilia ita frequentarent, cum fubreperent eti.unhuicOiaculo, ocu- 

lifquc emi(Titiis omnia perluftrarent, ut fiedetegerentimpofturas 

ac prxfligias ibi cxcrcitas, neque id ferrent ca tetnpova , utviex- 

pçllere eos inde poiTent Antiftires; illi fubprætextu à mortuispur- 

gandi locumDis facratum, cum Babila aiiiique. ChrifUanosinde 

rêmoverfc nitebantur. Nihil enim magis aut citius détegerc vale- 

bat Antiftitum ejufmodi irnpofluras, quam continuus concurfus 

publicœque Panegyres, ob ludos aut fefta publics ibi celebranda: 

fi quarumeunque fe&arum Philofophis, corumve iequacibus ad 

ilia pateret accefïus. Van Dale de Oraculis p. 44a. Voyez 1rs nou¬ 
velles Je la Repuil, des lettres, mois Je Man 1684. p. 1 y. 16. 
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* vyK, cendres * remportèrent fur l’Oracle d’Apollon auprès d’Antioche. Mr. Clic- 

vreau (F) a parlé peu exaftement du martyre de St. Babylas. 
B A B Y L O N E. Mr. Moreri & les Continuateurs ont ratnafle tant de chofes 

touchant cette ville, que fi je voulois donner à cet article une forme raifonnable, 

• 1,1. Ri»- je ferais contraint de repeter la plûpart de leurs recueils. Ainfi pour épargner 

*”’■ au public le dégoût de trouver les mêmes choies dans différons Diftionaires, je 

f cou- m’arrêterai ici à un fait qu’ils n’ont point touché. Je n’examine point fi ce qu’ils 

importent eft dans toute l’exaftitude qu’il faudrait, 
byionjos, Les habitans de Babylone pretendoient que cette ville étoit très-ancienne: ils 

« Catra' comptoient 473. mille ans depuis que leurs Aftrologucs avoient commencé leurs 
a «ST observations, jufqu’à l’arrivée d’Alexandre. C’eft ce que nous aprend f D10- 

ftr- dore de Sicile. D’autres s’attachant à un nombre rond, difènt \ que les Babylo- 

numcr’is mens fevantoient d’avoir confervé dans leurs Archives, lesobfervations que leurs 

& motibus Aftrologucs avoient faites fur les nativitez pendant +70. mille ans. Il faut corri- 
”e,.?urr gerparlà un endroit de Pline , dont quelques Auteurs fe fervent mal à 

tiæ, aut 

vanitatis, ” 
aut im- 

piudcn- 

tix, qui 

CCCCLXX. 

millia an- 

norum, 
ut ipfi 

dicunt, 
monu- 

mentis 

/. >.fol. 

• 3°7- 

perfe- 
quuntur. 

rcmu^Tn- (F) -Mr. Chevreau a parlé peu exactement du 

quam hos martyre de Saint Babylas. ] Voici cc qu’il en die : 
aut ftulti- .. (4) Babylas Evêque d'Antioche foufrit le 

martyre avec Tes trois enfans , pour n’avoir 

pas voulu permettre à N urne rien de voir les 

,, ceremonies des Chrétiens, ajoutant, Qu'un 

„ homme fouillé de fing & du f.urif.ee des Idoles, 

,, ne pouvait pas entrer dans LEglifej ou, com- 

„ me le dit Suidas, Qu'tl ne foujriroit point que 

„le loup entrât dans la Bergerie du Seigneur. 

1. Babylas n’avoit point d’enfans; il faloitdire 

qu’il y eut (t) trois freres encore enfans ou 

henfaco ^01t îeL,ncs fouftrirent le martyre avec lui. 
tinent. a- Il y a plus de 30. ans entre la mort de Ba- 
Cicer. Je byljs & l’empire de Numerien. 3. Les an- 
divtn u. ciens Auteurs ne prêtent pas au Martyr les phra- 

fes de Monfr. Chevreau. Avouons que c’eft une 

Quôd entreprife bien difficile que celle del’hiftoire uni- 

ajunr470. verfelle. Monfr. Chevreau étoit habile hom- 

norùm^n me 3 ^ conoiftoit les defauts de ceux qui l’ont 
pericli- précédé dans cc deflèin; il a mis un tems fort 

tandis ex- long à fon Ouvrage ; & cependant. . . . Com- 

que pueris me Ü t eft plein de vie , <3c que nonoblbnt fon 

quicunquc âge, il jouît de la fanté du corps, & de celle de 

ciTcnt nati, l’elprit, je ne doute pas qu’il ne publie une nou- 
Babylo- vcj]c qUj fera encore plus belle que les 

fuiflcTfal- precedentes. Au refie je dois confciller à mes 

lunt. Si Leâeurs de confulter ce favant Ouvrage que * 
emm cflct Larr0qUe imprimer à Leide l’an 1688. 

tum, non fous le titre de Matthai Larroquam adverjanorum 

cflct défi- facrorum libri très. Voyez y la page 751. & les 

minera^" ^VantCS. 
auteïr» (A ) Il faut corriger par la un endroit de P line.'] 

habemus Voici les paroles de cet Auteur (c) -, Epigenes 
au tore m apU([ Babjlonios 720. annorum obfervationes fy~ 

fie'i^icar, derum coctilibus lateritïts in fer ip tas docet, gravis 

aut fac- auclor inprimis : qui minimum Berofus & Critode- 
tum feiat. mns ^g0> annorum. Ex quo apparet a ter nus litc- 

divinat*16 7,irum uf,ls‘ H venoit de dire qu’il croyoitque 
fol. jao. A. les (d) lettres Affyricnncs avoient toujours exifté, 

0 Hif ou Clue 'cs Affiyriens avoient toujours eu Pillage de 
foire Ju l’écriture -, il faut donc prendre pour la preuve de 

momie l.4. fon opinion les témoignages qu’il emprunte d’E- 

chap. 4. pjgencs & de Berofe, touchant les obfervations 

duzTtome agronomiques que les Egyptiens avoient fait gra- 

êdît. de ver : car la condufion qu’il tire de ces temoigna- 

H°ll. ges la meme chofe que l’opinion qu’il avoit 

{b) vie de reprefentée peu auparavant : ex quo apparet , 

Ttrtull. & voilà fa condufion, aternus litterarum ufus. Or 

p Qg'ij 8 ü n’y a rien de plus abfurde que fon raifonnement, 

+ On écrit ceci l'an 1694- * Daniel Larroquanus Malt lui filius. 

(f) Hijlor. natur. I. 7. c. j-6. (d) Lirteras femper arbitror Afly- 
rias fuifle. Mr. Ptrizonius ubi infra croit qu'il faut lire Aflyriis. 

propos 

fi l’on fuppofe qu’il a parlé comme il parle dans 

les manuferits & dans les éditions de fon li¬ 

vre. Epigenes Auteur grave allure que les ob¬ 

servations des Aftrologucs Babyloniens compren¬ 

nent 720. ans. Ceux qui leur donnent la plus 

petite étendue, comme Berofe & Critodeme, 

leur affignent 480. ans. Donc l’ufage des let¬ 

tres eft éternel, & j’eftime avec rai Ion qu il a 

exifté toujours dans l’Aflÿrie. C’eft ainfi que 
Pline raifonne dans l’état où eft aujourd’hui fon (?) Scah- 

Hiftoire naturelle ; c’eft ainfi, dis-je , qu’il rai- Eu~ 

fonne api ès avenir obfervé que Cad mus aporta l’ulyfebii pag. 

fage des lettres dans l’Europe, &; qu’on difoit4°7- Vof-_ 

que leur invention en Egypte précéda de. 15. ans^£.y*^j 

le régné de Phoron.éc. Un fou, un homme yvre, clSy aptlg 

un radoteur pourroient-ils faire une plus extrava- perizo-■ 
gante rhapfodie ? 11 faut donc fuppofer neccfiai- U*>1 

rement que ce partage n’eft pas dans fon état na¬ 

turel : & c’eft un grand fujet d’étonnement que ^ Mari» 

mille doétes Ciitiques ayent examiné ces paro- hamus fe- 

Jcs, fans y apercevoir une impertinente Logique cul■ XVII. 

qui les leur rendît fufpeélcs. Les Scaligers, les 

Voffius, les Marshams , les Dodwels font fi glic.apud 

peu entrez en défiance là-deflus, qu’ils les ont eumdem. 

prifes pour le fondement des conclurions qu ils ^ ^ 

vouloient bâtir touchant (c) l’âge de Berofe, 

ou contre (/) l’antiquité de Babylone, ou pour 0bferVat. 

(g) d’autres vues. Le P. Hardouïn a corrigiCyprian. 

une partie de ce paflàge j mais ce n’a pas été prin- ^e”7* 

cipalement afin de faire bien raifonner Pline, car 

fi ce motif principal l’avoit fait agir, il auro\\(h)Cidt- 

corrigé tout; c’eft: Mr. Perizonius (h) qui a de-vaut Pro. 

veloppé amplement les caufes du mal , & \es 

preuves de la corruption du texte ( i ). Il a mon- ;/ eji Prû_ 

tré qu’il faut ajouter le nombre de mille tant dâfejjiur à. 

côté d’Epigcnes, que du côté de Berofe ; Sc ain- trfn 

fi Pline aurait dit que félon le témoignage d Epi- mf0)rt 

genes, les obfervations des Aftrologues de Ba- & en ilo- 

bylone. comprennent 720. mille ans- & félon 9«f»« *- 

te témoignage de ceux qui comme Beroie oc v-n-n>e 

todeme leur donnent le moins d’étendue, 480.1653. 

mille ans. Pline a raifon en fuppofant comme il 

fait que ces témoins font dignes de foi, decOn-CO^^* 

dure que l’on ne fauroit marquer le cornmence_{atio1 pri¬ 
ment des lettres Afiyriennes. Or quand une ma philo- 

chofe eft fi ancienne qu’on n’en fauroit marquer logica de 

la naiflànce, on ne . fait point de fcrupule, en bus Baby- 

écrivant comme faifoit Pline , de la nommer ionicis ; 

éternelle. Mais oferoit-on la qualifier de la for -ce font des 

te, lorsque les preuves de l’antiquité qu’on Iu* fenuetat*" 
donnerait, la laiffèroient plus nouvelle qu’une mcts g-Am 

chofe dont on marquerait le commencement ? vril 1694- 

1 C’eft 
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propos ou pour réfuter l’antiquité de Babylone, ou à d’autres üfages. Un fa- 

vant Profeflëur de Lcyde l’a remarqué depuis peu, & il eft étrange qu’on ait 

tant tardé à le remarquer. Ariftote lavoit fins doute que les Babyloniens fe van- 

toient de polleder une fuite d’obfervations Aftronomiqucs, qui comprenoit un 
prodigieux nombre de fiecles. Ayant voulu s’en éclaircir par le moyen de Cal- 

lifthene qui étoit à la fuite d’Alexandre, il trouva bien du mécompte; car on 

prétend que Callifthene lui fit (avoir qu’il n’avoit vu dans Babylone que pour 

190.5. ans d’obfervations Allronomiques. Simplicius * raporte cela, &l’em-**»*•»> 

prunte de Porphyre. Si Callifthene a bien fupputé, il faut convenir que les hom- *«^6. 

mes après le déluge fe hàterent funeufement de devenir Aftrologues, car félon e-’s- ■ 
la Bible Hébraïque on ne làuroit trouver deux mille ans depuis le deluge juf- 

qu’à la mort d’Alexandre. Il y a lieu de douter de ce que raporte Simplicius ; 

& il eft remarquable que tous les anciens Auteurs qui ont attribué à Semiramis fs- f°7- 

la fondation de Babylone, n’ont f eu pour garant que Cteiias, dont les Hif- ,J“'m*' 

toires étoient remplies de fables. Audi voyons nous que Berofe :{: blâme fort * us. 3. 

les Ecrivains Grecs, d’avoir publié que Semiramis avoir bâti Babylone, & qu’elle chalda,- 

l’avoit ornée de bâtimens admirables. Lefuplément de Moren cite Quinte Cur- "pl7je- 

ce touchant l’impudicité des femmes de Babylone. On peut ajouter que cefif /• 1. 

defordre étoit fort ancien. La lettre de Jeremie inferée dans le livre de Baruc en 

touche quelque choie, mais d’une maniéré obfcure, & qui a befoin d’un (B) ^'104’’ 
commentaire tiré d’Hcrodote. 

C’eft le cas où Pline fe trouverait, s’il avoit dit ce 

que l'on trouve aujourd'hui dans Ton Ouvrage. 

Pefez bien ce qu’il a dit touchant Cadmus, Ôc 

Phoronée. 

11 faut expliquer à part la correction du P. 

Hardouïn. 11 rétablit ainfi le texte de Pline. 

£ diverfo Epigenes apitd Babylonios CC C CLXX. 

Annorum M. obfervationes jiderum coclilibus later- 

culis inferipras docet . . . qui minimum, Berofus 

& Critodemus CCCCXC. annorum. D’un côté 

il met 470. mille au lieu de 720. & de l’autre 

il met 490. au lieu de 480. 11 fe fonde fur 

les manuferits quant à la derniere correCt.on, 

& fur l’autorité (a) de Cicéron quant à la pre¬ 

mière. Il cil vrai qu’il dit en pallant (fc) que le 

lieu même de Pline femble demander la première 

correction ; c’eft une marque qu’il a fenti le mau¬ 

vais raifonnement que la leçon ordinaire attribue 

à Pline. 

Mais fi l’on ajoute mille aux 480. de la le¬ 

çon ordinaire, l’on tombe dans une autre dif¬ 

ficulté -j l’on foutient que Berofe donne 480. 

mille ans aux obfervations des Aftrologues Ba¬ 

byloniens , & cependa’.t nous favons qu’il n’a 

parlé que de 150. mille ans , lors qu’il a fait 

mention de la diligence avec laquelle ceux de 

Babylone confervoicnt la mémoire de diverfes 

choies naturelles, & hiftoriques. Btipaosàç Lv 

ir, irtcary T" BxÇvAcavixnü» ipnoi ytvidbg oivrov koci‘ 

K>h.i%ou>àf>ov T (ptAi7TZ!rn T r,Anûccv , civxyç^c^ùç 

3 mfism Lv Bx&uAàvi CpvAaaxieSç /xim. 7nb\r,ç 

É7nfÀiAfiCtA 'bZtV élüv THS n 7nçj,B- 

yysa'Oiç ovov. mesèft&v'j txç avctyoottpoiçiçog/etç 

•ü&a § xpjcvîs, ûa\ocos>jç, ^ TtfaToyovlctç, 

fioKnAtcav > t1 axT ctûlxç 7TÇei^eay. Berofus (f) 

in primo libro Babylonicorum ait tiatum Je atate 

Alexandri Pbilippi Jilii : feripta vero multa fervari 

Babylone magna cum cura qua tempus commeant 

annorum fupra myrïadas quindecim : bac autem 

feripta continerehiftoriascirca ccelum, mare, & 

rerumprimordia, erreges, eorumque res gejlas. 

Il faut avouer que ce palîage prouve également 

ces deux choies : l’une qu’il faut chafïèr du 

texte de Pline le nombre de 480. ou 490. 

l’autre qu’il ne faut pas y fubftituer 480. mille, 

mais plutôt 150. mille. Ce n’eft pas qu’on ne 

BACHO- 

puifie faire des chicanes; on peut objecter que 

Berofe s étant mieux inftruit du fait trouva 

480. mille ans, 6c débita ce calcul dans un 

Ouvrage fur lequel Pline fe régla. On pour¬ 

rait au/fi obje&er que les nombres ont été falfi- W PIinius 

fiez dans le partage qu’Eufebe cite. Quoi qu’il nVlVat. 

en fuit j’aimerois mieux retenir la correâion ap. lv. 

du P. Hardouïn, & y ajouter quant à Berofe (f“h‘t 

& à Critodeme le changement de 490. en 150. 

mille- . . IV,'.) rZ 
Je dirai en partant que Volïïus n'a point ta- fert aéro¬ 

porté comme il devoit ce qui concerne Berofe k™tra’ 

dans le palîage de Pline qui fert de fujet à cette memm 

remarque. Il C d ) prétend que Pline dit que quadrin- 

Berofe a fait l’Hiftoire de ce qui s’étoit palfé pen- 8t'ntürurn 

dant le cours de 480. ans. Je cite les paroles de & "o&o-11 

Voftius, comparez-les avec le paflàge de Pline, ginta. 

6c vous verrez un fort grand menfonee. A qui Vo^,us ,le 
fe fier ? b b 4 Hifi.Gr** 

1 r ■ i> PaS‘ “«• 
(B) A bejoin dun commentaire tire d'Héro¬ 

dote. ] Voici le texte de Jeremie (c) ; Les fem- (?) Livré 

mes environnées de cordes font affifes par les cbe- <le Bar,ic 

mms . ... & quand quelqu'une d'elles attirée rZfT 1,1 

par quelque paffant a couché avec lui , elle re- pi,,,h. 6. 

proche à Ja roifme qu’elle n’a pas été trouvée digne v- 41- & 

connue elle, & que fa corde n'a pas été rompue. 

Pour bien entendre cela il faut recourir à He-(0 HfrfJ 

rodoce (/), qui nous aprend quïi y avoit uliens. ,.''Lq. 

loi à Babylone qui obligeoic toutes les fem- 'Vî¬ 

mes du pais a s aller alloir auprès du temple de 

Venus , pour y attendre l'occalion d'avoir à ^ 

faire à un etranger. Il faloit qu’une fois en leur .fif 

vie toutes palfalfent par là. Les plus riches fe* fane 

tenoient dans des carrolfe , & menoient un 

grand nombre de domeftiques : les autres n’a-'ûne'p’Ja. 

voient qu’une cloifon de corde, c’eft-à-dire (g ) pSrafi ce 

quelles formoient certains rangs qui e'toicntle- 1u'Uf,°- 

parez les uns des autres par des cordes ; mais 

de telle manière qu il y avoit des entrées & des en 

blues, afin que les étrangers fe promenafiènt li- 

brement dans les intervalles, & choififlént celle 

qu’ils trouveroieut le plus à leur gré. Quand 

ils l’avoient choifie, ils lui jettoient de l’argent fur Us sais¬ 

ie giron, & ils la menoient en quelque lieu à l°nient 

l’écart pour jouir d'elle. Ils faifoient une prière 

pour elle à la Deeflè ( b) du temple. Il n’étoit ulrojAS. 

H h h i poinc 
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BACHOVIUS (Reinier) naquit à Cologne l’an 1 544. Sa vie fe trou¬ 
ve parmi celles des Jurifconfultcs d’Allemagne dans Melchior Adam. Je ne ré¬ 

péterai point ce que Moreri en a tiré 3 je developerai feulement les perfecutions 
qui furent faites à Bachovius dans Leipfic, àcaufe de fon Calvinifme. D’abord on 

n’eut que des foupçons contre lui, & on le contenta de l’éloigner des emplois pu¬ 
blics* mais les tems ayant changé il obtint la charge de Sénateur, & puis en l’an- 

t voyez.U 15 85. celle d’Echcvin , & au bout de trois ans celle de Conful. L’Eleéteur remarque 

a. Chriftien J. étant mort l’an 1591. on prefia Bachovius de profelîèr le Luthe- 
^ ^ ! ranifme , & comme il n’en voulut rien faire, on le contraignit de renoncer à 

loir Tal!r~Ses charges. Il n’écouta point le confeil qu’on lui donna de fe retirer, quoi qu’on 
& p‘'J]e lui reprelentât le péril de la prifon * il crut que la fuite donneroit lieu à fes en- 

glandju. ncmis de publier qu’il nefe fentoit pas innocent: mais il falut en 155)3. ceder 
"rifconfuice. aux émotions populaires, & fortir de Leipfic. Il fe retira d’abord à Servefte, & 

l’année fuivante au Palatinat, non fans avoir perdu prefque tous fes biens. Il trou- 

prxiidHs va un bon protecteur en la perfonne de l’Eleéteur Palatin, de il exerça plufieurs 
dertitutus charges lucratives & honorables à Heidelberg, jufques à fa mort arrivée le 27 
rdigio- 

fit. Praf- 
chius in 

Maufoleo 
Tabous. 

de Février * 1614. Il publia (y?) un livre qui fentoit plus le Théologien que le 

fi Tiré de 

Prafch, 

urifte. Il laifia entre autres enfans Reinier, ou Reinhard Bachovius, qu’il 

vit monter de la profeflion de Politique à celle de Jurifprudence dans l’Acade¬ 

mie d’Heidelberg. Ce fils a été un (B) allez grand nom parmi les Jurifconful- 

tes du X V 11. fiecle* il pofiedoit fiir tout l’art *f* de réfuter fubtilcment ce qu’il 

s’engageoit de combatre. Il fut flotant fur la religion, car il dit en confidence à un 

Maufo- Profefièur 4 Luthérien, que fi on vouloit louffrir qu’il fit des leçons particulie- 

lris.lah°~ rcs en J uril prudence à Strasbourg, il quitterait fa profeiîion d’Heidelberg, & 
s’en irait à Strasbourg. Il déclara qu’il deteiloit le dogme de la predeftination 

(a) il était abfoîuë, & qu’il croyoit la prefence corporelle de J e s u s-C h r i s t au Sacre- 

‘d/!‘u/âges ment de la Ccne, quoi qu’il n’en fut pas la maniéré. Celui à qui il s’ouvrit de 
Je r-i'gion.cette dilpofition la Communiqua aux Magifirats de Strasbourg, qui le chargèrent 

de Eli témoigner qu’il ferait le bien venu. Bachovius fe rendit dans cette ville 

*gyu'- avec là Bibliothèque -, mais n’y trouvant point de quoi vivre ^ il s’en re- 
pt0,-i Sl. tourna à Heidelberg, où fon Confident le trouva chagrin de malade l’an fi 
quidem in e> o 1 

lacrum 1629- 

BACON (Roger.) Cordelier Anglois, vivoit au XIII. fiecle. Il étoit 

grand Aftrologue, grand Chynufte & grand Mathématicien. C’eft fans doute 

ce qui donna lieu de le foupçonner de Magie. Il court une tradition parmi le 

peuple 

converti- 

tur ufum. 

Herodot. 

ibid. 

{b) K «i 

yuç r?ii- 

TçxiTsu. point permis à ces femmes de refufer aucun étran- 

fjjtltiiTffoti ger, ni l’argent (4) qu’on leur donnoit, quelque 

Pcntc que fût la fournie. Il faloit qu’elles luivif- 

quxdam Ent Ie premier étranger qui leur jettoit de l'ar- 

tricnnium gent. Apres la confommation de l’a<5te elles pou- 

qujdrien- voient retourner à leur logis , la dévotion ou l ex- 

cxpe&ant. P'ati°n que la Deeflé exigeoit étoit accomplie. 
id. ibid. Celles qui étoient belles ou jolies étoient bicn-tôt 

* On pou- expédiées, & relevées de fentinclle * mais les 

■voit apli- laides attendoient long tems l’heure propice pour 

t]uer eut fatislairc à la loi. Il y en avoit de li mnlheureufes 

enfortoient 8l,e 3- ou 4- (&) ans d’attente ne finidoient point 
tard-,Tara leur noviciat. 11 n’y a plus d'obfcurité prcfentc- 

gratum ment dans les paroles de Jcremic. Chacune de 

qir m fe- ces Emmes fe tenoit dans une celiule entourée de 
runt puel- corde, de n’en fortoit qu’en rompant la corde , 

læ Pcrnici après quoi elle infultoit à celles qui étoient encore 

fuiffe'Um ^ans ^ * cl°if°n. Qui pourrait allez déplorer la 
maium. monftrueufe alliance qui fe faifoit dans le Paganif- 

Quod 7.0- me entre le culte des Dieux, de les pallions les 

d?unrf°a1W,tP,us ^es* C’cft ce que l’on aurait pu apeller à 
tam. ° jufle titre la dévotion ai[eé, li la Comédie avoit 

Catiill. contenu plus d’aétes de plus de fcencs, de li l’on 

epigr. z. n’avoit pas fait un mêiange defavantageux à la lai- 

. , deur: car cette patience de z. ou 4. ans pour un 
f II avoit f . / • r , P 1 . 
cru quelles *eu* coup croit une rude pénitence. Martin dcl 

Melch. 
Adam, 
in vitis 

(A) Il publia un livre qui fentoit plus le T heolo- J“g^-i 

gien. ] C’étoit une cfpecc de Commentaire fur+7j. 

le fameux Catechifme du Palatinat. Melchior 

Adam en dit ceci: * Propagande ventatis euan-(c) De *!!~ 

gelice ftudio edidit Catechefin Palatinatus, tcfii- ‘"^rfi'publ 

moniis[acre feriptureae[entendis patrum qui prtmisj„ji,n. in 

quingent s a Chrifto nato annis in Ecclefia Dei cia- Germanie 

ruerunt exornatam & illullratam . cum epitome a^"‘i M*~ 
j i i- 1 girumEpo- 

vitse comment patrum , & methodica narratione nym.p.cjg. 

de Conciliis, quorum Canones in illo Catechetico 

libello citantur. (-0 Cap. 

(B) A été un ajfez. grand nom parmi les Jtirif- ^ 

consultes. ] Conringius (c) l’apclle difeipline jttri- 

dice eternum decus. Selon Vinnius (d) il cftfub- 

tilifjimus Jurifconfultus, non tam fue fententie ad- (e) Halm. 

(Iruclor. quant deftructor aliéné. Un autre (e) dit,in. 
_ , . J r r J /!■■■■ obferv. ad 
Loin nuque ad joltdam nojtri juru tnterpretatio- wefenbec. 

tientfaciunt, acutiorem rix tradit prior et as. En- apud enm- 

fin les épithetes d’accuratijfimus, de fubtiltffwtus, *em' 

à'acutiffmui, d’inexorabilts cenfor (/) ne lui man¬ 

quent pas. L’éloge que Vinnius lui donne ne 

traitaient R,o retrafta ce qu’il avoit dit fur les t paroles que 
de cert u- j>aj ^portées du livre de Baruc. 

res pratiquées peur fe fane aimer. Voyez, fes difquifitions magiques 

lib. 3. parie 1. quaft. 3. pag- m. 13. 

convient qu’à trop de gens 3 on ne voit que trop dem. 

d’Ecrivains fubtils , de grans raifonneurs qui 

prouvent mal leur doctrine ; mais qui renverlent C?) H'P- 
de fond en comble celle d’autrui. L’homme efi: 

ordinairement plus fort dans la difpute offenlive, 1. 4. pag. 

que dans la dcfenlive. Voyez ce que difoit un 3°9 ^ 1* 

Êlefteur de Cologne touchant les demclez des^f^c^ 

Cordeliers de des Jacobins, 

qui le raporte. 

C’eft Fia Paolo (^) iùSû. 
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peuple d’Angleterre j que ce Cordelier fit une tête ÇA) d’airain qui repondoità* Lit- 2 
fes queftions. Seldenus (B) rejette cela comme une fable puérile, & remarque^"” 
qu’aucun Hiftorien n’en a parlé, & que Baleus qui avoit diffamé Roger Bacon, <■ & ut. 
fe retrafta, & repara honorablement cette injure. François Ficus * dit qu'il a l'fifùJû- 
lu dans un livre de Bacon „ qu’un homme pourrait devenir Prophète & predi- Je, Afiiig. 
„re les chofcs futures par le moyen du miroir Almuchefi, compole liiivant lesrc- 
„gles de perfpeftive, pourveu qu’il s’en lèrvît fous une bonne conflellation, & p. m. 490. 

„ qu’il eût auparavant rendu fon corps bien égal & temperé par la Chymie. „ 
Cela n’cft point contraire à Jean Pic de la Mirande J-, qui a foutenu que Bacon 
ne s’efl amufé qu’à la Magie naturelle. Ce Cordelier envoya plulïeurs inftrumensioj. .f.d 
de fon invention au Pape Clement IV. J On a publié plulïeurs de fes livres> <*• 
Spécula Mathematica S1 perfpeCliva : Spéculum Alchemite : ‘De mirabili poteflate ^ 
artis ér naturre : EpiJloU cum notis, &c. Il y a beaucoup d’apparence qu’il 11e îtu. 

M.aure* faifoit rien par engagement avec le Démon, mais qu’il ne laifloicpas d’attribuer 
une efficace furprenante à des chofes qui ne pouvoient l’avoir naturellement. 

Nauji, On a donc railon de dire que fes écrits contiennent beaucoup (C) de fuperfti- du s.ums 

(.) LU. 
io. Sym- 

“ueigràns £ion- Il étoit fort infatué (D) de l’Ahrologie judiciaire, 
hommes, 

666. 
Notez. 

B ACON (François) Grand Chancelier d’Angleterre fousle Roi Jaques, q.’mm 
p. m. 49'- a été un des plus grans; Efprits de fon fiecle, & l’un de ceux qui conurent 
(i) voyez P'us doftement l’imperfeftion oü étoit la Philofophie. Il travailla fortement au 

moyens d’y remédier, & il forma de très-beaux (V) plans de reformation.'*• l’“" 
Le public reçut favorablement fes Ouvrages. On en fit une édition complette à i„ 
Francfort in folio l’an 1665. Le Journal des Savans J. n’en parla pas fans donner 

H h h 3 beau- *,a Rr~ 

ci-défit 

p sig. 16 j, 

col. z. 

(c) De 

Diis Syris 

Syntagm. 

1. c. z. 

pag. m. 

3*- 

(d) Il en 

fait men¬ 

tion 

(A) Fit une tete d'airain qui repondoit a fes 

queftions. ] Majcr remarque (a) (]u’on a de cou¬ 

tume d’introduire Roger Bacon dans les Comé¬ 

dies comme un grand Magicien, Et que le bruit 

commun e(l que lui & fon ifere de relmon Thomas 

dans Fungey travaillèrent 7. ans a forger cette tete, pour 

Téfitre de- fivoir d'elle s'il n'y auroit pas quelque moyen d'en- 

fermer toute l’Angleterre d'un gros mur & rampart-, 

pædcunia- fur clU01 e^e ^eur donna une reponfe laquelle toutes- 
ta Apho- fois ils ne purent bien entendre, parce que ne la 

riftica de croyans recevoir fi-tôt, ils s’étoient occupez, à autre 

tioribus" c^°fe VlA Pr^ter ^es oreilles a cet oracle. Ce font 
quibus- des contes populaires cjui ne méritent pas d’être 

dam natu- refutez. On en fait courir de femblables (b) d’Al- 

le Grand. 

üattdé, ( B ) Seldenus rejette cela comme une fable pue- 

488. rile.f Raportons fes propres paroles -3 (c) ifiiuf- 

tnodi caput ex are confiatum ab eruditiffimo Rogcro 

VfijÇr-BMhoneeft in ore nofiratis vulgi, fed non fine inju- 

car. l.°\1. Ï,A în itlius Mathefm, quant fummam & a d&mo- 
cap.7,. pag. num prafligiis puram monflrant fatis illius opéra 

m-1X‘ quotquot nos legijfe contigit, & quidquid adverfus 

. Ab enmutimagum feu vcy.voy.xvhv J. BaUus infeitia 

hoc nu- dicam, an in optimas artes malitia, editione cen- 

mero re- turiarum prima fatis incogitanter effutierat, id bene 

™ moniîf monltus omne non mo^° relrattavit, verum in ea 
cos magos {JU£ ta^ &tAnt0 vtro d’gna funt poflrcma recogni- 
Picatri- tione etiam prudenter commutavit. Nec quodhanc 

cem Hif- vulgi famant adflruat, habent Annales no(tri. Jean 

Anfeh * Pbilofophe & Mathématicien Anglois (d) a 

mum Par- fait une Apologie de Roger Bacon, 

menfem , (C) Contiennent beaucoup de fuperflition. ] 

EfculaUm ^art^n ^ Ri° » l’homme du monde qui fur 
num, Pc-ces matieres-là prodigue le moins fon abfolu- 

trum de tion aux perfonnes foupçonnees, ôte cependant 

Cor nef ^ RoSer •^acon n°nabre des Magiciens , & fe 
contente d’en faire un Auteur fuperftitieux. Al- 

chindus, dit-il, (0 Rogcrius Bachonus, & Gebcr 

Arabs multis featent fuperflitiofis, ideo vetita le- 

ttionis etiam hos putarim. Jean Wier n’a pas la 

même indulgence , car il met dans la même 

claiTe Roger Bacon, Pierre d’Apone, Anfelme 

de Parme , Cicchus d’Afculum , 8c quelques 

au lieu que Martin del Rio (/) traite 

Agrip¬ 
pant, & 
Paracel- 
fum .... 
homincs 
partim 
atheos, 
partim 
hæreticos. *■ 
Ibid. autres ; 

pub. des 
lettres , 

de vrais Magiciens les trois derniers que j’ai Juin 

nommez, & ne met Bacon qu’au nombre des I<5^+- au 

fuperftitieux. Wicr s’accorde parfaitement avec gfs 

lui quant au refte, c’eft-à-dire qu’il a pris Pier- nouveaux 

re d’Apone, Anfelme de Parme &c. pour des ”• .f- 

fedatcurs de la mauvaife Magic. Superiorum (g) ^ 

magorum nugamenta itidem infulse fequuti finit 

Appion Grantmaticus, Julianus Apofiata, Rober- l. z. c. 4. 

tus Anglicus apud Helvetios mifere mortuus, Ro- ^ remar- 

gerius Bachon, Pctrus Aponenfis Conciliator 

dittus, Albertus Teutonicus, Arnoldus de Villa- François 

nova , Anfelmus Parmenfts, Picatrix Hifpanus, vel Pic M- 7- 

author libri ad Alfonfum fub Picatricis nomine, 

Cicchus Afculus Florcntinus, & plerique alii obfcu- 

rioris nominis feriptores, deplorati certe ingeniï bo¬ 

ulines. Qui quum fe magiam trader e polhcentur, 

non nifi aut delirameuta qiudam nulla ratione fub- 

nixa, aut fipcrflitionês piis omnibus indignas con-'(h) Ub. t 
geffertint. adverfus 

( D ) Infatué de l’Aflrologie judiciaire. ] Jean 

Pic ( h ) foutient que le livre qui a pour titre /ép. çi6. 

Spéculum Aflrologu, où il eft traitte des Auteurs 

licites & illicites qui ont écrit de l’Aftrologie, (0 Lib.de 

eft un Ouvrage de Roger Bacon. Ce livre a libris Af1 

été condamné par Gerfon (1) 8c par Agrippa 0Q, ‘^Urandï? 

comme fuperftitieux au poffible : François Picus propofit. 5. 

( l ) & beaucoup d’autres l’ont condamné, à eau- aPfid Njh- 

feque l’on y foutient fauf un meilleur avis, que 

les livres de Magie doivent être confervez foi- . ^ ^ 

gneufement, parce que le tems aproche que pour \pifi0l. 

certaines caufes que l’on ne fpecifie pas, il faudra ttpud eum- 

neçeffairement les feuilleter, & s'en fervir en quel- (lem' 

ques occafons. Monfieur Naudé ajoute que Roger . 

Baccon étoit tellement adonné à l'Ajtrologie judi- je pr'£n0]j 

ciaire, que Henri de Ha fia, Guillaume de Paris, cap. 1. 

& Nicolas Orefme .... furent contraints de decla- aJUil 

mer afprentent contre fes écrits, & toutes les vanité^ ’ ' 1 

des Afirologues. ^ (m) r,g 

(X) Il forma de très-beaux plans de reforma- 147. ^ 

tion. ] Voyez ce que Mr. Baillet en a dit dans le *48- 

premier tome (;;;) de la vie de Mr. Defcartes, & 

ce que Gaftèndi (») a dit en particulier de la Logi- ^ , p/f 

que de Bacon. 61. 
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* Voyez, 
dans Pope 

Blount 

t’I- <Î3f. 
le juge¬ 

ment qu'en 

ont fait 

Conrin- 

gius, Boe- 
clerus, (ffc. 

On voit là 
mime 

d'autres 
jugement 

à la gloire 

de Bacon. 

+ Racoles, 

Hifloire 
véritable 

du Calvi- 

nifme, pag 

I 66. 

£ Le 11. 
Je Janvier 

p. m. 23. 

4- Moreria 

tort de Pa¬ 
petier une 

maifon. 
Les Au¬ 

teurs qu'il 
cite fe fer¬ 

vent du 

mot muni* 
cipium. 
Gefner 

donne à 

Badins le 

fumom de 
Gandenfis. 

beaucoup d’éloges à cet illuftre Chancelier. Le Traité ( T) de augmentés fiien- 
tiarum qui fut rimprimé à Paris l’an 1624. eft une des meilleures produirions de 
l’Auteur. Ses Oeuvres morales & politiques traduites en François par Baudouin 

curent un fi bon débit, qu’il falut en faire plufieurs éditions. Sa vie de Henri VII. 

Roi d’Angleterre * cft fort eftimée. A force de travailler pour la Republique 

des lettres, Bacon négligea tellement fes affaires domeftiques, ou fe plongea en 

tant de depenfes, qu’il mourut fort pauvre. Nous raporterons (Z) deux auto- 

ntez fur cefujet. On met la fin de fa vie au 9. jour d’Avril 1626. 11 avoit 66. ans. 
BACOUE (Leon) natif de Cafteljaloux dans la baffe Guyenne, quitta la 

religion de fa naiffance qui étoit la Reformée, & entra chez les Cordeliers. Il par¬ 

vint’ enfuite à la prelature, & fut fait Evêque de Glandeve. Celui qui f m’a- 
prend cela remarque que le Pere Leon Bacoué eft le feul Huguenot converti, qui 

foit parvenu à l’Epifcopat fous le régné de Louis XIV. Ce Cordelier publia un 

poëme Latin fur l’éducation d’un Prince, environ le tems qu’on devoir donner 

des Précepteurs à Mgr. le Dauphin. Il le fit réimprimer à Paris l’an i68y. Le 

Journal des Savans % en parla l’année fuivante. 
B ADI US (Jooocus ou Josse) fturnommé Jfienjius, à caufe qu’il étoit né 

dans le bourg 4. d’Aflche auprès de Bruxelles, s’eft fait eftimer par le grand nom¬ 

bre de livres qu’il a imprimez & commentez. 11 naquit en 1462. 11 fit fes pre¬ 

mières études à Gand, il les continua en Italie, & fit beaucoup de progrès dans 
la langue Greque à Fcrrare fous Batilte Guarini. Il s’établit à Lion, & y enfeigna 

tant c^n public qu’en particulier la langue Latine & la langue Greque. Puis il 

tranfporta fes tabernacles à Paris, & y dreflà une {A) Imprimerie qui lui fit hon¬ 
neur. Il en fit fortir un bon nombre d’Auteurs (£) Ciafliques, avec fes explica¬ 

tions 

(a) Entre¬ 

tiens de 
Voilure & 

de Cojlar, 

Pag- >73- 
édit. Je 
Pans 

16/4. 

(6) Tome 

P*g- 
4>- 

(c) La 8. 

de la SeB. 

4. du 1. 

volume. 

( J) Il faut 
qu'il y ait 

ici une 

faute d'im- 

p refjion 

dans les 

chiffres, 

car le 
Chancelier 

Bacon ne 

mourut 
que le 9. 

d'Avril 

1626. 

( r ) Le Traité de augmentis fcientîarum .... 

eft une des meilleures produisons de l'Auteur. ] 

Voici ce que Coftar {a) en écrivit à Voiture-, 

J’ai lu depuis quelques mois le livre que le Chan¬ 

celier Bacon a fait du progrès des fciences, ou j'ai 

trouvé beaucoup de chofes admirables. Il raporte 

enfuite quelques - unes de ces chofes , & fait 

voir par ce choix-là fon bon goût, car en effet 

ce font toutes belles & grandes penfecs. J ai 

ouï dire que les Oeuvres de Bacon croient un 

des livres que Coftar manioit le plus, & qu’il 

en tiroit le fond ou la bafe de fes recueils ■, c eft- 

à-dire qu’ayant trouvé dans les Ecrits de Bacon 

quelque penlée qui lui plaifoir, il l’écrivoit fur 

une feuille , <5c puis quand il rencontrait dans 

d’autres livres quelque chofe qui fe raportoit a 

cela , il l’ajoûtoit à cette feuille 3 après quoi il 

ne manquoit pas de répertoire, ni de lieux com¬ 

muns. 
( Z ) Nous raporterons deux autorité^ fur la 

pauvreté de Bacon.] La première m eft fournie 

par la Bibliothèque Univcrfelle, «5c la fécondé 

par le Sorberi 'ana. La Bibliothèque Univerfelle 

(b) m’aprend que Jaques Howel dit dans une. 

(c) lettre datée du 6. de Janvier {d) 1625. . . . 

que le Chancelier Bacon mourut fi pauvre qu'a 

peine avoit-il laiffé de quoi l’enfevelir, ce qui fait 

juger a Homel qu'encore que ce fut un grand gé¬ 

nie pour les Sciences, il n étoit pas fort judicieux. 

Il attribué neanmoins la pauvreté de ce fameux 

Chancelier ou au mépris des richeffes , ou à une 

exceffive libéralité. Un peu avant que de mourir, 

il écrivit, au rapport d'Howel, une lettre pitoya¬ 

ble au Roi, dans laquelle il le prioit de le fe courir, 

„ de peur qu'il ne fût réduit, en fes derniers jours, 

porter la Efface, &que lui qui ne foahaitoit 

,, de vivre que pour étudier, fût contraint d'etu- 

,, dier pour vivre.» Paroles qui femblent auffi 

baffes a notre Auteur, que celles d’une autre lettre , 

que le même avoit écrite auparavant au Prince de 

Galles, etoient prophancs. il difoit à ce Prince 

„ qu’il efp croit que comme le Pere avoit été fon 

„ créateur : le Fils feroit fon rédempteurVoyons 

maintenant ce que dit Sorbiere (e). „ Hiftoire 

,, Naturelle de Bacon à Paris 163 t. traduite, Ôu 

„ plutôt abrégée par Pierre Amboife, Ecuyer, 

„ Sieur de la Madelaine. Il y a un difeours du 

„ Traducteur fur la vie de ce Chancelier, Seau 

„ bout cft ajoutée la verlion du Novrf Atlantis. 

„ Ce peu d'excellentes remarques que j’ai vues 

„ me fait grandement fouhaiter une verlion en- 

,, tiere 8c ndcle. Moniteur Bofwel me dît qu’il 

„ avoit eu particulière connoilîànce avec ce rare 

„ homme, qui lui lai fia par teftament tous fes pa- 

„ piers, qui fut la feule chofe executée de plus 

,, d’un million de légats qu’il avoit fait par galan¬ 

terie. Il leguoit 400. mille livres à un Col- 

„ legs imaginaire, dont il drefle le plan en fon 

„ Nova AtlantisCe difeours ne femble pas 

dire que Bacon foit mort dans la pauvreté , c’eft 

plutôt infmuér qu'il mourut un peu bien (/) 

vilîonaire : mais prenez y garde de plus prés, 

vous trouverez qu’il y a là un témoignage d’indi¬ 

gence. 
( A ) Une Imprimerie qui lui fit honneur. ] Le 

Pere du Moulinet nous aprend (g), que Jodocus 

Badius eft le premier qui ait aporté en France les 

caractères ronds, 8c qu’avant lui tous les Impri¬ 

meurs du Royaume s’étoient fervis de caraftcres 

Gothiques. Il vint d'Italie en France environ 

l’an 1500. tant pour y enfeigner le Grec a Paris, 

que pour y établir une fort belle Imprimerie qu’il ap- 

pella Prælum Ascensianum. Le P. du Mou¬ 

linet oublie que Badius s'arrêta alfez long tems 

à Lion, avant que de venir à Paris. Voyez la 

remarque H. 
(B) Un bon nombre d'Auteurs Claffiques.] Va- 

lere André en donne une (h) lifte dans laquelle 

paroiflent Florace , Perfe , Terence, Juvencus, 

Thcocrite, Sallufte, Valere Maxime, Quinti- 

lien, Aulugelle, «5c plufieurs Traitez de Cicéron. 

La lifte de Stvert fi) eft plus ample , Ovide 8c les 

Tragédies de Seneque y paroiflent. 

(e) Sorbe- 
riana, pag. 

41. édit, 

de Holl. 

(f) Voyez, 
ce que dit 

le Sieur du 

Maurier 

touchant le 
teftament 

de Certfau¬ 
tes, Me- 

moir. de 

Hollande» 
pag. 430. 

(g) Dans 
Le Journal 

des Savans 
du 3 1. 

Janvier 

1684.pag. 

m. 38. 

(h) Com¬ 
mentant 

verô five 

familiares 

enarratio- 
ncs cir- 

cumferun- 
tur in 

Horatium 

Flaccum» 

&c. 

Valer. 

Andréas, 

Bibl. Bclg. 

pag. 5-89. 

(0 I» 
Athen. 

Belg. 
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fions & Tes notes. Il prit la même peine fur quelques Auteurs modernes, com¬ 

me fur Pétrarque, fur Poliden, fur Laurent Valle, fur Batifte Mantoüan, &c. 

Il publia aulli quelques livres (C) de fa façon tant en vers qu’en profe *, & fit* exva- 

demeurer d’accord les conoifïeurs que fi les foins domeftiques (©) ne l’avoient^ 

pas obligé de diriger fes travaux du côté du gain, autant ou plus que du côté de biioth. 

la gloire, il eût reiidl beaucoup mieux qu’il ne falloir. Il échapa a Erafme de le Btk- Pa^' 

comparer en certaines chofes à Budée 3 Se on ne làuroit croire les vacarmes qui s s 9 

furent faits à Paris (E) contre cette comparution. Ceux qui mettent la mort 

dejodocus Badius à l’an (E'J i 526. fe trompent. Il étoit chargé d’une allez 

grolîe famille -, & l’on a dit dans fon épitaphe qu’apparemment ilauroit produit 

autant d’enfans que de livres, s’il fefut (G) mis aulli-tôt à l’une de ces fondions 

qu’à l’autre j mais qu’il y avoit long tems qu’il étoit Auteur, lors qu’il s’engagea 

au mariage. Je ne voudrois pas repondre que cela (//) fût exactement vrai. 
Conrad 

( C ) Quelques livres de fa façon. ] V alere An¬ 

dré marque les fuivans , Pfalterium B. Maria: 

Epigrammatum liber : Navïcula fltiltarum mulie- 

rum : De grammaùca : De cotifcribendis epifloUs : 

Vita T borna, à Kempis. 

(a) in Ci- ( D ) Si les befoins domefliques. ] Erafme ( a ) 

ctronia.no, cn parle aflèz franchement ; Nec infeliciter omni- 

■ no cefjit canaux Badto , adefl illi facilitas non in- 

docla , felicius tamen cejfurus tiifi cura domefiica > 

reiqae paranda fludiüm interrupijfent otium illitd 

Mufis amicum bujtts lattdis candidato neceffarium» 

(£) La *8.11 confirme dans une (b) de fes lettres ce juge- 
du 12. h- jiiis Hberum erit de Badio judicarc quod 

117volutit, ego femper ilium habui in eorum numéro 

1173. quorum nec eruditionent, nec ingenium} nec elo- 

quentiam poffis contemnere : tametfi non difftmule 

ilium longe majorent fuiffe futurum , Jifortuna be- 

nignior otium ac tranqwüttatcm ftudiorum fuppe- 

ditajfct. Brîxius aprèsavoirdonnéuneidéetout- 

à-fait médiocre de Badius, l’accufe de travailler 

beaucoup plus à gagner du bien qu’à devenir élo- 

(r) in epîf- quenr. S cio ( c) Baditwt non ejfe prorfus àuxaov. 

toi a ad Verum qualis qualis efl talent fe certe bominibus 

Erafmum marl5 baÜenus prebavit, ut quoties de dottis fer- 

Us Era/mi mo mter dodos nicidit de Badio plane aSnç Aoy<9K 
27. I.12. llli quod non inficiaris, quaflus tantum non elo- 

t*£-1166, quentïa feopus efl. 
( E ) Les vacarmes qui furent faits à Paris con¬ 

tre cette comparaifon. ] Brîxius qui étoit ami 

d’Erafme lui écrivit fur ce fujet la lettre dont 

je viens de raporter quelques paroles. Il ne lui 

(■d) Ibid, cache point que IcsSavans de Paris étoierttin- 
pag. 1168. dignez de voir qu’on eût en quelque façon pré¬ 

féré Badius à Budée: Quo major indignatio no- 

Çé) Demi-ftrorum omnium aritmos fulnt, quod bac in opinio- 

eflVdoâos ne » ^e caufa qttumfmt, exfliment ilium abs 
qui hxc te non tantum Badio collatum,fed & poflpofltant... 

non vi- Ea(d)una commijfura adeo noflris omnibus invi- 

fi'videiif" diofaeft, ut multorum tibi benevolorum animos à 

magis tui fludio abalienarit, ob id quod exiflimant Bu- 

etiam de- dæura cum Badio commiffum perinde ejfe ac fl quis 

Achillem cum Therlite committeret. Erafme fe' 

S:rentur, juftifià', & fit voir qu’il àvoit très - clairement 

iiqui male- établi la fuperiorité de Budée. Il s’étonnoit (e)' 

Iculis rem " S11011 n>e“c Pas aPerÇu Ccla en France, ou que 
sdignam fi on l’avoit aperçu, on eût tant crié, Sctanc 

iexifti- compofé de vers fatiriques. Cette affaire fut 

Il tant Pr°nee > qu’elle vint jufques aux oreilles de 

ll.22.pag. François I. Si verus (f) eft rumor fie flemunt 

1172. amiciBüdæii quafi in cinens patris acntatrisil- 

: lias imminxerint. Clamant b Cceluml b terrai 

{f)Erafm. Budæutn cum Badio? Clamant me invïdere glo- 

*1.20 7pag.ri£ Budæi , meque ntultis epigrammatiis dilace- 

1*30. rdnt. . . . Caufa delata efl ÿr ad Regis evguith- 

nem. Volenti cognoferc diffdii c au fini, diclum efl 

Budæum me tàxajfe mloco qtiodaw , comcojfen- 

fum quafljfè vindiftam , attaque cum Badio con- 

tulijfe. Si Erafme avoit eu defiein de faire hon¬ 

neur à Badius par cette comparaifon , il fut bien 

trompé 3 car quels coups de poignard n’enfon- 

çoit-on pas dans le cœur de ce pauvre homme, 

toutes les fois qu’on fe plaignoit de l’injufhce 

que Budée avoit foufferte ? 11 auroit mieux va-1 

lu pour Badius qu’Erafme ne fe fût point fouvenu 

de lui. On raccommoda l’endroit dans la 21 

édition. 

(F) Sa mort à l’an 1526. fe trompent."] Svvert 

(£) s’etoit contenté de dire qu’il trouvoit que (g) ubi 

Badius étoit parvenu jufques à l’année 1526./uPra‘ 

Cela fignifioit bien qu’on ne favoit pas s’il avoit 

vécu au delà de cette année, mais on ne preten- 

doic point alfûrcr qu’il n’eût point vécu au de- 

1j. Konig au lieu defefervir de cette referve , 

affirme que Badius efl mort l’an 1526. D’au¬ 

tres l’ont dit après lui. Mais qu’on voye un 

peu la lettre de Brixius que j’ai citée: elle fut 

écrite l’an 1528. on y parle de Badius commelac^uie^ 

d’un homme plein de vie. Valere André ne dit Hijl. de 

rien touchant la mort de cet homme : Monfr. l’imprimer 

Moreri l’a placée environ l’an 1529. ou 1530. r/e’ 74‘ 

Gefner dans fa Bibliothèque imprimée l’an 1545. ^ swert 

obfervc qu’il y avoit environ 10. ans que Ba- Athen. 

dius étoit mort. Il ne l’étoit pas lors qu’on Belg. pag. 

imprima à Paris le livre d’AIphonfe de Caflro ^°certff°r~ 

contre les hcrefies , car Badius fut l’un de ceux épitaphe 

qui l’imprimerênt : or ce livre fut imprimé l’an commefù* 
I 534. (B). te par un 

( G ) Autant d’enfans que de livres s’il fe fut ^dius 

mis auffi-idt. ] Cette penfée fut le fujet d’une // devoit 

épitaphe (/) qu’on lui compofa. La voici, 

Hic, liberorum plurimorum qui parais, 

Parais Itbrorum plurimorum qui fuit, 

Situs jodo^us Badius efl Afcenfius. 

Plures fuerunt liberis tamen libri, 

Quod jam fenefeens ccepit illos gignere, 

Ætate florens ccepit hos quod edere. 

dire par le 

petit-fils. 

Voyez. U 

remarque 

fuit. ante. 

(h) Vous la 

pouvez lire 

dans la 

Caille ubi 

fupra, 

t*g- 7Î- 
Cette épitaphe n’efi: point celle que l’on voit 

( f) fur le tombeau de Jodocus Badius au Char-(/y b.oco. 

nier de l’Eglife Collegiale de S. Benoît à Paris, les, Hift. 

C’cft là (!) qu’il fût enterré. Si les vers qu’on 

vient de lire font un expofé fidelle , il âvoit wrmtt 

fuivi la maxime de la plupart des Savans, il s'é-pag. 113. 

toit marié tard. Voyez le ( tn) livre intitulé 

Valeflanâ. 

( H ) Repondre que cela fût exattement vrai.'] 

Le Sieur de la Caille m’infpire ce doute : il 

m'aprend 
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* du v,r- Conrad Badïus fon fils naquit à Paris, & fut s’établir à Gencve. Il devint fort 

frZuB:- bon Proteftant, & il le témoigné dans l’Alcoran des Cordeliers. Il en a traduit 
tiMh. le premier livre &: compilé le fécond, 5c il a orné l’un Sc l’autre de notes margi- 

nales qui emportent la ptecc. Il étoit Imprimeur & Auteur, & fe mêloit de fai- 

' ' re des vers François. Il en fit contre * Noftradamus. Deuxdefes (/) fœurs fu- 

Hi/îia rent mariées à de fameux Imprimeurs. J’ai ignoré pendant quelque tems ce que 
tçUf. 1. 6. vouloir dire un moderne, qui ièmbloit acculer (AT) Henri Etienne d’avoir cen- 

‘49- furé jolie Badius. Je ne fai que dire d’un Conradus Badïus qui mourut de 

pufte f avec toute fa famille à Orléans, où il étoit Mimftre l’an 1562. &qui avoir 
viu ru. été ami de Théodore de Beze depuis fa jeunefie tj:. 

xtii.pt. BAGNI (Jf.an François) a vécu au X VII. fiecle. Il fut élevé au Car- 

’ dinalat par le Pape Urbain V111. l’an 1629. à la recommandation de la J. Fran- 

j„ càl."- cc- ^r- Moreri parle de lui allez amplement, mais non pas fans faire des fautes 
r-fi J' Ri- qu’il fera (ytf) bon de lui marquer. Ce Cardinal avoit paifé par plus d’emplois 

ann. 1630. C]UC 

(-1) Hr7îd/.*rn>aPrcn^ Clue ^a^us à fon retour d’Italie 
re Jel'im enfêigna plulieurs Gentilshommes à Lion, & 

[rtmtrit, compofa & imprima quantité de bons livres chez. 

P- 7-73- JeanTrechsel Imprimeur de Lyon , duquel 

(0) Jodo- U époufa la fille nommée Thelif Trechsel. .. 

elegaïuifi. fut A ^Ul » Pourfo^ cec Auteur , que le fa- 
fimis hifee vaut Robert Gagutn vingtième General de l’Ordre 

epitaphiis des Tunitaires, qui cunnoijfoït fon mérité & fa ca- 

^rpj°'avlt pacité pour la correction des imprefftons , écrivit 

Nepos P0Hr imprimer fes Ouvrages, ainji qu'on le voit 
Henricus par la lettre que ce General lut adnjfe, qui ejt à 
Stepha- [a (pu façes gpl[rcS jn qUarto l'an 1498. Ce qui 

p r opter* obligea Badius à venir à Paris vers l'an 1499. ou 

elcgan- 1500. après la mort de fon beau pere , tant pour y 

tiam non enfeigner la langue Greque, que pour y rétablir l’art 

adlcribe-11 l'imprimerie qui commençait à décliner. Il 1è¬ 
re. Aime- fuite de ce paflage que Badius étoit marié en 

Invita J» 00. Or il n’a voit encore que 38. ans : on ne 

fknnvrum Pcut ^Jnc Pas dire flu’ü a*r différé fon mariage 
pag. 28. julqucs à la vicillcfle ; jam fenefeens capit illos 

Les Lpîta-gignere : 8c cependant c'eft Henri Etienne fon 

petit-fils qui l’affure 3 car c’eft Henri Etienne 

(b) qui eft l’Auteur de cette épitaphe Latine, 

& d’une épitaphe Greque qui roule fur la mê¬ 

me penfée. Mr. Almelovcen les raporte toutes 

deux avec une aune Latine du même Auteur, 

dans fa curieufe Diflertation De vitis Stepbano- 

ph« 
trouvent 

dans le li- 

vrc de 
Henri 

Étienne 
De artis 
typogra- 

tu“ ?«•- mm. 
rtmonia. % \ , , . - 

(!) Furent mariées a de fameux Imprimeurs. J 
^Caille* Catherine Badius fille de Jodocus fut mariée 

tbnl. ' a Michel Vafcofan ( c). Perrette Badius autre 

p.ig. ioi. fille de Jodocus fut femme de Robert Etien- 

(d) ièid. nC(d). Celle-ci (avoit la langue Latine, foit 

pag. 96. que ion pere la lui eût enfeignée, comme le 

(t) uêî croitMonfr. Almelpveen(e) , foit quelle l’eût 

fnpr.i. japrife à force d’entendre parler Latin chez fon 

(/) A via: mari. Ces deux opinions ont chacune leur pro- 

tux eo- habilité 3 ceux qui fe rangeront à la fécondé fe 

Lati'nTdi- Pourront fonder fur ce qu’une feeur de Henri 
eebantur Etienne (/), fille de Perrette Badius, apric le La- 

(niiï ra- tin fans le fecours de la Grammaire, «Sc par la 
uiis ali- feule voye de I’ufige. C’eft que la maifon de 
qnod vo- , L . ,0 . > 
cabuluni Robert Etienne etoit remplie de gens qui par- 

intermi- loient toujours Latin , ce qui fit que les fer- 

haucTdtf vantcs mc'mes aquirent l’intelligence de cette 

ficilior 
crat intellettus, quàm fi diéïa fermbne Gallico fuilîcnt. Quid de 
fupcrftitefororemea, amitaautem tua, nomine Katharinadicam ? 
Ilia quoque eorum qux Latine dicuntur interpretèm nbn defide- 
rat: mulra vero &ipfaeodemloqui fermone poteft ; Scquidemita 
(licctnonnuoquamimpingat) ut ab omnibus inrelligatur. Unde 
illi hxc Latinx l'nguxcognitio? Artem certèGrammaticam haud 
magiftram habuit, nec alius illi hac in rcquàm ufuspræiv'it. Htnr. 
Steph.inus prxfat Anli Gellii a.l Paulnm filinm. Il explique et qu'il 

entend par cet iifeige, c'eft que les Imprimeurs & les Correfteurs de 

Rtbert Etienne ne parlaient que Latin. 

langue. Voyez répitre dedicatoire de l’Aulu- 

gelle de Henri Etienne. 

( K ) Semblait accufer Henri Etienne d'avoir cen- 

furé Jaffe Badius. ] J’étois dans cette ignorance, 

pour n’avoir pas entendu une période Françoifo 

du Sieur de la Caille : mais enfin je l’ai comprife, 

ce me femble. Cette période contient ces termes: 

„ Voici fon (g) épitaphe raportée par Henri (g) Hifi. 

„ Etienne dans le livre qu’il a compofc de artis ae lIm~ 
> ... , a pnm. pat. 

„ typographie a quertmoma , imprime par leme-7+. 

„ me Etienne en 1569. où il y a plufîeurs 

„ plaintes adrelfées audit Badius, tant en 

,, Grec qu’en Latin. „ J'avois d’abord cru qu’on 

vouloit dire que Henri Etienne faifoit cent repro¬ 

ches à Badius tant en langue Greque, qu’en lan¬ 

gue Latine, d'avoir gâté le metier : mais faifant 

reflexion qu’il étoit Ion petit-fils , & ne trouvant 

rien contre Badius dans la querimottia artis typo- 

gr aphte a que Monfieur Almeloveen a publiée, 

je demeurais fort en fufpens. Monfieur Alme- 

loveen m’ayant afluré qu’il 11’avoit rien retranché 

de la querimonia, a été caufe que j’ai relu tout 

de nouveau la période, 5c que j’ai compris que 

tant en Grec qu'en Latin fe doit raporter peut- 

êcre non pas à plaintes, mais à épitaphe. Enfin 

j’ai pu confulter cet Ouvrage (h) même de Henri (*) Mr. 

Etienne. J’y ai trouvé 1. une préfacé en profe Almelo~. 

contre l’ignorance des Imprimeurs. 2. Un prête fi 

poëme où l’on introduit l’Imprimerie qui fe obligeant- 

plaint de fa decadence. 3. L’épitaphe tant en 

Grec qu’en Latin, ou en Latin feulement deUblnüdi 

quelques doéfes Imprimeurs. Je n’y ai point m'envoyer 

trouvé de plaintes ni contre Badius, ni adreffées ^’Artis £y- 

à Badius 3 cet endroit du Sieur la Caille eft une E-2™!!,/* 

enigme pour moi , s il n eft pas une meprife. naonu. 

S.e fout-il étonner que les langues mortes, avec 

ce grand attirail de tranfpofitions qui leur eft 

permis, ayent tant d’obfcuritez à nôtre égard 3 

la nôtre ne nous jette-t-elle pas dans les ténèbres, 

dès qu’on fe relâche fur l’arrangement naturel des 

mots ? 

( A ) Qu'il fera bon de lui marquer. ] Il dit I. 

que le Cardinal Bagni étoit des Comtes de Guidi. » 

C’eft prétendre que le nom de fa famille étoit 

de Guidi. Je doute fort de cela, 5c qu’il faille 

feparer le nom Guidi ( qui eft ordinairement un 

nom de batême ) de celui de Bagni ou û Balneo. 

Naudé ne les fepare. jamais. 11. Qu’il naquit 

le 4. d’Octobre 1573. Cela ne s’accorde point 

aVec un Auteur (i) dont Pexa&itude eft an(,')Baillet; 

garant mille fois plus affûré que Mr. Moreri,vitdebff- 

Cet Auteur met la mort du Cardinal Bagni, 

au 24. de Juillet 1641. «Sc lui donne 76. ans de e 

vie. 
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que Mr. Moreri n’en indique , comme on le verra dans nos remarques. On a 

dit de lui une choie dans le Sorberiana (B ) qui eft faillie en plulieurs maniè¬ 

res. Il avoit (C) un frere, fi je ne me trompe, qu’on nommoit le Marquis de 

Bagni , & qui fut General des troupes du Pape dans la Valteline l’an 1624. 

B AI U S 

vie. II met donc fa naiflànce à l’an 1565. III. 

que Cleraent VI1J. envoya Bagni en France, 

pour y féliciter Henri le Grand fur fon mariage 

avec Marie de Medicis. Ce n’eft point cela. 

Mr. Moreri n’a point entendu Thomafin qu’il 

a cité. Il pouvoit lire dans cet Auteur que le 

Cardinal Aldobrandin Légat de ClementVJII. 

en France tant au fujet du mariage de Henri IV. 

que pour la paix de Savoye, avoit à fa fuite Jean 

François Bagni. Voilà en quoi confiftoit la 

prétendue députation de cet homme. IV. Mr. 

Moreri multiplie plus qu’il ne faut les Noncia¬ 

tures de Bagni, il veut qu’on l’ait envoyé deux 

fois Nonce en France, une fois fous Grégoire 

XV. 8c une fois fous Urbain VIII. 8c qu'ou¬ 

tre cela Grégoire XV. l’ait envoyé Nonce en 

Flandres. Thomafin en dit un peu moins, il 

fe contente de dire que Bagni lut envoyé à 

Paris par Grégoire XV. en qualité de Nonce 

Extraordinaire, Sc qu’il alla de Paris en Flandres 

pour y faire la fonction de Nonce Ordinaire. 

Gafllndi dans la vie de Mr. de Peirefc en dit 

moins que Thomafin ; il dit que Bagni allant 

à la Nonciature de Bruflelles palfa par Paris, 8c 

y vit incognito tout ce qu’il y eut à voir. Tran¬ 

sit fub id tempus (c’eft-à-dire au mois de Juil¬ 

let 162.1.) Parifiis memoratus fupra Vicelegatus à 

Balneo, Pontificis Nuncius destinatus in Flan- 

driam, qui cinn vellet fingularia quaque in urbe 

ffiectare , fed tamen quafi incognitus , com- 

modttm profetto convaluit Peireskius qui ipfirn va¬ 

rie deduceret ad eruditos, Ad Muf&a, ad opéra 

(*) Gaf- omnia rariora (a). Je fai bien qu'il a été Nonce 

'v’ita p”i en Ff ance > mais ce fut dans un ailtre t£ms. Le 
rtskii l. 3. meme Gaffendi racontant les connoiffances que 

ad an». fit Mr. de Peirefc avec des hommes illuftres l’an 
i6n.pag. fiit ceci de nôtre Jean François Bagni. 

Unusfuit Joannes Francifcus Vïdius a Balneo, Pa- 

tracenfis Arcbiepifcopus, & per ea tempora Ave- 

nionenfis Vicelegatus. Singularis enim deinceps ne- 

ceffitudo interccffit feu donec ille Avenione degit, 

jeu cum eft verfatus pcrillufiris Nuncius tant apud 

principes Belgarum, quant apud Regem Cbriftianif- 

fimum, feu pojlquant fattus ejl Cardinalis rara ac 

(b) Ibid, fpeftatavirtutis (b). II eft très-certain que Bagni 

Pa£- 28g avoit été deux fois Nonce; car Naudé qui fut 

long tems fon domeftique 8c fon Bibliothécai¬ 

re , lui parle ainfi en lui dédiant fes coups d’Etat, 

„ Monseigneur , puis que vous êtes mainte- 

noveTcar- » nant a Rome jouïfl’ant des honneurs qui fer- 
dinalis à ,, vent de recompenfe à vos mérités, & vivant 

Balneo „ dans le repos que les fonctions publiques heu- 

fua^ega- reuiement exercées en fept Gouvernemens, 

tioncîun- », une vice-Legation, 8c deux Nonciatures 

£tus, St „ vous y ont aquis, je n’ai pas cru &c. „ Il fut 

PaniHs° env°yé Nonce à Brulfelles par Grégoire XV. 

purpuiato & en France par Urbain VIII. Thomafin & 

pileo Ro- Moreri font tous deux en faute ; ils n’ont fu 

diït™©*/ débrouiller un fait le plus facile du monde à 

fend, in bien raconter. Ce fut pendant la Nonciature 

visa Pei- de France que Bagni fut élevé au Cardinalat. 

rtsktt l. 4. Gaflendi ( c ) conte qu’au printems de l’année 

\[“f ann7' 1631. il pafîa par la Provence pour s’en retour- 

1631. ner à Rome, & qu’il alla voir fon ancien ami 

Mr. de Peirefc. Il amenoit avec lui le do&efif) Voyez. 

Gabriel Naudé. Il continua à Paris les fonc- j^Cardi- 

tions de Nonce pendant plus d’un an , depuis nul de Ri- 

fon élévation au Cardinalat, 8c fe mêla en par-cbelieupar 

ticulier de la pacification des différons qui reg-^*7 

noient entre la Reine Mere, 8c le Cardinal de & Z79 

Richelieu (d). édit, de 

( B ) Dans le Sorberiana qui efl fauffe en plu- hollande 

fleurs manières. ] On prétend qu’a la vue des 

Conciles imprimez au Louvre en 37. tomes, il g, les 

s’écria, Je m ctonne quil y ait encore des bereti- Conciles. 

ques en France ; où eft le Cbretien qui déformaisen ?7-Vo- 

puiffenôtre pas Catholique ? Sorbiere admire cet- vUentCcon¬ 

te penfée (e). Optime Cardinalis Bannis in Gallia vertir les 

Nuncius, dum 37. vol. Concil. cerner et typis regiisHcreti" 

impreffa ajebat. Miror unde jam in Gallia hure- qaLS‘ 

tici fiant , quis enim bypotbefium Cbriftianarum ^ Sorfom 

fervans potefi non effe Catbolicus ? Il eft faux que riana, pag. 

ce Cardinal ait vu ces 37. tomes. Il mourut 2f- ’djt. 

l’an 1641. 8c cette édition des Conciles eft deile 

l’an 1644. mais s’il avoit dit ce qu’on lui im¬ 

pute, il eût débité une très-fauflè penfée. Car 

il n’y a rien de moins propre à la converfion 

des heretiques qu’un Ouvrage de plufieurs vo¬ 

lumes , que 37. tomes de Conciles. De dix 

mille Proteftans à peine s’en trouve-t-il deux 

qui puiffent lire une page dans cette édition du 

Louvre, 8c parmi ceux qui entendent le Latin, 

la plupart n’ont ni le goût ni la patience ne- 

ceflàire pour entreprendre une fi vafte leélure. 

On n’ôteroit pas l’inconvcnient par des verfions 

en langue vulgaire, car où font les ignorans qui 

ne fe perdiflent fur une mer comme celle-là? 

Sans la grâce de Dieu, 8c la force de l'éducation, 

la le&ure des Conciles feroit cent fois plus d’in- 

credules que de Chrétiens ? 11 n’y a point d’hif- 

toire qui fourniffe plus de fujets de fcandale, ni 

un theatre plus choquant de pallions , d'intri¬ 

gues , de faéfions, de cabales, 8c de rufes que 

celle des Conciles. Ceux qui ont publié le Mena- 

giana, ont oublié un bon mot que j’ai ouï plus 

d’une fois aux Mercuriales de Mr. Ménagé. On 

y citoit un homme d’efprit qui lors qu’il enten- 

doit dire, Un tel fut condamné dans un tel Con¬ 

cile, s’écrioit, c'efi une preuve qu’il n avoit pas fu 

cabaler auffi bien que fes adversaires , ou qu il 

n avoit pas eu comme eux l’appui du bras fecu- 

lier. Ceux qui connoiflènt la Religion de Sor¬ 

biere ne doivent-ils pas être bien édifiez de fon 

optime ? 

(C) Il avoit un frere , fi je ne me trompe, 

qu’on nommoit le Marquis de Bagni. ] Mr. Baillée 

(/) affûre que ce Marquis étoit frere du Cardi-(/) vie de 

nal Jean François Bagni , 8c qu’ayant quitté ^taV*s * 

l’épée il s’avança dans les dignitez Ecclefiafti- I(5,. 

ques jufques au Cardinalat, dont il fut pourvu 

l’an 1657. Il avoit été Nonce en France durant 

tout le Pontificat d’innocent X. & les deux premiè¬ 

res années d'Alexandre VII. Il mourut a Ro- (g) id. ib. 

me le 23. d'Août 166$. âgé de 80 .ans. (g) Mt.P^S- I19- 

Baillet trouve vraiferablable que Mr. Defcar-1 zo' 

tes l’alla voir à la Valteline : il fonde fa conjec- (f;) 

ture fur l’attachement de ce Marquis pour les^**^"^ 

études de Phyfique (/;). Ce qu’il y a de bien^. ,6j. 

I i i certain 



que fous 
cclut de 

De Bay, 

qui étoit 

fon nom 

véritable. 
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* h if B AIUS *( Michel ) Profeflèur en Théologie à Louvain, étoit né à Melin 

dans le territoire d’Aeth l’an 1513- Pendant le cours de fes études à Louvain il 

u,Yd[Tm fe diftingua de telle maniéré par fes progrès , & par la fageffe de fa conduite', 

qu’il ne fortit de la condition d’Ecolier que pour palier à celle de Principal de la 

Maifon de f Standonck. Ayant eu cette charge pendant trois ans, il fe mit à 

enfeigner la Philofophie , & après qu’il eut donné fix années à cette profeflion , 

il obtint la charge de Principal dans le College du Pape l’an 4 1 ypci. Il pritcet- 

te même année fes licences en Théologie. Deux ans après il reçut le Doftorat, 

tc'iftl’ èc devint Profeflèur Royal de l’Ecriture. Il fut en 1 ^63. l’un des Théologiens que 

le Roi d’Efpagne envoya de Louvain à Trente. Il le fit admirer dans le 

Concile. Il obtint le Doyenné de Saint Pierre de Louvain l’an 1 f/y. Au bout 

tro‘s ans 011 'u‘ confera dignité de Confervateur des privilèges de l’Acade- 
rAtîtAn. mie 4.. Son épitaphe porte qu'il fut Chancelier de la même Academie, & ln- 

‘r’n'mbre qu'fueur General dans le Païs-Bas. C’étoit un fort habile homme, & qui n’étoit 
{"".Ta" pas moins recommandable par fes bonnes mœurs, par fa pieté, par fa modellie, 
>"■t: que H par fon efprit 8c par fa fcience. 11 avoit y lu neuf fois les Oeuvres de (/) 

'"h-lïf'r- Saint Augultm: il compofa divers Ouvrages (/J) de Théologie qui fentoient 
im- cctte lefture, 8c où l’on (C) prétendit avoir trouvé un grand nombre de propo- jL 

prùntHri, gUe jc papC plc y ccnfura. 11 écrivit auül quelques livres (2)} de con-c,ry,Af.- 

4. Ex Vu- 
1er. An¬ 

drea Bi- 

blietb. 
Belg. pag, 

67q. 

certain c’eft que Defcartes étoit fort conu, & fort 

eftimé du Cardinal Jean François Bagni (a). Le 

Mercure François ( b ) raporte que le Marquis de 

fi Voyez, la %agnt auquel fi Sainteté avoit donne le pouvoir de 
commander les gens de guerre qui étaient à la Valte- 

line étoit rcconu pour parti fan d'EJpagne, ijfu de la 

Maifon des Colonnes tout a fait Efpagnole, Chef 

des Gibelins en la Romagne, & qui avoit toujours 

été Penjionaire d’EJpagne, ayant en cette qualité 

accompagné le Connétable Colonne au voyage qu’il fit 

en Efpagne tly a quatre ans. 

( A ) Que le Roi d’EJpagne envoya de Louvain ù 

Trente. ] Voyez dans le Cardinal Palavicin (c) 

tous les reflbrts qui retardèrent, ou qui avancé¬ 

es Bailler, rent la députation de Michel Baïus. L’Hifto- 

dert rien de Commendon (d) a pafl'é legerement fur 

pag.*iîî- ce^a’ ^ avec troP ^atter'es: ma's ce^^ll 
2f4. 5^0. Concile débrouillé fort nettement toute l’intri¬ 

gue de Commendon, 8c ne lui donne que ce qui 

lui apartient. Ce Nonce étant à Bruffellcs l’an 

1561. prit connoilfance des difïèrens qui avoient 

paru à Louvain, fur ce que Baïus & Heffels ne 

luivoient point la route ordinaire dans le dogme 

du franc arbitre, dans celui des œuvres, 8c dans 

quelques autres. Ces deux Dofteurs avoient 

gardé le filence pendant quelque tems, par de- 

(0 Hîjlor. ference pour ceux qui leur donnèrent des avis; 

mais quand ils furent que la Sorbonne à la folli- 

citation des Cordeliers avoit cenfuré 18. propo¬ 

rtions , Sc qu’ils fe virent exhortez par leurs dif- 

(d) Antoi- ciples à foutenir cette caufe , ils fe préparèrent à 
ne Mar,e ja defenflvc. Commendon arrêta cette grêle 

vie du Car- d’écritures , non pas par fes beaux difeours com- 

dinalCom- me Gratiani l’affirme, mais parce (e) que les 

mtndon lettres qu’il écrivit furent caufe que le Pape don¬ 

na ordre au Cardinal de Granvelle d’impofer fi- 

lence. 

( B ) 1/ compofa divers Ouvrages de Théologie. ] 

Il en publia quelques-uns dont voici les titres 

tels que je les trouve dans Valere André; De 

meritis operum librill. De prima bominis jufiitia 

&virtutibus impiorum librill. De facratnentis in 

genere contra Calvinum. De forma baptifmt. 

Tous ces Traittez furent imprimez enfemble 

à Louvain l’an 1565. On y imprima l'année 

fuivante ceux-ci; De libero bominis arbitrio 

liber I. De cbaritate , jufiltra & jufiiftcatione 

remarque 

M. 

y Swert. 

in Athen. 

Belg. Va-, 
1er. André, 

ï Voyez 

la remar¬ 

que E. 

301302. 

(i) To. 10 

pag. 179. 

ad ann. 

1624. ci¬ 

tant les 
Cazettes 

de Venift. 

Concil. 

Trident. 

c- ? 

par Mr. 

Flechier, 

p.m.ipS. 

(?) Pala- 

vic. ibid. 

troverfe^. 

t*Z- 4** 

librilll. De facrificio liber I. De peccato originis 

liber 1. De indulgenttis liber I. De oratione pro de- p2ledt 

funélis liber I. celles que 

(C) Ou l’on prétendit avoir trouvé. ] Je n’ai ^es Gorde- 

pas voulu dire ou l’on trouva, car la queftion de 

fait n'eft pas encore vuidée , 8c je voi que Cardinal 

Michel Baïus eft bien éloigné d’accorder qu’iltit Gratt¬ 

ent enfeigné ce qu’on lui attribuoit. Cependant, velLeï & 

dit-il, (/) entre ces proportions (g) il y en avoit wvoyé'e? 
quelques-unes fort éloignées de nos fentimens ; d’au- enfuite à 

très que nous ri avions jamais foutenués ni traitées Rrome- 

dans aucun fens, mais toutes ou au moins la plupart Apologie 

étoient tournées ou exprimées d’une maniéré fi ma- des cenfu« 

ligne, que les feules expreffions les pouvoient rendre res * 

fujpeétes, principalement dans Vefprit de ceux qui *z* 4Î* 

n avoient pas étudié exprès ces fortes dequefiions. 

Voilà le manege perpétué! de Podium theo- Method* 

logicum ; cette paflion qui a formé depuis long ^'extraire 

tems un proverbe, trouve des herefies par tout fujons 

où elle louhaite d’en trouver : elle fabrique des d'un livre 

extraits li artificieux, & fi propres à gendarmer 

la multitude, qu’elle transforme en herefies per- furcr.^' 

nicieufes, ce qui n’eft pas feulement heterodoxe 

quand il eft confideré avec fes principes, avec fes 

reftriâions , 8c avec fes applications. Cette 

paflion eft contagieufe : un Médecin qui affe&era 

de ne fe porter pour délateur que par un motif de 

zèle, fe trouve toutàcoupfaifidel’efpritfacer- 

dotal ; il aporte des extraits fophiftiquez, il fe- 

pare ce qu’il fàloit joindre, il joint ce qu’il faloit 

feparer, il donne aux proportions un tour pro¬ 

pre à furprendre la religion des Juges. Le Mé¬ 

decin François Blondel nous en donnera bientôt 

un exemple. C e n’eft pas la feule injuftice qu’on 

remarque dans les perfonnes poffedées de cette 

paflion : la duplicité de poids & de mefure eft 

une autre iniquité qui les accompagne. Deman¬ 

dez leur la cenfure de leurs promoteurs, 8c de 

leurs chiens au grand colier, faites leur voir ma- 

nifeftement la juftice de vôtre caufe, ils font la 

fourde oreille, ou bien ils vous payent de galima¬ 

tias. C’eft alors que leur charité fouffre tout, 

quelle exeufe tout. 

(D) Quelques livres de controverfe contre ceux 

de la Religion. ] Le même Valere André en 

fournit les titres que voici; Rejponfio ad quajlio-. 

nés Phil. Marnixii de Ecclefia Cbrifii, & facra- 

mento 



(À) Apolo¬ 

gie hifiori- 

que des 

deux Cen- 

futts de 

Louvain 

Ô* de 
Douai, 

pag. x6. 

Hit. de 

Cologne 

l683. 

(*) 
Sieur Gery 

pag. 40. 

en produit 
une partie 

qu'il a tra¬ 

duite du 

Latin qui 

efi impri¬ 

mé dans 

les Fa/les 

de l'Uni- 

•verfité de 
Louvain, 

pag. 366. 

(<■) Gery, 

pag. 40. 

4‘- 

(d) Elle e/l 

citée dans 
la Biblio¬ 

thèque 

Univerfel- 

le\ t. 14. 
pag. 198. 

comme 

écrite au 

Cardinal 

Simonete, 

& comme 

étant im¬ 

primée à 

la fin de 

t Apologie 

de B a ïus 

k Rouen 

1666, 
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troverfe contre ceux de la Religion. Il eut tant (E ) de deference pour la cen- 

fure du Pape, quoi qu’il ne crût pas avoir enfeigné aucune hétérodoxie, qu’il ne 

voulut point * qu’on réimprimât les livres que l’on pretendoit contenir les pro-* vAe~r- 

portions cenfurées. Valere André a fait QF) plulieurs fautes en parlant de cet-^mli* 
te pag. 67 u 

mento ait arts, à Louvain 1579. Apohgiapro ref- 

ponfione contra objeftiones ejufdem de veritate cor- 

porif Chrifti in Eucharifiia, à Louvain 1581. Epi- 

jlola de flatuum Inferioris Germania unione cum 

iis qui fe dcfertores Roman* Ecclefu vocant, & de 

juramento quod eorum jujfu à Clcro & Monachis 

exigitur , à Louvain & à Cologne 1579. Il fit 

aufîi une lettre de juramento jujfu Ducis Alenz.0- 

nii Antverpia in pratono conccpto & comprobato. 

(E) Tant de deferencepour la cenfure du Pape.'] 

Pour bien- commenter ce texte, je me fervirai 

des paroles du Sieur Gery Bachelier en Théo¬ 

logie. Ce pieux & [avant Doftcttr, dit-il (a) en 

parlant de Baïus, pendant l'éclat de fa plus gran¬ 

de réputation vit paroître tout d'un coup une Bulle 

contre 76. Proposions que ces foliciteurs de cette 

Cenfure lut attribuaient toutes, quoi qu'il y en eût 

qui n'étoient point de lui , d’autres qu'on avoit 

tournées d'une manière maligne pour les rendre 

cenfurables, & d'autres que la Bulle.même recon¬ 

naît pouvoir être foutenu'és dans un fens Catholi¬ 

que. On ne fe contenta pas de l’envoyer k Lou¬ 

vain dans les formes ordinaires en 1570. On en 

fit une fécondé publication neuf ou dix ans après, 

& l’on affefta de la faire faire par un Jefuite en 

1580. ce que la Société avoit fans doute folicité 

pour faire parade de fon crédit. Que fit Baïus j 

que fit la E acuité? Rien autre chofe que de fe fou- 

mettre humblement, & de fupprimer pour le bien 

de la paix & pour l’édification des fideles toutes les 

jufiifications & toutes les explications qu’ils auroient 

pu faire, & tout ce qu’ils auroient pu reprefenter. 

Il ne faut pas croire neanmoins que Baïus n’ait 

rien écrit pour fa juftification : fa lettre ( b ) au 

Cardinal Sirlet prouve le contraire , car il y ex- 

pofe que le Doêleur Jean Heflels 5c lui mirent 

entre les mains du Cardinal de Granvelle, leur 

reponfe à certaines propofitions que ce Cardi¬ 

nal leur aVoit communiquées. Les Scotiftcs pour 

décrier ces deux Do&eurs fabriquèrent ces pro¬ 

pofitions , 5c les prefenterent a des perfonnes éta¬ 

blies en dignité , fans nommer ni Hefiéls , ni 

Baïus. Si l’on me demande pourquoi l’on vou¬ 

lut décrier ces deux Profcfléurs , je répondrai 

que ce fut à caufe qu’ils fe fervoient d’une mé¬ 

thode qui avoit l’air d’une fâcheufe nouveauté. 

Après (e) l’explication du Maître des fentences, ils 

tàchoient de réduire l’étude de la Théologie à l’E¬ 

criture Sainte, & aux Ecrits des anciens Reres, 5c 

principalement à ceux de St. Auguftin. Cela ne 

plut point a des perfonnes accoutumées a d'autres 

fentimens, & particulièrement a ceux qui ne vou¬ 

lant pas fe donner la peine de beaucoup étudier, 

croyent qu'il vaut mieux f livre les opinions reçues 

par le plus grand nombre, que celles que l'on établif- 

foit avec beaucoup de foin fur le folide fondement 

des Ecritures : & ces perfonnes s’imaginaient qu'on 

avoit deffein de les reprendre & de les marquer, 

toutes les fois que dans les leçons ou dans les dijpu- 

tes on parloit autrement qu'eux , ou que l’on enfei- 

gnoit quelque chofe de different de ce qu’ils avoient... 

accoutumé de lire dans certains auteurs. Baïus ne 

fe contenta pas de cette (d) lettre, il envoya 

une Apologie de fes fentimens au Pape l’an 

1569. 
( F ) Valere André a fait (e) plufieurs fautes. ] (e) In Fnf- 

I. Il donne pour un fait confiant que la Bulle//J. 

de Pie V. contre les 76. propofitions fut con- ^ Lova, 

firmée par Grégoire XIII. On montrera (/) nienfis. 

dans la nouvelle édition de Baïus que cela cil 

faux. II. Il affûta que la plupart de ces 76. (O Ce qui 

propofitions furent extraites des livres de Baïus. 

On fera voir le contraire dans la nouvelle edi- dans le 

tion. III. Il fe contente de dire que la Bulle cfrP/ 

de Pie V. fut publiée à Louvain le 17. «Sc le 19. 

d’Avril 1570. Mais outre qu'il devoit dire le lu nouvel^ 

16. de Novembre , il eft tombé dans quelques édition de 

pechez d’omiflïon. II n’a point dit que la Bulle 

fut publiée non pas paiT’ordre du Pape, ou par mémoire 

celui du Cardinal de Granvelle, mais par 1 or- qui m’rfi 

dre du Duc d'AIbe, 5c par celui du Synode de 

Malines. Ce fut une irrégularité, puis que le majns > & 

Pape avoit commis le Cardinal de Granvelle qui vient 

pour notifier la Bulle aux Théologiens de Lou- ,le "on 

vain, en la maniéré qu’il jugeroit la plus convc- ,e 

nable. En tout cas Valere André devoit expri¬ 

mer qui furent ceux qui donnèrent ordre que 

l’on publiât la Bulle. U devoit aufîî obferver 

qu’aux jours qu’il marque, je veux dire le 17» 

5c le 19. d’Avril, Michel Baïus expofa publi¬ 

quement quelle étoit fon opinion fur les pro¬ 

pofitions condamnées. La retraéîation qu’on 

tira de lui fut extorquée par de mauvais moyens. 

La nouvelle édition traitera de toutes ces cho- 

fes. I V. Il raconte que des perfonnes dignes 

de foi dirent au Pape qu’il y avoit des Théolo¬ 

giens à Louvain, qui faifoient l’Apologie des 

propofitions condamnées. On montrera par le 

témoignage de Tolet, que ce furent des impof- 

tcurs qui raporterent ces bruits au Pape. V. Il 

afiûre que Grégoire XIII. condamna tout de 

nouveau les mêmes propofitions. On fera voir; 

que cela eft faux. V I. Il met la mort de Baïus 

au 16.de Décembre : il faloit la mettre (g) au (s) il l’A 

16. de Septembre. Te ne répété point ce que fa,t 
| r / J * .r . * U Biblio- 

) ai déjà oblcrvc (b) touchant la mauvaife chro- thtque 

nologie de fes Imprimeurs, Je ne dois point Belgique 

y ajouter l'an 1551. qu’il donne pour le pre¬ 

mier de Ja profeffion royale en Théologie j il (^) A 

ne fe trompe pas, mais l’épitaphe de Baïus ne ^te de 

fut point dreflée fur cette date, puis quelle fait tes articlet 

durer 40. ans cette profe/Iîon, deux ans plus 

que n’en demande le calcul de Valere André. 

Ce qui a pu porter bien des gens à multiplier 

les Bulles contre Michel Baïus, eft qu’on s’i¬ 

magine qu’il n’y a point de différence entre 

condamner un dogme, 5c faire publier la con¬ 

damnation qu’un autre a faite de Ce dogme. En 

ce fcns-là il eft vrai de dire que Grégoire XIII. 

a condamné les 76. propofitions ; car non feu¬ 

lement il fit une Bulle dans laquelle il inféra la 

conftitution de Pie V. en déclarant qu’il l’avoit 

trouvée dans fes Rcgîtres , 5c qu’on y devoit 

ajoûter une entière foi, majsaufli il comman¬ 

da que fa Bulle fût publiée folennellcment à 

Louvain par le Jefîiïte Tolct l’an 1580* Moril- 

I i i l Ion 
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te ccnfure- °n fait efpcrer une nouvelle édition des Oeuvres de Michel Baïus. 
des ctnfu- Elle contiendra plulieurs picces qui n’ont jamais été imprimées. Celui qui les a 

raffi;.mb,é,es l’enrichira de beaucoup de notes theologiques & hiftoriques. il a 
■virfitn. confronté les éditions des Ouvrages de cet Auteur avec tous les manufcrits 

MrGs’enprouvent dans de bonnes Bibliothèques. On a voulu dire * que Mi- 
iûss. cbe* ^aïus pour fe venger des Jefuïtes , qu’il croyoït avoir été les promoteurs 

de la ccnfure de (a doftrine , employa tout fon crédit à Louvain pour y 

tSi/altCCenfurer lesdogmcsde Lcffius. je ne dois point paierions iilcnce que 
B,ig. f*î- r°n (G) menagea Ion honneur dans la Bulle de Fie V. Son teftament fut 

une preuve () de là grande charité, car il laillà ■{• tous fes biens aux 

pauvres 

Ion grand Vicaire de Malines notifia celle de 

Pie V. aux Théologiens de Louvain en 1567. 

11 la leur not fia encore avec un peu plus de 

formalité l’an 1^70. 

(G) Que l’on ménagea, fon honneur dans la 

Bulle de Pie V.] La lettre de Baïus qu’on a 

(a) Gery, citée ajoute (a), qtC apres beaucàttp de longues 

P*/43* f°^cttattons V1’ commencèrent des le Pontificat de 
Pie 1 V. ils obtinrent enfin de Pie V. une Bulle da- 

(b) P al a- Ko dit 1. Octobre 15 67. qui condamne (b) 7 6. 
vicin îfiet propofitions. Il cft vrai que celui qui porta (r) 

feptuagin-ja Bulle par commi/fion du Cardinal de Cran¬ 

Baii pofi- velle> dit devant tout le monde dans l’aflerablee 
tiones. de la Faculté de Théologie de Louvain , que 

les 60. premières de ces propofitions avoient 
(0 Ibid. c<rct tjre'cs jes Fcrits de Baïus ; mais enfin la 

Bulle ne le nommoit pas , 6c d’ailleurs elle 

adouciflbit la note de la condamnation , puis 

qu’elle portoit qu’une partie de ces propofitions 

pou voit recevoir un le ns favorable. Le Cardi- 

00 Hiftor. nal Palavicin nous aprend ( d ) qu’afin de trai- 

Coneîl. ter Baïus avec une plus grande douceur, le Pape 
Trulent. . _r c 1 c- r r ■ 
l. if. c. 7.l‘C V. le contenta de raire lignifier enparticu- 

n. 12. lier fa Bulle à l’Univerfité de Louvain par l’Ar- 

cheveque de Malines-, mais que comme le mal 

necelfapas, GrégoireX111. jugea qu’il la fa- 

loit publier folemnellement, 6c qu’il députa à 

cette fin le Jefuïte François Tolct fon Prédica¬ 

teur > qui n’obligea point Baïus à une rétracta¬ 

tion publique, 6c qui le laillà fans fl êtri fibre : 

Hic ftuduit Bai uni removere a pravis illis opinio- 

nibus, cohortatus, ut Sedis Apoftolica judicio ac- 

quiefeeret : & perpaucis colloquiuid obtinuit, pri- 

vatd illius retraélatione contentas : atque hoc 

facto Bains non folùm ilUfus perftitit , fed ipfuts 

etiam nomini verba Diplomatie pepercere \ quin 

per illud ejus errores mantnn tam mitent experti 

funt , ut vix viderentur errores , citm aliquaex 

proferiptis pofitionibus , nullis certïs in bac ex- 

ceptione adnotatis , dicerentur pojfe fuftineri in 

aliqua minus proprie fignificatione. Nous avons 

(0 Ci-def.remarqué ailleurs (c) l'inconvenient des cen- 

{'ol \ *76' ^urcs S11* tombait fur un tas de propofi¬ 
tions d’une maniéré fi vague , que le rejpetti- 

ve qu’on met au bout n’aprend à rien dit- 

Bulle tinguer. La Bulle de Pie V. avoit ce même 

tuatioo" inconvénient, 6c outre cela elle jettoit les ef- 

des mots Pr'ts dans Pincertitute par un autre endroit : 

caufoit car fans rien marquer nommément, elle affuroit 

curlté qui ^ue P31™ *es propofitions condamnées , il y en 
fut rendue avoît quelques-unes qu’elle permettoit de fou- 
plus gran-tenir en quelque façon. C’étoit la moindre 

de par ch0fe qu’elle permettoit , 6c l’on ne pou- 

d’une Vir- volt Pas évoquer en doute qu elle ne per- 
gule. mit cela -, mais on pouvoit prétendre qu'el¬ 

le permettoit beaucoup plus. L’arrangement 

des termes produisit cette obfcurité embar- 

ra (Tante ; une virgule fut omife : cette omif- (/) Quas 

fion étoit catife que les termes étoient fufeep- Suidem. 

cibles de deux fens très-diflerens, 6c ce fut la ariüoœ- 

fource de beaucoup .de contcftations. Voyez ram nobis 

le Latin (/) cité en marge, 6c admirez les avan- examine 

turcs 6c les hafards des controverfes. Ce que Pondcra“ 
1 t, 11 ■ * . .1 tas, quam- 
les Payens apelloient jeux oc caprices de la foi- quam 

tune n’eft point exclus de ce fanduaire : l’ora- nonnullæ 

cle prétendu infallible de Rome ne remedie 

pas au defordre. Après s’être bien tourmenté ajneri U 

pour concerter toutes les fyllabes de fa reponfe, poflïnt in 

il peut voir que fon Copifte ou fon Secrétaire r*£ore & 

oubliant une virgule, fera caufe de la damnation.Ç™borurn 
d un infinité de gens, Il y a plus ; la virgule fenfu ab 

n'y fait rien, mettez la apres poffmt, ou ne l’y 

mettez pas, T équivoque fubfilie toujours : î’u-h*veticas 

fage des Ecrivains, ni celui des Imprimeurs n’é- énonças, 

tablit pas qu’une virgule après poffmt, attache ne- ^ipedtas» 

ceflàirement ce qui fuit au mot damtamus. Ontcmcra" 

vous fera voir dans les livres les plus corrcds dalofas 6c 

cent mille virgules fituces comme celle que in Pias au- 

l’on mettrait apres poffmt, qui n’empêchent pas ïf0Sn°^n' 

que depuis une telle virgule jufques au comma fui- immiT- 

vanr, les paroles n; fe raportent au mot poffmt ou tentes 
à tel autre. refpeftivè 

( H ) Son teftament fut une preuve de fa gran- dumltu-’ 

décharné. J L’Apologifte des cenfures de Lou- toritate 

vain 6c de Douai oppofe cette vertu de Michel damna- 

Baïus aux prétendus miracles de Lcflïus. C'efi journal 

un grand miracle, dit-il, (g) qu’une grande bu- de Saint 

milité avec un grand ejprit & une profonde fcience, Amour 

qui ont fiait dire a Tolet même cette parole qui 

s cft confervée dans Louvain par tradition : Mi- apud Bi- 

chaële Baïo , nihil dodius , nihil humilius. ^iQthec. 

C’ejl un grand miracle qu’une fioumififion, & une”™v\r^ 

patience telle qu on la vit en lui dans la conduite pTgAlt, 

que Ion tint d fion égard au fujet de la Bulle. C’eft 

un grand miracle qu’un funt Prêtre dont les étu-U) Gery, 

des & les occupations infinies ne defecbent point la ub‘futr* 

pieté, &que l’on voit fondre en larmes d l’Autel J'11 ' 3 
vivement pénétré de la fainteté de nos Mjfleres. 

Enfin c'eft un grand miracle qu’une grande charité 

pour les pauvres, qui va jufqu’d ne vouloir point 

avoir d’autres heretiers qu’eux , & étouffer pour 

cela tous les fcnùmens du nepotifme, quelque légi¬ 

timés qu’ils euffent pu être en lui. C’eft ce qui 

rendra toujours Bains aimable d la pofterité-, au 

lieu qu’une réputation, qui n’eft foutenue que par 

un bruit artificiel de miracles & de merveilles fon- ,,, 

dez. fur rien , fe flétrit au bout de quelque tems, amboïc1 

éy s évanouit en fumée. Le Cardinal Palavicinfeientia & 

rapoi te que Commendon rendant compte au cxemP!o 

Cardinal de Mantouë de l’état où il trouvoit rpioii".00 

1 Univerfitc de Louvain l’an 1561. lui marque Palavîc. 

que Michel Baïus 6c Jean Fîcflelius avoient ^ Con' 

enfeigné quelques nouveautez fur le franc ar-^j?]^. 

bitte , 6c que c’etoienfc deux (h) perfonnages ». 7. 

recom- 
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pauvres. II fonda un College à Louvain, & le mit fous la proteftion de St. Au- * M. it. 

guftin *. Il mourut le 16. de Septembre if89. âgé de 77. ans, & fut enterré VmsU 

dans le College du Pape où il avoir été long tcms Principal. Jaques Bfous {onJ„grsrg 

neveu, Doébeur en Théologie, lui fitdreflèrun monument avec un belle infcrip- s 

tion J\ Ce neveu marcha (ùr les traces de fou oncle. Sa promotion au Dofto- {Upr“b‘ 

rat en Théologie eft de J; l’an 1 y86. Il fut fouvcnt député pour les affaires de 

l’Academie de Louvain , & s’aquica fagement St habilement de ces commif-1 v*,lr- 

lions J.. Il fut Doyen de Saint Pierre dans la même ville, St Profeffeur @ Royal Biti.Btig. 

du Catechifme. Il publia (7) quelques Traittez. Il dcftina rous fes biens (AT) Pt- 4°>- 

^ aux ufages d’un College, 8t décéda le cinquième 5/d’Oéfobre 1614. ^ _ 

B A L BU S. Ce mot fait tant de figure dans l’ancienne Hiftoire Romaine, qu’il ts.f 

, clt bien étrange que les Diéfionaires (.7} hiftoriques lui ayent fait 11 peu d’hon¬ 

neur. Si je tâche de réparer leur faute, c’eft principalement à l’égard de Lucius 

Cornélius Balbus, qui fut Couful l’an de Rome 714. St qui eut un neveu dont je 

parlerai par occafion foie dans le texte, foit dans les remarques. Ce Confulétoit •/ V-Mi¬ 

né à Cadis. Il fc lïgnala avec beaucoup de courage dans les guerres que les Ro-./^V'oi- 

mains eurent en Efpagne contre Scrtonus, St contre les Lufitains, de forte quei»i«. 

Pompée fort fatisfait de fes grans fervices le déclara Bourgeois de Rome. Lucius 

Gel H us St. Cn. Cornélius qui furent Confiais peu après, firent une loi portant que c,mm/» 

tous ceux que Pompée aurait faits Bourgeois de Rome avec le contentement du o 

Confeilde guerre, le feraient effeftivemenr. Par ce moyen Balbusentrapleine-jj"^"" 

nient dans la poflèflion de la bourgeoifc Romaine S. Il prit a caufè de l’un de & ibi m.'- 

ces deux (ü ) Confuls le prénom de Lucius, St à caufe de l’autre, le nom de 

Cornélius. Abrci-, 

(a) Corn- mur». 

i^bî Te recommandables par leur fcience 8c par leur bon- 

Ruardum ne vie -, que Ruard Tappcr avoit pris ombrage 

m Thc°- de leur union, & jugé qu’ils eftimoient trop leur 

dîfcipUins faence > 4uo' qu’ils fuilent d'ailleurs modeftes & 
prxcia- vertueux -, Mais , ajoûtoit-il , chacun met [a 

ru m dam vanité dans le métier qu’il exerce, & fuporte fa- 
is,n ilia àlement les autres chofes (a). 
Academia , ... , • -, __ _ 
docens, in (1 ) U publia quelques traittez*. J Un Pancgy- 

his duobus rique fur l'arrivée de l’Archiduc Albert, 8c de 

adhuc Tintante d’Efpngne: un Catechifme, Stve mfli- 
«ctatc t o j 
juvenili tutïonum Chrijliatu religionis Libri IV. 8c De vene- 

obfcr varct rabili Eucharïflu Sacramento & Sacrificio Mijfa 
infauftam hbri{b)lll. 

tioncm*"” (-K ) deftina tous fes biens aux ufages d'un Col- 

ingenii 8c lege. ] Swert allure i. que Jaques Baïus lai fia 

audaciæ, Tadminiftration de fes biens à Gilles Baïus 

efTc dicere ^on neveu ’ Doéfceur & Profeffeur en Théologie, 
fe nonnili 8c qu’il le chargea de les employer totalement 

fchifma à la conftruétion d'un College pour des jeunes 

pcûarceX" gcns f°n Pais* -■ Que Gilles Baïus exe- 
8c Théo- cutant la volonté de fon oncle, lit bâtir un trés- 

logicam beau College qui s’apelle à jufte titre B a j a- 
laurcam N u ?. Qu’il n’y avoit que peu d'années (c) 
dlu >Plls s? M ' • I ' • -i | 
diftulifle : que ce College ctoit bâti, il marque en quel 

eos pro- endroit. Mais Aubert le Mire qui ne pouvoit 

ri'fcicntiæ Pas 'Sn0icr ce <3ue Swertius avoit écrit là-def- 
fuæ nimis ^us fe contente d’affûrer ( d ), qu’il a lu que Ja- 

amantes, ques Baïus avoit fongé à la fondation d’un Col- 

quamvis jCge ? où Ton entretiendroit des Etudians cn 

probosSc Théologie. C’eft ainfi qu’on parle quand on 

modeftos : ne peut loîier un homme, que des bonnes inten¬ 

se hæc^il- tions qu’un Auteur que Ton a lu lui attribue; 

ftplenter car ^ors S11*00 qu’elles ont été effectuées, on 
ufuvpavit le marque expreflément. Il faut donc qu’Au- 

digna quæ bert le Mire n’ait point fu la conftruéiion du 

repetan- Collegium Bajanum. Or cette ignorance d’un 

tur, fed 
eu jusque Juperbia in ta arte quam profitttur fita ejl, cetera facile 

fuffert. Ibid. n. 9. (b) Ex Valer. Andrea Bibl. Belg. pag. 401. 

(c) Obfecutus patrini deliderio, auguftifiïmum (Collegium) ab 

hinc paucis annis exftruxit è regionePædagogii Falconis & Baïa- 

num merito indigetatur. Swert. Ath. Belg.pag. 35-5-. Ce livre fut 

imprimé l'an i<5z8. (d) De altero Collegio facrarum literarum 

ftudiofis adoiefeentibus pariter alendis pie prudenterque cogitaiïe 

lcriptura invenimus. De feriptoribus faculi XVI. pag, 134. 

fait fi notoire cft quelque chofe de prodigieux, 

dans un homme comme celui-là qui favo t li bien 

fonPaïs-Bas Efpagnol. 

( A ) Que les Diéhonaires hijloriques lui ayent 

fait fi peu d honneur. ] Ils font d’une maigreur pro- 

digieufe fur le mot Balbus. Charles Etienne re- Oricine 

marque que ç’a été le lurnom des Atilicns, 6cque 

le premier de cette famille qui fut furnommé si ch." 

Balbus, le fut à caufe qu’il étoit bègue; après Etienne 

quoi fes defeendans conferverent ce lurnom. ^ donTÎ^aiix 
eft fort vraifemblable que ce titre a commencé Atiliens. 

ainfi dans plufieurs familles, comme il eft cer¬ 

tain que c’eft pour une pareille raifon, qu’il y 

a en tout pais tant de gens nommez le Blanc. 

le Noir, &c. 8c puis qu’il y a bien eu un ( e)(e) C'tfl 

Empereur d’Orient , & un ( / ) Empereur 

d Occident qui ont porté le furnom de Balbus, ‘qUi fllt * t 

ou de Bègue, à caufe qu’ils avoient ce defaut de Empereur 

langue, pourquoi ne croiroit-on pas qu’au tems*f Conf- 

de la République Romaine, un pareil defaut in- 'fTpu’iïVan 

troduifit dans plufieurs familles illuftres ce fur-3ao. juf- 

nora ? Ce n’eft donc pas en cela que Charles 
1“J- 

b 16. 

Etienne mérité d’être critiqué , mais en ce qu’il 

a pris les Atiliens pour les Acciens, ou Atiens, ^/ouïs'ui 

& qu’il s’eft exprimé de telle forte, qu’il fcmble*/« nom, 

dire que les Atiliens n’ont eu que ce furnom-là : 1ui *toi* 

8c neanmoins il y a eu dcsRemilus, des Sera- a,u^lRot 

nus, des Calatinus parmi eux. Il y a eu meme ^ qui 

un C. Atilius Bulbus Conful Tan de Rome 508. courut en 

&518. qui eft peut-être la caufe de Terreur de 875* 

Charles Etienne. Il auroit dû fuffire à Monfr. 

Lloyd de corriger cet article, mais il a trouvé 

plus à-propos de le fu primer entièrement ; 'à l’i¬ 

mitation de ces Chirurgiens, qui au lieu de gué¬ 

rir une bleffure coupent la partie bleffée, ou com¬ 

me ces Controverfiftes qui coupent le nceud d’u¬ 

ne objection, lors qu’ils fe trouvent à-peu-près 

aux mêmes termes qu’Alexandrc à l’égard du 

nœud Gordien. Mr. Hofman n’a ni guéri, ni 

coupé, il a retenu l’article tel qu’il Ta vu dans 

Ch. Etienne. 

( B ) Il prit à caufe de l'un de ces deux Con- Qu e l 

fuis le prénom de Lucius. ] Selon Biffage de nom 

I i i 3 Romedo°°oi'”^ 
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* àmm Cornélius. I! fe fit tellement effimer à Rome , qu’il eut pour amis res plus gran- 

». des têtes dé l’Etat, Pompée, CraflTus, Cefar, Cicéron, & qu’il fut adopté par 
*Theophanes qui étoit aimé, & confideré très-particulierement de Pompée. 

G’eft à caufe de cette adoption que (C) Capitolin f le nomme Battus Corne, 
t In bu- ims 'Theophanes , lors qu’il dit que l’Empereur Balbin fe difoit iffu de lui. La 

profperité de Balbus lui attira des ennemis qui lui fufciterent un procès fur fa 

f V‘l>n bourgeoife : Craffus, Pompée , & Cicéron plaidèrent fa caufe ^ , & la gagne- 

dïcicJrm rent- 11 trouva fort embarralfé durant la guerre de Cefar & de Pompée; il 
fn c""- avoit de grandes obligations à l’un & à l’autre. Il paroit qu’il donna la preferen- 
Uo b,lie. ce à cefar J mms de telle forte qu’il tâchoit de porteries chofes à la reconcilia- 

+ r tion. Velleius Paterculus remarque /3 comme une infigne témérité , que Bal- 
u’imr- busofi palier au Camp de Pompée pour conférer avecle Conful Lentulus, quiba- 

Î'"G' lançoit à quel prix il fe vendrait. C’elt par ce moyen, ajoûte-t-il , que Balbus 

fl Lit. t. quoi qu’Elpagnol s’ouvrit la porte du triomfe , celle du pontificat, & celle du 
conlulat. En effet Pline remarque que Balbus fut Conful , & le premier des 

étrangers y qui obtint cette dignité ; mais quant à l’honneur du triomfe il dit 

«jm;.7' que ce fut un autre Cornélius Balbus neveu de celui-ci, qui l'obtint avec'}* bour- 

geoitie Romaine , le premier de tous les étrangers l Nous verrons en quoi 

* LiS■ f- confifte la (D ) faute de Paterculus. Ces deux Cornélius Balbus ont été fi ri- 
"M- ^ ches 

ceux qui Rome ceux cjui obtenoient la bourgeoife, pre- 

obte- noient le nom de celui qui leur procurait cet 
noient la j,onnear> C’eft pour cela que l’Hiftorieri Thco- 

fieURo-01 phanes 6c Tes defeendans ont porte' le nom de 
maine. Pompce. Pourquoi donc, me demandera-t-on, 

Cornélius Balbus ne prit-il pas aufli le nom de 
(.1) Na (ci- pomp^e ? je répons que ce fut à caufe qu’il 

ces! eau fa aima mieux fonder fon droit fur une Loi, que 
Comclii fur l’honncteré de ce General. La Loi dont je 
ex ea lege par]e efl. cenc fjUe fjrent de l'avis du Sénat les 

GcIlTus^' Confuls L. Gellius 6c Cn. Cornélius, Pan de 

Cn. Cor- Rome 682. (a) Elle portoit que tous ceux 

nelius ex £ qui Pompée, avec le confentement du Con- 

ftntentia 
tulerunt; 
qua lege 

feil de guerre, accorderoit la Bourgeoifie de Ro¬ 

me, feroient cenfez citoyens Romains. Balbus 

regardant ces deux Confuls comme les véritables 

fuis elle collateurs de l'honneur dont il joüifloit, prit de 

fanéîum. l’un le prénom Lucius , 6c de l’autre le nom Cor- 

uti cives nelius. Cela eft beaucoup plus vraifemblable 

que ce que dit (b) Manuce, qu encore que Balbus 

eût été fait Bourgeois Romain par Pompée , il 

Pompeju5 avoit neanmoins l'obligation de ce grade a L.Cor- 

fententia'1 ne^m Lentulus, dont il emprunta le prénom & le 
iingUla- nom félon la coutume. Il conjecture aufli, que 

timcivita- ce L. Cornélius Lentulus eft le meme qui lut 
te dona- çonfui Ja première année de la guerre civile, 

'ciclropro c’cft-à-dirc l’an 704. de Rome. Au refte ceci 

~ " 1 nousaprend, que le Cardinal Baronius (c) a fait 

une trop longue énumération des bienfaits de 

Titus envers Jofephe, lors qu’il a marqué en 

particulier qu’outre le droit de Bourgeoise 

Titus lui conféra le nom de la famille Flavia. 

Car en premier lieu ce fût (d) Vcfpafien 

YaNotefur & non Pas Titus T1* ,e Bourgeois, 6c d’ail- 
l> 9. Lies leurs après cela le nom Flavius s’en alloit fans 

Epures de dire. 

Ateicus* ( C ^ Caftt0^n le nomme Balbus Corne- 
p. Z. edit. lius Theophanes. ] Voici les paroles de cct 

Græv. ou Auteur ( e ) , Familia vettiftiffma ( ut ipfe (/) 

tlfemble dicebat ) a Balbo Cornelio Tbeoph ane origtnem du- 
au'il y ait . ■ ■ 
fauted’im- “ns qui per Cn. Pompejum cmtatem meruerat, 

pr effort, quum effet fus. pat rit nobiliffmus, idemque hijlo- 

ria feriptor. Cafaubon (g ) s’imagine que cela 

(c) AJ regarde l’Hiftorien Theophanes , natif de Mi- 

ZV6' tylene dans l’Ile deLesbos. Voflius(/j), Mr. 

(J) fofeph. in vit-t fua. (e) In Balbino p. m. 147. (f) Savoir 

RaUtinus. (jf) In hune locum Capitol, (b) Di Hijî. Grac. p. 147. 

Romani 

il ne ii, 

k quos Cn. 

Balbo. 

(b) In ar- 

gumento 

Orat. pro 

Comel. 
Balbo. 

de Tillembnt (i) 6c bien d’autres font dans le me- (0 Hifloîr» 

mefentimenr. Je croi qu’ils fe trompent, ôc 

qu’il vaut mieux trouver ici le fils adoptif que le 

pere. Cornélius Balbus étoit fils de Thcopha- 

hcs par adoption : c’eft à lui que conviennent 

les trois titres dont Capitolin s’eft fervi, 6c il 

n v a que le dernier qui convienne à Theopha¬ 

nes. Si on me dit que Balbus n’étoit pas le plus 

noble Gentilhomme de fa patrie, je répondrai 

que Theophanes n’avoit pas non plus le même 

rang dans Mitylene. Il cil vrai que Strabon ( k ) CO Fib. 

aflure que Theophanes eut part aux charges pu- 

bliques, 6c qu’il fe rendit le plus illuftrc de tous 

les Grecs -} mais ce n’eft pas nous fournir de quoi 

confirmer les paroles de Capitolin , ce n’eft pas 

lui attribuer une antiquité de famille, une noblef- 

fe de fang qui le mette au deflus de tous les autres 

Mityleniens 3 6c c’eft de quoi il cil queffion dans 

Capitolin. L’obje&ion ne vaudroit donc rien 

puis quelle prouveroit trop : 6c il me fufSt que 

les ennemis de Balbus ne niallent pas qu’il ne 

fût d’une famille (l) très - honorable. Appa- (0 Hune 

rcmmentils n’avoüoient pas tout ce qu’il s’attri- ‘n ea CIV1“ 
. - r f • n.- \ tateinqua 
buoit la-delius. Il y a une autre objection a ütnatus, 

craindre. Balbus fut Conful, 6c Theophanes honeftifli- 

ne le fut pas ; d’où vient donc que Capitolin qui mo ^oco_ 
1 / , ,• ■ 11' 11 natumelle 

a remarque la qualité d htiltorien, a oublie celle conccdis. 

de Conful, tout autrement propre que l’autre à cictro pr» 

relever la nobleffc de Balbin. Je répons que n 

Capitolin n’eft pas un homme de qui l’on doive + 

attendre beaucoup de jufteffe d’efprit 6c de ju¬ 

gement. Le pis qui en pourroit arriver feroit 

de dire qu’il apliqua mal la pretenfion de Bal¬ 

bin j 6c qu’il crut que le Cornélius Balbus 

Theophanes dont cet Empereur fe difoit iffu* 

étoit le meme Theophanes de l’Ile de Lesbos , 

dont la principale gloire eft celle d'avoir été 

Hiftorien. Je ne voudrois pas abfolument re- 

jetter cette conjecture • de plus habiles gens que 

Capitolin auroient pu prendre le change en cet 

endroit là; mais j’aime mieux dire qu’il a fn 

que Balbus le Gaditain étoit Auteur d une Hif- 

toire. 
(D) En quoi conftfle la faute de Paterculus.'] 

Raportons fes paroles; Tttm Balbus Cornélius, 

dit-il (;;;), excedente bumanam fdem temeritate (m)Lib.%% 

ingreffus caftra boftium fepiusqut cum Lentulo col- ca?' *u 

battus, 



lEffugne, 
& par 

Hilpanus 
un Efpa- 

nol natu¬ 

rel. 

(e) In So- 
lin. cap. 

9■ 

if) C«" 
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chcs, que l’oncle en mourant lailîà * à chaque citoyen Romain 2 y. drachmes ,* d;», 

& que le neveu J- fit bâtir à Cadis ^ une nouvelle ville. L’oncle fit une Hitl,t' 48‘ 

toire de Jules Cefar en forme de J. Journal. C’eft lui fans doute qui fut hé d’une | strM, 

amitié (E ) fort étroite avec Pomponius Atticus. Il y a des gens qui ont confon- «• j- f. 

du Cornélius Balbus (F) avec Cornélius Gallus. Nous allons montrer queI1!!' 

VolTius a (G) eu tort de cenfurer Savaron; que Mrs. Lloyd & Hofman meri-4. j/t„ 
tent *toit natif 

comme fort 

( F ) Qui ont confondu Cornélius Balbus avec 

Cornélius Gallus. ] C’eft pour une choie qui ne 4 sidonius 

fait point d'honneur à fa mémoire. Ils (i) Iq Apollina- 

font mourir dans l’aâe Venerien. Sans doute^i ^ * 

la première origine de cette fauffeté eft une r 

faute d’imprefftoa. Sur l’autorité de Pline ( kj (,) sal¬ 

on avoit mis Cornélius Gallus dans la lifte de thafar Bo- 

ceux qui font morts en cet état ; 6c l’Impri- n'fac* 

meur mettant un B pour un U , a etc caule que cra I(^ 

plufieurs ont pris une perfonne pour une autre, cap. 16. 

Je trouve cette erreur dans diverles éditions dutx T,ra- 

Commentaire de Tiraqueau fur les Loix matri- ‘connub'^ 

moniales. \$.n. 27. 

( G ) Voffius a eu tort de cenfurer Savaron. ] 

Voulant relever une faute qu’il cri.yoit avoir 

trouvée dans le Commentaire de Savaron fur c 

Sidonius Apollinaris , il s’eft (/) trompé lui-^^ De 

même. Savaron avoit affûté que Balbus, au- tiiflor. 

quel (m) Sidonius Apollinaris attribué' le Jour- Gr*c. Ub. 

nal de la vie de Jules Cefar, eft le même que 

Balbus Cornélius Theophanes, dont Jules Ca- 6 
pitolin dit dans la vie de Balbinus, qu'il avoit Epifi. 

obtenu la Bourgeoise Romaine par la faveur de ‘4- l- 9* 

Pompée, & qu'il doit d'ailleurs le plus noble de 

fes concitoyens, & Hifiorien. Vofilus réfuté cet¬ 

te prctenlion de Savaron, 1. parce que Balbus 

Auteur du Journal étoit intime ami de Jules 

Cefar, comme il paroit par («) Suetone, 6c (n) Suit: 

par ( 0 ) Aulugelle -, au lieu que Theophanes ™ c4- c• 

étoit intime ami de Pompée , 6e qu’on en fit Jf? 

un crime à fes delcendans, comme Tacite le parVojjius, 

remarque au 6. livre des Annales. 2. Parce que àr cap. 74. 

Theophanes étant de Lesbos a écrit en Grec, Mo' 

8c que Balbus a vécu à Rome, 6c a écrit en 

Latin. _ (<*)A.GtU 

Qui voudrait faire trop le Critique, je diroislius l- 17* 

contre ces raifons 1. que le même Balbus qui a c?f'.otc 

ete des amis intimes de Cefar, a cte des bons Jules Ce- • 

amis de Pompée, 8c tellement honoré de fafar & Bal- 

confidence, que les autres (p) amis de Pom- bus.s eCTt" 

péc en avoient de la jaloufie. Il eft vrai que la Thifre.™ 
liaifon qui étoit alors entre Pompée & Cefar 

ayant permis à Balbus de cultiver l’amitié de (p) Cicero 

celui-ci, fans manquer à ce qu’il devoit à l’au- a,i Attlc- 

tre, il fe trouva enfin que les bienfaits de Ce- , £ 

far furent fupericurs à ceux de Pompée: 8c 

neanmoins Balbus obtint de Cefar (q) la per- (q) Epifl. 

million de ne le point fuivre contre Pompée, 

heuttts , Confule dubitante quanti fe venderet, 

illis incrémentis fecit viam qutbus non Hifpanicnfts 

natus, ftd Hijpanus in triwnphum & Pontificatum 

ajfurgeret, fieretque ex privato Confularis. C’eft- 

* à-dire, félon la verfion de Monfr. Doujat, Alors 

Balbus Cornélius par une témérité qui excede la 

croyance des hommes, étant entré dans le camp des 

Cc/r# ennems pour gagner le Conful Lentulus, dont il 

explication «toit ami particulier , traita plufieurs fois avec 

de la dife- lui qui délibéra quelque tems à quel prix il met- 

rence que troit fa foi. Par ce moyen Balbus s'ouvrit le che- 

cultts entre mirf * fes dgrandiffemens par lefquels quoi {a) 
Hifpa- qu'il fut non feulement né en Efpagne comme 

nienfis & plufieurs Romains 8c Italiens, mais né d'Efpa- 

(fi^outes nature^> d trouva moyen de s'élever dans 
fois fon Ro7»<? a l'honneur du triomphe & du Pontificat, & 

texte por- d'un petit particulier qu’il étoit il devint enfin Co«- 

tou cel*) fiiaire. Je laifie là cette a&ion de Balbus, furla- 

bonne que quelle on pourra trouver un bon eclairciile- 

telle de ment, fi l’on confulte (6) Cicéron aux lieux que 
Lipfe. qui jecjte> y j# Te m’arrêterai feulement un peu 

œ'ftrPa.erculU,J . 

entendu Ou il ne dit rien de raifonnable, ou il allure 
un bail- qUe Balbus fut élevé au Confulat , auffi bien 

qu’au triomphe 8c qu’à la dignité de Pontile; 

8c ce feroit en vain qu'on le nierait fous pré¬ 

texte qu’il n’a pas dit & Confulatum, comme 

il femble qu’il eût été plus naturel de dire afin 

de lignifier que Balbus fut Conful -y ce n’eft 

pas à nous à regler les exprellîons d’un homme 

(b) L’Epi- qui pàrloit aulli poliment que cet Auteur, il a 
tre 31. du eufesraifons pour changer le tour de fa phrafe 

ad fami- quand il a voulu deligner le Confulat. Mais il 

liarcs, & s’eft trompé dans lachofe, & il a confondu les 
le Com- Ij0nneurs de l’oncle avec les honneurs du ne- 

l’Epitre 9. vcu* Le Balbus qui negotia avec Lentulus au 
du 8. livre commencement des guerres civiles eft le neveu, 

a Atticus. comme il paraît par les lettres de Cicéron qu’on 

L b v’ent c'ter* Ba^us le neveu qui triom- 
tap.f. pba des Garamantes, le premier des étrangers 

qui fut honoré du triomphe comme nous l’a- 

(</) Lib. 7. prenons de (r) Pline : mais ce fut Balbus l’on- 

eaP- +3- cle qui fut honoré du Confulat, le premier de 

tous les étrangers, ainfi que le même Pline (d) 

nous l’aprend. On diftinguoit à Rome ces 

deux Balbus par le titre de Major qu’on don- 

noit à l’oncle, 6c par celui de Minor que l’on don- 

... ^ noit au neveu. Je m’étonne que Monfr. de 

In ejusvi- ^ Saumaife qui a fort bien démêlé les honneurs 

ta c. 21. de l’un ôc de l’autre, ait laifie en repos la faute de 

Paterculus. 

(,g) Je n’as (£) pié d'une amitié fort étroite avec P ompo- 

^endroit V nit1s Atticus. ] On ne fauroit nier cela, quand 
mais il me on confidere qu’Atticus ayant refolu de mettre 

femble fin à fa vie en ne mangeant rien, fit (/) venir fon 

‘cela dans gcnc^re * & L. Cornélius Balbus, 6cSextusPe- 

les lettres duceus, pour leur déclarer cette derniere refolu- 

de Cicéron tion. Je croi avoir lu dans une (g) lettre de Ci- 

a Attuus. ceron, que Balbus étoit un de ceux qui man- 

(b)Vo geo'ent a^z fouvent à la table d’Atticus. Ce 

ci -dtjfus prouverait qu’il fe plaifoit à entendre (h) lire 

f»g. 4°3- de bonnes chofes. 

6c fe retira à Rome durant la guerre civile. Il la^dAc ' 

eft vrai encore qu’il y fut l’homme d’affai- tic, p. 36. 

res de Cefar , 6c qu’en tâchant de porter lesG?** 

chofes à la réconciliation, il ne parut pas toutvti' 

à fait exemt de quelque partialité. Mais enfin 

ce n’eft pas de quoi faire une jufte oppofition 

entre Balbus 6c Theophanes, que de dire d’un 

côté avec Suetone , que Balbus a été intime 

ami de Jules Cefar, 6c avec Aulugelle que Bal¬ 

bus étoit à Rome l’un des Agens de Cefar pen¬ 

dant fon abfence • 6c que de dire de l’autre avec 

Tacite , que Theophanes avoit été intime ami 

de Pompée, 6c que Tibcre en fit un crime aux 

defeendans de Theophanes ; car veu l’humeur 

bourrue 
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tent un peu de (77) cenfure , que Paul (7) Manuce n’en doit pas être tout* 
fait exernt; que Glandorp (77) a multiplié les êtres fans neceflité ; que la dit 

tinftion de grand & de petit Confulat (A) eft chimérique ; & que Mr. Mo 
reri 

bourrue de cet Empereur, il croit capable de 

perfecuter une famille , fous pretexte cju elle 

auroit obtenu la Bourgeoifie Romaine par la 

faveur de Pompée. Or cela ferait vrai au pied 

de la lettre à l’égard de T hcophanes , quand 

même on le confondrait avec Cornélius Bal- 

bus 3 puis qu’il eft certain non feulement que 

Pompée lui conféra cette Bourgeoifie , mais 

même qu il plaida pour lui quand on voulut 

la lui contefter , & qu’il le combla de bien¬ 

faits. La première raifon de Voftius n eft donc 

pas bonne. Je pourrais dire en 2. lieu, que le 

Theophanes dont Voftius entend parler n’a pas 

moins vccu à Rome que Balbus ; & qu y ayant 

eu des Romains qui ont écrit des Hiitoircs en 

Grec , il 11e s’enfuit pas que Balbus ne foir pas 

Theophanes, de ce que Theophanes a écrit en 

Grec. Que favons-nous même, fi le Balbus 

en queftion n’eft pas le Cornélius Balbus, dont 

.) Sarur- (<*) Macrobe cite le 18. livre des E'fyytrniuuo ? 

al. 1.3. (b) Simler n’en doute point. 
6- Mais fans m’amuferàdes difputes qui pour¬ 

raient être accufées d’une trop rigoureufe pre- 

pit^Bièl. cifion, voici 1 ejugulumcaufa, & le point de 

e/ner. cifif en trois mots. Voftius s’eft »m mu .. imagine que 

Savaron a confondu Cornel us Balbus , avec 

Theophanes natif de nie de Lesbos, & Au 

tcur d’une Hiftoire de la guerre de Mithridate. 

Mais c’eft ce qu’il n’a point lait. Il ne l’a con¬ 

fondu qu’avec le Theophanes dont parle Capi¬ 

tolin, & qui eft bien différent de celui de Les¬ 

bos , quoi qu’il ait de commun avec lui d’a¬ 

voir reçu de Pompée la qualité de Bourgeois 

de Rome. Or rien n’eft plus raifonnable, que 

de prendre le Theophanes de Capitolin pour 

le Cornélius Balbus de Suetone , & pour le 

Balbus de Sidonius Apollinaris ; car il eft cer¬ 

tain que ce même Cornélius Balbus natif de 

Cadis, & honoré de la Bourgeoifie Romaine 

par Pompée, fut adopté à la recommandation 

> It ad du même Pompée par (c) Theophanes de Les- 

tio Théo- foos t après quoi félon la coutume il fe nomma 
annagi- j uciuç Cornélius Balbus Theophanes, comme 

icero Paul Manuce & Corradus l’ont remarqué 3 ce- 

O Balbo. ]ui-là dans le fommaire de l’Oraifon de Cicéron 

acet W' pour ce même Balbus ; celui-ci dans fes Notes 

r ‘éxpuL- fur les Epitres de Cicéron à Atticus : & l’un & 
m & l’autre ont pris ce Balbus pour 1 Hiftorien Corne- 

uim lins Balbus Theophanes dont Capitolin a parlé. 

Wbè- E)c forte que s'il y eût eu là dequoi critiquer, il 

*jfe Ç auroit falu tirer en caufe ces deux favans Italiens, 

loptatum plûtôt que Savaron qui n’eft venu qu’affez long 

't/Sir tems après eux. 
ad,ta.’ (H) Mrs. Lloyd & Hofman mentent un peu 

*m a de cenfure. ] Je ne dis rien dê Charles Etienne 3 
Utylento. -j a ^ un peu trop fec fur nôtre Corne- 

, adPAt- lius Balbus , mais ce qu’il en a touché n'eft 

c. 1. 7. pas mal choifi. Monfieur Lloyd en a ôté quel¬ 

ques paroles qui n’étoient pas fuperfloes , la¬ 

voir que nous avons encore l’Oraifon de Cicé¬ 

ron pour ce Balbus 3 car ce font deux faits fort 

differens, l’un que Cicéron a plaidé une telle 

caufe, l’autre que nous avons encore fon plai¬ 

doyer 3 & c’eft au dernier des deux que les lec¬ 

teurs s’interelfent davantage. Mr. Hofman al¬ 

longe l’article, pour nous aprendre qu’il y a eu (</) Dan; 

un autre Cornélius Balbus (d) de Lesbos, fur-^'^y^* 

nommé Theophanes, c eft-a-dire pour nous continua- 
aprendre une taufteté. Lucius Cornélius Balbus non il don- 

Theophanes ne différé nullement de celui qui ne de bon- 

étoit de Cadis , & dont il s’agit dans cet ar- J 

ticle. chant Cor- 
( I ) Paul Manuce n'en doit pas être tout-à-fait neltus f .i/- 

exemt. J J ai déjà touche quelqu une de fes °‘ts’ 

meprifes : en voici deux autres. L’une eft dans ^ ^ 

le fommaire de l’Oraifon de Cicéron pour re ett u ans 

Cornélius Balbus, N dans les notes fur fen-jh Notes 

droit de cette Oraifon où il eft parle de 1 adop| 

tion de ce Balbus. Il dit là (e) tres-fauflément A[tiCt / ^ 

que Theophanes étoit un affranchi de Pom¬ 

pée, car ce ne fut pas la liberté, mais la bour-(/) orat. 

geoifie Romaine, que Pompée donna à 1 heo- 

phanes. Quid Magmts hic nofter, dit (/) 9" mw'm ^ 
ceron , qui cum virtute fonunam adaquavit : v*l. Maxi¬ 

nonne Tbtopba em Mityletuum feriptorem rcrttm me, hb.'è. 

fuarum in concionc milttum civitate donavit ? L au- caP 1*' 

tre faute de Manuce (g) eft de nous renvoyer ^ Jn ^ 

touchant le triomphe du jeune Cornélius Bal- 

bus, neveu de celui dont nous parlons, entre au- Orat. ci- 

tres aut0ritezaulivre7.de Pline ch. 43. car Pli- 0pf 

ne ne parle en cet endroit-là que du Confulat de RH iie’u de 

l'oncle. On fe méprend ai cment en fembla- citer le ch. 

blés chofes 3 le P. Hardouïn fur ce même endroit 4W«7- 

de Pline nous renvoyé à un paffage de Pater- vime>en 

culus (h) j où il n’eft queftion que de Balbus le cite le 37. 
f°r au heu 

neVCU- , , , du ch 19. 
(K) Que Glandorp a multiplie les etres yins je Sû[int„ 

neceffité. J 11 n’a pas dû produire trois Con- citt le 41. 

fuis nommez L. Cornélius Balbus. C’eft mul-«</<- 

tiplier les êtres fans neceffité. Le premier eft ‘^"aiiuce ejl 

félon lui (/) Bilbus 1 aîné , dont il met le de Cologne 
Confulat à l’an de Rome 713. Le fécond eft ij-8i. inS. 

Balbus le jeune, pour le Confulat duquel il ne , 

dit rien de précis, fe contentant de raporter les ^ 

paroles de Paterculus. Le troifieme eft un L. 

Cornélius Balbus, qu’il dit avoir été fait Con-^ Ono_ 

fui pour quelques jours vers la fin de l’année majlic. 

par Aumifte, & par M. Antoine, & avoir été fi «»• 

riche qu’il laifla en mourant 25. drachmes a 

chaque citoyen Romain. Ces 3. Confiais dans 

la vérité fe reduifent à un feul , car Balbus 

l'onde n’eft point different de celui dont le 

Confulat fut de fi petite durée. On n’a qu’à 

voir Dion Caffius. Le P. Hardouïn pour mar¬ 

quer le caraélere de ce Confulat dit ingenieu- 

fement , (kj que Balbus fut Conful fous le (O In 

Confulat de Cn. Domitius Calvinus, & de C.} 7' 

Afinius Pollion, l'an de Rome 714. Conful^c^. t.z. 

hic fuit, quoniam ita neceffe eft dicere, Cn.Do- 

mitio Calviuo (ecundum, C. Afww Polbone Cojf. 

Anno Urbis dccxiv. Au refte fi Glandorp 

avoit eu quelque conoiftance de l’endroit de 

Pline (/), où Balbus l’aîné eft apellé oncle (/)£'*• f* 

paternel, Patrtms, de Balbus le jeune, il ne (*e 

fût pas réduit à la citation d’un auffi mauvais 

garant que Volaterran , pour nous aprendre 

que l’un de ces Balbus étoit fils du frere de 

l’autre. 
(L) La dijlinclion de grand & de petit Con¬ 

fulat eft chimérique.] Voyez un peu à quels 
travers 
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Lut. />. 64- 
ou il attri¬ 
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B A 
reri a fait (A/) plufieurs fautes, 

L B U S. 44 î 

de origine 

dont les an 

quoi que fon article de Balbus (bit très-petit * Pmp»- 

& très-maigre.' •mia.u 

Je ne dirai que peu de choie de quelques-uns des autres Balbus, 

tiens Auteurs ont parlé. Lucius Lucilius Balbus, difciplede Mucius Scevola, 

<k Précepteur du célébré Servius Sulpitius, a été un excellent furifconfulte. Il fio- 

rillbit vers l’an de Rome 670. Cicéron a dit que (AT) Sulpitius furpalîà fon s;,.D,n, 

maitre, qui avoir joint à fa fcience un caraftere de maturité qui le rendoit un peu l“ 

lent, au lieu que le difciple étoit promt & expeditif. On a perdu les Ecrits dedïrf priai 

Balbus, à quoi peut-être ion difciple Sulpitius n’a pas peu contribué, en les * in- 

forant pour la plupart dans les liens. Il ne faut pas confondre , comme a fait m» nmer- 

Glandorp f, ce Balbus avec Quintus Lucilius Balbus, Philofophe Stoïcien 

l’un des interlocuteurs de Cicéron dans les livres de la nature des Dieux. Publius 

Oâavius Balbus a été contemporain de Cicéron, qui J le loué pour fa fcience 

du Droit Civil, pour fon efprit, pour fa probité, & pour plufieurs autres bel-tlTro- 

les qualitez. Cicéron J ne donne gueres moins de louanges à Lucius Oflavius t°M 

Balbus, qui vivoit dans le même tems. L’un de ces deux Oftavius Balbuseft 

apparemment celui dont Valere Maxime /3 raconte , que s’étant fauvé par une v- ‘fl 

porte de derrière durant les fureurs des Triumvirs, & entendant qu’on tuoit fon 7’ 

fils dans fa maifon, il retourna fur fes pas , & lé fit tuer. Appien y raporte la 
chofe un peu autrement. t orat. 

K k k BAL-^'r 

travers d’efprit les gens fontfujets. II s’en eft 

trouvé (4) qui fur ces paroles de Pline, fuit & 

Balbus Cornélius Major Conful, fe font jettez dans 

la chimcre de deux degrez deConfuIat, & ont 

prétendu que Balbus avoit été fait Grand Con- 

ïul, ou premier Conful. Il étoit aifé de voir> 

que Major dans ce paflàge ne fe raporte pas à 

Conful. 

( M ) Et que Mr. Moreri a fait plufieurs fautes. ] 

I. Cen’eft que fur un on dit, qu'il débité que 

Cornélius Balbus compofoit un Journal, ou des 

Epbemerides de ce qui arrivoit tous les jours k Ce- 

far. S’il avoit fu que Sidonius Apollinaris a 

parlé de ce Journal comme d’un livre fublïf- 

tant alors, <3c qu’il en a meme parlé avec élo¬ 

ge (b) j il auroit rejette bien loin fon on dit. 

Quelques-uns veulent que ( c ) Symmaque ait 

parlé du même livre lors qu’il écrivit à fon ami, 

Si Tite Live ne fatisfait pas pleinement a l'envie que 

vous avez de conoître THiftoire de l’ancienne 

Gaule, vous 11’avez qu’à prendre les Ephemeri- 

des de Cefar dont je vous ai fait prefent. Si im¬ 

pur eft defiderio tuo Livius, fume ephemeri- 

dem C. C&faris decerptam BibliothecuU me& ut 

tibi muneri mitteretur. Bac te origines, finis, 

pugnas , & quidquid fuit in moribus aut legibus 

Galliarum docebit. Mais d’autres (d) prétendent 

qu’il ne s’agit là que des Mémoires que Cefar 

avoit faits lui-même, & que nous avons enco¬ 

re fous le titre de Commentaires de la guerre 

des Gaules. Il eft pourtant vrai qu’il avoit fait 

d’autres Mémoires fous le titre d*Epbemeride, 

comme nous l’aprenons de Servius. Pourquoi 

Symmaque ne pourroit-il pas parler de ceux-ci ? 

II. L’avis de prendre garde de ne pas confondre, 

comme Savaron & d'autres l'ont fait, cet Auteur 

avec un de ce nom furnommé Theophanes, qui étoit 

de Lesbos, contient deux fautes. Nous avons 

montré la première en juftifiant Savaron de la 

cenfure de Voflîus. La deuxième confifte à 

fuppofer qu’il y a eu un Hiftorien natif de fi¬ 

le de Lesbos qui s’appelloit Cornélius Balbus 

Theophanes. Rien n’eft plus faux. L’Hiftorien 

Theophnnes natif de Mitylene en l’Ile des Les¬ 

bos a bien été appelle' Cn. Pompejus Theopha¬ 

nes , à caufe que Pompée lui avoit conféré la ^ Jn VefK 

Bourgeoise Romaine, mais il n’a jamais ajou-remOrat. 

té à fon nom de famille celui de Balbus, ou de 7- fil- 4°- 

Balbus Cornélius • & il y a lieu d’être furpris B' 

qu’il foit échapc à Voflîus de dire, que l’Hif- ^ Lif> 

torien Cornélius Balbus Theophanes , dont Ju- c. 7. 

les Capitolin a fait mention, (e) eft le Theo¬ 

phanes de l’Ile de Lesbos, qui écrivit la guerre v 4* 

de Mithridate. III. Mais encore, pourquoi dt^U’ 

faut-il prendre garde de ne pas foire comme Sa-6ou ^ 

varon ? C’eft parce que Cornélius Balbus vivoit a 

Borne, & que Theophanes étoit de Lesbos. Ne (>) Voyez. 

font-ce pas là deux attributs bien incompatibles dans la re* 

dans un meme fujet ; & pcuc-on demander de Zlfiubm 

meilleures preuves de diftinétion perfonnelle ? (y autres 

Voilà comment les erreurs croiffent. Moreri on‘ flit 

pour avoir voulu abréger la preuve de Voffius, 

l’a rendue incomparablement plus mauvaife qu’el¬ 

le n’étoit. I V. Je penfe que cefl le premier, 

pourfuit-il, que Cicéron défendit contre ceux qui 

l'accufoient de prendre injuftement le titre de citoyen 

Romain. Outre que l’expreflion (/) eft tour-C/) si 

née fi peu nettement, quelle fait d’abord pen- xoulo,t rt* 

1er que Liceron commença cette forte de plai- les fautes 

doyers par la perfonne dont il s’agit, ce qui n’eft eette 

point ce que l’on veut dire, ni ce qu’il fout dire ; 

il y a ceci de mauvais dans ces paroles , c’eft qu’il ufiyiTde 

ne faloit pas parler de cela comme d’un fait in- Moreri, oit 

certain-, & qu’il n’y avoit rien de plus aifé queles feroit 

de s’en convaincre évidemment par la leélure ^md* 

des Sommaires de Paul Manuce, du Pere A-licrs. 

bram &c. fur l’Oraifon de Cicéron pro L. Corne- 
lio Balbo. 

(N) Cicéron a dit que Sulpitius furpaffa fon maU 

tre. ] On comprendra mieux la penfee de Cicé¬ 

ron par fes paroles que par les miennes. Qu’on 

life donc ce qui fuit. Cum (g) dicendi caujfa C?) 

duobus peritiffimis operam dediffet (Servius) L. Lu-m 

cilio Balbo, C. Aquilio Gallo , Galli hominis acuti ^ ^ 

& exercitati promptam in agendo & in refpondcndo 

celeritatem fubtilitate diligentiaque fuperavit : Bal- 

bi dofti & eruditi hominis in utraque re confident- 

tarn tarditatem vicit , expediendis conficiendifque 

rebus. Sic & babet quod uterque eorum babuit, & 

explevit quod utrique défiât. 



+4J B A L B U S. 
* Non vi BALBUS, BALBI, ou B ALB O (Jean) Moine Jacobin, florifloit au 

tocbUo" XIII. fiecle. Il favoit le Grec, chofe rare en ce tems-là , & beaucoup plus de 

ripongi Latin que tousfes confrères enfemble. Il n’étoit pas moins eftimé pour fa bon- 

"o ne v*e que Pour f°n favo‘r > & i' s’eft * trouvé des gens qui l’ont traité de Beat : 
Etat', c ce fut fur ce pied qu’on mit fon Image dans l’Eglife de Saint Thomas à Pavie. 

“ïÈdcï Le r‘tre ks Ouvrages & Pcuc v0'r dans Mr. Moreri, qui au lieu de nous ren- 
pinto ne!" voyer au volume de Voffius fur les Hilloriens Latins, aurait bien fait de remar- 
Tcmpio qUer qUeJean Balbus eit incomparablement plus conu fous le nom de Jouîmes 

mafo^r de J arma, ou Atsjoannes Januenfis, que fous aucun autre. Nous allons dire pour- 
Pavia, in qUoiil porta cenom, & difeuter s’il elt le même quejaques de Voragine. Nous 

ne ferons qu’une remarque (x?) pour tout cela, & pour ce qui en pourra naître. 
BAL- 

luogo 

eminentc 

S, Je» 
de lanua 

Auteur. 

vicino al 
foffitato. 
Alfonfo 
Femamlez ( A ) ^ous ne ferons qu'une remarque pour tout 

thaelem‘~ ce^1-] J*an Balbus, Noble Génois, fut apellé 
Jujlinia- Januenfis, ou de Janua , parce qu’il croit de 

rmmmli- Genes. Il dit lui-même dans fon Catholicon 

Scrittori* au mot Janua, qu’il étoit d’une ville nommée 
Liguri, Janua. Cette ville n’eft autre que celle de Ge- 
pag. 312. ncs; dès le tems de Luitprand elleétoit plutôt 

nommée Janua que Genua ; foit qu'on voulut 

plus clairement infinuer que Janus en étoit le 

fondateur; foit qu’on eût égard à la raifonim¬ 

portée par Jo. de 'farina, favoir que cette ville 

eft la porte de la Provence, de la Lombardie, 

6c de la Tofcane. Il nous aprend là meme qu’il 

s’apelloit Fraier Jouîmes Januenfis de Balbis, 6c 

qu’il avoit fait quelques autres livres. A la fin 

du Catholicon il fait favoir, qu’après plufieurs 

années de grand travail il l’acheva le jour des 

Nones de Mars, c’eft-à-dire le 7. jour de Mars 

1286. 
Mr. Oudin ci-devant Religieux de l’Ordre de 

Prcmontré , ôc maintenant aggregé à l'Eglife 

de’vora- Pi‘°teftante au grand contentement du parti, qui 
ginefont fe félicité avec raifon d’une fi bonne conquête, *Sc 

le même qUj attend plufieurs beaux Ouvrages de cette plu- 
vnt^nr me ^ Mr. Oudin, dis-je , prétend, (a) que 

Jacobus de Voragine Auteur de la Legende dorée, 

6c Jouîmes de Janua Auteur du Catholicon, ne 

font qu’un feul & même homme. Il fe fonde 

fur ce qu'on convient qu’ils vi voient en meme 

tems, qu’ils étoient tous deux Jacobins, tous 

deux de Genes, 6c à caufe de cela tous deux nom¬ 

mez Januenfes. Il aura donc été facile à ceux qui 

auront vu à la tête de plufieurs manuferits le nom 

Januenfis, précédé de la lettre J initiale du nom 

de batême Jouîmes 6c Jacobus , de les attri¬ 

buer tantôt à Jacobus Januenfis, tantôt à jkan- 

ncs Januenfis ; ce qui aura converti un Auteur en 

deux. 

Mais il me permettra de lui dire, que fi con¬ 

jecture eft allez rudement choquée par le dé¬ 

nombrement que l’Auteur du Catholicon a 

donné de fes Ouvrages au mot Janua ; car en¬ 

core que le tems où il acheva fon Catholicon, 

puifle avoir été fort éloigné de celui où il ache¬ 

va l’article Janua, il n’eft nullement vraifem- 

blable, que s’il avoit compofé quelques livres 

dans le tems qui fe feroit écoulé entre Iacom- 

pofition de cet article , 6c la clôture duDiétio- 

nairc, il ne les eût pas ajoûtez aux autres dans 

le même article. Ainfi on peut fuppofer que 

le catalogue qu’il donne fous le mot Janua eft de 

l’an 1286. auquel il mit la derniere main au Ca¬ 

tholicon. Or il eft certain que Jaques de Vo¬ 

ragine publia en 1270. une traduction Italien¬ 

ne de la Bible; quelle apparence que fi au bout 

de feize ans il avoit parlé des livres qu’il avoit 

00 Supplé¬ 
ment. de- 
Scriptor. 

Ecclef. 

bi¬ 

donnez au Public, il en eût oublié un d’une en- 

treprife auffi nouvelle, 6c à tous égards auffi re¬ 

marquable que la verfion de l’Ecriture en langue 

vulgaire ? Il n’eft donc point vraifemblable que 

l’Auteur du Catholicon loit Jaques de Voragine. 

N’en décidons point pourtant. Attendons les 

lumières des Savans, 6c en particulier celles de 

Mr. Oudin. Mr. Cave (b) veut bien être en-(O De 

core Ià-deflùs dans l’incertitude. Voilà corn-s^.t' 

ment je parlai dans mon Projet : mais prefente- pa^ 

ment je parle d’un ton plus ferme contre la con¬ 

jecture du Pere Oudin , je fuis fondé fur plufieurs 

bonnes raifons qui viennent de trcs-bon (c) lieu. (0 Du fa- 

Voici l’extrait d’un Mémoire venu de Dijon. v.ant 

„ J e croi qu on pourro: t décider nettement, que M0nnoyt. 

,, Jouîmes de Janua ne doit nullement être con- 

„ fondu avec Jacobus de Voragine. Le premier 

„ qui eft Auteur du Diétionaire intitulé Catholi- 

,, con, n’a jamais été cité fous le nom de Jaco- 

,, bus. Le fécond qui eft Auteur de la Legende 

„ dorée n’a jamais été cité fous le nom de Joan- 

,,nes. Le premier eft toujours apellé Jouîmes 

„ de Janua, ou Januenfis, parce qu’il étoit ve- 

„ ritablement de Genes, de la famille des Balbi. 

„ Le fécond , dont la famille eft inconnue, eft 

„prefque toujours appellé Jacobus de Voragine, 

,, trcs-rarcment Jacobus Januenfis , 6c alors il 

„faut ou foufentendre Ar chiepifcopus, ou croire 

„ que c’eft à caufe du peu de diftance qu’il y a de 

„ce bourg de Ligurie, nommé Voragine , lieu 

„ de fa naiflance , jufqu’à Genes. Le premier 

„ n’étoit qu’un limple Religieux Jacobin. Le 

„ fécond a été élevé à l’Archevêché de Genes. 

„ Tous les Auteurs, 6c les Jacobins entre autres 

„ ont toûjours diftingué les noms, le pais , & 

,, les ouvrages de ces deux Ecrivains. C’eft ce 

„ qu’obfeive foigneufement Lcandro Albert! 

„dans fa defeription délia riviera di Genoua dt 

„ Ponente. Jaques Bracelli Génois qui écrivoit 

,, dès l’an 1431. 6c dont nou^ avons un petit li- 

,, vre de Claris Genuenfibus, n’y fait nulle men- 

„ tion de Jacobus de Voragine, parce qu’il n’étoit 

„pas de Genes , mais y parle avec éloge de 

,, l’Auteur du Catholicon, Joannes Balbus, au- 

„ quel il n’auroit pas manqué de donner la quali— 

„ té d’Archevêque de Genes s’il l’avoit eue, 

„ comme il la devoit avoir fuivant l’opinion de (d) rpitod 

,, ceux qui le confondent avec Jacobus de Vora- me ü^hotl 
■ a J Gefneri. 

„ginc. „ J 

Simler (d) n’a garde de confondre ici deux Mutli- 

Auteurs en un, puis qu'au contraire d’un il en^S*™* 

fait trois, car il parle de Joannes de Janua, ^ de Janua 

Joannes Januenfis, 6c de Joannes Balbus, com- en plu¬ 

me de trois Auteurs differens. Il fe trompe de f'icurs 

plus en mettant Baldus pour Balbus, faute que 

(e) Quenftedt a fuiyie dans fon Traité de la patrie (0 T*&' 
des 3°7‘ 
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BALDE. 43.3 

B A L D E, célébré Jurifconfulre dans le XIV. fiecle, étoit fils de François * JWr. 

Ubaldus *, Médecin de Peroulc. Il étudia fous Bariole, & n’ayant encore que 

x y. ans il lui propofa une objeftion fi embarrafiante qu’il falut demander du terris tfik L™ 
pour y penfèr , & qu’on n’en donna la folution que le lendemain. Ainfi ceux * 

qui difent que Balde (A) commença fort tard fesétudes, fe trompent groffiere- r'fLfrVt. 
ment. Peu après là promotion au Doftorat il lôutint des thefes que Bartole at- eHibaidus 

taqua pendant y. heures de fuite, fans pouvoir gagner la vidtoire. 11 plaida fou-y^S” ** 
vent des caulès contre Bartole, & il s’éleva entre eux une émulation qui dege- 

liera bien-tôt en haine. On n’en finirait douter, quand on voir que Balde prend à 

tâche d’oftufqucr la réputation de Ion maicrc. Ce qu’on a dit que les Pandec- Pfcrre, 

tes de Pilé ayant été confultées au iujet de la difpute qu’ils eurent fur la leçon 

d’une frite amé 
avec le ca¬ 
det. Pctrus 

du nom de Henri. II eft vrai que Barthius fe fait Ubaldus 

un doute, que la prodigieue négligence de ceux 

qui continuent ou qui amplifient les compilations fiis du 

rend légitimé generalement parlant. C’eft que Médecin 

peut-être Papias a Iaifle l’aitide <ztas tout tel qu’il ubaldusU* 

l’a trouvé dans quelque vieux Diéfionaire, fans q, fut bon 

pouflèr le catalogue jufques à fon tems. C’eft Jt*rif- 

ainfi qu’on trouve dans la Chronique de l’Ab- c°nfu[‘e- 

bc (g) d Urfperg , en un endroit que l’Auteur ubaldus 

ctoit à Rome l'an 1102. en un autre qu’il étoit fon frété 

très-jeune, in minori œtate, l’an 1198. & en Z"' 

un autre qu’il fut fait Abbé l’an 1215. Si le 

C ontinuateur cclaircifloitles.choies par rapoit à Voyez. 

fes additions , on ne rencontreroit pas ces brouil- Eanzirol» 

kries. fe* umF in- 
(A) Que Balde commença fort tard fes études, terpreti- 

fe trompent.'] On a deb.té qu’il avoit 40. ans bus l. 2. 

lors qu il commença d’étudier en Droit, & que c: 7°’ 

Bartole lui ayant dit, tarde venifti Balde, Balde- ”* 

lui répondit., citius recédant (h). La Mothc le ^ Ve ez 

Vayçr donne à Bartole un difeours un peu plus Voffius de 

long , vous ( i ) venez, tard Balde , vous ferez. Hjlor. 

des hommes illuftres. Mart’nius dans le [a) Ca¬ 

talogue des Diétionaires, dont il s’eft fervi pour 

faire le lien , donne aulïi dans les fautes de inul- 

con Philo- tiplication. Il allégué le Catholicon achevé le 

logicum, jour dcs Nones de Mars 1506. & cite les pro- 

j3tcm7en Pres Par°ft‘s fl1” ^ont a ta du Diéfionaire de 
Joannes de Janua. Immédiatement après il al¬ 

légué une Summa qua vocatur Catholicon, publiée 

par Frere Jean de Janua, & imprimée à Vende 

en 1487. Il eft clair que ce ne font que deux dif¬ 

ferentes éditions d'un même livre, 6c. que la pre¬ 

mière ne devoit pas erre moins attribuée à Jean 

de Janua que la féconde. Martinius n’y eut pas 

manqué, s'il avoit fu ce qui eft dans l'article Ja¬ 

nua au Catholicon achevé en 12S6. 

Je voi qu’on n’eft pas encore bien d’accord 

fur l’Auteur du Diéfionaire, qui a étc le pre¬ 

mier intitulé Catholicon. Monfr. du (b) Cange le 

donne à nôtre Jean de Janua, & veut que ni 

(i) Pr&fat. Papias ni Ugutio, qui avoient fait des compi- 

Glàjfar. hâtions anterieures, n’ayent pas employé ce ti* 

L>,t% tre : mais (c) Corriehius qui a écrit après avoir 

(c) Ap ta Preface de Monfr. du (..ange, ne laifle pas de 
pmd. de foutenir que Papias eft l’Auteur du Cathol con , 

Lexicis & qu’il acheva cet Ouvrage 1 an 1286. Il avoit 

^ vu qu’on foutenoit dans cette preface que Pa¬ 

pias avoit fleuri, non en 1200. comme J’allû- 

re Trithcme, mais en 1053. comme la Chro¬ 

nique d’Alberic le juftifie ; 6c neanmoins il po- 

fe en fait que Pap as a achevé fon Diéfionaire 

en 1286. Il faloit ou reluter Monfr. du Cange, 

ou du moins obfervcr qu’il fe trompoit. Ces 

menagemens, & ce fiience ne font qu’embar- 

rafiTer les leéteurs. En tout cas c’eft une forte 

préemption contre feu Monfr. Borrichius , que 

de voir qu’il met la conclufion du Diéfionaire de 

Papias precifément en la meme année 1286. 

que Joannes de Janua acheva fon Catholicon. 

Le mémoire cite ci-deflus m’afliire que Papias 

n’a point fait le Catholicon achevé l’an 1286. & 

que Jean Balbi eft le premier qui fe foit fervi 

du titre de Catholicon à la tête d’un Diéfionaire. 

Il y avoit long tems que Barthius (d), fans 

avoir confulté la Chronique manuferite d’Al- 

beric, avoit jugé que Papias étoit plus ancien 

Negligcn- qu’on (e) ne le fait. Il l’avoit placé fous l’em- 

ce des pire de (f) Henri II. en confiderant que cet Au- 

™; teur ne conduit que jufqu’à Henri qu’il nomme 

compila- minorent, la lifte qu’il donne fous le mot atas de 

tiens. tous les Princes des (içcles paflez: il n’auroit point 

(d) Adver- fait cela s’il y eût eu déjà plus de 2. Empereurs 
far. liv. 3. 
c. 3. (e) Platine donne pour confiant qu’il a vécu fous le Pape In¬ 

nocent Il I. c’efl-à-dire au commencement du XII l. fiecle, ce qui 

s’accorde avec Tritheme. Borrichius le met à la fin d* ce XIII. 

fiecle. (f) Il mourut l'an 1024. afmfi il fimble que U raifon de 

Barthius prouverait trop. 

Lut. 
fin de fes 

Analetî.i 

ad Cogit. 

de ling. 

Lit. 1681 

Age 1 

Papias 

félon 

Barthius. 

Avocat dans l'autre monde. ]e ne croi pas que il lfat’ ll‘ 

Bartole avoir dit cela, il eût fait aucune allufion Bellarm. 
à la raillerie de Caron. Ce cenfeur pour fe mo- de Script. 

quer de l’école d’Ifocrate d.foit, Que (^) les *ceW’ 

difciples y vietllijfoient afin d'aller exercer leur élo- faffiment 

quence dans les Enfers, en plaidant au Barreau de accu fi par 

Minos. Le conte dont il eft ici queftion n’a nul Zltj}er iJe 

fondement. Panzirole prouve que Balde âgé p îg. 

de 15. ans fit une objeéfion très-embarraflante d'avoir 

au fameux Bartole; qu’à l'âge de 17.2ns il fit c™fdfjfie 

des leçons publiques; 6c que quatre ans après re 

( / ) il fit un livre de paftis, 6c un autre de con- 

Jl.tuto. Voici les paroles de cet Ecrivain. Opi- (h) Panzi- 

moni (m) Bartoli adeo argut'e contradixit, ut ille ar- ro1 de cia- 

gumenti acumine pcrtcrritusnfpondcre non potue- r,s leSum 

rit, commendatoque juvene tempus ad folvendum ‘busfl.T. 

petiit, & fequenti mane refpondit. Deinde 17. c. 70. pag. 

annum ingrcffusfolenm interpretatïone diffcillimam 10 u 

legem publiée Baldus cxplicuit, unde fabulofum 

eft quod vulgo fertur , Baldum quadragenarïum venl^Bal- 

ad legum ftudia acccfftffe. Le Jurifconfulre Za- de, eris * 

fins (ri) raporte le même conte fur la foi de advocarus 

Paul Citadin , mais Tiraqueau le ( o ) rejette **“ 

comme une fable. Monfr. Baillet (p) obferve CU °* 

que la Mothc leVayer, <Sc le Pere Bartoli fem- çk) Plu- 

blcnt avoir adopte cette opinion y comme ft le fait tarchus in 

K k k 2 étoit Catone> 
pag. 3J-o. 

(/) Panz.irol.pag. 103. (m) Ibid. pag. 200. 20t. (ri) Apud 

Tiraquell. ubi infra. (0) Adducerem quod de Balbo vulgo di- 

citur . . nili lcircm hxc cfTc commentitia & prorfus fabulolà» 

ut ex iis confiât qu e fupra diximus. De jure primigeniorum pra- 

fat. n. 206. (p) Enfans célébrés, pag. 420. Il eue la Mothe le 

Vayer lettr. 32. pag. +20. & Bartoli Car. hom. lit. pag. 248. Jt 

riavois jamais lu que Tiraqueau fût Prefident. 
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d’iinc loi, Balde fe trouva convaincu deplufieursfalfifications, & qu’il (Z?) en 

fut châtié d’une manière ignominieufe, ne doit palier que pour une fable. Il cn- 

feigna à Peroufe, & il y eut pour difciple le Cardinal de Beau fort, qui fut en- 
fiute le Pape GrégoireI. Il fut apellé à Padouë environ l’an 1378. maisilquita 

cette Academie lors queGaleas Vilconti voulant rétablir celle de Pavie, y attiraà 

force d’argent les plus habiles Profeffeurs qu’il put rencontrer. Une pronrte re¬ 

partie (C) que fit Balde, la première fois qu’il parut dans le College de Pavie , 

le fit admirer. Il eut là un collègue redoutable, nommé PhilippeCafiblus. C’é- 
toit un homme qui avoit joint à beaucoup d’efprit une excellente mémoire; mais 
la bonne opinion qu’il avoit defafuffifance l’ayant porté à faire un défi, il fuccom- 

ba, & fa gloire fut facrifiée (©) à celle de Balde. La mort de ce Philippe ne dé¬ 
livra point d’inquietude fon concurrent, car il y eut une émulation fi échauffée 

entre le Profeflcur qui lui fucceda 6t Balde, qu’ils introduifirentlahontcufc& la 

pernicieufe coutume de briguer des auditeurs a force de fupplications. Balde ga¬ 
gna beaucoup (fi ) de bien. 11 a compoiëquantité de livres, & il n’y a nulle ap¬ 

parence qu’il ait étudié feulement (fi) deux heures par jour. Ce 11e fera point 

lui qu’on pourra donner pour un exemple d’un Auteur fans defaut: quand il n’au- 

roit que celui de fe contredire , il ne ferait pas peu éloigné de la perfeftion ; 

(a) £/<g. 

taf. 3. 

(i) J,,f- 

qu’à 76, 

ans. 

(y) Pan- 
2-ir. pag. 

De quel¬ 

le maniè¬ 
re un Au¬ 

teur doit 

raporter 
un oui- 

dire. 

étoit fort avéré . . . & non pas un conte fait a 

plaifir. Il les renvoyé au Prefident Tiraqueau 8c 

à Paul Jove (a). Cedernier obfcrve que Balde 

fut un efprit avance, «Sc qui dura fort long rems, 

Eracoci ingenio pene puer , non ad optimum modo 

fritgem , Jed rartffmo eu uni nature datio ad Ion- 

gant fenectutem {b) pervertit. 
(B) Et qu’il en fut chatte'. . . . ne doit pajfer 

que pour une fable. J Les uns difent que la fle- 

trifiure qu'il reçut l’obligea a s’exiler, & à dire, 

comme Scipion 1‘Africain, qu’il ne vouloit pas 

«que fon ingrate patrie lui fournit la fepulture : 

Pttbhcè traduclum patna exceffijfe ferunt, & abeun- 

temSaptonh Africain ver b a protuhffe , vigiaiapa- 

tri.t ne ojfd qindcm me a Inibebis, ac in volttntarto 

extlio fevem defunQtm fuiffe (O. D’autres di¬ 

fent qu’il fut condamne à la marque d un fer 

chaud fur le front, & que Bartole le protégea. 

Jalon Vavoit ouï dire : mais il a eu très-grand 

tort d’immortalifer cet ouï-dire dans fes Ou¬ 

vrages. Il ne faut jamais faire cet honneur à de 

tels bruits qu’eu ces deux cas ; l’un lors qu ils 

font très-vraifcmblablcs, l’autre lors qu’on les 

veut charger d’une note de réprobation, c’eft- 

à-dire les réfuter , 3c les fiffler. En ce dernier 

cas il eft très-utile de raporter ces fortes de tra¬ 

ditions , parce que rien n’eft plus propre à in- 

fpirer de la défiance contre les raports de la re¬ 

nommée , que de faire voir à fon ficelé la fot- 

te 3c la ridicule crédulité des précédé». Pour 

prouver dcmonftrativement que l’ouï-dire de 

Jalon eft une fable, il ne faut point d’autre rai- 

fon que celle-ci. J a fon ne favoit cela que par 

ouï-dire ^ fi la chofe eût été vraye, il l’aoroit 

lue en cent endroits- Balde vécut fort long 

tems tout couvert de gloire , il fit des livres, 

il réfuta qui bon lui fembla , il eut des Amago- 

niftes 6c des ennemis redoutables. Tenez pour 

tout alluré que fi on eut pu lui faire un reproche 

d’infamie, on l’auroitfait dans plus d’un livre. 

C’eft là que Jafon 6c tout lç monde auroit a- 

pris cette difgrace. C’eft le malheur des Savatis 

qui fe diftinguent beaucoup , 8c qui écrivent 

beaucoup ; les plus petites fautes de leur jeu- 

neflè leur font publiquement reprochées tôt ou 

tard. Ils fe font des ennemis parmi les Auteurs, 

c’eft allez : ils doivent s’attendre à des Ro¬ 

mans fatiriques, plutôt qu’à la diferetion de 

GO Uf'fl 
contenté de 
dire, Qu* 

omnia 
l’advcrfairc. Voilà comment Panzirole devoit falfa efle 

tourner l’apologie de Balde : il devoit expref- ^ alii P°* 
* o i tius evc- 

fcment (d) 6c d’une façon developce fe fervir de njfpc non 

cette remarque. dubito, 

( C ) Une promte repartie que fil Balde. ] Il c.un? nul,a 
/ ■ i i, . J . de hoc 
etoit de petite taille, de lorte que des quon le ccrta extet 

vit dans l’auditoire-, on s’écria, minuit prafentia auâoritas, 

famant. Il répondit fans fe décontenancer, auge- ^c.cum 

bit catera rirtus. Panzirole (e) ajoure, qm diclo cefn2L C~ 

omnibus fut admitaùontm injecit. conilct. 

( D) Sa gloire fut facrifiée à celle de Balde. J PaS- 

Caflolus s’étoit engagé à icpondre fur le champ, 

à tout ce qu’on lui pourrait demander concer- 

nant les dernieres Yolontcz. On prit jour & 

heure pour vérifier s’il fe vantoit de cela avec (/) pa»- 

railon : l’affemblée fut nonjbreufe» Baldefele- ~,r°LMS- 

vc, fait une queftion à quoi on ne fait repon- 1o3* 

drej il faut que lui-même montre la loi qu’il^ De 

demande, jugez It le défiant fut mortifié. Phi- jure ref- 

lipptts (f) qui, ut me maria c&tcris antecelltbat, ita pondendo 

fuperbo tititlo Doctorum Doclor vocabatur, ingenio ,mmcQ' 
\ r i , i lam P«cu- 
jrctus, Je ex omnibus ultimatum voluntatem qua- niam coa. 

fiiontbus ex t empote vefponfurum profejfus eft. S ta- gît, qui ex 

tut a acl dtcenduw die, cuvt in magna expeétatur- 

ne effet, fttrgcns Baldtts interrogavit, Ubi ht jure num jj,e_ 

cautum reperiretur, parem non ejfe cjus, qui non cicbus 

vult, a, qui non potejl, condïtionem. Ad prnnam P'u* £luin~ 

vit errogau orient haftantc Plnlippo, cum Baldus de au- 

propofita quajlione Legern oflendiffct, magnant glo- rcorum 
riant retuht. lucratus 

( £ ) Balde gagna beaucoup de bien. ] Les cop- tra" 

feils (g) qu’il donna fur la feule matière des fub- Aliunde 

ftitutions hi valurent plus de 15. mille ccus: il præterea 

nolîèdoit nlufieurs terres : il fe tenoit dans une cx inni!' 
1 meris alia- 
agreable mailon de campagne auprès de Pavie, rum fuc-’ 

d’où il venoitfur fa mule a l’auditoire. Do/nus, ccHionum 

ajoute (h) Panzirole, vetuflatc vitiara adhuc bodie crimi" 
’ 1 a numque 

pro re memovamaa ojtentanr. caufa & 

(F ) Qu'il ait étudié feulement deux heures par contradli- 

jour. ] Panzirole (i) réfutant cela dit entre autres bus Pcr’ 

chofes , que Balde faifant un voyage qui l’em- 0pes accu- 

pcchoit de donner à la leâure le tems qu’il avoit mulavit. 

accoutumé d’y confacrer , difoit , chaque pas p. 204. 

que fait mon cheval font autant de loix qui fortent 

de ma mémoire: Quoi gradin equus ambuUUat, Fa^‘ 

tôt leges fibi excidere querebatur. C’eft un ligne 

qu’il avoit aquis, 6c qu’il co^feryok fon favoir à (;) pag. 

force de lire. a»?- 
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mais il en (G) a bien d’autfes. Les excufes dont (H) il coloroic fcs contra- * Tirldt 
diftions méritent d’être confiderées. Il mourut le 28. d'Avril (/) 1400. Le gen- 

re de (à mort fut trille : il aimoit tendrement un petit chien , il le careflbit & le 

baifoit fort fouvent. Il en fut mordu à la lèvre pendant de telles careflès, & + IW“‘ 

comme ce chien avoir la rage en ce tems-là, il répandit dans le corps dcBaldeun 

venin fubtil qui ne lit aucun effet pendant long tems ; mais enfin 1! produiltt la t*i- *7- 

peur de l'eau, & caufa tin mal incurable*. Balde vécut f 7 6. ans, & lailli \ deux 

iils qui furent bons Jurifconfulrcs. Zenobius l’aîné fut Evêque de Tiphcrne 4. Md! 

BALDE (Jaques) un des meilleurs Poètes Latins que l’Allemagne ait 

produits dans le XV 11. fiecle, naquit à Enfisheim en 1603. Il fc fit jcliiite l’an + u‘t- 

• " 16:4. il enfeignala Rhétorique & les belles lettres pendant fixans, il t'utPredica- Hjnc 

teurbien des années, tk prêcha même à la Cour de l’hleéteur de Bavière, & il s’a- vero |,c°- 

quit une extrême réputation par fes poèlies. Il 11’y eut pas jufqu’aux (A ) Protêt b“ 

tans qui ne les loiiaflènt d’une façon linguliere. Un de fes derniers Ouvrages fut pinUna- 

fon Urnnia vifïnx feu animœ Lhr jhanæ certamma ativerfm tllecebrus quoique 

fenfmrn corporis fui. Le Pape Alexandre VIL en fut li content, qu’il envoya la paiam Va- 

medaille d’or à l’Auteur. Le Pere Balde conlàcra cette (3 médaillé à la Sainte p>‘ 

Vierge. Quelques Sénateurs de Nuremberg diiputerent fB j à qui aurait lâjpfcrùos 
plume , laboi es 

conlecra- 
( G ) Mais il en a bien d'autres. ] Il avance 

mille chofes fingulicr js , & oppofees au icnti- 

ment des succès Jurifconfultcs > ex il les avance 

fans citer aucune loi ; ce font fes propres fan* 

taifies : il cite des loix qui ne font r.cn à ce 

de quoi il s'agit -, il traite de plulieurs choies 

hors de leur place ; il eft trop fec fur le nccef- 

faire, Ôctrop prolixe fur l’inutile : il répond à 

des que liions que perfonne n’a jamais faites ; 

& il ne répond rien fur ce que tout le monde 

demande: il fe confond lui-même par fes pro¬ 

pres fubtilitez ; & il fe donne trop de licen¬ 

ce : la vivacité de fon efprit eft eau le du peu 

d’uniformité de fcs fentimens. Cum parut» Jibi 

(a) Pamir, confions fapenutnero centrant» reperiatur, id rame h 

m- 2°3- non levante , fed ingenii fubtilitate evemjfe Pau- 

lus Cafiraijis autumat {a). Ceux qui ont l'ima- 

quoqucYe g'nation vive ont ordinairelnentpeu de memoi- 

exeufae, re, & c’eft ce qui fait qu'i!s ne fe fouviennent 

quod in- point quand ils envifagent dun certain cote une 

qul'rario- queft'on > qu’ils l’ont autrefois foutenuc d'un 
cinatur, autre fens. Ils fe conrredifent fans le favoir. 

non fem- Ajoutez à cela, qu’un efprit fubtil invente aifé- 

P.cl lit: p a- ment les moyens de prouver & de réfuter les me- 

varias; & mes chofes. Mais « eft un grand defaut que de 

Epifcopo n’etre pas capable de fufpendre les effets de cette 

fepeTn** fabciKté, jufqucs à ce qu’on le puifl’e donner une 

terrogan- fi-i me aflietre. 
ti, cur to- (H) Les excufes dont il coloroit fes cotttradic- 

ties leges ttons^ Jifoit que (b) nôtre entendement chan- 

turTrcf- ge> & qu’ainli il raifonne un jour d’une façon, 

poiniit, un jour d’une aurre. Je croi quoi petto il le 

Flagrante refervoit le privilège qu’il attribuoit aux Legil- 

rnittitur’" lateurs. L'Evêque de Pavic demandoit un jour 
quod pacis pourquoi les loix étoient lî changeantes; Balde 

tempore ]ui répondit que les mêmes choies deviennent 

?d°itaUlic‘tes ou ilIicitcs ^clon les tcins 3 011 Pcrmcc 
ftuui efle» pendant la guerre ce qui eft défendu pendant 

quod cui- î3 paix: c’eft pourquoi la juftice roule fur tou- 

que fuo tes jcs chofes qiii deviennent propres au tems; 

expedit,’ une telle conduite eft proportionnée aux con- 

excmplo jorvfturcs prefentes, elle eft donc jufte. Ceux 
enim me- • font ]cs iQix imitent les Médecins : ceux-ci 
dicorum 2 , 1 r 1 1 a 
tempor.a à permettent, ordonnent, défendent les memes 

legum la- chofes félon les tems & les faifons, & c’eft aux 

*°”bus tems qu’ils prenent garde. Ce fut la reponfe 

fervari! " de Balde; & voilà ou implicitement, ou expli- 

Apud citement le principe fur lequel raifonnent les 

tanxàrol. Auteurs qui fe réfutent eux-mêmes » quand ils 

ont a difputer contre deux fortes d’ennemis» 

Cette proportion eft vraye Cte bonne aujour- s‘ûcie[_ jem 

d’hui que je difpute contre Pelage; dans un an fu.p. 35-61 

elle ne le fera pas fi je difpute contre Calvin. 

Voyez ce qui a été dit ci-dcflus (0 touchant les (c) Pag. 

contradiction^ des Avocats , & touchant l’a- l87* 

pologic que Cicéron en a faite, je me iouviens 

d'avoir lu que certains Controvci liftes ne pou¬ 

vant nier que l'Egide ne commandât certaines 

chofes, qui ne paroilfent conformes ni à l’Ecri¬ 

ture , ni à la primitive Eglife » ont foutenu 

quelles ne biffent pas d’être juftes & véritables > 

parce que le St. Efprit qui conduit l’Eglife lui 

infpire dans chaque hecle l’interpretation la plus 

propre au falut dcn âmes. Scripturas effe ad teni- 

p us adjiptaras & varie tut elle [tas, ira ut tmo tem¬ 

pore fecundum currentem univerfaletn ritutn expo- 

nerentur, tnutato rituiterum fentemia (d) muta- (J) Rico- 

retur. Non eft mirum fi praxis Ecclefu tmo tem- l u,sCu' 
J . 1 1 1 .. fanus epiff, 

pore tnterpretatur Scnpturam uno modo, alto tem- 2. aii ùo- 

pore alto , nam inteüectus cur rit cum praxi ( e ). hemoi. 

J’aime cette bonne foi. 

(I) il mourut le 28. d'Avril 1400.] Son Epi- (e) ldem 

pitaphel'aflûre ; Bellarmin (/) s’elt donc trom- ' 7‘ 

pé en mettant la mort de Balde à l’an 1420. ^ De 

Tritheme qui l’a mife à l'an 1423. a dit un scriptor. 

menfonge; mais Mr. Moreri qui avoit dit que Ecclef- 

félon Tritheme la mo.rt de Balde doit être mile à J 

l’an 1423. n’avoit point tort. L’édition de Hol¬ 

lande n’a point dû corriger 1423. par 1403. 

( A ) Jufqu'aux Protejlansqui ne les loiiajfent. ] 

Le P. Sotuel s’exprime là-deflùs en ces termes : 

Jpfis Acatbolicif etiwt adeo placuerunt, ut public0 ^ p^eg. 

tvpo eum Horatium Germanum nominale non yu 467. 

dubitarint. St je ne me trompe cela eft fondé lettre, pag. 

fur une lettre de Barlæus. Le P. Balde ayant 9* J-j0./** 

vu les vers que Barlæus avait faits a la louange 4y7. 

du Duc de Bavière, lui écrivit une lettre fort eft écrite 

obligeante, & lui envoya un volume de fes poc- 

fies. Bavlæus l’en remercia l’encenfoir à la main, 

& lui écrivit entre autres chofes (£).. Refiituijli ^ y0yei3 
nobis lyram negleftam dïu & intermiffam, ut jam la table 

merito vocari poffis lyricoram feriptor, aut potius ,les lettrei 

Bojorum fidicen lyrs. , ut ad Horatii verba aüu- [£uu 

dam. Cette lettre fut écrite le 1. de Mars 1644. 

Lejefuïte étoit alors (b) Redeur du College (î) Jugent.. 

de Munich. ■ fMr}es 

(B) Dijputerem a qui auroit fa plume.] Je 

ne fai, dit Mr. Baillet ( i ), fi celui qui la cou- 

Kk k 3 ferya 
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* r,rl * plume , & l’on die que celui à qui elle échut la garda dans un étui d’argent. Ce 
imutUb. p0g[e nlourut à Ncubourg lep. d’Août 1668. Ses Poëfies (ont de differente na- 

t sm tri/- turc; elles contiennent des Panégyriques, & desTraittcz de Morale, despieces 
«ynii 1 de (C) Theatre, & des pièces de dévotion, des lilves, des odes * , &c. 

mmd!‘ B ALDUS -f (Bernardin) Abbé de Guaftalla, né à Urbinl’an 1 a 
Camagal- été un des plus lavans hommes de fon tems. 11 fit de fi grans progrès l'ous fes 

premiers Précepteurs , qu’il fe trouva capable de traduireles Phénomènesd’Ara- 

h.jin ,u tus en vers Italiens, pendant qu’il n’étoit encore qu’un jeune Ecolier. Son pcrc 

*""“(!if- ayant conu par ces coups d’eflii que fon fils pouvoir aller loin, l’envoya à 
’mMt, Padouë l’an 1573. Bernardin y étudia Homere fous Emanuël ^ Margunius , & 

o-en fon particulier prefque tous les autres Poêles Grecs, & s’en aquit une fingu- 

Fabri'1' Itéré intelligence. Il compofa à Padouë un livre 4. des machines de guerre qui 
scharion. fjt vo]cr fon nom all delà des Alpes, ce qui lui donna plus d’envie d’entendre le 

infra“bl François & l’Alleman ; car il crut qu’il étoit de la bienlëance de favoir la langue 

de ceux dont il avoit aquis l’aftëition. Il aprit ces deux langues avec une extrême 

tncàn' ^dEté. La pelle le contraignit de quitter Padouë, & alors étant retourné à Ur- 
bm,il s’attacha pendant cinq ans à Frédéric Commandin, excellent Profelfeur en 
Mathématique , & aprit de lui toutes les parties de cette fcience. 11 eut un rc- 

cr%f“k gret extrême de la mort de cet habile homme , & s’étant apliqué à faire fa vie , 
îoimï. ccla lul fit naître le deffein de compofer celle de tous les Mathématiciens. 11 y 

De travailla pendant 12. ans. Les Commentaires qu'il publia l’an 1 yS2. fur les Me- 

me„tiït0r chaniques d’Ariftote, firent voir fa capacité en cette forte de conoillànces. Pour 
bellicis te fe dclafi'er de ces pénibles méditations, il fit un pcëme en fa langue maternelle 

veatori-H"touchant l’art de navtger. Ferdinand de Gonzague Prince de Molfette, & Sei- 
bus- gneur de Guaftalla, amianfbeaucoup les Mathématiques voulut avoir nôtre Bal- 

6 dus auprès de lui. C’eft dans cette Cour que Baldus commença à travailler fur 

fe, de au- Vitruve, & qu’il fit le livre T)e verborumV’itruvianorttmfignificatione. Une mala¬ 
is crudi- dic l’ayant empêché de faire le voyage d’Efpagne avec Ion maître, il employa le 

methodo loifir que l’ablènce de Ferdinand de"Gonzague lui donnoit à faire un Traité fort 
analytica méthodique de fl la Cour, Sc plufieurs autres (B ) Ouvrages. Il fut fait Ab- 
conicrip- ^ de Guaftalla l’an tySû. fins avoir fait aucune démarché pour cela ; & dès 

Scharion- lorS 
cinus nbi 

infra. 

ferra dam un bel étui d'argent [ait exprès pour 

elle „ ne commit pas un lacrilegc ^ parce qu’il 

„ me i'emble que le P. Balde l’avoit confacrée 

,, à la Sainte Vierge, 6c que Ton intention étoit 

„ qu’elle fut pendue à quelqu’une de fes ima- 

„ ges, ou au lambris d’un de les autels , comme 

j, Lipfe avoit fait autrefois dans le mouvement 

3, d’une pareille dévotion. „ 

( C ) Des pièces de theatre. ] Il y en a une 

dont voici le titre, Poéfis ofca-, five draina Geor- 

gicum de belli malts & pacis bonis carminé antei- 

(*) Confe- quo, Attellano, Ofco, Cafco (a). Quelque ruf- 
rez, avec tjqUes qUe fulient cette piece&le jargon Of\ue 

‘ligue de*' & Gafque, dans lequel il la falut compofer, je ne 

Manange- doute pas qu’elle n’ait coûté & plus de tems 6c 
lus Accur- plus d’efprit à l’Auteur qu’une picce grave, 6c 

fupra^pag bonne latinité. Il faut donc bien fe garder 

6f. col. i. de croire qu’on l’ait imprimée à Munick l’an 

1617. comme Pan'ûre le P.Sotuel. A l’àgede 

14. ans Jaques Balde n’étoit pas capable d’exe- 

cuter un tel projet. 

(yî) Son pere ayant conu par ces coups d'effai.... 

l'envoya k Padouë. ] Corrigez par la une faute 

de Nicius Erythreus. Je fuis bien alluré qu’il 

n’a point eu l’intention de diminuer en aucune 

chofe la gloire de nôtre Baldus, 6c cependant 

il l’a bien diminuée -, c’eft fans y penfer, 6c 

(4) C'efl pour n’avoir pas allez pris garde à l’ordre des 

;faut dre tems‘ ^ 3 ‘l116 cc ^ut nPr^s ft’Çons ûe 
O1” nonpas (M Margunius, que Baldus fe crut allez fort, 

Margra- pour traduire des poëmes Grecs en fa langue 

mus, com- maternelle, Apud quein tantum profecit, ut eo duce 

fans Ery. &:eïeum quodammodo lucente obfcuriffwia Gra- 

thrtns. ’ lorum quorundam postarum loca penetraverit. 

Ouamobrein ea eft incenfus animi alacritate atqut 

pdttcta , ut an fis fit poëmata Graca in noftrum fer- 

monem cour tuer e. Il avoit traduit un poëme 

d’Aratas avant que d’aller à Padouë. 

(B) Et plufieurs autres Ouvrages.'] Cette re¬ 

marque ne contiendra que le titre de quelques- 

uns des Ecrits de nôtre Baldus ; j’entens ceux 

qui n’ont pas été marquez dans le texte de cet 

article , foit que l’Auteur les ait faits pendant 

le voyage de fon maître, foit qu’il les ait faits 

en un autre tems. Je dis donc qu’il a traduit 

Heronem de antomatis & baifiis \ les paralipo- 

menes de Qiiintus Calabcr , 6c le poëme de 

Mufée j 6c qu’il a fait un livre de paradoxes 

Mathématiques ; un autre de fcamillis imparibus 

Vitruvii ; un autre de fmnamento & aquis -, un 

autre fur la defeription du temple qu'Ezechicl 

nous alailfce; un autre de hiftoria fenbenda le- 

gibus • un autre des antiquitez de Guaftalla -, la 

vie de Federic, 6c celle de Gui Ubaldus Ducs 

d'Urbinj Oeconomia tropologica in S.Matthaum; 

plufieurs poëmes les uns en Latin, les autres en 

Italien , parmi lefquels celui qui eft. intitulé 

Deiphobe eft une imitation de la Caflandre de 

Lycophron. Les remarques fuivantes donne¬ 

ront le titre de quelques-uns de fes autres li¬ 

vres. Je dirai ici que Nicius Erythreus a rai- 

fon de dire que la defeription du Temple eft 

une matière très-épineufe , mais il a eu tort 

de prendre Jeremie pour Ezechiel. Jerofolymi- 

tani, dit-il, templi . . . deferiptionem per Uie- 

remiam literis coifignatam & traditam , rem invo- 

lutam & multis drfficultatibus obf ffam cvolvit, il- 

hfiravit, arque hominum intclligentiA apéritif. 
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lors il s’apliqua tout entier à l’étude du Droit Canon, à celle des Peres Sc des * Tiré ,r«. 

Conciles, & à celle des langues Orientales, fans en (C) excepter l’Arabe. Ayant 

compofé l’an i 75)3. cinq livres cDe novagnomonice , il traduilit l’année fuivantesch.ri.n- 

la paraphrafe Chaldaïque du Pentateuque, & l’accompagna de Commentaires ; 

après quoi il traduilit fur l’Hebreu le livre de Job, Sc les lamentations de Jere- mum & 

mie, & y ajouta des notes. Il employa quelques heures à l’explication (‘D ) 

d'une planche qui eft à Eugubio, fur laquelle on voit des inferiptions en vieux Don,' 

Tofcan. 11 commença un fort grand travail en l’année 1603. je veux dire une 

defcripdon du monde. Son plan n’étoit pas moins hiftorique que geogralique, Epiîto" 

& s’étendoit jufques fur les moindres bourgs dont les Ecrivains modernesont laif- rur" Bl1- 

fé quelque mention. Il achêva cet Ouvrage (£) à l’égard de la matière, mais 

il ne le mit en ordre qu’à l’égard d’une partie. Il mourut le 12. d’Oétobre 1617.Nu[>- 

aprèsun gros (AJ rume qui avoit duré 40. jours *. 11 avoit été (G) extre- wtoli- 

mernent laborieux, fans ambition , ni vaine gloire , toujours prêt à exeufer lescum ad 

fautes d’autrui, & apuyant cela d’une (/d) très-bonne railon : fort dévot 

non Voyez au fit 
Nicius 
Erythr&us, 

Totutn opus ad umbilicum perduxit : non digeffrt Piuacoth. 
tamen univerfum, quatuor aut ni fallor quinque po^aifon 

tantum tomi fuerunt ordine alpbabetico dijpofitt : funèbre de 

fupereffent feptem aut octo dijponendi , quantum BalJuspar 

ex chartarum & fafciculorum mole conjicere luet. 

Je ne croi pas que Fabricius Scharloncinus ait lins, im- 

donné une lifte defedueufe des Ouvrages de nà-primée non 

tic Baldus, mais Félon la mauvaiFe coutume de 
la plupart de ceux qui donnent ces Fortes de dit M.Ttif. 

tes, il ne diftingue point les livres qui ont été per, Bi- 
imprimez d’avec ceux qui ne l’ont pas été. Te bll0th’ P- 
nai point copie toute la lifte. i6,7> 

( F ) Après un gros rume qui avoit duré 40. 
jours. ] C’eft ainFi que j’ai cru pouvoir traduire 
les paroles de Scharloncinus , pojleaquam dies 

40. vebementi deftillatione vexatus fuijfet. Vof- 
Fius a entendu par dijlillatio un caterre , & il n’a 
point tort de prétendre que ces deux mots Font 
lynonymes. Celui de ruine m’a paru plus con- Schar- 

venable, car ordinairement les caterres ne durent 
pas 40. jours. Mr. Morcri par un grand abus a 
trouvé ici une apoplexie de 40. jours. (f) a 

( G ) il avoit été extrêmement laborieux,'] Il prandio 
Fe levoit à minuit pour étudier , 6c il hFoit Eu?l‘dern 
meme en mangeant. In Jtudiis fie affiduus fuit editum 
ut fspe & legeret & comederet. S. Augujlini de vcl libel- 
civitate Dei ter inter prandium evolvit j ftatim a ^um ab" 
tioclis meridie dum ei vires firmiores ejfent ad Iticu- g crm an i- 
brandum furgcbat(e). Il comptoit un (/) Eu- cum aut 
clide traduit en Arabe pour un de Fes livres de 9a*bcum 
récréation. Heureux ceux qui peuvent tant fumebat* 
travailler lans préjudice de leur Fanté : Eeliccs id. ib, 

quibus ifta licent, miramur & ïllos Et noflri mi- 
fer emur. 

(H) Apuyant cela d'une très-bonne rai fon. ]Refle; 
Si nous connoiffions , diFoit-il , à nud ceux défaut 
que nous prenons pour les plus honnêtes gens, cachez, 
nous n’en trouverions point qui ne nous pa¬ 
rût digne du Foiiet; Facile parcendum effe due- 

bat (g) iis maxime qui in relevi impegiffem, quo- (j) 'A 
niam fi quos cenfemus optimos , nudos conjpicerc- 

mus, milium eortim nonjudi car émus multïs dignum (/s Vp e 

verberibus. Cela pourrait être outré : il vaudrait uvrefTce 

donc mieux peut-être s’en tenir à la maxime dtsMtmoi- 

du Cardinal Mazarin 3 il diFoit (h) que les plus ba- ^ir’ 
biles gens étoient comme les vittimes, qui pour fi Cha>mt’ 

exaélement qu'elles euffent étécboifies, avoient tou- (l) Dans 

jours quelque ebofe de mauvais quand on en exami- la compa- 

noit les entrailles. Je me Fouvicns à ce propos raifon‘fe 

d'un endroit du Pere Rapin ( i ), qui me parut ne'&de' 

fort FenFé la première fois que je Je lus. C’eft Cicéron. 

( C ) Sans en excepter l'Arabe. ] Il l’étudia à 

Rome avec Jean Batiftc Raimondi, 6c s’y apli- 

qua de telle Forte, 6c à la langue Sdavone aufti, 

qu’il ne s’informoit prefque d’aucunes nouvelles. 

Ronu dum viveret fere nefeivit quid gereretur in 

aulis : Arabica enim lingtu cum Jo. Baptifla Rai- 

mondo dtligentijjime ftuduit, & arcana induftria 

(«) T abri- Sclavonica , quam pcrfect'e callcbat (a). Il tra- 

*lon SCuar~ F Arabe le jardin Geografïquc d’un ano- 
in ems »yme, & il compoFa un Diélionaire de cette 

•vit*. langue. Il croyoit que cet Anonyme a vécu vers 

la fin du X. fîecle. Si Marc VelFerus ne fût pas 

mort, il aurait fait imprimer la verfion de cet 

Ouvrage Geografique , 6c les autres écrits de 
(J?) Id. ib. Baldus (b). 

( D ) A l'explication d'une planche qui cfl à 

Eugubio. ] Schoockius Fe Fouvenant confufé- 

ment de ce travail de Bernardin Baldus, lui en 

a attribué un autre qui ne lui apartenoit pas. 

„ E fterquilinio Anniano Bernardinus Baldus 

(c) Schooc- „ nuper collegit Antiquitates EthruFcas anno 

kius de fa- tin5^7. Florentiæ evulgando volumen typis 

melejjfi*' ” Pcrtlliarn degantibus cujus hæc inferiptio : 
pag. 67. ,, Ethrufcarum antiquitatum fragmenta quibus ur- 

„ bis Roma aliarumque gentium primordia, mores 

(</) Simili res gefl a indicantur , a Curtio Inthiramio 

rat't°Ber ” rePerra Sco^ielli prope Vulterram anno faluùs 

nardinus » M. d. c. xxxvii. Etbrufco vero CIO CIO CIO 

Baldus, vir „ cccc xcv„(f)- Un homme qui aurait Fu 

c*|*r°‘n que Baldus mourut l’an 1617. auroit-il pu faire 

ge'do&if- cette faute? Ce qu’il y a de plus furprenant eft 

fïmus, an- que le même Schoockius, apres avoir parlé de 
nis abhinc ]a forte ^3^ ja pagC $-j_ parje comme il faut 

qdnqua- ^ans Page ( à ) 217. pourquoi donc n’alla-t-il 
gintaevul-point corriger fon illuFion ? Il l’avoit peut-être 

gand° oubliée, comme cela n’arrive que tropfouvent 

f^vina-* a ceux piquent d’écrire beaucoup. Ils ne 
tioncm in Fuiraient guere foutenir ce perfonnage , Fins co- 

tabulam pier à la hâte tout ce qu’ils trouvent danstou- 

tes fortes de livres. Voici ce que dit Scharlon- 

nam lin- cinus touchant cet Ouvrage de Baldus. Tabu- 

gua Etruf- Um Etrufcam Eugubinam wterpretatus fuit : in ea 

ca veten autem divinatione, ut ajebat, fubeifivas unius men- 

tam.fimui fls horas confumpfrt. On a fait paraître nôtre 

abutendo Baldus dans la nouvelle édition de l'Eponymo- 

M^ci Magirus; ce n’eft que pour le faire 

Velferi vi- Publier un livre l’an 1637. celui-la même que 

ri cætero- Schoockius lui attribue. N’eft-ce pas avoir bien 

dnoiiflî choi,'? 
'ib. (E ) acheva cet Ouvrage à l'égard de la ma- 

t*g. z 17. tiere. ] Voici ce que nous aprend fon Hiftorien. 
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non feulement pour ( /) un Mathématicien, mais même pour un homme 

d’Eglife. 

BALESDENS (Jean) Avocat au Parlement de Paris & au Confeil, étoit 

de Paris. Il fut reçu à l’Academie Françoife environ l’an 1647. à la place de 

Malleville, & s’il n’avoit pas (VZ) ccdé fes prétentions à Mr. Corneille, il eûc 

t fuccedé à Mainard qui étoit mort avant Malleville. Il avoit le Chancelier Seguier 
ttt la Fr an- pour fon Mecene *. Il a publié divers Ouvrages dont il (Zi ) n’étoit poinc 

° l’Auteur. Il a vécu ce me icmble J- jufques vers l’année 1676. Je n’ai point 

lift J» trouvé fon nom dans la requête des Diftionaircs, cependant il (C) de¬ 

vrait 

“ Voyez. 

l'H ijtoire 

Je l'Aca¬ 

demie 
Franfoife 

p tg. 230. 

& ij3. 

Acadé¬ 

miciens 

morts met 

‘entre^Con- une penfée dont il fe fert pour faire l'apologie 

rart&desde. Ciccron ; Ilfepajfe, dit-il, dans le fond de 

^Conrart ^anie ^es P^us grans hommes de certaines chofes, 
mourut en <\ue fi l°n pouvoit voir on trouverait qu’ils fontfoi- 
Septembre blés comme les autres . . . & que fouvent la re- 

l67f- putation ne vient point tant aux héros parl'adreffe 

C7/? ^U'^S °nt ^efiaire VOir leurs belles qualités, que 
amfi que je Par ce^e ont de cacher les mauvaifes, & de 
traduis ne fe pas laiffer pçnetrer. 
diebus (I) port dévot non feulement pour un Mathe- 
relus om- ■ ■ a -r Ti • a j c • i 
nibus fa- ^naticien, mats meme. J II junojt deux rois la 

crum fa- femaine 3 il communioit (a) tous les jours de 
ciebat :pa- fête. & j] étoit fort charitable envers les pau- 

teut-étre vres* ^a merc difoit cju’à Page d’un an il regar¬ 
de veulent doit les autels 8c les images non feulement avec 

dire [mon joye, mais auffi avec vénération (b). Avec de 

1noit tous a î°Je> ie n en doute pas, car c’eft le propre 
les jours de des enfans de trefiàillir à la vue des dorures, 8c 
fête. Mais des ornemens, & des images : pour la venera- 

on. ne fau~ ti0n c’eft une autre choie : ils n’ont tout au plus 

que ce que (]ue *es niouvemens machinaux a quoi on les 
je dis ne drefle. Nôtre Baldus mourut bien (c) muni de 
joit conte- tous jes facremens de l'Eglife , Ôc entre (d) les 

utûu bras des Moines. 
Scharlon- ( A ) S'il n’avoit pas ccde fes pretenfions a Mr. 

anus. Corneille. ] Voici ce qu’en dit l’Hiftorien de 

(è) Schar- l’Academie ( e ) ; ,, Mr. Corneille fut reçu en 
lonc. ib. 

(c) Spiri- 
tum Deo 

reddidic 
Sacra- 
mentis 
Ecclcliæ 
omnibus 
rite muni- 
tus. ld. ib. 

fuite au lieu de Mr. Mainard. Mr. de Balef- 

,, dens avoit été propofé aufli , & comme il 

„ avoit l’honneur d’être à Mr. le Chancelier, 

„ l’Academie eut ce refpeél pour fon Protec- 

„ teur , de députer vers lui cinq des Acade- 

„ miciens, pour favoir fi ces deux propofitions 

„ lui étoient également agréables. Mr. le Chan- 

,, celier témoigna qu’il vouloit laifler une en- 

. -n r> ,, tiere liberté à la Compagnie; mais lors qu’el- 

admodumjjle commcnçoit a délibérer lur ce îujct, Mr. 

fandifiî- ,, l’Abbé de Cerify lui prefenta une lettre de 

Mr. de Balefdens, pleine de beaucoup deci- 

Van- 55 vilitez pour elle, & pour Mr. Corneille , qu’il 

ftiflîme in ,, prioitla Compagnie de vouloir prelerer à lui, 
co m pi ex u ? proteftant qu’il lui déferait cet honneur, 
rurullato. 1 , . . A r . 

comme lui étant du par toutes fortes de 

„ raifons. La lettre fût lue, & louée par l’Af- 

„femblée: 8c depuis il(/)fut reçu en la pre- 

„ miere place vacante, qui fut celle de Mr. de 

,, Malleville 3 mais je ne trouve pas en quel 

„ jour 3 car depuis ce tems-là, les longues 8c 

„ frequentes indifpofitions du Secrétaire de l’A- 

,, cademie, ont laifle beaucoup de vuidc dans 

?fit „ les Regîtres. „ 

(B) Il a publié divers Ouvrages dont il n étoit 

1672. point l'Auteur. ] Mr. Pellifion (g ) donne la lifte 

(/) M. de tout ce que Balefdens avoit publié. On 

Balefdens. va la voir. ,, Il a traduit le livre intitulé le Mi- 

(g) Ubi j> foir du Pecheur Penitent, 8c a donné au public 
fupm pag.,, les mnnuferits fui vans, d’entre plufieurs autres 

« qu’il a ramafiez. Cartiludium Logicx, feu Lo¬ 

mé VIXC- 

rat ita 
etiam 

cucullato- 

rum pa- 

trum ex- 
tremum 

vitz fpiri- 

tum edi- 

dit. Nie. 

Brythraus 

P*S- 7- 

(O Pag. 
229. ©► 
230. 

„gica memorativa, vel Po’ética, R. Patris Tboma 

,, Murner , cum notis & conjeduris. Rudiment a 

,, cognitionis Dei & fui , Pétri Seguierii Prœfidis 

„ infulati. Elogia clarorum virorum Joannis Papi- 

„rii Majfonis , en deux volumes. G regorït 

„ Turonenfis, opéra pia cum vitis Patrum fui tem- 

„ ports, en deux volumes. Les aiïes du tranf- 

,t port du Dauphiné, fait a la Couronne de France. 

„ Traitté de l’Eau de vie, par M. Jean Bronaut, 

„ Médecin du Roi. Il a fait aufli imprimer les 

,, Fables d’Efope en François, de fa correction, 

„ pour l’inftruétion du Roi, avec des Maximes 

„ Politiques & Morales. „ Mr. de Marolles (h) ( b ) De- 

raporte que Balefdens lui avoit donné diverfes 

lettres écrites d'un fiile figuré , fans parler d’un ceux ^ui 

tr'es-grand nombre d’autres dont il fe propofoit lui avoient 

de faire plufieurs volumes, tant le nombre en étoit <{om‘de 

prodtgteux. * _ 

( C ) il devroit y être félon le Menagiana. ] 

En effet on lit ces paroles dans le Menagiana ; 

Les premiers vers que j’aye faits ( c’eft Mr. Me- 

nage qui parle ) font la Requête des Ditftionai- 

rcs. Je cherchois des rimes pour l'achever. Mr. 

du Puy m’envoya Claquedent pour rimer a Balef- 

dent. Mr. Ménagé avoit la plus heureufe mé¬ 

moire du monde, mais cela n’empêche pas qu’il 

n’ait pu prendre l’un pour l’autre dans les cho¬ 

ies mêmes qui le regardoient perfonnelJement. 

Je ne croi pas qu’il ait demandé la rime en 

queftion pour la fin de fa Requête des Diftio- 

naires 3 car cette incomparable Satire fut ache¬ 

vée avant que Balefdens entrât dans l’Acade¬ 

mie. Il n’y entra qu’en 1647. ou 1648. & 

cette Requête fiit achevée environ l’an 1642. 

Je le prouve par l’Hiftoire de l’Academie. Mr. 

Pellifion raporte ( i) queMr. Ménagé fupprima(/') Pag. 

cette Requête apres l'avoir faite : elle eft demeu-71, 

rée, pourfuit-il, plus de dix ans cachée parmi fes 

papiers, jufqu’à ce qu'une perforine qui les avoit tous 

en garde fe laiffa dérober celui-là par quclcun que 

nous connoiffons, qui en donna bien-tot plufieurs co¬ 

pies. Mr. Pellifion avoit dit dans la même page, 

qu’un Imprimeur avoit publié nagueres en petit cet¬ 

te Requête avec beaucoup de fautes, & que de¬ 

puis eÙe avoit été imprimée plus correctement, in 

quarto. Sans doute par cette imprefiïon plus 

correéle il entend l’édition des Mifcellanea de 

Mr. Ménagé qui parut l’an 1652. En tout 

cas l’année 1652. eft l’époque du livre de Mr. 

Pellifion, 8c par confequcnt la Requête ( i(^) des ( k) Tou* 

Diétionaires fut achevée dès l’an 1642. Onch*ntett? 

pourrait dire que lors que Mr. Ménagé fe lafia 

de tenir cette piece fupprimée, 8c qu’il fe re- nains 

folut de la publier lui - même parmi fes autres voyezplu- 

poëfies, il la voulut allonger, 8c y faire entrer 

les nouveaux Membres de l’Academie 3 8c que dans l’An- 

fi on n’y voit pas Balefdens, c’eft: parce que la ti-Baille* 

rime envoyée par Mr. du Puy ne plut pas, ou 

fut 
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troit y être félon le Menagiana. Il avoir demeuré au (2>) College de 

Harcour. 

BALTHASAR (Chrustophle) a été un homme d’érudition & de mé¬ 

rité dans le X V11. fiecle. Il s’apliqua principalement à l’étude de l’Hiltoire Ec- 

clefiallique, & ce fut cette application qui lui donna un fort grand dégoût pour 

la religion Romaine, & un grand delir d’embraflèr la Religion Procédante. Il 

a voit une charge * conliderable dans le Prefidial d’Auxerre, & comme il fàloit 

fe refoudre à la quiter, ou à ne changer pas de religion, il fut quelque terns dans du 

l’embarras à caul'e de cette alternative: mais enfin la confidence gagna le dedus,8"- 

& l’obligea de quiter Auxerre, fis biens, fa charge, fis parens, fis amis, & de 

% s’en aller à Charenton où il s’aggregea publiquement à l’Eglifi Reformée. 11 y a 

perfeveré jufques à fa mort, & a édifié fis freres tant par fa bonne vie, que par 

fis difcours. La depenfi qu’il faloit faire à Paris étant trop grande pour l’état 

où il fe trouvoit, & fa convcrfion le commettant trop dans une ville comme cel¬ 

le-là , il crut qu’il feroit bien de fe retirer dans quelque Province , & il fut ravi 

de fe voir attirer à Caftres, par -j- un jeune & riche Confciller de la Chambre 

impartie de l’Edit, qui le logea dans fa maifon, & qui lui donna une penlion* Faut. 

raifonnable. Ce Confciller s’ellimoit heureux d’avoir chez foi un favant hom¬ 

me, qui par les inftruftions & par fa converfation lui pouvoir aprendrc mille bel-1 

les chofts. Mais comme Mr. Balthaiàr vouloir travailler pour le public, il fou- « &fur 

haita d’avoir tout fon rems en là propre difpofition, & ainfi il fe fipara de l'on ^ «- 

Confciller. Son deftèin fut favorite parle Synode National de Loudun l’an 1679. symi. 

car cette Alfimblée j: lui accorda une penlion de 75 o. livres, payable par toutes 

les Eglifis de France filon la répartition qui en fut faite. II avoit préparé avant 

la tenue de ce Synode un bon nombre de J. Difiêrtarions fur des matières im- 

portantes, contre le Cardinal Baronius. Il en mit quatre ou cinq entre les mains 

d’un Pafteur de Caftres, l’un des Députez de la Province du haut Languedoc & J’jù d'm. 

de la haute Guyenne. Elles furent prefentées à Mr. Daillé Modérateur de ce Sy-^°”* 

node National, & celui de tous les Miniftres qui pouvoit le mieux juger de lavrn v.yfx. 

bonté de ces pièces. Mr. Daillé en fut fort content, & en rendit un témoigna 

ge fort avantageux à toute la compagnie. 11 les emporta à Paris, où l’on efperoit N.titmal 

qu’elles (broient imprimées, car on les jugea dignes de voir le jour. Mais l’éve- * 

(a)Quoi) nement a fait voir ou qu’on ne prit point de mefures pour cela, ou qu’on n’en 
-musm pUt prcncjra L’Auteur qui étoit fort vieux, & travaillé de la pierre vint zMr.^ak 

mourir; Mr. Daillé mourut auffi, & après cela l’Eglifede Caftres a eu beau écri-*'2-Mi1- 

re lettres fur lettres pour retirer ces Dilfertations, elle n’a jamais pu feulement ; 

(avoir ce qu’elles étoient devenues. Mr. Balthaiàr en laiftà d’autres qui n’étoient ,e 

pas encore achevées, & quantité de Recueils qui confilloient prefquc tous en Diatribes- 
des billets leparez, où il avoit mis les autoritez & les témoignages dont il devoir ** o«- 

fe fervir contre le Cardinal Baronius. C’eft dommage que tout celafoit demeuré 

dans un coffre, qui eft au pouvoir de je ne fai (3 qui. Mr. Balthàfar écrivoit bien 
quenomi- cn Latin ; fon Panégyrique de Mr. Fouquec eft d’un beau ftyle. [e n’ai vu que * Tiri 

Qua°queJt’ cela de lui, & jc ne fai s’il a publié autre chofe. S’il avoit été moins fcrupufiux 
fur le langage, il auroit pu faire plus de chemin dans fa Critique de Baronius. mmiqui 

Jecroi neanmoins qu’il y a de l’hyperbole dans ce qu’on a dit touchant ÇA) fes^'^j1"^ 

ferupu- Deveze ci- 
devant 
Miniftre de 

que l’Hore de Balefdens était un bonhomme apel- Caftres, 
le le Landez., depuis Doiïeur eu Théologie, & on- Ÿ^deU 

de des deux Masures, Curez, de Suint Paul l’un Haye, 

apres l'autre. Il dit que Balefdens étoit de ce teins 

là d'une humeur gaye > & d'un entretien divertif- 

fant. 

( A ) Touchant fes fcrupules de latinité.'] Par¬ 
mi plufieurs pièces que Mr. l’Abbé de Marol- 
les fit imprimer les dernicres années de fa vie, 
il y en a une qui contient les noms de ceux qui 

lui avaient donné de leurs livres, ou qui l'avoient ho¬ 

noré extraordinairement de leur civilité. C’eft là 
que fe trouve ce que l’on va lire. „ Chriftophe 
„ Baltazair qui avoit écrit tant de Recueils de fa 
„ main pour divers traitez hiftoriques manu- 
» ferits. Il vouloit faire des animadverfions fur 
jj les Annales de Baronius : mais il s’y prit un 
„ peu tard, & ne s'étoit pas encore formé le 

LU. ' ' 3) ftile 3 

noftris 

ponaris 
amice 

libellis 

Nominis 

efficitur 

condirio- 

ne tui. 

Lex pedis 

officio, 

foctuna- 

meos 

adeas eft 

via nulla 
modes. 

Ovidius 

Cib. 4. de 

Ponto 

Eleg. 12. 
fut trop mal aifée à placer. Sur ce pied-là Ba¬ 

lefdens auroit eu l’obligation à fon nom de n’a¬ 

voir pas reçu un coup de mafiuë dans la Reque- 

înen nobi- te des Didionaires, <3c ce nom fi intraitable par 

le, molle raport aux rimes auroit produit un effet bien plus 

Verfi^di- favorable, que ne firent celui de (<t) Tutiea- 

nus & celui (b) d’Earinus : mais je ne penfe 

pas que l’on doive recourir à cette fuppofition ; 

car la Requête imprimée l’an 1652. ne con¬ 

tient le nom d’aucun Académicien, qui fût en- 

contumax tré dans l’Academie depuis l’an 1640. Ccpen- 

TMarficü ^ant Parm* ceux ^lu' Y entrerenc depuis cette 
Hb. 9. * année j il y en avoit qui prêtoient le flanc à Mr. 

Epigr.ii. Ménagé autant qu’il le pouvoit fouhaiter. Le 

bon Mr. du Rier ctoit-il un Tradudeur fans re- 
(c) Me- proche? 

a(i (D ) Il avoit demeuré au College de Harcour. ] 
ann.1616. Mr. de Marolles qui m’aprend cela (c) ajoute 

(b) No- 

cere non 

rudi vo- 

leham. 

Sed tu 

fyllaba 



4fo BALTHASAR. BALZAC. 
fcrupules de latinité. Je trouve plus vraifemblable ce que l’on a dit touchant 

l'on humeur credule pour (fij les fortileges. 
BALZAC eft une petite Terre en Angoumois fur la Charante, célébré 

pour avoir (.A) donné fon nom, & pour avoir fervi long tems de demeure à 

l’un des plus éloquens Ecrivains du XVII. fiecle, favoir à l’illuftre Mr. de Bal¬ 

zac. Il s’apelloit Jean Louis Guez, &étoit fils de Guillaume Guez (B) Gen¬ 

tilhomme du Languedoc qui avoit beaucoup de mérité , & qui s’étant attaché 

d’abord à Roger de Bellegardc Maréchal de France, & Gouverneur du Marqui- 

fat de Saluces", conduilk fort lagemenr plulieurs affaires. Il fut même envoyé 
n’ayant 

(a) Mé¬ 
moires , 

M- 116- 

3, ftile, voulant d’ailleurs tourner le lien d’une 

„ maniéré trop fine 6c trop élégante, de forte 

„ qu’il ne pouvoit faire une page entière de fon li- 

„ vre en un jour, bien qu’il fût âgé de plus de foi- 

,, xante 6c trois ans. „ Si Mr. l'Abbé de Marol- 

les eût daté le tems qu’il avoit en vue, nousfau- 

rions à quel âge Mr. Balthaiar obtint pcnlion du 

Synode de Loudun» 
( B ) Touchant fon humeur credule pour les for- 

tileges. ] Le meme Abbé deMarolles me four¬ 

nit tout le commentaire de ce texte. Le paflàge 

eft un peu long, cependant je ne l’abregerai pas : 

ce qui ne fervira pas pour une choie fervira 

pour une autre. ,, Retournons (<*) maintenant 

„ dans nôtre cabinet , où dans une compagnie 

„ de gens doftes , fe trouvèrent un jour Mr. 

„ Baltafar, qui eft li verfé dans les connoiflân- 

„ ces de l’Hiftoire, 6c Mr. de Sorbieres, dont 

,, la douceur & le favoir font aufll dignes de 

„ beaucoup de recommandation : l’un qui de 

„ Catholique s’étoit fait de (b) la Religion pre- 

tendue reformée , 6c l'autre qui de Protef- 

,, blemcnt, 6c quelques autres, dont un feul eflâya 

„ de maintenir l'opinion qui avoit été rejettée. 

( A ) Pour avoir donné fon nom.] Je ne fai point 

fur quoi Mr. Moreri fe fonde, quand il dit que 

ceux delà famille de Guez ont porté le nom de 

la Terre de Ballac. Premièrement il devoit fa¬ 

voir qu’il faut (d) écrircBalz.ac, lors qu’il s’a-(J)Sorel, 

Salthafar 

tût fait 

fon abju¬ 

ration. 

toit dire 
Bourde- 
lot. 

git de ce village , ikBalfac, lors qu’il s’agit de ^'onoilî* 
— • . ~-r r j>r- ' - des bons 
l'ancienne Manon de Ballac d Entiagues. Il a ijvres pag_ 

fait tout le contraire. Secondement il n’y a eu *S. edit. 

que Jean Louis Guez, qui ait porté le nom de de Ho11' 
<y Metta¬ 

it) Les 
rhemoires 

lîfuml- >> tant c'toit rentré dans l'Egjife Catholique. Sur 
Us fur'M ,, quoi le premier ayant etc entrepris , parce 

achev'j. qu’on ne pouvoit comprendre les morits de 
ilimprimir - changement, attendu les excellentes lu- 

Vier I6S6. „ rmeres de fon cfpnt, dit qu il s y croit porte 

il faut „ par la perfuafion qu’il avoit conceuë , que 

ihP*»* ”^ans ^aucre Communion il y avoit plus de 
i6)*npour » pureté 6c de {implicite, que dans 1a notre: 

le moms ,, qu’on y avoit rétabli la filin te liberté de 1 Lvan- 

„ gile , fous le doux joug de la Foy des pro- 

„ melfes de nôtre Seigneur-, 6c qu’on en avoit 

„ ôté les abus 6c la fuperftition , pour y mettre 

„ le culte, félon l’ufage de la primitive Eglife. 

„ On lui difputa bien toutes les parties de fa 

„ reponfe : mais cela n’ayant de rien fervi, on 

„ paflâ à d’autres chofes ; 6c du propos des Mi- 

„ racles, on vint à celui d’une infinité de con- 

„ tes qui fe font des Sorciers , 6c de diverfes 

„ apparitions, qui à peine font crues des en- 

jjfants, par où l’on*connut que celui qui avoit 

„ témoigné d’être fi ennemi de la fuperftition , 

„ l’admcttoit en quelque forte par une credu- 

„ lité affez grande qu’il avoit à ces chofes - la ; 

„ outre que s’étant expliqué, fur les vaincs di¬ 

vinations des Aftrologues , il fit bien con- 

„ noître qu’il n’y adhérait que trop, aufli bien 

„ qu’aux prédirions de Noftradamus dans fes 

,, Centuries , où il n’y eut jamais de barbarie 

,, au monde , qu’on puifie mettre en compa- 

„ raifon de la fienne. Cela fut ainfi jugé de 

„ toute la compagnie où étoit M. l’Abbé Tal- 

„ man, qui a l'efprit lî bien fait , M. Baude- 
c) Il fa- ]ot (f) Abbé de Maflâi, 6c M. l’Abbé du 

Verdus, qui font fi defabufez des erreurs po¬ 

pulaires , avec M. de la Herpinicre de Blois, 

fi raifonnable en tous fes fentimens , M. de 

Marfay le BofTu , Gouverneur de Gien, qui fait 

tant de bonnes chofes, 6c qui les- débité fi no- 

famille (e), 6c fi depuis la mort de Jean Louis Bailler t 

quclcun de la parenté s'eft fait apeller Balzac, je P ■+ ^ont 
ne croi pas qu il foit venu à la conoiflànce de Mr. rem*r<lu * 

Moreri. Au refteeequi a été dit par quelques ^ Anti- 

perfonnes (/), Que fi Mr. de Bal^tc n’eut point Baill. ib. 

pris le nom de fa terre, fon nom de famille étant 

mis a la tête de fes Oeuvres, n’eût pas eu tant de (/) fJP“d 

fuccés dans le monde, & qu’en difint lettres de 

Moniteur Guez on tien eût pas conçu une fibel- & ex So¬ 

le idee, & qu’on fe perfuade que ce nom de Bal- T‘U° dans 

z.ac étant pris pour celui d’une noble & ancienne ^.s JuZem' 
. , des Sav. 

Matfon ajjez. conue lut donnait plus d autorité, tom% I# 

cela, dis-je, eft en partie vrai-femblable, 6c p*£- 4&4* 

en partie très-faux. II eft vraifemblable qu’un 

nom aufli fimple 6c aufli peu prévenant que ce¬ 

lui de Guez, aurait nui à un Auteur à la tête 

d’un Ouvrage , mais il eft très-faux que Jean 

Louis Guez ait mis le nom de Balzac a la tête 

de fes livres, afin d’éviter un femblable incon¬ 

vénient , 6c afin de donner occafion de croire 

qu’ils venoient d’un grand Seigneur ^ c’eft-là 

precifément où Sorel en vouloit venir avec fes 

expreflions confufes 6c entortillées. Encore un 

coup cela eft faux, car-Jean Louis Guez avoit 

pris le nom de Balzac, avant que de fonger à 
l’impreflion de fes lettres. Je ne faurois com¬ 

prendre d’où eft venu que Mr. Ménagé, qui a 

faic imprimer les poches 6c les lettres Latines de 

cet Auteur, où l'on voit 6c fur le titre 6c fur le 

haut de choque page le nom de Joannis Ludo- 

vici GuezJi Balfacïi, a dit (g) qu’on y voit ce-(£) Ubi 

lui de Joannis Ludovici Gueftt Balfacïi. Je di--^r4‘ 

rois que l’Imprimeur de l’Anti-Baillet a mis 

Guefœi au lieu de Guefù, fi je ne voyois la même 

( h ) faute dans une édition trcs-correcfte de fes (b) A l">»~ 
r dex : cette 

PocfieS‘ , édition efi 
( B ) Guillaume Guez. Gentilhomme du Langue- ceiie de 

doc. ] Mr. de Balzac reprefente quelquefois fon Wetfiein h 

extraction d'une maniéré à nous en donner une 

haute idée. Il dit (/) que ceux a qui il a l'hon¬ 

neur d’apartenir ont fondé des Monafleres en divers <-,) oeHvr. 

endroits du Royaume , & qu Angoulême & T hou- diverfes. 

loufe font glorteufes des marques que leur pieté y adife. 14. 

laijfées. Il nous a prend en un autre endroit ( hj Uur 

que le bifayeul de fon trifayeul fut gratifié de trois choifies 

paroifles en Languedoc par la Comtefle Alix.^.367. 

Théophile donne une toute autre idée de la famil¬ 

le de Mr. de Balzac. 
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n’ayant pas encore 26. ans auprès de Philibert Emanuel Duc de Savoye, pour 

des negotiations importantes où il reiifilt pleinement, & fe fit fort eftimer de 

ce Prince. Le Maréchal de Bellegarde quelque tems après le fit gouverneur 

de fon fils , qui fut tué à la bataille de Courras * l’an 1587. Le pere étoit f 

mort en 1 yyç>. Ainfi Guillaume Guez ayant perdu ces deux patrons, s’attacha nj 

au Ducd’Epernon, qui fouhaitoit de l’avoir auprès de foi, & lui rendit de gransi"’" °/- 

l'ervices en diverfes occafions fâcheufes, Henri IV. ayant conu l’adreffe, lapro-;“ f' 19+' 

bité & la fermeté que ce Gentilhomme failoit paraître dans les affaires , pcurf u.uu. 

lefquelles le Duc d’Epernon l’envoyoic en Cour , auroit bien J voulu l’atta¬ 

cher à fon fervice ; mais il lui trouva plus d’inclination pour la vie de Provin- 

ce que pour la vie de Cour, à laquelle fa vertu ne fe ferait pas aifément ac- choif. * 

commodée. Ce bon Gentilhomme fe fixa dans l’Angoumois , & y mourut le 

20. de Septembre 1670. âgé de cent ans (C). Il avoir époufé une Demoifel- L/iJi.' 

le de la famille de Nefmond, avec laquelle 4- il vécut 64. ans dans une parfaite 

concorde. Il en eut entre autres enfans le célébré Mr. de Balzac dont je vais 

parler. Voyez l’éloge Latin de Guillaume Guez , compofé par Mr. de Girac,5«'i» 

& imprimé à la fin du Socrate Chrétien. J’en ai tiré ce qu’on vient de lire , 

à quoi j’ajoute ; I. Que Guillaume Guez reflembloit /3 fi fort au Pere Narni, que ,, it„„ 

la première fois que Mr. de Balzac vit ce fameux Prédicateur, il crut que fon fe-* 

re s’etoit deguife en Capucin. II. Que Dom Pierre de St. Romuald loue y entre' 

plufieurs autres vertus de Guillaume Guez, la magnificence qu’il fit paroitre 

dans la ftruéluredu château de Balzac, & dans celle de fa maifon d’Angoulême. * L'!,rc 

Cette maifon étoit embellie à- enrichie de raretés fi exquifes , particulièrement cLpeUia 

four les tableaux & autres enjolivemens , que la Reine Mere Marie de Medi-l- 3- 

cis ne voulut loger que là pendanc Ion fejour d’Angoulême. III. Que l’un de^ T/> 

fes autres fils s’apelloit Mr. de Rouflincs , ( Mr. de Balzac lui écrit la quaran- cenJi. 

dénie lettre du livre 8. J & qu’il eut une fille dont (2)') Mr. de Balzac parle “J 

allez fouvenr. 
BALZAC (Jean Louis Guez Sieur, de) naquit à Angoulême l’an 

*ÛhU (/O 1195 • a aquit de fort bonne heure une réputation extraordinaire ; il y 
pap-i%. avoir 
des lettres 
choifies de 
B*Iz.ac, (C) Agé de cent ans.~\ Je me fuis fervi du le Cardinal Mazarin employait le plus dans les ne- 

jiolUnde nom^re r°nd après Mr. de Girac que j’ai cité, gociations fecretes , avoit (b) aimé dans fon pais (b) Ja¬ 

mais je dois ici rectifier un peu la chofe, parle avant que de venir à la Cour, une fille dequa-Pa2‘ 2^1" 

(b) voyez, moyen d’une (a) lettre de Mr. Guez à fon fils , lité qu'on appelloit Mademoifelle de Campagnol, 

les poéfies fignee & datée du 20. Novembre 1642. „ Il n’avoit pas ofé lui propofer de l’époufer ; 

BV~ac 11 étoit alors entré dans la 89. année de fon âge. Il „ mais il avoit exigé d’elle qu’elle ne fe mariât 

pag. ni. n’avoit donc pas cent ans le 20. de Septembre „ point, promettant de l’avertir quand fa fortu- 

édit. in ix. 1650. qui fut le jour de fa mort. Cette lettre „ ne feroit en état d.e la pouvoir rendre heu- 

eft une exhortation prefl'ante à faire imprimer „reufe. Il fit confidence à Gourville delapa- 

(c) voyez qUC]qUes manuferits, fur tout les Apologies con- „ rôle qu’il avoit donnée à cette fille, «Scluite- 
le vol. des 1 J 1 & • 1 . , , , r 
leur, d tre Phyllarque. „ moigna avec quelque chagrin , qu il ne le 

Conrart, (D; Une file dont Mr. de Balzac parle affez „ croyoit pas avoir allez de bien pour prétendre 

S- fouvent.] Elle fut mariée avec Monfieur de Cam- ,, à cette alliance, n’ayant en tout que quarante 

e r‘ ° pagnolle, qui mourut Capitaine aux Gardes au „ mille écus. Gourville lui dit que cela ne dc- 

(d) Voyez *'iege de Montauban , & qui étoit frère d’un „ voit pas l’cmbarafier, & qu’il pouvoit partir 

la 67. let- brave dont Mr. de Thou parle (b) quelque- „ avec toute afiûrance, pour achever fon maria- 

tre du 6. K fois. Ce Capitaine aux Gardes laifia un fils „ge, lui promettant de lui en donner encore au- 

ïi+z. *du (IU' fut tu^ (f) au ùege Lens , & une fille „ tant. Langlade partit fur cette afiûrance, & 
9. qui cft laDemoifelle de Campagnollf. dont „ donna beaucoup de joye à Mademoifelle de 

il eft quelquefois parlé dans les lettres de ( d ) „ Campagnol, quand il lui fit connoître qu’il fe 

(e) Voyez fyjr- de Balzac. Il témoigné beaucoup d’ami- ,, fouvenoit encore d’elle, lis fe marièrent, «Sc 

ltredes\En- ti^ Pour cette nfece, & donne de fort bons „ Langlade revint à Paris avec fa nouvelle époufe, 
tretiens de confeils pour l’élever. Voyez fes lettres choi- ,,où ils trouvèrent que Gourville leur avoit re- 

Voiture é1 fies pag. 15 7. & les lettres 46.47. & 48. du 7. ,, tenu une belle mailon , & qu’il l’avoit fuper- 

tl C°z£ç) ^vre dans l’édition in fol. J’ai trouvé dans une „ bernent meublée. Il donna à Langlade ces 

lettre de Cofiar un palfage qui concerne la De- „ beaux meubles, avec quantité de vaifièlle d’ar- 

(/■) inù- inoifelle de Campagnolle. A Balzac, dit-il, „gent& de pierreries pour fa femme, outre les 

tulé Ga- V0lls verrcz une ntece qui eft belle & Jpiri- „ quarante mille écus, & Madame (/) de Parville (i) c'étoit 

lantcneü qui difeerne fort bien la vraye galanterie „ prit çrand foin de faire voir le beau monde à 

de France, d avec la faujfe, a1 a qui il ne manque rien pour „ cette Provinciale. Ces nouveaux mariez vécu- Gûltrville. 

a Bruxel- vous que de l'aimer un peu davantage. II paroît „ rent encore long-tems fort contens l’un de 

*es un (/) livre depuis peu où il y a quelquecho- „ l’autre.,, 

( ) Tome pourrait bien regarder cette Demoifellc. ( A ) Naquit â Angoulême l'an 1595-] Je 

2^.139. On y conte que Langlade ), l'un de ceux que n’ai trouvé cela dans aucun livre ; mais voici 

L 1 1 2 com- 



* S>rel, 

Libl'to. 
Franc, p. . 

l.l 2. èdlt. 

(•■>) Cf'fi 
la 14. du 

1. livre, 

a Conrart: 

le remerci- 
mer.t h 

Mr Span- 

heim ejl la 

19. du f. 
livre. 

(b) C'eft 

la lo. du 
2. livre à 

Chapelain. 

(f) Abré¬ 

gé Cbron. 
ad ann. 

JJ9«. 

Ecrit 

publie par 

B-ilzic à 

lige de 

17. ans. 

(d) Leur. 

10 à Cha¬ 

pelain l. 3. 

(e) l’oyez: 

ll-JlJJ,,! 
t*Z- 444- 

(f) >‘ejl 
journi d'u¬ 

ne infinité 

ne fembla- 

hles pièces 

rares, qu'il 

a eu tou¬ 

jours 

grand foin 
de ramnfi 

fer & de 

garder. 
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avoit un fi grand feu d’imagination , tant d’éloquence , & tant de penfées peu 

communes dans les lettres qu’il écrivoit en les jeunes ans, que ceux qui les 

avoient vues en étoient charmez, & les loiioientpar tout: de forte que comme 
il étoit * au fervice du Cardinal delà Valette , fl fut bien-côt conu à la Cour 

avec avantage , & jufqucs là que le Cardinal de Richelieu auquel il écrivit plu- 

lieursfois, lui fit l’honneur de lui repondre d’une maniéré tout-à-fait obligeante. 

Cette reponfe fut imprimée avec les lettres de Balzac, dont la première édition 

clt de l’an 1624. Il lè crut en paffe d’une fort grande (Æ) fortune 3 fes lettres 

le debitoient fi promtement, qu’il falut en faire plulieurs éditions ; on le loiioit 

à perte de vue, mais non pas avec le confentement unanime de tous les lecteurs. 

Il s’éleva des efprits contredifans, foie que l’envie les eût excitez, comme il y a 

bien de l’apparence, foit que l’on eût découvert les lieux foibles des Ouvrages 

de 

comment je l’ai inféré de deux lettres de Bal¬ 

zac. Il fait mention dans (.2) l’une de ces deux 

lettres d'un remerciaient qu’il avoir fait à Mr. 

Spanheim en 1649. pour la belle Harangue 

qu il en avoir reçue, de qui lui avoit rendu une 

paffon que 53. ans lui avoient ôtée. Cette Ha¬ 

rangue étoit fans doute l’Oraifon funebre du 

Prince d’Orange Frédéric Henri 3 l’on peut fup- 

po'er qu’il la reçut l’an 1648. car il n’étoit pas 

promt à répondre : il avoit donc 53. ans en 

1648. il étoit donc né en 1595. Dans l’autre (b) 

letrre datée du 15. Octobre 1637. il parle d'un 

Ecrit qu’il avoit fait à l’âge de 17. ans, de il dit 

qu’il y avoit 25. ans entiers qu’il l’avoit fait. Il 

avoit donc 41. ans lors qu’il écrivoit cette lettre, 

de par confequent il étoit né en 1595. S. Ro- 

muald ( c) met fa naiflance à l’an 1598. car il en 

avoit 28. , dit-il, l'an 1616. mais il a oublié 

de prouver cette raifon. Je ne dilïimule point 

que j’ai trouvé un paflage qui prouve que Bal¬ 

zac cft né en 1596. Je le cite dans la remar¬ 

que B. 

Au refte le petit Ecrit qu’il compofaàl’âge 

de 17. ans vaut bien une digrc ITîon. Il avoue (d) 

qu’en le faifant , il ht une faute de une folie, 

de il s’en exeufe le mieux qu'il peut fur fa jeu- 

ne (Te , de fur ce qu’il le compofa en Hollande, fans 

deffeïn de le rendre public par iimpreffton. Il trou¬ 

ve fort mauvais qu’Hein/ius ait reflufeité cette 

faute. Je l’ai déjà dit ( e ), voilà un inconvé¬ 

nient à quoi les Auteurs un peu célébrés font 

fort fujets : il leur arrive quelque querelle de 

plume, qui eft caufe que leur Antagonifte re¬ 

cherche avec foin les plus petites fautes de leur 

jeuneilè, pour leur en faire reproche publique¬ 

ment. Je ne m’étonne point que quelques- 

uns ayent cru que Balzac en ce tems-là n’eût 

pas rcfufé de faire fortune dans la Hollande, 

fous la profcflîan d’un Huguenot. J’avois cru 

avant que de lire l’Ecrit en queftion que c’é- 

toit un jugement téméraire , mais j’ai change 

de fentiment depuis que Mr. Minutoli (/) a eu 

la bonté de m’envoyer une copie de cette piè¬ 

ce. Il en a un exemplaire imprimé, de l’édi¬ 

tion qu’Heinlius fit faire à Lcyde l’an 1638. 

Le titre eft, Difcours politique fur l'Etat des Pro¬ 

vinces Unies des Païs-bas par I. L. D. B., Gen¬ 

tilhomme François, C’eft une piece volante de 

4. ou 5. pages •, on y voit à la fin par forme 

de fignatuie Jean Louis de Balz.ac. L’Ouvrage 

eft très-beau , plein d’efprit & de penfées 3 mais 

je fuis bien aflûré que Baudius qui étoit en charge 

publique à Lcyde, de aux gages de la Hollande, 

n’auroit pas décidé fi fortement pour lajuftice 

avec laquelle les Etats dégradèrent Philippe II. 

«8c qu’il n’auroit pas cherché des loiianges fi rafi- 

nées pour la Hollande, ni des inventives fi per¬ 

çantes contre h domination Efpagnole, ni enfin 

des maximes fi étudiées en faveur de la liberté de 

confcience. On eft donc excufable de foupçon- 

ner que le Gentilhomme François fondoit peut- 

être le gué par cette feuille volante, de que fi la 

Republique tiapée d’admiration pour une fi belle 

plume, de fi bien intentionnée, avoit offert une 

belle charge, l'Auteur de 17. ans l’eût préférée à 

fon pais, <3c à fon Catholicifme. 

Monlieur de Balzac fie fon voyage de Hol¬ 

lande l’an 161 z. Il le fit avec Théophile , au¬ 
quel, filon en croit le P. (g) Goulu, il joiia (s) Lettr'. 

alors un mauvais tour, qui fut caufe de la mau- de 
■ r . ... - h1 ■ I. part. 

vaile intelligence qui ctoit entre ce Poète & pag. ijj. 

Balzac. La terrible lettre que Théophile fit im¬ 

primer contre ce compagnon de voyage, lui re¬ 

proche deux ou trois avantures mal plaçantes 3 

Je ne parle point, lui dit-il, du pillage des Au¬ 

teurs, le gendre du Docteur Baudius vous accufe 

d'une autre forte de larcin . . . Jenemercpens 

pas d'avoir pris autrefois l’épée pour vous venger du 
bâton. 

(B) Il fe crut en paffe d’une fort grande for¬ 

tune. ] Il y a du plailir à l’entendre raconter 

lui-même les raifons de fes grandes efperances. 

Qu’on life donc la z. hiftoire qu’il débité dans (h) (b) 

fes Entretiens 3 c’eft la fienne. On y verra en-tnt’ 

tre autres chofes la preuve de ce que j’ai dit tou- ^éli(.)n\\. 

chant les éloges que l’on donnoit à fes lettres, 

avant même qu’elles fulfent imprimées. 11 nous 

conte que l’Evcque de Luçon rapellé de fon ( i ) (»') Cela 

exil lui fit une infinité de careffes, le traita d’illu- ^ g 

fire, d’homme rare, de perfonne extraordinaire , 

& que l'ayant un jour prié à diner, il dît à force 

gens de qualité qui étoient a table avec lui, voila 

un homme {cet homme n avoit alors que iz. ans) 

à qui il faudra faire du bien, quand nous le pour¬ 

rons , de il faudra commencer par une Abbaïe 

de dix mille livres de rente. N'efi-ïl pas vrai 

qu’on ne fauroit gneres voir de plus beaux comweti- 

cemeus ? A Rome on lui eut la-defftts prêté de l'ar¬ 

gent , on eût fait des gageures fur ces avances de la 

fortune. Toutes fois les chofes en font demeurées 

là. Monfeur le Cardinal de Richelieu ne s'efi point 

fouvenu de ce qu’avoit dit Monfeur l'Evêque de 

Luçon. Cela me fait fouvenir de cet endroit 

du ( kj) Menagiana ; ,, Monficur de Balzac avoit (h) Pag. 

„ premièrement afpiré à être Evêque. Il fe re- '9°* 

„ trancha en fuite à devenir Abbé : mais il ne 

„ reiiftit ni dans l’un ni dans l’autre deflein. Il a 

„ même écrit dans quelcun de fes Ouvrages qu’il 

„ ne feroit jamais Abbé, à moins qu’il ne fondât 

„ l’Abbayïe. 
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de Balzac. Ces difienfions après avoir régné quelque tems dans les compagnies > 

devinrent une guerre publique en 1627. mais une guerre des plus furieuiès qui 

fe foient vues en ce genre-là. L’Ouverture s’en fit par un jeune Moine qui com- 

pofa un petit livre intitulé , Conformité de l’éloquence de Air. de Balzac avec 

celle des plus grans perjonnages du tems pajfe <pr du prefent. Quoi que cette piè¬ 

ce ne fût pas publique , elle ne laifloit pas de palier de main en main prefque * c'iji-i- 

comme fi elle eût été imprimée, & perfonne n’ignoroit qu’un Feuillant nommé j 

Frere (C) André en étoit l’Auteur. Mr. de Balzac fouhaita qu’elle fût refutéej.,r 

publiquement, & c’efteequi fut exécuté dans l’Apologie qu’Ogier (D) publia 

en 1627. Le General desFeuillansquifenommoitalorsleP. Goulu , prit en main u,%încr*i 

la caufe de Frere André , & fous le nom de * Pfiyllarque écrivit deux volumes*' 

de lettres contre Balzac avec un emportement extrême, comme je l’ai raporté 

dansfon article. Cette querelle donna lieu à quantité -f de livres, & fut un et ««4. 

tempête qui penfa abîmer Mr. de Balzac, tant à caufe des artifices de fes ennc-vsr“"fJ‘ 

mis, qu’à caufe qu’il avoit donné quelque prife à fescenlèurs par des hyperboles^,.,, 

extrêmement froides, par des faillies de vanité, Sc par des propofitions un peu «- 

feabreufes. Il laillà palier cet orage fans repondre (£j) à Ion adverfaire , quiî„“de 
étant Javrcfac. 

(C) Un Feuillant nommé Frere André.] C’é- 

(«) s. Ro- roic un Manceau ( a ) qui fc réconcilia depuis 

embout aVtC ^r' ®a*2ac ’ & ''alla voir à Engouleme. 
chron. Monfr. de Balzac le regala magnifiquement, & 

Ademari lia une cordiale amitié avec lui, qui a dure autant 

ad ann. que fa ( h ) vie. Il lui a écrit plulieurs lettres, 

xûl7' où il le qualifie le Révérend Pere Dont André de S. 

(b) Voyez Denls- Voyez nommément l’une des Dilferta- 
fts foins tions imprime'es avec le Socrate Chrétien ; le pre- 

four its miCr Entretien , & parmi les lettres Latines le 

F^AnJ * poème intitulé lier [peratum, précédé' dunelet- 

dans la tre où Balzac raconte avec une extrême joye le 

luire ij. changement de ce Feuillant, &oùil fc ferc de 
ey iS. du cette belle exclamation , 
4. livre a 
Conrart 
écrites en O fuperi tanto-n pldcuit concurrere motu 

l6i"3- Æterna pojlhac memes in pace futur as ? 

(c) Pag. Une autre lettre (0 Latine qui précédé celle-là, 

*<S8. nous aprend que Frere André, qui félon l’ex- 

preffion de Voiture avoit été l’Helene de cette 

guerre, ayant ouï dire que Mr.de Balzac étoit 

mort l'avoit pleuré & loiié. Or puis qu’après 

avoir fu que la nouvelle étoit faulïè, il devint le 

bon ami de ce prétendu défunt, il fit voir qu’il 

n’étoit pas dans le cas de cette fentence, 

(il) Horat. ( d ) Virtutem incolumen odimus, 

2+- Sublatam ex oculis qiurimus invidi. 

(e) Pref*- U ne faut Pas oublier cette circonftance (e), que 
ce des ce Religieux qui étoit alors Prieur du Couvent 

oeuvr.de de St. Memin proche d’Orléans, n’eut pas plû- 

& Relation ^ rnaladie dangereufe de Mr. de Balzac , 

de/a mort, qu’il aflèmbla tous fes Moines afin qu’ils priaf- 

fent Dieu avec lui pour le malade. Celui-ci 

après fa guerifon donna à l’Autel de leur Eglife 

une Caflolette de quatre cens livres, accompa¬ 

gnée d’un revenu annuel, pour y entretenir con¬ 

tinuellement les parfums. Si Mr. Moreri avoit 

parlé des témoignages édatans que Balzac don¬ 

na de fon bon cœur , en fe reconciliant avec 

Frere André, & avec le P. Garafle, on ne trou- 

veroit pas deftitué de jugement cet endroit de 

fon Diétionaire. llpajfa d’abord pour l’homme de 

France le plus éloquent. Cette réputation lui fit des 

envieux , & on fait ajfez. la querelle qu’il eut vers 

FamSzj. avec le P. Golu General des Feuiüansy 

& avec d'autres. Tout le monde étoit pourtant per- 

fuadé de la franchife & de la generofité de Mr. de 

Balz.ac, qui mourut trés-chréiiennement comme il 

avoit vécu. Quel étrange faut en fi peu de lignes, 

de l’an \6z~j. à l’an 1654 ! Et puis à quoi bon 

cette franchife, & cette generofué dont tout le mon¬ 

de étoit pourtant per fuadé ? s’agifloit-il de cela? 

il s’agifloit defavoir fi Balzac étoit bon Auteur, 

éloquent & orthodoxe. 

(D) L’Apologiequ Ogier publia.] On a parlé 

fort diverfement fur le véritable Auteur de cet 

Ouvrage. Les uns ont cru que celui qui s’en 

difoit le pere l’étoit effectivement , les autres 

ont cru qu’il n’avoit fait que prêter fon nom à 

un Ouvrage que Balzac avoit fait lui-même. 

Voici ce que Monfr. Ménagé en a dit • le Prieur 

Oger (/) répondit à ces livres du P. Goulu contre (f)Remar- 

Mr. de Balzjtc, par un livre qu’il intitula l’Apo- cltte5ftir l* 

logie de Monfr. de Balzac, qui efl un livre écrit j>,crree 

avecque quelque forte de doctrine & d’élégance, rault pag. 

mais Monfr. Oger n’y a contribué que la doctrine. Tai 

Tout ce qu’il y a d élegance efl de Mr. de Balzac. ’jân^les 

Je Tai oui dire plufieursfois à Mr. de Racan, <jr remarques 

à Mr. de Gomberville, qui avoient vu Mr. de Bal-f'lr l’arti- 

z~ac travailler a cet Ouvrage, & j’ai lu d'ailleurs cJf ,lT p' 

que Mr. de Balzac parlant de cet Ouvrage difoit Mr. Me- 

qu'il en étoit le pere , & qu’Oger n’en étoit que le nase fe 

parrain ; qu’il avoit fourni la foye, & qu Oger tr.°!nTe' en 

n’avoit fourni que le Canevas. Aparemmcnt ce ‘l'Apologie 

fut à caufe qu’on en parloit ainfi dans le mon- publiée par 

de, que le Sieur de la Mothe-Aigron craignit une ^e Pr'e,tr 

fcmblablc deftinée; & tâcha de la prévenir en de- ^omloit' 

clarant dans fa Préfacé de fa Reponfe à Phyllar- aux livres 

que, que l’avis qui lui étoit venu de divers en- ‘lu p-Go,t~ 

droits qu’on vouloit donner un maître à fon li-/rt’ 

vre , l’obligeoit d’avertir tous fes lefteurs , qu’il 

n’y avoit point là de Roger qui combattt fous les ar¬ 

mes de Leon qu’il n’avoit point la complaifance 

de ceux qui permettent qu’on leur faflèdesen- 

fans ; qu’il ne pourrait fouffrir qu’on lui fit fes li¬ 

vres -, & que pour ce qui regarde la façon de fon 

Ouvrage, fes amis lui ont été auflà étrangers que 

ceux qui vivoient aux extremitez du monde. Il 

nous aprend là même que fa préfacé fur les lettres 

de Balzac, avoit été attribuée à d’autres qu’à lui 

très-fauflêment. 

(E) Il laiffa paffer cet orage fans repondre à 

fon adverfaire.] J’avoue qu’il mit la main à la 

plume dès ce tems-là , pour compofer fa Rela¬ 

tion àMenandre; mais cct Ouvrage ne fut im- 

L 1 1 3 primé 



quent. . 

Il avait 
une mé¬ 

lancolie 

4?4 B A L Z A C. 

* E' * étanr mort au commencement de l’année 1619. donna lieu au retour du calme. 
Le public commença à revenir de la prévention qu’il s’étoit laiflé infpircr contre 

■ Mr de Balzac, & celui-ci profitant de fadifgrace, & plus encore du peu de fuccés 
de fon (F( 'Prince, le fixa à fit maifon de campagne , où il épura non feule¬ 
ment fon eiprit 8c fon ftyle, mais auffi fon cœur, &: y conferva par Ion commer- «) v.lz.v, 

ce (G ) de lettres, & par les Ecrits qu’il publioit de rems en tems la réputation 
d’un homme de très-grand mérite , & de la plus belle plume de France. 11 13. p. m. 

faut pourtant avouer que fon ftyle fent trop le travail, & que le tour de fes pen- ,Sl- 
fées ell quelquefois trop guindé, & rarement allez naturel : mais encore que fes ^ Hj/l 

lettres n’ayent pas cet air ailé, & cet en joliment heureux qui brille dans celles de J.l'Acd. 

Voiture, elles ne taillent pas d’avoir beaucoup d’agrémens, & une certainegaye- 
tStfurtu té vive Sclèrieufe qui elt prefque inimitable *. On voit auffi dans tous fes Ecrits ,s7. ’ 
lîrTrtf'é' plusieurs traits d’érudition bien choilis, & bien appliquez. En un mot on 11e 
Un-m^r. lauroir allez admirer , veu l’état ou il trouva la langue Françoife , qu’il ait pu 
it traccr un jj hcau chemin à la netteté du ftyle. Il ne faut pas trouver étrange que qu'il avait 
Ians ena- . - . * _ . . x .. , . 

»»,//„ le fes Ecrits fentent le travail. L’elevation & la grandeur etoient Ion principal carac- JJJv" ^ 
Tw*?# tere: on ne va point là fans méditation. Il y a beaucoup d’aparence que les fie-/,,,, v„ 

u clés à venir lui feront raifon, du decri où quelques Critiques ont tenu fes produc- 
11 y rions pendant bien long tems: ce qui n’a pas empêché qu’un bon nombre de très- mÙ„ ,1 ' 

excellons conoiflèurs n’ayent conftamment perfeveré dans leur première admira- f<"' 

[ion f- il étoit bon Poète Latin , & fes lettres Latines montrent qu’il écrivoit V'mrrénre 
charmes, J{ J pn trompe. 
qui vaut . J 

mieux que 

f«aÿetéju P'-ime que long tems apres. On voit la raifoh 

''monde. de cette conduite dans ces paroles du 25. Entrc- 

Richelet, tien de Balzac. Vous vous fouvenez. de la cruelle 

^ perfecutton qui s’alluma contre moi il y a plus de 

20. ans. En ce tems-la un Ange du Ciel n eut pas 
-} i .yezce fie écouté , s’il en fût defccvdu pour plaider ma 

Men.’/e caufe. La brigue étoit trop forte & trop paftioinièe, 

d‘(oit de pour pouvoir attendre un jufte jugement du public, 

réloquence Grâces à Dieu l’orage a cejfe, cr le calme eft venu 

(a) Ména¬ 
gé , R.e- 

f'r 
ylyrault , 

pug. ZfZ. 

(b) Voyez, 
les pièces 

qui font 

apres le 
Socrato 

Cure tien. 

M t a ;7a-” aPres ^ tev:P^tc- Les chofes ayant changé de face, 
r.a yag. il cjl a croire que le bon droit changera auffi le def- 

iiz. n;. tin. L’Auteur fe voyant alors follicité de 

2I+‘ nouveau de publier fa defenfe , y confentit. 

Ménandre auquel il ad relie fa Relation eft (a) 

Mainard. Quoi que cette Relation foit accom¬ 

pagnée de la defenfe de quelques-uns des pafla- 

ges que lePere Goulu avoit critiquez, elle eft 

plutôt une reponfe generale, qu’une réfutation 

fuivie & complété des deux volumes de Phyl- 

Iarque. Balzac juftifia auflî (b) quelques parta¬ 

ges qu’un Doôteur de Louvain , & un Dofleur 

de Bezancon avoient critiquez. ]c trouve quel¬ 

que chofe à reprendre dans fon calcul. Il pa- 

roît par fon Entretien 27. qu’il ne fe détermina 

à publier fes Apologies, que plus de 20. ans 

apres la perfecution que Phyllarque lui fufeita. 

Neanmoins il ell très-certain que le volume de 

fes Oeuvres diverfes, dont les difeours à Ménan¬ 

dre font une tiès-confiderable partie, fut impri¬ 

mé l’an 1645. & que fon Libraire y fait favoir 

que l’Auteur n’en avoit pu refufer la publica¬ 

tion aux inftances reïterces de fon pere, âgé de 

91. ans. Si vous comparez à cet Avis au Lecteur 

la lettre de Mr. Guez, dont j’ai parlé dans la re- 

. marque C de fon article, vous verrez que la re- 

remarcue! Solution d’imprimeries Apologies contre Pbyl- 

f<r des let- larque eft del’an 1644. comment accorder cela 

P- 97- avec le'27. Entretien ? 

(F) Du peu de fuccés de fon (c) Prince. ] Les 

le Prince amis de l’Auteur avoient promis cet Ouvrage 
&: FArif- comme un Chef d’œuvre qui feroit taire tous 
tippe k<nt j Critiques, & fur tout ceux qui accufoient 

] lus c!o- Bilzac de n être capable que d écrire des lettres. 

cjccuîcs L’é/encment ne répondit pas à ces efpcranccs^ 
puxes de ce j;vre ne rjcn nj p0ur ]a réputation , ni 

pour, la fortune de Balzac, & lui Jfufcita des af- 

(c) Riche- 

dit nean¬ 

moins que 

Le Prince 
fut tmprif 

faites du côté de la Sorbonne. Quoi que le me en 

Marquis d’Avtona Peut (d) fait brûler à Bruxel- l6i\- y 
, 1 1, , , . devoit etre 
les, on 11e laide pas d en parler avec le dernier j-ujvj /le 

mépris dans une Reponfe de l’Abbc de Sr. Ger- deux au- 

main, & comme d'un livre qui avoit été fupri- très livres 

mi par la cenfure des Docteurs, & fent cmc des 

Juges un mois après fa naijfànce. Mr. Pclliflon (0 s'apelloie 

raporte qu’en 1636. Balzac lut à l’Academie Minière 

Fiançoifc quelque partie de fon Prince qu’il nom~ 

moit alors le (/) Minijïre d Etat. On voit dans 

le 8. livre de fes lettres celle que la Faculté de vint que 

Théologie lui répondit, pour lui marquer qu’ci- 

le étoit contente des offres qu’il fai foit de chan - donne plus 
ger lui-meme ce qu’on avoit trouvé digne de delomnges 
cenfure. auCardi- 

( G ) Son commerce de lettres. ] Il étoit fi 

grand ce commerce-là, qu'il accabloit Mr. de laBiblioth. 

Balzac , parce qu’outre qu’il compofoit avec Umverf 

une extrême peine, ilfavoit qu’on montrait fes ^ 'maff' 

letties, & qu’ainfi il faloit que rien n’y man-cela eft 

quât. Voici comment il décrit fon état à cet faux. 

égard. Il efi (g) la bute de tous les mauvais com- 
plimens de U Chrétienté , pour ne rien dire des ^ Lntret. 

bons qui lui donnent encore plus de peine. Il eft 

perfecuté, il eft affaffwcdes civilitez. qui lui vieil- (h) Lettre 

tient des quatre parties du inonde, & il j avoit 7-du li- 

hier au foir fur la table de fa chambre cinquante 

lettres qui lui demandaient des reponfes, mais des c.mrart. 

reponfes éloquentes, des reponfes à être montrées, Voyez anj/t 

à être copiées, à être imprimées. ... A l’heure 

que je vous parle, dit-il (h) en un autre endroit, pag. t)-.& 

il y a fur ma table une centurie de lettres qui at- lu Htr.h 

tendent des reponfes : j'en dois a des Têtes cou- 

ronnées. Comme il fut le premier en France de 

qui fe fit un grand nom par cette forte d’Ecrits, Holl. 

il en remporta le titre Au grand Epftolier, & il 

fe ledonnoit quelquefois lui-même, Sciât (i) T 

fe dignum fuiffe invidia inagni Francia Epiftolariï.p^ jge_ 

Les premières lettres qu’il publia ne valoient 

pas à beaucoup près celles qu’il fit depuis fa rc- (k) Bibl. 

traite, Sc neanmoins celles-ci n’ont pas eu le Friln(- 

quart du débit des autres. Sorel (k) a eu raifon 

de faire cette remarque, & le Ciitique//) de ^ pr,fMt 

Maimbourg n’a pas eu tort de la répété r. On des Non- 

peur juger par là des caprices ôc de la bizarrerie vr'^es ^et~ 

du public. /m' 



BALZAC. 

en cette langue avec beaucoup de delicateflc. S’il eut beaucoup d’ennemis qui t ugrml 

écrivirent (//) contre lui, il eut d’autre côté un très-grand nombre f d’amis & 
Desca 

l'ai- 

eJu d’admirateurs, & il y avoir peu de perfonnes de mérité, François ou Etrangers, ma & 
!.. _t _ __- __1 „ 17-, », r-r. r-> f fînanr un nliifîf Af* f \ir\\r I I fllt l eJttmX 

(a) c’.fi 

Hm'd'ù qui en voyageant par la France ne fe fiffent un plailir de l’aller (/) voir, il fut'^”*f> 

2-1."!!1 un des quarante (K) de l’Academie Fran^oife. Le Cardinal Mazarm * tâchavsyn./* 

de T,t f" 
Mr. Bail- 

let, 

des 

eboi/ies. 

( H ) Beaucoup d ennemis qui écrivirent contre 

lui. ] Mr. le Chancelier Seguier n'ayant pas vou¬ 

lu permettre la publication d'un livre corn- 

{b) Voyez, 
fur cela 

/’ Entret. 
5 f. de Bal- 

z^’let'tr* P°E: contre Balzac en 1636. reçut peu après une 

dui'l’à (a) lettre de cet Auteur, où l’on trouve ces pa- 

cbapel. & rôles : Tant qu'il ne fe prefentera au fceau que de 

la 10. du ces gladiateurs de plume ne foyez. point avare des 

‘ 2' grâces du Prince, & relâche^ un peu de vôtre fe- 

(c) C’eft vérité. Silachofe éro:t nouvelle il fe peut que je 

lu, qm cjl ne ferois pas fâché de la fuprefiion du premier li- 
l Auteur ql(l )ne diroit des injures, mais a cette heure 

ponfcano- ) en A Pour k m,ns une médiocre bibliothe- 
nyme à la que je fuis prefque bien aife quelle fe groffiffe, & 
lettre 8c au prens piaijir a faire une Monjoye des pierres que 

deBaîiac ^'cnvie m’a jettées fans me faire mal. On peut 
fur une conter entre ceux qui écrivirent contre lui , 

Tragédie outre ceux dont j’ai déjà fait mention, I. Da- 

fntitulée* Heinfius qui repouflfa avec un peu de cha- 

Herodesin- grin (b) la Critique que Balzac avoit faite de 

fanticîda; f’Herodes infantteida. Mr. de Saumni'e ennemi 
laquelle pqejnfius f & amj Je Balzac écrivit fur cette 

Ymprimee difpute, & adjugea la viâoire àfonami; mais 

à Geneve un Minière de Languedoc nommé Croi ( c ) 
(quoique prjt fcl, contre Balzic en faveur de Heinfius: 

L porte™ & neanmoins il écrivit peu après fort durement 
pas) en contre Heinfius : il cft vrai que ce fut furd’au- 

164a. ^ très matières. II. Nicolas Bourbon, de l’A¬ 

cademie Françoife. Voyez ce que l’Hiftoïien de 

26 \?edlt. l’Academie a dit là-deflîis (d). III. Coftar, qui 

1672. ayant cru que Balzac avoit engagé par jaloufic 

Voyez, auj/î (jirac à critiquer Voiture, lui adrefla la 

U *o" Ù- Defcnce de Voiture, de y fourra cent railleries 

piquantes. Le coup fut fenti, & la chofe dé¬ 

généra enfin en guerre ouverte. Coftar leva 

tout-à-fait le mafque. Voyez les reproches que 

lui en fait Monfr. (Jirard dans la pretace des En¬ 

tretiens de Balzac. On trouve dans le Mena- 

giana (e) quelques faits qui pourront avoir ici 

(f) Voyez, de l’emploi fort à-propos. Mr.de Balzac apres 

la plainte avQn 0(,ijgé Mr. de Girac a écrire en Latin contre 

il'rMina- lettres de Voiture, engagea auffi Mr. Coftar 

ge dans le à prendre 1a defenfe de Voiture, & d écrire contre 
Menagia- Mr fa Girac ^ c étoit pour s’attirer des louanges 

't.veiVlei ie /'«» & * C autre côte. Je paffoit par le Mans 
introduit pour revenir d Paris dans le tems que la Defenfe 

dans i He- j1lt ac]leYée. Mr. Coflar ni en donna deux exem- 

pïur'ptrler ?laires > l’,m Pour *lre envo^ * Aly- de P'mchefne 
contre Mr. neveu de Mr. de Voiture, & l’autre d Mr. Cou¬ 
de Balzac. j/ me dit qu'il fe foumettroit volontiers d 

tous les changemens qu’on y voudrait faire, foit 

Yuïttsil*' 4u’on vo,d,*t J Ajouter ou retrancher. Une des 
wftre à copies fut communiquée d Mr. de Balzac qui en- 

Tetra San- YOya des corrcttions ; cependant l'Ouvrage s’impri- 

éérît^dure mA‘ Et Parce ^ue fes torréfiions arrivèrent dans 
!‘mènt cen- le tems que l'impreffioii fut achevée, on lui manda 

tre la Re- quelles étoient venues trop tard j & le livre parut 
ponfe de du gt0lt > dont il eut quelque chagrin. Je Iaif- 

IYlz'act fe les coups de dent qu'on (/) donne à Bal- 

fut payé en Zac dans l’Hexameron ruftique. Je laifle de 
même pjus ce qUj fe pafta entre Monfr. du Moulin & 

fard** ^u’» car ce nC ^ucftu>unelegere efcarmouchede 
Moulin & controverfe, où chaque partie reçut de l’encens. 
par Rivet. j| en fortit d’autres (g) difputesqui furent plus 

tre du 2. 

I. a Cha¬ 

pelain. 

(f) Pag.rn 

166. 167. 

Envenimées, mais autant qu’il m’en peut fouve-pag. 159. 

nir, Balzac n’y reçut que ce petit coup , Vir inge- & fell- 

nio compto & G allie a éloquent! a lande clarus Balz.a- * 

eus, fed in religionis negotio plufquxm infans. Ce [a [tt(re 

fut Mr. du Moulin qui le lui donna dans l’Epitre de Balzac 

liminaire de fa repon'e à Petra-Sancla. Je ferois ceCar- 
, 1 -i 1 i> dm il dans 

trop long li j cntreprenois de parler d un certain/e ^ </w 

de Vaux | , de de tous les autres adverfaires de/fr/r à 
Balzac. Conrart. 

( I ) Ne fe fijfent un plaifir de l'aller voir. J Ce- ^ 

la lui étoit à charge, comme il paroîr par ces pa- ^ fj*' 

rôles de fon 7. Entretien. Il vient ki des impor- tombeau 

tuns enperfonnc , quelquefois de plus de cent hcües, de l’Ora- 

& tfiitt exprès, fi on les veut croire, qui lui donnentteHr fran' 

le dernier coup de la mort, lui difant pour leur pre-1 
mier compliment que fa haute réputation, & la cé¬ 

lébrité qu'il a donnée au lieu où il efi les ont obligez, 

de venir voir cette perfonne fi conu’c, & ce village fi 

renommé, qu'il ne doit point trouver mauvaife une 

fi jujle & fi honnête curtofité que la leur. Un de ces 

Curieux lui commença il y a quelques jours ja Ha¬ 

rangue par le refpedt de la vénération qu’il avoit 

toujours eue pour lui, de pour Meilleurs fes li¬ 

vres. Iln’eft rien de plus hiflorique que ceci, & 

vous pouvez, voir par la jufqu’où peut aller le Jhle des 

complimens. Ce n’étoient pas feulement les gens 

de lettres qui l’alloient voir. Les grans Seigneurs 

le faifoient aufii, de je fuis fort trompé fi le Com¬ 

te de Pigneranda ne lui fit point cet honneur, lors 

qu’il pafla en ce païs-Ià pour s’en retourner en Efi- 

p ig»e. Mr. de Balzac eft bien aife de nous apren- ^ EUe tft 

dre, que ce Comte lui avoit reproché le zélé ar- impr,meeà 

dent de fa plume pour delendrc l’honneur dela^^w clu 

France. Il nous aprend cela dans la lettre (h) où chrétien. 

il réfuté le bruit qui couroit, qu’il avoit com- 

pofé un Manifefte pour le Prince de Condc en (/) mfl. de 
1651. l’Acad. 

(K) Il fut un des quarante de l'Academie Fran-P3^' zlI‘ 

çoifc.j Mr. Pelliflon ayant dit (O conforme'-^ La 

ment aux Regîtres de l’Academie, que le 1$. peyre de- 

jour de .Mars 1634. Mr. de Boifrobert fit voir dta tn 

une lettre qu’il écrivoit de fon chef à Monfr. de 

Balzac, pour l’avertir que s’il temoignoit à la l'éclaïrciC- 

Compagnie par fes lettres qu’il defiroit d’y être fement 

admis, elle le lui accorderoit volontiers, Mr. Ÿp^Yade 

Pellifion, dis-je, ayant dit cela , ajoute qu’il ne mie avec 

voit pas dans le Regître ce qui fuivit, mais qu'in- et titre 

failliblement Mr. de Balz-ac fur fa reponfe fut reçu 

peu de tems apres dans i Academie. Mr. de y ft mettre 

zac ne trouve pas qu’en cela Monfr. Pellifion a;t Le portrait 

été fidele Hifiorien ; il reconoît que Mr. de Boif- duCardi- 

robert l’avoit exhoné plufieurs fois à faire un jauce‘ ~ 

compliment par écrit à l’Academie , & qu’il avec une 

l’avoit même menacé de la part de Mr. le Car- couronne 

dinal, fi ce compliment ne venoit pas, mais il dy rayons 
. > 1 ■ 10 » tout au- 

fouticnt qn il n avoit rien répondu , oc quaum<r> chx- 

bout de 5. ou 6. mois on lui aprit qu’il étoit cnn dtf- 

de l’Academie , & qu’on avoit vu fon nom ^uels et.0,t 

dans 1e Soleil (kj du petit bonhomme Mon- par ie nom 

fieur de la Peyre. D'où il conclut que fi on d'un Aca- 

avoit prefenté à l'Academie une lettre de fa 

part, on avoit fait une faufle lettre. Voilà ce pAcacj. 

qu’il écrivit à Monfr. Conrart le 22. Septembre pag. 19/, 

1655. 



+,-6 B A L Z A C. B A N G I U S. 

* voy'z. ,je ie rapelter à la Cour. La Reine Chriftine lui fit * faire des honnêtctcz, & 

u ‘"h cm- voulut avoir de fes lettres.. Les plus grans Seigneurs du Royaume lui donnoienc 
rirt /. ;. dans fon defert (c’eft ainlî qu’il fs plaifoit à nommer le lieu de fa relidence) 

des f témoignages de leur eilime. Ce qu’il y eut de plus excellent en lui, 

nu J» c’eft qu’il vécut dans fa retraite, St qu’il y mourut non feulement en honnête 

J”'"*' v“‘ homme, mais aulli en bon Chrétien. Ilfe ^ priva de fon vivant de huit mille 

ècus de fon bien pour les dijlribuer en œuvres pies. Il s’étoit fait bâtir 4- deux 

ictupa-chambres (A) aux Capucins d’Angoulême, & y demeurait fouvent. C’eft là 

qu’il a compole fon Socrate Chrétien. Il dît S de fort belles chofes dans le lit 

drnn A de mort, & il ordonna par fon teftament qu’on l'enterrât à Angoulême dans l’Hô- 
fit lettres. pjtal de Nôtre-Dame des Anges, aux piedsdes pauvres nui y étaient déjà inhumes. 

| Epi/re il légua douze mille livres à cet Hôpital, Sc il lailfa un fond de cent francs par 
du an, pour être employé de deux ans en deux ans à donner un prix à celui qui au 

* jugement de l’Academie Françoife, compoferoit le mieux un difcours fur un fujet 
de" pieté y. Il mourut le 18. de (Al) Février 165-4. Le Sieur S Morifcet 

4-Mêrifin, Chanoine d’Angoulême fit fon Oraifon funèbre, St un autre Morifcet frerede ce’ 

fimm’ lui-là, St Avocat au Prefidial de cette ville, fit imprimer un difcours à la lotiange 

du défunt. On fit à Paris une édition de toutes les Oeuvres de Balzac l’an i66y. 
a si. ri- en deux volumes in folio, avec une préfacé de l’Abbé Callagncs, de l’Academie 
tntiahl p • i- * 
Abrtg. rrançoife. 
chrtn.aj B A N G I US (Thomas) Doéteur êk Profeflcur en Thcologie dans l’Uni-. 

*m‘ ,6j'4’verficé de Coppenhagen, naquit f l’an 1600. Il acheva Tes Humanitez au Col- 

v on n'a lege d’Ottenlee dans Bile de Funen , & puis il pallà à Coppenhagen vers la fin 
commencé de pan 162 i. où il continua d’étudier avec beaucoup de progrès. Gafpar Broch- 

mand ProfefTeur en Théologie &c Evêque de Selande, lut donna fon fils à inflrui- 
qutn ,re. Bangius fut Précepteur en même tems de Chriftien Friis, fils aîné du Chan- 

'voy]i celier de Dannemarc. Après avoir eu cet emploi plus de y. ans il obeint p.enfion 
1 H,flaire du Roi, & s’en alla à Roftoch, d’où il rcpaflà a Coppenhagen lors que les trou- 

lîtmltEr Pcs l’EmPcrcur s’aprocherent de la mer Baltique. Il acheva fon cours de 
2. Lu. ‘ Theo- 

fît- 

2 st Ro I^53- Oa ne fait pas quel éclairci.lTèment il en re- 

muald ubi çut, mais on voit par une lettre du 3. Novem- 

Jttpra. brc de la même année, que cet éclairciflfement 

l’avoit détrompé. Peu s’en faut qu’on ne foup- 

ü^Fino0* Çonne S111-’ Mr. C°nrart lui écrivit qu’il avoit vu 
rum. l’original de fon compliment, d'où il faudroit 

J'aime conclure que même les plus grans Efprits ne le 

^onLLe’ f°u viennent ph*s quelquefois de leurs lettres du 

nomWfa tems pâlie. Ce qu'il y a d’inconteftable, c’eft 

patrie en que Mr. de Balzac s’elt tenu pour bon & verita- 
Latm, que |-,je Académicien -, car le Regître du 14. d’Avtil 

‘bienrapor- &it (a) foi qu’il lut à l’Academie quelque 
ter le nom parue de fon Prince, & on a prouvé (b) par fes 

vulgaire, lettres imprimées qu’il envoya a Moufieur du Châ¬ 

telet quelques Ouvrages de [a façon, le priant de 

pag 2^1 les lne * f Academie, & de les accompagner de 
quelques-unes de fes paroles, qui fuffiroieut ( difoit 

(6) Ibid, il) pour le tenir quitte envers elle non feulement du 

pag. ic6. remeretment, tuais encore de labarangtie qu'il lui 

devoir. Il venoit de dire que l'honneur que l Aca¬ 

demie lui avoit fait de le mettre de fon corps fans l'o¬ 

bliger d’aller a Paris, étoient deux grâces fxngulieres 

qu'il avoit reçues d'elle en même tems. Je me fou- 

viens de deux endroits de fes lettres, ou il recon- 

noît pour fes Confrères Meilleurs de l’Academie. 

Le premier eft à la page 16. de fes lettres cho:- 

lïes, & le dernier à la page 95. de fes lettres à 

Chapelain. 

( L ) Deux chambres aux Capucins d’Angoulê- 

wn\] Je n’ai lu que dans le Menagiana, qu’il ait 

eu deffein de prendre l’habit de cet Ordre. ,, Mr. 

^iana'pa’ ” ^ ^a*zac ^ ^ ^ort ^ans *a ^ev°Ù(->n > 
238. ’ * qu’il entra dans un Couvent de Capucins où il 

„ vouloit prendre l’habit. 11 n’y eft pourtant 

„ pas mort. „ Peut-être que comme bien d’au¬ 

tres il demanda de mourir dans l’habit de Saint 

François. 

(M) Le 10. de Levrier 1654.] La lifte des 

Académiciens imprimée a la fin de la 2. édition 

de l'Hiftoire de l’Academie, fait vivre Mr.de 

Balzac jnfqu’en 1657. veu quelle lui donne 

pour fuccellèur en cette année-là llardoutn de 

Perefixe, Archevêque de Paris. Au contraire la 

lifte des Académiciens morts imprimée à la ftn 

de l’Etat de la France l'an 1680. fait mourir 

Moniteur de Balzac allez long-tems avant l’année 

1654. PL,is qu’elle le place au dcllus de Baro 

& de Baudouin , qui étoient morts avant l’année 

1651. Si feu Mr. PeJliflon avoit eu part à la fé¬ 

condé édition de l’Hiftoire de l’Academie, on 

ne verroit pas dans la lifte les deux fautes que 

j’ai cotées, dont l’une regarde le tems auquel 

Mr. de Balzac eft mort, l’autre regarde la per- 

fonne qui lui fucceda , qui n’eft point Mr. de 

Perefixe. D’ailleurs Monfr. de Perefixe n’étoit 

point Archevêque de Paris l’an 1657. Mais Mr. 

Pelliflon n’eft entré en rien de tout cela. Mr. ^ J*r" 

Bailler qui a cru fans doute le contraire, eft bien iespoët. t. 

cxcufable d’avoir cftimé que fur une telle eau- 4- »• 1487* 

tkm il pourroit (d) placer la mort de Balzac à 

l’année 1657. Quant au jour de cette mortfa]afi*nje 

c’eftlei8. de Février félon Moreri, le P. (e) dz fon Jour. 

St. Romuald , Henningus de (/) Witte 8c plu- nul chro. 

fieurs autres. Mais des gens que j’ai confultez noh ,mPri~ 

m’ont répondu que c’eft le 19. de Février, fe- l6^ clir 

Ion le contrat palfé avec l’Academic Françoife il ne dit 

touchant le fond que Balzac lui a Iailfé , & fe- 

Ion une lettre manuferite du Sieur Morifcet. En-y-^ ie 

fin c’eft le 18. de Février li l’on s’en raporte à ces Fcvritr. 

deux chofes 3 l’une eft que dans la préfacé fur 

les Oeuvres de Balzac on afiûre que la rela-Cf) Z)*4r* 

tion de fa mort fut écrite dés le lendemain 3 l’au- 

tre eft que cette relation eft datée du 19. Février^. 16^4. 

1654. 



BANGIUS. BARANZANUS. BARBARUS. 457 

Théologie fous le Profeffeur Brochmand, & puis il fit un voyage à Franeker, où * n ntl. 

il apritle Rabinifmc & leChaldaïfmefous Sixtinus Amama, dont il fe fit fort eftiA”* “h,‘ 

mer. Il étudia enfijitc àWittemberg. Il y reçut en l’année 1630. une lettre du*1''"' 

Refleur & du Confeil Academique de Coppenhagen, parlaquelleon lui offraitL%“J5 
la profefllon de l’Hebreu. Il s’en excufa, alléguant qu’il n’étoit pas aflez dofteL/”»* 

pour s’aquitcr dignement de cette charge : mais comme il fe vit exhorté par 

Sieur Brochmand qui étoit alors Refteur, à ne fefufer point ce qu’on lui offrait ,pmr T," 

il l’accepta pourveuqu’il lui fût permis d’employer les revenus de cette charge, àEU,J'm‘- 

étudier quelques années l’Arabe & le Syriaque fous * Gabriel Sionitc. Cette4 mW* 

condition ayant été agréée il fe rendit à t'oppenhagen, & prit poffeflion au mois^"; 

de Septembre 1630. de la profefllon en Hebreu, & peu après du Doftorat enfrmtn, 

Philofophie. Il exerça cette profefllon avec beaucoup d’utilité pour les Etudians 

jufques en l’année 1652. qu’il monta à la profeilion de Théologie vacante par lasro^S 

mort du Sieur Brochmand. Il fut promu au Doftorat de la même Faculté l’an R,a,“r Jt 

165-3. en prefence du Roi & de la Reine. Trois ans après on lui conféra la char-»f/“*’ 
ge de Bibliothécaire de l’Academie, & il fit la dédicacé du f Temple de 

nitépar une prédication Latine. Etant tombé malade l’onzième d’OTobre i66i.vS",pud 
il donna fes principaux foins aux intérêts de fon ame : il fe confeilà & communia 

le 6. jour de fa maladie, & mourut le 27. du même mois Il avoit époufé en^Ô°loB- 

1638. la fille d’un Sénateur : il en eut quatorze enfans, huit fils, & fix filles.p3s-'iîs7- 
Ses Ecrits (z/) font foi de fa fcience. 4. nipourt 

BARANZANUS (Redf.mptus) Religieux Barnabitc , a été dans le J4""”1 
XVII. fiecle l’un des premiers qui ont ofé s’écarter de la route d’Ariftotc entmMet 

plnlofophant. La Mothe le Vayer dit 4. qu’il le peut mettre entre les premiers J’ 

efprits de nôtre fiecle, & que les Ouvrages (B) de fa jeuneffe fuffifent pour cela J.ZLt 

Il ajoûte quece bon Barnabitel'avoit beaucoup de fois ajfùré, & toujours fous le t“l- 

bon plaifr de ‘Dieu, qu’il fe ferait revoir à lui, s’il partait le premier de ce monde.''1'" 

Il ne tint pas fa parole , la providence en ayant autrement ordonne , & il vérifia'3 Qÿi. 

la lentence d un 0 Poète Latin. Je parlerai y ailleurs de quelques perlbnnesqui p^'per 
ont fait de telles promeffes. Baranzanus étoit de Verceil.: il enfeipma les Ma-te"'bri- 
thematiques & la Philofophie dans la ville d’Annecy en Savoye. Niïidé dans 
un livre qu’il publial'an 1623. parle de lui comme d’un homme déjà mort 

, C François) Noble Vénitien, a été uu homrneilluftredans^m 
le X V. fiecle. Il avoir non feulement beaucoup de favoir, mais auffi beaucoup<!“«'• 
d’adreffe à manier les grandes affaires : il n’étoit pas moins homme d’Etat, Cf‘f' 

qu homme de lettres, & il le témoigna dans tous les emplois publics qui lui fu- ^ ° 

rent confiez, & principalement lorsqu'il fut Gouverneur de Brefce. O11 ne peut 
affez admirer la vigilance, la fermeté, lafoupleffe, & les autres grandes vertusBonMiui. 
avec quoi il défendit cette ville contre les forces du Duc deMilan, commandées t 

par le fameux Picimn. Il eut à combatre & les ennemis de dehors, & ceux def“rl,sFr‘- 

^ ra m dedans, r«.,- U 

(A) Ses Ecrits font foi de fa fcience.] Il Rit Au¬ 

teur avant que d'être Dofteur, car il publia dès 

<*) C’rfl le l’année 1617. l’expofition d'un (a) paillage de Je- 
•vtrfn 14. remje> Ses yindicia locorum Gcnef. xlviii. 16. 
du ch. 23. J 

Genef. iv. 1. PJalm.xix. 1. parurent 1 an 1630. 

11 publia l’année fuivante Fontitm ifraélis Trias, 

Jona, Michea, Rutb, & l’an 1634. Ton Exer- 

citatioglottologica, de ortu linguarum. Ses Exer- 

âtatïones oeîo literaria antiquitatis parurent l’an 

1638. Les deux livres Obfervationum Pbilologica- 

rum parurent deux ans après. U Hernies & Pan 

Hebraicus, quo vivum abfoluti Hebraüi Lexicogra- 

pbi exemption proponitur, fut imprimé en 1641. 

Le Pbojphortts inferiptionis hierofymbolica quo Siel- 

laburgum regium Hafnienfe illuftratur, parut l’an 

1648. & fut fuivi l’année d’après du Tropaumpro- 

teuangelïcum quo exfcriptù Pontificiorum oftenditur 

veram effe leftionem, Ipfum conteret tibi caput, 

& foli Cbrijto convenir e. V exer citatio elencbtica 

de Nepbilimis, Gigantibus vulgo diftis, oppofita 

Jacobo Boulducco, fut un fruit de l’an 1651. & 

Voliva facrapacis repiirgata, un fruit de l’an 16 54. 

&le Calum Orientis&prifci mundi, un fruit de 

l’an 1657. Je laifïè le titre de quelques autres Ou- 

Croix, 

vrages qui n a pas été omis ni dans le Programme^ 

funèbre, ni par (b) Albert BartLolin. Quelques- WIn likr° 

uns des livres dont j’ai raporté le titre font de fim- 

pies harangues ; l’O/iv* facra pacis repiirgata eft 

de ce nombre. Elle n’a pas laifle de faire mettre ÿei^?n 

I Auteur dans k (c) catalogue des pacificateurs de de conard. 

religion, & d etre inférée toute entière dans ( d ) Eccltf- 
l’Ouvrage de l’un d’eux. Prot- 

(J3) Les Ouvrages de fa jeuneffe.] Il entend 2°8' 

fans doute le livre de novis opimonïbus Pbyfiea, Dans 

imprime à Lion l’an 1619. Konig fait mention rum^rac- 

de deux Ouvrages de ce Moine, Edidit, dit-il, tatuum 

Uranofcopiam & campum philofopbicum an. (e) Prodr°- 

i6zo. J’ai eu entre mes mains un exemplaire 

du campus philofopbicus imprimé à Lion en 1619. nus. 

II ne contenoit qu un volume, & ne traitoit que ^ ie c*- 

de la Logique, <Sc cela d’une maniéré aflèz COn- tulogue 

forme à celle des Peripateticiens 3 mais l’aproba- d'Oxf0rd 

tion me fait croire que ce volume n’eft que la pie- nofSpia 

miere partie du cours de Philofophie deBaran-feu uni- 

zan , 6c que ce cours a pour titre general Summa V(irfa l,oc“ 

Philofopbica Anneciacenfis 3 ce qui confirme ce que ^ 

j’ai dit que cet Auteur avoit enfdgné dans Au- n5i7.- 
necy. 
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dedans, & il vint à bout des uns & des autres. Les divifions étoient extrêmes 

dans la ville, les Avogadri, & les Martinenghes étoient les chefs de deux fac- 
vumii tions oppol'ées ; il les engagea par fon éloquence à fe reünir, & à travailler de con- 

ct'rmpi-cert au'tûen de la caufe commune. La longueur du fiege, ou du blocus caufa la 
ri Jt vtm- famine dans la ville; la famine y caufa la pefte , & neanmoins parmi tous ces 
fi mm. i em5arras f] eu[ l’avantage de rendre inutiles les efforts de l’ennemi pendant trois 

ce qn'ii j,t ans, <x de les contraindre de le retirer. Ceci arriva environ 1 an 1439 *. 11 y a 

’ li- des Auteurs qui croyent que nôtre François Barbarus cft celui qui a fait un li- 

’ vre de re uxoria , quelques lettres , & quelques harangues. C’eft le fentiment 

de Volaterran •{■, qui ajoûte qu’il avoir été difciple de Chryfoloras, Sc qu’il 

oublia tout fon Grec dans fa vicillelfe. Volaterran (C) pourrait bien s’être trom¬ 
pé en quelque cliofe. François Barbarus mourut l’an 1454.. .J. 

BARBARUS (Hermolaus) petit-fils du precedent, a été un des plus 
favans hommes du XV. fiecle. 11 naquit à Venife le 21.de Mai ^ 1454. 11 fit 

de grans progrès dans les études fi promtement, qu’il commença à faire des 

4. cefmr. livres (A ) la 18. année de fon âge. Les emplois publics dont il fut chargé de 

bonne 

•vre, p. 7 68. 

f Lib. n. 1 

t*l‘ 773 

^ VoJJJus 

Je Hijïor. 

Lat. pag. 

Cio. 

ex Triihe- 

mio. 

777* 

( C ) Volaterran pourvoit bien s cire trompe en 

quelque chofe. ] Voici d'où me vient un tel loup- 
(a) Hifloi- çon< Je trouve dans le Vianoli (a) que François 

Tfe “tom ”i* Barbarus Sui défendit fi heureufement la ville 

l. ’io. pag." deBrefce fut pere de Zacharie, 6c que Zacha- 

7^S. rie Rit pere d'HermoIaus Barbarus. Je trouve 

dans la Bibliothèque de Gefner, que François 

Barbarus Auteur du livre de re uxoria a traduit 

du Grec de Plutarque la vie d’Ariftide, & celle 

de Caton, & qu'il les a dediées à Zacharie fon 
(é)Lib.ii. ffere. Je trouve dans Volaterran (b) qu’Hcr- 

molaus Bai barus ctoit neveu (c) de ce François 

Barbarus, qui défendit la ville de Brefce. Vo¬ 

laterran avoit parle de ce François Barbarus dans 

la page 773. & en avoit dit entre autres chofes 

ce que Ion va voir 3 II (d) entendait bien la lan- 

Pncft'ens &ue Grcqae, mais il l'oublia tout à fait dans fes 
uti ab vieux jours, comme je l’ai ouï dire a Hermolaus 

Hcrmolao Barbarus fon parent. Les autres chofes que Vo- 

ccflar'io ^atcrran av0'c dites de cc François Barbarus font 
accepi, qu’il avoit été difciple de Chryfoloras, qu’il a 

litcrarum écrit un livre de re uxoria, quelques harangues 
Græcarum g, quelques lettres , 6c qu’il s’aquit ( e ) une 
quas probe JJ r,1 ■ JÆnWanf la ville de Brcf- 

(>)&/“■ 
tre nepos. 

00 Hic 

tenebat grande réputation en défendant la ville de Brel- 

craromni- ce. Cela pourroit faire foupçonner que Vola- 
no oblitus.terj-an a j0jnt pèle mêle ce qui convient au pe- 

Dum rc’ ^ ce qul convient au fils. Le paflage de Gef- 
Brixiæ ncr témoigne que François Barbarus Auteur du 

pi xtor ef- livre de re uxoria, 6c Traducteur de la vie d’A- 

kt, eam xiftide étoit frère de Zacharie Barbarus. Orfe- 

maxima l°n ^ Vianoli Zacharie Barbarus ctoit fils de 
Phiüppi celui qui défendit Brefce , & pere d’Hermo- 
ducis obfi- iaus. faudrait donc dire que celui qui defen- 

gnTcum*" dR Brefce euC un fils nommé François Barba- 
laude libe- rus, qui a fait le livre de re uxoria, <Sc traduit 

\iu Grec de Plutarque la vie d’Ariftide & celle 

de Caton, & qui fut oncle d’HermoIaus Ear- 

barus. Selon cela Volaterran aurait attribué au 

pere certaines chofes , qui ne conviennent qu’au 

fils. D'ailleurs celui qui défendit Brefce aurait 

pu avoir un frère nommé Zacharie, auquel il 

aurait dédié fes deux traductions, 6c ainfi tou¬ 

te la faute de Volaterran confifteroit à n’avoir 

touchant point fu que François Barbarus étoit l’ayeul 

d’Pïermolaus. Si j’avois les Oeuvres de Fran¬ 

çois Barbarus, j’y trouverais apparemment de 

quoi décider la queftion 3 ne les ayant pas, je 

prie ceux qui pourront confulter fes lettres, & 

1epitre dedicatoire du Traité de re uxoria, d’y 

chercher l’éclaircilfement * du doute que je 

ce doute l.i 

Remarque 

Z de l’ar¬ 

ticle de 

Daniel 

Barbarus 

pag.463. 
coi. t. 

propofe. J’aprcns de Mr. Joli (/) que le livre (f) Avis 

de re uxoria lut publié en François l’an 1667. cfret,ens 

avec une pielace qui contient plufieurs eloges ^our i-in_ 

de l’Auteur. Un de mes amis m’a fait (avoir JUtution 

que Monfr. Joli Auteur de cette préface, y de- d‘s enfant 

brouille beaucoup de chofes concernant les^’ 

hommes de lettres. Gefner 6c Vofiîus citent 

une lettre d’André Brcntius , par laquelle on 

peut aprcndre que François Barbarus ayeul 

d'HermoIaus, 6c pere de Zacharie avoit com- 

pofié 6c traduit beaucoup de livres. Nimirum in 

te omnia Francifci Barbari patris virtutum lumina 

elucefcunt : cm certe multum Latina lingua débet, 

tôt tantifque ab eo hbris partim compofitis, partim 

converfis, a quo minime dégénérât Hermolaus filins, 

te tanto pâtre (g) non indignus. Il eft très-certain (g) 

par le témoignage (b) même d’HermoIaus que ^rtnt'us 

fon pere s’apeloit Zacharie, de forte que Philippe Patavmut 

deBcrgame s’eft fort abufé quand il l’a fait ( i) epifiola ai 

fils de François Barbarus, 6c petit-fils de Zacha- Zacha- 

rie : Francifci Barbari filius , Zacbaru Barbari barum 

nepos. Mr. Moreri tant ici qu’en mille autres apuJ Vof, 

lieux traduit nepos par neveu. C’eft une très—/*®’? 

lourde laute. Ceux qui fe piquent de la belle Lat^pag. 

latinité ne fe fervent de nepos que pour defignerôn. Dans 

un petit-fils: ceux qui ne font pas fi fcrupuleux /*aPPcndix 

en fait de ftyle Latin, fe fervent à la vérité du 

mot nepos pour dire neveu, mais ils ajoutent or- o» ajftire ' 

dinairement exfratre, ou ex forore, afin d’ôter qn’Hermcu. 

l’équivoque : s’ils difent nepos tout court, ils en-j;™//0** 

tendent petit-fls. Les autres fautes de Mr. Mo- Franpois. 

reri confiftcnt à dire 1. que le Sénat n’aprouva 

point le choix qu’innocent VIII. fit d’Hermo- {b) voyez, 

I rus Barbarus pour le Patriarchat d’Aquilée.^e3Jw 

1. Qu’Hermolaus Barbarus donna au public uvre de" 

l’Hiftoire naturelle de Pline. Le Sénat n’auroit celles de 

pas moins defaprouvé l’éle&ion d’une autre per- p°l't,en- 

fonne; 6c ce ne fut point à caufe d’HermoIaus ... . 

Barbarus que la République fut fâchce de ce^w£, 

qu’innocent VIII. avoit fait. Elle fe fâcha 

de ce que le Pape prétendit difpofer du Patriar¬ 

chat fans la confulter, 6c de ce qu’Hermolaus 

avoit reconu le prétendu droit du Pape, en ac¬ 

ceptant cette dignité contre les loix de fa patrie. 

II publia fes corre&ions fur Pline fans le texte mê¬ 

me de Pline. 

( A ) Il commença à faire des livres la 1%. an¬ 

née de fon âge.'] C’eft Gefner (kj qui nous l’a- (k) Bibliof, 

prend 3 Ab oïlavodecimo atatis fu anno fcriberef^-HT' 

exor fus multa elegantiffma opufeula compofuit. 

VoÆiÿ 
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bonne heure, ne l’empêcherent (B) pas de cultiver avec ardeur les belles lettres. 

Il fut envoyé par les Vénitiens à l’Empereur Frideric, & à Maximilien fon fils 

Roi des Romains, & cette députation bien loin d’arrêter fa plume, lui fournit 

de quoi foutenir le perfonnage d’Auteur-, car non feulement il publia la haran¬ 

gue (C) qu’il recita devant ces deux Princes à Bruges l’an i486, mais il fit 

auiîi un Traité de l’accord de l’Aftronomie avec la Medecine, il le fit, dis-je, 

la même année en pafiànt par la ville de Cologne pour s’en aller à Mayence. Ce 

fut à la prière de Theodoric Fias, Médecin de Nuys, qu’il le compofa*. Comme il * Gefitr. 

favoit fort bien le Grec il entreprit les traduirions les plus mal aifées, & il com-^ ' ' 

mença par un célébré Paraphrafte d’Ariftote, je veux dire par Themiftius. Il at¬ 

taqua enfuite Diofcoride, dontil corrigea le texte le mieux qu’il put, & dont il 

fit une traduftion, à laquelle il ajoûta un fort doéte Commentaire. On dit 

qu’il travailla auflîfur deux f Traitez de Plutarque qui font des plus difficiles; 

je ne fai fi cette verfion a jamais paru en public. Il avoit deflèin de traduire tou- & mr 

tes (“D) les Oeuvres d’Ariftote, & il dit dans l’une de fes Epîtres dedicatoi- 

res, que l’execution de ce deflein étoit déjà fort avancée. Il avoit une facilité ex- Gcfna-. 

traordinaire à faire des vers, & l’on prétend qu’il en compofa (£) plus de douzelbui' 

mille. Mais de tous fes Ouvrages il n’y en a point qui lui ait donné autant de ^ !n Trd_ 

réputation que ce qu’il a fait fur Pline. Il y corrigea près de 5000. paflàges \,f*t. .d 

& par occafion il en rétablit trois cens dans Pompomus Mêla. Il n’a pas (T) man- 

Voifius a voulu dire la meme choie, mais parce 

que fon Imprimeur oublia deux lettres , il a été 

(a) AJJit. caufe que Mr. Teifîîer (a) a dit qu'Hermolaus 

aux éloges Barbarus commença d'écrire à l’âge de 11. ans. 

Thoùt'T Voilà B traduftion de ces paroles de Voifius (fr), 

amo atatïs duo vigeftmo [créere orfus fuit : ik 

voilà de quelle confequence font quelquefois les 

(é) De fautes des Imprimeurs. 11 cft clair que Voifius 

Hif611 avo*t m’s àuodn’igcfmio : deux lettres fuprimées 
{ag. ci. ^ C(, m0[ Qnt ôté 4. ans de gloire à un Auteur, 

(c) ipijl. On voit dans la page 157. dcl’AppendixdeMr, 

31. I. 11. Cave la faute de Mr. Teilfier. 
inter Poli. ( b ) Cempèchcrent pas de cultiver. ] En- 

tendons ceci avec quelque leltrifiion , car il 

eft certain que ces emplois le détournèrent con¬ 

fit) Obfe- hderablement de l’étude. Honores, dit-il, (c) 

rere fi qua in republica gejft multos & magnos : qua [de, qua 

leges in opitiione , quagratia non dixerim. Pi.net quidem 

hoc libello inipendtjfc antws penitus duodecim, fed otto reipub. 

diaa non continuos : totum id tamen tempus literii ferè 

fuerunt. perilt. 
Ncc enim (C) La harangue qu'il recita.] Elle futdc- 

diée à Carondelet, qui e'toit alors premier Se¬ 

crétaire du Roi des Romains. L’Auteur avoue 

(d) qu’il ne la publie point toute telle qu’il la 

recita • mais il déclaré en même tems qu’il la 

donne toute telle qu’il l’avoit préparée. S’il ne 

recita point tout ce qu’il avoit préparé , ce 

fut à caufe que les Courtifans lui recomman¬ 

dèrent d’être court , <5c de venir d’abord au 
fait. Ils n’ignoroient point que l’étude des bel— 

e les lettres floriffoit alors en Italie, & que les 

rem ,opti- Ambaffadeurs de ce païs-là fe plaifoient à reciter 

ma quæ- de longues harangues, parées de tous les orne- 

mens de la Rhétorique. Il falut même réduire 

aune les deux harangues qu’Hermolaus & fon 

mis om- collègue avoient préparées } & comme il falut 

nino , fed fa;re l’abregé & la réduction dans l’efpace d’une 

fîmisTa- heure & demie , jugez de la prefence d’efprit 

men Prin- d’HermoIaus qui furmonta heureufement toutes 

cipibus ces difïîcultcz. 
parcerem. 
Amputavi 
fubito confilio multa.Scfquihoram antequam Principes 

adiremus fignificatum nobis fuerit non duas orationes feorfum, 

utcogitabamus 8c paraveramus, fed unam duobus junétimhaben- 

dam 8c recitandam efle. Herm. Barbarus epijl. ad Carondeletum, 

inter efijiolas Polissant 4y./. 12. 

addidi 

nunc ea, 

fed detra- 

xi tune, 
admoni- 

tus ab au- 

licis ex- 
templo 

quam li- 

men attigi 

nelongus 

eiTem, 
ambitiofa 

recide- 

que dice- 

rem, 

tientiflî- 

(D) De traduire toutes les Oeuvres d'Ariftote.] 

Voici comme il parle dans la Préfacé (e) de fon (0 
Pomponius Mêla. Vocant nos majora quadam fin- 

dia, urgemusque nojlrum illud vêtus, omnes Arifio- f0i, ?, 7. 

telis libros in latinum vertendi exponendique propofi- verfo. 

tum. Quod fi ad exitum perduxero ( nam bona ejus 

pars jam prtdem per acta eft) non dubito futur um , 

quin de reliquo in literis labore gratta mïhi fiat) Sa 

traduction de la Rhétorique d’Ariftote fut publiée 

après fa mort. Voyez l’article fuivant. 

( E ) jQu’il en compofa plus de doux.e mille. ] 

Entre autres pièces de poëfie , il fit un Ou¬ 

vrage de 600. vers, dont le titre eft le mê¬ 

me que celui de l’Ouvrage de fon ayeul Fran¬ 

çois Barbarus ; je veux dire que ce poëme eft 

intitulé de re ttxoria, mais il eft fort différent 

de l’Ouvrage en profe qui porte le même ti¬ 

tre. François Barbarus preferit des règles ('/)(/) Voyez. 

tant à ceux qui fe marient, qu’à ceux qui font te titre des 

déjà mariez : il entre dans un fi grand detail, Xfôn qu. 

qu’il fait un chapitre de coitus ratione. Hermo- vragedans 

laus fc borne à cette queftion, fi un homme fage ta Btblio- 

fe doit marier (g) , & il conclut pour la ^Xe^fol 

gative. ^ ^ i^6.vtrfo. 

( F ) Il n'a pas manqué de cenfeurs a l'égard 

de ce beau travail. ] On a prétendu qu’il avoit (^) Gefner 

trop lâché la bride à fes conjectures , & à fa me- f0^ 317* 

moire. Pintianus le pouffa très - rudement là- 

deflus. Ceux qui lui pardonnent les defauts de 

fa mémoire , ne lui pardonnent pas fes coups 

de témérité , de difent fort librement qu’il fe 

mêla de corriger plufieurs chofes qui n’étoient 

point faute, mais qui pafloient fon intelligence. 

Il eft vrai que dans plufieurs éditions de Pline 

on a eu de grans égards pour les corrections 

d’Hermolaus, puis qu’on les a fourrées au tex¬ 

te ; mais il y a long tems qu’on a dit que ce 

prétendu Médecin de Pline lui avoit fait plus 

de playes, qu’il ne lui en avoit guéri. Rnpor- 

tons cela dans les termes du Pere ( h) Hardouin. vra- 

Ipfe (Hermolaus) in iis qua attigit , fape ni-fat- ,nPJ‘“ 

nitum conjectura, memoria etiam plus quam ho- aDel_ 

minem deceat, tribuit : titi paulo acerbius eam ob ^hini. 

rem inveclus in eum Pintianus olim exprobravit. 

Sed conceffa facile venta /xv^fxovniüv à/actçTnuaruv, 

quod minus mirum fit memoriam excidere aliqua- 

M m m 1 7Uîil 
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qué de cenfeurs à l’égard de ce beau travail, non plus (G} qu à 1 égard de fès 

autres livres. Il étoit Ambafiadeur de la Republique de Vende auprès du Pape 

Innocent VIII. lorsque le Patriarche d’Aquilée vint à mourir. Aulli-tôt le Pape 
lui conféra ce Patriarchat. Hermolaus eut 1 imprudence ( Il ) de 1 accepter 

fans attendre le contentement de les Supérieurs) quoi qu il ne put pas ignorer 
que la République de Vende avoir fait des loix, pour défendre a tous les Minif- 

tres qu’elle envoyoïc à la Cour de Rome d accepter aucun Bénéfice. Lescx- 

eufes d’Hermolaus fondées fur ce que le Pape l’avoit contraint d’embrafler la 
Pre- 

crant in rtnn rcrum, quant conjtare omnium : atvonve- 

Pliniano tl}tt dignus <tque, cum ncglecHs veterufn exempla- 

^oc1lce riurn veftigiis, & prifearum ante [e editionum fe- 

propter curas, plurima pro arbitrio, érudit e m agis quam 

quæ non caitte ac vere, mutant, vel plane pejfumdedit : 

muMdivi cum ?^urma ex Us qua caftigavit, von errata ilia 

mim opus fim > fcd ftrum intellecla. Tantum nihilominus 
tanquam auclontaù Bar b an fubfecuta a tas , eruditionique 

ientice- xribuit, ut conjecturas illius, ccit totidem y.u&oa 

vcro’quafi in contextum inferuerit, unde eliminandaà 

peftilens ' r.obis variis argumentis fuere. Senfit jam dudtrm 

aut lemu- jjanc lalem operi Pliniano ïllatani auclor Epigram- 

rncdomf- mcLtu fer£^gantu, in Commentarios a 
cilium Stephano Aqu&o éditas, de quibus agendum mox 
vuabant. crj[t sicenimille: 
Ea nos 

Latinis Dum faccre Hermolcos mcdicinam Barba- 
auftoribus rus optât 
perlctpis Non pnucjs laccro yulneribus Plinio, 
omnibus 1 . n , 
lucubra- Perlælum gravi qs conjecta vulnerat artc: 
tionc Nec minus incarna plurima turba manu. 

VI8I0P In tantum ut Latio jam deploratus abiret, 

revelLere Ob multa in Stygias vulnera feflus a- 

acpubli- quas, &C. 
carc cu- 

'Tn'EpUo'go fcücior aliquanto Sicisaiundus G e l e- 
opens pag. n i u s , qui lino duntaxat archetjporum prafi- 

4a,-. ctlrt. dio , collatis inter fe exemplaribus , von pauca 
B.tJ.Uenfis rejiftujt ^ qu£ Hermolao latuerant. j’ai raporté 

J ce long paflage, afin de mieux convaincre Mr. 

(é) Lié. ii. Variilas de s’être trompé fur une chofe qui n’é- 

PaS- 777- toit gueres inconuë. Mais je ne laille pas d’être 

tics - perfuade que le travail d’Hermolaus fur 

tC2eCdf-‘ ]™oire naturelle de Pline eft digne d’admi- 
bucrat ration, veu le grand nombre d’Auteurs qu’il lui 

Volaterra- falut confulrer , & le peu de tems dont il eut 
nur, j.im befoin pour cela. Vingt mois lui fuffirent, dit- 
antequam .. 1.. . q -, 
ai Epiico- d (*0 : *d rompoit la glace aux autres, il trou- 

patum voit Pline dans un très-mauvais état, 5cfem- 

e(Tet'e^aS ^kle a une tcrre S1” a et<^ ^ong tems “ICul- 
rata ma-" tc- Quant à la penfée de Volaterran , que 
jori ex c’éroit une occupation peu convenable au ca- 
part-e ha- ra(qcrc d’Hcrmolaus Barbarus, opus (b) impar 

ad'irtud ^ ejlls tynitati & v/f<e inftituto , elle a été con- 
opus per- damnée très-juftement, tant parce qu’Hcrmo- 

u::erent. lails s*ctoit engagé dans ce travail (c) avant 

Vhjî^Lat. ^ d'être homme d’Eglife , que parce qu’il 
p :g. 613. feroit à fouhaiter que plufieurs Prélats fiflènt 

Hermolaus cfe femblablcs fautes. Utinam fie à multis ejus 

ment^ŸYi ^'Snitat,s aîcIuc inftitutipeccaretur. Voffius ajoû- 
nianasca- re une autre raifon , c’efi que Pline ne faifoit 
ftigariones pas négliger au Patriarche les fonctions Epifeo- 

oTus^Ro Pa^es » temo'n ^cs Sermons que l’on garde en 
mæ nec manuferit à Padouë. J’aimerois mieux dire que 

dumfacris puis que les Vénitiens ne voulurent point fouf- 

-nchatiUS> r'r acceptât cette dignité, il ne deroboit 
ram. Pnf. r,en à fes fonctions Patriarchales en faveur de 

ad Ale- Pline. 
xandrum ( q ) plus qua l'égard de [es autres li¬ 

vres. ] Sa verfion deThemifiius n’eft point fi¬ 

dèle , fi nous en croyons (d) Voffius, 5c il a te- (d) Ipfe 

moigné dans la verfion delà Rhétorique d’Arifto- ^ 

te, qu’il n’entendoit pas aflez le Grec , li l’on s’en Hermolao 

raporte à François (e) de Efcobar. On prétend Barbaro 

qu il étoit li rempli de Pline, qu’il accommodoit 

trop fouvent à les paroles celles de Diofcoride , det cjc_ 

en traduifant ce dernier. Cette traduëlion a été gantiæ, 

fouvent critiquée par Marcellus Virgilius. Doclè tanta co"- 

quidern (/) & eleganter travfati, Jed (ut non- i bcrme, 

nullisvidctur) nitnis ad imitationem Plinii, quetn ut fæpilli- 

dum ubique fequitur a Diofcoridis verbis aliquando naic ^nge 

reccdcrc videtur. Marcellus Virgilius qui pofi Hcr- * ^ 

tnolaum cofdem libros tranfuht, plerumque inter- jerit The- 

pretationent ejus car pi t. miftius. 

( H ) Hermolaus eut l'imprudence de l'accepter.] 

Perfonne que je fâche n’a mieux reuffi que Pierre pbiapag. 

Bembus à conter ce fait: c'eft pourquoi il fera 8. 

commode & agréable à tous ceux qui n’auront 

pas cet Hiftoiicn de voir ici ce qu’il en dit. Eo (g) (e) ^!"ld 
1 1 , r ■ Andream 
mortuo Innocentius Patrurchatum (Jic e mm ap- Sc/,ottum t 

pcUant) Aqttileienfitim . . . Hermolao Barbaro, E,blioth. 

legato apud fe Veneto attribuit. Ouod ubi civitas Hifpan. 

inteüexit, tametfi Hermolaus ad Scnatum ferip-^'335' 
ferat , coaclum fe à Pontifice vefiem fenatortam ^ Gfj-_ 

mutavijfe : qtioniam tamen facerdotiis cooptari ci- lier, in Bi- 

ves Veneti, qui légat t Ronu effent, lege prohibe- ^‘oth.fol. 

bantur ; graviter tulit , aufum ilium contra le-*1 l-verf0’ 

ges patrtœs facere. Auxit ejus rei magnoperein- ^ Sem 

vidiam, quoi antea ex Hermolai literis, quas ad bus, Hif- 

Senatum de Barbi morte dederat , more infli- tor- Vtnet*. 

tutoqite majorum commis fenatonis prajudicium 

Patres fecerant, cujtts ipfi ci vis nomen ad id adi- 

pifeendum facerdotium Innocentio commendarent. 

ltaque deceptos in co fe fe, ac prop'e delufosque- 

rebantur. Erat omnnio Hermolai , propter ejus 

fummam in literarum , atque optimarum artittm 

Jtudiis pr<£fianttam , magnum apud exteras natio- 

nés nomen , apud fttos quidern certe maximum : 

nam ad doiïrhu fingularem opinionem, etiam vit a 

perpetuam innocentiam adjunxerat. Simul is mul- 

tum patris opibus, & gratta, qui fummo proxi- 

mum in civitate magifiratum gerebat ; multum 

citent élis , necefftudmibus , propinquitatibusque 

pollebat. Quibus tamen in rebut omnibus fatis fibi 

prafdii von habtiit : cum pltiris a Patribus una le- 

guin chantas, majeftasque, quam ullorum civiurn 

omnibus attela nominibus dignitas, atque claritas, 

fer et. Decemviri eriim literas ad cum fevere ferip- 

tas dederunt} moraomni, exeufationeque fublata, 

facerdotium repudiaret : id fi nonfaceret, patrem 

magiftratu remoturos, & bona ejus publicaturos 

pr<c fe tulerunt. At pater, perjpeâa civitatis vo- 

luntate, omnibus tentatis rebus, cum jam cam flecti, 

& leniri poffe dijfderet, agritudine animi eft mor- 

tuus. Filius non multo pofl Rom a , editis Plinianis 

cafligation'tbus, hnmenfi propè laboris opere, pri¬ 

vatifs plcbeio morbo periit. Eumvitafinem Her¬ 

molaus habtiit, omnium ex fia civitate, qui ante 

ilium nati effent, Latinonm & Gracorum literis 

plane docliffmus. 
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Prelature, ne furent point écoutées. Le Confeil des dix lui fignifia fort feche- 

ment qu’il eût à renoncer au Patriarchat, &c que s’il ne le faifoit point, fon 

pere feroit dégradé de toutes fes dignitez , & verroit bien-tôt (es biens confil- 

quez. On fut inflexible : Zacharie Hermolaus employa tous les moyens ima¬ 

ginables pour obtenir le confentement de la Republique au Patriarchat de Ion 

fils, & n’ayant pu rien gagner, il en mourut (i) de chagrin. Son fils le fuivit 

de près: on a voulu dire que lui aufli fut emporté (A) par le chagrin, mais 

il y a plus d’apparence qu’il mourut de pefte. Pierius Valerianus l’a mis en tête 

de fes Savans malheureux. Il a outré leschofes fi je ne me trompe, lorsqu’il a dit 

qu’on ne fait pas même fi Hermolaus (L) Barbarus fut enterré. Ce grand 

perfonnage mourut à Rome l’an 1493. Il témoigné dans fes lettres une grande 

relignation *, & beaucoup de tranquillité d’efpnt par raport au traitement qu’il^ 

avoit reçu de fa patrie. Je ne croi point qu’on puifle dire qu’il a (A/) été fait5«/ic. 

Cardinal. On a débité qu’il eut recours au (AT) Démon pour lavoir le fens 

d’un 

(J) Il en mourut de chagrin.] Nous venons 

d’entendre Berabus qui l’aflure. La chofe eft 

allez vraifemblable , car c’étoit un homme âgé, 

& qui occupoit un des premiers poftes de la 

Republique. Une fi rude épreuve de la déca¬ 

dence de fon crédit dans fa viellclfe, Si au pré¬ 

judice d’un fils illuftre que l’on aime tendre¬ 

ment , eft pour l’ordinaire un coup qui delo- 

1c. Zacharie Barbarus mourut l’an 1492,. fort 

refigné aux ordres de la providence : il étoit 

entré dans fa 70. année : il fut fort regretté ; fa 

pompe funebre fut magnifique. Voyez la let¬ 

tre ( a) qu’Hcrmolaus écrivit à fon ami An- 

tonius Calvus. Acccdit quod feptuagefimum in- 

greffus annum , quandiu in familia nofira vixit 

nemo ; quod funftus omnibus bonoribus -, quod re¬ 

publiai incolumi quod liberis bonefio loco pofitis; 

incredibdi defiderio & amore civitatis exccfjit, fre- 

quentia funeris tanta ( ut audio ) quanta in cive 

nunquam. 

C K ) On a voulu dire que lui auffi fut em¬ 

porte' par le chagrin. ] Volaterran (b) l’affirme ; 

Roms de ce [fit ex animi dolore exacerbante quod 

orator a Venetis mijfus, prster cjus autoritatem Se- 

natus, Patriarcba Aquileienfis ab lnnocentio fité¬ 

rât creatus, ac propterea contmnax & exul. Je 

croi fort qu’il mourut fous la note de rebelle 

& de bani, car il fe donna toujours le titre de 

Patriarche , nonobflant les ordres précis qu’il 

avoit reçus de fon Souverain, de renoncer au 

Patriarchat ; mais je croi qu’il mourut de pefte, 

& non de chagrin. Ma raifon eft 1. que de¬ 

puis qu’il fut en dilgrace jufques a fa mort , il 

s’occupa (O à un travail qui demandoit une 

grande liberté d’cfprit , Si une ferme fanté. 

2. Que Pierre Crinitus qui vivoit en ce tems- 

là afiûre (d) qu’Hermolaus mourut de pefte: 

il ne l'allure point d’une façon vague, il ajou¬ 

te à fon récit une circonftance bien prccife, 

c’eft que Pic de la Mirandole ayant apris à Flo¬ 

rence qu’Hermolaus avoit la pefte, lui envoya 

le plus promtement qu’il put un antidote qu’il 

croyoit très-fouverain , mais le meflager arriva 

trop tard. Paul Jove (e) débité le meme fait. 

Ainfi je n’ai point de peine à ajouter foi au 

témoignage qu’Hermolaus Barbarus (/) fe don¬ 

ne à foi-meme^ d’avoir fuporté fa difgracefans 

chagrin, & de s’être même félicité d’une in¬ 

jure qui le remettoit dans la pleine liberté d’é¬ 

tudier. Ses amis craignoicnt qu’il ne fuccom- 

bât , Si fes ennemis publioient qu’il fuccom- 

beroit. Ces dernières furent fans doute ceux 

qui pour lui dérober la gloire de fa confiance <3c 

de fa tranquillité, imputèrent au chagrin ce qu’il 

faloit imputer à la maladie contagieufc. 

(L) Si Hermolaus Barbarus fut enterré.'] Je 

le dis encore un coup, je croi que Pierius Va¬ 

lerianus a outré les choies, quand il a dit (e)^ Dellt~ 

que ce Patriarche étant mort dans la pauvreté, mfdicit. 

Si dans l’abandon , fut privé de la fepulture : p- m. 9. 

Ob fufeeptum inconfulto Senatu fuo Aquileienfe 

facerdotium exful factus, & de pojfeffionc ejettus 

vitam inopem aliquandiu traxit, Alcxandri Pontifi¬ 

as fummi fportula quodammodo fuftentatus : pau- 

cis vet o poft menfibus peflilentia contaftus , defer- 

tus ab omnibus, infeliciffimo mortisgenere oppref- 

fuseftj qui que laudatione, & eloquentia fua ïn- 

numeros ectatis fus, bomines illufiraverat, & fu- 

nere, & honore fepulcbriita defraudatus eft, ut 

ubi fepultus, quove hominis cadaver conjettumfue- 

rit* ignoretur. Paul Jove qui a écrit après Pie¬ 

rius Valerianus , ne fe contente pas de dire 

qu’Hcrmolaus Barbarus fut enterré, il marque 

(b) le lieu où eft fon fepulcre. Sciltcet ut nimis & vb> 

feverapatriaoptimi civis offa non haberet, qusfub 

colle bortorum ad Plumentanam portant fepulcbro a) j„ xo- 

cendita e Campo Martio ab erudita Rontana ju- menclat. 

ventute falutantur. Mr. de la Rochepozai ( i ) dînai. 

defigne plus clairement le lieu de fa fepulture • . I 

il le met à Sainte Marie del Popolo. Le Pere Athen. 

( kj Oldoini l’y met auffi. Romano. 

( M ) Qu’il a été fait Cardinal. Pierius Va¬ 

lerianus n’a garde de l’afiurer ; il dit des cho- ^ TuIi(H 

fes trop incompatibles avec celle-là; mais Paul æqlfcfani- 

Jove qui l’a fi clairement démenti à l’égard de mo fuifra- 

la fepulture d’Hermolaus Barbarus, dit-il queg‘Prum 

ce Patriarche ait obtenu le chapeau ? Nulle- lenT”3" 

ment ; il fe contente de dire qu’on ( / ) lui defti- quum ex 

noit cette dignité. L’Auteur du Nomenclatore° tamcQ 

Cardmalium raporte que Tritheme, fuivi en ce- ^ 

la de Pierius Valerianus Si de plufieurs autres, purpura 

aflure qu’Hermolaus Barbarus parvint au Cardi-Pararctur- 

nalat. Pour lui il n’affirme rien, il fe contente de 

ces paroles; Cardinalis defignatus , fed utfertur irrepfm™ 
nondunt evulgatus. Voffius (m) a cité le Corde- Ubifupra. 

lier Jean Rioche, qui afiure («) qu’Hermolaus ,my De 

fut fait Cardinal. Le P. Hardouïn (0) affirme la \uftor. 
même chofe. Lat. pag. 

(N) Qu’il eut recours au Démon pour favoir611' 

le fins d’un mot Grec. ] Ce mot eft fi eflèntiel (») in 

à la Phyfique Péripatéticienne, que pendant^mpetnlio 

qu’on ignore ce qu’il lignifie , on ne peut coJJ,ftor,co' 

noître ce qu’Ariftote a voulu dire touchant la ^ pr£pt, 

nature du corps. Je parle du mot èvlihi%eict, /« plin. 

M m m 3 que 
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d’un mot Grec dont Ariftote s’eft fervi. Mr. Varillas a (0) fait un récit fbit(£ç». 

aïreable & fort étudié touchant Hermolaus barbarus, mais il s eft trompe en beau- dum ad. 

* ut {m>- coup de choies, & bien plus fouvent que * Moreri. rVtZT 
<j ^ a,- B'VRBARUS (Daniel) petit-neveu du precedent, le ht eltimer par la fibus eru 

Z/Z.- fcience. Il publ.a un Commentaire fur les cinq voix de Porphyrel’an 154*. diu. W 
,r.,rV„c Deux ans après il publia un Commentaire furies trois livres de la Rhétorique)^ 

f ‘'TcU d’Anltote à Thcodefte, qui avoient été traduits en Latin par Hermolaus Barba- lyc»,pus 

t ruf il avoir écS à Gefnerqu’h efperoit de publier meeffimment plulieurs Ouvra- 
oes d’Hermolaus f. Nous lui devons l’édition des Dialogues de bperon bperone. opere de 

VZlit ° BARBARUS (Daniel) de la même famille que le precedent, a été Pa-w™ pa. 

-,.,^1,». H’Annilée. & illuftre par fa fcience. Il s’étoit fort attache aux t 
umiL. BARBARUS ( Daniel) oe la meme ïammc que .e , » — tria, 
tb,v.*d' triarche d’Aquilée, & illuftre par fa fcience. 11 s etoit fort attache aux Mathe Scai; 

manques & à la Philofophie, avant qu’il eût une dignité dans l’Eglife; mats depuis ^ 

fa promotion à l’Epifcopat, il s’appliqua tout entier aux etudes de Théologie. Har 

liger 
Eufeb. 

p. m jfo 
Teijper, 

Elo*. t. i. 

Plin. 

nomme une Diflertation en forme. Or quand 

même Monfr. Varillas auroit raifon en ce point , ^ Novo- 

il ne laifleroit pas d’avoir débité un grand men- comenfi- 

fonge , car il n’y a prefque point d habile (/) 

Critique delintereflc, qui n’ait toujours adjuge cunduru 

Pline à ceux de Verone. Les paroles de Paul dvem 

Jove (g) mal entendues ont apparemment trom-f^n^ 

pé Mr. Varillas. V. Le defr admirable, nous inv*jdiofe 

dit-on dans les Anecdotes, qu’eut Barbarus de furrep- 

nwlaus d,ceint, nem fe damons pratenuem v remédier aux defordres de la Mefeme , , lu, [t »■ £*■ 
feue fubfibïlantem aud.ffe, qua Me de Mtfloults entreprendre de fa,n fur DtofctmitUimmicho claque 

forte emeleelm mtmqgatus, fibi ipfi & Georgto fe qtttlavmt executeefur Time. C eft rcnverler ftntcntia 
porte emeiecma t A . -lia J l, r„„r_ l'ordre du tems. Barbarus depuis la publication reddidiih. 

' fon travail fur l’Hiftoire naturelle de Pline, vê- CStfnpra. 

que quelques Latins après en avoir cherche 

d’autres qui ne leur revenoient pas , ont enfin 

rendu par celui de perfetlihabia. Pierre Crini- 

(.) De ho- tus (a) parle comme lï Hermolaus s’étoit lui- 

nrjla difei- j,,ôme vanté de cette confultation magique, fie 

6' comme s’il avoit dit que la reponfe fut don¬ 

née d'un ton 11 délié, qu'on ne put y rien com- 

(b) te p. prendre. Et révéra perexilis vocula damonum & 
tupin,Ke- cx,gUd ejtt qMiolïmmfter quoqtte Vettetus Her- 

iui/rLl" mUm dtceb.1t, votent fe damons pratenuem ô 
rnuojopn, „ . , ,r , :ii„ J- .ivJlntcli, 

VI Je n'ai 
p is eu le 
toifir Je 

chercher 
eda page 

par page, 

Di ùs je ne 

l‘ai point 

droits ou 

tl y avoit 

le plus 
d'apparen 

(il) Anec¬ 
dotes de 
Florence 

pnS. 187. 

& fuiv. 

Placentino rejponfitavit. Je croi être allé à la four- 

ce de ce fait en citant Pierre Crinitus : la plu¬ 

part des gens (b) ne citent que la Demonomame 

de Bodin, où je n’ai pas encore (c) trouve cet¬ 

te adion d’Hermolaus. Quelques-uns citent 

Monlorius qui en parle dans Ion Traittc de 

entelschia. , 
(O) Mr. Varillas... s’eft trompe en beaucoup 

de chofes. ] Il dit (d) I. qu’Hermolaus Barbarus 

paffoit à Venife pour celui de tous les Nobles 

qui faifoit profeifion de la plus haute, & de a 

plus fine galanterie. 11. Q“e perfonne ne le 

aappnrm- vit jamais étudier, & qu'on ne voyolt aucun 
ce que je le pvre dans fa chambre ni dans fon cabinet. Je 
muver,,,. dome dc la remiere de ces deux chofes , & 

je tiens pour fauffe la féconde. 111. Que s'e- 

tant chargé du plus grand travail qu’il y eut 

alors dans la République des lettres, (cetoit 

la corrcflion de ( t ) Pline ) il fe fervrt de 1 au¬ 

torité des manaferits, fie de celle des Ecrivains 

Grecs fie Romains qui avoient travaille fur les 

mêmes matières, fie que dam les endroits otites 

deux Çecours lui manquaient, il mèttoit en ufage 

fes propres conjeattres avec tant de vratfemblance 

fy de bonheur , qu’il ri] en a eu pas une de rebutee. 

Voyez la réfutation de cela dans la remarque F. 

IV. Que ce fut par cette mgemeufe voje qu il de- 

couvrit tque Pline était né à Corne, & qu’il en 

compoft une dijfertauon qui convainquit toits ceux 

qui U lurent. De tous les Auteurs que j’ai con- 

fultez fur la lifte des Ouvrages de Barbarus, je 

n’en ai trouvé aucun qui lui attribué une telle 

Dilfatation. Il eft vrai que dans la Préfacé de 

Pline il femble préférer la leçon CatuUum con- 

gerronem mtum , à celle de Catullum conterra- 

ntum mettra, par où il élude l’argument très-fort 

que l'on tire de ce paflage pour prouver que Pli¬ 

ne étoit de Verone. Il eft vrai encore qu’tnde- 

pendamment de la leçon congerronem, qu’il ne 

veut ni admettre ni rejetter abfolument, il dé¬ 

claré que Pline étoit de Corne fie non de Vé¬ 

rone , mais il ne s'étend point là-deffus ; trois 

lignes lui fuffifent : ce n'eft donc point ce qu'on 

(J) Mr. 
Varillas 

dit epue 
l'Hijloire 

naturelle 

de Pline 

contient 

36. livres 

il faloit 

dire 37. 

de.uiiua.-.. -.... 
cuc fi peu qu’il ne forma point de nouveaux de!- 'j’he- 
feins 3 il avoit affez de livres a achever, & je pe_ 

ne doute point qu’il n’eût travaillé fur Diofco- ripatetici 

ride avant que de s’appliquer tout entier à Pli- P1™Ph™; 

ne. V I. Les amis d'Hermolaus lui confiai- quot Arj_ 

loient de jouir en fe repofant, de la gloire qu’il ftotelis 

avoit aqutfc par fon Pline fie par fon Diofcori- 

de ; mais il leur propofa lui-même qu il devoit lJo!cfcens 

traduire ce que Themiftius nous avoit lailfé fur laiinas 

Ariftote, fie il iexécuta comme ill’avoitpropofé.efecit. 

Voilà un nouvel anachronifme ; la traduction 

de Themiftius eft ( h ) une des premières que 

Barbarus ait publiées ( i ) : il la dédia a SixteCrl pa_ 

4. qui étoit mort depuis 8. ans lors que cet rôle, du 

Auteur publia fes notes fur Pline. VII. Her- 

molausju juflice à la république contre fes pro- ann. 1685". 
près intérêts & avoua qu’elle avoit raifon de lui pag. 461. 

être contraire. Il conjura le Pape de conférer le 

bénéfice à celui qui lui [croit prefenté par l'Ambaf- Hos libros 

fadeur de Venife , & déclara formellement qu’il Themiftii 

n’en voulait point, s’il faloit encourir ace prix 1‘en- paraphraf- 

vie de fes citoyens. Ceci paroitunpui Koman. mo]aus 

nous avons vu ci-deffus dans le paflage de Pierre Barbarus 

Bembus que le pçre d’Hermolaus ne voulut ja- • • • Ve- 

mais démordre , & qu il tâcha feulement de^^ jn 

fléchir la Republique. Il eft certain d ailleurs fbl. edidic. 

que le nouveau Patriarche conferva toujours ‘“'“‘t* 

fon titre, & ne fe fournit point à fes Supérieurs ^ 

temporels. VIII. Je ne fai où Mr. Varillas loin u 

a lu que l'unique remede pour la guerifon d’Her- mort de 

molaus étoit de lui envoyer du Bez.oard pur , & uUur' 

qu’il y en avoit a Florence dans un vafe d Agathe, phar- 

dont le Soudan Caitbey avoit fait prefent a Luu- macon 

rem de Medicù. Pierre Crinitus qui le devoit centra 

favoir autant que perfonne , dit que l'antrdotc- (fe) 

apartenoit à Pic de la Mirandole qui en favoit la (jL)j (| 

co”Pofition- ?„”& 

aiTervabat diligentiffimè , curât ut Romani quàm .«'«nmii ad 
Hcrmolaum devehatur. Dicebat autem P.cus illuclipfum e« ota> 

feorpionum linguisque afpidum, 8c alns ejufmodi v 

fedtatn. De hontft* difeipl■ L l- *• 7* 
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II ctoit fi prévenu pour Ariftote , qu’il lui aurait volontiers prêté ferment de* T*ih. 

fidelité, s’il n’avoit pas été Chrétien *. Il étoit Ambaflàdeur de Venife en An- 
gleterre, lors que le Pape Paul IV. le nomma f Coadjuteur du Patriarche Gri- +«.p. m. 

mani. Il fut un des Peres du Concile de Trente, & il s’y comporta avec beau-S41- 

coup d'attachement pour le Pape. Il opina 4 fortement contre ceux qui de-4 par„v-t. 

mandoient la Communion fous les deux efpeccs. Il mourut en 1 569. à l’âge de™. *</*• 

41. 4 an. Il avoir publié divers (Z) Ouvrages, & s’il eut vécu plus long^J.us. 

tems il en eut fans doute /3 publié bien d’autres. c- 4-»-**■ 
BARBE, femme de l’Empereur Sigifmond , étoit fille de Plerman Comte ^ 

de Cilia dans la Hongrie. Sigifmond avoit été pris par les Hongrois, & misfs. 

fous la garde de deux jeunes Gentilshommes dont il avoit fait mourir le pere. ». 4 

Pendant qu’ils le gardoient il perfuada à leur mere de le lajflèr échaper. Ce nel5,S!' 

fut point fans lui avoir fait bien des exeufes de la mort de fon mari, & bien des4 

promeTes. Il lui promit entre autres chofcs d’époufer la fille du Comte de Ci- 

lia, proche parent de cette veuve, & il exécuta cette promelfe y. Il eut là une f " ‘m'Dl 
femme des plus extraordinaires que l’on vit jamais. Elle n’avoit nulle honte dcTi.mjit, 

fa vie de-bordée : ce n’eft pas en cela que confifte fa grande Angularité, il n’y 

eu que trop de Princeffes qui fe font mifes au deffus du qu’en dira-t-on, à l’é- ^ De Thm 

gard de leurs impudicitez. Ce qu’il y eut d’extraordinaire dans celle-là ce fut««. 

l’Atheïfme ; (>^) chofe qui n’a prefque point d’exemple parmi les femmes. ^ 

Elle ne croyoit ni Paradis (S) ni Enfer, & fe moquoit des Rcligieufcs qui re- 
noncent*^'"0»- 

a J Anton. 
Paner mit a 

J'allois tj faire voir l’atbéifme établi, 
Et non moins que l'honneur le Ciel mis en oubli : ^ilphonfè 
Si j'allois t'y montrer pins d'une Capanée, l.^.n. 44; 
Pour fouveraine loi mettant la deftinée, P- ™. 69. 
Du tonnerre dans l'air bravant les vains canaux , 
Et nous parlant de Dieu du ton de Dcs-Barreaux ? 

Mais tout cela peut être vrai, encore qu’il n’y 
ait pas plus de 4. ou 5. femmes en France qui 
ayent donné dans ces maximes impies. Je ne 
voudrais pas nier que ce prodige ne foit deve¬ 
nu un peu moins extraordinaire, depuis que le 
fexe ne fe pique pas d’ignorance autant qu’il fai- 
foit. Il faut un certain degré de faufle Meta- 
phyfique, pour tomber dans le malheureux abî¬ 
me de l’irréligion. Quoi qu’il en foit je fuis 
trcs-pei fuadé avec l’Auteur des penfées fur les 
Cometes, que ce n’eft point par cet endroit-là 
que les femmes méritent cenfure. Ce ne fl point 
leur vice que l’Atbéifme, elles fe font une vertu de 
n'entrer point dans les gratis raifonnemens : ainfl 
elles en demeurent à leur Catechifme , bien plus 
portées à la fuperftition qu'a l'impiété $ grandes cou- 
reufes d’indulgences & de fermons, & fi fort oc¬ 
cupées de mille paffions qui leur font tombées com¬ 
me en partage, quelles n'ont ni le tems ni la capa¬ 
cité neceffaire pour révoquer en doute les articles 
de leur foi (g ). A coup fur elles trouveront (g) fou* 
plutôt lefecret d’accorder erifemble les paffions 
& la Religion , falut-il donner jufqucs dans comités 
le Molinofifme , que l’cxpedicnt de ne rien»- 14*- p‘ 
croire. 411 * 

( B ) Elle ne croyoit ni Paradis ni Enfer. ] Voi- Rerum 
ci le portrait que Bonfinius (h) nous a laifle de ungaricaï. 
cette femme-, Barbaram Imperatricem ea tempe- decad. 3. 
flate Graci diem obiijfe ferunt, indomiu ibiJinisl,b- 7- M?* 
mulierem , qus. inter adulteros publiée vitam duxit, 
proftitutoque pudore viros fepitu petiit quant petere- 
tur. Quum ab omni religione deflituta foret, ft- 
peros ac inferos effe negabat : religiofas ancillas, je- 
juniis aut orationi rebufque divinis intentas gravius 
increpabat, nullis affeverans moleftits ac media cor¬ 
pus effe macerandum : immo laute pafeendutn, in 
delitiis & voluptatibus alendum, & pofl mortem , 
citm nihil fuperfit , nullam deorum animorumqut 
curant effe fubeundam. 

(Z) Il avoit publié divers Ouvrages.] Un 

Commentaire fur Vitruve qui fut imprimé à Ve¬ 

nife l’an 1567. La prattica délia perjpecliva, im¬ 

primée au même lieu l’an 1559- & l’an (<t) 1568. 

Catena Gracorum patrum in quinquaginta Pfalmot 

latine ver fa. Aubert (b) le Mire, Mr. Moreri, 

Monfr. Teiffier (c), JConig , Paul ( d ) Fiche¬ 

ras, &c. lui donnent le Commentaire fur les 5. 

voix de Porphyre , & le Commentaire fur la 

Rhétorique d’Ariftote dont j’ai parlé dans l’arti¬ 

cle precedent : mais comme le premier de ces 

Commentaires fut imprimé l’an 1542. & le fé¬ 

cond l’an 1544. il eft viflblc qu’ils ne font point 

la production de nôtre Daniel Barbarus né l’an 

(c) 1528. Ficheras (/) a fait vne bévue tout-à- 

fait étrange. Il a dit que nôtre Daniel Barbarus 

mort l’an 1569. âgé de 40. ans, avoit été hono¬ 

ré du Patriarchat d’Aquilée par le Pape Innocent 

VIII. auprès duquel il étoit Ambaflàdeur de 

Venife. 
Je viens de recevoir * parla poftcla folution du doute 

qui a été propolé dans la remarque de l'article Franfois 

Barbarus. Mr. Joli dans la Préfacé que j’ai alléguée 

prouve que l’Auteur du livre de re uxoria ctoit l’aycul 

d’Hermolaus , 8c qu’il le publia vers le tems du Con¬ 

cile de Confiance, car Poggio 8c Paul Verger parlent 

de ce livre dans des lettres datées de la ville de Con¬ 

fiance. La lettre de Poggio efi écrite à Guérin de Ve- 

ronne, 8c celle de Verger à Nicolas Leontin. Elles 

louent Fr. Barbaro d’avoir fu il bien écrire du mariage 

quoi qu’il fût très-jeune 8c non marié. Il dédia à fon 

frere Zacharie la verfion des vies d’Ariftide 8c de Ca¬ 

ton , 8cmourutl’an 14^4. Mr. Jolidiftinguedeux Daniel 

Barbaro. Il n'a pas été poflible d'inferer ceci à fa place; 

car quoique la feüille ne fût pas encore imprimée, ilau- 

roit falu bouleverfer pluileurs formes fil’on avoit vou¬ 

lu fourrer ces lignes où il les faloit. On n’a pu que 

mettre en marge qu’on placeroit ici l’eclairciiTement. 

C’efi un grand defavantage pour un Ecrivain que de 

n’avoir pas à point nommé les livres qui lui feroient 

necefiaires, 8c de ne pouvoir pas prodiguer le tems de 

fes Imprimeurs. 

( A ) L'Atbéifme.. qui n'a prefque point d'exem¬ 

ple parmi les femmes.] Je n’ignore pas ce qu’on 

vient de publier dans une fatire du Sexe, le chef 

d’œuvre, ce me femble , de Mr. Defpreaux. 

On veut dans cette nouvelle piece que l'impiété 

même foit un des dereglemens des femmes ; 

Dans le fexe j'ai peint la pieté cauftique. 

Et que feroit-ce donc, fl Cenfeur plus tragique 
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noncent aux plaifirs de la vie , & qui mortifient leur corps. Sigifmond Te trouva 

mal marié encore par d’autres endroits, car la femme Barbe s engagea dans des 

complots avec quelques grans Seigneurs de Boheme pour le chailer du Royau¬ 

me, & pour fe procurer un autre mari. Il découvrit cette trame, 5c condamna 

PImperatrice à une prifon perpétuelle. Quand il fut mort on la mit en liberté *, 
& comme elle fongeoit encore à le marier , quelcun lui reprefenta l’exemple de 

la tourterelle qui demeure feule toute la vie , lors qu’elle perd fon premier mari. 

Si vous avez, repondit-elle, à me propofer (C) L’exemple des bêtes, propofez 

Inc O N- (c) St v°us avez- * me propofer P exemple des 
v en 1 en s bêtes. J C’eft un des plus beaux lieux communs 

Morale » ftue faire voir à l’homme fes de- 

fesde "a fordres, en comparant fa conduite déréglée avec 

conduire la régularité des bêtes. Les hommes fe dechi- 

des bêtes, rent les uns les autres, l’homme (a) eft un loup 

à l 'homme ; mais les bêtes de meme efpece ne fe 

(a) Homo bâtent point entre elles. C'eft par là qu’Horace 
homini a t£c[^ de couvrir de honte les Romains qui s’en- 

UPUS‘ gageoient aux guerres civiles j les loups 5c les 

(b) Epod. k°ns » dit-il (b) ne font point cela. 11 fuppofe 
7. que fon objedion eftli puilïànte, que ceux à qui 

elle eft propofee fe trouvent réduits à un lîlcnce 

honteux. 

Neque hic lupis mos, rtec fuit leonibus 

Unquam, nifi in dijpar, feris. 

Turorne cacus, an rapit vis acrior P 

An culpa ? rejponfum date. 

Tacent, & or a pallor albus infeit 

Mentefque perculfa fiupent. 

Juvcnal a employé la meme morale dans fa 15- 

Satire. 

Scd jam ferpentum major c on cor dia : parât 

Cognâtis maculis fimilisfera : quando Iconi 

Tortior eripuit vitam leo P quo nemore unquam 

Expiravit aper majoris dentibus apri ? 

lndica tigns agit rabida cum tigndepacem 

Terpetuam, [avis inter fe convenu urfis : 

Aft homini, 5cc. 

Mr. Dcfpreaux a parfaitement bien traduit (O le 

fis’sZ Latin de ccs Jeux Poètes, & y a joint de nou- 

tire. veaux exemples. 

Voit-on les loups brigans, comme nous inhumains, 

Pour detrouffer les loups, courir les grands chemins. 

Un aigle fur un champ prétendant droit d'aubeine 

Ne fait point apeller un aigle a la huitaine : 

Jamais contre un renard cIncarnent un poulet 

Un renard de fon facrialla charger Rolet. 

Jamais la biche en rut n’a pour fait d’impuijfance 

Traîné du fond des bois un cerf à l’audience : , 

Et jamais Juge entre eux ordonnant le congres, 

De ce hurlefque mot n'a fait fes arrêts. 

Quelque beau que puiife être ce lieu commun, 

& quelque capable de fraper , il a neanmoins 

fon foible : car premièrement on peut l’éluder 

par un trait de plaifanterie, 5c en fécond lieu 

on le peut combatre ferieufement par la maxi- 

■ U)Horat me ’ Nil (d) agit exemplum litem quod lite refolvit, 

sut.$.1. x. c’eft-à-dire qu’on peut le rétorquer , 5c qu’en 

tournant la médaillé on gagnera le vent fur le 

Moralifte. Je ne pretens point aprouver ceux 

qui oppofent des railleries aux raifons , je dis 

feulement que c’eft un defavantage déplorable (f) Vervc- 

à une raifon, lorsque ceux qui aiment à plai-p““s‘a 

fanter la peuvent tourner en ridicule. Par craftbque 

exemple fi quelcun ayoit entrepris d’obliger fubaërc 

Mr. de Bautru à croire qu’il vaut mieux choi- 

fir une vieille Maîtrefte qu’une jeune, 5c qu’il fat. 10. 

lui eût cité l’endroit de Pline où il eft dit quev.f o., 

les béliers cherchent plutôt les vieilles brebis que les 

jeunes, ce quelqu’un n’auroit-il pas été démon- 

té, 5c confondu par cette reponfe donnée d’un „a> 

air moqueur, c’eft que les beliers font des (e)del* 1. 

bdiers (/) P Une Dame Romaine fe fervit d’u- 

ne penfée femblable, auprès d'un homme qui * 

ne pouvoir comprendre par quelle raifon les fe- ^ simile 

mcllcs parmi les bêtes ne délirent le mâle quedi&um 

lors quelles veulent devenir meres , c’eft ^ lui Jap1.1* 

répondit (g ) la Dame, parce que ce font des bêtes, 

N'étoit-ce pas rompre bras 5c jambes à l'admi- ranti cui- 

rateur ? Voilà pour le premier inconvénient. dam quid 

L’autre n’eft pas moindre, car enfin un hom- 

me que vous voudrez envoyer à 1 école des ani- aliæ beftia 

maux pour y aprendre fon devoir , vous dira nunquam 

qu’il ne demande pas mieux. J’y aprendrai, 

vous dira-t-il , à foumettre le droit a la force : rcnt niij 

un dogue plus fort qu’un autre ne fait point ferupu- cum pra> 

le de lui ôter fa portion. Ou y a-t-il de plus ordi- 

naire que de voir des chiens qui s’entrebatent P Les gerj ^ rc^_ 

poulets ne s’entrebatent-ils point a la vue de leur pondit, 

commune mere ? Les coqs ne s’acharnent-ils pas ftbeftutnim 

furieufement l’un contre l autre qu’il ny a quelque- 

fois que la mort de l’un qui fajfe ceffer le combat P Saturant. 
Les pigeons le fymbole de U débonnairetén’en vien- {■ c. j-. 

nent-ils pas fort fouvent aux coups P Quoi de plus 

furieux que le combat des taureaux P neft-ce pas la ^ j _ 

force (h) qui décidé de leurs droits en matière d'a-\is pc,.ic‘ 

mour P r“nc ™or’. 
tibus illi 

Illi ( i) alternantes multa vi prælia mifeent 

Vulneribus crebris : lavit ater corpora fan-ccrtam ras. 

guis, PicQntRcsE 
Verfaque in obnixos urgentur cornua vafto F z ra- 

Cum gemitu : reboant filvæque 5c magnus r u m Vi. 

Olympus : r.ibus cdi“ 
Ncc mos bellantes una ftabulare, fed alter b‘°tr 

Viélus abit, longeque ignotis exulat oris . grege 

Multa gemens, ignominiam plagafque fuperbi T a u r u y; 

Vidons, tum quos amilit inultus amores, ^ { ^ 

Et ftabula afpedans regnis exceffit avitis. 

(0 Virgil. 

N’aprendrai-jepas a l’école oîi vous m’envoyez, la Georg. 

barbarie la plus dénaturée ? n'y a-t-il pas des betesVû 110, 

qui dévorent leurs petit s ! N 'j aprmini-je fus S;j 

l’imefie ( <0 ? tp rendrai je put à m accommoder cni" ’ 

de damnare 

negatur 

HancVenerempietas, coëuntque animalia nullo Cetera delifto, 

nechabetur turpe juvenese Ferre patrem tergo: fit equo fua hlia 

conjux Quafquecreavit initpecudes capcr, ipfaquecujus Semine 

concepta eft ex illo concipit aies. Felices quibus ifta licent : huma¬ 
in malignas Cura dédit leges ,& quod natura remittic Invida ju¬ 

ra negaut. Myrrha apud OviUinm Mttam. I• x®- 
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moi celui des figeons & des moineaux *. Elle vieillit à Grats dans la Bohême * 

fans renoncer à lès débauchés f , & y mourut environ l’an 1451. Les Bohe-^“" 

miens ne laiilèrent pas de lui faire de magnifiques funérailles à Prague, & de la p«s- s6- 

métré dans le tombeau de leurs Rois, comme l’aflure Bonfinius au 7. livre de la 

3. Decade. Pratcolus ne l’oublie point dans fon Catalogue alphabétique des 
Heretiques, & en cela il le rend très-ridicule , car elle n’avoit point forgé de in.iutur- 

nouveaux dogmes, & ne s’étoit point érigée en chef de fefte ; elle donna dans 

des impietez communes à tous les tems. En tout pais les profanes & les impies infami 

fe font toujours moquez \ des perlonnes qui s’expofent par principe de religion 

aux brûlures de la chair, au lieu de fuivre le panchant de la nature. m. 

BARBERIN (François) l’un des bons Poètes de fon tems, naquit l’an 

1264. à Barberino dans laTofcane. Comme là mere étoitde Florence , il fut* 

s’établir dans cette ville, où la profeflion dejurifconfulte, mais fur tout la beauté appdlabat 

de fes poëfies le firent extrêmement confiderer. On a perdu la plûpart de fes ,lrslnes 

Ouvrages. Celui qui avoit pour tirre (^f) Les enfeignemens d’amour, a eu une chrffii 

meilleure deftinée. 11 fortit de delfous la prelfe à Rome orné de belles figures . 

l’an 1640. Ce fut par les foins de Frideric Ubaldini, qui prit cela pour un bon fent.prop- 
moven de faire fa cour aux puillances ; car la Maifon Barberin defeenduë de ce tereaquod 

J tvt t-, .. voluptatis 
N n n Poccegaudia 

non gu- 
flaiïenr. 

n’en trouve-t-elle pas d’autres ? L’inveétive & la prateolus 

piquante cenfure de Monfr. Defpreaux feroit bien P• m- %f- 

fondée dans un païs où les loix du mariage fe- 
roient inconuës, mais on eft bien afluré qu’en un 
tel pais les hommes ne feroient pas plus expofez 
que les cerfs à un procès d’impuiflance j de que 
perfonne ne fe verrait condamné au congrès par jntro. 

arrêt du Parlement. duclion à 

Ce que je viens de dire ne m’empêche pas de l* vie de- 

croire que les moralitez dont il s’agit, font très- vote, Partie 

propres à toucher la plupart des gens. Jeneblâ- l'honê- 
me donc pas François de Sales qui a propofé l’é- teté du lit 
lephant pour un exemple d’honnêteté , & je con- 
damne la reponfe de l'Imperatrice Barbe. Il y deVEle- 

auroit mille chofes à débiter fur ce fujet. Les pbant ejl 

aétions des bêtes font peut-être un des plus pro- Pris 

fonds abîmes fur quoi notre raifon le puifle exer-Animaj 
ccr, 8c je fuis furpris que fi peu de gens s’en aper- 1. f. c. i 
çoivent. Mais raportons les paroles de François lle pline’ 

de Sales j L’Eléphant, dit-il, (b) n’eft qu'une 

grojfe bête-, niais la plus digne qui vive fur la terre, Hiftor. 
& qui a le plus de feus. Je vous veux dire un mot Anira. 
de fon honnêteté-, il ne change jamais de femelle, Claude"1’ 

il aime tendrement celle qu’il a choifie, avec la- Defpenfe 

quelle neanmoins il n’habite que de trois en trois ans, dans fon 

& cela pour cinq jours feulement, & fi fecrete- 

ment, que jamais il n’eft vu en cet aile : mais il de viduité, 
eft bien vu pourtant le fixiéme jour, auquel avant oit il parle 

toutes chofes il va droit à quelque riviere, en la- <ie ^ ^°“ 
quelle il fe lave entièrement tout le corps , fans awînUji 

vouloir aucunement retourner au troupeau, qu’il remarqué 

ne fe foit auparavant purifié. Ne font-ce pas de celaJe Li¬ 

belles & honnêtes humeurs d’un tel animal, par ^ “avoit 

lefquelles il invite les mariez, a ne point demeurer donné avec 

engagez, d’affefiion aux fenftialitez. & voluptez., 1“ tourte- 

que félon leur vocation ils auront exercées : mais 

icelles paffées de s’en laver le cœur & l’affefiion, & fies infi. 

de s’en purifier au plutôt, pour par après avec toute gnes dt 

liberté d’eftrit pratiquer les autres a fiions plus pures 

& plus relevées, &c. _ aux per-' 

( A ) Oui avoit pour titre Les enfeignemens fonnes 

d’amour. ] Cela eft équivoque • on fe pourrait cf>retten~ 

figurer que ce poème eft une école de coquet- 
terie , comme ceux d’Ovide de arte amandi, ^ j0urn. 

mais on fe tromperait fort. Il n’y a rien dcdeLeipfic, 

plus moral que ce poème de Barberin. Il neM^349- 
contient que des réglés qui aprennent leur ddes juplt- 

voir à ceux qui aiment la gloire, la vertu, & mtns. 

l’éternité (c). 

de tout ce qui fera a ma portée, pour faire mes 

(a) Horat. provifms comme la (a) fourmi f 
Sac. i-/. i. 

v> - - - - Sicut 

Parvula nam cxemplo eft, magni formica la- 

boris 

Ore trahit quodeunque poteft atque addit acervo 

Quem ftruit, haud ignara ac non incauta futuri. 

Ne m’y délivrer ai-je pas de la dure fervitude qui 

fait gémir tant de gens, & qui leur arrache ces 

complaintes fi dotilourciifes ? 

Que vôtre bonheur eft extrême. 

Cruels lions, fauvages ours , 

Vous qui n’avez dans vos amours 

D’autre réglé que l’amour même ! 

Que j’envie un lemblable fort, 

Et que nous fommes malheureufes 

Nous de qui les loix rigoureufes 

Puniffent l’amour par la mort! 

On ne fauroit donc difeonvenir que l’exemple 

qu’on peut trouver de toutes fortes dederegle- 

mens dans l’école des bêtes brutes, n’aftoiblifle 

un peu les moralitez dont j’ai parlé au com¬ 

mencement de cette remarque : car puis que fé¬ 

lon la Théologie toutes les bêtes font exem- 

tes de pêché , on ne peut pas dire qu’en pu¬ 

nition de quelque faute les unes font tombées 

dans le defordre, & qu’en recompenfe de quel¬ 

que bonne œuvre les autres font demeurées 

dans l’ordre. Ainfi tout ce qu’elles font eft éga¬ 

lement réglé *, 8c quand on vous demandera, 

comme fit la veuve de Sigifmond , pourquoi vou- 

lez.-vous que j’imite la tourterelle, plutôt que la 

colombe ou que le moineau, vous n’aurez rien de 

bon à repondre, à moins que de confulter les 

fondemens de Morale, que vous feriez obligé de 

confulter, fi vous ne vous ferviez point de l’e¬ 

xemple de la tourterelle. Que répondrait Mr. 

Defpreaux à un Sophifte, qui lui foutiendroit 

que fa biche en rut eft une très - faufie compa- 

raifon : car afin qu’elle fût bonne, il faudrait 

que cette efpece de bête fe pût trouver dans le 

cas où font les femmes, qui ont mis en juftice 

un homme pour cattfe d'impuiffance. Or une bi¬ 

che fè peut-elle trouver dans le cas, engage-t- 

elle fa foi à un feul cerf ? fi l’un lui manque 
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Poète jomfloit alors de la Papauté. 11 mit à la tête de cet Ouvrage la vie de l’Au¬ 

teur & quelques éloges, 6c comme il y a dans ces vers plulïeurs mots qui ne font 

plus en ulige, il y joignit un gloilaire qui les explique , 6c qui en éclaircit, ou 

prouve le Cens par l’autorité des Poètes comtemporains *. 
BARCLAI (Guillaume ) Lavant Jurifconfulte au XVI. fiecle , étoit 

d’Aberdeen en Ecofle, 6c d’une très-bonne (A) Maifon. Quoi qu’il eût été en fa¬ 
veur auprès de la Reine Marie Stuart, il ne put faire aucune fortune à la Cour 

du Roi d’Ecoffe, fils de cette PrincefTe. Cela le fit refondre à fe retirer en Fran¬ 

ce l'an f 1 573. 6c quoi qu’il eût près de 30. ans il ne laiflà pas d’aller étudier 

en Droit à Bourges. Quelque tcms après il s’y fie (B) recevoir Doéleur, & 
comme il avoit beaucoupd’efprit6c qu’il s’apliquoit extrêmement à l’étude, il fe 

rendit bien tôt capable de regenter dans le Droit. Le Jefuïte Edmond Hay fon 

onclelui procura une profefiion de cette fcience dans l’Üniverfité de Pontamouf- 
fon, par le crédit qu’il avoit auprès du Duc de Lorraine qui avoit fondé depuis peu 

cette Academie. Ce Duc ne fe contenta pas de conférer à Barclai la première 

Chaire , il le fit outre cela Confeiller dans lès Confeils, 6c Maître des Requê¬ 
tes de fon Hôtel. Barclai époufa en £ 1582. une 4. Demoifelle Lorraine, dont 

il eut un fils qui devint un homme illuftre , 6c qui fut la caufe innocente que 

fou pere le brouilla avec les Jefuïtes. Ce jeune homme avoit tant d’efprit, qu’ils 

firent tout ce qu’ils purent pour le faire entrer dans leur Ordre. Son pere s’en 

fâcha, ils fe fâchèrent à leur tour, & lui rendirent tant de mauvais officesauprès 

du Duc qu’ils l’obligerent à fortir de la Lorraine. Il s’en alla à Londres trouver 

le Roi Jaques, qui lui offrit une place dans fon Conlèil avec de fort bons apointe- (e) Uoreri 

mens, mais il refufa ces offres à caufe de la condition qu’on y avoit appofée, ““ 

c’eft qu’il embrafferoit la religion Anglicane. Il repaffà en France au commence- 

ment de l’année 1604. 6c accepta la profeflîon en Droit qui lui fut offerte par AmifdîP 
l’Univerfité d’Angers, llyregenta (C) avec grand éclat jufques à fa mort, qui Malaviii» 

arriva vers la fin de (©) l'année iôoy. 11 fut enterré aux Cordeliers /L 
Il ex Scotia 

regias lite- 

( A ) D'une tris-bonne Maifon. ] Savoir de celle 

de Barclai , cjui eft alliée a toutes les grandes 

Mai Tons d’EcolIè, comme il paroît par une pa¬ 

tente du Roi Jaques imprimée au devant de 

l’Argenis. Je me fers du mot de Patente , parce 

que ce n’eft pas une fimple lettre écrite au Duc 

(u) Re- de Lorraine, comme Mr. Ménagé (a) l'affûte, 

marques mais une lettre fcellée du grand fceau du 

d’Ayrault R°yaume » & adreflée à tout le monde par ces 
pag. nü.' paroles de formulaire, A tous ceux qui ces pré¬ 

sentés verront, Salut. Mr. Ménagé eft fort ex¬ 

cusable dans fa meprife, mais celui qui a fût 

mettre à l’atteftation du Roi Jaques cette fuf- 

cription, Epijlola Jacobi Scotia Begis, Carolo Lo- 

(b) il eft tbaringia Duct, eft un trompeur ou un ignorant 

imprimé qu’on ne fauroit exeufer. Il a du lire cet 

‘Tel‘Ar”e Rcr't 5 Pu's <ju*il l’a fait imprimer (b) à la tête 
d’un Ouvrage ; or il n’a pu y trouver de li¬ 

gne qui ne lui montrât que ce n’étoit point 

(c) il s'a- une lettre écrite au Duc de Lorraine. LeTra- 

pelle Fran- flufteur (0 Italien de l’Arg enis nous conte que 

il a faitdâ ^es Parens de la Demoiselle de Malleville ne 
vie de Jean voulurent point confentir à fon mariage avec 

Barda:, Guillaume Barclai, avant que de voir des preu- 

TlatTtt ves ^ n°t>lefle dont il fe vantoit. 11 ajoute 
de fa ver- que cela ne fut fâcheux à Barclai qu’à caufe de 

f on de l’impatience amoureufe qui le tranfportoit, car 

Argents, ü ]uj.fâloit attendre l’arrivée d’un certificat avant 

(tl) In I o clue gol<irer les plaifirs de la jouïffance. Les 
tharingia parens delà Belle, pourfuit-il, n’eurent pas plû- 

confediiïe, tôt aperçu cette atteftation royale, qu’ils furent 

ibique af- Jcs nremiers à hâter laconclufion. On ne peut 

gencre, (]u etre étonné quand on lit ces choies dans la 

jnonbus- même page où eft le certificat duRoid’Ecof- 

non irîdi ^car ce Prince déclaré expreflement que (d) 

gjiamcon- Bardai avoit déjà une femme, & cela eft d’ail- 

uaxiflê. leurs certain par la date de l’atteftation. Cette 

date ( le ( e ) 19. de Mars 1582.) eft pofterieure flvit, gui¬ 

de plus d’un mois à la naifiûnce de Jean Barclai bus inSe- 

fils de Guillaume, & de la Demoifelle de Mal- 

leville. Voilà comment l’amoureux Guillaume tulos futu- 

Barclai fe voyoit réduit au retardement de fa ræ fponf* 

joye, par l’attente d’un certificat. L’Auteur de aPProba- 

la vie Latine de Jean Barclai étoit dans la mê¬ 

me erreur : l’atteftation félon lui (/) fut deman- Cg) Ménagé 

dée, afin qu’on fe pût produire fous le titre d’un ’ 

homme de qualité aux yeux de l'époufe fu¬ 
ture. Eran- 

( B ) Il sj fit recevoir Docteur. ] Cujas prefida “nviuï’jd 

à cet A fie (g). On a débité un grand men- Bardait 

fonge quand on a dit que le mariage de Barclai au devant 

n’interrompit point fes études, & que les ayant ^dion' 

continuées depuis fes noces, il devint d’Ecolier italienne 

Doéteur, & de Dofteur, Profefleur en Droit, de l'Ar- 

(b) Lequali (nozze) non rompendo il bel filo de gli %ems' 

ftudii di lui, fuccèjfe che di [colare ch’ egli era, (/) Mena- 

pajfato al grado del Dottorato, riceve una lettura ge> >bid. 

principale di Leggi. 2 3r* 

( C) Il y regenta avec grand éclat.'] „ Lors (t)Ab An- 

„ qu’il alloit faire fa leçon il étoit fuivi de fon fils rilb“s °P- 

,, & de deux valets, & vêtu d’une robe magnifi- dirionïbus" 

„ que avec une groflê chaîne d’or au cou (i).,, evocatur, 

( D ) Vers la fin de l’année 1605. ] Mr. Mo- ut in 'pf°- 

reri trompé par Nicius Erythreus & par d’au- 

très , a mis l’année 1609. au lieu de l’année mariam 

1605. Il croyoit avec railon que nôtre Barclai J uns civi- 

alla regenter le Droit à Angers en 1604. & ü Hntfn b" 

trouva dans Nicius Erythreus que ce Profefleur tincret. 

vécut cinq ans ( k) depuis la prife de polf. ffion. ubi cum 

Il étoit aifé de conclure qu’il ne mourut qu’en- Jam <3“in* 

viron l’an 1Ô09. Mais l’Auteur Italien fe trom- docui'fl'ct*1 

pe , efl mor- 

ruus. Nie. 

Erythr. Tinaeoth. 3. pag. 76. Paul Freher tbeatr. pag. îfij-* fait 

durer cinq ans la profejfior e t- Imperialis & Thomafin■ 



(<•> Mr. 
Ménagé 

attribué 

cette pré¬ 

facé à 

Jean Bar¬ 

dai fils de 

Guillau¬ 

me. Ibid, 

pag. il8. 

(b) In ap ■ 
pendice 

Diarii bio- 

gYaphici. 

(c) Et qui- 

dcm de 
regno li- 

bros qui- 
bus popu- 

larem am- 

bitum <Jx- 

agitabat 

nulla dlffi- 
mulatione 

confcrip- 

fit. Sed 
hoc opus 
(de pote [la¬ 

ie Papa ) 

fecrcto 
aggrcllus 

cft, cum 

tune aii- 

quid Pon- 

tifici ne- 

garc hæ- 

refis cen- 

feretur. 
In prafat. 

Operis de 

pot. Papa. 

La Li¬ 

gue ne 

changea 

point les 

hypothe- 

fesde Bar¬ 

dai tou¬ 

chant l’in¬ 

dépendan¬ 

ce des 

Rois. 

B A 

Il publia (£) quelques livres . 

R C L A I. 4«/ 

& un'entre autres où il réfuta des Auteurs qui‘ Quai 

quoi que de differentes religions, nclailToient (F) pas de s’accorder en faveur 

de la religion fur les maximes républicaines. Il avoit (G) de l’averllonpour lesGuiiici- 

Calviniftes, & apparemment l’état oiulvoyoït la patrie qu’il avoir quittée * pour ^“’u”de‘ 

la Catholicité, entretint cet efprit d’aigreur. cum avita 
BARCLAI (Jf.an) lïlsdu precedent, nâquità PontamoufTon le 28.de Jan-J^'S^0 

vier (A) isSt. Les (elùïtes de cette ville lous icfquels il étudia turent telle-re, p,i„- 
' menteipemve 

ro luam 

moins injufte en France, où il faifoit un grand rc jn ;nL^. 

bien à cette même Religion. Il eft rare de mis carce- 

voir cette fermeté dans un Doéleur, mais à''ls1lltu’ 
chaque pas on trouve des gens dont les principes confCla„3 

vont comme les girouettes. J’ai dit que Bardai migravit 

n-’ofa pas même témoigner qu’il ccrivoit contreaiino ^ 

les maximes des Ultramontains; cela ne doit 

s’entendre que du tems que dura la Ligue , car y,ta j0. 

lors qu’elle eut etc diffipce , il ne ht plus my- Barclaii. 

ftere de fon Ouvrage ( d ), il le donna à l’Im¬ 

primeur , 8c le dédia à Clement VIII. Mais ^ 1 ' 

il le retira de l’imprimerie, & le garda près de 

dix ans, pendant îefquels il y ajouta plufieuts 

chofes, tk en retrancha encore plus. Il fe hâ- 

toit d 'achever à la vue des brouilleries que l’on 

craignoit entre le Pape & les Vénitiens, mais la 

moitl’empêcha démettre la derniercmain (e) à(0 ^<4 

fon Ouvrage. 

( F ) Ne laijfoicnt pas de s'accorder eu faveur 

de la Religion fur les maximes républicaines. ] Il 

réfuta deux Proteftans Buchanan & Hubert Lan- 

guet : il réfuta aufli Boucher l’un des Curez de ^ ^ ^ 

Paris, & très - violent Ligueur. Celui-ci fou- 

mettoit au peuple l’autorité fouveraine, pour le nemi des 

bien delà Catholicité * ceux-là faifoient la mê- Cdvinifies 

me chofe, pour le bien du Proteftantifme. Ils 

étoient donc tous trois reiinis dans la thefe gene- Dans fin 

raie, 8c tous trois adverfaires de Bardai. Commen- 

(G) De l’aVerlion pour les Calviniltes. 1 Cela tf[rtfiT le 
r r ■ y, .< • J,r, Titre au 

paroit par les écrits : Mr. Ménagé en cite (/ ) un Digefie 

pâlfage que vous trouverez en marge. de rebus 

(A) Naquit a Pontamouffon le 28. de J an- 

vier 1583.] J'ai fuivi aveuglémentMr.Mena-dt 

ge , mais je me refervois la liberté de le redref- Doneau, 

fer ici par lui-même. Il raporte dans la page Dodeur 

228. ce qui fert de texte à cette remarque, 8c 

puis dans la page 232. il allure que Jean Bardai lunixerfi* 

deCeda le 12. du mois d’Aoàt de l’année 1621. tédeBour- 

agéde $9. ans, &defixmoiS. Il étoit donc né^^^0 

les premiers mois de l’an 1582. Cela fe confir- unus ex 

me par un autre fait que Mr. Ménagé raporte. prxcepto- 

11 allure (g) que Jean Bardai dédia au Roi riIj?s . 

d’Angleterre en 1603. la première partie de cjvj|jj 

l’Euphormion , 8c que ( b ) le même Jean Bar- Difciplina 

clai déclaré dans l’Apologie de l’Euphormion Pc”tus> 

qu il navoit que 21. an, lors quil ht imprimer quia 

cecte première partie. Un Auteur qui n’a que ticus Cal- 

20. ans <Sc quelques mois ne dit pas qu’il n’a vinifta- 

que 21. an, il ne parle ainfi que lors que fa 

année n’eft pas avancée. Il faloit donc que d’Ayrault» 

Bardai eut pour le moins 21. an accomplis enP*£- a29* 

1603. il n’étoit donc pas né l’an 1583. mais 

l’an 1582. de forte que fi fon jour natal eft le^ Pa&‘ 

28. de Janvier, il faudra mettre le mariage de 

fon pere fous l’an 1581. 8c non pas comme a (h) Pag. 

fait Mr. Ménagé fous l’an 1582. Tirez les mê- 23** 

mes confequences de ce qu’il dit ( i ) que Bar¬ 

dai en 1601. riayant que dix neuf ans, fit impri- g 

mer un Commentaire fur Stace. Il remarque ( le) 

que celui qui a écrit la vie de Jean Bardai im-(k) Pag. 

primée au devant de l'Argents s eft étrangement «8. 

N n n 2 trompé 

pe, puis qu’outre l'autorité de Mr. Ménagé je 

puis alléguer cette rai fon ; Guillaume Bardai 

écoit mort avant que les differens de Paul V. & 

des Vénitiens fuflent afloupis. Acceudebant ho- 

minem & pietate &jam feneéla liberiorem ilia tur- 

ba quas multi ominabantur, cum Pont if ex in An- 

glum Venetosque dijlnclus, ilium quidem jam à fa- 

cris noftris alienum acerbare, bos autem alienare 

videbatur. Sed tant pium conatum intercepte felix 

& m Chrifto obitus. C’eft ainfi qu’on parle dans 

la (,*) préfacé du livre De potejlate Papa. Les dif¬ 

ferens du Pape & de la Republique de Vcnife 

furent terminez l’an 1607. Le Sieur Witte 

trompé peut-être par le feul Moreri, a mis (t) la 

mort de Bardai à l’an 1609. 

( E ) Il publia quelques livres. ] Entre autres 

prametia fur la vie d’Agricola , 8c un Com¬ 

mentaire fur le titre des Pandeéles de rebus cré¬ 

dit is & de jurejurando. Il le publia à Paris l’an 

1605. Mais les deux Ouvrages qui ont le plus 

fait parler de lui font le Traité de la puiflance 

du Pape, 8c le Traité de la puiffance des Rois. 

Le premier a pour titre De potefiate Papa, an 

& quatentis in reges & principes feculares jus & 

imperium habeat : le fécond cft intitulé De regno 

& regali potejlate adverfus Buchananum, Bruium,- 

Boucherium & reliquos Monarcbomacbds. Il pu¬ 

blia ce dernier Ouvrage à Paris en l’année 1600. 

8c le dédia à Henri I V. L’autre n’eft forti de 

defiôus la prefie qu’apres la mort de l’Auteur, 

qui n’avoit pas meme ofé (c) témoigner qu’il 

y travaillât. Il entreprit ces deux Ouvrages 

lors qu’il vit les defordres de la Ligue, les fujets 

en armes contre leur Roi, 8c les poflcfièurs lé¬ 

gitimés de la Couronne déclarez déchus de leur 

trône par des Bulles Papales. La Lorraine où 

il étoit avantageufement établi fut entraînée par 

ce torrent 3 elle àprouva la révolté des fujets, 

8c les attentats de la Cour de Rome fur le tem¬ 

porel des Princes. Il ne lai fia pas de demeurer 

terme dans fes principes -, aufii les avoit-il apris 

en bonne école, car il ne faut point douter que 

les fedkions des Ecolfois n’euflent été à cet égard 

fon principal catechifme. Rien n'eft plus pro¬ 

pre à faire haïr les maximes républicaines , que 

de voir qu’elles ont produit des troubles qui ont 

aboli la religion que l’on croit la véritable, & 

renverfé du trône une Reine de laquelle on étoit 

aimé. Quoi qu’il en foit le Profefleur de Pon- 

tamouflon témoigna une fermeté peu ordinaire : 

la plupart des gens changent de principes à me- 

fure qu’ils changent de pais 8c d’interêts ; pour 

lui au milieu de la Lorraine il perfevera dans les 

maximes qu’il avoit eues en Ecofle , quoi que 

la fituation des affaires fût bien changée. Le 

droit du peuple élevé fur la puiflance royale fer- 

voit en Ecofle à la ruïne du Papifme, 8c en 

France à la ruine des Proteftans. N’importe, 

Bardai ne changea point d’opinion : il l’avoit 

trouvé injufte en Ecofle où il étoit contraire à 

la Religion Catholique , H ne le trouva pas 



4.68 B A R C L A I. 
* ;//*( ment cluitncz de la beauté de fon efprit, qu’ils firent tous leurs efforts pouf 

’rZT’ “ l’attirer dans leur Compagnie. J’ai déjà dit que cela fut caufe que fon pere s'en 
mmifm, alla trouver le Roi Jaques, qui étoit parvenu depuis peu à la Couronne d’Angle- 

terre. Ilmenafon fils avec lui, fon fils,, dis-je, (£) déjà Auteur & tout prêt 
i/i. d:t a faire éclorre de nouveaux Ouvrages : car il avoit publié un Commentaire fur la 
nom une Xhebaïde de Stace en * 1601. & il publia un poëme Latin fur le couronnement 

du Roi [aques , & la première partie de l’Euphormion en l’année 1603. Ces 

deux pièces plurent beaucoup à Sa Majelté Britannique , qui aimoit & qui en- 
t intitulé tcncl01I: les feiences. lean Bardai lui dédia ce commencement de l’Euphormion. 
Fériés na- ». *■' ■ 1 1 1 • .t~ s . h eries pa- 

vini us qlies 5 dc peLlr qUC Ce Prince qui avoit tant fouhaité delc retenir, ne l’engageât à 

l’abjuration de la foi Romaine. 11 demeura à Angers jufques à la mort defonpc- 
mum re- re, puis il s’en alla à Paris & y prit (C) femme, &t palla bien-tôt à Londres. Il 

Inumquc Y étoit dès l'année 1606. & ce fut alors qu’il fit conoiffancc avec Mr. de Pcircfc. 
Britannix II avoir publié depuis peu l’hiftoire de ia Fougade d’Angleterre. C’cft un Ecrie 

f de lïx feuillets qui-fut imprime à Anallerdam. 11 publia a Londres en J 
ai'.° 1610. l’Apologie dcl’EupIiorniion, & le Traité (’X> ) de Ion pcrc‘Depotejlate 

Tafee. 
4 Voyez. la 
remarque 
d a la fin. trompé eu diftnt que J un Barclai étoit né »i Aberden. 

S’il s'eft trompe fur le lieu de la naiflance, il ne 

s’eft point trompé furletems, qui eft félon lui 

le 28. de Janvier 1582. On a rnis fur la taille 

douce de Jean Barclai, au devant de l’Argcnis, 

qu’il eft: né le 28. de Janvier 16S2. 

( B ) Son fils, dis-je, déjà Auteur. ] Non1; ve¬ 

nons de voir qu’à l’âge de 19. ans il publia un 

Commentaire fur Stace; il eft donc digne d’etre 

inféré dans la 2. édition des Enfans célébrés, & 

il en feroit encore plus digne fi fon âge avoit 

été bien conu à Nicius Erythreus > car en ce 

cas-là il auroit été Auteur à 15. ans. En effet 

An_ Eiyrbrcus a Hure (a) que Barclai n’avoit que 17. 

num tum ans , lors qu’il fît un poeme fur le couronne- 

a^ebat ment du Roi Jaques, c’eft-à-dire en 1603. Sur 

ce pied-là il n’auroit eu que 15. ans , lors qu’en 

1601. il publia un Commentaire fur la Thebaï- 

de de Stace. Comptons ici une nouvelle me- 

prife de cet Auteur Italien , contagieule pour 

ne5eîè?»an- Mr. Moreri, 5c tellement contagieule qu’elle en 

tiflïmum a produit une autre. Mr. Moreri 11e s’eft pas con- 
carmen tent(< jc djreque Barclai n’avoit que il. ans lors 

m'aximo que *e Roi Jaques fut couronne, il a converti 
verborum le poëme imprimé de cet Auteur enuneharan- 
ftntentia- gUe prononcée. Paul Freher ( b ) met la naif- 

jplendore fance de Jean Barclai à l’année 1585. 5c le Panc- 
illumina- gyrique fur le couronnement à l’an dix-fept de 
tum;quod fon ^gc. 

c um ( C ) Et y prit femme. ] „ U (f) époufa I.oüife 

,, Débonnaire , Hile de Michel Débonnaire Thrc- 

„ forier des vieilles bandes, 5c d’Uifine Deni- 

„ fot. . . Il pafla en fuite en Angleterre avec- 

„ que fa femme où il ut d’elle deux garçons 

„ 5c une fille. „ Il ne fe maria point à Rome : 

Mr. Moreri qui le débité n’a point entendu 

fon Nicius Erythreus , qui pouvoit lui aprendre 
/ g■ lîl5 ^ aifément que Barclai s’évada de l’Angleterre 

(c) Mena- avcc fa femme 5c fon fils, 5cfe retira à Rome 
ge, ubi où fa femme lui donna encore lin fils. Jlù(d) 

fuPra pag. Sarclai us, ex uxore quant babebat mafculampro- 

3 ' lent fufeepit. Sed aliquanto pofl . . . clam ex 

Anglia una cum uxore &filio fefuga furripuit, ac 

Romam venit. . . Routa (e) novam ex uxore fua 

mafculam prolcm accepit, ac cive uno Urbem no- 

firam auxit. Maphée Barberin qui depuis a été 

le Pape Urbain V III. fut (/) le parrain de ce 

nouveau fils de nôtre Barclai. On ne croiroit 

(/) ibul. jamais en lifant ces paroles d’Erythreus que la 

Joanncs 

decimum 

fcptimuir 

cuin de 

Regis in- 
auguratio 

rex adeo 

probavit 

ut &c. 
Nicius 
Erythr. 

ubi ftpra, 

pag. 76. 

( d ) Nie. 

Erythr. 

p.ig. 77J 

( e ) Ibid. 

P'g- 79- 

femme de Barclai n’alla à Rome que 4. ans (g)fi» vif* 

apres fon mari : cependant Mr. Gaftêndi aflû- 

re que cela eft vrai. Lifcz l’endroit où il racon- 16,6 pag. 

te les bons offices que Mr. dePeirefc rendit au m. 283. 

mari en l’année 1616. 5c à la femme 5c au fils 

en l’an 1 £>2 o. Pratcreo fuijfe Peiresku) non mino¬ 

rent circa Bardait ttxorem, flium, & Jo. Ludo- ^ yjytj-[(_ 

vicum Debonarum tixoris germanum, cum quar- pra, pag, 

TO P‘ft anno profetti Romam ad ilium juin (g ). 13I* 

Si Mr. Ménagé avoit bien pefé ces paroles de ^ 

Gaflcndi, il n’auroit point dit que Barclai alla ^ 

à Rome l’an (b) 161 7. 5c que fa femme, fon fils, 

5c fon beau-frere l’y furent joindre (/) l’an 1619. (t) 'Ibid. 

Il ajoute que le fils de Barclai vint à Paris avec fa î31, 

merel'an 1652. que ce nétoit pas un grand per- 

fonnage, qu’il faifoit des vers Latins , 5c qu’il fit nés Bar-* 

imprimer en ce tems-Ià à Paris une élégie La- claius oui 

tine. Erythreus parle de la veuve de Barclai Poft c“‘* 

comme d’une femme prefomptueufe 5c fierc : gummo 
voyez ci-defTous la remarque G. Dans la vie La- Pontifice 

tine de Jean Barclai, on dit faullcment qu’il fe°Pus- ^ec 

maria avec Louïfe Débonnaire, après avoir 

employé en diverfes ambafladcs par le Roi Regcm, 
Jaques. fuofque 

(D ) Le Traité de fon pere De potcflate Papæ.J Pollens 

L’impreffion de ce livre lui fit perdre ( fi nous fubduxiV 

en croyons Mr. ( kj Ménagé ) une partie de la fdè ex 

bonne volonté que le Roi d'Angleterre avoit pour ^ 

lui. Je ne faurois comprendre d’où cela pour- Vl}a Pll_ 

roit être venu , puis que c’efl: un livre qui rem- resk. pag. 

barre fortement les pretenfîons des Ultramon- 

tains, 5cles raifons de Bellarmin nommément, 

5c où l’independance des Rois eft vigoureufe- Vcro 

ment foutenuc. Pouvoit-on rien écrire qui dût nifi ejus 

être plus agréable au Roi Jaques ? Je conjcc-(R 

ture que le Latin (/) de Gaflcndi a fait illufion 

à Mr. Ménage, 5c cela nous montre de plus en brum -à 

plus combien il eft malaifé d’écrire en Latin Britannici 

bien clairement. Qriand on y regarde de près, 

on comprend que cet Auteur n’affirme pas que ad libidi- 

le livre de la puiflance du Pape ait refroidi le nem de- 

Roi Jaques , mais on peut fe l’imaginer, fi l’on [°^Lon- 

n’employe pas quelque forte d’attention. Les dini typis 

Jefuïtes ne crurent pas que l’impreffion de ce exeufum. 

livre eût déplu au Roi de la Grand’ Bretagne : 

au contraire ils (?«) reprochèrent a Jean Barclai m0. 

de l’avoir mis fous la prefle avec l’agrément demtoria ad 

ce Prince, 5c avec les corrections des Thcolo- 

giens d’Angleterre. Au refte Mr. Ménagé n’a n , 
pas 



B A R Ç L A I. 4tf9 
‘Papœ. En 1612. il fit imprimera Paris un livre (£) qu’il intitulapietas. C’elt 

une reponfe au Cardinal Bellarmm, qui avoir écrit contre le livre de GuillaumeÏJfJc*rl 

Bardai touchant le pouvoir du Pape. Deux ans après il fit paraître Vlcon anima- «« devint 

mm. Ce fut à Londres qu’il le publia. 11 fortit de cette ville l’an 1616. &s’en d‘ tA's‘ 

alla à Paris ou il fut prefenté à Mr. du Vair Garde des Sceaux, parfon bon ami”é*Z 

Mr. de Peirefc. Il alla enlinte à Rome attiré par le Pape Paul V. & y publia und’Avrn- 

livre de controverfe intitulé Taranejis ad SeBatrits. Il reçut beaucoup d honnê- t T,,id„ 

tetezdu Cardinal Bcllarnnn, quoiqu’il eût écrit contre lui. 11 mourut à Rome "wî"'s 

le * 12. d’Août 1621. pendant que (fi) fon Argenis s’imprimoiten France 

Son corps fut porté dans l’Eglilè de St. Onuplire fur le Janiculc; fon fils lui fit1' •" 

élever un tombeau de marbre a l’Eglilè de St. Laurent fur le chemin de Tivoli ^ 

nous dirons dans les remarques pourquoi la veuve (G: ) fit ôter de ià le bulle defif»’ 

fon mari. Pluiïeurscroyent que Jean Bardai fit profeffion (fi) en Angleterre de t 

la ErftkrMi > 
(4) /</. ib. t Pmacotb. 

(b) G-if- 

fend. in 

ejus vit a, 

png. z88. 

290. 

(r) Eidem 

iugenii 

fcrcundi- 
taie pepe- 
ric egre- 

gium i 11 ad 

opus, Ar- 

genida 

nomine, 

cjuod 8c 

argument! 

novitate&c 

verborum 

fplendore, 

ac rerum 

varietate, 

tantum 

commen- 

dationis 
habuic, ut 

nuilierum 

etiam qux 

illud miris 
in ccelum 

laudibus, 

efferri au- 

diebant, 

ad cognof- 

cendum, 

quid illud 

2 lie rie t, 

ftudia 

commo- 

veriti 

adeo ut 

quidam 

quo ani- 
mum illis 

explcret, 

in Itali- 

cum ier- 

moncm 

illud con- 
verterit. 

Pinacoth. 

1-P*&- 77- 
7S. 

(J) Ubi 

fitpra, pag. 

290. 

(e) Voici 

ci Jifliqtie, 

Gente Ca- 
lcdonius, 

Gallus na- 

talibus, 

hic eft 

Romain 

Romano 

qui docct 

ore loqui. 

pas bien marqué l’année de l’impreflïon. Cet 

Ouvrage lut imprimé l’an 1609. La Congréga¬ 

tion de ['Index le condamna cette même année 

par Ton decret du 9. de Novembre. 

( £ ) A Paris un livre qu'il intitula pietas. ] 

Pour donner tout le titre il faut ajouter , Stve 

public* pro regibus ac pnneipibus, & privât* pro 

Gui. Barclaio parente, vrndici* contra Bellarmi- 

num. La lettre d Eudæmon-Joannes que j’ai 

citée , témoigné que Bardai lit un voyage à Pa¬ 

ris pour rimprdlion de cet Ouvrage , & cela 

afin de rendre plus de fervice aux Proteftans 

d’Angleterre : car il crut, difoit-on, qu’il fe- 

roit moins foupçonné d’intelligence avec les 

ennemis de l’Eglife , s’il publioit cet Ouvrage 

hors de l’Angleterre. Ac (a) nunc quoque non 

diffwnli coiifilio te Lütetiam è Britanma demi- 

grajfe, ut cum & coram apud viros principes, & 

feriptù apud c*ieros , Eccleft* causant calummis 

tins traduceres, tamen quanto majore locorumin- 

tcrvallo db Rege disjungereris, hoc longius abeffes 

à fujpuïone fraudis. Voilà une des plus fines Ck 

des plus ordinaires touches de I’Odiuai Theo- 

logicum. Ceux qui ne favent comment re¬ 

pondre aux objections qu’on propole contre la 

commune traditive, s’acharnent fur les perfon- 

nes qui propofent ces objections : ils difent que 

ce font autant d’ennemis cachez qui s'enten¬ 

dent avec les adverfaires, & qui ne retiennent 

la profellion extérieure de l’orthodoxie, qu’afin 

de pouvoir porter des coups bien plus dange¬ 

reux. 

(F) Pendant que fon Argenis s'imprimait en 

France.] Monfiair de Peirefc fon bon ami auquel 

il avoit envoyé le Manufcrit, eut foin de lui trou¬ 

ver un Imprimeur à Paris ( b ). Sachons donc 

que la première édition de ce fameux livre eft 

celle de Paris 1621. Il a été traduit en diver- 

fes langues, en François, enAnglois, en Ita¬ 

lien , en Flamand, 6cc, Nicius Erythreus re¬ 

marque ( c ) que ce lut pour fatisfaire la curio- 

fité des femmes, qu’on le mie en Italien. Les 

louanges quelles entendoient donner à ce livre, 

leur infpirerent un delir ardent de favoir ce qu’il 

contenoit. Monlieur de Peirefc (d) fit mettre 

la taille douce de l’Auteur au devant du livre, 

avec un diftique ( e ) qu’il pria Grotius d'y 

joindre. 

( G ) Pourquoi la veuve fit oter de là le bufle 

de fon mari. ] Le tombeau de Jean Bardai étoit 

à la porte du cimetiere , vis à vis d’un autre 

tombeau que le Cardinal François Barbcrin avoit 

fait faire à Bernard Guillaume fon Précepteur. 

Les deux tombeaux étoient leinblables en tou- 

3. p. 00. 
tes chofes. La veuve de Jean Bardai choquée 

d’une ii grande refièmbJance eût voulu détruire le (/) ldem 

tombeau de fon mari, & ne le pouvant point >b' 

faire, elle en fit du moins oter le bulle qui étoit ^ * ’ 

de marbre, 8c le fit porter en fon lrgis. Sa fierté (S) Nam 

ne put fouffiir que fon mari illuftre par fa naiifan- ^ 

ce, 8c plus encore par fon efprit 8c par fon éru- annis in 

dition , lut mis la en parallèle avec un chetit Pe- aula CJUS 

dagogue. Quod ( f ) uxor Barclaii mulicr tttmido, 

ut ajebant, ammo arque claio, cum vidijfet, fia- ferunt^uc 

tim viri fui imaginent ex fepulcro illo , quod totvm hxreticus 

demohri non pojjet, detrabi juffit ac domttm fttam 

afferri ; quod acaperet indigne , eum , cm tofa haberertf 

uupta fmjfet, generisJplendore clarum , fecl ingenii quidem 

& erudiuonts fama clariorem, cum homme obfittro, ccne 

ac nulhus fer e ingénu , "t ipfa dicebat, pxda-ZTcxhm 
gogo, compom. Lacine 

( H ) Que Jean Bardai fit profeffion en Amie- rcdJenda 

terre rie U Religion Pmeftantc. J La Jeluïte Eu- 

dæinon-Joannes lui reproche que (g ) pendant principes 

qu’il avoit vécu à la Cour du Roi d’Angleter- præfâtio- 

re il avoit été ou heretique, ou tenu pour he- nc CJUS • 

1 etique. Il ajoute quon difoic que ce Prince optram 

fe fervit de lui, pour mettre en Latin fa Prefa- a^s te na- 

ce touchant le ferment de fidelité, 8c pour javatamre¬ 

porter aux Princes. Erythreus n’ofant pas dire ubi fupra 

pofïtivement que Bardai fut heretique en An¬ 

gleterre , ou du moins qu’il fit piofelfion de 

l’herefie, ne laifi'e pas d’afiiirer, comme l’opi-f*£‘ 

nion de tous les Papilles de ce pais-là, que le 

Roi Jaques fe fervit de la plume de Jean Bar-}/„ 

clai pour la compolition du livre qui a pour titre rico. 

Funiculus triplex , & cuniculus triplex. Voici 

comme il parle (h) 3 Uirum autem , apud Regem, Fnher 

incorruptam catholtcam religioncm femper conferva- -'uns fon 

verit, velfaltem, fi non ammo, ffiecie tenus b*-ThtJttref 

rcticorum f i errmbus obimicrit, weenum eft mi- TudJï’’ 

bi : illud autem certuvt, catbolicorttm omnium in relu aux 

Angita fuijfe trftmonem, Regem ilium in eu libre, 

cm titulus eft, Funiculus triplex , & cuniculus 

triplex, amfonenio , ufitm fuijfe Burclujo udju- tionem 

tore arque magiftro. Perfonne que je fâche n’a I"1*" ej"s 

été plus deciiii fur cette queffion que l'Impe- 

rialis. Il dit ( i ) nettement que Bardai embraf- Slius in 

fa la Religion Anglicane, & qu’en fuite il l’ab- teraplo S. 

jura ; mais qu'on fut 11 mal perfuadé à Rome Uurenm 

de la fincerité de fa converfion , que l’on ( fi ) fit ros erexe- 

ôter après fa mort l’infcription & la ftatué que rar> panes 

fon fils avoit fait mettre fur fon tombeau. Il 

eft difficile de favoir au vrai ce qui en eft : il fe 

peut faire qu’on trouva parmi les papiers ou voluerunt. 

ailleurs dequoi connoître qu'il étoit Proteftant 

dans le fond de l’ame, ëé que là-deflùs on or- 

donna quelque peine contre fon tombeau, I! majin, 

N n 11 3 '~ fe 
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l'a Religion Proteftantev il l’a nié (i) publiquement. Ses livres de conrroVerfe 
n’ont pas eu beaucoup de fuccés : les autres ont eu quantité t ^ ) d admira¬ 

teurs j 6c n’ont pas manqué {C.J de cenlèurs. Pour ce quieit de la fortune 
qu’il 

»'fi, ,d 
fttlarios. 
Ce livre 

f“c 
rnè l'an 

1^17. 

(b) In re- 

fon Secré¬ 
taire ab 

epiftolis, 

& conli- 

liorum 

omnium 

partici- 
pem ha- 

(a)in Pra fc peut faire auffi que la feule vanité de fa fem- 

nie ait fait du defordre fur ce tombeau , & 

que cela ait donné lieu à des efprits foupçon- 

neux , «Sc à ces faineans Commentateurs des 

r|- bruits de ville, de trouver là du myftere , <$c 

une procedure occulte du Tribunal de l’Inqui- 

lition. 
(1)1/ l'a nié publiquement. ] Il faut renoncer 

gis ta mi- aux maximes les plus 1 tires félon lefquclles on 

inter do- jllge bes ^a'ts > ou convenir que Jean Bardai 
jnefticos ne renonça point en Angleterre à laprofeffion 

Erythreus Catholicifme. Il déclaré publiquement (a) 

iRoUe‘fit <]u '1 ne & qu’il a toujours cté Catholique, 
- - & qu’encore qu’il eût une charge ( b ) chez le 

Roi Jaques, il n’affiftoit point aux exercices de 

l’Eglifc Anglicane, <Sc ne s’abfentoit point des 

allèmblées des Catholiques. J étois affidu, dit- 

il, à ces dernieres. Il prend à témoin les Ara- 

baHàdeurs de France & d’Efpaene, & leurs Pe- 
pem na- . 1 7r . j- 
buit. Fri- res Conrefleurs qui etoicnt auili les miens, dit- 
btr qui ci- il. Voici quelque choie de plus fort. 11 prend 

te ingénu- ^ temoin le Roi Jaques , dont il fe vante d'avoir 

ni afin dit obtenu le privilège de ne pouvoir être inquié¬ 
té fa té fur fa Religion Catholique. Le Roi Jaques 

charge ^ étoit plein de vie quand Bardai publia ces cho- 

*11Gentil- ^cs i les Ambaflàdeurs qu'il prend à temoin n é- 

homme de toient pas tous morts. Comment croire qu’il 

la cham- débite une faufleté ? Il fe julEifîe d’une autre 

nobilis'cu? c^°^e ^ont on » c’eft d'avoir été l’Au- 
biculi re- teur ou le fauteur d’un fanglant libelle qui pa- 
gii hone- rut contre le Roi Jaques, des que lui Bardai fut 

lluus. fortj de l'Angleterre. Enfin il déclare qu’il 

. ) N c révoqué certaines do&rines qui font dans le li- 

turtum vre qu’il avoit écrit contre le Cardinal Bellarmin. 

Il n’oublie point de dire qu’il étoit forti (r) avec 

bon congé. 
( IC ) Les autres ont eu quantité d'admirateurs.] 

Voyez dans les livres de Meilleurs (d) Pope- 

Blount & Bailler , (e) plufieurs beaux éloges 

qui ont été donnez à Bardai. Le plus grand 

fans contredit ferait celui-ci, eu égard à la qua¬ 

lité d’Auteur. On a débité que le Cardinal de 

Richelieu ne cefloit de lire l’Argenis, & que c'e- 

toit de ce livre qu’il tirait les confeils & tous les 

expediens politiques avec quoi il mit la France 

dans une li avantageufe iituation. Adimmortali- 

tatem Bar cl aïi una fuffeiet illius Argents , quant 

RicheUus avi tiofirï mïraculum affiduis, ut ajunt 

(/), ver [abat manibus, habebatque quafi pracep- 

(f) voila tricem ac direttrieem illius regtuùms, quo detneeps 

un on dit, gallium venerabtlem juxta terribilcmque gentibus 

d'une catens feat (g ). 
grande ( L ) Et n’ont pas manque de cenfeurs. ] Nous 

fable. avons vu le diftique que Grotius compofa pour 

être mis fous le portrait de Bardai. C’eft un 

^Uvi^dl grand éloge du ftyle Latin de cet Auteur. Tout 

Barda, au Ie monde n’a point aprouvé ce ftyle. (h) ,, L’Au- 

devantde „ teur anonyme du petit livre, intitulé Cevfura 
1 Argents. Euphormionis, imprimé à Paris en 1620. par- 

w „lc du ftile de l’Euphormion en ces termes, 

ge, remar-»& l\uo<* miretur ahquis , latmitas quoque ipja 
que} fur la ,, Romanas aines peregrinirate radit , & veteris 

vied'Ay- faporis imbutum palatum offendit. On croit, 

2 u. 233. »> Pour 1e marquer ici en paflànt , que Seton 

„ Ecoflois eft l’Auteur de ce petit livre. Jo- 

inci feci: 
impet rata 

regis pace 

publiée 

cum fa- 

milia à 
Britannix 

ora folvi. 

(J) Cen- 
Jura Au- 

tberum 

ta.s- 6rr- 

<*) 7“- 
t'm.fur 

les Poètes 
t.q. p. ifi. 

„ feph Scaliger dans une de fès lettres à Charle (0 voyez, 

„ Labbé qui eft la 311. de fes lettres ne parle 

,, pas plus avantageulemcnt de cette fatire de {t0ns 

«Bardai, Quanti Eupbormioncm Barclai faciam 3*39. 

,, ex eo cognojcere potes, quod vix [ex Jolia ejt/s 

„ legere pottienm. C’eft ainfi que porte l’origi- 

„ nal de cette lettre que j’ai vu entre les mains dlt jfns la 

,,de Charle Labbc'i car dans l'édition des \et-page 231. 

„tres de Scaliger, au lieu d'Eupbormionem Bar- Bar- 

„ clai il y a un afterifque. Il en ( 1 ) parle apeu- f ondrts 

„ près de la même taçon dans les Scaligeraria en 1610. 

„ fecunda : Il y a unpedan a Angers qui a fait un l'*poIog,e 

„ Satyricon, qui au commencement femble être quel- 

„ que ebofe 3 mais puis ce tteft rien du tout. Pierre qU'n 

„ Mufnier Chanoine de Vezelai a répondu au à Charles 

„ livre intitulé Cenfura Euphormionis, par un au- 

,, tre livre intitulé Cenfura cenfura. Euphormionis, Savoyt. 

„mais il y a mal répondu , & c’eft vraifem-. Comment 

„ blablement ce qui a obligé Jan Barclai d’é- Pe,u ,l J,re 

», cnre lui meme ( <) 1 apologie de Ion Eu- mechante 

„ phormion. Mais comme il a été remarqué, reponfe qui 

,, )an Barclai n’avoit que 21. an, quand il fit fa faite « 
. , . 1 1 r ■ une cenfu- 

„ imprimer la première partie de cette latire. ce 

„ Son Argenis qui a été écrite dans un âge plus mèe pan 

„ avancé eft mieux écrite ; & fi on en croit i6i°.obli. 

„ celui qui a écrit la vie de Jan Barclai impri-^. 

„ mee au devant de l’Argenis, le Cardinal de re /«, 

,, Richelieu eftimoit extraordinairement cet Ou- me fin 

,, vrage. 11 me refte à remarquer qu’un Reli- Apd°g,e- 

,,g:ciix Benedidin nommé Bugnot, qui regen-^ 

,, toit la Rhétorique dans l’Abbaye de Tiron, a COun yf(-. 

„ fait des notes Latines fur cet Ouvrage. Ces no- ziémepar- 

,, tes ont été imprimées u Leyden en 1664. avec- 

,, que l'Argenis. „ diverfis 
C’eft la Moiflon du favant Monfieur Ménagé ; p.m. 407. 

voyons fi l’on pourra trouver des glanures après 

lui , & commençons par ccs paroles de Bal- (m) Ber~ 

zac ( / ) : Un Académicien de Rome confident, & ^agant 

comme il parloit, intrinfeque du redoutable Scio-1. 13. pag. 

pins , facbant l'amitié qui étoit entre Monfieur m■ 83- 

Barclai & moi, & l'amour que j’avois pour [on 

Argenis, afin de modérer , difoit-il, la violence calques 

de ma pafjion , s'offrit à me montrer dans cette fur le Ber- 

nouvelle bijïoire que nous avions eente à la main ger *xtr*~ 

quinze cens impropriétés de conte fait, & je ne fai 

combien de péchés originels, & de locutions étran- voyez aujfi 

gérés. Sorel ennemi de Balzac, jugeoit comme/* Biblio- 

lui du ftyle del’Argenis. En ce qui efi de T 

genis, dit-il, (m) Ji l’on ejlime [on langage Latin ,8*. 

je vai bien au contraire , car il y a une infinité 
de nouveaux mots qui n'eurent jamais cours à Ro-(o)Liv.\^w 

me, de forte que ft Salufte revenait au monde à 

peine les pourroit-il entendre. 11 prétend ne (») gant t & 

fuivre en cela quel’opinion des plus doctes, jufques aux re¬ 

lu même qu'dj * eu quelcun qui a dit que Bar- 

clai parloit plutôt François que Latin. Il ne fe^/^y 

contente pas de blâmer le ftyle, il condamne ailleurs. 

( 0 ) auffi l’économie de l’Ouvrage , & il fait 

le procès à l’Euphormion fort durement. C'efl C P) Re- 

une Hifioire d’un homme de baffe qualité, dit-il 

(p ) mais elle eft extrêmement niaife . . . ,, Ce Berger 

„ (q) qui a donné cours à ce livre a été qu’il extrav. 

,,eft en Latin, & que l’on n’avoit pas accou-^' 7 

,, tumé de voir des Romans modernes en cette ^ lbid 

,, langue j mais l’on n’a pas confideré auffi qu’il pag. 76p, 

„ yient 
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qu’il fit à Rome on en parlediverfement. Les uns * difentque Maphée Barbe-*»"»' 
rin qui l'aimoit beaucoup ayant été créé Pape lui fit de grans bien, & qu’il con- 

fera à fon fils aîné un bon Bénéfice , & la charge de Camerier de fa Sainteté. Les ' ' 79‘ 

autres f difent qu’il eut befôin de fe plaire à la culture des fleurs , & que fans "»?"■«- 

cela il n’auroit pas pu chafler le chagrin (M) de fe voir fi peu avancé. ' 

qu’il y a de certain , eft qu’il mourut avant que Maphée Barbcrin fût élu Pape. 

II fe mêloit de poëfic , & plufieurs conoiflèurs prétendent f que les vers La-f" F 

tins qu’on a de lui font excellens. O11 a parlé confufément (AT) defes Ou-»w. 

vrages dans le Dicfionaire de Moreri. Il rctouchoit fon Euphormion afin de lef‘'c 

publier. Il laiiTa 4. l’Hiftoire de la conquête de Jerufalem, & quelques feuilles de + Va „ 
l’Hiftoire de l'Europe /3. On n’a pointpu dire qu’il fut envoyé en (O) Ambafla- 

(a) Bi- 
blioth. 

Franc, 

pag. 182. 

(b) Bi- 

blioth. 

Franfoife 

pag. 193. 

(c) Scali- 

gerana 

p.m. 23. 

(d) Ubi 
fupra pag. 

74- 

„ vient bien pour l’Auteur, de li’avoir pas écrit 

„ en langage vulgaire, pourcc que l’on ne remar- 

„ que pas qu'il n’entend rien à faire parler cha- 

que perfonnage félon fon efprit , ce qui eft 

„ la grâce d’une Satyre. Il a au lieu force dif- 

33 cours pedantefques , 8c fera parler un valet 

33 avec les termes d’un maître d’école qui fait 

33 l’hiftoire Grcque & la Latine, tellement que 

33 tout cela étant confidcré avec la baflèfle des 

,, avantures, l’on voit que la Satyre d’Euphor- 

33 mion eft l’Ouvrage d’un écolier qui com- 

33 mence à fe deniaifer. „ Quand il fut deve¬ 

nu vieux il adoucit (a) un peu fa critique3 

mais il conferva du dégoût pour l’Euphormion. 

(e) Ro- Cette Satire a été 3 dit-il, (b) compose en Latin 

nit, ubi Par Jean Barclay , & traduite en François par Jean 
cum pro Berault Dofteur en Medecine de la Faculté de 

eo quod Paris 3 On y trouve beaucoup d'érudition , avec 

phorU- des cenfures de quelques vices du ficelé, mais l’in- 

m 1 o n e, vention tien efi pas des plus ingenieufies tfy des plus 

quem agréables qui [c puijfcnt trouver. Nous avons de- 

celebra** îa vu cc tîuc Scaliger Penfoit de l’Ouvrage mé- 
tum ejus me d’Euphormion , voici le jugement qu’il fai- 

nomen foit du ftyle. Il y a bien ( c ) des fautes que tout 
effet, eft ie mon(le ne conoillrapas ; comme aux vers de Mr. 
ab omm- , J 1 XT, 
bus hu- Feue, il y a beaucoup de gaUtajmes. N ou- 

maniter blions pas que ce livre eut le meme fort que le 

cxceptus , Traité de la puiftance du Pape ; il fut condamné 

V. qui P31’1 lnqumtion. Le Decret ordonne qu on en 

tum Ro- retranchera certaines chofes, mais Nicius Ery- 

E^efiam tbreus m’aprend qu’il fut fait deFenfe aux Li- 

Pontifex Praires de le vendre, & à tous les particuliers 

admini- de le garder & de le lire, 8c qu’avant cela il en 

ftrabat, avoit lu quelque chofe. (d) Partent Eupbortnio- 

omrftbus n,s degufiavi tutti, cum nondum lata lex erat, ne 

quibus bibliopoU cuipiam liceret eutit vendere , aut cui- 

lponte fe quant domà Itabere ac léger e. Qu’on remarque 

amiïfis^ k'en ces paroles , 8c qu’on les compare avec 

in viétu, quelques autres qui font à la page 77. On fera 

veftitu, furpris que la Cour de Rome ait tant rae- 

omnlbuT P1^ G°ngrcgation de l’Index : on verra que 

ad vitam Jean Bardai fut reçu ( e ) à Rome avec cent 

neceffa- careffes, 8c qu’il reçut du Pape de grans bien- 

faits, à caufe de la réputation qu’il s’étoit aqui- 

liberaliter Par l’Euphormion. Monfr. Ménagé (f) a cri- 

habitus. tiqué une chofe dans l’Epitre dedicatoire de 

Nic.Ery- J’Argenis. Bardai s’adreffant au Roi Louïs XIII. 

l- p. 77?C' ^l” clL,e Erince dont il étoit né meritoit 
que pendant fa vie on lui donnât le furnom de 

(f) Ubi Grand, qui ne lui fut conféré qu’après fa mort. 

fupra pag. (g) e o es parente genitits qui vel confieffione bofiiuniy 

13 fiecttli fui fiumnms Magni cognomen ferre vivus de- 

(g) Bar cl. itérât , quod vos modefiius extinclo addidiftis. 

epift.dédie. C’eft un menfonge : le pere meme de Jean Bar- 

■Argm. dai en dédiant fon livre de regtto à Henri IV. 

, & Pope 

uc Blount 

lan 1(300. le traite de Henricus Macnus. tez- d-def- 

.Monfr. Ménagé confeflè qu’il doit cette obferva-^ * la re~ 
tionàMr.Nublé. marque K. 

(M) De fie voir fi peu avancé.'] L’Auteur de 4. Ha laf- 

la verlion Italienne de l’Argenis avoué (b) que ciatodopo 

les bienfaits de Paul V.&de Grégoire XV. ne 

furent nullement proportionnez au mérité dey^/0* 

Jean Bardai, foit, dit-il , que la fortune fe ch’è la 

plaife a perfecuter par tout la vertu, foit que n^cfima 

le Pape fe fouvint que la pauvreté eft la veri- Taffo'can- 

table mere de la fcience. Il infinuè' que Bar- tato nel 

clai n’étoit pas bon Econome, 8c que là nom-fuo Gof- 

breufe famille, 8c fon humeur liberale le rc- 
JT- . . rrancelcO 
duiloient un peu àletro:t. îvi dunquefitratte-Pona dans 

neva il Barclaio con fiacolta non poco angtifle rifi- v'e 

petto ( i ) la nunterofia fiamiglta, e gli fiuoi fipinti ^]ean B“r' 
generofi. 

( N ) On a parlé confufément de fies Ouvrages fl id. ib. 

dans le Dictionaire de Moreri.] I. J’ai déjà (ij 

dit que cet Auteur a converti une piece de poc- (^) Fran- 

fie en une harangue ^ II. «Sc qu il a mis faulTe-"^ *on* 

ment a Rome la feene du mariage de Jean Bar- de Jean ‘ 

dai, III. 8c fa nailfance à l’année 158(3. IV. Bardai. 

Il a tort de croire que le Satiricon Euphorntionis 

de Bardai contienne cinq livres. Proprement^ Barcl*i 

parlant il n’en contient pas plus de deux, carLatins 

le 3 • n eft que l’apologie des deux autres 3 le °'u H intro. 

5. n’eft point de Bardai, mais de Morifot : & dfu,t f* 

le 4. n eft point bâti fur le modelé des prece-y^y^J ^ut 

dens. C eft le livre que l’Auteur intitula, Icon peindre, ne 

animorum. V. Mr. Moreri n’en fa voit rien,/"- donne 

puis qu’il a parlé de cet Icon animorum, comme T/rctnT 

d’un Ouvrage qui n’avoit rien de commun Dans fa 

avec les cinq prétendus livres du Satiricon Eh- vit Latine 

pbortnionis. V 1. Si je ne me trompe tous les Ou- JJ "#lf 

vrages publiez par Jean Bardai contre ceux de la prouver 

religion fe reduifent à la Par&nefis adSeftarios, qu’il avoit 

qu’ü^aporta toute faite en Italie, & qu'il pu- 

blia a Rome des qu'il y fut arrivé. Neanmoins;^ ç>lte[ 

Monfr. Moreri nous conte que Barclai publia desy w^tw*»/ ! 

livres contre les Proteftans , pendant la vie mé¬ 

lancolique & folitaire qu'il menoit à Rome au D“”‘ 

milieu des bienfaits de Paul 5. & de Grégoire 

15* (0 fon pircejfeitr. V11. II ajoute que Bar- & c. 

dai publia auffi en ce tems-là Ylcon animorum. 

Cela eft faux. Cet Ouvrage fut imprimé à Lon- L“ Pa- 

dres en 1614. deux ans avant que l'Auteur allât à scâario,ad 
Rome. fut impri- 

( O ) Qu'il fut envoyé en AmUjfnde. ] Un t‘" 

Elogifte, un faifeur de vie fe jette trop volon-f'rlxv' 

tiers fur les grans mots. Qu’un Prince choi-vr fut Un 

ftffc quelcun pour porter quelque paquet d'im- 1 

ponance , vous verrez bien-tôt qu'un voyage de l6îI' 

Courier fera converti en Députation extraordi¬ 

naire, oiimcWenvrayeAmbaft'ade. Je veux 

croire 
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par le Roi Jaques à la Cour de l’Empereur, à celle du Roi de Hongrie , & à 

celle du Duc de Savoye. 11 ne dit rien de cela lors qu’il fait la defeription * de 

la vie qu’il a menée auprès du Roi Jaques , & tout ce que 1 on pourroit prefu- 

mer , ce me femblc, ferait que ce Prince fe fervit de lui pour envoyer aux Sou¬ 
verains quelques exemplaires du livre qu il compola lur leurs communs interets, 

/lire sis Je contre la preteniion de la Cour de Rome. 
BARCOCHEBAS, ou + Barcociiab, excita mille defordres dans la Ju- 

quortl'o- cicc par fes impoltures, 6c attira fur là nation une horrible calamite fous 1 cm- 

\ivrt pire d’Hadrien. C’étoit un Juif qui fe débita pour le Melfie, & qui trouva un 
nÏwLj fameux Rabin J qui aplaudit à cette impie preteniion. Ce faux Melfie s’ac- 

f' „+nccommoda merveilleufement aux préjugez de ce miferable peuple; il ne parla que 
e/üilefor-de guerres, que de batailles, que de triomphes, & la première leçon de Ion 

dc Ja- Evangile fut qu’il faloit fe foulever contre les Romains. Il eut d’autant moins 
de peine à perluader cette doffrine , qu’il prit fon tems lors que le zèle de reli¬ 

gion mettoit les Juifs dans une colère ardente contre l’Empereur. Ce Prince ve- 

noit de fonder une J. Colonie proche dc Jerufalem , & d’y établir 1 idolâtrie. 

Les Juifs regardoient cela comme une abomination infuportable , & comme 

une profanation prodigieulè des laints lieux-, c’elf pourquoi ils avoient beaucoup 
v.( de difpoiition à fe foulever. Quelques-uns prétendent qu’on leur avoit (A) 

- ' défendu la circoncilion -, c’étoit les violenter en leur confcience. Le Talmud al¬ 

lègue une autre (fi) raifon dc leur prife d’armes. On dit que leur Impolteur 

...,..employa la même rufe (C) qu’Eunus avoit prattiquée dans la Sicile, pour in- 
dr J,’ criu, fpjrcr àux efclaves la refolution de fe révolter, c’eft-à-dire , qu’il allumoit de la 

c,Ji,Z7. paille dans fa bouche, afin qu’il parût vomir des fiâmes.. Il fe fortifia en divers (0^ 
auquelu endroits; mais il choifit la ville de Bittcr pour là place d’armes, 6c pour le ilege TaimuJîc. 

yf‘um'ie l°n empire. On dit que pour éprouver le courage de fes Seftateurs il de- BntjLGn- 

* mandoit d’eux qu’ils le coupallcnt un doigt, 6c que fur les remontrances qui lui 
furent à Lent, Je 

Judaorum 
PfeuJo- 

croire que fi les prefens d'Auteur que le Roi Ja- s’croient révoltez, mardi» contre eux en grande «#■ Ja¬ 

ques fit aux Princes furent confiez à Bardai, ce colère 6e les extermina. Oh (c) crue urpenu 

ne fut pis comme à un fimple porteur : on lui vifiiti cft Betbara. lit more fuit ut cum nafeere- , 

rendoit affez de jufticc pour donner à la commit tur infini plintarent ceirum , cum infimuli , pt- 

M Dans fi°n quelque forte d'agrément; mais enfin ce num-, cumqucnuiantubenmmatrimmwm, ex Ruffinum. 

la -u„ j, meflàge fait fi peu de bruit, que c’efl: fe moquer its conficerent tbalamumDie quidam trdnfutfli* 

tira 

cob. 

t H fe 
nommoit 
Akika. 

Voyez, fon 

article. 

+ 
nomma 

Ælia Ca- 

pirolina, 

de fon nom 

C&faris, & confradum ejl ei crus carpenti. Cedrum 

iftiusmodi exciderunt atque ad eam attulerum. In- nomine 

Jurrexerunt in eos Judai atque cos cecidaunt. Eunus 

Relatum eft Cafari rebellare Judxos. Profedus 

ille in eos iracundus, excidit tôt uni cornu ifraclis. diumfacit 

Les Juifs feraient tout-à fait inexcufables, s’ils ut memi- 

harclat, du mondc que d’ofer dire, (a) Illius (Regis 

aJe l'Arge- magnæ Britanni-e) nomine legationes obivit ad 

■us. Rodolpbum Imperatorem, ad Mattbiam P annonce 

Regem , & ad (b) Emanuelem Philibertum dueem 

{b) Le Duc jiUobrogum. 
de Sauoye ^ ^ j ^Qn ayojf la chcomifwi.] 

Ik Cs;pl Spartien (f) attribue à cette defenfe leur fou- 
lon char- levement, Moverunt ea tempejlate & Judxi bel- 

nuefma~ ^Um °luo^ veta^wtur MHÛlwe genitaha. Il n’cft 
pas hors d’aparence qu’on leur défendit de cir- 

(r) in vita concirc leurs enfans, veu que nous lifons dans 
Adriani Modeftin qu’ils obtinrent d’Antonin Pius la li- 

caP- '4- bertc de le faire - on les avoit donc inquiétez . rn 
fur ce chapitre , & ils avoient etc obligez de partager avec un homme- 8c plufieurs auraient 

cumcldere recourir à la juflice de l’Empereur (d). L’ar- etc bien à plaindre, fi elles avoient été obligées quafi r 

Juiiaris rct qu’ils obtinrent femble dire qu'ils circon- 

tihos fuos cif0ient dans l’occufion les enfans qui n’étoient 

refcriptô point nez de leur fe&e. Cela leur fut défendu fous 

Divi Pii les peines établies contre la caftration. 
périmai- ( # ) Une autre raifon de leur prife d'armes.] 

non cjuf- On conte que les Juifs avoient de coutume de 

dem rdi- planter un cedre quand il leur naiffoit un fils, 

gionis qui ^ de planter un pin quand il leur naiflôit ^ usui iui 
hocfece- une £]|ej fe pe pervjr fe bois de ces arbres tur. Voilà un homme dont les paroles étoient 

seraient îettez dans la révolté pour un fuiet périmas) 
m i 1 , . ,x ^ * fanatico 

aulli léger que celui-la. Ces pauvres gens ne (.-urore 

favent pas même mentir à leur avantage. Quel- fimulato- 

le ignorance que de donner une fille à I’Empe- dutr^y' 

reur Hadrien ? Au refte les pins font des arbres 

qui croiflent trop lentement, pour être prêts à £tat. ad 

fournir un lit dès qu’une fille eft prête à le Hbertatem 
1 - - & arma 

fervos 
^ quafi nu- 

d’attendre à fe marier, que leurs pins eufient minum 

aquis la taille requife. ^ concita°. 
(C) La même rufe qu Eunus avoit pratiquée.] vlt. 

C’eft ce que nous aprenons de St. Jerome (/). que ut di- 

T« videlicetfammeus, immo fulmineus qui in lo- ^|lusro_ 
quendo fulminas. Atque ut ille Barcbochebas au- barètP[n 

tlor feditionis Judaïca fiipulam in ore fuccenfam ove abdita 

anhelitu ventilabat, ut fianimas evomere videre- nucc> , 
J - ... quam ful- 

ftrântis" pour faire le lit nuptial lors que leurs enfans fe feu & filme, tant au propre qu’au figuré. Quant igné ftipa- 

pcena ir- mari oient. On ajoute que dans un voyage que à Eunus voyez en marge ce que Florus (g) en a ■ 

r0gatï,r‘/n,a fi,Ie ;ie ^Empereur fit en Judée , une pièce dit. C’eft un exemple qui aprend aux Souve- 
librorlTu- de fon chariot fe rompit, & que fes gens cou- rains combien font à craindre dans un Etat ceux flammam 

Urum 0 perent un de ces ccdres, 8c le lui portèrent ; que qui fe vantent d’infpiration. Ce fripon-là en con- int? vcr“ 
a;,ni Ca- Ics jujfsne plirent fouftfir cela , qu’ils fe fouleve- trefaifant le fanatique fit prendre les armes à plus 

'spartian1 rcnt, 8c qu’ils tuèrent ceux qui avoient abatu de 6o. mille hommes, 8c donna beaucoup de riomt l j. 

itbifupra.eet arbre. L’Empereur ayant apris que les Juifs peine au peuple Romain. l9- 
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furent faites il fit ceflcr cette épreuve, & fe fcrvit d’une (©) autre invention 

Il ravagea une infinité de lieux, & maiTacra une infinité de gens : il étoit 

cipalement barbare (E) envers les Chrétiens. L’Empereur averti de ces rava m 

ges, envoya des troupes à Refus * Gouverneur de la Judée avec ordre d’étou-7,!',%' 

ter promptement cette fedition. Refus pour obéir à cet ordre exerça mille cruau-1 xtphilm 

tcz, & neanmoins il ne pue venir à bouc de Ton entreprife. il faluc que l’Em- ir*AUriano. 

pereur retirât de l’Angleterre f Julius Severus , le plus grand Capitaine de ce * u il. 

tems-la, & qu il lui remit tout le foin de cette guerre. Ce General vint à bout + c.ft b 

des Juifs tans les attaquer en pleine campagne. Il prit le parti de ne point les 1 ?+ * 

attaquer de la forte tant à caufe de leur grand nombre, que parce qu’il les voyoït }c„7,sr 

taire la guerre en defefperez: il aima donc mieux les attaquer (eparémentj leur0Uenvir0n- 

couper les vivres, les renfermer & les retTerrer J : & enfin tout fut réduit au fie-* eu/.l 

ge de Bitter J. 1 an 18. d Hadrien. Le grand nombre dejuifsquifejetterentdans"*'fa¬ 

cette ville fut caufe qu ils fe défendirent long tems, & que la difette les fournit '/11 'ilJ- 

a de dures extremitez /3. Après la pnfe de cette ville la guerre ne finit pas„, „ 

entièrement, mais elle ne dura pas beaucoup : Barcocheba! y périt y, ScleétlZZ 

nont pas manque (F) d’inventer des fables là-deflus. La maniéré dont?""- 

Hadnen dilperfa les relies (G) de cette malheureufe nation fut defolante. M > '» 
- - Lent ubi 

Meg illot 
fol. 67. 

a pu il Jo. 

k Lent 

ubi fupra 

p. 10. 11 

(D) El fe fervit d'une autre invention.] On 

conte qu il trainoit après lui deux cens mille 

hommes; qui s'e'roient coupé un doigt pour 

faire preuve de courage. Les Sages réprou¬ 

vant point une telle mutilation, lui deputerent 

des gens pour lui demander jufques à quand il 

mutilerait la nation Juifve, ufque quo me Ju- 

daos maneos ejjicies ? Il répondit, comment voit- 

lez.-vous donc que je fajfe effai de leurs forces. On 

lui répliqua quil faloit qu’il n'enrôlât que 

ceux qui pourraient arracher un cedre du Liban 

à belles mains. 11 crut ce confeil, & il trouva 

encore deux cens mille hommes qui donnèrent 

Ma- cette preuve de leurs forces (a). Voilà des ta- 

RMitu blés Judaïques, me dira-t-on. Ileftvrai, Sc 

c’eft fur ce pied-là que je les débité ; & c’eft 

par là quelles conviennent mieux à ce Dictio- 
naire. 

( E ) Il étoit principalement barbare envers les 

Chrétiens.] Il faifoit à la vérité un grand car¬ 

nage des Gentils, mais fins exiger d’eux qu’ils 

renonçaient à leur religion. 11 ne faifoit le 

convertillèur qu’envers les Chrétiens ; je dis le 

convertilfeur à la Dragonne, & pis encore, car 

il condamnoit au dernier fuplice les Chrétiens 

qui 11e vouloicnt pas abandonner & maudire 

la foi Chrétienne. C’eft fur quoi Juftin Mar- 

tyr a fait des lamentations (b). Proximo namque 

prî’cbîf J’pGù0 Barchochebets defetlionis Judaorum 
tïanis ad dttx & princeps, folos Cbriflinnos ad gravia fup- 

plicia ni fi Chriftum abnegarent & malediclis meef- 
mtmPium. j-erent > juffiU David Gans (c) ne nie 

(t);„ G„_ P°>nt Su'™ ce tems-Ià ceux de fa nation n’ayent 
mine Da- fa't couler des torrens delàng. Jccroi meme 

•il,in ad qu’il fait le mal beaucoup plus funefte qu’il ne 

Zülmarii f“'’ 11 P1"™1* Sue dans la fe,le ville d’A- 
lexandrie ils tuerenr plus de deux cens mille 

perfonnes, & que dans l’Ile de Chypre, & au 

voilinage ils ne Liftèrent perfonne de relie. 

Tune Judaï Eiterrenfes unxerunt eltm ( Barco- 

cheban ) & elegeritnt ipfitm inregem [ttper fe, jtt- 

gum Rotnanorum abjicientes. Occidcrant ex Roma¬ 

nis & Gracie qui in Africa innumerabiles infiar 

arena maris, [militer fecerunt Ægyptiis: inalt 

lirhis Alexandrnu etiam ex Romanis interfére¬ 

ront ultra bis centena millia. Qui in Cypria, 

occiderunt omîtes plane gentes vicinas, ut ne fuper- 

fles qtûdem rémanent. Voyez ce qui fera dit 

(b) 1» 

quarti 

apud k 

Lent p. 9 

14. ex 

ci-defious (</) touchant l’omiilïon d’une formule bâti. 
dans la lettre d’Hadrien. 

( F ) D'inventer des fables fur la mort de Bar- iQ. ? 

cochebas. J Jls ont dit (e) qu’après la prife de Adriano. 

Bitter la tete de Barcochebas fut portée à l’Em-(g)Hiero- 

pereur Hadrien , «Sc qu’il demanda, qui ejl ce nym. in 

qui l a tué, & qu’il ordonna au foldat qui repon- ltrtm■c- 
j:» ,> fl ... 1 1 • ■■ 1 . . 1 I 21. tac. 
dit c ejl mot, de lui aller chercher le corps. Le £ j - .ne. viiw 1 a . e ^ 

foldat y étant aile trouva un ferpent autour du , . 

cou de Barcochebas. L’Empereur ayant vu ce J;e°Xt 

corps dit ifi cet homme n avait été tué par fou propre pag. 5-96. 

Dieu, qui ejl ce qui aur oit jamais pu lui faire du , x 
mal? J * } (>)Chron. 

. . Alex. tb. 

(G) Dijperfa les r ejl es de cette malheureufe ... 

nation.] C’eft à bon droit que j’employe leinzac.7.' 

mot de refies, car le nombre des Juifs qui pc- •g p*g. 

rirent dans cette guerre eft innombrable. L’Ab- 27a- d- 

breviateur de Dion (f) raconte qu’on leur rafa (/) u. m 

une cinquantaine de forterelfes, 6c 985. bourgs <f c. 6. 

tres-confidcrables • qu’on leur tua dans les cour-^' d- 

fes ou dans les combats 580. mille hommes, (m) Eufeb. 

& que le nombre de ceux qui périrent par lau^' fuPra> 

faim , par les maladies 6c par le feu eft infini : &0£,e~ 

de forte que prefque toute la Judee demeura TuJng. l. 

deferte. Voyons maintenant ce que l’on fit à 2■ *■ 38. 

ceux qui purent furvivre à une telle déflation. % 7f: *■ 
On (g) en vendit un nombre incroyable de toute Aboli, 

forte d'âge & defexe en (h) une foire trés-celebre />• S+. b. c. 

apelleeda Terebinthe, au même prix que les che- DiaL P' 

vaux. C ejl pourquoi les Juifs avoient cette foire 134’ 

en horreur. . . . Ceux (i) qui ne purent être {») Juflin. 

vendus a la foire du Terebinthe furent menez, à i>' 

Gx^i, é là expofez.cn vente en une autre foinZfui'l 
1“ Adrien y aval établie, 6~ qui s'apelle encore à p. H9- 

prefent la foire d'Adrien, dit la Chronique d'A¬ 

lexandrie. Ceux (f) que l'on ne put vendre damaltei. 

la p alejlme furent tranfportez. en F.gypte , où Us P- 118 .J. 

périrent par les naufrages & par U famine on 'f 

furent tuez, par les rayens. . . . Quand la guerre1'^1>’”7’ 

fut {nue, Adrien défendit à tous les Juifs par un (p) AfoUg. 

Edit II) affiché publiquement, de mettre On) ja-c' ’-'-l"!- 

mais le pied dans Jerufalem fur peine de la vie, 10> 

& on (n) mit des gardes exprès pour les empe- (?) ,n Ju¬ 

cher d'y entrer. Cette loi (o) leur defendoit me-1'1’ c' 

me d'en approcher, & de fe trouver dans aucun?*'. ?6. 

des lieux dont elle pouvait être vue. Tcrtullien {p) P- î1 ■ ?■ 
& S. Jérôme lq) rom encore pim loin, & étendent D’nkL 

cette defenfe àla Judée toute entière. & Us Jnifs?^.9/' 

° ° o f hn - 

* 
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Mais il ne faut pas ajouter foi à tous les (_//) contes des Rabins fur ce fujet- 

* voyez Cette guerre coûta beaucoup de fang * aux Romains. Si je raporte dans lcsre- 
h m/ur. marqUes plufieurs faits qui concernent cette guerre, c’cfi: parce que l’article d’Ha- 

*** E’ d îen renvoyé ici mon ledteur, & il a falu fe l'ervir de ce renvoi, afin que l’article 

de cet Empereur fût moins prolixe. Les Auteurs Juifs fuppofent qu’Hadnen 

(/) fut en perfonne à cette guerre, qu’il ailicgea 6c qu’il prit la ville de Buter, & 

(.1) Scali- (a) femblenî en demeurer d'accord, lors qttilspar- 
£er. ifag. ieut (iu jfme qu'ils ont tnflitué à caufe du decret, 

lu' C - Par lecluel avo,t défendu à leurs pères d’en- 
1 * 4) trer dans le pais de la Judée. L’Auteur (b) 

(b) Tille- dont j'emprunte ce paflage avec toutes fes cita- 
mont, Hifi. tjcns} fajt line remarque fur h foire du terebin- 

f\EpZ"'the- 11 obfcnre que St. Jérôme (c) dit en un en- 

fou foi. droit que les Juifs furent vendus au pavillon d‘A- 

J03. braham , ou il fe tient, dit-il, tous les ans une 

foire tres-frequentee. Cela n’cft pas difficile a 

SJV»: ««*", car au lieu oit Abraham avoit demeuré 

Cpjg.161. dans la vallée de Mambré [ près diHébron ] & 

oit il avoit reçu trois Anges j il y avoit encore dans 

le quatrième ficelé un arbre de terebinthe, que ceux 

du pais difoient être la depuis le commencement du 

monde. Voyez la remarque G de l’article d A- 

braham : retournons au malheur des Juifs. Ha¬ 

drien leur fit couper les oreilles, 6c les tranfpor- 

(J) A pu J ta en Efpagne, à ce que difent quelques ( d) 

.1 Lent Auteurs. Il y a beaucoup d’aparence qu’une 

A’-S1 ‘7< partie des faux cultes que cet Empereur établit 

dans la nouvelle ville de Jerufalem, ne commen¬ 

ça q Tapi es la ruine de Bitter, & la mort de Bar- 

(e) Hieron. cochebas. Ce fut un des plus fenfibles coups 

tn chron. qtie cette malheureufe nation eut à foutenir. 

Hadrien Tachant l’horreur qu’elle avoit pour les 

1Pmonftr püUlccaux ’ cn (c) pbcer un de maibre fur 
t. s. c. j. la porte qui menoit à Bethlchem. Il fit fervir 

\ la conftruétion d’un theatre, & à celle de di- P • 4°<5- 

(S) Her 
vers temples (/) les pierres du temple de Salo- 

On mit deux de fes fbtuës, 6c quelques 

43^1.S Idoles à la place où avoit etc ce temple (g). La 

pic. Slvct. fiatuc de Jupiter fut mife au lieu de la paflîon de 

L 2 P- '49- nôtre Seigneur. C’eft ce que dit (/;) St. Paulin : 

. - mais: félon (i) St. Jerome, laftatuë de Jupi- 

m . pif. ter fut mife où Jesus-Chri st reflufeita , 6c cel- 

134 11,5- le de Venus où il mourut. La caverne où il na¬ 

quit fut profan c'c (ë), par le temple, 6c par le 

(0 Epift- culte infâme d’Adonis. Voyez Mr. de Tille- 
*3./>. 1 °z. mQnt } ôc qui j’emprunte ces chofes avec 

(k) Paulin, i™ citations. 
ubiJupra. (H) A tous les contes des RabinsJur ceJujet. J 

Ils difent (/») que la tuerie fut li grande dans 

(O Hift- Bitter, lors que les Romains s’en furent rendus 

les maîtres après un fiege de 3. ans 6c demi, que 

fo9. les chevaux marchoient dans le fang jufques à 

la bouche. Le fang , continuent-ils , rouloit 

(w) Voyez avcc tant de force, qu’il entraînoit des pierres 

lL l,vr* de la pefanteur de 4. livres, 6c qu’il entra dans 

bon fitbtr la mer lelpaccdeq. milles. Or il y avoit 4. 

Tin en. 11. milles de Bitter jufques à la mer. Hadrien 

f,aPUil avoit un vignoble long de 18. milles, 6c large 

ilc-v>i't™é‘ d’autant -, (c’eft la diftance de Tiberiade juf- 
gejlis Hc qu’à Zipori ) il y fit une haye ou une cloifon 
r°.ium p. jes corpS de ceux qui furent tuez dans Bitter : 

car il ne voulut pas permettre qu’on lescnter- 

(??) m rat 3 ils ne furent enterrez que fous le régné de 

Traitât h fon fucccflèur. Il y ( n ) avoit deux rivières 
T*lmudico ^ans ]a vallce de Jadaim , defquellcs l’une cou- 

ap'ud’à loit d’un côté, l’autre de l’autre ; les Rabins 

Lent p. 16. füpputerent que l’eau ne faifoit que lés deux 

tiers de ces rivières, le fang faifoit l’autre tiers. 

Les Gentils n’eurent nul befoin pendant 7. ans 

de fumer leurs vignes ; elles étoient allez ferti¬ 

les ayant été abreuvées du fang des Juifs. Le 

fang (0) entraîna des pierres d’une grofieur de- (0) Quin- 

mifurce, 6c entra 40. milles dans la mer. On "J.® _ 

trouva fur une feule pierre jufqu’à 300. crânes bat fccunî 

de petits enfans. Il y a dans ces expreffions petras 

Rabiniques quelques traits du ftylc que Rabe- 

lais fait fervir à reprefenter les qualitez , ou les 

proüeffes de fon Gargantua, 6c de fon Panta- modio- 

grucl. Mais raportons encore un conte tou~ , 

chant le carnage de Bitter. Il y avoit dans cet- quatjra_ 

te ville 400. Colleges, 6c dans chaque Col- ginta mil- - 

lege 400. Regens, qui avoient chacun dans fa liaria uf- 

claffe 400. difciples. Aux (p) premières atta- 2)^^ 

ques les Ecoliers fe fervirent de leurs ( q ) poin- flueret. 

çonspour tuer les ennemis 3 mais après la pri- tb-J. 

fe de la ville, ils furent empaquetez avec 

leurs livres, 6c jettez au feu. Les Juifs pre- ^es 3 

tendent qu’Hadnen fit périr deux fois plus de prjncipio 

gens de leur nation , que Moïfe n’en retira hoftes 

du pais d’Egypte, 6c ils le tiennent pour un 

plus grand deftrudeur à leur égard, que ne le eraphiis 

furent Nabuchodonolor 6c Titus (r). Un defuis con- 

leurs meilleurs Chronologues allure que la per- 

te que fit leur nation au teins de Ncbufarad- hj prxva. 

dan , ou au tems de Titus, n’égala point ccl- lerent, 

le qu’Hadrien lui fit fouffrir 3 car le Talmud ^bc^enr 

porte qu'il périt à Bitter quatre millions de per- “voIve. * 

fonnes , quadringentas myriadas. Neanmoins runt pue- 

dans le Rituel des Juifsily a une hymne pour ru>°s illos 

le 9. jour du mois Ab, auquel fut donné l’E- 

dit d’Hadrien qui leur defendoit de mettre le que igné 

pied dans la Judée : il y a , dis-je, une hymne Lie cicma- 

où Nabucbodonofor 6c Hadrien font regardez 

CQmmc deux grans fléaux de la nation fans au- Jem ^ 

cune inégalité. Cette hymne les nomme fou- Lent p.ig. 

vent, mais elle ne parle qu’une fois de Vefpa- I3- 

fien 6c de Titc 3 elle fait mention de 480. Inpu. 

Synagogues brûlées par Hadrien (/) : Recorda- ment avtc 

re Domine qualis fuerit Adrianus , crudelitatis con- quoi on 

filia amplexus, confulmt idola fe pervertentia. Et ^ 

fflulit, combuffitque quadringentas & oclaginta 

fynagogas. ^ _ (O voyez 
( I ) Ou'Hadrien fut cn perfonne a cette guerre.] Jo. à Lent 

Eufebe dit expreffément que cet Empereur en- p*g- '4- 

voya des troupes au Gouverneur de Judée, afin 

de châtier la révolté de Barcochebas , 5c nek 

dit point que ce Prince partît enfuitc lui-mc- Lent pag. 

me. L’Abbreyiateur (t) de Dion ne parle que 18. 19 

des Generaux qui furent envoyez en Judée par 

Hadrien. Il remarque que pendant que cet ^ 

Empereur fejourna dans l’Egypte 6c dans la Sy- Ariane. 

rie, les Juifs mecontens de la conflruélion d’Æ- 

lia Capitolina n’oferent branler, mais qu’ils pri¬ 

rent les armes ouvertement dès qu’ils le furent 

éloigné. Il ajoute qu’Hadricn envoya contre 

eux les meilleurs de fes Generaux, 6c nommé¬ 

ment Julius Severus. C’c-toit là le lieu de dire 

s’il fut en perfonne au châtiment des rebelles ; 
cepcn- 
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qu’il difputa avec un Rabin (AT ) fur le dogme de la refurreétion des morts. * nijt. 

Le fait eft curieux. On le verra dans les remarques. Eufebe * fuppofe qu’Ha- Ecc^1' 

drien fit cette guerre par fes Lieutenans. On peut pour le moins tenir pour faux 4 C 

qu’Hadrien ait commandé en Judée les troupes de Trajan fon oncle, lors de la t Tan- 

rebellion de Barcochebas. L’Hiftorien Juif David Gans f s’eft fort trompé en 

cela. Quelques-uns prétendent qu’il y a eu deux Barcochebas, l’un fous Tite peracor 

& l’autre fous Hadrien, & que le premier n’ayant pu foutenir l’épreuve à quoi J^anum 
on le mit fut tué comme un împofteur, & un faux Mette. Dès qu’il fe fut vanté ioron‘sUm 

d’être le Mellie, on lui allégua un ^ palfage de l’Ecriture qui porte, félon la glofe [uæfl’lium 

des Juifs, que le Mette-faura difeerner par l’odorat fi un accufé eft innocent ou renülfi' 

coupable j & comme on trouva que ce prétendu Mefiie n’avoit pas le nez affèz-M^ 

bon pour faire ce difeernement, on le mit à mort. Ce fentimcnt 4. n’eft pas Serdms 
fort fuivi. conrra ip- 

BARDE (Jean de la) Confeiller d’Etat, Marquis de Marolles fur Seine, 

a été Ambalfadeur de France en Suillé fous le régné de Louis XIV. Il avoit gamine 

été £ premier Commis de Mr. de Chavigni Secrétaire d’Etat. Il fe'trouva aux «Unn. 

Conférences de Munfter, comme Minifire du fécond Ordre, & l’on tâcha de 3880.’ 

{T) le faire traitter d’Excellence, mais on n’y reülîit pas. Il avoit déjà éré^l 

nommé de p/eudo. 

cependant cet Ecrivain ne le dit pas : d’où il 

femble que l’on peut conclure qu’Hadrien 

n’alla point alors en Judée. Pour ne rien dif- 

fimuler , il faut dire que Dion fait une remarque 

qui infinué qu’Hadricn affilia à cette guerre. Il 

dit que les Romains y perdirent tant de gens, 

que cet Empereur n’employa point en écrivant 

au Sénat le préambule ordinaire. Si vos [ibérique 

vcflri valetis bene efi , ego quidem & exercitus 

valemus. Un Prince qui fe fert de ce début, doit 

être , ce femble , à l’armce, 5c s’il n’y eft pas, 

il ne doit point fe fervir de ce compliment ni 

en tems de profperité, ni en tems d’adverfité. Il 

ne femble donc pas que Dion eût été homme à 

faire cette remarque , s’il eût cru qu'Hadrien 

était près de Rome, ou fort éloigné de l’ar¬ 

mée , lors qu’il écrivit au Sénat. Je répons 

que ce n’eft point une grande difficulté , car 

en 1. lieu on peut dire que l’abfence d’Hadrien 

fut caufe qu’il n’employa point cette formule; 

d’où il s’enfuivroit que Dion n’a pas conu tou¬ 

tes les caufes de cette omiffion , en croyant 

quelle ne venoit que de la perte qu’on avoit 

faite. On peut dire en 2. lieu qu’un Empereur 

éloigné de fon armée pourrait fort bien fe fer¬ 

vir de cette formule, dans une lettre où il fe¬ 

rait favoir au Sénat les bonnes nouvelles que fes 

Generaux lui auraient écrites. Enfin on pour¬ 

rait foutenir à Dion que la viétoire remportée 

fur les Juifs fut fi complété; 5c quelle coupa 

tellement les fources d’un nouveau fouleve- 

ment, qu’encore que l’armée Romaine eût ef- 

fuyé de grandes pertes, il y avoit lieu d’écrire aa 

Sénat félon le ftyle qu’on employoit dans les 

nouvelles de profperité. 11 fe pourrait donc 

faire que cet Ecrivain ( habile d’ailleurs 5c ju¬ 

dicieux , qui le nie ? ) aurait fait une faulfe 

obfèrvation. 

Ce que (K) Qu’il difputa avec un Rabin fur le dogme 

les Juifs £e ia refurrcüion des morts. ] La principale dif- 

d\în petitficulté d’Hadrien, à ce que porte cette fable, 

os nom- étoit de dire que les parties d’un cadavre fe dif- 

me L u z, fm0jent en mille lieux. On lui répondit qu’il 

fent -cre y avoit dans notre corps un petit os qui ctoit 

au dos de incorruptible , 5c que ce ferait de ce petit os 

l’homme, que Dieu referait nôtre corps. Les Juifs pré¬ 

tendent qu’une rofée celefte amollira cet os, 

5c quelle le fera croître, comme un peu de le- 

Mejfits 
png. 9. 

vain fait (a) lever toute la pâte. Hadrien ne vou¬ 

loir rien croire touchant l’incorruptibilité dc^E/A’ecb. 

cet os, mais le Rabin avec qui il difputa lui en 1,1 v‘ 3- 

fit faire l’épreuve ; cet os rdifta à tout -, au , „ 

rcu , a 1 eau, au marteau , 5cc. Voici tout vjt3 & 

un grand paffage de Manafle Ben-Ifracl ( b ). geftis Hc- 

Ajunt in jpma dorfi aliquod ofjiculum ejfe, quod r0^u™. p- 

nunquampereat : ex iflo officulo folo pop interi- tient ce*" 

tum & annihilationem omnium aliarum partium, fentiment. 

dictait , hominem inflauratum, rejlitutumque irt, hem u^‘ 

in refurrcctione mortuorum ; juxta illtid, quod in 

Berejit Raba Parafi 28. legitur ; Adrianus (eu- jette, 

jus ojfa comminuantur ) quœfivit ex R. Jeofuah 

filio Hanina, un de Deus benediclus gémit nare fa- & Voyez, 

ciet hominem in futuro faculo ? répondit iUe , ex 

luz.,feu officulo jpina. Rurfus alter, unde noüi bajfad. t. 

hoc? da mihi illud, jnquitiüe, ofjiculum, &te *• P- 9Î9- 

docebo : contudit illud tn mola, fed non tufum eft ; 

conjecit in ignem & non conflagravit ; conjecit in 

aquam , & non attritum eft ; impofuit meudi, iud dicunt 

malleoque cecidit ; fed ne hilum comminutum eft : rorc quo- 

Imperator Romanus, five quod rideret reftrrecho- jjf™ 

nem mortuorum , five quod audiverat aliquod in- Hendum* 

corruptible ofjiculum ejfe in corpore humano, eu- & exten- 

piditateejus feiendi; vel quia , uti virifimilius efi, 

lu fit abat oh difficultates cas, quas jam recenfui- ferment! 

mus, qtiafivit ex R.Jeofua filio Hanina, unde, quod in 

vel quomodo reflituerentur mortui, quorum mem- toram fe 

bratam longe, lateque dijperfit effent aediffipata? diffimdlt 

Refpondit illi R. Jeofuah , ex ofiieulo Jpitu dorfi, vel quem- 

appellato luz. , quod incorrtiptibile eft. Qui cum admodum 

non pojfct facile adhibere fideni, experimento ei fij^oï 

ofletidit ita ejfe. Hacopinio, fi qiiid antiquis cre- tritici in 

dimus, non improbabilis eft. ljtiid eriim ofjiculum criftam fe 

taie efi, ut neqtteat interire , quamvis hodie nul- g|tP^oorn 

lus fit , qui illud noverit. Sunt qui arbitrentur, beickcon- 

Davidem hujus ojficult rnentionem facere , cum tra Ju- 

ait, Cufiodicns ojfa ejus , unum ex lit non con- AiOS 1‘ S' 

fumptumefi. Pfalmxxxiv. 21. *556.’ 

(T) On tâcha de le faire traitter d’Excellence. ] 

Mr. de Wicquefort ( c ) le raconte, 5c dit que (b) «- 

les Plénipotentiaires de France firent leurs pre- ^frelî,0”e 

mieres tentatives auprès du Nonce , qui repon- if ^ 

dit qu’il n’en ferait rien. On vouloit qu’il don¬ 

nât ce titre au Sieur de la Barde, 5c qu’il lui (c) Traité 

rendît la première vifite. Les raifons de fon Ÿ 

refus furent qu’i/ ne vouloit pas faire un exemple //f l ^ 

qui ne feroit fuivi de perfonne, ni rendre inutile jtL. 

O o o z Mr. 
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nommé pour l’Ambaflâde de Suide. Il lèrvit fiddement S: habilement la Fran- 

. ^ ce pendant tout le cours de cette AmbafTade. 11 a fait en Latin l'HiftoiredeFran- 

in qtuitô” ce depuis h mort de Louis XIII. jufques en l’année 165a. Cet Ouvrage fut 
,ie rfa. long tems (Z) attendu comme un chef d’œuvre ; il fut imprimé enfin l’an 1671. 

t"g"' * & a été allez bien reçu du public. Le ftyle en eft bon ; les chofes y font narrées 

t VAbbé fans flateric, &avec beaucoup de connoiffance dés intrigues du Cabinet. L’Au- 

teur a latinifé fon nom par celui de Labardœus. On fe trouverait depaïfé aux 

Lmbr’- noms Latins qu’il donne aux gens , s’il n’avoit eu foin de mettre en marge les 
noms François. „ Comme-f il étoittrès-favant dans les matières de Théologie, 

^ „ .j s>e^ encore vu de lui un livre de controverfe en Latin, contre l’opinion des 

4: En Latin ,, Proteftans touchant l’Euchariftie. „ Les Gazettes de Hollande nous ont apris 
Baruium. qUqj mQUrut en 1692. à l’âge de 90. ans. 

, Vo ez B ARLETTE (Gabriel) Moine Jacobin, Te diftingua vers la fin (z/) du 

i‘Apologie XV. iiecle par une manière de prêcher beaucoup plus digne d’un farceur, que 

‘oUi^n01* d’un Miniftre de l’Evangile. Il étoit né à Barlctte ^ dans le Royaume de Na- 
trouve pies. Henri Etienne n’eft pas le fcul qui s’eft récrié J. contre cette maniéré de 
oaannté prêcher, remplie d’une infinité d’explications bafiès, & tout-à-fait propres à infpi- 

‘ceZTje rer du mépris pour nos plus auguftes myfteres-, il s’eft trouvé des (î?) Catholi- 
Bariette. ques Romains qui n’ont pas épargné là-defilis Gabriel Barlette : & cela eft beau¬ 

coup 

Mr. de la Barde qui rendoit de très-bons fervices 

àl'affcmblée. Il l'aurait rendu inutile, parce que 

s’il lui eût fait les honneurs qu’on demando:t, 

il l’auroic mis dans une efpece de nccefiité de 

les demander à tous ks autres Ambafladeurs, 

6c de ne plus paraître en cas qu’ils lui fuffent 

refufez, comme il ferait arrivé infailliblement. 

L’Ambalfadeur de Venife imita le Nonce, 6c 

ainli la Barde fut oblige' de fe contenter des hon¬ 

neurs qu'on lui voulut bien faire, il fit prier les 

Minijlres qui étoient de la part de L'Empereur a 

Ofnabrug, de le difiinguer d'avec les autres Mi¬ 

nières du fécond Ordre, & puis qu'ils ne le pou¬ 

vaient pas traitter d'Ambaffadeur, qu'ils ne le trai¬ 

taient pas attffi de Refident, & pourveu qu'on le 

traitât en tierceperfonne à la mode d'Italie, Une 

pretendoit pas la place d'honneur aux vifites ni aux 

Conférences. Dans le fond fes lettres de crean¬ 

ce pour les Cantons Suijfes, ne le pouvoient pas fai¬ 

re confiderer â Munfier ni à Ofnabrug. Mr. de 

la Barde s’eft plaint d’un Ecrivain Italien qui 

n'avoit pas parlé de ces chofes comme il faloit, 

(a) Hijlor.gc il prétend l’en convaincre en (a ) racontant 

g 7lYs l clue ^CS Plenip°tenfiJircs France Ie traitèrent 
4 ^ ,g9_ toujours comme Ambafladeur, 6c qu’ils n’euf- 

ad ann. fent pas pu s’en difpenfer, veu que les Patentes 

i6+6. éu Roi, 6c toutes les lettres de la Cour lui 

donnoient ce caraéterc. Avauxius ac Servianus 

hune hatid fecus ac fcipfos invicem habuere -, neque 

aliter poterant, cùm regio diplomate atque omnibus 

Regis atque Mazarint ad fe atque ad altos htteris 

légatus effet appcllatus. ld eo accuratius mibi dicen- 

dum fuit , quod homo quidam Italiens eâ de re 

fecus fcripfit ex aliéna lubiiïne, atque invtdiâ in 

Labardaum : nam id illi ipft tribuere nolim, qui 

in hujufcemodi rebus ettam fupra verum aliis fa- 

vit, hos cùm Rejidcntes, aut ad minores Principes 

abfque tillo Tittilo mtffi effent, Legatos nihilo feciùs 

appctiar.do. 

( Z ) Long tems attendu comme un chef d'œu¬ 

vre. ] ,» Mr. de la Barde nous préparé une hiftoi- 

„ re Latine, dans laquelle nous devons avoir ou 

„ nôtre Salufte, ou nôtre Virgile.,, C’eft ce 

que le Pere le Moine voulut bien aprendre au 

public, dans fon Traité de l’Hiftoire. 

(A) Vers lafinduXV.fiecle. ] Altamura dans 

fa Bibliothèque des Jacobins place celui-ci à 

l’an 1470. d’où paraît que Poflèvin ne s’eft 

abu é que de deux cens ans. Gabriel Barletta, 

dit-il, (b) Neapolitani regni, Apulus, Ordinis au- (L) Appâ¬ 

tent Dominicain , Theologus & concionator uitlis, rat- Sa,cf- 

cumfioreret annonjo. Il ajoute que fes Ser~ 

mons furent imprimez plulieurs fois avant l’edi- Altamur. 

tion de Venife 1471. Pag-fl8- 

(B ) Il s'eiï trouvé des Catholiques Romains.] 

Pierre de (c) Vauclufe a pouffé vigoureufe- ^uJ-a J e 

ment Barlette, 6c lui a reproché nommément c'tfi un 

l’impertinence de fa reponfe à la queftion , coin- nom de 

ment la Samaritaine conut que J e s u s-Ch rist j 

étoit Juif Elle reconut cela, dit-il, à la circon- Théophile 

cifion. Il faut avouer que ce Critique n’a pas Raynaud 

eu toute l’exaélitude qui lui étoit neceffaire ; (leZUt- 

car non feulement il ne parle pas des deux au¬ 

tres (d) marques aufqueiles félon Barlette cette (,/) Prima 

femme reconut que J e s 11 s-C h r i s t étoit ad habi. 

luif , mais il attribué auffi à Barlette d’avoir tum 9uern 
/ . .. . a n • / portabat... 

avance quelle vit que notre Seigneur etoit cir- fecuncja 

concis j or il eft certain que Barlette ne s’eft pas quia Na- 

exprimé de la forte. Il ne ferviroit de rien à la zara;us ln 

jultification de ce cenfeur, de dire que l’on a pu ^"a- 

inferer des paroles de Barlette ce qu’il lui im- culum 

pute j car ce qu’un homme dit ne doit jamais non^ af- 

être confondu avec les confequences qui peuvent ^"tiaVa- ~ 

naître de ce qu’il dit. Combien de chofes tio ad cir- 

échappe-t-il non feulement à un Orateur, mais cumeifio- 

aufti à un Auteur, dont il ne voit pas les confe- 

quences les plus prochaines ? Il eft donc très- populus 

poftible qu’en lui attribuant d'avoir dit ces con- cm cir- 

fequcnces, on lui impute ce à quoi il ne pen- cumcifus- 

fa jamais. Il faut donc fi l’on veut critiquer 

exaflement 6c de bonne foi , fe preferire cette Reglf. 

réglé j Accufez. les gens d’avoir dit precifément ce 

qu’ifs ont dit , mais faites vous une religion de vre ceux 

n'en rien oter, & de n'y rien ajouter •, marquez, qui impu- 

leur les confequences qui en naiffent, mais n'affu- te.nt CCI‘* 

rez. pas qu'ils ayent vu ces confequences , & qu'ils ch0fes 1 

les ayent admifes; attende^ ce qu’ils diront, lors un Au- 

qu'ils auront otii dire quelles fortent naturellementteui'- 

& neceffairement de ce qu’ils ont dit. Je ne fau- 

rois me figurer que Barlctte ait été affez impu¬ 

dent , 6c allez extravagant pour avoir débité 

Yimpudoratam blajphemiam , que fon Cenfeur lui 

impute en fi beau Latin. Il fuffit de l’accufer de 

n’avoir fu ce qu'il difoit avec fa troificme mar¬ 
que. 
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coup plus édifiant, & beaucoup plus glorieux aux Catholiques, que la peine* 

que les (C) Dominicains fe donnent de jultifier ce Prédicateur. Ses Sermons fu-^"', 

rent imprimez à Venife l’an 1471. en deux volumes in 8. On * a mis dans 1 e/«i- tu. 

premier tome les Sermons du Carême, l’autre volume contient les Sermons d 

l’Avent, de la Pentecôte, de l’Afcenfion, & des autres fêtes. Il étoit encoreBMmh. 

en vie lors que les Turcs prirent -j- Otrante l’an 1480. Quelques-uns de fes amis ( 

l’ont voulu jultifier, en difant qu’il n’eft point (B) l’Auteur des Sermons quiM. 

ont couru fous fon nom. 

B A RLE U S (Melchior) Poète Latin au XVI. fiecle, fils de Lambert 

Barleus qui fut garde des Archives d’Anvers plus de 40. ans, naquit dans cetteijf. 

ville. Il fut élevé fous de bons maîtres, & témoigna par divers (^) écrits tant 

en vers qu’en profe les progrès qu’il avoit faits. L’un de fes freres nommé Jaques fo™ys»' 
quitta fon pais pour la religion, &c fe retira en Hollande, où après avoir été Regent/«„eére 

de la Seconde dans le College de Leyde, il fut apellé à la Brille, pour y être 

Reâeur du College. Gafpar Barleus (B) frere aîné de Melchior fucceda à laprmmdt 

charge d’Archivi/te que fon pere avoit exercée; mais lors qu’Anvers eut été re- * 

mis fous le joug de la domination Efpagnole, il fortit de fa patrie, & s’en alla en 

Hollande II y tranfporta fon fils aîné qui étoit encore au berceau :}:, & dont je 

parle dans l’article (ùivant. jànvitr 

BARLEUS (Gaspar) neveu du precedent, a été Profeflèur en Philofo-“h8- 

phie à Amfterdam, & l’un des bons Poètes Latins du X V11. fiecle. Il nâquit à 

Anvers .j. l’an 1584. Son pere qui étoit delà Religion fe retira en Hollande, dès jj“riidi- 

O O O 2 QUçcatoireJe 
J *■ fes lettres 

on voit 
le foit ou non, il elt du moins fort certain que qu'il nâ- 

dans les Ecrits qui font inconteftablcmcntdcBar- le I1* 

lette, il y a des chofes impertinentes. Nousve-'* evr,e-• 

nons de voir ce que Pierre de Vauclufe y a cen- 

furé. C'eft à tort que Moniteur Moreri fou- 

tient que divers Auteurs Proteftans fe font fervis de 

fes fermons prétendus de Barlette, pour tourner en 

ridicule les Catholiques, & qu’entre ceux-la Henri 

Etienne efl des premiers 3 car j’ofe bien mettre en 

fait que les Sermons d’où Henri Etienne a tire fes 

railleries, ne font pas ceux qu’Alberti attribue à 

un impofteur. La difpute entre le Pere 5c le St. 

Efprit efl: une des gayetez de Henri Etienne 3 or 

Altamura la reconoît pour un enfant légitimé de 

Barlette. 

( A ) Par divers écrits tant en vers qu'en profe. ] 

En voici les titres 3 Brabantiados libri V. & Ant- 

verpia encomtum : De Diis Gentium libri duo , en 

vers élegiaques, à Anvers 1562 (e). De raptu (0 Valere 

Ganymedis libri tres(f), & bucolica, à Anvers g%jreBel 

1571. Une harangue De vit a humant felicitate, pas, 669. 

cum adjunfto carminé De rerum bumanarum 

viciffitudine ad Gafparem fratrem , à Anvers (/) Cor- 

i566(<?)* Hiftoria de domus Auftriact eminen- 
tia (b). 

(a) Pefli- que. J’abandonne (a) à toute la colere d'AI- 

rnè igitur tamura fon Critique, qui a etc plus exàdtdans 

clauftfal- cen^ure d’un autre Sermon. 11 s’agit dans cet 
favit ca- autrc Sermon de favoir pourquoi le Saint Ef- 

lumniatu- prit différa dix jours fa venue dans le monde, 
rus Barlet- Barlctte attribue cela à la peur d être traite de 

tiam ex- la naaniere que le Elis de Dieu 1 avoit ete, 5c il 

feribendo; ne fait finir la difpute entre le Pere 5c le St. Efprit 

Samarita* ^lie Par cct exPe^enc* Le St. Efprit s’avifa de 
nam co- Prendre la forme de vent, 5c de feu, afin de ne 

gnovifle courir aucun rifque parmi les hommes. Que peut 

Chriftum on dire de plus bas, 5c de plus indigne de la ma- 

dæum vi- jefte de Dieu ? 
( C ) La peine que les Dominicains fe donnent. ] 

Pour commencer par le Sermon de la Pentecô- 

fùmUrubî tc 1 Ie iemarflue qu’Altamura (b) efl fi éloigné 
fraudulcn- d’avouer qu'il y ait là rien à reprendre, qu’au 

to filentio contraire il y trouve un art merveilleux de re- 
præterivit prefenter l’endurcitfement de l’homme , 5c il 
duas prio- r c . , -ce- > v 
rcs illius eit tort lurpris qu on ait oie raire ce procès a 

un tel Prédicateur. Tanti nominis concionatorem, 

tantoque cumfruclu verbum Dci diffeminantem , ut 

adbuc vigeat ad perpetuum tanti viri decus com¬ 

mune in Ualia proloquium, (0 Nescit præ- 

DICARE QUI NESCIT BaRLETTARE. Pour 

ce qui efl du fond de l’autre objeéïion , il y 

“Oit'* rcPon^ ti'ès-mal, car il prétend que félon Bar- 

ceU dans lette la Samaritaine conut à l’habit 5c à la cheve- 

la page lure que Jésus - Christ étoit Juif, d’oùenrai- 

j 9f. avec fonnant elle tira cette confequence, il efl donc 
une tirade t- , , n 
de pompeux ctrconcts* Encore un coup le plus court elt de dire, 

$oges. que ce pauvre Prédicateur ne favoit ce qu’il difoit 

avec fa troifiéme marque ; il n’auroit fu où i! en 

étoit, s’il l'avoit prife pour un objet du raifonne- 

ment. 

( D ) Qu’il n’eft point l’Auteur. ] Leandre (d) 

Alberti fe vante d'avoir conu en fa jeuneflè l’igno¬ 

rant qui forgea ces indignes produirions, qui ont 

couru fous le nom célébré de Barlette. 11 y a 

lieu de s’étonner que le nouveau Bibliothécaire de 

l’Ordre n’ait pas allégué cette raifon pour juftifier 

fon confrère, 5c l’on diroit qu’il n’a ofé s’en fer- 

vir, parce qu’on a rcconu que le fait avancé par 

Leandre Alberti n’eft pas véritable. Mais qu’il 

(d) De- 

fcnpt. 
ltal. pag. 

370. 

vinus m 

Orat. 

a ✓ funebri 
( B ) Gajpar Barleus frere aîné de Melchior. ] Cafpar. 

Je ne doute point que Valere André n’ait pris ce Barldi- 

Gafpar pour celui qui a été Profclfeur à A miter- v l 

dam, 5c dont les vers Latins ont fait tant de bruit, fin/ré^ib. 

S’il l’a fait il s’eft trompé lourdement, ce Profef- 

feur étoit le neveu de Melchior, 5c non pas fon {h) Corvi■ 

frere. Si pour difculper Val. André de ce côté- nui » 

là, on foutenoit qu’il ne prend point les chofes 

de la maniéré que je fuppofe, on le mettroit dans 

le tort d’un autre côté 3 car quand on fait conoître 

un Auteur par fes parens, on ne doit pas citer des 

parens qui foient inconus ou dans la Republique 

des lettres, ou dans le monde, 5c par confequent 

ces paroles de Valere André Melchior BarUus, 

Antverpienfts, Gajparis frater , feroient frivoles 

fi elles étoient entendues du frere de Melchior 3 

car ce frere quoi qu’il ait regenté à Bommél cft 

un fujet inconu. Mr. Moreri a commis la même 

faute que Valere André. 
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que le Duc de Parme fe fut rendu maître de cette ville. Il s’arrêta trois ans à 

J.cydc, après quoi il fut apellé à Bommel pour y être Reiteur du College. Il 

exerça cette charge pendant 7. ans, 8c puis mourut, ayantdeftiné fon (ils Gafpar 

au mtniftere du St. Evangile. Ce Gafpar étudia huit ans dans le College de la 

Province de Hollande à Leyde, 8c puis ayant été reçu Mimftre, il fervit une 

Eglife de village auprès de la Brille. Bertius étant monté de la charge de Sous- 

Principal à celle de Principal de ce College, ne crut point que perfonne fût plus 

propre que nôtre Barleus à lui fucceder. Sa recommandation fut efficace; Barlcus 

fut fait Sous-Principal, 8c quelque terns après on lui donna la profeiïion de Logi¬ 

que dans l’Univerfité de Leyde. Il fe mêla fi avant dans les difputes des Armi¬ 

niens, qu’il fut depofé de toutes fes charges, lors que le parti oppolë à celui-là eut 

pleinement triomphé dans le Synode de Dordrecht. Barleus fe mit alors à étu- 

* t,ri it dicr en Medecine, & dans deux ans il le crut capable du Doèlorat. Il en prit les 

7"°™/”" degrez à Caen; mais il ne prattiqua prefque point. Il y eût de jeunes gens qui 

Jl‘ro»oZ'i, le prièrent de leur faire des leçons dans les belles lettres & dans la Philofophic, 
frrj,m & Comme il étoit rompu à cela, il fe remit dans cette route, 8c recouvra même à 

CMvims. Leyde un caraftere pour cette fonction. Les Magiftrats d’Amlterdam ayant éri- 
Le Dia- gé Lme Ecole Illuftre l’an 1631. lui offrirent la profelïïonde Philofophic. 11 l’ac- 

s?r«rm-ce pta, 8c l’exerça dignement jufques à fa mort arrivée le 14. de Janvier 1648.* 
tr iitrt fa C’étoit un homme de grand mente. O11 a un volume de harangues qu’il pronon- 

7Z‘i6+- Sa *ur divers iiijets, 8c qui font non feulement recommandables par le ftyle, mais 
auffi par le tour, & par divers traits d’efprit. La poëfie étoit fon fort : les mules 

+ rayes avoient beaucoup de fécondité, oc-[• d’élévation. Il n’y eut rien de grand fur 

««Æ” I3 terre pendant fa vie dont il ne fit un pompeux éloge, lors que la raifon d’Etat 
iianne Bor- n'y (/l) aporta point d’obltacle. Le Cardinal de Richelieu, 8c le Chancelier 
rkhin 

Differtat 

de poe'r. 

pag.140 

En 
1637. 

& les Oxenftiern ne furent pas oubliez j encore moins oublia-t-on les conquêtes, 

beaux exploits du Prince d’Orange Frideric Henri. La Reine Marie de Medicis, 

&■ la magnifique réception qui lui fut faite ^ à Amfterdam donnèrent de l’exer¬ 

cice à l’éloquence de Barleus. 11 avoit publié quelques Ouvrages de controverfc 

tres-piquans ÇB) contre les adverfaires d’Arminius. Cette playe ne fe ferma ja¬ 

mais : 

(A) Lors que la raifon d‘ Eut ri y aporta point 

d’obftacle. ] J’employc cette reftridion , parce 

cjue j’ai lu dans les lettres de Barleus, qu’il ne 

voulut point faire un poème fur le couronne¬ 

ment de l’Empereur Ferdinand III. comme on 

l’en avoit prie. Il conlidera qu’il avoit à faire à 

gens foupçonneux , qui ne manqueraient pas 

fie le décrier comme un Penfionaire delà Mai- 

fon d’Autriche 3 & d’ailleurs il ne voyoit pas 

qu’apres avoir tant chanté les victoires de Guf- 

tave fur l’Empereur, il pût louer Ferdinand d’a¬ 

voir aquis une grande gloire en faifant la guerre 

aux Suédois. Voilà un Poète honnête hom¬ 

me. Combien y a-t-il de gens de la profeiïion 

qui ne font pas li fcrupuleux ? ils ont une plume 

à deux mains j non feulement ils préparent des 

acclamations pour le parti qui vaincra , quel qu’il 

puifle être, mais même après l’évenément ils 

font des vers poul ies deux partis. Je ne doute 

point qu’il n’y ait en Italie des Poètes qui ont 

loué > ou qui loueront Mr. le Dauphin 8c Mr. le 

Prince Louïs de Bade fur la Campagne de 1693. 

J.itéras accepi Vienna, ce font les paroles de Bar- 

(•') E/ j/?. leus (rf), quibus petitur ttti laudatione aliqua vc- 

66S Profetlul coronatiotiem Ferdinandi tertii Impe- 

httre fut tatoris. Ego fi fapïam abflinebo ab ilia laudatione 

éente l'an 7 eligwfffme. Quamquant enim ex pojfem feribere 

l636- quaad laudes Imperatoris faciant, nec Reip. no- 

Jlra adverfentur, tamen prout funt noftratium in¬ 

génia , judicarent mebenefcio obflrictum Auftria- 

cis. Scimus Cet far em non quidem aperto Marte ms 

peicre , fed per latus Hijpani nobis gravent ejfe. 

Laudavi etiam non ita pridern Guftavum Stiecia 

Regent, ejusque adverfus C&farem bella probavi. 

J.on ut Ixttdcm Terdinandum tertium ob gefta ad- 

ver fus Suecos féliciter bella, a prudentia me a impe- 

trare non poffum. Non fum ambidexter, fed ab 

omni adtiUtione alieniffmtts. Cuperem obfeqtû 

petitioni illufiriffimi Legati, fed boc cavendum ne 

dum forts bette, domi male audiam. Forte nintis 

fum meticulofus, fed & illud certum illam C a far U 

laudationem à me profectam calumniet fujpicioni- 

b us que oportunam fore. La crainte de Barlcus 

n’étoit point fans fondement ; & fi la raifon 

vouloir qu’il ne lit pas le Panégyrique de Fer¬ 

dinand III. puis que la Hollande étoit en guer¬ 

re avec la Maifon d’Autriche, & qu’il ne faut 

pas qu’un Auteur foufîîe le chaud & le froid, la 

prudence n’exigeoit pas moins de lui qu’il ne 

fe mêlât point de cet Eloge. Ceux qui le 

croyoient ami des Arminiens l’euflènt diffamé 

comme un ennemi de Dieu 8c de l’Etat, 8c ne 

fe feraient pas contentez de le dire dans les 

maifons, 8c dans les rués. Au refte fi tous les 

Héros qu’il loiia le payèrent aufli bien que ( b ) Çi) Ce 

le Cardinal de Richelieu, il n’eut pas fujet de 

dire que la culture du Parnaflc eft celle d’un ter- nJcinc^ 

roir ingrat. mille 

(B) Tres-piquans contre les adverfaires d'Ar-francs 

minius. ] Il publia à Leyde en 1615. un Ecrit 

intitulé Bogermannus ttey^o^ev®-, five examen l'on en 

epiftoU dedicatoria quant fuis ad pietatem illu - cr0,t Sor~ 

firimn Ordinum Holl. & Weflfrifu notis frafxit^"f^°T' 

Joannes Bogermannus Ecclefiafles Leovardïenfs : in pag. 

quo etiam crimina à Matthao Slado impact a Er af¬ 

in 0 Roterodanto diltmntur. L’année fuivante il 

publia un livret dont voici le titre, Biffer tatiun- 

cula in qua aliqttot Patria Theologorum & Eccle- 

fajlarum ntal'e fana confltx &fludia juflâ orationis 

liber tare reprebenduntur. Il y avoit trop d’ai¬ 
greur 
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mais: il Fut regardé (C) toute fa vie comme un fauteur de cette fefte, & il fe 
trouva bien des gens qui murmurèrent contre les Magiftrats d’Amltcrdam, ce ce gendrt /w 
qu’ils entretenoient un tel Profefl'eur. On obfervoit de près toutes Tes demar 
elles j 6c on ne lui pardonnoit rien. On cria contre lui d une terrible maniéré, a 
caufe de certains vers qu’il avoit faits fur le livre d un Rabin. Ses lettres/^» i 
ont été publiées * après fa mort en deux volumes, mais le Sextus Empiricus °ue[”ues_ 

que unes des 

1667. 
voit 

fuperiore 

à Cafparo 

Barlæo in 

feripto 

quodam 

Nebulonis 

nomine 

defigna- 

tus, id 

adeo Pro- 

phetiex 
fuæ digni- 

tari pura- 

vit effc in- 

(.a) Pag. 4. greur dans cette picce, 6c trop d’injures contre 

les Prédicateurs -, car il prétend ( a ) que l’on 

(Æ) Vin- trouvoit en Hollande» Viros prxdtcatorii ordinis 

centius vocales plus fatis qui ad feribendos faluùferos libres 

Driclen- inepti, ad pradicandam Cbrijli fapientum elin- 

burch fuis gués} tamen ad obtreiïandum cum Magifiratibus, 

prophe- tim dijfentiemibus area res relïguonis jymmiflis dï- 

tibus'lum' fini Jàr copioji. Dans la page fuivante il dit : 
defuit, Si templa aliquot Holland ix peragrare libeat Theo- 
nam anno [0g0s quamplurimos in fyermologos ; concionatores 

in conviùatores • p.tcis prxcones in fadionum prin¬ 

cipes & fchifmaw faemndi buccinatores transfor- 

inatos mirabere, nec tant reformata amplnts, quant 

peffimis aliquorum moribus déformât a rehgionis an¬ 

timites effc jurabis. C’étoit outrager avec excès 

ceux que leur caraétere lui devoit rendre véné¬ 

rables. Cette inventive Fut traduite tout aufJl- 

tôt en Flamand. Je ne faurois bien dire li ce 

fut dans cette diflertation qu’il traita de nebulo 

un certain Vincent Drielenburch qui s’étoit 

juriofumT érigé en Prophète j mais ou dans cet écrit ou 

ut edito dans quelque autre il s étoit fervi de ce terme 
moxfcrip- jnjurjeux ; Cc qui (b) émut tellement la bile de 

dem^Bar- ce perfonnage, qu’il publia un livre dans lequel 

Ixum Sce- après avoir traite Barlcus de fripon 6c de fee- 
leftum & ieratj nebulonem & fcelefimn, il s'engage à don- 

nemïo- ner cent francs à laDiaconie deLeyde, &à 

minaret, le livrer à h juftice afin que fa punition fervît 

Salomon d’exemple, en cas qu’on prouvât par de foli- 

Vnptcifi- des ra^°ns qu’il un fripon, nebulo. Peu 
catoriôdif- après il parut un livre, où l’on prétendit prou- 
fecti Bdgit, vcr cela par dix raifons inconteftables. Dric- 

pag. 176. jçHbuj-ch repondit à ces dix raifons, 6c s’em- 

^ porta extrêmement contre Barlcus. Celui-ci 

(c) Elle e/l compofa une Remontrance (O à Meilleurs les 

intitulée. Etats Generaux pendant (on exil. Elle eft: datee 

belles *five de Francfort au mois d’Août 1620. C’eftune 
epiftola VC piecetrès-bien écrite, 6c où l’on reprefentegra- 

paræneti- vement les maux des pcrfecutions, 6c les droits 

«ÿ iUu- de la confcience. 
&po^n- C C ) 1/ fut regarde toute fa vie comme fauteur 

tiiiimos de cette fefte. J 11 eft certain que depuis qu il 

Fœdcrata- fut réhabilite dans l’Academie de Leyde , il 

vinciarum n'interrompit point fes correfpondances avec 

Ordines. les Arminiens. Sa 156. lettre aprend a Uyten- 

Elle efi bogard que Polyander Profelfeur en Théologie 

Prseftant. à Leyde avoit révélé à fes amis, que ( d) tout ce 

gc erudi- qu’il y avoit de modération dans 1 Ecrit que la 

tor. viror. faculté de Théologie avoit publié contre les 

Arminiens venoit de lui j mais qu’il (c) fouhai- 
pag. 30. ^ ^ue ^ jes ^rmjniens favoient cela ils rie le 

(,/) Quid- temoignalfent pas, veu que ce feroit 1 expofer a 

quid mol- l’indignation de fes collègues. La lettre fuivante 
liuslcnius- temo?gne qu’un des collègues de Polyander lui 

?um repe- avoit reproché d’avoir dit cela à Barleus, enne- 

ritur in mi de l’Eglife, Tu boc dixifti BarUo , quem feis 

fpeCCTk # boftem Ecclefu, qui illud ipfum ad Uytenbo- 

ellc,Crelîcnia afperiora collegarum e{Te. RxrUtts epifi. pag. 
3.-6 (e) Rogavit me obnixe per D. Volîium mternuncium, 

vobis uti feriberem , ne fi forte hæc ycs ad aures veftras pervene- 

rit, ci u s in rcfponfo vcftro meminiffe velitis, ne collegarum 

fuorum invidiæ ac odiis, quorum jam femina ja£ta, mifer obji- 

ciatur. Ibid. 

principales 

gardttm & Epifcopium perfcripturtis eft. Ces 1er- lJefe' 
très Furent écrites l’an 1630. Il paroït par les let- lettres Pra> 

tres de Barleus qu’il a toujours cté dans les opi- ftantium 
, r> * 1 ac erudi- 

nions des Remontrans. torum 

( D ) JQu'il avoit fait fur le livre d’un Rabin. ] virorum 

Manafle Ben lfracl l'un des plus habiles hom- publié par 

mes qui ait etc entre les Juils dans le XVII. 

ficelé, publia un livre Fur la création l’an 1634- l'an 1660. 

Barleus lit une Epigramme fur cc livre , 6c Foui- & in folio 

frit félon la coutume quelle parût à la tète deLln ,6S4- 

l’Ouvrage. Il déclarait trop exprelfément qu’il 

préférait la bonne vie à la vérité des dogmes Confi_ 

de fpcculation. Un Théologien de Deventer 1/l agjt3r; 

lui fit là-delfus une grade affaire; il publia un uti libeilus 

Ecrit où il foutenoit que l’Epigramme étoit 

remplie de blafphémes, 6c que l’Auteur ctoit ni[3US 

un Socinien. On voulut meme (/) porter l’af- Hollandiæ 

faire devant les Etats de Hollande, pour con- exhibeatur 

vaincre de Socinianifme Barleus 6c tous les Ai- 

miniens. Barleus fe défendit avec chaleur, 6c fe îæum & 

mit bien en colere. Il foutint qu’on interpre- Remon- 

toit malignement fes paroles, 6c qu’on les fal- c{^ng^j_ 

fifioit meme afin de mieux colorer les chicane- nianos. 

ries dont on fe fervoit, pour trouver des fens ib. eps/l. 

aufquels il n’avoit jamais penfé. Epigramma (g) ^ 

quoddam meum ... quxfuis & perverjis detorfio- 
wbus maligne interpretatur. Dicit illo epigramma- ^ u.pag, 
te contincri varia qux Ecclefu pcrnicïofa, religioni 674. 677. 

Chriftianx probroft, & in Dcum ac D omnium no- lf°/ez'6atffl 
firum Jefum Chrifium impi a funt. Socinianifmum*ag’ 1 
adbtec autori epigrammatis impingit &c. . . Cen- ^ Non 
for peffimafde voculam e carminé fujlulit, & fuam lum Soci- 

fubftituit, m'aneamus pro vivamus. S en fus ajfngit nianusnec 

verfibus meis de quibus ne per fomnium quidem co- qJu'an"'imo 

gitavi. 11 protefta ( b) qu’il n’étoit point Soci- hoftis fum 

nien, qu’il ne l’avoit jamais été, «Sc qu’il detef- 

toit les dogmes des Sociniens. Il ajouta que 

quelques-uns feraient bien aifes de le voir So- rimus. ib. 

cinien , afin que la haine qu’ils lui portoient Vcllcnt 

remportât un plus grand triomphe. Si ce ju- 

gement étoit faux , il n’étoit pourtant point t]ui ex_ 

éloigné de la vraifemblance ; car ceux qui fe plcndi in 

trouvent engagez dans les querelles de dodrine me oti.11 

accufent de tant de chofes leur adverfaire, qu’or- fbllicitê 

dinaircment parlant il ne fauroit leur faire un quærunr. 

plus grand dépit, que de paraître autre qu’ils ne l>ai- 679- 

difent. Quoi qu’il en foit > il étoit permis à 

Barlcus de repoufier la calomnie, mais il mschoockius. 

devoit pas faire des vers fi outrageans contre le voyez, vot- 

Thcologien de Deventer, que peut-être Arclii- ^ 

lochus n’en faifoit pas qui le fufient davantage. j ^ 

Ce Théologien au relie s’apelloit Vedelius, «3c il i iy6. 

intitula fon livre Deus Synagogx. Un Profelfeur 

(; ) d Utrccht le fcconda dans cette attaque par PO Vive- 

un Ecrit qu’il intitula Vorflius redivivus, 6cquc”*^”^”e 

Vedelius eut foin de faire imprimer. VolEus fe posnt cetît 
perfuada que Barlcus devint malade, pour avoir conjetlure. 

trop pris à cœur l’infulte de ces deux Antngo- 

niftes. Voici ce qu’il écrivit à Grotius le 15. de -0Hn lls 

Dccembre 1637. Collega BarUus jam tertiumfemblablt: 

menfem laborat quartana. Metuitur ci à f/.açatrptcT. />• 
Ut cviiralefcat non videtur idem ( K) fore qui quon- 

dam, ' 
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que l’on attendoit de lui n’a jamais paru. 11 a fuit voir de quoi il étoit capable il) u 

en fait d’Hiftoire par la Relation de ce qui s’étoit pallè dans le Brefil, pendant que î1°^sd>°j0 
le Comte Maurice de Nafîàu en fut Gouverneur. Il publia cette Hiftoire l’an accidifle 

1 64.-. Il a couru d’étranges bruits fur fa (£j derniere maladie, & fur (V) fa 

mort, mais on 11e peut gueres favoir au vrai ce qui en eft: il faut faire peu de rabat ut 

fond fur les bruits de cette nature; car on fait par cent exemples que pour peui"’™'"11 

qu’un Auteur fe foit diftingué, la renommée fait d’une mouche un éléphant fur mitr* do- 

les difgraces corporelles ou domeftiques qui lui furviennent : St d’ailleurs ceux “"J° dc" 

^1^1 præftaret 

ofEcium. 

dam. Afflixit valetudincm opéré propeutndo quod 

* voilà. nHnc excudittir. Ejl * hoc de ingrejfu regina matris 

luïjïne a ~in llr^em noftram,& honore pompa ei exhibito. Tjpis 
tout pur,' prodibit augufiis plurimis exornatum pitluris. At- 

C’ it celui que hoc quoddixi non diffimtilat apud amicos. Sed 

trdè C°" mctuo ne morbum hune ïnde contraxern, 
quod ni mis ad animum revocaret qua adverfus eum 

(a) Eftfl. feripta finit a Docl. Vedcl'o, & Mag. Scboockjo {a). 

pr£/l. csr Je croi qu’en general les meilleurs amis de Bar- 

v’rorûm ^Clls vouvoient trop de fenfîbilité pour la 
fag. 796. cenfure de fon Epigramme; car on lui confeil- 

eiht. in fol. loit de meprifer Tes cenfeurs, & on lui en écri- 

voic beaucoup de mal. Ttbi film (b) auclor ut 

(t>) Rocbus eos P°Phtc prœtcritionc mulcles. Acerrima vindicta 
Montrants comemtus : in malam rem hommes ad civilia 

m eptfioU ingénia vexanda natos. Ex epigrammate fcilicet 

“h uj tr'b t <JU0 ^anaJfen Judttum nonprofeindis convitiis, totus 
’9).‘ ’ in te Eheologornm or do ajperatus omnem Hareiieo- 

rum fentinam in captit tuum infundet. . . Si ver- 

puni, apettam, rccutitum eumdem dixijfes & virum, 

ut videtur non malum poéticis feomwatibus exagi- 

tajfes, palmarium meruijfcs. . . Si quid mihi apud 

te est fidei crabroncs ifios iterum dico pofihac négli¬ 

gés. Acrius enim pofi repulfim infiant, & ubi ex- 

cujferis veuenum omne in aculeos advoeant tanquam 

ipfi Ufi. L’Epigramme de Barleus qui donna 

lieu à tant de fracas trouveroit ici fa place, fi elle 

n’a voit etc inferée depuis peu dans un petit livre 
(Y) Dans le (c) qU1 efl entre les mains de tout le monde. Je 

m’étonne que l’on n’y ait infère qu’une très- 

& 38. ' petite partie des vers de Barleus contre Vedelius 3 

eoit■ de mais je m'étonne bien davantage qu’on ait pu 
hollande pCnftT qUC l’endroit qu’on en raporte, montre 

que l’Auteur femoquoit des deux religions. Voi- 

(rl) ilid. c> ce c]uc dit Sorbiere : ( d ) Cum Vedelius nomen 
fag. 39. futrn in priori feripto analytico epigrammatis Bar¬ 

ium (c) reftituiffet, ait 
(e) Ce/l 

'ZlfZ'd - - - Q“'d tniebrofi 
tl’impref- Calamniator prave délités antro, 

/ion. f i exoleta fave tergiverfitor 

Avouait Areejfrs orco monjlra per dit a fects. ? 

peu:.être Cur vcrfipellis Sur mat a malas voces 

îiluifTct. Vorienta fidei, exfibilata Senenfis 

^u'Tejt* Commenta verbis affricas ferenatis .p 

faux que 
Vedelius fe, Qu & fine nec Calvinianis fitisfacere nec aliis, fed 
fut nomme mriurqUe rcl,mon\s ludibrio habita poétam merito 

éent, les ffpectum reddidere. Il raut lever ou etre ivre 

■vers aile- pour juger ninlï 3 car les vers qu’on vient de 

^^./lire font les plus piquans que l’on puiffe faire 

:f,p. contre le Sociniamfme, & l’on ne fauroit temoi- 

pnmé fon gner plus vivement que tait Barleus combien il 

■nom. dctefloit d’être foupçonné de cette herefîe. La 

prefe de cet Auteur que Sorbiere avoit citée 

peu auparavant, ne tonne pas moins contre cette 

feéle. 

( E) Il a couru d'étranges bruits fur ft derniere 

maladie. ] J’ai ouï dire qu’il croyoit être de 

verre, & qu’il craignoit d'être caffé en mor¬ 

ceaux, quand il voyoit que l’on s’aprochoit de ^ Jlft, 

lui. D’autres m’ont dit qu’il croyoit être de t0,t ferVi 

beurre ou de paille, & que dans cette fauflè ima- peu aupa- 

gination il n’ofoit s’aprocher du feu. Cela eft ravaa* 

incompatible avec le narré de fon Oraifon fune- tandum ) 

bre. Le Sieur Cor vin Profeffeur en Droit qui h de U même 

recita, allure que Barleus fit une leçon à fes Eco- circortffec- 

licrs le jour qui précéda fa mort, 6c qu’il étoit pina’ta 1 

prêt (/) à leur en faire une lors qu’il fut faifi d’u- eu m ex- 

ne défaillance , de laquelle il ne revint point.tinxit» 

Anteceffit quidem eum morbus cum quo luclabatur 

fubinde, non tamen tantus qtiin aliquomodo eon- lipothy- 

fuetis adhuc fuffieeret laboribus. Audiverant eum In(fe 

pridie diei quo cum mors invafit difeipuli doeentem : 

audivijfent eadem quaoecidit, niji ipfis eum abjlti- ftinctum 

liffet, ira ut (g ) accepimus, plurimis hodie exem- an'e audi- 

plis fere epiàemica lipothjnua. Notez que Cor- VCI imus » 

vin venoit d’apoftropher les difciples du défunt, morci cfle 

Auroit-il ofé dire faullèmcnt en leur prefence, propin- 

qu’ils avoient aüiifé à une de fes leçons le jour de 4UU^1 
{ r . J ’ morbus 
devant la mort ? prænim- 

(F ) Et fur fa mort.] Morhofius conte quenaret. 

Barleus mourut dans un puits, & qu’on ne fait 

s’il y tomba parmcgardc, ou s’il s’y piecipita(^) E,° 
1 1 ,/V r h \ i nonnullo- 

volonrairement. Mijero jato pernt, ptiteo Jub- rum ex_ 

mer fis, an Jponte, an cafu, incertum , de morte crefeit è 

ejns jam fupra diximus. C’eft ainfi qu’il parle fiJuçia 

dans la page 300. de fon Polyhifior. II nous £ÎJ^|a 

renvoyé fans doute à la page 155. lorsqu’il dit linirtro 

qu’il a déjà fait mention de cette mort : mais aliorum 

dans cette paqe 15 <5- il ne fe fert point de l’al-Jjdlcl° 111 1 o o j 1 extremam 
ternative du hafard, ou du delTein prémédité, inddant 

il aflûre que Barleus devint fou , <Sc qu’il feinlaniam. 

jetta dans un puits, 6c il cite la 6q.. lettre de !^r~ 

Sorbiere (h). Cette citation eft trcs-faulfe, car 

voici ce que dit Sorbiere. La mort „ de Barleus prxlatum 

hemium 

maniam 
„ confiances, n’eft pas de ce rang (1), quoi qu’il in 

„ fût très-galant homme 3 car il fe trouvera incidir, fc- 

„ toujours plus d’excellens Poètes, que d’cxcel- 9ue 'Pfum 

„ lens Médecins. Lors que j’étois à Am fier- fu ffocavït 

„ dam on parloit diverfement de la fin de fa vie, quod de co 

„ comme s’il y avoit eu de la melancholie qui i>orbierius 

„ l’eut avancée. Il elt vray qu’ayant fait nncle^rC6^ 

„ Oraifon funebre en vers fur la mort du Prince cxtatque 

„ d’Orange , 6c que le Doéleur Spanbeim en 3pud Du- 

„ ayant prononcé une en profe, il fupporta très- 

„ impatiemment l’inégalité de leur rtcompenfe.^^,^;,. 

„ Car, comme difoit plaifamment Monfieur de r><m lib. 1. 

„ Saumaife , on fit une étrange bevuë , don- dc co CP*_ 

„ nant la paye de Cavalier au Fantaffin , 6c celle 3mma- 

„ de Fantaffin au Cavalier. Barleus n’eut que ^ c-eji_ 

„ cinq cens livres , & l’autre eut cinq cens écus.,, *-dire de 

On ne trouve rien touchant la mort de Barleus^ importan. 

dans Ie Sorberiana. On y trouve bien que fe- ge walU- 

Ion le bruit commun Barleus étoit fujet à quel- & de Vcf- 

ques accès de folie 3 Ferebatur intervalla quadam . 

minus lucida habere, vcc aberat conjectura oculo- t ' 

rum qui non bene fanant cerebri particulam wdi- parler, 

cabant. 
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qui Pavent tout le myftere font ordinairement des perfonnes qui n’avolient point * vAm a 

cc qui raie quelque deshonneur. gmphico. 

BAR LE US (Lambert) frère du precedent, naquit à Bommcl * en 

Gueldre l’an ifÿj. il a été Profefièur en Grec dans l’Academie de Leyde. t La ml- 

Avant cela il avoir été Regcnt de Seconde •}• dans un College d’Amfterdam , 

avant que de regenter cette claiïe il avoit été le Miniftre du Baron de Langerac , ««»> * 

Ambadàdeurde Hollande en France J. Il fut apellé à Leide pour remplir la pla- 

ce de |eremie Hoelzlin qui mourut au moins de [anvier 1641. & on ajouta un ngatm 

nouvel agrément à cette charge, car on la lui donna avec le titre J. de Profefièur 

ordinaire, ce qui emporte avec foi plulieurs avantages. Il publia en 1652. leTF tmqui di- 

mon de Lucien , avec plufieurs notes qui 11’ont rien de fort exquis, ni de fort *^'r' 

profond, mais qui peuvent être utiles à la jeuneflè. Son Commentaire fur la Rcûeur. 

Théogonie d’Heliode imprimé l’an i6y8. eft un Ouvrage S pofthume , car ’11’ 

Lambert Barleus mourut y le 16. de Juin idyy. Il fit à Leide fa harangue inau-munj. 

gurale T)e Græcarum literarum prœftantia ac Militât e, le 22. d’Oètobre 1641. 

BARLOW (Thomas) Evêque de Lincoln fous le régné de Charles 11. 

a été un tres-favant homme. Il enfeigna long tems la Théologie dans l’Univerfi-^»/1- “ « 

té d’Oxford, & quclcun a foupçonné (^) qu’on l’en tira parce qu’il étoit trop|”j?J*““. 

orthodoxe. Il avoit un zèle ardent contre le Papifme, & il l’a témoigné (ü)«•„«,. 

par fes écrits. Il avoit beaucoup de livres, & une grandeleéture. 11 mourut*"”’ 

l’an 1690. ou environ. On a publié depuis fa mort quelques opufcules trouvez^. c,rvi. 

parmi fes papiers. Quelques-uns le confondent (C) avec Guillaume BAR-»«™ 
LOW, Evêque de Lincoln, qui floriftôit tous le Roi Jaques, & qui écrivit n\è-°Xic“}(. 
me pour ce Prince. n.rUi. 

P 1 

(A) Quelcunafoupçônnc qu’on l’en tira parce 

qu’il étoit trop orthodoxe. ] Ce quelcun eft un cé¬ 

lébré Miniftre ôc Profefleur en Théologie à Gro- 

ningue, c’eft en un mot Jaques Alting. 11 dit 

00 oper. dans une lettre (a) datée du 13. de Mars 1676. 

tom. 5-. qU’on avoit élevé depuis peu de tems le Dotfteur 

** * ^ Barlow à l’Evêché de Lincoln, afin de l’ôter de 

l’Academie où il enfeîgnoit la foi orthodoxe, 

car , ajoute-t-il , les Anglois panchcnt beau¬ 

coup vers le Pelagianifme 8c le Socinian'fine : 

8c là-deflùs il parle d’un livre , De uni on e & 

communions cum Chrifio, dont l’Auteur s’apelloit 

Sherlok. 

(B) Et il l’a témoigné par [es écrits. ] Lors 

qu’on parloit tant de Titus Oates, & de l’hor¬ 

rible confpiration dont il lut le Délateur , cet 

Evêque publia un livre où il maintenoit con¬ 

tre toutes fortes de chicaneries, que c’eft un ar¬ 

ticle de la foi Romaine que le Pape peut de- 

pofer les Souverains, & donner leurs Etats à 

d’autres. C’ctoit un très-bon moyen de témoi¬ 

gner qu’on vouloit nuire aux Papiftes -, car de 

toutes les choies qui font capables d’exciter con¬ 

tre eux le zèle de la Nation, il n’y en a point 

qui le puiffe faire davantage que de montrer 

qu’ils font toujours prêts par principe de con- 

fcience, à fe fouJever contre les Princes Prote- 

ftans. Le livre que Monfieur Barlow'publia 

fur cette matière fut traduit tout auffi-tôt en Fran- 

(lj) Il n'efi çois, & publié fous ce titre, Traité Hijloriquc 
pas befom j£ r • t /’excommunication & de la depo- 

qne le lieu fition des Rois. A Parts ( b ) chez. Claude Barbin 

de Pim- 1681. 

Ke^°o[ ^ ( C) Quelques-uns le confondent avec Guillaume 

/ ” J Barlow.] Les deux Auteurs qui ont joint des 

(c) Paulus fuplémens au Traité de Jean Deckherrus De 

Vimlingius. feriptis adejpotis , font tombez dans cette fau- 

F^r/de te* deckherrus avoit débité que le Jefuïte qui 

feriptis écrivit en Anglois contre le Roi Jaques au fu- 

adefpotis, jet de l’Apologie du ferment de fidelité, fut re- 

PgS- futc par Mr. Baclo Evêque de Lincoln. Un de (c) 

tht. iqi écrivit que ce Prélat ne fe nommoic 

l'Epitre dè* 

point Baclo, mais Thomas Barlow; Is ilcatoir* f. , a t n • de fon Ti* 
Ji placet ejt Thomas Barlovius magnx mon je 

apud Anglos nominis, & de noftratibus optitne me - Lucien, 

ritus. Optandum foret vider e aliquundo àvÎKÙofo 

ipjius, quorum magnam in inftruttiffima fia Bïblio- ^ Ko§£‘ 

tbeca copiant babet, & nupçrrime uno & altero 

opufeulo prafertim contra Curiam Romanam mag y 

num htteratts defiderium excitavit. Hiftoria cjus ubifuprM 

de conjpiratione contra Jacobum Angliæ 

Rf.ghm, vulgo The Gunpouder Thrcafon, non 

ita pridem publicum vidit. La lettre dont je tire 

ccs paroles fut écrite à Strasbourg en 1681. Il eft 

donc vifible que l’ami de Mr. Deckherrus s’ima- 

ginoicque l’Evêque de Lincoln, qui avoit écrit 

pour le Roi Jaques contre un Jefuïre , vivoit 

encore. Or c’eft une grande bévue. Cc fut 

en l’année 1609. que le Roi Jaques fit écrire 

contre Robert Perfqns Jefuïte Anglois, & qu’il 

fe fervit de la plume du Doâeur Barlow Evê¬ 

que de Lincoln. Si ce Doâeur eût été en vie 

l’an 1681. fon âge eût été une chofe tout-à- 

fait extraordinaire , & l’on ne fauroit exeufer 

ceux qui auraient fait mention de fa fcicnce* 

& de fes livres, s’ils avoient oublié de parler de 

fon grand âge. Qu’on ne chicane point ; qu’on 

n’allegue point qu’il y a des hommes de lettres 

qui vivent cent ans , cela ne ferviroit de rien 

quand au fond, puis qu’on fait que l’Evcque de 

Lincoln qui écrivit pour le Roi Jaques s’apci-* 

loit Guillaume, & non point Thomas comme 

celui qui vivoit encore l’an 1681. Je ne fai pas 

fi cent ans auraient fuffi â Thomas Barlow pour 

être en vie au tems dont je parle , 8c pour avoir 

étc Evêque l’an 1609. car il eft très-rare qu'en 

Angleterre on foit Evêque avant l'âge de 35. 

ou 40. ans. L’Auteur des Nouvelles de la Ré¬ 

publique de lettres, qui fit une petite revue des 

fautes de Monfr. Deckherrus , 8c de celles de (</) Vojtg, 

Monfr. Vindingius, non feulement ne s’apper- l*l,fïre. . 

çut point de celle-ci, mais il l’adopta * qui pis a/efpons^ 

eft (d). pag. 37», 
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• vt)t x. B ARN ES (Robert*) ProfelTeur en Théologie , & Chapelain de Hen- 

i».™""" ri Vin. {/!') Roi d’Angleterre , fut envoyé en (fi) Allemagne par fon maî¬ 
tre l’an 1535. Il conféra d’abord avec les Théologiens Proteftans fur l’affaire 

du divorce : il eut enfuite quelques audiences de l’Ëlecleur de Saxe, & fe joi¬ 

gnit aux Ambalî’adeurs Anglois qui vinrent propofer à cet Elefteur une alliance 

contre le Pape, & demander que Henri VIII. fût aiïocié à la ligue de Smalcal- 

de. Ces Ambailàdeurs faifoient efpercr la reformation de l’Angleterre, mais 

au fond ils n’avoient pour but que d’obtenir une aprobation doctorale du divor¬ 

ce de leur maître , & une alliance politique afin de fufeiter plus d’affaires à l’Em¬ 

pereur , qui menaçoit de vanger l’injure de fa tante répudiée. Ils remportèrent 

un avis (C) des Théologiens de Wittemberg qui ne leur étoitpas entièrement 
favora- 

1■ 3-Mf- 
I 10. À 
V addition. 

(i) U. in 

fupplcmen- 
lis ad ln- 

dicem I. 

(r) Dans 

la Préfacé 

s2i-en^eZ‘ CA ) Chapelain de Henri VIII.... & Pro- 
dorf, Hifl. feffeur en Théologie. ] Il eft rcvccu de (a) ces 

du Lutbt- titres dans la lettre de creance que le Roi Ion 
ranifne maj'tre ju[ donne pour négocier en Saxe , & 

cette lettre eft datée de Windfor Je 8. de Juil¬ 

let 1535. Son nom de batême ne paroît pas dans 

cette lettre devant celui de Barnes. Il fe don- 

noit en Allemagne le nom d’Antoine Amarius, 

quoi que fon vrai nom fût Robert Bûmes. Quand 

il dédia fa vie des Papes au Roi d’Angleterre l’an 

1535. il ligna R. Barnes Doftor [b). Lutherie- 

marque (c) que Barnes cachoit fon nom & fa 

qualité deDodeur dans Wittemberg, à caufe 

<ju'iia mife des perfècuteurs. Melanchthon l’apelle D. An- 

au devant tomus Doélof, ou D. Antonius, dans une (d) lettre 

tion du * qu’il écrivit atkRoi d’Angleterre le 13. de Mars 

martyre 1 535“ 
de Barnes ( B ) Blit envoyé en Allemagne pur fon maître. ] 

7”^volume Lutlier dans la Pre^ace que j'ai citée m’aprend que 
defes Otu- Barnes demeuroit à Wittemberg environ l'an 

"ores- 1530. & qu’il Iogeoit meme chez lui. Quis, 

Voyez. Sec- j- jj , t amos dçcetn hoc decus in Burnelio 

l. i.pag. quœfivijfet, & quod Cbrtflus tpfe m eo nobijcum 

zôi. ver fat ns effet ? domeflicum enim & commenfalem 

habuimus. Barnes auroit pu demeurer en Alle- 

£>*£ magne jufques en l’année 1535. 6c y recevoir une 

* \nr\“ lettre de creance de Henri VIII. pour négocier 

avec l’Eledeur de Saxe. Sur ce pied-là l’on au- 

( e ) Apud roit pu dire dans l’Hiftoire de la Reformation 

Seckendorf d’Angleterre, qu’n;Jî« (/) dans le tems que l'E¬ 

vêque de Hereford étott à S maleaide, c'cjl-a-dire 

(/) Liv. en l'un 1536. Barnes fut envoyé' en Angleterre par 

3. p. 689. ce Minijtrc, & y fut très-bien reçu de Henri, & 

entretenu par Cromivel. Sur ce pied-là , dis-je, 

(s) ubt ce récit feroit exad ; car toute la raifon que Mr. 
Jupra pag. de Seckendorf allégué (g ) pour le critiquer, eft 

que Barnes vint d’Angleterre en Allemagne l’an 

(b) uki 1535. avec une commiffion de Henri VIII. Il 

fupra. étoit donc retourné en Angleterre avant que 

l'Evêque d’Hereford l’y envoyât, 6c ainfi il ne 

la citation faloit pas compter pour fon retour dans la patrie 
de cts Ar- le meituge dont ce Prélat le chargea. Mais peut- 

on prouver que la lettre de creance ne fut point 

envoyée à Barnes en Allemagne , 6c qu’il fut 

lui-même envoyé en ce païs-là ? Oui on le 

peut : Seckendorf le prouve (h) par des Archi¬ 

ves qui lui ont fourni une infinité de bonnes piè¬ 

ces : Venerat wittenbergam ( Reg. x. (i) fol. 519. 

n. 42. ) verno hujus anni 1535. tempore, Doftor 

ex Bxiit annia ab Henrico Rege m i s- 

s u s. Melanchthon confirme la même chofe 

V.ïïlply*, en Grec , car il fe fervit de cette langue pour fai¬ 

llis t S Bu- re favoir à fon bon ami Camerarius ( kj qu’il y 

avo'c un Envoyé d’Angleterre, qui ne parloit 

ir.xXtja'îcci , , 
irçay[/jcC\ui jJ f/jlxii, ut; <p-i)tri tu BxviXtî. Melanchthon lettr. ijo. du 
4- livre datée de l’onzième Mars ifjf. 

doives. 

(k) HrAOi 

hfvcii \l- 

V©- TIÇ 
9T([V<pêt!<, 
i>c rîç Bft- 

AsyaM.i»©' 

que du fécond mariage du Roi, 6c qui difoit que 

Henri VIII. fe foucioit peu des affaires de reli¬ 

gion. Mais encore qu’on ne puifîe pas mettre 

ceci fur le pied que je difois, on peut dire nean¬ 

moins que le récit en queftion n’eft pas fau¬ 

tif. L’Hiftorien dit limplement que l’Evêque 

d'Hereford envoya Barnes en Angleterre , il 

ne nie point que Barnes n’y fût retourné aupa¬ 

ravant. 

( C ) Un avis des Théologiens de Hittemberg. ] 

Mr. Burnet en donne très-exadement le précis ; 

La (/) première penfée qu’ils eurent dans cette affai- (/) Liv. i. 

re, dit-il, fut que les Ordonnances du Levittque 

n étaient point morales.... En fuite ils changèrent * 

de fentiment, lors que la queftion eut été agitée un 

peu davantage , mais ils ne convinrent jamais , 

qu’un mariage déjà fait pût être cajfé, & Us Je con¬ 

firmèrent de plus en plus dans cette dernière opinion, 

tellement qu’ils condamnèrent les deux mariages du 

Roi. Il raporte cela fous l’année 1530. Cen’eft 

pas qu’il ignorât que cet avis fût donné en 1536. 

c’cft lans doute afin de montrer tout de fuite à Ion 

lecteur les differens fentimens des Théologiens fur 

le divorce de Henri VIII. Monfr. Seckendorf 

s’en eft bien douté, car lors (m) qu’il remarque (m) An- 

que l’avis des Théologiens de Wittemberg fe re^onfô” 

trouve dans l’Hiftoire de la Reformation d’An- huic non 

gleterre, au volume des preuves 6c des pièces e[* ad- 

juftificatives , parmi celles qui regardent l’an 

1530. il ajoûte cette parenthefe {forte per occa- jnucj jnter 

fionem. ) 11 remarque aufttque l’exemplaire de anni 

cet avis qu’il a lu dans les Archives de Weimar, cr 

eft plus long que celui qu’on trouve parmi les occallo-CI" 

preuves de Mr. Bùrnct. Voici ce que les Am- nem) re- 

bafiadeurs de Henri VIII. en retranchèrent , 

Etfi confentiamus cum Dontinis legatis fervandam ge^_ 

effe legem de uxorc Jratris non ducenda, manfit ta- kendorf 

men inter nos controverfum quod legati flatuunt dtf- ü^' luPrat 

penfationi locum non effe, nos ver0 putamus effe tlli ,I1‘ 

Iticum. Neque cnim flrittius obligare nos lex po- 

tefl quant Judaos : Ji autem lex difpenfationcm 

admifxt•, vmculunt matrimonii utique fortius eft 

quant lex ilia altéra de uxore fratris. Mr. Sec¬ 

kendorf conje&ure que les Ambafladeurs fupri- 

merent cet endroit , afin de n’ôter pas à leur 

maître toute efperance qu’enfin les Théologiens 

de Wittemberg approuveroient fes fécondes 

noces. 

Cette penfée eft très - raifonnable : 6c en 

general ces Dotfteurs pouvoient fuppofer très- Si les 

juftement qu’il y a des chofes qu’on ne de- 

voit pas executer , 6c que neanmoins on doit wittem- 

maintenir lors qu’une fois elles ont été execu- berg ont 

tées: mais j’avoue que je ne comprcns pas trop 

bien comment on peut mettre d’accord lecom- 

mencement 6c la fin de leur avis, lis avouent ment. 
d’un 
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favorable -, mais ils en ôterent la conclufion , quand ils le montrèrent au Roi. 

C’étok à la conclufion quele trouvoit ce qui ne pouvoitpas plaire à ce Prince *.* secken- 

La conduite de Barnes plut beaucoup au Roi d’Angleterre , ce qui fit qu’on d,°0r/. uffht. 
l’employa pour entretenir correfpondance avec les Princes Allemans. On l'en- ran/m 

vôya plttjkurs fois à ces Cour s-là, entre autres négociations , il fut employé le \ 3o 

premier dans le projet (fD ) du mariage d'Anne de Clevés. Il étoit bon Luthe-/^«w. 

rien, & il ne s’en cachoit gueres dans fes Sermons * car pendant le Carême de 

l’an 1 540. il réfuta le Sermon que l’Evêque Gardiner avoir prêché contre la doc¬ 

trine de Luther. J1 prit le même texte que Gardiner avoir pris, £c enfeignaune 

doftrine toute contraire à celle que ce Prélat avoir établie touchant la juftifica- 

tion : il attaqua même d’une maniéré indecente la perfonne de cet Evêque, 6c 

plaifanta fur le nom de f Gardiner. Les amis de Gardiner en portèrent plainte t ce mot 

au Roi qui ordonna que Barnes en feroit fatisfaêtion , qu’il fignefoit certains ar--^”^L#r 

ticles , & qu’il fe retraêteroit en chaire. Tout cela fut exécuté, mais de telle 

forte qu’on fe plaignit que dans une partie du Sermon , il avoit eu la fineilè de 

loutenir ce qu’il avoit retraêlé dans l’autre. Sur ces plaintes il fut envoyé à la 

Tour par ordre du Roi , & il n’en fortit que pour aller (E ) loufrir la mort au 

milieu des fiâmes j car il fut condamné comme hérétique par le Parlement, 

fans avoir eu la permillion de fedefendre. Il expofa fa creance peu avant que de 

mourir, rejetta la juftification par les oeuvres , l’invocation des Saints, 6cc. 6c 

fit fuplier le Roi de s’employer à une bonne reformation jp. Il y avoit long tems f Tiré de 

que la liberté de fa langue lui avoit fait des affaires. Pendant la faveur de 

fey il prêcha fi fortement à Cambridge contre le luxe des Prélats, que tout 1 c formation 

monde devina fans peine qu’il en vouloit à ce Cardinal. Là-deffus il fut arnenldu^lom- 
à Londres , ok les follicitations de Gardiner & de Fox le firent fortir d'affaire, pôfie par 

moyennant l’abjuration de quelques articles qu’on lui propofa. „ Dans la fuite 

„ il fut remis en prifon fur de nouvelles acculàtions , 6c par ce coup on crut af- 5. pag. m. 

„ fez qu’il feroit brûlé. Mais il fe fauva, pafia en Allemagne, où il s’apliqua en-dS9- àr 

„ tierement,, à l’étude de la Bible 8c de la Théologie. 11 y fit de fi grans progrès, 
qu’il fut fort confideré 8c des Dofteurs 8c des Princes. Lors que le Roi de Dan- 

nemarc envoya des Ambafiadeurs en Angleterre, il voulut que Barnes les accom- 

P p p a pagnât 

croire qu’ils ne raifonnoient pas confcqucm- 
ment, que de prétendre qu'ils vouloient avoir 
le plaifir de medire de la Difpcnfe du Pape, 
6c en meme tems la prudence de menacer 
Charles-Quint, 6c les interets de la Princtfle 
Marie fa coufine : mais des ennemis qui fe plai- 
fent à donner un mauvais tour aux chofes, pour- 
roient bien par reprefailles faire ici de finiitres ju- 
gemens. 

( D ) Dans le projet du mariage d’Anne de Cle¬ 
vés. ] Ce fut un malheur pour Barnes, (c) par- ‘ 
ce que le Roi très-peu fatufait de ce mariage n’en mat. I. 3. 
épargna point les auteurs ni les inftrumens. C’eft p 689. ad 
Mr. l’Evêque de Salisburi qui l’aflure. Luther If+9m 
a touché à une autre circonftance -, il a dit (d) . „ Jn 
que la vraye caufe de la haine de Henri VIII .fJt.rela- 
pour Robert Barnes, fut la liberté avec laquelle r/on. m tr. 
ce Doétcur lui deconfeilla de répudier Anne V"' ÿar\ 
de Cleves. Monfr. Seckendorf ( e ) prétend que seckendorf 
Mr. Burnet obferve la même chofe: j’en dou- l 3. pag. 
te fort, je n’ai point rencontré ce fait dans fa lie- l6z" ”• 
formation d'Angleterre. 

( E ) Four aller foujfrir la mort au milieu des ^ 
fiâmes. J La relation de fon martyre fut en- (y) 
voyée d’Angleterre en Allemagne : Monfieurn. 14- 
Seckendorf (/) l’a trouvée dans les Archives de 
Weimar traduite en langue Allemande. Luther (fi, Elle 
la publia (£), 6c y joignit une Préfacé où il lotie 
entre autres chofes la modeftie de Barnes. Il fis Oeuvres 
n’ignoroit pas, dit-il, les defauts de Henri VIII. 
6c il ne les difiimuloit pas quand il étoit avec . 
fes amis 3 mais par tout ailleurs il ne parloit de 
ce Prince qu’en termes de refpeél 6c d'hon- (/-) ibid. 
neur(b). n 

{*) Hoc d’un côté ( * ) que les ordonnances du Leviti- 

tumeft ^uc f°ncdivines, naturelles6c morales, qu’on 
& negare ne peut établir de loi contre celles-là, 6c que 

nemo po- toute l’Eglife a toujours jugé que le mariage 

îex tladita avcc veuve'^e f°n h'eie eù inccftueux 3 6c 
Levit. ils foutiennent de l’autre que cette loi du Le- 

xvi n. io. vitique efl fufceptible de difpenfe : Lcgati fta- 

P10^et tuant d/Jpenfationi locum non effe , nos vero puta- 

fratris mus ejfe tlli locurn. Si elle eft fufceptible de dif- 

uxprem, penfe, Henri V I 11. a dû fe tenir pour bien 

&c\ ^ed marié avec Catherine d’Aragon. Si elle ne 

rnt lira fis l’eft point, fi elle eft divine, naturelle, mo- 

2c moral is raie, 6c telle en un mot quelle ne puifle fouf- 
lexcft in- frjr aucune conftitution contraire, fi l’Eglife 

5amëdc W- cn*'n a toujours jugé Su un niariage non con- 
vi quam forme à cette loi eft inceftueux, Henri VIII. 

de mortui n’n dû regarder fon commerce avec Catherine 

uxore 8c d’Aragon que fur le pied d’un incefte : il a 

quod con- donc dû y renoncer inccflamment, les Theo- 

tra hanc Jogiens de Wittemberg n’ont pas dû être en 

legem baianCe s’ils aprouveroient, ou s’ils defaprou- 

traria k-x vcroient ion divorce. La maxime il y a des cno- 

£eri auc ‘ fies qu'il ne falot t pas faire, mais quand elles font 
conftitui uue j0li faj[es n ne jAHt ies défaire, ne pou- 

Apu,l v0^ point avoir lieu ici, puis qu’il s’agiffoit de 

Seckendorf la continuation d’un incefte. Des gens medi- 
p.ni.& pans^ & intereifez à l’emploi de la recrimina- 

documèn- ti°n » ne conviendroient pas fans peine de ce que 
fis p*rt. 1. remarque Monfr- Burnet (b), que fi l'on ne voit 

i. x. »• 3î-point dans la conduite des Théologiens Saxons 

cette fineffe, cette politique & cette diffimulation 
(b) Lib.r. ia Cour £e Rûwe * on y vott du moins la fran- 

ebife , la bonne foi, & la confcience des tems 

apoftoliques. En mon particulier j’aime mieux 

pag. 219. 
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* id. MJ. pagnât * , ou même *f qu’il fût l’un d’eux. Mr. l’Evêque de Salisburi que je 
bs- 6ss. Clt“ cn marge , pourrait être facilement $ juftifié d’une chofe qu’on lui a cnti- 

t dt quée. On a pour le moins fit ) deux livres de Barnes. 
/»,',<d,r- BARNES (Jean) en Latin Barnefius, Moine Benediûin Anglois de na- 
nitrftnti- t[Qn > a été un ^ ces Catholiques Romains qui à l’exemple d’Erafme, de Cal- 

fZ’itZ- fander, de Wicelius , de Modrevius, du P. Paul & de plufieurs autres ont lait 

"»**“ profeflion toute leur vie de la Catholicité, encore qu’ils y remarquaflent unein- 

BumZit. finité d’abus dont ils fouhaitoient paffionnément la reformation. Il fit un livre 

t- 6Ss- contre les refervations (A) mentales qui ne plut guere auxjefuites, quoi qu’il 

y l’eût dédié au Pape Urbain VIII. Son Catbokco-Romanuspacificus (B) cil tout 

u rl'ïr- plein dcchofes, qui ne fauroient être au goût de ceux qu’un apelle bons Papilles, 
il fouhaittoit fans doute de raprocher autant qu’il pourrait les deux Communions. 

lfx La Cour de Rome lui en lgt fort mauvais gré. Ce pauvre homme îrrepro- 

b rdLr- chable dans fes mœurs J. étoit à Paris lors qu’on (C) fe faifit de lui, & qu’on 

1“‘E■ lui ôta les habits de l’Ordre, pour le tranfporter en Flandres garrotté fur un che*. 

/s vcy.x u val. On l’envoya Ë enfuite à Rome où il demeura dans les prifons de l’Inquifi- 
Mercure tion, jufques à ce qu’il eût été transféré dans celles des fous. C eft dans cette 

ÏZ”h dernière Ration qu’il finit fes jours; digne très-afiùrément d’une meilleure deflinée. 
pi'îîû. Il étoit y Profés du Couvent des Benediftins de Douai, écilyavoit étéSuperieur; 

mais ne pouvant s’accorder avec les Religieux de ion Ordre il s’étoit retiré en 

Fmn'oh' France, & n’avoit point déféré aux fommations que les Benediétins lui avoienc 
mm. ii. faites 
Mf- 7f*- 

( F ) On a pour le moins deux livres de Ber- 

fies. ] L’un contient les articles de fa foi ; l’au¬ 

tre eft 1 Hiftoire des Papes. Le premier fut 

imprime en Latin avec une Préfacé de Pome- 

ranus , chez qui Bain s étoit logé en ce tcms-là. 

On l’imprima en Allemand à Nuremberg l’an 

1551. Il contient 19. Thefes félon les prin¬ 

cipes de Luther, de plufieurs preuves tirées de 

l’Ecriture, de des Peres. L’autre livre fur im¬ 

primé à Wittemberg l'an 1536. avec une Pre- 

(a) Ex face de Luther: il contient la vie des Papes de- 

fcholiis puis Saint Pieire jufques à Alexandre III. Il 
five fup- ep. dedié au Roi d’Angleterre: l'Auteur écri- 

Secker.dor- vit l’Epitre dedicatoire le 10. de Septembre 
fii ad in- 1535. il mal-traite fort les Papes: il promet- 
dicem /. tojt jg continuer leur Hiftoire jufques à fon 

. temsfii). Monfr. Seckendorf juge que ce livre 

mereturf1 mériterait (b) une fécondé édition, de il* en a 

Ibid. inféré la Préfacé dans fes Indices, (c) parce, dit- 

il , qu’on le trouve très-rarement, de qu’on le 

(0 0i!ia peut compter pour perdu. Il cft pourtant vrai 

rariflime- S13’011 cn & une nouvelle édition à Leyde l’an 
invenitur 1615. qui contient aufti la vie des Papes de Jean 

& pi-ode- Balcus , de qui n’eft pas encore extrêmement 
j>crdito 

poteft. ( A. ) Contre les refervations mentales. ] II fut 

Jn indice imprimé à Paris l’an 1625. fous le titre de Dif- 
3. ad ann. çerttltw contra aquivocationes j on l’imprima en 

3 ’ François la même année de au meme lieu , fous 

le titre de Traité & Dijpute contre les équivo- 

(d) Dam ques. L’approbation de la Faculté de Theolo- 

de ^UPre S3C Portc ftue ]ean Barnes étoit Dofteur es arts 
face d'un de la facrée Théologie, & Profejfeur de la Miffion 
Livre inti- Angloife, & premier Affijlant pour la congrega- 

The’olo • tton d'Ejpagnc , de eft datée du 13.de Juillet 
antkjua^de 1624. L’Epitre dedicatoire de l’Auteur eft da- 

veri mar- tée de Paris le 13. de Janvier 1625. Le P. Thco- 
tyrii adæ- Raynaud s’tft donc trompé lors qu’il a 

fumpti dit (^) Sue Barnes fut amené à Rome, de mis 
notione, en prifon fous le Pontificat de Paul V. Rapor- 

imprimé a tons jes termes dont il fe fert, car ils nous apre- 

f6j"ô.fius nenr chofe touchant ce pauvre Bene- 
le nom de didin. Joatmes Barnefius Jefüitis admodum in- 

Lcodcga- fenfiS j ob nonnullas fujpiciones de comperta illis 

tinus^m" v,ia fua 5 e0 locofuitapud Paiilum V. ut eum tan- 
quam nova fideifabrum per Albertttm Aufimcutn 

é Gallia abduftum, &eBelgio Romam aveftum 

judicavcrit carcere digtium, dunec emoto cerebro in¬ 

ter fatuos pone S. Pauli minoris adem factum fa- 

tuan défit cum aliorum periculo. Ce pallage a 

été cité par Edoiiard Brown à la page 826. de 

fon Appendix du Tafciculus rerum expetindarum, 

irqprimé à Londres en 1690. Voyez la remar¬ 

que fuivanre. On lit dans le Mercure François 

( e ) que ce bon Benedidin croyoit que les Je- (0 -Au to- 

fuites lui voulotent mal de mort depuis l imprefjionme II’ 

de fon livre des équivoques, que le Dofteur Gama-^ 

cbes ( efiimé l un des premiers Théologiens de fon 

fiecle) ne voulut aprouver eu étant requis, de qu'il 

fit ce livre pendant qu’il fut Contefllur au Cou¬ 

vent de Chelles. 

(B) Son Catholico-Romanus pacificus.] 

Il a été imprimé à Londres en 1690. dans l’Ap- 

pendix du Tafciculus rerum expetendarum. L’Au¬ 

teur de l’Appendix nous aprend qu’il a eu trois 

manuferits de cet Ouvrage de Barnes , de il ra- 

porte ces paroles de Jean Bafier Profeflëur en 

Théologie, (/) Bonus ille (g) Irenaus tametfi(f)Erov^ 

vita inculpât & & fuma integra fuit, media Lute- 

tu correptus, fuo babitu exutus, & quadrupedis rerum 

injlar barbarum in modum aWgatus ad equitm , & expetend. 

ita vehementiffme aveftus primo in Tlandriam fV ‘ 

deinde Romam , ibi in Inquifitionis barathrum , Bafier iu 

deinde in maniacorum ergafiulum erat detrufus. diatriba 

(C) Lors quon fe faifit de lui.'] On 

fait partir le jour même de la capture, fi le Che- clebæ Bri- 

valier du Guet avoit eu autant d’impatience quetannicæ 

le Pere Procureur des Bcnediélins de Doiiaî. l'berratc. 

Mais il falut que cette impatience fouffrit juf-pre^s 

qu’au lendemain. Alors on mena le P. Barnes cn 16/6. 

cnrofle jufqu’à la Vilette, où deux Benedidins 

l’attendoient pour faire le voyage avec lui, de 

avec les Archers qui avoient ordre de le con- Bentdiftin 
duire jufques à Cambrai. On le lia fur un Barnes. 

cheval, de on le remit au Gouverneur de Cam¬ 

brai qui le fit conduire au Château de (h) \Vaer-(^)Merf“•, 

den. Le Pere Théophile Raynaud n’avoit que",^”^ 

faire de parler des ordres d’Albert d’Auftriche ; 7^j. 

cet Archiduc étoit mort depuis long tems lors 

que Barnes fut faifi. J’ai cité les paroles de ce 

Jefuïte dans la première remarque. 
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Faites de revenir à Doüai, ou de fe retirer dans quelque autre de leurs Couvens. 

Il logea à Paris près du College de Navarre, puis au College de Bourgogne, & 

enfin chez le Prince de Portugal, où le Chevalier du Guet l’arrêta le y. de De* 

cembre it>2<>. Il compofoit une reponfe au livre intitulé, Apojlolatus Bcnedi- 

chnorum in Anglia , dans laquelle il eût miêré fe s fentimens particuliers fur la 

difcipltne de l’Eghfe *. Le P. Théophile Raynaud deguifé fous un mafque (D) * J»*, 

de nom, écrivit contre fon Traitté des équivoques. Fr**c.,6> 

BARON (Vincent) en Latin Baronius, Religieux de l’Ordre de Saint 

Dominique, s’ell fait eftimerdans le XVII. fiecle parplufieurs livres qu’il a pu* 

bliez. Il a eu pour Antagonifle le fameux Théophile Raynaud, & je ne fai iî 

l’envie de fe batre contre un athlete fi renommé, ne lui a point fait prendre pour 

des Ouvrages de cejefuïte ce qui ne l’étoit pas. Il a reconu quelquefois qu’il 

s’étoit trompé dans fes conjeftures fur ce chapitre. Les Ouvrages du P. Baron 

qui font venus à ma conoiflànce , font un livre de la jullification contre la doc¬ 

trine des Calviniftes; une Théologie (vtf) Morale divifée en trois parties , & 
une Apologie de fon (B) Ordre. Il a choifi dans la Théologie Morale les 

principaux points qm font en difpute entre les Dominicains & les Jefuïtes. 11 a 
été un Prédicateur alfez célébré. 

BARONI (Lronora) Dame Italienne, l’une des plus belles voix du mon¬ 
de , a fleuri dans le X V11. fiecle. Elle étoit fille de la belle Adriana, Man* 

toüane, & fe fit admirer de telle forte, qu’une infinité de beaux cfprits firent des 

versa fa louange. On a un volume d’excellentes pièces Latines, Greques , 

B p p 3 Fran- 

(D) Deguifé fous un mafque de nom. ] je 

parle du livre qui a pour titre Spletidor veritatis 

mordis, feu de licito ttfu aquiVocatiohis pro Leo¬ 

nardo Leffio adverfus Joannem Barneftum Anglum 

Monacbum. Il fut imprimé à Lion en 1617. in 8. 

l’Auteur fe donna le nom de Stepbanus Emonc- 

rius. J’en ai une preuve plus forte que celle que 

(а) De Monfieur Placcius (a) a formée de la jomftion 

Tfeudony- <je deux partages du P. Aleg.imbe, dans l’un def- 
mts p- ‘9- quejs jj efl. dit que Théophile Raynaud 

(б) Pag. a compofé fub nomme alieno le Traité dont je 

432. viens de donner le titre, & dans l’autre, qu’il 

s’eft deguifé fous le nom de S. Emonerius. 

Voici cette preuve. Le P. Abram raporte 
(c) Imprt- dans fon Traité du (c) menfonge, queTheo- 

fon pharus P^e Raynaud reconoît pour un de fes Ouvrages 
Vetcris le livre à'Emonerius, intitulé Splendor veritatis 

Tcfta- ^ mordis, & qu’on l’y reconnoiffoit aifémenr. Mi- 

Fariï'e» ror te ^unc Pr0 Tbcophili partit aguofeere, c’eft ainfi 
1648. fol. que parle l’un des interlocuteurs du P. Abram*, 

l’autre répond : Quid ni vero agnofeam cum ilium 

in fuis Moralibus fuum effefateatur ? quem fi abdi- 

caret, nullo tamen negotio patrem vel ex ipfa flii 

fade Cdtterisque corporis lineamentis agnofeerepof- 

femus, 

Sic oculos, ficiüe manus, fie or a fer chat. 

( A ) Une Théologie Morale divifée en 3. par¬ 

ties.'] La première eft deftinée contre le dogme 

(<0 Voyez, de la probabilité, adverfus laxiores (d) Probabih- 

!d’e?savansftaS‘ ^ f re^utc Caratnuel qui avoit écrit quatre 
du 8 Mars ^ctcres contre la Dirt'ertation que Mr. Fagnano , 

1666. pag. Doyen des Prélats de Rome, avoit inferée dans 

m. 194. fcs Commentaires fur le Droit Canon. Mr. Fag¬ 

nano foutient fortement, qu’on ne doit jamais 

préférer l’opinion qu’on croit moins probable, à 

celle qu’on croit plus probable. Caramuel le ré¬ 

futa, & fut réfuté par nôtre Vincent Baron. Le 

P. Théophile Raynaud fut réfuté dans le meme 

Ouvrage , à l’égard d’un fentiment de Suarés 

condamné par ClementVIII. Suarés avoit fou- 

tenu qu’on peut fe confcrter par lettres: le P. 

Théophile imagina des expediens pour defendre 

fon confrère contre la cenfure du Pape* <3c ce fut 

contre ces expediens que le P. Baron prit la plu¬ 

me. Il attaqua en même tems les Janfeniftes, 

veu qu’il foutint à Wendrokius qu’il fe rencontre 

des cas quoi que très-rares oit il peut y avoir une 

ignorance invincible, auffi bien contre le droit na¬ 

turel > que contre le droit pofttif (e). 11 attaque 

dans la fécondé partie Amadeus Guimenius, & 

ne fe contente pas de foutenir que les opinions 

relâchées qu’on impute aux Dominicains ne font 

pas leurs véritables fentimens • il montre auffi 

ce qu’il faut juger de ces opinions. Il reconoît 

dans fa Préfacé l’erreur où il a été en compo- 

fant fon Ouvrage : il avoit cru qu’Amâdeus 

Guimenius n’étoit qu’un faux nom que le Pore 

Théophile s’étoit donné (/). Dans la troific- 

me partie il traite de la liberté & de la feien- 

ce moyenne , & il foutient que la prefcicnce 

de Dieu n’a point d'autre fondement que fes 

decrets , & que cette prefcicnce établit la li¬ 

berté de la créature bien loin de la détruire (£), 

Il ne faut point prendre ceki pour un paradoxej 

car qui parlcroit autrement 11c fuivroit point la 

définition de la liberté que l’on doit donner 

• dans le fyftcme de la predererraination Phyfi- 

que. Cefi en vertu des differentes idées de 

(e) Josirti, 

des Sav. 
ib. p.• 1 y3> 

C f) 70iiÿ- 

vans du 

11. Avril 
1666. 
t- m. 3S. 

(si 7°"- 
nal des Sa* 
vans du 

11 • Juin» 
1666. 

P*S- 1E7» 

la liberté que l’on peut faire durer le com¬ 

bat , & donner tellement le change , qu’un 

leâeur ne s’aperçoit pas quand fa caufe ne va 
pas bien. 

(B) Et une Apologie de fon Ordre. ] Cet 

Ouvrage eft en Latin tout comme le prece¬ 

dent : il fert de reponfe à la cruelle inventive 

du P. Théophile Raynaud intitulée , De im- 

munitate Cyriacorum d cenfttris, & à celui qui 

avoit prétendu montrer que de tous les Ouvra¬ 

ges qu’on attribué à Thomas d’Aquin , c’eft 

Beaucoup fi la dixiéme partie eft véritablement 

de lui. Le P. Baron entre auffi en lice avec 

Mr. de Launoi, qui a foutenu que plufieurs paf- ^ Jour* 

fages des Peres raportez dans un Traité de nddes Sa- 

Thoma d'Aquin contre les Grecs, font fuppo- vani.«u7* 

fez. Ce Dominicain ne fe contente pas de l’A- . 

pologic de fon Ordre, il en fait auffi le Pancgy- m. 
ri que (b), 



4.86 BARONI. BARREAUX. BARTAS. BARTHIUS. 

Françoifes, Italiennes, & Efpagnoles, imprimé à Rome fous le titre 

poétici aile plane délia Sigmora Leonora Banni. Ceux qui voudront favoiixn de- gcr in 
Ses perdions de fou chant, n’auront qu’à lire ce_qu’en dit un (Z) con-h» »» 
noifTeur qui l’avoit oüie chanter. C’eft de lui que j emprunte ce qu on vient 

^ libus luis 

^BARREAUX TN. Des-) fameux Libertin. Cherchez Desbarreaux. à 
V _'_c_Ccr^vfoTiü mi^Poëtef rançois. i Carolo 

quinto 
Confilio 

* Hulfe- 

mannns 

in concione 

funeéri 

apud Fre- 

herum, 

Thtatr. 

f. 1546. 

(a) Tire 
d'un Dif 

cottrs fur 
la Mujtquc 

d'Italie 

ém primé 

avec la vie 

de Mal¬ 

herbe & 

quelques 

autres 

Traitiez, 

a Parts 

1672. à 

Ce dif- 
cours fut 

fait par 

Monlïeur 

Maugars, 

Prieur de 

S. Pierre 

de Mac, 

pagne 2c 

pluiïeurs 

Souve¬ 

rains de 

l'Europe 

ont fou- 

haite de 

l’enten¬ 

dre. 

(b) Tn An- 

nalibus 

Saxonicis 

cap. IOO. 

l'i- ‘38- 

BARTAS (Guillaume de Saluste Seigneur. 

Chprrhf*7 Sat USTE. « 11 Conlilio 
BARTHIUS (Gaspar.) l’un des plus favans hommes, &.lune des plus&s™a- 

ferdles plumes de fon fiecle, naquit * à Cuftrin au pais dc Brandebourg e ïi. 
de Juin 1587. Sa famille étoit d’ancienne (x4) noHefle; Charles de Barth fon ,„ ta. 
pere Profeffeuren Droit à Francfort furl’Oder, Confeiller de l’Elefleur de Bran- j.™ ^ 
r aeDüur& Spiræpr*- 

fentiura, 

noré (c) de plufieurs beaux titres par l’Empe- 

rcur, Si par les Etats de l’Empire. 11 exerça Majeftatis 

la charge de Chancelier à la Cour d’Albert de & facri 

Brandebourg , EleÔeur de Mayence , Arche- 

vcque de Magdebourg , 6c Cardinal. . L un de te utrius- 

fes ancêtres (d) nommé Herman étoit Grand que nobi- 

Maître de l’Ordre Teutonne vers la fin duj^&m.lcs 

XII. ficelé. Les vieilles Annales en font men- rjus decla- 

tion: Munfter en parle dans fa Cofmographie • ratus eft, 

Sc les Catalogues des Grans Maîtres de cet Or- 

dre ; ceux même que Jérôme Megiferus a dref- verx no_ 

fez ne l’oublient pas. D autres personnes de cet- bilitatis 

te même famille paroiffent dans les récits des privileg» 

Tournois , 6c dans les Recueils des armoiries 

des principales Maifons nobles d Allemagne. gUiarj jn_ 

Le pere de Gafpar Barrhius avoit (e) plufieurs tegritatis, 

freres qui moururent tous fans enfans. L un ftrenui- 
d’eux avoit été Ecuyer de quelques grans Prin- tat;s te^j_ 

ces > & ne manquoit pas d’érudit.on (/). Bar-monioan- 

thius témoigné qu’il feroit le dernier de fa fa- "" 

mille : Superfies nuve ego omnibus paterni met no- M. D. XLV. 

nwiis ftmilum meum umvtrfnm micum relus bu- B.rthmi 

munis brevi educam (g). Vous le voyez à la 

tête de plufieurs de tes Ouvrages, avec le titic lol6( 

S. R. lmperti Eques. La penfe’e que Ta tamille 

mourroit avec lui l’affligeoit beaucoup : cela Fausse 

lui tenoit fort au cœur fil revient Couvent à J1" 

trifte objet, ce qui me fait croire qu'il tecon- 

fola très-facilement de la mort de fon epoufe. fans pofte- 

Elle étoit lîerile , & il avoit fait fon compte rite, 

que les forces de fa virilité ne dureraient pas 

plus que fa femme , car autrement il n’eûtw ' • 

point parlé comme nous venons de voir qu'il a ^ Ds)|J 

fait. Mais lors qu'il s'y attendoit le moins, ;-.ff.ct Je 

voilà que fa femme mourut. Il en prit bien- peu Je II- 

tôt une autre, afin de voir s il éviterait le trifte 

fort qu’il avoit tant aprehendc , de mourir le qu’il avoit 

dernier de fa famille. Il ne fe confidera plus;,'* mêla 

comme un poids inutile de la terre ; cela étoit Ig™1'- 

bon à dire pendant qu’il n'efperoit pas d'engen- ’ii.;/* 
drer : il eut le bonheur d’avoir des fils 5c des fil-Jixfib. 

les de fon fécond mariage ; mais il oublia de cor- 

riger les endroits de fon Commentaire où il pa- P’0J° 

roit fans efperance de lailfer un fucceflèur. S'il n’efipat 

ne vouloit pas corriger fon manuferit, au moins exact. 

devoit-il y ajouter à la queue quelque chofe tou- 

chant fon fécond mariage plus fécond 8™ le g>cs ^ 

premier. Si l'on me demande d ou j ai fu que ncs... ex- 

fa première femme n’étoit point morte, quand ceflerunt. 

il fe plaignoit d'être le feul qui fût refté de'J^W- 

fon nom , je répondrai que j’ai fait un petit cal¬ 

cul. L’Oraifon funèbre de Barthius m’aprend^y ,m, 

qu’il devint veuf l’an 1643. 5c que fa mere mou¬ 

rut à Hall le 22. de Janvier 1622. Or il n’y avoit 

que 18. ans quelle étoit morte lors qu’il faifoit 
^ (es 

(Z) Ce qu’en dit un connoijfeur qui iavoit 

oüie chanter. ] ,, Elle eft douce d un bel efprit » 

„ elle a le jugement fort bon pour difeerner la 

,, mauvaife d’avec la bonne Mulîque} elle 1 cn- 

j, tend parfaitement bien , voire meme elle y 

,, compofe , ce qui fait quelle poflede abfolu- 

„ ment ce qu’elle chante, 6c qu elle prononce 

,, 6c exprime parfaitement bien le fens des pa- 

,, rôles. Elle ne fe pique pas d’être belle, mais 

,, elle n’eft pas defagreable, ny coquette. Elle 

,, chante avec une pudeur affuree, avec une ge- 

,, nereufe modeflie, 6c avec une douce gravite. 

„ Sa voix eft d’une haute étendue , jufte, fo- 

„ nore, harmonieufe, l’adouciflant, 6c la ren- 

,, forçant fans peine » 6c firns faire aucunes gri- 

„ maces. Ses élans 6c fes foupirs ne font point 

„ lafeifs , fes regards n’ont rien d’impudique, 

„ Si fes geftes font de la bien-féance d’une hon- 

„ nête fille. En pa fiant d’un ton en l’autre, elle 

„ fait quelquefois fentir les divifions des gen- 

,, res Enharmon'que 6c Chromatique , avec tant 

1072. a „ d'adrefle 6c d’agrément , qu’il n’y a perfon- 
la fin du- ^ ne ne foit ravi à cette belle 6c difficile 

,, méthode de chanter. Elle n’a pas befoin 

' ,, de mandicr l’aide d'un Thuorbe, ou dune 

„ Viole , fans l’un defquels fon chant feroit 

„ imparfait ^ car elle-même touche tous les 

„ deux Inftrumens parfaitement. Enfin j’ai 

„ eu le bien de l’entendre chanter plufieurs fois 

„ plus de trente Airs differens , avec des fe- 

interprête „ conds 5c troiliémes couplets, qu’elle compo- 

du Roi en „foit elle-même. Il faut que je vous die, 

lanSucr „ qu’un jour elle me fit une grâce particulière 

Æi.0* „ de chanter avec fa mere & fa fœur, fa mere 

leurs (1 „ touchant la Lyre, fa fœur la Harpe, 6c elle 

fameux M le Thuorbe. Ce concert compofé de trois 

Fc'que°ë „ belles voix, 6c de trois Inftrumens differens, 

Roid’Ef. „me furprit fi fort les fens, 6c me porta dans 

„un tel raviflément , que j’oubliai ma condi- 

„ tion mortelle, 6c crus être déjà parmi les An- 

„ ges, jouïfiant des contentemens des bienheu- 

„ reux (a). 
(A) Sa famille étoit d'ancienne noblejfe. ] Il 

y a peu de Gentilhommestitrez, peu de grans 

Seigneurs qui faflent remonter plus haut leur 

origine , que Barthius la fienne. Un de fes 

ancêtres fe fignala dans la guerre des Vandales 

à la fuite de "l’Empereur Lou is le Débonnaire 

l’an 856. 11 étoit Bavarois, il commandoit la 

Cavalerie, 6c il fut tué dans cette guerre , com¬ 

me le remarque ( b ) Cyriacus Spangenbergius. 

L’ayeul de Barthius étoit l’un des principaux 

Gentilhommes de Bavière : il fut s établir dans 

le cercle de la haute Saxe , 6c y acheta plu¬ 

fieurs Terres, 6c en l’annee 15T5« ^ hit ho- 
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dcbourg, & (on Chancelier à Cuftrin, mourut le 6. de Février lyp/.àHalber- 

ftad d’où fa veuve fe retira à Hall avec fes enfans. Gafpar fut envoyé à Gotha, 

& puis à Eifenac, & enfuite dans diverfes Academies d’Allemagne, de Hol¬ 
lande, & d’Italie *. 11 devint fi doéte en peu de tems que fon enfance fut admi- * Huljt. 

rée (B _) par de gratis hommes, & qu’il compofa (C) plufieurs livres avant que »>*»»«» 

d’avoir de la barbe. 11 avoir une facilité merveilleule (21) à faire des vers,'<",' 

auffi en a-t-il publié (E ) beaucoup. 11 aprit les langues vivantes, & il a fait voir 

par des traductions de l’Eipagnol (F) & du François qu’il ne le contenta pas 

d’en 

« Ego 
inutile fe- 

re pondus 

terræ om¬ 

nibus mei 

nominis 

mortali- 

bus fuper- 

ftes fuper- 

vivo inte- 
gro o£to- 

decennio. 

InStatium 

i.z.p.816. 

(£) Spize- 

Uhs in 
Xemplo 

honoris 
reftrato 

p»g- 38r. 

(0 tyfi-' 
14. ad Kei- 

nejium. 

(J) Reine- 

fi" efifi. 
if. ad 

Daumium 

pag. 4 6. 

Cette let¬ 

tre ejl da¬ 

tée du 14. 

Janvier 

i6fi. 

(O v*g- 
2»7. 298. 

fes (a) complaintes , il avoit donc encore fa 

première femme. 

( B ) Son enfance fut admirée par degrans hom¬ 

mes. ] Qu’il me foit permis de donner au mot 

d'enfance un peu plus d’étendue qu’on ne fait or¬ 

dinairement , & alors mon texte fera très-vrai, 

puis que le grand Scaliger fit beaucoup de cas des 

premières productions de Barthius. „ (b) Cujus 

„ virtutem juvenilcm ac cordatos aufus Jofephus 

„ Scaliger suspexit adeo, ut divinationis 

„ inftar liane illi de Barthio vocem excidifie 

„cornpertum fit, natum effe adhuc unum ster- 

,, nitati ingenïum, quod fi ad maturitatem perve- 

jj niret, literas aliquandiu vivere poffe. „ Dau- 

mius (c) allure que les grans Docteurs n’a- 

voient point de honte d’aprendre de cet Eco¬ 

lier , Eo adolefcente uti doclore non erubuerunt 

Taubmanus, Siberus, Schmidius. Qua Gru- 

teri aliorumque apud exteros virorum de eo tum 

lata fuerint judicia, domi eorum lit ers affervats 

parthn, par tint leüs dotent. Un autre Savant 

( d ) qui avoit été condifciple de Barthius en par¬ 

le de cette maniéré: Novi.. . .ante antios fere 

quinquaginta puerï prsfiabiles minas , cum fub 

Wilkii p. m. manu effemus <jv%oKot&.\ : novi ante 

hosXLIU. annos Witebergs adolefcentem fioren- 

tem gratis apud nonnuüos , ÿuuptotÇoptfyjov cïva 

x«tos ab aqualibus. 

( C ) Compofa plufieurs livres avant que d'avoir 

de la barbe.] Moniteur Baillet qui l’a mis dans le 

catalogue de fes Enfans célébrés, nous en dira 

des nouvelles mieux que perfonne. Il nous 

aprendra ( e ) que Barthius à douze ans mit tout 

le Pfautier de David en vers Latins de toute efpece, 

& qu'il fit imprimer dès la meme année d'autres 

poefies en la même langue, 8c que le recueil de Sil- 

ves j de Satyres ou Sermons j d'ElegieSj d'odes, 

d'Epigranimes & d'iambes qu'il fit imprimer a Wit- 

temberg l'an 1607. comprend toutes les poefies qu'il 

a faites depuis treize ans jufqu'a dix-neuf. Nous 

aprenons de lui-même, c’eft toujours Mr. Bail¬ 

li/) lct qui parle (/), „ que n’étant encore que dans 

Z(d6' jj lafievûémt année de fon âge il fit un (g) Traité 

il fe ,,ou une Dilatation en forme de lettre fur la 
trouve au » maniéré de lire utilement les Auteurs de la lan- 

5-0. livre „ gue Latine, à les commencer depuis Ennius 
de fes Ad- J?jufqu’à ]a fin de l’Empire Romain, 8c à les 

verjaires. ^ continucr depuis la decadence de la langue , 

„jufqu’aux Critiques de ces derniers tems qui 

„ ont rétabli les anciens Auteurs. C’eft une 

„ compofition que l’Auteur allure ne lui avoir 

,, coûté qu’un jour de vingt-quatre heures 3 mais 

,,clle eft fi ferrée & fi bien remplie, qu’elle nous 

,, fait juger que Barthius devoit avoir dès lors une 

„ ledture prodigieufe, 8c que cette le&ure loin 

„ d’être indigefte ou confùfe , étoit accompa- 

,, gnée du difeernement neceffaire, 8cc.,, On 

peut ajouter qu’il n’avoit que 18. ans, lors qu’il 

fit un Commentaire fur la Ceiris de Virgile, qui 

fut imprimé à Ambcrg l’an 1608.8c qui contient 

beaucoup de doétrine. 

( D ) Une facilité mcrveilleufc à faire des vers.] 

Barthius (h) ayant pris garde que Stace fe félicité Çh) in 

en quelque maniéré de n’avoir mis que deux jours statium 

à l’épithalame de Stella, qui comprend 178. hc- 1‘ 1 ‘ 7‘ 

xametres, ajoute quecen’étoit point s’expofer 

à la critique d’Horace (:), veu que ce n’étoit (/) Nam 

point faire deux cens vers par heure, comme fai- fuit hoc 

foit celui dont Horace s’eft moqué. Je trouve J” 

une grande hyperbole , continuc-t-il, dans cet- fepe £]u_ 

te critique, quoique je n’ignore pas ce que c’eft cenros 

que de faire beaucoup de vers en peu de tems, Ut ma£" 
1 ■ • - .*,./*• j n- t • num, ver- 
car dans trois jours j ai fait une traduction Lati- fus 

ne des trois premiers livres de l’Iliade, laquelle bat, itans 

tradudion contenoit un peu plus de deux mille Pede ,n. 
A uno.5<«;r. 

VC1S- 4/.1. 
( E ) Auffi en a-t-il public beaucoup. ] Car 

outre ceux dont on parle dans la 3.remarque, 

il publia à Francfort l’an 1623. un poeme inti¬ 

tulé, Zodiacus vita Chrifiiana 3 Satyricon, ple- 

raque omnia vers, fapientis myfieria fingulari fua- 

vitate enarrans. 11 eft divifé en douze livres. Il 

publia en la même année tk au même lieu, Epi- 

dorpidum ex mero fcaz.onte libri 111. in quibus bo¬ 

tta pars humans fapientis métro explicatur. Ses 

Epigrammes ( kj divifées en 30. livres, 8c de- (k)spize- 

diées au Roi Jaques ont paru fous le nom de Tar- H"*, '« 

rsus Hebius. Les IV. livres Amabtltum Ana- ,emPl°ho- 
1 r . . ,, lions pag. 

créante decantati, lurent imprimez 1 an 101 z. Il 3g2. 

fit une paraphrafe des fables d’Efope en vers 3 

une verfion de Mufce auffi en vers, & un poè¬ 

me de Lcandre ( l ). Je ne croi point que la ver- (/) spizt- 

fion de Quintus Smyrnæus en vers ait vu le Jour. l"iS p*g- 

Il en parle dans la page 584. du 3. tome de fon 386‘ î87’ 
Stace. 

( F ) Des traductions de l'Efpagnol & du Fran¬ 

çois. ] Je ne fâche point qu’il ait traduit autre 

chofede cette derniere langue, que les Mémoi¬ 

res de Philippe de Comines qu’il mit en Latin. 

Il avoit beaucoup plus d’inclination pour la lan¬ 

gue Caftillane3 il l’a fait paroîtreen divers lieux 3 

8c les louanges qu’il a répandues fur les livres 

Efpagnols n’ont pas été ignorées par (m) Dom (m) Voyez. 

Nicolas Antonio. Je ne conois que deux li-fa B16H0- 

vres Efpagnols traduits en Latin par Barthius ; 

l’un eft la Ccleftine, dont il neconoiflbit point Efpagnols 

l’Auteur 3 l’autre eft la fuite de la Diane de vol. 1 .pag. 

Montcmajor. Voici le titre qu’il donna à la 

traduèfion de la Celeftine, Eornobofcodidafcaluspag.zn,' 

Latinus. Delenonuntj lenarum, conciliatricum, 

fervitiorum doits, vetieficiis, machinis plufquam 

diabolicis 3 de miferiis juvenum incautorum qui 

fiorem statis amoribus inconceffis addicunt, de mi- 

ferabili fwgnlorum periculo & omnium intérim, à 

Francfort 1624. Il joignit des notes à fa ver¬ 

fion. L’Auteur Efpagnol de cet Ouvrage, ou 

de cette Tragicomedie s’apclle Eodericus Cota. 

La continuation de la Diane de Montcmajor tra¬ 

duite 



4.88 BARTHIUS. 
d’en aquerir une conoifîànce fuperficielîe. C’eft une chofe étonnante que le 

grand nombre d’Autcurs que fes Adverfaria , & Tes Commentaires fur Stace , 

& lur Claudien témoignent qu’jl avoir lus. La plûpart des Critiques fe l'ont con¬ 

tentez de conoître les Auteurs profanes 3 mais pour lui il ne le borna point à 

cela , il aquit de plus une grande conoiflânce des Auteurs Lcclelialliques , & 

fur tout de ceux qui ont vécu dans le moyen tems. Son attachement aux livres 
* sfiu- l’engagea à renoncer à toute forte d’emploi, & à * mener une vie de retraite 

‘um'phho- dans Lciplic. Il forma d’alTez bonne heure le dcllein de fe détacher (G) routy 

noris rifi- à-fait du monde , & des études profanes, pour ne s’apliquer qu’à la grande af- 

faire du falut. Il exécuta ce déficit! les dernières années de fa vie, & il paroit 
3S3. 

f IVttte, 

Diarium 
Biogr. 

par fon volume de Soliloques publié l’an 1654. qu’il meditoit (H) profondé¬ 

ment fur ce qui regarde l’éternité. Il mourut + le 1 /.de Septembre i6f8. âgé 
d’un peu plus de 71. ans. Les Ouvrages (/) qu’il laifià en manulcrit, ceux qui 

ont tf) si Ji' 
riras per- 

mittar 

datée du 

1 f. de 
Mari 

1664. 

duite par Barthius eff l’Ouvrage de Gafpar Gil- 

Polo. La verlîon de Barthius fut imprimée à 

Hanavv en 1625. fous le titre d'Erotodidafcalus, 

feu Nemoralium libri v. Il traduifit auffi en La- 

tin » à ce que dit Moniieur Bail!et (4), le porno- 

des divans didafcale de l’Aretin. Ccft fans doute le même 

5.42!^’ livre que celui dontDaumius (b) parle en ces 

termes, Reliqua qiu .... Barthius publicavit ex 

(3) Dans indiculo Coüoquio P. Aretmi de las Damas ex 

U Préfacé jjifpanico ab tpfo tranflato, & à nabis reeufo nu- 

mtntairts Pcr > a^jctto cognofeere poteris. Concluez de là 

deBarthius que cette verlîon Latine de l’Aretin ne fut point 
fur stace jajtc fur l’original, mais fur une verlîon Efpa- 

gnole. 
(G) De fe détacher tout-à-fait du monde.'] 

Ayant raconté ( c ) que fa mere a voit eu un prel- 

fentiment de fa mort trois ans avant que de mou- 
(r) Com- • o q j y a 1 g ans qu'il furvit à cette bon- 
mtnlar. 1, . ; . ] , , r 
in statium ne mere bien lam en toutes les parties de Ion 

t.z.pag. corps, excepté qu'il a la vuëfoible, il ajoute : 

*z(t' Cupio autem cccptis feribendi laboribus demum ali- 

qtiando defungi& totum me Chrijio dedtcare, 

quant rem fapius jam orfam hattenus infinita bel- 

lorttm & bellïcorum tumul'.uum exattionumque im¬ 

pedimenta battants [ufpenderunt. Pour favoir en 

quel tems ü parloit ainli, on n’a qu'à fe fouvenir 

que fa mere décéda l’an 1622. Voyez la remar¬ 

que A vers la fin. 

( H ) Qu'il meditoit profondément fur ce qui re¬ 

garde féternité’ ] Voici le témoignage que le 

(J) Ubi Sieur Théophile Spizclius (d) lui a rendu: Sa- 

fupra.pag- CYUm nmirum ad Deum fmceramquc pietatem Bar- 

5S4- 3 f- tj]n(s mditabatur accefftim, plurimis pie literato- 

rum ac Deo facratorum bominttm exemplis imita¬ 

nts. Quo de imprimis teftatur injtgne SOLI- 

L O QU IORUM O P U S, extremis vit a 

temporibus a Barthio publicatttm , flagrantiffwiis 

ad Dettm fufpiriis oppido plénum, & vel Augujli- 

vo feriptore dignum, quod etiam henupletticus quo- 

tidie revolvere , & per priorum meditationum ve- 

ftigia denu'o cogitationes fuas ccelo immittere con- 

fuevit, quinimo divinum amorem, quem intimis 

f bris femel imbibiffet, cominuis preenm ejacula- 

tionibus aler.dum jugiter atque roborandum puta- 

yit, quoufquc è facra pariter ac literariœ folitu- 

dinis diverforio, anno avi uofiri ottavo & quin- 

■) Dans quagefmo , atatis veto feptuageftmo primo emi- 

gravit. 

(I) Les Ouvrages qu'il laiffa en tnanuferit.’] 

Daumius a fait favoir au public ( e ), que l’on 

trouve parmi les papiers de l’Auteur le z.& le 

3. volume de fes Adverfarta : des notes & des 

;loflaires fur les Ecrivains de la Paleftine pu- 

la préfacé 

cju'il a mi- * 

fe au de¬ 

vant des 

Commen¬ 

taires de 
Barthius 

far Stace. 

blicz par Jaques Bongars : Benedittus Taullinus 

Fretrocorius de vira S. Martini & Paullinus FelUus tioribus 

cum Tertullianijona, Juretiqtte & Barthii anj_ heu Muhs 

madverfionibus : XXL livres d'Epigrammes : jJnforum", 

XII. livres d’Anacreontiques : le Zodiaque de frudusque 

la vie Chrétienne, corrigé & augmenté en plu- fi acquis 

fieurs lieux : plulîeurs autres poèmes dont la plu- f^benï- 

part n’avoient point etc imprimez, & les autres gnimc ad 

avoient été corrigez: des glofiaires fur Valere rchftos 

Maxime, & fur les Epitres de Pline le jeune, 

Daumius déclaré (/) que fi la cruauté des tems jcs nt rc- 

tout-à-fait contraires aux belles lettres le permet, dundatu- 

& fi par la libéralité de quelque Mecene il en rus' 

peut revenir quelque utilité aux heritiers, tous / ^ gc 

ces Ouvrages pourront un jour fortir de delfous ^uentur 

la prefle. Je n’ai pas ouï dire qu’aucun de ces deinçcps, 

Manufcrits ait etc tiré des armoires des heri- 

tiers, excepte le Faulinus Petrocorius de vita S. po^aph^ 

Martini, qui fut imprimé l’an 1681. par le foin rum co¬ 

de Daumius. Les Libraires ne veulent point mit^s cnf* 
, x -i r Prarat. tn 

mordre a cette grappe, comme ils hrent autre- Rutjia 

fois, lors que Barthius les piqua d’honneur en itinerar. 

déclarant dans une préfacé qu'il avoit un très- ^^ie, ci* 

grand nombre de livres, qui n’atendoient que ^ j>oc. 

l’honnêteté (g ) des Libraires pour fè montrer .obre 

aux yeux du public , & qui paroîtroient des 1622. 

qu’il fe prefenteroit un ( h ) bon Libraire. Cela 

produifit un effet fort promt à l’égard de quel- [-pe^ct^c" 

ques-uns de ces Ouvrages, plus lent à l’cgard editionem 

de quelques autres^ mais neanmoins la plupart fi Idllcr- 

des livres dont il avoit étalé les titres étoient im- tcm ,typo’ 
> 11 r 1 graphum 

primez, lors qu on parla de cette preracc dans la na£t, fue. 

Bibliothèque Univcrfelle. Voyons en quels ter- rimus. 

mes on le fit ^ lepaflage mérité d’être copié; il 

contient une critique un peu mordante, mais qui Rlmit 

cft fondée en raifon. „ ( i ) Il y a une préfacé au xjntverftlLe 

,, devant, où l’on peut voir les titres de plufieurs t. pag. 

,, livres, que l’Auteur promettoit de donner au H°-dant 
. .. J • . -. i- • , l extrait de 

„ public , mais dont il n a jamais paru qu une pe- piti„era-,rt 

„tite (/^) partie , parce qu’il ne trouvoit pas deRutilius. 

,, des Libraires , comme il le marque ( l ) lui- 

„même, qui euffent le même zèle que lui pour (*) ^ efi 

„ l’avancement des belles lettres. Mais fi tous 

„ ces Ouvrages reflèmbloient à celui-ci, on peut re partie 

„ s’aflurer de n’avoir perdu, au moins en partie, ejl impri- 

„ qu’un grand nombre de citations dont on peut mee' 

y, fe pafler fans peine. Ce n’eft pas qu’il n’y pût ^ ^ 

,, avoir de bons endroits auffi bien que dans ce- marque" 

„ lui - ci : mais ils font comme cachez fous une nullement 

„ fi grande multitude de paflàges des Anciens,ctla dans 

„ qu il faut avoir aflez de patience pour les de- fa(t 

„ terrer,,, 



B A R T H ï U S. 489 

ont été (K) imprimez, ceux qu’il perdit (L) dans l’incendie de fa maifoh j 

& ceux aufquels on fait qu’il a travaillé, & qui fe font (M) égarez je ne fai 

comment, tout ces Ecrits, dis-je, joints enfemble font une mafTe fi prodigieufe, 

qu’on a de la peine à concevoir qu’un feul homme ait pu fuffire à tant de chofes. 

Je ne fâi fi ceux qui blanchifiènt dans la poudre d’un Greffe écrivent autant que 

cet Auteur a écrit. On a publié un conte qu'il auroit mieux valu fupprimer, tou¬ 

chant un voyage (A?) qu’on prétend qu’il fit en Hollande avec une belle Dame. 

D’habiles gens fe font plaints de (O) i’imprcflïon de ce conte, & font traité 

de 

tium t. 

taZ- 43+- 

(«) De quo ( K ) Ceux qui ont été imprimez.. ] Je lie mar- 

AJverfa- querai ici que les principaux : un gros volume 

tomofe m f°^° intitulé Adverfaria, divife en 60. livres, 

cundo aut Quibus ex univerfa amiquitatis ferie omnis gene- 

tertio, rit loti tam Gentilunn quam Cbriflianorum ferip- 

uterque tormn iHuftrantur & emendantur, cum rituuim 
emm jam J ri ir , 
peraétus morum, legum, Jormularumque ovjervatione Cf 

cil, primo clucidatione , cum undecim indu tb us, vu. auc- 

cenfitoln îorum > iv. rcrum. A Francfort 1624. La me- 

iis&amo- naoire, la leéture, l’érudition de cet Auteur fe 

tis nebulis produifent là d’une façon étonnante, c’efi dom- 

iÜducere ma§e cîue *a nettet<^ > & fe choix n’y régnent 
livor vo- Pas egalement. Il avoir laifle 2. volumes d'Ad- 

luir. Bar- verfana de même taille , fans compter qu’il 

thms m avoit revu 6c corrigé le (a) premier. Toutl’Ou- 

vrage devoit contenir 180. livres. II y a quel- 

Voytz. *uj]i que chofe d’immenfe là dedans qui fatigue mê- 

la pref.icc me l’imagination 3 mais pafTons à quelques au- 
dt dau- tr£s tjtres> confefforit Chrifiiana docirtna 

compendium, feu fermonem Conflantia babitum, C. 

(b) in sta- Bartbius reccnfuit & animadverfonum librum ad- 

*’ jecit. A Francfort 1623. in 8. Phocbadius contra 

Arianos cum animadverfionibus. Guil. Britonis h- 
(c) in Sta- rl p}),ijppIcl0S cum notis. Claudiam Ecdicii Ma- 

pag. 1398. tneni de fiatu anima libri III. cum animadver- 

IIavoit dit fionibus. Cygneæ 1655. in 8. Ænea Gazai Dia- 
dans U i0gm fa immortalitate animorum cum Zacharia 

f^tome U Mitjlenao Pbilofopho Chrifiiano, Grâce & Latine. 

Flammx Lipfiæ 1654. in 4. Barthius donna une nou- 

non ab veuc verlion d’Enée de Gaza, 6c fe fervit de 

domefoco cc^e Jean Tarin à l’égard de Zacharie, & 
fcelerc orna de notes l’un 8c l’autre de ces deux Ouvra- 
mcæ tum ges. Soliloquia rerum Divinarum. Cygneæ 1654. 

infoiShe” in 4. Un gros volume de notes fur Claudien im¬ 

primé l’an 1650. 6c trois gros volumes furSta- 
(</) Prafat. ce imprimez l’an 1664. Il ne fut point con- 
m a surn. tent ^ cctce ^jitjon Cilaudicn (b), à caufe que 

(0 Barth. le Libraire ne s’étoit point fervi d’un bon C01- 
in Statium re(5£eur 
t'é'pa§m ( L ) Ceux qu'il perdit dam l’incendie de fa 

ahbi. maifon. ] C’étoit une maifon de campagne, 

(f) Ib. & Ie feu y prit par la faute du Fermier , ou de 
pag. 1358. tel autre homme qui y Jogeoit. Cum villa no- 
dit 3. tome jiru urbana non bello, non latronum manu, fed per- 

Notæ no. f^i incola temeritate conflagravit (c). C’eû fans 

ftrse in in- doute ce que Daumius apelle incetidium Seller- 

tegrum bufanum, qui arriva l'an 1636. Etiam nonnulla 

tulHanum fiammis > ^it-il, ( d ) incendio Sellerbufano anno 

M. DC. XXXVI. abfumta, periere. Barthiusper- 

(^) In quo dit en cette rencontre fon (e) index Appulejanus ; 

per bdlf- rout ce avo't fait fur (/) Tertullien 3 fon 
cos hos index fur (g) Thucydide, 8cc.(h). Il dit qu’on 

triennales ]uj avoit déjà pillé deux fois fa Bibliothèque, 

occeffio- ûue fcu Y ce nouveau ravage : Adeffe 

, lies ingens 
damnum accepimus, indicem cnim tam in au£torem quamScho- 
liaften (qui recentior tamen eft quam vulgo attenditur) canfe- 
ceramus, is cum parte Bibliothecæ periit. Ibid. t. z. pag. 706. 
(h) Flammas... ingens ferinium manu mca feriptis chartis effer- 
tum, fimul abftulerunt, & fie perierunt mihi multa juvenilia & 
puerilia feripta. Tom. x.pag.y. 

Bibliotbeca nonpoffumus miris modisduabus vajla- 

tionibus depopulata, & uno incendio Vtx dimidutim 

erepta. (i). (0 tom. i. 

( M ) Et qui fe font égarez je ne fai comment. ] f-'Z- 37** 

Daumius raporte qu’apres la mort de l’Auteur on 

chercha inutilement fon Commentaire for St. Au- 

guûin de civitate Dei, fon livre De fuperfiitiont- 

bus veterum, fon Traité De dtibiisfcripi oribus, f.s 

Charaéteres, 6c plufieurs autres Ecrits de cette 

nature. Barthius cite fort fouvent les livres dont 

je viens de faire mention, 6c en donne une idée 

avantageule; Il y a beaucoup d’apparence, vcula 

qualité des matières , que ce n’étoient pas les 

moins bons de fes Ouvrages. Il en avoit com¬ 

mencé un grand nombre d’autres , aufquels il 

renvoyé fon le&eur tout de même que s’ils eulfent 

été imprimez. Voyez l'index Autorum de fon Sta- 

ce au mot Bartbius. 

( N ) T oui liant un voyage qu’on prétend qu’il fit 

en Hollande. ] Mr. Colomiez (kj l'a débité fur (b) opuf- 

la foi d’Ifaac Vofllus. 11 a été fort blâmable CJ‘^^ 

d’imprimer de femblables chofes, dont il n’avoit , 6<5?. 

point d’autre garant qu’un conte de conversa¬ 

tion. Qui ne fait que ceux qui fe piquent d’en¬ 

tretenir agréablement une compagnie, font four¬ 

nis d’un nombre infini d’hiûorietes où ils ajou¬ 

tent telles circonûances qu’il leur plait, pour fai¬ 

re trouver le conte plus fingulier 6c plus agréa¬ 

ble ? Ils ne fe donneraient pas cette liberté, s’ils 

favoient qu’on dût imprimer ce que I on leur en¬ 

tend dire. Quoi qu’il en foit voici le conte: 

„ Mr. Voflîus ... me contoit un jour que Bar- 

„ thius étant venu d’Allemagne à Harlem, pour 

„ voir Scriverius, il amena avec lui une Dame 

„ parfaitement belle 3 6c que Scriverius ne l’eut 

„ pas plutôt vue, qu’il trouva moyen de faire en- 

„ yvrer Barthius , afin d’entretenir cette Dame 

„ avec plus de liberté, ce qui lui reiiffit fort heu- 

„ reufement. Il ne put pourtant fi bien faire que 

„ Barthius revenant de fon yvrefle, n’eût quel- 

„ que foupçon de ce qui s’étoit paffé, qui s’aug- 

„ menta tellement qu’il remmena fa Dame fort 

,, en colere, 6c la laifla noyer fur le Rhin. „ Il 

ne faut point difeonvenir que Barthius n’ait eu 

mauvaife réputation par raport aux mœurs. Un 

( l) de fes meilleurs amis le confeflè, mais il (0 Dan- 

foutieht que cela étoit mal fondé. De moribus ™,us eJ^‘ 

qua invidi nugati funt quorumque caufa ego igno- Rei„ef„imi 

tummeo malo abborrebam, rem aliter quindecen- pag. 37. 

nalibaccum eo converfationecomperi. Adeoquïc- 

quid de eo dixeruvt fcripferuntque ego battenus 

prorfus credere abnui, cujus intima nefeio an aque 

alii patuerint. 

( O ) -Qfd fe font plaints de l'impreffion de ce 

conte, & qui l'ont traité de fable. ] Voici ce que 

Morhoffius ( m ) en a dit 3 Quibus ( Colomefii (w) ?olyM 

opufculis) adjicitur libellus Gallico fermone eut 

titulus Recueil de particularitez, in quibus mul¬ 

ta de eruditis familiariter a Voffio alùfque fuppe- 

Q^q q ditatÂ 
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Hulft. de table. Barthius avoit eu deux femmes* : il épotifala i.l’an 1630. & la 2. l’an 
1644. La première mourut l’an 1643. tans lui avoir donné aucun enfant. La matin us 

tlhi 
fécondé lut donna un fils & trois filles, & lut furvccut f. 11 s’étoit trouve quatre 

t U.Md. ^ fois dans dos villes atliegées, 6c en avoit été quitte pour la perte de tes ha¬ 
bits, 6c de fes armes une feule fois. Il s’eft plaint d’avoir été mal-traité (P) par 

trahit!”’ Voffius : il prit chaudement le parti de ( ^_) Scaltger contre Sctoppius, 6c il 
dendam n’étoit pas bien avec le do£le Retnefius. Celui-ci l’avott trop fouvent (A) fur- 

pris en faute pour ne le pas irriter. 11 étoit impofiible qu’un homme qui écrivoit 

2cm aM- tant dechofes, 6c avec tant de précipitation, pût échaper à la critique viftorieufe 
quandOi^ cj£ Rejneflus. On a prétendu que ce n’étoit pas toujours faute de (A) memoi- 

quod'no- re que Barthius fe contredifoit. 11 ne feroit pas étonnant que là mémoire, quel- 
bis quarcrqUe vafte qu’elle fût, lui eût fouventjoüé de fort mauvais tours, veu la manière 

nufp'iam* dont il ( T) compofoit fes livres. Il ne faifoit point de Recueils, 6c ne corri- 
lM,, , nifi ge0it prelque jamais ce qu’il jettoit fur le papier. 

ne unavc- 

Aimcnro- 

nun 8c ar- ^ltatd Uuddtô femper uutore, vir ille effutivit, 

leptionc. qUA tnjignts fine tementas fuir. Multa tamen tn 

inStaiium his finit mendacia, quale illud de Cajparo Barthio 
t. z. pag. ),orrencium qui conctfbmam fuam Rbeno jufjbca- 
10+1. , }. , . 

vent, qttod ejus cum scrivcno amores deprenett- 

dent. 

( P ) D’avoir etc mal-traité par Voffius.] Peu de 

gens ont eu à faire de femblables plaintes, car 

jamais homme aufîî docte que Voffius n’a été 

plus honnête , ni plus modéré que lui envers 

ceux qu’il reprenoit. Voyons neanmoins tout 

(h) In Sta- du long la plainte de (a) Barthius. Que loco (b) 

tium ,~t. z. y\r doét.jf. pulcre etiam de Lutatio judicat Aoélum 

P*X- s7 *- ejj-g leptuque dignam Exegeten, praier quidem glof- 

(6) G'ejl- femata- Sane long* melius & compertius, quant 
à dire, nupcï Joanncs Gerhardus Voffius, qtit Lutattum 

ex Servio & Higinio compofuum dicere au fus eft 

maximum partent. Qgi doiïifitmus humo cum alto 

nos loco perperam {ut dura res eft, &demonftra- 

tiuw jatn nobis alibi) imptiarum 8?abfurditatis, 

nunquam a nobis Ufus , & ab invidis planeque 

eqrcgi'e imptis Tbrafunculis incisât us, infunnlare 

au fus fit, nicrito utriufque nota hic babebttur, cum 

ea Commentants Lutatianis infitit, quorum nec cen- 

Nicolaus 

Loenfis au 
chapitre 

iS. de Ces 

Mifeclia- 

nea. 

Cf) Rcfo- 
luto ana- 

Gaiy-ans^ tefimam partent Serviana & Higinianx Commenta- 

Barihii tiones vindicare poffuit. idem praftantiffimus vir 

Bcrolinoei in(0aitate eodem loco feribit Lutattum d Ltndcbrogio 
confirmât . 
Excellen- frimum editum. 
tiiïimus (QJ Chaudement le parti de Scaliger.] On lui 

Geijlerns attribué trois écrits contre l’ennemi de ce grand 

on a trouvé fon nom par anagram¬ 

me dans le mafque fous lequel il fe cacha de 

cxemplo- T ar raus Hebius Nobilis à Sperga (c). Ces trois 

de muta 

tione no- 

minum 

rum de- 
cad. 1. n. 

fuppofil. 

livres font intitulez le I. Cave cernent t devita, 

Rhodius moribus, rebus geftis, divtnitate G.ijparis Sciop- 

pii Apojlatee Satiricon , Hanov. 1612. in 12. 

Le 2. Sctoppius excellent-, in laudem ejus & fo- 

ciorum pro Jofepho Scaligero & omnibus probis 

(d) Ex Jo. epigrammatum hbri 111. ex triginta totis bine in- 

Rhodio ib. de collecli. Il eft imprimé avec le precedent. 
voyez, aufl; lc Ampbitheatrum fapientiec, Hanov. 1613. 

ïfeuio- *n 8. (d). 
nym. pag. ( R ) Trop fouvent furpris en faute pour ne le 

pas irriter. ] Ce n’étoient pas de ces fautes fur 

lefquelles un homme d’efprit peut chicaner le ter- 
- • • c»e{y ià 

A. Cl. 

rs, & 

ad Nfjtff- rain, d faloit pafler condamnation, 
rum, elle ce qui fâche, & ce qui choque le plus. 
fut écrite £dr[i)i0 quem tu tantum non in calum ej 

Mars ^ Huem fua defenfurum ejfc feribis, nibil indigni ini- 

i6^S. quive expetto , c’cft Reinefius (e) qui parle, 
Voyez, aujji îlVn [icet jpfi w mets, jj quando lucem adjpicient 

treiDaü- Pu^am » ( l*n,a autem res ejl, & fortajfe m- 
m us. ’ ctitubent in Jfcongiam, ut ohm itiius Ajax ) quant 

BA- 

in ipfius ntibi licere vifum eft expetiri ; non exifti- 

mo autem Soli oblocuturum cjfe. Sunt emm plera- 

que, qua nunc quidem produxi, adc'o certa hqui- 

daque, ut nifi ttmere htigare velit, ne calamum 

quidem contradiclurus mibt tingere dcbcat. Per- 

pende, queefo, mi cariffime N e s t e r e , *vtv 

7iàbuç, ubicunque ab eô dijfentio : maxime vero 

examina, qua cap. 8> l. 2. quo ejus in Plinium 

Valerianum, diclum Empiricum, t liât a entend atio- 

nés produxuntur, trado, & miraberis hominis do~ 

Rifftmi manifefttfftmas mfeitias, fruftrationes, & 

puerilia uwm , audaces etiam coiijettttras 

in autorem non intellcftum inveclas deprebeudes 

magno numéro. J fias fi quis prafrattè tueri pra- 

fumf rit, eum ne faut quidem capitis ejfe dixero -, 

Bartbium autem mecumfore & vifurum, me quam- 

vis indigno indice, id quod verum eft nullus dubito. 

(S) Faute de mémoire que Barthius fe contre¬ 

difoit. ] „ Quelques-uns (/) ont remarqué que (f) Baillet 

„ lors qu’il fait fes jugemens , il tombe quelque- *• î* 

,, fois dans des conrradi&ions faute de memoi- * **' 

„ re. „ Daumius prétend que ceux qui ont re¬ 

levé ces fortes de contradiétions , ne connoif- 

foient rien dans le but de Barthius. II écrivoit, 

dit-il, tout ce qui s’offioit à fon imagination, 

aujourd’hui une chofe, 8c demain une autre, 

afin que quand il y reviendrait un jour, cette 

contrariété de fentimens l’engageât à examiner 

plus profondément les matières, 6c lui fournît 

une occalîon plus commode de corriger, ou de 

confirmer ce qu’il avoit publié. Memini (g ) in (f) 

publicis alicubi Dijputationibus diverfa fententia \inefium 

ejus loca exagitata fuiffe. Sed auÙores feopum pag. 37. 

feriptoris nefeio an vel per tranfennam viderïnt. 

Novi emm, hoc conftlio, eoquefine Barthium ea , 

qua in mentent fibi vénérant, in cbartam conje- 

ciffe, etiam diverfts diverfo tempore fentenûis, ut 

quandoque ad ea revertenti ilia diverfttas amplio- 

rem de reritate cogitandi fuppeditaret materiam, 

occafionemque longé commodioretn retrattandi vel 

ftabihendt quod feripferat. ld quod fine capitis 

V I. Libri Undecimi & alibi fapius teftatur. 

Voyez comment Reinefius (h) a réfuté cette (h) Eipijt. 

AP0,°g'c- , . . ., r. , -nJÜbm 
(T) Veu la maniéré dont il compojoit Jes livres. J pa£i 

Il faut l’entendre lui-même. Puto (i) jamtale 

quid fupra noiaffe. Non enim pot eft, ut, nullis (i) in sta- 

penitus rebus adjuti, omnium (Iriclam memoriam 

habeamus. Omnino enim aliter nos commentamur, ^ + 

quam folent hommes etiam litteratiffimi, dum au¬ 

rores legunt, excerpentes qiudam atque ea deinde 

excerpta in Stlvam Obfervationum, eamporro Sil- 

vam in Commentaria redigentes. Numquam tait 

quid 
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BASINE, femme de Childeric Roi de France, & merc du grand Clovis, 

avoic été mariée avec un Roi de Thuringe. Childeric contraint d’abandonner 

fes Etats, à caufe que fes impudicitez avoient tellement irrité le peuple qu’il en 

avoit tout à craindre, fe réfugia * auprès de ce Roi de Thuringe. Il en fut reçu * £»■»;>■«» 

avec toute forte de bonté-, Bafine qui étoit une très-belle Princeflè, fit fans dou- 

te les honneurs de chez elle admirablement. L’experience a toûjours fait voir 

que les Princes impudiques qu’on chafiè de leur pais, ne renoncent point aux com¬ 

merces de galanterie dans les lieux de leur retraite. Childeric en fut un exemple : 

il devint amoureux de Bafine, & ne la trouvant pas cruelle, il ne fit point fcrupu- 

le de pouffer la {A) chofe julqu’à jouir de la femme de ce même ami, & bon 

voifin qui lui fournifioit un afyle. Il lia avec l’époufe de cet ami un tel commer¬ 

ce d’amour, qu’elle ne put plus s’en paffer. LesFrançois rapellerent Childeric f t 

huit ans après qu’ils l’eurent chaffé. Bafine ne s’accommoda nullement de l’ab- 

lènce de ce Prince : elle quitta forAnari, & fut trouver Childeric; 8c lors qu’il ï><ra.l. 2. 

lui demanda la caufe de fon voyage, elle lui répondit ingénument (B) que c’é- c'l1, 

toit pour l’amour de lui qu’elle venoit, & que fi elle eût conu au delà des mers 

un Prince qui lui eût été plus propre, elle le feroit allé trouver. Childeric fut 

ravi de ce difcours, époufa Bafine, & en eut un fils qui fut un très-brave Prince, 
« c»f-7- & ^ em5ra(fa ia f0i Chrétienne. Si la conduite de cette femme fut pire que 

ut. 1. celle ( C) é’Helene, la conduite de Childeric tout bien compté n’efl: pas meil- 
«?• 8- • leure 

Jranfoh 

l. 1. c. 1: 

(r) Je le 1 
fttt dans U qHl(i £ nof,is eft : sed ut cuique auttori 

jiivMMt* enarrando benè facere volumus, arrepto illi Ani- 
madverfiones hoc gentis imputamus, folius mémo- 

(J) Hijloi- ru benefeio nixi, quam marginalibus nonnunquam 
i-e des prjus js}0[is iuftruimus, dum cum Libris veteribus 

Editiones comparamus. Catera omnia e calamo 

fluunt , elegante & minuto literarum ductu. Nec 

(e) Voici le unquam feriptio repetitur -, nec ullis lituris cruciatur. 
Latin de Quarum nec decem cliquas haclenus hi Commentâ¬ 

tes ree.-^ rtl aS,wverwt• Je ne & ^ on ^en ^ 
nàntibus vanter de cela ; il me femble que le public mérité 

fimul Ba- plus de refpeéb 
^ A j jl(jqU>à jouir de la femme de ce meme 

ad Chil- •ttni. ] On feroie fondé à le croire , quand mé- 

dericum me les Fîifloriens ne le diroient pas, Bafine au- 

!.cnic’ roit-elle couru après Childeric fi elle ne l’avoit 

foTlidtc01 pis aimé , & fi elle n’avoit pas goûté avec lui 

interroga- les fruits de l’amour ? Mais nous avons le te- 

rct qua de moignage des Hiftoriens -, voici ce qu’on trou- 

euïx^dc ve dans l’Auteur des Geftes des Rois de Fran- 
tanta re- ce (4), Dum fuit in Toringia cum Bafina Regina 
gione ve- uxore Reg,s \pfe childertcus COMMIXTUS 

r"- e^' Aimoin raporte la même chofe (b), Dice- 

batur idem princeps confuetudinem stupri cum 

- ea habuiffe, cum exularet. Roricon eft plus ex- 

‘preffif(c). 
( B ) Elle lui répondit ingénument que c'étoit 

pour l'amour de lui. ] La reponfe confifte en ces 

nu?,s Ære’ tenues, félon ( d ) Grégoire de Tours ; „ Je fuis 

„ perfuadée de l’utilité qu’il y a d’être auprès 

„ de vous> & je fai que vous êtes un vaillant 

„ homme. C’eft pourquoi je fuis venue pour 

, demeurer auprès de vous, car fâchez que fi dans 

, les Provinces d’outremer je me fufle aperçue 

„que quelqu’un m’eût été plus utile que vous, 

tibus âli- ?» îe l’eufic été chercher pour demeurer avec lui. „ 
quem CO- Mr. l’Abbé de Marolles qui a traduit de cette 

jgnoviflcm manid-e le texte ( e ) de Grégoire de Tours, a 

téV'dtpe- ^ une note Pour nous avertir ^ue Ce di^cours 
tilfem uti- eft équivoque dans le fens de Bafine. Cela n’eft pas 
que coha- fans apparence : je ne croi pas que Childeric 

nem'c us c® donné des preuves de fafÜcur militaire en 

At7llcJUS Thuringe : la vaillance dont parloit Bafine pour- 

giudens Jonc être d’une autre nature , & plus à 

l’ufàge d’une Reine que l’humeur martiale-, & 

copuîavit. je fuis tenté de croire qu'il faut lire dans Gje- 

ni(Tet, 

fpondiire 

fertur, 

Novi, ii 

quit, ut 

litatem 

tuam 

quod fis 

nuus, 
ideoque 

veni ut 

habite m 

tecum. 

Nam no- > 

▼eris, fi in , 

tranfma- 

rinis par- 

goire de Tours virilitatem 8c viriliorem, au lieu 

de utilitatem 8c utihorem. L’équivoque fubfif- 

tera toûjours. Je conois, répondit Bafine, votre 

virilité, & que vous êtes un fort brave homme. 

Ces paroles font mieux liées que celles-ci, je 

fuis perfuadée de futilité qu'il y a d'être auprès de 

vous, & je fai que vous êtes un vaillant homme. 

Qu’on ne me dife pas qu’il y a trop d’efh’onte- 

rie dans ces paroles, je conois votre virilité: eft- 

il plus louable qu’une femme dife à fon galant, 

je conois l'utilité qu’il y a d'être auprès de vous ? 

Quoi qu’il en foit l'Auteur anonyme (/) du 

G esta Rcgum Erancorum, Fredegaire (g ), & le yne ’ 

Moine Roricon raportent la reponfe de Bafine png. ô96. 

de la même maniéré que Grégoire de Tours, 

fi ce n’efi: que Roricon l’a beaucoup mieux («f) Md. 

éclaircie, & qu’il a dit exprefiémentque le dif-*- 717’ 

cours de cette femme étoit plein d’impudicitc. 

Ce qui bien loin d’affoiblir ma conjedure tou¬ 

chant virilitatem 3c viriliorem, la confirme puif- 

fainment. Voici les paroles de Roricon (/))• Bafi- (h) De 

na quoque Sifini regis uxor, apud quem latuijfc pra- 

monftravimus Childericum , fapius reiiïo viri thoro rum ^ t 

consortium noftri Regis eft exporta, Ouamobrem pag. S02. 

& cum nec multo poft in Eranciam eft fequuta, aH 

cupiens loco uxoris babitare cum eo. Quam Chil- dition de ‘ 

dericus cum infteratè corftcxijfet, & ad quos ufits Du chef- 

de tam longinqua provincia ad cum properaffet in- ne- 

quireret, ilia poftpofito pudore muliebri, »î erat ni- 

tnis luxuriofa, tait fertur dcdijfe rejponfum : quo*• 

niam novi utilitatem tuam & pulchritudinem , & 

quod fis habilis à" ftrenuus, è domo veni ut habi- 

tem tecum , nam fi in extremis terra finibus tttilio- 

rem te cognoviffem, & hune nibilomwus expetif- 

fem. Complacuit régi mulieris fermo facetus, & 

eamgaudens fibi fociavit in uxorem. Tout ce narre 

de Roricon montre que cette femme ne cajola 

point Childeric fur le pied d’un brave guerrier, 

mais fur le pied d’un vaillant Champion d’amour, 

beau, & alerte. 

( C ) Fut pire que celle d'Helene. ] Pour ren¬ 

dre à chacun fon bien, je dois dire ici que ce 

n’eft pas moi qui invente cette jolie comparai- Moti,e 

fon ; je la trouve dans un (t ) Ecrivain mouer- le vayer 

-ne. Bafine mere de Clovis, dit-il, ne fe conten~ u 

ta pas d’abandonner fon honneur à Childeric pre- 

Q^q q a, mier 
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leure que celle de Paris. Les cxcufcs (©) du Pere le Cointe n’ont aucune foli- 

dité. L’Auteur des Galanteries des Rois de France raporte (£) mieux que Mr. 

de Cordemoi les vifions du nouveau mari de Bafine. 

BASNAGE (Benjamin) Ecuyer, fils de N. Bafnage Mini Ere de Nor- 

wich en Angleterre, & puis de Carentan en Normandie, naquit Tan 1580. Il 

fe confacra à Ja profeflîon de fon pere, & fut comme lui Miniftre de Carentan 5 

mais il le fut toute là vie, quoi que d’autres Eglifes plus co'nflderables, & nom¬ 

mément celle de Rouen lui eufiént adreflé des vocations. Il regarda fa première 

Eglife comme une époufe, dont il ne devoir fe feparer que par la mort, & c’elt 

pour cela qu’il ne voulut point fe prévaloir de la liberté où le Synode National 

de Charenton l’avoit mis en l’année 1623. Le Synode Provincial de Normandie 

lui avoir permis de fe détacher de fon Eglife > cette Eglife en avoit apellé au Sy¬ 

node National, & cet apel fut cafié par le Syrtode National de Charenton l’an 

1623. Neanmoins Mr. Bafnage ne quitta pAk fon Eglife. 11 avoit alîïfté à ce 

Synode 

mier réfugié auprès du Roi de Turïnge Eifwus ou 

Bafin fon premier mari -, elle fit pis qu’Helene qui 

pour le moins voulut être ravie, la où celle-ci vint 

en France de fon feul mouvement, & avec tant de 

hardieffe, qu'elle ofa dire a Childeric que fi elle eût 

conu un plus brave homme que lui & plus digne d'ê¬ 

tre aimé, elle fer oit allée pour le trouver jufques au 

bout du monde. 

(а) Le (-D) Les exeufes du Pere le Cointe n ont aucu- 

Cointe tie folidité. ] Il trouve ( a ) mauvais qu’Aimoin 

■Annal. dife que Childeric époufa Bafine avant la mort 

jra'^co^’ premier mari. 11 prétend qu’Aimoin eft le 
rum, t. 1. premier qui ait dit cela, & qui ait couvert de 

P*g‘ 94- cet opprobre la naifiance de L lovis. Il ajoute 

que cet H.ftorien n’eft pas croyable veu la dis¬ 

tance des tems, & fa prévention contre les Mé¬ 

rovingiens. Il aporte deux autres raifons, l'une 

que les Allemans qui étoient la tige des Fran¬ 

çois ne fouffroient point l’adultere -, l'autre 

que fi Childeric avoit époufé la femme d’au¬ 

trui, il fe feroit expofé au meme péril qui l’a- 

(б) Ltbro voit contraint d’abandonner fon Royaume huit 

Gallic™ ans auparavant. Pour toutes ces confiderations 

Periocbe il aime mieux croire que Bafine ne pouvant 

plus fouffrir les indignes traitemens quelle re- 

cevoit de fon mari , fe fauva en France , & 

Ul^rnT-3 Su>tHe n époufa Childeric qu’après avoir fu ccr- 
trimonia, tainement que fon mari étoit mort. Il remar- 

necullam que que félon d’autres elle avoit été répudiée, 
morum qU'ajnfi fous je Papanifmc rien ne l’empêchoit 
partem ,, , * r r f . .. 1 
magis iau- d cpouler un fécond mari. 11 nous renvoyé a 

daveris. Robert Cenalis (b). Examinons un peu cette 

narforr°" û>fpure« Je dis i. que fi le filencedes Auteurs 

Earbaro- S11' ont pmeedé Aimoin eft une bonne raifon , 
rum fin- il ne faut plus dire ni que le Roi deThuringe 

fibus con" maltra"‘t°'t ^ femme, ni qu’il la répudia, ni 

tenti funt, T'h étoit mort quand Childeric époufa Bafine. 
exceptis Ce font des faits qu’aucun des anciens Auteurs 

admodum ne rap0rte. En 2. lieu Grégoire de Tours ne 

nonTbid'i- dit-il Pas que Bafine quitta fon mari, & que la 
ne fed ob première chofe quelle répondit à Childeric 

n ob i li- plut tellement à ce Prince qu’il l’époufa? 

pl u H bus N’eft-ce point dire en termes à-peu-près équi- 

nuptiis valens , qu’elle fut femme de Childeric avant 

ambiun- meme que fon premier mari fût mort? En 3. 

ciflîma'in ^eu Pa^ge de Tacite que le Pere le Cointe 
ta ni nu- allégué pour prouver que les Germains defaprou- 

merofa voient l’adultere, montre (c) que Childeric pou - 

adufteria vo’c ûtrc exCmt b loi commune; car quel 
quorum ’ S116 fût le motif delà femme qui le vint trouver, 

pœnapra:-elle déclara que fia recherche étoit fondée fur la 

MARrri valeur de ce Prince : outre que la peine de l’a- 

p e r m 1 s- dultere étoit lai fiée au choix du mari; & que 

s a. Bafine n’étoit plus dans le pais de fon mari. Pour 

ne pas dire que les loix n’étoient gueres faites 

pour les Souverains. Enfin Childeric n’avoic 

rien à craindre de la mutinerie de fes fujets ; il 

époufoit une étrangère qui I*étoit venu trouver : 

quel mal faifôit cela aux François ? Ils fe révol¬ 

tèrent huit ans auparavant, je l’avoué, mais ils 

craignoient ( d ) l’un pour fa femme, l’autre pour (d) Lors 

fa fille, ou pour fa feeur, car Childeric fe de- ^eproeba' 

bordoit d’une manière très-violente. L’affaire i,Ur fedi- 

de Bafine ne les touchoit pas, auroient-ils rompu tion. ils en 

la réconciliation pour la querelle d’un Roi de donnerent 
. 1 1 pour caufe 

Thuringe? quia fine 
(£) Raporte mieux que Mr.de Cordemoi /«legeabu- 

Vifions. ] Voici fes paroles (f). ,, On dit qu’ayant *cbatur 

,,prié Childeric de ne pas coucher avec elle la ftras jfe 

,, première nuit de leurs noces, elle l’envoya par Gejlis 

„ trois fois dans la cour de fon Palais, le priant Francor- 

,, d obferver fans s’éfrayer, les vifions qui fe ‘ 7‘ 

,, prefenteroient devant lui, & que par fa feien- ^ g alan- 

„ ce occulte, elle lui fit voir la première fois teries Jet 

„ des Licornes, des Lions, & des Léopards ; Rois dt 

„ la fécondé des Ours, & des Loups ; & la troi- 

„ fiéme des Chiens, & des Chats : d’où elle m. g. 

,, conclut que ces divers animaux prefageoient 

,, la diverfité des mœurs de h Race qui devoir 

„ naître de leur Mariage. On fera d’autant 

„ plus perfuadé que ce récit n’eft qu’une fable 

„ inventée à plaifir, qu’on a remarqué l’em- 

„ prefiement de cette Reine pour Childeric, 

„ qui ne lui permit pas apparemment , d’em- 

„ ployer fi mal un tems quelle pouvoir paffer qq 

„ plus agréablement, que de refter feule dans tare Je 

„ fon lit tandis que fon Amant étoit occupé à Franct *• 

„ voir ces prétendues apparitions.,, On ne \x pl)jfg. 

peut nier que la raifon qu’il allégué pour refu- scholajl. 

ter ce vieux conte n’ait quelque force ; mais c• ,2< 

elle feroit beaucoup meilleure fi l’empreflèment 

meme de Bafine ne portoit à croire, que l’ar- 

deur de fon amour avoit déjà reçu un notable étejugiter 

foulagement. Ni elle ni Childeric après ce qui ftratu Juir* 

s’étoit pafle entre eux, n’étoient point des gens 

à fe regler fur le ceremoniel des noces, & à eum mu. 

différer leurs embraffemens jufques à ce que la lier, hac 

folennité nuptiale les autorifàt : & ainfi Bafine n0.^e a. ... 
1 • L- 1 -n- 1 . r v . coitu virill 
le pouvoit bien laifler chommer jufques a la abftinebi- 

nuit fuivante. Mais venons au fait ; Mr. de mus. . , 

Cordemoi (/) prétend que Bafine étoit déjà 

grofl'e, & afl'ez proche de fon terme lors qu’elle hXc uni- 

pria fon mari daller chercher des apparitions verfa nar- 

trois fois de fuite dans une même nuit à la por- r . ab“ 

te de fon Palais, & il cite Fredegaire : mais il fe'cafte11 

eft fur que fon témoin le dement, Fredegaire ufque in 

dit que ces vifions precederent la confomrnation cfaftiQum- 

du mariage (g). 
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Synode National en qualité de Député de la Province de Normandie. Il fut 

encore nommé par cette Province pour affilier au Synode National de Charen¬ 

ton l’an 1631. mais le Roi lui fit defenfe d’y affilier, & lui ôta fon Eglife. Il y 

fur rétabli tout auffi-tôt, & il obtint la permiffiondefe trouver à ce Synode corn- 

me Député de Normandie. Les remontrances quela Compagnie avoir fait faire I 

Sa Majelté produilïrent ce bon effet. Il avoit donné de fi belles preuves de fa ca¬ 

pucin-& de fa prudence, qu’il fut élu Modérateur du Synode National d’Alencon 

en 1 année 1637. Il faloit à cette Aflcmblée un Modérateur qui eût beaucoup 

de talens, carelle avoit des affaires très-delicates à manier. Les différons fur la 

Grâce Univerfelle avoientfait beaucoup d’éclat, il étoit à craindre qu’il ne s’éle¬ 
vât dans l’Eglife Reformée de France une guerre Theologique, plus formidable 

qu’une rude perfecution; les efprits étoient déjà fort échauffez , & fort préve¬ 

nus. Ce Synode mit les affaires fur un bon pied, la prudence & l’adrelfe du 
Modérateur y contribuèrent beaucoup. Il fut Adjoint au Modérateur dans le 

Synode National de Charenton l’an 1644. Cette Affemblée le dépura à la Reine 

Mare, qui lui donna des marques de fon eftime. Il eut une infinité de difputes 

avec les Controverfilles, il écrivit contre l’Eglife Romaine, & 011 écrivit * con- * L'firl- 
tre lui : Ion Traité f de l’Eglife fut fort eftimé: il travailla à un Ouvrage contre ” 

les dévots indiferets de la Sainte Vierge qui eft demeuré imparfait. 11 mourut âgé fi** les 
de 27. ans en 1652. c’étoit la 5 1. année de Ion Minière. Il ne faut pas oublier *f™]**M1 

qu’il fut député au Roi Jaques, & qu’il paffa en Ecoffe avec la permiffion de c cZ',"Z\ 

Prince, & qu’il y lervir utilement les Eghfes pour leurs intérêts temporels. La lcr-'"'- 
tre de congé du Roi Jaques le qualifie '■Député de toutes les Eglife s de France. Il cft + „ - 
fouvent parlé de lui dans le Synodiconin G allia Reformata ; mais comme ccc Ou- mfrîmi fi 

vrage elten Ang!ois,on n’y a pas toujours obfervé la vraye orthographe des noms-'' " 

propres, & cela produit {A) quelquefois de la confufion. Mr. Bafnage laiffa TZûu. 

deux fils qui ont rendu foii nom très-illuflre, tant par eux-mêmes que par leurstm “s‘2- 

enfans. L’ainé , Antoine Basnage, ndquir l’an 1610. & fuivit la profeffion de 
Ion pere : il tur Minidre à Bayeux. Il fe lignala par fa fermeté &c par fon courage 

dans la dermere perfecution; la pnfon du Havre de Grâce ou il fut mené à l’âge 

de 7 y. ans n ébranla point fa conltance. Il fut mis en liberté lors de la révocation t " ’fl »l 

de 1 Edit de Nantes, & fe réfugia en Hollande : il mourut à Zutplien en l’année''”” ”538’ 

1691. âge de 81.ans. Il a laifféunfils nommé J Samuel Basnage Sieur de Flot-, 
temanvnle qui avoir ete Mimltre avec lui de l’Eglife de Bayeux, & qui l’eft prefen rébus 

rement a Zurphen C’ell un des plus habiles Minillres qui fo.ent Ibrtrs de Fran-^‘A, 
ce. Il a déjà publie J. un livre en Latin contre le Cardmal Baronius. C’ell uneef™ 
iuite de la Critique que Cafaubon avoit commencée. Il travaille prefentement a t-foncs 

une H.lloircEcclefialIique. Henri Basnage , fécond fils de Benjamin, a prisïSST 

le parti du Barreau, & a ete l’un des plus habiles & des plus éloquens Avocats us,,n)C® 

Q_q q 3 du1652''”4' 

{A) Cda produit quelquefois de la confufion.] 

Par exemple à la page 94. du 2. tome du Syr.o- 

dicon in Galba Reformata, on parle des Dépu¬ 

tez de Charenton St. Mere & le Val de Serre. 

II faloit dire Carentan, Sainte Mere Eglife, & le 

Val de Sere. A la page 75. Benjamin Bafnage ell 

qualifié Minière de Charenton ; & à la page 

259. «Sc 274. Miniftre de Quarentin ; & à la 

page 322. Miniftre deSte. Mere. Il faloit dire 

Ste. Mere Eglife > & obferver que Carentan 

& Sainte Mere Eglife font deux lieux qui ne 

faifoient alors qu’une feule & même Eglife 

parmi ceux de la Religion. A la page 89. on dit 

le Colloque de Conftantine, au lieu de le Colloque 

du Cotentin. Voilà des fautes d’ortographe qui 

peuvent jetter les leéteurs dans l’égarement, & 

leur faire croire qu’il y a eu des Eglifes en Nor¬ 

mandie qui avoient nom Saint Mere, Charen¬ 

ton , Quarentin. Un homme payé par des Li¬ 

braires pour faire des additions à un Didionai- 

re Géographique, fe pourroit imaginer qu’il au¬ 

rait fait une decouverte confiderable, en trou¬ 

vant ces trois paroilfes dans un pais où les Géo¬ 

graphes ne les avoient pas encore aperçues. Les 

fautes font comme les étincelles; ce qui n’eft 

d’abord que le changement d’une lettre, devient ^ F* 

quelquefois une complication ou un amas de 3 3 

faufletez monftrueafes. Il faut y remédier de (4) pa; 

bonne heure, principes obfia. Voici des me- 497- 

pnfes d’un autre genre. L’Auteur du Spodicon 

fait mention (a) d’un Pierre Bafnage, fils d’An- ^ ^e- 

to ne > & petit-fils de Benjamin, & il dit que ce 

Pierre Bafnage n’avoit point d’Eglife l’an 1637. An*loi 

c’eft un abus. Antoine Bafnage n'a eu que ***, * P 

deux fils; l’aîné eft celui qu’on nomme Monfr. 

de FJottemanville , qui naquit l’an 163 S. le 1691. 

cadet s’apelloit François, & luivit la profeffion s)'nodi 

des armes, & mourut l’an lfiS5. Le même Au- gX"] 

tcur croit ( b ) que Mr. Bafnage Miniftre de format 

Rotterdam eft fils de Benjamin Bafnage , mais ,)f' rRL' 

il n’eft que fon petit-fils. Ces petites fautes^.0’ 

que je me fens obligé de relever pour l’inftruc- and ca 

tion des leéleurs, n’empêchent pas que je ne nons 0 

croye que le travail de Mr. Quick ( c ) cft très- !hî 

beau & très-utile, & que tous les Reformez nais Cm 

de France lui ont une extrême obligation, delà cils cf 

peine qu'il sert donnée de faire un Recueil fi !I'fon? 

ample & fi exaét de leurs Synodes, & d'y join-i„ 

dre les Vnligamnes qu'il y a mis. a. vol., 
folio. 
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du Parlement de Normandie, où il fut reçu l’an 1636. 11 n’y a point eu de 
grande caufe où il n’ait été employé. 11 alla à Paris avec les deux Députez de la 

Province de Normandie pour l’affaire du Tiers & danger : ce fut lui qui dreflà 

'es mem°ùes ou le Faétum de la Province, & qui fut choifi pour défendre cet- 
t'ikfrur te caulè. 11 fit un autre voyage à Paris à la pnere du Marquis de Matignon, 

£ pour regler avec * le Marquis de Seignelai les partages de la fuccelfion ; & l’on 

Matignon. fait qu’il eût eu part à la revilion generale des Droits Coutumiers de France , li 

le projet que f l’on forma là-deffus avoit été exécuté. Il fut nommé Commiflài- 

\nmUi- re en i677- Pour les affaires de Religion , & s’en aquita dignement. Il a reiifli 
Jtfii également dans les constations, & aux plaidoyers ; & il a fait voir qu’il pou- 

“' "‘'JJ'voit être aufli bon Auteur que bon Avocat. La Coutume de Normandie qu’il pu- 

l, Teitier blia avec de fort amples Commentaires l’an 1678. a été fi eftimé & fi bien ven- 

S11’011 en a fait une 2. édition en deux volumes in folio l’an 1694. On a 
ju.'ldT fait en même tems une 3. édition du Traité des hypotheques. L’Auteur malgré 

fon grand ^ âge a eu le foin de ces éditions ; il conferve toute la force de Ion 

,Js,pmr jugement, & de fes lumières ; cela eft rare; mais c’eft affez le propre de ceux 
v“n J" qui comme lui ont eu un grand feu, & la tête forte en même tems. Sareligiofi 

uü“f n’empêchoit pas que ceux qui ont été à la tête du Parlement, & les autres mem¬ 

bres plus coniiderables de ce Corps illuftre, n’eulfent pour lui une grande eftime 

^ unearmt‘é ünguliere. 11 vient de recevoir toute forte d’honnêtetez de Mon- 
tobrt 169 j heur de Montholon premier Prefident de Rouen, auquel il a dédié fa Coutume 
dam/a 79. de Normandie. Si fa religion le prive de la vue de fes enfans, c’eft d’autre côté 

une grande confolation pour lui, que d’aprendre la gloire qu’ils s’aquierent dans 

+ il tfl ni lcs Pals étrangers par les beaux Ouvrages qu’ils compofent. Jaques Basnage 

ï’aTi't- ^0n rï|s a7né navo'r gueres 4- p'us de 22. ans lors que l’Eglife de Rouen le fou- 
*” ' haita pour fon Miniftre, à la place de Mr. le Moine l’an 1676. Il fervit cette 

$ onap'iu Eglife avec beaucoup d’aplaudilfemcnt, depuis ce tems-là jufques à la révocation 

""fünTû Nantes. Alors il fe retira en Hollande, Sc s’arrêta à Rotterdam où 
dlrtslm" ‘f £ff Miniftre Æ Ordinaire. Les livres qu’il a déjà publiez tant en Latin qu’en 

François, & en dernier lieu fa belle reponfe à l’Ouvrage de Mr. de Meaux fur 

les variations imputées aux Proteftans, juftifient hautement de fiaterie tous ceux 
de, autre, qui promettent comme un parfaitement bel Ouvrage l’Hiftoire de la fucceflion 

RefaiL des ffgl'fès, à quoi il s’occupe prefentement. Son frere y puiné Henri Basna- 

V" "fi- ce Sieur de Beauval, étoit reçu Avocat au Parlement de Normandie, &ymar- 

choit fur les traces de fon pere ; mais les troubles de Religion ont été caufè qu’il 
de Hoiian- a mieux aimé fe réfugier en Hollande, que de fuivre cette route fi glorieufe fe- 

J‘' Ion le monde. 11 s’ell aquis & il s’aquiert tous les jours par toute l'Europe une 

y il tfl né rePutation immortelle, en publiant une Hiftoire des Ouvrages des Savans. Quoi 
«Et ««» que ces Meilleurs foient pleins de vie, il a falu necefiàirement parler d’eux, afin 
tau i6,-<s. d’empêcher qu’on ne continué de les prendre les uns pour les autres, comme on 

is.radu l’a déjà (B) fait dans quelques livres. 

die B A ST A (Nicolas) Epirote de nation, a été un bon Officier de Cavalerie 
r :J ,_r au fcrvice des Efpagnols dans le Païs-Bas S, où le Duc d’Albe l’avoit amené l’an 

’l.l.'i"' ' S67- II fe fignala à la f défaite de la Noué devant Engelmunftcr en 1380. 

Le Duc de Parme lui rendit un (A ) témoignage fort glorieux quatre ans après, 

ljdaL 7 en l'envoyant au fecours de l’Elefteur de Cologne. Son pere nommé Denie¬ 

rs“s-‘ tnus 0 avo‘t porté les armes +0. ans durant au icrvice de la Maifon d’Autriche. 

11 

( B ) Comme on l’a déjà fait dans quelques li¬ 

vres. J Je viens de montrer quelque chofe fur 

(4) Tome ce fujet, & je vais copier un paflage ( a ) de la 

2t- FaS- Bibliothèque Univerfelle , qui montre que I’Au- 
4l7-41 • teur de l’Hiftoire des Journaux ne conoit pas bien 

(i) C’eft- Mcflîeurs Bafnage. ,, On a déjà dit que cet (t) 

à-dire M. >, Ouvrage eft ncccflâire ; mais il faut ajouter 
Chriftiani „qu’il le feroit beaucoup plus, fi celui qui l’a 

Drefdenfis *31C avo,t ctc m,cux informe ; puis qu il a 
Schediaf- » commis diverfes fautes, qui empêchent qu’on 
ma Hirto- ,, ne puiflè faire fond fur ce qu’il écrit, à moins 

Epheme- ” clu>on ne ^cs corrige. En parlant par exem- 
ridibus » pie » de l’Hifioire des Ouvrages des Savans, 

feu diariis „ qu’on fait être de Mr. de Beauval Avocat, il 

rumUO" ” Auc c e^ un Miniftre François Réfugié 
„ qui en eft l’Auteur, «Sc que fi on lit dans le 

„ titre par Mr. B * * *. Docteur en Droit, ce n’eft 

,, qu’afin de fe mieux cacher. Que ce Miniftre 

3, qui eft l’Auteur de cet Ouvrage eft le même 

,, qui a écrit contre Mr .de Meaux & contre Baro- 

„ mus, confondant ainli trois perfonnes fort dif- 

„ ferentes : il eft vrai qu’il femble qu'on doive 

,, lui pafler cet article; il eft afiêz rare de voir 

„ une feule famille fi fécondé ai Auteurs célébrés, 

„ il faut en être bien inftruit, pour ne s’y pas 

„tromper,,, Cette réflexion eftingenieufe& 

judicieufe tout enfemble. 

{A) Un témoignage fort glorieux. ] Le voici : 

Jlunc ( Blafium Capifuccum) & NicolaumBa- 

ftam veterem Epirotarum equitum duftorem Colo- (c) Strada 

niant mittens Alexander, Colonienfxbus referipfera?, ^ello 

de le et os a fe fuijfe ftrenuos adeo gnarosque militu 

viros ut horum eonfiha, fi oecafo fe dam, tuto, 

ipfe fequi paratus effet (c). 
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Il étoit fans doute parenc (5) de George Bafta, ce qui doit diminuer l’envie 

qu’on aura peut-être de cenfurer cet article. Lors qu’un homme eft digne d’avoir 

place dans un Diêlionaire, il ouvre en quelque façon la porte à ceux de fa paren¬ 

té. Ce qui foit dit une fois pour toutes. 

B A S T A (G e o r. g e) fameux General d’armée au commencement du 

XVII. fiecle, étoit originaire de l’Epire *, mais il naquit dans un villagemom- * 

mé la Rocca, près de Tarente. Il commandoit un Régiment de Cavalerie Epi- Bdg'deç. 

rote, ou Albanoife, quand le Duc de Parme prit pofièlfion du gouvernement »• c a- 

des Païs-Bas l’an 157p. & il fe perfectionna extrêmement au metier des armes 

dans l’Ecole d’un auffi grand Capitaine que l’étoit le Duc de Parme, qui ayanc 

bien-tôtreconu le mérité de George Bafta, le fit Commift'aire (X) general de la 

Cavalerie l’an 1580. Il n’y avoir point d’entreprife conliderable dont on ne lui 

donnât les principaux rôlles. Pendant le fiege d’Anvers en 1584. il eut ordre de 

tenir la campagne afin d’empêcher qu’aucun fecours n’entrât dans la place, & en 

1788. ayant été renforcer les troupes qui affiegeoient Bonn, il contribua beau¬ 

coup à la prife de cette ville Il fuivit en France le Duc de Parme pour le fe-1 Unt 

cours de la Ligue l’an 1 790. & l’an 1792. & il eut le j: commandement de l’ar- 

ricre-garde pendant la première retraite. Il fut auffi .j. de l’expedition du Comte ^ D.All. 

Charles de Mansfeld en France l’an 1 793. après quoi il alla taire quelques cam- '■ 3. 

pagnes en Hongrie, Strevintau Païs-Bas, où il fut chargé l’an 1796. d’une com-cj'^t,5’ 

million très-difficile, dont il s’aquitta glorieufement /S -, ce fut de jetter un fe-i ioi. 

cours de vivres dans la Fere affiegée par Henri IV. On n’a jamais vu plus de : 

conduite, plus de fecret, plus de diligence qu’il en fit paraître dans cette occa- hi expiait, 

fîon. Mais le plus beau theatre de fes exploits a été fans doute la Tranfilvanie, £ 

& la Hongrie. En 1601. il remporta une viftoire fignalée fur Sigifmond Battori, iJntclT 

qui s’étoit fait élire Prince de Tranfilvanie. A peine demeura-t-il trois censhom- 

mes fur la place du côté des Impériaux, mais Battori perdit plus de dix mille ims Dm- 

hommes, cent dix drapeaux, quarante pièces de canon, & tout le bagage de fon Jmi • H'f- 

armeé. La ville de Claufembourg fut affiegée peu après, Sc contrainte de fubir la bui'incil- 
loi du vainqueur. Bafta fe défit d’un rival un peu incommode qui avoit par- U* geftis. 

tagé avec lui la gloire de cette journée, je parle du Vaivodede Valachie qu’il fit 

tuer dans fa tente, parce qu’on le foupçonna d’une intelligence fecrette avec les 

Turcs. L’année fuivante il acheva de ruiner les affaires de Battori, par la prife * Ml- 

de Biftric, & par la défaite de Moife Prince des Sicules : de forte que Battori Mi' '' u 

demandant humblement la paix renonça à toutes fes prétentions, & fë contenta a u. 1. 8. 
d'obtenir comme une grâce la qualité de Baron dans la Bohême. En 1603. Bafta 

défit tout de nouveau l’armée que Moife avoit levée, & il en aurait peut-être 

forcé les débris dans Temefwar, fi les aproches de l’hiver n’eufiènt empêché 

qu’il n’affiegeât cette place. Les rigueurs qu’il exerça l’année fuivante contre les 

Proteftans de Tranfilvanie firent beaucoup de tort à l’Empereur. Il en fit exercer 

de femblables en Hongrie par le Comte de Bel-joyeufè, ce qui fut caufè qu’E- 

ticnne Boltkai prit les armes, & fe trouva bien-tôt affez fort pour gagner une 

viêtoire fur les troupes Impériales que ce Comte commandoit. Bafta ne put re¬ 

parer qu’en partie cette perte; car fi d’un côté le fiege qu’il mit devant Caffovie 

dégagea le Comte de Bcl-joyeufe, il falut de l’autre qu’il fe retirât de devant la 

place y. En 1607. il eut le chagrin de ne pouvoir empêcher les Turcs defev r* 

rendre maîtres de Strigonie !, mais il eut du moins la confolation, par fon cam- ’IhuA’‘'- 

chheuius pement auprès deComorre, de leur oppofer une barrière invincible, & de les g. M,nuri 

jiMi. charger 
Belg. 1.8. 0 

16) Cam- Sinsimte furent.] Quelques-uns (a) di- 

fami, Du- fent qu'il étoit fon frere, tk remarquent que qua- 

Tjila, de tre (b) célébrés Hiftoricns ont donné à Nicolas 
Thon, Bnf- llne a(q.jon g!o'.icUle de George ; c’eft le fecours 

J“res‘ jette Jans la Fere l’an 1596. Bouteroué (c) n’a 

(r) E c- point fait cette faute, il doHne fort bien le nom 

dolph. Bo- de George à celui qui fit cette aéiion. Il y a peu 

terejns, CJC guerriers qui foient capables de confentir à 

mr. dere6.ces fortes de tranfports de gloire; l’amitié fra- 

in Cnil, ternelle va rarement jufques-là. L’anonyme 

gtjhs l. 3. qui a publié depuis peu l’Hiftoire (d) de l'Ar- 

fng. 171- (-[pjuu Albert, donne le nom de Nicolas Bafli 

PO Imfri- ^ celui S11' entrcr un convoi de vivres dans la 
■mit à Co- Fere. 

hgnt en ( a' ) Commiffaire general de la Cavalerie. ] Je 

remarquerai par occafionque cette charge étoit 

d’afiez nouvelle création au Païs-Bas encetems- 

là. Le Duc d’Albe l’y avoit tranfportée en 1567. 

il l’y avoit, dis-je, tranfportée d’Italie, où el¬ 

le devoit depuis peu la naiHànce à Ferdinand de 

Gonzague Gouverneur du Milancz. Celui au¬ 

quel le Duc d’Albe la conféra étoit Antoine OU- (e) Bit 

vera, iflu de ce Martin Olivera que Dom Pedro strada 

Roi de Caftillc avoit fait venir de Fi ance,pour s'en 

fervir contre les Maures de (e) Grenade. Geor- ,-6- 

ge Bafta remplit fort bien cette charge, & l'on 

s’apperçut que (f J pendant qu’il étoit malade (f) Bonn 

à Caudebec , la Cavalerie fe relâchant de la 

bonne difeipline fous laquelle il l’avoit tenue, pHlin(jal- 

ne fit pas bien fon devoir à l’attaque que lm gtftis, 

les Royaux livrèrent au Duc de Parme en f 3 P-m' 

.59a. 
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Ici. tùlll. 

* C’ift U 

;r avec avantage lors qu’ils allèrent prendre leurs quartiers d’hiver. La paix 
fit avec les Turcs l’année lui vante, fit cefler les Historiens de nous apren- 
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charger : 
qui fe fie ; 
dre les exploits de George Bafta. On l’éleva à la dignité de Comte *. Il y en 

a qui difent que jamais les Turcs n’eurent de f l’avantage lur lui. N’oublions 

pas qu’il ( T) eft Auteur, & Auteur (Z) fort eltimé. 
BATHYLLUS, jeune homme de Samos, aimé palïionnément par Ana¬ 

créon qui en parloit fouvent dans (Z) fes vers. Entre les Odes qui nous relient 

de ce Poète, il y en a une % ou il a fait le portrait de ce beau garçon. Ce portait 

ne fe borne pas comme ceux de nos Romans aux parties decouvertes ; il s’étend 

aulli fur les plus cachées-, & de là vient que Madle. le Fevre n’a pu remplir tous 

les endroits de fa traduction > il a falu y Iaifler des lignes toutes entières parfe- 

mées d’étoiles. Ce même Bathyllus avoit été aimé de Polycrate tyran de Samos, 

qui lui (B) fit drcfi'er une ftatuë dont l’attitude étoit celle d’un homme qui 

chante, & qui joüe de la lyre. Chabot s’cll (G) trompé en l’apellant 'Pantomi¬ 
me. Mr. le Fevre (T>) en tâchant d’excufer les dereglemens d’Anacréon, a pu¬ 

blié des chofes qui n’étoicnt pas fort conuës. 
BA- 

( T ) Qu'il eft Auteur.'] On imprima fon Mae- 

flro di Campo generale à Venife en Tannée 1606. 

6c fon Governo délia Cavalleria leggiera à Franc-» 

fort en 1612. 

(Z) Et Auteur fort eflimé.] Voici comme 

Mr. Naudc en parle dans l'on Traité de l’étude 

militaire ; In equcftris militia difciplina quatuor 

feu duces feu tribuni commtmiter proponumur, quo¬ 

rum de ea re lucubrationes tanquam abfolutiffima 

omnium fibi calculos & approbationem conciliarunt 3 

fcilïcet Georgius Bafta qui fummus mandatorum 

cur.itor in Belgico Regis exercitu, & Cafariana- 

rum deinde copiarum duélor fltmmo cum imperio 

fuit. 

( A ) Eu parloit fouvent dans fes vers. ] Horace 

(•*) Ep»J. Ta remarqué: voici fes paroles {a), 
»4- 

No» aliter Samio die mit arflffe Bathyllo 

Anacrconta Tejtim 3 

Oui perftpe cava teftudine flevit amorem 

Non élaboration ad pedem. 

(6) Not. 

ail Sente. 

Controv. 

prof. I. p. 
pag. 48+. 

edit. Th. 

de Juges. 

(c) Elles 

font dans 

la 6. Satire 
*,,63. 

(d) Sat. 

13. v. i 18 

On ne peut gueres voir de diftradion plus 

étrange que celle d’André Schottus (b), qui a 

cité ces vers d’Horace pour prouver que Mecene 

aimoit le Pantomime Bathyllus, dont je parle¬ 

rai ci-deflous. Charles Etienne ne s’eft pas moins 

égaré , lors qu’il a dit que Bathyllus Mignon 

d’Anacreon eft le même que le Pantomime au¬ 

quel fe raportent ces paroles de Juvenal (c), 

molli flairante Batbyllo. N’eft-ce pas vouloir 

que Juvenal & Anacréon ayent été contem¬ 

porains ? 

( B ) Polycrate ... qui lui ft dreffer une ftatuë.] 

Quelques-uns croyent que Juvenal (d ) en a parlé, 

lors que s’adrefl'ant aux Dieux il dit, 

-- Ut video, nulltimdiflerimen babendum eft 

Effigies inter veftras, ftatuamque Bathylli. 

D’autres lifent Vagelli, au lieu de Bathylli. Cette 

ftatuë de Bathyllus étoit au temple de Junon à Sa- 

(e) ilori- mos devant l’Autel. Apulée (<?) en a fait une 
dor. p. m. defeription fort particularifée. 

( C) Chabot s’esl trompé en iapeüant Panto- 

(f) Sur m’ne-] HicBatyllus, dit-il, (/) S ami tu fuit 
Horace Pantomimus Anacreonti in maximis déliais. Son 

tpod. 14. crreur vient apparemment des idées qu’il avoit 

d’un autre Bathylle à qui le titre de Pantomi¬ 

me convenoit très-bien, comme on le verra ci- 

deflous. 

( D ) Mr. le Fevre en tachant d'exeufer les di- 

reglemens d'Anacréon. J C’eft ici que j exécuterai 

la parole que j’ai donnée dans la remarque G 

de l’article d’Anacreon. Il vaut mieux qu’on 

trouve ces chofes ici: elles auraient donné trop 

de longueur à l’article de ce Pacte, 6c n’en don¬ 

neront pas trop à l’article de Bathyllus. Je dis 

donc que comme Moniteur le Fevre ne pouvoit 

pas ignorer que l’amour de nôtre Poète pour 

Bathyllus n’ait paflé pour une franche pederaf- 

tie, & que la jaloufle de Polycrate par raport 

à Smerdias n’ait fait du bruit, on ne comprend 

pas qu’il ait dû dire, qu'ow (g) ne lit point que les (g) vie des 
platfrs d’Anacreon aynet clé des mat ières de fean-¥oélts 

dale , ni qu'on fe foit jamais plaint de fa belle hit- 

nieur. Ce qu’il remarque en un autre endroit édit, de 

eft beaucoup plus raifonn ble. Ilditqu’on a vu Holl.i69t, 

des pallions bien plus fcandaleufes dans les trou¬ 

pes auxiliaires de France , que ne l’étoicnt les 

amours d’Anacreon. La maniéré dont il racon¬ 

te la chofe eft trop belle dans fon Latin pour 

être traduite: An id (b) potins amet qttod pa- (^) Rpift. 

trtim noftrorum rnemria in copiis auxiliaribus vidit De‘1,caf- 
„ ... i 1 Anacreont. 
G allia r 

Serica cum Dominant ducebant vincla capellam, 

Cui nitidum cornu multo radiabat ab auro, 

Et fegmentatis ffilendebant tempora vittis. 

Ilia rtfa & myrto flertifque recentibus ibat 

Altum vinfta caput, dilecla confcia forma. 

Voilà un morceau d’Anecdotes dont apparem¬ 

ment plufieurs ledeurs chercheront les circon- 

ftances; une chèvre Maîtreflè de quelque Ge¬ 

neral Italien, 6c menée en pompe avec des or- 

nemens de poupée. On ne fauroit pouffer plus 

loin par des explications forcées le Novimtis (i) (/) virgil. 

& qui te tranflverf# tuentibus hircis. C es An ec-Ecl. 3. 

dotes firent des affaires à Mr. le Fevre 3 11 ti’eïi 

pas fort à propos, dit-il, ( kj qu’on fiche que j’ai (k) prit, 

fait les vers du Bouc couronné. Mr. vôtre pere à Grecs, 

qui j'ai autrefois recité l'biftoire de la Chevre^’ m‘ 

dont il eft parlé dans la dédicacé d’Anacreon, & 

qui n'ignore pas de quelle maniéré je fus traitté 

dans le Sanedrin, vous dira mes raiforts. Voici 

de quoi faciliter la recherche de ce fait. Le Duc 

de Nemours ayant afliegé Lion Tan 1562. (/)(/) Varil- 

fut contraint de fe retirer abandonné par trois mille /<** charl* 

Italiens, qui deferterent faute d’être payez, d point lx‘ *' 1‘ 

nommé. Leur vie avoit été fi licentieufe, que lesfjjf 

pat fans ne jugèrent pas la pouvoir expier d’une au- lulDndt. 
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BATHYLLUS d’Alexandrie * , affranchi f de Mecene qui + l’aimoit * ^d’¬ 

beaucoup, fut un Pantomime de grande réputation, & grand chef de parti en ce 1 ‘'CA7 
genre de fpeftacles. Lui & Pylade furent inventeurs (^) d’une nouvelle 

maniere de danfer toutes fortes de pièces de theatre. Cette (B) nouvelle ma- 

nicre fut apellée 4. Italique, & comprcnoit la Tragique, la Comique & la Satiri- 

nue s Trrs 
1 tantum ad 

tre manière qu’en brûlant tontes les chèvres des 

lieux par ou ils avoient paffé. J’aime mieux citer 

Mr. VarilJas que d’Aubigné, qui nous aprend 

lu! V71' ^ U D'tC ^,tlfe Ayant voulu que celui de 
tom. T.' Nemours commandât ait fiege de Lion, Tavan- 

p 114.ad nés fit dijjiper l armée, mécontenta les Italiens, 

ann. ifôi. difant ne pouvoir mener â la -guerre des gens qui 

forçaient les enfans & les chèvres • chofe fi cognuê 

au pais que les p'aifans n’en laifferent aucune en 

vie apres leur départ. Le meme Hiftorien ra- 

^xoi Conte ^ ^ Baron Des-Adrets menant Tes 
P'Z- 10 • gCns au combat contre le Comte de Suze, leur 

(c) Théo- d*c Pour toute harangue, Les voila les tueurs de 

dore Ue femmes & d'enfans, & les amoureux de chèvres j 

Bez.e Hif- damions. D’Aubigné fans doute favoit cela par 

c°lefiajf~ Ul^e tradition touteirakhe, 8c avoit lu un Hif- 
/•11. pxg. torien qui nomme les chefs de ces infâmes fol- 

250. ad datSj 8c qui raconte (c) que Tavannes ou peu 
ann. fatjsfa[t jc i’arrivee du Duc de Nemours qui 

(</) C'efi d^oic commander au fiege, ou n’efperanc au- 

alorsfans ctm bon fuccés du liege fe retira en Bourgo- 

ilouce que g ne ; qu’enfuite le Duc de Nemours tira droit 

cette*ch t- en DauP^ne' °‘l fi firent plufieurs exploits, mais 
vrofi parée k Comte d'Angucfol, continue-t-il, fe plaignant 
dont parle qu'il n'eft oit payé fe retira dès lors, horfmisfix en- 

lec*e_~ lel&ncs clul accompagnercnt Nemours fous la charge 

toit celle du dc Brancaccio. Ces troupes d'Italiens envoyez. & 

General, foldoyez. par le Pape firent beaucoup de maux par 

vïrii°rlMS °‘l Pajferent » & pillèrent jufques aux foidicrs 
Von cette ^es pAuvres ladres qu’ils trouvaient, & au refie fi 

fientence. vilains&deteftables en leur vie, qu'ils trainoient avec 

Utque^du- eux des chèvres pour s'en fervir â leurs vilenies 

Schiorcs* Pllts Que brutales, qui fut caufe que puis après en 
cadra fe- tous les lieux par où ils avoient pajféles chèvres fu- 

quuntur. rent tuées ■& jettées en U voyrïe par les payfans. 

( A ) Furent inventeurs. ] ’S.iidas (r) dit ex- 

P rePfémcnt qu'Augjisfle inventa h danfe des Pan¬ 

tomimes , Pylade c? Bathyllus étant les premiers 

qui l’introduifiirent. Chacun fent que Suidas veut 

(fi) Lié 1 ■ dire qu’Augulte (/) fut le premier qui autorifa, 8c 

qui établit l’invention de ces deux grans ba¬ 

ladins. II. y a dans le Grec de cet Auteur Bax- 

Xpidix ; cette faute eft demeurée dans le Sui¬ 

das d’Emilius Portus , quoi qu’elle eût été 

fort bien corrigée par Lipfe dans l’endroit de 

Ton Commentaire fur Tacite, où il corrige deux 

(g) Con- paflages de Seneque l’un defquels (g) portoit, 

‘prVfA ÿAthyllo Meccenate au lieu de Batbyllo M.uenatü, 

’ ^ 8c l’autre ( h ) portoit fi Pantominius effan Pan- 

(h) Prs.fi. tl^us eJfem > au heu de fi Pantomimus cjfem, Ba- 
l. 3. epito. tbyllus cjfem. Zofime eft (i) conforme à Sui¬ 

das j il met entre les caufes de l'ébranlement 

(0 ho. 1. de l’Empire, l’introdudion qui fut faite fous 

Augufte de la danfe dts Pantomimes, inconué 

(I) Lié 1 auParavant » de laquelle Pylade 8c Bathyllus 
cap. 17.’ ’ ' furent les Auteurs. Athence (kj quand il par¬ 

le. de fon chef nomme feulement Bathyllus, 

l (0 /» C*- mais quand il cite Ariftonicus il nomme auffi 

| Vo~ Pylade. Il eft vrai que pour trouver cela dans 

'J 38e[.édit. ion texte’ ’* y kut corriger un mot delà ma- 
J Lugd. Bat. niere quç Monfr. de Saumaife ( L ) le corrige tout 

] f6?1, » fait bien. Le Grec porte txtov t BxQvikov 

Qranv A*/./çswjc@-^ UvXàhf, « «V ^ ovy- movears 

à-çxwiuç , t «TKAiXtjV opp^yjmv avfir Bathylli. 
cmâg U 4 xofxiKÏç, Ôcc. Il faut lire , , 

& traduire, Ariftonicus ait, Bathyüum hune & fJatci 

Pyladcm qui librmn de faltatione Jcripfit, ltali- Micro 

cam faltationem compofuijfe ex comica, &c. Il Aüguftus 

n'y a nulle aparence que pendant que’ tant 'd’au- «n«?ob- 

tres Ecrivains affocient Pylade à la gloire de temptrat 

1 invention . ou la lui donnent toute entière. in 

lui-même fait donnée toute dans un livre pu- eTthyT 

blic à fon rival. Ce paifage d’Athenée a fervi a|i Tant. ’ 

meme Critique (m) pour corriger Suidas. De ^nnal L 

la maniéré que le texte de Suidas eft ranee' on f ,'+' 

y trouve (») que Pylade a écrit de la danfe Dion.l.^. 

Italique qu il avoit inventée, de la danfe nom- ^enre- cor.- 

mec comique , delà danfe tragique , de la trovAï‘ 

danfe fatirique.^ Wolfius <Sc Émilius Portus J 

1 entendent ainfi , parce qu’ils n’ont point vu I ^u’das 

de fautes dans ces paroles : éç'Xfeuç j* ™V*he» 

rp ItuAikÏç l?7If Ctt1 cturi/ ivf&fa. TClpl T3 Kupuicéç L^i'c. ,7; 
KdAxtaivriç ôo^o-iuiç ... fi OKTVçtvfiç, Mr. 

de Saumaife prétend qu'au lieu de 7npl fi y.u- (™) léid. 

P1**; il faut lire ïsri fi xautKfc , & ainfi du.yyez%°fi- 

refte, en forte que le fens foit que Pylade a fait PoitJ.f, 

un livie touchant la danfe Italique, qu’il avoit pag. \ 80. 

inventée 5c formée de la comique, &c. Il eft fin- 

que par ce moyen Suidas diroit une chofe qu’A- !fi 

thencc raporte politivement. C'cft aux ledeurs 

à juger s’il 11c pourroit pas être vrai que le livre de 

Pylade traitoit en detail des trois anciennes fortes 

de danfe j <Sc de celle qu'il avoit fubftimée à ers 

trois-Ia , qui neceflairemcnt devoit différer de 

chacune, encore quelle les retint peut-être tou¬ 
tes en leur entier. 

( B) Cette nouvelle manière. ] J’ai mieux 

aimé m'exprimer ainfi ; que de dire fimple- 

ment que Pylade 5c Bathyllus inventèrent l’art 

de reprefenter une pièce de theatre par la dan¬ 

fe, 5c par le mouvement des mains. Je n’ig¬ 

nore pas que bien des Auteurs en parlent com¬ 

me dune chofe qui ne commença que fous 

Augufte : car outre les autoritez citées dans la 

remarque precedente, il eft fur que Suidas dit 

quelque ( 0 ) part qu'en ce tems-lâ ( c’eft-à-dire (0) /« 

fous cet Empereur ) fut introduite la danfe des 

Pantomimes , inconue auparavant &tïoi 7rÇoT?pov 

***• Z°JWC ( p ) en met auffi fétabliflement (p) Lié. 1. 
fous Augufte. Mais comme Monfr. de Saumai¬ 

fe (q) a fait voir invinciblement que la coutume (7) Vèi 

d’adionner la poëlie dramatique par le mou-^r<* 

vement des pieds 5c des mains croit beaucoup 

plus ancienne que Bathyllus 5c que Pylade, il 

‘vaut mieux dire qu’ils n’ont fait que perfec¬ 

tionner cet art, & que s’en fervir d’une nou¬ 

velle façon. Monfr. de Saumaife croit (r) qu’a- (r) 

vant eux les Pantomimes nefaifoient leurs dan- 8î1, 

fes 8c leurs, gcfticulations que pendant qu’on re- 

prefentoit la Tragédie ou la Comedie , 5c 

que ces deux-ci furent les premiers qui fe détaché - 

rent de tous les autres Adeurs, 5c qui introduiii- 

rent la danfe toute feule fur l’Orcheftre. Je di¬ 

rai dans l’article de Pylade de quels nouveaux 

R r r ageé* 
9 
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que. Ce n’eft pas qu’elle fût un mélange des trois, mais c’eft que ces deux Pan- 

* tomimes conferverent le carartere de chacune dans l’execution de leur jeu. Il 

ar.-i. y avoic entre eux cette différence que Bathyllus excelloit (C) dans le comique, 

a1-7’ & Pylades dans le tragique *. L’émulation qui regnoit entre eux forma deux fec- 

rcs qui ont duré allez long temsj chacun lailla des diiciples, qui ie piquèrent de 
1 s™,!., fajrc fleurir l’école, & de perpétuer le nom de leur maître f , car les S'ertateurs 

7. de Bathyllus, s’apelloient Bathylli, & ceux de Pylades, s’apelloient Vylada. 

"t- j»- Les uns & les autres confervoient les maniérés & le carartere de leur chef. La 
danfe de ceux-ci étoit grave, & propre à exciter les grandes paillons de la Trage- 

Carinum die ; la danfe de ceux-là étoit enjoüée, & fe raportoit à des avantures d’amour, 

yT/f’’ & à des fujets comiques. Elle remuoit tellement la concupiicence, Stdonnoitdes 

înii. poe- tentations fi virtorieufes aux l'pertatrices, qu’on n’oferoit dire (©) en Fran- 

'ic l;î- çois ce que Juvenal a dit en Latin. Les Romains fe partagèrent en fartions 
5 pour ces deux célébrés Pantomimes, & il femble même que les parafons de Ba- 

f nion thyllus eurent une fois le crédit + de faire banir Pylades. La faveur de Bathyl- 
lus auprès de Mecenc peut autorifer cette conjerture, n’endeplaife (A) à Ma- 

crobe. Voyez ce que nous dirons dans l’article de Pylades. Il eft fait mention 

de Bathyllus dans Phèdre, à la 8. fable du 5. livre. L’Auteur du fuplément de 

Moreri a parlé pertinemment de ce Pantomime ; mais il a mal cité, car la cita¬ 

tion de Plutarque ne fe raporte qu’à une petite partie de l’article, & celle de 

Lucien a deux grans defauts; l’un que le livre de Tanlomimi feena auquel on 
renvoyé le lertcur, elt une chimere; l'autre que le Traité de Saltatione, où Lu¬ 

cien a dit quantité de chofes des Pantomimes, ne parle point en particulier de 

Bathyllus & de Pylades. Je croi avoir découvert (A) la fource de cette 

mauvaife citation. 
BATHYLLUS, Poète Latin, contemporain de Virgile. Voyez dans le 

luplé- 

(«) In Ta- 
cit. Ann. 

I. 1. 

(I) LU. i 

l7‘ 

00 Sym- 
fof l. 7. 

(J) Epito. 

I. 5. l'ra- 
fat. 

(0 Voyez 
les deux 

Epigram. 

mes Gre¬ 

nues rapor- 

tées par 
Saumaife 

ubi fupra 

Pas- 

(/)■ 
JlUSi 

I Vcf. 
i, in/l. 

Poët■ l. 1. 
pag. 181. 

* Elle e/l 

Je Paris 

en 16S9. 

agrémens i! enrichit l’art qu’il profefloit. Lipl * 

{a) a cru être le premier qui eût découvert qu’Au- 

gufte a etc l’inventeur de cette danfe. La decou¬ 

verte , comme on voit, n’eft pas trop heureufe. 

( C ) Bathyllus excelloit dans le comique. ] 

Athenée (b) 3c Plutarque (c) nous aprenent la dif¬ 

férence qui étoit à cet egard entre ces deux Bala¬ 

dins. On la peut fort bien recueillir de ccs pa¬ 

roles de Scncque (d) le pere, Quidam tnelius equi- 

tem patiuntur, quidam jugum> & ut ad morhum 

temettmvoccm > Pylades ni comoedia, Batylltts in 

tragcediamultum afe aberant. La fuite du dif- 

cours montre qu’il s’agit là de faire voir> que Ton 

n’eft pas également propre à diverlcs chofes. Mais 

encore que chacun de ces Pantomimes eût le fort 

& le foible que j’ai marque, ils ne laifloient pas 

de fe mêler tous deux du tragique, & du comi¬ 

que. Bathyllus n’étoit pas le feul qui jouât les 

pièces où il faloit reprefenter des perfonnages qui 

fe remuoient beaucoup, comme les Pans & les 

Satyres en regai avec l’Amour , on voit que ( e ) 

Pylade (e ligna la à reprefenter une fête donnée 

par Bacchus à des Bacchantes & à des Satyres. 

. Voflius qui a mis un tel fujet dans le.partage de 

Bathyllus, n’avoit (/) pas allez pris garde à la 

do&e Diflèrtation de Saumaife. 

( D ) On tiofer oit dire en François. ] Qu’ainfi 

ne feit, voici les termes de Juvenal dans la 6. 

Satire ; 

Cheironomon Ledam molli faisante Bathyllo 

lue cia vcftcet non imper at : Apulagannit 

Sicut tn amplexu : fubitum & miferabile longum 

Attendit Tbymele : Tbymele tune ruflica difeit. 

Le Pere Tartemn Jcfuïte a fuprimé ce Latin dans 

fa nouvelle * édition de Juvenal qu’il a traduit en 

François. II a fuprimé d’autres paffages pour les 

raifons qu’il allégué dans fa préfacé. Cela foit 

dit en paffant. 

(E) N'en deplaife à Macrobe.] Il dit (g) (g) Sa- 

que Pylade encourut 1 indignation d’Augufte , à ^ x* 

caufe que la difpute qui.regnoit entre lui Py- 1" 

lade & Tlylas qui avoit été fon Elevé, avoit ex¬ 

cité une fedition parmi le peuple. La reponfe 

qu’il met dans la bouche de Pylade (6), Sire, (f) KaJ 

vous êtes un ingrat , laijfez.-les s'occuper de nos 

différent, eft la même que Dion (/) lui prête. ^u<ro, jv. 

Dion raporte que ce Pantomime rapellé de fon 

exil, <Sc grondé par Augufte de les querelles "f^**9* 

avec Bathyllus, lui répondit, il vous eft avan¬ 

tageux, Cef.tr i que nous amuf.ons le peuple , & (,-) zii. 

que nous l'empêchions de faire attention a d'autres y+.adan- 

chofes. Prendra parti qui voudra pour Macro- num 730, 

be contre Dion, pour moi je donne la préfé¬ 

rence à celui-ci ; & je trouve fort vraifembla- 

ble que ce ne fut point en faveur d’Hylas, mais 

en faveur de Bathyllus que l’Empereur fe fâcha 

contre Pylade. Nous verrons dans l’article de 

celui-ci l’oppofition qui eft entre Dion & Sue- 

tone. 

(F) La fource de cette mauvaife citation. ] 

Mr. de Saumaife cite plufîeurs fois Lucien qui 

a fait un beau Traité de la danfe. Entre autres 

endroits il cite celui qui contient la defeription 

de l’équipage du Pantomime, s’il m’eft permis 

de parler ainfi pour exprimer tous les inftru- 

mens qui accompagnoient la danfe. Or avant 

que de citer Lucien, il fe fert de ces paroles, 

Luciamu de Pantommi feena & apparatu : il ne 

prétend point defigner atftun titre de livre, mais 

feulement la matière d’un certain paffage qu’il va 

citer. Neanmoins Mr. Hofman s’y eft trompé, 

car après avoir dit une partie des chofes qui regar¬ 

dent le Pantomime Pylade dans le livre de Mr. de 

Saumaife, il nous renvoyé à Lucien de Pantomi- 

mi feena & appar. & comme il met ces paroles en 

Italique, il ne faut point douter que le Continua¬ 

teur de Moreri n’ait trouvé là un panneau où il a 

donné tout de Ion long. 
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fuplément du Diftionaire de Moreri ce qu’on peut favoir de lui. Il faut feule¬ 

ment y ajoûter cette circonrtance, que la fécondé affiche de Virgile commcnçoit 

par lediftique que Bathyllus s’étoit approprié, & qu’apres cela on lifoit, Hostgo 

verficulos fec't, &c. Il ne faloit point citer le Giraldi qui elt un Auteur moder¬ 

ne, mais la vie de Virgile parDonat. Jene fai point où Charles Etienne a pêché 

fon Bathyllus excellent Poète tragique, qui ne rciiffiifoit pas fi bien dans les 
Comédies. 

BAUDIER (Michel) Gentilhomme de Languedoc, a vécu fous le régné 
de Louis XIII. Il publia plulieurs livres qui le mirent fur le pied d’un Auteur 

fécond & laborieux, & qui fe débitèrent allez bien. Je n’ai conoiftance que 

des livres fuivans , /’Hiftoire du Serrait : celle de la Religion des Turcs: celle 

de la Cour du Roi de la Chine : la vie du Cardinal Ximenes : la vie du Cardi¬ 

nal d’Amboife : la vie du Maréchal de Toiras: Hftoire du minijlerede Romeu: 

le Soldat ‘Piemontois racontant du camp de Turin ce qui s'ejl pajje en la campa¬ 

gne d'Italie de l’annee 1640. 

BAUDIUS (Dominique) ProfelTeur en Hiftoire dans l’Academie de 
Leide, étoit né à l’ilc le 8. d’Avril 1561. Il commença fes études à Aix la Cha¬ 

pelle, où fon pere fe retira avec fa famille pendant les fureurs du Duc d’Albe, & 

où il mourut l’an 15-76. Nôtre Baudius alla peu après à Leide , afin d’y conti¬ 

nuer les études. 11 ne s’y arrêta que 8. mois, & s’en alla enfuite à Gand où fa 

mere s’étoit retirée, & d’où elle l’envoya à Geneve. II y étudia en Théologie , 

& y fit toutes les fondions de Propofant. Il revint à Gand en l’année 1583. & 

y continua fes études de Théologie fous Lambert Daneau, puis il pafla à Lei¬ 

de , où s’étant fort apliqué pendant 1 7. mois à l’étude de la Jurilprudence, 1! 

fut reçu Dofleur en Droitau mois de Juin 1787. Quelques jours après il fuivic 

les Ambalfadeurs que les Etats Generaux envoyèrent en Angleterre, St s’y fit 

conoître à plulieurs perfonnes d’importance, & nommément à l’illuftre Philippe 

Sidnei. 11 fut mis fur la matricule des Avocats de la Haye le 7. de Janvier 17 87. 
St fe (A) dégoûtant bien-tôt du Barreau, il alla voyager (ü) en France où 

il s’arrêta (C) pendant dix ans. Il s’y fit de bons amis, St il y trouva de grans 

patrons. 

de plus judicieux. On lie profita guere de ce bon h) 

avis : nous verrons dans la remarque C que Bau- ( Ctntur. 

dius demeura toute la vie entete de députations 8c elle ejl da- 
d’ambalîàdes. téedeCaen 

(C ) Ou il s'arrêta fendant dix ans. ] Il te- tle 

moigne dans quelques-unes de Tes lettres qu’il 
avoit ddlcin d’y finir fes jours , pourveu qu’il 
y trouvât une condition raifonnable. Ægrê (c) (d) EpiJJ. 

enirn agrè Galliam defero, nec déférant, mfi de- 

fertus ab omni ivihxleç . . . Ego (d) hic aut alibi pa^[ 22" 
in hoc regno fedem exilii circumjpicio : ignofeat 

mihigenius patria , plane non teneor revertendi de- 

fiderio. Il allégué à Mr. de Thou plulieurs rai- Faits 
Ions ( e ) pourquoi il n’a point defiein de retour- concer¬ 
ner en Hollande, & il employé celle - ci com- fejoUredc 
me la plus forte , c’eft qu’il ne pouvoit quit- Baudius 
ter la France pendant qu’il y efperoit quelque cn Fran- 
chofe, (f) Denique ( qu& ratio maxima ejl ) non ce’ &c‘ 
pojfum a vobis divelli quamdiu Jpecttla locum vi- (e) Nos... 
dero. Il pria (g) Mr. de Thou de le placer au- 8ui via 
près du Prince de Dombcs, & je croi qu’il fit "uigataaH 
la même priere (h) à Scaliger. On le plaçabonam 
chez (i) un honnête homme, qui outre la ta- mente tu 
ble lui donnoit 800. francs par an, 8c par ce adlp"a' 
moyen il le trouva a portée de s inlinuer dans magis iftic 
la connoiflince de tout ce qu'il y avoit de plus ad restra- 

R r r 2 illuftre *3ndas îuonci 
ccnfemur 

quara ’érei At/'petc; vultures togatiomnia virtutis præmia poflideu: 
bonis de prarlîdio dejedtis, vcî (quod deterius eft) viri Mercu¬ 
riales, quibos quam bene conveniac cum généré literatoruni dif- 
cfmus magno noftro malo. Epift. 6. cent. \.p. 18. Il fut trop heu¬ 
reux de retourner dans un fats dont il difoit tant de mal. (f) Ibid, 
(g) Ibid. (h) Epijl. 8. p. u. (/) Scipio Sardinius. Voyez, la lettre 
de Mr. Servir h Baudius pag. 38. des lettre; de Baudius. Voyez, 
aujjï pag. 

•( A ) Et fe dégoûtant bien - tôt du Barreau. ] 

Dm ^a^on comme lui ne fil voit pas allez de 

une lettre Ftamand pour plaider avec fuccés : outre qu’il 

datée du avoit befoin d’une occupation qui lui donnât de 

1. d'otto- l’argent comptant, 8c c’eft ce qu’il ne faut at- 

tlle Ifi’Ià tend‘e de la profeffion d’Avocat qu’au bout de 
a6. dans plulieurs années. Joignez à cela qu’il fe repaif- 

la 4 Cen- foie un peu de la fumée de Cour, & enfin qu’il 

Telles de nc' P°ëte, la chofe du monde qui donne 

Baudius, le moins de goût pour les épines, & pour les 

édit, de chicanes du Barreau. Voyez les confeils que 

^ Lipfe lui donne (rf) de perfeverer fans impa- 

* * tience. 

Entete- ( B ) Il alla voyager en France.] Il avoit bon- 

me'nt ne opinion de lui-même, «Sc il s’etoit mis dans 
de Baudius j3 fantaifie qU’j] obtiendroit un caractère public 
pour la 1 . , , .r 
qualité de Pour voyager honorablement. Ils imagina que 

Depu.é. les Etats le députeraient au Roi de Navarre, 
Voyez la pûurvcu qlie fes amis les en prialfient. Il com- 

rcmarque munjqUa pa penpc'e à Jufte Lipfe qui étoit alors 

ProfelTeur dans l’Academie de Hollande : la 

reponfe qu’il en reçut lui aprit tout doucement 

(b) Lipfe à fe mieux conoître. Prioribus (b) (literis) 
dans une agebas de legatiuncula ad Navarrentim : quo f un- 

lettre da- damento, mtBaudi. aut qua fbe ? Nunquamid 

de septe/n- fdïïum , (? ut in tua perjona novum exemptant 

bre if88. Ordines injhtuant, cave credas. Eu hoc & alla 
elle ejl U 7IJererjs f j'cd male rcs bumanas nofii , fi nie- 

eellesde"11 rtta ln ^ns taMus appendis potins quam fortu- 
Baudists nam ... Hoc unum te moneo nc précipitent te 

u la Cen- tnorum vota, pia, fed improvida qui ad lapfum 

turte 4. 7mpellunt duin cogunt feftinare. Ne Jperne 

honores, fed nec avide appete, & qui eo minorent 

teputant quia car es, tu eos babepro minutie. Cela 

eft très-bien penfé i Seneque ne fauroit rien dire 



, nombre de ces derniers, & le fie recevoir Avocat en Parlement l'année *1592. 

citerai ci- Baudius fit le voyage d’Angleterre avec Chriftophle de Harlai, qu’Henrt le 

m" Grand y f envoÿoit en Ambaflàde. Ce Chrillophle étoit fils unique de Mon- 

fieur le premier Prefident. Enfin Baudius le fixa à Leidc, y ayant été nommé 

р. m. 4;. laTreve 4.. Cet Ouvrage eft bien écrit. Le ftylc de Baudius étoit fort poli , 

t Van comme il paroît par fes lettres. Ses amis en publièrent un allez grand nombre 

,6°’- après fa mort, & de tems en tems on en a joint quelques autres dans les non- 

\7mar^ite velles éditions. Il étoit grand Poète (©) Latin j les vers que 1 on a de lui ne 
с. permettent pas d’en douter. 11 en Ht de plufieurs efpeees , & en grand nombre, 

± ce fut 6c ils ont été rimprimez allez fouvent. 11 mourut fi à Leide le vingt-deuxieme 
1 .a * i m 1 p 

J’Ban- •pourSi II écrivit de Caen (a) à Mr. de Thou, quel il avoir été donné pour Secrétaire , pour 

tml‘%"' <prtl trivailloir à un Ouvrage femblable à celui Confcillcr, pour homme d'étude. ^ rnfcâus (!?)(*) jW*. 
‘de George Callandcr. Je ne fai fi jamais per- fum m Angtum ut ei fim à cmfilïts, à-ferntit, 8'0. 

+ TirJ'h fonne a mis Baudius dans la lifte des pacifia- mcr'wnbus Jhtdits. 11 pafla la même année en 

tZ'iï'T tours de religion. Il travailla à faire apcllerjufte Hollande, & y devint Profelîeur. C'eft tout 

U tilt Ut Lipfe à Paris, & il fut très-fâchc que cette af- ce que fes lettres m'ont apïis touchant fun fc- 

Jiifmi.t fajrc fe négligeât , car il ttonvoit en cela un jour en France. Il fe crojroit fi propre à une 

Zmf“ grand mécompte. Il fouhaitoit de revoir le pais Ambaflàde, & il avoir tant d’envie d’en goû- 

ï’oyez. attjji riatal fans que les frais du voyage lui coûtaient ter, cjue fa Profeflion de Leyde ne putlegue- 

Meurfim j-jen 6c d’une maniéré qui lui ht honneur, & rir de cette paflion. Sur tout il auroit voulu 

Bawvise,liS qui Iui fournîc un prctexte de fe donner des être choili pour aller feinter Henri IV. au 
lf. ^ airs: il avoit efperc la commiflion de Député nom des Etats Generaux , lors quil courut 

auprès de Lipfe , n’ctoit-ce pas de quoi fe une nouvelle que ce Prince avoit été élu Roi 

sJ„!ro. f^hcr que l'on s’empreflat fl peu à Paris de des Romains. Si ( ï) qua occafxo aperiretur, ut (0 Epijbl. 

muuuld faire venir ce grand homme? Lipfto (b) equi- extra ordinem publico nomme in Galliam legaii j 

Ja>.s fon dent omnia fummacupio, & ob honorent bominis, pojfem , ntultum félicitait iitca gratularer. Sed jAtee de 

cZoTolo- à1 ob amorcm literarum. Sed tamen met potif- bac agit fomnia /tint, ut & rumor ille qui per- Leyde la 

tique met fwium commodi ratio à me ducebatur, cum tant ragatur de Gallô defignato Rcge Rornanorum. O^iid 

[■' 17. de ambitions flagitationibus hoc agebam , ut hue evo- fi tamen ita effet 3 cum inftt initieredibili fœpe vert- ,<50j. 

J*1*"' caretur. Suadebat enim voluntas, & remit mea- tas, & in verifimili mendacium, non difeonveni- 

(a) Epifi. rttm Jlattts urgebat, ut in patriam excurrerem : ret magnifie en tu lütiftriffimorum Ordinum, mitti 

j. p. 20. quod ut fme fumptu mco & cum nonntlUa dignitate qui publicam latittam fecunda Oratione tejiann- 

(b) Etijl j’ieret, bcüa otcajio eyeniffevidcbàtttr , fi quod Jpe tur. L'an 1607. il pafla en Angleterre, pour (4) Sin 

4i.centf ac vous puceperam, publico nomme ad eumac- prefenter fes poëfics au Roi Jaques , & il Iui mccum 
1. p. 66. 'cerÇendum Légat lis jorcm. Lors qu’il ecrivoit monta dans la fantaifie de fe faire députer vers jiæc b]an_ 

d.ine du ccla ^ Monfieur de Thou, fes affaires croient ce Prince par les Etats Generaux. Il pria Mr. da fomnia 

a-Août en mauvais état {c) • il fe tenoit à la campagne, vanderMyle, gendre de Barnevelt, de rccom-meditor^ 

1 S9î' parce que fa bourfe ctoit trop mal garnie pour mander ce deflein à fon beau-pere, & il ne douta ,egatau™ 
(c) Voyez qu’il put s’entretenir à Paris. La lettre fuivante pas que Barnevelt n’inventât quelque bon pre- Epijl. 64. 

la 42. & fut écrite (d) en prifon au meme Monfieur texte de députation. Cela ne reüfliflànt pas,oent. 1. 

U 43. Ut- Je Thou : il lui marque que perfonne ne vou- Baudius fle ce à quoi il fe préparait à tout hafard , P*S' 2^+- 

1 7centurie.lûit L*tre ra caution , & que fans cela le bon of- il fit le voyage ( k) en qualité de fon propre De- (/) jU 
fice de Monfieur Servin, à la recommandation puté. Si (/) ampliffwii Or dînes ali qui d httic p,fg. Zj-j. 

(d) c'ejl duquel le Juge du lieu lui avoit été favorable , lui mortali mandate dignarentur quod nojlravox dc- 
/^44. let- e,coit très_jni)t;ie. u étoit à Paris en î 597. plein fer ret ad aines Regis, forte nibil admit er cm cujus (m) Dif- 

d’une pretenfion trop prefomptueufe. L’Ln- eospanitere poffet} &mihitutn gaudtotumbo)iori)fr^f,,‘‘ 

(e) Lettre yôyé de Hollande étoit fi malade , qu’on ne effet reip. caufa legari, nec Bandit negotium omit- I+0>' 

^ /0’ croyoit pas qu’il en rechapât. Baudius fe fia- tère. 
(/) C'ejl tant de recueillir cette fucceflîon, écrivit en di- (D) Il croit grand Poete Latin.] Voyez le (») Voiy- 

U it.ne Jjgence à Scaliger (e), 8c le pria de le fervir pour jugement que font de fes poëfies Mrs. Borri- 

lui faire avoir le caraétcre d’Envoyé des Etats chius (m) 8c Morhofius («). La première édition 5 

G’) Generaux auprès d’Henri IV. Scaliger lui fit n’eft point de l’an (¥) 1607. mais de 1 an 1587* (*) Mr. 

corfcftus 2-peu-prcs la meme reponfe que Lipfe lui avoit il la dédia à P.erre Rcgemorterus : cette epitre Datllet V* 

fum nul- faite dix ans auparavant. Baudius écrivit en dedicatoirc eft la 2. des lettres de Baudius. Il I.“r 

Juin ob 159S. aux (/) deux Envoyez de Hollande à avoit publié à part un livre d’iainbes 1 an 1591. jc. pQ-r 

la Cour de France, pour les fuplier très-hum- dédié (0) au Cardinal de Bourbon. 11 dédia n. 1385-. 

confulram blement de lui procurer quelque emploi au fer- quelques - uns de fes poèmes au Roi d Angle- ^ 

fpondendi vice de la patrie. Au mois de Juillet de la terre , 6c quelques autres au Prince de Gai- ^ ^ feltre 

tcmeiiia- mémeannée il fe trouvoit en prifon. C’étoit les dans l’édition de l'annee 1607. 6c il pafia (ie la i. 

Eptjl. 48. pour des {g ) affaires civiles, c’étoit pour avoir la mer pour faire lui-même fon prefent u fesitnturM. 

PU' 74- été caution trop iegercment. Il paflà eo Angle- deux héros. Il eut îa crue lle mortification de 



d’Août mil-ilx-ccnt-treize. 

1608. 

centurie 

/>. 773.314. 

s’cn retourner chez lui , Tans avoir reçu ni de¬ 

nier ni maille de ces deux Princes ; tout le gain 

qu’il fit à ce voyage fut de devenir leur créan¬ 

cier ; ce qui valoit beaucoup moins que la de- 

penfe qu’il avoit faîte. Voici fes complaintes 

(«) epifto- tk fes doléances : Arbitror (a) te ex indiciofatna 

la 91 • cen- faftUm ejfe certiorem, me fuperiori menfe Augufio 

^ g transjrctaffe in magnam Bntamam, eu jus & Mo- 

f. Mai nareba de manu m manum tradidi Salisberiaci 

Bdèmata mea, quorum minus malurn carmen be- 

roicum ejus bonon inferibitur. Duo vero Gnoma- 

rum ïmbicarum libri dcdicati fbit Frincipi Bntan- 

niarum, quicum boram amplius uuam fam;hanter 

fum collocutus. Sed bac pic fietit omnis regia li- 

(b) voyez ber alitas, nec teruncio faclus fum propenfior, ut 

la?. lettre vel meo exemplo liquere poffit, magnos terrarum 

delà 3. dominos pojfe perdere, non donare. Intérim non 

pccnitct fufeepti itineris, nifi quodtenon offende- 

ritn. Nam & babeoreges debendi reos, &olim 

(0 MuUis fors fuat imelliget 
collega- 
rum au£ta pp'y ctiîu/ , 0 T ù&siv xiïev tTUrf. 

pendia*," Durabo, & memet rébus fervabo fecundis. 

quo no- 
mine illis ( £ ) jl avoit eu dans les dernières années de fa 

non°in-* vle (luel<iU(S mortifications. ] On le fit poftuler 
vLdco: fa-long tems une augmentation de gages , quoi 

ne omnes qu’on ne pût point ignorer les perlecutions af- 
v|dentur fornmantcs qU’il fouftroit de fes créanciers. Il 

agmine” ° ne dcmandoit que d’entrer dans ( b ) la Sedc 

concurrif- des Millénaires , c’eft-à-dire d’obtenir que fes 
fe ad ctr- gagCS au3{pcnt jufqu’a mille francs, & à peine 

hærcdh'a- put-il obtenir cela après une infinité de baflès 

tem & le- fol licitations, lors que la penfion de Scaliger fut 
gendafpo- pai.tag& à (0 plufieurs autres Profelfeurs. Alors 

miTiro-' meme le pauvre Baudius fut le dernier dont 

rum Jofe-on fe fouvint , quoi qu’il alléguât (d ) qu’il 
phi Scali- avojt contribué autant que qui que ce fut à at- 

Læfûs^cffe tirer ce grand homme dans la Hollande. En- 

videor fin on lui augmenta fa penfion , mais on ou- 
quod præ- a un autre égard fes inftances redoublées ; 

teritisco- Qn je laiflaPrôfefl'eur extraordinaire, quoiqu’il 

nulla lit ne ccffàt depuis long tems de demander place 

habita parmi les Profelfeurs ordinaires, afin de jouir du 

Bai?dii droit de fuflfage dans les affemblécs de l’Aca- 

în augêen- demie , fans* quoi il ne pouvoir avoir part aux 

do pecu- émolumens qui reviennent des promotions. Jn- 

Vlo>Pecin ullexi (e) b efierna die ex fermone nofiri Heinfii 

dbsriSus, bmis, htiium # Baudii utionem in[uffkmemo 
quum ta- ’ peculii. Quo nomme plurimum me Collegio Cura- 

torum , b primis autan benevolentia tua debere 

namconfiteor. Sed fi eadem opéra in ordinem redaélus 

plura ob- effem, nulla ex parte beneficium claudicaret. Nifi 
tinuerint j0Yte honorificentius efi quod extra ordinem tiobis ob 
quam aufi re^am m pUmC0 mutiere obeundo curant ac di- 

rare. Epifi. ligentiam pramiumfit décrétant, quam Ji aajertp- 

ult. cent. tuS ejfem manipulo Ordinariorttm. Mihi quidem 

elle efi "Ja ju^tc,a bonorum & optinu voluntatis confcientia 
léedu 14. potior eft omni prarogativa fententia dicenda : ta- 

Tevrier jjjcn aliquid dandum efi fuma , & publico horni- 

num errori. Nôtre homme n’avoit guere pro¬ 

fité du confeil de Jufte Lipfe. Je fais plus de 

cas , difoit-il , de l’efiime des honnêtes gens & 

du témoignage de ma confcience , que du privi¬ 

lège de donner ma voix, mais fi faut-il qtton ac¬ 

corde quelque chofe à la renommée, & à l'erreur 

Mat populaire. Voilà comme on aime a le flatter . 

609. & à tromper le public : on veut joiiir des lion 

BAUDIUS. 501 
Il avoit eu dans (E) les dernieres années de fa 

R r r 3 vie 

neurs, & de la gloire de les meprifer en meme (/) C,U 

tems Te ne me foucie point d’un tel grade,n etûU PaS 

ou d’une telle prérogative, dit-on, je lollicitc^ I? 

neanmoins pour l’avoir, c’cll parce que le vul- Man 

men mul 
ti collcga- 
rum etiam 

1609. 

(-0 
324. 

(«) EfiJI. 
6. centur. 
3. datée du 

gaire me mèpÉfera fi je ne puis l’obtenir. Mais ^ 10. 

qu’avoit dit Lipfe à Baudius ? Regardez, comme 

de petites gens ceux qui vous mefcjhmcronl à eau- de lai- 

fe qu'ils ne vous verront pas favorife de la for- 

tune. Si Baudius avoit profité de cette lage 

maxime, auroit-il dit qu’il faut donner quelque 'wan 

chofe aux opinions populaires? Laill'ant là cette \6"- 

digreffion morale, je dis que ce Profclfeur ne 

mourut pas fans parvenir au droit du fuflfage. (te ia mé- 

II fut mis enfin (/) dans la clalfe des Prokf- me centu- 

feurs ordinaires, mais par la maxime, Turpiusne- 

ejicitur quant non admittitur hojpes , il auroit „ 

mieux valu qu’il n’y eût pas été mis , car on Ya 99.de 

l’en dégrada ; & parce que durant cette fufpen- la 3. cen- 

fion il avoit pris le haut bout fur un Profef- '“f* P*t‘ 

feur ordinaire dans un enterrement , on lui fit Je 1 

une rude Mercuriale en plein Confeil Acade- Juillet 

mique, où on le cita pour plufieurs autres rai- 161 *• 

fons (g ). Je ne dis rien de la defenfe qu’on > 

lui fit de reciter la harangue qu’il avoit prepa-(i6og> **” 

rée contre les Ecoliers de Lcydc, qui a voient voyez, la 

commis feditieufement mille dclordres (b). On 84. & U 

lui défendit auflî de la publier. Elle a été Ÿü~ dl U TY 

bliée depuis. C’eft une très-bonne piece. Je centurie. 

n’ai pas dit qu’on lui ôta la ( 1 ) profeffion en 

Jurifprudcnce , & que le Confeil Academique (0 Ce fut 

lui déclara le jour qu’ri fut aggregé au corps 

des Profelfeurs ordinaires , qu'il marcherait le lle (\eshon- 

dernier de tous (^). Il ne voulut pas fe fou- neur : Nec 

mettre à cette fentence, îk allégua encore fon 

lieu commun qu’il faloit donner quelque cho-(Juafî ncf_ 

fe aux erreurs du peuple. Belles chansons. For- dus excr- 

titer contemno & Stoica firmitate concoquo inep- fendi • 

tias tllas & concertattones de loco, quum ad re- milTlone 

étant rationcm & ad ferium ac feverum judicium donatus, 

rem exigo. Sed obfccundandum efi: populo & feena, ftipendiis 

cujus calculo magm fapc viri ex cjufmodi inanibus ™ 

vel aflimantur vel depretiantur. C’eft déclarer jmminu- 

nettement que l’on réglé fa conduite non pas furtis.utonc- 

la droite raifon bienconuë, mais fur des fottifes ” 

populaires bien conucs. Pafiôns à d’autres cho- Meurfiut 

fes ; fa mauvaife œconomie le fit tomber dans la Atben. 

mifere, & fous la main de fes créanciers , d’une 

maniéré qui en fa perfonne faifoit quelque des- 

honneur à l’Academie : ainfi on le mit ( l ) en dites epifi. 

curatelle comme incapable de l’adminiftration 79- cent. 3. 

de fon bien. Nous parlerons ci-ddfous du con- 4'4Î’‘ 

cubinage qui le rendit le joiiet de tout le pais. ^ Epifi. 

En un mot ce pauvre homme efifuya tant de cha- 79. Cent. 

grins, qu’il dit dans une (m) de fes lettres qu’il 3- 

auroit mis fin à fa vie, fi Dieu nenousordon- 

noit de nous tenir dans ce pofte jufques à cc bercr ab” 

qu’il nous en retire. Son courage <Sc le vin le jmperiofa 
foutinrent. Il ne s’étonna point lors que la fac-auftorita- 

tion de fes collègues le menaçoit de le chaflèr (n) 

de la chaire de Jurifprudence, ou de l'obliger jlm quin- 

au filencc par le gl and bruit que feroient les quageoa 

Ecoliers. Ne yaudroit-il pas mieux vivre corn-rio inaj°r* 

me un hermite, qu’avec de fcmblables collègues ? opinor, 
atatis vi- 

tiodcliru;, aut ad agnatos S: gentiles rciv.ittendu3 . . ■ dedecus 
vero pub'iicum fucrit nos in hoc ixgno libertatïs adminillratio- 
nc bonorum prohiberi quafi rebur noftris fupereirenon pollimus. 
Etfi. 9. centur. 4. datée du 13- Juin 1613. (m) C’eft l« t9.de 
ù 4. centurie p. 496. (n) Epfi. yS. cent. 3.pag. 408. 41 ; • 
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vie quelques mortifications. Ce n’étoit pas un de ces Dofteurs belliqueux dans 

le cabinet qui ne veulent ni paix ni trêve, & qui traitent de mal-intentionnez 

contre la patrie tous ceux qui ne rejettent point comme un poifon dangereux, 

& comme un piege funefte les offres & les offices des Médiateurs de paix. 11 
exhorta fortement Meilleurs les Etats à la trêve avec l’Efpagne. Il cft vrai qu’il 

* Il pu- n’ofa point mettre * fon nom à la tête des deux harangues qu’il publia fur ce 

fujet. Il eft vrai encore (#") que ces deux harangues, & les yers (G) qu’il 

J, Ln'hJusfit pour Spinola excitèrent de grans murmures. Cette humeur pacifique ne re- 
Paca'us, ear£)0jt QUe p^tat public , car d’ailleurs il n’étoit pas ennemi des querelles poë- 

fous celui tiques: il les foutenoit d’une maniéré li emportée, que je ne croi pas que les Foe- 

nasRüf rcs Pagan^me clui ont été fi fameux Par Ie fiel de leurs mediiànces, les Ar- 
bccius? ~ chilochus , & les Hipponax ayent pu enrafîer plus d’injures, nifaire un choix 

plus exquis de ternies diffamatoires. Il en vouloit principalement aux ennemis 

decla- 

( F ) Ces deux bar.vgucs . . . excitèrent de 

gratis murmures. ] Difons mieux , elles le pen- 

ferent perdre -3 car on fît accroire au Prince 

Maurice qu’il y ctoit offenfé , de on débita que 

l’Ambafladeur de France avoit corrompu l’Au¬ 

teur avec une bonne fomme d'argent, pour l’en¬ 

gager à écrire fur la treve. 11 falut que Baudius 

O) voyez. (,r) écrivit au Prince , &; au Secrétaire du Prince 

la *cure^ POL,r ^ juftific<ition , de qu’il déplorât fa defti- 
née qui l’expofoit à une foule de malins calom- 

cem une. niarcurs, ou de liniftres interprétés de fes paro¬ 

les. Je veux, difoit-il, que je n’ayepas aflez 

conu tous les faits particuliers pour conieillcr ce 

qui eft le plus expédient à la patrie, s’enfuit-il 

que j’aye fait l’aétion d’un mauvais fujet, en di- 

fant librement ce que je penfe dans une Rcpubli- 

{b) Epi fi. quç comme la nôtre, Qjiod (b) fi per impru- 

3 T:: dentiam faSum eft, ut a reele fuadendo mens aber- 

3 ravit , qttandoqmdcm pleraque r nab' «c«s» nie 

(c) Homi- latent , circa quorum cognitionem recli conflit 

ne impe mima gubernan non poteft : fait cm nihil fecijfe 
nto nun- arfojror pr£ter ojficium boni ci vis, ft in regno ac 

cju'dqaam domicilio libertatis , qtu fub ejtts prafidio fecura 

injulh’us> conquiefcit , au fus funt utt feheitate temporum, 

^fod'i"V- ^Ul^tts & fentire quavelis, & qtu fentias fidcu- 

j-jcit nihil tcr effarl hteat. Dans toutes fortes de pais il 
redum n’y a que trop de gens qui s’imaginent qu’on 

Pu;at- 11e peut raifonner autrement qu’eux fur les af- 

ûiilelpb. fa*res d’Etat, fans être gagné par les ennemis de 

act. 1. fc. la patrie. 11 y en a d’autres qui font beaucoup 
2. Air. pjlls éclairez -, ils favent fort b:en qu’avec un 

grand zèle pour le bien public , on peut opiner 

Kotar. in d’une manière toute contraire à la leur 3 mais 
Nov. 7eft. j]s ne laiflent pas de femer parmi le peuple que 

Vidaulieu cettc man’ere d’opiner fent la trahifon. Il faut 
/fimperi- qu’ils le faflènt, afin d’empêcher qu’on n’ofe les 

to, on mit contredire. Que cela vienne ou de l’humeur 

tc>mi Ce ~ fonpçonneufe des ignorai» (0, qui croyent qu'il 
qu'il y a n’y a de chemin droit que celui qu’ils fui vent, ou 

rte certain de l'adrcfie des habiles gens, qui font acroire la 

Vf* même chofe fans en être eux-mêmes perfuadez, 

matière on efi egalement à plaindre quand on fe voit ex- 

dont H s’a- pofe comme Baudius à la fureur de la medifance. 

S\rtc,> [l lllud in univerfum obtinet, dit-il, (d) vitio hu- 

nialignitatis, ut nihil tam commode dicatur 

plus faux a viris alicujus fa tu a & exiftimationis quin lava in- 

plus te- terpretatione dépravait pofftt .... jQuid porro 

’quTl'-s'tlc ^fard; us eo genere bominum qui me rumoribus di- 
t/ii Savafis.ftttlcrunt, quaft redemptus effetn pretio ab amplif- 

fimo prsftde & Legato Jeanninio ut fcilicet titanes 

(./) Bp fi. logospro infignï liberxlitate rependerem, & fuccen- 

f r’,ir' ’’ turiarcr doltor umbraticus viro in fummis rebus trito 
P7S- 3 >9- r < 'f p J 
Voyez. nuJi*C JubattO ? 
P321. ( G ) Les vers qu'il fit pour Spinola. ] Le 

(0 Mitto 
tibi exem- 

Marquis de Spinola étoit allé en Hollande, avant PIum car- 

qu’il y eût rien de conclu ou pour la paix ou ^^^“5 

pour la treve.. Baudius fit imprimer un poë- jum M.jr_ 

me à la louange de ce Marquis ( e ) , mais il chioni 

en retint les exemplaires jufqucs â ce que l’on sPino^> 
1 i j » a- • - „ . 1 quum m 

vit plus clair dans 1 attaire qui laraenoit. lien hanc re¬ 

donna feulement aux amis les plus intimes. On gionem 

ne laifia pas de favoir que ce poème étoit im- er£° 
/ ,, , c \ 1 , r„ advemret. 

prime , oc peu s en ralut que 1 Auteur ne fut Curavi, 

bani (/) : il n’évita cette peine que parce qu’il ut vides, 

fe trouva des gens équitables parmi ceux qui '"uc* typis 

examinèrent cette piece de poëfie. Une infi- dum/sêd 

nité d’autres gens (g ) auraient prononcé qu’on exconlilio 

ne pouvoir louer ce Marquis fans être traître à am'c°rum 

l’Etat , & Penlionaire de la Cour d’Efpagne. afl^vavi 

Ils euflfent cru du moins extérieurement , que intra pe- 

quiconque ne parle pas ou n’écrit pas félon nctralia 

leurs pjflions ôc leurs préjugez, eft neceflàire- Vcftæ,nec 
o r..- ü , n . commu¬ 

nient un traître : oc voua ce que celt que de nicavi nifi 

11e pas confiderer que la raifon a diverfes faces, CUITi pau- 

8c qu’elle 11c fe prefente pas du même côté à 

toutes lortes d cipnts. 11 y avoir meme des admiflï0. 

raifons particulières pour Baudius : il étoit bon nis. Certe. 

Poète -y il lui venoit des penfées fur tous les^üncftvi" 

fujets remarquables 3 l’arrivée -du Marquis de fïjTum"" 

Spinola en Hollande étoit un fujet de cette ut ipfi tra- 

nature 3 il étoit donc trcs-poilible que Baudius deretur. 

ne fit des vers fur ce Marquis que pour exer- 

cer fa Mufe fur une belle matière , fans au- quam fit 

cune mauvaife intention contre l’Etat. Non indignum 

feulement cela étoit très-poflîblc, mais même 

très - vraifemblable. D’ailleurs l’efperance debonocive: 

quelques piftoles en recompenfe de quelques fed quia 

vers , cft fort compatible avec une ame bien 

intentionnée pour la patrie. Le mal qu’on pou- Baudius * 

voit dire de lui c’eft qu’il n’avoit pas la paillon epfi- 86. 

du tems, c’eft-à-dirc un tour d’efprit à s’empor- cenlur • *• 

ter, à s’effaroucher à la feule oiiie du mot Ef- 2 7* 

pagnol. 11 confervoit fon fens froid ; ilfouhai-.,. 

toit le bien public tranquillement (/;) , fans ^etit 

paffion, par raifon feulement. Or le public a exilio harc 

befoin de toute autre chofe , & d’une haine ^r.'°nis 

machinale, & aveugle. Les difeoursquinour- tcmerïtas 

rifiènt certe paftion font pour Je moins la pe- nifi fanior 

rite oye des maximes d’Etat , arcanorum im- pars In_ 

périt. 
fpedto 

me omm 

culpa liberaiTet. Ib.pag. 288. Pravo & finiftro ingenio nati 

funt qui crimen pene perducllionis fcelus putant, fi quis ailiji- 

gere audeat in laudem hoftis. Taies multos alit hxc iras, & qui- 

dem inter eos funt qui fedent ad clavum reip.lub quorum maxil- 
lis edendum. lb. Voyez, aujjî la lettre 9p. de la z. centurie p. 302. 

(A) Ego timen fi lentum hoc negorium fperato pacis eventu 

concludetur, ut ex intimis fenfibus vovco, non dubitabo virum 

( Marcbionem Spirtolam) afïari. S: quidquit! hujus eft munens 

mcque omnem ipfi offerre, fâlvo jure pat. ire iibeutis. Ibid. 
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déclarez du grand Scaliger. C’étoient des efprirs mal endurans, & il aurait falu * ff», j 

être bien fin pour faire qu'ils demeurafTent en refte. Ainfi c’étoit une grêle recipro- "‘«Z’fiï, 

que, (H) & un bombardement alternatif entre l’Academie de Lcide SdeCollege u 

d’Anvers. Je n’ai point trouvé que Baudius fade mention de fes entans , mais 

ie fai qu’il laiilà erofie * la derniere femme , & qu’il Te maria (/) pour le v°yn. 
3 d 0 _ Cafaubor. 

moins E?'ft m, 
* • pag m. 

( II ) Une grêle réciproque & un bombarde- 

tncut alternatif. J Voyez le livre intitulé. Va 

viclis, lu fus Rb si or uni advaticorum adverfus Ley- 

(*) c 'fi denfes erullatiùnes, muncrario Godcfrido (a) Vranc- 

ble nom' Hfut imprimé l'an 1609. Onylaitmen- 

</’«» ?e- tion d’un écrit que je n’ai point vu , que les 

finie dont Jefiîïccs d’Anvers avoient publié l’année pre- 

faitmen- CC£^ente Contre un certain Schlaffius. On ferait 

/n?» png. une longue lifte j fi on cottoit tous les écrits im- 

i6r.ee- primezencctems-làauPaïs-Bas Efpagnol con- 

Kirtbitè te tre ^cs Profeflaiis de Leyde, 8c dans la Hollande 
V;e vidtis contre les Jefuïtes. Baudius étoit un de ceux 

p. 5*7. au que les Jefuïtes attaquoient de la maniéré la 

Maximi P^us ^anS^nce‘ ^ horriblement déchiré dans 
lien Hab- le Va vittis. Scribanius l’accommoda d’une 

te que. étrange forte l’an 1607. dans fon Comntentarius 

m Domitiici Baudet guanos. Baudius ne nioit 

point qu’il n’eut écrit avec trop d'emporte¬ 

ment contre les Jefuïtes , 8c il temoignoit du 

chagrin de l’avoir fait : il efperoit meme que 

les perlonnes équitables ne prendraient pas à la 

rigueur ce qu’il avoit accordé aux licences poé¬ 

tiques • Utinam rebus integris , c’cft ce qu’il 

(b) Voyez. ^crjt àSwertius , te monitore & conpliario 

£UWe/<* eJïe,n ufus ■ ^er nofter fi nonmelior, faltcntfe- 
2. centurie cttrior & latioribus aujpiciis exijfet in lucem. Mul- 

pag. 1S6. taque nimis licenter effufa , vel privatis laribus 

inclufiffent ne tentere erumperent, vel , quod ttt- 

tijfuna cautionis genus eft , tardipedi dco contnti- 

fijfem. N une pofi culpam admiffant ferioringor, 

verum haud gravate ventant impetraturus coup do 

apud elegantioris nota judices & benignos rerum 

aflintatores, qui non abrepti prcjudiciis aut par- 

tiumfiudiis, in caufa cognitione diligenter expfli- 

(c) il dît ^ent * quclnium publicis legibus ac moribus licentia 
U même Po'étarum concedatur .... Ante oninia & vellem 
chefs pag. & fuerat melius, non tetigijfc tinftos. Nec pru- 

clan/°le~ dentïfpmo confilio factum effe conftcor , quod tela 

Commet.ftrinxerim in univcrftm Sotericoruni fodaluatem. 

taire in Sunt enim ex iis tnulti, quos ob doetnnam &vir~ 
Gnomas. t((tjs Ac proi,ttA[js indolent revereor atque obfervo. 

.. Dans une autre lettre où il avoue quefonftyle 

7/. cèntur. a été trop emporte, il elpcre que 1 emporte- 

2. p. 169. ment dont on ufe contre lui l’excufera auprès 

datée du des perfonnes équitables. Je viens de lire, con- 

v°embr?°' tinuë-t-il , un livre fait contre moi , qui eft 

1607. tout tiflù de menfonges ridicules , quoi que le 

titre ne femblât promettre que la plume d’un 

(e) Voyez, bon (c) ami. Scrio ( d ) pœnitet quadant nirnia 

*eehvre eÿ accrbitatts foras erupijfe, qua domi continuijfe, & 

par occa- vellem & fuerat melius.Verum ut rem 

Jion tou- natam intelligo , non erit tnibi follicite caufa di- 

CdiuïltlU' ccn<^(l aPu^ £ClH0S Jpfa enim adverfario- 
Jour'ml rum procacitas & convitia[me more effufa largam 

chronolo- materidm mibi prabent non tantum ad fperamlam 

giquede abfolutionem , fed ad confequendam laudent mo¬ 

mie a Id au derationis ac modeftia. Vid't enim & evolvi be- 

17. de fie ma die à capite ad calcem librum in mecon- 

Juin. jectum, &c. Plufieurs raifons montrent que le 

livre qu’il venoit de lire eft le ( e ) Commen- 

^Ategamte ta*re m gnma*- Qr ce Commentaire eft un 
pag. 7a. Ouvrage (/) de Scribanius ; cependant Bau¬ 

dius le donne fans balancer à Rofweide , & 

ave£ tant de perfuafion qu’il déclaré que lien 

ne fauroit lui ôter cette croyance : car , dit- 

il , les autres livres de ce Jefuïte & celui-ci fe 

relfcmblcnt comme deux goures d’eau , même 

genie , même humeur , même ftylc , même 

charaétere. Concluez de là en pallânt que les 

plus grans Clercs fe trompent au jugement de 

ces fortes de conformicez , <Sc aux confcqucn- 

ces qu’ils en infèrent par raport à l’attribution 

des livres. Non (g) poffum demoveri ab ca fenren- ^ EP'fi' 

tia quin exiftintem ac prorfus perfaafum babcani, f 

editoremhujuspraclari fcctus effe’ V.urcm llcribcr- 

tum Rofiheiduni. Nam non ovum ovo, nec aqua 

ê putco tant fimilis eft aqua , quant liber ifie refert 

nobis indolent , geninm & cbaratterem, aliorum 

librorum qui ab codent pâtre funt expojiti. Ce ^ ^crc 

qu’il y a de remarquable, c’eft que Baudius (/;) qui bar, nc 

craignoit de voir dans le Commentaire fur fes curiofus 

gnomes les infirmitez dont il fe fentoit coupa- a,,cnarum 

ble , eut à ce qu’il dit la confolation de n’y run, 0|j. 

trouver que des fauffetez notoires à tous ceux fervator, 

qui le connoifloient. Pour l’ordinaire c’eft le de- ea iru,1'eX 

faut des Satiriques $ ils ne depenfent pas allez cerct quæ 

en efpions , ils imputent des crimes qu’on H-rio con- 

peut réfuter , & n’imputent point ée qui eft Hientiam 

incontcftable. Au refte Baudius defavoué l’An- rc^0'^' 

teur Allemand qui avoit fait fon Apologie en diligêntius 

chaire contre le Commentateur des Gnomes, vivendi 

.Quidam (i) pdrafitajler parvulus è Germania "ee“^lta' 

bue adveniens me multum reclamante, impetravit p0i,erc;it. 

d Senatu nofiro Academico , lit fibi liceret pulbce Nunc 

pro med dignitate fcilicet adverfus ilium dccla- 1110 in' 

mare. Acneqjiid ad fummam fmifteritatis deef- dicit, ple- 

fet, aut ut caputunttius referret , etiant ûratio- raque talia 

tient illam in vulgus edendam curavit. Tcftari l.jnr ut ri" 

poffum ex animi fententia, mibi factum ifiud ve- bnTm mo- 

bementer drjplicuijfe. Satins enint erat me deferi vcant iis 

ab omni pdtrocinio, quant d tant infrmo tibicine clui 1T)e 

caufam nofirant fufientari. J’ai encore à dire 

que les emportemens dont Baudius témoigne alios judi- 

le plus de repentir , font ceux qui concernent ccs provo- 

lcs Princes 8c les têtes couronnées. 1! ne fit pas ^eo"1 

même quartier au Roi de France qui étoit allié qUam qui 

de la Republique. Sed ( k ) horrifea diilu funt oculis & 

qua in Lojolitas , in editorem Ampbitbeatri , in *"cnfu 

impurifnmm Scboppium firingimus. Atque uti- nOI, ’defli- 

nam hoc pue fefe cobibuiffet jlyli noftri procacitas. tuuntur. 

Sed in Pontipcent, in Philippos , in Archiduces, 

in partium duces evontit virus accrbitatis fua, nec ‘ 2g’g 

parcit ipft Liligcro régi. 

( 1 ) Qu’il fe maria pour le moins deux fois.] (i) u,d. 

Il parle de la mort de fa femme dans une ( l ) 

lettre du 10.de Mars 1610. 8c il écrit (m) \c zpift- 

2i.de Février 1613. qu’il s’eft remanié. Opi- 

nor jam te ex fama audiiffe me choro inarttorum 

iterum effe adfcriptum. Je n’ai pas eu le tems (/) c'rjt 

de confulter toutes fes lettres page par page, àin- ^ 14 de 

fi je ne faurois bien repondre s’il fait mention ^ 

du tems où il époufa fa première femme, ni 

s’il dit qu’il en ait eu des en fans , ou non- mais ^ 

je fai bien que cette femme en avoit eu d’un ^.oent. 4. 

autre 
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moins deux fois, 8c que ce n’eft pas le bel endroit de fa vie. Le vin & ( A' ) les 
femmes 

liberos 
neget tibi 

Effœte 
Burdi, 

ncc tibi 
B A U DI, 

un 

Similes 
parcncis 
Hccuba 
fi 1 i os 

(z) Epijl. autre mari3 car Baudius fait mention d’un (z.) fils, 

«. ceiu.fr. & d’une fille de fa femme, & il fe (a) plaint mc- 
4. />. +S6. me dda mnuvaife économie de cette fille. Le 
C?1 alibi. v . 

gendre que Théophile (b) donne à ce Profeueur, 

pourroit bien être le mari de cetft'mauvaife mc- 

( 0 Ef'ift- nagere. Peut-être auffi que par un defaut d’at- 

3"/). 344. tention, Théophile apella gendre celui qui n’é- 

toit que privigmis. L'Auteur du v& viélis remar- 

(b) ci lef Tae 9ue baudius (<5 n’avoit point d’enfans. 
fm p. 4y2. ( T ) Le vin & les femmes ont été les deux 

col. z. écueils. ] Comme cette remarque fera un peu 

longue, j’y ferai des à litiea. 

(c) Natura J* Sur le premier chet il ne niait point la 
ijuamvis dette; voyez trois beaux paflàges fur ce fujet 

à la fête de fes lettres tirez de fes propres let¬ 

tres. Je ne raporte que le premier ; ( d) Con- 

currant omtics , non dicam lit ille Satyncus, au¬ 

gures , bantfpiccs, fed quidquid cil ubiquehomi- 

num curioforum, qui in aliorum alla tam fedulo 

inquirunt, ut ca fingant qtu nunquam fuerunt, 

mbil inveniet quod in nobis carpere pofit livor, 

quant quod inter dum ad exemption pnfci Catonis 

crect. in liber ail us (e) invitari nos patimur , liée femper 

Epiât ha- confijlimus intra fobrieratem veterum Sabinorum. 

ta”*" HUiC clUOill<e pi’tcatulo indies moderari commun, 
’ & pulchre proccdit. Puis qu’il confefle Ion pé¬ 

ché 011 n’a que faire de’ produire contre lui le 

Ma”m teraoignage Scrivérins , qui fuppofe que 
Charon ayant mis au choix de Baudius , ou 

Curatores de demeurer dans l’autre monde , ou de retour- 

c’T/l'u1* nC1 cn cc'u^c‘ a condition de boire de l’eau, & 
delà 3V3' de reprendre fa première femme (/), Baudius 

centurie choifit le premier parti. Voici déjà quelque cho- 

^lfis ^eJ1' fe qui concerne le fécond chef ; Scriverius n’eût 

16-0 le P°*nt fa'c une telle fuppofition, fi Baudius eût 
pajfagt efl été en bon ménagé avec fa première femme. 

p-1.s- i6î- 11. Jamais homme n’eut moins de befoin 

que lui de confolation quand il la perdit. Son 

p'rrre plâs b°n am' Hcinfius ne put s’empêcher d’en faire 
gaUm- des plaifanteries cn vers & en jïrofe qu’il lui 

ment ceU a dre fia 3 il écrivit à Grotius fur la mêmecho- 

ê-V- fe 3 i! lui dit que nôtre fiecle ne cedoit point 

jvîili'mitas à celui qui avoit vu un Xcnephon continuer 

obtre&a- le facrifice nonobftant la nouvelle de la mort 

hifaliad” ^un > n' a celui qui avoit vu Q. Martius 
in nobis aller de l’enterrement defon fils au Sénat; Bau¬ 

dius , lui dit-il, s’eft enivré le jour qu’il a en¬ 

terré fa femme {g) , il n’a lien laifie à fai¬ 

re aux confolatcurs , il s’étoit dit efficacement 

avant leur venue tout ce qu’ils auroientpu ima¬ 

giner 3 le vuide qui eft dans fa bourfe lui pefe 

ivatoi z< ’n^n'racnt plus que le vuide quefon lit vient de 
nterdum fouftrir 3 je lui ai fait toucher quelque argent, 

:1Tius cela lu> a récréé tous les cfprits 3 car au lien de 

flore U-r cct a'r kmbre , & (b) de ces yeux fichez en 
beri Pati-is. terré qu’on lui voyoit tout comme fi fa femme 
Epijl. 26. eût vécu encore , au lieu, dis-je, de ce grand 

3.'o abatement , je l’ai vu paflèr tout d’un coup à 

J une efpece de gayeté. Toutes ces pièces d’Hcin- 

(/) Voyez Ifas font divertifiàntes. Mais cette ftoïcité n’eft 

le livre pas lç plus grand fujet de blâme pour Baudius 

par raport au fexe. Nous allons voir de plus fâ- 

Dès qu’il fut entré en France il s’arrêta fi lpng (/) Non 

tems à Caen, que le bruit courut (i) qu’il ne pou- porte me 

voit fe feparer d’une femelle qu’il y aimoit. 11 le 

nia, & dît que les rifques qu’il aurait courus dans divelli 

le voyage avoient été caule d’un fi long fejour. Il quam îm- 

dit auffi que malgré les oppolitions des Profef- Potenti 

feurs il aurait pu enfin enfeigner le Droit à Caen, depo eam. 

s’il ne fe fut engagé ailleurs. Il donne une très- Epijl. 16. 

mauvaife (k) idée de cette Univerfité quant à la cenlur-1- 

Faculté de Droit. 3 

Scriverius (/) a cru que Lipfe parloit de Bau- ^ Ti_ 

diuslors qu’il écrivoit a Bardai l’an 1599. £«•/-muci unt 

bit ad me , queritur, fed par uni apertè értthtu Gbijuri- 

aliquod fermonum ca vcfic tegi equidem odoror. ftforesne 

Si levé curatu, parum eft : fm prayum aliquod & ego... eos 

Suoioflov (infanabile) doleo çaujfa praclari ingetiti ^e impe- 

quod fefe (ah tewere , ah fuite) in baraibrum 

& praceps dédit. Quis illigatum te triformi Pc- dejicercm 

gaius expedict Chimeræ ? sed mcliora opto. Ce-• • 

Ja fent un homme embarqué ou embourbé dans I ke1cs dr 
, . r , quo rciull 

quelque mauvaile galanterie. verbîs 

Afin de finir par l’endroit le plus vilain j’an-r aciibus 

tiçiperai fur l’ordre du tems, & dirai ici qu’il h°min”. 
• c ■ 1 n- 1 ■ , . 1 . flio* caltl- 

avoit fait des promefies de mariage qu il n a- gavit cos. 

voit pas tenues. Quand il fe vit veuf, & pref- que aflî- 

fé par fa mifere & par fon tempérament de cher- 

cher une autre femme, il chargea deux de Ce s amis Hefpcîd- 

dc l’informer en quel état étoient les biens de cet- dum hor- 

te ancienne Maîtrcfic, Scieur déclara que pour-t°rum* 

veu quelle fût riche , il étoit tout prêt à l’c- qu"r^m. 

poufer préférablement â une autre. 1111e dou- Quid mul- 

toit point qu’il n’en fût encore aimé. Veteri-to- fre- 

bus (ni) amonbus mets ex animo volo. ncc ullani m-?tlbus 
ri , milcris 

praoptayenm, Ji ad esteras dotes accedat ctiam iftis legu- 

copiofus imber qui olim per impluvium defluxtt in Icispartim 

[muni Danaes.... Ni fi molefium efi , vehm ali- oclio.reh- 

quid temporis imparuare difquifitioni, quo loco res pàrti'm 

ejus fitœ fuit. Nam quin vivat nofiri memor, & confcicn- 

no\} imniuuis amerum, nullus dubito. La icponfetia ,nfci" 

qu’on lui fit fut une preuve qu’il avoit 04, trop pc^c^um 

bonne opinion de lui-mcme 3 la Dame déclara eft ut qui 

qu’elle n’aimoit point les grans buveurs. Bau- Leiciæ 

dius comprit de relie ce que cela vouloit dire, 

Sc trouva dans ce refus un foulagcment de con-fent; lc- 

fcicnce , car il fe faifoit un fcrupule de n’avoir 8itime _ 

pas tenu fa promefle, & il fe voyoit alors de- ^"ren¬ 

gagé puis qu’on 11e vouloit point de lui. Etfi tur. Epijl. 

(n) fincero affeclu njmpbam iUam profequor, ta-rl- cemur. 

mai magis liber and a fidei religione 3 & veterum 4)’“ 

repromifionum ultro citroquefiipulatarum mémo- v . 

ria adduétus fum, ut coufortium ejus ambire non Amorcs^ 

dedignarer, quam forma, lenocinio , vel divitia- Baudii «« 

non conditione .... Gaudto (0) mebona atmcommenct' 

njmpha ejus gratia libération ejJe nexu veterts mtnt' 

promifii , ko» JorheCpu <nwoiïg.çty[aot.i@* j eu jus ^ Epijl. 

adbuc me nonnuUa iiicejfebat [uperfiitio. Re- 22. cemur: 

marquez bien que tous ces fcrupulcs de con- 3 34f- 

feience ne I’empêchoicnt pus de mettre une^*?»* 

condition au dcflèin d’exccuter fil promefiè. Kilo.' 

Cette condition croit que fon, ancienne Mat- 

treffe (p) fût riche , car autrement il dech- W rt’Jh ■ 
roit qu'il ne l’cpoufcroit point, & pour adou- 

cir ce qui pouvoic être de trop dur dans cet¬ 

te refolution , il ajoûtoit qu’en c.ela il ne çon-(o) ibid. • 

fideroit que l’intérêt de cette femme 3 car, difoit- FaS- 3• 

il, ne feroit-ce pas un grand inconvénient pour 

elle, li nous fai fions des enfans-quin’atiroieqt à ŸÎLfalon '■ 
efpcFef de nous d’autre fiicceflion que la mHêre & veuve. 

la 
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femmes ont été les deux écueils fur 

(x) Epifl. la faim. Tu (a) vero me tacente fais intelligû quant 
a4- cent. j,arum ex ufu utrittfque foret, (b) f At/a'ov ^ r 

3- P• 347- mv<teu/ mfeilcl contubernïo mvicem fociari. Quocirca 

tb) c'ejl- mf\tam bcnefwdatum fit patrimonium arnica,quant 
à-dire fi- unice diligo, ut fine mtabili incommoda tioftris dif* 

mÇm & ficultatibus mederi queat, in rem communem efi ut 

frim ^U a^lu^ mi^1 fabfidium profpiciam. Quod ne in eam 
foif partent veht ïnterpretan, quafi quidquam detrt- 

menti ceperit arnor ille priftiuus, quo juvenculam 

forma & atate fior entent fum complextts, t efi or ex 

animi fententia me hoc ejus catifafacere , ne liber os 

edtuémus in fpem egeftatis atque efinitionis. 

Il jetta fes vues ailleurs, favoir fur une certai¬ 

ne Sophie, en qui il ne trouvoit rien de bon que 

les richefles. Elle avoit un pere très-brutal dont il 

reçut mille duretez, & il fut un tems quelle fe- 

condoit fon pere, & quelle fe plaignoit d’avoir 

été enlevée. Apparemment elle avoit fait une 

promenade de quelques jours avec Baudius, car 

c'étoit alors une des galanteries du pais. Baudius 

trouvoit cette plainte fort ridicule, & très-pro¬ 

pre à flétrir l’honneur de Sophie, 8c il difoit par 

allufion au procès que Fimbria fit à Scevola, 

qu’elle ne fe devoit plaindre que de ce que le poi¬ 

gnard n’avoit pas été enfoncé jufques au bout, 
(r) Epi fl. fC) Nihil habet quod de nobis queratur, nifi forte 

tfumln ve^t eam wtentare Accufattoncm quant adverfiu 
Bxudii Sc&volam . . . quod fcilicet non totum telum cor- 

nmoribus pore receperit. Sophie fe radoucit, & parut def- 

P*£- 8/- aprouver les brutalitez de fon pere -, Baudius ravi 

de cela ne parloit que de mariage, quoi qu’il co- 

nût bien que cette Maîtreflè n’avoit nul mérité, 

(([) Voyez mais feulement une bonne dot. Le dernier ( d ) 

^irede U~ °^^ac*e ^uc en^[î levé: c’étoit la promefle de 
eênturiep' mariage que Baudius avoit faite à une fervante 

& la proftituée qui le fommoit en juftice de lui tenir 

18.deU^. ça parole; 8c je croi qu’apres cela le mariage 

t' ^ ’ avec Sophie s'accomplit. Voici quelques pafla- 

ges qui prouvent les mauvaifes qualitez de cette 

(e) Epifl. femme, 8c la brutalité de fon pere. Hefterna (e) 

99 cent.-}. die graviter apud Reftorem qu a ft ut fum de . . . 

Jmtéedu Renovavi et,am veteres offenfas quod me in caufa de- 
2. Juillet fipientis Sophia allocutiu effet tanquam vit a iratum > 

*61*. & candidattim pxtibuli. Sed Sopbiam ifiam fuis 

moribus ulcifcendam permitto , fi qüidem rata habet 

qua barbarus parais in me rufiiee & inciviliter de- 

fignavit : nam contrant rumores ad me deferuntur. 

Nonnulli dicunt tam bonorifice & ami ce de nobis 

loqui : quod fi ita eft, relie & erdine fixe ere ipfiant 

arbitrer, ^ $ to-p xùiov eî>j , & tune parants 

fum omnium prateritorum memoriam fideli amneftia 

ex animo delere, ^ p? fivyiQnietY.êiv, Sin tait a 

fiagitia probat, nunquam eam fermone fuero di- 

gnatus. Sunt etiim qui dicxnt me ab ipfa profeindi 

(f) Epifl- tam cruentis convitiis, quafi crimenfit quod vivam. 

91. cent. 3- Voilà un homme aflfez débonnaire ; il avoit déjà 

dît £ dû marqué qu’on pouvoit l’appaifer facilement. Re- 

30. Mars ver fus (f)domum . . . optata omnia comperi de 

l6,^‘ mea Sophia, qua me abfente ancillam letti & 

. Jn arcanorum fociam mifitt ad patient feitatum . . . 

Baudi! fltPer noftra majefiate, an durius accepiffem pie- 

amoribus nam familtaritatis repitlfam , & an fera beliia fa- 
jug. pc. & ftlls gfjgjjt amiffa voluntate revertendi. Ego vero 

lettre 'de là 0Cl^um exfculpi malim , quant pati ut tam 
4. centurie opima conditio elabatur e manibus. Cette debon- 

fa.g. ^19. paireté feroit moins honteufe fans la mifere où 

a i*6Juillet ®au<^'us trouvoit réduit, 8c fans les grans biens 
1611. de fa Sophie. Pleriqtie ( g ) putant banc labem non 

D I U S. 
Iefquels ü réputation a fait naufrage, {h) il 

Cela *w“.tm- 

alia conditione deletum iri, quant fi infulfum pe- „e ïîlît 

eus uxorem duxeto, cui prater Sophiæ nomen dans la. 

vihil adeft humant cordis. An idco percundum erat méme lel- 

Pompejo magno, fi Lucullus non effet luxuriofius ? r 

Ego invitant cogéré non poffum ut velit effe conjux éphfiqj'il 

invicti Jovis, & tanti non cft ut vel illi, vel fu- ne pntjfe 

riofo parmi fiupplicem. Dos tamen non effet adfber- tTOUV'r 
“j r ■ r J ,-r , r J , ■ Hne femme 

nanda, n/fi mar/ta foret, & poffet abfqtte multebrt de mente, 

capite contingere, Pofi quant. . . reverfius fuerit, encore qu'il 

perfitafu amie omit decretum efi mihijacere noviffi- *" elé af~ 

marnai eam, & exquirere an mecum lege fidçlispîj°îe. 

% $ «£oà» ct/avviçetou; pacifci velit. Paratus fum ex chercher 

animi fententia conceptis verbis jurare 'f*vr,Q- lon£-femt 

kccküv : dum & ipfa leritatis culpam aguofiat, & “pîjîî*** 

parentis furias non approbet. Si tergiverfabitur, Xantipe. 

reltnquam ildam ulcifcendam fuis moribus, & aliam No:1 adco 

(h) confortent invenero qua melius intelïiget fuam amoribus 

felicitatem. Quelques jours auparavant il avoit & humo- 

eu plus de cœur, il vouloit faire une derniere ribus> ut 

tentative, mais il fouhaitoit prefque d être en- r°na mea 

core rerule, tant cette lotte créature & fon bru- freminc 

tal pere lui deplailoient. Hert { i)mi\û Heinfius venditare 

nofier adfuit, & rogatu mco adducius, partimfua ";°n P°r_ 

Jponte incitatus, recepit in fc munus coüoquendi fe- ü tam îru" 

rio cum Fefio Honwiio nfèa "SoQlotç. 1s tenet fipienter 

clavum imperii, & patris atiimum habet in fia c'rca s°' 

manu. Sed fumma cum aqtiitate exfpeclo quemlibet îu avcrim" 

tventum, & prope efi ut malim repulfam, ita me ut mihi 

tœdet & contumeliarum parentis, & in fui for um Socr»tica 

fiu morum, qut puter mmtn non poffidet micam ât""b^" 

fa,“- . . % raS. 4S0. 
Nous voici à la plus honteufe feene. Baudius ... £ 

entretint allez long tems une concubine. C’étoit ïitimî ' 

une fervante qui fervoit de plaftron à quantité centur. j. 

d’Ecolicrs, 8c qui fe fentant grollé jetta le pa- 47,"•, 

quet fur la tète du feul Baudius. Elle foutint me- dl , Îî*"* 

me qu’il lui avoit fait une promelfe de mariage, Juillet 

8c l’ajourna devant les Juges pour le faire con- l6ll‘ 

damner à lui tenir fa parole. Cette affaire fut (*) Inter 

fcandaleufe 8c rifible en même tems : il fiudroit alias cau- 

conoître peu le public pour ignorer qu’elle fit plus mc^ove- 

rire, quelle ne caufa defcnndale. Lesfuperieurs runt ut in 

de Baudius ne purent pas di/Iimulcr, ni s’empé- viam me 

cher de le flétrir en le fufpendant de fa charge. Jxc fuit 

Les railleries où il fe voyoit expofé l’obligerent non infi- 

( h ) à faire un voyage à Gand. 11 paroifloit dou- ma » ut 

ter que cette fervante fut grolfe, mais il craignoit 

qu’elle ne jurât en accouchant qu’il c'toit le pere fubterdu- 

du poupon ; c eft pour cela qu’il fuplioit fes amis cercm me 

défaire en forte qu’une carogne comme celle-là ab i.mPor- 

ne fût point reçue à faire ferment : 8c il oftroit J 

défaire de fon bon gré ce que les loix de l’hu- paris con* 

manité demandent , c’efl-à-dire d’avoir foin de §ratulati°’ 

la créature qui naîtrait, mais il lui étoit dur d’y bù^côtti** 
erre contraint : Periculum ( / ) enirn eft in mora, die aures 

nam propinqua partitudo appétit, fiquidçm pari- mcæ cir- 

tura eft, nam permulti dubitant num fit gravida, £“mfona- 

quod fi eft, Epifl1.'901 
centur. j4 
pag.461. 
datée de 
Gand le 4. 

Cuperem inferi mandata, non effe illi feorto pu- Décembre 

blice diffamatiffimo deferendum jusjurandumtem- l6tl‘ 

pore partionis, nec habendam fient in defignando (0 Epifl. 

parente tam multorum capitum. 93- eent' 

Vt&'d 
Cum fuis vivat valeatque mœchis, tée du 28. 

Quos fimul complexa tenet trecentos. Mart 

Sublimi feriam fidera vertice. 

$ f f Ego 1611» 
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Cela le fie meprifer, 

B A U D I U S. 
& fes amis mêmes en firent des plaifanteries. Il ne faut pas 

nean- 

Bgo mhilominus fiionte me a incitatus faciam quod 

ojjicium humanitatis injungit. Scd cogi Baudium 

non de cet , non oportet à tain profiitttti pudoris 

. feorto. En tout cas il aimoit mieux nourrir 

92. cent, l’enfant d’autrui, que d’abandonner une creatu- 
3. p. 464. re humaine 3 & il Te confoloit par la raifon que 
écrite le ce ferojt une preuve de fa vigueur raafeuline, & 

1612. lors (1UC C(“l3 06 nuir01t PoinC a 1 avenir a Sophie la tu- 
qu'on th- turc femme, qui feroit un champ à la culture du- 
fo-.t que la qUej \\ referveroit déformais toutes fes forces. Ut 

\%toi*prête C**) ut rcs ca^et > wifc.'/ mihi evenirepotefi trifiim aut 
d'actu- détenus quam quod anïmo pracepi, & mecum ante 

cher, fer- peregi. Nempefuturum, ut perjurio caput alliget, 

’Ur,jv~ d" v7n£oM[xotïov obtrudat heroi Baudto. Quid tum 

fed nul lu s poflea ? malo agnofeere alienum, quam fatum hu- 

credo licet xnanurn non ali. Teslimonio eut me marem effe, & 

'm/lnamt v,rl mun,it ?°Jïe fll>lS!‘ N*bil Inde abradetüY m pofie- 
lacryma. Tum mes. Sopbix, cujut aYVo familiari vefervabitur 
Sunc enim 

quibus Quidquid in arte mea poflum promittere curæ. 
non potelt 1 L 1 
perfuaderi 
cam efle II ne nioit point qu’il n’eut promis mariage à cet- 
gravidam, tc fervante , mais il pretendoit qu’une vilaine 

quidHbet créature comme celle-là ne meritoit point d’etre 

credo pol-.comprife fous le bénéfice des loix : il ne croyoit 
le cadere pils qu’on fût oblige de garder la foi à cette efpece 

nixTau- d’herctiqucs, 6c il fe fouvenoit de l’avoir lu dans 

dis & ma- le Code, mais il ne pouvoit point citer l’endroit, 
litix in ]l pna Grotius de faire citer cette loi par fon 

fl i° a tara" Avocat » afin 9UC ce fût un coup de foudre qui fit 
perditam celfer les pourfuites de fa putain. Et comme il 

arque in- n’y avoit que les pretenfions de cette fervante qui 
teftabilem empcChaflènt la Maîtrelfe de Baudius de donner 

les mains au contrat de mariage, il pnoit înitam- 

(i) Epijl. ment fon ami de fe hâter. Domum (b) reverfus 

93. cent. 3. aud'tvi nuncium perquam optabïlem de vteis amori- 

tfS-, • lus. Omni a eveniunt ex animi (entenùa, nec qnid- 
2S. Mars clHam “Clfl votoYum fitmmam, mji ut eximam 
1612. fcrupulum de poüicitatione matvimomi cum exoleto 

tfio pYOpudïo y labc & tabe mea fanu & exijlima- 

(r) Hoc xionis. Hanc tu peftem ac perniciem fi amolittis 
nili fonda- . j - c j 
menrum fuerls Pr0 dtgmtate inuneYis quo jungerts, &pYO 
pnxiîi ua- auftoritate qua merito vaies plurhnum, folidiorem 
tur non capies oloriam . quam 
finit Svyjct, 
ùyîwp uc 
viam afte- 
«Slem ad 
meam di- 
vara qux . 
non intel- Tarn viles perfomc, tant diobolares viftimx pnbli- 

ligit iua caYum libidinum, non funt dignx obfervatione le- 

idco ta"60 £utn ’ ut memmi tltquando IcgeYe in coYpoYe Juris , 
men de- fed locus non occurrit memoria. Quafo te ut ht fcc 
movebor literis perleclis contiuuo cuves accevfendum advoca- 

ab amandi juin vandev ll eYven, qui legem boYYendi caYininis 

quandiu diclet, cujus obnunctatione fulminavi poffitfatalis 

ipes ali- illafundi noflri calamitas. Hoc ego benefscium tantï 

qua luper- jaciatn, ut nemini plus in vita fim mquam debttu- 

pugnandi rus- Sed matuves oyo , nam amant), & anima 
feneum cupienti nihil fatis feftinatur. Voilà ce qu’il ecri- 

iftud pc- vojt ie 2 8. de Mars. I! n’etoit pas hors d’affaire 

96*cent f au mo*s Ju'n j la fd'vante efperoit toujours 
pag. 468. d'étre époufée ou de gré ou de force, & Baudius 
datée l'on (r) n’ofoit fe produire devant fa Maîtrelfe pendant 

7«;»e le procès de la concubine. Il vouloir faire une 

'1612. tranfaéfion avec celle-ci, 6cil pria Grotius de 

la drclfer : il efperoit que la Créature intimidée 

(-0 Uid. par des menaces figneroit cette uanfaétion. A (d) 

- - - Diram qui contudit hydram, 

Notaquc fatali portenta labore fubegit. 

tuo difcejfu nec pattern é5 dat<pu locplaç aüoeutus (e) Voyez, 

fum, nec me conveniendum cutavit MeYcuYti ma- u letJfela 

tet, nifi quod audio eum adhuc pafccte ebtiofas, j9centurie 

futiles cr futiofas Ibes de matrimonio. pag. 473. 1 & la i.J* 

-fed prius Appulis “f"l 

Jungentur capreæ lupis. 478. 

Qutd mïbi autor es ut faciam i Ixfpeftem litis (/) Tot 

eventum ? hoc fpijfon efi amanti, cujus antmo •^nt^*es 

nihil fatis feftinatuY. Quanquam hifee nugis jam unicam 

longum valedtxi, faltern tnducias pepigi. Cuperem malcficam 

ad me mitti pet hune ipfum nuncium fovmulam qùæ'mcos 
tYanfaiïioms, quam ipfe concepifit. Spero me effe- fCnfus 

HtiYuin injefto meut majoris malitatis ut cupide Jub- venenavit 

fouet , & voluntanam condemnaimem fubeat. “™olir,r 

L'attaire etoit encore indecile (f) au mois de JuiJ- punt > faj. 

let fuivant , 6c Baudius trouvoit fort étrange tem ut 

qu'on ne chaflat pas hors du pais cette (/) coqui- Lcida“ 
3 , « • , -o- • r c contagio- 
ne. Il crut qu on lui laifloit cette voiline, ann nc pua & 

que l’indignité de tant d’affronts Je portât à fe re- xdes meas 

tirer. Video (g) hoc agi ut coniumeliis haud tôle- nüXia v,_ 

randis eîynvoçt bv/xû adigaY ad dtfpiciendam pedum non jn_ 

Vtatn, & quaYcndam haud inglovït atque inopis feftet. 

exilü fedem. Enfin il termina cette affaire non r* 

pas par une fêntence déjugés, mais par \oyeeent‘*' 

d’accommodement le îo.d’Oétobre 1611. (h) Il ^ 

donna le moins qu’il put, redemi me captum quam 

pottti minimo , après quoi il ne tarda gueres à fe (h) Epijl. 

marier. Il écrivit (i) à Pierre Rubens qu’il ctoit l8-cen- 

fort content de fa femme : je ne fai point s iltur' 

changea de fentiment, mais quoi qu’il en foit ce 

mariage 11e fut pas de longue durée. Baudius ^ 

mourut le 22. d’Août 1613. réduit à un miferable 4 

état par un ( kj déliré. Ses meilleurs ( / ) amis fe tune pag. 

moquèrent de fes folies d’amour. L’un d’eux (ni) d*jee 

le propofe pour exemple à tous les inconrincns, ptvrfr 

6c les exhorte à fe refrener par les remedes les 1613. 

plus aufteres, plutôt que de lâcher la bride à 

leurs convoitifes comme Baudius : 

Qttifquis es, excmplo tanti moveare mariti, 

Parce libidinibus luxuriofe tut s. 

Addita fit potius lafeivo fibula membro, 

Ut vindicla tuam tranfieat ifia domum. 

Plufieurs fans doute diront qu’il eût mieux valu In Vlt* 

indiquer en marge où l'on peut trouver les ^US' 

chofes , que de citer tant de pafiâges de cet Au- ^ yôyeKt 

teur -, mais plufieurs autres feront bien aifes u Recueil 

qu’on leur épargne la fatigue de chercher. G’efl Publié par 

pour l’amour des parelfeux, dont le nombre n’a %rtverJfi£ 

jamais etc aulli grand qu il 1 elt dans ce liecle, intitulé 

que j’ai pris la peine de ramafïer ce bouquet de Baudii 

plufieurs partages de Baudius. Ils font impri- ^J°rcs* 

mez en different caraéfere : qui ne voudra pas Jerrtx. à 

les lire conoîtra facilement ce qu’il doit fauter, la pagejjl 

On auroir tort de fe plaindre que je trouble le c??to 

repos des morts, car je ne dis rien que les amis nusg^e ’ 

de Baudius n’ayent publié, 6c que d’autres Au- Daniel 

tcurs n’ayent apris au public en divers tems. Heinjîus 

Voyez a-Dom1' v meum 
Baudium» 

qui poftquam ignarus cum ancilla, cura qua tum alii, tum plu- 
rimi fcholaftici confucrant, aliquamdiu congreflus cflet, folu* 
prxter cxfpeâationem proie ab'ea eft donatus. (m) Strivtriu* 
in Epitaphio Baudii, pag. 13)-. Baudii Amorum. 

(k) Dcürio 

ac vigiliis 

continuis 
miiere 

attritus, 

omnique 

tandem 

robore 
exutus. 
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neanmoins croire fur le premier chef tout ce que le (A) fabrique Scioppius a pu¬ 

blié. C’eft un pas glillant pour la bonne renommée que certains tempera- 

mens. On ne peut nier que Baudius ne fût de complexion amoureufe. 11 n’étoit 

encore que Propofant * lors qu’il fe laifla coiffer d’amour pour une fille qui lo- 

geoitchezfon Profeffeur Lambert Daneau. Les remarques nous en diront davan- 

tage. Ilétoit troplibredans fesfentimens, & même dans fes difcours;il nes’accom- 4- 

modoit pas avec allez de prudence aux prejugezdu tems&deslieux ; celan’étoit 

que trop capable de lui faire de dangereux ennemis, & del’expofer aux mauvais 

effets de leurs jugemens temeraires -f. 11 confultoittrop les idées Platoniques, & t i* 

de là vint qu’il fut un peu trop fcandalilé des difputes qui s’élevèrent en Hollan-^”’,r|i"e 

de. Il en tira de mauvais augures dont|!es uns ont été faux , & les aurres vrais. 

Il crut que (A?) cela feroit changer le gouvernement, il s’eit trompés il crut 

S fi a que 

(a) in in- Voyez Spizelius ( a ) qui cite un livre ( b ) que 

fthcthn- jaurois bien voulu confulter: il fut imprimé 
ruto p. U. - r 

f lan 1675. 

(i) speci- ( L1 Tout ce Q!lc b fatirique Scioppius a pu- 
7/1 en Bi- blié. ] Il en dit trop pour mériter d’être cru 3 

bliofophif- ie maqucrelage le plus infâme, 6c la Magic font 

^es expl°its qu'il lui attribue. On ne peut hon- 

tilttum à nêtement mettre en François fon Latin. Voici 

Sthelgvi- donc l’original : Baudius (c) Parifiis ubi mtiltis 

Z<0‘ amtis in concubtnatu fumma cum infamia & velut 

(c) Am- q^ruplatoris filium decebat vixit , non tantum 

fhoditts vnagta déditis, incantatoribus & forttlegis adesfuas 

Sciofpiand, aperuit, & concubina fut jüiolam ad per agenda 

fag. 166. nefaria Jacra commodavit, Damoniumque de tbe- 

fauris reconduis, inprimisque de Petronio utrurn is 

alicubi integer exjlaret, confulttit 3 fed etiani amt- 

cis quibusdam majorent quandatn ingenii divinita- 

tem praferentibus cjufdem concubines. filium , pue- 

rum non inélégantem turpijjimus Leno projlituit, 

ut cum pojlea tumentibus pueri marifeis feelus pro- 

palatum tri metueret, quo minus etim vetteno con- 

tubernales toÜerem, minime impedivit, aftumque 

jam de mifello puero fuerat nifi uni us contuberna- 

lium acumine expéditifuijfent, uni cul a, qua mor- 

bo mederi feiret, inventa. Hac nequaquam a me 

fingi, neminem paulo humaniorum Parifiis ignora- 

re puto. Mais fi ces choies êtoient fi conuës à 

Paris, d’où vient que le premier Prefident don¬ 

ne Baudius à fon fils pour Secrétaire dans une 

AmbafTade ? Scioppius inventa cela ou l’aprit 

par des contes mal fondez, 6c le divulga pour fe 

venger des injures que Baudius lui avoit dites, des 

(</) Voyez (d) avant même que le Scaliger Hypobolimæus 

^edeBatt eut-ParU* 
dim delà ( M ) ^crutVcecp}A fero,t changer le gottver- 
2. centurie aement.J II faut l'entendre lui-même 3 il decla- 
pag. 276. re (jUe {] ]a confidence 6c la religion ne l'euf- 

fent retenu, il feroit allé ailleurs depuis long 

tems, 6c que les violentes difputes des Théo¬ 

logiens , 6c plufieurs autres defordres lui faifoient 

craindre, que l’Ouvrage delà Reformation ne 

(e) Epi fl. devint dangereufement malade. N if (e) me in 

yi.Cen- l)js locif confeientia fcrupulus, & religionis vincu- 

432 ?43 3^ ^Um attweret » jampridem captum effet augurium 
datée du 9. de migrando , nec Leida fpes meas includeret. 

de Mars Quanquam non peffime mecum agttttr. Sed nec 

l6l°' ea noftri ratio habetur, quant oportuit. Theologo- 

rutn eiiam noftrorum dijfidentes fententia, & vi¬ 

rulente concertationes, odia fratrum qua ne mor¬ 

te quidem finiuntur, aliaqae noflrx militia flagi- 

tia, pene effciunt ut & iüud fuperbum nomen re¬ 

formata religionis, & ipfa cauft incipiat mihi ejfe 

dubiafavitatis.Prafagit mihi animus immine- 

re bis Provinciis fatalem rerum commutationem, 

& ex inteftinis vitiis reditttrum aliquando veteris 

imperii dejiderium. Sujpeftus fini multis, & cha¬ 

nts acceptusque non panas, quodvoceù fiilo paf- 

fim inculco fibdnorum obfequia in legtùmos Prin¬ 

cipes, & pleno ore decanta ver as laudes Archidu- 

cum. Je ne doute pas que Baudius ne propo- 

fàt avec trop d’indiferetion 6c trop dehardiefle 

la doétrine dont il parle, de l'obciffance des fujets. 

Il ne faut donc pas s’étonner qu’il fût odieux 

à plufieurs perfonnes. Il ofa bien inferer ce 

dogme dans une rhefe publique 3 6c il eft à re¬ 

marquer que fes fuperieurs Academiques n’exi- 

gerent point qu'il l’effaçât , mais feulement 

qu’il avertît la jeunelfe de ne point embraflër 

mal-à-propos ces fortes de fentimens. Qua¬ 

nt (/) primum ex me an ftatuiffem prafidium (f) 

& aucloritatcm fuffragii commodare defendendis ^ cef- 

corollariis periculofa aléa plenis , ut efl difputare pag.^i. 

in ambas partes, Anrehgio fit de fubjlantia rei- 

publica, & negare f as ejfe ftbdito privatoque homini 

ob caufam religionis arma fumere contra Princi- 

pem, & idgeneris alia. Refpondi, caufam nou 

videri cter in hoc airio libertatis non fit fasabfque 

pervicacia fentirequa velts, & qua fentias expro- 

mere. Tamen rogatus ut admonerem juventutem 

ne t enter e & abfque deleclu talibus axioiftatts affen- 

fum praberet, fignificavi me fafturum. Jamais 

homme ne fut plus propre que Baudius à fe 

faire des ennemis par la liberté de fa langue, 6c 

par fes maximes : nous faifons la guerre , difoit- 

il, {g) aux pluspuiffans Princes du monde, 6c te)BelIum 

nous fommes fous la ferule de cent petits maî- gcnmus 

très. Voyez la liberté qu’il fe donne de cenfu- tentiflî^° 

rer les Théologiens qui avoient condamné Vor- mos mun. 

llius fans l’entendre. Voyez les confequences ^ monar“ 

qu’il fait craindre, lion leur permet de décider fervj’e 

de l’honneur 6c de la dignité des gens fur des cogimur 

préemptions , fur des foupçons , fur des ouï ‘(W* mi nu- 

dire. Evadet (h) ifla effranis audacia in optimi 

cujufque deformaûonem, fi prajudtciis, [ufpicio-Epift. 82. 

nibus, rumttfeulis & fufurris tantum licentia per- cent 2- 

mittitur, ut fama & fruttu dignitatis exuantur ***’ 278' 

viri doclrina mer'ttisque Jpeclabtles. Sed de negotio ^ Ef)jn 

fratrum, & fterati gregis, dabitur alias oporttt-\$ cent. 3. 

mor differendi locus. Encore un coup, c’étoit un P*£- i6z• 

homme fort propre à fe faire des ennemis, 6c je 

ne m’étonne pas qu’on ait femé contre lui tant 

de calomnies atroces. Il fît un voyage en Flan¬ 

dres l’an 1609. Pendant fon abfence on répan¬ 

dit mille contes, qu’il s’étoit allé révolter, qu’il 

étoit déjà pourvu d’un bon Bénéfice, qu’il s’é¬ 

toit fait Moine, 6c cent autres chofes de ccttç 

nature qui donnèrent lieu à la 33. lettre de la 3. 

centurie. Il l'écrivit à deux de Mrs. les Cura¬ 

teurs : tant il craignait les plus ridicules fottifes 

de la renommée. 
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l?’,uZ°u ^ue Ce'a ^ormcro't W un Rhifme j il a eu raifon. Au refte ceux qui ont pu- 
Vclhgîrà- blié fes lettres ont procuré plus de plaifir & d’utilité aux leéteurs, que d’honneur 
n-t eequi à fa mernoire. Elles font écrites * poliment, & pleines d’elprit; mais il s’y don- 

d”iusaBun" ne troP de loüanges, il y parait trop (O) gueux , trop importun à fes amis, 
aile non trop mandiant, trop vain, trop intereffé, trop déréglé. C’eif juftifier fon fiecle 

nkn,r°tmis^e dureté dont il l’accufe. C’eft par une partie de ces defauts que plulieurs 
dutemsde perfonnes de lettres fe font meprifer dans les lieux de leur demeure, pendant 
Domina. qU’üs fc font admirer par tout ou l’on ne conoit que ce qu’ils publient. 

gardcJtou- BAUTRU DES-M ATR AS (Maurice] premier Lieutenant de la 
j"1"1'' Prévôté d’Angers en titre d’office. Ses fils & fes petits-fils ont rendu fon nom 
Boudins, rrès-celebre, comme on le va voir. 
Il fa loit 

tarder Parlement de Paris, & l’un des meilleurs j car Antoine Loilel dans ion Dialogue 
B AU PR U DES-M AT R AS (Jean) Els du precedent, a été Avocat au 

fie cl» Je 

latinité. 

les trouvât 

belles (fi 
bonnes. Il 

ne parolt (N) II crut que cela formeroit un fcbifme. ] 

pas que le ]] fondoit fa conjecture fur la grande animofi- 

Bau.tius tc S111’ remarquent de paît Sc d autre. 11 lui 
fin affecté fcmbloit que la matière de ces difputes étoit 

n aucun fufccptible d’un bon accommodement, pourveu 

qu’on fe voulût entr’écouter avec un efprit de 

charité. C étoit donc la difpolition des efprits, 

qui lui fa.foit craindre qu’on en viendrait à 

une rupture totale. 11 étoit fur les lieux , il 

pouvo.t voir de quelle maniéré Gomarus Ôi fes 

amis d'un côté, Arminius & fes partifans de 

l’autre, mêlaient les partions perfonnclles avec 

l’interet de la doctrine. 11 dit franchement 

qu’on accorderait plutôt les Lfpagnols & les 

Holiandois, que ces deux factions Ecclefiafti- 

ques. Voici les paroles ; je les raporte, de peur 

qu’on ne s’imagine pas que j'exprime mes fen- 

timens fous fon nom. Je ne fuis ici & en cent 

mille autres endroits que Copiite : Uttnam (rf) 

ovines nofiri muneris & ordotis p.iri voto ne fludto 

in eandem ment cm conjpirarettt ! Sed facilius con- 

veniet inter Belgas & Hijpanos, quant inter fratres 

ubt femel in contentionem exardefccre cœpcrunt. 

(b) Flagi- Omnino res eruvipet in fchifma, nijifortibus con- 

tantium filas huic malo occurratur . . . Si fpiritu docilita- 

nTras'ctK- *** & Chrtjiiana caritatis ducerentur duces ( ut fie 
cic me dicam ) parttum , confie Hum negotium effet. Sed 

moroiio- utrivque vider e eft magnos animorum motus, ntarû- 

concurfationem, ut fuffragatorcs ftbi conct- 

mev gc lient, denique mentent contentionis fiudiofimem, 

quant indaganda noficendaque veritatis, 

(a) Epifi. 

çô. ce»- 
fur. 2. 

pag. 304. 

mus, & 

amicitice 

tu se reve- 
rentia pa- Iliacos intra muros pcccatur 3c extra. 
tiatur. 

enln^ob ^ Atri^arum wlpas fupplicium ferunt Achivi: 
tundor à & Academta pcfiinti odoris eft non folum apud ex- 

moJeftis traneos, verum etiam apud nojtros cives. 

bus^*'°ri" Il y par oit trop gueux.Ce n’étoit point 

rum no-°"tant 1 honneurd’êtrel’Hiftoriographc des Etats, 

mina reji- que les gages de cette charge qui le poufloient 

ci° in à la demander inrtamment. 11 (b) renvoyoit 
lpemobti-r • ' 
nendi ejusles creanclers au tems qu il toucherait la pen- 

muncris: lion d’Hirtoriographe 3 ce tems ne venoit ja- 

fcd^tamdiu mais, & ces Mertîeurs ne vouJoient plus d’un 

funt hoc te^ renvo*- P fe trouvoit donc dans un mortel 
palpo, ut embarras. Quand il difoit (c) que fon bien ne 
ulterius craignoit pas les voleurs, 
produci 
non pof- 
fintEpifi. No?; incendia, von graves ruinas , 

?. centur. Non fiacba wtpia, non dolos v’etient, 

3- ?• 323- Non cafius altos periculorum ; 

92. c’enf.' & qi>’il reflembloit à celui de Bias, il ne fe di- 

3. p. 464. vertirtôit point a chercher des aplications plus 

des 

ingenieufes que véritables : il faifoit l’Hiflorien (</) Epifi. 

tk non pas le Rhetoricien. La penfion d’Hif- '>"• cen~ 

toriographe vint enfin, mais ce ne fut prefque^ 

qu’une goûte d’eau à un gofier altéré : il l’avoit 

bien prevu, & on le lui avoit bien dit 3 c’eft pour- (#) Epifi. 

quoi il eut befoin d’une autre refiource, (avoir *+• unt- 

d’une femme riche. Si pojfem (d) m najfam ma- 

niniom illicere famininum aliquod optme dotatum ^ Hu_ 

( agvofiis beu facundiam fupplementi cbronicorum) manitatis 

non ajpcrnarcr do::a~deorum. Sed ad eam Jpetn tuæ ëe- 

afpnare non attdeo , quant dut nuhi certamen eut nium a’!‘ 

cum hydramolefiorumflagitatorum. Ajoutons àibtcftor1*8 

cela ce qu’il écrivit u fon patron varider Myle. Pcr Deum 

Recle (c) du eh as nttper , nibil aliud poffe locare in j^nortea* 

folido, & ad portion bona \pci appellere quaffatam faTclml 

ratem B au dît, quant opimum aliquod conjugium : ftianæ 

fed procax iftud genus divitum ac forttmatarum chantatis> 

mulïcrum fpernn viras fama merittsque célébrés, fun/îan-" 

nip cenfu quoque cenfeantur. Mais rien ne vint<fts buci. 

allez à tems 3 il eut beau conjurer les Curateurs &Suid- 

(/) Par tout ce qui eft le plus propre à émou- vc- 

voir les entrailles, il eut beau , dis-je, lescon-ncrandum 

jurer par tout cela de le délivrer de la dure per- atclue an~ 

fecution des créanciers , on l’abandonna à leur hXetur 

merci : à fa perfonne près ils fe faifirent de tout impone* 

ce qu’ils trouvèrent dans fa mailbn. Les Jefuï- tandem 

tes d’Anvers le furent, & lui en firent des in fui- fin^dîu 

tes. Voici des vers tirez du Va viclis pag. 5 7. turnæ ex-" 

fpeétatio- 

Pauperior Codro Cattï nil commet area ni’ neu mc 

Qui pote? Jam dicam: Baudaus in are tabern# g^svcidàl 
Totus erat 3 ( nojti quant pocula fape fdut et ) ri inter 

Caupo tuht le cio s, fedes, menftsquc, Jbacosque, &c 

Et CbUmydem & veftes, ollas, ignalifiu, /»-ia™tâu 

Clinique torum.qui 
Nil Baudaus habet, fecum tulit omnia Caupo. measaures 

Nec fat erat. Quid âges Baudi ? venda is (fi ipfe, 

Accipe Caupo libris, vetulas bas ferto papyros vocibus 

Mufeum atque oleum, laternatn & lampada fume, c>rcum- 

Sit modo liber adbuc Baudaus obire popinas. (onant, ut 
‘ 1 detæcato 

animoftu- 
Scriverius bon ami de Baudius n’en dit (g) gue- dia do£lri- 

res moins que les Jcfuïtes. næ 

queam. 
Epifi. 14, 
cent. 3. 

m- 333* 
écrite à 
Mr. van - 
der Myl» 
le 10. Je 
Murs 
1610. 

En, cum jure (h) trium natortm ducitur uxor ; 

Et fimul in barathrum pracipitatur amans. 

Sic labuntur opes : fie nil Jlipcndta prof unt, 

Penfio fie domino fape negata fio. 

Pallia fie altus, Cajaque montlia ferrât 1 

Æra fttgant inopem fie aliéna famem. 

Profilit (fi dtiris urgent in rebus egeftas : 

Pignora fiant, vacua non reàimenda manu. 

CD 
Btludii amoribus, p’g. i ?f. {h) Je croi que ctU veut dire tput 

Baudius ép ou fa une veuve qui tvvoit 3. enfans. 
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des Avocats a parlé de lui en cette maniéré; Bautru •voloit d’une plus grande 1 vcrdr. 

aile qu’eux tons ; je ne dirai point qu’il fût plus doïïe qu’aucun d'eux, mais 

avoit la langue mieux pendue, & s’il le faut dire, plus Angevine y. Guillaume, ™ tgh 

& René Bautru df.s-Matr.as étoient fes freres. Guillaume, Confeiller aüJ£J**!£ 

grand Confeil, & grand Rapporteur de * France, a été pere du fameux Mon-.»»» u 

fient de Bautru de l’Academie Françoife, duquel nous parlerons bien-tôt. René, “E 

Adèfièur (X) au Prelidial d’Angers, St Maire d’Angers en 1604. fut pere de,A4o'.«,„,. 

Charles, Chanoine d’Angers, conu fous le nom de Prieur des-Matras, 

Auteur de quelques (T) Traitez de Théologie f. Jepenfeque c’eft le même 

Prieur des-Matras qui a été fi célébré par fes (A) bons mots, qu’il ne cedoit oMun m 

gucre en cela à Monfieur Bautru de l’Academie Françoilè. ÆrfJii 
BAUTRU (Guillaume) Comte de Serrant, Confeiller d’Etat ordinai- fls. n6. 

re, Introdufteur des Ambaflàdeurs, Ambafiàdcur vers l’Archiducheflè en Flan¬ 

dres, & Envoyé du Roi en Efpagne’, en Angleterre & enSavoye, étoit d’An-+ 

gers ^, fils de Guillaume Bautru Confeiller au grand Conlêil 4.. Il a été un ' 

des beaux Elprits du XVII. lïecle. Il fe faifoit fur tout admirer par fes ( A ) f «’ft- * 

bons mots, & par fes fines reparties, & l’on trouve dans les Ecrivains de fon^"*”' 

rems mille marques de la belle réputation où il étoit. C’ejt un homme, difoit/>«f. 347- 

l’un fi d’eux, qui met une partie de fa philofophie à n’admirer que tres-peu de”1"-'^'1' 

chu fes, & qui depuis qo. ans a ete les. delices de tous les Minifires, de tous les + Mmage 

Favoris, & généralement de tous les Grands du Royaume, & n’a jamais été «>»»>■?■ 
leur flateur. Il entra dans l’Academie Françoife dès le commencement de là gjj' 

dation; il n’avoit garde d’être oublié, étant aullî conu qu’il l’éttjit du Cardinal J 

de Richelieu. Son mariage avec Marthe Bigot, fille d’un Maître des Comptes de f*'î7<i' 

Paris, ne fut pas (B) le plus heureux de ce monde. Il en vint un fils, favoir, CcjUr, 
Guil- j. vol. de 

lettr. pag. 

(„) Cm- 

fife- 
thol. de 

Sancy 

cbap. 6. 

pag. jj-2. 

(£) Mar¬ 
the Brof- 

fier, de 

Romoran- 

tin, en 

'S99- 

( X ) Affeffcur au Prefidial d’Angers.] C’eft fans 

douté de lui'que Daubigné (a) parle aû'Eujct d’ü1 

ne prétendue (b) poffedée. Elle a deux diables, 

dit-il , l’un nommé Belzebul , l’autre Aflarot. 

Le premier eftun rude Diable, fort ennemi dés Hu¬ 

guenots qui frappe tout le monde , & eut frappe 

Monfieur Mat ras d’Angers s’il neut pris un bâton 

en lui difant , Bel^ehul Maître mouche, fi vous 

vous joirë'Ç a moi je vous .battrai en Diable . . . 

Le Cleigé d'Angers youlut que ces deux Diables de 

bon lieu -fùffent examinez: premièrement1 par VE- 

glife V un des Juges de la ville dît qu’il y aUott 

de leur honneur , & pour examiner ces efpïm 

coinmençà a latiner , Matras à dire du Greoj 

Voyez ci-deflôus les remarques de Pài'ticle 

Grakdjer. ' 
( ’ï 'k ‘Auteur de quelques Traite"^ ] V'qid'ce- 

(r) Apud que Mr.’Mtnard en (c) dit dans faillie des Ecri*- 

Menag. V3jns Angevins. Carolus Bautru , Presbyter, 

fiiTuVit Dottor TVeologus, & Profeffor, Ecclefu Ü*uïi~ 
de Pierre ciÆ 1 Arrdégavenfis Camniciis , maxinii • ingemu 
Ayrault, feientikrumque dotibus excellent, famihaqUe' inter - 

PnZ- 177- clarijftmasi pracipua. Scripfit de fanclifjwto Eu~ 
àùriftid.‘Sucramento traftationem, brevi pubücan- 
dajh, ficitm vidimus. Interea typis expofuit dif- 
piitattonem1 ad articulum quartwn quaftionis 76. 
tertià 'partis S anima Théologie a Sanfti Thoma, 
utrurrt tota 'quantitas dimenfiva corporis Chrifti fit' 

in hoc facramento j Andegavi apud AntontumHer- 
naultT&füî 

('Z)' Si célébré par fes bons mots. ] Mr. Cou- 

(d) Jour- fin (d); rerriarque que la mémoire fournijfoit à 

nal des Sa- jvfonfr. Ménagé quantité de bons mots qu’il avoit 

V^Aorc uprisdahs fajeuneffe, & dont les meilleurs étoient 

1692. pag. de Mr. le Prieur Bautru des Matras. Cela mon- 

m. f44- tré'Vqü’au jugement de Mohfr. Coufin, le Prieur 

Bduô-'iî cîl Un fujet à citer preferablement à l’autre 

Bai^tiu en matierè de bons mots ; car il ne pou- 

vpit pas-ignorer que Monfr. Ménagé n’eût apris 

ceux 'de Bfùtru le lèculiw, tout de mûme que 

ceux de Bautru l’Ecclefiafiique. Le Menagiana 

nous fait voir que Monfr. Mennge avoit profité 

beaucoup plus a l’école du premier, qu'à celle de 

l’autre. 

( A ) Par fes bons mots. ] Je n’en veux point 

d’autre preuve, que le tour que le Poète St. Amant 

prit pour fe moquer de ceux qui avoient aimé les 

turlupinades & les pointes (<?): (0 Voyet 
la guerre 

.. „ . des Au- 
St vous oyiez, une équivoque teurs. 

Vous jettiez- d’aife votre toque, 

Et preniez, fon feus malotru 

Pour un des bons mots de Bautru. 

Le Menagiana me fourniroit de fortes preuves fi 

j’en avois befoin : on y trouve à tout moment 

Mr. de Bautru , 8c l’on eft averti dans la préfa¬ 

cé , qu’oMty* les bons mots de Monfr. Ménagé on en 

trouvera encore d’autres, & particulièrement ceux 

du fameux Mr. de Bautru qu’il favoit parfaitement 

bien, puis qu’il avoit été fi fort fon ami, & qu’il (f) c’efl 

l’avoit vu & frequente fi familièrement. La lettrel* S°- 

de Cofiar que j’ai citée (/) contientplufieurs1 ’*volumr 

chofes capables de faire conoître le genie de Mr. , ^ Men4 

de Bautru. Il 3voit (g ) l’infpe&ion fur laGa- gianapag. 

zette, 8c c’eli à lui que l’Avis (/>) du Gazetier 3^; * la 

de Cologne impute ce qu’il y avoit de trop favo- ‘ ‘ 

rable pour le Cardinal Mazarin dans la Gazette de de. 

Paris. 

( B ) Son mariage ... ne fut pas le plus heu- (f) ’imprU 

reux de ce monde.] Puis qu’on a imprimé en 

Paris avec privilège ce que je vais dire, je puis voyez. U 

fans doute le publier en Hollande, fans crainte page 39. 

d’en être blâmé par les per/onnes judicieufes. 

„ Mr. de S... . ( i) ctoit fils de Mr. de Bautru ; . ^ans 

„ 8c quoi qu’ils demeuralfent enfemble où de- )a premiere 

,, meure prefentement Mr. de Seignelay , nean- édition de 
,, moins ni l’un ni l’autre ne fe reconnoilïoient P iris <n * 

„ pour pere ou pour fils. Mr. de Bautru difoit 

j, qu’il reconnoîtroit Mr. de S... pour fon fils, Sermon 

S f f 3 i, pour- 
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Guillaume Bautru, Comte deSerrant, Chancelier du Duc d’Orléans, & mari 

de Marie Bertrand, fille de Macé Bertrand Seigneur de la Bafinierè, &Treforier de 

l’Epargne. De ce mariage forment deux filles, Marguerite, & Marie Magdelaine. 

La première a été mariée au Marquisde Vaubrun, l'on onde à la mode de Breta¬ 

gne , comme il fera dit ci-defious -, la fécondé a été mariée avec Edoüard François 

Colberc Comte de Maulevrier, Lieutenant General dans les armées de France, 

& frere de Mr. Colbert. J’aprens du Menagiana que le grand-pere de ces deux 

l-an'iôô ^ames mourut * à l’age d’environ 77. ans, & à proprement parier (C) fanscon- 
an ‘ feflîon. 

(?) 7' 

point cela, ” Pourveu qu’il fût honnête homme : peut-être 

car il fan- „ avoit-il quelque railon de douter qu’il le fût. 

tirât ce me 5J lcs foupçons violens qu’il avoit de l’infide- 

que etc, ” hté ée la mere l’avoient pouffé à la pour- 

eutdu fens, » fuivre en juflice , & à en demander laven- 

que ceue „ geancc. En effet , il fit prendre fon valet, 

«téZb-lUe ” Cîu ^ accufa d’avoir eu quelque intelligence 
Mademoi- » avec fa femme, & le fit condamner à être 

fdlc ou „ pendu par fon premier Jugement. Le valet 

dcNogent ,,cnaPPc*la» & tac condamné aux galèresfeu- 
lon qu elle »lement, parce qu’il expofa que Monfr. Bautru 

époit/t Mr. „ s’étoit lait jjftice lui-même, & l’avoit cruel- 

” lement mal-traité. Cette affaire ayant fait 

n'a nulle ” beaucoup d’éclat, Mr. de Bautru fe mit fur le 

apparence ; „ pied d’en rire comme les autres ; auffi difoit-il 

car Mr. de quelquefois : Si les Bautrus font cocus, ils ne 

avou un » f°nt pas des fots. Sa femme voulut toûjours 

frerequi fe „ être appellée Madame de Nogcnt (a) nonob- 

nommoit „ fhnt fon mariage, difant qu’elle ne voulo t pas 

Nagent ce ” être appellée Mad. Bautrou (b) par la Reine 

qui montre » Marie de Medicis, qui avoit alors de la peine 
ejtte ccr.e „ à bien prononcer le François. „ Voilà ce qu’on 

t'7point tlouve dans B féconde édition du Menagiana. Si 

entréedtnt l’efprit pouvoit garantir de cette difgrace de front 
leur fa- que tant de gens appréhendent, èk que tant de 

7>,l‘e r Sens nomment une bagatelle, Mr. de Bautru en 

deMr.de auroit ete exemt ; mats ni 1 elprit, ni le courage, 

Bautru. ni la bonne mine, ni les couronnes mêmes n’en 

garantirent pas. Cette difgrace ou cette honte 

(/") 0n a bourgeoife a quelq ue chofe de commun avec la 
raccommo- a „ , 1 J, ... , ■ 
dé cet en- mort > -Ef garde qui veille aux barrières au 

droit dans Louvre, &c. mais d’ailleurs les diftei enccs font 

la z. édt- grandes ; la mort n'épargne aucune tête cou- 

/Tn'étoit ronnce, 3c il y a par tout des Reines très-ver- 

point Intel- tueufes. Malgré ces différences , voilà deux 
ligibledans chofes que le même lieu commun de confolation 

^depu>7que ^o c Lire fouftrir patiemment à une infinité 

le nom de de perfonnes. Un Poète Philofophe à tâché 

cette Dame fort noblement d’inrpircr de l'indifférence pour 

" tte ecr“ la mort par cette raifon ; les bons Rois, les 

plus redoutables Monarques, les grans foudres 

de guerre, les plus beauxgenies, les inventeurs 

des arts , les Philofophes les plus fubtils font 

morts , 3c vous miferable petit particulier qui 

croupiflcz dans Pefclavage de mille baffes pafi¬ 

lions vous ferez le renchéri, & vous oferez vous 

plaindre de ce que la mort ne vous épargnera pas ? 

lurnina (c) fis oculis etiam bonus Ancu reliquat 

félon la 

prononcia¬ 
tion Ita¬ 

lienne, or. 

voit pour¬ 

quoi elle 

ne le vou¬ 

lût t pas 
porter. 

On étoit 

alors au 

tems des 

TTpouvott QtûmtliQrmidtk quant tu fuit, improbe, rebus. 

la perfecu- 

ter de mille eftocades par allufion au mot trou. (f ) Lucret. 1. 
fub fin. Voici comment Malherbe s'ejl fervi de cette penfie dans l'é¬ 

pitaphe d'un Prince Je fuis poudre toutes fois. Tant la Parque a 

fait fes loix Ega’es 8c neceffaires , Rien ne m’en a fu parer : 

Aprencz âmes vulgaire', A mourir fans murmurer. Mr. Ménagé 
fur cet endroit de Malherbe raporte l'épitaphe de Marguerite d'Au¬ 

triche dont li conclttfton ejl. At vos plebejo geniti de fanguine, 

quando Ferrca nec ru bis didicerunt fata, nec ullis Parcere no- 

minibus, patientius ite fub umbras. Jean Second efl l'Auteur de 

cette épitaphe. Mr. Ménagé a parodié les vers de Malherbe au fujet 

d‘ un pot me épique. Voyez, fes obftrvatmjs fur Malherbe, pag. fit. 

Inde alïi multi reges, rerumque poternes 

Ouiderun: magtiis qui genùbus imperitarunt. 

llle q,toque ipfe , viam qui quondam per mare 

magnum 

Stravit, iterque dedit legionibus ire per alturn, 

Ltimine adellipto animant moribundo corporefudit. 

Scipiades belh fuhnen, Cartbaginis horror 

Ojfa dédit terra proinde aefamul tnfumus effet. 

Adde repertores doctrinarum atque leporum , 

Adde Heliconiadum comités, quorum umts Homems 

Sceptra points eadem altis fopitu’ qstiete efl. 

Ipfe Epicttrtts obit decurfo lumine vit a , 

Ojigcnus hutnantm ingenio fuperavit, & omnis 

Prajtrinxit Jlellas exortus uti atberius fol. 

Tu vero dubitabis & iitdigvabere obire 

Mortua quoi vit a t Jl propejam vivo , atque videnti, 

Qui Jumno partent, &c. 

Difons de même aux petits particuliers qui fe 

chagrinent des amourettes de leurs femnaes, 

vous vous fâch z d’une chofe dont les plus 

pu U ms Monarques , les plus grans guerriers, 

les plus bçaux efprits, les plus favans 3c les plus 

zê.ez Docteurs ne font pas exemts. C’elf bien 

à vous à faire les defeats ; aprenez par,ces grans 

exemples à Tuporter patiemment vôtre infor¬ 

tune. 

( C) Et à proprement parler fans confeffion. ] 

Ma preuve fe trouve au Menagiana (d). Mr. de (*0 Tag. 

,, Bautru avoit environ foixante <5c dix-fept ans Sédition 

„ lors qu’il mourut. Il venoit me voir fort ye uollart- 

„fouvent, deux ou trois ans avant fa mort aux <&• 

„ jours de la Mercuriale. J’étois chez un de 

„ mes amis, lorsqu'on me vint dire qu’il étoit 

„ tombé en apoplexie. Je courus pour le voir; 

,, mais il avoit déjà perdu connoiflance. Ce fut 

„ le P. d’Harrouys qui fut appellé pour le con- 

„ feflèr. Lors qu’on lui eut dit le fujet pour¬ 

quoi il étoit venu: Je ne vous connois pas, 

„ 3c vous ne me connoiflez pas auffi, mon Pe- 

„ re , lui dit-il d’une parole fort embaraffec : 

„ cependant il faut que je vous dife ce que j’ai 

„ fait de plus fecrct. Je le vis mourir. Ainfi, 

„ ce que l’on dit qu’il me cita, n’eft point veri- 

„ table. Il mourut, pour ainfi dire, fans par- 

„ler , 3c même fans confeffion. Il fe confeifa 

„ bien , fi l’on veut que la confeffion fe fafle 

„ par interprète. Comme il balbutioit, un la- 

„ quais expliquoit au Confeflêur ce que le maî- 

„ tre vouloit dire. Je laifle à penfer quelle con- 

„ feflîon c’étoit-là.„ Si l’on demande pour¬ 

quoi fon Confefleur ordinaire ne fut point apel- 

lé , il faudra peut-être repondre, c'efi parce qu’il 

n’en avoit point. 11 étoit apparemment de ceux 

qui fe conduifent à l’égard du Saçrement de Pé¬ 

nitence , comme envers celui de l’Extrême 

Onâion, ils les renvoyent tous deux au lit de 

mort. 
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fefiion. II avoit (2>) été peu dévot, & très-fenfible aux injures (£) conju¬ 
gales à certains égards. 

BAUTRU (Nicolas) frere du precedent, Sc Capitaine de la Porte, a été 
conu fous le nom de Comte ( A") de Nogent. De fonmariage avec Marie Cou- 

Ion, lœur deJeanCoulonConfeiller au Parlement de Pans, font fortis cinq cn- 

fans; i. Armand Bautru Comte de Nogent, Capitaine de la Porte, Lieute¬ 

nant de Roi d’Auvergne, Maître de laGardcrobbe, & Maréchal de Camp, le¬ 

quel fut tué en 1672. (B) comme il paifoit le Rhin à cheval & à la nage. Son 

corps fut trouvé 17. jours après dans le Rhin à trois lieiies au défions de Tol- 

huis, où le partage fe fit. Ce Comte avoit époufé Diane Charlote de Caumonc 

deLaulun, fœurdu Marquis de Laufiin, quia été Capitaine des Gardes du Corps, 

& Gouverneur de Bern, & a eu l’honneur d’être accordé avec Mademoilélle de 

Mom- 

(*) Mena- 
giar.a, 

fag. iof. 

(b) C'tfl- 
k - dire 

Serrant 
comme 

dans la 1. 
édition, 

fag. j-p. 

(c) Mena 
giana, f>ag. 

97.de la 1 

édition- 

{J) Ibitl. 

Qe) Mena- 

gianx , 
fag. 104. 

(f) Mentt- 

giana.pag. 

100. de la 

1. édit. 

(g) On a 
été ces pa¬ 

roles dans 

la ». édi¬ 

tion pag. 

lof. fans 

dire de qui 

ejl ce La¬ 

tin. Il ejl 

de 6)uin- 

tilien In- 

üitur. 
Orator. 1. 

6. cap. i. 

( D ) il avoit été peu dévot. ] C’eft ce que loti 

peut inferer de ce que je viens de dire, qu’il n’y 

avoit nulle conoilfance entre lui & le Confefieur 

qui vint le préparer à la mort. Mais que veut- 

on de plus exprès que le témoignage de Monfieur 

Ton fils. ,, ( a ) Apres la mort de Monfieur de 

j, Bautru, quand on voulut vendre fa mai (on, 

„ il fe trouva que la Chapelle étoit en defordre Sc 

„ en ruine. 11 ne faut pas s’en ctonner , dit Mr. 

,» de ( b ) S... Mr. de Bautru fe loucioit aufij 

„ peu de fa Chapelle, qu’il avoit foin de fa cui- 

» fine Sc de fa Bibliothèque. ,, S’il gardoit quel¬ 

ques aparences ce n’étoit que pour le décorum : 

à peine fe lai(foit-il effleurer par les exercices de 

religion: Etant allé (c) faire une retraite a St. 

Lazare, on lui donna a méditer fur L'endroit de 

la paffion qu'il croiroit le devoir le plus toucher, il 

s'attacha fixement aux trois dez., c’eft-à-dire à 

l’endroit où il eft dit que les foldats jetterent le 

fort fur les habits de nôtre Seigneur. Il aimoit 

fort le jeu ( d ). 

(E) Très-fenfible aux injures conjugales à cer¬ 

tains égards ] Voyez dans la remarque B le 

procès qu’il intenta à fa femme, & la dure pu¬ 

nition qu’il fit porter au valet complice. N’eft- 

ce pas être bien fenfible à la difgrace du front ? 

•Mais d’ailleurs il prit bien - tôt le parti de s’en 

moquer <$c d’en rire comme les autres: il di- 

foit quelquefois , Si les B autrui font cocus ils ne 

font pas des fots (e). C’étoit le plus fin expé¬ 

dient qu’il pouvoit choifir • car fi un railleur 

comme lui eût fait le rétif, le morne, le fe- 

rieux fur cette avanture domeftique, on auroit 

trop ri à fes dépens. Et après tout il en pou¬ 

voir plaifantcr tout à fon aife, puisqu’il n'avoit 

pas toléré la faute : il n’y a que le cocuage vo¬ 

lontaire que l’on puiffle juftement reprocher, 

foit dans le ferieux foit en raillerie. Il eft furpre- 

nant, dit Monfieur Ménagé (/), que pendant 

40. ou 50. ans Mr. de Bautru ait rempli toute l’Eu¬ 

rope de fes railleries & de fes bons mots, pendant 

qu'il y avoit tant de chofes a dire contre lui. Ri- 

fum fecit fed ridicülus fuit. Je ne (g ) ne fai ou 

j’ai lu cela : la bardieffe l’emporte fur beaucoup de 

chofes. 

(A) De Comte de Nogent. ] Ce Comte a etc 

l’un des patrons de Sorbiere, comme il paroîc 

par la 20. lettre de cet Auteur, où il le prie de 

faire valoir l’Eloge qu’il avoit fait du Cardinal 

Mazarin. Cela paroît encore mieux par la let¬ 

tre 81. où il le remercie de l’argent dont fon 

Eminence l’avoit gratifie. Je cite ces lettres, 

afin que ceux qui défirent conoître les gens par 

des témoignages publics fatisfâflênt leur curiofité. 

Ils peuvent voir awffi la lettre 47. Le Mcnagia- 

na contient des chofes curieufes qui concernent 

Monfieur le Comte de Nogent. 11 (h) ,, arriva (h) Pag. 

„ à Paris n’ayant que huit cens livres de rente, 41-/* [* 
„ Sc il en avoit cent quatre-vingt mille lors qu’il11 e>l,tlon' 

„ mourut. Le premier jour qu’il parut à la 

„ Cour , il porta le Roi fur (es épaules pour 

„ le palfer par un endroit où il y avoit de 

„ l’eau. C'étoit aux Tuilleries. Monfieur de 

,, Nogent étoit un homme admirable pour rc- 

„ mettre les converfations languiflan es. Un 

„jour étant au Cercle de la Reine Mere An- 

„ ne d’Autriche ; & voyant que la converfatiorl 

„ étoit ccflce , Sc qu’il y avoit déjà quelque 

„ tems que ni la Reine, ni les Dames , parmi 

„lefquelles Madame de Guimené étoit, nedi- 

„ foient mot : n’cft - ce pas, Madame, dit - il, 

„ interrompant le filencc , & s’adrefiant à la 

„Reine , une grande bizarrerie de la nature, 

„ que Madame de Guimené Sc moi foyons nez 

„ un même jour, Sc à un quart d’heure l’un de 

„ l’autre , «Sc cependant qu’elle foit fi blanche, 

„ & moi li noir.,, Ceux qui ont l’adreflè qu’il 

avoit de remettre les converfations languiffantes, 

font d’un grand fecours dans le monde; car puis 

que dans les cercles mêmes des Reines de Fran¬ 

ce, on tombe dans une efpece d'aftoupiflement , , ,, 
• . n. r* t s , r (0 Mena* 

qui n elt gucres moins fâcheux a la compagnie, s,Una, 

que le calme & la bonace aux gens de mer, on PaS- 34>"- 

peut croire qu’une infinité d’autres afièmblées 

fontfujettes à ces fortes de défaillances. Quel ^ 

plaifir donc n’eft-cc pas qu’il s’y rencontre quel- tien on a 

cun qui foit toujours prêt à rejetter une baie, dit cela de 

afin qu’on ne puifle pas dire comme ces Dames 

du Menagiana, il pleut ici de l'ennui à verfe ? frere afné 

Mais je m’étonne que le Comte de Nogent doué du Comte 

de cette vertu, ait étéaufli foible que Monfieur 

Ménagé le reprefente contre les attaques de l’An- ^u'{ulhte 

geli. „ Un (/) jour au dîner du Roi, l’Angeli de dire rpte 

„ dit à Monfieur (k) le Comte de Nogent, cou- ee(* con~ 

„ vrons - nous, cela eft fans confcquence pour ^aucoup 

„ nous. Monfieur le Comte de Nogent en eut à fa mon, 

un tel chagrin que cela ne contribua pas peu à le m dit feu. 

taire mourir.,, , 

(B) Fut tue en 16 72. comme il paffoit le Rhin. ] «» furieux 

Les Notivelliftes (/) de ce tems-là firentfavoir chagrin. 

au public, que ceux qui croyaient que ce Comte 

avoit été noyé fans avoir été bleffé , & que fon ha,ter que 

cheval avoit été caufe de fa mort, fe trompoient, Mr. Mena. 

puis qu’après avoir trouvé fon corps, on reconut &e eut Pu 

qu’il avoit été tué d'un coup de moufquet a la tête. Ils /^Eméme 

firent favoir auffi que fon corps fut inhumé dans la le Mena- 

grande Eglife de Zevenart. Mr. Ménagé a dit qu’il g,ana- 

fut inhumé en la principale Eglife de Zevenart. Le MercM 

Marquis de Biron époufa en 1686. une fille de ce Galant, 
Comte de Nogent. tom. 3. 
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fu BAUTRU. BEAUCAIRE. 
Mompenfier, fille de Gallon de France Duc d’Orléans, & petite-fille deHenri 

le Grand. 2. Nicolas Bautru Marquis de Vaubrun (C), Lieutenant Gene¬ 

ral des armées du Roi, & Gouverneur de Philippeville, il époufa Marguerite 

* Bautru, qui étoit fa niece à la mode de Bretagne, & fut tué en 167 y. à la ba¬ 

taille qui fe donna au delà du Rhin, peu de jours après la mort du Maréchal de 

Turenne. 3. Louis Bautru, apellé le Chevalier de Nogent, Mettre de Camp 

de Cavalerie. 4. Marti Bautru, femme de René de Rambures, Marquis de 

Rambures : de ce mariage fortit un fils en la perfonne duquel la Maifon des Sires 

de Rambures a fini à l’égard des mâles. y. Charlote Bautru , femme de Ni¬ 

colas d’Argouge Marquis de Rannes, Cornette des Chevaux légers de la Garde, 

& Colonel General des Dragons de France f. Il fut tué en Allemagne au 

mois de Juillet J 1678. Il étoit Lieutenant General. Sa veuve J. s’eft rema¬ 
riée à Jean Batifte Armand de Rohan Prince de Montauban, fils de Charles de 

Rohan Duc de Mombazon. 
BEAUCAIRE DE PEGUILON (François) en Latin Belcarius 

'Teguilio, Evêque de Mets, a été un fort habile homme dans le (^) XVI.lîc- 

cle. Il fortoit d’une des plus anciennes Mations du Bourbonnois, & il fut un 

des premiers Gentilshommes de ià nation qui s’attachèrent folidement à l’étude 
des belles lettres. Le progrès qu’il y fit obligea Claude de Lorraine premier 

Duc de Guilè, à le choifir pour Précepteur du Cardinal de Lorraine fon fécond 

fils. Beaucaire s’aquitta fi heureufement de cet emploi, qu’il en reçut de la 

Cour de France des aplaudiifemens qu’il n’attcndoit pas. Il accompagna le 

Cardinal de Lorraine à Rome, & il y eut des conférences avec Paul Jove, Evê¬ 

que de Nocere, qui ne l'empêcherent pas depuis de réfuter les égaremens hifto- 
nques de ce Prélat. A fon retour d’Italie le Cardinal de Lorraine lui (B) pro¬ 

cura l’Evêché de Mets: il le mena enfuite au Concile, & ce fut devant cette 

célébré aifemblée que Beaucaire ( C ) prononça la harangue qui fe trouve au 

bout 

voyez 
la ;S, 

( C ) Marquis de Vaubrun, ] C’eft celui de 

toute la famille qui paroït avoir eu la plus grande 

liaifon avec Sorbiere. Les lettres imprimées de 

cet Auteur en font foi, comme auffi la Relation 

d’un voyage d’Angleterre. Par la lettre qu’il lui 

(*) C’eft (a) écrivit le 8. d’Août 1657. on aprend que ce 

^ 47 uJfî ^arclu's ^t0'c Mettre de Camp General des Ca- 
J rabins de France, & d’une valeur extraordinaire, 

mais que cela ne l’empcchoit pas d’aimer les bons 

livres ; J'attens,. lui dit-il, le bonheur de vous 

revoir l’byver prochain à Paris, dans celte cham¬ 

bre du Louvre oit je vous ai fi Couvent trouvé fur votre 

Tacite , tandis que les autres Courtifqns que je 

vernis de quitter employaient la matinée à poudrer 

leurs cheveux, & d nouer des rubans. C’ctoit 

un Officier de guerre fort actif : les difputes qu’il 

eut avec le Comte de Lorge apres la mort du 

Maréchal de Turenne, penferent être lunettes 

aux François. 

( A ) Dans le XVI. fiecle. ] Konig le fait vivre 

l’an 1625. Res G allie as, dit-il, anno 1625. ,n 

literas redegit. C’eft un menfonge. SonHif- 

toire à la vérité fut imprimée à Lion l’an 162 5. 

mais il y avoit long tems quelle étoit faite. Les 

Bibliographes tombent fouvent dans la faute que 

je viens de remarquer. 

(B) Lui procura l’Evêché de Mets.'] Quelques- 

uns difent qu’il n’étoit qu’un Cuftffdtnos, & que 

le Cardinal de Lorraine ne lui conféra cette Pre- 

lature que quant au titre. On ne fera pas fâché 

de trouver ici tout ce que Théodore de Beze « 

à-dire en- conté fur ce lu jet. En ce (b) même tems, dit-il, 

virtnl'an (c) Charles de Lorraine Cardinal & Evêque de 

ifï6- Mets, le plus grand ennemi qu'eut la religion, fe 

démit de l'Evêché de Mets , de quoi ceux de la 

Eccltfiaft! re^Ston f? vefxoüiffoient grandement. Mais com- 
l. 16. j>.ig. me il n étoit aucunement vraifemblable qu’un tel 

m- 439- homme étant des plus ambitieux & avaricieux de 

fon état qui fût au monde , quittât volontaire¬ 

ment un fi gros morceau , il fe trouva inconti¬ 

nent que ce bon hypocrite n’avoit fait autre chofe 

finon refigner fon titre d'Evêque , comme faifant 

confcience de tenir tant de croffes en fes mains, 

& cependant s’étoit refervé tout le temporel. Ceji 

Evcque titulaire fe nommait Peguillon, l'un de fes 

frothenotaires, homme de quelques lettres, mais 

mal verfé en Théologie , lequel accompagné de 

deux autres Evêques, à favoir de Tkoul & de Ver¬ 

dun tous deux de même étoffe que lui, venu d Mets 

étonna quelque peu ceux de la religion, eflimans 

qu’ils fuffent venus comme inquifiteurs avec quel¬ 

que grand pouvoir de les perfecutcr, qui fut caufe 

que plufieurs s'abfenterent de la ville. Mais Dieu 

détourna cette tempefie, & fe contenta Peguillon 

de faire un petit livre en Latin touchant la fanttifi- 

cation & le Batême des petits enfans , auquel il 

fut bien-tot apres refpondu ; & par ainfi ceux qui 

s’étaient abfentes rentrèrent fans qu’on leur dît mot. 

Mais ces Evêques en rapporteront un foubriquet qui 

leur fut donné par ceux de leur religion mêmes, 

qui les furnommerent Evêques de Carême-prenant, 

pour ce ( difoient-ils ) qu’ils étoient maigres comme 

Carême, ri ayant qu’une petite penfxon affignée fur 

l’Evêché dont ils avoient le titre, mais le Cardinal 

étoit le prenant. Voyez ci-deflbus la remar¬ 

que D. 

( C ) Qu'il prononça la harangue. ] Il la pro¬ 

nonça le jour ( d ) que les Peres du Concile 

choifirent pour rendre grâces à Dieu de la ba¬ 

taille de Dreux. Les deux ( e ) Hiftoriens de 

ce Concile conviennent de l’éloquence de ce 

Prélat • mais Pallavicin qui ne donne pas un fi 

long extrait de la harangue, eft plus prolixe que 

Fra-Paolo fur les louanges de l’Orateur, &il 

remarque même que Beaucaire avoit perdu fon 

neveu dans cette bataille, (f) BelcariusEpifco- 

pus 

(d) Le 9, 

de Jan- 
vitr 1/63* 

(0 Voyez 
le P. Paul l 
l. 7. pag. 
630. de U- 
verfion 
d’Amelotf 
édit. 
d'Amfter- ■ 
dam 16Ü6. i 

(f) L*' 
iç. cap. 
10. n. $- 
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«1/ 

ÏOT 

(/) 
l'rdfat. 

U) 
Terre t/e 

Ai Chrete. 
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B E A U C A I R Ë. 

bout de Ton 30. livre : car il faut favoir qu’il écrivit en Latin une * Hiftoire de* Tin'Je 

fon tems qui eft eftimée. Il commença d’y travailler, lorsqu'on iyiS8.il 

eut cédé l’Evêché de Mets au Cardinal Louis de Lorraine , & fe fut retiré dans an. <f« 

fon Chateau delà Chrete en Bourbonnois. Il la conduifit depuis l’année 1462. 

jufques en l’année 1 y<S7- & ceflâ d’y travailler l’an 1 y88. Il croit alors dans fa t B,!c‘- 

7y. f année ; car il naquit ^ le quinziéme Avril fyiq. Il avoit deflein 4. de con- u'î! j’ 

tinuer, mais apparemment ies incommoditez de la vieilleliè ne le lui permi-^.^ 

rent pas. Il n’eut point (F) deiïèin de publier cet Ouvrage ; il craignoit d’a- rr.fiu. 

voir dit des veritez qui pourraient faire de dangereux ennemis. Ce fut fl Philip- h’^°r' 

pe Omet Sieur de Saint Romain , qui ayant trouvé cette Hiftoire dans la Biblio- ï1^'" 

theque de l’Auteur au Chateau de la Chrete, y la fit imprimer à Lion l’an 162 y. ' ’°’ 

On dit que S Beaucaire mourut le 14. de Février 1591. C’étoit un homme 

fort propre (F) à dreftbr les dédiions d’un Concile; car il favoit fi bien mena- w»«w 
du Duc 

b Je Longue¬ 

ville, cr» 

pus Metenfis vir eloquentia p radar us victorum laudes 

celebravit magnifie a oratione ad Synodum , public £ 

félicitâti gratulatus in luclit domeftico, quippe qui 

Gilbcrtum Bdcarium fui fratris filium ami fer at in 

confliélu , atque lucomnta eleganti quant fcripftt 

biftoritt (a) confxgnata pofieritati tradidit. 

(D) Lors qu'en 1568. il eut cede i Evêché de 

Mets au Cardinal Louis de Lorraine, j Quand Je 

Cardinal Charles de Lorraine lui céda cet Evê¬ 

ché, il le referva (b) le droit de retour ou de 

reverfion, mais ce ne fut point pour lui-même 

qu’il fe fervit de ce droit. L’Evêché de Mets 

■ demeura entre les mains de Beaucaire, depuis 

l’an 1555. jufques en (c) 1568. On a faulfie- 

ment débité dans l’avertiflement au Le fleur à 

■ la tête de fon Hiftoire, qu’il avoit fuivi à Tren¬ 

te le Cardinal Louis de Lorraine auquel il cé¬ 

da fa Mitre. Il eft certain qu’il (d) la lui céda, 

mais ce fut le Cardinal Charles de Lorraine 

qu’il fuivit à Trente. Il étoit à Rome au 

mois de Novembre 1555. lors que le Pape le 

buîla Evêque de Mets. Je l’infere de ce qu’il 

dit , qu’il admira l’éloquence avec laquelle ce 

Pape lui reprefenta les devoirs de l’Epifcopat. 

Menfe (e) Novembri P au lus me pontificatu Me- 

tetifi cedente Lotharingo Cardinale donavit , ac 

quum illi grattas agerem me met officii admonen- 

do, & commiffum populum cornmendando -, facun- 

da in primis & fatis prolixa oratione refpondit, ut 

tam expeditam in hominc fene &in multis nego- 

tits verfato eloquentiam admirarcr. Après fa dc- 

milîîon il fe retira chez lui, 6c s’enfonça dans l'é¬ 

tude. Quum (/)... pojl decimum tertium ex 

quo id mutins fufcepijfem annum , Metenft ponti¬ 

ficatu defunclus effeni, eoqtie ceffiffem, & me ab 

hominum frequent ta fubducens in Chrifiianum (g) 

fundum paratum fenciïuti jam dudum inter noflros 

Polos fkttdiorum meorum domicilium fecef iffem, 

ne omniuo otiofum vu a extremum tempus tradu- 

cere viderer , commcntarios rerum Gaüicarum 

fcripft. 

(E) Il n’eut point deffein de publier cet Ou¬ 

vrage.’] Il le déclaré lui-même. Hos (com- 

mentarios) me editurum non profteor : lateant 

in Chrifiiana ( b ) nojlra bibhotheca donec tuto 

exire pofjint : vere nec in cujufquam gratiam aut 

odium fcripfiffe confirmo (i). Voilà ce qu’il dit 

dans fa Préfacé, 6c voici ce qu’il dit en finif- 

fant : Maturo judicio ne in multorum odia incur¬ 

ver émus , veritas enim odium parit, ut inquit poë- 

ta Comte us, non'flatim edendos judicavimus. Il 

eft tort violent contre ceux de la Religion ; mais 

ce n’eft point à cet égard que la crainte d’oflénfcr 

plusieurs perfonnes le fît renoncer à la lumière pu- Envoyé en 

blique. suijjeJi- 

(F) Fort propre a dreffer les decifions £unverfesfotu 

Concile. ] Le P Paul ( kj raporte les embarras y Dans 

où les Pores du Concile le trouvèrent fur les quef- 1 ,lvertîjfe- 

rions du mariage. „ Le premier Chapitre des L^raire. 

j» abus portant le retabliflèment des bans ordon¬ 

nez par Innocent III.fut touché 6c 

,, retouche plufieurs fois.mais toujours ann. ig66. 

,, avec li peu de fucçés, que la derniere correc- »• 34* 

„ tion étoit toujours la pire. Entre autres cho- 

„ fes on changea un point déjà établi qui étoit ^ L^njj S' 

„ que tout mariage fait en prefcnce de trois te- 1,-63• ?*£• 

„ moins fut bon. Et au lieu de l’un des te-73°- 

,, moins , l’on mit que tous les mariages con- 

„ tradez fans la prefcnce du Prêtre fuflent nuis, 

„ ce qui rehaufloit infiniment l’ordre Eccle- CO Voict 

„ liaftique. ... Je n’ai point trouvé dans mes 

mémoires , ajoute-t-il , qui fut l'Auteur de ce dans les 

grand avantage, ni plufieurs autres particularités. Anr>*les 

que je n’cujfe pas manqué de raconter f je les eujfe ^Inmm 

fties. Cependant je ne faurois fruflrer François 1,-63. n. 

de Beauquerre Evêque de Mets de la gloire qui 39»In quo 

lui eft due, car ce fut lui qui voyant l'impoffibihte ^C^C^ad 

de concilier des fentimens fi diferens donna à ce De- reducen- 

cret la forme ou il eft, laquelle véritablement fouf- do quæ 

fre divers feus, mais qui auffi s’accommode admira- 

blemcnt à ladiverfité des opinions (l). Si quel- fcffione 

cun m’objede qu’un homme qui fauroit for- promul- 

mer un Decret avec tant de netteté, que tous les garetur» 
1 a. a cum pa- 
lectvurs y pourraient conoitre que Ion y con- tres 

damne cela 5c cela , 6c que l’on n’y aprouve perplcxi 

precifément qu’une telle chofe, ferait plus .pro- cffcnt» 

[ire que Beaucaire à dreffer les decifions d'un Bdcariïr 

Concile, voici ma reponfe. Je conviens qu'un Epifcopus 

tel homme ferait plus propre à cette fondion, Metenfis 

& le feulqui y ferait propre, li les alfemblées j^uTue 

fynodales pouyoient ou vouloient facrifier à la & acumi-2 

vérité 6c à la droiture les vues humaines, 6c les ne ingenii 

intérêts de la prudence politique : mais comme ac matu' 

ceux qui compolent ces aflemblces n ont pas gcnii P, a> 

ou allez de vertu pour ne travailler qu’en fa- <tons, eam 

veur de la juftice , ou allez de foi pour efpe- comP°ruie 

rcr que la bonne caufe trouvera dans la pro- blicèPcon- 

tedion de Dieu de quoi fe palier du fecours de la fpicitur, 

politique, il n’y a point de gens qui leur foient cccens 

plus propres que ceux qui fa vent drefler des ades bamfbus* 

pleins d’obliquirez, 6c d’où les divers partis puifi¬ 

lent remporter chacun fia pièce. En tout cas on E s p r i ? 

ne nie fauroit nier que l’Evêque dont je parle ne c°n_ 

fût un vailîeau d’élite pour le Pape, puis que trente» 

l’on avoit pour but dans ce Concile de ménager 

toutes les fadions de l’Ecole, „ Qui n'admi- 

Ttt „ rera 



iUf. beaucaire. 

ger les termes, que tous les difputansque l’on vouloit contenter y trouvoientleur 

compte. Il opina un jour lur l’autorité Epifcopalc, d’une maniéré qui ne plut 

point aux dateurs de la Cour de Rome , 6c on dit même qu il en fut cenfuré 

(G) par le Cardinal de Lorraine , qui ma qu’il eût jamais été ion difciple. Je 

renvoyé à Mr. Moreri pour d’autres choies que je ne dis pas. Je croi qu’il y a 

de l'hyperbole dans ce grand nombre d’Quvrages qu’il attribué a Beaucaire , & 
un (Ü) peu de condition dans les titres qu’il raporte. Le Cardinal Palavicin 

fit1 '1‘ «- 
re des Nou¬ 

velles delà 
Republique 

des lettres, 
Février 

1686. urt. 

1. p. 117. 

(fl Ceft- 
a-dtre 

dans un 

livre fait 

par un 

nomme 

Mr. Sue¬ 

ras, cir im 

frimi a 
Paris l'an 

i68f. tou 
chant la 

fuffifance 

de l'attri- 

tiou. 

„ rera (a) la prudence de ce Concile ? On nous 

„ avoue ici (b) fort ingcnüment tjtic fa dijpofition 

„ a été demefurer tellement fes décidons, & d’en 

„ eboiftr & limer tellement les termes, quelles ne 

„ donnaient aucune atteinte aux différent fentimens 

„ d'Ecole , fur lefquels les Docteurs Catholiques 

„ ci oient d'ailleurs tres-partagez,. On ajoute 

„ qu'il étoit en effet de la prudence du Concile de ne 

„pas expofer l Eglife à de nouveaux troubles, par 

„ les conteftations fâcheufes qui je feroient elevees 

„ entre les Théologiens , fi on avoit entrepris U 

„ difcujfwn & la cenfure de leurs dogmes, & qu’il 

Docteur de paroït que c’eft un des articles fur lefquels 
Sorbonne }Jiepape avolt fait inftance particulière, n’ayant 

„ marqué fon panchant pour rien de particulier, 

„ que pour le ménagement des di'putes des 

„ Scolalliques, afin de ne choquer aucune opi- 

,, nion fans neceflité , «Sc de reunir toutes les 

„ forces Catholiques contre les Scalaires. Cela 

„fe pratiqua ft exactement, pourfuit-on , qu'on 

„ peut voir meme par les paroles dont on a com~ 

„pofc les définitions, que les Peres du Concile ont 

„ été exacts prefque jufqu’au fcrupule a chercher 

„ des ternies qui ne blejfajfent les fentimens ni 

„ des uns , ni des autres en exprimant les vert- 

” te ‘L clH on determinoit. Si c’etoit Fra-Paolo 
„ qui parlât ainfi, on prendroit un tel difeours 

,, pour une petite Satyre de la Cour de Rome : 

„ mais c’eft le Cardinal Palavicin qui le dit, & 

„ par conlequent il faut bien croire que cela effc 

,) vrai. 
( G ) Qu'il en fut cenfuré par le Cardinal de 

o) ^,u. Lorraine, J Le Cardinal Pallavicin (c) ayant 

9. cap. 6. raporté que cct Evcque de Mets déclara, qu .1 

»• f- PaS- croyoit que les Evêques recevoient immedia- 

tement de Dieu leur autorité , «5c qu ils n c- 

toient pas de limplcs deleguez du Pape, <5c que 

h puiflânee du Pape n’ell point fans bornes, 

ajoute qu'en cela il franchit les bornes, hac in 

re plurimum ille cancellos tranfgrejfus efl. On 

foupçonna , pourfuit-il, que cet Eveque oc le 

Cardinal de Lorraine s’entendoient , «5c qu’ils 

agiffoient de concert ; mais le Cardinal ayant 

fù que l’on formoit ces foupçons, déclara qu’il 

n’avoit jamais été le difciple de Beaucaire, «5c 

le cenfura devant les Ambaflâdeurs de France 

5c douze Evcques. Fama erat, hune Epifcopum 

(d) Acta Lotharingi magiftrumfuiffe (d) : & fane intimant 
p.deotti Cüm e0 familtaritatem exercebat, at que e jus opéra 
a^ud Pal- fol mam Sednn acceperat. Unde fu (b; cio fuit, 

ib. u. c. eos concordttcr fe gefhffe , & textum a dijcipulo 

obfcur'e propofitum, fuiffe dilucidatum a magiflro 

interpretationis fua daritate, Sed Cardinalïs hu- 

(e) Lit ter* jufee fama confettis , Gualterio negavit (e) , fe 
Gu.dterii tmqUam Beauqueri difcipulum fuiffe -, eum quidem 

à fe a?nofct virttm maximec littérature, fed mi- 

Deccmbris nimï confia. Ncc abflinuit, qutn ilium cafltga- 

cr fqutu- ret coram duobus Gallis Oratoribus, & duodecim 

i Fpifcopis. Ceux qui connoiflent l’cfprit de Cour 

oui étoit l’ame de toute la conduite de ce Cardi- 

(c) Lib. 

nal, ne feront pas grand fond fur ce qu’il dit, 

quand il eut fu qu’on le rendoit refponfable de l’o¬ 

pinion de Beauca.re. 11 étoit bien homme à l'en¬ 

voyer fonder le gué, pour voir fi l'on pourrait 

faire quelque chofc qui plût à l’Eglife Gallicane » 

(5c puis à le defavoüer quand il voyoit que la Cour 

de Rome s’en lâchoit. Au refie il ne ferait pas 

impoflibleque Beaucaire eût été de peu de con- 

feil 5c de conduite, comme l’on fuppofe que ce 

Cardinal le déclara. Cela n’efl que trop ordi¬ 

naire aux gens d’étude. 
( h ) Un peu de confufon dans les titres qu'il 

raporte. ] 11 dit que Beaucaire compofa un Traité 

des enjans morts dans le Jein de leur mer e . . • & 

un Traite contre les Calvimfies. C'eft déclarer 

nettement que le premier de ces deux 1 raitez 

ne combat point les dogmes des Calviniftes ^ 

(5c cela cil faux , car il efl defliné à combatre 

l’opinion qu’ils ont que les enfans des fideles 

font fandifiez dés le ventre de leur mere, & 

qu’ainli quoi qu’ils meurent fans recevoir le 

bâteme, ils ne laiifent pas d’être fauvez. Lepaf(f) Dans 

fage de Théodore de Beze que j'ai raporté ci- l* remar. 

dcfiiis (/) , nous aprend que l’on répondit à2"6 

ce livre de Beaucaire. Un anonyme répliqua ^ £l[ea 

à cette reponfcj fa répliqué (£) fut imprimée pour tint 

â Paris l’an 1567. in 8. avec le premier (h) Trai- Anonymi 

té de Beaucaire, <5: quelques autres. A pro- g^contr» 
prement parler, les deux livres dont Mr. Mo- Apolo- 

rcri parle rie font qu’un feul 5c même livre: il giam Mc- 

s’ell donc brouillé en deux façons pour le 

moins. Mr. de Sponde remarque que Beau- rum no- 

caire publia en 1567. fa Difièrtation contre le mine 

domine des Calviniftes, touchant la fandification 

des enfans dans le fein des meres ; mais ce que fan_ 

j’ai raporté ci-deflus montre manuellement que «flificatio- 

ce livre avoit paru avant ce tems-lâ , 5c peu ni.s Calv‘' 

après l’inftallation de Beaucaire à la Cathédrale 1 ** 

de Mets. Or il obtint cet Evcché au mois de ^ n 4 

Novembre 1555- comme je le dis dans la re-pour titre 

marque D. Il faut donc dire que Beaucaire Contra 

prépara une fécondé édition de fon Traite, norum 

(5c qu’il ne la publia qu’en 1567- Il y inféra dogma de 
des lettres interceptées â Chaalons fur Marne, fanôifica- 

pendant la tenue du Colloque de Poifti. Ces 

lettres étoient de Tafiin 5c de Théodore de jn uteris 

Beze. Taffin Miniftre de Mets avoit confulté matrum. 

les Miniftres du Colloque de Poifti, fur la quef- 

tion s’il fa 1 oit rebatifer les enfans batifez par ^1 
une femme. On lui répondit que des perfon- tes,repo»ft 

nés de beaucoup de jugement ne eroyoient l apolo- 

pas qu'il falûc le faire , & qu’ainli l’on “voit Sgt%cn 

jugé à-propos de renvoyer la dilcuftàon de ce Beze 

point à l'Eglife deGeneve, 5c à celle de Zu- apud Pra- 

rich (i). Mr. Moreri débité que l’Hiftoire de 

France par Beaucaire commence à l’an 1460. haref. 

5c finit à l’an 1580. Mais s’il avoit confulté 97. 98. 

les Auteurs qu’il cite, il ( fjJ aurait apris de 

Mr. de Sponde quelle commence à l’an 146a. 

5c finit à l’an 1566. que l'Auteur promettoitJ””4> 
bien 



BEAUCAIRE. BEAULIEU. yif 

a * loué Louis XIII. d’avoir trouvé bon qu’on lui dédiât un livre , où les al-* afinn 

liances de François I. avec les Turcs font cenfurées fort librement. Ce livre eft* 

l’Hiftoire de France, compofée par nôtre Evêque de Mets. Il avoit un frerei.,-. a. i. 

nommé Jean, qui avoit été élevé auprès du Connétable de Bourbon -j-, Sc qui 3' 

eut un fils tué à la bataille de Dreux, & une fille mariée (7) à Sebaftien det ï(/ 
Luxembourg, Vicomtede Martigues. «*, 

BEAULIEU (Louis leBlancSieur.de) Miniftre & Profelfeur enFr',J' 

Théologie à Sedan au XVII. fiecle, a été un homme fort recommandable par fon 

érudition & par là vertu. 11 fit loutenir un grand nombre de Tildes de Théo¬ 

logie qui furent ralfemblées en un volume après fa mort, Sc imprimées en Angle¬ 

terre. Le public en fut fi content que cette édition fut bicn-tôt vendue : on 

en fit une autre J au même pais l’an 1683. On aurait vu à la tête de l’une ou f Crfl u 

de l’autre de ces éditions quelque Préfacé qui eût traitté de la vie de l’Auteur , liuLùst 

s’il n’eût pas été François ; car je ne voi guere que les François qui ayent la ne-',‘'” in,4- 

gligence de laifi'er tomber dans l’oubli, l’hiftoire ou la vie d’un parent illuftre parj’JlgL 

i'onefprit, & par fes Ouvrages. C’eft à une l'emblable négligence qu’il faut im-f<"« [°»t 

puter l’impoflibilicé où je me trouve, de dire le tems & le lieu tic la naiflànce de"1 foll°' 

Louis le Blanc, le tems de là promotion au minillcre, & à la profeifion de 

Théologie, & telles autres circonftances hifioriques & chronologiques. Je ne 
puis dire autre chofe finon qu’il mourut l’an 1675. St qu’il eut beaucoup de part 

à Peftime du J. Maréchal de Fabcrt, l’un des plus grans genies de fon fiecle. On + 11 *'«>> 

fit imprimer à Sedan quelques-uns de fes Sermons l’an 1677. Ce n’eft point làf,“x*" 

qu’il faut chercher le mérité le plus éclatant de l’Auteur entant qu’habile homme; ata 

mais dans fes Thefes. Il y traite avec une ( A ) merveilleufc netteté d’efprit, & 

avec beaucoup de pénétration les plus importantes matières de la Théologie, & 

il s’attache principalement à écarter le mal entendu qui a tant multiplié les con- 

troverfes. Il cherche l’état de la queftion , il débrouillé les équivoques, & il 

fait voir qu’il y a bien des difputes que l’on croit réelles, qui ne font que des 

difputes de mots. On ne fauroit croire le tort que cela lui fit auprès d’une infi¬ 

nité d’ignorans, qui s’imaginèrent qu’il ne cherchoit qu’à faire rentrer les Refor¬ 

mez dans la Communion Romaine. Ceux qui conoiflbient fa vertu 8c (a pieté 

n’avoient garde de le lbupçonner de cela; ceux qui étoient capables de bien ju¬ 

ger de fes Thefes ne l’en loupçonnoient point non plus : mais combien y avoit- 

îl de gens dans les Provinces éloignées aufquels il n’étoit conu que parce qu’ils 

avoient oui dire, qu’il montrait qu’en certains chofes les Théologiens des deux 

partis n’étoient pas auffi éloignez les uns des autres qu’on le croyoït ? Ces gens- w. rhi- 

là foit par la crainte de voir diminuer les fujetsde divifion, qu’ils auraient mieuxIm“m 

aime que I on augmentât, loit par la mauvaife coutume ou d interpréter les i.tmm 

chofes en mal, ou de croire temerairement ceux qui donnent un méchant tourn’“Je 
aux aftions de leur prochain , fe rcprefentoient Mr. de Beaulieu comme un fau 

frere, qui travailloit au grand deffein de reünir les Eglifes duquel le Cardinal de i“'/' * 
T *- 1 n i Lorraine 

1 C 2 KlCtlt-femme de 

Henri III. .• 

bien de continuer, fi Dieu lui donnoît nffez de 

vie pour cela , mais qu’il n’a rien paru qui fut 

l’effet de cette promeflfe, quoi qu’on n’ait publié 

(a) Hijlor. l’Ouvrage qu’environ 40. ans après que Bcau- 

l. 28, n. 3 7. caire l’eut achevé. Le catalogue d’Oxfort fait la 

meme faute que Mr. Morcri 3 je ne m’en éton- 

^kcafiei-' nc P°'nt 5 Pl”s l112 la préfacé du Libraire con- 
nau t. 2. tient cette erreur. 

pag- 829. (I) Et une fille mariée à Sebaftien de Lti- 

83°- xembourg.f Beaucaire (a) parle de ce mariage, 

., „ & dit que ce fut la Reine Marie Stuart femme 

de qui u de brançois 11. qui le procura a la niece qu el- 

devoit bien le aimoit beaucoup. Monfr. le Laboureur con- 

favoir la firme cela. Sebaftien de Luxembourg , dit-il , 

Marie ubi fi marta moitié par inclination, moitié fur F e fi 
fupra. perance qu'il eut des bonnes grâces , & delà fa~ 

Mr. le La- veur de la Reine Marie Stuart, a Franco’fi (c) 

t’rnieux in- Beaucaire fille de Jean S. de Peguiüon, & 
/huit le lui fiUe dChonneur de cette Reine qui F aimoit infini- 

donne auffi tuent pour fis belles qualités. Il eut d'elle une 

‘tr “endroit unuluc laquelle elle adminiftra les biens 
Voyez, la *vec autant de foin & d'intelligence, qu'elle en eut 

diat ion f. pour l'éducation de ccttte riche & puijfante heri- 

tiere (d). Brantôme n’avoit pas oublié ceci 3^) vie des 

car il ( e ) met dans la lifte des Dames qui ont Dames il- 

brilléàla Cour de Catharine de Medicis , Ma- luflresPé¬ 

dante de Martigues ditte avant Mademoifelle (/)94" 

de Villemontois, grande favorite de la Reine d'Efi ^ Mr le 

Coffe. Laboureur 

( A ) Avec une merveilleufc netteté d'ejprit. f3lS- 

On en croira plutôt Mr. Nicolle que moi 3 je 

m’en vais donc citer un partage de fes préjugez, de ville- 

legitimcs contre les Calviniftes. „ Un (^) de leurs f»onteys 

„ Profeflèurs de Sedan nommé Louis le Blanc, Beau”6 

„s’eft particulièrement lignaié fur ce fujet dansCaire, fille 
„ des thefes de la juftification qu’il y a fait foute- de Jean 

„ nir. Ce Profelfeur à qui l’on peut donner cet- ^‘|neur 

„ te jufte loiiange d’être un efprit extraordinai- Guillon, 

„ rement net, & très-propre à dcmcler les quef- Sénéchal 

„ tions embarartées par de differens ufages desdePo'tou’ 

„ termes, examine dans lès thefes les princi- . ^coi 

„ paux diftèrens qui font entre les Catholiques /f, prejug. 

„ <Sc les Protcftans fur cette matière, Sc con- Ugit. chap. 

dut fur tous les articles que celle des Catholi- )J7‘ 
„ ques eft bonne , & que les Protcftans n’y font 'fe Holliâ- 

,, contraires que de nom. dt 1683. 
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Richelieu s’étoit entêté. La pénétration de ce Profefleur l’obligea à éviter cer¬ 

tains termes de la commune traditive, qu’il trouvoit un peu incommodes. Il le 

fit en particulier dans la matière de la certitude du falut. Cela donna lieu à une 
(B) querelle que lui fit Mr. Arnauld. Mr. de Beaulieu n’eut point d’enfiins -, 

là veuve qui étoit une femme fort éclairée & fort vercueufe, a témoigné une 

*6)Mr; confiance héroïque dans la derniere perfecution *. On n’a jamais pu la con- 

craindre à la moindre fignature; de forte qu’elle mourut après bien des vexations 
/es pnl,zo- qu’0n lui fit fouffrir fans avoir donné aucune atteinte à fa profeflîon. Mr. le 

J“ Blanc Confeiller au Prefidial de Sedan, frere de Mr. de Beaulieu, a tâché deux 

fois de fe fauver en Hollande depuis fa lignature , mais il a été attrapé fur les 

chemins, & ramené en fon pais. 
BEAUMONT ( François de ) Baron Des-Adrets, a été un des Gentils¬ 

hommes de France dont le courage, & les actions militaires ont fait le plus de 

bruit dans les guerres de Religion fous le régné de Charles IX. 11 étoit du Dau¬ 

phiné, & il avoir apris le mener des armes en Piémont, qui fut la meilleure & 

la plus fameufe école de guerre de ce fiecle-là. On prétend que le defir de fe 

venger du DucdcGuife, qui lui avoit été contraire dans un procès f, le porta à 

ie déclarer pour ceux de la Religion 4. On ajoute que Catherine de Medicis 

lui écrivit une lettre pour l’animer à la vengeance, & qu’elle lui permit même de 

fe fervir des Huguenots, afin de ruiner le mieux qu’il lui ferait polhble l’autorité 

de ce Duc dans le Dauphiné. Le Duc de Guife Gouverneur de cette Province y 

* AtUri. avoit nus pour fon Lieutenant la Mothe Gondrin, Gentilhomme de beaucoup 
J“ B*- de cœur 4., & fa Créature. Des-Adrets ne jugeant pas qu’il pût commencer plus 

r2in,T, heureufement fes entreprifes que par fe défaire de ce Gentilhomme , pratiqua 
■1 p»! des intelligences à Valence, Sc les ménagea de telle forte que la Mothe Gondrin 

hZgWJl. accablé par la fedition , qui fur exitée dans cette ville, y fut poignardé de fang 
Jacaiv,- froid. Valence fut donc la première ville dont le Baron 1e rendit le maître, & 

où fa dignité fut acruë; car de Colonel des Legionaires de Lionnois, Dauphiné, 
4. Ml», Provence, & Languedoc qu’il étoit auparavant (3, il fut choiii le lendemain y 

H:fl- Je ’ de la fedition pour Adminiflrateur des affaires, en attendant pins ample de- 
cbarl. ix. ciaratl0n du'j>rmce de Condé. Dès lors il courut de toutes parts, & ayant fu 

t Ben que le parti s’étoit rendu maître de Lion, rl s’y rendit, & s’y empara (y?) de 

h,fi. Ecd. toutc l'autorité, fans trop s’informer fl cela étoit agréable. Il défit avec cinq cens 

LY.’ f' hommes les trois mille que Saint Vital amenoit aux environs de cette ville pour 
y faire le dégât; il ravagea le Forez , il s’affiira de Grenoble, où il contraignit 

yxt.avr. [out ie parlement d’aller au Prêche ; il pilla & fit mettre en cendre la grande 

'' *' Chartreufe, s’empara du Pont Saint Efpnt, entra comme la foudre dans le pais 
{,.) R,n- d’Avignon, & en aurait fans doute emporté la capitale, pour la traiter comme 

YJumI la ville d’Orange avoit été traitée parles troupes du Pape, s’il n’avoit été averti à 

raie apud UI1C 
Tetrttm 

JuftificÀ- ( B ) A une querelle que lui fit Mr. Arnauld. ] 

non de U U ( 4 ) l’accufa d’avoir renonce aux fentimens 

Reformef ^cs Calviniftes fur quatre chefs, dans la matière 

l. ^ch. de la certitude du falut. Mr.de Beaulieu pu- 

14blia une Thefe particulière fur ce fujet pour re- 

IteUHae Ponc^re à Mbnfr. Arnauld. Celui-ci ( b ) a rcpli- 

i68y. 3 que apres la mort de fon Adverfaire : un (f) 

difciple & intime ami de ce dernier a répondu à 

(b) Bans la répliqué de Mr. Arnauld. J’ai comparé en- 

fon Ir.re femble la jeponfe de ce difciple 6c la répliqué 

le Calvi- de Mr. Arnauld , mais je n ai pas pu bien voir 

ni fine qui a tort ou qui a rai fon : ce font proprement 

—“ des queftions de fait, fur lefquclles on peut rê¬ 

ve^ ch. pandre départ 6c d'autre mille équivoques, 6c 

19. tous les artifices de la difpute. Il faudrait avoir 

plus de loilirqueje n’en ai pour aprofondir cela. 

L) iiiï'ft ne Pas cro'r(-’ que fi Mr. de Beaulieu 
cation tle avoit fait lui-même fon apologie, fa caufe eût 

U Morale été mieux defenduë. 

( A ) Et s’y empara de toute Yautorité. ] Quel¬ 

que peine que Mr. Varillas fe foit donnée pour 

fuivre à la pille toutes les démarchés de Des- 

Adrets , il a pris le change fur le gouverne¬ 

ment de Lion. Il a toujours bâti fur ce fon¬ 

dement , qu’aulfi-tôt que cette (d) ville fe fut 

déclarée pour les Reformez, le Prince de Condé 

des Refor¬ 
mez. I. 6. 

ch. 14. 

t"S- 3°6- 

M Hfi. 
de Charl 
lX.t. t. 

P*i‘,i!3 

y envoya Mr. de Soubife pour Gouverneur : car 

quand il parle des premiers mecontcntemens de 

Des-Adrets, il dit qu’ils vinrent de la (e) nou¬ 

velle que Soubife étoit rentré dans Lyon. Cela fup- 

pofe qu’après y avoir commandé un certain 

tems , il quitta ce polie, 6c que Des-Adrets 

lui fucceda , mais que Soubife y fut renvoyé 

àl’exdufion de fon fuccefleur. Cet Hiftorien 

s’eft abufé ; le premier qui commanda dans la 

ville de Lion depuis qu’elle fe fut déclarée pour 

la Caufe, ce lut le Baron (/) Des-Adrets: 

Soubife n’y fut envoyé que lors qu’on jugea 

qu’il étoit plus propre à cet emploi que le Ba¬ 

ron, 6c il n’en fortit qu’après la paix. Mr.Va- 

rillas aurait lui-merae reconu cette gradation, 

s’il eût bien pefc fes propres paroles3 voici ce 

qu’il dit (g) : Des Adrets .... s’aproebant de 

Lyon fous pretexte de mener unpromt fecoursaux 

Calvinistes de (ctte grande ville qui s’en étoient 

heureufement ftifis, les cajola fi bien qu’il leur 

perfuada de lui obéir, & d’écrire au Prince de Con¬ 

dé qu’ils fer oient ravis de l’avoir pour Gouyerneur. 

Au relie Mr. Maimbourg (b) 6c fon (i) Co¬ 

piée fe trompent , lors qu’ils difent que Des- 

Adrets s’empara de Vienne 6c de Grenoble, 

avant que de s’emparer de Lion. 

(0 
*13. 

(f) Voyez 
d'Attbigné 

t. I. prg. 

203. & 
Bez.e Hijl. 

Ecclef l. 

. 1. pag. 

222. çj» 

ftttv. 

Ci) Ial- 
200. 

( h ) Cal- 
mn. pag. 

*73- 

(/) Sttplem. 

deMor tri. 
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une lieue d’Avignon que les Catholiques s’étoient rendus maîtres de Grenoble. 

Il courut tout aufii-tôt de ce côté-là, & répandit l’épouvante de telle forte parmi 

les troupes Catholiques » que Maugiron qui les commandoit fe fauva dans la 
Savoye , & n’ofa rentrer dans le Dauphiné. Grenoble retomba bien-tôt fous la 

puiflànce de nôtre Baron, qui en ufa envers cette ville beaucoup plus honnête¬ 

ment qu’on n’avoit lieu de l’efperer. Il fut infiniment plus (2?) farouche dans 

d’autres lieux dont il s’empara de vive force, & où il ufa de (C) cruelles re- 

prefàilles. La viétoire qu’il remporta fur le Comte de Suze à Vaureas le rendit 
maître 

( B ) Infiniment plus farouche dans d'autres 

lieux. ] Par exemple il traita fort cruellement 

la garnifon de Montbriffon cjui s'étoit rendue à 

diferetion • on eut beau lui reprefenter les loix 

de l’humanité, il voulut fe divertir à voir pré¬ 

cipiter c es miferables foldats : on les monta 

fur la plateforme au deflùs de la Tour. On jet- 

ta du haut en bas ceux qui n’eurent pas la refo- 

lution de fe précipiter eux-mêmes, & l’on ne 

00 C'étoit pardonna pas même à leur ( a ) chef. Il n’y 

'nommé** euc un fhldat à qui l’on fauva la vie. 11 prit 
Monctlas. deux fois fia fecoulîe d’un bout de la platefor¬ 

me à l’autre, comme s’il eût eu defiein de fau¬ 

ter plus loin, & cependant il s’arrêta tout court 

fur le bord du précipice. Des - Adrets lui dit 

d’un ton aigre qu’il fuffifoit d’avoir deux fois 

fondé le gué: le foldat lui répondit hardiment, 

gu’il le lui donuoit en quatre. Ce mot adoucit 

tellement la mauvaife humeur du Baron, qu’il 

fit quartier au gaillard qui avoit ofé fe fervir de 

fes quolibets dans une extrémité fi preflante (f>). 

Quelques-uns ( c) dilent que les foldats du Ba¬ 

ron , aufli barbares que leur General, recevoicnt 

avec des cris & des huées épouvantables fur la 

pointe de leurs hallebardes & de leurs piques, 

ceux qui tomboient du haut de la Tour. Caf- 

telnau ( d ) Manviflîere raconte ainfi la cruauté 

qu’il prétend que Des-Adrets exerça en un au¬ 

tre (e) lieu. Environ deux cens Catholiques, dit- 

il , qui avoient compofé de rendre la ville s'ètoient 

retirez, au Château, ellimans que la capitulation 

leur feroit tenue de fortir la vie & les bagages fau¬ 

ves. Neanmoins fans avoir égard â la foi jurée 

& publique, le Baron des Adrets les fit cruelle- 

Comté Ve- ment preciplter du haut du Château , difant que c’é- 
nniflin. toit pour venger la cruauté faite â Oranges. Au¬ 

cuns de ceux qui furent précipitez. & jettez. par 

les fenêtres, où ily a infinies toifes de haut, fe vou¬ 

lant prendre aux grilles, ledit Baron des Adrets 

leur fit couper les doigts avec une très-grande in¬ 

humanité. Il y eut un defd'tts précipitez, qui en 

tombant du haut en bas du Château qui efi affis 

fur un grand rocher fe prit â une branche, & ne 

la voulut jamais abandonner ; quoi voyant lui fu¬ 

rent tirez, infinis coups d’barqucbuz.e & de pierre 

fur la tête, fans qu’il fut poffible de le toucher. De 

quoi ledit Baron étant émerveillé lui fauva la vie, 

& rechapa comme par miracle. J’ai été voir le lieu 

depuis avec la Reine Mere du Roi étant en Dau- 

' phiné, celui qui fut fauve vivoit encores la auprès. 

(/) Tome D’Aubigné (/) attribué la prife de Mornac à 

i. p. 207. JVbntbrun, Lieutenant de Des-Adrets ^ & remar¬ 

que que Montbrun effaya en vain de modérer le 

carnage j qu’un de ceux qu’on fit fauter demeura 

pendu en quelques branches, & que comme on lui 

eut tiré quelques arquebufades fans le bleffer , Mont- 

brun le fauva & en tira fervice. Il dit auflî que 

ceux d’Orange mirent plufieurs corps fur des bois 

& les firent dériver par leRonc en Avignon , avec 

('b) Voyez. 

Varillas 
Charl. IX. 

t. 1. pag. 

212. 

(c) Allard 

apud 
Maimb. 

ubi fupra. 

(J) Me- 

moir. I. 4. 

(•) * 
Mornas 

dans le 

de grands Ecriteaux fur leurs eftomachs qui difoient, 

Peagers d’Avignon biffez paffer ces bourreaux, 

car ils ont payé le tribut à Mornac, Tous ces 

faits font empruntez de l’Hiftoire Ecclefiaftique 

de Théodore de Bcze {g ), qui montre fort clai- (g) Ei-vrc 

rement que Des-Adrets ne fut point l’Auteur de 

ce qui fe fit dans Mornas. 11 faut donc que le fu- 

plément de Moreri foit corrigé là-deflùs, non 

moins que les Mémoires de Caftelnau, & le 

Calvinilme de Maimbourg. 

(C) De cruelles reprefailles. ] Il faut ici re- Refuta- 

lever une fauffeté infigne du Sieur Maimbourg. 

Apres avoir raporté les barbaries de Des-Adrets Maim- 

il ajoute (h) ces paroles ; A la vérité il y eut des bourg. 

Catholiques qui juftement irritez, de tant d'horri¬ 

bles crimes abuferent iniuftement du droit de re- ^ 
/.•u • . ' \ \ . / j du Calvin. 

prefailles, & les traitterent a peu près de meme de 7 4 ^ 

leur autorité particulière, mais peu périrent de la 17f. édit, 

forte. Il fuppofe donc que Des-Adrets com-tie Hoil • 

mença à ufer de ces barbaries, ôc que les Ca¬ 

tholiques ne s’en fervirent qu’à fon exemple, & 

par droit de reprefailles. Mais c’eft ou une igno¬ 

rance craffe, ou une mauvaife foi prodigieufe j 

car les Hifloriens les moins fufpe&s de partialité 

pour ceux de la religion, avoiientingénument 

que les cruautez exercées à Orange precederent 

celles de Des-Adrets. Qu’on life le Charles 

neuf de ( i ) Varillas, on y verra qu’avant les (/) Tome 

fauts de Mornas & deMontbriflon , les Catho- l-P-103- 

liques avoient exercé dans Orange les cruautez 2°+’ 

les plus énormes, & nommément celle de pré¬ 

cipiter les gens du haut en bas des rochers , ou 

fur des piques & des hallebardes. Voyez l’ar¬ 

ticle de Fabrice Serbellon , où je raporte ces 

étranges barbaries. Caftelnau que j’ai déjà cité 

fe fert de cette mémorable réflexion ^ A la vé¬ 

rité il fembloit que par un jugement de Dieu les 

cruautez fuffent réciproques tant d’un côté que 

d’autre, & Oranges fut eflimée le fondement de 

celles qui fe faifoient au Dauphiné de fang froid 

par les Huguenots. N’oublions pas la reponfe 

que fit le Baron à fes Officiers, lors qu’ils lui 

reprefenterent l’injufticc qu’il alloitcommettre, 

& les maux qu’elle pourroit attirer fur leur par¬ 

ti. Il repartit (t) avec un vifage dont la lai- (k) Varili. 

deur naturelle étoit beaucoup augmentée par la fu- P- 11 '* 

reur, & qui par confequent ternit plus de la furie 

que de l’homme, que le châtiment dont il alloit 

ufer étoit neceffairc pour arrêter la cruauté des Ca¬ 

tholiques , & que pour les réduire aux loix de la 

bonne guerre qu’ils avoient les premiers violées â 

la prife d’Orange, il leur faloit auparavant mon¬ 

trer que les Çalvinifies favoient faire la mauvaife 

guerre auffi bien qu'eux. Mr. Varillas qui traite 

ces deux exeufes de ridicules, n’avoit garde de 

le réfuter fur ces paroles, qu’ils avoient les pre¬ 

miers violées â la prife d’Orange , puis qu’il avoit 

déjà obfervé (/) comme de fon chef, que le (/) Pag. 

Baron aprit les cruautez. exercées dans Orange,10+- 

T t t 5 avec 
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maître d’Orange Se du Comté Venaiflîn, & fit trembler Avignon encore une fois, 

il défit les troupes du Pape; entra dans la Provence, & y renverfa tout ce qui fe 

prelcntoit devant lui. Neanmoins il y eut des contre-rems, on des jalouftcs ca¬ 

chées qui lui firent manquer le fecours de Ciftefon. Cette difgracefut fuivie 

de quelques autres ; le Duc de Nemours après le mauvais fucccs de Ion fiege 

de Lion gagna deux combats fur le Baron Des-Adrcts : il n’ofa pourtant s’enga¬ 
ger à un" troifiéme, & il trouva plus à-propos d’employer des (2)) artifices, 

pour faire changer de parti à ce redoutable chef des Proteftans. On le prit par 
les (E) promefics, & par les menaces : on lui fit voir qu’il avoit de grans 

(/*') ennemis dans fon parti : enfin on l’ébranla dé telle forte que fa conduite 

devint fufpefte de plus en plus au Ptince de Condé, & à l’Amiral. La con- 
clulion 

Comment 

Des- 

Adrcts 

juftifioit 

les cruau- 

tcz. 

(.*) D'Ati- 

big. t. : 
p. ai6. 

{b) L’A¬ 

miral île 

Celigni 
s’é toit fer- 

<vi de cette 

icye tour 

corriger les 

Anglais. 
Voyez l’ap¬ 

plication 

nui a été 

faite de ce¬ 

la Nou- 

vell. let¬ 

tres con¬ 

tre le Cal¬ 

vin. de 

Maim- 

l>ourg r. i. 

paçr- iSS. 
uy6. 

(r' Charl. 

W Bifi- 
Ecclef. t. 

3-A 191’ 

avec les tranjports inferieurs de joyé dont efi capa¬ 

ble une unie fanguinaire, lors qu'un accident impré¬ 

vu la met en état de commettre toutes fortes 

cl'exccs, fans qu'on luipüiffe reprocher d'avoir coin- 

mente. Je renvoyé mon ledeur aux reponfes 

que fit Des-Adrcts à d’Aubigné qui lui deman¬ 

da un jour trois chofes : (a) Pourquoi il avoit ufé 

de cruautez. mal convenables à fa grande valeur. 

Pourquoi il avoit quitté un party auquel il étoit 

tant créance , & puis pourquoi rien ne lui avoit 

fucccdé dès le party quitté, quoi qu'il fe fût em¬ 

ployé contre. Il répondit au premier point, Que 

nul ne fait cruauté eu la rendant, que les pre¬ 

mières s'apellent cruautez., les fécondés, juflice. 

La diffus ayant fait un difeours horrible de plus 

de quatre nulle meurtres de Jang froid, & d'inven¬ 

tions de fuplices inouïs, & fur tout des fiuteries 

de Mafcon ou le Gouverneur dependoit en feflins 

pour donner fes ébattemens au fruit, pour apren- 

dre jufqttes aux enfans & aux filles a voir mou¬ 

rir les Huguenots, fans pitié, il dît qu’il leur avoit 

rendu quelque pareille ch beaucoup moindre quan¬ 

tité , ayant égard au pajfé & à l’avenir ; au paffé 

ne pouvant endurer fans une grande poltronnerie le 

defehirentent de fes ftdelles compagnons, mais pour 

l'advenir il y a deux raifons que nul Capitaine ne 

petit refit fer; l’une que le fettl moyeu de faire cef- 

fer les barbaries des ennemis efi de leur rendre {b) 

les revanches-j fur quoi il conta de 500. Cava¬ 

liers renvoyé^ il y avoit qnelquc-tcms en l'armée 

des ennemis fur des chariots, ayans chacun un pied 

& un poing couppez. pour faire , comme cela fit, 

changer une guerre fans merci en court offre. Tout 

le refte de fies reponfes efi: plein de bon fens 6c 

de fel ; j’y renvoyé mon ledeur comme je l’ai 

déjà dit, me contentant d’obferver ici 1. que 1 on 

trouvera ces Sauteries de Ma fon dans l’article de 

cette ville, z. Que nôtre Baron fe juftifia bien 

plus mollement auprès du Duc de Nemours, 

qu’auprès du Sieur d’Aubigné. Voyez la remar¬ 

que fuivante. 

( D ) D'employer des artifices. ] Si nous en 

croyons Mr. Varillas,(c), le Duc de Nemours 

prévint Des-Adrcts, en lui écrivant une lettre 

pour le prier de traiter en prifonniers de guerre 

deux foldats Italiens tombez, entre fes mains. Mais 

félon Théodore (t/) de Bcze, ce fut le Baron 

qui écrivit le premier au Duc pour lui deman¬ 

der la liberté de deux foldats Italiens. Il n’y 

a point de doute que Mr. Varillas ne fe foit 

trompé-, car la lettre de Des-Adrets produite 

félon toute fa teneur dans Théodore de Beze, 

débute par la demande de la liberté de ces deux 

foldats Italiens. Mr. Varillas efi; tombé dans 

une autre faute; il ne donne pas fidèlement le 

précis de cette lettre. Il prétend que le Baron 

imputa les fanglantes executions de Vaureas, de 

Boulenne , & de Pierrelate a la neceffité d'obliger 

les Catholiques a faire bonne guerre aux Calvtnif- 

tes, qu'ils envoyoient au gibet auffi-tot qu'ils les pre¬ 

naient , 6c qu’il ajouta qu après avoir obtenu ce 

point fi neccffaire a fon party , qu auparavant il avoit 

peine à trouver des foldats, il s était exaftement con¬ 

tenu dans les loix de l’art militaire qu'il avoit apri- 

fes en Piémont. Il n’y a rien de femblable dans 

la lettre de Des-Adrets, fi ce n’eft qu’il avoue 

qu’à Pierrelate 6c a Boulenne , deux villes qu’il 

prit d’afi'aut, il ne put a fon grand regret retenir 

les mains des foldats qu'ils ne prinjfent leur revan¬ 

che, fur quatre ou cinq cens hommes qu’ils y 

trouvèrent. Son apologie ne confifie point à 

alléguer quelque jufie & neceffaire motif de fes 

ci mutez , ni à dire qu’étant parvenu au but 

auquel il les avoit deftinées, il les avoit inter¬ 

rompues; il ne fait que nier, & cela comme 

le remarque Beze en un f ile fort doux à1 mol. 

Pour le moins Mr. Varillas a dit fans men- 

fonge , que le Duc de Nemours ayant compris 

par cette lettre que Des - Adrets étoit mécon¬ 

tent, lui fit propoièr une conférence qui lut 

acceptée. 

( F ) On le prit par des promeffes. ] Le Maré¬ 

chal de Brifiac lui écrivit, 6c (c) après lui avoir0’) Theo- 

repreiente que le chemin qu il tenoit le con- xe rap0rte 

duiroit infailliblement à une confifcation dey, lettre 

corps 6c de biens, il le tenta par la promefi'e ll'1‘ luP,a 

du Colier de l’Ordre , par celle d’une Compa-P3^ 19f* 

gnie de 50. hommes d’armes, avec une fom- 

me de cent mille francs ; 6c s’il aimoit mieux 

demeurer hors du Royaume, ce Maréchal s’en¬ 

gagea à lui envoyer la fomme de cent mille écus. 

Le Duc de Nemours employa toutes fortes de 

promefics 6c de flaterics, lors qu’il s’aboucha 

avec Des-Adrcts. 

( F ) Qu’il avoit de grans ennemis dans le par¬ 

ti. ] Le Maréchal de Brifiac lui communiqua 

une lettre de l’Amiral, qui lui avoit été mife en 

main de cette maniéré. Soubifc (/) avoit fait(D Sezt 

favoir à l’Amiral fes mauvais foupçons touchant,bt" 

la conduire de Dcs-Adrets ; le foldat qui fut 

porteur de fa lettre, fut chargé de la reponfe, 

mais au lieu de la porter à Soubifc, il la porta 

au Maréchal de Brifiac. Or voici ce qu’elle 

contcnoit fur le chapitre de ce Baron ; Quant à 

ce que me mandez, du Baron Des-Adrets chacun 

le cognoît pour tel qu'il efi, mais puis qu'il a fe 

bien fervi jufqttes ici en cette caufe, il efi force 

d'endurer un peu de fes infolences, car il y au¬ 

rait danger en lieu d'infolent de le faire devenir 

infenfc : par quoi je fuis d'avis que vous mettiez, 

peine de l’entretenir, & d'en endurer le plus que 

faire fe pourra. 
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clufion fut qu’ils (G) s’afl'ûrerent de fa perfonne à Romans le lo. dejanvier 

*15-63. Il ne fortit de pnfon que par le Traité de paix qui fut conclu la même 

année, & depuis il rentra dans fa première Religion, & porta les armes contre “Jl "er“' 

l’autre : mais fans aucun luccés {H) ni aucune gloire -, de quoi il n’eft pas le 
• fcul 

( G ) Ils s'étirèrent de fa perfonne. ] 11 eft 

(4) Livre bon d’entendre les Mémoires de Caftclnau (a). 
4. ch. 11. j e Dlfc ]\]em0urs conoijfant Dcs-Adrcts pour 

Capitaine, & qui avoit beaucoup de crédit & de 

réputation, penfa que c étoit le plus feur & expé¬ 

dient pour le fervice du Boide le gagner que de le 

eombattre par force , ce qu'il fit Ji dextrement 

avec belles promeffes & douces paroles, comme cé- 

toit un Prince fort perfuafif, & qui a toujours fu 

attirer les hommes par fin gentil naturel , que 

depuis les Huguenots ri ont eu en ce païs-ld un 

plus grand ennemi que ce Baron, qui commença des 

lors a pratiquer contre les Huguenots • lefquels 

comme fort vigilans en leurs affaires en furent ad- 

vertis, aufft ont-ils toujours eu des effiions par tout. 

Oui fut caufe que Mouvans, étant le Baron Des- 

Adrets allé en la ville de Valence , le prit prifonnicr 

par l'avis du Cardinal de Chaftillon, & du Sieur 

de Curfol depuis fait Duc d'UJêz., l’envoya à Nîmes 

ou il fut en bien grand danger, & d peine en fût-il 

échapé, ftnon par le moyen delà paix en vertu de 

laquelle il fut élargi. Voyez le 12. livre de l’Hif- 

toire Ecclefiaftique de Théodore de Bcze, où il 

cil amplement parlé de la détention de Des- 

Adrets. Apres plnfieurs interrogatoires & repon- 

fes . . » la paix étant furvenuc il fut relâché, & 

renvoyé en fa maifon fans abfolution ni condamna* 
(h) Lit. ttotK C’eft Bezc qui parle (f>). 

1 ’q6 (H) Sans aucun fuccés ni aucune gloire.] 

^ ^ D Aubigné comme on l’a dit ci-deflus , vou- 

(r) Hift. lut favoir de ce Baron ( c ) pourquoi il avoit lï 

*• 3- ma! reiiffi dans les armées Catholiques -, Mon 

enfant, lui rcpondit-il avec un foupir, rien nefi 

l'édition trop chaud pour un Capitaine qui fia pas plus d'in- 

dt 1616. terêt a la vittoire que fin foldat : avec les Hugue¬ 

nots j’avois des foldats, depuis je ri ai eu que des 

marchands qui ne penfent qu’a l'argent : les au¬ 

tres étoient ferrez.de crainte fans peur, foudoyez. 

de vengeance, de paffion & d'honneur je ne pou- 

yois fournir de rennes pour les premiers, ces der- 

Cr iti- niers ont ufé mes éperons. Franchement ces rai- 

c du f°ns’^ f°nt k’cn lo'bles » & il fuffiroit pour 
Sieur8C U les réfuter invinciblement de renvoyer les lec- 

d'Aubi- teurs à ce grand nombre de combats generaux 

8nc- & particuliers, où les troupes Proteftantes ont 

cté bntues. Quoi donc ; les foldats Papilles 

n’étoient-ils pas foudoyez. de vengeance & de paf¬ 

fion ? N'avoicnt-ils pas les oreilles perpétuelle¬ 

ment batues des exhortations de leurs Prêtres, 

qui leur recommandoient la vengeance des Egli- 

fes pillées & profanées ? Y a-t-il rien au inonde 

qui infpire plus de fureur que ces difcours-là ? 

(,/) Mahn- Que dirons-nous des Arrêts (d) qui permet- 

àourg, toient d toutes fortes de perfonnes, & qui ordon- 

Caalv‘”'6 noient même d toutes les Communes de courir fus 

îag'xl ‘ aH fon du toefin aux Huguenots., de les pourfuivre 

vivement par tout, & de les tuer fans mifcricorde 

comme autant de bêtes feroces , de chiens & de 

loups enragez, qui defoloient tout le royaume : de 

forte que l'on ne voyait en toutes les Provinces par 

les crimes des uns, & par la vengeance des autres 

que ruines, que cendres, que fang& que carnage, 

& mille affreufes images de la mort ? Les foldats 

Catholiques pouvoient-ils être parmi tout cela 

exemts de pafiîon Ôc de vengeance ? faloit-il 

ufer plus d’éperons à leur égard, qtiedeiênes 

pour les Huguenots ? Beaux contes que tout 

cela-, les Monlucs & lesTavanes, ôcplufieuis 

autres Chefs du même parti font voir que le 

Baron Des-Adrets ne s’en devoit prendre qu’à 

lui-même. Dans le fond il faifoit plus de tort 

qu’il ne croyoit aux Proteftans , & on a bien 

fu ( e ) fe prévaloir de la difpolition qu’il leur (*) Voyez 

avoit attribuée, d’avoir été loudoyez de paflion JffJf 

«Sc de vengeance. Mais voici une raifon encore Hijl dès 

plus faulfe que celle qu’il donna à d'Aub.gné. variations 

j, Jamais (/) homme 11e s’aquit tant de reputa- l-lo-" }9‘ 

„tion en li peu de term, oc jamais grand Ca- Criti 

,, pitaine n’en déduit plutôt : car le Duc de quE (j>un 

„ Nemours qu’on envoya contre lui, «3c qui ne partage de 

,, le pouvoit défaire à force ouverte, ne l’eut pas .Mr‘lc La" 
r a • / , 1 1 1 • • boureur. 

,, li-tot prattique quon ne parla plus de lui 

„ que comme du plus foible ôc du plus mal- Le 

,, heureux Officier du parti royal <Sc Catholique. Labour. 

„ Ce n’eft pas qu’il ne fût toujours le même a 
, i 1 ■ , n Cajiehi. t. 

,,en valeur oc en expérience, mais celt qu il y z ^ 

„ a beaucoup de différence entre la maniéré de 

„ faire la guerre pour ou contre foh Roi : c’cft 

„que tout eft permis dans la révolté, & qu'un 

,, Chef s’y fait conoitre tel qu’il eft ; au lieu 

,, que dans le fervice de fon Prince il doit pa- 

„ roitre tel qu’il doit être, Ôc qu’il eft plus fu- 

5, jet à 1a dilcipline militaire. En eftet leBa- 

„ron Des-Adrets étoit aulli furieux que vail- 

„ lant , il fe llgnala plus par la terreur de fes 

,, armes , que par la réputation de fa conduite, 

,, Ôc il ne rit pius de bruit que les autres de fa 

„ qualité, que parce qu’il fut plus cruel «3c plus 

„ redoutable. On ne lui auroit pas fouftert 

„ dans l’armée du Roi les mêmes emportemens, 

„-<Sc le droit de reprcfaillcs étoit ri ponétuelle- 

,, ment obfervé , qu’on fut oblige de part <Sc d’au- 

,, tre de garder la foi, «3c de faire bonne guerre. „ 

Quelque intérêt que j’aye à trouver des fautes 

dans les Auteurs , puis que ce font autant de 

matériaux de mon Ouvrage , j’ai un véritable 

chagrin qu’un homme aufli éclairé que Mr. le 

Laboureur, ait été capable de publier un fi mau¬ 

vais raifonnement. Demandez lui pourquoi 

Des-Adrets a été un grand Capitaine pendant 

fon Proteftantifme, «3c un très-miferable Offi¬ 

cier pendant fon Catholicifme, il vous répon¬ 

dra , c’eft parce que dans la révolte on fait tout 

ce que l’on peut, «Sc dans une guerre légitimé 

tout ce que l’on doit. Jamais maxime ne fut 

plus fauflè, ni plus mal apliquée que celle-là -, 

puis qu’il eft certain que dans une guerre ci¬ 

vile le parti du Roi agit avec plus de hauteur, 

ôc avec plus de confiance que l’autre : car le 

parti rebelle fe voyant allez odieux , «Sc affez 

chargé d’envie, n’a garde de commencer les in- 

fraétions de la difcipline militaire , les viole- 

mens d’une capitulation, les maffacres de fang 

froid contre la parole donnée, ôcc. C’eft le 

parti du Prince qui fe donne en cela plus de 

licence, prétendant n’avoir à faire qu’à des gens 

convaincus de felonnie, Ôc condamnez actuel¬ 

lement au dernier fuplice : il n’entre prefque 

jamais 
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* r«y«* 1a feul qui a donné de fort * mauvaifes raifons. On ne reconoifloit plus ce General 
rtmarytt dont ja vigilance, la promtitude , l’intrépidité, & la prefence d’elpnt avoient 

été admirées comme des prodiges, pendant qu’il fervit la Caufe. Toutes ces 
t Maimb. grandes qualitez, & les viftoires qu’il remporta fur le Papifme n’empêchent pas 

'pâ^rjf. 'es Protcftans de le regarder comme un Goliath qui deshonora les batailles ran- 
ryeil* géesd’Ifrael par fa conduite (/) barbare. Il mourut -J" fans honneur dans une 
rtinarijat vieilleffe , egalement meprife des uns & des autres. Quantum mutatus 

ab tllo, qui s’étoit fait craindre julques dans Rome j: ; car on y eut peur qu’il 

+ >;«■- n’équippat une flotte pour aller rendre vifitc au Pape. Nous parlons de fes (A') 
enfans dans l’une de nos remarques. 

BEAUNE (Renaud de) Archevêque de Bourges, & puisde Sens, fous 
l ttraf- le régné de Henri I V. Cherchez Samblançai (Guillaume. ) 

fTmeJl BEDA (Noël) Docteur en Théologie dans l’Umvcrfué de Paris, futlepltis 
"mm et- grand clabaudeur , & l’efprit le plus mutin & le plus factieux de fon tems. C’é- 

()’ toit un 4. Picard qui vivoit fous le régné de François i. Il fe déclara l’ennemi 

juré de tous ceux qui voulurent faire refleurir les belles lettres /3, & ce fut parla 
/S Beze, 
Hift. Et- 

clefiafi. jamais dans h bonne guerre, que lors que l’au- 
l. I .par. Z. • > n 1 n-' i ° ■ r , 

crc parti seit laiie de ne point uler de repré¬ 

sailles. C’eft du moins ainii que la chofe fe 

paifa dans les guerres de Religion fous Charles 

IX. & par confequent la maxime a été très- 

mal apliquee. Outre cela j’admire que Monfieur 

le Laboureur n’ait pas pris garde au partage de 

Brantôme qu’il a cité peu après. Ce partage 

eft un parallèle entre nôtre Baron Ce Monluc, 

où quoi que Brantôme farte celui-ci un peu 

moins cruel que l’autre, il ne laillè pas de dire 

qu’on les comparait en tout, Tous deux, dit-il, 

très-braves & vaiüans , tous deux fort bizarres, 

tous deux fort cruels, tous deux Compagnons de 

Piémont, & tous deux fort bons Capitaines. Selon 

la maxime de Mr. le Laboureur , Des-Adrets 

n’aurait jamais aquis la réputation de grand Ca¬ 

pitaine , s’il avoit toujours fervi Ton Prince : 

pourquoi donc Monluc l’a-t-il aquife cette rc- 

pucation-là , ou pourquoi l’a-t-il confervée Ce 

parfaitement bien foutenuc, lors meme que fé¬ 

lon Monlieur le Laboureur, la bonne guerre & 

le droit des reprefailles étoient ponctuellement 

obfervez ? Pourquoi alors Des-Adrets perdit-il 

toute fa gloire, puis que celle de Monluc ne s’af- 

foiblit point. 

( I ) Sa conduite barbare. ] Outre ce qui a 

(a) Dans été (a) déjà dit fur ce fujet, je dirai ici qu’on di- 

U remar- foie (b) qu’il aprenoit fes enfans à être cruels, dr 

Vte B‘ a fe baigner dans le fang. L’aîné qui depuis fut 

(b) Bran Cat^,clue > ne s'épargna pas à la Saint Barthelemi. 
tome éloge H mourut au fiege de la Rochelle, en contrition du 

île Monluc. grand fang qu’il avoit répandu. Les Prtoteftans 

fe foucieront fort peu que cet ouï dire de Bran¬ 

tôme foit vrai ou faux, car ils ont été les pre- 

(c) voyez miers à condamner ( c ) l’humeur cruelle de ce 

Beze Hift. Baron. Mais tout le monde a interet à ne pas 
Ecclef.l. fouftïir la licence de celui qui a donne le fup- 

u.p. zai*plémencde Moreri; Des-Adrets, dit-il, apres 

S u p l £- utI £rand carnage obligea [es deux fils a fe baigner 
m f. n t de dans le fang des Catholiques. Le P. Maimbourg 

Moreri ( d ) lui avoit fourni cette glofe. Difons leur 

donc à tous deux , qu’ils ne dévoient pas s’é¬ 

manciper à ces fortes de paraphrafes. Leur té¬ 

moin fur un ouï - dire ne s’étoit fervi que du 

mot de fang. De quel droit ont-ils prétendu 

qu’il avoit parlé du fang humain? Eft-ce que 

les bouchers ne contractent pas une habitude 

de cruauté par l’effiifion du fang des betes ? 

Un homme qui cite fe doit faire une religion 

de s’en tenir aux termes de fon témoin, Ce de 

ne pas commettre le fophifme, a difto fimplici- 

critique. 

00 Hift. 
Jti Calv. 

qu’E- 

ter ad dicltwi fecundum quid. Qu’il conjecture , 

s’il veut, mais il ne doit pas narrer fes conjectu¬ 

res comme une hiftoire. 

(K) De fes enfans.] Brantôme que nous ve¬ 

nons d’entendre touchant l'aîné, dit qu’il y en 

eut un plus jeune qui fut Page du Roi -, mais 

Théodore de Bcze nous en dira plus de circon- 

ftances. Le plus grand mal fut, dit-il (e) en (e) ibii.l. 

parlant de ce Baron , que depuis ce tcms-la allant1 P- 3°7* 

de mal en pis il quitta la religion , menant mêmes 

fes enfans à la Mcjfe, le plus grand defquels ayant 

ete durant les troubles nourri en Allemagne chez 

le Seigneur Electeur Palatin, fe rendit tôt après 

l’un des plus vicieux jeunes hommes qui fut en 

France, comme aufftDieu ne l’a pas laijfe longue¬ 

ment vivre. Les deux autres étoient jumeaux, & 

avaient eie ne^à Geneve durant les troubles, de 

l'un defquels Maître Jean Calvin avoit été parrin. 

Etant ttimbé fi bas il pajfa encores plus avant de¬ 

puis, ayant porté les armes contre ceux de la re¬ 

ligion tant au puis de Dauphiné qu’en France, 

étant Colonnel d'un régiment de gens de pied, en 

quoi toutes fois il ne gagna autre chofe que dom¬ 

mage (jf home , avec telle perte de fa réputation, 

qu’il n’a onques depuis ete employé, demeurant en 

fa maifon Jpeftateur des mi fer es d’autrui. D’Au- 

bigné (/) raconte qu’on le défit , quand 1 ar- (f) Tome 

mée du Duc de Deux Ponts entra en France 

l’an 1569. Il dit ailleurs {g) qu’à Lion au re-, . 

tour du Roi de Pologne, unHuiffier refufa la ^ ^ 

porte à Des-Adrets, Ce ce fut en cette occafion 

qu’il lui demanda les 3. choies dont j'ai parlé (£) Dam 

(h) ci-deflus. Monlieur le Laboureur ( i ) difoitla remar~ 

en 165 8. que la Maifon de Beaumont éroit étein- ^ue 

te. J’ai lu de Monfieur d’Hofier par le moyen ) Amt 

d’un ami, que Sufanne de Beaumont fille Ce heri-1. 1. pag. 

tiere de nôtre Baron Des-Adrets fut mariée à23’ 

Cefar deVauccrre, Seigneur deTeis Ce de St. 

Dilïer dans le Dauphiné. Leur pofterité fub- 

lîfte encore. Mademoifelle Des-Adrets qui eft 

morte fille d’honneur de Madame la Ducliertc 

d’Orléans après l’an j 680. Ce qui avoit été de la 

Religion , étoit des defeendans de cette Sufanne. 

Elle avoit pour freres le Marquis Des-Adrets qui 

eft Capitaine de vairteau, Ce le Chevalier Des- 

Adrets , qui a été tué au fiege de Rofes au mois 

de Juin 1693. H étoit Aide de Camp du Maré¬ 

chal Duc de Noaillcs. Il avoit été Capitaine de 

vailfcau • mais on le cafta, parce qu’il 11e voulut 

pas affifter aux leçons que Monfieur Renaud In¬ 

génieur de Marine donnoit à Breft par ordre du 
Roi. 
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qu’Erafme & Jaques Faber d’Etaples encoururent fon indignation. II prétendit Tou_ 

avoir trouvé un grand nombre d’herefies dans les Paraphrafcs d’Erafme, & pu - chant u 

blia un livre fur ce fujet. Erafme fè juftifia, & l’accufànt à fon tour le convain-^'^^* 

quit fiA) d’une infinité de calomnies. Beda au lieu de prouver qu’il n’avoitdamner 

point été calomniateur, ou d’avoüer qu’il n’avoit pas bien compris le lens de fon P**cesar- 

adverlaire, recourut à des artifices de Cabale: il relut les livres d’Erafme, il en fit de 

nouveaux (£) extraits aufii infidèles que les premiers, & les donna à cenfurer ànoctnte> 

la Faculté de Théologie ; où fon efprit impétueux & charlatan, fes fa&ions, fesvE°?Hfi„e 

déclamations violentes contre les nouveautez de ce tems-là, & contre ceux qm'pîji- 73- 

n’étoient pas allez ardens à les réprimer, 

(A) Le convainquit d'une infinité de calomnies. ] 

(a) il fut Voyez le livre intitulé ( a ) Supputationes erro- 

TanT'z ÏUm W cenfur,s ^ata^ls fer Erafmum Rotero- 
an l*17- damum. Le revers du titre vous aprendra que 

de compte fait Erafme trouva dans un allez petit 

livre de fon cenfeur 181. mefonges ; 310. ca¬ 

lomnies & 47. blafphêmes; 8c cela fans le trai¬ 

ter à la rigueur , car on lui fit grâce de plu- 

fieurs choies qui meritoient d’être relevées. 

(b) Eraf- (b) Ac ne quis queratur iniquam fupputationem, non 

mt.aure- imputavimus UH tam tnulta indocte, finit e & file 

"titre! U mente dicta. Non imputavimus tam militas pro- 

pofitiones quas in cenfitris omifit 8cc. Un homme 

qui auroit eu de l'honneur 8c de la confcience 

le feroit uniquement apliqué à fa propre jufti- 

fication contre de femblables liftes, mais Beda 

& fes femblables trouvent mieux leur compte 

à répéter cent fois leurs premières accufations, 

tout comme fi l’on n’y avoit rien répondu. Si 

l’on en croit Erafme le livre de fon Adverfaire 

déplut fi fort à François I. que par ordre de ce 

(c) Erafm. Prince on en défendit la vente, lmpotenter (c) 

7 3 • cr infeliciter edito lïbro fie debaccbatus efi ihmeut 

8ç>29 datée Rex Cbnftiamffimus mox ubi rem cognovit, vetue- 
tlu mois de rit codices divendï , haud dubie vetiturus cxcu- 

Novembre di fi tempeftivè montais fuijfet. Pareil traite- 

I?17' r ment fut lait au livre que Noël Beda (d) avoit 
Voyez, aufii . A 1 . r 
epifi. 14./. mis au jour en ce meme tems contre Jaques ra- 

20. p.974. ber d’Etaples, mais on ne laifla pas de faire cou- 

Ÿz ‘fia 4 r*r ^es exempla'res de ccs deux ftvres* Necjujfus 
izSi!'aS (e)premerc prefiit , fed élu fi Regis ediclum cu¬ 

rant ut in Germaniam Jpargeretur, & ifibic clam 

(il) Urit diftraberetur. 
homincm j/ en fi de nouveaux extraits aufii in- 

quem înCr fideles que les premiers. ] Plus il fe fentoit con- 

Jacobum vaincu de calomnie, plus il travailloit à perdre 

Fabrum ceiui qU’ü avoit calomnié. Il s’avifa donc d’ef- 

cCdSoCrracC- fayet fi en produifant tout de nouveau les mê- 

gio fup- mes accufations, fous une forme un peu diffe- 

prefïus cfti rente, il en tirerait meilleur parti. Urit homi- 

nor^eft nem 1 *• 4“(/) c£° refpondens &meam inno- 
fuppreffus. centiam & illius impudentiam fi omnibus ob ocu- 

id. epifi. IqS pofiui, ut in Jpeculo non pofiit evidentius. Ita- 

que prorfusanimo gladiatorio parat vindiclamnon 

datée du fie purgans, quod non pot.efi, fed eafidem calumnias 

30. Nov. alia Jpecie rurfus ingerens... Habet fexcentaspro- 

1ï17- pofiitiones e paraphrafibus decerptas.. . cas ut nar- 

. rant ad Eacultatem defert, & in aliquot juin audio 

71.I.19. pronunciatum. Sed quomodo proponit artifiex ? 

pag. 886. Omittit qiu rem explicant, qiu calumniam ex- 
Voyez. aufii ; addit de fiuo qiiA fiaciunt ad calumniam : 

/ 20.14 proponit relut à me dicta hoc tempore qiu dicun- 

tur ab Euangelittis aut Aposiolis, & ad Ecclefia 

(f) Eraf- primordia pertinent. Beda n’oublioit aucune 

mus epifi. frjp0nneiie d’un infidèle faifeur d’extraits : il 

877. fupùrooft ce clul étoit propre à juftifier l’accu- 
fé, 8c à faire voir la calomnie: il ajourait ce qui 

étoit propre à fortifier fon accufation : il de- 

lui donnoienc (C) une elpece de dotni- ' 9‘ 
nation ($ Jl/em 

, , 71' h 
tournoit en un fèns ce qui avoit été dit en un 19.^.886. 

autre (g). Il fe fervit d’une autre machine, 

il choilit quelques chefs d’accufation (b) » & les (') d1 

ayant mis en François il les envoya à la Cour, 'p'ag% 

afin d’irriter les Grans, les femmes, & en ge-1309. 

neral toute la France contre l’accufé. Il s’etoit 

déjà fervidu (/) titre de Roi de France qu’E-W Qi^ni 

rafme donna au Roi d'Angleterre en lui de- 

diant un livre, il s’en ctoit , disje, déjà iervi oboculos 

pour rendre odieux à la Cour de France ce pau- omniuin 

vre Auteur. Je ne fai fi perfonne s’avifa de lui 1 

reprocher en face qu’il avoit grand tort, de ne infcitiam 

point travailler avant toutes choies à fa propre cuin pari 

juftification, & quec’éçoit une grande honte de 

laiflêr les liftes d’Erafme fans repartie, liftes ( kj tam 3 non 

qui le convainquoient manifeftement d’erreurs cogirat de 

grofticres, <Sc de calomnies honteufes. C’eft à 

cela qu’il faloit repondre, & ne fe referver pas jos aiiql!0C 

tout entier pour des voyes d’obliquité. Erafme dccerptos 

fut peut-être le feul qui fit ce reproche à fon Ad- acervo 
r- ..-r i 11 r lira r calumnia- 

verlaire. Nyt ( l ) BtÀda prorfius difjidcret fu& rum & 

caufia , refponderet fiaitem ad quadam loca tam Gallicè 

impud’enter calumniofa vanaque, ut res manibus, verfos mi- 

quodajunty fentiri pofiit. Nune hoc omififio quod in iam rc_" 

primis curâtum oponuit vint parat , concitat fia- giam. . . 

cultatemut articulorum turba fuffragiis & autori-Nwc cof- 

tate me opprimât. Erafme, dis-je , fut le feul 

peut-être qui fit ce reproche; car ordinairement bis ingeri% 
ceux qui ne font pas intereflêz aux injuftices d’un Icilicet in 

Inquiliteur, fe gouvernent par la réglé pluspenfer °!*° 

que dire. ut novj 

(C) Une efifcce de domination tyrannique. ] videantur. 

Te ne fai s’il y a rien de plus difficile, que d’ob- Pcri^de 

tenir un jugement équitable dans un procès de ,lt rcfp0n. 

dodrine contre un homme fait comme Beda. fum. id. 

Il étoit violent de fon naturel ; il lâchoit 

bride à fa violence naturelle avec d’autant plus l9'^' 

de licence , qu’il fe couvrait du beau pretexte ^ Epifi. 

des intérêts de la vérité : il diffamoit hardiment 73./. i9. 

les gens dans un livre : il trairait de lâches pre-.^i-Ss»1- 

varicateurs les perfonnes modérées : c’étoit le 

moyen d’obliger une partie des Juges à lui don-^^^' 

ner gain de caufe contre leur propre confcien- 7,. / ,p. 

ce; car il n’y a point deplailir à fe faire diffii- pag. 889. 

mer par des Aflêflcurs de l’Inquifition : en un^* ]H„‘f[e 

mot c’étoit le moyen de tyrannifer la Faculté feuillet 

de Théologie. Voici la plus fidèle defcription</ey« fup- 

que l’on puifle voir de la maniéré dont un hom- Puratl° 
t r . 1 . . . errorum 
me fait comme lui peut extorquer un decret in cerifu_ 

Academique, unefentence Synodale, &c. ja-ris Bedæ» 

mais Michel Ange ne peignit plus heureufe- ““JF 

ment. I» (;») omm confiefifiu fiemper fiuerunt, qui 

V V V fiudiis Dcligun- 

tur depu- 

tati ad id idonci, quos optant ii, quorum vcl autoritas vd im- 

probitas vincit in collegiis, in quibus fréquenter quod ait Livius 

major pars vincit meliorem, nonnunquam minor fed importu- 

nior fuperat & majorcm £c meliorem. Allegatur'rclarcir. Decer- 

nitur. Intérim cura feribis rcs clf. Et hic infulciuntur queedam 

obiter, quæ vcl non fentiuntur, vcl diflimulantur. 
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nation tyrannique. Il enabufi de telle forte, qu’il falut enfin le livrer au bras fe- 
culier, qui pour le punir de fes excès le condamna (<Z>) à faire amende honora¬ 

ble, & à confeffer en prefence d’une infinité de monde à la porte de l’Eglife ca¬ 

thédrale de Paris, qu’il avoir parlé contre le Roi & contre la venté. On le con- 

damna de plus au * banniffement. Ceci fe paffa en l’année i f 3 11 s’étoit 

tv' 's' fort oppolë au deflèin qu’eut François I. de faire opiner la Sorbonne favorable¬ 
ment pour le divorce de Henri VIII. Il n’avoit pas tort dans le fond ; car ce 

fut un véritable myftere d’iniquité que tout ce qu’on fit pour corrompre quelques 

Univerfitcz de France ; mais il gâta fa caufe (£) par fa violence, & par fes airs 
de 

Jliuliis & improbitate rertun ftwwidin fili vindicatif, 

?iec temere fit , ut melior pars vincat. Per illos 

primum res privatim decernitur , mox cxcluduntur 

integnores, adhibeittur idonei, pufatio commen- 

dat concordïam , adduntur mina, hic, inquiunt, 

apparebit, qui fint Lutheranæ faétionis. Si quis 

dixerit aliquid aqutus, inox audit a frementibus, 

Luthero pejor. Sunt ingénia mode fia > qiu ma- 

lunt quiefeere quant cttm talibus contentionem fufci- 

pere. Sunt qui in grattant privatam defleftant à 

fia fententia : f unt qui metuant aut fpereitt ali- 

quid , coque premant quod jttdicaht optimum : 

funt qui non intelligant , quod nu de proponitur : 

funt qui iifdent affuTibus excacati funt , quibus 

Bedda : funt quos utcunque fanos clamor ac tu- 

multus aliorum, ita ut fit , agit in fur tas. Ita 

non fit, fed extorquetur fenatus confultum. In quo 

prodendo rurfis qui extorferunt admifeent affeftus 

fttos, alïis vd infinis, vel conniventibus. Et hoc 

dicitar collegii decrctum. 

( D ) Le condamna a faire amende honorable. ] 

Barthelemi Latomus qui étoit alors à Paris 

(■<) Sa let- manda (a) cotte nouvelle à Erafme. Beda tuus 

m datée jecn emCndam, ut vocant honorait lent, etmt hac 

‘jum confiefiione quod contra veritatem & Regem loquu- 

15-3 efl tus effet ,quaverba ante œdem diva Virginie ma- 
la 17. du gU0 p0p,iii concurfu praeunte pracone palarn pro- 

parmTcel- mncuxlt : ne forte Luther aman ilium fuiffe putes, 
les u'Eraf- Sed tamen detinetur adhuc in carcere detruden- 

me- dus in Monajtcrium aliquod , ut fer unt, ubi & 

quando Régi vifurit fuertt. 

Faits (E) Il gatafa caufe par fa violence. ] Mrs. du 

concer- Bellai qui s’intereffoient extrêmement au bon 

dans paf* ^"ucc^s divorce de Henri VIII. difentbeau- 
faire du coup de mal de Noël Beda dans leurs lettres, 

divorce de Je n’ai encores veu ce Roi (celui d’Angleterre) 

V'i l I* ne ceulx qui ont le crédit envers lui en fi bon train 

qu'ils font, a quota mcrveillett[entent aydéeeque 

vos Théologiens ont faift, félon l’advis qui ef ve¬ 

nu des Ambaffadettrs, mais il y a ungBeda de ce 

nombre qui efl ung très dangereux Marchant, & 

ne [croit grant befoin d'en avoir beaucoup de tels 

en une bonne compagnie, C’eft ce que Jean du 

Bellai Evêque de Bayonne écrivoit de Lon¬ 

dres à Monfieur de Mommorencyle 29. de Dé¬ 

fi-) Voyez cembre ( b ) i «ïzp. Guillaume du Bellai fon 
LHifiotre frere écrivit à François I. le 9. Juin 1530. que 

de Henri' ^et^a avo't ^a’f ^e grans defordres dans l’affem- 
Vl 11. par blée delà Faculté, (c) Durant lefquels propos, 
Mr. le fjij-.jj} cependant que leur Bedeau recolligeoit 

les noms & opinions des deliberans, pour voir quel 

feroit l'opinion de la plus grande partie , fe leva un 

(r) ibid. defdtts fleurs nos Matftres, qui lui arracha le Roo- 

} g. 467. le des poings & le defehira , & fur ce point fe le- 

verent en trouppe , & avec grand & defordonné 

tumulte, commencèrent aulcuns a cryer que c’eftoit 

affez.. fait & parlé, & que la plus grande & plus 

fiiue partie tfioit d'avis de tien délibérer fans 

efevire a vous. Sire , & au Pape. Ainfi fe dé¬ 

partit la Compagnie, & les Ambaffadeurs du Roy 

d'Angleterre qui fe promettaient en une galerie, 

& les virent fortir en tel defordre & crterie, & 

oyrent tous les propos qu'ils tenoieut entre eux, fe 

retirèrent à leurs logis fort mutinés, & tnterpretans 

cette affaire en tres-mauvaife part, &s’en atta¬ 

chèrent a moy , difant que pieça ils fçavoient bien 

que telle efioit la menée de Beda & Jes complices, 

de faire la deliberation telle qu'tls Cavoicnt trou¬ 

vée. Du Bellai ajoute 1. qu’à fa pricre, Moniteur 

le premier Prefident appellavers lui Beda, Bar¬ 

thelemi , Tabari & aulcuns autres principaux Au- 

theurs de cette difeorde & brigue, & leur fît pro¬ 

mettre qu’ils fe raflèmbloicnt Je lendemain. 

1. Que fur une autre circonffance le même pre¬ 

mier Prefident fit venir devers lui ledit Beda en 

ÏEglife nôtre Dame , lui remontra fes facallez. & 

/’inconvénient ou il potivoit mettre le Roi, & tel¬ 

lement le prêcha qu’il lui jura tres-expreffément 

non feulement de n’empêcher qu’il fufi obéi aux 

lettres du Roi, mais de foi employer comme pour 

fa vie à faire que la chofe fe paffât fans bruit ne 

f caudale. 3. Qu encore que de prime face il ne 

voulut pas fe trop fier à cette promefle , pour 

autant que contre autre promeffe pieça faite à Mon- 

fieur le grand Maijlre, ledit Beda avoit commen¬ 

cé cette brigue, fans laquelle cette affaire fe pou¬ 

vait demefier fans que le Roi en fufi empefehé ne 

pour l’un ne pour l’autre -, toutes fois voyant que 

Monfieur le premier Prefident s'en vouloit fier à Be¬ 

da , lui du Bellai n’avoit point voulu derechef 

en écrire au Roi. La lettie du 15. Août de la (d) Au 5. 

même année efi: curieufe. Du Bellai (d) y fait tome Je 

favoir à Monfr. de Montmorency 1. que l’affaire 

avoit été menée par telles & fi me[chantes brigues^ />.?£, 473. 

qtie j’ay veu, dit-il, telles fois les affaires du Roy 

en danger d’en Jouffrir grandement j & [ans les 

remedes que j'ay procuré journellement y eftre mis 

par Monfieur le premier Prefident , ayant outre 

l’authorité en laquelle il efi conflitué , principal 

crédit de perfuader audit Beda & fes complices, 

je vous affeure que tel inconvénient fufi advenu 

pour les entreprifes d'un fol, je n’ofe dire mauvais 

homme, que le fens de mille figes euffent ahanné 

de le réparer fans couft extrême, & peut eftre que 

tout autre Juge non empoifonné de la perfuafion 

que je voy audit fteur premier Prefident, que le 

devant nommé Beda f it en parlant Théologique¬ 

ment indeviable & impeeable, Ity euft imputé à 

péché mortel, ce que ledit fieur Prefident a peine 

peut recevoir pour véniel ^ tant y a que le Roy a 

décerné Commiffion pour informer des abus & in- 

folences dudit Beda & fes Confors. 2. Qie les 

Ambafludcurs d'Angleterre avoient obtenu de 

François I. un ordre au B deau de la Faculté 

de Théologie de bailler un double autemique de 

quelque acte figné de la main propre de Beda, 

& 
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de mutinerie-, & il s’envelopa même dans le crime de parjure. Il avoit beaucoup 

de crédit auprès * du premier Prciîdent Lizet, homme bien plus propre ; 

tenir le perlonnagede méchant Controverfifte, comme il fit avant fa mort, 

être à la tête du premier Parlement de France. Beda fut un des principaux pro- »■, efifi. 

moteurs du fuplice de Louis Berquin, comme nous le dirons dans l’article de 

Martyr Proteftant. En general il n’y eut perfonne dans Paris qui témoignât plus 

de violence que lui contre ceux qu’on apelloit heretiques , & de là vient que t sue, a. 

Théodore de Beze j: attribue à un jufte jugement plutôt de T)ieu que des hom- P*7' ’4' 

mes, la peine que Beda fouffrit d’être cojsjmé auMont St. Michel où il mourut. ^ Ibij. 
Il avoit été Principal du College de Montaigu; fes Ouvrages font, ©e mica fat. ij-. 

Magdalena contra Jacobum Fabrum & Judocum Chchtoveum, à Paris iyiyi. 

Contra commentarios ejufdem Fabri in Euangelia & Epijiolas libri II. & contra 

Erafrni 'Faraphrafes liber I. à Paris i y2t>. Apologies adverfus clandejlinos Lu-, 

theranos, à Paris 1529. Apologies pro filiabus ù" nepotibus Annæ contres eumdem 

Fabrum. On le croit Auteur du Rejtitutio in integrum benedibiioms cerei pa- 

fchalis q.. + Auiere. 

BEDELL (Guillaume) Evêque de Kilmore en Irlande, nâquitl’an 1 y 7P .>*'£“'■ * 
à Black Nottey dans la Province d’Eflex. Il étudia à Cambnge , & y reçut le.jfc«/i xn. 

degré de Bachelier l’an 1599. Il fortit de cette Univerfité pour aller exercer le 2I- 

miniftere à St. Edmondbury, dans la Province de Suffolk-, ce qu’il fie avec un 

grand zèle fans interruption , jufques à ce qu’il fût choifi pour Chapelain de 

l’Ambaflàdeur /3 que le Roijaques envoya à la République de Venife. Bedell e choit 

noiia (A) une amitié très-étroite avec Fra-Paolo pendant les 8. années de Con.^‘„. 
fejour à Venile, & lors qu’il revint en Angleterre, il y amena le fameux Marc 

Antoine de Dominis, & y porta divers Manulcrits du Pere Paul, & entre autres 

l'Hiftoirc du Concile de Trente. 11 alla reprendre fon ancien polie de Saint Ed¬ 

mondbury, & s’occupa parmi les fondions du tàint miniftere à traduire en La¬ 

tin l’Hiftoire de l’Interdit, & celle de l’Inquifition que le Pere Paul lui avoit don¬ 

nées. Il les dédia au Roi. Il traduifit aufft les deux derniers livres de l’Hiftoire 

V v v 2 du 

& qu’ils avoient eu recours au Roi, parce qu’a- 

voir cela par congé de la Faculté etoit rentrer a 

VA B C obfiant la tyrannie pieça ufurpée par ledit 

(*) C'était Beda & fes adberans. 3. Que le premier (a) 
Ltyet,,lotit pj-efideot a tant la fainteté de Beda perCuadée, 

de Beze V1 " ne Peut croire de lui les fautes me fines qu il 
se fi tant en voit, lefquelles pour vray dire font telles, que 
m°']ue. a Aen uvols fajf telles en mon endroit, & jau- 
GuillaumeJ J , , n •• - > 
dn Bellai rols une douzaine de tejtes, j aurais gagne quon 
le repre. ne ni en latjfafl une , comme on pourra voir qui 

fente ici voudra lire la légende qu'en feront Meffieurs les 

‘perfonnage Brefldens le Viflc & Povellot, ne voulant pourtant 

faible, & conclure, Moufeigneur , que ledit Bc-da foit feul 

peu cttpa. nie chant ; car il a prou de compagnons qui feroicnt 

Charge* ^len a,fe donner occafion au lloy de faire quoi¬ 
qu’il avoit. ‘jve chofe par précipitation à l'encontre d'eux, 

pour acquérir nom de Martyrs envers le populaire, 

y avais fournit oiiy parler de leurs malignes entre - 

prifes fous titre & couleur de bonne foy & hypocri- 

fic, mais je n'en euffe jamais creu ladixme fi je 

ne Veuffe veu. Ces paroles valent leur pelant 

d’or, car elles reprefentent merveilleufement le 

caractère d’un grand nombre de ces turbulens 

Zélateurs qui caufent mille defordres dans un 

Etat, par l’envie de dominer fur la multitude, 

<*) & qui ne font pas fâchez de fe faire perfecuter, 

datéeic 17. afin que la populace s’intereflant à leurdifgrace 

dejuing fe fouleve , 8c achevé ce que leurs intrigues 

^ avoient commencé. L’Evêque de Bayonne 

Grand *ubi ^ans ^es Jettres a Monficur de Montmorenci 
fupra, confirme la plupart des chofes que fon frere 

pag. 4S9. avoit écrites ; La matière du Roy d'Angleterre, 

dit-il, (b) a été propofée a Ravis, apres qu’il n'y 

datée*du* a cu ^us ^or^re ) veculler ; Beda y a fait le de- 
14. d'Aoât moniacle , & s'e fl parti la chofe fans rien faire j 

1 p jo. ibid. ie R0i yeult qu'on y recommence, & s’il eft befoing 

491 • qU’Qn lui çyivoyc ledit Beda. . . . Je(c)fHsadverti 

que Meffieurs de la Faculté étoient entrez, en (qh- 

clave pour regratter encores la maùere du Rof 

d'Angleterre., e flans aucteur s & promoteurs de ce 

fait Beda, Banhelemi & leurs complices, lefquels 

après tant de beaulx & honnêtes alarmes faifts par 

eux, aiufi qu’avez, entendu, fur l'heure qu'ils ont 

été déchargez, de la prefence de leur Doyen. . . . 

ont de leur attftorité particulière entrepris de rom¬ 

pre ce que généralement en fi groffe compagnie avojt 

été faict & conclud. . . . Vous (d) fçavez. Mon- (-0 Lettre 

feigneur que piecz.a vous ay dit la fujpicion qu'on 

avoit que Beda feift falcifer audit Bedeau le Regiflre, ^id. pag. 

laquelle fujpicion efire par cv mot plutoft augmentée foi. 

que diminuée, je ne voulus pas tuy en donner le 

loiflr. 

( A) Bedell noua une amitié très-étroite avec 

Fra-Paolo. ] La confidence de Ce fameux Théo¬ 

logien de Venife fut fans referve pour Guillaume 

Bedell; il lui découvrit fon cœur beaucoup plus 

imbu de la foi des Eglifes Reformées, que de 

celle du Concile de Trente. On n’a peut-être 

jamais lu des particularitez aulîî convaincantes de 

la foi reformée du P. Paul, que le font celles que 

-Monfieur Burnet a publiées dans la vie de nôtre 

Evêque de Kilmore ; j'en parlerai amplement en 

un (e) autre lieu. Il me fuffit.de dire ici que lePf (0 

Paul aida Monfr. Bedell à aprendre la langue Ita- 

lienne, 8c qu’il en fut aidé pour aprendre la lan¬ 

gue Angloife. Il avoua qu’il en recevoir d’au¬ 

tres inftruârôns plus .confiderables : voyez ci- 

delTous la remarque H. J’ajoute que Mr. Bedell 

mit en Italien la Liturgie de l’Eglife Anglicane, ^ Te 

8c qu’il eut la liberté de s'entretenir avec Fra- Docteur 

Paolo tant & aufft fouvent qu’il voudroit , lors Burnet> 

même qu’à caufe des bleffures que ce Pere avoit Guillaume 

reçues, on ne le biffait aborder qu’à des gens Bedell. 

tout-à-fait conus (/). 



B E D E L L. 
du Concile. Il fut pourvu d’un Bénéfice confiderable dans le Diocefe de Norwich 

en l’année 1615. Il le pofleda 12.ans, fort apliqué à rous fes devoirs, & fefou- 

ciantforc peu de faire du bruit dans le monde. Il étoitll peu conu, que perfon- 

ne ne (i?) put donner de fes nouvelles à Diodati Théologien de Gencve. Sa 

réputation ne lailîà pas de pafi'er jufqu’en Irlande, où on le nomma d’un commun 

* ce coi. confentement Principal du College de la * Trinité. Il n’accepta cette charge 
condition que fes fuperieurs lui commanderoient de le faire ; &c comme le 

Roi Jaques le lui commanda , il obéit avec joye, & remplit admirablement fes 

fonctions. Deux ans après il fut pourvu de l’Evêché de Kilmore , & de celui 
t c'étoit d’Ardagh en la Province dJ U Hier : il étoit alors f dans fa 59. année. Il trouva 

ces (jeux Oîocefesdans un grand defordre, & s’employa avec toute forte d’aéti- 

vité à y reformer les abus. Il commença par celui de la pluralité des Bénéfices, 

& pour payer d’exemple il refigna l’Evêché d’Ardagh, & ne retint que l’Evêché 

de Kilmore. II fie des reglcmcns pour la relidence 5 il fongea avec zèle àlacon- 
Verfion des Catholiques, & croyant que rien n’y pourroit plus contribuer qu’une 

traduction (C) de l’Ecriture en langue Irlandoife, il fit travailler à cette verfion. 

Cette affaire rencontra bien des obitacles. 11 témoigna beaucoup de zèle pour 

la reiinion QD ) des Luthériens & des 

( B ) Ver forme ne put donner de fes nouvelles d 

Diodati.] Pour un homme de peu de mérité, 

ce que je dis là ne feroit pas un cloge 3 mais étant 

queffion d’un habile Théologien, & d’un Palteur 

qui faifoic fa charge ii dignement, on ne peut 

dire qu’il n’étoit gueres conu , que l’on ne rtlcve 

en même tems julqties aux nues fa modeffie , 

fon humilité, fou defintereflèment, & plu fieu rs 

autres vertus véritablement paftorales, & mal- 

aifées à trouver. Où font les Ècclefiaftrques 

à grans talens qui ne cherchent à taire du bruit 

dans le monde , «Sc fur tout julqu’aux oreilles des 

Souverains & des Favoris ? Raportons ce que 

le Doétcur Burnet remarqaej Diodati, dit-il, 

(a) ubi (,i) ce célébré Théologien de Geneve étant venu 
fupr*, gu AngiçterYe ry put trouver ptYforme qui lut en 

jes noUve[igS} l)ien qu’il eut beaucoup de con- 

noijfanee dans le Clergé. Il fut fort furpris qu un 

homme fi extraordinaire, fi fort admire d Venife, 

fi tendrement chéri des perfùnnes du plus infigne 

mérité , fut fi peti connu en fon pais -, il avoit 

perdu toute cjperance de le voir, lors que par un 

cas purement fortuit il le rencontra dans les niés de 

Londres, oit ils fe marquèrent tons deux beaucoup 

de furprife & de joye. Diodati le préfet, ta enfuit e 

an fuyant Evêque de Durême Monfieur Morton, 

quil informa de l'efiime particulière que le Vere 

Tattl en fai fait -, & ce Pfelat lui fit un accueil très- 

favorable. 

( C ) Une traduction de l’Ecriture en langue 

(b) Ibid, irlandoife. ] Il avoit a pris cette langue, Et (b) 
1 ly. ql/0j j-fo trop âgé pour la parler , il l'entendit 

fi bien quil en fit une critique, & en donna une 

Grammaire complété, qui eft, dit-on, la pre¬ 

mière qui ait jamais été faite. En faveur des 

(c) Ibid, nouveaux convertis (c) il faifoit lire tous les Di- 
pag. no. vuwc\)es ies communes prières en Irlandais, & y 

àffifioit lui-même ... ou avoit déjà traduit en 

Irlandais le Nouveau Tejlatnent & la Liturgie, 

mats jugeant que le Vieil ne devoir pas être plus 

caché, il chercha quelqu'un qui pojfedat bien cette 

langue pour le traduire . . . il jetta les yeux fur 

un nomme King âgé d’environ 70. ans , lui donna 

les Oi 1res, le pourvut d’un Bénéfice, & le pria 

de commencer. Cet homme n’entendant point 

les langues originales fut obligé de traduire fur 

l’Anglois : fon travail étoit revu par Bedell , qui 

après avoir conféré la verlion Irlandoife ayec 

Calviniftes. Il n’aprouvoit point ceux 
qui 

PAngloife, eonferoit celle-ci avec l’Hebreu, 

avec les LXX. & avec l’Italien de Diodati. Dès 

qu’il eut vu que cet Ouvrage étoit achevé, ilfe 

relokit à la depenfe de l’imprdlîon -, mais on tra- 

verfa fon délit in : on (d) fit entendre au Viceroi 00 W*à- 

& à l’Archevêque de Cantorberi, que ce feroit^' I24' 

une honte pour la nation que de publier une Bible 

qui auroit été traduite par un homme au fil me- 

prifable que King. Il y eut un Ecdetiaffique 

qui impetra le Bénéfice de ce King, & qui l’en 

( e ) chajfa avec ignominie & violence. On ne (0 Pag. 

fe contenta pas de l'en avoir dépouillé, on Pat- ,2*' 

toqua en fon honneur. C'efi l'ordinaire , dit 

Monfieur Burnet , (/) de ceux qui commettent (f) ü>ii. 

quelque injufiiee de la vouloir jufiifier par une au- l1^' 

tre, de charger leurs adverfaires de calomnies, & 

de repeter leurs aceufations fort [auvent, afin de 

prévenir le momie, & de les accabler fi fort qu'ils 

ne puijfent revenir a leur droit, & [oient entière¬ 

ment affeffez. fous un tel furcroit de malice. Bedell 

fit tout ce qu’il put pour empêcher l opprc/Iion 

de ce pauvre Traducteur, & ie prépara à taire 

imprimer chez lui la Bible Irlandoife ; mais les 

delordrcs furvinrent, & il ne vécut pas allez pour 

executer fa refolution. Le mnnuferit (g) ne fe (l) MM- 

perdit pas 2 on travailloit d l'imprimer à la diliI^1' 

gence de itnfigne Phihfophe Chrétien Mr. Eo/le, 

dès le teins (h) que Mr. Burnet publia la.vie de 00 C’eft- 

notre Evoque. . . J , ta ,«8j. 
(D) Pour la réunion des Luthériens c? des Cal- 

yinifies. ] Il ne fe contenta pas de communiquer 

par lettres à Monfieur Durry fes lumières & les 

avis, il voulut l'afjifier dans la depenfe quil lui 

faloit faire pour négocier cette union. Il lui fit une 

penfiion annuelle de z^.pifioles, qu il paya réguliè¬ 

rement d fon forrejpondant de Londres (i). Ce (p Pur ntt, 

Monfieur Durry fe nomme en Latin Duraus : on ' ‘f 

ne fauroit croire la peine qu’il prit pour executer 

fon projet de reiinion. Je croi que fans fe prefler 

il fit autant de voyages que le Jefuïre Matthieu , 

qui fut nommé le pofhüon de la ligue. Ils font 

comparables en quelque chofe , mais ils diffe¬ 

rent en plu fleurs autres. L’un étoit le Miniffre 

d'une Ligue toute formée, &qui actuellement 

fous les armes ne meditoit que des defièins vio- 

îens : l’autre étoit le Miniffre d'une Ligue qui 

ne fubfiffoit qu’en idée, & qui n’eût été bâtie 

que fur la modération des efprits. 11 ne faut 
donc 



B E D E L L. 525 

qui fe ÇZT) fer votent d’un ftyle emporté contre IbPapifme, & il ne les croyoic 

pas propres à defabufer les errans. Ses maniérés étoient toutes differentes de 

loir imccbode : elles étoicnt remplies de la charité apoftolique ; & ce fut cette 

honnêteté qui, avec la protcdionlpeciale de Dieu., le fàuva (ffj de la fureur des 

Fapiftes\ lors qff ils firent un fi cruel mallàcre en Irlande l’an 1641. Sa maifon où 

V v v 3 plufieurs 

donc; pafc s’ctonnqi; fi l’un, d’eux couroit Iapof- 

te, i$c-fi l’autre ^oyagcoitcommodément. On 

(a) Ce li- trouve parmi les Traitez (4) que Duræus publia 

vre ejl in- J’àn i 661. le fentiment de Guillaume Bedell 

nicorum" ^ur clue 1 entrepreneur de la reii- 
tradta- nion avoit propofees aux Théologiens. Ce Pre- 

tuum pro- lat fît voir qu’il croit propre à lemblables en- 

dromus. ^oprnfGs ; voici comment. Un grand nombre 

de JUœheriens furent s’établir à Dublin , & re- 

fufgrent dg communiquer avec l’Eglife d’Irlan¬ 

de. On les cita au Confeil de l'Archevêque*, 

ils répondirent que les Théologiens d’Allema¬ 

gne ne trouvoient pas que la prefcnce de J e s u s- 

Christ en l'Euchariftie fût enfeignée con- 

fbrmctaiCnt-à leur doéthne par l’Eglife Irlan- 

dbife. L’Archevêque les'envoya a l’Evctjue 

de-Kïlmora, qui- leur fit une fi folide rèponfe, 

que l'es Théologiens d’Allemagne qui la virent 

coufeilterèM aux Luthériens de Dublin de corri- 

. muniquer àvec l’Eglife du lieu. Le Doéfceur 

(&) Ubi Burnet'dit là-deflùs (b) , que l’Lglife d’Angle- 

jupra, reyre n’a- donné aucune définition pojirive de la ma- 

‘33- fiie-fedoiït le corps de J.Chuist efiprèfent dans 

lüJyacretnxnt : de forte qtiefb perfiomtes de-diffe¬ 

rent fentiment peuvent pratiquer le même culte 

puis être- obligez, de fe déclarer , & fans qu'on 

pttijfe prcfiihcr qu'ils contre difent leur Joi. J’ai 

toujours 6ilï dire que pour prévenir les fclr fines 

& les difpùres, il ny aurait lien de meilleur que 

d’éviter le detail, 8c que de donner aux formu¬ 

laires la plus grande généralité que l’on pour- 

roi t. 

: ( E ) "éeifx qui fe fervoient d'un flyle emporté 

(cj Ubi contre' IV T api fine.] 'Il prêcha cm'jour entre att- 

fupra, très chofés ce que l'on va voir*,' iiTér mettez (r) 

p*g. i4y. „rnoij mes freres, de vous dire ici librement 

i, ma penfée; je fai bien quelle ne fera' pas’ du 

lat touche ” Z°^c de plufieurs, mais cela ne m’empêchera 

les- deux «pas dé décharger nia confcience , & j’efpére 

pins grans j, que les perfonnes de bon fens le troun'tbnt 
defauts de uon: < v-jj cru jj y a long tems que'la rrra- 

manient ,, nterc dont plutiçurs traitent leurs adverlaires 
les Contre- „ en leurs écrits 8c cri leurs fermons étoit blâmd- 

“iJuneft » hic, "îk lâchent la bride à leur plume & à leur 
qù’ds di- » langue, & ce qu’ils difent n’eft qu’nri tflÏÏi dé 

fient trop ^ „ calomnies & d’injures ; ils -penfenr avoir fait 

feurs'ad * » des merveilles, quand ils imitent leurs çnne- 

•verfaires-, m m?s » ou quand ils les furpnffènt en ce genre, 

l'autre ejl „ où' celui qui fait le mieux fut effectivement le 

qu’ils ne -, pliit/rbal * ils tâchent-de juftifier leur prb- 

uîtpas eède par ce texte , Réponds au fou félon fa 

fidèlement „ folie, 'fans réfléchir qu’il cft defendupar cet 
les opinions ?} autre, jsjc reponcjs pns au fon fe]on fa folie de 

‘t'ent^ils*' ” P{‘ur. Sue tu ne bd, fois femblable. Mais' Ils 
dijfimulent jj font quelqucs-fois- d’autant plus incxcufablés;i 

les raifims „ que n’entendant point le fentiment des ad- 

fortes de verfiires, ou du moins Iédeguifant «Sc le rên- 

parti', ils „dant plus deraifonnablt qu’il n’eft,' lespreu- 

s‘attachent -, vçs qtt'ils apportent ji’ont rjen de folide, & 
a de faux „ con{jf}cnt qu’tn dçs paroles emportées' fqr 

J ,, des termes ambigus qiic chaque parti prend en 

(0 Ibid. »un féns (dj diffèrent. . • • . N’envions (e) 

pag. 147. „ point aux Papiftes & aux autres hcretkjues la 

„ gloire de furmonter nos advcrfaircs en inju- 

,, res., parce que plus on cft excellent en cet art, 

„ plus on s’éloigne du grand modèle de charité , 

„ qui dit aprenez. de moi que je fuis doux & bum- 

jjble de (/) cœur.Ce n’eft pas aVéc(/) Pes,g 

jj des paroles aigres & piquantes , mais par la^°s^s. 

„ foliditc des raifons qu’on fait connoître l er-CiiRisV 

„reur. . . . Nous fommes appeliez à confon- étoient le 

jj dre l'erreur, 8c non pas à chicaner ou à dire dod t‘*ttfc('’cl 

„ injures. On dit qu'Aicxandre (g) ayant en- rrelat 

„ tendu les brocards d’un de fes Soldats contreprêthoit. 

„ fon ennemi Darius, le reprit aigrement en ces 

„ termes, Mon ami ie te prends u ma folde pour 
1 ; i 1 1 1 • cr0‘ cl,te 

jj combattre Dar.us, oc non pas pour le traiter Mr, Bedell 

jj indignement comme tu.fais. Mais en vérité prend ici 

,,Jesus-Çhrist nôtre Capitaine fe fèntce 

jj bien peu obligé à ceux qui traitent ainfi leurs cHt wèm- 

jj advcrfaircs , 8c il y a bien de l’apparence que non Cene- 

jj s’il étoit encore fur la terre, il leur diroit, à la ral ,le Da~ 

jj bonne heure prédicateurs de mon Evangile que 

jj vous réfutiez le Papifme , 8c que vous vous op- a. un fol- 

„ pofiez à T Antechrift mon ennemi, & à toutes eJat ‘JUI 

jj les fc&es qui combattent fous fon étcndàrt ; 

„ mais je ne vous ai pas appcllé pour les mal- dre. Plut. 
„ traiter de paroles. - apophth. 

,, Voilà mes fentimens touchant la maniéré P/*: 174“ 
, , . . Mats com- 

jj dont nous devons traiter avec ceux de In com- me ies 

„ munion Romaine, peut-être ne font-ils pas dens ne 

jj conformes à la pratique deillütlier, ' de Calvin fonf Pas 

jj & de quelques autres grands-hommes. Maïs s’il “djfopmes 

«faut que nôtre conduite foit réglée, il ne faut A «piquer 

j, pas qu’eile le foit félon l'exemple que nous ces jones 

„ voyons en autrui, ils ont été hommes, & peut-<le mots. 

„ ctre ont-ils eu la roibl lie de s ctre trop empor- mes gens, 

j, tcz.,, Voilà une petite p'artie de l’extrait qu’on d fe pour¬ 

rions a donné de ce Sermon dans la vie de ce Pre- T0'fi 

lat. Celui qui a donné cet extrait nous a fait fa- Vedell^ 

voir que ce Sermon fut pi'êchc peu après le diffè-1» ce qu’il 

i-ent qu’on-eut dans la Chambré des Communes Ult’ 

du Parlement d’Irlande, où il y avoit beaucoup 

de Papilles. Le jugement du Doéleur Burnet 

là-diffus eft bxrremement digne d’attention, llj (h) Pag. 

(lonnc, dit-il, (b) une fi belle méthode pour bien 

traiter les controverfes , qu’il me fiemble qu’on f 

trouvera un avis auffi extraordinaire qu'il ejl pc.u ch 

prattrqüe. 

(F) Ce fut cette honnêteté qui. . . le fauya 

de la fitireur des Papijles. ] -Leur amertume ( jçCO ?*Z- 

me fers des tcfmcs de Mr. (T) l’Evcque de Sais- lS,‘ 

buri ) n’étoit pas affez forte poirr refifter à la dou- • 

ccur qd’il leuravoit marquée’en toute rencontre, 

8c qui feuf fit dire fort fouvefit qu’il feroit le dei'- . -, 

nier Angfois- qui feroit chaffe d’Irlande. Il fut 

le [cul dans 'le Comté de Cavan qu’on n'inquma 

point non feulement en fa maifon , mais en fon 

cimetiere & en fon Fglife qui étaient remplis de 

pauvres pdrfecutcz.. Lors que'les Rebelles lui 

firent dire qu’il congédiât les Réfugiez qu’ÏI (k) Ibid. 

avoit chez lui , (kj ils ajoûtefcnr, Que c'om-^f; 20^ 

me il avoit fait du bien à p!ufieurs’& n’avoit defo- 

bligé perfonne , on le confideroit plus qu’aneuh 

Anglois qki fût en Irlande■. Voyez la remarque 

fuivante. 
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y 2 6 BEDELL. 

plulicurs perfonnes avoient cherché un afyle fut épargnée pendant deux mois 5 

ôc enfin lors qu’on voulut employer la violence contre ces perfonnes, on garda 

ce ménagement pour lui qu’on le pria de les renvoyer, faute de quoi on lui dé¬ 

clara qu’on avoit ordre de le faifir. Il aima mieux s’abandonner a la difcretion 

des rebelles, que de faire fortir de chez lui ceux qui s’y étoient réfugiez. On le 

fit donc prifonmer avec les deux fils, & on l’amena dans le chateau de Lochwa- 

ter avec la petite troupe qu’on trouva chez lui. 11 eut la liberté de prêcher dans 

fa pnfon, & fort peu de tems après il fut mis en liberté avec les deux fils par un 

échange de prifonniers. Il fut mené chez un Pafteur Irlandois, &• mourut dans 

peu de * jours, avec les difpofitions les plus Chrétiennes que puifl'e avoir un vé¬ 

ritable Prélat. Sa fin fut digne de la belle vie qu’il avoit menée ; c’étoit le plus 

grand exemple que ces derniers fiecles puiflènt oppofer aux faints Pafteurs de 

l’Eglife primitive f. Les Catholiques d’Irlande à qui la haine pour les Pro- 

teftans, 6c l’efpnt de rébellion infpirent plus de férocité, que la nature même de 
leur climat, 6c l’éducation, admirèrent là vertu, £c lui donnèrent des marques 

fort fignalées (G ) de leur refpeft le jour de fa fepulture. Sa fcience (H ) étoit 
grande, 6c il l’auroit témoigné au public par un plus grand (/) nombre de livres. 

s’il vant Uffi- 

( G) Des marques fort fignalées de leur rcjpeft 

le jour de fa fepulture. J L’Evêque titulaire de 

Kilmore avoit pris pofiêffion de l’Evêché : il 

falut le fuplier de permettre que Monfieur Bedell 

(a) ibid. fut enterré dans le cimetière de fon Eglife ; il {a) 
pag. in. auCgU3 d’abord que c’étoit une terre Jàinte, qui 

nedevoit plus être profanée par de telsenterre- 

mens, mais enfin il accorda tout ce qu’on vou¬ 

lut, & ainfi le 9. de Février 1642. le corps du 

défunt fut inhumé auprès de celui de fonépoufe, 

comme il avoit fouhaité pendant fa vie. Les Irlan¬ 

dais voulurent en cette trifle occafion lui rendre des 

honneurs extraordinaires ; le chef des Rebelles af- 

fembla fes troupes, les mit en ordre, & Leur fit 

accompagner le corps en grande ceremonie depuis 

la maifon de Mr. Shereden jufquau Cimetiere de 

(O , Kilmore y ils vouloient meme que Mr. Clogy ( b ) 

Minijlr7 fic l’clfue fe^on fiatuts de l'Eglife Anglicane • 
Jedvan, niais quoi que les Gentilshommes lui eufjent fait 

& avoit cette honnêteté, on ne jugea pas a propos d'en ufer , 
demeure (r £exclter rJ„e d’une canaille qui n'etoit 
long tems 1 ■ , rr. ° . , 
auprès de que trop echauÿce. Lqrs qu on mit le corps enterre 

Guillaume elle fit une déchargé , & s'écria en Latin , re- 

CWH ‘ Su'e^-at *n P3ce uhimus Anglorum , Paix foit 
qu!donna au dernier des Anglois; & en effet ils avoient pro- 

des memoi- ,tefié fort fouvcnt qu'ils avoient plus de confédération 

res au pour Motifr. Bedell, que pour aucuu autre des Ere- 

Burnet 1,ies -Anglois, & qu’il feroit le dernier ôté de parmi 

pour faire CUX. 
U vie de ( H ) Sa fcience étoit grande. ] Le P. Paul 

ce Prélat, déclara ( c ) qu'il avoit plus apris de Guillaume 

(c) Ubi fu en toutes les parties de Théologie, Jpecula- 

pra.pag.S. tive & pofuive, que d'aucune autre perfonne qu'il 

Mr. ivot- eut jamais prattiqué. Ce meme Pcrc avoit lu le 

^fai'fl* Nouveau Tcftament Grec avec tant dexafli- 

dans une tude > <]u’il avoit fait des notes fur chaque mot : 

lettre qu'il mais par la Critique de Mr. Bedell il comprit 

RoU'An n>av0't: Pas enc^re bien entendu certains 
gleterre pairages ; & il fut ravi d’en aprcndre le vrai feus 

raportée que ce dofle Anglois lui montra ( d ). Mare 

d^G %V'e -^nt0'nc Oominis pria ce même Do fleur 
me Bedell', d'examiner les dix livres de la Republique Ec- 

p. 37. 3S. elefiaftique. Mr. Bedell y corrigea beaucoup de 

méchantes applications des paffages de l’Ecriture, 

& beaucoup de citations des Peres, car ce Prélat 

étant tout à fait ignorant dans le Grec ne pouvait 

qu'il ne fit tontes fortes de fautes : le grand nom- 

(e) Ibid, bre a été eaufe que Monfieur Bedell n’a pu les 

p. h. 11. corriger toutes {e). Il remarqua quelques me- 

00 Ibid, 
p. 10. 11 

prifes dans les Oeuvres de l’Archevêque (/) d’A'r- ^ ^ 

mach. Elles ri étoient ni d'importance, ni en nom- pag. 130. 

bre, mais parce qu’elles ne repondoient pas 4 ? exac¬ 

titude fingultere de ce grand homme, il crut qu'il (.b) Ibid, 

les lui devoit faire voir : il le fit, & fa cenfurefut Pa£' 227‘ 

reçue de l’Archevêque avec la douceur & l'bumi- ^ c,(q 

lité qui lui noient ordinaires (g ). Il étudioit \iqmeje 

beaucoup , & fon étude principale c'étoic le texte trouve 

original de l'Ecriture, dont il avoit lu fi fouvent d*m l*™e. 

l'Hébreu ù le Grec des Septante, qu’il les avoit auffi je j^r. Be_ 

a la main que la verfion Angloife (b). dill p. ij*. 

( I )• Par un plus grand nombre de livres.’] J’ai *6-°re’eft 

dit dans le corps de cet article qu’il publia une o«- 

traduftion Latine de quelques Ouvrages du P.vragedu 

Paul. Je dois direprefentement que De Domi- p; 

nis fut beaucoup plus fatisfait de la verfion de ”f.en 

Monfieur Bedell, que de celle de Monfieur New-livres -, 

ton. Celui-ci traduifit les deux premiers livres cependant 

de l’Hiftoire du Concile de Trente 3 l'autre tra- 

duifit les deux derniers (/)• Monfieur Bedell que j’ai 

publia un livre de Controverfe l’an 1624. &1 t vuës en 

dédia au Prince de Galles. Ce livre étoit la refu- ont 

ration de quelques lettres de Monfr. Wadfworth. ^ ~ 

Ce Monfieur Wadfworth compagnon d’étude & porte les 

de chambre de Monfieur Bedell, étoit pourvu propres 

d’un Bénéfice dans le même diocefe que Monfr.ff 

Bedell, & fut envoyé en Ejpagne environ ( kj le Guillaume 

même tems que Mr. Bedell fut envoyé à Yenile : Bedell, 

il fut envoyé, dis-je, en Efpagne dans La même P<ei 1ue 

qualité de Chapelain, deftiné pour apprendre Tpfudl 

glois à rInfante lors qu on en eut arrêté le mariage difficulté, 

avec le Roi Jaques. Il fe laifia perfuader de quit- ear '} mt 

ter fa religion & fon païs ( l ), 6c publia des let-^ y- 

très fur les motifs de fon changement. Monfieur pajfo plus 

Bedell les réfuta. On croit que fa reponfe fit ef- 1 î- ani 

fet fur le cœur de Mr. Wadfworth, quoi qu’el- r 

le ne 1 ait point engage a revenir a la profcllion de de woi- 

exterieure de l’Eglife Reformée. On croit celaton * Veni- 

à caufe que le fils de ce nouveau Catholique futêe\Jué~ 

trouver Mr. Bedell à Kilmore, & lui dit qu'il Traité Je 
avoit ordre de fon pere de le remercier de la peine mariage 

qu'il avoit pris à l’infiruire , qu’il lifoit inceffam- 

ment fon livre , & qu après cette lefture il lui avec 

avoit oui dire quelquefois qu'il vouloit fe fauver. fonte. 

Monfieur Bedell.fait mention (;«) de la decouver¬ 

te qui fut faite du nombre de la Bête dans l’in- (0 WJ. 

feription d’une Thefe dediée au Pape Paul cinq. 

On trouva que les lettres numérales de ces paro- ^ 

les Paulo V. vice Deo faifoient 666. mais il ne fe pag. 14. 

vaste 



BEGAT. BELLAI. Jiy 

s’il avoir voulu mettre fous la prefle tous ceux qu’il avoir compofez. On n’en 

iauva prefque rien: les Rebelles diffiperent fes papiers & toute fa Bibliothèque. 

Il avoir 72. ans lors qu’il mourut, 8c il étoit encore fort vigoureux, & n’avok 

point eu befoin de lunettes *. •Tirlj. 

BEGAT (Jean) Confeiller au Parlement de Dijon, fut député à Charles-^ fe"17” 

IX. 1 ’an 1 764, pour lui faire des remontrances fur l’Edit qui avoir accordé aux le D.a'ur 

Protedans l’exercice de leur Religion après la première guerre civile. Les Etats 

de Bourgogne avoient refolu de s’oppofer malgré l’Edit aux Affemblées des Pro- "r«“'rï„m 
teftans , & pour le faire trouver bon à la Cour, on y envoya Begat qui haran- L- D- 

gua fortement fur cette matière. Il publia enfuite une Apologie , où ilpretendit^,w,T" 
montrer par plulieurs raifonnemens que l’on ne doit point fouffrir deux Reli- Amfitr- 

gions dans un Etat, & que cette tolérance eft injurieufe à Dieu, & contraire auf“™2l6S7' 
repos public. Les Proteffans publièrent un ÇZ') Ecrit contre celui-là f. 

BELLAI, famille iiludre & ancienne dans l’Anjou, de laquelle font fortis t ,Ex 

quelques grans hommes. Voyez dans Moreri une longue fuite de la genealogie 

des du Bdlai, & un alfez grand detail fur les perfonnes de ce nom qui fè font le «»». ir<4. 

plus didingnées. J’éviterai autant qu’il me fera pollîble les repentions en par¬ 

lant de Guillaume du Beilai, 8c de Jean du Bellai fon frere. |e veux dire qu’au- 

tant que faire fe pourra, je lailferai ce qui a été déjà pris par Mr. Moreri. 

BELLAI (Guillaume du) Seigneur de Langei, étoit fils de J Louis du f // fini» 

Bellai, 8c de Marguerite de la Tour-Landri. Il rendit de grans fervices à Fran- j* 

çois I. tant par fon courage que par fon efprit; il ne fut pas moins un bon Capi¬ 

taine qu’un habile Negotiateur, & il eut la plume auflî bonne que la langue 8c 

que l’épée. Son adreilè à pénétrer les deflèins des ennemis par fes efpions, & 

par fes intrigues étoit furprenante. Voyez dans Moreri ce que Brantôme en a , 

dit J. Il fut un des principaux reiïorts qui pouffèrent quelques Univerfitez de iU 

France à opiner félon les pallions de Henri VIII. Roi d’Angleterre, lors que h F‘rl 

ce Prince fe voulut défaire de fa femme par la voye du divorce , afin d’avoir 7.fn7j- 
Ics mains libres pour époufer Anne Boulen. Il étoit de l’intérêt de la France de mur J“ 

favorifer en cela le Roi d’Angleterre, car le divorce de la Reine Catherine étoit{“'/""'_ 

un affront pour l’Empereur, & un plaifir pour Henri VIII. Cet affront d’un 

té, ce plaifir de l’autre, écoient fort capables de former une liaifon très-étroite en- 77'nZf 
■ tre le Roi d’Angleterre 8c François I. De là vint que Guillaume du Bellai em- tm/./ï 

ploya tout fon favoir-faire en faveur de Henri VIII. Il fut envoyé plulieurs fois f"s 

en Allemagne auprès des Princes de la Ligue Proteftante: il y efquivoit adroi-S»»", & 

tement les coups que l’on lui portoit, touchant la feverité avec laquelle le "T™' * 

Roi ,Z'f. m 

(») Mr. 
Wotton tn 

affùr* le 

Roi Ji 

vante pas d’être l’Auteur de la decouverte : il 

l’étoit pourtant (4), 6c il fit un plaifir extrême 

à Fra-Paolo, & aux autres Théologiens de la 

ques> ibid. République de Venife quand il la leur commu¬ 

niqua (b). 11 avoit fait un fort long Traité fur 

ces deux queftions, OÙ étoit l'Eghfe Reformée 

avant Luther, & quel a été le fort de ceux qui 

moururent au giron de l'Eglife Romaine avant la 

Reformation. Il étoit refolu de le donner au 

public, & le dode Ulferius l’en avoit fouvent 

prefle ^ la rébellion d’Irlande a fait périr cet (c) 

Ouvrage> & un grand amas d'expofetions critiques 

(e) On ejl fur différons paffages de l'Ecriture, & fes Sermons 

tenté de & fes Parapbrafes fort favantes fur toutes les Epi- 
eroireque tm [cs Evangiles du jour félon la Liturgie An- 

crit eft le glicane (d). Les lrlandois s'en fai firent & de fes 

même dont autres manuferits , dont il y avoit une grande 
tl eft parle cajjje pieine. j[ n’y eut qUe fon grand manuferit 

Or là ^il Hebreu, qui fut heureufement retiré d'entre les 

eft dit que mains de fes profanes, & fe conferve à prefent 
Mr. Bedell (jans [a Bibliothèque du College d'Emmanuel (e). 

Venife du Ce bonheur arriva par Hentremife d'un lrlandois 

Rabin Léo qu'il avoir converti, qui fe mêlant parmi les Re- 

premier belles emporta ce manuferit & quelques autres 

SS;m 
nagogue 

... le beau manuferit du vieil teftament qu’il donna au College 

d’Emmanuel, quoi qu’il l'eftimât beaucoup, caron dit qu’il lui 

coûtoit fon poids en argent. 

(b) Ibid. 

t*£- *3- 

(c) Ibid, 

pag. Z29/ 

(d) Ibid, 

pag. 117. 

( 2 ) Un Ecrit contre celui-la. ] Je n’ai point 

encore vu de Catalogue d’Auteurs qui faflë 

mention de celui-ci, & c’efl: ce qui m'a déter¬ 

mine à le deterrer : outre qu’on verra dans cct 

article le peu de refped qu’on avoit alors en 

France pour l’autorité Royale. La Province de 

Bourgogne non feulement ne deferc pas aux 

volontez de fon Roi, mais elle décidé apres une 

mûre deliberation dans l’Aflemblée de fes Etats 

quelle nobéira point. Quand on reprefente 

de femblables chofes aux François, depuis les ré¬ 

volutions arrivées en Angleterre l’an 1688. ils 

ne favent que dire, & ils voudroient bien que 

les preuves de ces récriminations ne fubfiftaflent 

nulle part. 

( A ) Il efquivoit adroitement les coups que l'on 

lui portoit. ] Voyez le précis de fa harangue dans 

le 9. livre de Slcidan : on ne pouvoir pas plai¬ 

der plus adroitement qu’il le fit pour le fuplice 

que François I. avoit fait fouffrir à quelques- ^ cy 

uns de fes fujets imbus de la nouvelle opinion, soient fes 

Mais les conventions de Langei étoient pour l,eux com~ 

le moins auflî adroites que fes harangues : il mttns' 

conferoitavec les Dodeurs, & leur avoüoitque sLEIDAN 

fur plulieurs points le Roi fon maître ne s’é- juftifié des 

loignoit pas beaucoup d’un livre (/) que Me- aceufa- 

lanchthon avoit publié. Le P. Maimbourg s’eft 

mis là-defliis fort en colere contre Sleidan. bourg. 

Com- 



BEL L A I. 

Roi fou maître punifloit les heretiques. 11 fut fait Chevalier de l’Ordre , & 
Lieutenant General en Italie. Il avoir compofé en Latin (B) une Hiftoire de 

fon tems divifêe en Ogdoades *, & puis par ordre du Roi il l'avoit traduite en 
François: quelcun s’empara de cet Ouvrage,de forte que le public en eft demeuré 

fruftré à la referve de quelques fragmens , & de 3. ou 4. livres que Martin ( C ) du 

l» Bell AI frere de l’Auteura inferez dans les Mémoires. On verra dans les remarques 
Croix du '■ 
Maine l’efi 

imaginé 

* Gel* 
veut dire 

qu’il fai- 

Jfoitfts di- 
vifions de 

S. livres 

en S. //• 

^utGuT Comment eft-ce , demande-t-il ( a ), Que le 
Vie 111. Seigneur (b) du Bellai pourroit avoir dit aux Lu- lanme du 
Bell a îberiens une ebofe fi f.mjje, & fi éloignée de toute 

avoit fait yraifanblance ? lui qui au commencement de tette 
un livre J . . v . , 

intitulé 
Ogdoadi 

qui était 
dijferent 

de Lan- 

meme année avoit fuiyi le Roi à une célébré pro- 

ce/îion, où ce Prince avoit témoigné tant de 

zêle pour la religion Catholique, & au retour 

drfon>Hi{. l^ucllc il fit brûler tout vifs a petit feu fix 

taire de bowmes convaincus du Lutberawfme. J’aimcrois 

France. autant demander, comment feroit-dpoffiblequ'un 

(n) Hîjloi- Ambaffadcui fin & adroit fe fervît de quelques de- 

re du Lu- guifemens, lors qu’il veut obtenir des ebofes de gran- 

tberan. I. ([e importance , qu'un aveu fincere lui ferait man- 

m'quer infailliblement ? Le Pere Maimbourg avoué 

( c ) que du Bellai déclara que ceux quon avoit 
(t>) -d la pUnjs cn France, n’étoient pas des gens que 

Hdenteîl les Protcftans d’Allemagne ptiff.nt avouer. Ce 

l'appelle meme Jeluïte ne cenlure point Sleidan d'avoir 

Gu‘(|!^me dit, que du Bellai protefta (d) que le «Roi fon 

marne n’ayoit point établi un préjugé contre le 

Lutheranifme, par le fuplice auquel il avoit con¬ 

damné quelques-uns de Tes fujets, & qu’il n’y 

avoit que de malins calomniateurs qui pulfent 

dire une telle impertinence. Il faut donc que 

le Pcre Maimbourg ait cru que l’Ambafladeur 

avoit parlé de la forte: or que peut-on dire de 

plus contraire a la bonne foi, de plus taux, de 

moins vraifemblable ? La notoriété publique 

n’aprcnoit-elle pas qu’à Paris on ne faifoit point 

plus de quartier aux Luthériens, qu’aux Zuin- 

gliens ? Voyez ce qui a été dit fur tout ccci con¬ 

tre le Pcre Maimbourg dans la Critique (e) gene- 

Icd hoc ad raie de fon Calvinifme. Nous avons ici un ar- 

1 pforum ticle de la Religion du Souverain, 6c un point 

nu lia ni™1 du Catcchilme des Ambaflàdeurs ; c’eft qu’il 

pertincrc, faut perfecutcr chez foi l’hcrefie, & la carelfer 
tamctii] cliez jcs étrangers, ou pour l’exciter à une guer- 

dicanc re civile dans un Etat qu’on a interet d’affoibür, 

(jiiura il- ou pour fe fortifier d’une alliance avantageufe. 
los è me- Agir fe]on jn doétrine des équivoques, c’effc le 

Ht°ipfo-U' nu,t'cr des Ambaffideurs. C’eft pour eux prin- 
rum quo-cipalementquela doéhinc des équivoques auroit 

gey, sei¬ 

gneur du 
Bellai. 

C’efi reti¬ 

rer fer l‘or 
dre. 

(0 Pag. 
zji. 

00 Ulur 

animad 

verrme 

quidem 
in fux 

ditionis 

quosdam : 1 

de l 

édition- 

roit-il été plus fincere au préjudice de François I. 

en Allemagne ? 

( B ) Compofé en Latin line Hifioire de fon 

tems. ] Sainthe Marthe s’eft fort trompé lors 

qu’il a dit que cet Ouvrage étoit (i) l’hiftoire de (0 Hifto. 

France, depuis le commencement de la Monar- r^m tle 
1 ... .. rebu: 

chie jufques au tems de l’Auteur. S’il avoit lu les 0aljicis ab 

Préfacés il n’auroit pas dit cela , car Guillaume du ipfa im- 

Bellai déclaré (/?.) en termes formels que le com- Perii °>â- 

mencement defes mémoires eft dès la première ado- fu‘" ufque 

Icfcence de François I. Il ajoûte que d’abord il tempora, 

y avoit mis, comme par maniéré dayant-pro- tum Lati- 

pos, un difeours fur l’origine des Gaulois, 6c £ 

des François, & fur la reduékion de ces deux gravi(Tî- 

peuples en une feule nation qui fecoiia le joug mo ftilo 

des Romains • mais qu enfuite il mit ce dif- ;c“tus 

cours à part, 6c l’augmenta de telle forte qu’il ^ 

en fit un Ouvrage fepai é, 6c l’une des 7. Ogdoa- m. 11. 

des qui compofoient fon Hiftoire. Il traitoit 

dans cette Ogdoade 1. de l’antiquité des Gau-j.*') p*™ 

lois 6c des François. 2. De 1a divillon des gue.V0yeXt 

que eau- dû être inventée. Si elle étoit fure dans le bar- 

præjudlUt' lcau 'a con^cience j elle leur feroit abfolumcnt 
cio quo- neaeflaire pour le falut éternel. Au refte la bon- 

dam con- ne toi de Sleidan a été mife dans tout fon jour par 

ro^t^u de Seckendorf. Il cire des lettres de Guil- 

ttm ne laume du Bellai 6c de Jean du Bellai fon frere écri- 

tam inep-tes à Melanchthon, par lefquelles ils l’affûroicnt 
tis calum- bons fenrimens fie 0 François I. Il cite mê- 

veantur. mc une lettre que ce Prince écrivit à la ligue de 

sleidtmus Smalcalde, pour exeufer les fuplices en quef- 

ht r'°n On fc joüoit manifeftement des Prin¬ 
ces liguez; & pour les empêcher de s’accorder 

(f) Lettre avec Charles-Obtint on tâchoit de leur faire ac- 

,s P- 333- croire bien des chofes. Un Hiftorien moderne 

(h) remarque que tout le difeours de Guillaume du 

( f) Sec à la Faculté de Théologie de Paris, aflèm- 

ite 1.1 orf l. hlce pour délibérer fur le divorce du Roi d’An- 

3- p-109. gletcrre, étoit plein de fourberies : pourquoi au- 
Vcycz. aujji*“ 

x59 »■ i*- (g) Ibid. pag.\o\. (A) Le Grand, Hifioi¬ 
re du divorce de Henri VIII. tom. 1. pag. 179. 

Gaules Ôc de la France : il donnoit là une de- la page 

feription Géographique , 6c accordoit le plus 4î4- des 

qu’il pouvoit les noms modernes avec les an- j/Martin 

ciens. 3. Des loix & coutumes tant militaires du Bellai, 

que politiques, des charges & des dignitez. Il eJit. de la 

aproprioït le tems pajfé au prefent au mieux & plus 

près qu’il avoit peu faire. Martin du Bellai ne 

condamncpas moins clairement Scevole de Ste. 

Marthe: Feu mon frere, Meffire Guillaume du 

Bellai , . . avait compofé, dit-il, ( l ) fept O g- (0 Dans 

doades latines par lui même traduites du commande- PrtJac*- 

ment du Roi en nôtre langue vulgaire, ou l’on pou¬ 

voit voir comme en un clair miroir non feulement le 

poitrtrait des occurrences de ce siecle , mais 

une dextérité d’écrire merveilleufe , & à lui pecu- 

lierc félon les jugemens des plus favans. Si l’on y 

avoit pu voir toute l’hiftoire de la Monarchie, fe 

fût-il borné à recommander les Mémoires de fon 

frere par les feules occurrences de ce fiecle, 6c par 

le ftyle.? 

( C) Que Martin du Bellai ... a itife- Faits 

rez. dans fes Mémoires. ] Il étoit lui auffi hom- ^"^tîndu 

me de guerre 6c de plume. Il fut Chevalier Sellai, 

de l’Ordre du Roi , Capitaine de cinquante 

hommes d’armes de fes Ordonnances, & fon 

Lieutenant General en Normandie. Il a laiftc 

des Mémoires qui s’étendent depuis l’an 1513. 

qu'il vint d la Cour, jufques à la mort de Fran¬ 

çois I. Ce font des mémoires tant de la paix que 

de la guerre dont je puis parler (j«), dit-il, en (ni) Dam 

partie comme tefrnoing oculaire, car en plufieurs f* P'efa(t- 

endroits & deçà & delà les mous me fuis trouvé 

cn perfonne, & des autres ai peu avoir certain 

advis par ceux qui ont eflé prefens. Des dix li¬ 

vres qui compofent cet Ouvrage, il n’y en a 

que trois qui aparticnnent à Guillaume du Bel- 

lai, fi l’on s’en raporte au frcntifpice , à la pré¬ 

facé de Martin du Bellai, 6c au titre du pro¬ 

logue des Ogdoades : mais fi l’on confulte le 

haut des pages, 6c le titre particulier qui eft à 

la tête de chaque livre, on trouve que le 5. le 6. 

le 
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le jugement (2)) que Montagne a fait de ce livre. C’eft par une erreur pal¬ 
pable (E) qu’on impute à Guillaume du Bellai un Ecrit fur la difcipline mili- 

le 7. 6c le 8. livre aparticnnent à Guillaume du 

Beilai, 6c que le i. le i. le 3. le 4. le 9.6c le 1 o. 

aparticnnent a Martin. Ce qui apartient à Guil- 

(a) Preft- laume eft tire de la (a) 5. Ogdoade, 6c s’étend 

“indu1™' depuis l’année 1536. jufques à l'annce 1540. 

belUi. L’Ouvrage entier de Guillaume comprenoit 

fept Ogdoades, mais la première ne regardoit 

point Françoistl. elle traitoit des antiquitez des 

Gaulois 6c des François 6cc.- comme je l’ai 

(&) Dans ( b ) déjà dit. Les fîx autres étoient deftinées 
Uremar. au rCgne ,JC ce Monarque. Les dix livres que 

^ue ' nous avons en partie de Guillaume , 6c en par- 

(c) Lu de de Martin furent imprimez à Paris (O l’an 

Croix du 1569. par les foins de Renc du B e l l a i Ba- 

Maineiaf- ron |a Lande, gendre de Martin. Je voi ci- 

‘^*Du rcr une édition de Paris in folio 1572. Un certain 

chêne Hugues Sureau mit cet Ouvrage en Latin , ôc le 

dans lu publia à Francfort in folio l’an 1574. Martin du 

que des * ( d ) ctoit mort à Glatigni le 9. de Mars 

Auteurs 1559. II avoit époufé Ifabeau Chenu Dame 

de l'Hijloi- d’Yvctot , ôc par ce mariage il étoit devenu 
redeFrun- prince a’YvetOt. 
te dit que . r ■ i 
cette idi- ( D ) Le jugement que Montagne a fait de ce 

tien e/l m livre. ] Voici fes paroles : „ C’eft ( e ) toû- 

f°dio , & „ jours plaifir de voir leschofes écrites par ceux 

1 une de >’ 4U1 ont efTayé comme il les faut conduire : 
Geneve „ mais il ne fe peut nier, qu’il ne fe découvre 

if9+. /«S. n évidemment en ces deux Seigneurs ici , un 

„ grand dechet de la franchife 6c liberté d’écri- 

t>J3 '\' ” re » clu* fduit es anciens de leur forte : com- 
„ me au Sire de Ioüinuille domeftique de St. 

(#) E/fuis, „ Louis, Eginard Chancelier de Charlemagne, 
l.x.ch.xo. de pius fraîche mémoire, en Philippe de 

1 1 eît ” Gomines. C’eft ici plutôt un plaidoyer pour 

de Paris » le Roi François , contre l’Empereur Char- 

i6fç. in „ les V. qu’une hiftoirc. Je ne veux pas croire 

,z* „ qu’ils ayent rien changé , quant au gros du 

„fait, mais de contourner le jugement des éve- 

y, nemens fouvent contre raifon , à nôtre avan- 

„ tage , 6c d’obmettre tout ce qu’il y a de cha¬ 

touilleux en la vie de leur maître, ils en font 

„ métier : témoin les reculemens de Meilleurs 

„ de Montmorency 6c de Brion qui y font ou- 

„ blicz , voire le feul nom de Madame d’E- 

„ tampes ne s’y trouve point. On peut cou- 

„ vrir les aéfions fccretes, mais de taire ce que 

„ tout le monde fait, 6c les chofes qui ont tiré 

„ des effets publics, 6c de telle confequence, 

j, c’eft un defaut inexcufable. Somme pour 

„ avoir l’entiere connoiffance du Roi François , 

„ 6c des chofes advenues de fon tems, qu’on 

„ s’adreffe ailleurs, fi on m’en croit. Ce qu’on 

„ peut faire ici de profit, c’eft par la deduéèion 

„ particulière des batailles 6c exploits de guerre, 

„ où ces Gentilshommes fe font trouvez : quel¬ 

ques paroles 6c aétions privées d’aucuns Prin- 

,, ces de leur tems, 6c les pratiques 6c negocia- 

tions conduites par le Seigneur de Langeny, 

„ où il y a tout plein de chofes dignes d etre 

„ feues , 6c des difeours non vulgaires.,, Si 

Moreri Mr. Moreri avoit lu les Mémoires de cesMef- 
3 mal jugé (jeui-s t ü faudrait conclure qu’il ne favoitguere 

U y C" juger d’un livre, car il dit que le ftyle de Guil¬ 

laume du Bellai eft pompeux & magnifique, & de 

la maniéré que doit écrire un homme de qualité. 

Premièrement il eft certain que le ftyle de cet 

illuftre perfonnage n’eft point pompeux 6c ma¬ 

gnifique: il n'elt point châtié, il ne fent point 

le travail, on y trouve quantité de termes écor¬ 

chez du Latin , ce qui témoigné que l’Auteur 

fe rend juftice lors qu’il déclaré qu’il n’a point 

fongé à la perfection du ftyle. En fécond lieu 

ce ne font pas les perfonnes de qualité qui écri¬ 

vent d'un ftyle pompeux , ce n’eft nullement 

par ce cnraétere que l’on découvre fi un Auteur 

eft de qualité : un Rhetoricien de profeffion, un 

Moine Prédicateur donne cent fois mieux dans 

la pompe du langage qu’un homme de Cour; 

( E ) C’eft par une erreur palpable qu’on im¬ 

pute à Guillaume du Bellai un Ecrit fur la difci¬ 

pline militaire. ] Du Verdier lui attribue fim- 

plemcnt 6c abfolumcnt ce livre-, mais la Croix 

du Maine fait entendre qu’il a quelques doutes 

là-deflus : il ne marque ni l’année ni le lieu de 

l’impreffion , il fe contente de dire que l’on 

trouve imprimé foubs le nom dudit Sieur de Lan- 

gey, l’inftruction de l’art militaire. Du Verdier 

eft plus exaét, il donne le titre en cette ma¬ 

niéré , Inftruftions fur le fait de la guerre extrait 

fies des livres de Polybe, Frontin, Vcgece, Cor- 

naz.au , Machiavel & plufieurs autres bons Au¬ 

teurs par Mefftre GuilUume du Bellay, &c. impr. 

à Paris 4. & 8. par Michel Vafofan 1553. Bran¬ 

tôme étoit fort perfuadé que ce livre avoit paru 

fous le nom de fon véritable Auteur -, Le livre, 

dit-il, (/) qu’a fait Monfteur de Langcay de l’Art (f) Me- 

militaire , le fait connoître autrement Capitaine, rnoirts des 

que ne fait Machiavel celui qu’il en a eferit, quisrans c*~ 
a a 1 j 1 ■ r 1 P,:a,nes ejt un grand abus de cet homme, qui ne Javait ce Bran pois 

que c’étoit de guerre, & en aller faire & compofer i- »• />•*£• 

un livre, tout de meme comme fi un Philofophe m' 

alloit écrire un livre de chajfe, comme a fait le 

Fouillou. Il eft aifé de prouver par le livre me¬ 

me que Guillaume du Bellai n’en eft point 

l’Auteur. Celui qui a fait cet Ouvrage n'étoit 

que fimple Gendarme dans la compagnie du 

Sieur de Negrepclifiè l’an 1528. II fe trouva 

au fiege & à la prife de Troye fous Monfieur de 

Lautrec, il fe retira à Bourlette ville de la Fouille 

après qu’il fut forti de prifon-, il avoit été fait 

prifonnier quand la Compagnie où il fervoit 

fut défaite, à la retraite que le Marquis de Sal- 

luflès fit de devant Naples. C'eft lui-même qui 

raconte toutes ces chofes dans fon livre. Or 

rien de tout cela ne peut convenir à Guillaume 

du Bellai. Il étoit grand Seigneur dès l’année 

1525. lors que laRegente l’envoya en Efpagne 

auprès de François I. Il fut en 1527. l'un 

(g) de ceux qui affifterent aux jugemens des (g) J tan 

defauts donnez contre Monfieur de Bourbon. Il^ep 

Le Roi l’envoya la même année en Italie 

ter de l’argent aux Princes confederez , 6c tra- rangs de 

vailler au bien de la ligue auprès du Pape Cle- Fr>™ee 

ment VII. Il fut envoyé en Angleterre l’an 

1529. 6c l’an 1533. II étoit alors Gentilhom- Forque- 

me de la chambre du Roi. Etant Gouverneur y™1* ubi 

de Turin l’an 1537. il fut envoyé en Alterna-infra‘ 

gne pour demander une Dicte, où les droits de 

l’Empereur 6c du Roi de France fur la Duché 

de Milan fuffent difeutez. Il ne fut donc point 

commandé la même année en qualité de Capi¬ 

taine d'une feule bande de gens de pied , pour 

X x x Aff'fier 
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qu’on lui attribue. 
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* ny,z- taire. Je eroi qu’il étoit l’Auteur des autres Ouvrages * . 
en la hjie mais je ne penfe pas qu’ils ayenc jamais été imprimez. J excepte 1 epitome des 

iZl'.L Antiquitez des Gaules, qui fut imprimé avec quelques autres petites pièces l’an 
ejuej Fran. j rr(3 La Croix du Maine -f aflure que Guillaume du Bellai naquit environ 

l’an 1+98. à Glatigni dans le Perche. Jecroi qu’il fe trompe quant au tems (F) 
Maine, & BELLAI (Jean) frere puîné du precedent, tut un homme d un grand 

D“y,r' mérité. 11 concourut avec fon aîné à favorifer les paillons de Henri VII. & 

panchant de François I. à donner quelque forte de fatisfaétion aux Luthériens. 

Ce mane^e aurait été plus inexculable dans Jean du Bellai qui étoit Evêque, 

que dans Guillaume fon frere qui étoit un ièculier, il auroit été, dis-je, plus in- 

feciion ce 

que l’Au- 

promettre 

dans le 
prologue 

de Du 

,««- à‘leurrer les Proteftâns d’Allemagne : tout cela pour rendre fervice à François I. 

J" dont les affaires demandoient qu’à quelque prix que ce fût on brouillât les car- 

TfrrênT tes entre l'Empereur & l’Angleterre, par le divorce de Catherine d’Aragon, & 

P*-1.’" nu’on amufât les confederez de Smalcalde par des menfonges fur le prétendu 
jamais 1 - « r • r* n • T - - *- - -• — - 

achevez : 
la Croix 
du Maine 
a donné 
apparem¬ 
ment pour 
un Ouvra¬ 
ge parvenu affifier le sieur de Roberval à la faifie des Vais de 

"(t Per~ saint Martin & de Lucerne. Or l’Auteur de la 

difeipline militaire aflûre fur la fin du livre fé¬ 

cond qu’il reçut ce commandement , il cft 
fan que (jQnc indubitable que le Seigneur de Langeai 

n’a point compofe ce livre. Voila des raifons 

fi demonftratives, que celui ( a ) qui les em- 

t0*4”- pioye ne croit pas qu’il foit befoin d y ajoüter 
tes' celle-ci* Si Meffire Guillaume du Bellai en étoit 
t Bihlioth. i‘Au[eur y n ne je loiieroit (b) pas d'Avoir par- 

fUite connollf4nLe ^es arms & des lettres, ty ne 
3 fe nommeroit pas parlant en tierce perforine {c ), 

ron de For- Monfeigncux de Lange lui-même, comme ont tres- 

quevauls bien feu remarquer & abmettre Mambrin Pofeo (d) 

dans U traducteur Italien, & les derniers correcteurs Fran- 

fi’eurs c,ou *' à" de plus k S,eur ^e La)lge V*1 nC S 0ti~ 
gransCa- blie que peu ou point dans fou Livre de Mémoires, 

pitames qui cotte curicufemeut les lieux ou il s'cft trou- 
Françots^ ^ ne fait prcfquc point de mention de lui-même 

3^.^ en tout ce voyage fait par Monfeur de Lautrec. 

(h) An li- Ne nous contentons pas de favoir qu on a don- 
vre^.cha- né cet Ouvrage à un homme qui n en ctoit 

pitre 4. de pas l’Auteur, fâchons de plus la caufe de cette 
h première mCprjfe, & le nom du véritable pere. Rai- 

faite par 
Michel 
Vafcofan 
& Gual- 
hotdu Pré. 

(c) Cette 
ra,fonefl 
fru/ft a 
moins 
qu'elle ne 
foit toute 

îme oaicon, eu i Auam ut «.«.C vu.u* j } x j i ,blioth par' 
Il en communiqua un exemplaire à Guil- teu,, mm que ait tfi tirem que tan ait mure IJ} r *’ 

1 -r» «i • . \ r...\ c rpt lupuunrpc il nu C,l Rihlinthe/iup Carte Ip nnm rie 

mond de Pavic Sieur de Forqucvauls, Gen¬ 

tilhomme Gafcon, cft 1 Auteur de cet Ouvra¬ 

ge. 
laume du Bellai comme à fon bon Seigneur & ami 

& au jugement duquel il l’avoit premièrement ex- 

pofé. Cet exemplaire fut trouvé parmi les pa¬ 

piers de ce Seigneur (e) ; voila 1 origine de la 

meprife. Si le parent de l’Auteur a voit fait fa- 

jou iuhic voir au public la vérité de ce fait , (/) avant 

fondée fur que le Sieur Naudé publiât fon Syntagma de fin¬ 

ie Monfci- di0 militari , il y a quelque apparence que ce 

f "l'infinité sJma&”,a( g)™ contiendroic pas l’erreur com- 
d'Auteurs mune. Naudc fe trompe d’ailleurs, en ce qu’il 

de Memoi- fljppofe que les livres en queftion furent im- 

ïru lu- Primcz pendant la vie de Guillaume du Bellai. 
le\ Cef.tr Quant au refte il paroît faire grand cas de l’Ou- 

qui fe vrage : il n’a donc pas été du goût d’un Com- 
nomme en mentateur d'Onofandre, dont le Baron de For- 
lierce per- 

fonne; 
Guillaume du Bellai a fuivicette méthode dansfes Mémoires, (d) Il 

faloit dire Mambrin Rolco. (0 Voyez les vies de plnfieurs Capi¬ 
taines François par François de Vavie Baron de Forquevauls, p.y$ i. 

(f) Les vies que le Baron de Forquevauls a compoféis furent^ impri¬ 

mées h Paris l’an 16+5. Le Syntagma rei militaris parut à Rome 

l’an 1637. (g) Quj (Errions Roanus) mine in Tellina Vallefub 

Chriftianiflimo Rcge caftrorum prrefe&usuiem omnino facitquod 

quondam in Alpibus Taurinis Guiliclmus Bellajus Langieus co- 

dem muncrc defungens fccerat, editis ctiam libris de re militari 
quos poftea Mambîinus Rofeus Italien 5c omnes ferme populifua 

lingua reddiderunt, ob fummam ejufmodi librorum qui ab ex- 

pertis 8c celeberrimis noftra & patruni menaoria ducibus compo- 

fiti fuerunt utilitatem. Naudaus in Syntagm. 

quevauls s’eft plaint en cette maniéré; Ce (b) (b) Pag, 

dtfeours militaire eft une Oeuvre véritablement 33+’ 

iieceffaire & utile aux gens du metier, & qui ri- 

yra longuement efiimee & prifée entre les mains 

des plus entendus, malgré la medifance à" l’opinion 

d’un Auteur moderne, qui fur les annotations de 

l’art militaire d'Or.ofander Auteur Grec, s'efforce 

de meprifer celui qu’en cette fcience il na peu at¬ 

teindre que de bien loin 3 quoi que plus en Docteur 

quen foldat il ait écrit durant le loifir & l’oifivc- 

té, que la eut fine & les amours d’un certain Abbe 

(i) avecques fa femme lui permettoit, & qu’il ait (•) Voilü 

pris de divers Auteurs les Commentaires de fon 

livre ; au lieu que le texte de celui-ci dont je trai- chercheurs 

te, a éié conceu à cheval , & écrit l'épée a la d’Ane c do¬ 

main par le Sieur de Forquevauls. A quoi fon- 

geoit la Croix du Maine ( kji en raporrant que pomt ^ [t 

le Connétable Anne de Montmorecci pafloit deterrer-, 

pour l’Auteur du livre dont il s'agit ? Ne favoit-il ds le feront 
j d a Uez [ans 
pas que ce Connétable n’avoit ni étude ni letfture, fu>on lfJ 

ni aucune capacité d'écrire ? Voyons doit naquit en prie, & 

le doute de ce Bibliothécaire; Ce fi que lifant ce )e™ 
livre , dit-il, j'y ai trouvé que l’Auteur d’icelui ^of^foit 

loué fort le Seigneur de Langey Meffire Guillaume malaifée, 

du Bellai, & le recommande pour les lettres & les 

armes : ce qui me fait croire qu’il n'en efi pas au- (*) ®'- 

ces mémoires dans fa Bibliothèque fans le nom de 

celui qui l'eut fait, & que l’on a prefuppofé que ce (/) Tome 

fût de fa façon a caufe qu il avoit promis d'en écrire. >• Pag- m. 

Je n’affûre pas que ce foit de lui, & auffi je ne 

l'improuve pas. S’il avoit bien lu l’Ouvrage il ^ 

auroit trouvé des preuves tout autrement fortes four, ad- 

que celle qu’il tire de l’encens que l’on y donne à ditions h 

Guillaume du Bellai. de 

(F) je croi qu il fe trompe quant au tems. J jg^ 

Après avoir dit dans la page 139. que Guillaume 

du Bellai nafquit l’an 1498. ou environ, il met (n) Sainte 

dans la page fuivante fa mort au 9. de Janvier Marthe tn 

1543. à l’âge de 47. ans ou environ. Un homme 

tant foit peuexaét diroit-il cela? nemettroit-il | Rabelais 

pas ou 1496. d’un côté au lieu de 1498. ou 45. l’obfervt 

de l’autre au lieu de 43 ? mais ce n’eft pas le prin- 

cipal. Brantôme (/) remarque que Langei ww-’inre!après 
rut non trop vieux, & devoir encore vivre. Parle- avoir dit 

t-on ainfi d’un homme qui n’a qu’environ 44. Vu’‘l 

ans? De plus le Cardinal du Bellai avoit (>«) 68. 

ans lors qu’il mourut : or il mourut en 1560. il 1^43. 

étoit donc né l’an 1492. On ne peut donc point L’Auteur 

dire que Guillaume du Bellai naquit l’an yurlacon- 

car il étoit (/;) plus âgé que le Cardinal fon frere, fefjion de 

Je viens d’aprendre qu’il mourut dans fon année sanci m’a 

climaâierique t. 
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excufable fi cet Evêque n’eût été d’ailleurs revêtu du caraftere * d’AmbalTadcur * «fa» 

oc d nomme d Etat. On laïc la définition des perfbnnes revêtues de ce caraête Ev*iue tlt 
re. Ajoutons qu’il n’eft pas hors d’apparence que Jean du Bellai ait eu des defirs fZTl 
linceres , & même quelque efperance de reformation , & que dans ces vües illm i“‘ 
ait encouragé fincerement Melanchthon à venir en France ; car il pancha quel- SSS '' 

que tems du cote du Luthenanifime, & il fe reforma même fecretement fur par- ■*»<«>- 

nde du célibat par ÇA) un mariage de confidence qu’il contracta. 11 étoit^I,” 

Evêque de Pans lors qu’en 1534.. il fut envoyé à Rome, pour porter les choies à «r«. 

h douceur al egard du Roi d’Angleterre. Il n’y gagna rien , & n’empêcha 

point que le Pape ne lançat la foudre de l’excommunication fur la tête de Hen¬ 
ri VIII. Il fut promu au Cardinalat par le Pape Paul III. pan iUc & ,1 

mourut en 15 60. à Rome où il s’étoit retiré après la mort de François I C’étoit 

un homme qui aurait aifiément quitté la mitre & la crofiè, pour (B') prendre 

le cafque & l’épée. S’il eft vrai qu’il ait condamné (C) Anne du Bourg à être 

brûlé 

(A) Par un mariage de confcience qu'il con- 

dtl Dames 1ra?*' J ^eft Brantôme qui l'allure , (a) 6c 

galant™** vo*c* fiue^e maniéré; «J’ai ouï raconter à 
/. 1. p. m. » unc Dame de grande qualité & ancienne, 

j> que feu Monfieur le Cardinal du Bellay avoit 

«epoufé, étant Evêque 5c Cardinal, Madame 

« de Chaftillon, 6c eft mort marié ; 6c le di- 

« foit fur un propos qu’elle tenoit à Monfieur 

« de Manne, Provençal, de la Maifon de Seu- 

j> lal » 6c Evequede Fréjus, lequel avoit fuivi 

„ l’efpace de quinze ans en la Cour de Rome le 

),dit Cardinal, 6cavoit été de fes privez Pro- 

„ tonotaires : 6c venant à parler dudit Cardi- 

„ nal, elle lui demanda, s’il ne lui avoit ja- 

« mais dit 6c confeflc qu’il eût été marié. Qui 

« fut étonné, ce fut Mr. de Manne de telle 

« demande. Il eft encore vivant, qui pourra 

« dire fi je mens ; car j’y étois. Il refpondit, 

« que jamais il n’en avoit ouï parler, n’y à lui, 

„ n y à d’autres. Or je vous l’apprens donc, 

„ dit-elle ; car il n’y a rien de fi vrai qu’il a 

«etc marie, 6c eft mort marié réellement avec 

yj 1Damc dc Chaftillon „ Cette (b) 
f g‘ 5 ' Dame étoit la veuve de Monfr. de Chaftillon qui 

fut bleflc devant Ravenne, 6c qui mourut de les 

blelfures à Ferrare. Il avoit eu beaucoup de 

crédit fous Charles huitième. Sa veuve, jeune 

6c belle fut choifie pour Dame d’honneur de 

la Reine de Navarre, 6c lui donna le beau con- 

feil que cette Reine a inféré dans fes cent nou- 
(c) Ibid. veUes. L’Amiral de Bonnivet (c) s’étoit cou- 

***' lé par une trape dans le lit de cette Princeflc, 

mais au lieu de jouir d’elle il n’en remporta que ■ 
de bonnes égratignures fur le vifage. La Reine 

fe feroit plainte de cet attentat à François I. 

fon frere, fi la Dame de Chaftillon ne lui eût 

(J) Ibid, donné « ce (d) beau confeil , qui eft un des 

«beaux 6c des plus fages, 6c de plus propres 

„ pour fuir fcandale qu'on eût fu donner , 6c 

« fût-ce été un premier Prefident de Paris, 6c 

5î qui montroit bien pourtant que la Dame 

« étoit bien autant rufée 6c fine en tels myfteres 

,, que fage 6c advifée, 6c pour ce ne faut dou- 

„ ter fi elle tint fon cas fecret avec fon Cardi- 

5>na!.Je croy que Monfieur le Car- 

„ dinal fon dit mari qui étoit l’un des mieux 

„ difans , favans, eloquens , fages ôc advilez de 

„ fon tems, lui avoit mis cette fcience dans le 

„ corps pour dire 6c remonftrer fi bien . . . 

pa 7ffô ” Je (e? Penk que mondit Sieur Cardinal du 
^ * 5î Bellai a pu faire de meme, car de ce tems-là 

« il panchoit fort à la religion 6c doétrine de 
«Luther. „ 

CB) Pour prendre le cafque & l'épée. ] Bran¬ 

tôme continuera à me fervir de témoin : il dit 

(/) que quand Charles - Quint brava fiere- (f) Eloge 

ment à Rome le Roi de France , ce fut un dt. Vrnn~ 

malheur pour François I. de n’avoir point 

des Ambafiadeurs qui fuflènt hommes d’épée, tome de fes 

Encore, pourfuit-il , fans Monfieur le Cardinal Mémoires 

du Bellay, qui étoit promt & foudain & haut à m' h6‘ 

la main autant qu'homme de guerre, auffi le fen- 

toit-il, car iletoit pour tout, & un des grands 

perfonnages en tout & de lettres & d'armes, tout 

n allait-il pas bien, <ÿ le Roi demeuroit fort def- 

honoré; auffi penfe-je que pour ce fait n'y a-t-il 

eu jamais homme de robe longue plus digne d'Am- 

bajfadeur pour tout que ce Mr. le Cardinal, ainfi 

qu il la montre en force Ambaffades, notant en¬ 

core Cardinal, en Italie, Allemagne & Angleter¬ 

re , & Mr. de Dax, de la maifon de N ouailles 

en Limofin, qui a fervi nos Rois en cette charge 

fort dignement & fuffifamment en Angleterre, à 

Venife, où je l'ay veu, & puis à Conftantinople 

vers le grand Seigneur, fe ne yeux point faire 

tort a une infinité d'autres grands perfonnages que 

j'ay veus en cet état & cette robe ; mais félon 

mon avis Mr. ler Cardinal du Bellay, & Mr. de 

Dax ont furpajfé, car ils fefujfent aydez. auffi tôt 

de leur epée, que de leur langue bten-difante & 

difcrtc : auffi en ces Ambaffades il fe prefente bien 

autant d'affaires & matières cbevalerefques & de 

guerre, & plus que d’autres d'état. Mr. de (g) (g) Hijîor. 

Thou 6c (h) Sainte Marthe ont obfervé que ce 1 l6- h 

Cardinal raftura les Pariliens qui avoient peur de m 

1 armée de Charles-Quint, 6c qu’il prépara tou- f/,\ lnt[o 

tes choies pour une vigoureufe refiftance, ayant p. m. t3. 

fait fortifier la ville. Monfr. Moreri a raporté 

auffi cela, mais avec peu d’exaétitude : il veut que 

Jean du Bellai ait fait ces chofes lors qu’en 

1537. Charles-Quint entra en Provence, 6c 

que le Roi fortant de fa capitale y laiffa ce Car¬ 

dinal , & l'établit fon L ieutenant General pour fub- 

venir aux neceffitesL de la Picardie & de la Cham¬ 

pagne. C’eft faire deux fautes ; l'irruption de 

Charles-Quint en Provence eft de l’année 1556. 

celle qui fit peur aux Parifiens , 6c à l’occafion 

de laquelle Jean du Bellai fit fortifier leur ville 

eft auffi de 1 annee ( i ) 15 36. mais elle re-(i) Meze- 

garde la Picardie, 6c non la Provence. C’eft ra[ abr\*• 

celle que Charles -Quint fit faire par le Comte Cadam '. 

de Naflau. Mr. de Thou (k) ne raporte qu’à l’in- 1736. 

vafion de la Champagne en 1544. les foins du 

Cardinal du Bellai pour la ville de Paris. II fe C*) uii 
trompe. fupr*. 

( C ) Qu'il ait condamné Anne du Bourg. 1 Ce 

X x x 2 fait 
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brûlé, il faut qu’on ait recueilli ion lu il rage de bien loin ; car il étoit à Rome 

lors qu’on inftruifoit le procès d'Anne du Bourg. 
BELLARMIN (Robert) Jefuïte Italien , a été la meilleure plume de 

- ofi ion tcnis en matière de controverle. Il naquit à Monte * Pulciano 1 an i ■>-f2 ■ 
TtJJL & entra chez lesjefuïtes l’an i y6o. Sa mere Cynthia Cervin étok fceur du Pape 

J * ' Marcel II. Il fut ordonné Prêtre à Gand par Corneille Janfemus en l’année 

îyâp. & l’année fuivante il enfeigna la Théologie à Louvain. Il lut le premier 
Jefuïte qui enfeigna cette fciencc dans cette fiimeufe Univerfité. Il le fitavec un 

luccés extraordinaire. Après avoir demeure lêpt ans au Païs-Bas il retourna en 

Italie, & commença en l’année i 576- à faire des leçons a Rome fur la contro- 

verfe, ce qu’aucun Jefuïte n’avoit fait encore dans cette ville. Il s en aquitta fi 

bien que Sixte V. envoyant un Légat en France l'an î 790. lui donna Robert BcL 
larmin comme un Docteur qui pourroit être d’un très-grand ulage, en cas qu il 

fè prefentâc quelque dilpute de Religion à dilcucer. il fut de retour à Rome au 
bout de dix mois, & fut promu fuccelTivemcnt à diverfes charges foit dans la 

Société, foit auprès du Pape; jufques à ce qu’en l’année 15-99. il fut honoré du 

chapeau de Cardinal. Il falut, dit-on, le contraindre par les menaces de l’ana¬ 
thème à accepter cette dignité. Trois ans après on lui donna l’Archevêché de 

Capouë, dont-il fe démit lors qu’en 1607 le nouveau f Pape le voulut avoir 

auprès de lui. Il s’employa aux affaires de la Cour de Rome jufques en l’année 

1621. alors il fortit du Vatican, & fe retira dans uneMaifon de fon Ordre, où 

il mourut le 17. de Septembre de la même année 1621. Il fut vifité dans fa 

demiere maladie par le Pape Grégoire XV. qu’il regala du ÇA') compliment 

du Centenier, Seigneur je ne fuis point digne que •vous entriez, fous mon toit. 

Il chargea le Jefuïte Eudxmon Johannes de témoigner publiquement qu’il mou- 

4 Tiré île roit dans la même foi qu’il avoit toujours profeflèe, & foutenuë par fa plume J:. 

‘ilftf'j,! Il pamt le jour de fes funérailles (B) qu’on le regardoit comme un Saint. Il 
ür eft fur qu’l] n’y a point de Jefuïte qui ait fait plus d’honneur que lui à fon Or- 
Jtfmtt, jre> g, qU>q n-y a p0int d’Auteur qui ait foutenu mieux que lui la caufc de l’E- 

“Zau- glife Romaine en general, & celle du Pape en particulier. LesProteftans (C) 
r.rmb,. j>ont bien reconnu, car pendant+o. ou yo. ans il n’y a prefque point eu d’habile 

Théo- 

f Savoir 

Paul V. 

(j) AdJit. fe trouve dans Monfr. Tciffier. Il a eteblame 

T*i!pfg. Par tueurs, dit-il, (a) d'avoir le premier con- 
184. il damné Amie du Bourg a être brûlé tout vif, c'eïl 
cite Coati- p0lirq,l0l > difent-ils, Dieu le retira du monde 40. pourquoi, 
Sleid. per jours après l’execution de cet iüuftre martyr. Le 

Michael calcul ne feroit point jufte félon les Annales de 
Lunpord. Sponde, qui mettent la moit de ce Cardinal (b) 

faiJj’L al1 lS- dc Fevr'er 15S0. car 011 fait tl’aillcurs 
Lundor- que du Bourg (c) fut exécuté le 23. de Dc- 

’pium. cembre x 559. L’Auteur que Monfr. Tciffier 

cite convient que ce Cardinal mourut le 16. de 

anl fcôo Février > 6c il dit que ce fut 50. jours api es du 

n. j"4. Bourg. Son calcul s’éloigne moins de la vérité 

que celui que Mr. Teiffier lui impute, neanmoins 

te) Beu, il n’eft point exaét, 6c dès là l’obfervation cft 

def. fC\ mC1'Hlie* 
CpJg. 248. ( A ) Qu'il regala du compliment du Centenier.'] 

Supofant comme il faifoit que le Pape cft le 

{J) Tnvifit Vicaire du bis de Dieu, il ne voyoit pas dans 

cum de- Implication de ce pafl'aee toute la profanation 
cumben- 1 ,, 1 0 a a 
tem Grc- ftuc d autres y voyent j «5c peut-être meme 
gorius qu’il crut ne rien dire que de fort pieux. Ale- 

X V. Pon- gambe (d) débité cela comme un bel endroit 
ni.. Mnv rr ^ . 

ac bis per des dernières heures de Bellarmin. L’Ambafla- me. 

amanter deur d’Efpagne qui fe fervit des mêmes paro- 
amplexus ]es (|l, Centenier envers un Prince qu’il regar- 

pro'ejus ^ doit comme Hérétique, ne peut pas étreexeufé 

valctudine lî facilement. Balzac qui allégué cet exemple 
faâurum à fon Critique ne laifle pas de (/jkblà- 

IpftTchri mer » ” Qu’eût-il dit du compliment de cet 

fli Vica- 
rium oblequiofilïime reveritus ufurpavit illud Centurionis, Do¬ 

mine non juin dignus ut ir.tres fub tecium meiim. (e) Difcours 

1. au Cardinal Bentivoglio a la fuite du Socrate Chrétien pag. m. 

4+î- (J)UiJ.p. 4f3- 

„ Ambaffadeur d’Efpagne en Angleterre qui rc- 

„ çut une vifite du Roi Jaques avec ccs paroles 

„ de la Mcfle : Domine non fum dignus ut intres 

„fub teftum meum. „ 

(B) Il parut le jour de fes funérailles qu'on le 

regardoit comme un Saint.] 11 falut que les Suit- 

fes de la garde du Pape fulfent poftez autour 

du cercueil, afin d'écarter la foule qui tâchoit à 

fe ruer fur le corps pour le toucher 6c pour le 

baifer. Tout ce dont il s’étoit fervi fut enlevé, 

6c diftribué à ceux qui fouhaiterent d’en avoir 

pour des ufages de dévotion. Adverfis undam 

populi concurf antis ad ofculum taâuwquefacri pigno¬ 

ns adhibere oportuit Helvetios è Jlipatonbus Pontifi¬ 

ais. . . . Qjiidquid rerum in ufu habuit raptum 

diftraclumque m poftulantes cfi ad veneratio- 

tient (g). Lors que Bellarmin quitta fon Eglife (g) Ale- 

de Capoué, la defolatioQ fut grande dans 

ville: quelques-uns lui baifoient la robe, d’au- j-cnpt, So- 

très y frottoient dévotement leurs rofaires , tout ciet. pag. 

le monde lui demanda fa benedieftion (h). 4°9- 

Voilà des préludés de culte, qui pourront avec ^ ^ 

le tems être fuivis d’une Canonifation en for-^ 

On ( i) prétend qu’il a prédit propheti- ^ 1(Jem 

quement certaines chofis , 6c qu’il a fait des pag. 410. 

miracles : 6c comme depuis fa mort l’odeur de 

fa fainteté eft plutôt allée en augmentant qu’en 

diminuant , on ordonna tout de nouveau l’an 

1674. à la Congrégation des Rites, de procéder 

aux informations ncceflaires fur fa vie 6c fur fes ^ sotuel, 

miracles, afin que fi le cas y échet on le puiffe m Bibho- 

beatifier ( O- ^ 
(C) Les Proteflans l’ont bien recomi.] Gar - jtfM, pag. 

dez vous bien de croire ce qu'Alcgambe debi- 7x2. 



BELLARMIN. 533 
Théologien parmi eux, qui n’ait choifi Bellarmin pour Je fujet de fes Ouvrages 

de Controverfe. Les leçons & les theles de leurs Proteflèurs faifoient retentir 
par tout ce nom là, Ut littus * Myldy tiyld omut fonaret. On 1 a attaqué dc*j'n,gh 

tous les côtez, & on n’a pas oublié d’examiner QD ) s’il s’eft contredit, & s’il ‘ec oî' 

a fourni des armes contre lui-même. C’ell le lujet d’un livre qui ne le devoir pas 

médiocrement embarrafler. Comme il fe trouve par tout des indiferecs & des 

temeraires, il y a eu des Ecrivains Proteftans qui ont publié des faufletez contre 

Bellarmin (E), defquelles fon parti a tiré beaucoup d’avantage. Cela n’eft pas 
fi 

(а) Ibid. te (a) c*eft que Théodore de Beze demeu- 

pag.^n. roit d’accord que Bellarmin avoit renverfé par 

terre tous les Auteurs Proteftans. Nec ipfihoftes 
(б) In An- r difjiteri , ex quibus Theodorus Bez.a, 

demia mus lue Itber, ajebat, nos omnes humproturbat. 

Cantabri- On fe moque du monde quand on allégué de 

gienlî Pri- femblables c ho fes, fans citer le livre où elles fe 

mox’ trouvent. Il faudrait en femblables occafions ci- 

ctiara in ter jufques à la ligne, ou du moinsjufques à la 

Oxomenli p3ge , parce qu’autrement chacun juge que ce ne 

XT-font que des oiii-dire vagues & très-mal fon- 

ftituta cft dez. Je fuis très-perfuadé que Beze n’avoit pas 
ad contro- une bonne opinion des écrits de Bellarmin, 

Bcllarmi- & que s'il en avoit jugé de la forte, il fe (eroit 

ni, fi pof- bien gardé de l’avouer. Une autre chofe que 

fent. refel- dit Alegambe n’eft pas fi fufpede de faulfeté. 
lendas. ib. ^ qu’on fonda à Cambridge & à Ox- 

, . ford une nouvelle leçon deftinée a réfuter Bel- 
(c) Ceft . Ï 
un in larmin. 
quarto de ( D ) D’examiner s’il s'eft contredit. J Un 

161.pages, Miniftre de Lithuanie nommé André Crafto- 

'xâXeVan vius a compofé un Ouvrage intitulé , bellum 

15-94. Jefuïticum (c), où il objede aux Jefuïtes 205. 

contradictions. Quelquefois c’eft Bellarmin 
(,/) Hoplo- CjUj n’ef]. pas d’accord avec les autres Jefuïtes ; 

^ferux’'le Plus louve111 e’e^ Bellarmin qui fe réfuté lui- 

cap.i.p. même. 
m. 166. (£) Des faujfetez. contre Bellarmin defquelles 

167 - fin parti a tire'beaucoup davantage.] Lejefuïte 

(e) ilpa- Jean Argentus dans l’Apologie de fon Ordre 

roit par fait mention de 4. libelles fraîchement éclos 

la Biblio- contre la Société , defquels le troifiéme atta- 

ijlïeam flue diredement le Cardinal Bellarmin, & ra- 
6eque*m porte beaucoup de chofcs qui avoient caufé, 

Gretfer a ou accompagné , ou fuivi fa mort. Neanmoins 

tubl,f ce Cardinal étoit plein de vie. Sans doute le 

aômSr” P. Théophile Raynaud ( d ) a voulu parler de 

triflimi ce libelle, quand il a dit qu'on avoit publié en 

Cardin. Allemagne il y avoit 2.5. ans un Ecrit qui ac- 

IcrSH eufoit Bellarmin d'avoir tué beaucoup d’enfanS, 

tionibus afin de cacher fes commerces impudiques. On 
Sc infeitia p]us que ce Cardinal touché enfin de 

raagifteiu repentance avoit été à Nôtre Dame de Lorette, 

Ernefti pour voir s’il pourrait expier fes crimes ; mais 
2-ephyrii qUe |e pr£tre auquel il s’en confeflà fut faifi de 

fladg°i6\i.tant d’horreur qu’il lui enjoignit dit de fortir : 

in\. & ' ce qui jetta Bellarmin dans un defefpoir , où il 

Caftigatio mQurut peu après. Voilà le précis de ce li- 

mofi'ad-" bel,e- Bellarmin le lut , & s’en moqua. Il 
veri'ùs il- fit fans doute plufieurs reflexions fur ce qu’on 

luftr. Car- ufoit d’une telle diligence à publier fa mort, 

din. Bel- qu*il avoit le tems d'en lire la relation. Theo- 

traJuiteen phile Raynaud trouve que le P. Gretfer ( e ) 

Alleman s’étoit donné une peine bien inutile en réfu¬ 

tant ces fortes de contes , & que les Pro¬ 

teftans perdoient beaucoup par de tels récits; 

car on aprenoit par là quel jugement il fi- 

loit faire de la prétendue lettre de St. UJal- 

ric, qui porte que l’on trouva dans le puits 

du Pape Grégoire 11. fix mille têtes d’enfant 

après qu’il eut chafle les femmes des Piètres. 

Hareticis, vel ad main boram vagum mendacium, 

in lucro ponitur. Révéra tamen ex hoc mendacio, 

deceffit tllü batid exiguum. Siquidem Inde depre- 

henfum eïl , qua jide ex horion mcndaciloquorurn 

majonbus quijpiam , ex commentitia S. Udalrici 

Epijtola , fix milita capitum infantilium , intra 

puteum Gregorii ficundi cîon is uxores facerdoii- 

bus abflulïffet , reperta dixerit. Non cft enim 

ovutn ovo fmilius, quant hoc de Bellann m infan- 

ticidiis finptum, & ilia S. Udalrici Epiflola de 

c&dibus per Clericos & facerdotes fiortatores , ad- 

verfus quant fubdititiam S.-Anvfiitis Epijlolam, & 

ipfi Bellarminus l. de Cleric. cap. 12. & Baronius 

anno 591. alnqttc certartint. Il n’eft nullement 

neceflàire que les fables publiées conte Bd lar¬ 

min ayent un effet retroaétif fur le conte des 

fix mille têtes d’enfant ; mais il cft certain 

qu’on ne fauroit rendre un meilleur fervice aux 

Jefuïtes , «Sc en general à tout parti que l’on en¬ 

treprend de diffamer , qu’en publiant des ca¬ 

lomnies qui fe réfutent très-facilement. C’eft Condi- 

unechofe remarquable , qu’y ayant une infinité ^^,.<,3 

de perfonnes pofledées d’une demangeaifon in- ^ Un bon 

furmontable de publier des Satires, il y en ait faifeur de 

fi peu qui fâchent l’art de les bien empoifon-Sati,cs- 

ner. La plupart de ceux qui s’en mêlent igno¬ 

rent que pour y bien reüffir , c’eft - à - dire 

pour faire qu’elles portent coup, il faut fe met¬ 

tre en poficftïon de ces deux chofes, & les obfer- 

ver religieufement : l’une eft de n’avancer rien 

dont on ne puiffe donner des preuves , & fur 

tout de s’abftenir dçs accufations qui peuvent 

être facilement réfutées; l’autre cft de ne point 

s’opiniâtrer à foutenir un fait réfuté. J’oubliois 

un 3.avis, c’eft qu’il faut cacher foigneufement 

fa paflïon , <Sc fuir les aparences d’emportement. 

J’avoue qu’en faifant tout le contraire de ces 

chofes on ne trouve que trop de gens dans fon 

parti qui avalent doux comme du lait tout ce 

qu’on débité, mais c’eft cela même qui fait un 

grand préjudice à la caufe ; parce que l’autre par¬ 

ti s’indigne, «Sc regarde comme un Corps defti- 

tuéde raifon, d’équité, & de l’afliftance de la 

grâce, celui d’où partent tant de Satires fi avi¬ 

dement avalées. Ce ne font point ici des re¬ 

flexions dites en l’air, elles font prifes de I’ex- 

perience. Voyez le profit que le P. Tcllicr 

tire de certains contes que l’on fait courir fans 

favoir s’ils font vrais ou faux. 

„ Que (/) fervira-t—il par exemple aux Jefuï-C/) D** 

î) tes de la Chine , d'avoir été les premiers 

„ prefque les fculs qui foient fournis , & fins chrétiens 

„la moindre refiftance , aux Vicaires Apofto- >• p*rt. 

„ liques , dès qu’ils y ontjrnrû en 1684 ? 

„ Puifque cela n’a pas empêché leurs ennemis ^ yarjs 

„ de publier encore l’été paffé par la plume de Van 1687. 

„ leur Secrétaire le Gazetier de Hollande, que 

X x x 3 le 

par le P. 

Conrad 

Vetter 

161 y. 
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u 8. 

fi fâcheux lors que des gens fans aveu, 6c des perfonnes inconnues font cette 

faute 3 mais lors que des Profeflèurs de réputation, & de grand poids imputent 

à ce Cardinal ce qu’il n’a point enfeigné, ils font tort à leur caufe, & ils s’expo- 

ient à de rudes mortifications. Un profefleur de Sedan qui a bien fait parler de 

lui en Hollande en (F) pourrait dire des nouvelles. U cft remarquable que 

Beilarmin (G’) fur la matière de la predeftination n’a point fuivi la doftrine des 

Jefuïtes. 

mains de tout le monde. Chacun (/) y a pu 

lire depuis 4. ans le précis de ce que je viens de 

ra porter, 6c outre cela que les preuves authenti¬ 

ques de la rétractation de Mr. Jurieu ( car c’cft lui 

qui avoit compofé 6c qui foutenoit ces Thefes ) 

font trois certificats produits par l’Abbé de Cor¬ 

demoi ^ L’un eft du Procureur du Roi de Sedan, 

l'autre de Mr. le Comte de la Bourlie Gouverneur 

de la même ville, & le dernier du Pere Nicolas 

d Hibernie Capucin. J’ai lu ces trois certificats dans 

l’Ouvrage de l’Abbc de Cordemoi ; ils font da¬ 

tez de l’année 1689. On fe figure aifément que 

cette difgrace affligea ceux de la Religion, 6c re- 

joiiit les Catholiques. 

( G ) Beilarmin fur la matière de la predefti- 

nation n'a point fuivi la doctrine des Jefuïtes.'] 

Il a été bon Thomifte , 6c nullement Moli- 

niflc. Mais quelque grande que fut fon auto¬ 

rité parmi fes confrères, il n’a eu guere d'imi¬ 

tateurs. Ce petit nombre d’Anti - Moliniffes 

dans ce grand Corps ne Jaiflè pas d’avoir fes 

ufages. Je ne faurois mieux expliquer cette 

penfée qu’en important les paroles de celui qui 

a publié l’Hiftoire de la Congrégation de Auxi- 

liis. «Ilfc (£) rencontre quelquefois des genies 

„ d’un ordre fuperieur qui ont acquis du crédit 

„ 6c fé font rendus necelfaires au corps , 6c qui 

„ s’élevant au dcfÏÏis des craintes 6c des confi- 

«derations aufquelles les autres fe croyent obli- 

„gez de ccder , enfeignent plus franchement 

« les veritez qu’ils ont apprifes par de bonnes 

„ études, ne fe pouvant refoudre de trahir leur 

,, confcicnce , ni d’être rebelles à la lumière. 

„ La Compagnie les tolère , 6c fouftre cette pe¬ 

tite révolte, parce quelle fait bien le moyen 

„ d’en tirer de l’utilité , 6c de la faire fervir à 

„ fon avantage ôc à fa gloire • 6c que d’ailleurs 

„:1 n’y a pas fujet de craindre qu’un tel exem- 

„ pie foit fuivi d’un grand nombre , 6: faflè 

«fchifme dans les Ecoles delà Société. 11 eft 

„ même de fa grandeur, 6c conforme à fes prin- 

„ cipets, d’avoir des Docteurs graves de tous les 

« fentimens, qui puiffent fervir à leur dogme 

„ capital de la probabilité. Car on ne fait pas 

,, ce qui peut arriver. Les chofcs peuvent chan- 

„ger du blanc au noir: 6c fi la Compagnie fe 

,, trouvoit obligée, au moins en quelques Pro- 

,, vim:es, de changer de fentiment fur la grâce, 

„ comme elle a fait en France fur l’autorité du 

«Pape , il ne ferait pas de fa dignité decher- 

,, cher ailleurs des Doéteurs graves furl’autori- 

« té d.efquels elle pût appuyer fon changement. 

,, On peut compter entre les Théologiens dont 

,, je pa rie le P. Tiphaine, fi célébré par fes deux 

„ ouvrages De lljpoflafi, 6c De Ordine ; 6c l’Au- 

,, teur île la Thefe qui fut foutenuc à Rome en 

« 1674.. dont *es fentimens touchant la predef- 

«tination 6c touchant la grâce font tout à faic 

« confor mes à ceux de St. Auguftin. „ J’ai du 

raporter cela tout du long, non feulement par¬ 

ce qu’on en peut inferer que Beilarmin étoic 

fort confUeré dans fon Ordre, 6c qu’il le fa- 

„ le faint Pere cftoit extrêmement irrité contre 

«les Jefuïtes, de ce qu’ils ne voûtaient pas rc- 

,,connoiftre les Evefques qu’il envoyoit à la 

,, Chine -, peut-on douter que dans quelques 

«années ce menfonge ne revienne à fon tour 

,, fur la feene ?,, 

,, De mefme que fervira-t-il aux Jefuïtes d’Al- 

« lemagne d'avoir une atteftation lignée par qua- 

„ tre des principaux Confeillers de M. l’Electeur 

„ Palatin , tous Proteftans, dans laquelle ils tc- 

,, moignent que l’hiftoire du Jcfuïte contrefaifant 

« une voix du Ciel pour tromper ce Prince , 6c 

« l’animer à la deftru&ion de l’herefie , n’eft 

« qu’une pure fable ? Cet aCtc empcfchera-t-il 

„ qu’un jour la foi du Gazctier de Hollande, 

3, quelque bon Protcftant qui continuera l’hiftoire 

,, Jcfuïtique, ne faffe un chapitre de cette chi- 

3, merique avanture ? « 

N’clt-il pas étrange que l’Auteur de la Reli¬ 

gion des Jefuïtes ait mieux aimé fuivrc fa paf- 

fion aveugle, que profiter de ce paflage du P. 

Tellier. Il en a profité fi peu, qu’il a ramené 

fur la feene (.t) l’efprit du Palatinat, 6c qu’il n’a 

rien négligé pour faire que fes lecteurs rcjettal- 

fent l’atteftation des Confeillers Proteftans de 

l’EIeéteur Palatin. On fait de fort bonne part 

qu'il blâma le Miniftre Réfugié qui mit cette 

atteftation dans (b) l'Hiftoire Abrégée de l’Eu¬ 

rope. Des gens comme celui-là gâtent le mé¬ 

tier dont ils fe mêlent. Ils devraient laiflèr fai¬ 

re les fatires à des Ecrivains modérez qui les 

tourneraient d’une manière plus adroite, 6c plus 

propre à perfuader. 

(F) Un Profejfeur de Sedan . . ..en pourroit 

dire des nouvelles. ] Il foutint des Thefes l’an 

1674. Gr B puifTance des clefs, 6cimputa (c) 

au Cardinal Beilarmin d’avoir dit qu’rtw homme 

contrit, plein de foi, & defirant d'être réconcilié 

à Dieu, périt éternellement, de cela féal qu'il ne 

peut avoir de Prêtre pour le réconcilier avant la 

mort. Ce queje ne lis jamms, ajoûta- 

t-il , SANS ETONNEMENT ET SANS IN¬ 

DIGNAT ion. Cela lignifie qu’il avoit lu fou- 

vent ces paroles dans Beilarmin , 6c neanmoins 

elles ne s’y trouvent pas. Le Gardien (d) des Ca¬ 

pucins Irlandois alla difputer contre ces Thefes, 

6c fe plaignit d’abord avec une extrême vehe- 

mence de l’injure qu’on avoit faite à Beilarmin. 

Il continua la difpute avec la même impetuolité, 

6c mit le Profefleur en conftifion. Ce ne fut pas 

tour. Au fortir de la difpute le Procureur du 

Roi (e) prefenta fa Requête contre ledit Profef- 

feur; les fuites furent que l’Auteur des Thefes 

donna fa rétractation par écrit, que lui 6c trois 

autres Miniftrcs lignèrent. 

Perfonne n’aura raifon de trouver étrange 

qu’un tel accident ait trouvé place dans un Dic- 

tionaire tel que celui-ci, car il ne ferviroit de 

rien déformais de fe taire fur ce fait • 6c quand 

même j’aurois le ménagement de n’en rien di¬ 

re , il n’en ferait pas moins conu dans la Hol- 

Lnde , où le Journal des Sayans eft entre les 

(/) Dans 

l'extrait 
d'une let¬ 

tre de Mr. 

l'Abbé de 

Cordemoi 
aux Ca¬ 

tholiques 
de Plie 

d'Arvert 

en Xain- 

tonge, don¬ 

né dans le 

Journal 

du 24. 
Avril 

1690. pag. 
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d’Amfier- 
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BELLARMIN. BELLËFORET. 
JefUîtcs. Il fefit des affaires prefque pour les mêmes radins CH) qui ont tant 

commis 1 Abbe de la Trape avec les Moines. Il y a eu des gens qui ont cru qu’il 

(4) vau- (•* ) Srjuî“ torc 3 k catholicité par fes livres de controverfe, à caufe que 

Ze tin °n y ‘,r0rVC,obieaions des h«etiques. Un homme d’efprit n’ayant pu trou- 
«./« vcren Italie dans aucune boutique de Libraire les Oeuvres de Bclla'rmin, a foup- 

IZi. S°nne. (K? qU’°n defcndo,t de les “pofer en vente, de peur qu’elles ne fifTent 
\ZlL con,;oltrc les opinions que l’Auteur y a refutées. Tout le Corps de Controverfe 

puolie par ce Cardinal comprenoit d’abord trois tomes in folio, mais on ledivifa 

®n +TQans 1,éd,Don de C°*°gne l6'La caufe que l’on joignit au premier tome 
quecho/e Jcpc Traitez nouveaux, dont le dernier eft la revifion & la correftion que T Au- 

juu fig°- !-Cl,r C tü,ures °CUVreS- 0lKre ceCorPs de Controverfe il a compofé plu- 
mo cap. heurs aüt^'s hvres qui montent à 3. volumes in folio dans l’édition de Cologne 

y "'J1' ,16'7 , DePms fa nlorc °n a publié quelques-uns de fes Sermons, & plufieurs * Mfm- 
Théophile lcttres T- sa vie a ete compofée par quatre ou cinq differens Auteurs ; le der-4<’f**• 

IZZi "ier’,fi -'enc mctrompe, eft Daniel Bartoli. Au relie la témérité de (L) Scal,ger4“' 
de maUs ' danJ >e jngement qu.1fa.fo.t de Bellarmin , ne peut être afTcz condamnée. + 

ÎLi,oniS c L o ° k (Fb-a»Çois de) naquit au mois de Novembre 1 yao. 
pas ,'.a. Procbe d? Samatan ville du pais de Comminges $ dans la Guyenne. 11 rfxiùtU- U- 

qtie.fept a huit ans lors que Ion pere mourut: fa mere qui fe trouvoit fans bien 

ffi fit TC °n P lb C P^1"; l'entretenir quelque tons dans les Ecoles. Il fut nourri!1^ 
mlnuf qnelqncs années chez a Reine de Navarre feeur de François I. enfuite il étudia bium. 
afper &c a Bourdeau* fous Buchanan, Vmet, Salignac, Gelida, & quelques autres fa- 
mordçx yans hommes; puis il fe tranfporta à Touloufe afin d’y étudier en Droit, ma.s 

lîbro de Ion geme 1-apliqua a tout autre chofe. Il s’amufa à faire des vers François pour 

STta Zf*'!"?. VrT,efr& Vamoifelles, & ayant paffé fept ou hua ans parmi les de- 
f„„,em lices delà Noblejfe, & les bagatelles de la galanterie, il s’en alla à Paris où il 

c,7mJLéC0Utâ les le^0ns des Profefl'eurs> & lia d« habitudes étroites avec plufieurs fa- 
vans 

de juger ainfi des livres de Bellarmin , il le nia 

fortement: [d) Dottiffimus Card. Perronius cmrt(J)Thiopb, 

hocfibi cahnnmofum de BelUrmini Confroverfiis jr<- R-ayn. ubl 

diction affingi inaudiffet copiosè & valide illud deier^ra' 

fit , ut refertur in ipfius BelUrmini vit a lib. z.21*’ 
cap. 7. 

(K) A foupçonne qu’on defendoit de les expofer 

en vente de peur. J L’homme d’efprit dont je par¬ 

le eft le Chevalier Edwin Sandis. Voici ce qu’il 

dit. „ Je (e) protefte qu’il ne fut jamais en mon (e) ReU- 

» pouvoir de trouver en aucune boutique de Li- tion de Té* 

>, braire les œuvres de Bellarmin, ou de Gregoi- tat.. ‘[e 

» re de Valence , ou d’aucun autre de cette forte. 

jj Mais, en lieu de ceux-là , je trouvoy1 bien pat1 édit, in 1 u 

j> tout des tas infinis dinvedives, & de decla- l6+1' 

jj mations. Ce qui me porta à cette conjedure j 

jj que tout à deflein ils les fupprimoyent dans le 

j, pourpris des Convens, & les tenoient fous la 

u boucle des permiffions des fuperieurs j afin que 

jj par la libre & commune ledure d’iceux, eT 

„ quels de neceflitc il a falu coter, & reciter les 

jj polirions & argumens des Proteftans, on ne 

j> flairaft quelque fleur, & ne gouftaft quelque 

jj fruit, ou femcnce de la Religion reformée. Je 

jj laifl'e à d’autres de plus haut nés l’enquefte de 

jj cette miene conjedure. „ 

(L) Lxtemeùté de Scaliger. . . .ne petit être 

ajfiez. condamnée. ] Permis à lui de dire tant qu’il 

voudra que (f ) quand on lui donneroit un Bcüaf- (f) jrt 

min il tien voudroit point, & qu’il n’aura garde Smligef/u 

de perdre de bonnes heures fur un tel AuteurK,s' 

qui écrit mal-, qttod male fcripfit non legam, nec 

male bonus bords collocabo. Mais on ne doit pas 

fouftrir qu’il dife (g) que Bellarmin ne croyoit^-j nid. 

rien de ce qu'il fai'oit imprimer, & qu’il étoic 

un franc Athée. C’eft ufurper les droits de Dieu 

qui eft le feul juge des penfées, & celui qui fonde' 

lès reins & les cœurs. C’cft donner un mauvais 

exemple j c’eft autorifer la foreur de ceux qui onf 

dit 

propofuit, 

Rcligiofo- . ' , 
rum ali- von bien, mais aum a caufe d’un certain fel dont 

quorum ces paroles font parfemées, qui eft fort propre à 
Ordinum exCiter bjen notions. 
laxatio- „ 
nem, ( H ) Les memes raijons qui ont tant commis 

quam ho- l’Abbe de U Trape. ] Bellarmin a fait un livre de 

Tc'efi\ &efnttu columba, dans lequel il dit qu'une des cho- 

dire celui fcs ^i doivent faire pleurer 6c gémir les bonnes 
qui s’étoit âmes, eft le grand relâchement où quelques Or- 
plaint de jres ^e]jpjeux fonc tombez. On s eft (a) plaint 

fpiritu amerernent de cela comme dune invective mor- 

baryto- dante. Mais le Cardinal n’a point manqué d'A- 

no.ufpiam pologiftcs (b) qui ont foutenu que ce de quoi il 

fidatur^fc s p^a'nt n e^ fllie rroP vra' » & que le befoin 
utinamvcl de reformation eftfivilible en divers endroits, 

infpeciem que ceux qui vivent dans ce defordre ôc qui ne s’en 

cLretur" aPer$0‘v!ent: Pas vérifient la maxime , Senfibile 
Scd tanti juxta ac multo magis intra fienfum pofitum non facit 
fuit, Bel- fetifationem (c). 

mordere1 ^ ^ ^ ^ fa,f0,t SL1Mld tort * l* catholicité' par 
quoquo fes livres de controverfe. ] Le P. Théophile Ray- 

irtodo. naud avoue , qu’il y a des gens qui ont cru 
Nam efle qu>j| ^rojc fort bon peut-être de fuprimer les 

Religio- l‘vres controverfe du Cardinal Bellarmin, 

nés Uxa- tant parce que les heïetiques en peuvent facile- 

tas , & ment abufer, y prenant ce qui s’y trouve pour 

reforma- eûx ^ giflant le refte, que parce que les Catho* 
tio fit ne- ligues y peuvent être trompez, faute de com^ 

ceflaria, prendre la repdnfe aux objections. On a cru 

atJcoque le Cardinal du Perron étoit de ce fenti- 

nemo njfi ment, & peut-etre quon ne le trompoit pas, 

excus non & cju’it s'en étoit même ouvertement expliqué en 

videat, converfation, ne prenant point garde aux confe- 

in 4. d. quences. Mais quand il lut qu on lui împutoit 

38. q. 13. 
Scd non eft novum aliquos ira ex eu tire, prxfertim in caufa pro¬ 

pria, ut notum ett ex eo exemplo quod récitât Nider lié. 1. de 
Reform. Relig.cap. 9. Epifeopi ex ordine collapfo aftumpti, qui 

audiente ipfo N'ràefo, pertinaeiffime inficiatus eft, fuum Chdi- 

nem e(Te collapfum, & reformatione egere . quantunvvis , (in- 

quit Nider, ) Iuce forot clarius toti mundo, contrarium elle ve- 

rum. Tbesph. Raynaud ibid. (e) Idem ibid. 
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vans perfonnages, Sc s’infinua même dans la connoiflànce de plufieurs perfion- 

* Du Va. nés de qualité *. Tout cela fut un fond fterile, de forte que fi les Libraires ne 
Jj" lui avoient acheté les produftions de fa plume, il n’auroit pas eu du pain à man- 
ZÏZh. ger. L’étude lui tint lieu de patrimoine, & il fut un de ces Auteurs qui font rou- 
Tranc p*g. j^,r jcur j-'amiue fur ja pointe de leur plume. Ses meilleurs amis (A) nous appren- 

,6°'3 V nent qu’avec la bcnediTion de Dieu répandue fur le travail de les mains, il avoir 

t Vm, rn entretenu fa famille à force de faire des livres. On s’étonnera moins après cela 
iramnz ,;| cn ait fait un f, -j. grand nombre, & qu’il ait entrepris tant de differentes 

Tlît d2“' matières qui paffoient l’etenduë de fes forces : il lui faloit fuivre la direéhon des 
la Croix du Ljbrajres, & fc retourner de tous les cotez félon le goût du public» c’eft-à-dire 

‘jâmdu0’ félon qu’on trouvoit que certains Ouvrages bien ou mal faits le debitoicnt prom- 
vaiia temcnt On a dit de lui % qu’il avoit des moulles aufquels avec grande prom- 

r2T2t2.ptitudeil jettoit des livres nouveaux. Il mourut à Pans le i. jour 4. dejanvier 

1 fSj. & fut enterré dans l’Eglife des Cordeliers, comme il l’avoit ordonné pat 
* D,* fon Telfament. Thevet (B) qui 11’étoit pas un Auteur de plus grande confe- 
épure de- quence, s’eft vanté publiquement que Belleforet lui fit une réparation lolcnnelle 
dicat.de jjj. rnort. Ils avoient ete fort brouillez. La Popeliniere dit beaucoup 

^Traite* à de mal de ces deux Auteurs. 

(a) Bi- 
Llioth. 

Franc• 

l*S- 367 

l'édition 
de 1/84. 

dit que Calvin, Beze, &c. prcchoient contre 

du Maine leur confcience > & n’avoient nulle religion, 
ubi fupra ( A ) Ses meilleurs amis nous aprenent .... 

taZ- 91* qu'il avoit entretenu fa famille. ] Du Verdier 

Vau-Privas (a) fe déclaré intime ami ôc admira¬ 

teur de Belleforet. Je tirois, dit-il, autant de 

contentement de nôtre commerce de lettres, que 
j'ai depuis reçu de regret par fon trépas. . . . Sou 

nom demeurera immortel entre les hommes tant que 

le monde fera monde, à caufe des belles œuvres qu il 

afaift. Or voici comme il parle de la fortune de 

cet ami. Belleforet eut habitude fort familière avec 

Ronfard, Baif, Belleau, Vigenere . . . Cho¬ 

pin honneur du Palais de Paris ôc plufieurs autres, 

il fut eareffe des Princes, comme auffi aime de la 

Koblejfe, & porté de tous les vertueux de ce Royau¬ 

me, mais fi bas de fortune qu il n'y a eu que le con¬ 

tentement de l'eflude qui Paye nourri, & le travail 

de fa main & de fon cjprit, benys & foubftcnus de 

grâce divine , qui ont porté les affaires de fa mai fon. 

( B ) Thevet . . . s’ejl vanté publiquement. ] 

11 n’y a rien de plus mal-honnête que le pro¬ 

cédé de cet homme. Il fe lait honneur de 

l’humilité que fon adverfaire témoigna envers 

lui dans le lit de mort, 6c il ne laide pas de le 

maltraiter tout comme il auroit pu faire avant 

(è) Eloges leur réconciliation. Voici comme il parle (b). 

„ Il y en a eu, qui n’eftans plus habiles de fça- 

„ voir que Munfter , ont neanmoins ofé grat- 

„ ter fur luy, le refondre de nouveau, qui cft 

„ le fécond chef , fur lequel je fonde le grief 

„ que je prétends à l’encontre de ceux , qui 

„ n’ayans porté leur nez guercs plus loin que 

,, les tifons de leurs foyers, leur poiles ou leurs 

„ cahuettes , cependant ofent fe faire accroire 

,,qu’il n’y a coin, canton ny anglet de terre, 

„ lequel ils n’ayent fureté , mais c’eft imagi- 

„ nairement. Pour couvrir leur par trop pre- 

,, fomptueufe entreprife , ils ont par cy par la 

„ dérobé ce qu’ils ont peu , & quclquesfois ont 

„ voulu eftronçonner de petits lopins de la fui- 

„te des difeours qu’ils ont chaftré: fi bien que 

„ leurs gros bouquins ne font compofez pour 

„la plufpart que de pièces raportées, qui font 

„ de fi mauvaife grâce , qu’à ce que je puis 

„ apprendre ils ne fervent qu’à faire des corners 

„ aux efpiciers & beurriers. Ce que j’en dis 

,, ainfi ouvertement eft pour le regret que j’ay, 

„ que Bellefoieil ait allez indiferetement voulu 

des hom¬ 
mes illuf- 

très t. 7. 
fag. 292. 
edst. in 12 

BEL- 

„ rabobliner la Cofmographie de Munfter. Je 

„ ne fais pas de doute , que quelques-uns n’efti- 

„ ment, que ce que j’en dis foit pour luy rendre 

„pour poids fèves, & qu’ayant cfié agacé par 

„ luy, je vueille à cette heure defeharger la fu- 

„ rcur de mon courroux fur luy. Dieu m’en fera 

„ à témoin, & de ma part, quand il m’auroit 

j, plus ofrenfé qu’il n’a , je ferois bien falche 

„ de fatyrifer & mal parler d’un mort. Joint 

,,qu’à la fin de fes jours, reconnoifTant le tort 

„ qu’il fçavoit, d’avoir fait imprimer ces livres » 

„où contre fa confcience il déchiroit la re- 

„ nommée des gens de bien , & de ceux qui leur 

„ avoient mis Je pain à la main , il me manda : 

„ Et en prcfence de deux Doéteurs de la Sor- 

„ bonne , fon Médecin «5c fon Marchand Li¬ 

braire ôc Imprimeur Gabriel Buon , après 

„ m’avoir baifé les mains , confdfa publique- 

„ ment qu’il fentoit fa confcience chargée des 

„ blafmes qu’il m’avoit impofé : par quoy il 

„ me demanda pardon par plufieurs fois. De 

„ ma paît je le requis au mieux qu’il me fut pof- 

„fible, ôc luy dis qu’il ne devoir point penfer à 

„ cela, attendu que nous eftions tous hommes. 

- ( C ) La Popeliniere dit beaucoup de mal de ces 

deux Auteurs. ] Je raporterai un peu au long ce 

qu’il en a dit, ôc j’efpere que cela ne déplaira 

point à ceux qui aiment à voir les chofes en 

original, ôc qui auroient trop de peine à trou¬ 

ver l’Auteur que je cite. „ Ces (c) deux ores (0 La Ta* 

,, amis, ores ennemis à la pourfuite de leurs va-£“?'.ere; 

„ cations ont autant mal mente des bonnes lct- Hijloires, 

„ très , qu’ils eftoient indignes de les traiéler. pag. 4/6. 

„ Voire aulîî defpourveuz d’efprit , de juge- 

„ ment, de mémoire, & de toutes les condi- 

„ rions qu’un bon naturel y peut apporter : 

„ que fournis de hardicfTe, à mal interpréter & 

„ pirement eferire , ce qu’ils n’entendirent ja- 

„ mais. Et pour ce qu’à l’un quelques mal con- 

„ fiderez voyages : & à l’autre, une defreglée 

„ volonté d'eferire , favoriferent un peu leurs 

,>eflàis envers le vulgaire , qui ne veut Ôc ne 

„ fçauroit prendre leloifirde bien examiner au- 

„ cune chofe : ils fe licentierent tellement à 

„ chafourrer le papier, que tous les Imprimeurs 

„ de Paris, preferans leur mal mefurée capaci- 

„ té d’efprit à tous ouvrages judicieux , s’em- 

„ployoie.nt comme à l’envy à les acheter, pu- 

„ blier Ôc faire yeoir à tout le monde. Et bien 
„ qu’ils 
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BELL O Y (Pierre) ndtifde Touloufe, Confeiller & puis Avocat Gene¬ 

ral au Parlement de cette ville, employa fa plume pour les droirsdu Roi de Na¬ 

varre contre la Ligue. S’il eût été Proteftant, il n’auroit rien faic en cela qui n’eût 

été fort naturel, & d’une vertu très-ordinaire -, mais comme il étoit * Catholi- * v°yfZ-1*. 

que, &: à Paris lors qu’il publia un Ouvrage contre la Ligue, on le doit regarder 

avec quelque forte d’admiration. Cet Ouvrage eft intitulé Apologie Catholique naire d* 
contre les libelles, déclarations, advis, & confultations faites, écrites, & pu- ( ' ' 

bliêes par les liguez perturbateurs du repos du Royaume de France , qui fe font ver/o. 

elevez depuis le decez de feu Monfeigneur frere unique du Roi, par E. D. L. J. C. 

Il parut en l’année 15 85. il a été traduit ( A") en Latin : les Ecrivains de la Ligue 

le traitèrent de (£) libelle diffamatoire, & l’Auteur fè vit expofé à (C) une 

rude perfècution. 11 étoit bon Jurifconfulte, & avoit beaucoup de leCture. 11 
avoiç 

„ qu’ils n'euflent jamais elle bien inftruits en 

,, leur jeunefle : voire fans aucune valable expe- 

„ ricnce des chofcs de ce monde : pauvres d’ail- 

„ leurs & defnuez de tous les moyens que les 

„ plus advifez ont toujours nommé les &fles 

„ de vertu , ccs efprits univerfels tùutesfois, 

„ ont paflé fur toutes vacations. Il n’y a lan- 

,, gue, ny fciencé qu’ils n’ayent profane. Ils 

,, ont mefme barbouillé l’Hiftoire particulière, 

,, generale & univei Telle à leur fûtte fantafie. 

,, Qu’y feriez vous ? Comme toutes faifons 

„ ont certains accidens, qui ne peuvent opérer 

„ que mal à tous > 5c nul bien à aucun : def- 

,, quels mefme on ne peut cognoiftre, ny rap- 

„ porter les caufes à la faute des hommes : auffi 

„ s’eft toufiours trouvé & fe trouvera pour ja- 

„ mais certains particuliers en tous eftats, lcf- 

„ quels ne pouvans que confondre ou perdre 

„tout, n’entreprennent rien qui ne préjudicié 

„ à autruy , ' & ne profite à un feul. Ccs gens 

,, font comme une demangefon, prelage d'une 

,, maladie à ceux qui en font tourmentez. Les 

„ mains & les efprits fremioient d’eferire à ceux- 

„ cy. Non pour le bien public , ains pour leur 

,, profit particulier, qu’ils entretenoient au mi- 

„ ferablc travail de leur plume effrenée. Si que 

„ je me fuis fouvent fâché , voyant la France 

„ bien pourveuë de bons cerveaux, que fi foi- 

„ blés efprits, & qui ne fe pouvoient recom- 

,, mander que d’un affidu , mais doublement 

„ infructueux travail , trouvaflènt qui vouluf- 

„ fent perdre le temps à la leCture de leurs ra- 

„ vauderies. Encor plus de recevoir leurs An- 

„ nales, Hiftoires 5c Geografics univcrfclles, 

„ imaginées, formées, efclofes 5c publiées en 

„ leurs folitaires tanières. Ceux qui ne pren- 

„ nent la peine de s'informer des particularitez 

„ du monde, 5c fur tout de remarquer le cours 

„ 5c ifluë des a étions privées d’un chacun, ne 

,, fçauroient croire, de combien Belle-foreft 5c 

„ Thevet ont préjudicié à la jeunefle, & par 

„ confequent à l’Eftat, Interpretans fi mal, 5c 

„ fouvent tout au rebours de bien, infinis paf- 

„ fages, corrompans, 5c falfifians les matières, 

„fuppofans infinies chofes qu’ils s’eftoient ridi- 

„culement fantafiez en leur trop mal condi- 

„ tionné cerveau. Sans parler d’un million d'au- 

„ très inepties, dont ils ont rapetaflë leurs foi- 

,, blés eferis. Aucun des deux Catons n’excu- 

„ feroit en cela Belle-foreft ( encor qu’il fe van- 

9, taft d’avoir autant eferit que St. Auguflin ) 

„ fi la pauvreté le fit parler comme un geay, 

3, c’cft à dire, comme une belle. Car il s’eft 

„ monftré trop brutal en toutes fortes, vers la 

3, pofterité.,, 

( A ) Il a etc traduit en Latin. ] J’en ai vu 

deux traductions en cette langue. L’une, fî 

l’on s’en raporte au titre, fut imprimée à Paris 

chez Jaques Petit Chou 1586. On ne voit à 

l’autre ni le lieu de l’imprcfllon , ni le nom de 

l’Imprimeur , mais on y trouve le titre plus 

long qu’à l’original , 5c un avertiflëment du 

Tradufteur. 

(B) Le traitèrent de libelle diffamatoire. ] 

Voyez le livre intitulé Reponfe des vrais Catho¬ 

liques François à /’advertiffemetlt des Catholiques 

Anglois, pour 1‘exclufton du Roi de Navarre delà 

Couronne de France. L’édition dont je me fers 

eft de l'an 1589. Vous y voyez au revers du 

titre un catalogue des libels drfatnatoires aufquels 

on prétend repondre : l'Apologie Catholique par 

Belloy eft le troifiéme de ccs libelles. J’ai vu 

une reponfe particulière aux principaux chefs de 

cet Ouvrage de Belloi, laquelle paffe pour être 

de Bellarmin. L’Auteur prend le titre de Fran- 

ci feus Romulus. II n’attaque fon Adverfaire ni 

fur la genealogie de la Maifon de Bourbon, ni 

furlabatardife qu’on objeCtoit à Henri I V. à 

caufe du mariage de fa mere avec le Duc de Cle- 

ves; ni fur la difpute dfe la prcference de l’oncle 

au neveu ^ il réduit tout à la religion, 5c au fon¬ 

dement de la Bulle qui ne déclarait le Roi de 

Navarre déchu de la fucceflion , 5c incapable de 

regner qu’à caufe de fon herefie. La première nos 

chofe que Francifcus Romulus entreprend de igirur ut 

faire voir eft que l’Auteur de l’Apologie n’eft c!?s vc^1* 

point Catholique, comme il s en vante, mais fiftamus 

(.1) un franc hérétique, ou peut-être même un demon- 

Athée. Voilà ce que c’eft que l’entêtement pour 

certains dogmes particuliers, qui au fond ne font auOorem 

pas de l’eflcnce d’une Religion. Ceux qui fe Apologie 

coiftënt de c es dogmes particuliers foutiennent ef- Abi 

frontément que quiconque les combat eft un faux nomen 

frere, un prévaricateur, un cfpion, un traître, aflumere, 

5c pour tout dire en un mot un Athée. Il fe cum 

trouve de ces fortes d’entetez dans toutes les au^fortaft 
Communions, fans excepter les Reformez for- fc ctlam 

tis de France. Bellarmin leur doit fervir de atheus fit. 

miroir pour conoître leur illufion , car celui qu’il 

accufoit d’herefie , 5c qu’il foupçonnoit d’A- 

theïfme, a toujours faitprofeffiondela Catho- Jj0yé en 

licité en fort honnête homme. Antoine Arnauld iys>4~ 

(b) reproche aux Jefuïtcs d’avoir fait la reponfe 

fanglante contre l’Apologie Catholique. Ils em- (e\ cI!r9* 
1 0 r D . , \ noloeie 

ployèrent , dit-il , toutes leurs études pour dire xovenaire 

contre la perfonne & les droits de fa Majeftc rc-t. 1 .fol. 

gnante, ce qui fe peut cxcogiter de faux & de ca- 10- vtry>* 

lomnieux au monde. . 

•( C ) A une rude perfècution. ] Cayet (c) nous ^-direi'ân 

conte qu’au- tems(d)qu’il faifoit fon livre, on 160/. 

Y y y met* 



5?8 BELLOY. BEMBUS. 
* Mcmoi- avoit déjà publié quelques (©) autres livres. Du Pleffis Mornai * le recon- 
r" noie pour le vrai Auteur de l’Apologie Catholique. 

BEMBUS (Pier-re) Noble Vénitien, Secrétaire de ÇA) LeonX.& 

"r il puis Cardinal, a été une des bonnes plumes du XVI. fiecle, quoi qu'il faille con- 
venir qu’il eft quelquefois tombé dans le ridicule ÇB) par l’afieftation de ne fe 

«18. fervir que des termes de l'ancienne latinité. Son Hilloire de Venife a été par la 

fort expofée aux cenfures de Julie Liptè. Ses lettres n’ont pas (C) été plus épar- 
gnées. 

mettoit en parallèle le principal Ecrivain des 

Royaliftes, & le principal Ecrivain des ligneux. 

Il veut parler de Pierre Belloi 8c de Louis Dor- 

leans. Tous deux, difoit-on, ont fait publier 

leurs livres fans fe nommer, celui de la ligue plus 

éloquent mais Calomniateur, celui du paru du Roi 

de Navarre plus docte & François. Celui de la ligue 

au contraire du Royal a eu la rccompcnfe de Jes 

écrits premièrement, & fut fait Avocat General en 

la Cour fouveraine du Royaume durant lapuiffancc 

de la ligue, & depuis il a eu beaucoup de peine & 

de mal. . . . Mais celui qui a écrit pour la majeflé 

des Rois a eu la peine, les prifons & les affichons 

au commencement. L’an 88. il fut enfermé (a) 

(a) Mr. de dans la conciergerie. Après la mort du Duc de 

Thoul.qr,. Guife l’on le changea de logis, laBaftiüc fut le heu 

où il fut très-étroitement tenu plus de deux ans, & 

ayant trouvé le moyen d écbaper, s’étant fauve à 

St. Denis il trouva Monfieur de Vie Gouverneur pour 

le Roi qui le reçut, le prefenta depuis à Sa Majeflé, 

C* pour recompenfe de fes peines il eft aujourdbut 

Avocat General en l’une des Cours Jouveraines de 

ce Royaume (b). 

(è) Mr. Je (D) Il avoit déjà fait quelques autres livres. ] 

Thon en La Croix du Maine fait mention des 4. fuivans ; 

paru l. 82. Palaration du droit de légitimé fucceffton fur le 

royaume de Portugal apartenant à la Roine mere 

du Roi tres-Cbrcticn, à Anvers <k à Paris 158a. 

p. m. 25-1 
dit que ce 

fui far 
ordre du 

Roi. 

in 8. Pauegyric ou remontrance pour les Senecbal, 

Juges-Mage & Criminel... de Tolofe contre les 

Notaires & Secrétaires du Roi de ladite ville, 

à Paris 158a. in 4. Requête verbale pour les fuf- 

dits Seigneurs & Officiers de Tolofe contenant une 

Apologie & defenfc a l’advertiffement publié au nom 

des Docteurs Regens de LUniverfité de Tolofe, à 

Paris 1583. in 8. Erieve explication de l’an cou¬ 

rant 1 583. félon le Calendrier Grégorien, a Pa¬ 

ris 1583. in 8. La Croix du Maine ajoute qu’en 

1584. on imprimoit à Paris un Ouvrage du me¬ 

me Belloi, favoir Supputation des tans depuis la 

création du monde jufqu’en 1582. feparée en deux 

colomnes diverfes, 8c qu’il parlerait ailleurs des 

écrits Latins de cet Auteur. Le Catalogue d’Ox- 

ford contient, Pétri Bcloii variorum juris civilis, 

libri IV. & difputatio de fuccefftone ah inteftato Sec. 

à Paris 1583. plus la Conférence des Edits de paci¬ 

fication & explication dçfdits Edits à Paris 1600. 

in 8. Belloi eft Auteur d’un Commentaire fur 

l’Edit, qui ordonnoit Y union du patrimoine du 

Roi au domaine de la couronne, à Touloufe 1608. 

in 8. 
( A ) Secrétaire de Leon X. ] Il écrivit un fort 

grand nombre de lettres pour ce Pape : la façon 

lui en avoit été payée largement, & il a eu de 

plus toute la çloire de les avoir compofées • car 

elles ont pana fous fon nom, & de compagnie 

* c,-t0-( avec celles qu'il avoit écrites pour lui-même. 

Jaques' Celles-ci font divifées en 6. livres, 8c les autres 

Sadolet qui en 16. Leon X. avoit un antre Secrétaire * qui 

Cardn'V n et0*tPas m0‘ns puriftc que Bembus. 

( B ) Dans le ridicule par l’affeftation de ne fe 

fervir que des termes de l’ancienne latinité. J 

„ Combien l’afft station de ne le fervir que de 

„ mots de Cicéron, & de ce qu’on appelle la ^ ^ Par. 

„ pure latinité, a-t-elle fait écrire de lottifês à (je cbap. 

„ certains Auteurs Italiens ? Qui ne rirait d'en- 19. pag. 

„ tendre dire à Bembe qu’un Pape avoit été élu 36J-edlt- 

„ par la faveur des Dieux immortels, Deorum 

„ immortalium benefuiis ? ,, C'eff de l’Auteur de 

l’Art de penfer ( c ) que j'emprunte ces parolts. {d) Epift. 

Avant lui Julie Lipfe (d) avoit critiqué judi- 

cieufement & ngieablement tout-enfcmble 1z Un. pag. 

latinité de Bembus. Il le blâme entre autres m. 177. 

chofes d’avoir dit que le Sénat de Yenife écrivit 

au Pape de fe fier aux Dieux immortels, dont il 
, . * , r . , . r 1 • duü. livre. 
étoit le Vicaire fur la terre , utt fidat Diu immor- 

talibus quorum vicem gerit in terris. Apres cela ^Le mi_ 

on ne doit point s'étonner qu’il fe foitfervidu me Lipfe 

mot de Deefiê en parlant de la Sainte Vierge, dans /es 

C’eft dans une ( e ) lettre où LeonX. reproche n°tlhipT. 9. 

aux habitafis de Recanati, d’avoir donné de mau- ju ,. nvre 

vais bois pour le bâtiment de nôtre Dame de de fa Poli- 

Lorette , & leur commande d’en donner de cft™~ 

meilleur-, de peur, dit-il, qu’il ne fcmble q u? peu de mots 

vous vous foyez moqué de nous & delà Deeflè ce qu’il a 

même, Ne tum nos tum etiam Deam ipfam inani Plfts am~ 

lignorum inutilium donatione luftffe videammi. Les vmonlr£ 

termes que le Chriflianifme a confacrez , com- dans la 

me fi des, excommunie atio, ont paru barbares â Cl’ 
•L . . , L r ■ 1 de/fus citee. 

cet Ecrivain^ il a mieux aime le lervir de per- entre 

fuafio pour fdes, 8c de aqua & igni interdiRio autres cho- 

pour excommunie atio. Lipfe lui trouve d'autres A-1’ Cum 

defauts, quelques ïtalicifmes , & même quel- 'èàverbis 

ques folecifmes (/). La phrafe affierre naves qu’il nbi cavc- 

lui critique ferait plus pardonnable à un Flamand- rir.reperio 

parce que le même mot Flamand qui lignifie ^n‘ 

mener fignifie aufli porter, d’où naiflent quelque- cam Tul- 

fois des exprelîions bien plaifantes dans la bouche liana non 

des Flamans qui commencent à parler François. 

L’Hiftoire de Venife que Lipfe a tant critiquée 

par raport au ûyle, a paru l'Ouvrage d'un petit -}. voyez, f* 

efprit, <Sc d’un Auteur fec 8c rampant à nôtre dijfertation 

Monfr. de Balzac t. une 
( C ) Ses lettres n ont pas etc plus épargnées. J pronBncée 

On a délié fes amis d'en montrer une qui ne pe-« Rome, 

che lourdement contre la Grammaire, qui ne 

foit remarquable par quelque infigne puérilité, 

8c d’ailleurs vuide de bonnes chofes. Ut (g ) ca-fes oeuvres 

ter mm carminum ejus obfcanitatem taceam, quid diverfes. 

ejus epiftolis ineptius, & quidemiUis quas Pontifi- 

cis maximi nomme & de rebus maximis fcripftt, & fjus _ a”fa~ 

ad viros maximos ? Mentiar ego cum Scipione tione con- 

Gentili, (b) & luamgravi pana, fi vel unam mibiIta- 

in tôt illis volumimbus Epiftolam oftendant amatorcs 

ejus, qua non inftgnt aliquo vitio Grammatico la- 

boret, atit puerilt aliqua ineptia confpicua fit & (£) com- 

demonftrabilïs. Ne quid de rebus ipfis atque feientiis ment, in 

dicam fapientU inani[fi mi s, & mire langui dis, & phiU/n. 

( repetendum eft enim, qwd ejus proprium maxi- Ci jS. 

me eft ) ineptis. 



BEMBÜS. BEME. 
gnées. Il commença de bonne (Z>) heure à courir les rifques de I’impreffion. * 

Ilétoit bon Poète tant en Italien qu’en Lacin, mais on le blâme jultemenr d’avoir 5‘ 

publié des poëiies trop libres & trop impures. I! eft un de ceux qu’on accule 

d’avoir parlé avec mépris (E) de la parole de Dieu. On n’eft pas d’accord lur t a »»» 

le fexe (i*') de lès enfans, mais on s’accorde à dire qu’ils étoient illégitimes, 
au nombre de trois. On a une de fes lettres qui (G) témoigné que les deux comme dit 

ayeules ont vécu cent ans. Il mourut # l’an 1547. dans là *f* 77. année. Speron . 

Sperone lui attribué d’avoir fait grand cas de la conoillànce (//) des langues, remarqué 

Si cet article eft court, c’eft à caufe que Mr. Moreri a parlé fort amplement du iu’llnÀ- 

Cardinal Bembo. 

BEME, meurtrier de l’Amiral de Chatillonà la St. Barthelemi, nemeriteroit i*’11 ,nou- 

point de place dans ce Diétionaire , fi ce n’eft qu’il y a beaucoup de gens qui \u^ 

après avoir conu quelcun par quelque crime très-énorme, fouhaitent de lavoir ce 

qu’il devint après cela, & de quel genre de mort il périt. Or ils ne peuvent gue- 

res contenter leur cunofité fans chercher beaucoup , quand il s’agit d’un homme 

vulgaire j c’efl pourquoi on 11e peut que leur procurer du plaifir, lors qu’on leur 

met en main un livre où ils vont dans un moment à la conclufion du fait. Ceci 

loin dit une fois pour toutes à l’égard de pareils articles. Beme donc Jlp Aile- t Mr. J* 

mand de ( A ) nation, élevé chez le Duc de Guiiè, fe rendit le principal execu- 

tcur du mallàcre que l’on avoit rdblu de faire de l’Amiral. Ce fut Beme qui 
Y y y 2 dès 

( D) De bonne heure a courir les rifques de l’im- 

prefion. ] Pendant les 3. ans qu’il pufladansla 

Sicile Ecolier de Jean Lafcaris, Profelfcur en lan¬ 

gue Greque, il publia unTraitté Latin fur les 

font fes încendics du mont Etna. Etant retourné chez 

Jifcours pere, il le fuivit quelques années après à la 

d'amour. Cour d’Hercule d’Eft Duc deFerrare; il s’y fit 
am[l mm- -ajmcr confiderer, & ce fut pendant cette vo- 

tqtt'oafup- gue qu’il publia fes Azolains (a). Il n’avoit alors 
p»fequ’ils que 26. ans. Ce livre eut un grand fuccés tant 
furent faits parmj jes hommes, que parmi les femmes. On 

teau (b) auroit paffé en Italie pour un novice, fi on 

zolo. Cet n’avoit pas eu connoiflance de cet Ecrit. Il a 

Ouvrage été imprimé beaucoup de fois. Un certain Jean 

llA~ Martin Secrétaire du Cardinal de Lenoncourr le 

traduifit d’Italien en François, 8c le publia l’an 

(O Ut 1545. 
non laiis ( £ ) Qu’on accufe d’avoir parlé avec mépris de 

elc' antes * ^1 Paro^e ^e ®ieu- ] Je n’ai pu remonter que juf- 
ii haberen-ques à un Auteur Allemand, nommé Thomas 

tur.quibus Lnnfius » qui a publié diverfes harangues pour 

iîlx di**u ^ contre ^ nat’ons dè l’Europe. Il dit fans citer 
tationes perfonne, que Bembus confeilloit à un ami de 

eifcnt in- ne lire point les Epitres de Saint Paul, de peur de 

Mandela 8^ter ^°n W* 
Cafainvî- (F) Sur le fexe de fes enfans.] Monfr. Moreri 

ta Bembi. lui donne deux fils & une fille, mais Imperia- 

lis (d) obferve que Bembus garda toute fa vie 

(c) Advcr- une concubine de laquelle il eut trois filles. II 

tores, * eft certain que Bembus avoit un fils nommé 

inepti ho- Torquato, auquel Manuce a dédié fon Virgi- 

niinis ‘m“ le. Je ne doute point qu’Imperialis ne fe foit 

trompé j car Jean de la Cafa qui a écrit la vie de 

Bembe avec beaucoup d’application , marque 

expreflement que fa Mnîtreflè lui donna deux 

fils, favoir Lucilio & Torquato, & une fille 

nommée Helene, qui eut pour mari Pierre Gra- 

denigue. H remarque aufiî que cette Maîcrefle 

lam côn ^toit une belle ^Cmme > & que Pierre Bembus 
demnavit, bien fait de fa perfonne, poli, galant, doux 

calque de- & honnête, étoit fort aimé dans les compagnies. 

flexo m pendant fon fejour à Ferrare , le Duc Hercu- 
contume- ' 
liam vo- 
cabulo Epijlolaceias eft aufus nppellare, cum amico autor cflctne 
•lias attingeret, vel fi crepifTet legere. de manibus ejiceret , fi 
clegantiam feribendi St cloqucmiam adamaret. Lamius uèifnpra. 
(d) Ut Mufto hijlor. 

pietarcm 

cum pari 

flulcitia 

conjun- 

étam. Is 
liquident 

Epiflolas 

onincs 

Pauli pa 

le d’Eft, 8c Lucrèce Borgia femme d’Alphonfe 

d’Lft lui témoignèrent une amitié ( e ) particu- (e) La Ca- 
lieie. fa dans la 

( g ) Qui témoigné que fes deux ayeules ont vécu bmùuj. 

cent ans. ] Comme cette lettre eft courte je la 

raporte toute entière : on y verra que Bembus 

auroit volontiers ficrifié ces deux vieilles femmes 

à la vie de leu fon frere. Pctrus Bembus H ercnli 

Strotio. Avias ambas mens efftxtas, deploratasque 

fœminas, & jani prope ccntum annorum muheres 

mibi Jata r cliquer um : uni cum fat rem mcumjuve- 

nem ac forentem abfiulerunt, fpem & folatia mea, 

Quamobrcm quo in moerore Jim ipfe facile potes exi- 

Jhrnarc. Heu me miferum l Vale. Id.Jan. 1504. 

Venetiis. 

( H.) D’avoir fait grand cas de la conoijfance 

des langues. J C’elt - à - dire de l’avoir preferée 

au Mirquifat de Mantouë. Jo fo (f ) nulla per (f) Speron 

rijpetto à que glorioji : ma quel poco elle io ne fo sJeron* 

delle lingue , non lo cangierei al Marchefato di diflofue 

Mantoua. Comme un faifeur de Dialogue ne fe delle lin- 

fait pas une religion de ne faire dire à fes per- gucf°l m- 

formages que ce qu’ils ont dit effeélivement, l°1-vsrd0' 

je n'aprouverois pas trop que l’on foutint que 

Pierre Bembus a eu réellement 8c d’effet le goût 

que Speron Sperone lui attribue, qu’on le lou- 

tint, dis-je, fans autre preuve que le dialogue 

de cet Auteur. Quelcun (g ) a c.té Speron Spe- (g) TeiJJier 

rone comme fi Bembe n’avoit parlé que de fon add,t- * 

talent d’écrire en Latin ^ mais il ell: fur parles ^hôut 1 

paroles que j’ai citées, que Bembe a parlé en pag. u. 

general de la conoifiance qu’il avoit des langues : 

8c il ne faut pas s’imaginer qu’il ait prétendu ex- L* 

dure la Greque, qu’il avoit aprife en Sicile fous ubt 

Lafcaris jufques au point d’écrire très - bien enJ 

Grec (b). (,•) vie 
( A ) Allemand de nation A II étoit (i) natif de l’Amir. 

du païs de Wirtemberg, fils, difoit-on , d’un dt CollZ- 

homme qui avoit eu la charge de l’artillerie^* 

L’Auteur ( kj du livre de furoribus Gallicis rc- ^ 7/ s-eji 

marque qu'on difoit, que le Cardinal de Loi- deguije 

raine avoit fait époufer l’une de fes bâtardes à Be- fin^nom 

me. Il le nomme toujours Benvefm : c’cft ap- tus Vara~ 

paremment une faute d’imprefîion pour Beme- mundus 

fus. Le Cavriana que je citerai ci-deflcus, dit Frifius. 

que cet homme avoit été Page du Que de Guifc 

le pere. 



f Hift. 
Eccl. /. 16. 

.J. En 
h 
Pompa 
funebre 

5+o BEME. BENEDICTIS. 

* wji. dès que la porte de la chambre eut été enfoncée lui demanda, és tu C Amiral > 

‘ \'ô ~à ^ clul ayant El par fa reponfe ce qu’il demandoit, lui enfonça l’épée au travers 
7+p.' m' du corps, & puis lui donna un grand coup d’dlramaçon fur le vilage. Ce fut 

lui qui répondit au Duc de Guife demandant fi la befoigne ètoit faite , quouï, 

& qui exécuta l’ordre qui fut auffi-tôt donné de jetter le corps parla fenêtre. 11 

fut pris en Xaintonge par la garnifon de Bouteville l’an IÇJÇ. il promit une 

grollê rançon , & de taire fortir Montbrun que les Catholiques avoient pris en 

Dauphiné. La feule envie de fauver Montbrun empêcha que l’on ne fit mourir 

Berne, c’eft pourquoi il eut belle peur dès qu'il eut lu le fupplice de Montbrun ; 

,6S,~- Il corrompit un foldat qui le fauva fur un bon cheval, un pijlolet à l'arçon de 
voM la [elle. Bertantville Gouverneur du lieu le [entant échappé faute fur un courtaut 

’• fcul, & empoigne Befrne avec le foldat , & n'ayant armes qu'une epee donne à 

tous les deux: le foldat ne l'attend point, mais Befme fe mit à crier, tu fais que 

nell* El]t-je fuis un mauvais garçon, & tira fon coup de piltolet; l'autre en répondant, je 

neveux plus que tu le"fois, mit l'epeejufques aux gardes dans le ventre de fort 

Romaal prifmnier. Voila comment * d’Aubignc raconte la chofe. Beze f en dit à- 

Maïarini pcu-près (B) autant : mais nous verrons ci-deffous que Mr. de J hou raporte 
ncîuchiV la choie revêtue d’autres (C) circonftances. Mezerai \ nomme cet AlMin, 

Vincemm1 Z-Beftlie. 
Z'tllll- BENEDICTIS (Elpidio de) a eu bonne part à l’eftime & aux affaires 

lio- du Cardinal Mazarin. Il étoit fon Secrétaire pendant la Nonciature de France , 

4 Am, & il fut depuis fon Agent à Rome. Il s’aquitta de cet emploi de telle forte que 
,CAU,r,tb, le Cardinal dans fon tellament donna des louanges à fa fidelité, & à fa bonne 

TsZ/xii- conduite , êc le recommanda au Roi très-Chretien. Cette recommandation ne 
■ fut pas infructueufc, car l’Abbé Bcncdidis fut déclaré Agent de la France à Ro- 

-, immii me, & comblé de biens. Il fut chargé par les heritiers du Cardinal de lui faire 

piàngeme fairc un Ervice fompeueuxdans l’Eglife des Saints Vincent & Anaftafe, qui avoit 
& il cicio été la paroiffe de cette Eminence. Il s’en aquitta admirablement, & publia 4. une 

''fme iLl defeription de cette pompe funebre. On lui donna ordre de faire faire un fer- 
fùntralc vice à la S feue Reine mere avec toute forte de pompe dans l’Eglile de Saint 
Appsrato ]_ouls qLll eft cene Je ]a JvJarion : il le fit en homme qui entendoit parfaitement 

qujc cck- ces fortes de ceremonies. On peut voir la defeription de ces funérailles dans un 
braie in ]]vre qu’il publia. Il en a fait un autre qui elt un monument authentique de 

& fon 
Romand 

la Chicü 

(fi San 

Luigi Je 
Franc eli 

alla glo- 

riofa mc- 

moria di 

Anna 
d'Auilria 

Regina di 

Francia. 

(a) En 

'STS- 

( B ) A peu près autant. ] Rnportons ce qu’il 

en dit, car on y trouve d’autres circonftances. 

Parlant de la ( a ) défaite des Reitrcs comman¬ 

dez par Thoré fils du Connétable Anne de 

Montmorenci, il dit que Clervant y fut arre¬ 

té prilonnier , Et n'eut été le crédit de plujieurs 

Seigneurs fes parens ( joint qu environ ce meme 

tems Befme luit des principaux meurtriers de ïAd¬ 

mirai , & tant pour cette caufe que pour autres 

grandement chéri du Duc de Guife, avoit été pris 

(£) Il fa- par ceux de la Religion prés de Ponts en (b) Poidou) 

loit dire ,t grand' peine eût-il eu la vie fauve. . . . Peu 
Xaintonge. ^ conduit a Paris, & beaucoup proumtné 

pour effacer d'en faire échange avec Befme, mais 

quoi qu'il fût en très-grand danger de fa vie, etaut 

folliatc d’accorder cet échange, il répondit genereu- 

fement que jamais il ne confondrait d'être échangé 

avec un tel& fi deteftable meurtrier-, & Dieu le 

favorifa tellement qu'ayant été mis à rançon . . . 

il fut finalement délivré, & Befme fe cuidant fau- 

ver du clhîteait ou il étoit prifonnier fut ratteint & 

mis en pièces comme il méritait, horfinis que ce ne 

fut par la main d'un bourreau. Le Cavriana dans 

les ddeours fur Tacite, ayant dit que Berne tua 

d’un coup de piftolet l’Amiral, ajoute que ce 

meurtrier fut tue de la même maniéré quelque 

tems après en venant d’Efpagnc. Pu poebi anni 

dapoi venendo d'Ejpagna con fomigliante fpez-ie di 

morte del fuo fatto premiato. C’eft: trop enve- 

lopcr l’avanture fous des notions peudiftin&es. 

Mais on ne manque pas d’Ecnyains qui l’ont bien 

developée. 

( C ) Revêtue d'autres circoujtances. ] Il dit (c) 

que Berne revenant cFEfpagne, où il avoijété 

envoyé par le Duc de Guife pour acheter des 

chevaux, ou pour renouveller fous ce pretexte 

les intelligences que le feu Cardinal de Lorraine 

avoit entretenues avec Philippe II. fut pris au¬ 

près de Jarnac , qu’il offrit fes bons offices 

pour fauver Montbrun , 6c une lomme très- 

coniiderable , mais qu’on n'écouta point fes 

propolitions , 6c qu’au contraire ceux qui l’a- 

voient pris folliciterent les Rochelois de le leur 

acheter mille piftoles , 6c puis de le punir du 

dernier fuplicc pour l’infame afiaffinat de l’A¬ 

miral -, que les Rochelois de crainte de repre¬ 

failles > 6e par le confeil de la Noue rejetterent 

ces offres ; que Bretouville Gouverneur de Bou¬ 

teville ne voulant point mettre à rançon un tel 

prifonnier, 6c craignant que s’il le faifoit mourir 

il ne donnât un exemple qui aurait de fâclicufes 

fuites, imagina un milieu ce fut de fuborner 

un foldat pour fournir a Berne les moyens de s’é¬ 

vader. Ce foldat 6c Berne s’évadèrent en effet, 

mais ils tombèrent dans les embufeades que Bre- 

touville leur avoit dreff ées, 6c on tua Berne de 

plulieurs coups de poignard. Mezerai (d) raconte 

la choie à-peu-près de la meme façon : il remar¬ 

que que les Conliftoriaux de la Rochelle vou- 

loient donner mille ccus de ce prifonnier pour le 

punir folenncJlcmcnt, mais que les plusfages, 

6c (e) Ber toville Gouverneur delà (/) place apre- 

henderent la revanche. 

(c) Ub, 6o 

ail ann. 

'STS- 

(d) IIif!ci¬ 

re de Eran* 
ce t. 3. in 

pi. paj. 
380. 

M Ç'fi 
ainji qu’it 

le -nomme. 

(P c*. 
à-dire de 

Bortlevill*. 
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B E N E D i C T I S. B E N I. y+t 

fou zélé pour la gloire de fon bienfaiteur; car ayant fu qu’il couroit un livre* ExB1 

qui diffamoic étrangement le Cardinal Mazarin , il publia en Italien un Recueil Uiuhtc* 

de divers Mémoires qu’il crut propres à réfuter cette Satire. Il l’augmenta peu "£*”* 

après, & l’accompagna de reflexions politiques. lia traduit en Italien le Traité uJtjtfi 

du Prince de Conn du devoir des Crans. *|e 11e dois pas oublier les Tables"”' 4' 

Chronologiques qu’il a publiées. Ceux qui auront vu la maifon & le jardin”’7'' 

qu’il a lait bâtir auprès de Rome, ou qui auront lu la defcriprion qu’il en a faite L»?»’ 

Ibus le titre de villa Beneditta literarm , conviendront qu'il cntendoit l’Archi- L“""- 

tefture, & que fon goût étoit bon en fait d’orncmens, & de jolies propretez. 

C'eft lui qui ell l’Auteur des décorations qu’on voit dans une Chapelle dediée*0J, ' 

à S. Louis dans 1 Eghlc du même Saint, laquelle Chapelle il a fait conltruirepref-auten, 
que dès les fondemcns univerii 

BENI (Paul) Profefleur en Eloquence dans l’Univerfité de Padoué dc-qTcl°m 

ptus l’an rypji. jufques à fa mort arrivée l’an 1625. a etc un des plus fécondsa,,imi 

Ecrivains qui ait fleuri de fon tems. Il n’étoit point Grec (A) de nation, com- %- 

me 011 l’a débité depuis peu ; il étoit né à f Gubio au Duché d’Urbin. Il vê-li: indol,s 

eut long tems chez les Jefuites, mais il quitta leur Société à caufe qu’ils ne vou- S,? 

lurent point lui permettre de publier un Commentaire lur le felhii de Platon ■ refcrcbat 

l’obfcenité de la matière les obligea à lui refufer la permillïon qu’il demandoit. 

La réputation que fes Ouvrages lui aquirent porta le Sénat de Venife à le choi- <» «></<» 

iir pour fucceflèur de Riccobon dans la chaire d’Eloquence ; mais il remplit 

mal ce porte , & trompa milèrablement les efperances qu’on avoit conçues de” 
lui. Il dégoûta fes auditeurs par un long verbiage vuidedechofes, & débitélan- Th,“rA 

guiilammenc; ce qui joint à d autres if: raifons3 & à la maniéré agréable dont^ 5 

Vincent Contarmi ion collègue debitoit fa fcience, fit tellement delèrter fes audi- ULVZ 

teurs, que quelquefois il n’y avoit pas dans fon Ecole autant de gens qu’il en crcbris 

faut pour la fignature d’un contraft 4.. Cela ne le découragea point d’étudier, 

& 11c diminua point fon application extraordinaire à remuer & fes livres & fa bus maie 

plume. On s’en peut aifément convaincre par le grand nombre d’Ouvragesqu’il V'™ 
a donnez au public, où il y a fans doute beaucoup de leêture & beaucoup d’éru- «n? fo£, 

dition, & même bien du génie. Il ioutint lui leu! glorieulèment une querellefl 

contre toute l’Academie (£) delUCnfca, ce qui le rendit (C) très-formida-S 
i.]„ celcbran- 
ülCdum, 

• fjuundo 

„ cider. Le Livre qu’ri publia dans cette vue ^ eide'm 
», parut a Padouë des 1 3n 1613. in quarto fous in fchola 
» !c titre d’Auti- Crufca, o vero. Il Paragone *ua te^‘- 
” délia Lingua Italiana, nelqual fi monfira chia- 

îj rament e que l’antica fu inculta e rozjz.a à la vio- rc. ibéd. 

„ derna regola , 8cc. . . . Meilleurs ( d ) de 
„ l’Academie voulurent s’alfujettir à lui repon- ij Ib,J' 

” dre avec la plume > au lieu de procéder con- 79 
3» tre lui par voye de fait. Mais fi nous en Ui£‘ 

«croyons le Tomafini , cette méthode qui^’ 2 °‘ 
33 ctoit d’ailleurs la plus longue & la plus 
3, barrafiante ne reüiïït pas à leur honneur. Car Academi- 
33 elle leur attira une fur.eule Répliqué de la part cos Cruf- 
33 du Béni, qui la produilit comme une Defen-ca!ues & 
)3 le de 1 Anti-Crufica. Il la fit imprimer fious nùm Ira- 
33 le titre d II Cavalcanti, o vero, Ut Difefii del licum ab 
„ Paragone délia Lingua Italiana , &c.iiCdcm 
,, La fin (e) de ce combat a cté fi glorieufie 
,) pour le Béni ( au fientiment du Tomafini ) qu’il c'rùfeam 

,, remporta le triomphe fitir toute l’Academie de condidir. 
,, la Crufica, & fut proclame' Defenfeur de la lui- ^ 
„gtie Italienne (/).,, On prétend (£) qu’il ne fent°Acà- 
remporta pas un moindre triomphe fur ces Mefi- demici, 
fieurs quelque tems après, en défendant le Taffie fukmuIa'è 
contre leurs cenfiures. JJ ° 

(C) Ce qui le rendit très -formidable à bien ro fobc.i- 
des Auteurs. ] II fut cite ( h ) à Rome au fin- valcar!,ls 

jet du livre qu’il publia fiur les matières de auxj- i'a°kfedt, 
Y y y 3 //» feque à 

1 .... , ... variiseo- 
rura.icm jurgus valide adeo vmdicavit, ut toto orbi clariflimus 
acerrimusque Ita)ici Idiomatis Detenfor fueric 3cclarr.atur To— 
m.fir.. p.,s 3,-r. ,los. (j) BM't, tUf.fr* »8l‘ 
(b) Idem ïbtd. 

(A) Il n’étoit point Grec déflation.'] J’ai été 
(il) Mois furpris de Voir affirmer cela dans (a) l’Hiftoire 

bre 1690. ^cs °uvrases des Savans, & pour m’éclaircir 
dans l'ex- lequel des deux Je dit de fion chef , ou l’Au- 

irait de la. teur du livre dont on donne là Je précis , ou 

Je'côlrpàfêel>Auteur m^mc du Journal , j’ai confiulté la vie 
par l'Abbé àu TalTe , & j’y (b) ai trouvé ccs paroles: 

de cUr- Toute l'Itàlie favante ... a fuiyi unanimement 

nes- le fentintent de Paul Béni. Ce f avant Grec tr anf- 

(b) Dam Plume en Ita!,e a fait voir dans une c°mp*™ifon 
U Préfacé. fort recherchée des poèmes d'Homere, de Virgile , 

& du Taffe, que le moderne avoit renferme dans 

fou Ouvrage toutes les beautez. des deux anciens fans 

tomber dans leurs defauts. Si j’ai tort de fuivre 

le Tomafini, l’Imperialis, & Lorcnzo Crafib 

touchant la patrie de Paul Béni, preferablement 

à Monfr. l’Abbé de Chaînes que j’eftime & que 

j’honore beaucoup, je ferai ravi d’être tiré de mon 

erreur. 

( B ) Contre toute l’Academie délia Crufica. ] 

Tout le monde fiait que le Ditftionaire Italien 

de cette fameufie Academie de Florence ell un 

Ouvrage important. Ce fut fans doute la caufe 

(f) Bailler, „ «qu’il (c) n’cut pas plutôt vu le jour, qu’il fe 

2' es 3» vit remué 8c maltraité entre les mains de prefi- 

33 que autant de Cenfieurs qu’il rencontra de Lcc- 

,, teurs. Mais le Béni entre les autres ne celfia 

„ de décrier l’Ouvrage, & de déclamer contre 

,3 fies Auteurs , comme s’ils eufiènt été autant 

,3 de Monopoleurs de la Langue Italienne • il 

,3 entreprit de leur faire voir qu’ils n’avoient ni 

3,1a fuffifiance ni l’autorité neceflaire pour de- 
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ble à bien des Auteurs. Le refpefl: qu’on a dans Padouë pour la mémoire de 

TiteTive, n’empêcha point nôtre Paul Béni d’attaquer à toute outrance cet Hii- 

* Ex e,i. torien *. Confultez le Diftionaire de Moreri, je n’ai pris que ce qu’il avoit 

h,r‘iM■ laille. 
BENNON, Evêque de Mifne en Allemagne dans l’onzième iiede, fut ca- 

nonifé par Hadrien V I. La Bulle delà canonifation en date du 3t. (Af) de 

Mai 1523. fonde le mérite de Bennon premièrement fur ce que lui l'eu] de tous 

les Evêques d’Allemagne fut fidele à la Cour de Rome, dans les démêlez de 

Grégoire VII. & de l’Empereur Henri IV. Secondement fur les miracles (£) 

qu’il avoit faits & pendant fa vie, & depuis fa mort. Il y avoit long tems qu’on 

follicitoit à Rome cette canonifation, & peut-être ne l’auroit-on jamais obte¬ 

nue, fi Luther n’avoit fecotié le joug du Pape dans le pais même où étoit le 

corps de Bennon : mais la Cour de Rome s’imaginant que l’inftitution d’un nou¬ 

veau Saint foutiendroit la foi ébranlée dans ce païs-là, ié rendit enfin aux infirm¬ 

ées de l’Evêque de Mifne , qui étoit allé trouver le Pape avec de puiilantes re¬ 

commandations de Charles-Quint , des Archevêques de Magdebourg, & de 

rafliin Saltzbourg , &c des Marquis de Mifnie. Luther ne fe tut point en cette rcncon- 
.-/« Luthe- tre, il publia un Traité en Allemand qu’il intitula, contre la nouvelle idole & 
rjxifmtji fe vieux ’Demon de Mifne. Emfer écrivit contre ce Traité de Luther avec ai- 

1.gfeur , & fe glorifia avec infulte de ce que nonobrtant les inventives de cet enne- 

îSr- mi de l’Eglife , un merveilleux concours de peuple avoit affilié aux ceremonies 

Exu de cette nouvelle folennité , & il prefagea qu’elle durerait éternellement. Sa 

Jhm sn- prediflion fut (C) convaincue bien-tôt de faufleté ; celle de Bennon (©) fut 

'l'élis refu£ée en même tems -f. Emfer 1e trouva interefle d’une façon particulière à 
'in additii- écrire là-deflùs contre Luther-, car il avoit publié la vie de Bennon l’an 1 f 12. où 
»»■ entre autres chofes il allégua diverfes rail’ons pourquoi la Bulle de la canonifa- 

n ^ tion n’avoit pas été encore obtenue après tant de frais, & tant de follicitations j:. 

la remar- On s’eft étrangement abufédans le Dictionairc de 4. Moreri. 
tyn a. BENS.ERADE (Isaacde) Gentilhomme Normand , l’un des beaux 

Efprirs du X V i I. fiecle, naquit de la Religion, comme fon nom de batême le 
fait conoître * mais il n’y fut pas élevé , car il éroit fort- petit lors que fon pere 

fe fit Catholique. La raifon pourquoi l’Evêque qui confirma le jeune entant 

ne 

ü'ts Tans les conoître. „ Ce qu’il fouffrit de la 

„ part des Juges Ecclafiaftiques , ne le rendit 

,, gueres plus fage. On le vit déchaîné dc- 

„ puis ce tems-Ià contre des Auteurs de mérité 

„ different, fans épargner racmela perfonne de 

„ Tite Live. De forte qu’il étoit devenu la ter- 

„ reur des Ecrivains de fon tems, dont plufieurs 

„ n’ont ofé laillcr voir le jour à leurs compofi- 

„ tions, de crainte de les expofer à fa cenfure itn- 

„ pitoyable. „ 

(A) En date du 31. de Mai 1523. ] On trou¬ 

ve cette meme date dans le Diétionaire de Mo¬ 

reri , & cela ne va pas mal , mais on y trou¬ 

ve auffi que ce fut le Pape Adrien IV. qui ex¬ 

pédia cette Bulle, c’eft une fauffetc impardon¬ 

nable. Adrien quatrième vivoit au douzième 

fiecle. 

* Voilà (U) sur les miracles qu'il avoit faits.] Les 

vmu/* phncipaux font 1. que les clefs de fa Cathe- 

d an s la drale qu’il avoit jettées dans l’Elbe, apres avoir 
commit- fermé cette Eglife à l’Empereur & à fes Ambaf- 

mon iio- fJcjcurs fuient trouvées dans le ventre d’un poif- 
mame.ctee r , . r 
la fable de *on > OC raportees au Prélat. 2. Qui! palla 
Pega/e a ] Elbe à pied fcc. 3. Qu’il convertit de l’eau 
trouve fon en vjn- ^ Qu’avec un coup de pied il fît naître 

fement J une * fontaine. 5. Qu’il célébra la Melle en 
parmi les deux lieux tout à la fois. 6. Qu’aprcs fa mort 
Chrétiens, vjnt en fongC crever un œil à Guillaume 

fi) a ul Maquis de Mifnie (a). On fe figure aifé- 

seckendorf ment I3 maniéré dont Luther accommoda ces 
Hiflor. miracles. 

Lutheran. ( c ) Sa predittwn fut convaincue bien-tot de 

•‘M 7- fauffeté.] En effet les infpeétcurs ou les vibreurs 

qui furent envoyez dans la Mifnie l’an 1539. (i) Ex Sec- 

ayant débuté par fignifier aux Prêtres de la ke^Tfi° 

campagne qu’ils euffent à fe conformer à 

Confcffion d’Ausbourg, allèrent peu après ex¬ 

horter à la même chofe les Chanoines de l’E- (c) In eo 

glife Cathédrale de Mifne. Jules Pflug leurlamen 
Y-% t \ r>\ • 1 r maxime 
Doyen ayant convoque le Chapitre, il rut re- faifumdle 

folu de lailTer les chofes comme elles ctoient. apparet 

Sur cela on leur enjoignit de ne faire aucun aéte quod te^c 

de religion dans l’Eglife félon l’ancien Rituel, ^,^tr°rus 

«Scon démolit le tombeau de Bennon, comme dixerit, 

un objet d’idolatric Bahalitique (b). Voilà donc precibns 

un culte qui au lieu d’être éternel, comme Em-^"f^* 

fer l’avoit auguré , ne dura qu’une quinzaine ul cultm 

d’années. Un homme fage doit être extreme- Ecclefa 

ment refervé fur l’avenir , lors même que les M‘fntnfîs 

apparences font favorables & je trouve i plain-fafJt'urus. 

dre ceux qui font de proftilîon à nourrir les cf- Secken- 

pcrances dos peuples, car ils font obligez, fort ^01’f f ,!* 
r * 1 “ 1 • % r • 1 p- aS6. h- 
fouvent contre leurs propres lumières, a taire des jera a 

Almanachs. 

(D) Celle de Bennon fut refutée en meme {d) Ut 

tems. ] Sa vie porte (c) qu’il déclara en mou-nu\'um 

rant , qu’il avoit obtenu par fes prières que le nQ(^js 

Service établi dans fa Cathédrale ne ceffiit ja- tempu* 

mais. Ce Service étoit lingulier > & ne fe trou- cantu 

voit pas meme à Rome. On avoit difpoféde 

telle forte les relais de la pfalmodie dans la Cathe- nis ac lau- 

drale de Mifne, qu’il n’y avoit aucune heure ni du Jibus va- 

jour ni de la nuit où l’on ne chantât les louanges 

de la Courceleffe (d). Bennon mourut en faux sedend. 

Prophète, s’il déclara en mourant que cela dure- ibid. 

roit toujours. 
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hélai ôta point (_A~) le nom d’Ifaac elt très-iînguliere. On prétend que les 

ancêtres de (Ü) Mr. de Benferade ont été de grande importance; pour lui il 

fc fit connoître a la Cour par fes vers, & par Ion efprit, & eut le bonheur de 

plaire au Cardinal (C) de Richelieu , & au Cardinal (B) Mazarin : de forte 

que non feulement il en obtint de quoi rouler; mais aufli enfin dequoi mettre 

en lieu de fureté les dernières années de la vie. On lui donna des penfions * 

fur un Evêché & fur deux Ahbaïes, fi bien qu’il pouvoir être conlîderé com¬ 

me f façon d’Eccïefiajhque. J’ai lu quelque part que la Cour avoit refolu de 

le députer à (E) la Reine de Suède ; mais cela ne fut point exécuté. 
Son 

* Ménagé, 

Anti-Bail- 

let tom. i. 

pag. 348 

Voyez, aujjî 

la remar¬ 

que D vefs 

la fin. 

f Voyet 
l’Anti- 

Baillet il, 

b 333* 

( A ) Ne lui ota point le nom d'if/lac eïi très- 

finguhere. ] Benferade n’avoit que lix ans lors que 

l’Evêque qui leconfirmoit lui demanda, s'ilvou- 

loit bien changer [on nom Juif avec un nom plus 

Chrétien. J y loufens, repon dit-il, pourveu qu'on 

me donne du retour. Le Prélat furpris du genie 

tleccr enfant ne voulut point lui changer fon nom, 

il faut le lui laijfer, dit-il, il le rendra très-illu- 

(4) Cette Jtre {a). 

partie»(£) Oue les ancêtres de Mr. de Benferade ont 

iticom* été de grande importance. ] C’eft la coutume 

muniquée quand on cft reçu dans l’Academie Françoife, 
de bon heu, fje fajrg l'éloge de celui auquel on fuccede. 

&je Pe”fe Monfr. Pavillon fucceffcur de Mr. de Benferade 
qu cite Je ..... . ., r • 
trouvera le loüa dclicatcmcnt ; voici de quelle maniéré 
dans la vie \\ mania le chapitre de l'extradition. „ Ce (b) 

de Mr. de „ pas ici le lieu où l’on doive faire valoir la 

f‘ite par » noblcffe du fang de cet illuftre Mort. Ici le 

Mr. l'Abbé „ hafard de la naiflance ne fait eftimer ni mépri- 
Tallem.m . > per pcrf0nnc : auffi dans la pompe funebre des 

elle^im- » défunts on n’y fait point marcher devant/les 

pnme. ,, images de leurs Ancêtres, on n’y expofe que 

„ leurs talens, on n'y montre que leurs Ouvra- 

(b) Voyez. ^ gÇS> QyC par tout ailleurs on pare l’éloge du 

hifioriques ” defiiiit du nom des anciens Seigneurs de Mali- 

du mon de „ ne, que l’on compte entre fes Ayculs celui qui 
Fevner J} dans ]e commencement du ficelé pafi’é fut 

îô9Vcf ” Grand Maître de l’Artillerie, on ne doit pâr- 
„ 1er ici que de ce qui le fit admirer pendant fa 

„vie , & de ce qui le doit faire revivre apre€ fa 

,, tnôrt. „ 
( C ) Le bonheur de plaire au Cardinal de Ri- 

ibclicu.] Le meme Monfr. Pavillon expofe que 

ce Cardinal fit clever Benferade. Vous avez- vu 

(c) Ibid, dans ce digne Confrère, dit-il, (c) le fruit des 
pag. 171. j-oins yUe ie grand Cardinal de Richelieu avoit pris 

de fon éducation ; celui qui donna la naijfance a 

votre dotte Compagnie fit clever fa jeunejfc , & 

comme ce nefi que du côté de l'cjprit qu'on regar¬ 

de les hommes parmi vous, avant même que vous 

teuf ie^affocié il pouvoit fe vanter que vous étiez. 

enfians d'un meme Pere. On pourroit croire fi 

Urtmar"- l>ôn nefoiïgeoit qu’à ces paroles, que Monfr. de 
que L. Benferade ne fut conu de ce Cardinal que fur le 

pied d’un jeune homme de belle efpcrance, qui 

(0. 11 efi étoit (i^ütant plus digne de la protection du pre- 

Arliqui mtêr Miniftre, qu’il étoit fils d’un Gentilhomme 

niana. Je converti -, mais quand on prend garde aux cir- 

ne fai confiances du tems, lors, dis-je, que l’on con- 
pourquoi ^jere qUé dès l’an 1630. la Clcopafre de Bcn- 

aimé dire fende etoît (d) imprimée, on ne peut douter 

Arliqui- qu’il n’ait eu part à l’eftime du Cardinal de Riche- 

"k’AHc ^eu en qualité d’Auteur, 8e de bel Efprit aêtuel- 

quiniana, lerric'nf. 
puis qu’on ( d ) Et an Cardinal Maz-arin. ] Qu’il me foit 

A^Je' permis d’inferer ici un long paflage d'un livre 

nouveau , & d’un titre afiez furprenant (e). 

quin. Plùfieurs de mes lecteurs feront bien aifes de 

voir ici ce que c’eft fans avoir la peine cle chan¬ 

ger de livre 3 outre que quelques-uns pour- 

roient bien n’avoir pas dans leur Cabinet l’Ar- 

liquiniana. „ Vôtre (/) hiftoire me fait fouve- (/) p*è- 

„ nir d’une chofe qui a fait la fortune de Ben- 

„ lerade, c elt lui meme qui me 1 a dit ^ vous je% 

„l’avez conu? Oui, lui repondis-jc , je l’ai 

•„ vu jufqu a fa mort : c’étoit l’efprit le plus 

,, vif 8e l’ami le plus ardent que j’aye jamais 

,, vu • il étoit honnête <3c galant homme , £c 

„ je vous dirai quelque jour des chofes bien 

„ particulières de lui. Vous favez donc, re- 

,, prit Arlequin , que Benferade vint à la Cour, 

„ jeune, agréable & plein de mérité. Il s’atta- 

„ cha au Cardinal Mazarin qui l’aimoit , mais 

„ d’une amitié qui ne lui produifoit rien. Ben- 

„ ferade fuivant toujours fon genie, faifoit tous 

„ les jours des vers galans qui lui donnoient 

„ beaucoup de réputation. Un foir le Cardi- 

,, nal fe trouvant chez le Roi, parla de la ma- 

„ niere dont il avoit vécu dans la Cour du Pa- 

„ pe, où il avoit pafié fa jcuncfic. Il dît qu’il 

,, aimoit les Sciences , mais que fon occupa¬ 

tion principale étoit les belles Lettres, 8e fur 

„ toutlaPoëlie, où il rcüffifibit afiez bien, <Sc 

„ qu’il étoit dans la Cour de ce Pape , comme 

„ Benferade étoit en celle de France, Quel- 

,, que tems après il fortit, & alla dans fon ap- 

,, partemenr. Benferade arriva une heure après » 

j, fes amis lui dirent ce qu’avoit dit le Cardinal : 

„à peine eurent-ils fini , que Benferade tout 

„ pénétré de joye, les quitta brulqucment fans 

„ leur rien dire. Il courut à l’appartement du 

„ Cardinal , & heurta de route fa force pour 

,,fe faire entendre. Le Cardinal venoit de fc 

„ coucher ^ Benferade prefia fi fort <Sc fit tant 

„ de bruit , qu’on fut obligé de le laifièr en- 

„ trer. Il courut fe jetter à genoux au chevet 

„ du lit de fon Eminence , 8e après lui avoir 

„ demandé mille pardons de fon effronterie, il 

„ lui dît ce qu’il venoit d’aprendre, 8e le re- 

„ mercia avec une ardeur inexplicable de l'hon-^ 

„ neur qu’il lui avoit fait de fe comparer à lui 

„ pour la réputation qu’il avoit dans la Poè’fie, 

„ Il ajouta qu’il en étoit fi glorieux, qu’il n’a- 

„voit pu retenir fa joye, 8e qu’il feroit mort 

„ à fa porte , fi on l’eût empêché de venft 

„ lui en témoigner fa reconnoifiance. Cet em- 

„ preffement plut beaucoup au Cardinal. 11 l'af- 

„ iura de fa prote&ion, & lui promit quelle ne 

„ lui feroit pas inutile ; en effet, fix jours après 

„ il lui envoya une petite penfion de deux mille 

„ francs. Quelque tems après il en eut d’au- 

,,tres confiderables fur des Abbayes, & il au-^ 

„ roit été Evêque s’il avoit voulu s’engager à l’E.-* 

„ glife. ,, 

( E ) Refolu de le députer à la Reine de Stic- 

de. ] J’ai lu cela dans une lettre de Coftar à 

Madame 
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*ujim Son Sonnet (F) de Job mis en parallèle avec celui d'Uranie fit extrêmement 

du'sml't Par'er de lu* > ear quel honneur n’étoit-ce point que d’étre chef de parti contre 
a urame. Voiture *, &: d’avoir fur le Parnafle la faftion des Jobelins qui difputoit le ter¬ 

rain à la faftion des Uranifles. Il eft certain que cette difpute partagea les beaux 

îicnagiv* Efprits, qu’il y en eut de fort illuftres qui lë déclarèrent contre Voiture pour 
mihf. Benferade. Ce dernier reüllit merverlleulement aux vers (G) qu’il faifoit pour 

'es Ballets; mais il échoiia dans les Rondeaux J* qu’il fit fur Ovide. Il entra 

jt Hiiim- dans l'Academie Françoife afiez tard, puis que ce fut l’an 1674.. il avoit lors 
d'- plus 

Madame la Marquife de Lavardln. Les paroles 

de Coftar font dignes d’etre raportees, puis qu’el¬ 

les nous font favoir qu’en ce tems-là Benferade 

n’étoit pas trop bien dans fes affaires. C'eft une 

mauvaife coutume à Meffieurs les beaux Efprirs 

de ne dater point leurs lettres. Si Coftar avoit 

date les liennes nous fuirions l'année où Bcnfcra- 

(а) Coftar, de devoit avoir cet emploi. „ On (a) vous 

'J- „ aura mandé que la Reine l’envoyc en Suède, 

fu*. 4S0. »» & qu’il p:irt d’ici dans huit ou dix jours. Il 
j> fe morfondoit fort à Paris, je ne fai s’il fc dc- 

jj gèlera à Stokolm , & fi l’air du Nort fera plus 

,j favorable à fa fortune que n’a etc celui de 1a 

„ Cour. Je m’affure que tout le froid du Sep- 

j> tentrion, & que toute la nege <Sc la glace du 

j, p/ïs de Bife ne feront pas capables d’éteindre 

jj ce beau feu qui l’anime, &quc la prefcncede 

j, la plus brave & de la plus fpirituelle des Reines 

,, lui infpirera des chofcs dignes d’être conçues 

„fous un meilleur ciel, (3c fous un climat plus 

(б) Tom. $■. „ doux. „ Voyez dans le Recueil (b) des plus 

Je'alu belles pièces des Poètes François les plaifanteries 

du liecueil ffuc fir cet Ambafiâdcur fur la mifere de fon 
publié par cqtiippage. Scarron ne put fe taire fur ce que 
t Auteur ja députation n’eut point de lieu : voici com- 

d EftïJne mem fi date l,ne cpître à la Comtefie de Ficf- 
que ; l’a» que le Sieur de Benferade N’alla point d 

fon Ambaffide. On n’en fait pas mieux quelle eft 

cette année. 

( F ) Son Sonnet de Job. ] Ce Sonnet & celui 

d’Uranie firent c'clorre une infinité de vers, que 

l’on peut voir dans le Recueil des pièces choifies. 

Je ne croi pas qu’il fe foit rien fait de plus joli ni 

de plus fpirituel, pendant le cours de cette que- 

(r) l'eus la relie, que laglofe (r) à Mr. Efprit. C'eft S.ir- 
trouverez. razin qUj en cft l'Auteur • il s’étoic déclaré pour 

t*r'r‘ l/S le Sonnet de Voiture. Balzac fit une ccnfure fe- poejies de 
Surmzin, vere de ces deux Sonnets, qui fe trouve a la fin de 

?■ 86. de fon Socrate Chrétien. Quand on examine cette 

IfifS fn ccnfijreonne peut s’empêcher de dire qu’il y a 
, z> d’excellentes pièces qui ont de fort grans defauts. 

Il y a certaines beautez & certaines grâces qui 

(d) Mr. brillent de telle forte au milieu des fautes qui 

^e Tournai ^onc échapées à l’Auteur, qu'on ne prend point 
des Savans gnrde à ces Butes. Mais apres tout, je ne voi 

du 16. point qu’aujourd’hui ces deux Sonnets paffènt 

~\66-'er l,our ^cs mc'ficurcs picces de leurs Auteurs. Voi- 
pag!f8. c'cc clu un Critique (d) en a dit ; Beaucoup 4e 

gens ont pris party dans cette conteftation (c) : & 

(e) c’ejl elle s’eft tellement échauffée , qu'il s'eft fait des 

celle qm gageures confiderables en faveur de l’un & de 

\lj>oconde^dutre. Mais il efl ci craindre qu’il n'arrive a 

de Mr.de ces deuxpieces la même chofc, qui efl arrivée à 

Bouillon ces deux Sonnets qui diviferent le Parnaffe en deux 

SJe TfeuMr fa^lons fi ccl£bres , fous les noms de Jobelins 
le Duc & d'Uranins. Car étant examinez, de plus prés , 

d'orleans, Us perdirent beaucoup de leur prix & de leur 

£fur!\ eftime. 
Toconde de J 

Mr. de U ( G ) -Aux vers qu'il faifoit pour les Ballets. ] 

Fontaine. Il y avoit une adrefie toute nouvelle dans ces 

vers ; ils caraélerifoient en même tems les Di- 

vinitez poétiques , & les perfonnes qui repre- 

fentoient ces Divinitez. L’Auteur des Nou¬ 

velles de la Republique des lettres (/) a parlé (/) Mois 

en paflànt 'de cette lingularité. „ Mr. de Ben- df^nv,er 

„ ferade lut (g) une piece de fa façon qui fût pag. 37, 

„ extrêmement aplaudie. C’eft le portrait en 

,, racourci des quarante Académiciens par la- (g) Lt 

,, port à leurs perlonnes, à leurs talens, à leurs lour 1Uon 

„ avantures , & à leur fortune. 11 parle avec corneille le 

,, liberté de chacun d’eux, mais avec ce tour fin jeune à 

j, (5c inimitable dont il s’eft fervi tant de fois 1 Aca^e- 

,, pour faire des vers de Balct perfonnellement 

„ propres aux Dames & aux Seigneurs de la 

„ Cour qui dévoient paraître dans les Entrées. „ 

Mr. Pcrraut (h) a beaucoup mieux expliqué (/-O FaraU 

cela : voyons un peu ce qu’il en dit. Je vais leje dej. an' 
.■ r i r J > ctensfadti 

vous dire encore une iorte de poelie qu on a mojtfTjei 

ajoutée aux anciennes. Ce font les vers admirables /. 1. pag. 

que Mr. de Benferade faifoit pour les Ballets du 11 °* 

Boi. Avant lui quand on faifoit les Stances He^an’ 

Jupjter, par exemple, qui fait une entrée ou il 

foudroyé les Cyclopes , ces Stances ne parloient 

que de Jupiter comme Jupiter, & point du tout 

de la perfonne qui le reprefentoit : Monfietir de 

Benferade tourne fes vers de maniéré qu'ils s'en¬ 

tendent également & de l'un & de l'autre , & 

comme c'ètoit ordinairement le Roi qui reprefen¬ 

toit Jupiter, d’autres fois Neptune , quelquefois 

Mars ou le Soleil, rien n'en efi plus admirable que 

la fneffe des louanges qu'il lui donne fans s'adref- 

fer a lui. Le coup porte fur le Verfonnage , & 

le contre coup fur la Perfonne , ce qui donne un 

double plaifir en donnant à entendre deux chofes à 

la fois, qui belles feparément, deviennent encore 

plus belles étant jointes enfcmble. J’ajoute un troi- 

liéme témoin à ces deux-là , parce qu’il ca- 

raderifè d’une maniéré plus étendue à certains 

égards les vers en queftion, & qu’il me four¬ 

nit une preuve de deux remarques fuivantes. 

Nous venons de perdre, dit-il, (i) un bel efprit (ï) Recueil 

qui a excellé en l'art de railler finement & agréa- Jes boni 

blement, tant de vive voix, que dans fes écrits, contes ’, 
r 1 1 • j 11 ... imprime 
Jur tout dans les ingénieux vers de Ballet qu il a chez U 

faits pour toute la Cour pendant plufieurs années, veuve 

il eft original en ce genre, les Anciens ne lui ont 

fourni aucun modèle de cette efpece de raillerie, pag, 204. 

& perfonne n’a jufqu’ici reiifti a l imiter : il me- édit, de 

loit aux deferiptions des Dieux ér des Déelfes, & Ho^:, °n 
, J J . ^ . r r . attribue ce 

desautres perfonnages qui etoient reprefentes dans nvrtkMr. 

ces balets des peintures vives & reffemblantes des de Callie- 

gens de la Cour qui les reprefentoient : il y de- ^ 

couvroit fouvent leurs inclinations, leurs attache- mif 

mens, & jufqu'a leurs avantures les plus fecret- (tift. 

tes, mais d'une maniéré fi agréable, fi fine & fi 

détournée que ceux qui y étoient raillés étoientles 

premiers a s’en rejoiiir, & que fes plaifanteries ne 

leur laiffoient dans l'ame ni reffentiment ni chagrin, 

ce qui eft une marque effentielle de leur perfec¬ 
tion. 
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plus de 60. ans. Il * mourut au mois de Novembre 1691. dans là 8î. année- * Venu U 

il avoit une penfion du Duc d’Orléans, & un aparcement au Palais Royal 

C’étoitun très-honnête homme, & admirable en converlation s reüllïflàut bien s,siim. 

(H) dans les bons mots, & dilânt aux gens leurs veritez (/) lins qu’ils euf-6"'^' 

lent heu de s’en fâcher. Il n’étoit (AT) pas favant, il tirait tout de fon genie.f ‘ ”7' 

Il commença de bonne heure à fe mettre fous laprelfë, car on dit que fa Trage-t Minur. 

die de Cleopatre fut imprimée l’an 1630. C’eft ce qui a fait dire qu’il étoit Au- ’4' 

leur plus (À) que jubilé. Furetiere le mal-traite trop dans fes Faftums 4. Sar- 4 

razin dans la pompe funèbre de Voiture lui a donné un coup de dent: c’eft hàP“ir|S- 

qu’il apelle Roujjelin de Grenade au 3. chapitre de la grand’ Chronique du noble 

Vetturius, & il fe fert de ce nom à caufe que Benferade étoit rouflèau, & que *7- J» 3. 

par plaifanterie, & pour la rdlèmblance des noms il fedilbit iifudes Abencerra-jj^""11 

ges 4.. Il paraît par ce chapitre de Sarrazin que Benferade avoit fuplanté Voi¬ 

ture chez Madame de (A/) Saintot. J’efperois trouver beaucoup de choies + T“‘ 

fur la vie de Monlr. de Benferade dans le /3 recueil de belles picces qu’on a pu 

blié depuis peu ; le titre m’en alfûroit : mais quand j’ai été à la page marquée à l“ 

(«) Re- la Table, je n’y ai pas rencontré une feule ligne d’hiftoire. l“ 
cuti 
bons contes 
tag. 

( H ) Rciiffiflant bien clans les bons mots. ] Le 

Ÿon P7ir~ Pair-!Se ^ueîe v^ens ^porter témoigné qu’il 
cours pro- pofledoit ce talent. Voici un autre témoignage 

nonce à tiré de la même fource. C’eft un témoignage 
l’Academ. qU’on pourrait apeller praâique, car il confiile 

Voyez Ut en exemple. „ Un (a) homme de la Cour 
lettres hlf- „ étoit foupçonné d'êtreimpuiflânt, ôcncvou- 

tor. mois „ loit pas demeurer d’accord qu’il le fût ; ilren- 

1692. pag. ” contra benferade qui l’avoît fouvent raille là- 

170. „defTus, Monfieur, lui dit-il, nonobftant tou- 

,, tes vos mauvaifes plaifanteries, ma femme eft 

(c) Ftire- 5) accouchée depuis peu de jours , lié Monfieur, 

^5dtfàn ” ^u' répliqua Benferade, on n'a jamais douté de 
2. Faâum », Madame Votre femme. ,, 

dit que ( 1 ) Sans qu ils enflent lieu de s’en plaindre. ] 

Benfem.ie Rjcn n’cft plus certain que cette fentence, Ofc- 
s ecoit eri- r ‘ i. , n „ 
gé en ga- J^uium amtcos, veritas odiumfant, celt-a-dire, 

land dans on [e fait des amis par la complaifance , & des 

Jü vieille cmntits en difant la vérité : il faut donc que 
Cour par -r a v , ■ , ■ 1 
des chan- ceux £1U1 lavent oter a la vente cet air odieux, 

ionnetes & ccttc mine fâcheufe qui l’accompagnent or- 

de Bal'-tl*6 c^na'rement » ayent une adrefle bien particu- 
qui lui ücrc. Voilà le talent dont Benferade lut loiié 

avoient par fon fucceflcur. Quelle ( b ) adrefle de faire 

aquis egalement fouffvir des railleries aux plus impatiens, 

réputation ^es langes. aux modejles , de dire des vérité^ 
pendant le au milieu de la Cour , fans nuire à fa fortune, 

régné du & de divertir ceux même dufquels il reprochoit 

goôt^des (\Ue^lVle defaut. Aimable Cenfcur dont les vers 

equivo- ingénieux purgez, delà büc & du fiel de la fatire, 

ques & ont trouvé cet art admirable de reprendre tout le 

tes ^ui”" mort^e > & de n'offert fer perfonne. On ne pour- 
fubfiftè roit pas acculer Monfr. Pavillon d’avoir outre la 

encore matière, quand même ce que l’on trouve dans 

EUes hii certains Facturas (c) feroit vrai, car il n’eft 

ont attiré p°inc de réglé fi generale qui ne fouffre des 

d'autre exceptions: c’eft l’Auteur des Faétums qu’il faut 

côte, con- foupçonner d’outrer les chofes. 

quelques <U netoit pas favant.J Cela ctoit fi 

menaces conu, qu*on ne fit point fcrupule de l’avouer 

& avaotu- quand on reçut Monfieur Pavillon à l’Academie 

ch eu lès Françoife, jour favorable à Mr. de Benferade, 

qui ont où l’on étoit bien plus difpofé à lui donner ce 
fervi de 
date à des gazettes burlefqHes. A la page 28. du FaBum il dit 
que la lifte fcandaleufe que Ben f rade avott faite de l'Academie, & 
qu’il eut la témérité de lire publiquement dans une des aflcmblées 
foleomellcs, conter,oit des chofes fi choquantes Sc û outrageufes 
qu’elles attirèrent fur lui les menaces d'une perfonne de la pre¬ 
mière qualité qui y prenoit intérêt, de forte que nonobftant fon 
imprudence il fut obligé de lafuprimer, pour la bonne amitié' 
qu’ii portoit à fes épaules. 

z BE - plaire de la 

pompe fu¬ 

nèbre de 

qui ne lui apartenoit pas, qu’à lui ôter ce qui Voiture, 

lui apartenoit. Voici comment Mr. Charpen- ltîutltx~ 

tier s exprime dans la reponle qu il fit au c.ifcours avoitapar- 

du nouvel Académicien. La compagnie a perdu a un 

en Mr. de Benferade un de fes ornemens : c'étoit un 

cflrit original, & qui ne devoit qu’à lui fetil toute carte. * 

fa réputation. Sans rien emprunter des anciens 

NI MEME LES AVOIR TROP BIEN CONNUS y fi Ce Re- 

il les a égalefj & fi l’on aperçoit dans fes écrits quel- cued *ft tn 

ques-unes de leurs penfees, c’ejl un effet du ha fard f'J^ur 

plutôt que de L’imitation. Il a montré qu’il fe des Me- 

pouvoit faire encore quelque chofe de nouveau fousmo,res & 

le foleil, ér ce caractère de nouveauté lui a été^y^f nt 

fi naturel, que fi-tôt qu'il l’a voulu abandonner, il l'a puf hé 

n’a plus été le même, & le commerce qu’il avoit * p*ris 

avec les grâces demeuroit interrompu , quand il tra- l69*‘ 

vailloit fur d’autres idées que les fermes. Je ne d'abord 

m'étonne point de voir que l’on ne fupiima pas ce contrefait 

defaut d’érudition, car on en tiroir la matière *. 
d’un éloge rafiné. am% 

( L ) Qu’il étoit Auteur plus que jubilé. ] Cette 

expreffion eft empruntée des cloîtres. Un Moi¬ 

ne qui a 50. ans de profeffion eft un Religieux 

jubilé, que l’on difpenfe de Matines, & des 

rigueurs de la Réglé en quelques endroits (d). (d) Voyez 

Les Couvens ont formé cette expreffion fijr la Furetiere 

durée du Jubilé Judaïque qui étoit de 50. 

ans (e). Voici comment Monfr. Ménagé prouveJ 
que Monfr. de Benferade étoit Auteur plus que ju- (e) ibid. 

bile. Il fupofe que la Cleopatre de cet Au¬ 

teur fût imprimée l'an 1630. & puis il conti¬ 

nue de cette façon ; „ (/) Il eft mort en 1691. (f) Me- 

„âgé de 80. ans : ainfi il y a 61. an qu’il a n*£iun* 

„ fait cette piece ^ «Sc je fupofe qu’il avoit du KZ'éi^dt 

„ moins vint ans quand il la fit. De plus, il Hollande. 

„ eft à remarquer qu’en ce tems-là on n impri- 

», moit guere une piece de theatre , qu’un an 

», apres quelle avoit été jouée pour la première 
„ fois. ,, 

( M) De chez. Madame de Saintot.'] Sarra¬ 

zin s’exprime ainfi : Comme Vetturius arriva à la 

Cour de la Reine Lionnelle de Galle : comme il 

en devint amoureux , & comme il en fut chaffe 

par les menées de Hunault d’Armorique & de Rouf- 

felin de Grenade. Les notes manuferites de 

mon (g) exemplaire m’aprenent que Madame de (g) Voyez 

Saintot fût defignée fous le nom de Lionnellenctt 

de Galle à caufe de Gaillonnec, maifon de fon 

pere. Monfr. de la Hunaudaye qui étoit Breton page"*** 

fut defigné par Hunault d’Armorique. 
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BERAULD (Nicolas) en Latin Beraldus > doit être compté parmi les 

Savans du X VI. fiecle. Il fut Précepteur de l’Amiral {A ) de Coligm. Erafme le 

loue (B) en plus d’un endroit, & confefle qu’en paflànt par Orléans pour al¬ 

ler en Italie il logea (C) chez lui, & en reçut mille marques de bonté. Nous 

aprcnons par la" que Berauld demeuroit à Orléans. Quelques-uns difent qu’il 

y étoit (ftD) né, mais d’autres alTurent qu’il étoit du (A) Languedoc. Il avoir (j) v-ie dt 
travaillé (F) fur Pline, de quoi lePere Hardouïn n’a point parlé dans l'on excel- Gajpard 

K J ^ lenr de CûliXn* 
iCnC p*g. 18. 

( ^4 ) 1/ fut Précepteur de l'Amiral de Co- 

lïgni. ] En voici la preuve. Naïus eft lue Gaf- 

par anno MDXV 11. menfts Fcb. die X V 1. qui 

cum puer indolem virtutis a que mgenit m nfleam 

oftaideret , mater eum paire mortuo bonis li. cris 

ab ïneunte atate imbuendum curavit : ei jue Ni- 

Colaum Beraldum , qui tum erudittoms lande iti pri- 

(4) Vit a mis tonus G allia flore bat, prauptorem attnbuit {a). 

Gafp. Co- L ancienne v.e Je cet Amiral ne Jit que cc- 

edu^ ^a 5 ma's ct'He Sui *ut donnée au public l’an 
Uitrajecl. 1686. raporte plus de circonftances. Nous y 

lô+j-. aprenons que * B, rauli fut mis d'abord aupr'ei de 

l’aine qui avant tnfl iment d'ejprtt profita beau- 
* Pag. 8. CQUp ç0lli un £ i)0n m/ure t ', D’üdet, c >nt nue- 

^ ^ t-on , il pajfa auprès de Gajpard, & il trouva en 

lui non pas un cjprit plus pénétrant, car il ne s'en 

trouvait gueres, mais uncjpnt plus uifpofe a l’o- 

beijfdnce, tellement qu'il lui apprit bien- o non feu¬ 

lement le Latin, mais'encore la Pinlofophe. Com¬ 

me Mr. de Montmorend, qui venott d'etreja t Con¬ 

nétable, aimoit fa fæur & fes enfa .r, .1 no voit 

le tems parmi les grandes occupations qu’il avoir, 

de raquer à l éducation de ceux-ci c'tft pour¬ 

quoi il avott commande a Berault de le venir voir 

reglement une fois la j. manie , & de l’avertir 

fid< U meut de tout ce qu’il reconnoitroit en eux de 

bien ou de mal. Or Berault l’étant venu trouver 

félon fou commandement, & lui ayant dit qu’il 

croit bien plus content de Gajpard que d’üdet, le 

Connétable prît l’un pour l autre, & la fit re- 

ponfe, qu'il vit à v remedier , parce qu'il vo doit 

que Gajpard fût d’Eglfe , & qu'Ode comme l'ai¬ 

llé, fo ut mi l’honneur de fa Maijon. Berault fur- 

pris de ce te reponfe , lui demanda fl c'tft qu’il J a- 

loit qu'un Ecclcfaft q'C fù ignorant, & unhom- 

me du monde plus bab l:. . Ce d fouis de Berault 

fit connoi re au Connétable q Cl <’coi mepus , & 

il fut ravi d’aprendre que G.ijp ird eu tan de dtf- 

coüVàio- aux [c,ences ’ (lu‘^ 7 avoir lieu d en efpe- 
ms iliabo- Ter quelque chofe de bon. Mau Berault ayant fait 

mto flux u part de cette couverfarion a fon écolier , il eut fl peur 

di nJrni°n q,(’on ne le fit d’Eghfe, qu'il ny eut plus moyen de 

lem : vc lui /aire regarder un livre. 
rum is in ( B ) Erafme le loué en plus d'un endroit.] Ce 
hoegene. en jjj. jans fon ciceronianus eft un me- 

qmm ncr- lange de bien & de mal, puis (t) que s’il lui 

vos inten- donne d’un côté le raient de bien parler , il 

diccndo* ^l!' °re ^autre Ie taient de bien écrire, & 
quam qu’il le reprerente comme un parelfeux. Dans 

lcripto la remarque fuivante il lui donnera des éloges plus 

felicior. purs, & en plus grand nombre, 

fltfans di- ( C ) il logea chez. lui. ] Raportons le pafTa- 
vino, fed ge tout entier, il nous fournira un point de Cri- 

ert magni tique contre l’Hiftorien moderne de l’Ami- 

girantlor" ra^ de Coligni, Nicolaus (f) Bcraldus lepjde 
Erafm. in nimirum bojpitalis tejfera meminit in fubfcriptione 

Caron, fut, Nam menant cum ohm effem Aureliæ Ira- 

p- 74- jjam aditurus me homtnis hofpitio ufum , atque apud 

(O Uem eum ^ cs *lï'Vl0t fa,,e qu*™ bentgne comtterque 
tpijl. ,+. habitum. Etiam nunc audire mihi videor linguam 

(. i.p.fô. illarn explanatam ac volubilem, fuaviterque tin- 

nient cm & blande canoram vocern, orationem pa- 

ratam ac pure flucniem : videre os illud aniicum 

& plurtmum humanitans p a fe ferens, fupercihi 

n hil : mores ventjlos, lommodos , faciles mttii- 

meque moleftos : quw & nnerulam f ricam vilut 

apop ore.um obiuht abnuro , vixque ab homme 

wipetrav. tu liceret reeufare. Cette lettre eft da¬ 

tée du ai. Février 1516. d’où Ion peut infé¬ 

rer que Berauld n’étoit point j une , quand il 

lut donné pour Précepteur aux Hls du Maie- 

chal de Cùatillon. Mais cetre volubilité de 

langue qu’Erafme témoin auriculabe lui attri¬ 

bue, coinm nt l’accorderons nous avec ce que 

l’on va lire ? L’Amiral (d) avoit en lui deux 

chofes qui paroiffoient extrêmement oppofées, fa- 

w-r une grande vivacité d’efprit, & une parole 

fort lente, fl bien que l’on eut dit qu'il revoit à 

1e qi’il alloit dire. Les politiques vouloient que 

ce jut une adnffe pour avoir le tems d'obferrer 

ceux a qui il avoit affaire.Il eft bien plus 

vraifemblable de croire que c'étoit un defaut qu il 

avoit contracte par U fréquentation de N notas Be¬ 

rault Jonrn.ure, en qui l’on remarquait la meme 

ihofe. 

( D) Qu’il étoit né à Orléans. ] Nicolai Be- 

raldi Aurf.lii . . . diahgus C’elt ainfique 

par.e ( e ) Uefner. Voyez auffi Rocolles à la 

page 214. de l’Hiftoire véritable du C al vinifme. 

Je raporterji les paroles ci-deff jus. 

(F) D'autres affurent qu'il éioit du Langue¬ 

doc. ] „ Louïfe de Montmorend leur mere alli- 

,, liée des confe ls de fon frere prit foin de leur 

„ é ucation & leur donna pour Précepteur N co- 

„la^ B. rault natif du Languedoc, maisqui avoit 

„aprs les belles lettres à Paris où il étoit venu 

„ des fi jcundlé. „ C’eft ainfi qu’on parle dans 

la nouvelle vie de l’Amiral. Gefner aura pu être 

trompé par le long fejour que Berauld fit à Or¬ 

léans , où, fi je ne me trompe, il étoit Profef- 

feur (/) en Droit. 

( F ) il avott travaillé fur Pline. ] Si nous 

en croyons Erafme, il fut le troifiéme qui mit 

la main à cette befogne. Hermo'aus Barbarus 

avoit été le premier (g) , BuJé fut le fécond, 

& ]ean Cæfareus le quatrième. Poft hune ( Bu- 

dæum ) Ntcolaus Beraldus , homo fupra peri- 

tiam humanarum [verarum, Matbematices etiam 

puhhrè callens, quoique hic vel pracipuum erat 

fani judicii , non minore ftudio quant religione 

verfatus eft in hoc labore. C’eft ainfi qu’Eraf- 

mc a parlé dans (h) la Préfacé 'de fon édition 

de Pline. Frobenius procura cette édition à 

Bâle l'an 152 5. Erafme allure (i) qu’il avoit cor¬ 

rigé beaucoup depafïàges, & que jamais Pline 

n’avoit paru en meilleur état. Cependant le 

Pere Hardouin ne dit rien de cette édition , & il 

ne compte Cæfarius ( c’eft ainfi qu’il le nomme ) 

que parmi ceux qui n’ont travaillé que (kj fur un 

morceau de Pline. Ceci fervira de note ou d’ac- 

crlfoire à ce que l’on touche de l’omiflïon de 

Berauld dans le texte de l’article. 

(O Bi. 
olioth. fol. 

jm8. 

(/) Rocol¬ 
les utrit. 

Hifl. du 

Calvin, 

pag. a 14. 
parle ainfi 

Nicolas 

Berauld, 

d’Orléans, 
grand J u- 
It 1 S CON¬ 

SUL T E. 
Gefner fait 
mention 

d’une Ha¬ 

rangue de 

Berauld 
de Jurif- 

prudenti* 

vetere ac 
novitia. 

(g) Le P. 
Hardouïn 

remarque , 

Ô' avet 

raifon, que 
le premier 

qui entre¬ 

prit Pline 

fut Jean 

André Va- 
lcrienfis 

Antilles ia 

Corflca. j, ...i 
qu'il faloit 
dire Ale- 

rieulis. 

(h', Elle tfi 

imprimée 

parmi fes 

lettres, au 

livre 18. 
pag. 

(0In s*- 
teris itéra 

ita vigila- 

tuiri eft, 

ut meo 
periculo 

non dubî- 

tem polli- 

ceri nun- 

quam bac- 

tenus exif- 

fe Pliniuro 
felicius 

tradlatum. 

Ibid. pag. 

1683. 

(h) Il ne 

lui attri¬ 

bué que 

des Sche- 

lies fur ce 
qui concer¬ 

ne l s poif- 

fins au li¬ 
vre 9 de 

Pline. 
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excellent catalogue des Commentateurs de Pline. Il publia quelques (G) au- * ciU 

très pièces. On a taporté depuis peu une chofe qui fait voir que c’étoit ( 

un honnête homme. Il fut fort confideré * d'Etienne Poncher Evêque de Pa- j"'s»Tà 

ris, & puis Archevêque de Sens, Prélat d’une grande autorité dans le Royau- c’in'c 

me, & le protefteur des lettres. François Berauld fon fils fut fort dofle.déL» 

Il entendoit bien la langue Grequc, & il l’cnfeignoit dans f Mornbeillard l’an* lM“ 

M54- Il enfeignoit à Laufanne % l’an 1557. H étoit à Gencve i. l’an iyûi. Il 

étoit Principal du College de Montargis /3 l’an 1 y/i. d’où il alla à la Rochelle t cdmtf. 

y pour y exercer un femblable emploi. 11 étoitbon Poète &en Grec & en Latin i. 

Il n’elt pas befoin de dire qu’il étoit de la Religion. Il a traduit quelques livres 
(i) d’Appien. ' 

BERENGER (Pierre) de Poitiers , difciple d’Abelard , prit fort 
cœur les intérêts de (on maître condamné par un f Concile en 1140. & par-YTsmc 

ce qu’il prit St. Bernard pour la principale caufe de cette condamnation, ce fut k%. " l 
contre lui qu’il jetta le plus grand feu de fa colere. Il écrivit une Û Apologie 

pour Abélard, où il expofe qu on prépara le jugement du procès parmi lcsze^a^'* 

verres {A) Si les pots, & que l’accufé voyant la mauvaife difpofitiorl ’VJ.‘t9‘ 

(G) Il publia quelques autres pièces. ] Voici 

celles dont Gcfner a fait rhention j Dialogus quo 

rationes explicatitur quibus dicendi ex tempore fa¬ 

cilitas paraît potefi : deque ipfa dicendi ex tempore 

facultate, à Lion 1534. Jttrifprudcntia ve- 

tere ac novitia oratio, cum erudita ad antiquorum 

leclionem ac Jtuâium exbortatione, à Lion 1535. 

des notes fur le Rufiictis & fur le Nutricia de Poli- 

tien. 11 eft vrai que quant à ce dernier Ouvra- 

(«) Fcrtur ge , Gcfner n’cft pas ( a ) hors d’incertitude. 

Poliriani Radius dédiant à Louis Berquin la fecon- 

Nutricia de Part‘c ^cs Oeuvres de Politien l’an 1512. s’ex- 
fcripiîiTe, eufe le mieux qu’il peut de ce qu’il n’a point en- 

fi bene core imprime la très-docie & tres-fohde épître 
mennni. r> 1 1 r> 1 * ‘ 

que 15eraula avoit compolee contre Laurent 

(t>) voyez Valla , 6c dcdice à fon bon ami Louis Ber- 

Rocolles, quin ( b ). Le Catalogue d’Oxford contient un 

Hid ve- Diftionarium Graco - Latinum Nicolai Beraldi, 

Caiv. pag. imprime a Pans 1 an 1521. & un autre livre m- 

214. ou il titulé Syderalis abyjftu, imprimé à la meme ville 
du que cet €01514. 

JeYéraulJ ( H ) c*to,t un honnête homme. ] Mada- 
avou pour me de Chatillon 6c le Connétable de Montmo- 

titre. De rend fon freré vouloient faire de Gafpard de 

la recri- Coligni un homme d'Eglife , 6c ayant fu de 
mination . . 0 „ ,/ • / 
contre lui-meme que ce n etoit pas fon inclination, 

Laurens ils donnèrent ordre a Berault de lut infmucr leur 
Valla, An- vo[outé croyant que comme il avoit toujours manié 

Palerme Jon eJPr,t «e jeunejje , il Javoit mieux que per¬ 
te Barthe- fotine le moyen de le réduire. Ils lui reprefen- 

kmi Fa’ terent que fon difciple pourrait l’oublier dans 

la profeflîon des armes, mais que fous l’état 

d’EccIefialtique il aurait toujours befoin de lui, 

6c le comblerait de Bénéfices. Ils ne s’v pou¬ 

vaient prendre plus finement pour lui faire faire ce 

qu’ils vouloient, mais Berault qui éto'tt plus homme 

de bien qu interefje, au lieu de faire tous les efforts 

qu'ils ejperoient, fc contenta de lui montrer les 

avantages de la dignité de Cardinal, 6c en meme 

(c) vie de tems il lui en reprefenta les précipices, & lui con- 

l'Amiral feilla de ne s’y point engager contre fon inclina- 
deColigni tionÇf). 

™*i686. (1 ) lla traduit quelques livres d’Appien. ] Ce 

p. 10. 11. fut Henri Etienne qui Je choifit pour traduire les 

guerres d’Annibal 6c celles d’Efpngne, Sicut (d) 

(J) Henri- hofee duos hbcllos à me ex Itaha (uti dixi) allatos 

*' primm edidi, ira etiam primas latine vertendos cu- 

Prafi Ap- ravl » & q:"dan deleclo ad td munus viro Graca 

piani. lingtu non parutn perito, Francifco Beraldo Aure- 

çjç Fayus in 

vita Beza 

MS- '4- 
lianenfi. II montre dans fes notes pourquoi il a 

préféré là traduftion de François Berauld à celle jbColomtf 
de Cælius Secundus Curion. * 

( A ) Parmi les verres & les pots. ] On ne p ib.p.\G. 

peut pas faire une defeription plus fatirique, 

que celle que Berenger a faite des preliminai- v lb- & p- 

res de ce jugement fynodal. Il die que les 

Peres du Concile après avoir bien bu & mangé queBeze 

fe firent lire l’Ecrit de Pierre Abélard. Us frap- écrivit: 

poient des pieds pendant la lecture, ils rioient, *,e^ 7’“ 

ils badinoient, ils buvoient, 6c lors qu’ils en- Je & 

tendoient quelque chofe à quoi leurs oreilles 

n ctoicnt pas accoutumées , ils griiiçoient les / Colomef. 

dens contre cet Auteur, & fc demandoientib- f- 11- 

s’ils lai fieraient vivre un tel monftre. Us avoient 4°‘ 

tant bu qu’ils s’endormirent ; de forte que quand >> Tenu ^ 

leur leéteur rencontrait quelque endroit fea- sens. 

breux, 6c leur demandoit s’ils ne le condam- 

noient pas, ils fe reveilloicnt en furfaut 6c di- 6 Elle efi 

foient à moitié endormis, les uns damnamus, '^Te! 

les autres feulement namus. Les termes de Be- Oeuvres 

renger ont plus de force que les miens , qu’il d'Ab&lard 

me foit donc permis de les raporter. II apli- fgfg17* 

quoit fort joliment les penfées des anciens Poe- ' 

tes Latins. Pefi aliqua Pontifces in fuit are, pedem 

pedi applodcre , ridere , nugari conjpiceres , ut 

facile quilibet judicaret illos non Chrifto vota per- 

folvere fed Baccho. Inter hac falutantur cyphi, 

pocula celcbrantur, laudantur vina , P ont,f cum 

guttura irrigantur.... le thaï potio fucci Pon- 

tificum corda jam fepelierat. Ecce inquit Saty- 
ricus, 

Inter pocula quærunt 

Pontifices faturi quid dia poëmata narrent. 

Denique cum aliquid fubtile divinumque fon abat 

quod auribus pontifiçalibus erat infolitum, audien- 

tes omnes diffecabantur cordibus fuis, & firidebant 

dentibüs in Petrttnt , & oculos talpa habentes in 

Philofophum, hoc inquiunt, fweremus vivere moti- 

ftrum.Cujtts ( vint ) calor ita inceffe- 

rat cerebris, ut in fourni letargiam ocitli omnium 

[olverentur. Inter bac fonat leelor ; Jlertit audi¬ 

ter. A lins cubi:o innititur ut det oculis fuis font- 

nnm, alius fuper molle cervical dormitionem pal- 

pebris fuis molitur, alius fuper genua caputrecli- 

nans dormitat. Cum itaque lector in Pétri fatis 

ait quod reperiret fpinetum, furdis exclamabat au¬ 

ribus Pontificum, damnatis P Tune quidam vix ad 

Z z z 2 extre- 
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de (S) fes Juges demanda que la caufe fût renvoyée au Pape; qu’on ne laiiïà 

point de le condamner ; &c que St. Bernard prévint avec tant de promtitude 

l’efprit du Saint Pere, qu’Abélard futbien-tôt condamné à Rome làns (C) avoir 
été oui, & fans même qu’on lui eût donné le tems de fe prelenter au Tribunal 

devant lequel il avoit évoqué fa caufe. Là-defTus i’Apologiffe raporte les raifoiis 

qu’on pouvoit alléguer pour St. Bernard, favoir quelsz-êlede la mctifonde il)uu 

le rongeoit, que la lepre qui défigurait le corps de l’Eglife fe ferait répandue au 
long & au large, fi on n'avoit étouffé le mal dans fa naiffance, & que pour épar¬ 

gner aux lecteurs la peine de parcourir plufieurs volumes, il avait été à propos de 

donner une courte lifie des propofitions permcieufes d’Abélard. On ne peut tirer 

d’affaire celui qui fut le faifeur d’extraits en cette rencontre; & foit que St. Ber¬ 

nard ait pris feul toute cette peine , foit qu’il ait produit avec fes extraits ceux 

que d’autres lui fournirent, il ell certain que cet endroit de (à vie ne fait (B) 
pas beaucoup d’honneur à la mémoire. La lilte qu’il produifit contcnoit des cho- 

* vtjiz fes qu’Abelard n’avoit * jamais dites ni écrites, & des chofes qu’Abelard n’a- 

voit jamais entendues félon le fens qu’on lui imputoit. C’elt ce que l’Apologilie 

devoit montrer dans la ièconde partie de fon Ouvrage, mais il ne la (£) com- 
pofa point, & pour caufe. En attendant cette fécondé partie qui ne vint jamais, 

(a) Bal- extrewamJjllabam expergefacli, fomnolenta voce, 

Ar,~ capitc pendulo, damnamus ajebant. Alitvirodam- 

nanùum tumultu cxcitatt , decapitata prima fyl- 

laba, namtts inquiuut. Je ne faurois m'empê¬ 

cher de mettre ici ce petit conte ; un Con- 

feiller s'endormoit quelquefois fur les fleurs de 

Iis. „ Un (a) jour le Prefident de fa chambre 

,, recueillant les voix de la Compagnie, & lui 

„ ayant demandé la Tienne, il lui répondit en fur- ' 

„ faut (5c n’étant pas encore bien reveillé, Qu’il 

„ doit d’avis qu’on fit couper le cou à cet bonnne- 

» /**. Mfiû c’efi un pre dont eft quejlion, dit le 

gonibus, «Prefident; qu’il [oit donc fauché , répliqua le 
contre Ma- „ Confeiller. „ 

Nota om- < B > Lt àifpofmtm de fis Juges. ] 
mbus. tlit Othon de Frifingen ( b) dit qu’Abelard appre- 

il, eft hi henda d’être accablé par quelque émotion popu¬ 
laire, 6c que pour éviter ce malheur il demanda 

Ton renvoi en Cour de Rome. Dum de fide fua 

difeuteretur feditionem populi timens , Apofiolica, 

fie dis prafentiam appellavit. 11 avoit raifon de Te 

& fenten- ûefier d’une populace animée par les declama- 
tiam in- fions de Tes dénonciateurs, qui lefairoient pafler 

terrogatus pour le d.fhuifkur des plus faints mvfteivs de 

rf-omnî. l'Evangile. . 
dixit, fuf- (C) Sans avoir etc oui. J On lui ht la meme 

pei dnur injufticc au Concile deSoiflons, 6c cela fur un 

fort mauvais pretexte, c’eft qu’on craignoitlcs 

fubtilitez de Ta Dialedique, 6c les adrefles de fon 

éloquence. Libros (c) quos ediderat propria manu 

ab Epifcopis ignt dure coaclus eft, nuüti fibi rcjpon- 

dendi facultatc, eo quod dtfeeptandi in eo pcntia ab 

omnibus fuffiecla haberetur, concejfit. Le Prefi¬ 

dent d’Argentré a raifon de trouver mauvais, que 

fur un tel fondement on ait violé l’une des plus 

faintes (d) loix de la juflicc, Il ne faut condamner 

perfonne fans l’entendre ; audiatur & altéra pars. 

Voici ce que dit de cet Auteur celui qui a publié 

les (e) Oeuvres de Pierre Abélard ; Quentin eum 

non fuiffe auditum in Concilio contra eum coaclo, 

quod omnes quautumrU docli & ftibtiles cjus aett- 

men ingenii, lingua verfatilis volubiluatem, clo- 

quauia fiumen aureum, vel potins fulmcn igneum 

& trifulcum , ffllogifmorum grjrfos & contorta en- 

tbjmemata reformidarint. 

ZJtC 

Jhp. p. m. 

199. a 
aveu lu 

cela peut- 

être dans 

l'Ecrit 
bnrlefque 

de Fran- 

fois Hot- 
man, de- 

guifê fous 

le nom 

ftoria de 

miens a 
prxfide 

excitatus 

fiifpenda 
tur, cre- 

dens cri- 

minalem 

procef- 

fum efle. 
Cui præ- 

fes, qui- 

nimo, in- 

quit, agi- 
tur de 

prato, 

er.o de- 
falcetur, 

rel'pondit 
cbiius. 

{b) De 

geflis Fri- 

der. I. 1. 
c. 48. 

(0 IJ- 
c. 47. 

ib. 

(d) Qui ftatuit aliquid parte inaudira altéra Æquum licct fta- 

tuirir, haud xquus fuit. Seneca tragic. (e) François d'Am- 

botfe Frtfi Apolog. ad oper. Abtl. 

(D) Ne fait pas beaucoup d’honneur a fa mé¬ 

moire.] Le zcle&la folitude lui communiquè¬ 

rent beaucoup de bile 6c beaucoup de crédulité , 

lï nous en croyons le même (/) Auteur. Cette (/) Le 

remarque vient de plus haut, quoi qu’elle n'ait lf eildent 

pas retenu toutes les impremons de la lource, car#r^ lbicj 

voie: comme parle (g ) Othon de Frifingen. Erat 

autan Bernard us Claravallenfis Abbas tain ex Chri- (g) ubï 

fiant religionis fervore ^clotjrpus quant ex babi-/“Pr-c• 47* 

tttdinah manfuetudine quodammodo credulus , ut 

& Magifiros, qui humains rationibus feculari fa- 

picntia confifi minium inharebant, abhorreret, & 

fi quicquam ei Chtiftiana fidei abforium de talibus 

diceretur facile aurem praberet. Voilà comment 

la providence de Dieu difpenfe les biens & les 

maux: la plupart de ceux qui ont un grand zèle 

deviennent crédules <Sc foupçonneux , 6c conçoi¬ 

vent aifément une extrême animofite contre les 

perfonnes qui leur font fufpeétes ; ils écrivent 

contre (h) ces gens-là lettres fur lettres; ils al-^/4) d. Ber- 

larment les confciences , & ils ne fe donnent nardus 

point de repos, qu’ils n’ayent infpiré à tout le pin^]f°tcs 

monde leurs préventions. S’il s’agit d’examiner gravifl1- 

les livres d’un homme, Dieu fait la peine qu’on a mas exer- 

d’entrer dans le véritable fens de l'Auteur, 6c dans 

l’interprétation la plus équitable. Voyez ci-def- acrimoniac 

fous la remarque I. plcnas 

( E) Il ne la compofa point, & pour caufe. ] 

Il pourroit bien être qu’il n'a point dit la ve-^ a_ 

ritable raifon de fon filence. Cette raifon fut traits ibii. 

apparemment la crainte de voir foulever contre 

lui tous les Moines 6c tous les Eccleliaftiqucs, 

& d’être par là expofé à l’indignation des peu¬ 

ples , 6c à mille maux. Il avoit fenti combien 

il s’étoit rendu odieux par la première partie 

de fon livre ; mais la fécondé eut tout autre¬ 

ment aigri les efprirs. La première ncconte- 

noit que des lieux communs d’injures , 6c de 

reproches, avec quelques récriminations peu ca¬ 

pables de faire du tort à St. Bernard ; mais la 

fécondé l’eût convaincu de mauvaife foi , ou 

d’ignorance, 6c par confequent d’avoir été un 

injufte perfecuteur. Plus la chofe eût été no¬ 

toire , plus fe feroit-on fâché contre Berenger, 

le deflruâeur d'une fainte réputation fi utile¬ 

ment établie dans les efprits. Il trouva donc 

plus à-propos de fe taire, £c de juftificr fon 

filence par un honteux galinaathias. II déclara 
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il fit comprendre à St. Bernard dans la première que ce n’étoit point à lui a per- 

fecutcr les autres fur leur doftrine, puis que fies Ecrits n’étoient point exemts 

d’erreur. On lui ibutint qu'il avoit enfieigné une * chofe qu'il n’auroit pas * s‘,J'”ir 

manqué d’infierer comme un monftre de doêtrme dans fies Extraits d’Abélard, fi 

Abélard l’avoit débitée. Cette récrimination de Berenger fut inutile -, il s’adref- «» cm. 

fioit à une de ces perfionnes privilégiées qui s’aquierent (EJ le bénéfice de l'im¬ 

punité , par les grans fervices qu’ils prétendent avoir rendus à la Gaulé. Il ne 

gagna pas davantage, en reprefentant à ce dénonciateur l’indulgence qu’on avoit 

eue pour les erreurs de quelques Peres de l’Eglilè. Outre cette picce de Bcren- ei sié¬ 

ger nous avons deux J- lettres de fa façon, l’une à l’Evêque de Mende, l’autre re'~ ° 

contre les Chartreux. Il foudent dans tous fies Ecrits lecaraftere d’un efpritar- q'u 

dent (G) Sc aigre que Pétrarque lui a donné; mais il dit que fon inveftive contre 

5 Pr0 les Chartreux ^ ne tendoit qu’à les corriger de leur mediiànce. Ceux qui ont j„ pCIr! 

coffii tem- dit qu’il étoit J. de petite taille ont mal entendu l’Auteur qu’ils citent. Au fond 0P"rculis 
pori, [es reproches d'hétérodoxie qu’il a faits à St. Bernard ne Ibnt que de vaines chi- ÎE,™' 
perccre- canes , & ne doivent iervir tout au plus qu a taire voir que quand on appuyé «renfles, 

vit: Sein trop rigidement fur certaines expreilions, fans fie revêtir de cet cfiprit d'équité qui aXum 

tiam"ab- cherche le fens d’un Auteür dans le but & dans les principes de fies Ouvrages, qui" ram 

bmis pcii- on trouve aifément des propolitions erronées. Je ne pretens pas que les erreurs Ep'cpc. 
bus,ut di. ;mpUI^es à Abélardayent toutes (H) un auiïi mauvais fondement que celui-là; rniiapi- 

Dum dig- 

nit.item 

animse 

re.im flore 
jejuni elo- 

Nolui elTe 

patronus 
capitulo- / 
rum ob- (a) qu’il etoit devenu fage avec le tems, 6c qu’il 

jcétorum avoit embraffé l’opinion de St. Bernard> 6c retu- 

Ab.cl“J° ’ fc fa protection à des dogmes qui fonnoient mal, 

fanum quoi qu’ils ne fuflènt pas mauvais dans le fond : 

faperent, enfin que s’il avoit dit quelque chofc contre la 
non fane perfonne cje l'homme de D.eu , il vouloit que ce- 
ionabant... i _ . 1 
Si quid in la paflat pour une plauanterie, oc non pas pour 

perlunam une parole ferieufe. Et neanmoins peu aupara- 

DcTchxt vant ^ avo’c °lue ^ étique de Saint Bernard 
joco lega- étoit bien fondée. C’elt le fens légitimé de ces 

tur non paroles -, Legant eruditi viri Apologeiicum quem 

ferio. } (y fi dominum Abbatem jiifiè non argui, li- 

Abalïpag center me redarguant. Neft-ce pas le galima- 

32’. 313. chias d’un homme qui n’ofe dire qu’il ait raifon > 

& qui a honte d’avouer qu’il ait tort ? 
(6) Miran- ^ p ) s'aquierent le bénéfice de l'impunité. ] 

ncs ^n te* St. Bernard avoit un ftylc fort agréable : toute la 

liberalium (b) terre étoit inondée des produdions de fa plu- 
difeiplina- mc. fes 1 ivres voloicnt par tout, 6c il en compo- 

xo^antam un granc^ nombre -, la réputation de (c) fa 
ubertatem fainteté, de fon zèle , de fes miracles n’étoit pas 

facundix, moins répandue que celle de fa plume. Avec ce- 
quiacmii- ja JJ n*y avoit point d’homme qu’il ne pût ruiner 

jam coo- de réputation , tant s en faut cju un grand Philo- 

peruerunt fophe comme Abélard pût palier en dépit de lui 
univerfam pOUr Orthodoxe. Berenger a reprefenté fort 

cicm ter- heureufement le crédit de l’homme de Dieu en 

rx. Beren- cette maniéré (d) : Damnatur, proh dolor ! ab- 

gar. mter ,fiens * maudit us & inconviftus. jQuiddicam, quid- 

°Ab^. pag. Ve non d‘cam ■ Bernarde, 
3°i. 

Nil optts efi bello, ventant pacemque rogamus, 

(0 Jam_ Porrigimus junctas ad tua lora manus. 

finSitu- Jtur* c*dent rerum, vertetur fanftio legunt 
dinis tux Sivis, fi mandas, fi fie decernis agendum, 

odorem Ouem penes arbitrium efi & vis & norma loquendi. 
aies per 

madifper- Où eft l’orthodoxie qui puifie tenir contre de 

fu, præ- tels accufateurs ? La foule fe laifle tellement rem- 
conifavit pjjr préjugez, qu’elle a de la peine à fouffrir 

qu’on fe defende; on ne le peut faire fans accufer 

de calomnie le promoteur du procès 6c le dénon¬ 

ciateur : 6c dès là chacun perd patience. Quoi 

nous fouflfirions qu’un li grand ferviteur de Dieu 

fût diffamé comme un infrgne calomniateur? 

gardons nous en bien, l’honneur de l’Eglife y eft 

mérita, 

miracula 

declama- 

vit. Ibid, 

pag. 303. 

(d) Ibid, 

pag. 307. 

__ tûloruir. 
malS monflra 

locaflcs. 

trop interefîé. Voilà comment un petit particu- 

lier a raifon de dire, Je ferai orthodoxe ou betero- 3,^, 

doxe félon qu'il plaira a un tel, car s’il m'attaque 

fur rua dottrine on tt'ofera, ou on ne fattra m’ab- t 
foudre j ma jufiification le Jlêtriroit, & cauferoit fonf ,mPr,~ 

trop de joye a l'ennemi. J'aurai beau le déférer a avec i,s 

mon tour , on n’y aura nul égard : je n'ai pas tra- oeuvres 

Paillé comme lui au bien de l'Eglife, je ne mente d'Abélard, 

pas les immunités qui font dues a fes veilles &ù Voju. 

fon infatigable vigilance. Une infinité de gens trou- refecare in 

ver ont mauvais que j'ofe publier des Apologies, & eis immo- 

me diroient fort bien s’ils ofoient déclarer tout ce deratamli- 

q té ils penfent , ce que (e) Caligula difoit à fon i,ngUæ, 

frere, quoi tu prens un antidote contre Cefar ? qua velut 

Je leur paraîtrai digne d'une nouvelle accufation, (Iuidam 

par cela même que je n'aurai pas fuccombé àlapre- to^^ctor^ 

miere. C’eftainli que fut traité Quintus Scevo- bem men- 

la, l’un des plus honnêtes hommes de fon fie- iurabant. 

cle. (/) Diem ScavoU dtxit pofieaquam compe- lblr 

rit eum poffe vivere : cum ab eo quareretur quid 3 

tandem accufaturus effet eum quem pro dignitate ne 4. voyez, 

laudare quidem quifquam fatis commode pojfet, la remar- 

ajunt hominem ( ut cratfuriofus ) rcjpondijfe qttod ‘l“e G‘ 

non totum telum corpore recepijfet. . ^ Truci 

(G) D'un efirit ardent & aigre.'] Voici les uacurus" 

paroles de Pétrarque dans fon Apologie: Dam- Iratrcm 

r.avit Bernardin Claravallenfis Abbas Petrum Abx- ^ucm me’ 

latdum hteratum qttondam vtrum. Kmc natus Be- rura pr3e. 

rengarius Pictavienfis vir, & ipfe non infacundtts ac muniri 

difcipulus Pétri, contra Bernardum librum unum me^lca" 
r ■ r -i ri mentis 
JcnpJit non magm quidem corponsjed ingentis fufpicaba- 

ACRiMONiÆ. Dequo pofimodum à multis in- tur, anti- 

crepatus fe exeufavit quod adolefcens fcripfijfet, & ^otum 

quod fibi viri fanclitas nondum penitus nota effet, àdverfùs 

François d’Amboife (£) neconfidcrant pas avec Cxfarem? 

allez d’attention ce paflàge, a cru y lire que Be- Sueton•19 
renger étoit petit 3 De Berengario . . . Petrarcha \ 

in Apologia ait ipfum fuiffe factinium , non magni 

corporis fed ingentis acrimonies. Cela doit apren- (/) cice- 

dre aux Auteurs, 6c à moi tout le premier, à ctre ro> fr0 
perpétuellement en garde contre les diffractions Sc‘f'Re^' 

d’efprit, qui font caufe fi fouvent que l’on aplique 

à une chofe ce que ceux que l’on copie ont dit du- (g ) Vnf. 
ne autre. Apologet. 

( H ) Ayent tontes un auffi mauvais fondement. ] 

Par exemple on ne lui a point fait de tort en 

Z z z 3 l’accu- 

, Calig. 
z9. 
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mais on ne le fauroit mer à l'egard de la meilleure ( 1) partie: & ainfi les amis 

ae St. Bernard n’avoient pas un jufte lujec de le plaindre de ce qu’on trouvent 
uon de ' j (jcS 
i’Epitre 

aux Ro- 
rnaim.pag. 

& 
f.tiv. 

(£) Voyez 

fes Oeu¬ 

vres pag. 

407. j-91. 

(r) Annon 

juftius os 
loquens 

talia fufli- 

bos tun- 

deretur, 
quam ra- 

lionibus 

refellere- 
tar? Eptft. 

ad Innuc. 

Pap-im. 

(J) Voyez 

la p. 1112. 

1117. 

(e) Abâ¬ 

tardi men- 
rem afic- 

cuti non 
videntur 

S. Bernar- 

dus. Abbas 
S. Theo- 

dorici 8c 
Anony- 

mus qui 

iplï tri- 

buunt 8cc. 
Nat. Ale¬ 

xander. 

Sic. X I. 

& XII. 

part. 3. 

p. 19 Non 

ideo in 

Sabellia- 

nam aut 

Arianam 

iiærdim 

nitatem 
defhuxit, 

non blak 

pheniiam 
dixit in 

Spiritum 

Sanclum, 

non Deo- 
mm no 

vorum an- 

nUntutor 

fuir, ut 

maximi 

illi viri 

fervore 

diip.ita- 

tiouis 

abrepti 

iplî im- 
propera- 

rum. Ibid. 
}ag. 21. 

(/) Idem 
Nat. 

Alex. 

17• 

C?) Oper. 

333- 

(/O Ad 
Clunia- 
cenfe Ccc- 

rebium le 
contulir. 

tim veiba. 

l'accufant de donner trop d’étendue aux forces 

du franc arbitre, & trop peu à la neediucde 

la grâce. Il s’eft exprimé là-defiùs il clane- 

ment (a) , c]iie cjui voudroit le juftifier imue- 

roi t la mauvaife foi de ceux qui fur d'autres 

queftions fou tiennent qu’il a été hérétique. 11 

ne faut point non plus chicanei lur certains 

articles qu’il eft difficile de n’adopter pas, lois 

qu’une fois on a cmbiallé le dogme du franc 

arbitre. Difons donc qu’il eft tort vrai qu’A- 

belard ctoit de bonne (b) compolition envers les 

pechez d’ignorance, ik qu'il ne damnoît perfon- 

nc pour le pcché philofophique. Il me lemble 

auffi qu’il a enfeigné clairement que Jesus- 

Chri st n’eft point mort afin de nous rache¬ 

ter de la tirannie du Diable, mais afin que la 

bonté que Dieu temoignoit a l’homme par l’in¬ 

carnation de fon Fils nous portât a 1 a mer icci- 

proquement, & i fuivre les inftruétions 6c les 

exemples d’un Dieu Incarne. Ce dogme eft à 

moitié Socinien, 6c quiconque le proféré, mé¬ 

rité moins, félon St. Bernard (c), d'etre retu- 

té, qtlc d’etre chargé de coups de bâton. V oi- 

ci un autre dogme fort choquant; c eft que les 

chofes qui n’ont jamais etc 6c qui ne feront jamais 

ne font point poffibles. C’a été fans doute le fen- 

timent (d) d’Abelatd , & je ne voi pas que ceux 

qui difent que Dieu eft déterminé par (a fngefié 

infinie à faire ce qui eft le plus digne de lui , 

puifiènt nier fans inconfequence la doétrine de ce 

Philosophe, je laille quelques autres fentimens 

qu’on peut avoir eu railon de lui imputei , 6c 

qui font ou véritables, ou indifrerens à la Reli¬ 

gion. 
( i ) a l'égard de la meilleure purvc. ] On lui 

imputa fauflèment cette thefe, Detis pater pie - 

7ia eft potentia, filins quadam potentia, Spintus 

Sanct-us jutlU potentia. Ceux qui ont le plus de 

partialité pour St. Bernard , conviennent qu il 

n’a (0 point compris le fentiment de l'Auteur. 

La choie parle d’clle-memc lois qu on exami¬ 

ne tout le paflage d’Abélard. On le trouva 

bernique dans ccs paroles : Spiritus qttamvis ejufi- 

dem fiubftamu fit nim pâtre &filio, mde ettam 

Trinitas oucxtnC^P , id cjl unius fubftantia pradica- 

tur , minime tamen ex fiubftanùa pains aut filii 

fi proprie loquimur effie dicendns eft, quod oportet 

ïpfiutn ex pâtre vel fiho gigm, fed m agis ex ipfis 

babet procedere. Mais pour peu qu’on eut fuivi 

les idées de l’équité , on aurait compris qu il 

tomboit d'accord de toute la fubftancc du dog¬ 

me , & qu’il n’avoit rien de particulier qu’une 

de ccs abrtraefions de Logique, qui feront tou¬ 

jours inévitables à ceux qui voudront railon- 

ner fur la différence des trois Pcrfonncs. On 

lui imputa d’avoir enfeigné que le Saint Efprit 

eft Partie du monde (rien (/) n’eft plus mal¬ 

fondé que cela : ) qu’il n’y a point de péché ni 

dans l’a&ion, ni dans la volonté , ni dans la 

concupifcence , ni dans le plaifir qui l’excite , 

6c que nous ne devons pas vouloir éteindre ces 

chofcs. 11 fondent dans fon Apologie (£) qu’il 

n’a jamais dit ni éciit une pareille propofition. 

On parle d’une Apologie (b) qu’il publia , où il 

nioit en partie quant aux paroles, 6c tout-à-fait 

Apolo^eticum feribens præd'&orum capifulorum par- 
ex loto autera ienfum negans. Qtho Friftng l. i. c. 49. 

quant au fens les propofitions qui lui étoient ob¬ 

jectées. Mais on a quelque lieu de croire que 

cette ( i) Apologie s’eft perdue. Il foutient dans (0 Voyez 

celle que nous avons qu’il n’a jamais fait l’un des 

livres, dont quelques-uns des dogmes qu’on lui du chene 

imputa furent tirez , 6c qu’on lui attribue cct fur la Re- 

Ouvraçeavec la meme malice, ou avec la me- lft‘!onf A’ 
. » • 1 n belar“ ta£‘ 

me ignorance que toutes les propolitions du La- 1[6| 

talogue -, Sed fient estera contra me capitula, ita 1162. 

& hoc queque per mainiamvel ignoramiam prola- 

tttm eft. Son Apologifte Berenger s’inferivit en 

faux avec plus de reftriétion. ïndiculum ( kj vi- (*) oper. 

divins in quo non Pétri dogmata , fed nefandt com- 

menti capitula legimus. . . . Hac & ali a indien- 3 

lus tutts commet'quorum quadam, fateor, Peints 

& dixit & firipfit, qtudam vero neque protulit ne- 

que ficripfit. QuAdUtem dixerit & qtu non dixe- 

nt, & quam Catbolita mente ea qtu dixerit fienfie- 

rit, fecundus arrepti Operis traftatus Chriftiana 

difiputatione ardenter & hnpigre declarabit. Quel¬ 

ques-uns (/) acculent Abélard d'avoir enfeigdé Gara (je 

qa il y avoit autant de cieux que de jours en l année ; jheol.pag. 

6c ils ajoutent qu’on lui répondit, qu'il en met- 504. & 

toit fi grand nombre afin de ne faillir d'en trouver Dortnne 

qtielam à fia difpofitioti. Mais c'eft plutôt un ba- 

dinnge qu’une diipute. Ce fut donc une oppref- 

fion tout-à-fait criante que de donner gain de cau- 

fe à l’accufateur, fans avoir fu de l’accufé s’il rc- 

connoifibit pour fiens les Ouvrages dont les pro¬ 

pofitions furent extraites, s’il convcnoit qu’elles 

eufiértt été extraites fidellement, s’il les enten- 

doit au fens de I’accufhtcur 6cc. 6c le Pape qui fur 

les memes extraits condamna les livres ait feu, 

6c Abélard à la clôture, fans s’etre informé fi 

Abélard enfeignoit ccs chofcs, fut encore plus 

inique que le Synode de Sens. Les lettres de 

l’accufateur 6c le mefiàger (?;;) qu’il envoya à la (m) Quod 

Cour de Rome, 6c qui dit tout ce qu'il faloit ^iedaus 

pour rendre od eux Abélard , mirent le comble à iftc meus, 

l’oppreffion. LeSr. François d’Amboifc a fortimo & 

vivement décrit le perfonnage que St. Bernard vjva réfc 

joua dans tout ce procès. Il le reprefente (n) rCr voce, 

comme le Trompette qui fonna la charge, & Bernard. 

comme l’incendiaire qui mit le feu aux poudres, Ÿnnà^ii 

veu qu'il envoya au Pape toutes les ordures qu’il 0perib. 

avoit pu ramafîer, 6c que des gens mal inten- A bd. pag. 

tionnez avoient ram a fiées des écrits 6c des leçons I'ï’ 

de fon adverfe partie, ou des papiers que l’on ^ 

faifoit courir fous fort nom. Je ne m’étonne ciafllco 

donc pas que (0 ) Horftius fe foit un peu cm- multi ad 

porté contre ce François d’Amboife , mais je 

ne fai s’il le cenfure d’une chofe qui le mérité ; excjtat£ 

c’eft d’avancer que Pierre le Vcnerable écrivit funt. . . 

à Innocent IL qu’Abelard opprimé par les Admovet 
, ! r ’ 1 ■ faces în- 

vexatiorts de quelques perlonnes qui le trai- centiji ut 

raient d’heretique, crt apcHoit au St. Siégé. Ait damnatio- 

Abalardum . . . gravatum vexationibus quorun- nem co 

dam qui illi nomen baretici quod valde abominaba- 

tur imponere volebaut, Majeft.itcm Apoftolicam ap- queat. 

pcllaffis. Celui qui aurait écrit une telle chofe au Pr*f. 

Pape aurait donné manifeftement le tort à Saint a^‘ 

Bernard , mais ce n’eft pas ainfi que la chofe ^ Ngljj 

fe pafia. Pierre le Venerable n’a dit linon in ^er. 

qu’Abelard difoit qu’il étoit pcifccuté 6cc. nard. f. 

Quafivimus quo tenderet, gravatum fie vexationi- 37- 
bus &c. Majcftatem Apoftolicam fie appellajfie refi- 

pondit. 



BERENGER. BERENICE. îft 
des erreurs dans fes Ouvrages, en fe fervant contre lui de fa méthode. Il eft de* h,rat. 

l’utilité publique que certaines gens foiem obligez de s’écrier, 3• Lu 

Eheu 
Qjiim (Z temere in nosmet legem fanximus iniijuam. 

w Opef. t. 
4. rtfl.a. 
beio 69. 

fol. z1 i. 
Le mal eft que l’évenement ne fe déclaré pas toujours contre l’aggfeftèurj car 

nous voyons encore aujourd’hui le malheureux Abélard couvert de (if) hontelbrin\ 

& d’ignominie, pendantquefon adverfaire eft invoqué comme un Saint. Il avoir ' 
été condamné à Soiftons dans un Concile prefidé par le Légat du Pape, lequel Le- f 

gat n entcndoit (L) rien a 1 état de la queftion. Gerion * a cru que le fameux” 17’ 

Berenger qui nioit la réalité, étoitdifciple de Pierre Abélard: il l’a pris peut-être 4 u„a B=- 
pour celui qui fait la matière de cet article; & en tout cas il s'eft trompé, veu rroi«- 

qu’Abelard n’avoit pas dix ans lors que l’adverlaire de la réalité mourut. ?0u*r^. 

BERENICE. Nom de plufieurs femmes, & de pluiieurs villes. Nous par-ter 0‘ym- 
lerons ci-deft'ous de quelques-unes de ces femmes j & quant aux villes nous nous 

contentons de remarquer qu’Ortelius en compte neuf, & que les deux principales”'" ‘ 7. 
étoient en Afrique, l’une dans la Pentapole, l’autre fur la mer rouge. Celle-ci '* 

reçut ce nom en l’honneur f de Bérénice mere de Ptolomée Philadelphie, & 

l’autre en l’honneur p de Bérénice femme de Ptolomée 111. du nom Bérénice V“j**‘* 
eft un nom (A) Grec. ' MSS- , 

li l' n r \T np r omnts hit- 

B h. K. EN ICE, fille, fœur, & mere 4. ÿe gens qui avoient remporté le prix B’'rc' 

aux jeux Olympiques, obtint à caufe d’une telle iingularité la permiftïon d’affif'-ZlùZT 
ter a ces jeux-là, qui avoit été (ü) ôtée aux autres femmes par decret public. 

r , Phcrenice. 
(Quelques- 

( K) Le malheureux Abélard couvert de honte. ] 

Le voilà chargé pour julques a la fin du inon¬ 

de de toutes les erreurs qui lui furent imputées, 

dans le Concile de Sens , de plufieurs autres. 

(a) A pu J Frere Pierre de Pergame (4) lui attribue d’avoir 

z.enburg. nl<;. Dku *uc 1 Auteur de tous les biens, 
Catal. qu’il fût un être fimple , qu’il lût feul cter- 

Hxret. nel, & que tout fût ou Créateur ou créature. 

Frere Bernard de Luxembourg lui attribue ces 

krffW° ra™es chofi s fur la foi de l’autre. Prateolus 
(b) a fuivi Frere Bernard, 8c a été copié par le 

(r) Tabul. Jefuïte ( c ) Gautier. Belleforct & du Haiilan 

chronog. ont fait comme Prateolus. Les Catalogues 

d’Herctiques, nation moutonnière s’il en fut ja- 

^Uvied'A- raa's ’ ^es Sanderus, les Alphonfes de Caftro, 
bêlant par n’°nt pas manqué d’adopter les accufations 
Thomafus qui tombèrent fur la tête d'Abelard. Mais 

27/77 d,ail,eurs CCL,X ( d ) ft1” 1>ont mis ^ns le Cata- 
totne de ' l°gue des témoins de la vérité, n’ont fu ce 
l'Hiltoria qu’ils faifoient : il a bien eu quelque fentiment 

& Fart*cu^er *"ur lcs accidens Euchariftiques, mais 
tiæ, « c’étoit plutôt en fuppofanc la réalité qu’en la 
Hall en niant. 

Allemagne ( l ) N'cntendoit rien à l’état de la queftion. ] 

m l69*' Après que la condamnation fut prononcée, l’un 

(e) Oper. des accufateurs dit (r) entre les dens qu’il avoit 

AUI. pag. lu dans le livre de l’accufé, que Dieu le pere eft 

24- feul tout-puifïànt. Le Légat ayant eu l’oreille 

a fiez bonne pour entendre cela, fe mit a dire 

qu’il ne faloit pas meme croire qu’un enfant fût 

capable de tomber dans une fi grande erreur, 

veu que félon la foi commune 8c publique, il 

y a trois tout-puilfans. Un Do eft eu r ne put 

s’empêcher ert fe moquant du Légat de citer ces 

paroles de St. Athanafe, & tamen non très omni¬ 

potentes , fed umts omnipotens. Son Evêque l’en 

cenfura , mais on lui répondit hardiment par 

un partage de Daniel qui regarde les Juges igno- 

rans, 8c plus dignes de condamnation que ceux 

qu’ils jugent. Sic fatui filii J fraël, non jugean¬ 

tes neque qttod verum eft cognofeentes condemna- 

ftis filtum ljracl. Revertiniim ad judtcium, & de 

ipfo judice judicate. II ajouta de fon cru , qui ta¬ 

lent judicetn quafi ad inftruclionem jidei & coxre- 

clionem erroris mftituiftis, qui cum judicare debe- 

ret, ore fe proprio condemnavit. 

( A ) Bérénice eft un nom Grec. ] II a été for¬ 

me de celui de cpsçevlK*}, c’eft - à - dire Poxte- 

vicloire, par les Macédoniens (f ) qui changeoient (f) Plu. 

le Ph. en B. Aufli trouve-t-on des Auteurs quitarch ,n 

nomment Pherenice celle que d’autres nomment 

Bérénice. U y en a qui au lieu de Bérénice, di- zgz.£. 
font en Latin Beronice. 

(B) Oui avo/t été ôtée aux femmes par decret 

public.] Cette defènfe fuppofe que l’on ne fc 

fia point aux fuggeftions de la bienfeance, 8c de 

la pudeur naturelle. Les Athlètes étoient tous 

nuds, cela leul devoit bamr de ces fortes de 

fpccftacles le beau fexe : neanmoins on ne comp¬ 

ta point là-dcflùs, on fit des loix, & on les 

notifia pour interdire aux femmes la vue de 

ces exercices. Pafl'e pour cela^ on fongeoitau 

grand pouvoir de la curiofité : mais qui pour¬ 

rait ne pas condamner la rigueur extrême 8c 

cruelle de ces nouveaux legifhtcurs ? Ils or¬ 

donnèrent que fi quelque femme étoit furprife 

dans ces artemblecs, ou fi feulement elle partoit 

la riviere en ce tems-là, elle ferait précipitée du 

haut d une montagne (g). U ne faut pas s’éton- (g) voyets 

ner qu aucune ( h ) femme n’ait été punie de ce P**ufanias 

terrible fupplice. La vue' de quelques hommes liv‘ f- 

nuds ne devoit pas être un charme ou un attrait 

artèz fort pour faire négliger un fi grand péril ; U. ib. 

& fi enfin il fe trouva une femme qui n’obferva 

point la defenfe, c eft qu’elle ne crut rien rifquer : 

elle s’étoit deguifée en homme, 8c ne foimea 

pas qu’un fimple faut la trahirait. Apparem¬ 

ment elle fut h tranfportee de joye en voyant 

que fon fils vainquoit, qu’elle s’élança un peu 

trop gaillardement fur la barrière: que fait-on 

meme fi fes habits ne s’accrochèrent pas en quel¬ 

que endroit par un accident imprévu ? Quoi 

qu il en (oit elle donna fans y penfer un nouveau 

fpe&acle qui troubla la fête, 8c qui fit naître 

un 



5N BERENICE. 
Quelques-uns difent qu’elle obcinc ce (C) privilège avant que Ton fils eût été 

vainqueur: on fe contenta de favoir que Ion pere & que (es freres avoient rem¬ 

porté cet avantage, & de voir qu'accompagnée de fes freres vrftorieux elle pre- 

* ùt. f. fentoit Ton fils tour prêt à difputer ccttc forte de couronnes. Le narré de Faufa- 

t*s- 'Si- nias différé de celui-là, & vaut mieux peut-être. Faufanias * conte que les ha- 

ic'rjll, bilans de l’Elide firent une loi, qui condamnoïc à être précipitées du haut d’un 
nom 4‘unc rocher coures les femmes qui oferoient fe couler aux jeux Olympiques, ou palier 

’iu'rô'j, l’Alphée f pour quelque fujet que ce fut, pendant les jours que cela ne leur étoit 
ifwiu fit point permis. Il n’y en eut qu’une qui contrevint a cette defenfe. C’étoit une 

îrt”"" bemme nommée CaUipatira (®), (èlon quelques-uns, ‘Pherenice félon quelques 
oiÿmft autres. Elle fit femblant après la mort de fon mari d’être un de ceux qui drelloiem 

î«". les jeunes gens aux exercices des jeux Olympiques, & fous ce deguiiement elle 

feprefentaau champ de bataille avec fon fils, qu'elle y amenoit comme un Athle- 

l, rnn.tr. te qu’elle avoir dreffe, & qui fe preparoit au combat. Ayant vu que fon fils 
d. avoit remporté la viétuire, elle luura par delTus une barrière qui fervoit de p .rquet 

(al Scribitaux Moîtres des Combatans, & fie coiioitie Ion fixe par cette aétion. On au- 
, item roic procédé contre elle filon les loix, ii les Juges n'avoient cru qu’ils devoienc 

iuTl'tt l’abfoudre, à caufe qu’il fe trouva que fon pere & que les freres avoient gagné le 
m , fuir prix de ces jeux, & que Ion fils venoit de ie remporter: rant de gloire dans une 
fc fuipc^- obtint grâce pour cette femme. Mais on fit une loi qu’à l’avenir lesMai- 

nçc"iib° très mêmes des Athleres viendraient nuds a ces fpeifacies. 11 ne faut pas oublier 

si'» vift» que la Bérénice donc il s’agir étoir fille de J ce Diagoras Khodien , qui fit tant 

ïbù m"' parler de lui dans les jeux puo ics de la Grèce. Je 11e lài li aucun Commenra- 
mulicrem-teur moderne remarque cela. 11 elt aile de trouver en quel (éüj tems vivoit cet- 

ÜSéndc te Bercmce. 
re. B E- 
Scheffertts 

/” io 'T\ un Proccs dont C^e Grtit v’étorieufe. Je dis 
fans j penfer, c.ir il ne faut point croire ce que 

(6) Voici dit un favan .Critique (a), quelle fe déshabilla 

fon Grec, tout exprès afin de fa re monne de fon fexe, 
To tpu/jjic en v0yant la viétoiede fon fi! . JI a tort d’mv* 

yuu»*ràs Pl,ccr Ct'la d Paufanias (b), qui n’a voulu dire autre 
chore finon que cette femme, en pafianr par def* 

xniMp- fus la barrière » découvrit une nudité qu’il faloit 

U cacher. 
trx î) jcetA ( C) jQu'elle obtint ce privilège avant que fon 
f-xriipx jj/, e£t eu vainqueur.] Valere Maxime(r)l’af- 

Se'jvime fifre; vo:c‘ paroles : Pbcreniccs quoque non 
tumid vulgans bonos eut foli omnium feeminarumgj/mm-- 

quo ma- coftiftaculq imenjje permrjptm eft, cum adolm- 

dofoThi- P,a ft,um Eucleaurtamen tngr fj'mum adduxijfet, 
b ut, iran Oljmpiontco pâtregemta fra.riuus ean.dem palmam 
lîlicns nu- aJf.cutis latcra t jus çingcntbus. Ehen (d) raconte 

^Taufim la meme chofe > ce dit que li caufe futplaidce, 

Ub i pag. &quc Pherenice la gagna. 11 n*/ a po nt lieu de 

if?. Ro- douter qu’Euclca dans Valere Mixime ne fait le 

ITulu* nom du jeune Athlet qui fut mené fur les rangs 
Amalæus • rx r J i a 
ama!tra-par Bérénice. Paufanias ne le nomme pont 

dur,/™»- ainli, il l’appelle (e) Pif dore ou P firode. On ne 
fiunt vejle ^0jt pJS conjcftUrer qu’Euclea dans K s Auteurs 

Tomme l'a Grecs,qui fournirent à Valere Maxime cet evene- 

remarqué menr, étoit l’ép th.te des jeux, & non pas le nom 

Sylbur- <{e l’Athl ete, mais que l’écrivain Latin n ayant 

blus’ pas été aflèz attentif, crut trouver un nom pro- 

(r) Lib. S. Prc °d d n’y avoit qu’une épithete : on ne doit 
fui> fin. point, dis-je , avancer cette conjeéture, puis 

que nous tr uvons un Athlete (J) nommé Eucks 
(d) Lib qU! <ftoit p0lir jt. moins le neveu de Bérénice. Il 

I0, r faut donc croire qu’il y a des Auteur- Grecs qui 

(A Lib ? ont donne le nom d’Eudes à fon fils, ce font 
pag ifq ceux que Valere Maxime copia. Voyez la re- 
H Jit n»- marque fuivanre. 

fThb 6 (D) Nommée CaUipatira flou quelques-uns, 

p g 184. Phcrtnicc félon quelques aunes. ] C’cftceque 
Tlufri^eo- 

(Q- : il faudrait corriger l'un par Vautre , car il rft vtfiblt qu'en ces 

deur ' if'gu ’l s' git d'un feul (fi' même homme II vaut mieux 

mettre partout Pifidore. (/) Apud Pnufitn.l■ S. pag. 183. 1S4. 

Paufanias remarque dans (£) fon 5.livre: mais (^) fai‘ 

dans (b) le 6. il dit une choie qtr femble prou- l>^' 

ver manifeitrment que CaUipatira 6; Pherenice 

etc.ient deux feeurs , filles du fameux Athlete ,*,4. 

Diagoras. Ii dit que D agoras eut le bonheur 

derempoitcr des victoires, & d avoir trois fi s 

qui en u. mporterent, & e filles dont les fils 

en remporteront aufli. Il dit filles au 

nombre plun 1 , d'où il faut conclure que les 

deux pi ti s-fils de D.agoras defquels il parlen’é- 

toûnt point freres, mais feulement coufïns ger¬ 

mains, fils de deux fccuis. Il nomme l’un de 

ces d.ux .petits-fils, Eudes, & l'autre Pifidorc, 

Il d t qu’Euclcs étoit fils de CaHianax, & de Cal- 

hpatira hile de Diagoras. 11 ne nomme point 

la mere de Pifidore, il dit feulement que fa mere 

deguifée en Maître des jeunes Athlètes le mena 

fur la li e des combatans. Je le répété ; puis 

qu 1 a parlé des filles de Diagoras au nombre plu- 

n 1, puisqu’il a dit que les petits-fils de Diago¬ 

ras du côté des filles avoient remporté des vic¬ 

toires , il faut qu'il ait prétendu que la mere d’Eu- 

c es & la mere de P.fidore étoientdtux feeurs : 

or la mere d’Eue les fe nommoit CaUipatira, il 

eft donc jufte de penfer que la mere de Pifidore 

ne fe nommoit point Callipat-ra, & qu elle fe 

nommoit Pherenice, car c’ift le nom que plu— 

fieurs lui donnent dans le 5. livre de Paufanias ï 

& fi quelques uns ont nomme C aUipatira celle 

qui finis l’équippage d’un Maître des Athlètes 

mena fon fils P.fidore au combat des jeux Olym¬ 

piques, il faut attiibucr cela aux mêmes caufes 

qui font que tant d'Ecrivains peu exnfts confon¬ 

dent les a étions d’une perfonne avec les a étions 

d’une autre. 

( E ) En quel tems vivoit cette Bérénice. ] Pau- 

fanixs (i)nous aprend quelle étoit fille de Dia- (*') Lib. 6* 

goras, & feeur de Dorieus. Or Dorieus fe ba- l8^’ 

vt(k) pour les Licedemoniens contre les Athe- ^ 

niens, au tems que Conon étoit General de ,g^. 

ceux-ci ; il floriflôic donc vers la 95. Olym¬ 
piade. 



BERENICE. ffi 
BERENICE, femme courageufe & vindicative, ayant perdu fon fils par le 

complot de Laodice , monta bien armée fur un chariot, & pourfuivit le meur¬ 

trier fi vivement qu’elle le tua. Il s’apelloit Cœneus. Il n’avoit fait qu’executcr 

un ordre royal. Elle le manqua en lui lançant fon javelot, mais non pas en 

lui jettant une pierre, car du coup de cette pierre elle le renverfaroidement: en- 

fuite elle fit palfer fur lui fon chariot, & fe retira à travers les troupes ennemies 

dans la maifon où elle croyoit qu’on avoir caché le corps de fon fils. Voilà ce 

qu’on trouve dans f Valere Maxime. Il y a quelque aparence que cet Auteur t ni9. 

a joint pêle-mêle ce qui ne convient que feparément à deux perfonnes. Les 

Commentateurs (si) s’y trouvent cmbarrafiëz. Voyez la remarque. 
BERENICE, fille de Ptolomée Auletes Roi d’Egypte, fucceda à fon pere * ny,z- <“ 

avant qu’il mourût. Je ne trouve point qu elle * ait excite les Egyptiens a lîj. 

chalfer; & il y a beaucoup d’apparence qu’ils fe portèrent d’eux-mêmes à fe dé¬ 

livrer d’une domination incommode , fans qu’elle les y animat ; mais il eft fùr IJ 

qu’aufii-tôt que le pere fut chaffé , la fille fut couronnée. Ce Prince bani im-<j„a“ Ro. 

plora l’aûiftance des Romains, & obtint enfin que Gabinius Gouverneur de la 

Syrie travaillerait à le rétablir. Pompée fit ce coup-là , car le peuple Romain ^hnV.'’ 
apuyé fur quelque vers de la Sibylle, ne voulut pas que l’on fe mêlât de ce reta- »"«>• 

blificment. Bérénice de fon côté fit toutes les diligences pollibles pour fe main- jëm'L'0’ 

tenir iur le trône, & quoi ± qu’elle craignit les Romains, elle ne fit à fon pereohibuit. 
A a a a aucune D"-''3’- 

piaeîc. Conciliiez les remarques fur l’article Dm- 

goras Rhodicn. 

Fautes (4) Les Commentateurs s'y trouvent embar- 

d'Olivicr rajfei,. J Olivier qui a fait de longues notes fur 

Commen- ya[ere Maxime pleines d’une érudition triviale, 

v“ëréde prétend que la Bérénice dont iUft ici qùeftion 

Maxime, s’apelloit au fil Laodice , 6c qu elle etoit fœur 

de ce Mithridate qui fit fi long tems la guerre 

aux Romains. Là-delfus il conte que cette Da¬ 

me fut mariée en premières noces avec Aria- 

rathe Roi de Cappadoce, ôc en fécondés avec 

Nicomede Roi de Bithynie, 6c que les ^ deux 

fils quelle avoit eus d’Ariarathe ayant été tuez 

par Mithridate l’un immédiatement, l’autre me- 

diatement , elle s’arma, 6c pourfuivit Canètts 

qui avoit exécuté les ordres de Mithridate, <Sc le 

punit de la maniéré que Valere Maxime lera- 

porte. J’ai à dire contre ce récit i. que Va¬ 

lero Maxime a été fi éloigné de vouloir parler 

d’une femme qui fe nommât indifféremment 

Bérénice ou Laodice, qu’il remarque que Lao- 

dicc fit tuer le fils de Bérénice. 2. La premiè¬ 

re partie du récit de nôtre Commentateur fe 

(a) Lib. trouve bien dans Juftin (<i), mais on n y trou- 

aS. c. i. ve pas qlie la fœur de Mithridate femme d’A- 

2> riaratfie 6c de Nicomede, eût d’autre nom que 

celui de Laodice. 3. On n’y trouve pas que le 

fécond fils d’Ariarathe ôc de Laodice ait été tué 

par ordre de Mithridate , on y trouve au con- 

(b) Nec traire (b) qu’il mourut de maladie. 4. La der- 
ma\to njere partje de ce récit eft contredite 6c demen- 

fie manifeftement par Juftin , car voici de 

segritudi- quelle manière il raporte que Laodice tacha de 

tic collée-fe venger de fon frere, après avoir perdu fes 

n.infir* deux fils. Nicomede fon fécond marifuborna 

deccdit. un tres-beau jeune garçon , pour taire acroire 

J»fi in l■ qu’il reftoit un troifiéme fils d’Ariarathe , 6c il 

l8, c' x’ envoya Laodice à Rome avec ordre de témoi¬ 

gner qu’Ariarathe avoit laifle trois garçons, 

dont le dernier c'toitencore vivant, &deraari- 

doit au peuple Romain le Royaume de fon pere. 

5. C’eft une chofe trop hardie pour mériter 

d’être fouffèrte , que d'avancer plufieurs faits 

circonftanciez fans en pouvoir citer de témoins. 

Où eft-cequ’Olivier a lu que la fœur de Mi¬ 

thridate monta fur un chariot , pourfuivit Cx- 

aeus le meurtrier de fon fécond fils 6cc. ? Je re¬ 

marquerai en paffant que Frcinshemius n’a pas 

eu raifon d’accufer (c) Juftin de fe contredire, (c) ^5* 

ou de brouiller prodigieufement l’hiftoire. Juf- 

tin a parlé de deux Laodices mariées à deux g revins, 

Ariarathes. La première après la mort de fon />«?• H8* 

mari (d) tua cinq de fes enfans , 6c auroit tué 

le fixiéme, le feul qui lui reftat, fi les parens ^ 

ne l’euffent dérobé à fa barbarie. Le peuple fe 

défit de cette Megere. La fécondé Laodice 

époufa ce fils d’Ariarathe qui étoit feul demeu¬ 

ré de refte. Plût à Dieu que juftin ne fût cou¬ 

pable d’autres confufions ou contradiétions que de 

celles-là. 

Le P. Cantel a obfervé qu’Oüvier avoit eu Examen 

tort de donner à la fœur de Mithridate l’aétion nfonduP 

que Valere Maxime raporte. Il croit lui que Cantel 

Valere Maxime a voulu parler de Bérénice 6c Scholiaftç 

de Laodice, femmes d’Anriochus Thcus, 6c fil- dauphin, 

les toutes deux de Ptolomée Philadelphe. Tout 

le monde ne demeure pas d’accord qu elles fuf- 

fent feeurs : Polyænus (e) cité par un confrère ^ 

du P. Cantel afiure que Laodice femme d'An- Ÿunmmin 

tiochus Thcus, étoit fœur de fon mari, 6c fille Ptininm 

d’Antiochus Soter. Pour Bérénice l’autre fem- 7- c• IZ- 

me d’Anriochus Thcus, ou convient generale- 

ment qu’elle étoit fille de Ptolomée Philadel¬ 

phe. Neanmoins on ne fauroit condamner le 

P. Cantel ; il a pour lui l’autorité d’Appien (/). (/)/” sy- 

II a quelque raifon de croire que Valere Maxi-^“f,rf<* 

me a voulu parler des femmes d’Antiochus 

Thcus j mais il devoit dire que cet Auteur a 

mis une piece de rapoit à la trifte deftinée de 

Bérénice. La vaillance que cet Auteur attribué 

à fa Bérénice , 6c le bon fuccés qu’il lui fait 

avoir contre l’alfaffin de fon fils , 11e convien¬ 

nent point à la femme d’Antiochus • car bien (g) Voyez. 

loin qu’elle ait pu venger la mort de fon fils,Jufi,n‘ 

elle fut cruellement maflàcrée avec lui dans le ‘ i7‘ c' ’* 

lieu où elle s’étoit fauvée. II eft vrai d’ailleurs ^ An{.g 

que ce fut une Laodice qui lui procura ce mal- chas The us 

heur (g). Mais puis que le P. Cantel a cru que commença 

l’Auteur qu’il commentoit avoit eu en vuc^"^”*r 

l’hiftoire des femmes d’Antiochus Theus, il nelUndcRo- 

devoit point marquer en marge l’an 664. de me 491. 

Rome : cette Chronologie eft trop differente Voyez.Cn\ 

de celle qui convient ( b ) 

celles. 

ces deux Prin- 
fins 

ann. mnn- 
«'» 3 689- 
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aucune propofition d’accommodement Comme elle crut qu’un mari lui (croit 
d’un <™d ufage > elle attira un Princc nommé Seleucus, id'u des Rois de Sy¬ 
rie, & l’afTocia à fon lit nuptial, & à fon fceptre. Elle en fut bien-tôt dégoûtée, 

* v>y,z. ne trouvant pas que ce fût un homme d’aucun mérité, & * le fit mourir : après 
u rtmnr- • eue :ctta p, vuë fur Archelaus , fils de celui qui avoir quitté le parti de 

Mithridate , pour fe joindre à Sylla. Elle (A) s’offrit à lui en mariage, Si 

lui promit de lui faire part de fa royauté. 11 étok alors dans l’armée de Gabi- 
nius, 8c on l’auroit facilement empêché (5) d'aller trouver Bérénice, fi Gabi- 
nius n’avoit mieux aimé pour fes intérêts particuliers lui donner la liberté d’é- 
poufer cette Pnncellê. Archelaus l’époufa cffeéHvement, 8c fe mit à la tête de 
fes troupes afin de repoutfer les Romains qui pretendoient rétablir le Roi Pto- 
lomée. II fut tué dans (C) un combat; Ptoloméc rentra dans Alexandrie, 8c 

(A) Bile s offrit a lui en mariage.] J’ai rai- 

fon de dire cela , mais le P. Noris n’a pas eu 

O) Ctn0’ rairon de le dire. Archelaus (a) à Bcrerucc [fe 
naptiarum Alexandriam evocatus eadem uxore 

iif. du cl a , copias contra Gabiniutn ducens , vicias 
prdio occubuit, menferegni fexto , ex Strabone 
lib. 12. pag. 385. Si je n'avois eu à cirer que 

Scrabon je n aurois pas voulu dire , comme a faic 

le Pcre Noris, que Bcrenice l’attira en lu; pro¬ 

mettant de Pcpoufer. Je ne trouve point dans 

Strabon que cette Princefle ait fongé à Arche¬ 

laus -, je n’y trouve lînon que les Egyptiens 

ayantchafié leur Roi Ptolomee, cheichoient un 

Prince de fang royal pour le marier avec Béréni¬ 

ce, & qu’Archelaus fichant cela s’offrit à eux fous 

la qualité fuppofée de fils de Mithridate Eupator, 

& fiit accepté, & régna fix mois. Tasirp &- 

rxpfcx aivfybf èavrov 

ToTç <ruix7rtxT])s<n , '5r&rssoiYi<my$t'<& MirtiSù™ 5 
Ev7nx.To?& Cios won, ttj 

(6) sera- nv fayots. Ei (b) cum quareretur tnaritus 

pa ^‘il’ reS10 fangulne natus » dédit fe Archelaus auxilia- 
Voyd aujfi nu fuis fimulavitque fe filium ejfe Mithridatis Eu- 

l- >7 -pag. putoris, itaque receptus, fex me n fes regnopotitus 

/48‘ cft. On peut voir là un exemple des fcrupules 

que l’on doit avoir en raportant ce que 1 on 

trouve dans un Auteur. La moindre licence 

qu’on fe donne eft capable quelquefois de faire 

tort à l’honneur des gens. II n’efl point de la 

bienfcance, ni de la dignité d une Reine de s of¬ 

frir pour femme, <3c d’attirer un jeune homme 

par l’efperance de l’époufèr. C eft a fes fujets 

à lui procurer un parti fortable. Strabon met 

leschofes fur ce pied-là par report à Bérénice j 

il ne faloit donc pas raporter le fait de la ma¬ 

niéré que l’a reporté le P. Noris , ou bien il 

Faloit citer d’autres gens que Strabon. Si on 

avoit cité Dion, rien n’eût empêché de dé¬ 

crier Bérénice , comme une Princeile qui après 

avoir ufurpé le trône fur celui à qui elle de- 

voit la vie, alloit à la quête d’un mari, &s’of- 

froit elle-même avec fa couronne pour le prix 

de la prote&ion qui lui étoit neceffaire. Voyez 

la remarque fuivante, 

( B ) Empêché d aller trouver Bérénice. ] Ga¬ 

binius découvrit d’abord les deffeins d’Arche¬ 

laus, & le mit en lieu de fureté. Dès lors c’é- 

toit une affaire finie } mais comme il craignit 

de ne trouver pas alfez de difficultez dans le re- 

tabliffement dePtolomée, pour avoir lieu d’exi¬ 

ger toutes les fommes que ce Prince avoit pro- 

mifes, il fit en forte que ce retabliffement fut 

traverfé de quelques obfiacles. Dans cette vue 

il ne trouva point de meilleur expédient que de 

biffer mettre Archelaus à la tête des rebelles. ^Iûne 

Archelaus pafloit pour homme de main , 6c 39.iji. 

joiiiffoit d’une grande réputation ; le chalfer 

d Alexandrie parut à Gabinius un grand ex- 00 
ploit , pour lequel on pourroit honnêtement 

demander à Ptolomée de magnifiques recom- Aat*s 

penfes. Autre fource de profit : Gabinius ne J1, rirai 

donna la liberté à fon prifonnier qu’aprés l’avoir 

bien rançonné (c): ainfi il en prit à toutes 

mains 3 il tira de 1 argent des deux partis, celle 

image des fupercheri.s que l’on fait aux Sou- dxuro-»» 

verains. Il y a telle Campagne qui achevé- ^ 

roit une guerre, h les Generaux pour leur pro- go 

fit particulier ne fournifloient adroitement des (Gabinio) 

rellources à l’ennemi. Remarquons bien qu’il nefcientc 

falut faire courir le bruit (d ) qu’Archelaus s’é- cos quos- 

toit fauvé. Gabinius bien payé de la permiflîon dam ad 

qu’il lui donna de s’enfuir, fe mit fans doute régi nam 

dans une feinte colere contre ceux qui le gar- rçX U<jeçia. 

doient. Nouvelle feene de Comedie. Mais je ratus fuit, 

remarque que Strabon ne favoit rien de tout Strabo,lib, 

ce manège de Gabinius. Ce fut à fon infu, l^‘0/48» 

dit-il (e) , que l’on amena Archelaus à Bere- ^ Tïre> 

nice. C’eft ôter un grand opprobre à ce Ge- pu £, bi¬ 

nerai Romain. Le récit de Strabon déchargé y»» »/**- 

beaucoup Bcrenice, car il ne nous permet pas 

de douter qu’elle ne fût innocente de l’expul- 

fion de fon pere. Strabon dit nettement que » Qlfw» 

ce Prince fut chaffé par les habitans d’Alexan- Ts ^ 

drie, qui mirent après cela furie trône l’aînée £hatt? 

de fes trois filles , 6c firent venir de Syrie un 

certain Cybiofaéte, qui fe difoit iflu des Rois Hunc *n- 

de Syrie, 6c le donnèrent pour mari à la Reine, dies r^gii 

Elle le fit (/) étrangler dans peu de jours, rebu- na ftran- 

tée des maniérés balles qu’elle vit en lui. On dit gravit, 

qu’il fit mettre le corps d’Alexandre dans un cer- rorde^ilfi- 

cueil de verre, afin de s’aproprier celui d’or maf- beralita- 

fif d’où il le tira. J’ai lu ce fait dans un (g ) mo- tcmque 

derne qui cite Strabon & Suetone, deux Auteurs Pat'non 
, 1 r -r 1 11 polict. 

qui n en difentmot. Le dernier dit (h) en gene- ib. p. 

ral que ce Prince avoit été d’une avarice fordide. 

Alexandrini Cybiofaften cum ( Vefpafianum) vo- (z) VAb- 

care perfeverarunt cognomine utüus ê regibus fuis 

turpijfimarum fordium. J'ai cité en marge les ter- /,Ctfarion, 

mes de Strabon. tntret. 1. 

( C ) Il fut tué dans un combat. ] Ceci ne s'ac- m’ 7^» 

corde point avec le 17. livre de Strabon, où on 

lit que (i) Ptolemée ayant été rétabli dans fon 

Royaume fit mourir fa fille, 6c fon beau-fils Ar- ^7 t 

chelaus. Mais j’aime mieux m’en reporter au 

12. livre de Strabon qu’au 17. parce que Plu- (0 

tar<3uer'i^ 
nr»Ai- 

pxi(&, rlv rt A“f%tXuai ùtccipu tJih Suyctrlfoi. Ptolcmxus à Ga- 
binio reduûus Archclaum ac filiam iaterimit.i'/rfl^o. lib. rj.p.ftf. 



BERENICE. jff 

fit mourir fans pitié fa fille rebelle *. Voilà quel fut le deftin de Bereaice.* ^ 

Un Auteur moderne a très-bien développé toutes les intrigues qu’on fit à Rome^/, 

pour le tetabliffement de Ptolomée, mais il s’eft trompé dans les circonftances ij1-. 

de (‘D) la détention d’Archelaus. 

BERENICE, fille de Coflobarus (y?) & deSalomé fœur d’Herode le 

Grand, fut mariée en premières noces avec Ariftobule fils du même Herode & ^ „e, 

de Mariammc, & vécut en allez mauvaife intelligence avec lui; car à caufe 

qu’il avoit un frere marié à la fille d’Archelaus Roi deCappadoce, il reprochoit J‘,i-1 '• 

Ibuvent à Bérénice qu’il s’étoit mefallié en l’époufant, & qu’il s’étoit rendu par' ’7' 

là très-inferieur à fon frere. Bérénice alloit raporter en pleurant tous ces dif-1 Tm< 

cours & plufieurs autres à fa mere, & l’irntoit furieufement: de forte que Salo-^V,^_ 

mé quiavoit beaucoup de pouvoir furl’efprit d’Herode, lui rendit fufpeft Arifto-i., fi, 

bule, & fut la principale caulè qui pouifa ce cruel pere à fe défaire de lui 

Bérénice rocre de rj: y. enfans ne laifla pas de convoler en fécondés noces ; elle*?»™" ’ 

fe remaria avec un frere de la mere d'Antipater, lequel Antipater étoit fils d’Hc-K" 

rode. Ayant perdu ce fécond mari elle fit un voyage à Rome, & s’y fit confi*,X”" 
derer par Augufte : mais fur tout elle (B) s’inlinua dans les bonnes grâces ctMje. 

d’Antonia femme de Drufus, ce qui dans la fuite fervit de beaucoup à fon fils^;f”^“" 

Agrippa. Au premier (C) voyage que celui-ci fit à Rome fa mere Bérénices /«- 
vivoit encore, mais au fécond elle étoit morte. "fi igr°‘ 

BERENICE petite-fille delà precedente, & fille d’Agrippal. du nom Roi a/»™.»»». 

dejudée, a bien fait parler de fes amours. Elle fut fiancée à un certain MarcIb'c'l8, 

fils d’Alexandre Lyfimachus, Alabarche, mais il mourut avant les noces. Peu±j,fepb 

après elleépoufa fon oncle Elerode, qui fut fait Roi de Chalcide par l’Empe- -*>«<;. /. 
rcur Claude 4., à la priere d’Agrippa fon frere & fon beau-pere tout enfem- 

ble. Elle n’avoit que 16. ans lors que fon pere mourut $. Elle perdit fonpit.c.j. 

mari y la 8. année de l’Empereur Claude, & le comporta fort mal durant fa vi¬ 

duité; car l’opinion commune fut qu’elle commettoit incefte avec Agrippa fon v n.m. 

A a a a 2 frere. 2°'c 

(«) Tür» 
f"" ». O 
r M«&- 

S: 
•toi Ilro- 

Eum Ga- 

binius 
Pcole- 

xnæum 
reducens 

in pugna 

occidit. 

ld. lib. 11 

t*S‘ 38+: 

(b) Plut, 

in M. An¬ 

tonio pag. 

9*7- 

« 1 
80. édit, 

de Ho II. 

1687. 

(J) Ibid, 
pag. 82. 

(e) Lib. 

39-P-131 

tarque confirme manifeftement cc que Strabon 

a raconté au 12. livre , favoir ( a ) qu’Arche- 

laus fut tué dans un combat. Plutarque ( b ) 

débité que Marc Antoine fit plufieurs actions 

de courage dans l’armée de Gabinius quand on 

rétablit Ptolomée, 5c qu’il fit auili une aétion 

d'humanité qu’on loiia beaucoup 3 c’elt qu’il fit 

chercher le corps d’Archelaus Ton ami, 5c qu’il 

lui fit faire des funérailles magnifiques. N’eft- 

ce pas une preuve qu’Archelaus avoit été tué 

en combatant ? reyovùç $ cùrm ovvviQtjç |s- 

ètn\6f/,i focvxyxuiuç Çwilt , ri 3 trùpict 

5TEJè^tvpùv , iij Koo-juiitncç @ctcn\niwÇ iKvjàtvtrt. 

'Nam qutim familiaritas ei cum tllo & jus bojpi- 

tii intercefjijfet, hélium cum vivente geffit necef- 

fario, corpus interfettt requifitum regw cuitu fti- 

neravit. Dion raconte la chofe avec un tel or¬ 

dre qu’il faut clairement entendre qu’Archelaus 

fut tué dans le combat, qui décida la querelle 

du pere 5c de la fille, 5c qu’apres cette viétoire 

de Gabinius , les Egyptiens furent obligez 

d’ouvrir les portes d’Alexandrie à Ptolomée 

qui fit mourir Bérénice , 5c plufieurs autres 

perfonnes. 

( D ) Dans les circonfiances de U détention d'Ar- 

chelaus. ] Le moderne dont je parle efL feu 

l’Abbé de Saint Real. Voyez le 2. Entretien 

du Cefarion qu’il publia l’an 1685. La meprife 

que je veux marquer conlifte en ce qu’il fup- 

pofe, qu’Archelaus partit (0 en fecret d’auprès de 

Gabinius pour aller époufer la Reine d’Egypte, 

5c qu’ayant été pris prifonnier dans une bataille, 

après que les Romains fe furent rendus les maî¬ 

tres de Pelufium , Gabinius lui donna (d) les 

facilitez, neceffaires pour s’écbaper , moyennant 

groflè rançon. Dion que l’on cite remarque 

(e) très - expreflement que Gabinius laifla éva¬ 

der Archelaus avant que l’armée eût pris la 

route de Pelufium , 5c qu’il y eut eu aucun 

combat. 

( A ) Fille de Coflobarus & de Salotné. ] Jo- 

fephe le dit expreflement : c’eft donc par un de¬ 

faut de mémoire que Montaigu (/) doute que (/) Qïïanl 

l’on ait jamais déterminé, fi Bérénice étoit fille sahmé)* 

de Coflobarus ou dejofeph. Le Jefuïte Cor- vel è Cof- 

nelius à Lapide (g) a cru fauflèment qu’HerocJe tobaro vel 
étoit le pere de nôtre Bérénice. Jofepho, 

( B) File s’infwua dans les bonnes grâces d’An- memini 

tonia. ] Il y a un paflage dans Strabon ( b ) qui P'0 5erto 

mérité d’ètre raporté. Kaima >L crtr Ctéç tii-trad,tum * 
t , vi , t, < ^ genuerat. 

p;o-E S Hptüàx ÿ r aâéXQriv 2.x\upcijv £ T in Appa- 

'TCCOTXÇ ÿvyzTipx Bepivi'wv , c’eft-à-dire , l’Empe- rat. V. n. 

reur honora les fils d’Herode, & fa fœur Salomé, 74-M9t« 

& Bérénice fille de Salomé. Apparemment ces 

deux femmes allèrent enfemble à Rome, lors vita & 

qu’il fut queflion de difputer à Archelaus fils Sefi‘s He. 

d’Herode le Royaume de Judée , car on fait (J) r^m 

que Salomé y alla alors avec fa famille. 

(C) Au premier voyage ... fa mere Se-(g) m Ait, 

renice vivoit encore.] Car nous lifons dansjo- *3- 

fcphe (l;)qu’Agrippa vivoit familièrement avec ^pug^{_ 

Drufus fils de Tibere , 5c qu’il aquit l’amitié Jium tb,d. 

d’Antonia femme de Drufus frere de Tibere , à PaS- 296- 

caufe de l’eftime qu’Antonia avoit pour Bérénice 

mere d’Agrippa. Cet Hiflorien ajoute qu’A- ^ L,\6 
grippa pour ne point fâcher fi mere contraignoit ' ’ ^ ‘ 

fon naturel, qui le portoit à faire beaucoup de (,) J0feph. 

depenfes, mais que quand elle fut morte il fut fi Amïquit. 

prodigue qu’il s’épuifa. N’ayant plus d’argent 1‘ I7'c'114 

ni de crédit il s’en retourna en Judée, d’où après „ Jb [jè 

plufieurs aventures il revint à Rome, 5c fut fa- ,8. cap. 8. 

luer Tibere dans l’IIe de Caprée. Il en fut 

d’abord bien reçu, mais il eut enfuitebon bc- 

foin de la protection d’Antonia. Je ne fai où (O ubi 

Noldius(/) avoit lu que Bérénice étoit morte^fi*pr*pag, 

chez Antonia, 
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frere. Pour faire cefler ces bruits elle chercha à fe marier, 8c s’offrit à Polemon 

* it. c. ;■ Roi de Cilicie, pourvcu qu'il voulût changer de religion *. On croira facile¬ 
ment qu'elle exigea cette condition plûtôt par vanité, ou par politique, que par 
zèle; mais ce n’eft pas une chofe rare qu’une convertiffeufe zélée 8c galante. 

Polemon ayant plus d’égard aux richeffes qu’à la mauvaife réputation de la Dame 

qui le recherchoit, accepta fes offres, fe fit circoncit 8c l'epoufa : 8c s il ne par- 
fa point toute fa vie dans les liens de ce mariage, ce ne fut point fa faute, ce fut 

celle de Beremce ; puis que cette femme dereglée le planta la , 8c s en re¬ 

tourna où il lui plut. Tout aufli-tôt il abandonna le Judaifme pour repren- 

t Mi. dre fa première religion f. La mauvaife vie de Beremce ne l'empêchoit point 
de prattiquer les obfervances des Juifs. Elle avoit fait un vœu, 8c pour accom¬ 

plir elle fe tranfporta à Jerufalem, 8c fe fournit à la coutume qui portoit qu avant 

que d'offrir fes facrifices, on paffat ;o. jours en prières 8c en orailons fans boire 

du vin, Sc qu’on fe fit rafer la tête. Pendant qu’elle obfervoit ces ceremonies elle 
reçut mille affronts des foldats Romains, 8c fut en danger de fa vie: elle eut 

beau s’en aller nuds pieds intercéder pour le peuple auprès du Gouverneur f lo¬ 

tus, elle n’obtint rien, non pas même les avilirez que U qualité 8c fon iexe 

de rendoienc mdifpenfables J. Elle étoit toujours fort bien avec Agrippa fon 
frere, 8celle le féconda dans le deffein de prévenir la defolation des Juifs, en les 

*■ exhortant à fe foumettre aux Romains. Toutes ces exhortations accompagnées 

t IM. de larmes furent inutiles J. ; de forte que Beremce ou pour n’être pas en- 

‘■‘S-1*- velopée dans la ruine de la nation, ou pour exercer fon favoir faire .alla trou¬ 
ver Vefpafien 8c Titus, 6c les gagna li heureufement l’un par (A) fes liberali- 
tez, & l’autre par fa beauté, qu’elle femic en pafle de devenir Impératrice Ro¬ 

maine. Elle mit Titus dans fes filets, 8c vit l’heure (B) que de Galant ftvo- 
nfé fans nulle exception il deviendrait fon mari: mais les murmures du peuple 

Romain 

(a) Tacit. 

Hijior. 

I. i. c. Si 

( A ) L'un par fes liberalitez., & l'autre par 

fa beauté. ] Tacite nous aprend que cette Da¬ 

me s’intrigua pour mettre Ja couronne fur la 

tête de Vefpafien. Je. ne m’en eronne pas, 

elle avoit plus à efperer de lui que de fes com¬ 

pétiteurs , s’il parvenoit à l’Empire. Mox (a) 

per occultas fuorutn nuntios excitus ab urbe Agrippa, 

' ignaro adbuc Viteüio, celeri navigatione propera- 

verat. Nec minore anima, regwa Beremce par¬ 

tes juvabat florens atate formaque, & fem quo- 

que Vejpajiano magnifeenua munerum grata. Le 

même Tacite nous aprend qu’elle etoit aimee 

de Titus, 5c qu’on crut quelle fut caufe qu il 

n’acheva point fon voyage, mais s’en retourna 

dans la Judée, ayant apris à Corinthe la mort 

de Galba. Tuere*qui accenfum defiderio Béréni¬ 

ces regina vertijfe iter crederent. Neque abhorre- 

bat à Beremce juvenilis animas : fed gerendis re¬ 

bus nullum ex eo impedimentum. En deux mots 

cet Hiftoricn réfute la medifancc : il convient 

que cette Reine avoit touché le cœur de Titus, 

mais il déclaré que ce n’étoit qu’une amourette 

d’amufement , qui ne le detoumoit point des 

(})Jn Vef- affaires. 
t*fiaR0- (B) Et vit Fbeure . . . qu'il deviendrait fon 

0) Bt •*/- mArl‘ J ASr’PPa & Bérénice fa feeur firent un 
èi i%v- voyage à Rome pendant le 4. Confulat de Vcf- 

tt tin. pafjen • on leur fit de grans honeurs ; elle lo- 

Beronice au palais , ne fit qu’un lit avec Titus, 5c 
maxime & * v - . * . r 
florebac- commença a dilpofer de toutes choies, com- 

Xiphil. in me une femme légitimé : mais Titus ayant apris 

VeftS(\~ que le peuple en étoit feandalifé la renvoya. 

★ Ibid. 

c*p. 1. 

que le peuple en étoit feandalifé la renvoya. 

C’eft ce que (b) Xiphilin raconte ; & il re¬ 

marque que Bérénice étoit alors dans (0 fa 

-y.— fleur, dans fon grand éclat : elle avoit nean¬ 

moins 44. bonnes années , car le 4. Confulat 

(\e)Jofeph. de Vefpafien tombe (d) fur l’an 72. dejESUs- 
19^7. Christ , 5c elle avoit 16. ans ( e ) lois que fon 

pere mourut, c’eft-à-dire la 3. année de(/) 

(J) Ibid. l'Empereur Claude, qui étoit 1244. dejE$us- 

(</) Voyez. 

Calvifius. 

Christ. Le calcul eft aifé à faire. D’ailleurs 

elle etoit entrée de fort bonne heure dans la 

carrière , 5c avoit jouté courageufement 5c fans 

relâche; elle avoit un mari 5c peut-être des en- 

fans la 16. année de fa vie ; elle avoit eu un fé¬ 

cond mari, elle avoit eu des Galans, 5c nean¬ 

moins la voilà dans fon grand éclat à Page de 44. 

ans. C’étoit de quoi être expofée à l’envie. Sue- 

tone (g) obferve que la feparation fc fit à re- (g) Nec 

gret de part 8c d’autre. Titus fe fît une grande 

violence en renvoyant Berepice, pour calmer erat 

les plaintes des medifans ; Bérénice fut fort in Tito) 

fâchée qu’on la renvoyât : elle eût mieux ai- 

mé fans doute une continuation de medifance •• rum & 

5c s’il efl vrai que Titus lui eût promis maria- fpadonun» 

ge, comme le bruit en couroit, il faut croire g^getscr_ 

quelle pefta contre la mauvaife foi des hom- qUC jnfi_ 

mes. Il eft probable que pour adoucir l’amer- gnem re- 

tume de ce renvoi , Titus lui dît que c’étoit ëinx Bc* 

un facrifice qu’il faloit faire aux murmures de 

toute la ville , mais qu’après avoir cédé à ce Cui etiam 

torrent qui ne feroit que pafièr on fe reverroit. nuptias 

Ce qu’il y a de certain c’cft que Bérénice fe 

conduifit tout comme fi on l’eût congédiée de , . . Re¬ 

cette façon : elle revint (/a) trouver Titus quel- ^oniccm^ 

que tems après, 5c n’y gagna rien ; il ne vou- ^bè'dimi- 

lut plus ouir parler d’elle. Je croi queXiphi- jnvitus 

lin eft le feul qui ait obfervé ces deux renvois invitam. 

de Bérénice, l’un fous l’Empire de Vefpafien, ‘f 

l'autre fous celui de Titus. 0"h $*i T/t©- a'Ssr 

5?tï <POVIKOV «TE èpuhxov fMvaçxi<mç > (h) Xiphi- 
ttJkct tfKÇVç Kxlmç cfaGiStevQeiç , X, «rtoCpçuv lin. in Tilt 

koutoi ^ T? BifovUr,ç iç P’u'fzyjv xvôtç èAÔxor.ï yJubmit. 

éjivtlo. Titus ex quo tempore principatum foins 

obtinuit, nec cœdcs feeït nec amoribus tnfervivh, 

fed comis quamvts injidiis peteretur, & continens, 

Beronice licet in urbem rever fa, fuit. Il eft affez 

apparent que Xiphilin ne fe trompe pas , en- ^ 

corequ’Aurelius Vidor 5c les autres ne parlent yiacrtn 5 

que d’un feul renvoi. Vt {i) fubiit pondus re-Epitora. 
giujn 
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Romain fruftrerent cette efperance ; il ne lui refta que le titre de Maitreflè ou 

de concubine d’Empereur. Le theatre (C) François a retenti depuis peu des 

amours de Titus & de Bérénice. Elle avoit une fœur (2)) trop belle pour 

qu’elles s’aimadent. L’Ecriture a fait mention (£) de Bérénice. On a fait 

de lourdes (F) fautes concernant cette PrincelTe. Je n’ai pu parler de toutes 

les 

biit 

regium. 

gittm Berenicen nuptias fias Jperantem regredi do- 

mum .... pracepit. Ces paroles d'Aurelius 

Viélor comparées avec ce qu’il avoit dit peu au¬ 

paravant le convainquent a’une extrême négli¬ 

gence. Il dit ici cjue JBerenice efperoit d’epoufer 

Titus, 8c il venoit de dire qu’elle étoit fa fem¬ 

me. Cœcinam Confularem adhibitum cceuœ vix 

dum triclinia egreffum ob ftijpicionem Jluprata Béré¬ 

nices uxoris suæ jugulari jujfit. Recueil¬ 

lons de là que Bérénice prétoit l’oreille à d’autres 

fleurettes qu’à celles de l’Empereur. Cela eft af- 

fez ordinaire aux Maîtreflès des grans Princes. Je 

ne puis pafler fous filence une erreur de Noldius. 

(<0 De vi- Il dit (a) dans la page 408. que Dion ou Xiphi- 

xefe/' ün fe font trompez, quand ils ont mis le divorce 

dum. de Bérénice fous Vcfpalien , puis qu’Aurelius 

Viéfcor aflure que Titus ne la renvoya que lors 

(b) Ui fu- (b) qu’il eut pris poffeffion de la couronne. Voi- 

(>on-ius ]à ce que dit Noldius dans la page 40S. mais dans 

um' lapage409. il afliare que Bérénice revint à Ro¬ 

me pour faire un nouvel effort fur le cœur de Ti¬ 

tus , & que fon deflêin ne reüflîc pas. 11 cite 

pour cela les paroles de Xiphilin. Quoi 1 apres 

avoir dit qu’un homme fe trompe, faut-il affirmer 

ce qu’il avance ? faut-il le prouver par fon temoi- 

gnage ? 

( C ) le theatre François a retenti depuis peu. ] 

On joua en meme tems deux pièces intitulées 

Bérénice, l’une étoit de Mr. Corneille & l’au¬ 

tre de Mr. Racine ; chacune avoit fes partifans : 

l’Abbé de Villars publia une Critique de toutes 

les deux. Je ne faurois point qu’il cil l'Auteur de 

(0 C'ejl le cette critique, fi je n’avois lu ces paroles dans 

fjrjST ^es fent;imens de (0 Cleanthe, En eufiiez. vous 
qui a cri- douté fi le Critique des deux Bérénices vous fîit ve- 

ttqué les nu dans la penfée f . . . Par quelle raifon au- 

^H^PerT* trions nous êchapé au Cenfeur de deux excellais Poe- 

Bouhours. tes, dont i un n'a pas daigné lui repondre, &iau- 

V Abbé de tre n'u dit quen deux mots pourquoi il ne lui repon- 

v:,^‘ impuni)? 
au il de/ig- 1 . ... » 11 1 ■ /- 
ne ici avou ( E> ) Une feeur trop belle pour qn elles s aimaf- 

publiépour fent. ] [ofephe (e) remarque que Drufille fœur 

h<mr?c<m Bérénice ^couta Ies propofitions de Félix 
tre clean- Gouverneur de Judée, pour fe mettre à cou- 

thele Trai- vert de la jaloufie de fa fœur, qui ne pouvoic 

te de la Foufifrir qu’elle Drufille eut une fi grande beau¬ 

té. Drufille fut recherchée en mariage par Fé¬ 

lix, pendant qu’elle étoit mariée avec Azizus 

Roi des Emefeniens. Elle confentit à cette re¬ 

cherche, & devint Tcpoulê de Félix, & abjura 

part p JU£îaïfme (/). La haine fraternelle cil gran- 

édit. de de : on peut citer des maximes là-deflus ; mais, 

Holland. f| je ne me trompe , la haine des fœurs va 

167 2‘ plus loin qae celle-là. Nous pourrons dire 

(e) Ami- un mot for ce chapitre (g) en quelque autre en- 

quie. I. 10. droit. 
cap. ( E ) L'Ecriture a fait mention de Bérénice. ] 

L’on trouve dans le chapitre 25. des Aéfcs qu' A- 
(/) id. ib. grîppa & Bérénice arrivèrent à Cefarée pour fa- 

, ~ luer Feftus, 8c qu’ayant ouï parler de St. Paul 
(g) Dans . , . . a . ,1 r 
l'article de etoit alors en prilon, ils le voulurent ouïr: 

Drufille. que pour cet effet ils fe rendirent au lieu de l’au- 

delicatef- 

fc. 

(il) Senti¬ 

ment de 

Cleanthe 

2. part. p. 

dience avec une (h) grande pompe, 8c entendi- (h) MlU 

rent St. Paul. , 

(F) De lourdes fautes concernant cette Prin- fdmmuL 

cejfe. ] Sabellic ( i ) a cru qu’elle fut femme d’Ari- ta oftenta- 

flobule, & enfuite d’Antipster. C’eft confon-tione/e« 

dre enfemble deux Bérénices, l’aycule & la pe- 

tite-fillc ; la première fut mariée en premières no- Apoftol. c. 

ces à Ariftobule, & en ficondes à un oncle d’An- * f- v. 23. 

tipater, & non pas à Antipater meme. Voici 

donc une nouvelle meprife de Sabellic. Mais ^ 

pour !a Bérénice dont il parle ( c’eft la Maîtreflè adTitum 

de Titus ) elle n’a eu ni l’un ni l’autre de ces deux Suetonii 

maris. Je m'en vais raporter un paffage de Ju- 

vénal, qui fans doute doit être entendu de la der- fupra pag. 

niere Bérénice, decellequi fut aimée de Titus, 4>+* 

8c qui fut foupçonnée d’mccfle avec Agrippa fon 

frere ; 

Grandia ( l{) tolluntuf cryjlallina, maxima rurfus (h) Satîr. 

Mjrrhïna, deinde adamas notiffunus, & Bérénices 6‘ v% ,-î’+‘ 

lu digito faillis pretwfm : hune dédit ohm 

Barbarus incefia , de dit hune Agrippa for ori, 

Obfervant ubtfefta mero pede fabbata Reges, 

Et vêtus indulget fenibus clementiaporcis. 

Le Scholiafte de Juvenal entend ici par Bere- ^ avojf 

nice une fœur de Ptolomée Roi d'Egypte, 8c été relevé 

par Agrippa un fils de Julie, fille d’Augufte , P*r 

ce fils de Julie &d’Agrippa (/) que Tibere fit pf™ 
mourir aufli-tôt qu’Augufte fut décédé. C’elf „af,a t Ta- 

une négligence prodigieufe de ce Scholiafte, cit. Ann. 

pour ne rien dire de pis ; car avec un peu 1 ,c‘ ?• 
j» ■ -r n , r , non pat 
d attention on voit manuellement que Juvenal e„ Sicile 

parle d’un Agrippa qui demeuroit en Judée, comme dit 

ce qui ne peut convenir aucunement au fils de le sf^°~ 

Julie. Outre que félon la remarque de Nol- 

dius (m), perfonne n’a jamais dit qu’Agrippa 8c ^ De 

fon impudique fœur Julie ayent été accufez vita & 

d’incefte. 11 n’cft pas fi aifé de relancer le Scho- H>ro~ 

liafte fur l’autre point, parce que la répétition 

du mot dédit a fait croire à d’habiles gens, que 

le Poëte fuppofe ici deux perfonnes qui ont (ri) Allu- 

donné à leur fœur un diamant de prix; 1. un dere vi(1e- 

Roi d'Egypte, 2. un Agrippa. Cette expli-^ 

cation n’ell point la bonne. Tout fe doit ra- di qucn; 

porter à Agrippa Roi des Juifs, & à fa fœur prius de. 

Bérénice : 8c nous aprenons ici une chofe que dlt Ptolo‘ 

Jolephe n a point touche ; c cft que Beremce Ægypti 

reçut de fon frere un diamant d’un très-grand Rcx uxori 

prix, qu’elle s’en para, & que leurs amours in-fimul. & 

ceftueufes firent plus de bruit par ce moyen. Ba- verurà 

ronius a cru que Juvenal a fait allufion à une Pliniui 

pierre precieufe dont parle Pline , que Ptolo- jjÿ' 

mée Roi d’Egypte donna à fa femme qui étoit pazion°* 

aufiî fa mere, à ce que prétend Baronius (k). Annal, ad 

Un Auteur (o) moderne que j’ai déjà cité plu- **'”• f8- 

fieurs fois trouve bien des fautes dans cette pen- 

fée de l’Annalifte. i. Juvenal parle d’un dia- ne lié. 37. 

mant enchafle dans une bague, mais la pierre caP- 8> 

precieufe dont parle Pline étoit une topaze bru¬ 

te , dont on fit enfuite une ftatuë. 2. Ce ^bffupra 

ne fut point Ptolomée qui donna à fa mere ^.411. 

A a a a $ cette 
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les Reines qui ont porté ce nom-là. J’indique fuccinftement dans les remar¬ 

ques quelques fautes de Mr. (G) Moreri, de Mr. (#) Hofman, de Charles 

Etienne, Sec. 
St. BER- 

cctte topaze ; ce fut Polemon Gouverneur de 

llle où la topaze fut trouvée, qui la donna à 

Bérénice mere du Roi qui fucceda à celui qui 

regnoit alors. 3. Pline 11e dit point que Ptolo- 

mée Philadclphe ait fait prefenc de cette topa¬ 

ze à fa femme Arfinoë qui étoit auffi fa feeur ; 

il dit feulement que l’on fit de cette pierre une 

fhtuë d’Arfinoë femme de Ptolomce Philadel- 

phe, & que cette fhtuë étoit de 4. coudées, & 

quelle fut confacrée dans un temple qu’on nom- 

moit le temple d’or. On pourrait ajouter cet¬ 

te 4. cenfure. C’eft qu’on ne trouve pas qu’au¬ 

cun Roi d'Egypte ait été le mari de fa propre 

mere , 6c que cela convient moins au perc de 

Ptolomée Philadclphe qu’à tout autre. C’eft 

de la femme de celui-là que Pline parle, quand 

il dit que la topaze en queftion fut aportée à la 

Reine Bérénice. J’ai étc beaucoup moins fur- 

pris de ces fautes de Baronius, que de voir le 

{a) in P. Hardoiiin (a) dans cette penfée, c’eft que 
Phn.l.i7. jcs p3ro]es de Jüvenal fe doivent entendre du 

391. diamant de la même Bérénice dont Pline a par¬ 

lé, femme de Ptolomée Lagus, 6c mere de 

F a u t e s Ptolomée Philadelphe. Le Juvcnal Variorum con- 

du Juve- tient bien des fautes touchant Bérénice. On y 

r«/77 n°‘ v°ù une notc tlu'1 Porcc h Bérénice dont 
ce Pocte parle étoit Reine de Judée, 6c fem¬ 

me d’Herode : que d’autres veulent qu’il ait 

parlé de Bérénice temme d’Herode, 6c après la 

mort de fon mari, Maîtrelfe de fon beau-frere, 

c’eft-à-dire, d’Agrippa frere de fon mari. Tout 

cela ne vaut rien 3 car en premier lieu voilà 

deux Herodcs differens, que l’on n’a eu foin de 

diftingucr par aucune marque ni petite ni gran¬ 

de. L’un doit être celui qui fit mourir les en- 

fans de Bethlehem 3 l’autre doit être le Roi de 

Chalcide frere d’Agrippa I. du nom. Or le 

premier de ces deux Herodes n’a point eu de 

femme qui ait eu nom Bérénice , 6c il n’y a 

point eu de Bérénice qui ait été Reine de Ju¬ 

dée. De plus il n’y a point eu de Bérénice en 

Judée dont l’inccfte ait confifté dans l’amour 

de fon beau-frere. L’inccfte dont Jofephe 6c 

Juvenal parlent confifté dans les amours d’A- 

grippa 11. du nom avec Bérénice fa propre 

feeur. Ce qui a trompé l’Auteur delà note eft 

que Bérénice ctoit veuve d’Herode Roi de 

Chalcide, 6c frere d’un Agrippa, lors que l’on 

caufoit de fes amours pour Agrippa : mais l’A- 

grippa du frere duquel, elle étoit veuve n’étoit 

(b) Hero- point celui avec lequel elle commettoit incefte. 

desdA?r|P- Elle ctoit fille de cet autre Agrippa, 6c feeur de 

jnceftx celui-ci. U y a une autre note dans le Juvenal 

fuxfororî Variorum de laquelle l’Auteur fe nomme Lubin. 

Berenicar, Ce Lubin fe fert d’une plaifante maniéré de rai- 

inccftum ^onncr* Apres avoir dit qu’Hcrode Agrippa 
commife- étoit frere de Bérénice^ il prouve que l’amour 

rat, ut de cet Agrippa pour Bérénice étoit un incefte, 
pote qux ja rajfonque Bérénice avoit été mariée avec 
antenupta J. , TT 1 1 
erat pa- Ion oncleHerode (b). Noldius (O qui a vu 

truo fuo deux fautes dans le Variorum, 6c qui les a mi- 
Herodi. fes pur je compte de Schrevelius le compilateur 

(c) ubi ce Commentaire > n>a point remarqué cel- 

fupra p.ig. h-ci. 
4”- 41*- ( G ) Quelques fautes de Mr. Moreri. ] La 

1. Bérénice dont il parle eft la mere de Pto¬ 

lomée Philadelphe Roi d’Egypte 3 ce qu’il en 

dit ne fe trouve point dans l’Auteur ( d ) qu’il (*0 II cite 

cite. La 2. eft fille de Ptolomée Philadelphe, -*fP,en: d 

6c femme de Ptolomce Evergetes : il cite hlieny^ ct_ 

6c Juftin qui ne difent pas ce qu’il raconte. 11 ter Baufa- 

faloit citer Hygin (e), qui raportcce qui concer- n,*s ^ u 

ne la chevelure de cette Reine. Pour ce qui eH.^' 

du temple de Bérénice la Gardien îe, j’avouë que ^ 

je n’ai pu deterrer la fource 3 ainfi je n’oferois af- nom. I. 1. 

firmer que Mr. Moreri avance là quelque fauflè- c• H- 

té. J’ai bien des foupçons contre cela. Il au¬ 

rait dû fe fouvenir que dans l’article d’Arfinoë fille 

d’Antiocbus Soter , il avoit dit que Bérénice fem- ^ n 

me de Ptolomce Evergetes étoit fille de Magus loit dire 

(/) Roi de Cirene, 6c frere de Ptolortiée Phila- Magas.- il 

delphe, 6c par confequent oncle de Ptolomée ‘Jêcy^ene, 
Evergetes. Alors Bérénice femme de Ptolo- & u efl 

mée Evergetes n’étoit que fa coufine germaine, -vrai félon 

prefentement c’eft fa propre feeur. Chacun voit ^4^”'■ 
combien ccs variations brouillent la tête aux lec- qU<n 

tcurs , 6c les devraient dégoûter de l’étude d'un ri.* Bere- 

Ditftionaire. Il faudrait leur débrouiller ces ca- n,ce fa ^ 
, . r unique ait 
hos, en marquant qui lont ceux qui racontent fiis \le 

les chofes d’une façon , 6c qui font ceux qui frere, je 

les racontent d’une autre. La 3. Bérénice fe-veux dire 

Ion Mr. Moreri eft feeur de la 2. 6c femme 

d’Antiochus Soter Roi de Syrie. 11 faloit dire nommé 

Antiochus Tbeus , 6c non pas Antiocbus Soter 3Evergetes. 

celui-là ctoit fils de celui-ci, 6c fut marié avec 

une fille de Ptolomée Philadelphe nommée Be-,/-«« a**- 

renioe (£). La 4. eft fille de Ptolomée Aille- cedoniende 

tes. J’en ai fait un article 3 voyez-en les remar- 

ques. La 5. eft Bérénice feeur d’Agrippa I l.je Bereni- 
du nom. Ce que dit Mr. Moreri que cette Brin- ce qui fut 

ceffe étoit avec fon frere Agrippa en 5 5. lors que St. ^ 

Baul plaida fa caufe à leur prefence , Ùacelledesp^i^f 

Broconfuls Félix & (h) Pontius Feft us, fuppofe Lagus, 

que ces deux Broconfuls commandoient dans ]aPaufania9 
Judée en même tems, 6c cela (i) eft faux. Il ' '‘P-6* 

ne faloit point citer Strabon ; car ce qu’il dit ^ voyez. 

fe raporte à une autre Bérénice que Mr. Mo-Ju{lin.l. 

reri a oubliée, c’eft l’ayeule de la Maîtrelfe de1?-*- '• 

Titus. 

(H) De Mr. Hofman, de Charles Etienne, &cé\ 

La I. faute de Mr. Hofman eft d’affûrer que la Portius. 

Bérénice dont Juvenal fait mention étoit fille 

d'Herode l’Afcalonite ( kf, 6c femme de fon fre- (0 Voyez. 

re Agrippa. C’eft un double ou triple menfon- 

ge pour le moins 3 car cet Herode n’a point chap. 24. 

eu de fille qui s’apellàt Bérénice , ni de fils-1'- iS. 

qui s’apellât Agrippa : celle dont parle Juvenal 

étoit fille du premier Agrippa , ôc ne fut ja- C ^ 

mais marice avec Ion rrere Agrippa lecona du u grand 

nom 3 on crut feulement qu’elle eut avec \[f\ Herode, 

un commerce inceftueux. Saint Chryfuftome 
, n / ■ / z* / ■ .1. mourir Les 

sclt trompe, ou a parle hgurement lors qu il enfAns je 

l’a nommée (/) la femme d’Agrippa. La l\. Bethlehem. 

faute eft de dire que la Bérénice que Titus ai¬ 

ma eft differente de celle dont Juvcnal fait -dp** 

mention. Hofman les fait differentes , puisqu’il 

traite dans un article à-part de celle qui fut Maî- aB. i?. 

treffe de Titus. III. Il n’eft pas vrai que Ta Bere- v• ?• “t*- 

nice de Juvenal ait fait un voyage à Jerufalem^^* 

la tête rafée , 6c les pieds nuds. Il faloit dire que pag. 404.’ 

pour 



BERNARD. ff9 
St.BERNARD, Abbé de Clairvaux, florifloit au XII. fiecle. Il s’aquit * Plu- f>« 

une li grande conlideration *, qu’il fembloit que toutes les affaires de l’Eglilehumiiîta- 
rcpofaffent fur les épaules, & que les Rois & les Princes l’eulfent choilï pour te adeptu, 

l’arbitre general de leurs differens. Il eft certain qu’il avoir de fort grandes qua- 

lirez, & beaucoup de zèle-, mais {A) quelques-uns prétendent que ce zèle lui omni gio- 

donnoit un peu trop de jaloufic envers ceux qui s’aqueroient un grand nom par r‘a fua-.‘rt 

l’étude des iciences humaines ; & ils ajoutent que fon naturel doux & facile le fuTadraT- 

rendoit un peu trop credule , quand il s’agifîbit d’écouter le mal que l’on difoit derationcm 

ces Savans-là. Ils croyentque par ces principes il felaiflà trop préoccuper contre fanu^fui 

Abélard. Il eft difficile de s’imaginer qu’il ne fe foitpas mêlé beaucoup de paf- nommu. 

lions humaines dans les mouvemens perpétuels qu’il fedonnoit, pour faire acca- 

bler d’anathèmes tous ceux qui lui paroiffoient hétérodoxes. Mais il eft fort fa- & °bfer- 

cile de comprendre que là bonne réputation , & l’ardeur avec laquelle il follici- ”n''itmut 

toit la condamnation de fes adverfaires, furprenoient les Juges, & faifoient fuc- a? mm 

comber fous le poids des préjugez , & des procedures peu regulieres les perfon-y*'”"* 

nés accufées. Quoi qu’il en (bit il vérifia l’interpretation du fonge qu’avoit fait fa conmrre. 

merc. Elle fongea lors qu’elle étoit greffe de lui qu’elle (R) accoucherait d’un T"'»"* ab 

chien blanc , dont l’aboi ferait fort fonore. Etonnée de ce fonge elle conlultaï“iST’ 

un bon Religieux qui lui dit. Ayez bon cour âge, vous aurez un fils (C) qui gar- «empli, 

Sera la maifon de ‘Dieu, à1 qui aboyer a bien contre les ennemis de la foi. St Ber- Monaftic» 

nard & Ecclc- 
fia 11 ica 
pendere 

pour accomplir un vœu elle s’en alla à Jerufa- mari* & non pas le frere du mari. Au pis aller ut 

je les puis convaincre de ce menfonge : ils fu- oraculis 

pofenc que Bérénice femme du frere d’Agrippa p ne fuies, 
étoit fille d’Herodote l’Atenlonifp . cela rft faux, principes* 

lem , & y obferva les ceremonies en tels cas 

requîtes : c’eft qu’avant que d’offrir des facri- 

fices, on faifoit des prières pendant 30. jours, 

on fc faifoit rafer la tête, & on s’ablfcnoitdu 

(a) De bel- vin. Voilà tout ce que {a) Jofephc nous aprend 

[°z'c^xô' ce voyage de Bérénice. Il eft vrai qu’il re¬ 
marque qu’elle alla à l’audience du Gouver¬ 

neur à pieds nuds ; mais ce n’eft point ce qu’on 

apelle un voyage de Jcrufalem. I V. A quoi 

bon citer le chapitre 25. & 16. du livre des 

Aiffces, & le 16. livre de Strabon, immédiate¬ 

ment après avoir dit que Bérénice alla à Jerufalein 

la tête rafee & les pieds nuds ? Eft-il parle de ce¬ 

la au livre des Aétes ? & Strabon ne parle-t-il 

pas d'une Bérénice qui étoit l’ayeule de celle-ci ? 

Lloyd a commis la 1. & la 3. faute de Monfr. 

Hofman, & c’eft de lui que ce dernier les a 

copiées. Charles Etienne falfifie le témoigna¬ 

ge de Pline •, il lui attribue d’avoir dit que Pto- 

lomée Philadelphe bâtit une belle ville fur la 

mer rouge, & la nomma Bérénice, du nom de 
(b) Bere- fa merc. Pline dit feulement (b) que cette ville 

p!dum9P" pottoit te nom de la mere de Ptolomée Phila- 
delphc. Cela me fait fouvenir d’une faute de 

Monfr. Hofman que j'avois lai ffée à quartier: il 

ne. tib. 6. teit dire à Pline que cette Bérénice donna fon 

c. 19.p. nom à une ville quelle fit bâtir. Voilà pour 

m' 733* ce qui regarde la 1. faute de Charles Etienne. 

La I I. eft d’avoir dit qu’il y a eu une Bérénice 

fille d’Herodote l’Afcalonite, laquelle te maria 

avec Agrippa fon frere. Nous avons déjà trouvé 

cette faute dans Lloyd & dans Hofman ; c’eft 

dè Charles Etienne que Lloyd l’a prife. Quel- 

cun me dira peut-être, vous entendez mal ces 

paroles (c), Bérénice, Hcrodis Afcalonitafilia qiu 

nupfit etiam Agrippa fratri -, vous les expliquez 

comme fi elles vouloient dire que Bérénice 

epoufa fon propre frere, & il faut entendre 

qu’elle fut mariée avec le frere d’Agrippa, & 

(<0 Bcre- c’eft aufiî le fens des paroles (d) de Mrs. Lloyd 

dis Afodo" ^ Ie répons que j’explique le Latin 
nitx filia, de ces 3. Auteurs dans le fens le plus naturel, 

Agrippæ & que puis que les deux derniers confirment 
fratris par jes vers de JlIVenal les paroles alléguées, ils 

ont voulu dire fans doute qu’Agrippa e'toit 1c 

matris 

Philadel- 
phi 

(c) Elles 

font dans 

Charles 

Etienne. 

étoit fille d’Herodote l’Afcalonite, cela elt faux, principes* 

elle étoit fille d’Agrippa I. du nom , qui la ma- conîilîum 

ria à Herode Roi de Chalcide fon frere. La III, expete- 

faute eft de citer Strabon pour la prétendue fil- rent.eum- 

le d Herode l’Afcalonite ; c’eft n’avoir point te cürùm ac 

qu’il ne parle que de la fille de Salomé. Cette pacis ar- 

fille fait un article à part dans Charles Etienne, bitrum 

ce qui montre qu’il n’a point pris l’une pour l’an- 

tre, mais qu'il s’eft figuré deux perfonnes très- ejus ora- 

diftinêfes. Et cela pourroit palier pour une tionibus 

I V. faute. oîdines 
( A ) Mais quelques-uns prétendent que ce %e- cupiverint 

le &c.J J’ai cité un long palfage de François cfle corn-. 

d’Amboife à la marge de cet article ; en voici mcndac°s* 

un encore plus long. B ace ( e ) igitur Sanfti Ab- ^mbôefius 

bâtis liceat dicere quoi de eo au fit s eft Annalibus pr&fat. 

mandate ejus difcipulus Claravallenfis quondam aPolo&etic* 

Monachus, demum Abbas Morimontanus Otbo Epif- 

copus Friftngenfis, Leopoldi Pii Marcbionis Auftria préfixa 

filins, Fredcrici I. Ænobarbi, cujus vttam fcripfit, °Ptrib- 

patruus, qui quamvis Abbatem fuum in magna Isa- Ab*lardL 

bucrit veneratione, tamen feribit et un ex Èeligio- (e) pr , . 

nis Chrijliana fervore aelotyputn, & ex habitudi- apologeik* 

ttali ( fie enim loquitur ) manfuetudine quodammo- operibus 

do credulum, ut Magijlros qui humants rationibus AhAardi 

& faculari fapientia confidenter nimium inbarebant 

abhorrent, & de talibus fmiftrum quid recitanti 

facile aurem praberet, juxta illud Fejti, <ni 7rofE* 

'jgùfafAOb'm ilç fxxvlct» f>uofieri potuit 

ut fibi in animum induxerit quadam cjfe dicta aut 

feripta ab Abalardo qua non ejfent, aut qiu inpe- 

jorem partent accipi non deberent. 

( B ) Qu’elle accoucberoit d’un chien blanc. ] 

Elle s’apelloit Alerhe : fon mari, pere de Saine 

Bernard, portoit le nom de Telfelin. Cum ma- ^ Franc, 

ter Aletha uxor Tejfelini in uterogeftaret, fomnio Amioef.us 

vidit prafagtum futuri partus, catellum fctlicet fein eAllem 

parituram totum candidum, in dorfo fubrufum & 

clare latrantem (/j. mo l. u 

(C) Vous aure^ un fils . . . qui aboyer a bien vit* Btr* 

contre les ennemis de la foi. ] Continuons à citer mriu 

François d’Amboife. (g) Cui ( AlethæJ deiüo ( * Ièj, 

terrïculamento anxia &fcifcitanti refpondtt religto- ,x todm'. 

fus 



,6o BERNARD. 
* vtytr. nard fit plus que ne portoit la prédiction, car il aboya quelquefois * contre des 
..ii“‘ ennemis chimériques, contre des erreurs qui n'étoient ou que pures bagatelles , 

'"'ou qu’une interprétation inique des paroles & des penfées d’autrui: & ioitqu’il 

t«s- rj-o-’ eût raiion, loitqu’il eût tort, ilfavott admirablement (Ü) donner l’allarme, & 
Wmrn.U faire 

W n)‘ 

Cétjtus , 

poetico, 

pag. i)6. 

fus quidam vaticinu fpiramine ajflatus : optimi ca- 

tuimuter ens qui Domus Deicujlosfuturus, va¬ 

lidas pro eu conira minutas fidei editurus efi latra- 

tus. Il ne dcfcend point à l’explication parti¬ 

culière dubl;:nc&du roux, comme font d’au¬ 

tres , qui difent (a) que la blancheur de ce chien 

fignifioit que St. Bernard feroit doux 5c debon- 

_ nuire envers les amis de la maifon , c’eft-à-dire 

eaio sijlro- envers les perlonnes pieu fes ; & que la roufleur 

non.tco- Jqj hgnjhoit qu’il feroit fauvage 5c farou¬ 

che envers les impies 5c les étrangers, 5c qu il 

japperait éternellement après eux : car c’elt. le 

propre d’un bon chien de carefler les amis 5c 

les domelliqucs de fon maître, 5c de s'élever 

fièrement contre l’étranger, par des abois con¬ 

tinuels , 5c même par des morfures. lu pc- 

regrinos férus & atrox eos eau du erefta conttnuis 

(<I) Id.ib. latratibus, imo morfibus interdum injecletur (b). 

François d’Amboife laiflunt là cette diitinâion 

des de ux couleurs, obferve que Saint Bernard 

(0 confirma la prophétie, 5c n’épargna qui que 

ce loir. 11 s’éleva contre Abélard , contre Ar¬ 

naud de Breflè, contre Pierre de Bruys, con¬ 

tre Gilbert Porretan 5cc. en un mot ce n’elt 

point atteindre à fon mérité que de l’apeller 

limplement chien de meute , chien au grand 

- , coll.er, il faut en un certain fens le comparer 

y.* " ' à Nimrodj 5c dire qu’il croit un Grand Veneur 

devant P Eternel *. 
Qu’il me foit permis de faire unedigreffion 

fur le longe de la mere de St. Bernard. La pen- 

penfee de ûée de cc*11' l’expliqua fut heureufe , car 
Cicéron enfin quel meilleur fymbole de la vigilance 

touchant peut-on trouver que le chien ? Quelle image 

~ r plus heureufe des combats livrez à l’erreur tant 

de vive voix que pa. écrit, que l’aboi d’un chien ? 

Il faudrait feulement prendre bien garde de ne 

poufler pas trop loin la comparaifon, veu qu'il 

ne fe trouve que trop de gens dans tous les 

pais 5c dans tous les fiecles, qui pour éviter le 

blâme de chiens muets aboyent -propos 5c hors 

de propos, 5c mordent 5c déchirent tout ce qui 

ne leur plaît pas. Les chiens qu’on entretenoit 

à Rome pour la garde du Capitole étoient def- 

aluntur in tinez à faire du bruit en cas qu’il vint des vo- 

Capitolio leurs : à caufe de cela on ne trouverait pas étran- 

cent^fi fu 8e Su aboyaflent pendant la nuit, qui que ce 

rcs vene- lût qu’ils entendiflènt, car c’eft une heure fo¬ 

rint. At duc, qui autorife les foupçons , 5c qui em- 
furcs ni- „('che le difeernement. On les laiffoit donc 
tcrnolccrc ». r . ... , . 
non pof- abf.yer, foit que ceux qu ils entendoient venir 

funt, lig. fuflent gens de bien, foit que ce fuflent des vo- 
nificant ]c-ur,. „iais fi en plein jour ces chiens euffent 
tamen, fi , , . f r ’ 
qui noftu aboye contre les perlonnes qui venoient au 

in Capiio-temple pour faire leurs dévotions, on leur eût 

1,1 mvc* rompu les jambes. J’emprunte ceci d’un ( d) 

qui.i id ci; anc^n R°main » il eft nifé d’en fairel’applica- 
fuipicio- tion. Le public vous entretient pour la garde 

lum, <a- de ]a vérité ; faites donc du bruit contre;tout 
merfi bei- /. rr • 
tia: lunt venant > ” V°UÎ êtes affez ingénu pour vous com- 
tamen in parer à un chien, qui dans les tenebres de la nuit 
eanj par¬ 
ti m putius peccant quac efi cautior. Quod fi lueequoque canes 
la:rc-rt quu deos lalutarum aliqui venerint , opinor iis crura 
iitii mgai.tur, quod acres lint eiiam tum quum fufpicio nulla fit. 
Cictro pro Ho/cio Atnerino, oper. t. i. fol. m. il. A. 

(c) Firma- 

v>t van- 
cinium 

eventus, 
nec cnipi 

ul i pepi-r 

Voyez. 

A P M CA¬ 

TION 

d'une 

les chiens \ 

du Capi¬ 
tole aux 

depofitai- 

res de la 

vérité. 

(fo Anfe- 
ribus ci- 

baria pu- 

blice lo- 

cantur, 

ik canes 

ne peut difeerner perfonne. Si vous êtes dans 

les tenebres ou à caule de vôtre incapacité, ou 

à caufe que les paflions vous oftufquent le ju¬ 

gement , 5c fi vous avez la bonne toi de rcco- 

noître la nuit qui vous environne, on doit vous 

faire grâce 5c vous exeufer ; mais fi vous pré¬ 

tendez à la qualité d’un grand Doéteur qui n’a¬ 

git que pour la gloire de Dieu, fins aucun mo¬ 

tif de vengeance perfonnelle, 5c que neanmoins 

vous enveloppiez une infinité d honnêtes gens 

dans vos délations, dans vos libelles, dans vos 

dénonciations, vous méritez d’être puni; vous 

êtes indigne de vôtre pofte ; vuus ctes^ un chien 

qui fe rue indifféremment fur les amis 5c fur les 

ennemis de la maifon ; ce qui ne peut caufer que 

mille defordres. Vous êtes de ces dogues d’An¬ 

gleterre dont le Jefuïte Maimbourg (e) fit une fois (0 Voyez. 

l’une des 4. parties de fon Sermon. On a vu en ^ 

Hollande depuis peu d’années je ne fai combien fmfe u 

d imprimez farcis de gemiffemens, 5c d'extraits TrtduMon 

de lettres plaintives, * comme fi une rrès-confi- 

derable partie des Miniftres Réfugiez avoientcon- Cologne 

fpiré d’établir les plus abominables erreurs, par 1668. 

tout où ils étoient difperfez. Il s’eft trouvé qu'au 

bout du compte on n’a (u découvrir un ieul cou- 

pable, quelque peine qu’on fe foit donnée. De Yifaux ‘en 

tels chiens deftituez de difeernement devroicnt-ils a tiré Je 

demeurer impunis ? £rans 

(D) Il Javoit admirablement donner l'allar- j™”™*** 

me &c. J Je ne fais que fuivre pied à pied le Av crttjfe- 

Sieur d’Amboife , Auteur très-bon Catholi-mens- 

que. Il remarque (/) que les lettres écrites ^^jjîoire 

par Saint Bernard aux Prélats de Rome 5c au ges o«- 

Pape, étoient les plus propres du monde à [es orages des 

prévenir, 5c à les irriter contre Abélard ; elles 

ne parloient que de facrileges, que de lions, Mai ,<592, 

que de dragons. Legite fi placet librum quem Pag. +09. 

dicit Tbeologia, legite & alium quem dtcunt fen- wf“tv' 

tenu arum ejus , neenon ù ilium qui inferibitur ^ Jn 

Scito teipfum, & animadvertite quanta îln filvef- pr&fatione 

c'ant fegetes facrïlegiorum & errorum. . . Leonern Apologeti- 

evafimus, fed tncidimus in draconcm. 11 ne fe con- c^j° Aoi‘ 

tenta pas d’écrire en fon nom , il diéfca des let¬ 

tres à l’Archevêque de Reims 5c à trois de les 

Suffiagans , par lefquelles ils clemandoient les 

foudres de la Cour de Rome; 5c quan J ils cu¬ 

rent obtenu la condamnation des propofitions 

qu’ils avoient fournies au Pape, ils firent fon- 

ner cela comme un plein triomphe : quoi qu’au 

fond le Pape n’eùt rien prononcé contre la per¬ 

fonne d'Abeîard. Leurs fanfares 5c leurs vacar¬ 

mes empêchèrent que la caufe de l’accufé n'eût 

audience nulle part. Ils préoccupèrent les ef- 

prits par tout. Ce font les artifices ordinaires 

des Çabalifles; je ne dis pas que d’autres ne 

s’en foient jamais fervis. At (g) accufatores po-(g) At¬ 

tentif imi tanquam albis equis triumfantes latum boefius ,n 

paana cantarunt, victoriamque fuam toto orbe dijfe-^’ 

minarunt ; ita ut mifer ille inaudttus apud probos 

quamplurimos male audiret, & ejus exemplaria 

qua Galliam Italtamque fplendore collujlrarant t 

tanquam horrendi criminis carmin a vel voracibus 

rogis cremanda traderentur, velinfitu, fqualore 

& cinere veterum bibliotbecannn latitanua pu- 

trefeerent, 



BERNARD. BEROALDE. 761 

Faire retentir le tonnerre de Tes triomphes. Il fut plus heureux à exterminer les* r”SeS. 

hétérodoxes, qu’à ruiner les infidèles, & cependant il attaqua ces derniers non m'nülum. 

feulement avec les armes ordinaires de fon éloquence, mais auffi avec les armes/«s- ss<>, 

extraordinaires de la prophétie. Il groffit par ce moyen les troupes de la Croi- 

fade plus que l’on ne fauroit dire, mais toutes les belles promeffes dont il lesj,,st. 

avoir repues s’en allèrent en fumée; & lors qu’on voulut fe plaindre qu’il avoit 

mené à la boucherie fins fortir de fon pais une infinité de Chrétiens, il en fut JJ'.’Zm 

quitte pour dire (£ ) que les pecliez des Croifez avoient empêché l’effet de fes1'«« /»/- 

prophéties. Il n’y a point d’impoffeur qui ne fe puiffe cacher derrière ce retran- l“uÇcurfi 
chôment. St. Bernard a étécanonifë: c’eft un des grans Saints de la Communion d*i,vrtr j. 

Romaine, & on prétend qu’il a fait une infinité de miracles foit pendant fa vie, 

foit après fa mort. La meilleure éolition que nous ayons de fes Oeuvres eft celle vue d’une 

de 1690. c’eft la fécondé que le lavant Pere Mabillon a eu foin de procurer. 

Les Journaliftcs deLeipfic * en ont parlé fort exactement: elle eft accompagnée induit. 

de plulîeurs doétes préfacés. Il y en a une où l’on reconoît que St. Bernard a J*rn-in 

enfeigné que lame des bienheureux eft reçue au ciel & dans la iocieté des Anges c! j. apûd 
dès qu’elle eft feparée du corps , mais qu’elle jouît feulement de la vue de l’hu- Ly,èrum 

manitéde Jesus-Chr.ist, & non de la vue de Dieu. /3 poiygam. 

BEROALDE ( Matthieu f ) natif de Paris, enfeignoit la langue Hcbraï- pag-&i3°. 

que à Orléans en l’année 1565. Ceux de la Rochelle lui offrirent de l’emploi 

dans leur College l’an 15-71 ■$. Je croi qu’il ne l’accepta point. Il étoit dans San-Théophile 

cerre lors que le Maréchal de la Châtre l’afliegea peu après la Saint Barthelemi , &*yn*ui 

& il rendit de grans fervices aux habirans par lès fA ) bons & courageux con- ^Ju’nom 
feils. Au fortir deSancerre il fe retira à Sedan, & y fit des leçons fur l’Hiftoire. de Michel, 

Tout le monde ne fut point édifié (B ) de la manière dont on prétend qu’il par- 

B b b b 

( E) Il en fut quitte pour dire que les pechez.. ] 

C’eft dans le vrai tout le centre de fon Mani- 

(a) Li/ez fefte •, (4) car s’il allégué l'exemple de Moïfie 

J^'croiT* a^n ^ mettre à couvert fous l’autorité in- 
jes par le violable d’un lî grand nom , c’eft parce qu’il 

p. Maim- pretendoit que les membres de la Croifade ne 
bourg l. 4- s’étoient pas moins fouillez de crimes que les 

fufv^Jui. Enfans d'Jfracl, «Sc qu’ainfi les uns «5c les autres 
tome édit, avoient détourné l’effet des promeflès. Voyez 

de Hollan- ce qu'a penfé là-delîus un Philofophe (b) rno- 

e' derne. 

(b) U An- O) Ear fes bons & courageux confeils. ] D’Au- 

teur des bigné le remarque en deux endroits. Les San- 

Pen/ées cerrois, dit-il, (c) compoferent auffi un confeiloit 

^furies Co fur tout fe tr0livercnt très-bien de Beroalde , au- 
metes.pag. trefois lecteur en Hebricu a Orléans. Celui là ac- 

779.780. compagna de courage fes confeils. .. . Les (cl) affie- 

gez, fort étonnez, de ces nouvelles eurent befoing de 

Uv T°m'3" Iwn Baftcurs pour les foutenir : mais fur tout des 

ch. 9.pag. fa£es à" courageux advis de Beroalde, félon lefquels 

578. ils refolurent en leurs confeils de foutenir toute infir- 

ann. U71- tnité, & que ceux qui n’y confentiroient fevoient jet¬ 

tes par deffus les murailles. 

( B ) Ne fut point édifie' de la maniéré dont on 

prétend qu’il parla de François I. ] Un Miniftre 

qui ctoit alors à Sedan, 6c qui depuis abjura 

fa Religion , a fait imprimer ce que l’on va lire, 

(f) Defen- »> II eft (e) à nottet que Matthieu Beroald hom- 

jc de Mat- „ me dode entr’eux , 6c de leurs Profeffeurs, 
j^uno* / ” forty de Sanxcrre, «Sc retiré à Sedan, fut prié 

d’Henri par le prefident la Louëtte «Sc quelques autres, 

Pennetier „ de faire quelques leçons : ce qu’il fit au lieu 

idmijlres ” m^me °ù on prêche, 6t expofa une Chrono- 
&c. tag. » I°g'e qo’il difoit avoir faifte. Or venu au Roi 

31. Ce li-„ François premier de ce nom, Prince de très- 
vrefntim- „ jieurCufe & louable mémoire, 6c lequel à bon 

„ droiét nous devons nommer Pere des lettres, 

,, 8c reftaurateur des bonnes fciences en ce 

„ Royaume de France, bien qu’on ne fçauroit 

„ aflez prifer , duquel puis après s’eft fentie 

(d) Ibid. 
chap. iz. 

pag. 5-99. 
600. 

prit», 

Paris /’ 

la libris pag. 
166.& in 
Theol. 

,, toute l’Europe : étant, di-je, venu au Régné nar- ?-66- 

,, de‘ce grand 8c tant vertueux Prince, il parla * 

„de lui 8c de fa très-illuftre 8c très-Chrètienne pas douter 

„ pofterité tant impudemment , 6c avec telle Vfe ce ne 

„ irreverence, que je ne fçache cœur refpirant-^J'”1^ 

„ l’air de la France, qui ne s’en fût feandalizé. phgiô ]j_ 

„ Le Prefident, le Baillif, «8c autres jufticiers, ter.p. 189. 

„ 8c tous les Miniftres refidents lors à Sedan 

,, étoient prefens : que s’ils eufiènt eu le cœur f 

„ tant foit peu Chrétien «Sc François, 8c non in- orient. 

„ grat du bien receu par le moyen des lettres, que pag. 4/. 

„ ce bon Prince a fait revivre, il eft certain qu’ils 

„s’cn fuflènt formalifez autant que moy : 8c 

,, n euffent toléré un tel homme. Pour le moins 

,, le Prefident 8c autres qui avoient authorité en 

„ la ville en euflent adverty le Seigneur du lieu : 

„ lequel ( félon qu’il étoit afteélionné au bien de 

„ cette Couronne , 8c fervice du Roy) l’eût , 

„ je m’allèure, châtié félon fon mérité. Mais 

„ cela fut couvert. J’en parlay moy même au 

„ Prefident Iuy remontrant quelques autres fau- 

„ tes , que le dit Beroald avoit fait en Chrono- 

„logie, «Sc l’exhortay par l’obeyfiance que nous 

„ devons tous à nos Princes, 6c pour l’honneur 

„ de nôtre nation , 6c pour leur feureté meme, 

„ d’en faire fon devoir : lequel me répondit aflez 

„ froidement, qu’il eût bien voulu que cela n’eut 

„ point été dit , 6c que cétoit à la vérité une 

„ imprudence. Cependant il fit fon rapport de 

„ ma remontrance : qui fut caufe d’âprir d’a- 

,, vantage leur aigreur contre moy , fans tou- 

„ tes fois en rien manifefter en apparance, fi- 

„non quelques œillades de travers : mais ils 

„ cherchoient occafion. „ Je confens que l’on 

tienne ce difeours pour fufpcft de faufleté autant 

qu’on voudra , 6c s’il eft faux, tant mieux pour 

ce Diftionaire , qui doit principalement contenir 

les menfonges des autres livres. Ce qui foit dit 

à l’égard de cent fortes de paflages qu’on pourra 

citer. 
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la de François I. dans fes leçons. Je ne ne fai pas bien en quel tems il fut (C) Mi- 
' fyrtz niftre de Geneve, mais on ne peut douter qu’il ne l’ait été ; & puis qu’il y enfei- 

gnoitla Philofophie * l’an 1576. on peut croire qu’il y exerçoit alors le immftere. 
Il publia un livre de Chronologie l’an 1775. où. il y a fins doute beaucoup ac iii- 

1Lm£* voir, mais au fond très-peu de iolidité. A force de vouloir faire honneur à l’Ecri- 
t‘£. 4S0. turc, il s’embarra lie dans des labyrinthes dont il ne fauroit le tirer. Il prétend 
* w, qu’il ne faut Ouvre d’autre guide dans la doctrine des tems que les Ecrits infpirez 
Btblioth. ç'çp'j QjeUi Scaliger à montré clairement la nullité de cette hypothefe, mais 

il s’eft trop emporté contre l’Auteur. Mr. Moreri s’avance trop quand il aflùre 
qu’outre la Chronologie Latine on vit divers Ouvrages de la façon de Beroalde, 

t7j. '£*' & qu’il mourut vers l'an 1575. ou 76. La Croi x du Maine qu’il cite 11e lui a poinc 
2r«- donné droit d’aflurer cela. Tout ce qu’on pe ut recueillir de la Croix du Maine, 
/s impri- eil que Beroalde n’étoit plus en vie l’an 1 , 

BEROALDE (François) Sieur de Verville, fils du precedent, naquit 

à Pans (£) le 28. d’Avril 1V7S + . Il avoir de l’érudition & du genie, maisilne 

choific pasdes matieresqui fuffent propres à perfectionner fes dons naturels. Il 
M.imt, s’amufa à traduire J le fonge dePolyphile, & puis a faire un Ouvrage de pa- 

t*i-P'- reille trempe; ce fut le voyage des ‘Princesfortunes, il l’apellc fteganographique. 
v La II fit plufieurs autres livres de Chymic, 6c plaideurs (F) maniérés 4. de Roman 
c.txAu port capables d’ennuyer, & qui ne valent gueres mieux que les Ecrits de Nerve- 

%™’9l ze, & du Sieur des Efcuteaux. Il eut mieu x fait peut-être de continuer às^exer- 

. , cer fur les matières par où il lé mit au monde. Dès l’àge de 2 2. ans il publia des 

fl"#o. commentaires B fur les Mechaniques de Jaques Bellbn. Mais à peine cut-il 

s Erifmus tenté fortune par cette porte , qu’il courut après la Pierre philofophale. On vit 
,p,jt. 4. /. i'ortir de dcllbus la prellb en l’année 1 583. y fes apprehenftons fpirituelles, poé- 
*+• mes, & autres œuvresphilofopbiques avec les recherches de la Tierce philofopha- 
1-7 ' le. L’année d’après il fit imprimer un poën le intitulé i l’idée de la république. 
(*) Gain* BERQUIN (Louis de) Gentilhomme du pais d’Artois, fut brûlé pour 

la Religion a Paris le 22. (z/) d’Avnl 15 29. Il étok Seigneur 0 d’un village 
+ ’ 0 dont 

t <levant 

fies : elle 
marque 

ij-76. 

enfeignoit 

la I’hilofo- 

neve. 

(è) Ibid. 

P «2- 4r- 

* Celle de C c ) quel tems il fut Minifire de Geneve. ] 

Lambert Théodore de Beze ne le marque pas ; il le con¬ 

tente de donner à Beroalde la qualité de fon col- 

, , Iccue en l’Eelife, ce qui emporte, comme le 
du trait te S» D . . , . 1 ™ 
des here- remarque trcs-bien Mr. Colomiez (a), que oe- 

roalde a exercé le miniftere à Geneve. Il y a 

enfeigné auffi la Philofophie, comme l’obferve 

le même Mr. Colomiez (b) , & comme on le 

Matthieu peut prouver par line épitre f Dedicatoire. Voici 
Beroalde jcs pr0prcs termes de Théodore de Beze (r ); 

vji/_ Aluni igittir rurfus rationem iniit vir beat* mémo- 

ce- fu, & meus fuperionbus anntsin hue Ecclejia col- 

lega, Beroitldus. Je croi que Beroalde alla pro- 

(c) in alla feflèr à Geneve après avoir été à Sedan. Il lifoit 

-Apoftol. avec grand aplaudijfement dit Scaliger (d), & était 

c'1V, admiré à Sedan & à Geneve oh il y avoit degratis 
20. oit il J 
s'agit des perfomuges. 
4fo. ans (D ) D'autre guidc% . . . que les Ecrits in- 
qm s‘écou-jpne^ d( j)ieuf] £n confequence de cette maxime 

ptiiTjofuè il a efficédu Catalogue des Rois de Perfe, Cam- 
jufqu’a bÿfe, & Darius fils d’Hyftafpe, car, d:t-il, (e) 
Samuel. ccs llorris_]à ne paroi fient nulle part dans l’Ecri- 

(</) in Sca- ture, qtu nomma quia nunquam exflant in feriptura 

bgeranis. a uotns funt pratermiffa. Voffius prétend qu’il fe 

(e) Lié 7 uompe quant au fait, & que s'il avoit raifbn a 
Chron. c. cet égard , il ne la: fier oit pasd’ctrctrès-blamable 

8-* pu d denierl’cxilfencedecesRois, fous pretexte que 

^Scient* ** l’Ecriture n’en aurait point fait mention. Scali- 

2via,hem. ger traite de fanatique & de prophétique ( en pre- 

pfig. 253- nant ce dernier mot dansunfens odieux) cette 

(/) in tnaniere d’expliquer les tems, 6c il foutient que 

eUncho h les Auteurs profanes n’euflènt point fourni de 

chronol. lumières, on n’eût jamais pu débrouiller la Chro- 
prophettea n0]0gje de l’Ecriture. Aclum (/) erat de Chrono- 

afud vof- logta facra abfqùe cxoticis monumentis foret. Il 

fium, ibid. apellc Pareus Uierophantam Beroaldinum. 

\ E ) Naquit a Paris. ] Mr. de Marolles (g) le U) 

do it donc rayer de la liile qu’il a donnée des il- 

luft res Tourangeaux. 

(F) Plufieurs manières de Roman fort capables (h) Sorel. 

d’ennuyer. ] C’eft lui qui a fait les Avantures de Btblioth. 

Floride, le Cabinet de Minerve, la Pue elle d'Or-*'™c' 

leans , l’Hiftoire d'Herodias, ,, 6c d autres Ou- 

» vr. ges (h) où il introduifoit des Seigneurs 6c (i) La 4. 

„ des' Dames qui couraient diverfes fortunes : du 14. /«. 

,, mai > leurs entretiens n’eftoient pas fort fub-^e/>"^' 

« tils, 6c ce qu’on doit eftimer là dedans , ce 

„font les fcntimcns d’honneur ôc de vertu qui ^ c-ejf 

„ font l'es plus beaux du monde , avec quantité la 48. du 

„de fecrets de la Nature 6c de l’art par le 3°- l‘vre. 

j, moyen defquels plufieurs chofcs extraordinai- ^ 

„res fe font, au lieu que les anciens Romansiedifcours 

„ rapport oient tout à la Magie faute d’invention touchant^ 

„ 6c de de xftrine. „ ^afin^l* 
( A ) Le zz. d'Avril 1529. ] Nous avons une vlfje‘Hen, 

preuve de cette Chronologie dans une lettre (i) ri 1 v. 

d’Erafme d.îtée du 1. de Juillet 1529. elle contient 

une relation afiez ample de la vie 6c de la mort de (m ) L• 

Louis de Bnrquin. On y marque expreflement 

qu’il avoit été brûlé decimo Calend, Majyt. Cette ü, qui fut 

preuve fixerait le jour de la mort, s’il n'y avoit ^ veille de 

pas une autre lettre d’Erafme où le fupplice de S^unt 

Berquin (k) crt placé fous le 17. d’Avril, XV./„ bled) 

Calend. Majas. Cette lettre eft datée du 9. de Mai gelerent- en 

1529. Tout ce que’ peut faireErafme c’eft de nous 

fixer au mois d’Avril 1529. il faut prendre les ao-fuivit fa- 

tres varietez pour c es meprifes. Mezerai ( l ) le mine & 

trompe à l’année, 6c peut-être aufiî au jour -, il 

alTûre qu’on brûla Berquin le 21. d’Avril de 1 an engrouu 

1 5z8. Jean Crepin dans fes Aéfes des Martyrs met Hift. Ec- 

la mort de celui-ci au mois de Mai en general 1529. 

Théodore de Beze la met (m) au 10. de No¬ 
vembre 
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dont il portoit le nom ; & il fut confideré à la Cour de France, & honoré du ti¬ 

tre * de Confeiller du Roi. C’étoic un f homme de bonnes mœurs, & qui 

prattiquoit régulièrement les préceptes de l'Eglife. Il étoic laïque & garçon, 

neanmoins il 11e s’éleva contre lui aucune forte de medifance par raport à la chaf- 

teté. Erafme à qui des gens non fufpefts avoient apris ces fortes de pardcularitcz 

ajoute p, qu’ils lui avoient auffi apris que Berquin abhorrait le Lutheranifme, 

& 4. que le grand crime qu’on trou voit en lui étoit qu’il faifoit profelhon ouver¬ 

te de haïr les Théologiens chagrins & bourrus, & les Moines qui n’avoient pas 

moins de férocité que d’ignorance. Il difoit beaucoup de mal d’eux tout ouver¬ 

tement & (ans façon. Ce fut l'acheminement à une guerre langlante, qui com¬ 

mença par le démêlé qu’il eut (.fij avec l’un /3 des plus ardens Inquilïteurs de 

ce tems-là. On 11e tarda guère à le déférer comme heretique: on tira d’un livre 

qu’il avoir donné au public certaines propofitions, & là-deffiis il fut conftitué 

prilonnier-, mais les Juges ne trouvant ÇC) point de crime en lui le renvoyèrent 
abfous. Les délateurs prétendirent qu’il n’avoit évité la peine que par l’autorité 

royale-, pour lui il prétendit ne devoir rien qu'à lajuïhce de la caufe, &nefe 

ménagea pas plus qu’auparavanr. Il mit en François quelques-uns des li¬ 

vres d’Eralme, & y ajouta du lien quelque chofe. Tout auill-tôr Noël Beda & 

fes Emifiaires fe remirent en campagne, firent quantité d’extraits de ces livres, 

& les ayant déférez comme des erreurs pernicieufes, furent caufe que l’Auteur 

fut renvoyé en pnlon. La caulè jugée, il y eue des Moines qui allèrent lui pro- 

B b b b 2 noncer 

(«) F™g'- 
bus nodte 

poftinteri- 

tum illius 

proxima 

(qui fuit 
undeci- 

mus dies 

Novem- 

bris anno 
Domini 

lf2$.) 
in tota 

Gallia fri- 

gore per- 

uftis, & 

graviffima 

tum famé 

tum etiam 

perte con- 

fcquuta. 

(b) Annal. 

Ail ann. 

*f*9- n. 
i+. 

(0 Jüdi- 
ciurn fen- 
tentia ve- 

luti cceli- 

tus refeiflfa 

triumpha- 

rit, frugi- 
bus no£te 

&c. in 
Iconib. 

(J) Recol¬ 

les. Ht II. 
•verit. du 

Cxlvinif- 

me, pag. 

117* 

(e) Dans 
la remar¬ 

que H. 

vembre de la meme année d.ms fon Hiftoire 

Ecclefiaftique, <5c à (a) l’onzième de Novembre 

dans fes Icônes. Sponde (b) le convainc d’erreur 

manifeftement par la 4. lettre du 24. livi e d’Eraf- 

me, qui étant datée du i. de Juillet 1529. parle 

du fuplice de Berquin -, mais il fe trompe enfuite 

vifîblement lors qu’il donne 1a raifon pour laquel¬ 

le il s’imagine que Théodore de Bezeafalfifié 

cette date. Il prétend que la falfification a été 

faite afin de rendre plus vraifèmblable ce qu’on 

vouloit dire fur les jugemens de Dieu. Beze 

( c ) débité que le Ciel fe déclara pour Berquin, 

(5c qu’il caflà l’arrêt des Juges, puis que la nuit 

fuivante le froid gâta les blés par tout le Royau¬ 

me, d'où fortit une grande famine & une gran¬ 

de mortalité. II n’y avoir rien de plus facile que 

de bien critiquer Beze fur cet article -, car 1. c’eft 

difpofer de la providence particulière de Dieu 

avec un peu trop de témérité, que de dire que les 

fléaux qui defolent tout un grand Royaume font 

la vengeance de la mort injufte d’un homme. 

En 2. lieu le froid ne peut guere nuire aux blés 

le 10. ou l’n. de Novembre. On feme alors 

prefque dans tout le Royaume, & pour le moins 

eft-il fort certain qu’une bonne partie de ce que 

l’on a feméefthors de prife en ce tems-là. De 

forte que fi Beze avoit voulu falfifier de deffein 

prémédité , il fe fût bien donné garde de choi- 

firla veilleoule jourdeSaint Martin. Le tems 

véritable marqué par Erafme étoit mille fois plus 

'ropre à fa reflexion : le froid peut nuire aux 

iens de la terre fur la fin d’Avril. Voilà par où 

Mr. de Sponde pouvoir renverfer la moralité de 

Théodore de Beze. S’il l’avoit critiquée par ma 

première confideration , il fe fût defarmé lui- 

même , car il efl: auffi accoutume qu’un autre 

à dire que tels & tels maux font arrivez en pu¬ 

nition de ceci ou de cela. Un (d) de ceux qui 

écrivirent contre le Cilvinifme de Mr. Maim- 

bourg remarque, que Berquin fut exécuté le 22. 

Mars veille de St. Martin Pape en la place Maubert. 

Ce qu’il ajoute du Doéteur Merlin, & que je 

raporterai ci-deffous (e), me perfuade qu’il n’a 

fait que copier Beze, fi ce n’eft qu’il a pris garde 

que le mois de Novembre n’étant pas un tems 

F 
DI 

où les blés puiflènt être endommagez du froid , 

il a cherché une autre veille de St. Martin. 

( B ) Démêlé qu'il eut avec l'un des plus ardens 

Jnquifiteurs. ] Berquin n’étoit nullement pol¬ 

tron ; il faloit qu’il eût beaucoup de courage, 

puis qu’il ne craignoit ni un Aquercu , ni un 

Noël Beda. Il ofoit & fe défendre contre eux, 

& les attaqua : Beze (f) l’en loue. Adfuit au- 

tem anirni tanta generofitas, ut maxime omnium 

tune metuer.dos (rabroues in ipfis eorum cavis, Bc- 

dam videlicet & à Quercu ( de quibus feripferat 

procul illos confgens Erafmus, Lutetia B étant fa- 

pere & Quercum concionart) Mauologorum ejus 

feculi principes, in ipfo eorum flerquili -.io fit au- 

fus non modo utcunque lacejfere , fed impie!atis 

etiam accufatos non unius anni certamine tum voce 

tum feriptis firenuè exercere. Voici ce que dit 

Erafme (g) touchant le procès où Berquin fut 

l'aggreflëur. Non enimfolum promittebat fibi ab- 

folutionem , verumetiam viftoriam ejfe in manibus, 

fed malle ferius aliquanto fmiri caufant, quo ma- 

gnificentius triumpbaret. Jamque mutatis vicibus, 

ipfamfacultatem facratiffimam , monachos & Bed- 

daicos reos peragebat impietatis. Nam quadam 

arcana deprehenderat in illorum aftis. 

(C) Les Juges ... le renvoyèrent abfous. ] 

On l’accufoit de condamner la coutume qu’ont 

les Prédicateurs d’invoquer la Sainte Vierge, au 

lieu d’invoquer le Saint Efprit. On difoit qu’il 

n’aprouvoit pas que la Sainte Vierge fût apellée 

fontaine de grâce, & que dans le cantique du foir 

on la. nommât nôtre efperance 8c nôtre vie. 

Cela, difoit-il, convient beaucoup mieux à Jé¬ 

sus-Christ, 8c l’Ecriture ne favorife point l’u- 

fage moderne. Voilà les (b) vétilles pour Ief- 

quelles il fut conduit en prifon, Sc mis en dan¬ 

ger d’être traité comme un heretique. Je m’é¬ 

tonne moins qu’Erafme apelle cela des vétilles , 

que de voir Berquin renvoyé abfous fur de telles 

opinions. 

(D) Mit en François quelques-uns des livres d’E- 

rafme. ] Entre autres ( i ) le Panégyrique du ma¬ 

riage , le Manuel du foldat Chrétien , (kj la com¬ 

plainte de la paix. 

* idem 

epift. 44. 

I. 30. pag, 

I93I* 

f Idem 

epijl. 4. 
/. 24. 

t Ibid. 
pag. iz70. 

+ Hoc 
ajebant 

in eo cri- 

men elle 
gravi (Ti- 

mum 

quod in¬ 

génue prat 

fe ferebat 

odium in 

morofos 

quofdam 

thcologos 

ac mona¬ 

chos non 

minus 
féroces 

quam fto- 

lidos. In 

hos palam 
debaccha- 

batur, ncC 

rtoma- 
chum 

fuum dif- 

limulare 

poterat. 
Ibid. 

/3 Guilhel- 

nus J^ger- 

nus, ou À 

JditercH, 

C/) 
Iconibus. 

(g ) Ubi 
fupra . 

pag. 1280. 

(A) Ob 

hujusmo»- 

di nænias 

duâus eft 

in carce- 

rem, reu« 

hærefeos 

périclita, 
tus eft. 

At Judicel 

ubi vide- 

runt eau- 

fam clla 

nullius 

momenti 
abfolve- 
runt ho- 

minem. 

Lrafmstt 

ibtd. 

(i) Idem 
epifi.çt. U 

'9P-9*3‘ 

(k) Idem 
epift. 4. 

I. 24. 



* Voyez 

la remar¬ 

que JS O' 

5<4 BER Q__ U I N. 

noncer la fentence definitive qu’on avoit rendue contre lui. Elle portoit que lès 

livres feraient brûlez, qu’il retraiterait fes erreurs, qu’il le foumettoit aux fatis- 

failions qu’on lui preferiroit, & que s’il refufoit de le faire il ferait brûlé. Com- 

t TirUt me c’étoit un efprit roide & intrépide, il ne (è fournit à rien, & apparemment 

‘LX ‘"T on '‘auro*t envoyé au feu, s’il n’y eût eu quelques Juges qui s’apercevant de l’ex- 
mfE-’ ceffive animofité des délateurs, firent en forte que l’affaire fut examinée de nou- 
rufme. veau. Plufieurs croyent qu’à la recommandation de Madame la Regente mere de 

François I. on donna ce tour à lacaufe afitjdelàuver Berquin. Sur ces entrefaites 
{lus ixuch François I. revint d'Efpagnc, 6c fachant le péril où étoit fon Confeiller entre les grif¬ 

fes de la faétion de Beda, il écrivit au Parlement de prendre bien garde à ce qu’on 
de ce pro¬ 

cès dans 
une lettre ferait, fc qu’il vouloit conoître lui-même de la caufc de Louis de Berquin. Quel- 

iErürmî’ ftl,c tems 3Pr^s on élargit ce prifonnier: cela lui enfla de telle forte le courage, qu’il 
datée de 

Pans le 17. 

d'Avril 

IflÔ. & 

tins 
Hijloria 

frtfi,- 

eutbicn lahardieffede fe porter * pour acculàteur contre fes propres accufateurs: 

il leur inten ta un procès d’irreligion, 6c il fe flatta de remporter pleine viétoire 
S’il avoit fuivi les confeils judicieux d'Erafme, il aurait compté (É) pour un grand 

rnomphc den’être pas opprimé par ces gens-là, 6c n’eut point conçu l’efperance 
' “’ de les mettre à la raifon. Mais li d’un côté il fe trouva mal d’ofer relifter en face 

à ceux avec qui Erafme, pour de (F) très-bonnes raifons, lui confeilloit de 
n’avoir jamais à faire, ce fut de l’autre un grand avantage pour lui, puis qu’en 

’miuti devenant la viftime de leur haine , il fc procura la couronne du martyre. 11 fut 

S’4' mis pour la troifiéme fois en prifon -, l’arrêt (G) rendu contre lui J le condam- 

noit a faire amende honorable de fes erreurs, 8c à une prifon perpétuelle. Il ne 
voulut point aquiefeer à ce jugement: il eût reconu par là que fes fentimens 
étoient erronez; il fut donc condamné comme un heretique opiniâtre à être 

étranglé en .J. Greve /3 8c puis brûlé. 11 fouffrit la mort avec une extrême con¬ 
fiance. Il étoit âgé d’environ 40. ans. O11 dit que le Moine qui l’accompagna fur 

l’échaffaut, déclara qu’il avoit remarqué en lui quelques lignes (ff) d’abjuration} 
mais 

les Adli 

Martyrum 
recueillis 

p»r Jim 

Crepin, 
pag. ut. 
edit. 

.J. Beze 
Hift. Ec- 

clef. p. 7. 
dit à la 

place 
Maubcrt, 

& fe trom¬ 

pa 

( E ) Il auroit compté pour un grand triomphe 

de n'être pas opprimé par ces gens-là. ] Peu de 

gens d’cfprit , peu de gens accoutumez à ré¬ 

fléchir fur ce qu’ils voyent, & fur ce qu’ils li- 

fi Ibid & ^cnt Pcn^eronc 3 ta conduite de Berquin , fans lui 
fufe apud apliquer la fable du loup & de la grue. Il ne 

Erafmum fe contentoit pas d’étre échappé des mains de fes 

“ta V délateurs , il vouloit pour recompenfe de fes 

^ combats, le prix <3c l'honneur de la victoire: 

ta^cs^fn1* n'c^‘ce Pas imiter la grue qui demandoit recom- 
quic,’ ore penfe (a) après avoir retire fon cou tain & tauf 
quæ no- d’un paffige très-dangereux ? Voyez en marge 

^oiy3^ quelques vers d’Horace ( b ) très-aplicables à 

«bftulcris, Berquin. 
& merce- (F) Erafme pour de très-bonnes raifons.] Il 

n’avoit jamais vu Berquin , il en avoit feule¬ 

ment reçu des lettres ; & comme il craignoit 

d'être mêle dans les procès qu’on faifoit aux 

(b) Cervi Novateurs , il n’étoit gucre content de voir 

luporum dans un même livre ( c ) fes penfées avec celles 

præJa ra- je Berquin, & il exhortoit celui-ci à fe tenir 

Sedamur cn reP0S > 011 du moins à ne le commettre pas. 
ultro, quos Jamais vos adverfaires, lui dit-il, n’avouëront 

opimus je dime dont vous les accufez-, fongezque Be- 

cftl^ere^ une hydre a plufieurs têtes, vous avez à 
cft trium- faire à un ennemi immortel -, une Faculté , une 

phus. Communauté ne meurt jamais ; ne vous fiez 

oi-4-1- 4- p0incà la protedion du Prince. La faveur des 

(c) Berquin R0is efl changeante, un délateur les préoccupé -, 

*enFr'Jno ' cra*nte qu’ils ont des gens d’Eglife, & lede- 
quelques fit de n’être plus fatiguez de leurs importunes 

Ouvrages follicitations, les contraint à leur accorder ce 
d Erafme, qU>j]s demandent. Citons le Latin, on y verra 

quelque™* s’il vient d’un bon peintre. Crebris (d) epiflolis 

chofe de hortatus [uni, ut vel arte quàpiam femet extrica- 
fin cru. ret ^ cauça ^ curarent am\cl > ut pratextu re- 

(J) Epîft. gi£ legationis longrn projicifceretur : fortaffis Théo- 

paffuros ut eau fa tempore evanefeeret, nun- 

taé-11 pajj'uros utimpietatis crimen, quoi illis ob* 

<3cm po- 

ftulas. 
Phadr. 

fab.ü. I. 

jiciebat, agnofeerent. Etiam atque etiam cogi- 

taret qualis excetra effet Bedda, quoique capiti- 

bus ejflaret venenum : Tum expenderet fibi cum 

immort ah adverfario rem effe • facultas emm non 

moritur : fimul tUud cogitant, qui cum tribus mo- 

nachis belligeratur, eum cum multis pbalangibus 

habere rem , non folum opulentis ac potentibus, 

vtrum etiam improbiffimü, & in otnni malarum 

artium genere injtruttis. lllos non conquieturos, 

donec ciprocuràffent exitium, etiamji caufam ba- 

berct meliorem quàm habuit Chriftus, neque plus 

fatts fideret Regis praftdio. Principum emmfavo- 

res effe temporanos, ac dtlatorum artibus facilè 

in diverfum trahi illorum affeflus. Pojlremo, ut 

tiihil horum accidat, magnos etiam Principes vel 

delaffari talium improbitate, vel metu jionnunquam 

cogi, ut cedant. 

( G ) L'arrêt rendu contre lui le condamnoitj] 

J’ai fuivi les Afta martyrum de Jean Crepin,(0 IèlJ- 

mais je remarquerai ici les différences des rela- 

tions. Beze ne parle point d'amende honora-}^ 

ble, & il dit que les livres de Berquin dévoient verit. du 

être jettez au feu cn prefence de l’Auteur, ce ^aclv,n^'(5 

que Crepin ne remarque pas. Erafme (e) ra- 

porte 4. chefs de peine; les livres dévoient êtredétgrand 

brûlez; l’Auteur fe devoit rctrader; on lui de- am> 

voit percer la langue , & le laiffer en prifon 

toute fa vie. Beze & Crepin n’ont pas oublie p0£ible 

ce dernier chef. Erafme ajoute que la caufe fut pour U 

jugée par 12. Commiffaires ; que Budé (f)fauver- 

qui étoit l’un d'eux exhorta fortement Berquin ^ ^ 

avant la condamnation à fe retrader ; que Ber- 

quin ayant oui la fentence cn apclla (g) au Roi 17. /. 17. 

& au Pape, & que les Juges indignez de ce Vf11- 

terme d’appellation, condamnèrent l’apellant au /. ?0. pâg. 

feu dès le lendemain. Erafme raporte tout cela 1937. 

fur un ouï-dire. 

( H ) Qu'il avoit remarqué en lui quelques figttes (fy 

d'abjuration. ] Un homme (h) qu Erafme croit 
digne 
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Erafmo 
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mais voyez (/) ce qu’Erafme a dit là-dciïus. Théodore de Beze * crOyoit* /«to¬ 

que Berquin *eût été en France ce que Luther fut en Allemagne, fi François I. ni6m' 

avoit fait pour lui ce que fit le Duc de Saxe pour Luther. Il eft fur que-c’étoit 

un habile homme, & un homme de courage. Nicolas Berauld étoit un de fes 

meilleurs amis, comme l’aflüre Badius Afcenfius en leur dédiant les Oeuvres de 
Lolitien. 

BERTELIER ( Philibert) Greffier de la Juflice inferieure de Geneve 
fa patrie, n’auroit point de place dans ce Di&ionaire, fi fon article n’étoit propre 

à être le fuplémenc f d’un autre, & une déchargé de l’article de Calvin qui t v*celui 

apparemment fera bien long. Ce Bertelier vivoit au milieu du XVI. fiecle. 

Il ne s’elt fait conoître que par de mauvaifes adlions: mais comme il en fit une 

qui donna beaucoup de joye aux Controverfiftes, parce qu’elle leur fournifloit 

une ample matière de déchirer la mémoire de Calvin , il fe mit en état d’être 

cité comme quelque choie , & de faire figure dans de§:j: Ecrits d’importance.^^ 
Cette aétion lut qu’il fuppofa que la Republique de Geneve l’avoit envoyé à 

Noyon , avec ordre d’y faire des perquifitions exaéfes touchant les mœurs & la3“e^‘ 

vie de Jean Calvin , & qu’ayant exécuté cette commiffion, il trouva que Jean 

Calvin avoit été convaincu de fodomie , &: qu’à la priere de fEvêque on com¬ 

mua la peine du feu en celle de la Heur de lis. Il fe vanta d’avoir un Aéte ligné 

de Notaire, qui faifoit foi de ce procès & de cette condamnation. Bolfec J. al- 4- Dani 

fiire que lui & bien d’autres ont vu cet A&e> & voilà le fondement de l’horrible ^cahin 
accufation qui a couru par tant de bouches , & qui a été inferée dans une infi-publiée 

niré de livres. La queftion de fait fi Calvin a été puni de la peine du fer chaud l'*n T77‘ 

pour le crime de non-conformité , fe réduit de la part de ceux qui affirment, à 
la feule autorité de Bolfec, qui allure qu’il a vu l’Ade que Bertelier raporta de 

la ville de Noyon. On verra dans l’article de Bolfec que fon témoignage ne 

vaut rien , dans les chofes qui font à la charge de Calvin. Celui de Bertelier ne 

fauroit être meilleur -, car ce fut un homme de mauvaife vie , & contre lequel il 

y eut fentence de mort -, 8c qui après tout n’avoit point eu à Geneve de 

plus 

digne de foi lui écrivit , qu’il demanda à ce 

Moine fi Berquin avoit reconu fes erreurs en 

rendant le dernier foupir , & que le Moine 

lui répondit qu’ouï, 8c affûra qu’il ne faifoic 

aucun doute que l ame de Berquin ne fut au 

fejour des bienheureux. L’ami d’Eralme af¬ 

filia de près à l’execution, & lui en rendit un 

filele compte. Il lui aprit que perfonne n’a- 

voit pu entendre le difeours que Berquin avoit 

fait au peuple , le bruit que les Archers firent 

tout exprès en fut la caiife : perfonne ne cria 

Je fus quand on étrangla le patient, 8c nean¬ 

moins cela fe pratique envers .les facrileges & 

les parricides (a). Si ce que Théodore de Be¬ 

ze raporte étoit vrai, nous le verrions infailli¬ 

blement dans la relation d’Erafme : fon ami 

n’auroit eu garde de fe taire fur cela. Beze (b) 

raporte que le Dofteur Merlin alors Penitencier de 

Paris qui l'avoit conduit au fuplice, fut contraint 

de dire tout haut devant le peuple après fa mort, 

au grand regret de fes accufateurs & juges, qu'il 

y avoit peut-être plus de cent ans qu’homme n’étoit 

mort meilleur Chrétien que Berquin. Il y a quel¬ 

que aparence que Beze aprit enfuite la faufièté 

de cela • car s’il avoit cru le fait, pourquoi ne 

l’auroit-il point mis dans fes Icônes ? Il eft cer¬ 

tain que dans ces rencontres il court cent fraudes 

pieufes dont un Hiftorien fe doit defier. 

(I) Voyez, ce qu’Erafme a dit la-deffus.] Il a 

déclaré tout franc qu’il croit que le Francifcain, 

qui accompagna Berquin fur l’échaffaut , dit 

un menfonge : c’eft toujours leur coutume, 

dit-il, en pareil cas. Ces fraudes pieufes leur 

fervent à fe maintenir dans la gloire d’avoir ven¬ 

gé la Religion , & à juftifier dans l’efprit des 

peuples ceux qui ont accufé & condamne les 

heretiques brûlez. At ego (c) Francifcani délis (e) Übi 

nihil habeo fidei, praferttm quum hoc fit ijlis fo- ful r* PaZ' 

lenne, pojl exftinftum homincm fpargere rumorcs, ' 

quod in incendia cecinerit painodiam , quo fnnul 

& vindicata religionis laudem auferant , & mul- 

titudwis invidtam calumnuque fufpicionem ejfu- 

giant. II favoit d’original quelques-unes de ces 

fraudes pratiquées à Bruxelles , 8c il les ra¬ 

porte en peu de mots. Si les peuples étoient 

raifonnables, ils feroient à craindre à ces fortes 

de délateurs 8c de Juges ^ car enfin que peut- 

on concevoir de plus affreux, quand on l'exa¬ 

mine fans préjugé , que de fe reprefenter un 

homme condamné aux fiâmes, parce qu’il ne 

veut pas violer la foi quM a jurée au vrai Dieu ? 

Mais bien loin que cela donnât quelque crainte (d) per,\. 

aux auteurs de ces fuplices, qu’au contraire ils ™lum eft 

en devenoient plus infolens ; car ils efperoient ?e ®eddis 

de fe rendre plus redoutables. Ce fut l’un des 

mauvais endroits qu’Erafme (d) trouva dans le fu- infanien- 

plice du pauvre Berquin. ti^us ni- 

N ) Vt contre lequel il y eut fentence de mort.] ™daTant'I 

Mr. Drelincourt Miniftre de Charenton me four- morum. 

nit une preuve de ce fait, contre laquelle la chi- +• 

cane des plus déterminez Sophiftes qui foient au 

monde ne feroit que blanchir. Il a inféré dans un 

(e) livre imprimé à Geneve avec le privilège de la (e) il a 

Seigneurie, l’extrait d’une lettre qu’il avoit reçue Pour ti,re* 

de Mr. Lullin, Confeiller 8c ancien Syndic de J^e'ca"" 

Geneve , or voici ce que porte cet (/) ex-v\n,é'fut 
trait. imprimé 

«Je ne veux pas cependant refufer à votre j*” 16674 

„ contentement particulier, ce que j’ai apris, & 

«que je puis vous affûrer que j’ai lu, 8c que(y) De.. 

«je viens de lire dans les anciens Regîtres de/ra/ê de 

«nôtre Confeil: où j’ai trouvé que le nomme c'‘/ï"’L 

B b b b 3 „Phili-^H8‘ 



„ Philibert Bertelicr csoit de cette ville , & 

„ quil y a poffedé la charge de Secrétaire que 

,,1’on apelle ailleurs Greffier, de lajujt'tce ïn- 

„férieure, qui eft bien au deflous de celle de 

„ Secrétaire d’Etat qu’on lui attribue -, «Sc que 

„cct homme étant aeufé de crimes de fedition 

„ 6c de confpiration contre cet Etat, «5c cette 

„ Eglife , il Te rendit fugitif , «5c n’ayant pas 

„ voulu comparoître pour en repondre , fut 

,, condanné comme ateint ôc convaincu de ces 

„ crimes, à avoir la tête trenchée , par Sen- 

„ tence rendue contre lui le fixieme d Août 

,,1555. Et même environ deux ans après, 

„ ayant un procès contre un particulier de cette 

„ ville en une Juftice étrangère où il s’étoit re- 

„ tiré, <5c auquel il y alloitde l’honneur & de 

,, l'intérêt de nôtre Republique 6c de ceparti- 

„ culier, de faire connoître ce perfide ; l’on 

,, ottroya une ateftation du Jugement rendu 

„ contre lui, aux termes que vous verrez par la 

„ copie ci jointe, datée du cinquième de Fe- 

,, vrier 1557. Voilà les qualitez véritables de 

,, celui dont on releve fi haut le témoignage 

„ dans le livre de feu Monlieur le Cardinal de 

„ Richelieu. Pour ce qui regarde fon envoi 

,, ou fa députation à Noyon , pour faire une 

„ information de la vie de Monlieur Calvin, 

„ c’eft un fait qui non feulement eft fauffement 

„ fupofé, 6c dont il n’eft fait aucune mention 

j, en nos Rcgîtrcs : mais qui eft contre toute 

„ vraifcmblance. Car outre qu’il n’eft jamais 

„ forti Envoyé ou Député de nôtre ville pour 

„ afaire publique qui n’ait été en une charge 

„ plus haute que celle de Bertelier, 6c que l'on 

,, ne donne ces emplois qu’à des Confeilleurs du 

„ petit Confeil, il eft notoire , comme vous 

„ favez, que nous avions en cette ville des per- 

,, fonnes remarquables de Noyon qui s’y ctoient 

„ retirez avec Monlieur Calvin peu de tems 

„ après lui ; 6c entr’autres un Chanoine , nom- 

„ me Mr. Collemont, 6c Monfr. de Norman¬ 

die, Lieutenant Civil de la ville de Noyon, 

„ dont la famille eft encore des plus confidera- 

„ blés parmi nous , 6c duquel je fu.s defeendu 

„ du côté maternel j par le moyen defquels il 

„ étoit bien facile de prendre toutes les infor- 

„ mations que l’on nuroit pu defirer , fans aller 

„ plus loin. Joint à cela qu’il eft confiant que 

„ ce Bertelier a toâjours été ennemi de Monfr. 

„ Calvin, parce qu'il l’avoit fouvent repris 6c 

„ cenfuré de fes vices, «5c de fes fcandalcs ; 6c 

„ qu’il s’étoit oppofé de tout fon pouvoir à fes 

„ mechans 6c pernicieux deffeins. Ce qui fe 

„ prouve par lettres de Calvin à Viret «Sc à Bullin- 

„ ger, au mois de Septembre 6c de Novembre 

„ 1553. par lefquelles il le décrit comme un hom- 

„ me vicieux 6c audacieux : Monfieur de Beze 

,, reprefente auffi en la vie de Calvin les mechan- 

„ tes qualitez de Bertelier • » 

(*) elie Voici la Copie (a) de l’Atteftation de la 

e/l Jam le Seigneurie de Gencve contre Philibert Bertelier. 

Wr™Dre- ” Nous Syndics 6c Confeil de Geneve , à 

lincourt » tous ceux qui ces prefentes verront , certi- 

tai- ï/i* „ fions que le fixiéme d’Août de l’an 1555- a 

„ été donné «Sc prononcé publiquement, à fon 

„ de trompe, Sentence criminelle, contre Phi¬ 

libert Bertelier, 6c complices nommez en la* 

„ dite fentence , par laquelle pour les crimes 

„ horribles 6c deteftables, de confpiration con- 

„ tre la fainte inftitution 6c Reformation Chrê- 

„ tienne 6c contre cette Cité, bien public «5c 

„ tranquillité d’icelle, a été ledit Philibert Ber- 

„ telier, comme des auteurs de confpiration 6c 

„ ennemis de cette Cité, paix <5c union 6c tran- 

„quilité d’icelle, condanné à devoir être lié ôc 

„ mené au lieu de Champel, 6c là avoir la tête 

„ coupée, 6c fon corps mis en quatre quartiers, 

„lefquels feront élevez ez quatre lieus plusemi- 

„ nens, à l'entour de cette Cité, pour donner 

„ exemple aux autres qui tels crimes voudroienc 

„ commettre : comme ainfi l’atteftons. En 

„ foi dequoi nous avons mandé «Sc commandé 

„ être concédées les prefentes, fous nôtre feau 

„en ce accoutumé, 6c fein de nôtre Secré¬ 

taire. Donné à Geneve ce 5. de Février 

j, 1557- » 
(B) De plus inexorable partie que Calvin. ] W c’efi t 

Bertelier (b) ayant été excommunié l’an 

par le Confiftoire de Geneve, en porta fes plain- tenjre ces 

tes au Sénat. Les Miniftres furent mandez pouf paroles je 

rendre raifon de cette affaire j le Sénat parties 

ouïes prononça que l’excommunication étoit Ballinger 

jufte. Au bout de 18. mois Bertelier eut re- ( c'efi la 

cours encore au Sénat, qui après avoir ouï les 

oppofitions de Calvin prononça que BerteliereJ™n°s 

feroit reçu à la Sainte Cène. Dès que Calvin fuas libi- 

eut apris cette nouvelle, il pria Mrs. les Syndics dinÇs 2^ 

de convoquer le Sénat -, 6c lors que l’affemblée fut 

formée il reprefenta fes raifons, 6c conclut par ju- ns ufu 

rer qu’il perdroit plutôt la vie, que effe confen- privatus 

tir qu’un tel homme participât à la Cène ( c ). 

Voilà ce que Calvin a écrit lui-même. Son 

Fliftorien nous en dira davantage. Les vacar-bx 

mes que l’on fit contre les Miniftres, comme tpîftoU 

fi à certains égards ils fe fuffent emparez 

droits de la Souveraineté, furent caufe que 1 e c’e/l U 

Confeil des deux cens ordonna que la conoif- 15-4. elle 

fance des caufès d’excommunication apartien- eJ^ dattgt 

droit en dernier reffort au Sénat j 6c que le Scpt. tfn. 

Sénat pourrait abfoudre les excommmuniez qu’il 

verrait bon être. En confequence de ce De-Vic-roi- 

cret le Sénat accorda des lettres d’abfolution à R E r5m' 

Bertelier, qui furent fcelléesdu feau de la Sei- 

gneurie. On devoit celebrer la C êne dans deux iîftoire de 

jours, lors que Calvin fut averti de ce qui s’é- Geneve 

toit paffé ; il prit fon parti promtement , il jjjagif- 

prêcha fur le mépris de la Cène, il éleva la voix trats. 

6c la main , il dit qu’il imiterait Saint Chryfof- 

tôme , qu’il n’oppoferoit point la force à la(</)lneam 

force, mais qu’il fe laifferoit plutôt maffacrer,fcnten- _ 

que d’employer fa main à prefenter les faints 

myftetes à ceux qui en avoient été jugez in- mediocri- 

dignes. Ce fut un coup de foudre qui decon- ter immu- 

certa la fadion de Bertelier, de forte qu’il fut JJ® 

jugé à-propos qu’il ne fe prefenteroit pas à la fufpenfo 

communion. Le lendemain de la Cène Calvin illo Dia- 

accompagné de fon Confiftoire demanda au Se-^°er^m 

nat, 6c "au Confeil des deux cens la permiffion ftatucrctur 

de parler au peuple fur cette affaire, attendu qu’il petendum 

s’agiffoit de l'abrogation d’une loi faite par lecfl*aHua" 

peuple. Cela (d) nt tant d împreffion fur les vitatibus 
efprits Hclvcticis 

judicium, 
rec intcrca prxjudicium ullum ficri rcccptis legibns oportcrc 

Btza uli infra. 
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il n'eft nullement neceflaire de Ce fervir des juftes reproches qui rendent nul le* nja 

témoignage de ces deux perfonnes *. On trouve dans l’Acte même (C) une^f0l!î* 

marque infaillible de réprobation , & rien ne me furprend davantage que de thodox. 

voir un auffi grand homme que le Cardinal de Richelieu (CD), faire fond fut ' 

cette piece de Bertclier , 8c s’apuyer principalement (E ) fur ce que la Repu- t-q. & in 

" rivit pas en faux. Ce n’eft pas ici le lieu d’examiner Elu^ntl. 
li elle 

blique de Geneve ne s’inferivit pas 

(b) L’an 

» SS'-fttr 

efprits , qu’il fut refolu qu’on confulteroit les 

Cantons Suifies, 6c que le Decret des deux Cens 

demeurerait fufpendu , fans que l’on pût dire que 

les anciens reglemens euflent reçu la moindre at¬ 

teinte {a). Par ce moyen le Confiftoire rem- 

une faujfe porta tin plein triomphe, 6c fit bouquer pour 

dTlamort C*'1’e & ^ ^en3t ^ *e ^onfeil ^es ^eUX ^ens- 
de Calvin, Qu’eufTent-ils fait dans un pais de Démocratie ? 

on fit des peuvent-ils dominer fur des gens qui du haut 

pnet-es pu- 4>ime c]iaire difent au peuple qu’ils fe Lifteront 

deTprecef- plutôt tuer, que de confentir qu’on foule aux 

fions à. pieds les chofes faintes. L’exemple de St. Chry- 

N°y°n, foftôme allégué bien à-propos, eft une très-fine 

Kre grâces maniéré de menacer d’une fedition Meflîeurs du 

à Dieu de Gouvernement. 
cette mort. ç c ) j)am pafte même une marque infaillible 

de réprobation. ] On ne fait ni en quel tems il 
J—/r- -: *** les noms des te- 

Non du- 

bito quin 
jam au- fut drefle , ni par qui 
dieris me moins, ni en general aucune des circonftances 

Sferfti^ que l’on n’oublie jamais, fi ce n’eft lors qu’on 

tem. Ita a peur de fournir des armes à ceux qui ont in- 

urbem tei et de s’inferire en faux. Ce que je vais dire 
mortuam e(q. touc autrement decilïf. Si l’aéte de Berte- 

go§rfiVefi lier avoit été légitime, il y aurait eu à Noyon 
à l’occa- des documens authentiques 6c publics du pro- 
fion de l’in- c^s ^ jg ja fleur de lis en queftion; & cela 

fi”imr*1 étant on les aurait publiez des qu’on aurait vu 

cette ville les ravages que fouftroit le Catholicifme par le 

l'an iffi. moyen de Calvin A moins d’un miracle con- 

dit^ela)n tinuel, 6c plus inouï qu’aucun miracle que l’on 

quæ fupe- conoiflè, tous les habitans de Noyon n’auroient 

riorc an- pas gardé le fecret, & n’auroient point épargné 

fu°m mor" rePuta“on ^ un compatriote qui leur étoit fi 
tis mex ( & ) odieux. Je pouffe cette penfée dans un ( c ) 

rumorem autre lieu, laiflons la donc ici comme elle eft. 

folenncs j'aj0dte que fi l’expofé de Bertelier étoit veri- 

fupplica- table, il aurait eu fon papier quand il s’enfuit 

tioncs ut de Geneve, c’eft-à-dire que fa prétendue corn¬ 

ue Chrifto mif[jon aurait précédé l’affaire pour laquelle il 

rec'ca/- fut condamné à la mort par contumace l’an 1555* 

vin. epifi. car depuis ce tems-là il eft vifible qu’il n a point 
140. datée eu }a commiftion dont il fe vante. Mais à 

eembrefl11* perfuadera-t-on qu’avant 1 année 1555. lors 

j J-pi. que ceux qu’on apelloit heretiques n’ofoient fe 

montrer de peur du feu , un Député de Ge- 

(f) Dans neve alla hardiment à Noyon pour s’informer 
l’une des ^ j j Calvin? A qui perfuadera-1 - on 

de l’article que fi Bertelier avoit eu un Acte autentique de 

Bolfec, & l’infamie de Calvin l’an 1554. il l’aurait fi bien 
plus am- tenu pous ja cjep qUe ]e public n’en aurait eu co- 

fdlmU re- noifiànce qu’en l’année 1577 ? N’étoit-ce pas 

marque v Une piece que le Clergé de France aurait ache- 

Beze*r/,^e tt<e aU P°’^S *or ? ^a'S a m amuPe_ 
eZC' je de réfuter un Roman auf^ ridicule que celui- 

(d) Me- là? 
thodepour {D) Le Cardinal de Richelieu faire fond fur 
convertir (gtte pj;e(e Bertelier. ] „ Ce qui doit paffer, 

fontfipa- » dit-il , (d) pour une conviftion indubitable 

rez. de „ des crimes imputez à Calvin, eft que de- 
l'Eglifie M pUjs qu’j! a dté chargé de cette accufation, 

to' p m ‘. » l’Eglife de Geneve non feulement n’a pas juf- 

319. „ tifié le contraire 3 mais même n’a pas nié l’in- 

c. 1. pag. 
49f- & 

„ formation que Bertclier, envoyé par ceux de fo^i^ope- 

„ la même ville, fit à Noyon. Cette informa- rum, où 

„ tion étoit lignée des plus aparens de la ville de >1 montre.% 

„ Noyon, 6c avoit été faite avec toutes les ^or~jif'proptes 

„ mes ordinaires de la Juftice ; 6c dans la me- réglés que 

„ me information l’on voit, que cet Herefiar- »< Berte- 

„ que ayant été convaincu d’un péché abomi- l'er m f ol~ 

„ nable, que l on ne punit que par le reu , la vent potnt 
„ peine qu'il avoit meiïtée, fut à la prière de rendre te- 

„ fon Evêque, modérée à la fleur de Lys. Et 

,,1’Eglife de Geneve , qui ne defavouë pas vj„m 

„cette information touchant la vie de Calvin, 

„ n’eût pas manqué de la defavoucr , fi elle 

„eût cru le pouvoir faire fans bleffer la vérité. „ 

N’eft-ce pas une chofe étrange qu’un premier 

Miniftre dont le crédit n’étoit pas moins grand 

que celui du Roi, fe fonde fur un a&e borgne 

qu’un petit Médecin de Lion s’étoit vante d’a¬ 

voir vu entre les mains d’un homme vulgaire ? 

Un petit particulier avoit donc plus de crédit 

que le Cardinal de Richelieu, pour deterrer les 

vieux Regîtres de Noyon ? La vérité eft que ce 

Cardinal (e) employa toutes les perquilïtions00 Voyez. 

imaginables, pour chercher les prétendues proce- ^ ç'Jlvin 

dures de Noyon contre Jean Calvin, & qu’il ne par Mr. 

trouva rien. Cependant il ne laiflà pas de fou- Drelin- 

tenir l’affirmative fur la foi de Jerome Bolfec. COHrt 9’ 

Peut-on exeufer une conduite fi étrange ? Monfr. { 

Drelincourt ne fauroit croire que ce grand hom-J,^. 

me l’ait tenue (/) 3 il en jette tout le blâme fur Voyez aujfi 

ceux qui ont publié te livre intitulé , MéthodeP‘ & 

pour convertir, 6cc. Falil>i. 
( E) Sur ce que la Republique de Geneve ne 

s’inferivit pas en faux. ] Nous avons raporté 

dans la remarque precedente fes propres paro¬ 

les : elles montrent qu’il faifoit fon fort du fi- 

lence de la Republique de Geneve. Mr. Dre-Quf. le 

Encourt lui fait voir par des exemples fenfibles, 

qu’il n’y a rien de plus faux ni de plus abfurde cufe- nc 

que de prétendre que ceux qui laiflent courir conclue 

une accufation , donnent lieu de croire qu’ils rien ?n 

font convaincus quelle eft bien fondée. Le pre- ^ ains 

mier de ces exemples eft Mr. le Cardinal de Ri- Exemples 

chelieu lui-même ; (g) Que ceux qui ne pouvoient curieux 

foujfrir fon élévation & fon pouvoir , en difoientrur ccla’ 

des chofes étranges 3 & qu’il y en a même qui ont 

été publiées, & dont on a rempli des livres. Par- 

ce que l’on n’a pas fait d’information juridique pag. s4. 

pour jufiifer le contraire, les parais de cet iüuftre 

Cardinal, & ceux qui honorent fa mémoire, voti-(fi) ilefi 

droient-ils que cela paffât pour des ventes con- ‘lufàwec 

fautes ? Nous allons entendre un Jefuïte qui ,(lfprofefi 

s’accorde parfaitement avec ce Miniftre de ( h ) [sur de 

Charenton. „ Depuis quand eft-ce qu’il n’eft Lefde,car 

„ point permis de demeurer dans le filence, à ^ue Rivet 

„ moins répondit à 
l'objection 

de Le [fitis tirée du filence des bons amis de Calvin. Itane ? Ergo 
quoriefeunque libuerit infami alicui agyrtæ crimina confingere 
in viros bonos neceflariumne erit libellos illos famofos difeu- 
tere , ut homincs ifti, ii tamen homines, qui famam aucu- 
pantur ex adverfariorum nornine, applaudant iibi quod tandem 
repererint qui fc cum illis voluerint componere, 8c exiftimarint 
ta’ia elle relponlïone digna , qure contemptu potius erant di- 
lucnda. Oper. tomo 3. pag. 9. & 496. 
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fi cile eut (F) raifon de meprifer-ce menfonge. Il n’y a point d’articles de 

Didtionaire qui foient plus capables de rendre (G) fervice au leéteur que ce¬ 

lui-ci 
BERTRAM ( Corneille Bonaventure ) natif de Thoiiars en Poi¬ 

tou , fe rendit recommandable dans le XV I. fiecle par la conoilîànce qu’il s’a- 

quit des langues Orientales. 11 avoit étudié l’Hebreu à Paris fous Ange Cani- 

nius , & enluite à Cahors avec le Jurifconfulte François Roaldes. Il eut bien 
delà peine à éviter les mallacreurs de Cahors l’an 1572. , mais enfin il leur 

échapa, & fe fauva à Geneve, où au bout de deux ans il remplit la profeflion en 

Hebreu que Rodolphe Cevalier avoit occupée. Il travailla à divers Ouvrages 

conliderables (A) pendant l'on fejour à Geneve, de il nedifcontinua point de 
s’apliquer 

„ moins de vouloir palier pour convaincu des 

,, crimes qu’on nous aurait impofez ? L'on ne 

voit pas que ce foit 1 le fentiment des plus 

„ fages, ni de ceux dont 1 exemple peutfervir 

„ de réglé aux autres. Qui ne fait combien 

,, de fottifes les ennemis de la France ont ac- 

„ coutume de pubiier contre elle dans leurs 

„ Gazettes 6c dans leurs libelles ? Qui ne fait 

„ auffi les infamies de les abominations que 

„ M. Jurieu a répandues contre les Papes Ôc 

,, contre l’Eglife Romaine dans fon Parallèle, 

,, dans fes Préjugez, de en tant d’autres livres 

,, dont il remplit le monde ? Si donc le Roi ne 

„ tient pas des gens exprès pour réfuter ces Ga- 

„ zettes étrangères de point en point • de s’il ne 

„ fe trouve perfonne parmi les Catholiques, qui 

„ ait aflèz de tems à perdre pour s amufer à 

„ prouver ferieufement que ce font des vilions 

„ de M. Jurieu, de dire que les Papes ont pre- 

,, tendu a la Monarchie univerfelle ; que pour 

„ cet effet ils ont fufeité exprès le fchifme entre 

,, les Grecs de les Latins ^ qu’enfuite afin de vui- 

,, der la querelle ils ont . . . dcc. à moins, 

„ dis-je, que le Roi ou le Pape n’ayent foin de 

a, faire réfuter ces chimères de ces medifances, 

„ le Gazetier de Hollande de M. Jurieu ne fe- 

,, ront-ils point en droit d’infulter 1 un à la Fran- 

„ ce , l’autre au St. Siégé , de de dire : Ils riont 

„ojé entreprendre de repondre , on ci ftijet de 

„ croire qriils ne l'ont pu ? Et l’Auteur de la 

„ Morale pratique ne feroit-il point d’avis qu’on 

,, leur paflat condamnation la-deffus ? On veut 

„ croire qu’il aurait honte de l’accorder. Pour¬ 

quoi donc ne voudroit-il pas que lesjefuites 

„ euffent pu négliger de repondre à des libelles 

,, qui ne font à leur avis ni moins fabuleux , ni 

„ moins meprifablcs que les Gazettes d’Amfter- 

„dam, de que les fyflêmes hifforiques ou pro- 

„ phetiques de M. Jurieu ? Doivent-ils être plus 

„ delxats fur le fait de leur réputation, que ne 

,, le font ceux que Dieu a mis fur nos têtes? oe 

„ doivent-ils pas , ou du moins ne leur eft-il 

„ pas permis apres ces grands exemples , de 

„ meprifer ce qui ne touche que leur honneur 

(,») Le Pt- „ particulier ? (a) „ 

re Te^,er ( F ) Si elle eut raifon de meprifer ce men- 

desNcu- La maxime de Mr. Drelincourt de du 

1veaux Pcre Tellier eft belle de bonne , de très-veritable 

Chrétiens gcneralement parlant ; mais il y a des rencon- 

p îf^iô rres Particulières où il vaut mieux ne s’en pas 
fervir, que de s’en fervir. Je ne déciderai point 

fi la Republique de Geneve aurait mieux fait 

d’oppofer une déclaration publique à l’expofé 

de Bolfec, concernant la prétendue députation 

deBerte'ier. Il femble d’abord que l’avantage 

que les ControYerfiftes Catholiques ont pré¬ 

tendu tirer du filcnce qu’on a tenu à cet égard, 

prouve qu’on n’a pas bien fait de fe taire, je 

veux dire de ne démentir pas expreffément de 

par un aéte public l’audace de ces gens la- 

mais ceux qui font reflexion que rien n’arrete 

la plume de certaines gens, de que fi on leur 

oppofe des digues d’un côté , ils fe jettent 

de l’autre à 1 infini , voyent bien qu’un 

Ade de la Republique de Geneve n’auroit 

pas terminé cette difpute. ‘ Je conviens de la 

maxime que la meilleure maniéré (b) de fe (£) Gcnus 

ven<zer d'un impudent calomniateur, effc quel- u*tIonls 
p. 1 • 1 a eft enpere 

qucrois celle de ne lui repondre rien. Avec c; quj fe_ 

tout cela je croi que Beze n’appliqua pas bien cit contu- 

cette maxime, quand il s’en fervit envers Bol- |™clt'a^cvo* 

fec. Une reponfe lui auroit donné de la va- Sokn^01* 

nité , il en eût conclu que fes medifances dicere, 

a voient pénétré jufques au vif, cette conclu- miferum 

fion l’eût comblé de joye ; j’en tombe d’ac- ^àinteL 

cord : mais il valoir mieux le laillêr jouir de Uxijfe! 

cette joye rabatué par la noté infâme de calom- Adeü h'u- 

niateur public, dont une bonne reponfe l’auroit 

couvert, que de fournir un prétexte tant à lui jn fe,iiu ac. 

qu’a fes copiâtes de fe vanter qu’on n’avoit pu indigna- m 

fe defendre. Qui tacet confenùre videtur. Les none 
, 1 . -, tientis elt, 

ventez quon nomme maximes ne le bâtent ut optime 

gueres moins entre elles que les erreurs de les Sente* 

veritez. Second 
( G ) De rendre fervice au lecleur que celui-ci. ] ^p^ntis. 

Une des plus grandes utilitez qu’on puifle tirer Huncfru. 

de la lcéture elt d aprendre les foibleflès du cœur Vf*' 

humain, de les mauvais effets des préjugez de^cus 

Religion. Or où peut-on mieux conoître cela ei ademît 

qu’ici ? Que ne faut-il pas que l’homme foit na- viventi 

turellement, ou qu’il devienne par le zèle aveu- ^'dfntia 

gle de furieux de Religion , puis qu’un Moine de- Rivet, ib. 

venu Médecin Proteffant, de puis Médecin Pa-pag-496* 

pifte, chaflé deux ou trois fois avec note d’infa¬ 

mie des lieux où il s’étoit établi, ne produit pas 

plutôt une accufation fur la foi d’un fugitif con¬ 

damné à la mort par contumace, une accufation, 

dis-je, la plus mal bâtie, de la plus mal prouvée 

du monde, qu’on l’adopte , qu’on la fait paffer 

de livre en livre , qu’on en tire mille confequen- 

ces, que les Auteurs de la première volée, le 

grand Cardinal de Richelieu même la propo¬ 

sent aux heretiques comme un motif efficace de 

converfion : de tout cela propter majorent Del 

gloriam ? O ( c7 quantum est in rébus (c) Perfius 
IN ANE ! Sat. 1. v. 

( A ) Il travailla a divers Ouvrages confdera- 

bles pendant fon fejour de Geneve. ] Il publia le 

threfor de Sanétes Pagninus avec des augmen¬ 

tations , dont il prit une partie dans les Ecrits 

de Mercerus, de dans ceux de Cevalier, de il 

fournit l’autre de fon propre fond. Il publia 

au/S 
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s’apliquet à l’étude lors qu’il fe fut tratifporté à Eranckenthal au Palatiriat. Il y 

publia un livre l’an 1586. intitulé, Lucubrationes Franckentalenfes. Il quitta ce 

polie pour s’en aller à Laufane, où Mrs. de Berne lui offrirent une charge de Pro- 

feffeur qu’il exerça jufques à fa mort arrivée l’an 1 yjiq, Il étoit dans ion année cli- 

maftenque «lorsqu’il mourut, d'où l’on peut juger qù’il naquit l’an 153t. Il ne . T„Uk 

faut pas oublier qu’il étoit Miniftre, & qu’il exerça cette charge dans Genève f. Mr-J\ 

Il y époufa Genevieve Denoffe, mece de la femme de Théodore de Beze, chez 

qui elle avoit été élevée dès fon enfance. Elle étoit aimée de (à tante J: fort ten- m. ,o9. 

drement. Bertram étoit bon Critique, comme Théodore de Beze, Cafaubon, 

& plufieurs autres favans perfonnages l’ont reconu publiquement J.. uZfra 

BEVERNINGK (Jerome] a été l’un des plus habiles hommes du 
XVII. fiecle pour ce qui regarde les Ambaffades , & les importantes ne- 

gociations. Il étoit originaire d'une {A) Maifon noble de Pruffe, mais il nâ- 

quit à Tergou dans la Hollande le 2 y. d’Avril 1614. Cette ville qui fe glorifie ” lf7J- 

avec raifon d’avoir produit un fi grand homme, le vit au nombre de fes Confeil- 4 A„,. 

lers l’an 164y. & au nombre de fes Bourgmaîtres l’an 1668. Elle le députa l’an a?*»* 

1646. aux Etats de la Province. 11 y donna de fi bonnes preuves de fa capacité, 

qu on ne tarda gueres à fe iervir de lui pour les affaires de conièquencc. Les 

Etats de Hollande le députèrent avec Monfieur de Brederode l’an iôyo. aux +8- 

Etats d Utrecht, pour les prier de fe trouver à l’allèmblée extraordinaire des Pro- g v,ylx- 

vinces Unies qui le devoit tenir à la Haye. Les mêmes Etats de Hollande le coiome. 

députèrent en iûyi. pourafiïfter à cette grande affemblée des Provinces Unies.-f.ff"-,, 

La ville de Tergou le députa en i6y3- à l’afièmblée des Etats Generaux. II4 73-74. 
fut envové la même annee au Protecteur 8c à la République d’Angleterre en 

qualité de Député extraordinaires cette qualité fut changée l’année d’après en 

celle d’Ambafiàdeur extraordinaire : il conclut la paix entre la Hollande Sc l’An¬ 

gleterre le 28. d’Avril iôy+l Pendant le cours de cette Ambaffade on lui con¬ 

féra la charge de Threforier general des Provinces Unies. Il la poflcda jufqu’en 

C c c c i66y. 

Thuan. 

I. 109. 

fub fin. 

(b) Bez.it 

' x Vrufat. 

(■*) Qui au{fi la comparaifon de I’Hebreu & de l’Aramée, 

bus°cjus & un Traite de Politia Judaica. Monfieur de 

operibus 1 hou n’en favoit pas davantage : il met ce der- 

maximè nier Traité (a) au deffus des autres livres compo- 

^cz Par ccc tuteur. II aurait pu ajouter que Ber¬ 

tram contribua autant qu’aucun autre à l’cdi- 

tion du Commentaire de Mcrcerus fur Je livre 

de Job. On l’avouë dans la Préfacé ; (b) Cet- 

terum (c’eft Théodore de Beze qui parle) ne 

fua quidem lande fiaudandus Cornélius nofter vi- 

illtus Com-detur , ejufdem Merceri quondam difapulus & 
mentant. nmc mcu$ m ^ Euiejia Collega. HlUC fiquidem 

(c) Htfi non Parva ex Varte dc^clur M" eànto, cum 
Critique Vlx a^tus repenti pontifie videretur qui lue d Mer- 
du i teux cero ininutiffimis charatteribus ac fugientibus pene 

l'terl5 m adverfarl,s deferipta legendo confequere- 
pag. \ jj.4 tUY• Monfieur Simon (0 a parle d’un autre tra¬ 

vail de Bertram : il dit que ce Profeflèur aidé par 

{d) Pour Bez,e, la Paye, Rotan, Jaquemot & Goulart, 

donner le revit ]a verfion Françoife de la Bible en l’année 

entier il 15Î5o. oc qu étant plus Javant dans la langue He- 

faut ajoû- brdique que tous ceux qui l’avoieitt précédé, il prit 

feu f Vci ^eaucouf P^us de liberté dans la reformation qu’il 

men ex-" tam dans l£S verfious que dans les notes. Les au- 
poiîtio- très chofes que Monfieur Simon a dites touchant 

cetce tevifioh fe voycntnon feulement dans Ion 

utriurque3 ^iftoire Critique , mais aufli dans le fupplé- 

Tefta- ment de Moreri. Je remarque que félon Mr. 

menu lo- deThou, l'Ouvrage qui a pour titre ( d ) lucu- 

îaerftique hrMwnes franckentalenfes fut publié l’an 1586. 
de Mr. si- & intitulé de la forte àcaufc que l’Auteur de- 

mon, & meuroit à Franckenthal. Comment donc, me 

iZlnfre*™-1-™' a"t_d ^rav;ad]é à la revifion que ceux 
Moreri on dc ^eneve firent l’an 1588 ? Cette difficulté 

a dit Fran- eft vaine ; quand Mr. Simon aflure qu 'en l’année 
kellatcnfcs x^gg_ j/ fe fit H)}e au(re reform(ltlon U ver- 

Francken-Jlon de Geile?.e. > “ »c vcut ^ns doute marquer 
tallcnfes. que la date de l’impreflion , il ne prétend pas 

que tout ce travail ait été fait l’an 1588. On fait 

allez que ces fortes de revifions durent ordinaire¬ 

ment plufieurs années. Ainli Bertram a pu ctre 

le principal dire&eur dc celle-la , quoi qu’elle 

n’ait vu le jour que long tems après qu'il fut foi ti 

de Gencve. J’ajoute qu'il fut en particulier f<i«- 

tetir des figures de cette Bible & de leur explica¬ 

tion (e). C'efl: donc de lui qu’il faut entendre (0 Ttiffini 

ces paroles de la Préfacé qui fut mife au devant do&- de 

de cette Bible; Nous avons attfjiajouté certaines Thlf/t 

figures, mais d la fin & hors du corps de l'Ouvra- pag. 

ge, qui pourront fervir d l’intelligence de certains 

pafiages , en quoi a particulièrement travaillé un 

dofte perfonnage de notre compagnie grandement 

verfé en la langue Hébraïque, & en la leélure du 

Vieux Teflament. Monfieur Colomiés (/) lésa (f) jn 
apliquées à nôtre Bertram. G allia 

( A ) Originaire d’une Maifon noble de Pruffe. ] °rien?aH 

Jean de Beverningk fon ayeul, Gentil- ***’ 73 * 

homme de Pruffe, vint en Hollande l’an 1575. 

avec le Comte de Hohenlo. Les Etats lui don¬ 

nèrent une Compagnie d’infanterie. Il devint 

enfuite Lieutenant General de l’Artillerie. Il 

époufa la fille de Dirck Loncq Bourgmaître 

de la ville de Tergou, & Threforier general 

de la Province de Hollande. De ce mariage 

fortit Melchior de Beverningk Capitai¬ 

ne d’infanterie au fervice des Etats Generaux, 

8c Commandant aux Châteaux d’Argenteau, & 

de Dalem. Il fe maria avec Sibylle Standert, 

fille de Leonard Standert Ecuyer , Capitaine 

d’infanterie , 8c Gouverneur de Knodfenbourg 

vis-à-vis de Niraegue, & de Catherine Hauffart, 

fille de François Hauffart Chambellan dc la Reine 

de Hongrie. Nôtre Monfieur de Beverningk eft 

forti du mariage de Melchior. de Beverningk & 
de Sibylle Standert. 
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166f. Sc il ne tint qu’à lui de la garder plus long rems, car les Etats Generaux 

le prièrent de continuer à exercer cet emploi, &: ne confentirent à la demiflîon 

qu’il leur demandoit, qu’après avoir vu que ni leurs raifons ni leurs pneres n’é- 
toienc point perfuafives. On lui donna un témoignage très-avantageux que l’on 

• Ce fut étoit parfaitement làtisfait de fa conduite, & on lui marqua * en particulier 

fent d'uZ' Tcftime que l’on avoit pour fa perfonne. Il avoit eu le bonheur l’an 1055). de 
coupe d'or contribuer avec d’autres Députez à la cefiàtion des differens quis’étoient élevez 

%*ucon-dans la Province de Groningue. On peut dire que cette forte de bonheur étoit 
feiid'Etur attaché à fon étoile, & cela paroît par le grand nombre de Traitez de paix ou 

lui fit. d’a|]jance qu’il a conclus. Il fut envoyé deux fois à Cleves l’an 1666. La pre- 

t Le 16 niiere fois il conclut •}• une alliance très-étroite avec fon Altefle Electorale de 
de Février Brandebourg -, la fécondé, il conclut la paix ^ avec l’Evêque de Munfter. L’an- 

née fuivante revêtu du caraêtere d’Ambalfadeur, il conclut J. avec l’Angleterre 

le Traité de paix de Breda. Il fut envoyé l’an 1668. en qualité d’Amballadeur 

extraordinaire à Aix la Chapelle, pour le Traité de paix entre la France & l’Eft 

pagne, & ce Traité fut conclu le 2. de Mai. On le nomma la même année pour 

aller avec le Prince Maurice de Nallau en qualité d’Ambafladeur extraordinaire 

vers l’Empereur, mais les Etats Generaux fe raviferent à l’égard de cette Am- 

ballade. Les Etats de Hollande donnèrent des G> marque^ à Monfieur de Be* 

verningk de leur confideration pour fes impôrtans lèrvices. 11 alla à la Cour 
d’Efpagne Tan 167c. en qualité d’Ambaifadeur extraordinaire, pour dilpoler fa 

Majefté Catholique à mettre en négociation fes differens avec la E rance, & il y 

reüllit à la fariTaétion de fes Maitres. Il fuivit en 1672. Monfieur le Prince 

d’Orange à l’armée comme Député des Etats. Après cela il fe voulut donner 
du repos, il crut qu’il fe devoir contenter de la gloire qu’il avoit aquife, & 

qu’il s’étoit aquitté de tout ce qu’un bon fujet doit à fa patrie 5 mais on avoir 

trop de befoin de lès talens pour le laillèr jouir de la rerraitc où il vouloir vivre. 

Les inftances redoublées des Etats, & de Monfieur le Prince d’Orange Tobli- 
gerenten 1673. a s’engager à l’une des plus importantes negotiations qui fc 

fulfent encore prefentées. Je parle des Conférences de Cologne. On avoic 
d’abord choifi Aix la Chapelle pour y négocier la paix entre les Princes qui 

écoient alors en guerre, mais on trouva plus à-propos d’aller à Cologne. Mr. de 

Beverningk y parut avec le caraétere d’Ambaff'adeur extraordinaire. L’enle- 

vement du Prince de Furftembcrgeut tout l’effet qu’on en avoit attendu , (avoir 

la rupture des Conférences par rapoit à la France -, maison ne laiilà pas de négo¬ 

cier avec les alliez de cette Couronne, & on le fit avec toute forte de fuccés* 
y Le Traî- car Monfieur de Beverningk ramena dans y l’alliance des Etats Generaux l’E- 

**,'/•£* leéteur de Cologne, & l’Evêque de Munfter. 11 fut fait Curateur de l’Acade¬ 
mie de Leide Tan 1673. C’eft une charge qui ni ne fe donne ordinairement qu’à 

ceux qui ont lèrvi la patrie dans de grans emplois. Lors qu’il crut jouir du re¬ 

pos qu’il cherchoit depuis long tems, il fe vit plongé dans la plus pénible de 

^ toutes les negotiations-, on le follicita fi inftamment d’aller àNimegue comme 

avec Ambaftadeur Plénipotentiaire de la Republique pour la paix generale, qu’après 

^Colognes’en ^tre excufé p us d’une fois, il ne put refufer cette importante & laborieufe 
' de commillion. On ne fauroit dire les obftacles qu’il lui falut vaincre: une adrefie* 

une expérience moins confommée que la fienne n’en feroient jamais venues à bout* 

car excepté les Ambafiadeurs de France, prefque tous les autres travaillent 
incomparablement plus à éloigner le Traité de paix qu’à l’avancer. Neanmoins 

depuis la prife de Gand il fembloit que la paix étoit devenue pour le moins un 

mal neceftàire à la Hollande, & les peuples comprenoient fi bien les fuites fù- 

neftes que la prife de cette place pouvoit avoir, qu’ils fouhaitoient ardemment 

la fin de la guerre. Mr. de Beverningk eut ordre d’aller <5 trouver le Roi de 

(a) Tout France a f°n Camp de Wetteren, & on ne douta plus après (£) la réception 
ceU eji in- qui lui fut faite, que la paix ne fc conclut. Elle fut en effet fignée le 10. d’Août 
feré dans l6;8. 
lu 1. pur- ' 
tie du 1. 
tome des 

Actes Qo 

Mémoires 
des Nego- 

u'paix*je E Mémoire qu’il fît livrer à Monlîeur de Be- 

Nime.ue, verningk avec la même reponfe. Tout y fa- 

PaZ- 4°7- cilite l’avancement de la paix : le ftyle en eft 

d'Àrnfler t^oux & Honnête, & on y fait bien des avances. 

dam 1680. Chacun (4) s’en peut convaincre. 11 y eut dans 

alêcjue de 

Mun fier 

fut figné 
le 11. 

d'Avril 

1674 o* 

U 
Mat fui- 

•vant. 

ï II y ar¬ 
riva le 

30. Mai 

1678. 

( B ) Après la réception qui lui fut faite. ] 

Voyez la reponfe que le Roi de France fit à 

la lettre de Meflîcurs les Etats Generaux, & 

cette AmbaflaSe une circonftance particulière 

qui n’eft point conue, & qui mérité de l’être. 

Elle témoigné d’un cote la diftintftion avec la¬ 

quelle le Roi de France conlideroit la perfon¬ 

ne qui lui avoit e'té envoye'e, 3c de l’autre avec 

quels principes d’honneür , & de definterefle- 

ment Mr. de Beverningk fe conduifoit. Lors 

qu’il paitit de Wetteren , le Roi lui Voulut 
faire 
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1678. entre la France & la Hollande j après quoi Mr. de Beverningk fervit ef¬ 

ficacement de Médiateur pour faire conclure celle de la France avec l’Efpagne 

l*onziéme Septembre de la même année. Il conclut aulli un Traité de paix & 

de commerce entre la Suède & les Etats Generaux le 12. d’Oélobre 1679. Ce 

fut après tant de glorieufes & tant d’heureufes negotiations, qu’il goûta enfin la 

vie tranquille qu’il avoit tant fouhaitée. Il fe retira dans une belle Seigneurie 

* qu’il avoic à une petite lieue de Leide , où il s’occupa principalement à la * 

culture de toute forte de plantes qu’il faifoit venir de tous les endroits du mon- T.yün- 

de. Mais cette agréable & innocente occupation , fi femblabie à celle que degCQ- 

grans Princes ont fait fucceder aux triomphes , & au gouvernement de 1 Etat, 

ne l’empêchoit point de travailler pour la République des lettres. Il rempliffoic 

avec beaucoup de vigilance fa fonction de Curateur de l’Academie. Il fonde 

les commencemens de fa derniere maladie peu après avoir pafië une matinée à 

voir les manuferits de la fameufe Bibliothèque d’Ific Volïius , qui avoit été 

achetée pour f l’Univerfité de Hollande. Monfieur de Beverningk ne fut +£•£ 

pas plutôt remonté dans fbn carrofie qu’il frifionna. Ce furent les commen* 

cemens d’une fievre qui devint plus forte de jour en jour, & qui l’emporta le 

30. d’OTobre 1690. à l’âge de 76. ans. Madame \ fa femme lui a furvêcu i il 

n’en eut jamais d’enfans j de forte que comme il étoit fils unique , il ne refie Amjier_ 

perfonne qui porte fon nom en ce pais-ci. Il fut enterré à Eergou dans 
chapelle de marbre qu’il avoit fait faire. Meilleurs fes parens y ont fait gra- ~'6e™e 

ver fon épitaphe fur une pierre de touche. C’efi une fort belle inforip- s'apeiu 

tion , on la verra toute entière (C) dans les remarques. Elle contient en^"nnc c 

abrégé une vie qui pourroit remplir un jufie volume -, Sc fi Mr. de Bever- Eiieejiori- 

ningk avoit pris la peine de compofor des Mémoires touchant fes Ambafiades , 

ce foroit un livre le plus inftruétif & le plus curieux que Ion fàuroit voir. Il mille noble 

a toûjours reiifti dans fes negotiations : c’eft une gloire dont on ne trouve ‘‘eieFicar~ 

prelque point d’exemple parmi ceux qui ont eu tant d’affaires publiques à 

manier. Il étoit laborieux & adroit, Ôc ne fe rebutoit de rien Les Ecri- 4. Tiré je 
vains de France, & ceux de Hollande s’accordent à lui donner de grans élo-^^'™ 
ges. Je ne produirai que ce que difent de lui Mr. de Wicquefort framajfex. 

lieu. 

faire prefent de deux portraits de fa Majefté enri¬ 

chis de pierreries, cjui valoient chacun environ 

8000. Francs. D’ordinaire on ne donne pas deux 

portraits, mais un. Il répondit à celui qui lui 

vouloit donner ce prefent de la part du Roi, qu’il 

remercioit fa Majefté de cet honneur, mais qu'il 

ne trouvoit pas à-propos de l’acceprer. Il ne laifla 

pas de faire un prefent au porteur des deux por¬ 

traits , comme s'il les eût acceptez. La lettre 

du Roi aux Etats porte que la conduite & la per- 

fonne du Sieur de Beverning lui ont été très-agrea- 

bles. 
( C ) On U verra toute entière dans les remar¬ 

ques. ] La voici 3 on obferve la même lituation 

des lignes qui cft dans l’original : 

Perilluftris. ac generofus. vir 

hieronymus. van. beverningk, 

Theilingx. Toparcha 

Senator. Judex. Conful- Goudanus 

In. confeflu. præpot: ord: gen: Afleflor 

Idem, aliquoties. extra, ordin: 

Communi. Bclgicæ. Fœd: ærario.* Prxfeétus 

Lycei. Batavorum. Curator 

In. Hifpan: &. Fœd: Belg: fïnibus. regundis. 

Adjutor 

Legatus. Wilhelmo. 111. in. exercitu. datus 

Weftmonafterium. Cliviam. 11. Bredam 

Aquisgranum. B uxellas. Midritum 

Coloniam. Agripp: Novioraagum 

Ad. Gall: item. Regem 

Wetterx. Morinorum. caftra. habentem 

Cum. poteftate. res. componendi. miffus 

Ad. Cæfarem. vero. defignatus. Orator. 

Re. nifi. perfcéla. nunquam. reverfus 

De. maximi. prxtcrea. momenti. rebus. domi 

De. amicitiis. parandis 

Et. fœdeiibus. pangendis loris 

A. Parix. Patribus. paflim 

Féliciter, conlultus. &. adhibitus 

Natus. Goudx. xxv. April. mdcxiv 

Mortuus. Theilingx. xxx. Oétob: mdcxc 

Satur. honoium 

Hoc. monumento. conditur 

Cum 

Optima. vitæ. fortunarum. que. fbeia 

Joanna. Le. Gillon 

Nata. Araft. xi. Maji. mdcxxxv 

Mortua. 

0 AN A Ti2. aANTEL O <î> EIA O M E © A. 

(D) Ce que difent de luiMr.de (a) Wicque-(*) Traité 

fort. ] „ Hicrôme Beverning eft fans doute un de LJVn' 

„ des premiers hommes des Provinces Unies 1.1. p. 

«pour la negotiation. La ville de Goudc,^. 

,, qui d’ailleurs ne manque pas de grans fujets, 

,, l’a député plus d’une lois aux aflèmblées des 

,, Etats de la Province de Hollande , <5c aux 

«Colleges de la Généralité, & il a toujours 

,, parfaitement bien répondu à ce qu’on pou- 

,, voit fe promettre de fon habileté. Ce fut lui 

«qui en l’an 1654. avt'c Olivier Cromwel 

« le traité , qui donna la paix aux Provinces 

,, Unies ; mais qui faillit à les jetter dans une 

« guerre civile, à raufe des interets du Prince 

«d’Orange, qui félon l'avis de quelques-uns, 

,, n’y avoient pas été bien ménagés. La Hol 

Cccc z «lande 
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+ Mn»i- & Nlr. de Saint (£) Didier. Pour ce qui eft de Mr. Temple il fait paraître un 

peu de chagrin déjà fignature deNimegue, mais il ne larflê pasd’avoiier * que 

î', u h/,, Mr. de Beverningk appaifa les murmures de fes ennemis. 11 aurait pu dire que 
16ÿl. 

auprès des membres des Etats de Hollande , pour qu’il fût employé à cette nc- 
,+.a'a»»i g0cjati0n, Hsfavoient bien qu’il faloit un homme tel que lui pour la faire reülîir. 

'6?S La :j: ville où il étoit né lui témoigna en cette rencontre combien elle l’eftimoit. 
BEZANITES, ou BEZANIENS, feéte imaginaire qui n’a jamais fub- 

hiïrctr Sue dans c^te de quelques faifeurs de Catalogues d’heretiques. On aurait 
f,lieu de s’étonner que des Ecrits auflî abfurdes que le (ont ces Catalogues n’ayent 

Pas fupprimez dès leur nailïànce par les perfonnes d'autorité; on aurait lieu, 

r.7- dis-je , de s’en étonner , fi l’on ne favoit que ces perfonnes d’autorité font bien 

"ùs- fouvent les moins éclairées, & les plus perluadées de la mauvaife maxime, doltu 

',1,77/si an virtus quïs in hofte requirat. Ces perfonnes ne voyoient pas que ces Catalo- 
dernier gués étant remplis d’impertinences Sc de faufïèteznotüires,n’étoient propres qu’à 

donner aux herctiques un très-grand mépris pour les Ecrivains du gros de l’arbre-, 

four J*»- elles ne confiderôieht que le profit qui naîtroit de ce que les hcretiques feroient 

‘stsfmfêT- crus divifez en mille feétes. Quoi qu’il en foit s’il en faut croire Prateolus 4- > il 
tum ren- § ’éleva une feéte fous l’empire de Charles V. & fous le pontificat de Jules III. 

'environ 8 l’an iffo. laquelle on nomma les Bezanites, ou les Bczaniens, à 
caufe de Théodore de Beze. Toute la preuve qu’il en pourrait raporter, lcroit 

qu’on a lu cela dans un livre de Lindanus ; car il eft fort vrai que y Lindanus 
le débité, mais fans citer qui quecc foit. Ce qu’il y a de fort fûr eft qu’on ne 

hafarderoit pas une maille , fi l’on confignoit cent millions pour être donnez à 

’uMfrî ceux clyi pourraient prouver qu’il y a eu au X VI. fieelequelques perfonnes, qui 
ç/n‘éto’t en qualité de dilciples de Théodore de Beze ont fait fecte à-part. On peut iai- 

5" rr°f'ï- re le même delà à l’égard d’un très-grand nombre d’autres feftes, qui remplifiènt 

li/gZ l’Alphabet de Prateolus. Peut-être que la principale caufe qui le porta à faire 
c,‘V". mention de la prétendue feéte des Bezanites , fut l’envie de donner pour orne- 

j„ clen ment à fon Ouvrage les (A ) medifances que l’on publioit contre Théodore de 

ckoafph”- Beze. 
betico Hc- 

Toce°^m » lande en Ton particulier fut tellement fatis- 

xjtniu, „ faite du fervice qu'il lui rendit en cote ren- 

3-M contre , qu’elle Iuy fit donner la charge du 

Bubi »Treforier General, c’eft-à-dire, de Premier 

jia- » Miniflre des Provinces Unies. 11 n’y a point 

logo z. „ d’affaire fi difficile qu’il ne demcfle lors qu’il 
f.rn. if*. ifSy vcut appliquer. Si on en veut des preu- 

,, ves , il ne faut que voir le traite qu’il fit 

,, conclurre à Clé ves avec l’Evêque de Mun- 

,, fier en l’an 1666. Sc il n’a pas moins heureu- 

fement negotié à Madrid , touchant les irn- 

Meilleurs d’Amfterdam lui écrivirent une lettre très-obligeante f pour le remer¬ 

cier de laconclufion de la paix. Ils l’affiirerent qu’ils avoient travaillé fortement 

i» ville. 

4. En et 
tems.là 
Bex.e n 

„ portants interets des Provinces de Flandres. 

„ S’il n’a pas reiifly à Cologne , il s’en faut 

„ prendre à la mauvaife difpofition des efprits, 

„ & à la méchante conjoncture des affaires, 

„ pluftoft qu’à fa maniéré d’agir , qui s’eft 

„ tousjours fouftenue avec la mefme force. 

,, Auffy Iuy a-t-on confié toute la negotiation 

„ qui s’eft faite à Nimegue , & c’eft Iuy que 

,, les Eftats ont choify, pour l’aller achever avec 

„ le Roy Três-chreftien auprès de Gand. II fe 

„ trouve rebute des emplois ; de forte qu’au lieu 

„ que les autres les cherchent , il les fuit ; ai- 

„ mant mieux fe poflèder dans fa folitude cham- 

,, peftre, que de nourrir le chagrin que les af- 

,, faires Iuy donnent , 5c qui bien fouvent ne 

„ Iuy eft pas moins incommode qu’à ceux qui 

„ ont à riegotier avec Iuy. Pour Faire le carac- 

,, tere de Mr. de Beverning il faudroit une autre 

„ plume que la mienne, parce qu’à en bien exa- 

,, miner toutes les parties , il fe trouvera que 

,, fans une petite inégalité , qui fe rencontre 

„ en fon humeur, il n’y a rien qui ne foit achc- 

» ve. „ 

(E) Et Mr^de Saint Didier.] De tous les en¬ 

droits où cet Auteur parle de Monfr. de Bever¬ 

ningk , je n en choihrai que ces trois. ,, Le 

,, prompt retour de Monfr. de Beverningh que 

„ cette nouvelle {a) fit partir de chez lui pour (u) îlen- 

„ fe rendre en diligence à Nimegue, confirmoit teni} ct}lt 
. - n • u I « b*' 

„la conjecture quon avoit dun accommode- T(tlue Je 

„ ment particulier de la Hollande avec la Fran- Cajfel. 

„ ce. Cet Ambaffadeur paroiffoit li affedionné 

„ aux véritables interets de fa patrie, que s’il y 

,, avoit quelque negotiation particulière à atten- 

„ dre , ce ne pouvoit ctre que par ce ( b ) (J>) Hifloi* 

„ moyen. . . ._ C’eft un homme qui a l’efprit " 

,, vif, qui conoît le bien, 5c qui y va toujours je x,mt. 

„ par lavoye la plus droite. Il eft apliqué 5c g**"- «• 

„ laborieux. Il a été employé par les Etats dans Fai- 9+;ai 

,, plufieurs AmbafTades, 5c dans tous les Trai- 

„tez qui fe font faits depuis 1650. mais il ai- 

„ me la retraite, 5c ce fut avec quelque forte de 

,, chagrin qu’il quitta la maifon de Campagne 

„ qu’il a auprès de Leyde pour aller à (c) Ni- (0 Mi. 

„ megue. . . . Monfr. de Beverningh eft unl87* 

,, homme qui n’eft pas moins habile qu’expedi- ^ 

„ tif (d). „ ' tom. z. 
(u4) Les medifances que Fon publioit contrepxg. zy. 

Théodore de Bez-e.] Ma conjecture paraîtra fort 

vraifemblable à tous ceux qui prendront garde, 

que Prateolus n’ayant eu que 5. ou 6. lignes à 

donner à fes prétendus Bezanites, a rempli 7. 

ou 8. pages de tout ce qu’il a trouvé de plus 

flétriffalit contre ce célébré Miniftre dans les 

Ecrits de Lindanus, de Claude deXaintes, 5c 

de Jean le Vieil. Il empoifonne même ce qu’il 

prend d’eux , car il ne le raporte fidèlement. 
J’en 



B E Z E. 

Beze. Si au lieu de recompenfer (5) Lindanus, on l’avoic châtié de fès men-* ttmmS 

fonges, il n’eûr pas été copié par tant de gens, dont fans doute le plus ridicule 

eft un * Chartreux d’Allemagne. sm caû- 

BE Z E (Thf.odor.f. ) l’un des principaux piliers de l’Eglife Reformée, étoit lo*us h!t' 

de Vezelai en Bourgogne. Il naquit (y/) noble de pere & de mcre le 24. de/„t'„„fr/- 

Juin 15U9. A peine fut-il fevré, que Nicolas de Beze fon oncle Confeiller au 

Parlement de Paris le voulut avoir chez lui. Il fut élevé chez cet oncle avec toute yty,± „ 

forte de tendrefiè jufques au commencement de Décembre -]• 1728. qu’on l’en-?»'«»»«,- 

voya à Orléans auprès de Melchior Wolmar, qui avoit une adreflè mcrveilleufe J'Vum * 

pour inftruire la jeuneflè. Il logea pendant fept ans chez ce Wolmar, qui lui Ht Con- 

fiaire des pjogrés extraordinaires dans lesHumanitez, & qui lui fit des leçons fur 

la Religion prifes ^ de la pure parole de Dieu. Cela fignific qu’il l’élevoit au 

Protellantifme. Wolmar avoit été apellé à Bourges par la Reine de Navarre pour t amomt 

^ ^ C C 3 Y anticipe 
ce terni & 

fourbes qui débitent tant de fauffetez. Mai 

bien loin de lui faire des affaires, ils le regarde- 'Be‘ze ^ 

rent comme un vaillant champion de la cauïc Ca- de cinq am 

tholique, & l’éleverent de plus en plus. Qui fut^onne ^ 

fe feroit après cela une religion de ne point ca- w0[mir ^ 

lomnier les hérétiques? Peu s en faut qu’on ne Orléans, 

puifle aroftropher cet Auteur avec ces paroles de vita & 

d'Horace (/): ob,m Tlu 

(.*) Tefta- J’en vais donner un exemple. Lindanus (a) avoit 

tUf s lib*" Pierre Viret, qui a dit que certains Regens 

i. de Mi- k plaifoient à repeter mille fois à leurs Ecoliers, 

nift. Verbi que celui-là étoit heureux qui avoit pu mettre 

dam^ludi" ^ous fe‘s P!Ct^s fa crainte me,ne de la mort & des 
ma-riilros peines infernales. C’eft un pafTage de Virgi- 

ex ilio le. Lindanus ajoute que Beze s’étoit rendu fuf- 

Epwuri pet5t d'un fcmblable Epicureïfme parmi les Tiens, 

cosfqaUn cornm? fes confrères de Paris «Sc d’Orléans le te- 

fcbolis fo- moignent. Qu’a fait Prateolus ? (b) il a foutenu 
leant fuis qJc Lindanus dit que Théodore de Beze lors qu’il 

hfticUoc" ctoit maître d’Ecole repetoit fouvent à fes Eco- 

cincre il- liers ce paffage de Virgile. N’eft-ce point falil- 

lum verc fier un Auteur ? Après cela Lindanus qui jufqucs- 

beatum n’avoit rien cite contre Théodore de Beze. 
qui.uti cit . .... . r . . . 
ipud Vir- Clte un certain Kabricius (r) qui accule ce M ni- 

gilium, ftre d’avoir vendu fes Bénéfices, & d’aimer ex- 

metus . ccffivement le fexe. Bénéficia ccclefiafitca . . . 

inexorabiie pdblicè venderet, & aliénai uxores permolcret tant 

fatum familiariter ut pub lie us matronarum haberetur ma- 

Subjecit nuis. Cela eft bien-tôt dit : mais où en font les 
feaîouf 

Jlrepitum- 

que Ache¬ 

tantes 

U lia fi juris tibi pejerati 

Pana, Barbie, nocuijfet unquam 

Dente fi nigro fiieres, vel uno 

Turpior ungue 3 

Crcdercm. Sed tu fimul obligaf i 

Perfidum votis caput, enitefeis 

Fulchrior multo, juvenumque prodit 

Publica cura. 

Expedit matris cineres opertos 

F aller e, & toto taciturna noftis 

Signa cum calo, gelidaque diyos 

Morte carentcs. 

Bezx p. 9. 
Mr. Teijfier 

dit la mê¬ 

me choftj 

Addit- aux 

éloges r. 1, 

pag. j6z. 

avari. 
Lindanus 

preuves ? 

(B) Au lieu de recompenfer Lindanus, on Va- 

voit châtié de fes menfonges.] C’eft un fait conftant 

que Prateolus a rangé félon l'ordre alphabétique 

Dubitantii un très-grand nombre de Seétes qui n’ont jamais 

Dial. 2. exifté, & qu’il n’a point eu d’autre garant que 

P*g‘ 2+6- Lindanus. Un Jefuïte nommé le Pere Gaultier 

... , , étala ces memes Seétes dans fa table Chronogra- 

alphab. phique, fondé fur le témoignage de Prateolus. 

n&ret. Si ce n’eft pas fon unique Auteur, c’eft du moins 
p. m. 94. ja princ;pale 5c la capitale de fes autoritez. Cent 

(c)Michael Auteurs ont parlé & parlent de ces mêmes Seétes 

labricius fur la foi de ce Jefuïte. Voyez l’immenfe «Sc at- 

pro Fr.mc. freufe propagation du péché d’un feul Ecrivain , 

Baldmno. je veux dire Je Lindanus. Et quand on fonge 

que cet Auteur parvenu à un petit Evêché mon¬ 

ta enfuite à un plus grand , «5c reçut à Rome de 

gians (d) honneurs , «S: qu’entre tous les fupe- 

, rieurs aufquels il devoit rendre compte de fa con- 

pag. 323 duite, il ne s en eft pas trouve un leul qui lait 

cenfuré de la hardieflè avec laquelle il s'étoit éri¬ 

gé en créateur (r) d'une infinité de fcétes 3 on 

ne s’étonne plus qu'il y ait tant de menteurs par¬ 

mi ceux qui fe mêlent de controverfe. Si les fu- 

(iTj Valer. 

Andréas 

pag. 323 

324. 

(e) Il les 

tira du 
tieant, il 

les fit de 

rien. Ex prouvât que certains difciples de Beze diftinéfcs de 
nihilo fui 1 . _ . . - • <* 
& ex ni 

£ Vers 

pictatis 
cognitio- 

ne ex Dci 

verbo tan- 

quam lim- 

pidilfimo 

fonte pc- 

tita tu me 

ita imbui- 

]I y a une autre reflexion à faire qui feroit bien Bêla ubl 

digne d’être pefée. Je croi aifcinent que s’il eût û’fra. 

été queftion de diffamer les Cordonniers, ou 

telle autre branche du corps des métiers d’une vil- (fj %orf£‘ 

le Impériale, Lindanus n’auroit voulu rien affir- f 

mer publiquement fans être certain du fait 3 mais 

parce qu’il s’agifloit de la Religion, & de la gloi¬ 

re de Dieu , il publia fans examen , fans remors 

tout ce qui lui monta à la tête. De forte qu’à 

le bien prendre le zèle des Controverfiftes elt fi 

peu propre à augmenter leur vertu , qu’il ne fait 

qu’étouffer toutes les lumières & tous les ferupu- 

les, qui fur des fujets purement humains les re¬ 

tiendraient dans le chemin de la probité ; qu o d 

N O T A N D U M. * 

( A ) Noble de pere & de merc. ] Son pere qui11 

ctoit Bailli de Vezelai s’apelloit Pierre de Beze: article 

fa mere avoit nom Marie Bourdelot, P. â Bez.a Cayet. 

ejus oppidi prœfcfto, & Maria Burdelotia, utro- 

que Dei gratta genere nobili ( utinam vero potitts 

veri Dei cognitione imbuto ) & integra fama paren¬ 

te natus. Beze qui parle de la forte dans une épi- 

tre Dcdicatoire à Wolmar, nous dit ailleurs que 

Voyez, 

ne des 

rquts 

parieurs de Lindanus avoient exigé de lui, qu’il fes ancêtres étoient riches depuis plufieurs gene- ^ u 
niir» rprMinc rtilrmlpc Jp Rpjp nifrtniQc dr* r'irini,^ 1ACTÂ. An /.../T. ! 

ceux de Calvin , & de ceux des autres Reforma¬ 

teurs , avoient formé un corps petit ou grand qui 

jedti, c'efi fe fepnra des autres Seétaires, «Sc fi faute d’en 

donner de bonnes preuves ils l’avoient condam¬ 

né à la peine des impofteurs publics, & l’avoient 

déclaré inhabile à manier les chofes faintes , ils 

auraient établi un exemple qui aurait fait rentrer 

en eux-mêmes tous les Ecrivains crédules ou 

apelle 

créer. 

rations > «5c qu’ils avoient laifle beaucoup de biens drejfe h 

à PEelife. Sum enim cqo (ne (g) nefeias ) Dci clauJe ilt 
■ X, i ■ J I • t a Xaintes. gratta non ex Monacms, non ex adulteno vel Jtu- 

pro , fed honeftis avis & atavis prognatus 3 &ne ^ 

ad allegonas tuas confugias feito Bez-arum familial», Claudium 

fi forte quacunque ante ducentos & aniplius annos intle ^aintet 

Monachos fuperftitiofe largita eft reciperet, tamfo- f/tfr°afi,h 

re locupletcm quant agre hodiefefe in fua inopta tue- fin. 

tur. (h) 
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* 5-39- 
II. Cal. 
Augufti 

quum an¬ 

* Anno y enfcigner la langue Greque. Il quitta cet emploi, & s’en retourna en Allema- 
Domini gne pa patrie l’an 1 f 5 f. Alors Beze fut envoyé à Orléans pour étudier en Droit. 

Cette étude ne lui plut guere , il donnoit fon meilleur tems à la lefture des bons 

Auteurs Grecs & Latins, 6c à compofer des vers. Il en failoit de fi bons, qu’il fe 
dillingua par là d’une façon particulière , de forte qu’il fut aimé 6c conlïderé de 

tout ce qu’il y avoir de plus doâe dans l’Univerfité d'Orléans. Il y prit fes li¬ 

cences * l’an 15 39. 6c s’en alla à Paris où (£) de bons revenus l’attendoient, 

qui combatirent pendant quelque tems la refolution qu’il avoit prife d’aller re- 
, joindre Wolrnar, pour faire profeffion ouverte de la Reforme. Les plaifirs de 

il Paris, les honneurs qu’on luiprefentoit, 6c une infinité d’autres piégés de Satan, 
leü a;.». nVr/viffprpnf r*r»inf hnnnp fompnre*. il n’nhandnnnn iarmis In refolution 

(B) où de bons revenus ['Attendaient.] Il y 

tis vicefi- 
raum ef- 
fcm in- 
grcffus. 
ld. tb. 
Il compte J 
mal: il 1_f _ ^ ^ __ ^ 

entréd'in, dit-il, n’étoufferent point la bonne femence; il n’abandonna jamais la^refolution 

fa ii. an- de rompre avec lePapifme, quoi que les (C) tentations du monde le rendillènt 

irrelolu. Il s’étoit precautionné contre celles de la chair par un mariage f de 

tmZ'qJ,’' confidence; c’eft-à-dire par la promefiè qu’il fit à une perfonne de l’autre fiexe de 

c & r. l’époufer publiquement, dès que les obftaclesqui l’en empêchoient alors feraient 

f.g"’"1' levez, 6c en attendant de ne fe pas engager à l’état Ecclefiaftique. Il exécuta 

Dtj'Zn- fidèlement ces deux promdlès, mais il falut qu’une dangereufe maladie l’arrâchât 

” z* Bnc du milieu des piégés qui l’attachoient au bourbier. L’image affreufe d’une mort 

mUhéUjl prochaine lui fit renouveller avec tant de force le vœu qu’il avoit fait autrefois 

u céic j, d’entrer dans la profclTion de l’Eglife Reformée, que dès qu’il eut recouvré allez 

fion’ïl'fc, fiinté pour cheminer, il fe fauva à Geneve avec cette femme. 11 y arriva le 

qui cji24. d’Oaobre 1748. & avant que de fixer à quoi il fe deftineroit, il alla voir à 

TubingeMelchior NVolmar. L’année fuivante il accepta à Laufinne la profefiion 

/n ont- en langue Greque qu’on lui offrit f. Après l’avoir (25) exercée environ 9. ans(tj u ;4_ 

’■ fd- il s’en retourna à Geneve, 6c fe fit recevoir Mmilfre f. Il ne lè borna point pen¬ 

dant (/) utfclr. 
gia al/ern 

Pm-lî9- 

tcor & uno tantum & altero ex piis amicis confcio, 

partim ne cateros ojjenderem , partim quod adbuc (2)JT°if‘- 

non [uns pojfem a [celcr.ua ilia pecunia quant ex fra’ 1 ' 

[acerdotiis, de quibits ante d'txi, percipiebam ut itn- ^ Sezat 

parus cants ab unclo corio abjlerreri... Ego tutti epijl. dedi- 

interea [etnper in luto h&rere, inftantibùs mets ut ^ ^ 

tandem certum aliquod vita genus ampleâercr, & ^olma- 

patruo mibi omnia de[ercnte, adeo ut quum una rum. 

ex parte me pretneret confcientia, & conjux de 

protniJ[o appellaret : ex altéra vero per[onatus Sa- (0 Incidc- 

tan tnibi placidi[[mo valut blandiretur, & ex [ra- teJ^‘ 

tris morte aucliores mibi reditus ej[cnt [acli, qua- Bc&am ad 

[i omnis confilii inops inter ijîas anitni curas jacc- migran- 

rem (e). ^ ^ Jau™aLîu- 

(D ) Apres l'avoir exercée à Laufanne environ 9. indaxê- * 

ans, il s'en retourna a Geneve.] Il le dit lui-même runt. 

dans fa reponfe à Claude de Saintes, Novem (f) 

circiter annos Gr&cas literas docuiJ[e. Si Antoine partjin’ * 

la Faye avoit pris garde à ces paroles il n’auroit quod 

point dit celles-ci (p): Inciderunt pofleatempora nicipfucn 
1 , 31 T r r cuperem 
qu& Bez.am ad nugrandum Laujanna, ubt df.cem Theolo- 

annos integros baferat Gr&ca docendi mitnere de- gix totura 

fungens, induxerunt. Il aurait vu que l'endroit confecra- 

de la préfacé qui l’a trompe', vouloit dire que àfjaspaob m 

Beze ctoit revenu de Laufanne à Geneve auCaufas 

bout de dix ans, à compter de fa première fortie njhil 

de France. Inde (b) vero tandem , id efi pojl an- h'c attlneC 

num decimum . . . in banc urbem iterumtanquatn morare... 

in placidi[[imum portum redît. Ni lui ni la Faye in hanc 

édit, de 
Geneve 
i*8». 

(a) Verhei- 

‘aui U fait' avo't kpt ans ^ue ^on onc^e Ie Confeiller 
encore vi- ctoit mort, mais un autre oncle Abbc de Froi J- 

vant fe mond n’avoit pas moins d’amitié pour ce nc- 
trompe. yeu . jj fongeojt ^ juj refigner fon Abbaye qui 

(b) Hue valoit 15. mille livres de rente ; cela joint à 

auod duo ^CUX autres ^ons ^cne^ccs dont Beze étoit déjà 
• ’ pourvu , Sc qu’on lui avoit procurez fans (b) 

qu’il en fût rien, l’eût mis en fort belle pafle. 

Outre cela fon frere aîné n’en pouvoit plus -, 

c’ctoit un homme confifqué ^ la fuccemon à 

fes Bénéfices étoit une efperance prochaine ; il 

bus pin- 

guibus 8c 

opimis 

beneficiis 

mealioqu 
macrum 

adolcfccn- mourut effeifüivement bicn-tôt, & cette mort 

przterea, ailgrncnta notablement les (j) revenus de Theo- 
quod vere dore de Beze. Il eft aife'de juger qu’un jeune 
teftor, homme fi bien établi déjà, & qui avoit de fi 

grans dons, beaucoup d’amis & de parens, 8c 

une (d) réputation peu commune, bâtie fur le fuc- 

cés des vers Latins que le public avoit vus de lui, 

fe pouvoit promettre toutes fortes d’avancemcns. 

(C) Les tentations du monde le rendirent irre- 

[oltt. ] Cela n’eft pas étonnant : un bel Efprit à 

fon âge, bien fait de corps, 8c qui a de quoi 

fe bien divertir , refifle avec peine aux tenta¬ 

tions. La femme que Théodore de Beze entre¬ 

tenait fous promeflè de mariage avoit beau lui 

parler de noces, le revenu des Bénéfices auquel 

il eût falu renoncer refutoit fortement toutes 

fes inftances. On croit facilement ce que Beze 

dit là-ddfus. Mais la force qu’il eut enfin de 

rompre cette ligature en eft d’autant plus admi¬ 

rable. Quum tnibi & juven't & a mets otio , pe¬ 

ins morte cunia , rebus denique omnibus points quant confi- 

audiorrs [i0 > abundanû, Satanas omnia ilia impedimenta 

tus^eiTent" derepente objeciffct i fateor me inani iüarüm rerum 

Ldi. Ibid. Jplendore & vanis blanditiis ita fuijfe pelle cl utti, ut 

(d) Glo- me tot,lm hue & illuc abripi facile paterer. . . . 
riolæ dul- Uxorent tnibi dejpondi, [cd clam, id tatnen [a- 
cedinem 
quaro ego non parvam ex meorum præfertim epigrammatum 
editione iplius quoque M. Anronii Flaminii dodiflimi Poétæ, gc 
quidem Itali, judicio erara confcquutus. Ibid. 

jftarum 
rerum 

prorfus 
ignarum 
JR abfen- 

tem onc- 

rarant, 

quorum 

vedigalia 

aurcos co- 
ronatos 

annuos 
plus mi¬ 

nus fep- 

tingentos 

aquabant. 
Vid. epijl. 

ail Melch. 

Wolma- 

(r) Ex fra- 

n’ont pas'jugé à-propos de nous expliquer tou-“^.c.m * ■ * 

tes les raifons de cette fortie de Laufanne : ce Beza 

qu’ils en (i) difent ne laiffe pas de nous faire 

foupçonner qu’il y eut là je ne fai quoi qui fe- (k) Voyez. 

roit propre à des Anecdotes. Ses ennemis qui^f*”"*.. 

faifoient d’une mouche un éléphant, publièrent^ z 

qu’il avoit été chaffé (l[) de cette ville. Cehp. m. tyz. 

étoit faux • mais il y eut quelque chofe que je 

ne fai point qui donna lieu à ce menfonge. Au CO Addit. 

refte Mr. Teiffier (/) a pris l’un pour l’autre, xhou t. 2. 

quand il a dit que Beze exerça pendant dix ans à pag. 365. 

I.aufanne la charge de Profej[eur en Pbilofophie. 



B E K Ë. W 
dant ces 9. ans aux leçons Greques » il en fit auffi en François furie (Z?) Nouveau 

W lilas Teftamcnt , & cela pour l’inftru&ion & pour la confolation de pluficurs réfugiez 

âîiquotics de l’un & de l’autre fexe qui demeuroient à Laufanne. Il publia divers (F) li- 
emenda- vres pendant fon fejour en cette ville, & avant que de quitter la profeflion qu’il 

y 
tas ab ipfo 

mirabitur 

vita Be: 

t*g- »r 

nemo qui 

ficultatem f E ) 1/ en fit auffi en François fur le Nouveau 

cum dig- Tcjiament.] Il choilit d’abord l’Epitre aux Ro- 

nitate con- mains, <3c puis celles de Suint Pierre; Ce furent 

uTdccet comme ^es k'mcnccs & comme les préparatifs 
pet-pende- ce gran^ Ouvrage qu’il publia quelque tems 

rit. Ant. après; je veux dire de fa tradudion Latine du 

Fayusjn Nouveau Teftamcnt avec des notes. 11 y retou¬ 

cha plufteurs fois , il y fit bien des corrections ; 

c’cft à ceux qui ignorent (<t) la difficulté de ce tra- 

^Drdfius m va‘l a trouver étrange qu’à chaque édition on y 
epi/loL ad ait changé quelque choie. Il eft vrai que cela fai- 

Theod- foit quelque peine à ceux qui s’étoient fervis des 

MS^pud Prera*crcs éditions : ils craignoient toujours qu’il 

Colome- n’en vint une nouvelle qui renverfat ce qu'ils 

fium in avoient regardé comme certain : mais fe fâcher 

Tunlnt ce^a cc^ ^c^er contre la nature, qui a 
mm.p.ult. voulu que nos lumières fuflent très - bornées, 

(0 Recher ^ ciu,e^es s’augmentaflent peu-à-peu. On fit 
çhes de U de cruels reproches à Théodore de Beze fur ce 

Fr. /. 7. fujet. Ni fi quis fepties tuas Novi Tefiamenti edi- 

C6\ 7'y‘o'ei tlonesemat> nefctet 4u'dajasaut quid neges. Me- 
cè qJildît mwt typographum érudition Hieronymum Comme- 

de Beze linum hoc mihi ante decenntum dixijj'e, quoderebra 

au meme tnutatione confihi boc tantum adeptus es ut plurimi 

649* oîfil Md»/t faciant Novum Teftamentum litéra lafum 

fe trompe atque fenfu fiexiloquum. Et ohm quidam Doclor 

en mettant Cantabrtgieifis mibi reiulit, quod Cantabrigia, plu- 

^Beic'au* res averfatl funt vdigionem duftiper te ad creden- 
lendtmain dum quod Novum Tcjhmentum depravatum cfi, 

dclagran- ficut per Edivardum Livilejum quod Vêtus ulcéra- 

du folcil* v , , .. . r r • 
Cette ( F ) U publia divers livres pendant Jon Jejour 

édipfe ar- 4 Laufanne. ] Le premier lut une Tragicome- 

d^Ochère Françoife intitulée le Sacrifice d'Abraham, 

à'Beze ’ Jacomot la mit en Latin l’an 1598. prefqueen 

mourut le même tems Jaques Brunon la traduifit en la mê- 

*3* me langue à Amftcrdam. Elle a été rimpri- 

(</) La tra- mée je ne fai combien de fois. Voyons ce que 

Juchon du^ pâquier ( c ) en a dit. Vers ce même tems étoit 

lesTfeau- Théodore de Be z,e brave poète Latin & François. Il 

mesdeDa. compofa en vers François le facrifice d'Abraham fi 

■vid montre bien retiré au vif, que le lifant il me fit autrefois 

peuvolt tomber des larmes de-s yeux. Beze avoit accou- 

faire, enco- tumé d’aller à Geneve pendant les vacances peftir 
res qu’il y vojr Calvin , qui l’cxhortoit à confacrer les ta- 

beureufe- ^ens au ^eryice de l’Eglife, <3c qui luiconfeilla 
ment ren- nommément d’achever ce que Marot avoit com- 

contré que mencé. Beze fuivit ce confeil, 6c traduifit en 

clement François les cent Pfeaumes (d) qui reftoient 

fes cin- a traduire. Ils lurent imprimez avec privilège 

qumte. du Roi l’an 1561. Après être rechapé de la pef- 

Paquier tCj il fit une Ode pour en rendre grâces à Dieu. 

1 P- lf- Qn pre£cnc] qUe Jodelie ( e ) fit ce quatrain en ce 
(e) Nous tems_ii: 
examine- 

Bez-c fut lors de la pcjle accueilli 

Qu'il retouchoit cette harpe immortelle ; 

Mats pourquoi fut Bez.e d'elle ajfailli ? 

Bez-c ajfailloit la pifie a tous mortelle. 

(f) Sertît 

deguifé fous le nom de Martinus Belius, avoit fut brûlé 

compote lur cette importante matière peu apres ^ 

le fuplice (/) de Scrv'eti Caftalion traita la the- 

fe generale de la tolérance : Beze lui foutint 

que les Magiftrats doivent punir les heretiques. F.ye en- 

L’Auteur de fi vie foutient que cet Ouvrage fut \t1ui u~. 

publie tres-a-propos ann de rerrener les e prits 

flotans ; Scriptum (g) utriufque BeQi tum rejuta- Lion, 

vit, tempore in Jpccietn importuno : fed re ipfa 

opportunffimo ad cohibendos levtum homtnum in^ ^oc 

Religione fiuéluantium vagos & tncertos nflus. On mens prdi 

11e peut nier que la crainte du dernier fuplice vida Re- 

n’ait beaucoup de force, pour faire taire ceux 8ul1.* Dlf* 
L, , r 1 lenrientis 

qui auroient des doutes a propoler contre la conjiCj0_ 

Religion dominante, 6c pour maintenir l’uni- mbus 

té de communion extérieure ; mais il en va du Fœdis, & 

dogme qui autonfc cette pratique comme de 

l’invention des bombes «3c des carcaflës, 6c de Perniciem 

toutes fortes de machines de guerre. Ceux qui veniens in 

s’en fervent les premiers en retirent de grans 

avantages, 6c pendant qu’ils font les plus forts » Qd. /. 3, 

cela va le mieux du monde : mais quand ils 

font les plus foibles on les accable de leurs pro-(0 L'un 

près inventions. Si le parti de Beze avoit été 

le plus fort par tout le monde, «3c s’il avoit été pàhre'* 

afturé de fe maintenir toujours dans fa 'upetio- i'ro2>- <rv\- 

rité, le dogme de puniendis hareticis auroit rendu A,v 

de grans fcrvices ; il eût r primé le zèle ou " 

l’humeur brouillonne des Novateurs : mais com- (£) In his 

tons dans 
l'article de 

Jodelie fi 

ce fut lui 

qui com¬ 
pofa ce 

quatrain. 

Refle- L’un des plus remarquables Ecrits publiez par 

xi on fur gcze pendant fon fejour à Laufanne fut le 

^puniendis* traité de bxreticisa Magifirattt puniendis. Il le 

/leereticit. publia pour répondre au livre que Caftalion, 

me à un quart de lieue de Geneve on étoit quidem 

fous le caprice du plus fort, & qu’on ne favoit ( dmlogis ) 

pas fi Dieu permettroit que la feéle de Socin 

devint fuperieure, il y avoit beaucoup d’impru- überiorc 

dence à foutenir que les Magiftrats doivent infli- calamo 

ger la peine de mort aux heretiques. Le pro- 

fitprefent ne nous doit pas fi fort éblouir qu’il agebatur 

nous empêche de fonger aux fuites ; il faut en Majcftati 

cette rencontre fe fervirdela maxime de (/;) Re- 

gulus. Je ne parle pas des autres raifons qui peu- mutavit. 

vent combatre ce dogme, je ne m’arrête qu’à ut & in 

celle de l’utilité alleguee par l’Hiftorien de Théo- nonn“llî* 

dore de Beze. Cette utilité eft bien peu de chofe 

en comparaifon du mal que le livre de puniendis bus jocos 

hareticis produit tous les jours ; car dès que les a!icluot 

Proteftans fe veulent plaindre des perfecutions 

qu’ils fouffrent, on leur allégué le droit que Cal- lepido & 

vin 6c Beze ont reconu dans les Magiftrats : juf- Aceto 

qu’ici on n*a vu perfonne qui n’ait cchoiié pitoya- ^dlTuc* 

blement à cette objection ad hominem. Mais vigente 

paffons aux autres livres publiez par Théodore efl"c0 pofî- 

de Beze avant qu’il quitât Laufanne. Il pu- ^a" 

blia une courte explication du Chriftianifme ex aus cft & 

doftrina de aterna Dei pr&deftinatione 3 une re- 

ponfe à Joachim Weftphale touchant la Cene 

du Seigneur 3 deux ( i ) Dialogues fur la mê- iium°Jd-" 

me matière contre Tillemannus Heshufius , & hibuificr* 

une reponfe à Caftalion touchant le dogme de la erafir- 

predeftination. Beze n’avoit pas encore alors 

alfez temperé fon feu 6c fon humeur enjoüée 3 

c’eft pourquoi il lui échapa ( kj dans quelques-uns (/) Tiré de 

de ces Ecrits je ne fai quelles railleries, fur lef-/1 vje com' 

quelles il paffa l'éponge quand il fit de nouvelles 

éditions ( / L U Fayt. 
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576 BEZE. 
» Cum- y excrçoic, ii fie un voyage en (G) Allemagne avec le caraftere de Député. Il 
reb'rri' cut a'ors tajoye de s’aboucher avec Melanchthon. S’étant établi à Geneve l’an 
wffimfs" iyyçx il s’attacha à Calvin d’une façon particulière, & devint en peu de tems l'on 

corarau- collègue dans l’Eglife & dans l’Academie. Il fut envoyé à Nerac à l’inffigation 

fcTpotir- de quelques Grans du Royaume pour convertir le Roi de Navarre, & pour con- 
ii,num ut ferer avec ]uj fur ,je;i # chofes d’importance. Ce fut lors que Mrs. de Guife fe 

tV" furent emparez de l’autorité fousle régné de François II. au préjudicedesPrin- 
DcufalpU ces du fang. Le Roi de Navarre ayant témoigné tant par lettres que par des De- 

nar'm^ piitéz qii’il fôuhaitoit que Théodore de Beze allîftât au Colloque de Poiffi, le 
verte rd'i- ÿenât de Geneve ne manqua point d’y confentir. On n’auroit pu faire choix 

g'iftum d’une perlbnne qui fût plus capable de faire honneur à la Gaulé. Beze parloit 
aliquem bien, il favoitle monde, il avoir l’efprit prefent & beaucoup d’érudition. On écou- 
iniùünet. ta pa harangue attentivement , julques à ce qu’il eut touché à la matière de la 

ihjIuJi prefencc réelle. Une expreffion qu’il (H) employa fit murmurer. Dans toute 

™*la 
obitu Th. 

Bcza pag. 

ni on en 
prit envi- 

^ (G) Un Voyage en Allemagne avec le car acte- 

\.~e 'n rc de Député. ] Voie: le fujet de ce voyage. On 

vira Cal- furprit une afiemblée de ceux de la Religion à 

Paris Pan 1557. Elle croit compofce dé 400. 

80 V,'les Pcr^onncs j dont on brûla f. pt, les autres (y) fu- 
autres fe l ent mis dans le- prifons. Les Eglifcs recouru- 

fauverent. rent à Tinterccffion de quelques Princes d Al- 

(z) Bczt lemngne , pour tâcher d’obtenir de Henri II. la 

1 autrement v*e de ces pauvres prifonniers. Fard > Beze, 
panim îni & Jean Budc fils du grand Guillaume Budé, 
tervenien - furent les trois Députez qui allèrent à la Cour 

tium Ger- je J’Eleffceur Palatin , à celle du Landgrave de 

Pnr.cipum Heflè, & à celle du Duc de Wirtembcrg l’an 

lcgationc 1558. Ces trois Princes recommandèrent for- 

iumrua tcmenc la caufe des prifonniers, mais la Cour de 

celcritatc Ffance ei,t pcu ( ) d’égard à ces recommânda- 
Calvinus tioiis. Èn partant pal- Francfort Beze eut le plai- 
p.-ocuravit fjp d’y palier avec Melanchthon (a). Voilà ce 

üla^non^ Sue dit Antoine la Paye j mais félon Theodo- 
niliil con-re de (b) Beze le motif de ce voyage fut de de- 

quievit. mander Kinterce/fion de ces Princes pour les Val¬ 

lées de Piémont que le Roi de France pofie loit 

alors , c’eft-à-dire l’an 1557. Beze reprend 

Claude de Saintes qui avoit mis ce voyage à l’an 

T556* 
( H ) Une expreffion qu'il employa fit murmu¬ 

rer. ] La voici cette expreffion, (c) Nous d ifions 

eper. t. i. que le corps de J. Christ ejl efloigne du pain 

Jvln a,,tant Hue ^ P^us ^aut c,el cfi Soigné de la 
■vie de Cal- terre. Difons prefentement quel en fut l’effet, 

vin il re- 8c fei vons nous des propres termes de Theo- 

C°r°n l dore de Beze. Ce file (d) feule parole ( combien 

manda ‘ 9“// en eu fil bien dit d autres atiffi contraires & 

cate inter répugnantes a U doctrine de l'Eglifie Romaine) fut 
cefjton pour CMlre ntlc [es prêlats commencerait à bruire & mur- 
!pt hritnyj t 

murer, dont les uns difotent, Bla'phemavit : les 

autres fe levaient pour s‘en aller, ne pouvaus faire 

pis a caufe de la prefence du Roy : entre autres le 

Cardinal de Tournai, doyen des Cardinaux qui 

cfiloit affis au premier lieu, rcquifl au Roy & a la 

Royne, qu'on nnpofifil filence a de Bex.e, ou qu'il 

luy fnfl permis & à fa compagnie de fe retirer. Le 

(0 Apud R°) }IC bougea ni pas un des Princes, & fut au- 
Main,- diencc donnée pour parachever. Silence fait, de 

°!uc*h!?n ^ez~e ’ Mefftears > îe vous prie d'attendre la 
\ag. m. conclufion qui vous contentera : puis retourna a 

223.214 fonpropos, qu'il pourfuivit jufques a la fin. Ca¬ 

le Labou-\[idrîhe de Medidis dans fa lettre à Mr. deRcn- 

h Cajlel- ncs Ambaflàdeur de France à la Cour de l’Em- 
nau t. i. pefetir, d r (e) qu Beze en parlant de la Ccne , 

p. ra- s'oublia en une comparaifon fi abfur de & tant of- 

^Uieinedt fenfi:e ^es oreilles de toute l'affiifilance, que peu s'en 

(a) La 
Faye ubi 

fapra pag. 

'7- 
(b) Ad Cl. 

de Xaintes 

les prifon¬ 
niers de 

Fans. 

(c) Beze, 
Hifl. Er- 

cleftafi. I 

4. p. g\6. 

(d) Ibid. 
pag. fil. 

fallut qu'elle ne lui impofat filence, & quelle ne 

renvoyât tous ces Minifilres fians les laijjer pajjer 

plus avant, mais qu elle s'en abfihnt de peur qu'on 

ne s’en retournât imbu de fa dottrme, fans avoir 

Oui ce qui lui fera répond . Remarquez bien la Reflb- 

(f) parenthefe dont 1 Hiftorien s’eftfervi : rien *'0N fur 
J 1 - r , , , p r ■ j le lcanda- 

ne marque mieux la roiblclle _ de 1 elpnt de je jcs 

l’homme. Un vieux Cardinal , 8c plufieurs Prélats au 

Evêques fe feandalifent, veulent fortir , Crient Colloque 

au blalphême ^ «Sc pourquoi ? parce qu’ils ont c °1SSI* 

ouï dire à un Minime que Jesus-ChrisT ^ (Com- 

n’efl point feus les Symboles du pain & du vin bienqn',1 

de l’Euchariflie quant à fon corps j car voilà à cn euf bten 

quoi fe réduit cette ex prt filon tant offenfive des ‘fres^aujji 

oreilles de toute l’af ifilatne : peut-on vo.r un fean- contraires 

dale plus mal fon .é, ni plus puerile î Qiiand &repng- 

on enfeigne que l’humanité de I e s u s-C h r i s t a 
, n r 1 . r , , ■ v . r . la doftrin* 

nelt prelente quen un leu! .lieu tout a la rois, de l'Eglife 

«Sc qu’elle eft toujours affife en Paradis à la Romaine. ) 

main droite de Dku , il eft évident que l’on g”jCeJ?ift‘ 

foutient qu’elle eft aufiï éloignée du Saciement pag, 

de 1 Euchariftie, que le Paradis eft éloigné de Jâ 

terre. Or les Prélats du Colloque de Poiffi ne 

pou voient pas ignorer que les Miniftres enfei- 

gtient que l’humanité de J. C h r i s t eft tou¬ 

jours en Paradis à la main droite de Dieu, 8c 

qu’elle ne peut point être prefente en plus d’un 

lieu à la fois, & ils ne dévoient pas attendre 

que Théodore de Beze nofât pointexpoferles 

fentimens de fon parti j ils n’ont donc pas dû 

fe feandalifer de fon expreffion (car encore un 

coup elle n’ajoûte quoi que ce foit à la firaple 

«Sc nue doétrinc des Miniftres) ou bien ils é- 

toient allez à l’afiemblée avec cette perfuafion 

que les Miniftres trahiraient leurs fentimens, 

8c 11e chercheraient qu’à tromper le Roi. Je 

ne voi qu'une chofe qui puiflè exeufer l’irrita¬ 

tion des Prélats. On peut dire qu’il y a des ex- 

preffions qui nous choquent, encore qu’elles né 

fignifient rien qui ne foit lignifié par des ex- 

preffions qui ne nous offenfent pas. Par exem¬ 

ple les parties que la pudeur detend de nommer 

peuvent être defignées par des noms honnêtes , 

& cependant ces noms fignifient la même cho¬ 

fe , que les noms qu’on apelle fales. Si l’on eft 

choqué de ceux-ci, ce n’eft pas à caufe de la 

chofc même qu’ils fignifient, mais à caufe que 

l’on juge que celui qui les employé contre Til¬ 

lage ne nous portepaslerefpeétquelabienfean- 

ce exige (g). Sur ce pied-là les Evêques de Poiffi ^ v 

fc pouvoient plus offenfer de la doéfrine des l'An de 

Miniftres reprefentée par une comparaifon , que P6*/*1, '• 
Je P***- ebaf>. 

14. 
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la fuite de ce Colloque il fe comporta en très-habile homme > 5c ilne-fc laiflà ja¬ 

mais furprendre aux artifices du Cardinal de Lorraine. Il 11e retourna point à Ge¬ 

nève après la clôture du Colloque* Catherine de Medicis voulut qu’étant François 

il demeurât dans fa patrie. Il prêcha fouvent chez la Reine de Navarre, chez le 

Prince de Condé, 5c aux fauxbourgs de Paris. Après le malîaere * de Vafii * 

on le députa au Roi, pour fe plaindre de cet attentat ; la guerre civile fuivit de'lj6l> 

près, pendant laquelle le Prince de Condé le rerint auprès de lui. Beze fe trou¬ 

va à la bataille (2) de Dreux comme Miniftre. Pendant la prifon du Prince, il 

fe tint auprès de l’Amiral de Coligni, 5c ne retourna à Gencve qu’après la paix 

de 1 563. Il ne revit la France qu’en 1568. Ce fut pour aller (/f) à Vezelai où 

fa prefence étoit necefiàire. Il avoit (L) fait plufieurs livres depuis fon retour 

à Geneve, 5c il continua d’en publier depuis qu’il fut revenu de Vezelai. Il re¬ 

tourna encore en France l’an 1571. pour afiifter au Synode National de la Ro- 
D d d d chelle, 

de la même doétrine reprefentée nuëmcnt 5c 

fimplement mais alors leur fcandale n’étoit 

point fondé fur le zèle de religion -, car la foi, ni 

la divinité ne peuvent pas être plus bleflecs par la 

comparaifon cjue Beze allégua, que par l’expofi- 

tion la plus fimple de la doCtrine des Proteftans. 

Ce n’cft donc point pour les intérêts de Dieu que 

l’on fe pouvoit feandalifer * c’étoit donc uni¬ 

quement parce que l’on fuppofoit qu’un petit 

Miniftre ne refpeéloit pas allez humblement fes 

auditeurs, lors qu’il ofoit fe fervir de certains ter¬ 

mes. Ceux qui voudroient faire ainfi l’apologie 

de ces Prélats, leur attribueraient une vanité très- 

criminelle. Que faire donc ? vaut-il mieux dire 

qu’ils agifloient comme des enfans, qu’ils ne s’of- 

fenfoient pas des chofes, mais des mots ? cela ne 

leur ferait point d’honneur.» Je fuis furpris qu’un 

(a) Abreg■ Hiftoricn auftï grave que Mezerai (d) ofe dire que 
chroa. ad ccttc propofition de Beze étoit emportée, 5c cho- 

qualité, que Beze en eut honte lui-meme, qu el¬ 

le blefl'a horriblement les oreilles Catholiques, 

que les Prélats en frémirent d’horreur. Il eft vi- 

fible que Mezerai trouve raifonnables ces fremifi- 

femens d’horreur, 5c il fe rend par là ridicule - 

carc’eft toute la même chofe de dire le Corps de 

(b) Ad Jesus-Christ riejl point prefent au St. Sa- 

Claud.de créaient, 5c de dire, il en eft éloigne d'une dif- 

Apelog. tamC tnfin,e’ 
altéra ( I ) A la bataille de Dreux comme Miniftre. ] 

eper.t. i. j’ajoute cette claufe afin qu’aucun de mes lcc- 
fag. 362. tcurs ne fOUpçonnequ’il y aftifta pour fe battre, 

Hæc 5c pour jouer de l’épée. Claude de Saintes lui 

fuit occa- fit des reproches là-dcffus ; voici comment on 

fio Bezæ lui répondit. Interfui fane pulio, &incboanti 

Vezehos & deftuenti ( quidni etiim bocfacerem? eo ritevo- 

fendi, catus ) CT quidem qttod magis mirent palhatus non 

partim ut armatus : nec tnibi quifquam vere vel cadevi cu- 
frat ris de- jujqNatfi vel fugam objecerit (b). 

fccrfs pro- ( L ) Pour aller à Vezelai oit fa prefence étoit 

fpiccret, neceffaire. ] Nicolas de Beze Bailli de Vezelai 

partim ut fe réfugia à Geneve pour la Religion , 5c y mou- 

"atidmo-5 rilt Peu aPrès de pefte dans la maifon de Theo- 
nii lui dore fon frere de pere (c). Celui-ci voulant 

xeliquias donner ordre à la famille du défunt, 5ctâcher 
difperfas^ en m£me tcms (je fimver quelques débris de 

quod8cfe- fon patrimoine, fit un voyage à Vezelai, où il 

cit quan- jâcha de perfuader à une fœur qu’il avoit dans 

tum locus» un couvent de quitter l’Eglife Romaine. C’é- 

res^per- toit une vieille None très-obftinée dans fa Re- 

miferunt. liaion, qui n’écouta point les remontrances de 
Ant.Fayus frere (J). 

pagtfî* ( £ ) B avo,t fatt flufieurs ^vtes • . .& il con¬ 
tinua d'en publier. ] Peu après fon établilfcment 

(d) Id. ib. dans l’Eglifc de Geneve, il mit en Latin une 

Confeftion de foi qu’il avoit autrefois écritécn^ 

François pour fe juftificr auprès de fon pere, 5c 

pour tâcher de convertir ce bon vieillard. Il 

publia cette Confdlion en Latin , dediée à fon 

bon maître Melchior Wolmar l’an 1560. Sa 

plume fe repofa pendant qu’il fuivit dans les 

armées ou le Prince de Condé, ou l’Amiral de 

Coligni ; mais dès qu’il fe revit à Geneve il fit 

deux reponfes, l’une à Caftalion (e), l’autre à (<■) // avoit 

François Baudouin. Enfuite il attaqua Bien- 

tius 5c Jaques André fur leur dogme de fUb ia^rajuc- 

quité ; puis il fit fon livre de divortiis & repu- non du 

dits, contre Bernardin Ochin qui avoit écrit en Nouveau 

faveur de la polygamie. Il attaqua auftï les eJ amen ‘ 

erreurs de Flacius Illyricus. Il répondit à 

Claude de Saintes , à Selneccerus , à Jaques 

André, à Pappus, 5cc. 5c mit les Pfeaumes de 

David en toutes fortes de vers Latins. Tout 

cela regarde les années 1571. 5c 1572. 11 pu¬ 

blia fon Traité des Sacremens l’an 1588. un li¬ 

vre contre Hoffmannus ; quelques Sermons fur la 

paftion de J. C h r i#s t , 5c fur le Cantique des 

Cantiques - une verfion de ce Cantique envers 

Lyriques • 5c une reponfe à Gcnebrard à qui 

cette traduction avoit donné un nouveau fujet 

de répéter fes medifances. L’an 1590. il publia 

fon Traitté de excommunicationc & presbyterio, 

contre Thomas Eraftus. Quelque tems après 

il examina le livre de Saravia, de Miniftrorum 

Euangelii gradibus. Je laiflê le titre de quelques 

autres livres : on le pourra voir dans la lifte 

qu’Antoine la Faye mit à la fin de fon Ouvra¬ 

ge de vita & obitu Theodori Bez.œ , dont j’ai tiré 

ce qu’on vient de lire. Je n’y ai point vu tout 

ce qui partit de la plume de Théodore de Be¬ 

ze ; l’Icônes (/) des hommes illuftres, qui ont (/) fw¬ 

in is la main à l’ouvrage de la Reformation, 

n’y eft point. L’Hiftoire Ecclefiaftique des fan , -g0i 

Eglifes Reformées n’y eft point non plus. C’eft in 4. 

un Ouvrage très - curieux , qui s’étend depuis 

l’an 1521. jufques à la paix du 13. de Mars 

1563. Je ne m’étonne pas que l’on n’ait point 

mis dans cette lifte la lettre ingenieufe, mais 

trop (£) burlefque, de Benediclus Pajftvantius (l)Voyez 

au Prclidcnt Lizet. La Faye n’en parle point du 

tout , mais pour quelques autres Ecrits fatiri- très contre 

ques ou burlefques qu’on attribuoit à Beze, il 1‘ Calvi- 

foutient (b) qu’on fetrompoit. Diétcriisplenosnf^ftftm‘le 

libros compofuit, Haranguant ad Cardinalem Lo- bourg, 

tharingum , de furoribus Gallicis, vitam Catbari-p*g- '4+- 

WiC Medicecc & ftmilis nota cbartas. Atqui tant 

verum eft libros illos fuiffe compofttos a Bez.a} qttam ^ F"s' 

verttm eft ( qttod ifti ignoranter &temere deblate- 

rant) ab Amirallti miniftro feriptum fuiffe hbrum 

eut nomen eft Matagouis de Matagonil as. 



578 B E Z E. 

* Dr no. chelle, dont il fut élu Modérateur. L’année luivante il afïifta à celui de NîmeS) 

fribunal & S’°P0^ à la faétion de Jean Morel, qui propofoit l’introduction d’une nou- 
Dcijufti- velle Difcipline. L’an 1574. le Prince de Condé le fit venir auprès de lui à Siras- 

f'crfid™ b°urgr pour l’envoyer au Prince Jean Cafimir Adminiflrateur du Palatinat; ce qui 
untiuam ’ montre qu’on n’ignoroit pas qu’il favoit faire autre choie que des leçons & des 
inlïru- livres. La conférence de Mombelliard le mit aux pnfes l’an 15 86. aveejaques 

qtraChri- André Théologien de Tubinge. Beze demanda que la dilpute le fit par des ar- 
ttus jufti. gumens en forme; mais il falut cederauxdeiîrs de Ion adverlaire, qui ne vouloir 

apprchèn- pas être gêné par les loix du fyllogifme. Le luccés de cette (M) difpute fut 
ditur.pro- comme toujours ; chaque parti fe vanta d’avoir triomphé, & publia des relations 

ftpenîtus viftorieufes. Beze perdit la femme l’an 1788. mais cette affliction domeftique, 
aiTcntin, quelque grande qu’elle fût, ne l’empêcha pas de fe trouver au Synode que Mrs. 

an Berne avoient convoqué. On y condamna le dogme de Samuel Huberus tou- 

icripto 8c chant nôtre jullification devant Dieu, laquelle * conlîttoit, l'elon lui, dans une 

cuur°td°u T^'hé inhérente. Beze fe remaria la (N) même année avec une veuve qui lui 
lùrvêcut. Les mcommoditez de la vieilldTe commencèrent à le faire fentir l’an 

T'uiT”1 1 797- & 'e contraignirent de ne parler en public que rarement; & enfin il de- 
Deum cite fifta tout-à-fait au commencement de l’année 1600. Sa veine poétique n’etoit 
quiiita. p0jnt tellement tarie l’an 1 5517. qu’il ne fit des vers pleins de feu contre les Je- 

dim pat"-" luîtes, à l’occafion du bruit que (’on fit courir qu’il étoit mort, (O) & qu’avant 
bnem in que d’expirer il avoit fait protcllion de la foi Romaine. Les derniers vers qu’il 
nobis in- r 
Iiæren- COIÏÏ- 

tem. Fayus 

Hbtfupm (AI) Le faccés de la difpute de Mombelliard 

P’Z- SS- jut comme toujours. ] Quelques Gcnc.l'.honi- 

(«) Un in- mes forcis de Fiance pour la Rdigon, <5c Relu¬ 

que plaa- gicz à Mon.belhard donnèrent lu.ua Cvtte dipu- 
ue difeef- tc> lc Comte de Mombelliard pria le Canton de 

Berne de nommer quelques Di putez pour confc- 

rer avec des Théologiens de Wirtcmbug ; il pria 

aullî Mrs, de Geneve d’envoyer Théodore de 

Beze à la conférence; il le ht pour s’accommo¬ 

der au delir des Réfugiez. Abraham Mufculus 

Mimflre de Berne, 6c Picrr Huberus Prolelleur 

ille , furent les 

fum cft 
lîne lite 

rulentia : 
fed nullo 
fiuélu uc 
fere fem- 
per in ta- 

lRTlris^u en *aPSue ^rcclue dans la même 
bbeis cou- Députez Suides. Beze & Antoine la Faye fu- 

tingere rent les Députez de Gcneve. Jaques André 6c 

Luc Oliander furent les principaux Députez de 

W.rtemberg. Ils ne fer virent prelque tous que 

d’auditeurs à Théodore de Beze & à Jaques An¬ 

dré» 6c ne virent gtu res clair dans cette difpute 

de plufieurs jours , parce qu’on n’argumenroit 

lolet. 
Fayus 

P*Z- SI 

(b) Jaco- 
b s An- 

petua &Cr" P°'nt en forme (b) , 6c qu’il eft prefque impoflî- 
dcclama- ble de s’apercevoir quand deux hommes s’entre- 

toi ia ora- répondent par de longs djfcours, s’ils lèvent les 

batur UtC* «difficultez. On n’eft pafque jamais vaincu en ccs 

Quarc il- rencontres, pourveu qu’on fiche ja tr. Les par- 

lius yefti- très convinrent de ne point donner au public la 

relation de la Conférence : mais comme on fut 

co.i&us qu’il couroitdes lettres par toute l’Allemagne, 

eft. Unde qui furent lues dans les Cours des Princes,6c dans 

~ les ruelles, 6c que ces lettres chantoient le triom- 

pedira aut pbe de Jaques André, 6c qu’enhn lesThcolo- 

pcrfpicua gicns de Wirtemberg publièrent la Confeiencc 

avec des notes marginales ; il falut que Beze pu¬ 

bliât une Contie-Rdation. 

(N) Se remaria U même armée avec une veu¬ 

ve qui lui furvêcut. ] Sa première femme s’apel- 

loit C laudine Denollè : leur mariage dura 40. 

(0 Ca'ha ans : la fécondé avoit nom Catherine (c) de la 
nna Pia p|anc & eut un grand f0in de lui tant qu’il vê- 
ma.Aften- . p . ... . 
fis, Fran- Cllt- Patin (d) s abulc lors qu il conte qu Etienne 

eifei Ta- Pàquier ht des vers fur les trois mariages de Theo- 
ruffi ja- doredeBez.e. 
nuenus 

V ille ci f Vxores eS° très vario fum tempore rntclus, 

q ur ad ul- Cum juret,ts » lum vn, faclus & inde fenex. 
timum 

fpiritum magno fubfidio fuir. Jil. Fayus pag. ff. (il) Lettre 

foô. t. 3. pag. 490. c'ejl la 176. lettre de la 1. édition. 

fuir tora 
ilia die- 
rum ali 
quor dif- 
ceptatio. 
hl. ib. 

Propter opus prima ejl vahdis mibi funcla fub 

anms, 

Altéra propter opes, tertia propter opem. 

Voici le fens de ces vers; Je me fuis marié trois 

fois en divers tons, dans ma jeunejfe, dans mon 

âge viril, & dans ma vtcillejfe. J'ai epoufe U 

première femme pour le plaijir de l’amour, U fé¬ 

condé à caufe quelle étoit riche, la troijiémeafin 

qu elle eut jotn de moi dans mes infirmités.. Cda 

n’a pu convenir à Théodore de Beze, puis qu’il \Remuali 

n’a point eu trois femmes. 11 y en a (e) qui difent abrrgé 

quePaquier ne ht ces vers que pour lu.-même. chro,t°l- 

Celui qui remarque cela ne laihè pas d’être dans 

l’erreur de Guy Patin touchant les trois femmes 

de B.ze. Il s’etoit (f) marié pour la trofiéme fois (f) St. 

à l’age de feptante ans, & en avoit donné avisa 

Jon intime ami Junius (g) Holandois en ccs termes, 

h c’eft une folie de fe marier à feptante ans , voilà 1607. 

que je viens de la faire. C étoit un vieux coq qui 

ne pouvoit fe détacher du char de Venus, auquel il Cf) [l n'ê• 

avoit étéattele des fa jeunejfe. Ces paroles font 

d’un Moine crédule , 6c qui rarement eft bien in- dois, ni en 

formé de ce qu'il dit. Si lui 6c Patin avoient con- Hollande 

fuite le 15». livre des lettres d’Etienne Paquier,^ 

ils auraient parlé avec plus d’exaétitude. Voyez la remaria. 

* la marge. La féconde femme de Théodore de 

Beze eut un foin merveilleux de lui ; il la laiflà he- * Pâquicr 

ritierc de tous les biens qu’il poffedoit à Geneve. 

iorum qua Geneva habcat haredem ex affe infiituit tres ^.486, 

Catharmam Planiam conjugem fiam ; qua feneclu- conte 

ton ipftus fuflentante , & çloriam ex olficiis affiduis cl',’*yant 
■ r 1 J r j ■ n ■ oui dire que 

erga ipjum annorum Jepteudecnn Jpatto qu&renie vt- y h. de Bc~ 

vebat (h). Beze n’eut jamais d’enfans (/). zes’étoit 

(O) Du bruit que l’on fit courir qu’il étoit 

mort. . . & avoit fait profeffion de la foi Romaine.] 

Ceux qui inventèrent ce conte, 6c ceux qui le en faveur 

firent courir, conoiffoient très-mal le véritable celui_ 

intérêt de leur Eglife. Ces fortes de fraudes 

font bonnes à débiter contre une fefle qui n’a trois fern- 

ni Auteurs, ni Imprimeurs ; mais elles ne peu- mes* 

vent être que prejudiciables quand on ofe s’en 

fervir contre une Eglife qui a mille prelfes 8c 

mille plumes dans fonfein, qui ne laiffent rien^ 

tomber à terre, 6c qui prenent la baie au bond. (,) id. 0, 

Ne 
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(h) ta. 
1zp. pag 
tn. 922. 

(») Hifior. 
lib. 134- 
p.m. 1082. 

compolà furent une •votivagratulatio à Henri I V. après l’accueil qu’il f'P j en * 
reçut auprès de Geneve au mois de Décembre * ieoo. Il vécut julques au 
•f d’Oftobre 160J. Scconferva toujours fon bon feus, & témoigna jufques nw- & 
au dernier foupir de beaux fentimens de pieté. C’étoit un homme d’un mérité^' 
extraordinaire, St qui rendit de très-grans (i?) lèrvices à fon parti. Il l^it ex- ^ v u 

pôle remarque 
F a la 

tenu amplement fur le fujet du nouveau Roi ^eîtnc. 

d’Angleterre, il demandoit de tems en teres s’il 

étoit vrai que la Reine Elizabeth fût morte ( fcj. 

Mr. deThou fut mal informe des circonftances 

de la mort de Théodore de Beze 3 il dit que ce 

M niftre prêt à fortir pour aller au temple, fut 

faifi d’une convulfion fubite qui l'emporta. La 

vérité tft que depuis quelques femaincs fes forces 

diminuoient à vue d’œil, «Sc qu’il n’y eut rien de 

fubit ni d’imprevu dans fa mort. Voyez la Faye 

pag. 65. & 66. B e z e le 
( R) Qui rendit de très-grans ferrites a fonCajn^dit- 

parti, j Mr. Leti raporte dans la (/j vie de Sixte on, de 

V. que ce Pape fit tenir deux conférences où il quelques 

affilia, pour délibérer des moyens d’ôter au parti ^o"jU*ra" 

des Protcftans l'appui, & le grand reflort qu’ils à Rome, 

avoient en la perfonne de Théodore de Bcze. Atten- 

Qyc peut-on rien dire de plus glorieux pour ce 

Mimllre, que de le reprefenter comme un hom- nc. 

me qui faifoit paflèr de mauvaifes nuits au Pape, v 

& aux Cardinaux , par raport aux affaires d’Etat, randus^* 

car il ne s’agifloit point la de controverfe ? Mr. (Vnex 

Loti prétend qu’en l’année 1587. le Député du Theodo- 

Roi de Navarre auprès des Cantons fe fervit des T™m per 

bons offices de Théodore de Beze pour obtenir longin- 

des levées ; que Beze courut de ville en ville par quîtatem 

tous les Cantons de la Religion , & qu’il anima 

tellement les Suifiès, qu’il fut caufe qu’ils fourni- obliviofus» 

rent de grandes fommes pour le Prince Cafimir ; adco ut 

que les Cantons Catholiques voyant cela, firent poft frc' 

favoir à la Cour de Rome le grand préjudice que novoRege 

cet homme aportoit à la Catholicité 3 que là- Angliæ 

deflus Sixte V. fit tenir deux Conférences, dont ^5™°ncs 

le refultat fut qu’il faloit employer toute forte de me roga_ 

moyens pour faire fortir de Geneve ce Miniflre ; rct de Re- 

qu’apres cela rien nc feroit plus aifé que la con-§ina> an 

verfion de cette ville 3 8c que la converfion de " 

Geneve feroit la ruine totale de l’herefie tant fama ja- 

en Suiflè qu’en France; que Mr. de Sales Eve- &arcr» jl- 

que de Geneve fe trouvant alors à Rome, fut co™Ceiïif- 

prie de dire en prefence de fa Sainteté par quels fe. idem 

moyens il croyoir que l’on pourrait dénicher tamçn in 

de fon pofte ce vieux Miniflre ; qu’il déclara p„s"obis 

que le feul moyen étoit de fournir au Duc de ;s cne 

Savoye les forces qui lui feraient neceflàires quem an- 

pour la conquête de Geneve -, que Beze ne dou- te annos 
1 , .a s r ■ r vigintino¬ 
tant pas quon nen voulut a la vie, le precau- veramus. 

tionoit de telle forte (m) qu’il ne faloit point Loquitur 

D d d d z efpe- ,Latinf ’ 
1 interdum 

& Graece ut antea: audivimus de hiftoria veteri diflerentem è re 
nata luculentiflime, ut videretur recens efle à leélionePlotarchi & 
id genus auélorum. Cafaubonus epijl. 297. ad Scaliger. (J) Part» 
2. libro 3. p. 262. ©> fiq- edit. 1686. (m) Non faceva palTo, fen- 
za un cumulo grande di precauttioni, e fenza pigliar cento e mil¬ 
le mifure, non coftumando di praticar nifluno, fenza efler ficu- 
ro d’una inveterata conofcenza, ne voleva domeflici in fuaCaik, 
délia di cui fede non ne folle lïcuro oltro che quci fuoi perverti 
Settarii lo euftodivano corne fuoi Demoni tutelari , nè nfciva 
mai di Cafa fenza haverne cinque o fei à lato, e quel che impor¬ 
ta, che per maggior ficurezza non metteva mal li piedi fuori 
délia Città. Leti ib. pag. 264. Claude Je Saintes ayant rebroché à 
Beze Gencva pedem non audes efferre nc te quifquis invenerit ut 
alterum Cain occidat, Beze lui répondit que fi Dieu l’y aptlloit il 
iroit par tout fans crainte-, Etfi mihi appofîtos à tuis i’. lis & vene- 
ficos & ficarios non ignoro (hxfunt enim artes Romanx) quo¬ 
rum etiam unus jam hic deprehenfus pcenas dédit . . . Intcrea 

•me fane libens domi contineo, Sc veftras inlîdias quam pruden- 
tiflîmè poflîira evito. Oper. 1.2. pag. 362. 

Ne faloit-il pas être de la derniere bêtife, pour 

s’imaginer que les Protcftans laillèroient perdre 

une li belle occafion de crier contre les impof- 

tures, 8c les fourberies monacales, 8c de tirer 

cent conclu fions foudroyantes de la hardieflèque 

l’on aurait eue de débiter une faulfeté dont la 

conviction étoit fi facile ? Les Miniftres de Ge- 

(a) Editis neve nc fe turent point en cette rencontre. Ils 
nomine publièrent deux Ecrits revêtus de toute l’authen- 

fuo publi- ticite neceffaire pour réfuter ce fot conte ; l'un de 
cis duobus J 
feriptis, ces Ecrits etoit (a) en Latin, oc 1 autre en rran- 

altero la- çois. Une lettre de Théodore de Beze à Guil¬ 

de (cui iaume Stuckius réfuta le même conte, (b) 8c 

divivuT" Je^ult:e Clément du Puy que l’on regarda com- 
nomeu me l’inventeur de la fable, attira fur fa perfonne 

fccerunt) en particulier, «Sc fur fon Ordre en general une 

GalHcè gr^e de ( c ) vers fatiriques, que les Mufos de 

Fayus pag. Théodore de Beze toutes vieilles quelles étoient 

S9- ne lai fièrent pas de rendre bien rerrafiânte. Il 

étoit aifé de prévoir cela ; ce furent donc des 

aujfi0/**' Sens Peu éclairez dans leurs propres intérêts qui 
préfacé de s'aviferent d’un tel Roman. 11 y a des étourdis 

fin Nou- dans toutes les Communions 3 voyez l’article de 
veau Tcf Bellarmin (d). 
tament de . N „ .. ... . T . . 
l'édition ( P ) -dprer l accueil qu il reçut de Henri IV. 

1/98. Mr. Spon ( e ) raporte la harangue que Beze fit 

à ce Prince, & la reponfe du Roi. Mr. de Pe- 

refoe (/) a cri1 faufl'ement que Henri IV. entra 

Taporu^es dans Geneve, 8c qu’il y fut harangué par ce Mi- 

•uers de niftre. Ce fiit à Luyfel ( g ) qu’il reçut les Depu- 
Theodore tez de Geneve , à un quart de lieue du Fort Sainte 

pag 60/ Catherine, lequel Fort étoit à 2. lieues de Ge- 

â>6i. neve. Mr. de Thou (b) dit que le Roi fit un pre- 

fent de cinq cens écus à Théodore de Beze. 

(d) ci-def- ( Oj Et conferva toujours fon bon fens.J Son 

Hiftorien n’a rien dit de ce que Mr. de Thou 

marque E. remarque touchant la mémoire de ce vénérable 

vieillard. Frafenttum (i) memoriam débilitât a 

(c) Hifioi- quippe mente evanidam ami ferat , prateritorum 
re de Ge- jum tn^em va[e[;at imprcjfam fervaverat. Itaque 

p*g?’; 1 g. & totos pfalwos Hcbrdùe, & quodeunque caput ex 

édit. b. Pauli Epiflolis propofuiffes integrum Grâce re- 
d’Utrecht c}tayat} nec \n ùs qua. ohm didicerat judicio ca- 

1 rebat, fed qua dïxcrat ftatim oblivifeebatur. Cela 

(/) Vie deveut dire qu’à divers égards la mémoire de 
Henri i v. Théodore de Beze étoit fort bonne «Sc fort mau- 

vaife 3 fort bonne à l'égard des chofes qu’il avoit 

(g) Mat- aprifes pendant la force de fon efprit, ( car il pou- 

de U paix v01t reciter Par cœur tous les Pleaumes en He- 
l. 4. pag. breu , 8c tdus les Chapitres de Saint Paul en 
m. 661. Qrcc ) & fort mauvaife à l’égard des chofes pre- 

La Faye fenKS Car peil après qu’il aroit dit une chofe il 
nomme ce 1 r t , / 
Heu Elu- ne fe louvenoit point de 1 avoir dite. Cet état 

cetum i dura près de deux ans, fi nous en croyons Mr. de 

tÎû// Thou , qui paraît fur ce point-là avoir été muni 

125-. Lui- de fort bons mémoires. En effet Cafaubonaf- 

fellum. fûre qu’en matière d’érudition, Beze fe montrait 

les dernieres années de fa vie tout tel que l’on l’a- 

voit vu vingt années auparavant. Il difeouroit 

fur l’ancienne Hiftoire avec tant denetteté qu’on 

eût dit qu’il venoit de lire Plutarque , «Sc les 

Auteurs de cette efpece 3 il parloit Latin, & 

quelquefois Grec comme auparavant 3 mais 

dans la même converfation, après s’être entre-. 
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pofé à ccnt fortes de medifances & de calomnies : mais il fit voir Sc aux Catho¬ 

liques 6c aux Luthériens qu’il entendoit l’art de fe defendre, Sc qu’il avoit bec&: 

ongles. 11 eut beaucoup (Æ) de part à l’efïime de Scaliger. Je ne critique Mr. 

jMorcri (7") qu’en V. choies. Mr. de Mezerai traitte fort mal ce Minifire-, il 
adopte comme certain le conte qui avoit couru d’une acculàtion de Sodomie in¬ 

tentée à Beze devant le Parlaient de Paris, &: un autre conte de l’cnlevemcnt 
de Candide femme d’un Tailleur. Cela ne paroit point digne (/^) d’un Hilioricn 

judicieux. 

cfperer qu’aucane entreprife contre fi perfonne 

pût rcu/Tîr ; qu’après ce difeours de Mr. de Sales, 

on abandonn i le defiein de fc défaire du Minifire 

ou par l'alfaffinat, ou par le poifon, d’autant 

plus que l'on aprit que fon Alteffe de Savcye avoit 

inutilement tenté toutes fortes d’expediens pour 

cela. 

J’ai trois chofes à remarquer fur ce récit, 

i. Antoine la Fayc ne dit point que Théodore 

de Beze ait tait un voyage en Suifle l'an 1587. 6c 

cependant il n’oublie gueres ces fortes de choies. 

Une expédition comme celle-là, dont les effets 

furen-, dit-on, fi gratis, 6c d’une influence li 

generale peur le bien de la Caufe, l’auroit-il 

bien ou ignorée ou fupprimée ? 2. François de 

Sales n’étoit point Evcquc de Geneve fous Sixte 

V. ce fut.CIement VIII. qui le fit Coadjuteur 

de cet Evêché. 5. Le difeours qu’on prête ici 

à ce Prélat ne s’accorde point avec ces paroles de 

(1) Dans Mr. Morcri 3 (a) Bcz.e avec qui François de Sales 
l*rticU de arojt cH (juclqucs conférences à Geneve . lui 

ite biles. Ayu1la (l!le ht Religion Catholique étoit la feule 
véritable. Sur un tel aveu le Prélat auroit con- 

fcillé au Pape d’oHrir au Minifire toutes fortes de 

difiiitcz. 

F A u SS H 
pr«:iii£tion 

Uc Scali¬ 

ger. 

(&) jhuan 

l. 13+ 
f*g‘ 10S2. 

(0 Utque 
l)ei fainu- 

)o non 
Flippo fu- 

pciftite 

capta cft, 

Qu u ni 

quateiet 

Libycas 

Vamlahis 
hoftis 

opes, 

Indulfit 
tibi fie 

præfentia 

numinis, 

ifto 

Cerncre 

ne polies 

ultcriora 
malo. 

Atquc uti 

nam celc- 

res rapiant 

procul 

Et potius 

mendax 

finxerit 

i!la metus. 

Sed te fc- 

liccm &c. 

( S ) Beaucoup de part à l'eftime de Scaliger.'] 

Cela paroît par fon Bpiecdium fur la mort de 

Théodore de Beze. Mr. de Thou remarque 

que Scaliger inféra dans cette piece de poèfie 

un mauvais augure qui n’avoit point eu de fui¬ 

te. Addito (i>) etiam de fato urbis in quaaeceffit 

omine, qttod tamen luttants eventu caruit. 11 y a 

80. ans plus ou moins que Mr.de Thou a fait 

cette observation 9 6c l’on n’a point vu jufques 

ici que le pfefage de Scaliger ait reçu la moin¬ 

dre confirmation. Ce n’étoit pas un de ces pré- 

fages poétiques, qui ne tirent pas plusàconfe- 

qucncc que ceux d’un Commentateur fanati¬ 

que des révélations de Saint Jean, Je ne croi 

pas meme que l’envie de comparer Beze à Saint 

Augufiin , qui auroit pu engager cent autres 

Poètes à hafarder la prediéfion, ait fait parler 

Scal gcr. il y a beaucoup d’apparence qu’en 

raifonnant fur l’état des chofes, il craignoit pour 

la ville de Geneve le defiin de celle d’Hippone, 

qui fut prife par les Vandales peu apres la mort 

de fon Evcquc. C*étoit donc une conjecture 

politique, plutôt qu’un cnthoufiafme de Poète. 

L’évcnement s’en cft moqué ; ce qui montre 

que le plus fur cft de ne point juger de l’avenir. 

Je mets en marge ( c ) le mauvais augure de Sca¬ 

liger. Il y a certaines chofes dans le Scali- 

gerana qui ne font pas avantageufes à Théodore 

de Beze ; mais quoi, ccfTe-t-on d’eftimer un 

homme lors que par exemple on ne fait pas diffi¬ 

culté d’avouer, cjue le grand nombre d’affaires 

dont il s’eftmélé, 6c la multitude de livres dont 

il efi Auteur, l’ont empêché d’aquerir beaucoup 
de fcience ? 

( T ) ffcne critique Mr. Morerï qu'en V. chofes. ] 

I. Beze n’étoit point forti de l’enfance lor^ 

qu’on le mena à Paris : fa mere l’y mena des 

qu’il fut fevré. Mater ... manu imperio obfe- 

cura Lutetiamufque me recens ablactatum 

perduxit. C’efi Beze qui écrit cela à Wolmar. 

11. Nous verrons ci - deflous s’il faut croire 

qu’wwe épigramme fcandaleufe ait attiré à Beze 

le reffentiment de la jufiiee... 6c qu’ow l'accu fa 

encore d’un crime plus horrible que n’eft le concu¬ 

binage , 6c que fes débauchés lui caufercnt une 

maladie. III. Il n’eft pas vraiqueCalvin.hr 

fait fouvent donner des commi'fftons d’éclat à Théo¬ 

dore de Beze, pour Je trouver a quelques confé¬ 

rences contre les Luthériens, Je ne penfe pas que 

durant la vie de Calvin il y ait eu de ces Confé¬ 

rences où Beze fe foit trouvé 3 car il ne faut point 

mettre en ligne de compte la dispute de l’an 

1557. le hafard (d) la fit naître, ce fut peu de (<0 Bn* 

choie, on ctoit allé en Allemagne pour d’autres 

defleins. I V. 11 n’eft point vrai que Théodore xaîntes 

de Beze foit l’Auteur de la Confeffion de Foi des p. m. 29,-. 

Eglifes Reformées. La Confeffion de Foi qu’il 

compofii premièrement en François, 6c puis en 

Latin, eft une picce differente de la Confeffion 

des Eglifes. V. Beze ne prefida point au Sy¬ 

node de Nîmes l’an 1572. C’eft aux Impri¬ 

meurs de Morcri qu’il faut imputer les fautes fui- 

vantes : ils ont mis la naiflance de Beze à l’an 

1619. au lieu de 1519. iis ont cité Antoine Pale 

De vira & obituTheod.Bez.e-j il faloit citer An¬ 

toine la Baye. 

( V) Cela ne paroît point digne d’un Hiflorien Mezerai 

judicieux. J S il s’étoit contenté de dire qu’on C1‘tulué- 

lifoit dans plufieurs écrits imprimez que Théo¬ 

dore de Beze fut acculé de cette abomination, 

il ne faudroit pas le trouver étrange, cariln’a- 

vanceroit rien qui ne foit très-vrai. On pour- 

roit cirer peut-être deux cens Auteurs, qui fe 

copiant les uns les autres ont parlé de ce procès. 

Mezerai va beaucoup plus loin, il foutient la 

chofe; il s’en rend caution, 6c il n’en fauroit 

produire nulle preuve-, c’eft ce qu’on peut apel- 

1er la conduite d'un Hiftoricn étourdi. Rapor- 

tons fes paroles. „ On (<?) peut bien fans (0 Hlftolre 

„ préjudice d’aucune Religion le nommer un ‘!f0^ranc*’ 

„rrcs-mechant homme, 6c une ame entière-jn fol" 

„ ment corrompue , qui comme une vilaine pag. 6+. 

,, harpie gâtoit les chofes les plus faintes avec 

„ fes railleries malignes, 6c dont létœur ne cou- 

„ voit que des defleins fanglans ôc tout-à-fait 

„ exécrables. Aufîi il n’éro’t forte de vilenie 

„ dont il n’eût fouillé fa jeunefie : les poèmes 

,, dont il a voulu couvrir fes ordures par ce ti- 

„ tre de jUtvcnilia en font allez mention: mais 

« outre cela il cft confiant qu’il s’enfuit à Gc- 

,, neve, pour éviter la punition des fodomics 

«dont il étoit accufé devant le Parlement de 

,, Paris, 6c qu’il emmena avec lui fa Candide 

„ femme d’un Tailleur qui vivoit encore au 

„ commencement de ce fiecle, après avoir ven- 

„ du quelques Bénéfices qu’il avoit eus de fou 

«oncle, enti’autrcs le Prieuré de Longjumeau 3 

« com- 
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judicieux. Les Poefies intitulées Juvenilia ont (X) donné lieu à de grans 

vacarmes. On ne peut nier qu’elles ne contiennent des vers trop libres, & 

peu 

„commenceant de cette forte la reforme de fa quête, la commi/iîon d'informer , les procès 

„ vie par une fimonie, <5c par un adultère. „ Mr. verbaux des Commiflàires font ou des gens do- 

rfju cl'f MaimbourS ^ nc fic tlue donner la paraphrafe miciliez , ou des pièces qui fe confcrvent fous 

de cc t.cxte deMezerai, quand il voulut faire un l'autorité publique ; & l'on ne s'imaginera jamais 

ïaZ- ci 7. portrait horrible de Théodore de B exe ; mais au qu’un milèrable qui fe fauve le plus vite qu'il 

lieu de fuivre l’exemple deMezerai qui ne cite peut, ait eu le crédit d'ancantir la piocedurc, 

rien, il citeBolfec, deSponde, Florimondde & de faire perdre la parole aux complainnans, 

Rémond, Claude de Saintes, &c. S’il avoit ou à fes parties adveriès. Le Tailleur dont on (0 npr- 

eu de meilleurs témoins à donner, il les eût don- avoit débauché la femme a vécu autant que le Tj’Ju' 

nez fins doute, ainfi l'on peut ftnir pour indu- prétendu fedufteur ; il c'îoit donc facile iermTgru- 

bitâblc que Mezerai n’a point eu d’autres garans fournir fa depofition juridique. D’où vient • D,c" 

que ceux que Maimbourg a citez. Or encore donc qu'un Claude de Saintes, & tant d’autres lm 

un coup ccd la conduite la plus indigne qui fe Ecclefiaftiqucs aceufateurs publics de Théodore Zi 

puilfe d un Hiftoriographe aufli célébré, ôcaufli de Beze n’ont jamais pu fournir les documens æra- 

illuftre que celui-là. Vraiment un Hidorien de ce pjocés , ni la depofition en bonne for- ,is ,4’ 

débiterait de beaux contes, s’il s’amufoit à rapor- me de ce Tailleur ? Ccd peut-être que les chriflia- 

ter toutes les injures perfonncllcs que les Con- phrafes obligeantes de Théodore de Beze les m Rdi- 

trovcrlidcs fe chantent , de quelque Religion defarmerenr : mais au contraire il les traita ë'°llis. 

qu’ils foient. Ce ne font point des gens qu’il comme des chiens : fes railleries, & fes inju- n^'c'luce 

faille croire dans les faits perfonnels qu'ils repro- res les perçoient de part en part, & tous leurs donnais 

chcnt à leurs adverfaires, à moins qu’ils nc les. Ecrits refpirent la plus violente haine. Es avoient firt FVns 

apuyent fur des aérfces authentiques; de forte que donc d’un côté tous les moyens imaginables 

Mr.de Mezerai n'ayant fait que fuivre un Claude trouver les preuves, & de l’autre l'eiM la plus r»£J3' 

de Saintes, & un FJorimond de Rcmond , qui padionnéc de les trouver. Cependant ils ne ererlejus 

n’ont aporté aucune preuve de leurs medifances, les ont point fournies ; des là tout homme équi 

s’eft fait un grand tort auprès des perfonnes de ju- table doit conclure qu’ils font de francs calomnia- “.“à. 

gemenr. teurs. Baillet, 

Qu'il me foît permis de faire ici une obfcr- Moyen 

de conoî- 
tre (i une 

Voici le précis de tout mon raiionnement. \H^j[ur 

uoll.u,„ vation’ .P™ avoir des ufages dans la difeuf- Refait ed d'une telle nature que s’il croit verita- é.\. °p'%. 

acculàtion ’ides faits perfonnels. Plufieurs Auteurs ble, les preuves juridiques éà authentiqués ne Notez que 

cft calom- ont foutenu 1. que Beze fortit de France pour manqueraient pas. Les aceufateurs ont toute l'a- Mm,n 

meule. éviter les fuites d'un procès de fodomie, qu’ils dreffe & toute la capacité qui font necefiàircs cîthob* 

î.— t ~ pour trouver ces preuves. Ils ont le plus grand pan. 1. 

intérêt du monde de les trouver. Ils ne Ic-s ont llb' *• C1i’- 

pas trouvées : c’cd parce , faut-il conclure, 

qu’il 11’y en avoir pas. Il n’y en avoit pas : c’eft U ï. ed,-' 

parce , faut-il encore conclure , que le fait en ,im ‘I"’ 

quedion ecoit chimérique. L,i7' 

Je me luis erendu fur cette penfee, parce qu’il ieeit ra¬ 

ma femblc quelle peutfervir de clef pour de- t‘lh 

brouiller les incertitudes où nous jettent tant d’E- ',d 

crivains téméraires, qui copient les uns après le s fintï"' 
autres les accufations les plus atroces , fans fe fou- crat rr.it 

cier d’en donner des preuves, pendant que d’autre ^ed dam 

côté les neeufez & leurs amis ne edfent de crier à brontlro 
la calomnie. mifer hv- 

( X ) Les Poefies intitulées Juvenilia ont don- fcraI • 

... t, difent qu'on lui avoit intente au Parlement de 

fn z. Apo- Pans. 2. Qa il amena avec lui la femme d’un 

logie contre certain Tailleur. Beze a ( b) foutenu publi- 
ciuuile de qUSrnent que c’etoient deux énormes calom- 

ouVfou- n’es- Ju^lues là perfonne de quelque Religion 
tient qu'il qu’il puifle être n*effc obligé de juger ni que 

ttvoïc vécu Bezecft innocent, ni qu’il cft 'coupable : per- 

f^repro- ^onne n c^ obligé de croire ou que fon Mi- 
cbe, & niftre ne nieroit point un crime infâme , s’il 

qu'il n'en n’en éroic pas innocent , ou que fon Prêtre 

jortit m n’avanceroit pas une accufation atroce , lî elle 
bar cram- , } n 
te, ni pour n etoit véritable. C elt donc aux leflcurs à fe 

dettes, tenir dans l’équilibre, jufqucs à ce que l’accufa- 

TaRelT’' t‘on ^°'t Prouvee j ma's d’autre côté c’efl: à 
gion, & eux à prononcer pour l’accufé, dès qu’ils voyent 

que jamais que l’accufation demeure fans preuve, & prin- né lieu a de grans vacarmes.'] Hiles furent im- d^hPa' 

«F'eraem «b» les circonftances que je m’en primées à Paris l’an 1548. dans l’Imprimerie cisfaril 

UftmrM vjis c*‘rc- S' 'e ^a'c ^011t >1 eftquellion eft de de Jodocns Badins Afcenfius par Conrad Ba- “ “r- 
d, fon pro- nature à pouvoir être prouvé authentique- dius tant pour lui que pour Robert Etienne, ‘f* 

ci.™ fias, ment , &; fi les^ aceufateurs ne manquent ni avec privilège du Parlement pour tro:s ans. La /Mon, & 

Royaume <*e ^ollne volonté , ni d'induftrie , il faut taille douce de l’Auteur y paraît à la 2. page : 

des Inde,, conclure que lors qu’ils ne prouvent pas , ils on y marque qu’il avoit alors 29. ans. Il de- B:~‘ 

Lureti-^ font calomniateurs. Il ne faut que cela pour ' dia cet Ouvrage à Melchior Wolmar fon Pro-pûnlZl 

&Cbmae collv:>incre de calomnie les aceufateurs de Théo- fdlèur. Ces poefies confident en filves , Cn ", komlte 

integra- dore de Beze. Un procès intenté à un Prieur élegies, cn épitaphes , en tableaux , icônes, & h°m,ne: 

qoe exifti- de Longjumeau devant le Parlement de Paris, en épigraromes. C’ed cn vain que l’on re- 

matione c(p unc chofe qu’on peut averer facilement, pond aux Controverlides que Beze accoucha ,‘efiprJva- 

vixille. Les Aceufateurs , leur Procureur , leur Re- de ces poefies impures avant que d'être de la lu Je lil 1 • 

’nde"0'1 Religion, car il dément lui-même ceux qu; 
fuga. non clam , non vi, non metu, non ære alieno oppreflum s’érigent cn fes apologides mr m mdmlt 11 „ 
(qu* tu mihi falfiffime & ntandacilfime in-pingis) ftd tiniu, re- T1 ° P | P* C® endroIt;ia- (fl Bpifl- 
llgtoms ftudio. ... ad veram Eccieliam jiiftit irineribus ultro . rcconolt (c] Sac “CS I âge de I S. ans il etoit iedicaur. 
concefliflc. . . . Coram Deo juratus teftari pofTum non magis 
unquam mihi conrigiffe ut cujufquam uxoris pudicitiam atren- 
tarcm, quam ut Indorum regnum invaderem. Operum tom i. 

P*2- 3S9> 

imbu des lumières du pur Evangile , & que Cor,fl11io- 

lors qu’il abjura extérieurement L Papauté, il Meu'ml- 

avoit (d) voué à Dieu cette abjuration depuis ma,*,,,. 

D d d d 5 jong 
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peu conformes à la chafteté des Mufes Chrétiennes mais fi les ennemis de 

l’Auteur avoient été raifonnablcs , ils atiroicnt pris plutôt le parri^de le louer du 

J regret * qu’il en témoigna, que le parti d empoisonner (7)1 épigramme de 
Candide & d’Audebert. Ils l’ont accufé d’avoir eu part à l’afiaflinat du Duc de 

Guile -, c’efi ce que nous pourrons examiner dans 1 article de Poltrot. Ils ont 

dit qu’il a fouhaitté {Z) de retourner dans le giron du Catholicifme. Il n’efi: 

oj pas vrai qu’un {AA) Dominicain l’ait confondu dans une difpute. Nous ver- 

iarndt rons ailleurs *f fi Bollec mérité quelque creance. 
«le Coffec. BIBLIAN- 

h\ref.!ce ^°no tCmS- ^'cft Cfl va'n ai1^ C1UC ^0n rCC0Urt a 
defeipoë la récrimination, car ni Muret > nilaCafa, ni 

fies a An- cent autres Poètes qui n’avoient aucune retorma- 

Jrc D«iJi- tien, ni aucune érection de nouvelle Eglife à 

Ju\ 4*. * de établir, n’ont pas dû ctre diftinguez par desca- 

m.u i f69. raâeres finguliers de vertu & de pietc. Le plus 

j,y wo/r< court eft de mettre ces poéfies de Beze parmi les 

pitre \ de pechez de fa jcuncfle, dont il demanda (<i) par- 
i'. Mat- don tSc à Dieu & au public. Il eft certain qu il 

tl/f Hu. travailla à lesfuprimcr (b), autant que Tes enne- 

ponlfs m*s travaillèrent à les faire vivre, «Sc s’il con- 

c. Lu«.le il e Lotit à l’âge de 78. ans que l’on fit une nou- 

samtes, vclle édition de fes vers Latins, ce ne fut pas 

Crc• pour y laiflèr inferer ceux qui cauferent du fean- 

(/) Ant Je m’étonne qu’on (c) ait cru lecontrai- 

F.iyus tin re , car non feulement les Auteurs qu’on cite ne 

fttpm pag dilent pas (d) que Beze donna tous fes vers 

9- ,0- pour les faire imprimer avec les plus beaux ca- 

„ racler es que l'on put trouver chez- les Ettenues, mais 

gem. fur il cft certain aufii que l'édition qui fe fit alors ne 

les toutes contient point les vers libres du juvenilia. Mon- 

r.4.71. feur Baillct (e) a lait voir fon honnêteté «Sc fon 

(l) Acci 
d. tutde" ( T ) D'empoifonner l'épigramme de Candide 

Bczx poë- & d Atidebert.] 11 n’y a rien de plus mal ton- 

matis âge-dé, que l’accufation atroce que l’on a fondée 

eenerof ^lir cccte epigramme. Voyez l’article d’Aude- 
D. Zaftri- bert. Ceux qui prétendent que la Candida de 
zellu? pe- geze étoit fa femme fe trompent, car la fem- 

afibîdo"1™ Beze ne Lt jamaisgrofTe, & il y a des 
r.ari il'.a vers fur la grolfelfe de Candida dans le Juveni- 

caimina, lia de l’Auteur. Quanam (/) ilia efi Candi- 
quæcum ? ttw me(L rtl[icet quant in mets verficulis 

Paludius pragnantem fuperts commendo, quurn uxor mea 
( c'étoit le nuuquam etiam conccperit. Je n’ai pu encore 

rien déterrer touchant la iemme de Théodore 

zellus)1 de Beze ’ finon qu’elle n’étoit pas de famille, 

vita digna & que leur commerce commença quatre ans 

judica- avant qu’ils fortifient du Royaume , & qu’ils 

quum'im- L naariaflènt en face d Eglife. Son mari lui 

petraflent, rend un bon témoignage. Uxorem (g) mihi 

licza con- ea quant ilia tempora ferebant ratione . . . qua- 

curaviT* tuor cnctter wnos ante voluntarium meinn exilium 
ille in defpondi, genere equidem imparem, Jed ea vir- 

unum col- tuîc praditam mulierem cujus me pœmtcre ab eo 

vas ^Elë temPore minime oportuerit. Scaliger (b) aflïire 

gias, Epi- qu elle étoit fille d’un Avocat, <Sc fierile, & 

taphia, puis il s’écrie, b la fotie femme. L’Hiftorien du 

fna't^Ycô mar* en Pai'L fi‘en autrement ; il la loue de 
ne"s, F.m- plufieurs bonnes qualitez , & fur tout de fa 

blemata, tendrefle conjugale ; mais c’eft le ftyle ordinaire 

Crnfuem CCUX tîu^ cciavcnt v’c d’un homme de let- 
rium, & très; fa femme, s’il en a eu, a été toujours d’un 

ut clegan- grand merire , & a fait régner la concorde dans 

ti(Tunis dans la maifon. Les oi aifons funèbres des Pro- 

phifite- Lfi'eurs n’oublient jamais ce bd endroit, encore 
phir.ia- 
r i fovmis excudcrentur effecit anno 15-97. Ant. Fayus pag. f<j. 

(e) Encans célébrés p*g. 18} (/) A poing, altéra ad Claud. Je 

X.imies opertnn t. 1. :• x -9 ^6o- Voyez aujjî l'épitre deJicatoire Je 

fis vo'cji”. (g) E - ifl Jedicator. poëmatum. Voyez au fit la z- rt- 

ponje a Claude Je Saintes p.tg. 3Û0. ([b) In Staligeranis. 

que ceux qui les recitent n’ayentque trop fou- 

vent un Socrate à preconifer. Quoi qu’il en 

foit voyons l’éloge de la première femme de 

Théodore de Beze. Anno (/) 1588. menfe Apr't- ('l j4nt- 

h c vivis exceffu Claudia Denoffa Bcx^a conjux, cum 

qua conjunftifime & honefitffime vixerat annos qua- 

draginta. Fuit illi cafus hic gravifftmtts : erat en'tm (t) Voyez, 

fœmina multum laudata, Jedula, jrugi & viri fui fon Por- 

in pritnis fiudiofa. Pas un mot de fa famille : 

cela fait que je doute un peu de ce que dit Sca- bourg, 

liger, quelle étoit fille d’un Avocat : & d’ail- H'fl- ^ 

leurs Beze feroit-il convenu h bonnement qu’il 

s’écoit mcfallié, fi fa femme avoit été fille d’un o« voit 

Avocat de Paris? Cette mefalliance a quelque d*»sle 

chofe que je ne faurois dcméler, & qui laifle ^'*^r**_ 

des foupçons. Beze beau (kj comme un Ado- zc avoit 

nis, poli, fayant, de l’efprit comme un An- la mine 

ge , ne manquant point d’argent, fe mefaJlie ! 

Un de ceux (/) qui ont répondu au Calvinifme V1;je pUi_ 

du Sr. Miimbourg , nie que la Candida de Beze cK^r fe- 

foit une certaine Dame Claude femme d'un T ail- 

leur, & il fe fert entre autres raifons de celle- p).x0antj 

ci 3 Quand Beze parle de l’agrapbe il fe plaint de forma ut 
ce que , coércet globulos duos rubentes intra judicai-c- 

cæca jubet manere claufira, ces exprefftons d'un p”[nccp'* 

fem, dit-il, ne font pas pour la femme d'un Tail¬ 

leur. Qui lui a dit que la femme d’un Tailleur (/) voyez 

de Paris ne pût porter en ce tems-Ià une agrafe, ^ l,v?e ,n~ 

qui ne permettoit pas qu’on lui vit à fon aife les 

tétons ? Cet Apologifte donne là dans des obfer- véritable 

vations vetilleufes, qu’il auroit mieux fait de fup- rf11 Calvi- 
nifmc p. 

primer. . ^ t r 

( Z ) De retourner dans le giron dit Catholi¬ 

cifme. ] Voyez dans la remarque O le bruit que 

l’on fit courir qu’il étoit mort bon Catholique 

l’an 1597. Ici j’ai à citer un Auteur dont le nom 

& le tempérament éfoient de fort bonne intel¬ 

ligence. A-il pas dernièrement fuplié très-hum¬ 

blement par lettres nôtre Roi tr'es-Chrêtten, qu'il 

lui obtint abfolution & réconciliation de nôtre S. 

Vere ? Le même Prince l'a dit par deux dtverfes 

fois a 'un Prélat, ’ & m'affûte qu'il ne le révoquera 

pour Hugnofliquerie du monde. Criez. & murmu¬ 

rez. en tant que vous voudrez.. Le Sieur Corneil¬ 

le nagueres Minifire, m'a dicl que le même Bez.e 

lui conciliant laijfer tous leurs erreurs, & fe ren¬ 

dre a la foi & F.glife Catholique , lui protefta 

qu'il en feroit autant, s'il pouvoït bien aifcmetit 

for tir de Geneve. Si vous voulez, vous enquérir 

d'avantage, il vous dira le jour, le lieu, & les 

propos d'icelui, avec tant de particularitez., que 

vous n'en pourrez, douter, &c. Voilà comme 

le Cordclier Feuardent (m) parle de Théodore (w) Eii~ 

de Beze. On eft étonné quand on le voit ci~ geries mi¬ 

ter Henri IV. avec tant de confiance 3 car nîftrales p. 

pour l’Ex-Minifire Corneille, fa citation ne dit}1?* 

rien. Comparez ceci avec la remarque R vers 

la fin. 

(AA) Qu'un Dominicain l'ait confondu dam 

une dijpute. ] Alfonfe Fernandez dans fes An- 

Dales 
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tom. ï. 
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1 Bîw,LlArJDER CThe°dore) Profelfeur en Théologie à Zurich dans* à ta¬ 

ie W l. iiecle, etoit né à * Bilchoffflèl près de Saint Gai en SuifTe C’étoit"" EPif- 

un homme fort umverfel f, mais il excellent princ.palement dans l’expofirion 

ae i ücrirurc. H rut Profciïcur en Théologie à Zurich depuis l’an 1532. jufc coPocella- 

ques en i fôo. & il mourut de pelle dans la même ville le 24. de Septembre + , 

? 1164. Si 1 on me demande pourquoi fa profeffion finit plutôt que fa vie, je Ijdiffi. 

répondrai que ce fut a caufe qu’il remuoit (4) certaines queftions qui eau- ™iing 

Icnent du trouille, dans lefquelles il s’écartait trop de la doftnne commune des ï»t 

1 rofeitans iur la predeftination. Pour aller au devant des fchifmes qui auroienc &x. Exc- 

pu naître d’une trop longue concertation fur ces points là, il fut jugé à-propos VmZm, 

de déclarer Bibliander emeritus, je veux dire de le traiter en Vétéran, & de in Hdv«- 

lui faire entendre que fon âge & fes longs fervices demandoient que pour n 

compenfe on lui accordât du repos, & une demiiîîon honorable. |c ne fai pas •» Bibfioth. 

, c°mPrlt le tin de ce compliment, & s’il s’en fâcha > mais je fai bien qu’il Vs“r'T 
nenfeigna plus. Comme il entendoit les langues orientales il travailla à une 

nouvelle édition 4. de l’Alcoran, dont il corrigea le texte félon les réglés de la f «•»«* 

Critique, en conférant enfemble les exemplaires Arabes & les Latins, il y 

joignit la vie dt Mahomet, & celle de fes fucceifeurs, & une Préfacé apologe- 

tique. Il publia (B) plufieurs autres livres, & il en compofa un grand nom- 

bre qui n ont jamais ete imprimez, & dont on garde les manufents /S dans la Adam, 

Bibliothèque de Zurich. J’ai cherché inutilement l’âge qu’il avoit quand il mourut : &c T' 

je n ajoute point de foi là-deifus au bon Melchior Adam, & j’admire (C) qu’il n’ait 

P01<lîf" 

le titre de quelques-uns. Enangelica bifioria qtram a Ellep*. 

fcripfit B. Marcus, dre, una cum vira Jobannts Mar- yi,t * Bâle 

ci Euangelrfit collecta ex probatroribus audonbus, 

à Bâle 1551. Il y ajouta le Proteuangelium fa- ' “m- 

cobi t de quoi plufieurs le biâmerent. Expofiiio primée l'an 

vaùcimt de refirtulione lfraëlie , de infiamanda }6I6' t“r 

urbe Jerufalem & remplo , tri-raque dividende! 

rurfus mer tribus , qiwd ultimic ollo capitibus brkiue, dt 

Ezccbiclis legitur. Cet Ouvrage fut inféré dans Dantfir. 

les Commentaires de Pélican fur l’Ecriture. 

Vurgatio [mpterum Joarmis Oecolampadit & VU tr 

rki Zumglu, qua & alla eorilm obirer defendun- Mathieu, 

ttir courra calumniatores. Cet Ecr:t lut impri- T’gurma 

me à la tête des Oeuvres deZuingle, De faris ?1’ 73' 

Monarchie. Romane [omnium Vaùcinmm Efrt Pro¬ 

phète explication non conjectalione pnvala , fed de- 

monflratione Tbeologica, llijfunca & Matliema- 

iica. Ad Jtelium 1 11. Papam & tarer or Ecclefia 

Bornant prtfiics confideratio de Judaorum & 

Chrifttamrum defcctionc à Cllrifto , & Ecclefia 

& fide Catholïca : itemqac de Judaorum & chii- 

fttanorum convcrfime ad Cbriflum Jefirni, & Ec- 

clefiam Dei fanaam&fidcm Catholicam, à Bâle 

1553- Dr fiimmaTriuitate & fide Catholica, à 

Bâle 1555. De myfi crut Jalmifera paffwnis, 

& mortis Je fit Mejfit expofuionis bifiorica, Irbri 
très j au meme lieu 1555. 

(C) J admire Melchior Adam n’ait point 

aperçu fa faute. ] Il allure que Bibliander na¬ 

quit l’an mille cinq cens quatorze (r) , & qu’il (r) Si cela 

mourut enfin l’an 1564. fort vieux , valde fenex, et°" ■ on 

Peut-on dire cela d'un homme de 50. ans ? 11 1 

ajoute que le trop d attachement aux livres avoit quelque 

tellement affoibii la vue à Bibliander, que dans cb°fe de 

le déclin de 1 âge entrant un matin dans fon poile, 

Si voyant fon chat qui folâtroit fur une table, il "JTtdt 

le prit pour fa fervante, & lui fouhaita le bon été refu 

jour. Ex nimiisfiudïts atate declivi, jwmtxv Frof*JTe“r 

contraxit. Accïdït ergo ut aliquando cum diluculo 

furrexijfet, hjpocaujtum ingrejfus, felï in vieiift ij-jz. 

gejlicuUnti , ancillam fiiam ejfe ratus , fauflum mais c‘ef 

fuerit dietn precatUs, quemfelis, utpotuit, refa- “ Ttmà™ 

Ititavit. Belle particularité, & bien digne d’etre que pas* 
cranfinife aux fiecles futurs 1 

(<*) Cum 
tamen 
ccrtum fit 
Bezam riales des Jacobins imprimées à Salamanque l’an 

mm oc- 1617. conte que Je Pere Sebailien Michel Reli 

muni pr 
mum 
annum 
agentem, iiio anno 
nec po 
tuifle fi 
voluiflct. 
Montera 
pcflula- 
nuin ad- 
ventarc, 

vjuv. iv. i-cicocmiiien micnei r\.en- 

mumpri- S'cux l'Ordre de Saint Dominique, réprima 

dans Montpellier le caquet des Hérétiques, & 
principalement celui de Théodore de Beze , qui 

fai’oit fouvent des voyages de Geneve à Mont¬ 

pellier. Mr. Rivet fa) dit Ià-deflus qu’au tems de 

ce prétendu triomphe, B.ze courait fa 81. an- 

né', Si qu’il étoit hors d’état d’entreprendre de 

longs voyages ; Si qu'il eft certain que ni cette 

année-là , ni depuis il ne mit le pied hors du ter¬ 

ritoire de Geneve. Je ne croi pas que ce Mi ne eioi pas nue ce Ml- 
C ab lllû _ n ’, r . . * - . ■ - 
npore n'ltre en aucun tems de 1a vie ait fait de frequens 

nec 

tcmporc - - -— .-.s uv 

Geneva voyages de Geneve à Montpellier. Nous avons 

exccilifle, vu qu’on lui reprochoit qu'il n’ofoit fortir de Ge- 

fincs^Gc-" ncve* Mr' ^'VCC ne l'lvo^c Pas qu’en J’an C b ) 
neveu- 1601. Beze fît un tout à Laufanne ; il dît alors 
lium. le dernier adieu à cette ville. 

Jeftuta,n M ) M remuoit certaines queftions qui cau- 

■vapulxnte,fotm troub!e. ] Pantaleon n’a point fpccifîé 
oper. t. 3. ces queftions 5 il s’eft contenté de les noter 

Ou trouve comme Pcu conformes à la commune traditi- 
daris ce ve» & dire quelles firent perdre à Biblian- 
Traité de der une partie de fon autorité. Pantaleon ( c ) 
Rivet plu. ftribit ante obitum motos ab ipfo fuijfe qtuîUones 

p on fi s aux clUctfdam novai & infolentcs unie auQoritati ali~ 
aeeufa- quid deccjferit : fed quales ilU fuerint quoftio- 

nes, non addit. Mais Henri Alting ne s’eft 

point tenu dans le general, il a dit ( d ) que Bi¬ 

bliander avoit embrade les erreurs d’Erafme 

touchant la predeftination , & qu’à caufe de 

cela Meilleurs de Zurich le déchargèrent des fonc¬ 

tions de fa charge, fous pretexte que fon extrême 

vieillejfe l'en rendait incapable, & mirent en fa 

uiaum ut place Pierre Martyr. On ne pourroic pas con- 

BMiandro tefter ce dernier fait, fous pretexte que Pierre 

pag- 4°3- Martyr fut apellé à Zurich dès Pan 1556. pour 

(J) Theol (uccecIer a PcIican- 11 pouvoir être Profeifeur 
HijlorAec.a Zurich quelques années, & fucceder 
4. apud neanmoins à Bibliander, car tous les Profeffeurs 

Tdn‘k m cn Ticologic ne font pas afféélez aux mêmes 

* Ir' fondions. Voyez ci-deflous la remarque D à 
la fin. 

(B) Il publia plufieurs autres livres.] Voici 
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* servins point aperçu fa faute. Mr. Moreri raporte (JD) très-mal ce qu il emprunte de 

y Æitij. >Jr cjc [ fi0il touchant Bioliandcr. 

B IG OIS, Nvmphe qui avoit écrit dans la Tofcane un livre touchant 1 art 

t Hifioîre d’interpreter les éclairs. On gardon ce livre à Rome dans le temple d Apollon) 

avec quelques autres de cette nature *. 
BIGOT (Emeicic) l’un des plus favans, & des plus honnêtes hommes du 

di initiir XVII. fiecle, étoit né à Rouen f en l’année 16s6- d’une famille très-illuftre 

dans la {A) Robe. L’amour des lettres le détourna des empl#is publics; il 

(D) Mr. Moreri raporte très - mal. ] I. Il 

n’eft pas vrai que Mr. deThou mette la mort 

de Bibliandcr au 19. de Novembre: il fe fert 

de l’expreffion VI. Kalend. Decembr. qui veut 

dire le 26. de Novembre. 11. 11 n’eft pas 

vrai qu il parle de Leon Juif. Il s’eft fervi des 

termes de Léo J.ida, qu’il faut traduire ou par 

Leon Juda, ou par Leon de Juda. Quant au 

refte il eft très - vrai que Bib'.iander fut un de 

ceux qui mirent la derniere main à la Bible de 

Leon Juda , à cette Bible que l’on apelle de 

Zurich, iSc qu’on imprima dans cette ville l’an 

1543. Leon Juda avoit fort avance la verfion 

(4) Oucm Latine de l’Ecriture quand il mourut, & il fit 

Léo Judæ (a ) promettre à fes collègues qu’ils acheve- 
inchuave- rojcnt cet Ouvrage. Bibliander (t) traduifit les 

rien?ut°* h:tu derniers chapitres d'Ezechiel, Daniel, Job, 
opas p r- ÏEcclefufte , les Cantiques & les 48. derniers 

fcqiKrc- b fe atone s qui reftoient à traduire. Pierre Cholin 

le'is traduction des livres Grecs que les Protcflaus 

dem reli- nomment Apocryphes. C.’eft de Cholin feul que 

giofe ad-’ Mr. de Thou allure qu’il entendoit très-bien la 
adr; tran- jan£,ue Greque. Bibliandcr Chunradi Pellicani 

& retri Cbolim Tngicnfis Guet Imgut permjjimï 

36. p. m- opéra adjutus. Mr. Moreri ne tradut pas bien 

7I<^' cela par ces paroles, Bibliandcr aide par Conrad 

Pd can & par Pierre Cholin favans en la langue 

arc,JW. Ccd fa III. faute. La IV. eft beau- 

Hîfi.Cri- coup plus confiderable. Long tems apres, dit-il» 

trjue du ies Théologiens Bjpagnols firent encore imprimer 

par.XJl. cette Bible de Zurich a Lion, ayant été revue par 
Guillaume Roville (c). Voici leLatindeMr.de 

(0 Dans Thou • Hijpani Theologi dm pojl recognitam per 

les eloges Gulielmum Ko'iiIlium denuo Lugdtini excudendam 

Mr^Teif curaverunt. Guillaume Roville eft l’Imprimeur 

fier 0» a de Lion duquel ces Théologiens fe fervirent, 
mis Rau. mais cc ne fut point lui qui retoucha la verfion , 

Vllle' ce furent les Théologiens Espagnols eux-mêmes. 

UDTJbifu- Le Pere Simon ne parle pas de cette édition de 

pra p. 323. Lion , il dit (d) que les Théologiens de Salamanque 

firent rimprimer cette Bible à Salamanque en 

* Inde beaux caractères, & en y changeant fort peu de 

^"at“s’ chofe. S’étonnera-t-on que le bon Mr. Du Ricr 

dem ai de P Academie Françoife ait mal traduit les Ci- 

tempus cerons» les Sencques & les Titcs Lives, lui qui 
viea nm a tanc fajt <Je fautes en traduifant Mr. de Thou ? 

D? Joli» car M\ Moreri n’eft ici que le Copifte de la 

Simlero, traduction de DuRier. Quant a ce que Mr. 

JfffJoth de Thou raporte, que Jean Stuckius fut mis à 

T-” 1,1!° 1 L place de Bibliandcr , cela ne s’accorde ni 

fag. 71. avec Al ring qui a dit que Pierre Martyr fuc¬ 

ceda à B-blinnder, ni avec Hottinger qui a dit 
(0 i,l. 1 b. Cjue j0(|1s Simler * lui fucceda par intérim , & 

P-tf- i69 Cj[]C SfycJçjus ayant etc quelque tems le 

(/) Mel- fubftitut de Jaques Ammien , Profefieur en 

chior Rhétorique & en Logique, fucProfefleurordi- 
aiL'imia nairc en Théologie depuis l’an 1571- jufqu’en 

Ger/J, e0^ I^°7- B eft certain que quand Bibliander 

fig. 767. fe démit de fa profeflion (/), Stuckius jeune 

homme de 18. ans étoit en France. Il étoit à 

Paris l’année d’après, & il y reçut la commif- 

fion de fe joindre à Pierre Martyr pour le Col¬ 

loque de Poiflî. H demeura long tems en 

France, il fut depuis en Italie, & il ne com¬ 

mença d’avoir des charges Academiques a Zu¬ 

rich qu’en 1568. Cependant on affûte dans 

fa vie (£) qu’il fucceda à Bibliander dans la (g) Melch. 

charge de Profefleur du Vieux Tcftament. C^’pagTyio. 

fut au mois de Février 1571. Il y avoit longp A " 

tems que Bibliander étoit mort } ce n eft pas 

une affaire , fa charge demeura vacante plu- 

fieurs années 3 on a cent exemples de pareilles 

chofes. Mr.de Thou ne laiffe pas d’avoir ne- 

qligé l’exaétimde , car tous fes leéleurs font 

portez à croire que Stuckius devint Profefleur 

en Théologie l’an 1 564. On auroit donc dû 

marquer en quelle année il recueillit cette fuc- 

edfion. 
( A ) D'une famille très-illuftre dans la Robe. ] 

Selon le bel éloge que Mr. de Beauval lui a 

confacré dans fon Hiftoire (h) des Ouvrages (b) Au 

des Savans, il étoit fils du Doyen de la Cour fjjjf 

des Aides, & d’une fille de Mr. Groulart pic- ,690.pag. 

micr Prefident au Parlement de Normandie, 166. 167. 

& il comptoit parmi fes ancêtres deux Prefidcns au 

Mortier, un Avocat general , & fix Conseillers 

au Parlement. Développons un peu cela , félon 

le detail que Mr. le Laboureur nous fournit. 

Laurens Bigot Seigneur de Tibermenil étoit 

Avocat General au Parlement, lors que la ville 

fut prife fur ceux de la Religion l’an 1562. Il 

étoit Catholique zélé, & il contribua de tou¬ 

tes fes forces à la penderie qui fe fit alors à 

Rouen. Les Hiftoricns Huguenots fe font 

plaints de fa rigueur. Il mourut le 13. de Juillet 

1570. Il étoit fils d’Antoine Bigot Lieute- 

tenant General du Bailli de Rouen, & il fut 

Pere d’Hc nery Bigot Seigneur de Tiberme¬ 

nil , qui fut pourvu en furvivance de la charge 

de fon pere avec difpenfe d’àge par lettres du 

1. Novembre 1551. regitrées au Parlement le 

21. Août 1552. & l’exerça depuis l’an 1570. 

jufqu’à ce qu’en 1578. il lut élevé a la charge r 

de Prefident au même Parlement. Il s’étoit 

oppofé en la même année à la propofition qui 

fut faite aux Etats de Blois , d’exclure de la 

fucccffion à la Couronne de France le Roi de ^ L., ^ 

Navarre, comme l’a remarqué Mr. de Thou gramme 

au livre 63. de Ion Hiftoire. On a imprimé ^ duL- 

plufieurs de fes lettres avec celles d’Etienne 

Paquier (i). Il ne laifia point d’enfans. Cette adrejfie 

famille a été continuée par Jean & Etienne B 1- ad Ede- 

got freres de l’Avocat Généra^ Je lai fie là 

les defeendans de Jean Bigot ; quant à Etienne xiberme- 

il eut 12. fils & 6. filles. Laurens Bigot Sieur ni uni in 

de la Turgere l’un de fes fils fut pere d’Etien- a_ 

ne B 1 g o T , Confeiller en la Cour des Aides de „en,5 pr;c. 

Rouen , qui tranfmit fa charge ù Guillaume (idem. 

B I G OT 
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né s’occupa que des livres & des fciences : il augmenta fficrveilleulèment la Bi¬ 

bliothèque (B ) que Moniteur fon pere lui avoit laiOec. On s’aiTembloit une 

fois chez lui toutes les femaines pour des entretiens d’érudition : il entretenoic 

commerce de lettres avec un grand nombre de Savans ; fes confeils & fcs lumiè¬ 

res .étaient utiles à beaucoup d’Auteurs ; & il travailloit de fon chef au bien St 

W Tiré à l’avantage de la République des lettres. Il n’a publié (C) qu’un livre; mais 

apparemment il en aurait publié d’autres s’il avoit aifez vécu pour y mettre la 

Mr.it l*- detniere main. Mr. Ménagé (B) dans le Royaume, & Nicolas Hcinlîus 

t’uxMt- ^ans ^es Pa^s étrangers étaient lès deux plus intimes amis. Il n’avoit contraâé 
tmirisde aucun des defauts que la fcience traîne avec foi : il était modefte , & ennemi 

des conteftations. En general on peut dire que c’étoit le meilleur (E ) cœur 

*' qu’ü y eût au monde, il mourut à Rouen le 18. de Décembre * 1689. âgé* 

d’environ 64. ans. Il a témoigné par fon teftament (T) qu’il mourait avec*'^’" 
(i) Dan, ia mètoe affeftion pour le bien des lettres avec laquelle il avoit vécu. îtdimt-1 

BIGOT‘68s>- que prece¬ 
dente. . . 

(c)Le Pere ^ICOT fon 61* j pere de Guillaume BicoT 
J*cobiUns Confeiller au Parlement de Rouen» Jean Bi- 

dei TR\blio GOT autre d’Etienne fut Lieutenant du Bail- 
theques'p. ^ ^e R°l,én > & eut pour feul heritier Jean Bi- 

681. im- gôt fon fils S. de Sontmenil Confeiller en la Cour 

prime l’an des Aides de Roiién, qui d.ins fa riche Bibliothèque a 

i64+' ajfemblé les veritez. en original de l'Hiftoire de ld 

(il) il fa- *>rovmce de Normandie, de qui de Barbe Groulart 
loit dire fa femme , flic de Claude premier Prefident au 

Somme- Parlement de Rouen, a eu 19. enfans, entr’au- 
ml. Les 1res S' sommenil Confeiller au Parlement 
noms pro- , ■? .. . J 
près font de Normandie, Nicolas S. de Clcuville qui a ftte- 

ctrangt- tcclé a la charge de fon pere, & llemen Bigot (a) 
ment défi- qUj je fujct Jç cet artjcle> 

fes"'livres (B) La Bibliothèque que Monfieur fon pere 

du p. J a- lui avoit latjfée. ] J’ai déjà ( b ) dit quelque 

c°b. chofe touchant cette Bibliothèque de Mr. Bi¬ 

got le pere, en citant Mr. le Laboureur; mais 

Mar/ un homme (O qûi en parle plus ample* 

îôSo.pag. ment. „ Mr. Jean Bigot, Efcuyer, Sieur de 
103. de ,, (d) Sommeuil, de de Cleuville , Doyen des 

^d'Amfier 55 Confeillers de la Cour des Aides de Nor- 

d.xm, vous si mandie, a une grande cognoiflànce des bons 

y trouvez. 3, livres defquels il a fait une magnifique Bi- 

'àUloiîan ” bhotheque compofée de plus de 6000. vo- 
gede VAu- » lûmes, entre lcfqucls il y a plus de 500. ma- 

teur -, Mr. „ nuferits très-bons de bien rares , lefquels il 

Bigot fa- communique facilement à ceux qui en ont 

f^riche^ ” befoin pour le public , en quoi il fera à jamais 

Bibliothe- „ louable. j, 

que & qui (C) Il n’a publié qu'un livre. J C’eftlavie 

long items ^c ^ Ghryfoftômc compofée par Palladius. 
l’honneur Ni Fronton du Duc, ni Henri Savill n’avoient 

des lettres pU venir à bout de trouver le texte Grec de 
a Rouen. Æt 0uvragC . on n’cn aVoit qu’une traduction 

(f) Nou- Latine compofée par Ambroife de Camaldoli. 

•villes de Monfr. Bigot trouva le Grec à Florence dans la 

la Repub. Bibliothèque du grand Duc , de le publia à Pa- 

JuintrtS' r*s ^>‘ln 1 ^°* ^ 7 joignit la nouvelle traduftion 
i68f. Latine qu’il en avoit faite, de quelques autres 

Art.$.p. Traitez. Le Journal des Savans en parla (e) dans 

1686 J an un a^ez grand detail ; mais fans rien toucher qui 
7. p. 687. concernât une lettre de St. Chryfoflôme au Moi-* 

& alibi, ne Cefarius. Confultez les Journalifles de Hol¬ 

lande qui en ont parlé fouvent(/). Voici de 

(g) quelle maniéré ils l’ont fait en dernier lieu *, le 

-urag. des ^fifem de Monfr. Bigot avoit été de joindre à la 

Savans, vie de St. Chryfoflôme l’épitre a Cefarius qu’il 

Février aV0lt deterrée dans une Bibliothèque de Florence 3 

mais e^e Parnt fi formelle contre la tranfubfian- 

ttation, que les examinateurs le contraignirent d. 

la fuprimer (g). 

( £> ) Monfr, Ménagé dans le Royaume. ] De 

tous les endroits du Menagiana où il eft parlé 

de Mr. Bigot, je ne copie que celui de la page 

75. „ Si j’étois à Page de quarante ans , je 

» pleurerois amèrement la mort de Mr. Bigot 3 

,) mais je fuis tellement accablé de mes maux, 

„ que je ne fuis plus capable d’être fenfible aux 

„ maux étrangers. Je fuis aufîî mal-hureux que 

,, Priam qui furvequit à tous les fiens. Il y a 

„ trente-cinq ans-que Mr. Bigot logeoit chez 

), moy toutes les fois qu’il venoit de Rouen à 

Paris, fans que nous ayons jamais eu le moin- 

„ dre different l’un avec l’autre* 11 étoit fin* 

„ gulier cn une chofe ; comme il par loit peu j 

j, il ne me difoit jamais rien de ce qu’il avoit 

„ defl'ein de faire , nonobflant la familiarité 

qui croit entre nous 3 jufques-là , que lors 

„ qu’il fit le voyage de Rome, il ne m’en dît 

„ rien qu’un jour ou deux avant de partir. Lors 

„ qu’il prit congé de moi, il me demanda feu* 

„ lement fi je n’avois rien à lui commander, 

î, Je perds beaucoup à fa mort, Il m’avoit écrit 

il n’y avoit pas long-tems , qu’il alloit lire 

„ tous les anciens Poètes Gaulois pour l’amour 

>, de moi , & qu’il me ferait part de tout ce 

„ qu’il trouverait de propre pour mes Origines 

n de la langue Françoife. La Bibliothèque qu’il Felis 

. J, biffe , vaut au moins quarante mille francs, ces ter & 

„ Il avoit une grande littérature, «Scies Savans 

„ de Hollande attendoient fes lettres comme £ 

), des dédiions fur les difficultez qu’ils lui pro- net cojm* 

„ pofoient. „ C’étoit une très-belle amitié que ; ncc 

celle qui a duré fi long tems , fans aucune inter- jjfvulfusi 

ruption entre ces deux hommes illuflres, Ce- querimo* 

lui (h) qui a dit que ces fortes d’amitiez font niis 

heureufes , aurait pu dire avec autant de rai* SuPreiîlal 

ion qu clics ctoient rares. Mr. Ménagé a dédié vet amor 

à Mr. Bigot fon Anti-Baillet. die. 

(E) Le meilleur coeur qu’il y eut au monde. ] r°^ 

Je ne faurois mieux commenter ce texte que L’ê'pithctd 

par les paroles de Mr. de Beauval (i). fumais, rat-i ne fe* 

dit - il , l’on ne fut un plus fincere ni pins fidele roit Pas 

Amt, & il avouott lui meme que c etoit la lottan- moins 

ge qui le touchoit davantage. Il étoit d’une pro-vrai que 

Vite peu commune dans ce fiecle malheureux , «Se l’épithettf 

tellement ennemi dit fajle que fa modefiie alloit c ,cet‘ 

jufqu’à la fwiplicité dans fes mœurs. Son humeur ^ 

pacifique & tranquille le rendait incapable des des ou- 

éclats & des querelles , que lajalotifie caufe parmi vraZ-clei 

les gens de lettres. filtra*^ 

(F) Il a témoigné par fon tefiametit.'] ,j II 

j,a (k.) fubflitué fa Bibliothèque à fa famille^) id.il, 

E e e e pour 



y8 6 BIGOT. 
* u croix BIGOT (Guillaume) natif de Laval * au païs du Maine , Médecin 
du Mame Philofophe , a été un (avant homme fous le régné de François I. On a cru 

^ I+‘‘ que lé doàe Pierre Caftellan conçut quelque jaloufie contre lui, & que par la 

crainte de (buffrir éclipfe , il l’empêcha d’avoir accès auprès du Roi. D’autres 

difent que ce fut une (y^) calomnie, à laquelle Melanchthon ajouta foi trop 

legerement. Il eft fûr que le (B ) moyen dont on prétend que Caftellan fe 

fervit pour rendre odieux Guillaume Bigot à leur commun maître, a très-peu 

de vraifemblance. Le conte qui en a été inféré dans le (C) Menagiana n’eft: 

point exadl. Bigot devoir être un grand Philofophe, puis qu’il a été fort loué 

par 

„ pour en éviter le partage, & îl en a confie le 

„ loin à Mr. Bigot de Monville Confeiller au 

j, Parlement de Paris , avec un legs confiderable 

„ pour la groftïr & l’augmenter tous les ans. „ 

( A ) Que ce fut une calomnie, a laquelle Me- 

lanchthon ajouta foi trop legerement. ] Nous 

avons deux chofes à faire , il faut montrer ce 

que Melanchthon publia , 6c ce qui fut dit 

contre Melanchthon fur ce fujet. Voici les pa- 

(a) in ref- rôles de Melanchthon : (a) Duo futit in Gallia 

l°ontr%cle viri exe^enter docli ’ Gaslcllanus , & Bigotius. 
nimColo- Er llu'a Cafttllani dijputationes crebro à Rege au- 

menfem diuntur, hortatur quifpiam ex proceribus ut Bigo- 
edua anno t'tUs c(XAm audiatur. lnterrogat Rex in quo dcclri- 

ru genere verfetur. Cumque alii honorifeo tcfli- 

tnonio eum ornarent , tandem Cafiellanus , qui 

augeri ejus opinionem nolebat, interpellant, Ouid, 

inquit, tant opéré pradicatis ? Efl Anflotelicus. Rex 

iuterrog.it qualis fit ea defcripûo. Dtcam, inquit 

Cafiellanus. Ariflotcles dpi&Kçodixv adfrmat me- 

liorem Jlatum ejfe quant regntim. Hue voce apud 

Rcgem fcieb.it Je omnem aucloritatem & Arifloteli 

& ejus fludiofis detraxiffe. Cumque Rex interroga- 

ret an hoc feripferit Arijloteles , & ccteri id ad- 

frmarent, audiviffetque defendere Bigotium Ari- 

flotclicas fententias, delirare Ariflotelem inquit, & 

negavit Je defenforem bar ton ineptiarum audit u- 

rum ejfe. Facile vicit Cafiellanus tali judice. L’Au¬ 

teur de la vie de Caftellan réfuté cela avec quel¬ 

que force. Ce qu’il dit mérité d’être ici tout du 

(Æ) Tetrm long, (b) A Bigotto Gorgiam quendam in vicis & 

^invîu've W^driviis profitente ita privatim & publiée laceffi- 

trïc fiel- tus convitiifque appetitus fuerat, & feripto apud 

Ir.m ». 74. exteros traduftus , ut merito eum odio profequi 

poffe videretur. Nam & Philippttm Melancthonem 

13'" calumnïis ita illi infeïlum reddiderat , ut is ni- 

mihn credulus &facilis ea de ipfo feriberet qtu nos, 

propter publicam caufam , non fine gemitu legere 

poteramus. Nempc Caflellanum ex eo calumnia- 

torum ejfe genere qui , invtdia concitati, menda- 

ciis confiais bonus caufas apud Rcges oppugnarent 

& détériorés redderent. Argumenta ejfe Bigotium, 

quan ille philofophia Ariflotelica prxflantem , ne 

fibi & fua gratia obeffet, eumodiofum Régi red- 

derc meditaretur. Ariflotelem, quod laudato pau- 

corum & populi principatti uni us imperium impro- 

baffet, apud Regemgraviter criminatus effet. Quod 

totum chn effet vanifflmum & à Caflellano Ari¬ 

flotelem amante & admirante alieniffmum, nec 

minus improbe a Bigotio confctum quàm a Me- 

lanfthone leviter literis mandatttm, Bigotium ta- 

men poflea in gratiam receptum Régi commenda- 

rit, atque illi qtu à Rcge petebat apud Nemau- 

fenfes impetravit. On voit dans ces paroles 1. 

que Bigot à l’imitation des anciens Sophiftes, 

8c nommément de Gorgias, declamoittSc fai- 

foi t leçon à tout bout de champ. 2. Qu’il 

avoir médit de Cafiellanus & en particulier, & 

en public. 3. Qu’il fit fa paix ayec Caftella- 

nos , 6c qu’à fa recommandation il obtint du 

Roi ce qu’il fouhaitoit d’avoir à Nîmes. 

(B) Le moyen dont on prétend que Caflellan 

fe fervit . .. a très-peu de vraifemblance. ] Je 

ne répéterai point les remarques de Pierre Ga- 

land contre le narré de Melanchthon: j’en fe¬ 

rai qu’il n’a point faites. 1. Il n’eft nullement 

vraifemblable que François premier ait deman¬ 

dé ce que c’étoit qu’un Philofophe Ariftoteli- 

cicn. Il avoit trop de lumières, 6c il fe faifoit 

trop exactement rendre compte de l’état où 

tteit rUniverfité de Paris ^ en un mot il avoit 

eu trop fouvent des converfations avec des per- 

fonnes doétes pour ignorer le nom d’Ariftote, 

6c ce que c’étoit qu’un fedateur d’Ariftote. 

La demande qu’on veut qu’il ait faite feroit vrai¬ 

femblable , nonobftant l’érudition de ce Prince, 

fi c’eût été une chofe rare 6c nouvelle en Fran¬ 

ce que d’être Peripateticien -3 mais comme il 

n’y avoit prefque perfonne dans les chaires de 

Philofophie qui ne fit profellîon ouverte de 

fuivre Ariftore , rien n’eft plus contraire aux 

apparences que de fuppofer que ce Prince foc 

ii étourdi d’une idée de nouveauté à l’ouïe de 

Philofophe Ariflotdicien, qu’il voulut tout auffi- 

tôt qu’on lui expliquât ces termes. 2. La 

profpcrité où étoit alors la Seéte Péripatéticien¬ 

ne, 6c le refpeéfc infini qu’on portoit à Arifto- 

tc, ne nous permet pas de croire que Caftcllanus 

ait cru pouvoir nuire à la gloire d’un rival en 

le traitant de Peripateticien. C’eût été prendre 

une faufle route; pour affaiblir les éloges qu’il 

entendoit donner à Bigot en prefence de Fran¬ 

çois premier. 3. Les Profelîeurs en Philofo¬ 

phie dans les Univerfitez de France n’expli¬ 

quent point la Politique, 6con fe feroit rendu 

ridicule en ce tems-là fi l’on avoit dit , Je m'en 

vais vous expliquer ce que c'ejl qu'un Philofophe 

Ariflotdicien, c'ejl un homme qui préféré les Ré¬ 

publiques aux Monarchies. 4. Il cft très-certain 

que François I. fe rendit le proteéteur d’Arifto¬ 

te contre Ramus. L’Hiftorien de Caftellan 

conte (c) que ce Prince penfa condamner aux ga- (0 Num. 

leres ce rebelle d’Ariftote. On a donc quelque4^* C' t*’ 

fujet de penfer que Melanchthon ne raporta pas la 

chofe comme il faloit. On l’avoit mal informé, 

ils’étoit laifie prévenir fans entendre les 2. par¬ 

ties. Cependant fes paroles ont porté coup : je 

ne voi perfonne qui parle de nôtre Bigot, fans 

donner pour un fait certain ce que Melanchthon 

en a publié. Tant l’étoile de certains hommes a 

de force pour immortalifer un conte , quel qu’il 

foit, vrai ou faux , conforme ou contraire aux 

aparences ! 

(C) Dans le Menagiana (d) n'efl point00 

exaft. ] Voici ce conte; ,,Petrus Gallandius *47‘ 

,, avoit des envieux , 6c ces envieux vouloienc 

„ faire venir de Normandie un nommé Bigot, 

„ grand Philofophe Ariftotelicien , pour le 

„fop- 
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BIGOT. BILLAUT. yS j 

par * Jules Ccfar Scaliger. II publia quelques (25) Traitez les uns en vers, les* tfac 

autres en profe. On ië trompe quand on dit que (A) Calvin lui reprocha la rifùi l'une 

détention de la vérité en injufticc. atquecon- 

BILL AUT (Adam) conu fous le nom de Maître Adam, étoit un Me-'™pstj"u 

nuifter de Nevers qui devint aiïëz bon Poète François. 11 fe fit conoître pre- cianis at- 

micremcnt dans fa patrie, Seaux Princefles •{■ de Gonzague qui demeuraient 

quelquefois dans leur Duché de Nevers ; & puis il fe halarda d’aller à Paris, où SrS "foi 

il trouva des patrons. Ce fut (M'j en 1637. qu’il fit ce voyage. Monfieurle 

Duc d’Orléans l’honora J d’une penfion. Ce nouveau Poète publia un recueil ; 

de poëlîes fous le titre de Chevilles de Maître Adam, & nemanquapas d’y join- t’Wiufo- 

dre les vers qu’un très-grand nombre des Poëtes du tems firent à fa louange. Mr. [£imoUBi- 

l’Abbé de Marolles l’honora d’une Préfacé qui fent le Panégyrique, & où il gotio,<]ui 

n’oublia pas de nous aprendre que Pierre Billauc Sc Jeanne More, pcrc 8c mere 

du Poëce Adam , avoient tiré leur origine du village de Saint Bénin des bois, hoc fum- 

au pais de Nivernois. Il parait par les vers de Maître Adam qu’il fe fourrait kJXmc- 

chez les Grans, mais je ne croi pas qu’il fe foit fort (.fi) enrichi au metier de rar in rc. 

Poète. Il mourut le 19. de Mai 4. 1662. Mr. Baiilet ne lui a point (C) pro- 

E e e e 2 BILL!**'""• 
307.». if. 

P- m. ç46. 
meni rationibus. Toloft 4. apud Guidonem Bau- c*>r./«- 

dcviUcum 1579. num‘ 

( E ) Que Calvin lui reprocha la détention de + u ?rjn^ 

la vérité, j Voici ce qu'on trouve dans les notes cejfe su- 

d’un très-lavant homme fur la vie de Caftcllan ; "f. & ta 

Ad quem (Bigotium) ex:.:! epijfola Joamtis Calvtm 

data IV. Kal. Januari MDLVtl in qua eum incre- 7. première 

pat quod a fuperftitionibus, id cfl àprofejjme fidei a été Rnm 

Romananonrecederet. Cette lettre de Calvin eft de Pologne. 

(e) la 246. elle eft écrite à un Pierre Bigot qui ne r ^ ^ 

donnoit pas gloire à Dieu par la profeffion de la ia 

vérité. Calvin avoit autrefois logé avec lui. L’ad- cheville: 

verfaire de Caftellan s’apelloit Guillaume Bi¬ 

got, il n’eft donc point celui à qui Calvin écrivit. + *■ K“- 

(A) Ce fut en 1637. qu'il fit ce voyage. ] ~ 

Toute la preuve que j’en ai eft un paflage (/) de Htjlor. & 

Mr. l’Abbé de Marolles, où il dit qu’étant à Ne- Chronol. 

vers en i6$6. il fut falué un matin par Maître A- £‘d‘°%0' 

dam BîHitorquLlui récita de Tes vers, 5c lui en 4J-0;’ 

donna des copies. Cet Abbé ajoute qu’il pro¬ 

mit a la Princeftc Marie de faire conoître le talent (0 edi- 

de ce rare Pocte, 5c que Maître Adam vint à tione 3* 

Paris l’année d’après. Il y fut conu, pourfuit-il, {y”™’ 

des Grans, & de toute la Cour, 

( B ) Qu'il fe foit fort enrichi au metier de (/) Me- 

Pocte.] Il ne faut pas toujours prendre au fens moires, 

literal ce que les Poctes reprefentent fur leurs l°7' 

grans bçfoins, à celui dont ils veulent obtenir . . Dgri 

quelques piftoles j mais je croi que nôtre Billaut pupitre ' 

n’exaggeroic point, lors qu’il difoit (g) que fa dediratoirt 

penffon nefervoit qu’au payement de Tes crean- dtfiChe~ 

i ciers : ce n etüit donc pas le moyen d aquern (p) comte 

à fes enfans un bon patrimoine. Il avoit une pen- d'Arpajor.. 

fion du Cardinal de Richelieu, comme on le 

peut inférer de ce qu’il prie (;) un de Tes amis d’en 11 “voir 

follidter le payement. a 

(C) Mr. Baiilet ne lui a point prodigué l'en- Préfacé de 

cens. ] Maître Adam, dit-il , (h) furnommé Mr- dc 

Billaut, apellé communément le Virgile-au- ‘',Iarollcî* 

RabôT , nous a IaifTé fes Chevilles, fon TiUebre- ^ Cf,evj[. 

quin, fon Rabot, 5c fes autres outils qu’il sert les p. no. 

avifé de . vouloir immortalifer en les confacrant édit, de 

aux divinitez du Parnaflc. ... A moins que de Roue‘l 

[avoir qhéC'étoit un Methtifter fans lettres & fins ) 

étude, on le fera paJJ'crpour tin Poète médiocre, & (*) Juge- 

peut être pour un Goujat du Parnaflè. . . . Car mens fur 

il faut tomber d’accord que c’cft aux Menntfters & lfs Pot/c/ 

aux autres Artifans que M. Adam fait honneur, ,Vs. ,t>9 

plutôt qu’aux Poètes & AilX Mu fes. 

digué l’encens. 

,, fupplanter par fon moyen. François Premier 

„à qui l’on en avoit parlé, demanda à Petrus 

„ Caftellanus quel homme c’étoit. Petrus Caf- 

„tellanus répondit, que c’étoit un Philolophe 

„ qui fuivoit les fèntimens d'Ariftote. Et quels 

,, font les fentimens d’Ariftote , ajouta Fran- 

„ çois Premier ? Sire, repartit Petrus Caftclla- 

„ nus, Ariftote préféré les Republiques à l’E- 

„ tat Monarchique. Cela fît une telle impref- 

„ fion fur l’cfprit de François Premier, qu’il ne 

„ voulut plus entendre parler de ce M. Bigot. 

,, Ainfl Petrus Caftellanus fervit fon ami fort 

„ adroitement. „ J'aurois quelques objections 

à faire contre ce récit, i. Nôtre Guillaume Bi¬ 

got n’étoit point Normand , mais Manceau. 

2. Son habileté dans le Peripatetifmen'étoit point 

propre à fuplanter Pierre Galand qui n’enfeignoit 

que les belles lettres. 3. Melanchthon qui doit 

paffer pour l’Ecrivain authentique quant à ce fait, 

puis que ce n’eft que par lui que l’on l’a fu, ne dit 

point qu’il fut queftion de fuplanter quelque Pro- 

FefTeur de Paris : il dit qu’on vouloit introduire 

Bigot auprès de François I. afin que ce Monar¬ 

que qui avoit ouï tant difeourir Pierre Caftella¬ 

nus, entendit aufll les difeours de ce Guillaume 

Bigot. Remarquez bien que lors meme que le 

fcul 5c unique Auteur, qui parle de quelque fait, 

s’abufe, on ne peut altérer fa narration fans un 

nouvel égarement. J’cxcçpte les cas où l’on fe 

fonde fur la véritable decouverte du lait. 4. Nous 

aprenons de la-vie de Caftellanus, qu’à fa recom¬ 

mandation François I. accorda à ce Bigot une 

cholie cju’il demandoit. Comment donc a-t-on 

pu dire que ce Prince ne voulut plus entendre parler 

de ce M. Bigot ? 

(D) Il publia quelques Traitez.. ] On im¬ 

prima (a) quelques-uns de fes vers François 

avec les poèfies de Charles de Sainte Marthe on¬ 

cle de Scevole. Gefner (b) parle d’un recueil 

de pocïies, Gulielmi Bigotii Lavallenfis, imprimé 

à Bâle l’an 1536. II y a fept ans, ajoute-t-il, 

que j’ai vu l’Auteur à Bâle. Entre autres piè¬ 

ces il y avoit dans ce recueil : Catoptron ad 

emendationem juvèntutis ftttum carmen : epi- 

thâlarnium quoddam , & epigramma in Empi- 

ricum (c). Du Verdier Vau-privas (d) a 

donné ce titre , Gulielmi Bigotii Lavalenfis 

Chrijiiana, philofophia prœlttdium, Optes cum alio- 

Yüm tum hominis fitbflamiam luculentïs expro- 
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B I L LI (Ta ouf,s df.) Abbé de Saint Michel en l’Herm, étoit un des favans 

honimes'du X V ). iïecle. 11 a traduit en Latin pluficurs Ouvrages des Peres 
Grecs, & nommément Grégoire de Nazianze d’une maniéré qui a contenté les 

epenoifleurs *. Je lui avois dcllinê un long article, mais je n’ai pu trouver fa 
viecompofée par -j* )can Chatard ; ainli je renvoyé mes lecteurs à Mr, Moreri, 

& me contente d’obferver ici quelques meprifes du (7) lavant Mr. dcLaunoi, 

qui a publié deux lettres qui nous aprenent que Jaques de Billi le plaignoit fort 

d’être à Pans. 11 s’en plaignoit entre autres raifons à caufedela cherté des vivres , 

& à caufe du tems qu'il lui faloit ÇZ) perdre avec les Dames. Une fœur qu’il 

avoir chez Madame de Montmorenci l’engageoit à cette perte de rems. 

BiON , Poète bucolique, natif de (Jr?) Smyrne, a vécu en même tems que 
Ptolomée (B) Philadelphie, dont le régné s’ell étendu depuis la 4. année de 

la 12’. Olympiade, jufqu’à la 2. année de la 13 3. Il y a quelque apparence qu’il 

pallà la meilleure partie (C) de fa vie dans la Sicile, ou bien dans la J grande 

Grece. 

(*) 
360. 

(4) L. 

Croix du 

Maine 

V affirme. 

Mr. Bail- 

let lefup- 

certi 

divers et. 

droits de 

mens. 
Moreri 

(Y) Quelques meprifes du [axant Mr. de Lan- 

noi, ] Il a infère dans (a) fon Hiftoire du Col¬ 

lege de Navarre deux lettres de Jaques de Billi 

écries à Jaques Pelletier, & il a cru quelles 

ont été écrites l'an 1582. C’eft n’avoir point fu 

que l’Auteur deccs deux lettres eft mort l’an (b) 

1581. L’ignorance ce femblables chofes n'eft 

rien, & ne peut faire aucun tort à un habile hom- 

,mc: mais je ne faurois comprendre qu’on puif- 

pofe comme le donner à conoïtre que l’on ignore d’autres 

laits infiniment plus considérables , fans fe faire 

quelque préjudice. Mr. de Launoi en publiant 

ces deux lettres comme écrites l’an 1582. a dû 

croire que le Prince de Condé étoit alors en 

prifon ; que l’Amiral ayant ramaflé les débris 

de l’armée avoit paflé la Loire, & taifoitbeau- 

Novembrt coup de ravages ; que le Duc de Guifc le pour- 

,^°’ , fiiivoit à grandes journées &c. Toutes ces cho- 
Mais The■ r r . 1 •• 1 ' t 
ve[ all, les lont clairement contenues dans la première 

tome des des deux lettres de jaques de Billi, avec ccttc 
doges p.ig. nUf]-c cuvonftance , qu’il s’en étoit peu faluque 

que U 7.f. Prince de Condé ne fefauvât de la prifon, ce 

de Decern- qui avoir obligé la Reine à le faire tranfporter à 

bn 1 j-81. Chartres. 11 cft vjfible que cette lettre fut écrite 

au commencement de l’année 1563. La date 

que Monfr. de Launoi produit cft Lutetia 10. (c) 

Cnlcnd. Febr. 1582. Il a trouvé fans doute dans 

l’original celle du lieu & du jour, & il y a joint 

celle de l’année. On ne fait pas fur quoi il a 

pu fonder fes conjectures ; on fait feulement ou 

qu’il n’a fait aucune atteotipn au contenu de cette 

lettre, ou qu’il n’étoir guercs verfé dans nôtre 

hiftoire moderne. D’ailleurs la publication de 

ces lettres témoigne qu’il n’entendoit rien dans 

d’Homere Je Grec, car,il a ,lai,fie• plufieurs fautes (d) 

Aoisxru. jcs imprimeurs avoient commifes , fur 

quelques paroles Grcques dont l'Abbé de Billi 

s’ccoit fervi. 

( Z ) Qu'il lui faloit perdre avec les Dames. ] 

Pour favoir toutes les raifons qui J’engageoient 

' à regretter le fejbur cfe là Province , il faut l’en¬ 

tendre lui-même. Hic omnia perturbâta, morbis 

infeflà • hic extrema annona canins, hic meo /ne- 

co vicii:andum, hic carfitandum, lïtigandum, & 

fororis cattfa q/u r.piul Magifiri Equitttm uxorem 

educatur inter puellas, tempus terendum &perdeu- 

dum. Ce dernier point ne fent guere fon Abbé} 

auïïî ne parlons nous pas d’un Abbé de Cour, 

mais d’un Abbé qui étoit grand Grec, ôcqui 

n'avoit que fes études en tête. 

(A) Natif de Smyrne. ] L’épithete de Zprjç- 

y al qui l’accompagne par tout en eft une 

bonne preuve: on la peut fortifier par les vers 

de Mofchus, où il eft parlé des regrets du fleu¬ 

ve Mcles pour la mort de fon fils Bion. Ce fleu¬ 

ve pafle auprès de Smyrne. 

Il a pli 

de raifon 

que More■ 

M c-.ft. 
a-dire le 

23. de 

Janner. 

(d) Par 
exemple 

ce vers 

fvt, orçoli- 
Ttiyfxi 

a cte im¬ 

primé ai nj 

Av* r« 

ttço'£« 

x^mivitc. 

ÙTTuAilo 7ci 

T5t0 (e ) irt co 7toTupi,üv Aiyi/pumm , àéJnpov («) Me- 

«Ay<& fchtii 

T»r0 , Me\>j , vîov «Ayaj* 

O 'y.r,p@*, 

- - - vw 7TKAiv aà.ov 

T ‘.'ici ^CtXfiUHÇ , 

Hic tibi ôfluviorum maxime canore, alter mee- 

ror est 

Hic b Mele noms dolor : interiit tibi prius Ho¬ 
me rus , 

- - - nunc itertim aliutn 

Filium déploras. 

( B ) En même tems que Ptolomée Philadelpbc. ] jfs 

Voici la preuve qu’on en donne. Theocrite quesdeMr. 

fut affligé de la mort de Bion, & il vivoit au Longe- 

tems de ce Ptolomée: il faut donc que Bionf,err*’ 
A ’ 1 pag. 17 7. 

ait vécu auili en ce meme tems. Cetre preuve. iSo. 

auroit beaucoup plus de foixe qu’elle n’en a , .fi 

les fix vers qui precedent ces mois de Moflhus, (s) Kel li- 

iv rj ZupaKoo-ioin ©ioKoil& , tnterque Sjracu- bf°Pr,mi> 
r . -r ■ 1 Jr ' P°ett 
Janos Tneocntus, 11c pafloient pas pour un luplc- Bucoli ci- 

tnent de Njuforus (/). C et Auteur trouvant là ahani. 

une lacune la remplit, en fupofant que Mo- Iffire^K? 

ichus avoit raporte les plaintes que la mort QQ-cite dans 

Bion avoit excifées parmi les Poètes en divers fin Htfloi- 

pais du monde. Cette fuppfition lie fort bien re Foe~ 

le .commencement <Sc la fin de la lacune," mais ^ 

comme ce n’eft pas le feul & unique expédient 

de trouver cette liaifon , il y a lieu de doqter(/!>) Sono 

que Mofchus ait eu effectivement la penfée mo*tc a^' 

que Mufurus a imaginée, <5c dès lors on ne peut pru0vC e 

plus, erre certain que Theocrite foutint la un per- l’auronu 

Tonnage vivant. portatc 

(C) Ta meilleure partie de fa vie dansUf't- migTiachc 

cile. ] C’eft encore Mofchus qui fournit les preu- almeno 

ves qu’011 a de ce fait. Je n’ai point vu de quelle qrede 

maniéré Jean Vintimiglia (g) les met en œuvix‘„e adl'ia- 

pour foutenir (h) que Bion étoit de Sicile , ou no Bione. 

qu’au moins il y a_fait fon fejour, mais il y a beau- Lorenz.» 

coup d’aparence que ces deux yers ont été princi- CraIf°‘ 
. .- . J f par. yo. 

paiement conlidcrcz, 

^ *, 0 0w (/) C’eft- 
Ay^oTipot omyuç mCpi?apavor os’uV tmvî adiré 

notyaclà@J xpavxç , c <5’ t'/iv trcuci rôts Homere. 

Ambo fontibus chari erant y alter (/) bibebat 

De fonte Pegafeo : alter (k,) tenebat pocultim de dire " 

fonte Arcthitfa. Bion. 

Lorcnzo 
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ut inquir 
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Nicxenfis 

in fuccef- 

fionibus 

phiiofo- 

pborum. 
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59 l-591- 

BION. ?8p 

Grece. Si on s’en raporte aux regrets de Mofchus fon difciple, c'etoit un Poche 

incomparable. Le peu de pièces qui reftent de lui ne s’oppofent point à ce te- * TriJt 

moignage , fi nous en croyons des gens qui font très-capables déjuger de ce;-' ' 

matières. Bion mourut empoilonné , comme Mofchus le remarque très-claire- ' 

ment *. On avoit imprimé fouvent les idylles qui nous reftent de ces deux Poè¬ 

tes, mais la meilleure de toutes les éditions aufli bien que la plus nouvelle , eft*/" 

fans doute celle de Paris 1686. accompagnée d’une traduéfion en vers François bL’flr' 

& de remarques f. Voyez ce qu’en ont die les Journaltftes (B) des bavans.* 
On la contrefit bien-tôt après en Hollande. 'flm. 

BION, furnommé Boryfthenite à caufe qu’il étoitdc j; Boryfthene, a été un j Mr Je 

Philofophede beaucoup d’efprtt, mais de fort peu de Religion. Il florifloiten-'-»»^- 

viron 4- la 120. Olympiade. Il fut aimé d’Antigonus Rot de Maccdoine ; 

comme il avoit une hardieflè qui renoit un peu de l’effronterie, il ne fit nul feru- <”«*1 

pule de lui avoiier qu’il étoit (A j fils d’un Affranchi qui avoit fait banqueroute, y a y a c!t 

& d’une putain. Il eut beaucoup de mépris pour les Phtlofophcs Platoniciens, "!“ z‘lte 

pendant qu’il fut auditeur de Crates ; enfuite il prit l’habit de Cynique; puis il Z, 
s’attacha à Théodore qui étoit Athée de profdtion, & enfin il fut difciple de»»'»- t» 

Thcophrafte qui étoit le chef de la fefte d’Ariftote. Il aima la pompe & le fafte, ^ 

& il fe fit voir en diverfes villes. Il fe fit fuivre à Rhodes dans le lieu des éxer-jw*«> 

cices par une troupe de Matelots, qui avoient eu la complaifance de s’habiller 

en Ecoliers à fafollicitation. 11 faloit être bien éloquent pour perfuader une tel!cie'frwL 

chofe à des gens de mer. Il avoit beaucoup de (il ) genie pour les bons mots;’"*.'* 

On & Je la 

Bologne. 

éloignée du lieu où elle fe maria. Ce ferait en + ^ez u LorenzoCrafio remarque que Jean Lafcaris dans 

fes hommes illuftres de Sicile, cité par (a) Mau- 

rolicus , ne parle point de nôtre Bion Poète Bu¬ 

colique, mais d’un autre Bion qui ctoit de Syra- 

eufe, & Rhéteur de profeilîon. Jerome Ragu- 

fa (b), Jefuïte Sicilien , ne parle que de ce Rhé¬ 

teur. Le Bonanni foutient une chofe qui tient 

un peu du paradoxe. Il prétend que Mofchus ne 

parle que de.Theocrite. Sappia ebi legge, dit- 

il , (c) cbe ml fopradetto ïdillio non fi puo intende- 

re Bione pocu Bticolico per cloche cofiui non fù Sira- 

cufiwo, ma Swrneo, e fiori dopo Mofcho. Cofi 

rnedefi main ente per neffuiu ragione vi pub ejfier inte- 

fo un altro Bione il quale e Siracufano, perche eglï 

non fil poêla, ne fcrijfe cofe pafiorali, ma fit Rhe- 

tortco. 

(D ) Les Journalifies des Savans. ] Savoir le 

Journal de Paris du 19. d’Août 1686. les Nou¬ 

velles de la Republique des lettres, au mois de 

Septembre 1686. article 1. les Atta eruditorum de 

Leipfîc à la z. Seélion du 1. tome des fupplémens. 

Je ne croipas qu’on en ait parlé dans la Bibliothè¬ 

que. Univerfelle. 

(A) Qu il étoit fis di un Affranchi . . . & d'une 

putain. ] La maniéré dont Antigonus le quef- 

tiona-, Tiç, enltv elç cévfyMt> ^ t01 onXiç 

TOK^tç ; Qui & quel homme êtes-vous, quelle efl 

votre patrie & vôtre famille ? ht croire u Bion 

qu’on avoit médit de fon extradition auprès de ce 

Roi. Il ne crut donc point qu’il y eût de meil¬ 

leur parti à prendre que celui, d’avouer la dette, 

& en effet il y eut eu plus à perdre qu’à gagner 

pour lui dans un defaveu. Il dît donc de fon pe¬ 

re & de fa mere tout le mal que le public en fa- 

voit, & il finit par un vers d’Homere , pour 

mieux repondre à Antigonus qui s’étoit fervi d’un 

vers de ce meme Poète en l’interrogeant, TxÔtvç 

ICI yiviîjç Tï ^ CUUOit(& tV%0[ACt1 ilVCtf , VOllà de 

quel pere & de quelle mere je me glorifie d'être for- 

ti. Il ajouta , que Perfiee & Philonide ceffent 

d'inferer ceci dans leurs bifilaires , à jugez, de 

moi par moi-même (d)< Nous trouvons dans 

Arhcnée ( e ) comment s’apelloit la mere de 

Bion. Son nom étoit beau, & fa patrie bien 

vain qu’on demanderait fi elle s’étoit proffituée p //* 

dans fa patrie, 8c li die s’alla depaïfer fur les 

bords du Boryffhene, afin de fe pouvoir dire 

fille d honneur en cas de befoin , ou afin de 

faire mieux fes affaires parmi des barbares, in- 

finiment moins délicats que les habitans de la v. 6o.‘ 

Grece les livres ne difent rien là-dcffus-, mais^x Por_ 

il paraît par la reponfe de fon fils quelle fut ti -phyrion~ 

ree d’un mauvais lieu quand elle trouva mari, ancien 

MqTti/i (f) j, o'icov à tc,Ht©* çtv yv,uaj, , aV’ oi- IJf^rf>reI> 

KYIUCCT&. Ma mere fut pnfe au bordel, & un u j**16 

homme comme mon pere ne pouvait prétendre qtia Voyez 
un tel parti. • Cruauius 

( B ) Il avoit beaucoup de genie pour les bons locum ° 

mots. ] C’efi: de lui qu il faut entendre cet endroit Horatii. 

d’Horace (e): ' ^ . * (/) Du fier 
fur ce paf- 

Carmine nigaudes ; hic delectatur umbis : f*£e d‘H°- 

llle B 1 o n e i sfermonibus & file nigro. 
W C’efi 

Chabot remarque fur ce paffage que la plupart 

des Interprétés entendent par fermones Bioneos, (0 H'y 

les Comédies. Leur fens eft qu’Ariftophane i 

ayant excellé dans le Comique, 8c le pere d’A- STy.*!,'* 

riftophaneayant eu (/;) nom Bion, on a donné^^ofinrcu, 

aux Comédies l’épithete dont il s’agit prefeme- 

ment. Cette prerenfion eft nulle, le pere ( i ) 

d Arifiophane s apelloit Philippe, 8c l’on ne fau— ■xçxyu.d- 

roit douter quand on prend garde de près au ca- ru\ 

raftere de Bion Boryfthenite, que ce ne foit lui Êraf*a’u- 

que l’on doit trouver dans ces paroles d’Horace, tem & 

Un ancien ( kj Scholiaftede ce Poète a frappé rPe^tq- 

au but, car il explique Biweii , par fayricis, 

lividis, amaris, carminé maledico. Bion autem, fumque 

pourfuit-il , Sopbifies cognominatus mordaciffimis movcre 

rerfibus eïl ufiis, quibus ita omnes laceravit ut ne bus'nmi- 

Homero quidetnparceret. Pourquoi auroit-il épar- me peri- 

gnéHomere, il n’épargna ni Socrate, ni Jupi- tus> gravi¬ 

ter i il mordit indifféremment & les hommes i- 

& les Dieux ? Voyez la remarque fuivante. Il verfum 

avoit ( / ) l’art de faire rire, 8c un cfprit impétueux res «tens. 

qui outrait les chofes. C’eft ainfi que je tra- ?'°s‘ 

duits (popliKoiç ovofAdn ^zapavoç , & il ne me ». 

E e e c 3 fem- 
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on en peut (C) juger par ceux qui refient de lui. Il ne reiiffifTbit pas moins 

: bien dans les parodies, il le retira a Chalcis comme avoitfaic Ariftotc, mais on 

ne d;r pas que ce fut pour un ièmblable fujet j & y étant (4Z>) tombé malade il 
Ji: comme prefque tous les impies, il pulTa dans une autre extrémité. 11 devint 

fupcrlhtieuxj il eue recours aux ligatures, & à cent autres choies qui au jugement 

du vtilgaire étoient des prefervatits , tk des charmes. Diogène Laërce s’eft mo- > prel 

que (A J de lui comme il faut à ce fujet. Bion fouffrit beaucoup dans fà mala¬ 

die. 

fcmble p.is que le Traducteur Latin de Plutar- 

u7:'.ïL*7. quc > ait bien entendu l’endroit (a) où il eft dit 

que les premiers poils de la’barbe des beaux gar- 

u T‘ ,7'v/ çons étoient, au dire de Bion, des Harmodions 

ëc des Ariftogitons, parce que dès qu’ils fe mon- 

l,io loi îti- tient ils tonr.cdïèrla tyrannie de l’amour. Voi- 
a i impo:- jj un exemple de ces exprefîions fortes, vives & 

nonnihil ourrc‘cs S11' étoient ordinaires à nôtre Sophiftc. 
Plutarque s’eft fervi du mort cpoplutolvcpov, que 

l’on a fort mal rendu ce me lemble par celui d'nn- 

forniTo- 

rum cri- 

ncs^'r- portSts. 
moJios * 
vocavit & ( C ) On en peut juger par ceux qui reftent de 

lui. ] Mr. Moreri en a raporté quelques-uns, 

mais il n’a point choifi les plus remarquables. 

Le chemin de l'autre monde t difoit-il, (b) ejl fort 

aije, on y va les yeux fermez.. Il trouvoit quel¬ 

que choc de contradictoire dans les funérailles, 

On y brûle les gens comme s'ils étoient infenfibles, & 

on les pleure comme s'ils étoient fenfibles (c)- 11 

prenoit pour une fottife de s’arracher les cheveux 

en tems d’affiietion , comme fi pour avoir la tête 

chauve on en fentoit moins fa douleur. Lacrce ne 

raporté pas cela, c’elt Cicéron (d) qui le impor¬ 

te : ILnc ille Agamemnon Howericus & idem Ac- 

cianus, 

Ariftqgi- 

tonc<, 

quod iis 

enatis 
pulcra ry 

rannide 

amatorcs 

fefc abdi- 

care co- 

gantur. 

t*t’ 77°- 

(b') Diog. 

Laèri.ibt.l. 

Scindons dolore identidem intonfam cornant. 

n 49- 

(f) Ibid. 

a(]uam 
fevrenr. 
lb. n. yo 

k. +9- 

(. ) Ibid, 

n. 4S. 

\ T-"JfoI ln %tt0 faC£tum itiudjliottis, perinde flultiffimum 
m. 263. d. regem 111 luciu capillum ftbi eveücre quafi calvitie 

* D ot uia’rur levaretur. Ce railleur exprima fort vive- 

Laërt. nient l-1 débauché d’Alcibiade: * Pendant l'en- 

fance il a ôté aux femmes leurs maris, quand il a 

été grand il a blé aux maris leurs femmes. Le 

plus infupportable & la plus criant de fes raille- 

(f) ,L A”(' tics , croit qu’il attaqua infolemment la Morale 

^--digion. Si Socrate , difoit-il, a eu be- 

fom d'Aiciliade & ne s'en ejl point fervi, il a été 

“*“**•»- un grand' jot 3 s’il nen a pas eu befoiu, fa con- 

ri? wJittti tnhnce n>e*t P‘u Sfand' ebofe (e). pour fe mo- 
«e'/y.iaiç quer de ce qu’on difoit du fuplice des Dana ides, 

btyipipvr. il dit qu'on les punirait bien mieux fi on lescon- 

I'.ccbat datnnoit à porter de l'eau dans les vafes qui ne 

fent apud PM trouez. (/) ; & fur la remarque qu on 

inferos fait ordinairement que la jultice divine punit 

micispro- quelquefois dans les enfans la faute des pères, 

ci.indos à ! di; lllie cela etolt P'us nduulc, que fi un mede- 
in; uis an fatfeit prendre des remèdes au fis ou au petit 

eu m n Al]n de guérir la maladie du perc, ou la ma-* 

\ A r 15 du grand per e (g). Plutarque montre très- 
foüdcment la fan Ht té de cette comparaifon. Il 

cft facile de montrer qu’il y a du faux dans 

prefque tous les bons mots de Bion. Cela n’em- 

(?) o; yéi pèche pas qu’ils ne foient pour la plupart l’ef- 

(Y ro' , fet d’une vive & heureuie imagination, «Sc l’on 

^t'. P^’ut dire en general que prefque tous les bons 

- u.xi l’dlgS, S'ict tira* ircixxü k} xulç'iç 
! rz-àxïsttu-xiiU'.nS*. Etenun Bio Deum qui nnlorum 

: ■ -i s luppbcia infcmr, magis ajebat ridiculum dTc rnedico qui 

*' ■; 1 "llt »ep.oti ob morbum patris vel avi medicinam adhibcrcr. 
Vint, de fera nunùn• vindùl.t, p.ig. f6i. 

mots ont un faux côté. -L’impudence qu’il avoit 

de tourner en ridicule la Religion devoir être re¬ 

primée 3 car une réfutation ferieufe ne fait pas à 

beaucoup près tant de mal que les railleries d’un 

homme d’efprit. Les jeunes gens fe lai fient gâ¬ 

ter par ces fortes de moqueurs plus que l’on ne 

fauroit dire. Bion (h) en gâta beaucoup. Ce- (b) Laïrty 

la étoit inévitable, veu la hardielle avec laquelle n‘ 

il abufoit de fon efprit contre une fau(le Religion, 

que l’ignorance & la fourberie avoient rendue 

cent fois plus ridicule, que la Religion en elle- 

meme & dans fon véritable état n’eft une chofe 

excellente. (,y c’efi- 

(D) Etant tombe malade il fit comme prefque à-dire à 

tous les impies i il paffadans une autre extrémité.'] çeh“ C\UI 

J ai oui dire a un Gentilhomme qui avoit cte a auprès de 

Monlieur le Comte ( ; ) de Soidons , que Sain- Sedati 

thibal fameux Efprit fort fe plaignoit de ce ^47;j u^e 

qu’aucun homme de leur Scde n’avoit le don i^’iô+u 

de perfcverance. Ils ne nous fontpoint d’hon¬ 

neur , difoit-il , quand ils fe voyent au lit de (t) Pag. 

mort, ils fe deshonpient, ils fe d. mentent, ils 3f+- 

meurent tout comme les autres bien coiifeflez <Sc 

communiez. Il pouvoir ajourer qu’ordinaire- 

ment ils palfent julqu’aux miixrics de la fuperfti- longinquo 

tion. L’exemple de Tullus Hollilius raporté m°rbo t-ft 

par l'Auteur (k) des penfées fur les Comètes, cft T^adc*’ 

admirable fur ce fujet. Une longue maladie ter- fradi fi- 

raftà tellement ce Prince (/), qu'il paffa de l’ef- ™ul cum 

prit fort à J’efprit fuperftitieux, 8c propagateur * 

des fuperftitions. Il ne faut pas s’étonner de cet- tus" illffc." 

te conduite. Prefque tous ceux qui vivent dans roces, ut 

l’irréligion ne font que douter: ils ne parviennent CJU! 0,11,1 

pas a la certitude -, le voyant donc dans le lit cTin- effet mi- 

fîrmité ou l’irréligion ne leur eft plus d’aucun ufa- nus re- 

ge, ils prenent le paiti le plus fur, celui qui pro- glum 

met un bien infini en cas qu’il foit le véritable, & cris'dedë- 

qui ne fait courir alors aucun rifque en cas qu’il foit re ani- 

faux. Ils fe confeffent, ils font tout le refte, ad mum > 

majorent cautelam. Tous les lecteurs ont admiré omnibus 
cette penlée de Mr. Defpreaux (tn) : magnis 

parvisqu» 

Qui fait i homme intrépide, & tremblant de foi- f^nibus 

bleffc obnoxius 
Attend pour croire en Dieu que la fievre le preffe, degeret. 

Et toujours dans l'orage au Ciel levant les nuuns rd'gioni- 

Des que Pair efi calmé rit desfoibles humains. ctiara 

populum 

A cela fe peut rapotter ce pafîâgc de Guy Pa- *f?Plercti 

tin (n) 3 „ Feu mon pere m’a appris que le gros je™j_ / , 

,, Mr. du Maine chef de la Ligue difoit, que les 

„ Princes n'avoient point de Religion qu’après (m) Sat.i, 

„ avoir pafTc l’âge de 40. ans 3 quand ils devicn- vers ^ fut‘ 

„ nent vieux, 
(m) Lettre 

„ - - - Cum numina nolùs ô+. de u. 

ii Mors inflans majora facit.-,. 

Touchant ces paroles Latines, voyez * Silius îta- * J-'n- s 
licuSi 

( E ) S'tf moqué de lui cornue il faut a ce ^ Jn n v 

fujet. ] Les vers qu’il fit (0) contre lui font les ne h. yf. 

plus 
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die, n’étant fecouru d’aucun de ceux qui prenoient foin des malades : enfin An- 

tigonus lui envoya deux perfonnes qui le fervirent *. On a confondu quelque- * ni U 

fois Btas (F) & Bionl'un avec l’autre. Il y a eu dix hommes de ce dernier nom, 
défi" dans U lie 

de B ion. 

plus jolis du monde, en voici une tradu&ion 

Latine : 

Biotiem Boryfibenitem quan Scytbica telliu pro- 

duxit, 

Dixiffc audivimus, révéra nihil ejfe Deos. 

Ac fiqnidem id' dognta tueri perjtitiffet, mémo di- 

cendus effet 

Senfiffe ut vifium fuiffet, etfi male vifium effet. 

At nunc quim in longum morbum incidijfet, ac mon 

pertimefeeret : 

Qui Deos non effe dixerat, qui fanion non vider at, 

Mortalibus qui illuferat, dùm Dits immolai ent j 

Non pro foco folum, arifque ac nienfa, 

Nidore , adipe, tbureque Deorum nares implevit. 

Nec folum, peccavi, dixit, deliftis pareile - 

Sed&anuï collum facile porrexit excantandum, 

★ Pion Braccbiaque * loris perfuafus devinxit. 

s'était mo- Rbqmnttmque & lauri ramum janua impofuit : 

d*»?un de ^un^a adminifirare rnagis quant mon paratus. 

fes livres, Stultus qui merccdc voluerit Deos effe ; 

Quafi tune effent, quant illos Bion deminn effe ar¬ 

bitrante. 

comme on 

Vinféré de 

Plutarque 
au Traité 

de fuper- 
ftitione, 
pag 16S. 

Si1- E- 

Voyez l’ufage que Monfieur du Rondel a fait de 

ceci dans fon excellente vie 00 d'Epicure. Ce 

qu'il dit que Diogene Laërce étoic Epicurien 

eft remarquable, car ce Diogene infinuë clai- 

(«) Impri- rcment qu’il ne blâme point le confiteor de Biôn , 
mee à Am- & fon mea cuipa} mea maxima culpa , ou fon 
fterdam en 
,693. peccavi. 

( F ) Confondu Bios & Bion l un avec l'autre. J 

(b)Devi- Ceft ce qu'a fait Plutarque lors qu’il a dit (b), 

tiofo pudo- qu’Antigonus importuné par les follicitations re- 

rt‘ Pal' doublées de Bias, donna ordre qu’on lui donnât 

un talent. Il defigne cet Antigonus par l’épi- 

thete de ytçuv • c’eft un ligne qu’il parle du pre¬ 

mier Antigonus, de celui qui tut l’un des Capi¬ 

taines & l’un des fucceflèurs d’Alexandre. Or 

comme Bins a précédé pour le moins de deux 

cens ans la mort d’Alexandre, il eft manifefte 

qu’il n’a pu rien demander à Antigonus ; & puis 

que Bion a été difciple de Crates & deTheo- 

phrafte, il eft fur qu’il a pu être conu d’Anti- 

gonus. Il faut donc dire ou que Plutarque s’eft 

lourdement abufé, ou que les Copiftcs de fon 

livre y ont changé l’vicn» Biuv<& qu’il av«it mis , 

en Cm) Pour le dire en paflànt, je 

ne fuis pas trop afluré t qu’AIdobrandin ait rai- 

lon d’entendre Antigonus Gonatas, par l’Anti- 

ranus qui demanda à nôtre Bion d’où & de quelle 

amille il éroit. J’avouë qu’il n’eft point impof- 

lible que Bion ait vécu jufqucs au régné d’Anti¬ 

gonus Gonatas : mais enfin voila Plutarque qui 

nettement & prccifément le fait vivre fous le 

vieux Antigonus : ( car je fuppofe qu’il a dit Bion 

8c non Bias. ) Cela eft digne de quelque confi- 

deration , 8c c’eft pour cela que je n’ai pas voulu 

dire avec Moreri que Bion a vécu en la 126. Olym¬ 

piade , <5c du tems d'Antigonus furnommé Gonatas 

Roi de Uacedoine. Voyez ci-deflous la remar¬ 

que I. Au refte fi par une illufion de mémoire, 

Plutarque avoit pris Bias pour Bion, il ne ferait 

pas le feul à qui de pareilles meprifes feraient ar¬ 

rivées 5 car Eujlathius a donné à Antifthcnes ce 

•f Not. ad 

Diog. 
Laèrt. in 

Bione mit. j 

Elle e/l a.. 
qui ne convient qu’à Bion. C’eft fur le vers de i,vre 4. 

l'Iliade (c) employé par Bion dans fa reponfe/^-46- & 
\ « • r ' 1 ~ • fumantes 
a Antigonus , Txvrnc toi ytvwç te ^ à l'édition 
tv%ouui èivou. Euftathius dit qu'Antifthcnesle d'Amfler- 

Cynique fe fervit de ces paroles, après avoir ré- dam 1691. 

pondu à celui qui le queftionoit fur fa race , Je 

fuis fils d'un homme qui fe (d) mouchoit du cou- Li • 

de 8cc. Cafaubon (e) a remarqué cette meprife 

d’Euftathius. 
Je remarquerai que le fophifme contre le ma- Examen 

riage , le fophifme, dis-je, qui dans tous lcs dilernrTie^ 
Compends de Logique eft allégué comme un coritre ie 

exemple d’un dilemme vicieux , eft attribué à mariage. 

Bion Ôc à Antifthene par Diogene Laërce, 8c à (fc'tjl-à- 

Bias par Aulugelle. Peut-être y a -1 - il une dire d’un 

faute de Copifte dans ce dernier , un change- 

ment de Bionis en Biantis , comme Cafaubon commf 

(/) le conjecture. Quoi qu’il en foit voici le dirait au- 
dilemmc de nôtre Bion 3 Si vous (g) prenez, une j0“r‘i bul 

belle femme elle vous fera commune avec plufeurs verti/eur 

autres, &fi vous en prenez, une laide ce fera pour harengs, 

vous un fuplice. Entre autres defauts ce raifon- de mo+ 
«•1 a ' >■««, d un 

nementacelui de pouvoir etre retorque, )e chmrcU- 

la prens laide, elle ne fera point commune, f je tier. Bion 

la prens belle, ce ne fera point un ftipplice. Mais dans Laïr* 

cette retorfion ne va pas au faitce n’eft qu’un 

remede palliatif , de forte que le dilemme de j0)lt Eu_ 

Bion ne vaut lien ni à l’endroit , ni à l’envers, ftathius 

La vraye reponfe eft de dire (b) 1. que la plupart Parie- 

des femmes ne font ni belles ni laides, 8c qu’ain- (e) Voyez. 

fi fon raifonnement conclut du petit nombre à Ménagé 

toute la généralité. 2. Que la beauté “une/. 4. n. 47, 

femme n^eft point incompatible avec la vertu » ^ 

& qu'une laide femme peut d’ailleurs fe rendre Di0j 

très-chere à fon époux ( i ). Il y a un ( kj Corn- Laërt. 

menratcur d’Aulugclle qui réfuté le raifonne-1- 4- »• 48* 

ment de Bias par une raifon empruntée des He- (^) e'*» 

breuxj c’eft dit-il que ceux qui auront été mal 

mariez feront abfous devant Dieu fans compa- 

roître devant fon tribunal : cela vaut bien la ^ 

peine d’époufer une laide femme. Si St. Chry- r-yM>. 

foftôme étoit pris pour juge il condamner°jt sfturpcm 

la retorfion du dilemme , car il a prêché ( / ) Sue duxens, 

ceux qui ont une belle femme ne trouvent *icn Pœnam 

de pire que de l’avoir, ( tant c’eft une pof^f" ^abeb,S} 

lion pleine de loupçons & d embûches ) 8c Sue formofam 

ceux qui en ont une laide ne trouvent rien de communia 

pire que de l’avoir, tant c’eft une chofe pleine 

de dégoût. Voilà un Prédicateur qui ne rai~fupr.n.+Ü. 

fonne point en l’air , il fe fonde fur l’autorité .y. g 

ou fur le dire d’experts $ cependant fes conclu- rinus apud 

fions ne font pas meilleures que celles de Bion. Gellium, 

Il fuffiroit pour condamner la retorfion du di- 1‘ ?‘e‘ I,‘ 

lemme , de dire qu’il contient deux mnuvaifes (0 Favorin 

confequences. Si je la prens belle ce ne f* fef1 

point un fuplice ^ nego confequcntiam, car peut- ^°èue ^ 

être que fi, peut-être que non : fi je la prens lai- fon, ,7 fem- 

dc , elle ne fera pas commune , nego [militer adopter 

confiequenùam, car peut-être que fi, peut-êtres 

que non. Mais pour arrêter toutes ces chicanes z. c0„^- 

on quences 
particuliè¬ 

res du dilemme- (k) Il s'appelle Philippus Carolus. (/) O' 
ïyav yvexiiiet éS'iv X.(~po* <P>l<ri rS KecXnt yvvxÏKcc (uto'J/iaç t° 
■XÇùCyfjjot, ylfjjU «ViCkAÏi; ) à JuirtlJ'ü, éé'iv r? d.u.a‘tprf 

yvtxïtuc’ àyéixf yxç to TçxyfJjX IfjjxiTXriTXi. Chryfojl. homi 
1. in epi/lol. t. ad Timotheum, apud Mtnagium ubi fupra n■ 48. 
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* Ses au¬ 

tres fautes 

ont été 
corrigées 

dans l’édi¬ 

tion de 

Hollande. 

f Voyez 
les notes de 
Mr. Me- 

nage fur 

Hiogene 

: 

l.+. o.fS. 

(«) L'S- 
Connu liai. 

(b) In Me- 

l'fld.t. 2. 

f. 3+. 

(c) In losis 

Communi- 
bns c. 39. 

(d) Strm. 

<*• 

(e) De 

adulat. 

Cr amici 

difcrirn. 

pag. 5-9. 

defqucls Diogene Laè'rce a parlé. Mr. Moreri en parle après lui; mais il donne 

le premier rang à celui qui fait le fujet de cet article *, & il ne faloit le compter 

que pour le troiliéme. Diogene JLaërce n’a point parlé de tous les Bions f. 

Les traducteurs de Plutarque (G) n’ont pas entendu une penfée deBion qu’il a 

cenfurée. Le fophifme de (H) Bion auquel Seneque a folidement répondu, 

n’étoit ce me lèmblc qu’un argument ad hominem , par où il vouloit conclure 

que la doétrine touchant l’empire de Dieu fur toutes chofes, enferme des contra¬ 

dictions Je n’ai pu trouver d’ou le Sieur Konig a puifé que Bion (/) mouruc 

l'an 4.. de la 1 ;a. Olympiade. 
' BIRON 

on n’a qu’à dire aux Bias ou aux Bions , j'en veux 

courir les bu fards. 

Je n’ai pas dit toutes les variations qui con¬ 

cernent ce dilemme: il cil: encore tems de co¬ 

pier là-deflus ce qu’on a lu dans (a) Tiraqueau. 

Ce raifonnement cornu cft attribue' nonieule- 

ment à Bion & à Antifthene par Diogene Lacï- 

ce, & à Bias par Aulugelle, mais auffiàArif- 

tippe par le ( b ) Moine Antoine , «Sc à Solon 

par Maxime dcTyr, & par (c) Pierre Martyr. 

La retorfion eft l’ouvrage de Pittacus , fi nous 

en croyons les Commentaires d’Arifton citez par 

(1d) Stobée. 

(G) Les Traducteurs de Plutarque n’ont pas 

entendu une penfée de Bion. ] Raportons d’abord 

le Grec de Plutarque, (c) Eùtfitj roivuv Kj ci€t\- 

Tiecc rm S Biwvtgh' , ei r:v oty/ov iui'Ssîv èyKU- 

fj-toéÇcdv tvÿoçov noicTv ^ izzot^rtov , Cinc av ùpetç- 

Totvetv èSoxet T»T3 7TSlcàv fXCtlkoV K CTtUTTrUV -Sy 

7Tçàyy.ct-m ïyjZv. »’ rolvvv éh' utott©- 

ctv «>; tomivouv , et ro~ç i7inivisy.ivoiç u^iKiixoç eçt 

x, 7mu$of:(&. Cela veut dire , La penfee de 

Bion efi donc très-impertinente : il croyoït que fi 

en donnant des louanges a un champ il le pouvoit 

rendre fertile, il ne feroit point blâmable d'aimer 

mieux lui eu donner, que de prendre la peine de le 

labourer. Il ne faut donc pas traitter à'abfur de un 

homme qui loué, ft fes louanges font utiles d ceux 

qu'il loué , & fi elles leur font produire de bons 

fruits. L’impertinence que Plutarque trouve dans 

cette penfée , eft qu’un (/) champ à qui on 

Jonneroit des loiianges n’en deviendrait pas 

plus mauvais ; au lieu que les loiianges qu’on 

donne à un homme qui ne les mérité point, 

le remploient de vanité & le perdent. Cette 

cenfure de Plutarque eft un coup perdu 3 car Bion 

ne difoit pas limplement «5c abfolumcnt qu’il falût 

louer, il faifoit dépendre les loiianges de cette 

condition-ci, c’eft quelles rendraient meilleurs 

ceux qu’on louerait. Nous* allons voir com¬ 

ment Amyot a traduit le Grec de Plutarque; 

„ Par quoi le dire de Bion eft fot «5c lourd, 

„ car il difoit ainfi 3 fi à force de louer je pou- 

„vois rendre une terre bonne, grafie & ferti- 

„ le , je ne ferais point de faute en la loiiant 

,, plutôt que de me travailler le cœur «5c le corps 

„ à la labourer & cultiver. Celui donc ne pe- 

„ che point auffi qui loiie un homme, fi en le 

,, loiiant il le rend utile «5c fertile à celui qui 

„ le loiie. „ On a pris dans cette verfion l’adif 

pour le paffif 3 car Bion ne parloit pas de futi¬ 

lité des loiianges par raport à celui qui loiie, 

mais par raport à celui qui eft loiie. L’In- 

terprete Latin a bronché plus lourdement , il 

impute à Bion la fotte & ridicule penfée d’a¬ 

voir cm (g ) qu’en loiiant un champ on le ren- 

doit plus fertile qu’en le labourant. Stultè ita- 

que ac fatue Bio qui agrum laudaudo putabat fe 

redditurum fertilcm ac irugtfcrum , potins quant 

fodiendo & colendo. Non tamen (h) homo abfurdè (b) voilà 

facit landaus, ubi id iis qui laudantur eft utile. t/16™ 
Pour exeufer Amyot on pourrait dire qu’il a 

fongé que Bion étant Athée, ne reconnoifloit 

point d’autres devoirs que ce qui eft profitable 3 

«5c qu’ainfi fa penfee étoit qu’il faut répandre les 

loiianges par tout où elles font bien payées, & 

qu’il ne faudrait pas même les refufer à un champ 

ii elles le pouvoient rendre fertile. En un mot 

que le metier de flateur n’eft point blâmable, 

pourveu qu’on y trouve fon profit. Mais cette 

exeufe eft tout-à-fait va;ne 3 un Tradudeur doit 

rendre fidèlement ce qu’il trouve dans l’origi¬ 

nal, «Sc renvoyer fes conjedures à des remar¬ 

ques particulières. Si on croit que Plutarque 

n'a pas raporté exadement une chofe , il faut en 

avertir les ledeurs, mais il faut traduire ce qu’il a 

dit. 
(H) Le fophifme de Bion auquel Seneque.] 

Bion (i) pretendoit prouver deux chofes très- (!) Voyez 

differentes , l’une que tous les voleurs étoient St”eque ** 

facrileges , l’autre qu’aucun voleur n’étoit facri- livre 7*. 

lege. Il tirait ces deux confequences du mc-debenefi- 

rne principe, «5c ce principe eft l’une des plus cWs.Aucun 

folides verirez que la bonne philofophie nous taJeur ne 

enfeigne touchant la nature de Dieu. Le fou- marque fi 

verainEtre, l’Etre fouverainement parfait doit Seneque 

pofièder l’empire abfolu de toutes chofes, c’eft ^‘ce rai¬ 

de lui que tous les autres êtres dépendent, c’eft finmment 

à lui comme à leur auteur «5c à leur conferva- de Bion 

teur qu’ils apartiennent. Bion avoit fans doute dani 
} , v c j r- ■ , que ancien 

pour but de retuter cette doctrine , par deux ^uteurqui 

confequences contradidoires & pernicicufes qu’il nous refit. 

pretendoit en pouvoir tirer. Voici l’une, Tous 

ceux qui dérobent les biens de Dieu font facri¬ 

leges , or tous les voleurs dérobent les biens de 

Dieu , car toutes chofes lui apartiennent, donc 

tous les voleurs font facrileges. Voici l’autre , 

trnnfporter une chofe d’un lieu qui apartient à 

Dieu en un autre qui lui apartient auffi, n’eft point 

commettre un facrilegc : or ceux qui pillent les 

temples ne font que tranfporter les chofes d’un 

lieu qui apartient à Dieu en un autre qui lui apar¬ 

tient auffi , car toutes chofes apartienent à Dieu , 

donc ceux qui pillent les temples ne commet¬ 

tent point un facrilege. Seneque réfuté aifé- 

ment <5c folidement ces chicaneries 3 mais il fe 

reprefente Bion comme un tiran qui en certains 

tems veut être crue!, «5c en un autre fnccager les 

temples. Quand il veut être cruel, il fe ferc de 

fon premier fyllogifme 3 c’eft un arrêt pour pré¬ 

cipiter tous les voleurs : & il fe fert du fccond 

lors qu’il fouhaite de s’enrichir des dépouillés des 

faints lieux. 

( I ) Que Bion mourut Tan 4. de la 134. Olym¬ 

piade. ] J'ai fuppofé ( kj ci-ddfus que Plutarque (*) Dam 

a fait fleurir nôtre Bion fous le régné du pre- la rer”aT~ 
■ ^ o ■ b / b 

mier Antigonus, <x je nai pas trouve trop I ure 

l’opinion d'Aldobrandin , favoir que ce Phi¬ 

lo- 
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BIRON, (lf, Maréchal de). Cherchez Gontaut. 

BLANC (Louis le) Profeflèur en Théologie à Sedan. Cherchez Beau- 

lieu. 

BLANCHE deCaftille, mere de Saint Louis, Roi de France. Cherchez 

Castille. 

BLANDRATA (George) Médecin Italien natif du Marquifat (a?) 

d'e Saluées, a vécu au X V I. fiecle. Il fc fauva * de Pavic où l’inquifition lui*»*<*• 

aurait joüé quelque mauvais tour, &fc retira ( A) à Gcneve. 1! y cmbrailà ‘ 

la Religion Proteilante, & d’abord il édifia l’Eglife par là conduite & par là do¬ 

cilité -, mais on s’aperçut dans la fuite qu’il attaquoit lourdement la divinité de 

Jésus-Christ. Il ne fe contenta pas de répandre les difficultez parmi les 

ignorans: il les propola auflï au Minillre de l’Eglifc Italienne. Ce Miniftre qui 

étoit de la Maifon des Comtes de Martinengue, le renvoya bien loin, & ne vou¬ 

lut pas même fe fervir de lui dans fes maladies ni dans celles de fa femme, quoi 

que Blandrata lui offrît avec une grande ardeur tout ce qui dependoit de fon 

art. Calvin auquel les mêmes difficultez furent propolées cent fois , voyant 

qn’après avoir témoigné qu’on aquiefçoit à fes reponles, on revenoit le lende¬ 

main à la charge, fe mit enfin en colere contre Blandrata, & le (C) traita du¬ 
rement. Il continua neanmoins de le faluer & de lui parler, & il eut même la t c» fait 

f complaifance de repondre par écrit à les objeftions. Mais ayant découvertf/2)}, 

qu’on lui avoit tendu un piege en demandant une reponfe par écrit, il ne voulutvdumiii, 

plus écouter Blandrata. On raporte que cet herctique accula Calvin en pre-[°W^" 
F f f f fence 

lofophe fut cjueffionné fur fa naiilànce par Anti- 

gonus Gonacas. Je dois dire ici pour un plus 

grand éclairciflèment, qu’Hratofthene avoit cchm 

(a) Vtb. I. Bion dans Athènes, & quille comptoir parmi 

tV- fes Héros. On ne peut douter que Strabon (a) 

en nous aprenant cela ne veuille parler de Bion le 

Boiyftbenite, car ce qu’il dit qj'Eratofthenc at- 

(<) c’rft tribuoit (t) à fon Bion elt la même chofe qu'Era- 
tt'avoir ete toq|ier)c attribué dans Diogene Laërcc à Bion 

le Boryfthenite. Puis donc qu'Eratofthene nâ- 

habillé lu quit (c) l’an I. de la 126. Olympiade, il faut 

vhilo/ofhie nece(ïàirement convenir que Bion parvint pour 

fmit’ét ,c moins jufques au commencement de larjr. 

jUun. car au deffous de 20. ans Eratofthene n’auroit 
>j- p;ls ii(i avec jui unc connoiflayee qui eut valu 

ÏÏt-qu'on en parlât. Je ne voi qu'une difficulté 

dans cette fuppofuion , c'eft que je remarque 

ou", 7?"- que |e (Joéle Monfieur du Rondcl inlinuë ( d ) 
t®- Bi«» qn1gp.cinc Purvêcut à Bion. Or Epicure mou- 

rut l'an 2. delà 127. Olympiade. Je ne propofe 

ivifvtriv. ce neud qu’afin de fournir matière à Monlieur du 

Di°g- , Rondel d’éclaircir dodement ce point de Chro- 
Laert. i.4. 

nologie. 
Strabon ( A ) Natif du Marquifat de Saltices.) Qyi 

corrigé P*r que Monfieur Moreri fe foit avifé 

ditfumê- d’obferver une grande différence entre le Pie- 

?»e chofe mont , <Sc ce Marquifat ? Blandrata, dit- il, 
/. 1. p. 10. faott p,em,itoif. D'autres difent qu'il etoit natif 

du Marquifat de Salaces. Ce ne font nulle- 

S? VHïflS ment dcux °P!nions différentes, ceux qui l'ont 
Gr. p. 10S. fait Piemontois, n’ont pas prétendu mettre ce 

Marquifat hors du Piémont -, ils ont pris le Pie- 

(J) De vi- mont dans fa lignification generale , comme 
tu Epicun j>on fajc qUant] 011 nc fe propofe pas d'expli- 

îaZ' '3Î- qUer exa(fqement 8c en Géographe tous les Etats 

du Duc de Savoye. Or il eft fur qu’en ce 

fens-là le Marquifat de Saluces eft une partie 

du Piémont. Voyez le Didionaire deMonfr. 

Baudrand. 

(B) Et fe retira a Geneve. ] Monfieur Mo¬ 

reri le fait aller de Pavie en Pologne, 8c ne dit 

rien du voyage de Geneve. Cela n’eft nulle¬ 

ment exad. Blandrata fut plus d’une fois en 

Pologne , & c’eft ce qu’il faloit remarquer. 

Il y avoit exercé la‘ Mcdecine avant que d’al¬ 

ler à Geneve. Il l’avoit aufiî exercée en Tran- 

lylvanie avant ce même voyage de Geneve: 8c 

comme il avoit été en ces païs-là un Médecin 

de diftindion , puis qu’il avoit été Médecin 

de Reines, il aima mieux ( e ) s'y retirer que (0 v°ye*- 

d’aller ailleurs , lors qu’il ne crut point pou- jeidut- 

voir demeurer en furetc ni à Geneve ni en/reSi.</e 

Suiffe. Voilà unc de ces combinaifons du Mo- TheoJore 

rai avec le Phyfique, dont le P. Mallcbranche 

a parlé dans fon Traité de la Nature 8c de la dans lapa. 

Grâce. Pourquoi a-t-il falu que la Pologne ,&e fuivan- 

que 1a Tranfylvanie ayent été plutôt infedées ,e‘ note 

des erreurs des Sociniens qu’un autre pais ? 

C’eft que les loix generales qui excitent nos 

pallions naturelles & nôtre bon fens, ont voulu 

que George Blandrata contraint de chercher 

une retraite , l’ait plutôt choifie dans un lieu 

où il avoit beaucoup d’habitudes , que dans 

un pais inconu. Voilà pourquoi fortant de 

Geneve il s’en alla en Pologne ; & quand il y 

fut il y attira les Alciats 8c les Socins ; il s’in¬ 

trigua chez les Grans -, un Prince de Tranfyl¬ 

vanie dont il étoit Médecin fut fon profely- 

te, &c. Quoi qu’il en foit Monfieur Moreri 

aurait dû dire que Blandrata avoit été Médecin 

en Pologne 8c en Tranfylvanie , avant que Pin-, 

quifition de Pavie mit les mains fur lui ; que 

s’étant fauve de Pavie il s*en alla à Geneve > 8c 

que fortant de Geneve il s’en retourna en ,Po- 

logne. 

( C ) Et le traita durement. ] Calvin avoué 

fans (/) façon les injures qu’il lui dît. Je vois (fy Epijf. 

a votre mine le deteftable monftre que vous nour- 

rijfez. dans vôtre cœur. Raportons le paflàge tout 

entier. Eodem tempore fuis quaftionibus fatiga- 

bat Calvtnum, eoque magis quod cum fubinde fin- 

geret fe placatum effe & acquiefcerc refponfis, po- 

firidie redibat quaji novus, nec definebàt ea ipfa de 

quibus fape audterat , feifeitari. Itaque coaftus 

eft eiCalvtnus in faciem dicere, vultus tuus de- 

teftabile monftrum mihi oftendit quod in corde occul- 

tum foves, ac fapius eum afttcre objurgavit, ut fi 

fieri poffet, corrigera perfidiam, & fallacias do- 

lofque tortmfos, quorum faftidio erat quodammodo 

defejfus. 
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* d™ fence de tout !e peuple d’avoir écrit quelque chofc, &c que cette accufation fut 

l"'g f ml convaincué de faufieté par l’exhibition de l’original. Quelque tems après on 

fit dans le Conlïftoire de l’Eglife Italienne les procedures dont je parle * ail¬ 

leurs. Calvin affiira Blandrata qu’il ne lèroit point recherché touchant fes finî¬ 

tes pafiees ; mais Blandrata ne s’y fia point, car au bout de quelques jours 
ayant vu entrer l’un des Syndics de la Republique dans l’Auditoire de Theologié 

où il entendoic une leçon de Calvin, il feignit de (aigner du nés, 8c s’enfuit 

(B) auplusvite, & ne rentra plus à Geneve f. Comme il avoir autrefois exer¬ 

cé la Médecine j: dans la Pologne & dans la Tranfylvanie, il fe deflina ce théâ¬ 
tre pour y dogmatiler tout à fon aife. 11 s’en alla donc en Pologne l’an 1 yy 8. 

8c y fut reçu honorablement de ceux de la Religion. Calvin lui fit voir qu’un 

Théologien de (E) fa force a les mains longues -, il écrivit plulïeurs lettres aux 
fidelles 

dans celui 

de Valen¬ 

tin Gtntt- 

lis. 

f Tiré de 
la 312. 

lettre de 

Calvin. 

Poft va¬ 
rias deli- 

berationes 
ita fors 

rulir uc 

ciu! Medi- (D) s’enfuit an plus vite.'] Plufîcurs 
cinam diu Auteurs Te trompent fur Je tems auquel Blnn- 
in Polonia jj.ata (orcic <Je Geneve. Us difcnt-(tf) qu’il 

Scinde in n>en ^ort't Su>aPr^s Suc Valentin Gentilis fe 
Tnnflyl fut retiré fur les terres du Canton de Berne : 

vaniaapud majs cela faUx. Gentilis ne fe retira qu’a- 

teefrat * l’amende honorable qu’on lui fît faire par 

eù re ver- tous les carrefours de la ville le a. de Septembre 

terrtur. 1558. Or il patoït par une lettre de Pierre 

g Martyr datée de l'onzième de Juillet i 558. que 

Blandrata & Aidât avoient déjà été à Zurich , 

(a) Abnc- <3c qu’ils n’en étoient partis qu'après que Mar- 

gatione tyr leur eut donné ce confeil. L’erreur de Hor- 

P’:rcon?' mus eft infiniment plus oroflîcre. Il dit (b) pita civi- t o '_ . 
tatis faAa, cîuc Blandrata & Alciac le retirèrent de Suide 
dimittirur en Pologne, épouvantez du fuplice de Servet 6c 

^rxrtrto^ ^cntl^,s ’ de S u’ayant éec chadèz de la Po- 

jurcjman-l°gnc en 1. ^5- Alciat s’alla faire Turc , 6c 
do fefe Blandrata s'en ru t en Tranfylvanie. 11 n’y a 
portas nr-rjen (jc Vrai la-dejans. J’ai réfuté ailleurs (c) 

ex ce tlu- Ie prétendu Mahometime de Jean Paul Alciat, 

mm : mox & je dis ici que Blandrata fe retira en Pologne 

tamen ja même année qu’il quitta Geneve , c’cft-à- 

dca^Mar-dire l’an 15 58. Or comme le fupplice de Gen- 
thæum tifs eff une affaire de l’an 1566. on juge fans 

Gribal- peine s’il put être cjufe que Blandrata fortît du 

Sabau” pais des Suiffes , & fe réfugiât en Pologne. Si 

diam pro- ce fupplice l’avoit déterminé à fe fiuver en ce 

fugîr. Se- païs-iâ, auroit-il pu en ctre chaffé l’an 1565? 
quuti funt jpes ,ps , ^ ^ plus croyables que Hornius en 

- - ’ ces matières aflurent, que Jean Sigifmond Prin¬ 

ce de Tranfylvanie fît venir auprès de lui Blan- 

^rata env'lon l'an T5^3- ne ^ut donc Pas 
un arrêt de banniflêment qui l'obligea de s'en¬ 

fuir de Pologne en Tranfylvanie l’an 1565. 

Jean Lærus a commis une bevué furprenante 

dans fon Abrégé de l’Hiftoire ( e ) univerfelle. 

11 fait dans trois lignes deux perfonnes du 

Médecin Blandrata, 6c de George Blandrata : 

il dit du premier que le Synode de Xianz le 

donna pour Aff fleur au Surintendant des F.gli- 

fes l'art 1560. 8c du fécond qu'il vint en Po¬ 

logne lors qu’à peine les defordres de Stanca- 

étoient ceffez. Nouveau menfonge : les 

- chfputes que Stancarus avoit excitées en foute- 

poft Al- 

ciatus & 

Blandr 

Brza »; 

vit» Cal¬ 

vini. Pri- 

mus Va- 

lentinus 

Gentilis 

in judi- 

cium vo- 

carus, fi- 

mulata 

pcrniten- 

tia non 

line in- 

ligni per- 

jurio pro- 

fugit. Se- 

Paulus nant tïue J E s u S_C H R i s T n’étoit point nôtre 
ciatus, aut Médiateur félon fa nature divine, étoient dans 

etiam leur plus grande force à l’arrivée de Blandrata. 

fournaise Tm,w C/O autem forte Fraïuifci Stancari Mantuani 

confcien- 

tiæ vulnere ïdaèhis. Blandrata aliquanro port. Id.epiJl.St. Erat 

il'e Blandrata Salucienlis, profdlione Mcdicus » qui Gentüem 

Gcncva protiigum paulo port féquutus fuir. Hoombteck app.ir.it. 
adverf. Sor.nian. pag. 24. (b) Hift. Ecclef. p»g. 3,-1. edit. 16S7. 

(r) Ci - dtffics pag. 179. remarque D. (d) Bibliotb. Antitnn. 

pag. 28. Hijior. refermât, Pobntca, Pag. 170. (e) Pag. m. 412. 
(/) Btza epijl, 81. 

petulantiffmi hominis importumtate (ut fane fat alis 

effe videiur Polonts ltalia) fcijf» crant Polonica 

Ecclef». Mais tout ceci n’eft rien en comparai- 

fon des anachronifmes du P. Maimbourg. 11 en¬ 

voyé (?) en Tranfylvanie nôtre Blandrata dès (s)Hijloirg 
i, -, , 1 a /i de l Art an. 
lan 15 jj. 11 fuppolequen la meme annee le tom ? f 

Prince Jean Sigifmond prenoït platfir d'entendrepag. 34p. 

fon Médecin, lors que voulant faire le Théologien 

il parloit en Philofophe de la Trinité qu’il traitait 

de chimere. Il ajoute que ce Prince n'ofa pas en¬ 

core fe déclarer, tant parce que fa mere la Reine 

ljabelle Princeffe tres-Catbolique vivoit encore, que 

parce que Soliman ne fouhaitoit pas qu’on fouf- 

fiît la diverfité des Scétes. Cela regarde l’an 

1555. Il d.t que par complaifance pour Soliman 

on c ha fia tous les heretiques j mais que la Reine 

& Soliman étant morts bien-tôt après en 1566. 

les Novateurs revinrent «3c jouirent d’une gran¬ 

de liberté , & que ce fut pour lors que Blan¬ 

drata corrompit la plupart de la Cour. Quelle 

maniéré de narrer les chofes ! 6c combien de 

faufllcez ! 

(E) Un Théologien de fa force aies mains (b) (h) Confer 

longues.] Nous voyons par les lettres de Cal- 

vin que les Eglifes de Pologne conçurent beau "remarqué 

coup d’eftime 6c d’amitié pour Blandrata , maisf. 

nous voyons auflî par les hiftoires Sociniennes 

que les lettres de Calvin furent regardées com¬ 

me une pcrfecution facheufe » qui contraignit 

Blandrata à fe retirer ailleurs. Voici des preu¬ 

ves de l’un 6c de l’autre de ces deux faits. Vai¬ 

de (t) miror hominem quem fola ofientatio &(i)Calvi- 

faftuofus vultus commendat tanti apud vos feri ,nus 

ut quafi novus Allas Ectlefiam fujlineat fuis hu- 

mens. Cenè tant inconfiderat& creduittatis nifi 

me puderet gentem veftratn non amarem.... 

Unurn ( kj non diffmulo, eos qui tant humanuer (k) IJ. 

Georgium Blandratam exceperunt parum fuife 3zo* 

cauios à" providos, & male confuluijfe vefira exi- 

fiimationi. Magis etiam miror quojdam primarité 

aucToritatis viros graviter offendi quod libéré homi¬ 

nem detexenm . . . Ergo (/) non vulgare fecit (l) td. 

opéra pretium longa itinere quod tantum ftbi no-1M’ 311* 

men acquifierit. Nullus eft apud alias gentes, vos 

admtramim non fecus atque Angelum è calo de- 

lapfum. Veftras delicias minime vobis invidep. . 

Vous voyez avec quel zèle on fe fâche de c.xctduCom- 

que Blandrata avoit trouvé tant de dupes qui mentairt 

l’admiroient , 6c qui s’étoient feandalifez d’un 

Ecrit ( m ) public où on l’avoit tympanifé.^^ 

Voyons prefentement les preuves de l’operation Apôtres. 

de ce remede. Calvinus (») bis non content us 

Blandrar.vn quum ah a ratione non pojfet literis in C”) Hijior. 

Poloniam mifjis perfequi, apud patronos &ftatres 

acriter crimmari, ita eu u fia ad eum perdtndum n6. 

agtrt 
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fidclles de Pologne pour les exciter à chaftèr du milieu d’eux ce pcrfonnage> * eut. 

de peur qu’il n’infedlât de fes herefies la pureté de la foi. L’imprcflion que fi- 

rent ces lettres traverfa beaucoup les defieins de George Blandrata ; mais rien 

ne lui fut plus contraire que les difeordes qui s’élevèrent entre ceux qui comme 

lui combacoient le myftere de la Trinité : & neanmoins ces difeordes n’empê- calum. 

cherent pas qu’on ne frayât le chemin à l’herefie Socinienne, qui s’établit quel- 't'A,10' 

que tems après en ces quartiers-là. Il changea de feene l’an 1 763. ayant été ± ilti.it 

apellé en Tranfilvanie * par le Prince Jean Sigifmond. N’oublions pas qu’àcT»w(«r 
fon arrivée en Pologne on le fit Ancien des Eglifes qui étoient fous le redore de t. utt.ua- 

J-Cracovie, & qu’en 1560. au Synode de Xianz, auquel il avoit aporté la fom- 

me de fix cens écusde la part de Nicolas J Radzivil J, il fut donné pour af- + 

felfeur à Cruciger, avec fon bon ami Lifmanin. Ce Cruciger étoit Surinten- 

dant des Eglilès, & on craignoit que s’il n’avoit point de collègues, le gou- 

vernement Eccleiiaftique ne relfendt trop fi la Papauté. Blandrata apuyé de e' ”■ +11- 

la faveur de Jean Sigifmond dont il étoit Médecin, & de celle de y Petrovits P U- tb. 

premier Minillre d'Etat, fit hautement lever la tête à fon herelïe, & (ûr tout y Va)n 

après la difpute publique qu’il foutint avec François David contre quelques ««»»- 

Doèleurs Reformez, en prefence de toute la Cour l’an 1 766. Le Prince fc ran- 

gea enticrement au parti des Antitrimtaires, & S mourut dans cette foi entre les l'Anamf- 

mains de Blandrata l’an 1570. Cet heretique ne manqua pas de nouveaux pa- 

trons; il fut Médecin d’Etienne & de Chriftophle Battori Princes de Tranfyl- îî mu. 

vanic. Il le fut aulîi d’Etienne lors que ce Prince joüifioit du Royaume £de ; Maimi 

Pologne, & il fut même de fon Confcil privé. II s’oppofa de toutes fes forces O /■ 361. 

à François David, qui non content de nier avec les autres Unitaires la Divinité de J 

Jésus-Christ, foutenoit de plus qu’il ne faloit pas l’adorer. Blandrata fit auliJad, 

6 venir du fond de la Suilfe Faillie Socin à fon fecours, afin de l’oppolèr à ce 'n°' 

François David, il le fit, dis-je, venir l’an 1578. en Tranfylvanie, où il étoit Mede- ( vtynU 

cin du Prince Chriftophle Battori. La faveur où il fe vit auprès du Roi de Pologne 

lui fit prendre un fi grand plaifir à thefaurilèr, que de peur de refroidrir la li-fia."' “ 

beralité de ce Prince, il abandonna ( F) les intérêts des Unitaires, & fe mit à , 

favorilër lesjefuites. Il vivoft encore environ l’an a 1787. lors que Bellarmin »«i», 

écrivoit fon Traité de Chrifto ; mais il étoit mort en 1592. quand Socin écrivoit ""rau 

contre Wuiekus. Le P. Maimbourg p débite que Blandrata devint furieux, ’TITbi.' 

& qu’il fut ajfommé par un de fes neveux nui enleva tout fon argent. Je ne fai 

ce que l’on doit croire touchant la fureur; mais l’autre fait eft certain, &c n’a F“s'2'1' 

pas manqué d’être attribué à un jugement de Dieu tant parles (G) Orthodoxes, * eauut. 

tJUC pag. 18. 

ju, Ubi [u - 
topere foverat de Deo & Chrifto fentenùam retine- pra p $6i. 
re j fedpotiusjefuitis qui m ea Provincia tune tem- ReJ' 

poris Stephani Regis & cjus fratris Chnftophori, ^heifm. 
Principis haud multo ante rita funfti ope ac libéra- Euangtl. 

litaie non mediocriter florebant, jam adbarere, aut 

certe cum eis quodammodo colludere. lllud certif- 

fimum eft, eum ab eo tempore quo liberalitatem 

quamambicb.it, regis Stephani erga [c eft exper¬ 

tes, cœpijfe qttofdam ex noftris bominibus quos ca- 

rifftmos prias lubebat & fuis opibus juvabat Jperne- 

re ac deferere, etiam contra promijfa & obligation 

nem fuam , & tandem illos penitus deferuijfe, at- 

que omni ver a ac fincera pietatis ftudïo valedixijfe, 

& folis pecuniis congerendis intentum fui Je, qiu 

fortaffe, juftifthno Dci judicio, quod gravifimum 

exercere folet contra taies defertores , et necem 

ab eo quern fttum luredem fecerat, conciliarunt. 

La maniéré dont le fils de fon frere fe défit de 
lui, fut, dit-on (e), de l’etouffer pendant qu’il (0 Voyez 
dormoit. U page 

( G ) Tant par les Orthodoxes que par les He- * 
terodoxes. ] Nous avons vu (/) comment Socin 
luiaplique le très-jujle jugement que Dieu eft ac- (/) Dans 

coutume d’excercer avec une très-grande feveritélil remar- 

contrc ceux qui abandonnent fa caufe pour des in- ^ F' 

ter et s mondains. Si le P. Maimbourg avoit eu 
quelque conoiflance des bons fentimens de 
Blandrata pour les Tefuïtes, il n’eût point iu- 

Ffffi gé 

agere .... llU ejus litera fidem in multorum 

animis ïnvenerant. . . Quant (a) ille ( Blandra¬ 

ta ) vocationem tanto alacrius amplexus eft quod 

eum Calvinus miffis per Polonium & Lituaniam 

literis perfequi non deftiterit , ita ut ci tutam in 

bis orts vitarn agere per ejus cacoz^eliam non li- 

cuerit prout in fuperioribus expofuimus. . . Cum 

( b ) nec hic quietè degere pojfet , Calvmo ferip- 

~ tis fuis eum perfequente , a Johanne Sigifmundo 

■ principe cïrea an. 1563. evocatus, concefjit ht 

Tranfylvaniam , atque ïllic cgit ipftus , bine Ste¬ 

phani & Cbriftopbori Bathoreorum Tranfylvama 

lui de- Principum, tmmo & Stephani ad regnum Polo- 
<ledmnt fa ni£ jam cvefti archtatrum (0 & (onfiliarum in- 

K-pr* timum. 
a Volanus „ , . . 
t* traite de ( F ) Il abandonna les interets des Unitaires. ] 

Stephani C’eft ce que nous aprenons de Socin, qui en 

Poloniæ ^es ûoleances dans fa reponfe au P. Wuie- 

Archiater ^Us- Havouëque Blandrata avoit rendu beau- 
& Confi- coup de fervices à leur Sette ; de noftris JEccle- 

ftis aliquando praclarè eft méritas -, mais il fe re¬ 

lâcha , dit-il , fur lès vieux jours. Haud ( d ) 

paulo ante mortem fuam , vivente adhuc Stcphano 

Rege Polonia in illiusgratiam, &quo ilium erga 

4î- y,Je fe liberaltorem (ut fecit) redderet, plurimumrea 

beeck', mtftffe de ftudiofuo in Ecclefiis noftris Tranfjlvani- 

cis noftrifque bominibus juvahdis • itno eh tandem 

devenïjfe, ut vix ex ftintaretur priorem quamtan- 
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que par les Hétérodoxes. On peut voir la lifte ( H) des Ouvrages de Blandrata 
dans la Bibliothèque des Antitrinitaircs. On avoit a Geneve fi mauvaife opi- 

nion de fa plume, qu’on y croyoit que les Ecrits qui paroiftoient fous fon nom 

étoient ( I) retouchez par un autre. Je raporte dans la remarque T) plufieurs 

fauftes dates concernant les avantures > & dans la remarque / plufieurs meprifes 

touchant fes erreurs. Je ne dois pas finir fans dire qu’il donna aux Synodes de 
to- Pologne une * confefiion de foi pleine de deguifèment. 

BLOM BERG (Barbe) étoitune fille de bonne Maifon à Ratisbonne, 

Zi An. ail tems de l’Empereur Charles-Quint. On a cru pendant fort long tems qu’elle 

t‘‘- avoir couché avec lui, & qu’elle lui avoit donné un fils qui fut le célébré Dom 

,S/' ‘°4' [uan d’Autriche-; mais prefentement la plus commune opinion eft qu’elle ne fit 

t ci i'f ‘que fervir de couverture à une grande Princefle dont Charles-Quint eut ce 
ZJZu, bâtard. |’en parle plus au long dans f un autre lieu. Dès le tems de Bran- 
'Z"v" tome ( À ) on commencoit à douter que la Dame qui paflbit pour la mere de Jean 

. ' d’Autri- 

gc de fa fin comme il a fait, «Sc il n y auroit 

pas coufu la fureur. Mais laiflons parler, un 

(a) Hoom- doéle (a) Théologien de Leidc. A jratris fui 

becck, Af. fiko w leiïo jacens fuffocam fuit : fane non extra 

Koni"Se/i jufiam ,fi'5 Ecc^efus exteranda harefis , multa- 
trombl rum m E)ei ultionem in hom'mem quem primum in 
quant an Deum & ejus vernatem blafphemiarum , libro- 

riiwfï rum^orrenc^’P,norum turbarumque graviftmarum 

in ’lcéto * alliï°re}11 710,1 aliter quant fmgulari diroque tnortis 
firaneula- genere occumbere oportuït. 

fratpC-r (H) La lifte des Ouvrages de Blandrata. ] 

km quem f°nt ^cux ^orrcs j ics uns ne h’i aparticnnent 
hvredem qu’en partie, les autres paroi (lent lui apartenir 
conihtuc- tn propre. De ce dernier ordre font quelques 

1/60°' Thefcs , quelques lettres & quelques obferva- 
tions touchant l’invocation de Jf.sus-Christ , 

qui n’ont etc imprimées que dans d’autres li¬ 

vres. La plupart furent inférées dans un Ecrit 

que Jaques Paleologue publia en 1580. ou il 

réfuté le jugement des Eglifes Polonoifes fur 

la caufe de François David. Quant aux Ou¬ 

vrages où Blandrata n’a fait que contribuer fa 

part, les principaux font les deux Conférences 

tenues à Albc-Jule, l’une en 1566. l’autre en 

j 568. le livre intitulé, De fal fa & vera unius 

Dei Patris , Eihi & spintu Sancli cognitione, 

autboribus Mintftris Ecclefiarum confentientium in 

Sarmatin & Tranfj/lvania, Sc celui qui a pour 

titre , Refutatio fcnpti Georgti Majoris in quo 

Deum tritium irt perfonte d'union effentia, uni cum 

deinde ejusflhtm in perfona & duplicem in nattais 

ex Ucunis Aniicbnsli probare lonatus ett, impri- 

(£) Appa- mé l’an 1569. Hoornbeeck (b) fc plaint jufte- 

ra!- P• 17-.ment que dans le livre de falfa & vera unius Dei 
Voyez. “"J/t pUtr!S ^ ô>(' imprimé à Albe-Jule l’an 1567. 

i} ' ils ayent allégué des peintures abominables qui 

avoient fervi à reprefenter la Trinité. Bellarmin 

avoit vu ce livre. 

(J) Etoient retouchez, par un autre. ] Bcze 

(r) Epijl. Ic déclaré allez nettement : Extat, dit-il , (r) 

81. apud me ipftus Blandrata epiftola ( non tamen 

feripta fuie Tbefco fi Blandratam bene novi ) in 

qua Gregoruan fuo quo dam jure non tantum de 

ilia padobaptifmï controverfia non fatis oportune 

mot a increpat, verum etiam apertç ilium à Tri- 

tbeifmo ad Samofateni dogma revocare nititur. 

Mais ce qu’il avoit déjà dit décidé plus forte¬ 

ment la chofe ,. car il avoit nommé la per- 

fonne qui ajuftoit les penfées de Blandrata. 

Tetroquodam Statoriojuvene, alioqui bons ingenio 

nec contemnenda do tir in a pradito, opçram omnem 

ftiam fucandis barbarijftmi feriptoris Blandrata 

commenta navante. J’aurois pu ne raporter qu’u- ^ Wifi* 

ne partie du premier partage, mais j’ai eu mes wat. nar¬ 

rations pour faire ce que j’ai fait. Les paroles rat. com“ 

que j’ai citées qui ne fervent de rien à la pieu- 

ve de la qucllion , fervent à réfuter Mr. Mo- ùtr'pag. 

reri fur ce qu’il n’a pas bien cara&erifé I’here-113. 

fie de Blandrata. 11 l’accufe d’avoir enfeigne 

l’Arianifme, «Scies memes dogmes que Valen-^ uh/*• 

tin Gentilis. C’eft parler d’une façon trop ^r* ^ ***'’ 

vague , Sc meme trompeufe. Blandrara fut qq 

d’abord Arien; je le croi , mais il ne fît que81. 

paffer par cette opinion , il donna dans celle 

de Paul de Samofate , & y fut plus fixe Sucin^Mora 
dans aucune autre. C’eft donc par cet endroit- vjam a(j~ 

là qu'il doit être caraélerifé, <Sc non point par Blandra- 

l'Arianifme. 0 ConfiderèzJâ nature de la lettre ^ 

dont Beze parle dans le commencement de cet- aüos^u™ 
te remarque. De plus il eft certain que Socin, nihilo 

«Sc les Hiftoires du Socinianifme parlent de 

Blandrata comme d’un Socinien; & du Prince 

Jean Sigifmond (d) comme dun homme qui ubi cum 

après les conférences que l’on tint en fa pre-fatis intcr 

fonce embrarta la doéfiine des Unitaires. C’cft^^°n" 

ainfi que les Sociniens fe plaifent à être nom- non poflc» 

mcz. Mr. Maimbourg ne donne que l’Arianif-quod à 

me à Blandrata, Seau Prince Jean S:gifmond s» 

Sc il prétend que Blandrata gagna le Minifire mofate- 

Erançois David, qui, dit-il, (e) de Protefiant qu’il num ple- 

étoit fe fit Arien. Voilà deux nouveaux mcn'[lan£vjf 

fonges. François David étoit pis que Socinien, fcnt # J 

«Sc ce fut lui qui raprocha de ce fyftême Blan- in Sabau. 

drata. Ecoutons Théodore de Beze. Incidit t^am #t*. 

( f ) Blandrata in Tranfjtlvaniam rediens in quem- baldum”" 

dam Erancifcum Davidis paulo magis quam fu- redit. Be- 

periores illi ut ajunt providum , qui cum nimiumza •” *}(* 

craffam effe illam Tritheitarum blafphetniam fwi- BUn 

pliciter propofttam animadvertiffet , nialuit omnia drata ro- 

involvcrc, permxûs omnium pene bac in rehare- gatus 

feon commentis, quantfimpliciterfuam fententiam(Ge”t,Ej) 

profiteri. La vérité eft que landrata goûtant eriam, in« 
les hypothefes Samofatcniennes de François quit, ut 

David, Scies trouvant plus unies que le gali-^îïi^gc*** 

mathias qu’il avoit cru jufqu’alors, abandonnasamofttc- 

là le Tritheïfme, Sc devint bon Unitaire. Gen-ni deli- 

tilis (^) n’en fît pas autant, «Sc ainfi Mr. Moreri 

ne devoir point brouiller cnfemble les dogmes de 

ces gens-là. 81. 

( A ) Des le tems de Brantôme on commençait 

À douter. ] Je m’en vais dire un peu au long (^0 Eiet 

ce qu’il nous (b) aprend fur cette affaire. Jean^V^1'" 

d’Autriche „fut fils naturel du grand Empe- ttrangtr* 

„reur Charles-Quint, Sc d'une grande Dame*- 
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d’Autriche le fût effe&ivement. On doutoic (£j) moins que l’Empereur 

eût joui d’elle, & dans le fond il n’y avoit point de confequence de l’un à l’au¬ 

tre. Ce Prince auroit bien pu fe divertir avec la belle Barbe Blomberg, qu’on ne 

lui avoit* d’abord amenée qu’afin qu’elle chantât devant lui, pour lui dilîiper £.0^rbbearri 

fon chagrin, il auroit bien pu, dis-je, palier du plailir de l’oreille à tous les au- ga Ratii-" 

tres, fans avoir un fils de cette MaîtreRe. Quoi qu’il en foit Jean d’Autriche ^°rnen(isc 

mourut très-perfuadé que Barbe Blomberg étoit fa mere, & il la recommanda gTnerc^ 

fur ce pied-là au Roi d’Efpagne. Cette recommandation fut fuivie de fon effet. iuxu n°- 

Philippe II. à qui la véritable mere f n’étoit pas inconuë, fit tout ce qu’il fo-qùaÿca- 
loit pour tromper le monde. Il fit venir en Efpagne Barbe Blomberg la même >oium in- 

£ année que Dom Juan mourut, & lui fit un très-bon accueil. Il l’envoya quel- ^mrem 
que tems après à Mazote dans le Monaffcre royal de St. Cyprien, avec un bon cantuaiic- 

équippage. Après y avoir vécu quatre ans, elle s’en alla à Lareda attirée par le g*l;raj4 
F I f f 3 bon /. 1 o. Dec. 

„& Comtefl'e de Flandres, mere d’un Grand, 

„ donc nous avons parlé, ou pofiible en par- 

„ lerons, 6c non point d’une boulangère de 

«Bruxelles, ou d’une lavandière, comme la 

«plupart du commun l’a dit ; laquelle étoic 

« belle en toute extrémité, & on la nommoit, 

„ Dame Barbe de Plombergh ; qui fut depuis 

« mariée au Seigneur Requel, Gentilhomme du 

„ pais de Namur ou de Luxembourg. De l’a- 

„ voir bien aimée, 6c joui d’elle, il le faut croi- 

„re: mais quelleaye été mere de Dom Jean , 

«ce font abus: cariltenoit par trop du noble, 

« 6c d’un côté 6c de l’autre. Auffi-tôt qu’il fut 

«né, l’Empereur fon pere envoya quérir un ri- 

,, che Pafteur des montagnes de Liege , 6c le 

,, lui donna à nourrir 6c à l’élever fort càiieufe- 

„ ment, fans que beaucoup de perfonnes le feuf- 

„ fent, ôc à endurer 6c s’endurcir au travail, ni 

,, plus ni moins qu’un de fes enfans ; fans le nour- 

„ rir mollement ni délicatement, 6c fans qu’il dît 

«qu’il fût fils de l’Empereur • finon au bout 

«de quelque tems, qu’il vint àfe faire grand, 

,, 6c que l’Empereur voulut quitter le monde, 

„ 6c fe retirer en Efpagne; qu’il commanda au 

«Roi fon fils de l’envoyer quérir , coinman- 

«dant au Pafteur pareillement de l’amener, 6c 

.«qu’il s’en fervît, 6c lui ordonna une penfion 

«fort belle 6c grande; 6c le lui recommanda 

,, plufieurs fois comme fi c’étoit fon propre tre- 

„ re. J’ai apris cela en Efpagne de quelques 

„ grans 6c habiles hommes , qui le favoient 

«bien. Voilà que c’eft d’une belle 6c genereu- 

„ fc naifiance. Celui qui avoit été nourri en 

„ maifon champêtre, comme un Pafteur, fe 

„ rendit depuis fi gentil, fi galant, fi honnête, 

«6c fi agréable, comme il a été, 6c fentant fi 

„ peu fa nourriture rurale, ainfi que j’ai veu en 

„ Efpagne. Car il étoit fort beau, de fort bon- 

„ ne grâce, comme j’ai dit: ôc s’il avoit été 

«nourri en vieruftique, fi n’en tenoit-il rien; 

-,i car il avoit fort bonne 6c belle façon parmi les 

,, foldats ; il avoit bien aufiî bonne Ôc belle gra- 

,, ce pafmi les Dames ; defquelles il étoit fort 

,, doucemenç regardé , 6c bien venu auprès 

«d’elles. ,, 

Je ferai trois remarques fur ce difeours. 

I. II femble que Brantôme ait cru que Dame 

Barbe de Plombergh étoit une boulangère de 

Bruxelles , ou une lavandière ; car puis qu’il 

ne fauroit croire qu’elle ait été la mere d’un 

Prince qui tenoit par trop du noble & d'un coté 

& de Vautre, il faut qu’il ait diftingué de la 

grande Dame & Comteffe de Flandres qu’il reco¬ 

piait pour la mere de Dom Juan ; il faut, dis- 

je , qu’il ait diftingué de cette Comtefie la 

Dame Barbe de Plombergh. S'il n’avoit pas f voyez. U 

fait cette diftinétion , il faudroit dire qu’il a remarque 

pris pour une feule 6c même perfonne Barbe fj*^**^ 

de Plombergh , 6c la Comtefie de Flandres;^*/ 

mais en Ce cas eut-il pu dire que Dom Juan te¬ 

noit trop du noble pour être fils de Barbe de £ En ip3, 

Plombergh V II s’eft donc trompé fur la fa¬ 

mille 6c fur le pais de cette Barbe : elle étoic 

une Demoifelle de Ratisbonne, de fort bonne 

condition,. 6c non pas une boulangère ou une 

lavandière de Bruxelles. 11. Ce feroit mal 

prouver qu’un grand Prince n’auroit pas eu un bâ¬ 

tard d’une fille de petite condition, que de le 

prouver en difant que ce batard tient par trop du 

noble & d'un coté & de lautre ; car ii l’on veut 

dire qu’il eft de grande Maifon tant du côté pater¬ 

nel que du maternel, on fupofe ce qui eft en 

queftion, on n’allcguepoint de preuve, on dit 

fimplement, ilejl fis d’une grande Dame, parce 

qu'il cfl fis d'une grande Dame ; raifonnement ri¬ 

dicule. Si l’on veut dire que de tous cotez on re¬ 

marque en lui des inclinations trop nobles, trop 

grandes pour croire que fanai fiance ne foit point 

noble tant du côté maternel que du paternel, 

c’eft encore un méchant raifonnement ; puis 

que l’experience montre que les grans Seigneurs 

qui fe mefallient n’ont pas des enfans moins fiers, 

6c moins entêtez de grandeur, que ceux qui ne 

fe mefallient pas. Je fupofe que d’ailleurs l'é¬ 

ducation foit égale. Trouve-t-on de la baf- 

ftfle dans lef Sultans, qui font quelquefois fils 

d’une miferable païfanc ? III. Cette éduca¬ 

tion chc? un berger du pais de Liege eft dé¬ 

mentie par les bons Hiftoriens, comme eft Fa. 

mianus Strada. Voyez l’article de Jean d’Au¬ 

triche. 

(B) On doutoit moins que l'Empereur eût joui 

d’elle. J Nous venons d'entendre Brantôme 

qui dit, de l’avoir bien aimée & joui d'elle il le 

faut croire. Il y a fort peu d’aparence que Cliar- 

les-Quint ait négocié pour cette feinte auprès 

de la Demoifelle de Ratisbonne , avant que 

d’avoir lié avec elle un commerce très-étroit. Il 

n’y a pas plus d’aparence que la Demoifelle ait 

été plus difficile fur l’être que fur le paroître; 

car ordinairement on redoute plus le dernier 

que le premier , 6c l’on s’eftimeroit très-mal- 

heureufe de paflèr par le dernier, fans avoir pafic 

par le premier. L’Auteur des nouveaux Dialo-^^'J^ 

gués des morts pourrait dire cent jolies chofes fe- gUe de Lu* 

Ion cette idée particulière delà conduite de Barbecrtce & 

Blomberg. II en a dit de bonnes (a) félon l’idée rb\\ 

differente le celle-là. W"h'»- 
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bon air du lieu, & y mourut. Brantôme nous aprendra avec qui elle avoit été 

mariée. Elle avoit un (C) fils que Dom Juan qui le croyoit Ton frere utérin 

recommanda au Roi d’Efpagne en mourant, & qui s’apelloit Pyrame Conrad. 

Il fervit fous le Duc de Parme *. 
BLONDEL (David) Miniftre Proteftantau XVII. fiecle, a pafle pour 

nenfisl jiun des hommes du monde qui avoit la plus grande connoifiànce de l’Hilioire 
chiinfrr Ecclefiaftiquc, & de l’Hiftoire Civile. 11 étoit de Chaalons J en Champagne, 

ftmmt m ^ ** fuc re$u Miniftre dans un Synode de l’Ile de France l’an J 1614. 11 exerça 
ion miniftere à Houdan auprès de Paris. Il commença d’écrire peu d’années 

Diirium aPr^s Pour *a calJfe de ceux de la Religion, car il fit imprimer à Sedan en l’année 
Jt mut. 1619. un Ouvrage intitulé, Modejie déclaration de la fincerité & •vérité des 

4 ycyti u EgHfes réformées de France. C’étoic une reponfe aux inve&ives de 3. ou 4. 
îre/i.-f Ecrivains du parti contraire., & en particulier à celles de Mr. l’Evêque de Lut 

ion, qui fut depuis le grand Cardinal de Richelieu. Dès lors Blondel fut regardé 

‘l'un comme un fujet de grande efperance. Audi eut-il toujours des emplois d’hon- 
neur dans les Synodes. Il fut J. Secrétaire (ri) plus de 20. fois dans ceux de 

baituiï. "l’he de France. On le députa quatre fois (B) de fuite aux Synodes Natio- 
Apoiogi., naux, où il ne manquoit jamais d’être choifi pour dreftèr & pour recueillir les 

bu° spro- Aéles. Ce fut lui apparemment (s que le Synode National de Cadres de- 
dis Natio- puta au Roi l’an 1 <52<S. S: qui remercia Sa Majefté au nom de laCompagnie. Sa 
nahbus. fqarangue tour ,ju iong dans [e Mercure François y. Ce même Synode le 

4 u mt- chargea d’écrire pour la defenfc du parti S. J’ai oui dire qu’on avoit principale- 
mr Prrfa- ment en vue les Annales de Baronius, & qu'on ne crut pas qu’aucun Proteftant 

fût plus capable que Blondel de les détruire. Effeftivement il avoit une me- 

n s: je tu moire (C) prodigieufe, & une leélure tout-à-fait vaftei & il ne manquoit pas 
l'ajfurt 

tt’tft 
(■trie qu'il 

fors ^ C ^ AV°lt UH A* y™ S‘aPe^0tt Pjrame 
qu'il parle Co,;r4^- ] L’Auteur Wallon qui a public à 
de ceSyno Amfterdam en l'année 1690. la vie de Oom 

de. outre jean d'Autriche, croit que Blombergue (a) étoit 

eure * Fr an- veltve ^uand elle fioufrit de pajfer pour la Mai- 
fois ne dit trejfe de Charle-Quint , & que Pirxme Conrad 

pas David étoit fon fils légitimé. S’il avoit pris garde à ce 

mais fim- ^ raPorte dans la pige 279. il auroit vu très- 
(Ument facilement que ce Pyrame étoit plus jeune que 

Blondel. Juan d’Autriche. Strada qu’il copie raporte que 

avoît plus ^on Juan av°it envoyé en Bourgogne fonpre- 
d'un Mt- tendu frere pour l’y faire étudier, 6c qu’ayant 

nijbe de ce fu que Pyrame avoit bien-tôt jetté bas les li- 

r.om m ce vres} ^ s’étoit plongé dans la débauché, il l’a— 

voit fait mettre en prifon. Voilà fon état à la 

mort du Prince. Le Roi d'Efpagne ayant égard 

n.(. 5-94. à la recommandation de Dom Juan écrivit au 

Duc de Parme de favoir l’inclination de Pyra¬ 

me. Le Duc lui aprit qu’il en avoit reçu une 

lettre, où le jeune homme fe reconoifloit mal 

propre 6c fans inclination aux lettres , 5c qu'il 

fouhaitoit de porter les armes. Le Roi ordon¬ 

na qu’il fit fon aprentiffage de guerre fous le 

Duc de Parme, 6c lui afîîgna une penfion de 

30. écus par mois. Voilà jufqu’où le P. Strada 

(b) le conduit. 

(A) 1/ fut Secrétaire plus de 20. fois. ] 

Qjj elle Mr. Des-Marets le Profefieur de Groningue, 

Ct>t ' ^de vei,t Suon a'c Blondel pour cette fonc- 

Blondcl. t‘on a cai,^c beauté de fon écriture. In 
( c ) ajlimio fuit apud fuos fratres , a quibus fa- 

(c) in re- pe propter calligraphiant faftus efi Attuarius fyno- 

fttanone dorum : nunquaiti tamen in ulla earttm vel natio- 

Jpologet. na^ ve^ frovinciali Prafidiis aut Affefforis gradum 
Cure elle a- obtimit. On ne lui donna jamais, ajoute-t-il, 

nx (. 304. ]a charge de Modérateur , ou d’Adjoint au 

Modérateur, dans les Synodes. J’ai ouï dire 

que l’écriture de Blondel étoit la plus nette 5c 

la plus diffinéte du monde, mais extrêmement 

menue , de forte qu’en peu de lignes il pou- 

rems-là. 

7 Au terne r 

} Voyez, 

la Préfacé 

citée ci- 

dejjus. 

(a) Pag. 

(*) ?*t- 
617. 

de 

voit faire de longues remarques à la marge d’un 

livre %primé en grand papier. 

( B ) On le députa quatre fois de fuite aux Sy¬ 

nodes Nationaux. ] L’un de ces 4. Synodes ne 

fut pas celui d'Alez en 1620. comme l’a cru 

(d) Monfir. Des-Marets. La meprife ne feroit (d) l>* re- 

qu’une bagatelle, s’il n’avoit pas ajouté que du 

Moulin Modérateur de ce Synode fut extre-^,. c«r- 

mement traverfé par Blondel Secrétaire de la celUi />ag. 

Compagnie , 6c s’il n’eut débité cette mefin- 

telligence comme la caufe de pluficuts autres de Cour- 

évenemens. Quantum (e) autan Mohnaus fuos cellesi elle 

alios duos ex or dîne Minifterii Condeputatos infen- 

fos habuerit in ilia funüione in qua ipfe Synodi pra- rcr 

fies, Blondellus Secretarius fuit , & eum fitepius difierta- 

querentem audivi, & eventus ipfie docutt. Cum tionum. 

enim , 6cc. Voilà une confideration qui j^art 

doit obliger les Ecrivains à éviter jufqu’aux^ 

plus petites fautes. Ce qui eft petit en lui- 

même ne l’efl plus après les faufilés confe- 

quences , 6c les faufles fuppofitions qu’on y 

ajoute. 

( C ) Il aroit une mémoire prodigieufe. ] Mr. 

Colomiés en dit une chofe qui en peut don¬ 

ner une grande idée , autant que quoi que ce 

foit. J'ai apris de Mr. Vofiius, dit-il, (/) que (f) Me- 

Mr. de Saumaife étant à Paris évitoit autant qu'il laniesHifi’ 

pouvoit de Je rencontrer en vtfite avec Mr. Blon¬ 

del, parce que celui-ci étoit un grand caufeur, 

6c omnia in numerato habebat , etiara locos 

integros authorum, au lieu que l’autre quoi qu'il 

eût une prodigieufe mémoire, fiepè filebat. Des 

gens qui avoient ouï Blondel en converfa- 

tion, m’ont aflùré que fa langue alloit comme 

un torrent, 6c qu’il parloit de toutes fortes de 

chofes avec une facilité furprenante , fans he- 

fiter jamais fur les noms propres, ni fur les an¬ 

nées *, quelquefois même il favoit dire en quel 

jour du mois 6c de la femaine tels 6c tels faits 

étoient arrivez. Ceux qui ont fait l’Oraifon fu¬ 
nèbre 

toriques (. 

’ >4- »*• 
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beaux ter¬ 

mes , & 

f 

Bhunt 

plufieurs 

autres élo¬ 

ges fem- 

blables. 

(.I) Mare- 

fi- 

un autre 

livre o 

secc\v Blon- 

dellus, 
Photius 

jlle noftri 

fæculi, êt 

omnis an- 1 

de pénétration pour faire des decouvertes, & pour tirer des confcquences avan- 

tageufes d'un fair. Son ftyle étoit (JD) rude, & embarrafle d’un peu trop de CO w»** 

patenthefes, mais qu’importe, cela l’eüt-ilempêchéde réfuter une faufleté ? 

a paru par l’évcnement qu’il ne fc fit pas une (£) afaire de la réfutation de Ba- Afiaticif- 

ronius, & qu’il s’apliqua beaucoup plus à d’autres chofes. Il fut demandé au 

Synode ufatiqu. 
qui pajfoit 

tam Wtricatus eft & tôt hyperbaùs featet, fupra °* 

dijfufijfwium quemlibet Atitcifmum (f), ut fine 

fajiidio legi non pofftt, Lectorque attentus oblttus (g) Philip, 

fit fap'c quomodo periodum incœperit, tibi pervertit Pus Labbè 

ad illius fnem. 11 avoir dit dans la Préfacé 

ce même livre } Deccnnium cjl pr&ter propter,cenosapb. 

cum prtinum ejus ea de re Diatribe prodiit.t™rfi>, aX 

Sed cùm Gallic'e tantum feripta ejfet, nec e0 *" 

qui fuum Leftorem aüiceret , ( nam quant juitfcrjpr. ec- 

memoriofus & limita lectionis, tam clefiafi. p. 

laboravit , parumque fceltx fuit in fuis concepti- 

bus, ftve patna ftve Latiitâ linguâ expritnendis ; ) h 

tandem vifus ejt voluiffe eam Jermoite eruditorumpt iji ~ 

CXtare. imagine 

( D ) Son ftyle étoit rude & embarrafé d'un D*v“lll1,. 

peu trop de parcntbejes.J Nous avons déjà ra6< 

porté le jugement que Des - Marets <3c Cour- 

celles ont prononcé là-defius • joignons y ce- (,) Nom- 

lui d’unjefuïte. Cum Blondeüus propter ftiiuo- 

fas incondita plerumqnc orationis ambages & in-*,n ,e' 

cxtricabiles impevbitrsuv ^ Tmpîçyuv labjrinthos QpUtn 

minus gratus politis lectoribus ejfefoleat, & bonamihi de- 

caufst offufis tenebris fepius incommodaverit, ope-mandata 

ra precium vifum fuit eamdem reciprocare fer- 

ram {g). Il veut dire qu’il a retouché laquef- mis Rcip.' 

tion de la Papefie. Chrfflet raconte qu’une Amftelo- 

Dame de Paris à laquelle Blondel avoit donné ^anY'i[iS 

fon volume des Sibylles , en lut quelques pa-busVro- 

ges fans y rien entendre, & dit à l’Auteur qu’il vincia 

leroit fort à-propos que cet Ouvrage fût tra- fanditus 

duit en meilleur François , 8c quelle étoitdoram' 

bien fâchée 8c bien furprife qu’on ne l'eût pas Annalium 
fait encore (b). 11 tomis 

(E) Il ne fe fit pas une afaire de la réfutation henforura 

de Baromus. ] On n’a trouvé après fa mort que.... Dco 

des notes qu'il avoit écrites fur les marges de ion cooperan- 

Baronius. Sa manière d’écrire en caractères fort ^ ^acr^ 

ferrez & fort menus fait bien que ces notes-là Compéri, 

font plus nombreufes , mais enfin ce n’eft point i» epift. 

ce qu’on apelle la réfutation d’un Auteur. Lcsdedic' 

Magiftrats d'Amfterdam achetèrent cet exem- „ Ut eQ 

plaire de Baronius, «3c le donnèrent à la Biblio- 

theque de leur ville. C’elt là que ceux qui fulum 

veulent conoître ce que c’eft que le travail de 

David Blondel contre les Annales de Baro-^/^”'ufI-a 

nius , peuvent contenter leur curiofité. UnquæBlon.. 

Miniftre ( i ) Bean*)is réfugié à Amfterdam dc!ll^s • • * 

plufieurs années avant la révocation de l’E- verterac" 

dit de Nantes, dit que les Bourgmaîtres de non tan- 

cette ville l’ayant ( kj chargé de ruiner de fond tum ex- 

en comble les 12. tomes de Baronius, il l’a fait corn 

fans peine par l’afiîftance de Dieu, «3c que non Baronia- 
feulement il a copié les notes de David Blon- nis collata 

del , félon ( l ) l’ordre qu’il en avoit reçu de ” 

ces Meflieurs , mais auflî qu’il les a collation- In pr£f• * 

nées avec les Annales de Baronius, livre qu’il 

(m) n’avoit jamais vu auparavant : 8c que com- (>») Cum 

me il a découvert des fautes que Blondel n’a chro.no" 

point marquées , il a cru qu’il commettrait Baronii 

un péché d’irreligion s’il ne les pubüoit pas. narration 

Hac autem (ex animo fateor) mihi religio fuitnibus nun* 

impio fepelire filentio. II publia donc un livre 

l’an 1675. Antibaromus Magenelis , quiviûs. H. 

con- 

(4) Apud nebre de Jean Cafpar Lèntzius, difent ( a ) que 

P utlum Blondel déjà aveugle l’entretint pendant quatre 

theatr‘im heures du gros livre qu’il meditoit contre Chit- 

pag, 1180. flet, qu’il l'en entretint, dis-je, avec des ef- 

fufions de mémoire qui épouvantèrent les 

auditeurs ^ ,Qjo ( malo cæcitatis ) non obfiante 

Amftelodami cum falutantes non admijit modo, 

fed per 4. boras opens fui quod pro re Gallica con¬ 

tra Chiffktium Hifpanicæ caufa pjitrocinantem 

(pijjitm moliebattir , fummam eis expofuit , qui 

ad prodtgiofam tatiti vin memoriam obstupucrunt. 

Nous allons entendre deux hommes qui quoi 

qu'appointez contraires en mille chofes, 6c nom¬ 

mément fur le chapitre de l’amitié pour David 

Blondel, s’accordent fur le prodige de fa mé¬ 

moire. Ils s’accordent auflî fur la pauvreté de 

fon ftyle : mais l’un d eux prétend que Blondel 

fut fi eftimé en France par les Catholiques Ro¬ 

mains , que pour le tenter on employa jufqu’à 

la promeffe d’une Mitre. Je raporterai tout le 

(b) steph. palïâgc. Vir excellais ( b ) fuit nofier Blondeüus 
CurcelUus .... nAm gr prateream ingenii acrimoniam, 

ljipologe' judicii foliditatem , memoriam ad prodigtum ufque 

tua. fclïcem , eloquentiam temporaneam , ( qu& tamen, 

ut nihil efl ab omm parte beattmt, non ita elu- 

cet in [criptis, profunda quidem ttbique eruditio- 

(c) Mr ms > quorum gratiam obfuritas aliquando hn- 

D.ullé ex. minuit ) ad bac natura doua indefatigabilis dili- 

prime eu gentia , qua non vulgarem linguarum Latina , Gr«e- 

.. Hebraica, ut & Italien quoque & Hijpani- 

bric- C£ > notitiam ftbi comparaverat, omne Scriptorum 

ement genus pcrvolvcrat, & eorum opes m divitcm il- 
to;,t cet ium C0Y(n5 ful tbefaurum recondtdcrat. Adeo ut 

dédiant mbil ejfet, ftve magnum , ftve parvtim, in libris 

l'Apoiogie Patrum , Actif Conciliorum, dijputationibus Tbeo- 

des Eghjes i0g0rum, & in htjloria vetere ac recenti, tum fa- 

Voje™6**' cra tum ?rofam > ejus cognittonem effugeret, 
dans Pope- & de quo, interrogantibus , accurate illico non 

rejponderet, nullusque cum eo familiaritis verfa- 

reiur, qui non femper doftior ab ejus colloquiis 

difeederet. Quare omnes qui tioverant, fiupendœ 

ejus éruditionï ajfurgebant, non folum Protestan¬ 

tes , fed etiam Catholicï Romani, qui ipfum vel 

infuU Epifcopalis , quamdiu calebs vixit , vel 

fuiat.Prx- magna alicujus in Aida, aut in Curia dignitatis 

fat. apolo- illicio in partes fuas pertrahere parati crant, niji 

get.p. 33b. Yf-hgioforem comperiffent, quant ut mundanarum 

il avoit °Pum aut h°n0Yum Jplendore capcretur. Quid di- 
dit dans ' eam de morum fuavitate, de modcStia, de can- 

dore , & aliis virtutibus quibus omîtes boneftos vi- 

ros ad fui amorent rapiebat (c) ? Ecoutons mainte¬ 

nant l'adverfc partie, Laudibus (d) quas bic, Cur- 

cellae , in Blondellum congcris, calculum meum 

integrum adjicio : Fuit vir (e) multi-juga leétio- 

portentofa mentor'u, jucunda admodum con- 

tiquiratis vcrfationis, iisprafertim , qui in aliorum cotifor- 

quoad ùo audire nialunt quant loqui ^ ut tam partait ta- 

dit adferret iis apud quos erudttiffimos fuos Ser- 

moues, linguâprafertim noftrà, torrentisinjlarad 

Exerritat. multos boras fuitderc poterat, de quacunque mate- 
3. degra rJa £X linprovjj'0 el(m dijfcrere oporteret , quant 

dompté fr’gidus erat & ing'ratus ubi prameditaté publiée 

71. xi. doeere debebat ; prout fylus ejus utrâque linguâ 
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* reya Synode National de Charenton l’an 1631. par la Province d’Anjou, pour être 

‘d/JImci- Prot'ellêur en Théologie à Saumur * -, mais cette demande n’eut point de fuite, 
rejrfo foit qu’on crût que comme il n’avoic aucun (E’) talent pour la Chaire, il étoit 

m mo‘ns ProPre qu’un autre à l’inftruftion des Etudians en Théologie, foit qu’on 
crût que s’attachant uniquement à l’Hiftoire quiétoitfon fort, il pourrait fe mieux 

t Lafn- fignaler pour le parti. Quoi qu’il en foit il demeura attaché à la Province de 

fe,«l’He de France. Le Synode National de Charenton le fit Profelfeur (G) hono¬ 

raire l’an 164,. avec une penlion convenable, ce qui ne s’étoit jamais pratiqué 

4envers porlonne ‘j\ Les + liclaircilfèmens fur l’Euchariftie; un gros (H'j livre 
1,»8'foin t primauté en l’Eglilé ; le ‘Pfeudo-lfidorus & Turrianus Vapulantes /S, 

, ^Gt„_qui elf un Ouvrage contre les Epitres Décrétales ; leTraitté des y Sibylles, où 

y > ô+i. il s’infcrit en faux contre les Oracles qu’on leur attribue, &où il réfuté l’ancienne 

pratique de la priere pour les morts; le Traitté de <S Fpifcopis & :Presbjteris 

P a Gme. plurent beaucoup aux Proteilans : mais quelques-uns d’eux defaprouverent qu’il 
vu is,8. ne s’attachât pas tout entier à la controverfe, & qu’il fe mêlât dans les difputes 

«■rfouM* de l’hiftoire civile, comme quand il fit un Ouvrage de Formula Ç régnante Chrijio. 

ce epuje II y en eut aulli qui furent fcandalilez du livre qu’il publia ( L) pour montrer que 

ce qu’on débité touchant la Papeflè Jeanne eft une fable ridicule. Après la mort 
n. de 

y A Cha- . ... 
renton en contient 140. pages in folio. D.ins mon exem- 

1649 in4. plaire Je titre ne fait aucune mention de David 

n Blondel, mais dans le Journal des Savans (a) le 

/1er dam*" tltre contient cette queue, q ibus accejferunt qtu- 
1646. dam ad Bai onium ammadverjwnes D.ividis Blon¬ 

de Ui. D ailleurs le titre mai que l’an x 079. Ne 

£ A Am- doutez point qu’il 11 y ait eu là un tour de fuper- 

^646*7»4 c^ei*^e^e Libraire. Apparemment on ne ven- 
doit point le livre, & on s’avifa au bout de 4. ans 

(d) Du 10. d'en refraichir le frontifpice, & d'y promettre 
Juillet merveilles fous le nom célébré de David Blondel. 

*6-9 pag La vérité' eft que Blondel n'occupe pre que point 

de place dans ce livre, 6c qu. li l’on jugco.t de 

(b) Voyez, fes notes marginales par cit endroit-1 > on les 
Air. Bail meprilçroit extrêmement (b), 

let d.im le (F ) Comme il n'avoit aucun talent pour la 

Ami/;. Chaire. ] Voyez ce qu’on cite de Samuel Des- 

1/6. Marêts dans la remarque C. J’ai cuï due que 

Blondel ne prcchoit pas par méditation, 6c qu’il 

avoit une extrême peine à aprendre fes fermons 

mot à mot. Audi la Chaire n’étoit nullement 

fon fait. 

(G) Le fit Profeffeur honoraire.'] Dès lors il 

fut cenfé libre de tout engagement avec un 

Troupeau; il ne fut plus obligé à larefidence, 

il eut pleine permiflion de fe fixer à Paris, pour 

erre à portée de consulter commodément les Bi¬ 

bliothèques. Ce furent les raifons qui obligèrent 

le Synode a lui conférer ce titre, voici mon ga- 

(ç) Samuel tant. (c) Pojlerior ( Synodus ) Blondcllo honorant 

Marefius profefforis nomen & ftipendium affignaverat, Coliito 

prtfa/" vinculo quo fia El défi £ tenebatur, & facta ei fa- 

caretll. cultate fedes fuas ob commoditatem librorum ipfi 

pag. 304. neceffariorum ad Baromi promiffam refutattonem 

fgendi Lutetia. 

( H ) Un gros livre de la primauté eu l'Eglife. ] 

Cet Ouvrage eft fort eftimé, 6c réfute favam- 

ment le Cardinal du Perron. L’Auteur en pré¬ 

parait une fécondé partie , comme nous l’a- 

prend Mr. Colomiés ; J’ai oui dire a Mr. Dail- 

(*0 In lé, dit-il, ( d) que Mr. Blondel avoit laiffé une 

opufcults, cont'inuati0n de la primauté eu l’Eglife prefque auffi 

.m.99. gratI(pe celle qui eft imprimée. Elle ejl entre 

les mains d'un Mmiftre qui Je tient auprès de Liy- 

de nommé Courcelles, fils de celui, qui fe fit Ar¬ 

minien. 

( I ) Il v en eut auffi qui furent [candalifez. du 

livre qu’il publia .. . touchant la Papejfe Jeanne. ] 

Je n’ai pas voulu me fervir d’une propolîtiofi (e) Aliis 

univerfelle , quoi qu’un fort zélé Théologien quirtianti- 

de Groninguc s’en (e) foit fervi , car J aurais j^anns 

craint qu’011 n eut regardé cela comme un trait p.,pifla; 

de mcdifance. Je me fuis donc contenté de hiftqria 

dire que cet Ouvrage de Blondel feandalifa quel- ^er 

ques Protcftans. C’elf un iaitfcinconteftable. ac7n tabu¬ 

lées raifons que je m’en vais raporter de ce fean- lam com- 

dale font li peu glorieufes, ou même li hon- murata> 

teufes, que li le Théologien de (Jroningue ne otfenfione 

les avoit avouées, je croirais que le Profelfeur omnium 

Arminien d'Amftardam les impute aux Refor- PlotclLn- 

mez pour les tourner en ridicules, ou pour les Mar'cfpus 

rendra fufpeCts d’un énorme entêtement. Cour- exercuat. 

celles cft -e Profelfeur Arminien dont je parle. 3 “e Sra~ 

11 dit quauffi-iôt que l’Ouvrage de Blondel?/1” 

eut vu le jour, il y eut des gens qui le con- f.i reponfe 

damnèrent lui 1 étiquette du f.ic- ils n’attendi- àCour.el- 

rent pas qu’ils leuilènt lu, ce leur lut allez de le\°\ 

favoir le but de 1 Auteur pour dire qu’il en Reformé 

avoit tres-mal ué, 6c pour fe plaindre violem- n’aurait 

ment qu’il leur ôt.it un (ujet d’infulter les Ca- e™~ 

tholiques Romains. Non (f) defuerunt qui au- composition 

dtto folum ejus argumenta damnatorum cenfefiim d'un Lyre 

fententiam ferrent , indignati quod materia fibi ^JtcanuaM 

enperetur Rotnano-Catholtcispofihac infultandi, & neminem 

multerem Roma Pontificiam fedetn aliquando te- reforma- 

nuijfe objiciendi. Ils cherchèrent les motifs de torum re¬ 

cette conduite de Blondel, 6c au lieu de croire M^nor11 

qu’un homme qui avoit tant lu , 6c dont les cxtiterîc 

lumières étoient lî vaftes , avoit pu découvrir ijllusfcan- 

le foible de ce beau conte , ils fournirent que fcarj^0_ 

la bonne foi n'avoit nulle part a fon aflion, nis. 

qu’il cherchoit un bon BeneHce, 6c qu’alîn de 

l’obtenir, il avoit fait fa cour au Pape de Ro-(f) in 

me. Vratereo (£ ) illos quos non pudet jaftare Blon- Pr4at- 

dellum in fabulant transformare molitum effe quod 

certa plurium hifioricorum fdes de Joharma pro- ref. p. 312. 

duiit, ut Pontifci Romanogratifearetur, & ab eo 

pingue aliquod Benefàum extorqueret. Celui qui (D U. ib. 

raportc ce jugement temeraire , le réfuté ( h) 

tout aufïï-tôt. D’autres furent moins iniques; (b) Malig- 

ils avouèrent que l’Auteur avoit réfuté l’hiftoi- /-a,™ '^arn 
T lUlpiCIO- 

TC nem ferip- 

tum, unde 

calumnnndi aniam arripuerunt, plane jugulât, in quo tantum 

abelf ut partium illarum gratiam ambivirit, ut contra multis in 

locis acriccr eas pungere non dubitarit ld. ib. il ajoute une autre 

raifon prife de ce ejue l’Ouvrage de la primauté en l'Eglift s'impri. 
tnoit, lors tpe l'Auteur travaillait U celui de la Papejfe. 

\ 
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(«) u. a. de Voiïius il fut apellé pour lui fucccder dans la profelîion de l’Hiftoire, par les 
« Cura- 
{b) Nec 
pocuic id re de la Papeflfe par des raifons fi puifîàntes, qu’ils 

confilium ne voyoient pas qu’on put y oppofer rien de bon ; 

non1 d'if- mais ils trouvèrent fort mauvais qu’il eût abuféde 

plicere fon loifir & de fa fcience pour réfuter une tradi- 

bonis inter tion de cette nature. L'intérêt des Protefians, 

tes^uibus Aboient-ils, demande quelle [oitvraye, pourquoi 

monftri faut-il qu'un Minifire en montre lafauffeté ? ne va- 

ejaid alere loit-il pas mieux biffer aux Papifies le foin de net- 

v“a el* toyer leurs ordures ? meritoient-ils qu'on leur ren- 

ràhæc di- dît en cela quelque forte de bon office, eux qui ne 

ligentia in cejfent de déchirer la mémoire des Reformateurs ? 

caufa^ad Voilà quel ctoit le langage des plus modérez, & 

verfario- c’e^ ainfî que I’011 parlera toujours, lors que l’in- 
rum, ac fi terêt de parti aura plus de part à ce qu’on dira que 
ipfi-met ies jJees l’ordre,que les idées de 1 honnête, que 

non dTcnt. l*amour de la vérité en general. Je dis en general, 
Marefius & ce font deux chofes bien differentes qu’aimer 

ubifupra la vérité en elle-même, & qu’aimer le parti que 

ilraport’e I on a une fois pris pour le véritable, Scque l’on 

dans la pu- eft bien refolu de ne prendre jamais pour faux. 

gt fuivan- alit (a) erga Auclorem & opus paulo aqu'tores, fa- 

*fageduf tcn!ur quidem ipfum tant efficacibus opinionem vul- 

Sieur Con-garent arguments impugnajfe, ut non videant quid 

gnard ad ilia reponi cum Jpecie pofiit : fed tamen ajunt non 
Avocat de deytrre 0tl0 ruo ÿ. erudïtione abuti, in confutanda 
Rouen qui „ . . i. 
avoit écrit fabula quant pro vera hijtona habert Protejtanttum 

contre , interfit. Prafiitiffe fardes fuas Pontificiis eluendas 

Blondel,relinquere : indignos cnim effe quibus noftr't opérant 
qui avoit . 1 r ù J J r I _ ■ 
dit que la eA ul re Juam commodent ; cum Lutnerum, Zutn- 
plûpart desglium, Calvïnum, aliofque Proteftantium Dotto- 

Reformez. rcs, f0leant atrocibus convitiis profeindere, quibus il- 

ctrange- l°rum memoriam,quantum in fe cfi, toti mundo odio- 

ment fur- ftmreddant. Mr. Des-Marcts qui a réfuté Cour- 

pris dudef- celles ne nie point qu’on ne fit ces jugemens, & 

^Auteur** ne At Point: que l’on eût tort en cela. Au con- 
ô* qu'ils traire il confirme le mieux qu’il lui eft poffible la 

jugèrent penfée de ceux qui difoient que Blondel compo- 

wuluott* ba ce livre, pour faire fa cour aux Catholiques 
(b) Romains. L’Eglife Romaine eft toute rem¬ 

plie de gens qui jugent la mêmp chofe de ceux 

qui réfutent les Légendes -, on les traite d’here- 

tiques, ou de fauteurs d’heretiques • de forte 

que de part <Sc d’autre un homme qui n’a 

point pour but de fe confirmer par fes recher¬ 

ches, & par fes études dans tous les préjugez 

faire mon■ 
trt de fa 
lecture, oi 

fe mettre 

bien dans 

le grand 

. monde. 

Voyez, ci- 
deffous la 

remarque de fa Communion, s’expofe à de grans incon- 

veniens. 

Au refte ce que Blondel a écrit fur la Papeffe a 

Faits paru en divers tems, & en deux langues. On 

conçer- imprima à Amfterdam en 1647. fon familier 

vre deDa" Eclairciffement de la quefiion, fi une femme a été 

vid Blon- affifc au fiege Papal de Rome entre Leon IV. & Be- 
del fur la noît j j j. Après fa mort le Sieur de Courcelles 

Pai>£s- imprimer en Latin ce même Ouvrage, mais 

beaucoup plus ample, à Amfterdam l’an 1657. 

En voici le titre, de Joanna Papiffit, five famofœ 

qiuftionis, an feemina alla inter Leonern IV. & 

Benedictum III. Romanos Pontifie es media fédè¬ 

re) Ubi rit, ccvatxpnnç. Courcelles (c) affûre que l’Au- 
fupra, pag. teur retint chez lui fon manuferit plus de neuf ans, 

& qu’en commençant à y travailler il nefongeoit 

à rien moins qu’à l’impreffion. Il avoit feule¬ 

ment la complaifance d’examiner une matière fur 

laquelle l’un de fes amis l’avoit confulté -, mais il 

(d) in re- laifi'a vaincre enfin aux prenantes follicitations 

futat. pr&- de fes amis , qui l’afîurerent que cet Ouvrage 

fat. pag. plairoit beaucoup aux curieux de î’Hiftoire Eccle- 

31+1 iiaftique. Mr. Des-M.trêts alfûre (d) que Blon¬ 

del nia qu’il eût eu aucune part à l’impreffion de 

fon livre, & que par cette proteftation il tâchoit 

de diminuer le fcandale, & d’éviter la cenfure 

du Synode. Quant ( promulgationem ) tutu 

etiam Blondellus ut fe infcio faclam exeufabat, ad 

offenfionem elevandam , & cenfuram fynodicam 

cauiius declinandam. 11 ajoute que le manuferit * Mena. 

ne fut pas envoyé tout droit en Hollande, mais 

de Paris à Londres, & de Londres à Amfter- de Holl. 

dam : tout cela par précaution contre les cen- 

fures qu’on avoit à craindre j Ut fi lis ulla fuper (e) Cum 

ejus editione fuo Autori moveretur, eadem prajlo cj^fàma 

effet exeufatio qua hodie utitur Dallais. Franche- ad Cl. Sal- 

ment je ne croi pas que cet Ouvrage ait été 

mis fous la prelfe fans le fu & le confentement cruStTo* 

de l’Auteur. Mr. Ménagé contoit une chofe nis, ut 

qui fait à nôtre fujet , & qui témoigné qu’il oran« 

n’avoit pas bien retenu les principales circon- fciunr’viri 
n. 1 1 ■ r „ 1 ■ r n aures Per* 
ltances , car il ignoroitl édition Françoife. Ce fi venifllt, 

moi, difoit-il, * qui fuis caufe que David Blondel excidit 

a fait imprimer fon Traitté de la Papeffe Jeanne. Ipl‘ ut p1’ 

II n avoit fait d abord qu un difeours en François üdcrarè 

qu'il me prêta , & que je gardai quelque tems. diceret, 

Je le prêtai en fuite a Mr. Nubie qui le garda trAfa,‘>!’ 

près d un an. David Blondel vint en fuite me le e£0 ,uum 

demander, & je ne voulois pas le luy donner d'a- uno ha lit» 

bord j parce que je craignois qu'il ne voulufi le fup- t^fiaboy[ 

primer. Je lui dis que c'étoit un ouvrage qui me- ub/fupra 

ritoit d’être imprime, & qu apparemment il vou- pag. 324. 

loit en fruftrer le public : mais il m'affura fi fort 

qu’il vouloit y travailler & le faire imprimer, que (/) I({-lb- 

je luy rendis. En effet il le fit imprimer en Latin, 

mais tout autre qu'il n'était auparavant. On dit u, pro¬ 

ie) que Mr. de Saumaifc fur les premières nou- mejfes de 

velles de ce livre de Blondel, s’écria qu'on me 

l'aporte, je le. difiiperai en fouffixnt une fois deffus. præftitit * 

Blondel lui envoya l’original de fon Ouvrage Salmafius 

Latin , & n’exigea autre condition fi ce n’eft Sujus, 

publiât tout entier, ou a la tete ou a Ce,.at ami-_ 

la fin de la reponfe. Saumaife accepta cette cis &mihî 

condition, & vécut encore fix ans ; mais quoi ^æPe- ubl 

qu’il eût promis de repondre, il ne le fit pas, 

8c l’on ne trouva quoi que ce foit parmi fes pa¬ 

piers qui concernât la réfutation de Blondel if), (g) Mr. 

Le même Courcelles qui débité tout cela, affû- -Arnauld 

re que Rivet lui avoit écrit qu’il doutoit qu’on 

pût repondre folidement à Blondel , Valde fe fon livre 

dubitare an bene ei refponderi poffet, & cum leêlo- renver- 

ris cordati fatisfaêlione. Un Avocat de Rouen ^^traU 

nommé Congnard répondit au livre François, étoit de 

juftement la même année que Blondel mourut, cette natu- 

Dcs-Marêts répondit au livre Latin un an après r.e' Y*?** 
... . r r . les Nouv. 

qu il eut etc imprime , & 1 înlera tout entier je u 

dans fa reponfe, ce qui eft une preuve éviden- publique 

te qu’il n’avoit point aperçu les grandes diffi- des lelfres> 

cultez qui mettoient en peine Rivet , ou qu il Novemb. 

croyoit les avoir pleinement levées. Car on n’a 1684. art- 

jamais l’imprudence de publier tout entier l’Ou- ll-}• 97î- 

vrage auquel on répond , lors qu’on eft perfua- 

dé qu’on n’a pu repondre à plufieurs difficul- ouvrage a 

tez ; on prend le parti en ce cas-là de choifir été mis en 

ce que l’on veut dans l’Ecrit de l’Antngonifte, Franfois 

& de faire femblant de n’avoir point vu ce à ^enflnt 

quoi l’on ne fait que répliquer. Il y a cent li- Minifrede 

vres contre lefqucls on ne diroit rien, fi l’on Berlin, & 

étoit obligé de les inferer tout du long dans fa ,r”Prt*ne A 

ig) reponle. Il ny a pas long tems que Mr. jam m 

Spanheim le Profcfièur en Théologie a écrit ih) 1694. 

G g g g pour 

\ 
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Curareurs de l’Ecole Huître d’Amfterdam. Il s’y rranfporta l’an i6fo. 6c con¬ 

tinua Tes veilles & fes travaux avec fon application ordinaire : ce qui joint au 
* changement d’air lui attira beaucoup d’incommoditez, & lui fit perdre la vue. 

‘é-frrZ't On allure qu’en cet état il ne laifia pas de difter deux * volumes in folio fur 
imfrimti la généalogie des Rois de France contre Chifflct. On prétend qu’il entreprit 

jam"!Ü’r'cet Ouvrage à la priere de Mr. le Chancelier Seguier. Il fe trouva en Hollande 
it>y+. des efprits (AT) chagrins qui tâchèrent de le rendre fufpeétd’Arminianifme, & 

qui blâmèrent les (L) oonjiderations religienfes & politiques qu’il publia du- 

Ca) xjmin- tant la guerre de Cromwel & des Hollandois. Il mourut le 6. d’Avril 165-5. 
finue Je ;tgé <je 64. ans. J| avoit deux freres plusâgez que lui tous deux Miniftres, l’un 

sümnjZ s’apelloit Aioife, & l’autre Aaron. Moïlè Blondel fut Miniftre (A/) à Meaux, 
ftrfom, 6c puis à Londres, ék publia un livre de controverfe qui témoigné qu’il avoit de 

en France 1 etU- 
ce qu'il 

j>mdant’on Pour-rera^^r h Papeflè Jeanne. Il n’a pas etc rebu- 

le dit & on cc' par les embarras qui inquietoient Rivet <Sc Sau- 
lécrit fort maife. On peut dire de (on livre 5c de celui de 

^D'ùUe^ce -^cs"Marcts que s'ils ne peuvent pas convaincre 
que nos toutes fortes de lcfEurs que l’hiftoire de la Papef- 

Nouvellif- fe foit véritable, ils les peuvent du moins convain- 

tes aprtn- cre ^ J'habiletc 5c de la fcience de leurs Auteurs. 
aroient . „ 
tout ce ( L ) Des ejprtts chagrins qui tâchèrent de le 

qu'ils (U- rendre fujpeft d'Ar mini anifine.] Il y a beaucoup 
Litent con- gens Juns ]es pais étrangers qui fe font une 

r'rance, y7 ^at)^c Idce de la l.berté Hollandoife, & de (a) 

on n ecri- la fervitude Françoife. Ils n’ont pas tort de dire 

■uon fes que le tribunal de l'Inquifition Efpagnole eft 

Kvtc\* akhorrc en Hollande, mais il ne laiffe pas d'y 

dernitre avoir un allez bon nombre d’efprits foupçon- 

franchift? neux, ombrageux, inquifiteurs , qui prenent 
On s entre „ar(je qL;eIs amjs on a, & qui fondent là-dcf- 
11 ent encore c i i r 
plus frun- ftis mille jugemens téméraires , dont ils font 

(bement de part à beaucoup de gens de maifon en maifon, 
ces cho- £, pur touc ^ ceux quj peuvent fervir ou nuire 
fes qu onne r 1 r 
la ecr/t. EJon t]11 fis (ont prévenus ou pour ou contre. 

Le pauvre David Blondel s’imaginoit qu’en 

(h) c'efl- Portant de France pour aller à Amftcrdam, il 

avecCou Pa^ro'c fervitude à la liberté ; 5c il ne 
celles Pro- fovoit pas qu’il s’alloit mettre fous les yeux de 

fejfeur Ar certains efpions, qui lui feraient un crime atro- 
rmnien. ce ce qU’j| auroJc des liaifons d’honnêteté 

(c) il ur avec Un anc‘en am* qui av01t contribué à 
le d'un** h vocation , 5c dont la connoiflànce lui étoit 

Ouvrage d’un grand ufage dans un pais inconu. Il ne 
de Mr. flvojt pas que ccs efpions raporteroient tout ce 
Duilletou- ... j. „ ! , • r r T 
chant U C1U1‘ dirait, cc qu on donnerait un (ens iimi- 
GraceUni tre à certaines chofcs qui lui pourraient echa- 

uerfelle. per en converfation • fi bien que la mcdifance 

fondrait fur lui avec toutes fes horreurs, 5c le 

ci que élit ^cra'c pifler pour un homme qui confpiroit 
ce même contre l’Etat 5c contre l’Eglifc. Je n’avance 

Auteur rien que je n’aye lu dans les Ecrits d'un fameux 

‘préfacé des Théologien, qui a pris la peine d’aprendre au 

Confident- public ce tifiii de medifances -, Quoi illi Apolo- 

uons hlragu (f) prologumgaleatuih prafixerit à mevu Blon- 

*blnfur lês d'ïïui . • • multum detrivit de ipfuts exiftitnatio- 

Acies Au ne apud plcrofquc, ac fi méditât tufuijfet in gratiam 

t berniques Remonjlrantium f.versionem (d) dottrina pu- 
eh Blondel. yiju m fJ/s £CCieps. Aliis obfervantibus intimant 

(’) yo et ^am & 1u&em quam cum D. CurcelUo familiari- 
iaremar- datent coluit ex quo vixit in Belgio ; Aliis ad uni¬ 

que fui- mum revocantibus liberiores quofdatn voces ipfiius 

vante. Jn fententiam Auguflini & Synodum Dordracenam : 

p ^}a • • • • -Aliis indignantibus quoi jufto profanàius 

refus ex- fe *tnmifcuerit negotïts hujus lieip. (e) in qua erat 
erat. 3. de reccntior hojpes (/). Je laiflc plufieurs autres 

gratm mauvais bruits que cet Auteur ramafla à fon 

grand regret, dir-il, (g) Sc neanmoins avec un 

(g) Quæ 0 ni nia dici & ja£tari in ilium co mihi ægrius accidit quod 
fumma mihi cum ipfo neccflitudo feroper interceflerit. Id. ib 

un foin fi exaél, que Mr. Daillé lui en a fait un 

très-dur reproche après les avoir réfutez tous l’un 

après l’autre. Hxc (h) ftint qua Epicrita contra (b) Dal- 

clariffinumoptimi & erudttiffimiviri fumant, aut l*us.ln. 
r r s » r i i ■ r ■ VindlCtlS 
pnxittpje, aut a malevolis plebenjque tngenns ex- Apolog. 

cogitata magno ftudio conquitenda & corradenda part.y c. 

& in publicant bominum lueem edettda putavit j 8- P- 

qua quant fwt putida , & ad id, quod agit, con- 

fictendim inepta, omîtes juin mtelligunt. 

N une quo nomme appellabo illam Epicrita diligen- 

tiam, qua is quifquilias & nugas, partim futiles, 

pitrtint falfas, pterafque dubias & incertas, aut 

ipfe comment tu eft, aut ex otioforum hominunt cir- 

ctilis atque rumufeulis ftudiofiffime collegit hoc ani- 

mo, ut perfuade.it eximium Dei fervum , & pofi 

immenfos in Chrifii vinea labores, è terris imper 

in ccclos receptum, hoc antequam moreretur, egiffe 

ac méditation effe, ut publicant Ecclefia, in qua 

degebat, dottriuam everteret ? Depuis la mort 

de Blondel les chofcs font bien empirées ^ & 

principalement depuis que certains efprits fac¬ 

tieux 6c fuperbes fortis de France, fe veulent fai¬ 

re redouter par des coups défiai d’inquifition. 

Voyez je vous prie comment un Miniftre d'Alle¬ 

magne (;) déploré le malheur de David Blon-(i) spize. 

del, qui quelque doux & pacifique qu'il fût, Sc ^>us ,n in~ 

quclques fervices qu’il eût rendus à la caufe, ne fïjff l,tef 

laifia pas d’être‘expofé à mille morfures & pen- 693/& 

dant la vie, Sc après fa mort. fiqumt. 

( b ) Qui blâmèrent les confédérations religieu¬ 

ses 5c politiques qu'il publia durant la guerre de 

Cromivel.] Nous avons vu dans la remarque pre¬ 

cedente, que fis ennemis tirèrent de là l’une de 

leurs preuves de fi prétendue confpiration contre 

l’Eglife. SonApoIogifte (k ) prerendque c’é- (*) Car- 

toit par haine contre les Etats de Hollande que "Haut in 

l’on blamoit les confiderations de Blondel 3 mais 

on lui (/) répliqué que cet Ouvrage contient des p/g. 309. 

chofcs qui dévoient déplaire aux Etats de cette 

Province, 5c qui déplurent à quantité de gens (0 Mure- 

de bien, 5c qu’il contient d’ailleurs beaucoup fîul m re~ 

d’inveélives contre les Parlementaires d’Angle- pref. pag. 

terre, 5c contre les Princes qui au lieu de ven- 309. 310. 

ger la mort du Roi Charles, fe hâtèrent de fai- 51*- 

re des ligues avec Cromwel. Cela veut dire que. 

fi Blondel avoit encore vécu deux ou trais ans, il 

eût couru rifque de fevoiraccufé de crime d'E¬ 

tat, pour avoir fait un libelle contre la Répu¬ 

blique d’Angleterre, un libelle, dis-je, qui étoit 

une ccnfure violente de l’union qui regnoit après 

la mort de ce Miniftre entre la Hollande 5c l’An¬ 

gleterre. 

(M) Moife Blondelfut Minifireà Meaux, Mf.pbi. 

& publia un livre de controverfe, ] Ce livre eft r “f 

intitulé Jerufalem an fer ours de Geneve: il fut 

im- ntL. 
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(») i.Tir- l’érudition. On prétend que fes lumières ne furent (iV) pas inutiles à fon frere- * c.u pu. 

* l’an 164s. Ce fut lui qui fournit le J- manulcrit fur[“"lrc 
'du livra lequel l’éclaircillèmcnt de la Papeffe fut imprimé. J’ai oublié de dire qu’Arnaud <jm David 

Flavien ett un faux nom, que David Blondel fe donna à la tète d’un petit livre 

de la liberté de confcience, qui fut oppofé à la Bulle d’innocent X. contre la paix ,0.j-Amt 

de Munller. Je n’ai point parlé non plus des grans efforts que firent les Catho-J6‘tr- on 

liques pour attirer nôtre Blondel dans leur Communion. Un de fes confrères à'J'd'm- 

qui 11e l’aimoit pas , a prétendu que ce n’éroit point une chofe qui lui fit lion-'"™"'»'»* 

ncur. Sa penfée (O J mérité quelque examen, li a loutenu auflî que Blondel 

joüifiôit/»' 1“ r*- 

irnïrfi“~11 étoit encore en vie 
des livre 

C inoni- 

quesmcliap. 

6. n. 5. 
(b) Il en 

contient 

plus de 

8oo. 

(c) Blon- 

dellum 

Neoclidc 

furacio 

chcro, Do- juftifie le feripiment des Proteftans fur les livres 

mmico.ac Apocryphes, par le fuff.age des Juifs & des 

Tenncu- j>eres. Le fameux Controverfiftc Pere Véron 

înequinre accu^c Blondel de plagiat. Jean Ramolli An- 

nihil novi glois, dit-il, a composé ttn gros livre in quarto 

eiï, ann- contenant 600. feuillets (a) ou environ, intitulé 

tinec'dum cen[llre ^cs hvm -Apocryphes du Vieil Teftament 
plagia- contre les Papifics, Jpecialement contre Robert Bel- 

riura agit, larmin M. DC. XI. . . Des pièces de ce gros vo¬ 

nt hsec 

Pii 

imprime à Sedan en I’annce 1624. L’Auteur 

lors Mini fi rc de Meaux, fur cette matière, inti- 

pejfe. 

Pfeu lo - Ifi.ioro & Turriano vapulantibus, fiant | La 

in veterum Canonum notitta peritiam abunde com- me lettre 

probajfet, & infuper diligentifftmè evolvijfct Cano- l'aJfure- 

nés & Conjhtutiones Synodorum Nationalium Re- (g) /„ pr£. 

format arum , ejufdem Mofis fratris fui adjutics in- frt. Apo- 

dujlriâ : cm comprobanda id proferre pojjim quod ’fs- 3.5®* 

babeam m meo Mnfao, ex manu Mofts Blondelli, a/flits U 

prêter excerpta quœdam Patrum Graiorum & La- remarque 

tinorum , & Bellarmmi opufculum de Scriptor.c' 

Eccl. variis notis manuferiptis élucidâtum, Difci-(b) Sed 

plinant Ecclefrarum G allia, nittdiffime feriptam, & J1*^ ad. 

variis Scboliis ex Synodorum Nationalium decifioni- pSL-rtL 

Tyttygias, tulé Hicrufalem & Rome au fecours de Genève {b).' bus illujlratam. ncrc mihi 

Recorde- je nc faj point li Veron a cru que ce Blondel (O) Sa penfée mérité quelque examené] Cour-Vldetur 

ni! fui fœ- Miniltrc de Meaux croit David Blondel, mais celles avoit entre autres louanges donné celle- nbenter0^ 

dos dies il a été caille qucChifflet a pris l’un pour] au- ci (g) à David Blondel, que les Catholiques corrupif- 

emri apud tre# Chifflet avant que de publier fa répliqué admiroient de telle forte fon érudition , qu’ils fënrponti- 
Mddenlcs , ,A 1 • 1 • . ». . ...... 1 fi.-;; ^nm 
miniftel- au glos v°lurne de Blondel , lacha un petit 
Ium agens Avantcourcur de 30. pages fous le titre de hna- 

Genev.e g0 fxancicï Everforis Davidis Blondelli Mmiftri 

Hicrofo- Ctlviniflœ. Clypei Auftriaci liber prodromus. Il 

lyrais Sc dit là beaucoup d’injures à Blondel qui ne lui 

ipfiRoma en avoir pas été chiche, 6c il l’accufe nommé- 

truftra^* n",ent pl3g*at. Il prétend que c’éroit un 
tju.ci'u'it, vieux péché en lui, 6c il le renvoyé aux para¬ 

de quibus les du Pere Veron que l’on vient de lire (c). 

L. Le voilà donc perfuadé que fon adverfaire avoit 

été Miniftre de Meaux, S: qu'il avoit tait le li¬ 

vre de Jerufilem au fecour, de Geneve, mais 

c’eft attribuer à David Blondel ce qui n'eftdû 

qu’à fon frere Moïfc. Le P. Meynier dans un 

libelle ( d ) qu’il compofa fous le mafque d un 

Protcftant, a dit que David Blondel étoit Mi- 

. niftre de Roucy. La meprife de Mr. l’Abbé 

tout entier Mardi es eft moins confiderable que celles- 

Jans [es là. Il donne à Blondel le nom de Daniel, au 

Mémoires Ifou de celui de David. C’eft dans le dénombre- 
de l Eglife, mnH jes Auteurs qui lui ont fait prefent de leurs 

' Ouvrages, ou qui ont parle honorablement de 

lui. 11 dit que Blondel lui fit prefent de fon livre 

de la Papefle Jeanne, sciant fervi, ajoûte-t-il, 

d'une obfervation confiderable que je lui fis un jour 

dans le cabinet de feu Mr. du Puy fur ce fitjet. Il 

dit la meme chofe dans fon Hiltoire de France , 

& marque en quoi confiftoit cette obfervation. 

(N ) Ses lumières ne furent pas inutiles à Da- 

pvg.zfS. v‘^ Blondel. Voici ce que je trouve dans le 
Profefiéur de Groningue. Cœterum (e) inde 

tel 1*1°la. aPu^ noftros > noflri ficculi Photius diftus efiBlondel- 

ce p*fige lus, quod ex fuis & fui fratris, Mofis Blondelli, 

de Mr. viri pientiffimï & diligent/ffimi, laboribus, vetc- 

Jatgem rum Pontlfcum Epifiolas Decretales, quas jamditi 

des sav. t. tamen nemo fivrn (/) volebat admittere, m fuo 
2. p. *o7. 
Au fujet du faux ifidore le P.Sirmond apclloit Mr. Blondel un en- 
fonceur de portes ouvertes, à caufe de la chaleur & des efforts avec 
lcfquels il a pourfuivi ces deux Auteurs dont la défaite n'etoit ni 
difficile, ni fort confiderable, apres que rantde Critiques Catho¬ 
liques avoieni déjà découvert les impoftures d'Ifidore, & que le 
procédé de Turrien avoir été fifflé 5c cenfuré par les plus judi¬ 
cieux d’entre nos Ecrivains avant lui. Rivet parle bien plus avan- 
tfigeufemtnt de ce livre de Blondel. Qper. t. 2. pag. 1079. 

Francilci 
Veron is 
&c. 

(,/) n 
s'intitule 

Montau- 

ban julfi- 
fie. Mr. 
l'Abbé de 

la Rotj 1 

rantit un 

Ouvrage 

compofé 

par des 

Minières. 

C’efl une 

ignorance 

groffltre. 

(e) in re¬ 

lui -offrirent la Mitre pendant qu’il étoit à ma- horutnU,n 

lier, èk puis une belle charge ou à la Cour, hamus 

ou au Parlement, s’il vouloir abjurer fon here- ubique 

lie. Des - Marêts répond (h) que ce n’cft pas un Pcndeat» 

lujet de louange , tant parce que les Papilles honefta 

tendent le hameçon en tout tems Sc eu tout lieu , matrona 

que parce qu’une honnête femme ne met point fu‘s *aud‘* 
• r .1 j, ,-n / . , 1 busaccen- 

parmi les ciogcs d avoir relilte a des propofi-fere qUOj 

tions impudiques. Cette derniere maxime n’cft impudicis 

pas abfolumcnt vraye; elle a befoin d^’crrc vue Collicrta- 

un certain cote pour ne point paroitre faufle. qUon,jain 

II ell honteux à une femme qu’on lui ait fait reftiterit. 

des proposions d’amour , car cela fait voirhl refut*t* 

qu’on n’a pas eu trop bonne opinion de fa ver- ^ 

tu ; Sc ainfi toute femme qui fe vante d’avoir * 

relifté à des follicirations impures , fait fa voir uncloüan- 

cn même tems qu’elle n’avoit pas fu mettre fa ge à don- 

reputation fur le bon pied qu’il faloit , ou in-ner à une 

fpirer tout le refpeft qu’une femme vertueufe fru® j]** 

mérité. En ce fens-là on doit admettre la maxi- rejette des 

me du cenfeur de David Blondel. On m'ac- propofi- 

cordera fans doute que de deux femmes égale- n°"s im' 

ment belles &: charmantes, 8c engagées dans le & l^'n * 

monde , celle qui n’auroit jamais eflùyé aucu- homme 

ne propofition mal-honnête auroit plus de lieu a re" 

de fe vanter, que celle qui auroit fouvent re- tintttïon» 

pou fié le tentateur • car ce ferait une preuve de chan- 

que celle-ci n’auroit pas imprimé comme l’au-§crdeRe< 

tre fur fa conduite ce cara&ere de lageflè, quillgl0n‘ 

perfuade qu’on ferait très-mal reçu, 8c qu’à coup 

fur ce ferait peine perdue que de faire le fou- 

pirant, Sc ce qui s’enfuit. Mais tournons la mé¬ 

daillé , nous verrons que le Profefiéur de Gro¬ 

ningue à mal cenfuré Courcelles. II n’eft pas 

vrai generalement parlant qu’une honnête fem¬ 

me ne doive pas s’eftimer digne de loiiange, 

pour avoir fouvent refifté à de mauvaifes fol li¬ 

citations. Toute famille ( i ) qui peut citer une (!) Voyez. 

telle ou une telle qui ont refifté aux offres d’un le Gc°rge 

grand Financier, ou d’un grand Prince, croit ^ftliere 

fë couronner de gloire. Plus les tentations ont 

été fortes 6c frequentes, pluss’eftonaffûrépar 
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604 BLONDEL 

jouilToit d’une ('?) penfion à la Cour de France, &: que cela ledetournoit de 
refurer Baronius. 

BLONDEL (François) Profefleur en Médecine dans l’Univerfité de 
Paris, écoir un fort lavant homme, mais (y?) la fcience éroïc mdigefte, & d’ail¬ 
leurs fon entêtement contre la Chymie& contre l’antimoine remplirent de troubles 
Si de divilïonsla Faculté. Gui Patin quoi qu’il fut de Ion fcntimtnt fur l’antimoi¬ 
ne, ne laill'a pas de parler de lui comme d’un grand (£) chicaneur, & d’un * 
méchant Ecrivain. Perfonne peut-être n'a caraâerilê d’une maniereplus ingenieu- 
fe ni plus agréable ce Médecin que le Sieur Lami -, mais comme il en avoit été 
perfecuté, il faut prendre garde lî la paillon n’a point trop de part au tourmalin 
qu’on remarque (C) dans l’on portrait de Blondel. Rien ne témoigné avec plus 

* Voyez. U 

remarque 

B. 

de bonnes preuves que l’on aime l’honneur 6c 

la vertu , & que l’on eft digne d être eftiinée 6c 

loiiée. 11 y a des Relations qui portent que les 

plus honnêtes femmes en Hfpagne font bien aifes 

quand elles font feules avec un homme , qu’il 

leur demande jufqu’à la derniere faveur, 6c qu’el¬ 

les trouvent fort mauvais s’il ne le tait point. Ce 

n'eft pas qu’elles veuillent l’accorder , mais elles 

fe font un plaifir de ne l’avoir pas accordée à des 

prières ardentes. Apres tout on a eu raifon de 

loiier Blondel par l’endroit que Des-Marêts a 

critiqué. Les Catholiques de France n’auroient 

point employé tant de piomeflès, s’ils ne l’euf- 

fent confédéré comme une perfonne de grand mé¬ 

rité. 11 y a beaucoup de differente entre un Mi- 

niflre \ qui l’on offre des honneurs s’il change de 

Religion , & une femme que l'on cajole avec 

des prefens. L'aftion qu’on propefe au Miniffre 

n’eft point mauvaife dans les piincipes de ceux 

(a) On ne qi>i en font la propofition, 6c (a) l’on n’exige 

parle ainfi point qu’il la face pendant qu’il la croira mau- 
jue dn vajfe. on l’exhorte à s’inftruire, 6c on lui pro- 

Couver. met que s’il peut fe defabufer, on recompenfera 

tijjèurs. largement la peine qu’il aura prife à chercher 6c 

à trouver la vérité. Mais ce qu’on propofe à une 

femme cft une mauvaife atflion 6c félon les prin¬ 

cipes, 6c félon les principes du tentateur. On 

(b) in re- ne peut donc la tenter fans lui faire affront, c’cft- 

' à-dire fans la croire très-capable de faire une cho- 

fe dont elle conoît la faleté : ainfi la comparaifon 

(0 Nec de Des - Marcts n’eft point jufte 3 car on ne fait 

dubium pas d*injure à un homme lors qu’on croit qu’il 

delluf in" ^era capable de conoître fes erreurs, 6cdcdon- 

fuaPapi/fa ner gloire à la vérité, ou, ce quieft la même 

modéra- chofe, lors qu’on le follicite à changer de Rcli- 

demfibi1* g’on- Je fuis bien alluré que fi Monfieur Des- 
compara- Marêts avoit eu à Lire le Panégyrique d’un Mi¬ 

re ftudue- njftre qui eût refufé cent beaux avantages que les 

tim^qua^" Catholiques lui auroient offerts, il en aurait tiré 

temporc la matière d’un bel éloge, 6c qu’il n’aurait pas 

eum in fnit fcrupule d’avoiier lui-même comme un ex- 

^u's fi}' nloit remarquable, la force qu’il aurait eue de 

annua relater aux tentations de cette nature. Admi- 

penfïone rez en paflant le Pyrrhonifme qui règne, fans 

lubebat qU'on |c fache, dans la plupart des difputes. Il 
lupremus 1 . • r 1 „ 1 A , 0 
Ærario y 3 cent maximes qui lont vrayes d un cote, 6c 

præfc&us. fauflês de l’autre. On s’en fert tour-à-tour ou 

llj- p*g' pOLU- fa caufe, ou contre fes adverfaires • mais 

Voyez eft-ce le moyen de parvenir à une légitimé certi- 

audi la tude ? 

préfacé (p) Que Blondel joiêijfoit d'une penfion.'] Des- 

Epicrifis Marêts déclaré (b) que Blondel lui avoit dit 

Tbeolngica qu’il fc trouvoit imporruné des attraits du mon- 

nd-verfus de. aj0ïite que Demeri Surintendant des 

Ui 'sipolo- b'nanct’s payoit une penfion à ce Miniffre, 6c 

gum. que (c) cette penfion l’obligea à publier fa 

Papefle Jeanne. Ubi tamen ( Lutetia; ) riïb'tl mi¬ 

nus quam Earonio vacavit 3 jed conjunctâ D. Dé¬ 

ni ery, fumtni Prafifti arano R ego , penjione, ami 

Ecclejiarum fiipenciio , animutn appuiu ad ea qiu 

ab ilia profejfione bonoraria , inter Reformatos, ja- 

tis remont erant. Qutc etiatn ojfenfioni fuiffe mul- 

tis pus & bonis mis, trahi abutide confiait cutn 

ejfem Lutetia. Unde nutum confihum de ipjo in 

Jielgiutn , fi pote foret, tranfmittendo , quo fie & 

illis fumpitbus fibi inutilibu» Ec délia Uberarentur, 

& ipfe expediretur ex AuU & Saculi inefeationi- 

bus, quas & fibi graves & importunas ejfe , apud 

me tum Jatis apenè profeffus efi. Si on eût de¬ 

mandé a cet Auteur d’ou il favoit que Demeri 

failoit penfion à Blondel , il aurait payé d’un 

ouï-dire. 

( .d ) Mais fa fcience ètoit indigifie.] ,, Nôrre 

,, Monfieur Blondel eft un homme fortfavanr, 

„ mais qui écrit d’un ftileobfcur 6< embarraffé,, (,/) pag. 

c’cft ainfi que Guy Patin en parle dans fa (d) *oo. du 3- 

40 ■. lettre. 11 dit en un autre lieu que le ftyle t 'mf eht' 
„ ti . n , . J ' . de Genezc. 

du P. 1 neoplnle Raynaud eit ( c ) pire que celui 

de Lipfe , 6c ,, qu’il n’y a aujourd’hui aucun (,) rccj0. 

„ Auteur qui écrive de même, fi ce n’eft peut-Lipfia- 

„ être Monfieur Blondel (/) nôtre Doyen, qui 

„ bien qu’il foit un des plus favans hommes du muiCo je. 

,, monde atfeéfe cette tfpcce de barbarie, & ea- tcrior. id. 

,, dent feabie laborat cutn Tertulliano. „ Voyez lettr\ I7Î* 

d’autres témoignages de fes études indigeftes dans ^time. 
la remarque C. 

( B ) Comme d'un grand chicaneur. ] „ Nôtre (/) Cette 

»(g) Monfieur Blondel ... eft plaideur 8cletrre de 

„ chicaneur, 6c aime les procès : il aime mieux datTtdu 

„ plaider qu’accorder 6c terminer les querelles : i7. Avril 

„ il a un procès contre Thevart le Camus qui 

„eft un autre méchant chicaneur, il a fait 

„ grand Faôtum pour fa defenfc , mais il n’y Djyen de 

,, en a encore que deux feuilles imprimées, i \ h Faculté 

„ m’a dit qu’il y en aura huit. 11 fe plaint fort ^ ^eC‘“ 

„ de Monfieur le Premier Prefident, qu’il pen- pjovem. 

,,foit, à ce qu’il dit, être fonami: jenefçayAre t6pS. 

„ ce que c’eft que tout ce Galimathias de gens 

„ chicaneurs. Des que le Faétum fera achevé , g ^'pag!* 

,, je vous le ferai tenir, comme auffi un livre 483. 

„ qu’il promet de Vomitu, Stibtique ventno , par 

„ lequel il veut prouver que l’Antimoine cft (z) c'efl 

,, poilon, puis qu il lait vomir . . . Cet (h) farle jans 

«homme aime trop à plaider 3 c’eft pourtantfa40y. let- 

,, grand dommage, car c’eft un très-favanDf*?- 20C’• 

„ homme. „ 

( C ) Au tour malin qu’on remarque dans fon 

portrait de Blondel.] Comme il y a beaucoup (h) tb.pag. 

de leéteurs qui veulent trouver dans un Diéfio- Voyez. 

naire non feulement un abrégé de la vie des 0 

perfonnes , mais auffi ce que l’on a dit des ait lt tomc 

mœurs 6c du caraôtere des gens, je ne penfc pas pag. 

que 

du : 
me. 



BLONDEL. tfo? 
de force le peu d’eftime 6c d’amitié qu’on avoit pour ce Do&ettf, que de voir de 

quelle maniéré fa mort a été ( 2) ) annoncée dans le Mercure Galant du mois 

de Septembre 1682. Pas un terme d’honnêteté n’accompagne cette nouvelle, ni 

n’adoucit la llêrriflure que l’on imprime fur la mémoire du défunt. Je ne fai fi 

les iivres (Ej qu’il promettoit au public font imprimez. Il ne faut pas omettre 

que le grand loin qu’il avoit pris de lé remplir de Grammaire, 6c de Critique» 6c 

de lé charger d’une érudition fauvage, nel’avoitpas empêché de fe (F) munir 

des fineflés les plus profondes d’un malin perfecuteur, 6c de lavoir cacher fous 

cette 

que l’on me blâme de tranferire quelques mor¬ 

ceaux du livre de Mr. Lami. C’eft un de nos 

(a) voyez., plus anciens Docteurs, dit-il, (a) en parlant de 

U + lettre Mr. Blondel , qui pajfe pour /avant chez, quel- 

qin ejlait que s-uns. Il a beaucoup lu, & fa mémoire cfi 
devant de J , . . . r i , . , ,,r 
Je/Jifcoun fort heureufe. Il Jçait fort bien décider, s J faut 

Anatomi- lire un mot Grec, ou un autre-, dans Rypocrate 
tm- ^ £ans çjiiffj' iHcs idolâtre en telle forte , qu’il 

jRouën * nc VCHt entendre parler que de ce qu’ils ont dit j 

16jy. & les vieilles erreurs font plus de fongotift que les 

vérités nouvelles. Il fçait fort bien les noms des 

plantes, & les connaît comme les Jardiniers, il 

en fçait les vertus à la maniéré Galénique. Il en 

me fur c les degré^ de froid & de chaleur, avec 

une juftejfe qui jurprend tout le monde. Il en cul¬ 

tive plufieurs avec beaucoup de foin. Il a tant 

d’averfion pour la chymie, qu’il ne fçauroit en ouïr 

un feul terme fans fe récrier. Il a une très-gran¬ 

de inclination pour enfeigner fans aucun interefl, 

& fins qu’il y fait obligé. .Je vous affiîre que je 

l’ay vu fe donner la peine de venir tous les jours de 

la porte de Saint Denis à nos Efcoles-, pour un feul 

Efcolier, qui le quitta enfin , parce qu’il n’eftoit 

pas affez. fç avant pour l’entendre, & que l’Hebreu 

à‘ le Grec dont fes Difcottrs eftoient remplis, eftoient 

pour luy des langages point ou peu connus. Ilcjl 

vray que ce Monjieur ejl tres-curieux des Etymolo¬ 

gies , & tâche de ramajfer dans fes Traitez, tout ce 

qu’il a lu autrefois. De façon que dans un Livre 

qu il voulait faire du vomiffement, & des remedes 

émetiques, il donna une Préfacé de la Chymie j & 

pour entrouvert’Autheur, il remontajitfqu au de¬ 

là du Déluge, & fit une quefiion, fçavoir fi Tu- 

balcain en avoit cfie l’inventeur ^ parce qu’il efl dit 

de luy au 4. chap.de la Genefe, qu’il faifoit des 

ouvrages de cuivre & de fer. Monfr. Lami ajoute 

que Monfr. Blondel l’accufa en plein auditoi¬ 

re d’avancer une herefie, parce qu’en difputant 

contre une Thefe où l’on s’étoit déclaré pour 

le mouvement des cieux , il objeéta que la rapi¬ 

dité du premier Mobile feroit incroyable, puis 

que félon le fÿfiême de Copernic, l’Equateur de 

la terre va au(li vite qu’un boulet de Canon. 

L’accufé répondit qu’il pouvoit y avoir de l’er¬ 

reur dans U fupputation qu’il faifoit ; mais qu’on 

ne pouvoit jamais dire qu’il y eufi de l’Herefie, 

puis que ce lie fi pas un point de Religion de fça¬ 

voir bien conter. Mr. Blondel repartit quecené- 

toit pas la un fait de Mcdecine, j’en demeuray 

d’accord, dit Mr. Lami, & là-deffus un Docteur 

prenant mon party , lui dît que puis qu’on avoit 

mis la propofition dans la Thefe, je pouvois diftiu- 

ter contre. Et bien, répliqua Monfieur Blondel, 

qu’il prouve que la terre tourne , mais qu’il le 

prouve medicinalement. Je vous avoïie que je ne 

pus le faire, & qu’il falut en demeurer là. Un 

Efcolier de Médecine qui a del’efprit, & qui n’a 

rien à démefler avec Monfieur Blondel, ny aucun 

fujet de luy impofer, m’a affuré que dans nos Efco¬ 

les il avoit dit une fois que tous ceux qui employait 

le Chinchilla pechent mortellement, & qu’ils font 

un pacl implicite avec le diable. Et pour montrer 

que la guérifon qu’on obtient par ce remede efi ma¬ 

gique : c’efi, difoit-il, qu’il agit fur toutes fortes 

de temperamens, & qu’après un certain tems la 

maladie revient, ce qui a efié reconnu de tous ceux 

qui ont écrit contre les Magiciens, pour le véritable 

caractère d’une guéri fon diabolique. 

(D J Sa mort a été annoncée dans le Mercure 

Galant. ] Voici les paroles de Monfr. de Vizé ; 

(b) La Faculté de Medecine de Paris jouit à pre- (b) Mér- 

fent d’un grand repos par la mort de Mr. Blondel. 

Il demeurait feul obfiinément oppofé à l’approba- septembre 

tion generale de l’Antimoine dont il combatuit les 16S1. pag. 

bons ejfects, ayant tellement troublé depuis trente l6‘ 

ans cette docte compagnie, qu’elle a paru toujours 

dtvifee. Comme apparemment fes opinions mour¬ 

ront avec lui, il y a lieu d’effierer que la concorde 

& la paix ne manqueront pas à s’établir parmi 

tant d’honnêtes gens. Il efl: certain qu’en plu- 

ficurs lieux la mort d’un feul Profefleur efl; plus 

efficace pour le rctabliflèment de la paix que 

les médiations de cent affemblées : mais eft-on 

alluré que ce grand perturbateur du repos pu¬ 

blic n’aura pas bicn-tôt des fuccelfeurs? Cette 

efpece de gens ne finit point, uno avulfo non dé¬ 

ficit aller. Puis qu’il faut que le genre humain 

foit malheureux en ce monde, ces gens-là font 

necelfaircs; ce font des parties clfentielles à la 

focieté civile. 

(£) Les livres qu’il promettoit au public. ] 

Des le mois d’Avril 1657. (c) fon Traité de (<■) Patin» 

pleuritide ne demandoic que trois mois pour être ^ettre 113* 

achevé. L’Auteur en étoic au chapitre de purga- 

tione qui devoit être long ^ ce livre devoit être une 

méthode generale, 6c contenir de belles ebofes 

non communes de orgafmo Hipp. & fur l’explica¬ 

tion de l’aphorifme zz. Sect. 1. Voici ce que Mr. 

Patin rapoi te en un autre lieu {d) ; Le matin 2. (J) Lettre 

Novembre nous avons fait un Doyen nouveau , c’efi 1H- ***** 

Monfieur Blondel, dont le troupeau Antimonial eét 

fort étonné &fort marri. On croit que c’efi lui qui , 65-8. /. 1. 

cfi l’Auteur de L’Aktophmes, piece curieufe com- paz- +83* 

me vous f,avez. contre l antimoine, & les principaux 

Antimoniaux , & principalement Guenaut, des 

longerais, Rainffant, Mauvilain, S. Jaques & 

Thevart. Touchant le Traité de vomitu voyez 

les remarques B 6c C. 

(F) De fe munir des fineffes d’un malin per¬ 

fecuteur. ] Si quelcun ne s’en veut pas raporter 

au témoignage que l'on va lire, à lui permis- 

Four achever ma première peinture, c’ell Mr. La¬ 

mi qui (e) parle, je vous dirai qu’il fe pique de (O VU 

beaucoup d’intégrité, qu’il femble fouler auxpiedsMra‘ 

tous les interefis mondains, pour maintenir nos Sta¬ 

tuts dans leur vigueur. Que tout ce qu’il dit, ou 

ce qu’il fait , eft tousjours apuye d’un motif fort 

louable, & qu’il ne fait jamais de mal à per forme 

G g g g J q«e 



6o6 BLONDEL. B O C C A L I N. 

* Ther- cecte enveloppe la violence du tempérament. Il ne s’oppoloit aux nouveauté/, 

AquüWa- difoit-il, que par zèle pour la vérité , & pour la gloire de Dieu. 11 ne faut pas 
neniiuni le confondre avec un autre François Blondel , Médecin , qui a fait un * livre 

tanarum" ^ur ^es ^a*ns d’Aix la Chapelle. 
dderiptio: BLONDEL (François) Profefleur Royal en Mathématique 6c en Archi- 
congruo- te£fure j a été fort eftimé pour l’intelligence qu’il s’étoiraquife dans tout cequi re¬ 

querra-garde cette profelllon. Il avoit été Gouverneur de Louis Henri de Lomenie 
lubrium Comte de Brienne, 6c il l’accompagna dans le voyage que l’on fit faire par les 

baîneatio- plus confiderables parties de l’Europe à ce jeune Seigneur, déjà reçu en furvi- 
nîs & po- vance de la Charge de Minilïre 6c Secrétaire d’Etat que Mr. le Comte de Bricn- 

Sucidatio.ne exerçoit : il l’accompagna , dis je, dans ce voyage commencé au mois de 
voilà u Juillet 1652. & fini au mois deNovembre îéff- La relation Latine en a été im- 

iivref'n P^mée deux fois. Mr. Blondel a eu d’ailleurs des emplois confiderables à la 
fut impri- guerre tant fur mer que fur terre, & a conduit quelques négociations auprès des 

Tïnifj* Princes étrangers, de forte qu’il étoit parvenu jufques à la dignité de Maréchal 
ta iz. de Camp, & a celle de Confciîler d’Etat. Il eut l’honneur d’être choifi pour 

montrer les Mathématiques à Monfieur le Dauphin -, 6c c’efi: lui qui a donné le 

i voyez la deflèin F des nouvelles portes qui ont été faites à Paris depuis la guerre de 

jfu ville de 1672. 6c de tous les embellifiemens qui ont été ajoutez à cette ca- 
de Pans pitale du Royaume. 11 a même fait quelques-unes des Infcriptions qui fe voyent 
imprimée à ces nouvelles portes i car il n’étoit pas moins verfé dans la conoifiance des 

tn +‘ belles lettres, que dans celle de la Géométrie \ comme il l’a témoigné par la com- 

paraifon qu’il a publiée dePindare 6c d’Horace. Il a été Directeur de l’Academie 

d’Architedure, 6c membre de l’Academie Royale des Sciences. Nous avons un 

£ De wit- grand nombre (yf) de livresde la façon. Il mourut le 1. jour de Février 16S6.fi 

**• B O C C A LI N (Tr aj an) natif de Rome , a été un fort bel efpnt au com- 

gr*ph°~ raencement du XVI. ficelé. Il aimoit trop la raillerie & la medifance; A; il prit 
un tour allez nouveau 6c allez plailant pour critiquer tout ce qu’il vouloit. Ce fut 

de feindre qu’Apollon tenant les Grans Jours lur le Parnafiè, écoutoit les plain¬ 

tes de tout le monde , 6c faifoit droit lelon l’exigence des cas. De là lorfirent 

les 

que par charité'. Monfr. Blondel ecoit l’un des 

huit examinateurs cju’on avoir donnez à Monfr. 

Lami, 6c il pria l’un d’eux d'avoir des affaires, 

& de ne fe point trouver d l'affemblee, 6c puis 

fous prétexté qu’ils n’étoient que iept il empê¬ 

cha qu’on ne décidât. Il montra des remarques 

beaucoup plus giofles que le livre de Monfr. La¬ 

mi qui tendoient à empêcherTitnprefïïon. Il 

difoit que les fentimens de Mr. Lami étoient con¬ 

tre Galien, contre les Jlatuts , contre la Sainte 

Ecriture. L’examinateur abfenc fut tant pr é 

de fe rendre à l'aflemblée un jour qu’on avoit 

marqué, qu’il s’y feroit rendu eftedivemenr fil 

Mr. Blondel ne lui eût fait dire que la con¬ 

férence ne fe feroit pas. Moniteur Lami s'étoit 

rendu de bonne heure au lieu de la conférence -, 

c’étoit chez Monfr. Blondel, il avoit attendu 

deux heures, 6c s’étoit bien ennuyé à ne lui en¬ 

tendre rien dire de lî trivial, qui ne fût tout aufïî- 

tôt apuye du témoignage d’Hipocrate , de Pla¬ 

ton 6c d’A ri Ilote. On vint avertir Monf. Blon¬ 

del qu’on le demandoit ; il fortit de fa chambre, 

6c y rentra peu apres pour dire à Monfieur La¬ 

mi , que le Doéfceur que l’on attendoit faifoit 

dire qu’il ne pouvoit point venir. Il blâma ex¬ 

trêmement la négligence de ce Monfieur, continue 

Monfr. Lami, qui manquoit toujours aux affigna- 

lions & qui me donnoit tant de peine. . . . Voyez, 

la bonne foi & l'integnté de ce Monfieur, qui a 

toujours Dieu & les loix dans la bouche pour jufii- 

ficr ce qu'il fait. Lors qu’on crut avoir mis à 

bout toutes fes chicaneries, il fefervitde celle- 

ci il prefenta fes remarques, & par un artifice 

qu’on ne peut affez. detefler , il aporta des propor¬ 

tions feparées des autres qui les reftifieyt, & qui vé¬ 

ritablement feules ne pouvaient pas paffer. On con- 

telfa , on lut les endroits du livre, 6c après bien 

du bruit on refolut que le livre pajferott pourveu que 

la Faculté de Théologie voulut iaprouver. Cela 

fuffit à Blondel pour parvenir à les fins, car les 

Théologiens qui lurent le livre ne voulurent figncr 

ni pour ni contre, 6c Monfr. Lami ne voulut pas 

s’engagera leur prouver que Ion livre ne conte- 

noit aucune herefie. Dans quelle mer fcroit-ce 

membarquer, dit-il, j'irriterois contre mot fes flots 

en fi grand nombre qu'ils m'enfevdiraient infaillible¬ 

ment , quoi qu'avec injufiiee ? La multitude qui 

n'a point de dïfcernement s'imaginerait qu'ils corn- 

batroient pour l'intérêt du ciel, & croiroit faire 

a Dieu un facrifce agréable fi elle m'en faifoit la ^ 

viftime. tant pour 
( A ) Nous avons un grand nombre de livres de ceci que 

fa façon.] Des notes fur l’Architeéfure de Sa -[°0“r/e(je 

vor. Un Cours d’Architeéiure en 5. volumes l’article les 

in folio. Un Cours de Mathématique. L’ait de livres de 

jetter les bombes. L’hiftoire du Kalendrier 

Romain. Nouvelle maniéré de fortifier les Pla- lxt’raits 

ees 6cc. Il ne faut pas oublier à l’égard de ce que les 

dernier Ouvrage, que l’Auteur l’ayant prefenté fournalif- 

au Roi fon Maître, fa Majefié ne voulut Pa^donnez* 

qu’on le mit au jour, avant que les fortifications ceux de 

qu’elle faifoit faire en plufieurs places, félon cet- Leipfic en 

te nouvelle méthode, fûlfent achevées , n’étant 

pas jufte que les étrangers en profitaient avant ce ,685-. pag. 

tems-là. Une femblable raifon fut caufe que 164- 43&- 

l’impreffion de l’art de jetter les bombes fut ren- ^ 

voyée à un autre tems, lors que l’Auteur en mon- /mr 84. 

tra le manuferit à fa Majefté en 1675. (a). Cet-pqg- +17- 

te précaution n’a de rien fervi aux Dieppois la Y 

prefente année 16514. 
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les RaggmglidiTarnaffo, qui ont été traduits endiverfes langues, &r fort goû¬ 

tez du public. Il tomba dans le defaut ordinaire de ceux qui fe plaifent trop à 

la Iktires c’efl: qu’il voulut élever fa medifance jufques fur les trônes , & fur les 

têtes couronnées, & attaquer principalement celles qui faifoiem alors le plus 

de bruit dans l’Europe. Il attaqua la Cour d'Efpagne, & il le fit d’une manié¬ 

ré d’autant plus piquante , qu’il pretendoit * faire voir que la Monarchie de * Nkiu‘ 

ce nom n’étoit point auffi puiffante qu’on s’imaginoit, & qu’au contraire il étoitrZ'fdb! 
facile d’en fapper la force par certains expediens qu’il indiqua. On a cru que 

ce fut lacaufe de fa mort. Les Efpagnolslf fe plaignent beaucoup de fes medilàn- 7/w" 

ces. Voyez dans Moreri comment on le fie mourir. Cet homme qui cen- 

furoit toute la terre , & qui trouvoit tant à redire au gouvernement, fit voir Pi'"a dcl 

que fa théorie & fa pratique s’accordoient fort mal enfemble ; car la ju- poïi.!°of 

rifdiûion qu’il exerça dans quelques lieux de l’Etat Ecclefiaftique ne fut nulle¬ 

ment conforme aux réglés. On s’alloit plaindre éternellement de lui à Rome ; îufft'ros 

ce qui fit faire des reflexions bien malignes tant contre les Avocats & les Mede- u™p<Ji 

cins, ÇB ) que contre les Théologiens. Ceux 4. qui fe font contentez de dire 

qu’il méditait (C) des difeours politiques fur Tacite lors qu’il fut affaffiné, n’é- genio°cri! 

toient guere inftruits des chofes. Il laiffl QD ) des enfans. On l’a mis au f'-coy raal‘ 

( A ) Sa théorie & fa pratique s’accordoient fort 

mal enfemble. ] Voici ce que Nicius Erythreus 

(<») Pina- (4) en a dit. At qui fe aliis Reip. bene gerenda 

ceth.pag. ducem ac tnagifirum profitetur ac praftat, in iis 

27 ’ oppidis, quorum illi adminif ratio commiffafuerat, 

regendis, fuis ipfc praceptis non parmt, fed milita, 

ut ajunt, commifit, qua ab illorum rattonibus ef- 

fent aliéna. Quamobrem fiebat, ut Romam crebra 

de ipftus injuriis querimonia deferrentur. 

( B ) Tant contre les Avocats & les Médecins, 

(b) Ibid, que contre les Théologiens.] Nicius Erythreus (b) 

prétend que cela fît naître un proverbe , qui por- 

toit qu’il y a trois fortes de gens qui ne font pref- 

que aucun ufage des loix qu'ils preferivent aux 

autres. Perfonne ne s’écarte plus du Droit dans 

les affaires qu’un Jurifconfulte ^ perfonne n’ob- 

ferve moins le régime de famé qu’un Médecin : 

perfonne n’a moins de crainte des remors de la 

confcience qu’un Théologien. On verra dans 

l’original donc je viens de raporter le précis, 

l’exception que l’Auteur a faite. Il ne conte 

point la chofe comme les railleurs la content or¬ 

dinairement. Ils difènt que les Avocats qui 

confeillent tant aux autres de plaider, n’ont pref- 

que jamais de procès ; que les Médecins qui or¬ 

donnent tant de remedes à leurs malades , en 

prenent très-peu dans leurs maladies ^ & que les 

Théologiens qui marquent aux autres un fî grand 

nombre d’articles de foi, ne croyent que peu de 

chofes. Voici le Latin de Nicius Erythreus. 

Quamobrem fiebat , ut Romam crebra de ipfius 

(Boccalini) injuriis querimonu deferrentur, ac 

locus proverbio fier et, quo dicitur, tria ejfehomi- 

num généra, qui nihil fere legibus, quas ipft aliis 

imponunt , utantur , nimirum Juris confultos, 

medicos, atque theologos : nulli entm magis in né¬ 

goces abjure, ab aquitate, difeedunt quant I. C. 

nulli tuenda valetudinis rationcm minus fervant 

quam medici, nulli confcientia aculeos minus me- 

tuunt quant theologi. Itaque qui jttftitiam , va- 

letudinem & confcientiam amittere fatagunt, Juris 

dottortim, medicorum , theologorumque amicitias 

colat : quod tamen de iis tantum inteüigendum , qui 

ea ftudia non ferio ac fedulo, verum in fpcciem, 

& dicis caufa, profitentur. 

( C ) Qu’il tneditoit des difeours politiques fur 

Tacite. ] II faloit dire non feulement que ces dif¬ 

eours étoient compofez, mais au/fi qu’on en avoit 

fait à Gcneve deux éditions differentes. Pour 

nombre Francifco 
Berna 
Pcera con- 

relever le prix de ces éditions on a fait acroire au tra los de 

monde 1. que le manuferit de cet Ouvrage étoit 

une piece très-rare. z. Que le Sénat de Venife Trajano 

avoit gardé foigneufement l’original, jufques à Bocalini 

ce qu il en fît prefent à la Reine de Suede. 

3. Qu’on avoit trouvé moyen avec mille frais Montra *to- 

& mille peines, de recouvrer une copie du ma- da la na- 

nuferit donné à cette PrincefTe par le Sénat de cion EfP3* 

Venife. Pure forfanterie. Vint ans avant l’ar- 

rivée de cette Reine en Italie ce manuferit cou- notes f'tr 

roit partout. Il y en a bien 30. copies en di-phthppe 

verfes Bibliothèques de delà les Monts. L’Au- 

teur avoit lui-mème fait prefent de fon Ouvrage lettre f ‘ 

à plufieurs perfonnes , & nommément au Cardi-1*& 3- 

nal Barberin à Rome , <$c au Procurateur Moro- 

fini à Venife. Le Cardinal fit prefent de fon %^reri 

exemplaire à l'Academie des Humoriftes , & on Lux-Vu. 

en tira plufieurs copies. L’exemplaire de Moro- 

fini na pas ete moins copié: ainfiil n’étoit pas 

difficile d'en acheter des copies. Le Gouverneur 

d’un Mylord en acheta une , dont il s'accommo¬ 

da a Gencve avec un (c) Libraire qui l’imprima. (c) Ce fut 

Un Gentilhomme Allemand en aporta d’ItalieLe s,tHr dt 

un autre exemplaire environ le meme tems, §cTo,trnes- 

le donna a un Profefleur de Tubingen , nommé, « j. 

Mr. du May , qui y joignit des remarques , & ces pin," 

l'envoya à Mr. Leti à Geneve. Mr. Leti le fit cnUnttz 

imprimer chez le Sieur Widerhol, & l'intitulaitiriet 

Bilancia politisa-, & y joignit un 3. volume au- 

quel il mit fon nom (i). Cet Ouvrage de Bo- A tmlim. 

câlin n’a pas c'té eftime: Mr. Amelot de la °»'» S"- 

Houflàye en parle avec beaucoup de mépris. 

(D) Il laijfa des enfans.] J’ai fa Fiera itl 

paragone politico imprime'e à Paris l’an 1626. & (e) Dm, 

dediée au Cardinal de la Valette. C'eit le fils delt difimn 

Boccaliri qui dédia cet Ouvrage à ce Cardinal : 

l’cpitre dedicatoirc eft datée de Paris le io. d’A- 

vril 16z6. Ce qui me furprend eft de voir que cet f* Momie 

Ouvrage intitulé, comme je l’ai déjà dit, Pietra Tacile> 

delparagone politico, eft apellc poftume, car j’ai u.d’Jiln 

vu une édition de l'an 1 Si 3. du livre de Bocalin A, 6. prt. 

qui porte ce titre. Cela me ferait conjcélurcr que ’""n l>- 

l’Ouvrage qu’on dédia au Cardinal de la Valette 

c'toit une luitc, ou une féconde partie de la Viens J, Tact',,, 

dcl paragone politico. Je prie ceux qui auront du 

loilir & plufieurs éditions en main de vérifier ce CO E'7* 

qui en eft. Mr. Giri avoit traduit en François, & \”°“rl fj" 

public cet Ouvrage de Bocalin , avant (/) que le£l." 

fils de l’Auteur le publiât en Italien l’an 1 S; S. 
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nombre des (E) Plagiaires, & on a fait des fautes fur ce chapitre, comme je 

l’ai montré dans l’une * de mes remarques. 
BOCHART (Matthieu) Miniftre du Saint Evangile à Alençon dans 

leXVII. iiecle, a publié quclquesHvres (A) qui l’onc faitpaflêr pourunfavant 

homme. Celui qu’il compofa contre le facrifice de la Meil'e lui fit des affaires, 
comme le remarque Mr. Daillé: f Un MijJionaire ayant treuvè plus à propos de 

le traduire devant les Juges feculiers que de repondre à fes raifons, s’avifa de lui 

faire une querelle juridique fur ce qu’il avoir donné aux Minières le qualité de 

Pafteurs. Il n’y a point lieu de doucer du fait, mais il eft fort apparent que 

Monfieur Daillé ne s’ell pas bien (B ) fouvenu des arconftances. On a 

quelquefois confondu Matthieu Bochart ( C ) avec fon coufin Samuel Bochart 

dont je vais parler. 
J BOCHART 

Morhoffiu. 

Polyhilh 

p. 8 1. re¬ 
porte ce 
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l’oyez 

Deckber- 

rus de 

Script, 
adeip. p. 

( E ) On l'a mis au nombre des Plagiaires. ] Ce 

terme me paroît impropre, parce qu'on n’impu- 

te pas à Boccaiin d'avoir dérobé le travail d’au- 

trui, mais d’avoir prête Ton nom pour mettre à 

couvert l’Aureur véritable. Il a imite, dit-on, 

certaines perfonnes qui pour épargner à leur Pa- 

r tron ecdeüaftique la honte d’avoir engrofié quel- 

yj. que fervante, difent que ce font eux qui l'ont fait, 

6c le marient avec la fervante, refolus à l’adop- 

la ’^re t‘on tous ^cs en^ans qui pourront venir de la 
mire etn- même main. On veut que le Cardinal Cajetan 

turie des foit le véritable Auteur des livres qui ont paru 
Raggua- fous je nom je Boccaiin (a) 3 6c 11 vous deman- 

dez pourquoi 1e Cardinal Cajetan fe dépouilla de 

Cardinal fon droit en faveur d’un autre, on vous répondra 
Borgbefe, qlie cc fllt aHn d'avoir le plailir de cenfurcr<Sc de 

conde^l’an mordre fans faire tort à la dignité, ni fans fe 
,613 /7« faire des ennemis. Je ne faurois croire que cela 
Cardinal f0jt vraj ; je croi feulement que Boccaiin ht com- 

Cajetan. me -i'a.ence y jl communiquoit fes penfées aux 

(c) Ouem Cardinaux (b) qui le proregeoient, & il profitoit 

adnuTdum de leurs avis, 6c des penfées qu’ils lui fugge- 

Teremio voicnt (c)- U fe fai foit un honneur que l'on pen- 
malci'o!1 qU>j] ^tojt aidé par de telles gens 3 c’étoit fui- 

bsnz! ip- vrc le goût de Terencc. Quelques-uns pour 

fum, in n’avoir pas allez pris garde à l’ordre du tems, ont 

dcndP^" Cardinal Cajetan qui difputa contre 

Scipionis Luther a fait les Ragguagli du Parnailc, & la 

Africani. pietra dcl paragonc : Mr. Chevreau f réfute cela 

^u‘ par une mauvaife raifon , 6c fe trompe aparem- 

fapiens, & ment lors qu il impute cette raute u deux Danois. 

Furii Pii. N:cius Erythrcus alTùre ( rf ) que Perenda , qui 

avoit été Secrétaire du Cardinal Henri Cajetan , 

aida Boccaiin à compofer les Ragguagli. 

(A) A publié quelques livres. ] Les principaux 

de fes Ouvrages font un Traité contre les Reli¬ 

ques , «Sc un Traité contre le facrifice de la Melle, 

fama dif- H a fait nu/Iî un Dialogue fur les difficultez que 

tulcrat, in les Miflâonaires faifoienr perpétuellement aux 

rcfcrfndis Proîcftans de France, en vertu de ce qui s’e'toit 
domines pafié au Synode National de Charenton, touchant 

nobiliiti la tolérance des erreurs Luthériennes. Ce Dialo- 

mosiocios dtant tombé entre les mains de f Electeur Pa- 
£c adjuto- p . , . . . _ . . 
rcs hab.rc. lutin , lui parut propre (c) a porter les Princes de 

Vcrum id la Confeflïon d’Augsbourg, à travailler à la reu- 

libi non n;on des deux Eglifes Protcftantes; ainfi il le leur 

di*duce-U fit voir pendant l'aflêmblée de Francfort. Cette 

bu-, qium bonne nouvelle étant venue à la connoilfance de 

Terenrius. l’Auteur, lui fit enfanrer un livre Latin intitulé 

lumü-W Diallatticon, qu’il dédia à cette Alteflé Eleéto- 

bi puta- 
bat, id quod malevoli quafi rmledi&um vehemens exiftimabant, 
ac fit veriiimiie hxc cum illis cum communicafle, quibus. ad 
notanda Sc animadvertenda, &c. Erythrs.. Pinacot. 3. pag. 221. 
t Chevreau, H;jl. du monde liv. f. ch. 4 p. 18,-. édit, de Holl. 1687. 
(./) Pinac. i.p. 13 t. (f) EptJl.Dcd.cat. Diallacl. Matth. Bocharti. 

opéra uti 

afliducqu 

cum iliis 

una feri- 

bere; ita 

ctiam de 

Trajano 

raie. Il fut imprime à Sedan en l’année 1662. 

iSc contient un projet de réunion entre les Luthé¬ 

riens 6c les Calviniftes. 

( B ) Mr. Daillé ne s'efi pas bien fouvenu des 

cir confiance s. ] Je n’ai bdoin pour le prouver que 

de Mr. Daillé lui-même. 11 veut que le Miffio- 

naire embarraflé par le livre de Matthieu Bochart 

contre le facrifice de la Méfié, ait mis 1 Auteur 

en julfice l’an 1657. mais il convient dans l’une 

des tables de fon livre, que le Traité contre le 

facrifice de la Méfié fut imprimé à Geneve l’an 

1658. Il remarque dans la page 417. de la pre¬ 

mière partie de fa Répliqué, que cet (/) excellent (/)//le 

traité du facrifice de la Mejfe fut mis en lumière il 

n’y avoit que trois ans. Ce qu’il dit vers la fin enjr0lt. 

de la Préfacé eft une preuve certaine qu’il compo- 

foit fa Répliqué en 1661. Il ne peut donc pas 

être vrai que le Mifiîonaire qui fit un procès à 

Matthieu Bochart en 1657. trouva cela plus à- 

propos que de réfuter le livre du facrifice de la 

Méfié. Déplus Mr.Daillc déclaré qu’il ne fait 

point qu’avant le procès intenté à Mr. Bochart en 

1657. on eût jamais porté plainte contre les Mi¬ 

ni lires de ce qu’ils fe qualifioient Paftcurs. Mais 

il ne laifié pas de faire mention tout aufil-tôc d’un 

Arrêt du Parlement de Rouen rendu 22.01115. 

ans depuis l'an 1633. que les Minifircs de Cha¬ 

renton fe donnèrent la qualité de Pafteurs de l’E- 

glife Reformée de Paris dans l’approbation d’un 

livre (g). Cet Arrêt du Parlement de Rouen (s) c''ft 

fut rendu fans doute fur la plainte portée con- 

tre le Miniftre Bochart, car autrement Monfr. Daillé. 

Daillé fe contredirait lui-même : iln’eftdonc 

point vrai que le procès fait à ce Miniftre tombe 

fur l’année 1657. Il faut donc que Mr. Daillc 

fe foit mépris, 6c quant au tems que ce procès 

fut intenté, 6c quant au livre qui en fournit l’oc- 

cafion. Il s’eft mépris encore par un autre en¬ 

droit , puis qu’il eft certain qu’en l’année (h) (h) Voyez 

1633. Les Agcns Generaux du Clergé de France 

fe plaignirent de ce que Mr. Aubertin avoit fait pour 1 
imprimer un livre, où il prenoit qualité de P a f- clergé, 

têtu de l'Egltfe Reformée de Parts, 6c où fes col¬ 

lègues Mellrezat , Drelincourt 6c Daillé , fi¬ 

gnolent dans l’approbation , les deux premiers, 

Payeurs de l'Egltfe Reformée de Paris, 6c le der¬ 

nier, Miniftre du Saint Evangile de la dite Eglife. 

Sur cette plainte le Confeil privé donna un Ar¬ 

rêt le 14. Juillet 163 3. portant prife de corps con¬ 

tre Mr. Aubertin , 6c ajournement perfonel con¬ 

tre fes collègues, avec injonction aux Miniftres , 

de prendre la qualité a eux attribuée par les Edits 

& non autre (i). ^2,% 
( C ) On a quelquefois confondu. J Mr. le C^Q*- 

Fevre Doéteur de Sorbonne dans fa Répliqué marque B■ 
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BOCHART (Samuel) Miniftre delà parole de Dieu à Caen, a été un 
des plus favans hommes du monde. Il étoit de bonne ÇA) Maifon. 11 nâquic 

a Rouen en l’année 1 599. On peut juger de la prematuriré de les progrès, par les 

+4. vers Grecs qu’il compofaà la loiiange de ThomasDempfter, qui les publia * U!font 

en l’année 1612. à la tête de fes Antiquitez Romaines. Il étudioit alors lous ce 

favant Ecoflôis, & f apparemment il étoit logé chez fononcle maternel, le fa 

“eux Pierre du Moulin Miniftrc de l’Eglife de Parts. Il fit fa Philofophie à Sedan /" °”" 

& il y foutint des thelès publiques l’an itjiy.qui lui firent beaucoup d’honneur, ' 

non feulement à caufe qu’il répondit bien aux argumens, mais aufli à caufè de t Tune 

certains J vers dont il les accompagna, accommodez à la figure d’un cercle avec 

beaucoup d artifice. On croit J. qu’il a étudié en Théologie à Saumur fous fallu hof- 

Cameron , & l’on fait qu’il le fuivit à Londres lors que la guerre civile eut dilll- 

pé cette Academie. Il ne fit pas beaucoup defejour en Angleterre, puis qu’on apuï" 

fait que vers la fin de l’an 1621. il étoit à Leidc, où il s’attacha ardemment à l’é 

tudede 1 Arabe fous Erpenius. Il trouva dans la même CJniverfité un Profellèur trsînMo. 

en rheologiequiconçutpourlui une eftime très-particulière, & qui luien don-H"“um- 
na des marques publiques l’an I629.cn lui dédiant fon ÇB) Catholicus Or- 

thodoxus. Je parle de Mr. Rivet qui etoicalors marié avec une fœur de la mereB.“*««•. 

' inftr r ®üc*^rt- Celui-ci étant en France fut bien-tôt reçu Miniftre, & donné 
a 1 Eglife de Caen. La première chofe de grand éclat qu’il y fit, fut de fou- 

tenir une longue conférence de Controverlè avec le Pere Vcron , & d’en fortir t fcfnt 

pleinement victorieux. Cet homme muni d’une million fpeciale émanée de la 

Cour pour difputcr , & revêtu en quelque maniéré de la charge de Controver- ««. 

lifte exploitant par tout le Royaume, défia Mr. Bochart le 4.. jour de Septem¬ 

bre 1628. & 11e ceflà de criailler qu’il n’eût obtenu jour & lieu pour entrer iJdWi- 

pubhquement en lice avec lui. La difpute fe fit au chateau de Caen , en pre- alTc quod 

lence d’un grand nombre de perfonnes de l’une & de l’autre Religion. Le SS 

IJuc de Longueville Gouverneur de la Province s’y trouva auffi fouvent que fes Camero- 
aftaires le lui permirent, & il y eut des Commiflàires nommez de part & d’au-nem' 

«P™ y allîfter- On difputa depuis le 22. de Septembre jufques au 3. iheieT ° 
cl Octobre, & l’on bâtit prefque tout le grand pais des Controvcrfes dans les Th™l“Si- 

neuf feances confecutives que l’aétion contint. Les aftes bien lignez & colla- d“it! uT. 
fionnez en furent rendus publics de chaque côté ; mais Mr. Bochart ajoura du 

lien plufieurs chofes, que l’humeur tumultueufe de fon antagonifte avoit empê¬ 

ché qu’on ne mit en ordre fur le champ, & il y joignit la difpute de l’Eucharillie, 

& celle du célibat que l’on écoit convenu d’examiner ; mais que l’on n’avoit 

H h h h pas 

à Mr. Arnauld pour la defence de fes motifs 

invincibles, a cite’ le Diaüafticon de nôtre Bo¬ 

chart. Je ne penfe ' pas qu’il puifte trouver 

mauvais, qu’on croye qu'il l’a cru un Ouvrage 

de Mr. Bochart de Caen. S’il avoit fu que 

deux Miniftres de ce nom ont écrit des Ou¬ 

vrages de controverfe, ou du moins s’il avoit 

fu que l’Auteur du Diaüafticon n’eft pas le me¬ 

me Bochart qui s’eft rendu l’admiration de la 

Republique des lettres par fon Phaleg, &c. il 

(*) **g- n’eût jamais cité, comme il a fait (a) plus d’une 

z7‘ IZ9• fois, l’Auteur du Diallaflicon avec cet cloge, le 

[avant Bochart. Qu’on dife tant qu’on voudra 

que le Miniftre d’Alençon étoit favant, <5cque 

Mr. le Fevrea pu l’apeller ainfi fans hyperbole, 

ni flaterie , je fuis fur qu’on ne perfuadera ja- 

maix aux letfteurs intelligens que j’aye tort dans 

cette remarque. 

( A ) Il étoit de bonne Maifon, ] Son pere Re- 

ne Bochart du Menillet, Miniftre de l’E¬ 

glife Reformée de Rouen , étoit arriéré petit- 

fils de Jean B och art Confeiller au Parle¬ 

ment de Paris en 1490. & petit-fils de Jean 

(b) Ce fut Bochart qui plaida (b) avec tant de force pour 

la Pragmatique Sanction, Si fils d’Etienne B o- 

fois L^il c H A R T T” fit la branche du Menillet. On 
combatit le peut voir dans le Didtionaire de Moreri la pa- 

Concordat-renté qui étoit entre nôtre Samuel Bochart, 

Si les Bochart Champigni qui ont exercé tant 
de belles charges dans la Robe. 

( B ) En lui dédiant fon Catholicus Ortho- 

doxus. J Mr. Rivet dédia ce livre à quatre 

perfonnes, favoir à Pierre du Moulin , Miniftre 

Si Profeftèur à Sedan , à Guillaume Rivet, 

Miniftre de Taillebourg , à Jean Maximilien 

de Langle, Miniftre de Rouen, Si à Samuel 

Bochart, Miniftre de Caen. Il loué ce der¬ 

nier de la difpute contre Veron, dans laquelle, 

lui dit-il , vous lui montrâtes qu’il ne favoit 

rien ni en Grec ni en Hebreu, Si vous mîtes 

un frein à fon impudente fophiftiquerie , le¬ 

quel il a tâché de fecouër en débitant bien des 

fables félon fa coutume fur fes victoires imagi¬ 

naires , mais les gens fages n’y ont pas été trom- V) 

pez, Si vous avez découvert fa vanjté par vô- 7e livre*t fl 

tie reponfe. Ceci peut fervir de fuplément au intitulé, & 

narré que j’ai fait de cette difpute tiré de Mr.™n Pai 

Morin. On voit par là que Veron s’attribuoit b*™1”'' 

la vidtoire. Au refte en la meme année 1629. comme le 

Mr. du Moulin dédia fon ( b ) Anti-barbare à difmt le 

Mr. Bochart. Ce dernier l’avoit averti d’une j-Q*f0f“e 

meprife , c eft que du Moulin ayant promis p. +61. & 

ce Traité de controverfe dans la Table de la Mr- Bail- 

nouveauté du Papifme , avoit oublié de le 7'det 
1 * Anti par, 

donner, f 4 
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* A.lvtr- pas aprofondies, à caiife que Veron * avoir quitté le champ de (C) bataille, 
imui va- La réputation de ce Miniftre qui jetta dès lors fes fondemens, s’augmenta beau- 

nîum'de- coup en 1646. par la (2)) publication du Thaleg & du Chanaan : où il traite 
1 de la dilperlion des peuples caufée par la cont'ufion des langues. 2.Desco- 

lonies & de la langue des Phéniciens. Les recherches qu’il lui falut faire pour 

y»/™- travaillera ces Ouvrages , & à quelques autres, & qui l’obligerent à fouiller 

dans tous les anciens Auteurs , & dans les trefors les plus cachez des langues 

orientales, ont cette relation à là qualité de Minilire, qu’il ne s’y engagea peu- 

à-peu qu’à caule qu’il avoit entrepris de prêcher lur la Genelè ; car dès qu’il en 

fut au fécond chapitre, il falut qu’il expliquât la fituation du Paradis terreftre. 

Les chapitres fuivans l’engagerent à examiner l’origine des nations, & il y eut cent 

autrespallàges qui l’apliquerent à travailler fur les animaux, fur les plantes, & fur 

les pierres precieufes de la Bible. S’il avoit allez vécu il auroit donné desTraitez 

complets fur ces matières, mais il n’a pu achever- que ce qui regarde les ani¬ 

maux. On l’imprima à Londres en 1663. fous le titre à.'Hierozoïcon. Ses Re¬ 

cueils fur le Paradis terreftre, fur les plantes, & fur les pierres precieufes, n’ont 

• point été trouvez en état après fa mort, qu’on en put faire quelque chofe. 

Tout le monde fait que la Reine de Suede l’attira à fa (E) Cour , & qu’il 

y al]a en 1652. Il n’eft pas befoin de parler en particulier de quelques Ecrits 

qu’il publia en divers tems , & qui lui firent honneur. Par exemple il publia 

une lettre en i6qo. fur l’autorité dcsRois, fit lur Pinftitution des Evêques &des 

Prêtres, lien publia une en 1661- contre le Jefuïte laBarre, touchant la tolérance 

du Lurheranifme décidée dans le Synode National de Charenton ; 8c il en pu¬ 

blia une en 166l. où il montre par plufieurs Pavantes raifôns qu’il n’y a point 
d’appa- 

( C ) Veron mit quitté le (lump de bataille.] 

Voyez la remarque precedente. 
(D) En 1646. par la publication du Phaleg 

& du C hanaan. J Ce font les deux titres des 

deux parties de la Geograpbia facra de Mr. Bo- 

chart. On lit venir à Caen un Imprimeur de 

(•0 ^ ■»’*- réputation (<i) afin que cet Ouvrage fût plus cor- 

fJe%nJan rC4^ > & clu’>' fortît plutôt de deflous laprefle. 
non. voyez. S’il en faut croire ceux qui l'ont fait reimpri- 

Steph mer à Francfort in 4. en 1681. l’édition de 

fu°ran Caen tourc pleine de fautes , dont ils fe van¬ 

tent d’avoir repurgé la leur ; Ab infinitfs atpec^pitcoi, 

quibtis exemplar Cadomi impreffum refertum erat, 
purgatum. Ils joignirent à leur édition deux 

lettres de Mr. Bochart, l’une touchant j’Epif- 

copat, & le droit des Rois, écrite à Mr. Mor- 

lcy Chapellain du Roi d’Angleterre Charles 11. 

(£) voyez, l'autre écrite (b) à Monfr. de Segrais, fur la quef- 

fiouv' Je tion fi Enée cft venu en Italie. La première 

des leur, de ces deux lettres avoit etc imprimée en 1650. 

mois.le comme je l’ai déjà dit. Spizelius n'en favoit 

rien , car après avoir cité ( c ) une lettre de 

^ +' Ar ' ^r> Sarrau , qui temoignoit qu’il ferait injufte 

de ne point rendre publique cette belle pro- 

(0 Infel. duétion de Monfr. Bochart, il ajoute qu’elle eft 

luerat. neanmoins demeurée dans les tenebres. Je n’ai 

f-‘£'923' point de connoiflance de l’édition de la Geo¬ 

grapbia facra, marquée par Monfr. Pope-Blount 

comme finie à Caen in fol. l’an 1651.& je ne 

croi pas qu’il y en ait eu de telle. Quant à l’Hie- 

rozoïcon ( c’cft le titre du volume de Animali- 

bus Sacra Scriptura) il fut reimprimé à Franc¬ 

fort l’an 1675. & i'on en bt un Abrégé l’an 
1690. qui fut imprimé à Franeker. L’Auteur 

de cet Abrégé eft un Hongrois nommé Vec- 

feus. 
( E ) Que la Reine de Suede l'attira a fa Cour. ] 

J’ai ouï faire mille fots contes de ce voyage de 

Monfr. Bochart ^ par exemple qu’on lui fit un 

jour fort brufquement cette queftion , dans la 

Bibliothèque de la Reine, Que penfez. vous d'un 

certain livre qu'on nomme la Bible ? On pré¬ 

tend qu’il prit la chofe d’un ton auflî ferieux 

qu’il le devoit , & qu’il fit un grand difeours 

lur les cara&eres de divinité qui brillent dans 

l’Ecriture, mais que les alfiftans ne firent que 

s’en moquer. On ajoute que l’Abbé Bourde- 

lot avoit fait accroire à la Reine que Mr. Bo¬ 

chart joiioit admirablement de la flûte , mais 

qu’à moins d’un commandement abfolu de fa 

Majefté il n’en jouerait pas devant elle ; & que 

là-deflfus la Reine fans écouter les proteftations 

d'ignorance qu’il lui redoubloit, voulut abfo- 

lumcnt qu’il en jouât ; à quoi il obéît. J’ai 

ouï dire ces chofcs <Sc quelques autres de me¬ 

me nature à une infinité de gens ; mais quand 

j’ai voulu les examiner de près , je n’ai rien 

trouvé qui les doive rendre croyables. J’en 

parle neanmoins ici, afin d’empccher autant qu’il 

me fera poffible , que ceux qui entendront 

parler de ces fornettes n’y ajoûtent point de 

foi. Mr. Huet à prefent Evêque d’Avranches, 

qui alla avec Mr. Bochart en Suede, a fait une 

relation fort gentille de ce voyage en vers La¬ 

tins. 
Cette remarque étoit achevée, lors que le 

Menagiana m’eft tombé entre les mains : j’y ai 

trouvé ces (d) paroles -, „ C’étoit une belle C^) *aZ- 

„ chofe à voir que de voir jouer Mr. Bochart ] 

„ au volant avec la Reine de Suede ! La Reine je H0uan„ 

„ l’ayant prefle un jour d’y joiier avec elle, il de. 

„ mit manteau bas , 8c joiia. Ses amis lui en fi- 

„ rent la guerre, & lui dirent qu’abfolument il 

„ devoit refufer de le faire.,, J’y ai trouve 

auflî que la Reine avoit refolu de fe trouver à 

une aflemblée où il devoit lire quelque chofe 

de fon Pbaleg , mais que Mr. Bourdcfbt pour 

le priver de cet honneur tâta le poux à la Rei¬ 

ne , 8c lui dît quelle avoit de l’émotion , & 

qu’il faloit qu’elle prit un remede. Elle demeu¬ 

ra donc au lit ce jour-là. Si le conte de la flûte 

avoit eu quelque fondement, on le verroit dans 

le livre que je viens de citer. 
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d’apparence qu’Enée (oit jamais venu en Italie. Il mourut à Caen le 16. Ma1* E!!e fut 

166y. ayant perdu tout d’un coup la parole & la connoifiànce dans l’Academie * 

qui s’afiembloit chez Mr. de Brieux. Ses papiers font entre les mains de Mr. de con/eUier 

Colleville fils de fit * fille unique, & ci-devant Confeillerau Parlement de Nor 

mandie. Il y a parmi ces papiers un grand nombre de Sermons écrits de la pro- Norman- 

pre main de Mr. Bochart. Ce font ceux qu’il a prêchez fur la Genefe, depuis lc^'”T””e 

premier chapitre jufques au verlet 18. du chapitre 45?. On a ramalle leCoiieviiit. 

plus qu’on a pu des Difiêrtations manufcrites de ce grand homme, & on les a 

jointes à la nouvelle édition ( T) que l’on a faite de toutes fes Oeuvres en Hol-gneurie: 

lande l’an 1692. Mr. Morin autrefois collègue de Mr. Bochart, 6c à prefent"Jw*fa- 

Miniftre de l’Eglife Françoife d’Amfterdam, 6c Profefieur aux langues orientales sueuiT 

dans l’Ecole Illuftre delà même ville, a joint à cette édition un Difcours f duquel + De 

je me fuis fervi pour la compofition de cet article. Ceux qui voudront voir les riiïimo 

éloges qui ont été donnez à Mr. Bochart, feront bien de s’adrefîer aux ^ Au-B0^1;0 

teurs que je leur indique. Sa (cience quelque vafte qu’elle fuc n’étoit pasfaprin- bus ejus" 

cipale qualité, il avoit une modeftieinfiniment plus eftimableen lui que toute fafcnptis. 

fcience. Audi a-t-il pofïedé fa gloire avec beaucoup de tranquillité, 6c à cou-4 coiomih 

vert de ces malheureufes querelles que tant d’autres Savans s’attirent par leur or‘Ga”|a* 

gueil, 6c par l’emportement de leur ftyle. Je n’ai jamais ouï parler d’un certain orient. 

Traité que Mr. Ménagé (G) lui attribue. îf j1 lui 

BOCHILJS (Jean) bon Poète Latin, 6c Secrétaire de la ville d’Anvers, 

naquit à Bruxelles 4. le 27. de Juillet 155 y. H fit fes premières études à LireCenfur. 

6c à Ath, 6c fe diltingua de fes camarades. Il excella principalement dans la ^utho- 
poëfie, de forte qu’on pourroit le nommer le Virgile ( A) du Païs-Bas. Il en- rum. spi- 

rra chez le Cardinal George Radzivil, & eut occafion par ce moyen d’étudier 

en Théologie à Rome, lors que Bellarmin y expliquoit les Controverfes. Bo- rat.p.9i6, 

chius aflïftoic à fes leçons avec beaucoup d’aflïduité. Il fit en fuite un voyage 

en Pologne, en Lithuanie & en Mofcovie, non (ans de fàcheufes incommodi- 4. v*i.An- 

tez , 6c de grans périls /3 ■> car en paflant de Smolensko à Mofcou , il fut fi tj, BMm 

H h h h 2 mal s‘ 

Moreri (F) A la nouvelle édition... de toutes fes Oeu- 

critiqué yreSt J Mr. Moreri n’avoit pas tout-à-fait tort, 

^ue chofe donner quelque efperance que Mr. le Moy- 

qu’il a dite ne publieroit les manuferits de Mr. Bochart j 

de Mr. le car il eft certain qu’il fongeoit à cette nou- 

Moyne. vcjje édition, 2c que n’ayant pas tout le loifir 

qu’il faloit pour entrer dans le detail de cette 

entreprife, il en commit les foins à Mr. de Vil- 

lemandi, en lui promettant de l’aider de fes 

confeils , 6c de lui fournir plufieurs lettres 6c 

plufieurs Difiêrtations de Mr. Bochart. La 

mort l’a empêché de s’aquitter de cette pro- 

mefiè. Mais d'ailleurs il eft certain que Mr. 

Moreri s’eft trompé lourdement dans cet arti¬ 

cle , foit quand il a dit que tous les Traitez 

manuferits de Mr. Bochart étoient tombez en¬ 

tre les mains de Mr. le Moyne , foit quand il 

a dit qu’une affaire fdcheufe avoit obligé Mr. le 

Moyne a fortir du Royaume. Il eft de noto¬ 

riété publique qu’il ne fortit de France qu’avec 

la perraiflïon de 1a Cour, 6c qu’il ne tenoit 

qu’à lui de demeurer dans fon Eglife de Rouen, 

qui faifoit tout ce qu’elle pouvait pour le retenir. 

Il lie fortit du Royaume que pour venir pren¬ 

dre pofleflion d’une Chaire de Théologie qu’on 

lui offroit à Leide depuis long tems. Il eft vrai 

qu’en 1674. on lui fit un méchant procès à l’oc- 

cafion d’une Demoifçlle de la Religion , qui 

étant fortie de chez fon pere Çonfeiller Ca¬ 

tholique au Parlement, «’étoit fauvée en Angle¬ 

terre ; mais il eft vrai auffi qu’après quelques 

mois de prifon il fut remis pleinement au premier 

état. 

(G) D'un certain Traité que }dr. Ménagé lui 

attribué. ] Il feroit à fouhairer que Monfieur Bo¬ 

chart eût publié fes recueils fur une matière aufiï 

curieufe , que l’eft celle dont Mr. Ménagé ( a ) cit dans fes 

fait mention, en çet endroit. Elle roule fur cer- notes fur 

taines chofes que l ’on ne trouve qu’une fois dans le pfea,ime 

les Auteurs. 147 ’ 

(A) On pourroit le nommer le Virgile du Pais- Mulra 

Bas. ] II faut que jo raporte les propres paro- eflfe in li- 

les de Valere André., jifin que l’on voye mieux bj^ Juriî, 

avec quelle precipitadon Moreri compiloit fon cetcros 

Diêtionaire. In poética palmam ceteris facile pr&- taceam, 

xipuit, adeo ut alterum Bdgii noflri Maronem no- fingularia 

vùnare liceat. Dans l’exemplaire dont je me Gramma- 

fers la première lettre du mot Maronem n’a pas tici Græci 

bien marqué , de forte que fi on n’y regarde loclui 

pas de bien près, on la peut facilement prendre a™nt 

pour un V. Je m’imagine que l’exemplaire 

de Mr. Moreri a eu le même defaut, 6c qu’ainfi "tupi»* 

il a été caufe qu’on a lu Varonem au lieu de 

Maronem. Là-deflus on s’eft fouvenu que Var- aucjj0 

ion a pafle pour le plus favant des Romains, fcripfifle 

d’où l’on a conclu que puis que Bochius a été Samuelcm 

(urnommé le Varron du Païs-Bas, il faloit le de- tu°^ 

clarer célébré par Jon érudition , lui faire faire un nefeit? 

merveilleux progrès dans l'intelligence des langues 

favantes, & dans toute forte de doftrine, 6c ajoû- {"wœnîî. 

ter qu’il fe forma très-bien dans toutes les feien- cap. 20. 

ces fublimes de la Controverfe, delaJurifpru-/'"ifCT>99- 

dence Civile 6c Canonique, 6c de la Théologie IC0* 

Scholaftique. François Swert qui l’aimoit 6c 

qui le conoifloit très - particulièrement, ne lui 

donne aucun éloge qui nous conduife à cette 

idée. Mejchior Adam 6c Valere André qui le 

loiieut un peu plus , ne nous y conduifent pas 

pourtant -, il s’pn faut bien. Ce dernier ne dit 

pas même qu’i} ait été furnommé le Virgile du 

Païs - Bas , mais feulement qu’on pourroit lui 

donne*- ce titre. 
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mal-traité de froid que fes pieds fe gelerent entièrement. On parloir déjà de les 

‘Mrff/mrlui couper, lors qu’un Chirurgien du Czar trouva qu’il n’enfaloitpas venir à ce 

remede : celui dont il fe fervit n’auroit peut-être point procuré la guerifon, ft un 

lof.p +9S. autre accident ne fût furvenu. Bochius s’étoit fait porter au quartier des Livo- 

niens, & il y étoit encore lors que le Grand Duc Bafilides y entra en armes pour 

,7w" le piller {B). Bochius faifi de peur s’enfuit ou il put , & après avoir été 
iti. ib rat. dépouillé & batu, s’échappa des mains du foldat, & regagna fon gîte le lende- 

ubi main. Gct exercice hâta de beaucoup l’effet des remedes. Etant retourné en 

Mortri fon pais il fit un poëmc qui plut tellement au Duc de Parme, que ce Prince fit 

’jrït 'ccû donner à Bochius la charge de Secrétaire d’Anvers. Ce poème ctoit un Pane- 
;.ir h if. gyrique du Duc de Parme fur la prife de cette ville. Il a depuis compofé plu- 
jej*,,- üeurs poëfies (C) de Cour, & enfin il prit les Pfeaumes de David pour le 

principal fujet de fa plume. Il (©) mourut * avant que l’impreiïion de ce 

+ Marri- qu’il avoit fait là-defius fût achevée. Ce fut le 13. •{•Janvier 1609. Quanta 
inonj" ja vje (je qU’j| avoit écrite, il la publia en 1608. Il ne laifia qu’une fille, 

fuit non On ne imprimer à Cologne en 161 f. lin recueil de les Epigrammcs, de les Fde- 

UiuTu"c 8ieSj & de fes autres poëmes difiperfez; & l’on y joignit tout ce que l’on put 
fcHaïc trouver des vers de Jean Afcagne Bochius Ton fils, qui étoit mort en Italie à la 

Cüoj0f• ^CLir ^ jeunefie. François Swert ^ qui eut foin de cette édition , nous aprend 
vins ma-" que Jean Bochius l'on bon ami avoit été malheureux en femme, ce qui, dit-il, 

gnis com-efi; allez la deftinée des grans hommes. 
BODEGRAVE, village de Hollande fur le Rhin. Je n’en parle que pour 

Bi'ij. pag. corriger le Dicfionaire de Moreri, où on trouve que c’eft: un bourg célébré par 

la bataille que les François y gagnèrent contre les Hollandois l'an 1672. C’eft: 

I &uei une faufieté (sî). On cite Baudrand, c’eft: une (Æ) autre faufîeté. 
rti/iTr cù B 01, communément apellé IlSiracusano , le Sir actifain, a été un 

Zne^bdîc fameux joiieur d’échecs, qui fut fort coniideré à la Cour d’Efpagne fous le Roi 
porte pour Philippe 11. Il reçut de ce Monarque pluficurs beaux prefens. Il en reçut aulîl 

Te^Ïo™ beaucoup du Pape Urbain VIII. Se il ne tint qu’à lui d’en recevoir un bon Evê- 
j>ati ché j. j car on le lui fit offrir, mais il ne voulut pas êtrehomme d’Eglife. Ayant 

eu 

(B) T entra en armes pour le piller. ] La rair 

(a) Qutrfî fon ( a ) ou le pretexte de cette violence, fut que 

Germa ni, Je Patriarche dcs*Mofcovites fc plaignit au Czar 

Livoncs, que les Allemans ( <Sc on coraprcnoit auffi fous ce 

déliais nom ceux de Livonie ) çfteminoient le courage 

Mofchos des Mofcovites, jk landfeifoient depenfer beau- 

perent, c0llP d’argent par diverlcs fçrtes de bruvages 
codisque qu’ils leur vendoient. 

variis po- (c) Poefies de Cour.] C’eft ainfi que j’apel- 

ribufCpe- ’ par exemple , la description 'des honneurs 
cur.ia r faits aux Gouverneurs du Pais-Bas lors de la prife 

cmunge- de poflêffion. Celle qu’il fit du voyage S: de 

mafeubs d’Albert d’Autriche , & de fon 

animos Hpoufe l’Infante Ifabelle C laire Eugénie , ne 

enerva- peut pas avoir etc imprimée l’an 1595.comme 

le dit Valere André, car ils ne firent leur entrée 
Melch. , 
Adam, in ft11 cn 1 599* 
vit a philo- ( D ) il mourut avant que Pïmprejjion. ] C’eft 

fiph. pag. x\p lchior Adam (b) qui l’aflure en termes précis 

)0' deux fois de fuite. On en pourrait neanmoins 

(b) Ubi douter fi l’on s’en raportoit à François Swert, 

fnpra. qui ne lait nulle mention d’aucun livre de Bo¬ 

chius imprimé depuis fa mort , excepté d’un 

Recucd de poches diverfes. Outre qu’il remar¬ 

que que les obfervntions Phyliqucs , Morales, 

Politiques <5c Eliftoriques de Bochius, qui font 

fans doute l’Ouvrage fur le Pfautier, furent im¬ 

primées l’an 1608. Ma s quand on confidcre 

que Valere André , dont l’Ouvrage eft fans com- 

paraifon moins fautif que celui de François 

Swert, donne à Bochius un Ouvrage intitulé, 

Obfervatioues Pbjjica, Etbica, Politica & llifio- 

rica in Pfalmos e Glacis Latinisque Autoribus, fans 

marquer l’année de l’imprefiion , on ne fauroit 

fe perfuader que l’année 1608. marquée par 

François Swert , foit bien marquée j & par 

confequent on s’imagine qu’il s’en faut tenir au 

narré de Melchior Adam , tout comme fi l’Au¬ 

teur des Athéna Belgica n’avoit rien dit. 

( A ) Ce fi une faujfete. ] Il n’y a jamais eu ni 

bataille ni combat à Bodcgrave entre les Fran¬ 

çois & les Hollandois. Tout ce qu’on peut dire 

eft que fur la fin de Décembre i6yz. les François 

aflêmblerent une armée confidcrable pour péné¬ 

trer jufqu’au cccur de la Hollande à la faveur des 

glaces, mais qu’un grand dégel qui furvint fubi- 

tement les contraignit de renoncer à leur entre- 

prife. Fe dépit qu’ils eurent de ce contrc- 

tems les porta à des cruautez extrêmes fur les 

habitans de Bodcgrave, l’un des poftes qu’ils 

avoient occupez , <Sc qu’il leur falut aban¬ 

donner. On trouve le detail de leurs barbaries 

dans un livre (c) que Wicquefort publia fur ce (O tl a 1 pour titre, 

r rr r r Avis fidcI- 
une autre jaiijjete. J Car Mr. jc aux vc_ 

Baudrand ne dit pas que les François ayent «tables 

gagné une bataille iur les Hollandois en ce lieu- ^ °'slau' 

là : il dit feulement que les Hollandois y fu¬ 

rent mal - traitez par les François , ubi Belga 

ttnitï male habiti fuere a Francisanno 1672. On 

ne l'a peut-ctre déjà dit que trop de fois: un 

Traducteur qui fc hafarde de paraphrafer , ou 

d’abandonner tant foit peu fon original , doit 

favoir à fond la matière dont il s’agit. Sans 

cela il s’expofe à des mepriies d’autant plus blâ¬ 

mables , qu’il eft caufe qu’une infinité de gens 

les imputent à ceux qui en font trcs-innocens , 

je veux dire aux Auteurs traduits. Cent exem¬ 

ples de ce defordre pourraient être facilement 

indiquez. 

fujet. 

(B) C'eft 
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eu le malheur d’être pris par des Corfaires, & de fe voir réduit à l’cfclavage, il 

trouva le moyen d’aprivoifer ces efprits Turcs & farouches, par l'on incomparable* 

intelligence du jeu des échecs. Ils l’admirerentlà-deflus, le traitèrent humaine- 

ment, & n’exigerent de lui pour toute rançon que les leçons qu’il leur donna tg,m” 

durant quelques mois fur ce jeu *. Nous parlerons d’un autre excellent joüeur iK mois 

d’échecs dans l’article Gioachino Greco. Il eût été à fouhaiter que ces deux J -J»»' 

grans maîtres nous eulTent donné quelque Traité régulier fur ce jeu; mais nomldH 

n’avons que quelques fragtnens de l’un, & des maniérés déjouer de l'autre, qui ne Décembre 

fujfifent pas four faire une étude dans les formes . ... On en a pourtant re-'693' 

cueilli ce qui s'efl trouvé le plus propre à être mis à profit, & on s’en eft prévalu + Mmmi 

pour faire un (Z) livre fur cette matière f. 

BOLEYN (Anne) femme de Henri VIII. Roi d’Angleterre, étoit de ouiain 

meilleure Maifon du côté de là mere que du côté de fon pere, puis qu’elle étoit \f3' 

fille de Thomas Boleyn qui n’étoit que Chevalier, & d’une fille du Duc dcNor- 

folc. Elle naquit l’an 15-07. & fut amenée en France à l’âge de 7. ans par la 

fœur de Henri VIII. femme de Louis XII. Elle ne repafla point en Angleterre qui 

lors que cette Reine s’y retira après la mort de fon mari; elle s’arrêta au lèrvice 

de la Reine Claude femme de François I. & après la mort de cette Princelfe , * cimf- 

clle entra chez la Duchelle d’Alençon J.. On ne fait pas bien l’année de fon 

retour en Angleterre; quelques-uns j3 veulent que ce l'oit l’an 1727. d’autresbeth.t. 

y l’an 1725. Ce qu’il y a de certain c’eft qu’elle entra fille d’honneur chez la Reine P’E- +/■ 
Catherine, & qu’elle donna de l’amour au Roi. Elle fe conduifit avec tant d’a ■ 4- Bnrnet 

drefic, qu’en refufant de contenter la paillon de ce Monarque, elles’cn fit aimer fjfij' 

pour le facrement. Ce Prince trompé par les artifices de cette fille, crut qu’tl ne 
jouirait d’elle que fous le bénéfice du mariage; & c’eft ce qui l’engagea à poufieH'-t»r*- 

l’affaire du divorce, & à l’executer enfin avec tout l’éclat que chacun fait. Ce”’” 'fs. 

qui dans une autre rencontre feroit fort loüable, eft le principal crime d’Anne Bo- &M- 

leyn: avoir refufé de complaire à un Monarque amoureux, à moins qu’il ne re-Æ M 

pudiàt fa femme, eft une faute bien plus énorme que 11’auroit été de devenir fa1 

concubine. Une concubine n’auroit pas détrôné une Reine, & ne lui aurait v Le 

ôté ni fa couronne ni fon mari; au lieu que l’artificieufe Anne Boleyn en faifantCra’lJ• 

la chafte & la fcrupuleufe, ne fongeoit qu’à l’ufurpation du trône fur Catherine 

d’Aragon, & à l’exclure elle & fa fille de tous les honneurs qui leur écoient dus. um-1- 

Quoi qu’il en l'oit Henri VIII. l’époufa S fecretement le 14. de Novembref“g' 3U 

15 32. fans attendre qu’il y eût fentence contre fon mariage avec Catherine d’A-^ Bnrnet, 

ragon; & dès qu’il s’aperçut de la groflèflède fa nouvelle femme, il rendit pu-’ ’ 1,f' 

blic fon mariage , & f fit déclarer Reine d’Angleterre Anne Boleyn la veille's’!b- 

de Pâques 15 33. & couronner S le 1. de Juin fuivant. Elle accoucha A le 7. de30,1 

Septembre, & continua d’être fort aimée du Roi, jufques à ce que les charmes* ,iiJ' _ 

de Jeanne Seymour eurent embrafé le cœur de ce Prince l’an p 1 736. Alors il f’s' 3°'’ 

paflâ de l’amour jufqu’à une haine violente pour fa femme ; il la crut impudique ; "ff 

il la fit emprifonner; & lui fit faire fon (^) procès. On la condamna à être ou <•>//« ««*, 

brûlée, 
y* Bnrnet, 

point vu entre les Juges le Comte de Wilt- f " 
shirc. C’eft ainfi que s’apclloit en ce tems-là 
le pere d'Anne JBoleyn. Il eft remarquable (^) Bnrnet 
que cette Reine fut (b) accufée du crime de leze de Li 
Majeftc, four avoir couche plufieurs fois avec fon i 
frere, & avec quatre hommes ^ pour leur avoir 3■ p- 468. 
déclaré à tous , que jamais le Roi n’avoit eu fon ^ pœilæ 
cœur-, pour avoir dit à chacun d'eux, qu'elle l’ai- miniftrum 
moit plus qu'aucune autre per forme \ & pour avoir filiæ f°r- 
traité injurieufement le fang royal. Or c étoit là, jrem^de 
fuivant la loy faite peu auparavant, un crime de dit, qui 
leze Majejlé j & on fe fervit ainfi contre cette mal- forte ca- 
heureufe PrinceJJe , delà même loy qui avoit d'a-?lcl^'un} 
bord été faite en fa faveur, & en faveur de fes dexadver- 
enfans. L’Evêque d’Amelia eft allé plus loin fus eam 
que Sanderus, car il a dit que Thomas ( c ) Bo- 
leyn prefida au jugement de fa fille. Ce qu’il tjam 
dit que tous ceux qu’on accufa d’avoir eu com- Gratianus 
merce avec elle, l'avouèrent à la queftion, eftlle. caflljlls 
démenti par Monfieur Burnet, qui obfcrve qu’il 
n’y en eut qu’un qui avouât. Ce fut un Mufi- pag. 169. 

H h h h 3 cien 

( Z ) Tour faire un livre fur cette matière.] 

L’Auteur que je cite en parle comme d’un Ouvra¬ 

ge prêt à paraître. Enjoignant, dit-il, avec 

ce qu’on a recueilli de ces deux célébrés joueurs, 

les lumières qu’on a eues d’autre part, & les obfer- 

vations qu'on a faites, fait en y jouant, foit en y 

voyant jouer, il s'ejl compoféde toute cette matière 

un corps régulier qui contient la fcience prattique du 

jeu des échecs, ‘fe vous aprens qu’on va le donner 

au public comme un Ouvrage fmgulier, & unique 

dans fon cjpece, & dont le manuferit avant que de 

parottre au jour a été long tems entre les mains d'un 

des premiers joïieurs d'échecs de France, qui a l’hon¬ 

neur d'y joiier avec fon Alteffe Royale Monfieur le 

Duc de Chartres. 

( A ) Et lui fit faire fon procès. ] Sanderus a 

débité que le propre pere d’Anne fut de ceux 

qui la condamnèrent. Le Do (fleur Burnet fur 

la foi d’Heilin avoit débité la même chofe, 

mais (a) il s’en retrafla dans les additions. Il 

, avoit trouvé le regître du procès , & n’avoit 
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<Si+ B O L E Y N. 
brûlée *, ou décapitée-, fon matage (S) fut déclaré nul f, à caufe qu’elle 

avoua qu’elle avoir époufé le Roi dans un tems oïl elle étoit engagée par contrat 

au Comte de Perci. Elle tf. fut décapitée le 19. jour dé Mai 15 36. & ne per¬ 

dit point fa belle humeur (C) dans cette rencontre. Quelques Miftoriens Ca. 
tholiques 

c:en nommé Smeton : il convint qu’il (a) Avait 

couché trois fois avec U Renie. 11 eft remarqua¬ 

ble que fous le long régné d’Elizabeth , on n’a 

point tâché de juftifier fa merc. Les Catholi¬ 

ques s’en font prévalus, mais on leur (b) ré¬ 

pond qu’ils feraient mieux de louer & d’ad¬ 

mirer la prudence d'Elizabeth, & celle dè fes 

Miniftres. Elle eût cru affaiblir fes droits en 

tâchant de les détendre, <Sc il eût falu avouer 

certaines chofes d’Anne Boleyn qui auraient lait 

quelque préjudice. 

( J3 ) Son mariage fut déclaré nul. ] L’Auteur 

de l’Hiftoire de la reformation d’Angleterre nous 

aprend (c) i. que Mylord Perci avoit dit au 

Cardinal Volfcy , qu’il avoit donné fa parole 

à Amie devant des témoins, & qite fa confidence 

ne permettait point qu’il fe dégagent, z. Que 

lors qu’on preflà ce Seigneur pendant le procès 

de la Reine , de déclarer qu’il y avoit eu en ce tems- 

là un contrat entre lui & Anne Boulen, il fit fer¬ 

ment en prcfence de z. Archevêques qu’il n’y avoit 

jamais eu de contrat, ni de promejfe de mariage 

entre lui & cette fille, & pour rendre ce ferment 

plus folennel , il reçut la communion en pre- 

fence de plufieurs Confeillers d’Etat, & fouhaita 

que la réception de ce facrement fut fuivie de fa 

damnation, s’il avoit été dans un engagement de 

cette nature. 5. Que la Reine (d) pendant 

fon procès fî’avoiïa rien touchant fon enga¬ 

gement prétendu avec ce Mylord ; mais lors 

qu’on l’eut condamnée , elle confejfa qu'il y 

avoit en un contrat entre elle & Perci, & ayant 

été amenée devant la Cour Ecclefiafliquc le 17. 

de Mai , elle déclara qu’il y avoit eu de jufies 

empêchement à fon mariage avec le Roi, & quainfi 

ce mariage-là ne pouvait pas être valable. 4. Que 

( e ) fur fa confe/Tîon la fentencc* de divorce fut 

prononcée. 5. Que l’original de cette fcntcnce 

a été brûlé, mais ce qu’on vient d’en dire efl 

répété dans une loi que le Parlement fit peu apres 

pour régler la fucccffion. 6. Que les deux [en¬ 

tentes que ion prononça contre la Reine, font telle¬ 

ment oppofées l'une à l’autre, qu’il faut au moins, 

que l'une des deux ait été ittjujlâ. Car fi le ma¬ 

riage de cette Prtncèffê avec le Roi étoit nul des 

le commencement, elle h'a été aucunement coupa¬ 

ble d'adultere , puis que cette invalidité empê¬ 

chait quelle ne fât femme légitimé de Henri. Si 

ce mariage étoit bon, il y a eu de iinjuflice à le 

caffer, & s’il n étoit pas valable, la condamnation 

de la Reine a bleffc manifefletnent l'équité ; & on 

ne fauroit fûutenir qlte cette Princeffe ait manqué 

de fidélité pour le Roi , puis qu alors elle n étoit 

point obligée de lui garder la foi. Il y aurait bien 

des remarques à faite fur tout ceci ; je me con¬ 

tenterai de ces trois. 1. Le Mylord qui avec 

fêrmeht & la corhmUtiion à la main nia qu’il y 

eut eu quelque ehgagcment entre lui <5c Anne , 

étoit un grand fourbe ou alors , ou quand il 

déclara qu’il (/) avoit donné fa foi à cette fil¬ 

le. Si l’on préféré fon ferment â l’autre décla¬ 

ration , il faudra dire que la Reine prête à 

mourir a depofé fauflèment qu’elle avoit été 

engagée avec ce Mylord : fi elle a été ca¬ 

pable de mentir en cette rencontre, il ne faut Si us 

plus allequer pour fa juftification, qu’elle pro- fermons 
' n ■ j r n 1 n ■ r dCS IHOU- 
telta toujours de ion innocence, oc meme iur rans doi_ 

l’échafautj car une femme qui fur le point de vent faire 

comparaître devant Dieu eft capable d’avoücr preuve, 

une faufleté qui rend fes en fans illégitimes , eft 

bien capable de nier une vérité qui la couvre d’i¬ 

gnominie. Et nous avons ici un fait choifi en¬ 

tre plufieurs autres de même efpece, qui mon¬ 

tre que le Pyrrhonifmc hiftorique peut fe batre 

fans defavantage contre les fermensi, & contre 

les proteftations des mourans. z. L’adreflè des Le mi- 

Hiltoriens eft remarquable ^ ils fè fervent d’un kit 

fait lors qu’ils en peuvent tirer quelque utilité, & corije’ ca" 

ils le nient lors qu’ils s’en trouvent incommo- divers 

dez. Il eft utile quand on veut prouver qu’Anne’ *erY,f le*on 

Boleyn ne pou (Toit point Henri huit à répudier kef0jns jc 

la Reine, de montrer quelle fongeoic tout deM’Hifto- 

bon à fe marier â Mylord Perci. Il eft bon alors>rien. 

d’avoiier fon engagement. Mais fi d’un autre 

côté quelcun nous vient dire que par cet en¬ 

gagement fon mariage avec Henri VIII. de¬ 

vient nul , & qu’ainfi la Reine Elizabeth eût 

été bâtarde , quand même le divorce de Ca¬ 

therine eût été jufte, alors il faut dire que cet 

engigement eft un conte, Sc fe fervir des fer- 

mens & des communions de Perci. 3. U n’y Le Pa*- 

eut jamais pouvoir arbitraire qui furpafiê celui 

que les Parlemens d’Angleterre exerceront au tcrre cx_ 

XVI. liecle. Tout ce que la nation pouvoir erçant le 

faire de plus authentique pour déclarer nul le. Pouvoir 

mariage de Henri VIII. avec Catherine d’A- ar Krairc* 

ragon , fut employé ; Marie leur fille étoit 

donc bâtarde, & cependant on la reconut pour 

Reine, en qualité d'enfant légitimé de Henri. 

Tout ce qui étoit necclfàirepourdcdarer nul le 

mariage du même Prince avec Anne, fut em¬ 

ployé j Elizabeth leur fille étoit donc bâtarde, 

tk neanmoins on la reconut pour Reine , en 

qualité d'enfant légitimé de Henri. On brûla 

l’original de la fentence de divorce : c’eft qu’on 

ne vouloit pas laifièr fubfifter un titre fi defa- 

vantageux â la Reine Elizabeth. Remarquez 

bien que dans les Royaumes héréditaires, c’eft 

une loi fondamentale que les bâtards foient 

poftpofez â tous les parens légitimés de la fa¬ 

mille royale. 

( C ) Et ne perdit point fa belle humeur. ] Pen¬ 

dant fa prifon elle joiioit des perfonnages bien 

differens ^ quelquefois ( g ) elle paroifloit de- (g)Burnet, 

vote & vérfoit des pleurs en abondance, & tout ubtfupr* 

d’un coup elle pafloit à de grans éclats de rire. J,i9‘ 

. . . Aufli-tôt (h) que les Juges qui étoient ^ Ibi^ 

venus l’examiner furent partis , elle fe mit à pag. 460. 

genoux j & fondant en larmes cria plufieurs fois, 

Seigneur Jésus, ayez pitié de moi, & au mê¬ 

me tems on la vit éclater de rire. Quelques ( i ) 01b. pag: 

heures avant fa mort elle dît que l’Executeur 

étoit fort habile, & que d’ailleurs elle avoit le iieHtena„t 

cou allez petit. Au même tems elle y porta de la Tour. 

la main, & fe mit à rire de tout fon cœur. Le 

Gratiani quelque peu favorable qu’il lui foit, 

avoue qu’elle mourut avec beaucoup de fefo- 

lution , & quelle eut foin de bien étendre fa 

robe 
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tholiques fe font donné une licence prodigieufe de mentir contre elle -, tant par 
le chagrin qu’ils avoient du fchifme dont elle avoit été caufe, que par l’envie de ntt, ni, 

faire tomber fon déshonneur fur la Reine Elifabeth. Ils ont été de ces lanriques t 

étourdis dont j'aidejà eu occafionde parler, qui au lieu de ne faire ferme que fur 

MPoftrt- les faits véritables, fe font engagez à des medifances (‘D) très-faciles à réfuter. (0 L„fM 
Leur J‘ 

(c) Sinirtra 

manu fi- re 4U£ 

num ad 

de iüxi’ 

quo hone- 

ftius cade- 

ret etiam 

jnferiore 

corporis 

parte ve- 

mo gem- 
bu.s politis 
ultimos 

quoique robe fur fes pieds , afin de tomber (a) honnête- 

7ïon-rtius° menr* Les Poètes remarquent (b) Cela de Poly- 
pmcinn- xene : les Hiftoriens (c) le remarquent de Jules 

beret verte- Cefar. Je doute fort de ce cjue le meme Gratia^- 

Ubifdpr» miraporte, que quand on la mena au (d) lieu du 

fag. z 70. faplicc elle s’emporta extrêmement contre le peu- 

ple-qui ne lui faifo t aucun honneur, & leur dît 

(^) voyez, que quand ils en devraient crever de dépit, elle 

jeune epift «oit & mourroit leur Reine. Cum c (e) carce- 

11. /. .f. ribus ïn aream , qua perampla ejl Ante Arcem, pro- 

quiaplique duceretur , quo omnis multitudo concurrer.it Ai 

le Cor * JPe^an^um tiecem ejus, quant nttper demtfse ado- 

qu'on fit rare confueverant , nec trAnfeuntcm tdlo honore di- 

mounr, ce gnarentttr 3 ilia ne tum quidem oblita fuperbia, 

de n^Hc’ contumchofiffimê eos compelUm convicio ïncrepmt, 

coin avoit effe morituramque [e Reginam eorttm ferens, dif- 

Ait de Po- rnmperentur omnes Itcct. 
lyxene. ( d ) Des medifances très-faciles à refu‘cr.~\ 

Qj’y a-t-il par exemple de plus aifé à detrui- 

le conte que tant de gens ont copie de 

Sanderus ? (/) favoir qu’Anne ètoit fille de Hen- 

ima crura rj . qUe fj mere la mit au monde deux ans 

ux' ’ après le départ de Thomas Boleyn pour l’Am- 

balïàde de France, à laquelle le Roi ne Pavoit 

nomme, qu’afin de jouir plus librement delà 

femme en l’abfence du mari 3 que Thomas Bo¬ 

leyn aprenant à fon retour en Angleterre la nuit- 

iata. ne- vaife conduite de fi femme > h fit apeller par devant 

tou.snCdf. i0jjj~ui de Canterben pour caufe d'adultéré-, & 

C' ' demanda la fepara'.ion 3 qu’il reçut ordre du Roi 

(A) La de‘ccfler toutes fes pourluites, & de remettre 

pince félon fon époufe en fes bonnes grâces ; qu’il obéît, 
lui yn cfi mais qae ce ne fut qu’apres quelle lui eut avoué 

Te U Tour. T10 lc Roi «°'C P>re de la derniere fi!le cIoi\C 
clic croit accouchée (g) 3 qa’Anne Boleyn à 

(O Ubi 15.’ans fut débauchée parle Maître d’Hotel & 
fupra.pag. par p Aumônier de fon pere 3 qu’en fuite on 

2 9' l’envoya en France chez un Seigneur qui la 

(f) Du nourrit en fille de grande qualité -, quelle fe 

fchifme gouverna à la Cour de France avec fi peu de pu- 

A'Angle- dcui-, qu’on Papelloit ordinairement la haquenêe 

pfrelf,'je d'Angleterre 3 & qu’à caufe que François I. eut 

U trJduc- part à fes bonnes grâces, on la nomma la mule 

tion de du Roi 3 que pendant les amours de Henri VIII. 
Muicrotx, pQur cctte rbomas Viat un des principaux 

d' Amfi. Seigneurs de la Cour fe prefenta au Confeil, 

1683. pour depofer qu’il avoit en à faire avec elle en un 

tems où il ne croyoit pas que le Roi fongeât à lui f ai¬ 

ls) Ce re- re l’honneur de l'époufcr 3 & qu’Henri n’ayant 

derh Tété point ajouré foi à cette depofition , Viat of- 

ul crépir frit de rendre le Roi même ffettateur des fa- 

quelques- veUrs qu il recevroit de cette impudique 3 que 

Tratiani v':lt ^uC ape'^ impudent, & qu’on le chalta de la 

fait durer Cour. 
3. ansrab- Le Dofteur Burnct employé contre cela 3. 

fence de m0ypns. En i. lieu Sanderus n’avance ces 

Boltyn. choies que fur la foi d'un Ouvrage que perfon- 

T>’mtres nc ne vit jamais. C’eft lavie deThomasMo- 
Cent qu’à rus par Raflal. On a Commencé trop tard 

à les obje&er. 3. Il y a des impoflîbilitcz dans {r 
fi femme 
e.. ,.jnre , & qut Ie Roi ,H’ «voü* que c'étoit de fon fait. Voyez. U 
Re formation d'Angleterre par Mr. Garnit pag. m. 102, Varillas 

Hifi. de l’Hcref. I. 9. pag. m. 261. 

cevoir doi¬ 

vent avoir 

ce recît. Voici la fécondé de ces trois raifons heu d ms 

dans toute fon étendue. „ Si (h) c es chofesont T procès ^ 

,, été telles que le rapporte Sanderus , com- toutes les 

„ ment à la mort d’Anne de Boulen , n’a-t-on ffls ?«f 

,, point vu des perfonnes afièz conaplaifantes en- je 

„ vers le Roi, ou aflèz ennemis de cette mal- nature A 

» heureufe Princeflè, pour rendre publique fon être aifé- 

,, infamie , qui d’ailleurs nc pouvoir être fe- C°T 

„cretre? Car qu’une femme, comme la mere [es oc, 

j, d’Anne de Boulen, fat grofiè deux ans après c a fions de 

j, le départ de fon mary, envoyé en une Am- * fontpT- 

„ ballade conlîderable 3 que ce mary follicite ^ fentéesfans 

,, divorce, à la Cour de l’Archevêque de Can* queper/on- 

„ torbery ; & qu’il y fafic appeler fa femme 3 npeJféa“ 

„ ce font là des circonfiances que le monde yüyefci_ 

„ n’oublie pas fi-toft. D’autre collé , qu’Anne défions les 

„ de Boulen ait ccé en li mauvaife réputation 1 remarques 

„ qu’ellfi fe fait laiflee débaucher d’abord chez Q0if*”,c é 

j, fon pere 3 qu’en faite , elle ait mal vécu en 

„ France ; quelle ait efté entretenue par deux (L-) voyez 

j, Rois: voilà d’autres circonftances qui ne peu- ** ^ fin du 

s, vent eftre fort fecrettes. Outre cela, lors que lf 

3) les Regîtres de la Cour de l’Archevêque fab- Bumet la 

33 fiftoient encore , on a offert au public de réfutation 

3, faire voir, qu’il n’y avoit dans ces Regîtres éusT^i 

„rien de femblable aux pouifuites, dont a par- yous y 

3, lé Sanderus, Enfin , tous les Ecrivains de trouverez. 

3,ce remps-là , fait du cofté du Pape, ou du tfutreJf”é 

„ cofté de l’Empereur, gardent un profond fi- pfTàmple- 

,, lence fur ces chofes, qu’ils n’auroient jamais ment, avec 

„ manqué de publier, fi elles euïfent efté vrayes > / TTaUr* 

„ ou fi elles fulfent venues à leur connoiflance. Tes offres™ 
„ Mais au bout de 80. ans ( i ), on s’avife de for- de Viat 

„ ger une hiftoire pleine d’impoftures , ou du 

„ moins on la publie 3 à caufe qu’alors il y a (0 Mr. le 

,,plus de furetc a mentir; tous ceux qui 3ie jufiifie 

,, roient efté capables de faire coniïoître laveri-/e mieux 

,, fé eftant morts (k,). 33 Quant à la 3. rai fon contre les 

je ne la raporte qu’en racourci. Thomas Bo- jTmT 

leyn n’a pu être envoyé Ambafladeur par le Bumet 

Roi Henri VIII. avant l’année 1509. il fau-l’abandon- 

droit donc qu’Anne fut née l’an 1511. & qu’en 

l’année 1516. on l’eut débauchée dans fa mai-je ne prei 

fon. Où prendra-t-on donc le tems qu’elle fut tens point 

en France chez un grand Seigneur , 6c puis à ^“a5^g 

la Cour? Où trouvera-t-on cette vie licentieu- jit ^ tomi 

fe qui la fit nommer la haquence d'Angleterre ? i.pag. 47, 

Où trouvera-ton 3 dis-je, ce tems 3 puis qu'elle Hvoue.de 

étoit de retour en Angleterre l'an 1516? On (JU>i|n^ftUI 

ne tirera jamais Sanderus de ce mauvais pas (/). trop em- 

II veut qu’elle ait cté aimée du Roi des l’an porté con- 

1526. Or avant que d’être aimée de ce Monar- , 

que, elle avoit été débauchée chez fon pere pu- q.YauCun 

tarif à 15. ans 3 elle avoit fait du fejour en Auteur de 

France, elle étoit revenue en Angleterre, clic 

croit entrée fille d’honneur chez la Reine Ca*-hors lui, 

therine. Elle avoit donc pour le moins près n’a dit 

de zo. ans en 1526. elle étoit donc née l’an tat 

1506. trois ans avant que le Roi Henri huitié- Hcnrj 

me montât fur le trône, & 5. ans avant qu’au- V 11 T. ou 

cun Ambafladeur de ce Prince pût avoir mis clu el}ccuc 

deux ans à fon Ambaflade. On a trouvé qu’An- vie ^ 

ne étoit née l’an 1507. il fauftioit donc félon reglee. 

San- 



6\6 B O L E Y N, 
Leur aveuglement efl d’autant plus inexcufable, qu’ils pouvoient allez (£) mé¬ 

dire fans palier les bornes d’un fidelle Hiltorien. C’elt dommage que la bonne 

fortune qu’ils ont eue de trouver une infinité de copiftes, & de le&eurs com- 

plai- 

Sanderus qu’Henri VIII. eût envoyé en Am- 

badade Thomas Boleyn l’an 1505. & qu’il eût 

été dès lors en plein commerce d’adultere. Or 

la 1. de ces faits eft faux, puis qu’Henri n'étoit 

point encore Roi 3 6c l’autre n’eft point croya¬ 

ble d’un garçon qui n’avoit que 14. ans. Ajou¬ 

tez à cela que Thomas Boleyn ne fut nommé à 

(*) Voyez l’Ambaflade qu’en l’année i$k. (a) 6c remar- 

net dam U clucz b]Cn Sl,c Mr. Burnet ayant remis toutes ces 
réfutation raifons fur le tapis en réfutant Mr. Vai illas, on 
,ie San,le- n*a vu dans |a répliqué de ce dernier aucune preu- 

r.a n. zi. ye ^ nj aucunefolidc remarque en faveur de San- 

derus. Je ne dois point palier fous filence ce qui 

regarde la depofîtion de Viat. Mr. Burnet en a 

parlé plus amplement dans un Ouvrage pofte- 

rieur à fon Hiftoire de la Reformation. 11 a 

^,a^or^ rePrcfenté {b) combien une telle depo- 

V-jr 'e ‘de ^on contl'aire à la vraifemblance, 6c puis 
L'Htfloire il a foutenu que Wiat n'a jamais été difgracié, 
de l'Here- mais qU'j[ a et£ employé en des Ambaffades étran- 

Valiilaï*' &eres j“flltl u la fi}l de fa vie. Il cite (c) une 
fag. 87. pièce originale où le fils de Wiat attelle, que fon 

pere etoit Gentilhomme de la Chambre du Roi Hen- 

(5) C)efen- ri pendant tout le teins que fon mariage avec An- 

/, de la ng ÿ0ieyn fubfjla } quC jamais il ne fe retira de 

la Cour par difcretion, que le Roi ne parut point 

jaloux, ér que la Reine ne fut point offenfée de 

fa conduite . . . que fon pere fut en fuite Ambaffa- 

deitr pendant plufieurs années a la Cour de Charles- 

Quint. 

Un Jefuïte qui a publié depuis peu deux to¬ 

mes des révolutions d’Angleterre, me paraît fort 

raifonnable fur le chapitre d’Anne Boleyn : je 

raporte ce qu’il en dit, (d) on y verra que ceux 

qui ont reluté Sanderus n’ont pas travaillé en 

Critique 

de Varil- 

its. 

terre, t. 

pag. 417, 

(J) H P- 
d'Orléans 

révolutions va’n- » Sanderus raconte des chofes de la naif- 

d‘Angle- „ fance 6c de la conduite d’Anne avant qu’Hen- 

,, ri l’euft aimée, qui ne font pas faciles à croi- 

„ re , 6c dont les preuves ne perfuadent pas. 

„ Qu’elle fuft fille d’Henri , quelle euft une 

„ fœur dont ce Monarque euft abufé, quelle fe 

„ fuft proftituc'e , prefque dès l’enfance , au 

„ Maiftre d hoftcl 6c à l’Aumofnier de Thomas 

„ de Boulcn, qui paflbit pour fon pere 3 qu’eftant 

„ allée à la Cour de France, François I. 6cfes 

„ Courtifans l’cuftent tellement deshonorée , 

„ qu’on luy donnait allez publiquement des noms 

„infâmes: ce font des chofes contre lefquelles 

„ les Ecrivains Proteftans fe recrient , 6c ont 

„ quelque droit de s’inferire en faux. Mais de 

,, quoy on ne la peut juftifier, eft d’avoir don- 

,, né à Henri , en contrefaifant la femme de 

5,bien, des cfpcrances de l’époufer, s’il venoit 

,, à bout du divorce monftrucux que Wolfey luy 

„ propofoit, 6c d’avoir contribué par-là à Tin— 

„ jufticc que ce Prince fit à fa femme légitimé, 

„ 6c à tous les maux qui s’en font fuivis. La 

„ fin tragique que luy caufa une incontinence 

,, prouvée par un jugement juridique, fit voir 

„ que les Ecrivains Catholiques ont pu dire d’el- 

„ le, fans en juger temerairement, qu’elle n’a- 

„ voit efté chafte que quand elle avoit cfté ambi- 

„ tieufe. „ 

( E ) Ils pouvoient affez. medire fans paffer les 

bornes d’un fdelle Hiflorien. ] Mr. de Meaux ne 

s’eft fervi pour diffamer cette Reine que des pro¬ 

pres faits que les Proteftans avouent. 11 la con¬ 

vainc (e) par là d’un enjouement immodefle, de (e) Hiftoire 

libertez. indiferetes, d’une conduite irreguliere & ‘tionsY'j' 

licentieufe. On ne vit jamais, dit-il, une bonne- ». 20. pag. 

te femme, pour ne pas dire une Reine, felaiffer m. 301/ 

manquer de rejpeft jufqu’à fouffrir des déclarations 

telles que des gens de toute qualité, & même de la 

plus baffe en firent à cette Princeffe. Que dis-je les 

fouffrir ? s’y plaire, & non feulement y entrer, 

mais encore fe les attirer elle-même, & ne rougir 

pas de dire a un de fes galands, qu’elle voyoit bien 

qu il différait de fe marier dans l’efperance de l’é¬ 

poufer elle-meme après la mort du Roi. Ce font 

toutes chofes avouées par Anne, & loin d’en voir de 

plus mauvais ail ces hardis amans, il efl certain, 

fans vouloir aprofondir davantage, qu’elle ne les 

en traitoit que mieux. ... Au moment (/) quel- (f) IèiJ- 

le fut prife, pendant qu’elle priait Dieu fondant en 

larmes, on la vit éclater de rire comme une perfon- 

ne infenfée : les paroles qu’elle prononçoit dans fon 

tranfport contre fes amans qui l’avaient trahie, fai- 

foient voir le de for dre ou elle était & le trouble de fa 

confient e. ... Par une honteufe complaifance 

elle reconut ce qui n'étoit pas, qu’elle avoit époufé 

Henri durant la vie de Mylord Perd, avec lequel 

elle avoit auparavant contracté, & contre fa con¬ 

fient e, en avouant que fon mariage avec le Roi 

etoit nul, elle eïtvelopa dans fa honte fa file Elifa- 

beth. Je 11e voy pas que l’on puifiè raifonnable- 

ment le plaindre, que Mr. de Meaux dans l’alter¬ 

native des deux crimes d’Anne Boleyn, fe foit 

déterminé au choix du plus grand par un palfe- 

droit de 1 inimitié ; car il eft incomparablement 

plus probable qu’Annc ne contracta point avec 

lui, 6c par confequent elle mérité beaucoup plus 

d'être accûfée d’un parjure , par lequel toute prê¬ 

te de comparaître devant Dieu elle donnoit inju- 

ftement à fa propre fille la qualité de bâtarde, 

que de l’accufer de r et radiation par raporj 2 une 

promeffe de mariage. 

Un Hifiorien (£) Proteftant vient de publier (g) Lui, 
la première lettre qu’Anne écrivit au Roi. On Hiftoire de 

ne peut rien voir de plus contraire à la modeftie ; Elisabeth 

elle y déclaré fa paillon fans aucune retenue, 6c t- t. p.fv. 

s’offre de fe donner au Roi fans nulle exception ; 

car elle ajoute cette claufe au terme de tr'es-obétf- 

fante fervante quelle met au bas de la lettre. 

Cet Hiftorien eût dû joindre cette raifon à cel¬ 

les qui l’ont empêché de croire ce que le (h) (^) 

Comte d’Alisburi avoit lu dans des manuferits ; ^2‘ 

c’eft que le Roi ayant fait l’amour à cette fille 

pendant 1 z. ans, ne la conut que depuis fon ma¬ 

riage. Mais pour le dire en paflant ces manuf¬ 

erits ne paroiflènt gucre fiirs; il n'y a nulle ap¬ 

parence que Flenri VIII. ait commencé d'aimer 

cette Demoifelle l’an 1519. On fera fort bien de 

n’en rien croire, nonpjusquede ce qu’on trou¬ 

ve dans la page 47. de cet Auteur, favoir qu’An¬ 

nc paffa en France a l’age de 15. ans, lorsque 

la PrincelTe d’Angleterre fe maria avec Louis 

XII. II aurait falu pour cela qu’elle fut née 

l’an 1499. 6c non pas comme ditCamden l’an 

1507. Il eft bien étrange qu’on fâche fi peu en 

quel tems naquit, 6c repafla en Angleterre une 

perfonne qui parvint d’une çnaniere fi éclatante à 

la Royauté. 



BOLESLAS. BOLSEC. ul/ 

plaifans , inrpire à tant d’autres la hardieflè de les imiter. Sanderus cft Tuni¬ 

que fource de tous les Auteurs qui ont déchiré Anne Boleyn, & nommément 

de Mr. Moreri. Ceux qui difent que les Proteftans devraient rougir d’avoir tant 

d’obligations à cette Reine qui étoit de leur Religion , feraient bien de décla¬ 

rer avant toutes chofes qu’ils font bien fâchez des ïervices que l’Impératrice Irene 
rendit à la eau le des Images*. * 

BOLESLAS I. du nom a été le premier Roi de Pologne. Le DucMieciflas Ur- 
fon pere ayant embrafle le Chriftianifme demanda au Pape le titre & la dignité tv' 

de Roi) & ne l’obtint point. Son fils trouva beaucoup plus de facilité auprès de 

l’Empereur Othon III. après l’avoir reçu magnifiquement dans Gnefne, où cet + v°)'y 

EmpereuF avoit été en pèlerinage (/) pour y venerer le corps de St. Adelbert, C‘ wf““' 

martyrifé dans la Prude depuis f quatre ans. Ce fut Tan 1000. qu’Othon alla * d„ 

faire ce pèlerinage. Les honneurs qu’il reçut de Boleflas Tengagcrent à lui temoi- wr? * 
gner fa gratitude par la collation du titre ÇZ) de Roi. 11 l’habilla de fes vête- 

mens, il lui donna les enlèignes del’Empire, & particulièrement TépéeSc la pom- far,t La~ 
me d or croifée. Boleflas avoit de fort bonnes qualitez, il fut liberal envers TEgli- 

le, & fort vaillant. 11 repouflà les Bohémiens julques au milieu de leur pais ; il ‘4°- 

châtia les Moraves, & les rendit lès tributaires! il punit les Prulliens idolâtres qui ^ 

avoient martyrifé Saint Adelbert, dont il racheta le corps ; il rétablit Stopolcus bbeUu°in 

Duc de Ruflïe qui avoit été depoflèdé par fon propre frere Jaroflaus&c. Il avoit div,i Bar-, 

époufé Judith, fille de Geifa Duc de Hongrie, dont il eut des enfans J. fanoam- 

BOLSEC (Jerome ) ièroit unhomme touc-à-fait plongé danslestenebres ci°natus 
de Toubli, s’il ne_ s’étoit rendu fameux par certains Ouvrages fabriques que les S.’J" 

Moines & les Millionaires citent encore; qu’ci qu’il faille avoüer qu’ils en parlent abjefta 

moins fouvenr que Ton n’en parloit fur la fin du X VI. ficelé, & au commence- 3“*^. 

ment du X V11. Voici ce qu’on trouve concernant ce perlbnnage dans les livres fbique 
des Proteftans. Jerome Bolfec étoit un Carme deParis, qui ayant prêché un peu 

librement J. dans TEglife de Saint Barthelemi, jetta le froc aux orties, & s’en- “àîm” 
fuit au delà des Monts auprès de Renée de France , & Ducheflè de Ferrare. “ïon:m 

C’étoit le commun afyle de ceux qu’on perfecutoit pour les nouvelles opinions. 

Il s’érigea en Médecin , & fe maria promtement, & fit je ne fai quoi qui fut c/w- * 

caufe qu’on le chaflà. Il s’en allaàGeneve fur le pied de Médecin ; & ne trou- 

vant pas qu’il fe diftinguât allez de ce côté-là, il entreprit de trancher du Théo- «tn™, 

logien, & dogmatifa d’abord en fecret fur le myftere de la predeftinationfuivant ZTLî' 
les principes de Pelage, & puis il eut la hardieflè de faire un difeours public 

contre le fentiment reçu. Dès qu’on eut apris les converfations qu’il avoit eues3 Q luin 

avec certaines gens pour les mfefter de fon Pelagianifme, Calvin l’alla voir, & 

le ccnfura doucement : enfuite il le fit venir chez lui, & tâcha de le tirer d’er- fugiffet, 

reur -, mais cela n’empêcha point Bolfec de fe produire en public avec un difeours “d/deqc“°; 
rempli d’infultes contre le decret de la predeftination éternelle. On croit que fa « Ferra- ’ 

hardieflè fut d’autant plus grande, qu’il crut que Calvin n’étoit point du nombre 

de fes auditeurs, & il crut cela parce qu’il ne le voyoit pas à fa place. C’eft que pulL.’ 

Calvin n’étant venu qu’après le commencement du Sermon, fe tint caché dans la 

foule derrière les autres. Mais il fe montra tout d’un coup dès que (yf ) Bolfec oprr.'”!’3. 

eut fini,' & le réfuta fi fortement par l’Ecriture , par Saint Auguftin, & par la^’ 374- 

raifon, 
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( T ) Ou O'thon avoit été en pèlerinage. ] 

L’Empereur Othon III. donnoit affez dans 

ces fortes de dévotions. Après avoir puni 

Crefcentius & fon Antipape l’an 998. il pafla 

à Ratisbonne en revenant d’Italie, 8c lit vœu 

d’aller en pèlerinage au tombeau du Saint Evê¬ 

que Adelbert ... A fon retour de Pologne il alla 

a Aix avec Adélaïde fa feeur vifiter le tombeau de 

Charlemagne, & pour fe trouver auffi a une affem¬ 

blée d'Evêques. Etant retourné en Italie, fon 

premier foin fut de pofer dans l’Eglife de St. Bar¬ 

thelemi, en l'Ile du Tibre, la main de St. Adel¬ 

bert avec plufieurs autres reliques, dp1 le corps en¬ 

tier de Saint Barthelemi qu’il fit aporter de Bene- 

vent. La même année pouffé d’un ferieux repentir 

de ce qu’il avoit fait mourir Crefcentius contre 

fa parole, il fitisfit religieufement à la péniten¬ 

ce que St. Romuald lui avoit enjointe, & fut k 

pied jufquau mont Gargan & en d’autres lieux 
Saints (a). 

lovois folltciterent le Pape pour cette qualité de Roi. 

Ils le firent fans doute ad majorent cautclam, 8c 

pour ne fe pas commettre avec une Cour qui ne 

cedoit pas aux Empereurs le droit d’ériger des 

Royaumes. Mais quoi qu’il en foit, les Polonois 

raportent à Othon III. la première inftitution 

de leur royauté {b). 

écrite par Calvin aux Eglifes Suifiès au nom de ‘39* 

l’Eglife de Gencve éclaircit le fait, & montre I4°' 

que ce perfonnage ne fit autre chofe que cenfurer 

I i i i & 

(*) De 1 
l’Hifioire 

île Bavière 

par le Sieur f-.l 
Blanc, 4 \ 
t. i. pag. 1 

4
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(b) Le La¬ I 
boureur. 1 
Relation 1 
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de Pologne, 
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140. || 

1 /I 



+ Caufa 
multis 

difputa- 

tionibus 
agitata, 

Senatus 

618 B O L S E C 

raifon, que lui Bolfec fut le feul qui n’cut point de honte d’être terrafle de la 

forte. Ce ne fut pas tout : l’un des Magiftrats qui ont droit de mettre les gens 

en prifon, étoit prefent à cette affemblée: il ne manqua pas fur le champ d’ufer 

de l'on droit, il traitta Bolfec de feditieux , & le fit mettre en prifon. La caufe 
Havedea-fut difeutée fort amplement, & enfin de (B ) l’avis des Eglifes Suidés, le Sénat 

rametiam jg Genève déclara Bolfec convaincu (C) de fedition & de Pelagiamfme , tx 

rumVen- comme tel le banit des terres de la République , à peine du foiiet s’il y revenoit f • 
tmriam Voilà ce qu’on fit le 2 3. de Décembre 15 f 1. Il fe retira dans un lieu du voilï- 

u"m”m nage qui dependoit du Canton de Berne , & y caufa tant de troubles qu’on le 
tum « &- banit de toutes (B) les terres de ce Canton. Il s’en retourna en France; 

tum ut”’ s’adrefi'a à ceux (£) de la Religion premièrement à Paris, enfuite à>Orléans, 
merc pda- & témoigna un grand defir d’être promu à la charge de Mimftre, & de rentrer en 

grâce avec l’Eglife de Geneve; mais la perfecution qui s’éleva contre le parti 

ccmb. pu- lui fit naine un autre deffein ; ce fut celui de reprendre la première Religion, & 

naTum'ur' Pratl<Iue de la Médecine. Il fut s’établir à Autun , il fit le mari commode en 
bùexpuiit. faveur des Chanoines du lieu, & témoigna une paillon très-violente contre l’E- 
tuituamm g^fg Reformée F Cette compagne dont il étoit fi peu jaloux étoit 1a J. fecon- 

mfnatux, de femme. Il changea de demeure 0 plus d’une fois ; il demeuroit à Lion l’an 
f> y1 i"| 1 582. comme il paraît par le titre d’un Ouvrage qu’il fit imprimer alors contre 

hi urbis Théodore de Beze. Il mourut quelque tems après, car il n’étoit (F) plus en vie 
territorio l’an 15 8 ;. L’Ouvrage dont je viens de parler a pour titre , UiJtoire de la -vie , 

pïhenfus. mœHrs > 
Id■ ib. 

£ ubi con- & Sue re^lter un Sermon qui venoit d’être pro- 
tra tjuam nonce fur la grâce du Saint Efprit. Tandem (a) 

fperarat xtrus fuuw ttuper ( b ) ttperto gutture evonudt. 
Ecclefias 1 n r i n 
affligi ani- Nam :um P° more noJtro utm e J rat Tl VUS Ilium 
madvertit, jfoannis locum exponeret, ubi pronuntiat Cbrifius 
repenta ex j)eo non efc , qUl xerba Dei tien audiunt, 

ad^hoftes dixijfetque quotquot Spiritu Dei renaît non [tint, 
Emngrlii pervicaciter ufque in finem Deo refificre : quia pe- 
imnitefta culiare fit obeiiient'u donutn , qno Detts ftros electos 

dignatur. Surrexit nebulo ille, ac dixit falfarn defe&ione 
(uxore - . . . 
quoque & impixm opimonciii, cujus auctorfutt Laurentms 

Canonicis VaÜa, noJtro[eculo exortam ejfe : quod Dei voltin- 

Augufto- t rerutn omnium fit caufft. Hocutittem modo pcc- 
dunend- , , J r 
bus prorti- cata > à malorum omnium culpam in Deum tran- 

tutajti an- jeribi, & illi affv/gi tyrannicam libidmcm, qualem 

d'Vi nu îc*1 Poet,t veteres m fuo JuVe commenti funt. Pofiea ad 
ctiam qui- dteritm caput defeendrt, non ideo falutem confequi 

bus poteft bomines, quia eleflifint, fed ideo eligi, quia,cre- 
maledi&is ^ln[. nec rcprolurt quenquam nudo Dei placito, 

prokin- fcd cos tantum, qui fe commtmt clectione privant. 

dit. Id. ib. In bac qtujhone agitanda multis, & atrocibus eon- 

4. hl ad vif/w in nos invectus efi. Prajcclus urbis re audita 

claud. de eum duxit in carcerem , prafertim quia tumultuose 

Xaintes pUbem hortatus fuerat, ne fe decipt a nobis fweret. 

K une ad Sendtum delata efi caufa cognitio : ubi er- 

roremftumnon minori obfiinatiotie quant audacia 

tueriptrrexit. Quanta lamanieiedont Calvin 

le reluta , lifez ces paroles de Théodore de Beze : 

* ilium tôt verbi divini tefiimomis, tôt Augufitnï 

prafertim locis, tôt denique tamque gravibtu argu- 

tèr Vàcërê mentis confutavit, pereuht, obruit, ut omnes prœ- 

quatn ter ipfummetperfricla frontis Monacbumipfwsvehc- 

Theolo tenter puderet. 
giamexer- (.B) De lavis des Eglifes Suffis.] J'ai déjà 

cuit. ib. raporté un long paffage de la lettre qu’on leur 

Je n’ai pu écrivit pour les confultcr. Voici le début de 

queHieu cctte lettre : pfi hic Hieronymus quidam, qui ab- 

c’eft que jeclx monxchi cuculla , mus ex circumforaneis me- 

Caltpolis. dicis facliu efi, qui fallendo , & frufirando tan- 

(a) vide -tum foi impudentia acquirunt, ut ad quidvis au- 
ef ijlolam dettdum prompûfwt, aeparari. 1s jam ante octo 

*33; Cal- jnenfes in publico Ecclefia nofiracatu doclrinam de 

vim' gratuita Dei clectione, quant ex verbo Dei acceptant 
(b) Le 16. 
a'Octobre 1 j-f 1 .félon Théodore de Beze in vita Calvini. * Bcza, 
in vita Calvini, oper. tom. 3. pag. 374. 

Apolog. 

altéra, 

M' 3-tf- 

/3 Medici- 
nam Ca- 

lipcrii ad 

At ari m 

tam feb’ci 

vobifeum doc cm us, labefaclare conatus efi. Ac tune 

qutdeni qua fiers potuit moderatione fedata fuit ho- 

minis protervia. Pofiea non définit locis omnibus 

obfirepere , ut fimplicibus boc fidei caput excutcret. 

( C ) Convaincu de fedition & de Pelagianifme.] 

Mr. Drelincourt (c) a public l'extrait d’une lettre (e) Defen- 

que Mr. Lullin Confciller & ancien Syndic de h fe d* Cal- 

Republique de Geneve lui avoit c'crite. J1 pa- 

roït par cette lettre que les mauvaifes moeurs de neve l'an 

Bolfec contribuèrent à Ion exil. Voici ce que l66l•/’*£• 

porte cet extrait: „ Par fcntence rendue fur fes 

,, reponfes & fes conférions 'dans les prifons de 

„ cette ville le zi. Décembre 1551. & publie'e à 

,, fon détrompe, 6c que j’ai lue fur nos Regïtres 

„ il fut condamné à un banniflèment perpétuel, 

,, à peine du fouet pour fes fcandales, fes impie- 

„ tez 6c fa mauvaife vie. „ 

( D ) Ou'ott le banit de toutes les terres de ce. 

Canton. ] Il étoit un de ceux qui accufoient hau¬ 

tement Calvin de faire Dieu fauteur du péché. 

Calvin pour prévenir les imprefîlons que de telles 

plaintes euflènt pu faire fur Mrs. de Berne fe Ht 

députer vers eux , 6c plaida fa caufe en leur pre- 

fence. Il fut fi heureux qu’encore qde l’on ne 

voulût point prononcer fur fa dodrine , ni défi¬ 

nir fi elle ctoit vraye ou faulle, on ordonna à Bol¬ 

fec de fe retirer hors du pais ( d). (/) 

( £ ) S adrefl* J ceux de h Religion . . . <! Or- '^Zmi ad 

leaus. ] Ce fut au Synode National qui fe tint ann. 1 pjp, 

dans cette ville l’an 1 562. On voit dans les Ac¬ 

tes du Synode National qui fut aflemblé à Lion 

l’année fuivante, on y voit, dis-je , Bolfec par¬ 

mi les Miniftres depofez. Il y eft (f) apellé in- (0 Voïtxp 

famé, faujftire, & Apofiat. Cela montre que 

le Synode d’Orléans trompé par l’extcrieur de fa in g al lia 

faufie repentance l’admit au faint miniftere. Ce- reformata, 

pendant il neparoît point par les récits de Théo- f‘ *7 

dore de Beze, repetez en divers endroits de fes 

Ouvrages, que Bolfec eût janrais été Miniftrc. 

Voyez fon Hilloire ecclcfiaftique, au livre 6. 

page 34.6c 55. mais corrigez y le mot Bolifet que * 

les Imprimeurs y mirent au lieu de Boljec. 

(F) Il n’étoir plus en vie l'an 1585.] ,, De 

„ Beze en fa reponfe à Genebrard imprimée à 

,1 Geneve l’an 1585. dit de ce Bolfec en la pa- 

»ge 
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B O L S E C. 6i9 
mœurs, doftrine, & deportemensde Théodore de Beze, ditt le fpeBable , grand 

Mtmftre de Geneve. Il avoit été précédé de X'HiJtoire de la vie, mœurs, allés, 

doit r me, confiance & mort de Jean Calvin jadis Minijire de Geneve. Cette 

derniereHiltoirefut imprimée à Lion l’an i 777. & l’autreà Paris l’an 1^82. Elles 

font toutes deux indignes de foi, tant à caufe que l’Auteur les a écrites rempli 

de redentiment (G) pour les affronts qu’il avoit reçus, que parce qu’il fe trou¬ 

ve manuellement convaincu de calomnie (H) fur les points les plus atroces. 

On 

”&e75‘ Ajoute toutes les fables que tu voudras 

„ tirées de ce Carme défroqué qui eft un hom- 

„ me infâme ayant été bani trois fois, 8c s'étant 

révolté quatre fois, & qui apres avoir jetté l’é- 

„ cume de fon venin fur les morts & fur les vi- 

>, vans eft mortdefefperé.,, C’eftcequc vous 

pouvez lire (a) dans la Defenfe de Calvin faite 

par Mr. Drelincourt. Mais j’ai lu tout le con¬ 

traire dans le livre d’un autre Miniftre. Ces té¬ 

moins , dit-il, ( b ) font plus croyables & dignes 

de foi que ceux que produit l'Evêque qui font 

Bolfec & Arenius, defqucls le premier a gémi & 

pleure grandement en plein Synode, d'avoir char¬ 

gé fi méchamment de calomnies & d'opprobres la 

mémoire d'un fi grand perfonnage, & fidele fer- 

vitcur de Dieu. Mais il ne faut pas que ceci em¬ 

pêche perfonne d’ajouter foi au paflàge que Mr. 

Drelincourt raporte j car apparemment le Mi¬ 

niftre de Fontenai n’a voulu parler que des dé¬ 

marches que fit Bolfec au Synode d’Orléans, 

avec beaucoup d’humiliations en l’année 1562. 

S’il n’a voulu dire que cela il réfuté très-mal l’ob- 

jeâion, veu que la vie de Calvin publiée par Bol¬ 

fec eft pofterieure de 15. années à ce Synode 

d’Orléans. 

( G ) Rempli de reffentiment pour tes affronts 

qu'il avoit reçus. ] L’illuftre Monfieur Drelin¬ 

court qui a fervi fi long tems avec tant de fruit 

& tant de gloire l’Eglife de Charenton, a fait 

bien valoir cet argument. Il étale les raifons 

que Bolfec avoit de haïr Calvin: il dit (c) que 

Calvin ayant convaincu Bolfec de fes erreurs 

en pleine aflèmblée, l’excommunia enfuite par 

l’avis de tout le Confiftoire : il ajoute que Cal¬ 

vin fut député avec quelques autres de Geneve, 

pour aller informer la puiffante République de Ber¬ 

ne , de la vie & des mœurs de ce mïferable Bolfec. 

Ainfi l’on peut regarder Calvin comme le prin¬ 

cipal prompteur des deux arrêts de bannifie- 

ment qui tombèrent fur la tête de Bolfec , l’un 

à Geneve, l’autre à Berne. Pour ce qui eft de 

Théodore de Bcze, il s’étoit attiré l’indignation 

de Bolfec par les chofes infamantes qu’il avoit 

publiées contre lui en termes fort durs. Mr. 

Drelincourt en donne des preuves. Voici un 

paflàge (d) qu’il raporte. „ En l’an 1551. vint 

«en cette ville un certain nommé Jerome Bol- 

„fec, un peu auparavant Carme de Paris, & 

„ puis foudain devenu de Theolog'en Médecin, 

„ou plutôtTriaclcur, lequel pour fe faire va,- 

„ loir, penfant eftre arrivé en fon Cloître, & 

„ non en une Eglife de Dieu , de laquelle il 

„n’avoit jamais rien feu que par ouïr dire, 

,,commença à tenir par cy par là, &auftîen 

,, pleine congrégation , de mauvais propos tou- 

„ chant la do&rine de la Providence & de la 

„ Predeftination éternelle de Dieu. De Beze 

„ traite ce Bolfec de vilain, d'éfronté, de loup 

« deguifé; 8c après avoir reprefenté de quelle 

,, façon Calvin le convainquit de fes erreurs, il 

« dit que Monfr. le Moine nefettt que répliquer, & 

„ qu’il ne luy refta qu'une impudence Monacale„ 

,, A quoy il ajoute , Laquelle il montra même 

„devant le fiege judicial le 23. de Décembre» 

„ quand fentence de banniflément luy fut pro- 

„ noncée, à fon de trompe, à la maniéré ac- 

„ coutumée. Mais ce n’eft pas de merveilles : 

« Car toujours depuis elle l’a rendu & le rend 

,, encore aujourduy puant à tout homme qui a 

«quelque bon fentiment : • veu qu’il eft con- 

,, damné par Ion propre jugement : comme il 

,, fera montré par témoignage de fa main , tou- 

,, tesfois & quantes que beloin fera. Car ce mal- 

,, heureus qui avoit mérité punition pour un 

« aéte feditieus, eftant traité par le Magiftrat 

,, avec douceur, à caufe qu’on eftimoit qu’il y 

,, aurait cy après quelque remede à fon igno- 

,, rance fophiftique , après avoir fait tant de 

,, fcandalcs & de maus aus Eglifes circonvoifi- 

,, nés, fe voyant, par trois fois dechafle des ter- 

„ res des Seigneurs de Berne, à la fin étant in- 

,, tolerable à chacun , a donné gloire à Dieu 

,, reconnoiflànt fes fautes, & fur tout fa mau- 

,, vaife confcience, à Orléans en plein Synode 

,, general des Eglifes Françoifes l’an 1562. telle- 

» ment que l'on en efperoit quelque chofe. Mais 

,, depuis, eftant derechef faify d’un même mau- 

,, vais efprit, eft retourné à fes premières erres, 

,, & dechafle de tous, comme il en eft digne , 

« fert encore en tous les lieus où il fe pour- 

,, mène, de témoignage de l’ire de Dieu contre 

,, ccus qui refiftent à la vérité. „ Mr. Drelin¬ 

court raporte deux (e) autres paflages de Théo-(O Pag, 

dore de Beze. J’ajouterai à tout cela que ce 

fut Beze qui fit imprimer les lettres de Calvin [le fff 

l’an 1575. parmi lefquellcs il y en a une (/) qui de Calvin. 

eft foudroyante contre Bolfec. Voilà comment 

toutes chofes ont leur ufage en ce monde. Le (/) Ceft 

ftyle mordant de ccs deux Reformateurs leur 

rend ici un grand fervice. 11 montre que Bol- porté deux 

fec a dû être fort en colere de voir qu’on fai- morceaux 

foit des relations fi piquantes des maux qu’on lun‘lans 

lui avoit hits , oc qu ainfi ce qu il publia 1 an qUe a , 

1577. & l’an 1582. doit être rempli d’un efprit l'autre 

de reflèntiment, qui nous doit rendre fufpeéles**ns la re‘ 

de fauflëté toutes ces hiftoriettes. Jamais hom- mar1l<e 

me n’eut plus'de befoin que lui de procès ver¬ 

baux , confirmatifs juridiquement de ce qu'il 

avance. 

(H J Mdmfeflement convaincu de calomnie fur 

les points les plus atroces. ] Il a débité que Cal¬ 

vin fut convaincu à Noyon du péché contre 

nature , & condamné feulement à la fleur de lis*, 

fou Evêque ayant intercédé ixiur lui afin que , , 

1 on modérât la peine. Or il n y eut jamais deyor(u pan 

Roman plus fabuleux que celui-là, 8c il faJoit 1 f34- 

être d’une impudence inoüie pour ofer produi- fjur 

re de tels contes l’an 1577. c'eft-à-dire 43. ans y™*félon 

depuis que Calvin (g) étoit forti de Noyon. Mr. Dre. 

Jamais les fins de non recevoir n’ont été auffi Urtcourt, 

valables qu’en cette rencontre ; la prefeription ^ 

qui ailleurs rve fait qu’arrêter les procedures, pag. 101. 

I i i i z £;ns 
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On ne voit prefqueplusd’Ecrivainde réputation qui n’avouë (/) que cet Auteur 

eft 

fans décider abfolument fur le fond, çft ici une 

preuve très-invincible. L’accufateur inftituë fon 

action apres que 43. ans fe font écoulez : il 

n’eft plus recevable3 la prefeription lui ferme 

h porte , & de plus elle le convainc de calom¬ 

nie : car li le crime dont il accu fe étoit véri¬ 

table, on n’auroit pas tant attendu à le prôner. 

Calvin en guerre ouverte avec tous les Moines 

Sc tous les Ecclefiaftiques, les armes toujours 

à la main foit pour leur porter de rudes coups, 

foit pour repoufler leurs rudes attaques , ( car 

c’étoient des combats à fer émoulu Sc à route 

outrance) Calvin, dis-je , caufant à l'Eglife 

Romaine des pertes irréparables , n’étoit pas un 

homme en faveur de qui Ton eût fuprimé 43. 

ans de fuite la fentcncc de la fleur de lis. Des 

le commencement de fon miniftere de Gencve, 

on l'eut publiée avec les formes les plus authenti¬ 

ques & les plus juridiques -, on l’eut traduite en 

toutes langues, on l’eût affichée par toutes les 

rues. Cela eft évident à quiconque fait apliquer 

les lumières du feus commun 3 Sc quoi qu’il en 

foit la faufleté de ce conte a été prouvée fl dc- 

monftrativement par feu Mr. Drelincourt, que 

jamais peut-ccre fur des queflions de fait on n’é¬ 

toit venu à une plus grande évidence. Bolfec eft 

donc trè' - évidemment calomniateur, quant à la 

plus atroce de fes injures. Il ne peut donc plus 

pafler pour croyable fur le refte. Setncl malus 

femper prafumitur malus in eodem genere jnali. J e 

n’ignore pas qu’il fe fonde fur un Aéte qu’il dit 

avoir vu entre les mains de Bertelier, mais cela, 

ne le difculpe point. C’étoit une pièce fuppo- 

fée, & celui qui débité de telles pièces ou qui les 

publie, n’eft pas moins calomniateur que celui 

(2?) Rivet, qui les fabrique. On (a) prétend qu’il attendit 
Oper. t. 3. ^ en parjer qlie Bertelier ne fût plus en vie 3 mar- 

497. 9 ^ que évidente ou qu’il fevantoit à faux d’avoir vu 

l'Aéte entre les mains de ceBertclier, ou qu’il 

favoit que celui qui montrait cet Acfte n’o- 

foit pas courir le rifque d’un démenti public. 

Voyez l’article de ce Bertelier 3 lui & Bolfec 

avoîent été de même faétion à Gencve contre 

Calvin. 

No u- Lorsque j'ai parlé ci-deffus * de la prétendue 

réfutation comnH®on ce Bertelier, j’ai omis une ré¬ 
el u prêtai-flexion qui me vient prefentement dans l’efprit. 

du Aiftcde S’il avoit été envoyé à Noyon par la Seigneu- 
Bertelier. r|ej c»c«t ^ avant l’année 1552. car il fut cx- 

* P( communié cette année. Il tâcha au bout de 18. 

fOj.col. 1. mois Ae faite rehabiliter , Sc n’y put point 
reuflir à caufe des oppofltions de Calvin : il 

s’embarrafla peu après dans d’autres mauvaifes 

affaires, dont l’iffuë fut qu’il prit la fuite, Sc que 

n’ayant point comparu aux ajournemens, il fut 

condamné par contumace à la mort le 6. d’Août 

1555. Avec toutes les chicaneries imaginables, 

on ne fauroit trouver tin tems propre à fa pré¬ 

tendue députation entre le jour qu’il fut ex¬ 

communié , Sc celui où on le condamna à la 

mort j Sc par confequent il n’a jamais été à 

Noyon avec ordre de s’informer de la vie de 

Jean Calvin : s’il n’y a pas été avant l’année 

1552. Or voici une preuve qui me femble 

convaincante contre une députation anterieure 

à l’an 1552. S’il eût été à Noyon avant cette 

année, il aurait eu les documens de la fleur de 

lis de Calvin lors que ce Miniftre l’excommu¬ 

nia , Sc travailla fl fortement à le laiffer fous cet¬ 

te note d’infamie. Eût-il été affez Ample pour 

ne pas aprendre à toute la ville, que ce grand 

zélateur qui excorrmunioit les autres , portoit 

fur fon dos l’infamie d’un fer chaud ? ne l’au- 

roit-il pas défié en face d’ofer montrer fes épau¬ 

les ? n’eût-il point par là eu triomfé de fon en¬ 

nemi , ou ralenti fa pcrfccution ? Que chacun fe 

mette à la place de Bertelier, il avouera qu’en 

cette rencontre la decouverte de l’infamie de 

Calvin aura été inévitable. Si l’on me dit que 

Bertelier ne manqua pas de découvrir le myfte- 

re, mais qu’on n’eut aucun égard à fa rcci imina¬ 

tion , à caufe du grand crédit de Calvin , on me 

dira une chofe très-incroyable. Quoi, dans une 

Démocratie les Juges oferoient ne faire aucune 

démarché, lors qu’un accufé qui a une charge pu¬ 

blique , quelques païens, quelques, amis, fom- 

mc fon accufateur Sc fa partie de montrer fes 

épaules nues, <Sc luifoutientque l’on y verra la 

marque des fleurs de lis , & qu’il en a porte 

les preuves à la Republique en confequcnce d’u¬ 

ne commiflion qui lui en avoit été expédiée? Les 

Juges bien loin d’éclaircir cela , étoufferont la 

chofe , & feront defenfe d’en parler ? Ils ne 

font pas allez fous dans une Démocratie, pour 

opprimer fl groffieremenr un de leurs fujets. 

Mais je veux que les Magiftrats ayent épargné 

à Calvin toute la honte qu’il avoit à craindre, 

Sc cju’ils ayent menacé les particuliers qui ofe- 

roient murmurer. On m’avouera je m’affure 

qu’ils n’auront pas empcché que la mémoire de 

cet incident ne fe conservât dans les familles, 

iSc ne parvint aux oreilles des ennemis de Cal¬ 

vin. D’où vient donc que Blnndrata , Jean 

PaulAIciar, Gentilis, Gribaldus Sc tant d’au¬ 

tres hérétiques que Calvin chafl’a de Geneve, Sa 

qu’il perfecuta fins remi/îîon par tout où ils fe 

réfugièrent, ne dirent jamais un mot de ces ré¬ 

criminations de Bertelier ? On ne fauroit parer 

ce coup. Je ne fai fl jamais on l’a porté aux pro¬ 

moteurs de la calomnie que Bolfec a le premier 

publiée. 

( l ) Qui ri avoué que cet Auteur eft fufpecl. J 

Il me fuffiroit d’alleguer Mr. Maimbourg, qui 

n étoit pas d’un tempérament à lâcher prife 

qu’à bonnes enfeignes , cependant après avoir 

rapoité .quelques-unes des raifons que les P10- 

teftans allèguent pour réfuter l’accufation de 

Bolfec, concernant la prétendue fleur de lis de 

Calvin, il fe fert de ces paroles, (b) Je veux(.&) Hifl. 

donc bien puis qu il plaît ainft à Mcffteurs nos Pro-^^ft^ 

teftans ne pas croire cette infamie de l’Auteur depag. 336/ 

leur Sefte. Il avoit déjà avoué que Bolfec fait 

plutôt une fatire & une inventive continuelle qu'une 

biftoire, Voilà un témoin qui en vaut mille, 

untu inftar omnium, Sc je pourrais m’en con¬ 

tenter 3 mais pour furabondance de droit je lui 

affocie Mr. Varillas qui (c) fait un ample récit (c) Hifloi- 

des moeurs & des aétions de Calvin, fans faire refte He~ 

femblant de favoir qu’il y eût jamais eu un Bol~r,-',e’ ' la‘ 

fec au monde. Il n’affirme rien fur la fleur de 

lis, il dit feulement (d) qu’on voit quelque cho-’(«0 Ibid. 

fe dans les Regîtres de Noyon, qui vrai-fem- 

blablement a donné lieu a Conrad de Slufewbourg, Ho[l 

Miniftre Luthérien , d’écrire qu'il avoit eu dans fa 

patrie le fouet & la fleur de lys, & au célébré Je- 

frite Leonard Leftius de compofer une Apologie, a 

deffein 
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cft fufpeft. La Croix du Maine le fait Auteur de quelques livres (K) qui font 

fortis d’une autre plume, & il Ce munit à faux du témoignage de Théodore de 

Beze. Du Verdier Vau-Pnvas lavoit de meilleures nouvelles que lui des écrits 

de nôtre Bolfec. Outre les deux Hiftoires dont j’ai parlé, il lui attribué le miroir 

de •vérité au Roi Charles IX. aux !Princes & Seigneurs de fort Confeil, du ju¬ 

gement fait par Salomon en fort bas âge au commencement de fon régné, du luf- 

tre & reflexion duquel miroir apparoit le vrai moyen d’appaifer les troubles & fe- 

disions du royaume de France. Il fut imprimé l’an i fû2. 
BOMBASIUS (Paul) natif de Boulogne en Italie, fe fit eftimer par la 

profeflion des belles lettres vers le commencement du X V1. licclc. 11 enleigna 

la langue Latine & la langue Greque (A) à Naples, ik il y donna de telles preuves 

I i 1 i 3 de 

(4) Hijloi- 

re ele la 

aijfa 

deffeln de jufitfer Slüfcmiiourg en ce point. Voilà 

un tour d’adreflé : on ic donne bien de garde de 

citer Bolfec, Auteur décrié, on aime mieux ci¬ 

ter un Miniftre Luthérien. Cela ell moins éton¬ 

nant que de voir un Florimond de Rémond rejet- 

ter cette calomnie de Bolfec, & avouer que c'ell 

un Auteur trop paffionné. J en biffe à dejfein 

beaucoup de ebofes, dit-il, (a) pour la crainte 

que j'ai que quelquefois la haine ait eu plus de 

é' progrès pouvoir fur eux ( b ) que la vérité, car Üs l'ont 

de l'Here- horriblement flétri. Le Feuillant Pierre de Saint 

fie, l.7. Romuald rcconnoît la même vérité, il avoué 

c ab • ( c ) que tout ce qu’Hierome Bolfec, & Jaques 

(b) licite Lingei Ecoffois ont écrit de Calvin cft fujpcct de 

en marge trop grande aigreur contre lui. Dès Tan 1583. 
entre au- papyie Maffon écrivant la vie de Jean Calvin , 

tr&Sur(us. & cn difant beaucoup de mal, ne daigna faire 

Voyez. Mr. mention du conte de la fleur de lis, & traita de 

Drelin- petits Auteurs populaires ceux qui reprochoient à 

ce Miniftre la débauché d’impudicité. N’eft-il 

pas étrange que le grand Cardinal de Richelieu , 

dans l’un des meilleurs livres de Controvcrfc que 

le parti Romain ait produits, foit moins ferupu- 

lcux & moins délicat que ce bon Feuillant, que 

Florimond de Rémond 6c que Papyre Maflon, 

6c qu'il adopte comme un lait certain le conte de 

court ubi 

fupra pag 

116. 

(c) Thrt- 

for Chro¬ 
nologique 

ad annum 

lï°9‘ . 
apud Dre- jcrôme Bolfec qui commençoit à devenir le re- 

tiumuH but des Miflîonaires ? Voyez l’article de Ber- 

fupra,pag. telier. 
128. 

(J) Hæc 

publicis 

feriptis 

Calvino 

Je ne faurois finir .cette remarque fans rele¬ 

ver quelques meprifes de Varillas. 1. Le Mi¬ 

niftre Luthérien s’appelle Conrad Scbluffelburg. 

2. Il ne fait que raporter ce qu’il avoit lu dans 

{d) des livres imprimez. 3. Leonard Leflïus 

°ur,CSeô n a P0’011 comP°fé d’ApoIogie pour juftifier ce 
log. Cal- Miniftre 3 il s’eft juftihé (r) lui-même comme 

vinift. lib. ü a pu, voyant que Ton l’accufoit d’avoir (/) 
i.fol. 72. avanc^ Jeux calomnies contre Calvin , dont l'u- 

(t) Dans ne regardent la fleur de lis. J'ajoute encore ceci. 

Vappendix Monfieur Varillas n’ignoroit point ce que Bolfec 

du Traité avoit publié, mais il s’eft fait un fcrupulede le 

^hrifto*" c*tcr : Voyons comment il en parle. „ Celle (g) 
c rl °* ,, de Hier ô me Bolfec Médecin de Lion eft d'un 

(/) Dans » ftile tellement emporté, que pour peu que le 

la conful- „ Leéteur ait de modération , il y trouvera à re- 

„ dire des les premières pages. Elle cft remplie 

,, de plufieurs mauvaifes aCtions , qui ne font 

„ appuyées que fur l’nuthorité de ce Médecin, 

„ 6c je ne l’ay pas cru fuffifante. Les Calvinif- 

,, tes en lui répondant Paccufent d’une extrême 

^dît^refome ” ingratitude, fondée fur ce que Calvin l’avoit 

de 1‘Hijloi- „ reçu dans fa maifon , 6c tenu durant plufieurs 

re de l'He- „ années en qualité de Secrétaire; &quenon- 

refîe' „ obftant il devint fon pi us grand ennemi, par 

„ principe de pure inconstance 3 ou par dépit 

tatio quæ 

fides 8c 
religio fit 

capefîen- 

da. 

,, de ce que Beze s’étoit infinué plus avant que 

,,lui dans l’amitié de Calvin.,, Je ne doute 

point que nous n’ayons ici unç nouvelle me- 

prife de cet Auteur. Perfonne que je fachc n’a 

reproché fur ce fondement le crime d’ingrati¬ 

tude à Bolfec. C’eft du JurifconfuJte Baudouin 

qu’on a fait un tel reproche , c’eft lui qui avoit 

leivi de Secrétaire à Jean Calvin; mais jamais 

Bolfec n’eut cette fonétion , ni un tel hôte. 

Je ferais fort lurpris fi on me montrait le con¬ 

traire. 
(K) Auteur de quelques livres qui font fortis 

d'une autre plume. ] Ces livres font un Traité 

de la Providence de Dieu ; un traité du vieil C 

nouvel homme, premièrement écrit en Latin jous le 

nom de Théophile, hujucl il a intitule Theologia 

Germanie a , un Traité fous le nom de Martin 

Bellie, lequel il a fait imprimer en Latin & en 

François, auquel Théodore de Bez.e a fait reponfe, 

6c une Traduction de la Bible de Latin cn Fran¬ 

çois. Théodore de Bez.e ( c’eft 1a Croix du Maine 

(h) qui parle) racompte ceci en la vie qu'il a écrite (h) Blhliot. 

de Calvin. La Croix du Maine fe trompe dou- Fra”f°jJ*t 

blement. Ces livres n’ont point Bolfec pour 1 ^' 

Auteur, 6c ce n’eft point à lui, mais à Sebaftien 

Callalion que Beze les attribué. I! faudrait faire 

plufieurs remarques pour ramener tout ceci à 

l'exaditude. (/) in ci- 

( A ) Il enfetgna ... a Naples.'] ]’a\ fw.viceron,ano • 

l’Auteur que j'ai cité, mais je ne luis pas lansy0^z~afjp 

crainte qu’il ne s’abufe ; car je voi qu’E/afine L Adage 1. 

ne dit mot de la profeflion de Naples, 6c qu’ilcle la 6- 

ne parle que de celle de Boulogne. Je reporterai j” 

tout ce qu’il dit, parce que l’on y verra quelques chiliade 

traits du portrait de Bombafius. Equidem (i)p m. 192. 

exofculor Paulum Bombafium prorfus aur.ci pecioris 

boniment, quo vix altus unquam vixit amico ami- j^cl.^a^ 

c/or, fed valet udmi parceus non admod un indulfit profelTio- 

jlilo. Mox ut crat anirni minime abjecti, fordi- ne non 

dorum competitorum improbis contentionibus offen- ™asa 

fus {nam Bonorïu publico filario Grâce profiteba- vei (mm 

tur ) ad reip. negotia fefe contulit : tandem ac- fufpicaris) 

citus Romani augcrc rem tnaluit, quam lit cm ni- ^'TQnra 

fenefeere. Ces paroles d’Eralme nous aprenent aVocavit, 
I. que Bombafius étoit bon ami. 2. Que pour quam in- 

menager fa fanté il ne compofa que peu de CCI;tus ille 

chofe. 3. Qu’ayant le cœur noble 6c bien placé qaiepta™" 

il fe dégoûta de la vie profeflorale, à caufe des mala 

querelles que la jaloulie fordide de fes rivaux lui quam bo- 

attiroit. 4. Qu’il fe mêloit des affaires de fa pa- 

trie quand il fut attiré à Rome. Il dit lui que ( bj cripnit. 

lehafard plutôt que fa volonté , ou l’offre d’une Bombafius. 

meilleure fortune le tira de fa profeflion. Mr. 

Moreri le fait profdfer dans Naples 6c dans Bon- „„£r Eraf- 

logne. mianas. 
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622 BOMBASIUS. BONCIARIUS. BONFINIUS. 
de capacité, que le Cardinal Pucci (5) le voulut avoir chez foi, & qu’il le fît 

fon Secrétaire avec de bons apointemens. Il fe trouvoit fort à fon aife à la Cour 

de Rome , fous la proceétion & par les liberalitez de ce Cardinal ; & il fe 

voyoir en état d’achever fa vie dans l’abondance, lors que la ville de Rome fut 

faccanée fous le Pape Clement VU. Il tâcha de fe l'auver au Chateau Saint 
Ange°à la fuite de fon maître, mais il ne put courir allez vite pour n’étre pas 

envelopé d’une troupe de foldats, qui le tuerent inhumainement *. Il avoit été 

grand ami d’Erafme. 
BONCIARIUS (Marc Antoine) difciple deMuret, a écrit fort poli¬ 

ment en Latin. Il étoit d’une très-balle (A) condition , & il regenta toute 

fa vie à Peroufe. Il étoit né f à fix milles de cette ville le 9. de Février 15-5-5. 

II eut pour difciple fon propre pere, qui voulant devenir Jefuïte à l’âge de 47. 

«H?ans fut obligé d'aquerir quelque érudition, ne voulant pas être iïmple frere lai. 

t"‘■Bonciarius devint j: aveugle & fut fort tormenté de la goûte 4.. Il mourut /3 le 9. 

Soi»;». de Janvier 1616. Il avoir eu le Cardinal Ubaldin pour y Patron. Ses lettres fu- 
. . Atbin. ren't imprimées à Marpourgen l’année 1604. O11 y trouve la méthode dont il 

ft fervit pour inftruire fon pere en peu de tenus S. On a d’autres 'livres de fa w &,/- 

facon 15') tant en vers qu’en profe. Il n’a point publié tous ceux qu’il faafrit 
4-Nicius 3. V J 1 1 x U une 
Erythnus avoit ^G) deilcin de publier- iourde 

Piaacot.u BONFINIUS £ (Antoine) natifd’Afcoli en Italie dans la marche 

d’Ancône, a fleuri au X V. ficelé, il s’attacha à l’étude des belles lettres, & y f 

reiiflit. Matthias Corvm Roi de Hongrie ayant ouï parler de là fcience, le fit 

venir auprès de lui. Bonfinius eut l’honneur de lui faire la reverence à Reez,f”^'- 

peu de jours avant que ce Prince fit fon encrée publique dans Vienne qu’il avoit 

laufii, conquife /*. Dès cette première audience il prelènta plulieurs livres qu’il ve-J'™«nburs 
noie de faire (^?) imprimer, & qu’il avoit dediez ou à ce Roi, ou à la Reine j, p'rufi.' 

de Script or. 

Ecclef. p. 

(S) U Cardinal Tuai. ... le fit fin Se- 

é Mvrbnf. ^vetuin a va de boni aptïnteincns. ] Bombafius 

f. 98. 99. 

/3 Oldoin. 
ubi fipr.t 

pag. 228. 

aufji la 4. 
du 2. livre. 

pag. 287. nommc Ie Cardinal des quatre Saints. Il écri¬ 
vit (a) à Erafme l’an 1517. que contre fon indi- 

îuknom nati°n il avoit falu qu’il fe privât des plaifirs de 

jl BonX Rome, pour accompagner Je neveu de ce Car- 

ms dans dinal dans la Nonciature de Suiflè. Dans une 
fon Hifloire autie ( f, ) lettre il dit à Erafme qu’il ne fe trou- 

,te Hongrie. ve pas fort riche, mais qu’il a 400. écusdcren- 

fjj En ij-S 5-. te qui l’empcchent de craindre de fe voir jamais 

J'lûn Cal' réduit à la neceffité de reprendre fon premier me- 

ticr. Quamquam non ita mecum maligne agitur 

(.1) Cette ut ad profeffort am linguam redettndum fore ti- 

lettre eft meam. Nam redicus annuos ad C C C C. dtica- 

1*3.1. du xos nuü 'u Cacris add'iüos 3 ncc fortuna fed indujlria 
2.livre des 1 r , • t 
lettres d'E- me£ ££ceptos endos auxi, quos nunquam ex lite- 

rafme p. rario illo ocio Jperare ac ne fomniare quidetn mihi 

\uÆVuT UcuiJfa- 
si h tu a a . ^ A J 1/ étoit (F une tres-bajfe condition.] Ilaprit 

lui-même au public qu’il étoit fils d’un Cordon- 

(b) c'efl nier, 5c petit-fils d’un Çorroycur. Hic (c) Pcrujii, 

U 13. .lu 'a vulgaribus, ut ipfe de fefatetur, opificibus ortus, 

pa '". ‘jgô! cajt{s ‘lH'PPe avus cor,ariam > pater futoriam in ado- 
lefientiafccerat, generis obfcuritatem fui lïterarum 

(c) Nicius Jplendore illujlravit. 
Erythr&ns ( B ) jy autres livres de fa façon tant en vers 

-—Z qu’en profe.] 11 a fait un Traité de arte Gramma- 

tica , un poème intitulé , Triumpbus auguftus, 

five de fanftis Perufü tranflatis, qui contient q.. 

(./) ld. p. livres : Serapbidos libri très (d). Je ne trouve 
99. 100. p0int qu’il ait publié aucune Grammaire Greque, 

8c je ne fai d'où Mr. Mo reri a tiré cette préten¬ 

due Grammaire. Il eût eu plus de raifon de lui 

donner un Traité (e) de Rhétorique, encore que 

Nicius Erythreus le feul Auteur qu’il ait cité n’en 

parle point. 
... j j (C) Tous ceux qu'il avoit deffein de publier. ] 

Nie. Ery- Il dit dans fes lettres (/) qu’il s’étoit chargé de la 

tf.r. p. 99. commifiiQQ d’écrire la vie de tous ceux qui de- 

(0 Voyez 
la remar¬ 

que C. 

Ion 
fait facile¬ 
ment Pari- 

puis quatre cens ans avoient fleuri à Peroufe, Ÿ 

ou dans les armes ou dans les fciences. Dans le nus, encore 

catalogue de fes Oeuvres â la fin de fa Rhétorique plus facile. 

il témoigné qu’il a fait un livre intitulé, Epicurus, fent^.Pari" 

five dialogus de antiqua Philofophia, où il mon- 

troit qu’aucun ancien Philolbphe ne s’étoit plus an.e dire 

aproché de la vérité qu’Epicure, ni moins que *Pr'esc*l* 

les Stoïciens. Gaflendi , 5c Naudé n’avoient fautes 

jamais vu ce livre-la , ce qui faifoit croire â Gaf- d’impref- 

fendi que peut-être il n’étoit pas imprimé. M. fi°» ™ font 

Antonius Bonciarius Pariftenfis (g ) Profejfor, . . .?** Je con~ 

in catalogo (h) Operum fiorum fe compofujfe h- par raport 

brum tefiatur , cui titulum fccerit Epicurus five b*bi- 

dialogus de antiqua PhiloTophia , in quo c-ffica- ^es &ens’ 

abus argumentas & àoftorum virorum tejlnno- (h) Gaffen- 

niis probatur , neminem ex prilcis Philofophis d* e* 

acceflilfc propius ad veritatem quàm Epieu- 

rum » contra nullos ab ea longius recefliflè 

quam Stoïcos. Tametfi ifle quoque liber mm- (0 G<#«- 

quam fortaffu editus , nec nobis efi vifus ncc ^ 

amico nofiro, quem vix tamen ulli rariffimi fu- Epicuri l. 

giunt (i). 7- cap. 7. 

( A ) Plufietirs livres qu'il venoit de faire im- 

primer. ] C’efl lui-même qui nous l’aprend ( kj : (h) Rerum 

il nous dit que trois de ces livres avoient été Ungaric. 

dédiez au Roi Matthias , favoir la traduâion 

d’Hermogene, 5c celle d’Herodien, 5c la ge- edu. 1690. 

nealogie des Corvins : qu’il y en avoit deux 

qui avoient été dediez à la Reine , l’un def- f2jdpr*- 

quels traitoit de la virginité, 5c de la chafteté ceperat 

conjugale , 5c l’autre étoit une Hifloire d’Af- fcriptori- 

coli : qu’outre cela il avoit dédié un petit re- p^|0^0_ 

cueil d’Epigrammes au jeune Prince Jean Cor- pbantibus 

vin , où il avoit joint une Préfacé qui traitoit inimica. 

de l’éducation d’un Prince. 11 ajoute qu’ayant 

( / ) lyivi contre Ion gre Matthias Gorvin a 1 ar- f3cerc co- 

mée> geretur. 
ne ingrato 

in caftrenfi tumullu molcftiaque ocio uteretur, oblatum fibi Phi- 
lqllratum rribus menribus iü Latinum tranftulit. Ibid. 
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fon époufe Beatrix d’Aragon. Le Roi lut ces livres avec beaucoup d’avidité 

dans fon camp, & affifta accompagné de toute fa Cour à une harangue que Bon- 

finius recita dans Vienne le 1. jour de Janvier; & s’étant fait porter les livres de 

cet Auteur il les diftribua aux Prélats & auxCourtifans, & leur recommanda de 

les lire : & bien loin d’accorder à Bonfinius la permiffion de s’en retourner en 

Italie, il le retint avec une bonne penfion, & lui donna plufieurs chofesà com- 

pofer , & voulut même qu’il le fuivit dans fes armées *. 11 le chargea de com- * ** 

pofer l’Hiftoire des Huns : Bonfinius commença d’y travailler avant la mort de 4. 7.'f. ’ 

ce Prince f ; mais ce fut par ordre du Roi Uladiilas qu’il écrivit toute l’Hif* li¬ 

mite de la Hongrie. S’il n’y a pas reüfîi d’une maniéré qui doive faire regarder u h 

fon travail comme un Ouvrage achevé, il eft fûr qu’il s’eft rendu digne d’avoir d,a. 

( B ) place parmi les bons Hiftoriens. Il a conduit cette Hiftoire jufques à 

l’année 149?. elle contient 4. décades & demie, c’eft-à-dire 45. livres. L’origi¬ 

nal en fut mis dans la Bibliothèque de Bude, & le public n’en vit rien qu’après 

la mort de l’Auteur. Un Tranfylvain nommé Martin Brenner recouvra une 

copie imparfaite de cet Ouvrage , &en publia 30. livres l’an 1543. Sambucus 

trouva les if. autres, & publia tout l’Ouvrage l’an 1568.revu & collationné fur 

de meilleures copies. Je ne faurois dire ni où ni quand Bonfinius fortit de ce 

monde , mais je croi qu’il ne retourna point chez lui, comme (C) firent plu¬ 

fieurs Savans d’Italie que Matthias Corvin avoit fait venir dans fon Royaume. 
On accufe cet Hiftorien (“D) d’avoir été trop medifant, & on le blâme d’avoir 

eu le ftyle (E) trop payen. Les fautes de Mr. Moren (F) font ici plus nom- 

breufes que confidcrables. 
BONGARS(/) a,fl 

pourtant 
riant, Saluftium, Tacitum , Suetomum in Ro- vlfa,^ufrt 
manos or bis dominos gentemque togatam fectffe con- jgCeSqU/i* 
fiat ( / ) : tdque fortaffe redempto a Matthia judicio tre Hifto- 
& caUmo ejns, qtu reram feriet nibil detrabunt.riens fron- 
Nec Matthia tamen pepercit quem impudentem, vo- 
luptuofum, tbeatris deditum, ambitiofum, ferum, force les 

in adjungendis amicis précipitent, in rehnquendis vices & 
facilem, adulatoribus benionum , immemortm be- ^efor“ 

£ ■ r r j * r\ • - a drfs de 
neftetorum aujus Jtt duere. Un pouvoit ajouter R0me. 
qu’il a dit que Matthias attira auprès de lui 
toutes fortes de gens doftes, fans en excepter (g) Viros 
les Magiciens (g). Un Allemand nommé 

mée il avoit traduit Philoftrate pour fe defen- 

nuyer. Difons un mot en particulier du livre de 

la virginité, & de la pudicité conjugale. Ce 

font des dialogues dont Sambucus procura une 

édition l’an 157a- On leur donne le titre de 

Sympofion Beatricis. Matthias Corvin, & Bea¬ 

trix d’Aragon fa femme y font fort louez : on y 

trouve la confideration qu’ils avoient pour Bon- 

O) Vojfîus finius (a). La Congrégation de l’Index a con- 
de Hijt. jamn^ cet Ouvrage. 

( B ) D’avoir place parmi les bons Hiftor'tens. ] 

Voici ce que Sambucus {b) a dit à la louange de 

(è)inepifl. Bonfinius ; Quantum ingenio non ad hoc argu- 

dedicator. mentum mod0 fed ad omnem omnino Pbilofophiam 

excelluerit , Dialogi ejas de pudicitia conjugali 

vulgo teftantur, Herodianus, Hermogenes Latini : 

nec vino b me opus ctt hedera. Puterirc tamen 

nequeo pane arum ejfegentium biftorias copia & ftylo 

pares. Il ajoute que Seldius difoit fou vent j N al¬ 

lô fe in feriptore poft Livitim & aquales ejtis quant 

ipfo hoc Bonfinio vacuas horas libentius potiere foli- 

tum. La Préfacé des Dialogues ne contient pas 

(c) Vojjius un jugement moins favorable. Sambuci (c) in 

ubifupra. Dulogorum Prafatione taie de Bonfinio judicium 

eft 1 ingenio ad omnes res arduas & laudabiles ex¬ 

cellai jfe , ftyloque uti idonco non ad hiftoriam minas 

quàm Pbilofophiam vel orationes. 

( C ) Comme firent plufieurs Savans d’Italie. ] 

(11) Decad. Bonfinius nous aprend ( d ) qu’ils s’en retourne- 

4’ l’ 7* rent plus miferables qu’ils n’étoient venus. Invi- 
fag- 479- U(i etum niuneribas Poëta, Rbetores & Gramma- 

tici, qui falft opinione fax miferiores longe rnufas 

quant adduxerint in Italiam reduxerunt. 

(e) Epijlol. ( D ) D'avoir été trop medifant. ] Sambucus 

{e) s’eft déclaré en cela l’accufateur de Bonfî- 

Hung. 

Zeillerus a obfervé (h) qu'on fe plaint en-ftanttiïL 

tre autres chofès de ce que Bonfinius a dit mos un- 

de la malheureufe Reine Gertrude • Taxa- 

tur etiam a quibusdam ejtu Hiftoria Ungart- conduxit- 

ca , imprimis narratio de morte innocentis Regirnt que. Af- 

Gertfudis. V*d. Brameras part. ?. Annal. Boic. tronomos, 
„ s Medicos, 
pag. 602. Mathcma- 

( E ) D’avoir eu le ftyle trop payen. ] Le Je- ticos, Ja- 

fuïte Raderus eft ici l’accufateur , comme le rifquc 

même Zeillerus le raporte. Mathaus Raderus vo- 

lum.z. Bavaru ftntta pag.iyi. bac de eo feri- Ne Magos 

bit: Bonfinius profanas nimium & paganus ferip- quidem 

tor, cum [anftos appeüat Deos & numina ; Dei & N'Sro” 

matrem numen & Deam. Catholtca reltgtoms dtf- abomina* 

cipltna non novit nec colit nifi unam Deum & tus eft: 

unum Numen. Bonfinius dam vult Latine qnod ip- nullam ar* 

fum fincere non poteft feribere , fuperftitiofe & 

profane ne quid dicam gravitis loquitur. Il faut quam. 

avouer que quelques Auteurs Italiens fè font Dec■ 4' l- 

rendus ridicules, pour n’avoir ofé employer en 7' 

parlant de Chriftianifme ( i ), les termes qu’ils ^ Da 

ne trouvoient pas dans les Ecrivains de la bon- Hijlor. 

ne latinité ; mais je ne faurois goûter la deli-^- ZI* 

catefïè de Raderus , ou plutôt fon acception 

dédient. 

nius, dont il s’imagine que la plume fut peut- - . . , . 

être fouvent dirigée par la complaifance pour déperfonnes. Il trouve étrange que Bonfinius ^ 

hiasqui l’avoit pris à fes gages: mais il re- ait donné à la Sainte Vierge le nom de Nu-j.^s.col. 2. 

men, & n’eft-ce pas le ftyle d’une infinité de 

dévots, comme Mr. Drelincourt ( /j ) l’a prouvé (*) Voyez. 

Matthias qui M . . 
t h i a s marque que ce Prince ne fut pas lui-même trop 

fczmal**" épargné. Cccterum ut Bonfinii laudes non funt ob- 

traiié par fcur*, ita difjtmulare nequeo nonnihil ipfum officii 

Bonfinius. fui interdum oblitum in mores privatos & vitam ca- 

lumniofe impôtenùtisque effufum : fecus quam li- 

demonftrativement ? 
fes demanm 

P . . ... des d Mr, 
(F) Les fautes de Mr. Moren Jont ta plus [-Evêque 

nombretifes que confiderables.'] 11 dit que Sam -Je sellai. 

bue 
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624 BONGARS. 

BON GARS (Jaques) en Latin Bongarjîus, natif d’Orléans, a été un des 

favans hommes du X V 1. fiecle. II fuivit le goût dominant de ces tems-là, je 

veux dire qu’il s’attacha à l’étude de la Critique * & s’il n’alla pas auiïi loin que 

les Lipl'es & les Cafaubons, il ne laifla pas d’y aquerir beaucoup de gloire, & 

peut-être qu’il les eût atteins dans ce genre d’érudition, s’il avoit pu y apliquer 

tout Ton tems comme eux : mais les affaires d’Etat ne le lui permirent point. Il 

fut employé près * de 30. années dans les plus importantes négociations du 

Roi {yl ) Henri IV. pour lequel il fut Refident diverfes fois vers les Princes 

d’Allemagne, & enfuite AmbaHadeur. Les lettres qu’il (1?) écrivit pendant 

fes emplois font fort eftimées. Mais pour revenir à fes études de Critique, je dois 

obferver qu’il procura une édition (C) de Juftin qui ell fort bonne3 il rétablit 

plufieurs pallàges corrompus , & il éclaircit par fes notes beaucoup de difficul- 

tez, &: en tout cela il fît paroître fa pénétration, fon érudition, & la peine qu’il 

avoit prilè de confulter les bons manufents. Il fe conoilfoit merveilleuiement 

en livres, fort manuferits foit imprimez, & il en ramafià un très-grand nombre. 
Il acheta en l’année 1603. conjointement avec Paul Pctau les manuferits de 

Pierre Daniel. La portion qui (‘Z)) lui échut eft tombée enfin dans la Biblio¬ 
thèque 

bue ajouta V. livres qui n’étoient point dans 

la première édition. Il faloit dire XV. Il dit 

que Bonfînius traduilit la Rhétorique d'Herma- 

getic-j il faloit dire d'Hermogene. Il cite Voflîus 

lib. r. de Hiftor. Lat. il faloit citer 1. III. Il 

cite le Mire, in Aujt. il faloit citer tn Auftario. 

Il cite Raderus T. I I I. Bavar Santia pag. 191. 

&tout auflî-tôt Zeill.r. On peut affiner qu’il 

ne cite que fur la bonne foi de Zciller. Or 

celui-ci marque le 2. volume de Raderus pag. 

J 91. & ne dit point que Raderus blâme autre 

chofe que le Paganifme du ftyle de Bonfînius. 

Cependant, fi l’on en croit Mr. Morcri, ce Je- 

fuïte trouve bien des c ho fes à reprendre dans Jon 

Hifioire de Hongrie. La faute qui fuit eft plus 

mauvaife. Mr. Moreri prend Bonfînius pour 

un bonhomme qui difoit les chofes Jimplement & 

fans dcjftin. Jamais critique ne fut plus faullè 

que celle-là. Bonfînius nétoit pas un niais! il 

ctoit fin, délié Ck digne de fon païs 3 & quand 

il a médit des gens, ou employé certains termes, 

ce n’a pas été fans le vouloir bien. Si je mar¬ 

que des fautes qui font vifiblement dimprdlîon, 

c’efi en faveur de tant de gens qui ont acheté 

le grand nombre d’éditions qu’on a du Mo¬ 

reri. Peut-être y a-t-il cinq cens perfonnes 

qui croyent fort bonnement que Monlîeur Mo¬ 

reri a cité une Hifioire d’Autriche d'Aubert le 

Mire. 

( A) Négociations du Roi Henri IP.] Il eft 

bien vrai que Bongars négocia en Allemagne fous 

Je règne de Henri III. mais c’étoit pour le Roi 

de Navarre, & non pas pour Henri trois. Mr. 

Morcri n’a point diftingué cela. 

( B ) Les lettres qu’il écrivit pendant fes emplois 

font fort eftimées. ] Il ne s'amufa point comme les 

Bembes 6c les Manuces , à rejetter tous les 

termes qui ne font point de la belle latinité 3 

mais fon ftyle ne laifle pas d’etre beau , pur,, 

clair, poli ik plein d’agrémens naturels. On fît 

une traduction de fes lettres lors que Monfîeur 

le Dauphin commença d aprendre la langue La¬ 

tine, 6c il paroît par l’epitre dedicatoire à ce 

jeune Prince, & par la Préfacé du Traducteur, 

qu’on jugea que rien ne feroit plus propre pour 

un Ecolier de qualité que la leCture de cet Ou¬ 

vrage de Bongars. C’cft parce qu’en le lifant 

on peut aprendre tout à la fois 6c à s’exprimer 

en beaux termes fur les affaires d’Etac , & à 

bien juger de la conduite d’un Ambafiacleur. On 

peut aprendre non feulement des mots 6c des 

phrafes , mais aufiî le couis des affaires de ce 

tems-là , 6c plufieurs faits particuliers qui ont 

encore quelque relation au tems prefent, 6c qui 

peuvent être d'un plus grand u'age, que ce qu’on 

trouve dans les lettres de Cicéron. On s’interefle 

plus aux affaires limitrophes de nôtre païs & de 

nôtre fiecle, qu'à celles des anc’ens Romains : 

celles-ci d’ailleurs fe manioient d’une manière qui 

eft infiniment moins conforme au "cms prefent, (*) Poft 

que la maniéré dont on neçoeioit au fiecle pafié, mortcm 
‘ j 0 i • ■ t- cius éditas 

ce au commencement de celui-ci. I outes ces fuerunt 

penfées 6c plufieurs autres à la loiiange des lettres tum hæ 

de Jaques Bongars, font tout-à-fait bien expli- Latin « 

quées dans la Pieface du TraduCteur. Mr. Mor- tumaha* 

hofius ( a ) obferve qu’on a publié depuis peu à Gallica 

Paris les lettres Françoifes de Bongars. Il a rai- l'ngua 

fon, s’il ne veut parler d’autre chofe que d’un admodum 

petit livre intitulé, Le Secrétaire fans fard, ou pariftis lu- 

Recuetl de diverfes lettres du Sieur jaques de Bon- cem vidc- 

gars &c. avec une mflr action, a lui donnée par feu 

le Maréchal de Bouillon. Je ne dois pas oublier 3o(j. 

qu’il régné dans les lettres de Bongars un certain union de 

caraClere d’honnête homme, qui prévient beau- TartJ fut 

coup les leCteurs. ^ À u Haye 

(C) Il procura une édition de juftin. ] Je ne l'an 1681. 

m’arrête point au Scahgerana, où l’on trouve 

qu’il difoit qu’un autre Jaques Bongars, 6c non 

pas lui avoit publié cet Auteur. Je 11e voi per- 

fonne qui n’attribuë cet Ouvrage au même Bon¬ 

gars ( b) qui négocia en Allemagne pour Henri (b) Voyez 

IV. èk de plus Scaliger en cet endroit parle fi peul’Bpttre 

exactement, qu’on doitcroiie qu’il n’avoit que^**7 
des idées connues de ce qu’il difoit. Il y a 20. juflin de 

ans , dit-il, que cet autre jacobus Bongarfm don- Mr- Gra¬ 

nd fon Juftin à Monfîeur de l’Efcale à Bordeaux, lettre 

Il auroit donc falu qu’il l’eût donné pour le plus je Friderie 

tard en (c) l’année 1558. 6c que les freres Vofan spanheim 

euffent ouï dire ceci à Scaliger l’an 1578. Ces de celles1 de 

deux faits font impoflibles 3 le Juftin de Jaques Bongars à 

Bongars eft pofterieur à l’année 1575. puis qu’on l'édition de 

y parle du Chronicon de Beroalde qui fut imprimé Strasbourg 

cette année. Les freres Vaffan ne furent auprès 

de Scaliger que depuis qu’il fe fut établi à Leide, ^ c-ejf 

l’an 1593. Je viens d’aprendre, que la 1.édition du celle de la 

Juftin de Jaques Bongars eft de Paris 1581. in 8. ™ort de 

( D) La portion qui lui échut ejl . .. dans laj£ 

Bibliothèque du Vatican. ] Les curieux feront^. 

bien 
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theque du Vatican. La Bibliothèque de Berne * profita beaucoup de celle de * ttytz u 

Jaques Bongars. Il mourut l’an f 1612. âgé de ?8. ans. Ce fut à Paris ; &£?'/*; 

cela donna (F) un nouveau chagrin à Cafiiubon. Les Partifans de l’Empe- b,"ü£- 

reur tâchèrent de nuire à la France, en faifant courir (F) certains bruits contre 

cet Agent. Il étoit bien de la Religion, mais on trouve dans fes lettres de quoi 

foup-t mm, 
Diar. Bio- 

* Avocat 
h Orléans, 

& Bailli 

de l’Ab¬ 
baye de 

Fleuri. 

(») n 
mourut 

l'an 1603. 

■f Je croi 

qu’il eut 

faits dire 

Gravicet. 

Elle étoit 

de Lion, 

Cr femme 

d’un 

Jouallier. 

Mabillon 

ubi infra. 

(Jj) Mabil¬ 

lon, pra- 
fat. libri 

de Litur- 

gia Galli- 

cana, pu¬ 

blié à Paris 

l’an i68y. 

(0 Et if- 
'698. Ca- 
faub. par. 

881. edtt. 

16f 6. 

bien aifes de trouver ici un morceau de l’hiftoire 

des Bibliothèques, tiré d’un Ouvrage du favant 

Pere Mabillon. Lors qu’en 1562. les Protefians 

faccagerent l’Abbaye de Fleuri, ils y trouvèrent 

quantité de bons manuferits. Pierre * Daniel 

fe fervant adroitement de la faveur où il étoit au¬ 

près du Cardinal de Chatillon Abbé Commen- 

dataire de cette Abbaye, retira d’entre les mains 

desfoldats plufieurs de ces manuferits, 6c entre 

autres un Servius fur Virgile qu’il publia l’an 

1600. Après fa mort (a) les heritiers vendirent 

les manuferits pour la fomme de 1500. livres à 

Paul Petau, & à Bongars. La portion de Paul 

Petau lut lai née à Alexandre Petau fon fils , qui la 

vendit à la Reine de Suede. Celle de Bongars 

fut porté à Strasbourg où il faifoit fa refidence : 

il la lailïà par fon teftament à un nommé t Gra- 

nicet qui ctoit fils de fon £ hôteffe. Gruterus Ei- 

bliothecaire de l’Ele&eur Palatin perfuada à ce 

Prince d’acheter les manuferits que Bongars avoit 

laificz à Granicct, &ainfiils furent tranfportez 

à Heidelberg, 6c de là à Rome (b). 

( E ) Un nouveau chagrin à Cafaubon. ] Les 

lettres de ce grand Critique témoignent qu'il 

avoit mille obligations à Jaques Bongars , & 

qu’il l’eftimoit beaucoup. Voyez en particu¬ 

lier la 698. «Scia 699. où il parle de fa mort, 

C’eft là qu’il regrette que cet honnête homme 

n’ait point reçu à Paris les honneurs funèbres 

qu’il meritoit, 6c qu’on lui aurait rendus infailli¬ 

blement en Allemagne. Oui (c) fi in Germant a 

diem ultimum obiijfet, habuiffent doéti viri ratio- 

nem funeris ejus, & ornanda illius memoria pro me¬ 

ntis ingentibus faocKctfirv. 

(F) En faifant courir certains bruits contre cet 

Agent. ] Les lettres du Cardinal d’Offat nous 

aprennent ce que c’étoit. On fait dire ici ( voi¬ 

là ce qu’il écrivoit de Rome à Mr. de Villeroi 

le 2. Décembre 1600. ) que le Foi tient un Gen¬ 

tilhomme en Allemagne près les' Princes Protefians 

apellé Bongars , lequel dit ausdits Princes Pro¬ 

tefians & a ceux de leur fecte que le Roi pour fa 

converfion n’a point change d’opinion en fon cœur, 

mais que pour jouir paifiblement de fon Royaume 

il a façonnéfon extérieur, s'accommodant au tems 

& a ce que fon profit requeroit. Je ne peux croire 

que ledit Bongars tienne ce langage fi contraire 

à la vérité & à la bonne foi dont le Roi doit être 

recommandé non feulement envers les Catholiques, 

mais auffi envers les Protefians mêmes qui autre¬ 

ment ne sj pourraient fier, & ne voudraient s'em¬ 

ployer pour lui: mais je tiens que c'eft une inven- 

(</) D'of- tion Savoyarde & Efpagnolle (d). Ce Cardinal 

^îli l.6 ^t0*c tr0P habile pour ne pas comprendre le 
f.m. tort que cela pouvoit faire au Roi à la Cour 

de Rome -, c’eft pourquoi il prit le parti de 

nier que Bongars eût tenu de tels difeours. On 

s’offrit à le lui prouver ; voyons les fuites 

qu’eurent ces offres. Me furent mifes en main, 

dit-il, plufieurs lettres en latin écrites a un hom¬ 

me de lettres Allemand apellé Gafpart Schoppius 

qui efi ici, les unes par ledit Bongars, & d’au¬ 

tres par un apellé Velfer qui demeure à Ausbourg. 

Par toutes ces lettres fdpris que ce Schoppius avoitgra‘ ' 

été Huguenot, & qu'apres s’étre converti en cette 

ville il écrivit à de fes amis Huguenots, & en- 

tr’autres audit Bongars, des lettres apres & inju- 

rieufes & plus propres à les irriter & endurcir en 

leur opinion qu'a les gagner & convertir , dont 

ledit Bongars fe piqua aucunement, & luirejpon- 

dit brttfquement, mais non fans beaucoup de ref- 

peél & de modefiie : & en toutes ces lettres il ne 

fe trouve un feul mot touchant le fi f dit langage 

ni qui en aproche : de façon que la production de 

ces lettres a été fa jufiifieation envers moi pour ce 

regard. Mais parmi les lettres dudit Velfer , je 

trouve que celles que ledit Bongars écrivoit audit 

Schoppius, paffoient par les mains dudit Velfer qui 

les ouvroit & lifoit, & puis les envoyait audit Schop¬ 

pius 3 &yen a une dudit Velfer audit Schoppius, 

par laquelle il fuggere audit Schoppius que en ré¬ 

pliquant audit Bongars il lui reproche la converfion 

de fon Roi y & que fur icelle il a tenu tel & tel 

langage aux Princes Protefians d’Allemagne. Mais 

il fe voit que ce Velfer efi ennemi dudit Bongars, & 

partial de la Maifon d Autriche, comme ledit Schop¬ 

pius étoit entretenu par feu Monfiieur le Cardinal 

Madruccio, qui étoit fi fort de ladite Maifon que 

le Roi d'Ejpagne lui avoit fié le fecret du Conclave 

plutôt qu a fes Ambaffadeurs propres, ni aux Car¬ 

dinaux Efpagnols naturels. De façon que je tiens 

que celte imputation & charge mife fur ledit Bon¬ 

gars efi une pure calomnie, controuvce pour nuire 

au Roi principalement (e). Pour moi je trouve (e) Le mé- 

affez vraifemblable ce que Velfer vouloit que me lettr- 

l’on reprochât à Jaques Bongars. Il n’y avoit 2^4' 

prefquc perfonne parmi ceux de la Religion , qui^' °1’ 

pendant les premières années du Catholicifme 

de Henri IV. fût perfuadé que ce Prince eût chan¬ 

ge de fentimens. Son Envoyé en Allemagne n’é- 

toit pas trop homme à s’imaginer qu’à l’âge qu’a- 

voit Henri IV. on puifie commencer à croire 

la tranfubftantiation , 6c ce qui s’enfuit. II eft 

donc probable qu il n auroit pas cru mentir, en 

difant que la converfion de fon maître avoit 

été un ouvrage de pure necefiîté, 6c fembla- 

bles au ri fus Sardonius qui ne paflè pas les levres. 

Mais fuppofons qu’il en jugeât autrement 3 

doit-on croire qu’il eût fait difficulté de recou¬ 

rir à un menfonge officieux , pour empêcher 

que les Protefians d’Allemagne ne fe refroidîf- 

fent entièrement envers Henri I V ? Doit-on 

croire que pour les tenir attachez aux intérêts 

de la France, il eût fait difficulté de leur dire 

confidemmcnt, quoi qu’il n’en crût rien , que 

le Roi étoit toûjours dans le fond de lame bon 

Huguenot? C’eft comme quand du Bellai (/)(/) ci- 

faifoit accroire aux mêmes Princes que Fran- defus PJ£- 

çois I. ne s’éloignoit pas de la Reforme. Fort p8, coL u 

bien , me dira-t-on , mais du Bellai étoit Papif- 

te, 6c Bongars étoit de la Religion ? Tant 

qu’il vous plaira, répondrai-je ; mais un Am- 

bafladeur Proteftant efi fait comme un autre • 

il fe fert comme les autres des adreffes de la 

Politique, & s’il fe laide duper, ce n’eft pas 

par zèle, ou par fcrupule de confcience. Pre- 

K k k k nez 
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lbupçonner qu’il fe faifoit des fcrupules par raport (G) aux guerres civiles des 

Protcftans. Le public lui eft redevable de l’édition * de plulieurs Auteurs, qui 

crj°r,,m- ont fajr l’hiftoire des expéditions de la Paleftine. Je ne peni'e pas qu’il ait ja- 

'■ ‘iiD-i mais été marié: une Demoifelle Françoife qu’il devoit époufer mourut (JJ) 
per Fnn- le jour même qu’on avoit defhné aux noces l’an i y y 7, 

* Cet o. 
Tirage 

. ' ; ' BORE (Catherine deJ femme de Martin Luther, étoit fille d’un -J- fïm- 

’hÙ.''Z' “ pie Gentilhomme. Elle fortic du Couvent de Nimptfchen ou elle étoit Reli- 

161 /' gicufe l’an 1525. Ce fut un certain Leonard Coppe Sénateur de Torga qui la 
tira du Couvent, elle & huit autres Religieufes. Cette sélian commife pendant 

la femaine fàinte ayant fait crier, & cauiànt beaucoup de fcandale , l’Ëlcfteur 

de Saxe ne jugea point à-propos de l’aprouver hautement ; il fe contenta de 

lor.LHtlje- pourvoir par des gratifications lécretes à la iubliftance de ces Religieufes devoi- 

lées: mais Luther publia une Apologie pour ces Nonnes, & pour Leonard 

Coppc qui les avoit fi bien affiliées, dans le deflein qu’elles avoicntpris de fortir 

de leur Couvent J. On a dit que Catherine de Bore ayant été menée à Wit- 

temberg , y vécut J. avec toute forte de liberté parmi les jeunes Etudians de 

l’Academie, jufquesà ce qu’au bout de deux ans Martin Luther l’époufa; mais 

X Maim- les Luthériens (3 foutiennent qu’elle fè comporta honnêtément, & qu’elle étoit 

‘jâ'&uktr. b‘erl famée. Ceux qui difent que Luther revêtu encore de l’habit de l’Ordre, 
i.i. p m. avant vu les neuf Religieufes qui avoient deferté le Couvent de Nimptfchen, 

fff trouva celle-ci fort à fon gréa caufe qu’elle étoit (A) très-belle, & fe la dettina 

enjus itae pour 
ftt.it ver b u. 

4 Id. ib. 
PJS- 272, 

i Uiheri 

& Sec'.ru- 

tlorf. l. 2. 

m- ir- 

iiium in nez bien garde que de la maniéré qu’on juge des 

i -culo, chofes, Bongars n’eut rien fait contre les dc- 

Ëcholares61" vo*rs ^>un homme d’honneur, en rendant de bons 
Acndemi- Services à Ton maître par les inlinuations dont il 
cos con- s’agir. L’importance étoit de prendre bien gar- 

\V 1 n°nC clUe ^es Espagnols n’cn l^flçnt rien. 
b’.-X-e exa- ( G ) Pm raport aux guerres civiles des Pro- 

finm ... trflans. J C’eft Monfr. Colomiés qui a fait cette 

: rl}- remarque , & qui l’a inferée à la pa^e 115. de fes 
Lu'hero . , • r • • , v> I il 
^ .. Onjervattoncs Jacra , imprimées a la Rochelle 

, 1 : ) l’an 1679. 5c à la page zz6. d’un recueil qu’il pu- 

bliaen Angleterre l’an 1687. Voyez la mar- 

.“gcCM. 
( II ) Mourut le jour même qu'on avoit defii- 

né aux noces. ] Elle s’apclloit Odette Spifame- 

dc Chalongr. Ils s’étoient aimez près de 6. 

ans , & avoient fouhnité de fe marier enfcmble : 

mais les voyages qu’il fut oblige de faire pour 

le fervice du Roi s’oppoferent pendant ce tems- 

(.1) Chrif- ]à à leurs defirs mutuels (b). Le Roi ne per- 
fuinilLmc raettanc pas à Bongars de la venir époufer, elle 
in hanc , r . ,r ° r 
rem Jaco-eut la complailancc daller trouver Ion amant 

bus lion- accompagnée de fon pcrc. On étoit convenu 

Aurélia* marier à Bâle. Elle fe rendit à Mom- 

ncniis, beliard au cœur de l’hyver, 5c à travers mille 

Hcnrici 4. périls -, 5c ayant fu que Bongars ne pourroit 

n^Prbi3 hd venir au devant qu’au bout de 8. jours, elle 

cipes olim f aNa trouver jufqu’à Strasbourg. Ce fut là 

legatus, qu’on refolut de faire les noces, mais la pau- 

v‘r vre Demoifelle tomba malade au bout de huit 

tionc il-" j0U1's> & mourut le 4. jour de fa maladie (c). 
lullris, in Bongars en fut extrêmement affligé , comme 

quadarn j] paroît par fes lettres. J’ai tiré ces particula- 

chirnum iatcz ^ctcrc fl11’*! écrivit à Jean Guillaume 
Camcra- 

rium Joachimi F. F.piftol.1 : Hic clarijfme & prudentijfime Domi¬ 

ne , ejfunjam in finttm tuum amicum candidum ,‘ qui hic fa- 

fc agitant, me lurbant tamtn. Répété & noftros Duces qui armis 

fuis Religionr.n pretulerunt. Vtdebis vicias vejlros a Carolo y. cap- 

tofqut çr affeios contnmeliis > privatos etiam bonis. In Gallia 

capttttn primo bcllo ComUum, tertio occifum: ylmtraltum femper 

ar.clum i tandem trueidatutn cum magna Procerum turba. In Bel- 

gio, Aurangium itidem globo projlratum. Certè judicare aliud non 

pojfttm, qu km ingrat a illorum arma Deo fui fe. Colomef. obferv. 

faers., pag. iif. (b) Nuptias utrinque optatas peregrinatio- 

nes mes & regia negoria hadtenus impediverunt. Bongarfms 

tpijlol. pag. 7. edit. Argentin. 1660. (c) Tiré de fes lettres 

p*g. 7- & 8. 

Stuckius le 8. de Février 1597. elle eR à la pa¬ 

ge 7. de l’édition de Strasbourg 1660. Cette 

édition ne contient qu’une petite partie des let¬ 

tres do Jaques Bongars, mais on y a joint celles 

que Lingclshcim lui avoit écrites -3 que j’aurois 

trouvées meilleures que je n’ai fait, li elles n’a- 

voient pas été tronquées d’un grand nombre de 

noms propres. Ces mutilations empcchent qu’on 

ne conoilfe de quelles gens, 5c de quelles for¬ 

tes d’affaires Lingclshcim entretenoit fon ami 

en ces endroits là , 5c font croire que ces endroits 

étoient curieux. Je ne croi point que Morhofîus OR Voyez* 

ait rien compris dans l’avertilfcment au leéieur J.arClc^e 

qui elt à la tète des lettres de Bongars 5c de Lin-heim. 
gclsheim ( d ). 

, 1 A) A caufe qu’elle étoit très-belle. ] Ecou-00 

tons le P. Maimbourg-, (e) Entre ces neuf Rc-‘iu 

ligieufes libertines & dévoilées qui étoient toutesmfllo, 

filles de qualité, il y en avoit une nommée Cathe¬ 

rine de Bore que Luther, qui étoit encore enhabit(f) Epijl. 

religieux, trouva fort belle, & dont en fuite11-l- l$- 

il devint fort amoureux. Erafme loue la beau¬ 

té de cette fille. Luther us, dit-il, (/) dttxit Bo^ 

uxorem, puellam mire venustam , ex dira riæ, ou i 

familia Borna (g), fed ut narrant indot atam, Bore- 

quec ante annos complurcs ( h ) Vejlalis ejfe défé¬ 

rât. Monfr. Seckendorf (/) trouve là beaucoup ^oïtque 

d’exaggeration à l’égard de la beauté : per- 2. ans. 

fonne n’eft plus croyable que lui là-deffus, di- 

fons donc que la femme de Luther n’éroit pas (0 Mftor. 

fort belle. Mais faifons une reflexion fur les ’ 

vues art'ficieufes 5c malignes de ceux qui af-„. M. 

feélcnt de reprefenter cette Religieufe comme 

une très-belle fille. Ils ont pour but la p!û-R.EFLE- 

part du tems de critiquer le choix de Luther,x 10 . ur 
au i . , ,cc qu on 
5c den conclure qu il etoit trop adonne aaiïeftede 

fes plaifirs, 5c qu’il ne s’engagea point dans le dire que 

mariage par le feul motif de réfréner fon in-k'^T' 

continence , mais afin de fatisfaire la nature unc^rès- 

dans le fouverain degré de la convoitife. Ils belle Rc- 

empoifonnent une chofc qui peut être fort in-*iS'eu^e' 

nocente : il n’efl: défendu à perfonne en cher¬ 

chant à fe marier de choifir plutôt une belle fem¬ 

me qu’une femme qui n’eft pas belle • 5c on peut 

même avoir un très-bon motif dans cette forte , 

de 
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pour femme, n’ont guere confulté fes lettres. Ils y euflent vu que la penfée de 

l’époufer lui vint (Æ) tout-à-coup, qu’il l’executa avec une extrême prom- 
titude pour faire plaifir à fon pere, & pour fermer (C) la bouche à la medi- 

fance. Il eit même vrai qu’il fe hâta, ('£> ) parce que croyant mourir bien-tôt, 

de preferente ; on peut craindre un fâcheux 

fefroidiflement de l'amitié conjugale , très* 

oppofé aux devoirs d’un mari Chrétien ; on 

peut, dis-je, craindre cela en cas qu’on choififlè 

une femme peu agréable : fi donc afin de fe 

flatter raifonnablement qu’on fera toujours un 

bon & tendre mari, comme laraifon & la reli¬ 

gion le veulent, on choifit une belle femme 

preferabkment à toute autre, n’eft-il pas vrai 

qu’on fe propofe une fin honnête ? Et qui 

nous a dit que fi Catherine de Bore eût eu 

beaucoup de beauté, Luther ne l’eût pas choi- 

fie entre les neuf Religieufes par ce loiiable mo¬ 

tif? Je pourrois dire que plus l’objet étoit beau, 

plus Luther étoit excufable de n’avoir pu re- 

fifter à la tentation 3 <Sc il eft fort apparent que 

s’il eut époufé une laide, fes ennemis auraient 

crié que la corruption de l’incontinence étoit 

en lui fi excefîîve , qu’elle n’avoit nul befoin 

d’amorce pour s’embrafer. En un mot je pour- 

rois dire qu’on pardonnerait plutôt à ceux qui 

rompraient un jûne d'obligation à la vue 

d une perdrix bien aprêtée , qu’à ceux qui 

feraient la même chofe à la vue d’un morceau 

de lard bien rance. Mais franchement ce 

moyen d’apologie ne me paraît pas trop fur 3 il 

a deux faces 3 il vaut donc mieux le laitfer: 

car on pourrait foutenir , toutes chofes étant 

égales d’ailleurs, que de deux hommes qui au¬ 

raient la liberté de choifir ou des ragoûts fort 

délicats, ou un fimple morceau de beuf , ce¬ 

lui qui fe contenterait du morceau de beuf, 

ferait un a&e de fobrieté, & montrerait qu’il 

ne mange qu’afin de vivre, & par des raifons 

de neceflité naturelle 3 au lieu que celui qui choi- 

firoit les ragoûts ferait un a<5tc de gourman- 

dife & de friandife , & montrerait qu’il ne 

cherche qu’à contenter fon appétit voluptueux. 

L’application cft aifée-, fi Luther n’avoit pour 

but que de trouver fimpleinent un remede d’in¬ 

continence qui lui donnât lieu de procurer des 

enfans à l’Eglife & à la patrie, il aurait imi¬ 

té celui qui préféré le morceau de beuf aux 

mets les plus délicats. On ne gagnerait donc 

rien à mefurer ces fortes de chofes fur le pa¬ 

rallèle du manger. Mais outre la raifon du 

fait, je veux dire outre que Catherine de Bore 

n’étoit point fort belle , on aurait des raifons 

de droit à alléguer en faveur de Martin Lu¬ 

ther. 

(B) La penfée de l’époufer lui vint tout-à- 

coup , &c. ] Huit ( a ) jours avant fes fian¬ 

çailles il écrivoit à Ruhelius , que fi fon 

exemple étoit neceffaire au Cardinal de Bran¬ 

debourg Archevêque de Mayence , il fe marie¬ 

rait bien-tôt , quoi qu’il eût douté jufqucs là 

s’il étoit propre au mariage : que d’ailleurs c’eft 

fa penfée de fe marier avant que de quitter la 

‘terre , ce qui ne ferait peut-être qu’un enga¬ 

gement femblable à celui de Saint Jofeph. Si 

(b)Elettor forte dicet , cur ego ipfc non ducam 

uxorem, qui omnes ad nubendum incito, refton- 

debis, me fetnper adbuc dubitajfe an idoneus ad id 

fim. Attamen fi meo matrimonio Eleclor confr- 

mari pojfet, propediem parafas effem ad exemplum 

ei prabendum. Nam & alias cogito , antequam 

ex bac vita difeedam, ut matnmonunn contrx- 

bam, quia id à Deo exigiputo , lie et forte futura 

effet defponfatio Jofepbica. C’eft: le langage d'un 

homme qui regarde encore le mariage en éloi¬ 

gnement. Il faut donc que Luther ait chan¬ 

gé d’avis à l’improvifte. Il crut que fon chan- ^ Epijt. 

gement fut un coup du ciel, & il dit que les ad Mi- 

fages de fon parti qui blâmoient tant fon ma-se¬ 

rrage , étoient contraints d’y reconoïtre le doigtdatée 

de Dieu. Vebementer (c) irritantur fapientes in- au 10. de 

ternoïlros: rem coguntur Dei fateri, fed perfona Juin 

larva tam me a quam puelU illos demeutat, & im- 

pia cogitare & dicere facit. Ailleurs (d) il par- kend. ibid. 

le de cette maniéré : Dominus me fubiro aliaque ». 3. 

cogttantem conjecit mire in conjugium cum Catba- 

ritia Borenfi montait ilia. Remarquez neanmoins W ^ 

que dans une lettre du 5. Mai de la même an- pp-eficej-, 

née, il témoigné avoir deflèin d’époufer fa Ca-laum Lin- 
therine. ctumMtee 

( C) Et pour fermer la bouche à la mediftn- •‘u,n 

ce. ] Voici ce qu’il écrivit à Ruhelius le 15. enmd. ib. 

de Juin 1525. Poftulantc ( e) pâtre meo cotiju-n-6‘ 

gium inii, & ut linguas maledicorum & impedi¬ 

menta vitarem congreffum nuptialem properanter 

inftitui. Si l’on n’avoit que ce palfage l’on ne apud 

conoîtroit pas bien certainement la nature des eumd. ib. 

medifances qu’il fe propofoit d’éviter : on pour- ”• 

roit croire qu’il n’avoit pour but que de cou- ^ 

per cours à mille fots contes, qui fe débitent i.x.p, 

dàns les villes pendant les recherches de mariage, apud 

Chacun fe mêle alors de dire tout ce qu’il fait, eumd>n-T‘ 

& tout ce qu’il ne fait pas j & il n’arrive que . - 

trop fouvent que les brodeurs de nouvelles em- a(i Amff 

pêchent la conclufion; mais quand l’affaire cIkdorfiuml. 

conclue elle ne fert guere d’entretien aux corn~ 

pagnies. On pourroit donc dire que Luther ne Z1 jum 

voulut pas que ces brodeurs euflent le teins de apud Sec- 

faire courir par la ville les nouvelles de fon def- ken‘l- Mid. 

fein , & que pour cet effet il l’executa aufli-tôt 7' 

qu’il le forma 3 mais nous conoiflons par d’au- ^ por_ 

très endroits de fes lettres qu’il y avoit une au- taiTe ctiam 

tre forte de bruits à faire cefler. Os obllruxi, rumoribus 

dit-il à fon ami Spalatinus , mfamantibus me 

cum Catbarina Borana (/). Vera cil itaque fa- Lutherus 

ma, dit-il à un autre, me effe cum Catbarina epiftola 

fubito copulatum antequam or a coçerer audire tu- *uPra a^e“ J J 1 o Patâ QU€- 
multuofa in me, ficut folet (g ) fieri. Il y a tou* ritur,qui- 

tesdes apparences du monde que l’on parloit mal bus tamen 

de lui & d’elle , à caufe fans doute qu’il la 'Ptc a*'~ 

voyoit familièrement. Il l’aimoit, & il l’apel- cafionemT 

loit fa Catherine (b). Mr. Seckendorf conjec- dedifle vi- 
ture que ces cauferies furent une des raifons qui ^tur, op- 

la portèrent à déclarer quelle ne vouloit pas ^iebat*1 

époufer le Doéteur Glacius, mais que volontiers virgini, & 

elle fe marierait ou avec Luther, ou avec Amf- ^uara vo- 

dorf. Joignons à tout cela ce que Melanchthon bac^tha- 

écrivit fur ce mariage : Si (i) quid vulgo fertur rinam. 

aliud indecentius id mendacium & calumniam effe Ubifupru 
perfpicuum cft. p.ij.n.S. 

( D ) Il fe hâta parce que croyant mourir bien- A ^ 

tôt, &c. ] La preuve des 2. ou 3. faits con- seckend. 

tenus dans la période qui commence par le texte ib. ». io, 
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&: ne voulant pas mourir garçon, de peur de violer un precepte , & de retenir 

quelque choie du Papilme, 8c de fruitrer les defirs de Ion bonhomme de pere 

qui aurait déjà voulu âcre ayeul , il ne croyoir pas qu’il y eût du tems à perdre. 

Qui plus elt il entra un peu d’envie de faire * dépit aux Papiftes dans le dellèin 

de fou mariage. Cette fille (£) refufa l’homme qu’il lui confeilloit d’époufer, 

8c alla trouver Amfdorf pour lui dire qu’un tel mariage ne lui plaifoir pas; mais 

que fi Luther ou lui Amfdorf la vouloienc pour femme , elle étoir prête à accep¬ 

ter l’un ou l’autre. Le bruit courut qu’elle (F) fut bien-tôt en couche après fes 

noces 1 mais Erafme qui avoit écrit cette nouvelle à quelcun de fes amis, en re- 

conut la fauflèté dans peu de tems. Luther quelque intrépide qu’il fût fe laifla 

d’abord décontenancer, par les murmures (G) que Ion mariage excita au dedans 
& 

(c) EiiJI. de cette remarque va être donnée. Erre, ijulit 

l'm “a 'ud lnïAm:un • c’eft Luther qui parle (a), de il a en 
SeckeiH. vue ceux qui crioienc contre lui à caufe de la 

iv. n. guerre des pai.ans, ha me paravi, utatuemor- 

tem meam , m ft.ittt, quo creatusjum, a Deo 111- 

(</) AJ venu1 & quantum paiera, hihil ex priori ma 

mea paptftua rettneam. Furant itaque tanto acrtiu, 

apud Sec- & hac ultima & valediclona erunt. Mens cnnn 

kend.pug. mihi prafagtt, me a Deo ad grattant ftamevoca- 

',n' ' tumirï. Itaqtie, puftulunte pâtre meo , conjugium 

(?) ibid. tn,l‘ parle ainfi dans une autre lettre, (b) Spero 
enim me breve tempus adhuc vifturum , & hoc no- 

if) A cela vtjjmum obfequium parenci meo poftulantt ns lui de- 
s'accorde vegUïe fpe prolu, fimul ut confirment fattu qtu 

écrivît le docui. Et ailleurs voici ce qu'il dit, Alias cogito 

15-. Mai antequam ex bac vit a d:fcc dam ut matnmomttm 

1f1f- a contrabam quia id à Deo exigt puto(c). 

SnJomum C E ) Rcfufa b homme qu'il lut confeilloit d'é- 

vencroad poufer.] Nous favons cela par un mémoire ma- 

mortem nuferit qu’Abraham Scultet a inféré dans fes 

‘Tiva^tc Annales ( d ). L’homme qu’on votiloit marier 

pi Apura- avec Catherine croit un Miniftre d’Orlamund 

bo. & no- nommé le Docteur Glacius. Peut-être pourroit- 

dominos on due en le Docteur la Glace. La hile 

£c iatroncs nc voulut point de ce Doéteur. Vellet Lutherus, 
peftabo. vellet Amsdorffius, fe paratam cum alterutro bo- 

nellum ire m.unmomum : cum D. Glacio nullo 

modo. Luther ayant fu cela d’un côté, & ayant 

ouï dire de l’autre que les Papiftes debitoient, que 

s’il s’ervgageoit au mariage il feroir rire tout le 

monde Ôc le Diable même, refolut d’époufer 

la Rcligieufe Catherine,pour faire dépit au monde 

de au Diable. Hoc (e) ubi Lutherus intellexit, au- 

dijfetque ex D.Hieronymi Scburfii ore : Si Monachus 

moriar, iï ifte uxoreiu duceret, rifuros mundum univerfum & 

peigere. dtabolmn ipfum , facturumque ipfum irritas attio- 

nes fias umverfas : ut agre ( f) faceret mundo & 

diabolo, ut parenti etiam hoc fudenti gratifica- 

rctur, Catharinam fibi uxorem ducendam cenfuit. 

Quand je cherche les raifons qui ont pu lui per- 

fuader qu'il chagrineroit les Papiftes en fe ma- 

dium adi-riant, je n’en trouve point de plus vraifemblablc 

TbiT» ftue dire > qu’il s’imaginoit qu’il leur reftoit 
9 une efpece de eonfolation dans la penfée, qu’il 

(g) Apud avoit encore quelques égards pour le dogme des 

Scultetum vœux monaftiques. 

Annal, ad ( j■ ) Le bruit courut quelle fut bien-tôt en cou- 

che. ] Voici ce qu’Erafme en écrivit; Lutherus 

ciiatumà (g ) quod felix fauftunique fit depofito Philofophi 

Sfio':T‘l0r' Pa^'° ^ux,t uxorem ex c^ara famibia Borna (h ), 
\i!nfif.puellam eleganti forma natam annos vigtnti fex, 

fed indotatam & qua pridem defierat effe Veflalis. 

(b) Voyez Atque ut feias aujpicatas fuiffe nuptias , pauculis 

ci-dejjus^ la diebus pofi décantation hymenaum nova nupta pe- 

Taremar- Pertt• C’ccoit une infigne faufletc; Erafme le 

que a. conut pari événement, & il avoua que ç’avoit 

, lllii 
autem ut 

regrc fa- 

ciam, fi 
fieri po- 

tcft, Ca- 
tharînam 

meam 

uxorem 

ducam, 
antequam 

eos intcl- 

lexero: 

neque 
enim os 

mihi ob- 

ftruent, 

nec gau- 

été un faux bruit. La lettre où il fait cette con^ 

feftion eft datée du 13. de Mars 15:6. 11 fe con¬ 

tente de dire que la femme de Luther étoit 

grolfc, & qu’elle n’avoic point domté les es¬ 

prits feroces de Ion mari, puis que le livre que 

Luther avoit compofé contre lui Erafme depuis 

fes noces, étoit le plus furieux livre qui fût ja¬ 

mais forti de fa plume. De (i) conjugio Luther (/) Epifl. 

certum eft, de partit maturo fponfa vantts eut ru- Z1, l8, 

mor, nunc tamengravida effe dicitur. Si vera eft 

vulgi fabula Anticbriilum nafeiturum ex monacho 

& monacha, quemadmodum ifti jaclitant, quot An- 

tichrtftorum milita jam ohm habet maudits ? At ego 

Jperabam fore, ut Lutherum uxor redderet mu¬ 

gis cicurem. Vtrum ille prœtcr omnetn expeclatio- 

Tient emtfit librum tn me fumma quidem cura elabo- 

ratum, fed adeo vnulentum, ut baftenus tn nc- 

minem feripferit boftiluts. 

(G) Far les murmures que fon mariage exci¬ 

ta. ] Il avoue lui-même que fon mariage le ren- 

doit fi meprifable qu’il efperoit que cette hu¬ 

miliation donneroit de la joye aux Anges, 3c 

du chagrin aux Diables. Sic ( kj me vilem & (*) zpift- 

contemptum bis nupttis feci, ut Atigelos ridere & aii shli*- 

omnts d&mones ftere fperem. Melanchthon ( / ) apH({ Sec, 

le trou voit lî affligé de ce changement de vie} kemlorf 

qu’il lui écrivoit des lettres de eonfolation. "6ifuPr* 

Queniam veto ipfum Lmherum quodommodo tri- ' *’ 

ftiorem effe cerno, & perturbât um ob vit a mutatio- m Extat 

nem, omni ftttdio & benevolentia confolari eum h&c epifloU 

conor. Il ajoute que le tort que failoit ce ma- ((P* in 

riage à la grande réputation de Luther produi- Lon(iinenfi 

roit apparemment un bon effet : il vouloit dire efli^.l. 4.) 

que cela previendroit la vanité dont les têtes e Grtco 

les plus fages ne fe rempli fient que trop dans 

l’éclat d’une grande gloire. Frit etiam, meo ubifupra, 

quidem judicio, nec inutdis quidem cafus ifte adp»g- J7- 

dcmtffionem quandam pertinent, cum alte fuftolli71’ lo' 

& efferri femper fit periculofum, non folum facer- 

dotio fungentibus, fed cunclts mortalibus. Nam 

aclionum félicitas occafionem dat pravitatis elati 

animi, non modo, quemadmodum Orator inquit, 

dementibus, fed interdum etiam fapientibus. Ce 

n’étoit pas tant le mariage que les circonfhnces 

du tems, & la précipitation qu’on y avoit apor- 

tée, qui faifoient blâmer Luther. Il fc maria 

tout-d’un-coup , & dans le tems que l’Alle¬ 

magne étoit la plus defolée par la guerre des 

païfans ; guerre que l’on mettoit fur le compre 

du Lutheranifme. On ne pouvoit rien com¬ 

prendre à cette précipitation. Luther avoit alors 

41. ans : il avoit gardé jufques-là un célibat 

chafte pendant les plus chauds bouillons de la 

jeuneffe: on ne peut donc point dire que l’in¬ 

capacité de fe contenir l’ait obligé d conclure 

du foir au matin fon mariage. Je veux comme 
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& au dehors. Il reprit courage dans la fuite, &mêrne aflèzpromtement, & parut 
fort fatisfait de fon marché; de forte que peu après que fà femme lui eut donné * U i. 3; 
un fils , il témoigna qu’il (//) ne changeroit point fa condition avec celle de ^ l6î' 
Crefus, tant il éprouvoit que Dieu lui avoit donné une bonne femme. Il penfa 
mourir d’une rétention d’urine l’an 1 537. & en cet état * il fe loiia beaucoup t «. «. 
de fon époufe. Dans le teftament qu’il fit en 1542. -f- il lui témoigna beaucoup p"!' 6s‘“ 
d’amitié, & fit des difpofitions avantageufes pour elle. Il ne prctcndoit.pas ^ ^ v,ylzu 
qu’elle n’eût point de defauts, mais il croyoic qu’elle en avoit moins que les au- remarque 
très. On a remarqué J. qu’elle s’en faifoit un peu trop acroire, & qu’elle étoit H' 
trop imperieufe, mais cela étoit excufable veu la gloire qui environnoit fon mari. ± s.dm- 
Elle étoit d’un côté trop menagere , & de l’autre trop prodigue : elle épargnoit Jorfl- !■ 
quant à l’interxcur de fon domeftique, & faifoit trop de depenfe en bâtimens. 
C’eft le propre d’une habile femme qui aime le faite. Après la mort de Luther 
$ elle fe retira à Torga , & y mourut le 20. de Décembre iyy2. Si Eralmene&11-li,c- 
fe trompe point lors qu’il dit y qu’elle fe maria à l’âge de 26. ans, elle en devoir 
avoir yj. quand elle mourut. Mr. Varillas a commis unprodigieux (/) nombre]il», 
de fautes en parlant de cette femme. V" r- 

B O R- 
fus dans la 

remarque 

£, lettre d. pjnfinuë Melanchthon , que la vie un peu relâ- 

(b) Quod c^e cluc Luther menoit, fe plaifant trop dans 
autem in les compagnies, ait reveillé la nature que la re- 

reintem- traite clauftrale avoit en quelque façon endor- 

& incoÉT m’e : Cn un mot îe veux a’c nece^cé 
fulcum de fe marier par les brûlures de la chair • faloit-il 

incft, (in pour cela pafïêr par deflîis les formes ? N’au- 

quo maxf- roit-on pas pu différer pendant quelques mois, 
me deli- rj1 r • o 
ciis ob- a“n communiquer la choie a les amis , <x 
tre&andi préparer le public aux annonces du mariage par 

& accu- certaines recherches préliminaires ? Je ne m’é- 

dium ad- tonne P°inc que faute de bonnes raifons pour 
verfario- expliquer ces difficultez (a) Luther, <Scd’autres 

rum ta- ([») ayent reconu dans ce mariage quelque chofe 
ck-t) vi- djvjn 7j, comme dans certaines ma- 
dendum, 
ne nos ladies. 
conturbet. (H) 11 ne change y oit point fa condition avec 
Ido enim cc^e ^ crefiu. 1 Voici un morceau de la lettre 
iub neeo- J . A . v ... , . 
tio forraf- qu >1 écrivit 1 onzième d Août 1526. a Michel 

fe .iliquid Stifelius. Salutat (c) te Ketba cofta mea, & 
occulti gratias agit quod eam literie tuis tant fuavibus di- 
divimus guatus es. Ipfa belle habet Del dono , mihique 
fubeft, de morigera & in omnibus obfequens efi, & commoda 
quo nos plufquam aufus fuiffem Jperare ( Deo gratta,) ita 

qu'xrere ilt pdupertatem meam nollem cum Crcefi divitiis 
non decet, commutare. On lui a oui dire (d) qu’il ne tro- 

nc4uc cu_ queroit point fa femme contre le Royaume de 
nu e nugao prance nj contre jes ncheffes des Vénitiens, & 
denden- , . 
tium, & cela pour 3. raifons. 1. Parce qu elle lui avoit 

convitia été donnée de Dieu, dans le tems qu’il imploroit 

facien- paflîftance du St. Efprit touchant la rencontre d’u- 

rundam° ne bonne femme. 2. Parce qu’encore qu’elle 

à quibus ne fût point fans defauts , elle en avoit moins que 

n^UCad ^es autres femmes- $• Parce qu’elle lui gardoit 
Deumt L hûelité conjugale qu’elle lui devoit. Il lui 

neque ad rendit dans fon teftament un bon témoignage 

hommes Je probité, de fidelité, d’honnéteté; il reco- 

exercetur. nut Su’eNe l’a voit conftamment aimé & fervi, 
MeUncht. qu’elle avoit été ( e ) fécondé &c. II n’entend 

epifi. ad point qu’on la foupçonne d’avoir fait fa bourfe, 

apudsèc- & d lui laifiè une pleine liberté de convoler en fe- 

ktnd. ib. condes noces (/). 

n. \o. ( 1 ) Mr. Vanüas a commis un très-grand nom- 
voyez, aujfi yr£ ^ fauteSt i Jjj- ( ar) que Catherine de Bore 

B, lettre c. oc 8. de les compagnes furent tirees d un Mo- 

(c) Epifi- pag. 3 >8. apud Seckend. pag. iS. ». 10. (d) Cela efi ra- 

porté par Bavants tom. 1. pag. 229. apud Seckend. I. 3. p.6fi. lit. ». 

(c) Son teftament efi daté du 16. Septemb. 1 ^42. il avoit alors cinq 

enfans vivans. (/) Voyez. Seckendorf /. 3. pag. 6fi. lit. ». 

(g) Hiftoire de l’Herefie, l. 6. pag. 6. 

naftere qui étoit dans une petite ville apcllée 

Vimigue à deux liciies de Wittemberg. Mais 

I. il n’y a jamais eu de Monaftere qui ait porté 

ce nom-là ni au voifinage de Wittemberg, ni 

ailleurs. 11. Le Couvent qui étoit proche de 

Wittemberg, & qui fe nommoit Niemec, étoic 

de Chanoines Réguliers de St. Auguftin, & ne 

doit pas être confondu comme il l’a été par quel¬ 

ques Auteurs avec le Couvent de Nimpfchen. 

III. Ce fut de Nimpfchen fiir la Mulde proche 

de Grimma, à 2. journées de Wittemberg, que 

les 9. Nones furent tirées. IV. Leonard Coppe 

qui les en tira n’étoit point , comme Varillas 

l’afTûre, Prévôt des Ecoliers à Wittemberg 3 on 

ne conoît point dans les Univerfite* d’Allema¬ 

gne cette forte de caraétere ou de fon&ion. 11 

étoit Confeiller de la ville de Torga fa patrie. 

V. Il n’eft pas vrai que Catherine de Bore la 

mieux faite de toutes, ait été dès lors deftinée 

pour femme du Doéfceur Luther. Il ne fongeoic 

à rien moins qu’à fe marier en ce tems-là. Uue 

lettre qu’il écrivit vers la fin de l’an 1524. cer¬ 

tifie que Dieu pouvoir le changer , mais que 

pendant qu’il auroit le cœur difpofc comme il 

l'avoit toujours eu & comme il l’avoit encore, 

il ne fe mârieroit jamais. Cenejlpas, ajoûte- 

t-il, que je ne fente ma chair & mon fexe 3 je ne 

fuis ni du bois ni une pierre, mais j'ai de l’éloigne- 

ment du mariage a caufe que je me préparé au 

fuplice dont on punit les hérétiques (h). Voyez ce (h) Epifi. 

qui a été touché ci-deffus * de la précipitation 2- aPH* 

avec laquelle il conclut fon mariage avec Ca- f t ^ 

therine de Bore , au mois de Juin mille cinq 314.«.à. 

cens vint & cinq. VI. Il ne faloit point parler 

du mariage de Luther fous l’année 15215. mais * Pad- 

fous l’année precedente. VIL II n’y a jamais 617‘co1’ *’ 

eu aucune AbbefTe de Mifnie. VIII. Et en 

tout cas cette dignité n’a jamais apartenu à Ca¬ 

therine de Bore. Monfieur Varillas qui la lui 

donne dans la page 86. avoit dit dans la page fepe 

qu’elle étoit fimple Religieufè qui fe fauva avec 

8. autres le Vendredi Saint , pendant que les 

supérieures étaient extrêmement occupées. 

Ou par Mifnie Monfieur Varillas entend une viL 

le, ou une Province 3 s’il entend une Province 

il tombe dans une grande abfurdité, ilfuppofe 

qu’il n’y avoit qu’un Monaftere dans un pais où 

il y en avoit jufqu’à 30. S’il entend une ville, 

il la nomme mal 3 il Ja devoit nommer Mifne. 

Kkkk 3 IX, 
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BORRI (Joseph François ) en LatinBurrhus-> fameuxChymifte * Char- 

* yoyètu Iatan, &Heretique du XVII. flecle, étoit Milanois *. Il acheva Tes études dans 

iTT/T* le Séminaire de Rome j où les Jcfuïces l’admirerent comme un prodige, à caule 
marge, de fa mémoire & de la capacité. Il s’attacha enfuire à la Cour de Rome , 

&c ne lai fia pas d’aprofondir plufieurs fecrets de Chymie. Il donna dans les dé¬ 

bauchés les plus effrenées , & fe trouva obligé l’an 1654. à fe réfugier dans une 

Eglife. Peu après il fit le dévot, & fema clandefiinement des (yf) dilcours 

de Vifionaire. 11 communiquoit à fes confidens les révélations qu’il fe vantoit 

d’avoir eiies : mais voyant après la mort d’innocent X. que le nouveau Pape 

Alexandre VII. renouvela les Tribunaux , & fit prendre garde de plus près à 

toutes choies, il n’efpera point d’avoir le tems necefiàire pour augmenter le nom¬ 

bre de fes difciples autant que fon deflèin le demandoitj ainfi il fortit de Rome, 

8c s’en retourna à Milan. Il y fit le dévot, & s’acredita par ce moyen auprès 

de plufieurs perfonnes, aufquclles il faifoit faire certains exercices de pieté qui 

avoient une grande apparence de vie fpirituelle. Il engageoit les membres de fa 

nouvelle congrégation à lui jurer le fecret * & quand il les vit affermis dans la 

croyance de la million extraordinaire, il leur dièta certains vœux par la fuggef- 

tionde Ion Ange, leur difoit-il. L’un de ces vœux étoit celui de la pauvreté, en 

execution duquel il fe faifoit conligner l’argent que chacun avoit. Le cinquième 

de ces vœux les engageoit à un zèle très-ardent pour la fainte propagation du 

régné 

ï X. Il cft faite que Catherine de Bore fût d’u¬ 

ne illultre Mai/on , 8c quelle eût des parens 

qui euflênt un grand pouvoir a la Cour de Saxe. 

Elle avoit un frere qui eut bon befoin que Lu¬ 

ther le recommandât au nouvel Electeur de 

(a) Voyez. Saxe l’an 1542 (a). Luther fuplia qu'on lui 
S,ck,»Uf donnît qut,Iq ue office à la place de celui qui 

381.7;. 22. Li avoit cté ôté, ainfi les parens delatemme 

avoient plus de befoin de fon crédit que lui du 

leur. Quelle protection peut-on attendre d’une 

famille qui ne peut doter une fille ? Voilà le cas 

où le trouvoit le pere de nôtre Religieufe, fe- 

(b) Pag. Ion le récit (b) def Auteur que nous critiquons. 

X. Les frequentes vifites que Luther rendit à 

Catherine , félon Monfieur Varillas , dans le 

Monaftere de Mifnie font des chimères. Par 

Mifiiie il entend fans doute la ville de Mifne. Ac¬ 

cordons lui pour un tems la faulïèté qu il fuppo- 

fe, favoir que Catherine étoit Abbefle de Mifne; 

il ne laiflèra pas d’avoir fuppofé rrès-faulfement 

que Luther faifoit beaucoup de vifites à cette 

Abbefle, car comme la ville de Mifne appar- 

tenoit en partie a l’Evcque, 8c en partie à Geor¬ 

ge Duc de Saxe grand ennemi de la Reforme , 

Luther eût couru de tres-grans périls dans Mif¬ 

ne. Aj< ûtez quefil’Abbefle avoit reçu fes vi¬ 

fites fi facilement, il n’eût pas été befoin d’en¬ 

lever Catherine de Bore par adrefïè , pendant 

que les Supérieures n’y pouvoient pas prendre 

garde. Ainfi l’on trouve quantité de contradic¬ 

tions entre la page 7. 8c la page 86. de Varillas. 

Enfin ces vifites fréquentés font fortement réfu¬ 

tées , par les deux journées de chemin qui fe 

trouvent entre le Couvent de Catherine de Bore 

8c. la ville de Wittemberg. XI. Il parait pur 

les premières lettres de Luther qui ont été données 

au public, qu’il avoit penfék fe marier des le tems 

quil s étoit feparé de lu communion de l’Eglife. 

C’eft Monfieur Varillas qui l’allure, mais c’eft 

une marque qu’il n’a jamais mis le nez dans ces 

lettres de Luther , où l’on trouve manuelle¬ 

ment qu’il ne fongeoit à rien moins qu’au ma¬ 

riage durant les premières années de fa reforme, 

8c qu’il s’y détermina tout-d’un-coup l’an 152.5. 

N’ai-je pas montre qu’il vouloit marier à un 

autre fa Catherine ? XII. Les premières mefures 

qu’il prit avec Jean Frideric frere & [uccejfeur de 

l’Ele&eur (c) décédé, furent qu’il lui permettrait (c) U 

d’tpoufer l’Abbeffe. Nouvelle bévue de Monfieur 

Varillas. Jean Frédéric n’étoit point frere de 

KEleéteur décédé, & ne lui fucceda point. Ce¬ 

lui qui lui fucceda fe nommoit Jean , 8c étoit fon 

frere: il fut pere de Jean Frédéric qui ne par¬ 

vint à l’Eleétorat qu’en 1532. 11 ne paroît point 

que Luther ait communiqué fon mariage à 

l’Eleélcur Jean , occupé alors à la guerre des 

païfans, qu'il le lui ait, dis-je, communique 

avant que de le conclure. XIII. Enfin ces 

nopces ne furent point fi magnifiques quelles ne 

dijeroient en rien de celles des perfonnes les plus 

qualifiées de l’Empire (d). Qui peut compren- («0 Prcf. 

dre qu’un Ffftorien fi célébré entafie un fi grand ^ue toule. 

nombre de telles fautes en fi peu de mots ? A pei- ^ue 

ne y pourroit-on reiiffir, fi on le faifoit exprès 8c Mr. Varil- 

à gages. efi, em~ 

( A ) Sema clandeftinement des difeours de Vt- ^Mr‘je ** 

ftonaire.] Afié étant les apparences d’un grand Seckmdorf, 

zcle, il deploroit le dereglement des mœurs qui Hiftor. 

regnoit à Rome, 8c afl’ûra que la maladie étoit 

venue à fon comble, 8c que le tems de la gue- 273. 274. 

rifon aprochoit : tems heureux auquel il n’y 

auroit fur la terre qu’un fcul berçail, dont le 

Pape feroit l’unique berger. Quiconque refii- 

fera, difoit-il, d’entrer dans cette unique ber¬ 

gerie fera détruit par les armées Papales ; Dieu 

m’a predeftiné pour être le General de ces ar¬ 

mées, je fuis alluré que rien ne leur manque¬ 

ra ; j’acheverai bien-tôt mes travaux chymiques, 

par l’heureufe production de la pierre Philofo- 

phale, 8c par ce moyen j’aurai autant d'or qu’il 

en faudra. Je fuis affûré du fecours des Anges, 

8c particulièrement de celui de Michel l’Ar¬ 

change. Lors que je commençai de marcher 

dans la vie fpirituelle, j’eus une vifion de nuit 

accompagnée d’une voix Angélique, qui m’af- 

fûra que je deviendrois Prophète: le ligne qui (e) Gli 

m’en fut donné fut une palme qui m’apparut apparifee 

toute entourée (e) des lumières du paradis. Il c^condata 

fe vanta que l’Archange St. Michel avoit pris d'og;ni in- 

pofte dans fon cœur, 8c que les Anges venoient torno, da 

par troupes lui reveler les fecrets celeftes , 8c 

ce qui fe pafloit dans le Conclave d’Alexandre Dans fa 

VII. Je ne raporte qu’une petite partie de fes ’oiep. J41* 

chimères. 
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régné de Dieu. Ce devoit être le régné du Très-Haut, le régné d’un feul trou-* Qoanto 

peau *, félon le jargon de cette nouvelle feéle. Borri devoit être le Capitaine 

general des troupes qui reduiroicnt tout le genre humain à une même bergerie ; fpazio di 

il ferait affilié d’une façon très-particuliere par Michel l’Archange ; il avoir dejà^^A"”' 

reçu du ciel une épée fur la poignée de laquelle fe voyoit l’image des fept In- imagina- 

telligences, & on tuerait le Pape même s’il n’avoit pas fur fon front la marque 

requife. Je laiflè là le detail f des autres vidons , pour dire quelque chofe des r,mo cd il 

nouveaux dogmes du Cavalier Borri. Il enfeignoit entre autres choies que la 

Sainte Vierge étoit une véritable Décile, & proprement le Saint Efprit Incarné,j,icav«si. 
car il difoit qu’elle étoit née de Sainte Anne tout comme Jesus-Chr.ist étoit Bmipi- 

né d’elle. Il l’apelloit la fille unique J: de Dieu conçue par infpiration, & fai- ’+'' 

Ibit ajouter cela à la Melle lors que les Prêtres fes feftateurs la célébraient. Il di- 

foit qu’elle étoit prefente quant à fon humanité au facrement de l’Euchariftie, & ^ ch.^ 

alleguoit certains pafliges de l'Ecriture pour le foutien de fes dogmes. Il s’avili „ i, v„. 

même de dicter ( B j à fes difciples un Traité fur fon fyftême. J’ai déjà dit qu’il gmz.o- 

fe vantoit d’avoir bonne part aux révélations celeftes : c’eft par cette voye qu’il Dca'Id* 
avoit apris que St. Paul lui commumquoit la même puiflance que Dieu contera uniipira» 

à cet Apôtre pour cenfurer la conduite de St. Pierre. Il fe vantoit de communi- 

quer aux autres le don d’illumination pour l’intelligence des myftere.s, & il feedaque' 

fervoit de l’impofition des mains, en priant laTrinité de recevoir le Novice dans 

la J. Religion des Evangéliques Nationaux. Son deflèin étoit en cas qu’il fe trou- chi liegua. 

vât affilié d’un allez grand nombre de feftateurs , de fe produire fur la grande 

place de Milan, d’y reprefenter éloquemment les abus du gouvernement ecclefiaf- „ ai ga. 
tique, & du gouvernement feculier, d’animer le peuple à la liberté, St de s’affiirer nnncddla 

amli de la ville & du pais de Milan, St puis de pouller les conquêtes le mieux qu il par0|c 
pourrait. Mais tous (es dellèins avortèrent parremprifonnement de quelques-uns timim- 

de lès difciples. Il fe fauva bien vite dès qu’il eut fu cette première démarche de 

l'Inquifition, 8t n’eut garde de comparaître aux ajournemens de ce redoutable Jd c.va- 

Tribunal. Son procès lui fut fait par contumace en l’année 1659. & 1660. il futqj^^ 

condamné comme Heretique, & fon effigie fut brûlée à Rome (C) avec fes Ecrits ’CoH, 

au Champ de Flore, par la main du Bourreau le 3. de Janvier i<56i. 11 s’étoit ar- ;mporrc 

rêté quelque tems dans la ville de Strasbourg, St y avoit trouvé du fupport & j0ur°|'“tte 
de l’appui, tant en qualité de perfecuté de l’Inquifition, qu’en qualité de grand ni fcvra J 

Chymille; mais il lui falut un plus grand theatre. Il le chercha en Hollande l’an capo >n- 

1661. Stletrouvaà Amllerdam. Il y lit grand bruit ; on alloit à lui comme au Me-['°c1?”li°1;_ 
decin univerfel de toutes fortes de maladies ; il y parut en magnifique équippage ; m Trà- 

il fe faifoit traitter d’Excellence ; on parloir de le marier aux plus grans partis Stc. 

La chance tourna, on vit baillèr fa réputation ; foit /3 que les miracles ne trou-dure d'ac- 

vadènt plus de foi, foit que fa foi ne pût faire plus de miracles, & une belle nuit”j“r^]. 

il fit banqueroute, St fe fauva d’Amfterdamavecplufieurs pierreries, St plufieursgionc de 

fommes d’argent qu’il avoit elcamotées y. Il fe retira à Hambourg où étoit 

alors la Reine Chriltine, fe mit fous fa proteflion, St lui perfuada de hafarder gei;ci. it. 

bien de l’argent pour le travail du grand œuvre, ce qui n’aboutit à rien. Il palfa (“£■ l6'- 

enfuite à Coppenhagen, St infpira une forte envie à fa Majefté Danoife de faire /a Comin- 

chercher la pierre philolophale. Il aquit par ce moyen les bonnes grâces de ce “a“d“ra ; 

Prince, jufques à devenir très-odieux à tous les Grans du Royaume. Immedia- miracoü 

tement après la mort de ce Roi, auquel il avoit fait faire inutilement des depenfes j”dac‘“î, 

in- fedeà fuoi 

miracoli. 

(B) De difter d fes difciples un Traité fur fon 

fyftême. ] Il le retira d’entre leurs mains quand 

il commença de connoîrrc que l’Inquilition 

avoit ouï dire quelque chofe de leurs aflèm- 

blées no&urnes, & cacha tous ces cahiers dans 

un Monaftcre de filles. C’eft de là qu’ils tom¬ 

bèrent entre les mains de l'Inquifition : on y 

trouva dès doctrines tout-à-fait extravagantes > 

comme que le Fils de Dieu par un principe d'am¬ 

bition, & pour devenir égal d fon pere le pouffott a 

créer des êtres • que la chute de Lucifer étoit venue 

du refus qu'il avoit fait d'adorer en idéeJ. Christ 

& la Ste. Vierge : que les Anges qui adhèrent d Lu¬ 

cifer , non par deliberation mais par defir feulement, 

font demeurez, dans les airs : que Dieu fe fervit du 

miniflere des Anges rebelles pour la création des éle- 

tnens, & des animaux : que l'ame des bêtes efi une 

production, ou plutôt une émanation de la fubfiance 5 

des mauvais Anges, & que c’efi pour cela qu’elle cft V ^ ^ 

mortelle: que la Ste. Vierge étoit fortie condeifee n(fttecan¬ 

if ufein de la nature divine, & qu autrement elle codigem- 

n aurait pu devenir l’époufe du St. Efprit, d cattfe ^uîia" 

de la difproportion des natures (a). îomma di 

( C ) Son effigie fût brûlée d Rome .... le 3. de più di do- 

Janvier.’] On lui attribue la meme penfe'e que ^C1 

plufieurs attribuent à Henri Etienne , c'cft d’avoir ^ ™IL ‘ 

dit qu’il n’avoit jamais eu plus de froid que le jour (* ) VlU 

que l’on le brûla à Rome. De Dominis fe fer- 

vit, dit-on, de la meme raillerie (b). ri> />• 574- 
& fltiV. 

(b) Gli pervenne la nuova chc la fua effigie cra abbrucciat^, e II 

lafeiô intendere, che non aveva mai avuto tanto freddo quant» 

quel giorno, ail’ imitazione di Marco Antonio de' Dominis, ebo 

dilTe lo fteflo , mentre ritrovandofi egli in inghiherra fi faceva 

délia fua effigie firail* efeeuzione. Ibid. pag. 36p. 
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632 BORRI. 

infinies, il fortit da Dannemarc crainte d’y être mis en prifon, * & refolut de 

s’en aller en Turquie. Etant arrivé fur les frontières au tems que l’on découvrit 

la confpiration de Nadadi, de Serin, & de Frangipani, on le pritàGoldingen 

pour un des complices : c’efi: pourquoi le Seigneur du lieu le fit prier de venir 

loger chez lui, 8c s’afiura de fa perfonne; 6c ayant fu que fon prilonnier s’apcl- 

loit [ofeph François Borri, il envoya ce nom à Sa Majefté Impériale, afin qu’on 

vit li cet homme étoit du nombre des conjurez. Le Nonce du Pape avoit Au¬ 

dience de l’Empereur, juftement lors que la lettre du Comte de Goldingen fut 

aportce. Il n’eut pas plûtôt oui le nom de Borri, qu’il demanda au nom du Pape 

que ce prifionnier lui fût livré. L’Empereur y ayant confenti fit venir à Vienne 

le Cavalier Borri , 8c lui obtint promefTedu Pape qu’on ne le feroit point mou¬ 

rir-, 8c l’envoya à Rome, où il fut condamné (©) à pafler toute la vie dans les 

priions de l’Inquilition, 8c à faire amende honorable. Quelques années après il 

obtint la liberté de fortir pour traiter le Duc d’Etrée, que tous les Médecins comp- 

toient déjà pour perdu, 6c il le guérit : ce qui fit dire qu’un Hereliarque avoit fait 

un (E) grand miracle dans Rome. Le Duc obtint qu’on le changerait de pri- 

lon, 6c qu’on l’enverrait au Chateau Saint Ange. Le bruit a couru depuis ce 

tems-là qu’on lui (F ) permettoit de fortir deux fois la femame, 6c de fie pro¬ 

mener par la ville avec des Gardes •j*. On a imprimé à Geneve l’an 1681. quel¬ 

ques écrits (G) qu’on lui attribué. On verra dans les remarques ce que Sor- 

biere 

CD) Il fut condamné à paffer toute fa vie dam 

les prifons de l’Imjuifuion. J On fera bien aife de 

trouver ici plus au long ce que j’ai touchée en 

gros touchant la peine qui lut infligée au Ca¬ 

valier Borri. Il,,fut (a) condamné le dernier 

„ Dimanche du mois d’Oftobre 1672. defai- 

„ rc une abjuration de fes erreurs en Eglife de 

„ Minerve, pour lequel effet on le mena fur un 

„éch:ffuut, qu’on avoit fait faire exprès , où 

„ l’une des parties , qui étoit un Prctre , lut 

„ le procès tout haut , avec fa confeflïon 6c 

„ abjuration. La fentence fut prononcée par 

„ le Saint Office , lui étant à genoux avec un 

„ cierge à la main , pendant qu’on lifoit Ion 

„ abjuration 3 ce qu’étant fait, il fe leva , 6c 

„ remercia la Sacré College de la douceur dont 

,, il avoit ufé envers lui , en ne lui impofant 

,,point une plus dure punition, qu’il confef- 

,, foit avoir bien méritée. Cela fe fit en pre- 

lence d’une infinité de perfonnes, qui furent 

curieufis de voir un homme fi fameux, 6c 

„ une aftion fi folennelle 6c fi extraordinaire. 

,, Il étoit environné d’une grande quantité d’Ar- 

„ chers 6c Officiers du Saint Office. 11 y avoit 

„aufR quantité de Prélats , qui y étoient pré¬ 

viens avec le Sacré College: 6c une innom¬ 

brable multitude d’autres perfonnes. Le dit 

,, Sieur Borri voyant tant d’Archers 6c autres 

„gens de même étoffe autour de lui , tomba 

„ jufqu’à 2. fois en pamoifon. La ceremonie 

,, étant achevée, on le ramena en prifon, d’où 

„on le mena à Lorette, comme étant un in- 

,, ftrument trop pernicieux en la Chrétienté, 

„ avec ordre exprès de lui faire dire tous les 

„ jours le Credo , 6c toutes les femaines les 

„ Pfeaumcs penitentiels une fois ... On (6) lui 

,, avoit auffi ordonné dans fa fentence de com- 

„ mumer tous les jours une fois , lors qu’il fe- 

,, roit arrivé à Lorette.,, 

,, Devant (r) que de fortir des prifons de l’In- 

„quifition il fut vifité par plufieurs hommes 6c 

>, femmes, 6c même des Princes, des Princeflês, 

,, Chevaliers 6c autres perfonnes de qualité. 

„ Lors qu’il fortit de la prifon on le fit paffer 

„ par une troupe de Lanciers du Pape , qui 

„ étoient rangez en hnye. Il monta fur l’é- 

,, chaffaut avec les mains liées, entre lefqucllcs 

„ il avoit un cierge ardent , 6c demeura à gc- 

,,noux tout le tems qu’on lui prononça fafen- 

,, tence , par laquelle il fut condamné à une 

„ prifon perpétuelle, pour avoir été ( ce font les 

,, propres mots de fa fentence) inventeur d’une 

,, nouvelle Herefie , 6c à porter pour peniten- 

„ ce toute fa vie l’habit de l’Inquifition , avec 

,, une Croix rouge fur la poitrine, 6c une au dos. 

„ Il hit fort étonné d’entendre parler d’une pri- 

,, fon perpétuelle; mais les Inquifiteurs Je con- 

,, folerent par cette raifon , que fi on n’eût trou- 

,, vé cet exped;cnt favorable pour lui, on lui 

„ auroit affûrement ôté la vie, 6c qu’on lui fai- 

,, foit cette grâce, parce qu’il avoit fait abjura- 

,, tion de fes erreurs il y avoit 13. ans (d) ; ce (*0 VAu~ 

,, qu’il ratifia entre les mains des Inquifiteursteur 

,, Cafanatta 6c Pozzobonelli : fur quoi le Pape nulle mtn_ 

,, entendant la confirmation de cette abjuration, tion de re¬ 

but fi aife qu’il donna indulgence pleniere de ^flu 
, 1 N .n. que Borri 

,, tous peenez a tous ceux qui etoient la pre-y;/r con_ 

„ fents, car cette Ceremonie dura plus de 5. heu- damné par 
,, res durant. „ contumace, 

(E) Avoir fait un grand miracle.'] Les Mede- je 

cins avoient abandonné le malade, on le comp- Milan dés 

toit donc pour mort, on regarda donc fa gue- Vlt 

rifon comme une relurrection. Sendo (e)cofa< 0lver ’ 

ftrana cbe un Erefiarca abbia fato un miracolo di ^ yjta ^ 

refufeitar un mono , corne veniva crcduto da cavagl. 
medlCt. Borri, 

(F) Qu'on lui permettoit de fortir deux fois^‘ 379‘ 

la femaine. ] Je fai de bonne part que la Reine 

de Sucde l’envoyoit quelquefois quérir en car- 

roflè, mais que depuis la mort de cette Prin- 

ceflc il ne fortoit plus, 6c qu’il a falu même 

une permiflîon exprefle du Pape pour lui par¬ 

ler. On m’a aflûré qu’il n’a point prétendu être 

en prifon au Chateau St. Ange , mais logé là 

comme dans un grand palais, afin de vaquer à 

l’étude, 6c à des operations cliymiques , 6c qu’il 

a négligé les occafions de s'évader qui fe font 

quelquefois offertes. 

( G ) Quelques écrits qu’on lui attribué. ] Ils 

peuvent être réduits à deux , à des lettres fur 

des matières de Chymie , 6c des reflexions 

politiques. Le premier de ces deux Ouvrages 

eft 
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eft intitulé : La ebiave del GaVmetto del Cav,agite- 

re Giofeppe Francefco Borri-Milanefe. II contient 

dix lettres dont les deux premières datées de Cop- 

penhagen l’an 1666. ne font autre chofe en fub- 

ftance que le Comte de Gabalis que Mr. l’Abbé 

de Vidais publia l’an 1670. Je donne à exami¬ 

ner aux curieux lequel de ces deux Ouvrages doit 

palier pour l’original. Les autres lettres roulent 

fur des queftions de Chymie, excepté la derniè¬ 

re , car on foutient dans celle-ci l'opinion de Mr. 

Defcartes fur l’âme des bétes. L’autre Traité a 

pour titre iftruùoni politiche del Cav agiter e Gio- 

fcppo Francefco Boni date al te di Danïmana. Ce 

font quelques Aforifmes de Politique accompa¬ 

gnez d’un allez long commentaire. La vie du 

Cavalier Borri aprend qu'il publia lors qu’il de¬ 

meurait à Strasbourg une lettre (4) qui courut par 

tout le monde. La Bibliothèque {b) des Méde¬ 

cins fait mention de deux de fes lettres imprimées 

à Coppenhagen l’an 1669. & adreflees a Bartho- 

lin, l’une de ortti cerebri, & ufu me duo, l’autre 

de artificio oculorum humores reftituendi. Konig 

lui attribue un autre écrit intitulé notifia Gémis 

Burrborum. 

(H) Ce que Sorbiere penfoit de ce perfonnage. ] 

,, Il (c) me refte feulement à vous dire deux ou 

,, trois mots de ce tameux Chevalier Borri, 

,, que j’ai vu à Amfterdam, en cette derniere 

,, courfe que j’y ai faite. Vous voulez favoir 

j, comment il eft arrivé qu’il a fait de fi loin 

,, tant de bruit à Paris, que des gens de qualité 

,, fc font fait porter en brancard en Hollande, 

,, pour erre guéris par ce charlatan -, 8c que d’au- 

„ très gens d’efprit y font allez tout exprès pour 

,, vifiter un fi grand homme. Que dirai-je à 

,, cela. Moniteur, (i ce n’eft qu’il eft vrai au- 

,, jourdhui , de même qu’il a été vrai autre- 

,, fois , que nôtre pauvre humanité pourrait 

„ ctre definie par l’inclination au menlonge, & 

„ par la crédulité, Homo eft animal credulum & 

,, mendax , l’homme eft un animal credule <Sc 

„ menteur, <pihô\>içov fùov. Ceux qui ajoutent 

„ foi fi aifément aux hiftoircs que l’on raconte 

„ de ces faifeurs de miracles , tel que Borri a 

„ été tenu avant que le monde en fut detrom- 

„ pé , n’ont pas manqué fans doute d écouter 

j, attentivement en leur enfance les contes de 

„ peau d’âne; & cela marque un bon naturel, 

,, avec un efprit fort difciplinable. J’aurais bien 

„ à philofopher là dellùs. ... Il arrive ( d ) 

„ après que l’on * . . s’eft moqué des Médecins 

„ ordinaires, que l’on donne tout à coup une en- 

,, tiere croyance aux promeflès d’un Charlatan ; 

„ & qu’on fe laide pipper à fa nouvelle metho- 

„de, quoi qu’il ne débité que les memes den- 

„ rées. Celui dont je vous veux faire la pein- 

„ turc eft un grand garçon noireau , d’afièz bon- 

„ ne façon , qui va bien vêtu, 8c qui fait quel- 

), que depence. Elle n’eft pourtant pas telle 

„ qu’on fe l’imagine, & qu’on l’exaggere; car 

„ huit ou dix mille livres peuvent aller bien 

„ loin à Amfterdam. Mais une maifon de quin- 

„ ze mille écus achetée en un bel endroij:, cinq 

„ ou fix eft îffiers , un habit à la Françoife, 

„ quelque collation aux Dames, le refus de quel- 

,, que argent, cinq ou fix richedales diftribuées 

,, en tems 8c lieu à des pauvres gens, quelque 

„ infolence de difeours, 8c tels autres artifices, 

„ ont fait dire à des perfonnes crédules, ou qui 

„ eulfent bien voulu que cela lût , qu’il don- (e) l’Au- 

„ noit des poignées de diamants , qu’il faifoitttur de fa 

„ le grand œuvre , 8c qu’il avo:t la Medecine Vlt ne 

,, Univerfelle. Le fin de tout cela eft, que le point qu’il 

„ Sieur Borri eft un fin mattois , fils d’un ha -fit fils d'un 

„ bile ( c ) Médecin de Milan , qui lui a laiilé Je-tec*n ». 
, 1 ... . a1 / , ■ , • Cgr minute 

„ quelque bien 3 mais il y a ajoute celui qui lui ie conira-t. 

„ vient par l'induftrie que jevai vous reprefen- re Nacque 

„ ter. Comme il 11e manque pas d’efprit, avec 

„ un peu d’étude il a fu gagner celui de quel- fig|*0 Jej 

„ ques Princes, qui ont fourni à l’appointement Signor 

,, fur l’efperance qu’il leur a donnée de leur Branda 

„ communiquer la pierre philofophale , qu’il 1 

,, étoit fur le point de trouver. Il a fans dou- autica 

„te quelque habileté, ou quelque routine.aux della. citta 

,, préparations chyraiqucs , quelque adreflè pour ^ ^^e°" 

„ la métallique , quelque imitation des perles que le ca- 

„ 8c des pierreries, & peut-être quelques renie- ualitrBor- 

„des purgatifs ou ftçmachiques , qui d’ordi- 

„ naire font fart generaux 3 comme c’elt decen.iu de 

„ cette région que viennent la plupart des ma- Burrus 

„ ladies. Par ce leurre il s’eft infinué auprès de 

,, ceux dont il a eu befoin 3 & il y a eu des Neron. 

„ Marchands, aufïï bien que des Princes, qui 

,, ont donné dans le panneau. Témoin une pro- (f) U Au* 

„ meffe de deux cens mille livres qu’il avoit^’jk/* 

„ faite à un certain Demers , qui avoit fourni pourta„t 

,, à fes depenfes, & pour laquelle des heritiers qu'en fe 

„de ce Marchand font en procès avec le Spa-"''™?*. 

„girique : Car le galant homme l'a conçue 

„ d’une maniéré fi bigearre qu’on n’y com-Suijfe, & 

„ prend rien. Ce fourbe pour fe mettre en cre- de la h 

„dit, 8c faire parler de foi, prétendit d'abord^urg à. 

„à fe rendre Herefiarque. Il avoit ouï dire Amjtlr- 

„ que les Médecins étoient fou çonnez de nçdum, 

„ pas croire allez, c’eft pourquoi il fit femblant Hambourg 

„ de croire plus quil ne faut: <x comme fi fatant les 

„ dévotion fe fut piquée d’honorer la Saintepaïs des 

,, Vierge au delà de ce que l’Eglife l’ordonne, C^°1^ 

„il s’avança de dire, quelle étoit une quatrié- Borri. dit- 

„ me perfonne de la Divinité. 11 en fyt recher- il.p■ 368. 

„ché par l’Inquifition , & condamné au feu par u^ito d 

„ contumace. Il palfa à ïnfpruck (f), où lepj(ratf 

„feu Archiduc devint la première de fes dup-monticon 

„ pcs. Et par fon moyen continuant fa route en <luclla 

„ Hollande, il fe fixa à Amfterdam, 

„en un païs propre à faire fonner haut la per-il fuo 

„ fecution qu’on lui faifoit à Rome ; & où il feampo fe 

„ trouverait des bourfes ouvertes pour de gran- neU^Elve- 

,, des avances à recouvrer fur le lucre qu’il ferait zia, ed 

„ efperer. Il s’eft mis là à faire l’homme d’im- indi ad 

„ portance. II a acquis du crédit au commence- ^r8ent‘na 

„ nient parmi cette bourgeoilïe ; 8c il s’y eft àp^pote- 

„ maintenu quelque tems par l’appui d’un vieux re il pafTa- 

,, Bourgue-Maître, qu’il a refocillé avec fes eaux 

„ cordiales, jufques à ce que chacun a reconnu fa u ntu,jfê 

„ fripponnerie, & s’eft moqué de fes artifices, pas d'être 

,, Ils ne vont tout au plus qu’à trouver le moyen vraiqui 

„ de mettre en pratique impunément quelque bil- 

,, Ionnagc, ou à quelque alteration de métaux, avec l’Ar- 

,, qui n’eft pas encore bien decouverte : car pour cb<duc> 

„ fes cures des maladies, on ne s’en prévaut non Monconis 

,, plus là où il eft, qu’en cette ville on fe prévaut 1. part. 

„ des remedes d’un célébré faifeur d’affiches, qui PaS- I+9* 

,, a prefque autant de réputation au païs de Liege 4o+' 

„ 8c en Hollande, que Borri en a à Paris. . ... . 

„ Quelques-uns (g) ont voulu dire, que Borri sé-pjg. 163’ 

Llll }, toit 
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cer article. J’indiquerai auffi ce que Monconis (i) en a penfé. Mr. Frifchman 

Relident de France à Strasbourg a fait un Ecrit (Æ) qui mérité d’être lu tou¬ 

chant le Sieur Borri. Le fuplémcnt (Z, ) du voyage de Mr. Burnct n’eft pas 

exact fur ce chapitre. 
BOSC (Jean du ) en Latin Bofchxus, Seigneur d’Efmendreville , Prefi- 

dent à la Cour des Aides de Rouen, mort par la main du Bourreau pour caufe 

de Religion l’an 1562. Cherchez Esmendreville. 

BOSC (N.du) Cordelier, a vécu au XVII. fiecle. 11 fe mit en vogue par 

un livre qu’il intitula l'honnête femme. D’Ablancourt fon bon ami * y joignit 

une préfacé. J’ai ouï dire que la traduftion des (+Z) Sermons du P. Narni, 

qui a couru fous le nom duPere du Bofc, eft un Ouvrage ded’Ablancourt. On 

f die que ce Cordelier ayant vécu quelques années hors du Couvent par la per- 

miflion du Pape, reprit le froc. 11 cft Auteur de plufïeurs livres dont on ne fait 

plus de cas: fa Femme héroïque eftde ce nombre. Les plus meprifez de fes Ouvra- 0) ?«s- 
ges font ceux qu’il lit contre les Janfeniftes. On 11e daigna (B) point les réfuter, 

„ toit trouvé à la pelle de Naples, & qu’ayant 

„ un excellent prefervatif , il étoit entré dans 

jjesmaifons peftiferées, abandonnées parl’in- 

„ feétion & la mortalité , & que là il n’avoit 

„ pas mal fait fes affaires. Je ne fai ce qui en 

5, eft. ,, 

( 1 ) J’indiquerai aufii cc que Monconis en a ra- 

porté. ] II le vit à la Haye l’an 1663. 8c lui enten¬ 

dit dire diverfes chofes fur des fccrets de Chymie. 

On en voit le précis dans la relation (a) de fes 

voyages. Borri étoit déjà mal dans fes af¬ 

faires: il craignoit fes ennemis, & Je defioit de 

fes plus affidez., (b) & parloit de fe retirer en Tur¬ 

quie. Il lui étoit indifférent, difoit-il, (c) qu’on 

le crût doCte ou ignorant, 8c par la meme indif¬ 

férence il ne lé mettoit point en peine de juftifier 

la vérité de fa croyance : il ajoutoit qu’on ne pou- 

voit être bon Pbilofophe fans être bon Chrétien. Com¬ 

me je lui dis, c'eft Monconis qui parle, qu’on l’ac¬ 

cufoit d’avoir dit que le St. Ejpnt s’étoit incarné dans 

la Vierge , & que fon Ecuyer eut répondu pourquoi 

efl-ce que l'on l'accttfoit d une ebofe dont on riavoit 

jamais eu de preuve, ne pouvant pas montrer aucun 

de fes écrits où il y eut de ces chofes, il répondit Ci 

bcnc dans un que le Pape avoit eu, qui étoit /e fetil 

qui par ha fard étoit refié lorsqu'il avoit brûlé tous 

les autres j que touchant aux chofes furnaturelles il 

ne lui devoit jamais arriver de malheur dont il ne 

fût averti par une étoile, qui paroijfoit devant lui 

quand même ilfermoit les y eux. Voyez dans la pa¬ 

ge 155. les contes qu’on fit à Monconis fur les 

fourberies du Sr. Borri, & dans la 178. une cure 

admirable d’ceil. Le Peintre Otho aprit à Mon¬ 

conis que Borri Cavoit parfaitement guéri d'un can¬ 

cer qu'il avait dans l’ceil, qui lui otoit la vue & 

l'empcchoit de travailler, que tous les Médecins te¬ 

naient incurable. 

(K.) Un Ecrit qui mérité d’être lu. ] En voici 

le titre, Monumentum in laudemgentis Burrborum 

Calend. Jan. MDCLX. Erancifco Jofepho Burrho 

Medico ltalo JlruSum. Les quatre lettres F. R. 

C. R. qui defignent le nom de l’Auteur, ligni¬ 

fient Frifchmannus Regis Chriflianifimi Refidens. 

Celui ( d ) qui m’aprend cela indique de cette 

forte la matière de cet Ecrit 3 ln qtto, dit-il 

potens artifex plantas in cineres, earumdem cineres 

ad eamdem prijlinam Jpeciem ignis beneficio rite 

fuppofiti balneo Maria deducens, Rom a ut fama, 

fed incerta efl, fimilem fuam omAiyfevancui, qua 

efl combuflorum e cineribus refurreélio, expeclans, 

l au datas efl. On nous renvoyé à Tuldenus qui 

raporte les procedures de l’Inquilition contre 

Borri. 

( f) S'il eût 

( I ) Le fuplément du voyage de Monfr. BurnetPris & 

n’eft pas exact.] On a nommé fuplément de ce 

voyage trois lettres touchant l’état prefent d’Italie, L'inquifî- 

qui furent traduites «de l’Anglois 8c publiées à tion,l’An- 

Amfterdam en l’année 168b'. On y conte (e) 

que Bftrrhi (car c’eft ainfi que le Traducteur le vte „e 

nomme ) efl un Gentilhomme du Milanois qui avoit roitpas 

de patrimoine environ 8000. écus de rente. Il voya- f*,l fe , 
1 v * fauva u» 

gea en fa jeunelfc, & étant de retour a Milan qU<on pe 

il y tint des conférences fur la nouvelle Philo- cita,&que 

fophie & fur la Chymie. Il fut mis à l’Inqui- comme tL 
r . J 1 ne compa- 
lition , mais comme on ne put lien prouver rut ^oi‘nt 

contre lui on le relâcha (/). Il s’en alla en on le con- 

Allemagne <3c en Hollande j l’Inquifition jir des damna par 

plaintes de lui a l'Empereur , il fut arrêté à Vieil- contumace‘ 

ne , & puis apres renvoyé en Italie. On l’accu- ^ cepen- 

fa d’opinions étranges qui furent toutes prouvées dant il ne 

contre lui, quoiqu’il protefte (g) qu’il n’y a jamais nia point à 

penfe, & il fut oblige d’en faire abjuration en (h) 

l'an 1668. Il fut condamné à une prifon per - enfeigné 

pctuelle. De ces 8000. écus par an on ne lui l'inearna- 

cn laiflé que 3000. (i) car les bonsPeres ont du st. 
, r1' • .. E/Pr,t dans 

eu la chante d en retenir 5000. pour eux, cc û sainte 

c es 3000. font tellement rognez par ceux par Vierge. 

les mains de qui cet argent paflé, qu’il n’en tou- Voyez, la 

che pas 1500. tous les ans. L’Auteur des 3. lct- rffnar1ue 

très s’imagine que tout le fondement des Here- 

fîes de Borri, cft d’avoir parle des chofes de la (h) Ce fut 

religion dans le jargon myfierieux & inintelligible erf l67\- 

de certains Chymiftes. Je conois des gens qui ?â 

croyent que Borri a prétendu expliquer la Tri- remarque 

nité, l’Incarnation &c. par les principes de la P- 

Chymie. , 

(A) La traduction des Sermons du P. Narni. ] "jj* 

Voici comment j’ai ouï conter la chofe (kj- parence 

Du Bofc n’ayant point d’argent pria d’Ablan- V,e Sorr* 

court de lui en prêter. D’Ablancourt bien mar- l'ant dema¬ 

in de n’en avoir pas lui offrit une traduction qu’il tùmoine, 

avoit faite des Sermons du P. Narni, «Sc lui per- ntquel'lu¬ 

rent d’en difpofcr à fa fantaifie. Du Bofc accep- lju'f,tt°n 
1 r ■ ■ r -i • 1 hu a,t ta le manulcnt, entraitta avec un Libraire pour laijféneuf 

lafommede 30. ou 40. piftoles, 6c le publia millelivres 

fous fon nom. Il y a très-peu d’Auteurs qui vou- ^ rente' 

luffent témoigner leur amitié par cette forte de ^ voyez 

prefens. Mr. colo- 
( B ) On ne daigna point les réfuter. ] FeuMr. tniez dans 

Arnauld a donné une raifon bien defôbligeantc, f* 

pourquoi on ne répondit point aux livres du cboifie, 

P. du Bofc. C’eft dans l’endroit du 3. tome de pag. iyr. 

la Morale Pratique, où il aporte diverfes réglés datait oui 

capables de faire juger, fi le lïlence que l’on gar- 

de envers fes adverfaircs doit paflèr pour une me chofe. 

pieu- 
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& ce filence (C) qui au fond eft une efpece de flêtriflure pour cet Ecrivain) a 
été glorieulèment interprété par quelques Anti-Janleniftes. 

BOSC (Pierre du) Miniftre François, & le plus grand Prédicateur qui 

fût de fon tems parmi ceux de la Religion, étoit fils de Maître Guillaume du Bofc 

Avocat au Parlement de Rouen , & naquit à Bayeux le 21. de Février 1623. 

Après avoir étudié en Théologie 18. mois à Monrauban, 8c 3. ans à Saumur, il 

fc trouva fi avancé qu’encore qu’il ne courût que fa 13. année, il fut en état de 

fervir l’Eglife de Caen. Il fut donné à cette Eglife par un Colloque le 1 y. de 

Novembre itripy. & reçut l’impofition des mains le 17. de Décembre de la mê¬ 

me année. Le mérité de fes collègues , & fur tout celui de Mr. Bochart, & la 

delicatefle d’efpnt qui regnoit dans cette Eglife, n’empêcherent pas que Mr. du 

Bofc n’aquît promrement la réputation d’un des premiers hommes de fa robe. Il 

fut regardé dans fon pais comme un Orateur parfait, & fon éloquence 

devint fi célébré partout le Royaume, que l’Eglife deCharenton le voulut avoir 

pour fon Miniftre, & l’envoya demander à fon Eglife dès le commencement de 

l’année i6y8. On employa les plus fortes follicitations; mais ni l’éloquence des 

* Députez de Paris, ni les lettres des (,/l) perfbnnes les plus qualifiées qui fui- * a’(.Gæ: 

fent en France parmi ceux de la Religion, ne purent engager l’Eglife de Caen à fe 
priver d’un fi excellent Pafteur, nicePafteur à vouloir quitter fon Troupeau. Les * m«/«- 

recherches de Mrs. de Charenton renouvellées diverfes fois depuis ce tcms-la ”” 

avec tout l’emprelfement imaginable, n’eurent jamais un meilleur fuccés. Il étoit 

impofiible qu’un mérité aufii éclatant que le lien , & auftî utile à fon parti, ne 

donnât de l’inquietude & de l’ombrage aux ennemis de la Religion Proteftante. 
Ils le témoignèrent l’an 1664. en furprenant une lettre f de cachet qui le rele- fit/» /nie 

gua à Châlons jufqu’à nouvel ordre. O11 a fu qu’un nommé j; Pommier fe *' 
vanta d’être la caulc de cette difgrace. Le faux témoignage qu’il rendit regardoit 

la ConfelTion auriculaire, dont il pretendoit que Mr. du Bofc eût parle dans les 4 ri «voit 

termes les plus choquons ; jufques-li qu’il l’accufoit d’avoir compare l’oreille des 

‘Prêtres à une cloaque, un égout, &tm canal qui recevoit toutes les ordures delà & étoii de 

ville. Cela fit que Mr. du Bofc palfant par Paris pour aller au lieu de fon exil , 

expliqua à Mr. le Tellier fon fentiment fur la Confeflîon , & de quelle maniéré 

il en avoit parlé. Mr. le Tellier en parut content, & lui dît même qu’il n’avoit 

jamais douté de la fauffeté de l’accufation. Mr. du Bofc recouvra la liberté de 

retourner à fon Eglife le 1 y. d'Oftobre 1664. & on ne fauroic exprimer la joye 
qui ferepandit dans Caen parmi les Freres lors qu’il y rentra le 8. de Novembre. 

Un grand nombre d’honnêtes gens de l’autre parti le furent féliciter; &il y eut 

un Gentilhomme Catholique quifït alors une choie (5 ) des plus étranges qui fe 

foient 

jflij 
* U» 

(a) chap. preuve d’impuiflance. Voici fa 4. réglé (a) : 

11■ ,, On ne peut pas dire que c'eft par impuifl'ance 

t^1‘ ,, qu’on ne répond point, quand on ne fe difpen- 

,, fe de reponfe qu'en fe conformant au juge- 

,, ment du public. Or c’eft ce qui arrive quand 

,, on dedaigne de réfuter de petits Auteurs, qui 

„ pour fe faire un nom s’avifent de prendre par- 

„ ti dans les querelles des Savans. . . C’eft pour 

„ cette raifon que dans le meme tems que l'on 

,, fe donnoit la peine de repondre ferieufement 

„auxPeres Annat &Ferrier, on laiflbit aboyer 

,, les Marandés & les du Bofc fans leur faire 

,, l’honneur de penfer à eux. „ 

( C ) Ce filence ... a étéglorieufemtnt inter- 

frété. ] „ La queftion des aides de la Grâce 

„ pour le libre arbitre lut agitée fous le Pape 

„ Clément VIII. & lailfe’e fous Paul V. telle 

„ quelle étoit, c’eft - à - dire fans être decife. 

„ Toutefois les Janfeniftes l’ont fait imprimer 

„ depuis peu, pour faire accroire que ce Pontife 

,, fouverain cft de leur côté touchant la Grâce 

(I) Déni le n efficace ; mais le Pere du Bofc Cordelier les 

Journal a rendus muets tout à fait dans fon livre por- 
Chronolo- r 
ghjue & „ tant pour titre, le pacifique Ajwjtoliquc.,, CeJt 

Mftorique Dura Pierre de Saint Romuald qui parle ( b ) 
feu,Je 30. 
île Hovem- , , , . , , -, 
ire, pxg. ( A ) Les lettres des perfonnes les plus qtulipees.] 

514-fU- Moniteur & Madame de Turenne, Monlieur 

5c Madame de la Force, Madame de la Tri- 

mou ille 5c Madame de Rohan firent écrire, 

ou écrivirent à Mr. du Bofc de leur propre main, 

pour le prdTer d’accepter la vocation de l’Egli- 

fe de Paris. Leurs lettres font encore dans ion 

cabinet. Celle queMr. de Turenne lui écrivit 

proprio ptigtio eft inferée (r) dans la vie de Monfr. (c) ?cg. 7, 

du Bofc , avec deux fort belles lettres que Mr. 

Pelliflon écrivit à ce Miniftre, qu’il avoit autre¬ 

fois conu à Montauban, 

( B ) Une chofe des plus étranges qui fe foient 

vues. ] La voici: „U n(d) Gentilhomme de la (<0 vie de 

„ Rel'gion Romaine diftinguc dans la Provin- Mr~ <lu 

,>ce, dont la vie n’étoit pas fort réglée, mais 

„ qui faifoit profefiion ouverte d’aimer les Paf- 

,, teurs qui avoient des talens particuliers ; 5c qui 

„ paroiflôit fur tout enchanté du mérité de Mr* 

„ du Bofc , voulant folennifer la fête par une 

„ débauché , prit deux Cordeliers qu’il con- 

„ noiffoit pour être bons Frères , 5c les fit tant 

„ boire , qu’il y en eut un qui en mourut fur 

„ le champ. Il alla voir Mr. du Bofc le len-* 

„ demain, & lui dît qu’il avoit cru devoir im- 

„ moler un Moine à la joye publique* Que le 

„facrifice auroit été plus raifonnable, s’il avoit 

„ été d’un Jefuïte ; mais que fon offrande ne 

„ lui devoit pas déplaire, quoi quelle ne fût que 

„d’un Cordelier. 

LUI* Cet 

ni'1'f 

KlJ 
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* foient vues. Cette difgrace de Mr. du Bofc lui fît conoître combien il éfoit (C) 

aimé & confideré. Les honnêtetez qu’il reçut de l’Evêque (*Z)) de Châlons 
vat ions fur ne doivent pas être oubliées. Il commença d’avoir en i66y. les occupations dans 

rarlïnïe lefquclles fa prudence, fa gravité & Ton éloquence fè font 11 fort fignalées > j’cn- 
16 ôô. qui tens les procès qu’on fit aux Eglifes. Il défendit celle de Caen, & plusieurs autres 

"frimiuk ^a Province concre les injuftes pourfuites de l’Evêque de Bayeux. Le Roi ayant 
a™fier- publié en 1666. une Déclaration accablante contre ceux de la Religion , toutes 

jTJes'le es Bgüles deputcrent à Pans, pour faire de très-humbles remontrances à Sa Ma- 
jtmten jefté. Les Eglifes de Normandie deputerent Mr. du Bofc, qui partit de Caen 

le/Srer* 3- Juillet 1668. Dès qu’il fut arrivé à Paris les autres Députez le choifirent 
Jutions pour drelîer divers * mémoires. Le bruit s’étant répandu que le Roi vouloir 

^primer quelques f Chambres de l’Edit , tous les Députez des Provinces cou- 

![onrleTet turent chez Mr. deRuvigrii le Député General, pour lui parler fur une matière li 
Relaps, importante. On avoit pour but d’obtenir la permillion de fe jetter auxpiedsde 

fulltljutt Sa Ma jefté: on l’obtint, mais de telle forte qu’il n’y eut que Mr. du Bofc qui fût 

uujfi. admis à l’audience. Il harangua le Roi qui étoit feul dans Ion cabinet le 27. de 

l( , Novembre 1668. & après avoir fini fon difeours, il eut la liberté de reprefenter 

Par/s &</e plufieurs chofes. Tout cela lui reiifllt d’une maniéré qui fit parler de fon élo- 

Rouën. quence, 6c de fà prudence à toute la Cour. Après plufieurs conférences avec 

u ^(/Mr. leTellier, 6c plufieurs allées & venues, on obtint au mois d’Avril 1669. quel¬ 

le fa con- que choie contre là Déclaration de l’année 1666. Depuis ce tems-là Mr. du Bofc 

Tcu'tlns a unc de voyages pour les affaires des Egides, 6c les a foutenuës de- 
cours 'je vant les Miniffres d’Etat & devant les Intendans, avec toute la force 6c toute 
ces ^foires l’habileté imaginable ^ , jufques à ce qu’il fût réduit lui-même par un arrêt du 

'rnern ra- Parlement de Normandie le 6. de Juin 168 y. à ne pouvoir plus exercer Ion mi- 
ponè par niffere dans le Royaume. S’il avoit 4- été pofiïble de (auver l’Eglife Reformée 

cendre, de Prancc Par Ia voye de la negodation , il étoit le plus propre à y reiiffir que 
ubi infra. l*on eût pu employer. Jl eft (3 certain qu'il a éloigné le mal par fes foins & 

par fa prudence, 6c y qu*.7 J avoit manier ces affaires avec tant d'adrejje & tant 

gamaCr d'agrément, qu'elles ne pouvoient tomber en de meilleures mains, il fè retira en 

dextra Hollande après fon interdiction , & y a été Miniffre de l’Eglife de Rotterdam 

purent' jllt'ques à fa mort arrivée le 2. de Janvier 1692. 11 fit une fin fort Chrétienne, 6c 

ctiam hac digne de cette vie réglée & tout-à-fait édifiante qu’il mena toûjours S. Jamais 

fuSfcnt. homme ne ^>udnt plus dignement que lui la gravité de fon caradere: le corps en 
virgii.Æn. cela repondoit à l’ame, car il avoit la mine majeftueufe, ce qui ne contribua pas 
/. i.v. *91.peu 2 gloire qu’il s’aquit en matière de prédication : cela eft facile à compren- 

/s Dansfa^tc' P eut auffi de fort grans talens pour (£) prefider à un Synode, 6c pour fe 
vie.pag. 1. faire 

7 5» Cet accident tragique, dont il n’étoit que 

S' Tiré de ” l>üCC3fon innocente, ne laiflà pas de troubler 
favie cem }>h joye qu’il eut de fe revoir dans fa famille & 
pofie par „ dans fon 1 roupeau. Il la témoigna daDs le 

Cendre ” Prcraier Sermon qu’il fit, ayant pris pour 

ci devant >» texte , Me voici Seigneur, & les enfans que tu 
Mini (Ire ,, m’as donnez. „ 

% prefen- ^ C ^ Com^!e)l il doit aimé & confuleré. ] Mr. 
ttment de de Turenne pria Monfr. Boucherat ( qui eft au- 

Rotter- jourd’hui Chancelier) d’obtenir de l’Intendant 

dam. de Caen une lettre qui rendît bon témoignage 

fa) vie de de MonfF* du B°r<: a Mr-Je Tellier (a). Monfeur 
Mr. du ^ Comte de Rougi qui pojfedoit de grans biens aux 

Bofc, pag. portes de Chalons eut la bonté de prendre le foin 

33- du logement de Mr. du Bofc , dr de toutes les au¬ 

tres ebofes qui pouvoient aider a adoucir fes en- 

(t) Ibid, nuis (b). Mr. le Duc de Montaufier fe chargea 

pag. 16. de faire conoître fon innocence au Roi. Le te- 

moignage avantageux qu’il lui rendit, joint aux 

bons offices de Mr. de Turenne, de Mr. de Be- 

ringhen premier Ecuyer, 3c de plufieurs autres 

perfonnes de qualité de l’une 6c de l’autre Reli- 

(0 Ibid, gion produilît fon effet (c). Mr. de la Vrilliere 

38- voulut bien lire (d) à Sa Majcfté la lettre qu’il 

('[) Ibid 3V°'t reSu^ J^r‘ ^°^c* 
p.ig. 41. (D) De l’Evêque de Chalons ne doivent pas être 

oubliées. ] Je me fervirai des propres termes de 

Monfr. le Gendrt;, Auteur de la vie de Mr. du 

Bofc (0. >, L'Evêque du lieu, de la Maifon (0 Pag. 

„ de Herfe Vialart, fe fit auffi un plaifir de con- 36-* 

„ tribuèr à fa confolation. Il n’y eut point 

„ d’honnêtetez qu’il ne reçût de est excellent 

„ Prélat. 11 n’auroit point mangé à d'autre ta- 

,, blc , s’il en eût voulu croire la generofité ; 

„ 6c il le faifoit deux fois reglement toutes les 

„femaines. Comme ce Se'gneur lui montroit 

» un jour fa maifon, dont les meubles & les 

„ apartemens étoient fuperbes, il lui demanda 

„ ce qu’il en penfoit, & fi cette magnificence 

» lui paroifloit fort Apoftolique? Mr. du Bofc 

» qui ne vouloit ni defobliger Ion bienfaiteur, 

,j ni démentir fon caraftere, répondit qu’il avoit 

,j deux qualitez dans la ville, qu’il étoit Comte 

,, 6c Evêque de Châlons, 6c que fa dignité de 

„ Comte lui donnoit des droits 6c des privile- 

„ges tout autres que ceux de l’Epifcopat; qu’il 

,j ne voyoit rien dans fa maifon qui fût au delfus 

„ de la magnificence convenable à un Pair de 

„ France. Une reponfe fi fage 6c fi galante ne 

„ déplut pas au Prélat. „ 

(E ) De fort grans talens pour prefider à un 

Synode. ] Son Hiftorien exprime cela trop heu- 

reufement pour ne me pas engager à me fervir^rx » 

de fes paroles. Il étoit, dit-il, (/) un des Ere- \f. 

fidens 
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faire eftimer (F) dans le graftd monde. On lui rendit, juftîce en Hollande il y 

fut généralement eftimé; les Sectaires mêmes ne purent refufer à la fagell'e de là 

conduite le refpcft qu’elle mérita 3 & ils veneroient Mr. du Bofc autant qu’ils 

meprifoient ces gens violens , qui par leur humeur turbulente & mifantrope le 

rendoient indignes d’avoir l’aprobation de ceux de dehors, que l’Ecriture recom¬ 

mande li expreflement * aux Minilires de Jesus-Christ. 11 avoit été marié* L EP‘tre 

(G ) deux fois j & n’a lailïe que deux filles. Nous parlons de fes (//) Ecrits ch.™*”*'* 
dans^-7* 

fiions du Synode qui fe tint à Rouen en 1663. 

On y examina des affaires épineufes & difficiles j 

& il n'y aquit pas moins de gloire qu'il avait fait 

ailleurs, il ejt vrai qu'il reiiffiffoit admirablement 

dans ces Affemblées. La prefence & la netteté 

de fou offrit, la force & la folidité de fon juge¬ 

ment y paroiffoient avec éclat. Il avoit des vues 

& des ouvertures furprenantes, qui tiraient fou- 

vent les Compagnies des plus grands embarras. 

Ajoutez, d cela qu'il parloit fi jufle , & favoit 

donner un tour fi facile & Ji agréable aux ebo- 

fes, qu’il entraînait ordinairement la Compagnie 

dans fes fentimens. 

(F) Et pour fe faire effimer dans le grand 

(*) Dans monde. ] J'ai déjà (<*) nomme plufieurs peifon- 
les rttnar- nes de ]a première importance qui curent pour 

que s a & une cftjme très • particulière. J'ajoute que 

le Duc de Roquelaure qui en fut complimenté 

l’an 1674. l°rs clll>1^ fut envoyé pour comman¬ 
der fur les côtes de Normandie, conçut pour lui 

une aflcdâon qu’il lui témoigna toute fa vie de la 

manière la plus obligeante. Moniteur & Mada¬ 

me de Schomberg l’aimerent & l’eftimerent in¬ 

finiment , 8c lui donnèrent quand il fortit du 

(b) Dans Royaume (b) les lettres de recommandation les 

f* vie, plus obligeantes pour divers Officiers & Comman- 

'47‘ dans des places, & des garnifons qui étoient fur fa 

route. Mr. le Comte de Roye fe fit un très-grand 

plaifir de lui aprendre que la Reine de Danne- 

(r) Ibid, marc lui offroit (c) une douce retraite dans fes 
}ag. 144. £tats, & quelle l'y affuroit & d'un Troupeau dont 

Elle aurait bien voulu clle-méme être partie, & 

d'un établiffement avantageux pour fa famille. 

Moniteur le Prince <5c Madame la Princeflè d’O- 

range (qui régnent maintenant en Angleterre) 

lui firent toutes fortes d’honnêtetez à fon arrivée 

en Hollande , & lui ont donné en toutes rencon¬ 

tres des marques de leur eftime. Le texte de 

cette remarque fera confirmé par diverfes chofes 

t Dam la que je toucherai ci-delfous f. 
remarque ( G ) Marié deux fois & n’a laiffe que deux 

filles. ] Il epoufa fa première femme 011650. 

8c la perdit en 1656. Elle lui laiiTa deux enfans, 

un fils & une fille. Le fils eft mort en 1676. 

Lieutenant de la Meftre de Camp du Régiment 

de Schomberg. La'fille a été mariée en Nor¬ 

mandie à Michel de Neel Ecuyer Seigneur de 

la Bouillonniere, qui s’eft réfugié en Hollande 

avec fa femme & fes enfans, 8c a mieux aimé 

quitter de grans biens que de trahir fa confcience. 

(J) On La fécondé femme de Mr. du Bofc efi (d) encore 

écrit ce ri envie, il l’époufa fur la fin de l’année 1657. La 
leydAûut £ne qu’ji en a euë a époufé en Hollande Philippe 

le Gendre ci-devant Miniftre de Rouen , 8c pre- 

fentement de Rotterdam. C’eft lui qui a com- 

pofé la vie de Mr. du Bofc, que je cite tant de 

fois dans cet article. 

( H ) Nous parlons de fes Ecrits dans l'une des 

nos remarques. ] Ce font deux volumes de 

Sermons, 8c un recueil de pièces diverfes qui 

a été publié après fa mort. Il avoit publié en 

France quelques-uns de ces Sermons : le premier 

de tous fut Les larmes de St. Pierre. Il l’avoit 

prononcé un jour de j une, les M:ffionaircs y 

trouvèrent dé quoi lui fufeiter un procès, & il 

falut que le Duc de Longueville employât fon 

autorité pour faire ceffer la perfecution : il le fit 

avec empreffement, tant parce qu’il en fut fallu né 

par la Ducbejfe delà Trimouille qui éioit caufe de 

hmpreffm, & qui enfaifoit joti affaire, que parce 

qu'il a toujours eu une bienveillance particulière 

pour l'Auteur (e). En 1661. Mr. du Bofc pic-(O 

cha fur la doctrine de la Grâce. Les Jeluïtcs^'I?' 

prétendirent qu’il aven imputé a l’Eglife Romaine 

des fentimens quelle n’a point, ce qui l’obligea 

à faire imprimer fon Sermon (/). Quelques (/) 

années apres il publia deux Sermons qui eurent ‘a&' 3'* 

pour titre la cenjure des tiedes. Ces Sermons & 

prefque tous ceux qui avoient déjà paru ont 

été reimprimez en Hollande, accompagnez de 

plufieurs autres qui n’avoient jamais été impri¬ 

mez. Ils font z. volumes in 8. comme je l’ai 

déjà dit. Monfr. du Bofc ne furvêcut que de 

quelques jours à la publication du dernier tome. 

Quant au Recueil de pièces diverfes, il contient 

1. les Requêtes, Iesplacets, les mémoires, les 

remarques qui concernent les affaires de ceux de 

la Religion , que Mr. du Bofc a gerces à Paris. 

2. Les Harangues qu’il a prononcées, 8c les let¬ 

tres qu’il a écrites, 8c reçuè’s en diverfes occa- 

fions. La première harangue eft celle qu’il fit 

(£) à Madame la Duchcflc de Longueville qui (.?) Pn 

en fut (/;) charmée. 3. Plufieurs lettres Théo-lÔ48' 

logiques en forme de difièrtations fur quelques ^ ^ 

paflàges de l'Ecriture, 8c quelques matières de pag. y. 

Théologie. 4. Des vers Grecs , Latins & Fran¬ 

çois qu’il compofa en divers tems, & quelques 

autres poclies faites à fa louange. Le public elf 

redevable de ce Recueil au même Mr. le Gen¬ 

dre , qui a compofé la belle vie de ce grand 

homme. Ces pièces font voir que Mr. du Bofc 

étoit très-propre aux affaires, bon Théologien, 

homme poli, 8c favant dans les belles lettres. 

Il ne faut pas oublier h lettre qu’il écrivit l’an 

1660. à Mr. Brevint, Chapelain de Sa Majeffé 

Britannique Charles II. 11 y découvre fes fen¬ 

timens fur l'Lpifcopat. Une partie de cette let¬ 

tre fut inferée dans un livre compofé fur cètte 

matière: les Prcsbiteriens s’en plaignirent. On 

trouve toute la lettre dans la vie de l’Auteur (i). 01 PaS- 

Mr.le Gendre y a joint cette rerparque. „ La ]^fv& 

„ joye ( k ) que Mr. du Bofc témoigné dans cet-7 

„ te lettre du retabliffement du Roi d’Angle-(t) ibü. 

,, terre, montre bien qu’il n’étoit point d'autre p*g- 3°* 

„fcntimcnt que le refie de nos Théologiens, 3‘* 

,, qui ont condamné fi hautement le parricide 

,, de Charles I. Il a toujours regardé les Rois 

„ comme les images vivantes de Dieu fur la ter- 

„re, que leur caradere doit rendre inviolables 

,, à leur peuple. Perfonne n’en a jamais parle 

„ avec plus de refped : perfonne ne s’efi fou- 

„mis aux Puilfances plus gayement 8c plus 

L 1 1 1 3 franche- 
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dans l’une de nos remarques. Le Menagiana fait (2) mention de lui d une ma¬ 

niéré qui n’eft pas defavantageufe. 
BOSQUET (François) Evêque de Montpellier, a été un des plus fa- 

vans Prélats de France au XV11. fiecle. 11 étoit nâtif de Narbonne, & il fit 
fes principales études à Touloufe. Avant que d’entrer dans l’état Ecclefiaftique 

il avoit exercé de très-belles charges, celle d’intendant de Guyenne & de Lan¬ 

guedoc , celle de Procureur General au Parlement de Normandie, & celle de 

Confciiler d’Etat Ordinaire *. Jean de Plantavit dont il cultiva foigneufement 

l’amitié , depuis le tems qu’il avoit été logé avec lui à Touloufe dans le College 

de Foix , lui religna fon Evêché de Lodeve l’an 1648. Monfieur Bofquet en 

prit pofieffion au mois de Janvier 1650. Cinq ans après il devint Evêque de 
Montpellier, 6c il le fut jufques à fa mort qui arriva le 24. dejuin 1676. 11 étoit 

dans fa 63. année , & il avoit pour Coadjuteur depuis un an Monfieur l’Abbé 

de Pradel fon neveu. lia compofé (A ) quelques livres en Latin qui font eftimez. 
Mr. v'.c'P- 

„ franchement que lui. Il n’oublioit rien pour 

„ infpirer à Tes brebis l’amour & l’obeïdance 

,, qui leur eft due. Il s’y attachoit principa- 

„ lement dans les occafions extraordinaires, 

„ comme il fit à Rouen en 166$. où prêchant 

„ en prefence du Synode fur le premier cha- 

„ pitre de l’Apocalypfe verf. 16. il fit un por- 

„ trait de fa Majefté très - Chrétienne, tout-à- 

„ fait propre à affermir fes fujets dans tons leurs 

j, devoirs. Comme cette pic ce eft devenue 

„ rare, on pourra la faire reimprimer > pour 

„ détruire les calomnies de ceux qui font paflèr 

„ les Miniftres pour les ennemis de la Royauté. „ 

Une autre chofe qu’il ne faut pas oublier , eft 

qu’en 1665. on ( a ) vit paroître un Sermon (b) 

imprime a Paris fous fon nom, ou l'on avoit four¬ 

ré diverfes ihofcs qui regardaient ( c ) encore U 

bienheureufe mere du fils de Dieu 3 & qui étaient 

affez- mal digérées, pour faire de la peine a celui 

a qui on attribuoit fauffement U piece. Mais il 

pourfuivit fi vivement l'Imprimeur , que l'on ne 

put avoir de prife fur lui. 
(I) Le Menagiana fait mention de lui. ] 

„ Dans le tems que j’étois à Caen j’entendis 

„ prêcher le Miniftre du Bofc. Je n’ai jamais 

„ entendu prêcher de Miniftre que cette fois- 

„ là. 11 prêcha fort bien, mais il me fembla 

„ étrange de voir un Prédicateur en Chaire avec 

„un chapeau fur la tête. Montagne a écrit 

„ qu’il n’y a point de vêtement plus ridicule 

„ que le bonnet carré de nos Prêtres. Nous y 

„ fommes accoutumez. „ Mr. Ménagé ne fe- 

roit pas allé ail Sermon de Mr. du Bolc , fi on 

ne lui eût donné une grande idee du Prédica¬ 

teur. Ses amis, c’eft-à-dire tout ce qu’il y 

avoit de plus favant & de plus fpiritucl dans la 

ville , ne crurent pas qu’ils puffent la lui faire 

conoître par tous fes beaux endroits, s’ils ne lui 

faifoient entendre le Prédicateur Huguenot que 

les Catholiques mêmes admiraient. 

(4) I la compofé quelques livres en Latin.] 

Le premier Ouvrage qu’il ait donné au public 

eft l’abrégé de Jurifprudence que Pfellus avoit 

compofé en vers Grecs, pour Michel Ducas fon 

difciple dans l’onzième fiecle. Ce poème de Pfel¬ 

lus n’avoit jamais été imprimé : Mr. Bofquet 

ne le contenta pas de le traduire en Latin, il 

y ajouta des notes qui marquent les fources où 

Pfellus avoit puifé, & qui expliquent les paf- 

fa^es les plus difficiles. Le ( d ) fécond Ou¬ 

vrage eft l’Hiftoire de l’Eglife Gallicane, depuis 

que les Gaules curent reçu la foi Chrétienne 

*.3-H- JJ*. 

jufqu’au régné de Conftantin. On en a deux vres ({li 

éditions. Le même Auteur a publié l’Hiftoire Regître de 

des Papes François qui ont fiegé ù Avignon. " JJ*» 

C’eft l’Hiftoire de 8. Papes : elle s’étend de- yeurn\ 

puis l’an 1305. jufques en 1394. Il a auffides Sav. 

publié plulieurs ( e ) Epitres d’innocent 111. ubi infrar 

avec des notes fort recherchées. Mr. l’Evêque , 

de Montpellier & Mr. l’Abbé de Lacan ne- de 

veux de Monfieur Bofquet doivent publier,* Mr. 

deux Ouvrages confiderables de ce favant hom- Bofquet 

me : L’un regarde les libertez. de l’Eglife Galli- JŸjouvtal 

rane, & tautre contient des notes fur tout le Droit des Savant 

Canonique {f). Mr. Doujat qui pouvoit avoir du 31. 

lu cela dans le Journal des Savans du 31. d’Aoûtd f™* 

1676. avoué l’an 1688. qu’il n’a (g ) pu de- 1 7 

terrer en nulle maniéré où font les notes de ^ P|ura 

Monfieur Bofquet fur le Decret de Gratien. alia majo- 

S’il étoit poffible les Auteurs devraient prendre rls molJs 

connoiflànce des Ecrits les plus communs, & n^eratis 

des pièces les plus fugitives. Ils y aprendroient expetita, 

des chofes dont l’ignorance ne leur fait aucun j^Primis 

honneur. Au refte Mr. l’Abbé de la Roque commen. 

ne devoit pas oublier (b) l’année en laquelle taria vel 
chacun des Ouvrages de Mr. Bofquet fut im- Notæ in 

primé. Je trouve (() que la Sjmffis Ltgum 

de Pfellus fut imprimée à Paris l'an 1631. in 8. nondurn 

Le Catalogue d’Oxford marque fous la même prodie- 

année l’Hiftoire des Papes qui ont fiegé à Avi- 

gnon. Il marque fous l’année 1635. les Epi- diiccre ul- 

tres d’innocent 111. & que cet Ouvrage fut la ratione 

imprimé à Touloufe. Or comme l’Abbé de la 

Roque met au fécond rang l’Hiftoire de l’E- nof Caf0m 

glife Gallicane , il faudrait qu’elle eût paru nic.p.ôpi. 

pour le plus tard en 1632. & ainfi Mr. Bof¬ 

quet auroit publié prefque tous fes livres à l’â- 

gede 19. ans, & auroit ceffé d’être Auteur à jJsavant 

l’âge de zz. ce qui ferait une retraite bien pre- cité cï- 

cipitée, & qui n’a guere d’exemples. Il raeritedejfus. 

d’être mis dans la lifte des enfans célébrés, fi 

Mr. Baillet la reimprime avec des augmenta- cave^HiJl. 

tions. Je fuis fur que le Journalifte n’a pas Uttrar. p. 

bien obfervé les rangs, car fi l’Hiftoire del’E-606 Le 

glife Gallicane étoit le fécond Ouvrage de Mr. 

Bofquet, il n’y a nulle apparence que le Pere ne marque 

Morin n’en eût fait aucune mention , lors qu’en f*'u”e 

1633. il donna cet éloge à ce jeune Auteur : ‘f!™"/* 

{k.) Nec non eruditus juvenis F ranci feus Bofque- 

tus dofta fynopfeos legum Michailü Pfeüi é Graco 

in Latinum verfione & Hiftoria Pontificum qui e (*) Exctré 

Galliis orti in ea federunt corretta editïone, fco- 

rumque eruditis notis ilktftraûone apud omnes an- , g. édit, in 

tiquitaùs amantes tnento charus & acceptus. Ce 4. 1633. 

paflage 
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Aîr. Morcri dont j’ai tiré prefque tout ce que l’on vient de lire, s’eft fort étendu *jm. 

liir les éloges de ce Prélat, & n’a pas (B) fait bien des fauteSi J’oubliois de*J.^t''“' 

dire que Henri de Mêmes Prefident au Parlement de Paris fut le premier Pa-v.y.J.uffi 

tron de François Bofquet, & que Mr. de la Chambre lui fut fort utile, par les *>«/«. 

témoignages avantageux qu’il rendit de lui à Mr. le Chancelier Seguier *. Un Canon_‘ 

pallàge que François Bofquet retrancha de fon Hiftoire Gallicane en la faifanr pag- 

rimprimerf, montre que s’il menageoit les abus, il 11e les ignorait pas^ ç nytii* 
BOSSU (Jaques le) en f,atin Bojulus , Dofteur en Théologie dans "“«'■«i»* 

l’Univerfité de Paris, 8c Moine de Saint Denys, fut un des plus emportezPre- A' 

dicateurs de la Ligue avant & après la mort de Henri III. Je ne lài point s’il 1= 111“ 

déclama dans les chaires de Paris, mais je fai bien que celles de Nantes furent le 

théâtre de fa rébellion , & que non content de prêcher avec l’emportement le ( 

plus brutal contre Henri III. & Henri IV. il fit imprimer des J Dialogues ài™/™/. 

Nantes entre un Catholique & un Politique , où il débita les maximes les plus s», 

outrées de l’efprit de fediuon. Il foutinten 1. lieu que Henri III. étoit pire 4. & „ r„,y;. 

plus athée que Judas. 2. Que Jaques Clement avoit été infpiré /S de Dieu pour ”>• 

le poignarder. 3. Que Tonne y devoit point prier Dieu pour le repos de fon ame.çj^'^,/' 

4. Qu’il étoit S permis à un chacun de le tuer, veu la notoriété de fa tyran-<i««»* 

nie, &c. Les excès de ce furieux Prédicateur contre le Parlement de Paris 

feant à Tours, & contre tous les Catholiques qui demeurèrent lideles àHenri?n»c. 

IV. ne fuiraient être allez deteftez. Il foutenoit que les Catholiques qui avoient 
com- y lb. f. 8, 

é' Ib.p. 28. 

P A S S A- 

c e rcmar- 

paflage fcul feroic capable de me faire croire que 

l'Hifioria Ecclefiu Gallicane cil poftcrieureà l'ail 

16$$. 8c à celle des Papes d’Avignon. 

La 2. édition de cette Hiftoire de l’Eglife 

,, ‘Gallicane eft de l’an 16? 6. in 4. elle eftbeau- 
quable re- . , . . 1 . , ■ 
tranché coup plus ample que la première qui etoit w ». 

d'une 2. mais elle eft mutilée de quelques lignes qu'Uf- 

édition. ferius a pris la peine de conferver (a). Elles 

(a) Voyez, en valoient tellement la peine , que je me fais 

la. Diblio- un plaifir de les inferer dans cet endroit de mon 

*ch^fie de Ouvrage. Elles montrent que Monfr. Bofquet 

Colomiez. demeuroit d’accord que le faux zélé des Moines 

fag. 84. etoit la première caufe des traditions fabuleu- 

(£) Quod fes qui ont couvert d’une fi cpaiflè ( b ) obl- 

dc Gaili- curitc l’origine de l’Eglife Gallicane. Il croit 
cana nobis que |a chaleur de leur zélé, 8c l’envie d'infpirer 

Eccîcfia1 plus de dévotion aux peuples, leur perfuada ce 

notarit qu’ils perfuaderent en fuite aux autres , tou- 

nuPer chant les grandeurs prétendues & l’antiquité 

Narbo- de certai*is Saints. II eft difficile d’avoir cette 

nenfis bonne 8c cette charitable opinion des premiers 

Francif- inventeurs des fables, mais on ferait tres-injuf- 

quetus !" ' te on ne l’avoit pas de ceux qui leur fucce- 
mcertàm derent. Quoi qu’il en foit voici les paroles en 

long* anti- qaeftion. (c) Primos fi ver um amamus, bujuf- 

quit.ite o* mocii pelotas monaebos in Galliis bdbuimus. llli 
pojteroriim . ..... , . 
commentis fwipltct ac fervtda tdeoqtte nunus cauîa c? Jape in- 

originem confultA religione perculfe Ad tlliciendas bominum 

,1.1'us .c,xtl‘ mentes, & aupufiiori fanclorum nomine ad corum 
tifle, idem , S,J a . 
in noftris cultum revocandas , tüufircs corum titulos pnmum 

quoque fibi dein crcduU plebi perfuafos propofuerunt. Ex 

Britannû Jj0rum ojficina Martialis Lemovicenfis Apofiolatw, 

mum fuif- Urfini Bituricenfis difcipulatus , Dionyfiu Parifien- 

fe compc-fis Areopagitica , Pauli Narbonenfis proconfuUris 

rimus. dignitas , amborum Apofioli Pauli magifierium, 

PrlfiBri- & m Ecclefiis fimilia prodierc. Quibus quidern 

unn. Ec- fano judicio & confiants anïmô Gaili primum Epif- 

clefiarum copi refiitere. At ubi Ecclefiu Gallicana parenti- 

"fatuml~ bus y fanftijfimis fidei prœeonibus, detraclis bis fio- 

impri- Ins injurtam fieri mentibus ingenuis & probis per- 

mées i fuafum efi, paulatim error communs confenfu con- 

Dublin fiurgere, & tandem antiquitate fua contra verita- 
,<5 39- 

tem praferibere. Je ne fai fi ce fut par une politi- 

ttitque bien entendue que l’on fuprima ces belles pa- 

ibid. r0^es ^ans 2- édition. Ce retrancliGmcnt ne 

fait-il pas voir à tout le monde le fervile ména¬ 

gement qu’il faut garder pour l’erreur, & la de- 

licatcfL excefltve, ou plutôt la fenfibilité fean- m^rum 

daleufe de ceux qui ont interet à maintenir le familia- 

menfonge ? & après tout, n’cft-ce pas avoir at- rum ima‘ 

tiré l’attention de tout le monde fur ces paroles? fèlat*3"" 

Tel qui les aurait lues fans beaucoup de reflexion, funr, Man- 

aprend à les regarder comme quelque chofe de Ei » Quin- 

la derniere importance ; il l’aprcnd , dis-je, par ^c’cjus-T 

le foin qu’on a de les fuprimer. Ne devoit-on dem nobi- 

pas bien s’attendre que JesProteftans n’épargne- luatis no- 

roient pas fur cela leurs reflexions ? En un mot ^^jg^ 

on peut dire de ce paflage ce qu’un Hiftorien (d) bant Caf- 

a dit de Brutus 8c de Cafïius dont les images ne fias atque 

parurent point dans une pompe funebre. Par ce- 

la même qu’on l’a éclipfé, on lui donne del’é- e.ïigîe* 

clat. Nous pouvons aufli nous fervir d'un mot corum 

de * Scneque. Nous remarquons plus aifément "on VI^e' 
ri . n s ‘ ■ r/> bantur. 
liquelcun neJtpas a une certaine fete, que s il Tacitus 

y eft. Annal. I. 

(jB) Mr.Moreri .... n\t pas fait bien des 3-In fine, 

fautes. ] I. C’eft parler peu exactement que de *c.Cxfar 

dire que Monfr. Bofquet étudia dans le College de villam in 

Foix a Tolofe ; car il n’y a ni Profefléurs mRe-^^Jj 

gens dans ce College. C’eft une maifon 011 l’on "hc, ri-U " 

entretient un certain nombre d’Etudians » qui mam quia 

donnent une certaine fomme lors qu’ils y entrent. nj1.ater lu» 

Il y a, ou il y a eu plufieurs femblables Colleges ° 

dans la même ville. En un certain fens il eft très- euflodira 

vrai que Mr. Bofquet a étudié dans le College de cru’ .‘E; 

Foix, car il y logeoit pendant fes études, & ü que’ejus^ 

croit des plus affidus à la Bibliothèque de ce Col- per hoc 

lege : mais ce n’eft point ce que l’on entend par notabilem 

étudier dans un College ; l'expreflîon du Journa- : 

lifte eft donc trompeufe, elle jette les le&eurs enim pixe- 

dans cette faulfe opinion, que le College de Foix ternaviga- 

eft un lieu où l’on enfeigne. 11. Mr. l’Abbé de ^au"1“s ’ 

la Roque n’eft pas plus exaft, lorsqu’il met en- fa dirutæ 

tre les Oeuvres de Mr. Bofquet le pngio fidei de quxrirur. 

Raimond Martini ^ car encore qu'il ajoute ces pa-Seneca 

rôles, qu'il tira de la Bibliothèque de Foix , il ne e ‘ 12\ î‘ 

laiflè point de conduire fes leéteurs à cette faufle 

penfee, queMr. Bofquet a publie le pngio 

Nous verrons ailleurs (e) h part qu’il lui faut don- Ra„no>lj 

net à l’édition de ce livre, Mattinù 
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* T,aiti commerce avec les Hérétiques, encouraient * ipfo faflo la peine d’excommuni- 

‘îâjhtfim cat‘on; & que l’Herefie étant pire que le Paganifme, &: le Paganilmc étant un 
aux Htn- véritable Atheïfme , il faloir qualifier l’Herelie -f- Atheïjme, & le plus enorme 

mwpéché qui fait entre les plus mechaus, & fuir tous les Heretiques comme la pelle. 

’ Toute la France étoit pleine alors de femblables Prédicateurs, & pour comble 
t n. p. j. de mifere on fut contraint non feulement de les laiflèr impunis, mais de leurac- 

corder ce qu’ils fouhaitoient, je veux dire que laFfance ne fe fournit pointa fon 

Compcn- legittme Prince s’il ne fe faifoit Catholique. Ce triomphe que la rébellion furieufe 
dium Jet des Prédicateurs remporta fur le droit & fur la jultice, fervira de modèle dans tou- 

"cr’ti cm- tes ^es occasions femblables ; au lieu que fi on avoit châtié félon leur mérité ces 
gregation trompettes de fedidon , un tel exemple eût fervi de frein à l’avenir. 11 n’y a 

‘jrlùTfln r*en P'us dangereux dans un Etat que de telles gens; & c’elt par- raport à ce 
iiupiutit mal qu’il faut reprefenter aux Souverains la maxime, principiis obfta. Mr. Ar- 

‘jarnTln nau'd ou (2T) l’un de fes bons amis ne m’en démentira pas. 11 faloit que le P. 
1687.^.9.Ie Bolfu eut quelque mente, puis qu’outre qu’il regentoit la Théologie parmi les 

Bénédictins, il fut l’un des membres de la Congrégation de auxitiis lous le Pape 

iuîfaïn Paul $ V- 
p. t£.iS}. BOSSULUS (Matthieu) .j. Parifien, regentoit dans le College (S de 

Boncour à Pans l’an (/f) 1583. C’étoit un grand Orateur : il avoit été Pre- 

, j* f“s' ccpteur (B ) de Dom Carlos fils de Philippe II. 6c avoit enfeigné la Rhétorique 

dans 

Combien {z ) Mr. Arnauld ... ne men démentira 
il importe pas. J Dans l'article de ce Dodteur de Sor- 

bride"^ ^ ^onne )ai Prom’s de donner ici une reflexion 
courte aux importante, qui a été faite fur un conventicule 
gens d'E- (a) dans lequel on machina quelque chofe con- 

clise, tre lui. Voyons la donc cette reflexion. » En 

>j (b) vérité vous êtes bien bons , vous autres 

ci-aej/u**' ” Meilleurs qui avez l’autorité , de fbuftiir de 

fa£. j73. „ telles entrepriles. Et ne voyez-vous pas que fl 

,, la démarché de ce conciliabule leur reüffiflfjit 

(t) Quef- J5 ( Car ce n’cfl pas ici un conciliabule chimeri- 

rïeufèfï ” flue comme CCUÎC de M. Arnauld) il n’y a 
Mr Ar- jj pas un honnête homme dans Liege à qui ces 

nauld e/l „ gcns-là ne pu fient faire une femblable infulte, 

hérétique, s’j] yenoit à leur déplaire j ou à leur devenir 

f Z P7* ^ flifpetft de favorifer le phantôme du Janfe- 

„ nifmc , donc ils font M. Arnauld le chef? 

„ Il cft toujours dangereux de laiflèr fortifier 

„ une telle audace , 6c elle fe fortifie toujours 

„ quand on n’a pas foin de la reprimer dès le 

„ commencement. Croyez-moy , des aflëm- 

„blées de gens pouflëz d’un faux zèle de Re- 

„ ligion, appuyez de la réputation que leur at- 

„ tirent leur habit, leur état j leur aufterité ex¬ 

térieure, armez du crédit que la direction leur 

y, donne fur l’efprit des peuples, & fur tout ani- 

,, mez, encouragez 6c conduits par un Reéteur 

,, des Jefuites , font plus à craindre qu’on ne 

jj penfe 3 5c fi vos politiques s’en moquent j’o- 

„ fc dire qu’ils n’y entendent lien. Déjà le 

„ P. d’Iferin fe vante d’avoir ou commiffion ou 

„ permiflîon de Son Altefle de faire arrêter Mon- 

„ fleur Arnauld par tout où il le trouvera dans 

„ le Diocefe. . . . Croyez-moy , il ne faut 

„ pas laiflèr la bride trop lâche à ces fortes 

„ d’Efprits. Car fi après des avis donnez aux 

„ Supérieurs , 6c dont on n’a fait ni le cas, 

„ ni l’ufage qu’ils defiroient, on les voit fi dif- 

„ pofez à en venir à des violences de cette na- 

,, ture, jufqu’à fc vouloir bien charger eux-mê- 

„ mes de l’execution avec la permiflîon du Sou- 

„ verain , ils n’auront pas de peine à fe paflfer 

„ de cette permiflîon pour tout ce qu’il leur 

„ plaira d’entreprendre , auflî - tôt qu’ils fe 

,, fentiront allez forts 6c aflèz appuyez de la po- 

,j pulace. 

( A ) Van 1583.] En cette année (c) Bof- (c) La 

fulus recita une harangue au College de Bon- 

cour, laquelle dura environ une heure & demie. jg. 

Du Perron la retint fi bien, qu'il aurait pu la 

reciter toute mot-à-mot. Il en fit l’épreuve à 

l’égard d’une bonne partie , en prelènce de la 

Croix du Maine trois jours après. Cette ha¬ 

rangue étoit un éloge de l’art oratoire 5c des 

Orateurs. Boflulus parla d’un certain Orateur 

qui fembla être defeendu du ciel, pour empêcher que 

les deux armées du Roi François I. & de 1‘Empe¬ 

reur Charles le Quint ne fe combattent (</). Je 00 U.ü. 

voudrais que cette harangue fût imprimée, afin 

d’y trouver le nom de cet Orateur qui fit une 

chofe, que le Seigneur Jules Mazarini imita fi 

heureufèmenr auprès de Cazal , 8c qui fut le 

commencement de fa gloire 8c de fa fortune. 

Boflulus (f) n’écrivoit que le fommaire de fes (0 

harangues, il fourniflbit le relie en chaire 6c fur le l8+* 
champ. 

( B ) Précepteur de Dom Caries. ] C’cft Bran¬ 

tôme qui me l’aprend. Je me fuis laïffé dire, 

dit-il, (/) qu'il s1 étoit fait un livre enEjpagne, (f) PS* 

voire imprimé, des opiniatretez. & bizarreries de ^ei Cat>t~ 
r- • j r , , .. v .tamis 

JJom Carras, de Jes traits O1 humeurs, la ou il étrangers 

y en a de toutes façons de quoi paffer le tems en t. 

les lifant. Il avoit eu pour Précepteur Monfieur IIjr* 

Bojfulus, François, qu'on a vu depuis en France, 

l'un des Savans & bien difans de fon tems, & qui 

parloit auffi éloquemment plufteurs langues , de 

mefehante vie pourtant, dont il Lui en pouvoit fai- S'il im. 

re de bonnes leçons. Voilà un homme qui félon 

Brantôme , 8c la Croix du Maine étoit fort vans 

favant 8c fort éloquent , 6c neanmoins je fuis veulent 

affûté qu’il eft peu conu dans la Republique *,ar" 

des lettres , & qu’il y a une infinité de gens aprçS Icur 

beaucoup moins habiles que lui qui font cent mort de 

fois plus conus 3 c’eft qu’ils ont publié des li- fa.,re ,m- 

vres , 5c que la preflë n’a point roulé fur fes ” 

productions. Il importe extrêmement aux 

hommes do&es qui ne veulent pas tomber dans 

l’oubli après leur mort, de s'ériger en Auteurs; 

fans cela leur nom ne paflë guere la première 

génération , res erat unius atatis. Le com¬ 

mun des leâeurs ne prend point garde au nom 

des Savans, qu’ils ne connoiflènt que par le té¬ 

moignage 
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BOSSULUS. BOTEREIUS. BOTERO. 6+1 

dans l’Academie (C) de Valence en Efpagne. Je ne trouve point qu’il fe foit * c',jl 

fait imprimer. 
BOTEREIUS (Rodolphe) Avocat au Grand Conleil a Paris, Auteur <;»«» ;«i 

d’une Hiftoire de Henri IV. Voyez l’article Botero, à la remarque A. foülJdt 
BOTERO, ou BOTERUS (Jean) nâtif de Bene * dans le Piémont, Benéfiuj' 

floriiloit vers la fin du XVI. fiecle. Il eut l’honneur d’être Précepteur des en- “ * 

fans de Charles Emanuel Duc de Savoye; & mourut l’an •(• 1608. Il compofa 

plufieurs livres en Italien que l’on a traduits en diverlbs langues. Ce font des Rela- t sau¬ 

tions du gouvernement & des forces de plufieurs Etats de l’Europe, ou bien ce 

font de fimples récits des évenemens modernes. Il compofa auili des T raitez g,«gra¬ 

de Politique, &c. Conlultez Mr. Moreri (yf) avec les obfervations que je 

mettrai ci-dellous. Mr. de Thou fe (fi) plaignit du Tradufteur de Botero, g«». 

le grapbici- 

moignage d’autrui: on oublie bicn-rôt un hom¬ 

me , lors que l’éloge qu’en font les autres finit 

par le public na rien vu de lui. Exceptez ceux qui 

comme Mr. de Peirefc fe lignaient d’une façon 

finguliere. 

( C) Dans l'Academie de Valence en Ejpagne,] 

j’ai apris cela dans un livre (<t) d’André Schot 

Jefuïte. Je croi qu'on tira Boffulus de ce porte 

pour le mettre auprès de Dom Carlos , ou 

que du moins cette regence lui fervit d’intro- 

dudion médiate ; 8c je ne laifle pas de m’é¬ 

tonner qu’un François ait été choifi pour un 

tel emploi. Je m’étonne encore davantage de 

ce que les François ont fi peu parlé d’un hom¬ 

me de leur nation, qui avoit été honoré d’une 

telle charge à la Cour d’EfpagneauXVI. fic¬ 

elé. 

( A ) Mr. Moreri avec les obfervations que je 

mettrai ci-deffous. ] C’eft une plaifante chofe 

que de voir tout le Piémont érigé en Abbaye, 

Boterus Abbé de Piémont, lit-on dans Monfieur 

Moreri. Une virgule apres Abbé feroit quelque 

chofe • mais elle ne cacherait pas la négligence 

avec laquelle on fe feroit exprimé. Il elt cer¬ 

tain que cet Auteur joiiillbit d’une Abbaye : 

c’étoit celle de Saint Michel de la Clôture (b), 

in Claufula. Il publioit fes Ouvrages en Ita¬ 

lien : il ne faloit donc pas dire qu’il publia fes 

relations fous ce titre-, Amphitheatrum feu Rela- 

tiones univerfiles. Il n’eft pas vrai que ce Ro¬ 

dolphe Boteréius dont il le faut diftinguer , fe 

nomme indifféremment Boterus ou Bo- 

t e r e y , ni que l’Hiftoirequ’il publia en 1610. 

s’étende depuis le régné de Henri 11. jufqu’au 

commencement de celui de Louis XIII. ni qu’elle 

foit differente de l'Ouvrage Latin fous le mm de 

Commentaires en XVIII. livres, qu’on a entrois 

volumes in odavo. Voilà bien des fautes en 

peu de lignes. Je ne fai pas bien le nom Fran¬ 

çois de cet Avocat au Grand Confeil, qui fe 

donne à la tête de fes livres le nom Latin de 

Rodolpbus Boteréius3 le Pere du Breul le cite fou- 

vent , & l’apclle tantôt (c) Maître Raoul Bote- 

rey, tantôt (d) Boterays , tantôt (e) Botrays, 

tantôt (/) Monfieur Boterays, tantôt (jj ) Mon¬ 

fieur Bouterays. C’eft en citant le poëme (h) 

compofé par cet Auteur touchant la ville de 

Paris. II me femble que Monfieur Bailler tour¬ 

ne dans quelqu’un de fes Ouvrages Boteréius par 

Bouteroué. Le Catalogue d’Oxford fe fixe au 

nom Boteréius, mais il en marque deux autres 

Botoreus 8c Boutbrays. Parmi tant de variations 

je ne voi pas le nom Boterus, que Moreri met 

à la tête de deux autres. L’Hiftoire que Bote¬ 

réius publia emôio. ne commence qu’à l’an¬ 

née 1594. 8c finit à la mort de Henri le Grand. 

Il n’eft donc pas vrai qu’elle s’étende depuis le 

règne de Henri 11. jufqu'au commencement de 

celui de Louis XIII. Elle eft intitulée de re¬ 

bus in Gallia & pene toto orbe geflis commenta- 

riorunt lib. XVI11. m très tomos tributi. Le 

pemier tome comprend 8. livres , & finit à 

l’an 1601. Je fécond tome comprend 9. livres 

8c finit aux trois premiers mois de l’an 1610. le 

troiliéme tome ne comprend qu’un livre de 24. 

pages, qui n’eft qu’une relation de la mort de 

Henri le Grand, 8c de ce qui fe fit peu de jours 

après. 

(B) Mr. de Thou fe plaignit du Tradufteur de 

Botero.] Ce fut au fujet del’abfolution de Henri Ceremo- 

IV. Entre autres ceremonies il falut que les Pro- 6 

cureurs de ce Monarque fe miflënt à genoux au- t;on 

près du trône de Clement VIII. & qu’ils cour- Henri IV. 

baffent la tête pendant que l’on recitoit le Pfeau- 

me ( i ) 51. A chaque verfet le Pape les touchoit W °* le 

doucement de fa baguette -, le Rituel le veut ainfi, fe° Latins. 

félon la vieille prattique des anciens Romains c’eft le 

dans l’affranchiflêmcnt des efclaves. On confi- Miferere. 

deroit Henri IV. comme un homme chargé des ^ 

chaines de l’excommunication, lequel on met-Hiftor 

toit en liberté folennellement. Il eft certain que l. 113 .fui 

le Pape fe donna de trop grans airs de hau-/” P- m- 

teur, 8c qu’il ne faloit pas trouver étrange que 

lesProteftans l’en blâmalfent: mais il faloit fe 

tenir dans les bornes de la vérité, 8c n’outrer (/) a la 

point la raillerie *, car dès là ce n’eft plus une reception 

jufte plainte , c’eft une fatire, c’eft une mali- ^evaliers 

cieufe falfification. Ceci ne regarde point d’Au- le Ctrtmo- 

bigné , car comme fa Confeffion Catholique niel porte 

de Sancy eft une piece dode 8c ingenieufe à Vi on le{ 

la vente, mais burlelque, on ne prend pas au ujoué, ou 

pied de la lettre tout ce qu’il dit. Il n’en va pas Je l'épée 

de même des Relations de Botero ; on les prend lt 

pour des narrations graves 8c ferieufes : il ne fa]t 

faloit donc pas que le Tradudcur Latin les fal-toucher: fi 

fifiât en fuppofant que les Procureurs du Roi re- °n rjPetûtt 

çurent cent coups de bâton ( kj , & que 1 efieur/foiSt 

Pape fit ériger une colomne pour un monu- un Auteur 

ment éternel de fon triomphe fur la France. 

Voici la plainte de Mr. de Thou (/). Relatio-^”^'on 

nem de ea re à Joanne Botero (m) Benenft dns a donné 

editis libris non obfcuro vernacule feriptam qui La- cecoups 

tine vertit, & Colonies cum itiepta admodum & * 

mendaci piftura typis excudendam curavit, erga chevalier? 

regem regnumque injuriofus fuit , quippe qui in 

explicanda vindifta adbibita ratione fujlibus c afos (/») L’éJi- 

procuratores dicit, quod maxime apud nos contu- *ion 

meliofum dicitur. Deinde procuratores quivefti- j6iü?Jt»t 

bus modeftia facer dot ali convententibiis induti erant je me firs 

cum pendis & gladiis in feenam inducit, & co-dlt Boke~ 

M ra m ro litmnam 
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le traita d’impofteur. Je raporterai fes paroles qui feront voir que la gravure 

ne fert pas moins que l’imprimerie à la fallïfication de l’Hiftoire, & que la licence 

de publier la figure d’un prétendu monument public n’a pas commencé de nos 

jours. 
BOUCHER (Jean) #Parifien, Dofteur de Sorbonne, &Curéde Saint 

Benoit à Paris au tems de la Ligue, fut une trompette de fedition, & l’efprit le 

plus mutin Sc le plus fougueux qui fe trouvât parmi les rebelles. Ce fut lui J qui 

donnant ordre que l’on tonnât le tocfin dans fon Eglife le 2. jour de Septembre 

1587. contribua plus que tout autre à une émotion du peuple, dont les fuites 

furent lï honteufes à Henri troifiéme. Il devint plus infolenr par le fuccés de cet¬ 

te journée, Sc prêcha J brutalement dès le lendemain contre la perfonne du 

Roi, 8c contre celle de fes Confeillers. L’Hiftoire remarque que la foibleffe de 

{ A j ce Prince fut la principale caufe de la hardiefte des rebelles. Boucher ne 

prolfitua pas feulement fa langue aux chefs de la Ligue, il leur proftitua aufti fa M Le >'■ 
plume, & publia entre (£) autres choies un Traité de la jufte depofition de 

Henri III. II fut d’autant plus hardi après la mort de ce Prince, qu’ii fe pouvoir timiàrifi. 

armer du pretexte que le fucceiïeur étoit actuellement 8c notoirement Huguenot, ^rorùm 
Ce pretexte lui manqua à fon grand regret, lors que Henri IV. eut fait profef-jo. Bou¬ 

ffon de la Catholicité; neanmoins il ne démordit pas de fes premiers fcntimens. 

Il continua de prêcher qu’il ne faloit point lui obéir, 8c il publia (C) neuf Set- 
mous 

III- abai- 

catione è 

lumnam qttafi in figue triumpbantis de Rcge & regni 

calamitate Pontificis monumentutn Rohm erectam 

confmgit. On a coutume de dire que les ima¬ 

ges font les livres des ignorans : les Auteurs fe 

devraient donc faire une religion de ne point 

mettre de faufles figures dans leurs livres ; car 

ils trompent les perfonnes les plus incapables 

de le garantir de l'erreur. Ils trompent même 

IcsSavans, car quand on voit une eftampequi 

a été publiée dans le tems que la chofe repre- 

fentée à dû exifter, on la regarde comme une 

preuve authentique , de forte que ceux qui 

voyent cette figure de colonne dont Monfieur 

de Thou fe plaint, n’ofent douter que le Pape 

11e fe foit érigé efte&ivcment ce pompeux tro¬ 

phée. Et quand on fe voit attrapé par la montre 

de ces prétendus monumens publics, on ne fait 

plus à qui fe fier ; on ne fait fi les médaillés, 

fi les inferiptions, fi tels autres monumens font 

plus finceres qu’un Fltftorien à gages & à pen- 

lion annuelle : <5c voilà une confirmation du 

Pyrrhonifme hiftorique. Diffipons la triftefle 

de cette critique par les railleries du Sieur d’Au- 

bigné} Ça) „ Ne voyez-vous pas, difent-ils , 

„ comme l’Etat fe foumet à l’Eglife, que ce 

„ brave Roi, apres tant d’armées défaites, tant 

. „ de fujets fournis, tant de grands Princes fes 

„ ennemis abattus à fes pieds, il a falu que 

„ lui, fe profternant au pied du Pape, ait reçu 

„ les gaulades en la perfonne de M. le Conver- 

,, tiffeur , & du Cardinal d’Oflat ? lefqucls 

,, deux furent couchés de ventre à bechenés, 

„ comme une paire de maqueraux fur la grille , 

„ depuis mifercre jufqu’à vitulos. Encore dit-on 

„ qu’il a falu depuis jouer le même jeu entre 

„ la perfonne de fa Majefté & M. le Légat, 

„ toutesfois c'a été doucement, Sa fous la euf- 

• „ tode. 

(^) La fotbleffe de ce Prince fut la princi¬ 

pale caufe. ] Voyez Monfieur de (t) T hou, <Sc 

Monfieur de (c) Mezerai. Ceci confirme ce que 

j’ai dit quelque part (d), que pour l’ordinaire 

ce n’eft point la tyrannie , mais le peu de ca¬ 

pacité de fe faire craindre qui ôte aux Rois leurs 

feeptres 5c leurs couronnes. Les dateurs du peu- 

. pie voudraient bien perfuader qu’il ne faut lien 

craindre de lui pendant qu’on gouvernera bien; Franco- 

c’eft un abus; un homme d’intrigue fait tout ce re& 

qu’il veut des peuples fous un gouvernement mou, 

Si débonnaire. * Thuan. 
(B) Et publia entre autres chofes un Traité de lib. 95-. 

la jufle depofition de Henri III.] C’efl ce que nous 

aprend Guillaume Bardai dans fa reponfe à ce U- , ^9. ’ 

vre, laquelle eft une partie (^) de fon Ouvrage 

contre les Monarchomaques. Mr. de Thou * (/) Guïl. 

nous l'aprend encore plus clairement. Le meme Barclaju:. 

Bardai obferve que Boucher publia un autre livre A 

en François fous le nom de François de Verone mach. pag. 

Conftantin. Quoniam . . . turbas illas civiles m- Î9°- 

prioribus tuis libris & concionïbus excitatas acccnfa- . 

que in Reges odia , pofieriore feripto quod patria lin- f/ ^ Cu^ ^ 

gua fub Francifci Veroncnfis Conftanùni nominedi- fpurciflî- 

vulgafii non modo non mitigare & compefcere , fed ma ilia 8c 

no vu artificio fovere & propagarc de indufiria ni fus "pologia^1 

es : patere me tecum.vebementius paulo , fcdlenius quam pro 

tamen quam rci indignitas Jlagitat, regum & regno- parridda 

rum omnium nomme de bac injuria expofiulare (/). 

Le livre François qu’il lui reproche eft encore plus nifefto, 

feelerat que le Latin , car c’eft l’infame Apologie recenti ira 

de Jean Châtel. En voici le titre, Apologie pour 

Jean Cbaflel Parifien, exécuté a mort, & pour t-urens ac 

les Per es <ÿ Ecoliers de la Société de Je fus banis du Pemcns 

Royaume de France . contre iarreft du Parlement evomuifti, 
y , ' 1 1 neranum 

donne contr eux a Pans le 29. Décembre 1594* perditi 

diviféen cinq parties. Par François de Verone Con- adolefcen- 

(lantin. Si le nom de François de Verone Confiait- tIS cona-. 
J. ,, . 3 n tum, raci- 
ttn nctoit pas une preuve convaincante que bar- nupcjue 

clai attribué à Boucher cette Apologie de Jean omni mc- 

Châtel, je me fervirois d’une autre raifon , je ci- 

terois un (g) paffage de Bardai qui ne laiffe aucune * 

forte de doute là-deflus. Nous verrons dans la jtidem 

remarque F que le Cardinal d’Oflat étoit du fenti- Chrîftia- 

ment de Bardai, touchant l’Auteur de l’Apoio- 

gie de Jean Châtel. Gallia un- 
( C ) ll publia neuf Sermons. ] Ce fut à Pa- quam ha- 

ris qu’il les publia la première fois : il en fît 

une mi perni- 

ciem me- 

ditatum,ut pulcherrimum & propè divinum.atqucomni ex parte 

heroicum commendaQi? Guil. Birclaius l 6. contra Monarchom. 
cap. 2f- pag. m. 79-. Après quoi il loue l'apologie que les Jeiui- 

tes avoient publiée ou ils deteftoient l’adion de C hâtel 8c avoiioient 

qu’il avoit ctcjufteraent puni comme parricide. 



Pariiiens fe fournirent à Henri IV. Ses * Sermons furent brûlez à la Croix chnLi. 

à Paris durant la Ligue, & qui fortit le 22. de Mars 159+. Il obtint une Cha 

noinie à Tournai, & mourut Doyen du Chapitre de cette ville cinquante ans t Mizr 

apres , mais bien (2)) changé d'humeur , à1 aujji zélé François parmi les™,, Ab,, 

etrangers, qu’il assoit été furieux Efpagnol en France On conoîtra ion ca- 

raftere par le difeours que je raporte dans les remarques. C’eft une (£) cen-,m™**- 

fure que le Roi Henri III. lui fit. Sur la nouvelle qu’il devoit venir à Rome, “■ 1I+- 

(«) apr. le Cardinal d’Oilàt (T_) fuplia le Pape de le faire emprifonner, & lui parla for- . u jt 

•voici te . . ‘ r t a 1* ■ ' 4 4 
titre, geoit> de voir lur le trône celui cju il avoit tant re que lui, & que [es compagnons ne valoient gue- 

G. G. R. déchiré par Tes difeours & par Tes écrits. Mr. res mieux: mais qu'il s'adreffioit particulièrement a 

Lu do-* ^ou l>accommodc comme il faut. Inter lui, pource qu’il avait été fi impudent que de prê- 

vicura de- eos vero > dit-il, (a) unus repertus eft Joannes cher qu’il av oit fait jetter enunfac en l’eau Burlat 

cimum Bucberus S. Bcneditti Curio qui maledicendi ra- Théologal d'Orléans, combien que ledit Burlat fut 

Gallix& b’6 cfferatt<s cum m defunttum regem contumeho- tous les jours avec lui, buvant, mangeant & fie 

Navarr* fM îuififet ’ in ^JUnc injuriofus efifie voluit, & IX. gdujfiant-j leur difiant davantage , qu’ils ne pou- 
Regem longas conciones ad Mederici fianum habuit de fi- voient nier qu’ils ne fiujfient notoirement malheureux 

nUTmum mulata Henrici Borbonii Benearni Principe ad ec- & damnez.par deux moyens, l’un pour avoir en U 

aVmo-"1* M,am réconciliation, & irrita abfiolutione, quas chaire de vérité detracté contre lui, leur Roi natu- 

nitio, nnno proximo Kalend. Mart. Cardinali Placentino rel& légitimé, & avancé pluficurs calomnies con- 

fideliiïi- inficriptas ac typis in urbe exeufias, pofiea cum ab trefion honneur : ce qui leur efi defiendu par toute 

CaUbm Per^uade de *°n changement à Paris l’an 1625. mais cen’eft pas à un Roi à s’en fervir, il doit Cardinal 

fœdc3& car ,e libelle Sui Parut en ce tems-là con- avoir recours à d’autres armes ; & li Henri ] 11. d’ojfot 

turpicer tre la France fut attribué par bien des gens à avoit aufli bien conu l’art de regner que la mo- laI40. 

impium Boucher. Il s’en juftifia par lettres; voici ce raie de l'Evangile, il ne fe feroit pas vu réduit U L'écrivit 

SifTe, & Su’on trouve là-deflùs dans le Mercure Fran- à l’état de Catechifte envers les Prédicateurs de {e Rome 
injuftôrn Ç°is ; (c) Powr ôter la reconoiffance que ce livre Paris. viUtroile 

bcllum avoit été imprimé en Italie , on a écrit qu’on le (P) Le Cardinal d’Offiat [up'âa le Pape de le c 

porete™n-^r C0Urir en Flandres premièrement que de le fie- faire emprifonner.'] Le compte qu’il rend de ce- bre l6o°- 
Ira Cacho- mer en France : & que c’étoit le Dotteur Bon- la à Monficur de Villeroi fera conoître de plus en 

licos mo- cher ( qui efi encores vivant à Tournay , lequel plus les actions & le caraftere du perfonnage : 

vîfucRe- aV0,t autrefots falt Meurs livres fur ces matte- c’eft pourquoi je le raporte tout du long (e),** ***** 
bgionc C'resy durant la Ligue de 1588. & années fuivan- „Je lui (/) dis encor qu’auparavant ledit {g) Cela 

profequi tes , & contre Its Bois Très-Chrétiens ) qui en ,, Comte eftoit parti de ce païs-là le Doéfeur rnontrequt 

*t0lt lAute*r: mais eeüotteur en ayant eu ad- „ Boucher, pour venir à Rome vifiter hmina 

Franco? vis > Par lettres frites à de fies amis a Paris, il „ Apostolorum Pétri et Pauli, au nom "nyoitque 

rum.cum leur protefiaque c’étoit une charité qu’on lui pré- „de l’Evefque de Tournai qui lui avoit donné prétendu 

Catholic. toit} fr que fi0i de Prêtre il ri avoit point vu ce „ un Canonicat en fon Eglife : & là-delfus j’ex- Ffiattfois 

An no™' l*vret d’Admonitio: fia lettre fie vit mêmes cou- „pofai à Sa Sainteté la violence & rage de ceft ‘conftantin 

dc. xxv. trir entre les mains des curieux , ce qui leva le „ homme , les livres qu’il avoit eferits contre Auteur d» 

t*S- 1 °ïs- fiouppon que l'on en avoit pris contre lui ; & fie „ le feu Roi, & depuis contre la converfion & l’apologie 

tourna fur lejefiuite Eudemon Joannes, Grec de „ contre la vie du Roi à prefent régnant; fou 

ji.pag! nation> qui etoit venu en France avec Monfieur le „ tenant (g) le parricide attenté par Jean Chaf- n'hoit au- 

/« 7S4/Pailemcnc & ,a Facult,î de Théologie, & fur „té & puiflince du Pape Sc du Saint Siégé,-’#'» 
,U Henri une füîtc reprïmende aux Théologiens fur leur „ & eftoit encore aujourdhui plus obftiné & {. ‘a* 
111. fm, infolente & effrtnée licence de prêcher contre lui „ plus violent que jamais, & qu’il y avoit trop b ‘‘/T;”' 

‘vTcmbn & ‘omre ■ ■ ■ & s'adrejfunt „ de lieu & de raifon de l’arrefter prifonnier, & wsd- 
a fhr-pug- Particulièrement à Boucher Curé de St. Benoît, ta- „ de le bien punir de fes forfaits & blafphetnes: 
m. 100, pella méchant, lui dit nue défunt Pode Con oncle. .. maîc fî In hnnré Rr r1f>mpnrp rlp fi R' „ 
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rement contre ce mutin. Que peut-on lire de plus affreux que la plainte qu’il 

alla foire au Duc de Mayenne, après le jufte fuplicede ceux qui avoient fait pen¬ 

dre le premier Prefidenr Brillon? N’eut-il pas l’impieté de dire que ces lcele- 

rats éroienc des martyrs (G) de Jesus-Christ ? 

BOULAI (César. Egasse du) en Latin BuUus > Greffier & Hiftorio- 

graphe de l’Univerlité de Paris, a profeffé plufieurs années la Rhétorique dans 

le College de Navarre. 11 publia même un Traité de Rhétorique fous le titre 

de fpeculum eloqwntiœ, dont on fit cas. Son Trefor des Antiquitez Romaines 

qu’il publia à Paris l’an îtfyo. eft non feulement très-utile à ceux qui n’enten¬ 

dent que le François-, mais auffi à ceux qui entendent le Latin. On a vu de lui 

plu fiers Faftums fur les differens qui s’élevoient touchant P élection des Offi¬ 

ciers de l'Univerjïtè, ou chofes femblables. Ces Ecrits témoignent l'on zèle pour 

la Faculté des Arts, & la grande connoillànce qu’il avoit des us 6c coutumes de 

TUniverfité. L’Ouvrage qui doit principalement (yf ) l’immortalifer, eft l’Hiftoi- 

aUreure U re l’Univerfité de Pans qu’il a publiée en fix volumes in folio. On arrêta * pen- 
g a tant du dant quelque temsle cours de cette impreffion, mais les Commiftàires que le Roi 

nomma pour examiner ce qui étoic déjà imprimé, & le deftein de l’Auteur, 

n raporterent que rien n’empêchoit que l’impreffion ne continuât. Du Boulai 

n’étoit point fB) de Tours, comme on l’a cru ordinairement. Il mourut le 16. 

d’Oétobre 1678. 
BOULEN 

,,la condition du tems 6c autres refpeék ne lui 

,,confciiIoient point d’ufer en l’endroit de cet 

,, homme de la rigueur qu’il meritoit , qu’au 

,, moins fa Sainteté lui montrait en ne l’admet- 

„ tant point à fes pieds ou autrement que tcl- 

„ les gens lui deplaifoicnt, 6c ne dévoient atten- 

,, dre de fa Sainteté les accueils & grâces qui font 

„ dues aux gens de bien , paifiblcs 6c modérez. 

„ Le Pape me répondit qu’il fe fouvenoit d'avoir 

autrefois ouï parler de cet homme, 6c mefmes 

,, que le Sieur Malvaifie alors Nonce és Pais- 

„ Bas lui avoit eferit qu’il difoit que le Pape ne 

„ pouvoit abfoudre le Roi. Sa Sainteté me de- 

„ manda s’il eftoit arrivé. Je lui dis que non, 

„quejefufle. Or bien (dit il) nous verrons. „ 

Repue- Quand on fonge que les Efpagnols non feule- 

* 1 ° N ment donnoient retraite à un homme comme ce- 

compen." Li-là, mais auffi des Canonicats, on ne peut 

fes que les s’empêcher de dire qu’en ce monde on faciïfic 

Efpagnols toutes chofes à l’interet de la Politique & à la 

aux Paner ^a’ne nationale. On voyoit un homme qui pour 
gyriftes contenter la mge qui le tranfportoit contre la per¬ 

des allaf- fonne de Henri I V. boulcverfoit 6c l’autorité ci- 

RoisdeS v^e 5 <-’c ^auto”t<^ ecclefiaftique : il ôtoit au Pa¬ 
pe le pouvoir d’abfoudre, il foumettoit les Cou¬ 

ronnes au caprice des fujets , 6c la vie des Rois 

au couteau des aftàffins. Ces principes étoient 

auffi oppofez à la foi des Efpagnols, qu’à celle 

de la nation Françoife : cependant on les fouf- 

froit dans ce Doéteur , parce qu’il haifloit le 

Roi de France, 6c comme je l’ai déjà dit, on 

lui donnoit des Bénéfices. On lui laifla mê- 

(“) -A me (d) prononcer 6c publier l’oraifon funebre 

de Philippe 11. Au refte je n’ai pu favoir en- 

br 'e 1 ypS. eore s’il acheva fon voyage. Le Cardinal d’Of- 

fat écrivoit (b) le 20. Janvier 1601. qu’on lui 

(b) C’c/l- avoit dit que Boucher eftoit demeuré malade à 

Uurf' Cologne. Il ne fut pas le fcul que les Efpagnols 

protégèrent 6c recompenferent au Pais-Bas. 

Mongaillard fi conu fous le nom de petit Feuil¬ 

lant , l’un des Panegyriftes de l’aflàffin du 

{-) Celle E°i Henri III. n’obtint-il point (0 une Ab- 

d’Orval. baye ? 

( G ) Etoient des martyrs de Jesus-Christ. ] 

Voici les paroles de Monfr. deThou. Joannes 

Bucerus Curio S. Beneditli bomo vacors Catholi- 

corum bonorum ac z.elotarum nomine Orationem ex- 

poftulatonam ad ipfutn ( Meduanum ) babuit qux 

publtcam ult onem, carnïfcinam -y merito fupphcio 

faemorofos affettos, Dei martyres infignt impudentia 

vocabat (d). (-0 Hî/l'or. 

( A ) i^ui doit principalement l’immortalifer eft 1 

l’Hiftoire de l'Univerftté. ] Voici ce qu’en dit Mr. 

Baillet (e). „ Les raTons qu’on a eues de cen- 15-91. 

,, furer ce grand Ouvr .ee femblent diminuer peu VoJez- at,Jfî 

,, a peu, ocelles pourront bien diiparoitre a la+.,nfol. 

„ fin , pour donner lieu au public de reprendre pag. 998. 

„ le goût qu’on lui avoit voulu ôter d’un trava I 

„ qui eft mêlé de bien 6c de mal à la vérité , mais M J*j- 

„ qui eft d’ailleurs très-utile pour avoir la con-^^^ „ noifiance des aélions 6c des Ecrits des Savans z. p. 170. 

„de France, 6c même de ceux des pais étran- 

„ gers qui ont paru dans cette première Uni- 

„ verfité du Royaume. Et de fait on commen¬ 

ce de dire aujourdhui que c’eft un bon livre 

,, généralement parlant, 6c qu’il eft rempli de 

„ quantité de pièces importantes , qu’il fe- 

„ roit difficile de trouver ailleurs û bien ramaf- 

» fccs. „ 

(B) Du Boulai n'étoit point de Tours. J Monfr. 

Baillet (/) qui l’a fait natif de cette ville, ena(f) JH- 

été cenfuré par Monfieur Ménagé, dont voici les 

paroles : „ (£) Cefar Egafle du Boulai . . ,p. \-jQ. & 

„ étoit du village de S. Ellier , dans le Bas- non pat 

„ Maine, qui eft la derniere paroiffe du Maine 

„ du côté de la Bretagne. Ce qui a fait faire cite gans 

„ cette faute à Mr. Baillet, c’eft que ce au Bou- l'Anti- 

„lay étoit Doyen de la Tribu de Tours dans Ballet ubi 

„ l’IIniverfité de Paris. „ Là-deflus Monfieur " 

Ménagé nous dit que dans cette Univerfitc la na- ^ Anti- 

tion de France eft divifée en 5. tribus , qui por- Baillet t. 

tent chacune le nom d’un Archevêché. Ces 5. ‘-A XI°- 

tribus font la tribu de Paris, celle de Sens, celle 

de Reims, celle de Tours & celle de Bourges . . . 

Les fuppots des Nations font de la tribu qui porte 

le nom de l’Archevêché d’oà ils font, ou de l'Evê¬ 

ché ou ils font nez. relevant de cet Archevêché. Et 

ainfi Cefar Egaffe du Boulai qui étoit du Diocefe 

de l'Evêque du Mans, qui eft le premier Sujfragant 

de l’Archevêque de Tours , étoit de la tribu de 

Tours. Mr. Patin fe trompe donc lors qu’il dit 

que du Boulai étoit de la Province d’Anjou. 
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BOULEN (Anne) Maîtreflê & puis femme de Henri V111. Roid’An- 

gletcrre. Cherchez Boleyn. 

BOURIGNON (Antoinette) a été une de ces filles devotes qui 

croyent être conduites par des infipirations particulières, & voilà pourquoi on l’a 

traitée de fanatique. Elle a publié un très-grand nombre de livres remplis de 

dogmes fort finguliers, & depuis fon enfance jufqu’à fa vieilleflèon a pu remar¬ 

quer dans fon ame un tour extraordinaire. Elle naquit à Lile le 13. de Janvier 

1616. fi laide que l’on délibéra quelques jours dans la famille s’il ne feroit pas à * rî« cm- 

propos * de l’étouffer comme un monftre. Sa diformité diminua, & l’on ne prit 

point ce parti. A quatre ans elle conoifloit déjà que les Chrétiens ne vivent pas felit sm- 

felon leurs principes, elle demandoit f qu’on la menât dans la pais des Chre-,'S“*’. 

tiens, elle necroyoit pas y être pendant qu’elle remarquoit qu’on ne vivoit pas con-f i " 

formément à la loi de Jesus-Christ. Une des plus grandes croix qu’elle eut t it. pas. 

à fouffrir dans fa famille, fut qu’on la vouloit marier; ce n’étoit point ce qu’elle l6' I?' 

cherchoit ; un cloitre lui paroiflbit préférable à un mari. Elle (yt ) voyoïc fa 4 

mere trop malheureufe dans l’état de mariage J, pour ne craindre pas le même »«■ 
inconvénient; 6c de plus elle étoit (B) doüée d'une chalteté furprenante, 

trou- 

Je vais citer tout le partage» parce qu’on y ap- 

prenda à peu près en quel tems l’Hiftoire de l’U- 

niverfité de Paris fut commencée d’imprimer, 

8c ce que l’on en difoit alors • », Meilleurs (a) de 

,, l’Univerfité de Paris ont fait travailler un ha- 

„ bile homme nommé Monfieur Boulay , An- 

», gevin, qui a fait par plusieurs années la pre- 

,, raiere dans le College de Navarre , à l’hifloi- 

„ re de leur Corps, Jludii Partfienfis : il y aura 

„ plufieurs volumes in folio, on s’en va mettre 

„ fous la prefle le premier d'iceux , lequel con- 

,, tiendra l’état des études de Paris avant l’Uni-. 

„ verfité, «Sc après expliquera «5c prouvera la 

„ fondation qu’en fit le bon Roi Charlemagne 

„dans le VIII. liecle» «3c la continuation d’i- 

„ celle. „ 

( A ) Elle voyait fa mere trop malheureufe dans 

l'état de mariage. ] Si je n’aportois pas une preu¬ 

ve de ce que j’avance ici, oncroiroitpeut-être 

que je n’ai pas bien entendu l’Auteur que je cite j 

car enfin ce n’eft pas rejetter le mariage par 

un motif allez digne de la Demoifelle Bourig- 

non, que de le fuir à caufe qu’on y remarque 

de la peine. On pourroit donc s’imaginer que 

celui qui a publié la vie de cette fille n’a pas 

dit ce que je raporte. Prévenons ce jugement 

par une bonne citation. „ Cet (b) enfant . . . 

„ remarquant que fon pere étoit rude à fa me- 

„ re, «Sc que quelquefois il s’eraportoit de co- 

„ lere contr’elle , après avoir tâché de l’ama- 

„ doiier par fes embraflemens enfantins , pour 

„ lefquels le perc avoit quelque complaifance, 

„ elle fe retiroit à l’écart -, où confiderant com- 

„ bien c’étoit une choie miferable que d’être 

,, marié à un party fâcheux , elle s’addrefloit à 

„ Dieu, & lui difoit, Mon Dieu, mon Dieu ! 

„ faites que je ne me marie jamais : priere qui 

,, étoit bien differente de celle que S. Aüguftin 

„ déploré d’avoir faite avant fa convcrfion \ Don- 

„ nez. moy, Seigneur, la continence & la chafle- 

„ té\ mais ne me la donnez, pas encore fitôt : crai- 

„ gnant d’être trop tôt guéri de ce charme dam- 

„ nable <Sc partager : en quoi il eft à croire qu’il 

„ a davantage de complices «3c de confrères, que 

„ Mademoifelle Bourignon encore enfant n’a d’i- 

„ mitateurs de fa priere.,, La reflexion de cet 

Auteur eft bonne. Le don de continence n’eft 

pas une choie dont bien des gens fe fou- 

cient ( je parle de ceux qui ne s’y font point 

engagez par vœu. ) Voilà St. Auguftin qui la 

demande, «Scqui a peur d'être pris au mot, c’eft 

pourquoi il avertit le bon Dieu de ne pas trop fe 

hâter. 

(£) Elle étoit doiiée d'une ch.ifteté furpre¬ 

nante. ] Voici ce que l’on en dit ( c ) dans fa (?) Ibid. 

vie. Dieu „ lui donna dès fon enfance le don 11 * 

„ de la chafleté «Sc de la continence d’une ma-* 

„ niere fi parfaite, quelle a fouvent dit de n’a- 

yy voir jamais eu en toute fa vie, pas même par 

„ tentation ou furprife, la moindre penfée qui 

„ pût être indigne de la chafleté «3c de la pure- 

„ té de l’état virginal. Ste. Terefe a écrit d’elle- 

„ même que Dieu l’avoit autrefois favorifée de 

„la même grâce. Mais Mademoifelle BourU 

„gnon la poflèdoit d’une maniéré fi abondan- 

„te, quelle redondoit, par maniéré de dire, Nous 

„ fur les perfonnes (d) qui éroient avec elle. rr-. 

„ Sa prefence «3c fa convention repandoit une marque 

„ odeur de continence qui faifoit oublier \esf“,vante 

,, plaifirs de la chair j 8c je laifiè à l’experience ^/ap^été 

„ de ceux qui font avec application de cœur toujours 

„ la ledure de fes livres, à juger s’ils n’en fen- wai. Aujfî 

„ tent pas quelques impreflîons, 8c s’ils ne font ff* 

„ pas touchés de quelques attraits à cette vertu continence 

„ fi agréable à Dieu.,, N’ai-je pas eu raifon n’eftpas 

de dire que la chafleté de cette fille étoit fur- uf>e chofe 

prenante ? En termes d’Ecole il la faudroit apel-/^r^ 

1er non feulement immanente, mais aufli tran- & pour 

fttive, veu que fes effets fe repandoient au de- i'wentr. 

hors ,8c ne fe terminoient pas fur leur fujer. Je 

penfe que les Myftiques fe fervent plutôt du ter- (ft^ne/de 

me de penetratif, que de celui de tranfitif-, eut dans fes 

je me fouviens qu’un (e) Chartreux a publié que c)ucida- 

la Sainte Vierge avoit une virginité 

PENETRATIVE, qui faifoit que ceux qui libres de 

la regardoient , quelque belle quelle fût , ne imagini- 

fentoient rien que de chafte. Il ajoûce que Saintbus anti' 
, c , • , J, 1 quorum 
Joieph avoit le don qu on apelle d infrigi- Eremita- 

dation, qui l’exemtoit de tout fentiment rum pag. 

d’impureté, «3c quant au corps 8c quant à l’amc. 

C’eft ainfi ce me femble que l’on devroit apel- yttljn in 

1er le talent que Dieu avoit accordé à la De- schediaf- 

moifelle Bourignon. Ce terme reprefenteroit Tfftco 

admirablement l’effet qu’elle produifoit fur fon iivre 

prochain : le don $ infrigi dation devroit être ce- chartreux 

lui de rendre froides les perfonnes qui nous 

aprochent. Mais puis que c’cft à l’ufage à re- 

gler la force des termes, n’incidentons point là- i6zz. 

M m m m z dertus 



B O U R I G N O N. 

trouvoit des douceurs extrêmes à fe détacher des fens, afin de s’unir d’une façon 

♦ vit ex- très-intime à fon Créateur. Son pere * ne laifià pas de la promettre en mariage à 
teneur* p. un pranç0js ; Je tems étoit déjà pris pour folennijer les noces, & il falutpour dé¬ 

tourner cette execution qu’elle prit la fuite le jour de Pâques 1636. Ce ne fut 
i ibid. pas pour fe jetter dans un Cloître, elle avoir J* conu que l’efprit de l’Evangile 

f' ,49' ne régné pas dans les Couvcns : ce fut pour s’en aller dans quelque defèrt. Elle 

4 ibid. s’habilla donc en Hermiceij:, & gagna Pais autant qu’elle put} mais parce qu’on 
P- y1' loupçonna dans un village du Hainaut qu’elle étoit fille, on l’arrêta. Jamais 

elle ne courut autant de rifque qu’alors, par raport à l’état de virginité: elle 

étoit tombée entre les mains d’un homme de guerre, qui ne lâcha pnfe que par 

4. c'étoit une efpece du miracle. Le Pafteur du lieu J. la délivra du danger, &z croyant 

d^BUcon remarcluer en elle l’efprit de Dieu, il en parla à l’Archevêque de Cambrai qui 
la vint interroger, & lui deconfeilla la vie d’Hermite, & l’obligea de retourner 

chez fon pere. Elle s’y vit bien-tôt après perlècutée de propofifions de mariage, 

fl ibid. ce qui l’obligea de s’enfuir encore une fois. Elle fi alla trouver le même Arche- 
f*£. 166. v£qUCj & obtint de lui la permiflion de former une petite Communauté à la 

campagne, avec quelques autres filles de fon humeur: il s’en dédit peu après, 

ce qui obligea Antoinette à s’en aller au pais de Liege, d’où elle revint en Flandres, 

& y pafia plufieurs années dans une grande retraite, & fimplicité de vie, mais 

non pas fans inlpirer beaucoup d’amour à un homme qui contrefit le dévot, afin 

d’avoir accès auprès d’elle. Il lui parla de mariage, & ne la trouvant point do¬ 

cile fur ce chapitre, il voulut fupléer par (C) la force de fes bras ce qui man- 

quoit à l’efficace de les difeours. Mais elle implora la protection du bras fecu- 

lier > 

deffus. Difons feulement que la claufe quelque 

belle quelle fût, donc le Chartreux s’eft fervi, 

n’eft pas une cheville de période , ou une pa- 

renthefe fuperfluë : cela c'toit efiènticl à fon fu- 

jet, c’eft en cela que confifte le merveilleux} 

car la nature fans la grâce pourroit fort bien 

conférer une virginité penetrative : il ne fau¬ 

drait pour cela qu’un certain degré de laideur. 

C’eft pourquoi j’aurais voulu que celui qui 

nous a donné la vie de la Demoifellc Bouri- 

gnon , eut inféré par forme de parenthefe dans 

l'endroit cité ci-deflus , que le don de conti¬ 

nence quelle repandoit au dehors ne procedoit 

pas de quelque defagrément , & de quelques 

maniérés dégoûtantes qui fe trouvaflènt en fa 

perfonne. Je finis par une reflexion , qui à la 

pluralité des voix ne pafleroit point pour fauflè. 

Je ne croi pas qu’il y ait beaucoup de jeunes 

Religieufes qui demandent par leurs prières la 

* 0n l*‘JTe virginité penetrative. Les * plus vertueufes fe 

Ctr~ contentent d’avoir le don de fe contenir , & 

txem. feraient fâchées de mortifier tous les defirs des 

fies fort hommes qui les regardent. On fe croirait trop 

rares de djfm-aciée J3 nature, fi l’on fe perfuadoit que 
ferfonnes ., b , ,N c r , , X 
qui ont Ion na qua le montrer pour rendre chartes 

défiguré les yeux & les cœurs} cette penfée ne plairait 
leur vifage pas< je croi éonc qUC je degré le plus fublime 

mHtentât & le plus rare de la chaftete, eft de fouhaiter 

point le non feulement d’être charte, mais auffi de ren- 

prochain. dre chartes à la ronde tous ceux dont on eft 

environnée, & avec qui l’on entre en conver- 

fation. Ordinairement parlant on ne demande 

point que ce don ait une grande fphere d’aéti- 

vité ; c’eft afl'ez qu’il occupe tout l’efpace d’une 
perfonne. 

(C) Il voulut fupléer pur U force de fes bras. ] 

Cet homme s’apelloit Jean de Saint Saulieu : 

il étoit fils d’un païfan , <5c s'il en faut croire 

tout ce qu’on en dit dans la vie de nôtre An¬ 

toinette , c’étoit un grand fripon. Il s’inlinua 

(«) Vie £k,ns l’efpnt ^ eette fille par des airs dévots, 
continuée & par des difeours de la plus fine fpiritualité. 

Pa£- 1 î3- La (<*) première fois qu il l'accojta. ... il lui 

parla en Profete, mais en Profete modéré & re¬ 

tenu , qui ayant achevé fa profetie fe retire dou¬ 

cement fins rien expliquer, & fins infifler a fe 

faire croire. . . . La (b) fécondé fois qu’il lui (fi) ibid. 

parla il prit le per formage d'un homme illuminé, ‘î+- 

charitable & familier à Dieu. Après s’être bien 

infinué il déclara fa paflion , & voyant qu’on 

s'en fâchoit, il en témoigna du repentir ; il y 

eut rupture , il y eut réconciliation , enfin il (c) v‘e ex. 

voulut ufer de main mife. Voici ce qu’en ditter,e,trt 
, , l pag. 190. 
la Dame : (c) Souvent étant dans mon logis, il 

111étoit fi importun & infolent qu’il me fallait aver- /[) il faut 

tir mes filles de veiller fur lui, & ne lui plus ou- /avoir que 

vrir la porte de mon logis : carilvenoit quelque- V,ar,d *1 
fois avec un couteau en la main , qu il me prefen- rejettoit 

toit a la gorge fi je ne voulois point ceder a fes matt- les propofi. 

vais deffeins : en forte que je fus a la fin obligéetlons. *e 

d’avoir recours au bras de la juflice, parce qu’il n mlb’fu 

menaçoit de rompre les portes & fenêtres de par tout 

mon logis , voire de me tuer , encore bien Su’?fo 

qu’on le devrait pendre fur le marché de Lille, je 

Le Prévôt me donna deux hommes de garde en promciTc, 

mon logis , pendant qu’on tenoit les informations & (lu’'1 

des infolences qu’icelui S. Saulieu m’avoit faites, ché avec1* 

La conclufion fût qu’on les accorda -, il pro- elle. Tou- 

mit de n’aller jamais aux lieux où elle ferait, tc I* ville 

& retrafta fes (d) medifances. Il protefta qu’il en fut ea 

la connoiffoit pour fille de bien & d’honneur. Cette re, piu. 

bonne devote n’a pas toujours été bien famée, fours 1« 

& n’a pas eu toujours le talent d’infpirer la chaf- ^°7°,ent» 

teté. Je ne parle point des deffeins cle l’OfH- rcandalî- 

cier de Cavalerie ( e ) qui fe failît d’elle dans loient. 

un village, lors qu’elle fe deguifa en Hermiteà Traité Je 
.» • 1 , ° „ la parole 
1 âge d environ 20. ans ^ les gens de guerre & Dieu 

fur tout quand ils font logez dans un village, pag. 78. 

font fort dangereux pour une femblable proye, 

& peu penetrables à la virginité penetrative : (e\v,e tXm 

laiffons donc cette avanture. Parlons du ne- ‘pag.^pf. 

veu du Pafteur de St. André proche de Lille. & fniv. 

La Bourignon (/) s’étoit enfermée dans une 

folitude au voifinage de cette paroifle. Le ne- (/) Traité 

veu du Pafteur conçut de l’amour pour elle : "f* lJ] ^r°~ 

il en fut tellement épris qu'il ne ceffoit d’environ- p. 64. 6p. 

ner 
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lier ; de forte que ce faux dévot fut contraint de s’adrdlèr à une autre fille de-* n< «»- 

vote (B) qu’il trouva plusdifciplinable. Nôtre Antoinette avoitrefolu de re-™''"’^ 

noncer pour jamais à fon patrimoine, mais elle fe ravifa (E), &en reprit la pof-' 

fellion *. Elle devint diredtrice d’un Hôpital -f- l’an 16fj. j; &c s’y enfermât c'ttat 

fous la clôture en i6y8. ayant pris l’Ordre J.& l’habit de St. Auguftin. Par une^f^J" 

fatalité bien iinguliere la lorcelerie fe trouva li generale dans cet Hôpital, que fi Dame .les 

toutes les petites filles qui y étoient entretenues, avoient un engagement avec le^‘/“" 

Diable. Cela donna lieu aux medifans de divulguer y que la Directrice de cet Lift. vie 

Hôpital étoit Sorcière: les Magiftrats de Lille entreprirent la Demoilèlle Bourig-e“crl2'”rc 

non, envoyèrent des Sergeans dans fon cloitre, la firent venir devant eux, & l’in- 

ter-+ uu. 
p.tg. 200. 

ner la maifon , & de découvrir fes paffons par 

paroles & pourfu'ttes. La folitaire menaça de 

quitter fon pofte > fi on ne la délivrait de cet 

importun. L’oncle le chaffa de Ton logis. Alors 

le jeune homme tourna [on amour en rage, & 

déchargeait quelquefois fon fufil au travers de la 

chambre de cette reclufe 3 & voyant qu’il ne 

gagnoit rien, il publia qu’il fe marioit avec elle. 

Le bruit en courut par toute la ville 3 les dévo¬ 

tes en forent feandalifées, <Sc menacèrent de faire 

affront à la Bourignon , fi elles la trouvoient dans 

les rues. 11 falut cjue les Prédicateurs publiaient 

qu’il n’etoit rien de ce mariage. Je ne croi pas 

quelle fût fâchée d’aprendre au public qu’elle 

avoit paru fi aimable à quelques hommes, qu’ils 

avoient fouhaité paffionnément de l'epoufer. 

Les vieilles filles font ravies de raconter de tel¬ 

les hiftoires. 

( D ) A une autre file devote qu’il trouva plus 

difciplinable.'] St.Saulieu ayant paie une tranf- 

aétion avec Antoinette, s'en alla à Gand. 11 y 

paffa avec une fille devote fa fantaifie jufqu’à ce 

(a) vie ex- qu’elle devint enceinte, & puis il s'en retourna à 

terieure, Life. C’eft la Bourignon qui l’aiûre (a), 8c 

*97- en voici d’autres circonftances 3 voyant, dit-el- 

(b) Ibid (&) > qu’il ne pouvoit m’avoir en mariage ni 

pag. 194. pat amour ni par force , Il acojla une de mes 

files dévotes qui fembloit auffi un miroir de perfe¬ 

ction , & l’engroffa , après quoi il ne la voulait point 

époufer qu après beaucoup de prières, & de devoirs 

faits par ladite file, qui enfin par fa grande hu¬ 

milité lui amolit le cœur, & il l'epoufa fort peu 

de tems avant qu’elle s‘accouchât d'un enfant. Il 

a vécu auff bien qu elle fort peu cbaftement. Je 

ne m’en étonne point ; car s’il m’eft permis de 

parler proverbe, le pas le plus difficile efl celui 

de la porte : dès qu’une devote a franchi ce 

(c) Et qui premier pas par quelque galanterie qui a éclaté, 

redire, voj]à fon honneur en fuite; or la pudeur (c) 

nefcitpu-’une f°'s thaffée ne revient guère. Ce que I’E- 
dor. Sene- criturè dit en general que le Démon fe trans- 
ca in Aga- forme en Ange de lumière, eft très-vrai en par- 

memnone, tjcujjer .Démon qu’on nomme Afmodée, 

c’eft celui de l’impudicité. Les bigots ont in¬ 

venté mille artifices pour faire tomber dans le 

piege un grand nombre de devotes, qui avoient 

un defir fincere de fe comporter chnftcment. 

(d) vie ex- Celui qui avoit attaqué la Bourignon lui faifoit 

terieure, acroire (d) qu’il étoit tout mort a la nature \ qu’il 
ïa£- l9z- av0lt '{' qUeiqUes années Soldat 3 & qu’il étoit re¬ 

tourné de la guerre autant vierge qu’un enfant, 

encore bien que diverfes files & femmes l’euffent 

incité a la luxure, & même s’être venu coucher 

auprès de lui a mauvais deffein : qu’il étoit demeu¬ 

ré confiant, a caufe qu’il s’entretenait toujours en 

fon cfprit avec Dieu. Il lui difoit auiH qu’il avoit 

perdu le goût des viandes & de la boiffon par force 

d’abfiinence & de mortification 3 & qu’il ne dif- 

cernoit plus les mets précieux hors des groffurs, ni 

le vin hors de la biere on l’eau : que toutes cesrh*^ 

chofes avoient a fou femblant le même goût 3 qu’il Dieu , 

aimoit autant l’un que l’autre, fans aucun difcer-Pa£- 79- 

nement. Par là on peut conoïrre que l’honneur 

des femmes eft au centre d’un cercle, dont la 

circonférence eft toute bloquée de mille fortes^. 2.16. 

d’ennemis. C’eft un but auquel on tend par 

toutes fortes de chemins, 8c même par les ap-yViecon- 

parences de la Théologie la plus myftique & \at‘meg> 

plus illuminée. Témoin Molinos. 

( E ) Elle fe ravifa & reprit la poffeffion de fon 

patrimoine.] Trois (e) raifons de dévotion la (0 Je me 

portèrent à cela, car fi elle ne l’eût point 

pris, elle l’eût Jaifle à des gens aufqucls il n’a-repre„j,e 
partenoit point, 8c qui en eufîènt abufé ; afin mes biens 

donc de leur épargner le crime d’étre pofleffeurs temP<>rels 

du bien d’autrui, 8c de l’employer à mal faire, 

il falut le leur ôter, & le deftiner par l’ordre de ceux k qui 

Dieu à de bons ufages. Il ne diminua point ds n‘a par- 

fous fa direction , au contraire il multiplia. pa 

Deux raifons contribuèrent à cette multiplica- raifon.) 

tion; fa depenfe étoit petite, 8c elle ne faifoit & qu'ils 

point de charitcz : ainfi elle pouvoit convertir efrJfent\ 

en capital le foperflu de fes rentes, 8c elle nzma[ fajre 

manquoit pas de le faire. Ce n’eft pas qu’elle fût (c’eft la i.) 

avare, elle poffedoitfes biens fansaffeÂion, &°w/re ct 

la pauvreté d’cfprit ne la quitoit point au mi- ^[fit'co- 

lieu de fes richeffes. Qu’étoit ce donc? c’eft naître que 

qu’elle vouloit avoir les mains bien garnies.?‘enaurois 

pour quand l’occafion fe prefenteroit de faire 

de la depenfe à la plus grande gloire de Dieu, (c’eft la 3 ) 

La raifon pourquoi elle depenfoit fi peu en au- yie exte~ 

mônes, venoit de ce quelle ne trouvoit point 

de gens qui fuffent dans une vraye pauvreté, 

8c quelle craignoit que l’on n’abufât de ce qu’el- 

le donnerait. C’eft elle-même qui nous a apris 

ces articles de fa Morale. Les biens temporels que 

j’ai, dit-elle, (/) me font fuccedez.de patrimoine, (/) 

ou bien augmentez, par les fruits le [quels je ne pou-f*s' 140 

vois depenfer ni donner, pour ne trouver ajfez. de 

vrais pauvres ou gens de bien en befoin : j’ai par ainfi 

été quclquesfois obligée d’augmenter mon capital 

par des fruits abondans & fuperfus 3 a caufe que la 

fobrieté ne requiert point grande depenfe 3 & les 

véritables pauvres font fi rares qu’il les faudrait 

bien chercher dans un autre monde : car les affif- 

tances qu’on fait en notre miferable fiecle fervent 

fouvent àpecher davantage. C’eft pourquoi celui 

qui a des biens annuellement plus que la neceffiité, 

eft obligé d’accroître fon capital , pour attendre 

apres l’occafion de l'employer a la plus grande gloi¬ 

re de Dieu. Ceux qui l’accufent de fanatifme 

choifiroient fort mal leurs preuves, s’ils nlle- 

guoient celles-là. Il n’y a rien ici qui fente 

le vifionaire & le fanatique : tout y font un cfprit 

adroit, 8c qui raifonne très-finiment. Voyez 

ci-deffous la remarque M. 
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terrogerent. Elle leur répondit pertinemment ; mais comme elle crut que fes par¬ 

ties avoient autant de crédit que de paflion, elle ne jugea pas à-propos de de¬ 

meurer expofée à leurs pourfuites, c’eft pourquoi elle le fauva à Garni. Ceci ar¬ 

riva en l’année 1662. Elle ne fut pas plutôt à Gand, que Dieu * lui découvrit 

degrans fecrets. Elle fit à Matines un ami qui lui a été toujours fidelle. Il i'e 

nommoit Mr. de Cort ; ce fut pour ainli dire fon premier enfantement Ipirituel, 

& au figuré; mais qui eut cela de rare, qu’il lui caufa les mêmes tranchées qu’un 

enfantement ÇF) au propre. Cet f homme averti divinement deux fois de 

fuite, &c avec menaces en cas qu’il ne fuivît point cete infpiration, avoit avancé 

$ vii, j, prefque cous fes biens à des pareils qui vouloient deflècher une ^ Ile du Pais 

de Holftein que la mer avoit mondée, & par là il avoiraquis (G) les dîmes, la 

direétion & une partie de cette Ile. Il y vendit une terre à la Demoifelle Bou- 

rignon, i qui fie prépara à s’y retirer l’an 1668. après qu’elle aurait {HJ publié 

à Amfterdam fon livre de la lumière du monde. Elle avoit compofé (i plulïeurs 

Traitez & plulïeurs lettres dans le Brabant, & même fur les difputes des Janiè- 

niftes & des Moliniftes, depuis ià pcrfecution de Lille. Le fejour qu’elle fit à 

Amfterdam avec fon cher profelyte Mr. de Cort fut plus long qu’elle ne pcnloit : 

elle y tut vifitée de toutes fortes de perfonnes, fans en excepter les y profetes & 

* IbiJ. 
p*g. 22(5. 

f Ibid, 

t 'Z- *3 

Noord- 

frunt. 

4 lbi.l. 

pag. 2S0. 

(S Ibid. 

t*i i6t- 
& j'ii v. 

profetejjes imaginaires. Cela lui fit efperer que la reforme qu’elle prêchoïc pour¬ 

rait faire quelque fruit : neanmoins il le trouva peu de gens qui liftent une ferme 

(•O Vie 

f.,g. 23,-. 

( b) On 

tut roit [u 

ajouter 
que St. 

l’aul par¬ 

lant de lui- 

même par 

raport à 

fes conver¬ 

tis, fe fert 

du terme 

cjtti Jignifie 
être en 

travail 

d'enfant, 
Tsr.na. y.ts, 

i'- zrecùiv 

filicli mei 

qnos rur- 

llls partu- 

rio. Galat. 

c 4. v. 19. 

(F) Les mêmes tranchées qu'un enfantement 

au propre. ] Je m’en vais raporter tout le pafla- 

ge quoi qu’un peu bien long. On y verra que 

les difciples de nôtre Antoinette n'éroient pas 

toujours guindez , & que du lublime de leur 

dévotion ils defeendoient quelquefois jufqu’aux 

innocentes railleries des hommes du monde. 

„ Lors (.«) que Dieu le donna à Madlle. Bou- 

», rignon , ce fut d’une maniéré toute particu- 

,, licrc, 5c meme comme le premier de fes en- 

„ fans l'p rituels , au fujet duquel elle reffentit 

„ de grandes douleurs corporelles, & comme 

,, de preifantes tranchées d’un enfantement : 

jj car c’cft une choie très-veritable 5c connue 

j, par l’expcrience de tous ceux qui ont conver- 

j, fc cette perfonne, ( les mcchans & les impies 

„ moqueurs en peuvent dire tout ce qu’il leur 

j, plaira 3 ) c’eft que toutes les fois que quelques- 

,j uns recevoicnt par fes paroles ou par fes écrits 

jj tant de lumières & de forces, que de fe re- 

y, foudre à renoncer à tout pour fe rendre à 

,j Dieu 3 elle en reflèntoit j quelque part qu’cl- 

„ le fut, des douleurs & des tranchées pareil- 

,, les à celles d’une femme qui ferait dans le 

„ travail de l'enfantement, comme il eft mar- 

„qué de la femme que St. Jean (b) vit dans le 

„ 12. de l’Apocalypfe. Et elle en rclfentoit plus 

„ ou moins, à proportion que les veritez qu’el- 

„ le avoit déclarées avoient opéré plus ou moins 

„ fortement dans les ames : ce qui donna lieu 

„ à une innocente raillerie que fît l’Archidia- 

„ cre de Monfr. de Cort : car comme ils étoient 

„ eux deux avec Madlle. Bourignon à s’entre- 

,j tenir de la vie Chrétienne & de leur bonne 

„ <Sc nouvelle refolution , 5c que Monfr. de Cort 

„ eut fait remarquer quelle avoit reflênti beau- 

„ coup plus de douleurs pour lui que pour l’au- 

„tre lors qu’ils s’étoient refolus de naître de 

„ nouveau Lion Dieu, l’Archidiacre , regar- 

„ dant Monfr. de Cort, gros 5c corpulent, au 

„ lieu qu’il étoit lui-même petit , ôc voyant 

„ qu’il fe vouloit prevalloir d’avoir coûté plus 

„ cher que lui à fa Mere fpirituelle, lui dit en 

„ riant 3 ce n’eft pas merveilles que nôtre Mere 

,, ait loufîertplusde travail pour vous que pour 

» moi : car vous ét'es un fî gros enfant 3 au lieu 

„ que j’en fuis un tout petit. Ce qui les fît tous 

„ rire de cette belle défaite. „ 

(G ) Cet homme avoit. . . aquis.. . une partie 

de cette lie. ] C’étoit (c) un des Peres de l’Ora- (c) Ibid. 

toirc, 5c leur Supérieur à Malines, & d’ailleurs 

le Directeur d’une Maifon de pauvres enfans. 

Les depenfes qu’il avoit faites pour rétablir le 

Noordftrant avoient pour but de ménager la 

une retraite aux amis de Dieu perfecutez. Il 

croyoit avoir été averti divinement que tels 

étoient les defïeins de Dieu (d), 8c comme il (</) Ibid. 

prefuppofa que les Janfeniftes étoient ces amis 23l- 

de Dieu perfecutez, il en attira de France, de 

Flandres i & de Hollande, dans cette lie, dont il 

leur vendit une partie.. . Il fe démit même de tout 

ce qu’il y avoit de refie, & de tous fes droits & 

prétentions, entre les mains de l’Oratoire de Mali¬ 

nes fous certaines conditions qu’ils ne lui tinrent 

point de bonne foi, dont il fe fit en fuite relever. 

Tout cela a été fuivi de grans procès : le Sr. de 

Cort (e) fut emprifonné à Amfterdam au mois (e) Ibid. 

de Mars 1669. à la pourfuite du célébré Janfe- PaS- 33°- 

nifte Mr. de Saintamour, qui fe faifoit apeller 

Louis Gorin. Avant que d’être mis en prifon, 

il fut rudement cenfuré par un Evêque (/) qui (/) C'était 

le traita d’Heretique, (g) 8c d’homme qui con- “PP*”™- 

voitoit les biens de ce monde au dommage de ceux 

qu'il avoit trompez, en vendant des terres en Noord- ’cJfiorie. 

firant, d’homme adonné a la boiffon, & fufpett 

d’avoir perdu la foi & la cbafleté, & même qui (z) Md. 

fe laiffoit feduirepar une file de Lille avec laquel-^as' ÎJt’ 

le il demeuroit, au grand fcandale d'un chacun. 

Il demeura fix mois en prifon, & n’en fortic 

que par un coup de hafard. Il s’en alla dans 

fon Ile, 8c y mourut empoifonné le 12. de No¬ 

vembre 1669. Je ne luis que Copifte 3 je ne ga¬ 

rantis point les faits que j’emprunte des Ouvrages 

que je cite. 

( H ) Apres quelle aurait publié a Amjierdam. ] Qjj r- h 

Le premier Ouvrage qu’elle ait mis au jour eft ! 

une lettre au Doyen de Lille, touchant l’état du 

monde 5c les jugemens de Dieu. Elle fut im- publia, 

primée à Amfterdam au commencement de 

l’année 1668. 5c a été inférée dans la z. partie de 

la lumière née en ténèbres, dont elle fait la 5 .CD IM. 
lettre (h). pag-zS: 
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refôlution de s’y conformer. Labadie (I) & Tes difciplcs auroient fbuhaîté de 

•s’établir avec elle dans le Noordfirant : Mr. deCorty donnoit les mains, car ils 

offroienc de grandes fommes d’argent pour acheter toute l’Ilc 5 mais la Dcmoi- 

felle rejetta leur propofition. Elle eut des conférences avec quelques (Àr ) Car- 

teliens, 6c le forma une idée bien terrible de leurs principes. Ellecompofa bcau- 

coupplus de livres à Amfterftam, qu’elle n’y fitde leélateurs. Ses entretiens avec 

Dieu y furent frequensj elle aprenoit par révélation une infinité de chofes parti¬ 

culières) & ce fut alors qu’elle eut la vifion de laquelle j’ai parlé * dans les re- * ci-def. 

marques fur Adam *f\ Mr. de Cort mourut le 12. de Novembre 166p. & infti-^^'f- 

tua fon heritiere Antoinette Bourignon) ce qui expofa cette fille pendant quel- 

que temsà plus de perfecutions (L ) que fes dogmes mêmes. Malade d’ailleurs, t voyez 

& mal fervieelle eut bien des miferes à elfuyer. Elle quitta la Hollande pour 

s’en aller à Noordllrant en l’année 1671. Elles’arrêta en divers lieux du Holftein, chap. n. 

& fur obligée de congédier qüelques difciples qui s’étoient venus ranger fous fes 

étendars: ^ ayant vu que chacun cherchent fes propres commoditez & fes aifes, + IiiJ\ 

elle comprit que ce n’étoit pas le moyen de faire un troupeau de nouveaux3°°* 

Chrétiens. Elle fe pourvut d’une J. imprimerie) car fa plume alloit comme la y ibid. 

langue des autres, je veux dire comme un torrent. Elle faifoit imprimer fes livres î8+* 

en François, en Flamand, & en Allemand. Elle fe vit horriblement diffamée par 

quelques livres que l’on publia contre fes dogmes & contre fes moeurs, 6c le dé¬ 

fendit par un livre qu’elle intitula témoignage de vérité, où elle fronda durement 

les Ecclefiaftiques. Ce n’étpit pas le moyen de trouver la paix: deux Miniftres/* tm. 

Luthériens fonnerent l’alarme contre elle, & firent des livres où ils difoientqu’on fug'3"3, 

avoit brûlé & décapité des gens , dont les opinions étoient moins infuportables y uu. 
que celles de la Bourignon /S. Les Labadiltes y écrivirent aufii contre elle. W 39»* 

Onlui fit défendre de faire aller fon imprimerie. Ellefe retira ^ à Flcnsburg au^ Jbd 

mois de Pecembre 1673- ^ut > & on échauffa tellement le peuple en la p«g. 
N n n n traitant 

(I) Labadie & fes difciples. ] Antoinette ne 

voulut point faire partie avec eux : ayant donc 

fu que Mr. de Cort avoit envie de les amener 

(a) ibid. en Noordfirant, Vous pouvez, donc bien, lui {a) 

f*g. 190. dit-elle, y aller fans moi: parce que je fais & 

fçai que nom ne pourrions jamais nous accorder 

par enfemblc. Leurs fentimens & l’ejprit qui les 

régit font tout-contraires a mes lumières, & à l'Ef- 

prit qui me gouverne. « Elle avoit eu déjà tou- 

„ chant lui quelques fentimens intérieurs de 

„ Dieu, 6c une divine vifion où il lui avoit fait 

„ voir dans l’Efprit un petit homme fort em- 

„ p'reffé à vouloir empêcher avec une grande 

„ perche à la main la chute d‘un gros bâtiment, 

„ ou d’un Temple qui tomboit ; 6c par quel- 

„ que conférence quelle eut avec lui, où elle 

„ tâcha, mais en vain, de le détourner d’aller 

„ braver le Synode de Naerden, 6c de le defa- 

„ bufer de fa méchante dodrine de la predefti- 

(b) nation, elle fut pleinement confirmée qu’il 

mm Fnrli, „ n’avoit pour fanal que la même chofe qu’ont 

■Anglais de n |es dodes d’aujourdhui , la Iedure, les ctu- 

jMarchand ’> ^es » quelques fpeculations fteriles, 6c quel¬ 
le Rotier- „ ques ades du propre efprit ) 6c pour motif de 

dam, „ conduite , que quelques entêtemens 6c les 

mouvemens des pa(fions corrompues ; fans être 
mitige ” * . • / j r-v- À 
depuis „ aucunement éclairé de D:eu meme , ni régi 
quelque 5) par les mouvemens tranquilles de fes divines 

“Tmme « infpirations. „ Ce paffage ne fera pas inutile 

d’efprit, à ceux qui voudront conoître l’efprit dont nô- 

é'd’éru- tre Antoinette étoit menée. C’étoit un efprit 

fcHvit clu‘ ne ^ou^ro't P°*nt comPagnon ou de 
fortement collègue : auffi a-t-on vu la main de toutes les 

contre elle, fedes contre cette fille, 6c la main de cette fil- 
& s’atta- je contre toutes les fedes. Il n’eft pas juf- 

nmtrer* qu'aux (&) Trembleurs qui n’ayent écrit con- 

qu’elle fe tre elle. 
contre- ( k ) Des conférences avec quelques Cartejiens.] 

^0,f‘ Comme ayec Mrs. Heydanus, 6c Burraannus. 

ils ( c ) ne furent guere contens d’elle, ni elle (0 ibid. 

d’eux. La méthode des Carte-liens n’étoit point 19>» 

fon fait : elle ne vouloit pas qu’on confultât 

les lumières de la raifon, 6c leur principe c fi 

qu’il faut examiner toutes chofes à cette pierre 

de touche. Elle ( d ) afiùroit „ que Dieu lui (d) ibid. 

,, avoit fait voir 6c même déclaré expreifément, Mi’ 3oâ* 

„ que cette erreur du Cartefianifme étoit la pire, 

,, & la plus maudite de toutes les berefies qui ayent 

„ jamais été dans le monde, & un A.héifne Jor- 

y>mel, ou une rejeclion de Dieu, dans la place 

„ duquel la raifon corrompue fe fubJUtué. „ A ce¬ 

la fe raporte ce qu’elle difoit aux Philofophes, 

„ que leur ( e ) maladie venoit de ce qu’ils vou- (<■) Ibid. 

,, loient tout comprendre par l’adivité de la Mi- 2-9â* 

„ raifon humaine, fans donner place à l’illumi- 

„ mination de la Foi divine, qui exigeoit une 

„ ceflation de nôtre raifon , de nôtre efprit, 6c 

„ de nôtre foiblc entendement, afin que Dieu 

„ y répandit ou y fît revivre cette divine lumière i 

„ fans quoi non feulement Dieu n’efi pas bien 

„ conu, mais même lui 6c fa connoiflance véri¬ 

table font chaflèz hors de l’ame par cette adi- 

„ vité de nôtre raifon 6c de nôtre efprit corrom- 

„ pu. Ce qui cfi une vraye efpece d’Arheïfme 

„ 6c de rejedion de Dieu. „ Ce paffige cfi 

propre à faire conoître les principes des Bouri- 

gnoniftes. Ils s’accordent aflez bien avec ceux 

des Quietifies. 

( L ) A plus de perfecutions que fes dogmes me¬ 

mes. ] On lui fufeita mille procès pourl’empê- 

cher de jouir de la fucceffion de fon difciple -, 6c 

s’il y eut des gens animez de zèle contre fes er¬ 

reurs , il y en eut auffi dont le zêle pour fe s biens 

ne fut pas moins entreprenant. Ce dernier zêle 

fortifioit le premier, car quelques-uns des perlé-» 

cutcurs de la Bourignon etioient contre fa dodri- 

ne, afin de l’exclure de la fucceffion du Sieur de 

Cort, 
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traitant de Sorcière & de Circé, qu’elle fut bien heureufc defe pouvoir retirer 

iècretement. Perfecutée de ville en ville, elle fut enfin contrainte d’abandonner 

le Holftein, & fe retira * à Hambourg l’an 1676. Elle n’y fut en fureté qu’au- 

tant de tems que l’on ignora fon arrivée, car dès qu’on en eut eu le vent, on tâcha 

de fe faifir de fi perfonne; Dieu fait comment on en aurait difpofé fi on l’eût pu 

: prendre. Elle fe tint cachée pendant quelques jours, & puis -f s’en alla en Ooll- 

frife ou le Baron de Lutzbourg lui accorda là proteftion. Elle y fut direétrice 

d'un Hôpital, & confacra au bien de cetteMaiion lés foins& fon induftne , mais 

non point fa (al/j) bourfe. Elle trouva là aufii des perfecureurs, de forte qu’elle 

prit j; la route de la Hollande en l’année 1680. Elle mourut 4- à Franeker 

dans la Province de Frife, /3 le 30. d’Oétobre de la même année. Les traverfes 

. qu’on lui fufcitoit en Allemagne ne l’empêchoicnt pas de compofcr plufieurs li¬ 
vres. Il feroic bien mal aifé d’expofcr quel eft fon fyftême : il ne faut rien atten¬ 

dre de bien lié & de bien fuivi d’une perfonne qui donne fout aux infpirations 

immédiates. On nefauroit nier que ce ne foit un étrange égarement, quedcpre- 

tendre, comme on dit qu’elle failoit, que la vrayeEglile étoit éteinte, & qu’il fa- 

loit renoncer aux exercices Liturgiques de Religion. Ce dernier dogme eft furieu- 

fement (iV) attraftif de perlécucions. Il e(t bon de fe fouvenir (O) que les 

Journaliltcs ont parlé des Oeuvres d’Antoinette Bourignon. Elle a eu cela de 

commun avec prelque tous les dévots, qu’elle a été d’une humeur (‘P ) bilieufe & 
chagrine. 

(a) Dans 
la remar¬ 

que E. 

(b) Ibid. 

['■<£■ r°4- 

ad hune 

ufque 

dicm fer- 

varc. Lut 

, ten. part. 

4. />. 215-. 

(M) Mail non point fd bourfe. ] J’ai déjà (a) 

par]é des raifons lui" quoi fon économie étoit 

fondée. Ce que je vais dire en fera un luplé- 

ment. Quand elle accepta le foin de cet Hô¬ 

pital , elle déclara quelle (b) confentoit de contri¬ 

buer fon induftrie tant pour le batiment ', que pour 

(r) Ibid. U distribution des biais & L’injpcction des pauvres : 
pzg- î°ï mAl5 ran$ y engager aucuns de fes biens. Eilealle- 

(</) Nullos guoit deux raifons , l’une que c’ctoient des 

adhuc in- biens qu’elle avoit déjà confacrez. a Dieu pour 

ven: ( veri celix qtll cherchaient fmeeremeut a devenir de vrais 

) Chrétiens: l’autre que les hommes & toutes les 

coada fui chofes humaines font très-inconftantes, de forte 

mea bona qU’il pou o:t arriver que ceux en faveur de qui 

l’on fe feroit défait de fon bien, s’en rendroient 

indignes dans la fuite. Cette raifon étoit ad¬ 

mirable pour ne fe deflaifir jamais de rien', 6c 

renvoyer' toutes fortes de donations à fon tefta- 

|puj sic- ment. Ln Dame éprouva qu’elle ne fe defioit 

ken J. apo- pas témérairement de Pinconftance des hom- 
log. relut, mes s car ^jcn ]0jn trouver des gens dans 

elle ni ut l’Ooftfrife qui meritaflènt qu’elle leur cédât la 

occaiïo propriété de fes biens , elle n’y (c) trouva pas 

ncmhabe- mgme 4 qui faire actuellement quelque libéralité de 

(bona* fes revenus, ne fe rencontrant que des pauvres qui 

mea ) ad n’avoient rien moins a coeur que de penfer a une 

gloiiam vie Chrétienne , qui fe fervoient de ce qu'on leur 

pendendi donnoit à jriponner, à grenouiller, & à faire les 

tune ne pareffeux. Neanmoins elle & un de fes amis leur 

uno qui- diftribuérent quelques mois certains revenus du lieu, 

retine^C amexe7i a. cet hôpital par le fondateur : mais lors 

rem: fed que Ton lui fit demander, fl elle ne vouloit pas y 

nullam en mêler ou contribuer desftens, elle répondit par 
hucufque :çcr\t * qUe parce que ces pauvres vivotent comme 

mulri (:unt des bêtes qui n’auroient point d’âmes à fauver, & 

qui ea ac- qu’ils etbufoïent des biens de Dieu au lieu de lui en 

fecTnon* ra,^re £races> c^e & ^es jfiens situer oient mieux 

impende- jetter ^ans ^ mev ^£Urs biens, quiétoientconfi¬ 
rent ad cre~ a Dieu, que d'en laijfer la quoi que ce foit. 

gloriam Ce qu’elle & fes amis ont auffi évité avec foin dans 

facèred 5.° tous les aiïes qWils ont faits, jufquà fe referver la 

flino. ib. refiitution des deniers de tous leurs aquêts pour le 

pag.61. jour auquel ils voudraient fe retirer de ce lieu, 

“eumd sec ^es autl'es Pais nc furenc pas mieux pourvus de 
kendorf. ib. perfonnes qui meritalfent fes charitez : ainfi cet 

ta& 79• article (d) de depenfe ne lui coûta pas beaucoup. 

Il me femble que Iescnfans de ce fiecle ne font 

gucre plus prudens en leur génération , que ces 

encans de lumière. Nous dirons dans la remar¬ 

que P qu’elle n’étoit point d’humeur à faire 

quartier à ceux qui lui voloient quelque chofe. 

Elle trouva tort mauvais que fes amis n’euiTent 

pas plaidé contre ces voleurs. 

( N ) Attractif de perfections. ] Deux interets (0 Mois 

fort puiflans engagent les condudeurs des Egli- d 

les a s oppoler a ce dogme-, 1 un eit 1 interet 9 ^ mois 

du Corps, l’autre ell un interet perfonncl. Otez de Mai 

à l’Eghfe fes aflemblées publiques, fon Rituel, *rt- 

fon formulaire, fa Difcipline , vous prenez .le 

chemin de h perdre avant la troilîéme généra- ^ An 

tion. C’eft donc une maxime ruïncufe à l’E- mois de 

glife. Elle eft d’ailleurs pcrfonncllcment preju- Janvier 

diciable aux conduôteurs, car plus on defere à ce 

dogme, moins fe trouve-t-il de gens dans les 

Temples \ 6c ainfi la peine que l’on a prife pen- (g) Le 

dant toute lafemaine à préparer un Sermon de- Journalde 

vient prefque infruéhieufe, foit qu’on fe nropofe LeiPfic ,llt 

uniquement la convci lion de 1 auditeur , loit Mai ,687. 

qu’on fe propofe uniquement d’aquerir des loiian- en parle. 

ges, foit enfin que l’on fe propofe l’une <5c Pau- 

tre de ces deux chofes. premiers 

(O) Les Journalises ont parlé des Oeuvres volumes Je 

d’Antoinette Bourignon. ] Voyez dans les Nou-ce 70Ujnae 

vclles de la Republique des lettres ( e ) un Me- “u™j*** 

moire de Mr.Poiret fur la vie 6c fur la do&rine Seckendorf 

de cette fille. Mais il y a dans le Journal de efi 

Leipfic (/) un extrait de fes Ouvrages qui a don- 

né lieu à une difpute. Un anonyme fe plaignit Mr. Mol- 

fort aigrement de cet extrait , & accufa d'un terus le dit 

grand nombre de faufletez le Journalifte. On 

une (£) Apologie fort ample & fort travaillée ge ad hî- 

de cet extrait. Ceux qui ne voudront pas pren- ftoriam 

dre la peine de feuilleter tous les écrits de la Da- 

me, 6c qui neanmoins feront curieux de conoî- CXi parte 

tre mille chofes fur fon chapitre, n’auront qu’à 2. pag. 

voir cette Apologie. I<Sl* l6z’ 

( P ) D’une humeur bilieufe & chagrine. ] C’eft ^ ^ 

de quoi Mr. de Seckendorf a trouvé des preu- Ap0fogit 

ves dans les Ecrits de la Dame (h). Milita ve- du Jour- 

fligia, dit-il, in feriptis ejus apparent ex quibus na[ df 

judicari pojfet feeminam banc durant, immitem,paf[j$. 

pervicacem, Jlomachabundam, rixofam. ..fuijfe. 77. 
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chagrine. Avec tout cela, & malgré toutes les fatigues & toutes les traverfesde * un. 

h. vie, * on ne lui auroit donné gueres plus de 40. ans, lors qu’elle en avoit***' s<è6’ 

plus de 60. Elle *f* ne s’étoit jamais fervie de lunettes. Les :j: périodes de fa vie -j. lbii% 

les plus remarquables, comme fa naiflance, foh avenement à la qualité d’Au¬ 

teur, &: fa mort, ont été carafterifèz par des Cometes. L’Auteur de la vie n’a^ lbld- 

pas pris garde qu’en difant cela il donne lieu, lélon l’hypothefecommune, de faire^ 

coniiderer cette fille comme un fléau de la providence, & non pas comme une 4. 11 lui 

Sainte Profeteflé. La vanité & le péril qu’elle trouvoit à fe laifler peindre , 

l’empêcherent de permettre# qu’on la peignît. Elle avoit une opinion fort fin- ment de 

guliere (<§5) touchant I’Antechrist , & qui paroifloit tirée des hypothelès^'^j’^ 

(A) de plufieurs Docteurs touchant lesEfprits incubes. Voyez Jean Mollerus,^^ \ 

Auteur Luthérien, dans fon introduction à l’Hiltoire de la Cherfonnefe Cim- caufe dt 

brique. Il y raporte plufieurs choies touchant le fejour d’Antoinette dans lef/^^bT 

Holftein, & touchant les Ecrivains qui l’attaquerent y. pag. j86. 

BOUR- 
fi Ibid. 

dre de toutes ces communions : elle n’épargne y Parte t- 

pas plus les Proteftans que les Catholiques, pag. ij-i. 

Quant à P Antechrift réel 6c fenfuel, Diable in- 

carné félon Tes principes, elle Pavoic tellement 

conu en vifion de nuit ratifiée, quelle en don¬ 

na une defeription où l’on pouvoit voir quel 

teint, quelle taille, & quels cheveux il (e) au- (O v't/ 

roir. On a iuprimé les vers qui eontenoient cet- 

te defeription, ]e dis les vers, car elle fe mcloit 

d’en faire, fans avoir jamais apris les réglés de la (/yomnia 

poche (/). II faut expliquer en deux mots ce ex Deo 

que c'eft que vifion ratifiée. La Demoifelle 

Bourignon eltimoit fort (£) peu les vifions qui rythmo- 

fe font par ientremife de l'imagination. Si elle rum ar- 

en avoit de cette forte elle les tenoit pour fuf- tem > lt} 

peétes, jufqu’à ce que les ayant recommandées a débita 

Dieu dans un recueillement profond & dégagé de verfatur 

toutes images, elle aprît de Dieu ce quelle en ut facile 

voit penfer, & que Dieu lui en ratifiât la vérité yeniat fcf 

d’une maniéré fi pure, fi intime, <y fi fecrete, nullo ma- 

dans un fond d’ame fi dégagé & fi abandonné â gift' Q 

Dieu, qu’il ne put point y avoir de mélange [oit 

de la penfee humaine, foit de l’illufion diabolique, ubifupra. 

Dieu lui ratifia en cette maniéré la vérité de la M?- ir+* 

vifion de l’Antcchrifi. 

( R ) Des hvpothefes ... touchant les Efbrits in- ^ ) v,e, 
r 1 r > • • i 1. continuée, 

cubes. J L opinion que certains hommes dun^ 

mente extraordinaire ont été engendrez par ces 2,57. 

Efprits eft fort ancienne, 6c ne manque point 

aujourd’hui de partifms. Voyez Leon Allatius 

dans fon livre de la patrie d’Homere, où en fe 

déclarant pour ce parti il foutient (h) que lesC^) P*g- 

enfans procréez de cette façon, ne lai fient pas 3 

d’étre formez de femcnce humaine. Le Comte 

de Gabalis (i) nous va expliquer cette vifion. (0,£&*- 

„ Monfieur (lui dis-je) nos Théologiens n’ont 

„ garde de dire que le Diable foit pere de tous leTfZices 

,, ces hommes qui naiflent fans qu’on fâche cpiifcretes, 

„ les met au monde. Ils reconnoifiènt que le 

„ Diable efl un efprit, qu'uinfi il ne peut en-*;/1670* 

„ gendrer. Grégoire de Nice (reprit le Comte) 

j, ne dit pas cela; car il tient que les Démons 

„ multiplient entr’eux comme les hommes. 

„ Nous ne fommes pas de fon avis ( repliquai-je ) 

,, mais il arrive ( difent nos Dofleurs ) que . . . 

„ Ha ! ne dites pas ( interrompit le Comte ) ne 

„ dites pas ce qu’ils difent, ou vous diriez com- 

» me eux une fottife très-file ôc très-mal-hon- 

„ ncte. Quelle abominable défaite ont-ils trou- 

„vé-là ? Il eft étonnant comme ils ont tous 

„ unanimement cmbrafic cette ordure, 6c com- 

„ me ils ont pris plaifir de pofter des farfadets 

„ aux embûches, pour profiter de l’oifive bru- 

N n n n 2, „talitc 

(*) Unde II arriva enfin (a) que perfonne ne put fouffrir 

fa£lum ut mauvaife humeur, 6c que les fervantes fur 
nemo ejus r . .* , . 
morofita- tout Ie virent contraintes de delerter. Elle ne 

tem tôle- pretendoit pas que fa bile fût un defaut ; elle 

fetC min'i l'aPell°^ amour de la juftice, 6c (outenoit que 
me’om- L colere étoit une véritable vertu , 6cfedefen- 

nium fœ- doit par les rigueurs que les Prophètes 6c les Apô- 

P1'îæ,<î1u.as très ont exercées. Elle cenfura rudement ceux 
m lodali- , r ... . n. 
tium aut de les amis qui n avoient point mis en jultice 
famuli- les païfans qui lui avoient volé quelque chofe ; 

tium ad- & lors jjue (es amis s’exeufereut fur ce qu’ils ne 

excrceba- favoleni PM fi die auroit voulu qu’ils pouffaffent 
tur nempe cela par cette voye & avec rigueur, elle leur dît, 

in illas. ut tout cela ne font que des exeufesdelà nature cor- 

lufit Sa- rompue i laquelle craint de prendre de la peine & 

Prdfeitura des mcommoditez.. Puis elle dit avec une voix 

domus si- forte, Une fois pour toutes & je l’ai déjà répété 

cula, non ^ foulent ; il faut empêcher le mal & s’y oppofer 

la. Id. ib. de toutes fes forces par tout ou on le trouve (b). 

Il raporte Que cela eft conforme à la patience qui nous eft 
en Latin tailt; recommandée dans l’Evangile ! 

paroles de ( QJ Ede avoit une opinion fort finguliere tou- 

la p. 169. chant /'Antéchrist.] Elle croyoit que ce fe- 
de fa vie rojt un Diable incarné, 6c lors qu'on lui demanda 

^'ceuxquis ^ étoit P°flîble qu’il nacîuit des hommes par 
ont demeu- l’operation du Diable , elle répondit, „ Ouï : 

ri avec elle (f) non pas cjue le Diable puifie cela tout feul 

”ulesdents ” ^ans c°dperati°n de l’homme -, mais ayant 
bien fortes „puifiance fur les hommes impudiques , lors 

pour dige- ,, qu’ils abufent du principe de la fécondité 
rer certat- ^ ^ ce ^ue pEdirure appelle fe corrompre con- 

tes bien " » tre bterre » Gencf. 38. v. 9. le Diable tranf- 
dures à la „ porte cela par fon entremife Diabolique dans 

nalure .. ,, fes Sorcières, d'où il fait naître des hommes 

ils l’au- »mechans, tous dediez a lui, qui lont des 

„ vrais Antechrifts : 6c que le Diable s’incarne- 

„ ra de la forte. „ Elle croyoit que le régné de 

l’Antechrift doit ctre entendu en deux manic- 

Et en effet, res , l’une fenfuel le, l’autre fpirituelle. Au 1. 

de tant de fens ce fera le régné vifible d’un Diable incarné, 

^‘utl'ont ^ c e^ une cfi°^e a venir. Au 2. fens c’eft la 
connue & corruption 6c les defordres qui fe voyent dans 

même qui toutes les communions Chrétiennes ; 6c (d) fur 

vie*{"n’en ce^a c^e ^ ^onne carriere> ^ dit pis que pen- 

étoit pas 
refté quatre qu'elle eût voulu retenir avec elle. {b) rie continuée, 

pag. 477. (c) Vie continuée , pag. (d) De fpirituali 

Antichrifto longe plura traflat & veluti œflro percita campo de- 

currit per quem magnus equos Auruncæ flexit alumnus. Ante 

omnia Romans Ecclellx . . . Antichriftuni > caput. principem 

&re£lorcm. . . confïdentiflïme aflîgnat. . . nihilo tamen mi- 

tius Proteflantium ccetus traftavit , ideoque in libris de Anti- 

chrifto omnia in eumdem cenfum refert, nihil relinquens quod 

non Antichriftianum 5c diabolicum faciat eftreni & incredibili 

maledicentia. Seckenùorf. ubi fupra, pag. 13-4. 
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652 BOURLOTE. BOXHORNIUS. BRACHMANES. 

BOURLOTE (Claude de la) foldat de fortune qui s’avança par fa 

valeur. Cherchez Labourlote. 

BOXHORNIUS, ProfefTeur à Leide. Cherchez Zuerius. 

BRACHMANES Philofophes Indiens, dontStrabon * raporte dcschofes 

fort Iingulieres. Ils commençoient de fi bonne heure à prendre foin de leurs 

Ecoliers, qu’ils envoyoient des gens doutes à la mere dès qu’ils avoient apns 

qu’elle avoit conçu. Ces gens dodtes faifoient femblant de n’aller là que pour 

donner leur benedi&ion à la mere & à l’enfant , afin qu’elle eût d’heureufes 

couches, mais dans le fond ils avoient pour but de lui donner de bons précep¬ 

tes. On prenoit à bon augure pour l’enfant, fi la mere fe plaifoic à ces dilcours. 

A mefure que les enfans croifloient, on les faifoit palier par la difeipline de dif- 

ferens maîtres ; & quant aux Brachmanes ils fè tenoient hors de la ville dans un 

bois, & menoient une vie fort (A') rigide: ils couchoient fur des peaux , ilsne 
man- 

„ talité des folitaires, & en mettre promtement 

„ au monde ces hommes miraculeux, dont ils 

„ noirciflent l’illuftre mémoire par une fi vi- 

,, laine origine. Appellent-ils cela philofopher? 

„ Eft-il digne de Dieu, de dire qu’il ait cette 

„ complaifance pour le Démon de fâvorifcr ces 

„ abominations ; de leur accorder la grâce de la 

,, fécondité qu’il a relufée à de grands Saints -, 

„ <Sc de recompenfer ces fallctez en créant pour 

,, ces embrions d’iniquité , des âmes plus he- 

„ roïques, que pour ceux qui ont été formez 

,, dans la chafteté d’un mariage légitimé ? Eft-il 

„ digne de la Religion de dire, comme font vos 

,, Douceurs, que le Démon peut par ce detefta- 

,, ble artifice rendre enceinte une vierge durant le 

„ forrimeil fans préjudice de fa virginité ; ce qui 

„ eft aufîi abfurde que l’Hiftoire que Thomas 

„ d’Aquin ( d’ailleurs Auteur très-folide , 8c qui 

„ favoit un peu de Cabale ) s’oublie affez lui-mé- 

„ me pour conter dans fon fixiéme Quodlibet, 

„ d’une fille couchée avec fon pere, à qui il fait 

,, arriver meme avanture que quelques Rabins 

„ heretiques difent qui avint à la fille de Jeremie, 

,, à laquelle ils font concevoir le grand Cabalifie 

„ Benfyrah en entrant dans le bain après le Pro- 

„ phete ? Je jurerois que cette impertinence a été 

,, imaginée par quelque . . . ,, 

( A ) Une vie fort rigide.] Il paraît par un 

paflage de Strabon qu'ils s’endurci(foient à la 

fatigue; car il fit) parle de deux Brachmanes 

dont l’un fit preuve de patience en fe couchant 

fur la dure , 8c en fouftrant là tout ce qu il 

plaifoit au foleil & à la pluye. L’autre qui étoit 

moins âgé fournit fes preuves en fe tenant tout 

un jour tantôt fur le pied droit, tantôt fur Je 

gauche , pendant qu’avec fes deux mains il fou- 

tenoit en l’air une g rafle pièce de bois. Ils 

étoient à la Cour d’Alexandre , 8c il n’y eut 

que le plus jeune qui s’en retournât chez lui ; 

l’autre trouva plus à-propos de fuivre ce Prin¬ 

ce , 8c d’adopter les coutumes Greques. Ce fut 

en quelque façon jetter le froc aux orties. Ar- 

rien ( b ) témoigné qu’Alexandre admirait la 

confiance de ces Philofophes Indiens. Elle eut 

été fans doute très-digne d’étonnement s’ils 

eu fient fait ce que Pline leur attribue: ils con¬ 

templent (0, dit-il, d’un œil ferme 8c immo¬ 

bile le foleil depuis qu’il fe leve jufques à ce qu’il 

fe couche, & ils fe tiennent toute la journée 

tantôt fur un pied, tantôt fur l’autre au milieu 

des fables ardens. Solin ajoute (d) qu’ils cher¬ 

chent de grans fecrets dans le foleil : il femble 

dire que cet aftre leur fervoit de miroir à de¬ 

viner. Qu’on nous vante après cela les Saints 

Simcons Stylites ; qu’on les preconife tant qu’on 

voudra, ils demeureront au defious des Philo¬ 

fophes Indiens. Le fait au refie n’eft guere 

moins douteux d’un côté que d’autre. Il a tout 

l’air d’une fable à l’égard de ces Philofophes : 

&n’y eût-il que cette raifon d’en douter; c’eft 

que la plupart des Auteurs qui parlent d’eux ne 

touchent point cette pofiure gênante, 8c cette 

contemplation perpétuelle , on aurait d’afiez 

bons motifs d'incudibilité. Il me femble que fe 

tenir toujours fur lin pied, & avoir toujours les 

yeux directement tournez au foleil le plus ardent, 

fans cligner le moins du monde, font des cho- 

fes tellement Iingulieres, que perfonne ne les 

paffera jamais fous filence, lors qu’il voudra fai¬ 

re lavoir à quelcun le genre de vie de ceux à qui 

ces fortes de fingularitez conviennent. Par con- Obiek- 

fcquent tous ceux qui auraient demandé des nou- ^ un°ca 

vclles de ces Philofophes Indiens, auraient d’a- oùl’argu- 

bord apris celles-là : elles doivent être de no- ment ne- 

torieté publique dans le pais, 8c font la princi- de 

pale piece du fac , le merveilleux 8c la rareté de 

la Seéte ; chacun donc les peut 8c les doit racon¬ 

ter aux étrangers. Il n’eft donc pas pofiîble 

qu’un Hiftorien qui cherche des inftruétions, ne 

foit pas informé de femblables chofes, 8c s’il 

l’eft, il en doit faire le principal article de fa nar¬ 

ration : il faudrait qu’il eût perdu l’efprit s’il ju- 

geoit qu’elles ne méritent pas d’être raportées. 

D’où vient donc qu’il y a tant d’Ecrivains qui 

n’en ont pas dit un feul mot ? c’eft fans doute 

parce qu’ils n’en avoient rien ouï dire ; ou par- (e) Bfuv- 

ce que ne voyant pas que tous ceux qui auraient dû t**,uv 

en parler en parlaient, ils concluoient que c’é- 

raient des hâbleries 8c des impoftures de quelque <ré<pu> ^ 

particulier. On comprend bien les raifons pour 

lefquellesun Auteur débité des bibles, mais on " % °c 
* , ...r. . . 

ne comprend pas pourquoi il lupnmeroit des ve- 

ritez femblables à celles-ci. Il y a donc des cas 

où l’argument négatif peut avoir lieu ; non feu- ^svilbr# 

ment lors qu’il eft fondé fur le filence de tous les homincs 

Auteurs contemporains , mais aufiï lors qu’il philofo- 

n’cft fondé que fur le filence du plus grand nom- 

bre. Or nous voici dans le cas. Strabon qui charos, 

avoit lu quantité de relations, 5c qui cite même foli vero 

quelques témoins oculaires, dit bien que ces Phi- 

lofophes foudroient toute la journée la chaleur ex- Hierorles * 

ceftive du foleil, les uns debout, les autres aflîs, in philijh- 

les autres couchez ; 5c qu’ils ne bougeoient de leur r>eisapnd 

place que pour fe retirer la nuit dans la ville : mais nJm je 

il ne parle point de la pofiure continuelle fur Urbibus. 

un pied, ni de la contemplation perpétuelle du v°ye*- *«# 

Soleil. Etienne de Byzance (e) n’en parle point 

non plus, quoi qu’il afiüre que les Brachmanes Apoll. 1.3. 

étoient 
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mangeoient point ÇB) de viande, & n’avoient point de commerce (C) avec 

l’autre fexe. Ils s’occupoientde beaux difcours, & îlscommuniquoient leur fcien- 

ce à ceux qui les vouloient venir écouter: mais il faloit être tellement auditeur , 

qu’il n’étoit permis ni de parler, ni de cracher: quiconque lefaifoit étoit exclus 

pour ce jour-là. Quand on avoit pafle 37. années dans cette fbcieté, on enpou- 

voit fortir afin de vivre plus à fon aife : on avoit alors la liberté de manger des 

animaux qui ne travaillent pas pour l’homme , & d’époufer plufieurs femmes , 

mais il n’étoic pas permis (i) ) de philolopher avec elles, car fi elles ne valoient 

rien, ils craignoient qu’elles ne divulgaflent parmi les profanes les chofes myfte- 

rieufes j & fi elles profitaient de leurs leçons, ils craignoient qu’elles ne voulurent 

plus vivre fous la fujettion de leur mari. Ils difoient que nôtre vie doit être con- 

liderée comme l’état de la conception, & la mort comme unenaifTance à la vie 

véritable & bienheureufe pour ceux qui ont bien philofophé. Us ajoutoient que 

les accidens de la vie humaine ne font ni un bien ni un mal, puis que les mêmes 

chofes plaifent aux uns & deplaifent aux autres, & font même agréables & defa- 

greables à une même perfonne en differens tems. Voilà pour la Morale. Quant 

à la Phyfique, ils étoient en plufieurs chofes de même fentiment que les Grecs -, 

ils croyoient que le mond avoit commencé, & qu’il auroit une fin -, qu’il étoit 

rond, & que Dieu qui l’avoit fait & qui le gouvernoit, le penetroit par tout -, 

que les principes de l’Univers étoient differens les uns des autres, mais que l’eau 
N n n n 3 étoit 

étoient principalement confacrez à cct aftre. Re¬ 

marquons qu’une des aufteritez de quelques Phi- 

lofophes Indiens étoit de demeurer un jour entier 

dans une meme pofture, (a) è<p’ èvot roç 

ttx,UtjTov SieiTthérxi t Kfxipctv qkIuj, Ce feroit une 

rude penitence pour bien des gens. Voyez les re¬ 

marques de l’article Gymnofophiftes. 

(B) Ils ne mangeoient point de viande. ] Por¬ 

phyre les reprefente tout-à-fait rigides fur ce 

point-là : les Chartreux n’en aprochent point. 

Non feulement ils ne mangeoient que du fruit, 

8c que du ris, mais ils auraient (b) cru com¬ 

mettre la derniere de toutes les impietez s’ils 

avoient touché à quelque aliment qui eût eu 

vie. Ils étoient d'ailleurs fort dévots , & ils 

employoient la plus grande partie du jour & 

de la nuit à chanter des hymnes en l’honneur 

des Dieux , & à leur faire des prières. Chacun 

avoit fa cellule, & ils ne pou voient fouffrir de 

vivre en commun -, Ko/vij $ (c) B çat^u»vts /xi- 

, v&iv C8TC ctvixfivrxi. Voilà de véritables Char¬ 

treux dans le Paganifme, &jene fai même s’ils 

peuvent être comparez à des Cenobites, plutôt 

qu’à des Anachorètes. Bardefanes (d ) les re¬ 

prefente comme des gens fans malice, <Sc qui ne 

ibngeoient qu’à Dieu. Ils ne buvoient ni vin ni 

cervoife j ils ne mangeoient d’aucune chofe qui 

eût eu vie ; ils n’adoroient aucun fîmulacre. 

Ce qu’il y a de plus étonnant c’eft que de fi 

grans Saints n’étoient pas en petit nombre -, il 

y en avoit plufieurs milliers. Credat Jud&us 

Jpella. 

( C ) Point de commerce avec l'autre [exe. ] 

Suidas en parle tout autrement ; ce qu’il en dit 

mérité pour fa fingularité que nous en parlions. 

Il dit que les Brachmanes habitent dans une Ile 

de l'Océan, où l’air eft fi pur qu’ils vivent 150. 

ans. Ils font là non pas au pain 8c à l’eau, 

mais à l’eau 8c à quelques pommes. Ils ne font 

que prier Dieu. Au mois de Juillet 8c d'Août 

les fruits e'rant plus abondans les échauffent du 

feu de l’amour , fi bien qu’ils vont trouver 

leurs femmes au delà du Gange, 8c demeurent 

avec elles qo. jours, 8c puis repaflènt dans leur 

Ile. Dès qu’une femme a fait deux enfans, fon 

mari ne va plus la voir j elle de fon côté ne s’a- 

proche plus d’aucun homme : 8c fi quelque fem¬ 

me a été fterile cinq ans durant, fon mari ne 

fait plus de tentative fur elle j il ne repaffe plus la 

mer avec les autres. Ce n’étoit pas le moyen 

de peupler beaucoup le païs : auffi ne l’étoit-il 

gueres, comme le remarque Suidas ; mais il ne 

devoit pas oublier de dire que ce font des contes 

faits à plaifir, 8c des Romans que des Ecrivains 

oifeux ont forgez. Peut-être a-t-on voulu fai¬ 

re honte aux peuples voifins, en tachant de leur 

faire acroire qu’il y a un païs au monde où l’on 

eft bien éloigné de leur gloutonnie. Quoi 

qu’il en foit je ne penfe pas qu’il y ait dans 

les relations linceres des voyageurs aucun païs, 

dont tous les habitans foient auffi chaftes que 

les Brachmanes de Suidas. Il y a par tout 

quelques feâes, quelques Confiai ries qui font (0 

profeïfion de renoncer au plaifir Venerien ; 

mais le refte des habitans fe moque de cette vv>xÎKut 

Morale, & ne fe borne gueres qu’au raffafiment. 

Les païs les plus fauvages de l’Afrique 8c de y“5 

l’Amérique, les régions les plus glacées de la ’ 

Laponie font en cela d’un dereglement fort Cum ho- 

glouton. rum ct,atn 

( D ) De philofopher avec elles. ] On fe feroit m°ulîeresS 

prévalu de ce paliage pour orner le lieu commun philofo- 

de la jaferie féminine, fi Strabon n’y avoit reme- P^ari a 

dié en remarquant expreflément que les Brach- abftin^n 

mânes ne craignoient que l’indifcretion des mau- tes. str*. 

vaifes femmes. A l’égard des autres ils neAol-lï- 

craignoient linon qu’étant devenues bonnes Phi- *vïe£Vû(fi 

lofophes, elles ne voulufiènt s’affranchir de la p/g. 494. 

fervitude conjugale. Mais comme tout ce que 

l’on dit des Philofophes Indiens fourmille de (/) r«- 

contradi&ions , on voit dans la page le) fui-1**1*? ,T\ 1 , r « • ° . ***<«if 
vante que quelques-uns philolophoicnt avec les „0XvltK- 

femmes, 8c de telle forte qu’on n’alloit point ««r. 

au delà des fpcculations ; on commençoit 8c Qyamplu~ 
r -rr • ,, r • •. . • • < r ■ rimas du- 

on nmlloit par 1 elprit, il n y avoit rien a faire cerc uxo_ 

pour la chair, point de joüiffance. Les Brach- res multi- 

manes en ufoient d’une toute autre maniéré -, ils pheandas 

ne philofophoient point avec leurs femmes , *ja 

mais (/) ils tâchoient d’en tirer beaucoup d’en- pag. 490. 

fans. Si le paffage de Strabon n’étoit pas auffi 

mutilé qu’il eft, nous verrions toutes les raifons C?) Near'^ 

qu’il avoit données de leur conduite. Un autre Stra^n 

Hiftorien (£) raporçe qu’ils philofophoient auffi pag. 493. 

ayec elles. 
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* Strab. 
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étoit le principe du monde, & qu’il y avoir une quinteflence de laquelle les cieux 
& les affres étoient formez. Ils bâtifloienr auffi des fables tout comme Platon , 
touchant l’immortalité de l’ame, les Tribunaux de l’Enfer, & chofes femblables. 

*, C’eft Strabon qui parle fi cavalièrement des plus grandes veritez de la Religion. 
” Apulée (E ) quoi qu’on l’ait cru Magicien, n’a pas accompagné d’une telle qua¬ 

lification ces dogmes de nos Brachmanes. Ils cultivoient * beaucoup la Phyfi- 
que & l’Aftronomie. Clément d’Alexandrie témoigné qu’ils ne buvoient poinc 
de vin, & qu’ils ne mangeoient d’aucune chofequi eût été animée, St qu’àcaule 
qu’ils étoient perfuadez d’une nouvelle f naiflànce ils ne faifoient aucun cas de 

Mortem cette vie. Il les regarde (F) comme ^ l’une des deux efpeces de Gymnofo- 
contcm piailles ; mais il eft fort mal aifé parmi tant de relations (G) contraires de deter- 
nunt ft«i-miner fi les Brachmanes alloienr iiuds. Lucien 4- donne indifféremment aux 
îi'firiuu" Philolophes des Indes le nom de Brachmanes, St celui de Gymnofophif- 
credunr ’ tes. 11 ne faut pas fe laiffêr tromper à les expreffîons, quand il dit d’une maniéré 
cnim ciTe indefinie qu’ils fc brùloient eux-mêmes : St cela non pas (H) en fautant dans le 
régénéra- 1 1 v y la. 
tionem. bûcher 
Stromat. 

1.3./.. 
471. 

:f: Lib. 1. 

l°ï- 

( E ) Apulée . . . n'apm accompagné d’une telle 
qualification.] Voici Tes paroles (a) ; Brachmana 
pleraque Pbilofopbia ejtts (Pythagoræ) contulerunt, 
qua, mentium documenta, qua. corportm exercita- 
menta, quos partes antrni, quot vices vit a, qua 

4-Jnfugî- j)lls ,)U,nl!us pro mémo fuo cuique tormenta vcl 

7J0.‘/ï”' 
( F ) L’une des deux ejfieces de Gymnofophijles.] 

(.«) FlorîJ. Mcgafthenes ( b) divife les Philofophcs Indiens 

/. i.p.m. en Brachmanes, 6c Germanes ; ceux-là croient 

D)I- plus eftimez que ceux-ci : on nommoit Hylo- 

(b) ApuJ b'ens ceux d’entre les Germanes que l’on efti- 
S:r*b. moit le plus. La raifon de ce nom-là étoit ti- 

Pag 489- rée de ce qu’ils demeuroient (c) dans les bois. 

Ils ne fe nourrifloient que de feuilles , 6c de 

itTug1^ ^ru^ts fouvages ; leurs habits étoient faits d’é- 

i'Asejs. corccs d’arbres ; ils s’abftenoient du vin tSc des 

plaifirs de l’amour. Clement d’Alexandrie (d) 
(</) strom. a fuivi cette meme divilion des Gymnofophif¬ 

tes, fi ce n’eft qu’il donne le nom de Sarma- 
nes à la derniere efpece , 6c qu’il la fubdivife 

en Allobiens 6cc. Je ne faurois bien dire s’il faut 

preferer Germanes (c) à Sarmânes , mais il eft 

fur que le mot A’tfvo&o* eft corrompu, & qu’il 

/. •. pag. 

3 °S- 

(O Por¬ 
phyre de 
abltin. 1.4. 
a divife en fai,t Bre comme dans Strabon T'acCioi. Or pour 
deuxfecles favoir fi cette divilion eft exadte , il faudroit 

lei Gymno- avant toutes chofes vuider la queftion fi les Brach- 

ft-vof/en manes portoient des habits ; car il ne faut point 

Brachma- douter que les Grecs n’ayent entendu fous le mot 

nés, & en Je Gymnofophiftes , tous les Philofophes In- 
Samanée*. ne couvroient pas leur nudité. Voyez 

la remarque fuivante, «5c l’article Gymnofophiftes. 

Louïs Vives n’avoit pas allez patiemment exa- 

(/) in mine Strabon, lors (/) qu’il lui fait dire qu’il y 
An gu fl. de avojc fortes de philofophes dans les Indes ; 

1.14! c. 17. fiue ^es uns fa^°’ent leur demeure dans les villes, 
& les autres dans les bois -, que les premiers 

étoientapellez civils, 6c fe couvraient de che- 

mifes & de peaux, c’ctoient les Brachmanes ; 

que les derniers étoient nuds, 6c fe couvraient 

quelquefois de feuilles 6c d’écorces d’arbres, on 

les apelloit Hermanes 6c Gymnofophiftes, 6c 

c’eft d’eux que vinrent les Gymnofophiftes d'E¬ 

thiopie. Il n’y arien d’exaét là-dedans. En 1. 

lieu Strabon quand il parle de certains Philofo¬ 

phes nommez civils, parle d’une feéte qu’on op- 

pofoit aux Brachmanes, 6c qui ne faifoit que 

pointiller. En z. lieu il ne dit pas que cette feéte 

fût divifee en deux claflès, mais en trois ; en 

celle des montagnars, en celle des nuds, 6c en 

celle des civils. Enfin il dit que ces derniers ha- 

bitoient indifféremment à la ville 6c à la campa¬ 

gne. D’où eft ce que Vives a pu deterrer que les 

Gymnofophilfes d’Ethiopie étoient iffus de tel¬ 

le ou de telle fede Indienne, plutôt que d’une 

autre ? 

(G) Parmi tant de relations contraires.] Nous 

venons de voir quelques-unes des contradidions 

que l’on rencontre dans les livres touchant les 

Philofophes Indiens. Sans doute ils n’avoient 

point tous les memes coutumes 3 de quel droit 

auroient-ils été uniformes ? où a-t-on jamais 

vu ce privilège ? Mais cela ne juftifie pas plei¬ 

nement les Auteurs qui en ont dit le blanc 6c le 

noir -, car ils n’-ont point defigné chaque fede par (g) Apud 

fon nom propre. Ceux qui leur attribuent cec[Strab.pag. 
ou cela fe fervent des memes noms generaux, 

que ceux qui ne le leur attribuent point. Bien^) 

davantage Nearchus n’a-t-il point (g) dit que^. 491* 

Calanus étoit un Brachlnane ? Oneficrite n’a-t-il 

(b) point dit qu’il avoir difeouru avec Calanus , ^ 

6c qu’il l’avoir trouvé tout nud ? On peut donc 

conclure de la jonélion de ces deux témoins^ ApuJ 
que les Brachmanes alloient nuds , 6c le con-siephanum 
firmer par Megaffhenes, qui (i) a mis entre lesUr^i^ 

prérogatives de ceux qui (orraient de chez les 

Brachmanes après 37. ans de profeffion, la li -ce que P li¬ 
berté de porter une chemife. Cependant un Au- ne dit du 

teur nommé Hierodes (kj donne aux Brach-j*'"^^^3 

mânes un habit fort fingulier. Il étoit fait de ' 

toile de pierre, 6c ne fe confumoit point au feu,(m)juf. 

( /) Philoffrate dans la vie d’Apollonius leur don- cul. I. y. 

ne des habits de toile de lin. Megalf henes don¬ 

ne des habits d’écorces d’arbres aux Philofophes (”) T 

que l’on effimoit le plus dans la fede des Ger- 

mânes, mais Cicéron (m) dit en general quefiifaowu 

les Philofophes Indiens vont nuds. Hierocles Su^ 

dit (h) que les Brachmanes demeuroient toujours 

à la belle étoile; mais Oneficrite qui les avoit degunr. 

vus, affûre qu’ils rentraient dans la ville toutes Ubi fupral 
les nuits. Arrien raporte qu’ils paffoient l’été 

fous de gros arbres, 6c l’hyver fub dio. D’au- 

très ont dit qu’ils avoient chacun fa (0) cellu-^/<e £. 

le : peut-ctre n’ont-ils pas fuivi dans tous les 

fiecles le mémelnftitut, 6c qu’avec le dijlingue(p) De 
tempora, on pourrait accorder enfemble quel-morte 

ques-unes des variations des Auteurs qui ont parle 772. 77j. 

d’eux. *•il cite 

(H) Et cela non pas en fautant. ] Si l’on en Oneficntt 
croit ce railleur (p) ils bâti fioient le bûcher, brûler 
fe tenoient immobiles tout auprès pendant que Calanus. 
le feu les rôtiffoit. Après cela ils entraient au 

milieu des fiâmes gravement 6c majeftueufe-**^" 

ment, 6c ne fe remuoient pas plus qu’une ffa-^. 75*. 



BREAUTE'. 

bûcher, comme avoit faitPcregrinus, mais en y entrant d’tm pas grave Sc digne 

de leur caractère de Philofophe. Si quelques-uns le faifoient, ce n’cit pas à dire 

qu’on doive regarder cela comme une de leurs coutumes. Il remarque audï qu’à 

caufe de leur iobrieté ils vivoient long tems *. Le Traité de Palladius de gen-* i« Ma- 

tiOus Indue & Bracmanibus, qui fut publié à Londres en Grec & en Latin par 

Edoüard Billæus l’an 1665. mente d’être confulté. Si nous avions le livre que ;1' 

le Roi Brachman avoit écrit f en fa langue touchant les loix & le gouverne- 

ment des Brachmanes , nous y verrions apparemment des chofes bien Roma- 
nefques. 

BREAUTE' ( Charles de ) Gentilhomme du païs de Caux en Nor¬ 

mandie, s’elt rendu célébré par un duel où il périt. Il étoit extrêmement brave, 

& comme après la paix de Vervins il ne trouvoit point en France de l’occupa¬ 

tion pour fa bravoure , il pafTa en Hollande avec quelques Cavaliers ^ Fran-f rw. 

çois, & y obtint une Compagnie de Cavalerie. Son Lieutenant eut le malheur' 

de fe laillèr battre par un parti de la garnifon de Bois-le-Duc, plus faible enf S°°' 

nombre que celui qu’il commandoit. Il fut pris lui-même Sc conduit à Bois-le- 

Duc, d'où il écrivit à fon Capitaine pour le prier de travailler a fa liberté; mais 

ion Capitaine lui ht reponfe ( A ) qu’il ne vouloit plus reconnoître pour fes 

Cavaliers des gens qui s’étoient laiflèz batre par un plus petit nombre de Fla- 

mans, au heu de les vaincre quand ils n’euilènt été que 20. contre 40. comme il 

s’offroit défaire en toute rencontre. Cette lettre ayant été lue felonla coutumepar 

le Gouverneur 4. delà place, avant que d’étre donnée au pnfonnier, parut fi cho-t ni¬ 

quante, que le Commandant du parti de Bois-le-Duc écrivit tout aulïi-tôtà Breau-^J 
té, pourlui offrir le combat en nombreégal. Sa propofition fut très-agreable, mais stZ’T 

dechaque côté les fuperieurs (B) eurent de la peine à y confentir. Enfin pour- 

tant on régla le jour, le lieu , & les autres conditions. On convint de le battre bendonc. 

achevai {Cf 22. contre 22. le y. de Février 1600. Breauté auroit voulu que 

le 

tue- après s'être couchez fur le feu. Il oppo% rieufes, fe commit avec (e) de (Impies foldats, w igno_ 

celte maniéré de fe brûler a celle de Peregrinus on même avec des perfides qui avoient été les bilibus ac 

qui s’élança au milieu des fiâmes, & il prétend Auteurs de latrahifon de Gcrtrudenbergh. IIS"*1™11 

que la méthode des Brachmanes eft bien plus glo- entendoit par là Gérard Abraham & Ion fre-Thulnib. 

ricuie. Voila comment un moqueur trouve a re Antoine (/); mais le Prince Maurice eût C'eil que 

mordre £ir toutes chofas. Si Peregrinus avoit beaucoup mieux fait d’interpofer fon autori- L'cker- 

imité ces Pi,ilofophes Indiens, Lucien l’auroit té, & non pas fes remontrances. L’Archi- à'itun 

accufé d’irrefolution ; Il marchande, auroit-il duc Albert fut très-louable de ne vouloir pasfoldat de 

dit, ü fe veut fortifier peu-à-peu, il temoigneroit permettre que Grobbendonc fit ce Coup de gla- forions. 
plus de courage, s'il fe jettoit à corps perdu fur diateur. 5 ™a,is ^or8 

l/l c'“ le ^chlr- ce «T* dît le W Baron Des- ( c ) 22. contre 22. ] J’ai fuivi le P. Galluc- Lie™ 
rlj/e ^°rets 311 f°I dat qui n ofa fe précipiter ni du ci, quoi que je ncuflc lu aucun Auteur qui fit nlnt dc 

Lira», fi. premier ni du fécond coup. Qu’on fe tourne monter au delà de 20. le nombre des comba-Ca,llcrie- 

de tous les cotez imaginables , quon prene le tans. Il vient de paroître une Hiftoire (c) de,r 

(i) Al., ouï, qu’on prene le non, on n’échape jamais l’Archiduc Albert, où l’on trouve le nom de dus & r‘ 

Minier a deS 8cns fàits commc Lucien , ni en general ceux qui fortirent de Bois-le-Duc contre Breau- Amonius 

cfjîZ’i. à la medifance. Lifez Monfieur de la Fontai- té; ils nefont que 20. l’Auteur nous aprend qu’il *brlluini 

du 3-H- ne (b). avucesnomsfurletabIeaudececomb.it. C’eft Lckcr- 
v,e' ( A ) Son Capitaine lui fit reponfe.] Monfr.de donc une preuve authentique, & neanmoins il labitkcm 

Thou (c) dit que les Ecrivains partifans de la contredit lui même ; car il dit dans la page 5-4. v.ulg° dic- 

)%fs. Hollande n’attribuent point la caufe de laquerel- que le trompette de Brume étant venu dire aitxfjkf-' 

90a. le 3 la lettre écrite par Breaute a (on Lieute- Belges a Boijleduc que fon Maître lès attendoit (riibceikeu 

nant; mais à quelques fiux raports : il veulent vmtnmeme ,- Grobbendonck. commanda 'a tm Alferc'cil-i- 

</) D’An- que ce foit Grobbendonc lui-mémequiaitoffclt reforménommé l’Epine qu’il prit un cheval dans fon^f 

nfàg'fin lec°rnbat’ après avoir ouï dire par le moyen de E cuite, & qu’il fe joignît aux vingt autres qui oucom-’ 

iuïlch. ces faux raports que Breauté medrfoit des troupes écment prêts a monter à cheval. En voilà donc mc dic 

10. p. 34-3-Flamandes. Plulieurs Ecrivains François (d) fou- vingt un. Il avoit dit dans la pave 551. quel’»» 

Z'bIü- tien.nentclue Breauté ne fe P°lta au défi qu’après ét oit convenu de fe batre dix neufcontre dix neuf, 
mite l. 7. avoir oui dire quelques paroles de méprit, tant de mais que les Tranpoii-Hollandois rompirent U cou-b »om de 

fs- >-'9- [“ perforine que de fa nation proférées par I.ekçr- vention, & qu’ils entrèrent au champ de batail- gJtrfS dc 

c'hrmol. hHk£m■ Cc't0,t cclui îui aTOil: batu le Lieu- 1‘ “U nombre de 20. que le Lieutenant de Orob-hL. 
Septen. fol. tenant. bendonclgftam en prefence avec fes 18. champions 
119. ( B ) Les fuperieurs eurent de la peine à y confen- fe plaignit de cette ftpereberie , & qu’aptes les (i) Lmpri. 

tir-] Selon le naême Mr. de Thou, le Prince exeufo qu’on lui en fit, il envoya dire à l'Epi-!”" ” c“ 

pu fige Je Maurice deconfeilla Je mieux qu’il put ce duel ■. il ne de le venir joindre ; que l’Epine accourut, & fZ.’" 

d’Aubigné reprefenta a Breaute qui! n etoit pas de la bien- que ce fut lui qui prit Briatilé. En voilà donc 

maVfel feanCe <3“’un Gent'lbomrne 1,6 qualité, qui vingt feulement. Cet Auteur a très-pc-u d’e- 
maïqnei. pollvoit fe fignaler dans des occafions plus glo- xaftitude, car dans la page 128. il déclaré qu’il 

' ' fui 
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Je Gouverneur de Bois-le-Duc fe fût mis à la tête desFlamans, mais l’Archiduc 

Albert ne le voulut pas permettre. Leur chef fut le Lieutenant de la Compa¬ 

gnie du Gouverneur, ce Gérard Abraham qui avoit batu le parti. Cet homme 

ht fa voir par un Trompette que fes gens avoient juré de ne faire quartier à per- 

* u eut fonne , attendu qu’ils entroient dans ce combat beaucoup plus pour défendre 

ou lacaufe de leur Prince? & (©) celle de la Religion Catholique, que pour l’inte- 

vjHx'tuez. r^t de leur propre honneur. Lui & fon frere & quatre autres commenceront le 
fout lui. combat contre Breauté luifixiéme; les autres s’attachèrent chacun à fon homme. 

I G-U'trc■ ^reaut^ Cua Gérard -, le frere de celui-ci & deux autres furent aufli tuez : un 
i-upeiie ' cinquième fut fi blefie qu’il mourut de les bleflures quelques jours après. Mais 
Hocyin- voilà toute la perte des Flamans 5 celle de l’autre parti fut bien plus funefie ; 

c^efappa- car toute la valeur ÇE ) de Breauté * n’empêcha point que fes gens ne fufient 
remment batus avec la derniere honte. Il en demeura 14. fur la place, & des huit qui 

prirent la fuite, il y en eut (T) trois qui moururent de leurs bleflures. Breau- 

fion pour té & un de fes parens bleflez (G) à mort demandèrent en vain la vie , fous la 

£ST Promc^ d’une très-bonne rançon ; (//) on fut lourd à tout cela. Son corps 

Hocquin- bleflè en 36- endroits fut porté à Dort , & peint d’après le naturel} afin que 

‘untflmii cette peinture fût envoyée en Ion pais. Elle irrita de telle forte les amis 6c les 
u iilbr.i- parens du défunt, qu’il y en eut f un qui s’en alla tout aulli-tôt dans le Païs- 

wun. Bas afin venger cette mort. Pour cet effet il apella en duel le Gouverneur de 

Bois- 

fut déterminé qu'on fe batroit dix neuf contre dix 

neuf, 6c que Briauté d la tête de dix neuf Cava¬ 

liers rencontra le Lieutenant de Grobbendonc a la 

tète de dix neuf Belges. Ce que je m’en vais tou¬ 

cher elt encore moins exaét. Il dit dans la pa¬ 

ge iz 6. que la joye qu’eurent les Hollandois de 

la prife du tort Saint André le onzième Mai i <5oo. 

fut rabatué par une avanture qui mérité d'être d la 

* Je ne tete * du feizieme fiecle, favoir par le combat 

doute ! oint cje gnautc qui fe donna It cinquième Février mil fix 

pris l’an (e,A- ^ 
lôoo.pour (D) Celle de la Religion Catholique.] Voilà 

le i. de ce comment la Religion fe fourre par tout. Qu’a- 

qn’ainfi il v°ic'cHe à taire dans les boutades ou dans les 
n'ait fait fanfaronnades d'un particulier ? C’étoit dans 

z. fautes: Je vrai une querelle de duellifie pour la vaine 

C*6oofntn «T»Mri°n bravoure : neanmoins on eut 
le dernier, l’adrelfe dans Bois-le-Duc d’y intereflèr l’E- 

& non le gl fe. On y metamorphofa Breauté en un nou- 

^fùdc"\U vcau Goliath qui infultoit le peuple de Dieu; 

s’il, toit le ceux qui le vaincraient feraient prefque com- 
premier, ce me David , les Oints du Seigneur. On prit foin 

de les munir du pain des Forts ( a ). On ne 

‘ ' 'les envoya au champ de bataille que bien confef- 

(a■) Hjfi' fez 6c communiez : les Dominicains employe- 

de l'Archi- rent toutes leurs machines pour leur augmen- 

(i,,c Al‘ ert ter le courage. Au refie le Confeil de (b) con- 

33^'.33°" feience de l’Archiduc trouva bon que fon Altef- 

fe confentit à ce duel. Mais qui n’admirera la 

(b) ibid. raifon qui fit que les combatans de Bois-le-Duc 

3S°- s’engagèrent par ferment à ne donner aucun quar¬ 

tier ? Ils s’y engagèrent à caufe qu’ils préten¬ 

dirent combatre pour la Religion ; 6c c’eft cela 

meme qui deyoit leur laificr quelques refies d’hu¬ 

manité. 

(E) Toute la valeur de Breauté.] Raportons 

(Y) T)'Au- les paroles d’un Auteur (c) qui a écrit de l’ufage 

Bottereius > Les ^eux Chefs s'étaient fignalez pour 
le raconte s entreconoître, Briauté d'une grande plume plan- 

à peu près che, & Lekerbitkem d'une rouge. Voici donques 

Je meme. jjj-MKfr qui affronte fon ennemi, lui donne du pijlo- 

let dedans lavificre, le tue & enfonce fes gens de 

telle furie qu'il en demeura cinq de morts fur la 

place, dont le frere de Lekerbitkem en fut un. Mais 

Briautéfut mal afjifté. Premièrement de ces cinq 

qui furent tue£ à la première charge les deux mou¬ 

rurent de fa main propre, qui fait voir que fi ces 

li a (révé¬ 

rant, con- 

amis euffent fait comme lui, il riy avoit pas d'en¬ 

nemis à demi pour eux. Secondement ils s'en¬ 

fuirent quafx tous au fécond effort, & le laijfcrent ^ pa 

lui quatrième au milieu de quinze, qui outre l’a- 

vantage du nombre avoient encore celui des ar¬ 

mes. On yerra la fuite de ce paffage dans la re- (* ) Hîft. 

“•"s™1- . . ... 
(F) Trou qui moururent de leurs bleffures. J birt pag. 

L’anonyme qui vient de publier uneHifioue de 331. 

l’Archiduc Albert (d), dit que tous les François 

furent tuez d la referve de trois fuyars qui furent 

pendus en Hollande. Que de variations ! ^u-on 

( G ) Bleffe^fd mort. ] Cela réfuté la pauvre- tira un 

té qui a été débitée depuis trois jours > favoir ctuP 

( e ) que les coups d'épée ne firent rien à Briauté 

parce qu'il éioit charmé. Ce.fut la raifon , pour- même 

fuit-on , pourquoi on l’affomma fur le pont levis Parafe p. 

de la porte de Boijleduc à grands coups de fût de I?<5* 

piflolet. Cet Auteur fe contredit lui-même-, ^ *pc . 

car il affûte dans la page 129. qu’on brûla (/) giflé vi- 

la tête à Breauté avant qu'il mit le pied dans la ram Gal- 

ville. 

( H ) On fut fourd d tout cela. ] Prefque tous tra j}ra 

les Hiftoriens qui ne font pas dans les interets des banti prar- 

Efpagnols , difent que la rançon que Breauté of- 

frit, fut acceptée, 6c qu’on l’amena vivant à quam 

Bois-le-Duc ; mais que le Gouverneur fâché de morrem 

la perte des deux freres rabroua fi rudement leurs ^t^c* 

camarades, de ce qu’ils n'avoient point vengé t£ jam 

cette mort par celle du prifonnier, qu’ils le tue- multum 

rent tout auffi-tôt en fa prefence. Voilà com-caPt‘vus 

ment Mr. de Thou témoigné que les Ecrivains du ^t^canî 

parti des Hollandois racontoient la choie. D’Au- mifli ex 

diguier ôc Cayet paflent plus avant -, ils difent que urbe oran- 

Grobbendonc n’eut pas plutôt lancé fa cenfure,[Vf “trfa0I” 

que l’on poignarda Breauté 6c fon coufin. Bou- to & tan- 

terouë va encore plus loin ; il dit que ce Gouver- quam viro 

neur ordonna exprelfément que l’on tuât de fang oc^umbe- 

rroid les quatre pruonmers que 1 on amenoit, triginta 

dont Breauté étoit un. Grotius (g) fe contente vulneri- 

de dire comme une chofe certaine, que Breauté 

avoit déjà marché beaucoup lors que des gens en- djgno * 

voyez de Bois-le-Duc le tuerent de 30. coups, probrofis 

Cela réfuté invinciblement ce que l’on conte, 

qu’il fut tué par les féconds de Leckerbeetken, en- nore- Jn. 

gagez à cela par leur ferment. Voyez la remar- nul. I. 9* 

que D. 
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Bois-le-Duc ; mais la même raifon qui empêcha ce Gouverneur de Te trouver au * ix An- 

premier combat, le difpenfa encore de celui-ci. Les vainqueurs au nombre de 

18. parmi lefquels il y avoir 4. bleflèz, furent reçus dans Bois-le-Duc avec les 

acclamations de toute la ville. Ceft ainfi que les Hiftoriens du parti d’Efpagnc £*■ 
au nombre defquels on doit mettre celui* que je cite, racontent la chofe ; mais 
on ne leur paliè point toutes (J) les parties de leur narration. C’a toûjours été Mrm- 

la b’rg' 
( I ) Toutes les parties de leur narration. ] Cela 

paroîc par les remarques precedentes. Mais 

voici une faute d’orai£Gon que l’on ne leur 

pafle pas, & qui changerait bien la nature du 

iuccés , s’il étoit vrai qu’ils fo fient coupables 

de cette faute. Il relierait en ce cas-là très-peu 

de gloire aux vainqueurs. On prétend que le 

combat ne fe fit point à armes égales, veu que 

les François n'y aporterent que l'épée & le pif- 

tolet , & que les autres y aporterent outre 

cela leurs carabines. Achevons de copier le paf- 

(*) ui‘ fiige de d’Audiguier. Outre (a) l'avantage du 

mmbre ils avoient encore celui des armes, & ce 

Cuyet ubi Jut ce qiti trompa les François qui pour toutes ar- 

fupra. mes offenfives ri avoient aporté que le piftolet & 

Pépée, de voir les ennemis avec de grandes cara¬ 

bines qu'ils tirèrent d'affez. loin au commencement 

du combat, & puis s'aproeberent avec l'efeopete 

contre des gens qui n avaient plus que l'épée. II 

avoit déjà dit qu'ils s entrechargerent les uns les 

autres, Briauté(fi les fiens avec les feopettes f & fes 

ennemis avec l'efeopette & la carabine. Il pour¬ 

rait y avoir là-dedans plus d’imprudence du 

côté des François, que de fupercherie du côté 

des autres. Peut-être fe contenta-t-on de dire 

que de part & d’autre on viendrait armé com¬ 

me à l’ordinaire ; fi donc c’eût été la coutume 

des Flamans de porter l’épée, lepiftolct & la 

carabine, & fi c’eût été la coutume des Fran¬ 

çois de ne porter que le piftolet & l’épée, les 

Flamans n’euflent pas agi de mauvaife foi, les 

François auraient été feuls blâmables ; ils au¬ 

raient été allez étourdis pour ne point faire 

fpecifier le nombre & la qualité des armes qu’on 

employeroit. Mais encore que la bonne foi des 

(£) D’Au- Flamans ne reçut aucune atteinte, il ferait du 

Signé t. 3. moins certain que leur viftoire ne ferait nulle- 

pag. 721. ment glôrieufe. Quoi qu’il en foit voici com- 

il arleme Pafk ce un homme ( b ) qui eft 
du fiegt ^un tout autre poids que d’Audiguier. Au for- 
du Fort tir de ce (c) fiege fut le duel dcBreauté, ving- 

St. André tiéme, avec le Lieutenant de Grobbendonck^ nom- 

^deBorn me Lekçrbitken , fur des injures & défis envoyez, 

tnel, mais Par quelques prifonniers : étant convenus du jour 

il fe trom- (fi de la place, Breauté ne trouvant point fes gens 

PJ2T ’arïlvez- ^es a^a chercher fort près de Boifleduc, & 

que ce fiege ^ ^es ^cux chrfs figualez. de panaches blancs & 
ne fut rouges fe choifirent devant leur troupe. Breauté 

pouffe tua çon emcmi d'abordée, & fon frere qui ayant 

'je <uai°.lS dépêché fon homme vint au fecours ; mais les Wa- 

or le com- Ions ayant tous des efeoupettes outre les piftolets fi- 

bat fe don- rent leur fécondé charge, a laquelle les François 

Vtvritr.4ue l'épée furent renverfe& Breauté 
Bouterouë abandonné d'une partie des fiens fut prifonnier, & 

fait U mê- Grobbendoncl^fichant la mort des deux freres le 

Omettant le fo tuer fansfi0l(l. Ce Gentilhomme fut regretté 
duël apres du Prince Maurice, qui avoit fait fon pouvoir pour 

la prifi du le détourner de ce combat a caufe de l*imparité. 

André!' ^ratius (d) donne l’avantage des armes aux 

Flamans, & celui du lieu aux autres 3 Grobben- 

(d) Annal, àoeiam armis validioribus, Breautaus loco potior. 

I• 9■ Mais comment accorder cet avantage du lieu 

t avec ce que d’Aubigné, Bouterouë, Cayet, i Le moyen 

d’Audiguier, &c. difent que Breauté ne trou- d'accorder 

vant point l’ennemi à l’endroit dont on étoit Cr*rjf-lt g* 

convenu , pouflà plus avant jufques à ce qu’il dire que le 

l’eût rencontré à demie lieuë de Boifleduc ? Et bazard fit 

ceci comment l’accorder avec le P. Gallucci qui 

dit (e) que Leckerbeetken étant arrivé au lieu du Breauté 

combat, & n’y trouvant point fon ennemi * lui rencontra 

dépêcha un Trompette pour l’avertir qu’il l’at- ^JYtmt'* 

tendoit; & que Breauté en dépêcha un autre avanta- 

pour faire favoir qu’il s’étoit arrêté à un quart geux. 

de lieuë de là, & qu’il y vouloit ou mourir ou Grot,us 

vaincre ? Un (f) Hiflorien qui a beaucoup de fan cette 

partialité pour le Païs-Bas Efpagnol, avoue que remarque 

l ardent martiale de Briauté qui s'avança plus quil 

ne devait, fut caufe que le combat ne fe donna ComcitcT 

point dans le lieu qui avoit été choifi -, On fe 

tint, dit-il, 4 ce champ de bataille d'improvifle. (e) De beli 

Preuve évidente que le lieu n’avoit rien d’a- Sehm Part 

vantageux pour Breauté. Cet Auteur eft bien ^0. 

éloigné de convenir que les Flamans cuflënt 

plus d’armes à feu que les autres, car il dit de (/) liifi. 

ceux-ci qu’ils avoient tous la main aupiftolet, del‘Ar- 

& que les Belges n'avoient que la main à l’é- C^ff foff 

pée. Il ajoûte une chofe qui ne doit pas être 3^c ‘ " 

omife -, les Belges eurent la précaution de faire 

attacher de petites chaînes derrière les brides de 

leurs chevaux, de peur que leurs ennemis ve¬ 

nant à les leur couper ils ne fo fient plus capa¬ 

bles de gouverner leurs chevaux. Les François- 

Hollandois n’eurent pas cette prévoyance, & ce 

fut ce qui contribua beaucoup à leur défaite. 

Recueillons de là que les Flamans uferent de 

rufe^ ils s’attaquèrent d’abord aux chevaux de 

leurs ennemis; les brides coupées , il n’étoit 

pas aifé aux Cavaliers d’éviter qu’on ne tuât 

leurs chevaux. Le P. Gallucci oblerve que dès 

la première charge il y eut plus de 16. chevaux 

tuez. Mr. de Thou nous (g ) aprend que pref- ( 1 Diipas 

que tous les chevaux des François y demeure- 

rent. Nous en voyons la caufe dans la nouvelle g^coL" 

Hiftoire de 1 Archiduc. Je ne faurois pafièr grefTus 

fous filence une brouillerie du P. Gallucci. ftJitinfiuo 

Après avoir décrit toute l’ifluë du combat, il Galïi ccd- 

ajoûte.qu’un petit garçon qui avoit regardé de dere, 

loin, ayant vu comment tout ( h ) s étoit ter- e9u.is ferc 

miné , monta fur un cheval qu’il trouva fans 

maître, & s’en alla au galop porter la nouvelle pag. 900! 

de la viétoire à ceux de Bolduc. D’abord il y 

eut un bourgeois qui mit le feu à deux <*ros Hoc. 

canons fur les remparts. Ce bruit faifant crain- SvciTo. 

dre une embufeade aux deux partis obligea les 

François à prendre la fuite. Comment au¬ 

raient-ils attendu jufques alors à s’enfuir, puis 

que le garçon ne galopa qu’après avoir vu tou¬ 

te l’ifluë du combat? Pour redrefier la narra¬ 

tion , il faudrait dire que les deux coups de ca¬ 

non forent tirez avant que la viétoire fe fût 

pleinement déclarée pour les Flamans. Or com¬ 

me ceux-ci étoient prefque fur leur foyer, 

(i)prefque à la vue de Boifleduc, il ne fe faut (/) Hifi. 

pas étonner fi le canon de cette ville allarma d'Albert. 

O 000 te,**-»0' 
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la deftinée de ces duels -, on en conte toujours le fuccés & les circonftances en 

pluficurs maniérés. Breauté avoir époufé la fille de Nicolas de Harlai-Sancy, de 

laquelle il laifià un fils. C’étoit une femme également belle & vertueulé , qui 

n’avoit gueres plus de 20. ans. Elle fe vit recherchée en mariage de divers en¬ 

droits, & ne laifla pas de dire adieu aux plaifirs du monde, 8c de fe faire Rcli- 

ib, gieufe de Sainte Therefe *, dont l’Ordre avoir été établi à Paris tout fraîche¬ 

ment. On dit que leur fils voulant vanger la mort de fon pere, fit apeller 

I-ea'm pendant le fiege de Breda le nouveau Lieutcnantdu Gouverneur de Bois-le-Duc, 

1/.™ Mit» & qu’il périt dans ce duèl. Je ne faurois dire li un Marquis de Breauté tué au 
imprimée iîege d’Arras l’an 1640. étoit ifiu du Ducllifte. 

BR£ZE, (Pierre deJ Seigneur de la Varenne & Grand Sénéchal de 

t«s- m- Normandie, eut beaucoup départ à la faveur fous le régné de Charles VII. Cela 

t LuJo fe™1 mo*ns à l’infinuer dans les bonnes grâces de Louis XI. fils 6c fuccelïèur 
vicus dû Charles VII. qu’à le lui rendre peu agréable. Audi a-t-on cru que Louis XI. 

t*a?nre" PeL1 aPr^s ^0n avenement à la Couronne, ne le choific pour commander le fe- 
degaven- cours qu’il accorda à Marguerite d’Anjou Reine d’Angleterre, qu’afin de fe dé¬ 

faire de lui tant ce fecours étoit peu de choie. Brczé fut allez heureux au 

commencement, &c fit des progrès confiderables fur le parti contraire, mais cela 

n’aboutit à rien: on afiîega les François dans les villes qu’ils avoient prifes, & 

ils n’obtinrent d’autre capitulation que la vie à condition de s’en retourner en 

France Jfi. Un Hiftorien raconte que leur chef fe vit réduit avec la Reine au 

pouvoir (Vf) d’une troupe de voleurs. 11 ne paroît pas que cette expédition 

d’Angleterre ait fait quelque préjudice à la fortune du Sénéchal de Normandie, 

car en l’année 146 y. il failoit une très-belle figure à la Cour de France. La guer¬ 

re du bien public fou tenue en perfonne par le Comte de Charolois, qui s’étoic 
avancé jufques au cœur du Royaume, étoit une affaire bien embarralfante pour 

le Roi Louis XI. Ce fut entre autres avec Pierre de Brczé qu’il délibéra fur ce 
qu’il avoit à faire. Il le foupçonnoit d’intelligence avec l’ennemi, &c il s’en vou¬ 

lut éclaircir en lui demandant à lui-même ce qui en étoit. Brezé qui (f?) tour- 

noit toutes choies en plaifanterie, fe tira d’affaire par une reponfe lur ce ton-là. 

Il eut le commandement de l’avantgarde à la journée /3 de Montlehcri, qui 

avoit été le fujet de la deliberation : & foit qu’on l’eût piqué (C) par quelque 

reproche, foit qu’il fût naturellement brave, il chargea avec fi peu de ménage¬ 

ment 
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certis pe- 

ricalis 

objcctere 
les François qui fe defendoient encore. Le fuplc- 

ment de Moreri (a) ne nous donnera qu’une faute. 

On y voit que le combat fe donna en prefcncc des 

deux armées. 

(A) Au pouvoir d'une troupe de voleurs. ] 

„ Monftrelct(fr) dit que la Reine Marguerite, 

„ fon fils & la Varenne furent rencontrez par 

,, des voleurs; qu’elle fe fauva en un bois, dit 

„ à un voleur qu’elle rencontra , tiens mon 

,, ami fauve le fils de ton Roi, s’en alla à l’E- 

„ clufe, puis à Bruges & le Duc de Bourgo- 

„ gne la fit conduire vers fon pere. „ Cette 

avanture delà Reine eft fort bien décrite par le 

P. d’Orléans (c). 

( B ) Brez.é qui totirnoit toutes chofes en plai- 

fumerie fe tira d’affaire. ] On a fu ceci par 

tcnc n’ob- phüippc de Comines à qui Louis onze l’avoit 

vironUfoo" contc- Voyons les propres paroles de ce grand 
hommes Hiftorien (d). Le Roi eut confeil avec ledit Com¬ 

te du Maine, & le Grand Sénéchal de Norman¬ 

die qui s'apclloit deBrez.ci, l’Admirai de France 

qui étoit clc la Mai fon de Montauban & autres.... 

Il fe foupçonnoit de ce Grand Sénéchal de Nor¬ 

mandie : & lui demanda, & pria qu’il lui dit 

s’il avoit baillé fon fellé aux Princes, qui étoient 

contre lui, ou non. A quoi ledit Grand Séné¬ 

chal rejpondit que oui : mais qu’il leur demeure¬ 

rait , & que le corps feroit fien : & le dit en 

^ejuilùt gtudïffant: car ainji ét oit-il accoutumé de parler. 

I+Ôf. fi. 

Ion Commet. (a) Au mot Abrahami. (b) Apud Pierre 

Matthieu , Hi/loire île Louis XJ- l. 2. pag. m- g6. (e) Révo¬ 

lus. a'Angles. I. 6. p. 294. (*/) Liv. 1. ch. 3. p*g. tn. 17. 

rilus 

eft, fi- 

quidem 

équités 

peditef- 

que ei¬ 

de m bis 

milledun- 

taxat at- 

tribuir. 
Belcarius, 

l. 1. ». 4. 

ad ann. 

1462. Le 

P. d’Or- 

lcans dit, 

que la 

Reine 

d’Angle- 

ri'arrrtcs 

fous la 

conduite 

de Brczé'. 

Revolttt. 

d'Angles. 

/. 6. pag. 

. Belca- 

ius ibid. 

Le Roi s’en contenta : & lui bailla charge de con¬ 

duire fon avant garde, & auffi les Guides : pour- 

cc qu’il vouloit éviter cette bataille, comme dit efi. 

Ledit Grand Sénéchal, ufant de volonté, dît lors 

à quelqu’un de fes privez. : Je les mettrai au- 

jourdhui fi prés l’un de l’autre, qu il fera bien ha¬ 

bile qui les pourra demclcr. Et ainji le fit il: & 

le premier homme qui y mourut, ce fut lui & fes 

gens : & ces paroles m'a contées le Roi : car pour 

lors j’étoye avec le Comte de Charolois. Je mefou- 

viens d’un bon mot du Grand Sénéchal. Louis 

XI. faifoit tout de fa tête: Brezé lui en fit re¬ 

proche un jour à la chafte allez plaifamment. 

Le Roi ctoit monté fur une petite haquenéc : 

Sire , lui dit-il, je ne penfe pas qu’il fe puiffe 

voir un cheval de plus grande force que cette ha- 

qttenée. Comment cela dit le Roi ? C’ejl repartit 

le Sénéchal, quelle porte votre Majejlé & tout fon 

Confeil. 

( C ) Qu'on l'eut piquée par quelque reproche. ] 

Quelques-uns difent que le Roi paffa enfin dans 

le femiment de ceux qui vouloient qu’on li¬ 

vrât bataille. II y en a même qui ont dit que 

ce fut lui qui conclut tout le premier à cela , 

8c qu’il traita de timide le Grand Sénéchal qui 

étoit d’un autre avis. Ce reproche fut fi pi¬ 

quant, qu’il jetta dans le defefpoir Pierre de 

Brezé. Cateri (e) Regem quoque in priorem de (?) Belot- 

pugna ineunda fententiam conceffijfe, immo vero ejusr,HS M- T- 

authorem fuiffe , & BrtZAum quod in contrarian' 2°‘ 

fententia effet timiditatis arguiffe tradunt. Hitic 

aacn- 



B R E Z E'. 6f9 

de Louis 
XI. I. z. 

fur U fin. 

(è) Me- 

moires, 

Uv. u ch. 

lï-p.m. 
316. 

(e) Hi Bri¬ 

ment pour fi perfonne qu’il fut tué des premiers. Il laifla un fils qui (Z)) fut * voyez U 

plus fidelle au Roi que fa mere, & qui eft le même Jaques de * Breze' (£) Lfïl/î. 
Comte de Maulevrier , Grand Sénéchal de Normandie, qui époufa l’une des files ceneaiog. 

naturelles de Charles VII. & d’Agnes Sorel, 5c qui la fit mourir (F) à Fo-^n^eMa,“ 

miers près cDourdan la nuit du Samedi au ‘Dimanche 14. de Juin de l'annee .... France p. 

[De cette alliance vint j* Louis de Breze' Comte de Maulevrier Grand Sene- 

chai de Normandie, qui époufa la fameule Diane de Poitiers MaîtrefTe de Fran- Chartier, 

çois I. & puis de Henri 11. 
BREZE' (Le Maréchal de) s’eft aquis beaucoup de gloire dans le 

XVII. fiecle. 11 s’apelloit Urbain de M aill e'-B r e z f/; il étoit d’une très-1 Le p. 

(a)Hifioireâncicnnc (^) nobleflèj mais apparemment ni cela ni ion courage ne c ont ri- fbn^elme 
buërent 

(F) Qui la fit mourir à Romiers.'] Il la fit 

étrangler pour adultéré. La Chronique ± feanda- t Chron. 

lcule porte qu il la tua de fa main a coups d epee : [euj-e ig 

ilavoitaufii tué de laincm: maniéré le Galand. Louis XI. 

Louis XI. le trouva fort mauvais, 5c lui voulut t-rn. 33». 

faire faire ion procès. Le Grand Sent chai s’en 

redima par une amende de 100. mille écus j pour 

laquelle il donna entre autres Terres la Comté de 

Maulevrier. II avoit aufli fait mourir l’amant 

de fa femme, qui étoit un Gentilhomme de Pi¬ 

cardie nomme Lavergne. Louis de Brcze Ion 

fils époufant en troiiiemes noces Diane de Poi¬ 

tiers , recouvra les Terres qu'on avoit données 

pour l’amende. Le Roi lui fît ce paflèdroit en 

confideration de ce [g ) mariage. Me/fieurs de (g) Cec* 

Sainte Marthe ne s’accordent pas à cela à l’é- e^JirLtm 

gard du tems. Ils difent que par les lettres du m0lre 

mois d’Odobre 1481. le Roi Louis X I. donna qu'une 

à Louis de Breze fils aîné de Jaques, 5c de Char- Dame ^e 

lotte de Valois fa feeur naturelle» la Comté de^aTnTa 

Maulevrier, les Seigneuries du Beccrepin, de procuré. 

Maulni .... & autres terres en Périgord 5c 

Querci. Ce fût en faveur du mariage de ce 

Louis de Brezé avecjoland de la Haye fille de 

Louis de la Haye , 5c de Marie ( h ) d’Orléans. CO E!}e 

Les lettres du Roi Louis XI. portent 1. que 'dTfameux 

ces terres avoient été delaijfées au Roi par Jaques bâtard 

de Brezé pour cent mil écus d'amende en laquelle d'Orléans 

il avoit été condamné pour avoir fait mourir fa (Jmtc Jt 
f rs r * J r r, CWWOJJ. 
femme. 2. Que Ji Louis mouron [ans fus ces 

terres viendraient a Jean de Brezé [on fiere, 

& après lui ù Gafton de Brezé auffi [on fer e (i). 0) Ste- 

Notez que Mrs. de Sainte Marthe après avoir- dit 

cela dans la page 525. difent dans la page 600. de la Mai. 

que ces lettres de Louis XI. étoient du mois fi* de 

d’Oétobre 1491. 

(A) Il étoit d'une très-ancienne noblejfe.] Il 

faut que Mr. le Laboureur n’ait pas débrouillé 

bien nettement cette genealogie, puis que le Pere 

Anfelme qui l’a abrégé n’y a prefque rien com¬ 

pris , 5c cependant ce bon Pere s’apliquoit beau¬ 

coup à cette étude. Je confeilè ingénument qu’il 

m’a falu lire plus d'une fois cet endroit de Mr. 

le Laboureur , pour le bien comprendre, 5c 

il efl vrai, généralement parlant, qu’en matière ^ 

de Geometrie les figures ne font guère plus )ions aux 

neceflaires , qu’en matière de Genealogie. V oi- Mémoires 

ci l’idée que je me forme de la genealogie du t,e 

Maréchal de Brezé , après avoir lu avec bien Vm 2yg, ^ 

de l’attention ce que Monfieur le Laboureur en a fuiv. 

dit ( k.). 

Ce Maréchal defeendoit de la Maifon de (P A Pre,- 

Maillé, qui pofledoit dans la Touraine laSei-^BuXé 

gneurie de ( l ) Maillé , 5c qui étoit fi ancien- & Pairie 

ne qu’on y peut trouver jufques à vingt degrez fiMS len°m 

de génération. Un Seigneur de cette famille Le Labou, 

nommé Pean de Maillé qui vivoit il y a plus reur ib. 

O o o o 2 de 

accenfum ira Brizeum fe inconfultius in médias 

hofiium actes pracipitajfe, & qitadam veluti defpe- 

rattone in mortem irruijfe. Ce moyen de fe dé¬ 

faire du Grand Sénéchal étoit encore plus alluré 

que le premier, je veux dire que celui dont ce 

Prince s’étoit fervi en l’envoyant au fccours de la 

Reine d’Angleterre avec une poignée de gens j 

ze- pugn- car Sue ne fa‘c point un brave homme après de 
Lethenca femblables reproches ? Je veux croire que Mr. 

nuper cse- Varillas a un peu trop embelli la paraphrafe qu’il 

uxore^vf * a ^onnee (*) des paroles de Beaucaire citées à la 
dua qux marge de cet article j mais ail fond il a pu dire 

veluti urbi que Brezé ctoit un célébré chef de guerre. Oli- 
prxerat vjer Ja Marche quoi qu’il fût dans le parti de 

Rcx pîuri- Bourgogne, ne Jasllc pas de parler avec éloge 

mumeon- de ce Seigneur. Mondit Seigneur de Cbarolou, 

fidebar, dit-il, (b) garda ce jour le champ de la bataille 

Borbo-01 Flue ^on nommolt anciennement le champ de Plours) 
nium in & le lendemain fe logea a Montleheri où nous avions 

freem ad- été envofe^fjaques de Uontmartin & moi pour faire 

fic'paudï * ^es > & la trouvâmes fur de la paille le corps 

excep tis mort du Sénéchal de la Varenne ( qui fut grand 

in Bituri- dommage ) & plufieurs autres nobles & bons per- 

fuJuut 
Quo coin- (-D) Fut plus fidelle au Roi que fa mere. J 

perto Bri- Pendant qu’on tàchoit de finir la guerre du bien 

non fecS Pu^’c Par voyc ^cs negoc’af>ons > I£S Princes 
ac pater liguez fe rendirent maîtres de Rouen. Les plus 

Norma- confiderables des habitans aimoient mieux vivre 
nix Scnc- fous un jyuc de Normandie, que fous un Roi de 

facrà-US France j c’cft pourquoi ils perfuaderent à la veuve 

mémo fe de Pierre de Brezé de recevoir au Chateau le Duc 

Biturigi de Bourbon , 5c ils prêtèrent prefque tous fer- 

reciSvit, mcnt au Duc de Berri (c). Le fils de 
& proti- ’ cette Dame Grand Sénéchal de Normandie ne 

nus invita voulut point les imiter, 5c malgré fa mere fe 
niatre ad ren£jjt aUprès de Louis X I. 

contulit. (E) Le meme Jaques de b r e z e. J Un 

Belcarius Auteur moderne l’apelle Louis. Agnes Sorel, 

1‘}' ”• 37- dit-il, ( d ) eut du Roi deux filles, Clmlotc ma- 

146p. triée avec Louis de Brefé Sénéchal de Normandie, 

qui l'ayant furpnfc en adultéré la perça 'de plu- 

(L) Galan- fleurs coups de poignard , & Marie qui époufa 

teriesjles olivier de (e) Coitini Seigneur de Rochcfort. Ja- 

Jrance, ques de Brezé gendre d'Agnes Sorel, 5c fils de 

t. i.p. 119. ce Pierre de Brezé qui fert de matière à cct 

article, punit trop cruellement l’infidelité de fa 

(0 llfa‘ femme, 5c par une delicatefle d’autant plus blâ- 

n'f mable, qu'il auroit dû être préparé à voirfon 

époufe chaflèr de race. Nous allons voir que 

cette vengeance le mit en peine, 5c lui coûta 

bon. Notez que ces incidens n’empêchercnt 

point fon fils de s’aller chauffer au même feu (/J 

que fon Prince, par un bon contrat de mariage. 

* Pag. m. Le Pere Anfelme n’a point fu l’année où le 

33»- Voyez Grand Sénéchal fit mourir fa femme: s’il eût 

aUtun foT confubc la Chronique * fcandaleufe de Louis XI. 

mÜ-jô '. Ü e<Jt trouvé que cela fe fît l’an 147<5. 

France t. 

1. I. 8.p. 

loit dire 

Coitivi. 

(/> ’i 
époufa 

Tùane de 

Poitiers. 
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buërentpas à fa fortune autant quefon mariage avec Nicole duPleffis, fœurdu 

Cardinal de Richelieu. Cette alliance qui lui aurait été plus avantageufe s’il 

avoit été moins fier envers Ion beau-frere, ne lailTa pas de lui valoir de beaux 

em- 

(i) Mr.’le trojs ccns ans 3 ^poufa Jeanne hericiere de 

difait’etU Ia h1;!nLiic aînée de la Maifon de Brezé en An- 

en 1660. jou. Par cc mariage la Terre de Brezé entra 

c'eft la ,la- dans l’une des branches de la Maifon de Mail- 

'livr/011 favoir dans la branche dont Pean de Maillé 

fut Je chef. Elle y a demeure jufqucs à la mort 

du Maréchal de Brezé, iflu de ce Pean de Mail¬ 

lé au dixiéme degré. Louis de Breze Comte 

de Maulevrier , Grand Sénéchal de Norman¬ 

die , mari de Diane de Poitiers , Ducheflc de 

Valcntinois, fi conuc par les amours de Henri 

11. defeendoit d’une branche puînée de la Mai¬ 

fon de Brezé, de forte qu’il n’étoit parent des 

ancêtres du Maréchal que de leur côté maternel. 

1! faut deviner cela en lifant Mr. le Laboureur ; 

car il ne ledit point exprefl’ément, 8c il in- 

fpire plutôt une autre penféc. Pean de Maillé, 

(b) Pag. dit-il , (b) époufa Jeanne beritiere de la Bran- 

che aînée de la Maifon de Brezé en Anjou, dont 

le nom s'rft continue jufqucs à Louis de Brezé . . . 

grand Sénéchal de Normandie, qui de Diane de 

Poitiers Ditcbejfe de Valcntinois n’eut que deux fil¬ 

les. Le premier fens , le fens le plus naturel qui 

fe prefente à quiconque lit ces paroles, cft que 

le Sénéchal de Normandie defeendoit de ce 

Pean de Maillé : cependant ce n’eft pas ce que 

cet Auteur veut dire • fon fens cft ( li j’y com- 

prens quelque chofe) qu’cncore que la bran¬ 

che aînée de la Maifon de Brezé fût fondue 

par mariage dans la Maifon de Maillé, la Mai¬ 

fon de Brezé ne laiffà pas de continuer de mâle 

en male jufqucs au Grand Sénéchal de Nor¬ 

mandie, illù de la branche puînée de la Mai- 

(c) Voyez, fen de Brezé. Nous verrons dans peu (£) de 

e^E^Je tcms <luun famcux Hiftorien n’a pu fe tirer de 

l'article ce C3^os« J’3! dit que Pean de Maillé mari de 
Claire l’hcritiere de la Terre de Brezé n’étoit point 
Clémence jg ]a branche aînée de fa Maifon; prefente- 

c ieze‘- rnent je dois dire que la branche aînée de cette 

Maifon finit à François de Maillé qui ne laiffa 

que deux filles, dont l’une fut mariée à Gilles 

(tl) Marie de Laval Sieur de Loiié , & l’autre ( d ) à Fran- 
tle Batar- ç0js jg |jatalnai sieur du Bouchage. La nacre 

nfiüedè‘ctl- de ces deux filles s’apelloit Marguerite de Ro- 

le-cifut han. Mr. le Laboureur nous aprend, quoi que 

femme de d’une maniéré indireéle, que le pere de ces 

vicomte ” deux filles étoit fils de Hardouïn de Maillé 8c 

de Joyenfe d’Antoinette de Chauvigni, 8c que ce Har - 

Maréchal douïn étoit fils d’un autre Hardouïn 8c de 

& ^ainfi* ’ Per^helle d’Amboife, 8c frere de Juhez de 

M.iJcmoi- Maillé qui époufa Ifâbeau de Chateaubrient. 

felie de Hardouïn de Maillé, dit-il, ( e ) frere puîné de 

fcr^leT ^VAn(tovi ( d venoit de parler de ce François de 
Ducs de Maillé qui ne laifiâ que deux filles, 8c auquel 

c'uife, de finit la branche aînée ) fis de Hardouïn S. de 

Joytnft, Maillé , & d'Antoinette de Chauvigni Dame de 

rendent Chateauroux, Vïcomteffe de Broffe, &c. époufa 

d’elle. Le Françoife beritiere de la Tour-landri a condition 

Labou- d'en prendre par lui & fa poflerité le nom & les 

a99^S armes, & de lui efl ijfu le Marquis de la Tour- 

landri & de Jalcf.es qui en est le chef, & qui 

(ej Pag. a pour puînez les Marquis de Carmen en Bretagne , 

299- & les Sieurs de Chedrué, de la Gueritaude du 

Flotté, defcendiu du mariage de Jubcfde Maillé 

S. de Ville Romain avec ifabeau de Chateaubrient : 

lequel Juhez fut fis de Hardouïn S. de Maillé mari 

de Perronelle d’Amboife , & eut pour frere H.n- 

douïn ci devant mentionné allié avec Antoinette de 

Chauvigni. Pour mettre cela à la portée des 

Fréteurs les moins attentifs, il faut dire 1. que 

Hardouïn de Maillé mari de Pcrronelle d’Am¬ 

boife eux deux fils , Hardouïn & Juhez. 2. 

Que l’aîné de ces deux fils époufa Antoinette 

de Chauvigni & en eut deux fils; François 

qui ne laifla que deux filles, & Hardouïn qui 

époufa l’hcriticrc de la Tour-landri. 3. Que 

Juhez de Maillé époufa Ifabeau de Chateau¬ 

brient. 4. Que la branche aînée de la Mai¬ 

fon de Maillé fubiïfte prefentement dans la fa¬ 

mille du Marquis de la Tour-landri, & que les 

defeendans de Juhez oncle de ce meme Har¬ 

douïn dont le Marquis de la Tour-landri eft iffu a 

forment la branche puînée de la Maifon de 

Maillé. Quant à la branche de Maillé-Brezé 

elle fe divifa en quelques autres : il ne refta 

plus de mâle dans la branche aînée après la 

mort du Maréchal de Brezé, mais il en refte 

encore dans la branche des Seigneurs de Bene- 

hart éc de Fleuri (/). (f) Voytx. 

Le Pere Anfelme (g) eft beaucoup moins le Labo»- 

intelligible, que Mr. le Laboureur dont il don- reur 

ne l’abrégé. Il parle d’abord de deux Har- 3°°' 

douïns de Maillé, dont l’un étoit pere de l’au- (g)T>,ptm 

tre ; le pere époufa Antoinette de Chauvigni ; le rigintjfr 

fils époufa l’heritiere de la Tour-Landri. Peu dn 

après il obferve que les defeendans de Juhez de ^ Franco 

Maillé mari d’Ifabeau de Chateau-Brient font p*g. 487. 

puînez du Marquis de la Tour-Landri. Juhez. 

de Maillé, continuc-t-il , cadet d’Hardouïn fut 

marié avec Jeanne beritiere de la branche aînée 

de la Maifon de Brezé en Anjou , dont le nom 

s'efi continué jufques a Louis de Brezé Grand 

Sénéchal de Normandie, marié avec Diane de Foi- 

tiers Ducheffe de Valcntinois. Pean de Maillé Sei¬ 

gneur de Brezé contracta mariage avec Jeanne 

beritiere de Brezé qui apporta cette terre dans U 

Maifon de Maillé, oîi elle a continué jufques a la 

mort du Maréchal de Brefé. Quelle négligence 

d’Ecrivain! quclcahos! Juhc^de Maillé cadet 

d'Hardoüin n’cft-il pas un véritable individuum 

ragum ? eft-ce ainfi qu’on doit caraéterifer les 

gens ? Le P. Anfelme avoit parlé de deux Har- 

douïns : ne faloit-il pas marquer duquel des 

deux ce Juhez étoit cadet ? II eft très-faux que 

ce Juhez ait époufé l’heritiere de Brezé ; & 

c’eft le même Juhez dont le P. Anfelme ve¬ 

noit de dire qu’il fût marié avec Ifabeau de 

Chateau-Brient. Ce qui l’a trompé, eft qu’il 

a cru que dans ces paroles de Mr. le Labou¬ 

reur, Il époufa Jeanne beritiere de la branche aî¬ 

née de la maifon de Brc^é , il faloit entendre 

par Jl Juhez de Maillé, mais il eft certain qu’il 

faloit entendre une autre perfonne. Mr. le La¬ 

boureur eft un peu caufe de cette meprife, car 

félon les règles de la Grammaire fon II fe de- 

vroit plêitôt raporter â Juhez de Maillé qu’a 

tout autre. Juhez régné dans toute la pério¬ 

de precedente; Juhez y tient la place du no¬ 

minatif; les autres perfonnes ne font inferées 

dans la période que comme des dépendances 

8c des acceffoires de Juhez ; mais cet arran¬ 

gement confus des paroles ne difculpe pas le 

P. An- 
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emplois Le Cardinal eut fes raifons pour ne fe venger qu’à demi des brufque- * h Tire 

ries CB) du Maréchal de Brezé, & bien loin de punir fur les enfans les in 

cartades du pere, fon reflèntiment fut caufe qu’il tourna fur eux tous fès foins<rWi of- 

& toute (on application. Il fit donner au fils unique du Maréchal la charge^1 Ii'6, 

d’Amiral de France, & la dignité de Duc de Fronfic; & il maria la fille du mê-1 u_iim 

me Maréchal avec un Prince du Sang, avec ce Duc d’Anguyen qui a tant fait 

parler de lui fous ce nom-là, & plus encore fous celui de Prince de Condé. + 

Nous verrons dans les articles fuivans la deftinée de ce fils, & de cette fille du 

Maréchal de Brezé. Quant à lui il reçut * le bâton de Maréchal avec le gou- T" 

vernement de Calais le 28. d’Oitobre 1632. peu après s’êtrefignalé au combat 
de Caftelnaudari. Il étoit Capitaine des Gardes du Corps, & l’année fuivante' 

il fut fait Chevalier du St. Efprit. Il commanda une armée en Allemagne l’an l6l‘ 

1634. & fecourut Heidelberg f. L’année d’après qui fut celle de la rupture + Vylz 

entre la France & l’Efpagne, il eut le commandement de l'armée du Pais-Basm™»i- 

conjointement avec le Maréchal de Chatillon. Le premier exploit de cette guer- 

re grand & glorieux au dernier point, je veux dire la bataille d’Avein qu’ils rmis. 

gagnèrent le 20. de Mai, & qui aurait pu produire de grandes fuites fi on avoir 

lu en profiter; ne fervit prefque de rien: foit que la melrntelligence £ horrible ;'7- 

qui s’éleva entre les deux chefs en fût la caufe, loir pour d’autres raifons qu’il fe- ■ ■{ >4^’. 

roit mal aifé de dire. Quelques Ecrivains François voudraient en rendre refpon- 

làble le Prince d’Orange Frideric Henri, qui fut fâché, dit-on, J. que des gens qui ceuvir- 

étoientdeftinezà fervir fous lui cette Campagne, euffent remporté une trè.s-iniignc Jr 

viéfoire làns la participation. On laifià tellement évanoiiir l’une des plus belles 

occafions de ruiner les affaires des Efpagnols dans le Puis-Bas, qu’ils vinrent l’an- */«< P- 

née fuivante ravager la Picardie : de forte que le Maréchal de Brezé eut la honte “l' 

Sc le chagrin de n’avoir pu empêcher (3 qu’ils ne forçailènt à fa barbe les pafi 

liges de la Somme. Cette difgrace n’empêcha point qu’il n’obtint le gouverne- * Lt P. 

mène d’Anjou & celui du Chateau d’Angers cette même année. Il fut pourvu 
de la Viceroyauté de Catalogne l’an 1642. & mourut dans fon Chateau de Miliy J 

proche de Saumur y le 13. de Février 1650. C’étoit la 5 3. année de fon âge S. 

Il fut employé deux fois à des Ambaflidcs; premièrement auprès de (C) Guftavc, 

& 

(a) Dam p. Antenne ; il faut employer le raifonnemcnt 

ClaireCU- *ors ftue 'a Grammaire noce pas 1 ambiguité. 
mence de Or fi ce bon Pere fe fût fervi de fa raifon , 

Brezé, re- nous eût-il donne Juhez de Maille Sc Pean de 

marque b. tous jeux mariez avec Jeanne heritiere 

(/>) ubi ^ Maifon de Brezé? eût-il entendu par II 
fuprx pag. deux perfonnes differentes ? ne fe fût-il point 

198- fixé ou à Juhez, en interprétant mal fon Au¬ 

teur j ou à Pean, en le bien interprétant ? On 

ne fauroït croire combien la langue Françoife eft 

“e va ut' obfcure, lors qu’un Auteur ne place pas bien fes 

rien ftloti mots, Sc lors que fes il, fes le, fes que n’ont 

de-nos*1 P'ls ^eui ic^a^on bien marc]uee. Les Genealo- 
Gmmmai- giftes font ordinairement fort peu exads fur cette 

riens: il fe partie de nôtre Grammaire. Nous verrons (<i) 

rafortenon bicn_tôc fi l'on a dû dire que le Prince de Condé 

ferfinne fe mefallia, en donnant pour femme à fon fils la 

qui eft le fille du Maréchal de Brezé. 
nominatif ( jj) j)e$ Irufqucries du Maréchal de Brcz.é. ] 

la^période Mr. Laboureur (b) conte que ce Maréchal ri tut 

precedente, pas toute la dcfcrence que demandait l’autorité & 

mais àune pjjumeur altiere du Cardinal de Richelieu fon beau- 

fbnne frere ^ cetlx ?ttl ^ul apartenoient, & qu’il lut man¬ 
qua de complut fane e jufques au point de lui dire en 

(d) Autre face qu’il avoit cpouféfa fceur, mais fans autre con- 

faute de fideraüon que de fa beauté, & que dans le dépit de 

re^efe- fe votr retroc^er k gouvernement de Calais, il en 
cond il fe rendit le brevet dont le Comte de Charrots profita, 

raporte a j/ ne laiffa pas, ajoûte l’Auteur, de lui donner 

fonnediffe Vautres emplois, mais dont il (d) s’aquitta toujours 

rente de d’une maniéré fi indépendante, que le Cardinal fe 

celle à la- contenta de travailler principalement a la grandeur 

quelle le $ Armand de Maillé fon fils unique qu’il fit Duc de 

raporte. Fronfat, & Amiral de France, Û de Claire Clé¬ 

mence de Maillé fa fille qu’il maria avec Louis de 

Bourbon , lors Duc d’Engujen, a prefent Prince de 

Condé. 

(C) Premièrement auprès de Guftave.'] Au 

commencement de l’année 1632. lors que les 

affaires des Suédois étoient en grande profpe- 

rité, plufieurs Princes Catholiques d’Allema¬ 

gne envoyèrent des Députez à Louis X J 11. 

pour lui recommander les interets de leur reli¬ 

gion , Si pour le prier de ne point favorifer les 

Proteftans qui s’étoient rendus fi formidables. 

Louis XIII. les exhorta à fc détacher du parti 

de l'Empereur , & leur promit qu’en ce cas- 

là il les accorderoit avec le Roi de Suède : mais 

pour leur montrer fon zcle de religion, il en¬ 

voya en Ambaffade extraordinaire le Marquis 

de Brezé au Roi de Suede, Sc le chargea de 

moyenner quelque forte d’accommodement fa¬ 

vorable aux Princes de 1a Ligue Catholique. 

Guftave étoit alors à Mayence ; il y reçut 

l’Ambaffadcur honorablement ; Les propofttions 

& les inftances du Marquis, & les répliqués du 

Roi les entretindrent prefque une apres-dinée. Le d'un'uvrt 

Roi lui fit conoître les artifices des Princes Li- de Frédéric 

guez, Sc ne laiffa pas de lui accorder fous cer- spanhtim , 

taines conditions une treve de 15. jours , fur Soldat ° 

les afiurances que l’Ambaffadeur donna que le Suédois 

Roi fon maître difpoferoit le Duc de Bavière PfZ- 1o°- 

Sc les autres Etats de la Ligue à un accommo- ^UIV’ 

devient raifonnable , & qu’au defaut de cela H (f)coftur¬ 

ne fe mêleroit plus de leurs affaires (e). Si Brezé Defénft 

négocia avec ce grand Conquérant , il folâtra des ou- 

aufli avec lui. J’ai lu dans un (f ) Ecrivain 

François une chofe que je m’en yais raporter. $7, 

O 0 o o 3 On 
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& puis en * Hollande. C’étoient des Ambafiades d’honneur & d’éclat, & non 

point de négociation, quoi qu’elles nefufïenc pas tout-à-Fait (ans quelque affaire. 

BREZE' (Armand de Maille'-) filsuniquedu Maréchal de ce nom, na¬ 

quit l’an 1619. Il fut élevé de bonne heure aux grans emplois, car il comman- 

doit l’armée navale de France fur l’Océan ÇT) l’année 1640. Il remporta une 

viêtoire (Z) fignalée fur les Efpagnols auprès de Cadix. Il s’apelloic alors Mar¬ 

quis de Brezé; quelque tems après il prit le nom de .Duc de Fronfac. Je ne ra- 

porte point le detail de fes a6tions;on le peut voir dans Moreri qui l’a copié mot- 

à-mot du Perc f Anfelme. Ce fut dommage que ce jeune Seigneur périt fl-côc 5 

il ne faifoit qu’entrer dans (à 27. année, lors qu’il fut tué d’un coup de canon 

fur fon vaiileau proche d’Orbitello l’an 1646. Le Pere le Moine Jefuïte qui avoir 

été fon Précepteur fit des vers $ fur cette mort, où il difoit entre autres chofes. 

Leprintems & l'automne en lui n'eurent qu'un cours. Plufieurs autres Poètes Ce 

fignalerent fur le même fujet. Balzac Jf. admira les vers Latins que le Sieur de 

Peirarede fit là-defius. 
BREZE' (Claire-Clemence de Maille'-) fille du Maréchal de ce 

nom, fut mariée l’an 1641. avec Louïsde Bourbon Duc d’Enguien, & en fui te 

Prince de Condé. On trouva étrange qu’un Prince du Sang eût confenti à ce 

mariage, mais on en blâma (Z) beaucoup moins le Duc d’Euguien que le Prince 

de Condé fon pere. Plufieurs l’exeuferent fur les embarras ou il fe pouvoit pré¬ 

cipiter en offenlànt le Cardinal de Richelieu, oncle de Mademoifelle de Brezé. 

La vérité elt que la haine qu’on avoit pour ce Cardinal étoit la principale caule 

du murmure, car il s’ell fait plufieurs mariages entre des Princes du Sang 8c des 

Demoifelles Françoifes, ou la mefalliance /3 étoit pour le moins aulli fenfible que 
dans celui-ci, 8c cependant on ne voit point que ces mariages ayent été critiquez. 

Mr. le Prince de Condé prit de bonnes [B) informations de la noblefîè de Ja 

Maifon 

On en rabatra autant qu’on voudra , j’y con- 

fens» „ Le grand Gultave employoit toute fa 

„ vie à forcer des villes, <Sc a gagner des ba- 

„ tailles, mais il ne laifioit pas de fe delalfer 

„ tous les foirs à joiier à Colinmaillart avec fes 

„ Colonels 8c fes Capitaines ; 8c Moniieur le 

„ Maréchal de Brezé conroit fou vent qu’il avoit 

„ etc de plufieurs farces aveque lui, 8c qu’ordi- 

„naircment mettant toute Majcftc bas , ilchoi- 

,, fifloit le perfonnage de filou, ou de coupeur 

,, de bourfe qui étoit furpris, 8c batu à la fin de 

,, la Comedie. „ 
(T) En l'année 1640.] Le P. Anfelme copie' 

par Mr. Moreri allure que le Marquis de Brezé 

commandoit en l’année 1639. les Galères de 

France. Je croi qu’il fe trompe, car il dit lui- 

même ailleurs que le Marquis de Pont-de-Cour- 

lai fut General des Galeres depuis l'année 1635. 

jufques à l’année 1643. 

( 7 ) Il remporta une viéloire fignalée.] Voici 

(a) vie du ce qu'en dit (<i) Mr. Auberi: L’armée navale du 

Cardinal ponant commandée par le Marquis de Brcz.éatta- 

‘lieu^l'ô W* & defit Proche de Cadis la flotte d'Ejpague pour 
c.6y t. 2. les Indes, dont le General qui étoit le Marquis de 

pag. 23S. Cafiignofa fut contraint de rentrer dans le port avec 

plus de vitcjfe, & avec moins de Galions qu'il n'en 

étoit parti. Ce qui incommoda tellement les Ef¬ 

pagnols qu’ils ne purent cette année envoyer aux 

Indes Occidentales, ni en retirer par confequcnt le 

fecours d'argent qu'ils fe promettoient. Quand 

on fonge aux victoires navales que les François 

remportoient fur les Efpagnols du tems de Phi¬ 

lippe IV. 8c aux flottes d’une richefle inefti- 

mable que les Hollandois enlevoient fouvent 

aux Efpagnols, on ne peut s’empêcher d’être 

furpris de deux chofes; l’une que cette nation 

ait pu tant perdre , l’autre que les François qui 

font à prefent plus forts fans comparaifon qu’en 

ce tems-là, foit en nombre de vaiffeaux, foit 

en expérience maritime, n’ayent pu jufques ici 

(b) entreprendre ou executer par mer fur cette 

nation aucune chofe de conliderablc , pendant remarqué 

cette derniere guerre. ]1 faloit que Philippe II. dans le 

eût mis fon Royaume dans un état bien puilîànt, m0,s de 

puis qu’il fublifte encore après les grandes 8c in- Ma‘ 

nombrablcs pertes qu’il a fouffertes pendant près 

d’un liecle. 

( A ) On en blâma beaucoup moins le Duc d’En- 

guien que le Prince de Condé fon pere. ] On im¬ 

prima l'annce paffée a Amfterdam (c) une Hif- (0 Le tia 

toirc du Prince de Condé , où l’on débité que Cologne^ 

le pere du Duc d’Enguien fe trouvant chez le chez F*** 

Cardinal de Richelieu , quelques jours après l693 Cet 

avoir écouté allez froidement la propofition du °ffvraZt 

mariage, crut rcconoitre qu on avoit dcflein de & 

l’arrêter, 8c que pour prévenir cette difgrace il écrit. 

fe montra tout difpofé au confentemept. L’Au¬ 

teur ajoute, (d)Tout le monde blâma cette aélion 00 ?*£• 

du {e) Prince de Condé, parce qu'on reconut par l*’ 

les grands avantages qu'il fe fit accorder en con- ^ c.tp 

trallant cette allume, que dans le fond il avait du pere que 

agi en cette rencontre plus par interet que par?9nia,le> 

crainte. 

( B ) Prit de bonnes informations de la nobleffe. ] 

,, Monficur (/) le Prince défunt n’eut pas tant (/) Ceft 

„ d’égard a la puilfance de l’Oncle, qu’il ne vou- ^tireur** 

„ lût etre informé de la nobleflè de la Niece, au- qui parle 

„paravant que de traiter de cette Alliance, 8c Addit.au>» 

„ il apprit avec joye, dans la necefficé où il fe 

„ trouva de chercher une fureté avec un hom- „aUt t 

„ me terrible dans fes rèffentimens, que la Mai- pag. 298; 

„ fon de Maillé avoit toutes les qualitez qu’il 

,j pouvoit délirer pour fe deffendre contre la 

„cenfure du vulgaire , qui juge prcfque tou- 

„ jours temerairement de la conduite des Prin- 

,, ces , 8c qui par ignorance ou par malice vou- 

,, lut qu’il y eût de la difproportion entre cc 

„ mariage ici, 8c ceux des autres Princes du Sang. 

?» C’eft 
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Maifon de Maillé-Brezé, & la trouva très-illuftre & très-ancienne. Un Satiri¬ 

que moderne ne fait ce (C) quil dit, quand il conte la chofe autrement. On 

trouve un fait extraordinaire concernant (B) un Chevalier de cette Maifon. 

De fort habiles (.E) Hiltoriens l’ont confondue avec celle de Brezé. Mais laif- 
fant 

„ C’eft ce que j’ai trouve à propos de réfuter 

,» ici , ôc par ce qu’il ne me feroit pas permis de 

,, faire une allez longue digrelïion pour donner 

„ jufques à vingt degrez de génération, je me 

,, contenterai d une obférvation très-fingulierc, 

„ ôc dont on ne trouvera point d’exemple, je 

,, ne dis pas en aucune Maifon de France, mais 

,, de toute l’Europe , qui fervira à l’antiquité 

„ ôc à la valeur héréditaire de ceux de Maillé. „ 

On verra cette obférvation fingulicre dans la 

remarque D. Monfieur le Laboureur ayant ra- 

porté un précis de Gcncalogie de cette Maifon 

(«) Ibid, conclut par ces paroles : „ Voilà (a) en peu de 

îaS‘ 3°°* ,» mots quelle eft la condition de la Maifon de 

,, Maillé, ôc après cela je ne feindrai point de 

,, dire qu’elle n’eft pas inferieure à celle de Beau- 

,, vau, dont étoit la quinte Ayeule de nôtre Roi, 

„ Ifabel de Beauvau femme de Jean de Bour- 

,, bon Comte de Vendôme, ôc quelle eft plus 

,, illuftre fans comparaifon que celle de Mon- 

,, tefpedon, dont étoit Philippes de Montefpe- 

,, don femme de Charles de Bourbon Prince de 

,, la Roche - fur - Yon, Princeflc fort fuperbe, 

„quoi que delcenduë d’unWaft de Montefpe- 

„ don Flamand de nation, Valet de Chambre 

„ de Jean de France Duc de Berry, ôc que plu- 

„ fieurs autres qu’il ferait fuperfD de nom- 

„ mer. „ 

( C ) Un Satirique moderne ne fait ce qu'il dit, 

quand il conte la chofe autrement. ] Je parle de 

(6) Mtmoi- cet anonyme ( b ) qui publia des Mémoires l’an 

res de Mr. j 687. Le Duc d'Angttien, dit-il j. (O fils aîné 
L. c.d.r. prjnce çondé, avoit épouféMademoifelle de 

(O ?*& Brez.é niece du Cardinal , & fon pere avoit été 

m. 74. obligé de faire ce mariage pour affûrer fa vie , ou 

pour le moins fa liberté. Son fils qui favoit la 

violence qu'on lui avoit faite, regardait fon ma¬ 

riage comme des chaînes qu’on lui avoit données, 

& prenant fujet de la de meprifer fa femme , il lui 

avoit déjà reproché mille defauts, qui n étaient que 

trop vifibles. Sa naiffance étoit bonne, & elle étoit 

fans doute d'une ancienne Maifon -, mais le Duc 

d’Anguien ayant mandé un homme verfé dans les gé¬ 

néalogies pour en [avoir la four ce, celui-ci fe trou¬ 

va tourné de tant de cotez., que foit qu'il fût véri¬ 

table , ou non, il lui dît que la Maifon de Maillé 

dont elle étoit, fortoitpar batardife d un Archevê¬ 

que de Tours. C'en fut affe^à ce Duc pour in- 

fulter non feulement a fa femme , mais encore 

pour faire des railleries piquantes contre le Cardi¬ 

nal-, & comme il ne fe paffoit rien qui ne lui fût 

raporté, il en eut tant de chagrin, qu’il n'attendit 

que l'occafion pour faire paraître fon reffentiment. 

Elle fe prefenta bien-tot : Bouteviüe s’étant batu en 

duel au préjudice des Ordonnances, & même des 

defenfes particulières qui lui en avoient été faites, 

il fut fuivide fi près , qu'il fut arreté devant qu'il 

put fe fauver en Lorraine. Le Comte Des-Chapel- 

les fon coufiin qui lui avoit fervi de fécond, & qui 

s'enfuyoit avec lui, fut pris pareillement -, & com¬ 

me c étoit faire dépit à la Maifon de Coudé que de 

Us faire périr par la main d’un bouveau, le Car¬ 

dinal le fit fous prétexté de lajuftice, mais en effet 

pour venger fes interets particuliers. Je l’ai déjà 

dit plus d’une fois ôc j’aurai peut-être cent occa- 

ftons de le repeter -, on ne peut s’étonner autant 

que la chore le mérité de la hardielfe de ces fai¬ 

seurs de libelles : ils avancent les chofes du mon¬ 

de les plus contraires à la vérité, Ôc fur lefquelles 

une infinité de gens les peuvent confondre d'igno¬ 

rance. Il eft de notoriété publique que Boute- 

ville Ôc le Comte Des - Chapelles eurent la tête 

tranchée au mois de Juin 1627. ôc que le Duc 

d’Enguien n’époufa Claire Clemence de Maillé 

qu’en 1641. Et l’on ofe fuppofer que le Car¬ 

dinal fit mourir ces Duclliftes , pour fe ven¬ 

ger des injures que le Duc d’Enguien iaifoit à fa 

lemme. 

( D ) Un fait extraordinaire concernant un Che¬ 

valier.] Voici ce que j'ai promis dans la re¬ 

marque B. „ Il y a (d) plus de quatre cens ans, (/) C’eft 

,, qu’en un combat de Girard de Bideffort Grand 

„ Maître des Templiers contre les Sarrazins, ^Ul par[e 

„un jeune Chevalier de cet Ordre , Jakelin ubifupra, 

„ de Maillé Tourangeau de nation, ce font * . 
r ° , , , r 11 dit qii il 

„ les propres termes, tout arme en blanc, nt a pui^ 

„ tant de merveilles à la tête d’une Compagnie cette hif- 

„ qu’il commandoit, que ces InHdelles croyans /««dans 

,, qu’il y avoit de la Divinité dans fa valeur, contern-^ 

„ le prirent pour le St. George des Chrétiens, poraîn 

„ Ôc furent touchez de tant de refpeét que de imprimé 

„ le fupplier de fe vouloir rendre , promet- *‘‘ 

„ tans de le renvoyer - mais quoi qu’il fût refté Gefta Del 

„ feul de toute fa troupe, ôc quoi qu’il ne pût Per pran- 

„ long-tems relifter à la fatigue d’un lî long tos' 

yy combat , au milieu de tant de corps morts # c>„ ^ 

y, qui l’environnoient de toutes parts , il leur jire je 

,y fut impoflible de fléchir fon courage ; li bien l’Auteur 

yy que cet Hiftorien dit qu'après avoir fait de la ^Me fon 
1 /r* 1 n r 1 r >1 venoit 

„pouüiere de lelpace de terre qu il occupoit, ^'indiquer 

,y qui étoit un chaume dont le bled avoit été & qui eft 

„ fraîchement coupé , il fut enfin accablé ôc 

„ étouffé de la multitude qui tomba fur lui, ôc d-j 

yy que l’admiration de fa vaillance rendit fuper- per Fran- 

,, ftitieufe, jufques au point de ramaflèr avec re- cos- 

„ ligion tout ce qui fe trouva de cette poudre 

„ arroufée de fon fang pour s’en froter le corps, 

y, croyans par ce moyen attirer quelque portion 

„ de fa valeur. Enfin il y en eut un entr’autres, 

„ qui dans la paillon d’avoir un heritier de ce 

,, mérité, lui coupa de quoi le pouvoir fufeiter 

„ en fa femme. Cela ne fe peut faire entendre 

,,plus honnêtement, ôc d’autre partjenepou- 

„ vois pas oublier un li horrible témoignage d’efi* 

„ time. „ 

( E) De fort habiles Hifioriens l'ont confondue 

avec celle de Brez.é. ] Lors que Monfieur Varillas 

(e) parle du deflèin qu’eut le Cardinal de Lorraine (e) Hipot¬ 

ée faire époufer à fon frere aîné l’une des filles Te de Henri 

de la Ducheflè de Valentinois, il ajoûte cette pa'g.™f. ' 

reflexion -, „ Cette alliance n’étoit inégalé que éJit. Je 

,, fuppofé l’ufage des Princes de Lorraine de n’é- Uolland. 

„ poufer que des Princeflès, car la Maifon de 

„ Maillé dont celle de Brezé étoit une branche, 

„ pafloit fans contredit pour l’une des plus no- 

„ blés ôc des plus anciennes Maifons de France, 

„ ôc l’on favoit qu’outre le fameux Jaquclin de 

„ Maillé fi conu dans PHiftoire d’Orient, elle 

avoit 
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faut toutes ces chofes, difons feulement que le Héros qui époufalaDemoifelle de 

Brezé en ufa (F) alTez bien avec elle. De fon côté elle partagea les difgraces 

de fon mari. Pendant qu’il fut en prilon elle le réfugia avec le petit Duc leur 

fils à Bourdeaux, où le Duc de Bouillon la mena heureufement *. Au fortir 

de cette ville elle fut menée à la Cour par le Maréchal de la Meilleraye, & de¬ 

manda f inllamment la liberté de fon mari. Sa conduite (G) en cette rencon¬ 

tre a été loiiée par un Hiftorien, qui a beaucoup moins de panchant vers la flate- 

rie que vers la medifance. On ne promit rien à cette Princeffe, on lui permit 

feulement d’aller où elle voudroit. Sa retraite fut à 4 Montrond, comme avant 

qu’elle s’en allât à Bourdeaux. Elle retourna dans cette derniere ville lors qu’elle 

fut 4. que le Prince de Condé y étoit, & y demeura jufques à ce que les Bour- 

delois rentreront dans l’obeillânce, & que le Prince fe fut retiré dans le Païs-Bas 

Elpagnol. Elle alla l’y joindre 0, 5c lui amena le Duc d’Enguien, Sc ne revint en 

France qu’avec lui après la paix des Pyrénées. Elle eft morte depuis peu à Cha- 

teau-Roux dansleBerri, où elle s’étoit retirée après un accident fort étrange qui 

lui arriva vers la fin de l’an 1670. Un de fes domeftiques fut allez fou pour 
mettre la main à l’épée contre elle, & pour lui en donner un coup. 11 felàuva, 

mais on le prit peu après. On dit que cette Princeflè fans écouter les mouve- 

mens de vengeance, & prêtant plutôt l’oreille aux confeils de l’humanité 6c de la 

débonnaireté, demanda inllamment grâce pour l’alfalTm. On raifonna (EE) beau¬ 

coup fur cette avanture. Cela étoit inévitable dans une ville aulïi remplie de 

nouvellilles que de c’eft celle de Paris. Je parle de nouvelliftes raifonneurs, 6c 

qui fe piquent d’aller au fait. 

(A) p*g. 

86. 

(c) Dans 

la Préfacé 

de l'HiJloi- 

re de Hen¬ 
ri U. 

(</) Ubi 
fupra, 

îai- 299’ 

„ avoit donne des Gouverneurs aux Provinces 

„ dès le tems de Saint Louis.„ L’Auteur de la 

vie (a) de l’Amiral de Coligni a relevé cette 

faute. Madcmoifclle de Brezé, dit-il, (b) était 

file de Mr. de Brez-éMaulevricr Sénéchal de Nor¬ 

mandie & de Diane de Poitiers. Elle étoit d’une 

Maifon illuftre parmi la Noblejfe, & quoi qu'elle 

ne fût pas de celle que raporte Mr. de Vartllas, elle 

avait pareillement parmi fes ancêtres des perfonnes 

qui avoient eu des Gouvernemens de Provinces il y 

avoit plus de trois fiecles. Ses armes étoient auffi 

fort differentes de celles des autres Brez.é dont le 

furnorn eft Maillé, au lieu que le fien étoit BrCfé. 

Mais ce qui a trompé Mr. de Varillas c'efi qu'il 

n’y en a plus de cette Maifon-la, & il a cru auffi 

bien que Mcz.crai qui dit la même chofe que c’étoit 

la même qne celle des Maillé - Brez-é. Monfieur 

Varillas dans la confeffion publique qu’il a faite 

de fa faute, s’eft tout de nouveau trompé trois 

ou quatre fois. Voici fes paroles (c), „ J’avoue 

„ ingénument que j’avois cru fur la foi d’une 

,, Genealogie que je vis il y a trente ans dans la 

„ Maifon de Garman , que Pierre de Brezé, 

„ Grand Sénéchal de Normandie étoit forti de 

„ la Maifon de Maillé 3 mais j’ai depuis re- 

„ connu que ce Brezé, mari de Diane de Poi- 

„ tiers, qui fut depuis Ducheffe de Valentinois, 

,, étoit de l’ancienne Maifon de Brezé en Nor- 

,, mandie, & que ce ne fut qu’au deffàut de fes 

,, defeendans mâles , que l’heritiere de cette 

„ Maifon de Brezc en porta le nom dans la fe- 

,, conde Maifon de Brezé , cadette de celle de 

„ Maillé, qui ne fubfi fte plus que dans la per- 

,, fonne de Madame la Princeflè Douairière de 

„ Condé. „ I. Le mari de Diane de Poitiers 

s’apelloit Louïs de Brezé, & non pas Pierre de 

Brezé. 11. La Maifon de Brezé n’étoit point 

de Normandie mais d’Anjou. III. Ce ne fut 

point au defaut des defeendans mâles du mari de 

Diane de Poitiers que l’heritiere de cette Maifon 

en porta le nom dans la fécondé Maifon de Brezé, 

cadete de celle de Maillé. Monfieur le Labou¬ 

reur (d) aflure que Pean de Maillé qui vivoit il y a 

BRI- 

plus de trois cens ans époufa l’heritiere de la branche 

aînée de la Maifon de Brez-é en Anjou. Mr. Varillas 

raconte ( e ) lui-même que toute la fucccffion de (e) Hijl. 

la Senechale de Normandie fut partagée entre fes de Henri 

deux gendres, qui étoient le Duc de Bouillon IL l' ** 

& le Duc d’Aumale. IV. Enfin la branche ^ 

de Maillé-Brezé n’étoit point réduite à la feule 

Doiiairiere de Condé, car Mr. le (/) Laboureur (/) tag. 

nous parle du Marquis de Benehart, qui avoit î°°* 

deux freres & deux fœurs, & qui defeendoit de 

cette branche. 

( F ) Eu ufa ajfez. bien avec elle. ] J’ai lu dans 

les lettres de Marigni une chofe qui peut faire 

honneur à la mémoire du Prince de Condé. Cet¬ 

te lettre a pour titre Etreines a Monfieur le Duc 

d’Enguien: elle fut écrite de Francfort en 1658. 

Marigni raconte que dans une maladie dangereu- 

fe que le Prince de Condé avoit eue depuis peu, 

il avoit témoigné „un zcle pour la religion, 

„une foumiffion à la providence , une fatis- 

„ faétion d’avoir l’Internonce pour témoin de 

„ fon refpefl pour le chef de l’Eglife , & de 

„ l’humilité avec laquelle il en adoroit les myfte- 

„ res 3 des marques lïnceres d’a mour con¬ 

jugal, de tendrefle paternelle , de eor- 

„ dialité pour les amis, de bonté pour tous fes 

„fervitcurs & domeftiques, qui étoient autant 

,, de batailles Chrétiennes & Morales dans lef- 

„ quelles il avoit triomphe de la plus noire calom- 

„ nie de fes ennemis. „ 

( G ) Sa conduite. . . . a été louée par un Hifto¬ 

rien.'] Voici les paroles du Sieur Prioleau (g). 

Condaana ad Regis & Regina conjpettum admiffa c% *7’ 

fine ulla vilitatis fujpicione innocentiam fuam tacita 

exprobatione ingefjit : nullius tamen demiffionis ver- 

ba protulit, fed fuppliciter triftis tanta modeftia ^ 

fermonem commendavit, &tam concinné meerens ^ e£de*f 

vifa , ut in eofdem cum ilia ajfcclus, fentirent fe tée au 14. 

ornes mtitari. Janvier, 

(H) On raifonna beaucoup fur cette avanture.] }£7 

Je viens de lire dans Mr. Patin quelques circon- 

ftances de cette aétion, & de fes fuites. Il y a (i) jom. 3. 

trois (h) femaines, dit-il, ( i ) qu’un homme qui a pag. ^3. 
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BRISEIS, concubine d’Achille, fut caulè par (^/) accident de mille des- * 

ordres dans l’armée des Grecs au fiege de Troye. Son vrai nom étoic * Hippo- 

damie ; celui de Brifeïs eft un de ces noms que les Grammairiens apellcnt f pa- Hm„i » 

tronymiques. Elle étoit femme de MynesRoi de Lyrnelîè, & elle tomba au pou-’^ J' "• 

voir d’Achille lors que ce Héros eut pris cette ville, & tué Mynes. C’eft le fen- cntmjü, 

timent (6 ) d’Homere : quelques Auteurs ne le fuivent pas. Achille pour fa 1 *• 

part du butin eut la veuve de ce Prince , & l’aima jj. bien tendrement. Elle ef-1 c'.ft-k- 

pera (C ) qu’il l’emmeneroit avec lui en Theflalie pour l’époufer dans les formes. 

Lors qu’Agamcmnon & Achille fe réconcilièrent, le premier fit beaucoup de pre- mm iu 

fens à l’autre , & lui rendit Brifeïs, &jura (23) folennellement qu’il ne l’avoit ïg'g4 

pas touchée. S’il n'eft point faux qu’il fe parjura, c’eft pour le moins une choie b.,/.,, .fl 

très -°}'lliBri- 11 /(»> far 

Homtre. 

a été valet de pie' de Monfieur le Prince, donna dam 

(4) C’eft l’Hôtel de Coudé à Mademoiselle (a) la Princeffe 

qu’il trouva à [on avantage un coup d’épée qui ne fi 

re Mada- p^ mortel. On croit qu’il avoit envie de la voler, 

me. mais il fe fauva & n'eft pas pris. Tous les Diables 

ne font pas en enfer, ni tous les fous dans les petites 

Maifons. Il y a bien des gens Us de vivre fur la 

terre. Enfin il efi pris & s'apelledu Val. Il lui 

demandoit de l’argent qu'il pretendoit lui être dû. 

Son procès eft fur le bureau. On parle ici de cet af- 

(£) Ibid. faire à l'oreille & fort diverfement. . . Le (b) valet 
lettr. £32.. de pied nommé du Val qui avoit blefféMad. la Prin- 

P*g- W- a fos coüddtnnéauxgaleres & mis a la chaî¬ 

ne avec les autres, mais ils ne font point encore 

p-artis, car il eïl encore a Paris ; mais pour elle on 

dit qu’elle partira bien-tôt pour être menée à Cba- 

teauroux en Berri par commandement du Roi, & 

ordre du mari, on n'en fait pas le fecret. Le 

(c) Hiftoi- p^ce de Condc peu avant fa mort „ écrivit (c) 

« de ?Con- »>une page enticre de fa propre main, 6c l’ayant 

dé, l. f. „ fait lire à la Duchdlé d’Enguien, & à Gour- 

pag. HJ- n ville, il la fit cacheter, 6c donna ordre qu’on 

„ la mit après fa mort entre les mains du Duc fon 

,, fils. Le Prince parloit dans cet Ecrit de la 

„ Princeffe de Condé fon époufè, 6c y prioit 

„ meme le Roi détendre fes foins jufques fur cet- 

,, te Princeffe, & de vouloir bien lui preferire la 

,, maniéré dont elle devoitfe conduire. ,, Elle 

eft morte au mois d’Avril 1694. 

(j) H0tner (-4) Eut caufe par accident de mille defordres.] 

llia.il. I. ù Voici la chaine de tous ces évenemens. Achil¬ 

le dans un confeil de guerre opina que Chryieïs 

(«) idem concubine d’Agamemnon ferait rendue à fon 

i/'ï</fre Pere : ^ falut qu’Agamemnon après mille inju¬ 
res dites 6c reçues acquiefçât à cet avis, mais pour 

(/) In i. fe dédommager il s’empara de Brifeïs (d) : Achil- 

■v. 199- le outré de cet affront mit bas les armes: 8c de- 

libr.ilïad. pUjs ce tems-là les Troyens remportement plu- 

fieurs avantages qui mirent l’armée des Grecs en 

Troj. /. 2. ' mauvais état (e). 
p.m. 172. (B) C’eft le fetitiment d’Homere : quelques 

Auteurs ne le fuivent pas.] Il dit au 2. & au 19. 

(h) Mezi- jjvre piHade qu’Achille prit Brifeïs dans la 

"eSlure' ville LyrnelTe » & il eft aifé de conclure de 
qu'il faut ces paffages que Mynes qui y fut tué & qui y re- 

lire Eetion. gnoic étoit le mari de Brifeïs. Le Scholiafte 

ment" fur ff’fdornere (f) > & Euftathius lui donnent formel¬ 
les Epitr. lement cette qualité. Ditftys de Crete (g) eft d'un 

d’Ovide, autre fentiment ; il veut que Fa&ion (h) ait été 

Pag- R0i de Lyrnefle, & mari d’Aftynome fille de 

... Chryfes, lorsqu’ Achille prit cette ville. Il ajoû- 

(omment te qu’après cette conquête Achille alla prom- 

Meziriac tement attaquer Pedafe ville des Lelegons où 

corrige fon regnoit Brifes, dont la fille Hippodamie fut pri- 

Ibtd!pag!’ fe- Cedrenus (i) a fuivi l*opinion deDidys 

2p6. de Crete. Il faut fe fouvenir que Brifeïs & Hip- 

dç é(A,0V UXVÇ yjÿ 

*“» 1S *(o- 
«- 

Sri rtv uX* 

Xis, A’xV 
tpbi» à.TfO- 

hi jcAnr/tj- 

ç-iv ipÿrtr. 

Me non 

puellx 

Brifeïdi 

podamiefont ici la même perfonne. Quoi qu’il i’ç’ 

enfoit Mr. Moreri s’eft lourdement abufé, en v. 132. 2c 

nous donnant Brifeïs pour une Dame Troyenne. O' 

(C) Elle eft er a qu'il l’emmeneroit . . . pour Dtâys’de 

l’époufer.] Ce fut Patrocle qui lui infpira cette Crete, 1.2. 

efperance , 8c peut-être ne le fit-il que pour ^ yoyezies 

adoucir la defolation où il la voyoit fur la mort remarques 

de fon mari & de fes frères, 6c fur le fac de fa E & 

patrie. Quoiqu’il en foit le fouvenir de cette (£)Homer. 

efperancc fit fondre en larmes Brifeïs (1»), lors diad.l. \(j, 

qua fon retour chez Achille elle vit le corps v-19>’ 

mort de Patrocle. (0 ,M>|/Jit 
tyeu i( 

Oi/’£e faty n’y i'fj.' eoi/ruee , ’ * ' : ‘ ' ' 

E KTtivtv , mçcrsv q ttcXiv Shioio 

Kx.oe.letv , otfX’ tu.' iQxitkzç ôei010 

Kxoïiïlyv aXoxov ôtjiretv, oè^etv t* èvl vr,uiriv 

E’f CpQlqv , iïaào-uv 3 yduov ptra Muçfai&ôvteriri. 

Ta! <r’ ctuoTSv xXoeaui Ttôvttàm y-eiXi^ov xlet. 

Minime tamen, minimefiinebas me, cumvirum 

velox Achille s 

Interfecit, evertitque urbem divini Mynctis 

Elere, fed me dicebas AchiUis divini 

Charam uxorem te facturant elfe duclurumque in manum 

«Fil« 'n'"liirC’ ncque 
Ad Phtb/am, celebraturumque nuptias inter Myr- concubi- 

midones , tus caufa 

Ideo te infatiabiliter defleo mortuum, fttavem fem- eSentem» 
J J J neque ali- 

Per• cujus altc- 
rius rei fed 

(D) Et jura folennellement qu’il ne V avoit pas panfifle 

touchée. ] Je jure, dit-il, par le grand Dieu Ju- î^tento- 

piter, par la terre, par le foleil, 6c par les Fu- riis meis. 

ries infernales quipunifïènt les parjures, que je l- *9* 

n’ai jamais mis la main fur elle (/) ni pour avoir v"l6u 

fa jouïfTance, ni pour aucun autre fujet. Ovide (m) °vi- 

fait jurer à Brifeïs qu’elle avoit vécu en parfaite ^ '^rif 

viduité dans la tente d’Agamemnon , pendant aj AchiU. 

qu’Achille entre les bras d’une autre maîtreffe fe Na[n 

lï rex ego 
fum, nec 
mecum 
dormieB 
ilia , 
In mea 
Therlites 

Ovide n’ajoûtoit aucune foi à ce ferment de ^if eat.'^* 

Brifeïs, car il a donné Agamemnon pour l’e-Dixit, 8c 

xemple d’un de fes remedes d’amour. Ce re- 

mede eft qu’il faut chaffer une paflion par une t;a mag^a 

autre, s’attacher à Brifeïs, comme fit Aga- prioris. 

memnon , afin d’oublier Chryfeïs. A («) quoi Pri°y 

me ferviroit d’être Roi, fe je ne couchais pas avec ^ura re- 

cctte femme-, autant vaudroit-il que je cedajfe ma pu'fa no- 

royauté an plus vil faquin. C’eft le langage qu’O- va- Ovid. 

vide met dans la bouche d’Agamemnon , après 

P p p p quoi 

confoloit de n’avoir pas Brifeïs. 

Nulla (m) Mycenaum fociaffe cubilia mecum. 

Juro : faüentem deferuiffe velis. 

Si tibi nunc dicam 3 Fortifinie, tu quoque jura 

N ulla tibi fine me gaudia facta , neges. 
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m B R I s E I s. 
très-vraifemblable. Je ne fai point ce que devint cette femme apres qu’Achille 

eut été tué. Horace raifonnoit mal lors qu’il alleguoic l’exemple d Achille » pour 

prouver qu’on ne doit pas le faire une honte d’aimer fa fervante. Mr. Mcnage 

critiquoit [E ) cela fort juftement. Darcs le Phrygien a reprefenté Brifeïs (F) 

comme une femme tout-à-fait aimable. Il lui donne des fourcils joints, ce qui 

dans nôtre fiecle ne paflèroic pas pour un afïbrtiment de beauté. Du Souhait dans ^ 

fa traduflion de l’Iliade eft bien plaifant de donner à Brifeïs le nom (G ) de pu- * 

celle, par raport au tems où on la tira des tentes d’Achille pour la mener à celles 

BRIS-,w T‘f 
Ut & ego 

nos, maïs jamais on ne fauvera le raifonnement ha!,c ex 

d Horace, & au pis aller nous conoitrons quauamabam, 

tems d’Homere les idéps de la raifon étoient armis cap- 

encore bien confufes, puis qu’Achille dans l’I- 

liade s’exprime ainiï, (f) J’aimois Brifeïs de tout 

mon coeur quoi que la force des armes letit fait 3+1. 

tomber entre mes mains. Si Alexandre eût rai- 

fonné de la forte par raport à la femme ou aux Cg) Achil- 

filles de Darius, n’aûroit-on pas dit quil ne^fa- 

voit ce qu’il difoit ? Je me hafarde peut-être genus ipfe 

trop, puis que nous liions dans Quinte Curce dcduccrcr, 

que ce conquérant jufiifia fes noces avec Ro- 

xane, par la raifon qu’Achille voulut bien cou- <9. car¬ 

chet avec (g) une prifonniere. Au refte Ovide//».» /.S. 

fe fert du même raifonnement qu’Horace, pour c' 4- ”• 2 T* 

jufiifîer le commerce qu’il avoit avec la lervan- . , 

te de fa Corinne. Il ne fe contenta pas des ^UO(j ,n 

faveurs de la Maïtreflè , il donna auffi de tout an cilla li 

fon cœur fur la femme de chambre , en protel- 9uis de- 

tant neanmoins lors que Corinne lui en fit des p'0fl^rC 

plaintes, qu’il faloit avoir perdu le jugement pour ilium ego 

s’amufer a des fervantes (h). Pheroras frere d’He- contendi 

rode fut fi pafiîonné pour une fervante, qu’il ai- bona? 

ma mieux croupir dans ces indignes amours , que Theflalus 

d’epoufer la fille d'Herode ( i ). Si jamais quel- anc^læ^3- 

d’Agamemnon. 

quoi il affûre que Brifeïs fucceda auprès de ce 

Prince aux fondions de Chryfeïs. Le tempé¬ 

rament d’Agamcmnon rend la chofe très-vrai- 

femblable. C’étoit un homme fort lubrique; 

pendant que la flotte attendoit à l’ancre que les 

■(a) vige- vens contraires ceffafient , „ il (a) parcourut 

”e:e ’/ur „ toute la Beoce après un beau jeune gars nom- 

au tableau » mè Argynnus qu’il pourfuivoit deshonnête- 

d’Ajax „ment, tant qu’à la par fin n’en pouvant chevir, 

Urrien, jj s»aua baigner dedans le lac de Copaïde pour 

^c^u’dc „ y amortir fon ardeur. „ Avec quelle promti- 

mtiocinio tude, avec quelle fureur ne devint-il pas amou- 

bcltiarum, reux de Caflândre fille de Priam dans le tem¬ 

ple de Minerve ? Son ferment ne fut point per- 

fuafif envers Achille. Voyez l’une des Haran¬ 

gues de Libanius , où Achille dit à Ulyfie, 

Il jure qu'il n'a. point touche• Brifeïs} foit, mais 

trouvera-t-on bien des gens qui le veuillent croire ? 

La honte m'en refera donc dans fopinion de tout 

le monde, & pour vous dire en un mot ce que je 

ptnfe, je n'ai nulle foi aux fermons d'Agamem- 

non ( c ). 
( E ) Mr. Ménagé critiquoit cela fort jnjlement.] 

Voici fes paroles-, „ J’avois (d) entrepris de fai- 

„ rc une Ode fur ce que Guillaume Colletet 

„ aimoit des fervantes, à l’imitation d’Horace 

„ qui en a fait une fur ce qu'un de fes amis a- 

,, voit la même paiïion -, mais je ne l’ai pas fait. 

„ En examinant celle d’Horace, j’ai trouve' qu’il 

„ n’avoit rien fait qui vaille. Il loue fon ami 

„ de ce qu’il imitoit les Anciens qui avoient 

„ auilî aimé <5c époufé des fervantes. Il cite , 

„ par exemple, Achilles, qui avoit époufé Bri- 

„ feïs ; mais Brifeïs n’étoit pas fervante : c’étoit 

„ une efclave qui étoit Reine, & qui avoit été 

„ enlevée par le droit des armes. „ C’efl une 

plaifante imagination que celle d’Horace (e), 

ik un raifonnement bien pitoyable. Achilles 

andîlx ^ n c,ac P°'nt honte d’aimer une Reine que le 
tibi amor fort des armes fit tomber entre fes mains; Aga- 

pudori 8cc. memnon au milieu de fon triomfe 11e rougit 

pas d’aimer la fille du Roi Priam, donc vous 
od.\. l.i. r „ . r, 

ne devez pas rougir d aimer une eiclaye que 

vous avez achetée. J’avouë qu’il tâche de rac¬ 

commoder un peu la chofe, en fuppofant que la 

fervante de fon ami étoit apparemment de bon¬ 

ne Maifon, veu les bonnes qualitez dont on la 

voyoit pourvue, mais cela ne repare point la 

faute. Aujourd’hui nous traiterions de fou Se 

d’extravagant un homme qui encourageroit fon 

ami à l’amour d’une fervante, fous pretexte que 

des Generaux d’armée qui auraient fait prifon- 

nier quelque Comte , ou quelque Prince de 

l’Empire avec fa femme &; fes filles, ne feraient 

pas difficulté d'en conter à leurs prifonnieres, 

& de les vouloir époufer, Je fai bien que dans 

tous les fiecles on ne juge pas des chofes fur le 

meme pied, & que je dois confentir qu’onra- 

batc de mon parallèle ce qu’on jugera à-pro- 

cun fait le catalogue indiqué par ( kj Mr. Mena- ^ 

ge, il fera bien de le groflir de ceux qui ont imi- serva * 

té Pheroras. Mycenæo 

( F ; Brifeïs comme une femme tout-à-fait ai- 

niable. ] Il la fait belle, blanche, blonde, d’une jucj_ 

taille médiocre & dtoite, les yeux beaux, les Non ego 

fourcils joints, d’une d’humeur douce, modefle, Ta»tal>dc 

débonnaire (/), & fins artifice, Br'tfeïdam for- ^ec mâjor 

mofam, ne c ait a fl atura , candidam , cap illo fia- Achille : 

vo & molli, fuperciliis (m)junftis, oculis venufiis, QFod dc- 

corpore aqttali, blandam, verecundam, animo fm- ^ 

plici, & piarn. Tous les Auteurs qui en ont turpe 

parlé la font belle; voyez l'Index AcbiUeus (n) Putcm? 

du favant Moniteur Drclincourt à l’article 3°5* 

Sc quand Properce remarque qu'Achille fouf- 

frit mille chofes pour l’amour de la belle Bri- (î) Mena- 

feïs, (0) Omniaformofam propter Brtfeïda paffus, giana.pag. 

il ne faut pas croire qu’il fe ferve du privilège 

des poclies galantes, où l’on fait entrer l’amour Hollande. 

comme la caufe de tout ; il fuit l’idée d’Homere 

qui fonde le courroux d’Achille fur l’enlevement (*) Phero- 

d’un objet qui lui étoit cher (p). Tous les autres 

Poètes ont fuivi la même idée, voyez encore complcxus 

l'Index AcbiUeus à l’article i 84. 185. Herodis 

( G ) De donner à Brifeïs le nom de pucelie. ] ltn‘ 

Quand il traduit ccs paroles de l’Iliade (q) n«- c°bi'Ji 

tpo- prætulit. 

7-fia- 
slntiq. Jud. I. 16. c. 11. pag. f 64:. afud Drelincurtium indu. 

Achill. pag. 62. edit. 2. (/) Le mot Latin peut fignifer devote. 

(m) Voyez touchant cette for/e de fourcils les Auteurs citez dans les 

Nouvelles de la Repu/lique des lettres Novembre 1684. artic. 8. 

(n) De quo infra à la remarque G. (t>) Lié. 2. elrg. 8. (p) 11- 

l. 9. v. (q) Lib. 1. t. 3:57. Voyez aujp la verfion des vers 

345‘* Cr* 346. Patrocle, dit-il, obeiflant à Ion ami bailla la pu- 

cclle. Il répété le même mot en d'autres endroits. Sa verfion fut 

imprimée à Paris l'an 1620. in 8. 



phie fous Villemor , l’un des plus célébrés Profcflèurs de ce tcms-là. Ce fut par 

le confeil de ce Profclfeur qu’il fe deftina à la Médecine. Il y étudia pendant 4. 

ans, & puis il fe mit à enfeigner * la Pbilofophie dans l’Univerfité de Paris. * r» 

Après avoir fait ce metier pendant dix ans, il le quitta pour fepreparer aux exa- 

mens qu’il faut fubir à Paris, avant que d’être promu au Doftorat en Médecine. 

Il commença à s’y préparer en l’année 15-12. & il fut reçu Dofteur le 27. Mai 1514. 

les Arabes avoient introduit une infinité de choies dans la pratique de la Méde¬ 

cine qui étoient contraires à l’ancienne & à la vraye méthode de guérir les mala¬ 

dies, êc aux dogmes de cès deux grans maitres, comme auflî aux lumières que 

le raifonnement 6c l’experience pouvoient fournir. Il longea donc aux moyens 

de reformer la Medecine , c’eft-à-dirc de rétablir les préceptes d’Hippocrate & 

de Galien , &: de donner la chafiè aux doctrines des Arabes. Il n’étoit gueres 

poffible en ce tems-là d’imaginer une autre reformation. D’abord il entreprit 

d’expliquer publiquement les livres de Galien, au lieu d’un Avicenne, d’un Rha- 

lîs, d’unMefuë, qu’on avoir coutume d’expliquer dans les Ecoles de Médecine. 

Il fit imprimer à fes dépens un f des Ouvrages de Galien , félon l’édition êc la + °P"‘ 

verfion de Leonicenus , 8c l’expliqua fi doéfement qu’il fit conoitre que les Me- 'uaîâù- 

decins Arabes n’y avoient rien entendu. Puis il pallï à l’explication d’un autre 
4: Ouvrage de Galien , êc à celle 4. de Jean Mefiië, 11 n’étoit pas content de 

lui-même dans cette derniere explication, fioit parce qu’il ignorait la Botanique, 

foit à caufe de l’obfcurité de ce Médecin. Il relolut donede voyagerafin d’aque- 

rir la conoifiance des plantes, 8c les lumières neceflàires au deflèin qu’il avoir 

conçu de reformer la Pharmacie. Mais avant que de lortir de Paris il defâbufa 4. «/-re¬ 
cette ville d’une erreur inveterée. La pratique confiante des Médecins dans ]aP,T““ 

pleurefie étoit de faire faigner non pas du côté où étoit le mal, mais du côtéop- pri"a"‘m" 

pofé; c’eft-à-dire quefi la pleurefie étoit au côté gauche, ils failbient ouvrir lavei- «'“-*/»- 

ne au bras droit, 8c vice verfa. Briflbt faifant difputer fur cela dans les Ecoles"2"*'"'- 
de Medecine, réfuta cette pratique, & montra que mal-à-propos & tres-faufiè- 

ment on la debitoit comme conforme à la doétrine d’Hippocrate , & à celle de 

Galien. Il fit plus, il employa une pratique toute contraire dont le lùccés fut 

partit de Paris l’an 1 y 18. & s’en alla en Portugal. Il s’arrêta dans la ville d’E- & i,',T 

bora , 6c y exerça la Medecine. Sa nouvelle maniéré de faigner dans la pleurefie 

ne plut pas à tout le monde ; mais il la juftifia par une favante Apologie, qu’il 

écrivit pour repondre à la longue & defobligeante lettre qu’il avoit reçue d’un /3 

impertinent : il n’y a point de confcquence à dire humainement fur cette matière ; mais ils m- 

tirer d’une langue aux autres langues ; ik ainfi feront obligez de confeifer en voyant cette non- ffy’j 

fous prétexte que les Grecs pouvoient donnera velle e'iiition, que ce qu'ils prenoient pour les Sil° Italie, 

une femme le nom de qui c'toit deftiné bornes de l’érudition humaine n’cft qu’une par- lib xv- 

principalement à lignifier une fille, il lie s’en- tie de celle de l’Illuftre Monfieur Drelincourt. p’g 6*6' 

fuit pas qu’en François on puiflé nommer pu- Il a trouvé cent belles chofes à ajouter, &jerw« }à 

iÿ. v. 191. des mêmes mots pour lignifier filles & femmes : & de nouvelles autoritez. C’eft de lui que je ’chryli-iJe 

ils apelloientpaelha, Scvïrgmes celles ijui avoient tiens la bevuë du Sieur du Souhait. Il ne la ‘bs'eap- 

ijofpZ'. cu dcs cnfans ’ ccl,es Sui avoient un raari- marque pas dans fon livre, comme il y marque tl,a' 
Ii9. Monsieur Drelincourt vient de donner (d) celle de Daufquejus. Voyez touchant cet- (r) Moi, 

une infinité d'exemples de cet ufage des Grecs te 2. édition de l'Index Acbilleui le Journal pe)J’Juillet 

(0 Ci-def- & des Romains dans la 2. édition (1>) de fon de Mr. Chauvin. Il a pour titre nouveau Jour- ^ A°“‘ . 

/»'• index AcUkus. J’ai parlé (r) ailleurs delà pre- nd des Smns drejfé à Rotterdam par le Sieur cUxiït 
miere édition de cet Ouvrage, & je pounois C * * 



668 BRISSOT. BRITANNICUS. 

* Uh«t Médecin. Il auroit publié cette Apologie , fi la mort ne l’eût enlevé du mon- 

de l'an {A) if2î. Antoine Luceus * fon ami la fit imprimer à Paris trois 

ans après. On la réimprima à Bâle l’an i y 29. René Moreau en procura une 

t Cæiebs nouvelle édition à Paris l’an 1622. & l’accompagna d’un Traité de fa façon , 

nubii'tae-" tnijjioiîe fanguïnis in plenritide , & de la vie de B ri Ilot, de la quella on a tiré 
dia vicans, cet article. Les mouvemens que l’on fe donna pour anéantir 1 uiage que ce Me- 

&MuHs decin François avoit tâché d’introduire dans le Portugal, font dignes (£) de 
perpc- reflexion. Brilfot avoit compofé quelques autres livres, mais on en lailla perdre 

tuum dif- les manuforits. Il n’avoit jamais voulu fe marier f, ne croyant pas que le mariage 

tereiTb dT s’accordât bien avec les Mutes. Il fe foucioit fi peu du gain , qu’on dit qu’étanc 
dtitabac. apeiié pour voir des malades il regardoit dans fa bourfe, & s’il y trouvoit deux 

feau m°" teftons, il refufoit cette pratique. C’eft qu’il aimoit tellement | l’étude, qu il 

tjus vua. avoit de ia peine à s’en arracher. 
BRITANNICUS (Jean) Italien, a été l’un des bons Humanises du 

fam pa°r,SXV. fiecle. Il étoit né à Palazzolo proche de Brefce. Il publia des notes fur 
tiens, ftu-quelques Auteurs clafliques , fur Perle, fur Terence, fur Stace , lur Ovide & 

aiwûs! ut fur J u vénal; quelques réglés de Grammaire, divers opufcules, 8c diverfes let- 
libris tan. rres ? & le Panégyrique de Barthelemi Cajetan , brave homme 8c fort doéte .J.. 

Britannicus enieignoit avec beaucoup d’induftrie : il le fit dans Brefce allez long 

pus adhx-pCms pour aquenr la méthode 8c la routine de bien regenter. 11 mourut dans 

cette ville l’an (A) 1510. Quand il dédia fon Commentaire fur J uvenal au 

Sénat & à la ville de Brefce, il en donna pour raifon que les Commentaires qu’il 

4- Leonar- ieur av0it déjà dediez lui avoient valu (Æ) un prelent conliderable, 
do Coz- 
zanJo, 

délia Li- 
braria 

Brefciana 

Paz- 

N’étoit- 
ce 

(a) Mer- 

klinus in 

Linden, 
renov. ex 

J,.p in 
Chronol. 

Medico- 

rmn. 

E X E M- 
p L E de 

11 falut 
porter l’affaire au Tribunal de l’Academie de (b) 
Salamanque , où la Faculté de Medeoine la dif- 

cuta profondément j mais pendant qu’on exami- 

noit là les raifons du pour & du contre, les par¬ 

tons de Denys recoururent à une machine qui ne 

( A ) Si U mort ne l'eut enlevé du monde l’an 

1522..] On a donc eu tort de dire (4) qu’il a fleuri 

fous Clement VII. car ce Pape ne lut élu qu’en 

1523. Au refte l’Auteur que je cenfure ici a ou¬ 

blié la première édition de l’Apologie de Briflot. 

C’eft celle de Paris chez Simon Coïincs en 1 y 2 5. 

Au lieu de celle-là il en produit une de l’an 1538. 

chez le meme ôc au même lieu, &tout-à-faic 

inconuë au curieux René Moreau, ce qui pour- 

roit en quelque maniéré la rendre fufpeéte de fauf- 

feté. 
( B ) Sont dignes de reflexion. ] La difputc en- 

, . tre Denys & Briflot excita une efpece de guerre 
la mauvai- ... ‘ . , ,. , r « 
fe coutu- Civile parmi les Médecins Portugais. 

me d'in- 
tereffer la 

Religion 

dans les 
difputes 
des Sa- 

d’alUrmer manque gueres à ceux qui font les plus forts • ils 

les peuples opprimèrent les autres par l’autorité du bras fe- 

& les Ma- Cli]ier • ils obtinrent un arrêt portant defenfe 

giitrats. aux Médecins de faigner du meme côté quefe- 

Çb) Mo- ro‘t pRurefîc. Le jugement de l’Academie 
reau dit de Saiamanque fut enfin rendu , 8c porta que l’o- 

qu’alors pjnion attribuée à Briflot étoit la pure dodrine 
cette ville (ppqipp0craçe & de Galien. Les Sedatcurs de 

aux For- Denys en apellerent a Celar environ 1 an 1529. 

tugais Je ]]s fe croyoient fuperieurs & en autorité & en 

croi qu’il nombrc , ils portèrent donc l’affaire devant Char- 

&'qu'on' les-Quint. Ils ne fe contentèrent pas de traiter 

ne ehoifit de fauflè la dodrine de leurs adverfaires, ils di- 
cette Aca- rcnt qU’eue étoit impie 8c mortelle, & qu’elle 

caufe défit nc foifoit pas moins de mal au corps , que le 
grande re- fchifme de Luther à l’ame. Non feulement ils 

puianon . noircirent la réputation de leurs adverfaires par 

des artifices cachez, ils les accufcrent aufli la tête 

d’Univer levée d’ignorance, de témérité, d’attentat fur la 

fur dans U Religion , & d’être francs Luthériens en Medc- 
Fortugal. cjne par malheur pour eux Charles III. Duc 

de Savoye vint à mourir d’une pleurefle apres 

avoir été faigné félon la prattique que Briflot 

avoit combatuë. On croit que fans cela l’Em¬ 

pereur auroit confenti à tout ce que les antagonis¬ 

tes de ce Médecin fouhaitoient. Mais encore 
que cet accident eût dû faire triompher la bonne 

caufc , il n’en refulta autre bien fl ce n’eft que le 

procès fut pendu au croc. 11 eft vrai que dès ce 

tems-là on fit des livres par toute l’Europe fur cet¬ 

te queftion , dans lefquels on condamnoit haute¬ 

ment la pratique des Arabes (c). René Moreau (c) Ex vi- 

dans r Ouvrage que i’ai cité ci-deflus a donné une 

lifte trcs-cuneufe de ces Ecrits, oc de ceux ou (um M9_ 

cette pratique étoit aprouvée. Mais qui n’admire- reau. 

roit d’un côté l’entêtement qui fe remarque dans 

l’homme pour la commune traditive, quelque 

mal fondée qu’elle foit, & de l’autre la facilité 

qu’ont les Magiftrats de fe déclarer pour ou contre 

certains remedes : car comme il ne leur arrive que 

trop d’en condamner qui dans la fuite gagnent le 

deflùs 8c par raifon , & par ufage, ne peut-on pas 

dire qu’ils avoient jugé fans connoiflànce de caufë, 

entraînez par la cabale qui favoit le mieux crier, 

8c le mieux pouffer toutes les voyes d’oppreflion ? 

L’Antimoine eft une preuve de ce que je dis. 

(A) Il mourut . . . /'un 1510.] Quicroi- 

roit cela en lifant dans un Ouvrage (d) imprimé (<0 
l’ani545. Joannes Britannicus claret in cïvitate 

Brixiana, & varia componit opufcula ? Le bony„/. 

Gefner, me dira-t-on, avoit trouvé ces paroles 

dans quelque livre où elles étoient véritables, 8c 

fans fonger que les tems étoient changez, il les + Non lï 

copia lettre pour lettre. Il vaudrait mieux fairefu difficil 

moins de livres, 8c prendre la peined’accom- 

moder au tems prefent ce que nos predccefleursfiUagijilc 

ont dit. Je répons qu’il a copié Tritheme , 6c û valorc 

que fa prefiÉe peut empêcher qu’on ne s'y trora- 

pe. L’erreur de Ghilini eft plus grofliere : il a ... m4 

cru que Paul Manuce a fl.-uri en même t temsdifuperar- 

que Britannicus. ^GhUinil*' 
( B ) Lui avoient valu un prefent conflderaUe. ] te'tr, ' 

Voici fes paroles-^ Quod (c) autem lucubrationts pane 1. 

meas vobts amplifflmi Patres dicandas ejfe cenfue- P-1%’ 

nm, illud me maxime impulit quod memineram 

fuperioribus annis quum in Achilleida Statii& otdicat. 

Sauras Perfu commeutarios edidiffem „ vobuque Juvtnd. 

nun- 

( 



(*) I» 
EpifloLt 

nuncupa- 

toria. 

(b) TJbi 

Supra. 
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ce pas en demander un nouveau? Quelques-uns ont dit qu’il eft le premier qui 

ait publié la * Pharfale de Lucain , & les Satires de Juvenal. Ils (è trompent 

à l’égard (C ) de ce dernier , j’en fuis alluré : je penfe (Z) ) qu’ils fe trom- mm. part. 

pent aufli à l’égard de l’autre. Au refte il prit le nom de Britannicus à caufe queI,f'7^ 
lès ancêtres étoient de la grand’ Bretagne. ^ ck[lmi 

BROCARD (Jaques) Auteur Apocalyptique , & l’un des bons 

naires du XVI. fiecle, étoit J Vénitien. Il embraflï la Religion Proteftante A"™ '• 

& témoigna beaucoup de zèle contre le Papifme. 11 publia divers ÇA) livres 

en Hollande, dans lefquels il fourenoit que les évenemens particuliers du XVI.f ri.t™' 

fiecle avoient été prédits par les Prophètes. Après avoir apliqué les oracles deT/rZu' 
l’Ecriture félon (à fantaifie aux choies déjà arrivées, il prenoit la liberté de les^r.yi ,. 

apliquer aux évenemens à venir , & predifoit en vertu de tels & de tels paflàges^J’jiw. 

qu’il arriverait ceci ou cela au Prince d’Orange , à Philippe II. à la Reine Eli.»»» u 

zabeth, à l’Empereur, &c. Les Synodes des Provinces Unies craignirent avee^jj“j2j* 
raifon d’être accufez d’aprouver ces rêveries , s’ils gardoient un profond filonce*™»»/' 

là-delfus. C’eft pourquoi le Synode National de Middelbourg condamna J' p"~ 
démonta* 
nus. 1581. cette manière d’interpreter l’Ecriture , & chargea Lambert Dancau Pro- 

feffeur en Théologie à Leide , & Martin Lydius 4. Miniftre de l’Eglile d’Am- 

lterdam de donner des avis au Sieur Brocard touchant fes vifions. L’Auteur quit"7’""’ 

m’aprend cela croit fe fouvenir que Brocard incapable de repondre aux ditîi 

promit de renoncer déformais à cesF'‘"“k,r- cuitez qu’on propolbit contre fon fyftême, 

fortes de prophéties (S. Ce VUïonaire avoit tellement (A) empaumé un Gen-^ 

tilhomme François bon Proteftant , qu’il lui avoir perlùadé par je ne lai com-Diy>«. 

bien de padàges de l’Ecriture qu’il expliquoit à fa mode, qu’on verroit bten-tôr2V"‘>,,ï,t’ 

un Prince de la Religion qui renverferoit le trône papal, 6c qui fe rendroit leî’o^ii 
P p p p 3 chefy" '* Pr‘- 

face du 

nuncapajfem alteros, ita placitos fuiffe, ut nie non 

tnediocns jolum laus &gratulatio veftra fccuu fit, 

fed infuper amplissimum mihi munus publico 

tonus Senatus-confulto decretumfuerit. 

(C) Ils fe trompent . . . a légard de Juve- 

nal. ] Cælius Secundus Curion publia des notes 

fur ce Poète l’an 1551. Il déclare (a) que ce tra¬ 

vail lui avoit été tort pénible, parce qu’il n’y avoit 

eu encore que Britannicus qui eût expliqué cet 

Auteur. Vnum modo Joannem Britannicum habtùt 

explicatorem, qui quamvïs ilia atate eruditiffwius 

fuerit, non tamen Poeu fenfum eft affecutus : neque 

mirum , fuit primas, ne minent habuit quemfeque- 

retur. C’eft un plus grand defaut qu’on ne s’ima¬ 

gine de ne lire pas les Préfaces & les Epîtres dedi- 

catoircs. Ceux qui compofent ont fur tout grand 

tort de ne faire pas cette leéiure : fi Curion avoit 

lu l’Epître dedicatoire de Britannicus, il n’auroit 

pas débité un menfonge li peu excufable. Britan¬ 

nicus (b) rcconoît qu’il a été devancé par quelques 

doétes Interprètes. Juvenalis Saturas etfi tempori- 

bus noftris a nonnullts aliis egregie literatis commen- 

tatoribus vel cum magna ipforum lande enarrau 

fuerant, aggreffi fmnus, quod omhmo animadver- 

ter émus in toto opère milita ab iis five incuria qua- 

dam, five confulta opéra praterita ejfe. 

( D ) Je penfe qu'ils fe trompent à l'égard de 

Lucain. ij Je me fouviens d’avoir manié une fort 

vieille édition de la Pharfale avec les notes d’Om- 

nibonus & de Vcrulanius , dans laquelle à la fuite 

de la Préfacé on trouve z. ou 5. lettres qui témoi¬ 

gnent que le premier qui a publié LuCain n’eft pas 

nôtre Britannicus. Mais n’ayant pas prefente- 

ment fous la main cette édition, je ne puis pas 

parler de cela avec toute la certitude, & avec tout 

le detail que je voudrois. 

( A ) Il publia divers livres en Hollande. ] Son 

Commentaire fur TApocalypfe, & fon explica¬ 

tion myftique & prophétique du Levitique paru¬ 

rent à Leide l’an 1580. Deux autres livres, al¬ 

térai Cbriflianos de Prophetia qua nunc compleatur 

Comme»- 

in bis qua finit fecundt adventus Domini ^ alter ad 

Hebraos de primo & fecundo ejujdem adventu, (c ) Dmeau 

furent imprimez à Leide environ le même tem£.Ar l**fer 

Nous dirons ci-deflôus (d) aux dépens de qui ces t,!i Fr0‘ 

livres fortoient de defiôus la prefiè. Si l’Auteur^ *tei‘ 

n eût pas écrit en Latin, il faudroit trouver étran- (f) y,je 

ge qu aucun Libraire ne voulût hafarder les frais j Voetium 

car de tels Ouvrages en langue vulgaire ne font DifPut■ *• 

point durs à la vente dans les tems de trouble, 

ou lors qu’on fouhaire de grans changemens. ^ Dant 

Voetius (f) donne à cet Auteur un Ouvrage., Del« remar- 

Antibapùfmo juramiunt in Papam & Ecclejiam Ko- îMe B- 

tnanam, deque eorum idolo Mli. Nous parlerons 

ci-deflous de Ion Commentaire fur la Genefe. 

Voyez le titre de quelques autres Traitez dans la 
remarque C. 

( P ) Avoit tellement empaumé un Gentilhomme 

François. ] Il s’apelloir (/) Segur- Pardailian : (f) Jaco« 

cette famille eft très - illuftre dans la Guyenne.bus Scgu- 

Voyons ce que Mr. de Thou dit de lui. Segiiriw 

( g ) homo probo & vivaci nec inerudtto ingenio, ce- è Præci- * 

terum credulo, ante aliquot atrnos, dum in lielgio Pu^ Allui* 

effet, arüam familiaritatem cum jacobo Brocardo 

Subalpino coluerat, vaticïnationum argutias ad in- homo * 

faniam frétante , cujus & feripta hujufmodi vani- Calviniftî» 

tatis plena ille poflea fumptibus fuis ptibhcanda cura- nfa^fc‘Q* 

Vit. Ab eo cum accepijfet, lacis feriptura, ut dittis tus. aÎvT 

fidem faceret , ad id detortis, fore, ut non ita de Thon 

multos poft annos Pontifex a principe Proteftante de L 79‘ , 

fede deturbaretur, ifquc pnneeps caput concordia 

Chnftiana futurus effet, eum principem infito erga 

herum fuutn affecta protmus Navarrumfore fibi per- Cg) Ibid, 

fuaferat, eoque majore Jtudio & ardore pro atttto- 

ritate, qua m aula Navarri pollebat, legationem 

eam, eut & obeunda fe obtulit t promovit, qiu 

ahoqui abfque hoc fecreto ridiculo , quod tandem 

emanavit, & ab adverfariis poflea in Germanta illi 

improperatum eft, tanquam in Jpeciem utilis & ne- 

ceffana muliis probabatur. Ceux du bas état, di- ^ ^ Ati 

foit David (h), ne font que vanité, les Nobles Pfeaume 
ne font que menfonge. 6 a ? i«t 
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chef de la concorde Chrétienne. Ce Gentilhomme qui étoit très-bon ferviteur 

du Roi de Navarre, crut que c’étoic au Roi fon maître que le ciel deftinoit une 

fi grande fortune; & tout plein de cette efperance il propofa à ce Prince le def- 

lcin d’une Ambaflàde vers les Princes Proteftans, & s’offrit lui-même pour Ara- 

badàdcur. Comme fi propoficion n’avoit rien qui ne parût convenir aux ne- 
ceffitez du tems, on la goûta, & il fut député en * effet vers ces Princes. On 

’’ J' fi£ moqua un peu de lui quand on fut le véritable reiforc qui le remuoit, & qui 

l’avoit engagé à faire de la depenfe pour faire imprimer les livres de fonProphe- 

ul'Z'ïr- tc -t- fv,olls avons la un exemple de ce que peuvent ces fortes de gens : ils 
3«« s." fi°nt capables de faire entreprendre mille chofes aufquelles perfonne ne fongerofr. 

Ce font de vrais incendiaires. J1 elf certain que plufieurs d’enrr’eux ne font 

pas des impofteurs ; ils s’entêtent, ils croyent ce qu’ils predifent, mais il y en 

a qui n’ont pour but que d’exciter des gueres & des (éditions; ils font plus gâtez 
de cœur que d’efprit : ce font des pelles publiques. Je ne croi pas que Brocard 

fut de cette derniere dallé, Les Ecrivains (C) Catholiques le traitent fort mal ; 

ceux de la Religion (T) ) le ménagent : mais le Synode National (£ ) de la 
Rochelle en i y8i. ne lui fit aucun quartier, 

BRODEAU 

(C) Les Ecrivains Catholiques le traitent fort 

J Alarcin dcl Rio (a) foutenoit que ja- 

%“r.L 4. Sucs Brocard étoit l’inftrument du Diable, & 
cap. 1. que Tes révélations étoient diaboliques. Qiiid 

Tï^6* Vuf° dwA cfi liber ille manuferiptus Jaçobi Bro- 
carâi Calviuifta revclationum ad Elf&abetham An- 

,iyS. glu reginam , & Prafatio in Gehefm , aliaque 

notfnuüa ejufdem opufcula nift farrago qtudam da- 

momacarum revclationum, quarum pracipuam de 

anno 1580. jam tempus mendacii conviât ? Ce 

pafiage nous aprend qu'il avoir couru des co¬ 

pies manuferites des révélations que cet homme 

avoir aJrelïées à la Reine Elizabeth, & que la 

p: incipale de ces prédictions concernoit l’an 

15S0. & fe trouva faulîe. Je voudrois bien 

lavoir ce que c’étoit. Nous avons vu que Mr. 

dcThou n’épargné pas ce Commentât, ur mys¬ 

tique; il ne faut pas croire que Mr. deSponde 

en abrégeant Mr. de Thon fur l’Ambaflade de 

{b) spon- Pardaillan ait émotiflé la pointe des traits. Qui 

naLEcdef (Scgurius) cum ante aliquot annos in Bel- 
ud ann. gio a Jacobo Brocardo Pedemontano itiepto & 

ij-S i-n.ç.fatuo bariola ( eu jus & fcnpta ïnamum vatteina- 

tionum plena édita fuere ) accepiffet fore non ira 

Jtfhïtes à mu^05 P°ft am:°s ut Romanus Pontifex a principe 
ie que Ait quodam Calviniftarttm de fede detkrbaretur, ifque 
Mr. de Caput concordïa Chrijliatu futurus effet , &c. 

fuTa Ua* ^ mocllie ^a crédulité de Pardaillan , & 
5-03^fu^ raconte que l’on publia à Ingolftad un Ecrit 

rc»t les contre fa députation, fous le titre ( c ) d'incen- 
a ut cnn de £tuvn calvinïanum. II cft d'aflez bonne foi pour 

ilsfuppo- avouer S111* trouve des fanatiques dans fa 
furent ea Religion qui infpircnt & de grans deflèins, & 

Navarro ^Cs e^Pcranccs ruïncufes à ceux qui fe fient à 
ab Arau- ^eurs promeflès , 6c il en donne un exemple 

üoncnfi allez recent. Il ne nomme perfonne, mais je 
îniinuata fujs fort trompé s’il ne parle du Duc de Sa- 

sr voyc Charles Emanuel. II enferme tout cela 

quo da dans une longue parenrhefe, c’eft un peu trop 

«icm quam fa coutume, id etiam tefiimoniis Sacra Scriptura 

pertimef- firmans > (<0 il parle de Jaques Brocard (qua- 
cebat, CX- fuerunt fmgulis fzculis qui ejufmodi fua deli- 

citaro in rui Apcrtiffwns fibi, ut fingunt , fed occuUïffwits 

Germant a a^s fcr'P!rirœaucloritatibus fulcire non dubi tarant : 

motu à fe & fuit non ita pridem vir apud nos proba ac reli- 

averteret. giofe vita magnique apud eos qui ejus opéra ute- 

bantur habitus, qui fimilibus fanaticis perfuafioni- 

faprJ76'1 ^ns ’ ex Joannis Apocaljpfi fomniatis , nobilem 
principem.m grandes impenfts vana ffe cujufdam 

imperii cotijccit , qui tamen nec parvum fuum 

fiatum défendere potuit, & fere omnium remit 

mops montais eft. ) Les inlultes de Florimond 

de Rémond contre le pauvre Jaques Brocard 

ont été fort inciviles. Voyez la remarque fui- 

vante. 

(D) Ceux de la Religion le ménagent.'] Voctius 

à la vérité defavouë la pretenfion de Brocard, qui 

cft que le Saint Efprit par un feul fens Jiteral, apli- 

quable mylliquement mille & mille fois aux oc¬ 

currences particulières, a marqué toutes fortes 

d’évenemens -, mais il ajoute que c’étoit d’ail¬ 

leurs (e) un homme de bien, très-orthodoxe, & (0 Fuit 

tics-pieux. Nicolas Vignicr va plus avant, il lui hic Bro* 

accorde en certaines chofes le vrai don de prophe- vir 

tic. Voici fes (/) paroles ; Je dirai un mot tou- probus, 

chant Jaques Brocard Vénitien, que Rémond de- orch°- 

cric d'une façon du tout incivile. Qu'il eût été à d?x,æ.ac 
j r 1 r | \ , . pictatis 
dejirer que ce perfonnage la qui n etoit point apelle ftudiofm, 

en charge Ecclefiaftiquc, eût été plus retenu a met- uti viderc 

tre au jour fes méditations fur l'Ecriture Sainte. J® !l* 

Car encor qu'il ne s'y éloigne pas de la pureté de la fius^iT 

doctrine Evangehque & de VAnalogie de la foi, il De Ami- 

s'écarte trop fouvent du droit but du texte & du baîufmo 

fens literal pour fitivre une interprétation myflique.^p'^ 

Mais neanmoins, comme le bras de Dieu n’éfl point & Eccle- 

racottrci, & communique fes dons a qui il lui plaît, Ro~ 

ceux qui ont connu familièrement ledit Brocard rén- 

dent témoignage qu'il a eu de merveilleufes révéla- rum idole 

vous de chofes particulières dont Vévénement a con- teli- 

firme la veiué: comme entre autres ont expérimentéfuPra* 

les Vénitiens en la perte de Cyprc & de leur arfenac, ^ The^ 

dont il les avait avertis auparavant. )Jre de 

(E) Le Synode National de la Rochelle enl’Ante- 

1581. ne lui fit aucun quartier. ] La compagnie h] 

fit un a&e qui porte qu’ayant vu Sc examiné\i.p. m, 

un livre Latin fur laGenefe, compofé par Ja-339» 

ques Brocard Piemontois, & imprimé à la Ro¬ 

chelle, elle a déclaré «Sc déclaré qu’il cft rem¬ 

pli d’impietez & d’horribles profanations de 

l’Ecriture ,* 8c d’erreurs pernicieufes , & fur 

tout fur la matière des révélations & des pro¬ 

phéties ; & qu’ainfi elle exhortoit tous les fi- 

delles à fe garder foigncufementd’ctre trompez . . y 

par un tel livre (^). Voilà un Synode bien /f synodi. 

plus vigoureux que celui qui le tint à Middel- cm in 

bourg en la meme année. D’où pourrait ve- Rt* 

nir cette différence ? Seroit-ce que les François 

ont moins de modération que lés Hollandois ? JQuick. 

On 
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BRODEAU (Jean) en Latin Brodœus, natif de Tours, a été un favanc 

Critique. Il florifloit au XVI. liecle. Les principaux de Tes Ouvrages font 

un Commentaire fur l’Anthologie, dix livres de Mifcellanées, des notes fur Op* 

pien , fur Euripide , Scc. Confultcz le Dictionaire de Moreri, mais prenez 

garde (7 ) aux fautes qui s’y rencontrent, & que je m’en vais marquer. Lipfe 

a cru fauflement (i^) que Brddeau étoit un jeune homme : il a eu plus de rai- * 

Ton de fe fâcher de ne le voir pas célébré à proportion de l'on mérité. Ye'Lablu- 
BROSSE (Jaques de la) grand homme de guerre au XVI. fi ecle, étoit mr 

du (yf) Bourbonnois. On dit * qu’il avoit trente ans lorsqu’il commença "7™- 

à porter les armes. Il fie rendit bientôt très-habile dans ce métier , & s’aquit ^ J(l ib 

l’eftime de François de Lorraine Duc de Guife , dont il fut le Lieutenant Co¬ 

lonel. On le donna pour Gouverneur à un Duc de Longueville f, 8c enfuite (0 Eib. 
i] 3 s- P*g' 

m. 71 r. 

On ne peut pas recourir à cette raifon, car je 

pourrois citer des Synodes où lefprit François a 

dominé, qui ont été encore plus tolerans que ce¬ 

lui de Middelbourg. J1 fe pourra faire que cer¬ 

taines gens diront que Brocard ctoit en Hollan¬ 

de lors que ces deux Synodes le condamnèrent, 

5c qu’à caufe de cela il eut des amis à Middel¬ 

bourg , 5c n’en eut pas à la Rochelle ; mais je 

ne confeille à perfonne de fc payer d’une telle fo- 

lurion. 

(I) Aüx fautes de Moreri . . . que je ni en 

vais marquer. J I. Si Brodeau eft mort Fan 

1565. âgé de <55. ans comme Moreri Fafïure 

apres Scevole de Sainte Marthe, il n’a point vé¬ 

cu au XV. fiecle. Cependant Moreri l’affir¬ 

me. 11. Il n’a pas bien entendu le Latin de Sain¬ 

te Marthe, à l’égard des hommes do&es dont 

Brodeau aquit l’amitié en Italie. Brodeau fut 

deux fois encepaïs-làavec les Ambafladeurs de 

France : il fui vit à Venife George de Selve, & 

à Rome George d’Armagnac, 8c pendant ces 

deux voyages il lia une connoi fiance 5c une ami¬ 

tié particulière avec Sadolet > avec Egnatius, 

avecBembus, avec Flaminius, & avec les au- 

(h) Sam- très habiles hommes de cette volée. Hos (a) 

marthanus j$rod&us omnes P A R TI M VciietÜS PARTIM Ro- 

e‘*2,or-1• itu . . . dr vidit familiariter, & propter fin- 

diorum conjuncïmem facile fibi conciliavit. Mr. 

Moreri au lieu de fuivre la divifion de Sainte Mar¬ 

the , attribue tout au fejour de Rome. Ce fut 

en cette capitale du monde Chrétien, dit-il, que 

Brodeau aquit l’amitié de Sadolet, de Bembo tous 

deux Cardinaux , de Baptiftê Ignace & de grand 

nombre de docles. Ceux qui favent que Baptiftê 

Egnace étoit Profeffeur à Venife, 5c qu’il ne 

bougeoit de chez lui en ce tems-là , m’accorde¬ 

ront que Mr. Moreri aurait mieux fait s’il avoit 

traduit fidellement fon Sainte Marthe. III. Ce 

(b) Hoc n’eft point * perfuafion de ces illuftres amis 

ctiam ali- qu’il s'employa 4 la connoiffance des Mathématiques 

quanro ([es langues Hébraïque & Cbaldaique. A quoi 

qüodad’ fongeoit Monfr. Moreri de trouver cettepreten- 

cas quibus duc perfuafion dans (b) des paroles de Sainte 

psriter in- Marthe , qui lignifient uniquement que Bro- 

bant^elc- de:lu Cirpafloit ces Meilleurs là en ce qu’outre 
les belles lettres qu’il cultivoit avec eux, il en- 

tendoit les Mathématiques, l’Hebreu 5c le Cal- 

déen. IV. Il faloitdire non pas qu’il mourut 

au commencement des guerres civiles de la Reli¬ 

gion, mais qu’il mourut vers la fin de la pre¬ 

mière guerre civile de cette efpece. Sub exi- 

tum primi civilis ob religionem belli ccepit levi ten¬ 

tait febricula, fed ad extremum exitiali. C’cft 

ce que dit Sainte Marthe : fon Latin tout aifé 

qu’il eft a palfé l’intelligence de Monfr. Moreri, 

• P- 
JZf. 

gantiores 

1 itéras, 

ille & Ma- 

themati- 

cas artes 
& He- 

bræam 

Chal- 
deamque 

linguam 

infuper 
adhiberet. 

Ibid. 

ad arm. 

V. Il vieillit 4 Tours dans Saint Martin a qui il l^‘s3* 

avoit donné le nom de College. Voilà comment 

on a traduit ces paroles de Moniteur de Thou , *fyez 

(c) Apud B. Martinum eut Collegio nomen dede- Mr. de 

rat . . . confenuit. Il eft bien fur qu’un Eco- Thou *• '• 

lier de Seconde qui ne traduirait pas mieux fc fe- 117' 

roit liftier par les camarades, 5c n’éviteroit la ^Jn Gfr- 

ferule qu’en cas d’indulgence. Ce n’eft pas Mr. maniam 

Moreri qui a fait cette bevuë, c’cft le bon Mr. Taciti. 

du Rier, de l’Academie Françoife. Mr. More- 

ri ne fit que la copier dans Monfieur Teilfier ( d ). ^Lipiius 

Mr. de Thou veut dire que Brodeau vieillit dans Brodæum 

l’Eglife de Saint Martin dont il s'étoit fait Cha- obiifle 

noinc. faaS'na- 
v • r r rf . / • rio majo- 

( Z ) .Ltpfe a cru faujfement que Brodeau etott rcitîi 

un jeune homme.'] Mr. Colomiées a remarqué Juvcnis 

cela avant moi : voyons les paroles de Lipfe. etiam y0* 

(e) Job. Erodaus bac de Ulyffts errore in Mi fiel- ciavcrio 

laneis jcite coarguit : Brodaus, vir, five adolef- in elaud. 

cens (/) potins, acris ingeniï, probi judieït, le- t6oi.pg. 

ftionis dtffuft, quem non magis in ore fanu effe Ga^ ■'* 

miror, imo indignor. Les plus favans Critiques, orient. 

un Scaliger , un Grotius , 5c plufieurs autres pag. 3a* 

ont donné d’excellens éloges (g) à nôtre Bro¬ 

deau , neanmoins on peut dire qu’il y a des ^gjomié's 

Ecrivains moins doétes que lui dont on a beau- ib. & p. 

coup plus parlé : ce qui vient peut-être de fa 267. & 

grande modeftie , qui l’empêcha de fe bien faire 

valoir. Voyez le témoignage qui cfl rendu à ccnfur, 

fa modeftie par Baptiftê Sapin (/?) Confeiller du Author. p. 

Roi. ontre'cZil. 
( A ) Etoit du Bourbonnois, ] Mr. le Laboureur lju c 1 ’ 

qui connoifloit tant les familles 5c les généalo¬ 

gies , avoue (i) qu'il ne peut rien dire de la naif- (h) Vrsfat. 

fance de ce Monfieur de la Broffe, parce quil tn 

ne s'en trouve rien, & parce que fa mai fon fut étein- Y.lripiîtm 

te avec lui en la perfonne de fon fis à la bataille de 15-61. 

Dreux. J’ai trouvé par hazard de quelle Biovin- aPud Co- 

ce il étoit, je l’ai trouvé, dis-je , dans l’Hiftoire 

de Beaucaire. (kj Francifcus Rex praclara in¬ 

dolis , eu jus adolefcentu moderandœ Jacobus Brof- ^ ^Jdi- 

fianus Bonis ac Sanfacus attributi erant, ille vir nom aux 

prudcntïffimus & rerum bellicarum peritiffimtis , Yljelnlu 

ifle ingenio turbido, fednonmalo, id (/) non per- pm 9<s. 

ntififfet, nam fupra atatem fapere jam cceperat, 

ut mihi idem Broffiatuts fapius confrmavit, era- (k) Ub. 

■mus enim vicini ac perfamiliares. Meze- 37* 

rai (m) n’ignoroit point que la Broffe étoit de ce ^ * 

p aïs-là. (/) savoir 
que Ca¬ 

therine de Méditis adminijlrât le Royaume. (m) Abrégé ChrO- 

nolog. ad ann. pag. m. 16. cÿ ad ann. iy4f. pag. 632. Dans 

l'édition dont je me fers qui ejl celle d’Amjlerdam 1673. on ^ a^‘ 
ann. 1 • pag. 632. Le Seigneur de la Bofie Gentilhomme 

Bourbonnois. Il faut la Broffe. Ainfi félon Mènerai, ce Seigntur 

avoit été envoyé en Ecojfe avant l'an iy4y. Jt croi cela faux. 



* Le La¬ 

boureur 

addit. h 

Cafielna» 
t. i.p. 97. 

f Ubifu- 

4: Tou¬ 

chant la 

différence 

de ces deux 

ptrfonnts, 

•voyez. 

B ea uc aire 

ci dejfous 
remarque 

A. 

4 Bucha¬ 

nan . re- 

rum. Sco- 
tic. I. 16. 

pag. ySj. 

/S Voyez. 

Brantôme 

dans l'élo¬ 

ge du Vi¬ 

comte de 

Martigues 

mandoit 

dans la 

place. 

7 Voyez 
quelques 

circonjian- 

ces curieu¬ 
ses dans la 

remarque 

D. 

£ Brantô¬ 

me dans 

l'éloge du 

Maréchal 

de Vieille- 

Ville. 

(a) Le La¬ 

bour. ubi 

fupra, t. 1. 

pag. 436. 

(b) Meze- 

rat vie de 
François 

II. p. 16. 
du 3. tome 

de l'édition 

U fil. 

(c) Rerum 

Scotica 1 

lib. 16. fub 

fin. 

(</) Voilà 

un mais 

qui nefem- 

ble pas 

digne de 

Buchanan> 
car c'efi 

l'ordinaire 

de ceux 

dont la 

naiffance 

efi noble de 
s’attacher 

au metier 

des armes. 

(0 Btlea- 
rr.c 1. 18, 

fl. fl. 

672 B R O S S E. 

il fut mis avec Sanfacauprès de François l\. pour # veiller à fa conduite , & pour 

l'entretenir dans les belles maximes, Brantôme *f* dit que c’étoit le plus doux 

& gracieux homme de guerre qu'on eût fu voir , & qu77 donnoit fes avis avec des 

paroles fi douces & fi bénignes qu'un chacun l'en eftimoit davantage, bien ^ au 

contraire de fon compagnon Al. de Sanfac qui étoit le plus bravant & rude à 

la guerre & à la chajfe qu'on vit jamais. Comme la Brollé étoit entièrement 

devoiié à Meilleurs de Guife, il fut choifi pour commander deux mille hommes, 

qu’on envoya J. en Ecofle au fecours de la Regente l’an 1 759. Elle étoit fœur 

de ces Meilleurs. Il lortit de fon cara&ere qui étoit la douceur &c la clcmence , 

& s’accommoda (7?) à l’humeur du Cardinal de Lorraine , ou plutôt il fut 

obligé de fuivre le branle qu’il en recevoit. Cela fit un tort irréparable à la Fran¬ 

ce , parce que les Eco (lois de concert avec les Anglois ne fongerent qu’à lé dé¬ 

livrer de fon fecours. On alîîegea les François au Petit-Leich: ils y donnèrent 

toutes les marques de courage 6c de conduite qu’on pouvoit attendre des trou¬ 

pes les plus confommées au metier des armes /3 , mais enfin il falut capituler , 

6c fortir pour jamais de ce païs-là. Le Sieur de la Brollé (C) fit bien Ion de¬ 

voir dans cette ville alïiegée , quoi qu’il eût 75. ans. 11 fut tué y à la bataille 

de Dreux avec fon fils l’an 1562. Il étoit Chevalier de l’Ordre, 6c s’il n’eût 

pas été tué dans cette bataille, îlauroit eu infailliblement le bâton (fD ) de Ma¬ 

réchal de France 5 car il en tir oit l'état & la penfion des lors qu'il fut élu avec 

Air. de Sanfac pour être prés de la perfonne du Roi $ François 11. Il n’y eut 

que lui 6c Sanlàc qui eurent foin de la ïépulture de ce Prince. 

BROSSIER 

( B ) S'accommoda, a l'humeur du Cardinal de 

Lorraine. ] Ecoutons Monfieur le Laboureur, 

,, Henri Clutin Seigneur de Ville-Parifis, vul¬ 

gairement apellé le Sieur d’Oyfel, qu’on lui 

„ envoya pour Lieutenant & en fuite le Sieur de 

„ la Brode quoi qu’il fût naturellement porté à la 

,, douceur, & Nicolas de Pelvé Evêque d’A- 

,, miens qui y furent pareillement employez, ai- 

„ grirent les chofes par leurs maximes 6c par des 

„ entreprifes trop ouvertes, pour n’être pas allez 

,, apuyez de France d’où ils tiroient plus de con- 

,, feils 8c d’ordres que d’argent 6c de forces, 

,, mais particulièrement du Cardinal deLonaine 

„ quon accufc d’avoir voulu tout porter à l’extre- 

,, mité, avec la même confidence dont il trai- 

,, toit les affaires de deçà (a). „ L’une des maxi¬ 

mes du Sieur de la Brollé étoit, Que (b) pour 

s'ajfurer de l'Ecojfe il faloïty planter une Colonie de 

mille Gentilshommes François, qui feroient établis 

dans les Fiefs de ceux qui feroient proferits pour la 

Religion. Les Ecollois ayant fu qu’il avoit don¬ 

né cet avis , conçurent beaucoup d’averfion con¬ 

tre les François. Ils le furent par des lettres in¬ 

terceptées , s’il en faut croire Buchanan (c). 

Labroffius equeftri Q:o natus , fed (d) qui ma¬ 

gnum in re militari ttfum habebat . . . cenfe- 

bat, omnem, fine diferimine, Scotorum Nobili- 

tatern effe extinguendam : in eorum autem pra- 

diis mille Catapbrattos équités, G allô s, collocari 

pojfe : reliquam multitudinem fervorum loco, ha- 

bendam. Idconfilium, literis cjus ad Gallum in¬ 

ter ceptis , divulgatum, mirum, quantum G allô- 

mm odiutn, jam aliis de caufts natum auxit. Beau- 

caire ne difeonvient point que Pellevé & la Brof- 

fe n’ayent confeillé la confifcation des Terres des 

Gentilhommes Calviniftes au profit de mille 

Gcntilhommes François, 6c Pimpofition de la 

taille comme en France fur les familles roturiè¬ 

res (e). 

( C ) Le Sieur de la Etoffe fit bien fon devoir 

dans cette ville affiegée. ] „ Dedans y étoit ce 

„ venerable vieillard 6c grand Capitaine le bon 

„ homme Mr. de la Brollé âgé 75. ans, vieil 

,, regître de guerre, de qui la valeur, la fage con- 

„ duite 6c allurée contenance lérvit fort en ce 

„ fiege.,, S’il avoit alors 75. ans, il n’en avoit 

pas 80. quand il fut tué à la bataille de Dreux , 

car il n’y a que z. ou 3. ans cotre ce fiege 6c 

cette bataille. Neanmoins il ne faut pas chi¬ 

caner Brantôme; il a parlé avec reffriétion; ce 

vieillard , dit-il , mourut âgé de 80. ans ou 

près. 

(D) Il auroit eu infailliblement le bâton de Ma¬ 

réchal de France. ] En ce tems-là on ne donnoit 

cette dignité qu’a mefure qu’elle devenoit vacan¬ 

te : elle l’étoit après la bataille de Dreux où le 

Maréchal de Saint André perdit la vie. Bran¬ 

tôme (/) allure que le Duc de Guife eût fait (f) Da7tt 

tomber alors cette dignité fur le bon homme Mr. Maréchal 

de la Erojfe, car il l'aimoit & honoroit beaucoup : de Vieille- 

auffi le meritoit-il pour avoir été un Chevalier d'bon- v,lle *p»d 

neur & fans reproche : & bien que mondit Sei- 

gneur de Guife fût un très-grand Capitaine, fi cou- pag. j7. ' 

fultoit-il toujours ce bon & honorable vieillard, qui 

étoit a dire qu'il étoit Capitaine très-fujfifantà 

mon gré & de beaucoup d’autres. • • • Ie 

fouvtens, pourfuit Brantôme, que le matin de la 

bataille de Dreux que c'étoit de fort matin & qu'il 

fai fait un froid extrême, ainft que l'on or donnoit 

des batailles, ce bon-homme vint pajfer devant le 

S. Beaulieu Capitaine de Galeres, (frmoy. Nous 

le faluames & lui oftafmes le Chapeau fort reve- 

rentieufement. Il nousl'ofia auffi en nous difant, 

& comment, Me fleurs, en ce froid oftez.-vous le 

Chapeau. Nous lui repondifnes, â qui Monfreur 

le pouvons nous ôter mieux qu'à vous , qui êtes 

l'un des honorables & anciens Chevaliers qui foït 

en cette armée ? Il nous répondit, bêlas ! Mef- 

fieurs, je ne fuis que des moindres, puis dit je 

ne fai que çen fera aujourdhui de cette bataille , 

mais le cœur me dit que j'y demeurerai. Auffi 

efr-ce trop vécu pour mon âge , là où il me fait 

beau voir de porter U lance & l’enfanglanter, oit 

je devrois être retiré chez, moi â prier Dieu de 

me pardonner mes ojfenfes & jeuneffespaffées, & 

ainfi fe départit d'avec nous parce que M. de Gui- 

fe le faifoit apellcr, car il le vouloit toujours con- 

fulter. 



BROSSIER- 6 7J 
BROSSIER (Marthe) prétendue Pofledée, penfa êtrecaufe de grans 

troubies en France fur la fin du XVI. fiecle. Son pere qui étoit un Tifièran 

de Romorantin trouva plus commode de courir le monde avec les trois hues , 

donc il v en avoit une qui lâvoit faire mille contorfions, que defe tenir chez lui 

apliqué à fon métier. Il fe mit donc à roder par les villes du voifinage, & à y 

produire fa fille Marthe fur le pied d’une Poffedée, qui avoit grand beloin des 

exorcifmes de l’Eglife. Une foule incroyable de monde s’attroupoit à ce fpeèta- 

cle On s’aperçut de la fraude à Orléans , & c’eft pourquoi l’on y publia une 

defenfe en iy9S à tous les Prêtres du Dioccfc , fous peine d’excommunication 
de procéder aux exorcifmes. L’Evêque * d’Angers ne fut pas plus duppe , il * «f~ 

fentit bien-tôt la fourbe , car ayant donné à dîner a Marthe il lui ht porter de (w„ 

l’eau benite (A) pour de l’eau commune, & de l’eau commune pour de l’eauuina. 

benite. Marthe donna dans ce panneau; elle n’eut aucune émotion par raporc 

à l’eau benite, mais elle fit cent contorfions quand on lui prefenra de l’autre. 

Là-deifus ce Prélat commande qu’on lui aporte le livre des exorcilmes , & fe 

met à reciter le commencement de l’Eneïde. Autre panneau pour la Pofledée ; 

car s’imaginant que ce Latin de Virgile étoit le commencement de l’exorcilme , 

elle témoigna par des poftures violentes que le Diable la tourmentoit. Il n’en 

falut pas d’avantage pour convaincre de l’impofture l’Evêque d’Angers, qui le 

contenta pourtant de catechifer en fecret le perc de Marthe. Le drôle n’eut garde 

Qui q q de 

(A ) Il lui fit porter de l'eau bcnite.~\ Je ne 

fai ce qu’il faut croire d’un conte de d Au- 

(4) Con- bigné (a) touchant ce même Prélat. » L E- 
fejfc.uh. „vc-que, dit-il, fe fit amener la Démoniaque 

1eS,V6 „ fur laquelle il fit une très - curieufe inquifi- 

p.tn jfi.'»»tion: il demanda à quels fignes plùs violens 

„ on avoit conjeduré qu’elle fût farcie de Dia- 

„ blés. Un des Protocoles lui répond qu'à 

„ deux chofes on connoifioit la violence de fes 

„tourmens, l’une quand on lui touchoit la peau 

,, de quelque croix où il y eut du bois de la 

„ vraye Croix ; l’autre preuve fe voyoit claire- 

„ ment à fes treffauts ôc mugiffemens qu elle 

„ rendoit quand on lifoit quelque texte de 1E- 

5j vangile. L’Evêque avoit dans le col une de 

j, ces croix dont nous parlerons au chapitre des 

„ reliques, car fon pere de qui j’ai fu les plus 

„ fecrets articles de la vie du feu Roi avoit reçu 

,, mêmes joyaux que les autres, 6c les guenf- 

,, foit habilement de leurs chancres ; ( cela foit 

„ dit en paflànt. ) Le conducteur de la demo- 

„ niaque qui voyoit cette croix au col de l’E- 

vêque troufl’a la galante qui cro.t couche'e à 

,, terre jufques au jarret, ôc fit ligne au Prélat 

„ qu’il la touchât de la croix fubtilement. Mais 

,, ce mauvais homme arracha bien la croix de 

„ fon col, 6c avec l’autre main il tira bien fub- 

,, tilement une clef de fa pochette , 6c la bonne 

„ Dame ne fentit pas plutôt la froidure de la 

9j clef à la cuiffe qu’elle effraya les affiftans de 

„ fes gambades. 11 falut pour la 2. preuve lire 

„ l'Evangile devant elle. L'Evcque tira de fa 

„ pochette un Petronius Arbiter qu’il portoit 

„ au lieu de Bréviaire , 6c commença à lire 

„ Matrona quadam Epheji, 6cc. 6c ladite d écu- 

„ mer 6c faire miracle : ôc quand ce fut a placi- 

yj torie etïam pugnabis amori , lors elle tomba eva- 

„ nouie. Ce Prélat à demi Luthérien dit, qu’il 

,, ne peut fomenter ces faufletez. ... On 

„lui en a fait de bonnes reprimendes, fi bien 

„ qu'il ne s’eft pas montre tant contraire à la 

„ fécondé Démoniaque qu’on lui prefenta der- 

„ nierement , nommée Marthe , inftruite 6c 

„ conduite par un honnête Capucin. Cette-ci 

„ a deux Diables, l’un nommé Belzebub, ôcc. „ 

Voyez la fuite dans les remarques fur les arti¬ 

cles BautruDes-Matw, & Grandier 3 6c vous 

aurez tout ce que d’Aubigné a dit de cette pré¬ 

tendue Poffedée de Romorantin. 

Franchement ce conte m’eft un peu fufpeét j Examen 

6c quand je compare le narré de Mr. deThou^u” 

touchant la conduite de cet Evêque envers par j*au- 

Marthe Broffier, avec ce que d’Aubigné racon- bigne'- 

te de la conduite de ce même Evêque envers 

une Démoniaque precedente , j * ne vois nen 

qui ne me fane fouvenir de la coutume 6c de la 

méthode de ceux qui font des Satires. 11 fem- 

b!e que les réglés de f ur art leur impofent la 

ncccmté de changer les circonitanccs qui ne 

feroient pas allez rire, ou qui ne (croient pas 

aflèz defavantageufes aux gens, 6c d’en fubfti- 

tuer de plus ridicules, ou de plus defobligean- 

tes. Dire qu’un Prélat récita un vers de Vir¬ 

gile , au lieu du formulaire des exorcifmes, 

n’eft point un trait fatirique -, mais avancer 

qu’il tira un Petrone de fa po-he, 6c qu’il por- 

toit ce Petrone au lieu de Bréviaire, 6c qu’il 

choifit dans Petrone l’hiftoire de la Matrone 

d’Ephefe , c’eft medire cruellement d’un Pré¬ 

lat. Les malheureufes loix de la Satire ont donc 

exigé qu’au lieu de copier Mr. de Thou, on 

ait lùbftitué Petrone à Virgile, ôcc. mais par¬ 

ce qu’il étoit notoire que Petrone n’avoit point 

été employé fur Marthe Broflier, il n’a point 

falu le dire, il a falu recourir à un autre per- 

fonnage, à une Pofledée anterieure. Et puis 

que Mr.de Thou avoit remarqué que cet en 

droit de l’exorcifme, & homo faclus eft, étoit *!"n r}l>en 

celui qui frappoit le plus grand coup, il a falu tire «les 

fuppofer une femblable circonftance dans le pre- eonfequen» 

tendu exoïcifme de Petrone, 6c y choifir pour 

cela le placitone etiam pugnabis amori. Défions hijlorietts, 

nous d’un Ecrivain de Satire ^ il ne raporte pas & q>*'°n 

les faits tels qu’ils ont été, mais tels qu’il vou- 

droit qu’ils eulfent été , afin de pouvoir dechi- ctci \ Ac. 

rer les gens fans mentir. Ce font fes idées qu’il cipe nunc 

nous débité la plupart du tems , 6c non pas 

des realitez. Qu’on fe prévienne tant qu’on &; crimiâe 

voudra , on n’exeufera jamais fi l’on y fonge ab uno 

mûrement la licence que d’Aubigné s’eft don- Difceom- 

née contre la foi de tout ce qu’il y a d’Hifto- nJ£n ‘ 

riens. Il accufe l’Evêque d'Angers de s’être v. 6f. 

conduit fraudulcufement envers la Démoniaque 

Marthe (b). 
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de ramener là fille àRomorantin, félon l’avis du Prélat; au contraire il la mena 

fur le grand theatre du Royaume , je veux dire à Paris , où il efpera d’avoir 

pour patrons tous les crédules , tous les mal intentionnez, & tous ceux que 

l’Edit de Nantes venoit d'irriter tout de nouveau contre le Roi. 11 choifit l’Egli- 

* Htnri jt fe de Sainte Geneviève pour la feene de fa Comedie. Les Capucins qui avoient 

cmM. d’abord empaumé l’affaire ne chommerent point, ils exorcifcrent d’emblée le 

t Unani m:>lm efprit de Marthe , fans s’être préalablement informez , comme l’Eglife 

miabiis l’ordonne, des mœurs & de la fanté de cette fille. Les poftures qu’elle fit pen- 
confenfu. ^anc que [es Exorciftes faifoient leur fonftion perfuaderent aifëment au menu 

rogantc? peuple qu’elle étoit démoniaque, St le bruit en fut bien-tôt répandu par toute 
rcipon- îa ville. L’Evêque * voulant procéder avec ordre commit cinq des plus cele- 

nlhîli fpi- bres Médecins de Paris à l’examen de cette affaire ; ils repondirent unanimement 
rii«. mui- qu’attendu que Marthe ne paroiflôit rien favoir QB ) ni en Grec ni en Latin , 

pacaV il n’y avait ÿ rien de diabolique dans fon fait, mais beaucoup de fraude, CT 

morbo un peu de maladie. L’après-demain il y eut deux de ces Médecins qui parurent 

chancelans , 8c qui avant que de repondre à l’Evêque demandèrent l’adjonêlion 

I. 113. des trois autres, & delai jufqu’au jour fuivant. Ainlî le 1. d’Avril 1599. jour 

, , de crife pour la caufe, le P. Séraphin renouvelle d’un côté fes exorcifmes , & 

Vudut». Marthe redoubla de l’autre fes convulfions ; elle roula les yeux, tira la langue , 

tremble par tout le corps, 8c quand on en fut a ces paroles, & homofaCtusetf , 
4. Nurtmc e]|e tomba, & fe tranfporta par fauts & par bonds de l’autel jufques à la porte de 

AUious* lu Chapelle. Sur quoi l’Exorcifte fe mit à crier , que fi quelcun perftifloir en- 
v Aura., corc (jans fon incrédulité, il n’avoit qu’à fe commettre avec ce Démon poflêflèur, 

furUcln- & qu’à tâcher de le domter au péril de fa propre vie. Marefcot l’un des cinq 
feÿSm Ca Médecins répond qu’il accepte le défi, & tout auffi tôt faille à la gorge la Poflè- 

‘sffVg. dée> & lui commande de s’arrêter. Elle obéît, & allégua pour fes exeufes que 
4s 0. h l’efprit l’a voit quittée, ce que le P. Séraphin confirma de fon futfrage. Marefcot 

!rTi?» <y en infcra sue c’étoit lui qui avoir chaffé ce Diable. L’Evêque fie encore procéder 
lailmt aux exorcifmes , qui d’abord n’émurent point Marthe , & l’obligerent feule- 
tu, ,i„ ment a tJire en voyant Marefcot tout prêt à la colleter , que lui , Riolan , fie 

^Hautin , feraient bien de fe mêler de leur Médecine: mais lors qu’elle fut qu’ils 

mmv„ iPétoient plus là, elle fe jetta à terre, fit fit félon fit coutume le Diable à quatre. 

Ils revinrent8c la mirent aifément à la raifon, Sc foutinrent au Pere Séraphin qu’il 
J, , qu'il a n'y avoit rien là de furnaturel, exhortèrent la fille à ceflèrd'abuferle peuple, & 

!ïrrh'ù', h menacèrent de la queftion. Ils delibererent encore là-deflùs, 8c faifanr grand 
upaijant fond fur ce que M irthe, interrogéeen Grec Sc en Latin, avoir confeffé qu’elle îgno- 

i’tV'irm rolc ces deux langues , ils conclurent tous hormis j: un qu’elle n’étoic point pof- 
■vi.rU ledée. Il eft vrai qu’il y en eut un 4. autre qui nonobflant les indices d’impofture 

‘d,"n!u defquels il convenoit, opinaqu’elle fut encore obfervée pendant trois mois. Deux 
jours après on apella d’autres Médecins, à l’exclulion des premiers. Le Pere 

fi R,mu,. Séraphin accompagné d’un de fes confrères, Anglois de nation, prononça fes 

n^-exorc,fines, 8c alors Marche outre fes poftures accoutumées répondit à quel- 

toùjeurs m quQS (C ) queftions qui lui furent faites en Grec 8c en Anglois /3. Là-ddTus 

irmim. jes \lcclecins attefterent que c’étoit une véritable polfellion ; Marefcot réfuta 

toutes 

( E ) Mien finir ni en Grec ni en Lutin. ] 

Voyez ci - deflous l’une des remarques de l’article 

Grandier. 

( C ) Répondit à quelques queftions. ] Maref- 

O) Dans cot eut raifon (a) de dire i. cju’il n étoit point 
il réfuta- al]g2 ccltajn qUC Marthe interrogée en Grec & 

iEcrie des e-n Anglois eût répondu, i. Que s’il étoit vrai 

Mede- qu’elle eût répondu, c'étoit une piece faite à 
ans qui ja majn} c’eft qU’0n l’avoit inftruite à repon- 

TmcU dre certaines choies, quand on lui dirait certains 

pour la mots Grecs 6c Anglois dont on étoit convenu : 

pojfejfion. car, difoit-il, fi elle entend le Grec pourquoi 

Thuan aPnt été interrogée en Latin , qui eft une lan- 

1. 123. gue fi commune dans tout l’Occident, a-t-elle 

répondu qu’elle n’y entendoit rien ? pourquoi 

eofuite ayant été interrogée en Grec , n’a- 

t-elle rien répondu? Jamais on ne mit mieux 

en pratique qu’en cette rencontre ce que Mon¬ 

tagne a obfervé quelque part. Les Exorciftes 

ayant aperçu qu’on leur obje&oit comme une 

grande difficulté que leur Poftcdce ne fût point 

les langues Savantes , y remedierent le mieux 

qu’ils purent en lui fuggerant quelque reponfc 

à certaines demandes en Grec • & comme ils 

avoient à leur dévotion un Moine Anglois » il 

leur fut facile de joindre la langue Angloife à 

la Greque. Mais écoutons Montagne ; y ai 

vu, dit-il, (b) la naiffance de plufieurs miracles (J) Ejfih 

de mon tenu. Encore qu'ils s'étouffent en naiffant3- c-1 *• 

nous ne Uiffons pas de prévoir le train qu'ils euf- 

fent pris s'ils euffent vécu leur âge , car il ri eft 

que de trouver le bout du fil, on en dévidé tant 

qu'on veut, & y a plus loin de rien à la plus pe¬ 

tite chofe du monde , qu'il riy a de celle-là juf¬ 

ques à la plus grande. Or les premiers qui font 

abruvez. de ce commencement d'étrangeté venant 

à femer leur Hiftoire, fentent par les oppofitions 

qu’on leur fait ou loge la difficulté de la perfuafton, 

& vont calfeutrant cet endroit de quelque piece 

/**/<’• 
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toutes les preuves qu’ils prétendirent en avoir données. Comme cela partageoit * JJ02 

tous les efprits, & qu’il y avoit lieu d’apprehender qu’on ne fit faire des repon-^pi'b'j 

fes à cette fille capables d’exciter une fedition, fous le pretexte de l’Edit accordé A™.™* 

aux Huguenots, on confeilla à Henri IV. de ne point négliger cette affaire. Il "Su* aut" 
en comprit l’importance, & commanda au Parlement de Paris d’ufer là-deflusc‘"wuna- 

d’autoricé. Le Parlement ordonna que Marthe ferait mife entre les mains du'™,” 
Lieutenant Criminel, & du Procureur du Roi au Châtelet. Ils la gardèrent ^.o/iicentiofe 

jours, pendant lefquels ils la firent voir aux plus favans Médecins, qui attelle- 

rent n’avoir remarqué en elle rien qui fut au delà de la nature. Cependant les b»n»m 

(jDj Prédicateurs fè donneront une furieufe licence *; ils deelamerent qu’on 

empieroir fur les privilèges de l’Eglife, & que c’étoient les Hérétiques qui fug maginra- 

geroiclit un tel procédé. André du Val Doéleur de Sorbonne , & le Capucin 

Arch inge Du-puy furent les plus emportez de ces Declamateurs feditieux. Le ritantium. 

Parlement eut beaucoup de peine à tirer raifon de ce dernier, mais enfin on lui 

fit fentir le pouvoir de la Compagnie, & on ordonna le 24.. de Mai 1799. au 

Prévôt de mener Jaques Brofiîer & fes trois filles à Romorantin, avec defenfe + Extrait 

au pere de laiffer fortir fa fille Marthe fans la permiflion du J ugc, à peine de pu- 

nition corporelle J-. Nous verrons J ailleurs ce qu’elle devint. ur.it 

BRUYN (Jean de) Piofeffeur à Utrecht en Pbyfique & en Mathemati-r*™- 

que-, naquit à Gorcum le 2 y. Août 1620. Il fit fon cours de Philofophie à Lci- . Dwl 

de fous le Profeflèur Heerbord , & puis il continua fes études à Boilleduc, où il fanait Jt 

fut fort eftimé de Samuel Des-Marets qui y enféignoit la Philofophie & la Théo- ( 

logie. Il alla enfuite à Utrecht, & s’appliqua fortement aux Mathématiques fous.i .îUxan- 

le Profeflèur Ravensberg qui conçut pour lui une amitié finguliere. Après cela‘/" J‘ Al 

il fut à Leide, & y obtint permiflion d’enfeigner les Mathématiques. Ravens¬ 
berg fe fentant près de fa fin le recommanda de telle forte aux Magiflrats, & aux 

Curateurs de l’Academie, comme un homme très-propre à remplir 1a place, 

qu’en effet on lui conféra la charge de Profcffeur en Phyfique & en Mathémati¬ 

que : Sc comme les Profeffeurs en Philofophie éroient convenus entre eux, que 

chacun pourrait enfeignér dans fa maifon telle partie de la Philofophie qu’il lui 

plairoit, de Bruyn ne fc contenta pas d’enfeigner ce qui étoit contenu dans fa 

profeffion publique, il fit aufli des anatomies, & il expliqua le livre de Grotius 

‘De jure belli & paris. Il avoit beaucoup de talent pour la diflcftion des ani¬ 

maux, il s’attacha beaucoup à faire des expériences, & il fe mêla même des ob-+ -grUt 

lèrvations aflronomiques. Les Differtations qu’il a publiées de •vialtrice-, defmoraifm 

eorpovum grqvitate & levitate ; de cognïtione Dei naturah ; de lucts faujjisf^jgrit 

fA) & origine, &c. fontdes preuves parlantes de ce qu’il valoit. Il fe maria par ur. 

"en 16yz. avec la fille d’un Marchand d’Utrecht, fœur de la femme du fameux ar‘Jl"^g 

Libraire d’Amfterdam Daniel Elzevier, & en eut deux enfans qui ne vécurentîw™ 
que peu de jours. Il mourut le 21. jour du mois d’Oêfpbre 167 y. après 2 3. ans"577’ 
de profeffion J.. 

CLq q q 2 BRUN 

( D ) les Prédicateurs fe donnèrent me fu¬ 

rieufe licence. ] Quand on fonge qu’une mife- 

»able fille de Tiflèran mence comme un Ours de 

ville en ville, & enfin empaumee par deux ou 

trois Moines qui la font pafTer pour Démonia¬ 

que , remplit d’inquietude Henri le Grand, le 

Parlement de Paris, & tous les bons François ; 

quand on fonge qu’une fêtnblable créature 

fait craindre qu’un grand Royaume ne retom¬ 

be dans fa combuftion qu’on venoit d’éteindre ; 

Cfl) e’oytz. qLlan(] on fonce que fur l’avis qu’elle va a Rome 

ROChe- ^cs -Agcns ( d ) de b Cour ae rrance reçoivent 

foucaud ordre de ne rien oublier auprès du Pape afin de 

( Alcxan- parer ce coup ; quand, dis-je, on fait reflexion 

re 1 e 3 ' fur toutes ces chofes, on ne fauroit s’empêcher 

de plaindre la deflinéc des Souverains, & leur 

dépendance inévitable de leur Clergé. Dévots 

ou non , ils feront toujours oblige2 de le ména¬ 

ger 6c de le craindre : c’efl: un véritable imperium 

in imperio. Il eft vrai, le régné de Jésus- 

Chris t n’efl: point de ce monde, il l’a dit 

lui-mème ; mais ceux qui le reprefentent ne bif¬ 

fent pas d’étre bien fou vent Ijts maîtres des Rois 

de la terre, 6c d’ôter ou de donner des couron¬ 

nes -, 6c ceux qui nous parlent tant de l’Eglife 

militante ont plus de raifon qu’ils ne croycnt. 

On ne lui fauroit eontëfter ce titre , elle cft 

trop melée dans les guerres, elle a des armes 

trop formidables pour devoir eflùyer là-deflîis au¬ 

cun procès. Elle fe dit defarmee, je l’avoue, 

mais de quoi fert cela à ceux qui la craignent, 

puis qu’elle a mille moyens d’armer le monde, 

6c de rendre fnufle la maxime, uemo dat quod non 

babet d Combien a-t-elle de gens de chacun def- (h ) Q.uo 

quels on peut dire ce que le ( b ) Poète dit de 

Mifenus ? altcr Ære 

(A) De lacis eau/fis ac origine. ] II entra en viros 

difpute fur cette matière avec Ifaac VolTius, au- Mart' m’ 

quêt il écrivit une lettre de 68. pages tn 4. qui éendere 

fut imprimée à Amflerdam l’an 1663. 11 y fait canru. 

la critique du livre de Voflîus de tiatura & Pr°-VJ^,l'l ^ 

prictate lucis , 6c y foutient fortement l’hypo-^, ^64.. 

thefe de Mr. Des-Cartes dont il étoit lèâatcur. 

Il eft Auteur d’une Apologie de la Philofo¬ 

phie Cartcficnne contre un Théologien nommé 

V ogclfang. 
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BRUN (Antoine le) Ambafladeur d’Efpagne aux Conférences de Mun- 

fier, a été un très-habile négociateur. Il étoit natif de la Franche Ccmté, & il 

* tulcj«î- cxerÇ°h dans le Parlement de Dole la charge de Procureur General, lors qu’il fut 

/»"■ « nommé à l’Ambaflàde de Munfter. Pour le rang il cedoit à tous IcsPlenipotcn- 

aires d’Efpagne, mais il les furpa(Toit tous en habileté: il ccroiffoit mieux 

fiqu’eux les affaires du Païs-Bas, & comme il avoit l’J. emenr plus (AJ accemmo- 

’13' dante, à1 la converfation plus agréable, il étoit aujji plus propre pour la vego- 

t Jzqut, dation. C'eft îi lui particulièrement que le Roi d’EJpagne put obligé àe la paix 

KUhiri que les Hollandais firent à Munfter à l’exclufion de la hrance. Ce Jervice fut re- 

nZjuRci conu de l’Ambajfade qu’on lui donna auprès des Etats des ‘Provinces Unies, & en 
dpffagne fuite par une charge confiderable aux Finances à Bruxelles_ Il Je faifoit ai- 

Cùlfùn mer à lot Haye, & y auroit utilement fervi le Roi fon maître , fi [on emploi 
Amftr. n'eût point fini avec fa vie lors qu’on commençât à le bien connoître , ér à 

‘fc,7fûmdû efi‘tner f°n mérité *. Il laifta f quatre fils, dont je ne fai point quelle a été 
u en>n,ht la dcftinée. C'étoit un efprit fort intriguant, & qui fe faifoit (R) redouter 

JmtAi aux AmbafTàdeurs de France. Il étoit fans doute à redouter, puis qu’il vint à 
Ui’jt bout des difficultez qui retardoient le Traité de (C) paix de l’Efpagne & de la 

su,w- Hollande. Il ne fe trouva pas bien de s’être voulu mêler (B) des différons do- 

meftiques qui s’élevèrent en Hollande l’an 165 o. mais comme il ne fe rebutoit 

pas 

W Ingf- 
nio popu- 

lari aptif- 

iimoque 

( A ) Et cornue il avoit l'humeur plus accom¬ 

modante. ] D’autres ont dit qu'il étoit fort popu¬ 

laire , 6c par confequent fort propre à faire don¬ 

ner les peuples dans le panneau (a), 6c que Scr- 

vicn qui afieéloit en toutes chofes un certain air 

de grandeur , devint par cela moins capable de 

hico plcbi rcii/Iîr en Hollande que le Brun qui avoit les ma- 
tacicndo. njeres bourgeoifes (b). 
Labardtus o 
de mbits (£) Et qui je faijoit redouter aux Ambaffadeurs 
G,il! ici s, de France. ] De là vint que Mr. Servien ne vou- 

l- f-Pag- ]iiC point confentir qu’on permit à Mr. le Brun 

de prendre fa route par la Haye, en retournant 

(b) Huîc Païs - Bas aux Conférences de Munfter. 

( Serviano) „ Apres que les 70. articles eurent été lignez le 

nobélia ” 8. Janvier 1647. entre les Plénipotentiaires 

ma -nifica, ” d’Efpagne & ceux des Provinccs-Unics, An- 
excella „ tome le Brun l’un des Plénipotentiaires d’Ef- 

Bruno ve ” P3Sne Part‘r Munfter dès le lendemain, pour 
ro vulgaiis »en a^er porter les nouvelles à Bruxelles. Pen- 
& popula- „ dant qu’il y étoit il envoya demander aux 

ornais Etats un pajfeport qui lui permit d’aller à la 

1 ’ ’ co „ Haye. Son dellèin étoit d’y obferver 6c de 

„ traverfer la negotiation de Servien, qui y tra- 

„ vailloit à un Traité de garantie, mais Servien 

„s’oppofa à l’expédition dupaflèport, & fit en 

„ forte que les Etats après avoir pris l’avis du 

& apud „ Prince d’Orange le refuforent à Monfr. le (c) 

ifdior'fbe ” ®run* »» Mr. de la Barde exprime encore plus 
rit. id. fortement les inquiétudes de Mr. Servien , fur 

pag- ZP9- la nouvelle que Mr. le Brun devoit venir à la 

Haye. Mr. Servien déclara, dit-il, (d) que fi 

tuefirt'de Pa^'cPort s’expedioit s il partiroit inccflàm- 
i Ambàjf.i- ment. La Princcfie d’Orange, pourfuit-il, 

deur, t. 1. travailla pour les interets de le Brun, mais le 

t*g-Wh- Prince fut d’avis que l’on contentât Servien , 6c 

4'4’ ainfileBrun fo vit réduit à négocier par lettres. 

(J) Labar- ^ écrivit aux Etats ; Servien réfuta (e) fa lettre ; 

dtns, l. f. le Brun répliqua (/). Mr. de la Barde obferve 

1î1- qu’il y avoit une haine perfonellc entre ces deux 

Ambafiàdcurs. 

( C ) Les difficultez. qui retardoient le Traité de 

paix de ÜEjpagne & de la Hollande. ] Ces di fficul- 

tez venoient du dedans & du dehors. Celles 

de dehors étoient fufeitées par les Ambaffadeurs 

de France, <Sc n’etoient pas les principales. Si 

Mr. le Brun n’avoit pas été fécondé aufii vive¬ 

ment 6c aufli adroitement qu’il le fut par deux 

ratio 

fadtum 

uti quo 

fimilior 
his cum 

quibus 

agebat, ita 

(e) Idem, 

t*£- ZÏ3- 

(f) Md. 
M- *S9- 

C?) les 
Sieurs 

des Plénipotentiaires de Hollande, 6c qu’il eût Knu,t & 
1 1 1 -r ■ ' j î • Y aura. 

neanmoins conclu le 1 raitc de paix, il méri¬ 

terait cent fois plus d’éloges qu’il r;’en mérité} voyex, 

car il faut avouer que ces deux (g) Plenipoten- un Ecrit 

tiaircs lui abrégèrent 6c lui aplanirent extrême- l™Prï 

ment le chemin. On mit tout en œuvre juf- J-*” lethre 

quts aux contradiftions , pour combntrc ceux de la con- 

qui vouloient prolonger la gueire. On faifoit fcfilon de 

peur 6c de la mifere, 6c de la puifiance de la 

France (fo). Tantôt on la reprefentoit fi épuifée, 

quelle ne pourroit plus fecourir fesalliez ; tan- (/) Quan_- 

tôt on la faifoit fi pui(Tante , qu’il faloit craindre doque cli¬ 

que la continuation de la guerre ne la rendit for- 

midable à fes voifins. Mr. Servien s’emporta apVid Fcc- 

un jour fi étrangement contre Meilleurs Knuit deratos 

6c Pauw dans l’aficmbléc des Etats Generaux, Ortlincs 

qu’il lui échapa de dire qu’ils étaient les parties bHcd*diÂ. 

honteufes de la République (i). Le Brun tourna fereret, 

la chofe à leur avantage , il les apella les parties c,acVs cà 

viriles de l’Etat lesquelles Servien vouloit couper, a^bos* U* 

afin que la Republique perdit cette vigueur mâle pude-nda 

qui lui étoit neceflaire pour fe maintenir. Maisre' publi- 

fi ce que la Barde raporte étoit vrai , il fau- ,cae aPPcI" 

droit inhniment moins s ctonner que les întri- cft ab 

gués de deux Ambafiàdcurs de Hollande, fc- Bruno 

condécs par celles du Sieur le Brun, eufiTent fur- 

monté les obftacles de la paix. }1 prétend que FèduniT" 

la Princeflè d’Orange piquée de ce que le Cardi- ubi Ser- 

nal Mazarin ne lui avoit pas fait aficz d’honneurs, 

travailla pendant la maladie de fon époux à la poftFa°rcf. 

paix particulière(kj. pondit, 

( P ) Mêler des différent domcjliqiies. ] Voici eostleiq 

ce que Monfr. de Wicquefort a dit là-dcflus. Fum°clvî- 

„ En l’an 1650. il y eut quelque demélé entre tatum pu- 

„ le Prince d’Orange 6c les Etats de Hollande. vir*" 

„ Quelques - uns de leurs Députez furent en- }àndoPqu» 

„ voyez Scrvianus 
cxfccaro 

vellet, ut huic minus mafculæ virtutis ineflet, quo tutari (c aut 

adverfum hoftes poflent, aut adversùm focios æquè prope dam- 

nofos, qui videlicet omnem focietatis fruôum fibi habere ftude- 

rent, de fociorum commodis nihil foliciti. Laburdaus pag. içç. 

(k) Hic (Knutius) Zelandix publicè Legatus, privatim Araufii 

clienserar, qui tum ob perditam valctudinem, ficuti fermé ho- 

mines tali fuo tempore , in uxoris Solmiæ fuit poteftatc: qu* 

quoniam ab Mazarino haud fatis fe cultam arbitrabatur, eo no- 

bis infefta erat, arque omni ope nitebatur, uti pax Hifpanos in¬ 

ter, 8c Socias Civitates polïhabito feedere noftro fancircrur, de 

qui re Kautium continué, ficuti 2c Batavorum Civitas Pavium, 
fatigabat. Labar dans pag. 147. 
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pas aifément, il ne laifîâ pas d’apuyer ceux qui demandoient (E) la fupreflion 

ac la dignité de Stadhouder. J1 employoit pour le fervice.de fon maître non feu¬ 

lement (b") les libelles, mais auffi les t'aufles (G)- feippoiîtioiis. Les Ecrivains 
François (' ti) fe font plus à le maltraiter. 

BRUN 

» voyez prifonniers au Chafleau de Louveftein, 

j> & le Prince porta les armes de l’Etat devant 

« la ville d’Amfterdam. Antvine le Brun -, Am- 

«baftàdeur d’Efpagne , qui d’ailleurs étoit un 

«•adroit & un fortlage Miniftre, croyant faire 

,, une chofe fort agréable au Prince , lui alla 

a, offrir les armes du Roi fon maître pour la 

« réduction de la ville; mais le Prince lui re- 

,, pondit, que le Roi d'Efpagne n'avoit que faire 

» de fe mêler des affaires domefii que s dupais, & 

,,quc lui ni les Etats n’avoient pas befoin de 

„ fes armes. Que fi le Roi faifoit avancer fes 

«troupes , ces petites melintelligenccs cefle- 

00 iVtc- « roient bien-tôt, & on verrait en un moment 

Tlmur- ,ytoutcs ^es ^orces de l'État fe réunir, pour s’op- 
frdtur, Si f>ofcr aux étrangères. Elles cefTerent bien-tôt 

t. 1./1.93. «en effet: <Sc le meme Ambaffàdeur, voulant 

9+- «reparer fa première faute, en fit une fécondé, 

(b) Labxr n cn demandant audience aux Etats, pour les 
tlau ttbi si complimenter fur la réconciliation. On la lui 

fupra.l. 9. „ accorda, mais dès qu’ils en furent le fujet, 

«ils lui envoyèrent dire, quoi qu’il fut déjà au 

, \ »picd de Pefcalier, où leurs Députez le de- 

(Brums) ss voient recevoir, qu ils etoient obligez de le 

forircrum «faireprier de trouver bon qu’on le remît à une 
in quibus «autrefois; de forte qu’il s’en retourna., avec 

c^kpru- >»11 ^ efpece d’affront, pour avoir voulu parler 

dens, ne-,, dune affaire dômeJlique, dont il ne devoit pas 
que alia- }> prendre connoifîànce {a). „ 

ru^cft^01" ( E ) Apuycr ceux qui demandoient la fupref- 

cxtcrùm fi0,1 ] Mr. de la Barde raperte le précis de la 

ingenio harangue qui fut faite par Mr. le Brun tant aux 

a°nfl!mo EtaCs Generaux , qu’aux Etats de la Province de 

que fuco Hollande. Ce qu’il dît croit fort defobligeant 

plcbi fa- pour la fereniflime Maifbn d’Orange , & il ne 

ciundo. ^ parla ainfi qu’après avoir été prendre langue des 

lib£,a Miniftres de Si Majefté Catholique à Bruxel- 

fæpiùs les. La Cour de France bien éloignée de cet ef- 

apud Mo- prit y dépêcha un Ambalfadcur extraordinaire aux 

Veflfaîo™ États pour leur recommander les intérêts de cette 

rum ede- Maifon ( b ). 

bac, haud ('F) Non feulement les libelles.] Il en publia 

hoT^uT beaucoup pendant les Conférences de Munfter ; 

dem?Ufed il y maltraitoitla France, & y repandoit aflèz 

qui fapc- d’agrémens Se beaucoup de feu : mais fa medi- 

lanum & ^ance <^to't troP comHue > & s’aprochoit trop 
quibus' du burlefque ; fi l’on s’en raperte à l’Auteur 
plcbcjâ (c) que j’ai cité. 

plané laf- ( g ) Mais auffi lesfauffes fuppofitions. ] Quand 

abnaturi Mr. de Wicquefort parle de certains Ambafia- 

infiuî ma- deurs qui font courir de faufTes nouvelles , il 

Icdifta in n’oublie point de dire qu’il y en a qui ne crai- 

cereros-* Snent P0,at de débiter des lettres qu'ils font aeroi- 
que Gallos re avoir été interceptées, pour décrier les affaires cr 

jaceret, U conduite de ceux dont la profperitc leur efl tn- 

quef’eo-* commode. Il dit que pendant la guerre des Bar- 

ram tam berins l’Amba(fadeur d’Efpagne fit courir une 

in bello lettre a Venife, où le Cardinal Maz.arin exhortoit le 

gerendo, cardinal Bichi . . . de ne rien précipiter àrc. que 
quam m , r , v r \ 1 , 
pacis ne- ccs lettres furent envoyées a toutes les Cours de 

gotio ra- l'Europe, mais qu'on en découvrit bien-tôt la four- 

rù° crarct" ®run » pourfuit-il, Ambaffadetir d'Ef- 
7^P/.r^Ct' pagne a Munfter, y procéda avec plue d'adreffe, 

pag. lyi. mais avec auffi peu de fuccés. Il favoit que les 

Plénipotentiaires de France ntt oient point fa:isfaits 

de ceux de Suede , & qu'ils ne manqueraient pas 

de le témoigner dans les premières dépêchés qu'ils 

envoyeroient a la Cour ; c'eft pourquoi il trouva le 

moyen d'en recouvrer une, quiparloit en des ter¬ 

mes bien forts de l'humeur & du procédé d’Oxen- 

ftern, & du Chancelier Jon pere. Le Brun croyait 

devoir enchérir fur ce que la lettre endifoit, & 

en altéra quelques p.iftiges, en forte que cela ne- 

toit pas feulement capable d'offenfer extrêmement 

ces deux Miniftres, mais auffi de brouiller les deux 

Couronnes alliées. Il en fit trop, & donna par 

ce moyen un grand avantage aux François, qui 

pouvant facilement découvrir ce qu’il y avoir de 

faux , n'eurent point de peine a rendre i ont le refte 

fufpeêl, & a j aire croire que ce n'étoit qu'impof- 

uire (d). On peut ici raifonner tout au rebours (J) De 

de Virgile; li les valets , difoi -il, (e) font 

hardis , que 11e feront pas les m.îtres , Quid^ 

Dtnninifaciant au dent cumtalia fures? Rcnver-139. 

fons cet ordre & difons, fî les Amhaffadeurs des 

plus g fa ns Monarques ofent divulguer les fauf- 

fes nouvelles & les calomnies qu’ils forgent eux- 3 

mêmes , que ne doit-on pas attendre de ccs 

perfonnes qui fins nom & fans aveu fe mêlent 

d'écrire fur les affaires du tems pour fe tirer de 

la mifere , & pour contenter leur inclination 

medifan/e ? Se faut-il étonner que ces gens-là 

ofent publier les hélions les plus grolfivres, & 

débiter comme des évenemens certains les fauf- 

ferez qu’ils inventent pour fatisfaire leurs paf- 

fons, & pour s’accommoder à la maladie du^ 

public ? Ils trouvent des Cafuiftes qui flatentfeulement 

cette pa/fion; car je ne doute pas qu'il n’y ait 

des Efcobars, & de Baunis qui nbfolvcnt les un 

particuliers, & les perfonnes publiques qui for 

gent des calomnies en faveur de la patrie ; & je t'oyez, les 

fai qu’un Miniftre Proteftant , celui-là même Eniretler“ 

qui par tant de Lettres Paftorales s'eft érigé pour^/ ^’ 

ainfi dire en Pafteur Oecuménique, en Evêque merique, 

Univerfel , a décidé que tout (/) eft permis^; 

& de bonne guerre contre un ennemi déclaré. 

Mr. de Wicquefort qui étoit un homme d'E-, .- 

rat, & non pas un Théologien, conoiffoit micux%)»r/L 

la Morale ; car voici comme il parle, apres avoir ment le 

dit qu’un Miniftre (g) de la Cour de Vienne 

fabriqua une piece fort fcandaleufe l'an 1672. *’ 

fous le titre d’un difeours que le Commandeur^) ub't 

de Gremonville , Miniftre de France, aurait îùtfipr*, p.ig. 

nu Confeil de l’Empereur contre les Provinces1+0 |4,« 

Unies; Le Miniftre public doit detefterces impof- ... . 

turcs & ces artifices criminels, &il doit être au%°„e„; 

deffus de ces petites fneffes & duplicité*, qui ne font Je tout ce 

que des produirons-d'un efprit fotbie & (h) mal- °l,il n éti 
tourné. imprimé 

• ■ * contre le 
(H) les Ecrivains François fe font f Us à lec.rimal 

maltraiter. ] Voici comment on en parle dans tAazarln 

un livre (i) dont le Sieur Nantie' eft Auteur. jfgJ'r6‘ 

On veut montrer cpic les Efp.ignols furent eau-jûjgnk 

fe que la paix ne fe conclut pas à Munfter, & la j,cla- 

l’on fe fert de ces paroles. „ (lj) Dès que l'ac- 

w commodément particulier des Hollandois futy, 

«conclu regneranda ne fongea plus qu a rom- 

3) pre avec nous, qu’à diîficultcr non feulement! * ) Pi£. 

O-HI i 
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BRUN (Charles le) premier Peintre du Roi deFrance, Direfleurdes 

Manufaétures Çuf) &c. a été un des plus grans hommes que la France ait pro- 

duits pour la Peinture. Il fuffiroit de dire pour le prouver qu'il fut élu Prince de 

l’Academie des Peintres à Rome, où l’on s’eft piqué depuis tant de fiecles d’ex¬ 

celler dans les beaux Arts fur toutes les autres nations. Il naquit l’an 1618. & il 

aporta en venant au monde tant de difpofitions à devenir ce qu’on l’a vu, que dès 

l’âge de 3. ans il tiroit des charbons du feu, & deflinoit fur l’âtre & contre la 

cheminée fans autre lumière que celle du feu. A l’âge de 14. ans il fit le portrait 

de fon pere qui étoit Sculpteur, St s’en aquitta fi bien que ce portrait paflc enco¬ 

re aujourd’hui pour très-beau. En ce tems-là il n’y avoit point de Peintre en 

France plus efhmé que (Æ) Mr. Voüet. Mr. le Brun demeurant chez lui, & fe 

diftinguant par defTus les autres Eleves, s’aquit l'affection & l’eftime de Mr. le 

Chancelier Seguier qui lui donna de bonnes pendons, & l’envoyaenfuite à Ro¬ 

me où il l’entretint quelques années. La facilité qu’il avoit à deffiner, & la cor- 

reûion de fes Ouvrages furprirent les plus fameux Peintres, & les plus habiles 

Sculpteurs d’Italie. Il y vit tout ce qu’on y pouvoir voir de beau foit pour l’An¬ 

tique, foit pour le Moderne, & acheva de fe former le bon goût qu’on a depuis 

admiré en lui. Il a toujours confervé une extrême reconoiffancc pour le Chan¬ 

celier fon Mecene; & il la fit éclater après fa mort par un Service qui lui fut fait 

aux Pcres de l’Oratoire, & par un Maufolée qui y fut élevé fur fes deflèins & 

fous fa conduite. A fon retour de Rome il parutavec une grande diltinftion au 

defiùs des meilleurs Peintres de Paris, & rencontra en la perfonne du premier 

Prefident de Bellievre un nouveau Patron. Il peignit il bien Madame du Plefîis- 

Bclliere, mere de Madame la Maréchale de Crequi, que ce portrait a paffé & 
pafie encore pour un chefd’œuvre. Quelques autres Tableaux qu’il fit pour la 

même Dame le firent conoître à Mr. le Cardinal Mazarin, par le moyen de Mr. 
Fouquet, de forte que cette Eminence qui fe conoifibit admirablement en Pein¬ 

ture ayant fait un cas tout particulier du pinceau de Mr. le Brun, le rendit célé¬ 
bré par tout. Après la paix des Pirenées le Roi s’étant voulu apliquer à faire 

fleurir les beaux Arts, ne trouva perfonne plus digne que Mr. le Brun d'être éta¬ 

bli aux Gobelins, avec toutes les charges dont il lui plut de l’honorer, ce qui n’a 

* Elles favi qu’à faire paraître davantage l’étcnduëde fes riches talens. Il ne faut pas le 
fins j.,séts confiderer feulement comme Peintre ; fon genie étoit vafte, inventif, propre à 

tout- ^ favoit bien les Hiftoires & les mœurs de tous les peuples. En une heure 
iSüi. de tems il tailloit de la befogne à plulîeurs différons Ouvriers. Il donnoit des 

deflèins à tous les Sculpteurs du Roi, il en donnoit aux Orfèvres, il en donnoit 

pour peindre des apartemens entiers, pour faire des cabinets & pour des tapifi 

ièries. Lors qu’il iaifoit le grand Tableau de la famille de Darius, fur lequel on 

a fait une des cinq pièces de tapifïèrie de l’Hiftoire d’Alexandre, & qui eft au¬ 

jourd’hui dans le grand apartement du Roi à Verfailles, Sa Majefté lui donnoit 

Pr^s deux heures chaque jour à Fontainebleau pour le voir peindre, & quel¬ 
que tems après elle lui envoya fon portrait, 8c puis des Lettres * de Noblefi- 

lè & des Armes f. Monfieurle Grand Duc de Florence conçut une confidera- 

tion fi particulière pour lui, qu’il lui fit l’honneur de lui demander fon portrait, 

8c d’avoir commerce avec lui. On a pu conoître durant la maladie dont il eft 

mort 

t 
font un 

foleil en 

ehamf 
d'urgent 

& une 

J' 
avec un 

timbre de 

face. 

nius Bru- 

rus à Se- 

(*) Ab 

Hlpanix 

rege Co¬ 

rnes Pcn- 

cui addi- les articles dont l’on n’étoit point encore con- 

tus Anto- „ venu , mais ceux-là meme où il n’y avoit 

î, plus de difficulté -, jufques-là qu’il fortit de 

quams, » Munjler, où il ne laifla que le nommé Brun 

qui duo- „fans aucun pouvoir, dont toute l’alfemblée 

Îi-S fciffiU ” ^emeura d’autant plus feandalifée, que quand 
vefte 8c ,j meme il eût été muni de bons pouvoirs, per- 

rheda fe- „ Tonne ne s’imaginoit que le Roi d’Efpagne 

milacera „ voulût confier Tes plus importans interets à 

derL rebus » un Bourguignon , ni faire conclure ce grand 

addidit, ,, Ouvrage . . . par un homme de fi médiocre 

m ef1 ^ars ” <lua^t® ’ & en m^me tems qu’il retirait Ton 
totiùs?arS ” principal Plénipotentiaire à qui Brun avoit 
Cœtus. » coutume d’obeïr comme un valet fait à fon 

Vi°l°g *’ma*tre* ” 11 n’y a perfonne qui ne fâche que 

Yich.l. 10 ce^ mal conoître la confiance que la Cour 

». 3. pag. d’Efpagne avoit en Monfr. le Brun. Un autre 

m- 3+4* Ecrivain François (j) n’en pouvant difeonvenir, 

& rendant juftice au crédit de ce Minière, lui 

fait d’ailleurs un procès fur la pauvreté de fon 

équipage. 

(A) Directeur des Mdnufaftures &e. ] Pour 

remplir cet & entera, je dis ici que Mr. le Brun * J* furie 

étoit Directeur des Manufactures loyales des^.f'f’0”. 

meubles de la Couronne aux (jobehns ^ Dnec- avoit deux 

teur, Chancelier , & Refteur de l’AcademieauJfi 

royale de Peinture & de Sculpture, & Prince de y0”^rej‘ 

l’Academie de Saint Luc à Rome. lilltmti- 

(B) Plus eftimé que Mr. * Voüet. ] Il avoit pen- /«/«Noms 

fion du Roi, & logeoit aux GaUeries du Lou- ^n" 

vre. C’eft lui qui a peint la voûte de la Cha- pluj ceje- 

pelle de St. Germain enLaye, & dont les plus bres, im- 

grans Peintres qu’on ait vus en France, com-Prime f 

me les Mignards, les Bourdons, les Tetelin s> u5;p 

lts Sieurs, ont été Eleves. B étoit de Paris :4a. 

il mourut l’an 1649, 
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mort le 11. de Février 1690 combien il étoic confideréà la Cour (C ) de Fran - * Cet Mf. 

ce. Il a été inhumé dans la Chapelle qu'il s’étoit fait faire à St. Nicolas du ,kJ’ 

Chardonneret fa Paroilfe , où il a fondé deux Melfes par jour à perpétuité. Il 

a auffi laide un fond pour marier tous les ans trois pauvres filles. Il n’a point tmr 1,1 

laide d’enfans, ainfi fon unique heritier après La mort de fa femme fera Mr. le 
Brun fon neveu, Auditeur des Comtes *. abrégé de 

BRUNÜS (Leonard). Cherchez A R ET IN (Leonard). "Z? 

BRUNUS (Jordanus) natif de Noie au Royaume de Naples, étoit un "“"■“"f 

homme de beaucoup d’efprit, mais il employa mal fes lumières ; car non feule- TrJ'j™ 
nient il attaqua fa ( A ) Philolophic d'Arillote dans un tems où on ne le pou- ^ Mercure 

voie faire fans exciter mille troubles, & fans s'expofer à mille perfecutions, mais ^'3“ 

il attaqua audi les veritez les (S) plus importantes de la foi. On l'avoitchade • • ■ '“90. 

d’Italie f, & il s’étoit retiré dans un pais moins dangereux pour des Plnlofophes 

de foncarafterc. Il avoit couru l’Allemagne, la France &c. Scilauroit bienfait! S'" 
de continuer, car étant retourne en Italie, il y fut brûlé, dit-on, comme un itn- 

pie l’an 1600. Nous donnerons le titre de (C) quelques-uns de fes Ouvrages. 

lien fit qui n’étoient point philofophiques, car il publia a Paris £ une Comedieo»»"'f',,. 

Italienne intitulée Candelum. Il y a d’habiles gens qui prétendent que Mr. 001-““ 

cartes (B) a pris de lui quelques-unes de lès idées. Jumt 

BRU-f" * PetduUe. 

certaine lettre. Le Sieur Nicodcme dans fes ad- 
ditions à la Bioliotheque de N aples, dit qu on ne du s’il éioit 
fait point certainement li ce que Henri Urfin de- vral ctm\ 
bite eft véritable.’ Voila qui dtfingulicr. On ne ^avoit'* 
fait point au bout de 80. ans (c) li un Jacobin a été couru . que 
brûle à Rome en place publique pour fes blafphc- Jordanus 
mes. Il n'y a pas loin ..e l’incertitude à la fauflèté Brtinus 
dans des faits de cette nature. 

( C ) Le titre de quelques-uns de fes Ouvrages. ] 
Il donna dans les idées de Raimond Luile , oc ies £ £« 
rafina j il inventa diveifes méthodes de mémoire I,f8.2' ^ 
artinciclle : tout cela , dit-on , marque beaucoup // titre* 
de genie, mais on y trouve tant d’obfcur.tez, d'Acade- 
qu’on ne s’en fauroit fervir. Voyez le Polyhiftor m,co di 
de Mr. Morhof (d). Quoi qu’il en foit voici des demî^* 
titres j de Jpectennn fcrutmio & Lampade combi-deuo il 
natoria Rannundt Lullii, à Prague 1588. tu 8. 
Ce ^vre ^uc mis dans l'Index deî'Inquilïtion (e) : 
il a cté réimprimé plulieurs fois avec le Traité du Tupplem. 
meme Auteur, deprogrejfu logica venationis, par- Bibl.Gefn» 
mi les Oeuvres de Luile. Jordaim Brtmus de pag- 
monade , numéro & figura : item de tmiumerabdi, 
immenfo 6cc. à Francfort 1591. in 8. Jor dam $ ( Ujf9 
Brum No Uni de imuginum , ftgnorum, & idearum BruZs 
compofxtione, ad omnia inventtonum, dijpofitionum, ‘t0lt Pr°- 
& mtmorugénéra Itbn très (f), à Francfort 1591! £fl',onc. 
”.8- umbm idearum, à Paris! 581. emm 
Ctrcaus ad memorta praxini ordinatus quam ipfe ju- 
dicïariam appellat, à Paris i 585. De compendioft (d) Pag. 
Architeclura & complememo artts Lullii, là meme }6?' & 
1580 *. Artipcium perorandi. Alftedius le pu-1'*™*' 
büa à Francfort (g) en l’année 1612. Mr. Voet (e) LeTop- 
a cité (b) Jordanus Brunus de Harelicis, mais il fa- pi BtbliJc 
loit dire Conradus Brunus. ca Napole- 

( D ) Que Mr. Defcartes a pris de lui quelques- 
unes de fes idées.] Mr. Leibnits cite un favant Ma¬ 
thématicien qui a obfervé que Mr. Defcartes fu- (/) Nko- 
prime le nom des Auteurs qu’il pille, 6c que c’eft demo > ubi 
à Jordanus Brunus 8c à Kepler qu’il cft redevable^' 
de fes tourbillons (1). Le favant Mr. Huet Evêque * Du Vtr_. 
d Avranchcs a donné un long detail despenfées dier in 
que ce Brunus a pu fournir à Defcartes. Extitit fupPlem- 
inter novitios Pbilofopbos Jordanus quidam Brunus B,bl G^n' 
Nolanus, quem Cartefuna dottrina antefignanum ^ 
jure dicas ; aleb accurate omnem propemodum ejus (g) mot- 
compojitionem prafigruvit in eo libro quem de im- ^8f Bolyb. 
menfo & tnmmerabüibus infcripfxt ( kj. 3 

(b) Di/put. Tbeel. t. 1. pag. f<o. (/) Journal de Ltipfic 1681. 
187. (k) Conjura Pbilofephu Cartefiant e. 8. p. ai y. tdit. Parif. 

( C ) Combien il était confideré à la Cour de 

France. ] Le Roi 6c les plus ^rans Seigneurs en-, 
voyoient fayoir de fes nouvelles très-louvent: Mr. 
de Louvo;s lui envoya les plus fameux Médecins : 
Mr. le Prince lui rendit vilite, plulieurs Seigneurs 
du premier rang le firent aulfi. 

( A ) Il attaqua U Philofoplue d’Ariftote.] Voyez 
le livre intitule Jordant Bruni Nolant Camaracen- 

fis Acrotifintu, Jeu rationcs artuulorum Pbj/fuorum 

adverfus Pcnpateticos Parifns propofitorum , Ôcc. 

Il fut imprimé à Wittcmberg l’an 1588. in 8. 
Vous y trouvez une lettre que Brunus écrivit à 
Henri troiliéme, celle qu’il écrivit au Re&eur 
de l’Univerfité de Paris, 6c celle qu'il écrivit aux 
amis de la bonne Pbilofophie -y Panfienfibus & 
ah U e generoftff. Galliarum régna philojopbis JénJa- 

tioris pbilofopbu dogmatum amuis & defenforibiis. 

Vous y trouvez, Excubitor, feu Jo. Hennequmï 

Apologettca declamauo habita in auditorto regio Pa- 

nfienjîs Academu in fejlo Pentecosl. atino 1 ;86. 
pro Nolani articulu : 6c à la fin des articles vous 
liiez, Articuli de Natura & mundo ÙNolano in 

. Frmcipibiu Ettropa Ac.idemm propofttt : quos Jo. 

Hi-nnequinus nobtlis Panfienjis fnb ejufdem f eh abus 

a jpinis contra vulgaris & cujufcunque adverfaru 

Vbûofophu Projtjfores tnduo Pentecojles in Umver- 

fitate Parifiorum defendendos evulgavtt : brevibus 

(d) Tiré de adjcétis rationibus (a). Ceci nous donne l’idée 
’ d’un perfonnage qui en matière de Philofophie 

alU*Bi-‘ Chevalier Errant, & s’engage en divers 
bliot. Na- lieux à l’emprife à l’écu pendant, à des gardes de 
polet.p.90. pas &c. 

(B) Les veritez- les plus importantes de U foi. ] 
On prétend qu’il fit des livres où il foutenoit qu’il 
y avoit un très-grand nombre de mondes, tous 
éternels ; qu’il n’y avoit que les Juifs qui defeen- 
diffent d’Adam 6c d’Eve, 6c que les autres hom¬ 
mes fortoient d’une race que Dieu avoit faite long 
tems auparavant ; que tous les miracles de Moïle 
étoient un effet de la Magie, 6c qu’ils ne forent 
foperieurs à ceux des autres Magiciens, que par¬ 
ce qu’il avoit fait plus de progrès qu’eux dans la 
Magie; qu’il avoit forgé lui-méme les loixqu’il 
donna aux Ifraëütes ; que l’Ecriture Sainte n’eft 

(6) In qu’un fonge, 6cc. Henri Urlin qui m’aprend ce- 
prtfutone |a aj01Jre (fc) que Brunus pour ces iitfpietez fut 

de*zw*f- à Rome au Champ de Flore le 9. de Fe- 
tre. vrier 1600. Il raporte routes ces chofes fur la foi 

de Scioppius, qui en avoic fait la relation dans une 
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* voyez la BRUTUS (Lucius fuNius ) fils d’une * fœur de Tarquin, Fut obligé de 

conrrefaire le ftupide, afin de ne palfer point pour capable de venger la mort de 
ion pere & de fou frere ; car fi Tarquin qui les avoit fait mourir lui avoit crou- 

t Dmyf. vé de lëfprit & du courage , il ne l’aurott pas laifië vivre f. Cette ftupidité 

apparente lui procura le furnom de Brutus jf.. Sous ce faux femblant de bêtifie 
il attendoit avec impatience l’occafio.n de chafiër Tarquin. 11 la trouva lors que 

4 U.ib. Lucrèce fie fut tuée apres l’injure qu’elle avoit reçue du fils aîné du Tiran, & il 

fi bicn valoir cette occafion , qu’en peu de tems la ville de Rome fie trouva 

ni*. metamorph.jfice de Monarchie en République. Cette révolution arriva l’an 24.5-. 

ÎM,C- dc Rome. On inftitua la dignité de Confiai, qui devoir être conférée pour un an 

4 dmyf à deux perfonnes. Lui&Collatin mari de Lucrèce furent les premiers à qui on 
Hnlicar:i. la confiera. Il 11e furvêcut pas long tems à fon Ouvrage, je veux dire à l’établit 

Lî;«Wo.fcment delà liberté, puisqu’avant quel’année ÇA) de fion Confiulat fût expirée 

cy 2. Plut, il périt dans une bataille, s’étant ÇBÇ) attaché à un fi rude combat de corps à 
uiifrfra. corpS contre l’un des fils de Tarquin, qu’ils demeurèrent tous deux fur la place. 

p Matro- Il avoit eu le tems de faire voir par une aêtion de vigueur qu’il prefieroit (C) fa 

ncannum patrie à fies propres fils J. Les Dames Romaines portèrent le deuil de fia mort 

temeunî pendant un an |8, à cauie qu’il avoir fi bien vengé la pudicité violée. Je ne criti- 

luxerunt, que qu’une lcule [ÇD ) choie à Mr. Moreri. 
quod tam R R T T 
acer ultor 
violatæ 
pudicitiaî / , - - . 
fuiilct. ( A ) -Avant que l année de fon Conjalat Jur ex- 

Livim 1.1. pirte. ] Tite Livc 6c Denys d’H.dicarnalle le di- 
p- m. 41. fenc expreflement. Florus a donc commis une 

lourde faute, que je ne vois point ccnfuréc dans 
le vartorum de Hollande. II prétend que la mort 
de Brutus a fuivi la paix que Porfenna Ht avec Ro- 

(j) Florus, me. Et (a) rex quidetn tôt tantifque vinuium ter- 

rit us mo-firis valere liberofque ejfejujfit. T arquinii 

tamdiu ditnicaverunt douée Aruniem filium regis 

manu fiu Brutus occidit , ftp er que ipjum mutuo 

vulnere expiravit, plane qttaji adultérant ad tnferos 

Ù[que fcquerctur. 

(B) S’étant attaché . . . de corps d corps.] Le 
pa{Tàge de Florus qu'on vient de citer pourroit 
nous induire à prendre ces mots au pied de la 
lettre, cependant il vaut mieux ne les prendre 
pas à la rigueur ; car il efl certain que Brutus 
& Aruns (b) fe bâtirent à cheval, & qu’ils cou¬ 
rurent l’un fur l’autre avec leurs lances. C’eft 
ainfi que Tite Live & Denys d’Halicarnalle le 
racontent. Avec toute la violence dont Brutus 
étoit animé contre les Tarquins, ce ne hit point 
lui qui provoqua, ce fut Aruns qui ayant dé¬ 
mêlé Brutus courut vers lui , l’infulta, l’inju¬ 
ria , & le provoqua à un combat fingulier. 
Mais Brutus qui accepta le défi ne fe rua pas 
avec moins de force fur fon aggreffeur , que 
celui-ci fur Brutus. Ils ne fongerent chacun 
qu’à tuer fon ennemi, & nullement à parer les 

(c) Livius coups : (c) Adeo infeclïs aninïts concurrerunt, neu- 
l. 2 voyez ter dum hojiem vulneraret fui protegendi corporis 

h'hU.cT memor> ut contrario télu per par niant uterque trans¬ 

mue l. f. fixus duabus bar entes bajlis moribundi ex equis lapfi 
& Plut.tr. fint' 

1er ^ toi ( c ) Qlfiï fveferoit fa patrie à fes propres fis. ] 
er * ‘ Il avoit époufé une femme de la famille (d) 

(j) Livius Vitellia, & en avoit deux fils qui ctoient à 
ibul- Plut, peine (O parvenus à l’âge de puberté. Ils fe 
sn Val. Pu- laifTèrenc engager par deux de leurs oncles mater- 
ilic. p. 98. . „ ° ^ , ... 

nels, oc par quelques autres qui aimoient mieux 
(e) Dion, la royauté que la republique, à comploter pour 
Halle. I. y. le rapel de Tarquin. La confpiration fut de- 

couverte , & Brutus condamna lui-même fes 
enfans au dernier fuplice , 6c les fit executer en fa 
prefence. Confulesinfedemprocejferefuam : ntif- 

fiquc lictores ad fumendum fuppliciwn nudatos vir- 

gis cadunt, fecurique fenunt : cum inter omne tem- 

V)C'efl 

ainfi que 

s'apelloit 
ce Jilt de 

Tarquin. 

pus pater , vultufque & os cjus Jfettaculo effet, 

emtnente anima patrie inter publtca pana mini fie- 

riutn (/). (/) làmm 

C D ) Je ne critique qu'une feule chofe à Mr. ,0^‘ 

Moreri. J II dit que Brutus étoit fils d’une fille Dionyf. 

de Tarquinius Prifcus Roi de Rome. Je conviens Halle arm 

que c’cll le fentiment de Denys d’Halicarnaflê. ^ 
Brutus , dit-il, (g) étoit fils de Marc Junius y/ler* 

defeendu d'un des compagnons d’Enée , 6c il 99. 
avoit pour mere Taïquinia , fille du premier 
Tarquin. Cela ne m'empêche pas de dire que C?) 4* 
Mr. Moreri avance une faulfeté , & qu’il de- 
voit dire avec T. Live (b) que Tarquinia mere (£) Mb. u 

de Brutus étoit feeur du dernier Tarquin. Voici m' 34» 
maraifon. Il eft confiant que Brutus étoit fort 
jeune (1) lorsque Ion pere fut tué; il étoit à (0 id.ib. 

peu près de l’âge des fils de Tarquin , & on D,yf- 
ic 1 r r 1 eieva avec eux : 11 elt vrai que ce rut afin qu 11 / 

leur fervit de jouet, plutôt que pour autre cho¬ 
fe (kj. 11 eft: d’ailleurs certain que fon pere ne (k) U. ib. 

fut mis à mort que (/) depuis l’ufurpation de 
Tarquin; on peut donc légitimement fuppofer Dion. 

que Brutus n’avoit que 15. ans lors que Tar- fai™** 

quin s’empara de la couronne. Il auroit donc 
falu que fa mere eût été bien vieille lors qu’elle 
accoucha de lui , fi elle avoit été fille deTar- 
quinius Prifcus. 11 auroit falu qu’elle eût été 
fille de Tanaquil, car Tarquinius Prifcus n’eut 
point d’autre femme que Tanaquil. Tarquinius 
Prifcus par le confeil de cette femme vint à 
Romelous le régné d’Âncus Martius. 11 avoir 
tenté en vain d’avoir part au gouvernement 
dans fa patrie. De la maniéré qu’elle raifonna 
avec fon mari (m) pour l’engager à ce voyage (m)Liviur 

de Rome, ce 11e pouvoir pas être une femme ^ 
de 15. à 20. ans, elle çn avoit bien 25. fon habi¬ 
leté à expliquer les augures confirme ma fup- 
pofition. 11 faloit qu'ils fuffent mariez depuis 
bien du tems, puis qu’ils n’efperoient rien dans 
leur païs. On ne fe rebute qu’après pluficurs 
tentatives. Il vécurent à Rome plufieurs an¬ 
nées , Sc s’y firent confiderer à un tel point, 
que Tarquin nommé tuteqr des enfans du 
Roi emporta la fucceffion d’Ancus Mar¬ 
tius. Ce n’eû pas trop que d’attribuer 1 o. ans 
à un fejour qui eut des fuites fi avantageufes. 
Difons donc qu’ils arrivèrent à Rome dix ans 

avant 
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BRUTUS (MarcJunius) fils de MarcJunius Brutus ScdeServilie fceur 
de Caton, fut un des meurtriers de Jules Cefar. C’étoit le plus grand Républi¬ 

cain que l'on vit jamais : il s'étoir coiffe de ces grandes fie nobles idées de liber¬ 

té, & d’amour de la patrie, que les Auteurs Grecs & Romains ont décrites fi 

pompeufement : il s’enétoit, dis-je, tellement coiffé que ni les obligations qu’il 
avoir à Jules Cefar, ni l’efperance certaine de s’agrandir autant qu’il voudrait 

fous ce nouveau maître de Rome, 11c balancèrent point dans fon efprit l’envie de 
remettre les chofes au premier état par le meurtre du Tyran. Il confpira contre 

lui avec plufieurs autres, 6c leur trame fut fi bien conduite, que Jules Cefar fut 

poignardé dans le Sénat le if. de Mars 710. Le peuple aplaudit d’abord à cette 

,.„r. aft;on> & puis tout d’un coup, comme une mer agitée d’une autre forte de vent, 
eus dura * s anima contre les meurtriers. C-e fut a eux a chercher leur fureté dans la fuite. 

Brutus fie Caflïus ne fc rebutèrent point; ils tâchèrent de foutenir le parti dans 

W n,a IesP™vrmCeS; firent fermc fJans !a Macédoine avec de très-bonnes troupes, 
fi Diffir- mais la fortune fe déclara pour les oppreffeurs de la liberté. Ces deux grans Re- 

ni'ïZ, Çubllcf,ns,qu’°n 3 nommez les dermers 00 Romains, furent batus par Oftave 
fur U fie par M. Antoine, & réduits à la fiecellité de fe faire mourir eux-mêmes l’an 711 

Vf‘;nu. °n a bldmé * d’avoir employé les dermeres paroles (B) de fa vie à inl * «y» 

I; sû,VrZ Juner la vertu ; 11 n’avoit pas (C) tout le tort que l'on s’imagine. C’eft dom- 

mage * Br“"“■ 
Vrifcus. 

avant qu’Ancus Martius mourût. De cette ma- 
(0 Poftu- niere Tanaquil aura eu 35. ans lors que fon 

quod'edi- raar* dev*nc Roi de Rome : on ne peut donc re- 
tis Annali-a,ler f°n dernier accouchement que jufques à la 
bus lauda- 15. année du régné de fon mari : difons donc que 

Braro C ,a P1'eten<,uè tnere de Brutus fille de Tarqui- 
Gallium nius Prifcus naquit Pan 15. du régné de fon pere. 
Rornano- Elle avoit donc 23. ans lors que fon pere (a) 

rum ulci- mourut, à quoi (î nous ajoutons les 44. ans que 
Servius Tullius régna, nous trouverons qu’elle 
avoit 67. ans lors que Tarquin le Superbe s’em¬ 
para du trône. Or nous fuppofons que Brutus 
éroit alors âgé de 15. ans, il faudrait donc qu’il 

ïrsTtber. *ut nc ,a mcre en ayant 52. Si ceianeftpoint 
d.61. impoflible, il eft du moins peu aparent. Or 

jamais un Hiftorien judicieux ne s’embarra (Te fans 
Ce) Plut. une extrême neceflîté à une chronologie qui cho- 

clue lcs aPParences- C’eft tirer pour ainfi dire 
le Diable par la queue, que d’être obligé afin 

(f) a\x- d’ajufter fes comptes de mettre le mariage des 
K files à leur 11. ou 15. année, & à les fuppofer 

h'P«a„” fecon<fcs ju%''â l’âge de 50. ans. Voyez Lau- 
eS Ttipor rent Valle qui a trouvé que fi la mere de Brutus 

avoit été fille de Tanaquil, on devrait conclure 
““ ' que la mere d’un jeune homme aurait eu plus de 

90. ans (b). 

( A ) àu'on a nomme les derniers Romains. ] 

Cremutius Cordus, félon Tacite (c), n’a dit cela 
que de Caflïus, mais félon Suetone il l’a dit de 
tous les deux. Objettum & Hiftorico quoi Bruttim 

Caffutmque ultimos Romanorum dixiffet {d). Cet 
cicto, Hiftorien que Suetone ne nomme pas eft indu- 
O infelix bitablement Cremutius Cordus. L'éloge qu’il 
viitus ira- donne à c es deux Républicains fut donné à Caflïus 

nihiKam Pnr fon camarade Brutus, lors que la nouvelle de 
nomen fa mort H’ fut aportée (f). 
cfTes Cgo (B) Les dernier es paroles de fa vie a injurier 

te tan- /a vertu 1 Malbeurcufe vertu, s’ccria-t-il , nue 

aliquam J ai ete tromPe aton Service, jat cru que tu étais 
exercui, un être réel , & je me fuis attaché a toi fur ce 

quum tu h\ed-là, mais tu n étais qu’un vain nom & un fan- 

fervieris. tome » la Pr0Je &L Relave de la fortune. Il 11c- 
D/v l. 47. toit pas le premier qui s’eroit fervi de ces pa - 

■yo iz r°leS’ Url Poète ^reC lcs avo'c m^es dans ^ 
Plutarque, bouche ^Hercule (/). Je ne croi pas que l'on 
de fsper- fâche qui croit c : Poète, puis qu’un (avant hora- 
Jlit. init. mc s’eft contenté de lui donner le titre vague 

mum 

dixiflet. 

’JÎnnal. I. 

4. c. 34. 

î, 'y Ù Si m 

eùf soyov 

S'' c»p (Sû- 
Mvn 
Altaquc ' 

voce reci- 

tato Her- 

culis ifto 

di£to 

de Poète tragique. C'cfl en traduifant un des 
opufcules de Plutarque où ces paroles font al¬ 
léguées. Si on n’y voit pas tout ce que Dion 
fait dire à Brutus, on y voit en recompenfe quel¬ 
que chofe que Brutus ne difoit pas, 5c qui eft 
une fuite allez naturelle de ce qu’il difoit. Selon 
Plutarque celui qui laifoit fes plaintes d’avoir 
fuivi la vertu comme une chofe réelle, ajourait 
qu’il avoit quitté l'injuftice la fource fécondé 
des richeflès, & l'intemperance la difpcnfatrice 
copieufe de toutes fortes de plaifirs (g ). JeneC?) a’M 
fai pourquoi le Tradudeur ( b) dont je parle a ^ 

donné tout un autre fens à l’original. Ce qu’il JJJ” 
fubflituë ne vaut pas ce qu’il a laide , & ne re- y}»?» ^ 

prefente pas fi bien l’indignation d’une perfonne •J*0-»* 
qui fe repent d’avoir fuivi le chemin de la ver- fxïîJ**' 

t», & qui fuppofe que c’eft un terroir ingrat & Omiflà 
ftcrilc. divitias 

(C) il n avoit pas tout le tort que l'on s’ima- in^Sftîtiâ» 

&,nc-] Tfant s’en faut qu’on doive le condam- & omnis’ 
ner a tous égards , qu’au contraire nous devons yoluptatis 
dire que jamais peut-être aucun Payen n’a rien ferace in" 
dit de plus raifonnable, ni de plus jufte. Mais nTE* 
afin de voir cela il faut fe mettre à la place de ce fuper- 

Romain. Il avoitconfideréla vertu, lajufti'6s• 
le droit comme des chofes très - réelles, c’eft- 
à-dirc comme des êtres dont la force ctoit fu- ^ dl ^ 

perienre à celle de l’injuftice, 5c qui mettoient Saumur. 

enfin leurs fideles fedateurs au dcflïis des acci- 
dens 5c. des outrages de la fortune- 5c il éprou- 
voit tout le contraire. II voyoit pour la fé¬ 
condé fois le parti de la juftice, la caufe delà 
patrie aux pieds du parti rebelle : il voyoit un 
Marc Antoine le plus feelerat de tous les hom¬ 
mes , qui les mains toutes dégoûtantes du fang 
des plus illuftres citoyens de Rome, venoitde 
terraflèr ceux qui maintenoient la liberté du 
peuple Romain. II fe voyoit donc-malheurcu- 
(cment abufe par l’idée qu’il s’étoit faite de la 
vertu ; il n’avoit gagné à fon fervicc que l’al¬ 
ternative de fe tuer , ou de devenir le jouet 
d’un ufurpateur , pendant que Marc Antoine 
avoit gagné au fervice de l’injuftice la pleine 
puiflance de fatisfaire toutes fes pallions. Voilà 
ce qui faifoit dire à Brutus que la vertu n’avoit 
aucune realite , 5c que fi on ne vouloit pas être 
pris pour dupe , il faloit la regarder comme un 

R r f r vain 
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» „xm- ran^e qu'il aie terni par (D) l’aflaflinat de fon bienfeiteur un des plus beaux af- 

Îemblapes de grandes qualitez qu’un homme puifle polleder. 11 fuivoit la faite 

des Stoïciens s il aimoit les livres (E) & en faifoit: il étoit bon Orateur ; & 
rr, c. .o. comme ü avoit choifi pour fa part le ityle concis & * grave , il ne faut pas s’é- 

h tonner qu’il trouvât deftituée de nerfs l'éloquence (F ) de Cicéron. Il a eu un 

t excellent Panegyrifte en la perfonne de cet Orateur, donc il fut infiniment eftimé 

dl}sl-on enfance t- H étoit plus (G) âgé que Paterculus ne dit. Il ne faloic(() 

llZlZ pas décider, comme a fait Mr.Morcri, qu’il defcendoit de ce (H) Brutus qui 
& Fit. chalïa 

(a) Hune 
eximm vain noni, 6c non pas comme une chofe. Mais 

■pal-thitn* n’avoit-il pas tort de diiecela ? Diftinguons 3 

Optimum dans la thefe generale & abfolument parlant, 

£< rrigeii- J] avançoit une grande abfurdite , une taulière 

numVcn impie. Selon Ion hypothefe, 6c veu le fylle- 

ti.torfuna me qu’il s’étoit fait, les plaintes étoient bien 

cflê voluit ; fondées. On peut même dire que les Payens 
corrupto cjûns poblcurité ou ils vivoient par raport à 

cius jn une autre vie , raifonnoient peu confequcm- 

diem qux ment fur les realitez de la vertu. C’elt aux 

ii!i omnes Chrétiens à raifonner de la forte, 6c ii on ne 

unius^tc- j()ignoit pas à l’exercice de la vertu ccs biens à 
meritatc venir que l’Ecriture promet aux fidèles , on 

fiéti a'1- pourroit mettre la vertu & l’innocence aunom- 

‘terculu*' ^re ^es cbofes fur lefquelles Salomon a prononce 

i. z. c.yi. fon arrêt definitif. Vanité des v unit et., tout efl 

vanité. S apuyer fur fon innocence feroit s a- 

(V) Cum pnyer fur le rofeau enflé , qui perce la main de 

'’-ms'fiic ceil,i °lui scn vcut fervir. Dieu fur la terre cn- 
j'ir tantque difpenfateur des évenemens, 6c diftri- 

Tjruuti) buteur des bons fucccs 6c des malheurs, na pas 
in.V.us, m mojns foumjs aux loix generales la vertu 6c 1 in- 

dcturVc- nocence, que la fantc 6c les richeflès. Un des 
hem enter plus confiderables Etats de 1 Europe perdoit 6c 

erra (Te • • • ^gnoit pendant quil ne faifoit la guerrequ’in- 

îperâvit1 1 jufteraent, il gagnoit même beaucoup plus qu’il 

libertatem ne perdoit. Depuis qu il na que des guencs 

fururam, juflcs £ foutenir, il ne fait que perdre. D’ou 

mJgnum vient cela? il ctoitalorspuiflant, 6c il nel’eft 

prtemium plus. Concluons , quiconque s’engagera dans 

erat&im- je fyftdme de Brutus , 6c regardera la vertu 

ïcfbrvien-^omrr.e la fource des bons fuccés temporels, 

di; auc courra -rifque de fe plaindre un jour comme lui 

exiftima- devoir pris pour une chofe ce qui n’cft qu un 
vit ci vira- 

prTorcm "° (D ) fi»’ü M terni p.tr UJfaffiM de Jules 
■formam Cefar un des plus beaux ajfemblages. ] Les flateurs 
pode re- jcs pjus outrcz des defeendans de Cefar ne trou- 

ani?fliV voient que cette tache (a) dans Brutus. Celui 

prirtinis qu’il fit mourir, je l’avpuë, meritoit la mort, 
moribus; ccnt mj]je vjes s’ji jes avoit eues n'auroient pas 

lu“?b?x- fuffi à l’expiation de fon crime; mais ce n'étoic 

qualita- point à ou 4. particuliers d'entreprendre de le 

tem Cirilis pUn:r_ Apliquons donc ici la maxime, pttffia 

j,,p aclio wjujlijjima. Leur entreprife d'ailleurs 

ijo loco ctoit fort contraire aux interets de la patrie ; 1 e- 

’eges, ubi venement le montra, & iln’étoit pas mal-aifé de 

1:111 k Frcvon'- Voyez Scncquc qui a dit (i noble- 
ment qu’en l’état où étoient alors les chofes, il 

pugnantia, ne faloit pas cfpcrcr le retour du gouvernement 

J.’'1'’.1" . républicain. Les mœurs des Romains étoient 

ll-lutril changées ; le prix de l’ambition étoit trop grand ; 

Quanta ' le polie d’où on vouloit faire tomber le vainqueur 
ycro il- ju grJnj pompée ctoit tellement envié, qu’il 

re™m na-étoit facile de preflèntirqu’àmc-furequ'onlote- 

turat, a lit roit à une perfonne, plulieurs autres fe prefente- 

urbis fu ï rojent pour le remplir (b). 
îenuit 1 

oblivîo , ....... 
qui uno interempto, dcftiturum credidic alium, qui idem vellçt. 

teneca de Benef. I. 2. c. 20. 

(:l) Cictro 

( E ) Il aimoit les livret & en faifoit. ] Plutar- 

que ( c ) raconte que Brutus au plus fort des ÿ ‘J 

guerres civiles, employoit une partie de la nuit 

a étudier.. Il abrégea l’Hiftoire Romaine de (d) (?) id. ib. 

Fannius, 6c celle ( e ) d’Antipater : il fit unli- l- !3- (P-$' 

vie des devoirs , de ojjuiis, cité par Charifius 6c .. 

par Prifcien. C’elt fans doute celui que Sene- ^ 

que (/) apellc meJ x«$kxovt&. Ciccron(^) 

6c Seneque (b) parlent de celui de virtute : Dio- Cs) Tu/cul. 

mede fait mention de celui depatientia. Brutus '• & lle 

avoit aulTî public des lettres: il en reftequel¬ 

ques-unes. Il avoit fait l’clogc de Caton , 6c ^ Qonfol. 

Cefar n’avoit pas trouvé cette piece trop bien ad Hel- 

écrite. Brtiti Catone letto fe fibi vifurn difertum (i).viam c■ 9* 

La harangue qu’il fit dans le Capitole touchant 

le meurtre de Cefar plut beaucoup à Cicéron, ^icer.^p. 

encore qu’ils n’eufiënt pas le même goût fur 46. ad au. 

l'éloquence. Voyez la 1. lettre du 15. livre à ^ 12- 

Atticus. 

( F ) Deflituée de nerfs l’éloquence de Cicéron. ] lle 

L’Auteur du Dialogue d£ caujis corrupu eloquen- corf eloq. 

tu nous aprcnd cela : Cteexonem, dit-il, male 

audivijfe à Ernto , ut ipfius verbis utar tanquamfra- (*) £hùn- 

clttm atqtte clumbem. Cicéron lui rendoit le chan- ^ 9' 

ge : il trouvoit le llyle de Brutus négligé, 6c mal 

lie : Ciceroni * vifurn Brutum otiofum atque disjun- 

élum. Le ftyle de Brutus avoit un autre defaut, (/) Cicero 

c’cft qu’il étoit plein de vers ^ Ver fus In fere exa- ‘f ^rut0 • 

derunt quos Brutus ipfo componendt duttus fludto ‘ 

fttpiffime facit ( k.). Cicéron avoué que Brutus ^ u 

defiprouvoit allez franchement le goût de lui Ci- p.'£- 345. 

ceron en matière de bien dire. Vojezla zo. lettre 

du 14. livre à Atticus. s'2°~ 

( G ) Il ctoit plus âge que Vaterculus ne dit. J Ily^. 

naquit dix ans ( / ) après qu’Hortenhus eut com¬ 

mencé de plaider : Hortenlius fit cela (m) fous le (0) lib. 2. 

Confulat de Lucius Craflus 6c de Qiiintus Scæ-c- 72- 

vola : ce Confulat tombe fur l'an (n) de Rome 

658. Il faut donc que Brutus (oit né l’an 668. 6c ^ w *' 

qu’étant mort l’an 7 u. il ait vécu 45. ans. Pater- ^ n-f ei 

culus ( 0 ) a donc eu tort de ne lui donner que j 7. r»> p«- 

ans dévie. Td»**' 
( H ) Qu’il defeendoit de ce Brutus qui cbajfa 

Tarquin.] Denys d’Halicarnafi'e (p ) foutient que 7f«<pK0-<. 

nôtre Marc Brutus n étoit pas ifiu de celui-là. qu‘ 

C’eif l’opinion , dit-il, des Hiftoriens qui ont 

recherche ces chofes avec la plus grande exac- inveftiga- 
titude (<j), 6c ils aportent plulieurs preuves de runt, 

ce fait, 6c entre autres celle-ci. Les Juniits 6c 

les Brutus qui ont paru dans la fuite étoient de runc 

famille Plébéienne , comme il paroît par les 

Tribunats du peuple qu’ils ont exercez. Or il (0 

eft certain que les Junius du tems de Tarquin 

croient de Maifon Patricienne. L’Hiftorien que signum 

j’ai cité trouve que cttteraifoncft très-forte (r). cui facile_ 

Dion déclaré nettement que le premier Brutus coucradici 

fit mourir les deux fculs entansqu il avoit, qui 

étoient encore petits garçons (/). Cela fans dou- ^ Lib 

te eft de plus grand poids que l’autoritc de Plu-44. 

tarque 
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chaflà Tarquin, & qu'il avoit été adopté (T) par Jules Cefar. je ne dis rien de 
les pechez d’omilTion. 

B R U T U S (Etienne Junius) Auteur deguifé d’un livre de Politique in¬ 
titulé Vindiciœ contra tyrannos. Cherchez Languet. 

BUCHANAN (George) a été un fort habile homme, & l’un des plus 
grans Poètes Latins du X VI. llecle. Il naquit dans un village d’Ecollè l’an i yo6. * Gijbcr- 

Sa famille qui n’étoit rien moins que riche penfa tomber dans la derniere mifere 

par la mort de ion pere, 5c par la banqueroute de Ion ayeul. Sa mere qui étoit:!!utæ c°- 

demeurée veuve avec huit enfans les éleva comme elle put, mais elle avoit un£S„„. 

frere qui prit quelque foin de celui-ci. L’ayant trouvé propre aux lettres il l’en-*Uh>fr». 

voya à Paris. Le jeune homme y paffa deux ans, & puis il le vit contraint par 

la mifere & par fon peu de fanté à retourner en Ecolfc. Quand il fe fentit guéri 

îl voulut goûter de la guerre parmi les troupes Françoifes qui avoient abordé en n~: tuæia- 

fon pais, mais il retomba bien-tôt malade. Après fa guerilbn il s’en alla à Saint 

André, où il étudia en Logique lous le bon vieillard Jean Major. 11 le fuivir en fponte Tua 

France cette même année, & après avoir palfé deux ans à Paris aux prifes avec 

la mauvaife fortune, il fut apellé à regenter la Grammaire au College de Saintetix inten- 

Barbe. Il fit cela pendant trois ans. Il fut ramené en Ecoflc par un * jeune,umacrius 
Comte qui 1 avoit retenu y. ans à Paris auprès de lui. Il voulut encore retourner te 

en France, mais le Roi d’Ecofïel’en empêcha en le donnant pour Précepteur àLu,hrra- 

fon batard. 11 avoit fait une piece de poèlie qui déplut aux Cordeliers. Ces bons * 

Peres au lieu de fe revêtir de cet efprit de patience qui lied fi bien aux gensin"l““m 

d Eglife, fe mirent dans une ardente colere, & pour le venger plus adroitement /ïii."'" 
ils crièrent que Buchanan étoit un impie, St un Hcretique. Leurs cris j furent 
caulè qu’il pancha un peu plus qu’il ne falloir au Lutheraniftne. Le Roi re-* ex¬ 

tourna de France vers j ce tems-là, & mit en inquiétudelesgens d’Eghfe, parceT,\"! 
qu ils craignoient que la Reine Magdeleine qu’il amena avec lui n’eût été imbueBuchanan 

des nouvelles opinions auprès de la Reine de Navarre fa tante. La mort de la^-f 

Reine Magdeleine difhpa bien-tot leur inquiétude. Quelques-tems après on de-,,,'*r?w* 
couvrit une cfpcce de conjuration contre le Roi, dans laquelle ce Prince fe per-^“';„ 

fuada que les Cordeliers n’avoient pas fait leur devoir. II commanda à Bucha-«»/«- “ 

nan de faire des vers contre eux : le Poète obéît fitns répugnance, mais il mirda 

des mefures, & fe fervit d’expreffions qu’on pouvoit interpréter en divers°fens. 

R r r r a Le 

<rt) a'Aa- tarque, qui dit que ce Brutus (a) avoit bon nom- 

tpy y*? bre d’eiifans. Cicéron ayant parié en Orateur 

BjSrCSF- ^ans ^es Philippiques, & non pas en Hiflorien, 

*ix * 11 pas bien propre a affaiblir le témoignage 
i% xù- de Denys d’Halicarnaflç & de Dion : mais en 

^Sorô-toUt cas eft^propre à faire voir que les Brutus 
rem eo- de fon tems lé diioient ilïus de celui qui délivra 

rum ( vi- Rome de la tyrannie de Tarquin, & Dion (b) 

habebac”^ ne n'c P°*m ‘]ue I>on n>a^fat à Rome de la 
Brutus in conformité des noms pour exhorter Brutus à 

matrimo- confpirer contre Cefar, comme l’ancien Brutus 

nio, & ex duquel il étoit iflu, difoit-on, avoit confpiré 

rofam contre 1 arquin Je Superbe. Plufieurs feront 

prolcm. bien aifes de trouver ici les paroles de Cicéron. 

In Val‘rt0 Fuerit ille L. Brutus qui & ipfe regio dominâtu 

***'9 ' ' Rempublicam liberavit, &adfuuilemvirtutem& 

(£) Ubi flm^e fu^um ftirpem jam prope in quingentefimum 
fupra. annum propagavit (c). Si auclores ad liberandam 

patriam deftderarentur iüis auftoribus , Brntos ego 

(c) Philipp. impellerem, quorum uterque L. Bruti imaginent 

quotidie videret, alter etiam Abala. Hi igitur bis 

majoribus ab alienis potins confilium peterent quant 

(d) Philipp. il fuis, & forts pot!us quant domi{d) ? On ne 

peut pas faire grand fond fur ces paroles ( e ), 

,, Vo ^ parce qu’un Orateur fe fonde peu que de tels 

ce qui fera fi°ient certains; il fe contente qu’une par¬ 
tir dans tie du peuple les croye. Mais voici un Hifto- 

Caflius* r*en T1’ rangc Part* de Cicéron • & qui 
famille. allcSue des preuves. Plutarque affirme que Marc 

Brutus defeendoit de celui qui chafla Tarquin, 

«Sc qu’il n’y eut que les amis de Jules Cefar qui 

en haine de fon aflàfïïn divulguèrent que le 

premier Brutus ne lai Ha aucune pofterité, 6c que 

les autres Brutus defeendoient du Maître d’Hô- 

tel du premier ( /). Il ajoute que le Philofophe (/)In 

Pofidonius dans l'un de fes livres afl’ûroit que 

Lucius Brutus avoit eu trois fils, dont le dernier 984/’P S‘ 

fut la tige des autres Brutus, 6c que de fon tems 

il y avoit des hommes illuftres de cette famille 

qui reffembloient de vifage à la ftatuë de Lucius 

Brutus. Joignons à ceci que la rai fon qui paroît 

fi forte à Denys d'Halicarnalfe n’cft point fans 

répliqué, veu qu’il y a des exemples que des Mai- 

fons Patriciennes font devenues Plebeiënnes (g), (g) Sueto- 

Un favant homme débité que, félon Plutarque, ne en don~ 

les ennemis que Brutus s’étoit attirez par l’aflàflï- "exemple U 

natde Jules Cefar, alfuroient que cela étoit ar-famille 

rivé à la famille Junia. Sed & fieri potuiffe ut ■ 
Junia gens à patriciis ad plebem tranfiverit, & 

fcribït Plutarchus id ab iis qui ob Caftris necem Bru¬ 

ns erant infenfi fuijfe jattatum (b). Si Plutarque(b) Abr*m. 

difoit cela il choqueroit directement le fcfns corn- C,cer- 

mun. Que doit-on faire dans ce conflit de rai- 

fions & de témoins ? Toute autre chofe que Mr. pag. 4S8. 

Moreri. On doit demeurer neutre ; mais fi l'on 

veut être decifif, il faut preferer le parti de Denys 

d’Halicarnalfe 6c de Dion, à celui de Cicéron & 

de Plutarque. (,) c’ejl 

( I ) £V// a voit été adopté par Jules Cefar. ] * nf‘ H*il 

Je 11e penfè pas qu’aucun Auteur digne de foi ait lfn T‘£nma 

dit cela. Il eût falu dire que Cefar l'apelloit ( i ) voyant .ht 

fion fils, 6c qu’il croyoit même être fon pere à »°mère des 

caufc de fes galanteries avec Servilia mere de Bru- conjl,rez: 
tus. Voyez l article de cette Dame. jui. c. gj. 
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Le Prince peu fàtisfait de ces vers en commanda de plus piquans, & fut fervi 

félon fes defirs. Buchanan lui prefenta la fameufe Silvc cjui s’apelle Francifca- 

ntts. Peu après il fut averti que le Cardinal Béton tramoit fa ruine, c’eft pour¬ 

quoi il fe fauva en Angleterre; mais les choies y étant fi confufcs qu’en 

un même jour on brûloit les Luthériens d’un côté , & les Papilles de l’autre, 

il s’en retourna en France: & de crainte que le Cardinal * Béton ne Iuijoiiâc 

quelque mauvais tour, il fe retira tout doucement de Paris, & s’en alla à Bour- 

i‘ uf- dcaux, ou André Goveanus favant Portugais l’attira. 11 y régenta trois (A) ans, 

u'a»zZ. non 
i. part. I. 

m' (A) Il fe fauva en Angleterre. ] Je ne fai 

Notez que pourquoi il fuprime qu’il avoit etc mis en pr:- 
liudjxuin fon ? Cnr c’en le fuprimer que de dire feule- 

Hiflotré mcnc d’une faÇ°n vague qu’il trompa Tes Gardes. 
d'EccJfi-1. Brey't post per amicos ex aula certior factus fepeti, 

14.. p. m. & Cardiualem Bctouitnn a Rege pecunia vitam 

qî/ilfé1 ejUS mercari > ELUSIS CUSTODIBUS in Atlgium 
par contendit. Il étoit Précepteur du batard du Roi : 

l.ifer.ètre on peut donc croire raifonnablcment que les 
f ja cba/n- (jarcjes qU’jj trompa n’étoient point les Geôliers 
bre pen- 1 r . I 
j. ifit q,le des priions publiques , mais lentement ccrtai- 

les Gardes y\çs perfonnes qui avoient ordre del’obfcrver, 
dormaient- parcc qU’on pavoit rendu fufped. Il ne s’eft 

donc pas expliqué allez clairement. L'Hiftoire 

de la Reformation d Angleterre eft plus préci¬ 

té là-defius : nous y trouvons meme en quel 

tems on l’emprifonna, circonftance que Bucha¬ 

nan auroit dû mettre pour le moins en marge, 

tem ad le s’il craignoit que la date des années ne rendit 
advocat. fcs périodes moins coulantes. C’eft donc de 

N Mr. Burnet que l'on aprend (a) qu’en l’année 

dlLJwz.1539- les Ecclefiajtiques outrez, des fat ires que 

a' Htjlotre Buchanan avoit écrites contre eux le firent mettre 
ou par en prifon j (jr que comme le Roi leur abandonnait 

T/ous^troa tollt ^ mon^£ •> ce grand homme auroit fans doute 
■verez. q!ie etc condamné au dernier fuplicc, s’il n’eût eu l'a- 

les Efpa- drejfe de fe fut ver de prifon. J’ai dit que Bu- 

fen/une c^anan c’toit Précepteur du batard du Iloi ■ & 

-ville en tel. j’ai eu dro't de le îuppolêr : car puis qu’il a 

ie annéedit lui-même que le Roi lui conféra cette char- 
crqn ils la „e ^ ]a prefomption eft qu’il veut qu'on l’en 

VannU croyc revêtu, pendant qu’il ne marque pas ni 

/vivante, cxprdîémcnt, ni par quelque fait incompatible, 
/ans que quqi ne pa p]us> Or il n’a point fait cela, je 

ait marqué PUIS donc prefuppofer qu il 1 avoit encore. Pour 
qu'ils l‘a- ne rien diiTtmuler je dois convenir qu’il s’eft 
voient per- fervj 4’une cxpreflïon , d’ou il femble qu’on 

trouvé des ?0an0ït conclure flu’ll n’av°ic Pas cct emploi. 
gens qui Il a dit (b) qu’étant à la Cour par hafard, il 

10 ont fou- fl]C mandé par le Prince. Le Précepteur d’un 

rTn'etoit naturcl du Roi n’eft-il pas pour l’ordinaire 

p.u un de- à la Cour ? dit-on de lui que par hafard il s’y 

faut; un trouva en tel tems ? Je répons i. qu’il eft du 

lefitur} moins très-poffible qu’il n’y foit pas quclque- 

tis, conclut fois, cela me fuffit. 2. Qu’il n’eft pas d’un 

a fez que bon Ecrivain de narrer tellement les chofes, qu’il 

^grwlsl' ^ fervir de la voye du raifonnement ( c ) 

voient per-V°m i~av°ir qu’elles ont changé de face. Voilà 
due, puis le principal but de ma critique. Buchanan fait 

quus font fon hiftoire poliment ; il dit beaucoup en peu 

Li re-îren- de Par°les> mais ü faute par delfiis des choies 
dre. Je qu’il ne devoit point oublier. Il eft plus diffi- 
foutuns cjje qu’on ne penfe de ne pas tomber dans ce 

uo defaut ■ defaut. Faites reflexion fur ma note margi- 

mais code- nale. 

faut fe ( B ) Il y regenta trois ans. ] C’eft ici que je 

Ihrspref rnettrai l’impertinent conte que j’ai lu dans la page 

eue tous les 5°» de la Doctrine curieufe du P. Garaflé. „ On 

aV ,gez. „ dit que George Buchanan faifant la Première au 

,, College de Guyenne dans Bourdeaux, ayant 

„ pris un peu plus de vin que de raifons’en al- 

,, la, le coup des dalles étant fonné, prome- 

„ ncr jufqucs en Angleterre avec fa robe de ^ Antl- 

„ chambre & fes pantoufles, ayant tout à pro-Baillet t. 

„ pos fur le port des Chartreux rencontré un 1 • t- ï2-3- 

„ navire qui levoit l'ancre. „ Voila, pourfuitpo•”* 

cet Auteur, une gentille promenade eau fée par droit de 

l'yvrognerie. Ce menfonge eft trop ridicule pour b/ioreri. 

mériter d’étre réfuté. Buchanan ne fortit alors de 

France que pour s’en aller en Portugal. J’exa- Muret. 

minerai par occafion un endroit de l’Anti-Bail- 

Ict qui ne me femble pas allez exaét. Moreri aE) r. s 

écrit dans fon Diclionaire, c’eft Mr. Ménagé 

qui parle, que Ttirnebe, Bucanan , & Muret Buchanani 

regemoienl en même tems dans le College du Car- a regentë 

dinal le Moine, Turnebe la première ; £«M»4«&lcn ^ucI 

la fegonde -, & Muret la troifiéme. J'ai oui dire 

la meme chofe au Fcre Bourbon qui étoit un bon 

Regitre de fcmblablcs chofes. ... Si Bucanan a 

regentc dans le College du Cardinal le Moine dans le 

tems qu’y regentoit Muret, comme j’en fuis au¬ 

cunement per fus de a caufe du témoignage du Pcre 

Bourbon, il fa^t; que fait été depuis 1544. ( qui 

eft la date de fon Elcgie a Tajîaus & à Tevius) 

jufques en 1545. car auparavant il regentoit a 

Bordeaux dans le College de Guyenne, ou il fut 

trois ans, comme il le témoigné lui-même dans fa 

vie; & en 1559. le premier de Décembre , il y 

harangua l'Empereur Chavles-Qumt qui paffoit d’Ef- 

pagn'e en Flandre. Et fi Muret avoit régenté avant 

ce tems-la au College du Cardinal le Moine avec 

Bucanan, il faudroit qu’il y eut regentc du moins 

en 1538. & en ce tems-la il n avoit que quatorze 

ans. Voici mes remarques fur ce long paflàge. 

I. Il ne paroît point par la vie de Buchanan 

qu’il ait regentc dans aucun College de Paris, 

depuis qu’il y retourna après s’étre fauvé des 

priions d’EcolTe l’an 1539. Ainfl tout le rems 

qu’il a régenté à Paris, li nous en croyons fa 

vie, eft anterieur au voyage qu’il fit en Ecoflè 

avec un Comte Ecollois. Or depuis ce voyage 

il eut envie de repaflèr à Paris : il en fut em¬ 

pêché par le Roi fon maître qui lui donna à 

inftruire fon fils naturel. Ce Prince revint de 

France avec la Reine Magdelnine qu’il avoit 

epoufée au commencement de 1557. Il faut 

donc dire que Buchanan pour le plus tard étoit 

foiti de Paris afin de s’en retourner en Ecofie 

l'an 1 536. Il eft donc faux qu’il eut alors ré¬ 

genté avec Muret dans un College de Paris; 

car en ce cas-la Muret eût exercé une regence 

(e) avant l’âge de 10. ans. II. Mr. Ménagé fl») Mr. 

n’a point dû conliderer comme une chofe pof-^fn^c 

fible que Muret & Buchanan ayent regenté à (ft °* 

Paris l’an 1538. veu qu’il eft certain que Bu - Muret nA- 

chanan croit alors en EcofTe. III. Puis qu’il ‘F" l'an 

a mis la nniflànce de Muret en 1526. il n’a point 

dû lui donner en 1558. les 14. ans qu’il lui 

donne 

ü 
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non fins craindre les Cordeliers & le Cardinal Béton * defquels il entendoic' e* car¬ 

ies menaces. Après cela il fuivit André Goveanus en Portugal, Coveanus, dis-^"f/"‘'. 
je, qui avoir eu ordre du Roi fon maître de lui amener un certain nombre de<k»>i 

gens qui tu lient capables d’enfeigner •}• la Philolophie & les belles lettres. Tout 'XÜXX 

alla bien pendant la vie de Goveanus, mais après là mort qui ne tarda guère, on f m W- 

exerça toutes fortes d’avanies contre les Savans qui l’avoient fuivi, & en parti- UrB“ch*: 

culier contre Buchanan. On lui reprochoit le poème contre les Cordeliers ; on ïùmZu 

trouvoit j: mauvais qu’il ôfat manger de la viande pendant le carême, en quoi,"'r'' “ J‘ 

il ne fàifoic que fe conformer à l’uiage du pais. On pretendoit que dans fes dif-*^»”^” 

cours il avoir témoigné quelque éloignement de l’Eglife Catholique. On le”'1" B“- 

chicana pendant plus d’un an, & enfin de peur de donner à conoitre qu’onubUnfra. 

avoir injuftement harcelé un homme de réputation, on le condamna à demeurer 

quelques mois dans un Couvent pour fe taire mieux inflruire. Ce fut là qu’il + 

entreprit fa paraphrafe des Pfeaumes. Ayant obtenu la liberté il paûa en Angle- 

terre, & ne s’y arrêta point. Il aima mieux retourner en France. Il y arriva *•««' 

au tems de la @ levée du fiege de Mets. Il entra quelques années après au fer- 

vice du Maréchal de Briflàc, pour être Précepteur de fon fils. Ce Maréchal £ crimini 

commandoit alors en Piémont. Buchanan pafià cinq ans dans cet emploi, tan-daba.'ur 

tôt en Italie tantôt en France. Il le quitta en l’année i ?ûo. Etant paffé en 

Ecoflc après que les troubles que Mrs. de Guife y avoient caufez eurent été af->tuatlraRf- 

foupis, il fe rangea publiquement à la Communion de l’Eglife Reformée. Il 

fut mis pour Précepteur auprès de Jaques VI. Roi d’Ecofiè l’an iy<5?. Voilà'" tou 

tout ce qu’il a trouvé à propos de nous aprendre touchant fa vie J., Je ne fài^rfau"ia 

par quelle affeftation il n’a rien dit de là grande profpenté. Ce lilcnce pour-abUincat. 
roit paraître myfterieux à des gens qui le plairaient à tourner les chofcs du li‘J' 

mauvais fens. Ils feraient capables de croire que Buchanan fur fes vieux jours ^ 

plein de confufion, 8c de repentir de s’être livré à la faétion qui chaflà la Reine ss.r, m 

Marie, dont il avoit reçu tant de bienfaits & qu’il avoit tant loüée, n’ofoit fe faire l,T1, 

W Cxtc conoitre par ce tcms-là, ni reveiller dans l’clprit de fes lcèteurs l’idée des livres + Tiri {, 

rl-“c“ qu’il avoir faits félon l’intérêt (C) de ceux qui étoienc alors les maîtres. Cesf*™""»- 

W C’ejl- 
à-dire de 

ij-44. à 

W 

cellcnt, 
Gclidæpia 
cura foda- 
lis t i a . 
Et patris donne dans la meme page. IV. Il devoit dire 

& pitriæ expreflément qu’en l'année 1544. Buchanan 

ul'qùc^vi eto^ a Par's- Cela eft clair par Ton clegie à 
cem. Taftæus & à Tevius mentionnée par Monlîeur 

Mr. Me- Ménagé. V. Il devoir dire que Buchanan a parlé 
»*gepaç. ( a ) Gelida dans cette élegie comme d'un 

gVtrh-" Collègue, & en tirer une preuve que Buchailan 
bien gelide regentoit alors au College du Cardinal le Moine, 

P^1' Gc*1_ car il eft fur que c’étoit dans ce College que Geli¬ 

da enfcignoic. VI. Si j’avois à dire malgré la 

Vie de Buchanan qu’il a regenté à Paris depuis l’an 

1539. j’aimerois mieux prendre l’année (b) de 

Mr. Ménagé, que le tems qui s’écoula depuis qu’il 

fut revenu à Paris lors de la levée du lîegede 

(c) voyez. Mets, jufques ci ce qu’il eut à inftruire Timoleon 

^ de Coflé fils du Maréchal de Briflàc. Cet entre- 

narti ’ deux comprend trois années, car il fut (c) Pré¬ 

cepteur pendant (d) cinq ans, & il fortit de cet 

(tl) Et non emploi l’an 1560. 
pas dix, ( c ) seion l’intérêt de ceux qui et oient alors les 

rillas l'uf- maîtres.] Nous parlerons ci-deflous du dialogue 

fùre, Hiit. fur le droit des Rois. Il écrivit deux autres livres 

del’hcre- qui étoient encore plus conformes que celui-là 

jTm 143 aux inteféts de fa fadion. L’un eft l'Hiftoire 
d’Ecoflé, cntajjt qu’il y dit beaucoup de mal des 

(e) Varil- mœurs & de la conduite de la Reine 3 l’autre eft 

las. Ht/- celui qu’il intitule ( e ), Eclair ciffement. Voici 

Vhtrefie 4ue^e manière Monlîeur Varillas en parle. Je 

i. zS. pag. dois encore avertir les curieux, dit-il, (/) que 

tn. 170. le pire des Ouvrages de Buchanan contre cette 

Princejfe n'eft pas fonHïftoire d'Ecojfe, & qu'il y 

^JedtJ*/*' e)X 4 Uti aUtre °‘l *1 n U °ft mcttrc fon nom y (l,n 
tome de eft plus fttirique fans comparaifon que celui-là. On 

l'Hiftoire ne le trouvoit pas de mon tems a la Bibliothèque 
a. 1 U,*,. ^ Q\emcnt confeiller de la Cour 

des Aides le tira de la fienne pour me le prêter. Il 

R r livres^ar 

de l'htre- 

fi<- 

l’an ij-So. 

eft écrit en François , imprime a la Rochelle 4 

en l’annee mil cinq cens foixante dou'ge. Il con~ ftslolfies 

tient tant d’injures & d’ordures , qu’aucun au- J 

tre livre que j’aye vu n'en aproche 3 & le feul 

endroit des prétendues impudicitez. de la Reine Marie 

Stuart, qu’imitoit & favorifoit la Dewoifellc de 

Reres fa file d’honneur , n'eft pas de beaucoup (g) Afin 

inferieur a ceux clés Auteurs anciens & modernes que la corn- 

qui fe font le plus lie entiez, à falir l'imagination de 

leurs lecteurs.^ Il n’eft pas befoin de dire que rien de balance 

ne pouvoit être plus conforme aux interets des e» écjuili- 

ennemis de cette Reine que les Satires de Bûcha- brefoit. 

nan3 car il faloit de deux chofcs l’une, ouque&tûLr 

ceux qui l’avoient chaflee fuflent les plus feele-les 

rats de tous les hommes, ou qu’elle fût la p>\\asPrinciP's 

infâme de toutes les femmes. Ce font deuxJea*uch*~ 

plats de balance chargez en équilibre, vous ne fuppofir 

fauriez apefantir la charge de l’un , fans alléger comme lui 

la charge de l’autre précisément au même deuré : lefftoi. 

tout de meme ce qui fert a la déchargé de la Reine 

aggrave ( g ) d’autant la faute de fes ennemis , & rtpr.ftn- 

ce qui charge la Reine, diminue d’autant leur u 

crime. Il eft donc certain que les Satires de Bu- Xûx-fûif- 

chanan ctoient une Apologie de la faftion, Sa fine*! Jl- 

qu’à mefurc qu'elles ctoient plus fanglantes, elleslxctral'- - 

juftilîoient davantage ceux qui avoient chafle^jJ^ 

Marie Stuart. Qiii ne jugerait que par la voye ntrehi. 

des préjugez, ferait capable de foupçonner qu'u- 

ne Satire d’une utilité fi importante & fi necef- T"1 
laire, eit une Action que l’interet delacaufe a rai/on ne 

fait inventer. Mais comme il y a des tyrannies fer0,t P*s 

Si des infamies très-réelles qui font fou lever ksJ"-ie ’ l,,n' 

lujcts, il nelt pas toujours vrai que les Mani- sm-umin 

feftes de ceux qui fe foulevent foient calomnieux -, ne S./culp, 

& ainfi fans écouter les préjugez il faut conoitre de t‘‘T l" 

la caufe de Buchanan. f lT' 
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* • livres l’ont rendu fi odieux aux Catholiques Romains, qu’il faut attribuer à cela 

!cs medifances horribles qu’on a publiées contre lui. Ou l’a diffamé comme un 
r.-c ivrogne le plus (CD) profane, & le plus impie qui eût jamais exilîé. 11 mou- 

„Zu, rat a Edimbourg le 28. * de Septembre 1582. Son Dialogue de jure regni 
muUr.t apud Scotos, reproché tant de fois aux Proteftans, a été caufe qu’ils ont quelque- 

~ tois Par‘é *U1 commc d’un homme CE) lins nom , &c Uns confequencc. 

11 

(D) Comme an ivrogne le plus profane.] J’ai 
fi) Garaf déjà cite un Auteur (a) qui iui reproche un 

f voPSe ridicule en Angleterre comme un effet 
fag. fa. d ivrognerie, mais voici bien pis - il lui repro¬ 

che d’avoir eu le verre 6c la mort entre les dens 
à la meme heure, 6c de s’être moque' des Mi¬ 
nières qui l’exhortoient à prier Dieu. Je ne 
veux rien retrancher de Ihiftoriete. Il eft utile 
de faire voir aux leéteurs par des exemples fenil— 
blés jufqu’où peut aller la hardielle de mentir pu¬ 
bliquement , quand une fois on a l'impudence.de 
faire imprimer tous les contes qui courent les rues. 

G) Vit Voici comme parle le P. Garartè (b) ; „ Je veux 
» raconter à nos nouveaux Atheïftes la malheu- 
« reufe fin d’un homme de leur creance 6c de leur 
« humeur, quant au manger 6c au boire. Ce 
« fut George Buchanan, parfait Epicurien du- 
« rant fa vie, 6c vray Atheïfte à l’heure de fa 
,, mort. Ce libertin ayant parte fa jcunelfe dc- 
,, bauchée dans Paris 6c dans Bordeaux , plus 
« foigneux du lierre, des cabarets 6c des bou- 
,, chons de taverne, que du laurier de Parnarte , 
,, 6c étant fur la fin de les jours rapelléen Ecofl'e 
„ pour inftruire le jeune Prince, qui cft aujour- 
„ dhui le Sereniflime Roi de la grande Bretagne, 
« continuant fes desbauchcs de gueule, fit li bien 
s, qu’il vient hydropique à force de boire, quoi 
„ qu’on difoit de lui par maniéré de gauflerie, 
,, qu’il etoit travaille-, rino interoute, non pas 
,, aqua interoute. Tout malade qu’il étoit, il ne 
,, s abftenoit non plus de boire à longs traits, qu’il 
,, faiioit en fanté, 6c aufli pur, qu’il le buvoit ja- 
« dis dans Bordeaux. Les Médecins qui avoient 
« charge de le traiter de la part du Roi leur maî- 
« tre, voyant les excès de leur malade, lui di- 
,, rent allez fcchement 6c en colore, qu’il faifoit 
„ tout ce qu’il pouvoit pour le tuer, 6c que con- 
« tinuant ce train de vie, il ne pouvoit pas traîner 
„ plus de quinze jours ou trois femaines. Il les 
,, pria de faire une confultation par enfcmble, 
«pour voir combien il pourrait vivre en s’abfte- 
„ nant de boire du vin , ils le firent, 6c la refo- 
„ lution fut , qu’il pourrait encores vivre cinq 
„ ou lix ans , s’il le pouvoit commander juf- 
„ ques-ü , à quoi il fit une refponfe digne de 
« Ion humeur. Allez , dit-il, avec vos ordon- 

» tances, & régimes, & fâchez que j’aime mieux 

•n vivre trois femaines menyvram tous les jours, 
r, que fix ans fans boire du vin , 6c auffi- tôt 
„ ayant, en perfonne defefperée, donné congé 
„ a fes Médecins, il fc fit porter au chevet de 
«fon liél un tonneau de vin de Grave , re- 
,, iolu d’en voir le fond devant que de mou- 

”ni, ’ ^ s’y comporta li valeureufement, qu’il 
,, i epuifa jufques à la lie , accomplirtânt à la 
,, lettre le contenu de ce gentil Epigramme 
55 ô Epigonus touchant une grenouille, laquelle 
„ étant tombée dans un tonneau plein de vin 
„ s’écria, 

,, $£1/ T1VÎÇ viïlû/j 
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y, Ayant la mort 6c le verre entre les dens, les 
„ Minières le vifiterent pour lui remettre l'ef- 
« prit y 6c le refoudre à mourir avec quelque 
„ fentiment de religion : un d’entr’eux pour 
„ toute exhortation lui recommanda de reciter 
„ 1 Orailon Dominicale , 6c lui ouvrant les 
„yeux , regarde affreufement le Minière, 
„ Qu’eft-ce que cela , dit - il , que vous apcllez 

„ iüratfou Dominicale ? Les aflîèans repartent 
„que c’cft le Pater nofter, 6c que s’il n’a pas 
„ le moyen de prononcer cette oraifon, qu’on 
„ le flipplioit a tout le moins de réciter quel- 
„que oraifon Chrétienne afin qu’il mourût en 
„ homme de bien : Pour moi, dit-il, d’un fens 
„ ferme 6c ail tiré, je riay jamais fti d’autre priere 
„ que celle-là. 

„ Cinthia prima fuis miferum me cepit ocellis 

„ Contaclum nullis ante cupidimbtu. 

,, Et a peine cut-il récité dix ou douze vers conti- 
,, nus de cette Elcgie de Properce , qu’il expira 
» entre les verres 6c les pintes, 6c on peut dire de 
„ lui, que véritablement purpuream vomit illeani- 

« mam, 6c telle eè Ordinairement l’iflüë de tous 
,, les Epicuriens. „ 

(£) D'un Iwmmc fans nom & fans confe- 

qttence.] Voici les paroles de Mr. Daillon (c) (c) Exa- 

Minière François, Réfugié en Angleterre, ™e” df 

Qu'on ne nous fajfe point l’wjufiice de compter 

entre nos Docteurs un Poète Ecojfois fans caracle- mes. '/.Ti. 

re , qui a voulu s’égayer à débiter fes fonges 

fur, la politique. Un autre Minière François 
na point parte de Buchanan avec ce mépris, 
mais il n a pas lai rtc de le condamner, 6c de/^v Afr 
trouver fort injufte que l’on imputât les maxi- Jnrieu, 

mes républicaines de cet Auteur à ceux de la Rep°”fe * 
Religion. Ces maximes de Buchanan , dit - il, 
(d) c de Par ans ne font point nos maximes, vous mfne dt 

les avons diverfes fois dejavoiiées, on ne les troct- Maim- 

vera dans aucun de nos écrits authentiques . . ,bûUrZ f 2- 
Elles (e) font apurement fauffesdans la généralité^/, 

dans laquelle ces auteurs les propefent. Pour un 
homme qui s’eft érigé en Prophète il avoit JaO) ib.p. 

vue bien courte (/) fur l’avenir , quant à fa 
propie deftince. 11 ne favoit pas que 5. ans 
n’auroient point parte fur fon livre , qu’il fe-^mens 
roit des lettres paèorales remplies des maximes hom inum 
de ces deux Auteurs. Quoi qu’il en foit eéfati 
Dialogue de Buchanan fit grand bruit. Un cer- futu' 
tain Adam Blacwod du même païs que Bu- Et fervare 
chanan, 6c Confeiller au Prcfidial de Poitiers, modum 
réfuta fon compatriote le mieux qu’il lui fut J^/ecua' 
poliiblc. Un Allemand nommé Ninianus Via- dis. 

zetus fit la mémechofe. Bardai autre Ecoflois virg\l. 

beaucoup plus fort qu’eux vint à 1a charge, 6c n ^ 
eut la malignité de dire que Boucher Dôétenr > 01‘ 

de Sorbonne avoit emprunté fes armes de Bu- ^ Guil. 

chanan, 6c de quelques autres hereriqües (g). BanDius 

Les Proteftans d’Ecoflç firent une reponfe bien adver/ui 

plus tranchante , car le Parlement du Royau-^omach. 

me jetta un arrêt de profeription fur ce Dia- imt. 

logue 



BUCHANAN. 687 

Il y a lieu de douter de h (A) repentance que Camdeii lui attribue. Quoi qu’il 

en foit on ne lui fauroit refufer l’éloge (G) de bel efpric & de belle plume. Il 

a merveilleufemcnt rcüiïïen toutes lortesde vers Latins, & il a très-bien écrit en 

profe. 

logue de Buchanan , fur Ton Hiftoire, A fur fa 
dcteHïo. Voyez dans la remarque F les citations 

(a) In An- dcCamdenus. 

teru'aj1' ( F ) De /.( repentance que Camden lui attri- 
annum bue. ] Raportons premièrement les paroles de ce 
1/67. mit. fameux (a) Hiftorien ; Ou ici Georgius Buchananus 

t bue de re cum in hiftoria , tum in libello , eut 

^tne tuteur ^ete(^‘0 thulum fecit , prodidit , ex libres int- 
ad annum P refis nemo non novit. Cum autem ille partium ftu- 

*784.pag. dio & Moravii mumfcentia abreptus ita fcnpfxt, 

r ut l'tbri ifti falfitatis damnati fwt ab ordinibus (b) 
parle atn1. J J J . J ' 
Probrola ReSm Scotiæ, quorum pdet plus tnbuendum : & 
inRegcm, ipje ingemifeens cor uni Regc, eut fuit Padagogus, 

trem*115c fu^,n^e fe reprebenderit ( ut accepi ) quod tum 

Conillia- virulentum calamunt in Reginam bene méritant 

riosferip- ftrinxijfet, morienfque optaverit ut tantijper fuper- 

ta, nonn- effet, doncc maculas, quas maledicentia falso af- 

ro Gcorgïi Perfoat, revocatâ veritate, vel fanguine elueret ; 
tëuchanani nift (quod ipfe dixit) hoc vanurn effet, cum prœ 

Hiftoria atate delirare videretur. Ailleurs le même Hif- 

regmapnd t0r‘cn affiïre, que Buchanan n’eut aucun egard 
Scotos aux prières qui lui lurent faites peu avant fa 
pialogus, mort d’ce rire pour la caufe des rebelles , & 
interdira -j temojona être bien fâche de leur avoir 
Ut quel I r • 1 0 ■ • / r 1 - . 
milita cul- autrefois dévoué la plume (c). Qui ne regarde- 
fanda & roit ce témoignage de Camden comme quel- 

contineant Tie c^°^c cl'cs-lolide ? Neanmoins il en faut 
‘ rabatre beaucoup pour deux raifons : l’une eft 

(c) Bûcha- pnfe de ce qu’on conte que fon manuferit fut 
nanum ta- corrige au grc <5c félon la fantaifie du Roi ^a- 

dixccrè0" S1105» comme nous Ie dirons en fon lieu : l’autre 
non pote- prife d’une note marginale que Mr. Varillas a 
rant uc lue. Ecoutorçs-lc parler. „ Il (d) y a dans la Bi- 
lioc eo- bliothcque du Roi les cinq Volumes de l’Hif- 

tumvel" ” toirc du Prefident de Thou , aux marges 
feripto H- » defquels le plus jeune de Meilleurs du Puy 
bello, vel „ avoit écrit de fa propre main les faits les plus 
n" per*0* curieux que fon frere <5c lui avoient jugé 
nuntium » à propos d’en retrancher quand elle fut irn- 
approba- „ primée. • J’ai lu dans les additions au qua- 

faûîofo-^ ” tr‘cme Volume , que Buchanan étant prêt 
rum eau- » d’expirer , Jaques fix Roi d Eco (Te dont il 
fam con- ,, avoit été Précepteur l'alla trouver ; & l’avcr- 
tra pnnci- „ t}t retra(q;er p0lir ja décharge de fa con- 

anteaftJf- jj feience cç qu’il avoit écrit au defavantage de 
cepifie, j, la Reine Marie Stuart fa mere, 8c que Bu- 
dolcntcr ^ chanan le refufa tout net (c). „ C’cft ainfi 

ît^paulo^ ’ que parle Mr. Varillas dans fa Préfacé. Il tou- 
poft obiit. che le même fait dans le corps du livre, mais 
Ad ann. jj jc rapQrte autrement : Dans l’original, dit-il 

m. 374^ (/) de l'Hiftoire de Monfieur de Thou, au lieu ou il 

eft parlé de la mort de Buchanan, il eft écrit de la 

(i/) Prefa- main de cet illujlre Prefident , que Jaques fix 

ce du j. Roj d'Ecoffe, de qui Buchanan avoit été Precep- 

J’Hî/loire teur > ^ul fu ^honneur de le vifiter lors qu’il étoit 
de l’here- à l’extremité , & le preffa de retraiter ce qu’il 

fi- avoit dit contre U Reine fa mere. Que Buchanan 

repartit que fa confcience ne lui reprochoit rien à 

lui dire1 à cet &rd > à qu'il avoit écrit la vérité. Entre 
un Sei¬ 
gneur Ecojfois que quand on demanda a Buchanan au lit de mort 
s’il ne fe repentait pas de ce qu'il avoit écrit contre le droit des Rois, 
& en particulier contre l'honneur delà Reine Marie Stuart, il re¬ 
fondit , Je m’en vais en un lieu où il n’y a guère de Rois. 
(/) Liv. 28. pag.m. 171. 

des témoignages fi contradictoires , celui de 
Camden 8c celui qui eft aux marges de Mr. de 
Thou, peut-on avoir une certitude raifonnable 
des dernieres difpofitions de Buchanan ? Nulle¬ 
ment: chacun de ces témoignages aftoiblit l’au¬ 
tre; mais il ne faut pas diîconvenir que le pre¬ 
mier ne foit fans comparaifon plus puiflant que le 
dernier. Celui-là cït imprimé ; l’autre n’eft 
que manuferit. Celui-ci, félon la Préfacé de 
Varillas, fe trouve fur un exemplaire de Monfr. 
de Thou, mais félon le corps du livre il fe trou¬ 
ve fur l’original de Monfr. de Thou : félon la 
Préfacé il cft de la main de Monfr. du Puy le ca¬ 
det : felon le corps du livre il eft de la propre 
main de Monfr. de Thou. Ces variations 8c c es 
brouilleries maintiennent la prcference que Cam¬ 
den mérité. Ajoutez que fi Moniteur de Thou 
aprouva que Mrs. du Puy rctranchaffent cet en¬ 
droit de fon Hiftoire , c’eft une marque qu’il 
n’y ajoûtoit pas une entière foi, car le zèle pour 
la mémoire de Marie Stuart ne l’empêchoic 
point de faire imprimer cent choies qui étoient 
copiées de Buchanan (g). Le Roi Jaques le re- (?) Voytz. 

piocha au fils de Moniteur de Thou avec tant d 

d’aigreur , qu’il lui caufa une maladie de trois solutions 
mois (h). à'Anglet. 

( G ) L’éloge de bel efprit & de belle plume. ] l' 2- ?*£• 

Le tour que Monfr. de Thou a pris pour louer 
George Buchanan eft admirable : rien ne pou- (h) varil- 

voit mieux donner une grande idée de l’efprit de las.repon- 

cet Ecoilois. Son Hiftoire d’Ecoflè, dit-il, ncfea.in 

femble point l’Ouvrage d’un homme qui a regen- de'surnet 

te long tems , mais celui d’un homme qui a ma- pag. 77.^ 

nié toute fa vie les affaires les plus importantes de 78- 

l’Etat. La baffèlïe de fa condition 8c de fa for- 
tune n’a point empêché Buchanan de bien juger Docteur 

des plus grandes chofes, 8c d’en écrire avec beau- Burnet 

coup de prudence. Il étoit un de ces hommes fae 
extraordinaires, qui ont le bonheur de ne pas de- que p. 62. 

venir Pedans parmi les occupations de l’Ecole, convient 

Le Latin de Mr. de Thou exprime cela plus no- ^gr,^r0~ 

blement & plus amplement ; c’cft pourquoi je le CJ ’ 
raporte. In (i) fenili otio patriam Hifloriam /,) Hijlor. 

feribere aggrejfus eft. Quant tanta puritate , l. 76. pag. 

prudentia , & acumine fcripfit ( quamvis inter- m• W- 

dum libertate genti innatâ contra Regium fafti- ^‘z ^ 

gium acerbior ) ut est feriptio non boniment in Mr. Bttr- 

pulvçre literario verfatum, fed in media bominum net- 

luce & in traftandis Reipublica negotiis totâ vitâ 

exercitatum redoleat. Adeo ingenii félicitas & d'Anglet. 

animi magnitudo omnia obfcura & humilis fortuna t-p^t.l. 

impedimenta ab eo removerant, ut pr opter canon ? • Pai-m-- 

minus recté de maximis rebus judicare & feribe- 7^* 

re prudenter poffet. Et fané memini P. Ronfar- 

dum virum acerrimi judicii ( qui licet in diftari 

fortunâ conftitutus , totâ vitâ fcholaftico otio 

obleclatus fuerat ) cum de Buchanano , Hadr. 

Turnebo, Ant.Goveano, M. Ant. Mur et 0 (qui- 

bufeum arttâ amicitia conjunftus fuerat) verba 

faceret, dicere folitum , lllos Hommes nibil Pé¬ 

dagogies prster togam & pileum habuiffe , & 

tamen de vulgo Padagogorum fie cenfere , nun- 

quant incorrigibilis inepties ex Padagogicâ contra¬ 

rié cbarafterem vel longijfmi avi (ttrriculo dcltri 

poffe. 
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profe. Je ne fai s’il faut croire (//) qu’il aie été Moine. Il n’en dit rien, plufieurs 

l’affirment, ôe fon filence n’efl: pas une preuve decilive contre eux. Mais on peut 

être très-aflaré qu’il ne mourut point impie, delà (J) maniéré que Mr. Moreri 
le conte. Ce n'efl pas la feule fauflèté qui (A J foit dans ce Diétionairc il l’é¬ 

gard 

( H) Je ne fai s'il faut croire qu'il ait été 

Moine. ] Monfr. le Laboureur TalTure d'une ma¬ 

niéré fi politive, que pour en douter il fauts’c- 

tre fait une habitude Cartefienne de ne fouf- 

crire qu’aux chofes qu’on a examinées exaéte- 

00 Alli- ment. George Buchanan, dit-il, (a) Ecojfois, 

ucm aux premièrement Cordelier en France , depuis Pre- 

dtcajid- tepteur du Comte de Bnjfac & pajjionne Hugue- 

mu t. r. r.ot, autant conu pour fes vices qttil méritât d’ef- 

f- inné pour fon bel ejprit, s'il ne l'avoit abandonné 

an libertinage, & pour fa fcience s'il n'en avoit 

abufé , a été le plus cruel ennemi de la perfonne 

& de la réputation de cette Princeffe quLL'avoit 

défendu en ce Royaume de la rigueur des F dit s, 

& comme arraché du bûcher & de la main du 

Bourreau. Il allait être condamné comme hérétique 

& comme Moine transfuge, elle lui fit avoir grâce. 

(L) Cefont Brantôme (b) dit bien qu’elle lui fauva la vie, 

'{‘fleurs™' ITîa'‘s non Pas comme à un Moine défroqué. 
q,t) iont Je doute foit du récit de Monfr. le Laboureur : 

iht & écrit, car la première piece de pocfie par où (r) Bu- 

"mBucx5 cBanan ait irrite les Cordeliers eft un fonge (d), 

h.in, en °ù ü fuppofe que Saint François lui aparut pour 
quoi il a l’exhorter à prendre l'habit de Ion Ordre. Eût- 
m.il rcc».r. ü 0(c; feindre qu’il répondit, je n'en ferai rien, 

cyue JILci- s’ü CLK été actuellement Cordelier ? Les per- 
ne lui fecutions que cette première Satire lui attira de 
avait fl,:S ja part des Cordeliers n’émoun'erent point fa 

&tn*Ecïf- pllimc a Ic’ur égard, 6c fur tout lors que le Roi 
fe, f our ia d’Ecoflè fon maître lui ordonna de les mal¬ 

ice Je fa traiter. D’où vient qu’ils ne le réclamèrent 

relief J* Pns comme l,n transfuge , quand ils le virent 
fon bàn. Précepteur du bâtard du Roi ? D’où vient 

Branto- qu’ils fe contentèrent de I’accufer fimplcment 

mc’ c'°" de Lutheranifme ? D’où vient qu’ils n’ont pu 

rie Stuarr. SÜC menacer, pendant qu il regentoit a Bour¬ 
deau.x au vu 6c au fu de toute la France ? En 

(0 Budha- ce tems-Jà un Moine transfuge, 6c fufpcét de 

nan. tmt■ Lutheranifme, pcuvoit-il échaper en France à 

t l élia' des Cordeliers fatirifez ? D’où vient s’il a été 

(</) ilefl Cordelier en France qu’il ofe demeurer à Pa- 

Jar.s le ris, 6c enfeigner dans le College de Ste. Barbe? 
recueil Jes^ fvja^ cufin d’où vient que Buchanan entre les 

ïntüute* ‘ raa'ns écs Inquifitcurs Portugais , qui mirent 

Francs tout en ufage pendant plus d’un an pour le 

Fratcrri- convaincre d’herefie , n’éprouve pas qu’on al- 

n11, legue contre lui qu’il a violé malheurcufe- 

ment fes vœux , 6c deferté lâchement la Reli¬ 

gion de Saint François ? Une telle chofe fi elle 

eut été véritable ne pouvoit pas être ignorée, ni 

difficile â prouver. D’où vient encore un coup 

qu’il fort fain 6c faut' des mains de ces barba¬ 

res Inquifitcurs ? Quand on aura fatisfait à ces 

demandes, je pourrai croire qu’il a été Corde- 

licr. Je ne comprens pas même comment la 

Re;ne d’Ecoflc l’auroit prefervé en France de 

la rigueur des Edits. Ne demeura-t-il pas chez 

le Maréchal de Briflàc jufqu’en 1560? Ne dif- 

fimuloit-il point fes fentimens fur la religion ? 

N’attendit-il pas à les produire au dehors qu’il 

fût en Ecoflè ? Ce qu’il y a d’apparent , eft 

que cette Reine caffa la fentence qui fut ren¬ 

due contre lui l’an 1559. après qu’il fefut fau¬ 

ve de prifon. C’cfl fans doute la feule grâce 

que Brantôme a defignee. Mr. Varillas (e) ra-(é)Hiflcire 

conte que Buchanan étoit Cordelier l’an ï 539. f ^erJfe 

lors qu’il fut emprifonné pour le crime d'heic- -, 22i 

fie. Il ajoute que Buchanan étant allé fort jeu¬ 

ne en France y. prit l’habit de Saint François ; 

qu’il pafla de là en Portugal, qu'il y donna les 

premières marques d’etre Luthérien, qu’il y fut 

iS. mois en prifon, qu’il en fortit en abjurant 

le Lutheranifme, qu’il retourna dans fon païs, 

que la rechute le fit mettre dans les prifons du 

Roi, qu’on l’eut condamné au feu, s'il n’eût 

eu l’adreffe de fe fauver par une fenêtre , 6c 

qu’il en raconte (/) plaifamment les particulari- (/) Une 

tez. C'ell un tifiu continuel de menfonges. 11 '/* ^Ht 
... r o f deux mots 

y avoit près de dix ans qu il s ctoit lauve des là de fus, 

prifons d'Eco (Te lors qu'il alla en Portugal. Je c? ccU 

laiflè au leéfcur le foin de compter les autresAns a“- 
- 1 cune plat. 
rautes. ... fumer,e. 

( I ) Il ne mourut point impie de la maniéré 

que Monfr. Mortri le conte. ] Voici ce qu’il dit-, 

„ Le Roi lui envoya fes Médecins qu’il rcfufa c 

„ de voir, 6c il ne traita pas mieux un Miniftre qfte 

„ qui le trouva occupé à lire l’Hilloire natu- j’apelie ce 

,, relie de Pline. Celui-ci lui voulut prefenter *Fe l'Au~ 

,, la Bible, mais Buchanan la rejettant avec une "Jjjf 

„ fureur extrême, Allez, lui dit-il, en lui mon- toirc gc. 

„ trant fon Hiftoire de Pline, je trouve plus de ncra'e de 

„ vérité dans ce livre que dans toutes vos Ecri- Jj^le^de 

„ turcs. Cet Arhce finit ainfi fes jours, 6c tou- b nouvel- 

„te l’Ecoflè a rendu témoignage de ce fait.,,lc 1°>- Cet 

Il y a des menfonges qu’on ne fauroit lire fans * 

indignation, mais pour celui-ci il efl plus pro- tomes m 

pie à faire rire qu’à mettre en’colere. Toute u.impri- 

l'Ecoffe a rendu témoignai de ce fait. Pourrait- a I ‘,AS 
1 ■ ■ r Ta o ■ 1 

on bien citer un leul Auteur grave , oc muni 

de quelque preuve ? Je ne croirois pas hafarder (/,) $tut 

beaucoup fi j’en defiois tous les amis de Monfieur if. a'A- 

Moreri. En effet fi ce beau conte avoit eu la ^ 

moindre apparence, Monfieur de Sponde qui ne 

fe pofiède pas quand il parle de Buchanan , n’eût (,) voyez. 

point manqué de l’adopter. Je le trouve dans le mes rai- 

(£) Kalcndrier du P. l’Enfant, Moine Jacobin, f°ns ‘lans 

qui cite le Trefor Chronologique de Dom Pier- qJe^T' 

re de Saint Romuald , 6c il ne dit jaas que tou¬ 

te l'Ecoffe a rendu témoignage de ce fait, mais(£) Quod 

que (h) toute l'Ecoffe le peut attejler. Cet-cu™ a^!s 

te derniere expreffion elf plus fuportable que dainTg- 

l-jucre. nam Â- 
( K) Ce n'efl pas la feule fauffetéqui fait dans fchalem 

ce Diclionairc. j Mr. Moreri aflûre ï. que Bu- ^raju^,- 

chanan prit l’habit de St. François : je n’en croi co tempo- 

rien (i). 2. Qu'il fut convaincu d'avoir voulu re Qua- 

manger l'agneau P.if bal a la façon des Juifs, & co^nede?^ 

condamne a être brûle. Monfr. de Sponde ra- reperou 

porte la même choie, mais en termes plus forts, fuiiTct. 

car il (k.) afiure que Buchanan fut pris en fia- 

grant deliét, mangeant aétuellement cet agneau i^9. 

Pafchal à la Judaïque pendant le Carême avec 11 cire 

quelques autres. On ne l’eut pns lai fié à Bour- 
j 1 1 ■ • r ■ 1 •r Camtrar. 
dcaux pendant trois ans , ni lort;r des priions Si.-Pt 

de l'Inquifition en Portugal, fi cela étoit veri-hh. 4. 

table. 3. Qu’ayant évité le fuplice du feu p::cc'P *•. 

1a fuite, il vint en France où il enfeigna a fiez 

long tems à Paris dans le College du Cardinal vin.mf 1. 



gard de Buchanan. Mr. Varillas n’a (Z,) point eu toute l’exa&itude necelfaire* Qoo îii 

fe mit à étudier un peu tard; car encore qu’on l’eût envoyé de bonneheuredanSqcm P°”-" 

lcs Ecoles pour l’étude du Latin, & puis à l’Univerlîté d’Orlcans pour l’étudedidit' Nf- 

de la Jurifprudence, il ne favoit prcfque rien à fon retour d’Orléans, où il avoir 

palfé trois années. La barbarie qui regnoit alors dans les Ecoles avoir été caufe L3"'"* 

qu’il étoit allé à Orléans fans entendre les Auteurs Latins , & cette ignoranceIbfliil * 
l’empêcha de profiter dans le Droit * Civil. Etant retourné chez fon pere il dirciplinîs 

perdit beaucoup plus fon tems , il s’amufa à la chalfe , & aux plailirs de la 

nefiè; mais il en revint au bout de quelques années, & fe trouva faifi d’une telle Um re¬ 

inclination pour les fciences , qu’on ne iàuroit exprimer l’ardeur avec laquelle il 

s’apliqua à i’étude. Il renonça à toute forte de divertilfemens, &c il regrettoiti>iiccm 

le Moine, & ailleurs. J’ai montré qu’il en- nations. Mr. Varillas fe trompe donc & quant coenirio- 

feigna dans Ste. Barbe, 6c non dans le Cardinal au fait, & quant au droit. Quant au fait, puis ,c ac 

le Moine. Il n’eft point certain qu'il ait enfeigné qu’il dit que l'on n'avoit jamais vu d'exemple de 1ci«rntia 

dans Paris, depuis qu’il fc fut fauvç des priions la conduite de Buchanan. Quant au droit, puis p0tlr**e, 

d’Ecoflè. Il n’ofa s’anêter dans cette ville à qu’il condamne une conduite qui en cas de fi-hemkre" 

caufe du Cardinal Béton , 6c fe retira à Bour- délité dans l’Hiftorien, eft entièrement félon Ludovicut 

cha^in <lcail:t- Ut Lut etiain venir ( remarquez l’ordre & félon la droite raifon. Mais fa plus 

vm/'u. bien ce terme, il eft exclufif d’un long fejour) étrange meprife eft de prétendre que Bûcha- Zit. “ “ 

Ctrdinahm Bctmium peffime erga fe animatum nan qui éroit mort cinq ans avant que l'on ht 

ibi legattoue fungt campent. Itaque ejus ira fe mourir la Reine a’Ecoffe , a continué de la 

fubftraxit, BuriegaUminvitante Andrea Govecuto perfecuter depuis qu’on l’eut décapitée, 6c que 

profeetns. Voyez la remarque B, vous y trou- c’eft un crime que fes plus grans ami6 n’ofe- 

verez que fi Buchanan avoit enfeigné au Col- roient nier. Il n'y avoir point eu dPEcojfoit, dit- 

lage du Cardinal le Moine, ce ne ferait qu’a- il, fc) plus dévoué que lui a la Reine Marie Stuart („) MJ, 

près avoir enfeigné trois ans à Bourdeaux, ôc aïoli jufqu’à ce qu’elle ujfi dette beureufe. Monfr. Va- 

üc i ni/tot- j • , ~ . , , \J * j * p ^ ï iuuiaviu 
redrihc tt‘ des tetes couronnées , (y fane imprimer ces lui offrit une des pim belles charges i'Etoffe qui étoit C hic «g- 

- A , • N » - J— - - — - ^ '-'aille UM U.UU |'11V1. y V.liai'- UCttV Orly. 

P[ > m continue* de U perfecuter apres qu’on lui ge très-confiderable en EcolTe. Dans Ja Prc- decaJ• 2-1» 

eut tranché la tête , dr c’eft pourtamlale crime face du François I. Monfrur Varillas obferve f 5d**a’ 

dont les plus attachez, à Buchanan nofement dif- qu'on avoit horriblement calomnié Marie de Lor- m.Jêtîg 
z/,,,,, znr v re ofel . 1 ’ 111 ne n mosto >1,1/, \ I.... fl. V f..... 11. -  !   Tl . ’ T1 ■ 1 . V* _ _ 

fe portent à de telles extremitez doivent pour l’Hiflorïen Buchanan , 6c l’on ne juflifïc pas une 

le moins témoigner à toute la terre, qu’ils fou- Princelfe contre les calomnies d’un Hiftorien , (0 Hljt. 

haitent qu’on croye qu’ils ont eu raifon d’en lors que l’on déclaré qu’on ne dira rien pour fa Jt Bran- 

ufer ainfi : or comment le pourroient-ils te- jullification dont cet Hiftorien ne Convienne. Orf°"'' ^ 
mrrlnnsr r’ÎI» Ce,', filant- Crr,tn„\n .ta n-eae-^e-a fl_\J. T T ■ t I 1 r v *l-P‘ TM. 

Cl. Ce ne feroit point à caufe que depuis la le feul Auteur que j’aye fuivi ne marque point{"'" 

mort de Marie il aurait mis fous la preffe fon l’année de la naiffrnee, mais puis quil dit que ‘d'/i'mpri. 

Hiftoire , qu'il faudrait le cenfurer , car fi Budé mourut le 23. d'Aoùr 154p. à la y 3. «me La 

d’ailleurs il avoit raifon , c’eft-à-dire s'il c’a- année de fa vie, il me donne drpitdele faire 

vançoit rien que de vrai , il aurait été fort naître l’an 14S7. Le Diétionairc de Moreri T,ût Mgr, 

<0 v,y,z condamnable de la fuptimer. C’eût été fa- contient une faute très-groOîere. Ou y met uobngt 

mâr'lak crifier ^innocence vivante à un crime pu- la naiflânee de Bude'à l’an ((;) 1476. 6c fa mort ,+<v ’•» 

Z J'tan.™ de mort : c’eût été épargner la mémoire au 26. Août 1540. & on ne biffe pas de le faire ‘*76* 
marque c. d’une Reine criminelle aux dépens de deux vivre 75. ans. 
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même les heures qu’il faloit necertàirement donner aux repas & au dormir. Le 

jour même de fes noces il Te déroba pour le moins trois heures, afin de les pafiêr 

avec fes livres. On eut beau lui reprelenter qu’il ruineroit (i5) fafanré, ôc qu’il 

fe priverait des moyens de faire fortune : rien ne fut capable de ralentir ion ar¬ 

deur. La profonde érudition qu’il aquit par un fi grand attachement à l’étude 

ferait un peu moins étonnante , s’il avoir eu de bons maîtres qui lui eu fient au 

moins fervi de guides -, ou s’il avoit eu des concurrens dont les lumières lui enf¬ 

lent donné avec une grande émulation , un parallèle iiïftruétif : mais il ne (C) 

trouvoit perfonne dont il pût devenir difciple, ni qui courût avec lui dans cette 

carrière. On peut donc dire qu’il n’étudia que fous lui-même. Une des 

chofes qu’il cultiva avec le plus d’afilduité fut la langue Greque, 6c il débuta 

même par là lors qu’il voulut donner des marques publiques de fes progrès-, car 

les premiers Ouvrages qu’il ait donnez au public font la traduction de quelques 

Traitez de Plutarque. 11 oublia enfuite les notes fur les PandeéVes , & puis 

fon Traité de ajfe, Scc. On lui concerta la gloire d’être le premier qui ( E ) eût 

défriché les matières épineulès des monnoyes, ôedesmefures des anciens-, mais il 

montra 

( B ) Qu'il ruiner oit ft fauté. ] De fort ha¬ 

biles gens prétendent que J’évenement fit voir 

la vanité de ces menaces, 6c qu'/l fut confrver 
(a) Voyez. tot(te fu fanl g Mais d'autres (b) difent 

célébrés £îu'il tomba dans une longue 6c fâcheufe ma- 

par leurs ladie , 6c que les maux de tête qui lui pre- 

érudespag. noient tous les jours obligèrent les Medecinsà 

• lui ordonner une efpece de trépan. L’operation 

(b) Lu J fut tris-douloureuf , mais fort inutile. Ingra- 

Regius m veut & diuturnum tnorburh rjl prolapfus, quo an- 
iitu Bud&i nos pi;ls yigintï ita affûtants tjt, ut omnu propè 

p. m. j-o. inUntas c jr.onte, aiacritas ex animù, fejlivuas 

î!’ in occurfu, urbamtat & tournas tn coiivictu exi- 

merciur , ingravejeens qttoque in tes literarum 

amor infringèrerur, ne vejhgium quidem ejusnec 

funuUchrum, fd quadam ejjigtes Jpirantis mort ni 

apparcret. 

( C ) Il ne trouvoit perfonne dont il put deve¬ 

nir difciple.] Il faut donner quoique reftridion' 

à ces termes generaux -, car il elt certain que 

George Hèrmonymus, natif de Lacedemone, 

Jean Lafcaris, 6c jaques Faber d'Etaples ont 

enfeigné quelque chofe à nôtre Guillaume. 

(<■) Quem Des qu'il fut 1 arrivée d'Hermonÿmus (c) à 
Budæus pavis} U l’arrêta auprès de lui par de gros ga- 

Scs 5 Hèrmonymus lui lut Homere , & les 

mcrccde autres principaux Auteurs, mais comme il ne 

condu- jes entendoit pas, il ctoit incapable de les ex- 

pliquer. iLitic Graco cum aliquet annos operam 

fi vit ■ & dcdijjet, & eo pralegente aud:viffe: iiomerum au- 

anteqpam thoresque altos tnftgnes , niblo doftnr efl factus. 
dimitterct Nl,qUC enim pr£Ceptor ille plura docere quant fei- 

quingen- têt poterat (d). Jean Lafcaris vint peu apres à 

ris num- Paris : il conçut beaucoup d’eftime pour Budé 

le voyant enclin à la langue Greque, mais en 

îb.p.'3 s. tout il ne lui donna pas plus de 20. leçons (e). 

Jaques Faber lui aprit les Mathématiques ^ ma s 

(d) Ibid, l’ccolier comprenoit fi aifément tout ce que 

-le maître propofoà , qu’il épuifa bien-tôt la 

(e) Ibid. p. fcience du maître. Celui-ci quoi que largc- 

au'ffi (lier menc Payé tle fes leçons, fut plutôt las d’en- 
tre.de Bu- feigner que l’autre d’etre enfeigné. Maibentati- 
dé àTonf- C(U (y} difciplmas ab Jacobo Fabro nobilt Philo- 

'it^ffopbo didicit: ad quas tantum ingenli & alacri- 

z. livre de tatis initia attulit , Ht evolare non excurrcre vi- 

celles d'E- deretur. Ita'qne dum Faber multa proponit, Bu- 
rafme p*g. ^£US omniA affequitur, tares venit, ut pritts ille 

docendo defatigaretur, etfi magnant mercedem ac- 

( f) Lu J. tipiebat, quant bit difeendo. Neminem praterea 
Régine ib. audivit. 

( D ) Qu’il n étudia que fous lui-même.] Il 

reprefenta en mots Grecs les deux circonrtan- Ce& 

ces notables de les études, 1 unequil lés com- ju , iivrt 

mença lûr le tard, l’autre qu’il n eut point de p*g- 32- 

maîtres , il les reprefenta , dis-je , par les 

termes dW-rju.*^? té va} o'liuiz9»f, dans une 

Jettre (g) qui! ecr.vit a Lralme , ex qui tut vertus l'a- 

montrée à Cutbcrt Ton fiai. Il écrivit en fuite lutem dixi 

une lettre à ce dernier , où il lui fit une defeription |jtei'^:^u' 

allez longue de la manière dont il avoit étudié, indiens 

11 avoué qu’apres fon retour de l’Univerfitéjuventutis 
cfOrleans, il paflà quelques années à rie faite que dliteratx, 

ce que font les jeunes gens qui ne favtnt l} ) aliquot*0^ 
rien. 11 dit ailleurs qu’outre ces deiîx chofes il annos in- 

y en eut une troilïéme qui F obligea à s’apli- tra pater- 

quer extrêmement à l’étude , c’cff qu'il n’a- "e°Sc^mC* 

voit pas beaucoup de pénétration d’efprit. Ont- itudcre. 

nia (/) majorent in modumficere atqi-.e etiaih ntaxi- mecum 

mum mibi neccjfe erat homtnl nec ingoito felici prœ- 

d.to, & qiti in adolcfcent'u clanfnla non dico d:f- ?0 / * 

cipulus, fed tantum tjrunculus Imjus Jludii effe cce- Erafmi 

prffem& verb génrilis illius Artjbppi qui métro- l7ïm 

dtdaftus appeilatus efi : detüque qui à memet De 

cninia mutuarer, ft quidem nuüus erat nnde rogare philologi* 

poffem. I i.ope- 

( E ) D'être le premier qui eut défriché.] UwrHm f- *• 

Italien nommé Leonardus Portius prétendit ctre^‘ 

le vrai polfelfeur de cette gloire: Budé l’ayant^ Qy0cj 

apris n’entendit point raillerie, il s’en fâcha cum eft ad 

tout de bon, 6c déclara qu’il ne tenoit de per- Budæum 

fonne ce qu'il avoit public fur cette matière, 

6c que Portius étoit fon voleur (k). Jean Laf-cxariit. 

caris qui ctoit ami de l’un 6c de J'autte empê-<luddnihü 

cha que cette querelle n'allât plus avant, 6c ob- 

tint à force de prières que Budé n’inferât point nionem 

dans la 2. édition le difeours piquant qu’il avoit accidiffet 

fait contre Portius. L’Auteur conut lui-même j^p^lcre- 

quand le feu de la colère lut pufle, qu’il avoir tur decjus 

eu trop d’emportement ; 6cc’eftce qui fit qu’il laudispof- 

ne voulut plus prendre interet aux attaques qui ^cl^lone» 

lui furent faites. Il lai'lfa dire tout ce qu’on ducaor^Sc 

voulut , il fouffrit tranquillement qyi’Agricola vacuam 

fe donnât telle portion que bon lui lembloit de Primu_s, 
, . , . ‘ 1 boaa nde 

cette gloire (/). occupaf- 

fer, & fine 

cujurquam injuria quafi ufucepiflet. I?itur vehemenriflima ani- 

mi, ingenri» virium, contenuonc jus fuum défendit, atquc hoc 

ipfum paiam teftatus cil. à nuüo feunquamhomineduntaxatquî 

viverct, his de rebus quas tradidiflet, quicquam didicilTevelfan- 

do vef legendo: tantumque abefle ne quid à Portio acceperir, ut 

omnia quæ fub nomine Portii ad eamprodicrant. illannoeodera 

continuato perpetuoque furto eirent ex fuo Afle tranflata. Ac 

a.-muln illi fempirernam notâm ac ignominiam inuffifTet, niâ in« 

rerceiTilTent amici. Lh.L Regfus ib. p. 61 • (l) tb. p. 64. 
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montra qu’on ne lui raviroit pas aifément cette couronne. Quelques grans que 

foient les fervices qu’il a rendus à la République des lettres par lés écrits, on peut 

alïiirer que ce n’ell point de ce côté-là qu’elle lui elt le plus redevable. 11 fe mé¬ 

nagea de telle forte que fon grand favoir ne le rendit pas odieux auxlnquifiteurss 

ainfi fa réputation demeurant laine & entière fut une puilfante proteftion aux 

belles lettres, que l’on s’efforçoit (E ) d’étouffer dans leurrenailfance, comme 
la mere & la nourrice des opinions qui 11e plaifoient pas à la Cour de Rome. Il 

fut fort conlideré (G) à la Cour de France, depuis qu’une fois fon érudition eut 

été conuë; mais il s’abftint le plus qu’il put d’aller à la Cour, jufques à ce qu’il 

eût apris l’inclination de François I. pour les belles lettres. Ce fut quand la Cour 

étoit à Ardres, lors de l’entrevue de ce Prince avec le Roi d’Angleterre, que Fran¬ 

çois I, lit venir (//) pour la première fois nôtre Guillaume Budé. Depuis ce 
tems- 

(«) P«£. 
*3- ’ 

(<) D. 

RhHologi.t 

l. l. 

(c) De 
xhaximis 

rebus le- 

gatum in 

Italiam 

roifit cum 
aliquot 

proceribus 

fuis : qui- 

bus in lc- 

gauonibus 

iic.fidcm 

fuam, dili- 

gentiam, 

jngenium 

régi pro- 

bavic, ut 
magnam 

gratiam 

ab co ipfo 

iniret. ac 
paulo mox 

in feriba- 

rum re- 

giorum 
numerum 

adfcribe- 

retur .Lu J. 

Regius 

xibi fupra, 

petg. 8S. 

(F) One l'on s'efforcait d,'étouffer . . . comme 

la. mere & la nourrice des opinions. ] H vaut 

mieux 6c pour caufe que j explique cela par 

les paroles de Louis le Roi que par les mien¬ 

nes. Cum in maximis, dit-il , (a) opinionum 

procellis & turbulentiffimis tempefiatibus ingens 

Graca Ingu a conflata effet invidia, quod barum 

fiirps, c‘T femen rnalorum omnium videretur, cum 

odii faces indique ab improbis puferrentur, cum 

in perturbatione veteris difciplnu fpcm baberent 

tnimici ad elegantium literarum non dignitatem 

modo extinguendam , fed etiam gloriam per prin¬ 

cipes viras infringendam , cum in bis ajpentati- 

bus rertm eruditi pIcrique de religions ftijpecti ha- 

berentur, nec fatis ejfent inter imperitorumgreges 

tuti’: bic fohu non modo integra mente, verion 

etiam exifiimatione permanfit. Ni b/l in epus vint 

aut in oratione quifquam potuit invenire , quod 

jure reprebenderet. Quod labenti rei ht er aria cer~ 

tiffimum prafidium attuht. Niftcnim is contigijfet 

orba politïori doclritu quafi légitimas tutor, qui 

cam apml Principem, in fenattt , in concionibus 

exagitatam tueretur , de tantijper dum invidia 

confident, domi feptam teneret libérais eufiodia, 

dtque d feelerdtorum bominum impetu probiberct, 

haud dubie noftris finibus conclu effet excederc. 

( G ) Il fut fort confideréa la Cour de France. ] 

11 y fut conu dès avant la mort de Charles V 111. 

Ce Prince ayant oui dire que Budé étoit fort fa- 

vant, le voulut voir, «Scie fit venir auprès de lui, 

mais il ne vécut pas allez depuis ce tcms-là pour 

l’avancer. C’cft Budé lui-même qui nous 1 a- 

prend. A Carolo ego commodum in aulam accer- 

fitus fucram, cum ille repentino cafu fublatus ijl : 

exierat jam rumufculus quidam fiudiorum meorum 

qui ad eum permanaverat nibil minus me (b) agen¬ 

te. Gui de Rochefort Chancelier de France pro¬ 

cura cet honneur à nôtre Budé, comme on le re¬ 

marque dans la page 87. de fa vie. Louis XI J. 

fuccefTeur.de Charles Vil J. employa (c) deux 

fois Budé à des Ambafiades en Italie, <Sc le mit 

enfuite au nombre de fcs. Secrétaires. On 1 eut 

fait Confeil 1er au Parlement de Paris, s’il n’eût 

mieux aimé ménager fon te ms pour Tes études, 

que s’engager à ufte charge qui lui eût caufe trop 

de diflraôtions. 
( H ) François I. fit venir pour la première fois. ] 

Je ne croi pas avoir tort de me conduire gé¬ 

néralement parlant par ce principe, c’efi qu un 

Auteur qui écrit la vie d’un homme cfl plus 

croyable, que ceux qui ne parlent de cct hom¬ 

me que par occafion. Cela ne m’empêche pas 

de croire qu’en certains cas, on doit preferer à 

ce qu’on trouve dans la vie particulière d’un 

homme ce qu’on lit dans d’autres livres. J en 

donne un exemple dans cette remarque. Louis 

le Roi non feulement 11e dit pas que François I. 

ait envoyé Guillaume Budé à Rome pour né¬ 

gocier avec le Pape Leon dixiéme, mais auflî ^ ^ 

il remarque expreilément qu’on ne lit venir (^0m * 

Guillaume Budé à la Cour de François I. que- 

lors que ce Prince ttoit à Ardres pour s’aboucher (<■) Varil- 

avec le Roi d’Angleterre : P ru mu ai evoca- lfs j^01' 

tus Ardeam quem in locuns rex quoque Britanno- f0‘l} L rfinf 

mm Henricus convenerat , cum tanti convenais ). m. 31. 

Jplendore exâtatus, tum admirabili fuma incrtdi- ^ eue en 

biliusn virtutum fui principe incenfus, fane qti.m 

libemcr regis imperio obtemperavit, dtque cô mugis negotia- 

quod virtuiis , & lit er arum ergo fe intelligebat ac- tl011 <le ^ 

cerjirt (d). L’entrevue d’Ardres fe fie l'an 1520. 

Il ferait donc faux félon Louis le Roi que nô- qUc;es & 

tic Guillaume eût négocié pour François I. avec de la Li- 

Lcon dix l’an 1515. Cependant je n’oferois re- (iu 

voquer en doute l’Ambafiâde dont Monfr. Varil- LL.on x 

las a fait mention fous l'année 1515. „ Budé en 15-15-. 

„ (e) n’étoit pas mal adroit en négociation , quoi Sa,n,e 
aa 1 J, r s Marthe 

„quil eut vécu dans Pans lans autre converla- fes 

,, tion que celle de Tes livres. L’Academie de éloges p.m. 

„ Rome qui n’avoit jamais été li polie depuis ’• P-y1- . 

,, le fiecle d’Augufle qu’elle l’étoit alors, lui fit 

,, un accueil extraordinaire, <Sc il aquit bien-tôt mi con- 

„ la familiarité du Pape, parce qu’il cxcelloit prin- r. ntione 

,, cipalement dans la connoillance des antiqui- JVIll,lçgP®* 

,,tez ureques que la bamtete ic piquoit delà- vilibus in- 

,, voir.,, Cet Auteur ajoûrequeles objections terim ne- 

que faifoit le Pape fournijfoient a Budé un champ 

ajfez. va fie pour étaler fa profonde doctrine, & que cura non 

le Pape qui ne demandoit pas mieux que d'alongcr abfuir. 

la négociation & de ne rien conclure, n’avoit gar- Nam * 

de de l'interrompre, ni de le faire apercevoir des p'j^o ^ 

digreffions cil il s’engageait infenfiblentent , qu'au aulam fe- 

contraire fa Sainteté lui faifoit naître de tems en Peacc.n> 

teins les occafions d’en faire de nouvelles. Joignez ^ ^ ' 

à ceci ce qu’il dit dans fa préfacé 3 „ L’exemple bellifoL;-- 

„ de Budé fe-rt admirablement a montrer que ritc aini 

,, pour être des plus favans, on n’en cfl pas plus 

„ propre à negoticr les affaires délicates : & Pontifn-e 

„ l’on me doit favoir bon gré de l’avoir raporté , aJverfus 

„ quand ce ne ferait que pour la rareté du fait. „ 

Mais comment efl-ce que Mr. Vacillas a pude-fios con- 

biter que Budé avoit vécu dans Paris fans autre trahenHa 

converfation que celle de fes livres , fi les deux a]‘|auc0um 

Ambafiades fous Louis X 11. font véritables ? regni°pro* 

Franchement je ne fai que dire de Louis le Roi, ceribus 

quand je confidcre «Sc ce qu’il dit’6c ce qu’il aLeo:,cnî 

fuprime. Il ne dit rien de l’Ambafiàde auprès jegatufdl. 
de Leon X. fous François I. c’efl un péché d’o- n rit dit 

million qui pnfle le veniel : il parle de deux r'en l/et 

Ambafiades d’Italie fous Louis XII. defquel- 

les Budé lui-même ne parle pas dans une occa- Lotus xtr. 

S f f f z fion 
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*ct fin h tcms-là il fe plut à l’cntcndrc difcourir, il lui commit fa Bibliothèque, &: il lui 

t donna une charge de Maître des Requêtes. En même tems la Maifon de ville de 

ImpJiit Paris l’élut Prévôt des Marchans. 11 fut l’un des principaux promoteurs du défi- 

1 Icin que FrançoisI. exécuta de fonder à Parisdes Chaires pour la profeiïion des 

langues, & des fciences. 11 fe brouilla avec Antoine du Prat Chancelier de 
:.!r. .h France, ce qui fut caufc qu’il ne parut à la Cour qu’autant que là charge le dc- 

mar.doit : mais le tems vint qu’il n’en bougea guere, car fon bon ami Poyet fut 

promu à la charge de Chancelier, & le voulut avoir prcfque toujours auprès de 

lui. Les chaleurs cxcelïives de l’an i yqo. obligèrent François I. à faire un voya¬ 

ge fur les côtes de Normandie, pour chercher quelque fraîcheur; Budé fut de ce 
’voyage, & y gagna une fievre qui lui fit prendre l’envie de fe faire porter chez 

lui. Cela fut exécuté, mais il ne gucrit pas pourtant; il eut feulement la conlo- 

■ larion de mourir * au milieu de fa famille (/) qui étoit nombreufe -f. La ma- 

Jt merc dont il voulut être enterré a produit (/f ) quelques foupçons contre là 

•™- creance, 

Launoi 

Hift. 
Gvmnaf» 
Navarre 
pag 8Si. 

Voyez, la 

tn.irge 

leitrc i 

W De 
maximis 

rebus ie- 

guum bis 

in Iralijm 

ir.iiir cum 

aiiquot 

/« vie c 

P'fi* Par 

r?,. fion où il neparoît pas poflîble qu’il fedifpen- 

fât d’en parler. On en jugera. Budé reprefen- 

0») Efi.flol. te à Cutbert Tonftal de quelle maniéré il s’étoit 

iv.T/m/jo. c°nduit dans fes études ; il avoue qu’il avo’t 

5 vu en Italie plufieurs Savans, mais il ajoute qu’il 

n’avoit pas eu le loiiîrde les bien conoître : In¬ 

térim (a) bis Romain adii, urbefque infignes Ita¬ 

lien, doclos ubi hommes per tranfennam vidi potins 

quam audivi & literarum meliorum Profejfores tan- 

quam à limine falutavi, quantum fcilicet hominï li- 

cuit Italiam raptrm peragranti nec libéra legatione. 

Lr— £ft~ce Ie langage d'un homme que Louis XII. 
Rfgins auro t envoyé ( b ) deux fo.is en Italie pour de 

p,ig. S8. grandes négociations ? I! faut être extraordinai¬ 

rement modefte pour éçlipfèr cela d’une narra- 
(0 L «70 tjon aut3nt que Budé l'a fait. Enfin je remar- 

pag.iôi. Sne que-Bedé étoit devenu homme de Cour au¬ 

près de François J. avant l'entrevue de ce Prin- 

(r/) Epif- ce & de Henri VIII. Cela paroît par une let- 

copii-, P.i- tre d’Erafme datée du mois de Février 1519. 

jnm Scno- °“ ^ écrit a Eudé j Quomodo tibi fuccefferit expe- 

nenfis Ar- ditio quemadmodum vocas aulica partim extuis ad 

Ludovicum Vivcm literis intellexi. Cela paroît 

encore plus clairement par une lettre de Budé, 

ou il parle d’un voyage qu’il devoir faire avec 

Etienne Poncher promu depuis peu de jours à 

l’Archevêché de Sens (d). Il ne marque point 

eft.r Tutus l’année dans la date de cette lettre, mais on co- 

jam cil noît qu’il l’écrivit pendant que la Cour fe remuoit 

nobis licet J 1 occ:‘ii°n delà mort de l’Empereur Maximi- 
cum co lien. Cet Empereur décéda le 12. de Janvier 
loqui. I 5 ic?. 

Quodam ( f ) Sa famille qui étoit nombreufe.'] Il laifla 
tamendie, .-10 rn > 1 J 1 
cum in 7- hls & 4. nllcs. Un n en dit pas davantage 

interiori dans fon hiftoire, mais j’ai lu dans d’autres Ji- 

c ib.culo vrcs qu’à caufc qu'il avoit un grand nombre de 

cifcr, di'xit & c‘e Petits-fils, il ordonna que l’on l’en- 
mihi fead terrât de nuit; car il prevoyoitque li on l’eut 

te fenbere fait de jour, il y aurait eu trop de cris depe- 

Irurùseft f'ts enfans, & trop de larmes répandues dans 
prqpc- la maifon. L’Auteur qui m’aprend cela remar- 

ciiem in le- que que la femme de Budé bien loin d’empêcher 

Narbo-”1 *îue ^on raa" n’etudiât , lui fervoit de fécond 
nem ver- bien dans le cabinet que dans le lit, & lui 

lus cum cherchoit les paflagesde les livres ncccfTaires. Je 

difpenfa-m ne trac^u*s Pas Etcralement, on s’en apercevra 
torum de- Eien-tôt, rqais je ne penfe pas m’écarter de la 

curione : penfée de mon Auteur. Nec Budaum a literis 

chaînée Vxor avocavlt » fecl maSls m us tonfirmavtt, quam 
nie R ex P‘ !}l Mufarum facrario femper afftdentem , & 

juiTic, ut aliquid librorum in manibtu habentem, non tantum 
numéros 
iïin potin; quam ut aliquam operam certam navem inea provin- 

cia: hc cnira interpretor. Epifi. Erafmi s9.l 3. 24J. 

chji 

pus hdtus 
elï libera- 

lirate rc- 

giù, etû 
nondum 

res pcradla 

vitit, fed ftudiorum quoque foc'wn & commilito- 

nem nominabat : nec tandem magnum libcrorum 

nepotumque numéros in Jîudiis interpeUavit, qui 

quidam dicitur fuijfe tantus, ut antequam morcre- 

tur, noctii ftium funus efferri, tttmularique man¬ 

dat et , m aiquo modo compefceret fietum ejulatum- 

quepuerorum, quem futurum non obfcure provide- 

bat (a). J’ai lu une lettre (/) de Budé ou il fe Cf) -dnony^ 

contente de dire que les carelles de fa femme n’a- 

voient pas été capables de Je dcracbcr de fes li-//«- 

vrcs : il ne dit point qu’il trouvât en elle une ai- ratimatri- 

de femblable à lui par raport â fes études. Il fe m°n,° f* 
/- 1 ■ / v J r ,, 367. Elle 

rcprciente comme marie a deux tommes, lu - rJl impri- 

ne étoit celle qui lui donnoit fils & filles, Fan- méeavec 

tre étoit la Philologie qui lui produifoit des \\Jes-*mour* 

vres. Il ctoit marie depuis 12. ans lors qu il jiliSt 

écrivoit cette lettre, & il avoit déjà fix (^) fils 

«Sc une fille. La Philologie avoit été moins fe- (f)Elle ejt 

conde, Budé avoit produit moins de livres que^î0-^"1* 

d’enfans, il avoit plus travaillé du corps que de m^ceUes" 

l’ame ; mais il efpcroit qu’enfîn il ferait plus el’Emfme. 

de livres que d’enfans. La fécondité de l’ame 

aura fon tour , diïoit-iJ, elle s’élèvera fur les U) Morerl 

ruines de celle du corps : la vertu prolifique n'eft^,^^* 

point donnée tout à la fois aux organes naturels qu’il élit 

& à la plume. Sic enim (b) Jlatuebam mihi effe °,ue 

faciendum, ut conjugem quidem legitimam habe-^f 

rem libcrorum patentent, ex Philologia autem li-filles, 

bros, id efi , nominis met aternam memor'tam, 

prolemque immortalemgignerem. Libcros jampltt- (J>) Rpîft- _ 

res aliquanto quam libros gerutï, plus corpori for- j°fi EraJm* 

taffe quam animo indulgcns. Poflbac (ut Jpero) 

marcefcente corpore , animas indies vegetior & 

vivrdtor fiet : utrnwque autem fimul ex estquo proli- 

ftcum effe acquit, fed cum mérita facilitâtes cor- 

ports effe cceperint, tum demum vinbus aninù fii- 

pendia plenè procèdent. Nous parlerons ci-def- 

fous (i) du changement de Religion de cette fa- (0 DaH* 

mille. ^ueL,'* 
(IC) La maniéré dont il roulât être enterré a^“e 

produit quelques foupçons. ] Il déclara par fon ref- 

tament un an avant qu’il mourût, qu’il vouloit 

être enterré fans aucune ceremonie. Voici fes 

paroles. Je veux être porté eu terre de nuit & 

fans femonce, d une torche ou d deux feulement, 

& ne veux être proclamé d l’F.glife ne a la ville, 

ne alors que je ferai inhumé ne le lendemain. Car 

je n’aprouvai jamais la coutume des ceremonies lu¬ 

gubres & pompes funèbres. . . . Je de feus qu'on 

m'en faffe tant pour ce, que pour autres ebofes qui 

ne fe peuvent faire fans [caudale: &fi je neveux 

qu'il y ait ceremonie funebre ou autre reprefenta- 

tion d l'entour du lieu ou je ferai enterré le long 

(b 
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crcaifce, qui ont été fort augmentez par la profdïion ouverte que fa veuve (L) 

alla faire du Proreftaritilme a Geneve avec une partie de les enfans. Il cft nean¬ 

moins certain qu’il paron dans les Ecrits fort contraire aux ÇA'l) Reformateurs. 

On 

(æ) Voyez 

Air. Je 
Liiuaoi 

Hijloire du 

College de 

Navxrre, 

pag. S8i. 

(b) Garaf 

J'e,Doftrine 

curieufe, 

M- 9Z0- 

* C'eft à 

l'Eglife de 

St. Nicolas 

desChamps 

qu’il fut 

enterré fé¬ 

lon Louis 

le Roi. 

t a fi 
trompe ce 

fut en 

1/40. 

(c) Maim- 

bourg, Hift. 

du Calvi- 

nifme,pag. 

m. toy. 

fur quoi 

voyez la 

Critique 

Generale, 

lettre 16. 

pag. 174. 

de la j. 

édition. 

de l’Année de mon trépas, parce qu'il me [emble 

imitai m des ccnotapl)es dont les G tntiU ancienne¬ 

ment ont nfé ( a ). U11 Jefuite qui étoic d’ail¬ 

leurs mal endurant , & tort ailé a effaroucher 

fur les moindres innovations a condamné ceux 

qui ne donnèrent pas un bon fens à cette con¬ 

duite. 11 veut que ce /avant homme n’en ait 

ufc de la forte que par un principe d’humilité , 

& par une fuite de cette humeur fhideufe qui 

l’avoit tant fait vivre dans la retraite. Ce bon 

•rit, dit-il, (b) ayant vécu parmi les morts, 

pour vivre a tout jamais entre les vtvans, & s'é¬ 

tant entièrement Jevre des compagnies pour s'adon¬ 

ner a la fohtude durant fa vie, retint cncores cet¬ 

te humeur en fa mort, car il ordonna par fon tefia- 

tuent que fon corps fut porté de nuitt, Jansflam¬ 

beaux , c'7 fans pompe funebre, depuis la rué fain- 

te Avoye, ou il demeurait lors de fa mort, jttf- 

ques aux * Celcftms, qui eft une a fiez, longue trai¬ 

te : & voulut être enterré fans ceremonie, fins af- 

fembléc, fans avertiffement & fon de cloches. Il 

eft vrai que cette nouveauté donna fit jet de difeou- 

rir diverfement , & que les Prédicateurs de ce 

tctns-là prindrent l’affaire au criminel, a l occaflon 

du tems, qui commençait a reffentir le fagot, & 

s’etoit déjà abbruvé de certaines opinions foupçon- 

neufes, car ce fut l’an f m. d. xxxix. lors que 

Luther avoit embrafé quafl tomes les Allemagucs 3 

mais la vie precedente de Btidé, /’intégrité & in¬ 

nocence de fes mœurs, l'opinion publique, & les 

admis héroïques qu’il avoit fait , tant a Ver.ife 

qu’a Paris y pour l’honneur de la Religion, & l'a¬ 

vancement des lettres y furent fl déliés témoins du 

contraire, de façon que les plus figes demeurèrent 

édifiez- de fon humilité, au lieu que les autres fe 

formalifticnt de la nouveauté : & de fait, il eft 

Vrai que Budé pouvoit faire ce qu il fit par pur 

feutiment d'humilité, comme nous voyous plufleurs 

faints , qui ont dcfuéque leur corps fût expojé a la 

voyrïe , ou enfeveli fans honneur. Peu apres il con¬ 

tinue de cette manière : Melin de St. Gelais fichant 

que l'intention de Budc avoit été bonne & fainte , 

conforme à fes humeurs, qui étaient retirées, & en¬ 

nemies du tracas des compagnies, fit un excellent 

JLpigranime en l'honneur du défunt, par lequel il 

faifoit voir, que Budé en s'humiliant avoit acquis 

plus de gloire par cette action, que les autres par 

leurs pompeufes obfeques, car il difoit, 

Qui cft celui que tout le monde fuit ? 

Las l c’eft Budé au cercueil étendu. 

Pourquoi n’ont fait les cloches plus grand bruit ? 

Son nom fans cloche eft affez- efpatidu, 

Que n a-t-on plus en torches dcfpendu, 

Suivant la mode accoutumée & fainte ? 

Afin qu'il fût par l'obfcttr entendu. 

Que des François la lumière cft éteinte. 

Le Prieur Ogier ne fut pas auffi indulgent que 

Garafle , il le blâma d’avoir défendu la con¬ 

duite de Budé : il l’eut blâmé peut-être de l’a¬ 

voir critiquée, fi Garafle eût fait ce que fit l’un 

(c) de fes confrères en parlant du Chancelier 

de l’Hôpital 3 car voilà ce que font pour l’or¬ 

dinaire ceux qui critiquent un livre, ilsprenent 

par tout le contrepied. Voyons les paroles du 

cenfeur de la Doétrine curieufe (d) : „ Pag. 919. (fi) Ogier, 

„ >1 veut julfifier Guillaume Budé des accula- 

,, tions des Doélcuis & Prédicateurs de fon tems ^ t‘rfrede 

» qui avoient conçu quelque foupçon de lui UDoilrine 

„ depuis fa mort , à cau'e de la nouveauté de curimfe • 

j> fou enterrement. Ils avoient certes quelque l5°’ 

„ fujet de faire un finiffre jugement de lui. Car 

„outre la mauvaife imp.eilion que donna la* Launai 

„nouveauté de fon convoi, en un tems où il M?- s77- 

,ffalloit fe bander contre l’herefie naiffante, & 7e°pajj;,gT 

„ ne rien relâcher des ceremonies ordinaires de ne fan rien 

„ l’Eglife 3 il étoit d’ailleurs de même avis que contre la _ 

,, ce bon Grammairien dont Garafle parle en la 

„ feêlion 7. du liv. 3. qui effimoit que de dif- 

,, puter de queftroîls importantes de Théologie, (e) Me¬ 

ts étoit perte de teins mal employé. Voici com- laneht. 

„ me il parle en une ficnne épitre à Eraftne.e^’ fff' „ Keddiderat epiftolam juvenis, tsqnem mihi com- ]l0n. b fil. „ mendafti , Sorbona mine agent cm piôifRov j èv i)-6y.apud 
,, vr.Gai'TJSi MfAvq àixTçJ/Zorm , jj-r» yxç hxo'tuç Oolome- 

„ eiiroKaXolr.fxtv r r mÇtçùy $ioltp/£!uj. Si Ga-■£’/!/!Va 

„ rafle eut été informé de ce paflfage 3 * je veux Orient. 

«croire qu’il cfÜme tant la Sorbonne, qu’il eût P-l6- dctnl 

,, renvoyé Budé aux falots des Romains, Suffi 

,, faloteraent qu’il relégué ce bon Grammairien Un ch thon 

„ au pais de Lanternois , parmi les lanternes des * Came- 
„ Athéniens. „ 

( L ) Que fa veuve alla faire du Proteftantif- sept . 5-49. 

me. ] Le paflàge des lettres de Melanchthon queT^ trouvent 

je m’en vais raporter , témoigne que l’exemple ccs f'ar°iet 

de cette femme fut d’un grand poids 3 parce Lit ion 

qu’on crut que les beaux difeours de fon mari de Lon.tr.t 

l'avoient fort aidée à conoîrre la vérité. Venit 

hue qwjpiam ex Gallia nobiliï vir ac dodus, qui rafjo^ " 

narrai honeftiffimam matronam viduam Budat, vera cft, 

una cttm fiiiabtu Lutetia migrajfe ad Calvini Ecclc- a^m‘ra~ 

fxam, ut ibi & vocnn Eaangelu audi.it, & languis 

abfu à ftvitia qua m regno Gallico aâverfus Eüan- rcs pariet. 

gchi ftudiofos exerce:tu. Hoc exemplo matrona BuiUicon* 

vaille moveri multos homincs in Gallia idem affu- Jugtm . 
. n anumcunl 

mat 3 propterea quod mortiit manu fui doéliffwn & hliabus 

graviffimi viri jud cio exftimatur banc doélrinam a)unr m>- 

ampledi, de qua ipfuth milita pie differuiffe ante 

mortem confiât (e). Les filles du grand Budé ne cZlTni * 

furent pas les feules de la famille qui fe retirèrent Eccleihrn 

à Geneve : Louis Buée' leur fiere s’y retira ‘"fl111 

au fil, & y fut Profcfleur en langue Hébraïque, nobilcf * 

Il publia une tradïi&ion Latine des Pfeaumes homincs 

avec des notes. Voyez la Gallia Orientais de j” Çaliia 

Colomiés pag. 15. éc 16. Nous avons parle dicu^nur» 

ci-deflus (/) de Jean B u d e\ qui fur l’un des 3. 

Députez qu’on envoya en Allemagne pour les(/; Pag. 

affaires de l’É.gli'e. Matthieu B n de' leur frere re' 

cfl loiié par Henri Etienne ( g ) comme un hom- !nar1ue 

me qui entendoit à fond la langue Hébraïque. ^ in pra- 
Les defeendans de Budé par fes filles fubflflent fat. Di- 

encore à Geneve dans des familles nobles & ccn- c<- 'rcht 

i'£lcrables' . 
(M) Fort contraire aux Réformateurs.'] Voyez in g*H. 

l’Ouvrage qu’il intitula de trahfitu Hellcnifmi ad orient. 

Chnftianifmum, & qu’il dédia à François pre-^'2^4 

mier l’an 1535. peu après que Calvin eut dé¬ 

dié à ce Monarque fon Inflirution Chrétien¬ 

ne. Budé lui recommande l’ancienne foi, & 

S f f r 3 le 



69 4 BUDE'. BULLINGER. 
* Etd.î. On dit qu’il ne fe voulut jamais (AT) Iaiilèr peindre, & qu'ayant voulu haran- 

guer Charles-Quint (O) jl demeura court. Son ftyle tant Latin que (V) Fran- 
nuib.n in çois étoit un peu rude. Son pere étoit d’une famille conliderable depuis 1oik> 

tienne [cms. neanmoins j’ai lu qu’elle a été ennoblie (£>J à caufede nôtre Guillaume? 

..■■■ . Celui-ci s’étant piqué de quelque choie qu’Erafme avoir faite ou dite, en garda 

’nnv toujours beaucoup de reflèntiment, & ne voulut jamais (Jt) lui faire la grâce 

de le citer, & le critiqua quelquefois fans le nommer. Il étoit * bien difficile 
ni IG G m 11 11 r i rvn TT g (intTpnPrât pn nmppnfi-o /-J i ir I-. __- - „ C_ /"I 

dis efc ’ ’ 1 .. 7 IV- enuvjua vjuv-ivjuvtuio lasso HUUIIUCI . J.1 ClUIL ’ UlCIl C 

quorum' Tjc 1.’érnulado‘1 nc dégénérât en haine entre deux hommes de cette force. Ceux 
fuit inci- T qil> °nt dit que nonobftant leurs brouilleries, Budé fit en forte qu’Erafme fut 
derc ne- SDClIc à Paris . n’v onronHonr rien • rnr rpç hmiiillGriGc Ptrvipnt A _l- 

q. . . 
lit inci- I -j - “ • •     .wu&u wiomin-iu,»!) a-»uui- m t-11 lUUt IJU CldUUC 1UL 

-«"^apelléà Pans, n'y,entendent rien ; car ces brouilleries étoient encore à naître lors 

Erafmum cîuc Budé en s’aquittant de la commiffion qui lui fut donnée, de faire des offres à 
Uu- Erafme de la part de François I. lui confeilla de les accepter j;. On fit une 

cumule édition de toutes les Oeuvres de nôtre Budé à Bâle l’an i 557. en 4.. volumes 
utcique in in folio, avec une ample préfacé de Celius Secundus Curion. 

pHn'cipcrn BULLINGER (Henri) l’un des Reformateurs de l’Eglife au XVI. fie- 
cuperct. cle, naquit â Bremgarten 4. le 18. de Juillet 1 ,-04. Il fut envoyé à Emmeric 

q.’id °.“IC’f111 P3ISdeClevcs à l’âge de 1:. ans, pour y étudier lesHumanitez. C’éroitune 
cjuLiiodi, bonne Ecole en cetems-là : Mofdlanus écoitun de ceux qui y reçentoient. Byl- 

al?eree>1'Il,n8er >' demeura trois ans, & s’entretint des aumônes qu’il amaflbit en allant 

mant, in 

o pl 

rcllcre J , • y —.— ~i-• *• .““v.i vu auain. 

prxciarum enanter de porte en porte. Son pere étoit allez riche pour lui fournir une pen- 

1*on> mais il fe contenta en l’envoyant à Emmeric de l’habiller, &: de lui donner 
de quoi faire le voyage, & quant au relie il s’en raporta à la charité de fon nro- 

ficTama c • ": '! en§agea fon fils à y recourir, afin de le rendre plus fenfible un jour aux 
conrcmio, P^i^^eS des mendians. Le jeune Ecolier fuporta fi patiemment cette mortifica- 

.1. poi don, & s’affujettic de fi bon cœur à la dilcipline de fon Ecole qui étoit allez fe- 

ytre, qu’il fouhaita de goûter d’un genre de vie beaucoup plus rigide. Il voulue 
le faire Chartreux, mais les confeils de fon frère aîné l’en empêchèrent. A l’âge 

de 1 V ans il tue envoyé à Cologne. La barbarie avec laquelle on enfeignoitla 
Phiiolophie, ne lervic qu’à l’attacher à ceux qui enfêignoient les Humanitez. Il 

compola {A) même quelque chofe contre les Théologiens Scholaftiques en l’an- 

olentia 
forvari. 
Lud. Ke- 

S"11 Md. 
t«S 7^* 

f Du Ver 

Jter, pro- 
jopogr. 
pag. 1404. 

, .„ Je loue de la fameufe (a) proceflion qui fut 

Erafm'i). Pour cxPier l’attentat des Hérétiques (c’eft 
/. ainfi que l’on parloir.) Monfieur deLaunoi (b) 

r gg/7,„. c^rc ce Paü'age > &ycn ajoute un autre qui fait 

petite utile vou‘lc 2e‘c de notreBude contre ceux qu on apel- 
fur les loit Novateurs. 

Mc'auton ^ N ^ UC & V°ülUt jUma’tS la:JfCÏ ] 
dl Zurich, Jc ne Puis donner autre preuve de cela que ces 4. 
I :quelle VOIS, 

dépend des 

Can'ZT* Nec voluit v,vus ffmgtveBudaut 
Suffis. Nec vatum moriens quafût clogia. 

Simler in Hune qui tanta fia menus monument a reliquit 

Ungeri!1" Exte™ Pliduit vivere velle manu. 

(j) voyez. L’Auteur ( c ) que je cite en marge dit qu’ils 

I Ltuhe- font l’épitaphe de Bude compofé par Etienne 

T*™(me Je Paquier. 

bourg t. i. (°) Haranguer Charles - Quint il demeura 

TaS' 1îî- court."] Je n’ai lu cela (d) que dans le premier 

h'oU ‘le v°lume du Pere Abram fur les Oraifons de Cicé¬ 
ron , à la page 409. 

(b) h 1 JJ or. ( P ) Son fyle .... François étoit un peu 

nZari'l, rüde' ^ ” °n a tl'ouve, a redire ce qu’il dit au 
pug. s7s.’ ” ^vfe de l’inftruétion du Prince adreflé à Fran- 

&M- » Ç° s I. apellant en l’epitre au Roi fa maniéré 

(r) St. Ro- ” d’élire un fyle de haute lice & rejplendijfant : 

t»uald, ” outre qu ;1 ctoit obfcur Sc peu poli, témoin les 

Journal «mots de la meme épitre : Je vous requiers de 

ÿa”JlLs"ncm'", °Ifre eyecgramt litft & alacrité, 
le\. ’ » 0fre d'e xi gu e ejlimation compare d vôtre hau- 
d'Âoût. 
II ti .; point fu que Bude rfl mort le zt,. & non pas le 5. d’août. 

SponJe ad ann. 1^40. n. io. met fa mort au zo d'Août : la Croix 

dit Maine au zç. (d) Addi potuifTét 5c magnus ille Budæus qui 

Carolum V. Cæfarcm Pariiios venientem orationc excepturus re¬ 
pente obmutuit. 

« teitr (c).,, Voyez ce que Genebrard tSc Daniel (e) St. Ro- 

Augentius difent de lüi dans la Bibliothèque de du muaU>l<b* 
Verdier. fatra- 

( QJ Ennoblie a caufe de nôtre Guillaume. ] 

« Ses heritiers lurent dt clarez Nobles par arrêt de 

,, la Cour des Aides à caufe de les mérites l’an 

»Ï578. (/)» Cf) u.ai 
(R) Nc voulut jamais . . . citer Erafme.] 11 

en falut venir a des eclairciHemcns qui ne firent 

pas un trop bon eftet. Voyez parmi les lettres 

d Eraime celles qu’ils s’entr’écrivirent : il m’a 

toujours paru qu Erafme eut plus de modération 

<5c d honnêteté envers Bude > que celui-ci envers 

Erafme. N etqit-ce pas être bien farouche, que 

de ne vouloir pas accorder la grâce d’une citation ? 

ld parum arnica voluntatis■. argumentum credidc- 

runt, quod d Budao in tôt numéro libris mentio nuf- 

qtiain fallu fit Erafmi, quanquam ut fer et multis 

precibus ab Erafmo ambiretur. Praterea putant id 

quoque ad ifla qua dixi àccedere, quod Budaus dif- 

fimulanter Erafmujn in fuis libris nonnunquam per- 

Jtringcre videtur, velut in Commentants, quando 

ridet illos, qui de fngulorum ingenio, & eloquen- 

tia fententiam ferre audent, qui Laurentio infe- 

riores praferibitnt loquendi formulas, qui leviorx 

quadam feripta in yulgus edunt, qua nec folem nec 

atatem ferant C g). Voyez ci-dellus (h) les (g) Lui. 

vacarmes qu’on fit contre Erafme, fur ce que Re£ius ia . 

l’on prétendit qu’il metroit en parallèle Bude' ^cv,taBu^t 
Badius. 77‘ 

(A) Il compoft même quelque chofe contre les (h) pAg. 

Théologiens Scholafliques,] C’étoicnt cinq dialo-431- re- 

gués • les deux premiers attaquoient dire&e-?”'w^w<î ^ 

ment ces Théologiens • les deux fuivans étoient 

une Apologie de Reuclilin contre Pipericorne 

Juif 
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née 1 y2o. II demeura à Cologne jufques en l’année 1 y2 2. &y fit des études 

qui le difpoferent à (brtir de la Communion Romaine dès que l’occafion s’cn pre- 

lènta. Ayant pafie quelques mois dans la mailon de fon pere : il fut * apellé *-*»»»■ 
par l’Abbé de la f Chapelle pour enfeigner dans fon Couvent. Il le fit avec "‘""T" 

beaucoup de réputation jufques en l’année 15-27. La reformation de Zuingle fut igi}- 

reçue l’an 15 26. dans l’Abbaye delaChapelle, de quoi Bullinger fut le principal ^ ^ 

inftrument. Il ouït les leçons de Zuingle à Zurich pendant y. mois l’an 1 727. 

Il reprit l’étude de la langue Greque, & commença celle de l’Hebreu, & prêcha i< c««.« 

publiquement avec la million du Synode. 11 fe trouva avec Zuingle l’an iy28 

à la célébré difpute qui fe fità Berne. L’année fuivante il fut donné pour Palfeur 

aux Reformez'de Brcmgarten, & il fe maria avec Anne Adlifchuiler. Ce ma¬ 

riage produifit fix (B) garçons & cinq filles, & dura jüfqu’en 15 6+. La femme 

mourut alors de pelle ; le mari ne fe voulut point (C.) remarier, Sc en fut blâ¬ 

mé. A peine fe vit-il en repos dans fon Eglife par raport à la Communion Romai¬ 

ne, qu’il eut à combatre les Anabatiftes. Il difputa contre eux publiquement; 

& fit des livres où il réfuta leurs opinions erronées. La viûoire queles Cantons 

Catholiques remportèrent fur les Reformez l’an 1731. contraignit Bullinger à 

fortir de fa patrie avec fon pere , fon frere & fon collègue. Il fe retira à Zurich, 

& y occupa la place que la mort de Zuingle £ avoit laillèe vacante. Il édifia f }<■ 
cette Eglife tant par fes prédications que par lès écrits. Il eut d’abord à réfuter 

les infultes &c les fanfaronneries de JeanFaber^. : il lui montra qu’il ne faloit putum. 

pas juger de la bonté d’une Religion par le bon ou par le mauvais luccés d’une 

bataille. Depuis ce tems-là il fut fouvent employé à diverfes négociations eccle- 
indiques, par Iclquelles Bucer fit en forte de mettre d’accord lesZuingliens & lesa'oS»4r« 

Luthériens. Bullinger fe conduilît de telle forte que les foupçons qu’on eut con¬ 

tre lui ne durèrent pas long tems ; il fit voir que l’amour de la concorde ne le 4. il .-v.it 
porterait jamais à donner les mains à un formulaire captieux, & prejudiciable aux 

faines paroles. Entre plufieurs livres qu’il compofoit tous les ans, je ne veux ji, 
parler ici que de l’Ouvrage qu’il publia contre Luther l’an 1 y+y. Les EglifesitZmniU. 

Suiffes avoientgardé un long filence, quoi que Luther écrivit d’une manière très- 

emportée contre leur doftnne touchant la Cène -, mais enfin on trouva bon de lui 

repondre pendant fa vie , de peur que fi on ne le faifoit qu’après là mort on ne 
donnât 

Juif converti : le cinquième avoit pour titre 

Fromotores. Rien de tout cela ne tut impri- 

(4) Simle- me (u). 

rui in vita ^ B j p roduifit fix garçons & cinq filles.] Les 

BulUngtn deujf premiers fuivnt Miniftres : le troifiçmefùt 

-jnis auprès du Landgrave de Heflc, & mourut 

en France dans les troupes du Prince d’Orange 

Van 1569. les trois derniers moururent enfans. 

Trois de fes filles furent mariées à des Minilires 

de Zurich, à Hulric' Zuingle, à Louis Lavate- 

xus, & à Jofias Simlerus; elles moururent'tou¬ 

tes trois de pefte, la fécondé l’an 1564. les jdeux 

(b) Jd.ib. autres l’an 1565. (b) 
fol. ii. (C) Ne fie voulut point remarier, & en fut 

blâmé. ] Jofias Simler réfuté foigneufement ces 

efprits critiques, qui ne trouvèrent pas bon que 

Bullinger ne fe remariât-pas. 11 nous aprend 

d’abord l’orthodoxie de l’accufé : il déclaré que 

Bullinger ne doutoit point que Dieu ne permît 

les fécondés noces aux Minières de 1 Evangile ; 

& puis il ajoute que Bullinger répondit à ceux 

qui lui confeilloient d’époufer une autre femme, 

que la première vivoit encore dans fon cœur, 

& dans les enfans quelle lui avoit donnez; qu’il 

avoit une fille auprès de lui qui gouvernoit 

fort fagement le ménagé, & qu’après tout la 

charge de 60. ans qu'il portoit lui ôtoit cet¬ 

te penfée. Les cenfeurs fondoient leur criti¬ 

que principalement fur desraifons de famé: ils 

croyoient que fi Bullinger avoit convolé en fé¬ 

condés noces , il n’auroit pas eu les maux de reins 

qu’il fentoic. Simler réfuté cela par la raifon 

que ceux qui vivent dans le mariage ne font 

pas moins fujets à ces incommoditez, que ceux 

qui vivent dans le célibat. Et croit-on, pour- 

fuit-il, qu’un homme de l’âge & de la pruden¬ 

ce de Bullinger ne cornât pas ce qui ctoit con¬ 

venable à fon naturel, ou qu’il négligeât les 

interets de fà fantc ? Enfin il recourt à des rai- 

fons inconücs , qui faifoient peut-être que Bul¬ 

linger perfeveroit dans la condition d’homme 

veuf, au préjudice meme de la fanté. Comme 

plufieurs lecteurs s'imagineraient apparemment 

que ce que je viens de dire eif tout plein de 

glofes de mon invention, je raporterai le Latin 

de Simler (c). Poft hiijus obititm quamvis annos (c) Uid. 

fere X T. fttperftesfuent, nunquam tamen adducit01' 

potuitut aliamuxorem duceret. Non quod fecun- 

das nuptias Cbrifiiano bomiui atque etiam ecclefia 

Mintjt'ris non concejfas ejfe crederet, fed primant 

uxorem in aritmo Juo adhuc vivere dicebat , qua 

tôt fui cbariffima pignora reliquiffet, & quia filiam 

haberet qua familiam optime adminiftraret, fe bac 

atate ( crut autem fexagenarius ) nolle de nuptiis 

& conjugio folicitum ejfe. liquident non défunt qui 

hoc cjus fdâum & confiltum damnant, hoc maxi¬ 

me nomme quod eum melius confulturum fuiffe fua 

valetudini exiftimant, fi altérant uxorem duxiffet : 

hommes ridicùli ; quafi in conjugio viventes norraque 

ncphryûcis & dyfuria doloribus obnoxii fint atque 

calibes. An vero exiflimant eum nullam fut va- 

letudinis raiment habuiffe, & tanta atatis atquè 

prudentu bominem ignoraffe quidnam fna natura 

converti ens fit ? Atque ut maxime ver a fit eorum 

ratio, eas tamen ille forte habuit confilii fui ratio- 

nés vulgo incognitos, ut etiam cum damno valetudi- 

nis id fibi perfequendum ftatuerit. Le meilleur 

de tout cela eft le ferieux avec quoi on le débita. 
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BULLINGER. 

donnât lieu à des difeours peu avantageux. Outre qu’on jugea qu’une reponfe 

très-vigoureufe (£> ) leroit cauie qu’a l’avenir Luther irait un peu plus bride en 

main ,°& n’abuferoit pas du menagemenc que l’on avoir pour lui. Bullinger qui 

confeilloitle lilence fut chargé du loi de repondre, & Vin ^quitta dignement, Lu¬ 

ther étant mort peu après, il y eut fans doute quelques elprits téméraires ( car il 

n’y en a que trop de tels dans toutes les Communions ) qui dirent entre autres cho¬ 

ies, que le chagrin de fe fentir incapable de repondre à l’Apologie de Bullinger 

l’avoir fait mourir. Le Landgrave de Hclfc lâchant que l’on fe plaignoit de l’E- 

glife de Zurich fous pretexte de ces fortes d’imultes, en avertit nôtre Bullinger 

qui au nom de les collègues lui écrivit une lettre apologétique. L’année 1 y+p. 

il drelïà avec Calvin, qui s'étoit rendu a Zurich pour cela, le formulaire de la con¬ 

formité de creance entre l’Lglife de Zurich & l'Eglile de Gcneve. Calvin avoit 

fait ce voyage, parce qu'on le loupçonnoit d’avoir fur l'Euchariltie un fentiment 

qui favorifoir celui de Luther. En la même année Bullinger allégua tant de râl¬ 

ions contre le renouvellement d’al;iance que le Roi Henri 11. demandeur aux 

Suides, que cette propolition fut rejettée. L’une de les railons lut qu’il n’etoit 

point * julte, de (£) s’engager pour de l’argent à tuer ceux qui ne nous ont 

fait aucun tort. L’an 1 55 1. il ht un livre pour montrer qu’on n’avoit autre def- 

fein dans le Concile de Trente que d'opprimer la bonne cauie, & qu’ainfi il 11e 

falote tenir aucun compte des démarchés que faiioit le Pape auprès des Cantons , 

en les invitant d’envoyer des Députez au Concile. Ce livre n a paru qu en Ita¬ 

lien , & ce fut Paul Verger qui le mit en cette langue avec quelques additions. 

La difpute de Bullinger & de Brentius fur le dogme de l’Ubiquité commençal’an 

ijGi. Builinger pubua un livre ou il montroit que Jésus-Christ (don là na¬ 

ture humaine n’eft allîs qu’a la main droite de Dieu, c’eft-a-dire au Ciel où il 
monta aprè, fa refurreéfion. Brentius ardent Umquitaire reiut., ce livre; Bullin- 

"er iui f répondit; BrentiUa j; répliqua à fou lotir : Brentius revint 4- à la 

charge , Sc ouilmger w aulli. L’an 1571. Bullinger écrivit un livre contre le 

tedament de Brentius, que Guillaume Bidenbach i heologicn de Wittemberg 

avoir publié , par lequel tefhment Brentius avertilfoit tout le monde y de ne 

tolérer en aucun lieu les Zuingitens. Le Synode National de la Rochelle ayant 
con- 
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( D ) Une reponfe 1res - rigoureufe firoit catife 

qu a l'avenir Lutuer uot un peu plus bride en 

main. ] Je deciar. • que je ne tais apheation a per- 

fonne Je ce que je m’en vais dire, 5c que fur tout 

je mets Luther hors d’.nterct ; mais il cfl fur 

qu’< n ne fa t quel parti prendre envers ceita ns 

temperamens fougueux 5c impétueux. De qu 1- 

que cô;c qu on fe tourne, on s’en trouve mal. 

Repondez leur, {a) vous rendez leur bile cent 

fois plus furieufe. Ne leur répondez pas , ils 

en dt’V ennent plus fi rs 5c plus infqlens, ils 

vous infultent, oc ils .-.raquent to ut le monde 

avec beaucoup p us de ha dicffe. L expérience 

de l’impunité les fait efpeier que tout leur îviif- 

fira , 5c qu il n e » que de taire bien le méchant. 

11 y a donc des difficultez de part 5c d autre , foit 

qu'on leur refifte, fo.t qu’on ne leur refifte pas. 

Je croi neanmoins que félon la prudence humai¬ 

ne il vaut m eux leur refifterj <5c ce:a par des rc- 

ponfes filon leurs manières 5c félon leur ltyle , 

que de garderie fiience. Ces efprits violens ne 

font pas tous également :ntraitables, il y en a que 

l’on peur tenir en rcfpeél h on les fait mettre fur 

la defenfive. C que je m’en vais copier eft di¬ 

gne d'être pefé i fis Mmiftres de Zurich en com¬ 

prirent l’importance. Ahi (b) vero omnino ref- 

pondendttm cenfebant & quidem (tinter, quod nec 

privattm nei p .Hue l*,us tanta petulantia vivio & 

défit n du n.uhare.. Eifiemm Lutherus bine mert- 

tus fit de Ei de fi a , non tamen tantum dit tnbuc dum 

ut unusp'us ni \uisomnib:>> poffu , & ut oh uni us 

ojf-, nlionem laxendam red as turpi filentio prodaiur. 

A, fore utilem hujujmoh nJponfionem cum q oad 

ipf.tm Lu herum qui dum omîtes tilt indulgent 

eu que omma pennnimu magis m ilia fua mima 

Vibementia conftrmatur ; quod fi fortiter fe illi 

vin boni & duh oppomnt rem dtbger.iius ex- 

penfurum , & moderatius afturum-, tum ad altos 

commovendos ne tj/rannulent in rerafeentem ucle- 

Jiam m huant. . . . ïn banc fait enuam lotuejfe* 

run: T g tint. 
(E) S'engager pour de? argent a tuer."] Je ne 

pretens point m’erger en juge ni en cenfcur des 

Cantons Suiflcs, qui facrifient la vie de leurs fu- 

jers à la querelle d’autrui, 5c cela lors qu’ils ne 

peuvent douter que cette querelle ne foit injufie ; 

car par exemple ils doftncnt prefenrement des 

troupes à la France, 5c aux ennemis de la France, 

5c il faut neanmoins que l’un ou l’autre de Ces 

deux partis fade inj.ifiemcnt la guerre. Mais 

quoi qu’il en foit j ■ ne veux pas di(curer fi Bullin* 

ger avoit tort ou non , par rapoit à la République 

Suide. Je dirai fadement que par rnport aux 

part culieis qui s’enrôlent volontairement pour 

aller tuer les alliez de fur patrie, je ne voi pas 

Ce qu’on peur repondre à Bullinger. Un parti* 

culier pc ur porter les armes contre l’< nnerni de fa 

pâtre, foit que les Souverains le lui ordonnent, 

foit qu’ils 1 n lient à la 1 b rté d’un chacun de s’en¬ 

rôler ou de ne s’en ô er pas ; mais lors qu'on d 

c trel berté, 5c qu on s’engage à aller ruer des 

gens qui fonr les anrs & les alliez de fon Souve¬ 

rain , je ne fai fi l’i n ne s’engage pas à commet¬ 

tre des homicides ; 5c fi ce n eft pas imiter les 

Gladiteurs, qui p .ur diva-tir 1 peuple Romaio 

f- loüoient au piemicr venu afin de s’entretuer. 

Un de nos Nouvelliftes a dir quelque ch fi* dej-uis 

peu toucha' t la con u: e des Cantons: ie c oi 

que c’eft dans les Letties tiiftonques de Septem¬ 

bre 



B U L L I N G E R. 697 

condamné en 1571. ceux qui rcjcttcroient les motsdcfubjlance& de fubjlantielle■ Videri 

decretum 
ment lors qu’il s’agit de l’Euchariftie, les Miniftres de Zurich crurent que ce Ca- verbj 

non les candamnoit. Us en écrivirent à Théodore de Beze, qui leur fit reponfe que paufo iu¬ 

le Synode ne les avoit eus nullement en vue > mais Bullinger ne tailla pas de re- J?” jJ”- 

prefenter à Théodore de Beze * qu’il faloit que l’on changeât les expreffions du ceptum 

Decret, en forte que perfonne ne put croire qu’il y eût entre les Eglifes quelque 

difference de fcntiment. Cette lettre de Bullinger fut efficace, car le Synode de tum c-flè, 

Nîmes Pan 1 572. donna tous les éclaircifiemens que PEglife de Zurich pouvoir 

fouhaiter. L’an 1577. il falut repondre à l’Apologie du rcftamenc de Brentius q!„ uon 

compofée par Jaques André. Les Miniftres de Zurich fe chargèrent de tout 

qui regardoit le fond des dogmes, & ne laiffierenr à Bullinger que la peine de r c-Zcfïu'* 
pondre à ce qui le concernoit. Ce fut fon dernier Ouvrage, de il eft à remarquerlttm- Qyis 

que jamais il n’étoit forti comme il fit alors des termes de la modcftic : il traita 'ng0's 

durement fon adverfairc, il le railla, il le berna d’importance. Il mourut chre- ex eorum 

tiennementle 17. de Septembre U eft Auteur d’un nombre infini de^"° 

livres, car outre ceux qui ont été imprimez & qui montent à 10. volumes, il en hoc non 

fit plufieurs que Pon garde en manulcrit Jean ÇF) Scuckius fit fon Orai- 

fon funebre. La plupart des fautes de (G) Monfieur Moreri font peu de cho-quam rc- 

( F ) Jean Stuckjus fit fon Oraifon funebre. ] 

Du - Rier n’a pas bien traduit Monfieur de Thou. 

Il lui impute d’avoir dit que Jolias Simler com- 

pofa l’Oraifon funebre de Bullinger. Moniteur 

(«) Scnio de Thou ( a ) dit fitnplemcnt que Simler loua 

gravis de- Bullinger : cela elt trc's-vrai encore que Stuckius 

& non pas Simler ait fait l’Oraifon funebre, car 

Simler a fait la vie de Bullinger où il le loue 

beaucoup. 

( G ) Des fautes de Mr. Moreri font peu de chofc.'] 

I. La riviere qui paflê à Bremgartem ne s’ap¬ 

pelle pas Ruffi, mais (b) Rufs. 11. I! ne paraît 
variorum p0jnt par ja vjc Bullinger, quoi que Simler 

l’ait décrite amplement & exactement, qu'il ait 

été homme d’Eglife dans la Communion Ro¬ 

maine. On remarque ( c) expreflément qu’il 

ne faifoit aucune fonction de Catholique Ro¬ 

main dans l’Abbaye de la Chapelle. Mr. Mo¬ 

reri a été trompé apparemment par Monfr. de 

Sponde, qui a dit que Henri Bullinger (d) Prc- 

tre Apoftat de marié fucceda à Zuingle. III. 

11 eft bien vrai que Jean Bullinger frcre de Hen¬ 

ri mourut (e) l’aa 1570. mais il eft faux qu’il 

fût âgé de 80. ans. 11 avoit 8. ans (f) plus 011e 

fon frcre ^ il étoit donc ne l’an 1496. iln’avoit 

donc que 74. ans lors qu’il mourut. Melchior 

Adam à quoi fongeoit-il de lui en donner 86. 

lui qui marque les 8. années de différence entre 

les deux freres, & qui met la mort de l’aîné à 

l’année 1570? Ce Jean Bullinger fut quelque 

rnonaiu'15 tems vUl3ge dans Ie Canton d’Uri : il 
m0na 1 aimoit la guerre & la chaife, de il fuivit quelque¬ 

fois les Suidés de fon Canton dans les combats : 

il fut dépouillé de bien bielle dans une bataille 

qu’ils perdirent. Depuis ce tems-là il dit a- 

dieu à la guerre & à la Prétrife : il fe fit P10- 

teftant, il fe remit à l’étude, il devint Minif- 

tre, & exerça fidèlement cette charge jufques 

à fa mort (£ ). Cette période de Moreri, U l'at¬ 

tira depuis dans le parti des Rroteflans, & il mou¬ 

rut eni 570. âge de quatre vingt ans, eft fi mal 

(J) Zuinglio porro Tiguri in Cathedra pcftilentiæfuffcftus eft 
Henricus Bulllngerus itidem Helvetius ex Presbytero apoihta 
uxoratus. Spondan. Annal. Ecclef. ad ann. i jrg*. ». 7. («) Sim¬ 

ler. ubi fupra fol. 41. vtrfo. (/) Afiîduum hortatorem habebat 
■fratrem ipfo 8- annis natu majorent Joannem nomine qui tum 
in eadem Schola ! Embrice.) literis operam dabat, & privatim 
ejus ftudia informabat. hltm i>bid■ fol. 6. (g ) Id. fol. 6. ver. 

0, & fol. 41. vtrfo. 
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bâtie que les meilleurs conoiflcurs y peuvent conTbltif- 
être attrapez. Le premier il fe raportc à Henri fimum 

Bullinger, de. le fécond à Jean Bullinger. Mais fore ut 

félon la maniéré de bien écrire ils fe doivent ra- 

porter tous deux au même homme, & il n’y synodum 

a point de ledeur qui ne les entende ainfi du coïei inc 

premier coup. C’eft le léns qu’on leur a donné re 

dans l’édition d’Amfterdam, de c’eft pour ce-& décréta 

la qu’on a cru que le dernier membre de la pe- iua fie 

riode contenoit deux fauflètez. On a donc rec- temPc_ 

tifié la période en cette manière, il l'attira de- omnibus 

puis dans le parti des Vroteftans,& mourut en 1575. ubique 

âgé de 71. ans. Il eft fur qu'en cet endroit ma»ifof- 

Moreri ne parle point de la mort de Henri Bul- neque^de 

linger, mais de celle de Jean Bullinger. Il mar- nobis, 

que à la fin de l'article celle de Henri, de la ucquede 

met au 24, de Mai 1575. IV. Il faloit dire f,^j['bus 

non pas que des l'âge de 10. ans Bullinger fit ubicunque 

deux dialogues contre un Juif ... en faveur de locorum 

Capnion, mais qu’il les fit à 16. ans (b) contre tucrinl; 

un Juif converti au Chriftianifmc. La raifon i^"utum 

pourquoi il faloit ajouter cela, eft que les Moi- efle. . . 

nés qui perfecutoient Capnion alleguoicnt pour A,tlue üa 

prétexte qu’il s’oppofoit à la ruine des livres portea”1 

des Juifs, de qu’il favorifoit le Judaïfme. Il eft contigit. 

bien certain que les Juifs n’étoient point fes l<t.fol. 44. 

adverfaires. V. Il n’eft point vrai qu’à 20. ans 

il ait eu dejfetn de fe faire Chartreux (i). V J, 
t Tiré d 
fa i 

La vie de Bullinger n’eût point oublié les deux compofée 

tentatives dont parle Moreri. Il dit que la pre- Par Jofmt 

miere fois que ce Miniftre voulut prêcher à6,w^r*J* 

Bremgartcn , il y trouva tant d'oppofitions ■ ^ 

qu’il fut obligé de fe retirer à la campagne. Hottmgtr. 

Il confond ici le pere de le fils ; ce fut le père m Bifi¬ 

de Bullinger que l’on chafla de fa patrie lors T,£tirina* 

qu’il fe fut déclaré contre la Melle, mais pour^y^f* 

le fils il n’y alla qu’une fois pour y faire les 

fondions de Pafteur du lieu. VII. Il n’eft pas (h) Simler, 

vrai que les Calviniftes ayent écrit contre lui. Mel- 

VIII. Sa fermeté dans fes démêlez avec Bren- 

tius ne dependoit nullement de la promefle qu'il marquent 

auroit faite à Zuingle , car il s’agifloit entre eux °>,ie ces 

du dogme de l’Übiquité qui n’étoit venu au 

monde que depuis la mort de Zuingle. Seroit-on/’«» 1 \ 1Q. 

aflêz deraifonnable pour dire que Bullinger fit 

une promefle generale de combattre les Luthe- (') Voytx. 

riens, en tout ce qu’ils inventeraient à l’avenir ? 

IX. Les Oeuvres de Bullinger n’ont pas été re-vant»! 

T t t s cueil- 
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fe. Celles de Mr. Teifiïer (//) ne font pas plus confiderables, ni en fi grand 

nombre. 
» piînius BUPALUS étoit un célébré Sculpteur, * natif de l’ilcdeChio, fils, pe- 

tit-fils, & arriéré petit-fils de Sculpteur. Il avoir un (^ ) frcrc nommé Athenis •{■, 

f iujl de même profefiïon que lui, & apparemment ils travailloient de concert, puis 

que Pline parle conjointement d’eux & de leurs Ouvrages. Ils florifloienc dans 

nZ ’Zm la 6o. Olympiade en même tems qu’Hipponax, qui étoit un Poète d’une figure 

Ui éditiom meprilable, laid & floiiet tout ce qui fe peut. Ils égayèrent leur imagination 

nyiZ'w- fut lui, & le reprefenterent fous une forme ridicule ; mais ils trouvèrent à qui par- 
nd, An- |er ; q ]cur décocha une fadre II violente, qu’au raport de quelques Auteurs ils 
thermus. s»en pendirent (5) de dépit j; St de chagrin. Pline n’en demeure pas d’accord -, 

£ voyts. il dit au contraire que depuis qu'Hipponax fe fut vengé, ils firent plufieurs bcl- 
[es patuës en divers lieux. Il parle d’une Diane de leur façon qu’on voyoit à 

if*/” Jafus dans la Carie, & qui n’etoit pas auffi admirable que l’autre Diane qu’ils fi¬ 

rent à Chio: celle-ci étoit poféc bien haut, & paroifloit d’un vii'age retrognéàceux 

qui entraient, & d’un vilage gai à ceux qui forcoient. On voyoit à Romeplu- 

lieurs Ifatuës qu’ils avoient faites. Ils ne travailloient qu’en marbre blanc de i’Ile 

j. Lit. 4. de Paras. Paufanias fait bien mention de Bupalus, mais il ne dit rien d’A- 

Zs'iZ°' thenisj il remarque que Bupalus étoit & bon Archireéte & bon Sculpteur. On 
;op. pourrait ce me ficmble recueillir d’un pafiage d’Anftopliane, que la vengeance que 

l’on prit de Bupalus ne conlilla pas toujours en vers, & qu’on ula (C) aulli 

de main mile. 
BU- 

(а) Si on cueillies en neuf volumes, mais en dix. X. II 
marque . . 
ces fiutes H maria non pas en (>1)1629. n,ais cn J5Z9- 

qui font X I. Il mourut non pas le 24. de Mai, mais le 
manifefte- jy. Septembre. 

’fZfZT ( H ) Celles de Mr. Teiffier ne font p<u. ] Il dit 
c’ejt parce i. que (b) Bullinger apres qu’il eut aiheve Jes 

qu'on e/l études refilât de fe faire Cbanreux. 2. Qfileta- 

‘‘qu'elles ^ rcf°r,,hlllûn dans vl^e de en SU'Jfc- 
peuvent 3. Qu’il fe retira a Zurub, & q auprès la mort 

tmpofer de Zumgle il futcboifi.. . pour remplir fa place, 

'déflecteurs 4* exerça la charge du Mi u fier e l cfiace de 

habiles. linquantt ans. Des Page (1) de 12. an ■ Bullin- 

Elles ont gei eu: 11 peu fée de fè faire Chartreux, & il ne 
paj]e .les j'avojc p]us à U) l’âge de 17. Cape l ou la Cha- 
edtnons de > O ' .. 
France pelle n elt point une ville, m.ns une Abbaye. 

dam celle Bullinger n’alla à Zurich (f) qu’après que Zuin- 
</e Hollan- g]e CLK ^t{£ tL1^ J| ne hit point Mimftre icfiace 

de 50. ans. Par l’Hiftoire de fa vie on juge qu'il 

(б) AJdi- ne fût revêtu de ce carad rc que l'an 1 527. ou 
tiens aux Jc Thou a raifon de lui donner cette 
eloges tirez. / . ..... 
de Mr.de charge pendant 43.3ns, mais il ne devoit pas 

Thou, t. 1 l’attacher tout ce tems-Ià à l’Eglifede Zurich; il 
pag. 476- en jevojt ôter trois ans. 

Les Die- ( A ) Un fiere nommé Abenis. ] Mr. Moreri 

tionaires a Bien dit que Bupale a vécu avec Anthermus 
Critiquez. ^ c>ef^ ajnf, qUqi p3rje feion Jes vieilles éditions de 

(r)'Quam- ) mais nf,n Pas que ce fullênt deux freres ; 
vis puer or chacun voit que ce n’étoit pas une circonftance 

adhuc qui dut être omife-, tSc que fans cela il eft pref- 

riM'e'car 4l]e r^:CL,le de remarquer que ces deux hom- 
thuliano- mes ayent vécu en meme tems. D’autre côté il 

rum inili nous forge un Bubalus different de nôtre Bupale, 

dicere^' & ce n’eft qu'une chimere. Il eft certain qu’il 

Simler. en fait deux hommes, car fous le mot Bubalus 

ubi fupra il nous renvoyé à Antbermes, où il a dit qu’An- 

^ann \ *?6 ^ermus & Bubalus étoient freres ; il nous y ren- 
51 voyc , dis-je, fans nous renvoyer à Bupale, & 

(d) Propo- dans l’article de celui-ci il ne dit point que Bu- 

iîtum de pale foit frere d’Anthermus. Tout cela marque 

Carrhu- qllc Bubalus & Bupale ont pafie dans fon efprit 
iianorum 1 , , ‘ r c ri 
vita am- pour deux hommes, iinnn il varie fur la pro- 

pleélenda feflîon de ces gens - ci ; ce font deux Peintres 
prorfus 
abjecit. [J. fol. 7. ad arm. 1711. (e) Ti^urum. . . . venir aa- 
no cio ic xxxi. die xi. Kalen. Decemb. IJ fol. 13. -verfo. 7.uingle 
fut tué Je 11. d'Oélobre 1/31. 

dans l’article (/) d’Hipponax , Sc deux Sculp- 

teurs, ou Statuaires par tout ailleurs. Il n’eft arUfie [e 

point le premier qui ait ainfi varié. Charles livre 16. 

Etienne dit cn un lieu (v) que c.ux qui repre-tle 
r , .. / - 1 • *'<« du 26, 
fenterent Hipponax croient des Peintres ; cn un 

aurre (b) que Bubalus étoit un Peintre qui fit un ^-y Tn 

portrait grorefquc d’Hipponax ; ch un autre (i) Hipponax. 

qu’Anthermus & Bupalus ctoient deux fameux 

Sculpteurs qui firent une figure rid:cule d’Hip- Bfl' 

ponax. Meflieurs Lloyd & Hofman ont gardé 

une partie de ces variations. Voyez les remar- ^ ln 

ques de l’article Hipponax. Bupalus ell un grand therimus 

Peintre dans Calepin. Voyez le doclc Hadrien & In bt*-. 

Junius au chapitre 16. du 1. livre de fes obler-^ 

vations. 

(B) Ils s’en pendirent de dépit.] Je dirai quel¬ 

que cliofe lâ-dcflus dans l’ar ide d’H pponax. (i-) Cale- 

Ici je me contenterai de remarquer que nos supbinus 
Diâionalrcs fophiftiquent le narré de Pline: Lloyd, 

ils nous ( racontent la chofe comme fi plu- Hofman. 

fieurs Peintres avoient eu part à 1 infulte qui fut,n HlPP0m 
r • ' t 1 o * r 1 nax. 
laite a H pponax, oc comme u la vengeance 

que ce Poète cn prit en avoit porté quelques- ^ carol. 

uns au defe(poir. Cela fuppofe que quelques Stephanut 

autres n’en moururent pas. Or ce n’eft point,n An‘her* 

ce que nous dit Pline : il ne parle que de Bu¬ 

palus & d’Athenis. L’un ( l ) de ces Auteurs* Adrîan. 

fe brouille encore davantage en un autre en- Junius 

dro’t, car n’ayant fait mention que de ces deux Ammadv^ 

Statuaires, il ne laifiè pas de dire qu’on a cru ‘ c‘ 

que les Satires d’Hipponax en avoient Porttî Ex a m es 

quelques-uns à fe pendre, aliquos ex iis ad la- de qucl- 

queum compulijfe. clue^ Pro* 

(C) Et qu’on u fa auffi de main mi fe.] Rapor- iea 

tons les paroles d’Ariftophane. Junius. 

E/ wi A/« Tif rùç yvaiïttf tstwv r, TÇ‘C tKoqetv ^ AccG/li 

Cl eTZi(> fbx-cuï.is , (puvjv x’x àv oyjM. Soipod- 

C’eft-à-dire par Dieu fi quclcun leur avoit don- 

né deux ou trois bons foufflets comme à Bupale, ils T-a, ipgccx. 

auroient apris à fe taire. Un favant * Criti- 

que a cru que ce Poète a faitallufion à un vers 

où Hipponax demande qu’on (t) lui ôte fon ha- meam ut 

bit afin qu’il creve les yeux â Bupalus ; mais peut- Bupali 

être y avoit-il quelques autres vers d’Hipponax 

où 
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BURIDAN (Jean) natif de Bethune * dans l’Artois, a été un des plus* Vai,r_ 

renommez Philofophes du XIV. fiecle. Il profeflà dans l’Univerfiré de Paris 

avec une extrême réputation, & fit dos commentaires fur la Logique, fur la Mo-^'^f" 

raie, & fur la Mctaphyfique d’Ariftote qui furent fort ellimez. Quelques-uns 

difcnt qu’il étoit Refteur de l’Univerfité de Paris en l’année 1320. Ils ajoutentdusmfr»- 

qu’il fut député à la Cour de Rome. Robert Gaguin le fait fleurir fous le régné/"- a‘l 

de Philippe de Valois l’an 1348. & réfute (y/) par là un conte très-injurieux sulîjmi 

à la fondatrice du College de Navarre. C’eft un conte fort femblablc à celui v«- 

qui,a couru contre une Reine Douairière dont l’hôtel étoit ruiné au tems du 

Poète ± Secundus. Aventin 1 raporte que Buridan étoit dilaple d’Ockam, 

1 t t t 2 &yj„ 1T~ 

finira. 

*1’? çuy®-- 

Cuj 

p*g- *»■ 
fb6. 

W 

dft que 

l'Auteur 

en eft in- 

gertain. 

(d) Ad 

Alypium 

C&fartm : 

Vide Ju- 

rtium ani- n , ~ « • < 

™ç uPVOtÇ 

qui faifuient mention des coups qut lui ou d’au¬ 

tres avoient donnez à Bupalus : l’allufion à ceux- 

là (croit beaucoup plus vraifemblable. Le mê- 

(i) o ut! me Critique a trouvé un proverbe de la haine de 

X à ripe* Bupalus, où il cft certain qu'il n’y a point de 
’<*/*£(«.fri provcrbe : c’eft dans une épigramme de l’An¬ 

thologie qui avertit (b) les paflans que les cen¬ 

dres d’Hipponax jettent encore des ïambes en 

nis etiam - I,aiiie de Bupalus. ]1 ne s’agit donc laque de la 

odium"1 haine pciTonnelle, & pour ainfi dire individuel- 

Bupali le de ce Poète, & non pas d’une épithète gene- 

ïambos raje d’une grande haine. On ne peut donc pas 

^thol 'l An~ cn vertu de ce partage comparer 1 ’Odium Vatinia- 

num avec Yoditm Bupaltum. Cependant (ï yous 

consultez les Adages de Junius vous trouverez 

que Bupali oditnn cft le 52. adage de la cinquiér 

Va irlblt'i mc a‘ntur'e > & cc^3 3 caufe de l’epigramme 
k Leoni- (O que j’ai citée. Vous y trouverez une autre 

d*s. Mon faute > car on entend par la haine de Bupalus 

Anthologie ce|le qu’ii avoit pourHipponax , au lieu que l’é¬ 

pi gramme ne parle que de celle d’Hipponax pour 

Bupalus. L’Adage fuivant, Bupalia pugna, eft 

mieux fondé, puis qu’il cft pris d’une lettre de 

Julien T Apoftat (d), où parlant de quelques ïam¬ 

bes qu’il avoir reçus de fon frere , il les qualifie 

de cette forte ; Ou (j-x.’xJw cceftiovrstç r 

t kuçwuîov miqlluj, ocïïft ouf? tj octirtyu 

Ils ne chantent peu 

la querelle contre Bupalus, pour me fervir de l'ex- 

preffion de Callimaque, ils font tels que la belle 

Sappho les demande pour être propres aux hymnes. 

( ) Et réfuté par là un conte très-injurieux à 

la fondatrice du College de Navarre. ] Cette fon¬ 

datrice étoit Jeanne Reine de Navarre, & fom- 

ar Buri mc Philippe le Bel Roi de France. L’Aète 

Ijan/c'eft de la fondation cft de l'année 1504. Il a cou- 

celui de ru des bruits fort impertinens contre l'honneur 
Or cetteReine. c’eft quelle fefaifoitamener des 

lut ion y Ecoliers afin de coucher avec eux, & qu’après 

A-t-il entre en avoir tiré tout le fcrvice quelle fouhaitoit, 
ceSophifmt çj]e jes faif0jc jctter Jans la Seine par les fenê- 

veursd'u-tres & chambre, pour cacher les defordres de 

ne Reine ? fa vie ; qu’il n’y eut que Buridan qui fut épargné , 

Voyez, ci- g- qU’en reconoifiance de ce privilège il inventa un 

citation i cer£ain (?) fophifme. Mr. de Launoi réfuté cecon 
te par un partage de Robert Gaguin qui contient 

(f) Cet ces deuxraifons, l’une que Buridan a vécu apres 

endroit de cetce Rcjne, l’autre que cette illuftre Princertè a 

G’ift "point terno'Snc troP charité envers les pauvres par la 
exaft, car fondation du College de Navarre, pour mériter 

Philippe de qU’on l’accufàt d’un dereglement de cette nature. 
Valois n e- £}agujn ne prouve fa première raifon qu’en difant 
tilt pas en » r n -r t 1 T-, • • • 
•vie l’an que ce Philolophe a fleuri lous le règne de Phtlip- 

iK7- Ü pc de Valois , lors que Foulques étoit Evêque de 

mourut ^ Paris l’an 1357. (/)• La chofe valoit la peine 

Mais'notez, d’être beaucoup mieux éclaircie : car fi l’on re- 

que mon pondoit à Robert Gaguin qu’il eft vrai que Bu- 

dditionn fijan faifoit des leçons & des livres l’an 1357. 

* mais qu’il étoit déjà bien vieux, oji ne laifleroit 

g. 16. 

(e) Les 

Auteurs 

ne parlent 

que d'un 

fophifme 

inventé 

prefquc aucune force à l’Apologie. Ceux qui chartes- 

taifoient le conte ne fuppofoient pas que la Rei- Jghtint. 

ne fût dans fa jeuneilc , ou quelle choisît des Vuyex-ftn 
„ Tl V . epipram- 

Lcoliers avancez en âge. ils luppoloient appa- ^e jn ar, 

remment qu'elle étoit fur le retour, & qu’elle de- cem regi- 

mandoit de fort jeunes Ecoliers. Qu’elle foit » 

donc morte tant qu’on voudra l’an 1304. Buri— [a 

dan aura pu être fon fait encore qu’il ait été en vie 140. de f es 

l’an 1357. 11 faut feulement fuppofer qu’alors^"-1'"1» 

il avoit 75. ans : Robert Gaguin ne dit rien qui ^-je 

rclute une telle fuppofïtion -, ainfi il n’a pas bien 1619. 

défendu l’honneur de ccrtc Princertè. C e feroit ^ 

bien pis s’il faloit ajouter foi à ceux (g) qui difent 

que Buridan étoit Re(fleur de l'Univerfité de Pa- apud fa. 

ris l’an 1320. Gaguin devoit établir fondementcoè,t”*- 

que ce Profefleur n'avoit qu’un tel ou un tel âg t finmtQrau 

l’an 1357. Sa 2. raifon n’eft point forte, car ce 11. p. 274. 

n’eft point une chofe rare que des Princeifes im¬ 

pudiques ayent d’ailleurs mille bonnes qualitez, (fO D/,^“ 

6c fartent des fondations très-utiles à l’Eglife ôc 

au public. Le bon moyen de juftifier cette Rei- 1er. An¬ 

ne de Navarre, eft de dire premièrement que le drtam 

conte n’eft fout.enu d’aucune preuve, & qu’ain-f 
r . . * . . * Belg. par. 
li on le dort traiter de calomnie; puis qu'il ne^-i. 

fuffit point pour n’être pas calomniateur , que 

ce qu’on débité contre l’honneur de fon Vro~ naïa^Ti- 

chain foit vrai, il faut de plus qu’on le croye jiar. Na¬ 

vrai fur des raifons convaincantes. Il faut di- ‘oirr* 

re en fécond lieu qu’il eft contre toutes le» no- 

tions communes, qu’une Reine de France fou- /,£. , _ 'C(lpm 

haitant de fe divertir au jeu d’amour foit obli- f*g. ij-. 

gée de faire venir des Ecoliers, ou tels autres 7’ 

indiferets qu’il faille faire mourir, fi l'on veut ca- r/,,jj0ire 

cher fon crime. N’y a-t-il pas affez de gens dans de France 

le Louvre plus en main , & plus à portée que ne le 

fauroient être des Ecoliers ? Voyons quoi qu’il en /,) Ce mot 

foit les paroles de Robert Gaguin raportées par ne fignifit 

(h) i\lr. de Launoi. Fuerunt quoque infignibus fc- f>oinr ic{ 

minis fuafata, nam uxores fütorum Phtlippi tres 

adulterii mfunulata funt. . . . Ob banc impudi-un raifon- 

citiam infignium millierum natam fabulant reor, qiu neme_nt 

de fourni a Pbiltppi Pttlchri uxore à rerurn imperïtis 

memoran folet, eam videlicet aliquot Scholaflico-peur, mais 

rum concubitu ufam , eofquc ne pateret feelus, pro-plutôt un 

tinus extinxijjè, & in Sequanam amnem de cubicu- 

li fui fenejlra abjecijfe ; fed tmum tantum Joanncm 

Buridanum eo periculo forte libération , & propte- peut-être 

reafopbifna (i) ab eo édition effe : Rcginam inter- ^ e>1^elpp- 

ficere yolite, timert bonuth eft. Fuit jiqttidem Bu- "une énigme 

ridanus Joama pofierior , quippe qui Philippo Valc- qu’il don- 

fio regnum modérante, cum libérait um Artium no- no,t * de‘ 

mmatïffmus Profeffor effet, multa & in rationali & ’vmer' 

moralï Philo fopbia fcripfit, dum Purifia a Ecclefta 

Fulcoprafidebat anno Chrijtiana refurrectionis (kj 

mccclvii. Nec commeruit praclara millier bujuf- q',gUj„qui 

tnodi vitio taxari, cujus liberalitate & mifericordia eft de Fans 

erga p.tuperes &c. aPu^ ^5- 

dovxum 1 j-28. in 8. ait feuillet 129. verfo, porte anna Chriltian* 
refurreûionis m ccc xlvui. cela afoiôhi ïApologie. 

xtomt 0 

«ne maxi- 

que 
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& qu’étant chafîe de Paris à caufe que la fa&ion des Nominaux dont il étoit 

fe trouva inferieure à celle desReaux, il fe retira en Allemagne, &y fut le 

fondateur de l’Academie de Vienne. L'âne de Buridan a (B) été une efpece 

de proverbe, ou d’exemple qui a duré fort long tems dans les Ecoles. Je ne 

fai îi j’ai bien deviné ce que c’étoitj car je n’ai encore trouvé perfonne qui ait 

punie l’expliquer, ni aucun livre qui defeende dans le detail fur cette matiè¬ 

re. 

(«> v», 

(B) L'âne de Buridan. ... Je ne fai fi j'ai 

lien devine ce que c étoit. ] J’ai cru allez long 

tems que cc n ctoit autie chofe qu’un exemple 

que Buridan avoit donné , de la dépendance dans 

laquelle les bêtes vivent par raport aux objets 

cipit je ces des fens. Ceux qui tiennent le franc arbitre 

proprement dit admettent dans l’homme une 

laRo/1 Pu'^ancc l"e déterminer ou du côté droit ou 

Croix. .. ^lI gauche, lors même que les motifs font 

eji totale- parfaitement égaux de la part des deux objets 

r.c-.it vAj- oppofez • car ils prétendent que nôtre ame peut 

fc ', O'’'-m- ^:re ^ns avo'r d’autre raifon que celle de faire 
Ÿojfr.le, ufage.de fa liberté. J'aime mieux ceci que cela, 

tu part ici- encore que je ne voye rien de plus digne de mon 

e 'rn’ *“1™ C^0,X ^*ns cect ll,,e ^ans Ce^‘ Mais ils nedon- 
eeluf de nent point cette force aux bêtes brutes : ils 
l'Abb.,ye fuppofent donc qu’elles ne pourroient point fe 

‘daniRaèt déterminer à la prefence de deux objets qui les 
je ia attireroient également l’un d’un côté, 5c l’au- 

le/i’/e par- tre de l'autre : que par exemple un âne bien af- 

i''’ J* pourrait de faim entre deux boiflèaux 
voix'de d’avoine qui agiraient également fur fes facul- 

Ruceint, tez -, car n’ayant point de raifon de preferer l’un 

des Uni à l’autre, il demeurerait immobile comme un 

"d Occham raorccau de fer entre deux aimans de même 

de l'.ir.e de force. La même chofe arriverait fi la faim 5c 

Bar,.tan, le foif le prefloient égalermnt, 5c qu’il eût de- 

s”duJetn vant un boifleau d’avoine 5c un feau d’eau 
U.opia Je qui agîficnt de même force fur fes organes. Il 

Monts, ne fauroit par où commencer ; 5c s’il mangeoit 

^intentions avant Suc de boire il faudrait que fa faim fût 
■vu nie, ’ plus grande que fa foif, ou que l'aéfcion de l’eau 

infinité, fut plus foible que celle de l’avoine, ce qui eft 

t 'u nt-e, contre la fi ppofition. Buridan fe fervoit de cet 

chimère, exemple pour montrer que li un motif externe 

& ens ra- ne détermine les bêtes , leur ame n’a pas la for- 

CC c^°^'r entre deux objets égaux. Il y avo’t 
lieuderire5cdeplaifanterfurla fuppofition d’un 

tel âne, 5c même de bien fubtilifer les chicane¬ 

ries de la Dialeétique félon la mode de ce tems- 

lâ. 11 ne faut donc point s’étonner que l’âne de 

Buridan foit devenu célébré dans les Ecoles. Je 

remarque que le Sieur Naudé (a) a mis cet âne 

âuffiftn* entre k’s Méfions de l’cfprit humain • 5c je dirai 
D: iloguc par occafion que les Scholaftiques fe tourmentent 

de Mafcu- de telle forte pour afïîgner une caufe à chaque 

clcîs’ac c^ct ’ Su ds demandent la raifon pour laquelle 
corde avec un individu de chaleur, par exemple, eftplû- 

7>M fuppo- tôt produit qu’un autre. La chaleur eft, félon 
finon, car eux une e|pCce de qualité qui comprend fous 

fumé é' ,on encc,ntc unc mhnite d individus poflibles : 
attiré èga- toutes les fois que le feu échauffe l’eau il pro- 

lement par duit un de ces individus : mais pourquoi plû- 

fiires J’a- toc ' un Sue *autre • Tournez-vous de tous les 
voine, & cotez, vous ne trouverez aucun point fixe que 

demeurant dans la pure volonté de Dieu • il faut ici tranf- 

* d'eau fi de gre^*cr 'a I°i ^es Ecoles, non efl P bilofopbi re¬ 
cette égale currere ad Deum, 5c enfeigner que comme la 

attraction, caufe fécondé détermine la première quant à l’ef- 

ca7pbyfi- Pece ’ ^ Prem'cre caufe détermine la fécondé 
quement quant à l’individu. Si vous remontez plus 

impi'Jjiéle. haut, fi vous demandez pourquoi Dieu choifit 

ïhilojb- 

phes. Nau- 

dé, In- 

ftruâion 
fur les 

frères Je 

1a Rôle 

Croix p. 

plutôt un individu de chaleur qu’un autre, on 

vous répondra [on indépendance fuprème lui 

donne droit de cboifxr , fans que la fuperiorité 

de l objet le détermine. Ceci n’elf pas fans dif¬ 

ficulté : il y a là plus de profondeurs que l’on ne 

penfe. 

Il m’eft venu depuis peu une autre penfée ; 

c’eft que l’âne de Buridan étoit un fophifme 

que ce Philofophe propofoit comme une efpe¬ 

ce de dilemme, afin que quelque chofe qu’on 

lui répondît il en tirât des condufions embar- 

raflanres. 11 fuppofoit ou un âne bien affamé en¬ 

tre deux mefures d’avoine de même force, ou 

un âne autant preflé de la foif que de la faim, 

entre une mefure d’aveine 5c un feau d’eau qui 

agifloicnt également fur fes organes. Ayant fait 

cette fuppofition il demandoit , {b) que fera (4) Je 

cet âne f fi on lui repondoit, il demeurera im- ” *JJure _ 

mobile, donc, concluoit-il, il mourra de faim^ljlpf 

entre deux mefures d'avoine, il mourra de foif &pofe. Je dû 

de faim, ayant tout auprès de lui de quoi boire &ie m*me 

de quoi manger. Cela paroifîoit abfurde -, il Kxpiiû 

pouvoir donc mettre les rieurs de fon côté con- tion qui efi 

tre celui qui lui aurait fait cette reponfè. Qu^ dans U 

fi on lui repondoit, cet âne ne fera pas a fiez bê-^^*”** 

te pour fe biffer mourir de faim ou de foif dans 

une telle fituation ; donc concluoit-il , il fe 

tournera d'un côté plutôt que de l'autre , encore 

que rien ne le poujfe plus fortement vers cet endroit- 

la que vers celui-ci : donc il efi doüé de franc ar¬ 

bitre j ou bien il peut arriver que de deux poids 

en équilibre, l'un fajfe remuer l'autre. Ces deux 

confequences font abfurdes : il ne reftoit donc 

que de repondre que l’âne fe trouverait plus 

fortement ébranlé par l’un des objets : mais 

c’étoit renverfer la fuppofition , 5c ainfi Buri- 

d-an gagnoit le procès de quelque maniéré que 

l’on répondît à fa demande. Ce fophifme me 

fait fouvenir du Crocodile (c) des Stoïciens, 

de (d) l’Eleétra d’Eubulides , 5c de femblables 

queftions captieufcs des anciens Dialecticiens, 

aufquelles on donnoit le nom de la chofe qu’on 

y prenoit pour exemple. Spinoza (e) ne parle C) Voytx. 

point de l’âne, mais de l’âneflè de Buridan, 5c 

il avoue lans façon qu un homme qui ferait mo & jn 

dans le cas de cette âneflé mourrait de faim 5c uuélione 

de foif. L’âne Burdin efi: un proverbe cnv,t*fu™ 

Bourgogne dont Paradin (/) a donné untfindumin 

faufie étymologie, car il efi: vifible que Burdin a Logica c. 

fuccedé par corruption à Buridan. Pour le dire P-m’ î1* 

en paffant, l’aveu de Spinoza eft très-mal fon- , IS 
j r 1 , , (d) Laer• 
de , car il y a pour le moins deux voyes par t,us ^ 

lefquelles l’homme fe peut dégager des piégés apud Gaf¬ 

fe l'équilibre. L’une efi: celle que j'ai déjà al-fodum tb. 

leguée j c’eft que pour fe flater de l’agreable c‘^'*0' 

imagination qu’il efi le maîrre chez lui, 5c qu’il ^ 

ne dépend pas des objets, il ferait cet a été, Je ces part» 

veux preferer ceci â cela parce qu il me plaît d’en z■ f - 89* 

ufer ainfi : 5c alors ce qui le déterminerait ne 

ferait pas pris de l’objet ^ le motif ne ferait tiré Mies'je* 

que des idées qu’ont les hommes de leurs pro- Bourgogne 

près perfeétions , ou de leurs facultez naturel- L r..p.tru 

les. ‘7* 

i 



BURIDAN. BURNETTUS. BURRUS. BUSBEC. ;oi 

te. Gabriel Naudé (C) qui conoiflôic tant les livres & les Auteurs, n’a pas 

bien fu le tems de nôtre Jean Buridan. 11 y a eu dans le XVII. fiecleun 

teur nommé Jean Baptdle de Buridan qui a fait des commentaires fur les Cou-yj iui. 

tûmes de Vcrmandois , de Ribemont, de Saint Quentin, de Noyon, dei*?.i«s* 

Coucy, & de Reims. On en parle dans le Journal des Savans du 8. de Fe- s 

vrier 1666. Pocciantius 
BURNETTUS, ouBRUNETTUS Latinus, étoit Florentin. Il a fait * Ww- 

un livre inutilé, Threfor de l'origine & de la nature de tontes chofes. Il le com-^ 

pofa premièrement en François, & puis il en fit une verfion Italienne’r. Ce 

qu’il répondit ( A ) à ceux qui lui demandèrent pourquoi il avoir écrit en Fran- 

çois, & non pas en Italien qui étoit fa langue maternelle, montre qu’il y a longt. 4,. 

tems que nôtre langue eft fort en vogue dans les pais étrangers. Il compofa plu-^™”’ 

fleurs autres livres, & mourut à Florence l’an (3 1295. Voyez l’article ‘Dante. 

BURRUS (Afranius) étoit un homme de mérite, & digne d’un meil-* cha¬ 

leur fiecle que celui de Néron. Agrippine merede ce Prince le voulant aquerir^T*^ 

Burrus qui s’étoit rendu fort recommandable dans les armées*, perfuada J* 3jtiG*rda. 

l’Empereur Claude Ion mari d’éloigner les deux Commandans des Cohortes J 

Prétoriennes, & de conférer cette charge à Burrus tout feul. On lui conféra en- tu. ' ‘3‘ 

fuite celle de Gouverneur du jeune Néron, & on lui donna Seneque pour Ad¬ 
joint. La bonne J. intelligence où vécurent ces deux Gouverneurs fait conoî- * aa it. c. 

tre qu’ils avoient un grand fond de probité, & qu’ils fongeoient principalement 

au bien public en élevant ce jeune Prince, qui fous de tels maîtres ferait devenu 

un Empereur accompli, il une*mcchanccté fuperieure de naturel n’avoit rendu y rW. 

leurs foins inutiles. Néron ayant refolu de fe défaire de fa mere, penfa * ôter^;; £ 
à Burrus la charge de Colonel des Gardes, fe (ouvenant qu’il la tenoit d’Agrip- ' 3' 

pine; & craignant que ce bienfait 11e l’attachât aux intérêts de la mere préféra- £ u.in. 

blement à ceux du fils: mais foit que Seneque empêchât le coup, foit pour v 
quelque autre raifon, Burrus conferva fon polie, & aprouva qu’on fit mourir8ll. 

Agrippine, pourveu qu’on la convainquit de ce dont on l’accufoit. Il reprefenta 

à Néron que le moins qu’011 dût à une mere, étoit de lui donner lieu de repon- *£* '*■ 
dre aux accufations y. Cet expédient détourna l’orage pourje coup : Burrus A lb tJ.t- 

fut accufé S lui-même quelque tems après, & fe jullifia. Enfin Néron 11e vou-admm. 

lut plus différer la mort d’Agrippine, & Burrus 11e pouvant s’y oppofer f, s’ex- s,r- 

eufa à tout le moins d’en donner l’ordre à aucun desfioldats des Gardes. Il eut „ r„ t„_ 

plus d'une fois le chagrin de faire femblant 6 d’aprouver les infamies de Néron, h» Au?c- 

aufquelles il ne pouvoit trouver de remede. 11 mourut l’an 62. du 1. fiecle troisrn‘"uss 

ans après Agrippine, non fans foupçon de poifon A. beijuius. 

BUSBEC (Auger /j. Gislen, Sf.igneur de) homme illuftre par fes 

Ambaffades, naquit à Commines » l’an 1522. d’une mere de balle naiiîànce,’^ênjhs ' 
mais d’un pere qui étoit de bonne Maifon, Seigneur de Busbec fur la riviere de/«r !■> ri- 

Lis, 8c qui ne s’étoic point mefallié pour mettre cet enfant au monde. Sans com- * 
mentaire on peut voir aifément dans ces paroles qu’Auger Busbec étoit batard. croix du 

II ne démentit point la bonne opinion que l’on a communément de l’efprit de“““V^ 

ceux qui comme lui nailTent hors du mariage. Il fit des progrès merveilleux de* Br.s„. 
T t t t î très-Bibl* Pas* 

J Al c. 

les. L’autre voye eft celle du fort ou du hafard. 

On donne à décider à un homme fur la pref- 

feance de deux Dames ; il ne trouve rien en el¬ 

les qui le détermine : cependant s’il faloit de 

toute ncceflîté qu’il fit pafier l’une devant l’au¬ 

tre il ne demeurerait point court, il les ferait 

tirer à la courte paille. 11 ferait la meme chofe 

à l’cgard de deux Courtifanes avec qui il fe vou¬ 

drait divertir, mais fans vouloir marquer aucune 

ombre de prcference. La courte paille décide¬ 

rait par où il commencerait • l’équilibre ne le fe¬ 

rait pas demeurer dans l’ina&ion, comme Spi¬ 

noza le prétend. 

(c) Gabriel Naudé. ... n'a pas bien fu le 

îffMoîtdi- tems. ] Il a cru que (a) Nicolas Orefine Pre- 
re Evêque cepteur de Charles V. Roi de France a prece- 

t- LÏZXl de Buridan : car après avoir obfervé que ce 

casjiayeux Précepteur de Charles cinquième publia en 

n’efi qu'un François la Politique ôc la Morale d Ariftote, 
Svéehc. JJ aj0ûce que Buridan publia quelques quef- 

(a) Il le 

qualifie 

Arche¬ 

vêque de 
Bayeux 

tions fur la Politique d’Ariftote un peu (b) apres. (6) Paulo 

11 faut favoir que cet Ouvrage de Nicolas Orefine P°.ft ctiarn 
r r ■ 1 ,, 0 n <> ^ lonanncs 
lut hit ( c ) entre 1 an 1370. &1 an 1377. Oiquidam 

félon Gnguin les Ouvrages de Buridan fur la Buridanui 

Logique & fur la Morale appartiennent à l’an- celeberri- 

neei357. Nous ne devons pas douter qu il ne lljs So_ 

comprenne les Ecrits fur la Politique fous ceux de phifta fuas 

Morale. ‘ in 1.ibros 

( A ) Ce qu'il répondit . . . montre qu’il y a 

long teins. ] 11 donna deux raifons de fa con- ftioncs 

duite -j la première qu’il demeurait en France evulgavit, 

lors qu’il compofa fon Traité ; la fécondé, que ^ IIU£a' 
J 1 ,r , . 5 110 1 ces ac in- 

la langue Françoile etoit plus agréable oc plus t.ptas, ut 

commune que les autres : Percio elle la parlatura ejufmodi 

Franciefcba e pin dileftevole e pin comune r lie Scbolafti" 

tutti U altri linguaggi (d). C’eft ce qu’on litfermè 

au 1. chapitre de fon livre. Il n’a paru qu’en omnia. 

Italien. N«“‘Uus 
Iiibhogr. 

polit ica pag. m. 16. (c) Voyez Mr. de Launoi Hifi. Colleg. Na- 
varr.pag. 477. (</) Mabill. Muf. Italie, t. 1. p. 169. 

3 
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très-bonne heure, ce qui obligea fon pere qui l’élevoit dans fa maifon à n’é* 

pargner ni foins ni depcnfes pour le faire bien inftruire, & à le légitimer par un 

Refcrit de l’Empereur Charles V. On l’envoya étudier dans les plus célébrés 

* ex val. Academies , à Louvain, à Paris, à Vcnife, à Boulogne, & à Padouë *. Il 

Pro^ta extrêmement fous les grans maîtres qu’il ouït en ces lieux-là. Il fut 
quelque tems à Londres chez Çsl) l’Ambafîàdeur f de Ferdinand Roi des 

Romains, d’oii étant retourné en Flandre il y reçut une lettre de ce Prince, qui 

$i?°r7me *UI aPr*c (lu’on delfinoit à TAmbaHade de Conlhntinople. Il fe rendit prom¬ 
it tement à Vienne, d’où il partit bien-tôt (£) pour cette Ambafîàde. N’ayant 

point 

( A ) Chez. l'Ambaffadettr de Ferdinand.'] L’a¬ 

nonyme c]ui a public en 1693. l’Hiftoire de 

0*) Pag- 9-l'Archiduc Albert, die (a) que L'Empereur Fer¬ 

dinand I J. mit nôtre Busbec avec fon Ambajfa- 

deur en Angleterre, & le donna pour Précepteur 

a Jes enfans. Je ne croi pas cjue l’un de ces 

faits foit plus vrai que l’autre. Je voi par la 

première relation de Busbec qu’il ne commença 

à être conu de Ferdinand , qu’apres avoir etc 

à Londres chez l'Ambafiadeur de ce Prince. 

„ Now te fugit cum ejfem ex Anglia domum reverfus 

vie,nam * Pbilippt & Regins. Maris niiptiis , ubi 

veni per fueram inter comités Don Pétri Laffi quem bono- 

J°' j ris càttjfi eo Romanorum Rex Ferdmandus domi- 

Fcrdinan- nus meus c^emcnt!ffl)EUS legaverat , quemadmo- 
dum cui dum idem Ferdmandus me per lïteras ad hoc iter 

is erat îi evocarit. Il raconte peu après (b) comment il 

inrroduc ^uc Intr°duit par Jean Vander Aa Secrétaire de 

tus cem Ferdinand, 5c avec quelle bonté il fi.it reçu de 
ca benç- ce Prince. Tout c.la fient fa première connoif- 

“ fiance; d’autant plus que les Hiftoriens (c) de 

tionc ex- nôtre Bu-b.c remarquent qu’il fut attiré à 

cipior.qua Vienne par les bons offices de ce Vander Aa 

îs .iexuti qui ctoit Flamand comme lui. Quand meme 
lo'et erga r • > • 
cos quo- ce ne *erolt pas une preuve de première con- 
moi dj noifiance, on ne me pourrait pas railonnable- 

fidc ik ment contefter ce que je prêtons , veu que 

o pi ni o- busbec ne dit pas un mot qui faite fientir que 

nem ali- Ferdinand eut contribue au voyage d’Angle- 

quamcon- terre. N’eut-il pas etc bien glorieux au Sieur 

Clt’ic‘ de Busbec, d’avoir etc mis de la main de Ferdi- 

(c) Mêleh mnc^ c^ez l’Ambafiadeur envoyé à Londres au 
A.Um p. tems des noces du Prince d’Efipagne ? Pour- 

31 ri. ëuI- quoi eût-on tu une circonftance fi honorable? 

lqul U S° ]°^ncz à cela le filcnce de tous les Auteurs 

nomme que j’ai confiultcz , 5c l’obfiervation exprefiè de 

Pierre Valcrc André , que ce fut l’Ambafiadeur mê- 
Vandcran. mc ^,1 attira ^sbcc ^ Londres. Comptons 

(tl) La vie ^onc cec* P1°U1 une faute de l’anonyme. En 
Je Busbec vo'c> unc autre. Il cft fur par les relations de 

* ii tê:e Busbec , que depuis fon introduction à 1a Cour 

“v/es °Meî d£ Ferdinand jufiques à l’année 1562 il ne 
ebior s’occupa qu’à fies Ambaflades de Conftantino- 

Adam, pie. Il faudrait donc s’il avoit été Précepteur 

Swcrr*’ des enfans de Ferdinand , qu’il l’eût été depuis 

Athcn. l'année 1562. Or alors les fils de ce Prince 

Bclg. Tcif- itéraient point d’un âge à cela. C’étoient les 

fer elog. fÇJs de Maximilien Roi des Romains qui avoient 

ThoJt. i hefioin de Gouverneur 5c de Précepteur, & ce 

png. t71. furent eux aufii dont l’éducation fut commifie (d) 

ne parlent â nôtre Busbec. Je ne doute point que Moreri 

^fVait trompé cet anonyme. Voyez la remarque 

mil,en. fuivante. 

( R ) D'où il partit bien-tot pour cette Ambaf- 

(e) voyez fade.] Il avoit reçu (e) à l’IIe la lettre de Fer- 

f7uc7mreA in3nd 16 3. jour de Novembre , 5c il lui fa- 
mence- lut ^tre à Bude au commencement de Decem- 
ment. bre. Jugez s’il eut le tems de fie préparer à loi- 

fir ; jamais on ne prefla le départ d’un Ambafi- 

fiadeur autant que le fien. Cependant fi nous 

en voulions croire Moniteur Mureri la chofie fie 

fierait pafl'ée ainlî ; L'Empereur Ferdinand I. l’au- 

roit apelle à Vienne en Autriche , où il l’auroit 

cboifi quelque tems apres pour être Précepteur de 

fes enfans, & en fuite il l’auroit envoyé Ambaf- 

fadettr a la Porte. Voilà les confufions de tems 

5c de faits où tombent ceux qui ne confiultent 

pas les pièces originales. Si on les avoit bien 

confiultées, on aurait vu que Ferdinand n’étoit 

que Roi des Romains lors qu’il apella Busbec à 

Vienne ,* 5c qu: le premier emploi qu’il lui 

donna fut l’Ambafiade de la Porte. L Hifto- 

rien que j’ai refmé dans la remarque preceden¬ 

te avoit fans doute confulté Moreri ; c’eft-là 

qu’il a vu (f) au Auger fit deux voyages en Tur- 
1 1 ,, ~s J „ .. - ^ , de l'Arch. 

qme, apres que 1 Empereur Ferdinand II. (g) Alb.p.ty, 

l'eut donne pour Précepteur a fes enfans. Je fuis 

moins fiurpris de ces fautes que de celles que je (g) Faute 

m’en vais remarquer. Les paroles de Busbec^"”/’"-/1 - 1 V, . lion pourl. 
que j ai citces témoignent qu il ne q 1 tta 1 An¬ 

gleterre, où il avoit été chez l’Ambafiadeur du Vapm 

Roi Ferdinand , qu’après les noces de Philippe André 

& de la Reine Marie, c’efi-à-dire, qu’après le Be& 

25. de Juillet 1554. îk qu’il ne fit fon piemier 

voyage de Conffanrinople qu’après fon retour^ patrft 

d’Angleterre. Il faut donc que l’on confonde è vivis 

la Chronologie, lors qu’on (b) dit qu’ayant de- /ublato 

meuré quelques mois chez l’Ambafiadeur d'An- 

gleterre , où il étoit allé à l’âge de 23. ans, il no tertio 

retourna dans fia patrie, & s’y arrêca jufiques à ac viccfi. 

ce qu’il f ut appelle à la Cour de Ferdinand. Cela ^n“ 

fuppofie que le voyage d’Angleterre, & celui Ferdinan- 

de Vienne ne furent pas fort éloignez l’un de di lmp. 

l’autre : il n’eft donc pas vrai, comme on l’af- °ratore 

fiure , qu’il ait fait celui d’Angleterre à l’âge cujus con'_ 

de 23. ans. On ne fiauroit ctre dificulpé d’une tubernio 

lourde faute ; car d’un côté on donne à Bufi- 

bec 70. ans en 1592. & on dit de l’autre qu’à famniarU* 

l’âge de 23. ans il s’arrêta quelques mois à Lon- ter ufus ia 

dres chez l’Ambafiàdeur de Ferdinand ; il s’y Patr>am 

fierait donc arreté l’an 1545. mais il dit lui mê-lcvcr ltur‘- 

me qu’il fit le voyage de Conftantinople apres ^ 

avoir été chez ce même Ambafiadeur, 8c après (literas) 

les noces de Philippe avec Marie Reine d’An- c.um 1°^»- 

gleterre qui fe firent le 15. Juillet 1554. J1 
étoit donc plus âgé que Valere André ne ditacccpif- 

lors de ce voyage de Londres. Cet Auteur fem tan- 

fait une autre faute ; il dit que Busbec ne pafiatun? mo“ 

chez 1 Ambafiadeur qu apres ( i) la mort de ion pofuiduta 

perc : mais Busbec témoigné ( k) qu’ayant re- ad Bus- 

çu après fon retour de Londres la lettre de Fer- 

dinand , il ne différa fon voyage de Vienne rem, p3. 

qu’autant de tems qu’il lui en falut pour aller trique gc 

dire adieu à fon pere 5c à fies amis. D’ailleurs ai\\lcls va'‘ 

eft - il de la bonne exaélitude de donner eni™' 

1545. la qualité d’Empereur à Ferdinand? Iliait. 

ya 
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point trouvé Soliman à Conftantinople, il fut obligé de (C) l’aller trouver 

à Amafie. Il avoir été envoyé à la Porte pour y demeurer en qualité d’Ambaft 

fadeur ordinaire, neanmoins il y fit très-peu de lèjour. Il ne put obtenir de So¬ 

liman qu’une QD') treve de fix mois, 6c il fut trouvé à-propos qu’il s’en re¬ 
tournât 

y a une chofe qui pourroit embarraffier dans 

ces paroles de Busbec ; Non te fagit cum ejfem ex 

Anglia domum reverfus a Regis Philippi & Regnu 

Maria miptiis , ubi fueram mter comités Don Pé¬ 

tri Laffi . . . quemadmodumPerdinandusmeper 

literas ad hoc iter evocant. Quas cum Injulis 3. 

Novembres accepijfem. Elles lignifient qu'il 11e 

retourna en Flandre quapres les noces de Marie 

Reine d’Angleterre, d'où il s’enfuit que la let¬ 

tre qu’il reçut à l’IIe le 3. Novembre, ne fut 

reçue pour le plutôt que le 3. Novembre 1554’ 

& cependant la relation du premier voyage qu'il 

fit à Conilantinople après la réception de cette 

lettre, eft datée de Vienne le 1. Septembre 15 54. 

6c la relation du fécond voyage eft datée de 

Conftantinople le 14. Juillet 1555. Pour lever 

cet embarras il ne faut que corriger ces deux 

faulTes dates,- en mettant 1555- à la première, 

6c 1556. à la fécondé ; car puis que Busbec 

(«) Bonis déclaré {a) quefes Ambaffades ont dure 8. ans, 

fubfinem & qu’il fut de retour de la derniere peu avant 
meniis que l'on couronnât Maximilien Roi des Ro- 

Augufti mains, ce qui fe fit le 30. jour de Novembre 
optatum il eft manifefte que le mois de Novem- 

greffus" bre auquel il fe difpofa au premier voyage eft 

ium, me-celui de l’année 1554., ôc que le mois de No- 

cum refe- vembre auquel il commença le fécond eft ce- 

îum oSo" lul de l’année 1555. Quand il parle de fon ar- 

fruétum rivée à Francfort (I?) peu avant qu’on couron- 

ôftcnnalcs n£t Miximilien , il dit qu’il y avoit 7. ans 

moins un jour qu’il ctoit parti de Vienne pour 

fon fécond voyage. Puis donc que fa féconde 

lettre eft la relation du fécond voyage de Conf- 

tantinoplc, il eft clair qu’elle doit être datée 

non pas du 14. de Juillet 1 555* ma's *4* 
de Juillet 1556. Nous trouverons encore ici 

en faute Mr. Moreri. Il dit que Busbec pro¬ 

cura en 1560. la liberté d’Alvarez.de Sande, de 

Sanche de Leve ■, & de Berenguel de Requefens 

pris par le Bajfa Pïali en l'ile de Gerbes , & qu’il 

s’en revint avec le premier fur la fin de la meme 

année a Vienne. Il n’y a que deux ans de mé¬ 

compte. Melchior Adam a étc ici le mauvais 

guide de Moreri. 
( C ) Il fut obligé de l'aller trouver à Amafie. ] 

Il ne faut qu’avoir jette les yeux fur la pre- 
(r) Eirum miere ^ pes |cttres pour y voir cette vérité, 6c 

mm) m- cela me perfuade que de cent Auteurs qui par- 

fignes im- lent d’Auger Busbec, il n’y en a pas fix qui 

primis remontent à la fource. Pour Mr. Moreri il eft 

Conftan- bien certain qu’il ne fe donne pas cette peinej 

tinopoli- Soliman, dit-il , étoit alors a Conjlantinople, 

tana Sc Boesbec fit un fécond voyage auprès de lui a Ama- 
Amaliana. ^ ^ ^ Monfr. Moreri n’eft pas le feul qui 

(J) In le- partage de la forte les deux Ambaffades , je 
gatiooibus veux dire qui prétend que Busbec alla la pre- 

eniruir, miere fois à Conftantinople, 6c la fécondé a 
cjuarum Arna|‘a Valere André croupit dans la même 
împnmis • -ri- -i 
ialignes erreur • Hac prima ilhus in AJiam legatio , il 

fuere parle de l’Ambaffade de Conftantinople, altéra 

tinopoli- Amafianafuit. Melchior Adam (0, 6c Swert (d) 

taiuP& s’expriment de la même maniéré. Dans la vie de 

Annihila. Busbec à la tête de fes Oeuvres l’expreffion eft 

in mcias. 

Epijl. 4. 
p*g. 360. 

c*) m- 
44.371. 

encore plus defeétueufe 3 on y diftingue ( e ) (f) Lcga- 

l’Ambaftade d’Afie d'avec celle d Amatie. Letiombus 

bon elt qu’il y en a qui ont cru fans doute que 

l’Ambaffade d’Amalie n’étoit pas pour le grand prima 

Turc, mais pour quelque autre Prince de l’O- Afiana fuit 

rient. Il porta au fi fa renommée, c’eft ainfi que V * • aJtera 
, r » , . 1 Amaliana 

parle (J) un Auteur François, dans les Cours fuit. 

l’Afie. Ses Ambaffades a Amafie & a Confiami- 

nople l’ont fait regarder avec admiration par ces (f) But- 

peuples de l’Orient. Ce qui a donné lieu à l’erreurlart “0‘ 

elt apparemment de voir qu’on le cite comme 

l’Auteur d’une relation d’un voyage de Conftan¬ 

tinople , 6c comme l’Auteur d’une relation d’un 

voyage d’Amafie. Sa première lettre contient 

en effet ces deux relations 3 mais outre que ces 

deux voyages fe raportent à une feule 6c mê¬ 

me Ambaflade qui eft la première , ce feroic 

parler trcs-impropremcnt que de caraéterifer la 

fécondé par Amafia, quand même il feroit al¬ 

lé la fécondé fois à Amafia fans pafler par Con¬ 

ftantinople. La dénomination des Ambaffades 

ne fc prend point des vil es où I on donne au¬ 

dience aux Ambaffideurs, mais de la Cour à 

laquelle ils font envoyez. Ce feroit une chofe 

bien plaifante fi un Ambaffadeur de l’Empe¬ 

reur au Roi d’Angleterre , qui n’ayant point 

trouve a Londres le Prince, auroit été le cher¬ 

cher en Irlande l’année 1690. fe vantoit de 

deux Ambaffades l’une d’Angleterre , l’autre 

d’Irlande-, mais on pourroit fort bien dire s’il 

faifoit une relation , qu’elle contiendroit fon 

voyage de Londres, 6c fon voyage de Dublin. 

Corrigeons une autre faute. Lors que Mel¬ 

chior Adam traite de la curiofité de Busbec pour 

les drogues 6c pour les plantes , il lui attribue 

d’avoir entrepris le voyage d’Amafie, afin de ra- 

maflèr des herbes 6c femblables raretez. Il ajou¬ 

te qu’Amafie eft fur le fleuve Halys, qui fepare 

la Galatie 6c la Cappadoce. Ce que j’ai dit 

ci-ddfus fuffit pour montrer que le voyage d’A¬ 

mafie fut une affaire de neceflité , 6c non pas de 

curiofité. Il eft faux d'ailleurs que cette ville foit 

fur le Halys, elle eft fur l’Iris. meftribus 

( D ) Qu'une treve de fix mois. ] Nous avons induciis 

ici une belle preuve de ce que je difois nague- 

res, que peu de gens ont confulté les pièces ponfum 

originales par raport à nôtre Busbec. L’Au- refernquç 

teur de fa vie à la tête de fes Oeuvres lui at- in_ 

tribuë l’avantage d’avoir tellement adouci l’hu- convenif> 

meur ficre de Soliman , qu’il en obtint une ep. 1. pag. 

treve de huit années, Prout, ajoûte-t-on, la- Fcci 

tins e legationis Turcica epiftolis pat et. Voilà ce R0mano- 

qu’on lui attribue par raport à fa première Am- rum de 

baffade3 quant à la fécondé on fe contente de meo redi- 

lui donner l’épirhete d’Amafuna. C’eft le mon- rribUSqUê 

de renverfé. La première ne produifit autre induciis 8c 

chofe (g) qu’une treve de fix mois 3 la fecon- fummare- 

de produifit un Traité que (h) l’Empereur fer-" 

Ferdinand ratifia , 6c qui contcnoit une treve tiorem. 

de huit ans. Valere André fait encore plus de là. p. 1194 

fautes que l’Auteur de la vie de Busbec. Il pré¬ 

tend que le grand Seigneur ne refpiroit que ^ 

menaces 6c que guerre, à caufe du Traité d’é- 

change 
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tournât promtement vers Ferdinand, pour lui porter la lettre de l’Empereur 
Turc, il le fit, & fut aufli-tôt renvoyé avec d’autres ordres à ce fier Monarque, 
qui ne vouloir entendre aucune raifon fur les affaires de Tranfilvanie. Cette 
fécondé Ambaffade fut beaucoup plus longue Sc plus heureufe que la première ; 

‘thsBilf- car e"e ^ura lePE ans’ & ^mt Par un ^on Traité *• N’oublions pas qu’en- 
iiqmiJt core qu’il ne négligeât rien de tout cc qui concernoit les affaires de l’Ambalîàde , 
'S'acT *' ne Pas travailler pour la Republique des lettres tant par raport a la 

Critique, que par raport à la Phyfique. Il ramallôit (£j) des inicriptions, il 
achetoit des (F) manufcrits, il recherchoit les plantes raes, il s’informoit de 

tMtlMtr la nature des animaux. On a les preuves de tout cela foit dans le Trefor de 
Gruterus, foit dans la Bibliothèque Impériale, foit dans les livres de Mathiol; 

3iS. & l’on fait qu’à Ton fécond voyage de Conffantinople il amena avec lui un 
Peintre, afin de pouvoir communiquer aux curieux la figure pour le moins des 

De rc mi- plantes & des bêtes qui n’étoient pas fort conuës dans l’Occident. Il pénétra 
imri con- parfaitement l’état de la Monarchie Ottomanne, & les véritables moyens de l’at- 
cani^in-- tacluer avec fuccés, fur quoi il compola un difeours ^ fort judicieux. La rela- 
ftiiu.-nda tion qu’il compofa de fes deux voyages de Turquie elt aulli un bon Ouvrage, 
coniiiium. ^ qlu a mérité l’aprobation (G) de ceux qui favent juger de cette forte d’écrits. 

Il 

change que Ferdinand avolt conclu concernant 

la Tranfilvanie , de qu’étant neceffaire d’en¬ 

voyer un Ambafiàdcur au Sultan afin de le ra¬ 

doucir , on lui envoya Malvezzi qui fut mis en 

prifon de puis relâché, de apres tout s’en re- 

vint fans lien conclure; mais que Busbec (a) 

bequius " S;1‘ 'U1 iut fubffitué ne revint en Aile magne 
qua crat qu’apres avoir conclu une trêve de 8. ans. Ne 

animimo- répétons point la réfutation de certe dvrniere 

^Jute j difons feulement que lean Marie Mal- que cou- , - / \ • f J 
ftantia mi- vezzi tut envoyé a la Porte avant (b) qu’il le 

tigato So- parlât de l'échange de la Tranfilvanie, Cx qu’il 

an^mo” & nC ^Ut m‘S cn Pr^'on Suc Parcc T’d av°it trom- 
impetrâtis P^ premier Vizir, en Paflurant que tous les 

oftcnnii bruits qui couroient des entreprifes de Perd - 
induciis nan(j fur ]a princip3Utc de Tranfilvanie croient 
in Germa- , r V r, 
niam rc- dcs menlongcs. Cttm jam potito tottus Tranfil- 

vertitur. vanu Ferdinando certa res effet neque dffimula- 
Hxc; prî- tlonj [0CHS reinniUerctur , vehementer Turcarum 

in Aliam ^perator in Rujtanum (c ctoit le Grand Vizir) 

legatio, <\tiod affirmât ioni Malvenu tantum fidci babuiffet, 

altéra multo etiam mugis in Malvezàum Rulîunus eu jus 
Amaliana r r s - , , J , 
fuit uni \e Jr,l"de circumventum clumub.it , excandue- 

Andréas TUnt ( C ). 

93* (£) Il ramaffoit des inferiptions. f Morcri 

dit qu’il les envoyoit à Scaligcr, à Lipfe, & 

Ÿi\ l'lettre ^ Gruterus. Je nc demande pas pourquoi 
de Busbec il s’écarte de Ton guide Melchior Adam, qui 

p. m. i {■. dit que Busbeque envoya Tes inferiptions à Clu- 

fius, que celui-ci les envoya à Gruterus , <3c 

^ue cell,*-ci les a inférées dans fon gros Recueil 

avec les corrections deScaliger; je ne m’arrête 

point à cela, puis que je trouve dans la vie de 

Busbec qu’il communiqua plufieurs inferip¬ 

tions à Lipfe , par le moyen duquel elles ont été 

publiées dans les Recueils de Smetius & de 

Gruterus. Cela foulage Mr. Moreri, mais non 

pas jufqu’à lui ôter toutde fardeau. Il ne faut pas 

oublier que le public eft redevable à nôtre Bus¬ 

bec du monumentum Ancyranum, qui feroit une 

des plus curieufes & des plus inftru&ivcs in- 

feriptions de l’antiquité , fi elle étoit entière; 

car on y verrait une lifte de toutes les actions 

(.•/) Epi fl. d’Augufte. Busbec (d) en fit copier toutes les 

ï. p*g. s 7 lettres qui étoient demeurées reconoi fiables 

Me[ j, ^ur mar^re d’un Palais ruiné, lors qu’il paf- 

Adamubi ^ Par Ancyre viHe de la Galatie, & les en- 
fupra. voya ( e ) à Schottus. On peut yoir dans le 

Suctone de Mr. Grevîus ce que c’eft ; Lipfe 

& Cafâubon fc font eferimez là-deflus. 

(F) Il achetoit des manufcrits. ] L’anonyme 

panegyrifte (/) de l’Aichic.uc Albert, dit que (/) P/»£. <?. 

Busbeque u e .rithi la Bibho heque impériale d’u¬ 

ne m fini ié de rare: à d excellent manufcrits. Pour¬ 

quoi s’ecarce-t-il de les guides ? Pourquoi nc 

fc pas borner au nombre de cent comme font 

les autres; Qu in & centum amplius amiqua cum 

Greeca tum Latinain membrunis culamo exarata 

voluminu media in Gracia ftudiosè collecta in Ca~ 

fareum Vienna Aujtria Bibliothecum wtuitt (g), (g) Welch. 

Je nc me pas que Busbec n’en ait acheté davan- Vlt‘ 

tage. Reporto, dit-il, ( h ) magnum farragmem voyez, 

veterum numifmatum quorum pracipuis donubo Do- aufji But¬ 

in. num meum. Adbac hbrorum Gracorum mu- l*rt' 

nuferiptorum totu plaufira , tôt su r.aves ; funt,gô. 

credo , libri hattd multo infra zqo. quos mari mifi 

Venetias, ut inde Viennam deportentur. Converti {h) Epifl. 

omnes angulos ut quicquid rcjtubut hujufmodi mer- 

cis, tunquam novijftmo fpuilegio , Cogèrent. 

C G ) Qui a merïié l'aprobw.ion. ] Mr. de Thou 

(i) cn dit ceci. Vir erudiùone, rerum agenda- (/) Lib. 

rumperitiu, candore &probitatc infignis quiunam ,04-pai- 

atque alteram légat ton cm ad Portant Othomani- 

cuinfub Ferdinundo Cafare magna fua cum laude 

geffit, & elegantiffimis ac ledit jucutidiffimis epifio- 

lis explicavit, ex quibus quant plurima in hos An¬ 

nales me tranfcripfiffe ingenue profiteor. Du Riec 

dans fa traduction de Monfr. de Thou réduit à 

deux les lettres d’Auger Busbec. Peut-être fe 

fervoit-il d’une édition où Mr. de Thou n’en 

rcconoifibit que deux, car il eft vrai que d’a¬ 

bord on n’en publia point davantage. Ce fut 

Louis Carrion qui publia ccs deux-la à Anvers 

chez Plantin l’an 1581. fans favoir fi l’Auteur 

lui en fauroit gré ou non ; il efpera feulement 

de ne le pas trop fâcher. Ccs deux premières 

avo-ent pour titre, Itïnera Conftantinopolitanum 

& Amafianum ; quelque tems apres on en vit 

paraître quatre fous le titre de Augerii Giflenii 

Busbequii légation)s Turcica epiftola quatuor. On 

les a réimprimées plufieurs fois. Scaligcr les a 

fort louées, <Sc François Hotmnn ( ]?s ) les cite (*) Apul 

en fon Traité de l'office d'urt Ambaffadenr comme 

un livre digne de ce caractère , & qui contient des fcifnc_ 

amples leçons pour ceux que l'on employé en ces pag. 8®, 

grandes fondions. On a tort de confiderer ces 

quatre 
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Il avoit quelque* envie de paflèr le refte de fes jours dans une vie privée) mais * tyfl-4. 

il faluc qu’il lé rembarquât plus que jamais à la Cour. On lui confia -f le gou- r"1' }n' 

vernement des jeunes Princes fils de Maximilien II. & lors que la Princefle Eli- ’73' 

zabeth fille de cet Empereur fut mariée £ avec Charles IX. Roi de France , on 

lui donna la commifiion de la conduire à Paris. CettcReine lui donna toute l’in<- 

tendance de fa Maifon & de fes affaires; & quand elle fortit de France après la t&nno- 

mort de l'on mari, elle l’y laillà comme (on Ambaffadcur 4.. Il eut aufiï ce ca- 4. Thum. 

raétere de la part S de l’Empereur Rodolphe jufques en 1592. Alors ayant'•'°-t-ri 
obtenu permiflion de faire un voyage en ï’iandres pour y donner ordre a (es 48y' 

affaires particulières, il prit la route de Normandie. Mais il eut beau fe munir 

tant des paflèports du Roi y , que des paffeports de la Ligue , il ne laiflà pas p*s. 3ns. 

d’être volé (F/) & mal-traité par un parti de Ligueux dans "le village de } Cailli yThum. 

à trois ,w- 
£ Bullart 

verneur de Rouen lui prorinit de châtier ces fca,L ,les 

coquins, oc qu il ne le ht porter a la mailon t.i.p.üu 

où il mourut, que parce qu'il avoit des pref- 

fentimens de la maladie qui le faifit peu après, 

11 s’en faut tenir là comme à la chofe la plus 

probable : car pour ce qui eft du bruit qui cou¬ 

rut , & qui a été cnnonifé par quelques Au¬ 

teurs, favoir qu'il fut tué dans un bois , on 

en fait la fauflèté depuis long tems. Le bon (/) lil-f- 

Piiilippe Camerarius n'en étoit point defabufé cij' 'J" ,lli 

lors qu'il publia fes méditations hiftoriques j 

car en voici un paflâge (/) félon la verfion Fran- ;/ „e 

çoife : C’tjl un cas lamentable en toutes fortes le fut que 

que ce tant excellent perfonnage les ferviccs du- l‘onr Fer~ 

quel efloient fi profitables au public, qui pour les d,nan<* 

Empereurs (g ) <iVoir efie deux fois Ambajfadeur à ^ ilriefi 

Conflantinople d’où il efloit revenu fain & fdttf-, pas -vrai 

apres avoir beureufement furmonté plufieurs dan- qu’il allât 

gers, finalement en un voyage a Dieppe vers le Vr\r[ym* 

Roi Henri ( b ) quatrième fut devaliz.é & tué de¬ 

dans une forefi par certaine troupe de bngans : per- (,) voyet. 

formage digne de plus longue vie & de plus douce leScalige* 

mort ! Scaliger n'étoit point non plus defabufé, raNa" 

il difoit ( i ) que Busbec fut tué auprès de Pa- 

r,<: Je ne m’étonnerois pasqueLipfe qui étoit 7s ad Bel- 

(*) Ce fi quatre lettres {a) comme un Ouvrage different de 
ce que font'CQjui { a pour titre , ltinera Conflantinopolita- 
Melthior } l ,, J 
Adam, num & Amafianum : elles n en entrèrent que com- 

s-wert. Va- me le tout eft different de quelques-unes de fes 

lere An- pnrties. Quant aux lettres de Bmbec à Rodol- 

élegAle pl,e touchant l'Ambalfade de France, elles re¬ 

gardent principalement l’expedition du Duc d’A¬ 

lençon au Païs-B iis, 6c ne furent publiées qu’en 

163a. curante Jo. Baptifia Houivaert J. C. & 

Vatritio Bruxellenfi. L’année fuivante on les rim- 

prima à Leyde avec toutes les Oeuvres de Bus- 

bec. Au refte Mr. de Thou dans les paroles que 

j’ai citées aplique les deux AmbaflaJes au régné 

de Ferdinand I. Il a raifon , mais Mr. Tciffier 

(b) ne le croit pas , puis qu’il veut que les Atnbaf- 

ftdes de Busbec avent été pofterieures à la char¬ 

ge de Gouverneur des enfans de l’Empereur Ma- 

, ximilicn. Carrion n’a pas été bien exaét, lors 

Konig & T1 ^ a ^ c]uc^es Ambaffades de Turquie (c) re¬ 
gardent le règne de Ferdinand 6c celui de Maxi- 

(b)ubî fu- milien. Qui voudra conoître les éloges qui ont 

pra p. 171. été donnez à nôtre Busbcc, n’aura qu’à conful- 

ter Mr. Pope Blount, à la page 554. 6c Louis 

Busbe-m Guicciardin à l’endroit où il parle de Commines 

quius no- dans la defeription du Pais-Bas. Il dit que Bus- 

mine lmp. bec parloit 7. langues en perfection, la Latine, 

d?& Maxï ^ta^enneJ ^ Françoife, l’Efpagnole, l'Alle- 
miliani mande, la Flamande, 6c la Sclavone. Les let- 

apud Tur- très patentes de l’Empereur Ferdinand iur la pro- 
cam Ora- motjon à l’ordre de Chevalerie, dont Maximi- 

tes'agenet.ben R°i des Romains honora Busbec, valent 
Ppifi.de- bien un Panégyrique; elles font (d) du 3. 

dicat. ad Avril 1564. Voyez aufli Camerarius au cha- 

Micati. pitre 14. du dernier livre de fes méditations hil- 

tium, qu’il toriques. 

croit etre ( H ) D etre volé & mal-traité. ] Avant que 

busbec ^U> d° rendre compte des variations 6c des faullè- 

écrivtt fes tcz concernant la mort deJBusbec, je dirai que 

relations. Monfieur de Thou ne devoir pas oublier que cet 

honnête homme étoit Ambaffideur de l’Em- 

pereur à la Cour de France. Il a fait tout ce 

$elg' qu’il faloit ( e) pour que fes lecteurs s’imagi- 

naflent que Busbec n’y avoit eu autre caractère, 

(e) voyez, que celui d’Agent de la veuve de Charles I X. 

Quant à ce qu’il ajoute que les Ligueux qui 

Xante. l’arrêterent, 6c qui le pillèrent, joignirent à 

cela un traitement fort cruel qui le fit mourir 

de chagrin, pendant qu’on attendoit des lettres 

du Duc de Mayenne , je ne le trouve nulle¬ 

ment conforme à la narration des autres Au¬ 

teurs. Melchior Adam , Svvert , Volere An¬ 

dré , la vie qui eft à la tête de fes Oeuvres, 

Bullart, 6cc. s’accordent à dire qu’on lui ren¬ 

dit tout fon bagage , qu’on le laiflà en pleine 

liberté de faire ce qu’il youdroit, que le Cou¬ 

des bons amis de Busbec, eût mis dans une épi- gus c 

taphe faite à la chaude le prétendu affa/Iinat 

dont la renommée avoit parlé, mais il eft un ^“fanvf 

peu étrange qu’au bout de neuf ans il ait con- 1601. 

facré cette erreur, 6c qu’en ayant été averti il 

n’ait pas mis ordre que l’épitaphe ne parut point (0 Cotin 

fans correction. Vous la voyez encore dans ’^Mr^Me- 

toutes ( kj les éditions de fes Oeuvres avec ce nage l'Epi* 

péché originel, ecce fufiulit viamper ipfatn miles «dium 

incertum an latro, fed fufttilit. Vous la voyez 

aufii toute telle dms plufieurs Auteurs qui par- tendumort 

lent d’Auger Busbec. On ne peut pas exeufer d'une pe. 

Lipfe fur la tendicfTe des Poètes pour leurs rfïnettmo~ 

Ouvrages, ni fur les exemples de plufieurs (/) 

Poètes qui ayant compofé des vers en l’hon- (m) Lipf. 

neur de quelque ami dont ils croyoient fauflè- eP‘fi- 99. 

ment la mort, n’ont pas laiffé de les publier pen- cent' z' 

dant que cet ami étoit plein de vie. L’Auteur 

dont je parle en ufa de même pour fa profe; („) De 

vous voyez encore aujourd’hui dans fes (m) let- Busbcquiî 

très: In Busbequii morte & tait morte in anime "1i°rt8’ 

meo dolui. Servatum hune virtnn per tôt diferi- rem^rèd"* 

mina apud exteros, apud barbaros, tu in limine adnorabi- 

ferè patrice, latronum manibus ( itaaudimus) pe- tur & ta* 

riret ? On l’avoit averti de ce ( n ) menfonce, 

6c cependant il ne le corrigea pas. Au refte corn- tolæ non 

me fa lettre eft datée du 11. Janvier cid ioxciï.- hil\°' iain 

il en fàudroit conclure que la mort de Bus- ,t„I^nlcr“ 

bec n’a pas été bien marquée fous le a8. d’Oc- id.epifi, 

tobre 1592. il faudrait, dis-je, en tirer cette 
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* Mtlch. à trois lieues de Rouen. Ces Brigans n’oferent par le retenir prifonnier ni 

vdZif- emporter Ton bagage, quand ils eurent fait reflexion fur ce qu’il leur reprefenta 

</« uh >- touchant les droits inviolables de fon caraftere ; mais quoi qu’ils lui euflent ren- 

du û liberté & fes coffres , il ne laifla pas d’interrompre fon voyage. Il fe fit 

Mm ai- mener dans la maifon de la Dame de Maillot à Saint Germain proche de Rouen; 

t & il y fut ûili d’une fievre qui l’emporta dans quelques jours le 28. d’Oftebre 

us„, “ 1592. Son corps fut honorablement enterré dans l’Eglife du lieu, & fon cœur 
■ ciri;. f.9. fur aporté au Païs-Bas pour y être mis au tombeau de les ancêtres *. Il le plai- 

iucreu f°'c tellement en France qu’il (/) y acheta des terres, & qu’il paroifloit avoir 
du m.um envie de s’y fixer. On a f loiié les harangues qu’il avoit faites en François 
s,bi. pu-. aux j^0;s (Jc France. La terre de Busbec fut érigée en :j Baronie par l’Archi- 

4-> duc Albert, Gouverneur & puis Souverain du Païs-Pas Efpagnol. Ce Prince 

7 H-fl. de voulut par là honorer la mémoire de fon Gouverneur, & lui témoigner là re- 

conoiflance. 

BUSBEQUIUS (Augerius Gislenius) Cherchez Busbec. 

B USI RIS. Si nous en croyons Diodore de Sicile, il y a eu en Egypte 

+ “ plufieurs Bufiris : car il dit .j. qu’Ofiris ayant en tête une grande expédition, de- 
,. c^ra p_egentc d'Egypte la Reine /3 fa femme, & lui laifla deux Lieutenans, l’un 

PEU,pour le confeil, l’autre pour le commandement des troupes, &: qu’il donna le 
peu*,1 ij„. gotivemcment de la Phenicie & des places maritimes à Busiris. En un autre 

v Lit 1. l*eu y Ü dit qu’après que 72. Princes eurent luccelfivcment occupé le trône de 
,1.4,-. Menas, duquel ilsétoientiflùs, Busiris fut Roi d’Egypte; 8. de (es delcendans, 

continuë-t-il, lui fuccederent, dont le dernier eut nom Busiris , & bâtit la lu- 
ïtJ-'t. pCr[3C £. puiflànte ville que les Grecs nommèrent Thebes. C’eft-celle que les 

Ç c'éioit Egyptiens nommoient S cité du foleil. Ailleurs il déclaré que ce qu’on difoic 
™i«™«* de la barbarie d’un Bufiris étoit une fable des Grecs , mais une fable qui avoic 
^'7'p°iir fondement une coutume qui le pratiquoit en Egypte. On y facrifioit aux 

ce,te ce,,- Mânes du Roi Olîris tous les £ roulfeaux que l’on rencontroit, & comme les 

alunit naturels du pais n’étoient prclque jamais de cette couleur, il n’y avoit guère 

tu, 0‘fins, que les étrangers qui fervillènt de viftime. Or en langue Egyptienne Bufiris 

lb-"-88' fignifioic 

condufion, s’il n’etoit plus raifonnable defoup- 

çonner la l’omiflîon d'un 1. 

Je ne finirai point fans aporter un exemple du 

peu de foin que les Auteurs prenent de vérifier ce 

(0 ne?*- qu'ils puifent loin de la fource. Quenftedt(4) 

trns z,ror‘ allure que Busbec fut non feulement un Politique 

‘ion.r'P excellent, grave & prudent , mais nuffi qu'il 

aima beaucoup les belles lettres, & qu’il fut fur 

(i) La 99. tout trcs-curieux delà Pliilofophie naturelle. Il 

c*te Pour cc^a unc ^ettre ( & ). de Ju^c Lipfe où 
leâarûmon ne trollve que ces paroles, fuavemfamam re- 
on comme liqitit dottrin* fu<t , prudent'u , probitatis. L’er- 

poner.t les reur Qjjcnifedt efl venue d’avoir copie Mcl- 

tions^M'if- c^i°r Adam, fans fc donner aucune autre peine 

cellanea- que celle de copier ; car s’il avoit pour le moins 

rum. pris garde fur quoi Melchior Adam fait tomber 

fa citation, il fe feroit cru obligé de fe renfer¬ 

mer dans les mêmes bornes. Voici le paflàge^ 

je le raporte tout entier, afin qu’en quelque fa¬ 

çon il ferve d'épouvantail aux Copifles. C’cft 

le jugement que l’on doit faire de plufieurs cho¬ 

ies que je raporte ; ce n’eft pas pour elles mê¬ 

mes que je le fais , mais afin qu’elles fervent de 

miroir où les Auteurs à compilation puifient 

conoître ce qu’ils doivent fuir. Fuit hic, c’eft 

le paffage de Melchior Adam , non folum politictts 

(0 Juftus excellent gravis (c) ac prudens : fed manfuetmum 

Lspfisis ctiam Mufarum amanùffmus : ac inprïmis rerum 

epift.fèltEl. naturalium cognofcendarum cupidifftmus. Lipfe 
99. ep. n’eft ici apellé en témoignage que pour l’é¬ 

loge de prudent ^ tout le relie efl du cru de 

l’autre. 

( I ) Qu'il y acheta des terres. ] C’efl Monfr. 

de Thou qui mePaprend : je raporterai le paf¬ 

fage tout entier parce qu’il confirme ce que 

j’obfervois tantôt , favoir qu’il ne tient pas à 

Monfieur de Thou que nous n’ignorions ablolu- 

ment le cara&ere que Busbec avoit en France de 

la part de fa Majeflé Impériale. Il y a d’ailleurs 

dans ce paflàge je ne fai quoi qui pourroit fur- 

prendre les ledeurs. Elizabeth a (d) Caroli uxor (J) tiifl. I. 

vidu.i ... in Germanium ad Maximilianum pa- ôo,A ,21* 

trem fe contulit, rcücto in G allia qui res fuas pro¬ 

curant, Augerio Giflenio Busbequio . . . quitoto 

Vit*. Elizabeth* tempore in G allia manfit, & pojt 

mortemejus five loci commoditate, flve ingeniorum 

amœnïtate captus, comparatis apud nos prœdiis la- 

rem fxit, donec bis calamitatis ultimis temporibus 

cum novam patrtam deferere cogeretttr, eum agrè 

fe itineri accingcntem mors oppreffit. On con¬ 

clurait de là naturellement 1. qu’après la rribrt 

de la veuve de Charles IX. rien ne retint le 

Sieur de Busbec en France que les agrémens 

qu’il y trouvoit. 2. Qu’il fe paflâ beaucoup 

de tems depuis la mort de cette Reine jufques 

au départ de fon Rcfident ; car acheter des ter¬ 

res dans un pais , & y fixer fa demeure juf¬ 

ques à ce que la derniere de 7. ou 8. guerres 

civiles vous en chafle, font des chofes qui ligni¬ 

fient plus de fept ou huit mois. Cependant 

voilà tout le fejour de cet honnête homme de¬ 

puis la mort de la Reine fa MaîtrefTe. Je n’en 

veux point d’autre témoin que Mr. de Thou. 

Il nous dit ( e ) que cette Reine mourut fur la CO Lit. 

fin du mois de Janvier 1592. & que Busbec de- I0^‘ 

céda vers la fin du mois d’Oétobre de la même 

année. En cet endroit-là l'Hiftorien ne donne 

pour caufe du départ que la mort d'Elizabeth. 

Cum vero ille ( Busbequius ) poiï principis benc 

de fe mérita obitum in Belgium, hoc efl in pa~ 

triam, cum tôt a familia remeaturus ad iter fc as- 

cinxijfet. 

1 
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fignifioit le fepulcre d’Ofiris : voilà l’origine du conte qui a tant couru parmi les 

Grecs, que Busiris Roi d’Egypte étoit fi barbare, qu’il faifoit égorger tous 

les étrangers *. On fupofa qu’il fut immolé lui-même (si ) par Hercule, qu’il * U- if. 

avoit eu la hardieflè de vouloir traiter comme les autres, il y a touchant Bufiris 

un (B) pallâge de Virgile qui a exercé les Interprètes, il me lémble qu’on 

11’entre 
(<*) Bibliot. ^ 

m. izy.* (A) Qu'il fut immolé lui-même par Hercule.] le fécond fiecle. En ï. lieu il prétend (/) que (/) id.ib. 

Un vieux Voici ce qu’on trouve là-deflùs dans Apoilo- le terme d’inlaudatus , ou di illaudatus iigmrie 

^tattur'de ^ore Apres qu’Hercule eut tue Antée il une perfonne qui n’a jamais rien fait de loiia- 

Virgilt s’en alla en Egypte, où Bufiris fils de Neptune ble , 5c qu’ainli il eft très-propre à donner l’i- 

( c'eft Phi- & de Lyfianalle fille d’Epaphe étoit Roi. Ce dee d’un très-méchant homme -, car rarement 

Ujgyeiui) Bufirjs immoloit les étrangers à Jupiter, 5c c'é- voit-on des gens fi perdus 5c fifeelerats, que 

peu Wa- to't pour obéir à un oracle. La récolte avoit été jamais il ne leur échapc ou quelque parole , ou 

polio, lore très-mauvaife 9. ans de fuite dans l’Egypte. Là- quelque aétion qui mérité d'ècrc a prouvée. Il 

quant aux] deflus voici arriver de Cypre un devin nommé ajoute que puis que le terme à, inculpât us figni- 

c'ej- Thrafius qui allûre que ce malheur cefTera, pour- fie la dermere borne du bien moral, celui d’//- 

ris, ait il, veu qu’on immole tous les ans un étranger à Jupi— Uudatus doit lignifier l’extremi é de la mali- 

Ægypti ter. Bufiris ajoutant foi à cette dénonciation ce ; 5c il prouve par des partages d’Homere 

busannis Proplietiqlie > commença de l’executer par le que les loü inges les plus fubumes font conte- 

Jovi hof- Devin meme-, il commanda que Thrafius fût nues dans les termes excluiils de l'imperfection, 

pitesim- facrifié tout le premier, 5c depuis il traitoit de la 5c qu’ainli un terme qui exclut la louange eft 

Nam er ra^me ^orte lcs perfonnes étrangères. Hercule le plus propre du monde pour blâmer. 11 aile- , ^ 

oôo an-* ctoit deftiné à la même peine, on l’avoit pris, 5c gue le terme inamabilis, dont Virgile s’eft con- 

nos fteri- on le menoit tout garrot é à l’autel ; mais il rom- tenté pour exprimer la chofe du monde la plus Uulnus 

pit fes chaines, 5c tua Bufiris 5c Iphidamas, 5c deteftée. Nemo quisquam tam afftiélis eft mon- ita dL-fCQ- 

foraute3, Chalbes. Celui-là étoit fils de Bufir's > celui-ci bus, quinfaciat aut dual no nunquam aliquid q»ode 

étoit Ion Héraut d’armes. Ifocrate réfuté ce con- laudari queat. Unde hic antiquiffiunis ver fus vi- ügnitîcat 

te , 5c voici comment. Ceux qui difent que cem proverbii célébrants efi, noo\xki $ *, pwe'-s P>''lca '•«- 
immoloit les étrangers , difent aufli ùv*p ux?<.u Kcutnov ei7lïv. Sied rtvni nui muni in gua no- 

litatum 

fuiflet. 

Primus 

autem 

1. r. conte 

le fait com¬ 

me Apnl- 

lodore. 

Pygma- 
lion Cy- 
prius fi- 

nem futu- f . «j ■ ’ 1 1 - . -i. minare 
rum non qu’Hercule le fit mourir. Or tous les Hilio- re atque omrii tempore lande omm vacat, is illau- appeliare- 

ait, ni il riens conviennent qu’Hercule eft pofterieur de 4. datas efi , ifqtie omnium peffimus deierrimufque que. Sic 

fanguine „cn, ratj0ns à Perfée 5c à Danaé, 5c de plus de eft: ftcuti omnis culpa pnvatio incubât um facit-, ,in a<a'°,m' 

deux cens ans a Bufiris (b ). Celui-ci croît fils tnculpatus autem itifiar efi abfoluta virtutis, tllau- bus audor 

de Neptune 5c de Libye fille d’Epaphe, laquelle datus igitur quoque Jinis efi extrema malitia. Ita- 1 mdari 

fut la première qui régna dans le pais qui porta fun que Homerus non virtutibus appcUandis fed vitiis dicitur* 

Thÿeftes nom (0. detrabendts laudare ampliter folet. . . . E adem domina ri. 
alienigena ( J> ) Touchant Bufiris un paffige de Virgile. ] ratione idem Vïrgilius inamabilem dixit ftvgiam illaudatus 

immola- q, pQçtg met ja barbarie de ce tyran entre les paludem, nam peut illaudatum stxlcc lundis :c-/3n-enim 

ncm°fàcri- contes que les Poètes avoient chantez mille 5c <nv, ita inamabilem xotloi amoris çéçr,<nv detefia- faudabilis 

ficio dédit, mille fois, 5c qu’il n’avoit pu choifir pour le fujet tus efi. La 2. maniéré de juftifier Virgile tftquinequc 

in Georg. fes p0ëfics, parce que c’étoit une matière trop celle-ci. En vieux Latin laudare fignifioit nom- mi 

Ovide*de’ u^e> mer, de forte que comme illaudatuseftleme- ^oriTulla 
arteam. me qu'illaudabilis, il fe trouve que le Poète adignus, 

Catera (d) qu& vacuas tenuiffent car mina mentes declaié que Bufiris ne meritoit pas meme que ueque un- 

Omniajamvulgata. Quis aut Euryfihea durum, l’on prononçât fon nom. Or c’eft exprimer 

Aut inlaudatï ne fit Bufiridisaras i fortement la barbarie de ce tyran, c’eft la re-eft. sicuti 

prefenter comme la chofe du monde la plus fiuondam 
O b s er- Le mot inlaudatï a frapé tous les letfteurs : on l’a odieufe (g). à commu- 

ch G °m trouv® impropre : fe faut-il conten- Il feroit bien difficile prefentement de juger îio^Afiæ” 

maiream'ter ^‘re d’un monftre aufti inhumain que fi les Critiques de Virgile ont plus de raifon decretum 

touchant celui-là qu’il n’a pas été loiié , ou qu’il n’eft qu’Aulugclle fon Avocat ; car pour conoître 

le mot i». pas digne de loiiange? Ne faloit-il pas fe fer- toute la force de l’objeâion 5c de la reponfe, 

laudatui. j»un terme quj infpirât aux lcéleurs toute il faudroit favoir quelle étoit l’idée que tels 5c plum Dia- 

(b) ifocra horreur qu’une telle cruauté mérité ? Cette tels mots Latins excitoicnt dans les efprits au Ephe- 

tes in Bu- cenfure n’eft pas nouvelle , ni de l’invention tems de Virgile. Le raifonnement fert de peu 

firidis lau- ceux qUj prenent parti pour Mr. Perrault ; de chofe dans tout cela, parce que la force des quis ullo 

danonej).* jes (3ramrnajrjcns quj vécurent peu apres Vir- mots dépend toute de l’ufage. Or pour bien in tempq- 

Bafil. gile lui intentèrent ce procès. Nonnuüi ( e ) conoître 1 ufage il faut ou vivre avec ceux qui 

15-70. in Grammatici atatis fuperioris in quibus eft Cornutus fe fervent dune langue , ou confulter des Au - À„i. Gel- 

fà’ Annaus, haud fane indofti neque ignobiles , qui tcurs qui ayent marqué nettement 5c precifé- llus 

r. comment aria in Viroilium compofuerunt. . . illau- ment les idées qui repondoient à tels 5c tels M*crobe a 
(c) Id. ib. j rr iJ- • j ,1 n . ■ • r . copie tout 
/>. 318. datt parum idoneum effe verbum dicunt, neque td mots. Il eft bien certain que fi aujourd^aaui cet en(irûlt 

fatis effe ad faciendum feeleratï hominis deteftaiio- l'un de nos Poètes fe fervoit de l’épithetc non d‘auIu- 

(</) Geor. nem, qui qtiod hojpites omnium gentium immolare loiié, ou non louable , en parlant de Caligula , non Ze^e f‘ini 

Z*c-3- folitus fuit, non lande indignas, fed deteüatïone feulement il s’expoferoit fans répliqué à lacen-^^/er" 

exfecrutioneque totius generis humant dignus effet, fure qu’Aulugelle a tâché de repouflèr , mais voyez, le 

(?) Aulus II manqua point d’apologiftes non plus aufli qu'on le tourneroit en ridicule. Bien en- chapitre 7. 

Gellius qu’aujourd’hui , 5c nous allons voir les deux tendu que la piece où il parlcroit ainfi feroit ^re 

l. 2. c. 6. m0yCns qlIC l’iin Je fes Avocats allégua dans du ftile grave , 5c non pas du ftile burlefque turnalet. 

V v v v 2 ou 

•) 
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n’cntxe pas bien dans la pcnfce d’Ifocrate, lorsqu’on dit (C) qu’il a fait le Pa¬ 

négyrique de l'infame tyran Bufiris. Il n’eif pas certain qu’il y ait eu en Egypte 

un 

(•) Di- 
cunt Eai i- 
non ta- 

men Poë- 
tx 

Scd Grarci 

quibus eft 

nihil ne- 

gatum, 

Et quos 

Ùpic, 

dccei lo- 

nare. 

Nobi< non 

Jicet eflè 

tam difer- 
tis 

Qui Mu- 

fas coli- 

mus ieve- 

*P'i' 
l. 9. 

ou comique. Ce feroit en vain qu’il fe cou- 

vriroit de la première raifon d’Aulugelle , 6c 

qu’il philofopheroit fur les termes exclufifs de 

perfeét on , ou d imperfection. Monfieur, lui 

rcpondi oit-on, nous fouîmes accoutume^d'atta¬ 

cher l idée d'un fort peut mal au mot non louable, 

de forte cjue quand vous nous dites que Caligula 

nejl point louable, bien loin de nous faire conce¬ 

voir unfcelerat, & un monftrueux criminel, vous 

nous portez, à croire qu’il n’etoit méchant qu’au def- 

fous de la médiocrité. Il feroit donc impoffiole 

de fauver l’honneur de Virgile , lï du tems d’Au- 

gufte iilaudatus n’avoit pas eu plus de force que 

notre cxpre/Iîon Françoife, n’avoir pas été loué 

ou n’etre pas louable. La 2. raifon d'Aulu- 

g lie noteras la difficulté ; car s’il eft per¬ 

mis à un grand Auteur d’employer quelque 

vieux mot, ce n’eft qu'au cas que ce mot n’ait 

point changé de nature par l’aquifition d’un 

nouveau fens. C’eft une réglé que Virgile au¬ 

rait violée, li on jugeoit de Ionexpreffionpar 

la fécondé reponfe de ton Ayocat. Sous Au- 

gufte la lignification principale , dominante, 

commune des mo's laudare , laudatus, inlau- 

datus, n’étoit point nommer, nommé, non nom¬ 

me , indigne d’etre nommé , mais loiier , luüé, 

non lotie, ou fi l’on veut, non louable. C’eût 

été donc parler tics-mal que de fe fervir du 

mot itilaudatus dans une lignification dérivée 

d'une lignification de laudare, qui n’avoit pref* 

que plus de lieu, 6c qui avoit cédé la place à 

une autre lignification. Outre que c’eft une 

licence un peu bien vicieufe, que de fe fervir d’un 

mot ou l’on ne peut trouver un fens raifonna- 

ble, qu’en fuppofant qu’un partie.pe a été mis 

au lieu d’un nom: 6c encore quel nom & quel 

participe? un participe qui ne le fait; un nom 

qui nie le droit; un participe ou l'on trouve l'é¬ 

vénement , un nom où l’on trouve ce qui ne 

mérite pas d’arriver. Que dirons nous donc ? 

Je ne trouverais pas un fort grand inconvénient 

à fuppofer que cet endroit de Virgile eft un de 

ces ve s où la necclfi é des fyllabcs brèves & 

longues engage les Poètes à fc fervir de paro¬ 

les inutiles, ou même préjudiciables au fens. La 

quantité des fyllabcs demande bien des facrifi- 

ces aux Poètes dans les langues mortes, com¬ 

me la rime leur en demande beaucoup dans les 

vivantes. 

J’ai diftingué ci - dcflùs entre le ftile comi¬ 

que 6c le ftile grave, parce que je me fuis fou- 

venu de quelques façons de parler popu'aires, 

qui ont allez de raport à Caligula non loiiable. 

Les voleurs ont dcpoffillé julqu’à la chemifc 

ce bon vieillard au milieu d’un bois tout cou¬ 

vert de neige , cela n eft pas commode : un 

tel a reçu un coup de moufquet à travers le 

corps devant Philisbourg , cela n’eft pas fain. 

Voila des phrafes populaires, 6c pour ainli dire 

quolibetales : elles font compofces de termes 

exclulïfs d’une bonne qualité. AuJugelle ad¬ 

mire Homere qui par de femblables termes 

fai foi t monter l’éloge au degré fuperlatif. Ce 

font fans doute des privilèges de la langue Gre- 

que, fur lefquels les Auteurs Latins n auraient 

pas dû faire la reflexion que Martial (rf) a faite 

pour un autre cas , fi le dode Cafaubon avoit ^ 
- . n. „ , . , quaquam 
bien jultihe Lite Live. On a trouve un peu jpernen- 

étrange que ce Romain fe foit contenté d’apel- dus au- 

lcr Polybc un Auteur non meprifable (b) : félon rJlor' . 
-,/ ,n r • L. Ltvtusl. 

nos idees c eft un tort petit eloge; on ne-peut ^Q_infine. 

pas encenfer plus fobrement un Auteur : nean¬ 

moins Cafaubon (c) aflûre par je ne fai corn-(c) Trajet. 

bien d’exemples, que cette expreflîon de Tite m ?oly°‘ 

Livc eft d’une vafte lignification à l'honneur 6c à 

la gloire de Polybe. J’yconfens, c’eft une for- mes mate_ 

te preuve de la bifarrerie de l’ulage en tait de lan- rias, iive 
gués. quis ma- 

(C) Lors ifu'ori dit qu’Ifocrate a f.ût le P a- 

negyrique de Bufiris. ] Prefque tous ceux qui les quas 

donnent la lifte de ces Ecrivains qui ont égayé Gneci 

leur plume à faire l'eloge du mal, à loiier par 

exemple la fievre , la goûte , la folie , Ne- appelant, 

ron ( d ), mettent Ifocrate dans leurs premiers Aui- Gel- 

rangs, comme le Panegyrifte de B..luis. S’ils 7' 

avoient lu avec quelque forte d’attention la ha¬ 

rangue qu’ils ont prile pour le Panegyiique de ^ u 

ce tyran , ils euflènt fait je m’allûre ces deux pelloit Po- 

reflexions: la 1. que le principal but d’Ifocratc hcraje>& 
ni • • 1 \ ■ enfeignoit 

elt de critiquer un Orateur ( e ) qui avoit corn- 0ra. 

pofé l'éloge de Bufiris, 6c l’accufation de So- foire dans 

crate. Il critique cet éloge par la raifon que l'Ile de 

l’Auteur avoit avoiic le mal qu’on di oit de cMre‘ 

Bufiris, 6c n’avoit pas fait valoir le bien qui s’en ^ Toirl>m 

pouvoir dire. Voilà les defauts les plus grof-raA'««àr» 

fiers d’un Panegyrifte. Ifocrate là-dellùs fe don- 

ne des airs de maître , 6c montre à cet Ora- 

teur ce qu’on pouvoit dire a la gloire de Bu- 

firis. La 2. reflexion eft qu’Ifocrate en mai- **°- 

quant à ce mauvais Panegyrifte les lieux com- 

rnuns qu’il faloit choifir , 6c la maniéré dont rïf 

il les faloit traiter afin de faire l’éloge de Buli- 
.... . „ . k 0 . .. .. ..•'h. 

ris, n’indique que des actions très - belles 6c £?ias" 

très-Ioüables qu’il prétend qu’on aurait dû lui «:,T 

attribuer. 11 ne convient pas de la cruauté ^ 

qu’on attribuoit à ce Prince envers les étran- 

gers , 6c il n’invente pas d .s raifons pour jufti- 

lier une fi barbare conduite ; au contraire il x-xfx,». 

blâme le Panegyrifte qui avoit avoué cette bar- 

barie dans fon Héros , 6c qui l’avoit meme 1,5 

exaggerée (/), 6c quant à lui, il enfeigne (g) £* 

à la réfuter. Il eft donc manifefte qu’il ne doit <^‘"*1*- 

point être mis entre ceux qui ont fait le pane- 

gyrique des méchantes chofes , puis qu’outre Ts, yùç 

que fa harangue eft plutôt une critique de l'é- f*'*» r£* 

loge qu’on avoit fait pour Bufiris, que l’éloge 

meme de Bufiris , il n’entreprend point l’a - 

pologie des crimes qu’on imputoit à ce ti- r»- 

ran : il fuppofe en l’air qu’on pouvoit décrire 

plufieurs belles actions de ce Prince , defquel- 

les il confclfe qu’il n’a nul Auteur pour garant ; fJjgsTUi, ùe, 

mais il dit que l’Orateur qu’il ctitique 11e peut T<v' 

pas lui faire un procès là-deflus, lu; qui a van- 

ce fans aucune preuve b en des cho'es plus in-»»«: nu 

croyables. Il ne nie point que dans la bouche 

,!lU! y 

Tantum abell ut cam in dicendo rationcm tu fccurus lis. ut Bu- 

liridis defenfionem profcllus, non modo crimina ijut il!i obji- 

ciuntur, non refutaveris, lcd 8c tam’infigncm ci notam imma- 

nitatis inufleris, ut nihil contumcliolius cxcoei’ari quear. N.im 
cum alii quibus illi maledicere viium cil, unam in eo maélatio- 

nem hofpitum execrenrur : ru ctiam devorarc hominesfoütum, 

es criminatus- IJocrat. in Bufir. cire» init. (g) Voyez, ci dif¬ 

fus la remarque A à la fin. 
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lin (B) Roi de ce nom ; mais du moins faut-il convenir qu’on y trouvoir une * 1» 

ville (£) ainfi nommée. Melanchthon a * trouvé aflèz vraifemblable que Bu- Chr‘" /,l_ 

firis étoit le même Pharao qui faifoit périr les enfans des Ifraëlites. Orole le pla- t Par fin 

(») Ibid. 

{“£■ 333- 

en Latin, 
un en 

Grec, un 

en Hébreu. 

(&) In 
Georg. I. 

3. -w. f. 

6) it in¬ 

cite point 

Jfocrate, 

(c) Oôfi 

f/jee Ata, 

iSl TVpXV- 
»X yivo/At- 

B-â'pat 
G'triftt ô* 
non pas 

Biitripir. 

C’efi la 

correéhon 

de BJr.Bo- 

frefia. 

aue copier 

Hérodote 

l.l.c.S9. 

(J) '» 
Bufiridis 

laudatione 

ce (A1) 775. ans avant la fondation de Rome. fLÏ'ua- 

BUSLEIDEN (Jerome) en Latin Bujlidms, illuftre par Tes Ambafîà- Un. 

des, & par l’amour qu’il témoigna pour les fciences, en fondant le College des 

trois •)• langues dans l’Uriiverfité de Louvain. J’ajoûterai peu de choie à ce avant fa 

qu’on a dit de lui dans le Diftionaire de Mr. Moreri. Je ne croi pas qu’il ait ete J* 

l’artifande (^/) fa propre fortune, comme on l'affirme dans ce Diftionaire. \\ filu “.fn- 

fut fort regretré d’üralme J. On trouva des vers, des harangues & des épitres “ 

de fa façon à Bruges long tems après fa J. mort. Je ne fâche point que le pu- 

blic ait rien vu de lui, qu’une lettre qui fut imprimée avec l’Utopie de Thomas/'"1'' 

Moras. C’efi une grande bevuë que de dire qu’à Ion (A) exemple le Cardi- ”” 

nal Ximenes fonda des Colleges. 

BUSTAMANT1NUS (Jean) ProfefTeur en Philofophie & en Me- 

V v v v a decine Saiptor. 
Sxc 16. 

■r r / • Pag. 10* 
tems quejo'ue, 700.3ns ou environ avant que 

Romulus bâtît Rome. Voici les paroles d’O- # Voyez. 

rofe ( ; ) : Bufiridis in Ægypto ciuentiffimi tyranni 

crudelis bojpitalitas & crudelior religio tune fuit, iatj„s 

qui innocentant bojpitum fanguinem diis feelerum qu’il fit * 

fuorum participons propinabat. St. Auguftin ( kj f* 

a parlé à peu près fur ce ton-là. ’ 

( A ) Qm‘H ait été l'artifan de fa propre for¬ 

tune. J II avoit un frere nomme François qui 

fut Précepteur du Prince Philippe , pere de Belg. pag. 

l’Empereur Charles-Quint. Ce Précepteur cou- 387. 

ferva toujours beaucoup de pouvoir fur l’efprit 

de Ton difciple, & fut fait Archevêque de Be- ^ L^' 1‘ 

zançon. Ayant joint fes follicitations à celles^’11’ 

des Ambafifadeurs de Ferdinand 6c d’ifabelle, (*) jye ct. 

il vainquit la répugnance de Philippe pour le vit- Dei 

voyage d'Efpagne. On le lui donna pour fon ^ c' 11‘ 

conieil , 6c il mourut l'an 1500. 11 fut fort 

regrette de ce Prince , dont il avoit fu fe faire 

aimer par fa probité 6c par fa prudence. C’eft 

ce que j’emprunte de la vie du Cardinal Xi- 

mencs , compofée par l’éloquent Mr. Flechier 

Evcque de Nîmes. Toutes les apparences veu¬ 

lent que l’Archevêque de Bezançon avec le 

crédit qu’il avoit dans le Païs-Bas , ait mis à fon 

frere Jerôme la fortune en main. Ils avoient 

un irere nommé Gilles, qui avoit une charge 

dans la Chambre des Finances (/) duRoid’Ef-(0 Ç'efi 

pagne. Il fut exécuteur du teftament de Je- 

rôme à l’égard du College des 3. langues. Eraf- Catholici 

me 1 exhorte dans une lettre (ni) à 11e fe point Regis à 

laiflèr détourner d’une fi louable execution. rationi'hus. 

Dans une autre lettre («) il lui recommande un Trlftnl”* 

Juif converti, comme un perfonnage très-capable ubi fupra. 

d’enfeigner la langue Hébraïque dans le nouveau 

College. C’étoit un Médecin Efpagnol nom^ (OT) 

mé Matthieu Adrien. On le pourvut de lapro- 

feflîon à laquelle Erafme le jugeoit propre, 6c j,t 3./,^°/. 

pour laquelle il le fit venir d’Allemagne. Ce 

Profefleur fit fa première leçon le i. Décem¬ 

bre (0) 1518. (°) Minus 

( B ) Qu à fon exemple le Cardinal Ximenes. 1 defcyPtor- 

Il ne le palla point trois mois entre la mort p„s, IO# 

de Bufleiden 6c la fienne , 6c il avoit mis le & 29. 

comble à fon Univerfité d’Alcala quelques an¬ 

nées avant fa mort. Aubert le Mire a lait la bevuë 

dont je parle. Ea certe laus , dit-il, Bitfiidio 

noïtro debetur quod primus in orbe Chrifiiano col- 

legium trilingue injlituit : cujus deinde exempltm 

fecuti funt alii, in bis Francifcus I. Rex Lutetia 

in G allia & Francifcus Ximenius... . Compluû (p) nid, 

in Hifpania (p). pag. 10, 

d’un autre cette objeéfion ne fût bonne. N’eft- 

ce pas témoigner qu’,1 ne fe foucioit guere des 

intérêts de Bufiris , 6c qu’il n’avoit en vue que 

tilien l. 1. de cenfurer un impertinent Panégyrique ? E'yù 

rj. ne ÿ riç pool r rÇÔ7tov risrov É7rÉ,sr\>jTÎei'j 

éyéyXuj èiv oidr'ov TtfnvciSiv/a^uç Srnnybxv mil 5’ 

» ■sifWîci/ radd'rlcu noiàcSç t \Jzrctoiftv. Egovero, 

f quis alius boc mibi opponeret , crudité me ab eo 

reprebendi putarem. Scd tibi fie argument an ne- 

fas ( a ) est. Il me femble donc que Servius a 

manqué d’exaêlitude, lors qu’il a dit (b) qu’iw- 

laudatus dans Virgile fe doit prendre pour il- 

laudabdis. Sa îailc n eft que puis qu'Ifocrate a 
WB il’ar, IB , 1 . 1 , 
,ô»rtulS®'. loue ce Prince , on ne pouvoit pas dire que 

Cum me- Bufiris fût un homme qui n’eût jamais été loue, 

dm,s fidlus Servius aurait mieux lait s’il avoit cité l’Ora- 
nullus ne- . . , - „ . •• 
que rex teur critique par I ocrate, car cet Orateur loua 

fuerit Bu- Bufiris confideré par le même endroit par lequel 
fins nec yirpi|e Je confidere. 
tyrannus. . ,, , n ... 
lib. 17. ( D ) Il n cjt pas certain qu il y ait ea en Egypte 

pag. ffi. un Roi Bufiris’. ] Strabon cite Eratoflhene qui 

alfûre qu’il n’y avoit eu ni Roi ni t\ran qui 

(J) Il faut s’apellât Bufiris , mais que le conte qu’on avoit 

Etienne*de Pl,bfié de lui , étoit fondé fur la barbarie que 

Byzance les habitans de la ville 6c de la Province de Bu¬ 

firis exerçoient fur les étrangers (c). 

(E) Une ville ainfi nommée.] Divers Au¬ 

teurs en font mention. Elle étoit bâtie au mi¬ 

lieu de l'Egypte dans le Delta : on y voyoit 

un très-beau temple d’Ilis. Quelques-uns di- 

chart. foient qu’Ifis ayant fait mettre le corps d’Ofi- 

Voyez. Ber- ris (d) dans un bœuf de bois, lui avoit conf- 
kelms m trujt un tombeau dans cette ville. Cela eût 

de urbibus. Pu ^rrc l’étymologie du nom quelle avoit. 
D’autres prétendent qu’elle fut ainfi nommée à 

(e) stepha- caufe qu’Ofiris en donna le gouvernement à 

nus de ur Bu(mS (f). Nous avons dit dans l’article que 

^r^lon Diodore de S:ci!e, il y eut un Bufiris 

n’a fait qu’Ofiris lai fia Gouverneur de Phenicie 6c des 

villes maritimes, en partant pour une grande ex¬ 

pédition. Ifocrate raconte (/) que Bufiris laif- 

fant la Libye où il étoit né, 6c où fa mere re- 

gnoit, s’en alla en Egypte, 6c y fonda un Royau¬ 

me. Ce fut fans doute dans la contrée qui porta 

, fon nom, car il y avoit en Egypte non fcule- 

pag. 328. ment une ville qui s’apelloit Bufiris, maisaulfi 

un Gouvernement , ou un Nomos (g) de ce 

(g) Strabo n0m. Cette ville fut ruinée de fond en comble, 

ubi fupra. au terns Dioclétien (b) parce quelle s’étoit 

... E , foulevée. 

bius in (F) Orofe le place 775. ans avant la fonda- 

chron. tion de Rome. ] Eufebe le fait vivre en même 
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decinc dans l’Univerfité de Complnte (à patrie, a fait un livre qui eft admirable, 

* i« 4- fi l’on s’en raporte (JfJ au titre. 11 fut imprimé à Complute * l’an i 795. & à 

2'v",‘ Lion l’an 1(502. 
t i,j. BUTAS, Poëte Grec, Auteur d’un Ouvrage en vers élegiaques, où il 

2.W. donnoit la rail'on des ceremonies payennes. Plutarque le cite (7) dans la vie 

de J Romulus. Ceux qui doutent qu’Arnobe le cite (if) ont tort, ce me 

31. c. femble. 

BUTEO (Juan) fameux Mathématicien du XVI. ficelé, étoit né à Char- 

BMtîli’ Pc* auprès de Valence dans le Dauphiné X. Il fut Religieux de Saint Antoine, 
3«e ,/» & ne lailTâ pas de cultiver les Mathématiques avec la derniere aplication. Il in- 

Dzupiune venta plulieurs inlirumens , & plulîeurs machines, & compofa (B) quantité 

d’Ouvrages/3. Il en publia un entre autres lur les dimeniions de l’Arche deNoé, 
0 Tituon 1 où il fit voir qu’elle pouvoit facilement contenir tous les animaux qu’on y enfer- 

i-jà-ps- ma, & les provifions necefiàires à leur nourriture pendant le déluge. 11 dilputa 

contre l'on maître Oronce Finé fur la quadrature du cercle y. La guerre civile 

v U a. de Religion qui defola le Royaume, & qui caula fur tout dans le Dauphiné un 

furieux bouleverfement les premières années du régné de Charles IX. le fepara 

de fcs livres; car il fut contraint de quitter fa refidence, & de s’en aller à Ro- 

i ctniir, mans, où il mourut de chagrin l’an 15 64. âgé de 77. ans. C’eft Mr. de Thou è 

Sui le débité; mais un autre Hiftorien plus croyable (ü) là-defliisque lui, af- 

j, nfj fine C que Buteo mourut l’an 1560. dans l’Abbaye de Saint Antoine; & ainli 
fhmiafxi voilà ceux de la Religion abfous du crime d’avoir caufé la mort à ce favant per- 

Jn'.'i'.’z. fonnage. Outre les Mathématiques il favoit fort bien la langue Greque, & le 
h +oj. Droit. II a fait de bons livres en Jurilprudence. Voyez Mr. Moreri (C) au 

mot Boteon. 

(a) Nicolas 
Antonio 
le nomme 
Joannes (X) Si fon s en raporte au titre.] Le voici, 

mante^dc 30il>um Bufiamantini Cam&rcnfs (a), apud Com- 

la<. amara, flutenfes Philofopbu & Mediciru primant mode- 

& dit qu’il ratoris publia , de animalibus Scriptura Sacra, 

d^com °PUS ex,niU erH(hùonis & militâtes, cutn Tbeo- 

p/ntc. L°£is tam Scbolaslicis, quam concionaîonbiis facris, 

Biblioth. feripturaque interpretibus, tum Medicis, Pbilofo- 
Hiip. t. 1. p/jjs, iis qUl iena Hterarum fupellectilc bene 

P 'S- Jentiunt. Monfr. Bochart cite quelquefois ce 

* Plut, in *lvre dans ^on Hieroz.oïcon, qui roule fur la meme 

Romulo matière. 

p*g. 31. ( y ) Plutarque le cite. ] C’eft dans l’endroit 

où il parle des Lupercales. Béruç Si nç otlricu; 
(") Arno- , . . - , - 
buts a l- ^yüoeiç tv iKiydotç nstU t fcapcoliKtov ctvoo'^ct- 

■verfus , Çvjtn. * Caufas fabulofts Butas quidam in 

gcutes l. f. Elegjjs rernm Roman arum prodit. C’étoitpeut- 

Vofflus de ^tre un a^ez pitoyable Auteur, mais il ne laiflè- 
Hift. Græ. toit pas d’être fort utile , li on l’avoit aujour- 

Pag- 337- d’hui : nos Critiques trouveraient de l’or dans ce 

fextoQ ftimicr , je veux dire l'explication de plulieurs 

chofes qu’on n’entend pas bien concernant la reli- 

(0 Html- gion de s Gentils. 
dus adopte ( z) Qu’Arnobe le cite ont tort. ] Apres avoir 
tout cela jjt que pauna ou ]a bonne Dcefle ayant bu un 

hune lo- plein baril de vin à l’mfu de fon mari, fut foüet- 

cum Ar- tée avec des verges de myrte , il ajoute que 

nobii. c’tft à caufe de cela que le myrte eft de con- 

,.. _ trebande lors que les femmes célèbrent la fête 
(d) Dans , . _J, n. a .. , 
les deman- “e 'a bonne Deelle, oc il cite Butas : (b) Nec 

des des myrte as fas fit inferre verbenas ficut fuis fer ibit in 

chofes Ro- caufalibus Butas. Ceux qui n’ont point fu que 

il a pelle cet Auteur eut etc au monde, ont tant corrige 

ce hvre ce mot qu’enfin ils y ont trouvé Plutarque. 

ccItizs D’abord ils ont mis P ut as au lieu de Butas , <Sc 

înuRorau* Pu^s Blutar au lieu de P ut as, & puis encore ils 

lo & Ca- ont dit que Plutar étoit l’abréviation de Plu- 

millo, ^ tarque (c). Cette conjetfture leur a paru d’au- 

fwm Je°f tant P^us ^ieureuPe > qu’il eft certain que Plutar- 

Hift.Græ. que (d) a dit ce qu’Arnobe allégué. Difons 

pag-337* neanmoins qu’Arnobe a cité Butas 3 car rien 
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n’empêche que ce qu’on lit dans Plutarque tou¬ 

chant l’interdiélion du myrte, ne fc trouvât en¬ 

core plus clairement dans l’Ouvrage de ce même 

Butas qui a été cité par Plutarque. 

( A ) Et compofa quantité d‘Ouvrages. ] Voici 

les titres de quelques-uns , De libra & flatera. 

Cujus forma & capacitatis fuerit area Noé. De 

fttblicio ponte Ca farts. Explanatio ad Quintilianï 

locum Geometricum. Emendatio figurations or- 

gani à Columella deferipti. De fluviaticis infulis, 

fecundum jus civile divtdendis. De quadraturis 

circulorum tam antiquis quam novis. De fiuentis 

aqiumenfura. Adproblema cubi duplicandi. Geo- 

metridt cognitio Jureconfulto neccffarïa. Ad legem 

Juliant li ita lcriptum. Ad legem Africain qui 

quadraginta. Ad locum Vitruvii de proportione la- 

pidum corruption reftitutio. Vous trouverez quel¬ 

ques autres titres dans Mr. Teiftïer (e). Le Sieur (<•) Addi- 

Allard (/) témoigné que Buteo traduift le Mena- 

loge & l'horloge des Grecs. rez je Wr> 

( B ) Un autre Hiftorien plus croyable la-deffus de Thou, 

que Mr. de Thou. ] Cet Hiftorien eft Mr. Cho- PaS- 

rier : la preference que je lui donne vient de 

ce que fon Ouvrage fe renferme dans la Pro- ^ Sl_ 

vince de Dauphiné. Par confequent la pre- biioth. de 

fomption eft qu’il a travaillé fur des memoi- Dauphme 

res plus exads que Mr. de Thou, en ce qui re- 42' 

garde les hommes illuftres de cette Province ; 

car Mr. de Thou ramafloit indifféremment des 

mémoires touchant les hommes illuftres de 

tout païs, 8c il ne traitoit cela que comme un 

petit accefloire. Son aplication principale re- 

gardoit l’Hiftoire de France, & même celle de 

toute l’Europe. 

(M) Mr. Moreri au mot Boteon.] Ceft le 

nom François qu’il fait répondre au nom Latin 

Buteo , fous lequel nôtre Mathématicien s’eft fait 

c-onoître. Mr. Moreri remarque que le Tra¬ 

ducteur de l’Hifoire de Monfr. deTbou tourne mal 

Buteo par Bourel. Les éditions de Hollande 

ont 

I 
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eo (libro) 

de Ludo- 

vico Im- 

peratore 

nonnulla 

fertafTe 

Dux ille 

quel! us 

fuerat, 
quique 

tum re¬ 

ru m po- 
ticbatur 

epiftolam 

inqua cjus 

vicem c' 
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BZOVIUS (Abraham) a été un des plus célébrés Ecrivains du XVII. 

ficelé, par la fécondité étonnante de fa plume. Quelques-uns foutiennent que 

ce n’eft pas une hyperbole, que de dire qu’il a compofé plus de livres que les au- 

très n’en ont lu. Le titre feul de fes Ecrits pourroit à peine tenir * dans deux pa- * .jg?' fi 

ges. Le principal de les livres eft la continuation de Baronius. 11 commença referendî 

à l’an 1198. par où ce Cardinal a fini, & compofa douze volumes d’Annales de$'^* 

l’Eglife, qui n’ont pas été encore *J* tous imprimez. On n’en (-^) fit pas beau- pagina ca. 

coup de cas au commencement. 11 étoit Polonois de nation, & Dominicain. 

Etant allé à Rome il y fut reçu à bras ouverts par le Pape, & logé au Vatican. Il 

étoit digne de cet accueil, car il a merveilleufement imité Baronius dans le del- thracus 

fein de diriger toutes chofès à la pleine puiflance, & à la plus grande gloire du ubl ‘“ha’ 

Siège papal. Son zèle inconfideré & déréglé le pou fia dans des démarchés dont f 11 y en 

il eut fujet de fe repentir. Il avoit fort mal traité l’Empereur Louis de Bavière, 

& l’avoit effacé ignominieufement du catalogue des Empereurs. Le Duc de Ba- 

viere fut fi indigné de cette audace , qu’il ne fe contenta point de faire écrire premier 

une Apologie pour cet Empereur, il fit un procès en forme à l’Annâlifie, & 1 ^^YTco- 

fit condamner à (Z?) fe retrafter publiquement. Bzovius n’en fut pas quitte /eg»eï<m 

pour cet affront-, car il fut traité comme (C) un chien dans l’Apologie de Louis 

de Bavière que George Herwart publia. Son compatriote Simon Starovolfcius vans le fu- 

repara (Z>) le mieux qu’il put les breches que l’Ecrit d’Herwart avoit faites à la 

réputation du Dominicain, c’eft-à-dire qu’il lui attribué toutes les grandes quali- “uuTun 

tez que l’autre lui avoit ôtées. Bzovius auroit attendu la mort dans le Vatican, feau“ 

fi l’aflaffmat de l’un de fes domeftiques ne l’eut rempli d’une certaine frayeur , TuUm» 
qui l'un 1630. 

le neuviè¬ 
me ■ j me fut îm- 

point eu a Empereur (g). La rétractation de primé a 

Bzovius fut ira primée à Ineolftad in 8. l’an Rome l'an 

1618. 1671:, '* 
, . r • ✓ , . . „ huitième 

( C ) Il Jut traite comme un chien dans l Apo- jpnit a [>an 

logie . . . que George Herwart. ] Elle a pour 15-64. le 

titre , Lndovicus IV. lmperator defenftis contra r‘,uv,eme 

Bz.ovii calumnias m annalibus fuis, & fut impri- ™"pomifi- 

mée à Munich l’an 1618. m 4. 11 prétend que cat Je rie 

Bzovius n’a payé dans fes Annales ni de bonne 

foi, ni d’efprit, ni de jugement, ni de mé¬ 

moire , ni d’aucune autre bonne partie d’un Ecri- 

vain. S’il eût déchargé toute fa colere fur la per- caj ge 

fonne de l'Annaliftc, peut-être auroit-il mis fon l'Emp. 1.6. 

Apologie à couvert des foudres de l’Inquifition, P- m• 6zü* 

mais il étendit fa cenfure fur d’autres chofes, <3c 

ainli fon Ouvrage encourut l’indignation de ce tri¬ 

bunal. investis tfi in eunt, c’eft encore Nicius 

Erythrcus qui parle, acriter vehementerque Geor- 

gius Hcrvartus qui Ludovici defenfument arripue- 

rat, adeo ut quantum in ipfo fuerit omnem ab eo 

ingenii, mcmor'u , folertu, acuminis, diligcn- 

tu, fidei & integritatis commendationem everte- 

rit : qui Hervarti liber Ludovici defettfi titulo in- 

feriptus fuperiorum decretovctitus, ftatirn depulfus 

eft ab hominum manibus, propterea quod ille cum 

Ludovici defenfione cotijunxerat multorumpraterea 

dedecus. 

( D ) Repara le mieux qu’il put les breches. ] Je 

veux dire qu’il donna à Bzovius toutes les louan¬ 

ges qui font ducs à un excellent Ecrivain. Mais 

ce n'étoit pas repondre aux preuves de l’adver- 

faire. Quoi qu’il en foit voyons encore ce que 

Nicius Erythreus a dit. Quod Iiervartus Bz.ovio 

ingenii, judicii, memoria, éruditions, eloquen- 

tiaque patrimonium eft conatus eripere, id illi Si¬ 

mon Starvolftus ( h ) inferiptorum Polonicorum lie- (/,) // y-,. 

catontade tanquam tutorfidelis aefortis fumma ope Ion dire 

ftuduit confervare, ac prater alias laudes quibus fL!jlJ°v0 ’ 

eum exornat, virum vocat ad laudem, ad glo- 

riam, ad immortalitatem nominis, ad fcculi fui 

miraculum, ad pofteritatis utilitatem divmittis (la¬ 

tum atqttc concejfum. Pure déclamation de Rhé¬ 

torique. 

(a) Apud 

TeiJJîer 
élog. t. 1. 

p. 26+. 

(b) Pag. 
41. 

(c) Guy 
Allard 

Confit Uer 

du Roi, 

trefident 

en L’Elec¬ 

tion de 

Grenoble. 

(d) Nicius 

*r-nacoth ont c^ang^ Sotircl en Bout cl. Effectivement 
1./). 19S. Boutel a plus de raport que Bourcl à Buteo , il eft 

donc probable que du Ricr a dit Boutel & non 

(t) Ibid, pas Bourel. Cependant je trouve dans fa traduc- 

f»S‘l99. tion (a) Bourel, & Mr. Teiflïer dans fes addi¬ 

tions répété le meme mot. Bien plus je trouve 

tbrtuFve- dans la Bibliothèque de Dauphiné ( b ) compofée 

noit de dire par un homme (c) du pais, que Buteo eft en 
p. 197. que pranç0is B0rei ou Boteon. 

rèccbïettus ( ^ ) On n’en fit pas beaucoup de cas au commen- 

avoit mal cernent. ] L’Auteur que je cite remarque que 

le très - mauvais fuccés de ceux qui coururent 

dans la meme lice donna du relief au travail de 

parle de 

Louis de 

Scripferat celui-ci, qui étoit fans cela une mauvaife mai- 

" chandife chez les Libraires. Voici fes paroles, 

(d) Prafertim cum non pantin multi ab exceffu 

Baronii affiduo opere eandem incudem (lies noctes- 

que tutuderint, neque adhuc quidqtiam inboege- 

.•Ducis nere quod magnopere probares attulerint. Quam- 

Bavarix obrem Bz.ovii annales quorum precia in tftimdtio- 

animum ne hominum diu jacuerunt , cum nondum quid- 

offendc- _ qUam quod fit vendibilius appareat, ccepcrunt ca- 

ego'ùatam put attollerc, feque altitts ejferre. Itaque merci 

ad Hiero- qtu prope invendibilis videbatur jarn pretium ac- 
nymum à 

Cardinali ( B ) Et le fit condamner a fe retracier publi- 
Ludovifio, quement. ] Les paroles de Nicius Erythræus 

cum quo font celles-ci : ( e ) Verum ille in Ludovico Im- 

peratore ad eumdcm fcopulum navem offetidit ad 

quem fuam Vecchiettus (/) ajfiixcrat. Etenim 

cenforia quadam authoritate quant fibi ipfe attri¬ 

buerai , eft conatus eumdcm ( tanquam nec jure 

nec legibus creatum ) Imperatorum quafi Senatn 

movere ; fed poftulante Bavaria Duce , actantam 

epiftolam, domui fuœ injuriam faclani quarente , in judiciurn 

inaU3<do- vocat us judictim fententiis eft coaclus abolere quod 

îet quica feripferat, ac Ludovicum in e a , unde dejecerat, 

ætatc qu* reponere. Oderic Rainaldus n’eft point de- 

inprimis venu PIus ^aSe Par cct exeraple » car dans fes An- 
cupida nales de l’Eglife il affecte aufti bien que Bzo- 

tantam in vjus n’apeller ce Prince que le Bavarois, & il 

mo?em0t11 attribue les 3$. années de fon régné d l'Empire va- 

attraxifTet. cant, comme fi durant tout ce tems-ld il nj eût 
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* u efi Je qui l’obligea à fe retirer au * Couvent de la Minerve. L’afïaflln étoic capable 

ÏÏ«r//eJde tout entreprendre, après la (£) vie qu’il avoir menée. Bzovius décéda 
c.uus.' dans ce Couvent peu d’années après qu’il y fut entré *f\ Ce fut l’an 1637. Il 

s’étoit fait beaucoup d’affaires (F) avec les Cordeliers, non feulement parla 

raifon que Mr. Moreri raporte, mais aüfîi pour d’autres fujets. Outre ce qu’il a 

dus En- compolè fur les Papes en general, il a fait en particulier la vie de Silvcflre 11. & 

thr£,'1l pi~ celle de Paul V. On peut juger du difeernement de cet Auteur par les fables 

fttg. 198. qu’il a contées fur la genealogie (G') de ce Silveflre. 
&M- 

( E ) Apres la vie qu'il avoit menee. ] Voici 

en pi u de mots quel homme c’étoit. Sa pre¬ 

mière profefïïon avoit etc celle de Moine Be- 

nediétin : il jetta le froc aux orties, & fe fit 

Proteftant. , Il fuivit én Angleterre Marc An¬ 

toine de Dominis ; il s’en retourna avec lui en 

Italie , il rentra avec lui dans la profefïïon du 

Catholicifme, 5c fut fon Maître d’hôtel à Ro¬ 

me. Il y avoit dans le voifinage une femme 

dont il devint amoureux : il jciiit d’elle aflèz 

long tems fans que le mari s’en aperçût, mais 

enfin Je bonhomme découvrit le pot aux ro- 

fes, car étant revenu à l’improvifte chez lui, il 

(4) Cap- trouva des marques (4) toutes fraîches dans fon 

tus a more Ht de la place qu’un autre y avoit tenue. Le ga- 

mu!jèris ^anr ne douta point qu'à l'avenir il ne lui fût im- 

honefto poffible de continuer fon commerce ; c'eft pour- 
vno nup- quoi j] prjt ]a refolution de fe défaire de ce mari, 

tos' men ^ ayant pris fes mefures avec la femme il le tua 

fes conti- un beau matin dans la rue. C’étoit pendant l’in- 

nuos ejus terregne qui fuivit la mort de Grcgo'rc XV. Il 

corrods comrnec mille defordres dans Rome depuis 

ccperat la niort d’un Pape jufques à l’éledion de fon fuc- 

pnus- cefleur, 5c la plupart des crimes qu’on com- 

quanVtJ met alors ne font point punis. La femme fut 
viro iubo- f- \ 1 o . / 
leret ; fed prelente a ce meurtre, 5c ne s en émut point : 

cum pa- on ne fit nulle recherche contre le meurtrier, 

re-Tcffèt* a*n^ ^ eut ^ ^°'^r ^a're cp°ufer fa Maîtreflè 
<juod ex ’ au Valet de chambre de Marc Antoine de Do- 

improvifo minis, 5c d’en partager tranquillement la joiiif- 

domum fance avec le nouveau mari; car ce fut un hom- 
redtens in ■ r ■ 11 r > r 
lcdo rc- me clul conlentit de bon coeur que Ion epoule 
cens im- gagnât à cela de quoi entretenir le ménagé : les 

* ' ^rn'S Cn ^urcnt conftleral3lcs > & l’homme adul- 
velîi«' ia.1 terc ne pouvant plus fournir a l’apointement fc 
dcpvchen- mit à voler 5c à ( b ) tuer. Il aprit que Bzovius 

d>dct. avoit fon coffre bien garni d’argent, cela lui fit 
N,c. Ery- 

naître l’envie de le voler : facbant donc un jour 

que ce bon Moine n ctoit pas chez lui, il entra 

{le) Cum Par force dans fa chambre apres avoir tué le Va- 

domeftici let, 5c enleva tout ce qu’il trouva , 5c le porta 
omnes cjiez pa pL1tain> Cela fHt bien-tôt mangé ; 5c 
fumprus f 0 3. 
in ipfum comme il ne vcnoit point de nouvelles provi- 

incumbe- fions, le mari fe dégoûta de fon cocuage vo- 

rent, nec Jontaire , il conçut de l’averfion pour fon colle- 

facercr, gue » ^ Je déféra. La lutte fut que ce me- 

ad rapinas chant affaffin fut pendu. Je ne m’étonne pas 

cædesque que l’Annalifte effrayé du meurtre de fon Va- 

rat. lùij. & marri de la perte de fon argent, voulût 
chercher un meilleur afyle dans le Couvent de la 

Minerve. 

( F ) Beaucoup d’affaires avec les Cordeliers. ] 

Tout le monde fait la jaloufie qui a régné fi long 

tems, 5c qui n’eft pas encore éteinte entre l’Or¬ 

dre de St. François 5c celui de St. Dominique. 

On en voit de continuelles marques dans les An¬ 

nales de Bzovius, par l’affcétation qu’il a eue 

de medire des Francifcains lors que l’occafion 

s’en efi: prefentée. Il avoit terni la mémoire 

de leur grand Héros le fubtil Scot ; ils ne purent 

fe taire, ils firent imprimer une Apologie ; mais 

un ( c ) confrère de Bzovius leur répliqua. Outre (0 Nico- 

cette Apologie particulière de Jean Scot , les ^“SjJan" 

Cordeliers en publièrent une generale à Lion cuius^ni- 

l’an 16iy. dont l'Auteur fe nommeDermicius madver- 

Thadæus. Son livre efi intitulé, Nitcla Iran- 1]°nes & 

(ifeana Beligtor.is & abfierfto fordium quibus eam ap0T0giam 

conjpurcare tentavit Abr. Bzovius. Nous allons nu per edi- 

voir que Wadingus l'Annaliftc de l’Ordre de St.tam con- 

François a été un Antagoniftc perpétuel de Bzo-^^zJ“ 

vius , pour ce qui regarde les chofes où les Fran- vita & 

eifeains font intereffez, nous l’allons voir, dis- morte 

je, dans ces paroles du Ptre Maimbourg. Je s°ot‘j^uns 

fais, dit-il, (d) que Bzovius Dominicain , leptr- cxrant in 

fc tuteur implacable des Mânes de ce grand f Doc- calce to- 

teur a déchiré d’une étrange maniéré fa memoi- T1 T- 

re, en le traitant d hercftarqtte , de corrupteur Bzovii. 
de la Philofophie , & de la Théologie, & l'accu- C'efi le $. 

fiant d'avoir été l'Auteur de tout le mal que Loüts volume 

de Bavière a fait d l'Eghfe & au Pape ; viais 

je fais bien auffi que Wadingue très - f avant Cor- efi compté 

délier qui le réfuté fort folidement en tout ce qu'il lour, le '?• 

a dit mal d propos contre les Cordeliers , qu'il ‘aJxTx dt 

n épargne jamais dans l'occafxon , a fait contre Baron,us. 

lui l'apologie d'Okam dans fies Annales des Frcres 

Mineurs. (J) Deçà- 

(G) Les fables qu’il a contées fur la genealo- 

gie de ce Silvtflre. ] Je penfe que je ferai plai-/.ô^’ôoô. 

fir à pluficurs de mes ledeurs, fi je leur mon- édit. Je 

tre un échantillon par lequel ils puiflent juger Ho^antie- 

de toute la picce ; car il y a une infinité de gens c,„ 

qui aiment mieux qu’on leur dife le caradere 'à.aire' 

d’efprit d’un Ecrivain, que la fuite de fa vie. d'Okam. 

Bzovius s’eft tait une affaire 5c avec raifon, de 

réfuter mille fables impertinentes qui ont été 

débitées fur lanaiffance de Gilbert Cæfius , na¬ 

tif de Guienne , ArchevcAque de Reims , 5c 

puis de Ravenne, 5c enfin Pape fous le nom de 

Silveftre 11. Mais il ne faloit pas fubftituer à 

ces fables la genealogie romanefque dont Bzo¬ 

vius s’eft rendu garant. Il veut que fon Pape 

Silveftre foit defeendu d’un Roi d’Argos nom¬ 

mé Tcmenus, 5c qu’il refte encore en France 

5c en Italie quelques defeendans de ce Terne- 

nus fr). Il faut favoir que ce Roi d’Argos étoit CO Voyez 

defeendu d’Hercule, 5c qu’il étoit l’un des chefs 70ftrnal 

des Heraclides dans l’expedition où ils regagne- ^ %Ïa0L 

rent le Peloponnefe. Or cette expédition eft fi i6j8.pag. 

ancienne qu’elle précédé le tems hiftorique, elle ™• 3 î1- °* 

apartient au tems fabuleux. Les Chronologuespextralide 

la mettent au tems du Prophète Samuel. Ja-cet Ouvra. 

gez s'il eft poffible que l’on fâche prefcnte-^e <le Bz-°- 

roent que telle ou telle famille qui fubfifte en- v,usJ?ns 

core, eft ifiuc de ce Temenus. Jugez fi un« n'efl 

Hiftoricn judicieux 5c amateur de l’exaétitude, P°‘nt l* u 

dira jamais qu’un Pape qui a vécu iooo. ans 

après Je$us-Christ defeend d’Her^ 

cule. 
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